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I  BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE. 


PLU 

FLUViNEL(ANTOiNi  de),  gcnUlIi.  du  Dauplitné, 
né  vers  le  milieu  dti  Kj"  S  ,  élah!i(  on  Franco  des 
académitê  U'équiUlion.  l'icmicr  ecuycr  du  duc 
d>A^ita  <  depvb  Henri  III  ) .  tt  le  milvit  en  Pologiie, 
et  fut  Ym  des  trois  genliîsli.  qui  favorisèrent  son 
éfuimi  lorsqu'il  retiul  ca  France  prendre  posscs- 
sioi  du  Irtae.  Après  la  mort  de  son  mailrCf  qui 
l'avait  comblé  de  biens,  il  obtint  de  Henri  IV  la 
direction  des  gr.  écuries,  fut  nommé  gentiilt.  de 
la  chambre,  peu  après  sous-gouvero.  du  dauphin, 
Alt  envoyé  eomflM  ambassadeur  en  Rellande,  et 

mourut  à  Paris  en  ICiO.  (^(\  a  de  lui  le  Jfum'ye 
rojal,  où  l'on  peut  remarquer  U  défaut  et  la  per- 
fection du  ca9alicr  en  tous  les  exercices  de  C(U  art, 
fait  pratiqué  en  l'in^ruet.  du  roi  (Lonis  XIII), 
Paris,  1623,  in-ful.  avec  fig.,  grnvées  pnr  Crispin 
4c  Pas.  René  Meoou  de  Charnixajr  lit  reparaître  cet 
iHivr.  plne  complet,  confennéni.  an  US.  de  Faut., 
en  lG2{i,  in-fol.,  sous  ce  litre  :  Inslruction  du  roi 
en  f  exercice  de  monter  à  dieval.  Celle  édition  a 
servi  de  i>ase  à  toutes  ccHcs  qui  ont  paru  depuis. 

PUJTON  (mjtlwlogie),  dien  des  enloft»  fils  de 
flalurne  et  de  Rhéc,  ne  put  être  soustrait,  comme 
tes  frères,  Jupiter  et  Neptune,  &  Tavidilé  de  son 
père,  qui  le  dévora;  mais  Jupiter,  dignement  se- 
condé par  Métis,  fit  prendre  an  Tieux  Saturne  un 
brrnvaçje  de  vcrfu  sinç^Mlièrc.  aimnfl  Pliiton,  qui 
pouvait  paâser  pour  murl  u  bon  droil,  dul  i  avan- 
tage de  revenir  à  la  vie.  Dans  le  partage  de  rem- 
pire  du  monde,  son  lot  fut  le  royaume  des  enrcrs, 
qu'il  avait  visité.  Il  reparut  plus  d'une  fois  à 
la  lumière  dujuur:  unefois ce fulpour aller  prcuUre 
partidanslagnerredeTlroietOù  il  reçut nneMes- 
surc,  tîont  sa  dij;iiité  infernale  ne  le  préserva  point, 
et  qu'il  ne  pul  guérir  sans  le  secours  d  Esculapc; 
onc  autre  fois,  ce  fut  pour  enlever  Proserpine, 
qui  se  jouait  avec  ses  compagnes  dans  les  prairies 
délk:.  d'Enna,  en  Sicile.  Pluton,  comme  toutes  le? 
divinités  dout  on  crojrail  avoir  quelque  chose  a 
endndf».  Ait  tris  bonoré  ebea  les  Grecs  et  chec 
les  itooiains,  qui  lui  élevèrent  un  gr.  nombre  de 
temples.  La  couleur  noire  était  affectée  aux  vic- 
times qu'on  lui  sacrifiait  et  &  tous  les  emblèmes  et 
kn  insjgnw  dn  ta  pnlasttiee.  On  célébrait  k  Rome 
des  fêtes  tn  «m  honiienr»  In  iS  des  ealendes  de 
JnUlet. 

fUSTVS  (nijtbol.)i  dieu  des  riches$<»,  fils  de 
Ton  T. 


POG 

Cérès  et  de  lasen,  crnspUlt  parmi  les  dieux  in- 
fernaux ,  parce  que  tes  métaux  précieux  se  tirent 
du  sein  de  la  terre,  séjour  ordinaire  de  ces  «Uvini- 
lës,  et  pent^Mre  anssi  ponr  d'antres  rtisens.  H 

déclara  un  jour  à  Jtipilcr  qu'il  ne  voulait  aller 
qu'avec  les  gens  de  hicii  ;  mais  ce  dieu  le  rendit 
aveugle ,  el  depuis  lors,  on  ne  sait  par  quelle  fata- 
lité il  fut  toujours  dans  la  société  des  méchants. 
On  voyait  ù  Athènes  une  statue  de  la  Paix  tenant 
Plutus  dans  son  sein  :  c'est  là  une  des  allégories 
des  anciens,  auxquelles  on  ne  peut  feinvclier  de 
ne  pas  porter  avec  elles  de  sages  leçons. 

PLL'YKRES,  horloger,  ne  à  Valcncienneset  mort 
daui  celle  ville  en  1775,  est  connu  par  uuc  lior» 
loge  d'un  travail  fort  ingénieux.  £Ue  marque  la 
révolution  du  soleil,  les  signes  du  xodiaqtir,  les 
mois  et  les  travaux  de  chaque  saison.  Les  diverses 
phases  de  la  lune  y  sont  peintes  ;  on  des  rayons  dt 
soleil  indique  l'heure  et  le  quantième  du  mois;  un 
ange  design*  les  minutes  el  les  secondes;  les 
épactcs  y  sont  marquées  par  une  étoile  :  son  fron- 
tisfrfee  a  18  pieds  de  haut  sur  S  de  laife,  et  est  orné 
de  [lias,  ligures  mécaniques,  totie*^  qu'un  prrni- 
dicr  eu  faction,  un  coq,  un  squelelle,  un  docteur 
en  robe,  et  dlT.  autres  objets  curleni. 

POCaANTI  (Miguel),  religieux  servite,  né  à 
Florence  en  1555,  mort  en  1576,  outre  des  com- 
ment, sur  tes  Saintes-Écritures  el  quclq.  opuscules 
aseétiques,  a  puU.  :  Bkleria,  seu  CJkronfeon  or- 
(finis serporum  B.  M.  F.,  ab  anno  1252,  Flr  rence, 
{:m  ,  in-4.  —  Le  Fille  de  selle  beali  Fiorentini, 
fundatori  del  S.  ordine  de'  serpt ,  etc.,  ib.,  lt>89| 
in-8.  —  CoC8lo<;us  seriptonm  florenlinorum  9m 
nisgeneris,  etc.,  ibid,  1589,  in-4,  très  rare. 

POCIIARD  (Josspu),  ecclésiastique,  né  en  17itt 
il  la  Cluse*  bailliage  de  Pontarlier,  mort  à  Be- 
sançon en  1780,  professa  la  théologie  pendant  plus 
de  30  an";  au  séminaire  de  celte  vilte;ets'y  fit  une 
gi  uùUe  i  eputat.  par  ses  talents  et  par  ses  vertus. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  révision  du  tnistet  el  dn 
brévinirc  dn  diocèse,  qui  ^ont  rejjardés  comme 
des  modèles  en  ce  genre,  ii  a  eu  la  plus  gr.  part  à 
l'oun.  intit.  Mithodt  pour  In  dlmlioit  dés  émm 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  el  pour  le  gou' 
çemement  des  paroisses,  iSeufcbàleau,  1772,  sou- 
vent réimpr.  Ledit,  de  Besançon,  1817,  3  vol. 
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1 


Dlgitized  by  Google 


• 


POD 


POE 


fUir  Louis  Rousseau ,  ancien  curé  de  Lons-le-Sau- 
nier,  lire  (ïn  Jnurnul  ec  I  siostique ,  mai  1788. 

POCOCK(tuotARi>),  sar.  tliéolog.,  né  à  Oxford 
CD  te»,  entrepril  le  royagc  du  Levant  pour  se 
perfeclionnerdans  les  langues  orientales.  De  relour 
en  Angleterre  s  il  remplit  une  chaire  d'arabe  dans 
le  collège  de  Baillol  à  Oxford ,  où  il  monnit  en 
1691.  On  t  de  lai  des  trad.  lat.  des  Annales  d'Eu- 
tychius,  patriarche  d'Alexandrin,  iCm,  2  vol.  in-';  ; 
de  l'Histoire  orienUUe  d'Albufarage,  1672,  ï  vol. 
in-k  ;  etc.  -  Une  édit.  du  lit.  Intlt.  :  Porta  Mo$U» 
1685,  in-'i.  —  Des  cowmeN f.  sur Michée,MalacIiIe , 
Osée  et  Joël,  en  anglais,  3  vol.  in-fol.  —  Un  rec. 
de  lettres.  —  Spécimen  historiœ  Arabum,  1650, 
et  d'antres  onvr.  impr.  à  U»ndrcs  en  1740, 
î  vol.  in-fof.  —  PococK  (Edouard),  fils  aîné  du 
prér t  (i  ,  a  publ.  en  167 1 ,  de  concert  am  son  père, 
un  ouvr.  arabe,  intitulé  FhiUmtplm  «miodidaetui, 
«Im  EpMota  Jmfar  ebn  Tophail ,  de  Bai  ebn 
Voklhan,el  avait  préparé  une  édition  arabc-lal. 
de  ia  relation  de  l'Egypte,  écrite  au  milieu  du  li' 
S.,  par  te  médee.  Abd-AliatiT.  Cette  édit  parai  i 
Tubingue,  et  a  été  réimpr.  à  Oxfonl  on  1800.  Syl- 
Testre  de  Sacy  a  d(mné  une  oicelleutc  Irad.  franç. 
du  même  ouvr. 

POGOCKB  (mouiB),  céMIire  voyageur,  né  à 
Southamptonen  170»,  partit  pour  l'Orient  en  1737, 
revint  en  Angleterre  en  i7W,  fut  alors  successive- 
ment  évéque  d'Ossory  et  de  Heatb ,  et  mearat  en 
1765.  Les  circonstanoes  les  plus  Intéressantes  de 
sa  vie  se  trourmi  dans  ses  Voyages,  publ.  sous  ce 
titre  :  a  Dacrtplion  of  £(Uf ,  and  of  some  olher 
tomOriet,  Londres,  mMtt,  8  tel.  in-ls1.,  avec 
179  pl.  :  trad.  incomplètement  en  franr  ymr  dr  La 
Flotte,  Paris,  1772-73, 7  vol.  in-li.  On  lui  doit  en 
outre  dîT.  mémoires  dans  les  TVmuaeftons  pAtfo- 
MpÂl^nef»  t.XL1l»  dans  TJrchœologia ,  t.  II,  et 
quelques  MSs.  conservés  an  mnsée  britannique. 
POCQUET.  —  V.  PoQow. 
PODBSTA  (Jkan-Bàftibte),  orientaliste,  était 
aecrét.  interprète  et  profcss.  à  Vienne  enlG7'i,  il  a 
publié  plus.  ouvr.  qui  furent  vivem. critiqués  dans 
le  temps  par  Mcninski.  Le  plus  considérable  est  : 
OHnw  grammatiealis  lin§uarum  orientalium, 
arabkœ  nilket ,  persicœ  et  tureicœ,  Viennr ,  ir,s7, 
1705  :  cet  ouvr.  très  rare  est  peu  connu.  On  lui  doit 
encore  la  trad.  lat.  d*nne eAnmifve  fnr^ttc  pnbl. 
ftMnrembefg,  1671,  in  12,  sous  ce  titre  :  Turckœ 
chronicm  parsprima,  eonlûMiif  ori|rtttem  ottoma- 
nicœ  stirpis,  etc. 

PODIEBRAUD  (Gbosoi)  ,  roi  de  Bohême»  né  en 
i»SO  d'une  famille  noble,  avait  été  nommé  régent 
à  la  mort  d'Albert  d'Autriche,  dont  le  fils  posthume 
Ladblas  fut  reconnu  roi  par  les  états  ;  mais  ce 
Jeune  prince  étant  mort  en  iUi7,  Podiebrard  se  fit 
élire  roi  par  acclamât,  en  lliKR;  il  remporta  de  {?r. 
avantages  sur  les  Moravcs,  et  fut  couronné  en  1461 . 
Vattadiem  .qu'il  avait  pour  la  seele  des  bnsaites  le 
fil  excommunier  par  l'aul  II.  Il  se  révolta  conlre 
l'Église  romaine,  et  persécuta  les  rnlliolifjnes,  qui 
prirent  les  armes  et  appelèrent  Malliias  torvin, 
•on  gendrOt  poor  le  meUre  sur  le  tréne.  Podie- 


brard mourut  au  m  i  lie  i  de  ces  troubles  en  1471. 

PODIKOVE  ou  PUDOKOVE  (Jean),  aventurier, 
né  dans  la  Valachie,  se  fit  une  espèce  de  répulat. 
par  son  esprit  turbulent  et  ambitieux.  A  la  tète 
d'une  troupe  de  gens  de  néant  comme  Ini ,  il  pé- 
nétra dans  la  Valachie,  attaqua  lu  vaivode  Pierre, 
et  le  dépouilla  de  ses  états;  mais  Christophe,  de 
Transylvanie,  étant  Tenu  au  secours  du  prince 
détrôné ,  îr  s  robelles  furent  obligés  de  prendre  la 
fuite,  et  Podiikove  eut  la  léle  tranchée  à  Varsovie 
en  IS80. 

PODSCIII VALOF  (  Basile  -  Sergeïevitsb  ) ,  écrir 
vain  russe,  né  en  176^  à  Moscou,  fils  d'un  simple 
soldat,  fut  placé  au  gymnase  de  cette  ville,  y  fit 
de  brillantes  éludes,  et  s'éleva  successivement 
par  son  mérite  au  rang  de  conseiller  d'état.  Après 
avoir  coopéré  à  la  rédaction  de  div.  feuHles  lilté> 
raires,  il  en  créa  lui-aiéme  une  en  1761,  sevs  te 
titre  de  Passe-Timps  utile  et  agréable,  dont  le 
succès  étendit  sa  réputation.  Il  a  trad.  en  russe 
plusieurs  ouvr.  allem.,  notamment  la  Puyeolûgie 
de  Kampe,  1786,  et  les  Coulât  «I  JMwMlIsi  4e 

Meisncr,  1803. 

POEUSNBURG  CCoaMBiLLB),  peintre,  né  à  Ulrecht 
en  lii86,  mort  dans  cette  vlUe  en  1660,  fat  élèf« 
d'Abraham  Bloemaert,  et  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Rome  imi(;i  !s  manière  d'Elxheimer.  11  étiidin 
aussi  les  ouvrasses  de  Kaphaël  ;  mais  ne  pouvant 
parvenir  à  detsioer  eorreetement,  n  se  borna  i  re» 
présenter  la  nature  en  petit,  et  y  réussit  Te  musée 
possède  de  cet  artiste  quatre  paysage»,  dans  deux 
desquels  on  volt  des  Baigneum.  Un  6*  représente 
Diane  et  Action  dans  un  lien  sauvage,  enlrecoopê 
de  rochers  et  de  touffes  d'nrbres  ;  les  trois  autres 
tabl.  de  ce  maître, qui  sont  au  musée,  représeoteni 
Jhroham  H  Sam;  un  JngtannonfaïUaMM  taysra 
la  naissance  du  Sauveur,  et  plus,  femmes  nues. 

POELLMTZ  (CitARLEs-Louis,  baron  de),  aventu- 
rier allemand ,  né  en  1699 ,  mort  en  177ii,  changea 
plus,  fois  de  religion,  eonrut  après  la  ferlnae  daas 
presqnr  tmiir  iTnropr,  fut  pl«lsant  salarié  k  la 
cour  de  Frédéric  II ,  et  se  ût  une  sorte  de  réputat. 
par  ses  Mémoiru  eonlemml  ttt  oteervoNoNt  qtfM 
a  fàitu  dam ass  voyages,  et  le  earaetère dm  por^ 
sonnes  qui  composent  les  principale:^  roiirs  de 
l'Europe,  Liège,  1734,  3  vol.  in-b,  qui  eunuit 
plus.  édlt.  Bneoongé  par  ee  soeeés,  il  eompoea 
deux  autres  vol.  inlit.  :  J^rémoires  pour  s^rptr  à 
l'histoire  des  quatre  derniers  souverains  de  la 
maison  de  Brandebourg  royale  de  Prusse,  mais 
ils  ne  parurent  qn*en  1791.  On  lui  attribue  divers 

cnvr.  annnvrnr'5 ,  frh  que  '  VHistoire  secrètedéla 
dudieue  d' Hanovre ,  épouse  de  George  I",  17ii> 
in-8.  —  État  abrégé  de  In  oOMf  dê  AtM  M»  Il 
règne  d'Auguste  Ht,  1734 ,  in-8.  —  La  Saxe  pn> 
lante,  1737,  in-8 ,  clo.  TOUS  les  éerils  de  PooHnils 
sont  en  français. 

POBItNER  (GHàn.ts*4;oiuii>«n>,ehlniete,  uét 
Leipsif»  en  1732,  mort  en  1796,  a  publ.  un  assois 
gr.  nombre  d'ouvr.  estimables  en  lalin  et  en  alle- 
mand. Les  plus  connus  sunt  les  £MatS  chimiqwt 
'é  fmigi  i$  la  IsfiilMrer»,  ib.»  l77S-7t»  B  toL 


Digitized  by  Google 


iOG  (3) 


iit-S.  —  Guidé  de  la  teinturerie,  surtout  pour 
teindre  Im  érapt  et  tet  4te0t,  Utmte  de  laine, 

ibid,  47«?5,  in-%;  trad.  en  franç.  par  ordre  du 
gouTernem.,  sous  ce  litre  :  Instruction  sur  t'art 
é$  h  leHntmê,  17V1 ,  in-S,  reme  pir  BerUionet 

POGGI  (SiMOT«-MARit),  poète,  né  dans  le  Bolonais 
en  1689 ,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites  el  professa 
Ih  feiltot-leltm  ««  MiMge  d«  PlMnii,  où  11  mou- 

fVl6a17&9  On  a  lui  :  Irfnmrneo ,  tnn;.,  Rome, 
179t.  —  Rime  di  Nimeso  Ergatico  in  morte  del 
eer.  Franeeeoo  /,  duea  di  Parma,  etc.,  Parme, 
i7S7.  Outre  Viêominée,  on  cite  de  Ini  d'antres 
tragédies,  telles  qoe:  Ânténor,  Jgricola,  SaOl, 
Be^axet,  qui  furent  représentées;  plus,  drames, 
#MNMIttf  petÊÊemXtÊt  Aie* 

POGGIANI  (JuLBs),  littérateur,  né  en  «m  & 
Suna,  sur  le  lae  majeur,  nriort  en  I8Ô8,  fut  succes- 
sivement préo^tenr  du  jeune  Robert  de  Nobiii , 
9mm  éa  ptpo  l«lti  m,  teeiélibv  do  dUTércnts 

pr(*1ats  rt  enfin  Axi  rarrl.  Chnrlr?  Rnrrnmée,  dont  il 
mérita  la  confiance.  Poggiani  remplit  aussi  les 
tael.  de  seerét.  dt  ta  congrégatim  HOflUnée  par 
le  pape  pour  expliquer  la  doctrine  du  concile 
de  Trente.  Il  rcTtt  et  corrigea  le  texte  du  mtéch. 
appelé  eonmuném.  ad  Parochos.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  rédit.  do  BrMmire  iraMM  ton  te  non  du 
pape  Pie  V,  Rome,  1568,  in-fol.,  rare.  Il  a  mis  m 
latin  les  i#etos  du  prem.  concile  de  Milan.  Outre  la 
trad.  du  traité  de  S.  Chrysostôme ,  de  Firginitate, 
Rome,  P.  Maouee,  IKAS,  il  a  laissé  celle  d'une 
kamngue  ef  df  quatre  htfm  rî'Eschine,  restées 
inédites.  Les  Mires  et  ttarangues  de  Poggiani  ont 
dié  fWMoAMM  par  le  m.  évéque  d*Amella ,  Cra- 
liani ,  et  publiées  par  le  P.  La^omirsini  (  Epistoke 
et  ùrationes),  Rome,  1756-^,4  vol.  avec 
un  grand  nombre  de  notes. 

FOWHO  BRACCfOUNI,  eomo  en  nineetous 
le  nom  diT  Pogrje ,  l'an  des  (écrivain?  qui  ont  le 
plus  contribué  k  la  renaissance  des  éludes  clas- 
siques. Ifé  en  1880  i  Tena-Kova,  prés  de  Flo- 
rence ,  il  étudia  les  langues  grecque  el  latine  dans 
eetle  ville,  sous  Emmanuel  Chrysoloras  et  Jean  de 
lUiTenne.  ÉleTé  par  de  tels  maîtres,  il  se  distingua 
MaolM,  et,  dès  l'âge  de  «  aw,  dbfinl  de  Boni- 
fioelXun  emploi  de  srcr(''taire  nposlolique,  qu'il 
continua  de  remplir  sous  sept  autr^  papes.  Fen- 
dant la  tenue  du  coacile  de  Constance,  le  Pogge, 
elmtjé  dans  cette  ville,  eut  le  bonheur  i*j  d^ou- 
Trlr  un  gr.  nombre  de  MSs  précieux ,  et  passa  de 
là  en  Angleterre  pour  j  conlinuer  ses  recherches. 
9e  ntonr  è  Romeil  y  reprit  ses  fencC  de  lecrét., 
flIfWieva  ses  correspondances  atec  Isa  bommes  de 
lettre»  les  pins  dislin^çu^s  de  l'époque.  L'éloigne- 
nent  du  pape  £ugéne  IV  le  laissant  encore  une 
Mn  aann  fessenrees,  il  prit  le  parti  de  retenir  ft 
Florerco,  où  il  tnmva  dans  Cosme  de  Médicis  un 
généreux  protecteur.  Las  du  célibat  et  d'une  vie 
peu  rdgulière,  il  se  maria  en  1^.  Lorsque  le  pape 
IHwIni  y  nM>nta  sur  le  trdae  pontllieal,  il  ifem- 
prcssîi  d'appeler  prè'^  de  lui  Poggio ,  auquel  11  ren- 
dit In  piaee  de  seo^taire  aposluliqne.  La  peste  qui 


désola  Rome  à  l'époque  du  jubilé  de  1456 ,  le  co» 
traigott  d'aller  avec  sa  famille  Aereber  on  asOn 

en  Toscane.  La  république  de  Florenrc  l'npppla 
bientét  à  la  charge  de  chancelier.  Il  mourut  le  30 
octobre  1889,  A  l*àge  de  70  ans.  Les  Flenartlna  hd 
élevèrent  une  statue.  Le  Pu^rge  avait  Fespiit  laU* 
rique,  beaucoup  de  licence  dans  les  mtturs,  etoes 
défauts  lui  altirèrcnt  un  grand  nombre  d'ennemis. 
Ses  prfneipanx  oott.  sont  :  des  Omieem  finMm 
1  rononctîps  au  concile  de  Constancr  ;  nist.  de  Fifh' 
renée,  en  lat.,  de  i5îK)  à  1455,  que  Recanati  a  pu- 
bliée pour  la  première  fois,  171K,  in-lt,  avec  des 
notes  et  ta  f^ie  de  l'auteur;  U  y  en  avait  dep.  loni^ 
temps  des  versions  italiennes  :  celle  de  son  fils 
Jacques  i  Venise,  1176,  in-fol.,  n'est  pas  com- 
mune ;  un  traUé  de  ywrietale  fortunœ ,  que  l'abbé 
Oliva  fit  impr.  pour  la  prem.  fois  à  Paris,  i7$S^ 
in-h:  dent  livres  ô'épitreH;  Facetiœ,  dont  il  y  a 
eu  un  gr.  nombre  d'édil.  et  de  traduct.;  les  cinq 
prem.  Urras  de  Modère  dnflteito,  trad.  en  latin, 
et  d'autres  mirr  Pnrmi  les  lirres  des  ancien5  que 
le  Pt^ge  a  découvert ,  on  compte  ceux  de  QututI* 
lien ,  qu*U  trouva ,  dit-on ,  dans  «ne  TleRto  tm»  Al 
monastère  de  St-Gall  :  une  fortie  de  r.^seottlnt 
Pedianus;  les  13  prem.  livres  de  Valérim-Flarcm; 
Ammien-Marcdiin  ;  un  morceau  de  Fintttus  et  Le- 
ffîbns  de  Geénm  ;  inertes,  tfamiUm,  êUim^Êt^ 
/irus,  rtr,  Jacques  Lenfant  a  donné  Poggîana, 
1730,  3  vol.  in-lâ.— Pocoio  BoAcciOLini  (Giaeomo), 
l'un  des  cinq  fils  du  précédent ,  cultiva  aussi  les 
lettres  arec  qodq.  snceès.  il  fut  pendu  à  Florence 
en  1478,  pour  rivoîr  frempn  d.irri  la  oonjurst.  des 
Pazu.  On  a  de  lui  des  iraduct.  ilal.  de  l'Histoire  ds 
Ftormesdeson  père;  ée  H  Fie  de  Cyrue,  dead 
son  père  avait  laissé  une  version  lat.;  quelq.  ^iss 
d'emper.  romains;  un  Comment,  sur  le  Trifmfthe 
de  la  tienommie,  i>oème  de  Pétrarque  ;  la  He  de 
Philippe  SsMorfns,  et  quelques  antres  «m. 

PoCGio  (Cian-Frnncf^^ro  ),  niitrr  fils  du  Poffge,  fut 
chanoine  de  Florence  et  secrét.  de  Léon  X.  11  meit- 
rut  en  15n ,  à  l'âge  de  99  ans.  On  a  de  lui  im  ïMd 
du  pou^r  du  pape  et  du  eondle. 

POriL  (  JEA^f-CnRisTOPBE),  fflédec,  né  en  1706  à 
Lobendau,  près  de  Liegnits ,  prit  ses  degrés  à  Fn- 
niversitè  de  Leipsig ,  obtint  en  1780  le  titre  de  pra- 
fesseur  exlraordln.,  et  enseigna  saccessivem.  de 
I7î<8à  1780,  époque  de  sa  mort,  la  physiologie, 
la  chirurgie,  l'analomie  el  la  pathologie.  Outre  les 
dignités  unituMtaires  dont  il  fut  revéto,  Pobl 
remplit  divers  emplois  civils  ;  rc  qui  ne  l'a  pas  em- 
pêché de  cultiver  la  littéral,  médicale ,  et  de  pu- 
blier un  nombre  eonsMAvble  dPepuse.  aeadém., 
dont  on  peut  Tofar  les  titres  au  t.  VI  de  la  Biogr, 
médie.  Nous  nous  bornerons  i  mentionner  :  Die» 
tertat.  de  vampyrie,  17331,  in-4.  —  Prognmma 
de  hydrope  smsols  nb  bpdafidA«i,  1717,  ln4. 

Dissertât,  de  criu.'îsrs  nhstrKctionit  lentes,  <768, 
in-k.— Programma  de  lethalitate  vutnerum  lients, 
mi,  in-4.  —  ProgrmwÊm  di  atropMà  infantwn, 
1780,  in-4. 

POHL  (jEAr(-Enneimi!i!i>),  fils  do  préccd.,  né  en 
1746  à  Leipsig ,  étudia  la  médec.  a  i  umv.  do  «ette 
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^rtltef  >  fut  reçu  doetenr  en  1771 ,  atlt  peu  aprèt 

sufm  les  cours  de  l'école  de  Slrasbonr;:^ ,  puî^ 
la  clinîqae  des  Uùpilaax  de  Paris.  Appelé  en  17H8à 
Dresde  comme  prem.  médec.  dejrélccl.  de  Saxe,  il 
|MMâ  l'imtée  Boir.  profess.  de  palhologic  à  Leip- 
sip: ,  et  monriit  dans  celle  ville  en  IHOO.  Etilre 
autres  écrits,  il  a  publié  :  Ànimadven.  in  ttruc- 
Uarmn  ac  figurant  folionm  in ptanUi,  17li, 

—  Programma  de  analogià  itUtr  MorbtllM  ne 
tMtfim  eonçtUsivam,  1789 ,  \n-H. 

-  POBL  (  jBAN-£aMA.>t.  ),  bulani&le ,  né  à  Vienae  en 
ITBI ,  i^appliqua  de  bonne  heure  à  t*étnde  des 
plantes  ,  et  s'élnit  drjà  fait  connaître  pnr  un  Easai 
aur  la  Flore  de  la  Bobôme,  lorsqu'il  fut  désigné 
po«raeeompagneraaBréall1*arcliida(A.'d'Autriehe 
Idéopoldine,  mariée  à  D.  Pedro.  Dana  cette  expédlL 
j| recueillit  une  roHecl.  de  plantes ,  remarquable 
par  Tabondance  et  la  beauté  des  échantillons.  De 
ffeUrar  A  Vienne ,  Il  fat  nommé  eonaerral.  dn  Mmiê 
bréiilîen,  l'un  des  élablisscm.  les  pln^  nirieuxde 
cette  capitale,  cl  s'occupa  de  la  puhlication  des 
plantes  inédiles  qu'il  avait  rapportées  d'Amérique. 
Une  mort  prémalnréei  qui  l'enleva  en  1834,  à 
KO  ans,  ne  lui  permit  pas  d'achever  ce  l)eî  r,u\r.  Il 
est  inlit.  :  Plantar.  BrasUiœ  ieonea  et  deacript. 
AnelmAt  AtetfOce»  Vienne,  ISV^n,  9  roi.  ia-foL, 
divisées  en  8  fascicules ,  avec  200  pl. 

POIDEBARD  (Jpa>-Bait.),  sulpicien,  ancien 
profess.  de  uialliémal.  au  séminaire  de  St-lrénée  à 
Lyen,  né  vers  17G0  k  SfrÉlienne,  était  curé  de 

Mjfins  (Daupliiné)  au  conimeneeni.  de  la  révolul., 
époque  à  laq.  il  suivit  en  Russie  Imbert  Colomès. 
Attaché  bienlét  an  service  dn  ttar  comme  ingén.- 
mécanicien ,  il  s'illustra  par  Tinvention  ou  le  per- 
fectionnera, d'une  fort  le  de  procédés  et  de  m acliincs. 
JLa  Russie  ne  lui  fut  pas  seulement  redevable  de 
féiaMissem.  et  de  raméliorat.  de  piuslenrs  de  ses 
fabriques  et  mamrfnrlurc^  ;  il  forma  d'habiles  élèves 
et  iostruisll  uu  nombre  couâtdcrable  d'ouvriers  en 
tous  genres.  On  connaît  en  France  l'ingénieux 
«Ofen  qu'il  imagina  pour  la  remorque  des  ba- 
teaux, et  qu'il  mit  en  œuvre  sur  !e  M  olr^n  (v.  le 
t.  XXXIX ,  p.  314,  de  la  Revue  encydop.).  Tant  de 
aenrices  demeurèrent  sans  récompense ,  et  l'abbé 
PoidcbanI  mourut  dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence ^1  l'ctersl  ourg  en  182'/.  Il  a  été  impr.  sur 
lui  une  nolice  dans  les  Àrchi9es  historiqaei  du 
MkàH9,  IV. 

l'OlLLY  (FsiHçois),  graveur,  né  à  AbbevîHc  en 
ICââ,  mort  A  Paris  en  1095,  était  aussi  bon  dessi- 
aateor  que  graY.  hadiiie.  Toutes  ses  eslnmpes  sont 
an  burin ,  à  l'exception  d'un  portrait  de  Baronius , 
qu'il  fil  h  l'eau  forte  pour  èlre  mis  à  la  tète  des 
CBUvrei  de  ce  sav.  cardinal.  L.ouis  XIV  le  nomma 
•on  graTenr  ordinaire  :  •  en  considération ,  dit  ce 
monarque ,  de  son  expérience  et  des  beaux  ouvr. 
qu'il  a  mis  au  jour.  »  —  Poillv  (Nieoln?  ),  frtre  tlu 
précéd.  et  son  élève,  né  en  IGâC,  murl  en  iûâû, 
s'est  aussi  fait  un  nom  dans  la  gravure,  le  portrait 
a  été  sa  princip.  occupation.  —  Poilly  (  Jean-Bapt.), 
lits  alaé  de  Nicolas,  mort  en  1728,  membre  de 
fWAf  i»  ^tare,  a  gravé  plus.  bçUcs  estampes: 


Swaniie  aeeuiéê;  la  MadêMnê  ehei  le  Pharitien  ; 

d'après  Lebrun;  V.i'foration  du  veau  d'or,  d'îiprès 
Poussin t  et  le  Martyre  de  SU  Cécile,  sur  les  des- 
sins dn  Bominiquin.-rPooLT  (François),  frère  dn 
précéd.,  mort  en  1723,  grava  à  Rome  le  TabUau 
de  Sle  Cérilf  donnant  bien  ùUTfmi9m,é*A'* 
près  Dominiquin. 

POtNSINiT  (ANTomn-Auunnnn-&Bmii),  anfb 
dramatique,  rii'^  h  Fontainebleau  en  173?5,  fît  re- 
présenter un  gr.  nombre  de  pièces  à  l'Opéra-Co- 
mique ,  dont  quelq.-unes  obtinrent  du  succès.  La 
petite  comédie  du  Cercle ,  ou  la  Soirée  à  ta  mode, 
qu'il  fit  jouer  en  1764  au  Théâtre-Françnt'; ,  fut  gé- 
néralem.  goûtée  et  fait  partie  du  Répertoire.  Poin* 
sinet  avait  ptreoom  ritalie  en  f  7éO,  et,  parti  pour 
l'Espagne  en  1769,  il  se  noya  dans  leGuadalquivir. 
Il  était  de  r.icad.  des  Arcades  cl  de  celle  de  Dijon. 
Poinsinel  a  donne  a  l'Académie  royale  de  musique 
repéra  ifSnuOndê,  dont  la  nnaiqve  est  de  Phyi« 
dor.  On  lui  doit  aussi  quciq.  poésies,  entre  antres 
un  poème  sur  r/noctilalton,  publié  en  171»7.  Son 
ignorance  des  choses  les  plus  communes,  jointe  à 
beaoc.  de  crédulité  eC  de  présomption,  le rendiil 
le  jouet  de  tous  ceux  qui  roulaient  s'en  amuser. 

POINâlM£T  DË  SIVKY  (  Uois),  parent  du  pré- 
cédent, Uttérat.,  né  à  Versailles  en  17BS,  metl  i 
Paris  en  1804,  s'adonna  aux  lettres  avec  asses  de 
Ruecès ,  et ,  s'il  ne  fut  pas  pr.  poète ,  se  montra  dn 
moins  liommc  d'esprit,  de  goùi  et  d  érudition.  On 
a  de  lui  :  les  É^éidH,  ou  Poéiiei  amoureuêtt» 
17B4,  in-8.— Z,'/i'mu/affoM,  poème,  1756,  în-8.— 
ÀHoeréon,  Sapho,  Moschuit  Bion,  Tifrtèe,  etc. , 
trad.  en  Ters  franç.,  I7li8,  in-IS  ;  édit.,  augm., 
1788,  in -8.  — Le  faux  Dervii,  opéra -comique 
en  un  acte,  1757.  —  Briséis,  tragédie,  17tt9.  — 
Calon  d'Utiquet  imité  de  Métastase,  1760.  —  Pyç^ 
malfe»,  comédie ,  1760.-4^,  ln«éd. ,  1761.  ^ 
Théâtre  et  nrucres  diçerseSf  IT^i^  ,  in-î5. — Théâtre 
d'Jriitoplione ,  partie  un  prose  et  partie  en  vers, 
avec  les  Fragments  de  Ménandre  et  de  Philémon, 
1784  ,  4  vol.  in-8.  On  lui  doit  encore  :  l'Appel  flH 
pplit  nombre.  1762,  in-H.  —  Origine  des  prem, 
sociéiéé  des  peuplée,  des  sciences ,  des  art»  ei  dee 
idiomee  aneleni  et  modemee,  I7W ,  in-8.  ->  JVfsii* 
celles  recherches  sur  la  science  des  médailUs,  in- 
scriptions et  hi&og!fjphe!;  antiques,  etc.,  1778, 
in-4.  —  Pimma,  ou  ^.^^ppartlion^  histoire grecq., 
1772 ,  ln-8.  —  TnOuetim  femf.  do  91*  livre  do 
Tite-Live,  1773.  —  nist.  naturelle  de  Pline,  trad. 
en  fnnç.,  avec  le  texte,  et  accompagnée  de  notes, 
1771-81,  it  vol.  in-«. 

POINTE  (Nobl),  armurier  de  St-Étienne,  fut 
député  par  le  dépnrlem.  de  !\bone-<^l-Loire  A  la 
convention ,  où  il  vola  la  uiorl  de  Louis  XVI.  11  fut. 
envoyé  peu  après  en  mission  dans  les  déparlan. 
de  la  Nièvre  et  du  Cher,  y  favorisa  le  parti  déma- 
gogique, e  t  provoqua  ainsi  les  d«'nonciat.  qui  furent 
portées  cunlre  lui  après  le  9  liicrmidor.  Des  en- 
quêtes «mmeneéea  A  ee  sq|et  dcneurérHrt  aana 
suite,  et  Noël  Pointe  ftii  employé  sous  le  gouver- 
nement directorial.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  le  même  allachcm.  aux  doctrines  poUUi|>  qu'il* 
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«▼ail  prof€&s«î«6  pend,  la  révolution ,  et  mourut  eu 
1915 ,  à  8i-Pois ,  près  4e  Lyon. 

POIÎSTIS  (Jea-^-Bersard  DESJEANS  .  baron  ic), 
chef  {t'escâdre»  né  en  i65ë,  se  ûl  rcmarq.  pour  la 
jpNMièn  M»  daas  les  campagnes  qui  eurent  lieu 
contre  les  régences  de  Barbarie,  de  1681  à  1686. 
Il  commandail  un  vaisseau  de  ligne  en  1690  lorsque 
ramlnd  Tourfillc  lit  éproarer  un  échec  aux  flottes 
«omUnée»  d*Ani;lelerre  et  de  noltende ,  entre  IMIe 
de  Wliigt  et  le  cap  Frehel.  En  1696  le  gouvernem. 
ayant  résolu  une  cxpédil.  contre  Cardi.i'^M-ne,  dans 
la  mer  des  Antilies,  Poinlis,  qui  eu  avait  forlem. 
appuyé  le  pnijet,  fiit  chargé  de  l'exéentiea,  et  on 
lui  confia  le  coinmaDdem.  d'une  esrntire  composée 
de  dix  vaisseaux,  d'une  conrelte  et  de  plus,  autres 
jMllle  Mlimenlt.  Une  eompagnie  de  capilelittes  flt 
les  frais  de  cet  armement  eitraordin.  à  condition 
d'avoir  psrl  aux  profils,  l'arti  de  Brest  le  a  jnnv. 
iù'iilf  il  mouilla  deyaol  Cariiiagéne  le  12  avril, 
•^evimit  neeaiilTeai.dee  ferle  et  retrandiem  .qui 
défendaient  tes  approches  de  ta  place  par  mer  et 
par  terre,  et  força  le  gouverneur  espagnol  de  ca- 
pituler le  9  mai.  Au  retour  l'escadre  française  ren- 
contra une  flotte  aogleiee  de  S9  voiles.  Pofntis,  qui 
n'avtiit  que  7  vatsscaax  et  3  frégates ,  dont  plus  de 
la  moitié  des  équipages  était  malade,  n'bétita  point 
k  te  renier  en  ordre  de  baleUle,  et  rénesU  par  une 
manœuvre  hardie  et  à  la  faveur  d'un  brouillard  à 
traverser  ta  llollc  ennemie.  Ses  vaisseaux  s'élanl 
dispersés ,  il  crut  prudent  de  ne  point  chercher  à 
les  railler,  conkeltll  ebemin  disant  6  niseeeox 
anglais,  et  nrrîva  i  Brest  le  39  juin  ((697).  En 
non  FoinUs  fut  envoyé  malgré  lui  pour  assiéger 
CAknIlir,  et ,  ainsi  qu'il  l*«vÀ  ennoncé,  ne  réôs- 
lit  point  dans  cette  entlopfflM  hasardée,  où  il  dé- 
ploya toutefois  sa  bravoure  et  son  intelligence  or- 
dinaires. Épuisé  par  de  longues  fatigues ,  il  se 
reHri  dn  aerriee  UentAt  eprto  celle  eipédit.,  el 
mourut  pris  fie  Pnris  m  1707.  On  a  de  lui  :  Rela- 
tion de  t'erpéditton  de  Carthaginei  faite  par  Ua 
Français  en  1097,  Amsterdam,  1698,  in-lâ,  avec 
une  carte  et  un  plan.  Celle  relation,  dcriletvcc 
iimplicilé,  oITrc  de>  Jt  tails  curieux. 

POIRET  (  Fiutas),  écriTiin  mjstique  lurotcslant, 
né  à  Velf  en  16M,  mort  à  MienslNirff,  près  de 
Leydc  en  1719 ,  a  laissé  entre  autres  ouvr.  :  Cogi- 
Mioneêrationaksde  Peo,animàet  malo— (éco- 
nomie di9ine,  161^7,  7  vol.  in-8.  —  La  paix  des 
èomiet  dnMt,  in-lt. — £m  prine^fiee  eoUdet  de  to 
retiijion  chrétienne,  etc.,  in-1'î,  —  f.a  théologie 
du  cœw,  â  vol.  in-12.  On  lui  doit  une  édition  des 
QBnrres  de  Mtt*  Bourignon,  avec  une  Fie  de  celle 
iite singulière,  avec  laq.  il  avait  été  lié  et  dont  il 
ne  parlait  qu'avec  enthousiasme.  Il  publia  aussi 
plusieurs  écrits  de  M"*"  Guyon  et  d'autres  auteurs 
qu'il  croyait  eenfomes  see  idéee.  PeireC  éerivft 
en  outre  sur  la  physique,  cl  osa ,  dans  son  traité 
de  Eruditione,  Amsterd. ,  1707,  2  vol.  inJï,  atta- 
quer Descartes.  Cette  témérité  l'a  fait  comparer  au 
eerpent  qui  mord  It  lin».  Nicenm  a  donné  dans 
ses  '^fémoirm  la  Ustoconplèle  de»  prodnot*  de  cet 
écrivain. 


POIRIER  (don  Gniu»},  sav.  bénédictin  de  la 
congrégation  de  8trllaar,  né  k  Paris  en  ITM ,  em- 
brassa la  vie  monai>t.  avant  l'âge  de  IS  ans,  professa 
de  bonne  heure  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
les  maisons  de  son  ordre,  devint  garde  des  archives 
de  rabbajre  de  St-Denîs,  Im  mit  dans  un  novfel 
ordre,  et  acquit  de  vastes  connaiss.  dans  l'histoire 
el  dans  la  diplomatique.  En  1763,  il  fut  dioisl 
pour  travailler  la  eonllmiation  da  Jbcdtoi  MtÊur* 
de  France;  li  U'  Je  D.  Précieux,  son  confrère,  il 
en  publia  le  il"  vol  En  1765,  il  quilla  sa  congré- 
gation par  suite  des  troubles  dont  elle  était  agilcc; 
mais  H  y  renira  10  ans  après,  et  fiât  nommé ,  vers 

1780,  garde  desarcltivcs  de  Palthm  e  tir  si-Ccr- 
main-des-Prés ,  et  membre  du  comité  établi  pool 
préparer  une  colleet.  des  dlplémes  el  des  chartes 
du  royaume.  Quelq.  temps  après,  il  fut  admis  à 
l'acad.  des  inscript.  Pend,  la  révolut..  Poirier  fut 
attaché  successivem.  i  la  commission  des  monu- 
ments et  i  la  commias.  lemporairedes  aria.  Après 
l'incendie  de  la  blbtiollièque  deSt-Germain  (1794). 
il  veilla  seul  à  la  garde  des  SiSs.  que  les  flammes 
avaient  épai^nés ,  fut  nommé  (1796)  sous-biblic« 
tbéeaire  à  PArsenal ,  remplaça  Le  Grand  d'Aussy 
à  l'Institut  en  1800,  et  motirrit  m  1S03.  On  a  de 
lui,  outre  le  11*  vol.  du  recueil  des  historiens  do 
France  doni  nous  avons  parlé ,  plus.  Mmolrei^ 
entre  autres  :  VKxamentks  différentes  opinionê 
des  historiens  anciens  e(  modernen  mr  l'avéneiru 
de  Hugues  Capel  a  la  couronne  de  France,  l.  U 
da  rmÊiÛ  de  l'acad.  Il  a  publ.  avec  Vicq.  d'Azur  : 
Imtryctioji  sur  la  manière  ^inventorier  et  d^ 
conserver  les  otifeU  qui  peuvent  servir  aux  arts, 
am  iâmM  «I  à  Renseignement,  1791 ,  in^.  Son 
Étoge  par  Dnder,  Paris»  1801,  in-8,  est  inséré 
dans  le  prcm.  vol.  du  nouv.  ItClteU  éêê  mémokm 
de  l'acad.  des  inscriptions. 

P0IR80N  (JcAH-Barr.),  né  en  i7«l  i  VrécmirC 
(Vosges),  mort  en  1831  à  Valence  (Sri  up^t-Marne), 
fut  appelé  à  partager  les  travaux  de  Mcalelle,  et 
dressa  sous  sa  direct,  toutes  les  caries  qui  porlcot 
le  nom  de  ce  célèbre  géographe.  tai*mème  enlr^ 
prit  la  construct.  des  cartes ,  en  donnant  à  son  tra- 
vail plus  de  clarté,  d'exactitude  et  de  mérite  ma- 
nuel qu'on  ne  l'avait  ftit  avant  lui.  La  disiribal.  de 
la  lettre  Hxa  son  attention ,  et  on  lui  doit  sur  cet 
objet  de  nolablc?  améliorai.  Il  est  auteur  d'une 
Géographie  élément,  avec  des  cartos  très  soignées; 
des  Carl«sii»fo«talisl»fimgdnér.dSlaA«siee,par 
HorÎMTj,  et,  conjoinlcm.  avec  Lnpio,  de  VMlasdê 
MalU'BruH,  et  du  pelit  Alias  de  la  jeunesse.  Mais 
les  plus  beaux  titres  de  Poinon  à  la  célébrité  soHl 
les  magnifiques  globes  qu'il  a  confectionnés  pour 
l'étude  de  la  'r-'én-^Taphic. 

1H>1S  (Antoiab  Le),  méd.  et  numismate,  né  à 
Nancf  en  IMS,  d'une  Amille  qui  a  prodoit  plus, 
hommes  de  mérite,  était  très  versé  dans  la  cou- 
naissance  do  l'antiquité.  Ses  talents  dans  l'art  de 
guérir  lui  valureul  la  place  de  prem.  médecin  dn 
doc  Charles  111,  et  il  mourut  en  11178.  On  a  de  lui 
tiii  otivr.  riirictix  intitulé  :  Disconrs  Sur  les  mé- 
dQiik»  et  gravures  mliçiwh  jtrincifiUmcni  r(h 
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mairies,  etc.,  Varis,  1579,  in-^,  par  les  soins  de 
ftoa  frère  doot  l'arlicle  suit.  —  Tois  (Nicolas  Li) , 
Dé  en  iSS7,  mort  en  iK87,  esi  regardé  comme  l'un 
des  meiUears  médecins  du  16*  S.  Il  succéda  à  son 
frère  dans  la  charge  de  prem  médecin  du  duc  de 
Lorraine,  et  a  laissé  nu  ouvr.  très  savant  intitulé  : 
Si  «fiMMWMift  tt  mtnméis  pracipuè  HkttmU 
humant  corporis  morbis,  libri  III;  et  de  P^ni- 
bm  liber  I,  1S80,  in-foL;  1»8S,  in-8.  Boer- 
iiaave  un  a  donné  une  édition,  Leyde,  1736,  â 
vol.  iii-t,  earidiie  d'une  Mie  priftieÊ,  Irtd.  en 
frnnr.  par  dom  Calmet,  et  insi'rée  dans  la  Biblio- 
ihèque  de  Lorraine.  Cet  ouvr.  a  élé  réimprimé, 
Leipsig,  1766, 51  vol.  in-8.  — -  Pois  (Ch.  Le),  fils 
du  précéd.,  né  à  Nancy  en  1&63,  fut  médecin  des 
ducs  de  Lorrains  riiarles  III  et  Henri  H.  Il  enga^çea 
le  duc  Henri  à  établir  à  Pont-à-Mous&oa  une  faculté 
de  niédectaie  dent  il  fut  créé  doyen  et  prem.  pro- 
fesseur, cl  il  acquit  nnt;inl  de  réputalion  dans  ren- 
seignement de  son  art  qu'il  en  avait  dcjà  obtenu 
dans  la  pratique.  Appelé  par  les  magistrats  de 
Hincy  pour  donner  ses  soins  aux  pereennes  atta- 
quées d'une  fièvre  (jni  f'rtu*?ait  de  gr.  ravriyrn'^ .  il 
en  fut  Itti-méme  alleinl,  et  mourut  Ticliuie  de  son 
lAleen  1885.  Indépendtnnnentd*anetnMlnct  lat. 
dn  traité  de  Louis  Mercalo  :  InstHutionêt  mi  tisum 
et  examen  eorum  quiartem  Ivzatoriam  exercent, 
Francfort,  1625,  iû-fol.,  on  citera  de  lui  :  Sekctio- 
MM  ébÊmÊlUammi  eitmuiUorwmâepnaavitii 
hactenûs  morbis,  affèctUnaque  prœter  naturam  , 
ab  aquà  ieu  seroià  coUuvie  et  dilufie  ortis,  liber 
Bingularis,  etc.,  1618,  Paris,  1633,  ia-k  :  cet 
imvr.,  qui  assure  à  Le  Pois  ta  réputation  d'un  gr. 
et  habile  médecin,  a  élé  souvent  réimprimé;  la 
meilleure  édition  est  celle  qu'a  donnée  Boerhaave. 
«vee  nne  préfiu»,  Leyde,  1783,  in<4,  et  Aivter- 
dam,  1768. 

POISï  H  (Jeaw),  conseiller  au  pail^'ment,  s'en- 
richit par  des  moyens  illicites,  et  lut  condamné, 
per  enél  dn  19  mtrs  i  fûre  iflMnde  booe- 
rabîe  ,  et  déclaré  incapable  de  tenir  office  royal  de 
Judicalure.  11  existe  sur  cette  affaire  deux  livres 
nseei  rares.  Tan  :  légende  de  M.  Jean  Poitle, 
eonlm.  le*  moyens  qu'il  a  tenus  pour  i^enrichir; 
l'autre  :  Jçertissement  et  discours  des  chefs  d'ao- 
eusation,  etc.,  auo  l'arrêt,  1582,  in-8.  —  Pouui 
(Jacques  ) ,  son  fili ,  ieenseillOT  en  parlement,  mort 
en  1623,  est  auteur  de  quelques  poésies,  162G, 
in-8.  I!  eut  une  fille,  qui  fut  mère  du  maréchal 
de  Calmât. 

FOUSBNOT  (Pni.iBmT),  uvutplillelesiie,  né 

?i  Jonvp ,  prés  de  Dole ,  au  commencem.  du  i6*  S., 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  la  eengréfatioa  de 
Ouny,  et  obtint  par  tes  talents  ta  Menveiltanee  de 
l'entper.  Charles-Quint,  qui  lui  confia  plusieurs 
missions  honorables.  Nommé  principal  du  collège 
de  I>ole,  il  fut  en  mémo  temps  revêtu  du  titre  de 
Tlee-diaBoeUer  de  l'omversilé  de  eette  Tille,  où 
il  mourut  en  15î>fi.  €'osl  à  Poissctinf  qu  fni  r  i  re- 
devable de  la  publicat.  de  l'Utst.  de  GuiUaume  de 
Tyr,  Bàle,  1549,  in-fol.  11  la  dédia  à  Christ.  Co- 
iftSàtt  grand-pftavde  Qnny,  ptr  nne  éfUn  qui 


contient  des  détails  curieux  sur  l'histoire  littéraire 
du  16°  S.  —  PoissENOT  (Bénigne),  né  i  Langree 
ters  l'année  1630 ,  a  publié  :  PEsté,contena»U  trois 
journées ,  oàêûtUdéduits  plus,  histoires  etpropoê 

ricràitifs,  tenus  par  troi$  ccoliers  ,  Paris, 
in-i6.  —  Nou9eUes  hutoires  tragtqusst  Parie, 

iiiw,iD-<c. 

POISSON  (Nicolas-Joseph),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Paris  vers  1657,  mort  à  I.yon  en  1710,  était 
aussi  bon  matiiematicicu  que  iiileraieur  distingué* 
On  a  de  Ini  :  «ne  Semme  dtoeeneilM,  Lyen,  1706. 

2  vol.  in -fol  ,  sdus  ce  litre  :  Delcclns  auclorum 
EccUsioi  universalis,  seu  nom  SMnma  concilia' 
rum ,  etc  ;  des  remarques  estimées  sur  le  I>iS€omi 
de  la  méthode,  la  mécanique  et  la  musique,  de 
Descarlrs.  il  a  laissé  div.  ouvr.  MSs.,  ejif  rc  autres  : 
une  lielatwn  d'un  voyage  en  Italie  j  uu  li-aité  des 
bénéfices  ;  et  un  entre  eur  ke  U9Êgs$  eC  Im  térémn 
nies  de  l'Église. 

POISSON  (  llAino^n),  auteur  et  acieur  comique, 
né  à  Paris,  uu  il  mourut  eu  1690,  a  laisse  au 
théâtre  ta  réputatioe  d'an  eomédien  inUniiable  par 
le  naturel.  On  a  de  lui  :  Lnbiji ,  ou  h  Sot  venjf} ;  le 
baron  de  la  Crasse;  le  Fou  de  qualité  i  l' Après- 
Souper  des  auberges;  les  Fmm  Moseonlesi  1$ 
Poète  basque;  les  Femmes  eoquetles;  la  BoUeméê 
malade;  Fous  divertissants ,  etc.  Toutes  cee 
piéoes,donlaucttnea'eal  restée  au  théâtre, ont  été 
reeneilliee  en  S  tel.  in-»,  Paris,  1719.  CeMè  lert 
qu'on  a  souvent  répété  que  Poisson  imagina  le 
personnage  de  Cri^pin,  puisque  la  comédie  de 
Crispin  musicien ,  par  Hauteroehe,  est  antérieure 
k  ses  princip.  pièces.  —  Poisson  (  Paul  ) ,  fils  dnpr^ 
céd.,  né  à  Paris  en  1658,  fut  pend,  qticiq.  temps 
porte-manteau  de  Moaswim,  frère  de  Louis  JUV; 
niab  ayant  hérilédn  geùtetdntelentdeMNipéM 
pour  le  théâtre,  il  lui  succéda  en  1686  dans  l'em- 
ploi do  Crispin,  cl  fit  long-temps  les  délices  du 
parterre,  il  mourut  à  St-Germaineo  17dl>,  laissant 
plus,  enfanta  (v*  Oenn).  —  reneen  (Philippe), 
fils  du  précéd.,  né  à  Paris  en  1682:  mort  à  St-Ger- 
main  en  1749,  embrassa  aussi  arec  succès  la  pro- 
fessien  de  eomédlw;  malt  11  ne  resta  que  5  ou  6 
ans  an  théâtre,  où  il  a  donné  dix  comédies  :  le 
Procureur  arbitre;  fa  Boite  de  Pandore;  Alci" 
biade;  l'Impromptu  de  campagnes  ^  Réveil  Jipi- 
«dnide;  le  Msansgs  pear  Isttrs  é§  eâmipe;  Ice 
Ruses  d'amour;  V Amour  secret;  l'Amour  musi- 
cien; et  l'Actrice  nouvelle.  Ces  pièces,  suivies  de 
quelques  poésies  tugilives  très  médiocres,  forment 
Ifei.  in-IS,  Paris,  17ttl,  qui  ont  été  réunis  aoa 
ouvr.  deRaimond  Poisson,  !7^»3,  h  vol.  in-19;le 
Procureur  arbitre  et  l'impromptu  de  campagHê 
sont  reeléa  an  théâtre.  Ponsen  (Françoia-Ar- 
noult  ) .  Trère  cadet  du  précéd.,  fut  reçu  au  théâtre 
en  17 !2 5,  et  y  obtint  pendant  S8  ans  les  plus  grands 
succès,  il  mourut  eu  1753,  et  eut  pour  successeur 
lefamenz  Préville. 

POISSONNIER  (PiBBRE-IsAAc),  né  à  Dijon  en 
17jM),  fut  un  des  prem.  qui  ouvrit  un  cours  de 
chimie  a  Paris.  Reçu  doct.  à  la  faculté  de  médec. 
en  1746>  il  devint  aocceiaiTeiBent  aMOciélibft  4» 
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les  sociétés  savantr'î  âv  l'Fiiropc,  iirrra.  médecin 
des  armées ,  ûispecU-géaérai  de  ia  médecine  dans 
k»  oolonieft,  et  mourut  à  Paris  en  i798.  Ses  prio- 
dpaui  ourr.  sont  :  Essai  sur  le  mey»  d«  dessaler 
Peau  de  mer,  1763.  —  Mémoire  pour  servir  d'in- 
Mruction  sur  tes  mojenê  dt  conserver  Us  santé  des 
Êrmqm  pmd.  k»  quaHùnéekiMr. — Jbrégi  «fo- 
matomie  à  l'usage  des  élèves  en  chirurgie  des  écoles 
de  la  marine  royale,  1783,  i  vol.  in-lâ.  Ccl 
abrège  o  *ti>i  que  U  retkiclion  des  leçuus  de  Cour- 
taHttf  premier  médecin  de  la  marine  à  Brest.  Sue 
a  prononce  Vèhge  de  Poissonnier  à  ia  société  de 
Médacine  en  et  on  trouve  une  Notice  sur  ce 
MédedB ,  par  ialande,  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique ,  4778.  —  PoissoRNua  des  I'erhi^rks  ,  frère 
polné  du  précéd.,  l'un  des  membres  les  plus  zélés 
et  les  plus  influents  de  U  soc.  rojale  de  médecine , 
•mit  él4  d'aterd  addacin  par  ipiattier,  puis  eon- 
gallant  du  roi.  On  a  de  lui  :  Traité  des  vialadies 
des  gens  de  ma-,  i767,  1780,  ia-8.  —  Trailé  des 
fièvres  de  tUê  de  St-Domingue,  1780,  in-8. 

POIVRE  (  PiaaaB) ,  intendant  des  lies  de  Pnace 
el  de  Bourbon  ,  né  à  I.yon  en  171'.>,  non-seolemrnt 
fut  un  habile  admiQi»lrateur,  maiÀ  uu  dee  booimes 
tefhMdéaintéNMétellMirfva  Tertncu  de  ton 
iièile.  Son  sèle  ardent,  ses  immenses  travaux  et 
S«8  «oins  infattg.  pour  réparer  les  auc.  désastres 
des  lies  de  France  et  de  Bourbon ,  lui  uiérilèrtîQt 
k  weeMiiii.  des  roleas  pemi  les<|.  U  demeura 
si*  ans.  De  retour  en  France  en  1773,  il  y  reçut  le 
tribut  d'élof  es  dû  à  ses  services  et  à  ses  talents  ;  et 
•Mtat, avee le Mvdot  de  SMIidhel,  une  pensioB 
de  lt,000  liv.  11  mourut  en  1786,  laissant  de  nom» 
breux  MSs.,  pleins  de  pensées  utiles,  de  faits, 
d'observat.  de  tout  genre,  fruit  de  ses  vojfages  et 
de  M»  aédilatfMia  «w  Iwit  ee  qai  fatféMMe  réoe- 
nomic  sociale.  Les  Foyages  d'un  philosophe ,  publ. 
sons  sou  nom,  sont  un  choix  de  fragments  tirés  de 
ces  MSs.  Us  ont  eu  un  grand  nombre  d'édtt.;  celle 
de  Paris ,  1797 ,  est  précédée  d'une  iVMiM  ter  sa 
vie  par  Dupont  de  Ncmonrs  L'acad.  de  Lyon  mil 
au  concours ,  eu  1818,  l'tioge  de  Poivre;  M.  Tor- 
yeaberg,  avocat,  remporta  le  prix. 

POIX  (Loois  de),  capucin,  de  la  maison  de 
Slrlionoré  à  Paris .  né  dans  !«•  diorfso  d'Amiens  eu 
171% ,  se  livra  avec  beaucoup  d  ardeur  u  l'élude 
4M  laegiiee  lrflmdh|iie,  ajrriaqee  et  dMddalqee, 
et  conçut  ic  plan  d'une  nouv.  Bible  poly^rlotlp,  plus 
parfaite  que  toutes  celtes  qui  existaieiil.  Quclq.- 
ans  de  ses  confrères  entrèrent  dans  ses  vues ,  et 
léaotatfent  de  partager  ses  travaux.  L'abbéde  VlUe- 
frof,  savant  orientaliste,  devint  le  direct  de  rette 
«olreprise.  L.  de  Poix  rédigea ,  en  1768,  un  niém. 
â  ee  sujet ,  et  neorat  en  f 7(ti.  Il  a  p«U.  avee  ses 
confrères.  Séraphin  de  Paris,  Jérôme  d'Arras,  etc., 
les  Prières  de  Narsès ,  patriar^e  des  Arméniens, 
trad.  en  latin  et  en  franç.  —  Principes  discutés 
ftêt  fÊttttttt  VinêM;gmm  im  «me  aeiitH ,  ete., 
1758  W ,  16  vol.  in  1?  —  Psalmorum  versio 
noça,  tic,  1762,  in-12.  —  N^ouvelle  version  rfw 
pÊàuilUtt  faiU  «ht  ie  kxte  hébreut  ildÀ,  m-iÀ, 


siaste  de  Salomon  ,  Irail.  del'laMjreu,  1771,  in-lî* 
—  Les  Propkétiesd'Ut^cuc,  trad.  de  l'hébr.,  1775, 
9  vol.  in-19.  —  Les  Prophéties  de  Mrémie ,  etc., 
1780,  6  vol  ln-«.  —  Les  Prophéties  de  Banush» 
17ë« .  in  i"?  I.fi  P.  de  Poix  <■(  «es  confrères  avaient 
composé  un  Dicfionnatre arménien,  latm,Uadâ«lk 
et  fhmçais ,  resté  118.  > 

POLANO  (PiERRs),  élu  dogo  de  Venise,  après 
In  mort  de  Mfchieli,  en  1130,  mourut  en  IViS.  Ia^ 
liistoriens  le  représentent  comme  un  homme  d'état 
prudent  et  Hernie. 

POLÉMON,  pliilo?  acndémiqiif  ,  né  ;i  Athènes, 
fut  le  success.  de  Xcnocrale,  ne  changea  rien  à  sa 
doctrine ,  et  mourut  vers  l'an  fTl  avant  h^C,  6ee 
ouvr.  étaient  sans  doute  déjà  perdus  au  temps  de 
I^i^rce ,  puisqu'il  n'en  donne  les  titres  dans  la 
f^ie  de  ce  philosophe.  Polémon  eut  pour  disciples 
Arcéâilas ,  Cmlte  et  Eéaen,  fondatears  de  ia  aeete 
stolqoe. 

POFFMOX  I",  roi  de  Pont,  obtint  ce  royaume 
du  triumvir  Marc-Antoine,  el  le  servit  do  tous  ses 
moyens  dam  la  gnerre  «entre  lea  Farthe».  Lorsque 
la  guerre  s'alluma  entre  Ortavt^  et  Marc-Antoine  « 
Polémon  fit  marcher  des  troupes  au  secours  de  son 
protecteur  ;  mats  la  bataffle  d'Actiam  ayant  déddé 
du  sort  et  de  la  vie  d'Antoine,  il  se  réconcilia  avce 
Octave,  qui  lui  donna  In  converaineté  du  Bosphore; 
il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  vers  Tan  1 
de  J.-C.  nexiale  me  nédaille  enfqnede  ceprinoe» 
portant  au  revers  une  étoile  avec  la  légende  B'^ti- 
itwî  mit/K^JH  Ey«/ï«'j<. — Poi-ÉMOH  II,  son  fils,  lui 
succéda,  et  fut  reconnu  par  l'empereur  Caligula, 
l'an  39  de  J.-C. 

POLÉMON  (  A>T.  ) ,  célèbre  sophiste,  né  à  Lao- 
dicée  dans  le  prem.  siècle  de  l'ère  chrét.,  d'une 
lïimille  eontelffire,  ouvrit  une  éede  k  flmyme,  et 
mérita  par  ses  talents  la  bienveillance  des  emper. 
Trajan  et  Adrien.  Mais  il  avait  «ne  telle  vanité  qu'il 
se  croyait  dispensé  des  moindres  égards,  même 
envers  les  prinees  et  lea  rois.  Il  ne  reste  de  lui  qoe 
deux  déclamations ,  qui  orf  vlr  publiées  pour  la 
prem.  fois  en  grec  par  Henri  Ksliiunc,  avec  les 
harangues  d'HIméHos  et  de  quelques  antres  riié» 
leurs,  Paris,  1567,  in>l.  LeP.  Ponssines  en  a  donné 
une  édit.  séparée,  avo''  'm*-  vmion  latine,  Tou- 
louse, 1637,  in-8.  Philoslrale,  dans  ia  f  ïe  lie  PO' 
IAkoh  ,  cite  plosieera  antres  heatmsuu  de  ee  ao» 
phisle;  et  Fabricius  m  inrlifjuo  douze,  dont  il 
donne  les  litres  dans  la  Biblioth,  grœca,  édition 
de  1732. 

POLEMON,  pliysiognomonlsle,  était  Athénien, 

el  antérieur  à  Origètie,  qui  l'a  cité  dans  le  prem. 
livre  de  son  ouvr.  contre  Ccisc.  H  nous  reste  de  lui 
un  Tratl4^  de  physiognomoni9  »  pobl.  pour  la  pre- 
mière fois  par  Camille  l'éruscus  à  la  suite  des  Hitt. 
diverses  d'Klicn  ,  Rome ,  15*3,  in-*.  FréJt'ric  Syl- 
burge  l'a  inséré  depuis  dans  le  6«  vol.  des  Œuvres 
d'Aristote.  If  icolas  Pélrëlos,  de  Cerqrre,  en  a  donné 
une  version  latine  dans  un  Recueil  de  quelques 
Op>i.<ic*'l>'s  de  Méictius ,  d  Hipporralc,  etc.,  Venise, 
laoi ,  iû-4  i  c«lle  versiou  a  clo  réuiUo  «* 
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èÊU  rédHiM  des  Seriptores  phytiognommim  m- 

ffrfs,  AI(on!)urg,  1780,  in-8. 

POLEM  (GiovAHRi),  célibre  physicien,  anliq. 
•mntliéflMitie.,  idà  VaniMco  1685,  nort  i  Pt- 

«loue  en  17Gf ,  fût  Membre  de  l'acad.  des  sciences 
4e  l'.Tris  et  de  presque  toales  Ic^  soriolés  savantes 
de  l'Europe.  On  a  de  lui  un  as&ez  grand  itoiubrc 
«TooTr.,  pmi  tempiels  on  elle  :  Dt  mol»  ogHm 
inixto  libri  IJ ,  1717,  in  -'f .  —  T)e  rasfdlis  per  qwB 
dertvanlur  fluviorum  kilera  convergmlia,  1718, 
ia-ii.-'Prœleeliod9WUithm»uiiUliati,  1730,  in-4. 

—  Exereitationes  vitruvianœ ,  seu  eommentar. 
eriticutde  niruçii  arcliiKclurâ,  1739,  in-ft,  clc. 

—  Une  édit.  de  Froaliuus ,  De  aquœ  ductibust  avec 
wMiiMiMiil.,  Papoue,  int,lii-«.— DcsSicniM- 
MMliaux  grands  recueils  de  Cn  siiis  et  de  Gro- 
novUis,  Venise ,  1755,  îi  vol.  in-fol.  On  peut  con- 
sullcr  :  Memorie  per  la  vita,  gli  tludj  e  cocttimi 
rfeif^.  Gwf*  Poleni,  Padooe,  176i,  in-t;  son 
éhge  dans  le  Rmieil  de  Tacad.  des  sciences,  année 
1763;  et  le  t.  XU  des  yita  Italorum,  par  fabroni. 

POLENTA  (GoiDO  NOVBUX>0*),  MBVWainde 
Rarcnne  dans  le  14*  S.,  conserva  près  de  hO  ans 
l'aiilorilé  soprômc,  qu'il  partageait  avec  ses  deux 
û\i  Oâtaiio  et  Rambôrt  ;  il  avait  marie  à  Jean  Ma- 
tolesU ,  Tan  det  Mfgnenn  de  Rimiiti ,  sa  tiUe  Frao- 

çoise  que  Danle  n  inimnrlalisée,  en  peifjnnnf  avrr 
un  cbarmc  iniuitablc  son  amour  et  ses  malbeurs, 
qu'il  lui  fait  raconter  à  elle-même.  Galdomoamt 
en  inS.  11  cultiva  la  poésie ,  et  l'on  trouve  de  ses 
Atmes  dans  le  Recueil  d'Allatius,  dans  la  Poelica 
doTrbsin,  etc.— PoLBnTA(Ostasio  !*'),  fut  sei- 
gneur de  Ratcnne  el  de  CervU  de  ISSi  i  1816.  II 
poignarda  son  neveu  Renaud,  filsdeRambert.  po  ur 
•'emparer  de  la  souveraineté,  fut  l'allié  des  mar- 
quis d'Esté  et  l'ennemi  de  l'Église ,  et  mourut  en 
IBM,  atphfiâé  per  la  tapenr  des  charbons  allumés 
dans  son  appartement.  —  Poit:<t\  (Bernardine), 
fils  aîné  du  précédent  et  son  success.  dans  le  gou- 
Tonenent  de  RaTenne,  fut  en  butle  i  la  haine  de 
ses  frères  Pandolfe  et  Lambert ,  qui  s'emparèrent 
de  lui  par  trahison ,  le  jetèrent  dans  tin  rncfint ,  cl 
M  firent  proclamer  seigneurs  du  Uavcnnc.  Mais 
Bernardine ,  nymt  élé  renia  en  poMestion  de  len 
gouTerncmenl ,  se  vengea  de  ses  frères  en  les  fai- 
sant mourir.  Il  devint  un  odieux  tyran ,  el  mourut 
dclcsléde  ses  sujets  en  iSK9.— Poleiita  (Guido  II), 
ils  et  succeiftÉ  de  Bernardine,  fit  oublier  autant 
qu'il  était  en  son  pouvoir  les  cruautés  de  son  père. 
11  embrassa ,  en  13bS,  lo  parti  de  Louis  1*'  d'Anjou. 
Parrenn  à  ane  TieUlesse  asset  aTaneée,  Il  fui  dé- 
possédé par  ses  trois  fils,  ol  jolé  dans  une  [irîson 
obscure,  où  il  mourut,  on  ne  sait  à  quelle  épuque. 
^l'uLEATA  (Obizzo,  Oslasio  II  et  l'iure),  coâei- 
fneurt  de  Ravenne,  fils  et  succcss.  de  Guido  II, 
après  avoir  déposé  leur  père,  élaicnt  convenus  de 
gouverner  en  <»>mmun  ;  mais  il  parait  qu'Oslasio 
aurrécut  peu  &  l*at(enUt  par  leqnd  il  était  parrenu 
au  trône.  Pierre  étant  mort  aussi ,  Obizzo  continua 
de  régner  jusqu'au  31  janvier  1431.  —  Son  fils, 
Ostasio  III  de  Polbkta,  lui  succéda;  mais  il  ne 
larda  pas  à  étgs  Tlctim^des  qumUe»  de  leaToi- 
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sins  trop  puissants.  Les  Vénitiena»  4Mtil  avait  dù 

tour  à  tour  embrasser  et  quitter  la  cause,  devinrent 
ses  enneaais  les  plus  cruels;  Us  s'osparèfenl  de 
lui  en  IHl ,  et  le  firent  nuMnir  tfoe  lafNMneet 

son  fils  dans  l'Ile  de  Candie,  où  ils  avaUnt  été 
transportés.  Ainsi  Hint  la  maison  de  Polenta,  aprw 
avoir  régné  iùù  ans  a  liavenne. 

POLBBII  (CaMSToran),  asécanielen,  né  en  1661^ 
à  Vi-^hy,  en  Cntland,  mort  en  1751,  se  distingua 
par  un  gr.  nombre  d'inventions  aussi  ingéoieosea 
qu'utiles.  Le  canal  de  Trollhaetfa ,  et  le  faoasiB  dft 
réparation  de  Carlscrona  ont  élé  établis  d'apréa 
SCS  plans.  Il  était  membre  de  l'acad.  des  sciences 
de  Stockholm,  À  laq.  il  a  fourni  plusieurs ifàn. 
Intéressants. 

POLI  (MAariFi),  cbicniste ,  né  à  Lncqncs  en  1663, 
mort  à  Paris  en  1714,  eut  à  Rome  un  laboratoire 
public  de  chimie  qui  fut  tri^s  fréquenté.  Ajant 
trouvé  un  seeret  oonccmant  la  guerre,  il  vint  l'of- 
frir i  loois  M V  fe  prince  loua ,  dit-on ,  î'invent., 
dMUM  une  pension  à  l'auteur,  et  le  titre  de  son  in- 
génieur ;  mais,  préTérant  Plntérit  du  genre  Imaniii 
à  son  intérêt  privé,  il  ne  voulut  point  se  servir  du 
secret .  On  a  de  Poli  :  ii  triumfè  dcgit  «csdt,  Ro«e, 
1706, in-4. 

POUBm(Anr.-UiiiB-HBNBide),  néiUuaaMM 

en  17'if  ,  (l'une  rnmillc  noble  d'origine  française, 
se  rendit  en  Angleterre  en  I7K6,  et  s'embargun 
l'année  suiv.  pour  l'Inde ,  où  Ton  de  ses  endet 
comasandaiti  Calcutta.  A  son  arrivée  il  apprit  qM 
cet  oncle  venait  d'être  tué  en  déf(  ndanl  îa  place. 
11  entra  au  service  de  la  compagnie  anglaise,  et  dut 
à  ses  talenU  la  pUwe  d^igénleur  en  elier.  Retaftié 
dans  son  avnnrein,  sur  le  prétexte  qu'il  n'était  pas 
Anglais,  il  quitta  le  service  de  la  compagnie  pour 
passer  à  celui  de  divers  princes  indiens  ;  mais  tou- 
jours contrarié  par  les  agents  anglais,  il  revint  dans 
sa  patrie  en  1788  ,  et  quelq.  annéM  après  s'élaNit 
en  France.  Pendant  son  séjour  en  Asie  il  avait  élu* 
dié  i  fond  lafeligien  eiriiialoire  deai0de«a,el 
rapporté  de  ses  voyages  de  nombreux  NSs.  dont 
on  a  tiré  l'ouvr.  intitulé  :  Mythologie  dei  Indous. 
Paris ,  1809, 3  vol.  in-8.  Polier ,  iixe  dana  uue  pro- 
prlélé  qu'il  avait  aclielée  ans  environs  d'Avignon* 
I  V  fut  assassiné  par  de?  brigands,  le  9  février  !79îJ. 
La  riche  cuUccUon  de  peintures  indiennes  et  de 
MSs.  orientaux  qu'il  avait  formée  échappa  Iwurci^ 
sèment  au  pillage,  el  la  biblioth.  du  râi  acquit  éê 
son  fils  ses  MSs.,  au  nombre  de  Ht, 

POLIGNAC  (BsLcaioa  de),  card.,  né  au  l'uj  en 
Vclay ,  en  1661 ,  d'une  Irèo  ancienne  maison  d*A«- 
vergne,  doit  sa  gr.  cclcbrité  à  son  mérite  litlcrairc 
bien  plus  qu'à  ses  travaux  poliliq. ,  quoiqu'il  eât 
une  grande  capacité.  Chargé  d'abord  d'importantes 
négoeiationsà  Bomeen  1660,  il  fut  nommé  en  1698 
amba'î'^aJpnr  en  Polni'ne,  et  yjrirvinl  i\  faire  élire 
roi  le  prince  de  Couli  en  1696.  Cette  éicct.  n'ayant 
point  eu  son  eHat,  Louis  XIV  envoya  Itdibdda  B^ 
lignac  en  exil,  el  l'y  retint  pend,  quatre  années. 
Rappelé  à  la  cour  en  1703,  il  j  reparut  avec  un 
nouvel  éclat,  lut  nommé  auditeur  de  Rote  en  1706, 

I  plénipotenliiin  «o  BoUande  dam  lai  avéci  Ul% 


(8) 


Dlgitlzed  by  Google 


fOL 

nià  el  1713 ,  et  oblint  à  son  retour,  ft?ee  le  cha- 
|Nwi  de  cardinal ,  le  titra  de  maître  de  la  chapelle 
fîii  roi.  Etilé  <!e  nonvcau  pendant  la  régence,  i!  ne 
fut  rappelé  qu'en  i791.  Il  alla  à  Rome  en  17t4  pour 
réteoUoii  de  Benoll  XIII  t  et  y  resta  pendent  8  ans 
chargé  des  affaires  de  France.  11  retint  enfin  en 
!730  jouir  <ln  repos  que  semblait  réclamer  sa  tieil- 
lease,  et  muurutal'arisen  1741.  Uavailéténommé 
iffdMi^qae d'Audi,  en  I7M,  el  Ml  eoamesdear 
des  ordres  du  roi  en  I7Î8.  Les  honneurs  littéraires 
t'claicnt  aussi  accamulcs  sur  sa  tête.  Après  avoir 
iWHiiité  Bweeet  à  TAcad.  ftenç.  en  1701 ,  il  fut 
nommé  membre  de  Tacad.  des  sciences  en  1715, 
et  des  inscriptions  en  1717.  Son  poème  VJnti-Lu- 
trècê  {Jnli-iÂteretius,  mu  de  Deo  et  naturd ,  li- 
bri  IX),  im,  1  Tel.  M,  est  son  pveBi.  Uire  ;  Il 
a  été  trad.  en  franr.  par  Bougainrille,  17119, 3  vol. 
iii-8;  elen  vcr«^  ,  par  F.-M.  Ricci,  1767,  3  vol. 
in-ft.  •  Brillant  orateur  dans  les  langues  laline  el 
franç.,  estimé eemne  poêle  (latin),  le  cardinal  de 

Polignac  ?'occupnif  enrore  avec  ?nrct''s  de  pfirsiq., 
de  matiiématiques  et  d'aniiq.  ■  Ua  a  son  hloge  par 
de  Boie  (acÉl.  dee  Inscriptions),  par  Mm  (acad. 
des  sciences);  par  le  P.  Cbarlevoix  (Mém.  de  Tré- 
pofcc,  juin  17M);  et  sa  fie  a  élé  publiée  parle 
1*.  Qirys.  Faucher,  Paris,  1777,  S  vol.  in-li. 
■  MUG!UC<VeuMN-llâHnRe-GaMinuDBPO- 
LASTRON ,  duchesse  de),  gf^uTcmanle  de?  enfants 
de  France,  avait  épousé  en  1767  le  comte  Jules, 
dépoli  dne  de  Polignac ,  arart  en  RMiie  en  1817. 
Les  grâces  dont  elle  était  douée,  et  la  solidité  de 
■on  esprit  loi  gafni^^TCiil  l'amilié  do  la  reine  Marie- 
Antoinette.  £lic  jouit  du  plus  haut  crédit  auprès 
deeeHe prineeeae; nnle MentAt  Hernie etlaei- 

lomnlo  se  dérhalniVrnt  contre  elle;  et  lorsque  la 
révolution  éclata ,  on  lui  attribua  une  partie  des 
maux  qui  pesaient  sur  la  France.  Obligée  de  se 
annatrairc  à  la  Turenr  populaire.  M**  de  Polignac 
se  rendit  &  Vienne  avec  sa  fnraille ,  et  mourut  dans 
«ette  ville  le  9  décembre  1793,  à  l'âge  de  44  ans. 

POUNIÈAB  (Piaaaa),  pbjsieien,  né  à  GoÉlenoei 
(Normandie)  en  1671 ,  vint  â  Paris  suivre  les  cours 
de  Varignon,  et  publia  des  Éléments  de  mathémat. 
en  1705.  Entraîné  vers  l'étude  de  la  physique  eldes 
«nlica  ideoeas  nalnielles,  Il  réMint  de  lee  rame- 
ner à  Texpéricnce ,  suivant  le  système  de  Bncon  et 
de  Descartes,  et  il  ouvrit  à  cet  effet  au  collège 
iPBaroourt  un  eovrs  de  physique  expérimenlale. 
Leaaafantadennèrent  de  justes  âogea  i  celle  en* 
treprise  nouvelle,  qui  cul  le  plus  gr.  succès.  Le  duc 
d'Orléans,  régent,  et  le  jeune  roi  Louis  XV ,  assH 
atèrent  tneeeisiTem.  an  leçons  de  Pelinléra,  ainsi 
que  loute  la  roiir.  Uniquem.  occupé  des  progrès 
de  la  science,  le  professeur  ne  pensa  jamais  à  ses 
intérêts  particuliers,  cl  mourut  en  1734.  Si  on  ne 
doit  pas  le  placer  parmi  les  hommes  qui  ont  Tait 
ftiire  de  grands  p^s  à  la  physique,  il  faut  du  moin<; 
Ini  accorder  le  mérite  d'avoir  bien  saisi  les  idées 
dea  antrca,  et  de  iea  afoir  Iraduitea  en  expériences . 
Il  fut  le  prédécesseur  de  l'abbé  Nellet,  qui  lui  doit 
beaucoup  On  a  de  Polinière,  outre  les  Éléments 
de  matMmaiiq.t  qui  sont  peu  estimes ,  un  cours 
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Expérience»  de  pf^quet  dont  la  K'édlt.  parut 
en  1741 , 1  vol.  in-li. 

POLITIEN  ou  POLIZIANO  (A^CE),  ci'lt  bre  litté- 
rateur, né  en  14114  à  Monte-Pulciano,  prolessa  avec 
un  gr.  sneoèa  la  iittérat.  grecque  et  iat.  ft  Flofenee, 
obtint  par  ses  talents  la  faveur  des  Médicis ,  qui  le 
comblèrent  de  biens,  et  mnnnit  en  Wh.  On  a  de 
lui  :  UiU.  de  la  conjuration  des  Pozzt  (en  la(tn), 
Flormee,  1478,  in-*  ;  Haplea,  1760,  in-* ;  m  Hvn 
tVFpi grammes  grecques;  la  traduct.  lal.  de  plus, 
poètes  el  historiens  grecs;  deux  livres  i'EpUres 
latines;  quelq.  petite  lYatl^i  de  pMIoaopAte;  des 
Comment,  sur  Iea  AMdec(e«  de  Juatinien;  quatre 
Poètnes  bucoliques,  en  latin;  Canzoni  a  baUo, 
impr.  avec  celles  de  Laurent  Nédids,  Florence  t 
IM8,  in-4;  Slenea,  1W7,  In-tS;  I7IW,  in-8,  ele. 
Le  rcc.  des  OEuvres  de  Polilieii,  Bologne,  1494, 
in-/»,  a  été  réimpr.,  Venise,  14y8,  in-fol.;  Lyon, 
lt>4S,  â  vol.  in-8;  Uàie,  t5{»3,  io-fol., etc. -Quatre 
autres  éerivaini  ont  porté  le  nom  de  Pouxiako. 
Bartholomeo ,  l'un  des  secrét.  du  pape  Martin  V,  et 
contemporain  de  Léonard  Arétia,  du  Pogge  et  de 
PnmeeMoBartiaro,  qui  en  ont  parié  eoBBed*u 
litlérat.  connu  alors  par  des  poésies  et  d'autres 
product.  —  Giov.-Angelo ,  né  aussi  k  Montc-Puk* 
ciano,  et  qui  vint  enseigner  la  logique  à  Poitiers 
fera  le  eonmeneeni.  dn  I7«  8.— Antottio4<erenBe^ 
qui,  aprr'5  avoir  prnfrssc  la  logique  à  Pise,  se  fixa 
à  Padoue  en  1604 ,  et  publia  un  dialogue  De  rieu; 
m  tnilé  de  Cedie  wrmmqHê  mo^im,  et  an  Mm 
De  ntUurà  togrtc0.«*Giennnii-Maria,  en  latin  de 
PoUuciis,  religieux  canne,  savant  fbéolopien,  qui 
florissait  vers  1490,  a  laissé  :  f^ita  del  &.  Jlberlo 
ém  Trmpmi  e  I  tueimirmeott,  pnU.  per  Sorlna.— 
Constittitioncs  carmelitanim ,  Venise,  1499.  — 
VexUlum  et  mare  magnum  ord.  carmeliti.—Onh- 
tiones,  Spi^olœ,  SermonesçmdragesimtUes,  etc. 

FOLLAIVOLO  (Antoinb),  peintre,  sculpteur, 
orfèvre  et  piraveiir,  né  h  Florence  en  Û26,  mort  en 
1498,  a  laissé  un  gr.  nombre  d'ouvr.  dans  1^  dif- 
férents genres  <pi*il  avait  enbrasséa.  (hi  eMe  de  Inl 
le  portrait  de  Poggio,  qu'il  fil  d'après  nature,  et  le 
tableau  de  SI  Sébaatim,  dans  la  chapelle  des  Ptjcei; 
plus,  bas-reliefs  en  argent  pour  i'autel  de  l'egUsc 
deSC-Jeanè  neranee,  le  MmieWe  (en  fcranie)  dn 
Sixic  ly :  et  comme  çrrav.  les  pièces  suiv..  au  bu- 
rin ;  Hercule  étouffant  Antée,  in-B;  Hercule  emr 
porkuU  MM  eohime,  in-8  ;  CemftnlrfadtoJt— inin 
mitél'^f^f  aatBHpe  d*aM  |r.  dlnwnilôn  en  li»* 
ver? ,  et  eottnnndas  aamlnafa  sons  le  mmb  de  $U 
IgnuUi. 

POLUCH  (JaàN^AnAv),  natnralisfe  né  en  1710 

à  Laiitern,  mort  en  1780,  consacra  dix  années  i 
parcourir  !e  Pabtinnt  pour  recueillir  tous  les  él^ 
mcnlâ  d  une  Flore  qu  il  publia  sous  ce  titre  :  Bip- 
lerw  ptenferam  in  Palatinatu  electorali  sponlè 
nascentium,  etc.,  Manhcim  ,  Î77C,  3  vol  in-8  Elle 
est  trèseittaée.  il  s'occupa  aussi  d'eniumologie, 
et  nena  avons  de hil  :  Paicrfpr.  de  quelq.  Mmeim 
non  décrits  par  Linné,  et  qui  se  trou9ent  dans  les 
environs  de  ff  'ei(bonrg  (dans  les  Mém.  de  la  soc. 
économique  du  PalaUoat  pour  1779).  —  Deeorif 
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cadémie  des  caricux  de  la  aature,  i.  VII). 

POLUNl  (GiRo),  botantsle  el  médecin,  né  en 
I78S  à  Alagua  dut  Ui  LoaMUint ,  fit  Mf  étndtt  à 

Pavie ,  el  ne  tarda  pas  à  obtenir  la  chaire  de  botA- 
nique  au  lycée  de  Vérone.  Ce  fut  là  qu'il  publia  sa 
Flore  de  Vienne,  ses  ÈUimi^  de  botanique ,  mu 
MlMJEqiA^MaetMrla«#dlalloii,el8on  Col^ 
chieme  agricole ,  qui  lui  Talurcnt  les  plas  hono- 
rables dislittclioDS.  Ce  savant  mourut  le  l*'  féTrier 
I88S ,  dans  n  IfO*  année. 

POLLtûN  (  CaIus-Asuuus),  l'un  des  plus  célèbres 
•râleurs  de  l'ancienne  Rome,  s'attacha  d'abord  à 
Pompée,  comme  tous  les  amis  de  la  république; 
mak  ptna  lard  la  néocaiilé  la  Jeta,  muIm  sanin- 
clinalion ,  dans  le  parti  de  César,  qu'il  suivit  dans 
les  cbaïups  de  Pharsale.  Après  la  mort  de  ce  grand 
homme ,  il  se  rangea  sous  les  drapeaux,  d' Antoine , 
qui  lui  donna  le  commandem.  daa  lifions  station- 
liées  dans  h*s  environs  de  Mnntoiie.  Ce  fut  dans  ce 
poste  qu'il  eut  le  boobeur  de  sauver  Virgile,  dont 
Il  devint  le  prem.  preleeleiir.  Ifottné  eenaol  Pan 
de  Rome  lik  (ftO  ans  avant  J.-C  ),  il  fut  contraint, 
par  les  triumvirs,  d'abdiquer  la  même  année.  II 
fut  envoyé  cepend.  contre  les  Dalmates  révoltés, 
lenr  enleva  la  ville  de  8alom«  etebtlnlà  aanr»- 
tour  les  honneurs  du  triomphe.  Bientôt,  rebuté  de 
servir  Antoine ,  il  cessa  de  prendre  part  aux  af- 
faires publiques.  On  présume  que  ce  fut  alors  qu'il 
enli^prit  d'éerire  l'bist.  des  goema  ehrllea.  L'on 
sait  qu'Hor.Tce  tenta  de  le  détourner  de  ce  projet 
par  une  ode  magnitique.  Pollion  recommença,  sous 
Attgnate,  à  fMquenter  le  Iwrreaa,  et  envrit  nne 
école  de  déclamation.  Il  mourut  à  sa  maison  de 
Tuscalum,  vers  l'année  7K6  (  laS«  de  J.-C),  à  i'àge 
de  80  ans.  11  est  le  prem.  qui  ail  établi  ttans  Rome 
«ne  ]»ibliolhè||«e  evTerle  an  pnMIe.  OhIn  VBkL 
des  guerres  civiles  deRonie  en  xxril  fî^-.,  il  avait 
composé  un  gr.  nombre  du  harangues ,  des  tragé" 
dies,  et  un  livre  ooobre  l'historien  Salluste  ;  mais  il 
ne  nous  reste  de  lui  que  trois  lettres,  parmi  celles 
de  Cicéron.  —  PotLioN  (Trébcliius),  l'un  des  écri- 
vains do  l'tftKf.  auyt4ste,  florissait  à  Rome  sous  le 
règne  de  Cenalanee-Cblere,  vert  Pan  VOO  de  nelre 
ire.  Il  avait  composé  l'bist.  des  empereurs  depuis 
Philippe  ;  mais  il  n'en  reste  qu'une  partie  qui  com- 
prend la  lin  du  règue  de  Valérien,  les  ^tes  des 
1  Gatllen,  eailea  dea  SO  tjrvana  qnl  ae  diapnttrant 

tniir  à  loiir  l'nutorité  50u>  rc<;  prince?,  et  enfin  la 
Fie  ou  plutôt  le  Pimégyrîque  de  Ciaude-le-Go- 
thlque ,  aïeul  de  (kmslance.  Malgré  de  gr.  défauts , 
aon  Uist.  est  précieuse  par  une  foule  de  détails 
qu'on  chercherait  vaincm.  ailleurs.  On  la  trouve  à 
la  suite  des  fragments  de  J.  Capitolin,  dans  le  re- 
enell  des  Bitlùrim  mi§Mm  teriiptmt* 

l'OLLUCIIE  (Daniel),  historien,  né  à  Orléans  en 
i689,  d'une  anc.  fiinille.  s'appliqua  dès  sa  jeu- 
nesse à  recueillir  et  ciudier  les  monuments  qui 
pouvaient  servir  à  faire  eonnattre  en  iUosIrer  aa 
patrie.  J!  nviit  conçu,  et  commençait  à  exécuter 
le  plan  d'un  grand  travail  sur  l'Orléanais;  mais  il 
M  put  le  terminer,  cl  mourut  en  1768.  On  a  de  loi  : 


Mtmtrtftlm^Ê  In  viUê  et  das  environt  étOrUem» 

avec  des  remaarq.  histor.,  1736,  in-8.  Beauvals  de 
Préau ,  son  nevea,  en  donna  une  édition  sous  le 
«Ire  é'JMk  himiq,  «w  Ortêam,  4778, 
précéd.  d'une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur,  avec  le 
catalogue  de  ses  ouvrages,  dont  plus,  sont  resté* 
inédite.  ?tuus  aterons  encore  de  lui  :  Dmert,  sur 
uiumédamdêfioêlktam,  17»,  ifr-U.  —  M»* 
criplion  de  l'entrée  des  évéq.  d' OrUa,ns,  i7SI,  in-8. 
—  DisterUit,  sur  féGenabum  (de  D.  Duplessis), 
avec  dea  remeerq.  sur  la  Pucelle  d'Orléans,  17IK), 
in-8.  —  Problème  hi»tor.  aur  la  PucelU  d^OrUans, 
I7tt0,  io-S.  Plusieurs  diiMrka.ëanaitlimrafl 
les  Jfà».  de  Trévoux. 

POLLITX  (Ivuus),  graaunaMen el  aepUale  né- 
lèbre ,  né  vers  la  fin  du  règne  d'Adrien  à  Naucra* 
tis ,  en  Egypte,  vint  à  Home  s'initier,  tons  Adrien 
de  T}r,  aux  secrets  de  l'art  oratoire,  ou  piulot  so» 
pbislique.  Il  balança  UenUt  In  rtpnlatkm  de  lea 
maître,  vit  accourir  i  ses  leçons  une  foule  de  dis- 
ciples, ei  fat  cbeiai  par  k  sage  Maro-Anrèle  peur 
Mie  nn  dea  inatilat.  dv  JewM  Coamode.  A  In  mH 
dTAdrîen  éa  Tyr ,  il  fut  honoré  par  son  élève,  de* 
venu  emper.,  de  la  chaire  d'éloquenee  d'Athènes, 
que  i'oQ  n'avait  coutume  d'accorder  qu'aux  so- 
phislea  lea  pina  dlMlngnda.  C*eal  là  qne  PMnt 
mourut  à  l'âge  de  K8  ans,  peu  de  temps  après  la 
mort  du  prince,  son  protecteur.  11  laissait  unasstt 
gr.  nombre  d'ouvr.  dont  Suidas  nous  a  Iransmto 
les  titres,  mala  parmi  lesq.  nous  ne eilMOM  que 
son  Lexique,  en  X  livres,  dédié  à  Commode,  cl 
connu  sous  le  nom  d'Onomasdcon.  Ce  liv.,  le  seul 
du  genre  onemaalieog raphiq.,  et  le  seul  de  Mta 
que  nous  possédions ,  a  eu  plusieurs  édit.;  mais  U 
n'en  est  qu'une  dont  on  puisse  se  servir,  c'est  celle 
de  W^teio,  faite  par  Lcderiin  et  Hemsiertiuys, 
Amalerd.,  1708,  %  tel.  in-4al.  —  PeiMs  (JolInaK 

histor.  prcc  ,  sonv.  confondu  avrc  Iv  ^rrammalriar, 
lui  est  pourtant  poster,  de  plus  de  deux  sièctoa» 
puisqu'il  florissait  sous  le  règne  de  Vklana,  dana 
l'Orient.  Il  est  auteur  d'une  rAroni^ue  qui  com- 
mence à  l'oric^iiie  cki  monde,  et  dont  le  texte  a  été 
mis  au  jour,  pour  la  prem.  fols,  accompagné  d'une 
verakm  latine,  par  Ignaee  Hardt,  aeua  ce  ttlras 
Hisloria  physica,seuchronicon  ab  origine  Pittndi 
usgue  ad  Ralentis  tempora,  cum  leclionibus  variis 
el  notia,  Munich,  1792,  iu-8  de  423  p.  J.  B.  Bian- 
coni  en  avait  déjà  donné  nnetrad.  lat.,  BelopM, 
1779,  in-fol.  de  200  pag.,  sous  ce  titre  :  Anomjmi 
scriptons  hisloria  sacra  ab  orbe  condito  ad  f  aitn- 
iùs&iwMnt.  ele< 

POLO  (MAaco),  en  franç.  Jfare  Paul,  voyageur 
vénitien,  né  vers  i%t>0,  est  célèbre  p»r  la  singula- 
rité de  ses  avoaturea,  l'étendue  des  pays  qu'il 
parconmi,  et  Pinflnenee  ^*ent  la  ralalian  ée  naa 
voyages  sur  les  progrès  de  la  navifrnt.  cl  du  com- 
merce. Fils  d'un  noble  Vénitien  qui  avait  embrassé 
la  carrière  du  commerce  cl  voyagé  long-temps  en 
Orient,  Moeapagaa  aon  père  et  smi  oncle  dans 

une  nouv.  excursion  qu'ils  entreprirent  en  157t. 
Après  avoir  séjourné  en  Tatarie  et  en  Chine,  par- 
couru rOcéan-lodien,  visité  pla»iears  «Mifèti  éa 
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l'Inde  «  de  U  Petit  «it  rAsie-MIoenre ,  Mare  Paul 
reyint i  Vcnisfi  avec  sa  famille  en  1Î98,  et  reçut 
peu  de  mois  après  le  commaod.  d'une  dee  galères 
de  kl  flotte  que  la  réiinbliqae  venall  d'équiper 
pour  repousser  l'agress.  des  Génois.  Blessé  et  fait 
prisonn.  dans  cette  campape,  notre  voyageur  fut 
conduit  à  Gèaes,  où,  pour  charmer  les  ennuis  de 
sa  captivité ,  U  dicta  à  !*«  de  set  eompagnoiis  d'in- 
forluoe  la  relat.  de  ses  voyages.  Après  de  longues 
et  infructueuses  aoUicitatioas  de  sa  famille,  ayant 
cnln  oUenu  la  Uberlé ,  il  revint  à  Veolse ,  s'y  ma- 
ria* et  mourut  vers  Tan  1513.  La  Relation  de  les 
voyages,  écrite  en  1298,  et  qui  circula bientAl  dnns 
toute  l'Europe (  fut  traduite  eu  div.  langues ,  et  lue 
avee  afidild  dana  le  f S.,  Uen  qu'on  y  ajoulit 
peu  de  foi.  Il  existe  un  certain  nombre  de  MSs., 
tant  de  l'original  que  des  Iraduct.,  dans  les  princi- 
pales bibliothèques  de  1  Euro|>c.  La  traduct.  latine 
parut  In-il ,  S.  D.,  mais  probablen.  I  Rome  ou  k 
Venise  en  1484.  André  Muller  en  donna  une  édit., 
Berlin,  1671,  in-4,  qui  passe  pour  la  meilleure. 
Lea  édit.  en  Ital.  ou  en  dialeete  Téoltien  «ont  les 
plus  nombreuses.  La  prem.  fut  publiée  k  Veniae  en 
1496 ,  in-8.  l  a  meilleure  est  cell«  qui  parut  à  Ve- 
nise en  1S53  et  in-loi. ,  dans  le  tom.  Il  de  la 
Cota,  de  Itamnaio.  Il  existe  une  trad.  portogaise, 
deux  espagnoles ,  trois  allcm.,  trois  françaises  ;  la 
meilleure  et  la  plus  récente  est  celle  qui  a  été 
pubUée  en  1824 ,  dans  le  tom.  du  ltetfu«ti  de 
voyagei  et  Mém.  de  la  tociété  de  géographie ,  pré- 
cédés d'une  inlroducL,  par  M.  Roux  de  Rodielle; 
enfin,  sept  traduct.  aogi.,  dont  la  meilleure  est 
eello  de  M.  Manden ,  1818 ,  tn4. 

POLOGNE  (la),  appelée  anciennement  Scythie 
d'Europe,  n'eut  point  de  rois  avant  le  G"  S.  de  l'ère 
vulgaire.  Scâ  habitants ,  jusque-là  barbares  et  saos 
lois,  étendirent  leurs  conquêtes,  ou  plaldtleitn 
brigandages,  du  Tanaïs  i  la  Vistule,  çl  du  Pont- 
Eu&in  à  la  mer  ^llique,  et  envahirent  même  la 
DoMme,  la  Moravie,  la  Sllésie ,  la  Lusace ,  la  Mla- 
nie,  la  Poméranie  et  les  marches  brandebonr- 
gcoiscs.  Ils  prirent  le  nom  de  Polonais  vers  850; 
mais,  à  partir  de  cette  époque,  claque  siècle 
«mena  peur  eut  la  perte  de  quelqu'une  dea  pro- 
vinces ronquises  par  leuiB  pères.  En  S51,  Lcrk  , 
Lesio  ou  Lech,  frère  d'un  duc  de  Bohème,  entre- 
prit de  les  arracher  à  leurs  habitudes  vagabondes, 
et  y  réussit.  Gnesne,  la  prem.  ville  de  Pologne, 
prit  la  place  d'une  fnrAt,  et  Leck  devînt,  sons  le 
titre  de  duc,  le  chef  de  la  aation  qu'il  venait  de 
créer.  11  ne  laint  pelai  do  postérlld,  et,  après  st 
mort,  le  gouvernem.  fut  remis  entre  les  mains  de 
doii7e  puissants  iei^n(>urs,  dont  l'administrât,  ne 
lut  pas  sans  gioirc.  Mais  la  mésintellifence  de  ieure 
•ttoeessolirs  déler«int  le  penpie  i  dliro  Craens  on 
Grack  seul  duc,  l'nn  700  L'empereur  Ollion  IIF 
donna,  en  999,  le  titre  de  roi  à  Boleslas,  qui  n'avait 
porté  jusqu'alors  que  celui  de  duc,  comme  ses 
prédécesseurs,  ot«|ul  emt  devoir  faire  hommage  à 
l'empire  de  sa  nouv.  couronné.  Quelques  années 
après,  le  pape  Sylvestre  II  conféra  aussi  le  litre 
A  f0(  w  prinm  polonais,  préMtotqu'Jl  n'afk- 


parlenait  qu'an  pape  de  le  donner.  Les  peuides  do 

Pologne  mirent  d'accord  l'empire  et  le  St-slége, 
eu  s'emparant  de  la  puissance  élective.  Le  gouver- 
nement fut  niilo,  m  loo  dléai.  qid  le  ooapeoèreal 
furent  la  monarchie  et  rarislocratie.  La  masse  de 
la  nation  n'y  entra  pour  rien.  Aussi,  malgré  te  ter- 
ritoire  eonsidér.  sur  leq.  elle  s'étendait ,  cette  ré^ 
publlq.,  dont  ko  nobleo  étaient lo  seul  appui,  a« 
trouva  sans  force  {nléneure,sans  places  de  défense, 
presque  saus  aroiée ,  et  livrée  à  des  dissensions 
intestines  qui  la  perdirent.  L'Autriche,  la  Prusse 
et  la  Russie  ouvriront  loo  yonx  aor  cette  proie  si 
riche,  et  en  firent  un  prem.  partage  en  1772.  Elles 
achevèrent  leur  ouvr.  en  1796,  malgré  les  génér. 
efforts  dea  polriotao,  dont  Kooelnalo  ftit  le  héroe 

(V.  CATUBUIia  II,  FaiottlO-GuiLLAUME  II,  Kos- 

ciirsio  et  Jos.  FoNiATowsKi).  Les  victoire  et  les 
pronie^suÂde  Napoléon  tirent  concevoir  un  moment 
sua  Polonais,  en  1806,  respérance  de  sortir  de 
l'état  d'humilialton  où  ils  ctnieiit  tornbc's;  m:ii<^  le 
traité  de  Tilsitt  (  9  juillet  id07  )  vint  détruire 
lotttoo  osa  ittosiono.  Ans  tennoa  do  eo  traité,  la 
ville  de  Dantaig  fut  déclarée  libre.  Une  portion  des 
provinces,  usurpées  jadis  par  la  Prusse ,  fut  érigée 
en  duehé  de  Varsovie.  Le  reste  de  ces  provinces 
fut  anneaé  an  nonv.  nqranmo  de  WestphoUo ,  créé 
pour  Jérôme  Booapartr  ;  mais ,  loin  d'enlever  à  la 
Russie  et  à  l'Autriche  les  provinces  que  les  par- 
tages antérieurs  leur  avaient  données ,  le  traité 
accrut  la  part  de  la  Russie ,  et  maintint  dans  son 
intégrité  celle  de  l'Auiriclte.  Le  duché  de  Varsovie, 
qui  composa  seul  la  nouvdle  Pologne,  fut  donné 
à  l'élecloor  de  8ase,  et  domonra  réeUemoal  nn 
département  de  la  France.  La  guerre  qui  éclata 
en  1809  entre  Napoléon  et  l'Autriclie  eut  pour 
résultat  de  donner  a  la  l'olugue,  par  le  traité 
do  TionMf  un  agrandisaoniont  aendblo,  nMia  nm 
le  bonticiir  ni  la  liberté.  Fn  18t'5  ,  lors  de  la 
guerre  de  Russie,  les  malheureux.  Polonais  se 
levèrent  de  nonvoiii  ponr  roeonqnérir  leur  in- 
dépendance ,  et  implorèrent  l'appdi  du  conqué> 
ranl,  qui  avait  besoin  d'cu.x  et  leur  répondit  par 
des  promesses  insignifiantes.  Ils  n'en  montrèrent 
pas  molno  do  lèlo  pour  sa  eanso  dana  Péponvan- 

tablc  dcroiUc  de  1815  (f.  Joseph  I'omatowîki  ). 
Ils  espéraient  sans  doute  que  la  fortune  reviendrait 
be  placer  sous  les  drapeaux  derrière  lesquels  cu&- 
mémos  n'avaient  jusque-là  trouvé  que  de  U  gloiro, 
et  qu'enfin  Napoléon  s'acquitterait  envers  leur  pa- 
trie de  tout  le  sai^  qu'ils  avaient  versé  pour  lui. 
Les  événom*  de  18111 ,  ot  lo  cengréa  do  Vlenno  qui 
en  fut  la  suite,  leur  firent  expier  cette  confiance 
et  ce  dévouement.  Par  une  résolut  arrêtée  enln» 
1^  puissances,  le  duché  de  Varsovie,  ii  l'exccpt. 
do  quekf.  provinoM«  fntrénni  ft  Pompire  do  Bnssie  ; 
la  portion  du  mOme  diirhé  accordée  &  la  Pnisse 
prit  te  nom  de  grand-duohà  de  Poun,  La  propriété 
des  salines  de  Wielieska  fut  eédéo  à  rAolricho; 
Cracovie  fut  déclarée  vOle  Ilbroot  neutre  sous  la 
prolecl.  des  trois  puissances.  L'emper.  Alexandre, 
devenu  pos»ess.  a  titre  souver.  de  la  plu»  gr.  par- 
tie  dt  on  ■uHMrou  état ,  qui  prit  la  qualifiattloM 
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de royaunic ,  devait,  srlon  le  (railé  de  Vionne  du 
9  juin  1815,  mainlcnir  dans  le  noav.  royaume  la 
COIUIiCkI.  existante,  cl  lai  laisser,  comme  étal  sé- 
paré des  aulres  possessions  de  Feniplre  russe,  une 
admini&tratimr  dii^tiiidr.  J)c  plus,  il  nv.iit  annoncé 
qu'une  extension  inlérieure  serait  douDce  au  roy. 
de  Pologne ,  et  d'avanee  il  lYait  reça  à  eot  égard 
le  conscnlem.  de  l'Autriclie  et  de  la  Prusse.  Enfin, 
par  le  mf'mc  li-iité  ,  une  3*  condition  était  impo!*ée 
en  commua  aux  Irois  puissaaces,  savoir  :  d'accor- 
der une  npriitniQt.  et  des  inttiMiùm  iwtfomifw 
aux  autres  Polonais  leurs  sujels  respectifs  (c'est- 
à-dire,  pour  ce  qui  conœroe  la  Kussie,  la  Li- 
tbwoie,  la  Voihynie,  la  Podolie  et  l'Dkftioe).  D'a- 
liord,  et  tant  qu'Alexandre  marcha  dam  la  voie 
libérale  où  il  prétendait  dirtj^cr  l'Europe,  nulle 
plainte  ne  s'éleva  contre  l'inexécution  des  %  dern. 
elametî  mate,  bienlèl  débordé,  Paaloerato  reenla 
à  la  vue  des  progrès  de  l'esprit  de  liberté ,  et  dès- 
lors  il  s'appliqua  avec  mesure  et  habileté  à  élouffcr 
cbei  ses  nouT.  sujets  toute  pensée  d'indépendance. 
Sonsoeoess.  se  lança  plus  bardim.  dans  les  mêmes 
fckt.  Nais,  outre  que  la  violât,  des  garanties  sti- 
pulées en  faveur  de  la  nationalité  de  leur  pays 
cnfretenait  une  irritation  très  vIto  parmi  les  pa- 
triotes polonais ,  leur  mécontentem.  fut  encore 
augmenté  par  les  rigueurs  qui  signalèrent  l'admi- 
nistrat.  du  prince  Constantin,  frère  de  l'autocrate 
et  vice-roi  de  Pologne.  La  fermentatioa  était  an 
comble  dans  Varsovie  lorsque  ,  b  b  nouvelle  delà 
révoiut.  qui  venait  de  s'clïectuer  en  trois  jours  à 
Parif ,  le  gouvernem.  russe ,  craignant  afee  raison 
la  contagion  de  l'exemple,  y  dirigea  des  forces 
pour  comprimer  au  besoin  le  soulèvem.  des  pa- 
triotes. Rapide  comme  l'éclair,  l'insurrect.y  éclata 
sur  l'anaonee  même  de  ce  déploiement  de  forées, 
qu'on  disait  être  destiné  h  menacer  la  France.  Dnns 
la  nouvelle  lutte  qu'elle  soutint  contre  ses  domi- 
nateurs, l^bérolque  Pologne  s'attendait  k  quelque 
chose  de  pli»  que  la  sympathie  des  peuples  libres 
cl  des  gouvernem.  constitutionnels;  mais  l'histoire 
montrera  un  jour  si  la  bonne  volonté  de  ceux-ci 
ne  fut  point  paralysée  par  Pardeur  indiserèlede  ees 
libéraux  cusmopolitos  qui,  dans  un  langage  plus 
que  violent ,  sommèrent  ces  {ïouvtTnom.  de  rem- 
plir vis-à-vis  des  insurges  polonais  i  engagement 
qu'eux-mêmes  avaient  pris  de  les  secourir.  On  ne 
s'attend  pas  plus  à  trouver  ici  le  talileau  de  celte 
mémorable  insuirect.,  qui  pour  dix  mois  rendit  à  la 
Pologne  une  existence  convulsive,  qu'on  ne  peut 
espérer  de  nous  le  récit  des  faits  milit*  dont  elle  a 
laissé  le  brillant  souvcfiir.  Disons  sculem.  que,  si 
la  mémoire  de  Kosciuszko  encore  vivante  dans  la 
ISénératlon  de  1880  y  a  bit  sorgb  tant  de  béros, 
l'exoinple  de  ces  derniers  finira  par  créer,  dans 
une  autre  génération ,  des  libérât,  à  la  Pologne  :  en 
attendant,  sa  nationalité  reste  garantie  par  des 
traités  que  ne  sauraient  abroffer  ni  les  rescrits  ni 
les  ukases,  pas  même  le  statut  prétendu  organique 
du  86  févr.  1833  :  or  on  sait  que  l'objet  de  ce  sta- 
tut, applieal.  du  drtiit  de  la  victoire  dans  sa  plus 
gr.  cxtensioD,  (s(  d'cHner  en  Pologne  jusqu'aux 


traces  de  nationalité ,  et  que  la  li  rronr  et  les  colo- 
nies miiit.  sont  le  r^[ime  par  iequcl  on  préleml 
opérer  la  fusion. 

Liste  des  ducs  el  roû  de  Pologne,  avec  les  data 
fte  Inr  or^menl.  (/f.  B.  Leur  histoire  ne  cem- 
menée  &  être  assurée  que  tcvi  le  milleii  du  9*8.) 


550  Leck  I". 

700  Grack  ou  Craeus, 

Leck  II. 
710  Vende,  reine. 

Les  do'.i^p  palatins 

gouvernent, 
760  Prcml&las  ou  Lcs- 
ko  l*', 

Inferrègne. 
m  Lcsko  II. 
810  Lcsko  fif . 
815  Popicl  I«^ 
823  PopicI  Ft. 

Interrègne, 
m  Ptast. 
8G1  Zicmovit. 

U>scot  IV. 
913  Zieniomislas. 
(J'o'i  .Micislas  1**^,  qui  se 
faUehriUeaWi. 


Premîslas  TT. 

1290  Uladislas  IV  ,  déji. 

1300  Venccsias  111,  de 
Bohème. 

130*  i;iadislaslV,»(ffa6. 

1333  Casimir  III,  Gr. 

1870  Louis,  r.tfeJfon^r. 

1382  Interrègne. 

1386  Uladislas  V  Jn^^el- 
lon ,  duc  de  Li- 
ihmaiHt  et  Hed- 

14341  Uladislas  VI. 
1445  Casimir  IV. 
1492  Jean-Albert. 

11)01  Alexandre. 
1506  Sfjîismond 
15'i8  Sigism. II Auguste. 


999  Doleslas  I*'. 
1025  Mtcislas  II. 
1037  Interr^ne» 
im  Casimir. 
1058  Roicsias  II. 
1081  Uladislas 
1103  Ik>leslasIII. 
1138  Uladislas  II. 
1146  nolcslas  IV. 
1173  MicislasllI,<bfpOij 
1177  Casimir  If. 
1194  Lesko  V. 
1200  Micislas  ITT.  rétab. 
1900  Lesko  V  ,  relabii. 
liOa  inadblasIII. 
1106  Lesko  V,  HMU 

pour  fo  3* /bai. 
fWr  BoteslasY. 
1279  Lesko  VI. 

1389  Interrègne. 


1572  Interrompre ■ 
1574  Henri  d'Anjou. 
1570  Éticnne  Datlori, 

pr»  4ê  lywuynl» 

vanie. 
1587  SigismondIll,nii 

éB  AiMe. 
1632  Uladislas  VII. 
1648  Jean-Casimir. 
1669  Hicbcl 1". 
1074  leanSobleski. 

1G97  F rcd.- Auguste I*. 
I70'i  Stanislas  1"'. 
1709  Frédéric-Auguste, 

rétabli. 
1793  Stanislas ,  élu  <fe 

nouv.IlabdiqiUÊ. 
1788  Fréd.-Auguste  H. 


—  (1764)  Stanislas-Auguste,  il  abdique  en  I79&t  ot 
la  Pologne  est  partagée  entre  la  Russie ,  l*AuMclM 

et  la  Prusse.  —  (1807)  Le  duclié  de  Varsovie,  for- 
mant un  cinquième  de  l'ancienne  Pologne ,  est 
cédé  par  te  roi  de  Prusse  à  Frédéric-Auguste  UI, 
roi  de  Saxe.  —  (I8t4)  Par  déeltion  du  congrès  de 

Vienne ,  la  Pologne  est  de  nouveau  érigée  en  roy. 
et  placée  sous  l'autorité  souveraine  de  l'emper.  de 
Ruaste,  à  eondiUon  que  sa  naliooalilé  demeuM 
assurée  sous  de  certaines  garanties  politiq.*  dont 
la  violât,  motive,  en  1830,  une  révolution  qui  pour 
quelques  mois  rend  l'indépendance  à  la  Pologne* 
Après  une  Ittito  trop  iiié|ale  et  que  I 
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pent  prolonger,  cIléfeMw,  m  1811,  Mte 
nhuilitii  nisie,       sans  préjudice ,  vis-à-vis  des 
puissances  de  l'Europe ,  des  coadtt.  atipuléts  en  sa 
ftf0ttr  an  congrès  de  Vienne. 

POLTftOT  m  MÈÊÈ  (Jiâfi),  fenlilhoinae  de 
î'Angoumoi'^ ,  >rrs  152^,  snivit  tl'abard  CD 
Espagne  le  baron  d'Aobelerre,  et  ût  le  métier 
d'espion  pend,  la  guerre  entre  les  deux  nations.  Il 
s'attacha  ensuite  i  Soubîse,  derint  on  des  plus 
lélés  partisans  du  parti  protestant,  et  se  6t,  en 
1 S63 ,  l'aMasaiB  dn  dne  de  Guise ,  alors  ao  moment 
4e  fédolre  OrMem.  Atrêlé'dèt  le  leadeatin,  il 
fut  livré  an  parlement,  qui  te  condamna  à  être  dé- 
chiré avec  des  lentilles  aidflviea,  tiré  à  4  ehevinx 
et  écartelé. 

POUm  (BmAe»  POtB  M  MOL,  pies  eenni 

sous  !e  nom  (îo  ) ,  cardinal ,  archer,  de  Canterbary, 
légat  apostolique,  en  Angleterre,  né  en  ibOO  à 
Stowerton-CasUe ,  dans  le  comté  de  Stafford ,  était 
proche  parent  des  reis  Benri  VII  et  Édouard  IV. 
Henri  VU!  eut  d'abord  poar  Iwi  de  rnmilic;  mais 
Polos  ayant  écrit  contre  son  changem.  de  religion, 
ee  prisée  le  peiséenlt,  orft  si  lête  à  prii,  et  fit 
condamner  i  mort  sa  mère,  son  frère,  et  plus,  de 
Ses  amis.  I.e  pape  Paul  III  lui  donna  des  gardes. 
A  la  morl  tle  ce  poaUfe,Polus  eut  beaucoup  de 
Toix  pour  loi  sneeéder;  nuds  il  fat  exdu  par 
la  brigue  des  vieux  cardinaux.  Après  avoir  été 
enplojé  dana  div.  légations  et  avoir  présidé  an 
esnrile  de  Trente,  fl  retooraa  en  An^eterresons 
le  règne  de  la  reine  Marie,  ifol  le  fit  archevêque 
de  Canterbiiry  et  présid.  au  conseil  royal.  Cet  il- 
lustre prélat  mourut  à  i«odres  en  11(08.  On  a  de 
MiPnmUaÊiEetlm.  mAMmuHmmFUt,  Reme^ 
8.  D.,  in*fol.  —  Onxzion?  délia  face  a  Carlo  V, 
ItfBS,  in-4.  — '  De  concilio,  mt,  \n-H.  —  De 
mnimt  pontifieU  offido  et  poteskUe,  i:i69,  in-8. 
~  Re/omuUio  Jngliœ,  1556,  156S.  —  Traelatm 
de  justificaiione ,  l!i60;  enfin  plus,  digcours.  Sa 
FU  a  été  écrite  en  italien  par  BeecadeUi.  Le  card. 
<}aeffini  en  a  donné  une  utn  à  II  soHe  de  reenell 
de  ses  lettres,  Breseia,  1744-47, 5  toI.  in-4;  mais 
l'une  et  l'autre  sont  infér.  à  celle  que  Th.  Philips  a 
donnée  en  aogt.,  édiL,  Londres,  1769,  %  vol.  in-8. 
.  POIiY0B,eéièlii«Usler.  gr«e,in8deLfeerlss, 
clicf  de  la  ligue  achéenne  après  Ara  t  us  et  l'hilopOD- 
■MD,  fut  désigné  avec  son  père ,  l'an  181  av.  J.-C, 
penr  faire  partie  de  l'ambassade  qui  devait  être 
envoyée  à  Ptolémée-Epiphane.  C'est  snr  ee  fait, 
bien  établi,  que  M.  Dannou  place  la  naissance  de 
Polybe  de  110  à  900  av.  i.-C.  PluUrquo  nous  ap- 
prend qn*!!  f«t  Hwéawtfanct.  publiques  par  les 
leçons  et  les  exemples  de  Philopœmen ,  et  qu'aux 
funérailles  de  ce  gr,  homme  il  porta  l'urne  rjtii 
renfermait  ses  cendres.  Dans  le  seul  ouvrage  qui 
nées  reste  d^Polybe  en  Toilqne,  lors  de  la  guerre 
qui  éclata  entre  !cs  Romains  et  Persèc,  roi  de 
Macédoine,  il  ftat  d'abord  d'avis,  ainsi  que  son 
père ,  de  garder  la  nentralilé,  et  que  néanmoins 
I  prit,  en  174,  le  eeaasndea.  d^on  corps  de  ca- 
valerie achéenne  envoyée  au  secours  des  Romains. 
i>tiii  tu^  >  l'an  166,  il  Yin(>  Aorne  sTec  mille  de 


tes  eempilrioles,  àeemés ,  ainsi  qtelni ,  de  s'être 
monbés  peu  dévoues  à  la  cause  des  Renains  dsns 
cette  guerre  de  Macédoine.  Tandis  que  ses  com- 
pilons d'infortune  étaient  exilésetdispersés  dans 
les  TlUes  dritalle.  Il  obtint  seol  ta  peraissien  de 
rester  i  Rome,  grAcc  aux  bons  offices  des  deux 
jeunes  fils  de  Faul-Émite.  Il  s'attacha  aux  deux 
frères,  surtout  à  Publius-iEmilianus-âcipioo ,  le 
fntnr  destructeur  de  Carthage  et  de  Nnmanee,  et 
le  forma,  non  comme  pédagogue,  mais  comme 
ami,  h  toutes  les  vertus  :  ce  témoifpiage  lui  a  été 
rendu  par  plus,  hisforiei».  Il  j  avait  près  de  17 
ans  qu'il  était  à  Rome,  lorsqu'en  sa  faveur  et  psr 
les  sollicitations  de  son  jeune  ami  auprès  dc  Caton, 
les  AcbccQS  obiuirunt  eniin  ia  liberté  de  retourner 
dans  leur  patrie  (  l*sa  180).  Pelybe  voyagea  alors 
en  Afrique,  en  K<îpnfrne  ,  dnn<?  le?  Gaules ,  cl  sur 
les  mers  qui  environuent  ces  contrées,  dans  le  bol 
de  corriger  les  fiiufes  des  descript.  publ.  par  les 
anciens,  et  d'offrir  aux  Grecs  de  plus  sftres  con* 
naissances.  On  sait  qu'en  137  et  146  il  accompa- 
gnait Scipion  au  siège  de  Carthage,  et  qu'après  la 
mine  de  cette  tille ,  il  aeeouijst  d' AfHqne  en  <Mee 
pour  sauver,  s'il  était  possible,  sa  patrie  du  désastre 
qui  la  menaçait;  mais  il  n'arriva  qu'après  !a  prise 
dc  Curiniiie.  L'au  14Ô ,  les  députés  ou  intend,  dc 
RomeenAekaleleèliargèrentdepereoarfrles  villes, 
de  jn^er  le?  différends  qui  s'y  étaient  élevés,  d'ac^ 
coutumer  les  habitants  au  régime  politique  et  aux 
kris  nenr*  qu'on  venait  de  leur  imposer.  Il  s'ac- 
qnllla  de  ese  Ibnct.  avec  un  zèle  que  ses  oonef* 
toyens  récompensèrent  par  des  statues.  On  n'a 
guère  que  des  données  incertaines  sur  les  autres 
événem.  de  sa  fie.  Loden  neonte  sinsl  sa  mort  t 
•  Polybe ,  fils  de  Lycorlas,  Mc'galopolilain,  revenait 
de  la  campnf^ne;  il  tomba  de  cheval,  fut  malade, 
et  mourut  à  1  àgc  de  83  ans.  >  Sur  B  ouvr.  qu'il 
avait  laissés ,  4  se  sont  perdus  ;  ee  sont  :  VRiitoire 
île  IVumanri'  ;  la  Vie  de  Philopœmnf  ;  des  Com- 
mentaires sur  la  tacliqite,  et  on  Traité  de  Vhabi- 
taHm  sent  fdfifnbnr ;  eelai  qui  nous  est  pirvenu, 
mais  scnlcm.  en  partie,  est  son  Hîstoirtgiitinfy, 
Des  40  livres  dont  se  composait  cet  ouvr.  nous  ne 
possédons  que  les  1>  prem.,  d'assez  longs  fragn. 
des  151  sniv.,  et  ee  que  Pemper.  Gonsisntin-Por- 
pbyrogénète,  aTi  10«  S  .  avait  fait  extraire  dos 
autres.  Les  années  320  et  167  avant  J.-C.  sont  les 
limites  de  l'espace  qui  s'y  trouve  parcouru;  toute- 
fois les  deux  prem.  livres  ofllrent  en  raccourci  to 
taldeau  d'événements  antérieurs  h  l'année  220.  Ce 
qui  diâUimuo  Polybe  c'est  que,  plus  que  les  autres 
historiens  grecs,  il  s'attache  à  développer  les  IWIs 
et  h  montrer  les  rapports  qu'ils  ont  entre  eux , 
comme  effets  ou  comme  causes.  Peu  d'ouvr.  de 
l'antiquité  ont  été  plus  populaires  chez  les  oto- 
demee  que  ne  l'est  devenu  celui  de  cet  historien 
çhot  nous  par  le  Polybe  français ,  tradoct.  de  dont 
Thuillier,  commenté  par  le  chev.  F(^rd,et  qal 
fut  împr.  pour  la  prem.  féisft  Paris de1717  à  1700^ 
en  6  vol.  in-4.  Les  sav.  estiment  bien  davantage 
l'édition  donnée  par  SchweighaMiser,  Leipsig,  de 
1789  à  17^.^5,  ^  vol.  ia-a,  la  plus  çorrecte  en  effet. 
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kVtMMnpIèto  «C  la  plotrUlt  €■  «tatmtlons 

scientifiques.  —  Polybk  de  Co$,  disciple  et  (gendre 
d'Hippocrate,  auquel  il  sacoédt  dans  l'eoaeigneni. 
de  la  médecine,  floriasait  Ters  le  nillêa  do  1*  8. 
av.  J.-C.  Oq  a  réuni  aux  œuvra  d'Hippocnte  (ooi 
les  traitc-î  qti'on  sttrihne  à  l'nlybc ,  tels  que  les 
»uivan(«  ;  D€  fnncipns  aut  camibuê.  "Dtffmi- 
fvnl.  —  D$  ma»t»à  pnerl.  —  Dt  mMH  MiM 
UbeUut,  elo 

PO!  YCAllI'E  (  St.  )  5  éyfiqnf  de  Smyrne ,  se  con- 
vertit au  ciirisliaDiâme  vers  i  an  »0.  Ordonné  éTéq.t 
wn  rm  M,  par  8t  Jwb  Ftitngélitta,  aoqoel  il 

s'était  pn  rl  i  eu  iirrc  m.  attaché,  on  dit  qu'il  tint  à 
Rome,  ver»  Tan  pour  conféror  avec  le  pape 
AiieatM  mfeldnjoor  nèrMidtvtlIcéMbierli 
Pàque,  etqa6,ii'«ftiil  pa  l'aMorder,  ils  conlU 
nuèrcnt  à  suivre  chacun  l'usage  de  son  Église.  11 
souilni  le  martyre  à  Smyme ,  i'aa  167,  sous  Mare- 
Anrèle,  mUni  «m  isUre  adfaadée  atn  dwrélieBi 

de  Philadelphie  pnr  roux  deSmyme,  puhl.  arec 
une  épilre  de  SI  Folycarpe  lui-même  aux  l'hilip- 
pions,  par  Uli^ ,  dans  la  BM.  PP.  apoÊloUeorum 
tr.-iat.,  Leipsig,  1699,  in-8 ,  cl  par  Colelier  dani 
les  Patres  œvi  apostotiei.  L'ÉgUaa  «élèbve  tefMe 
de  St  i^olycarpc  le  iû  janvier. 

POLYCLÈS ,  scalpteur  grec,  virait éam la  iW* 
olympiade,  180  ans  av.  J.-C.  il  était  le  fils  d'un 
illustre  sculpteur,  Timarchidës,  qu'il  parait  avoir 
surpassé,  si  toutefois  ion  peut  lui  attribuer, 

dile  Boifhèse.  Plioe  et  P^^n^anias  ont  parlé  plu> 
gieurs  fois  de  Polydèa  et  de  son  frère  Dicayua*» 
Un  aulrt  PoLvoub  a?alt  él4  la  aaalaaipafaiB 
el  rémule  de  Cépbisodore,  iit  Iiaahaièl«  ata.  l 
tfest  tout  ce  qu'on  sait  de  lai. 

POLYGLÈTE,  statuaire  et  arcbtteete,  e»l  connu 
ahai  la»  modenies  90Qt  Ut  dénosiaat.  da  M4(«Ui« 
4e  Sieyone,  quoiqu'il  fût  né  à  Argos  (dans  la  71^* 
ou  la  7t)«  olympiade,  480  av.  J.-C).  Elève  d'Agé- 
iadas ,  il  lut  condisciple  de  Phidias  et  de  Nyroo.  11 
Vifaitancofe après  le  combat  d'yfigo»>Ftttadiat,  q«i 
eut  lieu  la  h'  nnncp  de  la  93'  olymp.;  car  Pausa- 
nias  dit  que  PoiydéU  d'Argoi  exécuta  un  dea  tré- 
.piada  do  bioua  qaa  lai  SparUalaa  ooaiaerèrenl 
dans  la  temple  d'Apollon  de  la  ville  d'Amiclèa,aa 
mémoire  de  leur  victoire.  On  cite  de  lui  :  ufî  jeune 
bomme  amié  d'une  lance,  appelé  U  Doryphore; 
an  gaarriar  aaiatoaat  aaa  araïaa,  aaaaa  aam  la 
nom  de  r^^exf'f^re;  une  fîgarc  nonirrn^c  l'Jrté- 
mon  ou  le  Périphorète;  et  la  slaluc  colossale  do 
iuDou ,  placée ,  vers  l'an  416  avant  notre  er« ,  dans 
le  temple  da  eatta  déana  à  Aifoi.  Toutefois  son 
chef-d'œuvre  e^t  le  mnrrcrut  qn'on  appela  le  Canon 
OU  to  Règle  d$  l'art,  parce  que  Polyeléte  le  fit 
paar  dAoMMbw  iaa  ii^n^amda'ifandaDr  ad  la  aa- 
laraadlaUllaparfMIakdaafanies  humaines,  ii 
compléta  son  ouvr.  en  romponant  nn  traité  des 
proportions  qui  constituent  i'iiarmonle,  et  par  con- 
aéqaaat  la  baaaté  da  aarpt  da  PbeaMia.  Caal  la 
réunion  de  cfs  deux  ouvr,  qu'il  appela  lui-même 
te  Cation,  riiis.  aiîtctir<?  veulent  qoe  rp  çr.  «îfa- 
iuaire  ait  aussi  professé  la  peinture^  mais  il  est 


earlala  da  aeiai  qira  Art  «a  trèa  iMMIa  aieMIaaIa* 

I.a  plupart  des  écrivains  de  l'antiquité  ont  parl^  do 
lui  avee  adnlratloa;  at  .ii  faut  oonveair  qu'il  es| 
an  dai  nattres  qoi  aalaxercé  le  pin  dialhMMa 
sar  laa  progrès  de  l'art.  Toutefois  il  ne  noaa  ait 
parvenu  qu'une  statue  où  l'on  ait  cm  retrouver 
une  copie  d'un  de  sas  oavnf  es  :  elle  repréaenla 
an  JaaâaatUèlaaliafltaiilaarBOBfiraiitlabaada* 
lette ,  signe  de  sa  victoire.  —  PolvoJti  dtÀrgoê 
ou  PoT.YCLfrri'  !l,  statuaire  grf  e ,  f l^ve  de  Naucydè», 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'auteur  de  la  statue 
ealaïaaia  da  laaaa.  A  Pdpaqaa  de  la  bat.  d*4|na« 
Potamos ,  qui  eut  Heu  la  année  de  ta  9^*  ot  jmp., 
406  ans  av.  J.fC.,  U  devait  être  4gé  an  plus  de  16 
à  18  aoa.  Oa  cite  da  loi  partientièrem.  nne  ttatae 
de  Jtepiter-MsM»,  e'est-à'dire  proteolevr  de 
l'aailUA,  élevée  k  Mépalopolis  h  l'époque  de  la  fim* 
dat.  de  cette  viUe,  qui  date,  comme  en  sait,  de 
la  •»  aaada  da  la  Mt»  elymp.,  eu  da  ras  «I  afani 
J.-C.  Un  autre  ouvr.  qui  ne  P honore  pas  maint 
est  une  statue  de  Jupiter-MeUkMuif  ou  eooeilte- 
teor,  élevée  dans  la  ville  d'Argos ,  an  pins  tM  la  9* 
année  de  la  iOB«  olym|rfada,  en  815  ans  af .  f,-C. 
L'époque  où  florissaitce  second  Polydéte  setMVTb 
ainsi  fixée  de  la  9<f  à  la  109*  el^Me. 

PObTGKATB,  tyria  da  8aMa,  tHiII  ai  da  9. 
ïïf,  J.  cil  sut  retenir  le  peuple  dans  la  saoedsiien, 
lantiM  par  les  fêtes  et  les  spertscles,  lanfAt  pur 
l'éclat  des  oon^Atas,  et  plus  souv.  encore  par  la 
flolaesa  et  la  ewaaH,  Tsalaa  laa  amdas  da  aaa 
règne,  toutes  ses  entreprise*^  avaient  M.  marqui^ps 
par  dM  sveoésj  on  raconte  qu'Amasis,  roi  d'Egypte, 
s*alarau  poor  tari  de  cette  prospérité  eentlnne,  et 
PafaHft  de  craindre  les  retours  de  In  fortone.  La 
monarque  égyptien  avait  raison  r  pendant  que  Po- 
Ivcrate  méditait  la  conquête  do  l'ionie  et  de  la  mer 
Egée ,  l'as  daa  aaliapaa  de  Gaart»y8c  parrlBt  à  IMn 
tirer  dans  son  gouvernement,  et  après  t^vclr  Ml 
expirer  dans  des  tourment»  horribles,  il  ordonna 
d'attacher  son  corps  à  une  croix  élevée  sur  te  mont 
■yala,  aiiiMa  da  SaBaa.  Cal  éfdnement  eut  lia« 
vers  l'an  814  av.JM**] 
(a.  AxAcaien). 

P0Lnx»i>mAiijr  aa  timuli,  ■  — , 

né  à  Urbin  vers  1470,  embrassa  l'état  aaMiiaatIq., 

et  professa  le?  beUea-lettres  à  Bologne.  Ayant  été 
ctMrgé  par  le  pape  Mauadre  VI  d'aller  en  Angle* 
terre  teeeteir  le  dealer  de  8t-Piane,  Ufeteafn 

faveur  auprès  de»  rois  Henri  VII  et  Henri  VU! ,  et 
devint ,  en  1S07,  archidiacre  de  la  ville  de  Wells. 
1 1  obtint  ia  permission ,  en  1  tidO ,  de  retourner  dans 
sa  YMta aatale ,  où  il  mourut  en  iKîUi  au  plus  tard. 
Nous  citerons  de  lui  :  Jnglicœ  hùtor.  lib.  XXf'T, 
BAIe,  1884,  ln4ol.;  Uyde,  1649  et  1661 ,  la-8.. 
Ba  iNfciiiaflkaafanNN  m»  9^li  9  namaii  diajMV* 
digii»  lib.  II! ,  Amsterdam ,  IfiTI ,  In-i),  Irad.  aH 
franç  par  Belleforest,  Paris,  1576,  1589,  in>8. 

POLYEN,  Ustorien  frac,  né  en  Macédoine,  exer* 
çait  la  piiliBia.  d*aTaaat  b  neaM  saaa  la  vêgna  dt 
Marc -Aurèle  :  c'est  tout  re  qn'on  sait  de  lui.  Ses 
Sfrataf^e!^ ,  oa  Ruses  de  riuerre,  m  VI il  liv., 
foreai  puiti.  pour  la  prem.  lois  eu  15bd  par  isaae 
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Lejde,  inoo,  îii-8,  reprod.  par  8«muel  Mursinna , 
Berlin,  1 7*56.  L«  plus eslîméede beaucoup Mt  rcUe  ' 
que  i'oQ  doit  à  Coray,  Paris ,  1809,  in-ë.  Cet  ouvr. 
a  été  Inad.  ên  llraaç.  ptr  D.  Lobimta ,  qtf  y  jalprit 

dci  notes.  Crtlr  version  a  (^tî?  pnM  r^wr.  celle  de 
FroDliiif  par  d'Ablancourt ,  Paris,  1739,  S  toI. 
ia-IS. — Un  antre  Poltdi  ,  dont  parle  CieéroD  Ains 
•es  Çuesliimê  «uaâémique$j  fat  an  babile  géomètre 
qui  finit  par  sot)!enir,  avec  Épieure,  la  fiiussetc  de 
la  science  4  laquelle  il  s'était  appliqué  laouritié  de 
MTie. 

POLYGNOTB  dê  nunoê,  peintre  gree,  qui  flo- 
T»«.<»ait  Ters  la  90"  olympiade ,  fut  nn  des  premiers 
qui  ûreat  prendre  à  l'art  un  développement  remar- 
q«Ato  ?  fftti  WM  donte  ee  qiM  TMopimnle  a 

toulil  FTprimer  pn  lui  attribn:\nt  l'honneur  d'avofr 
iorenlé  la  peinture  :  car  celle  assertion  prise  à  la 
lellre  serait  fausse.  On  attribue  à  Poljpfnote  la 
■■■position  d'un  noir,  qu'il  obtenait  en  brûlant  le 
marc  du  raisin,  et  il  est  probable  aussi  qu'il  faisait 
ttS4|;e  du  procédé  de  l'encaustique  ;  mais  ce  qu'on 
•imlnH  Mirlont  é«M  tes  ovfr.,  c^ft  le  dfiNta 
■Ile  beau  caractère  qu'il  savait  donner  &  ses  figures. 
Mosienr^  Tilîea  de  la  Grèce  possédèrent  d»'  so?  ta- 
Iriesnx  :  oiais  c'était  à  DelpUes ,  dans  le  purlique 
appelé  le  Les^,  que  se  treuvaleat  les  plus  Mtl- 
més.  11  y  avait  peint ,  ^iir  les  murs  mômes  de  l'é- 
difiée, les  plus  terribles  scènes  qui  suivirent  la 
fri^a  da  Tiale.  Cet  eaaipasllioiis  inmeases  eoBta> 
■aient  près  de  )100  figures. 

POLVHlST()R(  Alix.),  ainsi  surnommé  à  cause 
de  sa  vaste  crudit.,  philos.,  géogr.  et  bistor.,  flo- 
ttosidt  à  Rama  aa  fanps  de  ^lla ,  environ  fin  W 

tr.  J.-^!.,  ot  périt  drin?  un  incf^mlie  de  sa  mni^on  à 
lauréate.  Il  était  affranchi  de  Corn.-Lcnlulus,  et 
disciple  de  Cratès.  De  ouvr.  que  citent  de  lui 
les  indeas,  H  ne  nous  reste  que  des  fragm.  de  son 
Histoire  den  ptfiphs  de  t'Orimt,  ainsi  que  d'un 
finùlé  sur  le$  Juif»  :  ces  dern.,  coosmés  par  Syn- 
artla^  eut  été  fneérés  parEiitélM  dans  la  Prépat. 
ifang.  —  V.  Solin. 

POLYNTCE  (mylh.  ),  né  de  rinccsle  d'OEdipe  cl 
de  Jocaste,  dut  prétendre  au  trône  deThèbes  après 
la  Mrt  daian  père,  qoi  avait  décMé  qv*fl  légaa- 
nit  altcmn1i?em.  avec  Élrorlc  ,  $on  frère  jumeau. 
Hais  CCS  deux  jeunes  princes  Dounrissaient  l'un 
pour  Tautre  une  haine  mortelle,  qui,  dit-on ,  avait 
■annoencé  dans  lesein  méaMdelcar  mère.  Étéocle, 
qui  setrouTn  le  premier  poç<^es8eurdu  tréne,  n'en 
veolat  pas  descendre  lorsque  son  terme  fut  expiré. 
Vri^faiee  dli  ckcrclier  contre  son  frlN  des  dliés 
pami  les  étrangers,  et  lui  fit  cette  guerre  qu'on 
appela  rffs  tfpf  rkeft  devant  Thèbes.  Les  deux  ri- 
vaux s'entretuèrent,  et  la  mort  même  ne  put 
Wgfairi!!  tear  latMaUmeat;  earteara  corps  ayant 

été  mis  «^tir  nn  brtchr'r  commun  ,  l'on  vit ,  s'il  faut 
ea  croire  les  poètes,  la  flamme  se  diviser  en  deux 
lingues  qui  paratent  se  combattre.  Gréon ,  qui  se 
trouva  par  eaUedooMa  m«)rt  bérilierdn  tréne  de 
Thrben  ,  recueillit  les  cendres  d'Éléocle,  mai"!  fit 
Jeter  au  veoi  ceOes  de  Pol7ni«et  qui  avait  attiré 


sur  M  patrie  nue  année  étrangère.  Étéocle  et  Po- 
lynice  ont  fourni  k  Racine  le  sujet  dea  Ftèrm 
ennemis  f  remanié  depuis  par  Lcfçouvd. 

POM&AL(SÉBAST.-JosEra  CAKVALIIO  MEUlO, 
eomle  d*Oeyraa,  pots  auminis  de),  le  HiebelleH 
du  Portugal ,  né  en  1699  au  bourg  de  Soura ,  d'une 
famille  noble,  s'était  déjà  fait  connailre  par  une 
singulière  aptitude  aux  afTaircs,  lorsqo'eo  1739,  il 
fut  envoyé  à  Londres  comme  secrét.  d'oalMasade* 
Nommé  ?ix  an»;  aprf's  minit^trij  ."i  Vif'nnc,  il  v  rem- 
plit avec  succès  la  mission  de  raccommoder  la  cour 
impériale  avee  le  8t.-tiége.  €e  ne  fol  donc  pas 
sans  qu'il  eAl  déjà  fait  ses  preuves  que  Joseph  I*» 
l'arlmit  à  sa  confiance.  D'abord  secrét.-d'état  an 
departcm.  des  affaires  étrangères  (ITttO),  puis  dis- 
gracléan  beat  d'an  mefo  par  la  brigne  des  envient, 
qu'écrasait  sa  supériorité,  il  ro  nuvm  liieiilôl  sa 
place  dans  les  conseils  do  souver.  Carvalho  songea 
d'abord  k  eonsoHder  le  tréne  contre  les  factions , 
les  cabales  et  les  complots  dont  il  était  entouré. 
En  imprimant  un  mouvement  ^^nlntairo  à  tous  les 
ressorts  da  goar^em.,  il  avait  rendu  quelque  vie 
à  Piadntlrie  et  aa  commerce,  ta  nalion  portugaise, 
délivrée  du  joug  d'une  abrutissante  superslilioa, 
lihro  de  la  tyrannie  féodale,  allait  enfin  rivaliser 
de  grandeur  de  prospérité  avec  les  plus  puis- 
sants étato  de  l'Bnrope ,  tersqn'vn  eflreyable  trem- 
birm.  t!c  terre  bouleversa  Lisbonne  en  I7Î5ÎJ.  Ce 
funeste  évenem.,quî  semblait  devoir  suspendre  le 
développem.  des  vnetpatriotiq.  du  prem.  ministre, 
emicourut  à  fkire  ressortir  davantage  tentes  left 
ressources  de  son  ç,onh\  Ma!;,fr(^  !e  dérourageni.  et 
,1a  stupeur  où  chaque  citoyen  est  plongé,  malgré 
la  dhrersiea  qne  causent  à  son  aellrité  des  bandes 
de  nintfait.  et  de  brigands  qu'il  lui  faut  réprimer, 
il  parvient  à  élever  en  peu  de  temps  une  ville  su- 
perbe sur  les  décombres  de  la  vieille  Lisbonne. 
Une  sédition  éclate  dans  Porto  ;  il  l'apaise ,  attcfnl 
et  punit  les  cenpnt)les  •  enfin  il  réussit  à  saisirions 
les  nis  de  la  conjuration  qui  a  pensé  coûter  la  vie 
i  Joseph  II,  et  établit  nn  tribunal  auquel  n'échappe 
aucun  des  coupables ,  (quelq-uns  il  est  vrai ,  entre 
autres  le  V.  Malagrida ,  ne  furent  pas  ouvertement 
déclarés  criminels  de  lèse-majesté).  Après  avoir 
cfesasé  du  PprCagal  les  lésuKes,  <}u*fl  ose  citer  an 
tribunal  des  roi^ ,  i!  «;nnfrr  à  f:iire  respecter  In  na- 
tion an-dehors  :  la  guerre  est  déclarée  à  l'Espagne; 
un  trafté  d'amenée  est  Ml  avec  PAnglelerre  ;  les 
places  fortes  sont  répaiées,  la  discipline  nllltalra 
affermie  par  des  répress.  exemplaires,  enfin  rin« 
stmclion  publique,  la  législation,  l'agriculture,  le 
wmattree ,  la  navlgalien ,  Plndostrie  et  les  beanx« 

arts,  tout  reçoit  une  nonv.yir.  On  reprorlm  toufo- 
fois  à  celui  qui  s'était  montré  un  si  grajid  homme 
d'état  d'avoir  imprimé  à  la  marche  du  gouvernem. 
toute  lavloleMede  son  caractère.  Son  despotisme, 
sa  batiteHf,  sa  cupidité,  disent  ^es  délracleur?  les 
plus  modérés,  lui  firent  un  gr.  nombre  d'ennemis  r 
■ils  ee  fbt  appareniaient  parmi  les  frands,  dont 
il  avait  restreint  les  prérogatives  ;  parmi  les  jé* 
suites,  dont  il  avait  démasqué  violemment  la  lor- 
taeitte  poiitiq.»  après  avoir  tenté  de  leur  aitacber 
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U  dominât.  <Ia  Paraguaj,  posscss.dont  U  couronne 
n'ûUil  que  titulaire.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  croire, 
coomelo  inétcndealMS  pan^ristes,  que  Pombal 
M  fût  mtt  dans  Texercice  de  son  vaste  pouvoir, 
qo«|ttrramonrle  plus  pur  du  bien  publie;  et  que, 
^il  se  monlra  l'inexorable  destructeur  des  abus, 
i^il  Mcriia  det  parlieiilien,de§  eoiiimttaM  en- 
tières, il  n'entra  dana  ses  desseins  ni  sentiments 
personnels  d'animostté  ou  d'intérêt,  ni  velléité  de 
lairc  briller  sa  force  en  écrasant  les  superbes.  U 
Ifwspede  son  &me  comportait  au  contraire  de  tu- 
multueuses passion!; ,  l'ambition  et  l'orgueil  ;  il  Tes 
cachait  k  Um&  les  jeux  sous  les  dehors  de  la  plus 
flegmatique  impassibilllé.  Dtnt  Ions  les  eu,  d« 
bien  terribles  représailles  vengèrent  les  torts  que 
put  avoir  ee  pr.  ministre  dans  le  cours  de  la  dicta- 
ture qu'il  exerça  sur  le  Portugal.  Reovojré  du  iui- 
aitlère  «msUMaiirés  la  mort  du  mwarqne,  U  se 
trouva  en  butte  i  toutes  les  haines  qu'avaient  son 
levées  contre  lui  les  princip.  actes  de  sa  vie  poli 
Uque;  il  fut  mis  en  Jugement  «  eomne  coupable 
d'une  niullitudo  de  crimes  atroces,  >  eut  à  ré- 
pondre, relativement  à  l'aiïaire  des  jésuites ,  4  des 
quesiioBs  posées  par  eux  dans  de  très  longs  intcr^ 
ngatolres;  enfin  nne  senlenee  le  dédiin  criminel 
et  digne  d'un  châtiment  exemplaire.  La  reine  Mnric 
voulut  bien  le  laisser  survivre  à  l'ignomiaie  dont 
ellesoullrait  que  ses  ennemis  relevés  l'accablassent, 
et  l'on  se  borna  à  le  fcléguer  à  90  lieues  de  la  cour. 
Pombal  mourut  peu  après,  le  8  mai  1783.  Parmi 
les  ouvr.  dont  le  ministère  du  marquis  de  Pombal 
a  fonml  le  rajet,  nous  en  citerons  que  deux  qu'il 
faut  mettre  en  |):u  allèlc  :  le  prem.  est  la  Fila  di 
Sebant  -Ghts.  de  Carvatho,  etc.,  Florence,  1781 , 
k  vol.  m-8  :  c'est  une  diatribe  de  longue  haleine 
contre  ce  grand  homme  d'état;  elle  a  été  trad.  en 
franç.  sotis  le  titre  <Je  Wm.,  etc.,  Paris,  1784, 
4  vol.  ia-ll;  le  second  a  pour  titre  :  Jelministra' 
tkm  de  8ibattim-4oteph  Cttnatko,  etc.,  1788, 
ft  vol.  in- 13,  c'est  son  apologie. 
^  POMriRANGR  (CiiaisTOPHE  RONCALLI,  surn.  le 
chevaUcr  ilalU)t  peintre,  né  à  Yolterra  en  Volii, 
mmi  à  nome  en  l6iG,  a  laissé  pins.  ouvr.  très 
eslimés,[)arnii  lesq.  on  ci  te  à  Home  la  i/orfdV/ntj- 
nîe  et  de  Saphire ,  à  la  (Chartreuse  ;  le  Baptême  de 
CoiiUantin  dans  l'église  de  Latran  ;  k  Ancône  un 
31  Juguitin ,  et  un  SI  Françoit  en  prière;  k  Osimo 
une  SU  PtUtttia,  et  le  Jutjem.  de  Salomon ,  dans  le 
palais  Galli.  Cet  artiste  était  membre  de  l'acad.  de 
peinlnre  de  Paris ,  et  Ton  j  conserve  son  porlrtit. 

POMET  (  Pierre ),  droguiste ,  né  à  Paris  en  1658, 
avait  rassemblé  à  grands  frais  de  tous  les  pnys  des 
drogues  dont  il  fil  la  démonslratioa  au  Jardm-des- 
Plan  tes,  et  pnMia  le  CafafofMSseos  ee  titre  ;  Onh 
guier curiettx ,  etc.,  (COÎJ,  1705,  in-8.  Pomct  mou- 
rut jeune  en  169i).  On  a  de  lui  :  Histoire  générale 
det  drogues,  truiiMi  dttfkmUt,  des  animaux, 
des  minéraux,  etc.,  Paris,  iù%,  in-fol.,  réimpr. 
en  I75t>,  3  vol.  in-ti.  l  es  curieux  rocberdient  la 
prem.  édit.,  à  cause  des  planches. 

P0V8Y  (FaARfois),  jésuite,  préfet  des  classes 
I  ijfnn,  mort  diM  edle  YUIfl  en  1673  »  a  laisaé  41- 1 


▼ers  ouvr.  d'édueation,  dont  les  principaux  sont  : 
Dictionnaire  franç.  et  (a<in«  1664,  in-k',  réimpr. 
plus,  fois  lem  le  titre  de  Dietioiumin  rtjpaL  — 
Indiadut  ttniçenalis ,  franç.-latin ,  IGC7,  in-19, 
souTent  réimpr.  —  Panthœum  mysticum ,  sett  fa- 
btiUuM  deorum  hiUona ,  iûa'i ,  iu-8  :  la  mciileurc 
édit.  est  osOe  d'Utneht,  MffiT,  in-l»,  lif .;  0  a  été 
trad  en  franç.  par  Tbénard,  sous  ce  titre  ;  Mé" 
thode  pour  apprendre  t'histoire  du  ancieiines  da- 
pinitét  du  paganimê,  Paris,  17l({,  in-lfl.  On  a 
du  même  auteur  ([ui  hj.  ouvr.  ascétiques,  dont  en 
trouve  les  litres  dans  la  Diblioth.  soc.  Jem. 

PUMMERAYË  (J&AN-FftAiiç.),  bénètlictm  de  U 
eongrégat.  deSt-lbur,  né  à  Renés  en  Idl7,  mmi 
en  1687,  a  publ.  :  nisloire  de  Vakbaye  de  Sl  Ouen 
de  Rouen,  de  St-Àmand  et  de  Ste- Catherine  de  la 
même  ville ,  1603,  in-fol.  —  Utat.  des  areUevèqites 
de  Jleiwii,  IM7,  in-fbl. -IliM.  de  iacafMdnilede 
Rouen ,  In-'i.  —  Rfcueil  des  conciles  et  des  si/nodes 
de  Rouen,  i077,  in-4. — i'raXidfM  journalière  de 
fonméne,  in-lt. 

POMMEREUL  (  FRA.xçois-RtRé-JuN  de)»  nIEcieiw 
généra!  et  ndmiiiislralear,  né  à  Fougères  en  17W, 
entra  fort  jeune  dans  l'artillerie,  fut  eoplojfé  < 
Peitpédit.  de  Corse,  et ,  parvenn  au  grade  de 
lenanl-coloncl ,  fut  envoyé  dans  le  roy.  de  Napics 
poury  organiser  rnrliilcric  sur  le  même  pied  qu'en 
France.  A  l'époque  du  la  révolution,  n'ayant  pu  ob- 
tenir des  passeporis  pour  rentrer  dans  les  délais 
finies ,  il  fut  inscrit  sur  la  liste  des  émi'^Tés ,  cl  ne 
parvint  à  se  (aire  rayer  qu'en  17%.  Uonaparlc,  alors 
général  en  dicf  de  ramée  dtlalie,  lui  proposa  le 
comniandcm.  de  son  artillerie;  mais  il  refusa.  Ce- 
pendant à  son  arrivée  à  Paris  il  reprit  du  <;rrviee 
et  fut  nommé  général  de  divi&ioo.  Après  le  id  bru- 
maire il  entra  dans  radmlniamt.,  fut  fait  préfot  dn 
dé|)arlemcnl  d'Indre-el-Loire,  puis  du  Nord,  et 
nommé  en  1811  conseiller-d'étal  et  dirccU-général 
de  la  librairie.  L'ordonnance  du  M  jaillel  18W  In 
força  de  quitter  la  France  ;  mais  il  obtint  la  per- 
mission d'y  rentrer  en         et  mourut  à  Paris  en 
1825.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d  ouvrages;  les 
principaux  sont  :   iU.  de  Tifs  de  Corm,  1779.  — 
Recherches  sur  l'origine  de  l'esclavage  reli<jieuï  et 
poliliquê  du  peuple  en  France,  1781.  — X>«  c/»«- 
mins  tt  des  moyens  les  moins  onéreux  au  peuple 
et  à  mm  de  les  construire  et  de  les  entretenir, 
1781.  — Manuel  d'Kpidcfe,  prrcédc  de  rf'fJcxioni 
sur  ce  philosophe  et  sur  la  morale  des  sloïciensp 
1783.  —  néfiexioni  tur  rJUM.  d»  Bmiê  par  Xd> 
vesque,  iJfSL^Fues  générales  sur  l'Italie  et  Mattê 
dans  leurs  rapports  politiques  avec  la  répuhh'que 
française  el  swrles  limites  de  la  France  à  ia  rue 
droite  du  Khin,  iîK.'^Compt^edugim,  Bosuh 
parle  en  Italie,  1797,  in-8.  Il  a  cnnprrc  à  l'^rt  de 
vérifier  les  dotes,  ou  Bictionn.  géographique  et 
historique  de  Bretagne  i  au  DidtonM.  des  sciences 
morales,  économiques  et  diplomatiques;  k  VEn» 
cyelopédie  méthodique.  M.  I^euchola  consacré  un 
article  &  Pommereul  dans  l'i^Anuoïre  de  U.  Mabul* 
1813,  page  SM. 
POHPADOUn  {iMum^àtnomm  POISSON^ 
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marquise  de),  né  ai  1739,  était  fille  d'un  boucher  i 
des  Invalides,  leq.,  convaincu  de  innlvorsat.,  fut 
obligé  de  prendre  ta  fuite.  Elle  reçut  de  sa  mûre 
une  éditcat.  soifiiée ,  el  épousa  très  Jeune  le  neveu 
d'un  fermier-général,  nommé  Lenormand  d'ÉlioIes. 
Sa  beauté,  sa  grâce,  ses  talents,  lui  attirèrent  bien- 
tél  les  hommages  d'un  cercle  nombreux  ;  mais  ceux 
qui  le  eonposaient  n'étaient  pas ,  en  gênerai ,  d'un 
ordre  assez  é\c\v ,  pour  satisfaire  Tambilion  de 
M"'*"  i'oi&son,  el  peut-être  celle  de  sa  fille.  Celle-ci 
fut  oflèiie  adroilcm.  aui  regards  do  monarqne  : 
toutefois  ce  ne  fut  qu'au  bout  Je  deux  ans  que 
Loiii-i  \V,  après.  In  mort  de  la  ducbcsse  de  Cbà- 
teauruux,  eut  &à  prcm.  conversation  avec  la  jeune 
M""  Lenormand,  &  on  Irai  donné  à  riiùtcl- de-ville 
(déc.  17W).  Cette  entrevue  fut  sui\ic  do  plusieurs 
autres,  loul-à-fait  intimes;  et  le  roi  se  crut  bicnlùl 
entnlBé  par  une  nécessité  irrésistible  à  un  éelat 
qu'il  n'avait  fias  prévu  sans  Juule.  M*"*  Lenormand , 
malgré  tous  les  ofTorts  que  lit  son  mari  pour  la  re- 
tenir, fut  installée  au  château  do  Versailles,  daus 
un  appartem.  très  pen  éloigné  de  eelul  du  prince. 
Elle  fut  créée,  parlcUrr?  [latcnlcs  tic  l7'io,  mar- 
quise de  Pompadour,  et  prit  les  armes  de  cette 
aucicunc  famille  du  Limousin,  qui  s'était  éteinte 
en  I7ii,  et  avec  laq.  la  présente  titulaire  n'avait 
rii  n  de  commun.  L'étal  de  maîtresse  rerounne  du 
rui  a&âura  à  la  fille  du  boucher  Puissun  le  rang 
qui  éudl  robjel  de  toua  ses  désirs.  Bile  obtint,  en 
outre,  une  pension  de  S40,000  fr. ,  el  plus  tard  la 
place  de  dame  Ju  palais  de  la  reine  (Marie  l  er  k- 
iiuiia).  Aiurs  elle  vit  à  ses  pieds  ce  qu'il  j  avaù 
de  plus  élevé  en  Pranee,  mémo  en  fenoies.  Con- 
naissant le  caractère  du  monarque  et  l'aversion 
qu'il  avait  pour  les  affaires ,  son  plus  gr.  soin  fut 
d'empêcher  qu'il  no  sentît  le  poids  du  gouvemem. 
£lle  se  déclara  la  protectrice  des  lettres  el  des  arts 
qu'elle  avait  cultivés  dès  son  enfance;  divers  lit- 
térateurs, tels  que  Vullaire,  Crébillon,  etc.,  et 
beaucoup  d'artistes  lui  dorent  des  places  ou  des 
pensions.  Elle  Cl  nommer  son  frère  direct. -général 
des  bàltmenls  (u.  Marig^y);  et  il  faut  le  dire  aussi, 
clic  eut  une  grande  part  à  l'établissem.  de  l'école 
milit.  et  de  lamanniaetore  roy.de  poreelaines.  Au 
déclin  de  sa  beauté,  elle  sul  conserver  sur  Louis  XV 
toute  sootoaucnce.  Elle  nommait  les  mioislres,  les 
généraux;  elle  recevait  les  ambassad.  et  entretenait 
des  correspondances  avec  les  cours  étrangères. 
Cédant  aux  volontés  du  duc  de  Clioiscul,  alors  pre- 
mier ministre,  elle  eut  une  assez  grande  partù 
l'aboUtion  de  l'ordre  des  Jésuites.  U  crédit  decctte 
favorite  diminm  av-mi  îa  fin  de  sa  carrière.  Atteinte 
d'une  maladie  de  langueur,  elle  mourut  à  Versailles 
en  17C) ,  à  l'àge  de  ans  ;  sa  faveur  en  avait  duré 
vingt.  Une  Fie  de  la  marquise  de  Pompadour  parut 
en  angl.,  à  Londres  en  i7S8,'  S  vol.  in-iS,  et  eut 
édU.  :  la  traduct.  franç.  de  cet  ouvr.,  par  La  Place, 
n'a  pas  été  publiée.  Les  Mém.  de  de  Pampa- 
dour (Liège,  17CK,  2  vol.  in-8),  sont  apocryiilas;. 
ceux  intil.  :  .Vém.  /ibforrr/  et  anecdotes  de  lacùiir 
de  /Tance  petxd.  la  faveur  dt  ia  nmrquise  de  Pom- 
■padmBT,  tmr»  owiMn^flmf  Istporle/eiiifiw  de  ia 
Tout  V. 


I  maréchale  d'Esirées  (  Paris,  IflO^  ia-S),  pobl.  par 

Sonia,  parai<;«rnf  tirés  d'une  sonree  plus  authen- 
tique. Les  LtUres  de  ^«»»«  de  l'oinpadour,  mieux 
écrites  que  les  tUmoini  de  I7i9 ,  sont  aUribuéen 
à  Barbé- Marbois.  Crawfurd  a  livré  au  public  la 
Journal  d'une  femme-de  chambre  {H'^'»  du  Haas- 
set)  de  Jirm»  de  Pompadour,  dans  ses  Mélanges 
d'hist.  et  de  littérut.,  etc.,  Paris,  1809,  in-ft;  ce 
journal  a  été  réimpr.  <)an<^  la  CoUeetion  de  Mém. 
sur  la  révolution.  On  y  trouve  beauc.  de  détniis 
enrieni  sur  la  favorite  et  la  vie  privée  de  Lsuis  XV. 
Crawfurd  tenait  le  MS.  original  de  Senac  de  Mtit» 
han ,  qui  le  devait  Itti-méme  à  un  ami  du  maïqvis 
de  Marigrij. 

POMPÉB-LB-GRAND  (CMOs  Pwviios-Kaenns)» 

né  l'an  MS  de  Rome,  106  ans  avant  J.-C.,  était  à 
peine  âgé  de  tO  ans  lorsqu'il  eut  à  défendre  la  mé- 
moire de  Tauleur  de  ses  jours ,  et  i  repousser  pour 
son  propre  compte  une  accusât,  de  péenlat;  mais 
on  put  prévoir  dcs-lors  que  ce  Jeune  homme  serait 
un  jour  l'idole  du  peuple  romain.  Il  ne  tarda  pas  à 
embrasser  le  parti  de  Sjrlla ,  et  pour  avoir  des  titras 
à  sa  reconnaiss.,  il  forma  trois  légions  complètes, 
ballil  les  généraux  partisans  de  Marius,  qui  tcn* 
Icrcjit  d'arrêter  sa  marche ,  contribua  à  pacifier  la 
Gaule-Cisalpine,  reprit  la  Sicile  et  alla  porter  en 
Afrique  ses  armes  toujours  victorieuses.  Sylla, 
quoique  d'abord  effrayé  do  tant  de  succès ,  ne  put 
s'empôcber  de  donner  au  jeune  vainqueur  te  sur- 
nom de  Grand.  Il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  satisfaire 
l'ambition  de  Pompée,  qui  demanda  le  triomphe» 
et  l'obtint  (i'an  81),  malgré  l'usage  qui  n'avait  pas 
permis  jusqne-là  d'aooorder  cet  honneur  à  un 
simple  chevalier.  Après  In  mort  du  dictateur,  dont 
il  avait  balancé  rinfluence ,  Pompée  se  fil  envoyer 
en  Espagne  pour  y  détruire  les  restes  dn  parti  de 
Marius ,  el  dut  à  l'assassinat  de  Sertoriu  ravaa- 
tage  de  terminer  I,i  {?nerre  dan^ereu^^c  qu'y  sou- 
tenait cet  habile  captt.  cuitlre  toutes  les  torces  do 
Rome  (v.  SanTonii»  et  Paaramu).  De  retour  en 
Italie,  il  acheva  de  disperser  les  esclaves  révoltés, 
obtint  un  second  triomphe  vers  l'an  73  av.  J.-C, 
et  bientôt  après ,  le  consulat,  à  l'àge  de  34  ans.  Son 
but  fut  alors  de  se  perpétuer  dans  le  commande- 
ment, el  il  fit  tout  pour  gagner  la  bienveillance  du 
peuple ,  qui  le  chargea ,  malgré  l'opposil.  du  sé- 
nat, de  diriger  la  guerre  centre  les  pfratet  de  la 
Méditerranée  :  celte  entreprise  fut  encore  couron- 
née du  succès,  et  terminée  en  peu  de  temps.  II 
parut  toul  simple  au  peuple  de  contier  i  un  gtoéral 
toujours  si  beureux  la  conduite  de  Foxpéd.  contre 
Mitliridalc,  el  cette  fois  enrr^rr  le  peuple  imposa 
ses  volontés  au  sénat.  Au  reste  tout  le  momie  eut 
lien  de  s'en  applaudir;  car  la  ruine  du  raidePonC 
fut  l'affaire  d'une  campagne,  el  Pompée  sut  profi- 
ter de  sâ  victoire  et  du  chemin  qu'elle  lui  ouvrait  " 
en  Asie  pour  rétablir  Tigraue  sur  le  trône  d'Armé- 
nie, battre  les  Albaniens  et  les  Ibériens ,  pénétrer 
dans  la  Colchide  jusqu'à  rrmbnticliure  du  l'iiasc, 
réduire  la  Syrie  en  province  romaine,  soumellro 
une  partie  de  l'Arabie,  et  reculer ,  en  un  mot,  les 
bernes  de  te  républ.  an  point  que  l'Asie-Hineufe  t 
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^  éWt  11  àen.  ét  ses  proTlneei ,  s«  trouva  en 

o^Tiiperlc  centre.  Il  revîiif  h  Rome,  qu'il  pouvait 
asservir,  et  licencia  son  armée  ;  mais  il  triompha 
avM  une  iiitgiilfie«aee  dont  m  a  |m  dMdée.  A 
partir  de  celle  (époque,  il  aclieva  s'éloigner  do 
sénat ,  se  livra  à  ia  faction  populaire ,  et  ce  qui  fut 
plus  fâcheux  pour  lui  el  plus  funeste  pour  la  ré- 
pèbliqm,  il  se  laissa  entraîner,  sans  le  lavoir,  i 
•Ctrir  les  projets  de  Ci^^ar,  qui  commença  par  le 
récoDcilior  avec  Cnasus,  pour  s'appu;er  sur  tous 
4en  :  ainsi  ftit  fonné  la  pren.  Mnnnlnt  fers  l*an 
60  av.  J.-C.  Bientôt  Pompée  devint  le  gendre  de 
César,  et  fut  plus  que  Jamais  asservi  aux  volontés 
de  cet  ambitieux.  Sa  conduite  le  rendit  odieux  à 
lens  tes  bons  dtoyena*  et  ponr  feeooqoérir  lenr 
estime,  il  contribua  au  rappel  de  Cîcéron,  qn'il 
avait  abandonné  aux  fureun  de  Clodius.  11  obUal, 
par  le  crédit  renaissant  du  gr.  orateur,  la  surin- 
lendanoe  des  vivres ,  emploi  dont  il  s'acquitta  avec 
autant  de  succès  que  de  zèle ,  et  qui  le  rendit  en- 
core une  fois  maître  de  tout  l'empire.  Cepend.  il 
•Ttftonvertleayeni  déjà  depuis  loi^j-temps  sur 
les  secrètes  intentions  de  son  beau-père:  la  mort 
de  Julie,  sa  femme,  el  la  dôfait»'  dp  Cra«(s»is  rom- 
pirent lesâeuls  lieiiâ  qui  uuisi^aienl  encore  les  deux 
rivaux.  Penipée ,  qui  sentait  eonblcn  il  était  dilifi- 
eile  de  balancer  l'infl  ncnro  â  n  vainqueur  dr?  Oaules, 
«IQOiqtt'il  affectât  de  le  mépriser,  se  ûl  élire  seul 
[ ,  ce  qui  était  sans  exemple ,  et  te  donna 
pour  collègue  Métellus-Scipion ,  devenu 
son  beau-père  En  se  faisant  ainsi  conférer  des 
pouvoirs  extraordinaires,  il  autorisa  les  prêtent, 
des  amb  de  César,  qni  demandèrent  qnPen  le  pro- 
ro^^'câl  dans  son  gouveroem.,  et  qu'on  lui  permit 
de  briguer  le  consulat,  quoique  absent.  Bientôt 
l'orgueilleuse  confianee  de  Pompée  et  l'ambit.  de 
son  rival  rendirent  nne  lutte  entre  eoz  InévIlaMe. 
Pend,  que  César  se  préparait  h  la  jstncrrf  avee  une 
étonnante  activité,  Pompée  s'amusait  à  donner  des 
Mes  et  à  Jouir  sans  frnit  de  sa  popularité*  A  l'ap- 
proche  du  vainqueur  des  Gaules,  il  quitte  Rome , 
puis  l'Italie,  et  s'enfuit  précipilamm.  en  Grèce. 
Poursuivi  par  son  rival,  il  évite  d'abord  soigneu- 
seaent  dfen  venir  à  vue  aellon  déeteive«  se  tnmve 
pourtant  forcé  d'attnqurr  Ips  lignes  ennemies ,  les 
bat  et  ne  sait  pas  proliter  de  sa  victoire.  Il  pour- 
suit k  son  tour  César  jusqu'en  TliessaUe,  avec 
rintent.  toutefois  de  ne  point  hasarder  de  bataille  ; 
mais  il  traînait  à  sr<  ^n\U'  l«  sénat  et  tout  ce  que  la 
république  avait  d'illustres  personaages  :  il  ne  pot 
supporter  leurs  sareaMues  A  résister  à  leur  impa- 
tience, et  Joua  dans  les  plaines  de  Pharsale  l'em- 
pire du  monde ,  qu'il  perdit.  Son  mativais  destin 
le  ocmduisit  à  la  cour  du  jeune  roi  d'Lg}ple,  Plo- 
Mnide,  dent  il  avait  été  nommé  tuteur  par  le 
sénat,  doht  il  avait  combli^  le  ptVe  df^  bienfaits , 
et  qui  le  fit  assassiner.  On  sait  que  la  tète  de  ce 
grand  et  malheureux  capitaine  fut  portée  à  César, 
qui  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue  d'un  tel 
présent.  —  PoMPÉB  (  Cnicus-Pomp(^in'?  ) ,  fîl?  aîné 
du  grand  Pompée ,  se  trouvait  à  Antioche  lorsqu'il 
ap|vtt  ht  Bort  de  mb  père  ( l'an  M  avwiU.'C.).  Il 


passa  d'abord  en  Afrique,  puis  en  Espagne,  oàfl 
se  vit  bientôt  &  la  tète  de  treixe  lésions,  dont  <^on 
frère  Sextas  augmenta  la  force,  en  lui  amenant  un 
gr.  nombre  de  vaisseaux.  Aveun  des  lieuten.  de 

César  n'osait  i'atfaqnrr,  et  le  dirfat.  hii-même  fut 
obligé  de  quitter  Home  pour  venir  se  mesurer  avec 
ce  nouvel  ennemi.  Le  jeune  Pompée  voulut  en  vain 
éviter  une  action  générale  :  son  redoutable  ad- 
versaire le  battit  dans  les  plaines  de  Munda  (l'an 

av.  J.-C.),  et  la  tète  du  flls  fut  apportée,  comme 
Jadis  eelle  du  père,  à  l'heureux  César,  qui  la  il 
exposer  pend,  un  jour  aux  regards  de  l'armée  el 
du  peuple,  pour  qu'il  ne  res(<M  point  de  doute  sur 
la  mort  de  ce  digue  héritier  d  un  gr.  homme.  — 
Poupée  (  Sextus  ),  te  plus  Jeune  des  fila  de  Pompée 
et  hérilii-r  de  ses  talents  comme  de  srs  infortunes , 
osa  ne  point  désespérer  de  son  parti  et  s'occupa 
d'en  rassembler  les  débris ,  tout  en  s'atUchant  les 
Celtibériens ,  chez  lesq.  il  s'était  réfugié.  Cepend., 
quoiqu'il  fût  à  la  téle  d'une  petite  armée  qui  se 
soutenait  avec  avantage  contre  les  lieutenants  de 
César,  il  n'avait  acquis  aucune  importance  réelte, 
Ior=;quc  l'assassinat  du  dictât,  vint  lui  offrir  l'occa- 
sion de  jouer  un  gr.  rôle.  Après  avoir  obtenu  du 
sénat  le  droit  de  revoir  sa  patrie,  une  forte  indem- 
nité pour  la  perte  des  biens  de  son  père  et  le  litre 
de  cornmand.  mnnU'me  des  provinces  romainrs,  il 
vit  le  triumvirat  se  former  et  son  nom  porté  sur 
les  tables  de  proMrlptteo.  Il  Jure  alors  de  se  ven- 
ger, va  soumettre  la  Sicile  presque  entière,  dont 
il  fait  un  asile  aux  proscrits,  et  d«^ploic  le  pins 
beau  caractère,  itlen  ne  lui  coûtait  pour  arracha 
i  la  mort  les  vletiraes  des  triumvirs;  il  tenait  te 
long  des  côtes  de  l'Italie  des  Itarques  iiour  rece- 
voir les  proscrits  qui  tentaient  de  s'échapper,  et 
offrait  pour  la  vie  de  chacun  d'eux  une  prime  plus 
forte  que  celle  qui  était  présentée  aux  démmdnt. 
pnr  l'infâme  Iriumvirat.  11  sut  résister  aux  forcM 
naval»  qu'Octave  envoya  contre  lui;  et  pend,  que 
tes  destinées  du  monde  se  décidaient  eneore  «m 
fois  en  Thcssalie  entre  les  assassins  et  les  vengeurs 
de  César,  it  conquit  la  Snrdaigne  et  le  reste  de  la 
Sicile.  Ënfin  l'on  tul  obligé  de  lui  demander  la 
paix ,  et  de  lui  accorder  la  possession  tranqnine 
de  la  Corse,  de  !a  Snrdaigne,  de  la  Sicile  el  de 
l'Achaïe ,  et  le  titre  de  consul.  Mais  Antoine  s'é- 
tant  rendu  en  Orient ,  la  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée  entre  le  jeune  Pompée  et  rartifieieux  Oc- 
tave. Celui-ci  eut  d'abord  le  dessous  dans  cette 
nouv.  guerre;  mais  le  génie  militaire  d'Agrippa 
assura  le  triomphe  de  son  maître.  Sextus  se  relln 
en  Orient,  où  tour  à  tour  il  implora  la  commisé- 
ration d'Antoine  et  tenta  de  se  relever  par  les 
armes.  Abandonné  de  ses  troupes,  11  fut  coiUratut 
de  se  rsndre,  fïit  transféré  à  MleC,  et  y  Ait  égoi|d 
qiielq.  jours  après,  sans  doute  par  ordre  d'Antoine. 

POMPEE  (  TaoGua),  histor.  latin,  dont  les  ouvr. 
sont  perdus,  dut  vivre  sons  le  règne  d'Auguste, 
malgré  l'opinion  de  quelq.  chronologistes  qui  te 
placent  au  T  S.  de  l'ère  vulgaire,  et  le  font  con- 
temporain de  son  abréviatettr  Justin.  Il  avait  laissé 
une  autoin  wimttttt  en  XUV  livras,  depni» 
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Jii8<|u'i  Auguste,  etiDttndIéoniiélelItn 
tmmim  pMUjpiqwu.  L*abrégé  de  Justin  nous 
dédomiliag«  trop  peu  do  la  perte  de  Touvr.,  perte 
à  laquelle  il  a  peut-élre  contribue  (v.  dans  les 
Cmmmtimt.  weiêL  CtUkig.,  t.  XV,  itaiMertatioii 

d'A.-n.-r.  Ilocrrn  :  de  Trngi  Pompeilljta^  t^i- 
UmvAoru  fontibu»  el  aucloritale). 

POMPEI  (lÉaÔHi),  philologue  et  littérateur,  né 
i  Vérone  m  1761,  mort  en  1788,  a  publ.  :  Canzoni 
fcatorali  eon  aiewiii  idilli  dî  Tforrito  e  di  *ff)«ro, 
17&I,  io-8. — Miope  Canxonipoéloralt,  etc.,  1779. 

9fMM(fradiiet.  éit  poéiits  grecq.  an- 
I,  artc  1<  t.  x(c),  1781.  —  Eroidi  ttOvidio 
Nomme,  etc.,  1785,  in-8.  —  rpernei^fro,  Callirhoe, 
Ilwitra(tngédies).  Lévite  degii  uomin  i  illtutri 
(Ifti.  éBFiDiaNpM),  IT71.  Les  OVKpmde  Pmn- 
peiont  été  [lu!)!i^''o^  à  Vienne,  1790,  H  vol.  in-'i , 
précédée» de  sa  yic  en  i^tin  par  le  I'.  Footana.  On 
a  son  ^Io90(en  liai.)  par  H.  Wiademonle. 

POMPIGMAN  (Jban-J ACQUIS  Le  FRANC,  marquis 
de),  né  à  Montaaban  en  1700,  exerça  dans  cette 
ville  la  charge  d'avocai-général  à  la  cour  des  aides, 
•iMceédt  àtM  |ièf«duisla  prem.  présMenee  de 
la  BiéM  cow.  Il  oMinlemoite  une  charge  de  con- 
teiller  d'honneur  au  parlement  de  Toulouse ,  dis- 
tiactîoii  extraordinaire  et  unique  :  son  goût  pour 
IH  MM  M  ft  qailter  loate  espèce  de  fraeliens 
pnblifjiTP^? ,  et  i!  -vint  i  Paris  jouir  des  succès  qne 
lui  avaient  déjà  mérités  quelq.-nns  de  ses  ouvr.  Il 
■fait  débalé  en  1734  par  sa  tragédie  de  Didon  qui 
g—tlet  des  beautés  supérieures ,  et  qol  s*est  eon- 
«enrée  an  répertoire  quoiqu'elle  ne  reparaisse  pas 
m  la  scène.  Les  Adieax  de  Mars,  petit  drame  en 
«  aeto ,  fooé  fnuiée  anlTante  eti  Tbéltre-ltalfen , 
obtint  on  succès  mérité.  II  publia  en  1740  son 
Foyage  de  /JËtigtiedoc  et  de  Propence  dans  le  genre 
de  celui  de  Cbapelle  el  de  fiacliaumont  ;  sa  Dis$er- 
taHtm  jM^fuMctf  «twtf  fluiftreiWg  olfre  nn  hea- 
Tcu\  mélange  de  goût  et  d'érudit.;  mai"?  «îon  prern. 
titre  est  le  recneil  de  Poéiie»  sacréee  et  plnloso- 
pkiçuett  tirétiâmlifmmttmts,  qnt  le  place  parmi 
nos  poètes  tyriqvM  après  Racine  et  Rousseau.  Tant 
de  litres  lui  owvn'rent  le»  portes  de  i'Arnrîémie 
française  en  ilW,  mais  il  »e  fit  de  nombreux  en- 
wmtÊt  à  f  époque  de  m  réeept  Le  parti  pMIoso- 
phique  qu'il  avait  attaqué  dans  son  discours  se 
•oulera  tout  entier  contre  lui  ;  il  devint  l'objet  des 
plaisanlenea  et  des  sarcasmes  les  plus  amers ,  et 
bientôt  Migvé  dei  tracasseries  qn'on  lai  sasdtalt, 
îl  qnitta  Paris  et  ^e  retira  dnns  sn  terre  de  Pompi- 
gnan,  oà  il  mourut  en  1784.  Outre  les  ouvr.  d^à 
sltfs,Made  Ivl:  OomUMim  sur  la t^pofot. 
âB  tmért  eMl  et  jwâkMin  êurvenue  en  1771 .  Ses 
Œuereê  ont  él<'  remeiine'»  en  478^»,  6  vol.  in-8. 
—  Poaneaaii  (ican-Gcorge  La  FaANC  de) ,  archer, 
is  VIenM,  Mre  dn  précédent,  né  i  Montanhan 
en  1718,  se  distingua  par  sa  piété,  son  zèle,  el  par 
les  différents  écrits  qu'il  publia  contre  l'incrédu- 
lité. La  province  du  Uauphinéle  députa  en  1789  i 
yiiseihlée  consUtoante.  Bientét  après  il  entra  au 
conseil,  devint  mini«;tre  de  la  feuille  tirs  b^ni^fire?, 

el  BMHinit  à  Pari»  en  1790.  Outre  ses  mandem.,  il 


a  lalfesé,  ciiM  avtra  onti*. 

dulité,  17(15,  in-\%  -  La  iMraf«M  réemÊÊm 
a9eeFesprit,  175'i ,  tn-4,  etc. 

POMPOKACË  ou  POMPONAZZi  (  Pibhrb)  ,  Pom^ 
poMHm,  aé  à  Mantone  en  IMS,  fotreçn  doetntt 

en  philosophie  et  en  médecine  A  l'nniv,  dePadoM, 
et  y  professa  la  philosophie  avec  un  grand  succès , 
ainsi  que  dans  les  villes  de  Ferrare  et  de  Bologne, 
oà  il  VDoanit  en  IKM  ou  me.  Sa  répntat.  dans  les 
sciences  nalurelle";  érrnia  eellc  qu'il  avait  acquise 
en  professant  les  principes  d' Aristoïc,  dontii  vonlat 
réIabHr  le  règne  en  Italie.  ADjounThnl  aon  M» 
n'est  plus  guère  connu  que  par  raceusalion  diat^ 
piété  qui  le  pourstrîvit  pendant  sa  vie.  Dans  son 
Traité  de  fimmortaiité  de  l'âme  (en  latin),  Bo- 
logne ,1111(1,  In-8 ,  H  soaftenC  qn'Aristole  n*a  pofnl 
reronnu  ce  dogme  ;  que  la  nisnn  tonte  senle  poor- 
rail  le  repousser;  mais  que  la  révélation  ne  permet 
pas  qu'on  le  rejette.  Un  autre  passage,  asseï libre» 
du  même  livre,  le  lit  brûler  à  Venise.  Les  OStterm 
complètes  de  Pomponace  ent  été  pnh?.  h  Venise, 
1695,  in-fol.  :  cette  édit.  est  très  rare.  Le  TV.  de 
rtmMortetftf  â$  fdme  a  éléréimpr.,  Tnblngne, 
1791 ,  in-8,  avec  la  yie  de  Tant.,  parC.-G.  Bardill. 

POMPONE  ou  POMPONNE  (SiaoH  ARNAT'I.T), 
marquis  de) ,  liis  d'Arnauld  d'Andilly,  et  neveu  du 
célèbre  Antoine  Amauid,  né  en  161^  Ait  employé, 
dès  r:\;:e  de  21  ans,  en  qualité  de  négociateur, 
conclut  plus,  traités  en  Italie,  fut  ensuite  întend. 
des  années  da  nd  à  Naples  et  en  Catalogne,  am- 
bassadeur en  Suède  et  en  Hollande,  et  devint 
ministre  des  affaires  étrangères  en  1671.  La  bien- 
veillance et  l'estime  royale  dont  il  jouissait  dans 
cet  emploi  éminent,  ne  tardèrent  pas  à  Imporfnner 
Colberl  clLoiivois  :  ces  d(  ii\  mini  stresse  réunirent 
pour  l'éloigner,  et  y  parvinrent  en  1070;  mais  après 
la  mort  de  Louvois  (  1691  ),  M.  de  Pompone,  que 
le  roi  avait  toujours  regretté  au  fond  du  cceor,  aa 
vit  rappelé  h  b  eo!ir,  et  reprit  sa  plarp  dans  îes 
conseils  comme  ministre  d'état.  Il  mourut  &  Fooh 
taindileaa  le  96  septembre  1699.  —  Ponvolia  (Aitf* 
toine-Joseph  AanAuto,  chevalier  de),  second  flis 
dn  précéd.,  embrassa  la  carrière  des  armes  ,  fot 
nommé  colonel  de  dragons  en  1689,  et  prépara  an 
maréehal  de  Lnxembonfg  lesoeeèa  da  la  batallte 
de  Fleurus,  gagnée  le  jnillef  1690,  en  emportnnt 
deux  redoutes  élevées  sur  les  bords  de  la  Sambre. 
II  mourut  à  Mens  en  1998.  —  (V.  AaiiAOLD  et 
Belliè^he  ) 

POMPOMl  s  (Sbxtos),  jurisconsulte  romain, 
vivait,  à  ce  que  l'on  croit,  sous  les  règnes  d'Adrien 
el  de  Mare-Anrèle.  Il  avait  composé  des  fral^sor 

dilTcr.  matières  de  jiiri^pnirl ,  dont  il  reste  qiielq. 
fragm.  dans  ie  Digeste:  le  plus  remarquable  est 
celui  qui  forme  la  seconde  loi  du  titre  de  l'Onyfne 
du  droll.  J.-L.  Uhie  a  donné  en  1661  :  CoUteUê 
opïtf^lorufn  ad  liif^f.  jirri's,  et  marim^  ad Pomjin- 
nii  Enchiridion  tlluetrandum  pertinentium,  réim- 
primé en  173S,  avee  ono  préface  de  Belneccius  qui 
renferme  une  noitce  sor  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Pninpnnius.  Les  /Vtigmmt«dece  juriscons.  ont  été 
publiés  par  H.-T.  Pagenstecher,  Hanan, 
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£an0i>«  1780,  bk-i ,  et  dm  dTantras  eidled.  Tfiaà  ] 

fécenlrs.  —  (V  Mêla.) 

POMPON! (JS-L/£TUâ  (Julius),  savant  napoli- 
lafai,  né  en  VM  dtnt  la  Hante-Calabre,  était  d« 
l'aDCienoe  maison  des  San-Scvorini.  Tl  reçut  une 
brillante  éducation, et,  jeune  encore,  se  rendit  ù 
Roaae >  où  son  érudition  et  son  éloquence  lui  va- 
Ittientde  gr.  tuecèa»  mais  lui  attirèrent  en  même 
temps  des  ennemis.  Ceux-ci  réussirent  ù  le  rendre 
suspect  au  pape  Paul  ll|  et  plus  tard  l'accusèrent 
d'avoir  pris  part  i  vne  eonspirat.  contre  ce  ponlilé. 
Il  fut  arrêté  k  Venise ,  où  il  se  trouvait  alors ,  et 
transféré  à  Rome,  où  il  passa  plus,  années,  tantôt 
en  prison,  tantôt  sous  une  surveillance  trè»  sévère. 
Afrèê  la  mort  de  Paol  II,  SUIe  IV  et  ensuite  In- 
norent  VIII  se  nionlrt  rrnf  très  bienveillants  pour 
Pomponius;  c'est  à  celle  époque  que  ce  savant 
composa  la  plus  grande  partie  de  ses  oinrf.,  et  fut 
nommé  à  Tune  des  diaires  du  collège  de  Rome.  Il 
monnit  dans  celle  ville  en  1497.  L'oripin-ililé  et 
l'eiagérat.  de  quelques-unes  de  ses  idccs  ne  Tont 
pas  meitts  raidn  célèbre  que  sa  vasle  éradiUen. 
Enthousiaste  de  Rome  antique,  il  avail  renfermé 
tous  ses  travaux,  toutes  se»  connaissances  dans  le 
cercle  de  la  répobliq.  et  de  l'empire.  Il  ne  lisait 
qoe  les  anteiirs  de  la  plus  pure  latinité,  traitant  de 
Larîinrrs,  non-sculeni.  les  écrivains  postérieurs  , 
mais  encore  les  traduct.  de  la  Bible  et  les  Pérès 
de  rÉglise.  Ihi  reste  sa  vie  fut  simple ,  ses  mcsurs 
pures,  etrambilion  n'occupa  jamais  sa  pensée.  Il 
a  laissé  :  De  magistralibxis ,  sacerdotiis  et  legibu* 
Romanor.i  la  meilleure  édil.  est  celle  de  Rome , 
I81B,  in-a.— D«  romoiMe  urbit  taUi^kti»,  IBIS, 
In-'J.  -  Coinj)endiuin historiœ  romanœabinteritn 
Gordiani  usque  ad  Juslinum  ill,  Wiè  et  1500, 
in-4.  —  Fita  SUUii^tpatrii  ejus»  dans  Vaistoire 
des  poètes  de  Lilio  Giraldi.  ~  FammUét  iinguà 
lalinâ  l\h.,  rte  .         in-ft.  —  De  otoriu machu- 
mediêt  dij»ÂerUlion  uiàéréc  dans  plus,  recueils.  — 
Deux  tiaitèi  «ta  ArU  gnmmaiità ,  dent  le  second , 
abrégé  du  prem.,  a  été  seul  impr.,  1444 ,  in-4.  — 
Des  édit.  de  Pline-le-Jeunc ,  de  Saliuste  et  de 
quelques  ouvr.  Ue  Cicéron.  —  Des  commcni.  sur 
Qninttnen,Ce)iUMlle  et  Virgile.  Sabeilicus,  Paul 
Jove  et  Vossius  ont  écrit  la  Viv  Je  Pnniponius- 
Laetus,  sur  lequel  on  peut  consulter  aussi  le  Dic- 
fionnatra  de  ChauSèpié. 

P(HfA  (4aM),  pharmacien  de  Vérone,  n'est 
guL-re  connu  qn<?  par  un  ouvr.  de  botanique  intit.  : 
iVantiB  MU  ixïtifiicm  quœ  in  B<Mo  monte,  et  in 
vM  d  rarand  ad  BaUum  reptrimÊtur»  Vérone, 
15%,  in-4,  10  pl.,  avec  une  préface  adressée  à 
L'Écluse.  —  VojiK  (Pranç.),  médecin  et  littéral., 
neveu  du  précéd.,  né  à  Vérone  en  1594,  fut  reçu 
deelevr  dès  Tige  de  SO  ans  k  Padouc ,  vint  ensuite 
se  fixer  dans  sa  patrie,  et  se  livm  avec  sucn  s  h  la 
pratique  de  son  ûi.  On  ignore  l'époque  de  i>a  mort. 
Pona  éttit  liistoriofir.  de  Pemper.  Ferdloand  lll , 
et  membre  de  Tacad.  des  Filarmoniei  de  Vérone , 
et  des  Ineogniti  de  Venise.  Nous  citerons  parmi 
ses  nombr.  écrits  :  la  Lucema  di  Eureta  MiiOicolo, 
umim»  fitmiiMieo,  M  :  c^csl  un  dialaeue 


eirtra Fauteur  cl  sa  lampe,  dans  leq.  il  y  a  beaiK 
coup  d'esprit  et  d'idées  ingèiiieuses;  la  Ckapêtm'f 
tragédie,         in-li.  *  ■< 

PONCB  (Iban),  surnommé  dê  JMon,  de  la  pra- 

vince  où  il  nnqiiit  dans  le  Ifi'  S.,  fut  un  des  capi- 
taines espagnols  qui  passërentù  St-Domingue  après 
la  découverte  de  cette  Ue.  Âjanl  rendu  d'iraport. 
services  peur  la  rédueL  de  la  eentrée  du  aud-eaC» 
il  en  fut  nommé  commandant ,  soumit  ensuite 
Porto-Rico ,  dont  il  obtint  le  gouveroem.,  combat- 
tit les  Cardbea,  décourrlt  les  eèles  de  la  Piorid«, 
et  obtint  du  roi  Ferdinand  la  permission  d'j  fonder 
une  colonie  (  v.  VBM,  de  flfa  de  SHkmiiitgm»  par 
le  P.  Cbarlevoix). 

PONCB  (Nicous),  né  en  I7tv,  et  aMrt  à  Ma 
?t  86  ans  le  31  mars  183î,  unissait  à  son  talent 
comme  graveur  les  connaissances  d'un  bomme  de 
lettres  et  d'un  publiciste.  Ses  estampes  sont  nom- 
breuses. On  distingue  particulièrem.  nne  snlle  de 
î^f)  planches  représentant  le  portrait  et  les  traits 
pnncip.  de  la  vie  d^  lUwUre»  FnmçMS  les  forff 
de  nronca,  avec  un  taie  eapHeatif  écrit  par  lad* 
même  ;  les  Fues  de  St-Domingue,  dans  l'hist.  de 
celle  colonie  par  Morcau  de  Sl-Méry;  75  pl.  re- 
présentant les  Bains  de  Titus;  la  (iuerre  tPJmé- 
HqvêfVa  16  pl.  publiées  avee  Godefiwjj.lea  800 
Figures  de  la  Bibte  de  Marillicr;  le  Portrait  de  la 
prineme  de  Saim,  etc.  Ses  onvr.  litlér.  et  poli- 
tiques ue  sont  pas  meifla  nandireux  :  Mémoire  sur 
les  MMMs  çui  ouf  dMoppi  fmpnt  de  liberté  en 
France  en  1789,  couronné  par  l'Instilul  en  1831  ; 
de  l'influence  des  beaux-arts  sur  l'industrie  com- 
nurdsdet  de  l'/n/bwfice  d»  In  r^bmia  d$  luiAar; 
Considérations  polUigu( s  sur  le  traité  de  Vienne; 
Dissertation  sur  les  cuufes  de  la  perfection  de  ta 
sciUpture  antique;  Trailé  des  avanlages  de  la 
ekarUi  Mélanges  sur  les  UauX'mrtê,  etc.  La 
longue  carrière  de  Ponce  n*a  été  qu'uneanileée 
trav.  utiles. 

PONCB-PILATB,  Malte  Mfatei,  gouten.  de 
Judée  Tan  37  de  J.-C.,  leua  le  tègne  do  Tibère ,  a 
rendu  son  nom  fameux  en  donnant  Tordre  de 
mettre  à  exécution  le  jugem.  porté  par  le  conseil 
des  prêtres  contre  J.-C.  Ce  magistrat,  ue  le  regai^ 
danl  point  comme  coupable  d'un  dclil  qui  concrr- 
uM  la  loi  des  Juifs,  voulut  le  renvoyer  absous; 
mais  sur  l'accusât,  de  s'èlre  fait  roi  des  Juifs ,  litre 
supprimé  par  les  Romains  dep.  la  déposit.  d'Ardié- 
Int'is ,  Pitale  interrogea  Jésus.  Sur  sa  réponse ,  dont 
il  fiti  put  comprendre  le  sens,  il  l'envoya,  comme 
Galiléen ,  i  Hérode,  létrarque  de  cette  proviaee, 
et  celui-ci  le  lui  renvoya  sans  prononcer  do  con- 
damnation. Pilate  voulant  tirer  avantage  de  ce  ren- 
voi pour  faire  valoir  l'innocence  de  Jésus ,  proposa 
aux  luifo ,  i  l'occasion  de  la  déli? ranoe  accoutumée 
d'un  prisonnier  à  !a  fête  de  la  Pâqne ,  de  choisir 
entre  un  voleur  appelé  Barabbas,  et  Jésus,  dont 
la  doctrine  était  l'unique  délit  aux  yeux  du  ma- 
gistrat. Les  Juib  par  ee  motif-là  même  préférèiUSt 
Barabbas.  Le  gouvem.  crut  apaiser  leur  haine  en 
faisant  flageller  Jésus,  et  il  le  leur  pré&eola  san- 
glanl  et  couronné  d*épinee,  en  dliani  i  ■  fWÊà 
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rhamme!  voilà  votre  roii  •  —  «  Qu'il  soit  mis  en 
croix f  sPéerit  la  mnltifudeî  Nous  n'arons  point 
d'aiitrn  souvcr.  qae  César!  »  Pilale,  pressé  enlre 
sa  conscience  el  les  clameurs  des  Juifs ,  ne  roulât 
pu  loulcfois  prendre  sur  Rii  ia  condamnât,  d'on 
innocent.  11  se  lava  les  maina  devant  le  peuple, 
rendant  les  assistants  responsables  du  sang  qu'ils 
allaient  veraer,  et  il  leur  abandonna  Jésus  pour 
élfe  craclié.  Busèbe  rapporte  que  le  gouvero.  de 
Judée  informa  Tibère  des  circonatanoes  relatives 
à  la  vie,  à  la  mort  et  au  bruit  de  la  résurrect.  de 
J.-C.,  regardé  comme  un  dieu  par  un  gr.  nombre 
dtfiwtila  et  de  Jolfli.  POale,  rappelé  de  son  gou- 
vernement l'an  37,  fut,  suivant  une  tradition,  re- 
loué par  Caligula  à  Vienne,  en  Daupliiné,  où  il 
"  •  l'an  hQ.  11  existe  sur  le  même  personnage 
bidltiona  mollis  vraisemblables  et  que 
■  crojons  inutile  dp  rapporter. 
POMC£LëT(Poucaape),  religi  pii\  récollef ,  sa- 
in* agronome,  né  à  Verdun,  a  fait  des  expé- 
riences très  ingénieuses  sur  le  froment  et  la  farine. 
On  a  de  loi  :  Chimie  du  ffm'it  H  de  l'odorat,  oh 
Principes  pour  composer  à  peu  de  frais  les  liqueurs 
•  Mnttiêiimiseditmteur.Pnis,  1755,  in-8; 
cet  ouvr.  a  eu  plus  édU.— Principes  génér.  d'édu- 
Oëtion,  5  vol.  in-ia.  — la  nature  dans  la  format, 
éit  lomierre  et  la  repraduct.  des  êtres  viputUs, 
1766,  in-8.  JlfA».  wr  les  parlUi  amsHhumIei 
H  les  combinaisons  pardcvH^rp^  de  la  farine 
1776,  in-8.  —Bist.  naturelle  du  froment,  1779* 
iB»8.  Cesl  svrtoat  i  ees  deux  dem.  ouvr.  que 
Fonrclet  dut  sa  réputation. 

PONCET  DE  LA  GRAVE  (GoaLAtME) ,  lilléral., 
•é  en  171S  à  Carcassonne ,  acquit  la  cbarge  de  pro- 
cureur-général an  siégo  deramiravté  de  France, 
fut  nommé  censeur  royal  pour  les  ouvr.  de  jurl. 
Iiradence  maritime,  el  mourut  à  Paris  vers  1800 
On  a  de  Ini  :  Mrégé  chronologique  de  l'histoire 
de  99riÊ,  inséré  dans  h  Mercure,  sept.,  oet.  et 
nov.  17fJ5.  —  ProjH  d'emhvllisseni.  de  la  ville  et 
deë  faubourgs  de  Paris,  17;>t>,  in-lâ.  —îkoi  actuel 
des  cours  emw.  de  FSurope,  1769,  fn-«.  — 
Précis  hi^toriqu?,  delà  marine  de  France,  depuis 
Voriginc  de  la  monarchie,  1780,  2  vol.  in-li.  — 
Wim.Miress.  pour  servir  à  l'h^.  de  France,  elc, 
1788-90,  n  vol.  in-«.  —  Biitoire  finérale  dei 
(tesr^nte.-^  faites,  tant  en  Angleterre  qu'en  France, 
depuis  Jules-César,  etc.,  1799,  2  vol.  in-8. 

FOMCBBa  (ÂnBMKi),  néàTonrsen  1446,  s'é- 
leva par  son  mérite  aux  phu  btnles  dignités.  11  fut 
sttccessirem.  présîd.  aux  enquêtes  en  lîi98,  évôque 
de  Paris  en  1503,  garde-des-sceaux  en  IBIS,  et 
nrehêv.  do  Sens  en  IU9.  Les  rois  Lools  XII  et 
Fran(;>oi^  l'admirent  dans  leur  conseil,  et  l'em- 
plo/èreot  dans  plus,  négociât,  import.  Il  mourut 
i  Lyon  en  ikm.  On  a  de  lui  des  Constitutions  ty- 
«odWes,  pubi.  en  I5l«.  —  Potiem  (François), 

neveu  du  précéd.,  lui  .succéda  dtns  l'nrdif^Y«\lié 
de  Sens;  mais,  loin  de  marcher  sur  ses  traces,  il 
devint  erimlnel  dfélal,  en  eabalant  contre  la  du- 
ehesse  d'Angonlème,  pour  lui  liOre  éler  la  régence, 
m  fat  enfermé  an  «bàteta  de  Vioeonest  où  U 


mourut  en  i»5i.U  a  laissé  des  CoMflMnfairMiMr' 

le  droit  civil, 

PONÇOL  (Hami-Amii-JosBni  ANBQinni  de), 

Jésuite,  né  à  Quimper-Corcnlin  en  1730,  mort  en 
1783,apttbl.  ;  Analyse  des  Traités  des  bievfaitset 
de  la  démence  de  Sénèque ,  précédée  d  utie  y%e  de 
ce  philosophe ,  1776,  in-i2.  —  Code  de  la  raison, 
nu  PriîKipes  de  la  morale,  1778.  —  Son  fr^re, 
Tliéophilc-lgnacc  Ansqucr  de  Lo^idres,  ne  en  17!i8, 
est  ant.  des  Fari^pMIosophiques,  176S,  el  édit. 
des  Sermons  du  P.  Le  Chapelain. 

PONrATOW.\  (C«rist!«<f\  fille  d'un  moine  apos- 
tat de  Pologne,  née  en  iOlO  à  Lessen,  petite  ville 
de  Prnsse,  se  rendit  famense put  ses  vblons  et  set 
exlases.  Ses  révélations,  qu'elle  rrrivif  rf'après 
l'ordre  qu'elle  disait  en  avoir  reçu  du  ciel  même, 
ont  été  trad.  en  latin  par  I.  Amos  Coiiéoios,  et 
publ.  avec  celles  de  Clir  i^Ioi  IieKoKeretdolfieirt. 
Drabicius ,  Amsl.,  lf.57  el  iùùti,  in-». 

PONlATOWbKi  (Stanislas,  comte  de),  père 
du  roi  Slanlslas-Aognste  de  Pologne ,  né  en  1678, 
fut  le  compaj,mon  d'armes  de  Charles  Xn,et  lui 
rendit  les  plus  importants  services.  II  soutint  aussi 
la  cause  de  Stanislas  ;  mais,  forcé  de  se  soumettre 
au  roi  victorieux  (Auguste  III),  il  entra  telleinant 
dans  SCS  intrnMs  qu'il  finit  par  mériter  sa  confiance. 
Chargé  de  plus,  missions  à  la  cour  de  France,  il 
obUnt  en  1789  la  dignité  de  cuteltan  de  Cneovie, 
qui  lui  donna  le  prem.  rang  parmi  les  sénateurs 
du  rojaume,  et  mourut  dans  «îps  torres  en  176J. 
On  lui  attribue  les  Remarques  d'un  seiffneur  pokh> 
imU  mr  flTfsloàv  de  CMet  XU,  ni  de  Suède, 
par  Voltaire  ,17HI,  in-8.  —  PoniATowSKi  (  Stanislns- 
Augustc).— V.Stamslas.— PoNiATowsKi  (le  prince 
Joseph),  surnommé  le  Boyard  petetmis,  né  à 
Varsovie  le  7  mai  1765 ,  était  fils  d'André  Ponte» 
fn>vsk! ,  {général  d'artillerie  au  service  de  rimp5ra-> 
irice  Marie-Thcrcse,  et  neveu  de  Stanislas-Auguste, 
dem.  roi  de  Pelegne*  Il  gt  ses  prem.  armée  ^bna 
l'année  ni:(rirliîonnc ,  et  y  obtint  un  avancement 
rapide.  Rappelé  dans  sa  patrie  en  17b9,  et  nommé 
commandant  en  ehef  pend,  la  guerre  de  17M,  il 
sut  eommaniqner  à  l'armée  sa  bouillante  ardeur, 
el  remporta  des  avantages  à  Zielenca  et  à  Dublin- 
slwa  ;  uiais  une  politique  pusillanime  et  lionleuse 
étant  venne  rendre  Inutiles  tes  eUbrts  de  son  eon^ 
rage,  il  déposa  le  commandem.,  et  quitta  sa  mal- 
heureuse patrie ,  qu'il  craignit  d'exposer  par  une 
plus  longue  résiàtancc.  Ses  compagnons  d'armes  lui 
oflHrent  avant  son  départ  nne  médaille  à  son  effigie, 
avec  ces  mots  :  Miles  imperatori.  La  révolut.,  qui 
éclata  en  1794,  ramena  le  prince  Poniatowslii  ea 
Pologne,  n  se  contenta  cette  fois  do  eommandem. 
d'une  division  sous  les  ordres  de  Kosciusko;  mais 
bienlôl  Tissuc  désastreuse  do  cpUc  dçrn.  lulte  des 
Polonais  le  força  de  s'expatrier  de  nouveau ,  et  il 
ne  réparât  sor  la  seène  politique  qa*en  1808,  à 
l'entrée  des  Françai*^  rn  l'()1n<^'no  Vn  <^ouverncm. 
provisoire  ayant  été  formé  ù  Varsovie,  Poniatowski 
devint  ministre  de  la  guerre,  et  dirigea  se»  prom. 
soins  vers  l'armée  polonaise,  qu'il  organis  i  ;n  rc 
nne  gr.  Iiabiletéi  mai»  cette  arnéo  fttt  éiMùni^ 
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«I ,  lorsqu'en  1800  le  dacbé  de  Varsovie  fut  alUqaé 

par  l'archidur  Fordinand  avec  60,000 Autrichiens , 
ï'oiùaU)w&iu ,  u  ayaut  que  »,000  Poluuab  u  leur 
4W0Hr,  déMit  pied  à  pi0d  te  sol  4«  sa  patrie, 
et  te  eouvrit  de  gloire  ;i  In  bataille  de  Razin ,  où  il 
repoussa  avec  sa  poipiée  de  braves  toulcs  les  at- 
taques de  Parchidae.  Fidèle  allié  des  français,  sa 
valSV  ne  se  démentît  point  dans  les  funestes  cam- 
pagnes de  1812  cl  1815.  Nommé  maréchal  de  France 
le  16  octobre  sur  le  ciiauip  de  lialaille  de  Lieipsig, 
quoiqu'il  «At  dédaié  battlemeiit  qu'il  ne  voulait 
J'aulre  litre  que  celui  de  chef  des  Polonais,  il 
jouii  peu  d'instants  de  cette  nouv.  distinction.  Le 
18,  eiiaqié  de  prol«>ger  la  retraite  de  l'armôe  fran- 
çaise, n'ayant  avec  lui  que  700  hommes  d'infanterie 
et  60  de  cavalerie ,  il  s'cfTorce  de  contenir  les  co- 
loanes  oanemies ,  refait  une  blessure ,  et  parvient , 
■■igvé  M  fUMease,  i  traTener  la  Pleisse  àla  nage; 
mais ,  par  une  méprise  funeste,  le  pont  sur  l'Elsler 
avait  été  ronpé  par  l<>s  Français  eux-raômes.  Arrivé 
sur  les  bords  escarpes  de  celle  rivière,  plus  pro- 
fuide  qM  la  pranière*  PooiaiowsU  s'arrête  un 
instant  :  l'ennemi  lui  crie  de  se  rendre  ;  alors  n'Iic- 
ailanl  plus ,  il  se  jette  dans  les  ûols ,  et  j  disparaît, 
la  mémoire  de  ce  prince  sera  toujours  cbère  aux 
Moiiais,  et  doit  l'être  à  toutes  les  nattons  qui 
•Blîment  la  loyauté  et  la  valeur. 

FUMlATUWSiU  (Stajuslas,  prince),  né  à  Var- 
•efia  «a  I7W,  mort  1  Florenea  le  15  lévr.  1881,  à 
Tttass,  était  fils  de  Casimir,  frère  de  Stanislas- 
A[](^u«^te ,  dern.  roi  des  Polonais.  Grand  prolecteur 
des  ieilreâ  et  des  arUi,  qu'il  cultivait  lui-même, 
il  s^élali  retiré  i  Floranee  après  avoir  défendu  avec 
une  éners;iqTip  éioqtirnre  les  inlérèls  de  sa  patrie 
dans  les  diièles  de  l'ologue.  Le  premier,  il  avait 
4enné  resemple  B'uno  utile  réfonne,  en  aflnn- 
diissant  1^  serfs  de  ses  nombr.  domaines. 

rONS  (Jacques),  jnédccin  de  Lyon  au  16«  S., 
n'est  guère  connu  que  par  le  6oinniaire  Irailé  des 
«olaiif,  L]N»,  IIWS,  in^;  ISW,  ln»l«,  etlSSO, 
în-li  ,  ouvrage  rare  et  recherché  des  curieux.  — 
Un  aulrc  Pons  (Claude),  compatriote  du  précéd., 
est  auteur  d'un  PanUÎU  du  vtpéres  «t  AorAes 
iyowiiflii»  at^  lie  fonwliMielcatuiîblas,  1^0, 
i659,  in-8,  etc. 

•  PONS  (  JaAiHFaAKÇOis  de  ) ,  littérateur,  chanoine 
de  la  eettégiale  de  Chanmoiit,  néi  Marly  en  1083, 

mort  à  Cbaumont  en  1733,  fut  intimement  lié  avec 
La  Motfe.  qu'il  défendit  contre  M""*  Dacier.  Il  avait 
publ.  divers  opuscules,  qui  ont  été  réimpr.  avec 
qaehr.  Mlves  Inédila,  sono  le  UIre  d*QiMivetde 
jr.  Vahbé  ffe  Pcm,  Paris,  !73«,  in-12.  —  V.  Po^te. 

PONS  (  Jeam-Louis  ) ,  né  à  Feyre  (  Hautes-Alpes  ) 
le  m  dée.  1761,  entra ,  en  1780 ,  à  l'observatoire  de 
■feraeille,  dont,  à  la  mort  de  Jacques,  il  de?int  le 
dircctetir.  Doué  d'un  zèle  infatigable,  l'aspect  du 
ciel  lui  était  devenu  si  familier  qu'il  reconnaissait 
à  pren.  fue  le  moindre  aeeident  arrlTé  dans  tonle 
son  étendue.  De  1801  à  1809,  il  découvrit  au  moins 
17  comètes.  En  iSl'J,  Marie-Louise  de  Bourbon, 
ducliesse  de  Lucqucs ,  le  choisit  pour  diriger  Tob- 
MmMra qu'elle  tnit  foMk  MuVà* à  mmv- 


prfâsion,  en  182Î5 ,  Léopold  II,  frand-duc  de 
Toscane ,  le  nomma  directeur  de  l'observatoire  de 
Florence;  c'est  la  qu  i!  termina  sa  carrière  en  1831, 
à  70  ana.  Le  nombre  de  comètes  découvertes  par 
Pons ,  en  26  ans ,  a  été  de  37,  dont  23  à  Marseille. 

FOM  DE  Y£YLË  (âmtoub  bfi  FËRIUOL,  comlo 
de  ) ,  littéralear,  ftèrà  aîné  dn  eenrtn  d'Argental , 
né  en  1697,  acheta  la  cliarge  de  lecteur  du  roi ,  fal, 
pendant  quelques  années  intend. -gën.  des  classes 
de  la  manne,  et  mourut  k  Parts  en  1774.  On  a  de 
lui  qnelq.  comédies  ;  le  CemFlniinwr ,  1$  JW  pmU 
et  le  Somnambule  Celte  dernière  plècp ,  qui  fait 
partie  du  hépertoire,  est  attribuée  par  La  Uarpe 
à  Sallé  et  au  comte  de  Caylu^;  mais  il  parait  que 
Pont  de  Vejrley  eut  beaucoup  de  part.  U  a  laiîné 
un  gr.  nombre  de  chansons  et  de  pièces  fitgiîivm, 
composées  pour  une  société  choisie  dont  U  fiuisaU 
les  déliées.  8e  bUlotbèque  était  eooeidénUni  In 
catalogue  en  a  été  imprimé  in-8. 

l'OIVT.VM'S  ou  PONTANO  (Jeaji-Jovien ) ,  écri- 
vain élégant  et  fécond ,  ué  en  1436  dans  l'Ombrîo, 
S'établit  i  Naples,  où  s<m  mérite  ne  tardn  vmk 

lui  donner  do  la  cfIol)rilé.  II  d*'viiit  snrcrssivcm. 
secret,  du  roi  Ferdinand  l*^*^,  précepteur  du  prince 
Alphonse,  due  de  Cdabrc ,  et,  après avirir  rempli 
pini.  miiisions  diplomatiques,  prem.  ministre  dn 
royaume.  Mai^  [il(i5  lard  ,  oubliant  les  devoirs  que 
lui  ifflpo&atcul  la  recounaissauce  et  la  bdélité,  il 
tvtbit  le  roi  Ferdinand  II ,  petil-lile  de  son  bMri- 
teur,  livra  ù  Charles  VIII,  roi  de  France  ,  les  clefs 
de  la  ville  de  Naples ,  et  perdit  avec  ses  emplois  la 
considération  doul  il  avait  joui  jusqu'alors  conuM 
homme  d'état.  Il  mourut  en  1503.  Pontannenvenda 
de  ;^r.  services  à  la  pliilosopliie  et  aux  Irtlrra,  cton 
doit  le  regarder  comme  le  véritable  lundateur  de 
l'acad.  qu'A.  Beceadelli,  dit  FanonniU,  étaUlt  à 
Naples,  d'après  l'ordre  du  roi  Alphonse,  et  qui 
reçut  le  nom  ô.\4cadémie  de  Pmtanm.  On  a  de 
lui  :  des  poésies,  publ.  par  les  Aides,  Venise, 
4808, 1818 , 1  vol.  in*8 ,  des  onvr.  en  prœe ,  pnM. 
par  les  mêmes  impr.,  IBi8-iO,  3  pet.  vol. 
édit.  rare.  Tous  les  ouvrafet  de  Pontanus  ont  été 
réunis  à  Naples,  de  1808  à  1813, 6  vol.  io-lol.  Il 
en  existe  une  édlt.de  Bàle,  1886, è  vol.  in-8.  Cette 
édit..  qiioiqiicln  plus  complète,  csl  peu  recherchée. 
On  trouvera,  dans  le  t.  YIU  des  Jfem.  de  Mioeroo, 
les  titres  dM  onvr.  dont  elle  an  compoen.  Le  pin» 
important  est  une  Ifisf.  (en  lat.)  des  guerru  de 
Ferdinand  //,  rot  de  IVaples ,  avec  Jean  ^Jnjou , 
coôliv.,  trad.  eu  ilaiica  par  un  auonyme,  Venise, 
1811,  in-8;  et  perl.  Mann»,  HapiM.  18W»,  to-«. 
Robert  de  Sarno,  oratorien,  a  publ.  une  Fie  de 
Pontanus,  en  Ut.,  Naples ,  1761 ,  in-4 ,  dont  Suard 
a  donné  une  bonne  analyse  dans  le  t.  1"'  de  ses 
Variété»  liUéraires. 

PONTANUS  ou  DE  PONTE  (PiEaaa),  prammaî- 
rien,  sum.  Cœcusbrugeim»  (l'aveugle  de  Bruges), 
né  dans  cette  ville  en  1180,  perdit  fai  vn«  à  rUfa 
de  trois  ans ,  et  n'en  lit  pas  moins  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres.  Après  avoir  enseigné  la  {iram- 
maire  dans  diilcrcules  villes  de  Flandres,  il  vint  à 
Parie,  etyooTrilunnéeol^qni  fM  tiéi  Mcmiildi* 
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te  %Mfe  répoqoê  de  tt  mort,  n  •  lilMé  na 

grand  nombre  d*ouvr.,  presque  tous  oubliés  au- 
Joord'bui.  D.  Liroa,  dans  le  t.  III  des  Singiilarilés 
ki^oriq.,  el  Foppens ,  dans  laJBtWtolA.  Hdi/ica, 


0HiÊ  put  prima.  —  Pars  secunda,  i!S28-l»S9, 
t  TOl.  ia-4.  —  Jn  v^rêificatoria,  IttOô,  in-'^, 
•anTwt  rétepr.  dans  le  mtee  format  et  in-8 ,  et 
cependant  Iréê  rare. 

PONTANUS  (Jacqobs),  laborieux  p?ii!o<?ophf»,  né 
en  1543  àBrucà ,  en  Bobôme,  entra  chez  les  Jésuites, 
pwiiaMa  Ice  bdIce-leUret  el  publia  plue,  covrages 
élémentaires  ,  qui,  pendant  plus  d'un  siècle,  ont 
été  iuivis  dans  la  plupart  deâ  collèges  de  l'Europe. 
11  mourut  à  Âugsbourg  en  16^6.  On  a  de  lui  :  Pro- 
afWlieinilii  kUinilaiùf  ete.,  ItHX).  —  Institut, 
poelieœ.  —  T^rrocinium  poelires.  —  Floridorum 
tib,  yiU,  4*  édit^  1602.  —  CoUoquionm  tacror. 
lift.  ir,wm9ùtii,  160».  -  AttkaBdkaiti,  etc., 
1615-SO.  —Philoealia,  sive  exeerpla  è  «ocrù  et 
profanin  auctoribus,  16iC,  in-fol.  —  Des  traducl. 
lat.  des  htU.  de  i.  Caulacuzèoe,  de  Tbéopbjlacte 
SiMMttla;  de  la  GIrwtifiie  de  6.  Pbreim,  ipii 
font  partie  de  la  Byzantine;  d'un  grand  nombre 
d'écrtta  des  PP.  dans  ta  Bibliotheea  magna  Aitrum; 
dee  tomwumi.  liés  élendui  sur  Ovide  ;  an  Beeueil 
de  ietUentm  estnitea  de  tes  oavr.;  enfin  une  irad. 
latine  de  :  VBiMoire  de  ta  guerre  des  Buêttttt»  par 
Zacbarie  Tbéobaldus,  1621 ,  w  lui. 

PONTANUS  (lean-leaM),  btsCer.  et  phOoiogae, 
né  en  I57I  à  Elseneur,  dans  Hic  de  Seeland,  fut 
on  des  disciples  de  Tycho-Brahc,  et  demeura  trois 
ans  avec  ce  célèbre  astronome.  II  prit  ensuite  la 
fésolutioo  de  l^p^iqner  4  la  médecûie,  fut  reçu 
docteur  à  Bâlc  en  1601,  visita  les  provinces  raéri- 
dion.  de  la  France,  passa  de  U  en  Hollande,  fat 
■wé  pwfeieeiiT  de  phytigne  et  de  mallitoatit. 
M  eoll^  de  Harderwick,  et  mourut  en  1639, 
avec  le  titre  d'historiographe  du  roi  de  Danemarrk 
et  des  états  de  Gœldre.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
«nr.  t  IHmêrmtUm  C§Uim  mrbmmiiêt  mm 
Aipltei  appendice,  etc.,  Lcydc,  1606, in-12,  rare, 
—  BiUûria  urbis  et  rerum  Anuteiodamensium , 
Amsterd.,  1611 ,  in-fol.  —  OriginvmfiiUieiewntim 
^.#7,1616,  \sk4i.—Ravmdan,icanim  hisioria, 
▲mst.,  1631 ,  in  fo(.  —  Poematum  lib.  Vl,  1&j4. 
Des  Notu  sur  JHacrube ,  Martial ,  Plaute ,  Floros , 
aénèqoe,  Tadte ,  Pétoene  el  VaUre-Masine ,  ete. 

POMTAS  (Jaaii),  célèbre  easubte,  né  en  1638 
êèm  le  diocèse  d'Avranches,  mort  en  17 '28,  fut 
decteor  en  droU  civil  et  en  droit  canon ,  el  souj^ 
piaiHiîiief  de  rdgliee  de  Parie.  Outre  quelques 
ouvr.  ascétirjiics ,  on  a  de  lui  :  Dictionnaire  des 
cas  de  cùmcience,  171l>,  51  vol.  iu-lol.,  i'édit.  la 
fim  oomptète  est  celle  de  174il ,  3  vol.  i»AL  GeUet 
en  a  donné  en  Jbrégé»  17C»  el  1770,  %  vel.  in-ft. 

PONTAULT.  —  V.  Bbauubo. 

PONTBaUNT  (ani-FaAiifeu  DUIUIEUIL  db), 
ikM  de  8l4iailai  #Ami«,  né  en  Bvetagoe ,  fut, 
sinon  le  foudat.  de  TcBavre  des  Pelitê  Savogardê, 
aa  moins  l'un  des  plus  zélés  promoteurs  de  cette 
iBsUtulHiu,  duttt  Vidée  piem.  appartient  à  i  abbv 


Él.  JtÊft  de  Dijon ,  qui  forma ,  nn  IdW,  1  M», 

un  établissement  en  faveur  des  pauvres  enfants, 
lequel,  repr!«!  ensuite  par  Cl.  Héliot,  ne  put  se 
soult'uir  après  sa  mort  eu  lôbl.  Vers  l'année  1737, 
rabbé  de  PonUirianI ,  tenché  de  Fabandon  eè  ee 
trouvnicnt  les  jeunes  Savoyards ,  vint  k  leur  se* 
cours ,  el  leur  consacra  son  temps,  ses  soins  et  sa 
fortune ,  jusqu'à  aa  mort  en  1700.  Il  fat  remplaeé 
par  l'abbé  de  Fénélon.  On  a  de  eet  homme  respec- 
table ;  Proj^  (f  un  établi»»ement  pour  élever  dum 
ia  piété  le»  Sa90i/€urds  gui  ionl  Uons  i*aris,  17tti 
et  annéeetniv.,  t  part.  in-8.  ^PéUrinageânCtif 
vaire  sntr  le  mont  Falérien,  1751,  in  18.  —  t'/n- 
crédule  détrompé,  et  le  Chrétien  a^errm  dans  la 
foi,  1753,  iû-B.  —  L'abbé  de  Pontbriant  eut  deux 
frères  ecclésiastiques  comme  InL  L'un ,  promu  en 
1741,  à  l'évéchc  de  Québec, mourut  à  Montréal  en 
1760.  Le  second,  cliaooine  et  grand^^baotre  de  la 
ealiiédrale  de  Rennee,  abbé  eenunindalabn  dn 
Lanvau,  mort  en  1767,  a  publ.  :  Poème  mr 
l'abus  de  la  pohie,  couronné  aux  JeuK-Floraux  en 
ij±t.  —  Hermon  sur  le  sacre  du  rot ,  17SS,  inr-4. 
~  fM  4ê  fnnimminfifws9ÊlMê,  17»,  M. 
N0U9.  vues  sur  (e  sjsîtme  de  Vunivers ,  17?H ,  ln-8. 

PONTCHARTAAIN  (Paul  PUÉLYPEAUX,  sei- 
gneur de),  né  à  Bloit  en  1869,  d'une  famille  qui 
a  produit  nn  grand  nombre  de  magistrats  et  plus, 
ministres,  fut,  dès  l'Age  de  18  ans,  admis  dans  les 
bureaux  de  Vilieroi,  et  devint  bienldt  très  babile 
danale»  afiiiree.  Memmé  eeetélilee  dee  ee—an- 
demenls  de  la  reine  i>larie  de  Médicis,  il  mérita, 
par  son  sèle,  la  confiance  de  cette  princesse,  qui 
lui  fit  obtenir,  en  1610,  la  place  de  socréL-d'état. 
11  monrnt  en  1631 .  On  a  de  Ini  dm  JMmotrw  con- 
cernant les  afTaires  de  France  sous  le  règne  de  Ma> 
rie  de  Médicis ,  avec  nn  Jmtnud  des  «mférenees  d$ 
inmism,  U  Bafo,  1710,  S  petite  in-O.'^Penfonâ»* 
TKAM  (Louis  PaÉLYPiAvx,  oomte  de),  chancel.  de 
France,  pelit-filsdu  précéd.,  né  en  16?i3,  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Paris  eu  1000 ,  nommé 
piem.  préiidenl  dn  pertem.  de  Bietagne  en  Ifil7> 

intcnd.  des  finances  en  16^7,  secrctairc-d'ctat  en 
ICSO,  et  chancel.  en  1699.  Après  avoir  rendu  de 
longs  services  &  l'état,  il  se  retira  det  iidrmen 
1714 ,  et  mourut  dans  son  cbAteaodePoBhÉnrtfrio 
en  1797. —Jérôme,  comte  de  PoRTCBAKTRAirf ,  SOU 
fils  unique ,  lut  le  père  du  comte  de  Maurepas. 

P<HITBDnA  (leua),  né  ft  VieHwe  en  il8g« 
mort  en  1757  à  l'adoue,  directeur  du  jnrdin  des 
plantes ,  avait  professé  avec  succès  la  botaniq.  U 
Ut  de  nombreuses  excursions  dans  l'Italie  poor  j  dé- 
eonvrir  de  nouT.  plantes.  Quoiqu'il  flklanlafaiiiiln 
du  système  sexuel  de  Linné,  ce  gr.  nahirriTislc  ne 
lui  en  a  pas  moins  consacré  on  genre  des  aareis- 
NMeOt  «MO  le  nom  de  MnlMbrAk  II  a  pnbL  eafpt 
aafnw  0«n.  :  Compendium  tabvdarum  hÊkÊska^ 
rum ,  in  quo  planks  373  a6  eo  in  Kaliâ  m^per  de- 
teeia  recciueiUnr,  Padone,  i7  ia.-^Aniiutiogia, 
ti9B  de  ^torlt  nnlHi^  Utti  ITf ,  jiliirlmli  iwtnÊiê 
obserpationibusque  ac  œnei.s  tahuHs  omati ,  ihid  ., 
\1W  —Antiquitatum  iatmar .  <;rcecarum^ 
rcUime»,  prœàpuè  ad  veUris  tmni  r* 
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tténfet  9phMiê  M  eompnhenget,  ibU.,  1710.  ~ 

Epistola  ac  dissert.,  opus  posffumtvjv  in  ffuos  to- 
tnos  distributum ,  prafatione  et  nolis  uuciutnà 
Jos.'Ant.  Bonalo ,  ibid.,  1791 ,  3  vol.  In-ft. 
•  POMTIBN  (SI),  pape,  succéda  à  SI  Urbain  I" 


jïTonvcrna  l'Église  pend,  cinq  ans  et  detix 
\f  fui  persccalé  sous  Terapcr.  Maxtoiiu  cl  rc- 
légu^  ^iM  rtle  de  Sardaigne ,  oA  il  noimil. 

PONTIER  (PiE»nE),  cliirurg.,  né  h  Aix  en  I7H  , 
mort  en  178'J,  fut  un  des  meilleurs  analomislos  cl 
opéraleura  de  son  temps.  Sa  ville  nalale  lut  dut 
MltbliHeinail  d'une  école  de  cblniiiie,  donl  il 
fit,  en  1768,  les  pn  iii  frais  et  rouYerlnreen  que- 
Ulé  de  prem,  professeur. 
.  PONTIBR  (  AeeniTiH)!  At  aîné  âa  prdeéd.,  né  & 
Ais  en  175$,  M  fit  reeeToir  médecin,  et  pratiqua 
qoelq.  temps  son  art  avoc  ^ucci'<  ;  mais  passionné 
peor  les  livres,  il  finit  par  renoncer  à  rcxcrcicc  de 
•a  fffoCBwlon, oblittl  an  brevel  de  libraire,  et  ac~ 
quil  une  imprimerie  liont  il  se  servit  pourrc|)ro- 
(iuire  quelq.  opuscules  rares ,  et  pour  conliaucr  la 
Colhclion  des  pièces  piquantêt  ef  fiKétieu$e$  de 
Giron.  Éiaiit  ve  nu  demeurer  à  Marseille,  il  fut  as- 
socié i  racad.  de  cette  vil!(> ,  et  mourut  en  1833 , 
avec  la  réputat.  d'un  bibliographe  distingué.  Outre 
quelq.  opuscules,  parmi  lesq.  on  distingoe  NoHeê 
tur  quelque»  poètes  proçen\wix  des  trois  derniers 
iiieles,  il  s'est  occupé  d'une  Bibliographie  pro- 
9e»çale  encore  inédite. 

.  rONTIS  (  iiODis  de  ),  gcntilhonnnfl  praiençal ,  né 

en  HT!  cliâtciii  de  Poniis,  embrassa  dès  l'Age 
do  16  ans  la  carrière  des  armes,  cl  parvint  par  son 
néril»  et  sa  brtvoore  i  remploi  de  maréebal  de 
bataille.  Après  \A  ans  d'bonorables  services,  il  se 
relira  dans  la  maison  de  Port-Koyal ,  où  il  mourut 
en  1670,  à  Tige  de  87  ans.  On  a  sous  son  nom  des 
JMm.  enrieiu,  publ.  en  1676  et  réimpr.  plntieura 

fois.  L'cdit.  d'Am>trrilnni,  Wolfgnng,  1C7S,  2  vol. 
pclil  in-l:2  ,  est  rechcrciiée  des  curieux  parce 
qu'elle  fait  partie  de  la  colloct.  des  &Z9viers  franç. 
Les  Mém.  de  Ponlis  font  auasi  partie  de  la  série 
des  Mém  f>nr  l'hist.  de  Fnmc$,  pnbl.par  MM.  Pc- 
titol  et  Monmerqué. 

POMTIUSoo  DU  PONT  (Paul),  célèbre grar., 
né  à  Anvers  en  ISOn,  a  oxéculé  un  grand  nombre 
d'estampes  d'après  Rubcns,  van  Dyck  et  autres 
maîtres.  Parmi  ses  ouvr.,  dont  on  trouve  le  détail 
dans  le  Ifanuel  des  amoleurs  de  l'art  de  Iluber  et 
Rost,  on  recherche  surtont  le  St  AocA,  donl  l'ori- 
ginal fait  partie  du  musée,  et  la  belle  estampe  de 
Tmtfrii  ftitant  plonger  laWfdtCifrm  <lnm  un 
Mse  de  sang. 

P0NT0PPIDAI4  (ÉRic-ÉaicsoN),  lbco!o?r  .  poêle 
et  plùlol.  danois,  né  en  1616  à  Biergc^ard,  dans 
rite  de  Pionie ,  fnl  éle?é  sur  le  siège  épiacopal  de 
Drontbcim  ,  qn'W  il!ns1r:\  par  SCS  talents  et  par  ses 
fertas,  et  mourut  en  1678.  On  a  de  lui  :  Eptgram- 
mOvm  taerorum  eetUvriœ  U!,  Copenhague,  164 1 , 
ln-12.  — ParapArasis  mUriea  in  eebetis  tabulam , 
Parb,  i(Sh-}  —Bucolica  scffra,  Leyde,  1643,  in-8. 
—TheolognB  practicœ  synopsis,  Sora,  1656,  in-ft. 
^ Uw  ettmmmn  dmaUê,  1666,  M. Des 


MâiUiiUmt  el  plus.  ouvr.  ascét.  ei 

Po.NTOiTinAS  (Érir),  évôq.  drriTjrrn  m  Norw(*go, 
petit-neveu  du  prccéd.,  né  en  1698,  mort  en  1764,  a 
laissé  un  grand  nombre  d'éerits  sur  ta  théologie  et 
l'hist.,  dont  on  trouve  anc  noiicc  dctnilléc  dans  la 
Bibliogr.  donoj'ae  de  Nyernp  o\  Knf[.  Le?  prinrip. 
sont ,  en  allemand  :  Tubl.  du  Danetnarck  anc.  et 
moderne,  Brème,  1780,  ln-k,^llM.difigiêd9 
la  ré  formation  de  Féglise  danoise ,  Lubecic,  ITSt, 
in-8. —  En  lalin  :  Mnrmora  danica,  seti  inserip' 
tionum  per  Dantam  univerMin  sylloge,  Copen* 
liagiie,  17*1 , 9  vol.  In-frt.— iAtnofes  Bedesim  dbH 
nicœ,  ibid.,  i7't{  H  17S9.—  En  danois  :  Esmi  «to> 
l'hist.  naturelle  de  la  Nerwége,  17M ,  S  vol.  in-t , 
irad.  en  angl.  et  en  alfem.  —  Poaromiuii  (Ican- 
Lonis),  son  frère,  profess.  de  tbéol.  h  raâd.  ét 
Soroc,  puis  prévôt  do  l'év^cbé  d'Aalborg,  en  Jut- 
land,  mort  en  1799 ,  a  laissé  des  Sermons,  des  I>ta- 
cmnrs  et  des  OruUem  fUnèbm^'^Sit  antres  anl. 
du  m  nu  !i  jm  sont  cités  dans  la  BiOf^r.  danoise. 

l'OMÛKMO  (JACoro  CARRUCC!  ru),  peintre, 
né  en  llli93,  mort  en  lUbS,  visita  tour  à  tour  les 
écoles  de  Léonard  de  Vinci,  d'Albcrtinelli,  de 
Pietro  di  Cosimo  el  d'André  del  Sarto,  donl  U  imita 
successivem.  les  diifér.  manières.  Il  acquit  néan- 
moins une  gr.  réputation,  el  méritt  d'êtiv  loué  par 
Raphaël  et  Micbel-An('e.  On  cite  de  lui  à  Florence 
le  tabl.  de  hx  f  'isifnlion,  dans  le  cloître  des  Ser- 
vîtes,  el  divers  autres  à  San-Micbelino.  Le  musée 
possède  de  cet  artiste  une  Ste-rtmiU»,  tabl.  dans 
icq.  il  a  inlroduil  la  sef^neurtf  de  Flnrrnre ,  cl  un 
Portrait  présumé  de  Giov»  dtUe  Gomio<e,  célèbre 
graveur. 

PONTOlJX  (Cl Al  DE  de),  médecin  el  lllléniear, 
né  en  lîîSO,  à  Châlon-sur Saône ,  i!  niAurot  en 
1579 ,  a  publ.  :  Buitains  franç.,  pour  l'inlerprétal. 
et  Intellif^ce  des  fig.  de  Pane*  Tèstamenl ,  Lyon , 

t'J70,  in-8,  avec  des  estampes  sur  bois.—  Geloda- 
erje  amoureuse  (roc.  d'aubades,  chansons  gail- 
lardes, etc.),  Paris,  1576,  in-16.— Qfi^iWM,  etc., 
contenant  environ  800  sonnets,  etc.,  Lyon,  1S79, 

16.  On  peut  ron-^TiHrr  pour  pins  de  détails  les 


ilém.  de  Mceron ,  t.  XXXIV,  el  le  t.  XII  de  la  Bi- 
Hiolhèque  franç.  deCoojel. 

PONZ  (  AsT.),  peintre  el  voyageur  espagnol ,  né 
à  Bexix  (royaume  de  Valence)  en  1725,  mort  en 
1792,  a  laisse  plus.  labl.  estimés,  el,  malgré  son 
ardeur  pour  la  peinture,  Ironva  le  loisir  do  colll- 
ver  les  lettres  arec  succès.  Il  a  publ.  :  Voyages  en 
Espagne,  1772  et  suiv.,  13  vol.  in-8,  tradott  en 
allem.— Foyages  hors  de  (Espagne ,  17811  et  1701, 
8  vol.  in-8,  et  divers  antres  écrits.— MoTsc-Jaynae 
Pons  ou  Poni! ,  peintre,  né  à  Valls,  prés  de  Trirra- 
gone,  vers  la  lin  du  17«S.,  alaissé  des  tabl.  qui  font 
bonnenr  à  son  talent,  et  qui  se  volenC  en  grandi 
partie  dans  la  chartreuse  dite  Scata  Dei. 

POi>/iO  (  Paul),  scoipt. ,  né  à  Florence  dans  le 
16*  S.,  connu  en  France  sous  le  nom  de  mattrê 
Ponce ,  exécuta  dans  tes  châteaux  do  Meudon  et  de 
Fontainebleau  une  gr.  partie  des  sculptnrrs  qui  Ici 
décorent.  On  lui  doit  aussi  le  tombeau  de  Louis  Xtl 
et  d*Anne  de  Brilagne  ipToa  yqII  dpaa  l'église  ét 
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6l-I>ejm,  ci  divers  autres  morceaux  d'une  grande 

PONZONl,  famille  illustre  de  Créniooc,  dirigeait 
le  parti  gibelia  dans  celle  Tille,  en  opposition  aux 
Cavaleabo ,  ^efs  do  parti  gnelfe.  Les  Pmttoni  par- 
vinrent deux  fois  i  la  sottreraineté  dans  leur  pa- 
trie. —  Frédéric  Ponzoki,  »ecrélairc  du  pape 
Alexandre  IV,  a  laissé  quelq.  ouvr.  de  théologie. 
«»lieq9«ft  Ponaorn,  aecrélaiiedu  due  de  lliUui, 
nerten  dans  un  âge  très  avancé,  commenta 
Barthole,  et  donna  un  traité  De  mêmorià  hcali. 

POOL  (Racuu.  van),  fiUedn  célèbre  analomiste 
Ruyscb, nétti Aaslerdam  en  1664,  acquit  une  gr. 
célébrité  par  son  rare  talent  pour  la  peinture  des 
4eiir*,  fruits,  des  plantes  et  des  insectes.  Ëlle 
épooM,  en  l(HKt,  Jortaeo  van  Po<d,  peiatn  dltUn- 
gué,  qui  fut  reçu  avec  clic  lieinb.  de  la  société 
acad.  de  La  Ua)  e.  Ils  oliliurent  tous  deux  la  prolcct . 
de  l'électeur  palatin,  Jean-Guillaunie,  qui  se  plut 
à  les  combler  de  iNcnfails  et  de  marques  de  dis- 
tiijclion.  naclu  !  ext-rça  son  art  jusque  dans  l'àjçe 
le  plus  avance,  sans  que  son  talent  se  ressentit  de 
lit  Tieillene.  Elle  rnoomt  le  i%  oelobre  1780 ,  âgée 
de 86  ans.  —  Hattliys  ou  Mattbieu  Pool,  dessinât, 
et  graveur,  né  à  Amsterdam  on  1670,  «laiiséplus. 
ouvr.  très  estimés. 

,  FOPB  (  tàt  TaoMA»),  liMidat.  dn  collège  de  U  Tri- 
nité à  Oxford  ,  né  vers  VM}9,  à  Dedington  ,  mort  en 
|lii59,  occupa  de  gr.  charges  à  la  cour  de  Uenri  VIU 
et  à  celle  de  Mine,  el  se  distingua  par  son  Imbilelc 
dans  les  affium  el  f  tuloiil  par  la  fidélité  de  ses 
principes. 

POP£.->V.  fiLOUHT. 

FOPB(AuxAnDBB>,  né  i  Umdres  leSI  mal  IMS, 

d'une  famille  calholiquc  zélée  pour  la  cause  des 
SUiart.  Son  père  vivait  retiré  près  de  ce  Windsor, 
dont  pluà  tard  le  poète  célébra  la  forét.  Faible  de 
•anlé,  mal  conformé,  bossu  même ,  le  jeune  Pope 
fut  l'objet  des  tendres  soins  de  sa  niére ,  pour  laq. 
il  conserva  toute  sa  vie  la  plus  gr.  atleclion  ;  ce 
colle  filial  est  déjà  de  la  poésie ,  ce  qu'il  est  bon  de 
femuquer  pour  répondre  à  ceux  qui  voient  en 
Pope  le  pwle  de  l'esprit  et  jamai";;  colui  d»i  cœur, 
plus  tard  U  connut  aussi  1  amuur,  et  li  iaikit  peul- 
iMre  avelr  élé  ameoreni  peor  sentir  et  écrire 
ri^llre  d^BéMte  A  Jbailard.  Cependant  le  Ulcnt 
de  Pope  80  ressent  beancoup  de  son  éducat.  toute 
etassiqnei  à  6  ans  il  lisait  déjà  les  poètes  grecs  el 
latins  dies «n  vleoi  pvélre  calhoUqoe,  eè il  était 
en  pension  ;  depuis  il  termina  ses  éludes  élémen- 
taires à  Londres.  Li,  ayant  été  au  spectacle,  il 
avait  improvisé  au  bout  de  quelq.  jours  me  pièce 
sur  un  sujet  grec.  Rappelé  i  19  ans  dans  la  maison 
paternelle,  la  double  influence  des  églogao«  de  Vir- 
gile et  de  l'aspect  des  champs  l'entraîna  à  la  cou- 
posit.  deses  pastorales:  c'étaient  déf à  le*  versd'on 
poète  exercé,  quoiqu'il  n'eût  guère  que  12  ans.  A 
16,  il  fit  quelq.  voyages  à  Londres,  connut  (ion- 
grève  ,  Wicberley ,  Swift ,  etc.,  et  publia  son  Suai 
mer  In  ertftf^;  Addisen  l'aoenaUlit  en  pretedenr, 
et  insém  thns  son  Spedaînir  le  beau  poème  du 
Memt,  édog.  sacrée.  Jm  Bmick  de  chtfwx  €nk- 


9éc  acheva  sa  réputation  ;  ce  poème  héroï- comique 
a  élé  souvent  comparé  an  Lutrin  de  Boileau  :  les 
Anglais  préfèrent  la  Boucle  et  les  Français  lê  Lu- 
trin ;  ces  deux  ouvrages  sont  exceUcnis  dans  leur 
genre.  Plns  tard ,  Pope  se  toeava  pins  aell?emenC 
engagé  dans  la  vie  des  salons  :  i  la  manière  dont  il 
trntluisil  Homère  on  s'en  aperçoit,  comme  anssi  à 
la  décorât .  artificielle  de  son  Tibur  de  Twickenbam. 
L'hemmed'esprit  Pempettt  sansdeole  sur  le  peète; 
mais  son  excuse  est  dans  les  mœurs  de  son  temps, 
dont  il  fut  l'expression.  La  correction  et  l'élégance 
sont  des  grâces  que  la  poésie  ne  doit  pas  dédaigner, 
et  sons  le  rapport  du  style  Pope  a  fait  école.  8cn 
imitateurs  maladroits  ont  pu  décréditer  manière; 
lui-même  il  en  a  fait  peat<^tre  une  fausse  applicat. 
à  Pantique  pensée  d'Homère;  mal»  tentas  les  Ms 
qu'il  est  lui-même.  Pope  est  poète ,  et  t;r.'md  poète. 
Il  a  admiré  et  commenté  Shakespeare  comme  Uo« 
mère;  mais  il  l'a  compris  et  n'a  pas  dû  l'imiter 
daae  un  siède  U  éloigné  par  ses  idées  de  celui  oà 
écrivait  l'Eschyle  anglais.  Pent-étre  aurait-il  dd 
respecter  de  même  l'originalité  d'ilmnére.  Son 
Hiadê,  du  reste,  eareadit  PHiMè  dê  Pope,  cal 
un  chef-d'œuvre  de  versiflcation.  Pope  écrivit  dans 
une  époque  de  rorrupt.:  la  conscience  des  hommes 
d'état,  les  grandes  et  petites  perfidies  des  partis, 
f|nl  le  défoAléf«nt4e  lapoHtiqae,  le  rendirent  Im- 
1  nrt;;i!  plotèt  que  neutre  dans  les  intrigues  du 
temps.  Parmi  les  beaux  esprits  et  les  critiques  an- 
glais ,  il  dut  trouver  plus  d*nn  envieux  ;  lui-même , 
d*Dnc  santé  délicate,  maltraité  de  la  nature,  et  par 
conséquent  craintif,  méfiant  même,  il  devnit  se 
tenir  sur  la  défensive  contre  les hoounes  en  général, 
et  attaquer  mèn»  te  prem.  dans  on  nwmenl  dira- 
meur;  il  eut  donc  benucoup  d'ennemis,  cl  quelq. - 
tins  ayaient  élé  ses  amis  ;  mais  ceux-ci  en  général 
le  trouvèrent  dévoué  et  fidèle  dans  leurs  revers  de 
fortune,  témoin  sa  liaison  avec  le  fameux  Doling- 
broke  rVut-èlre  cnPn  ne  faut-il  chercher  le  secret 
de  son  goût  pour  la  satire  que  dans  rirrésisUble 
instinct  de  son  taleni;  eneflbttt  a  eicellé  dans  ce 
genre,  et  ses  Imitât.  d^Horaee  sont  dignes  âc  ce 
poète.  Mais ,  ontre  ses  combats  partiels  contre  la 
sottise  ou  l'envie.  Pope  voulut  renfermer  tous  ceux 
qvl  Ini  avalem  déclaré  on  à  qnl  il  avait  déclaré  lui- 
même  In  pnrrrc  drtn^  unf  cspècc  de  Bedkun  poé- 
tique. Sa  Dunciadc  (  Sottsiade ),  composée  dans  ce 
but ,  offre  des  passages  pleins  de  verve  et  d'esprit  ; 
mais  ce  poènM  est  trop  esscntiellem.  anglais  pour 
plaire  bcauc.  en  Franco  ;  le  goîil  anglais  lui-même 
peut  lui  adresser  de  justes  critiques.  Dans  VÉpUrt 
morale,  genre  de  compasIUen  plos  élevé,  Pope  n*t 
de  rival  que  Voltaire.  Son  Essai  snr  Vfwmme  a 
mérité  d'être  traduit  dans  toutes  les  langues.  On  a 
légèrement  cru  y  voir  des  principes  irréligieox  î  le 
savant  Warburton  Fa  déMn  à  ee  sujet.  Pope  a 
écrit  aussi  ('h";?immmi  en  prose  ;  ses  LeUres  sont 
naturelles  et  charmantes ,  el  sa  Préfau  de  l'Iliade 
est  «ne  admlitbtecompoaiUon.  En  parlant  do  suc* 
cès des  ouvrages  de  Pope,  il  faut  y  comprendre  la 
partie  mercantile;  ils  furent  pour  loi  une  source 
de  richesses  j  les  souscriptions  a  soaiiiwlaoonso- 


Digitized  by  Google 


lidèrent  sartout  sa  fortune.  Il  mourut  en  philosophe 
r(  rn  rlirrtifMi  It»  jO  raai  17W.  Colardeni!  a  imilc 
lieurcuseuient  l'EpUre  d'HU&Ue  à  Abaiiard.  l)u- 
mnel  a  paraphrasé  <tt  vert  fteOet  Vtaai  tm 
l'homme,  que  Fontancs  et  Dclille  ont  tr.i  liiit  avec 
plus  de  précision  ;  quant  à  la  Iraducl.  compièle 
«lèses  œuvres,  elie  aboutie  eu  coo Ire-sens  ridicules. 
Le  talent  de  Pope  a  été  réenam.  on  sujet  de  con- 
troTerse  iittér.  entre  Byron,  Campbell  et  M.  Bowles; 
ceiui-ci  a  donné  l'édition  U  plos  complète  de  ses 
OBwntt  Londres ,  1806 , 10  vol.  Ib-8* 

POPEL1MÈRË(Lancblot  VOISIN,  aeignenr  de 
La),  historien,  né  ver$  i^in)  dans  le  Bas-Poitou, 
d'une  famille  attachée  aux  opmioos  de  Luther,  joua 
lolHBêmo  un  rftle  imporlaBt  durut  la  faore  de 
religion  ,  fut  député  en  1374  par  les  Rochellais  à 
l'assemblée  de  Milhaud,  eut  l'année  suiv.  le  com> 
maudeaieul  de  l'expédition  contre  l'Ile  de  Ré,  y 
tailla  en  pièces  1<»  troupes  ealholiq.,  et,  en  1570, 
rrdipca  la  protestation  des  rctigionnsires  contre  la 
décistoQ  des  états  de  Bloi&.  Exclusiven.  voué  aux 
Iravaiu  litlénires  dep.  le  rétsUlstem.  de  la  paix , 
il  continua  l'histoire  des  guerres  ciTiles  qu'il  avait 
commencée;  la  modération  et  la  franchise  qu'il  a 
mises  dans  ses  récits  ont  tait  croire  aux  uns  qu  il 
avait  ab|«rè  ta  idloraM;  aux  aaiiea  q«ni  avait 
vendu  s.T  plnnie  auxcalboliqucs.  Onoi  qu'il  on  soit, 
il  mourut  très  pauvre  à  Paris  eu  1608.  On  a  de  lui  : 
la  vraie  et  entière  histoire  dee  dem.  troublei,  etc., 
Cologne,  1571,  in-8 ;  8«-édlU,  BAle,  1579,  2  vol. 
in-8.  —  Histoire  fie  Fraticf: ,  enrichie  des  fins  no- 
iabUê  occurences  survenues  es  province»  de  l'Eu- 
ropê  et  pays  voisins,  aie,  dcpuit  ftm  flHtO  (La 
Rochoilo),  iaSi ,  3  vol.  in-fol.;  15851,  h  vol.  in-8. 
Les  trois  mondes,  Paris,  1582,  în-l|.  —  L'Amiral 
de  France ,  ib.,  in-4.  —  Uist.  des  histoire, 
îb.»  MM,  i»-8.  — -  EUMm  és  te  tmqinêlêéisfaifs 
de  Bressf  et  de  Savoie,  il),  et  Lyon,  1601,  in-8. 

POP£LI?ii£li£  ou  plutôt  POUPUmËR£(ÂLBX.- 
laaa-Jann  LE  RlCHEdeU),fiaaMiÉV,l»cl^rit, 
mort  en  1763  à  70aaa»  iPeit  iwds  eélëbre  par 
ses  dépenses  fastueuses ,  son  amour  pour  les  plai- 
sirs et  ta  protect.  qu'il  accorda  aux  lettres  et  aux 
Jieaux-arts.  On  a  de  loi  ;  Daim,  kiMnêerimU., 
Paris,  17G0,  in-8  (il  a  été  tiré  quelq,exempl.in-Ji); 
—  Mœurs  du  siècle ,  ouvr.  dans  le  genre  du  Por- 
tier des  chartreux  :  un  exempt.,  avec  de  superbes 
peintures ,  fut  saisi  par  ordre  durai  à  ta  veâledea 
Mvres  (if  In  !)iMioiii.  de  Ta  Popelinière. 

1H>PHAM  (sir  IIomb  RIGGS),  amiral  anglais,  né 
en  I7«t  k  Gibraltar,  d*ona  taniie  erigtealre  d*ip- 
landc,  fut  le  31*  ffladeianièn,  ^  mourut  en 
lui  donnant  le  jour  :  son  p^re,  consul  i  Tcttmn 
(  roy.  de  Maroc  ) ,  n'eut  pas  moins  de  4u  entants  de 
ses  différentes  fanmei.  Étavé  parlée  seine  de  Ih» 
de  SCS  frères,  jurisc.  à  Madras,  il  passa  de  l'univ. 
de  Cambridge  au  service  de  mer  comme  simple 
matelot  dans  l'escadre  de  sir  Thomson ,  et  suivit 
plus  tard  ce  commodore  sut  ta  edte  d'Afrique  en 
qiialiti'  d'inlfruhnt  maritime.  De  retour  en  Angle- 
terre à  la  mort  de  son  patron ,  il  offrit  ses  services 
à  ta  compagnie  été  Indes ,  qui  le  cbaiiea  de  div. 


oomotorim  ;  ce  fut  dans  une  expMil.  entreprise 
par  la  compai^nio  ,  qu'il  découvrit,  en  1791,  !e 
passage  du  sud.  Au  comaseneeni.  dea  guerres  de 
ta  révetnt.  franç.,  il  eut  on  eetantandenwnt  diM 

l'armée  du  duc  d'Yorck ,  puis  fut  nommé  ebef  d'un 
corps  fie  pftclieurs  holland.  dont  il  avait  provoqtié 
la  format.  Lorsq.  les  succès  de  Piebegru  contrat- 
gninnl  les  Angl.  à évacncr  ta  HèltaDde,  PepiMun, 
alor-;  mpit,  prrsida  il  l'embsrquement  des  troupes; 
il  présenta  ensuite  au  gouvemem.  le  plan  d'oiva- 
niaatienfrnn  eMpidenMMinadeatinéliiéaialflr  à 
tonte  lentalNn  d'invasion  des  Flran^»  «nt  en  ré^ 
compense  lecommandem.  d'une  de  ces  compaînii<»« 
créées  en  1798,  le  conserva  jusqu'à  l'année  IbUO, 
el  à  oette  époque  reposia  ani  Indea  à  ta  létoi^nn 
pscadrc  de  t  vaisseaux.  La  compagnie,  aux  inté- 
rêts de  laquelle  i!  s'était  montré  fort  dévoué ,  le 
fit  nommer  gouvero.-géu.  de  l'Inde  et  ambassad. 
aupite  des  étata  d'AnMe;  eC  II  ta  lervlidte-leis 
plus  Htilemrnt  que  jamais  en  ouvrant  une  corres- 
pondance régulière  avec  Housser  Melieniet-Padia, 
vice-foi  d'égypte ,  en  flivenr  de  ses  éiaMIiaeniente 
en  Asie.  Cependant,  lorsque  Popbsm  revint  en 
Ançileterre,  il  trouva  1<»  ministère  changé,  ainsi 
que  le  bureau  de  l'aniirauié  :  les  whigs,  qui  i'ao- 
disaient  d'avoir  employé  son  eseadra  dans  det 
vues  d'intérêt  particulier,  firent  de  ?.i  rondiiilc 
l'objet  de  Inn^^nes  enquêtes ,  dont  l'unique  ré^tiUat 
fut  qu'il  demeura  sans  emploi.  Mais ,  comme  dans 
oel  intervalle  il  avait  été  éln  reprteent.  du  bourg 
d' Yarmouth  i  la  chambre  des  communes ,  il  profita 
de  sa  position  pour  censurer  i  son  tour  l'admi- 
nistration ;  el  le  nouveau  dhangemcnt  qui  y  fnt 
effectué  m  tSOa ,  le  fit  remettre  en  aetivilé  :  il 
obtint  le  commandement  de  V/intilope ,  de  50  fa- 
nons ,  et  fut  employé  pour  présider  à  l'essai  d'un 
nenv.  mojen  de  deelraeUen  dea  flettea.  Mnnén 
suiv.,  Il  eut  la  direction  de  la  partie  maritime  de 
l'expédtt.  contre  le  cap  de  Bonne-Espéraoee,  qui 
bientôt  fut  au  pouvoir  drs  Anglais,  el  II  cnnIHteift 
ensuite,  bous  les  ordres  du  général  Bereslord,  à 
l'aventur.  tentative  contre  les  Espagnols  sur  le  Rie 
do  La  Plata.  Le  mauvais  succès  de  cette  écliaa^ 
fonrée  Ini  attira  une  sévère  réprinande  data  fait 
de  son  gouvernera.,  sous  les  nnirr^  dr  qui  il  avait 
commencé  d'agir.  Toutefois  il  n'en  fut  pas  moins 
désigné  plus  tard  pour  commander  en  second, 
aona  lea ordres  de  l'amiral  Gambier,  ta  iolte  armée 
pour  surprendre  la  marine  danoise ,  exp<Mit.  dont 
le  succès  lui  valut  des  éloges  et  de  nouv.  disUn»> 
tions.  il  eni  part,  en  1809,  eotaie  esnlte  aalliil, 
à  rinfroclucuse  expédit.  de  lord  Chalam  contre 
Flessingue,  et  fut  aussi  eraploré  durant  !a  fçucrrc 
de  la  Péninsule,  où  il  commanda  le  Feitérubie, 
vatasean  de  7»  eenena.  Étoiéen1M%a«  rang  dn 
contre-amiral  du  Tavillon-Blanc.il  accepta  en  Î919 
le  commandcu.  de  la  station  de  ta  Jamaïque ,  bài 
promu  peu  après  au  grade  de  eortlre-aatoi  dn 
Pavillon-Rouge,  et  enfin  alta  commander  la  station 
des  Indes-Ocriderttnlcs .  on  il  tenta  vainement  de 
ménager  un  accomodement  cotre  le  roi  noir  Cbrù» 
lopbe ,  et  le  général  Boyer,  préiid.  dnta  répnbliq. 
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d'Haïti.  De  retour  en  Angletam  es  1810,  U  monmt 
Ift  ■éme  année  à  Cbeltenbam  ;  il  était  membre  de 

la  société  royale  de  Londres,  clicvalifr  de  l'ordre 
dtt  Bain,  etc.  La  marine  anglaise  lui  e&t  re(ievat>le 
ét  dif .  perCBeUonMDi.,  nolann.  4aM  le  wptàmé 
télégraphique;  et  il  a  publ.  eo  angl.,  entre  autres 
opusc.  ;  Descript.  de  iUe  du  prince  de  Galles  .etc., 
m-8.  —  Héglem.  et  préceptes  (iiuicâ  aud 
Kagiilattoa  )  d  jtbtmmr  mr  k$  wtftwmrit  M., 

POPOFSkII  (  Nicous-NuuTiTSGH  ) ,  poète  russe , 
né  Ters  1730,  excita  renlbousiasapie  4a  eélèbre 
LOBonossoff  par  une  IraduetiM  de  r^isat  sur 
F  homme  de  Fopc,  et  obtint  par  son  iotcrccssioD 
(en  17K6)  «ne  ^ace  de  pr<rfc»seiur  de  philosophie 
i  rnlvenilé  de  Meacov.  il  deviet  ensalte  leelew 
du  gymnase  de  celte  ville,  et  mourut  prématarém. 
en  1760.  Outre  sa  Iraduct.  de  i'Essai  sur  Vhomme 
de  Pope  (St-Pétcrsbourg,  17S7,  1787  et  1802),  il 
a  poM.  d'autres  traducl.  de  l'i^iMUre  Merace  aux 
PUons,  et  du  livre  dp  VÉducalion  de  Pope,  impr. 
à  Moseoa,  171i9  et  1788. 11  a  laissé  de  plus  on  dise. 
De  rutiNM  il  4$  rtmparUmeêdtlafkOotaphie, 
ei  un  antre  au  sujet  du  couronnemmit  de  Fiapé- 
lalricf»  F.lisabctli ,  iMoscoa,  ^7^)5. 

^Oi'tLiù ,  Hippœa  Juguita»  impératrice  ro- 
■Miae,  fille  de  T.-Ollloa  et  de  la  fuBeue  SaMnt, 
eut  tous  les  attraits  de  sa  iikVc  ainsi  que  ses  pen- 
chants vicieua;  mais  elle  y  joignit  un  ralfinem.  de 
eoqoelterie  dent  FamliitioD  fut  toidoare  le  priiwip. 
mobile.  Mariée  d'abord  k  Rufus-Crispinus ,  préfet 
dos  cohortes  prétoriennes,  elle  le  qtïilla,  bien 
qu'elle  ca  eût  un  ûls,  pour  épouser  Utitoa,  à  qui 
elle  ne  tarda  paa  à  être  ra?ieparMéron,  vMeoim. 
épris  d'une  femme  dont  son  voluptueux  favori 
Mavait  si  indiscrèteiu.  vanté  les  cliarmes.  Foppée 
mii  tout  en  œuvre  pour  perdre  Agrippiue ,  et  un 
BoeT.  erlne  la  débarrassa  d'Oetorie,  après  que 
l'empereur  eut  répudié  cette  vertueuse  princesse 
pour  lui  donner  sa  place.  Déclarée  auguste  l'an 
63,  ainsi  que  la  fille  qn'eOe  miilt  de  BMttre  au 
jour  (Claudia,  morte  i  h  mois  ),  elle  se  laissa  égarer 
par  l'ascendant  qu'elle  avait  sur  le  cœur  de  son 
époux ,  au  point  de  lui  adresser  ua  jour  des  raille- 
fiea  dent  eeloi-cl  fiil  tellement  eovneacé,  qu'il 
lui  donna  dans  le  ventre  un  coup  de  pied  qui  re- 
tendit par  terre,  et  elle  mourut  peu  de  jours 
aprèa,  l'an  A5.  Désolé  de  sa  perte,  Néron  lit  em- 
baumer son  corps,  qei  fat  placé  daea  le  tombeau 
des  Jules,  et  il  prononça  îui-môme  son  oraison 
funèbre.  Poppée  fut,  ditroo,  la  prem.  dame  ro- 
maine qni  fit  naife  du  masque  pour  garantir  ses 
traits  du  hâle;  et  elle  faisait  entretenir  SOOànesses 
dont  le  Inif  lui  fournissait  des  bains  en  quelque 
lieu  qu  uiic  se  rendit.  11  n'existe  que  fort  peu  de 
médailiea  de  Popiiée  ;  eliea  Mot  de  fabriq.  grecq., 
et  portent  au  revers  la  IlMc  de  >éion, 

POEBtJS  (Piuta),  peintre  lioilandais ,  né  vers 
IVM  àGoada,  mort  en  1S83,  a  exécuté  un  grand 
inmbne  de  tableaux  et  de  portraits.  Gêna  &  ses 
ouvrage?  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'bonneur  sont  on 
^  Uuiterl^  qui  se  voyait  daaa  la  jurande  ^{Use  de 


Gottda,  ^  un  Portmit  du  due  d'Jiençon ,  qu  il 
peignit  à  Anvera.  —  Franç.  Panam ,  se»  fila ,  né  & 

Bruges  en  lîi'iO,  pei'^it  le  portrait  nvec  une  rare 
perfection,  et  maoilesta  un  talent  presque  égal 
danariiiatoire  et  dana  la  peialnredea  animaox.  H 
fut  reçu  membre  de  l'acad.  d*Anvers  en  IKÔft,  et 
mourut  en  lîiSO.  Parmi  ses  compositions ,  il  faut 
distinguer  le  Martyre  de  St  George.  Ce  tableau , 
qail  peignit  ponr  vne  eenlMrte  de  Donkerqne,  a  ' 
beaucoup  souffort  des  corrections  qu'y  a  faites ,  en 
le  voulant  restaurer,  un  méchant  artiste  anglais. 
—  François  Poebcs,  dit  le  Jeune,  fils  du  prccéd., 
né  à  Anters  en  1K70,  mert  à  Parla  en  16t9 ,  sur- 
passa son  père  dans  le  (;enrc  même  où  celui-ci 
excellait,  et  n'eut  pas  moins  de  talent  dans  le 
genre  Matoriqne.  (?eat  ee  qn'ettoatent  lee  deux 
tableaux  qu'il  fut  chargé  de  peindre  pour  l'hôtel- 
de-ville  de  Paris ,  et  dont  Louis  XIII  est  le  princip. 
personnage.  L'un  de  ses  meilleurs  ouvrages  est  le 
CAHW  en  «rein  anira  Im  denniofTone»  eaéeelé 
pour  rabbnye  de  St-Marlin  de  Tmirnai.  Le  Musée 
poss^e  six  tableaux  de  ce  maître,  dont  deux 
d'histoire  et  quatre  portraits.  Ce  sont  une  Cène; 
SI  François  en  exêêse,rêeêHames  stigmates ;\e 
Portrait  en  pied  de  la  reine  Marie  de  Médieii; 
celui  de  GuiUmtme  du  Voir;  et  deux  Portraits  de 
Hemi  ET,  d^ane  adnrfraUe  exéentlon,  et  dent  Fnn 
sert  de  type  à  tous  ceux  que  l'on  fait  de  ce  prince. 

PORCACCIII  (Thomas),  lillérat.  et  savant  labo- 
rieux, né  à  Casliglioae-Ârelioo  en  Toscane,  vers 
1530,  Tisila  d'abord  les  principales  Tilles  d'Italie, 
et  s'établit  en  1W9  à  Venise  :  ij  s'y  lia  inlîmement 
avec  Gabriel  Giolito,  auquel  il  suggéra  l'idée  de 
publier  la  eoHectten  dea  lûatoriena  grecs  et  latins , 
irad.  en  italien  ;  il  surveilla  lui-même  i'impresskm 
de  cette  cottect.,  et  traduisit  fnie!q.-i!n«;  des  ouvr. 
qui  devaient  y  entrer,  dont  U  n'existait  pas  encore 
de  Tenlen.  Êdlfenr  Inftf igaUe,  il  donna  dea  rétm- 

press.  estimées  d'un  ^r.  nombre  d'ouvr.,  tels  que 
riris^otre  de  Jftion,  par  Bern.  Corio;  te  RokmA 
/krieux  de  PArieete;  VJreadie  de  Sammsar,  et 
mourut  à  Venise  en  1585.  On  a  de  lui  :  LeUere  di 
tredeei  uomini  ifha^tri  rarcoltp ,  Venise, 
in-8 ,  réimpr.  troi»  fois.  —  ParaUdii  ed  esempli 
afmîlt,  iMe,  In4.  —  If  |N>Mne  vefamedaUa  Cn- 
gioni  délie  gturreantiehe,  1566,  in-a.  —  La  No- 
bilfà  délia  ciuà  di  Como,  1569,  in-1i.  —  le  Isole 
ptù  famose  dei  mundo,  157S,  1601,  in-fol.,  avec 
gwT.  —  le  ^ftiml  éTJrrigù  (Henri)  II/,  te  df 
Francia  e  diPotonia ,  1^74  ,  in-ft  ,  rare  et  recher- 
ché. —  Funerali  aniiehi  di  diverti  popoli  e  na- 
tioni,  157(1 ,  in-ft ,  fig.  Les  traductions  données  per 
Porcaccbi  dans  les  deux  collections  de  G.  Giolito, 
sont  celles  de  Dictys  de  Crète  et  de  Darés,  de  Jnstfaii 
de  Quinte-Curoe  et  de  Pomponius  Mêla. 

PORCAil  (ÂmiNB) ,  genlOb.  inmebi,  eeevpe 
une  place  dans  l'bist.  pour  avoir,  en  1((53,  conspiré 
contre  le  pape  Nicolas  Y ,  dans  le  but  de  rendre  la 
liberté  à  sa  patrie.  Dés  sa  jeunesse,  il  avait  montré 
une  tdniration  withenalaito  pew  lea  héioa  de  la 
Grèce  et  de  Tancienne  Rome.  H  conçut  le  dessein 
de  gottstraire  sa  patrie  à  U  domination  sacerdotale. 


Digitized  by  Google 


POR 


(  28  ) 


P09i 


la  souveraineté  des  papes  lui  paraissait  une  U8ar> 
paUon récente  et  notoire;  et  les  vieiltards  de  «on 
lunipslui  rappelaient  que  la  rcpuMiq.  rom;iiiic avait 
élc  rétablie  arec  une  espèce  d'indépendance,  tandis 
que  le  Sl-siégc  était  fixé  à  Avignon.  Eûté  par  Mi- 
colas  V,  qui  d'abord  avait  eheKlié  à  la  gagner  par 
des  grâces ,  l'orcari ,  «.econdé  par  son  neveu  et  par 
plus,  auir^.mécouleals,  trama  une  conjuration 
qui  fol  révélée  par  un  traître.  Il  fut  arrêté  Je  K 
janvier  1/^53,  el  pendiiaveenenf  de  ses  principau 
complices. 

PORCIIERON  (dom  TLACiDE) ,  bénédictin,  né  en 
l6Si à  aiàteaurout,  mort  k  Paris  en  1694 ,  bibliu- 
tbécairc  de  S(-Germain-des-Prés,  eut  part  à  l'édil. 
des  QEu9r€i  de  SI  Uilaire,  et  à  la  rédaction  du 
eolnfo^tie  des  MSe.  latins  de  la  biblioUiéq.  royale. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  prem.  édition  de  Tanon)  me 
de  Itavenne  :  Ànonymi  rmennatin,  qui  circa  sœ- 
eulum  sepliuium  vixU,  de  (ieographia  iiii.y,iiic., 
Paris ,  1088,  in-8.  J.  Gronovins  l'a  pvbl.  denouv. 
à  la  suite  de  Pomponius  Mêla,  avec  une  fréfuCC 
remplie  d'invectives  contre  D.  Porcberon. 

PORCIIETTI  SALVAGIO,  de  SUvalicU,  savant 
profess.  d'hébrea,  né  à  Gènes,  entra  dans  Tordre 
des  chartreux ,  continua,  au  milieu  d'une  vie  aus- 
tère, l'étude  de  la  lat^jne  liébraïque,  qu'il  avait 
commencée  dans  le  mmde ,  et  monmt  en  4S15.  Il 
a  laissé  :  Ficloria  aiherms  impios  Iltbrceos  ex 
sacrisUlleris,  etc.,  Paris,  ICiiO, in-ful.,  publ.  par 
Giustiniani ,  év.  de  Mebbio.  —  De  entibui  Irinu  el 
wiiStOnvr.  resté  inédit,  ainsi  que  celui  qui  a  pour 
litre  De  mnctis>iimà»irfiimMwrià{v.UâMiQlk. 
hébr.  de  W  olf). 

PORaB  ou  PORCIA,  fille  de  Calon  d'OU^ine  et 
femme ,  en  secondes  noces ,  de  Junius  Brutus ,  se 
donna  la  mort  après  la  perte  de  son  époux,  l'an  h'i 
av.  J.-C,  en  avalant,  dit-on,  des  charbons  ardents. 
PORDAGB  (Jban  ).  —  V.  Jeanne  de  Lbam. 
l'ORDLNONE  (Jka«-A>toim;  LICIMO  RECtlJ  O, 
dit  Lb),  cclcbrc  peintre  d'bisloire,  né  eu  iAâ3  à 
Pordcnone,  dans  le  Frioul,  mort  à  Fcrrarc  en  1540, 
fui  eomblé  d'honneurs  par  Cliarles-Quint,  qui  lui 
nrrorla  le  litre  de  cbevalicf.  On  a  de  col  artiste 
diver;i  tableaux ,  dont  les  amateurs  font  le  plus  gr. 
eas.  On  die  sortout  son  SI  lanrenl  GHutinUmi , 
mwironné  de  piu$.  autres  sainte.  Les  peintures  à 
fresque  de  Pordenone  font  encore  l'ornement  de 
plus,  villes  d'Italie.  —  Bemardino  Licihio,  égalem. 
Bom.  le  Pordmom,  parent  do  préeédeni  et  son 
élève,  né  au  coinraencein.  àn  Ifi»  S  ,  a  laissé  phis. 
ouvr.  dans  le  st}le  de  son  mailrc,  el  qui  n'en  sont 
pas  indignes.  —  Jules  Licimo ,  nevea  et  élève  du 
Pordenone,  né  en  l  bOO,  mort  k  Augsbourg  en  1861 , 
peignit  aussi  plu"?.  fresques  fort  cstim.  et  fut  snm. 
le  Romain  pour  le  distinguer  des  autres  Licinio. 
Îean-Ant.  Licmio,  son  frère,  plus  oonnn  sons  le 
nom  de  Sacchiense,  s'est  fait  aussi  une  assez  gr. 
réputation  ;  mais  ses  ouvr.  sont  prcsq.  ignorés. 

PORÉE  (  Chahlë»),  célèbre  jésuite,  né  en  167^ 
à  Vendes,  près  de  Caen ,  mort  en  17ltl,fulflonimé, 
en  1708,  à  la  chaire  de  rbétoriq.  du  collège  Louis- 
lo-Grand,  et  s'y  moalra  le  digne  successeur  des 


Pétau,  des  Cossart.  des  La  Rue  et  des  Joovancy  ; 
pent-élre  mftao  les  a-tpfl  surpassés  dans  l'art  de 

former  les  jpunr?  gens,  auxquels  il  savnit  in^piror 
en  même  temps  l'amour  des  lettres  et  celui  de  la 
vertu.  «  Les  heures  de  ses  leçons,  dit  Voltaire,  qni 
fat  son  élève ,  étaient  pour  nous  des  heures  déli- 
fienseSj  et  j'aurais  voulti  qu'il  eût       éi^ihU  dnn^ 
Paris  comme  dans  Alliénes,  qu'on  pût  assister  4 
loQt  égel  de  telles  leçons  :  je  serabrevenn  soav«nt 
les  entendre.  >  La  modestiit  du  P.  Porée  égalait  ses 
talents  :  il  avait  composé  pour  ses  élèves  des  plai- 
doyers qui  n'ont  pas  vu  le  jour  ;  et  il  ne  consentit 
jamais  k  donner  an  publie  des  tragédies  qniavaient 
obtenu  le  suffrage  des  connsi?<;rur?.  Ce  fut  maîjré 
lui  que  parut,  en  1798,  un  rec.  de  &ts Harangue» 
latines,  S  vol.  In-lt.  Le  P.  Ch.  Grilèt en  donnt 
une  nouvelle  édition  (  17*7,  i  foL  In-IS),  dans 
laquelle  se  trouvent  plus,  morceaux  inédits.  Le 
même  édit.  avait  publ.,  en  1745,  les  tragédies  du 
P.  Porée  ;  elles  sont  an  nombre  de  six  ;  Bnlm;lê 
Martyre  de  Si  aermeiiigHdc  ;  la  Mort  ffe  t'emper» 
Mavrice;  Sennachertb,  roid'Js^rie;Stby  Myrxa, 
(us  d'AbbM ,  roi  de  Perse  ;  et  te  Martyre  Ar  9t 
dçapU.  Bn  léte  de  ee  vol.  est  one  yie  de  l'aot.,  en 
latin.  Le  P.  Pnrée  nrait  aussi  composé  des  comé- 
dies (nz&ute  dramat.)t  qulontétéimpr.enl749. 
~  PoafB  (Cbaries-Gabriel),  f^re  dn  précédent» 
mort  curé  de  Louvigni en  1770 ,  à  l'âge  de  ?M  ans ,  a 
laissé,  outre  un  gr.  nombre  de  Di^ertat.,  le  Pour 
et  le  Contre  de  la  possession  desfiiles  de  Landte, 
dioêéf»  de  Bvyewt  Rouen ,  1788,  ln-8.  ~  la  tfom- 
darinndr ,  ou.  Histoire  romiqrte  dutnandarinat  de 
talibé  de  Sl-3Iarlin  (connu  dans  le  17«  S.  par  sa 
crédulité  ridicule),  La  Haye,  1738  ,  3  vol.  in-lt, 
rare.  —  Lettres  sur  la  sépulture  dans  les  églises, 
Caen,  1743,  in-H.  L'abbé  Porée  a  trarnillé  aux 
NouveUes  littéraires  de  Caen,journal  dont  li  a  paru 
8vot.  In4,dem9ftm«. 

PORION  {PiranE-JosEiMi),  évèqno  ron^litiit  ,  né 
en  1743  à  Thièvres,  diocèse  de  Sl-Omer,  fut  suo- 
ccssivem.  secrél.  de  Christ,  de  Beaumont,  arche- 
vêque de  Paris,  profess.  à  La  Flèche ,  puis  à  Arras, 
et  curé  de  St-Nicolas-des-Fossés  dans  celle  ville. 
Élu  évèque  du  Pas-de-Calais,  il  renonça  à  ses 
fonctions  en  1793,  ainsi  que  la  plupart  des  prêtres 
qu'il  avait  ordonnés,  se  flt  défenseur  officieux  près 
les  Iribnnnur,  et  fut  quelque  temps  présîdcnl  de 
l'administrât,  uiunicip.  de  St-Omer.  11  s'était  ma- 
rié à  la  fille  d'un  elle,  irlandais  nommé  Prud'hov. 
En  1802,  il  vint  se  fixer  ?i  T'aris ,  où  il  vécut  dans 
l'obscurité,  et  mourut  en  1830.  On  lui  doit  un 
Commenfatre  de  Lhomond,  et  des  Corr^  é$ 
lAèmes.  Il  faisait  des  «ers  laftns  et  /tvnfols.  qui 
no  lui  procurèrent  pas  grande  réputat. ,  quoiqu'il 
eut  chanté  les  div.  gouvemem.  qui  se  sontsuccédès 
pendant  la  révolnlion. 

PORLIER(D.  JOAR-Diu),  sum.  FAXarquesito, 
marécliai-de-camp,  capit.-fîénèral  des  Aslurie8,nô 
vers  1775  à  Carthagène  en  Amérique ,  entra  de 
bonne  heure  an  service  de  mer  comme  garde-mn» 
fine;  rt  assista  an  désnsireiix  rombat de  Tratalgar, 
et  demanda  ensuite  de  l'egtploi  dans  un  lég^ownl 
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la  péninsule.  Parvonu  en  pcn  tîe  temps  an  srnde 
4o  colonel,  U  se  fit  autoriser  4  lerer  un  corps  de 
§»iirUlm,tB  signala  à  leur  lète  en  plus,  occasions, 
et  mérita  par  ses  serrices  le  grade  de  niiréelial-de- 
eamp ,  ainsi  qae  la  capitainerie-générale  des  Astu- 
ries,  que  lui  donna  la  régence.  L'accueil  flatteur 
qu'il  rcfQl  de  Ferdinand  VII,  enfin  replacé  sor  son 
trône  (t8lt),  ne  le  séduisit  pas  au  point  de  lui 
faire  voir  sans  douleur  le  renversement  de  la  con- 
slilation ,  qu'il  avait  bravement  défendue ,  ni  les 
pcrsécutiOM  dont  on  accabla  bientôt  les  patriotes, 
l'eu  disposé  même  à  dévorer  en  silence  l'indignai, 
qu'il  éprouvait,  il  exhala  ses  plaintes  dans  ses  en- 
tretiens t^ee  ses  amto  idnsi  qne  dans  sa  correspon- 
dance. La  police  intercepta  l'une  de  ses  lettres,  et 
i!  fut  jeté  dans  le  fort  San-Anlonio,  d'où  11  ne  sortit 
qu'au  bout  de  plus,  mois,  sur  une  permission  qui 
t«i  Ait  accordée  d'aller  prendre  leseanx  d'Arteyro. 
Cesl  là  que  fut  ourdi  le  fameux  complot  qui  éclnin 
dans  la  nuit  du  18  au  19  septembre  18t0  par  la  pri&e 
de  8te-Lncie ,  d'où  Porlier,  principal  cbef  de  oelle 
hasardeuse  entreprise,  laiiçft  uepnidiniat.  dans 
laq.  il  appelait  aux  armes  ses  conciîoyens  jaloux  de 
reconquérir  une  liberté  qu'ils  avaient  deja  payée 
•u  prix  de  tant  d*eliérls.  Une  junte  provinelale  de 
Calice  s'institua  sous  sn  présidence;  elle  lui  dé- 
cerna ie  litre  de  commaadaut-général  de  l'intérieur 
du  royaume.  Se  croyant  asses  sûr  de  la  coopérât, 
des  tfoopes  qni  formaient  la  garnison  de  Santiago, 
il  marche  vers  cette  place;  mais  dans  le  seul  inter- 
valle d'une  halte  qu'il  a  bit  faire  à  sa  troupe,  des 
émisseires,  qa*a  soudoyés  le  cbapilrc  de  Santiago, 
se  mêlant  parmi  les  soldats  insurgés,  en  détermi- 
nent plusieurs,  à  force  d'argent  et  de  promesses, 
à  trahir  leur  clicl,  qui  bienlùl  est  enlevé,  conduit 
A  la  Cetefne(fl6  sept.y,  livré  à  nne  eoAmlsslen 

niililnirc,  et  pendu  comme  traUre  (3  oct.  181o). 
Ainsi  fui  étouffé  le  prcm.  soulèvement  excité  en 
Espagne  par  la  révolnlion  qa*eifeelas  à  sott  retour 
le  prince  qui  devait  aux  cortés  la  eomservat.  deson 
{rànc  Les  restes  de  Porlier  reçurent  en  18S0  une 
éphémère  apolhéose,  qui  leur  fut  décernée  comme 
nu  pfem.  nnrtyre  de  la  liberté  espegnole. 

PORPHYRE ,  écrivain  grec  du  3«  S.,  porlail  d'a- 
bord le  nom  de  Malchm ,  c'est-à-dire  roi  dans  la 
langue  syriaque  :  celui  de  Porphyre ,  qui  équivaut 
à  PwpiimtM,  revdtn  de  la  pourpre ,  lui  fut  donné, 
s'il  fnnt  en  croire  Eunape,  par  Longîn.  On  place  sa 
naissance  à  l'an  333  de  J.-C.  On  ne  s'accorde  pas 
inr  sa  patrie  ;  mais  11  fant  peut-être  croire,  de  pré- 
ffirenee,  qu'il  était  de  Tyr,  sur  le  témoignage 
d'Funape ,  de  Longin  et  de  Jamblique.  Il  eut  d'a- 
bord pour  maître  Origéoe ,  probablement  à  Tyr  ou 
à  CéMurée  en  Palestine,  et  leçnt  ensoite,  dans 
Athènes  ,  les  leçons  du  grammairien  Apollonius, 
puis  celles  de  Longin  ;  il  vint  à  Rome  à  l'âge  de  20 
ans,  retourna  ensuite  en  Asie  ou  en  Egypte,  puis 
fevint  à  Rmne  en  963 ,  et  s'attacha  comme  élève  à 
Plolin ,  dont  il  partagen  les  rêveries ,  recueillit  les 
livr^,  et  prêcha  la  doctrine.  A  partir  de  celte 
époque ,  il  tomba  dan»  «M  nélancotte  profonde  et 


dans  on  dégoût  de  tentes  choses  dont  il  ne  fat  ja- 
mais complètement  guéri.  Plus  In-d  il  «c  réconcilia 
avec  la  vie;  mais  ce  fat  pour  converser  avec  les 
génies,  dans  lecomineree  desqeels  II  tronvtit, 
grâce  à  la  magie  platonicienne,  d'ineffkbles  délices 
au  milieu  des  chagrins  de  ce  monde,  il  entendit 
même  un  oracle,  chassa  un  mauvais  dcmon,  et  finit 
par  Tefa>  Dlen  en  personne.  On  a  lien  de  penser 
qu'il  termina  sa  carrière  en  303,  SOIi  ou  HO'i.  à  l'^i^ip 
de  70,  ou  tout  au  plus  de  Ti  ans.  11  n'est  pas  facile 
de  déterminer  les  lieux  qu'il  habita  dans  le  cours 
desSOetquelq.  innées  qui  précédèrent  sa  mort; 
on  est  seulem.  assuré  qu'il  ne  fit  pas  un  continuel 
séjour  k  Home.  Les  opinions  sont  bien  contradic- 
toires rdstfvem.  k  sa  croyance  religieuse  et  à  ses 
démêlés  avec  les  chrétiens.  Les  uns  l'ont  supposé 
juif  de  naissance;  ce  qui  est  une  erreur.  St.  Augus- 
tin croit,  et  l'hislor.  Socrale  assure  qu'il  avait  clé 
chrétle»;       on  pmisie  encore  aojonrd'hul  & 

contester  ce  point.  Tout  ce  que  l'on  pont  crrure, 
malgré  lesasscrlions  contraires,  c'est  que  Porphyre 
avait  composé  iH  livres  pour  oombatire  la  religion 
chrétienne.  Outre  ces  IS  livres,  ses  antres  on?r» 
perdus  sont  au  nombre  de  't  t  Qnatre  antres  ouvr. 
du  mémo  écrivain  se  conservent  MSs.;  l'impression 
en  a  répanda  14  antres,  parmi  lesq.  nous  eilerons  : 
la  Fie  de  Pjthagore,  publ.  en  grec  à  Altdorf  en 
1610,  in-4;  en  grec  et  en  latin,  à  Rome,  en  i630, 
in-8;  et  à  Ulrecht,  en  1707,  in-h.  —  Un  Traité  de 
l'tAÊtitunee  de  la  thair  des  animaux,  publ.  avec 
une  t^eraion  lat.  et  de-?  note?,  Cambridge,  1655, 
iD-8;  Ulrecht,  1767,  iQ-4.  —  3!i  QucêlioiuturHo- 
mérv,  impr.  d'abord  à  Rome  en  IVI8 ,  in-4;  puis  à 
Venise  chez  les  Aides,  en  13)1 ,  în-8  ;  et  plus,  fois 
ensuite  h  Strasbourg ,  à  Bâic  ,  etc.  On  peut  con- 
sailcr,  pour  plus  de  détails,  la  notice  d'Eunape, 
qndqiws lignes  de  Snidis,  m  travail  eonsidénible 

d'ITolslénius,  un  opuscule  de  Bnr?'/ny ,  à  la  tètede 
sa  traduct.  française  du  Draité  de  l'abstinent», 

PORPORA  (ThcoLAs  ),  musicien ,  samomné  par 
les  Ilalicns  le  Palriarche  de  l'Karmoniei  né  à 
Naples  en  lfî«î5,  fut  l'élève  le  plus  distingué  du  cé- 
lèbre Scarlal).  il  débuta  dans  lacomposit.  par  l'opéra 
^ÀHam ,  représ.  avee  suecès  à  Vienne,  et  ensuite 
sur  les  théâtres  de  Londres  et  de  Venise.  Cet  opéra 
fut  suivi  de  beaucoup  d'autres,  et  Porpora  n'avait 
pas  encore  36  ans  que  déjà  on  connaissait  de  iui  t)0 
partit,  du  même  genre.  Sa  répnlat.  lui  fit  obtenir 
la  direction  de  la  chapelle  électorale  et  du  théâtre 
de  Dresde.  Plus  tard  il  alla  à  Londres ,  où  il  trouva 
on  rival  qvl  avait  pour  loi  l'opinion  publique.  Les 
Anglais ,  malgré  les  efforts  du  célèbre  Farinelli  en 
faveur  du  compositeur  italien,  dont  il  se  glorifiait 
d'être  l'élève,  se  prononcèrent  pour  Ilaendcl,  leur 
Idole.  Porpora  se  mit  alors  k  eulUver  nn  genre  tout 
nouveau  potjrhii.  51  pnt^lin  des  sonaf<'s  de  violon  et 
de  clavecin  qui  furent  bien  accueillis.  Il  mourut  à 
Naples  en  1767.  Tonsles  ouvrages  qu'il  a  composés 
peâr  Intliéètre  sont  tombés  dans  l'oubli;  mais  on 
conserve  aux  archives  du  conservatoire  de  la 

IPietàt  à  Maples,  pltisieors  morceaux  de  musique 
sacrée  de  ce  naître. 
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PORPORATI  (CHiiLEs-Ai^Tom),  célèbre  grt- 
▼eur,  né  à  Turin  en  1711,  entra,  quoique  très 
jeune,  dans  le  corps  des  ingéDieurt-géograpbes  de 
rwinée  piémontaise,  et  vint  «oeoite  à  Mt,  «A  H 

ne  tarda  pas  à  sr  faire  un  nom  dans  l'nrt  de  la 
IP'avure.  Le  premier  ouvrai^e  qui  le  fit  eonoaUre 
fut  le  portrait  de  Charleê-Knmamuei  Ht,  roi  de 
Sardaigne  (ce  prince  lui  avait  accordé  une  protec- 
tion particulière,  ot  il  lui  fierait  les  prémices  de 
son  burin  ).  La  peliU  FtUe  au  chien,  qu'il  graTa 
emmle,  d'aprte  le  tabl.  4e  Grease,etla  fluaamie 
au  bain ,  d'après  Santerre ,  vinrent  mettre  le  sceau 
à  sa  réputation  T»o  retour  dans  sa  patrie ,  il  devint 
professeur,  et  (ut  peu  de  temps  après  appelé  à 
lltples  pevr  y  fsuder  vue  éeole.  Il  frâti  êu»  «elle 
ville,  d'après  RapIiniM,  le  taMcnii  de  la  Vierge  mi 
lapin»  et  exécuta  un  petit  ti^daiUon  au  pointillé 
de  la  reine  de  France  Marie -Antoinette,  resté 
inédit.  Le  ANtlS  4e  Léda  »  d'après  le  Corrége ,  fut 
le  dernier  ouvrage  de  Porporati,  qui  mourut  à 
Turin  en  1816. 11  était  meœtire  de  Tacad.  de  cette 
Tille  et  de  eeUe  de  Péris,  eù  0  init  été  edaris 
dès  1778. 

PORQUBT  (PitHRE-CiiAKiEs- François),  né  & 
Vire  en  1728 ,  mort  à  Faris  en  1 7  ,  lut  précepteur 
de  Beafflere,  el  easnite  eontoier  de  fltenMes, 

roi  (le  I'olo;jno.  <>n  ^  de  îtii  Jivcrsc^  poi'sio^,  pu- 
bliées dans  i  Almanach  dei  Muses  (où  il  signait 
quelquefois  le  Petit  f'tetUard  ) ,  dans  le  Joum.  de 
Fréron,  et  dans  quelq.  autres  reeoells.  Son  due. 

de  rfrrpUfirt  ;i  rnr:i(l.  df  Nnnry,  prononcé  en  i7hfi, 
a  été  imprimé.  Ou  lui  doit  aussi  des  Réflexions 
ner  ftawr».  On  trouve  une  iw»lice  très  éteodoe  ser 
l'abbé  Porqueldiiis1eJAvRlMlMcieiqM>«lM?, 
t.  Il  et  III. 

PORRO  (PitaaB-PAtiL),  imprimeur,  né  à  Milan 
TCM  ta  lin  du  18*  S.,  esl  en  des  praD.|y|iegn|ihe8 

qui  aicnl  employé  des  caractères  arabes  II  impr. 
à  Gènes,  en  11^16 ,  le  Psautier  pentaglode,  qui  est 
regarde,  sous  le  rapport  typographique,  comme 
nn  chef-d'œuvre  dont  lln'esistàt  pas  du  modèle. 

PORHO  (Jkrômi),  graveur,  né  à  Padoue  vers 
ItlttO,  a  exécuté  les  f^ues  des  iie»  les  pim  célèbres 
Amiomle.dePoreseAI,  les  eslsoipes  des  fiMi»» 
raliantichi,  du  même  auteur;  Its  portraits  qui 
acoomi)as!neiit  la  Vie  des  risconti ,  ducs  de  Miian , 
par  bcipiuu  Barbuù  Soiicino;  un  Recueil  de  sialues 
mliqutêf  et  les  planclies  de  l'édit.,  devenue  très 
rare,  (îii  Roland  fnrieuT  ,  Venise,  iM^ 

PORRO  (FaAitçois- Daniel),  algébriste,  né  à 
Besançon  en  17S9 ,  embrasse  ta  règle  dee  bteédio- 
tins  dans  la  eongrégat.  de  St- Vannes ,  où  il  prit  le 
nom  de  Donat.  Enlevé  à  la  vie  paisible  du  rloUre 
par  la  révolut.  de  1789,  il  n'en  continua  pas  moins 
de  s'appliquer  à  Fétnde  des  milliénnt.,  et  monrat 

Ignoré  en  1705.  Il  a  [juM'u'  ,  en  p;arHant  l'anonyme  : 
Jeu  de  cartes  harmonique  el  récréai.,  sans  date 
(  c'est  un  jeu  au  moyen  duquel  on  peut  composer 
depetUsatfSyper  la  simple dtalribatiett  des  cartes 
et  leur  arrangem.  dans  la  prn<rrp^^sion  nnmérîque); 
ejlgi^re selon  Us  vfoisprtnctpes,  1789,  s  vol.  iaS. 
I>onv  Porro  expose  dus  eet  Mvr.  die  prineipet 


epiwsés  i  eenx  qnl  sont  admis  ptr  les  fféodiibve. 

P0R8ENNA,  ro!  d'Étrurie,  n'est  puère  conna 
que  pour  avoir  accueilli  Tarquin  chassé  de  Rome, 
eteteirleDld  de  ta  idltlilir  sur  ta  trône,  #eiberd 
par  la  voie  de  la  conciliation  ,  ensuite  par  la  force 
des  armes.  11  balUt  les  Romains  sur  lès  bords  da 
Tibre,  et  il  serait  peut-être  entré  k  leur  suite  dans 
Rome,  s'il  n'eût  été  arrêté  sur  le  pont  Sublicius  par 
P.-Horalius-Coclès.  Il  résolut  alors  de  prendre  li 
ville  par  la  famine ,  el  il  était  sur  le  point  de  réus- 
sir ,  lorsqu'effrayé  de  nindieiense  entreprise  et 
des  menaces  de  Mutius-Scérola ,  il  fit  offrir  la  paix 
aux  Romains.  Un  traité  fut  conclu,  dans  !e<ynel  on 
n'eut  point  égard  aux  prétentions  des  Tarquin,. 
Gléite,  imm  Renaine d'âne  «Aie  fiunllle,  «t  Pnn 
des  otages  donnés  an  roi  étrusque,  s'échnppa  de 
son  camp ,  traversa  le  Tibre  k  la  nage,  cl  montra, 
par  son  exemple,  combien  il  devait  y  SToir  de 
courage  dans  ee  peuple,  calomnié  per  des  tyrms 
déchu?.  Por«icnna  traita  dès-lors  les  Romaîn?  en 
amis,  et  en  reçut  plus  d'un  téoMignage  de  recoo- 
nalssiaee.  hjvA  éehooé  eontre  It  ?ille  d'ArfeIna, 
dont  il  faisait  faire  le  siège  par  son  fils  Anins,  il 
vit  ses  troupes  fugitives  accueillies  à  Rome.  Ce- 
pend.  l'année  suiv.  (347  de  Rome,  807  av.  J.^.}, 
H  dt  de  ne«v.  dé— rehes  pear  déeMer  les  IlonMiiit 

à  rétalilir  les  Tarquins  sur  le  trône ,  et  n'y  r(^nssfl 
point.  Il  abandonna  alors  ses  indignes  protégés , 
et,  comme  il  ne  se  trouva  plus  mêlé  à  llibleirede 
Rome,  on  ne  sait  sur  lui  rien  d'important,  i  par- 
tir de  cette  époque,  sinoB  qnil  dTerist  les  arts 
dans  ses  étals. 

POMON  (lUeuBi»),  eéltlire  MMolsIe,  proiee- 
seur  au  collège  de  la  Trinité  de  Cambridge,  né  ft 
East-Rnston,  dans  le  duché  de  Norfolk ,  en  1789, 
mort  en  1808,  a  publié  des  Analyses  du  t.  I"  de 
l'^scAyls  de  fleknin ,  de  l'^riNspAntia  de  Innck, 
de  VHermesranax  de  Wcslon,  et  des  Mrmoxtrophe^ 
de  Huntingford ,  dans  la  ils^ue  littér.  de  Maly,  de 
1788  et  im  ;  des  Nolsi  à  ta  in  dhine  édtttaa  de  ta 
Retraite  des  dis  miUe,  de  Xénophon,  1780,  ln-4 
et  in-8.  —  3  Mires  sur  la  vie  de  Jonhson,  par 
HawUns,  dans  le  Gentleman  Magaxine,  de  1787. 
—iVMst  fir  toeoMiMiitota  de  «Mip  SNT  Mdei^ 
Besyehiuê  et  autres  le\icogra[ihes  grecs,  édit. 
d'Oxford ,  1790.  —  Mters  ta  M.  Jrchdeacon  IVni- 
vis ,  in  answer  to  hts  defenee  oflhe  tkne  hea^enlf 
witneemst  1  JMH, T. 7,  Undres,  19W,  to-8  de 
ftftO  p.  —  rirgitii  opéra,  euranie  Beyne,  1793, 
<^  vol.  in-8.  —  Analyse  de  f  Essai  de  R.  Paine 
&ni(^  sur  r«i^iki6ef  grec,  dans  te  JMmlMy  Jls- 
9ietv,  de  n9h.—^schyli  tragœdiœ  seiOem ,  GUiS' 
cow,  1795,  in-fol.  —  fMrtpîdù  Heruba,  greecè , 
Londres,  1797  et  1811,  in-8.  —  Ewripidis  Oresla, 
fteeeè,  «TWel  1808,  ln.8.-Air^iiili»MsnilMe, 
!??lt,in-8.-~  Kari'pidis  Medea ,  ^nm^^idge, 
1801, 181  â.  —  Advenaria  notai  et  emendalioines 
inpoetas  grœoos,  edenitbm  J.-H.  Moncket  C.-/« 
Blomfield,  18tt;  Leipsig,  1815,  in-8.  —  fVwtl 
and  miscellaneoiL^  critieisms  eoUected  by  T^ifmns 
Kidd,  Londres,  1815,  in-8.— iVof«tn  Aristopka- 
tmiif  fMAM  MMmi  MMedAnn  jinetutiil  P«  P» 
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JMtm, Cambridge,  18M,  inS.—Photii  Lexicon ,  i  oomëdle),  Naplet,  im,  «  ToL        Gabr.  Do* 


d  eorfiee  galecmo  {d^gii  Trinit.  Cantabrig.), 
d€»eriptit  RU.  Pononm,  Iftli.  Forwo  est  l'un  des 
«tHiq.  du  pren.  wân  qi^u  pf«4aite  PAogleteiTe* 

PORTA  (Joseph),  peintre,  né  h  Garragnana  en 
1520,  prit  le  surnom  de  Sahiati ,  tlunl  il  fui  re- 
lève, cl  le  suivit  à  Venise,  ou  li  ne  larda  pas  à 
«Ifoaltr  Ma  talwt.  U  UWiolbèqne  de  StrMarc  e&l 
ornée  de  diverses  peinlwrps  h  frrsqnc  de  Porta, 
qui  font  liooneur  à  sou  génie  »  et  il  oe  se  distingua 
pat  Boins  par  ses  tabtaux  i  Phiifle.  Il  contribua  à 
feabellliieinent  de  la  salle  royale  du  Vatican ,  et 
Mçnt  les  applaudissements  du  pape  Pau]  III  et  de 
iMle  la  cour.  Cet  artiste  était  très  versé  dans  les 
flnlhéoMtfq.  Il  wml  ftit  «oualtie  eoanw 
bon  graveur  en  taille  de  bois.  Le  musée  possède  de 
ce  maUrc  un  tabifnn  repr^^sentaot  Jdam  H  À99 
cJtasêé*  du  paradtê  lerreëire. 

PORTA  (iBARoBarT.),  célèbre  phytideii-,  né  à 
Naples  vers  1340,  fit  d'excellentes  ctndcs ,  ^  OTagea 
«miile  pour  acquérir  de  nouvelles  connaissances  j 
ptmorat  nudlt ,  ta  PAnee  eC  TEspagne ,  fisHant 
les  bibliotlièques,  cmiversant  avec  Im  saT.  et  les 
artistes,  et  notant  tout  ce  qui  lui  semblait  remar- 
quable. De  retour  k  Naples,  il  devint  l'un  des  ibn- 
dMewt de  l^d.  éetOHotit  «ttnatilm, éau sa 
propre  maison,  re!!fi  clcs  Secrrti  (pour  la  décou- 
verte des  secrets  uUks  à  la  méd«:cin«  ou  à  la  philo- 
Sophie  naturelle),  que  le  pape  Paul  111  cmt  devoir 
Mpprimer  par  une  bulle,  en  défendant  k  Porta  de 
se  asèler  k  l'avenir  d'arts  iliicites.  Porta  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  se  livrer  à  l'étude  des  sciences 
physiques,  dont  fl  a  eonlribiié,  plus  qu'aucun 
autre  de  ses  cootemporatiiSt  k  répandre  le  goût , 
et  mourut  à  Naples  en  i6tK.  On  lui  doit  la  décou- 
verte de  la  chambre  obscure,  ainsi  qu'un  grand 
1*111»  i*eipégtaPCBi  €9flOqaM  très  curieuses ,  et 
i!  a  laissé  hcaur.  ti'OTivmgp<^ ,  on  ,  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  puérilités  et  de  btaarreri^,  on 
liMtedci  obMmt  très  remarquables.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Magiœ  Mturalis  lib.  XX,  Naples, 
1589,  in-fol.  (la  édit.  de  1558  no  contient  que 
A  lîv.>;  réimpr.  à  Leyde«  iWi  et  16S1,  petit  in-8; 
md.  en  italien  et  en  allea.»  et  les  t  prani.  lifies 
seulera.  en  franç.,  Lyon,  1568, In  Pnris,  1570, 
in-iô;  Ly(Hi,  1630,  ia-li.— De  furtt9i&  liUerarum 
tMtis,  tuigà  dê  sifnit,  Naples,  lt(65,  in-k  (c'esl 
wm  Ifâité  des  chiffres  que  l'on  emploie  pour  cacher 
sapcnâéc  en  écrivant).  ~ Phjtognomrmira ,  ihid  , 
IbttS  ou  IKdH ,  in-fol.— htmanà  phj^swgnomtù 
Mb.  ÊF,  Vient  Acqneneli  (Sonento),  IHM,  In-M., 
fig.— ^iU(B  m.  Xlt,  Francfort ,  1595 ,  in-4.  -  De 
refractione  oplices  parte  lib.  iX,  Naples,  1593, 
ta-è.—Piieiimaiteorum lib.  HitOiCt  ibid.,  1001, 
ta-».— 0»  eataU  pftpw'piienienM  Ub,  Ibid., 

1601,  in-l.  —  Ar^ reminhrmdx ,  ihîd,,  160^,  in-Ji. 
-^DêdutMaliontt  Rome,  1608,  ia-4,  iig.;  Slras- 
tonrg,  1609,  trad.  en  allemand.  —  Demimïftone 
Vh.  ///,  Naples,  1608,  in*4  (c'est  on  traité  de  for- 
Ufiealions  ).  —  J>t  aeris  transmutationibu»  lib.  ly, 
iUd.,  iiOB,  1d-«.  —  OÊwru  dramat.  (en  italien , 
M  ceuéiUeei  %  Iragéd.,  ei  nne  tragi- 


pfip?ne  a  publié  une  ^'olice  hiêt.  tur  J.-B.  Porta, 
Pans,  1801,  in-8  de  5b3  pag.  Cet  écrit  n  est  point 
eiempt  d'errenn.  On  pent  eonsoiter  avee  frnit  «nr 
Porta  la  SU^ia  délia  Utteratura ,  de  Tiraboschi. 

PORTA  (Jacques  dclla),  arctiilecle,  né  à  Milan 
vers  1530,  s'occupa  d'abord  à  faire  des  bas-r«lieU 
de  stuc ,  et  étudia  easaite  l'architect.  sens  VIgnele» 
S4>s  inlcnls  dans  cette  partie  lui  valurent  la  plaen 
d'arciiilecle  de  St-Pierre  de  Rome»  et  il  fut  ehoial 
pour  achever  ta  coupole  que  son  naîtra  a? ait  ean* 
tinuée  après  Michel -Ange.  11  fit  élever  sur  eea 
propres  dessins  la  chapelle  Grégorienne,  le  petit 
temple  des  Grecs,  l'élise  de  Notre-Dame  de' 
JRmli,  et  nne  partie  de  celle  des  Plorenliae.  Aidé 
(ÎR  Fontana,  il  acheva  en  IK'JO  la  coupole  de  Sl- 
Picrrc,  et  exécuta  ensuite  plus,  aulres  monuments 
remarquables ,  entre  autres  la  FiUa  JUMtrandina, 
son  dernier  ouvrage,  qui  mqqI  ensuite  le  nom  de 
Belvédère.  J.  delln  l'orln  mourut  à  Ronu»  h  l'àgc  de 
6S  ans.  — PoKTA  (Guillaume  délia),  neveu  du  pré- 
eédeat  et  seulpteur  habile,  a  laissé  k  Rome  plus, 
ouvrages  qui  font  honneur  à  son  talent.  On  cite 
surtout  sa  restaurât,  des  jambes  du  fameux  Her- 
cule Famise,  qui  se  trouve  maintenant  à  Naples, 
et  le  MmmU9  dn  pape  Paal  III.  ~  le  cher.  Jean- 
Baptiste  dell«  I'orta,  pnrmt  et  élève  du  précéd., 
né  à  Porliua  en  Iti^i,  mort  à  Home  en  1U97,  se 
fit  connaître  comme  un  des  plus  habiles  sculpteurs 
deeen  lenips.  il  existe  à  Home  quciq.-uns  de  ses 
ouvrages ,  parmi  iesq.  on  cite  la  staïuo  colossale 
de  St  DonUniqm,  dans  l'église  de  Ste-Marie- Ma- 
jeure, et  snrUmt  le  groupe  de  MtM-^UtHaém- 
tianl  les  clefs  à  SI  Pierre ,  dans  l'église  de  Ste-Pu- 
denliennc.  —  Thnmns  délia  I'omta  ,  frère  du  précé- 
dent, cl  comme  lui  elevc  du  (juiiiaume, donna  les 
modélea  des  italnes  de  9t  Pkne  et  de  «I  Pmd, 
qn<>  rf>n  coula  en  brome,  et  qui  furent  placées  sur 
les  colonnes  Antonine  et  TTr^jase.  On  a  aussi  de 
lui ,  dans  l'église  8t  Aniroise  at  CCrso ,  un  groupe 
qal  représente  /dma-CArisf  de9CÊndHd$latr«ke 
et  entouré  de  plusieurs  naints  personnage!. 

POUTAL  (Paul),  cliirurgien ,  né  à  Montpellier 
dans  le  17*  8.,  Rétablit  k  Paris  ;  Il  se  consacra  par- 
ticulîèrem.  aux  accouchcm.,  acquit  de  la  réputat. 
dans  la  pratique  de  cette  branche  importante  delà 
chirurgie,  et  mourut  en  1705.  On  a  de  lui  :  i>t«c. 
anat.  sur  le  sujet  d'un  enfant  ifuiM  fiffun  «ûetnh- 
ordinaire,  Paris,  1671,  in-19  La  pratique  des 
aeeowAem.  soutenue  ftvMgr.  nombre  d'ofâervat., 
ib.,  1685 ;  trad.  en  holtattdais,  Amst.,  I«90,  in-S. 

POKTAL  (Ajitouib),  prem.  médechi-eonsultant 
du  roi ,  professeur  an  collège  de  France,  membre 
de  rinslitut,  de  l'acad.  royale  de  môdec.,  des  acad. 
de  Turin,  etc.,  naqnll  en  I7U  i  Galltae,  au  mo- 
ment on  Rnrdeu  jetait  à  Montpellier  les  fondem.  de 
sa  gloire.  Après  ses  prem.  études,  il  se  rendit  dans 
celle  Tilta.  A  19  ans ,  il  fut  docteur  ;  à  90 ,  membre 
de  Paead.  de  Montpellier.  Quand  11  arriva  peu  de 
temps  après  à  Paris,  Sénac,  prem.  médecin  de 
Louis  XV,  le  choisit  pour  donner  une  édition  de 
son  MM  *  lii  ahiiflNr»  dÉ  «MT.  Tels  ftml  lc« 
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succès <lc Portai,  qu'il  "^e  vit  recherché  parFranc- 
klio,  Duilon,  d'Aleinl>ert»  etc.  En  1769,  reçu  à 
l'aetd.  des  seieBOM,  il  M  lia  dè»-Ion  «vee  tout  oe 
que  ce  corps  smill  renfermait  d'hommes  illustres. 
Portai,  qui  le  prcm.  a  senti  l'appui  mutuel  qne  In 
médec  et  l'anatomie  doivent  se  prêter,  a  public 
vn  très  fr.  nonbra  d'onvr.,  délainés  aujoard'hal, 
parce  que  !•  iir  aalcnr  est  resté  pendant  diO  ans 
étranger  au  mou?em.  qui  iiuprimait  une  marche 
nouvelle  à  la  science  ;  mais  ces  ouvr.  n'en  «ont  pas 
moins  estimables.  Nous  no  citerons  que  son  Iftsf. 
de  l'anatomie  fi  de  la  chirurgie,  1770  75,  7  vol. 
in-8.  Les  réformes  heureuses  que  Portai  lit  subir 
ft  rart  de  guArir,  et  aon  éloignem.  pour  tout  sys- 
tème, ont  porté  leurs  fruits  et  doivent  rcconunan- 
der  sa  mémoire  et  son  nom  aux  amis  de  la  science 
et  de  i  humaotlé.  Cet  illustre  dojen  des  médecins 
noonilà  Pirls  le  3i  juillet  1833,  âgé  de  près  de 
90  nn<; ,  après  avoir  joui  Jasqa'an  derâ.  momcot  de 
toutes  se»  facultés. 

P0RTAL18  (JsAi-Aniiaïa-lUftn),  mlnislre-d*é- 
tit,  né  m  Bcansset  (Provence  ),  en  1746 ,  fut  reçu 
avocat  au  parlera.  d'Aix  à  l'âge  de  21  ans ,  et  dès 
soa  début  se  plaça  parmi  les  jurisconsultes  et  les 
omteors  distingnés  de  eelle  dpoqM.  Il  pabUa  plu- 

sicurs  mémoires  rcmnrqnn!)!(*s  ,  cl  noinmmcnl  une 
Consultât,  &ur  la  vaiiUité  des  mariageâ  de»  pro- 
ieêUttUs  en  fVanee,  qui  fut  impr.  en  1770.  Deux 
causes  soutenues  contre  deux  adversaires  célèbres, 
Beaumarchais  et  Mirabeau ,  ajoutèrent  encore  à  la 
réputat.  de  Porlalis,  qui  bientôt  fut  placé,  malgré 
sa  Jmoiesoe,  à  la  léte  dt  radministrat.  de  sa  pro- 
vince. Il  juslîGa,  par  sa  capacité  dans  les  fondions 
administrnlttesjle  ciioix  qu'on  avait  lait  de  lui,  et 
reparut  ensuite  au  barreau  avec  un  nouvel  éclat, 
ia  modéralton  ella  mesure,  qui  formaient  la  base 
de  son  caracU  re ,  l'éluigncrent  du  rôle  auq.  l'au- 
raient appelé  ses  talents  à  l'époque  de  la  révolut., 
et  il  se  relira  à  la  campagne  dès  1790.  Les  troubles 
du  Midi  et  le  commencem.  des  persécutions  ré- 
volu lionnaires  lui  firent  cîkk  lier  un  asile  à  Lyon, 
d'où  il  se  vil  forcé  bivulôt  de  &  éloigner  pour  cviler 
«ne  mort  eerlaiae.  Arrivé  à  Paris  dans  les  dem. 
mois  de  1703 ,  il  y  fut  arrêté  et  ne  recouvra  sa  li- 
berté que  plusieurs  mois  après  la  diule  de  Robes- 
pierre. Lors  de  l'étabUssem.  de  la  constitution  de 
Tan  III ,  les  électeurs  du  départcm.  de  Paris  nom- 
mèrent Portails  an  conseil  des  anciens ,  on  il  se 
montra  opposé  au  directoire ,  dont  la  politique 
ambiguë  luttait  eonirela  AûUesse  de  son  institu- 
tion. 11  sollicita  l'abrogation  de  plusieurs  lois  ré- 
volutionnaires,  rcpoussa  des  mesures  violpn(t>«^ 
proposées  contre  les  émigrés  et  les  prêtres  non  as- 
sermentdsi  se  {woiionça  contre  le  rMablissem.  des 
sociétés  popubirr? ,  nppiiya  celui  de  la  contrainte 
par  corps  en  matière  civile ,  et  présenta  un  rapport 
lumineux  sur  le  div<»en.  Inscrit  sur  la  liste  des 
proscrits  au  18  fructidor  (4  sept.  1797),  il  se  réfu- 
gia en  Allemaç^iie,  ««t  ne  revint  en  Franco  qu'en 
lâOO.  Legouveniem.  consulaire  le  nomma  prc&que 
anstllAt  son  coBBissaire  près  le  conseil  des  prises. 
Porlalis  entra  ven  la  in  de  ta  aiAme  «nuée  eacon- 


seil-<!'état ,  et,  on  noi"if  IROI,  il  fui  chargé  de  îa 
direct,  de  toutes  les  affaires  concernant  les  cultes. 
Cette  direct.  Itet  convertie,  en  I80« ,  en  ministère 
spécial,  et  la  conservation  de  Porlalis  d.nis  re  dé- 
partem  obtint  l'approbat. générale.  Les  dilTérenles 
communions  religieuses  trouvèrent  dans  le  nou- 
veau ministre  une  sage  modérai.;  les  séminaires 
furent  réor^'nniscs;  les  associations  religieuses  de 
femmes  qui  se  consacrent  au  service  des  ma- 
lades et  des  pauvres,  à  l'instruction  gratuite  des 
enfants ,  etc.,  furent  autorisées ,  et  les  coi^régat. 
des  missions  étrangères  furent  rétablies.  Chargé, 
en  juillet  1804,  du  portefeuille  du  ministère  de 
rintérieur,  Il  exerça  pendant  plaslcnra  mois  avec 
distinction  ces  fonctions  importantes.  En  1807, 
menacé  de  cécité,  il  subit  une  opération  doulou- 
reuse, qui  n'eut  mallieureusemenl  qu'un  succès 
trompeur.  Il  survécut  peu  de  temps  i  cet  acddcnt; 
et  raouni!  le  35  aortl  de  la  même  nniu  r.  Tontrs  les 
églises  de  France,  soit  catholiq.,  soit  protestantes , 
rendirent  spontaném.  des  bonneara  funèbres  à  sa 
mémoire;  et,  deux  ans  après,  Bonaparte  ordonna 
qu'il  lui  serait  élevé  une  statue  dans  le  conseil- 
d'élat  (clic  a  été  exécutée  par  de  Seine).  Portalis 
était  gr.-elficier  de  la  Légion-d'Honn.,  et  membre 
de  la  seconde  classe  de  1  Institut  (Acad.  franç.)'. 
il  prononça  dans  celle  assemblée,  en  1806,  un 
Éloge  de  ravt>cat-général  Séguicr,  impr.  deux  fois 
dans  ta  même  année.  On  a  de  lui  un  Tyatf^  (  pos- 
(liiimo)  .srff  f  usage  et  l'abus  dr  rr<^pri!  fihUasoph, 
pend,  le  18*  S.,  précédé  d'une  notice  fort  iuléres- 
sanle  sur l'anteur,  par  son  fils ,  1820,  f  vol.  In^ 
C'est  un  ouvr.  très  remarquable  par  le  style,  par 
l'esprit  de  mélliodc,  d'analyse  el  d'impartialité 
qui  l'a  dicté ,  el  par  la  philosophie  religieuse  qui 
y  règne. 

POIITALLIER  (Cl  UDK  Joseph),  prèfro  du  dio- 
cèse de  Belley,  ne  en  178ii  à  Meximieu\  ,  morl  à 
iiourg  le  Si  juillet  1831,  exerça  le  minbtcrc  à  Pon- 
cin,  et  fut  employé  dans  les  séminaires  de  Hcxi- 
mieux,  d'Alix,  de  l'Argenlière  et  de  St-Jrénre  h 
Lyon.  L'évèque  de  Oelley  ayant  pris  possession  de 
son  siège ,  chargea  Tabfaé  Porlallier  de  tons  tes 
soins  relatifs  4  la  format,  du  gr.  séminaire  de  son 
dincéso,  qu'il  établit  à  Brou.  S.t  faible  santé  ne  lui 
permellunt  pas  de  supporter  les  pénibles  austérités 
de  la  vie  de  séniinsire,  il  revint  à  Bourg,  où  A  fui 
chargé  de  diriger  le  noviciat  des  <^œnrs  de  St-Jo- 
seph ,  pour  lesq.  il  composa  quelq.  ouvrages.  Cette 
congrégation ,  qui  se  consacre  à  tout  les  genres  de 
lionnes  œuvres ,  tient  7  hôpitaux  et  a  80  établisse- 
monls  dan<^  le  diocèse.  Parmi  les  princip.  ouvr.  de 
1  abbé  l'orlallicr,  on  distingue  le  Manuel  des  céré- 
menles  I^mIsss  et  le  Vois  dè  Marié.  On  lut  doll 
une  nouv.  édil.  de  VHistoire  de  Véglite  de  Brou. 

PORTE  (Maurice  de  La),  littérateur,  né  à  Paris 
en  IS3H),  mort  en  1571 ,  a  le  premier  rassemblé  les 
Épilbètes  franç.  Le  P.  Daire,  dont  on  a  un  nonv* 
recueil  li  EpithèteSt  parait  n'avoir  pas  connu  celui 
de  La  Porte ,  qui  fut  impr.  à  Paris  eo  1571,  in-8, 
ela  eu  plusieun  éditions,  égalemeairechercb,  des 
cnrienzi 
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rigc  de  18  ans  au  «^orvico  <i  Annc  d'Anlriche,  en 
qualité  de  porle-oiaotcau  ordinaire ,  cl  se  dévoua 
cnUèreneat  aux  InlérMs  et  au  voes  de  celle  prin- 
cesse. Enveloppé  en  {^^^5  dan?  la  dîsgrAcc  de  la 
maison  de  la  reine,  il  cnlra  dans  la  compagnie  des 
gendarmes  commandée  par  le  comte  d'Eslaing,  et 
ce  ne  fut  qu'en  M31  qoe  le  roi  lui  permit  de  re- 
prendre ses  prem.  fonctions.  Pendant  cet  espace 
de  temps,  La  Porte  n'avait  pas  cessé  d'être  l'in- 
teraiédiaire  secret  des  relatiens  qne  lardne  enlre- 
tcoait  avec  le  roi  d'Espagne ,  la  gouvernante  des 
Pays-Bas  et  la  duchesse  de  Chevn  use.  Soupçonné 
par  le  card.  de  Ricltelieu,  il  fui  axis  a  la  fiaslillc, 
•l  lent  Ait  mis  «i  usage  ponr  lui  «rraelier  des 
aveux  qui  vrahemblalilem.  eussent  perdu  la  reine  : 
mais  les  promesses  *  1^  menaces,  l'appareil  de  la 
question ,  la  crainte  môme  du  suppliée  ne  purent 
ébranler  sa  fidélité.  Il  sortit  enfiiD  de  sa  prison  en 
1638 ,  cl  fut  envoyé  en  exil  à  Saumur,  où  il  resta 
jusqu'à  la  mort  de  Louis  Xlll.  Rappelé  ensuite  à 
It  eoor,ll  devint  prem.  ?alet-de-ehambre  do  jeune 
roi,  et  scmblall  devoir  jouir  d'une  grande  faveur 
auprès  de  la  reine;  mnis  un  excès  de  zcle  cl  de 
franchise  le  perdit  dans  l'espril  de  celle  princesse 
qui  l'éloigna  de  la  cour  en  1653.  La  Porte  mourut 
en  1680.  On  a  de  lui  des  Mémoire» conteiUMtplia. 
pariieuUurHéê  des  rèj/nw  de  louiê  Xlii  et  de 
loNis  Xlf^,  Génère,  17M,  in-11,  réîmpr.  dans  la 
S*  série  de  la  CoUeciion  des  mémoires  relatifs  à 
l'hùtl.  de  France ,  par  M5I.  Petitol  et  Montmerqué. 
—  La  i'oaT£  (  Uabriel  de),  son  ûis ,  mort  doyen  du 
ptrienent  de  Paris  en  1710,  a  laissé  la  relation 

d'un  voyage  qu'il  fit  en  1670,  nvcp  M.  Arnoul,  en 
Flandre,  en  Hollande  cl  en  Angleterre.  Cet  ouvr., 
qui  n'a  point  été  imprimé,  présente,  dit-on,  plus, 
bits  curieux. 

FOKir  (l'.ilibé  JosEMi  DE  La),  né  à  Béfort  en 
1713,  mon  à  l'aris  en  1779,  s'est  ^it  connaître  par 
un  gr.  nombre  de  compilations,  dont  quelq.-unes 
soiU  estimées.  Outre  la  part  (pi'il  prit  aux  Lettres 
sur  quelques  écrits  de  ce  tetnps ,  à  l'Année  liUér., 
au  Mercure  de  France,  el  à  France  littéraire, 
dont  il  publia  seul  le  l*'  SuppUmenl,  on  a  de  lui  : 
Observât,  sur  la  littérature  moderne ,  I7'i9  et  an- 
nées suiv.,  9  vol.  iu-lS.  —  L'Obtervttteur  Mtér., 
I7K8  et  suiv.,  18  vol.  in-19.  —  Calendrier  kttlor. 
et  chronolifQtqae  des  théâtres  de  Paris,  depuis 
1751  jusqu'à  1778,  28  vol.  in-ï'i.  —  royage  au 
êéiour  des  ombres,  i7k9.  —  L'Antiquaire,  coméd. 
eu  S  actes  et  en Ters,  17111 ,  pièce  4  Pusage  des 
collèges.  —  Observations  sur  l'Esprit  des  loiSt 
1755,  in-lî.  —  L'École  de  la  littérature.  Urée  de 
nos  meilleurs  écrivains,  1763,  3  vol.  in-lâ.  —  Le 
yonrfMlU»  d'un  AomiiM  de  goiU,  1770,  3  vol. 
in-12.  —  U  voyageur  françeiis,  17C5-9Î),  'i2  vol. 
in-iâ  (l'abbé  de  La  Porte  n'a  rédigé  que  les  36 
prem.  vol.  :  les  t.  XXVIi  et  XXVIII  sont  de  Pabbé 
de  Fontenay,  et  les  suiv.  de  Domairon).  —  L'Esprit 
de  l'Encyclopédie,  1768  ,  5  vol.  in-li.  —  Histoire 
UUéraire  des  femmes  franç,,  1769, 5  vol.  in-8.  — 
dmeMm  énmatiq,  (avec  dément  de  Bijon), 
V. 


in-8.  —  Dictionnaire  dramati^ 
(avec  Champfori),  \77f),  in-«,  cl  un  grand  nombre 
d'autres  couipilatioas ,  dont  ou  trouve  la  liste  dans 
lu  fftmee  tHiinitr§,  de  Qnerard.  —  Ponn  (8é- 
baslicn  de  La),  neveu  du  précéd.,  fut  député  du 
Haut-Rhin  à  l'assemblée  législative,  puis  à  la  con- 
vention ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  fut 
ensuite  employé  dans  dillérenles  missions,  où  il 
sp  rnnduisîlen  fon-j^iiPiix  dématfoguc. Néanmoins  il 
se  (irononça  contre  Kobespierre  an  9  thermi<lor, 
et  dans  la  suite  il  concourut  aui  mesures  prises 
pour  empêcher  le  retour  de  la  terreur.  Au  conseil 
descînq-ccnls,  La  Porte  ne  s'occupa  guère  que  des 
finances,  el,  après  la  session ,  vécut  dans  l'obscu- 
rité. Il  est  mort  en  1815.  l'Ami  êê  fa  nUffhm 
(I  \\\V,  p.  391  ),  assure  qu'à  sc^  derniers  mo- 
ments il  témoigna  le  plus  sincère  repentir  de  sa 
conduite  pendant  la  réfolatîM. 

PORTE  (  AnsiAOD  Di  La),  né  en  1737,  entra  I 
\'Ài/r  dv  :\m  dnns  T^dm^nislral.  de  la  marine,  et 
}'  déploya  laul  d  bat>ilelé  qu'il  obtint  un  avancera, 
rapide,  et  parvint  à  la  charge d*intend.>généffi1. 
Déjà  la  voix  publiq.  le  désignait  pour  le  ministère, 
lorsque  la  révolut.  éclata.  Il  crut  devoir  alors 
se  réfugier  en  Espagne;  mais  Louis  .\V1  i ayant 
nommé  en  1790  intendant  de  la  ibte  dfile,  avee 
les  attributions  du  ministre  desa  maî-^on,  La  Porte, 
malgré  ses  trop  justes  craintes,  n'hésita  point  à 
Tenir  remplir  un  devoir  sacré,  et,  se  dévouant 
tout  entier  à  l'infortuné  monarque,  il  devint  le 
dépositaire  des  secrets  les  plus  imporl.  de  l'état, 
el  fut  chargé  des  correspondances  les  plus  déli- 
cates. Mandé  i  la  iMnre  de  l'assemUée  natfcwale, 
après  ledépart  du  roi  pour  Varenncs ,  il  sut  imposer 
aux  factieux  par  sa  noble  fermeté ,  et  refusa  de 
faire  connaître  la  lettre  que  son  maître  venait  de 
lui  écrire.  Mais,  après  la  funeste  journée  du  10 
août,  La  Porte,  rcslc  fidèle  à  son  poste,  ne  tarda 
pas  à  être  désigné  comme  victime.  Arrêté  le  13,  il 
fut  condamné  à  mort ,  et  subit  son  jugement  le  18 
avec  résignation. 

POUTR  DU  THEIL  (Fn  v.Nr.ois-JBAN-GABRiEL  de 
La),  sav.  littérateur,  né  à  Paris  en  174:;^,  suivit 
d'abiMd  la  carrière  des  armes ,  servit  plus,  années 
nvrr  quelque  distinciion ,  el  obtint  la  décoration 
de  l'ordre  de  St-Louis.  Retiré  du  service  à  la  paix 
de  1785,  il  se  livra  tout  entier  à  la  culture  des 
lettres,  dont  il  s'était  toujours  occupé,  même  an 
milieu  des  fatigues  et  des  hasards  de  la  guerre.  Il 
publia  en  1770  une  traduction  de  l'Orested'Escbyle, 
avec  des  itoISs  Judicieuses ,  et  oe  travail  le  8 t  id* 
mettre  la  même  nnnt'e  à  l'acad.  des  inscriptions. 
En  1775 ,  il  donna  la  Iraducl.  des  Hymnes  de  Calli« 
maque ,  et  l'année  suiv.  il  partit ,  avec  l'autorisât, 
du  gouvemcm.,  en  qualité  de  membre  du  eomité 
des  chartes,  établi  pour  la  recherche  des  monum. 
historiques.  Après  un  séjour  de  plus,  années  en 
Italie,  Il  en  rapporta  17  k  18  mille  pièces,  dont  la 
plupart  sont  propres  à  jeter  un  nouveau  jour  sur 
î'hist.  générale  de  l'Europe,  dan*;  les  13"  el  14» S. 
Un  grand  nombre  de  ces  pièces  sont  impr.  dans  le 
JlseMeil  dtt  dkarlei»  mUi  il  d^mct  rdaft^  à 
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Vhi^ire  de  Francs.  Il  n'a  para  de  ce  recueil ,  en 
1791 ,  qu0  3  vol.  ia-fol.,  Jonl  le:>  deux  dero.  soûl 
enlièreveal  dot  i  da  Thell.  Ce  lavtit  «iIm- 

prit  ensuite  plu'^.  travaux  important  ,  fui  nomoié 
conservateur  de  la  bibliothèque  royale  »  et  mourut 
en  181 5 ,  après  une  maladie  longue  el  dênleweiiae. 
Ootre  lee  Mvr.  eitde  plut  haut ,  La  Pofto  d«  Tbeil 
a  publ.,  de  concert  arec  Rochefort,  une  nouvelle 
édit.  du  TA^dlrc  dci  Grta ,  par  le  P.  Brumoy,  dans 
laqoelle  H  a  iatéré  m  (ndoet  d*Bscliy  le.  11  a  Itiaeé 
incomplets  et  inédits  plus,  autres  ouvr.,  tels  que  : 
un  comment,  sur  Atliénéc  ;  un  nouv.  recueil  des 
fragmenté  de  Ménandre;  un  voyage  pittoresque  de 
Syrie  el  d'ÉgypIe;  nae  fraduel.  de  Stiaben ,  dont 
il  élail  chargé,  nvrrGosselîn  et  Coray.  On  a  de  lui 
un  gr.  nombre  de  mim,  dans  les  recueils  de  l'acad. 
des  Intcript  et  de  liailltat»  et  daaa  lee  ffoMeii  dee 
MSs.  de  la  bibliotb.  da  roL  11  avait  fait  imprimer 
Il  no  frnfftfrf  de  Pétrone,  avec  le  texte;  mais,  sur 
k  poiul  de  livrer  cet  ouvrage  au  public  (en  1800), 
il  en  brûla  l'édit.  entière,  d'apite  lee  cemeile  de 
son  ami  et  collègue  Sle-Croix ,  qui  lui  représenta 
Icscanilnlc  (H  le  mal  que  produirait  celte  publicat. 

POUIELANCE  (de),  auteur  dramatique,  né  en 
173f ,  nori  en  mi ,  a  pvbl.  :  ^nlipoler,  tragédie 
rn  "i  nrlr-^  rt  rn  vers,  T'nris  ,  în-8;  celte 

pièce,  jouée  en  17^1,  fut  si  unanimement  huée 
qa*«iie  donna  lien  k  one  eipèee  de  prererbe  ;  lors- 
qu'on TOulait  parler  d'une  pièce  très  maltraitée  du 
pnbtic ,  on  disait  qu'elle  avait  été  niflie  comme 
jintipater;  le  J^mple  de  mémoire,  poème,  1753, 
in-1t;  avee  Folarinet,  Tuahut,  epdra-eengriqve, 
l7o3,  in-S;  avor  l'atn  ,  (ps  Itfieux du  goût;àTrom- 
peur  Trompeur  et  demi,  coméd.  en  3  actea  et  en 
vers  libres,  représentée  et  im|Hiniée  à  Manlwini; 
avee  l'abbé  Regicy  et  de  Caax,  Animai  des  Jour- 
naux, ou  Précis  des  principaux  owr.  périodiques 
de  l'Europe,  Manbeim,  1760,1  vol.  in-8.  Depuis 
1780,  Porlelanee  a'èlalt  nllré  do  flMHide  ;  0  vivait 
à  la  campagne»  et  était  deveaa  avenile  ma  la  in 
de  ses  jours. 

PORTEH  (Miss  A.-tNA-MARu ),  romancière  angl., 
reçQt  de  «a  mère  une  excellente  édneation ,  et  ma- 
nifesta de?  (lisposit.  si  précoces  qu'à  13  ans  elle 
débuta  daui  la  carrière  littéraire  par  la  publicat. 
d'un  petit  vel.  inlit.  :  CMi  aaat  nrl,  dent  leeq. 
on  pouvait  déjà  pressentir  cet  esprit  facile  el  fer- 
tile en  invenlion<»  qu'on  retrouve  dans  ses  autres 
producliMS.  Les  ouvrages  qui  suivirent  turent  des 
mena  Ma  qne  :  WM  OeMUa;  OoMa;  iif 
Frères  hongrois;  don  Sébastien ,  nn  la  Maison  de 
Braganui  le  Village  de  Mariendorpl,  etc.,  qui 
eurent  beauc.  de  succès ,  et  fiiranl  la  plupart  trad. 
en  franç.  Elle  a  pnUié  auai  m  petit  volume  de 
ballades  et  de  romances.  D'une  santé  très  délicale 
el  affaiblie  par  ses  Iravauji,  mias  Porter  n'a  pu 
preloager  bien  loin  wn  oiateneat  alla  awmnt  k 
Bristol  enjuinet  1832. 

PORTHAN  (UaMMi-^Aïaiti,),  profess.  d'éloquence 
à  Tuniv.  d'Abo,  conseiller  de  cliaiiceiler.,  membre 
de  l'acad.  roy.  de  StocUwlm,  né  i  Aba  tan  1788« 
■erten  18(A»eit  le  m*  la  plna  ramiq.  que  la 
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Finlan^le  ait  encore  produit  On  a  de  I  ni  ;CAronleon 
eputcopoTum  finlandensium ,  de  Juslen,  avee  dea 
naiat  iatéreaa.  —  PlMjrtef  lan  mÊdimi^  anr  la 

poésie  des  Finnois,  dr  «761  à  1778.  —  Uisloria 
bMiolheeas  rtg.  acad.  aboensis,  1773  et  suivantes, 
1B  n*"  bwH,  feeberebët  dea  bibliographes.  Le  rec. 
des  milmotrea  de  l'acad.  de  Stockholm  renferme 
(5e  lui  dV-icpHenls  mém.  sur  les  pcuplrs  du  Nord. 

POHTUMAM«i  (ivus-LoDU-McLcmoa),  Impri- 
aienr  I  Parts,  nMrl  en  inn  à  Mge  de  19  ana, 
n'en  avait  que  onxe,  dit-on ,  lorsqu'il  composa  nn 
«ovrnpr  intitillé  :  Réfleriom  aur  les  dangers  et 
gloire  aitach€;i  aux  travaux  lilleraireâ.  11  donna 
ensaite  :  AmI  «r  Itf  piraMIam  la  ffeM^iiMft 
eallwlique  a  éprouvées  en  France  pendant  !a  ré^o- 
lutUm,  180B,  in^  ;  mais  cet  ouvr.  fut  détruit  par 
ordre  du  genveineni.  •»  itegeilaClNiMAlafar  «a 
jeune  Français,  1 808,  in-8.  —  Uemusl  des  imteurt, 
OH  Remeil  des  maximes  et  des  écrits  des  SS.  Pères, 
à  l'usage  des  eurés  et  des  jeunes  eedêntutiques , 
t8IO,  in-lt.  QeC  ouvr.  a  en  trole  édil.;  ravieora 
été  secondé,  pour  la  partir  théolor;.,  pnr  M.  I*;il)?ié 
Cotterel.  —  Éloge  hiiUorique  de  l'imprimerie, 
S*  édit.,  1810,  in-8.  —  La  paix  des  nUnages,  oit- 
mtffs  propre  à  prd»in<r,  empéeA^r  elniiaM  nr- 
réter  tous  diporees,  querelles  et  chagrins  domes- 
tiques »  1811 ,  in-11.  Porlbinaon  a  été  le  prinei^l 
rédaet.  du  JBnnia<d«i«rCi,dai  arienretef  déte 
littéralure^  dcp.  le  n*  CLV  (3  juin  18lt)  jusques 
et  compris  le  n°  (ICCWWl.  Ce  journal,  continué 
depuis  18U  sous  le  uum  de  Nain-Jamte,  forme 
M  vel.  ia4,  qui  tant  aiaea  raies. 

PORTICELLl  (l'abbé  Louis),  ^nv.  littérat.,  né 
en  177i|  à  Lonato-Pouolo,  fut  en  1803  nommé  pro- 
fesseur d'éloquence  au  collège  de  cette  ville,  et, 
lors  de  la  réorganisât,  de  l'inatmet.  publ.  en  18lf 
dafi'?  le  rrty  »!e  Lombardie,  pourvu  de  ta  rh3r<»«» 
import,  de  censeur  et  préfet  de  Tuniv.  de  Brcra  à 
mian.  II  HMamt  dans  eette  ville  en  1888.  Ootra 
dea  Notes  sur  Dante,  Sannazar  et  Lippi,  dans  la 
collection  des  classiq.  ilal.,  OB  loi  doitttBlïtttM 
des  règles  de  la  poéëte. 

PORTIEZ  da  FOim  (  Lnois),  député  à  ta  cenven* 
lion  parle  déparlem  dnni  il  prit  le  nom  en  I7ÎH, 
vota  avec  la  majorité  dans  le  procès  de  Louis  XVI* 
Quelques  jovia  avant  ee  vote ,  il  avaU  dentandé 
que  le  procès  fût  porté  au  IribOHd  criminel  de 
Paris.  Après  le  9  thermidor  il  se  rangea  du  parti 
des  modérés,  qui  était,  dit^n ,  réellea,  le  sien, 
et  tldécvéler,  le  8  Jnfllet  1788,  qn*il  ne  aeiaK  plna 
fait  d'exécution  sur  la  place  de  Répoluîion 
(Louis  XV).  Envoyé  en  Belgique  à  la  tin  de  la 
même  année ,  il  s'occupa  avec  beaucoup  d'activité 
d^urw  la  fénnkin  éd  ee  pays  à  la  Praaee,  M, 
ensuite  éhi  membre  du  conseil  des  cinq-cents ,  puis 
membre  du  tribunal,  et,  après  la  distwiut.  de  ce 
corps,  devint  praCeia.  al  dbwlewr  daa  éaolea  da 
droit  de  Paris.  Il  avait  précédemm.  professé  VldaL 
i  l'école  in  Panthéon.  Poriieî  mourut  à  Paris  en 
1810.  Il  a  publié  :  Cod«  dipiomat.,  contenant  ie 
lada  da  iavi  iw  Imlidi  aanalna  nasa  la  i^jpiibMfHa 
fnmç,  futtsfé  Inpain  dr^niwM»  l80ft4iL— Jtaii 
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MurBûikeiuDi»préa^,  lbU4«  ia-è.  — Cour»  de  lé- 
fMtUsw  «ânMitmSvê,  1806,  I  vol.  1ih8,  e( 

qoelq.  autres  écrits  peu  remarquables. 

PORTLAND  (  WnuAH  BEI^TIML,  oofflte  de).  - 
V.  Bkntink. 

PORTLAND  (  William-Hmm  CAVENDISH  BEN- 
TINK,  3*(îiK' de  ),  arruVe-pelit  fil>^  du  prcm.  rfirnle 
de  PortJaod,  qui  lut  favon  de  Guillaume  111 1  né  en 
ITBBèOiM,  fut  appelé,  en  1763,  à  bi  ebambre 
des  jiaira,  où  il  vota  d'abord  avec  l'opposition. 
Monuné  sucoesaiveni.  i  plus,  charges  imporionif-s , 
ii  defint, en  i783,  prem.  lord  de  la  trésorerie; 
m$S»  IM  nriDlelère ,  appelé  éb  la  etaHHom ,  ayant 
été  renversé  1 1  mi'me  année  par  le  parti  de  la  cour, 
Porlland  reprit  sa  place  parmi  les  membres  de 
l'oppoâit.,  et  y  resta  jusqu'en  1792,  époque  où  la 
révoittt.  franç  ,  menaçant  d'envahir  tons  les  autres 
états,  lui  lit  craindre  pour  la  lranquil1i(<'*  df^.  l'An- 
gleterre. Il  se  réunit  alors  franchem.  au  ministère , 
arec  piusiewt  de  Mt  collègues ,  afin  de  Paider  à 
•urmonter  les  obsUcies  qui  entravaient  sa  marche, 
•t  fut  nommé  chancelier  de  l'univ.  d'Oxford,  puis 
■eerét.-d'etal  de  i  intérieur  et  lord-lieut.  du  comté 
de  NoUin^hu.  Maie  tacrUié  au  flOBvenanees  de 

Pin,  qui  mil  en  sa  place  M.  Addinglon,  ce  ne  fut 
qu'en  1806,  à  la  réorganisai,  du  ministère,  que  le 
due  de  Porlland  redevint  prem.  lord  de  la  tréso- 
rerie. TounMDlé  depuis  loog-teinps  de  la  maladie 
de  la  pierr<> ,  ses  souffrances  l'obligèrent  à  donner 
M  démission  en  sept.  1809 ,  et  il  mourut  au  mois 
d'oelobra  eithr.  dai  aiifles  de  l'opération.  Il  a  été 
l'nn  des  nombr.  écriv.  an\q.  on  a  successivem. 
attribué  les  fameuses  Lellres  de  Junim;  et  l'on  a 
publié,  pour  établir  ce  système,  un  volume  intit.  : 
Leller»  lo  a  nobteman ,  proving  a  lait  prime  mi- 
ni f  ter,  the  laie  duke  of  I^ortland ,  lo  fiavebeenJu- 
niuë  {v.  le  Monlly  Heview,  sept.  1816,  p.  111).  , 
PORTOftAL  (le ),  partie  principale  dé  laeontrée 
délignée  par  les  Romains  sous  le  nom  de  iMiitanie 
(laquelle  tmbrassait  tout  l'espace  compris  entre  le 
Douro  et  la  Guadiana ,  ainsi  que  l'Estremadure  es- 
pagnole, la  pravineo  aelodio  do  SalaBoanqno,  nao 
partie  de  celles  de  Zamora  ,  de  Toro,  de  Vallado- 
lid,  etc.),  forme  la  lisière  occidentale  de  la  Pé- 
ninsule hispanique ,  et  s'étend  le  long  de  l'Océan 
entre  les  37*  et      dagréo  do  latitude  septentrio- 
nale. On  conjecture  que  ce  pays,  ainsi  que  l'anc. 
Ibério,  fat  ooloaisé  par  les  Phéniciens.  Durant  la 
dofldnaliondo  Borne,  son  eilslence,  qui  ne  fut  pas 
sans  quelque  gloire ,  est  marquée  par  la  lutte  que 
soutinrent  sps  hahitanf?  contre  les  vainqueurs  du 
monde  (  v.  b£KToniu$  et  V  iriatks ).  Deveuu  succes- 
sivement la  proie  des  Suèves,  des  Alains  et  des 
Visigoths,  nprès  la  chute  de  l'empire  d'Ort  ident, 
le  territoire  des  Lusoos  ouLusitains  passa,  au  7*  S., 
sot»  la  dominât,  des  Arabes.  Toutefois  II  ne  fit  que 
peu  de  temps  partie  du  khalyfatd'Espagne.  Au  bout 
de  3S  années,  les  Visigoths  reconquirent  sur  les 
Maures  toute  ia  Galice,  ainsi  que  la  provmce  de 
■inho,  qnl  prit  le  nom  do  MrfHenJto,  do  la  tîUo 

de  Porfocalc  (aujourd'Inii  Porto),  d*oi\  est  veiiu 

lo  oeai    p^nrtQgal.  JLes  devu  siècles  suif  «ots  sont 
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rempUa  par  ko  guerres  des  ehrétiesa  contre  Im 
Maures.  Desdébris  da  UialyiatdoCordOM  f'élaM 

formés  plus,  petits  étals.  Les  mahométans  porl^ 
geaient  encore  an  1 1"  S.,  nrcc  le  roy.  de  Léon  etdo 
CastiUe,  l'étendue  de  Icrraiu  qu'embrasse  aujoQf- 
d*bal  lo  Porlogal.  Ton  l'an  lOW,  Hnri  do  Bov^ 
gogne,  venu  en  Espni^ne  avec  son  coosin  Raymond 
pour  combattre  les  iuûdèles,  reçoit,  pour  prix  do 
ses  serflees,  la  nain  do  la  fille  dn  roi  de  CastUlo, 
Alphonse  VI  (Thérèse),  qui  lui  apporte  en  dotit 
comté  de  Porto-Gale ,  circonscrit  alors  aax  dent 
provinces  de  Minho  et  de  Tra-os-Montes ,  et  accm 
bientôt  d*nne  partie  do  la  Boira,  que  le  gnentar 
franc  enlève  aux  Maures.  Peu  après  la  mort  de  son 
père,  la  comtesse  Thérèse  prit  le  titre  de  reine; 
mais  Alphonse ,  son  Hls ,  mettant  à  proUt  le  mécoa- 
tenlement  qu'excitait  pannl  le«  grands  l'iaimoniD 
crédit  qu'accordait  cette  princes<;n  à  ses  favoris,  la 
dépouilla  du  gouvemem.,  et  sanctionna  son  asoT" 
pation  par  la  eélèbro  bataille  dHtariqno,  gagnée 
sur  les  Maures  en  1139.  Le  suecèide  cette  joumén 
fut  tel  que  la  nation  conféra  par  acclamation  aa 
vainqueur  le  titre  de  roi,  titre  que  eonfirma  soie»* 
nellemont  nno  assemblée  des  étala  dn 
qtiés  h  Lamego.  La  sagesse  des  vues  politiques 
d'Alphonse  I",  que  les  historiens  nomment  aussi 
Henriques,  répondit  k  sa  haute  valeur.  Fondateur 
de  la  monarchie  portugaise,  il  en  promulga  les  lois 
Toudamentales,  et  sa  maison  se  maintint  Rur  le  trdno 
jusqu'en  ItfSO.  A  celte  époque,  le  Portugal  avait 
eonnu  le  plus  hani  degré  do  aa  gloiro.  n  arôtt  m  la 
glorieux  règne  de  Denis-le-Libéral ,  égalem.  sur- 
nommé le  Roi  Laboureur.  Les  importantes  con- 
quêtes que  fit  successivem.  cette  nation  chevale- 
resque et  aventureuse  en  Asie,  en  Afrique  et  oa 
Amérique,  avaient  fait  briller  du  plus  vif  éclat  le 
trône  d'Emmanuel,  prince  dont  la  gloire  pâlit  oa 
peu  devant  eeUo  des  grands  honums  qvi  la  lui  ont 
acquise,  et  dont  plus,  ne  furent  payés  par  lui  que 
d'ingratitude  (v.  ALBUQUBaQos).  Tandis  que  d'in- 
fructueux succès  soutenaient  encore  la  renommé* 
portogaiae  dans  loa  Indes ,  loi  germas  do  doslmet. 
croissaient  au  sein  du  royaume  dans  une  effrayante 
progression.  Aux mauœuvres  d(»  j^uites,  aux  bû- 
chers de  rinqnisition ,  se  joignirent  d'autres  fléaux. 
Nous  voulons  parler  des  affreux  tremblem.  de  tem  . 
qui  curent  lieu  pend,  le  règne  de  Jean  III.  Le  jeune 
roi  Sébastien,  successeur  de  ce  prince,  n'eut  pas 
pins  tôt  saisi  lo  sceptre,  qu'il  se  Jeta  dau  nnoMIn 
expédition  contre  les  Maures  d'Afrique.  Il  y  trouva 
la  mort  à  ia  fameuse  journée  d'Alcazarquivir  (le 
4  aoiit  1578).  Le  cardin.  Henri,  après  avoir  vieilli 
dans  le  cloître,  succède  sur  loiréno  rainé  do  Par* 
tu<r:)1  à  rinfortunc  Sébastien,  que  aa  fougue  fm-^ 
prudculc  a  précipité  vers  sa  perte,  avant  mémo 
qu'il  ait  songé  à  eonlraelernn  hymen.  Laoommmt 
que  Henri  n'avait  portée  qu'un  an  devint,  après  an 
mort,  l'objet  des  prétentions  de  nombreux  con* 
currcnts,  dont  les  principaux  étaient  le  prienr  dn 
Gralo  Antoine ,  bâtard  de  l'infant  dan  Eonis»  ot  to 
roi  d'Espagne  Philippe  II.  Le  premier  avait  pris  lo 
titre  de  roi  de  Portugal ,  lorsque  lo  fila  de  Charles^ 

S. 
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HaM  miM^  Imite  la  question  avee  répée  du  due 

d'Albe.  Sous  la  domiiialion  c^p'i'^inolc ,  qui  dura 
33  ans,  le  Portugal  futlrailé  en  province  conquise, 
mai»  encore  menaçante.  Enfin ,  dès  que  l'affaiblie- 
Mménl  d«  ses  Talnqaeorg  loi  permit  de  secouer  un 
joagquMIsaTaientton!  fiit  pour  rendre  plus  odieux, 
la  nation  portugaise ,  depuis  long-temps  préparée , 
se  souleva  à  la  voix  de  plus,  patriotes  illoslres  (  i;. 
Pl!iffo)i  e(  te  dae  de  Bragance  fut  proclamé  roi, 
sous  le  nom  de  Jcair  IV.  Les  vains  cfTort'^  que  fit 
l'Espagne  pour  reconquérir  sa  proie  seproluugèrenl 
jitsqa*aa-de1à  du  règne  de  ee  prince,  dorant  leq. 
fut  à  peu  pri  s  consommée  la  perle  des  possessions 
du  Portugal  dans  l'Inde.  Néanmoins,  ce  peuple  gé- 
néreux et  brave  devait  bientôt,  par  l'influence 
■Moacalc  qui  le  dominait  au-dedaos  et  aiMleilors, 
retomber  dans  la  plus  funeste  langueur;  et,  pend, 
un  demwsiècle,  rindustric,  l'agriculture,  le  com- 
nereeel  la  navigation  y  forent  eooune  paralysés. 
L'esprit  national  s'y  effaçait  de  jour  en  jour  durant 
cette  période,  qui  n'est  remplie  que  par  des  con- 
spirations, par  les  scandales  de  la  cour  sous  le 
ligne  de  Pierre  II ,  amanl  adultèie  d*âisabelli  de 
Savoie ,  .1  nnt  (Ir  devenir  l'époux  de  celte  femme 
divorcée  du  mallieureux  roi  Alphonse  VI,  son  frère, 
enfin  par  des  alliances  et  des  traités  ruineux ,  dont 
Ifô  efforts  d'un  ministre  babile,  le  comte  d'Éricei- 
ra ,  n'avaient  pu  être  qu'un  palliatif  Iransifnirf ,  rt 
qui  achevèrent  de  placer  le  royaume  sous  le  mo- 
nopole des  Anglais.  An  dévot  lean  Y  succéda  enfin 
Joseph  I"^,  qui  fut  asse7.  heureux  pour  apprécier 
le  grand  homme  auquel  son  règne  allait  emprimter 
tout  son  lustre.  Nous  avons  nouimé  Pombal ,  objet 
de  jnfementfconlradieloires,  ministre  loné  avee 
tant  d'emphase  par  quflq  rrrivniir^ ,  rt  si  impl- 
lojablem.  déchiré  par  les  nombreux  ennemis  que 
ne  ponvail  maniiaer  de  loi  susdler  le  coup  de  mort 
qtt*îla  porté  dans  les  deux  mondes  à  la  redoutable 
compagnie  de  Jésits.  Nous  avons  pnrié  en  son  lieu 
de  l'administration  du  marquis  de  Fombal;  pour 
terminer  ces  faibles  aperçus  sur  nnc  grande  hist., 
nous  passerons  à  rénunu'ral.  des  prinripaux  faits 
qui  saillent  entre  une  intiiitlé  d'acciJenis  secon- 
daires. Une  réaction  quelq.  peu  tempérée  suivit, 
sons  le  court  règne  de  Marie ,  le  mouvem.  prodi- 
gieux qu'avait  pu  donner  le  génie  de  Pombal  à  la 
marche  d'un  état  par  lui  relevé  sur  le  dern.  pcn- 
ehant  de  sa  mine.  D'abord  régent,  pois  roi,  son 
fils  Jean  VI  sut  procurer  au  Portugal  une  véritable 
prospérité  par  son  administration  ferme  et  active. 
Ilaiâ  l'époque  était  venue  où  les  urages  politiq.  de 
la  France  allaient  bouleverser  aussi  TEarope.  On  a 
vu  aut  nrticles  Jean  VI ,  Jurot  et  .Massé.ia  ,  le  ré- 
cit sommaire  de  l'invasion  des  Français  dans  celle 
partie  de  la  péninsule,  des  cessions  qui  furent  ar- 
radlées  à  la  couronne  portugaise  par  les  traités  de 
Badajoz  et  de  Madrid  ,  de  l'émigrat.  de  la  famille 
royale  au  Brésil ,  du  l'érection  de  cette  colonie  en 
empire  indépendant,  enfin  du  retour  de  Jean  k 
Lisbonne,  délivré  de  l'occupât,  française.  En  mou- 
rant, ce  prince  laissa  le  trône  de  Portugal  i  l'em- 
pereur do  Brésil  doo  Pedro,  son  fils  ainé,  et  ce 


dern.  a  fidl  aele  de  sonverainetéen  demumtani  Por- 
tugal (182G)  une  charte  conslitutionneUe  en  vertu 
de  iaq.  la  princesse  dona  Maria,  sa  tille ,  fut  dé- 
clarée reine  sou»  la  condil.  qu'elle  épouserait  son 
oncle  don  Hignel,  leqnd  devait  préalabiem.  jorer 
le  mainlien  de  ladite  charte.  Mais  don  Miguel, 
nommé  Ueut.-gén.  du  nj.  pendant  la  minorité  de 
la  reine,  eonvoqva  les  anctennei  cerlès,  malgré 
la  défense  de  son  frère,  et,  déclaré  roi  (Itt  avrfl 
1828),  annula  la  constitul.  donnée  par  don  Padro. 
Ce  ne  fui  qu'en  lûôâ  que  don  Pedro,  parti  de 
Belle-Ile  avee  une  flotte ,  ay ani  epéié  tes  déber- 
quement  sur  la  cùtc  de  Porlugal ,  contraignit  son 
frère  à  sortir  du  royaume.  11  prit  alors  le  titre  de 
régent,  rétablit  la  charte  constitutionnelle,  et  fit 
reconnaître  reine  sa  fille  Maria  II  da  Cloria ,  qui, 
malgré  les  efforts  des  partisans  de  dnn  l>li;^uel ,  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  le  trône  de  Portugal 
(août  1839).' 

PORTUS  (François),  célèbre  philologue,  né  dans 
l'Ile  de  Candie  en  Ibll,  professa  la  langue  grecque 
à  Modèoe,  i  Ferrare  et  ensuite  à  (>ea«ve,  oè  fl 
mminit  en  IWl.  On  a  deini descorrseléeiiaavr  la 
/i/irforïV/îip  d'Aristntc ,  cl  Ics  Urailés  d'Aplitonitis , 
Uermogcnes  et  Loogin;  sur  Pindare  et  les  auteurs 
lyriques  grecs;  sur  PAntliologîe,  sur  Xénoplion, 
Thucydide,  etc.  11  a  trad.  en  latin  le  IfStldd'A^ 
lotfius  d'Alexandrie  ;  les  hymnei  et  les  lettres  de 
Synésius;  les  odes  de  St  Grégoire  de  Nasianse,  et 
laissé  des  fwnorgfMes  et  des  nddi'liiwi»  peur  le 
Lexique  grec  de  Rob.  Constantin,  des  dtseovrs  et 
d'autres  opuscules.  —  Ponriis  (/Emilius),  fils  du 
précéd.,  né  vers  1^50  à  1-crrare,  mort  en  iôtU  4 
Heidelberg,  où  II  enseigna  la  tangue  greeque  avee 
bf'rmc.  f\c  snrrr-î ,  a  pnhliû  :  Oratio  de  variarum 
Unyuarum  uàu  ,  necesaiiale t  prteètanltdque ,  etc., 
Cassel,  16Ol,in-4.--lMMtbÎMtriMMSieisteiNii0rm- 
eo  latinum  qmd  indiceminomtmBtndiU  libroê 
continet,  Francfort,  1603 ,  in-8 ,  rare  ;  ce  petit  dic- 
tionnaire a  été  réimpr.  pour  faire  suite  à  l'édit. 
d'Hérodote,  Oxford,  1809,  M.  ~  DkUmmrkm 
doricum  (jr<rco  hitinum  ,  quod  Theocriti ,  Moschi , 
Bionis  et  Simix  variorum  opusculorum  interpre- 
tationem  continet,  ibid.,  i6(M,  in-8,  rare.  — 
doHeHm  Lexiam,  Hanan,  I6M,  M;  rare.  — 
De  priscà  Grœcorum  compofatione ,  Hcidelbcrg, 
1604 ,  in-8.  —  De  Nihiii  atiiiquitaU  «1  muUipliei 
potestate»  Casscl,  1609,  in-%.  Portai  •  donné  des 
édit.  annotées  et  corrigées  de  l'Iliade,  des  fro^rf- 
di^n  d'Kuripide,  de  Pindare,  d'Aristophane,  de  la 
ItJiétorique  d'Aristole,  de  Thucydide  et  de  Xéno- 
phon;  des  notes  sur  Onosander;  lea  Indael.  lat 
du  comment,  de  Proclus  sur  la  théologie  de  Platon; 
du  Dictionn.  de  Suidas;  de  l'HiMoire  de  Thucy- 
dide ,  et  des  Antiquités  romainM  de  Deoys  d'ila- 
licarnasse. 

PORUS,  roi  indien,  n'est  ronnn  qtip  par  !a 
guerre  qu'il  soutint  contre  Alexandre  ;  toute  son 
hist.  doit  paraître  fort  suspecte ,  lorsqê'en  songe 
au  peu  de  renseignem.  que  nous  donnent  sur  lui 
les  hiâtor.  du  héros  macédonien,  Diodore  de  Sicile, 
Plularque,  Arrien  et  Quinte-Corce.  On  ne  connaît 
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ni  la  date  de  st  naissance,  ni  celle  de  sa  morl;  les 
roi*  Bctprédéeenean  sont  ignorés ,  ainsi  que  son 
succoM.;  M*  MMD  ne  semble  guère  indien.  Cepen- 
dant on  soppose  que  La-Hor .  jadis  Lo-Porc,  élail 
la  capitale  de  ses  étals.  On  lui  donne  une  stature 
figantwqoe  et  nn  courage  égal  à  la  forée  de  corps. 
Il  se  prcsenfe  dans  l'Iiist.  en  l'année  Ô-27  av.  J.-C, 
cl  Yoici  les  actes  que  l'on  pcnl  lui  allribucr  avec 
le  moins  de  défiance.  Il  se  porte  sur  les  bords  de 
rSfdatpe,  en  défend  qiidqiie  temps  le  passage 
contre  Alexandre  et  contre  un  prince  indien , 
— mé  TaxUei  se  Toît  tourné  par  les  Macédoniens 
el  perd  eoHtre  eux  une  bataUle  déeislTe.  Arrten 
raconte  qu'amené  devant  Alexandre  qui  lui  de- 
manda :  «  Comment  prétendez-vous  que  je  tous 
traite!  •  Poras  répondit  :  «  En  roi.  •  Les  quatre 
UsIertoM  citée  plus  fatot  •'aooerdent  à  dire  ipi'il 
conserva  son  roy.  cl  qu'il  ot)lint,  nu  moins  autant 
qaeTaxile,  les  bonnes  grâces  du  coaquéranl.  — 
Un  autre  Poaus,  dont  parle  Arrien  (p.  381  et  Z9fi 
de  l'édit.  gr.-lat.  de  1757,  in-8),  était  gouverneur 
d'one  province  dans  Vfnôr ,  et  seconda  les  Macé- 
doniens a»ntre  le  Porus  dont  l'art,  précède.  Plus 
tard ,  jaUMX  des  fefears  prodiguées  tu  winea,  il 
se  révolta  contre  le  vainqueur,  qui  le  réduisit  et  te 
livra  au  prince  indien  dont  il  aurait  voulu  la  ruine. 

PORZIO  ( Lvc-Astoirb),  Portim,  médecin,  né 
prée  d*AaMiM  (r^nnedeNeples  )  en  1639,  en- 
seigna la  médec.  à  Rome,  se  rendit  h  Vienne  pen- 
dant la  guerre  contre  les  Turks,  à  l'effet  d'y  ob- 
»tmr  les  maladies  propres  anx  milit.,  et  consigna 
ses  olMenrat.  dans  nn  traité  intit.  :  De  tnilitis  in 
casfrii  sanitate  tuendâ ,  Vienne,  1685;  rc^impr. 
pittsieon  fois  a  Naples  et  en  Hollande.  11  mourut  u 
Meples  en  Tons  ses  en^.  eut  été  pnU.  sous 
ce  tilrc  ;  L.  J.  Portii  opéra  omnia  mtdica,  phi- 
Umphica  et  nuUhmatica,  etc.,  Maples,  1730, 
â  vul.  ïa-h. 

FOMIXMNIUS,  philMoplie  stoïcien,  contcmpor. 

de  Pompée  et  de  Cicéron,  était  nr  h  Apamée  en 
Svrie.  Il  avait  éUbli  sou  école  i  Rhodes ,  lorsque  le 
rifii  de  César,  rerenant  de  Syrie ,  vonint  entendre 
oae  de  ses  leçons.  Le  philosophe  était  alors  tour- 
mente' d'un  fort  nrcès  de  goutte;  mais  pour  hono- 
rer son  illustre  visiteur,  il  crut  devoir  lui  exposer 
tas  dogmes  princip.  de  sa  seete.  La  donleur  le  Sor- 
çant  de  s'interrompre,  il  s'écria  :  «  0  goutte!  lu 
ne  me  réduiras  point  à  convenir  que  lu  sois  un 
mai  I  *  Plusieurs  savants  critiques  pensent  qu'un 
Pneldenins,  nstraneme  et  mathémat.,  né ,  snimt 
quelq.  biographes,  à  Alexandrie,  n'est  autre  que 
le  stokien  dont  parle  Cicéron  au  1*'  livre  de  Nuturà 
«feoriNN ,  et  qni  fut  son  maUre  et  son  ami.  Les  on- 
▼rages  de  Posidonius  sont  perdus  ;  mais  on  en  a 
quelq.  fragments  publiés  sous  ce  titre  :  Posi(fonii 
Bhodii  reliquiœ  doctrinw,  caUesil  tUque  iUmtra- 
Wl/.  Me,ele.,  1810. 

FOSSE  (C.-H.,  comte  de) ,  seigneur  de  Fogclvik, 
Ton  des  patriotes  les  plus  éclairés  de  la  Suède, 
mort  en  1833 ,  avait  fait  différents  voyages  dans  les 
pays  d'Europe  pour  recueillîrdes  notions  sur  Téco- 
■omin  nmde  et  poitttiitie  et  lor  la  législalk».  On 


cite  de  lui  :  Àdes  réUilifé  à  la  qunt.  de  la  respon- 
eabitilê  ministérietlê  de  la  diète  de  18S3,  Stock- 
holm ,  iii-8. 

POSSi:i/r  (EuNKST-Loitïs),  histor.  et  publicistc 
allemand ,  né  à  Bade  en  1765 ,  après  avoir  achevé 
ses  cours  de  droit  et  pris  le  degré  de  docteur  à 
Strasbourg,  obtint  la  chaire  de  droit  et  d'éloquence 
à  rnr!>riihc,  et  rcrnl  le  litre  de  secréf.  privé  du 
margrave.  Les  discours  qu'il  pronûU(;a  dans  les  so- 
lennités du  gjrmnase  de  GaHsruhe ,  sur  des  sojete 
nationaux,  commencèrent  sa  réputation.  En  17Qt 
il  obtint  la  place  de  bailli  à  Gerusbach.  Les  gr.  évé- 
nements qui  se  passaient  «i  France  avaient  déjk 
fixé  son  attention.  Il  se  déclara  cliaudement  le  par- 
tisan de  la  révolution,  écrivit  en  latin  Thistoircdes 
prem.  guerres  des  Français  contre  les  coalisés,  et 
commença  la  puliUcation  de  i'^fmanaelk  de  fÀM. 
vwflerne,  Tubingur,  Î70'2-1800,  qni  cul  beaucoup 
de  succès  en  Allemagne.  Ce  succès  lui  fit  entre* 
prendre  les  JnwUes  européennes ,  1795-18041,  ou- 
vrage périodique,  l'un  des  meill.  que  Poo  puisse 
consulter  pour  Pépoq.  qu'il  embrasse  ;  et  en  1796 
il  se  rendit  à  Tublnfue  pour  rédiger  le  journal  inU> 
tnlé  :  ff^dUtande,  que  la  courde  Vienne  snpprin». 
Lié  avec  le  général  Moreau,  Posseit  le  suivit  i 
Strasbourg  pour  recueillir  les  docum.  de  l'hisl.  de 
la  fameuse  retraite  de  Bavière,  qu'iho&cra  dans  les 
Annale»  europtfstmes»  et  qui  fut  tnd.  en  ftançala 

:ivcc  i]o'-  nr)tos.  Posselt  continua  de  correspondre 
avec  Moreau  ;  mais  lorsque  ce  général  fut  arrêté, 
en  1804,  et  accusé  de  bante  trahison,  il  craignit 
d'être  impliqué  dans  la  procédure,  quitta  Bade, 
erra  de  ville  en  ville ,  ne  se  croyant  nulle  part  en 
sûreté,  et  son  imaginât,  se  troubla  à  un  tel  point, 
qu'étant  arrivé  le  li  juin  à  Heidèlbeif ,  il  s*élan(t 
d'un  3*  étage  sur  le  pavé,  el  expira  quelq.  heures 
après.  Ses  prinrîpau.x  ouvr.  sont  :  Hist.  dei  liguex 
des  princes  uUemands,  Leipsig,  1787.  —  Histoire 
desJUemands,  ib.,  1789-90,  t  vol.  :  ouvrage  qui 
n'a  pas  élé  continué,  mrii?  niiqnd  l'œlilz  a  ajouté 
un  3"  vol.  en  1805.  —  Remarq.  sur  i'hist.  secrète 
de  la  ûottr  de  HrUi^parMireèeau,  Garslnihe, 
1780 ,  in~8.  —  AreMne  de  fhist.,  de  la  politique 
et  delà  (jpnrjraphie  ancienne  et  moderne,  mrtout 
de  l' Allemagne t  1790-1793,  2  vol.  —  Histoire  de 
Gustapê  m,  roi  de  Saèdt ,  Garsirabe,  17n,  trad. 
en  franç.  par  Maugct.  —  nistoire  impartiale,  com- 
plète  et  aulhentiq.  du  procès  de  LouisXVi,  %  vol., 
dont  le  psem.  seulem.  fut  rcimpr.en  1809.  —  Dio- 
tfomuiire  de  fo  réMhdim  firimç,,  <m  ReaM  d$ 
notices  biographiques. 

POSSEVIN  (Antoinb),  célèbre  jésuite,  né  & 
Hantoue  en  ISSI,  mort  à  Ferrare  en  1611,  fotenp 
voyé,  par  le  pape  l^égoire  Xili ,  dans  les  princip. 
cours  de  l'Europe  tM>ur  des  négociât,  importantes, 
et  montra  dans  ces  div.  missious  autant  d'habileté 
que  de  tèle.  Oo  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvr.; 
les  princip.  sont  :  Moscovia,  sen  de  rébus  nwsrn- 
çilicis,  etc.,  Wilna,  1386,  in-8;  réimpr.  plusieurs 
fois  avec  des  addit.,  :  cet  ouvr.  est  un  des  prem. 
qui  aient  paru  sur  l'empire  de  Russie.  —  BibUo- 
1 1 fJtooi  liMide  JVrftoneffiMtonm^addw^fMa 
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Rome,  1693 ,  3  vol.  in-fol.;  nooT.  édit.  augmentée, 
Cologne ,  1(107,  2  vol.  in-fol.  —  Apparatui  Mcer, 
Venise,  I6a5-lt)06,  5  yoI.  in-fol.;  Cologne,  1607, 
Ifol.  iB-M.  •  Mt  ettiné.  Ui FU  dêPimepi»  a 
été  pabl.  par  le  P.  Nicol.  Dorigny,  1712,  in-12.  — 
PossEvi?t  ( Jpan-B.ipt. ) ,  frî'^re  aîné  du  précédent, 
né  à  Mauluue  en  ibiO,  oiurl  à  Home  en  itik9,  avait 
4a  Mml  pov  la  poésie.  On  a  sons  Mm  nom  :  Dto* 
lo^o  deW  onore ,  nel  quale  si  iratta  a  piem  <Ul 
Mio,  Venise,  im,  im,  1558,  io-ft,  et  1564, 
M|  aviea  dat addU.  d'An!,  Fotievin,  qui  fnt 
diteur  da  «at  aovr.  Ant.  Bernardi ,  év.  de  Caserte , 
dans  la  préface  de  son  TYtitM  contre  le  duel,  accuse 
J.-B.  Possevin  de  plagiat,  et  les  amis  de  ce  dera. 
aat  an  nin  «eayé  da  la  jatliler  de  ee  reprodw. 
On  a  encore  de  lui  quelques  pièces  de  vers,  entre 
autres  la  paraphrase  d'une  ode  de  Sapho  dans  les 
Aime  d'Atanagi.  —  Po&ssviN  ( Jcan-Bapt. } ,  tbéol., 
wreu  des  précéd.,  a  donné,  aoire  une  trad.  ital. 
de  VHist.  de  laMoecovie  par  son  oncle,  Fcrrnn', 
i09X,  in-8,  Diwoni  delta  vita  e  aiioni  di  Carto 
larraime,  card.,  Rome,  1591 ,  in-8.  —  JHeMoro- 
Mùmi  âÊUêlêUimi  di  hUH  ii  matutini  dell'  ainta 
dd  brefiario  nmano ,  Ferrare,  l^i'J'2,  'âpnrt  in  j, 
très  rare.  —  Binm  taeri  dei  breviarw  romatw,  tra- 
étm U Hngm  vo<^,Pdroiue,  ISM, M;  Ve- 
nise ,  ifjW.  —  Vite  de'  sanii  di  Todi  ndh  quati  si 
êcuoprono  l'anlichità  e  grandexxa  di  deUa  cilà, 
l'érouse,  1597,  in-k.  —  Possevin (Antoine),  autre 
levaii  d'Antoine ,  exerçait  la  médecine  à  Mantoue. 
On  a  de  lui  :  Theoriœ  morbomm  lihri  F  car- 
mine  ootucrxplx,  KKM,  io-b.  —  GonmrumManluœ 
#1  »mtûferraii  âmum  JUMotm,  IM7,  in-fol.  ; 
16!fô ,  in-4  :  il  avait  hérité  des  BiSs  de  son  oncle  sur 
ceUe  illustre  familUv  —  Bt>Ui  montixferratemis 
^tstortaobanno  ibitusqueudann.  1618,  in-ful. 

P08NDN»  (8l),eélèl>radiieipla  daStAagOBtin, 
fut  (^lii,  en  397,  évéqiic  de  Cnlame  en  ^umidie; 
mais  cette  contrée  ayuol  été  ravagée  par  les  Van- 
dales ,  il  se  retira  à  Hippone ,  où  il  recoellUt  les 
dern.  soupirs  de  son  illustre  maître,  dont  il  a  écrit 
la  fie  en  y  joignant  le  catalogue  de  ses  ouTrages. 
Depuis  la  mort  de  St  Augustin,  Possidius  vécut 
arrant  au  miliea  det  mines  de  sa  pairie.  On  i^ore 
le  lieu  et  l'année  où  il  termina  ses  jours.  La  Fie  de 
St  Augustin  a  été  publiée  à  Maplet  en  1731,  et  à 
Augsbourg  en  1734. 

P06T  (  Paançon  ),  pabitre  et  grav.  i  l'eau  forte , 
né  k  Harlem  en  1614,  mérita  par  ses  talents  la  pro- 
tect.  de  Maurice  de  Nassau,  et  suivit  ce  prince  dans 
respédit.  qu'il  fit  au  Brésil  en  1696.  A  son  retour, 
Post  exécMa  pour  le  château  de  Rjcksdorp,  près 
de  Wassen<ier,  une  suite  de  tableaux  représentant 
des  Fue»  d'Jménque,  Cette  coUectiou  dénote,  dit- 
on  ,  le  plut  tare  talent.  Il  existe  aussi  de  lui  plus, 
aitampes  très  estimées,  parmi  Icsq.  on  cite  sur- 
tout quatre  Fues  du  Brésil,  datées  de  1649,  cl  qui 
Bonl  estrémcm.  rares.  Ckst  artiste  mourut  en  icéo. 

POSTBL(GDuuanB},  célèbre  visionuaire  et  Pun 
des  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle ,  né  en 
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précieux  Ce  voyage  lui  valut  à  son  retour  la  chaire 
de  matiiémal.  et  de  langues  orient,  au  collège  de 
PTanee;  mais  une  leelnra  trop  approfondie  daa 
ouvr.  des  rabbins,  et  la  vivacité  de  son  imaginât.,  ne 
tardèrent  point  à  le  précipiter  dans  les  écarts  qui 
troubièreul  sa  vie  el  le  rendirent  maliieureux.  Il 
se  crut  appelé  par  Dien  laiHDèaBa  à  réunir  tant 
les  hommes  dans  la  loi  chrétienne ,  par  h  parole  ou 
par  le  glaive,  sous  l'autorité  du  pape  et  du  roi  de 
France,  à  qui  la  manarsUe  uniTerselIe  appartenait 
de  droit  comme  descendant  an  ligne  directe  du  fia 
ainé  de  Noé.  En  conséquence  il  se  rendit  à  Rome, 
persuadé  que  les  jésuites,  doui  i'iasiuut  éuil  akin 
naisMut ,  consentiraient  valanlian  à  te  saeandsr 
dans  ce  qu'il  nommaittopltu  belle  œuvre  du  monde. 
11  se  présenta  à  SI  Ignace ,  el  fut  admis  dans  la  so- 
ciété; mais  bientôt  àes  rêveries,  auiq.  ou  uc  put 
le  faire  reaaneer,  l'en  firent  bannir  sans  retour,  at 
jM'u  de  temps  après  il  fut  rnndnmné  à  une  réclus, 
perpétuelle.  11  parvint  cepeud.  à  s'échapper  et  se 
réAigla  à  Venisa,  oà  il  devint  le  direetenr  d*nnn 
béate,  qu'il  a  rendue  célébR  mju^  le  nom  de  Mên 
Jeann? ,  et  dont  les  visions  aclie\ L-rerit  de  l'égarer. 
Bientut  les  nouv.  absurdités  qu'il  débita  le  brouil- 
lèrent avee  l'iaquisit.  ;  nuis  loin  da  fuir  nnlarilé 
de  ce  tribunal,  il  se  constitua volontairem.prisoiH 
nier,  provoqua  lui-même  l'osamen  le  plus  scrupu- 
leux de  SCS  doctrines,  et  lut  eutiu  déciaré  fou. 
Poursuivi  ensuite  par  laa  knéas  da  la  popnlaaa,  il 
fiif  oblirré  fJe  quitter  Venise,  et  partit  de  nouv.  pour 
i  (  )  I  i  e  f  i  t ,  où  il  recueillit  encore  un gr.  nombred'ouvr. 
préc.  qu'il  rapparia  en  Bnrapa  an  llii.  De  fflenr 
i  Paris  il  y  reprit  ses  cours  avee  an  incoés  prodi- 
gieux; mais  on  ouvr.,  fruit  de  ses  visions ,  intitulé 
les  très  ituaviUetms  Fidotres  des  femme»,  qu'il 
publia  Tare  tVK8,  te  força  encore  de  s'espatrler.  11 
parcourut  r.\llemagne,  ritalic,  fut  partout  pour- 
suivi et  malheureux ,  revint  enfin  ù  l'aris  en  i56i, 
et  y  donna  de  nouv.  des  leçons  publiq.  Mais  ses  en- 
nemis prétendirent  qu'il  eantinnait  à  débUaraee 

errenr<î  sur  la  Irop  fameuse  Jermne  de  Venise;  il 
fut  obligé  de  se  rétracter  pour  obtenir  la  paix,  et  se 
relira  en  186k  au  momstèra  da  8t-4larlin»daa- 
Champs,  où  ii  mourut  en  1881.  Poslel  possédait  4 

fond  les  langues  orientales,  une  partie  des  langues 
mortes,  presque  toutes  les  vivantes,  et  se  vaiitoit 
de  pouvoir  foire  te  teur  du  mande  saaa  tmebem. 

François  el  la  reine  de  Nav^u  re  le  regardaient 
comme  la  merveille  de  leur  siède,  et  Ciiarlcs  IX 
l'appelait  son  philosophe  par  exoellenee.  Tous  les 
ouvr.  de  ce  savant  sont  rares  et  recherchés  des 

ctirirnx.  ï.e  !*.  Deshillon  en  a  duimé  la  liste  ik  la 
suite  des  iMomeam  édaircùuwn,  San*  la  vi«  de 
PMéL  Nous  ne  citerons  Id  que  celui  qu'il  a  in- 
litulé  :  De  orbis  krrarum  eoncordià  lib.  IF,  Bàle, 
1544,  in-fol.,  que  les  -savants  regardent  CMuna  In 
principal  et  le  plus  rau>oui)able. 

POSTHUMB  (M.  Cà8Siâitw4iaTnH0S  ftnftnwui), 
emper.,  ou  plutôt  l'un  des  30  tyrans  qui  se  dispu- 
tèrent l'empire  sotis  le  règne  de  Gailifln9  dans  le 
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5*  s.,  éUii  né  dan»  une  condiUoa  obscure.  Il  suivit 
liés  Jeune  la  «arrière  militaire,  s'élera  rapldeoMBl 
aux  prcm.  emplois,  et  fui  chargé  par  l'rmpfreur 
Valérien  du  oommaDdeoi.  des  liions  siaiioonées 
dans  I«a  Gaataa.  PwUiium  «wtriliua  par  set  «m- 
seih  aux  succès  que  Gallien  remporta  sur  lee  Ger- 
mains. Mais  bieiil(it  mé<v3nfeiît  de  ce  prince  qui 
avait  lais&ti  daiu  It»  Gauius»  »uu  lil^  baioauius,  nous 
la  «UracliAB  de  flgrlfanna,  il  touleva ,  mus  dat  prè- 
tfx(P5  d'ailleurs  assej  fondes ,  les  troupes  qu'il 
commandait,  et  se  fit  proclamer  empereur  eu  t&h 
Il  mmÊ»  aitiildt  eonire  8alMiilH«>  qui  •'«oAma 
arec  soo  giiuvemeur  dans  Cologne;  mais  les  liabi- 
tanls  les  livrent  i  Poslhume  qui  les  fait  mettre  à 
mort.  l'rolitantdel'éloigQemeiil  de  GaUiea,  que  les 
tevaaiaw  des  Baitam  NttMltBt  m  Malle,  il  af* 
fermil  son  autorité  qui  s'étendait  sur  toutes  les 
Gaules  et  sur  une  partie  de  i'£spagae ,  comme  l'al- 
teateal  les  monum.  :  il  augmenta  le  nombre  de  ses 
tfunpaa ,  défit  iea  Germains ,  le»  nirala  au-delà  du 
Rbin»  et  construisit  sur  ce  fleuve  une  ligne  de  for- 
teresses pour  les  tenir  en  bride.  Cepend.  Gailien , 
vakquaur  «n  llalie.  Tint  altaquar  l'oaurpaluor  des 
Gaules.  Posthume,  délait  dans  pli»ieun  combats, 
tMait  sur  le  point  de  succomber,  lorsq.  son  redoH- 
taiiie  adversaire  iut  ooutraiot  de  marciier  eu  toute 
Mie  tara  BjHMe ,  pour  y  apaiter  «ae  révolta  daa 
légions.  Délivré  de  ce  danger,  Posthume  battit  une 
aeeoiide  (ois  les  Germains.  11  eut  biealél  à  recom- 
aaucar  lagiiarraaveeGalllcn,e(Mrt»*«a  tirer  avec 
taabtvr.  Mais  les  moyensqu'il  avait  employés  pour 
parvenir  à  Teoipire  furent  aussi  diriges  contre  lui. 
Lariius,  un  de  ses  lieutea.,  profitant  de  1  affect.  des 
ioldatot  te  fit  proclamer  «mper.  Pasthumemarcta 
contre  le  rebelle,  l'assiégea  dans  Mayence,  et  prit 
celte  ville;  mais ,  ayant  refusé  de  l'atundonner  au 
pillage,  il  fut  massacré  par  ses  propres  soldats, 
l'an  967,  après  un  règne  de  10  ans.  Bréquigny  a 
publ.  dans  le  rcc.  de  l'acad.  des  insoript.,  t.  X\X , 
l'MiUoir9  de  i'emper.  PoêUnaM,  iekvireie  par  U» 
iiiddglllm.Oo>  a  eftlttiiinuidacwibrt  de  mé- 
dailles de  ce  prioeet  en  toutes  sortes  de  métaux. 
11  prend  sur  quelq.-unes  le  Utre  de  Gfrmanicus 
Maximm.  —  PosTnuuaouPosTavaus,  ûilk  Jeune, 
fie  d«  préeédael,  avait  été  nommé  par  Valérieo 
préfet  des  Voconces ,  ou  selon  d'autres ,  tribun 
d*ttne  légion  stationnée  dans  ce  pays.  Bréquigny 
croit  qtt'U  périt  avec  son  père ,  qui  l'avait  créé  au- 
gHle.M(HiTrébellius-PolUM,  PosUiume-le^Jeune 
avait  composé  19  harangues  ou  (lédamalUmi,  On 
ka  a  ooofooduea  avec  ceUes  que  nous  avons  sous 
ItMMideQaintlliaa. 

POSTHUmUS  (  Aubtis  ) ,  dicUleor  romain ,  créé 
consul,  avec  T.  Virginiu»,  l'an  de  Rome  2S8  (496 
av.  i.-C.),  fut  nommé  dictateur  par  son  collègue 
peodairt  la  «ampagM  ooBlve  ka  ialina,  remporta, 
sur  CCS  derniers ,  une  victoire  complète ,  et  fut  ho- 
noré du  triomphe  à  son  retour  à  Rome.  Pendant  la 
bataille,  Postbumius  avait  voué  un  temple  à  Castor; 
et  tfeot  ce  qui  a  donné  lieu  à  lalîdrie  de  l'apparit. 
de  Castor  et  Poiiux  à  ce  dklaleur»  npperîéepar 
ikayt  d'HaHeiriiiHe. 


POT 

POT  (  PeiLipra) ,  né  en  UÎ8,  mort  en  1  JkM ,  était 
fineid  et  ftvori  de  Phtlippe4e*Boo,  duc  de  Bour- 
gogne. 11  fui  chargé  par  ce  prince  de  div.  missions 
importantes ,  et  jouit  également  de  la  laveur  de 
LouU  XI ,  qui  Uil  eonféra  l'ordre  de  SlrMIdie!,  le 
fit  ton  premier  conseiller  et  son  cliambellan ,  pula 
le  nomma  chevalier  d'honn.  du  parlera,  de  Bour- 
gogne et  gouverneur  de  la  province.  Philippe  Pot 
conaerva  ce  Ulre  soes  Cbarlea  VIII ,  et  mérita  par 

sadouceur,  sa  sn^nssr  et  ^p'=î  liionfaif"!, d'être  nommé 
le  Père  de  la  patrie.  Son  éloquence  le  fit  appeler  ta 
BouehedeCicéron,el  il  passait  pour  an  dea  hommes 
les  plus  accomplis  de  son  lempa.  —  Gai  Pot,  frère 
ainé  de  Philippe,  ét;^it  père  d'Amie  Pirt, qui  épooSA 
Guillaume  de  Nontmorenci. 

POTAMON ,  philoBophe,  né  i  Aleiradrle ,  a  pâmé 
pour  le  chef  de  la  secte  éclecllq.  Di(^ène-Latrcc , 
qui  écrivait  an  commencement  du  5"  S.,  dit  que 
Potamon  venait  de  fonder  récemment  la  secte  dont 
noua  vcMMia  de  inrier.  Boldaa  fiitt  vivre  ce  philo- 

sophe  sous  le  rùsnr  (r.\ii;;u«(f.  Otielrpie"  roinpila- 
teurs  modernes,  et  nolamm.  Deslandes,  dans  sou 
Histoire  de  la  philos.,  placent  à  l'époque  mémo  de 
la  venue  de  J.-C.  les  leçons  de  Potamon  et  la  naît* 
sancc  de  l'éclectisme,  l 'opinion  la  pln<^  vrrtî<em- 
blablc  est  que  le  philosophe  d  Alexandrie  vivait  a 
la  fin  de  1*  8.  Quoi  qu'il  en  «oit,  il  ne  moa  reita 
aucun  de  ses  écrits ,  cl  sa  doclrinc  nr  nous  est 
connue  qac  par  la  courte  notice  qu'en  donne  Di»* 
gène  -  Laërce.  Diderot  expose  ainsi  la  doctrine  de 
PelamoB  :  •  Il  watenalt,  en  méliphy^BA,  qne 
nous  avon''  Anm  nos  facultés  un  moyen  sâr  de  con- 
naître la  vérité,  et  que  l'évidence  est  le  caractère 
diittMitr  des  «hoMO  vraies }  en  physique ,  qu'il  y  a 
deux  principes  de  la  product.  génér.  :  l'un  passif, 
on  la  matière,  l'autre  actif,  ou  toute  cause  effi- 
ciente qui  la  combine.  11  distinguait  dans  les  corps 
nalnieto  le  lien  et  les  qualités  ;  il  réduisait  toute 
la  m  )rale  à  rendre  In  vie  de  l'homme  la  plus  ver- 
tueuse qu'il  était  possible,  ce  qui,  selon  lui,  ex- 
cluait l'abus ,  malt  non  roia|e  dot  bioni  et  dco 
plaisirs.  » 

POTEMKIN  (  Gréooirb-Alex  AfonoviTscn  ) ,  pre- 
mier ministre  et  favori  de  l'impuralr.  Catherine  11 , 
né  aaa  envfaïUHi  de  Smolenak  en  17M,  d'une  fi»- 
mille  noble,  mais  pauvre,  fut  destiné  d'nbord  à 
l'état  ecclésiasl.,  puis  abandonna  les  études  théo- 
logiq.  pour  la  profess.  des  armes ,  plut  cooibrmeà 
sea  goûta.  Bnseigne  dans  les  gardes  à  cheval,  il  ent| 
le  S8  juin  17G5  ,  jour  où  Pierre  111  fui  renversé  du 
tréne,  occasion  de  se  faire  distinguer  par  Cathe- 
rine. Cette  prineesae,  revéloe  d'un  uniforme,  par- 
courait à  cheval  et  l'épée  à  la  main  k-s  rues  de 
Pétersbourg;  Potemkin  remarqua  qu'elle  n'avait 
point  de  dragonne  (  insigne  des  grades  militaires  a 
pirtir  do  rang  d'olleler  chei  tous  les  peoplca  dn 
Nord),  et,  détachant  aussitôt  la  sienne,  il  s'em- 
pressa de  la  lui  offrir  avec  un  mouvement  marqué 
de  courtoisie  aoq.  l'Impératriee  ne  fat  pas  Inaên-  • 
eible.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'au  bout  de  8  années 
qne,  deventi  lieiitennnl-5»»'néral ,  cl  ayant  f  iil  en 

,  celle  quiOité  et  avec  di»Uact.  une  campagne  contre 
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les  Tuiki>,  il  parvint,  à  force  de  ruses  et  d'intri» 
gses,  i  prendre  sur  Msonvwaine  un  empire  ab- 
MHia*  Potemkin  (  ce  nom  se  prononr«>  Patiomkine) 
était  plus  Jaloux  de  conserver  son  crédit  que  de 
posséder  le  oomr  de  rimpérilrioe;  il  l'entoura  de 
gens  qui  lui  élaienl  dévoués,  cl,  flattant  avec  art 
ses  pa'^sions ,  il  sul  lircr  profil  de  son  iiiconslance 
en  s  arrogeanL  le  droit  de  la  diriger  dans  le  dioix 
de  Ml  imaiils.  Les  Qlres ,  les  gndce,  les  déeerat., 
les  dons  de  terres ,  de  maisons,  de  renies ,  furent 
dès  ce  moment  prodigues  à  Polemkiit  ;  mais  on  lui 
doit  cette  justice  de  dire  que  sa  reconpaîssi'noe  et 
ses  tttadwfflcnt  à  sa  souveraine ,  son  zèle  pour  sa 
gloire  ne  se  dément ireni  p^'^  un  instant.  Son  sys-  ' 
tème  tendait  à  réunir  à  l'euipire  russe  la  Turquie  | 
d'BoK^  et  one  partie  de  la  Pologne.  Meo  ne  fut 
négligé  pour  en  assurer  la  réussite,  elles  cvénein. 
secondèrent  à  merveille  ses  vues.  En  1783,  une  ex- 
pédit.,  dont  le  résullal  fut  la  réunion  de  la  Crimée 
I  la  RoiSiet  lui  valut  le  surnom  de  Taurique  ;  cl , 
en  1787,  placé  comme  feld-maréchal  à  la  téte  de  la 
principale  armée  destinée  à  agir  contre  les  Turks, 
il  obUnt  des  suecés  sevlenns  pend,  ton!  le  temps 
de  la  guerre ,  et  emporta  d'assaut  Oczakof  et  Ben- 
dcr.  Mais  l'épuisem.  que  celle  Lniorr*^  avait  amené 
dans  les  liuano^  de  l  état ,  et  surtout  l'éloignemcal 
prolongé  de  FolemUn ,  lui  avaient  fait  perdre  une 
grrindt*  partie  de  son  crédit.  Un  nniivcau  favori  (le 
comte  i'ialon  Zoubof  ),  au  choix  duquel  il  n'avait 
pas  contribué ,  régnait  exclusivement  sur  le  cœur 
de  l'impératrice.  11  n'ignorait  pas  ces  circonst.,  et 
les  inquiétudes  qu'elles  lui  causèretil  ramenèrent 
en  1791  à  Fétersbourg.  Là,  il  apprit  que  1  impéra- 
Iriee  s*éfait  empressée  d'envoyer  ao  pilnee  Repoin, 
successeur  de  PolcoiLin  dans  le  commandera,  de 
Tarmée,  de  pleins  pouv.  pour  Irailer  de  la  paix,  et 
que  ce  gcucr.,  vainqueur  des  Turks,  en  avait  déjà 
•igné  les  préllmioaires.  Potemkin  le  flatta  de  poa< 
voir  encore  arrêter  l'exécut.  de  cr>  pacifiq.  projets , 
et  il  n'hésita  pas  à  partir  pour  l'armée;  mais  arrive 
à  Yasay,  il  apprit  que  la  paix  était  définitivement 
condoe.  Irrité  au  dernier  point,  il  reprit  brusque- 
ment la  route  de  Pctersbourg.  Iiiconimo<h'  m  mo- 
ment de  son  départ,  il  senlil  bientôt  redoubler  son 
mal  *  et  moamt  subilera.  dans  les  bras  de  la  eom- 
lessc  Branitska,  sa  nièce,  le  15  oclobrc  1791.  On 
a  cru  que  sa  mort  avait  élé  leiïel  du  poison  ;  mais 
il  semble  plus  naturel  de  TaUribucr  à  une  décom- 
position de  sang  dés  long-4cmps  préparée  par  son 
intempérance ,  et  liâlée  par  ses  derniers  chagrins. 
C'est  dans  les  Mém.  de  Ségur  qu'il  faut  cberclier 
le  portrait  moral  de  Potemkin ,  de  eet  liomme  dont 
le  caractère  offrait  le  mélange  d'une  ardeur  très 
martiale,  de  raclivilé  et  de  la  paresse,  d'une  gr. 
piété ,  de  beaucoup  de  superstition  et  des  mœurs 
les  phtt  déréglées,  de  l'avarioe  avec  la  prodigalité , 
et  qui ,  fier  avec  ses  égaux ,  affable  envers  ses  infé- 
rieurs, lit  peu  de  bien  à  ses  amis,  peu  de  m  ni  ;i  ses 
ennemis,  contribua  beaucoup  à  la  gloire  du  règne 
de  Catherine,  et  rendit  i  sa  patrie  des  services 
qu'elle  ne  saurait  nK'connaifresans  ingratitude.  Sa 
y^iç  a  été  écrite  plu^ieur»  his  eu  russe  et  en  alle- 


mand ;  on  en  a  une  en  français,  Paris,  1807,  inS. 

i'()TENZANO(FRAifç.),  poète,  peiatra Cl gnv., 
né  vt Ts  II'  milirii  fin  l(i«  S.  à  Palerme,  visita  suc- 
cessivement Naples,  Rome  et  une  partie  de  l'Iifr- 
pagne,  devint  membre  de  faead.  de  peinture  d* 
Florence,  fut  décoré  de  la  couronne  poétique  par 
le  vice-roi  deNaples,  M.  A.  Colonna ,  cl  mourut 
dans  sa  patrie  en  1S99.  Outre  des  peintures  et  des 
estampM  très  estimées,  en  a  de  loi  os  ree.  d*épi* 
taphes  et  diverses  poés.  siciliennes,  Na pics,  lb'8?, 
in-13,  et  un  poème  posthume,  la  DestruUione  di 
Genuakmmt,  en  Vlll  chants,  ib.,  iOOO,  in-8. 

PQTHIER  (  RoBUTsIosBra  ),  l'on  des  plus  célcb. 
jiirl^cons.  français,  néà  Orlénns  en  1699,  s'aperçut 
de  bonne  heure  que  sa  vocation  était  l'étude  da 
droit,  et  s'y  dévoua  tout  entier.  Reçu  eonseOler  aa' 
Cliâlolet  de  sa  ville  natale,  il  J  devint  plus  tard 
conseiller  au  présidial,  el  n'eat  poinl  l'ambil  de 
s'élever  plus  iiaul  ;  mais  la  chaire  de  droit  français 
de  l'université  élant  denmne  vacante ,  11  y  fnt  ap< 
pelé  par  d'Aguesscau.  Il  accppirt  ces  nouv.  fonc- 
tions comme  un  moyen  d'être  uUle  par  renseigne- 
ment d*ane  sdenee  qu'il  aimait,  et  H  ofMt  d'ea 
partager  les  émoluments  avee  Gayot ,  l'un  de  ses 
compétiletir* ,  qtii  rrfn<!n  Pour  apprécier  digncm. 
Pothier,  il  faut  le  considérer  comme  jurisconsulte, 
eomme  profesaenr,  eomaM  magistral  et  eomaM 
homme  privé.  Sous  ce  dernier  rapport ,  il  rétTnIl 
loules  les  vertus  :  désintéressement,  modestie, 
pureté  de  mœurs,  cbarilû  inépuisable,  piété  sia» 
oèrc  el  vive.  Comme  professeur,  on  doit  louer  m 
lui  ce  zèle  avec  lequel  il  enroiiragcait  ses  élèves, 
tantôt  par  des  secours  pécuniaires ,  tanlét  par  des 
récompenses  lionorifiques  propres  k  cieller  tcar 
émulation,  et  toujours  par  une  inbtigable  eom« 
plaisance.  Il  avait  fondé  dans  sa  maison  de«  con- 
férences particulières  où  venait  se  former  toute  la 
jenaesM des  écoles,  delà  aiaifistntura  elda  bar- 
reau. Magistrat,  il  présida  souvent  les  audiences 
en  l'absence  des  chefs  de  sa  compagnie,  dont  il 
était  le  doyen  et  Toracle.  Une  intégrité  pariiite,  an 
coup  d'oeil  sûr,  une  fermete  de  caractère  inébran- 

'  bhle  .  n'étaient  pas  ses  seules  qn.Tlités  ;  il  montrait 
surtout  une  patience  dans  les  aûatrcs  les  plus  mi- 
natieuses  qu'oa  ne  peut  trop  admirer,  lorsqa'aa 
songe  qu'un  esprit  lelque  le  sien  était  nalurellem. 
porté  à  donner  la  préférence  à  la  théorie  sur  la  pra- 
tique et  au  développement  des  doctrines  sur  les 
dittcullés  sans  nombre  de  leur  appllcat.  11  poaaaa 
mf^me  pins  loin  l'amour  du  bien  public  :  son  ca- 
binet clait  devenu  une  sorte  de  tribunal  privé  d'où 
sortaient  une  foule  de  dédsions  respectées.  Mail 
c'est  comme  jurisconsulte  principalement  qu'il  a 
rendu  des  services  impérissables ,  el  ses  princîp. 
titres  de  gloire  sont  ses  écrits.  Au  premier  rang  U 
faut  placer  soa  graad  oavrage  des  Amdèelas.  II 
avait  senti  de  bonne  heure  combien  il  était  déplo- 
rahle  que  réiiidc  du  droit  romain,  si  nécessaire 
mùnic  pour  la  connaissance  des  lois  françaises,  fût 
ealMTéoparle  désordreeC  laoonfusion  qui  r^nent 
dans  le  recueil  le  plus  important  dû  h  Justinien.  U 
conçut  le  projet  de  rétabUr  dans  un  meilleur  oxdri 


Digitized  by  Google 


POT 


(  ài  ) 


POT 


CCS  ppédeux  monumenh  de  îa  ssfîessc  romaine,  fat 
secouUé  par  d'Aguc&seau ,  et ,  après  an  trav.  cou* 
timi  de  àwwt  annéet,  M  pinllrecn  17*8  le  pren. 
vol,  i]i  fui.  (les  Pandectes  justiniennes ,  rédigées 
€ians  un  nouvel  ordre,  les  deux  anirr^  vol.  furent 
publiés  en  1749  et  i7ââ.  Ce  qu'uu  a  produit  de  sa- 
vant et  d'atlle  sar  It  jorisprudeDM  du  gr.  peuple 
est  <i  hpureii^emcnt  réuni  dans  Fouvr.  de  Polluer, 
que  la  perte  de  tous  les  écrits  antérieurs  sur  cette 
iBlUère  eeriit  presque  réparée  par  la  seule  coo- 
serration  de  ce  vaste  dépôt  des  connaissances  lé* 
gisiativei.  Tant  de  tray.  sur  !<*  droit  romain  n'em- 
péclièrentpas  riofat^able  junscoDS.  d'approlbudir 
mÊn  droit  eeotimler  :  e^ctl  cê  qti*Ulectflst  mu 
inlroduclion  aux  divers  litres  de  ta  Ccwdtme  <fOr- 
létms  et  les  commentaires  qui  en  accompagnent  les 
articles»  ainsi  que  sou  Traité  des  obiiyatwn*  et 
IM»  eeos  w  lea  CtmtraU.  V»  caneMre  ditlIneUf 
de  ces  ourrages ,  o!  qui  place  leur  aut.  au-dessus 
de  tous  les  juristes  qui  l'ont  précédé,  c'est  un 
ammr  dodrinaot  du  bon  et  du  juste,  une  connais- 
sance approfondie  des  lois  divines  et  naturelles,  et 
une  habitude  conslaulc  d'en  faire  dérivfr  toute  lé- 
gislation. Aussi,  comme  ils  sont  moins  ie  recueil 
de  ee  «pie  les  Ma  offreotdepMiaf  qoe  te  dévelop- 
pement des  conséquences  nécess.  qui  découlent 
det  notions  du  juste  et  de  l'injuste,  ils  devaient 
être  et  sont  devenus  la  source  de  la  nouvelle  légis- 
laliMi  donnée  à  la  Frauee.  Presque  toujours  ses 
expressions  elles-mêmes  ont  été  conservées  partes 
rédadeun  du  Code  cini,  surtout  dans  la  mati^ 
dM  OftUjpafjbitf  et  des  CMiul^  la  partit  de  ee 
code  sans  contredit  la  mieux  faite.  8ea  deritSt  après 
avoir  servi  si  efficacement  à  recompo«?<»r  nos  lois , 
eo  sont  restes  le  meilleur  commentaire.  PotJiier 
WNinit  eo  1771,  et  les  regvels  de  ses  eoneUoyem, 
ceux  de  l'Earopc  rniièrc  le  suivirent  au  tombeau. 
IVous  citerons  de  lui:  Pandectœ  jmlimaneœ  in  rro- 
Ptm  tKrdhttmdigetiœt  Paris  et  Chartres,  i7/jb  49- 
52, 3  vol.  in-fui.;  Lyon,  1783,  S vel.  fu-lbl.;  Paris, 
1818-21,  3  vol.  in-fol.  On  a  de  ce  grand  ouvr.  une 
trad.  française I  avec  texte  en  regard,  par  Bréard- 
ItoMViite ,  lerae  et  eorrigée  par  H.  llerean  de  Mon- 
tatio,  avocat.  —  Coutumes  d'Orléans,  avec  des 
aotes,  1760,  3  vol.  in-12;  1762,  in  ^  -  Traité  des 
obtigtUionSt  Orléans,  1761 ,  SI  vol.  in-lâ;  et  avec 
ûm  asgBwnt.,  I7<»,  i  vol.  fn-li;  riinpr.  avec  ses 
«sires  traités  de  droit  franr  ,  Orléans,  1781, 'j  vol. 
iB-%,  par  J.-M.  Rouxeau-Moiitaut,  sous  ce  titre  : 
Tnm  mr  â^fêrmlm  matièn»  de  droit  dHl  ap- 
pUqMieÊ  à  Futage  Al  Amtmu  et  de  la  jurisprud. 
française.  Tous  les  ouvrages  de  Polhier,  à  l'excop- 
liott  de  ses  Pandectes,  se  trouvent  réunis  dans  l'é- 
dHleo  de  H.  Stifrefa ,  Paris,  iSIl-S»  i7  fol.  lu-S , 
et  dans  celle  de  1826,  qui  a  pour  litre  :  Offupres 
de  Polhier,  rmies  sur  les  anciennes  édit.t  classées 
dans  tordre  des  mtUières  du  Code  ci^il,  précédées 
d'une  dissertât,  êêt  mvêêê^iu écrits,  et tuMet 
d'une  tablé  do  oonoordMeo,  par  MM.  Hegron  et 
ï'irbacb. 

.  maiBR  (  ttm  ) ,  eofé  de  Bélhenivine  et  diaii. 
de  l*égllse  de  iam ,  Dé  à  Bftlm  ea  17X7,  flurC  dans 


la  même  ville  en  1812,  se  fit  connallre  par  des 
idées  bizarres ,  uo  caractère  opiniâtre ,  un  amour 
eAénédeta  dlspoto  et  vue  beme  ephitoo  de  Infr- 

même  qui  se  conçoit  à  peine.  On  pourra  juger  quel 
homme  c'éliit  que  le  curé  Polliirr,  lorsqu'on  saura 
que,  selou  lui,  bt  ieau  a  prédit  tout  ce  qui  cstar- 
rifé  et  ee  qui  doit  arriver  à  Piglise  depuis  J.'-C 

jusqu'au  rè;^nc  de  l'Anlechrlst ,  lequel  n'est  pas 
éloigné  1  puisque  fionsparte  en  est  le  précurseur. 
Parmi  ses  écrits,  nous  na  dierons  que  son  Expli- 
cation  sur  tJpoct^fpm,  dent  il  itpandtre  le  pim 
en  1773,  et  dont  il  donna  succpsçWement  plusieurs 
édit.  i  Douai,  k  Liège,  à  Augsbourg.  Ce  pitoyable 
ouvrage  ftitemidaauié  à  éire  brtté  et  laeéré  parte 
mnin  du  bourreau  sur  le  réquisitoire  de  l'avocal- 
génér.  Séguier,  qui,  par  une  singulière  contradic- 
tion ,  le  qualifia  le  chef-d'œuvre  de  l'extravagance 
humaine,  et  tercpréseate  oomm  eapiMe  d'ébra»- 

ler  les  empirer. 

POTHIN  (St),  évéque  de  Ljon,  né  vers  la  fia  du 
1"  S.,  préeha  i'^raiigite  dans  les  Gaules  soos  te 
règne  des  empereurs  Antonin  et  Marc  Aurèle.  Il 
était  presque  nonagénaire  et  gouvernait  l'Église  do 
Lyon ,  lorsqu'il  fut  traîné  par  de  vils  délateurs  de- 
vant te  feuvemenr  de  ta  Lyeanabe-Oileiilale,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  chrétiens.  Son  Age  et 
ses  vertus  ne  purent  lui  faire  trouver  grâce  devant 
son  juge;  il  fut  condamné  à  la  torture  et  expira 
deux  jours  après.  Eusèbe  a  déUillé  le  snppHee  de 
ce  SI  prélat  et  de  45  autres  chrét.  dans  son  f!ht. 
de  l'Uffiise.  La  fête  de  ces  martyrs  est  fixée  au 

I  juin. 

l'OTtER  (GaatLis),  célèbre  acteur  comique, 
né  a  Paris  en  1778 ,  d'un?  famille  de  robe ,  fut  des- 
tiné d'abord  a  i'etat  militaire;  mais  à  sa  sortie 
des  écoles,  ses  pareato  raliiéa  par  ta  vévelniten 
n'ayant  pu  lui  donner  on  état,  il  subit  la  loi 
de  la  réquisition,  et  fut  eorélé  dans  un  ba- 
taillon d'où  il  sortit  vers  ta  Ite  de  la  terreur,  à 
Tige  de  19  ans.  De  retour  i  Paris  et  entraîné  vers 
la  scène  par  un  penchant  irrésistible,  il  débuta 
successivem.  sur  plusieurs  théâtres  secondaires; 
mata  ee  fut  eo  province  que  son  latent  prit  le  ptes 
gr.  essor.  Rappelé  à  Paris  en  1809 ,  il  y  débuta  au 
théâtre  des  Variétés,  et,  par  la  ni.inière  originale 
dont  II  remplit  les  rôles  qui  lui  furent  confiés, 
mérita  l'accueil  le  plus  flatteur.  Quelques  disent 
sions  d'intérêt  avec  les  administrât,  des  Vnri^fcs 
le  décidèrent  à  passer  en  1817  à  ta  Porte  St-Mar- 
tin;  mata  il  revint  en  ISn  au  théâtre  qu'il  avait 
soutenu  si  long-temps ,  et  il  y  fut  accueilli  en  vé- 
ritable enfant  gâté.  Il  y  joua  pour  ta  dom.  fois  le 

I I  avril  1827,  et  fit  ses  adieax  au  public  en  chan- 
tant avee  beaœ.  d*émolion  un  eonpiet  qui  fut  Iris 
applaudi.  Crpend  il  reparut  au  mois  d'avril  1898 
sur  le  théâtre  des  Nouveautés  ;  mais  l'àgc  et  les 
infirmités  l'obligèrent  bientôt  à  une  retraite  défi- 
nitive. Potier  moorat  à  Farta  en  M88.  On  peit 
sans  exagérai,  le  mettre  au  rang  des  plus  habiles 
et  des  plus  gr.  acteurs  comiq.  de  sou  épuquc. 

POTIBRDBBUNCMESNIL  (Nicolas),  présid. 
an  partemenl  dePutatiiédaiis  eello  ville  en  IMI  i 
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pamUnl  les  troubles  de  la  Ligne,  il  éUit  même  sur 
le  point  de  perdre  la  vie,  lorsque  Mayenne,  qui 
eoa«er?ùl  pour  ce  magistrat  uoe  véoéraUoa  qu'on 
M  fNMifiit  refoMT  à  tes  iwlnt.  Tint  ramdMr  tv 

siipplirc.  l'otiçr  alors ,  s'élant  joie  ati\  pieds  du 
dite,  lui  dit  ;  «  Monseigneur ,  je  vous  ai  obligation 
de  la  ?ie  ;  mais  j'ose  tous  demindtr  on  plus  grand 
bienlait,  c'est  de  ne  permettre  de  se  ntiier  «v- 
pri»s  dp  mon  légit.  souverain  :  je  tous  reconnaîtrai 
toute  ma  vie  comme  mon  bienCaiteur;  mais  je  ne 
pois  Teos  tenir  eonm»  mm  ■lelln.  »  Le  dee, 
toucbé  de  sa  noble  franchise,  le  retoTa ,  Tembra&sa , 
et  lui  permit  de  se  rendre  a«pn!^9  de  Henri  IV. 
Honore  de  ia  couiunce  de  âou  souvcram,  i'oUer 
lit  dema  daat  la  tvile  de  ■oufellet  pnoret  de 
dévouement.  La  reine  Marie  de  Médicis  récompensa 
ses  scnrioes  en  lui  donnant  le  titre  de  son  chance- 
lier. Il  mourut  en  1635,  à  Tige  deW  ins..-*>  Po- 
TiBB  DB  Gbsvr»  (Louis),  frère  puîné  du  précéd., 
obtint,  en  1 une  charge  de  seerét.  des  finances, 
et ,  en  1^78 ,  celle  de  teerét.  du  coueil.  Henri  111 
remploya  deat  lté  alhiNt  let  plat  laporttvlet. 
Nommé  secrétaire -d'état  en  ltt89,  il  contribua 
beaucoup  à  récnnriîicr  son  maître  avec  le  roi  de 
ISavarre ,  el  tul  1res  uUle  a  Ucoh  IV  pendant  tout 
le  temps  que  dertrent  les  trovUet  de  la  Ligve. 
Potit  r  fut  un  des  magistrats  désignés  pour  instruire 
le  procès  de  Biroa.  11  moarut  en  1630, dans  un 
âge  tTaoeé.  —  PoniavtNoTtoii  (Nieolas),  membre 
de  l'Acad.  franç.,  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents, né  en  1618,  fut  d'abord  conseiller  au 
parlem.,  puis  présid.  en  1645,  soutint  les  droits 
de  ta  eempegefe  eonlre  la  eeor,  feea  aa  HHe  dant 

1rs  (roul)Ies  de  la  Froni!c,5e  rcconcilirt  ensuite  avec 
le  cardinal  Maurin  et  rendit  un  arrêt  sanglant 
contre  les  ennemia  do  ministre.  Il  fut  appelé,  en 
1678)  à  la  prea.  présidence  du  parlement.;  mais 
nynnt  nbusé  de  son  autorité,  on  le  força  do  donner 
sa  démission  en  1689.  U  au>urut  en  1697.  —  André 
Pofiia  m  NoTMii,  tea  petit^ls,  remplaça  de 
Metoiet  dans  la  prem.  présidence  en  1723,  donna 
ta  démission  en  i7%H  ,  et  mourut  en  1731.  On  lui 
attribue,  du  moins  en  partie ,  le  ifémoire  pour  ie 
ptKrtêHma  eemrt  Itt  diMt  «f  ptin,  prémUi  à 
Mgr.  le  due  d'Orléans,  règcnt. 

l'OTOCKI  (Starislas-Féux  ,  comte), né  en  17iM), 
d'une  des  plus  illustres  et  des  plus  opeleolet  &- 
milles  de  la  Pologne,  embrassa  le  parti  de  la  Base 
à  l'époque  des  troubles  qui  désolant  son  pays, 
il  s'exila  ensuite  volontairem.  dans  la  Gallicie ,  fit 
Mttr  plot.  THIaiet  daaa  les  déserta  de  l'Ukralae, 
el  s'occupa  de  la  civilisai,  des  habitants  de  cette 
contrée.  Rappelé  de  son  exil  ,  il  devint  un  moment 
l'idole  du  peuple;  maib  i>a  iideiile  uyuul  clé  !>oup- 
fOMiée  à  la  eew,  il  la  quitta  de  DeaTeaa,  et  alla 
chercher  de  l'emploi  dans  l'armée  russe.  Appuyé 
par  Catherine  U ,  Potocki  publia,  en  1792*  le  fam. 
gumifiNte  de  Targowiiz ,  auquel  Stanislas-Aagustc 
accéda ,  et  le  partante  de  la  Pologne  fut  la  suite  de 
ce  traitr.  rius.  écrivain^  prétendent  que  Potocki 
fut  trompe  &ur  le  ré^ulUl  de  ses  démarcbesi  qui 


tfiTaieiit  pour  but  que  d^iMiirfp  la  protoeHeM  de 

la  Russie,  et  qu'il  quitta  l'arasée  russe  avee  le 
double  regret  de  voir  son  pays  opprimé  et  d'avoir 
comiiaitu  dans  les  rangs  de  ses  oppresseur».  Quel 
«la'il  en  tell,  lers  de  la  réTehiUeii  qnl  eal  llea  i 

Varsovie  en  ITM  ,  il  fut  di'^rhré  Irallrr  la  pnlrie, 
condamné  à  mort  et  ses  biens  conCsqués.  Po- 
tocki ,  retiré  alors  en  Amérique ,  s'indigna  d'an 
pareil  jugeneat,  el,  te  croyant  quitte  désormais 
envers  ses  compatriotes ,  il  redemanda  du  service 
à  rimpératrioe  de  Russie,  fut  nommé  lieutenant- 
général,  et  rerint  jouir  en  Borope  de  Imb  les 
bwDnean  dont  sa  souTeraine  se  plot  à  le  combler, 
il  mourut  en  ISOtt ,  igé  &  peine  de  liS  ans.  —  Pci- 
Tocai  (  Igoaee ,  comte  ),  gr.-marécbal  de  UUiuaaie, 
eeosia  dtt  prteéd.,  né  m  iTIl  «  ftiC  ettpleyé  dMt 

les  affaires  publiques  ,  et  montra  des  TMt  entlènh 
ment  opposées  4  celles  du  comte  F^tx.  Nommé 
membre  de  la  commission  de  l'instraet.  publique , 
il  introduisit  un  nouTean  mode  d'enseignem.  dans 
Ie<  rolléges,  traduisit  liii-mt^me  la  Logique  de 
Condillac ,  et  entretint  A  ses  dépens,  plus,  savants 
qu'il  fit  voyager.  Len  de  reavaMstenent  de  la 
P(4ogne,  Potocki,  s'élant  toujours  montré  en  op- 
position avec  le  cabinet  russe,  fut  persécuté,  privé 
de  ses  dignités ,  de  ses  biens ,  et  alla  se  réfugier  ea 
Seaa.  —  U  Tleleire  rempeirtée  par  Ketelittoà 

l'rarln^ice  affranchit  un  instant  Ta  Polognp  du 
joug  des  Russes.  Potocki  revint  dans  sa  patrie,  fut 
chargé  d'organiser  un  gonvememenl  i  Vtoiefie  el 
se  conserva  le  ministère  des  affaires  étrangères. 
Mais  ce  triomphe  fut  de  courte  durée  :  fait  prison- 
nier  par  les  Russes  à  la  prise  de  Varaovie.  il  fut 
tratoé  en  Rnseie  et  ddtem  dans  la  Ibrtefcate  de 

Schlusselbourg  jusqu'à  la  mort  de  l'Impératrieo 
Caflierine  II.  Libre  alors  de  se  retirer  en  Gallicie i 
il  y  vécut  dans  la  retraite,  fut  arrêté  de  nouveea 
ea  1708,  sonflirit  encore  quelques  mois  de  déten- 
tion ?t  Cracovic,  el  obtint  enfin  l'auUirisalion  de 
retourner  dans  ses  terres ,  où  il  mourut  en  1809. 
—  PefOflu(  Jeen ,  eomie) ,  hislor.  pelon.,  OMmbre 
de  l'aotd.  des  sciences  de  Varsovie  et  de  plu 'rieurs 
«ioeiélés  *3V.  de  l'Europe,  .i  fait  partie,  en  IHU!), 
de  la  grande  ambassade  russe  à  la  Ciimc,  et  a  rap- 
porté de  ce  paj»  de  neoibr.  natériaui  MtleriqMat 
qu'il  s'occupait  de  coordonner  lorsqu'il  monrtit  en 
Ukraine  à  la  fin  de  1819.  Parmi  1^  ouvr.  qu'il  a 
pobl.  on  cite  des  ilecAcrcAca  mot  te  Semwile ;  nae 
BkMn  prNHlflM  dtt  pmpUi  de  la  Runi$s  mÊm 
«^on  Forage  en  Fgrvt«»  pend,  lequel  il  grafaaiir 
les  pyratiiidi-s  du  Kmre  ce  vers  de  Delille  : 

I,p«r  ma^-r  luil-^iruriihle  a  faliguâ  le  tempi. 

POTOCKI  (le  comte  Stamisus)  ,  poblicislo,  lit- 
térateur et  bomme  d'état,  né  en  171(7  à  Varsovie, 
de  l'illustre  famille  des  précéd.,  se  ocmsaeni  de 
bonne  heure  i  la  carrière  publique.  Élu  nonce 
dans  les  diètes  de  1776 ,  1786  et  1788,  il  y  déploya 
des  TMt  aoati  sages  que  générentes  et  palrieliq.» 
et  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  h  réta- 
blissement de  la  fameuse  constitution  du  3  mai , 
qui,  plus  oppertuue,  eùl  ruadua  i  olat  toute  sa 
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splendeur  et  m  forée.  Lonqu'après  le  dernier  par- 
tage de  la  Pologne,  Koieiuako  tenta  de  rétablir 
l'indépendance  nationale,  le  comte  Potorki ,  qui, 
•oiu  an  prétexte  de  santé,  s'était  rendu  à  CarJ&bad, 
7  Art  MrMé  par  «rdre  éa  fonwra.  mlridileii  «t 
envoyé  au  fort  de  Josephstadt,  où,  pend,  huit 
mois  qae  dura  sa  captivité,  il  eut  du  moins  la 
cousoiaUou  de  voir  à  ses  cétés  un  fils  digne  de  lout 
tM  aMr.  Écarté  4ap«ia  det  «aiMi  pohUet,  Il 

voulut  scn'ir  encore  son  pays,  et  il  en  trouva  Ic 
moyen  en  consacr.  son  savoir  et  ses  ricbea  revenus 
à  bin  fleurir  les  arts,  les  sciences  et  les  lettres. 
Cet  ioiiis  Pneeupérent  tout  entier  jusqu'à  ce  que, 
Varsovie  ayant  été  érig[c  en  duché,  il  fut  appelé 
aux  dignités  de  sénateur  paialio  et  de  chef  du  eoa- 
Mil-d'élatatdesarialitm.  Celta  de  niniatre  dea 
cultes  et  de  rinslrucUon  lai  ayant  été  conférée 
plus  lard  par  l'empereur,  i!  ?e  inonlra  dij^nc  du 
cliouL  dont  il  avail  élé  i  ûLjel  par  le  sèle  qu'il  mit 
à  ttequitter  daa  fonct.  qui  lui  étaient  dévolnea. 
II  fut  nommé  en  1818  présidcnl  du  sénat,  et  mou- 
rut en  lëSi,  laissant  d'honorables  monuments 
i^am  fie  ntUe  «1  dignement  remplie.  Il  avait  formé 
dm»  ami  habitation  de  Villanow ,  prés  de  Varsovie , 
vae  magnifique  collection  de  tableaux ,  de  vases 
étraaquea,  d'estampes ,  etc.  Outre  un  asses  grand 
Moibn  dPepnac.  aeadéai.,  lela^ine  VÉtofêd^IgmiM 

Krasickif  le  comte  l'otocki  a  publ.  une  traduction 
polonaise  de  WincLelxoan ,  précédée  d'un  Discours 
mr  Fart  chez  k$  anciens,  en  forme  d'introducl. 
néon  citerons  encore  ion  envr.  He  fHoqMtnce  et 
du  UyU,  en  h  toI.;  un  roman  satirique  intitulé  : 
yoyoge  à  Ciemnoyrode,  en  4  vol.;  et  les  étoffes 
de  gudques  frmdi  kouuimmÊlmpemiiii  Hdm 
braves  Polonais  tués  à  la  bataille  de  iloazyn  en 
1809.  Tous  ces  ouvr.  sont  en  polonais,  ainsi  que 
plus,  autres  laissés  Mâs.  par  rilluslre  aul.  :  ces 
deni.  ont  pour  olqet  rinstroeL  pnbl.»  retamen  de 
liantes  quesiiena  de  discipline  cedéilaetiqM  ou 
de  politique. 

POTT  (JEAN-Hinai),  chimiste,  né  en  1692  à 
Balherstadt,  renonça  aux  études  Ihéologiq.  pour 
se  livrer  à  la  médecine, fut  reçu  docteur  en  1715, 
et  après  avoir  pratiqué  dans  sa  ville  natale ,  puis  k 
Bâile,  il  se  rendit  à  Berlin,  od  U  moiirnl  en  1777, 
professeur  de  chimie  et  directeur  des  pharmacies 
royales.  Des  querelles  qu'il  avait  eues  avec  plus, 
membres  de  l'acaU.  de  beriin ,  où  il  avait  clé  admis 
vers  1790,  le  déterminèrent  à  a'ea  retirer  vers  la 
fin  <ic  sa  vie.  Cesl  à  lui  que  la  Prusse  dot  la  dé~ 
couverte  d'une  terre,  aux  environs  de  Berlin, 
propre  à  faire  la  pite  des  porcelaines,  il  a  égale- 
ment amélioré  plus,  procédés  de  chimie ,  tels  que 
celui  jusqu'alors  usité  pour  rectidcr  l'cther  suiru- 
riqoe.  Outre  un  gr.  nombre  d'observat.  dans  les 
yitceliemn  (ere^Miiiia.  ainsi  qne  dans  la  B»6f<»- 
theca  dis^^ertationuin  de  Halle,  on  a  de  lui,  en 
ht.  1 1  t'ii  allem.,  plus  ouvr.  dont  les  princip.  sont  : 
hxerctlat.  ehymic4B,  de  sul^ihuribus  tnetellorum, 
4ê  amri  pigmenta,  de  saltU*  eoTfor.  particu- 
hirt,  cfc.,  173.8,  in  'i.  O/jfprp.  et  animadvers. 
(/t^fwucanm*»"  UfMio  prima,  17^9  i  mmda. 


I7li ,  ixt4i,  —  ,^ftimadMr»ioft«s  phy$^-d»mkm 
eirca  varim  dgpeiHemi  et  mpmïmmU^  SUmi, 

1756,  m-h. 

POTT  (PsaciVAL),  chirurgien,  membre -de  la 
soe.  rejale  de  Londres,  né  dans  cette  vUle  enl715, 

mort  en  1788,  possédait  des  connaissances  très 
élendnes  et  très  variées.  Comme  praticien  ,  i!  est 
un  de  ceux  dont  s'honore  le  plus  i  Angleterre;  et 
il  •  epéri  dans  la  eUnugle  anglaise  une  révolnL 
qui  le  place  au  ran^  des  bienfaiteurs  dt  l'humanité. 
Il  s'est  également  fait  un  nom  honorable  par  ses 
travaux  dans  la  littérature  médicale.  Neos  dlenms 
de  loi  :  Mémoire  sur  Us  tumeurs  (pUrmpUmÊU 
le$  08,  1741.  —  Traité  des  hernies,  in-8,  1756 
et  1763.  —  Mémoire  siw  une  esjwce  particulière  de 
hmniêdÊm  tes ewfanU  woweew  née, ^iê pré- 
sente  quelquefois  dans  les  adultes,  1756,  in-8.  — 
Obsermdons  si/r  la  fistule  lacrymale,  17S8,  iD-8. 
—  observulwm  »ur  les  blessures  et  les  contusioni 
de  in  Me ,  1780  et  i76B,  to-8.  ^  JleffMr«.  pnOig. 

mtr  l'hijdrocèle ,  176Î.  —  Remarques  fntr  la  fïMule 
à  l'anus,  i761i.  —  Méthode  pour  guérir  l'hydrocèle 
d  reMê  irtm  tiUm»  1779.  —  ObÊtrHUkmt  wr  In 
cotarocto ,  le  polype  du  nez ,  le  cancer  du  scrotum 
et  sur  différentes  espèces  de  herjiies.  —  Remarq. 
êuruneMortêdeparaijsiedeêextrémités  inférieur., 
1770.  Tons  ces  oavr.,  pnbl.  en  un  vol.  Is-A,  ont  éld 
rcimpr.,  en  1790,  3  vol.  in-8.  Ses  Couvres  c/ki- 
rwrgicales  ont  été  trad.  eu  franç.,  Paris,  1777  ti 
1793,»  vol. in-8. 

POTTBB(PAiiL),  célèbre  peintre  hollandais,  né 
à  Enkhuysen  en  16-25 ,  mort  en  16K4,  a  laissé  div. 
compositions  d'un  gr.  mérite,  parmi  lesquelles  on 
diilingve  eomme  aon  cbef-^flMivre  nn  ItauranM  de 
grandeur  naturelle  conduit  par  un  berger.  Ce  ta- 
bleau ,  qui  lui  a  mérité  le  surnom  de  Raphaël  de» 
OAimaux,  appartient  au  roi  des  l'ays-lkàs.  Ixmusée 
poieède  de  ee  maître  deok  entres  tableaux  :  l'un 
représente  dntr  Cha  aux  attachés  à  l'auge  devant 
la  porte  d'un  cabarets  et  l'autre,  troiê  Bœufs  et 
trois  MouioHê  demi  prairi»,  Paul  Potier  s*est 
fait  aussi  une  réputation  eomme  graveur  à  l'eau- 
forte  On  peut  voir  le  détail  de  ses  estampes  dans 
le  Manuel  de  l'amateur, 

POTTBR  (Jean  ) ,  savant antiqoalre,  né  à  WalM- 
field,  dans  le  comté  d'Yurck,  en  iG7i(,  devint  en 
170f>  chapel.  de  la  reine  Anne;  deux  ans  après  fut 
pourvu  de  la  chaire  de  liieul.  au  collège  de  Christ 
à  Oaford,  monta  en  1718  snr  le  slé^e  d*Oifonl,  et 
en  1737  sur  celui  de  Cintcrbury,  et  mourut  :i  Lam- 
beth  en  1747.  Ses  priucip.  ouvr.  sont  une  édit.  de 
r^lexondre  de  Lyoophrone ,  Oxford ,  1607  et  1700 , 
in-fol.  —JrcluBOiogkttirmM,  1606^,3  vol.  in-8 
en  anglais.  Cet  ouvr.  avait  eu  au  moins  13  édii. 
jusqu'à  celle  de  1813.  —  S.  Clem.  JlexanUrini 
operu  <mnia  qum  exktnt ,  gr.  et  lat.  «  171S,  S  vol. 
in-fol.  —TAe  ÙuiMtgical  ff  'orks ,  17'j3 ,  3  vol.  in-8. 

POTTER  (  Kohf.rt),  lieliénisle  et  pnète  anglais, 
né  en  17il ,  niurl  en  1804,  se  fil  d'abord  connaitre 
par  plus,  petits  poémei  qn'U  publia  en  1774 ,  en 
un  vol.  in-8.  Il  donna,  en  1777,  In  trad.  (l'Kscli)  le, 
Sv9l.ift^«  celle  d'Euripide,  i7bl,â  vol.  in-8, 
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«étepr.  à  OiM  en  1611;  el  mIb célle  de  6ô^^  CHheriiie il Itoelsta  me  tife sitfsllellmi  d'èM 

délivrée  de  cet  odieux  rebelle.  «  Après  Tnmerlnn  , 
manda-l-cllc  à  Voltaire,  aucun  scélérat  n'a  fait 
plus  de  mal  à  l'espèce  humaine.  >  IW'  Adélaïde 
Bordé  t  pobtfé  vn  lOnan  intil.  :  BkMnéê  Mm- 
gatschew ,  1809 ,  2  vol.  in-12. 

POUGENS  (NAkti-CliABLESnJosEra  de),  membre 
de  MnsUtat  (  md.  del  imcrlptloBs),  né  I  Perte  le 
IS  août  1755 ,  passait  poerétîele  fils  d'an  prîiice. 
D(!S  l'âge  de  7  ans ,  on  lui  enseigna  la  musiqae  ;  il 
étudia  aussi  de  très  bonne  heure  l'art  du  dessin. 
Dees  en  léjeiir  qu'il  fit  i  Reeie  en  4976,  Il  fM 
reçu  de  Tacad.  ilal.  de  peinîiire.  Son  morroau  de 
récept.,  assez  capital,  a  pour  sujet  U  Marchand 
ctetclaçeê.  Ce  fut  en  mai  1777,  dans  eelte  ville, 
qu'il  conçut  l*idée  de  son  TréÊor  dn  on'ginfgH 
rticUonnairK  rjrammatiral  rniftmmé  de  la  langue 
frsMçamt  sur  un  plan  semblable  à  celai  de  Se- 
nrael  Johnson ,  et  niénie  pins  étends.  Il  en  a  publié 
leSpeeitntn,  1819,  iii-4.  Les  recherches  qu'il  & 
au  Vatican  sur  l'origine  des  langues  sont  immenses  ; 
malheureusement  il  fut  arrêté  dans  sa  carrière.  Il 
eut  le  pelIle-TéroIe,  el  en  resta  tvenf  le ,  ee  qni  ne 
l'cmpêclia  pas  toutefois  de  s'occuper  rnron' 
littéral.  A  la  révolut.,  Pougcns,  qui  avait  10  mille 
livres  de  renies  sur  le  gr.-livre,  perdit  entiérem. 
sa  furtune.  Apr^  avoir  traduit  de  l'alfensnd  les 
Foyvjes  de  Fonter  mr  les  rive$  du  Rhin,  en  An- 
gklerret  etc.,  se  trouvant  réduit  i  une  détresse 
abMlue,  il  entreprit  le  eonmeree  de  la  lilmirie 
sans  associé  ,  sans  nulle  assistance ,  el  Ayant 
d'autres  fonds  qu'un  aç<si;îTi:it  de  10  fr.;  cep«*ndant 
il  parvint,  grâce  à  sa  persévérance,  à  son  aclivilc, 
i  élever  une  des  prem.  inaiwns  de  coaraiieiion  de 
Paris ,  et  une  imprimerie.  Il  unit  son  sort  à  miss 
Sajer,  et  en  1808  ayant  entièrcm.  renoncé  anx  af- 
faires ,  il  vint  habiter  la  vallée  de  Vauxbuins ,  près 
Soissons,  oà  il  vivait  très  retiré,  et  où,  malgré 
l'i'Xtréme  médiocrité  de  sn  forUire,  il  faisait  en- 
core du  bien.  U  y  mourut  le  19  déc.  1833.  En  1799 
l'Institut  favait  reçu  an  nombre  de  ses  nieai1»res. 
On  lui  doit  une  foule  d'ouvr.,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Récréation  de  phifnvphie  et  de  moraief 
Yvcrdun,  178t ,  in-13.  —  La  rtligieusede  Nimei, 
1799,  drame  dam  le  genre  déelamatolre  et  me»- 
sonptcr  à  la  mode  à  cotte  époque  mntre  les  cou- 
vents. —  rocahtdair?  de  nouveaftx  priçatifx  fran- 
çais, i79'i ,  in-ê  —  Les  quatre  /4ges,  in  18.— Con/es 
du  viêH  Ermite  de  la  vallée  de  f^ausAmHu»  I8SI, 
vol,  in  t?.  —  Àrchrofogie  franrni!^e ,  on  Fotabu» 
laire  de  mot»  anciens  Imnbéi  en  désuétude ,  1831- 
1833 , 9  vol.  ln-8.  —  Uttm  sur  diven  tufeU  de 
morale,  1896, 9  YOl.  io*t9.  L'école  philosophique 
a  perdu  dans  Pongens  un  de  ses  plus  anc.  disciples. 

POUGBT  (Bebtkano  du),  card.-légat  en  Italie, 
el  chef  dn  parti  guelfe,  dé  1519  à  1351,  était  né 
en  1980  au  cbftleau  du  Pouget  dans  le  Qucrci.  Re- 
véln  par  le  pnpe  Jean  XXII ,  résidant  alors  à  Avi- 
gnon ,  de  la  plénitude  de  la  puissance  ponliQcaJe, 
il  réoMit  i  s'emparer  de  pinsieurs  élats  en  Italie; 
mais  n'ftyaqt  ni  les  vertus  ni  les  talents  propres  à 


pliode,  1788.  Ces  traduct.  sont  très  estimées.  On 
^  encore  de  Potier  un  Examen  de  quelq.  passages 
des  y  tes  des  poètes  par  le  docteur  Johnson ,  1783, 
la-li,  et  nne  trad.  de  l'Oracle  eoncfrnonl  MeAglom 
et  du  Chant  Mmitphat  d'Anlè,  eliap.  tS  et  ^h, 
1783,  in-4. 

POUCHARD  (Julien),  litléralcur,  né  en  1680 
prés  de  Domfront,  était  très  habile  dans  la  eon- 
aaifsance  de  l'hébreu  et  des  langues  anciennes, 
ilefll  à  l'acad.  des  inscript,  en  1701 ,  il  fit  partie 
«le  la  commiMion  durgée  de  la  rédaet.  dn  Mmm» 
des  sav.,  fut  professeur  de  grec  au  collège  royal  en 
<70ï>,  et  mourut  en  1705.  Il  a  laissé  MS  fiisloire 
universtUe  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
In  mon  <fe  CUtpàire,  Vitoge  de  Poudiard ,  par 

l'abbé Tallemnnt ,  trouve  dnn?  le  Récrie  Vamd., 
I.  1";  le  Joumoi  des  sav.  (aïhl  1706)  en  cootienl 
m  antre. 

POUCHET  (Lotis  ëzécbibl),  négociant,  né  à 
Gruchel  en  17/i8,  mort  à  Ronen  en  1809,  s'est 
rendu  recommandable  par  sou  esprit  inventif  el 
par  les  améliorations  qu'il  a  iatrodoifes  dans  les 

différentes  branches  de  l'industrie  manufacturière. 
Il  faisait  partie  de  la  société  d'émulal.  de  Rouen, 
4ie  l'Albéoée  de  Paris,  était  correspondant  de  la 
«ommission  des  poids  et  mesures ,  enfin  membre 
du  burenii  consultalif  du  ministère  de  l'intérieur. 
Ses  princip.oovr.sont:  Clefdela  languee^gnole, 
1786.  ^  9Y«tlé  sur  in  /iiftriMileii  des  étoffes, 
Rouen,  1788,  in-8.  —  Métniagh  Unettft  ou 
Tables  des  nouveaux  poids,  mesures  et  monnaies 
de  France,  Rouen,  in-8, 4*  édit.,  1798.  —  Mém. 
mw  k  NOMfMm  lilre  de$  matièree  éTer  el  éFargent 
comparé  à  l'ancien ,  in  8.  —  Mémoire  sur 
la  mesure  des  superficies,  etc.,  suivi  du  Sol  du 
départem.  de  la  Seine-inférieure  divisé  en  can- 
tons, et  IM  ennfOM  divisés  par  les  digUmUes  qua- 
lités ou  par  les  prndvctwrtf;  de  Irttr  (rrriloire, 
1800 ,  ift-8.  —  Mémoire  sur  la  finesse  du  coton ,  lu 
i  U  soe.  d'émulation  le  50  oet.  1801.  —  Numéro- 
iage  des  cotons  filés  et  des  autres  fils,  dans  les 
Annales  des  arts  et  des  manufaeturefi ,  t.  XXXVI. 

POUGATSCHEW  OU  PUGATSCIIEFF  (Yeielia), 
•impie  ewaqne,  né  en  1796  à  Simoreisli  sar  le 
Don,  connut  le  Ji  irdi  prwjet  de  se  donner  pour 
l'infortuné  Pierre  Iii,cmper.  de  Russie,  .ivee  Ic- 
«joel  il  avait,  dit-on,  une  extrême  ressemblance, 
étant  passé  dans  la  pelile  Russie,  Il  se  lit  bientôt 
un  asser  grand  nombre  de  partisans  parmi  les  Co 
saques,  se  mit  à  leur  tète,  en  1773,  sous  le  nom 
du  défont  emper.,  s'empara  de  plus,  forteresses , 
et  ses  succès  furent  si  rapides,  qu'il  put  espérer 
un  instant  de  se  faire  ouvrir  les  portes  de  Moscou  . 
où  les  esclaves  l'atlendaient  pour  se  ranger  sous 
ses  drapeaux.  Son  indéeîsion  lui  ayant  dit  man- 
quer celle  importante  conquête,  il  fut  trahi  pru* 
SCS  compa^Mions ,  qui  le  livn'Ten!  pour  cent  mille 
roubles.  Tt'diiié  à  Musc4>u  dans  une  cage  de  fer,  il 
y  périt  dans  les  supplices  le  10  Janv.  1775.  Poii- 
gatschcw  avait  d '[l'oyé  le  cimelèrc  le  plus  Térocc 


dans  le  cour^  de  âes  up<;diliQpi,  et  l'impéralricc  1  Idè  lai  c^SSffWt  U  fut  dépouillé  de  toutca 
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comioélM,  et  moarat  dans  l  obaciirité  en  iSKi. 
P0U6BT  (fuMçm-kmt),  prMre^  l'Ontoin, 

docteur  de  Sorbonne  et  abbé  de  Chambon,  né  i 
3!on(pel!ier  en  tfSft,  vicaire  de  St  Rocli  à  Paris, 
où  ii  aiourut  en  i7iâ,  eut  une  grande  parla  la 
MOversioQ  de  LiliNitaiM.  Il  ca  adreiM  11  rdation 
4  l'abbé  d'Oliret,  et  celle  relation  curinisn  fut  in- 
sérée dans  le  prêta.  toI.  des  Mémoiru  de  liuérut. 
du  P.  Desmolcts,  d*où  elle  a  passé  daos  d'antres 
rf  cueîls.  Le  principal  ouTr.  du  P.  Pouget  est  le 
Catéchisme  de  MonlpMier;  l'édtt.  la  plut  noher- 
cbée  est  celle  de  Paris,  1702,  ia-4. 

PODILLAROtlACQSH^CaïuB.),  neritlate  de 
la  chapelle  royale  des  Tuileries,  mort  à  Paris  en 
1823,  était  né  k  Ai\  (Provence)  en  1751.  Desliné 
d'abord  a  la  peiiUure,  qu  il  éludia  sous  un  élève 
éê  Vtoltt»,  il  s'adonna  rasuile  «vm  uw  torle  de 
passion  à  la  recberclic  des  mcdnilles  et  autres  ob- 
jets d'antiquités.  Il  prit  en  17tK)  l'habit  de  capucin 
k  Aix,  et  dès-lors,  «i  coRlinnnt  1  se  liTrer  aux 
études  de  son  choix,  il  en  dirigea  l'objet  vers  F  in- 
térêt de  ia  religion.  Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs 
rautortsalion  de  passer  à  Rome ,  il  était  devenu ,  à 
l^é|NN|M  OÙ  eetle  tille  flit  occupée  par  les  Plrauç., 
sacristain  de  l'église  de  son  couvent,  dite  de  St- 
Martio-dcs-Monls.  Celte  église  fwt  chanfçée  en 
bospice  pour  les  blessés,  et  l'abbé  Pouiliard,  en 
i^inslilaMit  kor  preei.  telrnier,  tanr  eoosMfa  les 
soins  de  la  pins  ardente  charité.  Celte  conduite  le 
fil  connaître  du  cardin.  Fescb ,  qui ,  venu  à  Paris , 
rappela  i  occuper  dans  cette  capitale  la  place  de 
conservât,  d'un  muée  de  tableaux  et  d'une  biblio- 
thèque  qu'il  se  proposa  de  rendre  publique.  Mais 
auparavant  le  pieux  et  savant  abbé  dut  remplir  les 
ftoelieitt  de  dtreet.  de  sémiatlre  qoe  son  digne 
protect.  venait  de  fonder  dans  le  Bugey.  Les  preuves 
de  reconnaissance  et  de  dévouement  qu'il  donna  à 
ce  prélat  en  i8U  ne  lui  ûrcul  nen  perdre  de  l'es- 
tiae  qo'O  ^éUII  Jnsteoi.  eeqaiae,  et  on  Inl  con» 
scrva  ses  emplois.  Outre  un  certain  nombre  de 
mémoires  et  dittertat.  insér.  dans  le  Magoiin  de 
mmim  (de  1805  à  I8IS),  et  dont  éoieric  David 
a  dwné  le  détail  dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  & 
ce  sav.  et  pienx  ccclésiast.  {Moniteur  du  23  août 
1823},  l'abbé  Pouillard  a  donné  ea^re  autres  opus- 
calee  on  nmiU  mar  te  tktn  én  papet,  et  une 
Dissertai.,  en  ital.,  sur  l'antiriorité  du  baisemenl 
des  pieds  des  somnains  pontifei,  à  l'introduction 
de  ia  crotx  mr  UurspaHloufiet,  Rome,  1807. 11  a 
laissé  pins.  oavr.  VOê. 

POULAIN  nilPARC  f  Avccstw-Marib),  jnnsrnn 
suite,  frère  de  Sainte-Foix,  né  en  1701  à  Rennes , 
evivlt  II  carrlAre  do  baman,  comme  son  père, 
Poulain  de  Mair,  aolear  d'une  trad.  abrégée  du 
Comment.  â^Argentri  sur  !a  coulome  de  Bretagne. 
L'étendue  de  ses  connaissances  l'appelèrent  bicn- 
tMam  fMetions  de  renselgnem.,  et  il  partagea  sa 
vie  entre  les  travaux  de  la  consultation  et  ceux  de 
la  chaire  de  droit  ci?il  dans  sa  ville  natale  I!  fut 
'fénille  de  Pothier,  qu'il  égala  comme  professeur , 
0  lui  est  resté  inférieur  comme  écrivain.  Il 
à  noMtea  1781.  On  ida  loi  :  MMmn 


tion$  mr  te»  écrits  du  président  Perchambendt  de 
la  Bt^UUrt.  —  Coutumes  génértUee  de  BretoffM^ 
wements  locaux  de  cette  pnmnee,  Eenaes,  17811, 
ot  ann.  suiv.,  3  vol.  in-ft.  —  Jottrnat  des  arrêts  da 
parlem.  de  BrUagne,  tt  vol.  in-A.  —  Principes  dm 
droit  françaiM,  n  vol.  te-lf.  Ces  ouvrages  sont 
classiques  en  Bretagne. 

POULiVRD  (Thomas  Jr^T),  évéquc  eonstitntion- 
nel ,  né  à  Dieppe  eu  i754 ,  vint  à  Paris  en  177Ï,  et 
fut  admis  as  téeiiiiaire  des  Trente-TMs.  H  ne 
tarda  pas  à  se  faire  connaître  comme  prédicateur; 
il  obtint  des  bénéfices  et  une  cure  dans  le  diocèse 
de  Lisieox;  nais  il  n'en  resta  pas  moins  à  Paris, 
où  il  conUona ,  jusqu'en  1789,  à  se  Hrrer  ans  exei*- 
cices  de  la  prédicat.  Nommé  vicaire  épiseopAl  de 
Seet  en  1791,  il  revint  à  Paris  après  la  terreur,  fut 
ftit  curé  d'Aobervfllers,  et  assista  en  1799  au  con- 
cile comme  député  de  la  Haute-Marne.  Élu  quelq. 
temps  après  évéque  constitutionnel  de  Saône-et- 
Loire,  il  se  démit  de  son  siège  A  la  suite  du  ooo- 
eordat  de  180S,  et  véenl  depuis  à  Paris.  Il  est 
autenr  des  Êphémérides  religieuses,  pour  servir  à 
l'histoire  ccclésiast.  de  la  tin  du  18°  S.  et  du  com- 
mencea.  da  19^ ,  et  il  passe  pour  avoir  composé 
un  ouvr.  sur  VStat  actuel  de  la  rdig,  enFnmcê, 
dont  le  but  était  d'opérer  une  réunion  ïîn  peu 
avant  la  révolut.  de  1830,  U  publia  un  petit  écrit 
qui  avait  ponr  tttre  :  Veyen  d$  nnlioiMltesr  le 
clergé  de  France.  Vers  ce  même  temps,  Poolard 
prêta  son  ministère  épiscopal  pour  les  actes  les 
plus  irréguliers  cl  ies  plus  condamnables  :  ainsi, 
U  cooféra  tont  les  erdiee  à  pins.  Jennes  gens  sans 
examen,  sans  préparât.,  sans  dispense.  Il  en  or- 
donna deux  avant  ia  révolut.  de  juillet  et  trois  en 
1881;  la  dem.  cérénunie  eut  lieu  dans  la  chapelle 
de  CbÂtel ,  et  du  nombre  des  «donnés  était  Pabbé 
Auxon  (qui  vient  de  reconnaître  ses  erreur?. ,  aot'it 
1839).  Poulard  mourut  en  i»«t  cona(t7u(tonnei  (ce 
sont  les  esprassions  de  son  testament  )  le  9  nan 
tB3".  îl  nvait  refusé  le  ministère  du  curé  de  sa 
paroisse ,  qui  se  présenta  deux  fois  cliex  loi,  et  son 
corps  fut  porté  directem.  au  cimetière. 

POULLAIN  DE  GRANDPREY  ( JossnMUnMT), 
conventionnel,  ne  en  Mhh  à  I.if^nevillc,  près  de 
Mirecourl ,  exerça  la  profession  d'avocat  dans  cette 
ville  jusqu'en  1770,  époque  à  laq.  il  fut  pourvu 
de  l'office  de  procureur  du  roi  au  bailliage.  Un  an 
après  il  devint  prevdt  de  Buignéville ,  et  i!  Pclail 
encore  lorsque  la  révolution  éclata.  Chargé  de  ré- 
diger te  cahier  de  doléances  dn  bailliage  de  Nenf> 
château  et  les  demandes  du  tiers-état  de  toute  ta 
UNrraine,  il  fut  élu  procur.-génér.-syndic  du  dé- 
parlem.  des  Vo^^es,  lors  de  la  prem.  format,  des 
adminlslrat.  populaires.  En  1793,  il  fut  élu  dépoté 
des  Vosges  à  la  convention,  et,  avant  de  rompre 
l'assemblée  électorale  qu'il  présidait,  il  obtint 
d*eUe  rfanprobetlon  (eomignée  sa  procès- verbal) 
de  la  circulaire  contenant  l'apologie  des  massacres 
de  septembre,  adressée  aux  dépnriemento  par  la 
commune  de  Paris.  Pouilain  lit  partie  de  la  com- 
mission des  Tingt-quln ,  créée  ponr  tein  te  dé- 
ponilteMl  des  iN^ien  toimés  te  10  «oAI  aw 
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Taileriet  dans  l'armoire  di^  fer,  et  H  fat  un  dm 
membres  chargés  de  eommuniqDer  à  Loait  XVI 
ceux  de  «es  papiers  que  l'on  jageait  pouvoir  être 
à  sa  diarge.  Son  liaj^port  mécontenta  les  mon- 
tagnards. Dans  le  procès  du  roi.  il  s'opposa  d'abord 
à  ce  que  la  coaYenUoa  jugcài  ce  mallieur.  prince, 
puis  il  TOta  la  mort ,  mais  tT«e  ki  léaaiiii  afHmse 
du  sursis  et  fie  l'nppel  au  peuple.  On  le  yit  bipniAt 
après  appuyer  le  décret  d'accusal.  contre  JHarat  ; 
mais  plus  tard  il  employa  OM  feule  d«  déaii*rétia- 
Itnees  et  de  petites  rates  pour  échapper  aux  fo- 
reurs rt^roiulionn.,  et  il  allctjrnit  ain^i  le  9  thermi- 
dor. Il  lut  chargé  presque  aussitôt  d'une  mission 
â  Lyon,  qui  M  Ait  tlglDalée  que  pardea  meavres 
d'ordre  el  de  pacifical.  Dans  le  conseil  des  anciens 
et  dans  celui  des  cinq-ccnls,  où  il  fut  admis  suc- 
cessivem.,  il  vola  coiislarument  pour  le  dircctoii'c 
QOitre  le  parti  dit  de  Clichy,  et  il  prit  une  part  ae- 
Uve  au  coup-d'rtst  du  18  fructidor.  Leî  brumaire 
an  VI  il  lit,  au  nom  d'une  commisaioa  spéciale,  on 
Rapport  qui  eondinit  à  !■  eonfiactt  des  liteM  des 
condamnés  à  la  déportation.  Président  da  conseil 
des  cinq-cents  en  1798,  il  se  déclara  contre  le  di- 
rectoire lors  de  la  loi  du  iS  fluréai  an  VI ,  qni  son- 
owUaU  les  éleettons  à  rinlIiMiiea  Illégale  du  goa- 
ternemenl,  cl  rontritma  pour  sa  part  à  amener  la 
crise  du  50  prairial ,  qui  procura  au  parti  ullra- 
démocralique  un  triomphe  éphémère.  Il  fut  le 
président  et  plus,  fois  le  rapporteur  d'une  eom- 
mission  chargée  alors  de  présenter  des  mesures  de 
salut  publie;  mais  il  combattit  avec  énergie  toutes 
les  proportt.  aor  des  ehsnfeiii.  à  ta  eoinllUilien. 
Son  allachem.  à  cette  conslilut.  le  rangea  parmi 
If's  adversaires  du  18  brumaire;  il  fut  à  ce  titre 
cjLclu  du  corps-iégislatif ,  et  condamne  a  la  dupur- 
tallea;  mais  qeelq.  mois  sprès  il  fut  BOflMié  pré- 
sident du  tribunn!  civil  de  Neufchàtcan.  En  1811 
il  fut  fait  présid.  de  cliambre  à  la  cour  Impériale 
de  Troyes,  place  qu'il  perdit  en  I8U.  Il  siégea 
donot  les  cenZ-Jours  à  la  chambre  des  députés, 
s'y  rallia  aux  patriotes  de  1789,  et  fut  on  de  ceux 
qui  signèrent,  chea  le  président  Lanjuinais,  une 
prolestatloii  contre  la  vloleeee  qui  les  empédiait 
de  continuer  leurs  délibéral.  Après  la  seconde  res- 
taurât., bien  qnc  son  vntc  au  procès  de  Louis  XVi 
cùl  été  compte  dans  ia  minorité,  11  fut  exilé.  Rap- 
pelé en  févr.  1818,  il  noeret  à  sa  terre  de  Qreiii, 
pffés  de  NeufchAteau ,  en  I  ^"26 . 

POULLE  (  Lovis  ),  abbé  de  Nogeiit,  célèbre  pré- 
dleateur,  né  à  Avignon ,  mort  diias  ta  néae  ville 
en  1781,  à  l'itge  de  79  ans ,  s'est  ûdt  une  gr.  répu- 
tation dans  ia  chaire,  il  a  même  été  comparé  à 
MassilloQ  ;  mais  le  parallèle  de  ces  deux  orateurs , 
n'a  pu  être  fiilt  que  par  eenx  qui  prirent  ses 
saillies  et  ses  traits  brillants  pour  de  l'éloquence. 
On  peut  le  comparer  avec  plus  de  justice  k  son 
contemporain,  l'abbé  de  Doismonl;  ils  offrent  k  peu 
près  les  mômes  beautés  et  les  mêmes  défauts.  Peu 
crnpreï?<sé  de  jouir  rlr  la  plnire  d'aut.,  l'abbé  Poulie 
n'avait  jamais  écrit  se«  discours;  ce  lut  en  1776 
que,  cédant  aiu  instsnett  àt  son  neveu ,  vio-géné- 
na  à  SMtaio,  D  eomenltt  à  lui  dtaler  eoM  dn  Ml 


sermons  conservés  dsns  sa  mémoire  df*p.  hO  uns , 
et  qu'il  retoucha  ensuite,  lis  parurent  à  Paris  en 
1778 , 9  vel.  hKlt,  réimpr.  dans  ta  mêm»  ville  ca 
i  781,  et  k  Lyon  en  1818.  L'Éloge  de  fobbé  PomUê  « 
été  publié  à  ATÏ^non  en  1783  par  Sainte-Croix. 

POULLET ,  voyageur  français  du  17*  S. ,  s'em- 
barque à  HaiveOte,  4e  eeHpsfnle  evee  nn  MMiaé 
Otiielel ,  qui  a  publié  aussi  une  relation  de  ses 
courses ,  parcourut  le  Levant,  l'Asie-Mioeurc ,  une 
parite  de  ta  Perse,  la  Syrie,  l'égypte,  revint  à 
Marseille,  et  alla  ensuite  en  Italie.  On  Ignore 
poque  de  sa  mort.  Il  a  public  la  relation  de  ses 
voyages  sons  ce  titre  :  Now^tu  relat.  du  Ltvtmt, 


non  encore  observées ,  touchant  la  relig.,  les  mamn 
et  la  politiqtu  de  plm.  peuples ,  avec  une  deseript. 
txaeit  de  f  empire  dei  Turks  m  Murope,  el  plus, 
choses  emrimaeê  rmmqvÊm  pswdniil  Jbtf»  mmdm 
de  séjour;  et  une  Dtaserfal.  sur  le  commerce  des 
Anglais  ei des BoUastdaie dans  te  I«van4,  Paris, 
1M8,  t  vnl.  in-lt,  ifee  eerini  et  fig.  Ce  Uvre, 
malgré  sen  lilM  penpeu,  n^oAv  que  très  peu 
d'intérêt. 

POULLETIER  DE  LA  SALLE  (FiAifç.-PAia^ 
Lyor),  Ata  de  Pfntend.  de  ta  fléndrelifé  de  Lyon, 

\\v  dans  celle  ville  on  1719,  vint  h  Paris ,  s'j  livn 
tout  entier  à  l'étude  de  la  médecine  el  au  soulage- 
ment des  malheureux ,  et  établit  dans  les  faubourgs 
trois  hospices  où  les  pauvres  étaient  soignée  à  ses 
dépens.  PoulIctier,  lié  d'une  amitié  intime  arec 
Macquer,  l'aida  à  rédiger  son  i>teltoi»fiatre  de  cAi- 
Mfo«  sens  lui  peraellre  de  ta  nenittMr.  Ce  phlta»- 
Ihrope  mourut  en  1788.  Outre  plus.  MSs.  relatifii 
Riix  difTérentes  branches  de  la  médcc,  i!  a  1ai«<vé 
une  bonne  traduct.  de  la  Pharmacopée  du  coiiegs 
fùf,  des  mddreAis  dis  Londrm,  ete.»  t7ftl-71,  %  tsI. 
in-4.  PoulIctier  était  asieeié  lUift  dn  ta  Me.  Hf. 
de  médecine. 

POULLIN  DE  LUMINA  (  Btiiimi-Josira  ) ,  néi 
Orléans ,  négoe.  à  Lyon,  mort  en  1771 ,  a  publié  : 
Histoire  rfe  la  guerre  eoiUre  les  Jnglais  dep.  174$ 
jusqu'à  présent,  Genève,  17tf9-60,  9  vol  in-8.  — 
dMgi  tkrmuUo^,  de  f  Aisl.  de  £^n,  1767,  in-4. 

—  Histoire  de  V Eglise  de  Lyon,  Lyon ,  1770 ,  in-4. 

—  nistoire  de  l'é(ob(issevi.  des  moines  mendiants, 
1267,  in-8.  —  Mœurs  et  coutumes  des  Français, 
17M,tveUin-8. 

POULTIER  D'ELMOTTE  ( FRANÇ.-MAatw  ),  né  à 
Montreuil-sur-Mer  en  I7&3,  avait  été  milit.,  ac- 
fenr  en  petit  Ibéàtre  des  élèves  de  l'Opéra ,  puis 
enfin  professeur  à  Compiègne ,  sous  la  robe  «le  bé- 
nédiotin,  etc.,  etc.,  lorsqu'il  fut  nommé  membre 
de  la  convention  par  le  départ,  du  Aord  en  1792. 
A  cette  époque  11  était  eepit.  de  votonteires,  et  II 
obtint  un  avancem.  assez  brillant  et  fort  rapide, 
snns  négliger  la  carrière  législative  :  car  on  le  vil 
tour  à  tour  membre  du  conseil  des  anciens,  de 
eeitti  des  cinq-cents  et  du  corps-Iégistatif.  Il  fit 
partie  de  la  rlnmhre  des  représentants  en  181U; 
nab  il  fut  mis  en  surveillance,  au  second  retour 
da  roi,  et  forcé,  en  1816,  de  quitter  ta  ntnce, 
pour  «r«lr  fsld»  duo  ta  piôeèi  de  UNita  XVI  »  pMT 
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hnort,  ffîntf^  f'apppl  an  prnple  et  le  vanh.  11  se 
relira  daas  les  Pays-IUs ,  et  mourut  à  Toarnny  en 
1817.  Durant  le  court  de  sa  fie  politique,  il  avail 
flMwtré  asseï  de  eapadlé  et  tféH^  hoMffé  par 
qiifiqne  modération.  II  ne  manquait  pn<!  d'intîtruc- 
tion  ni  de  facilité  :  il  a  beaucoup  écril  et  sur  beau- 
coup de  sujets.  llMt  dtanmt  de  loi  :  det  JUUnt 
9ur  U  portage  de  la  Pohgnê  ;  un  E$»ai  iur  /es  tm- 
ffrwmteun;  des  Lettres  à  dom  Avhry  mr  fori- 
ffim  dm  iéé«$ ,  et  un  roman  intitulé  ;  ^ielotre,  ou 

iMMfMNVHV ■       OTHMHSint •  |IUUV' VU U  •1111% 'Ce 

les  sienne!;. 

POUPART  (Fa^nçois),  anatomisle  et  chirurg., 
iiéan  Mans,  mourut  en  1706,  membre  de  l'acad.  des 
sdeoces.  Les  aMtentstes  ont  donné  son  iMMi  i 
Ttrcade crurale,  parce  qu'il  avait  d^cril  ce  pré- 
leadn  liment;  toutefois  sa  descHpt.  n'avait  ni  le 
■MId  de  rMOMlItiid*  li  Mtai  de  It  aontetuté. 
Ootre  des  m^nurares  et  autres  opuseules  fournis  an 
Journal  des  sooofits  ou  insérés  dans  le  Reruetl  de 
l'acad.,  il  a  publié,  sous  le  litre  de  Chirurgie 
mÊpêlt,  têt,,  Paria,  idW,  io-ll,  «m  eompllat. 

ïiijnnrii'îmi  sans  int(?r<*f.  -  PotPART  (Vincent), 
né  eu  1739  à  Lcveroux,  ses  études  termiaécs ,  cm- 
hnm  l'état  ecclésiastique,  fut  nommé  curé  de 
Saneerre ,  dépoté  de  son  ordre  aoi  élats-généraux 
en  1789,  et  mourut  en  1796.  On  a  de  Histoire 
lie  Saneerre,  1777,  liHli;  î»  édit.,  Bourges ,  1838 , 
M,  ai^m.  d*«im  notiee  tor  l'aoteor.  —  Povtart 
(Jean-Bapl^^te  ),  littéral.,  né  en  1768  i  St-Dié, 
■orl  en  18^7,  liibliolhéeaire  et  membre  de  l'acad. 
deLjoo,  a  laissé  une  traduct.  de  l'Art  poétique 
#lmwa,«iT«n  Aiofato,  deot  te  NS.  eet  con- 
smé  dans  le  portcfenilîe  de  l'acad.  àr  i.ynn. 

FOUPBT  (  Cm  AKLBs  de),  seigneur  de  l«  Chaux ,  né 
Mn  IWO  k  Pol  ig») ,  fut  ebambell.  de  Charles  Vlli , 
qa'il  accompagna  dans  soa  «ipédltion  à  Naples. 
Après  la  mort  de  ce  prînee,  auquel  H  était  resté 
fideie ,  Poupel  devint  grand-bailli  d'Aval ,  puis 
soMcHler  de  ta  réfeoee  étaAIte  es  Flandre  pend, 
h  ninorilé  de  Charles-Quint ,  et  associé  à  celle  du 
eard.  Xim^^nès  en  Fspnpne.  Envojé  en  ambassade 
à  Rome ,  après  la  murl  de  Léon  X ,  il  contribua 
paissanm.  à  fitre  tooiber  le  cheta  des  cesdlo.  sor 

le  précepteur  de  Charles-Oiiint ,  et  rnntinii.-î  en- 
à  être  einployc  dans  les  aflaires  publiques.  Il 
■MNVt  i  Polignj  eu  1S19. 

POCQOBVILLE  (  FaANç.-CHARLES  Huo.-LAoaairr), 
historien ,  né  en  Î770  au  Merlerault  (Orée),  après 
tveir  tenoioé  .ses  études  à  Caeo ,  vint  à  Paris 
flifie  les  eeoffs  de  oiédeehw  do  eélèbre  prefess* 
IHdiois,  qu'il  accompagna  dans  Pexpéd.  d'Egypte. 
A  son  retour,  pris  par  un  eorsaire  bart>aresque,  il 
fat  emraeué  en  Morée,  et  &ubil  iiix  mois  d'une 
dve  eaptitilé  à  Tripolltu.  Conduit  en  1799  & 
Constanttnople  ,  il  y  fut  renfermé  au  cliàleau  des 
Sept-Toun,  où  il  passa  deux  ans  qu'il  eut  le  bon 
esprit  d'employer  à  diodier  te  grée  moderne.  Mis 
oa  liberté  sor  la  réclamât,  du  gouvernera,  franç., 
il  revint  à  Paris  en  1801,  et,  la  mAme  année,  s'é- 
lut présenté  pour  recevoir  le  doctoral  en  m^ec, 
9Mi  ow  iMee  (*«Mr»  «ImMMpraM,  iiii4e 
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peste  orientait  (  st  remarqoalite  ^sMÊ»  fut  men- 
tionnée dan«i  le  rapport  du  concours  pour  les  prix 
décennaux.  l:.a  ibOâ  parut  son  Fofoge  en  Morée, 
à  ConsioNlteeiile,  ele.,  %  vol.  in-8 ,  dont  te  soe- 
cés  fixa  sur  !ni  rattcnlion  «lu  ^ouvcrnem.  Nommé 
par  l'empereur  coosul  à  Janina,  il  résida  près  du 
(hoieai  All-Padlia  jusqu'en  1815,  et  sut  mériter 
sa  eonimee.  Malgré  les  senriees  qoll  sfalt  rondos 
dnns  ee  poffe ,  il  fut  envoyé,  lors  de  la  restaurât., 
consul  à  Fatras,  où  il  fut  en  1817  remplacé  par 
son  frère.  Be  reloor  «i  Fronee ,  il  publia  son 
Voyage  en  Grèce,  1820-22  ,  8  vol.  in-8,  réimpr. 
en  1826-27,  en  6  vol.  Cet  ouvr.,  qui  dut  une  partie 
de  son  succès  aux  circonstances,  renferme  des 
paviiee  bien  traitées,  des  deserlpt.  eiaeles  et  des 
aperçus  utilfs;  mais  l'antetir  a  beauc. ppofllé dOS 
travaux  de  ses  devanciers ,  cl  cela  denil  être.  Il 
refondit  on  partie  ee  f^oyaye  daos  son  ffiil.  de  Im 
régénérât,  de  la  Grhe,  comprenant  le  précis  deê 
événements  dep.  1740,  Pari^,  tR^H,  vol.  iiT-8. 
Admis  peu  de  temps  après  a  l'acad.  des  inscript., 
il  se  présenta  plos.  fols,  niala  valnem.,  4  l'Aead. 
franç.,  et  mourut  à  Paris  en  1838.  Indépriidanira. 
des  ouvr.  cités  dans  le  corps  de  cet  arliclc ,  Pou- 
queville  a  publié  deux  brochures  sur  la  Fie  d'Ali- 
Paeéta ,  et  sur  la  Fin  tragique  d'Ali-Belen ,  son 
visir;  il  a  fourni  VHist.  et  ta  descript.  de  !a  Crhe 
à  VUniven  pittoresque  (  1836 ,  in-8),  et  plusieurs 
Mém.  ou  HssMil  de  racod.  des  inseripitens,  nooT. 
série  ;  enfin  les  articles  politiq.  qu'il  a  publ.  dans 
les  journaux  dep.  1821  à  1830,  presque  lous  rela- 
tifs a  ia  Oréce,  sont  si  nombr.,  que  leur  réunion 
formerait,  dltHm,  8  fol.  io-S. 

POURCHOT  (Edme),  prnfp=;5.  rte  p!iilOsnpliîe , 
né  à  Poilli ,  diocèse  de  Sens,  en  1651,  aclicva  ses 
études  i  Paris,  professa  ensuite  la  philosophie  au 
collège  des  Grassins ,  et  rendit  d'importants  ser- 
vices à  l'univ.,  dont  il  fat  syndic  pend.  hO  rm^  Il 
en  avait  été  sept  fois  recteur,  et  l'eût  été  plus  sou- 
vent eneore  si  sa  nodestto  ne  s*y  fdt  opposée. 
Ponrchot  mourut  aveugle  en  173t.  Il  avait  légué 
toutes  ses  épargnes  à  l'université ,  pour  fonder,  au 
collège  des  Grassins,  une  chaire  de  grec;  et  une 
bourse  en  faveur  des  pauvres  étudiants  de  son 
pays  natal.  On  a  de  tut  :  Inslitutionesphilosophiass 
dont  la  édit.  fut  donnée  en  17341,  in-4,  vol. 
in-19,  et  plos.  mémoires  pour  l'onlTorsIlé. 

POURTALès( Jacq.-Louis  de),  n^oeiant  suisse, 
né  en  1719,  mort  en  1814 ,  se  distingua  par  le  noble 
usage  qu'il  sot  laire  de  ses  richesses  et  par  l'éten- 
dae  de  see  voes  eeomeKMes.  Après  avoir  étebU 
des  complnirs  dnns  tonlc;  les  gr.  vîllfs  <h  l'Eu- 
rope, il  aida  puissamment  à  développer  l'industrie 
de  son  pays  natal ,  créa  la  prospérité  d*ane  popu- 
lation nombreuse,  et  fonda,  à  NOnchftlel,  sa  patrie, 
un  hôpital  les  pauvres  sont  reçus  sans  distinct, 
de  religion  oo  de  nation.  Le  roi  de  Prusse  booora 
la  mémoire  de  eet  bomme  estimable  en  oooférsnt, 
en  181^^,  à  ses  trois  fils,  le  titre  de  comte. 

POUSSIN  (Nie),  l'un  des  plus  célèbres  peintres 
franç. ,  et  le  chef  de  notre  ancieuue  école ,  né  aux 
Andelyt  CBlWlidfaelbiiOteMMe»  BUdspemn^ 
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montra,  dès  sn  prrm.  jeunesse,  un  goftt  très  vif 
pour  le  dessin.  11  viat  à  Paris  à  Tàge  de  18  ans,  et 
entra  chez  un  peintre  de  portraits ,  puis  chez  un 
petatre  d'histoire  nommé  Lallemant,  mais  ne  fut 
rét  llom  ,  comme  le  dit  Voltaire,  que  l'élève  de  son 
génie.  Raphaël  et  Jules  Romain,  dont  il  ne  connut 
d'abord  IM  Mt-énmre  que  par  des  gravnret ,  ai- 
dèrrat  beaucoup  au  développera,  de  ses  heureuses 
disposit.  Deux  fois  il  entreprit  le  voyage  de  Rome, 
Ci  deux  fois  la  pauvreté  le  força  de  s'arrêter  en 
foate.  Cepeadaat  il  vnSi  déjà  potet  dM  Ubleaux 
qui  n'étaient  pas  sans  mérite;  mais  il  était  pajré , 
sans  doute,  d'après  sa  réputation  à  peine  naissante, 
et  d'ailleurs  on  sait  qu'il  poussa  toujours  le  désin- 
léreaseoMBl joaqn'i l'inionctance,  même  aux  plus 
beaux  |ourç  dr  sa  gloire.  Il  eut  le  bonliLUir  toute- 
fois de  cooaailre  i  Paris  le  cavalier  Mario ,  qu'il  alla 
rejoindre  i  Bone  en  ItMk.  Hab  oet  ami  moorat 
bientôt,  et  le  card.  Barberini,  auquel  il  avait  rc- 
commandt^  l'artiste  français,  partit  pour  ses  légat, 
de  tranccct  d  Espagne.  Le  Poussin  se  trouva  ainsi 
€Mon  mie  Ms  réduit  aux  seules  ressources  de  son 
talent,  qui  le  mettait  à  peine  an-dcssiis  Av  l'indi- 
gence. Il  ne  se  découragea  point,  et  eut  même  la 
ftfee,  dans  une  posilien ildifBcnetdeloUeroMitre 
le  mauvais  goût  des  Italiens ,  qui  préféraient  alors 
l'éoolo  du  Guide  à  celle  d'Anoibal  Carr;iohe.  Pour 
se  prémunir  contre  les  séductions  de  ia  mode,  et 
•e  fimncr  mi  stjle  tdvèra  el  pur,  en  le  vil  étudier 
sans  relâche  l'antique,  el  y  puiser  ces  inspirations 
poétiques  et  ce  beau  idéal  qui  devaient  un  jour  ca- 
ractériser si  heureusement  tes  moindres  liteaux. 
Bn  même  temps  il  épiait  tous  les  secrète  du  mou- 
vement dans  la  nature  vivante  ;  il  remarquait  les 
phénomènes  del'optiqtte;  il  s'instruisaitdes  théories 
de  la  perspective ,  de  rerehitecture  ;  Il  «wistait  aux 
dissections  de  Nicolas  Larche  pour  apprendre  l'ana- 
tomie,  fi  il  s"iiispir:iit  delà  lecture  d'Homère,  de 
Plutarquc  ci  surioulde  la  Bible.  £a  iôiy ,  il  épousa 
une  niedeJaeq.  Doghot,  soncemptlriote,  chez 
lequel  il  avait  été  soigné  pendant  une  nnladie  fl 
n'eut  point  d'enfants  de  ce  mariage;  mais  il  adopta 
l'un  des  jennct  ffèree  de  sa  femme,  qui  hérita  de 
son  nom  et  de  son  talent  dans  le  paysage  (o.  Gas- 
pard Dcchpt).  Ce  fut  vers  ce  temps  que  le  Poussin 
commença  à  élre  chargé  de  plus,  travaux  impor- 
tants par  la  proteet  du  card.  Barberini,  revenu 
de  ses  ambassades.  1!  n'obtint  point  de  gr.  récom- 
penses pécuniaires  ;  mais  il  se  lit  connaître  du  che- 
valier del  Pozzo,  qui  lui  voua  une^miUé  dond>le, 
occupa  ou  recommanda  son  talent,  et  lui  ouvrit 
sa  bourse  et  son  cabinet  d'rintiqttités.  La  réputat. 
de  l'artiste  ne  larda  pas  à  s  étendre  par  de  nouv. 
ouvr.  dtM  toute  ritalle  et  jusqu'en  Pranee,  d*eà 
il  lui  arriva  beaucoup  de  demandes.  Entre  autres 
personnages  de  distinct,  pour  lesquels  il  travailla, 
il  faut  citer  M.  de  Chantelou,  qui  devint  sou  ami. 
WeatM  le  card.  de  Bidwlieu  nunifesta  le  désir  de 
le  voir  rentrer  dans  sa  pntrie ,  cl  le  roi  Louis  XIII 
lui  adressa  même  à  ce  sujet  une  lettre ,  dans  laq. 
il  lui  awinil.le  tiln  de  aon  peintre  erdinaire  ; 
flHdt  a  diaiiréicrté  i  M.  de  ChMleimi  dediHiper 


les  irrésolutions  de  son  illustre  ami,  el  de  rem- 
mener avec  lui  en  France  vers  la  fin  de  1640.  Le 
PouMin  reçut  l'aeeneil  le  plus  gracieux  du  catdbi. 

et  du  roi ,  qui  lui  confirma  par  un  brevet  la  qualité 
de  premier  peintre  ordinaire  arec  unr  pension  de 
3,000  livres  et  un  logement  au  Louvre ,  cliui  donna 
la  direetien  généiule  de  leus  les  oovr.  de  peiMuie 
et  d'ornem.  des  maisons  royales.  Tant  d'honneurs 
éveillèrent  l'envie  de  Vouet ,  qui  conservait  le  Utre 
de  prem.  peintre  titulaire,  de  Le  Herder,  |»rem. 
architecte,  et  de  Fouquière,  peintre  flamand, 
qu'on  appelait  le  baron  artx  Imifjne,^  oreiUfs,  et  le 
zèle  que  mit  le  grand  artiste  a  poursuivre  les  en- 
belliaeem.  dont  H  éteit  chargé  au  Louvre  ackeva 
d'ezaspérer  contre  lui  des  hommes  qui  lui  étaient 
si  inférieurs  par  le  talent.  l  a;  de  lutter  contre  leur 
mécontentement  el  les  tracasseries  qui  en  furent 
la  suite,  II  reimrlit  pour  Rome, en  l6UI,ae«8  pré- 
texte d'aller  chercher  sa  femme  et  mettre  ordre  à 
ses  affaires.  On  Inî  avait  fait  promettre  de  revenir; 
mais  il  se  erot  dégagé  de  sa  promesse  par  la  mort 
de  Richelieu  et  de  L.ouis  XIII ,  et  resta  sur  la  terre 
étrangère,  où  il  avait  trouvé  une  pairie  et  une  fa- 
mille. Cepend.  il  ne  renonça  pas  à  Iravaitler  pour 
la  Pranee,  et  Pea  peut  Are  que,  par  ses^travau 
et  ses  conseils,  il  contribua  beaucoup  à  former  Le- 
sueiir,  Lebrun  cl  iUignard,  et  fut  le  principal  ré- 
parateur de  1  art  sous  Louis  XIV  :  aussi  ce  monarque 
lui  consena-t-il  le  titre  el  les  honoraires  de  son 
premier  peintre.  En  avanriînt  dans  la  carrière,  le 
Poussin  devenait  moins  exclusivem.  allaché  i  ce 
goût  sévère ,  qu'il  avait  poussé  quelquefois  jusqu'à 
la  dureté  et  à  la  sécheresse.  On  ne  peut  pas  dire 
précisément  qu'il  rbanj»ea  sa  manière;  car  il  écri- 
vait lui-même  a  M.  de  Cbanlelou  qu'il  se  sentait, 
en  Tletllissant,  plus  animé  que  januds  du  désir  de 
régler  ses  pensées  sur  celles  des  anciens  peintres 
grecs  :  mais  son  exécution  devint  plus  moelleuse, 
sa  composition  plus  riche.  Il  commença  i  traiter 
des  sujets  où  les  beautés  de  U  nature  pussent  aveir 

line  plnre,  et  ne  montra  p,i?  moins  d<?  tntent  pour 
le  paysage  hisloriq.que  pour  l'histoire,  il  tmpriua 
à  tous  ses  ouvr.,  qui  ne  pouvaient  être  animés  par 
on  intérêt  dramatique,  un  tel  caractère  de  poétiq. 
mélancolie,  qu'on  ne  les  voit  pas  sans  tomber  dai» 
une  rêverie  pleine  de  cliarmes  :  témoin  ce  paysage 
oi!i ,  à  travers  les  danses  légères  et  les  Jeux  fisttfres 

d'une  troupe  de  bergers  livrés  à  h  joie  qu'inspirent 
la  jeunesse  et  le  printemps,  on  aperçoit  une  tombe 
que  couronne  un  cyprès  avec  cette  inscription  : 
Et  in  AreadiA  ego  (  et  moi  je  fus  aussi  fMUtour 
dam  VÀrcadie)  !  Cet  illustre  peintre,  l'étemel 
Lonueur  de  la  l^^rance,  auquel  taint  de  belles  qua* 
lités  ételent  édiues  en  partage ,  et  dont  tae  défauto 
ne  viennent  que  de  l'exagération  de  ces  qualités 
mêmes,  mourut  à  Rome  en  IGGM;  mais  la  plus  gr. 
partie  de  ses  ouvr.  est  en  France,  musée  pos* 
sède  de  lui  33  tableaux,  tous  de  ebevelet,  à  Vmb» 

ceplion  de  einq,  dont  le^  figures  sont  de  fîranJe 
proportion.  Son  tableau  du  Délu^  est  un  des  chefs- 
d'muvMde  la  peinture.  PélUdeu,  qui,  dans  ses 
«Mmimi  Mf  le»  vis»  As  fewirai*  1 1 
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détails  sur  In  tïc  nt  les  principaux  ouvr.  du  Pous- 
sin, nous  dispense  de  proluoger  iauUleaieiit  cet 
•rUde.  Il<tt  d'tinei»»  une  foule  d'ratres  écrivtins 
q«e  tùû  pourra  consulter  :  Bcllori ,  File  de'  pit- 
tori,  etr.,  Rome,  1672,  in-ft.  —  Baldinucci ,  A'ofi- 
zie  de'  profeuori,  1728«  in-^i  (S''  t.),  etc.  Ou  lira 
«me  iméiM  «M  Fit  Ai  FMMtiii  «n  tète  de  son 

œuvre  par  M.  Cas(el!nn,  ISH.  Fntin,  roux  qui 
YOudroDt  plutôt  connaître  I  bomine  que  l'artiste, 
peuTeot  lire  les  Ultresde Me.  AntMf  n(Paris,  i  824). 

POUSSINES  (  PlMtU),  né  en  iC09  à  Lausan, 
diocèse  de  Narbonne,  embrassa  la  règle  de  St 
iguaceà  i'àge  de  15  ans,  et  professa  les  liuma- 
nilée,  biMeriqoe  el  les  Mlntea^erilures  i  Tou- 
louse. Appelé  à  Rome,  en  IC^'ï,  pour  y  continuer 
Vttist.  de  la  société,  il  fut  ensuite  Uésigné  pour 
remplir  la  chaire  de  l'Écriture  sainte  au  collège 
lenMin.  L'affaiblisseoi.  de  sa  santé  lui  fit  désirer 
de  revoir  la  France,  ft  il  mourut  h  Toulouse  en 
iOêù.  On  a  de  lui  des  traduct.  lat.  de  quciq.  hist. 
miù  fMrt  partie  de  la  Bruattinêt  les  Fiet  d'un  gr. 
nombre  ée  saints  de  la  Grèce ,  du  Languedoc  et  de 
la  Gascogne,  insérées  dans  le  recueil  tics  Bollan- 
dieies;  une  traduct.  laU  des  Lettres  de  âl  François- 
Xavier,  el  «n  cr.  nombre  d'onvr.,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  la  Bihtioth.  soc.Jesu.  V Éloge  histo- 
rique du  F.  Poussincs  par  le  P.  Tbéod.  Lombard 
a  été  inséré  dans  les  Mém.  de  Trévoux ,  noT.  17IK>, 
et  dans  le  Dictionn.  de  Moréri ,  édit.  de  i759. 

POtTEAU  (Claude),  chirurgien  céh'hre.  nt'- à 
Lyon  en  1725,  vint  à  Paris  suivre  les  levons  de 
Meraiid,  Petit  et  Lcdran,  el  de  retour  à  Lyon  où 
il  fut  admis  élève  à  riIôtel-Dicu,  eu  deviiil  clii- 
rurpipn-major  à  l'âge  de  2ti  ans,  cl  acquit,  au 
b>ml  de  quelques  années,  une  grande  répululiou 
eoHune  praticien,  par  la  hardiesse  des  moyens 
fju'i!  employait  dans  les  cas  graves.  Ayant  quitlc 
l'Hûlel  -  Dieu ,  il  se  livra  plus  particulièrement  à 
rexereice  de  la  médee.,  el  mourul  en  1778.  On  a 
de  lui  des  Mélanges  de  ehirtirgie ,  une  Dissertât, 
wr  V opération  de  la  pierre,  el  plus,  autres  écrits 
pabl.  par  Colombier,  sous  le  titre  d'OA'umspos- 
tkmmdeM.  J^oiitomi,  Faris,  1788, 8  vol.  in-8. 

l'OWEL  (linot  ABn),  ecclésiasliq.,  ne  en  Angle- 
terre vers  la  lin  du  1^"  S.,  ayant  été  chargé  par 
Henri  VIII  d'écrire  contre  les  nouveaux  réformés, 
publia  :  Propugnaeulum  tnmmi  9aeetdatii  wtn- 
gelici,  ac  septenarii  f^arramentorum  numeri  ad- 
venus M,  JUUAerum ,  fr<iUrem  famotum t  et  wie- 
Ut^UUm  tnttffnem,  Londres,  18)5,  fai-S.  Cet 
•nvrage  lui  mérita  de  très  gr.  éloges  ;  mais  Powcl 
ayant  en5ni(<>  écrit  en  faveur  de  la  reine  CaUierine 
et  de  la  suprématie  du  siège  de  Home,  ia  noble 
li— efciseafe  la^.  0  s'eiprlmail  e&dla  à  tel  point 
le  ressentim.  de  Henri  VIII ,  qu'il  ordonna  sa  mort. 
11  fut  pendu  i  Smitblield,  le  80  juin  IMO,  avec 
^as.  antres  vielimes  ansqm^ca  on  tfavatt  i  re- 
procher, comme  à  lui ,  qa*nn  «Irène  allacliem.  à 
la  religion  de  leurs  pères. 

POW^ALL  (TaoaAs),  écriv.  anglais,  né  à  Lin- 
ttUm  en  I79S ,  fut  nommé  en  17M(,  scerétaire  de  la 
•ownisaion  pour  le  commerce  et  les  colonies  br[- 
Tons  V. 


tanniqties  ;  il  yin*;?.?  ensuite  en  Amérique  ,  y  tïrViiTt 
gouverneur  de  îHassachuselt>Bay  en  1757,  puis  de 
la  provfnee  de  New-lersey  «i  1789,  et  gouvem., 
capitaine-gén.  el  vice-amiral  de  la  Caroline-Méri- 
dionale en  1750.  Rippelé  l'année  suivante  en  An- 
gleterre, il  >  obtint  l'emploi  de  payeur-général  de 
l'armée  sous  les  ordres  du  prince  Ferdinand.  A  la 
paix ,  il  fut  élu  membre  du  parlem.,  et  se  montra 
fort  opposé  aux  mesures  qui  amenèrent  la  guerre 
avee  les  colonies  ^Amérique.  Après  avoir  renoncé 
à  la  carrière  parlementaire  dès  1780,  Pownall,  ipii 
ne  s*occu()ail  plus  que  d'économie  politique  et 
d'antiquités,  mourul  à  Bath  en  1805.  On  a  de  lui 
un  assex  grand  nombre  d'ouvr.,  dont  les  prindp. 
sont  :  Adminislr.  des  colonies  anglaises,  h'  édit., 
Londres,  1774,  2  vol.  in-8.— IJMcri;)<.  topograph. 
des  états  du  centre  de  l'Amérique  anglaise,  1770, 
in-ful. ,  avec  une  carte.  — Jf^.  adressé  on*  son- 
verains  de  l'Europe  et  de  l'Atlantique,  Londres, 
1780,  io-8,  Irad.  très  infidèlement  en  franç.  sous 
le  titre  de  Penato  sur  la  rifoMUm  ^Jmérique , 
(781 ,  in-8.—  Notices  et  descript.  des  antiquités  de 
la  province  roinaine  delà  Gaule,  etc.,  1787,  in-ft  , 
ouvrage  très  curieux.  —  Descript.  et  explicat.  de 
quelques  antiqitiUê  romaines  (WOouMrlssdniu  In 
ville  de  Balh,  17%.  —  John  I'owhau.,  frère  du  pré- 
cédent, mort  eu  1795,  a  inséré  plus,  articles  dans 
IVreAmofofria. 

POYET  (Guitx.  ),  chancelier  de  France,  né  i  An- 
gers vers  1474,ex«'r(;!i  tl'abord  la  profcss.  d'avocat , 
et  fut  regardé  comme  l  un  des  oracles  du  barreau 
de  Fivis.  Cbolsi  par  Louise  de  flavoie,  mère  de 
François  l*"^,  pour  soutenir  le  procès  qu'elle  avait 
intenté  au  connétable  de  liourbon ,  il  plaida  celte 
cause  avec  tant  de  succès ,  qu'il  fut  nommé  avocat- 
général  en  1531 ,  trois  ans  après  présid.  A  mortier, 
el  pourvu  de  la  dignité  de  chance! .  en  1538.  Mais 
ayant  été  accusé  de  malversations ,  d'abus  de  pou- 
voir, etc.,  il  fol  arrêté  en  1842 ,  privé  en  1618,  par 
arrêt  du  parlem.,  de  toutes  ses  dignités,  déclaré 
iiili:il)i!('  I!  •'\»'rcer  aucune  charge,  condamné  à 
10O,Uuu  ir.  d  amende  el  à  être  emprisonné  jusqu'à 
Penlicr  paiem.  de  eette  somme.  Il  mourut  an  mois 

d'nvril  l'i'iS  On  peut  ronsiilter  rfli'sf.  du  cfiancel. 
Poyet,par  l'hisloriogr.  sans  gages  elians  préten- 
tions, 1770 ,  ln-8.—  PovBT  (  François),  de  la  mémo 
famille,  était  prieur  des  dominicains d'Angoaléme 
lorsque  Tamiral  Coligni  s'empara  de  celte  ville.  Les 
hérétiques  n'ayant  pu  Tentrainer  dans  leur  parti, 
le  noyèrent  dans  la  Charente ,  après  lui  afoir  dé- 
chiré le  dos  et  la  poUrioe  aree  des  tenailltt  ar- 
dentes. 

POYET  (Bbknard),  architecte,  né  en  ilki  à 
Dijon,  reçut  les  leçons  de  Wailly,  lll  le  voyage  de 
Rome  comme  pensionnaire,  et  à  son  rctoi  r  devint 
successivem.  architecte  de  Mgr  le  duc  d'Orléans, 
de  la  ville  de  Paris  et  de  l'ardievéché ,  de  l'univ., 
du  corps  législatif,  etc.,  membre  de  l'aead.  d*kr- 
cliitecl.,  du  conseil  des  bâtiments  civils,  et  moumt 
en  18â4,  membre  de  i'acad.  des  beaux-aris.  L'édi- 
fice consacré  è  la  tenue  des  séances  de  ia  cluimbi« 
des  députés  est  un  des  principaux  ouvrages  de  cet 
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arlistc,  dont  la  ftVnndit^-  et  la  fougue  rl'imn^^înat 
étaient  extraordinaires.  iVlalbeareusem.  il  tomba 
daas  la  bizarrerie  en  vouIaQt  paraître  oriftinal ,  et 
plmieura  ie  ses  concept.  «  empreintes  d'iilleurs 
du  rnrlini  d'un  talent  distingué ,  furent  arec  raison 
considérées  comme  excentriques  et  inexécutables. 
Parmi  les  écrits  qtiil  t  pablMs,  en  eilera  :  Mm. 
sur  la  nécessité  de  transférer  «1  de  recomlruire 
l'Hôtel-Dieu  de  PariH,  iim,  m-h  :  c'était  l'iie  des 
Cygnes  qu'il  proposait  pour  y  établir  le  nouv.  iid- 
lei-Diei  t  el  II  nprodalslt  oe  plm  en  1807,  en  18tS 
et  (  Il  îSî'i  —  Prnjrt  pour  employer  dix  miUrpt'r' 
sonnes,  tant  artistes  qu'ouvriers,  àtaeomlructitm 
d'une  place  dédiée  àlawUion ,  etc.,  1791 ,  in- 8. 
~  Pi  ojet  d'un  monumeni  à  rffwir  à  la  gloire  de 
Napn!rrn\  /-^  1806.  —  Hommage  itntional  destiné 
à  consacrer  Npi^ue  fortunée  du  retour  de  S.  M. 
Umitxrm,  ete'.,  1816  et  1811,  fn-ft.^lMiio^ 
sur  le  projet  d'un  édifice  à  eonstrttire  au  centre  du 
grand  carré  des  Champa-Éfysdes  pour  ta  rrimion 
de  la  garde  royale  eldela  garde  natwnaie ,  ainsi 
fve  ptmritrHr  am  fHtê  piMifim,  1816,  In-t. 

POVNTF.R  (r.ruT  u^'rV  vimlre  apostolique  de 
Londres,  fut  élevé  au  collège  anglais  de  Douai ,  où 
il  était  profess.  ao  comneneeni.  <le  la  lérolutlon. 
Enfermé  avec  plosteon  de  ses  compatriotes  au 
cliftlcati  de  Donllens,  il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  plus  d'on  an.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
déviai  en  1808  eoadjat.  de  M.  Dooglae,  évèf.  el  Tic. 
apostolique  du  district  de  Londres ,  el  fut  sacré  en 
qualité  d'évèque  d'Halic.  Il  eut  plus,  contestât., 
soit  poliltq.,  soit  théologiq.,  dans  lesq.  il  se  con- 
duisit toojoura  arec  une  prudente  réserve ,  oe  qui 
lui  donna  une  gr.  influence  sur  les  catlioïif]uf  <?  flp 
son  pays.  Depuis  la  restaurai.,  il  Tint  à  plusieurs 
reprises  en  France  pour  rédamer  ta  restilat.  dee 
biensqui  appartenaient  i  sa  mission  ;  mais  il  échoua 
dans  SCS  efforts.  En  lf>lî»  il  alla  à  Rome,  pour  l'in- 
térêt des  catholiques  anglais.  Ce  prélat  mourut  en 
1817  dans  un  IfS  peu  avancé.  Il  est  antenr  de  plo^ 
sieurs  ouvr.,  tl  mt  un  d  s  pins  remarqiiabirs  est  le 
Christianisme,  ou  Preuves  et  careKtères  de  la  re- 
ligion chrétienne,  trad.  par  M.  Taillefer,  1838, 
tn-13.  Ses  insiniciion»  ont  eeoirîbaé  à  faire  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'£gtise  un  grasd  nombre  de 
protestants. 

POSBZI  (jBAH-BâVT.) ,  peintre,  né  ft  Milan,  mort 

à  l'âge  deS8  ans,  sous  le  ponlific.  de 8ixte>Qoint, 
fut  élève  de  Raffacllino  da  Repgio ,  cl  s'est  beauc. 
approché  du  talent  de  ce  maître.  On  cite  de  lui  le 
•  Ckosur  fûingm ,  dans  régliae  dn  Jésns  i  Reme.  — 
Pozzi  (Etienne),  autre  peintre,  né  à  Rnmp on  !70«, 
mort  en  1768,  a  mérité  la  répatat.  d'un  des  mcill. 
artistes  de  son  tempe.  La  Vert  01  JoeepA ,  dans 
l'église  du  Très -Saint -Nom- de -Hariei  est  re- 
gardé comme  on  de  ses  chefs-d'œuvre.  —  Joseph 
Poau,  frère  du  précédent ,  se  distingua  dans  l'art 
de  la  peinCure,  mais  n'atMgnit  point  la  réput.  de 
son  atné. 

I'0/ZO  (Cas8ie:<(  del).  commanfîf'nr  de  l'ordre 
de  Sl-Étiennc,  né  à  Turin,  mort  vers  la  tin  de  1657, 
nudii  célébra  pu  taricincolkcti9iid*iiitl- 


qiiitr;  rnrnnino^ ,  cl  par  la  doblc  prolection  qu'il 
accordait  aux  artistes.  Poussin ,  dont  il  fut  l'un  des 
plus  bientefllants  protecteurs ,  loi  a  témoigné  sa 
reconnaissance  dans  une  foule  de  lettres  Inadriei 
dans  les  Letterepiltoriche.  Le  cliev.  de!  Porro  ror- 
reapeodail  avec  presque  tous  les  littérateurs  et  les 
•avanti  de  f Burope  ;  il  fM  Témnte  et  Pani  de  Pfi> 
resc,  et  mérita  le  glorieux  surnom  de  reiftftirafeHf 
de  l'art  aniigiiê,  La  détail  de  M  oolleetiflii  fome 
33  vol.  in -fol. 

POno  (Annal  ) ,  |ésnile  »  petatM  et  areliiMe, 
né  à  Trente  en  fO'iî .  mort  ?i  Vimne  en  1709,  s'est 
fait  une  grande  réputation  pour  ses  connaissance 
dans  la  perspective.  On  estime  les  peintures  dont 
Il  a  orné  la  voûte  de  l'église  St-Ignace  è  Rome.  Il 
a  publié  :  Perspectives  des  ppintres  et  mrhiteoÊm, 
1697-1700,  %  gros  voi.  en  latin  et  en  italiett. 

POfZO  (JiaAm  nât) ,  céMIife  avcMleete,  né  â 
Vérone  en  1718,  exerça  son  art  avec  une  extrême 
Inbilelé ,  el  chercha  par  ses  conseils  el  son  exemple 
à  remettre  en  honneur  la  manière  des  anciens.  Oo 
a  de  lui  :  Jte  iKI  onummH  dtit  tMkUtetmmeê^ 
vt'lf ,  f^rrondo  gti  atiftcAf.Cet  ouvrnp^r  .  plein  d'éru- 
dition cl  de  goût,  a  été  adopté  dans  un  cours  publ. 
ft  Vérone.  Poxio  élait  memb.  associé  des  acad.  roy. 
de  Panne,  el  OénenllM  de  BotogM.— Y.  frnnh 
NoDBRATA  et  Mo.icionci. 

PAADES  (  Jsar-Martui  de),  prêtre,  né  vers  ITfO 
ft  Gsstel-Sarmln,  doit  respèeede  célébrité  <|«1 
s'est  altacliée  à  son  nom  à  une  thèse  irrt^Hrr  q,fi| 
soutint  en  Sorbonne,  et  qui  causa  le  plus  gr.  scan- 
dale. Forcé  de  se  réfugier  en  Hollande ,  il  y  fit  pa- 
raître son  Apologie  (1781,  ln-8).  8'étaol  ensuite 
rendu  h  Rcrlin,  il  y  fut  accueilli  par  Voltaire  ,  et 
obtint  par  sa  protection  la  place  de  lecteur  du  roi 
de  Prusse,  dent  II  ent  le  Bonbeur  de  gagner  ra*> 
milié.  Mais  les  bienfaits  dont  ce  prince  le  combla 
ne  tardérertf  pas  à  exciter  la  jalousie  des  courti- 
sans. Pendant  la  guerre  de  7  ans,  l'abbé  de  l'rades 
Art  aecttsé  d*étre  en  eorrespeiid.  avec  on  aeerétrtv 
du  duc  de  Broglie,  et  de  lui  rendre  rnrnptr  des 
mouvem.  de  l'armée  prussienne.  Le  roi  reconniit 
plus  tard  l'innocence  do  l'abbé,  qui  n'en  M  pan 
moins  envoyé  à  Glogau ,  avec  rinjonclion  de  ne  pas 
sortir  de  celle  ville  sans  néres<^i!r'>.  11  s'était  depuis 
qudque  temps  réconcilié  avec  l'f-lglise  par  uoeréh 
traetatkm  sélemMie  des  principes  eartemiidaMet 
thèse.  Il  fut  nommé  archidiacre  du  chapitre  de 
Glogan,  et  moorut  dans  cette  ville  en  1783.  On  a 
de  lui  VÀbrégé  de  thistoire  eulésiast.  de  Ftmuf 
(supposé),  9mMtmrméMtt9mmi9ttm}t 
17C>7,  îyni.p.  in-8.  Laprrf/boeest  duroîdePrnssf*. 

TRADON,  poète  dramatique,  né  à  Roueni  vint 
de  bonne  heure  à  Paris ,  où  il  suivit  li  cavrtèradn 
théâtre  avec  succès,  si  l'on  considère  les  triomphée 
trompeurs qotrareuglèrcnt  lui-même  j  arw honte, 
si  on  le  juge  sur  la  réputation  qui  lui  est  resiée. 
Une  cabale  vielente,  qui  poMMrtvalliietaftMlMi 
eut  l'idée  de  lui  faire  subir  une  indigne  rivafUé  : 
sa  Phèdre  tenait  de  paraître  ;  deux  jours  après  on 
fit  jouer  celle  de  Pradon ,  et  cette  pièce  méprisable 

ftil  abé  aa-dtMiii  d«i  ptai.idiiMlei  dMI* 
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de  la  scène.  Racine,  trop  sensible  à  cet 
lyi^âoigna  du  théâtre,  malgré  les  exhortât, 
eonrageases  de  Botleau ,  qui ,  seul  un  instant,  prit 
la  défense  de  son  illustre  ami.  Pradon  mourut  à 
Pwto  M  imS,  à  rige  de66  MM.  fles  mn.  sont  : 
Pyrame  et  Tfiitbé;  Tamerlan ,  ou  la  Mort  de  Ba- 
jazei;  Phèdre  et  Hippolyte,  1677;  la  Troade;  Sto- 
ftra;  RégtUui,\»  moins  mauvaise  de  ses  pièces; 
Seipion-rjfHnili:  le  Triomph94»Pnâm,  i6M, 
in-l2,  le  monument  le  plus  ridicule  que  la  fatuité 
lîtléraire  ait  pu  produire.  —  Nou9.  remargxies  sur 
Im  tmngm  à»  wlmit  B.,„  lew,  in-is.  Le  Sati- 
riflM  /tanfoik  expirant ,  Cologne ,  li8f .  »  Plu. 
pièces  de  Ters  contre  Boileau ,  et  une  comédie  sur 
Raeine,  intitulée  :  le  Jugement  (PApoUon  sur  ta 
tMinéiê  meitm,  jugemenl  dns  lequel  Apollon 
n'est  cprlaincment  pour  rien.  Niccron  cite  quelq. 
pièces  de  Pradon,  aujourd'hui totalem.  inconnues. 

PRADT  (DomniQCB  DUPOUR  de) ,  anc.  arcbey. 
de  Malines, naquit  en  1709à  Allanehes en  Auvergne, 
d'une  Eunille  de  haute  bourgeoisie.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  fut  reçu  doct.  en  théologie 
m  I7M.  QnnékTlerira  4a  «•rAnal  de  ta  Reehe- 
foucauld,  archcT.  de  Rouen,  et  pourvu  de  l'archi- 
diaconé  de  Grand-Court,  il  fut  député  par  le  clergé 
dellormandie  auzéUls-génér.  de  1789.  Il  défendît 
me  «range  à  ressemblée  eonstitaaDte  les  prin- 
cipes religieux  et  monarchiques,  et  sif^na  toutes 
kt  protestât,  du  cété  droit.  Après  la  session  il  se 
relira  en  Allemagne  avec  le  card.  de  la  Rochefou- 
cauld ,  eC  i^ètiblit  à  Munster,  o«  tt  publia  en  1798 
un  écrit  remarq.  :  Jntidote  au  congrès  de  Rasladt. 
Cet  ouTT.,  qui  révélait  un  talent  prodigieux  et  une 
grands  connslssance  des  ititéfêls  des  dUfér.  éttts 
de  r Europe, fut  suivi  de  la  Prusse  et  sa  neutralité , 
qui  n'eut  pas  moins  de  succès.  Le  card.  de  la  Ro- 
chefoucauld étant  mort  en  1799,  et  l'état  de  la 
ftwact  éttnt  devenv  plnt  eitee,  Pabbé  de  Pradt 
obtint  sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés,  et,  de 
retour  i  Paris ,  fut  présenté  parle  général  Duroc , 
son  parent ,  au  consul  qui  l'accueillit  avec  bien- 
rdUsnce.  Plus  tard  Napoléon  le  nomma  sonaamè- 
nier,  et  le  fit  évr-que  de  Poitiers  en  1805. 11  accom- 
pagna la  même  année  Napoléon  à  Milan ,  où  il  officia 
ûêtt$  lâ  cérémonie  de  son  eonrotmement  comme 
qpl  «raiHe.  Il  le  suivit  en  1808  à  Rayonne,  et  parut 
quelq.  part  aux  négociât,  qui  amenèrent  la 
chute  des  Bourbons  en  Espagne.  Nommé  en  1809 
nrdiet.'^  Hallnes,  son  chapitre  refbsa  de  le  re> 
oottiiahle.  n  fut  du  nombre  des  évèqucs  qtii  écri- 
virent ën  1810  à  Pic  VII  pour  solliciter  les  dispenses 
dcMMrIsge  que  demandait  Napoléon.  En  1811  il  fit 
"  ^  Tié  ta  commission  chaifée  de  préparer  les 
devaient  être  soumis  au  concile,  et  fut 
~  par  l'empereur  membre  de  la  députation 
i  près  du  pape  à  Satone ,  an  mois  Àoftt  de 
ta  même  année.  A  son  retour  de  Savonc ,  il  fut 
chargé  par  Napoléon,  mécontent  du  card.  Fesch , 
.de  remplir  les  fonct.  de  gr.-aumônier.  Nommé  en 
1811  ambassadenr  I  Tarsorie,  Il  arrifa  dans  cette 
ville  au  mois  de  juin,  et  ouvrit  la  diète  polonaise 
pir  QB  dtacoort  qui  ne  satisfit  personne.  Napoléon 


ne  tarda  pas  à  se  repentir  du  choix  qu'il  ataît  tait 
d'un  prêtre  pour  une  mission  tonte  poUtfqno.  L'ar- 

chevéq.  de  Malines  fut  rappelé.  Une  disgrâce  com- 
plète suivit  ta  conférence  qu'il  eut  à  son  retour 
avee  l'emper.  la  gr.-anmènerle  hii  fut  retirée,  et 
il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  dans  son  diocèse ,  avec 
défense  d'en  sortir.  Il  profita  de  l'entrée  des  alliés 
en  France  pour  revenir  à  Paris ,  et  publu  plus. 
bnMAnres  en  fiivenr  des  Bourbons,  dans  lesq.  ils* 
flatta  d'avoir  beaucoup  contribué  pour  sa  part  à  la 
restaurât.  Nommé  chancelier  de  la  Lég.-d'IIonn., 
il  ne  conserva  pas  long-temps  cette  dignité,  qui 
convenait  plus  à  un  militaire  qu'à  nn  évÂqve,  état 
relira  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne ,  d'où  il  ne 
revint  à  Paris  qu'après  les  cent  Jown,  En  1816  il 
donna  sa  démission  de  Pareherèché  de  HiUnes» 
moyennant  line  pension  de  1S,000  fr.  qui  lui  fat 
assurée  par  le  roi  Guillaume  ;  il  en  obtint  une  autre 
de  Louis  XVIII  comme  ex-chancelier  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Mata  hamlUédetantiUllépollliq.  dans 
laquelle  on  le  laissait ,  il  se  jeta  dans  l'opposition 
libérale,  et  publia  pour  occuper  ses  loisirs  une 
fonle  d'écrite,  emprefaits  de  Pesprit  de  parti  et 
semés  d'erreors  groosières»  mata  dans  lesq.  on  est 
forcé  de  reconnaître  une  étonnante  fécondité  d'i- 
dées, un  style  brillant  et  plein  d'images,  et  des 
rapproehem.  très  ingénlenk.  TradnH  en  lÛO  der. 
la  cour  d'assises,  pour  un  pamphlet  très  violent 
contre  la  loi  sur  les  élections ,  il  fut  défendu  par 
M.  Dupin  et  acquitté.  Après  deux  tentatives  infruc- 
tueuses pour  arriver  i  la  députation ,  il  fut  enfia 
élu  en  4827  à  Clermont ,  et  vint  prendre  place  à  ta 
chambre  à  l'extrême  gauche.  11  espérait  exeroer 
u  ne  gr.  influence  à  ta  dbsmbre  ;  mata  II  trouva  tn^ 
froids  et  trop  méliculeux  les  libéraux  sur  lesqneto 
il  avait  compté  pour  faire  triompher  ses  opinions, 
et  il  donna  sa  démission  en  1828.  Après  tarévolnt. 
de  jnlllet  ses  opinions  se  nrodlfiérent  encore.  Il  fit 
imprimer  &  Clermont  en  1833  une  brochure  sur  la 
presse  et  le  journalisme,  dans  laquelle  il  appelle  la 
royauté  la  sauvegarde  des  sociétés ,  et  le  jonma- 
lismc  l'auxiliaire  de  tous  les  perturbateurs.  La 
mt^me  annc(*  i!  fil  paraître  un  écrit  intitulé  :  De 
l'esprit  actuel  du  clergé,  qui  peut  être  regardé 
comme  nne  aorte  de  rétractât,  de  ses  andena  prii>> 
cipes.  L*abbé  de  Pradt,  de  retour  à  Paris ,  s'occu- 
pait à  réunir  des  matériaux  pour  une  Histoire  de 
la  restauration,  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie  le 
18  mars  1887.  Il  anltpnbl.  qneiq.  semaines  aopn- 
ravant  une  brochure  inlit.  :  Régnieide  et  Régicide, 
dans  laq.  il  montre  ta  lUis.  intime  qui  existe  entre 
le  désordre  religieni  et  le  désordre  poliliq.  Parnsl 
ses  nombr.  ouvr.  ou  pampliieU,  dont  un  grand 
nombre  ont  perdu  l'intérêt  que  leur  donnaient  les 
circonstances,  on  distingue  :  Antidote  au  eon^réa 
de  BostadC,  1798,  In-8.    £nl>rMieolfs  mufti»» 
lité,  1802 ,  in-8.  —  f^es  trois  Ages  des  colonies,  Ofi 
de  leur  état  passé ,  présent  et  à  venir,  1801 ,  5  vol. 
in-8.  —  De  l'état  de  la  culture  en  France,  et  de» 
om^jorwl.  doMl  elta  est  eueeeptible,  1801, 9  vol. 
in-8.  —  Bist.  de  Vambassade  dans  le  gr. -duché  de 
Farwie,  i81tf ,  ift-8.  —  Du  congrèe  de  nemie» 
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IBItf ,  9  Tol.  iii-8.  —  iÊimoim  MfloHfiMt  mt  is 

ré9olut.  <tE$pagne,  3"  édilion  ,  1«1f) ,  in  ip? 
çfm<r<'  Concordats,  suivis  de  quelq.  considérai, 
sur  te  gauvertiement  en  général  tt  wr  fS^iit  €H 
partksilhr,  1818, 8  vol.  iii-8.  —  Stufe  du 
Concordats,  18Î0,  in-8.  —  Du  JéUlHum  wmm 
et  moderne,  i."  édit.,  i8S7,  in-8. 

PRiSPOSlTlVUS,  Uiéolog.,  né  k  Crémone,  fui 
chancelier  de  l'Ê^lisr  <!:•  ï'nris  en  lâOû,  cl  mourut , 
à  ce  qu'on  croU ,  en  i'209. 11  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages inédits  dont  les  copie*  sont  fort  itombr.  Il 
en  existe  en  Italie,  en  Angleterre,  et  ii  la  bibliolh. 
du  roi  &  Paris.  Le  plus  remarq.  est  une  Sowime  de 
tkMogie,  dont  on  a  imprimé  quelques  pages  à  la 
•ttile  ân  PinUmtiai  de  Théodore. 
.  PH/ETORIUS  (Matthieu  ),  théologien  liiHu  rien , 
né  à  Memel  en  Prusse ,  mort  en  1707  à  Weiher- 
stadt  en  Poméranie ,  a  publié  :  Tuba  paeisod  «mi- 
ftnudiuidêiUetin  Occidente  Ecclesias,  seu  Dis- 
cursiis  theologieusdeunione  JÇccfssiar.,  Arasterd., 
1685  ;  réimpr.  plus,  fois  et  trad.  vers  1890  en  allem. 
—  Orbisgothie.,  Olifa,  1684,4  parl.lii-fol.,ciirleM 
et  recherché.  —  itf a rsyotWcua,  1691,  1698,  in-fol., 
suite  du  précédent.  On  lui  doit  aussi  une  Hist.  de 
Prusse,  demeurée  inédite,  mais  dont  on  trouve 
quelquet  frignenU  dam  VKHmultilêPrmm. 

.  PRASLIN  (Crsvn-CADRtfL  de  rHOISFI'f.,  duc 
de),  né  &  Paris  eu  171f ,  reojpla(a  son  cousin,  le 
duc  de  Cboiseul ,  dans  Pambesnde  de  Vienne ,  de- 
vint ministre  des  affaires  élrangères»  et  signa  le 
Iraité  de  1763,  qui  termina  la  guerre  de  sept  ans. 
Créé  à  cette  époque  iluc  et  pair,  il  rendit  au  duc  de 
Ch4rfteiil  le  porlelèuille  deo  «Oiiires  étnngèree,  et 
reçut  celui  de  la  marino,  où  il  ^cdisîingua  par  son 
xèlc.  D'immenses  travaux  furent  entrepris  sous  son 
administr.;  il  agrandit  et  fortifia  le  port  de  Brest, 
jréfMndit  parmi  les  ofiMen  u  lU désir  d'instruct., 
conçut  !c  projet  d'un  no)iv»>âu  voyage  sutour  du 
monde ,  ne  négligea  aucun  moyen  pour  le  rendre 
utile  à  la  navfgatkm  et  ani  teienees ,  et  lorsque  la 
dllgrice de  son  cousin  entnlna  la  sienne,  il  laissa 
dans  no<5  ports  70  vaisseaux  de  ligne ,  50  frégates , 
et  dans  les  magasins  les  bois  et  tous  les  matériaux 
néeesaairet  pour  aeeélérer  de  nonvellei  eonstrnet. 
le  duc  de  l'rasiîn  mourut  en  t78S  ;  if  ctnit  membre 
honoraire  de  l'acad.  des  sciences.  Condorcet  a  pu- 
blié son  Éloge.  —  Y.  Caomoi.. 

PRATILU  (FaAnçoi<;-MA.ait),  sav.  et  laborieux 
antiquaire ,  né  vers  1710  à  Nnpie?,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  fut  pourvu  d'un  canonical  du  dia- 
pilredeCapooe«  el  mounit  en  1770,  âgé  d*eoTinm 
60  ans.  Outre  une  édition  de  Vllisloriaprineipum 
longobardorum ,  de  Camille  l'cllcgrini,  Naplcs, 
.1741/-^,  t»  vol.  in-4,  augin.  de  plusieurs  dissert, 
et  de  la  Fie  de  l'auteur,  on  lui  doit  :  De^  eonsolari 
délia  prwincm  delta  Campania  dissertazione , 
Maples,  17tt7.  ~X>a  Fia  Jppia  riconosciuta  e  des- 
eritta  da  JIOMaa  BHndùi  Jbid.,  1745,  in-fol.,  et 
des  le  [1res  sur  différents  objets  d'antiquité. 

PRATO  (  Jr.RÔMB  da),  prêtre  de  la  congré^^at.  de 
l'Oratoire  d'Italie  et  savant  philologue,  ne  à  Vé- 
rone Ten  ITIOf  mori  en  1781,  esl  prineipalenienC 
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eonnu  par  son  édiUon  de  VHistoire  de  Snlfimiê 

rère,  Vérone,  (741-54 ,  i  vol.  in  Ci ,  qui  pasieen- 
core  pour  la  meilleure.  On  lut  doit  en  outre  :  De 
éknniei»  tibrk  oft  Suttlbio  emarimtlieripliiet 
^iitU;  mcediint  grœca  fragmenta  ex  tibro  priwso 
olim  exeerpta  à  S;/ncfUo,  17S0,  in-S,  et  qoSiqMS 
opuscules  dans  la  hauoila  Laiogoruna, 

PRATT  (Cbabuk),  conte  de  Candea,  pair  il 
lord-chancelier  d'Angleterre,  né  en  1713,  entn 
jeune  dans  la  carrière  du  barreau,  fut  nommé  pro- 
cureur-général en  1787,  devint  en  1781  pnmier 
juge  des  plaids  communs,  et  eut  souvent  roceasion 
de  Taire  briller  dans  cet  emploi  les  talents  dont  ii 
était  doué.  L'affaire  de  Wilkes,  qu'il  exposa  avec 
autant  dimpartialilé  qne  d'éloqocnee,  IbI  atUn 
surtout  une  gr.  popularité.  H  fut  dès-lors  comblé 
d'honneurs  par  la  ville  de  Londres ,  obtint  le  droit 
de  bourgeoisie,  et,  créé  pair  en  1765,  fut  appelé 
l'année  suivante  aux  fonctions  de  lord-chanMlier. 
Parvenu  &  ce  poste  éminent,  le  comte  de  Canden 
sut  se  concilier  l'estime  générale  par  la  sagesse  de 
son  adminbtrat. ,  ses  eonnaiasanoes  apprêlbndiei 
des  lois  de  son  pays,  et  surtout  par  l'intégrité  de 
son  caractère;  mais  s'étant  montré  en  opposil.  arec 
la  cour,  il  reçut  sa  démiss,  en  1770,  el  fut  nomuiu 
ensuite  présldeni  an  eonsell ,  emploi  qn*U  coMem 
jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  ,  si  l'on  en  excepte  le 
temps  que  dura  le  ministère  dit  de  la  Coaiitùm, 
Il  mourut  en  17M. 

l'R4TT(BAauEL-JACLsoii),  éerivain  anglais,  né  à 
St-Yves,  comté  de  Huntington,  en  1749,  moKi 
Birmingham  en  18U,  a  publié  un  grand  nombre 
d'OBTrages  qui  se  font  remarqner  par  la  déllcntesoe 
des  sentiments  et  parla  riclicssc  de  l'imagination. 
Les  principaux  sont  :  Penséu  libres  sur  l'homme, 
sur  lesanimeatx  et  sur  la  Providence,  contenant 
VUistoirede  Benignus,  1775-77, 6  fol.  in-11;  nou- 
velle édit.,  ,  4  vol.  in-lJ.  —  Lf  mbUme  et  ta 
beauté  de  l'Ecriture,  ou  Essais  sur  des  passages 
ehoiHe  du  éeripaim  aocrds,  1777,  1  Tol.*in-ll, 
plusieurs  fois  réimpr.  —  Le  village  de  ShensUme, 
ou  le  nouveau  Paradis  perdu ,  Londr.,  1780, 3  vol. 
in-li.  — >  JEmma  Corbell,  ou  les  lUalhexus  d'une 
pwsmelpifo*  ibid.,  1781,  S  vol.  in-lS  :  ce  rmaan, 
qui  a  eu  neuf  édit.,  a  été  trad.  en  français  par  de 
Sausseul ,  1783, 4  vol.  in-13,  et  par  YerU,  1789, 
9  vol.  in-19.  GtanuTÊS  fait»  dàM  le  pays  de 
Galles,  en  Hollande,  en  fVestphMe,  4*  édition, 
179B  ,  "S  vnl  in-8.—  Glanwres  faiten  m  Angleterre, 
Londres,  1799,  3  vol.  in-8.  Pratl  avait  aussi  comme 
poète  vn  talent  très  distingué.  Parmi  ses  poét.  en 
cite  surtout  :  le  Triomphe  de  la  bienfaisance, 
3*  édit.,  1786.  —  La  Sympathie;  les  Pleurs  du  gé- 
nie ;  l'Humanité ,  ou  les  Droits  de  la  nature,  1788, 
et  les  T(Meaux  de  la  chmmière ,  1803.  On  a  sumI 
de  lui  plusieurs  pièces  de  tliéàire  représentées 
avec  succès. 

PR AUN  (  Paul  ,  bârmi  de),  amateur  des  arts,  né 
à  Nuremberg  en  1548,  mort  à  Bologne  en  1616,  par- 
courut pendant  40  ans  l'Italie  et  l'Allemagne  pour 
satisfaire  sa  curiosité,  et  parvint  i  former  une  col- 
lection  de  tableaux  digne  d'un  sonierain,  et  qnl  • 
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Mééerite  pv  <e  Hurr,  1797,  in-8,  avec  7  pl.  Ce 
Toi.  est  orné  ên  portrait  de  l'aul  Prann.  ■-  I'rauji 
(Georfe-André,  baron  de),  parent  du  précédent, 
■Iriitra  dféM  à  BnnnHck  et  Mnnt  nnoiisauilê , 
wé  à  Vtenft  «a  17M,  aert  en  mô,  est  aateur  de 
«foelf^ues  onm^  (en  allemand),  dont  les  prin- 
cipaux sont  an  Traité  des  monnaies,  etc.,  Belin- 
•Ml,  i789,  lB-8,  ptee.  Ait  réUepr.  —  CéUMUm 
nmmiMmeàique  de  Brumwick  -  Lunebourg ,  etc., 
17(7,  ia-4.  —  Bibliolh,  brumw.-iuneb.,  etc.,  Wol- 
featolel,  17*4,  rare,  il  a  publié  en  français  : 
Métimiiûn  MT  fumllmtê  é$  le  HUfim  tkrét., 

1787,  iB-8 

FRAXAGORAS,  médecin  grec,  né  à  l'ile  de  Cos, 
ito  éb  Méarqae,  fat  Vm  4esdeni.  éela  funilledes 

Asclëpiades  qai  acquirent  quelque  répvlation  dans 
Part  de  guérir.  Bien  qu'il  $e  soit  écarté  k  quelques 
égards  des  principes  d'Uippocrate,  ii  n'en  a  pas 
WÊÊÊê  veada  leo  nem  iemortel  per  d'impertistra 
découvertes  en  anatomie  et  en  palliotog.  U  rstmissi 
le  prem.  qui  ait  observé  les  fièvres  intermittentes 
pemicieoses,  et  qai  ait  reconnu  que  le  pouls  indi- 
^  toi  virialioBt  de  le  iaree  fllito  dens  les  mala- 
des. Le  temps  n'a  icepedé  avam  des  eorr.  qu'il 
avidieMiposés. 

FBAXIiLA,  poète,  née 4  Sejrene,  vltait,  soi- 
nmt  Eosébe,  dans  la  81*  olympiade  (  450  ans  avant 
J  -C),  Elle  excella  sarlout  dans  ta  composit.  des 
Hcoiia  t  sorte  de  poésie  qui  se  chantait  Juiis  les  fcs- 
11»,  et  sreserçe  wêêA  dans  to  geue  Ijriquc  et  di- 
ffivramblque.  II  ne  reste  d'elle  que  rinq  à  six  vers, 
iosérés  dans  les  Fragm.  poetar.  gnvconm. 

PRAXITI^ ,  célèbre  slatorfre  grec,  qa*on eralt 
natif  d'Athènes,  florissait  dans  les  prem.  années  du 
II'  S.  ST. J.-C, c'est-à-dire  dans  la  t!  i«  olympiade, 
et  par  coméquoal  dut  être  contemporain  d'Apelles 
et  de  Lysippe.  H  eioonit  peetérlearenn.  à  le  8*  an- 
née de  la  1 23»  olympiade,  àg»^  iri  iivlron  80  ans. 
Le  nombre  de  ses  ouvr.  était  coasidér.  La  célèbre 
Pltryné,  arec  qui  Praxitèle  eut  un  long  commerce 
defriSHlerieet  même  d'affection  plus doeee,  ayant 
ebtenu  qu'il  la  lai5'^;'it  rhoisir  imn  des  productions 
de  aeo  eiaeeu,  s'avisa ,  pour  connditre  celle  dont  il 
ftMl  lil-aiépw te plas  de  eu,  de  l'eliraer  par 
Il  hmne  noavdle  que  son  atelier  était  en  proie 
aox  flammes.  «  Quel  malheur  pour  moi!  s'écria- 
l-U,  si  rineeedie  a'a  pas  respecté  mou  Satyre  et 
■ea  CmfUmi  »  La  eeurUsene  deimele  prtiéreBce 
5  ce  dernier  chef-d'o^iivre,  puis  elle  en  fit  liom- 
mage  à  la  ville  de  Tbesptes,où  il  fut  consacré  dans 
en  ancien  temple  de  l'Amour.  Transporté  à  Riune 
psrefiifede  Caligala,  pais  rende  aoi  Thespiens 
par  Femperear  Claude,  cl  de  nouveau  ravi  à  ceux- 
â  par  fiéroo ,  ee  Copidon ,  qui  était  en  marbre  et 
sfait  tes  sites  deides,  tetdétniitpsr  IMneendie  qai 
eoesoroa  tes  portiques  d'Octavie,  où  le  tyran  l'avait 
fait  placer.  Le  Satyre  décora ,  dans  Athènes,  un 
temple  situé  sur  la  rue  des  Trépieds.  Il  faut  parler 
JBBtalsasBt  dse  ésn  stataes  de  Vénus  qu'exécuta 
Prasitèlc,  et  dont  l'une  itlnstra  la  ville  de  Cos, 
fautre  celle  de  Cnide  :  celle-ci  était  nue ,  celle-là 
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de  Phidias ,  pour  la  production  la  plus  achevée  de 
la  scnlpt  tfrccque.  Comme  les  clicfs-d'œuvre  dont 
nous  avons  parlé ,  les  deux  statue»  de  l'iu'y  ne ,  duut 
r  ene ,  ea  Iifeoie  deré ,  «rot  te  teaiple  de  Delplies, 
l'autre,  en  marbre,  le  temple  de  l'Amour  h  Tlies- 
pies,  semblent  aussi  être  l'ouvrage  de  la  jeunesse 
de  Praxitèle  ;  ii  décora  plus  tard  les  devx  Aeatoae 
dn  tempte  d'Hercule  à  Thèbes,  et  ces  sculpt.,  qui 
vraisemblablement  étaient  en  ronde  bosse ,  et  qui 
durent  cire  exécutées  dans  la  année  de  la  116* 
olympiade,  sont  également  mises  saranf  deaes 
compositions  les  plus  achevées.  Pline  cite  une  foule 
d'nutrps  ouvr.  de  Praxitèle;  mais  dans  ce  nombre 
il  place  une  statue  de  l'iorc,  divinité  d'origine  ro- 
maine Ineoanoe  aox  Grecs  dn  temps  de  Praxitèle. 
Le  caractèrede  son  Ulentélaitune  vérité  frappante 
dans  l'imitation,  une  grâce,  une  bncsse  exquise» 
dans  les  contours,  enfin  une  sdmirabteentente  dins 
rexpreasten  des  émotions  douces  de  ràmc.  On  no 
connaît  que  des  copies  des  ouvrages  de  Praxitèle; 
qaelq.-unes  ont  elé  gravées  dans  le  Jlfusee  f)ranç. 
de  im.  HebilUffd-PâenTille  ^  Laurent,  ainsi  que 
dans  le  JlfiiS^e  des  antiqxies  de  M.  Bouillon.  Praxi- 
(f  le  eut  deux  fils ,  qu'il  associa  de  bonne  benre  i 
ses  travaux  :  le  plusUluslre  fnt  Céphisodere  (».  ee 
aem).  il  forma  en  entre  plusieurs  élèves  d'un  très 
haut  mérite,  notamm.  Pamphile,  dont  Pline  cito 
une  statue  de  Jupiter  hospitalier,  qui  se  voyait  à 
RsMe  dms  te  Jer^  d*Aslnins-PeUton.  —  Il  y  eut 
dans  l'antiquité  un  autre  Pn  witki  e  ,  modeleur  en 
argent ,  contemporain  de  Ponjpée,  et  dont  les  au- 
teurs ne  citent  qu'une  compositton  lepfdsenleat 
Bssejassa/iMif.enfoafd  donisonftercwwjwriai 
terpmt  qui  repose  sur  son  sein. 

PRAY  (Gmmob),  savant  et  laborieux  historien, 
né  en  17«  dan»  le  cemié  de  Ney trt  en  Hengrle, 
entra  dans  l'institut  des  jésuites ,  et  fut  successiv. 
charpé  d'enseiîïfier  !(><>  belles-lettres,  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  diilcrcnts  collèges.  Il  devint» 
à  la  suppresston  de  sonerdre,  eonsenraleur  de  la 
bibliothèque  royale  de  Btide ,  hisloriogr.  de  Hon- 
grie ,  et  niourul  à  Pcslb  t>n  mi .  Il  a  labsé  un  gr. 
nomii.  il  ouvr.  estimés,  dent  en  trouve  U  liste  dsn» 
le  ArppWmenl  du  P.  Caballero  à  la  BtM.  toc.  Jesu  • 
et  dans  h  Fie  de  G.  Pray,  par  Cl. -Michel  Paitiier. 
Nous  citerons  seulenieul:^«naie«i't'(er.irimnor., 
^çommstHunparora», ob ojmwÎIO  ante  Chritt. 
adannutnChristi  907,  Vienne ,  17C! ,  in-fol.-  Dts- 
serlationes  historico-criliaB  m  annales  vetera 
Umnorum»  1774,  in-fol.  -  Aimales  regum  Btmr- 
«»H*,ab««lloC*riSli907,«^gueadannum  m\ 
1764-70,  6  vol.  in-fol.  -  Spécimen hierarchiœ  hua- 
garim,  1776-79,  î  vol.  in-4.  -  Bistorta  regum 
Uungariœ  stirpis  «uMnaM»  17W,  ln-8.  -  Uisl. 
régHmEungÊarim, cumnotiliîsprœrus, de  ,  180I, 
3  vol.  in-«.-  De  sigiUis  regwu  et  reguiorum  Hun- 
aari«.ete„180li,in-ft. 
PRACIPIANO  (HuHB«RT«GaiUAVHB  de) ,  archeT. 

de  Malines,  né  en  l(>^*,  ù  Besançon,  d'une  famille 


d'origine  génoise,  mort  en  1711  à  Bruxelles, ^est 
lauire  ceiie  ae  uiiae  ;  ceiie-ci  vwu»  uuc,  wuc-i»  i  surtout  rendu  célèbre  ^'^''^^.^l*  î  ^  JS^ul 

drapée.  U  Véau»  de  Goide  pasMit ,  wwle  Jupiter  I       tel  cnw»     P.  W»  «»  «W« 
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dm  la  earrière  ecclésiastique,  Préclpiano  «Tait  été  ' 

pourvu  de  riclies  bénéfices.  La  dignité  de  haut- 
doyen  du  chapitre  de  Besaoçon  lui  fut  conférée  en 
1661  par  tao  chMolmi,  tm  eonfr^ret;  nab  1t  iê^ 

lidilé  de  son  élection  ajant  été  contestée  par  le  St- 
siège,  il  se  tiAla  de  résigner  ces  bénéfices  entre  les 
mains  du  chapitre,  qui  refusa  de  reconnaître  J.  de 
Watefllle,  nonuné  w«  tooMMeiiP  pir  In  eonr  de 

Rome.  En  16C7,  il  fut  t^r>pTi!<^  h  la  dléte  de  Ratis- 
bonne  avec  Ambroise-Pbjlippe  ;  et  8  ans  après  le 
minbtère  espagnol  le  manda  à  Madrid  pour  con- 
certer quelques  meflOTM  propm  à  garantir  la 
Franche-€omté  d'ane  nonr.  invas.  des  Français 
Enfin  l'entier  déTOuem.  de  Précipiaiio  à  la  poUtiq. 
de  D.  inan  d'Aatrtehe  lat  talnt  d'être  nemnél  l'é- 
vôclié  de  Bruges.  C'est  alors  que ,  pour  obtenir  ses 
bulles,  il  se  résigna  à  la  soumission  envers  le  Sf- 
siége,  et,  après  une  confession  juridique  qu  li  lit 
en  1679,  Fabsolution  de  Rome  lui  fut  euToyée,  et 
peu  après  sa  confirmation  d-Aw;  In  dipnité  rpiscop. 
Detix  ans  plus  tard  il  fut  porté  au  siège  arcliiépis- 
cepel  de  Hallnes  ;  et  dèi4off«  telle  fut  ton  irdenr 
pour  affermir  les  doctrines  ultramontafaies  dans 
son  diocèse,  qu'il  en  vint  à  imaginer  un  formulaire 
plus  exigeant  que  celui  d'Alexandre  VU.  Un  décret 
do  dl-«ilioe ,  en  date  dn  96  janv.  I6M,  eooduuit 
rigoureusement  cp  nonvoan  formulaire;  mais,  le 
prélat  refusant  de  se  soumellre,  innocent  XII 
adressa ,  le  6  février  suivant,  à  tous  les  évèques  de 
la  Belgiqiie  un  bref  pour  leur  enjoindre  d*alMndon- 
ner  Tes  querelles,  déjà  trop  prolongées,  que  les 
vues  de  Frécipiano  tendaient  à  faire  revivre.  Par 
«n  aoire  bref  du  9%  noTealbre  1696,  le  aiiiM  poD> 
life  rappela,  en  termes  assez  durs,  l'arcUt  vi^fj.  de 
Malincs  à  pins  de  soumission  et  surtout  à  une  con- 
duite plus  modérée.  Mais  celui-ci ,  de  concert  avec 
let  Jésuites,  n'en  fit  pas  moins  arrêter  Qucsnel  à 
Bruxelles,  où  it  s'était  rendu  clandestinement,  et 
jeter,  le  30  mai  1703,  par  un  ordre  du  jeune  roi 
d'Espagne,  dam  une  prison,  d'où  il  parviut bea- 
reusement  à  8'êfader(«.,  pour  plus  de  détails  sur 
ces  faits ,  le  tome     de  VHût.  eecié».  du  18*  S  ). 

PRÉCY  (  LouiS'Fajuiç.  PERRIN ,  comte  de  ),  né 
en  im  i  Semnr,  fot,  dès  le  eonnaMaiMiit  de  la 
révolution,  Tun  des  plus  zélés  défens.  de  la  cause 
monarcb.  Après  avoir  servi  dans  les  guerres  d'Al- 
lemagne de  175!5  à  1762,  et  dans  la  campagne  de 
Corse,  il  devint  en  1783  commandant  du  bataillon 
de  chasseurs  des  Vosges,  refusa  en  1791  lepmdede 
colonel  du  régim.  d'Aquitaine,  pour  se  rapprocher 
du  roi,  et  entra  dans  la  garde  eomtUntioonetle  de 
Louis  XVI  en  qualité  de  lieutenant-colonel.  Cette 
garde  n'ayant  point  tardé  à  être  licenciée ,  le  comte 
de  Précy,  sans  qualité  apparente,  continua  de 
veiller  à  la  sûreté  du  monarque  et  de  mmi  auguste 
famille,  et  au  10  août  179-2  il  combattit  dans  les 
rangs  des  Suisses.  C'est  là  que  ic  roi,  en  qiiitlaat 
son  palais  pour  n'y  plus  rentrer,  s'écria ,  en  aper- 
mant  oe  serritear  dévoué  :  «  Jh!  ftdèkPréeyt  > 
Ces  paroles  sont  devenues  la  devise  de  sa  famille , 
en  vertu  d'une  autorisation  de  Louis  XVIII.  Après 
raltental  dn  Si  Janrier,  l«  comte  de  Précy  s'était 


retiré  à  flamir  et  y  attendait  l'oeeaskm  d'être  utile 

à  la  cause  monarchique,  lorsque  les  Lyonnais  M 
o&trent  le  commandemeot  de  l'armée  fédérale;  il 
aceepta  et  se  readltà  Lyon;  mais  ladéliMlkNid» 

cette  armée  le  réduisit  bientôt  à  l'affreuse  perspec- 
tive' d'un  çiépe  pour  lequel  rien  n'avait  clé  prévu. 
La  vaiQ  il  su  iùu  de  chercher  des  secours  au  de- 
hora;  la  ptaee  fot  attaqnée  te  B  aa4t  IflV  par  ua 
armée  de  ^0,000  hommes,  avant  qu'aucune  de  ses 
dispositions  eût  pu  recevoir  son  effet.  Cependant 
le  17  un  message  envoyé  aux  autorités  promettait 
clémence  et  protection  aux  bakilante,  pourvu  que 
i  ins  une  heure  la  ville  ouvrit  ses  portes  et  livrût 
SCS  chefs.  Ce  message  est  remis  au  comte  de  Précy, 
qui  s'empreiaa  tfen  dooner  cennatManen  a>  eam- 
seil  de  la  cité.  On  sait  que  la  réponse  fut  unanime- 
ment nr^jUve.  Après  deux  mois  de  la  plus  vire 
rcbiâluuce,  le  général  lyouuais  ,  à  la  tète  de  700 
taounea  dÂfiséa  en  3  corps,  se  décida ieffMtair 
II rte  sortie  sous  le  feu  des  combatt.;  sa  troupe  fat 
taillée  en  pièce» ,  et  il  fut  obligé  dé  cbcrcber  tan 
lalvt  dana  te  faite.  Caché  pendant  huit  OMiia  dana 
un  souterrain,  ce  ne  fut  qu'après  la  chute  de 
bespîerre  qu'il  put  sortir  de  France.  Fendant  son 
séjour  à  l'étranger,  le  comte  de  Précy  lui  cha^rq/è 
de  plat,  niaatena  dlploMatiqiiaa»  et  a'eaaeqallta 
avec  tout  le  zèle  dont  il  était  capable:  mais  il  eut 
aussi  à  souffrir  de  nouvelles  persécutions  :  arrêté 
mi  Prusse  sur  la  demande  du  gïïnTnrnaaiiTnt  nu 
sulaire ,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'aprèa  It  JBMil 
de  délent.  Enfin  il  obtint  de  rentrer  dans  sa  patrie 
en  iSiO,  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  la  res- 
tauratte*.  Noauné  atera  lle«daa,^4(taéral  «tdienré 
du  Cordon-Rouge,  il  prit  le  commandement  de  te 
garde  nationale  de  Lyon,  où  il  fut  accueilli  avce 
enthouâiaâme,  devintensuile  inspecteur  honoraire 
des  gardes  natkmatea  du  Rbéne ,  et  se  retira  à  Mv- 
citjni ,  où  i!  mourut  en  1820,  à  l'âge  de  78  ans.  — 
Pierre  de  Pa«cv,  ocvea  du  précéd. ,  mort  en  iëtt 
à  flaam,  eil  aotanr  on  poèHt  «0 IV  dianto,  teliF 
tulé  l»  Martffn,  dont  l'Jmi  de  la  reUgimi  cl  4m 
roi  a  rendu  un  compte  détaillé,  tome  XXXI ,  page 
95. 11  avait  composé  plusicura  autres  ouvr.,  entre 
aniraa  on  Ménia  AâitoHftta  d»  iMiidt  •  wi  MT  lif 
StuartStVn  livre  de  f Influence  du dlHUimitÊlê 
sur  ia  eivilimtim  des  ^teupUê ,  etc. 

PREISLER  (  Jkan-Jostin  ) ,  peintre  et  graveur  à 
l'eau  forte ,  direct,  de  l'acad.  de  Nuremboy  ,  iè 
il  naquit  en  if)98,  a  gravé  les  pUi^  belles  statues 
antiques  de  Home ,  d'après  Bouchardon ,  et  la  plar 
part  des  sujets  que  Rvbena  reprénanteevr  les  pter 
fund^  (le  l'église  des  Jésuites  à  Anvers.  11  mourut 
en  1771.  —  George-Martin  pBei<!!PB  ,  son  frère,  né 
en  1700,  mort  en  i71>4,  se  distingua  dan»  le  même 
aH ,  et  fot  l'an  dea  plna  habitea  pfifaM.  de  l'ioad. 
de  Nuremberg.  On  peut  voir  la  liste  de  ses  ouvr. 
dans  le  Manuel  de  l'umaleur,  de  Rost.  —  Jcan- 
Jfartin  l'aEisLEa,  second  frère  des  prccéd.,  né  en 
171»,  foc  appelé  à  CopaÉtafne,  où  11  davtat  «Mr. 
du  roi  el  pmfr's^enr  h  Tncnd.  de  peinture.  On  cite 
de  lui  l'estampe  de  David  et  d'AbigaU,  d'après  le 
Guide,  et  oeUe  de  Uitetae  eabronie  de  Frédéric 
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îçntin  Daniel  I'reislm,  autre  frèrr  des  précéd., 
oé  en  1717,  mori  eu  1761^1  gian  à  2uricJi ,  sous  le 
Mm  d«  9.  W<Ieh ,  le  pMtndl  éb  It  plupart  des 
htwgpealres  de  cette  ville»  A'^irès  les  dessins  de 
FaCttU.  —  Jean  Georfîo  Preisleb  ,  fils  de  Jean-Maiv 
Uni  eulthrat  au&si  U  gravure  el  fut  reça  membro 
éêVtmà  éBfÊtaÊonàê  PiHiai  I7S7.  Son  aor- 
ceac  de  rccrptit)n  fui  sa  belle  estampe  de  Dédale 
tilcart.  On  lr(Hive  la  liste  de  se»  ouTrages  dios  le 
Mamul  de  l'amaUwr  de  Rost. 

PiÉMÉlK  (JMBra-HuM),  savant  jésuite  firan- 
çâis ,  9'pmbar<îiia  à  La  Rochelle  en  1098  pour  aller 
prêcher  l'évai^Ue  à  la  Chine ,  fui  un  des  mission- 
Miffw  i|ai  «Bt  fidl  le  plat  de  progrès  dais  la  IHI^ 
m  tara  de  eet  empire ,  el  celui  qui  a  le  mieux  ap- 
précié la  théorie  de  la  langue  et  des  anUqniics 
chiaotses.  il  mourut  à  la  Chine  vers  173i>.  On  a  de 

perle  le  Chou-King  «t  «ur  la  mythologie  chinoise , 
pnMw&w  parDeguignes  à  la  tète  du  Chou-Kmyt 
Irad.  par  le  P.  Gaubil  ;  un  grand  nombre  d'autres 
eenef^  dent  trois ,  écrits  en  chinois,  font  partie 
des  MSs.  de  la  bibliothèque  du  roi.  Trois  lettres  de 
ee  savant  jésuite  ont  été  publiées  dans  le  ree.  des 
IfUrvt  AM/famief,  et  B»e  dant  les  ilimefii 
êyclopédique». 

PREMfERFAICT  (Laurbst  de)  ,  M  dans  le  vil- 
lage du  même  nom,  près  d'Arcis-sur-Aube ,  mort 
m  Mit,  Ail  seepÉCeivB  dn  doe  de  tari.  On  lai 

doit  la  première  tradrict,  franç.  du  Décaméron  de 
Bocacc,  publiée  en  ilîô4;  celles  des  économiques 
#Aristote,  des  «raersi  de  Mnèqae*]&-Pliilosophe, 
eldes  trmi^de  Cicéron  sur  r^mt'K^ et  la  yieillem. 
Ces  derniers  geni  oeuerfés  dans  la  UbUeihèque 

PlÉMNÎTfAL  (Aemi-Pnnui  U  «OAT  ne), 

littérateur,  memlnre  de  l'acad.  de  Berlin,  né  à 

Charenlon  en  1716,  enseigna  d'abord  avec  succès 
ie&  maUiématiq.  i  Paris,  line  avent.  amoureuse  le 
dMeraifiia  à  ^Hter  la  Vnnee  t  emmenant  avee  lui 

sa  maîtresse ,  quMl  épousa  bientôt,  l\  alla  se  fixer 
à  Berlin,  où  il  mourut  en  1764,  après  avoir  em- 
brassé le  protestantisme.  On  a  de  lui  :  la  MonO' 
§Êml$,  ou  FUnité  dans  le  mariage,  1781 ,  S  vol. 
iii-6.  —  Le  Diogène  de  d^Alembert ,  ^7SN.  ?  \r,]. 
fi-8.  —  Préserpatifi  contre  la  coirtipiton  de  la 
htngue  française  m  Âttemagne,  Berlin ,  17(IIMM , 
1  vol.  in-€.  —  L'Fspril  de  Fontenelle,  La  Haye 
(Paris)  171*,  17S3,  1767,  in-12.  —  Dti  Hasard 
souê  t empire  de  la  Providence,  17b4,  in-8.  — 
Ptnaéantr  le  Uberté,  in^— Plas.  mAnelretdans 
le  recueil  de  Tacad.  de  Berlin,  el  divers  autres 
opusc.  mathématiques,  philosophiq.  et  littéraires. 
—  PftiHonTVAL  (Marie- Anne- Victoire  Pigeotï  de), 
lnnniediiiM^éeéd.,néàP«risen  1714 ,  morte  pea 
de  frmps  nprés  son  mari,  se  dislingtia  par  son 
esprit  et  rélégance  de  ses  manières.  £lle  fat  lec- 
trice de  la  prineesee  Onlll^lM  ée  Fratse ,  et  a 
tnSÀ.  la  Fie  de  son  père  seos  ee  titre  :  le  Mécaniste 
fihUo'iophf ,  on  '^f^moires  concernant  fa  Fie  cf 
Qwrage»  de  Jean  Pigeon,  La  Haye,  17iM^, 


VlttUS  (meot.  de),  appelé  aUenie  Paol  de 

Prayères,  avocat  d"  Vi"  s.,  fut  attaché  à  Philippe- 
le-fiel  en  qualité  de  secrétaire,  et  rendit  des  ser- 
vfeee  à  la  reine  Jeanne  de  Navarre  et  i  son  fils 
LouiiN-Ic-Hulin.  Accusé  d'être  le  complice  de  Pierre 
Lalilh  ,  il  ins  i'empoisonnem.  de  Pliilippe-lc-Bel, 
il  fut  empri&oaué  el  i  on  confisqua  ses  biens;  mais 
sen  innoeenee  ayant  été  veeennoe.  II-  rentra  dans 
tous  ses  droits ,  fut  nommé  conseiller  au  paricm. 
en  1519,  et  mourut  qnelq.  années  après.  Il  iv;iit 
consacré  une  partie  de  &e&  richesses  à  des  fondât, 
pieoses  et  à  rétablissement  d'un  eollégeè  l^s^ 
qui  porta  son  nom  jusqu'à  la  fin  du  18''  S. 
PaasLBs(  Raoul  de} ,  fils  naturel  du  préeéd.,  cultiva, 
les  lettres  avee  meois,  et  mérita  les  bontés  de 
Charles  V,  qui  le  nomma  maître  des  requêtes,  et 
ajouta  à  cette  faveur  des  lettres  de  U'î?iiinirition. 
Ce  fui  par  l'ordre  de  ce  prince  que  llaoul  traduisit 
«I  français  la  Citi  de  Men  de  M  Angastin ,  inpr. 

h  Abbcville  en  1«|86,  2  vol.  in-fol.,  et  réimpr.  à 
Paris  en  1!)31.  C'est  la  prcm.  version  fran^^aise  de 
cet  ouvrage.  On  a  encore  de  Prestes  un  Traité  d» 
la  puissame  eccMsMMtigfiie  el  tieuUin.  Il  meunit 
en  1383,  ftfçé  de  07  ans. 

PHES8AVIN  (JaAM-BAPTiSTB) ,  chUuiff.  de  Lyon , 
endirassa  les  prineipes  de  la  réveint.  avec  ardeur, 
fut  éhi  député  à  la  convention  en  1799,  vota  la 
mort  de  Louis  XVI ,  et  se  prononça  contre  l'appel 
el  le  sursis.  C'était  cependant  un  homme  modéré, 
puisqu'il  fnt  exelvs  de  la  société  des  jacobins,  am 
mois  de  sept.  1793.  Il  ne  passa  pas  de  la  convcnf . 
dans  les  conseils  créés  par  la  nouv.  constitution  ; 
mais  en  1798  il  fut  député  par  le  départem.  du 
Rhène  au  conseil  des  dnq-cents.  On  ignore  où  et 
comment  il  termina  sa  earr  ièi c  On  i  de  hii  ■  Tr. 
des  maladies  des  nerfs,  dans  lequel  on  développe 
lêê  tirait  print^pm  (iss  MqMiire,  I7M ,  In-ll  ;  réim- 
priroésousle  tîtrodeA'ouv.  traitédes vapeurs,  etc., 
1771  ,ln-i2;  trad.  en  allem.  —  Traité  des  maladies 
vénériennes,  etc.,  1773,  in-8.  —  L'Art  de  pro^ 
fonder  le  ofe  et  de  wtMtimr  la  santé,  1T86,  in-8; 
trad.  en  espagnol ,  Madrid ,  1799,  in-8. 

PRËSTET  (Jean),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Cbàlon-sur-8a6ne,  pnrfîssseiir  de  mathématiques 
i  Angers,  mort  en  1690,  avait  publ.  en  1677^  des 
Éléments  de  mathématiques,  dont  la  seconde  édit., 
augmentée  de  moitié,  parut  en  1689, 3  vol.  ia-if, 
L'antenr  suit  dans  eet  onvr.  lestraces  de  Descaries. 

PRESTON  (Guillaume),  savant  typographe  et 
littérateur,  né  h  Edimbourg  en  17^12,  mort  en 
1818,  fut  pendant  plus  d'un  demi-siècle  attaché  an 
gr.  éiibllssementde  G.  Strahan  et  de  son  fils,  im» 
primeurs  du  roi  à  Londres ,  et  ses  talents ,  comme 
correcteur,  furent  souvent  utiles  aux  célèbres  au- 
teurs de  son  temps.  Il  a  publié  :  J^elafiVMfemetili 
sur  la  franc-maçonnerie ,  Londres,  177Î;  réinipr. 
pour  la  15*  f f'ii  1821,  ln-l§.  —  Calendrier  du 
franc^naçon.  —  Chronique  de  Londres,  c'est  un 
Journal  dont  il  tat  Pédltenr  et  l'an  des  plus  aetifb 
collaboralcurs.  Il  légua  par  son  testament  à  la  Ingc 
dor./nff^ui'f*',  nno  comme  de  32,500 fr.  consolidé'?, 
I  dont  12,500  furent  aûtctés  à  une  école  de  cbaritô 
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|iMirle»)e«i]Mtl11es.— Un  autre  PBB$TON(Galll.)«  1 

w  en  Irlnntlc  ,  rl  mort  on  a  Inis'é  une  trad, 

anglaise  des  Argonauliques  iiQ\'»\érms-¥lAccn&, 
%  vol.  in-it;  des  ANllBfe»,t  vol.  fn-18;  el  plus, 
articles  de  lillératurc  insérés  dans  les  Tramacliom 
de  laêociété  irlandaiie,  donl  il  clait  membre. 

PRETEXTAT  (SI),  évéque  de  llouen  dans  le 
It*  8.,  narU  BruMhaiit  tvee  H^vée ,  son  nevea, 
en  570;  mnis  un  concile,  tenu  à  Paris  l'année 
suivante  *  condamna  cette  unian ,  el  le  prélat  fui 
cillé  daat  ane  lie  de  la  Ba«se-Nonnaadie.  De  re- 
tour dans  son  diocèse ,  il  y  fut  assassiné  par  iet 
ordres  de  la  reine  Frédégondc  en  588. 

PRET!,  dit  H  Calabrese  (Mathias),  peintre, 
né  en  1618  i  Taverna ,  petite  ville  du  rejavme  de 
Napics,  mort  h  Malte  en  1699,  fut  élève  du  Cuer- 
ctiin.  Ses  talents  lui  valurent  son  admission  dans 
l'ordre  de  Malte,  el  il  obtint  la  commanderie 
de  Syracuse,  avec  une  pension  considérable.  La 
plupart  des  villes  d'Italie  possèdent  des  tableaux 
de  cet  artiste  ;  ils  sont  aussi  communs  en  Espagne , 
à  Malle,  en  Allemaine  et  en  France.  Le  musée 
possède  uùSiAnloitiêtMé,vi»Uant8tPtttA4ant 
te  désert. 

PREUSCilEN  (  Alclstin-Théophile),  conseiller 
eoeMaiaatique ,  né  à  lUetfaart  en  Basse-Ilessc  en 
1734  ,  mort  en  1803,  est  considéré  comme  l'invcn- 
teor  de  la  typométric,  donl  il  a  rendu  compte  en 
allea.  dans  son  IHrieU  VhkUrire  typométrique. 
Bile»  1778,  in-8,  el  dans  un  autre  ouvr.  intit.  : 
Monument  con feintant  en  une  carte  typométrif/He 
de  la  province  de  Saïuenbery,  1783.  U  en  avait 
déjà  donné  le  prem.  aperçu  en  franç.  aoos  le  titre 
«r  ft'ssaf.s  pr(^alables  sur  la  tifpométrie ,  ou  le  vwijrn 
de  tU-eêser  les  cartes  géographiques  à  la  façon  des 
itmpriwtmirs  t  Carisrube,  1776,  io^.  On  a  encore 
de  lai  divers  écrits  sur  la  tbéologie ,  l'bistoire  el  la 
politique,  entre  autres  :  Monuments  des  anciennes 
révoluliont  pl^siques  et  foUtiques  en  AUemagne, 
awfeHf  dofw  las  eonfr^  du  Min,  Francfort, 
1787,  in-8;  et  !e  Prr'cis  des  priiicipales  ri.U-:i!}it. 
des  contrées  du  JiMn,  sous  les  Homains  el  les  Ger- 
mains, 1788. 

PRÉVILI^(PiEKBE-Louis  DUBCS  dit),  célèbre 
comédien,  né  i  Paris  en  1721 ,  s'engagea  d'abord 
dans  une  troupe  de  campagne,  s'y  lit  remarquer, 
et  obtint  ensttlte  tes  plus  gr.  sueeès  à  Dijon,  Rouen 
cl  Strasbourg.  Il  était  direct,  du  speclacte  de  Lyon , 
lorsque  les  genlilsli.  de  la  chambre  l'appelèrent  i\ 
Paris  pour  y  débuter.  Ce  fut  le  iO  sept.  1753  qu  il 
finilpoiirUpren.  fob  sur  le  théâtre  delà  Comédie- 
Vranç.,eÙU  nnpiaça  Poisson,  qu'il  avait  vu  jouer 
plw.  léb ,  etqn'il  imitait  h  s'y  méprendre  :  bientôt 
H  le  fit  Ottbller,  et  réagit  égaiem.  i  la  cour  et  à  la 
ville.  U  fit  pend.  33  ans  l  >  i*  lices  delà  capitale, 
surtout  dans  les  rôles  de  La  Rissole  du  Mercure 
galant,  Turcaret,  Sosie,  Figaro,  le  Bourru  bien- 
ftisant ,  etc.  tes  regrets  que  le  publie  loi  mani- 
festa au  momrnt  de  sa  retraite,  qui  eut  lieu  le 
avril  1786,  furent  sa  plus  douce  récompense. 
Il  reparut  encore  deux  fois  sur  le  iltéitire  :  la  pre- 
mière €B  1791|  Ift  Meonde  en  17W,  et  fui  refQ 


avec  le  même  enlbswslasaie ,  qnoicpie  k  cette  se- 

conde  renirée  on  ne  relpouvait  plus  en  lui  que  les 
débris  d'un  grand  talent.  U  moumt  à  Beauvais  en 
1799.  Le  préfot  du  dépwtenent  de  roise  m  élever 
un  monument  à  sa  mémoire.  PréviUe  était  membre 
associé  de  rinsUtul,  depuis  sa  formation.  Les  né- 
moires  de  Pré9Ule  ont  été  publ.  par  Cahaisse, 
ISIS,  iU'S.  On  préAre  rédit.  revm,  corrigée  et 
augmentée  d'une  notice  pnr  M.  Otirry,  18Î3,  in-8, 
qui  fait  partie  de  la  Collection  des  mémoim  m 
fwi  dnmtUiqw. 

raSVCST  (Jban)  ,  médecin ,  né  en  1885  i  Dtls- 
perpf ,  prés  de  Bâle,  se  destina  d'abord  à  !a  crtrrièn» 
ecclésiastique ,  fut  envoyé  en  Espagne  par  l'cvèquo 
de  Strasbourg,  ala  d^tennkwrseeétodes  thé»* 
logiq.;  puis ,  ayant  obtenu  la  permission  de  yisilcr 
ntaiie,  il  lit  &  Padoue  U  oennaiasaooc  du  céiètire 
Saatonia,  dont  tes  eenselit  iaMtermlaèrentàse 
vouer  à  l'art  de  guérir.  Mate,  prhré  bientét  ée  la 
p  lisliin  qu  i!  recevait  de  son  protecteur,  ct,  se 
trouvant  ruUuit  a  l'indigence,  il  fil  pour  subsister 
des  eonrs  parlieuUers  de  rhétorique  et  de  phltooe- 
phie,  el  enfin  trouva  dans  un  genlilh.  Je  l'ndoue 
un  iMécéne ,  qui  pourvutgénéreuseni.àses  besoins. 
5e  consacrant  dès-lors  sans  partage  à  l'étude  de  la 
médeehie,  il  y  fit  de  rapides  progrès ,  et  refit  is 
doctoral  en  4C07.  Nommé  6  ans  après  interprète 
public  d'Avignon,  puis,  en  1617,  professeur  de 
botanique  etdiredenr  du  Jardfai-dee-Planles,ett 
remplacement  d'Alpini,  il  obtint  de  plus  la  chairs 
de  médeclne-pralique ,  el  remplit  ces  divers  em- 
plois  jusqu'à  sa  mûri,  eu  1631.  Parmi  ses  ouvr., 
nous  citerons  :  Oc  nmtêimm ,  iàmaimpikimt 
(ùm  cofnpofilorum,  materià,  ICI!  ,  in-iî.  —  De 
luholomiù,  seu  cakuli  vesioœ  seclione,  contuUa- 
tio,  Ulm,  1618,  in4,  avec  les  otecrMtjsiif  df 
Horst,  1698,  avec  le  Traité  du  colenl,  de  Berer- 
wjck.  —  Medicina  pauperum,  etc.,  Francfort, 
lôdl,  in-lil.  —  Opéra  mediea  poslhumu ,  itwi, 
16lt6,ete.,in-ll. 

IMŒVOST  (Re>é),  curé  Je  Saint-Maurice, près 
d'Amiens,  né  à  Doullcns  eu  1664,  mort  en  1736, 
a  donné  les  Fables  de  Phèdre,  trad.  en  français, 
a^c  le  latin  à  côté,  clc,  1702,  in-J2;  1728,  1776, 
même  format.  —  PutvosT  (Claude),  chanoine  ré- 
gulier et  bibiiolhécau^  de  Sle^Gcaeriéve,  né  i 
Auxerre  en  1698 ,  mort  en  17K1,  avait  fidt  d'abon- 
dantes collect.  qu'il  n'a  point  publiées ,  telles  que  : 
Eibliothèque  chanoines  réguliers;  Fies  des 
ss.  c/ianoines,  tant  secuiters  que  régtUien;  His- 
toire de  toules  fes  matsoM  de  c*niiaftiii  rég»' 
liers;  Histoire  dr  l'abbaye  de  Ste-Cencvihe ,  d'où 
on  a  tiré  presque  tout  ce  qui  se  trouve  sur  celte 
maison  dans  le  tYlI  dn  GuOia  ekrkUmm.  Il  a 
aussi  fourni  des  matériaux  à  l'abbé  Lebeuf ,  pour 
le  catalogue  des  écrivains  qui  fait  partie  de  l'Biê- 
toire  d! Auxerre. 

PRBVOST  (IsAAC-lliiiénieT) ,  physicien  et  nahi- 
ralisle,  né  à  Genève  en  17S5,  mort  à  Montauban 
en  1819,  est  compté  parmi  les  fondât,  de  l'acad. 
de  celle  ville,  et  était  affilié  à  plus,  autres  société* 

BaT«Dtei.  On  a  de  loi  aa  ouvr.  da  peit  d'éMadm, 
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■Mit  lîirl  «iliaié.  SUmoire  tur  /a  cau$e  immé- 
diate fie  la  carie  ou  du  charbon  îles  blés,  et  de 
fiuM.  oMtrea  maladii»  de»  plante»,  Paris,  1S07, 
iB-8.  Il  a  de  plas  lotteA  un  gr.  aonbre  de  ailn. 
iam»  diren  raenellB  Mieatifii|tt«t  «  €f  a  lalisi  plot, 
ouvrages  HSs. 

PREVOST  (Pisrrb)»  peintre ,  né  à  Monligni, 
prtt  ét  CMlMmlaii,  co  17M,  inart  en  IttS,  a 
porlé  sa  plus  Iiaut  puiiit  de  perfecUon  le  genre  de 
peioture  qu'il  avait  adopté,  et  peut,  à  ce  titre,  eu 
élre  regardé  comme  le  véritable  créateur.  Parmi 
Ma  panoromas,  on  distingue  ceux  de  Pari»,  de 
Romf ,  de  NapUu,  d'Anuterdam ,  de  Boulogne ,  de 
TUsiU,  de  ff^'offram,  à'Awer»,  de  Londre»,  de 
Mrumftm  et  dFJthhm.  Taoles  eea  bellea  eom- 
paatlions  eurent  un  succès  prodigieux,  cl  quelq.- 
anes  ont  produit  une  illusion  telle  que  des  per- 
sonnes  non  prévenues  oui  cru  voir  la  réalité, 
aartont  en  eaaaidéranl  les  ciels  et  les  lointains. 
Prevckst  excellait  aussi  dans  la  gouache,  et  réunis- 
êait  aux  talents  d'un  gr.  artiste  toutes  ks  qualités 
de  riionnète  faonnie. 

PREVOST  (Piebsb),  lillérat.,  né  à  Genève  en 
1751,  après  avoir  terminé  ses  éludes,  se  fit  rorc- 
voir  docteur  en  droit,  et  vint  à  i'ari&  ou  il  lut  ac- 
eneOli  par  lea  bonmea  les  plus  dlsUogaéa  4e 

répoquc  ,  notamment  pnr  son  compatriote  J.-J. 
Rousseau.  Ea  1780  il  fut  appelé  en  Prusse  et 
nommé  professeur  de  philosophie  à  l'académie 
noble  de  Berlin.  De  retour  à  Genève  en  1781  «  il 
fot  pourvu  la  même  année  de  la  chaire  de  belles- 
lettres,  mais  sa  santé  l'obligea  de  dMuer  sa  dé- 
alHien.  Bn  1786  11  devint  a^mlifeda  grand-ean- 
■eil.  Il  rentra  dans  renseignement  en  1703,  fut 
nommé  profcss,  de  philosophie ,  pufs.  en  1809  pro- 
lessenr  de  physique  geacr.,  obtint  sa  retraite  en 
18»,  et  aMumt  en  1899,  àf  &  de  88  ana.  Il  était 
membrr  de  Tacad.  roy.  dn  Prusse,  des  socidlcs 
roj.  d'Ëdiwbouif  et  de  Londres,  et  correspond, 
de  nnslilut ,  ele.  Il  a  Irad.  du  grée  les  IVegMies 
d'Euripide,  1783,  k  vol.  in-13,  réinipr.  dans  le 
Théâtre  de»  Grées,  édil.  de  Cussac ,  î786;  et  de 
l'angl.,  les  Eaai»  philotophiq.  d'Adam  âmtth  ;  le 
Canra  4lerMler*9iie,  de  Hog.  Blair  ;  lea  AimaU» 
dê  philoêophic  de  Ceaprit  humain  de  Dugald 
Slewart  ;  l'Ami  sur  le  principe  de  la  population , 
par  Mallhus;  le  Foyage  en  Abyuinie  de  Sait,  etc. 
Indépendamment  de  ces  Iraduct. ,  qui  toutes  sont 
«limées ,  et  de  nombr.  article»  dans  les  journaux 
sciMttifiquM  on  dans  les  recueils  des  acad.  dont  il 
était  membre,  en  Ini  dcrtl  pina.  enw.,  parmi  lesq. 
en  distingue  :  B»»ai»  de  philotophie,  ou  l'élude  de 
Fetprit  humain,  180t,  2  vol,  in-8.— Du  calorique 
rayomnant,  1809,  in-8.  —  Hxposit.  élcmeni.  des 
pritteipe»  qui»erveni  de  ba»e  à  ta  théorie  de  la 
chaleur  rayonnante ,  18" 2,  in -8.  -  Trailé»  de 
physique  mécanique ,  1818 ,  in-8.  —  Notice  sur  la 
vie  et  les  écrit»  de  G.'Loui»  Leaage  (de  Genève), 
,1808,  in-8.— Des  iVottcesaur  louts  Odier,  célèbre 
■édedn,  1818,  in  8  ;  snr  Bénédict  Prevost,  son 
parent,  profess.  de  philosophie  à  la  iaeulté  pro- 
testante de  MpntanlNui,  1890,  |n-8. 


PRBVOSr  N  LA  JAIINB8<llN»a),  n^ielral 

et  profess.  de  droit  franc,  h  l'unïT.  d'Orléans,  né 
dans  cette  ville  en  1096,  mort  en  17 k9,  a  publié  : 
CeiilMnm  d^CMéant*  wee  U»  lutk»  dt  nmmier 
et  daUmnonlMii  el  dm  obserçation»  nouvelle»,  en 

commun  avec  Polhior  et  Jousse,  Orléans,  1740, 
à  vol.  in- 12.  — •  Le»  pnnctpes  de  la  jurisprudence 
fnmç.,  expotéê  uUp*  ferdre  éleê  dAwMt  eipéBia 
d'actions  qui  se  poursuivent  en  juUice ,  P.irls, 
17fii0  et  1771 ,  2  vol.  in-i2;  des  dtseours;  Vélog» 
de  Delalande,  cl  un  gr.  nombre  de  MSs. 

PREVOST  D'EXILES  (ANTOtnc-FRAnçois),  Tun 
des  écrivains  les  plus  féconds  du  18"  S.,  ne  en 
1697  4  Ilesdin ,  petite  ville  d'Artob ,  essaya  tour  à 
tenrdelaviereltgienieet  de  la  tie  militaire,  ae 
trouva  malheureux  dans  l'un  et  l'aulrc  élal ,  et 
finit  cepeod.  par  s'euchainer  au  cloître  dans  Tain 
baye  St-Germain-dcs-Prés.  il  voulut  ensuite  allé- 
ger ses  chaînes  ;  mais ,  ne  pouvant  y  parvenir,  il 
s'enfuit  on  Ilollnndc,  cl,  déterminé  à  faire  res- 
source de  ses  talents,  U  y  publia  ses  d'un 
Aontme  de  qmUté,  Le  snceès  qn'eblM  cet  enmge 
ne  fut  paa  nnilns  aUte  à  sa  bourse  qu'à  sa  réputa- 
tion. Diverses  raisons  l'ayant  etipaRé  ensuite  à 
passer  à  Londres,  il  y  publia  successivement  : 
BiHoir» de  CUvekmd,  fttêmalunid»  CnmmtMg 
Histoire  du  chevalier  Da^grieux  et  de  Manon  Zes- 
cot,  qui  est  regardée  comme  son  dief-d'œuvre.  Il 
entreprit  en  même  temps  une  feuille  périodique 
intitulée  :  le  Pour  et  te  Contre,  qui  fut  très  lavo- 
rahlernent  accueillie ,  et  qu'il  conduisit  jusqu'au 
tO'  volume.  Les  4  prem.  seatem.  forent  composés 
pendant  ten  séjenr  en  Angietem  ;  ear ,  an  milien 
des  succès  que  lui  procuraient  ses  talents  et  les 
agrémenls  de  sa  personne,  Prévost  ne  tarda  pas 
à  sentir  qu'il  n'est  do  vrai  bonheur  qu'au  sein  de 
sa  patrie,  et  soUieita  la  permission  de  rentrer  en 
Franrr.  où  il  reparut  en  1734,  sous  l'habit  d'ec- 
clésiastique séculier.  Ce  fut  ators  seulement  qu'il 
jouit  de  la  IranqniiUté  qui  Pavait  fui  depnia  sa  pre- 
mière jeunesse.  Ses  travaux  littéraires  se  niulli- 
plièrenl  avec  une  incroyable  rapidité.  Outre  le 
Doyen  de  KiUerine  ,i'Ui^t.de  Marguerite  d'Anjou , 
eelled*nne  Gfwe^Meniedame»  les  Campagne»  phi- 
losophiques, on  Uém.  de  Moncal,  V Histoire  de  la 
jeunessedu  commandeur  de...,  celle  de  GuiUaume- 
le-Con9uérant,laFieetle»hnmâ»Cieinm,}m 
Foifog»»  de  Robert  Lade,  les  Mém.  d'un  honnête 
homme,  il  cnlreprit,  en  17i»S,  à  la  prière  du  chan- 
celier d'Agucsseau,  l'ifui.  gén.  des  vojfag.,  qui  fut 
cenlinnée  par  Qnerkm  et  Snrfjr,  et  dont  U  Harpe 
adonné  un  obr^9^,en  24  vol.  in-8  l'infatigable 
abbé  se  délassait  de  ce  vaste  travail  en  naturalisant 
parmi  nous  les  romans  de  Ridiardson,  et  en  cène 
pesant  on  gr.  nombre  d'ouvrages,  qu'il  serait  trop 
long  de  citer  ici.  Parvenu  à  sa  67*  année ,  il  s'était 
retiré  dans  une  petite  maison  qu'il  avait  a  St-Fir- 
min ,  près  de  ChanlUly,  résolnd^  vivredanalea  pra- 
tiques les  plus  austères,  et  de  consacrer  sa  plume 
h  la  religion  ,  lorsqu'une  morl  tragique,  arrivée  le 
i5  nov.  1763 ,  vint  i  arracher  à  ses  pieux  desseins. 
Frappé  d'apopleile  en  InTCRint  1>  Ml  de  Cha»- 
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tilly,  il  fut  InNiTé  tM»  nonfuuat  aa  pied  d'an 
arbre  el  transporté  cbex  un  eoréveliin,eAla  jusr 
tice  fut  appelée,  selon  l'usagé".  L'officier  public, 
agissant  alors  «fec  une  précipitation  bien  déplo- 
rable ,  «fdooM  à  l'ifttltiit  PMivertare  dn  pfdtandi 
cadavre.  Au  prem.  coup  de  scalpel  un  cri  déchi- 
rant de  la  victime  révèle  son  existence,  et  frappe 
d'effroi  les  assistants.  La  main  glacée  de  l'opérât, 
^airêlei  màiê  te  eoap  onrlel  «tt  porté,  et  le  mal- 
beureux  Prerost  ne  rouvre  un  moment  les  yeux 
que  pour  voir  l'horrible  appareil  qui  l'enviroaue , 
«t  neorl  I  Flotlaiil  même.  Les  Ûiwret  «empiéta 
de  cet  écrÎT.  forment  plus  de  170  vol.;  ses  Œuvres 
choiiies,  réunies  à  celles  de  Le  Sage,  forment 
39  TOI.  in- 8.  On  trouve  en  tète  de  cette  édit.  une 
JVoKm  sur  FrwfM ,  par  Bamaid  d'Héry. 

VREVOST  D'EXMES  (  FnvNçois  Le),  né  en  Nor- 
mandie en  17â9,  entra  dans  les  gardes-du-corps 
du  roi  de  Pologne ,  Stanislas ,  et  te  fit  remarquer  à 
teoonr  de  Lunéville  par  une  Od»  qu'il  envoya  au 
coneour<^  de  l'ncad.  de  Nancy,  et  qui  y  obtint  une 
mention  lionorable.  Ayant  quitté  l'état  militaire , 
il  oorapa  BDeBenhoMst  difori  «mptoto,  dont  la 
perle  le  réduisît  à  vivre  du  produit  de  sa  [  Uime, 
et,  apri'S  plus,  années  de  peines  cl  de  travaux,  il 
mourut  en  1793  à  Paris  dans  l'hôpital  de  la  Chari- 
té. Ob  a  dO  loi  m  grand  nombre  d'ofmiflw,  dont 
les  pins  connus  sont  ;  ?f  <r  Themiliennes  y  ou  Arle- 
fum  m»  M5&af ,  comédie  en  prose,  1753,  in-18.— 
JteMi,  m  tBomn»  kmnm,  4776,  in-8;  i77T, 
même  format.— Trésor  de  litlérature  Uranoè^n  » 
1784,  in-l*5.  — fies  des  <fen'$Hims^lronjr«rf,  tout 
«ne.  çue  modernes,  i781 ,  1787,  %  toI.  in-8.  Pré- 
voit d'Bimoi  a  «I  iMvt  à  la  rédaellon  dea  iUnnnm 
âu  PnmossSj  et  à  celle  de  plus,  journraix  littér. 

PREVOST  SAINT-LUCIEN  (  Rocii-liEsai),  avo- 
cat, lie  à  Paris  en  1740,  mort  en  1808,  a  laisse, 
outre  plus,  pièces  do  théâtre  bob  représentées  : 
Moyens  d'extirper  l'nmre,  OU  Projet  iPétablissern. 
d'une  caisse  de  prêt  publie  iur  tom  les  biens  des 
kmmee,  177»,  1778,  in-lt:  c^ost  à  eolirre  que 
l'on  allribne  réiablisscment  du  Monl-de-Piélé.  — 
Principes  élément,  de  la  gratnm.,  1800,  in-1?, 
4«  édit.,  imi.  — l'Arithmétique  simple,  (lémon- 
frde  0»  six  lepant,  4*  édit.,  iWr.^EAOrmeim. 
franc,  et  l'orthographe ,  apprises  en  huit  !e<;nn<; , 
i%*  édit.,  1807.  — JL<i  Syntaxe  franç.  apprise  en 
àmU  leçons,  h*  édtt.,  1807 ,  in-l).  Cet  ouvrage  et 
le  préeéd.  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  la  Gram^ 
maire,  ^orthographe  et  la  syntaxe  de  la  laïujne 
franç.,  13*  édit.,  1807, 2  vol.  in-19.  On  a  du  mèoïc 
atit.  divers  ouvrages  de  jurisprudence ,  d'écmomie 
politique,  etc.,  dont  on  trouvera  los'titroa  dans  la 
France  liU^raire,  de  Qucrard. 

PiUAM  (m)iliologie),  dernier  roi  de  Troie,  fils 
de  Laomédoo ,  fut  dans  sa  jeunesse  emmené  dans 
la  r,Tvrp  par  Hnrculr.  Ayant  été  racheté,  il  monla 
sur  le  tronc  à  la  mort  de  son  père,  fortifia  et  agran- 
dit la  capitale  de  ses  étals ,  qu'il  sut  rendre  iloris- 
aants.  11  épousa  liccube,  et  en  eut  19  enfants, 
entre  autres  Hector ,  PAris,  DéiphoLe,  Ilélénu*^, 


son  règao  IM  oraéHnMMl  tnvbito  |mv  la 

qu'excita  l'enléi^eot  d*BéIène  par  Péris.  Il  sou- 
tint un  siège  de  dix  ans;  mais  Heclor  ^lant  enfin 
tombé  sous  les  coups  d'Achille,  Troie  fut  prise,  et 
Priam  lai-iii«ao  ImpiteyaUenoat  é(Mvé  par  VtP- 

riiii^,  nis  d'Achille.  Onplaeeceiéféiieaioiilvcn 
l'an       avant  J.-C. 

PRIDEAUX  (  JooN  ),  évéqne  de  Woreesler,  né  en 
1K78,  mort  en  1680,  fut,  pendant  an  très  grand 
nombre  d'années,  recteur  du  collège  d'Bxeter  à 
Oxford ,  et  professeur  royal  de  théolo|[ie.  On  a  de 
lui  plus,  ouvr.,  parmi  lesquels  on  eICe  i  IMnlvBtf 
fffammcUioam  grœeam  introduetoriœ  ,  Oiford  , 
IGOS,  ln-4. —  Tirocinium  ad  9}jUofjismnm  con- 
(exendum,  nsenon  lieptades  iogtcœ,  sive  monita 
§a  m^Hêfm  ImBUIm  iniroêmIoHÊS ,  irapr.am 
h  jrrninm.  prpcquo  —  Scholosticœ  thêologias  stjn- 
tagma  mnemonicum ,  Oxford,  16ttl  «  la-4. — Pai- 
oEAox  (Humpbrey),  ssT.  hislorloQ  flt  antlqnalra 
anglais ,  doyen  de  Norwich ,  aé  à  Matow  en  1648, 
mort  en  iJiH  .  a  publié  •  Warmora  oxoniensia  ea 
arundeUianis,  seldanianisaiOsque  eonflata,  cum 
perpétua  cowwwiifarfo ,  OiM,  1676,  la-M.— 
Fie  de  Mahomet,  1C97,  plus,  fois  réimpr.,  et  IraJ. 
en  fran^-ais  par  Dnnicl  de  T.arroqoe,  Am<?(erdam, 
1698,  in-8,  ûg. —  Traite  de  l'origine  du  droit  des 
«Nmsa  (en  anglais),  IT09.--irffl.  dm  fulf^  ef  du 
peuples  voisin<t,  rfeptfis  la  âécaf^mer  du  royaume 
d'Israël  et  de  Juda  jusqu'à  la  mort  de  J.~C,,  1719, 
1718 , 6  TOI.  Mt  oovr.  qnl  ont  on  Anglotem  m 
succès  prodigieux,  et  dont  il  se  fit  dix  à  doute  édft. 
dans  l'espace  de  quelques  années.  L'une  des  plus 
estimées  est  celle  de  Londres,  17S0.  Deux  ano- 
nymes (BrutcJ  do  ta  Rivière  ot  4a  Sont)  ont  Irad. 
celte  liisl.  en  français. 

PHIESTLEV  (JoiEPii),  sav.  théologien  et  cvlthn 
physicien  anglais,  né  à  Fieldhead,  près  «le  Lceds, 
en  1755,  afett  rendu  non  moins  fameux  paraen 
/«'  Il  à  proprî^î'^rlcs  principes  de  la  rèvoltition,  que 
par  ses  connaissances  et  ses  découvertes.  Ses  opi- 
nions lui  valurent  le  litre  de  citoyen  français,  et 
le  firent  mémo  nommer  député  à  la  convention.  Il 
ne  put  accepter  ces  fonctions;  mais  II  se  para  do 
(ilre  qui  lui  avait  été  accordé  par  les  chefs  de  la 
répnhUqno,  et  répandit  un  si  gr.  nombre  ^éerlls 
en  leurfavcnr,  qu'il  s'attira  do;  perséculion<!  et  fut 
obligé  de  se  réfugier  en  Amérique ,  où  il  mourut 
en  1804.  Les  talents  de  Priesticy ,  comme  physi- 
cien et  comme  chimiste,  ont  puissamm.  contribué 
aux  progrès  de  la  science,  et  l'ont  pbré  au  rang 
des  premiers  savants  de  l'Europe.  La  collccl.  de  ses 
œuvres  IhrmoTO  vol.  in-8 ,  parmi  lesquels  nonsOl- 
terons  :  i  nistoire  de  ^électricité ,  1767;  trad.  par 
Brisson,  1771,  3  vol.  ln-12.  —  L'/7f>f  e!  fétatac- 
tuel  des  découvertes  relatives  à  la  vision  ^  d  ta  /tf- 
miére  ef  mm  malmn,  1771,  M,^gÉpéHtMm 
sur  tes  diff^r.  espèces  d*air ,  5  vol.  ln-8;  trad.  en 
français  par  Gibelin ,  1777 ,  9  vol.  In-U.  —  Expé- 
riences sur  Us  différ,  branches  de  la  phfU».  nn- 
turelle,  5  vol.  istS.  — Essai  sur  le  phlogistiqtte > 
trad.  en  franç.  par  Adet,  1708  ,  in-B.  — r»es  leçon» 


PoUlès,  Polyxéne,  Créuse  et  CassanOre.  La  fin  de  1  sur  l'hitt.^leçoMm  i'»rt  orat,  el  la  çriUq-  ^ 
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a  poU.  en  1806  «  en  anglais  :  les  Mim.  du  docteur 

Prifstley ,  2  vol.  in-8,  conlinnés  jusqu'à  sa  mort 
par  sou  iiisi  Jos.  PriesUey,  el  Obiervat.  sur  »e« 
éerito,  |nr  TlkCMperet  Wn.  Clirittie.  Sa  ^e, 
par  J.  Corry ,  a  paru  en  ISOb  ,  in-8.  Son  Élcge 
teri^Ma  a  é(é  lu  la  in^e  année,  à  TlntUtut,  par 
Caner. 

PRIEUR  de  la  Mmu,  convenUonnel,  était  né 
Ters  1760  à  Châlons.  Avocat  dans  cette  ville  à  ré- 
nove de  la  révoIuUoo ,  il  en  adopta  les  principes , 
rat  dépaté  au  étals-généraox  par  la  liera-état  de 
son  bailliage,  siégea  parmi  les  plus  cbauds  défen- 
seurs des  nouTelles  doctriaes  à  rassemblée  consti- 
tuanlti ,  el ,  colrc  autres  mesures  ,  provoqua  la 
destnction  des  Embtèmei  dt  servitude  qui  déco- 
raient ie  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XIV,  sur  la 
place  des  Victoires,  pois  l'émission  d'une  loi  sé- 
lèn  cuaHn  las  én^PWitB  (V  nai  1791  ).  Après  le 
fOfagt  de  Yarennes ,  qui  lui  servit  de  texte  pour 
accuser  Louis  XVI ,  el  mettre  en  doute  le  principe 
lie  son  iavioiabiiilé,  Prieur  fut  envojé  en  mission 
daoa  le  déparien.  diiriiiistéf«»&eretooràPiria 
el  élu  député  à  la  convention  ,  il  fut  envoyé  com- 
missaire à  l'armée  campée  eu  Qum pagne ,  puis 
rentra  aa  sein  de  l'assemblée,  où ,  lors  du  procès 
êm  roi»  il  vola  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis. 
La  modération  relative  qu'il  mil  dans  sa  conduite 
ulléneuro,  Uni  aux  comités  de  défense  générale 
al  de  aaliit  publie,  doBt  fl  Ibt  amabre  I  qneduant 
les  missions  qu'il  remplit  prés  des  armées  du  Nord, 
des  Ardennes ,  de  !a  Mospllo  cl  du  Rhin ,  puis  dans 
les  départem.  de  1  Oue&l,  lui  suscita  quelques  dé- 
màHê  anraa  laa  iitaia  aidanla  dteagogues  ;  ee  qui 
n'empêcha  pas  qu'il  fût  acetisr  plus  lard  d'avoir  eu 
des  relations  avec  les  factieux  qui,  au  lâ  germinal 
an  III  (  1"  avril  1795  ),  forcèrent  l'entrée  da  la  salle 
des  séances  de  l'assemblée.  Décrété  d'aaaaaatloa 
le  prairial  (20  juin),  il  parvint  à  s'écbapper, et 
passa  dans  la  relraile  plus,  mois ,  au  bout  desquels 
la  loi  d'amidstia  loi  pemit  do  rapanltio.  Depuis 
ce  temps.  Prieur  reprit  la  profession  d'avocat,  et 
n'eut  aucune  part  aux  affaires  publiques.  Toult'fois 
atteint  par  la  loi  contre  les  régicides,  il  fut  uLiige 
do  aofflir  do  Fraoea  ot  do  ao  reiir«r  à  BroxaUes ,  où 

il  mourut  en  1827. 

PRiËU A-DU  VEIUSOIS,  dit  Prieur  de  te  Côte- 
aOr  (C^A.  ),  aoavantionnel ,  né  le  91  déc.  1765  k 
Attxonne,  ûlsd'oo  receveur  des  finanoes  de  cette 
ville ,  entra  de  bonne  beore  dans  l'armo  du  ç.vt\u\ 
En  1701,  députe  à  l'assemblée  législative  par  le 
déparloM.dolaCéto4*Or,ll  no  ao  il  pas  mar- 
quer pendant  cette  session.  Après  le  10  août,  U 
fut  chargé  de  se  rendre  à  l'armée  pour  y  procla- 
ma les  cbaogcmcais  que  i  anarchie  avait  amenés. 
Fendant  qo'il  veMpIlMait  «otio  misiieB ,  lo  ntaio 
départem.  le  nomma  membre  de  la  conveniion. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  pour  la  mort 
sans  appel  ni  sursis.  A  l'époque  des  troubles  que 
SMcita  la  leilo  d^  moutagnards  et  des  girondins , 
eeiix-ci ,  vaincus  an  31  mai,  s'étaient  réfugies  dans 
la  Normandie.  Prieur  fut  tmoyé  pour  les  pour* 
fuirre  et  pour  rallier  an  parti  de  la  conrenlion  les 


habitants  dn  pays  ;  mais  il  fnt  arrêté ,  ainsi  que  i 
collègue  Homme,  et  détenu  prisonnier  à  Cacn  jus- 
qu'à la  dérnnte  qu'éprouva  à  Vemon  l'armée  dé- 
partamontiio  qui  a*était  déetarée  eeetre  la  eoe- 
vention.  De  retour  à  l'assemblée,  Prieur  ne  joua 
aucun  r<Me  jusqu'au  ih  août  1795 ,  on  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public,  avec  Carnot, 
dont  il  était  raaU  :  U  partidpa  à  tooa  les  forfalta 
qui  furent  commis  an  nom  de  cette  snn<^hntp  ns- 
soeiaUeo,  dana  laq.il  avait  pour  collègues  Coulbon 
et  Satat^Joat  I^ii-néaie,  avee  Carnet,  débedH 
ees  monstres  après  le  9  thermidor.  Prieur  ^élaU 
chargé  pnrtieulièrem.  du  matériel  de*;  armées 
que  la  l^raace  avait  alors  sur  pied  ;  il  avait  aussi 
dana  ses  attiibot  a|iéeiaiea  la  fiArieat.  des  poodrea 
et  salpètroi; ,  {^ourlaq.  il  sut  inventer  des  procédés 
ingénieux  au  moyen  desquels  on  se  procura  dm 
produits  suffisants  pour  les  gr.  bewhu  do  ooMo 
époque.  Élu  présid.  de  la  oonvent.  le  1*'  prabM 
an  II  (90  mai  179^),  il  sortit  du  comité  de  salut 
public  le  9  thermidor  (S7  juillet).  Plus  tard  U  pro- 
poaa  l'asaflB  dn  ealeni  déainud  et  do  l'unité  dea 
poids  et  mesures,  ce  que  l'assemblée  adopta  dans 
celte  même  session.  Prieur  passa  au  conseil  des 
cinq-cents,  d'où  il  sortit  en  1798.  Quelques  bio- 
grapfeaa  loi  attribuent  la  prem.  idée  de  réeote  po- 
lytechnique, dont  d'autres  font  honneur  h  Carnot 
OU  à  Fourcroy.  On  dit  aussi  que  c'est  à  lui  qu'^t 
dû  en  partîo  NiaUInoM.  do  nnitHut  fondé  dana 
les  dem.  joaia  do  la  eonventiou.  Prieur ,  retiré  à 
Dijon,  y  <*réa  une  manufact.  de  papiers  peints  qui 
réussit.  La  loi  de  1816  contre  les  régicides  ne  l'at- 
teignit  pas,  parée qoHI  n'avaitaeeeptéaoeunefcnel. 
publ.  peiiil.  If's  cent-joxirs,  cl  il  mounit.  pni>iVilp  ;\ 
Dijon  eu  1832.  On  lui  doit  :  Mémoire  sur  la  néces- 
êilé  et  les  moyens  de  rendre  uniformes  dans  le 
rof,  iPMlM  les mmtres  t^étendue  et  de  pesanteur, 

1790,  in-8.  —  ImtrueHm  sur  le  mfrul  rlrrimn! , 

1790,  ln-8.  —  Rapporteur  lu  loi  du  18  germiml 
m  ly,  171NI ,  ln-6. — Apport  sur  Isa  mojfens  pré- 
parés pour  établir  Funifonnité  des  poids  et  nie- 
vAveit,  \19f>.  in-8  — IMusienrs  mémoires ,  rapports 
et  imtrtuUions  dans  le  Juurnai  de  l'école  polylech- 
nique  et  dam  loa  .innolea  d§  «kimie, 

PRIËTîAr  (Ov^ret  de),  jiiriseonsnltc ,  n»^  en  1890 
dans  ie  Kas-Limousin,  professa  pendant  dix  ans  à 
la  facullé  de  droit  de  Bordeaux ,  fut  ensuite  appelé 
à  Paris  par  le  ebancelier  Ségoîer,  qui  lui  fil  obte- 
nir une  place  de  conseiller-d'étal  ordinaire ,  devint 
membre  de  l'Acad.  française  en  1639,  et  mourut 
en  lêHt.  Sès  principaua  onvr.  sont  :  Findieiœ  gat- 
Umb  adverms  ydkxandrum  patriciwn  Àrmacha- 
nnm ,  IH'S,  in-« ,  plus,  fois  réimpr. ,  el  trad.cn 
Iranç.  par  Jean  Baudoin ,  sous  ce  titre  :  Défense  des 
Mteet  deÊpréroffUtifUàeerois  de  France,  etc., 
Paris ,  1639 ,  in  S  •  rrt  ouvr.  aTaitété  coinpn  par 
ordre  de  la  cour  pour  répondre  au  Mars  (jullicus 
de  Jansénius.  —  Discours  politiqttes ,  10M  et  1681 , 
f  TOl.  in-fll.— Deux  livres  de  Mélanges  (en  latin), 
16118,  in-k ,  et  des  AM?si«r.— Salomon  de  Phif7\c, 
son  fils,  a  publ.  :  Icon  Christinœ  reginœ,  1055, 
ist%.-^aiiU  âm  «iphmm,  1650,  iii-ll.-IM»* 
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«erkA.  sur  U  NU,  1664,  in-8,  cldiv.  autres  ourr. 

PRILESZKY  (JBAN-BAi>TiSTc),saTaQtjésoite,  né 
à  Prilcvi,  en  Hongrie,  en  1709,  fut  docteur  en 
théologie ,  puis  professeur  de  philosopiiie  à  l'aniv. 
de  TjrrfMn,  et  oiflii  diraetetir  do  eolléfe  de  Casse* 
vie  ou  Kascliaw.  On  ignore  l'époque  de  sn  mort.  Il 
a  laissé  plus,  oiivr.  r^lalifs  à  l'iiist  ecclésiastique, 
liarmi  le&q.  ou  dii>liOguc  :  Acla  ianclorum  Bun- 
foHm,  «V/.  MlftfuH  eanthmaorUm ,  etc.,  Tjr- 
nau,  iTi'i.  ~  Vfjfîffri  ss.  Palrum  qui  duobus  pri- 
mU  Eccleâiat  secuii»  (loruerunt ,  ibid.,  17S»3,  in-8. 
— AUa  «f  scruta  8,  Theophili,  patrianhasean- 
IîmAmu,  etc.,  ibid.,  17M,  in-8.  —  Jeta  et  seripta 
S.  s  Oreijorn  Neocœxarimiis ,  DionjBii  Alexan- 
th  mi  ei  Mclhodii  Lycii  iilmtrata,  ibid.,  1766. 

PRIMAT  (Cuvet-FiuKç.-llAnn),  néi  Lyon  en 
17^i7,  mira  dans  la  congrégation  (ic  l'Oratoire,  fut 
aoouué  cvèquc  conslitutionuc>l  de  Cambrai  en  1791, 
«Ssbla  au  concile  des  cvëq.  consliluUonncIs  tenu 
à  Paris  en  1798,  passa  ensaile  à  révédié de  Lyon , 
puis  au  siège  arcliiépiscopal  de  Toulouse  m  , 
après  le  cuncordat ,  devint  membre  du  sénat  en 
1806,  y  siégea  jusqu'à  ta  reslaaralioo,  el  meorut 
h  Toulouse  en  1816.  Il  était  membre  de  Tacad.  de 
celte  ville  cl  de  celle  des  Jcux-FIoraux. 

FRIMATICCIO  (  FftA.^çois),  ou  Le  PRIHATIGë  , 
peintre  et  architecte,  né  i  Belocne  en  iftM,  se  it 
d'abord  connaître  pnr  I?s  lieau\  ouvr.  en  stuc  qu'il 
e&écula  dans  le  chùieau  du  T.  i  Mantouc.  Appelé 
par  François  l",  pour  diriger  les  embelliMeB.  du 
château  de  Fontainebleau,  la  jalousie  qui  se  ma- 
iiifesla  bienlAt  mire  lui  et  Le  Rosso,  ou  maître 
Roux ,  qui  i  avait  précédé  en  France ,  décida  le  roi 
i  le  renvoyer  en  Italie  pour  y  raeueUUr  qnelquea 
slattics  antiques  dont  il  voulait  enrichir  la  France. 
Le  Rosso  mourut,  et  Primalice ,  nommé  intendant 
des  Mllmenls,  tefinl  avec  un  gr.  nombre  de  sta- 
tues et  de  bustes  antiques,  qui  furent  jetés  en 
bronze  cl  i>l.trés  ,î  Foiilainebleau.  Il  embellit  ce 
cliâlcau  par  ses  peintures,  donna  le  pian  de  Tanc. 
«bàteon  de  Meudon ,  el  exerça  bientôt  une  grande 
auprématie  sur  les  arts.  C'est  à  tort  cepend.  qu'on 
lui  attribue  les  dessins  du  tombeau  de  François  I*"^ 
i  St-Denis.  Des  documents  authentiques ,  tirés  des 
archives  de  la  chambre  des  eeniplea,  prouvent  que 
ce  fut  Pliitiberl  de  Lorme  qui  donna  le  plan  de  ce 
benu  monument.  Le  Primalice ,  comblé  de  faveurs 
et  de  riebesset  par  François  l" ,  Henri  II  el  Fran- 
çois II ,  mourut  à  Paris  en  1S70.  Le  musée  possède 
deux  lableaux  de  cet  arliste  :  l'un  représente  Sci- 
pion  rendant  à  AUucnis  son  épome;  l'autre  est 
nae  C^mfMaïl.  aj^oH^.  dont  le  injeteii  iaoonnu. 

PRI>ft"K05E  (Jacques)  ,  médecin  habile,  mais 
systéaiaiique,  né  vers  la  ûn  du  16*  S.  àSt-Jean- 
d'Angeli  ou  i  Bordeaux,  de  parents  éc(»sais,  fut 
reçn  docteur  à  Montpellier  ea  1M7,  se  rendit  en* 
suite  en  Angleterre,  où  il  exerça  son  art  avec  suc- 
cès, et  mourut  vers  1660,  laissant,  entre  autres 
euTrages  :  JKrereîfndoiHi  ef  mtMadperiiones  t  n 
librum  de  motu  cordis  et  eirculatione  tangtiinis 
adversûs  G.  Ilari  mtm ,  l.ond  .,  tf^^O;  !  evf!e,  lo3'.i, 
ia-4.  —  i)e  vulgi  errunOus  m  niedtcinû  Ubn  ly» 


Amsterdam ,  1639,  in>lS  ;  réimpr.  plnsieam  iatoeo 
Hollande ,  et  trad.  m  anglais  et  en  franç.  — 
chiridion  medico-praetieum ,  <6!50el  165*,  in-H. 
—  De  mordis  muiierum  et  symptonuUiê  libri  F, 
RoUeidani,  iM.  —  IK» /Urta  fOH  tF, 
ibid.,  1658 ,  M.  —  0n  mofWi f  Mwnariiiw ,  IM.» 

IG59, in-lî. 

PRlinHîS  (MARcus-AriTOifius),  général  romain, 
né  i  Tratonae,  se  déclara  l'on  des  premien  pour 

Vcspn'=if'n  ,  rf  portn  puerre  en  Italîp,  à  Ta 
léle  des  légions  de  la  Pannonie,  qu'il  avait  en- 
traînées par  son  éloquence.  Après  s'élre  emparé 
d'Aquilée  el  de  tout  le  pays  jusqu'à  Vérone,  il 
prit  Crémone  d'assaut,  livra  rcUe  ville  au  pil- 
lage, et  marcha  sur  Rome,  où  ses  soldais  mas- 
sacrèrent renipereorVildIios.  Accneilli  eoBMMon 
libcrniour,  cl  décoré  par  !c  sénat  drs  ornpm.  con- 
sulaires, Primus  s'empara  des  richesses  du  palais 
impérîHl ,  et  commanda  pendant  quelques  jours  en 
maître  ;  iTiais  l'arrivée  de  Moeien,  favori  de  Ves- 
pnsii  ii,  détruisit  son  autorité,  et  il  ne  tarda  pas  4 
s'éloigner  d'une  cour  où  ie  prince ,  qui  avait  été 
prévenu  contre  Inl,  ne  II  aneon  eflsK  pour  le  re- 
tenir. Primus  sr  relira  dans  le  lieu  de  sa  naiss  ,  rt 
y  mourut  vers  l'an  99  de  J.-C,  à  l'âge  de  1^  ans.  On 
croit  qu'il  avait  composé  plus,  ouvr.;  mais  on  ne 
eonnalt  de  lui  que  S  Pragm.  conservés  par  Tacite. 

PRINCF  (Tu.  Nîc.  Le),  né  à  Paris  en  17î$0,  mort 
en  1818,  est  auteur  de i'£«oi /iisfor.  surlahibito- 
thèque  du  roi,  Paris,  178),  petit  In-lt.  lInMé 
éditeur  avee  Baudrais  de  la  Petite  bibliothèque  des 
théùtret,  avec  des  notices  sur  la  vie  el  les  ouvrages 
des  auteurs,  1783  et  années  suivantes,  environ 
400  vol.  petit  in-li.  —  y.  LaniNCB. 

PRINGIS  (M°"  dr) ,  morte  dans  les  prcm.  ann. 
du  i%*  S.,  est  auteur  de  plusieurs  romans,  tels  que 
Junte,  OM  les  Sentiments  dm  iteamina,  ele.iet 
d'une  Fie  du  P.  Dowrdaloue,  17011,  in -4. 

PRINGLE  (  JoM  ),  l'on  des  médecins  les  plus  d?s- 
Ui^u^  du  dem.  siècle,  né  à  SUciieMiousc ,  dans 
le  nord  de  FAïqifeterre,  en  1707,  fut  nommé  soo- 
ccssivcmcnl  professeur-adjoint  de  philosophie  mo- 
rale el  de  pneumatique  A  Edimbourg,  médecin  en 
chef  des  hôpitaux,  et  prem.  médecin  des  armées, 
place  où  il  rendit  d'import.  services  par  son  tèle  el 
son  habiinté  17  vint  ensuite  s'établir  à  Londres 
avec  le  titre  de  médecin  du  doc  de  Cumberiand, 
devint  premier  méd.  dn  roi,  qni  le  déeoft  d» titra 
de  baronnet»  ^  mourut  &  Londres  en  1789.  On  lui 
éleva  un  mausolée  dans  l'église  de  Westminster.  Il 
était  membre  de  la  société  roy.  de  Londres  et  des 
principales  aead.  derBnrope.  Les  onvr.  de  Mn^ 
sont  encore  la  plupart  fort  estimés ,  ot  Jotvrnl  être 
surtout  médités  par  les  médecins  militaires.  Les 
principaux  sont  ;  DùtserUUlO  tnau^rolts  de  inar- 
cors  sentit ,  Leyde,  1780 ,  gr.  ln-8.  —  Seperal  ao- 
cotints  nf  îhc  ritrum  eeratum  anitmontï.  —  Ob- 
urmitom  oflke  natvare  and  cure  of  kotpiêedand 
goal  feçers,  Londres,  1750 , 175S ,  io-8. — ftpsr^ 
meniê  upon  septic  and  antiteptie  subtlanceê,v>ith 
retmn'ksrelating  to  Uuir  me  in  the  theory  ofme' 
4iei^e,  Ces  a^périenoes ,  ioséi^i  dan»  les  rraiu^ 
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actions  philosoph.  de  1751 ,  ont  été  publiées  de 
poureau  avec  Observalionn  on  the  diseases  &f  Uw 
army,  Londres,  in-8.  li  en  a  paru  plusieurs  édit., 
b  den.  «n  1810.  Les  Obtmr?,  jur  iMmttaâiêi  du 

«rm^t^  ont  été  trad.  en  franç.  pnr  Lnrclicr,  rnris  , 
ei  i77i ,  in-<3.  On  cile^ encore  de  l'nngie  : 
JHscOun  nr  quelque»  «OHMoiiap  frotUi»  pour 
coaatrMr  la  tanté  damarim ,  Lood.  1776,  in<4. 
Sa  Fi»  a  été  écrite  en  anglais  par  KIppis.  Vicq 
é^Aiit  et  Condorcet  ont  fait  son  Éloge ,  Tuo  à  la  so- 
ciété royile  de  laédeeiiie ,  et  fanlre  à  Ptodéfliie 
des  sciences 

PiUÛLO  (  Bsmàmia  ),  né  eo  im  à  Sl  Jcan-d'An- 
feli,  descendait  d'une  ancienne  famille  de  Venise 
qui  a  donné  des  doges  à  la  république.  Il  s'attacha 
au  duc  de  Rohan,  alors  au  service  dos  Vénitiens, 
qui  remploya  dans  diverses  négociations  elle  oon- 
dabit  dim  la  Valtèline.  Aptèt  la  awri  «te  ce  sei- 
gneur, Priolo  Tint  en  France ,  où  il  fut  attaché 
comme  secrétaire  au  duc  de  LongiieviMe,  S'élanl 
range  du  parti  des  méconleuts  pcud.  les  irouijleâ 
de  la  PMide,  il  fut  déclaré  rebeUe  par  m  arrêt  du 
parirment  ;  mais  on  le  comprit  ensuite  dans  l'am- 
Bïstie,  et  il  était  chargé  d'une  miss,  secrète  pour 
Yenise»  lorsqu'il  mourut  à  Lyon  en  1667.  On  a  de 
M  UM  Ualolre des  guores  de  la  Fronde,  sous  ce 
titre  :  Jb  exeêMii  Ludovici  XUI,  de  réfms  gallicis 
JUttoriarum  Itlyri  ni,  CharleTille  (Paris),  166», 
iD-4. ,  qnl  a  en  plus,  édit.,  parmi  lesqadics  on  dis- 
lingue celles  d'Ulrecht ,  1669,  Elicvir,  et  de  Leip- 
STj: ,  16H6.  !1  a  lais<5é  plusieurs  autre?  onvr.  MSs. 

yte  a  été  écrite  eu  lat.  par  J.  Hiiudxus,  i'adoue , 
I6tt,  et  Parti,  ttème  année,  In^  de  «  pafes. 

PRIOR  (Matthieu),  poète  cl  diplomate,  né  en 
1661  à  Winbttm ,  dans  le  Hiddlesex. ,  suiv.  Johnson, 
i  WMbome,  dans  le  eoBlé  de  DotmI,  tiihr.  d'an- 
ires  écrÎTains,  était  fils  d*nn  menuisier  qui  exerçait 
§a  profess.  à  Londres.  Il  dut  sa  fortune  cl  son  é!é- 
TatioQ  an  comte  de  Dorset,  qui  le  plaça  au  coliegc 
de  8t-leaB,  doBin  devint  membre,  et  te  pcéaenla 
ensuite  au  roi  Guillaume,  qui  sut  apprécier  son 
îèlc  et  ses  talents.  Nommé  en  1690  secrét.  d'am- 
bassade à  La  Haye,  il  remplit  successir.  le  même 
emploi  aa  congrès  de  Rjswick  et  près  de  U  cour 
de  Prarre  ,  où  il  eut  à  traiter  plusieurs  négociât, 
secrètes.  En  octobre  1713,Prior,  qui  avait  accom- 
pagné lord  BolingbnÀe  i  Versaillei,  eut ,  après  le 
départ  de  ce  seigneur,  le  titre  et  lés  fonctions  de 
m  in  i^tre  plénipotentiaire ,  et  les  conserva  jusqu'en 
janner  1715.  A  son  retour  en  Angleterre,  accusé 
fcqaatement  dlnlrignea  coupables,  il  subit  «ne  dé> 

tonlion  f5e  deux  aniii'cs,  et  se  retira  ensuite  à  sa 
terre  de  Dowcntsal,  où  il  mourut  eu  1731.  Les 
OEuvres  complètes  de  Prior  ont  été  puhl.  à  Londres 
en  1733,  S  vol.  in-lâ.  Ses  poéa.  oliênl  en  général 
d'imagination,  mais  une  grande  correction, 
de  l'esprit,  de  U  facilité  et  beauc.  d'art.  Ses  Odes 
ett  été  tradoifes  en  français  par  Pabbé  Yart 

PRISCIEN,  Priseianus,  célèbre  grammairien, 
lé  à  Césarée  vers  la  fin  du  h'  S.,  tenait  on  ,  à 
Qwsiantinople ,  une  école  fameuse  par  ic  grand 
nmhit  ^élèm  qa'dte  avait  prodnito.  0«  n'a 


d'ailleurs  presque  point  de  détails  iir  ft  fM.  H  f 
laissé  plus,  écrits  dont  le  principal  est  on  traité  de 
grammaire  en  XVUI  livres,  qui  a  servi  de  base  à 
renseigneaunt  de  ta  langue  tatine  }Dsqn*à  l' époq. 
de  la  renaissance  des  leiircs.  Imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venise  en  1470,  il  l'a  été  2  ans  après 
dans  la  même  ville  ;  il  en  existe  une  édit.  de  Rome , 
U71,  etdeox  de  Venise,  1476.  Les  éditicns  peslé- 
rieures  ne  sont  point  reclierch.  l'tii^rhîn-;  a  publi(': 
dans  les  Grammat.  iatinœ  auelores  anligui  (Hu- 
nan ,  iéOlf,  in-4 }  la  plupsrtdea  onvr.  de  Priseteo, 
3u  nombre  de  sept.  On  attribue  au  même  grtm* 
mairicn  :  Fxpositio  in  Tfu'ophrastum  de  senttt, 
phanloità  et  inlelleclui  il  a  iraduit  en  vers  lalina 
hexamélrea  te  peème  deDenya>le-PérlégèCe.  Une 
édition  complète  rlc  Priscien ,  collatiennée  sur  les 
MSs.  anc,  a  été  publiée  par  les  soins  de  M.  Khrel , 
aou  te  libre  de  PrUeiani  ctmriensis  opéra ,  Uip- 
sig,  1819-10,  3  vol.  in-8.  —  Théodore  PaisctiN, 
méd,  grec,  vivait  k  Conslanlinople  rers  l'an  r5S0. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la  diète,  sur  les 
maladies  dea  femmea,  ete.;  M.  pir  lefrméme  en 
latin,  et  insères  d.sns  1rs  ïïedici  anliqui  des  Aides, 
Venise,  11M»7,  in-ful.;  réimprimés  par  les  soins  du 
J.-M.  Bcmbold,  Anspach,  1791,  in-8.  —  On  con- 
naît plus,  autres  Paisciin  :  on  chef  de  révolte  aees 
Antonin-le-Pieux;  un  juriscons.  son<^  Hétiogabate; 
un  philosophe  du  temps  de  Symmaque  l'oralenr; 
Panmair,  dit  lê  Ijgdkn ,  que  l'on  croit  être  te  ?é- 
ritable  commentateur  du  traité  de  Théophraste  da 
Sm$u  ,  etc.;  enfin  deuT  èvéï^ue-^,  dont  nn  aiaiata 
au  concile  de  CoDslanUuuple  eu  5bt. 

PRIsaUJBN ,  béréataniae  du  «•  8.,  né  en  b- 
pagne  d'une  famille  noble,  avait  de  l'esprit,  de 
l'éloquence,  des  connaissances  très  étendues ,  et  y 
joignit  des  mmnn  anatéres.  Séduit  par  quelq.  ma- 
nichéens, U  eut  PaariWt.  de  devenir  chef  de  secte, 
et  de  donner  son  nom  à  celle  qui  commençait  k 
s'établir  dans  son  pays.  Il  usa  de  tous  ses  moy^ 
penr  la  prepager,  et  y  cmplo^  son  crédit  et  ses 
richesses.  Aux  errours  du  manicli(Msme,  la  nouv. 
doctrine  réunissait  celle  des  gnoâliqucs ,  des  sa- 
beliiens,  et  de  quelques  autres  sectes  récentes.  En 
Toid  les  principaux  dogmes  :  l'àme  humaine  est 
de  la  même  substance  que  !a  divinité  ;  rfmq.  partie 
du  corps,  divisé  en  douze  portions,  préside  uu  des 
signée  dn  lodiaqoe  ;  Il  ne  bot  point  bire  usage  de 
la  chair  des  animaux ,  parce  qu'elle  n'est  point  l'ou- 
vrage de  Dieu ,  mais  des  anges  ;  le  démon  n'a  point 
été  créé;  principe  du  mal ,  il  est  sorti  du  chaos  et 
des  lénttres;  I.-C.  n'a  point  pris  b  nature  bu- 
maine;  i!  n'est  né  et  n'a  sonffrrt  qtt'cn  appa- 
rence, etc.,  etc.  Tout  le  midi  de  l'Espagne  fut  in- 
fecté de  celte  hérésie;  Idace,  évéquc  de  Mérida, 
la  déféra  au  concile  de  Saragosse  en  380.  PriscO- 
licn,  Elpidius  et  deux  év.,  Inslanlius  etSalvianii? , 
y  furent  cités,  et  ne  comparurent  point  ;  mais  un 
décret  y  condamna  leur  doctrine  et  excommnab 
Hygin,  évèq.  de  Cordoue ,  qui ,  après  avoir  le  pre- 
mier dénoncé  l'hérésie,  en  nvait  admis  les  «cclaf. 
à  sa  communion.  Cette  condamnation ,  au  lieu  d  in- 
ttmider  tes  noamiu  bérétiqnes,  le»  irrita  et  le* 
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rendit  plu  hardis.  Prisdlllfla  réMhrt  de  M  fondre 

à  Rome  près  du  pape  Damase  pour  essayer  de  se 
jTi<?lifipr;  mais  il  ne  pul,  ainsi  qtip  les  deux  éTÔ- 
ques  iDsUoUuselSalYianns,  qui  l'accompagnaient , 
«btmir  une  tadteBce  da  pontife.  Quelqoe  temps 
aptte,  Temperear  Maxime  ordonna  que  Priscillien 
et  ses  princip.  adhérents  se  présentassent  à  Bor- 
deaux ,  devant  un  concile  qui  se  lint  en  Kh.  Pris- 
dUlcB  en  lynil  tpiielé  à  rampOMur,  fut  conduit  à 
Trêves .  où  Maxime  tenait  sa  cour.  Les  instances 
de  St  AlarliQ ,  qui  so  trou? ait  alors  dans  la  même 
ville,  ne  purent  empêcher  que  Priadllta  et  plus, 
de  ses  partisans  ne  fussent  condamnés  à  mort ,  et 
la  sentence  fut  exécutée.  pri^rUUanismc  domina 
encore  long-temps  en  Espagac ,  et  ne  disparut  en- 
tlèremml      It  fin  d«  9*  8. 

PROBUS  (M.-AuRÉuus-VAtiT^TLs),  rmprr.  rom  , 
né  à  Sirmium  en  Pannonie ,  dans  le  3*  S.,  d'une  fa- 
mille olïscure}  s'avança  rapidement  dans  l'armée 
MU  les  règaet  fAwélteii  et  de  Tacite ,  fot ,  après 
la  mort  dti  dcrnîpr,  proclamé  auguste  parles  sol- 
dals«  et  confirmé  empereur  par  le  sénat  en  S76.  Il 
confina  les  flaneatet  dtntleait  désertai  vainquit 
les  Isaariens,  apaisa  des  troubles  dans  la  Haule- 
Égypte,  délivra  laGaiiI^*  des  ravages  des  Germains, 
pénétra  chei  ces  barbares,  les  réduisit  à  se  sou- 
mettre au  eendUiont  qeMI  leor  taipeta,  et  déGt 
Salurnius  dans  l'Orient,  Bonoseet  Proculus  dnm 
les  tiaules.  Après  tous  ces  succès ,  il  parut  à  Rome 
en  S81  avec  toute  la  pompe  d*on  trioieptialeDr.  Ne 
voulant  pas  rester  oisif  pend,  la  paix ,  il  employa 
ses  soldats  à  couvrir  de  vignes  les  coteaux  de  la 
6aute  et  de  la  Pannonie  i  et  à  opérer  d^  desséche- 
Bienls.  Sa  lévérité  Indispeaa  lesIéglOM»  qui  ee  ré- 
voltèrent comme  il  présidait*  leurs  trav.  près  de 
Sirmium,  cl  lo  massacrèrent,  en  tSÎ.  Revenue 
presque  aussitôt  de  son  Rarement,  Tarmée  re- 
gretta Probus ,  et  lui  érigea  un  BMwamat.  On  a 
quelques  médailles  de  cet  empereur. 

PROBUS,  grammairien  latin  du  3* 8.,  composa 
pItM.  onvrages,  dont  II  ne  reste  que  quelq.  fragm. 
dans  les  Crammat.  lal.  auct.  untiquiàB  Putschlus. 

TROCACCINI  (Hbdculb),  surnommé  ry/ncf>n, 
peintre  d'bist.,  né  à  Bologne  en  lS>aO,  mort  vers 
IWI  «  onvrit  à  MHui ,  avec  Mi  flit ,  une  école  qui 
est  devenue  rclcbre  et  d'où  il  est  sorti  une  foule 
d'élèves  disUng.— Camille  Procaccini  ,  fils  atnédu 
précéd. ,  né  à  Bologne  en  mik6,  eut  une  fécondité 
d'invention  torprenanle»  et  ee  montra  un  des  pre- 
miers artistes  «on  <'«pof]Uf^.  C'est  à  Milan  qu'il  a 
exécuté  ses  ouvr.  les  plus  considérables.  Parmi  ses 
eheb-dHMvre  on  cite  les  peintures  derofigwde 
l'église  métropolitaine,  dans  lesquelles  il  a  repré- 
senté DaHdjwant  dè  la  harpe ,  et  quelques  traits 
de  la  vie  du  roi-prophète.  Cepend.  Milan  ne  ren- 
feme  rien  de  comparable  a«  Hgm.  ientfer,  dam 

]»,',fT|i^r  (In  st  T'rocolo  de  Rcggfo,  qui  pa'^Kr  pour 
une  des  plus  belles  fresques  de  la  Lombardie.  — 
Jules-César  PtocAccini ,  frère  du  in^dent  et  le 
plus  halrile  peintre  de  celle  fiimille,  né  i  Bologne 
en  1548,  étudia  spécialomrnt  îr-î  oTiyrnp'r^  du  Cor 

rége,  et  c'est  un  de  ceux  «ioi  se  sont  le  plus  ap- 


prodiét  de  la  matfêie  de  ce  miKfe.  Oti  i  de  hrt  on 

gr.  nombre  de  vastes oomposit,  telles  quele  Passage 
de  la  mer  Kouqe  dans  l'(*j;liîP  de  St-Vicfor  à  Milan  , 
et  celles  surtout  qu'il  a  laissées  i  Gènes.  Le  musée 
pwsédenn  (aU.deee maître, représent la  Vierge  » 
l'enfant  J>:^su.^ ,  St  François  (TÀssitey  S(  Jmn-Bap~ 
liste  et  Ste  Catherine.  Jules-César  mourut  h  Milan 
en  1626,  la  même  année  que  son  frère  Camliic.  — 
Charles-Antoine  Pnocâcenit,  le  plos  jeune  dés  lits 
d'Herctilc  ,  s'ndonnaaussiàla  peinture,  ef  s'acquit 
de  la  réputation  comme  paysagiste  et  peintre  de 
flcon  et  de  frnitt.  —  Herenle  PnoeAccna ,  aura, 
{e  JiNllie,pOUr  le  distinguer  de  son  aTeal,  oé  à  Hl- 
îan  en  !M6,  fut  élève  de  Jules-César,  son  oncle , 
ouvrit  une  académie  dans  sa  maison ,  et  exerça 
one  aeseï  grande  inlloence  enr  lee  arlMee  4e  m 
ville  natale;  mais  sa  mani^rr  se  rosscntait  de  ta 
déradenre  de  l'art,  et  plusieurs  de  ses  compostt. 
oni  été  critiquées.  Il  mourut  k  Milan  en  1C76.  — 
André  PaocAOcm,  peintN  et  graT.  ft  Peau  forte, 
né  h  Rome  en  1667,  mort  ?M!dcpîinn^e  en  175^  , 
fut  l'un  des  artiste  choisis  par  Clément  XI  pour 
pdndfe  les  douze  prophètes  ibns  PégUie  de  81* 
Jean-de-Latran.  C'est  de  lui  qu'est  le  Danid,  et 
cet  ouvrage  lui  fit  t^^nt  de  répulat.,  qu'il  fut  appelé 
en  Espagne,  et  y  obtint  le  Ulre  de  peintre  du  ca- 
binet do  roi.  Il  a  orné  les  pdals  royaot  d'en  gfBad 
nombre  d'oin  r,  fort  cstinu^s.  On  ignorr  ?!  cet  aiN 
liste  était  de  la  même  famille  que  les  précéd. 

PROCIDA  (Jean  de),  gentilhomme  napolitain , 
ehef  de  la  conjuration  contre  les  PnBfais,  oonnae 
sous  le  nom  de  Fépres  siciïienneÊ,  né  vers  Tan 
,  s'adonna  d'abord  i  la  médecine  avec  tant  de 
succès,  que  ses  talenle  toi  nlnnnt  la  fiiTenr  de 
l'emper.  Frédéric  II ,  et  celle  de  ses  fils  Conrad  IV 
et  Manfred,  qui  le  comblèrent  de  bienfaits.  Dé- 
pouillé par  Chartes  d'Anjou,  il  conçut  contre  ce 
prince  et  tons  les  Ffenfais  une  batoe  Implacable» 
et  forma  le  projet  tl'afTrandilr  sa  patrie  du  joug  de 
SCS  oppresseurs ,  en  faisant  déférer  la  couronne  à 
Pierre  III,  roi  d'Aragon.  Déguisé  en  cordelier,  il 
parcoomtlcsDcux-Sicileiet  diverses  autres  cou* 
Irées,  pour  susciter  des  ennpTni^  à  Charles,  et  se 
rendit  ensuite  à  Constanlinople  dans  le  but  de  aoh- 
lldler  de  f  emper.  H tebel  Paléolognv  des  ntlttldei 
qtii  servirent  à  compléter  Pannem.  du  roi  d'Ara- 
gon. De  retour  en  Sicile ,  il  en  parcourut  les  diffé- 
rentes parties  sous  divers  déguiscm.  pour  exciter 
la  haine  de  ses  cmnpatrioles  contre  lea  français  ; 
et  il  nflrndait  pour  éclater  une  occasion  qui  ne 
pouvait  tarder,  lorsque  l'insolence  d'un  soldat 
franç^iis  hâta  l'explosion  qui  eut  lieu  ic  lundi  de 
P&qucs  50  mars        Prodda  fut  depuia  le  eoo» 

sellier  fidèle  drs  princr<;  nrnfrnnni<;  qui  <îe  siirrt^- 
dèrrat  en  Sicile,  et  parvint  à  une  vieillesse  très 
avancée.  M.  Ctsimir  Delavigne  a  donné  an  aeeond 
TlicAtrc  Françals  la  tragédie  des  Fêpresticilimnes 
dont  Frocida  est  le  personnage  principal,  et  qui  a 
obtenu  le  plus  gr.  succès.— V.  Loria. 

PROCLirs  (St),  patrierehe  de  Constanfinopte, 
mnrt  on  'i'jT  ,  fol  un  des  disciples  de  St  Jonn-Chry- 
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piibl.  en  gre«  el  en  bffn,  Rome ,  IGjO,  in-ft;  in- 
sérées en  lat.  ilaas  la  BMioth.  (Us  Pèret{  et  trad. 
ca  Inuq.  parN.  PmitaiM»  àUiMife  de  81  dénent 
d^AIejundrie,  Parts,  1G96,  in-8. 

PROCLUS,  philosophe  platonicien,  né,  saiTftDt 
1  opmioQ  ia  mieux  foodcu ,  au  commenoem.  du  5*  S. 
à  CewIaBliaople*  fot  «nnofé  iorl  Joww  à  Akun- 
dric  pniir  y  suivre  les  leçons  du  (rr?niniair.  Orîon 
et  du  rhéteur  Lconas ,  profess.  renommés.  Il  étu- 
dia eoBoile  la  philosophie  éclectique  ou  sjrncré- 
linw,  MUS  Olf mpiodore ,  et  les  maUiimatif»  sous 
Héron,  %*  du  onm.  A  l'jige  de  90  ans,  il  se  rendit 
è  AUièiies ,  oà  Piularqne ,  fila  de  Mestoriua ,  lui  ex- 
pliqua le  Mêdm  éè  PlalM ,  et  ipielq.  livres  d*Ari- 
slote.  Proclus  devint  chef  de  Tcrole  platonicienne 
d'AUtèncs  après  la  mort  de  9yrianiis ,  et  écrivit  un 
granii  nuoibre  de  livreâ  où  il  associai l  8Câ  propres 
doetrioa  (mélange  de  platonicisme  et  d'arialolé- 
lisme)  à  celles  d'Orphée,  Pvlhaporc  ,  de  Plotin, 
4e  Poffplijreet  de  Jambliquc.  Parmi  les  nombreux 
ilèfee  qi^il  ftrma ,  on  distingue  Asclépiodote ,  Zé- 
nodotc,  BdfiM  et  Marines ,  qui  a  écrit  sa  f'se»  et 
qui  lui  succéda.  Proelus  mourut  à  Athènes  ver^ 
Tan  487.  L'opuacule  de  Marinus  sur  ce  philosophe 
est  Beine  «ne  neUee  biographiqee  qB*ane  eorle  de 
panéjjyrique  ,  calqué  sur  le  système  d(  >  vertus 
plaloniques ,  non-seulement  de  celles  qui  soiU  con- 
nues sous  le  litre  de  Cardinalei,  mais  encore  de 
edJea  qae  Pccole  d'Aleundrie  avail  distinguées 
sons  les  nom«i  de  physiques,  moralcs,  théorél  iqnrs 
et  Ibéuiigiques  (M.  fioisaonnide  a  publ.  une  cdit. 
emecle  el  très  iiviiite  de  eel  epateale  en  I8U  ). 
Proclus  avait  composé  un  gr.  noâlm  d'onvr.,  dont 
la  plupart  se  sont  perdus  Ceux  qui  nous  restent, 
pabi.  d'abord  dans  divers  recueils  »  ont  été  réunis 
et  p«bl.  per  M.  Vieler  Gentin ,  evee  des  eeeunent.» 
sous  ce  tftrc  :  Prodi  j)hilosophi  platonici  ùpeta, 
ècod.MSs.  btblioth.  regiœ  parmemiê,  etc.,  Pa- 
ris, i8i9-S3,  B  vol.  in-8;  il  faut  y  joindre  celui 
qu'on  doit  aux  recherches  de  M.  Boissonnade,  pu- 
blié à  Leipsig ,  1M20,  in  8  ,  sous  le  litre  li'ETtrails 
des  fcAoltes  de  i^rec^us  sur  le  Crotfle  de  Ptaton. 
^11  y  a  en  plns.e«frei  Pieeuie»  PeeeoLiit  ou  Pao- 
«ys.  Febricios  en  compte  S5 ,  la  plupart  antérieurs 
an  philosophe  platonicien.  Nous  n'en  indiquerons 


se  lisaient  ite  Wi  ncneillii  ta  UfrelVde  f^Ai- 

thologie, 

PROCOPE,  historien  grec,  né  à  Césarée  en  Pa- 
lestine vers  le  commencement  du  6*  S.,  se  fit  eon» 
naître  h  Conâlanlinople  par  ses  leçons  d'élnquence 
et  par  quelq.  plaidoyers ,  et  entra  dans  la  carrière 
des  enplob  publics*  Il  suivit  Béliaaire  en  Asie ,  en 
Afrique  et  en  Italie,  comme  secrétaire ,  et  fui  ré- 
compensé de  ses  services  par  le  titre  de  sénat,  et 
la  charge  de  préfet  deConslantinopleenK62.  li  pa- 
rait toutefois  qu'il  éprouva  quelq.  disgrâces.  Voilà 
tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie.  II  mourut  à  Tàge  de 
plus  de  60  ans ,  peu  avant  ou  peu  après  la  fia  dn 
règne  de  InsUnkn ,  à  qui  Jualin-le^lenne  sœoédt 
en  tf6K.  Les  savants  modernes  ont  cherché  à  savoir 
si  Proeope  était  ehrélien ,  et  s'il  a  exercé  la  médec. 
Deux  quesiioDs  qui  n  ont  pas  été  complètement  ré- 
selMS.  On  ironve  du»  ses  écrits  des  trsoes  4m 
christianisme,  mai'^  on  n'a  point  de  preuve  posi- 
tive qu'il  ait  été  médecin.  Ses  (Ouvres  consistent 
en  huit  livres  sur  les  guerres  des  PersM ,  des  Ven* 
dales  et  des  Qeliw*  Un  livre  d'irùtofr»  lesréis  eC 

sit  Discours  nu  livres  sur  les  édifiées  eonslrnils 
ou  réparés  sous  les  auspices  de  JusUoien.  Dans  le 
premier  de  ees  Crels  evvr.,  Procepe  se  Maire  te 
constant  panégyriste  de  Temper.  Le  seeend,  inti- 
tulé Anecdote,  ou  Histoire  itp<rète,  est  considéré 
quelquefois  comme  le  livre  du  précéd.,  auquel 
il  appetle  de  sii«niiers  eorreellft.  Qnelq.  eriliqnes 
ont  soutenu,  sans  motif  Ic'^gltime,  que  Procope 
n'était  point  Peut,  de  celle  product.  scandaleuse  : 
mais  la  Imrie  d*nne  telle  palinodie  doit  lui  rester. 
Il  était  sans  doute  en  d^grAce  lersqn'Il  récrivit. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre  ne  parait  pas  complet , 
et  l'on  peut  («^urner  que  de  nouvelles  Aiveurs 
oblennes  psr  Pantenr  rinronl  déterminé  à  Tinter- 
rompre.  Son  troisième  ouvr.,  le  Traité  de»  édifieeB, 
est  un  panégyrique  fastidieux .  où  il  décrit  les  mo- 
numents impériaui,  exaile  ia  piété,  la  munili- 
cence  de  len  prtnee,  et  mendie  éTldemnent  nne 
récompense  ou  un  pardon.  L'édition  la  plus  eom- 
pléle  des  OHuvrtê  de  Procope  est  telle  du  P.  Nal- 
tret,  grecellatln«  t  vel.  tn^.,  impr.  anionm 
en  1669  et  1663,  et  faisant  partie  de  la  coIlccltOA 
byrantine.  On  a  des  traduct.  franç.  des  huit  livres 


qneeiaq:  Eutychius  Pao«ius,grammair.  du  lî^^'b.,  1  d//<â(oire  cl  des  six  livres  des  £di/ioes,  par  Martin 

1 1  qui  le  il  pieeen- 1  Ptaée,  Paris ,  IIW7,  lfr4M.;  et  de  divers  mereeanz 

de  rhétoriq.,  parlcprcsid.  Cousin,  dan?  S'tn  Hitt, 
de  ConskuUinople ,  Paris,  167S,  în-4  et  in-12.— 
Paoeeviift  <inea,  rhéteur  et  théologien  grec,  né 
i  Gaaa,  m  Palestine,  vers  la  fin  du  S*  S.,  exerçait 
saproress.versPanliSO,  sous  le  règne  de  Justin  I", 
el  il  proloi^ea  sa  earrière  sous  celui  de  Juslinien. 
On  ne  sali  rien  de  pins  sirsa  tie ,  quoique  CIieri*> 
cius,  son  élève,  loi  ait  consacré  une  Omiaon  fkx»- 
tiéire,  que  Fabricius  a  publ.  dans  le  lom.  VIII  de 
l'ancienne  édit.  de  sa  Bibl.  grecque.  II  nous  reste 
de  Ini  pins,  envr.,  t^nnl  lesq.  nous  dierons  nne 
Explication  des  pro^erbrr^  dr  Sa!nvion  ,  qui  ?c 
trouve  US.  à  la  bibliolh.  du  roi  à  Paris  ;  un  Corn- 
msMlnirf  sur  Istie,  publié  en  grec  et  en  latin  par 
h  CMflier,  Paris,  MM»  in-IM.  ;  et  de»  fiaUdHil 


su!.  —  PRoci.cç  de  .YaucTete»  mert  dans  le  3»  8. , 
profess.  d'éloquence  à  Athènes,  élève  du  sophiste 
Adrien,  et  maître  de  Philostrate,  qui  parle  de  lui. 
H  coQserrai  di|pen«  jMqu'à  r^gc  de  90 ans,  nne 
mémoire  plos  gr.  que  relie  de  Simonide. —  Pa<H- 
CUIS»  préfet  de  Conslanlioople ,  sous  Théodose| 
nrfs  k  mort  en  889.  Avattfiill  élever  enn  jenveon 
obélisque  dans  PHippodrome.— Un  autre  Proclus, 
pMIosophc,  qn'on  a  confondn  avec  le  platonicien  , 
interprétait  les  songes.  Ce  fut  lui  qui  brùia  une 
telle  de  TiMlien ,  wn  avee  des  miroirs ,  mais  sfee 
do  fioufrc,  S*il  faut  en  rroire  Jean  Malalns.  —  Pro- 
cope ,  Suidas ,  et  d'après  eux  Banduri ,  parlent  d'un 
PaocLiis ,  jurisoonsulte,  sonsfemper,  Justin  II ,  au 
t.»  Cl  Mq«l  «  dim  iM  alalM, 
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tesqofttrc  livres  dos  l\oi^  e\  sur  1rs  ânn  lirre* 
de  Paralipomènes ,  ( n  ^rec,  avccla  traducl.  lal.  de 
Louis  Uvaier,  ou  plulôl  de  Hamberger,  Leyde, 
18M»to-%,  ei  dans  le  rec.  des  OEwres  de  Mcur- 
8108,  in-fol.,  t.  VIII.co!  1  fî^J  —  Entreles  aulres 
PaocoFBt  au  nombre  de  plus  de  dix,  on  peut  dis- 
tlogaer  :  8C  Pmoow,  mrtyr  toot  Moclétien, 
tu  commencement  du  S.  ;  —  Phocopb  d'Édkssb, 
préfet  en  Palesline  sons  Anaslase  i",  et  dont  Pro- 
eepe  de  Ccsarée  fait  luenlion  dans  le  S"  livre  deâ 
ÉdifkêÊS'—VMoonf  diacre,  anleor  de  quelques 
Panérf)Tiqnu  de  saints,  dont  un ,  celui  de  StMarc, 
a  été  inséré  dans  la  collection  des  bollandisles  ;  -~ 
Ptocon,  prêtre,  qui  parait  être  le  Téritible  eut. 
d'un  Tnàté  sur  les  13  apôtres  et  les  73  disciples  de 
J.-C,  souTcnt  attribué  à  Dorolliée,  évOq.  fie  Tyr; 
—  PaoGorc ,  archevêque  de  Ccsarée  en  Cappadoce , 
qai  prit  para  powPhoitaa  dan»  le  eondletesoi 

Constantinopic  rn  879. 

PaOCOPË  COUTEAU  (HicaBLCOLTELU.ptus 
eoaattWHnleaonde),  Itttént.  elaiiédeclo.néà 
Paris  en  16M ,  était  lia  de  Fianç.  Pnwope,  noble 

Palermilatn,  qui,  le  prem.,  établit  en  France  on 
café  où  se  réunirent  bientôt  les  littérateurs  et  les 
■eaveilialea.  Deatlaé  d'abevd  à  l'étal  eeddiiaatiq., 

il  y  renonça  pour  sr  livrer  à  l'élude  de  la  médcc  ; 
mais  son  penchant  à  la  dissipation  ne  lui  pcruiil 
guère  du  pratiquer  cet  art.  Il  mourut  à  GbalUot  en 
1763.  On  a  de  lui  beaucoup  de  Mdiies /ti^iliVes 
insérées  dans  les  recueils  du  temps;  Arlequin  Ba- 
lourd, cemédie  en  K  actes  et  en  prose*  jouée  à 
Loodfea  en  1719.  »  VAmmkUt  dm  eeMétffoit» 
comédie  en  1  acte ,  nih,  non  impr.  ;  avec  Roma- 
gncsi,  luPéeê,  comédie,  1736.— PyymaZion,  co- 
médie ,  t71kl  ;  avec  La  Grange ,  la  Gageure»  et  avec 
Gogrot  de  Hervillc ,  les  deux  BbiiIm,  ou  le  Roman , 
comédie,  1743.  li  a  publ.  comme  mi'dceiri  quelq. 
écrits,  entre  autres  l'Jnalyie  du  ^jiUme  de  la 
MtMnUkmdêUéquet,  Paria,  I7lt,  in-lf. 

PROCOPIUS  (DtHKTaiDS),  né  à  MoscupoHs  en 
Msrédoine,  florissait  au  coramenccinenl  iln  1S«S. 
On  a  de  lui  uu  on\r.  [ovl  estimé ,  ayant  puur  turc  : 
junmératim  eArégée  des  savanls  grw$  lAi  at'éela 
pané  et  de  qaâlq.-utis  du  siècle  présent ,  publié  on 
17SS  par  Fabricius  dans  le  11*  vol.  de  sa  B%bltQih. 
fprmea ,  a?ee  une  trad.  lat. 

PROCOPOVITSCH  (THioMANt),  archevêque  de 
Novgorod  et  présid.  du  synode,  né  à  Kief  en  iCSI, 
fut  orphelin  de  bonne  heure ,  et  reçut  sa  première 
édiieatieii  par  lea  aeina  onde,  reeteor  de 
î'acad.  de  sa  ville  natale.  Envoyé  à  Rome  pour  y 
terminer  ses  études  théologiq. ,  il  y  séjourna  3  ans , 
au  bout  desquelles  il  revint  à  Kief,  où  en  17^  il 
était  defenn  profieia*  do  poésie.  Une  harangue  qu'il 
prononça  dcnx  ans  après  devant  Pierre-le-Grand 
lui  valut  la  faveur  de  ce  mouarque ,  qui  l'attacha  à 
aa  penooM ,  et  l'élen  graduelledi.  à  la  preairfère 
dignité  ecclè»iastiq.  de  l'empire.  Le  prélat  jusliCa 
le  choix  du  tiar  par  le  zèle  qu'il  mil  à  le  seconder 
daus  le  grand  œuvre  de  la  civilisai,  de  ses  peuples. 
Ce  fat  lui  qui  réforma  rinstnicUon  puMiq.»  et  il  fut 
fhwlé  de  rédiger  loulea  les  ordonoanccê  et  réglem. 


par  Ifôq.  rcmpereur  réorganisa  le  ckrç^i^  rn<^'r^. 
Novgorod  lui  dut  la  fondât,  d'un  séminaire  eU'crect. 
de  plus,  beaux  édifices  publies.  It  moarot  en  IfOI, 
après  avoir  été  appelé  successiv.  à  sacrer  l'iaipé» 
ratrice  Catherine  F',  Pierre  II et l'impératr. Anne. 
Protecteur  des  lettres.  11  avait  formé  l'une  des 
plus  eomMérables  bibllethèq.  qa'eAI  eneereiie»' 
si'dées  laRus^if.  Les  prédirat.  russes  considèrent 
comme  un  modèle  son  Orat«on /uné6re  de  Pierre- 
le-Grand  ,  plus  toutefois  pour  la  logiq.,  la  richesse 
et  la  clarté  des  Idées,  foe  par  rapport  au  style,  qui 
est  saccadé  et  peu  correcf.  Cette  pièce,  irad.on 
franç.,  se  trouve  dans  le  Journal  des  mvanU  de 
dée.  f  7M.  Pracoporllseh  éertvall  mieux  es  Islia 
que  dans  son  idiome  natal.  Entre  ses  ouvr.,  nous 
ne  parlerons  que  de  deux  qu'il  a  composés  dans  la 
prem.  de  ces  langues  ;  les  aulreâ  d  ailleurs  ne  sont 
qae  des  dieeoure ,  sertnmu,  eniMOM  fimëtn», 
mrm.  pofit.,  pièces  de  vers,  etc.,  à  peu  près  inin- 
telligibles. Ses  meiil.  ouvr.  en  latin  sont  :  Mmd- 
Umm  mm,  Breslau ,  174S.  —  CAHUjkmi  ertika- 
doxa  doctrhtadegratuitâpeeeatorisper  Chrùtum, 
juitificatione,  Breslau,  1768-60.  —  Tractattis  de 
processione  Spiriiûs  sancli ,  Gotha,  177S. 
ChrUOeam  orthedoxm  Mael.,  ele.,  KeDBlgsbcrg, 

1773. 

PllODlCUS,  sophiste,  né  dans  l'Ile  de  Céos,  flo- 
rissait  environ  400  ans  av.  J.-^.  Disciple  de  Pro- 
tagoras,  dont  il  égMa  Féloquence ,  il  Tint  ouvrff 
une  école  .'i  Athènes ,  et  y  effaça  bientôt  tous  les 
autres  sophistes.  11  partagea ,  avec  Protagoras  et 
Gorgias ,  llHNiiieor  d*aveir  mis  en  ordre  et  dMri- 
buè  par  classes  tous  les  sujets  que  les  rlu'toiirs 
nomment  lieux  communs.  Xénophon  nous  a  con- 
servé de  lui  une  espèce  d'apologue  bien  connue  : 
c'est  Hercule  entre  le  vice  et  la  vertu ,  figurés  par 
deux  femmes  qui  l.ifdirnl  à  l'onvi  de  rnllirer.  Il 
nous  reslc  encore,  dans  l'^IxiocAus  de  Platon ,  l'ex- 
Iralt  on  Paralfse  d*nne  harangae  dans  laquelle 
Prodtens  se  proposait  de  rassurer  ses  auditeurs 
<;nr  la  rrainlo  de  h  mort.  Outre  un  Traité  des  fij- 
nonjffms,  il  avait  composé  sur  les  différ.  parties 
de  la  fliéterique  divers  eavr.  dent  en  doit  regret- 

ter  h  perte.  Le  sophiste  de  Cens  ,  toiirTié  en  ridicule 
par  Aristophane  (dans  le»  Nuées  et  les  Oùeattx), 
finit  par  être  traduit  en  Jostlee,  et  Mindamné  à 
boire  la  ciguë.  Sa  mort  est  postérieure  de  quelq. 
années  à  celle  de  Socrale,  que  l'on  met  au  rang 
de  ses  disciples  :  ainsi  l'on  peut  conjecturer  qu'il 
monmt  dans  nn  âge  avancé.  <  K  pour  plus  de  dé- 
tails la  disst  rtalion  de  G. -A.  Cubsïus  intit.  :  Xéno- 
ptumtis  UerctUes  Prodicitis  et  silii  italici  Scipio, 
perpétué  noté  iUustnUi,  prcemissA  de  Protiico 
dissert.,  Leipsig,  1797,  in-8.) 

PRODROML'S.  —  V.  Throoorb. 

PROISY  D'£PPE(CBSAade),  littéral.,  né  en  i78S 
dans  leSoissoonais,  d'une  ane.  et  noble  famllie, 
mort  magistrat  k  Marie-Galande  en  181C,  est  aut. 
des  ouvr.  stiiv,  •  le  Danger  d'im  premier  amour, 
suivi  de  Theiaire  de  yemiUe  et  de  i'incanduite, 
contes  noraas,  Paris,  1818,  9  toI.  In-tS,  ano- 
nyme,   ytrgy»  w  Mnfsrripiw  dtf,  îWJiÊtftté 
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qui  lui  forent  fonmls  p«r  4*oMeienx  in- 

cîinnus.  t'roîsj  d'Eppea  inséré  div. arlicles  dans  te 
Aam  roM,  dau  le  /mimai  cte  Paris,  le  Marcure 
d  le  JmaÎMd  dm  «rte;  on  troate  de  lui  de*  ro- 
IBfCtl  cl  poésies  dans  plus  rec,  et  il  a  laissé  MS. 
une  comédie  inlit  :  («IfartpritfiMiiMrter^ooée 
à  l'Odéoii  eo  18iS. 

PBOVÉTBÉB  (mythol.) ,  liUdo  Japet  et  de  Oy- 
iTîrne,  et  frère  d'Épifflélbéc ,  eut  I'ani!)il.  de  créer 
ua  liomme.  II  prit  de  l'ai^ile,  qu'il  façonna,  et  à 
laq.  il  mêla  une  portion  de  chaque  élément ,  en  y 
ajoutant  les  passions  de  l'&me.  Minerve  vit  cet  ou- 
vrage, Tadmira,  <  t  ofTril  à  l'artiste  de  lui  donner 
tout  ce  qu'il  j  avail  chet  les  dieux  pour  le  rendre 
plus  parfit  Prométbée,  admis  dans  le  del,  ap- 
procha d'une  roue  du  soleil  une  baguette,  qui  s'en- 
flamma ,  et  dont  il  se  servit  pour  animer  sa  figure 
d'ai^ile.  Ce  fut  alors  que  Jupiter,  pour  se  venger 
dn  téméraire,  qui  avait  usurpé  le  privilège  des 
difMix  ,  créa  Pandore,  celle  feuiine  charmante  qui 
devait  répandre  tous  les  maux  sur  la  (erre.  Ce  ne 
fut  pas'tottt  ;  le  nalbenrenx  Prométbée  fut  en- 
chaîné sur  le  Caucase ,  où  un  vautour  lui  dévora  le 
foie,  toujours  renaissant,  jusqu'à  ce  qu'Hercule 
Tint  le  délivrer.  Plus,  savants  se  sont  livres  à  des 
conjectures  sur  celte  fable.  Bochart  entre  autres 
b'est  efforcé  de  prouver  que  Pceinétbéeestleniéaie 
que  le  Magog  de  la  Bihle. 

PROltlY  («UsMa-Cuian-Paaiiçois-lfaBiE ,  baron 
de) ,  MT.  logén.,  né  en  I7SB  k  Cliamelet ,  près  de 
Ljon,  fils  d'un  ancien  conseiller  au  parlement  de 
Dofflbes,  reçut  une  éducat.  hrillaule,  et  fut  admis 
en  1776  4  Técole  dès  ponts-et-cbaussées.  Il  y  rem- 
porta plusieurs  prix  ;  et ,  nommé  sous  ingénieur  en 
1780,  après  avoir  rempli  ses  fonctions  dans  diiïér. 
généralités ,  il  fut  appelé  i  Paris  pour  seconder 
Perronet  et  Checy,  trop  avancés  en  âge  pour  pou- 
^•Hr  suffire  à  leurs  nouibr.  travaux.  Un  mémoire 
sur  la  pimssée  des  voûtes ,  dans  leq.  il  réfuta  so- 
lidesent  les  injustes  attaques  dont  venait  d'être 
l'objet  le  pont  de  Neuilly,  construit  par  Perronet, 
lui  valut  l'estime  des  savants  les  plus  distingués, 
entre  autres  de  Mooge,  qui  voulut  devcuir  son 
maître  dans  les  parties  les  plos  élerées  de  Pan»* 
Ijsc.  En  M^'''i  il  se  rendit  à  Dunkerque  avec  Per- 
r«aet  ^ur  la  restauration  du  port,  et  tous  deux 
allèrent  passer  ensuite  quelq.  temps  en  Angle- 
terre. Il  concourut  en  1787  à  la  construct.  du  pont 
Louis  XVI ,  dont  il  avait  examiné  les  devis  cl  pro- 
jets aTCC  le  plus  grand  soin.  Us  talents  et  le  ^vle 
qu'il  avait  déployés  dans  eetle  eonstroction  lui 
valurent  en  1791  le  brevet  d'ingénieur  en  chef  à  la 
résidence  de  l'erpignau.  Il  désirait  ne  pas  s'é- 
loiguer  de  Paris  pour  continuer  son  ArékUMhm 
hydnufUfM»  dont  le  1**^  vol.  avait  paru  l'année 
précéd.  :  ses  amis  vinrent  à  bout  de  l'y  fixer  en  le 
fatsant  nonuner  directeur-général  du  cadastre  qui 
matt  d*éln  décrété  par  rassemblée  cooitilnanlA^ 
Pe«  dn  t«Bpn  a|>fte  U  ftit  ûuatS  de  dresser  «  d*ap 
Toni 


1811,  poèmeen  XII  chants,  i8U,  in-8.  —  Le  Dic-i  près  le  nouveau  système  métrique,  dm iaMetkK 
(ionnatre  des  girouettes  ,  1815 ,  in-8 ,  trois  édit.;  garitliniiq.  el  trigono.nch  îq  adaptées  aux  scrrices 
dans  les  deux  dern.  i  auteur  a  profité  de  beauc.  de  de  Tastronoraic  et  de  la  géodésie.  Ce  travail  gigan- 
tesque, pour  leq.  la  vie  d'un  homme  eût  été  iiH 
suffisante,  il  le  termina,  t.T:ircà  l'ipulirat  ingé- 
nieuse de  la  division  du  travail ,  dans  l'espace  de 
quelq.  années,  et  les  dix-sept  vol.  in-fol.  qui  ren- 
ferment ses  calculs, déposés  à  l'olMervatoIre ,  ont 
déjà  plus,  fois  été  consultés  utilem.  par  les  n«,tro- 
nomes  français  et  étrangers.  Après  avoir  rempli 
plus,  missions  dans  Plnlérieor,  Prony  fut  nommé 
en  1798  inspecl. -général ,  et  quelques  mois  après 
direct,  de  l'école  des  ponts-et-cliaussées ,  qu'il 
rendit  bientôt  digne  de  son  ancienne  réputation. 
A  la  création  de  l'école  polytechnique,  il  avait  été 
chargé  d'y  professer  la  mécanique.  L'Instilul,  lors 
de  sa  format.)  s'était  empressé  de  l'admettre  au 
nombre  de  ses  membres ,  dans  la  section  des  trli 
mécaniq.,  présidée  par  Monge.  nouaparle,  à  son 
retour  d'Italie,  voulut  connaître  Prony,  et  loi  té- 
moigna beauc.  d'affection  ;  mais  ce  gr.  ingénieur 
ayant  refusé  de  faire  partie  de  l'expédit.  d'^-pto» 
il  lui  retira  son  intimité,  et  ne  lui  laissa  que  son 
estime.  Devenu  maître  de  la  France,  il  l'employa 
soov.,  mais  il  ne  lui  donna  jamais  anenne  marque 
de  faveur.  Depuis  1805  à  1814,  Prony  ftil  envoyé 
trois  fois  en  Italie ,  où  il  eut  à  s'occuper  successi- 
veuieal  de  régulariser  le  cours  du  Pô,  d'améliorer 
le  port  de  Gènes  et  le  golfe  de  la  Spetzia,  puis  les 
por(s  d'Ancône,  de  Venise,  de  Pola,  el  enOn  de 
l'assaiuissem.  des  marais  Pontins.  A  la  restaurât. 
Prony  cessa  ses  fonctions  de  profess.  à  Pécole  po- 
lylechniquc;  mais  il  y  resta  altarlir  nn  qualité 
d'examinateur  à  vie.  Il  continua  d'être  chargé  de 
différ.  trav.  imporlanls  dans  plusieurs  parties  du 
royaume.  Les  projets  qu'il  présenta  en  1897  pour 
rô^-iilariser  le  cours  du  Rhône  au  dessus  de  Lyon, 
furent  récompensés  par  le  titre  de  baron.  Pnuqf 
mourut  à  Paris  en  18S0,  membre  des  principales 
académies  et  sociétés scientiltq.  de  l'Europe.  Outre 
un  pr.  nombre  de  mémoires  import.  dans  les  re- 
cueils du  ces  académies  ou  dans  les  jouruaux,  ses 
iwinelptnz  oavrages  sont  :  Nouvelle  arehiteeturê 
/i),lraulique,  1790-9C,  2  m!,  grand  ia-k.  — Méca- 
nique philoêophiqM,  ou  Anulyse  raiêownée  des 
(ils.  i)artie$dela$eime»del^iquliartHdmwtmt- 
vement,  1800,  in-h  ;  cet  ouvr.  se  joint  au  Journal 
de  Vt'cole  jntlytechnique.  —  ^Innlyse  de  l'expotU. 
du  tystètne  du  monde  par  Lapiace,  1801,  in-S.  — <• 
/{ecAercto surin povttfe  dit  terres,  1809,  io-l. 
—  Recherches  p  h  y  si  co  mécaniq.  sur  la  théorie  des 
eaux  courantes,  I80'i ,  iu-4.  —  Cours  de  inécaniq, 
coi%cemant  les  corps  solides»  1815,  â  vol.  in-k.  — 
Osserîpf.  hydroyraphiq.  et  historique  des  tnarais 
Pontins,  etc.,  1815,  in-h  et  allas.  L'opinion  des 
Romains  sur  cet  impurlaiU  ouvr.  est  manifestée 
d*one  manière  bien  honorable  dans  une  lettrt» 
adressée  à  Prony  par  le  pop*"  l-cnn  \ll ,  avec  une 
médaille  d'or.  —  ^ouv.  meUiode  de  nivdlemcHl 
trinonotnétrique ,  1823,  in -4. 

PROPBRCE  (  SEXTUs-AuaiLius),  poèle  élé^q.» 
Mi|nU  vers  l'an  de  Borne  m  (M  av.  J.-€.)  h  Me» 
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rania,  Tined'Ombri-»,  aujourd  hui  ûe^agna,  dans 
le  ducbé  de  SpoleUe.  Fili  d'ua  père  pro&cril  avec 
ta  reates  éa  parti  vaineo ,  «1  Méaie  égorgé,  dit-on , 
par  l'ordre  d'Oclave,  sur  l'autel  du  divm  César, 
](>  jpiinc!  Properce  r«s(<'>  sans  fortune,  saai  appui  et 
sauÂ  autre  ressource  qu'un  génie  que  luÎHDèaie 
ifiondl  Mcoro,  vint  de  bonne  heure  i  Rome,  et 
s'y  livra  d'abord  à  l'élude  des  lois  cl  3iu  c^prcices 
du  barreau.  Mais  quelq.  vers  échappés  à  sa  muse , 
au  milieu  de  travaux  etd*ètiidM  si  peu  poétiq., 
lui  révélèrent  le  secret  de  son  talent,  et  le  signa- 
lèrent bi^^nlAt  su  palrono|j;e  de  Mécène  et  nttx 
faveurs  souveraines  duut  il  eUil  le  judicieux  el 
poliUque  dtepeMSlfiir.  Il  parait  même  que  son 
prolecl.  av;iit  n^'ivt  bien  auguré  de  son  p(^nir  pour 
ne  pas  craindre  de  lui  imposer  le  fardeau  d'une 
épopée ,  k  condition  toalelMi  qo'Augute  en  terall 
le  béros.  Mais  l'amour  avait  inspiré  les  prem.  vers 
dei'roperce;  il  demeura  fidèle  à  sa  vocation  ,  et 
l'amour  reçut  con:>lamment  les  tribuu  de  sa  musc. 
La  veeowiatuaiice ,  il  Ml  mi ,  aiéla  qneiqiMlbia  te 
nom  du  bienfaiteur  du  poète  ri  lnide  sa  maîtresse 
chérie,  de  celte  Cynlhia,  qui  partage  avec  Lesbie 
et  Corinne  l'immortalité  que  Pamy  et  BerUn  ont 
urarée  depuis  à  toor  àéonere  el  à  tear  Eucharis. 
Mous  avons  de  Properce  quatre  livres  dV?pf?tM, 
plus  admirées  sur  parole  que  vérilablemeol  ap- 
préelées,  paroe  qa'elta  wmI  féiiéitieBenl  peu 
lues.  Cette  lecture  en  effet  est  une  étude,  sou- 
Tentroénie  ;>énible  ;  et  tandis  que  TibuUe  et  Ovide 
atlaebenl  el  rappellenl  sans  a-sse  et  sans  effort  le 
toeleur,  Properee  le  repouue  fréquemm.,  pane 
(ftril  le  fnd'prnc  et  nf  Innlo  pas  h  le  décourager. 
C'est  que  Tibulle  ne  parle  qu'au  cœur  :  Ovide  in- 
téraïae  l'esprit,  laadis  que  Propane  ne  l'adreaae 
qu'à  rimaginat.;  il  la  suppose  aussi  ornée  qno  h 
S.  Il  faut  être  savant  pour  le  goûter  et  même 


panr  Tentendre  ;  il  éuflil  d'èlre  sensible  el  d'avoir 
«iaé  pmirMlraaT«r  dans  Tibulle  l'interprète  fidèle 
de  ses  propres  sensations.  Une  autre  raison  de  la 
diflicullé  que  présente  Properce  an  oommun  de 
aM  leetettra ,  tftêl  r  éui  inmfoMàom  où  ae  lra«- 
TBil  te  iunuserit ,  d'après  lequel  il  fut  imprimé 
pour  la  prem.  fois  en  I'i7*  ou  i'i73.  En  vain  des  sa- 
vants tels  que  Turncbe,  Muret ,  li'a&seral  et  quelq. 
amiraa  a'«IMrMil  do  rétablir  un  texte  Yieteax 
dans  le  principe  et  détérion^  depuis  par  îes  pré- 
tendue corrections  d'une  critique  plus  bardie  que 
judicieuse  :  en  vais  i  des  époques  plus  Totolnes  de 
noMt  Mardi,  Burmann  il,  Kuinoel,  et  tout  ré- 
cemment encore  MM.  Lachmann  et  Pottier,  ont 
essayé  d^ous  donner  des  édit.  plus  correctes  ; 
Propereeeal  realé  Mriaid  aediOesIléaiiiiltiemMil 
d'une  part  aux  causes  que  nous  avons  indiqu»^cs , 
et  de  l'autre  rui  caractère  particulier  de  son  style. 
Ces  dUbculléâ  toutefois  n'ont  pas  semblé  invin- 
dblea  à  «n  assex  gr.  nombre  de  traducteurs;  ot 
pour  ne  point  sortir  ici  des  homes  de  notre  litté- 
rature, elle  compte,  en  prose  :  la  traducUon  de 
Bdongehamps,  I77!i,  et  réinpr*  w  IMI;  edto 
de  La  Uoussaye,  1785,  de  Piètre,  1801,  et  de  J. 
«taBoailte,  19»  »  iii4>  d«M  te  MbI.  Ial.îllw^ 


PanekoQcke.  Les  éUgies  de  Properce,  réduiti'i  l 
trois  livres,  ont  élé  Irad.  en  ver»  par  M.  Molievaut, 
Paria,  ini,  et  M.  Dena-Baroa  m  a  iaMié  «m 

Irad.  plus  ciimplctc  égalera,  en  vers  ,  Paris,  ISÏ5. 

PROPIAC  (CATBKai.ii-Josara  Feroiaakd  GIRARD 
de),  traduct.  et  compilât.,  né  vers  1760,  d'une  la- 
BBilte  noble  de  BooifCiM,  a*étatt  4Mik  Ml  aoi- 
naUre  par  quelques  comp<wît.  musicales ,  lorsque, 
à  l'époque  de  la  révolution ,  il  quitta  la  France  et 
porte  lea  annei  dana  l'améa  du  princeê.  11  pana 
k  Hambourg  presque  tout  le  temps  de  son  émigra- 
tion, à  îaq.  mit  fin  le  18  brnmnire.  PotirTn  versce 
temps  de  l'euiplui  d'ardiiviite  du  dcparlem.  de  la 
Seine,  il  consacra  aux  trafam  llltfar.  teaanpla 
loisirs  queliii  Inissrtit  cetlepinee,  et  mourut  enlStS, 
membre  du  comité  de  lecture  du  IbédlredelaGalté 
«I  cHeT.  ite  St-Loaia.  Outre  plus.  éUt.  arnni|é«i 
des  BeauUi  de  fhiatoirt  de  France ,  par  Dordent, 
et  de  plus,  compilât,  htsloriq.  de  sa  façon  sous  le 
même  uire  alors  en  vogue,  on  citera  de  l'ropiae  : 
Nwmwa  tmOm  mofemté^JnfÊÊtt  te/bnteiM, 

trnd.  de  l'allem.^nd  ,  If^OÎ  .  ?  vol.  în-l?.  —  Hiêt.  de 
Gustave  H'asa,  roi  de  Suède ,  par  d'ArehenMt, 
1805,  9  vol.  in-8.  —  le  IHutarque  de»  yeimeida- 
motseUes.  ete.,  B"  édit.,  IMl,  %  toI.  in-f9.  —  £• 
Phctarquf  franr.,  ou  Abrégé  de»  vie»  de»  hommet 
tUuetrti  dont  la  lYonoe  «'AoROre,  1815,  9  vol. 
in-tt.  ^  Diotimm.  «Mmdnl.  à  tumge  de  la  jeH' 
ne««e,  IRÎO,  in-l'i. — Lesmerveilles  du  monde, elc, 
Irad.  de  l'anglais ,  I8Î5 ,  3  vol.  in-lî,  â«  édil.-iUi 
mur  Sie  CamtUe,  ou  la  fente  de  Aareefcmne,  ro- 
man bistoriqoe,  1899,  â  vol.  in-19,  ete.  Propiaca 
fourni  quelq.  ariidet  ii  la  ningraphie  uniperseUe. 

PROSPEa  (SI),  d^Jquitatne,  né  dans  cette  pro- 
vtoee  en  M6 ,  enHlva  a? ee  aneeta  ta  bdica-lettra» 
et  la  poésie.  Après  la  mort  de  St  Augustin,  dont  il 
partageait  tcsopînions,  il  fitlevoyage  de  Rome  pour 
instruire  le  pape  des  progrès  des  semi-pélagieos, 
et  sur  rinvitet.  da  ponlite  il  aslraprlt  ée  réiuter  la 
doctrine  de  ces  hérétiques  :  c'est  ce  qu'il  a  fait 
dans  son  poème  contre  les  ingrats.  11  vint  une  se> 
eande  Ma  k  MoiM  ?en  fan  UO,  appelé  par  le 
pape  St  Léon-le-Orand,  et  acheva  d'écraser  le  pé- 
lagianismc.  On  conjecture  que  St  Prosper  rivait 
encore  en  463.  8a  féte  est  célébrée  par  l'£gUse  le 
IK  jute.  8aa  ontr.  eut  en  m  gr.  wonibn  4^édtt.  : 

lesmeill.  sont  celles  de  Paris,  I7H,  ïn-fol.,  et  de 
Rome,  17K9 (c'est  sur  celte  dera.  qu'a  élé  faite 
celle  de  Paris,  1760,  ainsi  que  la  traduet.  franç., 
ibid.,  1769,  avec  des  noies).  V.  VBûl.  fiUér,é» 
France,  Il ,  578-406.  —  Prosm!*  Tiro  ,  poète ,  que 
l'on  a  seavent  confondu  arec  le  précéda  était  né 
éuê  ta  Caales,  et  peul-éireMièaedaBa  ta  pff»> 
vince  d'Aquitaine,  vers  la  fin  du  V  8.  On  a  sons 
son  nom  une  ehronique  impr.  plu?,  fois  à  la  suMe 
de  celle  de  âl  l'rosper,  donl  elle  n'est  guère  qu'un 
abrégé;  BMiaalteaftMiteaparplw.p»NageaqaI 
semblent  pronrcr  qne  l'auteur  partageait  les  er- 
reurs du  seoii-pélagiaubme.  —  Paosria  d'J/rtque, 
atal  Bonnié  da  lies  4s  M  «dttanee,  inriiaalt 
dans  le  5*  S.  Go ptéMOie  tpMÊ  te  fixa  en  Iialla.  Il 

«at  «lU  de  dlTw»  Mmgw  aUritetea  *  M  PfMftr 
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#A^Uiiie,  et  iai|ir.  teis  le  rec.  de  ses  oeuvres, 
tels  qae  le  Traité  de  ta  vocation  dtê  GêiUili,  «te. 

PROSPER-ALPIN.  —  Y.  Alhiii. 

PII08T  (Ji*i-€uiiw),  fan.  lêmf4MÊ$iMth 

Mfi,  né  i  LoogcbaamoU,  près  de  Sl-Claudc ,  Gl  la 
gnerre  de  partisan  pour  l'Espagne  en  Franche- 
Comté,  de  iOùo  à  lobi>.  La  terreur  qu'il  avait  in- 
tpiffo  MHt  habittnlt  de  la  Bresse  jurnssieniM  élaU 
si  grande ,  qu'elle  a  perpétué  jusqu'à  nos  jours  une 
oraboQ  par  laquelle  Dieu  était  prié  de  les  préser* 
Ter  de  deux  fléaux  :  le  capit.  Lmwhni  et  la  fiAvre. 
Gel  avealorier  défendit  successlvem.,  contre  les 
armées  dp  Lonis  \(V,  les  principaux  chàleanx  du 
premier  piateau  du  moal  Jura,  et  alla  mourir  au 
•iége  4«  Mitaii ,  duM  let  mil»  «pagnole. 

PROST  (  P. -A  ),  médpc,  né  dans  les  environs  de 
LjOQ  vers  1770,  mort  à  Paris  eu  avril  1831 ,  a  publ.  : 
la  Médecine  éeUûrée  par  robsemU.  H  l'omnriw 
di  «aiyt»  i804 ,  3  vol.  in-8.  —  Mmi  phytiologiq. 
Utr  la  êenstbilité ,  iSOîi ,  in-8.  —  Caup-d'œil phy- 
aiêltgifUÊ  tur  la  folu,  1806,  iii-8.  —  Dmatikme 
mf^mU»  etc.,  18<y7,  M.  —  MWfaM  ùmtp- 
€ml,  etc.,  1807,  in-8.  Enfin  il  est  aut.  d'un  grus 
TOiame  sur  le  choléra  morbus,  publié  en  183ïi 

PROâi  D£  ROYËR  (  Aut.  -  Feajiç.  )  ,  liculea.- 
ftodfil  4»  paie»  à  Lgroa,  né  dans  cette  ville  en 
17Î9,  administrât,  habile,  magi^lrnl  désintéressé, 
était  de  son  temps  le  seul  Itomaie  à  Ljron  qui  connût 
le  droit  public.  11  mérita  firtiawda  m  conetooyens 
par  ac»  verlos  et  par  soa  défanem.  au  bien  public , 
et  mourut  dana  l'indigence  en  i7Sh.  On  a  de  lui  : 
Lettre  û  i'archev,  de  Jjyon ,  datu  iaquelie  on  traite 
éaprit  à  tnfdrdl  à  9fpeli  dipùt  de  rwfemt, 
1763,  in-8  :  Voltaire ,  à  qui  Prost  avait  envoyé  son 
opuscule ,  l'a  fait  entrer  dans  un  recueil  iuliluJé  : 
ke  Chaêe»  uliks  et  agréabiee,  1769-70 , 3  vol.  in-8. 
— lefirf  tvr  fadminiâtnL  mmmieipatê  ée  Lyon , 
1765 ,  in-H,  —  Ditttionn.  dejurispr.  et  f/e»  arrite, 
par  Britton,  noweU»  édit,,  augmnUée  de»  ma- 
tarif  4nH  wahawl,  OndroéidtigÊm,  aie., 
(.  I-V,  1781-84,  in-4,  continué  par  Fr.>Arm.  Riolz. 
On  a  encore  de  Prost  :  Ifdm.  «r  Im  oawtrrotton 
de*  en(uni»t  1778,  io-& 

PftOTAM  (flt),  év.  de  Baïaafan dana  ta 7*  8., 

se  distingua  par  5(^5  Inmicrc^  ntitant  que  par  son 
séle  évaofélique.  Le  roi  CU> taire  11  avait  pour  lui 
I  flMade  vénératlea,  et  le  eaandWt  MHnreat.  Il 
it  en  63^ ,  le  10  févr.,  jour  où  l'Église  célèbre 
sa  féte.  On  a  de  lui  un  rituel  qui  continue  d'être 
dlé  aoas  son  non  t  quoique  les  nombr.  cbaogcm. 
qa'oof  aMtdapadal'akîrt  nmtuiuiaamcaaii- 
tièrement  neuf. 

PROTAfiORAS,  «!nphi<»tp  frrec  ,  né  à  Abdère  vers 
l'an  4^  av.  J.-C,  exerça  daiis  sa  jeuueiise  le  mé- 
liar  4m  pirtatalK.  D^aeerto  afaat  ticaia  an  lui 

de  fintellit;.  et  de  la  sagacité ,  l'admit  an  nombre 
de  ses  disciples ,  et  ne  a^ligea  rien  pour  cultiver 
aaa  dispoeilina.  Protagoras  enseigna ,  daaa  lai  as- 
virans  d' Abdère,  la  grammaire,  qui  eoaiprattM 

n\m%  \»  rhétorique,  la  poé^e  pt  la  mii-^ique,  puis 
vint  ouvrir  une  école  dans  Albéoes.  De  nombreux 


Tint  lai-mème ,  et  fut  séduit  par  soa  i 
par  1»  singularité  de  sa  doctrine.  Protagoras,  met- 
tant un  pru  a  ses  leçons,  amassa  de  gr.  i 
adaa  nalo» ,  U  gagna  plu  lai  Mal  qaa  a'i 
pu  faire  Phidias  et  dix  autres  statuaires  aussi  ha- 
biles. II  avait  l'imaginât,  vive  et  féconde ,  nne  mé- 
moire heureuse,  uue  rarv  éloquence.  Pialon,  dans 
son  TMe^,  donna  la  précis  de  la  daelitoa  da  aa 
sophiste.  Devenu  riche  cl  indépendant,  Protagoras 
visita  les  priacipalea  villes  de  la  Grèce ,  passa  dans 
la  Sicile,  et  de  là  dana  la  Cniaia  Ctéeo,  où ,  sur 
la  demande  des  habitants  de  Tburium ,  U  donna  daa 
lois  à  celle  petite  république.  Revenu  à  Athènes 
en  k'iQ  avant  J.-C.,  il  y  fut  dénoncé  comme  iaipia 
at  eandaané  à  aM»rt,  aè  aalea  d'aairaa  an  baaidai' 

sèment.  Après  avoir  erré  quelq,  jours  dans  l'Ar- 
cJiipel,  sur  une  frêle  barque,  il  lil  naufrage,  et 
périt  à  l'âge  de  70  ans.  Il  avait  composé  div.  trotMt 
saur  la  ihétoriq. ,  la  physiqoa  at  la  p^t^ae  ;  mais 
ses  otivr.,  dont  Pabricius  rapporte  les  litres  (JJi- 
Mto(A.  gr.,  lib.  Il,  ch.  13),  furent  brûlés  par 
rardfa  daa  flMgisIrala  daaa  la  place  publique,  éa 
sorte  qu'il  n'en  reste  aucun.  DiogèiMS-Laèrea  a 
écrit  la  Vie  de  Pnjtaporas,  sur  lequel  on  peut 
cousuiter  eacorc  avec  iruit  la  Dimrtat.  sur  i'ori" 
9^  al  iM  praigi^  di  la  rMfortfwa  ;par  Bafélaii, 
l.  XV  des  Mém.  de  Tacad.  des  înscript, 

PKÛTAIM  ( Jaaii-CoasTâNTiii  ) ,  ardiiteete-desai- 
nateur,néà  Varia  aDl7A9,  en^eaiuaadlèvaà 
Pénale  de  Chalgiin,  1"*  architecte  et  intendant  dM 
bAtim.  de  Monsieck  au  Luxembourg.  Il  était  en 
179ti  profess.  de  dessin  à  l'école  des  mines;  Tannée 
svivanta 11  fille tojage éa Caoalaalinapla , d*aA a 
rapporla  des  vues  et  des  plans.  En  179H  il  fut  at- 
taché comme  architecte  à  l'expédit.  d'Égypte,  et 
devint  membre  de  l'institut  du  Caire.  Lors  de  l'as- 
sassinat de  Kléber ,  il  fut  blessé  dangereusaai*  a* 
cherchant  h  défendre  le  général.  A  son  retour  en 
France,  il  fut  nommé  contrôleur  des  bâtiments  de 
Versailles ,  et  plus  Uurd  décoré  de  Tordra  da  la  Lé* 
gioo-d'Honneur.  Aux  exposit.  de  1886  cl  1837,  il 
préspnla  différ.  proj^h  remarquables  :  celui  dtt 
monument  à  élever  à  Kicbcr  sur  uae  des  places 
daStrasboarg;  c^ui  d*nn  basar  destiné  i  recevabr 

les  produits  de  rindnsfrie  fr;inr  r  et  enfin  un  plan 
de  décoration  de  la  place  Louis  XV.  Protain  mou- 
rut le  S7  déc.  1837. 

PROTAIS  et  GERVAIS  (  Sts),  fils  de  St  Vital  cl 
de  Sic  Vaii'rie,  soufTi  ir;  nt  le  martyre  au  8. 
Leurs  corps  furent  trouvés  à  Milan  en  386  par 
8t  Ambroise,  qui  les  fil  Iransporler  daaa  bi  basi- 
lique qu'il  venait  de  faire  cnnstiiiirc.  Ces l  pend, 
cette  translation  qu'arriva  le  miracle  d'un  aveugle 
connu  à  Milan  sous  le  nom  de  Sévère ,  qui  recou- 
vra la  vue  en  touchant  le  brancard  où  étaient  por- 
tées les  rellqnr';.  Tf;  prodige  conlrlbua,  dit-on,  & 
l'extinction  de  l'hérésie  dans  Milan.  La  féte  des 
deux  saints  est  célébrée  par  rfigtisa  lat  la  19  Juin , 
Janr  de  leur  trantlat.  L*Bkliie  greeqtie  la  eélèbra 

le  ih  oclohre. 

PRUTEE  { mylbol.  ) ,  dieu  marin,  fils  de  TOcéau 
«tfia1«lbri,mii  aolraat  «'«mm  aqMogics, 
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dê  NtpliiM  «t  de  Pbttnifle,  étilt  chtrgé  de  eon- 

dtiire  et  de  faîre  paltrp  les  (rotipeaux  mnrin'^  du 
dieu  des  e«ux.  II  avait  la  connaissance  de  l'avenir, 
«t  l'on  accourait  de  toutes  paru  poorleoQOSDlter; 
nais  il  se  cachait ,  et  quand  il  était  découvert,  il 
usait  du  don  qu'il  avait  reçu  d'échapper  à  la  rue 
des  mortels  indiscrets  en  prenant  toutes  sortes  de 
Jbnnee.  Il  liilUilt  lotter  eonife  laf  «vee  obstiDalkm 

pour  lui  nrrarhi T  ses  srcrets.  faMc  conte  qTi'il 
apparut  sous  ia  forme  d'un  spectre  à  ses  enfants , 
Tmolus  et  Télégonc,  géants  d'une  atrocité  inouïe, 
et  les  corrigea  de  leur  cruauté  en  leur  faisant  peur. 
.  PROTOCKNES,  pcînlrc  grec,  vivait  &  Rhodes 
.vers  la  113*oljinp.(336ans  av.  J.-C.).Lanéeessité 
le  réduisit  i  peindre,  pendent  lonf*tenip8,  des 
omem.  de  vaisseaux ,  des  décorât,  intérieures ,  etc. 
Apelles,  sachant  que  ses  tableaux  n'étaient  ni  re- 
cherchés ni  payés ,  en  acheta  un  So  talents  attiques. 
C'est  alors  qoe  les  eompetriotes  de  Protogènes 
«uvrinnit  les  yeux  sur  son  mérite.  Les  écrivains 
de  l'aaUquilé  ont  cité  comme  son  cbef-d'œum 
«n  tel>I.  ^Mymu,  dnasear  et  Ibndat.  de  Rliedee. 
II  employa,  suiv.  Pline,  sept  ans  à  le  terminer,  cl 
Apelles  en  le  voyant  resla  muet  d'admiration.  11 
avait  à  représenter,  dans  cet  ouvrage,  on  chien 
éeunent  de  fetigoe  et  de  chaleur  :  vingt  fini  il 
avait  reronimt'nré  In  léle  de  cet  animal  sans  pou- 
voir rendre  1  cllcl  qu'il  se  propesait  :  enfin  le 
liaserd  le  servit,  tn  mènent  eà ,  «vee  une  éponge , 
il  allait  encore  effacer  son  travail.  Ses  autres  labl. 
cités  ,  sont  les  portraits  de  Cydippr ,  de  TtépoJ^me, 
de  Philiêcus,  acteur  tragique,  d  un  Aihitle,  du 
roi  JniigoMt  d'MuBOÊUtre  et  du  dieu  Fan.  Sons 
le  règne  de  Tibère  on  voyait  à  Rome  des  dessins 
et  des  esquisses  de  Protogénes,  qu'on  regardait 
eonime  des  nedèles  de  Imn  idéel.  Le  tnbleia 
û'IlyMtu,  enlevé  de  Grèce  et  placé  dans  le  temple 
de  la  Faix ,  périt  dans  un  incendie.  Suidas  rapporte 
que  i'ruluguiua  avait  écrit  deux  livres,  sur  la 
peinture  et  inr  les  fignrse. 

PROUDHON  (Jeas-Bapt.-Victor),  sav.  juris- 
Gonaulle,  né  en  17;^  4  Chasaaaa,  déparleni.  du 
Denbs,  acbeve  ses  étnites  I  rnnhr.  de  Besançon , 
où  il  fut  reçu  doct.  en  1789.  Nommé  profess.  de 
législation  h  l'école  centrale  de  celte  ville  ,  il  fut , 
à  ia  rcorganisat.  des  écoles  de  droit ,  pourvu  d'une 
chaire  de  la  fteullé  de  Dijen,  dont  plus  tard  il 
devint  doyen,  et  mourut  en  1838.  Il  était  corresp. 
de  l'Institut  dans  la  classe  des  sciences  morales , 
et  membre  des  acad.  de  Besançon  et  Dijon.  On  a 
de  lui  :  Cours  de  UgiM.  et  de  jurisprud.  franç. 
sur  Fétat  des  personnel^ ,  1799,  2  vol.  iu-8,  réim- 
primé en  nm  et  Ittiu,  2  vol.  in-8.  —  Traité  des 
4rùiU  d'ifiv/liMl,  ifmigê,  éPMiMiM  si  d«  tu- 
perftrie ,  iS25-itf ,  9  vol.  in-8.  Le  Traité  des  droite 
d'umge  a  été  réimprimé  en  3  vol.  in-8,  avec  une 
p-e/ooeetdes  notes  de  M.  Curasson ,  l'un  des  élèves 
les  plus  distingués  du  sav.  profess.  —  TttùUâêln 
distinction  des  lieux  considérés  par  rapport  au 
domaine  public,  1853 , 5  vol.  in-8.  —  TVaite  de  ia 
diJf tMltois  des  Ment  «mttidéréi  par  rappoH  mt 
fmifiiii  frw4,        9  Tel*  in-$,  précédé  à» 


vÉlofie  de  rantenr  par  M.  Curasson ,  et  d'an  IMM 
Éloge  prononcé  à  la  coniérenee  des  avecats  de 
Dijon  par  M.  Lagier. 

PR008TBAU  (GeiuàinR),  JuriseonsiiUe,  né  & 
Tours  en  16)6 ,  mort  professeur  k  Orléans  en  1718 , 
fat  le  fondateur  de  la  bibliothèque  publique  de 
cette  ville ,  et  mérita ,  par  le  noble  usage  qu'il  fit 
de  sa  Ibrtnne,  lesomon  de  Mrs  de»  pment.  On 
a  de  lui  :  trois  Zh'scowrslat.  sur  la  pénilence,  Or- 
léans ,  1680,  in-8.  —  Jlseila/tones  ad  Ugem  XXUl 
eOHtmetut  f,  de  rtguU»  iurt's,  168« ,  in-l.  — 
Éloge  funèbre  (  en  latin  )  dê  r«èM  DnmtàU,  eln- 
notne  d'Orléans ,  in-l  2. 

PROVANCUÈRES  (SiMtoN  de),  médecin,  né  à 
tangres,  vers  IWO,  ebtiat  le  litre  de  médedn  da 
roi,  fit  cl('[uiti^  aux  étals- généraux  de  1614,  et 
mourut  à  Paris  en  1617;  mais  ses  restes  furent 
rapportés  à  Sens ,  sa  patrie  adoptive.  On  a  de  lui  : 
des  Tmuliict.  de  la  chirurgie  de  Jacques  BmiUier, 
Paris ,  1576 ,  in-16  ;  et  de  la  Chirurgie  de  Femef, 
Toulouse}  IK67,  in-8.  —  Le  prodigieux  enfamtpé' 
Mfii  de  In  voie  dé  Sent»  traâ.  du  kahs  (de  Jeen 
Ailleboust),  et  accru  de  l'opinion  du  traducteur 
sur  ledit  problème ,  1582,  in-8.  —  Aphorismortun 
Bippoeratisenarratiopaetica ,  1603 ,  in-8.  —  BiU. 
de  l'inappétence  d'un  enfiiM  de  Fauprofonde  fffél 
Sens,  161G,  in-8.  Cet  ouvr.  est  rf'cherrhé  des  cu- 
rieux, mais  il  prouve  que  Provandiéres  était  inau- 
?ais  observalenr,  «{uoiqu'il  eAt  la  réputatloa  d'nn 
bon  praticien.  On  lui  doit  encore  ■MtndllICt.latiM 
des  guatraim  de  Pibrnc ,  in-8, 

PHOVENCË  (ta),  fut  appelée  par  les  Hooiaius 
Pronnelm,  parce  que  ee  fut  la  prem.  perlle  des 
Gaules  réduite  pnr  eux  en  province  romaine.  Souf 
cette  déuominat.  se  troaTaienl  compris,  nttn-sen- 
lement  la  Proveneepreprea.  dite,  mais eneore le 
Languedoc ,  le  Daupbiné  et  la  Savoie  jusqu'il  Ge- 
nève. Vers  le  11'  8.,  on  restreignit  le  nom  de  Pro- 
venee  au  territoire  renferme  entre  la  mer  Medi" 
terranée,  le  Bbéne,  la  Dmanee  et  les  Alpce.  Les 
Romains  pénctrcrenl  pour  la  prrm.  fois  dans  ce 
pays ,  à  la  sollicitalioa  des  Phocéens  établie  à  Mar- 
seille ,  qui  réclamaient  leur  appui  eonlre  lee  an- 
ciens habitants.  Ceux-ci,  vaincus  par  le  consul 
Ftilvin? ,  ans  av.  J.-C,  furent  soumis  entière- 
ment deux  ans  après  par  Sextus.  La  ProTcace,  en- 
levée aux  Remains  par  Bnrle ,  rel  dee  Vltigellis« 
fut  transmise  à  Alaric,  Gis  de  ce  prince,  et  passa 
$nm  la  dominât  de  Tliéodoric,  roi  des  Oalrogolhs, 
qui  la  laissa  a  sa  fille  AmalaMUle  et  à  son  petUr- 
fils  Albalarle.  Plus  tard ,  les  rois  aérovingieM  la 
voynnt  abandonnée  des  O^^irogotlis ,  vaincus  par 
Béiisaire,  la  partagèrent  entre  eux.  iinfin,  sons 
les  Carievimiens ,  elle  Ait  pessédée  par  LellMlnt 
qui  la  donna  à  aoa  fils  Charles ,  i  titre  de  royaua», 
en  8tt5.  Ce  royaume  <;'étnnt  éteint  environ  cent  ans 
après,  plus,  princes  en  jouirent  alors  sous  le  titre 
deeoBtes  josqn'à  Gbarles  III ,  roi  de  SIeile»  après 
la  mort  duquel  Louis  Xl,  qui  pn'londnit  avoir  été 
institué  son  héritier,  s'empara  de  la  Provenoe. 
Lenia  XI  étant  mort  à  son  tour,  René ,  doc  de  Un^ 
fidoe,  dOBi  kl  dioilt  tur  la  ProTCMvétaicatplii 
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PBO  (  60  ) 

V<.'itlnie8,  puisque  le  roi  Bené  était  son  aïeul  ma- 
ternel, les  lit  valoir  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Une  sen- 
tence arbrilrale  ie  debouU,  et  Uiade»  VUI  réunit 
à  perpétuité  la  l>rov«M6  4  la  couimm.  Let  re- 
cherches que  l'on  voudrait  faire  sur MpajSsenMlt 
facilitées  par  Je  tableau  suivant  : 


VBJO 


*m  Bozon  I"»-,  prem, 
comte  biné  fie. 

M8  au  plus  lard  Goil- 

lauiae 
99%  Kolbold. 
I€06  GoOlaujne  II ,  jnv- 

mier  comte  pn>- 
priétaire. 
iOCS  CeoUkoi  I»,  Ber- 
ttaiidI«elGua- 

laume  III. 

Premiers  comte*  héré- 
ditaires. 

!0r>3  Bertrand  II. 

1090 OU  1093.  ÉtienneUe. 

1100  Gerberge  et  Gil- 
bert. 

lilS  Douce  et  Raimond 
Bérenger I". 

1130  Béreng.  BaiaMwd. 

llll  Raimond  Béren^ 
gerll,dit<e/(ninê. 

1166  Doocen,Alpli.l«% 
Raimond  Béren- 
ger III  et  Sanebe* 

11%  Alphonse  11. 

1909  Bainood  Bénor 
geriv. 

PIOYART  (  Ubvain -Boif ATKmmt ) ,  klslorien , 

■é  en  Artois  ver?  I?*! 3,  embrassa  Pélat  ccclésiast., 
Ci  se  distingua  de  bonne  beure  dans  l'enseignem. 
Il  était  prtodpal  da  eotlége  dn  Poy,  lorsque  la 
réYOlolion  éclata  :  forcé  de  s'expatrier,  il  se  rendit 
d'abord  k  Bruxelles,  ensuite  en  Franronie,  on  il 
devint  conseiller  ecclésiasl.  du  prince  Uobealobe- 
BartensleiB ,  et  fiit  chargé  spédalem.  de  la  dlstri' 
bulioD  des  secours  atiT  prUonnirrs  franr.,  mission 
dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  zèle.  De  retour 
MFmoce,  après  le  concordat  de  lëOl ,  la  publicat. 
d^n  o«iTr.  intitulé  :  Louis  X^I  et  ses  vertus ,  qui 
parut  en  18(W,  le  ]ji  renft'rmpr  h  Bicêtre.  Bientôt 
le  ciiagnn  et  le  déniimeni  des  choses  les  plus  né- 
ccaaaiNa,  pendant  un  hlf«r  rigonreux,  lui  ocea- 
sionnt  rcnt  une  liydropisie  de  poitrine  dont  il  mou- 
rut en  1808,  à  Arras,  où  ses  amis  avaient  otttenn 
sa  translation.  On  a  de  lui  :  ï Écolier  vertueux, 
l»ddtt.,  1778,  in-11,  ouyt.  adopté  dana  fttsqw 
foules  les  écolfi  rhrét.  -  Histoire  de  Loatujo, 
àakongo  et  autres  royaumes d' Afrique  (de  1766  à 
1773  ) ,  1776 ,  in-13 ,  rédigée  sur  les  Mémoires  des 
missionnaires.  -~  Éloge  du  dauphin,  pèn  de 
Lmm  xyi,  Paris,  1779,  in-8,  qui  a  concotini 
pour  le  prix  de  l'acad.  —  Vie  du  dauphin,  père 
a$  tml9  m,  178Q,  io-a        (fn  m^^hin, 


im  Béatrix  et  Charles, 
frère  de  St  Louis, 
tequeidtvint,  en 
1366,  roi  dr  Si- 

file. 

Uiarlcs  II,  leBoi- 
teii3B,roi  de  Net- 
pies  et  de  Sicile. 

1S09  Robert ,  rot  de 
Naples. 

VShZ  Jeanne,  reftie  de 
Naples. 

1582  Louis  1" ,  duc 
dTÀnjeu,  ftls  de 
Jean,  roi  de  Fr., 
adopparJetauu. 

13SÏ  Louis  II. 

1417  Louis  111. 

i^5^  René,  dit  le  Bon, 
fr,  de  Louis  III, 
due  dè  lorraine 
et  de  Bar,  Tûide 
IVaples. 

IkSO  Charles  111. 

1481  Lonis  XI. 

1186  La  Provence  réu- 
nie à  la  Fr.  par 
Charles  FUI. 


pire  de  ImU  Xy,  1788, 1  vol.  fn-S. — mMté% 

Stanislaft  I" ,  roi  âe  Pofnqnp  ,  t  von  ,  178^i ,  2  vol. 
io-ii.  —  De  l'Edtuation  publique  et  des  moyens 
d^enfdaliMr  In  r^orme(  projetée  dans  la  dernière 
assemblée  génér.  du  clergé)  ,  1785,  in-lt.  —  ta 
rie  de  L.-P.-G.  Dorléans  de  La  BfoUe ,  Mque 
d'Amiens,  1788,  in-lS.  —  Le  Modèle  des  jeune» 
gmêéeatêktrieé»  CkmâêLePOttkrdBSemtf, 
17S9  ,  in-12.  —  Histoire  de  Louise,  fille  de 
Louis  xy.  —  Histoire  de  Morie.  Leczinska,  reine 
de  France.— Histoire  de  Maximilien  Robespierre. 
~  LouiiXyidétr&nitt9atadrétreroi.^LouiêXFf 
et  ses  vertus  aux  prises  avec  la  perversité  de  son 
siècle,  Paris,  1808,  5  vol.  in-8.  L'édit.  complète 
des  Ctumt  de  Pabbé  Proyart  a  été  publiée,  en 
1819,  par  ilé<|algiMMi  fils  ainé,  m  17  toI.  I11-6 
ou  in-13. 

PRUDENCE  ( AuBéuus  -  Pacomms  -  CiiMEKs} , 
poète,  né  en  Eepagne,  dtne  la  protfaioe  tamgo- 

naise,  en  ''iS,  o\crrri  d'abord  la  profession  d'a- 
Tocat,  puis  fut  nommé  juge  ,  ou ,  selon  Tilicmoul, 
gouvemear  de  quelques  villes ,  prit  ensuite  le 
parti  des  armes ,  et  vint  à  la  cour  d'Honorinaqni  le 
revêtit  d'une  charge  honorable.  II  parait  qa*U 
tomba  en  disgrâce,  et  qu'il  perdit  toute  sa  fortune , 
puisqu'on  le  retroare,  vert  Pan  110,  retiré  en 
Espagne  dans  une  solitude  où  il  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  pratique  de";  ar?es  de  piété  et  la 
culture  des  lettres  ;  mais  on  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Il  nous  apprend  Ininnéoie  4|n*il  aralt  87  ans 
lorsqu'il  prit  ia  résolution  de  ne  plus  exercer  que 
sur  des  sujets  chrétiens  son  talent  pour  la  poésie. 
On  a  de  Ini  des  cnfilt^uee,  des  hymnes,  et  quelq. 
écrits  où  il  réfute  des  hérésies  de  son  temps.  Il 
existe  un  très  prand  nombre  d'édit.  des  poésieif  do 
Prudence ,  dont  00  trouve  la  liste  dans  la  Biblioth. 
latinn  et  dans  la  BM.  medto  et  injlmm  UÊUni» 
tatis.  Ces  mêmes  œuvres  font  partie  des  Poetœ 
ehristiani,  Venise,  Aide,  i50(-lî>02.  Parmi  les 
édit.  postérieures  au  16*  S.,  les  plus  recherchées 
sont  celles  de  Hanau,  1613,  in-8,  avec  des  notes 
de  différents  auteurs;  d'Amsterdam  (Dan.  F.ize- 
vier),  1667,  iu-iâ ,  avec  les  notes  de  Nie.  Hein- 
sins;  de  Paris  (ad  ttSHm  delphini},  1687,  in-4, 
avec  les  notes  d'Ét.  Chamîllart;  de  Cologne,  1701, 
petit  in-8,  faisant  partie  de  la  rollect.  Fariorum; 
enfln  de  Parme  (  Bodoni  ) ,  1789 ,  %  vol.  gr.  in-8.  On 
trouve  la  f^ie  de  Prudence  dans  les  Jrdmolrw  de 
Tillemonl,  t.  X. 

PRUDENT  (Jos.-HiPPOL.-AuciJSTiN  VArCHOT, 
pins  connu  sous  le  nom  de  Père) ,  c.ipucin ,  né  à 
Faucogney  en  1743,  mort  en  1799,  est  aut.  de  mé- 
moires et  dissertât,  couronnés  par  l'académie  de 
Besançon;  il  obtint,  en  1776,  le  prix  d'éloquence 
par  Vmge  de  Me.  Perrenet,  d^aned.  de  femper. 
Cliarles-Quinl ;  celui  J'Iiistoire,  en  1777,  par  une 
A'o/jceîwr  ies  monuments  romain*,  etc.,  imprîm. 
dans  le  1"  vol.  des  Docum.  historiques  relatifs  a 
la  Franehe-Comié ,  et  eeloi  d*agrienlture  par  une 
Dissertation  sur  les  causes  et  les  caractères  d'une 
maladie  qui  affligeait  plus,  vignobles  delà  province. 
CcUe  dissertai.,  impr.parprdrç  du  gouTemeiq.  ça 
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1778,  in-8,  fut  rhera.  critiquée  parTabbéBaTcrel; 
nuit  elle  est  ciiée  arec  ék)ge  dans  le  Théâtre  d'a- 
ffrtctUt.  d'Olivier  deSems,  édit.  de  On  a  en- 
ooreduP.  Prudent  une  Fit  A  Aedonv,  Paris, 
I78â,  in-8  ;  il  a  laissé  plus,  ouvr  WSs 

PftUDHOM  (Piiaaa-PAUL),  peintre ,  membre  de 
riMlUoI,  vé  M  l7Wà  Clwf  (Itourgogne),  fils 
d'un  maître  maçon  dont  il  élail  le  (3'  enfant,  per- 
dit son  père  étant  encore  en  bas  âge,  et  fut  élevé 
gratuiluu.  a  la  célèbre  abbaye  de  &a  ville  natale. 
Im  tutfMÊÊÊHM  diapoait.  qa*U  montra  d«  Inmm 
heure  pour  ifs  arts  fixrrcnt  l'attent.  des  moines, 
qui  ftollicitérent  pour  lui  la  proteflt.  de  l'évèquede 
■âeM ,  M.  Hdraitt.  Ce  |>rélal  Peainji  4  l'école  de 
deitlii  que  DesTosges  veuait  de  fonder  à  IHjon ,  et 

ses  progrès  jiJstifiéM'iil  Ils  L^pérances  qu'il  STait 
fait  concevoir;  mais  l'ardeur  el  U  vivacité  d'imagi- 
Datien  doatU  élail  4oié  le  jetèrent  dans  dea  écarta 
qui  eurent  sur  le  reste  de  sa  vie  une  influt-nce  bien 
funeste.  Il  avait  à  peine  18  ans  lorsqu'il  se  maria 
pour  réparer  les  torts  de  l'amour,  et  cette  union 
Mal  assortie  devint  pour  lui  la  source  d'amers  cha- 
grins; il  en  avait  iô,  lorsqu'ayant  n»mi>orlt«  le  prix 
de  peinture  fondé  par  lea  états  de  Uourgugne,  il  se 
readH  I  lle«e,  d'où  il  m  revint  en  Pranee  qu'en 
1780.  Après  avoir  lutté  tant  qu'il  put  contre  les 
désordre*;  de  sa  femme ,  un  divorce  le  sépara  enfin 
de  celle  dont  la  dissipation  et  l'inoonduite pensaient 
In  eondanacr  k  véfélep  lo^fenra  nriiénliie,  el 
prcsq  hnrs  rf'éfnl  d'élever  sa  nombreuse  famille. 
Cependant  l'eapérience  n'avait  pu  lui  apprendre  à 
maîtriser  les  meuTem,  d'un  eonr  trop  amenilite 
•u  sé<i  u  (  i  u)  ns  de  l'amour.  Une  deoM^eUe  Mayer , 
son  élève ,  le  fit  presque  aussitôt  renoncer  aux  pro- 
jeta qu'il  formait  de  vivre  dans  la  solitude.  U  cou- 
meta  avec  elle  une  UtlMW  Iris  émile;  mais  eea 

fallacieux  plaisirs  ne  pouvaient  manquer  d'être 
empoisonnés  par  des  regrets.  Sa  maltres&c  mit  die* 
même  fin  i  ses  jours ,  et  le  diagrin  qu'il  en  ressen- 
tit lui  porta  le  coup  de  la  mort;  il  expira  le  10  fè- 
Trier  1823 ,  après  avoir  pourvu  à  ce  que  sa  dépouille 
fét  placée  au  Përe-i.achai»e  à  coté  de  celle  de  sa 
aullresse.  M.  Voyart  a  publié  une  Hotkt  hUioriq, 
tur  Prudhm,  ISlik,  in-8,  avec  portr. ;  nous  j 
renvoyons  pour  plus  de  détails,  réduil'i  à  nous 
borner  à  citer  ses  priocip.  compoi»ilioas  :  i  Amour 
rMuil  é  Im  ru^on,  et  ton  pendant;  i'fttnecencs 
séduite  pnr  VAmmr  (gr.  par  Copia);  le  plrifnnd 
du  musée  représentant  Diane  tmptorani  Juptiei  j 
Is  Crime  poursuivi  par  la  Jattic»  et  Ut  Fengeamee 
e^teste,  morceau  capital  e\|>osé  au  salou  de  1808, 
ainsi' qtir"  ri'tifèvemfnf  Je  P.syché  par  les  Ziphyri 
(ie  prem.  grave  par  M.  Kogcr,  et  le  2*  par  Mulier  )  ; 
enin  as  telonfonl  SNT  te  SMf/lw»  dsi  «BMr 
(lithojitrapbié  par  Grevedon).Sa  dern.  composition 
fut  te  Christ  mourant  sur  la  croix  qiie  l'on  voit  au 
musée.  On  reproche  avec  fundem.  à  cet  artiste  de 
Pinesrrect.  dans  le  dessin ,  trop  peu  de  variélé  dans 
ses  airs  de  t(Mr  ;  n?;ns  ces  défauts  sont  à  quelques 
égards  rachetés  par  le  cliarme  de  aa  eomposiUoa 
M  la  beauté  de  son  esleris* 
PftVDIiOllliE  (toai),  joofiMUsle»    k  i^on 


en  178Î,  fut  d'abord  garçon  Ac.  magasin  ct\p%  m 
libraire  de  cfUf*  ville ,  puis  relieur  au  Mans.  Qaeiq. 
années  avant  la  revolut.  il  vint  habiter  Paris,  et| 
dés  le  eenMMueem.  des  troubles ,  il  se  fit  renv* 
qoerpar  tin  pr.  rnmhn*  d'écrits  de  circonstSDces, 
et  fut  même  plusieurs  fois  arrêté  par  suite  de  ses 
publieations.  Lui-méflM  a  dit  que ,  dans  l'interviUe 
qui  s'écoula  entre  les  prem.  troubles  du  parlem.  ea 
I7H7  et  le  juillet  1789,  il  mit  au  jour  plus  de 
1,500  pamphlets,  tous  destinés  à  préparer  lesévé- 
nemeoU.  Ses  £<iMsiisdii  lisn-dtet  et  son  J9it  am 

gens  de  livrée  sm  !eurx  droits  politiquei,  furent 
distribués  i  plus  de  100,000  exempt,  dans  les  rues 
et  dans  les  earrefonrs.  Dès  le  lendemain  de  la  prise 
de  la  Bastille  parut  le  1*'  numéro  de  son  journal, 
Intit.  :  Les  révolutioM  de  Pnrin ,  arec  cette  épi- 
graphe :  Les  grandi  ne  nous  paraisnent  grand» 
que  parce  fus  fions  sommes  à  gtamu».,  iepuns- 
nous.  Mais  parmi  les  pamphlets  qui  parurent  alors, 
quelques-uns  lui  ont  été  attribués  à  tort ,  tels 
que  les  Crimes  deu  reines  de  France,  1791,  io-8, 
dont  Bérenger  est  l'auteur  ;  les  Crime*  de*  papa, 
n'?i ,  iti-8,  de  La  Vicomterie;  le-^  Crime!^  de^  pm- 
pereursd^JUemagne,  1793, in-8, de  Bérenger,elc. 
Pmdbomme  diaqjea  d'opinion,  et  en  179S  il  fat 
emprisonné  comme  royaliste;  mais  sa  détention 
dura  peu.  Son  journal  ayant  cessé  de  paraître,  il 
quitta  Paris,  y  reparut  en  1797,  et  publia  i'Hiêt. 
générale  de»  crime»  tmnmU  pend,  la  révabttian 
(6  vol.  in-8),  dans  laq.  il  s'attache  à  démontrer 
qu'il  n'approuva  jamais  les  massacres  ni  les  pro- 
scriptions. Pmdhommo  exerça  depuis  la  profess. 
de  libraire.  Parmi  les  grandes  entreprises  qu'il  a 
exécutées  on  distingue  son  édition  de  Lavater, 
1809,  10  vol.  in-4  et  in-8;  les  Cér^montea  ref i- 
giemetp  par  B.  Picard ,  1810,  IS  vol.  in-lbl.  C'élall 
un  compilateur  infatij^ablc ,  mais  sans  discernent, 
et  sans  goût.  En  1810  il  avait  acheté  de  l'abbé 
Cbaudon  le  droit  de  faire  une  édition  de  son  Oto- 
tionnaire;  il  prétendit  aussitôt  interdire  i  tout 
antre  libraire  le  droit  de  faire  un  Dictionnaire  /it.ç- 
tortque  queleooque ,  et ,  comme  la  Biographie 
mtheneUe  eonuaençait  à  peraHre,  H  ea  inidnisil 
l'éditeur  devant  les  tribunaux,  qui  firent  justice 
de  sa  ridienle  prétention.  Prndhomme  mourut  à 
Paris  eu  lb50.  beb  prmcip.  uuvr.  !»uut  :  Geogr.  de 
la  fépabi^  fretÊffatee  en  110  dtfpflrtsmsHls»  l7Wf 

in-M.  Hi'^f  g'^nrratr  et  iin-partiale  des  erreurs, 
des  faute»  el  de»  crtmes  comtAts  pendtMt  la  révih 
kttion ,  1798 , 6  vol.  iaS.^Dietiannaire  tmlamsl 
de  la  France,  1805,  S  vol.  in-h.  —  Miroir  de  Pan^ 
cien  el  du  nouv.  Paris,  ,  6  vol.  prtil  in  tî. 
—  Foyage  descriptif  et  philosopMgue  de  i'ancicn 
sf  du  iMMs.  fiaHê,  181b,  1  vol.  ishlO.— X'Jnrsiis 
tourr.ientée  parla  révolution  en  France,  ébranlée 
par  iM  années  deprommadfg  meurtrières  de  NU' 
puleon  Bonaparte,  avëc  un  tableau  du  nombre 
d'hommes  gai  ont  péri  peiMl.  te  réedaUêm ,  si  tfss 

millinref^  purtarfés  par  un  petit  nombre  rf'tHff»Vi-. 
dus  gui  util  prêté  tous  le»  serments  depuis  1789, 
1818,  8  JtL  in-11.  RradhomaM prutose  dans  cet 
0OTr«  Id  pli»  prafood  népito  pnv  to  \ 
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f  et  yam  Me  U  noMeiiedttaeréi- 

fion ,  parmi  laq.  il  reconnais!;ait  un  si  gr.  etwbrc 
de  Ms  anciens  confrères  les  mn»-culotlei. 

mOSIAS  1«,  «C  bMn»  roi  de  H- 

Uiynie  de  S38  i  190     J.-C.,  éuit  fils  de  ZiéJas, 
nis  à  mort  par  les  Gaulois.  Son  histoire  «I 
d'inoerlUiides  et  de  contradiciioos. 

PMISIAS  n,i«ideBllhyiie,fmMa«é 

gùs  (le  chasspur),  fameu:^  pnr  son  dévouement 
•errile  aa  séoal  romain,  monta  sur  le  trône  vers 
Fiui  IM  «f .  I.-C,  fit  d'abord  U  guerre  i  Eumeoès , 
lei  de  Pergame,  et.  meniMld  ptf  Amttel,  rem- 
porta plusif  urs  victoire»  sur  mer  et  sur  terre.  Les 
Romains,  alarmés  4e  ces  sueeàs,  eajoigairent  à 
Fraelae  de  leur  Hmr  le  eMèhre  fénéral  enribagi- 
nois ,  et  le  prince  allait  exécuter  cet  ordre ,  quand 
Annibal  le  prévint  en  «'empoisonnant .  La  làrhelé 
du  roi  de  Bilbyiiie  l'a  couverL  d'un  opprobre  éler- 
nel.  A  l'époqee  do  détrAœaMot  de  Persée  et  de  la 
destruct  dit  roy  de  Haeédoine,  Prusias,  beau- 
frère  du  rot  déebu ,  vint  à  Rome  se  prosterner  de- 
«■I  Is  ■éaiti  Beféta  dTwi cettane  abject,  la  tète 
mée ,  U  baisa  le  seuil  de  la  porte ,  se  déclarant 
raffranchi  de  la  république,  saluant  les  sénateur? 
ses  dieux  saureurs ,  demandant  qu'on  lui 


succès  de  Rome,  ei  qn'on  voulût  bien  renouveler 
raUiaoee  coutractée  avec  lui.  Il  bntt  en  recomman- 
«ul  t«i  lit  HbMiAdt  à  la  Maaveillaoce  du  sénat , 
«I  Mt  émÊaàm  forent  acoMiOtai  afHrés  une  noo" 
réOtt  guerre  contre  Attale,  successeur  d'Bumenès 
•w  le  trtoe  de  Perfsme ,  el  dans  laquelle  oe  prince 
■Ml  laaaiw  ans  BoomUm,  qéi  loi  ireot  rastiloer 

ses  états  ,  envahis  par  le?.  Bithynicris.  Prusias, 
fhsiif  de  son  palais  et  réfugié  dans  un  tempk' ,  y 
périt  sous  les  coops  de  son  fils  Nicoméde,  s'il  faut 
eo  croire  les  bitloiiena  DMoie  de  flidla,  Jaaito, 
Appien  et  Zonare. 

PauSS£(la  ),  longtemps  babUée  par  des  peuples 
idUfitVM,  fctaaaqoiw  «b  f  SU  par  laadw? .  laalo- 
niqoes,  qai  s'y  établirent  en  souterains.  Un  grand- 
maltre  de  cet  ordre  religieux  et  militaire,  Albert 
de  Brandebourg,  eut  l'adresse  et  le  bonbeur,  au 
MHMMaMil  do  16*  8.,  da  ùân  paaiar  la  poo? . 
aaprème  de  son  ordre  dans  F>a  maison.  Celte  mai- 
aao ,  d'où  sontsortia  les  rois  de  Prusse ,  était  <%lle 
da  Bohen-Zollem ,  qui  aiait  été  fanmtie  en  1(17  de 
rdkcterat  de  Brandebourg  par  l'empereur  Slgis- 
mond ,  et  qui  plus  lard,  du  temps  d'Albert - 
l'Acbilie,  s'était  divisée  en  3  brancbes,  lesélect.de 
■wiafcaaif  at  laa  doas  da  Froata.  Albert  da 
Brandeboorg,  pelil-fils  d'Albert-I' Achille ,  proG- 
ttnt  de  fa  position  avantageuse  où  le  plaçaient  sa 
haute  dignité  et  la  fermentation  produite  dans  tout 


ment  avec  les  Polonais,  en  lttS6|  pour  celte  partie 
de  La  Prusse  qui  reconnaissait  les  lois  des  cher.,  et 
obtint  qu'elle  lui  fitoaMédéet  poor  loiet  pour  ses 
des<  enti. ,  i  titre  de  ditcM  idMillfr»aoos  la  coodi- 
tian  d'en  taire  hommage  à  la  couronne  de  Pnlf>^ne. 
Gat  baoïmage  ayant  été  reodu  en  ibÔV  par  Joa- 


baïf  •  la  ^.m.^, 

Albert-Prédéric,  fils  de  ce  prinrr  ,  rp  fut  \h  1p  i  re- 
mier  fondement  des  droits  que  tes  éleci.  de  Bran- 
debourg ont  eus  sur  la  Proiae.  Albert- Frédéric 
étant  mort  sans  aoliints,  les  deux  branches  se  réu- 
nirent dnm  13  personne  de  Sipismond,  électeur  de 
Brandeboorg,  qui  se  déclara  vassal  et  tributaire 
delà  Paiogoa.  Hah  son  petit-fils,  Prédérie-Oall- 
laume,  dit  le  Grand- Éler leur,  niellant  à  profil  la 
position  flcheuse  des  Polonais,  leur  arracha  un 
traité  (i&56)  par  lequel  il  se  trouvait  affrancbi  de 
l'bommage,  et  se  fit  reconnsllra  aa  Ififil  doe  loo- 
▼erain  rt  indt^prndant.  Il  fut  convenu  seulement 
que,  si  la  brancbe  étector.  de  Brandebourg  venait 
i  owBqaar,  la  Piolagna  rantraraft  danasas  aodena 
droits  sur  la  Prusse ,  qui  serait  alors  possédée  en 
fief  par  les  branche»»  cadettes  de  Brandebourg  : 
mais  le  sort  en  avait  ordonné  autremenu  L  cmper. 
Léopold  érigea  le  duché  da  Prusse  ea  rayaona 
(1701),  en  fnvpur  de  Frédéric  I"",  dont  les  armes  ne 
lui  uTaient  pas  été  inutiles.  U  Pologne  ne  coosestit 
a«  naafeaa  tUndanoé  à  VMdérie  qo*i  eoodit.  que 
sea draila  imuininlaal  iai  mêmes,  et  le  roi  de 
Prus«;e  ne  fut  reconnu  en  cette  qualité  par  les  puis- 
sances  de  l'Europe  qu'en  1713.  La  Prusse  n'était 
aoeora  qu'on  voila  ddaaft.  Blia  Ait  déMeMa ,  peu- 
plt^r  ot  f'inbf'Ilîft  sous  son  second  roi,  Frédéric- 
Guillaume  1".  Son  ûis,  Frédéric  il,  l'un  des  plus 
grands  hommes  qu'on  ait  vus  sur  le  tréne,  étendit 
saa  états  par  daa  aaMfaéSai ,  leur  doooa  daa  loia  al 
les  enrichit  par  le  commerce.  Il  eut  pour  success. 
800  neveu ,  Frédéric4«aillaume  11 ,  qui  commit 
blea  des  frataa,  oataoïnMat  cellada  laddelarer  la 
cbef  de  la  coalit.  qui  espérait  rétablir  en  France  le 
pouv.  absolu  ,  et  détruire  le  nouv  ordr*^  dp  choses 
fondé  par  la  révolution.  Enfin  fut  appelé  au  Irone , 
par  laa  diaila  da  m  «alat. ,  PrfidérMoHIaDaM  III , 
qui  rfnrie  encore  en  Prusse,  mais  dont  les  états 
ont  été  reiaerrés  ou  agrandis  aogré  de  la  conquête. 
La  traité  da  TltoHl ,  le  8  Juillet  1 W7,  loi  enteTa  la 
moitié  de  son  territoire,  qu'il  ne  recouvra  que  par 
le  traité  de  Pnris.  Icr^Omni  tSlfi  La  Prn««ccntpn 
outre  par  ce  iraué  une  partie  des  étals  du  roi  de 
Saxe ,  et  for  laa  deoz  ritaa  do  Rhin ,  lea  doabée  da 
Brr,;  (-{  de  Westpbalie,  une  partie  de  celui  de  Nas- 
sau ,  les  principautés  de  Siegen  et  de  Corvey,  la 
comté  de  Dortmund,  les  ci-devant  départeauinla 
français  de  Rbin-et-Moselle ,  de  la  iloêr,  ooa  partia 
de  ceux  de  la  Sarre  et  de  l'Ourtlie  l  e  royatimp  de 
Prusse  a  dés-lors  été  divisé  en  b  grands  departeiu. 
mUilalrea  :  I*  prorinee  da  Hagdeboorg  et  doehé  da 
Save;  2"  Marches  et  Poméranic;  S"  Prusse  propre- 
ment dite;  h'^  Sifésie  et  grand-ducbé  de  Posen; 

grand-duchu  du  Bas-Kbin. 

PRirCB  (  WiLuaa),  médeeln,  oé  à  Gomonaillai* 
mort  vers  t7'to,  a  complété  les  trav.  de  son  com- 
patriote fiorlase  par  la  oompositioo  de  deux  ouvr. 
importanla.  L'on  éal  la  mfaiéralog.  da  la  proTloee, 
A'ineralofla  aprnubteiwis,  Loodree ,  1778 ,  in-fol.; 
et  l'autre,  une  Gramm.  et  un  FooabMiaira  de  la 
bogue  de  ce  pays,  1790,  in-H. 

PAYNNB  (WiUJav),iafiicoiiiiiMa  iB|L  al  hiD 
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éa  plus  iiiraligables  écriTains  qu'on  puisse  citer,  i 
né  à  Swanswick ,  près  de  Un  (h ,  en  1600,  embrassa 
avec  ardeur  le  parti  des  puritains ,  et  s'éleva  avec 
tant  dfl  Tiolene«  eoDire  le  papisme  et  l*arniliiie> 

nismo,  qu'il  fui  cilé  m  1''"^  (îevatil  la  chambre 
éloilcf ,  condamné  à  payer  une  amende  de  5,000 
liv.,  à  être  allacbé  au  pilori  eo  deux  endroits  diffé- 
fenlS»  en  perdtnt  une  oreille  ù  cbaque  station,  et 
à  une  prison  perpétuelle.  Il  subit  cette  odieuse  scn- 
teooe  avec  courage  ;  nuis  sa  baine  contre  ses  per- 
téentMra  s'mliala  par  de  nouTeaux  pamphlets ,  et 
l'on  prétend  qu'un  second  arrêt  le  condamna  à  èire 
marqué  sur  chaque  joue  des  lettres  S.  L.,  comme 
Ilbellisle  scbismalique.  Aprèâ  plus,  années  passées 
dans  les  fers  »  Pryime  raeovTia  ta  liberté  en  IMO, 
fut  élu  membre  du  parlement,  et  déploya  tout  son 
xèle  pour  i'étal)lissem.  du  pre&bjlcrianisme;  mais 
MO  UiIÂpU  t^étuit  loonié  Teit  le  parti  .vaineu, 
il  prononça  un  discours  en  fiiveur  du  roi ,  dont  il 
voulait  faire  a^éer  les  propositions,  et  alla  expier 
dans  un  cacbot  sa  généreuse  opposition.  Incapâlile 
de  fléchir,  mène  an  sein  de  la  eaptifllé,  11  eut  la 
liardiesse  de  braver  Cromwell,  cl  de  publier  contre 
itti  divers  écrits  qui  firent  resserrer  ses  diaioes. 
Bnin  la  ntlainttion  le  rendit  à  la  liberté.  Il  fut 
BOnnié  gardien  des  archives  de  la  Tour  de  Londres, 
et  mourut  H  Lincolu's-lnn  en  1669.  On  a  de  cet 
écrivain  40  vol.  iu-ful.  et  in-S;  mais  ce  gr.  nombre 
d'Mffacee,  nù  te  défant  de  Jogement  te  fait  sout. 
remarquer,  n'aurait  point  sauvé  son  nom  de  l'ou- 
bli, s'il  ne  i'eùl  signalé  par  son  dévouement,  ses 
souffrances  et  son  courage.  Ses  écrits  les  moins  in- 
connussont .  fxac/cAronojoyiMfvmdiealton.elc., 
Londres,  1666-68 ,  in-fol.,  rare  —  Obserçat.  mr  la 
IV  partie  du  InUituleê  du  ion  angi.,  par  Coke, 
In-M.  —  irwit,  m  idlft  parltmentafret,  4  toI. 
in-4,  et  une  édil.  améliorée  de  l'Abrégé  des  ar- 
chivts  de  la  Tour  de  sir  Roh.  Col  (on  ,  in-fol. 

PSALMANAZAK  (  GEuauK  ) ,  est  ie  nom  supposé 
d'un  écriv.  qui  aTlilt  la  prem.  partie  de  ta  vie  par 
la  bassesse  de  ses  actions,  et  qui  ennoblit  l'autre 
par  d'utiles  travaux.  Dans  les  mém.  qu'il  a  laissés 
il  déclare  que,  par  respect  pour  ses  parents,  il  a 
voulu  dérober  à  la  postérité  son  vérilabte  nom  et 
le  lieu  de  sa  naissance.  L'un  et  l'autre  n'ont  point 
été  découverts ,  et  ne  le  seront  probablem.  jamais. 
Hé  en  1679  dans  te  Midi  de  la  Fnnee ,  il  reç nt  nne 
éducation  distinguée;  mais,  loin  d'en  faire  uso^c, 
il  rampa  successivement  dans  les  condit.  les  plus 
abjectes ,  prit  le  masque  du  mensonge  et  de  l'hj- 
pocrisie  pour  jouer  tour  à  tour,  dans  div.  eontréês 
de  l'Europe,  le  rôle  d'un  jeune  catholique  persé- 
cuté par  un  père  proteslaot,  celui  d'un  Irlandais 
poortnivi  ptr  ses  eompatrlolet ,  et  enfin  eelnl  d*nn 
Japonais  converti  au  christianisme.  Pour  an  1 1  diier 
celte  dernière  fable,  il  imagina  un  alphabet,  une 
grammaire,  une  nouv.  religion,  s'habitua  à  écrire 
dans  tet  cmctéres  qu'il  avait  inventés,  publiai 
Londres  une  Relation  de  l'Ue  de  Formose,  où  il 
prétendait  être  né ,  et  cette  relat.,  regardée  comme 
anlhenllque ,  réuttit  à  Id  point  qu'elle  eut  un  gr. 
Mmibro  4*ééi(ioii»i  «t  fpl  Iredoite  dans  pluieun 
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langues.  L'antear,  devenu  l'objet  d'un  intérêt  pret- 
quc  général,  fut  rombîé  de  bienfaits,  r(  Técut 
long-temps  encore  du  fruit  de  ses  impostures. 
Mats ,  arriré  à  l'Age  de  5t  ans,  la  leetnre  de  qnd- 
qucs  livres  religieux  lui  ouvrit  enfin  les  yeux  sor 
sa  coupable  conduite.  Allcinl  par  la  tionle  et  Icre- 
mords ,  il  s'attacha  de  bonne  fui  à  lu  religion,  et 
une  nouv.  carrière  s'ouvrit  devant  lui.  Oe  Ait  atait 
qu'il  devint  l'un  des  principaux  rollaborateursde 
VHùt.  uni».,  publiée  en  Angleterre,  à  laquelle  II 
a  fonmi  la  plus  grande  partie  de  l'histoire  anc.  Il 
consacra  le  reste  de  ses  jours  à  ce  grand  ouvrage,  I 
et  mourut  à  Londres  en  17G3.  Ses  mém.,  qu'il  avait  i 
écrits  à  l'&ge  de  73  ans ,  pour  être  publiés  après  sa 
mort ,  ont  ptm  k  Londres  tout  le  titrede  iÊêmèim  ' 
(Jf"'*,  communément  connu  sousle  nom  de  George 
PMlmanasar  (en  anglais),  1764,  in-8.  Ce  livres 
été  publié  parnibtresBSanllIleirtlUng,àqoi  l'a»»  | 
leur  légua  tout  ce  qu'il  possédait,  et  f|ii*U  appeUa  * 
dans  son  lestameut  son  amie.  '  | 

PSAMMÉNiTË ,  roi  d'Egypte,  fils  d'Anusis,  suc- 
céda il  ce  prinee  l'an  0IS  av.  J.-C,  et  ont  d*dNNd 
à  soutenir  la  guerre  que  Cambyse  avnit  déclarée  i 
son  père.  Défait  dans  une  bataille  sanglante,  livrée 
sur  la  brandie  duNilditelVftisiafue,  il  se  réfugia 
dans  lienipbit,  y  fnt  assiégé  et  fait  prisonn.  ;  mais 
le  monarque  vainqueur,  touché  de  sa  résignation,  ' 
le  traita  avec  honneur,  et  l'envoya  ensuite  k  Suie 
avee  six  mille  Égyptiens  eaptifr.  Aecnsé  plus  lard 
d'avoir  tenté  de  faire  soulever  les  Égyptiens,  on 
lui  lit  boire  du  sang  de  taureau  »  et  il  en  monml. 
11  n'avait  régné  que  six-mois. 

PSAMMIS ,  Foi  d'Egypte ,  appelé  aussi  par  JnlM  | 
Africain  et  par  Euscbe  Pbammutis ,  bis  de  Neros 
ou  Nechao  II ,  monta  sur  le  troue  l'an  i>99  av.  J.-C., 
«et  moorat  dans  une  expédit.  contre  let  ÂlUopieMr 
en  l'an  59i. 

l'S  A  MMlTiQUE ,  roi  d'Egypte ,  monta  sur  le  1  rône 
l  au  667  av.  J.-C.,  et  fut  obligé  d'abord  de  partager 
le  pouvoir  avec  orna  antres  rois.  Cet!  cette  espèce  i 
de  gouvernement  que  les  Grecs  ont  désignée  par  16 
nom  de  dodécarchie,  et  qui  dura  pendant  ll>  ans.  ; 
PsanuniUque  régnait  sor  les  contrées  marécageuses  * 
et  marillnet  qni  terminent  l'Égyple  du  côté  du 
Nord.  Le  commerce  actif  que  ses  sujets  faisaient 
avec  les  Grecs  et  les  Phéniciens  l'ayant  mis  en  re- 
lation avee  beane.  de  princes  et  de  peoplen  éfran- 
gcrs,  il  fit  venir  des  troupes  merccn.de  l'Arabie, 
engagea  beaucoup  de  Grecs  de  l'Asie-Mineure  à  son  ! 
service ,  et  se  trouva  en  état  de  résister  i  ses  col- 
lègues ,  qui  avaient  pris  les  armes  contre  lui.  11  les 
vainquit.  Plusieurs  périrent  dans  la  bataille;  les  I 
autres  se  retirèrent  dans  la  Libye,  renonc^enti 
leort  était ,  et  Psammitiqne  devint  ainsi  seol  too-  | 
venin  de  l'Egypte.  11  céda  aux  Grecs,  ses  auxi- 
liaires, des  terres  et  des  habiltiHons  sur  les  rives  ^ 
du  Mil ,  auprès  de  liubaste ,  sur  la  brandie  pélusiâr  , 
qoe,  montra  en  tonte  oeeasion  «ne  extrême  par* 
tialilé  envers  les  étrar'Trrs  qui  l'avnirnt  si  bien 
servi,  s'occupa  d'embellir  Meinphis,  ûl  long-temps 
la  guerre  eu  Syrie ,  empêcha  les  S^rthes  de  porter  ^ 
lents  armcB  en  ésTple,  et  monruti  iprét  on  légie 
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dto  8»  ttt ,  vw»  Ftti«M  tr.  I.-C.— FiAmiTiQvi  II , 

descendant  du  précédent,  régnait  on  l'gyple  Pan 
MO  ftvaiii  J.-C,  mais  seolemeiii  comme  vassal  du 
ni  de  Pene.  Vers  cette  éfioqoe ,  Jimw ,  satrape 
4e  rionie ,  se  réfugia  en  Egypte  tTec  sa  flotte  et 
se*  Irésorç ,  redoitlani  In  vengeance  d'Artaiierce , 
parce  qu  li  avait  pris  pari  a  la  révolte  de  Çyrns-le- 
Jesne  »  frèfede  ee  aïonarq.  Les  richcnes  de  Tnias 
trnt<  renl  la  cupidité  dt!  Psamrailique,  qui  fit  périr 
ic  satrape  avec  toute  sa  famille ,  pour  s'emparer  de 
tdttl  ce  possédait.  C'est  là  tout  ce  qu'on  sait 
de  ee  roi  d'Egypte.  —  Artstole  nous  a  conservé  le 
soorenir  d'un  autre  Psaimitique,  fils  de  Gordius 
es  Gorgias ,  frère  de  Périaudre ,  tyran  de  Gorintlie. 
On  cvek  que  PnnunlUqne  l**,  qui ,  telen  Diodore 
de  Sicile,  avait  fait  élever  ses  enfants  à  la  manière 
des  Grecs,  avait  bien  pu  donner  une  de  ses  filles  au 
frère  de  i^enandrc ,  cl  que  c'est  à  celte  drconst., 
eeies  vndeeoiblaUe ,  (|ae  le  fis  de  Gordios  ee  Gor> 
pia^  nurail  dû  le  nom  de  Psnmmitique,  celui  de 
son  aieui  maternel,  comme  on  le  pratiquait  assez 
•envent  ehes  les  Gfees. 

PSAMMUTIIIS,  «eld*i^p(e,  3«  de  la  première 
dynastie  raendéstenne ,  succéda,  l'an  5H4>  av.  J.-C. 
à  Adioris ,  dont  il  élait  sans  doute  le  fils,  et  ne  ré- 
fna  qu'an  an.  4rc8(  teol  ee  qne  l'en  sait  de  Ini. 

I*s\rME  (Nicolas),  en  latin  Pêalmeus,  savant 
prélat,  né  en  1518  à  Cbaumont-sur-Airc  ,  dans  le 
Barroia,  se  signala  par  son  éloquence  au  concile  de 
Trente,  dans  les  années  1550 et  I5<i3,  fut  nommé 
évéque  de  Verdun  parle  cardinal  de  Lorraine,  dé- 
ploya un  grand  lèle  pour.préserrer  son  diocèse  de 
néréeie ,  et  nuonit  en  157S.  Onlre  difers  éerits 
relig.  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  f^ie  de  l'aut., 
par  Roussel,  insérée  dans  YHist.  de  F'erdun,  on 
lui  doit  uu  journal  des  opérations  du  concile  de 
Trealtf ,  paMié  par  Hoge ,  abbé  d'BsUfal ,  dans  sen 
recueil  intitule  :  Sacra  cintiquitalis  monumenta. 

PSELLUS  (  Michel)  ,  le  plus  célèbre  et  le  plus 
Meend  des  écrivains  grées  du  li*  S.,  était  né  4 
Constanlinople  d'une  famille  patricienne,  il  étudia 
la  philosophie ,  la  théologie,  les  mailK^mnfiq. .  la 
Biéd^ioe,  ei  contribua  beaucoup  par  son  exemple 
à  rantaner  legoét  des  lettres  et  des  seiences  panni 
ses  compatriotes.  L'empereur  Micliel-Straliolique 
le  fit  sénaleurel  le  députa  vers  I=;aac  Comnène,  que 
le  dioix  de  l'armée  appelait  au  troue  de  l'Orient  en 
l€87.  Pselios  conserva  la  faiTeurde  ce  dern.  prince 

et  celle  de  Cnnstantin-Durns ,  qui  lui  confia  l'cdu- 
calioa  de  son  lils  Miclici ,  surnommé  depuis  Para- 
ytmtm,  Devoni  le  princip.  conseiller  de  ee  prince 
Inrsqu'il  monta  sur  le  trône  en  1071 ,  il  fut  dé- 
î>oTTillt'  de  ses  biens  sous  le  règne  de  Nicéphore- 
Uoioniatc,  et  relégué  dans  un  monastère,  où  il 
nMwmt  vers  1079.  On  a  de  lui  on  grand  nemlnre 

(l'rrril-^,  dnnt  Fahricins  donne  les  titres  dans  le  t.  V 
de  la  Biblioth.  gr.  ^ous  nous  l>uroeroos  à  indiquer 
les  suivants  :  Paraphrasi*  in  JrittoUlis  tibrum 
TtptBpfu»icif  (de  /M(erpreta(ion«),  Venise,  1503, 
ia-fol.,  i  la  suite  ân  Comment.  d'Amnionius  surle 
aiéaie  ouvrage.  —  Commentarii  in  FUI  libroi 
Jriftofefis  de  phj^tk^  amcuUatme,  1554,  in-tpl., 
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Irad.  par  l.«B.  Chmoil  :  le  texte  gras  est  Inédit.— 

De  lapidum  virtutibua.  grec  et  latin,  Toulouse, 
1613,  ln-8;  Leyde,  17*8,  in-8.  ~  De  viciûs  ra- 
iione,  deque  facuUatibus  et  iueci  qucditate,  li- 
bfi  II,  traduction  souvent  râmpr.  dans  le  16*  S.  ; 
le  texte  est  encorf  inrdit.  —  De  quatrior  mathetn. 
scient  i  is ,  arilhmelicà ,  mwtieà  ,geomelriàet  oéfro- 
nomtd,  cmitpeMliKin,gr..,  Venise,  1533,ia-8;nouv. 
édit.  par  G.  Xilander,  sous  ce  titre  :  Pw^kwu  li* 
ber  dequatuor  mathem.  icienliis,  avpc  tine  vers, 
latine,  Bile,  1556,  in-8.  —  De  omnivaruï  doetri' 
nà ,  eaf^ffael^riMMljonstecrtepOMiiniei  IWcom- 
pleclens,  piibl.  par  Fabricius,  avec  une  vers,  lat., 
dans  le  tome  V  de  la  Biblioth.  grœca.  —  De oper»- 
tione  dœmonum  dialog%is,^r.  et  lat.,  1615,  in-8. 
—  Erpositio  (metrica )  in  CanHeum  eaMUanm, 
publ.  par  Meursiiis,  avec  des  notes,  dans  un  rec. 
d'autres  écrits  sur  le  même  cantiq.,  Leyde,  1617, 
In-il.— hmlb/Onvitim  et  virUdee  ;  anagoge  in  7\»n- 
talum  et  Circen,  et  aUegoria  de  spfiinge ,  gr.-lat. , 
Bàlc,  Ib'i'i ,  in-8  —  Synopsis  iegum  venibus  iam- 
biciê  elpulilicis  gr.,  cum  notis  et  vers,  lat  F.  Bo»' 
quet,  Paris,  1681,  in^  Ailalius  a  rectteilli,  dantf 
le  chapitre  50  de  son  trnilé  de  Peellis  et  eortm 
seripti»  ditttriba,  tous  les  éloges  prodigués  à  cet 
écrivain ,  qai  a  bien  perdn  de  son  ane.  répntat. 

PSI>  ACIIÈS,  roi  d'égypte,  6«  de  la  3"  dynastie 
dcsTaniles,  sucocssonr  d'Osochor,  régna  9 ans, 
depuis  1021  jusqu  a  1015  avant  J.-C,  et  eut  pour 
sQceess.  Psosennèsit. 

rsUSENNÈS  I" ,  rai  d'Egypte,  J"  de  la  41*  dy- 
nastie ,  successeur  de  Smendés  (  le  même  qu'Osy- 
mandias),  régna  pend.  10  ans ,  dep.  1077  jusqu'i 
1037  avant  J.-C,  et  eut  pour  successeur  Nepher- 
clicrès  II.  —  PsusENKÉs  II ,  7'  et  dernier  roi  delà 
mémo  dynastie ,  régna  35  ans ,  et  fut  remplacé  en 
979  avant  J.-G.  par  Sesenchesli  (le  nèine  qne  le 
Sésac  de  la  BiUe),  liMidaleiir  de  la  dynastie  des 
Bubaslitos. 

PSYCHÉ  (mythol.),  élait  une  jeune  fille  d'une 
si  rare  beanté  que  l'Amonr  même  en  ftit  épris  et 

voulut  l'épouser.  Elle  fut  exposée  par  ses  parents , 
d'après  un  oracle  d'Apollon ,  sur  une  haute  mon- 
tagne an  bord  d*an  précipice.  On  Pavait  parée  de 
vêtem.  funéraires,  et  l'on  croyait  qu'elle  devait 
être  livrée  aux  fureurs  d'un  monstre  Inconnu.  Mais 
à  peine  amenée  sur  le  lieu  où  elle  devait  attendre 
son  sort,  elle  fut  enlevée  par  Zépbire,  qui  la 
transporta  dans  un  palais  brillant  d'or,  et  entouré 
de  jardins  magniiiques.  Li,  elle  était  servie  à  sou- 
hait par  des  personnes  invisibles.  L'Amonr  venait 
la  visiter  pend,  la  nuit  cl  la  quilLail  avant  le  jour, 
en  lui  recommandant  de  ne  pas  chercher  à  le  con- 
naître. Elle  se  résigna  d'abord  et  obéit  ;  mais  une 
nuit,  emportée  par  sa  enriosité,  elle  alluma  une 

lampp,  rt  découvrit  qnf  son  époux  nT'tait  autre 
que  l'Amour  même.  Malheureusement  une  goutte 
d'huile  tomba  sur  loi  et  leréreiBa.  il  s'enhlt  aus- 
sitôt, non  sans  avoir  reproché  à  Psyché  son  indi- 
scrétion. Psyché,  pour  le  retrouver,  eut  recours  i 
Vénus.  Elle  ne  pouvait  plus  mal  s'adresser,  car 

Vénus  UtovQttè  pla$.  é^maTcs  pénibles.  Vàmm 
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se  cnit  trop  vaigé»  «t  «Utat  de  Jupiter  la  permU- 

8ioa  de  prendre  pour  épouse  la  belle  P-^yrhé,  qui 
fut  mise  au  oombre  des  <ilée««es,  et  qui  donna  le  jour 
à  la  Volopté.  CaiMM  le  mm  de  Piydié  «set  eehil 
de  ràmc  (ytujri)  chez  les  Grecs,  il  serait  fsrilc  de 
trouver  dans  celte  fable  une  piquante  allégorie  et 
une  leçon.  Eu  eilet,  cette  jeune  fille  «  qui  voit  tout 
MO  bonheur  s'évanouir  pour  avoir  voulu  ea  Mm- 
naltre  l'aut.,  o'a-t-elle  pas  été  imaginée  pour  nous 
avertir  que  l'amour  ne  vit  que  de  mystère  et  d'il- 
loaioo,  al  que  dManant»  doiveniredaolar»  comne 
ra  dilua  poète, 

....      iJ-  rnjp- j'xil  htwdWK 
D'os  examen  ttUi  i  tous  Im  étut. 

PSYCHRESTUS  (Jacq.  ) ,  médecin  grec  du  K'  S., 
né  k  Alexandrie  d'une  laoïille  originaire  de  Damas , 
apprit  Part  de  guérir  aoiia  Bésidifns,  devint  prem. 

médcc.  de remper.  Léon,  el  cxcila  au  dern.  point 
l'admirât,  de  la  multitude  par  la  certitude  de  son 
pruuuïiic  el  par  le  succès  de  ses  cures.  On  ne  con- 
oatt  aaeoa  écril  de  Payducatus;  nais  on  sait  que 
fas  contemporains  eurent  son  nom  en  vénération, 
al  loi  coosamtrenl  des  mooum.  cornue  à  un  autre 
Biaylape. 

PTOLÉMÉE  l'S  surnommé  Soter,  l'un  des  com- 
pagnons d'Alexandre-le  Grand  et  le  fondât,  d'une 
nouyelle  monarctiieen  Égyple,  naquit  vers  l'an  560 
àfaal  J^.,  dans  l*àordéa,  pravlnea  da  la  Hjrgda- 

nie,  qui  faisait  partie  de  la  Maccdoiïie.  11  pnssait 
pour  être  fils  de  Philippe ,  et  par  conséquent  frère 
d'Alexandre;  mais  le  mari  de  sa  mire  sa  nommait 
lagus ,  et  tous  ses  desceodantaaoni  connus  sous  le 
nom  de  Lagides.  Élevé  avec  le  jeune  Alexandre,  il 
embrassa  son  parti  avec  ardeur,  lorsque  ce  prince 
se  brouilla  avw  la  roi  de  Maeédolna  à  reeeaabn  da 
la  reine  Olyoïpias.  Le  fils  de  Philippe,  k  peine 
monté  sur  le  trône  (l'an  337  avant  J,-C,  ),  s'em- 
pres&a  du  Lumuiguer  sa  reconnaissance  à  Plolexnee , 
qui  oontinua  4  ta  tenrir  fidèlaneni,  le  ntivll  dans 
toutes  ses  expéditions,  et  lui  sauva  même  la  vie 
lor»  de  la  prise  de  la  ville  des  Oxjrdraques.  Après 
la  fliorl  de  son  aialtre  (l'an  5»  avant  l.-C.}  ,  il 
songea  à  s'assurer  une  part  des  vastes  conquêtes 
aiivquclles  il  avait  puissamment  contribué.  II  pro- 
posa même  de  partager  l'empire.  Son  avis  ne  fut 
paa  adoplé ,  al  Ton  arrêta  qu'Arrhldda,  Sis  naturel 
de  Philippe,  serait  reconnu  roi  à  la  condition  de 
prendre  le  nom  de  Philippe,  encore  cher  aux  Ma- 
cédoniens ,  et  de  partager  la  couronne  avec  Iler- 
«oia*  fila  d'Alexandre  et  da  Banïfla,  al  la  prince 
qui  pourrait  naître  de  Roxane ,  femme  aussi  du 
conquérant.  Ou  confia  la  tutelle  des  rois  à  Perdic- 
eaa,  al  l'on  procéda  UaïKAI  aprèa  an  partage  des 
provinces.  Ptolémée  obtint  l'Egypte  avec  la  Ubje, 
ainsi  que  plus,  parties  de  l'Arabie  cl  de  la  Syrie 
limitropbes  de  l'Égypte.  Le  prem.  soin  du  nouveau 
gOQvara.  fui  de  gagner  la  enur  daa  peoplaa  eonfiéa 
à  snn  zèle,  et  il  eut  bientôt  lieu  de  s'applaudir  de 
cette  sage  conduite;  car  Perdircas ,  qni  tenta  par 
de  secrètes  manœuvres  de  le  dépouiller  de  bou  gou- 
«Tamam.,  «t  qui  «i  vim  eosuila  à  tu»  nplura  ou- 


verta»  éabaua  dans  toutes  ses  entrepriiat«atfcl 

même  assassiné  (l'an  331  avant  J.  C.  )  par  «te»  sol- 
dats ,  dont  Ptolémée  tut  groaair  son  armée.  N'ajant 
plu  dèfr>lara  rien  i  craiodra  pour  Isa  praviuaaa  qui 
lui  étaient  cctHirs,  il  voulut  yen  ajoutrr  d'autres. 
Déjà  il  avait  profilé  des  dissensions  civiles  de  Cy- 
rêne  pour  plaeer  cette  ville  sous  sa  dépendance.  Il 
se  readîl  Oialtre  de  la  Phénicie  et  de  la  Judée ,  pen- 
dant que  son  lieutenant  Nicanor  s'emparait  delà 
Sjrie.  Cependant  il  évita,  autant  qu'il  put,  de 
praudra  une  pari  acUve  aux  guama  par  laaquallaa 
les  suecess.  du  héros  macédonien  ensanglantaient 
l'Asie  et  l'Europe,  et  il  aima  mieux  s'occuper  d'em- 
bellir et  de  fortitier  ses  élaU».  Idais  il  fut  forcé» 
par  l'ambUlaa  d'Antlgma,  d'aulrar  dana  naa  Uffaa 
avec  Séicucns,  Cassandre  et  Lysimaque.  Il  obtint 
avec  eux  quelq.  avantages;  auiis  il  perdit  quelq.- 
unaa  doses  possaMUOnPIiduieloelan  Syrie,  qui  lal 
furent  eiriafdea  parMndlriua,  fils  d'Aniigone.  U 
tit  degr.  armem.  pour  les  reprendre  (  l'an  el, 
après  une  victwre  signalée ,  s'empara  effectivem. 
da  Sldon ,  da  Tlyr,  da  Ja  PMnlcia  Irai  «rtière  el  do 
la  plus  grande  partie  de  h  Syrie.  M^is  Démétrius 
reçut  des  renforts,  et  la  face  des  affaires  changea 
eomplétem.  Ptolémée  prit  le  parti  que  lui  dielail 
la  prudence  :  il  se  retira  en  Egypte,  disposé  à  s'y 
défendre.  L'on  ne  vint  point  l'y  chercher  :  il  résoliû 
alors  da  sa  diriger  encore  une  fois  sur  rAsie-W^ 
naura;  BMla  Déaiélriua  le  fwça  darepaïaar  lu  oaar. 
Enfin  une  paix  fui  conclue,  qui  remplissait  égalem. 
les  vœux  de  toutes  les  parties  belligérantes.  £lie 
fut  pourtant  de  courte  durée.  Ptolémée  donna  le 
praûilarleaignal  delà  guarra Pau 5l(k  II  s'assura, 
par  une  ruse  indigne  de  son  gr.  cœur,  la  paisible 
possession  de  l'ile  de  Cypre.  L'année  suivante ,  il  se 
mit  au  nar  atee  daa  liMreea  iapanutea,  el  aeumll 
plus,  villes  de  l'Asio-llineure  et  de  la  Grèce  ;  mais 
une  révolte  le  forç«  de  rentrer  en  Egypte.  L'an  !Î07, 
Démélrius,  après  avoir  chassé  des  villes  grecques 
les  garnisons  qtt*y  avait  lairoéaa  le  gawaraouf  da 
l'Êgyptc,  s'empare  de  plusieurs  places  de  l'Ile  de 
Cypre,  et  de  Salamioc  même,  après  avoir  remportés 
en  vue  de  cette  Ue,  la  plus  brillante  vietoira  na- 
vale. Ce  Ail  alors  qu'AnUgBOO»  assuré  d'être  invin- 
cible avec  un  te!  (ils ,  osa  prendre  le  litre  de  roi. 
Ptolémée  en  lit  autaal(  l'an  307)  pour  montrer  que 
l'édMO  qtt*n  venail  d*aaauy«r  ae  Pavail  pelai  dé- 
couragé. Il  y  avait  17  ans  qu'il  régnait  sur  TÉgypte, 
dont  il  pas».iil  pour  être  seulement  le  gouverneur. 
Cet  exemple  trouva  des  imitateurs.  L'année  suiv  , 
le  nouT.  raid'âgypie  aavil  attaqué  dans  ses  propres 
états  par  terre  et  par  mer:  Anûçtone  et  Démétrius 
soofeaiaol  à  profiter  de  U  victoire  de  Salamioe. 
Hala  loBrrlfBl  aut  ae  déMie,  et  fM  rtiUeun 
secouru  par  l'inondation  du  Ml.  lA  guerre  fut  re- 
prise, et  continuée  entre  eux  comme  entre  tous 
les  suecesseurs  d'Alexandre,  mais  avec  une  mol- 
leaae  qui  ne  pveuioUall  paa  de  granda  réiuHats.  A 
la  fin,  les  prétentions  d'Aniigone  arnicrcnt  contre 
lui  Lysimaque,  Cassandre,  Séleucuset  Ptolémée 
(l'an  303).  Une  balaiiie  décisive,  livrée  l'anaéa 
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MM  retour  let  destinées  des  saoeess.  d'Alexandre. 

AaUgone  y  périt ,  et  Démétrius  se  retira  dans 
Kphèse  »  ATec  queiq.  <lél»ris  de  m  formidable  pui»- 
inet.  iMininqicoit  M  brovillèraM  qwBé  a  61» 
lut  partager  les  provinces  conquises  S<^îeucu8 
étjml  passé  dans  le  parti  de  Démétrius,  Ptolé4Dée 
s'ooii  av^  Ljaimaque ,  et  reconquit  une  pwlion 
dêrUnda la  ptasfnade  partie  de  U  Pbé- 
nieie,  et  les  autres  provinces  qui  lui  avaient  ap- 
parleon  en  Syrie.  Cependant  la  paix  ne  tarda  pas 
1  être  «ondw  enlM  le  rai  d'Égyple  el  DéaélriQi. 
Elle  fut  troublée  plus  d'une  fois  par  le  caractère 
remuant  de  ce  dernier,  qui  laviolaenlin  ouvertem., 
et,  oiaigré  quelques  succès,  se  vit  enlever  succès- 
siveoient  tontes  ses  posiMiieii  sor  les  côtes  de  la 
Phénicie  et  de  l'Asir-Minenre.  Depuis ,  Ptolémée 
oMsa  de  fkreadre  part  aaa  éTénemenla  qui  agitaient 
MM  It  Mio;  mil  «Tort  tus  doste  à  eetto 
époqve  qu'il  termina  tet  fMê,  les  tem^  et  lee 
autres  beaux  édifices  d'Alexandrie.  Parrenu  à  tin 
âge  très  avancé,  ii  s'occupa  de  régler  sa  success. 
n  diMM  In  fHténom ,  svr  tooi  Mt  MftuilSt  à  Palaé 
de  c€ux  qu'il  avait  eus  de  Bérénice,  rfolémée, 
samoaioié  depuis  PMkuUlphe.  Non  coulent  de 
isfoir  désigné  pour  son  héritier,  il  voulut  Tinstal- 
Isrlni-méme  sur  le  tréne.  U  ne  survécut  que  deux 
an«  à  son  abdicat. ,  et  mourut  l'an  983  avant  J.-C, 
âgé  d'eoviron  80  ans.  Sous  son  règne,  les  savaou 
el  le»  f  ttlMiyiM  ifcortèrenl  ét  tout  les  e61éten 
Egypte  :  l'accueil  qu'il  leur  fit  et  le  musée  qu'il 
fonda  donnèrent  nsdssancc  à  celte  école  d'Alcxnn- 
drie,  qui  eut  une  si  gr.  influence  sur  les  «ctences 
dur  les  lettres. 

PTOLÉMÉE  II,  surnommé  Philmklphe,  né  dans 
i'ik  de  Ces ,  vers  l'an  S09  avant  J.-€.,  avaitenviron 
Mans,  quand  son  père,  Ptolémée-Soter,  loi  céda 
la  couronne,  qu'il  posséda  38  ans,  S  ans  pendant 
la  vie  de  son  père  ,  et  36  seul.  Ses  années  royales 
oomptèrent  du  anov.  âëtt  avant  J.-C.  au  Âii  octottre 
Èa,  Il  Étal  feint  tetvertaagMrrièreednion  pré- 
décesseur, mais  ce  fui,  sans  doute,  un  bonheur 
pour  rÉ^rypte.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  pris  souvent 
part  aux  dtviâious  et  aux  guerres  des  succes&eurs 
d'Aleanndw ;nl qnand  H  y  tal entraîné  nulgré  lui, 
il  confta  In  conduite  de  ses  armées  à  ses  çrénér. 
Tootefoti  il  sut  mamienir  la  monarchie  égyplieone 
diM  In  hwit  mf  politique  qu'eito  défait  i  son  ft»n- 
daleur,  et  il  la  fit  jouir  d'une  prospérité  qne  rien 
n'alléra.  Il  protégea  les  lettres  et  les  sciences, 
Toolut  enrichir  la  bibliothèq.  d'Alexandrie  fondée 
pnr  Mw  pêfo*  et  nPépniigni ni  les  rociierehes  ni  lei 

dépendes  pour  y  réunir  une  immense  quantité  de 
loonumeals  littéraires,  qu'il  fit  acheter  ou  copier 
dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Ce  fut  alors ,  si  l'on 
m  ereit  une  tradition  très  andenne  et  très  répan- 
due, que  fut  exécutée  la  prcm.  version  des  livres 
saints  en  langue  grecque.  Ce  fait  paraîtra  vraisem- 
bliMe  iA  l'on  lélléohil  que ,  dès  l'époque  de  la  fon- 
dation d'Alexandrie,  les  juifs  vinrent  en  pand 
nombre  s'établir  dans  cette  ville ,  qn'ils  y  obtinrent 
de  grands  privilèges  sous  Ploicmée-iioter ,  qu'ils 
«^nW|pllÉrailbctiitoap,e(qii«  pfobtMeai.lt 


langM  grecque  leur  était  devenue  plus  familière 
que  celle  de  leurs  ancêtres.  Parmi  la  foule  des 
poètes,  des  savants  et  des  philo&opbes  qui  furent 
allirét  i  la  eonr  dn  toi  d'Égypte  par  ses  bienfaits , 

on  voyait  Str^lon  de  l.nmp'=nqne,  Thénrrite  de  Sv- 
racuse,  Callimaque,  Lycophron  de  Cbalcis  et  le  fa- 
meux critique  ZoTle.  Pour  ouvrir  de  nouveaux  dé- 
booehés  an  eonmeree,  Ptolémée  fil  rétablir  le 
canal  qui,  sons  les  anciens  rois,  uniç^nil  le  pnife 
Arabique  à  la  Méditerranée ,  il  employa  ses  navires 
ft  des  voyages  de  découvertes  et  ft  des  courses  loln- 
taines,  et  couvrit  de  colonies  toute  la  rôle  occi- 
dentale du  golfe  Arabique  et  de  la  mer  Krjthrée. 
Plusieurs  villes  d'ailleurs  s  eievcreul  par  ses  ordres 
•or  Ions  les  pirfnts  dn  nqraune ,  et  reçurent  de  Ini 
les  noms  de  Bârihxice  et  A'Àrsinoé  :  c'étaient  ceux 
de  sa  mère  et  de  sa  sœur  bien-aimée,  dont  il  fit  sa 
fetune.  UvtminliWMe  publique  dèoora  d'autres 
voies  des  nens  de  PleUmaU  et  de  /^ilodelpAie. 
Il  y  eut  cependant  plus,  conspirât,  sons  son  règne; 
mais  elles  ne  furent  suivies  d'aucun  résultat. 
PTOLÉMÉB  m,  fluroenimé  gaeryim  (le  bien* 

fai?;int),  fils  et  snrre<s.  du  préréd.,  éfnit  âgé  d'en- 
viron 36  ans  quand  il  monta  sur  le  Irône  :  ses  an- 
nées royales  comptèrent  de  l'an  WJ  avant  J.-C.  à 
l'an  ttS  ou  m ,  qui  marque  le  eommencem.  dn 
règne  de  Plolémée-Philopator ,  son  fils.  A  peine 
maître  de  la  couronne,  il  fut  engagé  dans  une 
gneire  hwgne  et  opiniâtre  contre  le  roi  de  Syrie 
Séleucos,  dit  CaUinicus.  Il  croyait  marcher  au  se- 
cours de  sa  sœur  Bérénice ,  qui  déjà  avait  péri  vic- 
time de  1  ambition  du  prince  syrien.  Quoique  déçu 
dans  son  espoir,  le  roi  d'Bgypte  eut  pas  lieu  de  se 
repentir  d'avoir  pris  les  armes  ;  îl  soumit  h  Cilicie, 
l'ionie,  la  Pamphylie  et  toute  l'Asie-Mineure; 
puis ,  passant  l*Bophrate,  il  eonqnil  la  Mésopota- 
mie, la  Babylonie,  la  Susiane  et  la  Médie  :  enfin, 
sans  les  troubles  qui  le  forcèrent  de  revenir  dans 
son  royaume ,  il  aurait  achevé  la  ruine  de  son  en- 
nemi. Celoi-el  répara  pendant  ee  lempa-là  ses  af- 
faires,  el  voulut  recommencer  la  lutte;  mais  défait 
une  seconde  fois ,  il  n'eut  d'autre  ressource  que  de 
former  une  ligue  avec  son  frère  Aniloebns,  sum. 
Biérax,  qui  avail  combattu  contre  lui  pour  les 
Égyptiens.  Cette  ligue  eut  pour  résultat  immédiat 
défaire  signer  k  Ptolémée  une  trêve  de  dix  années; 
mais  let  deox  frères  a'éttnt  bronlllés  de  nouvean , 
il  profita  de  leurs  sanglants  débats  pour  ordonner 
phi<i.  tncursinns  dans  la  Syrie,  et  jusque  dans  la 
McÂopulauiie ,  tandis  qu'il  maintenait  l'Egypte  dans 
oneparfoile  tranquillité,  et  qu'il  se  livrait  en  paix 
fi  tons  1rs  plaisirs.  On  nc  peut  le  regarder  toutefois 
comme  un  prinoe  sans  énergie  et  sans  talent.  Il 
conserva  à  la  eonr  iTAlexindrle  toule  sa  splen- 
deur; il  protégea  les  lettres  et  les  sciences  el  ceux 
qui  les  cultivaient;  il  s'occupa  de  conserver  et 
d'eolretenir  les  établissem.  commerciaux  cl  milit. 
qne  son  père  avait  fondée;  en  nn  mot,  il  fat  le 
dernier  de  sa  rr.cc  qui  se  montra  digne  de  régner. 
Voulant  conserver  l'iuQueoce  que  les  rois  ses  pré- 
décesseurs avaient  eue  dans  la  Grèce  européenne, 
il  M  dédart  d'abord  le  pntcoteiir  de  It  ligne  dei 
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Acbéent ,  inito  de  CMomènes ,  roi  de  lecédéaaae , 

qu'il  accueillit  dans  son  malheur,  et  qu'il  eût ,  sans 
doulc,  aidé  à  recouvrer  ses  états,  si  la  mort  no 
Teùt  empêché  de  secourir  ce  prince ,  qu'il  eslimail. 

]>T0LEIIÉB  IV,  sarnomoié  Mtlo|Mtor,  fils  et 
successeur  tiii  iirôcéJent ,  occupa  le  Irône  pendant 
17  ans  :  ses  années  royales  couiplèreat  de  l'an  âiâ 
ou  221  à  Tau  305  avant  J.-C,  époque  du  règne  de 
Ptoléaiée-Épipliaiiet,aon  seecesscur.  Le  ministre 
SosibiuSt  pour  cmiscrver  sous  lui  toute  Tiulluence 
drât  il  mit  joui  sous  le  règne  d'Évergèles ,  Téloi- 
gm  é»  affaires,  et  entretint  son  goût  déjà  très 
prononcé  pour  la  débauche.  Le  roi  sacriGa  succes- 
sivement à  Tambil.  de  ce  minisire  son  frère  Magas 
et  sa  mère  Bérénice.  Plus  tard,  lorsque  le  malheu- 
reux roi  de  Sparte,  Cléomftnes,  après ivoir  long- 
lempscomplc  sur  de  vaines  promesses  de  seciiurs , 
se  fui  donne  la  mort,  non  sans  avoir  cherché  à  se 
%eiiger  de  la  mauvaise  toi  du  prince  égyptien ,  ce- 
Itti-^  in«nlla  son  cadavre,  et  lit  ensuite  égorgar  !• 
mère,  la  femme  et  les  erifanls  de  Thomme  auquel 
il  avait  donné  l'hospitalité.  AnUochus-le-Grandcrul 
le  ntoncnt  faTorable  pour  venger  les  aflïonts  bits 
à  SCS  prédécesseurs,  les  rois  de  Syrie ,  par  les  Pto- 
Icmée,  et  prit  les  armes.  11  ne  réussit  point  dans 
sa  première  tentative;  mais  une  seconde  expédit. 
fut  plus  heureuse.  De  deux  lieutenautt  de  PbUo- 
palor,  l'un  passa  dans  les  rangs  ennemis,  Tautre 
fut  baltu  complclcmenl.  Le  lâche  roi  d'Égypte, 
pendant  ce  temps,  ne  songeait  qu'à  ses  honteuses 
Toiuptis.  Ses  ministres,  Agathoelèt  et  Sosibios, 
furent  assez  adroits  pour  amuser  Anllochus  par 
des  négociations  trompeuses,  pendant  qu'ils  fai- 
saient d'immenses  préparatifs  de  guerre.  Enfin  il 
filiut  en  venir  encore  aux  mains,  cl  ils  furent 
iraincus.  L'an  216  avant  J.-C. ,  Ploléméc  consentit 
avec  peine  à  se  montrer  à  la  tète  de  son  armée  ; 
mais  ce  fut  pour  se  retirer   un  combat  décisif  4 
rapproche  du  danger.  La  victoire  néanmoiM  le  fa- 
vorisa, et  fit  rentrer  rapidement  sm9,  puissance 
les  villes  de  la  Piilesiioe,  de  la  Pttcnicie  et  de  la 
Gélésyrie,  qui  lui  avaient  été  enlevées.  Il  se  hftia 
de  retourner  à  Alexandrie  pour  s'y  replonger  dans 
la  débauche.  Dès-tors  il  cessa  de  s'occuper  des 
événem  qui  se  passaient  autour  de  loi  :  il  ne  donna 
plus  signe  d'exisleeee,  si  ce  n'est  par  quelque» 
cruautés.  11  persécula  les  Juifs ,  parce  qu'à  son 
passage  à  Jérusalem  ,  en  revenant  de  son  expédit., 
il  n'avait  pas  clé  admi»  dans  le  saint  des  saints  : 
il  tft  périr  sa  femme  Aisinoé,  qui  était  aussi  sa 
sœur,  pour  complaire  à  une  indigne  nuiitrrsse  et 
pour  se  débarrasser  d'un  censeur  incommode.  Il 
mourut  lui-même  de  maladie  fan  SOK  avant  J.-C, 
n'étant  encore  qu'à  la  ftcur  de  son  âge. 

PTOLÉUÉE  V,  surnommé  Épiphanes,  fils  et  suc- 
cesseur du  précéd. ,  monta  sur  le  Irôoe  d'Ëgypte 
à  Pàge  d'environ  S  ans,  et  régna  Sà  ans.  Ses  aon. 
royales  comptèrent  de  à  181  av.  J.-C,  prem. 
année  de  Ptolcméc-Philomét'T.  Le  vieux  Sosibius 
ccnscrva  la  priucipaie  part  dans  i  aUmiui»lrat.  des 
affaires,  et  Agathodës  eut  la  tutelle  du  Jeune 
prince;  vm  e«(  iodignç  tufevr  deyiot  liienMi 


l'objet  de  la  haine  géMe,  el  l'en  fal  ehUgê  «aa- 

corder  à  la  vengeance  publique  sa  mort  et  celle  de 
sa  sœur  Agalhoclée,  l'infime  maîtresse  du  dernier 
roi.  Tlépolème,  jeune  homme  qui  avait  été  i'uo 
des  cheb  de  cette  révetat. ,  cCipii  m  trouva  porté 
par  clic  à  h  tétc  du  gouvernement,  ne  larda  pas  à 
se  brouiller  avec  Sosibius,  qu'il  parvint  i  supplan- 
ter ;  mais  il  fut  supplanté  à  son  tour.  Antiechue-to-» 
Grand,  roi  de  Syrie,  mellanti  petit eesdivisiew,' 
enleva  à  l'Égypte ,  tant  par  !ui  que  par  ses  lieuten., 
un  grand  nombre  de  places  importantes.  Cepeod.« 
comme  H  se  proposait  dlttaqoer  les  Bemnins,  n 
fil  la  paix  avec  Aristoménès,  le  nouveau  ministre 
de  Ptolémée.  L'Egypte  n'en  fut  pas  plus  heureuse  : 
des  révoltes,  des  conspirations,  troublèrent  soa 
repo»,  et  to  vie  même  do  jeune  roi  M  nonaeée. 
Bientôt  la  défaite  et  la  mort  d'Anliochtis  di^harrassa 
Ploléméc  de  la  rrainle  des  guerres  élrang.;  mais  il 
brouilla  tout  dans  i  intérieur  de  son  royaume  par 
son  insoncianee,  sa  tyrannie  et  ta  émulé.  Il  vit 
i'flnt(>r  df  tontes  parts  dc5  rébellions  sérini'^Ç'^  <*l 
ne  les  apaisa  qu'à  force  de  sang.  Enfin  il  fut  em- 
poisonné par  ses  courlisans  à  l'âge  de  18  ata* 

PTOLfiNÊB  VI ,  saniommé  PhilomUor,  SI»  €ft 
8UCces<;pnr  du  prrr(^d.  ,  ('-ttiil  àpc  de  îi  ans  envinm 
quand  il  monta  sur  le  trône.  Ses  années  rojaUea 
comptèrent  de  181  à  M6  avant  J.-C.  8a  minorité  « 
grâce  à  la  prudence  de  Si  mère,  Cléopftlre  de  Sy- 
rie, ni;  fut  pas  très  orageuse.  11  venait  de  prendre 
les  rênes  du  gouvcroem. ,  lorsqu'il  vil  ses  posscsa. 
hersderÉtprpto,  etrÉgypleméme,envalieapar 
Antiocbus-Kpiplianes ,  roi  de  Syrie.  Ce  prince ,  dont 
il  fut  alors  le  prisonnier,  le  Iraita  avec  beaucoup 
d'égards;  mais,  pend,  ce  temps ,  les  Alexandrins 
se  donnalont  vm  arav.  vol,  Ptolémée,  aaraeninié 
Lv  ngUts,  frère  de  Philo  m  t  o  r .  tl^ne  révolte  des  J  u  i  fs 
ayant  forcé  Anliochos  de  retourner  en  Asie,  les 
deux  frères,  compétiteurs  an  trône  d'Egypte ,  eea» 
sentirent  à  le  partager.  Les  ann.  de  ce  double  règne 
dntent  de  170  avant  J.-C,  la  doutième  année  de 
Fhilométor  répondant  à  la  prem.  d'Évcrgètes.  Les 
Ptolémée  auraient  eu  delà  pehw  à  résisler  à  Aolie> 
chus;  mais  les  Romains  intervinrent  comme  mé- 
diateurs dans  celte  querelle,  et  firent  rpstitner  l'île 
de  Cypre  aux  Égyptiens,  qui  furent  obliges  de  re- 
noncer en  fiiveurdn  roi  de  Syrie  à  lears  prélenC. 
^ur  les  provinces  asiatiques,  I.cs  deux  frères,  dé- 
barrassés aiusi  de  l'ennemi  commun ,  ne  lardèrent 
pas  à  se  brouiller.  On  ignore  les  détails  de  la  guerre 
qu'ils  se  firent  :  on  sait  scolemeat  qu'Évcrgètes  fut 
contraint  de  quitter  l'Égyplc,  et  d'aller  à  Rome 
implorer  ta  proleeUoo  du  Hénal ,  vers  l'an  16%  av. 
I.-C  k  partir  de  eetle  époque,  PhHemdlor  végM 
seuL  Rome  fit  droit  ans  prières  réitérées  d'Éver- 
gèles,  prétendit  lui  assurer  la  possession  de  l'Ile 
de  Cypre,  et  retrancha  sua  frère  de  l'alliance  de  la 
républiq.;  maisPhUemétofsepr^iara  àla  guerre, 
la  fit  avec  succès,  et,  maître  de  traiter  Évcr^ôtcs 
en  ennemi ,  lui  pardonna,  et  lui  abandonna  la  Cy- 
rénalque  et  plus,  villes  de  l'ile  de  Cypre.  L' Egypte 
jouit  alofft  pend,  plasieim  amiées  dHne  preMe 
pal»,  et  >e  iWitt»  w$  Mwfoa»  gwTgnw— I 
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par  les  giirrres  civiles  cl  étrangères.  Philotnélor 
iatenrint  néanmoins  dans  les  démêlés  du  roi  de 
Syrie,  Dêmélrius  I*%  avec  un  prélend.  à  la  môme 
-cflonnM,  Alexandre  Dala,  et  seconda  ee  dernier 
avpc  snccès.  Bientôt  i!  déclara  taguerre à  ce  prince, 
auq.  U  arail contribué  à  faire  donner  la  couronne, 
MildeoCilcNyiiSavobàtepItindre;  et,  après 
loi  aroir  citofé  au»  ptrUe  de  ses  étals ,  il  s'unit  & 
nénélrias ,  surnommé  Pfieator,  fils  el  héritier  des 
droits  de  I>émélriiis  I**.  Il  fut  salué  roi  par  les  ha- 
lilaib  d'AnCioelie  ;  Mit  il  i'osa  pu  oq  ne  vonlnt 
pas  accepter  cette  nouvelle  couronne  «  et  eut  le 
crédit  de  ta  faire  placer  sur  la  tête  du  jeune  prince 
qu'U  avait  pris  sous  sa  pruteclion.  Bieoldt  une  ba- 
triHe  ékUtw9  flza  les  destinées  des  dem  rois  de 
Syrie.  Alexandre  fut  vaincu  ;  maisPhilométor  périt 
peu  de  jours  après,  des  ble^ures  qu'il  avait  re- 
çnes  dans  cette  journée.  Il  avait  régné  35  ans. 

PTOLÉMÉE ,  Eupator,  fut  le  success.  immédiat 
de  Plolémée-I'hilométor,  son  père.  T.e  siirn.  d'Eu- 
falor(néd'un  p«re  illustre),  donué  au  jeune  prince, 
lanlnitMiil  i  proaverqndle  vénént.  les  peotiies 
miant  fouée  i  la  mémoire  do  roi  précédent.  C'est 
saas  doute  en  Tan  l'.5  avant  J.-C,  aussiiôt  après 
la  mort  de  son  père,  que  Ptotémée  fut  proclame , 
saisit  Intelle  «le  mère  CMopfttre.  U  première 
année  fut  certainement  aussi  la  dernière  de  son 
règne  éphémère,  qui  se  perdit  dans  la  durée  de 
oeltti  de  son  success.,  Plolémée-Évergèles  11.  On 
im  ém  ruiide  de  eetat-d  le  pen  de  fidls  qni 
inlércçscnt  Plolémée-Eupalor. 

PTOLËMEË  Vil ,  surnommé  Évergètes  II,  éUit 
i<^rène,  oà  il  r^ait,  lorsqu'il  apprit  la  mort 
prànaturiëe  de  son  frère  PblkMaélor.  Il  s'empressa 
de  réclamer  In  tutelle  de  son  neveu ,  Ptolémée-Eu- 
pator,  qui  était  déjà  donnée  à  Cléop&tre,  mère  du 
Jssne  prinee  ei  vente  dn  dernier  mennn|ue.  Une 
lierre  s'ensnirit ,  qui  fut  bientôt  terminée  par  une 
traosact.  entre  les  deux  partis.  On  convint  qu'Évcr- 
gèles,  en  prenant  la  tutelle  d'Eupator,  épouserait 
Iswilie  iniie  :  eette  eenvent  fnt  eséentée;  mais 
bientôt  les  peuples  eurent  lieu  de  s'en  repentir.  Le 
cruel  Évergètes  commença  dès -lors  à  marquer 
chaque  jour  de  sa  puiss.  par  des  meurtres  conli- 
Bods,  parmi  let^.  il  fant  compter  eelni  de  son 
pupille.  BientAt,  las  de  Cléopâlre,  qu'il  n'avait 
épousée  que  pour  se  frayer  le  cbemio  du  trône, 
et  déalrsnt  s'onir  à  It  fiîle  de  cette  prineesse ,  nom- 
née  aussi  aèopitre,  il  fit  violence  à  l'objet  de  sa 
criminelle  passion ,  el  répudia  sa  femmo.  On  voit 
«iyndaat  que  les  deui  Cl^pàlres  conliQuéreot  à 

blics ,  et  que  la  mère  avait  toujours  conservé  le 
premier  rang.  Ce  fait  ne  prouve  rien  en  faveur  du 
fyran,  auquel  U  fut  sans  doute  commandé  par  les 
linsnil .  On  to  veit  reprendre  tnasUdt  le  eenrs  de 
s«  miautèâ ,  et  y  mêler  lous  les  excès  de  l'inlcm- 
P'^rajice  el  delà  plus  honteuse  dét)auchc.  I!  n'était 
protégé  contre  la  baine  universelle  que  par  l'es- 
Hm  qne  ron  portait  à  sen  sage  mlntelre  Hiéru, 
ydtmwittinniW  In  Metfi  du  «i«T«nMi.  A 
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la  fin  pourtant  Plndlgnation  pnbliqne  se  manifesU 

avec  fureur,  et  le  tyran  n'eut  que  le  lenips  de  s'en- 
fuir en  Cypre  avec  Cléopitre-la-Jeune.  Celle  révo- 
lution eut  lieu  dans  la  17*  année  de  son  règne,  de- 
puis la  mort  de  son  frère.  Ursqn*!!  apprit  que 
Clénpf\trp  ]:i  mrrp  avait  été  mise  à  la  tête  des  af- 
faires ,  il  lit  égorger  le  ûls  qu'il  avait  en  d'elle ,  dans 
la  crainte  qu'elle  ne  l'élevàt  sur  le  trône.  Cepend. 
il  reconquit  son  royaume ,  cl  y  jonit  d'nnepiii  qui 
ne  fut  presque  point  altérée,  jnp^ni'^  mort  ar- 
rivée à  la  fin  de  Tan  117,  ou  au  commencement  de 
Pan  116  iTint  J.^C,  M  ins  après  la  mort  de  son 
frère  Philornétor.  Comme  avant  de  régner  seul  en 
Égyple,  il  avait  déjà  été  déclaré  roi,  et  qu'il  avait 
partagé  le  irùae  pendant  six  ans  avec  son  frère ,  il 
compii  ses  innées  royales  ft  partir  de  sen  premier 
avénomcnl.  Il  fjnit  donc  donner  à  «on  régne  une 
durée  de  S3  ans  enliers,  compris  entre  l'an  170  et 
117  mrant  J.-C.  Ce  tyran  abominable,  on  le  rcntar- 
que  avee  surprise  »  aimait  les  lettres ,  les  enlllvait 
même  avec  quelque  succès,  et  proté'jjcait  les  sav. 
II  augmenta  beauc.  lagr.  bibliothcq.  d  Alexandrie, 
fonda  plus,  établissements  dn  même  genre,  et  n'é- 
pargna aucune  dépense  pour  se  procurer,  soit  dce 
orij^in  .  soit  des  copies  de  MSs.  précieux.  Il  avait 
cuuiposc,  au  rapport  d'Alhéuée,  des  espèces  de 
Mim,  ou  de  Mkmget ,  en  XXIV  livres ,  retatifs  en 
gr.  partie  à  l'iiisl.  nalur. 

PTOLÉMËË  Vlir,  surn.  Soler  II,  fils  d'Évcr- 
gèles  II  et  de  Ciéopàtre,  nionla  sur  le  trône,  au 
gr.  regret  de  sa  mère,  qni  annit  préféré  Alexandre, 
son  «lorond  fils,  et  qui  sut  du  moins  s**  rt^scrver  le 
premier  rang  et  une  part  importante  dans  Tadmi- 
nistration.  La  mère  et  le  fils  comptèrent  en  mémo 
temps  les  années  de  leur  double  régne.  Tous  deux 
prirent  part  aux  troubles  de  la  Syrie  :  la  mère  se- 
couru lAnliochus-4>rypus,  tandis  que  le  fils  soute- 
nait Anlioehn8-4e-€ysieénlen,  et  s'attirait  encore 
par  celle  conduite  la  haine  de  Ciéopàtre,  dont  son 
respect ,  ses  c^'ards  et  sa  docilité  n'avaient  jamais 
pu  lui  obtenir  ia  bienveillance.  L'injuste  marâtre 
fit  tant  que  le  malheur,  prince  fut  obligé  de  s'en- 
fuir en  Cypre ,  la  dixième  année  de  son  règne ,  l'an 
106  avant  J.-C.  Quelques  années  après  il  se  retira 
de  eette  lie  dev.  les  troupes  égyptiennes ,  el  passa 
en  Phénide,  et  de  là  en  Judée,  oà  il  battit  eom* 
plétement  son  frère  Alcxandro .  qni  avait  pris  sa 
place  sur  le  tréne  d'É^pte.  Ciéopàtre  conçut  alors 
de  vim  inquiétudes ,  et  ordonna  un  gr.  armement 
de  terre  et  de  mer;  mais  le  faible  Plolémée,  qui 
n'avail  point  cessé  de  la  respecter  malgré  tant  (U*. 
persécut. ,  voulut  éviter  de  la  coutbatlrc ,  et  prit 
le  parti  de reloumeren  Cypre.  Il  y  viTait  tranquille , 
lorsq.  sa  mère  lui  rappela ,  par  de  nouveaux  actes 
de  fureur,  que  sa  haine  était  éternelle,  et  le  porta 
à  se  retirer  encore  une  fois  en  Syrie.  11  prit  p;irt 
aux  treubles  de  ee  pays,  et  attendit  ainsi  la  révoln- 
lion  qui  devait  !r  rétablir  sur  le  trône  de  ses  an- 
cêtres, vers  l'an  88  avant  J.-C,  après  la  mort  de 
Ciéopàtre  et  l'expulsion  du  parricide  Alexandre. 
Ptelémée'4oter  poesédait  à  bon  droit  l'afTect.  des 
AlMMiidrins»  qui  anppalèrent  l«s  années  de  wn 
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ne  linrent  aucnn  compte  du  temps  o^i  la  dominât, 
de  son  indigne  fi^ére  avait  pesé  sur  leurs  télés.  S<h- 
ter,  débarrassé  bienl6t  de  lomeeninteparla  airt 
de  ce  frère ,  fit  reprendre  à  son  royaume  un  rang 
honorable  parmi  les  puissances  de  l'Orient ,  grâce 
surtout  à  l'état  imposant  de  ses  forées naTales.  Son 
tecood  règne ,  zpré§  9em  retour  k  Aleiandrlef  flil 
de  sept  ans  et  six  mois;  ce  qui,  avec  son  preniior 
règne  et  le  temps  de  son  exil  en  Cypre,  forme  un 
espace  de  trente-einq  ans  et  sii  mois,  comptés, 
dans  la  lltte de» roit,  pour  trente-tix  an,  p«r  la 
raison  que  sa  fille  Cléopâlre,  veuve  de  Ptolt^mée- 
Alexandre  1"^,  qui  lui  succéda,  n'occupa  le  Urdne 
que  six  mois  environ.  Les  années  royales  de  Plo- 
lémée-Soter  11  sont  done  eonpriice  entre  Paa  lt7 
et  l'an  81  avant  J.-C. 

PTOLÉMÈE  IX  ,  surnommé  Alexandre  hr,  était 
le  1*  dis  d'Évergèles  II  et  de  déopfttre ,  qai ,  après 
avoir  tenté  vainement  de  le  plaeer  snr  le  trône 
d'Égypte,  parvint  i  lui  faire  donner  l'Ile  de  Cypre 
avec  le  titre  de  roi,  l'an  114  avant  l.-C.  Sept  ans 
pins  tard ,  l'an  107,  die  pot  mettre  à  eiéeation  so* 
premier  projet.  Alexandre  tint  compte  du  ti  m]>s 
qu'il  avait  ndmiîiistré  son  petit  état  de  Cypre,  et 
voulut  que  la  première  année  de  son  nouv.  règne 
en  fût  eontidérée  connie  la  bnltJèflW.  La  ntee  et 

le  fils  ne  vrnircnl  pn>  Inng'-tPrnps  rn  bnnnr»  intrllî- 
gence  :  cedern.  prit  le  parti  de  se  retirer  en  Cypre , 
préférant  une  vie  tranquille  an  pouvoir,  dont  le 
dégoûtaient  les  cruautés  de  la  reine.  Cependant  il 
se  rapprocha  d'elle,  pnur  résister  au  légitime  maître 
du  royaume;  mais ,  le  danger  passé  «  leun  divisions 
reeoMoieneèrent,  A  la  fin,  Cléopàtre  réaolnt  de 
laire  périr  ce  fils  trop  peu  docile,  qui  la  prévint 
par  un  parricide  ,  la  18''  année  depuis  l'expuls.  de 
Soler  11.  Resté  seul  maître  du  pouv.,  il  ne  le  garda 
pu  long-temps.  Le  méeonlentement  gén.  le  força 
de  quitter  Alexandrie,  où  il  nerentra  plus ,  malgré 
ses  efforts.  11  fut  tué  dans  une  bataille  navaie.  il 
était ,  lorsqu'il  fut  détrôné,  dans  la  19*  année  de 
son  règne  en  Êg)'pte,  et  il  y  avait  S7  ans  qu'il  avait 
reçu  le  litre  de  roi  avccla  couronne  do  Cypre. 

PTOLÉMËË  X,  surnommé  Al^cmdre  II,  était 
fils  d'Alexandre  I*'.  Lorsa.  Ptolémée-8oter  II  était 
en  Syrie,  et  menaçait  l'Egypte  d'une  invasion,  sa 
mère  CléopAlre  avait  envoyé  dans  l'Ife  de  Cos  les 
eofaots  d'Alexandre  1*',  avec  ses  trésors.  Alexan- 
dre 11  était  eneore  dans  eette  Ile  qoand  son  père 
fut  tué,  Pan  89  avant  J.-C.  Bientôt  après,  en  87, 
Mithridale,  roi  do  Vont,  s'étant rendu  mallre  de 
Tilo  de  Cos ,  emmena  le  jeune  Alexandre ,  qui  passa 
dans  le  camp  deSylla,  PanM,  etsemitsewsa 
protection.  La  mort  de  Sotcr  H,  arrivée  en  81  , 
laissant  la  couronne  d'Égypte  entre  les  mains  dt:  sa 
fille  Bérénice,  nommée  aussi  Cléopàtre,  veuve 
d'Alexandre  !«,  Sylla  résolut  de  fiiire  vaMr  les 
droits  de  son  protégé ,  qui  devait  avoir  alors  une 
trcuuine  d'années,  etqm  i  tait  le  dem.  descend, 
màle  de  la  raee  des  Ploiemee.  Le  jeune  prince, 
déclaré  roi  par  on  dAeret  da  sénat,  partit  aussitôt 
pour  Aleundiin,  ««il  épowilaniDn 
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CléopUMv  Mbelle-mère.  A  peine  était^e  devemM 

sa  femme,  qu'il  la  fit  assassiner.  Le  peuple  et  In 
soldais ,  égaieaMot  indignés  de  sa  craaulé ,  le  mair 
sacrèrent  dano  le  gymnase  dfMeniidrie,  après  V 
règne  de  19  Jours,  selon  le  témoignage  formel  d*Ap- 
pien  et  de  Porphyre.  Leurs  expressions  sont  trop 
précises  pour  laisser  la  moindre  incertitude  sur  ce 
point  Les  rnsdeinsi  qui  ont  ssutsnu  une  spislm 
(lifTérentc  ont  été  trompés  par  des  passages  de  Cl- 
ccrûii  et  df  qtielq.  autres  auteurs,  qu'ils  ont  mal 
entendus.  L«â  règnes  d'Alexandre  II  et  de  sa  belle- 
mère  Béréttiee  furent  eoalindis ,  è  cause  de  lev 
peu  d'étendue,  dans  la  S6«  et  danlAmaMéeds 
Soter  II  (8^81  avant  J.-C). 

PTOLBIIÂB  XI,  sum.  iMM>,ott  II  JsMMT* 
^Mle»  à  eanae  de  la  passion  désordonnée  qu'il  avait 
pour  cet  instrament ,  était  fils  naturel  de  Soter  II. 
Ce  fut  là  son  seul  titre  pour  (d>leoir  la  eouroone, 
que  lui  déféra  le  peuple  d'Aloandrie  après  la  sNri 
de  BÀ^ice  et  d'Alexandre  II.  Il  ne  restait  plos 
alors  en  Égypte  ancon  descendant  légitime  de  U 
raee  des  Lagides.  Ptolémée,  quoique  très  jeune 
eneore,  était  prebsMement  d^k  en  âge  de  règMr 
par  lui-même.  Les  Romains  persisti!-rcnt  à  regar- 
der son  élévat.  an  trône  cuninic  non  avenue,  et  le 
roy.  d'Égypte  comme  dévolu  à  la  répuJDliqae ,  en 
vertv  du  testnm.  réel  en  supposé  d*Aleianére  IL 
Cependant  ils  ne  prirent  aucune  mesure  pour  faire 
valoir  leurs  prétentions;  plusieurs  fols  la  questioa 
de  savoir  tl  Ton  s'emparerait  de  cette  proie  si  ride 
fnt  débattue  dans  le  sénat ,  et  presque  aussitôt 
écartée  par  le  crédit  de^  amis  qu'entretenait  i 
Rome  le  prince  égyptien.  Enfin,  à  force  d'argent, 
il  parvint  à  setUredéciararroi,ranll9«v. 
par  le  sénat ,  désormais  l'arbitre  des  destinées  du 
monde.  Mais  son  frère  ,  qui  régnait  h  Cypre  depuis 
qu'il  possédait  lui-même  rt^ypte ,  ne  tarda  pas  a 
élie  dépouillé  de  son  petit  état  par  un  nutrsaate 
de  la  mùnie  volonté  souveraine.  Cette  usurpation 
excita  Tiodignat.  des  Alexandrins,  qui,  après  avoir 
essayé  vainement  de  délaclier  le  lÂcbe  Aniélès  ds 
fallianee  des  Romains ,  se  révoit^wt  enntre  M  «t 
!e  mirent  dans  la  nécessité  d'aller  ^  Rome  mmiiier 
des  secours.  Il  y  avait  un  an  qu'il  était  reconnu  par 
le  sénat.  Ses  sujets.  Ignorant  qa*ii  étidt  passé  en 
Italie  et  le  croyant  mort,  placèrent  snr  le  trône 
^e»  tilles  aînées,  CléopAtre-Trjpbène  et  Bérénice. 
La  prem.  de  ces  d«ix  princesses  mourut  après  un 
an  de  règne  environ,  «t  In  seconde  ne  régna  pas 
plus  de  deux  ans  seule.  Les  trois  années  royaleit 
des  filles  d'Aulétès  comptèrent  de  58  i  55  av.  J.-C. 
II  en  résulte  que  ce  monarque  déchu  fut  abseai  de 
l'Égypte  pend.  Irais  ans  esvirea.  Peadané  teotee 
temps,  il  intrigua  pour  obtenir  les  moyens  de  re- 
couvrer ses  état'î.  PIti<îiriirs  fois  il  fut  sur  le  point 
de  réussir  ;  mais  il  était  réservé  à  Gabinius ,  goQ* 
vcmeirdn  Syrie  et  Meulen.  de  Pompée,  An  Mn 
rentrer  ce  prinre  en  Égrptt*  par  la  force  des  armes, 
l'an  5tt  av.  i.-C.      premier  acte  d'Aulétés  lut  de 
faire  périr  sa  fille  Bérénice,  et  avee «Ho  lut  p»* 
sonnes  lee  plos  dlstluguéM  ut  sirtal  lus  plos 
rifllNi  de  ta  fiiie,  piv  puavlir  pt|v  ki  idCfiMi 
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éiGibiiiIaf ,  qn!  avait  agi  sans  rantorinUsBitt 
woat  et  par  l'e&poir  d'uoe  brillante  récompense, 
ptoiéaée  régna  encore  3  an*  environ.  Ses  années 
layilweHiplénatatSt  à  M  «r.  J^.  Bandelnt 
de  Daim]  a  f«Mlé  «nt  Uttofn  i§  «e  priace, 
16W,iD-il 

PTOLËMÉB  XU,  rainé  des  fils  de  Plolémée-Au- 
Mii,  iMI  4|M  IS  ans  taiwfi*U  SMséda  àsnn 

fift|llDdi$  que  sa  sœur,  In  fnmeuse  CtéopÂtre, 
appelée  à  régner  conjoinlem.  avec  lui,  arait  déjà 
17  ans.  et  se  trouvait  en  âge  de  gouverner  ell»- 
wêm.  La  guerre  civile  ayant  éclaté  entre  César  et 
Vnmpéf. ,  celut-ct  crut  pouviiir  compter  sur  Ptolé- 
uée  et  Cléopàtre,  eniinta  d'un  roi  qu'il  «vail  fait 
flMtf  nrtoMwpvtoallMlea.Minlin.  déo- 
fUi»  répondit  par  ém  aerviees  importants  i  cette 
roofianee  du  général  romain  ■  mais  les  tuteurs  de 
ses  jeune  frère ,  jaloux  de  la  voir  exercer  son  au- 
Mlé  «1  reinn ,  «uttérent  conlm  mM  tédllieii 
dans  Alexandrie ,  et  la  forcèrent  d'aller  rhercher 
en  STric  un  asile  et  nnc  amiéf.  Ci'  fui  dans  ces 
circuoâUaceâ  qu  eut  iieu  la  balaiiie  de  Pharsale, 
iilfitMMiMtaprèa4alaiioriéeP(HDpée,  Udie- 
cpnt  assassiné  par  les  ordres  du  Jeune  Plolémée , 
el  de  l'arrivée  de  César  dans  la  capitale  de  i'Ûgypte. 
Ce  dernier  n'avait  aucun  motif  honorable  d'y  pro- 
lii|H'  loa  séjoar;  mais  les  v«ila  eooiraires,  ou 
plutôt  sa  passion  pour  CléopMre  ,  Vy  retinrent.  Le 
foitc  qa'il  y  déploya  et  le  désir  qu'il  manifesta  de 
rutiler,  coaiiie  M«l  arUlK,  las  dliérenili  dn  ni 
tnesa  sœur  Cléopàtre ,  mécontentèrent  ta  Ajgyp- 
Itfns,  et  bi<>ntAl  il  se  vit  assiégé  dans  ses  quar- 
tiers à  Alexandrie,  par  une  populat.  furieuse,  à 
hqMHa  vint  ae  joindra  Farniéâ  eommandée  par 
idiillas.  César ,  ayant  reçu  quetq.  renforts  et  ob- 
lenasiir  ses  ennemis  de  faibles  avantages,  entra 
iTceeus.  eu  pourparlers,  et  crut  acheter  la  paix 
«a  leur  readaat  leur  roi ,  qu'il  avait  gardé  Jnqu'a- 
hn.  dnns  une  Captivité  hODoraftIr  Ce  prince,  à 
fciae  mit  en  liberté,  s'abandonna  à  toute  safu- 
Nir  eontreka  Romains ,  et  la  guerre  recommença 
sur  terre  al  avr  aicr.  Il  est  probable  que  César  au- 
niit  Cnï  par  siircomber  dans  une  lutte  aussi  iné- 
gaie,  SI  JltUiridale  de  Pei^ame ,  fils  du  gr.  Milhri- 
dala, aa  fflkt  Taon,  avaa  dai  foreca inpMantes ,  le 
tirer  de  celte  position  flehaaia.  Cafat  an  te«r  da 
jetm^  Ptolémée  de  trembler  ponr  sa  couronne  et 
pour  sa  vie.  11  perdit  l'one  et  l'autre  en  se  noyant 
tes  la  Nil,  après  aaa  déAdla.  Il  avait  compté 
?i^lrc  années  révolnes  de  règne  (do  11  sept.  82  au 
t&ept.  av.  J.-€  ),  et  mourut  dans  la  B*  (entre 
tel  tepi.  ^8  et  le  H  sept,  kl), 

FTOLÉMÉE  XIII ,  fréra  et  soeeesa.  do  prdeéd., 
était  !c  fils  de  Ptolémée- Atîlét("^.  ïl  n'avait  qtir 
UaBS  environ,  quand  il  fut  associé  par  César  à 
Oéspllre  eMMne  époux  al  auuae  roi.  On  pensa 
iMea  qu'au  al  |raaa  saaveniB  a'aal  qn'aa  vain 
titre,  et  que  tout  le  pouvoir  resta  <»ntr<*  les  mains 
de  ta  ssenr.  En  l'an  46  il  firent  tous  deux  le  voyage 
IiBmw» c*  jtaraal  admis  ao  nonbre des aIHés 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  Pto- 
I»  9mM  qnftt  noorel  tnni  ifavoir  pa 
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prendre  part  avx  aflUres,  dans  la  9*  année  dn  régna 

de  CléopÂtre,  et  dans  la  H*  âu  sien.  Il  fut  empoi- 
sonné ,  dit-on ,  par  les  ordres  de  cette  princesse.  Ses 
aanéas  royales  dofveat  dira  eoaipléesdal*an  I8à 

l'an  hh  av.  J.-C. 

PTOLÉMÉE  \JV,  connu  sous  le  nom  de  Césa- 
tton,  naquit  l'an  47  av.  J.-C.,  de  l'union  illégitime 
dalata-4CéMr  aida  Gléopàtre.  Lee  écrivains  mo» 
dernes  ne  l'ont  pa»;  nrfrais  au  nombredes  souverains 
de  l'Égyple;  mais  ils  ont  eu  tort.  Les  monuments 
s'accordent  avec  les  témoignages  de  Tbisl.  pour 
loi  donner  le  titre  de  roi ,  qiM  sa  mère  obtint  pour 
loi,  l'an  42  avant  J.-C,  des  triumvirs,  héritiers  et 
vengeurs  de  César.  Maro-Antoine  alla  même  jus- 
qu'à le  reconnaître  pabllquem.  pour  ta  véritable 
fils  de  César ,  prétendant  que  Cléopitre  avait  été 
femme  légitime  du  dictateur.  En  Fan  32  av.  J.-C, 
le  jeune  prince  tut  déclaré  roi  des  rois;  mais  l'an- 
née  sDhr.,  après  la  ddftile  al  la  mort  d'Antalna ,  Il 
fut  conduit  à  Rhodes  par  son  précepteur  Théodore. 
Ramené  de  là  en  Egypte  par  cet  homme  perfide ,  il 
fut  livré  à  Auguste,  qui  le  fit  périr  1  an  oU  avant 
l.-C.  Césarion  arall  alors  environ  18  ans. 

PTOI.FMFF,  PhUadefphe,  fils  d'Antoine  et  dc 
CléopAlre,  fut  déclaré  par  son  père,  l'an  52  avant 
J.-C,  souverain  de  la  Syrie,  de  la  Pbénicie,  de  la 
Cilicie  et  de  toutes  les  régions  comprises  entra 
l'Euphrate  ef  rHcIle<^pont  ;  m.TÎs  il  ne  jouit  jrimnî? 
des  étals  qui  lut  avaient  été  assignés,  et  fut  iiien- 
tdt  enveloppé  diw  ta  maovalse  Ibrtnne  d*AnloIna. 
Cepend. ,  oomma  le  fils  d'un  triumvir  était  moins 
i  craindre  que  celui  d'un  dictateor,  il  n'éprouva 
pas  le  sort  de  Césarion.  Après  avoir  servi ,  avec  son 
lirère  Aleiandre  et  aa  soar  Gléopftire ,  an  triomphe 
d'Auguste,  il  alla  vivre  en  Numidie  auprès  du  roî 
Juba,  devenu  son  beau-frère.  Ce  prince  rtynnl  ob- 
tenu en  échange  de  son  royaume  la  Haunuuie  tout 
entMra,  il  parait  qna  les  IMres  da  sa  fleainia  Vf 
suivirent  ;  mais ,  à  partir  da  celte  épaqna ,  Il  n*esl 
plus  parlé  d'eux. 

PTOLÉNÊB ,  roi  de  la  Mauritanie ,  né  de  labi  II 
et  dc  Ciéopâtre-Sélèoe ,  fille  de  Marc-Antoinectde 
la  fameuse  Cléopàtre ,  monta  sur  le  trône  vers  l'an 
19  ou  10  de  l'ère  cbrét.,  sous  le  règne  dc  Tibère. 
11  ne  se  dt  guère  remarquer  que  par  son  goût  pour 
les  plaisirs  et  son  attachem.  pour  les  Romains, 
auxquels  il  fournit  des  secours  dans  leur  guerre 
contre  Tacfarinas.  En  récompense  de  ce  service, 
il  reçut  du  sioat ,  f aa  f6,  les  oroem.  triomphaux. 

Étant  venu  .'i  Rfime  sous  Taliguîn  ,  il  escita ,  par  ses 
habillements  magnifiques  el  par  ses  richesses,  la 
jalousie  et  la  cupidité  de  ce  tyran ,  qui  le  fit  assas- 
siutf .  Les  deux  Hanritanles  devinrent  provlacas  ro- 
maines l'an  40.  Ce  ne  fut  cependant  pas  sans 
ré&islance;  Édémon,  un  des  affranchis  de  Ptolé- 
mée ,  voulut  venger  ta  mort  de  son  aaavwain,  et. 
alluma  una  guerre  qu'an  avl  bien  da  ta  peiaa  à 

éteindre. 

PTOLÉMÉE,  fils  naturel  de  Ptolémée-Soter  II, 
M  reconnu  roi  da  nie  de  CypreTan  8f  av.  I.-C., 
dans  le  même  temps  que  PtoIcméc-Auli'tLS,  >on 
iDOoUil  sur  le  IH^a  d'Égypte.  Loin  d'iiniter 
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la  prévoyance  de  celni-d,  en  sollîcîtanl  l'alliance 
des  Romains,  il  afTecla  au  contraire  envers  la  ré- 
publique UQ  dédain  qu'il  ne  tarda  pas  à  expier.  Il 
ivait  refusé  de  payer  plus  de  deux  talents  pour  le 
radiât  de  P.  Cto  Jius ,  tombé  aux  mains  Je  pirates  en 
se  rendant  de  la  Sjrie  en  CUicie.  RclàcUé  par  eui 
Mat  naçua  et  détenu  tribun  du  peuple ,  celui-ci , 
ponr  pnnir  ee  qu'il  appelait  l'amice  de  Ptolémée, 
fit  rendre  un  plébiscite  prononçant  la  réduction  de 
Cjpre  en  province  et  la  mise  des  biens  du  roi  à 
i*encan.  Ctton,  oommé  qucst.  pour  i'néculioa  de 
cet  arrêt  du  peuple  romain,  s'efforça  vainfruint 
de  déicrminpr  Ptolémée  à  résigner  de  bonne  grâce 
son  rujauuie.  Ce  prince  préféra  finir  ses  jour»  par 
le  poison.  Ses  richesses  furent  envoyées  i  Borne , 
et  Pile  de  Cyprc  fut  annexée  comme  provinee  au 
gouvem.  de  CiUcie. 

PTÛLÉIIÉB,  Mortfèi,  ni  de  Macédoine ,  fils 
naturel  d*Amyntaa  III ,  dont  il  épousa  la  fille  légi- 
time» appelée  Euryone,  avait  inspire  une  violente 
passion  à  sa  bellc-mcrc  Eurydice ,  qui  mil  tout  en 
OBOfre  pour  loi  assurer  le  Ir6ne.  Un  premier  com- 
plot fut  ourdi  par  elle,  dans  ce  but,  du  vivant 
même  d'Amyntas,  à  qui  Eurjoiie  le  dévoila.  Lorsq. 
la  mort  de  âo»  père  eut  appelé  Alexandre  11  âur  le 
trtae  •  Plolémée-Atorilés  dtterdm  encoreA  ae  créer 
un  parti;  unis  un  secours  qu'envoyèrent  au  roi  les 
Thébains  réduisit  le^  révoltés ,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près l'assassinat  d'Alexandre  (t*an  871  av.  J.-C.) 
que  Ptolémée  réussit  à  se  faire  reconnaître  roi,  en 
enlevant  ;i  Perdiceas  une  partie  de  ses  étals,  que 
lui  avait  aussi  disputés  Pausanias ,  prince  de  la  fa- 
mille royale.  Ptolémée  ne  conserraraulorilé  sou- 
veraine qu'environ  3  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'é- 
poqtic  f!Ù  P('"lt>pid3S ,  pris  pour  nrbitre,  dérhira 
que  la  couruuue  apparlcaaU  u  Perdiccua.  L  iustoire 
ne  fait  plos  mention  de  Plolémée^loritéa,  à  par- 
tir de  cette  époque.  On  sait  sculem.  qu'il  se  sou- 
mit à  la  déciâiou  du  général  tbcbain,  qui,  puur 
préTenir  de  nouveaux  troubles ,  emmena  comme 
otages  dans  sa  patrie  Philoxcnc ,  fils  de  Ptolémée, 
et  le  jeune  Philippe ,  frère  de  Perdiccas. 

PTOLÉUÉË,  surnoffliuc  Jpion,  c'est-à-dire  le 
ITaipre ,  roi  de  la  Cyréna'ique  ,  flls  de  Ptolémée- 
Évergètes  II  et  d'Irène,  sa  maîtresse,  fut,  par  le 
teslam.  de  son  père ,  mis  m  possession  de  la  Cyré- 
naïquc  et  de  toute  la  parlie  du  la  Ly  biu  dépendante 
de  l'îlgypte.  Après  un  répe  d'environ  M  am,  et 
dont  on  ignore  les  actes,  il  monnit  Pan  90  avant 
J.-C,  léguant  ses  étals  au  peuple  romain.  Le  sénat 
ne  voulut  point  se  prévaloir  de  ces  disposil.,  elce 
ne  fut  que  pour  y  faire  cesser  des  troubles  sans 
fin ,  qu'en\ il  on  20  nns  pitis  tard  les  Romains  ré- 
duisirent en  prov.  les  peliles  républiques  de  la 
Çjrrénaluue. 

PTOLBHfiB,  aurnommé  Cêraumu  ou  le  Foudre, 
roi  de  Blacédoine ,  fils  atné  de  Plolémée-Solcr  et 
d'Eurydice,  quitu  i  Egjpte ,  où  ii  se  voyait  réduit 
à  la  comHlIon  de  sujet  par  la  préférence  que  son 
père  venait  d'accorder  aux  caDints  qu'il  avait  eus 
de  Bérénice,  el  se  rendit  en  Tlirace  auprès  de  Ly- 
simaque,  dont  ie  iib  mué,  Agulbode,  était  son 


bcnu-frèrc.  Arsînoé,  belle -mère  de  ce  dernier 
prince,  ayant  réussi,  par  d'odieuses  machina!.,  à 
le  perdre  dans  l'espril  du  roi,  son  père  qui  le  fit 
mettre  i  mort,  Ptolémée  passa  à  la  ooor  de  Syriu 
(envir.  Pan  284  av.  J.-C),  avet-  sn  soeur  f.ysnndra, 
veuve  d'Agalhode,  les  eafanls  qu'elle  en  avait 
eus,  et  Alexandre,  son  beatt<4rëre  consanguin.  Ils 
furent  accueillis  avec  honneur  par  8éleueus-Nica- 
tor,  qui  promit  à  Plolémée-Céraunns  de  le  placer 
sur  le  trône  d'Egypte  après  la  mort  de  son  père. 
Ces  eIreonslaiMea  devinrent  le  prétexte  d'une 
guerre  qu'à  l'instigation  de  Ptolémée-Philadelphe, 
frère  de  Céraunus,  le  vieux  I.ysimaqne  déclara  à 
Sélcucus.  On  sait  que  le  preiuier  perdit  la  vicloi.'e 
et  la  vie  dans  les  plainea  do  Covroupedium.  Kis 
ce  fut  en  vain  que  CrrnnnTis  réclama  la  promeise 
que  lui  avait  iaile  le  roi  de  Syrie.  Outré  de  dépit, 
il  se  vengea  de  ses  refos  en  le  poignardant ,  et  se 
fit  proclamer  roi,  après  avoir  été  ceindre  le  dia- 
dème à  Lysimachie.  II  défit  ensuite  Anligone-Go- 
natas,  qui  prétendait  lui  disputer  sa  proie ,  obtint 
un  égal  avantage  sur  un  des  fils  de  ce  prince,  ainai 
que  sur  le  roi  d'Illyrie  Monunius,  et  demeura 
tranquille  possesseur  de  la  Macédoine.  Céraunus 
ne  négligea  rien  pour  affermir  au-dciiors  sa  puis- 
sance, quil  eimenla  an-dedans  par  des  aciea  qui 
lui  concilièrent  l'nffretînn  des  peuples.  Il  envoya 
un  ambassadeur  proposer  à  sou  frère  Poubli  de 
leurs  querelles ,  s'assura  de  l'alliance  de  Pyrrhus 
en  lui  donnant  sa  fille  en  mariage ,  et  noua  aussi 
habilement  des  relations  amicales  avec  Anliocbus 
cl  Antigooe-Gonalas.  Il  put  alors  accomplir  impu- 
nément les  sanglants  projets  que  la  politique  loi 
avait  fait  différer,  et  il  immola  sans  pitié  les  fila  do 
Lystmaque.  Cepend.  des  hordes  gauloises  commen- 
çaient à  porter  l'épouvante  au  sein  de  la  Tbrace  et 
de  la  Grèce.  Le  roi  de  Macédoine  se  croyant  aaseï 
fort  pour  repousser  ces  conquérants  nomades  , 
traita  avec  fierté  les  ambassadeurs  que  lui  avait 
envoyés  Belgias,  leur  chef,  et  qui  lui  offraicul  la 
paix  au  prix  d'un  snbsïde.  II  refusa 


cours  de  'iO^OfK}  hommes  que  lui  voûtait  envoyer  le 
rui  des  Dardauieos.  L'événement  ne  justifia  point 
la  présomption  de  Céraunus;  car,  peu  de  temps 
après,ol>MgétfaccoplerIc  combat,  il  vitses  troupes 
brusqucm.  assaillies  par  les  Gaulois ,  et  !ni-ménie 
tomba  percé  de  coupe  sur  le  cbamp  de  bataille 
l'an  Î80  av.  i.-C.  11  avait  oceeopé  on  an  et  S  moia 
le  trône  de  Macédoine ,  où  monta  après  lui  ion  firèn 
M»'-léarfrc,  qui  ne  s'y  mainlint  que  5  mois. 

PlOLb.MEË,  dynasle,  et  probablement  graod- 
prélre  de  Cbaleidéne,  dans  le  mont  Liban ,  régnait 
vers  Pan  86  av.  J.-C,  ayant  sucré  lé  i  Mennéns, 
son  père,  l'un  des  petits  souverains  qui  se  parta- 
gèrent la  Syrie  après  la  chute  des  Séleucides.  Ce 
fut  pour  réprimer  les  fréquentes  Ineurslona  qu'il 
faisait  sur  !e  lerriloirc  de  Damas,  que  les  princi- 
paux citoyens  de  cette  ville  la  placèrent  sous  Tau- 
lorilé  d'Arélhas,  roi  des  Nabatliéens,  le  roi  des 
Juifs  Aristobule  entreprit  aussi ,  mais  sans  succès» 
de  le  combattre.  En  l'an  63 ,  Ptolémée  acheta  Pal» 
liance  ou  plutôt  la  protection  de  Pompée,  vain- 
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de  Hithridato,  noyeniiaDt  h  mmm  de 

1,000  talents  (environ  C  millions),  et  plus  tard  il 
prît  le  parti  de  la  famille  d'Aristobulei  que  Pompée 
iTail  dépouillée  de  la  souTcrainelé  des  Juifs,  donna 
&«  maUicoreiix  restes  de  celle  famille  un  asile 
d.ns  SCS  éhls  Son  fils  Philippion  s'ôlail  épris 
d'A  kxaodra ,  l'une  des  filles  d'Arislobule  qu'il  avait 
été  chaîné  de  conduire,  ainsi  que  sonfiîn  Anti- 
gme  et  leur  mère ,  d'Ascalon  à  la  cour  de  Cbalci- 
dèie  :  Plolémcc .  qui  conçut  aussi  pour  cette  prin- 
cesse une  violcnle  passion,  lit  donner  la  mort  à 
KM  fis  pour  épouser  celte  qu'il  aimait  éperdan. 
Il  Dourul  vers  Tan  Al,. après  avoir,  de  concert 
ave*.  Marion ,  lyran  Ho  Tyr,  reconduit  en  Palestine 
AatijODC,  devenu  son  beau-frère.  Il  laissa  sa  sou- 
mtmeCé  à  son  fils  Lysanias ,  qne  llare*Aiilolm  fit 
mettre  k  mort  l'an  "n  avant  J.-C,  sous  le  prétexte 
qti'il  «vait  pris  parti  pour  les  Partbes  lors  de  l'ex- 
pcdtUuo  lie  l'acorus  en  Syrie.  La  Cbalcidène  fut 
«tors  donnée  i  Cléopitre. 

PTOLÉMKE,  préîrr  /p^  ptirn  ,  de  la  ville  de  Men- 
dés,  avait  écrit  une  UnL  d'Egypte  en  III  livres, 
que  le  temps  n'a  pas  respectée ,  mais  qu'on  sup- 
poseaToir  servi  à  St  Clément  d'Alexandrie.  Ce  Père, 
qui,  ainsi  qirFnsébe  et  Tatien ,  cite  l'ouvrage  de 
Ptulcœée  ,  wt  nous  a  rien  transmis  toucbanl  l'aut. 
On  sait  qu'il  flortssalt  anlérieuremeûl  aa  régne  de 
Tibère. 

PTOLËMËË  (Claude),  k^.^\,4  nT-w^-^arî, ,  le 
plus  célèbre,  sinon  le  plus  grand  des  aslrouoiues 
deranliquilé,  dont  le  nom  rappelle  le  aysléme 
déchu  de  l'immobilité  de  la  terre,  florissait  dans 
les*  siècle  de  notre  ère.  Le  lieu  de  sa  naissance 
est  încoonu  (car  c  est  par  méprise  qu'on  a  cru  qu'il 
était  de  Pélitte),  et  les  savants  ne  s'accordent 
même  pas  sur  la  question  de  savoir  où  il  i  vli  tita 
les  travaux  qu'il  nous  a  transmis,  bien  qu  il  semble 
certain  que  sa  résidence  liabitaelle  était  Alexan- 
drie. Plus  laborieux  qu'homme  de  génie,  ce  grand 
malhcnnlir  n  rnr  d';ibord  sans  doute  d'aulre  objet 
que  celui  de  rassembler  en  un  corps  de  doctrine 
tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  disséminé 
dans  des  trailés  spéciaux.  Aussi  c'est  bien  moins 
pour  avoir  fait  faire  à  la  science  de  notables  pro- 
grès que  pour  l'avoir  en  quelque  sorte  rendue  vul- 
gaire, qu'il  8*est  acquto  cette  répnlat.  devant  laq. 
piliient  celles  d'Hipparquc  et  des  autres  j^rands 
aMronome'^ ,  «Jont  les  écrits,  uniquement  destinés 
aux  savanu ,  lui  avaient  tant  servi.  Si  Ton  de  ses 
tiffcs  àla  reeouMissanee  de  la  postérltécst  de  nous 
«voir  conservé  des  fragm.  de  ces  auteurs,  il  faut 
convenir  qu'à  cet  égard  même  son  mérite  est  sin- 
gulièrement affaibli  par  le  reproche  qu*on  n*a  pas 
cnint  de  loi  adresser,  d'avoir  contribué  i  l'oubli 
où  tombèrent  les  ouvrages  de  ?es  devanciers ,  dès 
qu'on  crut  que  les  siens  en  conlcnaieat  la  substance. 
Dans  son  MmagesU  (tr.  d'astronomie,  qu'il  avait 
loi- même  intitulé  Syntaxe  tnathêmal.,  munumeni 
précieux,  puisqu'il  renferme  l'hist.  de  la  science 
et  toote  la  science  même  de  ces  temps  ) ,  l'ioiéaiée 
M  vante  d'avoir  imaginé  phii.  instrameiitâ,  dont 
il  assvK  9*élf«  servi  pour  atteindre  k  plus  d'eaae- 
Ton  Y. 


(    )  no 

li  t  ude  ;  mais  11  ne  rapporte  aucune  de  ses  obserrat. 
Epuisant  des  calculs  déjà  faits  avant  lui ,  alors  qn*lis 

conduisent  h  une  solution  évidenle  des  proposft. 
qu'il  a  reproduites,  il  s'abstient  de  parler  des  ob- 
servât, originales  sur  les  points  dont  it  a  reconnu 
lui-m(înie  fautives  ou  insulfisanles  les  démonstrat.t 
qu'il  se  résigne  néanmoins  à  donner  telles ,  sans  en 
signaler  les  vices.  Telles  sont  ses  RègltsparcUlac» 
tiqua,  où  nulle  part  il  n'évalue  les  diamètres  ap- 
p;irents  de  la  lune,  dont  les  erreurs  seraient  sen- 
sibles à  la  vue,  sans  le  secours  d'aucun  inslrum.; 
telles  sont  ses  TabUt  tobnres ,  qu'il  a  évidemment 
copiées  d*Hipparque  ;  tel  est  son  Catalogue  des 
éloihs,  emprunté  du  même,  et  qu'il  a  gâté  en 
ajoulaat  à  toutes  les  longitudes  V  4'  au  lieu  de  S® 
41*.  Enfin  Ptolémée  nous  laisse  ignorer  en  combien 
de  parties  il  avait  divisé  le  degré,  et  il  ne  donne  le 
rayon  ni  de  ses  armillpn ,  ni  de  son  giiarl-de-cerele, 
ni  même  de  son  uilrolatte.  Outre  l'Almageste,  noua 
avons,  sous  le  nom  de  Ptolémée,  plusieurs  autrea 
onrr.,  ép-lcmrnt  importants,  entre  autres  un  livre 
de  VJnalemme,  où  l'aut.  traite  de  deux  projec- 
tions de  la  sphère  sur  un  plan ,  et  expose  toute  la 
théorie  gnomomlqoe  des  Grecs  ;  un  traité  de  POp- 
tique,  le  seul  ouvrage  des  anciens  nn  l'on  trouve 
quelques  traces  de  physique  expérimentale  (ce 
dern.  ouvr.,  dont  il  existe  deux  MSs.  à  la  bibliolli. 
du  roi,  n*a  pas  encore  été  publié  i  le  texte  original 
en  est  perdu  comme  celui  des  précc^d  .,  dont  nous 
n'avons  que  des  traductions  d'après  l  arabe);  huit 
livrefde  géographie,  ouvrfge  prédeu ,  comme  le 
plus  vaste  dépôt  des  connaissances  des  anciens  en 
ceHe  science,  enfin  plusieurs  livres  d'astrologie 
judiciaire,  dont  le  plus  cousidérable ,  ayant  pour 
titre  TVirédt'Ns  on  (^uodr jporfif um ,  a  été  com- 
inenlé  par  Proclus-Diadochus.  Léon  Allacci  a  donné 
une  traduct.  lat.  de  cette  paraphrase,  et  il  en  a  été 
fait  en  16^,  ehet  les  Elsevier,  une  jolie  édition 
grecque-lat.  Nous  mentionnerons  encore  l'abrégé 
que  lit  IMolémée  de  ses  Tablts  astrotwmigxtes,  et 
qu'il  intitula  Tabies  manmlle».  Cet  ouvrage,  com- 
menté par  Tbéon  d'Alexandrie  et  par  plus,  autrea 
astronomes,  a  été  pulilii*  i  nur  la  prcm.  fois  en  en- 
tier par  l'abbé  Ilaiuia ,  en  1812.  Delambre  a  prouvé 
que  c'est  sans  fondcm.  qu'on  lui  a  attribué  le  cu- 
rieux traité  de  project.  stéréographiq.,  connu  sona 
le  litre  de  Planisphère  de  Ptolémée,  et  qui  a  été  im- 
primé en  lal.,  Bàle,  l!i36,  iD-4;  Venise,  ittSS, 
même  format.  Les  princip.  édit.  de  ses  ouvr.  sont  : 
Almagestum  ductu  Pétri  Liechtenstein  eoloniensis 
Cermani,  Venise,  lîJIK,  golh.;  réimpr.  à  Paris, 
lbâ7,  et  Venise,  lli28 ,  in-fol.       lucù  Gaurie.); 
en  grec ,  avec  le  Comment,  de  Théon ,  Bile,  III88, 
in-fol.;  grec-français,  par  l'abbé  Ilalma,  Paris, 
1815-15,  2  vol.  in- Il .  —  Opéra  omnia,  etc.,  hkle, 
1541,  ibid.  {ed.^SchrekenfacIu),  1551,  in-fol. 
(cette  collecl.  ne  contient  ni  la  Géogr.,  ni  le  Mo- 
nitphère,  ni  VAInahmmr).  —  De  Jnafemmate, 
cum  Frid.  eommandini  comment.,  Rome,  iîiôâ, 
1572,  in-4.  —  liber  quadripartiti ,  etc.,  Venise, 
iUA»  in-4;  ibid.,  Iti03,  in-ful.,  et  Prague,  1610, 
la-19,  sous  le  titre  de  QmubrifitirUtum  etçwlUê*, 
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quium;  greMiUn ,  Bile ,  f  S8S ,  M.— PMmem  1 

de  ky^lhesibus  planetarum  ,  ProéU  tphœra , 
Londres,  1020,  \\\-^.  — Liber  de  apparentiisiner- 
nutiium,  i630,  in-fol.,  t^t  les  soins  du  P.  Pélaa. 

juAicBMii  fiuultalê...,  inttrtpt,  Ctmèbi  in 
Serapidis  templo,  ibid,,  1665,  \n-H.  —  Geogra- 
jlAia,  Vicencc,  iftTK,  in-fol.  ;  Amslerdam,  1618; 
Lyon,  lS3b;  Bàie ,  ib<^l;  en  grec,  ib.,  1&33, 
les  Rarmoniquet  de  Ptolémle»  la|ir.  gne-lalin , 
on  1082 ,  in-fol.,  se  irouveot  an  t.  III  des  OBtepres 
de  Wallts,  Oxford,  1699. 

FUBITSKA  (Frarç.)»  savant  jésuite,  néi  Com- 
moUa,  dan»  laBobèaie,  en  ITSt,  mort  en  1807, 
enseigna  SQCcessirement  la  philo-^ophip ,  In  pmm 

maire,  la  poésie,  le  grec,  l'éloquence  et  l'histoire 
dans  les  collèges  de  son  ordre.  Ses  ouvrages ,  pea 
connus  en  France,  sonl  :  Seneê  ekmuÊofkurerum 

sffH  o-bohemiearum,  ab  »pso  indè  Slnaorum  in  Bo- 
hemiam  advtntu  Uique  ad  baplnmum  Boniçoi 
(S9k)  ad  nottra  vugue  tempora»  Pragoe,  17K8, 
5'édil.  ;  Vienne,  1768-69,  in-li.  — Bût.  chrono- 
logique (le  la  Bohême,  en  alhm.,  Prague,  1770  et 
années  suiv.,  6  vol.  in-4.  —  De  antiquiuimi»  êedi- 
bUB  Shpwrum ,  Leipsig,  1771 ,  M,  —  IHmrMio 
de  Venedh  cl  Enetis,  OlmuU ,  1775 ,  in  R  ;  I.cip<;i;i, 
1773,  in-<i.  Ces  deux  dissertât,  ont  été  couronnées 
par  la  soc.  lillér.  fondée  par  le  prince  Jablonowski. 

PUBLICOLA  (PuBLius-VâtÉRius,  sumomnié), 
issu  d'une  famille  sabine  étalilie  à  Rome  aux  temps 
de  sa  fondât. ,  fut  avec  Brutus  l'un  des  foudaleurt 
de  la  république  romaine,  et  sueeéda  i  Collatin 
dans  la  dignité  eonsnlaire ,  après  avoir  fait  échouer 
la  conspirât,  ourdie  en  faveur  de  Tarquin ,  et  que 
lui  avait  découverte  un  esclave  nommé  Yindex.  Il 
signala  son  entrée  an  eonsolat  en  atandonnant  au 
pillage  les  rirlicssos  des  Tarqulns ,  dont  les  terres 
furent  j  arta^îées  entre  les  plus  pauvres  citoyens. 
Brulus  a>ant  péri  dans  on  combat,  il  prit  le  com- 
nandement  de  l'année,  acheta  ladéfaiic  de  l'en- 
nemi, fit  un  çr:int]  Tiomhrc  d?  prisonniers,  et 
rentra  dans  Rumc  en  Iriumphe.  Cepend.,  comme 
il  semblait  ne  pas  songer  &  se  donner  un  collègue , 
les  murmures  du  peuple  éclatèrent  ;  pour  tranquil- 
liser les  esprits  ,  Vaîérius  fil  rn.^vr  !a  maison  qu'il 
babilait  sur  le  mont  Vélia ,  supprima  les  bacties 
des  foisceattx,  ordonnant  que  les  llefenrs  les  bais- 
sassent devant  le  peuple,  et  restreignit  l'autorité 
df^  magistrats,  dont  les  jugements  ne  furent  plus 
sans  appel.  La  reconnaissance  des  Romains  loi  dé- 
cerna le  surnom  de  PabNcola.  Ce  fut  pendant  son 
3*  consulat  qu'eut  lieu  la  giirrre  contre  le  roi 
d'Étrurie,  qui  prétendait  rétablir  Tarquin  sur  \c 
trône  (v.  Porsbnna);  il  la  termina  par  le  seui  as- 
cendant de  ses  vertus.  Nommé^consul  uneft*  Ibis, 
il  défit  les  Sabins,  et  obtînt  enrorc     bonncars  <hi 
triomphe.  A  lamort  de  cet  illustre  consulaire,  l'état 
fut  obligé  de  pourvoir  ma  Ma  de  ses  funérailles  ; 
les  dames  romaines  porlèmit  ttn  an  son  deuil. 
Plttlarqo'^ ,  dnns  la  rie  qu'il  a  écrite  de  PnbUeola» 
le  met  en  parallèle  avec  Selon. 

PIIBLII194TIIU8,  poète  mimique,  vivait 
Tan  W  ar.  J.-€.  ;  né  en  S^tio,  H  ftil  aaMoé  esdav» 


i  Borne  dès  M  pnm.  Jeunesse,  et  porte  d'Aboli 
le  nom  de  8yms«  è  cause  de  son  origine.  Son  maître 
lui  lit  donner  une  éducat.  soignée,  l'aiTranclnl  en- 
suite; et  c'est  alors  qu'il  reçut  le  nom  de  Publius. 
II  s'adonna  è  la  composition  desmfmst,  oomédlcs 
burlesques,  que  les  Grecs  aimaient  beaucoup,  et 
qui  ne  consistèrent  d'abord  qu'en  flnnspHjrrotMqnp* 
et  en  grimaces.  Plus  tard  les  acteurs  juiguircul  a . 
ees  danses  le  bnilesque  de  la  eomédle ,  c'est^-dira 
ce  qu'on  appellerait  de  nos  jours  des  scènes  de  pa- 
rade ,  sans  uurigue,  sans  liaison  et  sans  dénouem. 
L'objet  principal  était  de  faire  rire  par  le  naturd 
avec  lequel  les  aeleurs  imitaient  les  défauts  et  les 
vire-?  de  personnage»  connus.  Publlus-Syru? ,  à  la 
fois  auteur  el  acteur,  après  avoir  obtenu  de  grands 
apptaradissem.  dans  pinslenrs  villes  d'Italie,  vint  à 
Rome  pendant  les  fêtes  que  donnait  iules-César.  Il 
porta  un  défi  aux  poètes  qui  travaillaient  alors  pour 
les  jeux  seéntques.  Ceux-ci  l'acceptèrent  et  furent 
vaincus.  Jules-César  loi  aeeorda  mèoie  la  prélé- 
rence  sur  Labérius,  chev.  romain,  auteur  alors 
fort  en  vogue.  Publios-Syrus  tempérait  la  lirencc 
des  scènes  mimiques  par  des  traits  oomlireux  de 
morale.  Sénèque  lui  donne  de  grands  éloios,  et 
St  Jcrrtmr  dit  que  tes  Romains  lisaient  ses  product. 
dans  leurs  écoles.  Des  sentences  morales  de  ce 
poète  nous  ont  été  conservées  par  Aulu^lle ,  Ha» 
crobe  et  Sénèque ,  et  on  les  a  plus,  fois  impr.  à  la 
suite  de  Sénèque  ou  des  fables  de  Flièdrc.  La  pins 
ancienne  èdiL  est  celle  d'Érasme,  Béle,  ISOt,  in  i, 
d*après  nn  US.  do  Cambridge.  I4S  meiHenres  édil. 
sont  celles  de Grater,  d'Uavercamp  et  de  Zwinger. 
M.  Levasscur  en  a  pitht  nne  nouvelle ,  Paris,  1811 , 
in-8,  avec  des  noies  cxitlicalives  et  une  (raduclioa 
littérale  en  prose.  La  plus  récente  el  la  pins  cooi- 
plète  est  celle  qu'a  donnée  J.-C.  OrelUus,  Leipsig, 
1829,  in-8;  avec  los  notes  fortOTum  et  la  indocL 
grecque  de  Scaligcr. 

POCBLLB  (Itani),  abbé  de  Coriilgnf ,  conseiller- 
clerc  au  parlcui.,  né  à  Paris  en  1f)H?^ ,  pinil  neveu  , 
par  sa  mère ,  du  marériial  de  Catinat.  Doué  d'une 
gr.  capacité  pour  les  affaires ,  il  acquit  beauc.  d'in- 
fluence dans  sa  compagnie,  et  fut  nommé  membre 
du  conseil  de  conscience  aprrs  la  mort  de  Lo\m  \  !  V. 
Mais  il  ne  tarda  pas  i  se  montrer  en  opposition  avec 
la  cour,  et  on  le  vit  sans  caae  latler  avoe  pins  mi 
moins  de  succès  contre  la  maitiioda  ministère.  Il 
mourut  en  1719 ,  doyen  de  sa  compagnie.  Ses  DU" 
cour»,  publ.  dans  les  rec.  du  temps,  annoncail 
la  plupart  dn  tatent  et  nne  ettrêaM  vignenr.  On  a 
aussi  de  lui  des  LeUre$  4  M.  Soancn,  évèque  de 
Sr>n(>7. ,  qui  prouvent  qu'il  existait  entre  eux  nne 
grande  conformité  de  sentiment. 

PUPBNDOilP  (Sanoat),  l'on  despInS  gr.  publi- 
ri^tes  et  hisfor  du  17»  S.,  naquit  en  163Sà  Chem- 
nilz,  bourg  de  la  Misoie,  où  son  père  exerçait  les 
fonctions  de  ministre  luthérien.  Nourri  de  bonne 
heure  de  la  philosophie  de  Descartes ,  de  la  juris- 
prudence df  r.rotiti?,  f  t  de  la  méthode  de  Wcigel, 
il  fil  paraître  eu  1660  un  ouvr.  inlil.  :  EUmenia 
jurispnâtnUm  nnlnmlft  wartarfo  wnifcamfirti» 
qnllaiftvielellnvdpiil«lloo»^CM«-lMi», 
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eiecL  palalin,  auquel  il  l  avait  dédie ,  créa  en  sa 
faveur  hm  chtire  de  droit  Mtord  dut  l'aniTersité 

d'IÏpîdrlbcrg.  TMifendorf  resla  dans  celle  TÎHe  jus- 
qu'en 1670;  que  Charles  XI,  roi  de  Suède,  le  ûl 
son  histor.,  et  loi  donna  en  même  temps  la  charge 
de  secrét.-d'état.  II  s'attacha  ensoite  à  réleeteur 
de  Brandebourg,  Frédéric-Guitlaume  ,  qui  !c  nom- 
ma oonseUlw  auliq.,  pais  conseiller  intime,  et  le 
dniiw  dTécrbe  lliltMn  de  wm  règne.  11  noarot 
à  Beriin  co  IMI.  Now  «itérons  parmi  sos  uw.u- 
Imcdx  outt.  :  De  jure  naturœ  et  gentinm  lib.  FUI, 
loiid,  ia-ft.  — Id.,  cum  nolù  variorumà 

Mtf.  JTaaeovIo,  Leipsig ,  {lh%  ;  trtd.  en  français 
afec  des  notes  par  Barbejrac,  Amsterdam,  1729, 
5»  édil.,  175'j ,  2  vo!  in  'i  —  Df  offîcio  hominùac 
eivis  iibri  II,  Lund,  167â,  in-b  :  c'est  l'abrégé  de 
feavr.  préeéd.  ;  Il  a  été  réioipr.  plus,  folt;  Bar- 
bevrac  l'a  au>si  Irad,  on  franc. --Sevenni  Monzam- 
bani  de  &kitn  nupi  rit  germanici ,  lOOO,  souvent 
réimpr.  depuis,  tidd.  eu  plus,  laugucs  etaulamui. 
Cl  françal»,  Amsterdam»  IM9,  to-lS  :  ee  ne  fut 
qa*après  la  mort  de  Piiff'ndorrl  qu'on  acquit  la  cer- 
ttode  qu'il  était  l'aut.  de  cet  uuvr.  —  Diisertatio 
tfr  fœâeribm  inttr  Sweiam  «I  Galliam ,  La  Haye , 
17W,  in-8;  trad.  en  franç.,  ibid.,  IK^.—  Georgii 
Ouînotœ  Scanderbegi  hi^toria  ,  S'.nde,  1684, 
io-ll.— Commenlofti  de  rébus  sueacis,  ab  ex- 
ftiit,  emIaH'Âdeiphi  utqut  ai  obdiwiUnum 
Christinœ,  Ulrecbt,  1686,  ia-fol.— De  r<6iiSfe»- 
lis  Caroli  GustavifSueeiœ  régis,  Nuremberg,  1693, 
17S9 ,  S  Tol.  in-fol.  :  c'est  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vniee.  ^  De  retat  geilit  Ptideriei  lit,  eleetaiHê , 
poeteà  régis,  camm^ntariorum  lib.  JII,  Berlin, 
1784. —  Etnieilupg  zur  ye^rhirhtf  fier  europœis- 
ckerutaaien,  Pranclurt ,  ibbi ,  in-b  ;  trad.  en  Iranç. 
par  Rouxei ,  1710,  et  continué  parOhlenseUcfer. 
La  Martinicrc  en  tt  dnnné  une  continuation  franç., 
Amslerd.,  17X2,  reproduite  avec  l'ouvr.  original, 
so«n  le  tKre  d*Mlrodii(ef.  à  f  histoire  générale  et 
potHique  de  l'univers,  édil.  revue  et  augmentée 
par  de  r^râce,  Paris,  1753  et  suiv.,  iu-4.  —  Isaîe 
PtFc.M>oar,  frère  aîné  du  précéd.,  fut  chargé  de 
ploB.  missions  diptomaliq.  par  les  cours  de  Dane- 
marck  et  de  Suéde,  et  acquit  la  répulat.  d'un  po- 
lihVîn^'  habîlp.  II  fut  pendant  qnc)q  fi-irips  ministre 
de  àuede  a  Paris ,  et  il  représentait  la  uiéme  puis- 
snneeà  Ratbbonae,  lorsqu'il  mourut  en  1<I89.  On 
•  de  lui  :  Opumila  juvenilia,  publié  par  J.-P. 
Ladwig,  avec  une  Fie  de  l'aut..  Halle,  17(W,  in-R  : 
on  y  distingue  une  Dimrlat.  sur  les  luis  saliques, 
et  «ne  antre  sur  les  druides.  On  lui  attribue  aussi 
Trs  Anrrdotes  de  Suède ,  on  fijst.  ^cn'He  des  chan- 
gementê  arrivés  dans  la  Suède  sous  le  règne  de 
GftoKes  XI,  La  Haye,  1716.  —  Frédéric -Isaïc  de 
PcpcnooaF,  de  la  môme  famille,  vice-président  du 
tribunal  de  Celle,  mort  en  178*5,  n  publ.  divers 
OQvr.  sur  le  droit,  entre  autres  ;  De  furidictione 
germemicâ,  Lemgo,  1740, 1789— Ofiwrval.iurtg 
ImiVfTM-,  17'i'j-76,  h  vol.,  1780-84. 

PUGET  (  Pikrre),  célèbre  sculpteur,  prin!rc  et 
irchilecte,  né  à  Blarseille  en  162i,  s'appliqua  de 
Iniw  kmn  mu%  betu-arls»  et  se  signala  dès 


l'âge  de  16  ans  par  la  constmcUon  d'une  ^ère. 
Il  pareourut  ensuite  l*Italie,  séjeuma  A  Plorenet 

et  à  Rome ,  et  it\  iiit  dans  sa  patrie  à  l'âge  de 
31  ans.  Ce  futal^rs  ijn'i!  inventa  ces  poupes  colos- 
sales, ornées  d'uu  double  rang  de  galeries  saillantes 
et  de  figures  en  basHrelteb  et  en  rande'bosse,  qui 
ont  fait  Innp'temps  l'ornement  des  vai^soanx  de 
toute  l'Europe.  Puget  se  fit  aussi  un  gr.  nom  par 
les  tableaux  qu'il  peignit  dans  les  Tilles  de  Mar> 
s  iIle»dfAix,  de  Toulon ,  de  Guers  et  de  la  Ciotat; 
mais  une  m^lridic  grave,  dont  il  fut  atteint  en  16t(8, 
lut  lit  al>andonner  la  peinture  pour  se  livrer  à  la 
sculpture  en  marbre,  dont  11  ae  n'était  peUit  ne* 
cupé  jusque-là  d'une  manière  suivie.  La  porte  et 
le  balcon  de  l'bôtel-de-ville  de  Toulon  furent  son 
premier  ouvr.  Ce  monum.  est  entièrement  de  lui  : 
il  en  a  été  Parebiteele  et  le  sculpteur.  Il  vint  eo- 
suite  à  Paris ,  où  Fouquet,  ayant  entendu  parler  do 
son  talent ,  conçut  le  projet  de  le  charger  de  tontes 
les  sculptures  destinées  à  l'embeUisseoi.  de  son 
ebAteau  de  Vaox4e-Vieomte,  et  lechaifea  en  con- 
séquence d'aller  choisir  en  Italie  de  bcaui  blocs 
de  marbre.  Puget  s'était  rendu  à  Gènes  lorsqu'il 
apprit  la  disgrâce  du  ministre.  Les  Génois  le 
tinrent  alors  parmi  eux ,  le  comblèrent  de  bleni  et 
d'honneurs,  et  leur  ville  devint  pntir  hii  une  se- 
conde patrie.  11  y  exécuta  la  statue  colossale  du 
bienheur.  Àksumâre  Smll;  celle  de  9t  8éba§tien , 
de  l'église  de  Carignan  :  le  groupe  de  VJssompL 
de  rhuspice  dit  VAlbergo;  la  figure  de  la  Fierge 
du  palais  Balbi;  celle  du  palais  Carréga;  la  statue 
de  9t  Philippe-Néri;  le  tabernacle  et  les  anges  en 
bronze  doré  de  l'église  de  Sl-Cyr,  l'autel  de  Notre- 
Damc-des-Vignes;  le  groupe  de  VEnlèçem.  d'Hé- 
lène pour  le  palais  Spiaola,  et  fit  pour  le  duc  de 
Mantoue  le  magnifique  bas-relief  rq»résent.  aussi 
l'y^^i^omption.  Rappelé  en  France  par  Colbert ,  il 
fut  nommé  direct,  de  la  décoration  des  vaisseaux 
à  Toulon ,  et  ee  fut  pendant  son  s^our  dans  cette 
ville ,  qu'il  exécuta,  entre  autres  ouvr.,  le  groopo 
rnin  sal  di!  Milon,  le  grand  bas-relief  d'.,^iearanffr« 
et  Dtoyène,  et  celui  d'Andromède  qui  fut  placé 
dans  le  pare  de  Versailles  avee  le  groupe  de  JTfioii. 
La  dern.  product.  de  ce  gr. -maître  est  le  bas-relief 
représentant  la  Peite  de  3Iilan,  qui  se  voit  à  Mar- 
seille dans  la  salle  du  conseil  de  la  âanlé.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  I0M,  avairt  d'avoir  pu 
mettre  la  dernière  main  à  cet  admirable  onympc. 
L'acad.  de  Marseille  propOM  son  éloge  en  1801.  Le 
prix  fut  décerné  en  lb07  à  Emeric  David.  La  même 
année  l'administrât,  municipale  a  fait  élever  en 
riionneur  de  Pujct  une  colonne  surmontée  de  son 
busle.  —  PucKT  (François ),  bis  du  précédent ,  ar- 
cliilecte  et  asses  bon  peintre  de  portraits,  mort 
en  1707,  a  laissé,  entre  autres  ourr.,  un  tableau 
qui  se  voit  au  mnscp  ;  il  représente  LuHl ,  Qoinaalt 
et  plus,  autres  poêles  et  artistes ,  au  nombre  des- 
quels routeur  s'est  placé  lui-même. 

PUGET  (Louis  de) ,  naluralistn  rt  physicien, né 
h  Lyon  en  mort  en  t7U9  ,  a  publ.  des  Oôser- 

vaiions  sur  la  itlruUure  des  jeux  de  div.  insectes, 
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çl  dus  leltreê  snrrafniaiit  et  tuf  des  eipérienees 

f:iilc8  avec  le  microscope.  Il  ne  s'cUil  pas  bonié  k 
l'élude  des  sciences;  il  cuMivail  aussi  les  liUérat. 
grecq.  el  latine,  et  avait  trad.  plus,  odts  d'Horace 
en  Tcrs  franç.  Son  Âtogs, par  l'abbé  Tricaud,  eat 
ins(  rc  dans  le  /owitttl  de  TtévûuSB,  sept.  1710, 
p.  i  571^11(89. 

PUGETouPUGET-BARBANTANE(PAtL-FRAî«ç.- 
BoàRioii  BIENVENU,  marquis  de) ,  né  i  Paris  en 
1754,  fut  nommé  en  1790  maréchal  rlo  rnnip ,  et 
employé  en  179^  dans  la  18"  divis.  luililaire.  Dans 
la  discussion  qui  s'éleva  entre  les  Marseillais  et  les 
soldats  do  régtnent  suisse  d'Ernest»  il  se  déclara 
pour  Irs  prrm  et  ronlrlbua  au  désarmement  des 
militaires.  Peu  de  temps  après,  deslilué  et  traduit 
devant  un  conselldc  gutirre,  il  fulacquiité.  Nommé 
«Humandant  de  la  même  division,  il  fut  chargé  de 
l'organisât,  du  comlal  d'Avignon,  ce  qui  lui  vnint 
le  grade  de  lieutcn.>gcn.  Ayant  obtenu  le  coniman- 
demeot  d^une  difiston  à  Pannée  des  Pyrénées,  il 
se  disUnglM  dès  le  commencem.  de  cette  gnerrf'  ; 
et  lorsque  le  général  Detlers  fui  mort,  il  cul  pro- 
Tîsoiremenl  le  commandemenl  en  citef  de  l'armée , 
sauva  Perpignan  par  Paellvité  qn*il  mit  à  eiganiscr 
un  nouveau  corps  d'armée  à  Salces,  se  distingna  à 
Pcircstorte ,  et  empêcha  l'ennemi  de  s'étendre  dans 
le  midi  de  la  France.  DifTérentes  contrariétés  le 
déterminèrent  à  donner  sa  démission.  Bientôt  ar- 
rêté à  Toulouse  et  conduit  à  Paris ,  il  n'obtint  sa 
liberté  qu'après  le  9  thermidor,  et  vécut  dans  la 
retraite,  il  en  sortit  pour  prendre  te  eommandem. 
successif  des  3*,  9«  cl  8"  divis.  niilil.  Mais,  dégoûté 
du  despotisme  de  Ron^parte ,  il  donna  une  1"  fois 
sa  démission.  En  iblo,  il  vint  habiter  Paris  où  ii 
mourut  en  1898.  Il  avait  pobl.  l'année  préeéd.  ses 
Hém.  politiques,  in-8. 

PUGIN  (Aucuste),  né  en  France,  passa  jeune  en 
Angleterre,  où  son  talent  pour  le  dessin  lui  mérita 
dlMMBOrables suffrages,  et  le  fit  employer  par  div. 
artistes,  entre  autres  par  rarcliilecle  Nash,  qui 
l*OCeupa  long-temps ,  cl  par  le  libraire  Ackcrroann, 
de  Londres,  pour  lequel  il  composa  un  gr.  nombre 
de  dessins  dans  le  Microscom,  1808-1811  ,  3  vol. 
in-ft.  En  1813,  il  publia  une  série  de  FuestPhling- 
to»  àPmtonviUes  et  de  à  18âl3,  il  s'occupa 
de  la  pnblieationde  ITodélct  d*ardki*feef.  gethi^, 
3  vol.  in-Ht,  dont  les  descriptions  sont  dues  ;i 
M.  E.-J.  Wilson.  De  concert  avec  M.  Britlon,  il 
donna,  eu  18ift,  ses  Illustrations  archilectoniq. 
du  MOiMMMnls  jniNict  de  Umdres,  9  vol.,  et, 
avec  le  même  archéologue ,  ses  3rodèlcs  des  anti- 
quitésarchiteetoniquudei  Normands 1 1825,  in-ft. 
Enfin ,  en  1829,  il  fournit  les  dessins  de  Psrff  el 
«es  environs  publiés  par  M.  Ventouillac.  Cet  artiste 
habile  venait  de  prendre  des  engagem.  pour  faire 
les  dessins  de  plus.  ouvr.  d  antiquités,  lorsqu'il 
moamtli  Londres  le  19  décembre  185S,  dans  un 
âge  peu  avancé. 

PUISAYE  (le  comte  Joseph  de),  lieut.-général , 
né  à  Morlagne ,  dans  le  Perche  vers  175'i,  d'une 
flunUle  titulaire  de  la  charge  hérédit.  de  gr-bailli 
d*épée  de  cette  proTincei  fut  destiné  d'abord  k 


l'état  eeètésiasUque  et  placé  ai  léaiinafre  de  8C- 
Sulpice;  mais  ajanl renoncé  aux  éludes  tbéologiq. 
pour  embrasser  le  parti  des  armes,  il  entra  à 
18  ans  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Conti- 
eavalerie ,  puis  passa  dans  un  régiment  de  dragons 
avec  le  grade  do  capitaine,  et  enfin  acheta  une 
charge  dans  les  Cent-Suisses  dr  la  m:i!<^on  du  roi. 
Mommé  en  1789  député  aux  clab-gcneraui  par  la 
noblesse  du  Perche,  il  se' réunit  au  Clers-état, 
après  avoir  étt^  un  des  signntairf?  rlr  h  protestât, 
du  Idjuin ,  el  pendant  toute  la  durée  de  l'assemblée 
eonsUtnante,  fl  vota  avec  les  partisans  de  la  régé- 
nération politique.  En  1791  il  lîit  fait  maréchal-de- 
camp;  plus  lard  il  eut  le  oommandcm.  de  la  garde 
nationale  d'Évreux,eteH  1793,8'étantfaitadjoindre 
comme  ebef  d'état^raajor  an  général  Wimpfen ,  Il 
commanda  l'avant-garde  de  l'armée  départemen- 
tale de  l'Eure,  qu'écrasèrent  les  troupes  de  la 
convention  à  Pacy-sur-Eure  (juin  1793).  Le  comte 
de  Pnisaye,  dont  la  téte  avait  été  mise  k  prix ,  se 
rrlira  nlors  en  rirptaf^no ,  y  réorgani>a  la  chouane- 
rie,  rallia  à  ses  opérations  plus,  chefs,  forma  un 
conseil  milit.,  et,  revêtu  des  pleins  pouvoirs  du 
comte  d'Artois,  il  reçut  direelen.  de  PAnglelerra 
cl  les  dépêches  et  les  secours  d'argent  pour  la 
conduite  des  opérations  projetées  contre  le  gouver- 
nement républicain.  Dans  la  silualion  où  l'on  avait 
placé  le  parti  royaliste,  il  lui  fallait  non-senlement 
accepter  l'influence  du  cabinet  de  St-James,  mais 
justifier  encore  d'une  sorte  d'empressem.  à  réaliser 
ses  plans  hostiles  contre  la  France.  Pnisaye  ne  fut 
donc  que  trop  conséquent  lorsqu'il  subordonna 
toutes  ses  opérations  à  ce  principe.  Cependant, 
venu  secrètement  à  Londres  en  sept.  1794 ,  il  n'y 
fut  accueilli  par  les  émigrés  qu'avec  les  plna  déA* 

Yor;ibIrs  préventions;  et  il  ne  fultiil  rien  moins 
que  toute  &on  adresse  pour  faire  face  aux  embarras 
et  aux  difficultés  qu'on  lui  suscita.  Il  fut  enfin  re- 
vêtu de  pouvoirs  illimités  par  Mousibvr,  comte 
d'Artois,  ef  rui  moyen  de  liaisons  qu'il  avait  for- 
mées avec  d'influenls  personnages  de  l'Angleterre, 
il  réussit  à  déterminer  le  ministère  à  amer  celte 
expédit.  depuis  si  tristem.  fameuse -sous  la  déno- 
mination de  Quiberon,  presqn'ile  sur  les  côtes  de 
Bretagne,  où  elle  échoua  devant  1  habilelé  du  gé- 
néral Hoebe  et  le  courage  des  soldato  républicains 

(r.  IlrtiviLLY).  Cette  cntrrprisr ,  dnnt  Ir  surcès  eût 
pu  seul  justifier  la  témérité,  fut  le  tombeau  du 
plus  grand  nombre  des  émigrés,  cl  prépara  la 
ruine  des  Vendéens.  Pnisajfe,  comprenant  tout 
d'abord  qn"i!  ne  pouvait  reconquérir  l'influence 
qu'il  avait  perdue,  donna  sa  démission  el  aban- 
donna pour  jamids  les  eélea  de  ft«lagne.  Bcrawi 
à  Londres ,  il  obtint  des  mlnbtres  ttiglals  un  éla» 
blissem.  dans  le  Canndn;  il  s'y  rendit  arcompagné 
de  ceux  d'entre  ses  ofiiciers  qui  lui  étaient  restés 
altadiés,  et  ce  ne  ftot  qu'après  le  traité  d'Amiens 
qu'il  reparut  en  Angleterre,  où  il  se  flatla  en  vain 
d'adoucir  la  rancune  qtie  lui  conservaient  les  émi- 
grés ,  par  la  publical.  de  ses  Mém.t  etc.,  Londres, 
1803  et  suiv.,6  vol.  in-8.  Ainsi  que  nous  Papprend 
une  Mitee  nécroktgiqm  insérée  dans  la  <^i'- 
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dknne  du  i 7  décembre  I8i7,  le  eomie  de  Paisâye, 
qui  déGriiltvempnl  s'fHntt  fait  naturaliser  Anglais , 
Técul  d'une  petite  pension  que  lui  tit  ce  gouverne- 
■Mat;  •  car  qaol  qu'ait  pu  répandre  la  calomnie, 
il  ne  lui  était  rien  resté  die  lOQiet  ees  Mmnies  d'ar- 
gent qui  étaient  passées  par  ses  main«5  pour  être 
réparties  parmi  les  royal,  insurges  de  l'ouest,  etc.  • 
Infénieu  m  afatinelloiis,  le  parti  aoqiièl  s*était 
a"arhé  cet  homme  ardent  et  ambitieux  l*t  Iléiri 
d'une  réprohalion  qui  à  quelq.  égards  venge  un 
peu  la  laoraie  commune.  Puisajre  mourut  le  13  oct. 
iWa  à  BanmeniDitli,  près  de  Londres  :  il  était 

pr  -  croix  de  l'ordre  rovnl  et  milit.  de  St-Louis. 

PUlSlEUX(PiEBaE  BKL'f.ART,  marquis  de),  fils 
du  chancelier  Bralart  de  biilcry,  fut,  dès  Tige  de 
17  aat ,  poarra  d'une  charge  de  seerét.-d*état  par 
la  protcct.  de  Nie.  de  Villeroi ,  dont  il  l'-pousa  la 
petite-fille.  Envoyé  en  Espagne  avec  le  titre  d'am- 
baaeedeor  exlraordin.  pour  conclure  le  mariage  de 
Louis  Xill ,  il  (ttt  éto^é  de  la  cour  en  1616,*  mais 
î!  y  fut  rappelé  î'ann 'c  suiv.,  cl  continua  d'être 
employé  pendant  la  faveur  du  duc  de  Luyoes.  La 
fcine  Marie  dt  UMMs  rélolgna  do  conseil  en 
16tt  ;  il  soutint  cette  nouv.  disgrâce  ayec  beauc. 
de  fermeté,  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  h  re- 
traite, et  mourut  en  1640  à  57  ans.— V.  Sillery. 

PIJtSIBOX<PBrun»'Ftot»rrde),liiténiletir,  né 
à  Mcaux  en  1713,  raorl  en  1772,  était  avocat  au 
parlement  de  Paris;  mai'>  il  se  livra  moins  à  la 
jurbprudence  qu'aux  bcUcS'ieltres.ûn  a  de  lui  un 
Me  fread  OMilire  de  tradoct.  d*OQTr.  anglais , 
parmi  lesquelles  on  (lislinpiio  quelques  romans  de 
Ficliling  ;  la  Grammaire  géographique  de  Cordon  , 
i7l8 ,  in-S  ;  —  La  Grammaire  des  sciences  philos. 
de  Benjamin  Martin,  1749,  176»,  1777,  In  8.— 
VUUtoire  navaU de  t'Jnglett^rrf  do  Lrdiard ,  1751 , 

5  vol.  ia-k.  —  ÉiimaUi  des  sciences  el  des  arts 
UOir^àe  Benjtn. Martin.— ^(^yo^e  m  France,  en 
llalie  et  aux  UaétfJrcfiipel  par  Matthews ,  1763, 

6  Tol  in-15  I!  a  en  outre  trad.  du  latin  les  Con- 
suitaiwns de  médecine  de  IloUman ,  17M-55 , 4  vol. 
in-l«.  —  Les  ùbÊtrvaUmu  physiqwê  ef  chimiques 
du  même  auteur,  1754,  S  vol.  in-12;  eiles  Avis  el 
préceptes  de  médecine  du  docUnir  Mead,  1758; 
enûn  de  i  italien  :  Recueil  de  pièces  de  médecine 
Hd»  pkfft^tu  ptr  Cocdil,  1769,  in-11  ;  d'eà  on  a 
extrait  le  Régime  de  PytJiagore ,  176Î,  in-8.  — 
Pcisirox  (  Madeleine  d'AnsAJtT  de),  épouse  du 
précédent,  née  à  Paris  en  1720,  morte  dans  un 
ige  très  avancé,  eoIttTt  aussi  la  littéfitnre.  On  a 
d'elle  :  CometU  à  une  amie,  1749,  in-12.  —  Les 
Caraclères,  1750  et  17$»,  i  vol.  in-t2,  plusieurs 
fomani  et  contée  allégoriques.  La  Porte  a  donné 
one  analyse  très  étendue  des  ouvr.  de  cette  dame 
dan^  le  t.  V  de  Vllist.  liUér.  des  femmes  franç. 

VViOL  (  AxExis ) ,  médecin ,  né  en  1739  au  Pujol , 
fvè»  Bétiere,  d'nn  afocat,  mort  en  exerça 
successivement  à  Bédarieux,  puis  à  Castres.  Après 
s^tre  fait  uno  gr.  réputation  d'babileté,  il  aspira 
aux  palmes  acadéraiq.,  et  se  mit  souvent  sur  ies 
les  pria  proposés  |iar  la  cociété 


cales  an  BminrkÊmâhdia  d$  lafiue,  etc.» 

Paris ,  1787 ,  in-U.  —  Une  Dissertât,  sur  les  ma/o- 
dits  de  la  peau,rtkUi9ement  à  l'état  du  foie,  cou- 
ronnée  en  1786.  — >Un  Eoai  sur  les  inflammations 
chroniques  des  VMeères,  qui  valut  à  l'auteur  une 
médaille  d'or  en  1791  I  e«s  dtvi"r<;  érrifs  de  Pujol, 
à  l'exception  du  premier,  ont  été  réunis,  Castres» 
I80i,  4  Tol.  iB-8.  Ce  reeneii,  asscs  firoidem.  ac- 
cueilli ,  a  été  reprod.  en  1833  par  M.  F.-G.  Boisseau , 
avec  quelq.  addit.  et  une  noItM  sur  la  vie  et  le* 
travaux  de  l'auteur. 

PUlOOtX  (  JsâN-Bm.  ) ,  littéralenr,  né  à  Saint*. 
Macaire ,  en  17G2 ,  mort  eu  1821,  se  flt  d'abord  con- 
naître pnr  dt's  nrtirles  de  journaux,  qui  annon- 
çaient du  guiil,  de  la  facilité  et  des  connaissances: 
il  conoourntsaccessiveni.  èlaréd.'kction  da/OMr*Ml 
de  la  Littérattire  franraisp  et  étrangère,  impr.  à 
Deux-Ponts ,  à  la  Gazette  de  France ,  au  Journal 
de  Paris,  au  Journal  dê  Vempire,  et  composa, 
pour  ies  différents  tliéfttrcs,  une  foule  de  pièces, 
dont  plus,  obtinrent  un  succès  mérité.  Les  princi- 
pales sont  :  le  Souper  de  famiUe,  ou  Us  Dangers 
dê  roteence,  comédie  en  denx  actes  et  en  prose , 
1788  :  ranlenr  Ta  mise  en  opéra  sons  le  titre  ém 
Rendez-vous  supposé;  V École  des  parvenus,  co- 
médie en  un  acte,  mêlée  de  couplets  :  c'est  la  suite 
des  dtuxpttils  9u»9fwrds$  le  veuve  Csles é  PsriSt 
comédie  en  un  acte,  mise  en  opéra  et  jouée  sous 
le  titre  d'im«  Matinée  de  VoUaire ,  t7W:  les  Mo- 
dernes enrichis,  comédie  en  5  actes  et  eu  vers 
libres,  1796;  les  Noms  iwpjwsdi,  opéra  cemiqm 
en  2  actes,  1798;  Wïnti-Célibataire ,  ou  les  Ma- 
riages ,  comédie  en  5  actes  et  en  vers ,  1803.  Parmi 
les  autres  ouvrages  de  Pujoulx  on  cite  le  idçrsdis 
second  âge,  1800,  in-8,  plus.  Tuis  réimpr.  Le 
Hofurali^^fp  du  second  âge,  IHO'i,  in-'^.     -  Pro- 
menade  au  Jardin-des-Piantes ,  à  la  ménagerie  et 
dans  tes  gàleri»d»mnsiim  éthisloire  nefvrette , 
1804 ,  3  vol.  in-i8.  —  Leçons  de  physique  de 
l'école  polytechnique,  sur  les  propriétés  générales 
des  corps,  1805,  in-8,  fig.  —  La  botanique  du 
jeunes  gens  el  des  gens  du  monde,  1810,  t  vol. 
in-8,  fig.  —  Minéralogie  à  l'usage  des  gens  é» 
monde,  1813,  in-8.  —  louis  A77  prinî  par  lui- 
même,  ou  Correspondance  de  ce  monux^ue,  pré- 
cédée d'une  AMieesnr  sa  Tie,  1817,  in-8.  Pnjools 
a  fourni  divers  articles  à  la  Biographie  unirerseUe 
et  à  l'Encyclopédie  des  Dames,  et  a  donné  one 
oouv.  édit.  de  la  Grammaire  italienne  de  Véné» 
roai  avec  des  corrections. 

PULCHÉRIE  (^ua-Pclcuéru-Alccsta)  ,  fille  de 
l'empereur  Arcadius  cl  d'Eudcxio ,  née  l'an  399  à 
Constantinople,  fnl déclarée  Aognsfei  1K  ans,  et 
dès-lorsgouvernarenpirc  sous  le  nom  de  son  frère 
Théodose.  La  sagesse  précoce  dont  cette  princesse 
était  douée  lui  lit  entrevoir  quels  dangers  pour- 
raient menacer  ranlorité  du  jenne  empereur,  si 
elle  ou  ses  sœurs  venaient  h  se  marier.  Elle  les 
détermina  à  faire,  ainsi  qu'elle-même,  vœu  de  cé- 
libat. Hais  les  pratiques  de  piété  auxquelles  elle 
8*élait  consacrée  ne  la  déleumèrent  point  dn  soin 
dugeuveniaii*  î.«Ue  nllii'igciil  ra^UoiiNi»  édal* 
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reportant  h  son  fr^re  tout  l'honneurdublen qu'elle 
faisait.  Malgré  Uni  de  sagesse,  rehaussée  encore 
par  les  plus  doucct  w^Uu ,  Falchérie  n'échappa 
point  aox  traits  de  l'envie.  Un  moment  diigrtelée 
en  W7,  elle  se  vît  obligée  de  quitter  la  cotir  (h' 
Tbéodose ,  qui  bientôt  la  rappela.  Après  la  morl  de 
'  ce  prinee  (  450  ) ,  elle  fat  imaniiiiMneiit  pcwlanite 
Inpéralr.  de  l'Orient,  et  pour  consolider  sa  puis- 
sance, elle  offrit  à  Marcien  de  partager  «^on  trAne 
avec  le  titre  d'époux,  sous  la  condition  qu'elle  res- 
terait 0dèle  à  son  Ton.  De  eoneert  avee  le  mwtA 
empereur,  Pulchérie  continua  de  travailler  au  bon- 
heur de  ses  peiiitle'* .  et  à  sa  mort,  en  iaîJ3,  elle 
emporta  des  rcgrels  unanimes.  Celte  princesse, 
qui  avait  eoMtmit  na  gr.  nombre  d'ëglites  >  fondé 
des  cotivrnts  et  doté  beaucoup  d'hospices,  institua 
les  pauvres  ses  héritiers.  Les  Grecs  célèbrent  sa 
léte  le  13  sept.  Un  bref  de  BenollXIV  autorisa  plu- 
aieurs  communautés  religieuses  à  honorer  sa  mé- 
moire  le  juillet.  Outre  les  JifTér  n;,Mnv'rr!jihpi , 
4M  peut  ooosuUer  sur  Kulchérie  sa  f'^ie,  par  le  jes. 
Gataeei,  Rose,  ITM;  le  t.  XV  des  dT^nres  de 
TUiemont ,  et  le  5S«  chapitre  de  de  le  dicth 
émue  de  Vempire ,  par  Gibbon. 

POLCI  (  Louis),  né  à  Florence  en  1433,  est  aut. 
d'un  long  poèaM  Mrol-eoaBiqoe,  intit.:  Mwgante 
Maggiore,  peu  lu  de  nos  jours,  mais  regardé 
comme  le  prem.  mnnîim.  du  "ppri"  de  poésie  auq. 
Bemi  a  laissé  sou  nom ,  uniquement  parce  qu'il  y 
«uellait.  Palei  ebliat  la  fiiTeer  de  Laurent  de  llé- 

dicis,  et  fut  l'ami  dp  Politien .  On  rroil  qu'il  mourut 
▼ers  i487.  Oulre  /e  MorganU,  dont  ïa  meilleures 
édit,  sonteellesde  Venise ,  1494 , 1343 , 1374,  in-4  ; 
Plorenee  (lîapies),  1731,  in-4,  et  Paris,  1768, 
BtoI.  ln-12,  on  a  de  Puici  quelq.  nntrcs  poésies  et 
deeleUret  à  Laur.  deBlédioift,suru.  le  Magnifique, 
qui  ont  été  souv.  réinpr. 

PULGAR  (  FiaDMAND  de  ),  historien  espagnol ,  né 
à  Pulgar,  près  de  Tolède  ,  en  {!i36,  fut  chargé  de 
plus,  missions  import,  sous  le  règne  de  Ferdinaod- 
IM^allioitqne  et  d*lsabeile  de  CuUUe,  dont  il  de- 
\int  l'Iii^toriographe ,  et  mourut  en  1486.  On  a  de 
lui  :  CroAica  de  loê  reyes  catdlicos  D.  Fernando 
y  dom  liobeUe,  Saragosse,  la67,  in-fol.  Ce»l  la 
piem.  édition  qoi  porte  le  noade  Pnlpr;  les  pré- 
cédentes portent  celui  d'Ant.  Lobrtxa  ,  qui  n'en  est 
que  le  Irad.  Il  en  a  paru  à  Valence,  en  1780,  une 
édit.  ooUationnée  sur  les  anciens  MSs.,  In-fol.  On 
doit  encore  à  Patgar  :  Le»  grands  hommes  de  la 
Castitte,  en  fsp-iijnfd  ,  Alr;il:! ,  [Irlh  ,  \n-h  ,  souvent 
rétmpr.;  el  des  lellreê,  qui  ont  été  Irad.  en  latin  et 
en  fnnç.  On  lai  attribue  une  Jliil.  de  Gencnlre  de 
Cordone* publiée iAIeala en  1S8I1,  et  ditersoi»- 
vnges  MSs. 

PULMANN  (Tbéod.  POëLMANN  ,  plus  connu  sous 
le  non  de),  savant  phUologue,  né  vera  IKIO  à 

Cranenbourg  dans  le  duché  de  Clèves ,  fut  pendant 
16  ans  corrpoteiir  d^n*  rimprinu-ri»'  de  Planlin  à 
Anvers.  On  iui  doit  de  bonnes  edit.  des  poésies  de 
JiiTeneus,  d'Aialor  et  Forlnnat,  de  Virgile ,  Ho- 
race, Ausone,  Lncain ,  Claudien,  des  Satires  de 
IttTénal  et  Perse,  de  Suétone ,  etc.  Oa  ignore  U  date 


de  sa  mort;  on  sait  seulement  qu'il  se  rrndil  fr  Snla- 
manque  rers  1380 ,  el  l'on  croit  généralem.  qu'il  y 
mourut. 

PULTBNIY  (William),  comte  de  Balh,  né  m 
K  d'une  anc.  famille  do  comte  de  Leicester,  dé- 
buta à  la  chambre  des  commune*,  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne ,  par  une  opposition  fortement  pro- 
noneéeanaiinistèretiue  cette  prineeaaeaTait  choisi 
parmi  les  torys  en  1710  l 'av/Miement  au  (rAne  de 
George  1''  (en  1714)  lui  valut  son  entrée  au  con- 
seil priTé,  le  poste  de  secrét.  d*état  de  la  guenne, 
et  bientôt  après  celui  de  trésorier  de  l'épargne; 
mais  la  haine  qu'il  conçut  rnnire  Robert  Walpole, 
dont  il  avait  été  l'ami ,  l'aciiaruemenl  extrême  qu'il 
ail  i  oombettre  tontes  les  nesnres  et  les  propoeit. 
de  ce  ministre,  enfin  ses  libelles,  oà  il  n'épargnait 
ni  les  sarcasmes,  ni  les  accusations  contre  son 
ennemi ,  irritèrent  à  tel  point  le  roi ,  qu'il  le  dé- 
pouilla en  1731  de  toutes  les  commissions  dont  il 
n\ni(  f'Ii'  rlinrfrô.  Celle  disjrr^irr,  loin  de  nuire  à 
Hulleuej  dans  l'opinion,  ne  ^l  au  coolraire  qu'aug- 
menter sa  popularité;  mais  il  la  perdit  lorsqa'ea 
après  la  retraite  de  Walpole,  qu'il  n'avait 
ressi^  d»«  pnnrsnivn>  de  sa  haine ,  il  ftit  replacé  sur 
la  liàle  du  conseil  privé,  et  obtint  la  pairie  avec  le 
titre  de  eomto  de  Batb.  L*inlaenee  dont  il  joait  te 
reste  de  sa  vie  à  la  cour  le  dédommagea  sans  doute 
des  applaiidisseni  qu'il  ne  pouvait  plus  obtenir,  et 
qu'il  s'efforçait  de  dédaigner,  il  mourut  eu  i7G4, 
emportant  la  réputot.  d'un  bomme  habite,  mais 
non  désintéressé.  Outre  ses  pamphlets  politiqTirs , 
el  divers  articles  dans  the  CnfUman,  on  a  de  lut 
des  poésies  asseï  estimées. 

PULTENEY  (Ricnaan) ,  médecin  el  botaniste 
disrin'Tué,  membre  de  la  soc.  roy.  de  Londres,  etc., 
né  à  Loughboroug  ea  1730,  nwrl  en  1801 ,  fut  pen- 
dant quelque  temps  méd.  da  eomte  de  Batb,  dent 
il  était  parent,  el  se  fixa  ensuite  àBlandford,  dans 
le  en  m  lé  de  Dorset .  où  il  acquit  une  gr.  réputation. 
Oulre  plus,  écrits  sur  rantiquité,  on  a  de  lui  : 
JlsviM  générakdeiéerilidêidnni,  1781,  in-8.  — 
Essais  sur  les  progrès  de  la  botan.  en  AngUterre , 
1790.  ^  vol.  in-8.  Ces  deux  ouvr.  ont  été  traduits 
en  Iranç. ,  le  prem.  par  Millia,  1789,  et  le  second, 
par  Bonlard ,  tSOU,  i  vol.  in«8. 

Pl'NT  (  JEAN ),  peintre,  graveur  et  comédien ,  no 
à  Amsterdam  en  1711,  s'était  déjà  fait  connaître 
dans  la  peinture  el  la  gravure,  lorsqu'il  épousa 
vers  1733  Anne-Marie  de  Bruin,  tragédienne  fort 
distinguée,  qui  le  décida  à  embrasser  sn  profess. 
II  débuta  dans  sa  ville  natale  par  le  rôle  de  Khada- 
miste ,  y  obtint  le  pins  brillant  succès ,  et  sa  répu- 
tation surpassa  btenlét  celle  de  Duim ,  qu'il  avait 
alors  pourconctirrt-nf  La  mort  d'une  épouse  rliérie 
le  ht  renoncer  au  ibcalre  deux  ans  après;  mais  les 
aollleitotions  de  ses  amis  Fy  ramenèrent  en  f  78S.  Il 
y  reparut  dans  le  rôle  d'Achille,  où  il  s'est  lui- 
même  peint  el  gravé,  et  le  public  le  revit  avec  un 
nouvel  enthousiasme.  Punts  était  remarié  en  1748. 
Il  obtint  en  171»  remploi  Inerntif  de  condene  do 
thi^Mre  d'Amsterdam ,  et  tout  semblait  lui  sourire, 
lorsqu'il  redemi  veuf  en  1771.  Il  prit  unes*  feoiae. 
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Callterine  Fokke ,  tragédienne  célèbre  ;  mais  un  an 
apré«  ce  nmivpau  mariâge ,  en  1773,  il  fut comp!é- 
lemeol  ruioé  par  l'incendie  du  lliéàlre,  et  se  vit 
«Ulé  #ie<t|>ter  Im  olfrw  que  lai  fit  la  vDIe  de 
Rotlerdnm,  où  îî  fut  abreuvé  de  déj^oûts.  Il  se  re- 
tira en  1777,  et  Ton  oégociail  sa  rentrée  au  tliéàlre 
d'Amsterdam,  quand  il  mourut  en  1779.  Punt 
pèlfritaTec  succès  Tbisl.,  le  IMysage  et  le  portrait , 
et  l'on  a  de  lui  det  eilampw  qui  ImI  iMMuearà 
soa  l>urîa. 

PDPIBN .  —  y.  Maium-PimM. 

PCIRCHAS(Sami;kl),  né  dansIecoaléd'Bliex.en 
1S77,  BOrt vers  1628,  est  principalem.  connu  parle 
célèbre  ree.  de  voyages  qui  porte  soa  uom.  Cbape- 
Ue  de  ranlitv»  de  Gtniertéry  et  poor? n  de  pins, 
aulnes  bénéfices,  il  employa  sa  fortune  i  acquérir 
kplus  nombreuse  collfct.  de  voyages,  tant  Impr. 
que  MSs.,  qu'on  eut  vue  jusqu'alors  j  et  l'on  doit  à 
naièle  et  à  een  érndllloR  Vm  des  plus  eéUbres 
rec.  en  ce  genre.  11  en  fît  paraître  le  î"*"  vol.  en 
161S,  sous  le  tilre  suiv.:  ParcJuUt  iipilgrimages, 
»  ÛkUioHi  of  the  warld  and  Vu  relig...^  in^fol. 
(as leL  eal»  édit.,  leden..  de  IttM,  est  le  aeâl.). 
Çtiatre  autres  vol.  parurent  sous  ce  litre  :  Ha- 
kinjlÂu»  pouhumui,  or  Purchcu,  hii  pilgrims, 
milMining  a  hiêtmy  of  the  wortd ,  etc.,  Londres , 
i6S,  in-fol.  l'urcbas  y  a  fait  entrer  tous  les  MSs. 
laisiéspar  Hakiuyt,  et  dont  il  avait  Fait  l'aeqnisit. 
Os  a  encore  de  lui  :  pwrchoit  hiê  pilgnm$  or  Jfi- 
ffnnem  or  tM  Bitiory  ofman ,  1797,  Cest 
no  rec  de  méditations  sur  l'bomme  dans  tous  les 
Igeset  dans  toutes  les  positions. 

PIR£  (Miciau.  de),  abbe  et  bomme  de  lettres, 
■é  i  LfM  en  1 4181 ,  mort  i  Paris  ee  1660 ,  est  bien 
filus  connu  jiar  le  ridicule  dont  Boileau  l'a  couvert 
daiiâS€S  SQtirf'.s ,  que  par  ses  ouvr.  Onadelui  plii- 
iieurs  piecéi»  de  Uieàlfc,  des  Iraduct.  françaises 
des  HtttiMiomM  de  QuiotUien ,  1405,  «  vol.  in-4. 

17/J5f  des  Indes  or ienlales  et  occidentales, 
de  J.-P.  MaIZée ,  1665 ,  ia-k.  —  De l'Bist.  africaine , 
dsPltal.  Birsgo,  1666,  in-lS.  —  De  la  Fie  de 
UmX,  par  Paul  JoTe,  16711,  i»>19,  et  quelques 
tDtresouTr.,  dont  le  seul  remarquable  est  la  Fie 
étwmédmlde  Gauion ,  1673, 3  vol.  in-lS. 

POU  (Davio),  philanthrope,  né  à  IfeefdiÉtel 
(SaiMe),  en  4709 ,  éUit  fils  du  fondateur  de  Pu- 
ri*bour^,  dans  la  Caroline.  S'étantfixéà  Lisbonne, 
li  aoussa  une  fortune  coasidérable  dans  le  com- 
Miae  de  la  joaillerie ,  et  la  eensacra  presque  tenl 
eatière  an  bien  de  sa  Tille  natale,  à  laquelle  il  lé- 
fu  Sou  il  militons,  dont  une  moitié  devait  être 
eaployée  à  des  œuTres  de  diarilé,  et  i'aulre  à  i'em- 
UUNeaciit  de  la  Tille.  Ce  TerlMax  dteyea  nen- 
nil  à  Lisbonne  en  17^6;  les  magistrats  de  Nenf 
chfttel,  en  reconaissance  des  bienfaits  qu'il  avait 
répandus  sur  sa  patrie,  ordonnèrent  un  deuil  de 
friass  Jooit.  Parari  les  aMmoaseals  deetii  deta  sa 

patrie,  on  cite  l'hôpital  portant  ^iir  In  façade  celle 
iBMrtpt.:  Cim  paMpen6ua.— Jean-Pierre  Puri  ou 
Huit  ,  né  an^i  k  NeufcliAtel ,  et  peut-être  de  la  (a* 
isQledo  préeéd.,apiiU.deaJMM.aiirfojM||iAi 


in-8.  Ils  contiennent  des  notions  curieuses  son 
contrées,  que  l'aut.  avait  parcourues  hti-méme,  et 
qu'il  se  proposait  de  coloniser.  Sc&  projets  furent 
prdseetés  i  la  eoospagnie  des  Indei  en  Hollande.  — 
Samuel  Plri,  conseill. -d'étal  de  Ncufcliàlel,  publia 
un  mëm.  pour  juslilier  que  le  commerce  des  vins 
de  cette  principauté  doit  être  libre  dans  iesélal^de 
Berne,  17W,  la-*,  et  a  laissé  on  extrait  M8.  des 
chroniques  de  Neufchàif  1  —  Un  colonel  Pcni ,  qui 
soutint  J.-J.  Rousseau  contre  le  pnsleiir  Montmol> 
lin ,  est  auteur  d*nn  mém.  juMi/kalif  de  sa  propre 
conduite  envers  le  gouverne  m.,  1767,  la-^elin-lS. 
V.  la  Biblioth.  suisse  de  llaller, 
"  PURICELU  (Jian-PiEaBB),  savant  antiquaire  « 
né  I  Ganarate,  dansie  dieoèse  de  Milan,  en  1889, 
embrassa  l'état  ecelésiast.,  et  parvint  à  la  dignité 
d'arcliiprôlre  de  la  basilique  Je  Si  Uurent.  11  si- 
gnala son  xèle  et  sa  charité  pendant  bi  peste  qui 
désola  Milan  en  1680 ,  en  se  dévouant  tout  entier  an 
service  des  malades ,  fut  le  seul  des  chanoines  que 
la  contagion  épargna,  et  mourut  en  lfi59,  laissant 
un  très  gr.  nombre  d'ouvr.,  dont  plus,  sont  con« 
servés  MSs.  I  la  biblioth.  ambresienne. 

l>rsSf>RT  (He.mii),  cnnsrill.-d'élat,  né  en  1015, 
était  l'oncle  de  Colbert ,  et  partagea  sa  haine  contre 
Pouquet,  dont  il  fut  l'un  des  juges.  11  se  munira 
fort  acharné  à  la  perle  dn  surintend.  et  opina  poar 
la  décapitât.  Pussort  travailla  à  la  rédaction  des 
Ordonnances  de  1667  et  1670,  pour  la  réforroation 
de  la  jnstloe  et  pour  PabréTiallon  des  procès.  Il 
mourut  à  Paris,  doyen  du  conseil ,  en  1697. 

PUTHOD  DE  MAISON-ROUGE  (  Frajtç.-Marie)  , 
archéologue,  l'un  des  M  hérauts  d'armes  du  roi 
Loois  XVIII,  né  en  1787  i  Hâcon,  moK  en  1810, 
membre  de  Tacad.  de  Villefranche,  de  celle  des 
Arcades  de  Rome  et  du  cercle  des  philadelplies, 
avait  été  d  abord  gendarme  du  roi,  puis,  à  l'époq. 
de  la  révelot.,  M  sneeessiv.,  espit  de  cbassenrs 
dans  la  garde  nationnlr  parisienne,  adjud.-gén. 
et  colonel.  Il  présenta  ù  l'assemblée  constituante 
(ti  ocl.  1700  ) ,  une  pétition  pour  se  faire  autoriser 
à  recueillir  les  inscript,  et  archives  des  couTenIS, 
et  dès  l'année  ?iiiv,.  i!  devint  membre  de  la  com'^ 
mission  des  mouum.  établie  à  la  bibliothèque  des 
Qnalffe>llatlans.  Cest  i  celle  époq.  qu'il  entreprit 
la  pnbliealion  d'un  ouvr.  périodiq.  ayant  poor  titre 
les  lfonumrMf,<?,  et  dont  il  devait  paraître S<1  livrai- 
sons par  an.  Outre  sa  coopérât,  au  tr.  de*  0(/iees 
de  60^,  dent  H  rédigea  ta  partie  ailit.,  on  loi 
doit  encore  :  Géographie  de  nos  vi liages  »  <mDUh 
tionnaire  mâemnais ,  Màcon,  1800,  in-8. 

PUTSCH  lus  (Élu),  philologue,  né  i  Anvers  en 
1680 ,  doit  être  eompté  an  nombre  des  ssTanfs  pré- 
coces. I!  fil  sous  d'habiles  maîtres  des  p^n^rr^^s 
étonnants  dans  les  langues  et  la  littérature  anc.  Il 
parcourut  ensuite  l'Allemagne,  s'arrêta  quelque 
temps  i  léna  et  A  Leipsig,  et  mourut  à  Stsde  en 
IfiOS  ,  h  l':ii7e  de  25  ans.  On  a  de  lui  :  Grammatic. 
latiwB  auUores  anliqui ,  Uanau,  160{(,  %  parties 
iD-4 }  ce  volume ,  dédié  à  Joseph  Scaliger  et  très 
ledierché  des  amateurs,  contient  ks écrits  de  33 
t  sor  leiqucto  on  peat  eoosolterlt 
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BiMiotA.  latina  de  Fabricios.  Conrad  RHtcrhus  a 
écrit  la  f^i0  d'E.  Putêchiui,  Hambourg,  1608,  ia-4  ; 
ib.,  1726,  in-8. 
PDTTBIl  (jBàK-ÊniiiiiB),  Pan  des  piM  célèbres 

publicislcs  de  l'AIleaiagne,  ré  m  chns  un 
bourg  de  Westplialie ,  étudia  succcssiveai.  à  Mar- 
bourg,  Ualle  et  léaa,  fut  appelé  comme  profess.  à 
GoUfngoe  en  1716,  7  donm  pend,  plus  de  50  ans 
de?  cours  et  des  Icrons  pratiques  de  jurisprud.jCt 
«levint  en  1797  doym  de  la  faculté  de  droit,  et 
momiit  en  1807,  après  avoir  publié  un  gr.  nombre 
d'oumges ,  dont  quelques-uns  en  latin ,  les  au!  r<  s 
en  allemand  ,  sur  le  droit  public  pt  l'Iiisî  d  Alle- 
magne, sur  la  procédure  des  Iribunaui  suprêmes 
de  l'empire,  rar  le  dnril  «ifO,  eCe.  Nous  eUcroBs 
seulement  les  princip.  :  Institutionesjuris  publici 
j/erinanïci ,  Gotlingue ,  160â,  6«  édit.  —  Aot^arpt- 
tomeprocesràa  imperii  supremor.  tribunalium, 
Ibid.,  17%,  in-S.  — Manueldel'hiêt.d'Mlemugne, 
î1)i(i  .  177-3  ,  5  vol.  in-8,  V  édition  (en  allemand  ). 
—  DéveioppeiHtnl  hUlarique  de  la  constitution  de 
FmpIfêgttnmMiq.,  ib.,  1798,  3  Tol.  10-8, 5*  édU. 
—Eiuai  d'une  hnt.  aead.  de*  ta^aMs  de  l'univer- 
sité de  Cottimjue,  ibid.,  1768-88,  î  vol.  —  Litté- 
rature du  droit  publ^  allem.,  ibid.,  1781-83 ,  3  vol. 

PUYStGDR  <  JaoQon  de  CBASTfiNBT,  vicomte 
(le),  descendait  d'une  faniille  illustre  de  l'Arma- 
gnac, très  en  faveur  à  la  raur  Navarre,  il  fit  ses 
prem.  armes  en  1017,  parviul  as&eit.  rapidement  au 
grade  de  UenleDaDlpgénénA,  et  pirt ,  pondant 
fti  ans  de  services ,  :i  30  combats  et  à  plus  de  120 
si^es ,  sans  avoir  reçu  aucuau  blessure.  Sujet  fi- 
dèle ,  ofBe.  plein  do  bravoure ,  il  fut  un  des  hommes 
les  plus  considérés  de  son  temps ,  et  mourut  en 
1G82,  à  râgc  de  82  ans  >  sans  avoir  rien  ajouté  à  la 
fortune  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres.  On  a  de  lui  des 
Mim.  qui  s^élendent  de  1617  à  1688,  publiés  par 
Dodiesne,  1690,  3  vol.  in-13;  Us  ont  été  réimpr. 
en  17^7.  Louis  XIII  y  e«t  représenté  d'une  manière 
plus  favorable  que  dians  la  plupart Uvi>  autres  écrits 
eontemporains.  —  Povsteon  Jaeqnes-François  de 
Cua9te>et  ,  marquis  de),  maréchal  de  France, 
rhpy  de-^  ordres  du  roi,  comte  de  (lliessi,  vicomte 
de  liuâauci ,  fils  du  précéd.,  néà  Paris  en  lG!>d, entra 
an  service  en  1677,  s*éleva  de  grade  en  grade  par 
ses  talents  et  sa  valeur,  et  fut  considéré  comme  tin 
des  hommes  de  guerre  les  plus  expérimentés  de 
•on  siècle.  Louis  XIV,  qui  en  ftiiaH  grand  cas  et 
Inl  communiquait  chaq.  année  ses  projets  de  cam- 
pagne, le  chargea  de  plusieurs  missions  diploma- 
tiques. Fuységur  eut  une  grande  influence  sur  les 
événements  qui  consolidèrent,  sous  Philippe  V,  le 
trène  d'Espagne  dans  la  maison  de  Dourbon.  Il  fut 
WMuné  membre  du  conseil  de  guerre  pendant  la 
nlnorilé  de  Louis  XV,  et  remplissait  les  fonctions 
de  command.  en  chef  sur  toutes  les  frantières  des 
Pays-Bas ,  lorsqu'il  reçut  le  bàlon  de  maréchal  en 
17M.  Il  mourut  en  17413,  âgé  de  ans.  On  a  de 
lui  :  l'Art  de  la  guerre,  17<t8 ,  in-fol.  et  in-4  :  cet 
navrago  estimé  a  été  traduit  en  allem.  Le  baron  de 
Traver'^e  en  n  publié  ni\  extrait  en  173S,  sous  le 


François-Maxime  de  Chastenet,  marquis  de),  fils 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1716  ,  mort  en  1781, 
se  distingua  aussi  dans  la  carrière  des  armes,  et 
parvint  jeune  encore  an  gr^de  de  lieolenanlo^. 
On  a  de  lui  :  Êtatactuelde  farlet  de  la scienre mi^ 
lUaireià  la  Chine,  Londres  (Paris),  1773,  in-i3. 

—  Du  droit  du  souverain  sur  les  biens  du  clergé 
et  des  moines,  1770.  —  Jnali^  et  abrégé  du  Spee- 
tadedela  nature  de  Plachc,  Reims,  1779,  1786, 
in-lS;  et  diverses  brochures  de  circonstance.  — 
PovaiooE(Antoine-Hjadnlho*Anne  de  CnASTiasr 
de),  plus  connu  sons  le  nom  de  comte  de  Ousle- 
net,  second  fils  du  précédent ,  né  en  1739 .  entra 
de  bonne  heure  au  service  de  mer,  où  il  obtint  un 
avaneement  rapide.  Réuntaaant  des  eonnaissaaeea 
archéologiques  à  celles  de  marin,  ce  fut  pour  sa- 
tisfaire son  goût  pour  antiquités  qu'il  demanda 
au  roi  d'Espagne,  en  177i,  la  permis»,  de  pénétrer 
dans  les  cavernes  servant  de  sépnitnra  anx  Gnan- 
ches  (anriens  habit,  des  Iles  Fortunées,  aujour- 
d'hui ilcs  Canaries),  à  Ténériffe.  Il  parvint,  au  péril 
de  sa  vie,  à  en  extraire  des  momies  très  bien  con- 
servées, dont  il  enrichit  les  cabinets d*hlltoire  na- 
turelle de  Paris  et  de  Madrid.  Le  goiivern.  français 
le  chargea  ensuite  d'aller  dresser  les  cart^  de  ttma 
les  dOonqnements  de  Sl-Domingoe  ;  et  ce  sont  ces 
cartes  qui  servent  encore  k  guider  la  navigat.  dans 
les  parages  de  cette  colonie.  Les  services  du  comte 
de  Chastenet  l'eussent  sans  doute  élevé  aux  prem. 
grades  de  la  marine,  si  la  révointion  n'était  vennn 
l'arrêter  dans  sa  carrière.  Ayant  émigré  cri  t791, 
il  servit  à  l'armée  de  Condc ,  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  l'Angleterre,  puis  à  celui  de  Portugal,  ou 
il  obtint,  avec  le  grade  de  contre-amiral,  laeniix 
de  l'ordre  du  Christ.  Employé  dans  l'escadra  sta- 
tionnaire  sur  les  cèles  de  Naples ,  il  reçut  à  son 
bord,  en  1793,  le  roi  Ferdinand  IV  et  sa  famille, 
et  les  conduisit  en  SidlO.  De  retour  en  France  en 
1803,  il  ne  reprit  aucun  service,  cl  mourut  en  1800, 
honoré  de  toute  l'estime  que  ses  qualités  et  ses  ta- 
lents lui  araient  si  jusiementaeqntoe.  Son  onvrage 
sur  les  débouquem.  de  St-Domingue  ,  1787,  in-k, 
a  été  réimpr.  par  ordre  (lu  rni  en  tH*|  .  pr.  in-8. 

—  PuYStcua  (Pierre-Luuis  de  Cjiastoet,  comte 
de) ,  llls  du  marèehal ,  né  en  17)7,  suivit,  eomme 

ses  ancêtres,  la  carrière  des  firmes,  et  clatf  par- 
venu au  grade  de  lieulcnanl-géDcral ,  lorsqu'aux 
approches  de  la  révulnt.  il  fut  appelé  au  ministère 
delà  guerre.  Lorsqu'il  donna  sa  démiss,  en  1789, 
l'assemblée  constituante  déclara  qiT'il  emportait 
l'estime  et  les  regrets  de  la  nation.  D«kus  la  fameuse 
journée  du  10  août  17V9,  il  eommandait  une  enm- 
pagnie  de  gentilshommes  qui  se  dévotténmtàln 
défense  de  la  famille  rovale ,  et  il  ne  passa  en  pav$ 
étranger  qu'après  la  mort  de  l'iulurluné  monarq. 
De  retour  en  France,  Il  mourut  i  Rabasleint  en 
1807.  Il  était  gr.-croix  de  l'ordre  deSt-Louis.  — 
Jean -Auguste  de  Chastexet  de  Piysécir,  son 
frère,  archevêque  de  Bourges,  né  en  1740,  mort 
en  1815,  fut  député  aux  étals-génér.,  et  l'un  des 

30  évéqnes   qni  =nn-rrivirrnt  V Erposifian  des 
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Obligé  de  s'c.xpnlricr ,  il  fui  aossl  un  des  signa- 
taires de  Vlmuruction  sur  les  atteintes  porlres  à 
la  religion,  pabl.  eu  1798  par  le&  évéqueâ  fiao*^:. 
émigrés. 

POYSÉGrn  f  AvtA>D-M\R!ï:  jAcn.  de  C1I,4STE- 
NBT|  marquis  dej»  âis  du  luinislre  de  la  guerre , 
né  en  t7Bi,  ente  à  Ift  ans  dans  l'artillerie,  obtint 
à  S7  le  grade  de  eoioncl ,  fit  la  campagne  d'Espagne 
en  1789,  et  remplit  au  siège  de  Gibraltar  les  fonc- 
iioas  de  major  de  tranchée.  Au  commencement  de 
la  févolalioB,  dont  il  enbnm  les  principes  avec 
one  sage  modération ,  il  passa  du  commandent,  du 
rpyîmf  nt  d'arlill.  de  Strasbourg  à  celui  de  l'école 
de  La  Furc ,  avec  le  grade  de  maréchal-dc-camp. 
En  17M,  il  denna  sa  démlM.  poer  ae  nlirer  dans 
SCS  fo}crs;  et,  surTaccusat.  portée  contre  lui  d'en- 
tretenir une  correspond,  avec  ses  frères  émigrés , 
il  subit  à  Soi^ns  une  détention  de  deux  années. 
Fixé  enfin  à  sa  terre  de  Busancy,  il  y  ménagea  un 

asile  i  quelq.  illu'^frr<;  pro'irrit"? .  fut  nornmt^  ninirc 
de  Soissons  après  le  16  brumaire,  &e  démit  de  celle 
nagistralare  en  IMtt ,  et  monrat  le  1**  aoèt  , 
éans  son  château  de  Buzancy,  dont  la  restauration 
ne  Pavait  point  fait  sortir.  Diiïér.  traits  d'un  désin- 
téressem.  bien  remarquable  eussent  suffi  pour  as- 
emcr  an  benonble  souvenir  an  marquis  de  Puysé- 
gor,  s'il  n'avait  d'ailleurs  rendu  son  nom  célèbre 
en  Tassociant  à  l'histoire  du  magnétisme,  dont  i! 
fai  de  iMMine  foi  rinfaligablc  dé/euseur.  De  1814  à 
iOK  il  eol  part  aux  trois  reeueils  inlit.  :  JnneUe» 
du  magnétisme ,  BiMiolA.  magn^^tique  et  Àrchi<.-cs 
d«  magnétisme.  On  a  en  outre  de  lui  :  Mém.  pour 
tnvir  à  tkist.  et  à  NtMissement  du  tnagnétitme 
mâmal,  Paris ,  1788 ,  1809 ,  in-8.  —  Du  magné- 
iisme  animal  coimdèr^  dans  ses  rapports  avec  di- 
9€r9e$  Inrtmcheê  de  la  pkjsique,  1807, 1809,  in-8. 
—  ÊÊektnkn,  expériemet  ef  etefroollons  physi- 
fîtes  sur  rkomme  dam  l'état  de  somnambulisme 
provoqué  par  Caete  magnétique,  1811,  in-8  ;  enfin 
uo  autre  écrit  sur  le  même  sujet,  avec  ce  titre  : 
te  FérUéi  tkmhmt,  fdl  ou  tard  eUttorrivint, 
iSlH ,  in-8.  Puyséf^ur  csl  de  plus  auteur  des  deux 
pièr?"'  «^iiiv.-înfcs  r  t'!n!prie}ir  d'un  ménage  républ., 
raudoiiic  reprcicalc  le  la  nivàse  an  11 ,  musique 
éeVlrf  ;  cCliJtaie  Mn^lNaaiil»  eomédie  Usteriq. 
en  3  acfps  ,  noo .  in  8. 

PUYVALIXË  (  Puiuppe-Jacq.  BËNGY  de),  agro- 
nome ,  né  en  174rt>  i  Bourges ,  d'une  famille  distin- 
guée, entra  sous-Iîeulenant  dans  le  régiment  de 
laVieilte  MnriReenl763,  fit  la  campagne  de  Corse, 
d  donna  sa  démission  pour  se  livrer  exclusivem.  à 
•M  goûts  pour  l'agriculture.  Député  de  la  noblesse 
de  Beny  à  l'assemblée  oomtilu  a  nU- ,  il  y  vola  con- 
stamm.  avec  le  côté  droit ,  combaUtt  à  la  tribune  le 
projet  de  diviser  le  royaume  en  déparlements ,  et 
pula  en  fitreur  du  mA»  et  de»  prérogatives  inhé- 
rentes i  la  couronne.  Après  la  session  ,  il  quitta  la 
France,  y  rentra  dè^  17^2,  mais  fui  bictilol  con- 
traint de  repasser  à  l'étranger,  ce  qu'il  ne  put  faire 
qa'aprésaTUireooradesdaflgertimmio.  L'amnistie 
accordée  par  le  gouremem.  consulaire  lui  permit 
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d'autre  place  du  gonvemem.  Impérial  que  celle  de 

memb.  de  la  commis'?,  administr  dps  hospices  de 
iiourgcs.  A  la  reslauratioa  û  lui  nommé  memb.  du 
eonseli-général  du  dépatlem.  du  dmr,  doit  11  fui 
cinq  fois  président ,  et  à  q ti piques  autres  titrai bo- 
noriliques  il  joignit  celui  de  président  de  la  société 
d'agriculture  du  département.  Puyvallée  mourut  à 
Bourges  en  1823.  Son  Éloge,  prononcé  à  la  société 
d'agricuUnrr'  pnr  M.  de  Villesaison ,  a  été  imprirtié 
par  extrait  dan»  le  iloniteur  du  21  avril  iB^A,  On 
y  donne  ^analyse  de  Téerit  suivant  de  Ponallée  : 
Essai  sur  ta  société  religieuse  en  fYnnce  et  sur  se» 
rappor!f!  avec  la  fociété  pntiliqrie,  fiepiii^  l'f^fa- 
blissement  de  la  motiardue  jusqua  nos  jours, 
Paris,  1810,  in-8. 

PUYVERT  (nERNARD-EMMAMLBL  Jacques  ,  marq. 
de) ,  lieuten. -général ,  né  dans  le  Midi  vers  1770^ 
eulra  au  service  à  IC  ans,  fut  major  en  second  du 
régiment  de^uyenne  à  31 ,  émigra  à  la  fin  de  1790, 
et  devint  à  Coblentz  aide-dc-camp  du  comte  d'Ar- 
tois. Dévoué  à  la  monarchie,  il  était  muni  des 
pouvoirs  de  Louis  XVill  pour  le  Hidl  de  la  Praoee 
lorsqu'il  fut  arrêté  à  Belleville,  près  de  Paris,  le 
12  mars  iSO'i.  A  peine  sorti  de  prison  en  1812,  il 
prit  part  à  la  conspirât.  deMallet.  Arrêté  de  nouv., 
U  fut  enfermé  i  Vineennea ,  puis  transféré  au  châ- 
teau d'Angers,  où  il  resta  jusqu'i  la  restauration. 
Élevé  au  grade  de  raaréclial-de-camp  et  de  lieut.- 
général,  il  reçut  le  commandem.  de  V  utcennes  en 
18U.  LorMfue  les  troupes  de  Bonaparte  vinrent ,  à 
répoq.  du  20  mars ,  le  sommer  de  rendre  !c  rh:\- 
tcau  dont  le  roi  lui  avait  donné  la  garde,  il  ne  quitta 
ses  fonctions  qu'après  une  capitulât,  dont  il  signa 
lui-méoïc  les  conditions.  Pemiant  les  eenf-Jours,  il 
organisa  des  volontf  ires  royaux  dans  les  départ,  de 
l'Eure,  d'£ure-el- Luire  et  de  la  Seine-Inférieure. 
Au  retour  du  roi ,  il  reprit  ses  fraet.  de  command. 
de  Vinccnnes,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  révolution 
de  1830.  En  1815,  le  département  de  l'Aude  l'avait 
nommé  membre  de  ta  chambre  des  députés  ;  ses 
collègues  l*ayant  cbolsi  peur  questeur,  il  abandonna 
la  moitié  du  Iraitefflcnt  qui  lui  était  alloué  en  cette 
qualité.  Ses  opinions  étaient  celles  de  la  mrjorilé, 
avec  laq.  il  vola  constamment;  mais  il  ne  fut  pas 
réélu  en  1816.  Il  mourut  à  Firls  en  1832.  Ses  restes 
ont  été  déposés  à  Vineennes,  oàUanitélétourà 
tour  prisonnier  et  gouverneur. 

PUZ09  (NmoLAs) ,  aceoucfteor,  né  k  Paris  en 
1686,aMirten  17b3,  mcnibi  e  ilr  l'aead.  de  chirur- 
ri'ic ,  exerea  son  art  pendant  30  ans  avec  un  grand 
succès.  Ses  remarques  pratiques ,  recueillies  par 
Horissot-Dcslaades,  ont  été  publiées  sous  le  titre 
de  Traité  des  accouchements ,  etc.,  Paris,  17o9, 
in-flt.  On  trouve  dans  le  2*  vol.  des  niém.  de  Tacad. 
un  Mém.  de  Kutos  sur  les  pertes  de  sang  qui  sur- 
9i€Munt  mi*  femmei  prottfs,  sur  les  mofcna  dt 
les  arrêter  sans  en  venir  ù  l'accouchement ,  etc. 

l'YGMALION  (  myth.),  sculpteur  fameux  de  rile 
de  C>  pre,  conçut  une  passion  brMante  pour  une 
statue  de  Vénus  qu'il  avait  modelée ,  et  par  ses 
prières  réussit  à  loucher  la  déesse,  qui  anima  le 


tafia  d«reTOir  sa  patrie;  mai»  il  se  voulut  accepter  j  magniliq.  ouvrage.  Pygmalion  épousa  alors  l  ubjci 
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de  son  amour,  qu'il  nouM  Bulninétt  •!  m  rat 

un  fils  appelé  Papbus. 

PlGNALiON,  roi  de  Tjr,  suecéda,  i  an  b74  av. 
J.-C.,  à  Halfeo ,  dont  qvcIqoM  maùU  wçpùêmi 
qu'il  élaîl  fils  (car  il  n'nvaif  .Tl  ors  qiir  i  \  ans) ,  et 
mourut  apréft  k7  ans  derqjnc,  l'an  dans  »a 
W  année.  Ou  a  vu  à  l'article  Didon  que,  fuyant  la 
cour  d'un  frère  qui  par  des  vues  d«  eopldité  s'était 
fait  le  meiirtritT  dp  Siclice  ,  son  époux ,  celle  prin- 
cesse passa  en  Alnque  el  j  tanda  Cartilage , 
Fao  8n  vfmi  ooire  èn,  Miis  PadopUon  des  ren- 
felgoeiDents  chronologiques  qu'on  vient  d'énoncer 
reporterail  à  Tan  867  la  fondation  de  Carlhage,  et 
celle  conjecture  est  la  plus  plausible.  Il  faut  noter 
que  les  indiealioos  que  nous  ont  InmmlsM  les  an- 
tiens  aulcurs  sur  ces  événements  sont  totalement 
divergentes;  et  il  en  est  peut-éire  de  l'émigration 
do  Didon  comme  de  la  fable  par  laquelle  les  Grecs 
«U  eipliqné  roriff.de  la  eitadelte  de  Byrsa  (/W^, 
peau  debœnf).  On  peu t  croire  d'ailleurs ,  pour  con- 
cilier ces  indtcatious  diverses,  qu'avant  l'émigrat. 
d«l  Didon  ou  Élissa ,  d'autres  établissements  avaient 
été  lails  par  les  Phéniciens.  C'est  à  la  discussion 
de  ces  opinions  contradictoires  que  Saint-Martin  a 
consacré  son  savant  article  Pygm<Uion  (  t.  XXXVl 
d«  la  JMflfr.imIp.  );  nris  il  n'a  pas  jugé  &  propos 
d'eiaminerni  mémo  de  rapporter  les  renseignera., 
|)eal-élre  fabuleux ,  qu'on  a  sur  la  mort  du  roi  de 
îyr  :  Astarbé,  digne  épouse  de  ce  prince  cruel  > 
l'eaipoisoiina,  dit^on;  mais,  impaUcnte de  l'effet 
du  breuvage,  elle  accéléra  sa  fin  en  l'étranglant. 

PYLADE,  célèbre  pantomime,  perla  ce  genre  de 
8|)ectacle  au  plus  haut  degré  de  perfection  chez  les 
Romains.  Né  en  Glide  dans  le  dam.  aièele  avant 
l'ère  chrét.,  il  fnrmn ,  sous  le  règne  d'Anp;nste, 
noe  troupe  spéciale ,  qui  ne  s'occupait  point  de  Ira- 
géJtoDideeomédie  parlée ,  mais  qui  représentait  ce 
que  l'on  appelle  anjonrd'bui  des  balleU  oa  des  su- 
jets Irapiqnfs,  rnmiqMPs  et  satiriques ,  exprimés 
pat'  àe&  danses  ou  gestes  muets.  41  ne  faut  point 
eotiftwdre  les  mimea  oapanlomlmes  avee  lea  poètes 
mimiq.  (i;.  Labérivs  el  PuBLivs-SYRoa). Les  pre- 
miers eiprimaient  par  le  geste  sont  nrH>  hhh-- . 
un  poème  entier,  sans  pouvoir  tirer  parti  des  uiou- 
▼emenls  da  viaafe,  ear  ils  étaient  masqnéieomme 
les  autres  comédiens  :  seulement  leur  masque  était 
d'une  forme  plus  agréable.  Batylle,  élève  de  i'y- 
ladc,  forma  bientôt  une  autre  troupe  qui  par- 
tagea avec  la  première  les  suArages  des  Romains. 
Cps  troupes  rivales  occasionnèrent  deu\  fiiclions 
qui  appelèrent  plus,  fois  i'inlervenl.  de  l'autorilé 
impér.  L*insolence  de  Pylade  le  fit  bannir  de  Rome 
el  d'Italie  ;  mais  les  murmureada  pablic  tie  tardè- 
rent pas  à  obtenir  *^on  rappel.  On  i'^'norf  î't^poque 
de  sa  mort.  Les  pantomimes  furent  chasses  de  Rome 
A  difèrentes  époques,  sons  Tllière ,  Néron,  Domi- 
lien ,  Trajan ,  etc.;  mais  leur  exil  fut  toujours  tem- 
poraire. La  manie  pour  ce  genre  de  spert.u  lc  ne 
Umi  qu'à  la  chute  de  l'empire.  Oa  prétend  avoir  re- 
trou vé^l'inseripf  Ion  dtt  torabean  de  Pylade,  et  I*ob 
cite  trois  autres  pantomimes  du  même  nom,  ainsi 
qu'un  musicien  grec,  né  à  Négalopolia,  dans 


le  Péloponèse,  et  contemporain  de  rhilopœmen. 

PYI.E  (Thomai)  ,  ecclé-^iast.  angl.,  né  en  1674  à 
Stodey  daas  le  comte  de  ;>lurfolic,  mort  en  171^6  i 
Swaflbm,  a  pobl.  :  Pttfapftwwdsaeefsidètey^fcnw 
et  de  tntitfs  le»  épllrei  du  ^'ouv eau-Testament , 
â°  édil.,  Londres,  1737;  nouv.  édil.,  I76il,  %  vol. 
in-8;  trad.  en  allem.— fVira]iiAfait(l«f.r#poca/y|M* 
a9ec  des  notes,  1735;  nouv.  édil.,  1795,  in-8.— 
Paraphrase  des  livres  historitiues  de  F /Ancien- 
Testament  ,  publ.  de  1715  k  1795,  et  réunie  sous 
on  titre  ^uiéralea  17S8,  %  vol.in-8.— Tnlatol.  de 
Sermons  et  divers  autres  écrits.— > Philippe  Pyli, 
le  plus  jeune  des  fil*  du  précéd.,  mort  en  1799,  a 
publ.  des  Sermons  a  l'usage  du  peuple,  parmi  lesq. 
en  m  a  impr.  qui  appartiennent  k  tee  pèra,  i78t, 
k  vol.  in-8. 

PyLÉMÈNES,  nom  commun  à  un  gr.  nombre  de 
rois  de  Paphiagonie,  dont  la  race  se  perpétua  jus- 
qu'au lempa  des  Renataïa.  Le  pieai.  de  eea  léia, 
connu  dans  l'histoire,  est  mentionné  par  Homère, 
qui  le  range  parmi  les  chefs  venus  au  secours  des 
Troyens,  à  la  téte  d'une  peuplade  de  la  Paphiago» 
nie,  appelée  les  Hénètes,  et  qui  était  presque  e^ 
lièrement  nnéantieau  lemp^sdii  gcntTrnpIir  Sirahon. 
Ce  Pylémènes  fut  tué  en  combattant  les  Grec»  sous 
lea  mura  de  TMde.->  Un  prinee  de  ea  noai,  de  la 
même  race,  vlfalt  l'an  IVt  av.  J.-C.  L'histor.  Eu- 
tropR  le  place  an  nombre  des  amis  et  des  alli^  de 
la  républiq.  romaine.  —  Lu  autre  PvLÉHàRBs,  qu'oa 
erolt  fils  du  précédent,  régnait  es  Papblagonlei 
l'époque  de  la  prem.  guerre  de  Blllhridate  contre 
les  Rnmriins,  l'an  88  av.  J.-G.  Allié  de  la  république 
comme  sun  père,  il  fut  chassé  de  ses  états  parie 
roi  de  Pont ,  et  rétabli  plus  lard  par  Peaapée  ;  UNd» 
il  dut  céder  k  la  république  (oiilc  h  Paphtagonie 
maritime.  Après  la  mort  de  ce  prinee,  la  portion 
de  la  Paphiagonie  qu'il  posaédait  fut  réunie  au  ter- 
ritoire de  la  république  :  en  lui  a^éle^alt  la  ruée 

Pylémcnidr. 

P VM  (  Jou.^ } ,  né  dans  le  comté  de  Sommersel  en 
ISSU ,  fut  un  des  membres  les  plia  feuwrquMblea 
de  la  chambre  des  communes  sous  le  règne  de  lia* 
fortuné  Cliarles  I".  Il  s'était  déjà  fait  distinguer 
sous  le  régne  de  Jacques  II ,  par  une  opposiL  cou- 
étante  aui  meeureade  ta  eour.  Bu  ITM,  Il  eoneu»* 
rulâ  la  rédaction  de  l'acte  d'accusat.  contre  le  dae 
de  Buckiri;r!inn).  Partageant  toutes  les  opinions  des 
puritains,  li  avait  formé  le  projet  de  passer  en 
Amérique  pour  y  fonder  un  goufarseai*  eè  U  li- 
berté civile  et  religieuse  fût  plus  respectée  qu'en 
Angleterre  ;  mais  un  ordre  du  conseil  l'empêcha, 
ainsi  que  plusieurs  autres  mécontents ,  an  nombre 
desquels  se  trouvait  Cromwell ,  d'exécuter  ceUe 
résolution.  Il  devint  l'un  de;  membres  les  plus  ao- 
Itfs  el  les  plus  ioAuents  du  parlement ,  dont  le  roi 
prononça  la  disaotutiou  le  fi  mai  IfibO.  ReaoHUDé 
membre  de  celui  qu'on  a  appelé  le  long  parlem., 
Pym  en  défendit  d'abord  les  doctrines  et  les  inté- 
rêts avec  une  grande  éaeigie;  mais  ensuite  il  se 
montra  moins  Tirulent  dans  sea  attaques  contre  la 
cour,  et  fit  même  quelques  ouvertures  eu  f  tveur 
du  roi.  Ce  nouTeaa  système  de  ooodoUe  ayant  di« 
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mmuc  sa  popularité ,  il  se  pfaignît  de  l'Inconslance 
du  peuple  à  son  égard  :  loulefuù  il  jouissait  encore 
d'un  grand  crédit  dans  son  parti,  lor&qu  il  mourut 
A  Itarby-Bouse  en  iM3,  lieutenant  damPannée 
parlementaire.  Il  fut  ontrrrt''  avec  de  prnndrs  so- 
îeonitéa  dans  Tabba^e  de  Wedlniinsler.  On  trouve 
dans  les  Ifiliiwlivt  de  lord  Cltrendon  des  détails 
intéressants  sur  ce  personnage. 

PYN AKCR  (  Adam),  peintre,  né  près  de  DelfTen 
I6it ,  mort  eu  1673,  t'est  acquis  la  réputat.  d'un 
kabfle  paysagiste.  Le  muée  poaaède  Irofi  Cablctox 
de  ce  maître  :  une  Tour,  au  pied  dt  laquelle  est 
une  barque  à  l'ancre  ;  un  Paysage  dans  lequel  on 
voit  un  muletier  arrêté  à  la  porte  d'une  auberge, 
et  «n  antre  Aiineit  représeiiltBt  des  tillageois  qui 

gardrnt  lrnr=;  troupeaux. 

PYRAMIDES  (la  bataille  des)  fuf  p?néc  le 
90  jaillel  1798  par  les  Français  sur  les  Mamiuucks, 
âs  Tillafe  d'Eai|)abé ,  en  vue  dee  antique!  nooiuii. 
dont  cette  journée  a  pria  le  nom. — V.  Napoléor  et 

JIOIMUn-BBY. 

PTRAED  (FiARç.)i  voyageur,  né  i  Laval  dans  le 
16*  S.,  s'eflibarqaa  à  St^^llalo  en  1601 ,  sur  un  des 

deux  navires  qu'une  compn^nic  de  marchands,' 
avait  armés  pour  cliercber  un  chemin  aux  Indes- 
Orienlalee.  IMIe  apédilton  reiftdia  soeeesdvem. 
aux  Iles  Annobon,  Madagascar  et  Comore,  dans 
rOcéan-Indipn.  Le  hMiment  sur  lequel  se  (rouvait 
Pyrard  ajaut  fait  naufrage  sur  les  Maldives,  ce 
vayageor  eC  «ea  coapagnoes  faroit  FecaeWis  par 
les  insulaires,  et  n'partis  sur  plus.  ties.  Pyrard 
fut  conduit  à  Malé,  résidence  du  roi  des  Mi;«!dive!;, 
qui  le  traita  fort  bien.  Il  vivait  depuis  cinq  ans  dans 
eelle  tle,  lorsque  les  Maldives  forent  attaqués  par 
la  flolle  du  roi  de  Bengale.  Le  prince  insulaire 
ayant  été  taé,  Pyrard  pria  le  vainqueur  île  le 
rendre  à  la  liberté.  Pris  d'abord  pour  un  Portugais , 
il  lut  UMltndté  et  on  veulnt  flMÎine  lui  ôter  la  vie; 
mai» ,  reconnu  pour  Françai*? ,  il  fut  traité  plus  hu- 
mainem.,  et  le  cbef  de  l'expédit.  le  prit,  avec  trois 
de  sna  compagnons ,  sons  sa  protection  spéciale.  Ils 
s'embarqnérent  sur  la  flotte  qui  retournait  au  Ben- 
gale. Pyrard  rendu  h  la  liberté  éprouva  bientôt  fie 
nonv.  tnlorlunes.  Les  Portugais  le  firent  prisonnier. 
Il  aerril,  pendant  9  aus ,  comme  soldat  dans  lenrs 
troupes,  fut  détenu  ensuite  avec  tous  les  étrangers 
qui  se  trouvaient  à  Goa,  obtint  sa  liberté  par  l'en- 
tremise des  jésuites  qui  résidaient  dans  celte  der- 
Bièm  fille,  en  partit  aToe  ses  trois  compsgoons  le 
50  janvier  1610.  et  aborda  les  côtes  de  Galice  au 
bont  d*un  an  de  traversée.  Il  quitta  l'Espagne 
presque  anssitôt  pour  revenir  en  France,  et  se 
rendît  i  Paris ,  où  le  récit  de  ses  arentores  loi  va- 
l'jt  Irî  protect.  de  plus,  personnages  puissants.  Ce 
iiàt  d'après  le  consed  du  président  Jeaonin ,  qu'il 
écrffit  la  relation  de  ses  voyages,  qui  parut  pour 
la  prem.  fois  sons  ce  titre  :  Diseonrs  du  voyage 
de$  Fronroin  aux  Inde»-0rientale9 ,  ememble  des 
dimt  accidenté  f  ad9entwes  et  dangen  de  i'au- 
Hmrmpbu,  royaimisi dit fniist,  etc.,  Faris, 
1611, ia-S.  Jérôme  Bignon,  avocat-général ,  obtint 
ffiniHa  de  l^frard  des  rensejgnea»  beaacoop  plus 
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amples  que  ceux  qui  étaient  contenus  dans  ce  Xh'»- 
courif  ;ri'%  matériaux  furent  remis  à  Berrreron,  qui 
les  pubiia  suus  ce  titre  :  Voyages  des  fraîiçoii  aux 
/nd«s-On*enlolSs,  Watdivn»  Mohi^vês  cl  on  Br^ 

si! ,  ffppuj>  IfiOl  jit<iqu'pn  tfiH  ,  Paris,  Ifilî),  2  vol. 
in-8,  avec  un  vocabulaire  des  lies  Maldives.  On 
ignore  l'époque  de  ta  mort  de  Pyrard.  Long-temps 
après ,  Pierre  Ooval  fit  paraître  Voyage  de  PYtmç, 
Pyrardt  de  Laval,  contenant  navigation  aux 
Jnde$-OriefUalei,  etc.,  divisé  en  trois  parties, 
now,idU,,mmi,eorrigieet avgm. ,elc..  Taris, 
1679,  in-Jk  :  l'édit.  a  omis  le  Tocabulaire  des  Hal- 
dive?  :  mais  il  a  dresisé  une  carte  de  ce  voyage.  La 
relation  de  Pyrard  est  une  des  plus  exactes  et  des 
plos  intéressantes  qne  Ton  poisse  lire  ;  et  des  voya- 
geurs  anglais,  qu'un  malheureux  hasard  avait  je- 
tés, de  même  que  lui ,  sur  les  Maldives,  ont  con- 
firmé son  témoignage  parleur  récit.  On  trouve  des 
attraits  da  voyage  de  Pyrard  dans  plus.  ree.  de 
voyages,  écrite  m  franc,  on  dnn'  d'autres  langues. 

PYEGOTËLLS,  vivait  sous  le  règne  d'Alexandre- 
ie-tavand.  H  parait  que  la  gravure  en  pierres  fines 
était  alors  portée  au  plus  baut  degré  de  perfect. , 
comme  la  peinture  et  la  sculpture.  Pline  cite  Pyr- 
gotélés  parmi  les  quatre  plus  habiles  graveurs  qui 
aient  existé.  Les  pierres  qui  portent  son  nom  sont 
les  tètes  d'Alexandre  et  de  Modon»  et  un  ffer- 
eule  assommant  l'hydre. 

PYRRHON,  philosophe  grec,  chef  de  l'école  ou 
de  la  secte  qui  a  pris  son  nom  (le  pyrriionisme), 

né  à  Élis,  dsn'î  le  l'f^lnpnncse  ,  vivait  vers  l'an  336 
av.  J.-C.  il  exerça  la  peinture  dans  sa  jeunesse, 
suivit  ensuite  l'école  de  Mégare  et  les  leçons  du 
philosophe  Anaxarqne,  qu'il  accompagna  dans  la 
grande  expédition  d'Alexandre  en  Asie.  De  retour 
en  Grèce,  il  obtint  le  droit  de  cité  à  Athènes,  et 
acquit  une  grande  réputat.  de  sagesse.  Ses  conci- 
toyens l'élevérent  aux  fonctions  de  grand-prétre, 
et,  par  e<;time  pour  lui,  exemptèrent  d'impôts 
tous  les  philosophes.  11  mourut  dans  un  âge  très 
afancé.  Avant  lui ,  le  sage  Anacbarsts ,  Xénophane , 
Zénon,  Démocrile,  Mélrodore,  les  sophistes  Pro- 
tagoras  et  Gorgias ,  et  plus  récemment  les  disputes 
de  i'écote  de  Mégare  et  les  paradoxes  des  cyré- 
nriques,  avaient  semé  les  germes  do  scepticisme 
parmi  les  Grecs.  Tyrrlion  réduisit  leurs  doutes  en 
corps  de  doctrine;  et  du  scepticisme  indirect  de.s 
sophistes  qui  avaient  enseigné  que  tout  peut  se 
soutenir,  il  tira  cette  conséquence  que  rien  ne  peut 
sedémnnfrer.  I!  ne  rejetait  jinint  la  vérité;  mais  il 
déclarait  seulement  que  les  philosophes  ne  l'avaient 
p4rint  encore  trouvée.  Il  voolait  qne  le  sage  sus- 
pendit son  assentiment ,  sans  lui  défendre  de  per- 
sévérer dans  la  reclicrclie  de  I  nérité  II  rulmellail 
comme  un  fait  notre  contiance  involontaire  dans 
les  impressions  des  sens.  Il  reconnaissait  la  néces- 
sité d'agir,  l'autorité  pratique  du  sens  commun, 
celle  des  lois  et  des  usages,  celle  de  la  morale, 
qu'il  considcratl  comme  écrite  au  cœur  de  l'homme, 
et  comme  la  fin  de  tooles  ses  actions.  Il  n'afirmait 
rien  et  ne  détruisait  rien.  La  doctrine  de  Pyrrlion , 
suivaDt  la  judicieuse  remarque  de  M.  de  Gérando, 


Digitized  by  Google 


PVB 


(92) 


a«i  milieu  du  vague  qu'elle  présente,  se  rapproche 
)ilus  de  ridéalisine  que  du  doute  absolu  d'Arcési- 
ias ,  fonde  sur  l'incompréiieDsibililé  de  toutes 
chose».  La  plus  grapde  oontndielion  da  pjrrbfr- 
nismc ,  c'est  de  présenter  le  doute  suspensif  comme 
un  étal  fixe,  et  de  placop,  dons  relie  situation  in- 
quiète et  violente,  le  parfait  repos  du  l'intelligence 
et  de  la  velonlé  que  les  seeptiq  appelaient  le  son» 
veraiii  bien.  La  f'ie  de  P.>rrlion  a  clé  écrite  par 
Sexlus-Ëmpiricus ,  qui  a  dotirié  l'exposé  le  plus 
complet  de  la  doctrine  de  ce  philosophe.  On  la 
trouve  aiisai  dans  le  recueil  de  Diogène-Laërce. 
Pyrrhon  eut  un  grand  TifMTilirede  disciples  :  mais 
leur  cnaei|aemenl  fut  individuti  et  isolé.  Us  ne  for- 
mèrent peint  une  snceessfon  liée  de  philosophes , 
et  furent  rapidement  éclipsés  par  la  seconde  et  la 
iroisii-riie  académie,  où  presque lontet leurs opi- 
luuus  uni  été  reproduites. 

PYRRHUS  (mythol.),  filt  d*Acbllleel  de  Bél- 
dauile ,  est  surnommé  Néoptolime ,  parce  qu'il  sor- 
tait à  pt  ific  ùf  sa  prem.  jeunesse  lorsqu'il  porta  les 
armcâ  au  siège  de  Troie,  où,  suivant  un  oracle, 
m  présence  devait  décider  du  sert  de  eette  ville 
liéruïque.  Comme  son  père,  Pyrrhus  pous^n  jus- 
qu'à la  férocité  i'instincl  des  couibats.  Ayant  vaiucu 
et  tué  £urip)-le ,  liis  de  Tétèphe,  il  institua,  dil- 
OD ,  en  mémoire  de  son  triomphe ,  It  danse  appelée 
pyrrique,  qui  consistait  à  figurer  par  lr<;  pf^ff-î  c\ 
par  les  mouTcmcnts  du  ^rps,  soit  les  évolutions 
mililaires,  soit  les  combats  corps  à  corps  avec  la 
lance  et  l'épée.  Ce  fui  Pyrrhus  qui  entra  le  prem. 
dans  le  fauieui  cheval  de  bols  que  les  Troyens 
eurenl  1  imprudence  d'introduire  dans  ieun  murs. 
Pendant  l'horrible  nuit  qu^éelaira  l'ineendie  de 
Troie ,  Pyrrhus  se  montra  insatiable  de  carnage  : 
non  coiitorjt  d'avoir  massacré  le  roi  l'riam  ,  et  pré- 
cipité du  haut  d'une  tour  le  petit  Aslyauax,  iib 
dlleelor,  H  voulut  encore  Immoler  Polyaéne  aux 
mfinc^  (!(•  son  pérc.  1!  eut  alors  en  partage  Andro- 
luaque,  qui  devint  sa  femme.  Plus  tard  il  alla  fon- 
der un  royaume  en  Épirc ,  et  fut  tué  au  pied  des 
autels  par  Oresle,  furieux  de  ce  qu'il  avait  fait  son 
épouse  de  la  belle  Hermione,  dont  lui  nir  ine  avait 
demandé  la  main  au  roi  iiénélas,  son  oncle. 

PYRRHUS,  cétébn  roi  d'Épirc  daot  le  8*  8.  av. 
J.-C., descendait, dit-on,  de  Pyrrhus ,  filt  d*Achille, 
et  d'HercuÎp  par  sa  mère.  Il  règne  beaucoup  d'in- 
certitude sur  les  premières  anuécs  de  la  vie  de  ce 
prince;  et,  à  vrai  dire,  son  hist.  ne  commence  qu'à 
la  bataille  d'Ipsus  (  301  avant  J.-C.  ) ,  dans  laquelle 
i)  se  (îiviinL'ii  1.  !l  était  alors  âgé  de  l'>  nns,  ctconi- 
baUail  liaiis  1  armée  de  Uémélrius-i'uiiorcélés,  son 
beao-frëre,  qui  fut  vaincu.  Pyrrhus  consentit  à  se 
rendre  comme  otage  en  Éjjypte,  après  le  traité 
conclu  entre  les  success.  d'Alexandre.  Il  épousa 
'  dans  ce  pays  la  princesse  Antigone ,  fille  de  la  reine 
Bérénice;  et  cette  alliance  l'ayant  mis  en  état  de 
revendiquer  sc>  droits  sur  rÉ[UTC,  il  y  entra  avec 
des  Iruupes  et  de  1  argent ,  et  lit  d'ahord  un  accord 
avec  Kéoptulùme,  qui  s'était  emparé  de  la  cou- 
ronne api>ès  la  mort  d'OEacide  (  père  de  Pyrrhus), 
liait  bienidl  ce  coHègue,  qui  roulait  régner  leul  » 


ayant  tenté  de  l'empoisonner ,  il  le  prévint ,  et  le 
tua  311  milieu  d'un  festin.  En  l'an  991 ,  Pyrrhus 
protita  d'une  maladie  de  Démélrius ,  son  beau- 
frére,  pour  envahir  la  Nacédoloe,  dont  eeHd-d 
s'était  emparé.  Les  Ibeédeniens  finirent  par  aban- 
donner Démétrius,  reconnurent  Pyrrhus  pour  leur 
souverain ,  et  s'en  détachèrent  au  bout  de  7  mois 
de  rècne  pour  se  donner  à  Lysimaque.  Pyrrhus  fut 
contraint  de  retourner  en  Épire,  cl,  qurlq.  ;innces 
après,  il  accepta  la  proposition  que  lui  firent  les 
Tarentins  do  commander  leur  armée  contre  la  ré- 
publique romaine.  Le  prudent  Gynéu ,  aprta  t'élm 
elTorcé  vainement  de  le  détourner  de  celte  entre- 
prise, fut  envoyé  par  lui  à  Tarente  avec  3,000 
hommes  d'infanterie;  et  le  prince s*embarqoa  lui- 
même  peu  après  avec  23,000  fantassins ,  3,000  che- 
vaux et  20  éléphants.  Une  partie  de  ee<^  troupes  fut 
submergée  dans  une  tempête;  toutefois  le  reste 
suflil  i  Pyrrhus  pour  marcher  contre  le  cmisol  Lm» 
vinus,  qui  s'avançait  dans  la  Lucanie.  L'armée  ro- 
mnine  fut  mise  dans  une  déroute  complète,  et  laissa 
il>,UOO  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Après 
cette  victoire,  Çynéat  vint,  an  nom  do  roi ,  offrir 
la  paix  au  sénat,  qui  répondit,  d'aprfs  le  conseil 
d'Appius  C;vcus,  •  Que,  si  Pyrrhus  voulait  traiter, 
il  dcvailcommencerpar  sortir  d'Italie.  >  Toutefois 
les  sénateurs  jugèrent  convenable  de  négocier  la 
rentrée  des  prisonniers;  et  cette  mission  fut  con- 
fiée à  C.  Fabrieius,  qui  conquit  l'estime  de  Pyr- 
rhus par  ses  vertus.  Ce  prince  renvoyà  tous  le» 
prisonn.  romains  sans  rançon,  cl  rt  nil  en  échange 
un  égal  nombre  de  Samnites  et  de  Tarenlin<! ,  pri>- 
cédeuunent  tombés  au  pouvoir  des  Romains.  Fa- 
brieius, nommé  consul,  perdit  une  ikmiv.  balanie 
contre  le  roi  d'Épirc,  après  une  action  prolongée 
durant  deux  jours  et  long-temps  douteuse  :  ce  qui 
fil  dire  à  Pyrrhus  :  «  Si  nous  remportons  encore 
une  pareille  victoire,  e*en  est  fait  de  noua.  »  Sur 
la  demande  des  Siciliens  ,  qui  l'invitaient  h  vrnip 
défendre  leur  ile  contre  les  attaques  des  Carthagi- 
nois, le  roi  quitta  bientôt  après  l'Italie,  et  chassa 
les  agress.  de  laSIcHe.  S*éttnt  brouillé  cnsuileavee 
les  Siciliens,  il  retournait  en  Italie  lorsque  les  Car- 
thaginois attaquèrent  sa  fioUe  et  lui  prirent  plus, 
vaineaux.  Toutefois  il  parvint  4  gagner  Ttreote 
avec  20,000  fantassins  et  3,000  chevaux.  Avec  cette 
armée ,  renforcée  d'un  corps  de  Tarentins ,  Il  mar- 
cha à  la  rencontre  des  Romains;  mais  cette  fois  il 
fut  Iwttn  sous  les  murs  de  Bénévent  par  le  consul 
M.^Curius-Dentalus.  Cette  bataille  fut  la  dernière 
que  Pyrrhus  livra  en  Italie;  et  celle  même  année 
(274  avant  J.-C.)  il  retourna  en  Épire  avec  b,000 
fanlassinset  600  cavaliers,  restée  de  sa  formidabla 
armée.  Ennemi  J  i  repos,  et  manquant  d'argent 
pour  payer  cl  enlreleuir  ses  troupes,  Pyrrhus  at- 
taqua ensuite  Antigone ,  qui  régnait  alors  sur  la 
Macédoine,  et  soumit  la  plus  grande  partie  de  ce 
royaume;  mais,  entraîné  bientôt  par  le  roi  Cléo- 
nyme  dans  une  nouv.  guerre  contre  les  SparlialM, 
il  fut  tué  au  milieu  d'une  mêlée  nocturne  dans  It 
ville  d'Argos ,  dont  il  venait  de  s'emparer,  l'an  Ht 
«T«at       Pyrrhus  a  été  regudé  par  les  «ncîOM 
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îo  r.rnnd  ;  c'élail  aussi  l'avis  d'Annibal ,  qui  pour-  1 
tant  Ta  surpasse.  Son  histoire  avait  été  écrite  par 
HidroDyme  de  Cardic;  mais  elle  s'c&l  perdue.  Il  y 
a  liea  de  croire  que  Plutarqae,  qtti  cite  tel  éeri- 
Tain,  s'est  beanrfMip  rsitfp  de  son  ourra;^*'  ponr 
composer  la  fie  de  Pyrrhus,  où  il  a  rassemblé 
presque  (oales  les  (radit.  relatires  k  ce  prince, 
Traies  ou  Tabuleuses.  J.-B.  Jourdan  a  publ.  une 
Bhtoire  de  Pyrrkui,  roi  A*Épin,  Amsterd.,  17t9 , 

rTTBA€OM,  câèlm  philosophe ,  chef  el  fon- 
dateur de  l'école  qu'on  a  désignée  sous  le  nom 
i'éeole  d'Italie,  parait  aroir  vécu  dans  le  6'  S.  av. 
rére  chrétienne.  Les  anciens  auteurs  ne  s'accordent 
point  sur  te  Ueo  de  m  naissance;  tontcfols  l'opi- 
nion la  pîus  générale  est  que  !'ilc  de  Snmos  fut  sa 
pairie.  Il  prit  des  leçons  de  Pbérécydc,  et  l'on 
présume  qu'il  fut  admis  aussi  à  l'école  dc  Thalés 
d  d'Anaiiiandrc.  Suivant  l'usage  des  sages  de  ce 
temps,  il  entreprit  de  visiter  les  contrées  que  !n 
renommée  signalait  alors  comme  jouissant  des 
bicobiu  de  la  dviUsalimi  et  do  trésor  des  con- 
naissances. Il  Ylsita  rÉgjrpte,  cl  y  séjourna  long- 
Ipmps  ;  il  parcourut  la  Pîiénit  io,  i  Asie-Î*!inf>ure, 
visita  les  temples  les  plus  célèbres  de  la  Grèce, 
fettoltlédans  les  mystères  égyptiens,  dans  cent 
de  Bacchus ,  d'Orphée  ;  et,  s'il  faut  en  croire  Jam- 
blique,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  auteurs,  il 
alla  jusque  dans  la  Perse  el  dans  rinde;  quelques- 
nns  même  ent  touIq  te  mettre  en  rspport  avec  les 
Hébreux  et  les  Druides  des  Gaules.  On  doit  croire 
que  dans  le  cour;  de  ses  longs  pèlerinages,  il 
étendit  le  cercle  de  ses  connaissances ,  et  s'exerça 
snrtoot  A  d'utiles  cmnparalsons.  Il  fit  des  décou- 

Tcrtc;  import.mtc*;  dnn?  îcs  srirnrcs  mallicmaliq., 
et  leur  donna  une  forme  méthodique,  dont  il  ne 
parait  pas  qu'elles  fussent  encore  en  possess.  chez 
les  différents  peuples  qu'il  avait  visités.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  enseigna  d'abord  la  géométrie  et 
rarithméliqueà$amos,elde  là,  sclua  le  témoi- 
gnage de  Porphyre  et  de  Jambliqne,  dans  lar  plu- 
part des  lies  de  la  Grèce,  en  propageant  avec  ces 
sciences  une  doctrine  mystérieuse  et  sacrée  dont  ii 
était  le  créateur.  Élanl  passé  dans  la  partie  de 
ritalte  4|n*on  appelait  ators  la  Grande-Grèce,  Fy* 
tbagorc  s'élablil  à  Crotone.  Là,  cet  homme  extra- 
ordinaire ,  sans  exercer  aucune  fonction  publique, 
otitint,  par  l'influence  de  ses  lumières  et  de  sa 
vwla«  an  empire  égal  i  celui  des  légistataofs.  On 
accourut  en  fonle  auprès  de  lui  :  !cs  hommes  les 
plus  distingués  se  rangèrent  au  nombre  de  ses 
disciples,  il  dirigea  SCS  efforts  vers  la  réforme  et  le 
perfectionnement  des  mcBnrs,  et,  par  suite,  des 
institutions  sociales,»  pensant , dit  M.  deCérando, 
que  ie  moyen  le  plus  sùr  pour  conduire  les  peuples 
k  te  liberté  est  de  les  en  rendre  dignes;  et  que 
cfest  en  formant  de  bons  magistrats  qu'on  prépare 
de  bonnes  lois ,  qu'on  procure  aux  lois  une  Imnne 
oécutioa  et  un  salutaire  empire.  >  Aussi  un  graud 
wmbn  de  ses  anditoors  fiirait'>ib  appdés  an 
^riM^doz  cnptoto  pidilics  dwi  les  villes  de  te 
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ambitieux  s'irritèrent  contre  les  doctrines  du  phi- 
losophe, quelle  que  fût  la  réserve  qu'il  s'était  im- 
posée; on  s'alarma  des  innovations  qu  il  iiilroduisail; 
on  s'effraya  de  la  sévérité  de  ses  préceptes  De  son 
vivant  même,  il  vil  éclater  la  persécution  qui  s'at- 
tacha à  son  école;  et, -suivant  quelque  auteur,  il 
en  aondtété  prrsonnellem.  la  victime.  Il  mourut 
vers  l'an  BOO  avant  J.-C.  Le  système  de  l'école 
fondée  par  ce  célèbre  philosophe,  est  développé 
dans  l'ouvr.  de  M.dc  Gérando  intit.  Histoire  com' 
perde  des  systèmes  de  philosophie ,  conUdMg  rc- 
lativement  aia  principes  des  connaits,  Avmamer  > 
9*  édit..  Paris ,  18Î2 ,  4  voL  in-8. 

PYTHEAS,  astronome  «géographe  et  navigateur, 
né  i  Marseille,  vivait  an  commeneem.  du  A*  S.  av. 
J.-C.,  et  passe  pourlc  plus  ancien  écrivain  qu'aient 
produit  les  Gaules.  Citoyen  d'une  ville  lil)re,  dont 
le  commerce  était  alors  au  plus  iiaul  degré  de 
splendeur,  il  trouva  tes  moyens  de  cultiver  son 
gm'it  pour  les  sciences;  el  s'appliquant  surtout  à 
la  physique  et  à  l'astronomie,  il  y  lit  des  progrès 
qui  fixèrentsurlui  TattenUon  de  ses  compatriotes. 
On  conjecture  qoB  les  magistrats ,  dans  la  vue  d'é- 
tendre le  commerce  de  la  répul  liqne  ,  envoyèrent 
Pythéas  faire,  par  mer,  des  découvertes  dans  Io 
Nord,  en  même  temps  qu'Euihymènesatteit  explo- 
rer le  midi.  Après  avoir  passé  les  colonnes  d'IIer- 
culc ,  longé  les  côtes  de  l'Espagne ,  de  la  Lusilanie , 
de  l'Aquitaine,  de  l'Armorique,  traverse  le  canal 
qu'on  nomme  aujourd'hui  ta  ■anche,  Pythéas 
aborda  Ule  dc  Tliulé,  que  Ton  a  cru  être  l'Islande» 
et  que  le  savant  Danville  a  jugé,  peiit-élre  avec 
plus  de  raison ,  devoir  être  une  des  lies  Schctlaud, 
désignées  aussi  sous  te  nom  de  Thulé  par  les  a»- 
ciens.  Dans  un  second  voyage,  que  le  même  Dan- 
ville et  Gosselin  u'admçttent  point,  le  navigateur 
marseillais  aurait  pénétré  par  le  Sund  dans  la  mer 
Baltique,  et  poussé  jusqu'à  l'embouchure  d'un 
fleuve  qu'il  nomme  le  Tanaïs,  et  qui  serait ,  selon 
quelq.-uns,  ou  la  Vistule,  ou  la  Radaune,  ou  la 
Dwina.  Il  consigna  ses  découvertes  dans  deux  ou- 
vngcs  :  le  premier,  intit.  Description  de  VOdan^ 
contenait  la  rel;i(,  de  son  voyage  de  Gadès(Cadix)  à 
l'ile  de  Thuie;  et  le  second,  ayant  pour  titre  le 
fièriodê,  ou  te  Piripie,  renfermait  le  récit  de  sa 
navigation  dnns  In  Baltique.  II  ne  reste  de  l'un  et 
de  l'autre  que  dc  côurls  fragments  dans  ta  Géogra- 
phie Ae  Strabon ,  et  dans  VUisL  naturelle  de  Pline. 
Scton  Bipparque,  Pythéas  apprit  aux  Grecs  que 
l'étoile  polaire  n'était  pas  au  p»Mr  nu  rne,  mais 
qu'elle  formait  avec  trois  autres  étoiles  voisines 
un  quadrilatère  dont  te  péle  était  le  centre.  Il  pa- 
rait aussi  que  ce  savant  navigateur  fut  le  premier 
qui  soupçonna  la  liaison  du  phénomène  de^  ma- 
rées avec  le  mouvcm.  de  la  lune.  Un  peut  consulter 
pour  plus  de  détails  sur  Pythéas  :  le  Di cltenna jre 
de  Ba)  1<  ;  les  Lrfaircissements  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrage-i  de  Pjlhéas,  par  Bougainville  {Mt^moires  de 
l'acad.  des  inscriptions,  1.  XIX);  le  Mémoire  dc 
I.-P.  Murray,  de  PyUuà  mmilienn,  puhl.  en 
1779  dans  Jes  nef.  C^menl.  aoe.  GaUing,,  i,  Vf. 
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Le  P.  Hardouiii  a  confondu  Pylhéis  ie  Marwaiai»  son  &t&  Polémon  U.  Lan  17  de  noire  fe^,  clic 
avec  un  orateur  du  même  nom ,  conlemponiii  et  était TCute  d'ArèbéItlIs,  dernier  ni  de  Ceppadoee 
ennemi  de  DémMtbène.  (»oy-»  sur  les  médailles  de  celte  princesse,  un 

PYTIIODORIS,  reine  de  Pont,  femme  de  Polé-  Mém.  de  PabW  Belle/,  t.  XXIY  de  l'acad.  des 
von  l*',  gouveroa  seule  pendant  la  minorité  de  1  iascripUcos). 


Q 


QUADRAT(St),  disciple  des  apôtres,  évëqne 
d'Athènes  vers  126,  présenta  en  151  àTeniperear 
Adrien ,  une  Apologie  en  laveiir  des  efirélieus ,  ce 
qui  porta  ce  prince  à  faire  cesser  la  persécuUon.  Il 
est  fâcheux  qu'il  ne  reste  de  celle  pièce  qu  un 
court  fragm.  eonserré  per  Entèbe.Cest  à  Itfrtque 
quelques  criliques  ont  prétendu  que  Quadrat  Ta- 
polog.  n'éUiW  pas  le  luêine  que  rrvèque  d'Athènes. 

QUADHl  (JKAN-Louis),  arciiilecle,  peintre  de 
perspective  et  graveur,  né  à  Belogne,  mort  en 
I7ft8,  a  publié  :  Tavole  gnomonietu  per  detineare 
gli  oroloijj  a  soie ,  1733  et  1735.— Tovote  gnommi- 
cite  per  regulare  di  giorno  gli  orologj  diruota,  clc, 
17M.  —  TVMHrfa  gmmoniche  ptrkwe  oMmsiim- 
tanr,  17'!".  —  Regote  degli  cingue  ordini  di  ar- 
chilellura  di  metoer  Jocopo  Barvzzi  di  Fignola, 
1736.  —  Regoh  ddia  prospettiva  pratica  detineaU 
in  ta90le,i7iih.  La  bibliolhèq.  de  rinstilul  de  Bo- 
logne possède  piti s.  de  Quadrî;  U  serait  à  dé- 
sirer qu'un  les  fil  imprimer. 

QUADRIGARIUS  (  QuiHTusCuiinras),  historien 
romain ,  vivait  du  temps  de  Sylla,  80  ans  av.  J-C. 
*  il  peut  èlre  considéré  comme  le  plus  ancien  des 
auteurs  quiécrtvirenl  les  annales  de  la  république. 
Ce  qai  reste  de  son  histoire  donne  lieu  de  regretter 
ce  qui  en  est  perdu.  Tilc-Live  et  Aulu-Gelle  citent 
fréquemment  cet  auteur,  dont  les  fragm.  col  été 
recueillis»  par  iiavercamp  à  la  suile  de  son  édit.  de 
SalIttSlecttiNnot.  mrior.^  Amslerd.,  1743,  in-k. 

QUadHiO  (  l■n\^ç  -Xavier),  liUéralcur,  né  en 
169j,  à  Punie  eu  Valleline,  entra  fort  jeune  chez 
les  jésuites,  et  ne  tarda  pas  à  sentir  qu'il  n'avall 
aucune  vocation  pour  l'élat  qu'il  avait  embrassé. 
11  s'y  distingua  ncannuiins  dans  Tcnscignem.  el  la 
prédicat.,  et  se  livra  en  même  temps  a  div.  com- 
positions littéraires  qui  tirent  honneur  à  tes  (aienla 
et  à  sou  érudition;  mais  voulant  enfin  se  dégager 
de  ses  liens,  il  quitta  l'habit  de  jésuite ,  se  rvndil 
en  Suisse,  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  le  card. 
de  Tendn  ci  Voltaire,  qui  appréciaient  son  mé- 
rite, et  retourna  en  17(»8  en  Italie,  où  le  pape 
Tvennit  XIV,  dont  il  avait  obtenu  la  bienveillance, 
lui  permit  de  se  retirer  dans  le  ceavenl  des  Bar- 
nabiies  de  Milan.  Il  y  mourut  en  1756.  Ses  princi- 
paux ouvr.  sont  :  DtUa  pnfSîa  italmna  ,  Venise, 
1734 ,  sous  le  nom  de  Giu&ep-Mana  Andrucci.  — 
JHUattorU»  9  defto  nigiOM  d'ogni  potsia,  7  lom. 
ia-k  :  le  preni.  vol.  parut  à  Venise  en  1736,  el  fut 
réloipr.  à  Bologne  en  1739  ;  le?  sniv.  sont  de  Milan , 
1741-K9.  Ce  va»te  recueil,  qui  a  exigé  de  Quadrio 
de  louguei  et  péniMca  ncbeRhea»  a  aéiilé  fée- 


lime  des  Uttérat.,  et  les  Italiens  le  préfèrent  géné- 
nlement  à  eelnl  de  Greeeembeai.  —  DimneatUmi 

erit.  -  atortcAe  iniomo  alla  Rezia  di  quà  délie 
Alpi ,  oggi  detta  yalMlina ,  5  tomes ,  Milan  , 
1755^6.  On  peut  consulter  sur  la  vie  de  cet  écri- 
vain la  pi^flMeqQ'Il  aatoeetttéledeeeleofnge; 
la  FaccoUa  milane&e  de  IT'if)  ;  les  Annali  litterarj 
d'Ilaha,  el  ]e%  notirps  sur  les  domines  illustres 
deiia  Comasca  dtoct$i,  par  le  comte  Giovio.  — 
Joseph  Qvânaio,  nédeeln,  né  i  Ponte  en  1707, 
mort  en  1757,  était  cnii?in  dti  précédent,  et  l'tm 
des  élèves  les  plus  disliogués  de  Vallisnieri  el  de 
Norgagni.  On  a  de  lui  quelques  poésies  et  des 
ouvr.  de  médecine,  tels  que  :  Um,  utilità  e  tto- 
rta  délie  aeque  temttUi  ili  Treaeorio ,  nel  (rrritoria 
di  Bergamo,  Venise,  1749.  —  A'uovo  tnelodo  per 
enmn  II  «meikero  eoperft» ,  e  speeUbÊmÊê  la 
ghiande  teirrose,  ibid.,  17B0.  —  Un  anlra  QoAiiaio 
(  Joseph-Marie  ),  archlprétre  de  Locarno ,  sur  le  lac 
Majeur,  a  publié  en  17 1 1 ,  à  Milan ,  une  AmopAraie 
lyrique  en  vers  italiens  d«  Blnbof ,  dn  Dict  6w,  et 
de  quelq.  autres  proses. 

QUA^Z  (  JE,\?«-J(iArHm) ,  mii^irien  ,  né  en  {G97 
preâ  de  GuUiuguc ,  se  distingua  par  son  latent  sur 
la  fiftte,  donna  des  iefona  deeel  Instmmenl  au  gr. 

Frédéric,  qui  prenait  plaisir  h  cxrriifrr  soii;rnt 
des  duos  avec  lui,  el  se  raltacb a  pnrde  nonibr. 
bienfaits.  Il  mourut  4  Postdam  en  1773.  On  a  de 
lui  :  /n^lmefton  poHr/oMer  de  la  /Mie,  Berlin, 
1735,  in-4,  ouvr.  qni  eut  pins,  édit.,  e(  qui  n  élé 
trad.  en  français  et  en  hollandais.  Quanz  a  com- 
posé en  outre  une  Snffe  de  ptècei  à  deux  flûtes, 
pubi  en  17)9 ,  et  on  Ini  doit  d^avolr  petfscUonné 
cet  instrument. 

QUAKERS,  TafiMBLEuas  ou  Amis,  sont  les  noms 
divers  d*nne  tenle  el  même  seete  religieuse ,  trèl 
répandue  en  Angleterre  et  aux  Élatf-Onia,  et  qui, 
mnlpré  sa  foi  rn  J.-C,  n'admet  aucun  sacrement, 
pas  même  le  baptême  ni  la  cène.  Quatre  dogmes 
princip.  sont  la  hase  de  sa  doctrine  î  I*  ravterilé 
civile  ne  prnt  exercer  aucun  droit  sur  la  croyance 
religieuse  ;  î"  les  serments  exiges  par  l'aiitorifé  ci- 
vile sont  illicites  on  doit  se  borner  à  une  simple 
déclarai,  affirmative  on  négative;  8»  la  gnem est 
une  chosf  illrgitime  ;  aussi  les  quakers  refusent- 
ils  de  porter  les  armes,  de  faire  des  réjouissances 
à  roeeailMi  d'nne  victoire,  etc.;  4"  enfin ,  les  mi- 
nistreade  l'évangile  doivenl être  nourris,  entie- 
fonus,  comme  les  apôtres,  par  des  oblationsvo- 
lùiilaires  et  non  par  des  couvent.,  des  arrangements 
I  qui  lenr  aMuent  un  aalaiff  déteminéi  An  KHei 
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formule  de  consécration  quelconque,  mais  aussi 
sans  acquérir  aucun  privii^e  ni  Irailement,  s'il  a 
prêché  plus,  fois  de  manière  à  se  faire  écouter  avec 
ialérèt;  el  tout  indifMn  de  la  société,  sans  disUnc- 
lion  d'âge  ni  de  sexe ,  peut  prendre  la  parole  dans 
les  aaaemltlées ,  dés  qu'il  se  suit  ou  qu'il  se  croit 
inspiré  do  SMipril.  0*  rdcooto,  s'H  a  le  talent 
oo  le  bonheur  de  se  ftire  écoutor*  ou  si  un  des 
Jmis ,  inspiré  à  son  tour,  ne  rioterrompt  brusque- 
nenl.  Fins  d'une  fois  un  débutant  a  fermé  ainsi  la 
hoBefce  à  on  andcn.  QMk|.-«ns  de  eet  mhyttreat 
hommes  ou  femmes,  font  des  eicurs.  lointaines, 
même  d'Amérique  en  Europe  et  d'Europe  en  .Amé- 
rique. Dans  ce  cas ,  ils  suiil  muuib  par  icura  li  cres , 
qai  lee  enC  entendoi  prèdiar»  d^un  eeHUleal  de  ea- 
pacité.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  les  quakers  sont  loin 
de  regarder  le  culte  public  comme  superflu ,  et  ils 
fMil  méine  établi  dee  mesures  répressives  contre 
eevx  qui  ne  firéqnentent  pas  assidûment  les  assem- 
blées. Les  hommes  el  les  frmmes  ont  séparément 
des  assemblées  périodiques  de  mois  »  de  trimestres 
•t  d*aanéee.  Lei  dent,  sent  an  neoibre  de  sept  : 
1*  celte  de  Ixtndres ,  où  les  Amis  d'Irlande  envoient 
leur*  représenl. ;  2"  de  la  Nouvelle -Angleterre; 

(le  Meir-York  ;  4"  de  Pens)lvanic  et  ^ouvelie- 
Jener;  9*  de  Marjrlaml;  6*  de  Virginie;  7*  des 

Deox-Caroliries  rt  de  la  Géorgie.  Nous  ne  parlerons 
point  ici  des  dioses  qui  ont  pu  rendre  ridicule  la 
secte  des  Jmis*  Qu'importent  leurs  gr.  chapeaux , 
lenra  marqua  extérieOMS  d'austérité ,  leur  babi- 
lode  de  tutoyer  tout  le  monde?  Ils  ont  bien  racheté 
quelques  singularités  par  les  mœurs  irréprocba- 
Mes ,  la  probité ,  la  phUanlhropie  TérltaUe  et  sans 
«MféniMm,  qoi  sont  les  traits  distinctifs  de  leur 
car3e{<'re.  Aîn«i  Ton  n'oubliera  jamais  toulce  qu'ils 
OQl  iail  pour  bâter  l'abolition  de  la  traite  des  noird. 
Mon  eantenta  é^affraneUr  leurs  eselafcs,  beaue. 
d'Amis  leur  tinrent  un  compte  pécuniaire  du  lemps 
passé  à  leur  service  Dep.  qneiq.  aon.,  les  quakers, 
eoricliis  par  le  commerce  el  devenus  aussi  beaucoup 
plus  nombreux ,  se  sent  un  peu  relâchés  de  leur 
scvérilé  primitive,  el  se  sont  divisés  en  dry-qiia- 
kêr»,  guaiccrs-secs  >  ce  sont  les  rigides ,  et  en  wet- 
Mfeîri»  çiMilm  èumidn»  ee  sent  les  mitigés , 
qui  se  plient  ans  usages  du  monde,  qui  consentent 
^1  fafre  la  guerre,  etc.  Il  n'a  pas  manqué  de  s'éta- 
blir dans  cette  société  des  schismes  comme  dans 
tentes  lea  antres;  omIs  jnsqn*id  sa  deetrine  afa 
subi  que  des  altérai,  peu  considérables.  On  trou- 
vera des  ren^eigncmenis  sur  les  quakers  dans  les 
ouvrages  saivanb  :  Ute  iitsiury  ofthe  ptopie  caiied 
fmkgn,  Lendres,  1779,  in-S.  —  ADrtralfnraef 

fUa^Merism,  6yTh.  Clarkson,  New- York,  IftOf, , 
3  Tol.  in-8.  —  Voyage  dans  les  ÉlaUt-Linis  d'Amé- 
riquê,  dam  /es  «tn^  1798,  1796  et  1797,  par 
lianconrt ,  Paris ,  an  Vil ,  8  vol.  in^.—  Précis  tie 
tkitioirt ,  de  la  doctrine  et  deladiicipline  des 
fmkerê,  Londres,  1790,  ia-18.  —  ÉtaU-Unii  de 
rimdnerN«4fa^Ail8«S.,  Paris,  1801,  f  Tel.  1»  S. 
QOARIN  (iossfn)  premier  médecin  de  l'emper. 
Up  mimbn  dea  aociélda  de  nédeeinede 


Copenhague ,  de  Laodres ,  de  Venise  et  de  Vienne , 

né  dans  cette  dernière  ville  en  1753 ,  s'est  fait  une 
grande  réputation  par  ses  laleni>,  son  zèle  et  ses 
soins  infatigables  pour  le  perfectionnement  de  l'in- 
strucUon  médicale  dans  sa  patrie.  Ne^eenlement 
il  ouvrit  des  écoles  de  cliniq  qui  ont  servi  de  me* 
dèle  à  celles  qui  ont  été  formées  depuis  en  France 
et  en  Italie;  mais  il  travailla  aussi  sans  reUcbeà 
l'améliorât,  dn  sjstème  des  liépilaux,  fmna  plus, 
établissem.  en  ce  jrenre.  et  publia,  dans  i'inlérét 
de  la  science,  diverses  observations  qui  lui  valu- 
rent tes  plus  henorables  suffrages.  Nommé  comte 
en  1797,  il  fut  décoré  en  1808  du  cordon  de  Tordra 
de  St-Léopold,  remplit  six  fois  les  fonct,  do  rerf. 
de  l' université,  et  mourut  en  1814,  environné  de 
toute  reetime  qne  lui  avaient  méritée  ses  utiles 
travaux.  Les  écriU  de  Quarin,  dont  plus,  ont  été 
trad.  en  franç. ,  en  angl.  et  en  ilïilicn,  présentent 
d'eicellcntes  vues  pratiq. ,  el  wenienl  d'être  con- 
sultés; mais  ils  pèchent  quelqucfsis  par  des  divis. 
inexactes,  et  par  des  théories  erronées  qui  ré- 
gnaient au  moment  où  ils  ont  été  publiés.  En  voici 
la  liste  :  fVnlamfiiadeeiettfd,  Vienne,  1761,  in-8. 

—  Melhodusmedendarumfebrium,  177Î,  in-8.<- 
Methoduê  medendi  infl  tmmntiones ,  i77ft,  in-8  : 
ces  deux  dern.  ouvrages  oui  été  réimpr.  en  1781 , 
sous  ee  titra  :  MenraMiM  f^Mbmet  injlummm- 
tionibus  commenUit.  —  Tractatiis  de  merbisocii- 
lorum,  —  De  En to m iVJ  norâetiiftlf  physico-medicè 
eotuideralà,  —  Comidérat.  sur  les  hôpitaux  d$ 
riênne,  en  allemand,  1784.  ^  JnimadvmiOHti 
praeticœ  in  diversos  morbos,  I78C,  in-8  ;  trad.  en 
français  par  Sainte-Mario,  sous  le  titre  impropre 
d'Oteerraft'oiMpfBltçttes  sur  les  maladies  dirom- 
fues,  1807,  in-8. 

QU ARLES  (FaAsç.),  poète  angl. ,  né  â  Steward 
dans  le  comté  d'Essex  en  159i,  vécut  au  milieu 
des  troubles  de  rAnglelerra.  Une  pièce,  qu'U  inti^ 
tula  le  roy  al  Prosélyte ,  et  son  attaebem.  à  la  eause 
de  Charles  1"  lui  suscitèrent beaneoup  d'ennemis. 
Dans  une  émeule ,  ses  liv.  furent  pillés,  ses  BISs. 
entorés,  et  cette  perte  bàla  sa  mert ,  arrlTée  en 
l^h.  On  a  imprimé  de  lui  en  {(jhO  la  FiergevettH, 
avec  quelques  poésies  sur  des  sujets  religieux. 

—  L'on  de  ses  (ils ,  Jean ,  cultiva  la  poésie,  prit  les 
armes  pour  Charles  l*%  et  mourut  de  la  peste  à 
Londres,  en  I6G^). 

QUARRÉ  (Guiixauhb),  cbirurg.  de  Paris ,  a  pu- 
blié :  Myoffvphia  herotoo  vertu  §rplicata ,  Paris , 
1638,  in-ft.  C'est  une  desori^  aussi  bixarre  qu'in- 
exacte des  muscles  du  corps  humain.  —  Oi  at  né 
(  Pierre),  médecin,  est  auteur  du  livre  inlilulc  les 
MmrpÊiUem  tffeU  de  te  nymphe  d$  Stmtmu^,  m 
duché  de  Bourgogne ,  OÙ  il  est  sommairem.  traité 
de  son  orig. ,  propriété  ri  usage ,  Dijon ,  1633,  in-^. 

QUARKEï  ou  QUAHHt  (  jEAN-lluûtcs),  écrivain 
ascéliq. ,  né  à  Poligny  en  1S80,  acbera  ses  études 
à  l'aris,  et  aprt>>  avoir  rerit  lejrnide  de  docteur  en 
Sorbonne,  fut  pourvu  d'un  canonical  dans  sa  ville 
natale;  Il  s'en  démit  pour  entrer  dans  la  congrég. 
de  l'Oratoire,  obtint  le  litre  de  prédicateur  du  roi 
d'JispiCBe,  el  monnilà  JlnueUca  en  im.  8«a 
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TTflges,  qui  rafeni betQc.  d«  fiMeès  dtnt  le  temps, 

Mot  presque  tous  oubliés  aujourd'hui.  Nous  cite- 
rons :  le  Tréwr spirituel ,  Paris,  1636,  in  S,  sou- 
veol  réîmpr.  —  Traité  de  la  pénitence  ehre t.,  ib., 
1018,  tn-11.  —  £e  JKidIe  eterffaftlt,Bnuelles, 
i6S3,  in-ii.  —DireelhnipfHtiitItê,  ete.,fbld., 
iôK'i,  in-8. 

QUATREMAIRE  (dom  Jian-Robert),  bénédict., 
DéàGooriertnst  dioeètedeSéeSt  en  1611,  se  si- 
gnala dans  la  question  sur  l'auteur  de  Ylmitation 
par  deux  écrits  très  vifs  en  lai.,  1640  et  1650,  in-8 , 
eù  H  t'cfliorça  d'établir,  contre  fe  P.  Fnmtean ,  les 
dnrits  de  prétend.  Gcrson ,  abb('^  de  VercctI.  Appelé 
par  ses  supérieurs  à  l'abbayc  de  Sl-Gcrmain-dcs- 
Prés,  il  en  défendit  les  privil<^cs  contre  Launoy , 
déni  deax  diasertatiofi»  pnblîdet  en  ln*8,  et 
1668,  in -II.  Il  on  publia  une  en  1659  pour  défendre 
les  droits  de  l'abhnye  de  St-Médard  de  Soissons, 
Étant  à  l'abbaye  de  Ferrières ,  enGatinais,  il  tomba 
dent  «n  crenx  d'eau  et  se  neya,  en  1671 .  On  peut 
eonsalter  la  BihUoth.  rie  T>.  î  rrrrfet  VHistoire  lit- 
téraire delà  congréyat.  de  St-Maur,  par  D. Tassin. 

QUATTROniATl  (PnARÇ.-NâBiE) ,  jésuite,  né  à 
Modène  en  1616,  mort  à  Plaisance  en  {70ik ,  a  pu- 
blié des  Sermons,  des  Panégy  riques ,  Phîsnnre, 
1698.  —  IjamenliUiom  de  Jérémie,  Irad.  en  ital., 
iMd. ,  1701.  —  Des  poésies  lat. ,  Hantone,  1706 , 
in-ft.— U»  yies  de  qnelq.  saints  personnages,  etc. 

OUATTROMAM  (Sertorto),  littérateur,  né  à 
Cosenza,  dans  le  n»}aumc  de  Naplcs,  vers  , 
BUHrl  vers  16!6, à  pnbUé  des  Aime,  des lellres,  et 
autres  opiisc.,  et  laissé  MSs.  plusieurs  nnvr  (!onton 
trouve  les  Utr^  dans  la  Bibliolh,  caiabra  de  Za- 
varronici.* 

QUEDOOREN  (Catspi^i  van  den),  graT., névers 
lfi03  en  Hollande ,  s'esl  fait  cnniin!tre  par  une  suite 
de  porir.  estimes,  entre  autres  de  GuiUaume  l"-, 
princed'Orange,  deCorneiflelFtr«dler,elda  ear- 
dm,'infanl ,  d'après  van  Dyck. 

QOELLIN  (Eba<;mr),  peintre,  né  h  Anvers  en 
iWtf  étudia  d'abord  la  pbitosopinc  avec  succès, 
mais  sans  atenn  goût,  devint  ensuite  r  un  desélères 
(îisiinff  de  Rubens,et  mourut  en  (678.  Ses  prin- 
cipaux ourragea  aont  dans  sa  ville  natale.  —  Il  eut 
un  rds  nommé  Jean  Érasme,  dont  on  eonsenre  des 
tableaux  dans  des  galeries  d'Italie.  —  Artoa  Qoel- 
nx,  de  la  famille  des  précédents,  né  à  Anvers  en 
1630,  mort  en  1716,  a  exécuté  les  belles  sculpt. 
de  Phélel-de-Tilie  d*Ams(erdan ,  qni  ont  été  grar. 
par  Hubert  Qucllin ,  de  la  même  famille. 

QUËLUS  (Jacq.  de  LEVIS,  comte  de),  mignon 
de  Henri  III,  mort  entre  les  bras  de  ce  prince  le 
98  ani  1578 ,  d'une  blessure  «pi'il  reçut  en  se  bat- 
tant en  duel  avec  d'Enlmgiies.  Henri  lui  fît  rirver 
un  magnifique  mausolée  en  marbre,  avec  celte 
épitaphe  : 

Mon  injuriam ,  icd  Biortem ,  palicDler  lalil. 

QUÈNON  (J.),  professeur  de  seconde  au  collège 
Ionisée-Grand,  mort  à  88  ans  en  1881,  est  auteur 

d'un  Didionn.  gree-franç.,  adopté  par  l'univers., 
i807, 8  Tol.  in-8.  li  avait  eu  pour  ooUaboratear 


M.  Thory,  premier  eaaploifé  i  In  bMiodi.  dn  loi* 
Quénon  a  laissé jles  nMtériani  pour  on  l^eUotm^ 

franç,-gree, 

QUBKSTBDT  (JtAn-A.^DRÉ),  théol. ,  né  en  1617 
à  Quedlimbourg,  d'une  famille  patricienne,  pro* 
fessa  avec  «lislinct.  la  pbilosopbie  h  ^^'i(1oInbe^^, 
fut  nommu  direct,  du  pensionnat  du  collège  élec- 
toral ,  et ,  en  rdeompenie  de  ses  senriecs  dans  Fe»- 
scigncment,  obtint  la  prévôté  de  l'église  de  Tous- 
les-Sainls.  Il  mourut  en  IC^,  après  avoir  été  marié 
trois  fois.  Outre  plus  de  60  dissert.,  dont  on  trouve 
les  titres  dans  Je  98"  toI.  des  tUm,  de  Nieen» ,  on 

n  df  Itii  un  snvanf  Imité  infilulô  :  Srpultxira  vete- 
rum,  seu  Tiadatus  de  aiiliquisrilibussepuldira- 
libus  Grœcorum,  Romanor.,Judœorum  etchris» 
lianorum,  Wittemberg,  1648, 1660,  in-8.  —  Jn^ 
tiquitatesbihUcœ  et  ecelesiaslicœ  ,  \h  ,  1CS8,  ffiO^S, 
îii-4.  —  Diaiogus  de  patriis  illtulrium  doclriné 
ef  êoripUi  virwntm  oMnlvm  ordsiiitiii  et  mqm  uA 
aurnum  1600,  ibid.,  16M  et  1691 ,  in-8  :  bist.  lit- 
térair.'  indi^esle  et  fautive  (rare).  —  Ethiea  ptu- 
torum  et  iiuUniclio  catheiralis,  ib.,  1708, 3«  éd. 
—  TMoffla  dIdoeft'eo-fioféniÂ»,  «i'm  Stfàtmm 
theolog.,  ib.,  1685  et  1GQ6,  in-fol. 

QUENTIN  (St),  regardé  comme  l'apôtre  do  la 
ville  d'Amiens  et  du  Vermandois,  y  souiïrU,  à  ce 
que  l'on  croit,  le  martyre  durant  la  perséeotira  de 
Dioclétien,  en  iB7. 

QUER-Y-MARXmEZ  (Joseph),  bolan.  espagnol, 
né  à  Perpignan  en  1698,  fut  d*abord  employé  en 
qualité  de  chirurgien-major,  et  proGla  des  difér* 
voy.  qu'il  fit  avec  son  régiment  dans  les  provinces 
orient,  de  l'Espagne ,  sur  les  côtes  d'Afrique,  etc.t 
pour  reeneitllr  un  grand  nombre  de  plantes  et  de 
graines ,  desquelles  il  forma  dans  la  suite  un  jar- 
din botanique,  où  il  réunit  cfi  peu  d'années  plus  de 
deux  mille  espèces.  Cet  établissement,  le  premier 
de  ce  genre  en  Espagne,  donna  l'idée 8  Cbarlea  III 
d'nn  créer  un  semblable  dans  le  Prado;  mais  ce 
projet  ne  fut  mis  à  exécut.  que  sous  Ferdinand  Vi , 
en  1785.  Quer,  nommé  alors  professeur  au  jardin 
dn  mi,  j  propagea  l'étude  de  la  bolaniq. ,  et  s'oc- 
cupa en  même  temps  d'iu)  (nivrage  intitulé  :  Flora 
etpanola,  o  hiatoria  de  las  plantas  que  se  crian 
en  BspaOa ,  dont  il  fit  paraître  les  8  premiers  toI. 
à  Madrid  en  1763,  avec  une  dédicace  an  roi,  une 
petite  carte  de  la  péniri'^dlc.  et  1S8  pl.  Quer  fui  le 
prem.  Espagnol  qui  publia  un  trav.  sur  les  plantes 
de  aon  pays  ;  mate  il  n*ettt  pas  la  satisfaetioa  de  le 
terminer.  Il  fut  rnicvc  nu\  ^cîcnre?  en  176^.  Or« 
tega,  continuateur  de  celte  Flore,  dont  les  deux 
derniers  vol.  parurent  en  178&,  fit  précéder  le  5* 
de  VÉloge  historique  de  Qutr, 

QUERAS  (Mathirim)  ,  doct.  de  Sorbnnnp,néà 
Sens  en  1618,  mort  i  Trojes  en  169ô ,  fut  exclu  de 
Sorbonne  pour  atolr  refusé  de  ^gner  le  formulaire 
et  de  souscrire  à  la  censare  eontre  Amaold.  On  a 
de  lui  une  Dissertatinn  sur  celte  question  :  !e 
Cùneile  de  Trente  a  décidé  ou  dédaré  que  l'altri- 
tim,  conçue  par  le»  §eukt  fieAies  âg  Fe»fsr  H 
sans  amour  de  Dieu,  soit  une  disposit.  suffisante 
pour  reoepotr  fo  rimit»iimdapéekéittkiffrâÊt 
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é$  la  fvaifkatim  tm  taerem«Ht  dt  la  piiUlnite , 

Paris,  1*)s:> .  in-8  :  l'auteur  y  soutient  la  négative. 

0(  EUlîtUF  ou  QUERBOEUP  (  Vvi  vriitRix- 
Marie  de  ; ,  jésuite,  né  à  Landernau  en  1 7iC ,  mort 
eft  1799  en  Allemagne,  oà  il  a*élai(  réfugié  pendant 
la  rûvolut.,  est  principalement  connu  par  la  nouv. 
èdiiion  qu'il  a  publ.  des  Lettres  édt fiantes  et  CH- 
rieuêes,  écrites  des  minsions  étrangères ,  etc., 
,  96  toi.  in-19. — Des  Mémoire»  pour  wr* 
çir  à  l'hist.  de  Louis,  dauphin  de  France ,  1777, 
^  Tol.  in-12.  —  Des  Observai,  sur  te  Contrat  social 
deJ.-J.  Hmsseau,  par  le  P.  Bertiiier,  1789,  in-lâ. 
—Set  Sermons  du  P.  de  NetiTille,  1776,  8  vol. 
î'n-l*  On  lui  doiten  outre  la  Iraduct.  de  l'Oraison 
funèbre  du  duc  de  Bourgogne,  par  le  I».  Willer- 
jnet,  1761 ,  in-12,  el  nn  Jbrégr  des  principes  de 
Mpêtuet  et  de  Fénélon  sur  la  souveraineté,  publié 
par  rrtbbéÉmery,  Paris,  1791 ,  in-8.  Il  a  laissé  non 
terminée  une  édit.  des  Œuvres  de  Fénélon,  1787, 
i791,9vo1.in-t. 

QUBRCIA  (Jacq.  dclla),  sculpteur,  né  à  Sienne, 
où  il  mourut  en  1'j18,  est  connu  par  plus.  nuvr. 
dont  il  onu  sa  ville  nalale,  el  entre  autres  par  une 
Mie  fonUine  de  marbre,  eonslnitte  son»  sa  diree^ 
tion ,  et  qui  lal  fii  donner  le  nom  de  Qmreia  deUa 
/ontaua. 

QliERENGHI  ou  QUERENGI  (Anto»e),  poète 
ilatlen  et  latin,  né  à  I*adouc  en  i:>'ia,  mort  à' Rome 
fn  Ifi"",  occupa  dos  emplois  iiiifmrtunts  sous  les 
papes  Clément  VIU,  Grégoire  XV  el  Urbain  VIII  : 
Henri  IV  venkil  Taltirer  en  Pranee.  On  a  de  lui 
qndqoec  oavr.  en  prose  peu  remarq.;  des  Poésies 
iUdienneSt  Rome,  1616,  in-S,  el  iulines,  16â9, 
io-8,  qui  sont  estimées.  —  Flavio  Quereiscii,  ne- 
Teo  dn  préeéd.,  fateamérierdu  pape  Grégoire  XV, 
refusa  Févéclié  de  Vegiia,  fut  appelé  à  Venise  en 
1644,  pour  y  professer  la  nK»r,il«' ,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1646.  On  a  de  lui  quel<iues  écrits  de 
■erale,  d'après  les  principes  d'Aristote. 

QUERIM  (  A>Gt.i.o->lAiuA  ) ,  cardinal  et  liltérat., 
né  a  Venise  en  16M0,  entra  en  1698  chez  ks  béné- 
dictins de  Florence.  Entraîné  par  le  désir  d  étendre 
ses  connaissances  en  littérature ,  après  avoir  visité 
rAUemagnc  et  la  Hollande,  il  se  rendit  à  Paris  .  y 
passa  deux  ans  à  l'abbaye  deSt-Germain-dcs-l'rés , 
se  lia  arec  tons  les  savmts  de  l'époque,  cl  peu  de 
temps  après  être  rentré  dans  sa  patrie,  fut  faitar^ 
cbevéquc  de  Corfou,  évéfiue  de  Brescia,  et  enfin 
cardinal  en  1727. 11  mourut  à  Brescia  en  1759.  Ses 
priocipaox  onvr.  sont  :  Primordki  Certfrm  ex  nti- 
|ifiii«tmt«monuf}ien{ts  t7/uslra(a,  Brescia,  1738, 
in-fli  —Feterum  Bririœ  ejnscoporum  sancd  Phi 
lasirii  et  mncti  Laïuienlti  opéra,  necnon  beatt 
Mmperti  et  vetterabili»  Aldemant  opweula ,  etc., 
ibid.,  1758,  in-fol.— Specmier;»  variœ  titteraturœ, 
qutein  nrhe  Brixià  ejusque  Uiliom-  paulùpost  ty- 
fographiœ  incunabula  flortbat ,  tic. ^  1739,  ia-4. 
Iltdowlé  aoe  édit.  des  Ogume  de  8t  Épbrem, 
174? ,  6  lom.  in-fol.,  en  grec,  en  syriaque  et  en  lat. 
Voltaire,  dans  sa  correspondance,  remercie  Que> 
liai  d'aTfrfr  trad*  en  beaux  Ters  latins  une  partie 
ée  11  BmriadÊ  et  do  Poème  de  Fonlmigr,  Ce  pré* 
Toi»  V. 


lat  était  correspondant  de  l'acad.  des  inscript.  dd 
Paris  et  de  plus,  académies  étrangères.  ~  Parmi 

les  autres  Quehi.m,  au  nombre  de  plus  de  vingt, 
dont  les  biographes  italiens  ont  conservé  la  mé- 
moire, noDsne  parlerons  que  de  Lauro,  né  vers 
l/i20  a  Candie,  où  il  mourut  vers  1466.  Pnrfésseor 
de  philosophie  à  Venise ,  il  y  acquit  une  gramlf^  rr- 
lébrilé,  vinleosuiteoccuperunecbairc  d'éloquence 
à  l'univ.  de  Padoue,  et  prit  part  à  plus,  querelles 
lillér.  On  a  de  lui  des  Oraisons,  des  leliret,  un 
livre  contre  les  Juifs  el  un  tr.iilé  De  nobilitate. 
QULKLOiN  (  Anme-Gabhiel  MEUSNIER  de),  lillé- 

rateur  et  Iraduct.  estimable ,  né  A  Nantes  en  1709, 

morl  à  Paris  en  1780,  a  travaillé  aux  Petites  affiche» 
de  Province,  à  la  Gazette  de  France,  au  Journal 
étranger  ei  m  Journal  encyclopédique.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'opuscules,  parmi  lesq.  nous 
citerons  :  les  Impostures  innocetUes,  1761 ,  in-12, 
c'est  le  recueil  de  plus,  opuscules  qu'il  avait  pnhl. 
dans  sa  jeunesse  comme  tradoct.  du  grec,  du  iaiin 
et  de  niai.  ~  Le  Testam.  de  l'abbé  Deifmiainee, 
17^1(1.  —  Le  Co'ie  lyrique,  ou  R^gtem.  pottr 

l  Opéra  de  Paris,  1743,  in-12,  etc.  11  a  donné  do 
bonnes  édit.  de  JAtarèee,  1744,  in-l9;  de  Phèdre; 
des  Poésies  d'Anacréon;  il  a  eu  part  à  la  Confj^ 
nvntion  de  Vhint.  des  voyages  de  l'abbé  Prévost,  et 
Irad.  en  franç.  le  Poème  de  la  peinture,  de  l'abbé 
de  Harsj.  On  tronve  vne  FMiee  sur  Querion  dam 
le  Nécrologe,  1781 ,  p.  '01-16. 

QUESNAY  (Fha>ç.),  chef  de  la  scde  des  éco- 
nomistes,  médec.  ordinaire  de  Louis  XV,  membre 
de  l'académie  des  sciences ,  de  la  société  royale  d« 
Londres,  etc.,  né  en  1694  à  Merci  prés  de  Mont» 
fort-l'Amaury,  exerça  d'abord  la  chirurgie  à  Mantes, 
arec  beaucoup  de  succès ,  et  se  fil  connaître  dans 
le  monde  métiical  par  une  réfutation  do  ftatUéà 
Silva  sur  la  saignée.  La  l'eyronie,  prcm.  chirurg. 
du  roi,  ayant  dès  ce  moment  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  remplir  la  place  de  sea*étaire  perpétuel  de 
l'aead.  de  chirurgie,  il  en  fut  pourvu  en  17S7.  La 
même  année  il  fui  fïomnié  chirurgien  ordinaire  du 
rui  et  professeur  ru\al  aux  écoles  de  diirorgie. 
Toutes  ces  faveurs  se  trouvèrent  bientôt  jostiflées 
par  la  publical.  du  prem.  vol.  des  Mém.  del'acad., 
dont  la  Préface  esl  regardée  comme  un  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre.  Quesnay  prit  une  part  très 
active  aux  qoerell«  qni  s'élevèrent  entre  la  facollé 
de  médec.  et  le  collège  de  chirurgie,  et  rédigea  le 
plus  gr.  nombre  des  écrits  qui  parurent  au  nom  de 
ses  confrères  pendant  cette  longue  el  mémorable 
dispute.  De  fréquents  accès  dégoutte  rempéebaieot 
rlrpiiis  r|nrîq.  ffmps  de  se  li^^(T■\  !a  pratique.  Ce- 
[)en(ianl  il  suivit  Louis  XV  dans  la  campagne  de 
1  TtH ,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  médec.  dans  It 
faculté  de  Pont-à-Mousson.  Peu  de  temps  après, 
étant  déjà  médecin  consultant,  il  acheta  la  survi- 
vance de  la  charge  de  médecin  ordinaire  du  roi. 
Ce  prince  ^mait  k  causer  avec  loi.  Il  rappelait  le 
Penseur,  et  eu  lui  accordant  des  lettres  de  no- 
blesse, il  lui  donna  pour  armoiries  trois  nenr;  de 
pensée  avec  celte  devise  :  Propter  cogitationem 
fiienltf.  Qoesnaj  s*é(ait  occopé  dès  it  Jemusie  da 
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tort  des  habilanU  des  campagnes,  et  le  désir  de 

raméliorer  lui  dicla  les  articles  Grains,  Fer-- 
mien,  elo.,  dans  VSiuydopedie ,  ainsi  qu'une 
lonle  de  Mém.  dans  les  Joummm  d§  pkytique  §t 
d'ayricuU. ,  et  dans  tes  Êphémérides  d'un  citoyen. 
Ses  idées  furent  accueillies  par  un  grand  nombre 
d'écrivains»  qui,  souvent  outrèrent  les  consc- 
qneneee  de  set  priaeipes,  on  les  éaoneère&t  avee 
l'enlhousiaîiine  cl  robsciirité  (îi's  nrnrlcs.  QiKîsnay 
mourut  uctoi^énaire  en  177il,  il  était  bon,  franc, 
loyal  et  obligeaul;  mais  ses  manières  af  aient quelq. 
chose  d*agreBle  et  de  tranohant  qal  effarouchait 
l'amitié.  On  a  prétendu  qu'il  ressemblait  pliysi- 
quenient  à  Socrale,  ce  qui  n'est  pas  eaact;  mais 
on  cite  de  lui  plus,  traits  qui  rappellent  le  carac- 
tère de  ce  philosophe.  Outre  de  nombreux  articles 
dans  ks  différents  recueils  que.  l'on  vient  de  citer, 
et  la  Préface  du  prem.  vol.  des  Mèm.  de  l'acad.  de 
èbimrgie ,  colleetion  dans  laqnéHe  on  distingue  de 
lui  quatre  dtsterfatioiu  sur  le*  plaie»  à  la  téle  et 
Vmage  (ht  (rt^pnn ,  il  a  publ.  :  Obiervations  sur  le» 
effeti  de  la  saignée»  Paris,  1730  et  17liO,  io-lS.~< 
Etmi  physiquê  mar  fdeoNomfe  emimaU ,  »m  FaH 
de  guérir  par  la  iaignie,  ib.,  1736  et  \7U7,  5  vol. 
in  1-i  :  cet  ouvr. ,  qui  a  en  beauc.  de  vogue,  n'est 
pas  &ani»  de  grands  détauls.  —  RecJiereheà  critique» 
«f  Mtlari^Hm  anr  far^mê,  It»  divm  étal»  et  le» 
progrès  de  la  chintrqie  en  France,  ib. ,  1744 ,  in-h 
etïivol.  in-i^t  reproduit  sous  ce  litre:  Histoire 
de  l'origine  et  de»  progri»  de  la  chirurgie  enFranee, 
Piris ,  iW} ,  in-&  ;  à  la  fin  de eel  onvr.  ctirieux ,  on 
trouve  VIndex  fantrext^  de  Jean  Devaux.—  Tr.  de 
la  suppuration ,  ibid.,  1749,  ln-13;  trad.  enallem. 
— 1V«lld«le  la  gangrène,  ibid.,  iW.^TnUééM 
fihmeuUmm»»,  ibid.,  17S3,  9vol.  in-13.-Ia 
Physiocratie ,  on  ComtHation  naturelle  des  goit- 
vemementa,  ib.,  176b,  in-8  :  cet  ouvr.,  que  La 
Harpe  appelle  l'Aleoran  dos  éeonomitt*»,  a  été 
publ.  par  Dupont  de  'Semours.  —  Rfchercheê  phi- 
Uaophique»  sur  l'è^fidence  des  véritén  géonulriq., 
MtVtes  ii'un  projet  de  nomeaux  éiémethli  de  gi'O- 
mitriê,  17ra,  fo-8  :  oetle  produel,  de  l'extrême 
fieilleew  de  Qucsnay  n'apprit  qu'une  chose,  dit 
vn  de  ses  biographes,  raffaiblissemeat  de  sa  tète. 
On  eite  encore  de  lui  :  ObfsrvnftON  fur  ta  con»er' 
mfion  de  la  vu»;  Obserçat.  sur  la  psyeologiet  ou 
sctenes  de  l^àme;  Extrait  des  économie»  roytde» 
de  Stt%.  Ces  trois  uuvr.  furent  imprimé  à  Ver- 
aaillee,  par  ordre  de  Looie  XV,  qui  en  tba,  ditron , 
lui-même  quelq.  épreuves;  mais  ils  OBtélé  si  soi- 
gneusem.  séquestrés,  qu'il  n'en  est  pa^  resté  un 
seul  exemplaire  à  la  famille  de  Tauieur.  L'Éloge 
âê  gnewiny,  par  Cendoreet,  a  été  inséré  daaa  le 
l  ei  iieil  de  l'acad.  dos  sciences.  Le  marquis  de  Mi- 
rabeau, l'un  des  plii'^  gr.  ndrinrat,  de  Quesnay,  et 
qui,  dil-ou,  iavaii  aide  dauâ  iu  rédaction  de 
quelquea-uns  de  see  envr.,  e  cempesé  tutsi  m» 
Eloge ,  d'un  ridicule  si  rare  que,  s'il  faut  en  croire 
La  Harpe,  les  curieux  l'ont  conservé  comme  un 
modèle  de  galimatias.  11  existe  un  3*  Éloge  de 
Quesnay,  par  le  comte  d'Albon  (1978,  in-8>,  et 
iMéfé  dent  le  ASM<vf  det  IMMUDM  céWnei  de 
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Will,  in-H  et  in-fol.,  et  par  J.-Ch.  François,  à  la 
manière  noire.  L'un  et  l'autre  sont  également  re^ 
elierebét.-~QeinâT  m  Sanrr-Gnaam,  pellt^file 
du  précéd.,  mort  en  180S,  a  publ.  :  Projet  efm- 
xtruclions  et  pouvoir»  génér.  et  spéciaux  à  donner 
par  les  commune*  de»  pay»  d'électton  à  Uur*  dé^ 
putiê  aux  dMHiAidNiMar,  eompoqué»  à  Fermât» 
pour /e  21  apr  171789,  1789,  in-8. 

QUESNÉ  (  Fra.>ç.-Alexa»dhe),  botaniste-culti- 
vateur, né  à  Kouenen  174i, renonça  au  couimercc, 
qn*il  mit  embrassé  pour  complaire  à  ses  parents , 
et  consacra  dés-Iors  tout  stm  (t  mps  h  l'élude  rai- 
sonnée  de  ia  botanique.  11  recueillit  un  gr.  nombre 
de  plantes  et  d*srt>uslai  exotiques  qu'il  sut  accli- 
mater, et  mourut  dans  sa  patrie  en  18S0.  On  a  de 
lui  nue  trndiict.  estimée  de  la  Philowphie  Itota- 
ntque  de  Linné,  17HS,  gr.  in-8;  divers  Jfem.  sur 
la  botanique ,  et  plot.  IMim  laséréM  dans  le  Aae. 
annuel  de  la  société  d'émulation  de  Rouen. 

QUESNEL  (PASQUisa),  théologien,  né  h  l'aris  en 
163<i ,  entra  dans  la  congrégation  de  ruratuire  en 
t4Hf7,  defint  direet.  de  lUnaliInt.  de  Faria ,  et  joua 
un  gr.  TÔ]e  dans  les  débals  entre  les  jésuites  et  les 
jansénistes.  Ce  fut  pour  ses  élèves,  qu'il  comjtosa 
les  HefUxiom  morale» ,  dont  ia  prem.  partie  fut 
inpr.  à  Paris  en  {•7i.  Peu  de  tempe  aprte  il  dOMe 
une  édit.  des  Œuvre*  de  M  Léon,  pape,  sur  un 
ancien  MS.  de  Venise  (1678,  %  vol.  in-4).  L'ar- 
chevôque  de  Paris  (  Harlay) ,  instruit  de  l'attache- 
ment de  Qoesnei  aux  principes  des  jansénistes  et 
do  sm  opposit.  à  la  bulle  d'Alexandre  Vil,  l'obli-» 
gea  de  quitter  la  capitale  et  de  se  retirer  à  Orléans 
en  1681.  L*a«temblée  générale  de  FOratsIre  ayant 
exigé  en  \  fAh  la  signature  d'un  formulaire  dressé 
en  1678  sur  div.  points  de  philosopliie  et  de  théo- 
logie, le  F.  Quesnel  ne  voulut  point  y  souscrire , 
et  se  relira  dans  les  Pays-Bas  en  16B8.  Il  alla 
joindre  à  Bruxelles  Arnsuld  ,  dunl  il  recueillit  tes 
dernipr<^  soupirs ,  o\  t"'e»;t  là  qti'il  arlipva  Hé' 
flexions  morales ,  ouvr.  condauiné  par  ia  cuuâlilut. 
Ifniffmihiê  en  1718.  Les  jésuites  ayant  elitena  an 
ordre  de  Pbilippe  V  pour  le  faire  arrêter,  il  fat 
transporté  dans  les  prisons  de  l'archevêché  de  Ma- 
lines  (t).  l'KÉciPiANo).  Remis  en  liberté  en  1703,  il 
alla  formw  à  Amsterdam  quelques  églises  jansé- 
nisti'? ,  et  mniinit  dnn'^  celte  ville  en  171'».  Ses 
principaux  ouvr.,  outre  les  Réflexion»  moraleâg 
1694,  sont:  laifreieontMlftlliidMi,  l686,iB-li. 
—  vidée  du  sacerdoce  al  du  sacrifiée  de  Jésm- 
Christ.  —  Tradit  de  l'Église  romaine  sur  la  pré- 
destmalum  de*  saint»  et  sur  la  gràee  sfflcau* 
Cologne ,  1687,  h  TOl.  In^t,  tous  le  nom  du  sieur 
Gfrmain ,  doot.  en  théologie.  —  L^a  Discipline  de 
l'Église,  tirée  du  \ouveau-Tes(ament  et  de  çueîq. 
ancien» ooncileSt  Lyon,  1689,  à  vol.  ui-à.— Causa 
orMfd^Mi,  BeUande,  1680,  iB-8.-.8ept  Mém,, 
en  7  vol.  in-iSI ,  pour  servir  à  rexamm  de  In  con- 
stitution Vnifjenitus.  —  LA  Souveraineie  des  rois 
défendue,  Pans,  i7M,  in-lâ.  Ou  lui  doit  aussi  : 
Sokaivn  dt  ûxmêfrtibllèmm,  1888,  petit  in-ll. 
On 
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pièee«  relatives  anx  contetialioiis  dans  lesquelles 
le  P.  Qvflsnel  s'est  eagigé. 

QUESNEL  (Pibhre),  surnommé  Bénard,  ecclé- 
siastique, niorl  à  La  Haye  en  177?i ,  est  connu  par 
YHiiU.  de  la  compagnie  de  Jésus ,  doQl  les  4  preu. 
vol.  oal  été  iBpr.  à  Meure  «d  1740,  te-lS.  Cette 
liist.,  qai  l'occupa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie, 
était  achevée  depuis  trois  mois,  lorsque,  sentant 
approdier  sa  fin,  il  en  fit  brûler  le  US.,  qui  aurait 
foiitté  jM>  TOI.  io-lt.  Il  ne  put  résister,  dit-on,  à 
quelques  pemnnps  qui  lui  en  faisaient  un  cas  de 
cooscience.  On  a  encore  de  l'abbé  Quesoel  Extrait 
i$  rjlm^mch  ên  dUbk,  1757,  ot  ^InuHuwft  du 
ékèlêt  I7li,  pièces  ronplios  d'anecdotes 
piquantes  sur  plus.  pr.  p<'rsonnaî;os.  C'osf  à  tort 
qu'en  lui  a  attribué  uu  ouvr.  allégorique  sur  les 
tliiraedoUilniUe  VniginaMinULtma.dê4m 
Kamieio  ttJl^,  Venise  (Reoea),  1796,  %  vol. 
rn-ii  :  ce  roman  est  de  Nicolas  Hecquet,  neveu  du 
Umeux  médecin  (  Biographie  d'dbbtsvtUe). 

QUÊTANT  (  FuMç.'^AiifoiaB),  aalonr  dmaatiq., 
sé  en  1733  à  Paris,  après  avoir  terminé  ses  études, 
se  cbarg«'a  de  <[u<'lqtR"s  rdttrat .  partiruîiéres  ;  puis, 
éèOi  un  a^  a^aex  avance,  uiiuul  uuu  place,  et 
Minil  «•  181B,  après  avoir  été  saeeessifeBi.  elnf 
da  bureau  des  lois,  des  hôpitaii:^ ,  des  prisons rt  Je 
la  commission  des  secours,  adjoint  au  secrétarial 
d&  l'atioiinislralion  des  hospices,  et  contrôleur  de 
f  bospieo  des  ineurables.  La  liste  de  ses  praduct. 
a  été  recueillie  par  M.  B«ucbot  {Bibliographie  de 
la  France,  ISlili,  p.  tf67-73  ),  qui  l's  fait  suivre  de 
caheosea  redierdies  sur  les  ihéilret  do  la  Foire , 
oifarait  rtprésentées  les  pièces  de  Quétaot.  Nous 
oous  bornerons  à  ciler  (("s  Am\  seules  qu'on  joue 
qaelquefois  encore  :  le  Me^échtU-terratU,  opéra- 
eooiiquc,  1761 ,  io-8;  trad.  enalieaand,  Fnusef., 
mi,  in-8  ;  et  le  Tonnelier ,  1765,  iu-8.  Quêtant  a 
donne  quelques  trad.,  et  on  trouve  de  lui  divers 
opo^c.  dans  le  vol.  intitulé  :  i^irennes  de  ta  Cow- 
Mwe  pour  f  oniide  177%.  On  peut  eoosuller  pour 
plus  de  détails  la  notice  nécrolog.  placée OB  létedu 
cat.iln,;uc  de  sa  bibliolh.,  1S:25,  in-8. 

«^IjkVlF  (JAc<t.),  domuiic,  né  à  Paris  en  1618, 
fut  dep^  lABi  Mbllotliéeairo  de  la  nalson  de  son 
ordre,  rue  St^llonoré ,  où  il  avait  fait  profession , 
e(  consacra  son  temps  k  l'élude  ju^ni  à  sa  mort  ar- 
ri%ée  eu  i69tf.  On  a  de  lui  une  édition  deâ  Opusc. 
et  des  iêÊlm  4»  Pitm  Wtnnt  née  nonv.  édition 
du  Concile  de  Trente ,  in-12;  de  la  Somme  de  St 
nomas,  en  3  vol.  in-fol.;  des  tsiUres  de  Sumna- 
fêtê,  avec  sa  /^ie,  par  Pic  de  la  Uiranduic.  11  laissa 
une  Bibliolhiq.  des  auteurs  do  SOD  ordre,  qui  fnl 
terminée  pnr  ]c  I'.  Krhnrd,  son  confrère;  elle  a 
pour  titre  :  Soriploreê  ordtnieproidicator,,  Paris , 
l7t9et«Yff  ,«vol.  In-M. 

QUBTINËAU  (PisaiB),  général  républ.,  né  vers 
<7j7  ,1  Puy  .Notre-Dame  ( Maiiie-f't-f nire  ),  com- 
mandait en  Vendue  la  division  de  firessuire,  lors- 
que ,  par  ouile  d'debeea  partiels  contre  les  troupes 
leyaies,  il  fat  réduit  à  leur  abandonner  la  plaee  de 
Tbouars.  Accusé  de  trahison  ,  il  fut  livré  au  tribu- 
ttlfévolutionu.  de  Paris,  qui  1  euvojraitl'éebafaud 
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le  16  mars  1794.  M'**  de  la  Rocbejacqaelin,  dant 
ses  Jrdm.,  le  ëiscalpe  pMiieiiMBt  de  riêiosle  aee«* 

satioo  dont  il  fut  victime. 

QUEVEDO  DE  VILI.EGAS(D. Feakcibco),  poète 
et  littéral,  espagn.,  qu  un  critique  moderne  (M.  de 
Sismondi,  IIM.  de to UUét,  Ai  INM),  eee  pNK* 

nT'ttrc  en  pnrnllrlp  nvcr  Vollnire ,  sinon  sous  le 
rapport  du  goût  ou  du  génie,  du  moins  pour  sa 
tournure  originale  d'esprit ,  l'universalité  des  con» 
naissances  et  la  féoondité ,  naquit  à  Hadriden  IKM 
d'une  famille  w)h]c ,  et ,  de  bonne  heure  orphelin , 
fut  placé  à  l'univ.  d'Alcala,  où  il  fit  de  brillantea 
études.  Vmé  dans  les  lang.  savantes,  possédant 
en  outre  l'arabe,  l'hébreu,  l'italien  et  le  français, 
il  avait  étudié  avec  fruit  la  jurispruJ.  et  la  médO'» 
cine,  et  s'était  rendu  liabiie  dans  les  arts  d'agré« 
HMot,  lorsque  lee  seUee  d*»  dnei  qaV  e«t  tvee 
un  grand  seign.  Tobligérent  i  s'eipotrier.  Il  suivi! 
en  Sicile  le  comte  d'Ossuna,  dont  il  se  concilia  la 
bienveillance  par  le  léle  avec  lequel  il  reaH>lîldiv. 
fraetioni  ^ee  Inl  eonlia  ee  Tiee-rel;  aais  libre  à 
peine  de  toute  inquiétude  relativem.  i  l'aventore 
fAchense  qui  le  tenait  éloigné  de  sa  patrie,  il  se 
trouva  impliqué  dans  la  conspiration  de  fiedmar 
(v.  ee  non) ik  Venise.  VéÊudtimé  m  Espagne,  It 
y  jiartcigea  la  disgrâce  de  son  protecteur,  fut  arrêté 
•Ml  l 'liu ,  et  ne  parvint ,  au  bout  de  S  ans ,  à  recou- 
vrer sâ  liberté  que  pour  être  exilé  de  nouv.  dans 
sa  terre  de  Terre  de  Jean  Aliad.  Cest  li  qu'il  ee»> 

po<5n  l;i  plnpnrt  de  ?ps  pnpsies  ,  qui  durent  nécos- 
sairemeal  porter  l'empreinte  de  la  situation  où  il 
se  trouvait  réduit.  Quevedo  fiât  dans  la  suite  auto- 
risé à  reparaître  &  la  cour  :  il  eut  même  le  titre 
linnorifiqno  de  secrétaire  du  roi,  mais  il  refusa  de 
rentrer  dans  les  affaires.  A  iMi  ans,  il  épou^  une 
femme  de  haute  naisa. ,  qn'O  perdit  après  quelq. 
années  d'une  paisible  union ,  et  ce  nulheur  ne  fut 
que  le  prélude  de  nouvelles  infortunes.  En  {f>h\  il 
fut  jeté  dans  uu  noir  cachot  comme  prévenu  d'avoir 
éerit  nne  flralente  diatribe  centre  l'adnriniitration 
du  comte  d'OUvarei ,  y  languit  oublié  pendant  2t 
mois ,  V  ivant  d'aumônes  (ses  biens  avaient  été  con- 
fisques), et  ne  fut  remis  en  liberté  qu'après  la  dis- 
grâce du  eomte-doe,  alors  qne  le  férilablê  anleir 
du  libelle,  aussi  détenu  ,  sortait  é?:alemonl  de  sa 
prison.  Quevedo  mourut  peu  de  temps  après,  en 
1645.  Ce  fécond  écrivain ,  celui  de  sa  nation  qui  a 
le  plus  approché  de  Cerrantee,  a  embrassé  daae 
ses  ouvrage*;  tous  1rs  penres  de  littérature;  mnis 
il  «  xrellail  surtout  à  manier  la  satire;  et  certes 
un  vaste  champ  lui  était  ouvert  de  ee  eôté.  CejNen-* 
dant,  loin  de  plmer,  eomine  Voltaire ,  au  -deieas 
des  préjugés  de  ses  contempor.,  Quevedo  a  non- 
seulement  respecté  tous  ceux  delà  nation  espogn.» 
mais  il  a  consacré  quelqnee-nns  ée  ses  écrits  à  dce 
objets  peu  dignes  d'un  philos.  :  telle  est  sa  lettre 
{Carta,  etc.)  au  roi  de  France  Louis  XIII,  où  il 
appelle  toute  la  rigueur  de  ce  monarque  sur  lee 
protestanU  des  Pajs4las.  Du  reste ,  coumm  la  plu- 
part de  ses  MSs.  furent  dispersés  lors  de  sa  dern. 
détent. ,  il  est  plus  que  probable  qtie  le  pouvern. 
soupçonneux  sous  leq.  il  vivait  u'eùt  pas  manqué 
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d'anéantir  ceux  de  ses  écrits  qui  auraient  eu  trait 
à  rinqnbtttoA  ou  anx  abas  de  la  puissance  saeer^ 

dotale,  s'il  M  fût  exerce  sur  ces  matières.  Mais  on 
ppiît  ;i(Triner  que  tf^lle  n'a  jamais  élé  la  pensée  do 
Quevedo  ;  sa  i^lttica  de  Uim,  son  Mémorial  por 
el  patronato  âê  81  kigo ,  ete.,  en  font  fin.  Les  plus 
connus  d'entre  ses  autres  ouvrages  cri  prose  sont  : 
los  Suenos  f  Us  Vivions),  Rouen,  ICti7;  traduit  en 
français  par  La  Ciciici>le  et  par  l'abbé  Berault.  — 
EiiloHay  vida  dtt  ^nm  Taûmto,  etc.,  dont  on  a 
trois  tradurfion<;  la  plus  récente,  par  Rétif  de  La 
Bretonne  et  d'ileroiilly,  est  intit.  le  fin  Matois ,  ou 
Uislûire  du  gr.  Taquin ,  La  Haye  (  Paris)  ,  1776, 
3  part.ltt-lS.SespCN6sies»réniiet  par  Gon7.Hli  s  de 
Salas,  oiîl  t>'>ur  titre  el  Pamafiso espaûol ,  Madrid, 
,  %  vol.  in-4  :  il  en  a  élé  fait  un  choix ,  ioapr. 
à  Paria  «a  im ,  tu-lS,  tfce  edtM  de  Lola  defion- 
foit.  Les  ddltiona  plus  oo  moins  complètes  de  ses 
(vnvres  sont  assez  nombreuses  :  n<»iir.  nous  borne- 
rons à  citer  celles  de  Madrid,  Ib^U,  3  vol.  in-4  ; 
Saneba,  t79l>M ,  Il  vol.  in-8.  —  Ofiras ioeaeas  y 
pouku  escogidas,  ib.,  1796,  6  vol.  in-12.—  Obras 
jocasaH,  Madrid  (Paris),  18âl,  h  vol.  in- 18.  — 
Obras  emtgidaii ,  Barceloone,  171)8,  k  vul.  ia-8. — 
Les  piéees  satiriques  ou  burlesques ,  en  prose ,  de 
Oiipvedo,  ont  été  Irad.  en  français  par  Raclolz , 
Bruxelles,  16^8  el  1699,  â  vol.  in  iâ.  Don  Paul- 
Antoine  de  Tarsia  a  donné  en  espagnol  une  Fie  de 
Queredo,  Madrid,  1663,  in-8.  On  peut  aussi  con- 
sulter avec  fruit  le  tome  II,  p.  U  >■  VllUtoire 
fUlaUttiralwre  ^poffn,  de  Boutei  week ,  ell'ou- 
TTBge  de  H.  SIsmondi  d^i  cité.  —  Pedro  de  Ab- 
canTAftA  de  Qubvkdo  ,  cardinal  et  évèque  d'Orense 
en  Galice,  grand-cordon  de  l'ordre  de  Charles  III , 
né  en  1736  à  Vilia-Nova-de-Freno ,  dans  rivstrania- 
diure ,  mort  en  1818 ,  a  mérité  la  rccomiaissanee  de 
toutes  les  Ames  génér. ,  par  la  diarilé  sans  bornes 
et  riiéroïque  dévouement  qu  il  dqiloya  envers  les 
prclres  et  nobles  français  émif^rcs ,  qui  accouru- 
rent en  foule  dans  son  petit  diocèse.  Outre  les  au- 
mon!  s  )i:]!)itiiolles  qu'il  faisait,  on  a  évalué  ù  (ilus 
do  bO,000  francs  par  an  ce  qu'il  consacrait  à  cette 
iMone  OMim.  A  Tépoq.  de  rinrasion  de  ta  Pénin- 
sule par  Napoléon ,  ce  prtfat  se  retira  en  l'oi  lu^  il , 
cl  il  y  resta  jusqu'au  relour  de  Ferdinand  IV  en 
181<l^  ;  dcp. ,  sa  modestie  el  ses  autres  vertus  apo- 
stoliques ne  reçurent  aneune  atteinte  des  booseurs 
dont  il  fut  comblé  malgré  lui. 
QUISEROM  (aOaire  de ).  —  V.  aaaviixT  et  Pcv- 

SAYC. 

'  QUIÊTISTB8.    V.  MeuMes  et  Goyon. 

QUIÉTUS  (FuLviLs) ,  second  fils  de  Macrin,  fat 
fait  tribun  par  Valérien.  Son  père ,  déclaré  emper. 
en  361  parl'aruiéo  d'Orient,  lui  donna  le  titre  d'au- 
guste, partagea  son  autorité  avec  lui  et  Macrin-le- 
Jeune,  et  lui  1;ti>-s:i  Ir  soin  de  défendre  l'Orient 
contre  les  Perses ,  puid.  qu'il  irait  :»e  faire  recon- 
naître en  Ocddoit,  où  Gallien régnait,  gniétus  se 
Signala  par  ses  talents  militaires.  Mais  son  [lere  el 
son  frère  a>anl  été  tués,  Odenat,  servit.  jn^(|u  a- 
lors  fidèle ,  lui  enleva  une  punie  de  ses  troupes  el 
mil  le  siéise  der.  Émèse,  où  c«  priace  s'était  ren* 


fermé.  Les  habitants  le  sacrifièrent  k  leur  sûreté  » 
l'an  961.  Son  règne  n'atait  duré  qae  17  mois. 

QUILLARD  (  Pierre-Akt.  ) ,  peintre ,  né  à  Paris , 
mort  ù  Lisbonne  en  1733,  travailla  dans  le  goût  de 
VV  aleau,  son  maître.  Conduit  par  un  médecin  en 
Portngal  pour  dessiner  les  produeliens  vitales 
de  ce  rny. ,  il  y  obtint  une  pension  du  roi  comme 
peintre  de  la  conr.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
les  plafoudj»  de  l'appartem.  de  la  reine  à  Lisbonne, 
et  quelq.  taU.  dans  le  palais  du  doc  de  Cadafal. 

QUILLET  (  Claude  ) ,  un  des  meilleurs  poètes  lat. 
mtidemes,  néeniôOiàCbinon  (Touraine),  étudia 
la  médecine  et  la  pratiqua  pendant  quelques  ann. 
avee  suecès.  S'étant  rendu  à  Loudun  pendant  l*iB- 
struction  de  la  procéd.  touchant  la  prétendue  pos- 
session des  ursulines ,  il  se  rendit  suspect  par  une 
impmd.  au  commissaire  Laubardemont.  La  crainte 
d'être  arrêté  le  détermina  à  parlir  pour  Rome,  oè 
il  prit  rhabit  ecclésiastique.  Il  devint  secrétaire  du 
cardinal  d'Ëslrées,  alursambassad.  de  France  près 
du  Bielége,  et  put  dans  ses  loisirs  se  livrer  i  la 
cnltnre  de  la  poésie.  Cest  alors  qu'il  commença 
bon  poème  de  la  CalUppdie.  U  \e  termina  à  Paris, 
où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  du  card.  de  Riche- 
lieu ,  etle  fit  imprimer  à  Leydeen  108S ,  In-*,  sous 
le  nom  de  Cahidius  Letiu,  anagramme  du  sien.  Il 
travaillaensuiteà  un  poème  en  l'honn.  de  Henri  IV, 
dont  \\  laissa ,  par  son  testament,  le  MS.  à  Ménage, 
avec  500  écus  pour  le  faire  imprimer.  Le  légalairu 
garda  l'argent  et  onblia  le  poème.  Quillct  ntmirtit 
à  Paris  en  1661.  Il  ne  reste  de  lui  que  la  CaUipœ- 

madidacticon.  L'édit.  de  Leydc  est  rare  sans  élre 
recbercbée.  Celle  de  Paris,  1656,  in-8,  a  souffert 
des  retraocbemeols  ;  mais  elle  est  augmeut.  d'une 
ÉpUn  é  Auloxt  et  d*un  éloge  funèbre  {lugubn 
mcomium)  du  philosoptie  Gassendi.  L'édition  la 
plus  estimée  est  celle  de  Londrc- .  170S,  in-K.  ].c 
poème  de  Ouillel  a  été  traduit  eu  iranç.  parMon- 
ihenault  d'Bgly,  Paris,  1749,  petit  in-8;  en  m 
français,  par  Lancclin  de  Laval ,  ib.,  177';,  in  IJ, 
cl  de  nouveau  en  prose,  parCaillau,  Bordeaux, 
1799,  iù'lif  avec  des  varlanles  et  une  notice  sur 
la  vie  de  Fauteur.  Coupé  a  inséré  dans  le  tome  XI 
des  Soirées  Uttéraircs,  la  traduction  du  4*  livre, 
où  Fauteur  traite  des  soins  que  réclament  les  en- 
f4nts  noaveatt^nés,  et  donne  de  sages  préceptes 
({ue  i.  I.  Rousseau  a  dévtioppés  depuis  dans  son 
Emile. 

Q(;iLLOT  (Claude),  ecclésiast.,  né  vers  1650, 
fils  d*un  artisan  d'Arnaj-le-Due,  a  long -temps 

passé  ponr  Faut,  d'une  prétendue  hérésie,  nofll-* 
niée  de  son  temps  le  (jnillotj'^mr.  Après  avoir  reçu 
les  ordres  sacrée,  il  â était  livre  u  ia  direction,  et 
sa  réputat.  de  piété  lai  avait  donné  un  gr.  nombre 
de  pénitentes,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  des 
personnes  les  plus  distinguées  de  Dijon.  Ce  succès 
lui  fit  d'abord  des  jaloux ,  el  lui  attira  ensuite  de 
grandes  persécutions.  On  agitait  alors  la  question 
du  qiiiclisrae  :  Quillot  avait  eu  des  relations  avec 
plusieurs  personnes  prévenues  de  celle  hérésie ,  el 
notamn.  avec  W^f  Û^o»  >  dont  il  «fait  distribué 
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«a  fait  dtstribacrplns.  écrits ,  entre  «tires  tHioym 
court  de  faire  l'oraison.  }.c<  (l('nonciation>  portées 
conlre  lui  parurent  si  graves  «  que  rautorilé  eecié- 
•iastkiiiecnit  devoir  le»  prendre  en  considération. 
La  procéd.  fut  éUblte  par-dev.  roflicial  de  Dijon* 
QuiUot  ne  comparut  point,  et  fui  déclarr  pnr  sen- 
tence contumace,  atteint  et  convaincu  d'avuir  tenu 
des  dise.  fenpUs  des  erresrt  du  quiétisme ,  d*avoir 
rfisfriba.  des  liv.  suspects  desditcs  erreurs ,  etc., 
pour  raiâon  de  quoi  on  l«  rondamna  l\  uno  délent, 
de  trois  ans  dan^  un  monasicrc.  Comme  d'autres 
fcrsoiuies  étaient  englobées  dons  eetlesentenee, 
Faotorité  séculière  en  prit  connaissance  en  ce  qui 
Ja regardait,  i^aiilot  envoya  divers  mctn.  jnstifica- 
lifil,  et,  par  arrêt  du  parlemeal,  il  lut  mis  horâ  de 
«Mr.  Il  se  pourvut  alors  en  révision  oontre  la  sen- 
tence dr  l'offioinlilr ,  f|ni .  par  tinr  nntiv.Mle  dfVis., 
le  déciiargea  à  pur  el  à  jUein.  Après  avoir  repris 
ses  talions,  QuiUot  véeot  dans  la  retraite.  On 
ignore  Tépoque  de  sa  «sort.  Le  jugement  solennel 
rendu  en  sa  faveur  ne  Gt  point  taire  ta  haine  qui 
l'avait  poursuivi.  Ses  enoemis  n'en  persistèrent  pas 
■eia»  i  ftire  de  Inl  le  dwf  d'nne  nonvelle  seete , 
et  firent  paraître  VHùt.  du  quitlotisme  ou  de  ce 
(jui  f  est  paw  â  Dijon  au  sufet  du  quiétwne,  pré- 
tendu impr.  à  Zeii,  1703,  ia-4  dekSk  pages.  On 
satt  anjeurdW  qoe  oe  libelle ,  sans  nonrd'antenr, 
^t  rourrage  d'Hubert  Mauparly,  procur.  au  pré- 
sidial  de  Langres.  Un  arr^l  du  parlement  âc  Dijon 
ordonna  qu'il  serait  lacéré  et  brûlé  par  la  maiu  du 
bourreau.  II  est  devean  très  rare. 

QL7>  (James),  célèbre  acteur  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1Û93,  abandonna  de  bonne  heure  les  éludes 
qirti  nviit  commencées  à  Dubliu ,  et  s'engagea  à 
ti  2as  dans  une  troupe  de  conéd.  qui  se  formait 
dans  cette  ville,  et  où  il  fit  sans  heauc.  de  succès 
ses prum.  débuts.  Il  vint  ensuite  à  Londres,  et  fut 
*dnis  danslt  troupe  de  Drury-Lane.  il  j  fut  con- 
stamment applaudi  jusqu'en  I7il ,  époque  où  dé- 
buta r.arrirk,  snn  riv.il  ot  son  vainq.  La  carrière 
tiicalraie  de  Quin  Huit  tn  17tt3.  Dans  les  dernières 
ann.  desn  Vie  il  s*était  lié  nvee  Garrick ,  et  ce  fut  au 
retour  d'une  visite  qu'il  lui  avait  faite  qu'il  mourut 
à  Balli .  le  2!  janv.  1766.  Quin  r'-lnit  dans  l'intimité 
de  Tiiomson,  de  Pope  et  de  plusieurs  autres  per- 
imuÊgn  remaïquablesde  celle  époque.  Sans  être 
fort  lettré,  il  possédait  à  fond  les  meilleurs  poètes 
de  son  pays.  Gomme  acteur,  i!  n'avait,  dit-on,  pas 
de  rivaux  dans  les  rôles  de  FaUlaff ,  du  Moine  es- 
pegn.,  de  sir  John  Brafe,  de  Voli>one  ;  il  déployait 
aussi  un  gr.  talent  dans  ceux  de  Caton,  de  Pierre, 
de  Coriolan,  et  dans  tous  les  rôles  où  il  fallait 
peindre  un  chagrin  profond.  Il  existe  une  Fie  de 
Çnn,  17M,  lo-g.  Dévies  a  donné  de  gr.  détails 
sor  cet  acteur  dnns  la  rie  de  Garrick. 

HVtNAVLT  (Philippe),  célèbre  poète  lyrique , 
maaStn  de  l'Acad.  franç.  et  de  celle  des  inscripl., 
né  à  Paris  en  163» ,  était  Ois  d'un  boulanger.  Après 
avoir  fait  quelq.  éludes ,  il  eut  le  bonheur  de  s'at- 
lâeJjer  à  Tristan-l'Erraitc,  auteur  de  Muriamne, 
qui,  ayant  recooM  en  lui  un  goùi  décidé  pour  la 
yaélie  »  cuepofafot  ses  ditp«0ittoi»,  et  rassocl»  à 


l'édoeatiott  qu'il  donnait  luinnémê  i  son  fils  uriq. 

Tristan  ne  tarda  pas  à  recueillir  le  fruit  de  ses 
soins  :  <lès  l'âge  de  ItS  ans  Quinaull  avait  déjà  com- 
posé plusieurs  pièces  de  théâtre ,  et  à  18  ans  il  dé- 
buta par  sa  comédie  des  Rivales,  qui  fut  très  ap- 
plaudie. Il  ne  se  laissa  point  éblouir  pir  te  brillant 
succès  :  cédant  aux  sages  conseils  de  ses  amis,  U 
entra  i  hes  un  avocat  pour  se  livrer  i  quelq.  diose 
de  plus  solide  que  le  tbéiitre;  mais  les  études  de 
sa  nouvelle  iirofession  ne  purent  le  détourner  de 
son  goût  favori  ;  et  l'on  vit  se  succéder  chaq.  aun. 
qudques  pièces  de  sa  eoraposilion.  VAmmU  t*»- 
dûerrt*  qu'il  fit  jouer  en  IGBft,  fut  couvert  d'ap* 
plaudisscments  :  r*'(ie  pièer  se  distingue  entre  les 
comédies  de  t^muuult  par  un  style  plus  vif  et  plus 
comique,  et  l'on  pense  que  Voltaire  en  a  profité 
pour  sa  comédie  de  l'Indiscret.  Après  la  mort  do 
son  bienfaiteur,  auquel  il  avait  à  son  lutir  prodigué 
ies  plus  leudres  soiiià ,  Quinaull  donna  successiv. 
la  Com^dM  acHis  eomédte  ;  les  Coujm  de  Vamour 
et  de  la  Fortune;  la  Hort  de  Cyrus,  tragédie  en  K 
actes  ;  diverses  autres  pièces, et  en  1661  la  tragéd. 

Agrippa,  ou  le  faux  Tibérinus,  qui  fut  jouée  S 
mois  de  soita  et  reprise  plus.  fois.  S'étant  marié 
vers  cette  époque,  Quinaull  prit  le  titre  d'avocat 
en  parlem.,  acheta  une  charge  de  valet-de-clumb. 
du  I  oi ,  et  fut  poid.  5  ans  plus  oecopé  de  son  bon- 
heur domestique  que  de  la  littérature.  Il  y  revint 
en  lG6'i .  et  fit  paraître  sa  Ir  igrdie  d'Jstraie,  qui 
attira  une  telle  afûuence  de  spectat.  que  les  comé- 
diens doublèrent  le  prix  des  plaees.  Cette  pièee, 
malgré  la  critique  de  Boileau,  eut,  avec  le  faux 
Tihèrinu:^ .  l'honn.  assez  rare  d'être  jouée  pend. 
m  ans;  mais  le  peu  de  réussite  qu'elles  eurent  aux 
dernières  reprises  les  a  fait  disparaître  de  la  scène. 
Jusqu'alors  notre  poète  n'avait  encore  rien  produit 
qui  fût  vraiment  digne  de  la  postérité.  Chez  lui  les 
succès  amenaient  les  succès  ;  car  il  est  à  remarquer 
qu'aueune  de  ses  pièces  ne  fut  mal  noeneilHe,  ii  ee 
n'est  Bellérophon,  son  avant-dern.  tragédie,  qui 
tomba  dès  la  première  représentation.  Mais  sa  co- 
uiédie  de  la  Mère  coquette,  représentée  en  1665, 
raffermit  sa  réputation  qui  avait  sooIRert  quelque 
atteinte.  Paiisanias,  qu'il  fit  jouer  un  an  après , 
fut  sa  dern.  tragéd.  Entin  il  s'essaya  dans  l'opéra; 
et  quoiq.  ses  premières  pièces  en  ce  genre  fussent 
loin  de  la  perfection  à  laquelle  il  parvint  ensuite, 
elles  annonçaient  du  moins  que Luili ,  qui  av^nt  ob- 
tenu le  privil^e  de  l'Opéra,  ne  s'était  pas  trompé 
dans  son  choix  en  préférant  Quinauttanx  autres 
poètes  de  son  temps.  L'alliance  de  ces  deux  taleoU 
éleva  bientôt  la  scène  lyri(iue  française  aa-dcssus 
de  toutes  les  autres;  mais  avec  cette  diQérencc  que 
la  musique  du  eompositeur  a  passé  de  mode,  tan- 
dis que  les  vers  du  poète  seront  toujours  goûtés. 
Déj  I  içratifii'  par  le  roi  d'une  pension  de  deux  mille 
liv.,  Quinaull  fut  décoré  du  cordon  de  Sl-Michel, 
et  continua  d'élever  la  renommée  de  l'opéra  fran- 
çais  jusqu'en  IGSO,  (nie  parut  Armide^  son  dernier 
ntivrasîe  et  son  chcf-d'ujUYrf.  Pepuis  celle  époq,, 
cédant  aux  sentiments  religieux  que  sa  femme  lui 

avaitliiaplré» ,  il  cessad^traviiUer  pour  le  ibéftlre 
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«I M  fMlel  fliii  oonposer  qne  des  T«rt  pieux.  Il 

mminit  Ir  %  Tiovpmbre  1688 ,  à  l'âge  de  83  ans.  La 
noblesse  de  se»  sefitimeiils,  la  braté  de  son  ccrar, 
at  mddesUe  et  fmiM  de  son  etraetère  le  firent 
ngtfder  comme  Pua  dn  hommes  les  plus  aimables 

ée  son  siVrle.  Ses  oovragcs  lyriques  sont  :  Ir^  fVfes 
de  i'Jmoitr  et  de  Bacchus;  Cadmm;  Akeste;  TM- 
téê;  le  CmmMâs  JViys;  isiê;  Proêerpine;  le 
Triomphe  de  V Amour;  Persée;  Phaéton  ;  Amadis 
de  Gaïdar  Rofand:  !a  Grotfe,  ou^Églogue deFer- 
taUlee;  le  Triomphe  de  ia  paix,  et  Jrmide,  Les 
CKupret  de  Qulmnlt  ont  été  Imprim.  avec  m  Fie , 
Paris,  1759  et  1778 ,  5  vol.  in-12.  M.  Crapelel  a  pa- 
blié  dans  le  format  in-8  les  OEupre»  choisies  de 
QuiiiauU,  précéd.  d'une  DoUce  fort  iotére&sanie, 
PariSy1SH,9T0l.liH8.'  ' 

QDINAULT  (jBAS-BAPTmp-MM'Rirp),  bon  acteur 
eomiqae,  fat  reçu  aa  Thcàlre-Français  en  171i, 
et  mourut  en  l7iiK.  8en  père  trait  commencé  à 
Joner  en  169S,  et  s'était  retiré  da  théâtre  en  1717. 

<}i!innn!t  l'aîné  était  mn'^iripn.  Il  a  fai! ,  nntrç  ses 
Divertistem.g  la  musique  des  Amours  den  déesses. 
—  Qi»iiAfiiT*Ihminni(Abraliini-Aletfs),  frère  du 
précédent,  acteur  tragique,  débuta  au  Théâtre* 
Frnnçais  en  171^i.  il  rétablit  le  vrai  goût  de  la  dé- 
clamât. ,  qui  s'était  perdu  depuis  la  retraite  de 
Baron,  ol  monivt  en  1707.  La  tradit.  de  Qnlnault» 
Dafresne,  dans  plu!;ieurs  rôles  ,  a  servi  long-temps 
de  règle  à  ses  successeurs.  On  trouve  dans  tous  les 
dictionnaires  dramaliqties  diverses  anecdotes  cu> 
Tleoses  snreet  aetenr,  qoi  atail ,  diUm ,  un  orgaeO 
démesuré.  —  Jeanne-Marie  Duraé,  connue  sous  le 
nom  de  M""  de  âeine,  femme  du  précédent,  joua 
avec  un  égal  succès  les  premiers  rôles  tragiques  et 
oomiq.;  âle  excella  dans  celui  de  Didon,  qu'elle 
a?ait  erté»  se  relira  da  Ibéàlro  en  1766 ,  et  aonrot 
en  1789. 

QUINAULT  (JBA.<niB-FaANç.) ,  sœur  des  précéd., 
née  à  Parts  à  la  fin  dn  17*  S.,  joignit  k  la  répulat. 

é'wnp  excellente  actrice  relie  d'une  femme  d'esprit 
pleine  d'instruct.  Après  avoir  débuté  en  1718  par 
le  rôle  de  l'Iièdre ,  se  reconnaissant  plus  de  toeat. 
poor  la  coméd.,  elle  s'essaya  dans  les  rôles  de  sou- 
brette, et  fui  adniiso  H  ns  cet  emploi.  Klle  décida 
le  succès  d'un  gr.  noaibre  de  pièces  par  son  talent 
flexible  et  son  jeu  piquant.  Les  aaleors  s'empres- 
saient de  consulter  son  (;oût  exquis,  et  ce  fut  d'a- 
près ses  idées  que  La  Chaussée  composa  te  Préjugé 
à  la  mode.  Voltaire  lui  lut  sa  tragédie  de  Zaiire  et 
sa  comédie  de  fBnfantproiiffue.  Elle  attirait  chez 
elle  les  gens  du  monde  cl  les  gens  de  lettres,  et 
elle  devint  rimimeamic  du  marquis  d'Av^ensonet 
de  d'Alembcri,  auquel  elle  laissa,  dil-on,  par  tes- 
tament, un  diamant  d'nn  grand  prix  et  des  HSs. 
précieux.  Cette  actrice  aimable,  après  avoir  quilltî 
le  théâtre  en  17H[ ,  rnourul  en  1783.  Ou  trouve  sur 
elle  et  sur  ses  relaliuii:»  avec  Duclos  {v.  ce  nom) 
de  eorienx  détails  dans  les  tf  An.  de  M»*  d^iftiimy, 
1818,  j  vol.  iu-8.  —  Marie- Anne  Qui^ailt,  sœur 
de  la  précédente,  fut  plus  célèbre  par  sa  beauté 
que  par  ses  lalenls.  Reçue  à  la  Comédie-Française 

en  171 V,  elle  quitta  le  théAtre  en  17tt ,  et  nonrul 


en  1711,  Agée,  dli«n,dtenieiM  100  ans.^rratt- 

çoise  QuiNAOLT,  sœur  aînée  des  précédentes  .  plfis 
oonrrae  sous  le  nom  de  M^^«  de  Nesie,  eelni  de  son 
mari ,  fut  reçae  an  IMâtre-Français  en  tTM,  et 
mourut  en  1713,  âgée  de  ans.  On  croit  qu'elle 
aurait  pu  acquérir  une  grande  réputation  dans  les 
deux  genres  dramatiques,  sans  sa  in  prématurée. 

QUINCY  (CHAnLBsSBVilf ,  marquis  de),  ofDc- 
général,  né  vers  1660,  signala  sa  valeur  dans  les 
guerres  que  \  o\\n  XiV  eut  i  soutenir  depuis  1676 
jusqu'à  la  paix  d  l  trecht,  et  obtint ,  eu  récompense 
de  ses  services ,  le  grade  de  lientenant^énér.  d*ar> 
tilleric.  II  se  distingua  encore  à  la  malheur,  bataille 
d'flochstedl  (1704),  où  i!  rrnit  une  blessure  asset 
grave,  et  commanda  en  1707  larlill.  sousics  ordres 
domaréehal  de  Vlllars.  L'ann.  suIt.,  Il  fat  employé 
à  l'armée  que  dirigeait  sorlePliin  l'élrrî  âc  Ba- 
vière. A  la  paix ,  il  fut  nommé  lieutenant  au  gou- 
vernement  d'Auvergne ,  et  consacra  ses  loisirs  à  la 
mise  en  ordre  des  malériaoi  qn*ll  avait  recneillis 
flnns  ses  campagnes.  On  croit  qne  cet  orfîricr  ^rn. 
oiuurut  en  17jl8.  Un  a  de  lui  un  ouvrage  assez  es- 
timé :  m.  mUtt.  dn  rl^ne  é»  iauM-êf^, 
roi  dê  France,  etc., Paris,  1796,  B  vol.  in-*, 
avec  cartes  et  plans. 

QUINGY  (JtAN),  méd.,  mort  à  Londres  en  1733, 
a  publié  en  anglais  :  Dldiamnain  ée  phyelqne, 
1719.  —  Pharmacopée  universelle ,  Hîl ,  in-8; 
trad.  en  français  par  Cl.iusior,  Paris ,  i7hU ,  iii-li.— 
Pharmacopée  chimtque,  Londres,  17â3,  in-4.  — 
Qmmr  (  Josîas  ) ,  cônselller  ft  la  eoor  de  JosUce  de 
Boston  ,  se  sipnala  en  1770  et  en  1774  par  son  pa- 
triotisme, el  mourut  au  cap  Ann  en  177Î1,  âSl  ans. 
On  a  de  lui  :  Oimrval.  sur  l'acte  du  parlem.  cotn- 
mmiémmt  appelé  tehittdê  Soston ,  aveeâe»  pm- 
sées  surlasociété  rù-tVr  et  la  levée  des  armées.  \  77^, 
in-8.  —  QuincY  (Edmond),  mort  en  1788  à  l'âge  de 
8â  ans,  est  auteur  d'un  TtaiU  de  la  culture  du 
chanvre,  Boston,  1765,  In^. 

QUINETTE  (  Nino!  AS  -  MAntp) ,  convpnfinnnel, 
était  proeur.  àSoissons,  sa  ville  natale,  en  1789. 
Mommé  dépoté  I  rassemblée  législative  par  le  dé- 
partement de  l'Aisne,  il  prit  place  au  côté  gaoebe, 
drmrinfin  en  1792  que  les  biens  des  émigrés  fussent 
seque&ircà,  appuja  vivement  la  motion  de  la  mise 
en  aocosation  dn  due  de  Brissae,  commandant  de 
la  garde  constitutionnelle  du  roi ,  et  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  surveiller  et  de  diriger 
le  gouvernement  établi  après  le  détrônement  de 
l'infortuné  Lonis  XVI.  Rééla  à  la  convention.  Qui- 
nelle  fut  un  des  premiers  représentants  du  peuple 
envoyés  au\  armée^i.  Plus  tard  il  devint  membre  du 
comité  de  salut  publ.,  et  fut  l'un  des  quatre  com« 
miss,  envoyés  &  l'armée  de  Dnmouriea  pour  foire 
arrt  irr  ce  général,  qui  le  fit  saisir  lui  nu  nie  et  le 
livra  uu  prince  de  Cobourg.  (}uinelte  fut  échangé 
avec  ses  collègues,  en  179S,  contre  Madame,  fille 
de  Lonb  XVI.  iin  membre  du  conseil  des  cinq» 
cents  en  1796,  il  en  sortit  Tannér  liv.,  fut  nommé 
ministre  de  l'intér.  en  1799,  et  préfet  de  la  Somme 
en  1800  sous  le  gouvem.  consulaire.  Il  se  montra 
safle  adiiiiDistrileur,  el  ftil  désigné  par  le  eorpe 
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serraleur.  Bonaparte  In  fit  con>piIlnr-d'état  pour  la 
section  de  l'intérieur,  et  créa  pour  lui  une  direct. 
généniltS  à»  la  comptabilité  des  communes  et  des 
hospices.  Bo  1814,  Quioette  donna  son  adhésion  à 
I.i  ilt''cliéance  dn  Napnlcnn  ,  qui  tnutefois  le  nomnia 
daoà  les  CftU-jours  coaMut^saire  exlraurdin.  dans 
las  MpaiiMieiils  d«  la  Sooinie  el  de  la  9elm-lnfé- 
rfeore,  et  membre  de  la  chambre  des  pairs.  Après 
la  seconde  abdicat.  de  Napoléon,  Quinette  fut  ap< 
ptié  par  Foucbé  à  £aire  partie  du  gouvemem^  pro- 
liNin.  A  la  lia  de      ,  il  fst  tanul  «omne  régi- 
cide ,  et  se  retira  i  Bruxelles ,  où  il  mourut  en  1811 . 
(In  ne  cite  de  lui  que  Ip  Happnrt  des  représentants 
du  peuple  Camus ,  bancal ,  Lamarque,  Quinette  et 
llVMMl  •  svr  leur  déieeiieii  i  In  ea  eoneO  dee  diiq* 

eents,  Paris ,  an  IV  (1796),  in-«  rte  'iW  pnçîes. 

QUI>0>£Z  (  FHAi^çois  de),  cardinal,  né  vers  la 
lîQ  du  m*  s.  dans  le  royaume  de  Léon,  était  flis  du 
ceatede  Luna.  il  entra  de  bonne  heure  dans  Tordre 
cordeliers,  fut  éleréà  la  dignité  de.  général  rn 
ISii ,  et  devint  membre  du  conseil  de  coDseieoee 
ie  Cberlet-Qaint.  Chargé  par  GUaettt  Vil ,  tlan 
prisoinâir  M  château  de  8t>ABgp«  de  négocier  son 
étaffitaement  auprès  de  l'empereur,  il  eut  de  la 
peina  à  Tobtenlr,  mais  réussit  enfin.  Le  cbapeau 
de  etH*  fut  la  réedupetise  d«  eo  lerriee  tigoalé. 
Quinonez  fut  également  honoré  de  la  confiance  de 
Faul  111 ,  devint  en  1531  protecteur  des  fraucisc, 
éréqne  de  Caurta  en  1539,  de  Palestrine  en  iSiO, 
«t  noamt  à  Verali  dans  le  raela  de  septembre  ie 
cette  année.  On  a  de  lui  :  Compilatio  omnium 
pri^iiêgiorum  minoribv^  conrmnrum ,  Scville, 
1330,  in-fol.  —  Breviunum  romunum  ex  »acrà 
pûtukmèmSeriptméêtprMUtanêtanmMà' 
toriis  nnper  confectum ,  Rome,  1535Î,  in-8  ;  "onv 
réimpr.  dans  différ.  villes,  dans  les  formats  in-4, 
ki-8  et  ln-16.  L'édition  de  Paris,  1679,  in-8,  dont 
nncao  exemplaire  ne  fut  mis  dans  le  commerce , 
irnit  rte  faite  pour  l'usage  particulier  di  CnIInM-t , 

et  porte  le  titre  de  Br«»ùurimn  colUrUnum,  Le 
brévfnire  ie  Quiflonet ,  bien  qae  retMn  de  l'ap- 
probal.  des  papes  Clément  VII,  Paul  III ,  Jules  111 
et  Paul  IV,  n'obtint  point  celle  de  la  Sorbuiine.  La 
ceosure  de  celte  compagnie  se  trouve  dans  la  Coi- 
Mmm  des  jugemmtlÊf  ele.,  par  d' Argentré ,  t.  il , 
p.  ISi  et  suir.  En  1668,  le  pape  Pie  V  défendit  la 
récitation  de  ce  bréviaire  par  une  bulle ,  cl  depuis 
lors  il  a  cessé  d'être  en  usage.  I.es  reproches  qu  ou 
lyeail  à  rantevr  étaient  i*nvoir  omis  le  petit  ofBee 
de  la  Vierge,  les  antiennes,  les  répons,  les  rapi 
tu1p*i ,  les  homélies,  l'ordre  et  le  nombre  dos 
psaumes,  tels  qu'on  les  lisait  dans  l'Église,  etc., 
et  tortoot  i'anreir  leiiflai.  abrégé  It  fie  des  saints 
dont  on  y  fait  l'oCfiee,  (ju  nn  ne  peut  ôlre  rcîniré  ni 
sur  leurs  vertus,  ni  sur  les  miracles  que  Dieu  a 
opérés  par  leur  ministère  pour  l'édification  des  fi- 
iéiee.  *•  Don  Inan  de  Qenoiiis,  de  la  famille  du 
précéd. ,  né  en  1600  dans  Irs  environ*  de  Tolède , 
mort  en  f  r>?iO,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Traite  sur  le$  langomkm  ki  mkrOkt  (en  e§- 
pi«nei)t  MtU»  l«»t  liHk  -i*  H  mmli  r«> 


MM'fn  $  nAofw  In  nMiUmM  rff  Avhni  ^  Ibii*}  iwaisf 

in  "i.  —  Eitsai  mir  le:^  Gifnno$  cm  linhémiens,  etc. 
(  espagnol  ) ,  ibid.,  1628 ,  in-4i ,  et  quelques  autres 
écrits  peu  remarquables. 

QUINTB-CURCB  (Q.-Cetnos-Kores),  ant.  d*nne 
Ilist.  d'Alexandre-le-Grand  ,  pnrnît  nvnirvi'ni  (Vms 
le  premier  siècle  de  notre  ère.  bulre  les  div.  per> 
sonnages  dn  nom  de  Curltnf  »  nn  seni,  cité  parT»« 
cite  et  PHne-le- Jeune  t  pourrait  aveir  quelq.  ana- 
logie avec  l'historien  d'Ale^iindre  ;  mais  ce  n'est 
qu'une  hypothèse.  Toul  ce  qu'on  sait  de  lui ,  c'est 
qu'U  était  lté  d'un  gitilalenr,  qnHl  de? int  quest., 
puis  consul  ;  qu'il  obtint,  Pan  %7,  les  honneurs  du 
triomphe,  et  qu'il  mourut  gouverneur  en  Afrique. 
Dans  la  liste  des  rhéteurs,  dont,  sur  la  foi  d'un 
MB.,  l'on  eroit  qoe  floétend  avait  éerit  IM  notices, 
se  lit  1o  nom  d'unautre  Qnintus-Cnrtius-Rufus,  qui 
peul  l'Ire  aussi  l'aul.  de  l'IIist.  d'Alexandre.  Dans 
tous  les  cas,  on  ne  voil  pas  qu'aucun  écrivain,  an- 
térieur tu  It*  8.,  ait  connu  l'ouvrage  qdl  tHNtt  «t 
Parvenu  sous  le  nom  de  Qulnte-Curce.  l  es  prem. 
qui  raient  cité  sont  Jean  de  Salisbury,  Pierre  de 
Blois ,  Jacques  Vitri  et  Viiieent  de  feeaovila.  Quant 
aux  M8s.  de  Qiiinte-Curce,  on  a  prétendu  m  pos» 
séder pins  ,  dont  l'nnrienncté  remontetiu  10*S.  Les 
critiques  ne  sont  pas  moins  partagés  sur  le  mérite 
de  VBùt.  d'Alexandre  que  aur  l'époque  ott  elle  fut 
écrite.  Mais  cet  Ollit.,  qui,  dans  le  fait,  ressemble 
assez  à  Un  roman ,  a  d'incofiteslables  droits  à  l'es- 
time de  ceux  qui,  Justes  appréciateurs  des  com- 
positions bistoriq.  de  l'antiquité ,  n'y  reehetebent 
guère  que  de  brillants  récils,  des  peintures  fortes 
et  un  style  éléj/ant  et  pur.  Il  se  composait  origt- 
naireoieut  de  X  livres ,  dont  les  3  premiers  sont 
perdus ,  ainsi  qu'une  part,  dn  H*  et  dn  11*.  Les  édl< 
lions  dn  Oriintr  Curce,  arec  ou  sans  comment., 
sont  innombrables.  Plus  de  130  mériteraient  d'être 
citées  ;  mais  nous  devons  noos  borner  à  Indiquer, 
comme  les  plus  ancieimcs ,  celles  de  Rome  (<1i70) 
c  l  rli>  V(  nise  (1^70  on  t'i71),  in-'/ ;  el  comme  les 
plus  estimées ,  les  éditions  publiées  par  les  Juntes , 
par  les  Aldea  et  Bltevler  (Leydc,  1633,  in-13)  ; 
celles  de  Strasbourg,  avec  les  suppléni.  de  Frein- 
shelm ,  IMH ,  2  vol.  in-S ,  et  1670,  \n  h  ;  cum  untis 
varior.  de  Scbrevelius;  ai  usum  delphini ,  par  le 
P.  Tellier,  IA78,  In^;  de  Leipstg,  arec  supplém., 
de  Ch.  Cellarius,  et  des  caries  géographlq.,  1688, 
in-t'i;  fie  Dresde,  1700,  in-lî,  avec  les  snpptém. 
de  Junkcr  ;  de  La  llajc ,  1708,  in-8 ,  avec  le  com- 
mentaire de  Pltiseus ,  1708,  in«8  ;  de  Deift,  1711, 
in-'j .  par  les  soin<;  de  ff.  Sri.'ikenhnrr:  ;  de  I.ondr., 
par  .Mailtairc,  1716,  in  tâ,  et  par  briudiey,  1748, 
2  vol.  in-i8;  d'Hemlsladl,  1795-1802.  3  vol.  in-8, 
par  D.^.-T.  Gonze;  de  Leipsir;,  isiH,  gr  in-8, 
par  J.-C.  Coker;  enfin  l'cdit.  de  I.emairi',  2 
vol.  in»8.  L'UiiU  d'Alexandre  a  été  trad.  plusieurs 
fois  en  français.  La  vera.  de  Beauiée,  17S9,  S  vol. 
in-11 ,  a  effacé  celles  de  Vangelas  et  de  l'abbé  Mi- 
gnot  ;  mais  elle  a  été  surpassée  à  son  Inur  p.if  celle 
de  M.  M.  Trognon ,  1828 ,  3  vol.  iu-8,  qui  fait  par- 
tie de  là  âMUith»  lat.'franç.  de  Pnnckeuke.  Entre 
Mim  mm*8M«  on  p6o(  eonaolter  aor  ^ninlo' 
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Cnrcc  Bxamm  dnkiÊt,  d^Jkxandre,  par  SainU:- 

Croix. 

QUINTILIEN  (  MAKGDS-PABroB-QviiimuPius  ) , 
célèbre  rhéteur,  né  à  Rome  dans  le  S.  de  Père 
chrct.,  était  fils  d'un  avocat,  ainsi  qu'il  nous  l'ap- 
prend lui-même.  Il  règne,  au  surplus,  une  grande 
inoertituilft  sur  pins,  eiroomlancesde  sa  vie.  Selon 
les  calculs  de  Dodwell ,  Quintilien  dut  nailrc  l'an 
/(S,  ot  mourir  sous  le  ril'gnt;  d'Adrien.  Il  suivit 
Galba  en  Espagne,  y  enseigna  la  riicloriq.,  y  plaida 
des  eantes,  revint  en  68  &  Rome,  où  il  coaliaua 
à  donner  des  leçons,  et  reçut  à  cet  efi"*.!  un  traite- 
nuMii  public  On  a  de  lui,  sous  le  litre  d'imtilu- 
lioiui  oraluires,  le  cours  de  rhétorique  le  plus 
complet  qoc  les  ane.  nous  aient  laissé.  Des  co[)i('s 
(le  re[  important  onvr.  existaient  au  inoyen-;it;e. 
Celle  que  Le  Pogge  déterra,  en  IdiU,  au  fond  de 
l'abbaye  de  8l-Gall,  et  une  aobre,  poaiédée  par 
Léonard  Arélin ,  sont  les  sources  de  tontes  celles 
qu'on  a  faites  depuis.  1  ^'s  i\rn\  preiu.  édit.  des 
instttttf.oroioires parurent  en  iklO  u  Rome,  in-ful. 
Dix  autres  furent  publiées  dans  le  iV^  S.  Parmi  les 
nombreuses  édit.  du  16* ,  on  distingue  celle  des 
Aides,  tîSl'»,  in-'i  ;  de  Vascosan  ,  l'aris  ,  11)58, 
io-fol.;  de  Kob.  Eslicunc,  lii^^iâ,  in-4;  de  Mauiert- 
Patiasen ,  1S80,  M,  revue  par  P.  Pilhou,  qui  y 
a  joint  des  variantes,  des  notes,  (il  fia  petites  dé- 
ciamatiom  du  même  auteur  (  on  n'en  avait  encore 
impr.  que  136).  Schrevelius,  et  après  lui  J.-Frcd. 
.  Gronovius,  ont  donné  leurs  soins  à  l'édil.  qui  parut 
en  1665,  in-8,  cum  notis  vnriontm.  171!», 
Rollifi  p((bl.,  chez  le»  EsUenne,  Quiniilieti  uOnyé, 
S  vol.  iD-ltl ,  et  Capperonnier  donna ,  en  1795 ,  une 
édit.  in-fol.,  avec  un  choix  de  notes  et  quelques 
of)semifions  critiques.  L'édil.  de  Mathias  Uesner, 
Ciottiogue,  1738,  iii-4,  est  plus  estimée.  Les  dcr- 
Dièreftédit.  sont  celles  de  Barbou,  Paris,  1769, 
ln-12;  de  Deuv-Ponls,  178îi,  4  vol.  in-h;  de  Leip- 
sig,  1798-18io,  !i  vol.  in-8.  Les  Instiuuions  ora- 
toires ont  été  Irad.  en  français  par  Gedo^n,  Paris, 
1718,  M,  souvent  réimpr.  jusqu'en  1812,  t  ou 
C  vol.  in  1^2.  '\r  Onizillc  en  a  donné  une  nouvelle 
traducl.,  i82y-53, 6  vol.  in-8,  qui  fail  partie  de  la 
Biblioth,  lat.-franç.  de  Panckoucke.  11  existe  des 
traduet.  du  même  ouvr.,  en  ital.,  en  anglais,  en 
allem.,  en  danois  (du  10*  livre  seulem.),  en  es- 
pagnol. Le  dialogue  sur  les  orateurs ,  attribué  à 
Qointillien ,  a  eu  plus,  traducteurs  fmnç.,  notam- 
ment Claude  Fauchet,  Dureau  de  La  Malle,  Cbé- 
nier  (dans  ses  Pragm.  de  littérat.  ).  On  doil  con« 
suiter,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  gr.  rhéleur, 
les  .^niMil0t9vàilflîafi«,  de  Dodwetl  ;  le  Dietùm- 
naire  de  Bayie;  la  Biblioth.  latina  de  Fabricius; 
les  Jugm.  des  mv.,  recueillis  par  Gilbert»  et  le 
X^oée  de  La  liarpe. 

QUIliTILLUS  (MAacvs-Auaiuus-CuvDios),  em- 
pereur romain,  commandait  un  corps  de  Iroupcs 
slationnéprès  d'A(]nil*''p.  (piandrcmpcr.  Claude  II , 
son  frère,  mourul  en  270.  il  prit  alors  le  lilrc 
d'Auguste,  qui  lui  fut  confirmé  par  les  légions 
d'Italie.  Mais  Claude,  ne  r('coniiais>anl  pa>  dans 

QuiotiUu»  la  capacité  nécessaire  pour  gouT«r&«r, 


avait,  avant  de  mourir,  recommandé  à  ses  géné- 
raux d'élire  Aurélien,  dont  la  valeur  éprouvée 
promettait  un  digne  défenseur  à  Pempire,  aloro 
attaqué  de  toutes  parts.  En  apprenant  rélecUon 
d'Aurélicn,  Ouintillus  réunit  ses  léjiions,  et  essaya 
de  les  gagner  à  sa  cause.  Cette  démarche  fut  in- 
fructueuse. Abandonné  par  ses  soldats,  il  rentn 
dans  Aquilée,  et  se  fit  ouvrir  les  veines  dans  ua 
bain,  après  un  rè^jine  de  t7  jours  On  a  de  cet  em- 
pereur des  médailles  en  or,  1res  rares,  et  en  petit 
bronae,  communes. 

QUIMIME  (Jean  de  U) ,  célèbre  écriv.  agro- 
nomique, né  en  lC!il6  à  Cliabannais,  dans  l'An^ou- 
mois,  fit  de  très  bonnes  éludes  à  Poitiers,  vint  se 
faire  recevoir  avocat  à  Paris,  et  visita  lltalie,  oA 
il  acquit  une  gr.  théorie  dans  l'agriculture  <  t  fc 
jardinage,  qui  étaient  ses  go4ts  domioaots  depuis 
i'enfanee.  De  retour  i  Parb ,  il  fit  des  cndi  et  des 
expériences  fructueuses,  et  ne  tarda  pas  à  être 
appelé  par  Louis  \IV  à  Versailles,  pour  prendre 
soin  des  jardins.  11  y  développa  un  génie  et  une 
baliileté  qui  lui  valurent  de  nombreuses  et  éda- 
tantes  preuves  de  la  généreuse  gratitude  du  mo- 
narque, et  ()ui  lui  ont  mérité  d'être  compté  parmi 
les  personnages  illustres  du  gr.  siècle.  La  (^uiulinie 
mourut  à  Versailles  en  1688,  laissant  un  éerit  qui 
long-temps  a  clé  le  seul  piide  des  jardiniers.  Cet 
ouvrage,  impaliemraent  attendu ,  parut  en  i6<J0, 
sous  le  titre  ii'lmtraction  pour  les  jardins  fruitiers 
et  potagirs»  avec  un  traité  des  oramgtn;  mUH  ds 
quelques  réflexions  sur  l'agriculture ,  par  U  feu 
sieur  de  la  Quintinis,  3  vol.  in-4.  Les  édit.  suiv. 
sont  ornées  du  portrait  de  l'auteur,  de  vign^teset 
de  dix  pl.  On  y  trouve  de  plus  un  poème  de  San- 
teuil,  intit.  :  Pomona ,  et  une  idylle  de  Cîi.  l't  r- 
raull.  La  meilleure  est  celle  de  173U ,  à  laquelle  on 
a  joint  un  Traité  des  autres  fruitiwi  (par  le  méd. 
Venelle),  qui  avait  paru  anonyme  en  1683.  Cet 
ouvrage  a  été  Irad.  en  anglais,  en  Lelgc,  en  ital. 
Briquet  a  publié  un  Éioge  de  La  i^nintmie ,  dans 
les  Mém.  de  ta  société  d'agriculture  de  Niort, 
IS07,  iii-8.  Déjà  Charles  Perrault  l'avait  jdacé  dans 
la  Galerie  des  tiommes  illustres  du  17*^  S.,  qui 
parut  en  1096;  mais  cette  notice  présente  fort  peu 
de  détaito,  et  n'est  pas  exempte  d'erreurs, 

QUINTUS  ou  COIMOS.  —V.  CAtABEa. 

QUINTUS-ICILIUS.  —  V.  Guischabdt. 

QUINZAISO  (  JBAR-FaAMçois  CONTI ,  connu  sous 
le  nom  de  Quintianus-Sloa ,  poète  lal.  moderne, 
né  au  villa^je  de  (Juin/.ano ,  dans  le  Brescian  ,  en 
ihSk,  étudia  ù  Urescia  la  rhétorique,  la  langue 
grecque  ,  la  philosophie ,  les  mathématiques  et 
l'astrologie,  Ht  ua  cours  de  jurisprudence  inêuic 
à  Padouc ,  el  s  adonna  ensuite  à  la  poésie.  Étant 
passé  en  France,  il  y  fut  accueilli  pur  te  cardinal 
d'Amboise ,  qui  le  fit  nommer  précepteur  du  jeune 
duc  d'Angouiéoie,  depuis  François  1*'.  Il  retourna 
plus  tard  en  Italie,  pour  occuper  la  chaire  de 
belles-lettres  de  l'adoue,  fui  couronné,  comme 
poète ,  des  mains  de  Louis  XII ,  à  Milan,  suiv.  Pu- 
sage  pratiqué  en  d'autres  \  illes  d'Italie ,  passa  à  la 

chaire  d«  b.-lettres  dç  V^m,  «t  mini  «a  1819  à 
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Pute,  où  il  ft  iapriner  plm.  ouyt.  François  I" 

ayant  porl('  de  noiiv.  ïa  guerre  en  !(;i!ie,  Quinzaiio 
accompagna  son  illuâlre  élève,  reprit  à  P«vie  ses 
fomUons  de  proresseur ,  et  «e  relira  ensuite  dans 
son  lieu  natal,  où  il  mourut  en  1557.  On  a  de  lui 
nn  Iris  gr.  nombre  d'otivr.,  dont  on  trouve  la  liste 
à  peu  pré&  couplcle  dans  les  Memorie  aMddot9' 
cnllete  tpMtuM  allavUa  «d  ofli  teHUi  di  Gio. 
Francisco  Quinzano-Sloa,  e\c.,  par  Joseph  Nem- 
ber,  Brescia ,  1777,  in-8.  Ce  sont  des  poésies  très 
variées,  ée&  diëserUUians  gr&mm&Ucuïei  et  lilté- 
nires ,  etc.  Dans  te  jcttDCMe  de  Quiauno,  les 

condisciples  lui  nvnicnt  dcnni^  le  rnuii  grccSfOflf 
qui  signifiait  Portique  d&i  muses»  parce  qu'il  ver- 
sifiait avec  une  telle  facilité,  qu'il  semblait  ne 
fonlotr  perler  qu'en  vers.  Le  Père  Léonard  Coz- 
lando  a  publié  la  9^*9  de  ce  poète»  si  almodant, 
Brcjcia  ,  16iW, 

guiQUBilAN  DE  BBAUJBU  (PiaaiE),  lidéra- 
teur,  né  à  Arles  en  1526,  futpourfttde  l'évèché 
de  SencT  h  «'ui  retour  d'un  voyage  en  Italie,  en 
1546.  Alatâ  uu  procès,  dont  dépendait  toute  sa 
fwtane ,  renpèeha  de  prendre  possessieo  de  son 
siège,  et  il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  mourut,  avant 
d'avoir  été  sacré,  en  1550.  On  cite  de  lui  un  pané- 
brique  de  la  Provence,  sousce  tilre:  De  laudibua 
fnvineim  iiftrî  /#f ,  Paris ,  IKH ,  in-fsl.,  très  raie  ; 
Irad.  en  français  par  Fr.  de  Clarel,  arcliidiacre  de 
régli^^e  d'Arles,  Tournon,  lOlaou  I61'i,  iii-S.  — 
^uK^uEftAN  OS  B&AUJEU  (  Paul-Ânt.  de),  brave  ma- 
tin,  de  la  mèoe  famille,  fat  rsçn  ebev.  de  Malte 
en  1637,  et  devint  la  terreur  des  Turks,  qui, 
rayant  pris  dans  un  des  purls  de  TArcbipel,  lut 
firent  subir  une  captivité  de  11  ans,  et  rejetèrent 
lenles  les  proposit.  qui  leur  furent  laites  pour  sa 
rançon.  11  parvint  enfin  à  s'échapper  des  Sept- 
Tottrs ,  grâce  à  l'adresse  et  à  l'audace  de  son  neveu, 
Jae<(Qes  de  Qniqueran ,  qui  s'était  rendu  i  ConsI an- 
linoplc ,  dans  la  ferme  résolution  de  travailler  à  sa 
iié!i\  rnrcr,  !>e  relonr  en  France  en  1671,  le  cbrv. 
de  Beaujeu  lui  pourvu  de  la  coœmauderie  de  Bor- 
deaux, et  véeut  plus,  années  au  sein  de  sa  iamillc. 
—  QuiQUESAR  DE  Beaujeu  ( llonoré  de),  neveu  du 
précédent ,  né  à  Arles  en  1655 ,  entra  dan*  la  ron- 
grégat.  do  l'Oratoire  à  l'âge  de  17  ans,  fui  cliarge 
de  profissser  la  théologie  an  eoUége  d*Arles,  puis 
à  Sauniur,  obtint  ensuite  les  succès  les  plus  brill. 
dans  les  missions  de  l'Annis  et  du  Poitou,  et  mé- 
rita d'être  nommé  par  Ficcliier  son  gr.->icâireà 
Ninws.  Il  préfint  dans  cette  ville  une  sédition 
qu'allai!  e\f  iler  la  sévérité  du  maréclial  do  Montrc- 
vel,  et  contribua  beaucoup  à  calmer  l'agilat.  des 
esprits,  encore  irrité»  par  la  révocal,  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  parut  avec  honneur,  comme  député  du 
f  orâr'^ ,  fhns  les  assemblées  du  clergé  de  1693  et 
de  1700,  fut  nommé,  en  1705,àréfècbé  d'Oleron, 
et  presque  anssitM  à  eelulde  €astres,  et  dés-Iors 
ne  sortit  plus  de  son  diocèse.  Il  s'occupa  sans  cesse 
•Criirn  liorer  le  sort  des  lidèles  confiés  »  ses  soins, 
établit  dans  sa  ville  épiscopale  un  séminaire ,  et  y 
fil  bâtir  à  ses  frais  nn  lièpltal.  Il  mourut  à  Arles  en 
17».  Oaire  une  Oroiioii  fimi^  d9  Aow'i  XiF 


(17lli,  te-t>,  qu'il  prenonfa  à  8M>enio,  en  a  de 

lui  des  fetlrej  et  des  Inslrurtimn  pastorales ,  sur 
les  maladies  contagieuses  de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc ,  sur  les  abus  de  la  mendicité ,  etc.  {v.  son 
Éloge  dans  le  t.  XII ,  pag.  536-4lt,  du  ilseiMÎI  de 
l'acad.  des  inscript.,  dont  ilétidtassocié). 
QUIRIM.— V.  QtEsiNi. 

QUIRINO  (PiiasE),  voyageur  vénitien  du  1K*9., 

nous  a  transmis  des  détails  curieux  et  instructifs 
sur  1  1  Smndinavie ,  où  il  fut  porté  par  un  naufrage, 
ba  rciat.  a  trouve  place  dans  la  plupart  des  coilect. 
de  vojages,  et  M.  Bjrriès  en  a  Inséré  la  tradnetien 
dans  VHht.  des  naufrages ,  1S!C 

QUIROGA  (Joseph),  jésuite,  né  en  1707  à  Lugo, 
en  Galicie,  étudia  les  matbémat.  avec  succès,  fut 
adasis  à  Féeele  de  la  marine ,  fit  pliuieurs  voyages 

■^nr  mer.  prit  ensuite  l'habit  de  St  ft;n:ire  ,  et  oblinl 
de  ses  supér.  la  permiss.  de  passer  en  Amérique 
pour  y  prêcher  TÊrangile.  Dwis  le  nène  temps , 
il  reçut  du  roi  d'Espagne  la  oommiss.  de  visiter  la 
terre  Magellanique,  à  l'extrémité  de  l'Amérique 
du  Sud ,  de  s'assurer  des  ressources  que  le  pays 
poQfait  offrir,  et  de  déterminer  des  points  eouye- 
nables  à  l'établissem.  de  ports  el  de  rades  pour  les 
bfitim.  (le  commerce.  Le  résultat  de  celte  mission 
ne  lut  pas  aussi  important  qu  on  êlait  en  droit  de 
l'attendre  du  séle  du  P.  Qulroga.  De  retour  en 
Europe,  il  se  rendit  à  Rome  pour  y  exposer  l'étal 
des  missions  dans  le  Paraguay,  et  mourut  à  Bo- 
logne en  1784.  Le  Journal  de  son  voy.,  rédigé  sur 
Stô  observât,  et  celles  de  ses  coraiMgnons ,  par  le 
P.  P.  Loçano,  a  élé  impr.  dans  les  Pièces  justifi- 
eatiçes  de  VUitt,  du  Paraguay,  par  le  P.  de  Cbar- 
Icvoix.  On  n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvr.  :  TYafado 
del  arle  verdadero  de  navegar  per  circula  para" 
lelo  ù  la  equinoxial,  Bologne,  1784.  Plusieurs  de 
ses  .>iSs.  sont  conservés  a  Bologne. 

QUI  nos  (  Peoao-PtaiiAiwis  de),  l'un  des  grands 
naiNgateurs  des  temps  modernes,  né  en  Kspa^tie 
vers  le  milieu  du  Ifi"  S  ,  vovasjea  d'ubord  pour  le 
commerce.  On  a  suppose  mal  a  propos  qu'il  faisait 
partie  de  la  prem.  eipédit.  de  Hendaaa,  en  1867. 
Ce  n'est  que  depuis  1595  qu'il  appartient  à  l'his- 
loire,  car  r'cît  en  cette  année  qu'il  areompagna 
I  Meudana  dans  sa  entreprise,  en  qualiié  de  pre- 
mier piloie.  il  perdit  eet  illustre  ehef  avant  la  fin 

(lu  ynyn;:e  ,  et  lerrmpl.tra  drtns  le  COmmanilem.  Il 
parvint ,  malgré  les  plus  gr.  obstacles ,  à  conduire  à 
iManille  les  déplorables  restes  de  la  flotte ,  se  ren- 
dit de  là  au  Mexique ,  puis  au  Pérou ,  dont  il  pria 
le  vice-roi,  L.  de  Velasco,  de  lui  fournir  un  nou- 
vel armem.,  destiné  à  poursuivre  les  découvertes 
de  Mendana.  h'ayant  rien  obtenu ,  il  alla  présenter 
ses  projets  à  Philippe  III  lui-même,  à  Madrid.  Son 
principal  objet  était  de  recliercher  un  continent 
austral,  dont  il  avait  le  prem.  entrevu  l'eu&tence 
plus  clairement;  mais  on  a  cru  que  le  goovemem. 
espagnol  avait  plutôt  l'intenlion  de  faire  tenter  la 
route  de  FAmérique  en  Espagne  par  les  Imtes- 
Oricnlales.  ^uoi  qu'il  en  soit ,  Quiros  se  rendit  au 
Pérou,  muni  d'un  plein  pouvoir,  fit  consCmlre 
deux  vaisseiia  el  vue  eorrelitti  et  appareiUa  de 
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CalUo  le  11  déoembre  Ifion ,  faiMnt  toiltàrooiit.  I  tnault  dans  tm  ^nf»  «Il  MàMmU  d  ptas. 


sud-ouest.  Il  découvrit,  entre  autrei  llei ,  qui 
o'ûQi  pas  été  tontes  retrouyéea,  celles  de  Vlntwr- 
«oetoii ,  de  k  OeMMi ,  qol  depab  a  été  reeoniiitet 

pour  èlre  l'Osnabrugh  du  Wallis  «  le  Baudoin  de 
Bougainville,  et  le  ^faitca  lie  Cook;  d'Olaïli,  de 
la  Sagitaria,  de  la  Gmle-tiermosa ,  de  Taumaeo. 
Dans  cette  dmi.,  il  obtint  det  renieigiitaieiits  qui 
le  déterminèrent  à  se  diriger  vers  le  Sud.  Il  aper- 
çut suMesaifem.  les  lies  de  Tuoopia  et  de  iVMea- 
IfHSwiom-de'ig-Iiuf,  eteontinoa  sa  route  vers  le 
Sud.  Le  96  avril  1606,  plus,  terres  se  présentèrent 
à  sa  vue,  et,  <hyn^  I'pii!!):\rrn^  tlii  choix,  il  mit  le 
cap  sur  celle  qui  gtsaii  au  sud-oue^l  de  J^ueitra- 
89i6unhéi4tihiMg,  «t  qu'il  appelé  IVerra  «mirai 
dei  Eupiritu-Santo.  Le  port  où  il  aborda  fut  nommé 
la  yera-Cmz.  Il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que 
cette  terre  est  la  uiéuie  que  les  Graudes-Cyclades 
d«  BoogaioTille  et  les  NovTeUei-Hébridet  de  Cook. 
Quircs  en  prit  possr-s.  nu  nom  de  son  maître,  rt 
lit  voile  pour  le  jHexique,  où  il  arriva  le  3  octobre 
ld06.  De  là ,  il  se  irendit  à  Madrid  pour  solliciter  les 
mof  ens  de  poursuivre  ses  découvertes  et  d'établir 
une  colonie  sur  la  terre  du  8t-E»prii  :  mais  cr  fut 
en  vain  qu'avec  des  couleurs  dont  deux  siècles 
tf  ont  pu  effacer  ni  la  vérité  ni  la  vivacité ,  il  peignit 
i  Philippe  III  les  nombr.  avanta^s  de  cette  terre 
nouvelle;  on  n«>  mi{  h  sa  di-^ponii.  que  des  moyens 
peu  proportionnes  a  la  grandeur  de  ses  desseins. 
Il  partit  cepend.  pour  Lima,  avec  linteot.  de  ten- 
ter un  nouv.  vojajje  ;  mais  il  n'eut  pas  le  bonheur 
d'y  arriver,  et  mouni!  n  Panama  en  iôlft.  Son  mé- 
moire à  Philippe  111  lut  publié  en  espagnul  a  bé- 
ville,  1610;  en  lat.,  à  Amsterdam,  1615,  aona  ee 
tilrc  :  yar ratio  r!e  terrà  (tustrati  incognità,  et  de 
terrà  Samojedarum  et  Finyeimortm  in  Tartarià, 
in-4;  et  en  français,  k  Paris,  1617,  sous  celui  de 
GOpie  de  ta  requête  présentée  au  roi  d'Eipagne  par 
iecapilaini'  l'i erre-Ferdinand  de  Quir,  mr  la  dé- 
eouverle  de  ta  cinquième  partie  du  monde,  appe- 
lée la  Tbm»  AutnuLB  incoanivi ,  cl4w  gr,  ridimes 
et  fertilité  d'ietUê,  la-19  de  16  pag.  (  v.  ponr  i« 
détails  Fleurieu ,  Df^courertes  dtê  Franç.  au  sud- 
est  de  la  iyouv.-Outnée,  in-4;  Desbrosses ,  A^avt- 
gativm  mae  terres  atMtroJéi,  1. 1",  Kv.  III ,  p.  306 
et  suiv.  —  QtiRos  (Théodore  de),  missionnaire, 
de  l'ordre  de  Sl-D^iminiqae,  né  en  lb'J9  à  Vivcro, 
dans  la  tiaiice,  s'embarqua  pour  les  lies  Piiilip- 
pines  en  1687,  et  j  consaera  sa  vie  à  lloslmet.  et 
à  h  (oiiveis.  des  Indiens,  dont  il  parlait  la  langue 
aussi  bien  que  les  naturels  du  pays.  11  mourut  en 
1603 ,  épuisé  de  fatigues.  Il  avait  composé  la 

ymntm.  et  le  tfldtoiMi.  de  la  langue  ktgala,  et 


oiivr  H'^rciiqucs.— Quiao8( Aogostin  de), Jésuite, 
natif  d'Andujar,  inspecteur  des  missions  de  la 
Roovdle^Espagne,  mort  à  Mexico  en  161â ,  ù  1  âge 
de  ans ,  a  laissé  des  commentaires  en  lat.,  snr 
quelq.  livres  de  la  Bible,  Sdville,  1flî2,  in-fol.  — 
QuiRos  (  Hyacinthe-Bernard  de),  dominicain  es- 
pagnol ,  qui  poriait  dana  mm  ordre  les  noms  d'Ao- 
gusIin-Thomas,  aposlasia  et  se  rendit  à  Berne,  o& 
il  oittint  une  chaire  d'hist.  crcli'siast.  k  Tuniv.  de 
Lausanne.  11  y  mourut  en  i7tt8.  On  connaît  de  lui 
noe  ffIsfoAns  cla  f ^ùe,  en  allemand ,  Lausanne, 
1786,  in-fol. 

QUITA  (Doitijrcos  nos  RFfS),  poète  portugais, 
ne  le  6  janv.  1738 ,  passa  dans  la  misère  les  prem. 
années  de  son  enfthoe,  et  ifeoC  d'abord  d'autre 
instruction  que  celle  qu'il  acquit  lui  même  par  la 
lecture  des  ouvr.duCamoënset  deFr.-R.  ôv  l  nhn 
De  malhenreoses  affaires  de  commerce  avaient 
contraint  son  père  k  quitter  le  Portugal  ;Domingos, 
qu'il  laissait  sans  ressource  avec  six  autres  enfants , 
entra  à  15  ans  en  apprentissage  chez  un  barbier. 
Cependant  U  avait  pour  la  poésie  un  goût  décidé  ; 
et  en  même  temps  qu'il  suppléait  à  son  défaut 
d'instruction  par  l'étude  du  français ,  de  Tilalien  et 
de  l'esp&gnol ,  il  se  livrait  secrètement  à  la  compo- 
sition de  quelques  pièces,  qn'eftfln  II  s'enliardtt  i 
fairf  pnrallre ,  comme  les  fSMts  d'un  mof  ne  ilss 
Açores.  On  remarqua,  entre  autres  mnrrpsuT,  m 
sonnet  amoureux  {Bmiffno  amor,  os  que  te  offen- 
dêtn  )  qui  déeOlalt  le  Kermo  de  talents  distingués, 
et  les  liltératonrs  voulurent  ronnillrr  Ip  jeune  aut. 
Celui-ci  trouva  un  prulcclcur  et  un  ami  dans  le 
eODte  de  Sad-Lourence;  et  bientôt,  malgré  son 
humble  profession,  il  fut  reçu  parmi  les  menabres 
de  la  société  des  Arcades,  qui  vrnnit  ,îp  se  former 
à  Lisbonne.  Le  tremblem.  do  terre  qui  renversa 
cette  ville  en  1766  prfvn  Domingos  du  fruit  de  ses 
épargnes ,  et  la  bri;<ue  des  envieux  l'cropéeha 
d'avoir  p:»rt  aux  bienfaits  de  l'archevêque  de  nrajra 
et  du  marquis  de  l'ombal  :  mais,  comme  notre 
La  Fonlaine,  11  troufa  les  soins  d'une  généreuse 
hospitalité  chez  une  amie,  D.  Theresa-Theodore 
de  Alvieu,  femme  d'un  médecin,  et  c'est  dans 
sa  maison  que  l'infortuné  poêle  mourut  en  1770, 
k  peine  âgé  de  Ii5  ans.  Outre  9  tragédies,  dent 
la  meilleure  p<;t  felle  d'Inès  de  Castro,  on  a  de 
lui  beaucoup  de  smnelH,  plusieurs  élnjies,  de* 
pastorales  ,  idilles ,  etc.  C'est  surtout  dans  ce 
genre  qu'il  a  excdié,  et  on  peut  le  citer  comme 
un  modèle  du  genre  pastoral.  Le  recueil  âr  «ses 
OEuçres  forme  a  vol.  ia-a;  il  en  a  clé  fait  deux 
édit.à 
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RABAN-HAUR,  afiiMlé  iimlqadMf  en  latin 

Brobamn^  }fngnen!iiis ,  né  à  Slayenct?  vers  77fi ,  fut 
Toa  des  écriv.  les  plu»  féconds  el  les  plus  lalior.  de 
foa  temps.  Destine  à  la  vie  religieuse ,  il  entra  dès 
Tift  de  10  ans  dans  l'abbaye  de  Fulde,  y  lit  ses 
pn^ra  rfndf'H,  et  nlla  se  perfectionner  à  l'abbaye 
de  Si-Mariiu  de  Toura,  où  il  professa  ensuite  la 
grannaire  «tlaphilOMpliie.  RlTal  et  eont«mporain 
de  Jean  Scot,  il  se  dhtinguait  par  an  savoir  moins 
frivole  et  des  qualités  plus  o-^uuiables.  De  retour 
à  l'abbaye  de  Fulde ,  il  fut  ordonné  préire  en  814 , 
d  M  llvn  à  ranaelgoeoieBt  avée  un  tel  taeeès  que 
son  école  devint  bienlùl  la  plus  célèbre  de  l'Alle- 
niaj;;^ne.  Élu  abbé  en  SiJi  ,  il  tf'rnncilia  I-ouis-le- 
i>éiK>nnaire  aveciîes  enfanb ,  obUul  un  récouipeii^e 
de  fiches  poMeMions  doBt  il  dota  diverMt  maisow 
naissantes,  entre  autres  rribbnyc  d'Hirsanije,  et  se 
démit  ensuite  de  son  titre  pour  aller  vivre  dans  la 
solitude  du  Mont-Sl- Pierre  ;  mais  il  en  fut  tiré  cinq 
aosaprètpouroceDperlesiéKe  della]reiice,etcefut 

alors  que  ses  talents  parurent  nvfr  m\  nouvel  éclat. 
11  conipoi»a  divers  ouvrages  propres»  reaseigoem., 
tint  plua.  synodes  poor  remédier  au  abus  qui 
s*élaieiit  gUssds  dans  les  cloîtres ,  et  fit  de  sages  ré- 
gi cm.  pour  en  prévenir  le  retour;  mais  l'iiisl.  lui 
r^rodie  une  excessive  sévérité  envers  tiole&calc , 
qa'U  fcofojra  i  HIncmar,  arche véq.  de  Reims ,  son 
juge  naturel,  comme  un  hérétique  qui  devait  être 
puni ,  et  qui  ne  le  fut  que  trop  en  effcl  (  i'.  Gotes- 
Cai£).  Une  famine»  qui  désola  le  dioc.  de  Mayencc 
CD  880,  CaorBit  à  l*df dque  we  oceaiien  de  Donlrer 
le  sèle  et  la  charité  dont  il  était  animé  pour  son 
troupeau.  Ses  revenus  furentdist  ribuos  au  \  pauvres, 
et  U  en  nourrissait  chaque  jour  trois  cents  à  sa 
liropre  table.  Il  préalda  le  ooncUe  assenlilé  dans  sa 
ville  épiscopale  en  853,  assista  l'année  suivante  à 
celui  de  Francforl ,  el  mourut  à  Winfeld  en  8af>.  Le 
Doitt  de  ce  prélat  se  trouve  inscrit  dans  plusieurs 
ealeadrier»  ;  aalt  l'Églite  ne  loi  rend  point  de  colle 
public.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvraj^es 
recueillis  à  Cologne  en  1617,  6  t.  en  ô  vol.  in-fol. 
lU  contiennent  des  ComiMiiiatres  sur  i'A'crtlure- 
aràile/  on  Tnité  de  fifuMMion  dca  efercs  e(  des 
ciri^moiiies  de  ^Église:  cet  onvr.,  l'un  des  plus 
import.  de  l'aut.,  a  eu  plus,  éditions  dans  le  16*  S.; 
un  Traité  du  calemâHtr  accMiwittff. en  y  tteovc 
te  Baniére  de  discerner  lesannéea  blttealUet  et  de 
marquer  les  indirafions;  nti  itVrf  si<r  (n  vue  de 
Itwi  ,$urla  pureté  du  cœur  et  la  manière  de  faire 
finiUtmmi  99WÊiiiHna,$mt»gmioloi^^  Opu»; 
émkméUiti  mmartyrologe;  le  livre  de  la  Cram- 
wuire  :  c'o*il  un  abrégé  d'un  ouvr.  beaucoup  phis 
ineien,  attribue  à  Priscien  de  Césarée  ;  un  Traite 
éÊfimmilMm  4m  ksngun,  etc.,  et  des  poéaiea, 
fini  ]ct|.  on  dMiagne  irkjraM  rmi,  Crsiior. 


On  pent  const^lter  VBUL  UOir,  ût  la  Vrmu,  t.  V  ; 
la  dissertât,  de  J.-P.  Buddscus ,  />f  riUi  nr  dortrinà 
Rabani,  léna,  i7M;  et  les  ÀnnuUë  iiUéraires, 
Helmstadt,  1783. 
RABARDBAU  (VinBL),  Jéraile.  mort  en  lfi«9, 

n'est  guère  connu  que  pnr  un  ouvrafio  sin^riilicr, 
ayant  pour  titre  :  Optalu»  Gailu»  beniynà  tnanu 
ieetu$t  Paris,  IMI,  in-l.  U  mnee  dans  est  CQvr., 
qui  fat  cendaané  à  lUnie  en  16UI,  4|nt  In  création 
d'un  palnarehe  en  France  ,  quand  bien  même  elle 
aurait  lieu  sans  l'intervent.  du  St-siége,  ne  serait 
point  un  acte  scbismaliqae. 

RABAUT  (Paul),  pasteur  de  l'église  réformée 
de  Mines  ,  né  à  Bédarieux  en  1718  ,  s'est  fait  con- 
naître par  un  dévouement  sans  bornes  pour  ses  co- 
reiiglennaire  et  par  en  lèle  ardent  p«ar  le  maintien 
de  sa  croyance.  Sa  liMe  mise  à  prix  ,  il  osa  ,  dit-on, 
se  présenter  devant  le  marquis  de  l'aulmi,  et  lui 
remettre,  en  se  nommant,  un  mémoire  qu'il  adres- 
sait en  fiiTenr  dea  rtfermés.  Étonné  de  tant  de  cou- 
rage et  d'une  si  notilc  r  nnflance,  le  marquis  voulut 
la  justifier,  reçut  le  mémoire,  promit  de  le  re- 
mettre au  roi ,  tint  parole ,  et ,  dèi  m  aramenl,  les 
protestants  furent  beaucoup  moins  inqniélés.  PanI 
Rabaut,  qui  avnit  1  iijours  su  échapper  aux  A-An- 
gers qui  l'envirounaieni  lorsqu'il  prêchait  publi- 
quement nne  doctrine  proserlle  par  les  lois  dn 
gouvernem.,  ne  put  se  soustraire  à  l'incarcération 
sous  le  régime  révoltiHunnaire  :  son  troisième  fils, 
Kabaut-Dupuis ,  ayant  clé  obligé  de  se  cacher  en 
I7W>  il  fat  arrêté  comme  père  d*émigré ,  el  ne  fut 
mis  en  liberté  qu'après  le  9  tberuiidor.  Il  mourut 
peu  après,  en  llVi.  H.  Pons,  de  Nimcs  ,  a  donné 
une  notice  sur  P.  Rabaut ,  à  la  suite  de  ses  Héflex, 
fkilimphiqiim  êi  poUtiq,  wr  in  IoMtoncc  nUg., 
Paris,  1808,  in -8. 

RABAUT  DE  SAINT-ÉTIENNE  (  Jkan-Paul)  ,  lils 
aiaé  du  précéd. ,  né  à  Mimes  en  17(15 ,  fut  comme 
SMi  père  ministre  protestant,  embrassa  comme  lai 
tn  défense  de  ses  coreligionnaires,  et  devint  Ton 
des  plus  chauds  partisans  de  la  révolution.  Nommé 
en  1789  député  du  tiers-état  delà  sénéchaussée  de 
sa  ville  naUle  aux  étals-généraux  *  U  avait  tous  les 
talents  nécessaires  pour  s'y  faire  remarquer  :  l'un 
des  premiers  il  moula  sur  la  brèche ,  et  eut  la  plus 
grande  part  aui  déHbén^BS  de  Fusemblée  con- 
stituante. Après  la  session ,  rendu  à  la  vie  privée , 
il  put  réfléchir  sur  les  suites  Inévitables  de  cette 
crise  politique >  el  lorsqu'il  fut  nommé  député  à  la 
coavenUen  parle  départ,  de  PAnbe,  U  se  monlit 
l'ennemi  le  plus  déclaré  de  Tanarchic ,  combattit 
avec  force  ceui  qui  voulaient  que  la  convention  ju- 
geât le  roi;  et  quand  l'assemblée  eut  adopté  cette 
f  oneile  résolution ,  il  vota  poor  Pappel  an  peuple , 
etCBMlM  pnor  lAdétanlira  jnsia'àla  ptis  et  en 
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faveur  du  sursis.  Membre  de  la  coiUOii&sion  que  la 
Gironde  avait  faitétablir  poor  ftorveiller  les  opérât, 
du  trilmnal  révolutionnaire,  Rabaul  ne  tarda  pas 
à  ôlre  euveioppù  dans  la  proscripUoo  de  ce  parti. 
Mi*  bon  la  lui ,  il  se  réfugia  d'abord  dans  les  eoTÎ- 
rom  de  Vénalités»  revint  ensuite  à  Paris,  et  fut 
découvert  fh^t  un  ami,  qui  paya  de  sa  tèlc  Ip  pé- 
néreux  asile  qu'il  lui  avait  accordé,  Arrêté  le  k  dé- 
cembre 1795,  ftabaot  fat  livré  aa  tribontl  réTolu» 
tionnaire  et  e&écuté  dès  le  lendemain.  Ses  princip. 
rorils  sont  :  Lettres  à  Bailly  sur  fhhl.  primitive 
de  la  GrèUf  Paris,  1787,  in-H.—  le  vieux  Cévenol, 
ûu  Jntedole»  dê  la  vit  itÀmbroite  Airefy,  Lood. , 
i78'i,  in-8,  plus,  fois  réiinpr.  —  LetJre  sur  la  vie 
etlesécrttH  de  Court  de  Gthelin ,  1774.  —  Précis 
de  f  histoire  de  la  révotuiton  française ,  publié  en 
1791 ,  et  continué  par  M*  lAcretelle.  Rabaut  avait 
coo])rrv  h  In  rc'dncl.  de  la  Feuidc  vilhigcni^f  à 
celle  du  Moniteur iusqii'k  la  fin  de  17^.  Une  cdil. 
de  «es  HEwrtt  a  élé  publ.  par  GotUn  de  Plancy , 
préeéd.d*aiienoltee6to<;r.  Ibl6,  â  vol.  in-8.— Ra- 
nAt'T-l'oMiBa( Jacques- Antoine),  frère  du  précéd., 
ncâ  Mweien  1744,  ministre  protestant  comme  son 
frère ,  fut  dépnlé  par  le  déparlem.  du  Gard  i  la 
convention.  Il  y  vota  la  mort  du  roi  avec  sursis, 
osa  se  plaindre  de  la  tyrannie  de  la  Mont  v^ne,  cl 
fut  un  dcÂ  lù  députés  arrêtés  le  31  mai,  eLrdiïkcliéâ 
après  le  9  lermid.  Rtbeot  fui  sons^préfetde  Vigan , 
et  en  1903  un  des  past.  do  réglisc  rcfnrniL'c  de  Uaris. 
Exilé  en  1815  coiunie  rci,;icide,  il  fui  rappelé  deux 
ans  après,  et  mourut  à  l'arisie  16  mara  I8S0.  Oo  a 
de  lui  :  NupoUon  libérateur,  diuown  rtligieux, 
1810,  in  H.  —  Sermon  (tadions  de  grâces  sur  le 
retour  de  Louis  xyui  dems  ta  capitule  de  ses  états, 
proiionoé  le    mit  I8II1.  On  a  dit ,  et  il  parait  cer- 
tain que  RabautrPomier  eut  la  preai.  notion  de  la 
vaccine  avant  que  les  Anglais  l'usscti!  rien  écrit  sur 
celte  découverte.  Une  lettre  que  iui  adrcdsail  sir 
James  frelaod ,  de  BHsIol ,  datée  du  19  févr.  1811, 
altcsfe  qu'il  avait  fait  part  de  ses  observât,  à  un 
Angl.  dès  l'année  178'j .  m  prrsnirc  de  M.  Ireland. 
—  Kabaut  jeune,  suraouiuu;  OupuiSf  frère  des 
précéd.  et  négoc.  i  Ntmes ,  partagea  les  opinions 
de  ses  frères ,  et  fut  proscrit  comme  eux ,  en  1793 , 
sous  le  titre  de  fédéraliste.  S'élant  soustrait  à  la 
persécution,  il  tut  purté  sur  la  liste  des  émigrés, 
el  celte  circonstance  fil  arrêter  son  père.  D^lé 
du  Gard  au  conseil  des  anciens ,  en  1797,  il  écrivit 
en  faveur  du  directoire  exécutif,  quoiqu'il  n'en 
approuvât  pas  toutes  les  mesures,  il  se  prononça 
A  la  tribune  en  faveur  des  émigrés  du  Bas-Rbin , 
de  cctix  d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin,  et  s'é- 
leva contre  les  jacobins  du  Midi.  Passé  au  corps- 
législatif  en  1799,  il  le  présida  en  180i,  et  c  est 
sous  sa  présidence  que  fut  voté  le  consulat  à  vie. 
Il  fut  ensuite  envoyé  en  mission  d-ins  le  Midi.  Au 
moment  de  son  arrivée  à  Toulouse,  on  y  allait 
fusiller  an  émigré ,  M.  de  Seguy,  condamné  par  un 
conseil  militaire.  Rabaut-Dupuis,  informé  que  des 
nullités  existent  dans  le  procès,  prend  sm  lui  dr 
suspendre  Texccution ,  résiste  au  génér.  comuian- 
daat,  qui  réclamait  impérieosisffl.  la  TicUme,  et 


accepte  (oule  la  respunsabililé  à  laquelle  sa  con- 
duite pouvait  donner  lien.  Le  1"^  consul  approtiTe 
celle  conduite,  le  procès  est  revu  et  la  Tîctîme 
sauvée.  Rabaut-Dupuis  obtint  en  1805  la  décorât, 
de  la  Lég.-d*Booneur,  el  fut  nommé  conseiller  de 
préfecture  ci  son  retour  dans  sa  ville  natale,  où  il 
innnrtif  en  t'^OS,  û^s  suites  d'une  chute  de  cheval. 
On  a  de  lui  :  Détails  historiq.  et  recueil  de  pièce» 
mr  divers  projets  qvi  mt  été  conçus,  depuis  ia 
réformation iu9qttà  ce  jour,  pour  la  réunion  de 
toutes  les  commnnionK  chrétiennes,  1806,  in-8. 
—  ^nnuotre,  ou  Répertoire  ecclésiastique  à  tu- 
sage  des  ^UfBi  rifitrméei,  Paris,  1807,  ln-8w  Ce 
recueil  a  élé  coutinué  sous  le  titre  i^Anmiain 
protestant. 

RADBË  (Alphonse),  né  en  1786  à  Riez  (Basses- 
Alpes  ) ,  mort  &  Paris  le  !<*  janvier  18S0 ,  fit  ses 

études  h  l'école  cenlrale  des  Quafre-N'ntinns ,  où  îl 
obtint  en  1805  le  prix  d'faonneur.  Entré  plus  tard 
dans  l'administrât,  milit.  de  l'armée  d'Espagne,  il 
resta  deux  ans  dans  ce  pays,  dont  il  étudia  la 
langue  et  la  littérature,  cl  revint  à  Paris,  où  il 
travailla  à  la  partie  historique  du  Voyage  pitto- 
resque d'Espagne,  par  M.  de  Laborde.  En  18lt, 
il  écrivit  un  Précis  de  l'histoire  de  Russie,  qui  fait 
partie  du  Tableau  historique,  géographique  et 
moral  de  l'empire  de  Russie,  par  Dumaxe  de  Ray- 
mond. En  1818,  Rabbe  retomna  en  Provence,  et 
en  1815,  entra  dans  les  rangs  des  royalistes,  dont 
il  défendit  la  cause  \^r\T  ses  écrits.  S'étanl  rliarcrc 
d'une  mi.Hsiou  difriciic ,  li  fut  arrêté  sur  la  frontière 
de  la  Navarre  ;  arais  il  reeonvit  bientôt  sa  Uberlé, 
et  se  trouvait  <^  Marseille  lorsque  le  duc  d'Angou- 
lème  y  passa.  Ne  trouvant  pas  digne  de  lui  une 
place  que  lui  oflhtit  le  duc  de  Ricbelieu ,  il  se  fit 
recevoir  avocat  à  Alx.  En  1819  il  se  rendit  à  Mar- 
seille, où  il  publia  une  brochure  intiliiîép  :  De  l'u- 
tilité des  journaux  politiques  publiés  dans  les 
provinces ,  et  fit  paraître  en  1810  le  Moo^eil.  Dèe- 
lors  il  avait  adopté  les  principes  libéraux ,  et  sa 
tiardiesse  à  les'  soutenir  le  fit  emprisonner  pln<». 
fois.  De  retour  à  Paris  en  18±i,  il  concourut  an 
succès  de  fjnum ,  des  TMttet  univênMeê ,  do 
Courrier,  dont  il  devint  rédacteur  en  chef.  Rabbe 
est  auteur  de  trois  Af^sumr's  historiques ,  l'un  d'Es- 
pagne ,  l'autre  de  Portugal ,  et  le  troisième  de  ia 
Russie  ;  on  Inl  doit  aussi  une  BiO.  dfAlemnârt  , 
empereur  de  Russie,  2  vol.  in  R.  1826,  el  ta  Bio- 
graphie universelle  et  portative  des  contempor., 
Ibid,  continuée  par  Boisjolin. 

RARBLA»  (nuaçois),  né  ven  Pan  fl8S,  à 
rhiTifin,  petite  ville  de  Touraine,  où  son  pcru 
étatl  apothicaire,  prit  l'Iiabit  religieux  chez  les 
cordelien  de  Pontenai-le- Comte,  se  fit  remarquer 
par  la  diversité  de  ses  connaissances,  surtout  dans 
les  langttes,  et  eut  aussi  des  succès  dan<  !;i  prédi- 
cation. Mais  son  humeur  boulTonne  s'accordait 
trop  peu  avec  raustérilé  de  son  état  pour  qu'il 
pùt  long-temps  s'y  maintenir.  Une  espi^lerie  sa- 
crilège dont  il  se  rendit  coupable  lui  attira  de  la 
1  part  de  ses  confrères  un  Iraitement  fort  rude,  à  la 
I  suite  duquel  il  fat  eofemé.  11  réaolot  4ès*lon  4o 
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'  le  joag  qa'il  s'était  imposé  ;  et ,  quoiqu'on 
loi  eût  obtenu  de  Clément  VII  la  penDission  de 
passer  dans  l'ordre  de  St  Bennît ,  au  monnstcre  de 
Maill&uis,  il  n'en  jeta  pas  moins  le  froc  aux. orties, 
et  neiHi  pcttdtnt  quelq.  temps  anevie  assez  vaga- 
bonde. S'étant  ensuite  rendu  à  Montpellier,  il  y 
rhidia  ta  médecine,  fut  reçu  docteur  et  publia  une 
latine  de  qaelq.  écrits  d'Uippocrate.  lin  arrêt 
provoqué  par  le  èbtoeeller  Daprat  avait  aboli  les 

privilèges  de  la  faculté  de  luédccine  de  Montpellier. 
Celte  faculh'dépnt;!  Rabcl  iis  auprès  du  chancelier 
pour  plaider     cause  ;  li  rcu^sii ,    ,  en  reconnais 
•ancode  «eaervioe,  l'uiihrwBilé  décida  qoe  tout 

méJecin  appelénn  doctoral  se  revêtirait  (irsormaîs 
de  la  robe  de  Rabelais.  Mais  si,  comme  on  le  dit, 
cet  usage  subsiste  encore ,  cette  robe ,  qui  a  en- 
viron 300  ans ,  ne  doit  plus  être  qu'un  lambeau. 
Après  avoir  exercé  la  médecine  à  Montpellier  et  à 
LjfOO  »  Rabelais  suivit  à  Kome  le  card.  du  Bellay, 
qa'll  coiwaitBait  depuis  sa  jeaneste,  et  qui  lui 
montra  toujours  de  l'amitié.  Ce  fut  bien  plus  sans 
doute  au  crédit  de  ce  protecteur  qu'il  dut  la  nouv. 
tiuile  qui  l'envoyait  dans  i  abbaye  de  Saiol-^Uaur- 
<le»-Fossés,  dont  on  allait  faire  un  ehapitre,  qu'à 
se»  saillies  plus  ou  moins  heureuses  qui  amusèrent 
beaucoup,  dit-on,  le  pape  et  les  carduiaux.  ^uoi 
qu'il  en  soit,  de  cordelier  devenu  béaedicliu,  de 
bénédictin  médecin»  el de  niédeeili  ebanoine,  Rar 
bêlais  devint,  en  i!S45,  curé  de  Meudon ,  et  ne 
parut  pas  plus  appelé  à  cet  état  qu'à  ceux  qu'il 
avait  abandonnés.  Un  croit  qu'il  mourut  vers  iW5. 
Depuis  environ  7  ans  il  avait  mis  la  dernière  main 
à  son  Pantagruel,  ouvrage  qui  fut  censuré  par  la 
Sorbonne  et  condamné  par  ie  parlement.  Cette 
eompMilton  bovilibne  et  satirique,  où  Taut.  décrit 
avec  une  galté  ejniqne  les  mœurs  de  son  siècle, 
où  il  dévoile  avec  un  plaisir  honteux  les  turpitudes 
de  tous  leÂ  rangs,  où  sqnl  répandus  a  pleines 
mains  l'esprit  et  rérudîtion,  les  traits  piquants  et 
les  sottises  grossières,  les  ordures  et  U»  impiétés , 
a  eu  des  pruueurs  et  des  détracteurs  également 
exclusifs;  mais  les  bons  esprits  se  sont  placés 
entre  les  dens  eitrémes,  et  ont  adopté  ce  jugem. 
de  1-abruyére,  dicté  par  la  raison  :  «  Où  Habelais 
est  mauvais,  il  passe  bieu  loin  au-del  t  du  pire  • 
c'est  le  charme  du  la  canaille;  où  il  csl  buu,  il  va 
jusqu'à  l'esquis  et  é  reuellent,  et  il  peut  être  le 
mets  des  plu?  drlicats.  •  Fanni  les  éditions  des 
QÊtupra  de  tit^lats ,  on  distingue  celles  des  Elze* 
Virs,  i663,  S  vol.  pet.  in-i:t;  de  1711,  5  vol. 
pet.  in-8,  avecliff.etlesraflMfqtteadeLel>ttclttt 
et  La  Monnoye ,  réimpr.  avec  des  remarques  uouv. 
de  Giieuietie  et  Jametraloé,  1733,  K  vol.  in>li; 
afce  de  mm.  notes  par  Le  Ducbat  et  des  fig.  de 
B.  Picart,  Amsterdam,  1741,  5  vol.  pet.  inm. — 
De  l'Aulnaye  en  n  publié  deux  édit.,  1820,  3  vol. 
ia-lSj  18^,  3  vol.  in-8;  enfin  MM.  £smangart  et 
iMMiinneaa  ont  publié  les  (Xwrm  tfe  Jtobaiais, 
édition  variorum,  augmentée  de  pièces  inéfUus, 
(les  Songes  drolatiques  de  Pantagruel ,  ouvrage 
posibume ,  avec  rexpiicalion  en  regard ,  des  re- 
■arqiwf  de  Is  Itaebak,  de  Beniier,  de  Umoiieuxt 


de  l'abbé  de  Marsy,  de  Voltaire,  de  Gingucné,  et 
nn  Comrnmkiire  Atsfor.  «(  phiMogi^tt  Paris, 

1853,  1825,  9  vol.  in-8,  Hg.  L'aM)é  Perau  avait 
donné  en  1752,  OEuvres  dioisies  rie  Habelais,  etc. 
On  trouve  à  ta  fin  une  Fie  de  Rabelais.  Jean  Der- 
nier a>ait  déjà  puhl.  :  Jugement  et  observ^UtOM 
sur  If^s  OlAivres  de  liabelaih,  ou  le  véritabiU  AfÔe* 
lais  réformé,  Paris,  1797,  in-12. 

RABENBR  (TnioraiLt-CviLL.) ,  moraliste  alicm., 
né  à  Waclian,près  de  Leipsig,  en  i71/i,rit  ses 
études  au  collège  de  Moisscn  et  à  l'université  de 
Leipsig,  montra  de  bonne  heure  un  pfoût  très  pro« 
noncé  pour  la  poésie,  exerça  pend,  lun^-temps  dîv. 
fonctions  financières ,  et  mourut  à  Dresde  en  1771. 
On  a  de  lui  un  assex  gr.  nombre  d'écrits ,  pleins 
d'observat.  fines  et  vraies ,  où  il  montre  une  gr. 
connaissance  des  hommes  et  de  leurs  travers,  mais 
sans  affections  liaincnses  et  misantliropiqucs.Tous 
ont  été  réunis  sous  le  tit.  A'OFAivres,  dont  la  !!• 
édit.  a  paru  à  Leipsig,  1777,  G  vol.  in-8,  avec  la 
Vie  de  Tauteur,  par  C-R.  Weisse.  Ces  ouvr.  ont 
été  Irad.,  en  totalité  ou  en  partie,  dans  différentes 
langues:  en  angl.  les  Lettres  satiriques  {mtirical 
Letters),  Londres,  17S7,2vol.  in-8;  en  danois, 
en  suédois  et  en  holtaidais ,  toutes  ses  œuvres. 
On  a  en  franç.  quelq.-unes  des  Lf^ttres  satiriques, 
dans  le  CAotx  de  poésies  allemandes,  par  Uuber, 
tome  IV.  Ses  SalA*<t  ont  été  trad.  librement  par 
Boispréaux  (Dujardin),  Paris,  1754, 2  vol.  in-ll; 
et  ses  Mélanges  amusants ,  récréatifs  et  satiriquet, 
par  M.  N.-L.-F.,  ib.,  1776 , 4  vol.  in<-12.  Caiilean  a 
pnbl.  :  OiMwreiit,  ou  Is  JViMiral  MeHard,  comédie 
Irad.  d'un  MSs.'aUem. de Rabener,  Beffoe( Paris), 

17r>t  ,  in-f^2. 

iiABihiLâ  (C),  chevalier  romain,  accusé  par 
Sabiénusd*avoir  assassiné  le  tribun  Apulélus-Sa' 

tnminus,fut  déferitln  parCicérou,  mii  le  fit  ab- 
soudre. Cette  défense  fait  partie  des  plaidoj  ers  qui 
nous  restent  dn  célèbre  orateur.  —  Un  au  ire  Habi- 
itivs,  poète  latin  du 'siècle  d'Auguste,  avait  eora* 
posé,  la  guerre  entre  Octave  et  Antoine,  uri 
poème  doal  on  trouve  quelq.  fragm.  dans  le  Cor- 
pus  poetafiim  de  Haittaire.  —  Rammos,  arcbiteele 
romain,  vivait  au  temps  de  l'empereur  Domitien, 
qui  l'employa  à  construire  un  palais  et  quelques 
autres  édifices  dont  on  voit  encore  des  ruines. 

RAB01TRAD  (  PiBaaB-PauL) ,  littérateur,  né  en 
1766  à  La  Rochelle ,  fut  admis  en  1788  à  l'acad.  de 
cette  ville,  vint  0  ans  après  se  fixer  à  Paris ,  s'y  fit 
connaître  par  quelques  product.,  et  remplit ,  sous 
le  ministère  de  H.  Oeeases  (i819-«>),  remploi  de 
sous-chef  d'une  division  du  ministère  de  la  police. 
Retiré  plus  tard  dans  sa  ville  natale,  il  y  mourut 
le  il  octobre  ISio.  On  cite  de  lui,  entre  autres 
compositions  :  fo  Prim  d»  la  Bastille,  ode  :  i790, 
in-8.  —  L'Avare  et  son  ami,  comédie  en  nn  acte 
et  en  prose,  mêlée  de  vaudev.,  1801,  in-8,  avec 
Radet.  —  Laithénie,  ou  uneJ^mnéê  itÀlcibiade, 
id.,  1802,  in-8,  avec  La  Cbabeaussière.  —  la 
yiUe  et  le  FtUage,  diverl.,  1802,  in-8.  —  UiJtm 
de  l'enfance,  poème,  in-8,  1802  et  1805. 

RABOTIN  (ftoen  m  BUS8Y-).  -  V.  Bvssr 
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RACAGNI  (JiAïf),  religieoi  btnÉUte 

nom  de  Joteph-Marie ,  né  en  1741  à  Tarazia ,  pro- 
▼ince  de  Voghcra,  mort  en  is^i,  nprès  avoir 
rempli  30  ans  ia  cbairc  de  piijsique  dans  ie& 
écolM  de  Brer«,  avait  été  nommé  cd  1801  Tim 
des  'lO  nu  intirt  3  de  la  soc.  ilal  ..  et  on  181S  membre 
do  rinâtilut  du  royaume  dltalie.  Ce  urant  esU- 
niable  a  iegué  à  l'acad.  de  Milan  un  prix  annuel  de 
SfOOO  fr.  poor  rélève  qui  se  sera  le  plus  distingué 
(înris  1rs  =cii'nrcs  j)!iy»iquC8.  On  ue  cite  dp  Un  que 
quelq;.  mém.,  un  cuire  aubresMir  kë  Iramiations, 
un  autre  sur  les  propriiUê  dês  fiom5ni ,  enfin  ane 
Théorie  des  flui<ies,  impr.  en  1779. 

KACAN  (Honorât  de  KUEIL,  marquis  de), 
poéie  distingué»  né  eu  15b9  à  la  Kociie-Kacan ,  en 
Touraine,  était  fila  d'im  marédialHie>mDp.  Il 
reçut  une  éducatioii  tente  militaire,  et  prit  même 
une  tulle  aversion  pour  la  langue  latine ,  qu'il  ne 
put  jamais,  dit- on,  retenir  le  confiieor.  A) nui  été 
nommé  en  léOV  page  de  la  cbambre  du  roi  tous  le 
duc  de  Bcltegarde,  dont  l'épouse  était  sa  cousine, 
il  o1>ti!il  un  libre  accès  dans  la  maison  de  ce  sei- 
gneur, uu  il  connut  Mallicrbe,  duui  li  dcviul  le 
disciple  et  l'ami.  Il  prit  enanite  te  earriére  des 
3r[iu  s ,  cl  s'y  distingua.  On  lit  dans  la  Fie  de  M;il- 
herbu,  qu'a  son  retour  de  Calais,  où  il  avait  clé 
envoyé  au  sortir  des  pages ,  Racan  ayant  consulté 
ion  maître  sur  le  genre  de  vie  qu'il  devait  cbobir, 
Malherbe  lui  récita  l'ingénieux  apologue  de  Pogue , 
dont  La  Footaine  a  tiré  l'une  de  ses  plus  belles 
ftbles ,  U  Mmnkr,  mm  PUêti  VJnê.  Cette  réponse 
était  peu  faite  paur  décider  Raeao;  aussi  poursui- 
vil-il  pendant  quelq.  temps  encore  U  carrière 
qu'il  avait  embrassée.  11  parvint  au  grade  dumaré- 
ehal-de-camp,  te  maria,  et  consacra  le  reste  de  sa 
vie  au  culte  des  wusea*  Raean  fut  l'un  des  hommes 
les  plus  aimables  et  les  plus  galants  d'une  cour 
qui  s'était  furiuéo  à  l'école  de  Henri  IV.  bon  mérilo 
et  aea  talents ,  comme  poète ,  le  fifdsaient  générale- 
ment  rechercher.  11  contait  avec  grâce ,  et  sa  mé- 
moire lui  fournissait  une  foule  de  bons  mnts  qui 
rendaient  sa  conversalioa  1res  piquauiu;  mais  il 
avait  la  manie  de  tirer  vanité  de  son  ignoranee ,  et 
d'affecter  un  gr.  dédain  pour  les  s:uanls.  Toute- 
fois il  ne  dédaigna  pas  le  liire  d'acadumicien ,  qu'il 
obtint  en  1635  ;  mais  il  se  proclama  l'antagoniste 
des  sciences  dans  nn  discours  prononcé  à  l'Acad, 
franç.,  et  qui  a  été  imprimé  dc|iui^.  11  mourut  en 
1670,  a\ant  survécu  aux  bouiniei»,  aux  mœurs, 
au  langage  même  qui  eslstaient  i  te  eovr  dans  sa 
jeunease ,  et  sans  néanmoins  que  la  rcpulat.  qu'il 
s'était  acquise  cùl  souffert  la  plus  légère  atteinte. 
On  a  de  lui  :  des  Berfferies,  Paris,  1628,  ia-8, 
ouvrage  qui  ent  une  grande  vogne  et  qu'on  lit 
encore  avec  intérêt.  —  Lettres  diverses  dans  le  rec. 
de  Faret ,  Paris,  1027,  in-8.  —  Lt's xfpt  Psaumes  de 
ta  penuemst  1631 ,  in-8.  —  /'otsies  diverses,  dans 
les  JleeiMilB  4e  uni ,  1617 ,  «68B.  -  (Mss  anerisi» 
dont  le  sujet  est  pris  des  Psaumes  de  David.  — 
Dernièreê  OEuvres  et  Poésies  chrétiennes,  PsriSf 
1660.  Coustelier  a  publ.  à  Paris,  en  i7M,  une 
edit.  dM  QKwm  tff  JiMMij  %  vol.        U  y 
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et  les  Mémoires  sur  la  Fie  de  Malherbe. 

RACHEL  (Bible) ,  "^ccondç  fille  dp  Laban,eotdii 
patriarche  Jacob  deux  euiants ,  Joseph  et  BcojtBiia. 
BUe  mourut  en  mettant  an  mande  oe  denter.  Ôa 
montre  encore  sur  la  route  d'âphnta  un  mouiai. 
qu'on  dit  élrc  son  tombeau. 

UACIMË  (Jean),  le  poète  tragique  le  plus  par- 
fait dont  s'honore  la  scène  française ,  naqatt  k  k 
Fcrtf^  Miîon  le  21  déc.  1639,  l'année  même  que 
Corneille  faisait  paraître  Horace  et  Ctnmi.  Orphelin 
de  père  et  de  mère  dès  Pàge  (te  S  ans ,  Rsdoe  fat 
d'abord  envoyé  au  collège  de  Beau  vais,  puis  à  l'aria 
an  collège  d'ilnrcourt ,  puis  enfin  à  Porl-Royal- 
des-Champs,  et  ce  fut  dans  le  commerce  des 
hommes  pieux  et  savante  qui  haMtalent  etite  soli- 
tude ,  qu'il  puisa  le  goût  des  bonnes  lettres  et  les 
principes  religieux  qui  ne  l'abandonnèrent  jamais. 
Son  ardeur  pour  l'élude  égalait  sa  docilité  envers 
ses  mailNO.  Une  fols  pourtant  eetto  doeilHé  se  dé- 
mentit !  tuniris  par  Laneelol  lissnt  le  roman  grec 
de  Hiiagène  et  Charictée,  il  eut  la  douleur  de  voir 
jeter  ce  livre  au  feu;  un  second  exemplaire  eut 
bientét  le  mémo  sort  ;  Il  s'en  procure  un  tniilèae, 
l'apprend  par  cœur,  va  ensnito  le  porter  au  mnttrr, 
cl  lui  dit  :  fous  pouvez  brûier  encore  cetui-ci. 
Cette  désobéissance,  d  un  genre  si  nouveau,  et 
qui  ne  ponvidt  avoir  beaueoop  d'imiutenrs.fiit 
sans  donîf  nisément  pardonnéc.  Le  déhtit  de  Ra- 
cine fut  une  ode  intitulée  la  Nymphe  de  ta  Seine, 
k  l'oecasion  du  mariage  du  roi.  Chapelain,  slofl 
arbitre  des  réputations  littéraires,  fit vatoU* cette 
production  auprès  de  Colbcrl,  et  le  jeune  anîpnr 
fat  magaifiquement  récompensé.  Quatre  ans  plus 
tard ,  vers  te  fin  de  16611,  une  autre  ode,  te  fis- 
nommée  aux  Muses,  dans  laquelle  il  célébrait  l'é- 
tabli^'^cment  des  trois  acad.,  lui  valut  une  ooar. 
gratiticaUon,  et,  ce  qui  fut  pour  lui  d'un  bien  plus 
grand  avantage,  eite  lut  fsumit  roeesslon  de  w 
lier  avec  Boileau,  qui  devint  dès-lors  son  ccnscnr 
el  son  meilleur  ami.  Ifn  peu  avant  cette  époque, 
Racine  avait  communiqué  une  tragédie  de 
ffène  H  ChtuieUe,  Urée  du  roman  grec  qn'Il  aiilt 
tant  aimé  dans  sa  jeunesse  ;  Mniièrc  nVn  ayant  pas 
été  content  lui  donna  le  plan  de  la  Thébaïde»  et  lui 
prêta  cent  louis  pour  en  attendre  le  succès.  OU* 
pièce  fiit  assea  bien  aecueillie  ;  celte  &jfiêxandrt, 
jouée  l'année  suiv.  (166'j),  réussit  complètement; 
mais  rien  encore  dans  ces  deux  ouvrages  n'annon- 
çait Racine  ;  on  dit  mène  qoe  Comellte ,  i  Is  lec- 
ture d'Alexandre,  lui  eonseilla  de  ne  plus  faire  de 
tragédies.  Enfin  Andromaque  paraît ,  et  le  pranil 
poète  tragique  est  révélé.  Jusqu'alors  imiUlcur  de 
Corneilto,  Raeine  devient  tout  à  coup  créât,  d'un 
nouv.  genre  de  tragédie.  Cependant  sa  snp<  noriie 
a  jelé  l'effroi  parmi  tous  les  aspirants  à  la  palme 
tragique.  Déjà  l'envie  est  sous  les  armes;  cUe  veoi 
teire  expier  au  génte  ce  moment  de  f*^^' 
Lorsque  Brttonntcus  psrsit ,  en  1669 ,  celle  iragW. 
est  reçue  fipoldem.,  Boileau  est  presque  leseulqj" 
en  reconnaisse  les  beautés.  A  Britannicus  w**"? 
BéréÊiêt,  GoneUte  el  Radiie  Inilérail  ce  tm  ' 
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rinsn  Fan  de  l'autre ,  «arlt  i«s«nde  d'Henriette 
d'AngU'U'rre.  Le«  deux  Bérénieê  furent  représent, 
sur  U  lia  de  1670,  Ricine  avait  su  déguiser  Tex- 
trèae  laibleue  da  sujet  par  un  style  eechiuileiir 
et  des  beautés  de  détail  inimitables;  sa  pièce  fit 
\t:'r«.er  des  larmes,  el  le  grand  Corneille  fut  vatnrn. 
hajazelt  MiUiruiaU^  lyhtQénie,  pruciauiee  pur 
Voltaire  le  cbef'd'iBiiTre  de  la  scène  frençaiee,  m 
succédèrent  d'année  en  année,  et  ^a!u^ent  i  Ra- 
cine de  nouT.  succès ,  mais  en  même  temps  d'a- 
mères  crîtiq.,  qui  n'étaient  pourtant  encore  qu'un 
CMUe  essai  des  penécut.  qa'oa  loi  réservait.  Ce 
fut  en  ir,77,  époque  de  la  prem.  représenlrrt  fie 
Phèdre,  que  1  (»dieu9e  c^tuUe  montée  «onlre  lui  osa 
se  aetire  k  dé«;oiif Ble  ut  de  tvnt  te»  iio|fiii 
pour  élever  sia  Boes  la  Phèdre  de  Pradoe,  qui  fal 
jouée  trois  jours  après ,  et  qui ,  à  la  Iioote  du  goût, 
eut  tous  tes  honneurs  du  triomptie.  i«a  reprise  de 
«a  pièee  ne  put  feira  oublier  à  Rieiiie  l'acbtme- 
meot  de  ses  ennemis  ;  il  renonça  au  tbéàlre  à  l'ftge 
ij-      ans,  c'esl-i-dire  dans  toulo  la  inainrilé  di: 
MBgtiQie,  e(  diercUa  daus  la  religion,  pour  laq. 
SM  iiM  leodre  élail  si  bien  feile  «  les  eonsotttions 
que  le  monde  ne  pouvait  lui  offrir.  Il  se  maria 
Lit'Dlôl,  et  k  s  exemples  d'une  pieuse  compagne , 
qui  poussait  i  ludiHéreoce  des  choses  uioudaiues 
j«M|a*i  B*«foir  Jameis  voalo  lire  les  chefs-d'oBuvie 
de  son  mari ,  acbevèrcnt  de  le  forlilier  dans  l'cs- 
pfce  de  rélorme  qu'il  avait  eiut>rassee.  Ce  ne  tut 
qu  après  un  silence  de  1)  ans ,  en  1681) ,  que ,  i  la 
prière  de  M**  de  Maintenon  ,  il  composa  son 
EiUitr,  non  pour  être  jouée  sur  la  scène  franvaise , 
mais  dans  U  maison  de  St-Cyr.  Cette  pièce,  qu'il 
appelle  uo  wwmmfwl  d'snfattfs,  fut  accueillie 
avec  des  transpoirle  dTadmirat.  L'aut.  reçut  du  roi 
l  ortln»  de  composer  me  niinv.  tragédie  Urée  des 
livres  saints,  et  il  lit  AUuilu,  Muis  cet  immortel 
eovr.,  ce  c  cbef-d'cnivre  de  l'espril  bomaln,  »  ainsi 
qœ  rappelle  Voltaire,  ne  put  être  représenté;  il  fut 
jooé  seulem.  deux  fois  à  Versailles,  sans  IhéfUrc 
et  sans  allumes,  par  les  demoiselles  de  bl-Cyr , 
elqnnnd  l'anleor  l'eot  fiiU  imprimer,  il  foi  lelleni. 
en  butte  au  dédain  et  à  l'outrage,  que,  s'il  faut  en 
croire  les  mémoires  du  temps  on  on  prescrivait 
la  lecture  par  péniUnce  dans  quelques  sociétés  de 
aoÎHliatnl  beaovcaprils !  Cet  affront,  plus  cruel 
encore  que  le  premier,  et  que  l^acine  ne  vit  point 
réparer,  lui  porta  le  coup  le  plus  sensible.  En  vain 
Boileau  lui  répétall  :  Cette  piéct  esl  Mire  fins  èel 
wmngis  om  y  rwiendra;  il  ne  crut  poiot  k  ce  re- 
tour, et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  pensfil  avoir  sur- 
vèctt  àaoA  geoie.  Honore  de  la  kveur  et  de  l'es- 
liae  de  aea  souTerain ,  Racine  cependant  pouvait 
snssre  se  consoler  des  injustices  de  son  siècle  ,  et 
surnonler  peut-cire  la  maladie  dont  il  •■taii  at- 
teint depuis  long-temps;  mais  quelques  aimées 
après,  en  1697,  0  eot  le  chagrin  de  déplaire  ao 
roi,  son  bienfaiteur,  par  un  mémoire  sur  des  af- 
lures  d'état,  qui  fut  surpris  entre  les  mains  de 
M**  de  Maintenon.  Le  monarque  ayaut  laissé 
éiÉipisr  à  eelte  oequion  qoi^h  paioles  séTèwe , 
Mw  ••  cnil  4iwifiiè|€tdflpoisc6iM«watlc 


mil  tl  diex  lai  des  progrès  beaneonp  plus  rapides, 
il  y  succomba  le  31  avril  1699,  avant  d'avoiratteiut 
sa  60*  année.  Indépendamment  des  ouvrages  déjà 
cilés,  oooi  avons  de  ce  gr.  poêle  :  la  comédie  des 
Plaideur» t  imitée  des  Guêpe»  d'Aristophane,  et 
jonée  en  lOfiH;  un  Abrégé  de  Vhiêtoire  de  Port- 
hQifal  ;  des  Luniique»  des  letlre»  et  quelques 
efNMSHlss..  Lee  édit.  de  son  Ihéèlre  sont  innom- 
brables :  nous  indiquerons  seulem.  celles  de  Bo- 
doni,  1813,  3  vol.  in-fol.,  et  de  H.  Didot  Tainé, 
an  1\  (1801-0%),  5  vol.  in-fol.,  le  livre  le  plus  ma- 
gnifique que  la  typographie  ait  encore  prodoit.  Les 
moill.  édit.  de<i  Of:iirrf<^  romplcies  de  J.  Racine 
sont,  sans  contredit,  celles  que  H.  Aimé  Martin  a 
publiées,  STOc  les  nolsf  de  tons  les  commentât., 
Paris  ,  Ufèvre  ,  18âO,  I8S9  et  1815.  —  RAum 
(Louis),  que  Voltaire  appelle  le  bon  versificateur 
Baeinet  fit»  du  grand  Racine,  né  à  Paris  le  6  nov. 
1699,  fot  privé  de  bonne  heure  des  soins  pater- 
nels,  et  fut  confié  au  savant  Rollin ,  alors  principal 
du  collège  «le  Beanvais  ,  qui  se  plut,  ainsi  que  Mc- 
seoguy,  à  le  diriger  dans  ses  études  et  à  le  iuriiiier 
dans  les  principes  de  vertu  qu*il  avait  puisés  dans 
sa  famille.  Le  jeune  Racine,  au  sortir  du  collège, 
s'attacha  à  l'élude  du  droit,  el  se  lit  recevoir  avo- 
cat î  mais  le  penchant  qu'il  avait  toujours  eu  pour 
la  poésie  le  dégoAla  Mentèt  de  cette  profession. 
En  vain  Boileau,  qu'il  consulta  !^nr  ses  prem.  es- 
sais, cbercba-l-il  à  le  détourner  du  commerce  des 
muses  ;  il  entra  eomme  pensionnaire  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire ,  et  il  y  composa  son  poème 
de  la  Grâce,  qui  lui  fit  quelque  réputnt  l  e  jt une 
poète  semblait  avoir  le  d^sein  de  renoncer  au 
nwode;  maht  le  chancelier  d'Afoeesean  parvint  à 
clieager  ses  résolutions.  Reçu  à  l'acad.  des  inscrip- 
tions en  (719,  Racine  partit  pour  Marseille  en  173^» 
avec  le  titre  d'inspeGt.-général  des  fermes ,  passt 
sueeessivem.  à  Salins,  i  Moulins,  à  Ljou ,  où  U  se 
maria,  et  fut  ensuite  envoyé  à  Soissons.  Sa  re- 
tr^it^,  qu'il  obtint  au  bout  de  ans  de  services, 
ie  ramena  enfin  a  l'aris,  et  Ini  permit  de  se  consa- 
crer uns  lettres ,  qu'il  n'avait  jamais  cessé  do 
cultiver;  mais  la  perle  de  sou  fils  unique,  jeune 
homme  (le  la  plus  gr.  espérance,  qui  péril  dans  le 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne  en  i7à5,  vint  le 
frapper  d*ttn  coup  si  sensible  qull  renonça  dès- 
lors  à  ses  occupât,  favorites.  Il  mourut  le  39  janv. 
1763,  emportatat  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'a- 
viient  connu.  Racine  était  membre  des  acad.  de 
Lyon ,  de  Marseille  el  de  Toulouse.  Outre  le  poème 
de  la  f.ràce,  publié  en  1722,  on  a  de  lui  :  la  Reli- 
giou,  ouvrage  estimable  que  La  Harpe  regarde 
comme  un  des  meill.  poèmes  du  second  ordre,  et 
dont  les  édit.  multipliées  ont  suffîsamm.  prmivé 
le  mérite  ;  il  a  élé  traduit  en  vers  anglais ,  en  vers 
allem.,  deux  fois  en  vers  ital.,  et  plus,  fois  en  vers 
latins  ;  des  odes  tirées  des  livres  sainte ,  dea  4H<r«t 
sur  rÂomtne,  sur  l'âme  des  bétes,  etc. ,  adressées 
au  cliev.  Ramsay  et  des  poésies  diverses,  parmi 
lesquelles  on  distingue  YOde  éur  l'iuirmonie.  Il  « 
encore  publié  des  Réfimiiommt  tejMdste,  %  vol. 

iB-iSs  cTeitàli  fois  aaiMmini.  de  i«  piété  lilialo 
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«t  im  mofema  d«  lifcignphie  da  plus  gr.  lotérèt. 

—  Dos  RrmnrqKr^  <;vr  fa  trarjéd,  de  Rarive ,  avec 
un  Traité  de  la  poésie  dramat,  anc.  et  moderne, 
Paris,  17SS,  3  vol.  in-ll.— Une  trad.  da  Ptaradiê 
perdu  de  Hilton  ,  avec  les  notes  et  remarques 
d'Adtlisson.  —  Vn  Dhcours  sur  !r  poème  épique, 
ibid.,  3  vol.  in-lS.  On  a  publié  en  178i^, 

sont  le  non  de  Lonis  Racine,  des  Pièces  fuyiliçes 
que  St  veuve  et  ses  amis  ont  désavouées.  Los 
OEuvrfs  Ao  cet  aut.  ont  été  recueillies  en  17'<7  et 
en  175a,  6  vol.  peUt  in-12;  l'édit.  de  Paris,  1808, 
6  TOI.  eti  précédée  de  r^lo^e  de  rauC. ,  par 
Le  Beau. 

RACINE  (Boxave.iture),  Ihéolojçicn  appelant, 
né  à  Cbauny  en  1708,  se  livra  d'abord  à  î'ensci- 
(piement,  fot  priniiipal  du  collège  de  Rabaateiiis, 
se  ^  if  force  de  quitter  cette  place  à  cause  de  ses 
opinions  jansénistes,  devint  plus  tard  chanoine 
d'Auxerre ,  et  mourut  h  Parts  en  17tô.  On  a  de  lui 
quatre  écrits  de  controverse  relatifs  aux  disputes 
élevées  en  173*  entre  les  appelants  sur  la  crainte 
Cl  la  confiance;  un  Abrégé  de  l'hist,  eccUsiastiq. , 
en  IS  Tol.  ln*lS.  Le  temps  reinpècha  de  donner  i 
eetoUTrage  l'étendue  qu'il  désirait;  les  deii\  vol. 
qu'on  y  a  «joulés  sont  attribués  à  l'abbé  Troia  d'As- 
signy.  Rondcl  en  a  donné  une  édit.  augmentée, 
i7n-06 , 19  vol.  M.  Des  résumés  en  ont  été  im- 
prîmés  en  2  V(»!.  in-12. 

RACLK  (  LtoitARD  ) ,  arcliilccle,  né  à  Dijon  en 
175C,  acquit,  presque  sans  maître,  des  connais- 
sances étendues  dans  les  malbématiq.  et  dans  les 
difTérentcs  brandies  de  la  physique.  Il  se  fit  con- 
naître de  Voltaire ,  qui  le  chargea  des  travaux  qu'il 
avait  entrepris  h  fmney.  Racle  établit  prés  de  Ver- 
soix ,  et  ensuite  àlHml-de-Vaax,  une  manufacture 
de  faïence ,  iliripeu  ensuite  les  travaux  du  canal  de 
Pont-de-Vaui ,  qui  joint  laReissouzc  à  la  Saône,  et 
y  fit  construire  un  pont  de  fer,  le  prem.  qu'on  ait  vu 
en  France,  mais  qui  n'a  subsisté  que  peu  d'aimées. 
On  lui  doit  aussi  le  secret  de  celte  espère  d'enJuil , 
appelé  par  Voltaire  aryile-murbre  parce  qu  i!  eu  a 
le  poH  et  la  dureté.  Racle  mourut  i  Ponl>de-Vanx 
en  1701 .  On  a  de  lui  :  Ri  flexions  sur  le  ro  frs-  de  ht 
rivifre  de  t'Ain  et  les  moyens  de  le  fixer,  Uourg, 
17U0,  in- 8,  et  plusieurs  autres  écrits  restés  .MSs. 
Amaoton  a  publ.  une  ffotùe  sur  léonard  Bade, 
1810,  in-8. 

RADAGAiâE,  l'un  des  cliefs  des  Germains ,  n'est 
connu  que  parPIrropt.  qu'il  lit  en  Italie  au  com- 
mencement do  tt*  8.  A  la  tète  d'une  ariuée  de 
200,000  combattants,  et  suivi  d'un  nombre  égal  de 
femmes  et  d'enfants ,  il  saccagea  plus,  villes  et  mit 
le  siège  devant  Florence;  mais,  vaincu  par  Sttll- 
eon,  général  d'Honorius,  il  fut  fait  prisonnier,  et 
eut  la  t(^ie  tranchée  en  fli04  ou  406. 

RAUi^LliT  (Pascbase),  abbé  de  Corbie  au  9"  S., 
se  distingua  par  sa  vaste  érudition  et  la  variété  de 

ses  coiinalsbances  daii^  v.n  (rnips  nu  lumières 
étaient  encore  peu  répandues.  Après  sa  mort,  ar- 
rivée vers  86S,  il  fut  mis  au  nombre  des  saints. 
SesQffiiMVSontété  recueilliesà  Farts,  f6(8,in-fol., 
par  le  P.  Sirmond.  Oo  y  toOQTe  :  an  Commentaire 


I  sur  VévttngOede  »  iUUkiêtt;  frols  livres  d^ftp». 

sitions  dn  psaume  fih  •  FrurtnvH  cormeum,  cir  ; 
cinq  livres  sur  les  Lamenlattons  de  Jérémie;  te 
livre  du  Soerem.  «fo  VBu^esHttie;  Fie  de  St  Ade- 
lard ,  abbé  de  Corbie  ;  Actes  des  SS.  martyrs  Rufin 
et  f  'alt'riua  ;  Vie  de  yala ,  abbi-  de  Corbie;  Traité 
sur  la  foi,  l'espérance  et  la  chcarité,  et  un  Trotté 
de  l'enfanlem.  de  la  Vievge.  On  attribua  en  aube 
à  Radbert  des  Poésies  dont  il  nous  reste  pea  de 
chose,  et  des  traduct.  du  latin  et  du  grec. 

RADCLIFFë(Jeax),  médec.  angl.,  néenlôoO, 
à  Wakefleld ,  dans  le  comté  d*York,  se  lit  d'abori 
remarquer  |Kir  ses  latents  à  Oxford  ,  où  il  fiit  rera 
docteur  en  168:2.  S'ctant  rendu  à  Londres,  il  y  de- 
vint médecin  de  la  cour,  et  y  obtint  une  réputal. 
brillante;  mais  son  esprit  caustique  et  frondeur  loi 
attira  un  grand  nombre  d'ennemis ,  et  finit  par  dé- 
plaire au  roi  Guillaume.  Ce  prince  le  consullaotun 
jour  sur  Penflnre  de  ses  jambes ,  lui  demanda  ee 
qu'il  en  pensait.  «  Ma  foi,  répondit Raddiie.jeBe 
voudrais  pas  avoir  ces  jambes-là,  quand  rom  me 
donneriez  vos  trois  royaumes.  >  Cette  saillie,  au 
moins  déplacée,  acheva  de  le  perdre;  il  fot  eoa- 
gédié,  et  mourut  en  171%,  laissant  une  grande 
fortune ,  dont  il  avait  consacré  une  partie  à  l'unir. 
d'Oxford  pour  ia  construction  et  l'enlrcUen  d'une 
riche  bibliothèque  de  médee.  et  d^bist.  natordle. 
Il  fut  anssi,  dans  la  même  ville  ,  Ir  fonlntr-rir  d 'ii 
observatoire  d'une  architecture  très  remarqualilei 
et  d'un  hôpital  qui  attire  à  sa  mémoire  les  béaé* 
dictions  du  pauvre.  On  a  de  lui  :  Pratical  disqui- 
sHionscontaining  a  cnmpletbody  ofprescriphoni 
sitled  for  ail  diseuses  internai  and  extemal, 
Londres,  1718,  ln«8,  plus,  fiiris  rélmpr.  et  trad. 
en  allem. 

RADCLIFFE  (A>nf.),  romancière  anpl.,  donlla 
vie,  passée  tout  entière  dans  l'intimité  domestique, 
fut  aussi  obscure  que  la  répulat.  de  ses  ouvngm  i 
é;é  brillante,  naquit  à  Londres ,  en  1764,  de p»- 
renls  estimables,  qui  prirent  un  soin  particulier  de 
soaéducal.  Mariée  vers  i'àgc  de  25  ans  à  William 
RadcUffe,  gradué  i  Tuniv.  d'Oxford,  et  qui  devint 
[iiopriétaire  et  édit.  de  la  Chrunique  augh'^f", 
elle  se  livra  dès-lors  à  ia  culture  des  lettres,  et  dès 
son  troisième  essai,  la  Forêt,  oh  F  Abbaye  deS' 
Clair ,  se  plaça  au  prem.  rang  des  romanciers  an- 
glais. Z,<  s  Mystères  d'Vdolphe ,  q u'clle  composa ,  oo 
retoucha ,  dit-on ,  à  son  retour  d'un  voyage  qu'elle 
fit  en  I79t  sur  les  bords  du  Rbin,  et  qui  partirmt 
en  1794,  k  Tol.  i»-i5,  excitèrent  un  nouvel  en- 
thousiasme par  les  sombres  beautés  qu'on  y  (rnnve. 
On  a  dit  qu'Anne  ftadciiiïe  avait  la  terreur  dans  i^n 
cœur  et  dans  son  esprit  :  elle  semble  en  effet  ptalM 
céder  en  écrivant  à  une  imaginât,  en  délire  qu'aux 
règles  d'un  art  par  lequel  clin  doit  s'efforccrde 
plaire;  mais  elle  a  créé  un  genre  dan»  lequel  dis 
n*a  pas  encore  été  surpassée,  et  les  critiques  les 
plus  sévères,  snns  approuver  ce  genre,  n'ont  pit 
b'cnipècher  de  rendre  hommage  an  talent  qu'elle/ 
a  déployé.  L'envie,  excitée  par  les  succès d'AiMS 
RadclilTe,  s'est  plu  à  lui  attribuer  div.  producl. 
iadignes  <i'elle«  et  Ton  enit  tases  géoéraleo.  9^ 
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ec  fal  pour  se  soustraire  à  cette  odieuse  manœuvre 
qu'elle  renonça  toul-à-coup  à  écrire.  VItalirn ,  ou 
kConfmionnaldts pénUentsmirs,  Irad.en  franç. 
par  Horellet ,  Pirb ,  1 79» ,  3  vol.  fn- 19 ,  fot  le  der- 
Dierouvr.  qu'elle  mit  an  j mr  On  a  prétendu  que 
dès>lors,  sans  cesse  occupée  des  vi&ions  et  des 
terreurs  qu'elle  avait  décrites,  sa  raison  s'était 
aliénée,  et  que  Taut.  des  Mystères  d'Vdolphe  lia- 
bitaitla  triste  onrrinfe  d'une  maiMin  di»  ïnm  •  mnis 
cette  ridiaile  supposition  a  été  démentie  par  des 
penoanes  digiMS  de  fol,  et  l'on  Mit  qae  cette 
icaine  aimable  et  spirituelle  mourut  dans  sa  mai- 
son i  Londres,  le  7  février  1823 ,  Je?  «^niioç  iVwn 
asthme  spasmodique  qui  ia  faisait  soullnr  depuis 
iS  iM.  Outre  les  ourr.  que  Ton  Tient  de  piter ,  on 
a  d'Anne  Radcliffe  :  Ui  Châteaux  dCAlhlin  et  de 
Dunbayne ,  îfln(Jres,  1789,2  vol.  in-ii.  — /ufta, 
mksSoiUerr.  du  château  de  Muzzini.— Fayage 
M  AWlBiMfe,  et&  Toiiiees  euvr.,  tenvcnt  réijnpr., 
ont  é(é  Irad.  dans  plus.  langues,  et  notamment  en 
Iranç.  Sir  Walter  Scolt  a  consacré  un  art.  détaillé 
iAjuie  Radcliffe  dans  sa  Biographie  litléraire  des 

RAnFGONDE  (Sir),  n.'e  en  «19,  était  fille  de 
Beriairc,  rui  d'une  partie  do  la  Tliuringe.  Elle  fut 
aminée  prisonnière  à  l'à^c  de  dix  ans  par  Ûo- 
laire  l«',qul  to  fit  Instruire  dans  le  christianisme  et 
réponsa.  >>  pouranl  se  plaire  à  la  cour,  elle  ob- 
tint sLv  ans  après  la  permi:>hion  de  se  retirer  dans 
rabbajre  de  Ste^Croix,  qu'elle  avait  fondée,  et  où 
elle  passa  sa  vie  dans  des  exercices  de  piété  et  de 
cbrité,  protégeant  encore  les  malheureux  par  le 
trcdil  qu'elle  avait  conserve  sur  i'esprit  de  son 
ipon.  Elle  anoimit  le  15  août  K87.  Son  testament 
et  sa  fie  se  trouvent  dans  le  Recueil  des  conciles, 
Poitiers,  1537,  in-h.  Le  i>.  do  Monteil  a  donné  une 
oouv.  f  ie  de  Hadegonde,  Uliodez,  1637,  in-lâ. 

tADELGAlRB,  prince  de  Bénévent,  fils  et  sne> 
«sseurde  Radelgiac  l'■^  ré^na  de  851  à  Sj'i,  cl 
s'eflbrçade  réparer  les  (l<^s;îstrosquc  son  père  avait 
attirètsur  ses  étals.  6on  Ircre  Adcigise  lui  succéda. 

IADEUGI8B  I*',  prinee  de  Bénérent,  avait  été 
trésorier  do  Sir.ird.  rt  fit!  désigné  par  le  peuple , 
caS39,  pour  lui  succéder;  mais  Siconolfe,  frère 
Aléem.  duc,  et  Landolfe,  prince  de  Capoue ,  s'é- 
teteppesé»  par  les  armes  à  cette  élection ,  Radel- 

appela  "à  ^«in  secours  le?  Sarnsin-;  ir  Afriqtie  et 
«^Sicile,  soutint  pendant  dix  années  uue  guerre 
éteslreose,  dans  laquelle  il  fut  tovr  à  toor  vain- 
queuret  vaincu ,  et  occasionna  ainsi  ia  ruine  de  ses 
>iUls,  dont  il  fut  obligé  d'abandonner  la  moitié  à 
&ba  adversaire.  Heslé  luaitre  des  provinces  situées 
w  la  «Mr  Adriatique,  il  moaraten  SU,  laissant 
P'nr  uccess.  Radelgaire  son  fils.  —  Raoblcise  II, 
prince  de  Bénévent,  fils  d'AdeIgtse  qui  fut  massa- 
Qé  en  879,  recouvra  le  trône  de  son  père  en  bUi , 
lit  ae  saC  point  ^  maintenir.  Cliassé  par  le 
peuple  en  gS'i,  i!  >nlH(  un  i  \il  do  12  ans,  fut  ré- 
tabli dans  sa  principauté  eu  8Q0,  et  livré  enfin ,  en 
^«an  prince  de  Capoue,  Atenolfe  1*',  qui  fut 
reconnu  pour  souverain. 
UDEM Aivh:a  (HiaiBAan),  peintre,  né  à  Amsler- 
ToM»  V. 
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dam  en  i672,  morl  en  1 711 ,  a  laissé  un  gr.  nombré 
de  tableaux  ,  parmi  lesq.  on  ci(e  une  f^ue  perspec- 
tive de  i'égliaede  St-Pterre  de  Rome,  et  surtout  le 
Tabltau  attégdnqut  de  la  régmm  ifAmâtiréam, 
qu'il  a  peint  dans  l'IuMel-de- ville  de  celte  cité. — 
Kademaker  (Abraliam),  peintre,  né  aussi  Am- 
sterdam en  1671),  morl  en  1755,  s'est  failbeauc. 
de  réputation  dans  le  genre  do  paysage.  Le  musée 
po'^'^t'dedc  cet  nrli^te  un  dessein  à  h  jilume,  lavé 
à  l'encre  de  la  Chine,  représentant  V Hiver.  On  lui 
doit  nn  recueil  fort  estimé  des  Kuet  U$  plus  in(^ 
ressantes  des  monuments  de  Vantiquité  répandui 
dans  les  Provivres-Unies.  Ce  recueil,  composé  de 
trois  cents  estampes ,  qu'il  a  dessinées  et  gravées, 
a  été  publié  ft  Amsterd.  en  i731 ,  en  un  vOi.  in-t. 

RADER  (Mattbibu),  jésuite,  né  dansleTjToI 
en  1561 ,  professa  la  rhétorique  flans  div.  collèges , 
et  mourut  à  Munich  en  1634.  un  a  de  loi  des  Corn- 
mêntairtê  sur  Ibrtial  et  sur  Qatele^^ree,  eC  des 
Notes  sur  trois  Irag.  de  Sénèque;  des  traduct. 
lat.  de  VHist.  du  manichéisme  de  Pierre  de  Sif  île , 
des  Jcles  du  H"  concile  œcuménique,  des  QEuvres 
de  8t  Jêui  flimaque,  du  Ckrmieon  JkMmâri' 

aum  f  Mimich,  1618,  in-'i).  Enfin  it  a  pnt)!.  entre 
autres  ouvr.  :  yiridcurium  sanctorum  ex  menœis 
GroBcorum  coUectum,  etc.,  Augsboorg,  1C04-12, 

3  part.  in-8.  —  ttmria  sanetat  1615-24-S7-S8, 

4  vol.  in-fol.,  avec  âv  fjpllrs  i^ravnro?  de  Sadeler. 
RADET  (Étiernb),  général,  né  en  176â  dans  la 

Lorraine ,  était  colonel  de  la  Vf*  légion  de  la  goi- 
darmerie,  lorsqu'il  présenta  à  Roiiaparfe,  prnn. 
consul ,  "iir  l'orgnnisalion  de  reKearmC,  un  Mém. 
qui  fui  approuve,  cl  dont  on  le  chargea  d'exécuter 
les  vues.  Il  fnt  4  cet  effet  appelé  i  Parte ,  pins  tard 
envoyé  en  Corse,  et  de  là  en  Piémont,  puis  à  Gènes. 
C'est  h  lui  que  fut  confiée,  en  1809,  la  triste  mis- 
sion d'cidever  le  pape  Pie  Vil  ;  mais  il  ne  dépendit 
pas  de  ses  prévenances  et  de  «es  soins  qve  cet  a^ 
tentai  efil  moins  d'amertume  pour  le  St-Pére,  qu*ll 
n'accumpa^çna  que  jusqu'à  Florence.  Revenu  à 
Rome ,  le  général  Radet  reçut  de  l'cmper.  le  titre 
de  baron.  Après  la  prem.  restaurât.,  il  cessa  dfétre 
employé  nrtivem.;  mois  s'élant  ranç^é  des  prem. 
sous  les  drapeaux  de  ^apoléoo ,  au  mois  de  mars 
1815,  il  eut  le  commandera,  de  rescorie  chargée 
de  conduire  le  duc  d'Angoulème  à  Cette,  où  il 
s'embarqua.  An  moi^  de  juin,  Radet  fut  nommé 
inspect.-gcn.  de  la  gendarmerie  cl  grand-prevétde 
l'armée.  Remplacé  dans  ces  fonctions  après  la  re- 
traite  de  l'armée  sur  les  bords  de  la  Loire,  il  fut 
arrêté  à  Vincennes  en  1816,  conduit  à  la  citadelle  de 
Besançon,  et  condamné  à  9  ans  de  delent.  par  le 
conseil  de  guerre  de  Ia6^  divis.  milit,  comme  ayant 

favorisé  la  reprise  du  tn'me  pnr  Bonnparte.  Une 
ordonnrtnce  royale  de  dcc.  ittlU  rendil  la  liberté  au 
général  Kadet,  qui  mourut  le  28  sept.  18iS  à  Ya> 
rennes  (Meuse). 

RADONVtLLIKRS  (  Claude-Fharçois  LYSARDE 
de) ,  littérat.,  né  à  Paris  en  1709,  après  avoir  ter- 
miné ses  études  sous  le  P.  Porée,  prit  rhaMt  de 
St  Ignace  ;  mais  par  les  conseils  du  ministre  Mau- 
repas,  il  quitta  les  Jésuites ,  et  aceepta  la  place  do 
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secrét.  (lu  cardinal  Je  la  Rocîicrorr.nild ,  qu'il  nr- 
compagna  dans  son  ambassade  à  Rome,  l'ius  lard 
il  fui  uomoié  sous-précept.  des  enfants  de  France, 
oooseiUer-d'éttl»  membre  de  l'Acftd.  fmi^ise ,  et 
mourut  à  Paris  en  1789.  On  a  de  lui  :  Tinr  Idyite 
sur  la  convalescence  du  roi. —  Un  liaite  sur  la 
maniéré  d'apprendrt  le* hmgues ,  1 708 ,  in-4 9.  — 
Une  comédie  intit.  kt  Talent*  inutiles.  —  Divers 
Opuscules  composés  pour  Téducalion  des  enfants 
de  France.—  Quciq.  TratUielioHi,mtn  auU-es  des 
5  prem.  Hm  de  VÉnéiéi  et  des  riei  «ta  AeMiN«i 
Ohulmt  par  Goraélin-Népos  ;  cette  Ir^duct.  fut 
revaecllermifH'*'  |wr  M.  NoPI,  qui  a  rec  i  l  publ. 
en  i807  des  O^uvrej»  diverses  de  lUduoviUiers , 
Pirit ,  8  toi.  Il  o'eHl  pas  defoceew.  i  l*Aead. 
ùtnç.t  et  ce  ne  fut  qa*en  1807  que  le  rard.  Maary 
paya  un  tardif  liomttace  k  la  Méaeire  de  son  aac. 
confrère. 

RADY-BILLAa  (AiovVAauHiounrMi  VIII 
Afc)f  It^'  khalyfe  abbasside  de  Bagdad,  fut  tiré  do 
la  prison  où  son  oncle  f  aher-BilInh  l'avait  fait  en- 
fermer, pour  èlre  mis  à  sa  place  1  an  ù±'1ûc  I  bég. 
(  983  de  J.-C.  ).  Presaé  de  IohIm  porta  par  lea  div. 
usurpateurs  qui  avaient  dt^jfi  démembré  l'rmpirc  , 
le  nouveau  kliaiyfe  créa  la  charge d'émyr-ai-o»iraA 
(prince  des  princes)  en  faveur  deraad'eax.)  et 
celte  BMsare  acheva  ta  ruine  dn  kbalyfat.  Rady, 
force  d  otii-ir  au  maître  qu'il  s'ëlail  donné ,  mourut 
d'hydropiste  l'an  5â9  de  l'bc«.  (MO de J.-C), dans 
la  80*  année  de  son  Age  et  la  7*  d*oii  règne  à  pea 
près  semblable  à  ceux  de  nos  rois  fainéants. 

HAOZIWIL  (Nicolas  IV),  issu  d'une  ancienne 
et  noble  famille  de  Utliuanie,  se  distingua  par  sa 
valeur  brillante  dans  lagoerre  contre  les  ehevtlien 
teiiloniques,  en  1887,  et  fut  nommé  gouverneur 

la  Livonie.  Chargé  de  repousser  les  Russes ,  qui 
s'étaient  emparés  de  la  LithuaBic ,  il  les  défit  com- 
plètement e«  1868,  et  sa  répotaUoo  do  bravwir» 
s'étendit  alors  dans  toute  l'Europe.  Du  milieu  des 
camps,  Rndziwil  se  montra  l'un  dos  plus  chauds 
partisans  de  la  réforme ,  et  ce  fut  dans  son  palais  de 
Wllna  ^  le*  réfonné*  paloMi*  tinivat  le«r  |nr«o 
rnicr  synode,  en  1^57.  Il  poussa  même  l'ardeur  de 
son  zèle  jusqu'à  faire  établir  à  Brtescie  un  atelier 
typographique,  d'où  sortirent  div.  onvr.  ascétiq. , 
et  une  trad.  de  la  BilUe  en  polonais ,  qui  lui  coûta 
plus  de  trois  mille  ducal".  Btfitp,  impr.  en 

i863,  est  très  rare  aujourd'hui ,  f^rw  qu'un  p-and 
nombre  d'eianpl*  ont  été  BMlilét  on  |olés  m  feu . 
Radeiwil  mourut  en  f 567.  —  Radhwil  (Nkolas- 
Chrislophc),  duc  d'OHca  et  de  Nicswi(7,  fils  ainé 
du  précéd.,  né  en  abjura  le  iuiheranisme , 
et  fit  vflBu,  pendant  une  maladie  fiinfo  dont  il  fut 
ntfeint  à  l'âge  de  ans ,  d'aller  en  pèlerinage  à  la 
Terre-Sainte;  mais,  ayant  embrassé  la  earrière 
des  arme*»  il  ne  put  remplir  ce  vœu  qu'en  Ih^'i. 
Ito  relour  dans  sa  patrie  en  1884,  Il  devint  maré- 
chal de  la  cour,  puis  yo'ivode  de  Troslia  et  de  Wi- 
da ,  cl  mourut  en  4616.  On  a  de  lui ,  en  polonais , 
Voyuge  à  Jérusaiem.  Ce  livre  offre  des  détails  eu- 
rloni  anr  la  Tem-Sninln,  ft^n^  «t  les  nntrea 
ooniréw  qne  l*«nt«ir  nviil  ptmowiMi* 


Trr((rr,  m<^(ade  de  l'église  de  Warmie ,  on  a  (îohTiS 
une  trad.  lat.  sous  litre  :  ierotol^ti<usa  Pere- 
grinatio  iU»$t.  Pr.  N.  Ch,  Rmictwif  «  de.  Vrnna- 
bei«,  1601 ,  in-fol. ,  3«  édit.,  eoirigén  «t  nvfm., 
Anvers,  KM'i ,  m  r  i.  —  Raduwil  (Françoise), 
prem.  femme  de  Micbel-Casimir,  palatin  de  Wilna, 
composa  plus,  pièce»  do  tèlUro  ^{  ont  été  ve* 
cueillies  en  1751  ;  un  Trmté  ée$  deootrs  du  «oidaf 
chrrticn,  17'i7,  in-lj,  et  line  Instruction  k  SCS 
entants.'- La  seeonde  Icmme  du  prince  Hicbel- 
Cnaimir  Badtiwii  te  distlHcna  anaai  iMmon  «oM 
ponr  la  poésie,  et  a  laissé  on  recueil  de  vers  sur 
div.  sujets  sacrés  et  profanes.  — Ulric,  prince  do 
KAD7.1WIL,  gr.-connétable  de  lithuanie,  cultiva  la 
poésie ,  et  publia  plos.  poèmes,  entre  «aires  «ekri 
qui  a  pour  titre  :  Des  peines  des  hommes  dans 
tmt&  l^  eonditims  de  In  vie  (  en  polonais  ),  1 741 , 
in-8.  On  pent  consulter  sur  ce  prince  la  Bibtioth, 
pmmr.  pahmnm  doMnaU.-IUMnnL  (OiaHea 
de),  palatin  de  Wilna combattit  avec  un  zôle  în- 
falif^able  pour  l'indépendance  de  son  pays ,  et  ob- 
tint par  son  courage  et  ses  immenses  richesses  nno 
ai  grande  inOoence  dans  les  aihires  pobli^^,  ^*il 
fiif  surnomme  le  Roi  de  ta  Lithitanir.U  monralen 
1790,  découragé  par  de  nombreux  revers;  hmI* 
laissant  encore  une  succession  très  opnlMto.  — 
RftnaiwM,  (le  prince  Domini^no),  de  la  même  fa- 
mille, se  distingua  dans  les  campagnes  de  ^^('2  et 
181 5  en  qualité  de  nii^r deaciMvauhléiers  polouais 
de  la  garde.  Dn  bonlet  de  canon  Inl  onlova  «on  acte* 
kosi  lafeotalUede  flanan,  sans  lui  faire  de  bles- 
sure ipparenfe;  mais ilmoaratpeadejoorsqHrès 
à  peine  âgé  de  50  ans. 

RAIONtt  on  RÊHOffD  (Ptonntonn  de),  né  i 
Agen  vers  IBI0,fNl  pourvu  en  I57f  d'une  charge 
de  conseiller  an  parlement  de  Hnnlcaux ,  et ,  quf>i- 
qu'il  eût  d'abord  adopté  les  principes  des  caln- 
ntslea,  H  tes  oombattit  conmie  écrivain  et  nomme 
juge,  avec  un  lèle  si  ardent,  qu'il  se  fit  de  nom- 
bre»!\  ennemis  parmi  les  partisans  de  la  réforme. 
11  mourut  en  160i.  On  a  de  lui  :  Erreur  papuL  de 
fa  fMfeaae  Amiiw,  Ma,  1899,  M,  8«  édil.  - 
La  Courovnr  du  wMrtt ,  nu  Crrhfyrfalion  an  moT' 
lyre,  trad.  du  latin  deTerlullien ,  Bordeaux, 
in'S.  —  L'Anti'Oimt,  Lyon,  1597,  in-».  —  L*JV«il. 
de  la  naimmmt  progrès  eC  décadence  de  Chéréêie 
de  ce  siècle,  Paris,  1003,  8  vol.  in-fli ,  plus,  fois 
rétmpr.,  et  continuée  par  Fr.  Raemond ,  l'un  des 
ais  de  l*anlenr.  Cet  onvr.  a  été  ind.  on  M.  d  en 
allem.,  et  Cl.  Malingre  en  a  donné  une  continuation. 

KAFPSAFT  (  jKA>-Jo"^f:riO  ,  membre  de  l'acad. 
de  Bruxelles  et  de  i  institut  des  l'ays-ftas,  cher, 
du  Uon<-8Hgique,  ancien  conaolier  d*étti,  etc. , 
moumi  à  Oudenarde  le  17  février  1831,  dans  un 
hç:r  tnr»  avnnré.  Son  .Yfial^M  desdroitê  des  B^çes, 
ses  Mémoires  académiques ,  ses  Dtssertod'ons  ré- 
pandues dnna  les  Jnnniai,  cl  mianlte  dana  la 
Messager  des  sciences,  publiés  à  Ganil  ses  re- 
cherches curieuses  sur  les  Droits  seigneuriaux ,  cl 
sur  celui  de  marquette  en  particulier,  sur  tes 
des  aonversins des  Vajs-Bns,  snr 
le  Imtnf .    sar  csll»  di 
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R\PPKNBL(CtAODE-DBWi»),  né  Tcrs  1797,  dans  |  Ra^  Empire,  I8Î6,  in-18. 


le  départe  m.  du  Jura,  d'un  officifT  de  marine, 
depôtf  .commandaul  à  La  KociicUe ,  lut ,  au  sortir 
4e  M  éCodes,  qorn  f  (  à  Clernont  en  Aiitw|M, 
piMé  (1816)  dans  une  maison  de  commerce.  tVnù 
il  oetarda  pas  à  sortir  pour  se  livrer  à  des  spécu- 
latioos  aventureuses  daiu  ius  mers  du  Levant.  Un 
fCMteilirréafslibto  le  portait  T«n  ce  «enre  d'In- 
struction qu'on  no  prut  acquérir  qu'au  prix  des 
dangrr-i  de  îoinf  a  ns  voyages  ;  ct ,  doué  d'ailleurs 
ti  uae  gr.apiilude  pour  les  reeberclies  sav.,  il  coor- 
iam  1  fltt  o^ot  de  prédileetion  la  plupart  de  ses 
entreprises  commerciales.  11  avail  pnrronru  âvjh 
diverses  contrées  de  l'Orient,  lorsque,  se  trouvant 
dans  les  colonies  du  Sénégal  à  l'époque  d«  oanfrage 
di lilMdMM, Il  fat eiallél  tel  point  par  la  terrible 
mcr.Tille  de  cet  événcnieni ,  qu'i!  résolut  de  faire 
tes  plus  hasardeuses  incursions  dans  l'intérieur  des 
lemi ,  et  ea  effet  11  pas  v  pl««*  nofs  seni  dans  nue 
cabane  eonstrolte  sur  la  lisière  d'une  forél,  et 
fiiilit  V  succomber  à  une  maladie  dont  il  fut  atteint. 
Les  curieux  détails  que,  daus  la  suite,  il  donna  à 
seiaBis  sor  eetle  partie  de  lea  vopges  en  Afrique , 
font  regretter  qu'il  n'ait  pu  en  rédiger  la  relation 
coffliae  il  se  le  propo<^»it.  R^fTenel ,  qui ,  attaché  à 
fiiadcs  oeiisiilats  du  Uvanl,  avait  été  témoin  des 
piwtort  Boiivenenta  de  la  révélât,  de»  Qrees, 
s'était  voué  dès-lors  tout  entier  à  leur  cause.  Il 
fooda  à  Smyrne ,  sous,  le  titre  de  V0f>Ber9aUur 
mehkU,  un  journal  qu'il  roulait  consacrer  i 
rMrltdneanBaMreedes  Pnmct,  gravem.  com- 
promis par  sisi  !c  de  l'insurrection.  Mais  il  était  au- 
éam  de  ses  aïoyens  de  soutenir  seul  ce  Journal. 
Élaat  alors  passé  en  Norée,  il  assista  en  quelque 
Mrtsaai  évéoenents  qui  signalèrent  la  première 
caiopagoe  de  la  révoîul.  de«i  llclk  nr<!  Cependant 
BK  maladie  grave  ra^ani  otiligé  de  revenir  en 
FAace,  il  y  fol  aeeiMUII  par  Labyelte,  qui  le 
durgea  de  diriger  rédacallMi  de  ses  petits-fils ,  et , 
rtadanl  dfii\  ans  qu'il  occupa  cet  emploi,  il  en 
cousacni  ks  loisirs  a  la  rédaction  d'un  ouvr.  qui , 
leinarter,  intéresea  la  France  en  faveur  de  cette 
ttnsc  sainle  dont  il  devait  lui-même  être  un  des 
(tïTiéreax  martyrs.  Il  venait  de  mettre  la  dernière 
Bnia  i  quelq.  autres  écrits,  lorsqu'en  1826  il 
l'aabirqoa  peor  aller  porter  les  armes  sons  l^éfen* 
iird  des  Grecs ,  dont  le  colonel  Fabvicr  comman- 
dait déjà  une  cohorte  disciplinée  (les  tardroa). 
K^aavec  une  gr.  distinction  par  ce  chef,  liuUcnul , 
MM  le  simple  titfe  de  ? olentaire ,  se  glortiia  'de 
pïrtager  les  périls  de  la  valeureuse  nntinn  que  sa 
plwne  avait  déjà  si  bien  servie.  Renfermé  avec 
V^iMer  dans  le  cMteau  d'Athènes ,  Il  y  eut  la  tète 
<vportée  par  nn  bonlet  le  V  janvier  1897.  Lesonrr. 

RsfTcnrl  sont  •  Histoire  des  Grers  mo/irrries 
^fmia prise  de  Constaniinople  par  Mahomet  II 
f^à  ce  iour,  18W ,  in-ll.  —  Résumé  de  Phist. 

la  Itm  depuit  l^crigine  de  t empire  de»  Perses 
htqH'à  ef  jfwr,  18Ï»,  in-18.  —  Histoire  amplèle 
^  étinements  de  ta  Grèce,  depuis  Us  premiers 


RAFFLES  (Sir  Thoma^^  STAMFORD),  fils  d'un 
capitaine  de  marine  marciiaudu,  naquit  en  mer  à 
la  baotenr  de  llte  de  la  Jamrilqne  le  6  joUlet  1791. 
En  1805,  il  fuf  nommé  son  s -secrétaire  du  gouver- 
nement de  l'Ile  du  l'nnce-de-Galles.  !1  acquit  une 
connaissance  parfaite  de  tous  les  dialectes  de  la 
lansne  desr  Matais,  el  Ait  nommé,  en  1811,  fo«^ 
verneur  de  IMIc  de  Java.  II  revint  en  An;!;!rterre  en 
1S16,  et  publia  en  1817  son  aiitoire  de  Jam,  ea 
1  TOl.  in-t,  ouvr.  aussi  curieux  qu'inslractlf.  A  la 
fin  de  la  même  année,  U  fut  envoyé  à  Iieneooiee» 
din<  nie  de  Sumatra,  avec  le  titre  de  gouverneur 
du  fort  de  Mariborough,  forma  un  établissem.  an- 
glais à  Singapore ,  et  fnt  contraint,  parraiseB  dn 
santé ,  à  seremkai^ner  pour  l'Angleterre  le  I  ftfr. 
182IÏ.  Presque  au  sortir  du  port ,  le  feu  prit  au  na- 
vire :  ceux  qui  s'y  trouvaient  se  sauvèrent  sur  deux 
barques  ;  nais  slr  itaflles  perdit  tes  natérian 
qu'il  avait  amassés  pour  écrire  une  Histoire  de 
Sumatra ,  de  Bornéo  et  d'autres  Ues  de  cette  mer. 
Ce  navigateur  mourut  d'apoplexie  dans  les  prem. 
jours  de  juillet  1816. 

RAFPRON  DB  TROinUBT(lfMOiAs),  né  i  Paris 
en  1709,  à  r&gede  80  ans  embra*<a  les  principes 
de  la  rcvolut.  avec  toutel'ardeur  d'un  jeune  bomme. 
Nommé  en  1799  meadi.  de  la  eonvenUon,  H  vott 
avec  la  majorité  la  mort  du  roi,  présida  la  prem. 
scnncc  du  conseil  des  cinq-cents  comme  doyen 
d  âge,  en  sortit  le  SO  mai  1797,  et  mourut  a  l'aris 
en  1800. 

HAGGI  (A.>TonE),  sculpt. ,  surnommé  fclowi- 
bard,  né  h  ^'irnmorto  on  étudia  sous  l'AI- 

garde  à  iiume ,  de\  uil  membre  de  l'acad.  de  St- 
Loe,  et  mourut  en  1680,  joulss.  d'une  gr.  fortune 
qn'i!  dovnit  h  sps  Irav.  et  à  son  économie,  qualité 
bcauc.  trop  rare  dans  les  arlisles.  On  voyait  de  loi 
à  Paris,  dans  1  église  des  Carmes-Dédiatti,  nne 
f'terore  tenant  sur  ses  genoux  Venfant  Jésus. 

RAGniB-PACHA(M0HAîiM^p)4îr.-vi?irderemp. 
ottoman ,  né  vers  l'an  170^ ,  manilesla  de  bonne 
heure  un  goùl  très  prononcé  pour  Pélude ,  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Ra^ib  (studieux).  Admis 
dans  les  bureaux  de  la  Sublime-rorle,  il  remplit 
successivcm.dilTér. emplois,  fut  nommé  mektoub- 
Jy-effendy  (secr.-gén.  du  gr.-visir)  en  1786,  et, 
l'année  suiv.,  plénipot.  au  congrès  de  Niemirov, 
où  il  signa  un  traité  avec  le  ministre  de  l'empereur 
d'Allemagne.  Cette  uiiss.  lui  valut  ensuite  la  place 
de  nfB'tffènAi  (secr.-^état  aux  aibires  étrang.). 
Élevé  plus  lard  à  la  di^^nité  de  pacba  à  3  queues ,  il 
eut  successivem.  les  guuvernem.  d'Aidin,  d'Alep 
ct  de  rÉgyptc.  En  17K7,  il  fut  appelé  par  le  sulUn 
Osman  III  au  poste  dangereux  de  visir-supréme, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  1768.  L'Anglais 
Porter  et  le  baron 'de  Toit  ont  parlé  avec  éloge  des 
talents,  de  PbabUeté  et  du  caractère  de  ce  mi- 
nistre; mais  ils  l'accusent  de  cruauté  envers  les 
hommes  qui  lui  porlaienl  ombr;i'^'f .  Louis  Cliénier, 
père  des  poètes,  a  dit  de  HagUib  «  qu'il  élail  un 
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peut-èlre  qui  écrivait  le  mieux,  r  Arirlc  de?  con- 
naissances étrangères,  il  voulut  avoir  eu  langue 
turque  uue  histoire  de  la  Chine ,  qui  ne  fut  achevée 
«fi^ftprès  sa  mort.  On  a  de  ce  visir  des  mélanges  en 
langue  arabe,  inlit.  Sfftnri  Raghib  (mi-senn  îrs 
studieux)  :  ce  sont  des  dissertai,  théologiq.  et  phi- 
losophiq.;  un  rec.  (divan)  de  poésies;  un  choix 
de  moCl  Kmarqnabk  s  et  de  senteneet;  un  recueil 
ét  lettres  sur  des  suje(^  diplomatique?  ot  ndmini- 
•tratîfii.  11  fut  le  loudat. ,  à  Constaotinoplej  de  la 
bîbliolhèqtieqiii  porte  Bonnom^ 

RAGIMBERT,  roi  des  Lombards,  était  fils  de 
Godebcrt,  roi  de  l'avie.  Son  père  ayant  été  mas- 
sacré en  QU'À  par  Urimoald ,  duc  de  Bénévent,  qui 
usurpa  la  eoaronne  des  Umbards,  Ragimbort, 
qu'un  serviteur  fidèle  avnit  sauve  ,  vit ,  nu  bout  de 
quflq.  ^innées,  son  oncle  l'erlarile  remonter  sur 
le  Irune ,  ei  reçut  de  lui  en  fier  le  duché  de  Turiu. 
En  701 1  Ragimliert  prit  tel  armes  contre  le  petit- 
fils  de  son  bienfaiteur,  et  se  fit  couronner  roi  avec 
son  fils  Ahbcrl  U.  Hais  il  mourut  la  même  année 
sans  jouir  dn  fruit  de  son  ingralitode. 

RAGOIS  (Le)  Tabbé,  futDommé,  parla  pro- 
tection de  H""  de  Maintenon ,  précep.  du  duc  du 
Blaioe.  Ce  fut  pour  Téduc.  de  ce  prince  qu'il  com- 
posa son  huiruet,  tur  Phitt,  de  Fmue  et  sur 
fkist.  romaine^  168ï,  in-13;  réimp.  un  très  grand 
nomb.  de  fois  avec  des  correct,  et  des  addil.,  qui 
n'ont  pas  rendu  i'ouv.  meilleur.  Moustalon  l'a  to- 
lalem.  refondu  dans  Tédit.  qa*il  a  pnbL  à  Paris  en 
1820,  2  vol.  in-lS,  augm.  d'un  Jtr^de  géosT.» 
de  VHiit. poétique,  etc.,  etc. 

RAGOTZK.y,ouplu8exactem.  RACOCZI  rarç.- 
LiopoLD),  prince  de  Transylvanie,  né  en  l<t76,  fut 
élevé  à  la  cour  de  \  u  rine,  et,  parvenu  à  sa  majo- 
rité, rédama  une  partie  des  biens  enlevés  à  sa 
maison.  Cette  démarche  te  it  enfermer  dans  le 
château  de  Neustad ,  d'où  il  parvint  à  sortir  quelq. 
teinp'^  après,  déguisé  en  dragon.  Uèfugiè  parmi 
les  mécontents  de  Hongrie,  qui  le  aumuierent  leur 
ehef,Usedistingua  par  son  courage;  mais,  lors({ue 
laDoogrieeut  fait  la  paix  avec  l'empereur,  Ragotz- 
ky ,  qui  avait  été  proscrit  cl  condamné  à  mort  par 
la  cour  de  Vienne,  depuis  son  invasion,  se  retira 
d*abwd  en  France  et  ensuite  à  Gonstantinople ,  oi^ 
il  fut  traité  avec  de  grands  égards.  II  mourut  dans 
une  retraite  qu'il  s'était  choisie  à  Rodosto,  sur  les 
bords  de  la  m«r  de  Marmara ,  le  8  avril  1735.  On  a 
un  ouvr.  apocryphe,  intit  :  TentamentpMtiqueet 
moral  du  prinrp  Hogotzky.  II  avait  composé  plus, 
ouvr.,  entre  autr.,  des  Méditât,  sur  l'Écriture- 
SnMt,etdes  Confeteiom,  qu'il  cite  plus,  fois  daus 
des JfAlt.  insérés ,  par  l'abbc  nrcnner,  dans  VHùt, 
des  réçolut.  de  //oJi^ne.  — IUgotzkv  (François), 
fils  de  Geoiie  H ,  prince  de  Transylvanie ,  mort  & 
Halcowits  en  1576,  est  le  véritable  auL  de  VO/fi- 
cium  Ragotzianum,  qui  csten  luaie  dans  jmsque 
toute  la  Hongrie. 

RAGIJEL  (Dible),  parent  de  Tobic,  au  fils  duq. 
n  maria  Sara,  sa  fille,  possédait  de  gr.  biens  à 
Ecbatane. 

AAtiU£NET  (FftANç.),  liUérat.  esUuabte,  né  à 


Rouen  vers  16f>0,  embrassa  l'état  ecclésiastiq.,  de- 
vint précepteur  des  neveux  du  rard  de  Bouillon, 
et  mourut ,  à  ce  que  l'ou  croit ,  en  i7±'À.  Outre  deux 
discours  envoyés  an  concours  de  PAead.  franç.,  et 
rloni  l'un  ,  ïTiiituIc  le  Mérite  et  l'utilitédu  martyre t 
obtint  le  prix  en  1G87,  on  a  de  lui  :  Uist.  d'OlMer 
Cratmcetl,  Paris,  i691 ,  in-4,  ou  i  vol.  in-tS.— 
Jfofitmiente  de  Rome,  au  Deeeript,  ieeplmh&aem 
ouvr.  de  peinture,  de  ^crdpture  et  d'archit. ,  qui 
te  voient  à  Rome  et  aux  etmrons^  avec  des  obser- 
ptaiem,  Paris,  1700;  Amsierd.,  1701,  in-iâ.  Cet 
ouvr.  valut  à  l'aut.  te  tetires  de  cilofvi  iMiaiii; 
mais  il  fut  moins  heureux  dans  son  Parallèle  des 
Français  avec  le»  ItcUiem ,  datu  la  musique  ei  dam 
ieevpin»,  qu'il  publia  en  1701,  in-l«.  Cetonrr. 
snulcyn  rrjnlre  Raguenel  tous  les  partisans  du 
cUantfranç.  On  a  encore  de  lui  :  VHist.  abrégéêée 
l'jincien'Testament,  et  la  fie  de  Turenne, 

RAGU8T  (QiLLis-Bniiâap),  HUérat,  né  à  Ni- 
muren  1668,  vint  fort  jeune  i  Paris,  embrassa 
l'étal  ecclésiastique,  devint  prieur  d'Argentenil, 
fut  employé,  par  le  cardin.  de  Fleuiy,  i  1  cducal. 
de  Louis  XV,  obtint  ensuite  la  pteee  de  diKetew 
spirituel  do  la  rnnipar^nie  des  Indes,  et  monrut  k 
Paris  en  i7*8.  On  a  de  lui  :  Hist.  des  contestât,  sur 
laDiia«mat,dedomM<U>iUon,  Paris,  1708,  iji-iâ; 
et  une  traduct.  de  la  NoHP.-AtlaatUle  ét  BêM^t 
170S,  in-is.  "  Tirtiimt  m  rinimiif  droMmiifi, 

de  170^  à  1721. 

ItAHAB  (  Bible  ) ,  habllanle  de  Jéricho ,  reçut  et 
cacha  dans  sa  maison  les  espions  de  Josué.  Eo  re- 
connaissance de  ce  service,  elle  fut  exceptée,  avec 
sa  famille ,  de  l'anathéate  prononcé  contre  tous  ies 
habitantode  cette  malhenreusevilte.Apiés  la  prise 
de  Jéricho ,  Rahab  épousa  Salmon,  prince  de  J uda, 
dont  elle  eut  Booz,  l'un  des  ancêtres  de  David» 
et  devint  aUisi  1  aïeule  du  bauveur  du  monde. 

RAUN  ( Jbam-Roboimb)  bomfBestn  de  Zurich 
en  1644,  est  aul  d'un  ouvr.  qui  fut  trad.  enfranç., 
sous  le  titre  de  Disc,  vénlable  nur  l'état  des  trois 
ligues  eommuttes  des  Grisons,  ,  dont  il 
parut  un  extrait,  1634 ,  in-4.— lUnn  (lean-Hewl), 
né  à  Zurich  en  16S3 ,  fut  bailli  de  Kybourg ,  et 
mourut  dans  sa  patrie  en  1676.  On  a  de  lui  en  al- 
temand  un  Tr«Ui  d^oigUlfre,  Zurich ,  1659 ,  m-4.— 
J ean-Iknri  Rahn  ,  fils  du  précéd.,  histor.  et  uê^r^ 
né  à  Zurich  en  1646,  mort  en  170H ,  fut  employé  k 
diverses  miss,  et  autres  afifaires  d'étot,  et  cbargé 
du  soin  de  la  biblioth.  de  sa  patrie.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  (  abrégée)  de  la  Suisse,  en  alleBund* 
Zurioli.  1690,  in-8,  et  plus,  ouvr,  MSs.,  parmi 
lesq.  ou  distingue  nMBtologialùstarieo-Mvelicm, 
renfermant  les  noHeee  de  auteurs.  —  lena- 
Uenri  Raii.i  ,  médec.  deZurieh,  et  membre  du  gr.« 
conseil,  né  en  1709,  mort  en  1786,  a  publié  : 
Dissertât,  de  arcano  tur  tari,  si9e  tarû  f<Uiaià 
tartari,  Leyde,  i738,  in-«,  ete.  ~  Jeaa-Benri 
Raii5,  aussi  médecin,  de  la  même  famille,  né  en 
l/'i'J  à  Zuricli .  ftit  nommé  profess.  de  physique  au 
G}u]ua2>e  de  celle  ville,  devint,  en  llb'i,  l'un  des 
fondât.  derinslUatmédio»*chiriir|ical,el«atpart 
à  plus,  autres  élabttsMm.  do  néne  gaw».  Crié 
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«Mteptlttte  par  rélect.  Charles-Théodore ,  il  fut 
dépoté  à  l'assemblée  nationale  helvét.  en  1799 ,  et 

monnit  en  18IÎ,  laissant  plos.  ourr.  de  médec, 
la  plupart  écrits  en  allem.  —  Jean-Conrad  Rahn, 
méàtt  ■ ,  a—d  de  gortch ,  né  en  1787,  iiiorteal788 
dans  la  même  Tille,  avait  été  membre  du  gr.-con- 

s^tl.  Oaire  des  traduct.  allem.  de  quelq.  opmc.  de 
DaTui  Macbride,  et  dtv.  mém.  dans  la  Coilect.  de  la 
Mciéléd*hlst  naturelle  de  Zorieh,  en  a  de  lui  : 
D  issirtat,  de  aqui»  mineralib  us  fa  ha  riemibiis ,  atu 
piperinis,  Leyde,  1757,  in-4.  —  Insirvei.  mr  la 
c&nnaummce  et  le  trailem.  de  la  dysiet^ie,  en 
■Hf  <  Xaridi;  17tW,  M.  —  Bahh  (Jein-lienrl- 
Gaîliaome) ,  jnnsc. -assesseur  à  un  collège  de  Vu- 
otvers.  d'Uclmsladt,  né  à  Walbeck  en  1760,  mort 
en  f 807,  a  laissé  quetq.  ouvr.  de  jurisprud.,  écrits 
«alleaMnd. 

RAIDEL  (frEOBct-MARTir*),  bîbliofrrnphe,  né  à 
Norembergen  1703,  embrassa  l'éUl  ccciésiastiq., 
et  ceMaera  sa  rte  à  des  recherches  sav.  II  aurait 
pa  rendre  de  gr.  services  aux  seienees  et  A  la  lit- 
térature, s'il  n'eût  été  enlevé  par  une  mnrt  pré- 
Bulorée  en  174i.  On  a  de  lui  :  Comuienlatio 
mHko  Hntrarim  éè  €1L  Kokmmi  geographià  , 
tjntfm  todicibui  tàm  mùnmeriptis  guàm  typis 
Ufreuù,  1737,  in-4,  onvr.  rempli  d'énuliiion. 

RAIEVSKJ  (  Ansai),  mort  ù  Koursk  en  Russie, 
a  hieté  plu.  derita ,  parmi  lesquels  on  distingue 
des  Mémoires  (  dans  la  langue)  sur  les  campagnes 
des  années  mTiel  1814,  Moscou ,  IBM,  3  TOl.  in-S. 

AAiMOI^D  (St),  né  en  1 17a  au  cbàteau  de  Peûa- 
fvt,  CB  CatatofiM»,  d^ane  aae.  et  illattre  Amine, 
fil  des  projçrés  si  rapides  dans  les  sciences,  qu'à 
%i  ans  il  fut  en  état  d'ouvrir  un  cours  gratuit  de 
philosophie.  S'étant  rendu  en  Italie  pour  se  per- 
fectionner dans  la  conMdssance  du  droit ,  U  fut  reçu 
doct.  à  Bologne,  et  potirvn  d'une  chaire  qu'il  rem« 
plit  aree  diatinelion.  De  retour  en  Catalogne ,  il  fut 
élevé  tueeeesivem.  avi|irem.  dignités  du  chapitre 
de  Barcelonne ,  prit  ensuite  la  résolut,  de  s'ensc- 
Tplir  dans  un  cloître,  et  entra  dans  l'ordre  des 
fréreft-préclieurs  en  iiti ,  8  mois  après  la  mort  de 
81  OaBlidqae.  On  le  dnrgea  de  eonposer  on  rec. 
daacaa  de  conscience  ponr  l'instmct.  des  confes- 
^am.  Il  devint  général  de  son  ordre  en  1238,  se 
dejBtt  de  celte  place,  deux  ans  après,  pour  re- 
tffiire  tes  tnenm  dvingéliq. ,  et  moornl  à  Bar- 
celone en  1275,  dans  sa  100'=  année.  St  Raimond  a 
contribué  h  l'établissem.  de  l'inquisit.  dnns  l'Ara- 
goo  et  dauà  les  prov.  méridionaies  de  la  l'rauce; 
Mali  il  prenait,  dii^,  le  soin  de  ne  placer  dans 
Ips  Iribunanx  du  Sl-oftice  q^ie  des  hommes  connus 
par  leurs  lumières  et  leur  cliarilé.  L'Église  célèbre 
sa  féte  le  S3  janvier.  Son  recueil  de  Decrétales  fut 
iaifciBié  pour  la  prea.  foia  i  Mayeoee,  en  1475, 
io-fo!  On  a  en  nuire  de  lui  une  Siimma  de  pœni- 
teiUià    ma^imoNto,  souv.  réimpr.  dans  le  16"  S. 

RAIMOND. ->  V/RaTMoan. 

RAMONO  (  JeAN-AESAULD),  ardrileefe,  né  à 
Toulouse  en  17^2,  fils  d'un  entrepreneur  qui  lui 
doBBa  prem.  leçons,  vint  i  Paris,  protégé  par 
JL  de  Poymauriii ,  pour  y  perfectionner  i»  liirâu 


sous  la  direct,  d'habiles  maîtres,  remporta  le  gr. 
prix  d'arcliitectiire  en  1767,  et  se  rendit  en  Italie, 
où  il  consacra  huit  ans  à  l'étude  des  chefs-d'<i"ivre 
I>e  retour  à  Paris  en  1775 ,  il  fat  bienlAt  appelé  à 
Montpellier  pour  y  diriger  les  traf .  de  la  place  du 
Peyron,  exécut('>(>  sur  ses  plans.  Nommé  membre 
de  l'acad.  en  178f» ,  il  fit  partie  de  l'institul  à  sa 
création ,  et  mourut  en  1 6 1 1 .  Ce  gr .  artiste  a  donné 
beaaooup  de  plans  ;  mais  U  y  en  a  eu  pen  d*ezéea- 
lés,  et  il  n'a  pu  achever,  selon  son  désir,  un  seol 
ouvr.  qui  pût  donner  une  idée  de  son  talent. 

RAIMOND  D'AGILES,  chanoine  du  Poy,  suivit 
en  1095,  à  la  prem.  eroisade ,  son  évéqne,  le  eé- 
1'  brc  Adhémar,  et  devint,  pend.  Texpédil.,  cha- 
pelain de  Raymond,  comte  de  Toulouse.  U  a  écrit 
une  bisl.  de  la  croisade,  intit.  :  Uinloria  Franco^ 
mm  qvi  eepenmt  MeniMlrm ,  insér.  dans  le  Gesia 
Dei  per  Fra/icos,  el  tnd.  en  franc,  dans  la  Cottec- 
tton  de  mémoires  pubi.  par  M.  tiuizol,  t.  XXf. 

RAIMONDI  (MAac-AwTOWK),  célèbre  graveur, 
né  i  Bologne  en  i%88,  reçut  les  leçons  de  P.  Fran- 
cia ,  et  commença  par  contrefaire  les  estampes 
d'Albert  Durer  avec  tant  d'adresse ,  qu'on  prenait 
ses  copies  pour  des  originaux.  Étant  Tenu  i  Rome  , 
il  y  connut  RapbaUi  qai,  charmé  de  ses  disposit., 
!f'  rlirirgca  de  graver  un  sujet  de  Lucrèrp,  et  en- 
suite ses  plus  beaux  ouvr.  Après  le  sac  de  Rome 
(t5i7),  auquel  il  eut  le  bonbear  d'échapper,  U 
faillit  perdre  la  vie,  pour  avoir  gravé,  d'après 
Jules  Romain,  les  estampes  obscènes  qui  accom- 
pagnaient les  sonnets  de  l'Arétin ,  et  Clément  VII 
ne  lui  lit  grftee  qo*en  eon^ération  de  son  talent. 
M. -A.  Raimondi  mourut  en  lîî'ir),  assassiné,  suiv. 
.Malvasia.  La  haute  réputat.  de  Rapliaël,  qui,  dit- 
on  ,  reloucliail  souvent  les  planches  de  Ralmeiidl» 
oontribna  tteaucoop  à  la  vogne  que  ce  fratenr  a 
obtenue,  et  au  prix  excessif  que  l'on  met  encore 
à  ses  ouvr.;  mais  il  ne  peut  être  regardé  comme 
un  modèle  à  suivre.  On  ne  tiDure  dans  ses  planchée 
ancane  variété  de  stylo,  aucune  cnlente  du  clair- 
obscnr.  En  général  il  est  sec,  el  n'offre  point  co 
goût  délicat  qui  caractérise  un  graveur  habile. 
Tontefeb  il  laut  reeoanallre  en  lui  la  précision  da 
trait  et  la  correction  du  dessin. 

RAIMONDI  (Jbar-Bai'T!«(te),  savant  oririifaliste , 
né  k  Crémone  vers  1540,  passa  plus,  auuées  en 
Asie,  où  il  aeqvit  une  oonnatoianee  approfondie 
de  l'arabe ,  de  l'arménien ,  du  syriaque  et  de  l'hé- 
breu. De  refour  en  Italie,  il  fut  chargé,  par  le 
card.  Ferdinand  de  Médicis,  de  la  direction  d*aft 
vaste  atelier  de  typographie  orientale,  qui  a  été 
comme  le  berceau  de  la  célèbre  imprimerie  de  la 
Propagande.  Raimondi  ne  borna  pas  ses  soins  k  la 
surveillance  de  cet  établissement,  il  mit  en  ordre 
tons  les  livres  orientaux  recueillis  dans  le  Levant 
pour  le  pape.  1!  s'occupa  long-temps  de  l'exécut. 
d'une  polyglotte  plus  complète  que  celles  d'Alcala 
et  d'Anvers;  mab  les  iMids  ayant  manqué  pour 
celle  entreprise,  il  abandonna  ce  projet,  qui  de< 
vait,  plus  lard ,  recevoir  son  accomplissement  eu 
France.  Par  le  conseil  du  card.  bui>erron,  Raimondi 
coiiMaa  le»  deis.  année»  d«  »iTie  à  la  cenléctioa 
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.  arabe,  qa'il  dédia,  eo  1610,  au  pape 

Paul  V.  cl  qui  fut  très  répandue  dans  le  Levant.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  cet  orieoUlisle. 

RAIMPROl  •«  KAGBNPROI ,  seigoear  français, 
célèbre  dut  kt  troubles  qui  préparèrent  la  ûn  de 
la  première  race,  fut  maire  du  palais  sous  Dago- 
berl  lii  et  Cbilpéric  II ,  montra  de  l'acliTité  pour 
déinidre  ce  derater  prince,  mtis  dut  c<dcr  aux 
crnet  yiclorieuses  de  Charles-Martel.  Retiré  à  An- 
gers ,  dont  Charles  lui  Assura  le  comté  pour  sa  vie 
seulement,  il  y  mourut  en  731.  —  Rainfroi  ou 
Bacnnoi ,  é? éqae  de  Roacn  •  fut  dépCMédé  de  ce 
siège  en  75j  par  Pépin, qui  déjà  lui  avait  ùté  te  gou- 
vernement de  l'abbaye  de  Fonlenelle.  —  Un  autre 
lUiNraoi,  secrétaire  de  Cixarles-le-Cliauve,  devint 
évèque  de  Meiini,  et  «Miste  ce  876  au  coocile  de 
Pont-Ion.  —  On  cite  rnrore  un  RAinraoi ,  p^  èque 
de  Cologne  en  755 ,  et  qui  occupa  ce  aiége  peuilaut 
plusieurs  aunées. 

■AINOLFB,  premier  conte  d'Averse,  était  l'un 
des  aventuriers  normands  qui  s'établirent  dans  les 
parties  de  l'Italie  qui  (ormeul  aujourd'bui  le  roy. 
de  Naples.  Il  obtint  dee  neltret  de  cette  contrée 
et  des  empereurs  l'investiture  du  comté  d'Averse , 
fut  reconnu  indëpond. ,  et  mourut  en  1059,  après 
un  régne  de  40  ans.  Richard  1",  son  ueveu ,  lut 

BOCCMt. 

RA1N88ANT  (PiEaaa),  savant  numismate,  né  à 
Reims  en  1640,  étudi  i  d':tboi  d  l:\  médecine  avec 
beaueottp  de  auceès.  La  decouv.  d'une  urne  rem- 
plie de  aédeilles  délemlnft  ion  foût  penr  tt  nu- 
mismatique, sans  lui  faire  négliger  sa  profession, 
qu'il  vint  expreer  fi  Paris.  Ses  cunnaiss.  le  firent 
nommer  directeur  du  cabinet  de&  médailles,  et  il 
fut  idaili  rue  dee  premiers  à  l'académie  dee  in- 
scriplioDS,  Se  promenant  mi  janr  dans  le  parc  de 
Versailles,  il  tomba  par  accident  dans  une  pièce 
d'eau,  el  s'y  noya,  en  1689.  On  a  de  lui  :  Ditsert. 
«trroHifMw  ëe  la  fiffun  émfieurs  de  lis ,  1678, 
in-'j .  —  Difi$erfa(ian  sur  douze  tnédaiUes  dès  jeux 
séculaires  de  l'emftrtmr  DomitU»,  1684,  ln-4; 
trad.  en  latin  et  en  itaUea.  —  SxplietUitm  du  ta- 
tlamudêia  galerie  de  FeraaiUes,  1687,  tai4,  et 
quelques  Dissert,  dans  lo  Journal  des  mv. 
.  RAiTSCU  (Jbak),  savant  Servien,  né  en  1726  à 
Karlovitaeb,  mort  en  1801  à  KoviU,  oA  il  était  ar- 
chimandrile  du  couvent  de  St-Micbel-Archange ,  a 
fait  des  recherrlies  sur  l'hi'iiuire  ancienne  de  son 
pays.  On  lui  doit  une  Bhloire  des  peupla  alaveê, 
en  slar..  Vienne,  179li ,  A  toI.  in^;  une  relat.  de 
lee  v^agee  et  dee  ftagm.  potir  mvir  à  fMtt.  de 
Survie. 

RAJAUN  (  Thomas  de),  né  en  tmiunde  en  1673, 
fnt  d'abord  simple  matelot ,  t'élevmpor  ton  eottrage 

et  SCS  talents  jusqu'au  grade  d'amiral ,  p(  mourut 
en  I7'il ,  à  bord  d'un  vai'^seau  faisant  partie  de  la 
flotte  de  Carlscroua.  Il  a  publ.  en  suéd.  :  InUrucL 
dupUoU,  1780,  in-4,  etrfniirHCtten  sur  farchi- 
teeture  natale,  173â,  in-8. 

RAkOlittAU,  peiscbwah  ou  prince-régent  des 
Mabrates ,  joua  un  r<lle  assex  remarquable  dans  les 
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à  1781.  Après  s'être  empiré,  an  détriment  de  soa 

neveu ,  do  h  puissance  souveraine,  déposé,  abaa* 
donné  par  tous  les  chefs  mabrales,  il  fut  coatniat 
de  diercber  attiiile  i  Bombay,  où  il  aAeta  par  m 
trésors  et  se»  promeeiea  la  protection  et  le  secoon 
des  Anolais,  auxquels  il  fit  cession  de  plus,  pbff"; 
et  portions  de  territoire.  Mais  les  Mabrates  oi>|hh 
aèrent  me  réabtance  ficloriOBie  4  aee  dbrlt,  et 
les  Anglais ,  ayant  signé  un  traité  de  paix  déioilif, 
renoncèrent  a  soutenir  Rakoubah ,  à  qui  Ton  ac- 
corda 4  mois  pour  choisir  sa  résid.  dans  ie  pays. 
On  ne  dit  p^t  eè  ce  elmf  ae  retira,  «tes ignift 
l'époque  de  sa  mort. 

RALEGH  (Walt?b  ),  célèbre  par  ses  déf^ourerta 
dans  te  Mon  veau-Monde,  ses  écrits,  sa  baute  for- 
tune et  les  amlhenrs ,  naqait  vers  IKtS  dana  le  De- 
vonshire.  Entré  au  service  vers  1869,  il  gagna ,  par 
ses  exploits  sur  terre  et  sur  mer,  l'estioie  de  la 
reine  Éiisabelb  ,  qui  l'employa  dans  diverses  négo- 
ciations, et  ae  plat  à  ftforiaer  sea  pre|ela  d'ètaUis* 
semcnts  en  Amérique,  en  lui  accordant  de  nombr. 
privilèges.  11  découvrit  la  Virginie  en  lb84 ,  y  fonda 
une  colonie,  et  bienldt  Tiotroduction  de  noofsHcs 
cultures,  notamment  celle dn  tabac,  dont  11  pRH 
pnf;ea  l'usage,  attestèrent  ses  efforts  pour  la  pro- 
spérité de  son  pays  .Lescombats  qu'il  livra  enseUe 
aux  Espagnols  avec  des  vaiaseani  équipés  à  ses 
frais,  et  les  services  qu'il  rendit  dans  lè  parlem., 
dont  il  avait  été  élu  membre,  acbevèrent  de  lui  ga- 
gner la  faveur  de  sa  soaver. ,  qui  le  nomma  sae- 
cesslvement  grand  >  aénéebal  des  dncbéa  de  Gsr- 
nouailles  et  d'Exeter,  surintendant  des  mines  d'c- 
tain  des  comtés  de  Dcvon  et  de  Cornouailics, 
lieutenant-général  de  celte  dernière  province,  et 
enfin  capitaine  de  ses  gar^.  Tant  de  riebesscs  et 

de  dignités  accumulées  sur  la  tè(p  dr  Rnlftrli  nft 
pouvaient  manquer  de  lui  susciter  un  gr.  uoail>re 
d'envieux,  parmi  le^q.  il  lui  lallut  compter  LaiMtcf, 
etensnitelecoaaled'Essex,  piosredoutable  encore; 
ce  dernier  parvint  même  à  iV'loicj-îcr  qiipîq  (emp» 
de  la  cour;  mais  la  victoire  (|ue  llulegh  obtint  sur 
la  fameuse  flotte  envoyée  par  l'Espagne  pour  sa- 
vabir  rAngleterre,  ses  soins  et  set  triTanx  pour  la 
déconv.  et  la  conquête  de  !;i  r,u(?.ne,  <»a  brauttîrc 
cl  son  babileté  comme  maria  dans  l'expédition 
Cadix,  enflo  ses  talents  comme  orateer  dans  la 
chambre  des  communes,  suspendirent  les  effets 
de  la  haine  qu'il  avait  excitée.  Cette  baioe  n'osa 
mène  éclater  qu'après  l'avéoement  de  Jacques  I** 
an  tréne.  Ce  fut  alora  qoe  Rategb  expia  Mm  erasi- 
lement  les  faveurs  dont  il  avait  joui  sons  I  "  rà"'? 
précéd.  Dépouillé  de  tous  ses  emplois,  elbicnlot 
accusé  de  haute  trahison,  U  fut  arrêté  en  1603,  et 
condamné  à  mort  par  nne  conuotsa.  dans  laquelle 
figuraient  ses  plus  grands  ennemis.  Cepend.  cette 
terrible  sentence  était  à  peine  prononcée  que  l  i'«- 
tcrét  le  plus  vif  remplaça  l'aniraosité  dont  Ralifli 
avait  été  Tobjet;  on  ne  vit  en  lui  qu'un  héros  in- 
justement accusé  •  sfs  qualités  éminentes,  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus,  turent  rappelés  avec  en- 
thoesiasme  ;  un  cri  général  a'éleTa  en  sa  fivemvet 
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jafeflieat.  Tmnporté  à  la  Tear  to  tll 
MM.  MAcik  f  wêM  um  longue  capttfilé,  doal 

le  It'NBe  st'mbhit  ne  pouvoir  èlre  amené  que 
jnr  SAfk  &up^Uc«.  11  a«      laissa  point  alMitre 
n  éertiné».  U  ftféMMt  d'une  épMW  «h4» 
rie,  qui  ai^it  voulu  partager  sa  prison,  Téduoa- 
Uon  de  ses  enfants,  b  rtiUMre  des  sciences  et  des 
kitres,  lui  oarirent  ooa  -  seuleneat  des  conso- 
btei,  Mb  été  iMbMiMW  qie  Ni  miMBilt  tal 
eussent  enviées  peut-être;  et  lorsqu'au  bout  de  11 
aiis  il  reœiiTra  la  liberté,  sa  grande  âme  n'avait 
rieaperdu  de  son  énergie.  Sorti  de  prison  le  17  mar& 
MM,  MM  toQtoiiis  élf»  Mievé  de  ta  coadtnMt. 
7  îi  pesait  sur  lui ,  Ratrj:;h  voulut  mériter  sa  grâce 
ealicre  par  de  nouveaux  services ,  et  cnlrepril  une 
eipédillMMi  pour  la  Guiane ,  où  ses  premières  re- 
diiercbes  lui  donMieat  PMpéirde  tRNif«r  une  mim 
4or.  Il  mil  ù  la  voile  le  %  mars  1617.  Mais  cette 
eatrcfrise  excita  les  alarmes  des  Espagnols  ;  ils 
limlWDt,  à  force  d'islrig. ,  i  le  proeorer  le  plan 
it  tapéditioe ,  qui  lenr  fiil  livré  par  la  cour  d'An- 
fl«»terre  eMe-méme,  attaquèrent  Rnle-jh  avec  des 
turees  supérieures,  etcelui'Ci ,  traiiipar  son  propre 
inifneflMiil,  et  eamite     eeux  qui  rteeenipa- 
fuient ,  revint  en  Europe ,  ayan t  i  déplorer  la  perte 
d'un  fils  chéri,  qu'il  avait  associé  ^  "^n  fnt;>l«'  «Mitre- 
(me,  et  celle  de  toute  sa  fortune,  qu'il  u'avail  pus 
onMd'eipeier.  Airèld  titr  ta  rente  de  Londree  et 
Ucbeoieni  sacrifié  à  une  nation  rivale  qui  deman- 
dait &a  lèle ,  il  fut  décapité  quelq  jours  après,  le 
i'i  octobre  1618 ,  emportant  avec  lui  les  regrets  et 
ValalMt.  de  tente  P Angleteme ,  qui  reprooin  beu- 
teneat  à  Jacques  l*'  celle  odieuse  barbarie.  Parmi 
nombreux  ouvrages  sortis  de  la  plume  de  Ra- 
kgii,  on  distingue  &oa  Uisloirê  du  nmute,  réim- 
pNnta  pour  ta  eniième  fois  en  17M,  In-lbl.  8ee 
Qfupffs  ff?pf  rsM  ont  été  publiées  en  I7S1 ,  9  vol. 
>iHi,  avec  une  uoliee  sursivieparle  doct.  Thomas 
Binh)  mdt  eeMe  édUien  a  émis  en  assex  grand 
Mobre  d'oavr.,  soit  irapr.,  soit  MS<(.,  dont  Arthur 
Cayley  a  donné  la  liste  dans  ?n  fie  de  frniler  Ha- 
1M)S,  'i  \o\.  in-k.  —  Carew  IUleoh,  ÛU  du 
piicUaat ,  gouveraenr  de  ienej,  ouvt  eo  I6M,  a 
publié  un  mémoire  penr  ta  ddiéme  de  ion  pève,  et 
faelques  pièces  de  vers. 

lALLlËit  DS»  OURMKS  (JaAM-iosera),  con- 
NHir  d'hamienr  an  prériMM  de  Rennee,  né  en 
noi ,  tBort  en  1771  près  de  Vitré,  a  publié  dans 
^Kèrrats  recueils ,  tels  que  lei^  Mémoir^it  ffea  sop. 
*^9.t  VKnqfclopédie,6ic.,  un  assez  gr.  iiuuihre 
'•ftMw  presque  lene  letaUfi  à  rarithmdliqne ,  et 
}  fourni  plusieurs  mémoires  à  la  société  d'agri- 
culture de  Bretagne,  dont  il  fut  on  dea  premiers 

Ralubr  (Leem-AtfieniB-lmiT) ,  né  en  i7M  à 

Fougères,  fil  d'excellentes  (^ttulcs,  cl  entra  dans 
l'tmedu  génie;  envoyé  à  8l-Domingue,  il  y  fit 
•rttiler  plusieurs  travauiiL  d'art.  A  sou  retour  en 
fnnce  il  (ut  enpk^  sueoeMir.  dans  dlUérenles 
divisions,  cl  parvint  au  grade  de  capitaine.  Après 
'wir  été  officier  municipal  et  administrai,  du  dis- 
Wclil  Fougères ,  U  fut  député ,  en  17 W ,  au  cvu- 
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seil  des  aneieno ,  el  derint  un  daa  inspeelenre  dér 

la  salle.  Sorti  de  ee  oonseil  en  1799,  il  fut  réélu 
celui  âf$  cinq-cents,  à  la  «siiife  de  la  crise  du 
30  prairial.  Il  se  montra  favorable  à  la  révolut.  du 
i8  knuaaire,  et  passa  an  corps-législatif,  où  U 
siégea  jusqu'au  90  mars  1815;  mais  il  n  accepta 
aucnno  fonrIiOH  p»Mu!  les  cent  jours.  En  I8i7,  568 
coucîloyeiis  Tayaut  nommé  député ,  il  se  fit  remar- 
quer par  des  opintons  modérées  et  poeidqnes. 
Rallier  profita  des  loisirs  que  lui  lai^isaii  iit  ses 
fonrtiorH  pour  livrer  aux  sciences  et  aux  lelln-s. 
C  était  d  ailleurs  un  homme  bienfaisant,  il  mourut 
à  Fougères  en  IMT.  Nous  eileroos  parmi  ses  euvr.  : 
Recueil  de  cfianh  moraux  et  pnfriftiqueK ,  1799, 
in-l!2.  —  KpUre  à  la  rime ,  1808,  iu-8.  —  i/ewoires 
nurksfritleêde  verres  de  l'Èmm,  1809.—  OSmrn 
féHH^UM  tt  memlM,  I9IB.  On  le  dit  auteur  de 
cinq  Tragédies  qui  n'ont  pas  été  représentées. 

RAMAZZIM  (Bea^iARDin),  médecin,  »é  à  Carpi 
en  1663,  exerça  successivem.  son  art  dans  sa  pa- 
trie, à  Modène,  où  il  enseigna  la  médecine  pend. 
1H  an'! ,  yvii'^  à  Padouc,  où  ,  malgré  la  cécité  dont 
il  fut  frappé  en  1705,  il  continua  de  professer  jus- 
qu'à sa  mort  en  ITtt.  Il  était  membre  des  acadé* 
mies  des  Dissonanti  de  Modène  et  des  Curieux  de 
la  nature,  de  la  soriéié  roy.  de  Berlin  el  de  l'acad. 
des  Arcadiens  de  Hume.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  Mi- 
ehel-Ange  Zeni ,  parmi  eelles  des  Anadi  fUnttri, 
tome  Vi;  par  Pabroni,  Fitœ  Italorum ,  XIV,  et 
pnr  Tiraboschi  dans  la  Bibliolheca  viO'hiieM , 
tome  IV.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  méde- 
cine et  de  physiq,  qui  ont  été  reendilis  i  Londres 
en  1717,  el  k  Naples  en  17:î9,  2  vol.  in  'i.  On  y  re- 
marque une  Dis,sertation  sur  le»  maladieêdesar- 
tiiaMt  trad.  en  françai:»  par  Pourcroy;  et  un  1Y. 
de  te  eofUSTmlfe»  de  In  anntf  âtt  pfànm,  publié 
en  1 7 : 1  par  BttaiiQller,  avee  dea  noies  et  vne 
de  l'auteur. 

RAMBAUD  D'ORANGB,  troubadonr  provençal , 
mort  en  1773,  a  laissé  environ  trente  pièces  con- 
servées à  la  biblioUiéq.du  roi.  Raynoiiard  m  n  pu- 
blié quelques-unes  dans  le  Choix  despoébiea .  etc., 
et  donné  un  nombre  assex  considérable  de  frsgm. 
des  pièces  inédites,  par  la  raison  que  cetronbad. 
étant  l'un  des  plu?  anciens  dont  les  ouvrages  nous 
sont  parvenus,  il  est  d'autant  plus  curieux  de  les 
examiner  ponr  étudier  Toriglne  et  ta  mardie  de  la 
langue  provençale.  —  Ramdaid  de  Vachères,  autre 
troubadour,  suivit  le  marquis  de  Mdntferrat ,  son 
suxerain,  dans  la  3*  croisade,  de  iib8  à  1192.  On 
a  de  loi  98  pièces.  Raynooard  en  a  publié  qnelq.< 
unes  et  de  longs  fragments  des  autres ,  avec  une 
yie  ,Tss('7  éit-n^hie  de  ce  troubadour,  dans  le  l.  V 
du  Uioix  dea  poésies,  elc.  —  Honorât  Kamuaud 
est  auteur  d'un  ouvr.  singulier  et  rare ,  qui  a  pour 
titre  :  la  Déclaration  abun  qvç  Von  commet  en 
écrivant,  et  ie moyen  de  ks  é\  iti'r  el  de  représen- 
ter naïvement  les  paroles,  ce  que  jamais  hommê 
n'a/Ss^t,  Lyon,  11178,  in-8. 

RAMnoi'IMET.  —V.  Anceshes  et  Vivo.inE. 

ltAMni;RES{ David,  sir  de),  grand-maltie des 

arbalétriers  de  France  eu  Idll ,  rendit  de  gr,  m* 


Digitized  by  Google 


fiA&i  (  m  ) 

fiées  au  rois  Jean ,  Charles  V,  Cbarles  VI  •  et  Ait 

tué  :*!  In  batailled' A/in(  oiirt  en  lh\^. 

RAMEAU  (  JBàn-PuaiFPË },  l'un  des  plus  célèbres 
eompoftileare  français,  né  à  Dijon  en  1683,  était 
fils  ^IIB  ofgaoisle  qui  cultiva  soigneusem.  ses  dis- 
positions pour  le  cîuvcrin  .  »'l  il  acquit  dès  sa  pre  • 
miére  jeunesse  une  grande  habileté  sur  cet  in»tru- 
■eBt.  Ayant  qnillé  sa  ville  natale  à  l'àg»  de  18  am 
pour  aller  visiter  l'Italie  ,  il  ne  passa  puint  Milan, 
*'l ,  de  retour  en  France  avec  un  directeur  de  spec- 
tacle qu'il  suivit  dans  plus,  villes  du  Midi,  il  vint 
ensuite  à  Paris,  où  il  espérait  que  son  talent  lui 
fournirait  les  moyens  de  se  faire  connaître.  Mais, 
révollc  des  obstacles  que  Tenvie  semblait  vouloir 
lui  susciter»  il  alla  chercher  en  {MTOTinee  des  succès 
plus  faciles,  et  ne  revint  dans  la  capitale  qu'en 
175'-2,  apportant  sftn  Traité  sur  l'harmonie ,  qui  de- 
vait fonder  sa  réputation ,  et  qui  lui  obtint  en  eUet 
celle  d'un  profond  théoricien.  Il  crut  alors  que  le 
théâtre  lyrique  pouvait  lui  offrir  un  autre  genre  de 
gloire  et  voulut  s'y  essayer;  mais  là ,  comme  à  son 
]irefflier  déhut,  il  rencontra  des  obstacles.  Ou  ne 
oonnaisialt  eneore  de  lui  que  des  motets ,  des  can- 
tates et  quelq.  fragni.  mêlés  de  clianl  et  Je  daii^e 
qu'il  avait  faits  poîir  les  pif  rcs  que  l'iron,  son 
compatriote,  donnuUui  Opera-Comique,  et  aucun 
deo  poètes  qoi  travaillaient  pour  le  Grand-Opéra 
ne  voulait  lui  confier  un  poèmi.'.  Volîairr  ,  :iii[)ré- 
ciant  son  génie ,  lui  douoa  sa  tragédie  de  Saimon. 
La  musique ,  essayée  chez  La  Poupelinière,  excita 
l'admirât,  des  auditeurs;  mais  l'autorité  défendit 
la  représentation  de  la  pièce,  et  Rameau  se  ^  i;  ré 
dait  à  chercher  un  autre  i»oéme.  L'abbé  Pellegnu 
ne  oonaentit  i  lui  Kvrar  sa  tragédie  i*Hippolj  te  et 
JtttiSê  que  sous  caution,  et  exigea  d  avance  un 
billet  de  SOO livres.  On  rapporte,  il  ;  ^^ai,  qu'a- 
près avoir  CAteodu  la  répeUUon  du  premier  acte , 
il  courut  plein  d'entbousiasme  vers  le  savant  com- 
positeur, et  déchira  son  billet  à  l'instant  même.  Le 
succès  qa'ottUnl  l'opéra  ii'IIippofytc ,  ropr.'sfnlé 
en  1703 ,  lui  pour  Hameau  le  signal  de  nuu^cauiL 
triomplice.  Il  avait  alors  SO  ans ,  et  pendant  trente 
ans  encore  il  fit  les  (iriirf  s  Je  la  scène  lyric].,  sans 
que  son  imagiualiun  perdit  rien  de  son  éclat.  8es 
nombreuses  product. ,  qui  pour  la  plupart  furent 
accueillies  avec  une  admirai,  toujours  croissante, 
lui  valurent  d'honorable^  Ltislinctions  :  le  roi  créa 
pour  lui  la  charge  de  compositeur  de  son  cabinet, 
liU  donna  des  lettres  de  mri»lesse  et  le  nomma  die- 
Talier  de  St-Michel.  L'académie  de  Dijon  le  reçut 
au  nombre  de  «^cs  membres,  et  les  magistrats  de 
cette  ville  l'exeuiplèrent  d'impôts,  lui  et  sa  fa- 
mUle,  à  perpétuité.  Ce  grand  musicien  mourut  en 
176(1.  Les  composit.  de  Rameau,  malgré  les  beautés 
qu'elles renfernief il ,  sont géiit'r,i!*'!!icntmoins  goû- 
tées aujourd  11  ui  quelles  ne  le  lurent  de  son  temps; 
mais  comme  théoricien,  11  n*a  rien  perdu  de  sa  ré- 
putation :  la  découverte  de  la  &asse  fmiéÊmeiUtUe 
suffirait  pour  la  lui  conserver.  On  a  reconnu  qu'il 
avait  trouvé  les  lois  de  l'harmonie  comme  Newton 
celles  du  système  du  monde;  et  son  nom,  souvent 
associé  à  celui  de  oegnnd  homme,  en  reçoit  une 


nouvelle  illustralioa.  Parmi  les  ouvr.  de  Rameau 
sur  la  théorie  de  son  art,  on  cite  son  Traité  de 
l'fuarmmie,  1733,  in*4.  —  iVouo.  tyUème  lie  mu- 
siqut  iMoHfiie,  etc.,  4718,  in-è.  —  Géninilm 

harmonique,  1157,  in-8.  —  Démomtral.  du  prin- 
cipe rie  ('harmonie,  1750,  in-8.  —  Erreurs  sur  la 
musique  pratique  de  l'Enqfdopédie,  nUb  et  1756. 

—  Codé  dê  mmi^  preaiqme,€t  Nom,  rriHlancNs 
sur  le  principe  sonore,  1760,  in-îi.  Ses  opéras 
sont  :  Samson;  Uippolyle  et  Aride,  tragéd  ;  ht 
Ituie»  galantes,  opéra-ballet;  Cantor  et  PMux, 
trsféd.;  Im  Talents  Ifriquê»,  opéra-ballet;  Har- 
danus,  tragédie;  les  Fétcs  df  Pohjmniç.,  opéra- 
ballet;  la  Primesse  de  Navarre,  comédie  avec  in- 
termède ;  le  Temple  dé  Ut  Gloire  »opéra>balM;  Us 
Fétee  de  l'Hymen  et  de  l'A mour  ;  Zaïe ,  Pygmalion , 
Vfjy.s,  PUilée,  opéras-bouff.;  Zoroasire,  tragédie; 
Acanle  et  Céphise,  past.-héruïq.;  la  Gutrlandi, 
opéra-ballet:  Dapfmé  H  ÉgU;  Liiit  et  JMiif;ls 
Naissance  d'Oiiris,  ou  la  File  de  Pmnylie;  Am' 
créon;  Zéphire;  Nélée  etMirlhis;  lo;  le  lietovr 
d'Aêlrée,  prologue;  les  Surprises  de  l  Amour,  op.- 
ballet  ;  les  Sybarites:  les  Muttiis ,  eomédie-bsU. 

—  Jean-François  Rameau  ,  neveu  du  précédent,  né 
à  Dijon  en  171G,  mort  vers  nif,  a  laissé  leUaUre 
à  dernser,  qui  enseigne  la  manière  de  faire  tout 
lupoêdê  danie,  1748,  ia-8;  et  la  Jhmdid», 
poème  en  V  chants ,  176(5,  in-8.  On  trouve  qaciq. 
détails  assez  curieux  sur  ce  personnage  daasua 
écrit  posthume  de  Diderot ,  intitulé  le  Nem  ée 


n \M  \U.  { PitnRE^  '^'én»';ral ,  né  i  Cahors  en  1761, 
fut  nommé,  en  1791 ,  député  à  l'assemblée  légis* 
lative ,  y  vola  constamment  avec  le  côté  moaar- 
chique,  et  s'opposa  à  la  mise  en  accusation  de 
La  Fayette,  dont  il  élail  l'ami.  Chargé  ensuite  de 
concourir  à  l'organisation  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales ,  il  y  obtint  le  eomaundem.  d'une  Ug. 
de  cavalerie,  se  distingua  en  diverses  occasions, 
cl  fn(  f:!i!  fiéaérU  de  brigade  en  1793  ;  mais  il  avait 
été  signalé  comme  modéré ,  par  Jean-Ron-Saint- 
André,  son  andeii  eei|enrrentdans  les  élections  de 
l'assemblée  législative  :  un  léger  prt^tcxtp  servit  de 
base  à  une  accns;jtion  ,  et  l'infortune  Rainel,  COB" 
damné  à  mort  eu  i/U'i,  lut  exécuté  à  l'iosa  dflS 
troupes  dont  on  eraignatt  le  soulèvement. — Tieii 
de  ses  frères  suivirent  rtussi  b  carrière  dvs  arme*: 
l'un ,  capitaine  au  régim.  de  Wellesley  (irlaiidaiâ), 
fut  massacré  à  ChÂloos,  avec  |rfus.  otfders  du 
même  corps,  pour  avoir  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment i  \i^é  des  troupes  après  le  10  août  I79t  le 
plus  jeuue,  ollicier  de  cavalerie,  fut  tué  en  1735» 
sous  les  mors  de  Kebl,  à  c6lé  desen  frère  qai 
commaiidait  ce  fort,  et  dont  l'art,  suit. 

RAMEL  (JEAN-PitHRE,  frère  des  précédente 
à  Cahors  on  1770 ,  élail  chef  de  bataillon  à  ' 
des  Pyrénées ,  lorsque  son  frère  fut  traîné  à  l'éeos- 
faud;  et  11  cul  subi  le  même  sort,  si  Dugomnwcr 
n'était  venu  mettre  un  frein  aux  fureurs  du  terro- 
risme dans  les  déparlem.  IrouUercs  du  midi  de  IS 
France.  Rendu  4  la  liberté ,  après  une  caprn  in  m 
s^  mois,  lUuiiol  fut  nommé  adjudant^éocrai» 
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il  la  amçÊfgo»  do  RUo,.8onsi«wdfwde  Mo* 

reau ,  et ,  nommé  commandant  du  fort  de  Kebl ,  le 
défendit  vaillamment.  En  1707,  il  fut  fait  chef  de  la 
garde  des  deux  conseils.  Ou  préleuii  que  sa  cun- 
dnileollnt  akirs  des  dbpwilM  qui  lui  iml  loK 
dans  l'opinion  de  ses  amiseui-inômcs,  et  qu'il  n'ob- 
tialU  coolîaace d'aucun  parti.  Prohcritau  18  frucl. 
et  déporté  à  Cajenne ,  lUmel  et  ses  compagoouâ 
d'infortune  furent  traités  pend,  le  voyage,  el après 
Ifur  arrivée  dans  1  ilc-  de  sinnamaH ,  aTCC  une  telle 
cruauté  qu'ils  n'eurcul  liient^t  plus  qu'à  choisir 
tÊtat  PéfM.  et  U  mort.  Plus.  ft*élaieot  résignés. 
Bais  Rarael,  Picliegru ,  Barthélémy,  Dosson ville, 

Aiibr\,  Delarue,  Willot  et  Le  Tellier,  résolus, au 
cmUnirt,  d'échapper  à  tout  pru.  au  &orl  allreux 
qai  leur  était  réserré ,  se  jetèrent  la  dqU  dans  un 
frêle  esquif,  sous  la  conduite  d'un  pilote  qui  se 
Jérouait  h  leur  salut,et  après  sept  jours  d'une 
navi^uon  des  plus  périlleuses,  parvinrent  le  10 
jnin  1798  4  prendre  terre  an  fDrtde  Honle-Krick, 
daos  la  colonie  hollandaise  de  Surinam,  où  ils 
trouvèrent  tous  les  secours  de  la  plus  généreuse 
bospilalité.  Ramel  s'embarqua  bientôt  pour  l'An- 
gleterre ,  où  il  fil  paraître  un  Jammat  tÊir  ia  fkiU 
relatifs  â  la  journée  du  18  fntclidar,  sur  !e  tnni$- 
purl,  U  héjowr  el  l'éfosion  des  déportes.  Cet  écrit , 
puhl.  en  1799,  ent  nnegr.  vogue;  maù  ii  valut  à 
rauteor  an  qoutcI  exil,  et  ce  ne  fut  qn'aprés  la 
journée  du  18  brumaire  qu'il  lui  fut  permis  de 
rentrer  en  France.  11  reprit  alors  du  service,  fit 
plusieait  campagnes ,  derint  M>réch«i-de-cam  p  en 
1814,  et  fut  nommé  commandant  de  la  ville  de 
Toulouse  en  i8î3.  I^amel  conserva  cette  place 
après  le  second  retour  du  roi  el  s'eflorfa  de  rétablir 
la  Iranquilliié  parmi  les  habitants;  mais,  ayaut 
mlu  désarmer  les  compagnies  dites  de  y^erdtU, 
qui  n'avaient  ni  existence  avouée  par  le  gourcrne- 
meotni  orgamsalion  régulière,  et  qui  prétendaient 
te  maintenir  malgré  lesmdres  de  ranlorilé ,  il  se  vit 
tout  à  cuui>  robjet  de  l'animadvers.  publique.  Des 
torcctics  avaient  résolu  sa  perte;  ils  s'introduisent 
juaque  dam  sou  hùtcl,  lu  Irappeut  de  mille  coups , 
el  sortent  poor  proclamer  leur  horrible  trfomplie. 
L'infortune  Ramcl  survécut  Jeux  jours  à  cet  atten- 
tat, et  mourut  le  17  août  1615,  sans  avoir  voulu 
sommer  ses  assassins. 

lAIIKI.I.i  (  Augustin  ),  mécanicien,  né  vers  1531 
dan^  le  duché  de  Milan,  fil  de  grands  progrès  dans 
les  kllres,  les  sciences,  et  surtout  daos  les  ma- 
Ibématiques.  Ayant  embrassé  la  profession  des 
«nés,  il  se  signala  dans  plus,  occasions,  sous  les 
ordres  de  Marignan,run  dos  plus  habiles  p;cnéranx 
de  Qiarles-(^uint ,  et  vint  ensuite  en  France ,  ou  il 
Int  bien  aoendlli  par  le  duc  d'Anjou ,  depuis 
flcnri  m  »  qui  le  nomma  son  ingénieur.  Ce  prince , 
devenu  succcssivcm.  roi  de  Pologne  et  de  France , 
se  cessa  point  de  protéger  Eamelli ,  el  le  lua  près 
de  lui  par  une  pension  eonsidêrsble.  Cet  habile 
ingénieur  mourut  eu  1590.  On  a  de  lui  un  recueil 
intitule  le  Diverse  ad  artificiose  machine,  etc., 
liai.-franç.,  l'aris ,  1568,  in-fol.,avec  195  pl.,  rare 

ctiecherché.  QoeûinesHnws  des  nadiiiiMdécrilea 


parRaflHriH  sent  ingénieuses,  mais  elles  seraient 
plus  utiles  si  elles  étaient  plus  simples. 

RAMESSÈS  ou  RAMESKS,  RAMiSFS,  RAMSÈS, 
EAMPSÈS  el  RAMESTËS, nom  commun  à  plusieurs 
rois  des  18*  et  19*  dynasties  ég)  pliennes ,  tontes 
deux  appelées  ThébaineSt  parce  que  les  princes  de 
ces  dynasties  résidaient  à  Thèbes  dans  la  Haute- 
tgyple.  Ce  nom  est  celui  qn;  se  trouve  le  plus 
fiéqnemment  inscrit  en  caraetères  hiéroglyphiqoes 
dans  les  cartouches  royaux  qui  décorent  les  ruines 
des  anciens  monum.  de  Tlièbes  et  d'autres  villes 
égyptiennes,  et  sur  les  monum.  de  toute  oulurc 
qui  ornent  les  mnséee  et  les  collect.  partienliéree 
d'Europe  Les  anciens  auteurs  font  connailre  sept 
rois  du  nom  de  Rames&ès  ;  mais  parmi  eux  se  trouve 
le  t*  des  princes  connus  sous  la  dénomination  de 
Sésoslris.—KAMtssia  1*',  480* roi  d'Egypte,  succéda, 
l'an  lîi'JO  av.  J.-T  ,  à  s:i  sœur  rhenrher^s,  Oiielq. 
historirils  le  nomment  aussi  Alhori*  ou  iiuihoiis. 
On  ne  connaît  pas  les  éTéonments  de  son  règne.  — 
RAMESSÈS  II,  m*  roi  d*^pte,  succéda,  l'an  iim 
avant  J.-C,  à  Arniaïs ,  que  l'on  croit  être  son  frère , 
et  ne  régnà  que  16  mois.  —  RAaassis  III,  surn. 
Jrjnmmoim,  fils  do  prioéd.,  monta  sur  le  tréne 
l'an  15*05  avant  J.-C.,  régna  pend.  C6  ans  et  4i  mois, 
et  monrnt  Fan  \ii^7  av.  J.-C.  L.i  Description  fie 
l'Éy)ple,  pubi.  par  les  ordres  du  gouYcruement 
liranç.,  olBre  dans  nne  snlle  de  planches  le  détail 

d<' diverses  partit"?  du  monument  sépulcral  élevé  \ 
Ramc&sès-Miammouo ,  dans  la  ville  de  Thèltes.  Ce 
prince  est  aussi  représenté  plus,  fois  sur  les  mu- 
railles d'édifiées  à  la  eonstrnet.  desqoels  il  parait 
avoir  coneouru ,  et  dont  on  voit  encore  les  ruines. 
On  l'y  voit  monté  sur  un  char  de  bataille,  vain- 
queur d'ennemis  qnl  fnlent  ao  loin  devant  lui.  ~ 
Ramessès  IV,  fils  du  précéd.,  nommé  Aménophis  II 
par  Manetlion  ,  monta  sur  le  trône  !'an  {hS7  avant 
j.-C.  et  régna  iU  ans  et  demi.  •—  tUntssKs  V ,  plus 
eomra  sons  le  nom  de  Sésoetris  (  v.  ce  nom  ).  ->  Ra- 
MESSES  VI,  fils  de  Sésosiris,  hBS'  roi  d'Égyple, 
ceignit  la  couronne  en  Ihik  avant  J  -C.  Il  e^^l  aussi 
nommé  par  quelq.  histor.  Bampsèir^cnuitriê  et 
PMnn,  nom  qnl,  comme  le  Moraoïi  de  Vtttif 
turc,  est  une  alléralion  du  mol  égyptien  piouro ou 
photaro,  qui  si^nilic  roi.  On  attribue  à  ce  prince 
l'érection  de  deux  obélisques  de  la  plus  grande  di- 
mension ,  placés  devant  le  lemple  da  Soleil  à  Hé- 
liopolis.  T!  ré;!na  fifi  ans,  et  eut  pour  successeur 
Ameaophlhis  ou  Meuuphrès,  en  1549  av.  J.-C.  ~ 
Ramessès  VU ,  succéda ,  en  ISIO  av.  i  à  Ne- 
nopbrès ,  régna  SO  ans ,  et  est  ponr  sweess.  Am- 
nienemès  IV  en  liOi. 

RAMëY  (  Claude  ),  statuah^  distioguét  né  à  Di- 
jon en  1754t ,  y  reçut  les  prem.  leçons  de  son  aK  à 
l'école  de  dessin  fondée  par  Devosges ,  et  vint  se 
pcrfecdonner  à  l'aris  dans  l'alelier  de  Coi«.  Ayant 
reuiporlû  le  gr.  prix  de  sculpture  en  i78i,  il  fut 
envoyé  à  Rome  où  11  demeura  trois  ans,  occupé 
d'étudier  les  chefs-d'œuvre  de  l'antique.  De  retour 
à  Paris,  il  ne  larda  pa«,  h  s'y  faire  connailre  d'une 
manière  a  van  iagc  use;  mais  étranger  à  l'intrigue  » 

el  ne  sachant  pas  le  a«cret  de  se  foire  raloir  »  il  ne 
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déjà  composé  ses  priocip.  ouvr.  Il  mourut  à  l';iris 
eo  1838 ,  dans  un  âge  avancé.  Parmi  ses  nombr. 
i>roduct.  OD  eilelM statues  de  Napoléon  en  costume 
impérial  ;  de  Sapko,  «aise;  du  cardinal  de  JticAe- 
Ika,  dans  la  cour  d'honneur  du  paUi»  de  Ver^ 
vailles  ;  de  Bluùe  raual ,  de  Sieipiw,  l'dfriuUn,  à 
la  ebambra  de^  pairs  ;  du  prines  Bugèm  dé  Bam- 
Aarnati;  lea  tailai  de  plus,  membres  du  sénat  ; 
plusieurs  hm-reliefn  sur  Farr  de  triomphe  du  Car- 
rousel, au  (lalais  du  Luxembourg, du  PanUtéon,  ete. 

RAHI-MBHBMBT,  gr.-Tisirde  l'enpira  othomaa 
au  commencem.  du  18*  S.,  dut  moins  cette  dignité  à 
son  pônie  coramo  homme  (l'«Hal,  qu'à  ses  UHeots 
pour  ia  poésie,  qui  lui  valurent  la  prolccliuu  de 
Kabi-Effendi ,  eélèbra  poêle  et  aearéCaire  du  dl? as. 
Présenté  par  lui  à  quelq.  grands  de  l'empire,  Ra- 
mi-Mclu';mel  réussit  à  leur  plairp,  fut  élevé  à  la 
cliarge  de  reis-eHendi ,  travailla  avec  succès  à  la 
paix  de  Garlowita  en  et  parvint  ainai  à  mè* 
riter  la  faveur  de  Mustapha  II ,  qui  l'enrichit  bien- 
tôt dea  dépouilles  du  grand-visir  Daltaben.  Mais  le 
nouveau  âivori  jouit  peu  de  son  triomphe  :  obligé 
de  se  cacher  pend,  la  révolte  de  1701,  qui  amena 
la  dé|)Osilion  de  Mustapha,  il  fut  envoyé  pncha  en 
Ég}'ple,  au  commencem.  du,  régne  d'Acbmet  lit , 
et  bienifti  apcéa  eondamnâ  à  mort.  On  prétend  que 
la  TOe  de  latal  cordon  lui  causa  un  tel  saisissem. 
qu'il  expira  au  milieu  des  prières  qu'on  loi  avait 
permis  de  faire  avant  âou  supplice. 

EAHIRB  H,  roi  de  Léon,  fil$d*Ordono  II,  aoo> 
céda  en  937  i  son  frère  Alphonse  IV,  qui  avait  ab- 
diqué ,  et  se  disimi^na  par  sa  valeur,  sa  prudence 
et  sa  modérât.  Vainqueur  dans  toutes  les  guerres 
qu'il  oui  à  aouleair  eontre  les  Maures  et  un  antres 
ennemis,  il  prit  Madrid  en  931,  remporta  une  cé- 
lèbre victoire  dans  les  plaines  de  Simancas  en  yô'J 
oonlru  Abdcramti  111 ,  klialyfe  de  Cordoue,  triom- 
pha ensuite  dea  eamles  de  Casltllo,  foi  voulalenl 
se  soustraire  à  son  autorité,  et  mourut  en  9^0, 
après  un  règne  de  55  ans,  emportant  les  regrets 
de  son  peuple,  dont  il  avait  su  mériter  l'affection. 
—  Son  petit-lUa,  RaMiae  111 ,  monta  sur  le  Irâne 
cn%7;  mais  ses  cruautés  et  ses  débauches  l'en 
firent  chasser  en  980.  Il  mourut  deux  ans  après  sa 
déposHion* 

RAMiWB  DB  GAUON  (Bmaiiubl),  muet  de 
naissance,  né  en  Espagne  vers  la  fin  du  IC"  S  ,  iti- 
venla  dans  sa  patrie,  ou  du  moins  y  pratiqua  seul 
do  aon  temps ,  l'art  d'apprendre  aut  inuela  i  lira  et 
mène  à  prononcer  quelq.  mots.  On  a  de  lui  :  Jfa- 
raviliasdenaturahza  ,  en  que  ne  continenéoimil 
Sfcretos  de  coma  nuturaks,  16â9,  in<4. 

RAHLBR  (  CnauLBa-GeiUAiniB  ),  poète  et  liltéra- 
teur  allem.,  né  en  I72î>  à  Colberg  en  Poméranie, 
de  parents  pauvres,  fut  élevé  dans  la  maison  des 
Orphelins  do  Stettin,  puis  placé  dans  celle  de 
Balle ,  d'où  il  paasa  i  Tuoiv.  de  la  même  ville.  Do* 
miné  par  son  goût  pour  la  poésie ,  il  n'y  cultiva 
que  la  litlérat.,  et  alla  ensuite  se  lixer  à  Berlin,  où 
SCS  talents  lui  obtinrent  la  place  de  profess.  de  lo- 
gique. «I  de  b^-letlfea  an  corpa-r^  dei  eadetoi 
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1:1  louange  de  Frédéric  II,  lui  acquirent  des  ;idmi- 
ratcurs,  sans  néanmoins  Hii  valoir  no  seul  regard 
de  bienveilianee  de  la  part  de  aon  Mws.  Il  est  vtit 
qu'à  celle  époque  la  langue  franç.  remportait 
Prosse  sur  la  htnpne  n  ilionale,  et  qvf  lc«;  poésie» 
de  Ramier  élaienl  toutes  en  allem.;  mais  cette  pré< 
féranee  eadoahre  eessa  avec  Mdérie  »  et  le  poèl» 
obtint  alors  tontes  les  llfeuffa  que  toi  méritait  son 
beoreox  talent.  Outre  une  r>ensîon  considérablo 
qui  lui  fut  accordée,  il  devint  membre  de  l'acad. 
des  seienees,  et  eut  en  1787,  eonjolnlenienlaviee 
Engei,  la  direct,  du  grand  théâtre  de  Berlin.  Si 
mauvaise  «.anlé  le  força ,  en  1796 ,  de  renoncer  ri  ce 
dern.  emploi ,  mais  il  en  conserva  les  appoiuleiu., 
et  atonrul  en  ITft.  Rassler,  sans  égaler  KIopsiacfc 
et  Lessing,  participe  un  peu  du  mérite  de  l'un  et 
de  l'autre.  Il  n'a  point  l'élévation ,  l'abondance,  la 
verve  du  prem.;  néanmoins  ces  qualités  ne  lui  sont 
paa  étrangères.  Ce  qui  peut  lui  manquer  sous  ce 
rapport  est  compensé  par  une  régularité  qui  n'est 
point  la  raideur,  et  par  des  formes  antiques.  Il  s'é- 
tait attaché  de  préférence  à  Horace.  On  volt  qu'il 
en  était  noorri  ;  il  limite  sana  eeaae;  mais  II  halte 
moins  ses  express,  que  ses  fonrnttres ,  sa  marche 
et  surtout  sen  esprit.  On  ne  trouve  pas  dans  ledis- 
eiple  la  légère  lu ,  la  griee  du  maître  r  mais  tl  eo  a 
souvent  la  nolilesse.  Parmi  les  poésies  de  Ramier, 
on  cite  surtout  :  <Mf  sur  h  retour  du  roi;  Prédi- 
lection de  Glavcusi  k  Triomphe  ^  etc.;  Oda  i  te 
patx  ;  sur  un  toulrt  da  eanon;  à  In  Conosnto;  à 
la  -Viwe;  Mieuaux  héros;  à  Philibert;  Amynte 
et  ChlnÀ;  à  son  Méileein;  à  Lycidas;  à  Krame;  le 
Ciuint  du  combat;  des  canfales;  une  idyUe  sur  le 
mois  dé  mai,  et  des  dMnmmêt  qui  eurent  basée, 
de  sueeès  et  que  les  mcill.  composit.  d'Altemaune 
ont  mis  en  musique.  On  a  de  lui  en  outre.  I«  trad. 
complète  des  Ode$  d'Horace,  qui  fut  publiée  à  B«i^ 
Hn  en  1800, 1  vol.  ln-8]  celle  do  COnrs  d$  bttkh 
leltri'H  de  Baltenx,  accompajrî'.ée  de  rwUSrqOÉS, 
qui  fut  pend,  long-temps  le  principal  onvr.  eU^ 
sique  de»  Allemand!^  :  la  prem.  édîl.  parut  i 
sig en  t m,  »  vol.  in-«,  la  8»  en  1805.  -  ErMi 
de  MitrfinI ,  en  latin  el  en  ;ilfeni.,  K  part.,  IbM., 
17ë7-91.  ~  Mythologie  abrégée,  ibid.,  1790, 1  vol. 
in  8;  3«  édit.,  1808.  —  JBbrimll»  4a  CalNb,  «• 
latin  et  en  allemand ,  1793,  in-8.  —  Odes  ckomtt 

Jnaeréon  et  les  deux  Odes  de  Sapho.  Raail» 
s  esi  consacré  aussi  i  revoir  et  à  corriger  lesoovr. 
de  plus,  poètes  de  sa  nation  ;  mais  ses  oorrselioo» 
n'ont  pas  toujours  été  heureuses. 

RAMMOHl)N-ROY(le  rajah),  descendait  d'aae 
famille  illustre  et  antique  de  brahmioes,  qol  de- 
puis plus  d'un  siècle  avait  quitté  les  fanetlons  du 
ministère  des  autels  pour  se  livrer  à  des  occupât, 
temporelles.  Il  étudia  le  persan  el  l'arabe,  puis  le 
sanscrit ,  suivant  l'usage  de  la  caste  i  laqoeBs  ■ 
appaHenalt.  A  seiie  ans,  il  avait  déjà  composé  un 
ouvraiîc  sur  le  Système  d'idolôfrif  lies  Hindous.  A 
20  ans  il  comoîença  à  fréquenter  les  Européei^ 
à  étudier  leurs  mœurs  el  leurs  loiSt  Celle  élBoa 

lui  fit  dmiMr  1»  pfélKreôee  à  ieur  phaoaorU^f !« 


Digitized  by  Google 


BAM  (  m  )  BAH 


éil-lM  il  M  MMA  êt  MtaMN  liMAIl»  tl 

k Mperstilion  de  ses  compatriotes,  sao»  cepeQd. 
allaquer  directement  le  bnittiiuai»me.  Ce  ite  fut 
eu  I60O  qu'il  put  MlUfaire  son  dé&ir  de  viaîter 
nni«f«.  U  ibMéi  «tt  ISBI  eo  Aagtelem ,  au  iDo> 
meut  où  on  allait  discuter  Ir  renouvrllem.  de  la 
charte  de  la  compagnie  des  Indes;  U  était  chaîné 
i'vD»  nittioa  du  gnaA-mogol  auprès  do  conseU 
priré.  Rffiha^-IWyi  %wi ,  comme  il  le  disait 
loiHBérae,  voyajfOàil  pour  rechercher  la  vérilé, 
écriTait  et  parlait  dt&  lauguea ,  taul  de  rOrieot  que 
iefBiiffe.  Il  vtoito  la  FnM6  e»  1881.  €•  mvwI 
«publié  des  OQTf.  en  saoserit,  arabe,  persan, 
b<  et  3n$>lais.  Les  plus  beaux  sent  la  Iradtict. 
éeiyt(ta»t  et  une  GrMtmaire,  eu  anglais,  de  la 
ta^w  hmgali.  Il  ft'ecwiMdt  «Mtre  4e  Infaux 
ÎMpsrtanlÀ  quand  la  mort  le  frappa  dans  un  âge 
fm  avancé,  !•  aept.  1839»  k  S«aple(on-i>ark , 
|rès  Bristol* 

UMNDBK  CàRWNIIIlte»(l«  kOMi  Uhm- 

Fiiuiç.-ÊusABETU  ) ,  membre  de  l'Institat  (Mtd. 
des seieoce': ) .  etc. ,  né  à  Strasbourg  en  1753,  fut 
d'ibord  attâclie  cumme  oonseUltf  intime  au  card. 
èt  Mhn,  cC  au  bom.  da  la  réfulot.  Uiall  partie 

delamaiion  mîlil.  du  roi.  Déjà  ses  connaissances 
M  piiy«ique  et  en  géologie  lui  avaient  donné  rang 
proii  tes  saTsels  les  plus  distingués;  comme  eux 
laispta  toutes  les  espéranees  que  faisait  naître  le 
BODTel  ordre  âc:  choses  pour  l'améliorât,  de  l'état 
switl.  £iu  en  1 701  député  de  Faris  à  l'asMotblée 
UfitMiTe,  U  1*7  amUra  rwidaa  ptaa  wêÊé»  Mien- 
Nan  de  la  monarcbie  constitutionnelle,  occupa 
KHiTeotla  tribune,  et  j  déTeloppa  des  vues  ton- 
pm  paades,  fortes  et  généreuses.  Ami  siucere 
lelililifflé  Mgale,  U  te F^umaça eoaira la  eoa- 
feealion  des  biens  de  tout  émigré  qui  ne  serait 
^iol  convaincu  d'avoir  porté  les  armes  contre  la 
fnut;  il  a'oppo»a  egaiemenl  aux  mesures  de  ri- 
|iaa  lauiwiflia  lualfa  Ict  prètrea  liaraïaalda.  In» 
siitisur  la  nécessité  de  iaisMT  libre  l'exercice  de 
toutcullc,  el  proposa  de  les  salarier  tous.  Appuyant 
ia  pétiliou  du  gén.  La  Fayette  à  l'asi»efflblée  lou- 
MlMallantalado  80  Jvlii,  il  loi  danna  le  Uln 
i^fifsatnéde  ta  liberté.  Réduit  à  In  fuite ,  nprh  le 
10  aoât,  il  passa  le»  jours  de  la  terreur  dans  les 
frétées,  reparut  après  la  chute  de  Robespierre, 
<t  fat  nommé  profess.  d'bist.  naturelle  à  l'école 
fPîïtrale  du  déparlem  des  H.nUe<;-P3  rénér»!,  Oé- 
pnteaa  corps  législatif  de  ItKMI  à  liHK>,  il  obtint 
■HiHala  ptéÊHtmn  te  Fvf'ile-Maw,  et  Ion  de 
hreitaaralion  futnnuié  maître  des  requêtes  en 
*^icc  ordin.  f  noAf  ÎK!5),  puis  efmseilîpr  d'tHal 
service  extraordinaire  (         Kamond  mourut 
i  Ml  en  1887.  Le  JlMiflfir  do  10  juin  eoalient 
l*"»  Ditcoun  prononcés  à  se§  obsèques.  Outre  dif- 
k-reni,  mém  dnn^  le  Recueil  de  l'Inslitut ,  on  .1  de 
lui  :  Uiires  de  Jd.  H\  Coxe  à  M.  R^.  Melmoth ,  sttr 
<'^«a  IMf  iHqm ,  eMi  «I  naturel  ito  fo  8iiIsm  ,  trad . 
i*f  l'anal,  avec  des  augmentai. ,  1781 ,  9  vol.  In-*. 
-OtaentU.  faile»  dan»  les  Pyrénèei,  elc,  1789, 
twi.       — Opinions  sur  le»  lois  eoiMlliulion- 
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rie  la  mécanique  céleste,  1812  ,  in-^  —  Lettres  iné- 
dites <idre>séw  à  M.  Roger  La  Cassagne,  contenant 
uu  cuup-d  c£ii  général  sur  les  Alpes  el  les  i'yré- 
■éea.l888,ia-8. 

RAMPAI.LE,  lidérat.  médlorrr  dti  17'  ânnl 
Colietel  parle  cependant  avec  éloge  dans  son  Dig- 
eours  du  poime  tmeolique,  mais  que  Brossctle, 
l'abbé  Goujet,  et  surtout  Boileau ,  ont  jugé  moins 
favorablera.,  était,  à  ce  que  l'on  rmit ,  de  la  même 
famille  que  le  F.  Pierre  de  Saint-André.  On  ne  con- 
naît do  reate  aeeone  inrlleiifarité  de  ta  vie ,  si  ce 
n'est  <|«*il  fut  attaché  dans  sa  jeunesse  à  la  niais^on 
deTournon,  et  qu'il  çtiivH  à  l'armée  Louis  de  Tour- 
non  ,  tué  devant  Fbilisbourg.  Ou  a  de  lui  :  l'Her- 
maipàtùdUt,  poème.  Imité  de  Jèrème  Preti ,  Paria, 
16219,  in-4.— Les  évinem.  prodigieux  dePamour, 
Mouv.  traduet  de  l'espaffn.  de  J.  Ferez  de  Monlal- 
vaao,ib.,  16iS^4,  3  vol.  in-8.  —  Des  I>tMOMr« ae<i« 
âimifm»,  ibM.,  I««7,  ln-8.~Dea  fdyllc»,  ibld. , 
1M8,  in-4  el  în-12.  — /.a  C/ijroinance  naturFlle 
de  Romphile,  trad.  en  franç.,  ibid.,  16Î!i3,  in-12. 

—  Deux  pièces  de  Ibéàlre,  Bèlinde,  Iragi-coméd., 
Ljea,  f8B0,et8faOaralMa»  e»  toSiMNiMMcArd- 
titnne,  ibid  ,  IfiNS. 

RAMSAY  (AftuaÉ-MicaEL  de),  littéral.,  né  en 
i486  à  Ayr  en  Beoase ,  d'une  ancienne  et  illustre 
famille,  ineBtra«  dès  sa  jeunesse,  un  goût  très  vif 
pour  les  sciences,  et  s'nppliqua  surloul  à  l'étude 
des  mathématiques  et  de  la  théologie.  Les  doutes 
qu'il  conçut  ao^  la  Térilé  de  la  religion  angHeane 
le  déterminèrent  à  en  faire  l'examen.  Ne  pouvant 
diâsi|)erses  Inquiétudes,  il  se  rendit  en  Hollande, 
où  le  ministre  protestant  Poiret  ne  put  le  con- 
vatnere,  et  cnsirfte  en  Pranee,  où  rainalreFénéloii 
réussità  lui  faire  embrasser  la  folcalhoKq.  Ramsay 
se  lit  d'abord  oonnallre  par  quelq.  Opmcutes  écrits 
en  fhinç.,  fut  nommé  gouvern.  du  duc  de  Château- 
Thierry  ,  puis  du  prince  de  Tnrenne,  et  ebargé  de 
l'éducation  des  princes  anglais,  fils  du  prétendant 
(Jacques  111),  réfugié  à  Rome.  Des  intrigues  l'é- 
loignèrent  de  cette  petite  cour,  et,  en  1730,  il  fit 
on  Yoyage  en  Aoglelerre,  où  il  fol  admis  i  la  aoe. 
royale  de  Londres  ,  et  reçu  docteur  à  l'université 
d'Oxford.  A  son  retour  en  France,  il  devint  intend, 
du  prince  de  Turenne,  depuis  duc  de  Bouillon ,  et 
moorntiSI-Germain-en^ûieen  ITIiS.On  a  de  lui  : 
/>?>rr>?fr<f  ^\ir  h  pnkme  épique ,  en  tétc  de  l'édîtion 
du  Télémaque,  1717,  in-lâ,  et  réimpr.  plus,  fuis 
depuis.  ~£iiMi  f»Jktio«opAi9ue  sur  le  ^OMMffiem.  ' 
ciPii,  Londres,  1751,  in-H;  ibid.,  17M,  in-8; 
réimpr  depuis  «^fuis  le  litre  iVE^iai  de  politique, 

—  Uislotre  de  ta  vie  de  fénilont  La  Haye,  17ï,3, 
tn-19 ,  publ.  en  anglais  la  même  année.—  Voyage» 
«iaC^yiFMt,  1787,  StoI.  ln-8;  cet  ouvr.  est  moins 
un  roman  qu'on  système  d'édueni  pour  un  jctinc 
prinee.  —  IftsI.  de  Turenne,  l'uns,  1735,  â  vol. 
in-8  on  8  vel.  I»>I8. — Maiif  en  anglais ,  Édim- 
boui^,  1738,  in-*.  —  Trois  Lettres  dans  \q  Journal 
des  sav.,  ITÎfi,  1727  et  177)3;  deux  autres  à  Louis 
Racine;  deux  ouvr.  posthumes  en  anglais,  savoir  : 

UB  Ml  (rÀl8«8l»ofi  t  e(  Mnc^  pMkwpMqm 
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i7H9,  2  vol.  in-ft.  —  Cliarles-l/ouis  Ramsav,  proba- 
bietnent  de  la  même  familie,  est  coauu  par  une 
Tacheographie ,  ou  VArt  d^éerirettttui  vite  que  la 
parole  t  qu'il  publia  en  lat.  dès  1678,  et  avec  une 
version  franç.  (par  A. -D.-O.  ) ,  Pari  h,  !G8l ,  1G83, 
1ÛS8,  1690,  1091,  in-lâ,  souvent  réimpr.  ea  Al- 
lenagnc,  et  trad.  en  allem. 

HAMSAY  (  David),  médec.  et  liislor. «méficiiû , 
membre  du  congres  des  Étals-Unis  pond.  Ifts  ann, 
17ëi,  17b5,  i7«^  et  17b5»  exerçait  la  médec.  avec 
sueeès  i  Charlestown ,  dus  la  Cmliae-Kèridio* 
nale,  et  fut  assassiné  en  181S  par  un  aliéné  qu'il 
était  allé  visiter  dans  un  hospice.  On  a  de  lui  :  Hiit 
de  la  révolut.  d'Amérique,  en  ce  qui  concerne  la 
Caniin^-Êtéridiinu^,  1791 , 91  vol.  iii-8,  trad.  en 
franç.  —  Diacours  prononcé  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  l'indépendance  américaine. —  Revxie 
des  améliorations  et  de  l'état  de  la  médec.  dans  le 
i9F  &»  i80S ,  in-8.  —  yie  de  Georgt  JToiMfipfofi , 
1807,  in-8,  trad.  en  franç.  en  1809  par  un  anonyme. 
—  Ramsay  (Jacques),  ctiapelaia  dans  la  marine  et 
irieaire  de  Trsion ,  dans  le  eomté  de  Kent,  mort  en 
1789»  à  râge  de  50  ans ,  a  pubi.  des  Sermons  pour 
les  marins  et  plus.  Traités  sur  la  (rutile  des  nègres. 

AAMSDËM  (Jessb),  célèbre  oplicîeu,  ne  en  1735 
à  Halifax ,  oomié  d*York,  fut  d'abord  fraveur,  de- 
vint ensuite  construct.  d'instrum.  de  matliématiq., 
on  perfectionna  un  grand  nombre,  et  inventa  une 
macliine  à  diviser  qui  lui  valut  une  graiiticat.  du 
bureau  des  longitudes.  Mais  c'est  surtout  dans  la 
perfection  de  ses  inslrumenls  astronomlq. ,  qu'il 
faut  chercher  la  preuve  de  ses  talents.  Ses  quarts 
du  cercle  muraux  sout  surtout  admirables  et  très 
recbeFchés.  ftamsden  fut  reçu  membre  de  la  soc. 
royale  en  1786,  et  mourut  à  Londres  en  1800.  La 
plupart  des  machines  inventées  ou  perfectionnées 
par  Ramsden  ont  été  décrites  dans  les  Tfomaet, 
phitos.,  dans  le  Joumai  tfet  suf^iili,  ou  dans  les 
Éphémérides  de  Milan. 

RAMI  S  (l'iEBHE  LA  AAMÉË,  plus  counu  sous  le 
nom  de  ) ,  philosophe  célèbre  et  l'un  des  prem.  qui 
tentèrent  de  substituer  à  l'autorité  des  anc.  celle 
du  raisonnem.  et  de  l'expcrience  ,  né  dans  un  vil- 
lage du  Vermandois  au  16«  S.,  était l)is. d'un  gen- 
tilhomme du  pays  de  Liège  qui,  -nuiné  par  les 
guerres ,  et  réfugié  en  Picardie ,  vivait  avec  sa  fa- 
mille d'une  exploitât,  de  charbon.  D'abord  $(ardien 
de  troupeaux ,  Kamus  vint  à  Paris,  et  entra  comme 
domestique  au  collège  de  Navarre,  où  il  It,  presque 
sans  maître,  de  grands  progrès  dans  les  langues  et 
la  littérat.  Eu  suivant  le  cours  de  philosophie,  il 
s'aperçut  que  la  science  que  i  on  décorait  de  ce^ 
nom  n'était  qu'un  vain  cliquetis  de  mots  ;  el  il  s*i> 
claira  sur  les  défauts  dr  t'inst  ijjncoi  en  lisant  les 
écrits  de  Platon  et  de  Xéauplion,  qui  lai  révélèrent 
la  méthode  de  Socrate.  Bientôt  ii  se  présenta  pour 
recevoir  le  degré  de  oiaiire  ès-arls,  et,  prenant 
avec  SCS  juges  l'engagera,  de  démontrerqu'Aristote 
n'était  point  infaillible,  il  réduisit  tous  ses  adver- 
saires au  silence.  Encouragé  par  ce  succès,  il  con- 
tinua d'esajniner  k  fond  la  doctrine  >  •(  spécialcn. 
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nouv.  lagiqne  cl  des  remarques  sur  celle  d'Aristote. 
C'est  alors  que  tous  les  (artisans  de  la  routine  se 
soulevèrent  contre  loi.  On  le  dépeignit  comme  ua 
impie  et  un  séditieux  qui  piélodait,  par  ses  at- 
t:iqtifs  ronfff»  Arislofp,  au  renvprsem.  des  sciences 
et  de  la  religion.  U>  parlement  informa  ;  mais  le  roi 
ayant  évoqué  Palbire  à  son  conseil.  Ramos  re- 
poussa Tieloffientem.  les  reprodies  d'Ant.  Gorea, 
le  plus  fougueux  de  ses  adversaires.  Les  juges, 
sous  le  prétexte  de  quelq.  défauts  de  forme ,  lai 
proposèrent  de  reeooMneneer  It  dtoeussîon;  oiaIs 
Ramus  ne  voulut  point  y  consentir,  et  liiisi,  M 
quittant  l'assemblée,  le  champ  tit>re  h  »»n(ic- 
mis.  Le  roi  rendit  un  arrêt  qui  déclare  Raïuus 
«  téméraire,  arraganl  et  impudent,  d'avoir  ré- 
prouvé et  condamné  le  train  et  art  de  logique  reça 
de  tnules  les  nations;  supprime  ses  ouvr.  comme 
contenant  des  choses  faussa  et  étranges,  et  lui 
défend  d'enseqpier  ou  d'énrire  eontn  ArisMe, 
sous  peine  de  punition  rorporelle.  »  Ramus,  su- 
périeur à  celle  disgrâce ,  profita  de  ses  loisirs  pour 
se  perfectionner  dans  les  roalhémat.,  et  préparer 
une  édit.  des  Élém.  d*Mide.  En  IHU,  la  peile 
ayant  éluic^né  dv  Taris  un  gr.  nombre  d'étodianis, 
on  conseilla  à  Hamus  de  donner  des  leçons  de  rhé- 
torique an  collège  de  Prestes,  et  il  y  réunit  Ueih 
tét  de  nombreux  auditeurs.  Nommé  principal  de 
ce  collège,  le  parlera,  le  maintint  dan<s  celte  pUrc 
malgré  la  Sorhonne,  qui  voulait  l'en  expulser. 
L'année  sulvmile,  le  roi  Henri  II  nnnuta  rarrttqal 
défendait  à  Ramus  d'enseigner  la  philosophie,  et 
le  nomma  en  profoss  de  philosophie  cl  d'élo- 
quence au  collège  de  l' rance.  Ramus  eut  beaucoup 
de  part  aux  débats  qu'asMnèrebt  les  réformes  dans 
la  prononciation  de  la  langue  lat.  ;  et ,  en  15C3,  il 
présenta  au  roi  Charles  IX  un  plan  pour  la  réoiga- 
nisaUon  de  l'université.  Depuis  long-temps,  tllNtr* 
tageait  les  opinions  des  protestants  :  après  l'édit 
qui  permettait  à  ces  derniers  le  libre  exercice  de 
leur  culte,  il  enleva  de  la  chapelle  du  collège  de 
Presles  les  images  ul  les  représentât,  des  salais. 
Cette  imprudence  ranima eontre  lui  ses  collègues, 
qui  demandèrent  son  expulsion  de  runivcrsilé. 
Charles  IX  lui  ht  olfrir  un  asile  à  FoaUiaeblsau, 
el  pendant  son  absence  on  frfUa  ses  aeoMfll  «t  M 
bil'liothèque.  De  retour  à  Paris,  en  1563,  RM»*'* 
y  reprit  posscss.  de  sa  chaire  au  collège  de  France. 
Forcé,  eu  iao7  ,  par  suite  des  événements ,  dess 
réfoglér  dans  te  camp  d«  prince  deCondé,  il  viv*" 
gca  ensuite  en  Allemagne,  où  il  refusa  les  offres 
qu'on  lui  fil  pour  le  fixer,  et  revint  en  France co 
1571.  Il  avait  trop  d'ennemis  pour  pouvoir  écbip- 
per  an  massacra  de  te  SUBerUiéteml.  Des  assassioi 
vinrent  l'égorger  dans  son  ! o^^craenl  au  colléfeus 
Presles ,  après  avoir  louché  le  pria  de  sa  rançon, 
et  jelèrent  par  la  fenélra  son  cadavra  psl|»il>"*' 
qui  fut  traîné  dans  les  mes  par  les  écoliers,  et 
souillé  de  toutes  les  mrinières.  RamUS  a  puW.  UO 
gr.  nombre  d'ouvr.  dont  on  trouve  les  litres  dass 
les  HAn.  de  Nleeran,  t.  XIII  et  XX.'Noas  dterMi 
SMlen.  :  Mîl«ii«iifi4iatelte««rMMr«i 
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tindœ»  Paris,  1543,  în>8;  (rad.  en  franç.,  ibid., 
IMiM ,  in-^.  —  Ànimad^'crsiones  in  Dinl^cticam 
Jrutoleiis,  ibid.,  i;>43,  in-^.  —ArUhmeiicœ  U- 
lrf/ir,fbid.,  1885,  M.-l»  IFUbm  Georgi- 
corum  et  in  Bucoliat  yirgUHfr^eMmm,  ibid., 
15?>î^56,  2  part,  in-8,  édit,  rare.  —  Cieêroniamts, 
ibid.,  lâîtô,  iD-8  (c'est  la  vie  de  l'orat.  romain). 
-Sdtoto  grammaHem  Uft.  ff,  Ibid.,  IN»,  la-». 
—  Gnanmatica  lat.,  IB58,  inS.  —  Grammaiica 
yieea,  etc.,  ibid.,  1500,  1505,  in-8.  —  Gromere 
fnuuoeze,  ihù%,  iorS.~  Liber  de  moribus  veie- 
nm  €aa«nm,  ibid.,  iSBi  on  lUÊ,  M;  tnd.  en 
franç.  par  Michel  de  Cas leinau.  — liber  de  miliUA 
C.  /  Cœsaris,  ibid.,  1559,  in-8.  — Comme»/,  de 
rtiitjione  chrùliimà  lib.  IV,  Francfort,  1576,  in-8. 
-Prœfaliont»,  êfUUÀœ,  oratioruit  Paris,  1577, 
in-S.  Théoph.  Banosius,  Tb.  FrnV,  Nicolas  Nafiod 
ei  Préd.  Lenz,  ont  écrit  la  Fie  de  iiajnus. 

RAMDSIO  on  RANNDSIO  (  JuR-Bayran),  Me- 
torieo ,  né  i  Venise  en  1485,d'aiieancienneftaillle 
originaire  de  Ilimini,  fut  envoyé  par  la  république 
en  France,  en  Suisse  et  à  Rome,  et  montra  beau- 
tmp  ét  pradowe  et  de  sagMllé  dans  ces  dilIKr. 
Bissions.  De  retour  dans  sa  pairie,  il  fut  nommé 
seonUaire  du  conseil  des  dii;  et  ayant  donné  sa 
déiiu&&ioa  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
se  fdira  àPadoae,  o&il  mHirateii  1887.  H  •  pu- 
blié une  collect.  de  voyages  sous  le  titre  de  :  Hac- 
œlta  délie  navigazioni  e  viaggî ,  Venise,  3  vol. 
io-fol.,  impr.  par  tes  Juntes  de  iitbO  a  ii>ù(>.  Ce  re- 


ckU  wI regardé  parles  fféogr.  eonme  on  oott. 

(les  plus  importants ,  soit  à  raison  des  vovages  que 
Ramusio  avait  faits  lui-même,  soit  à  raison  de  ses 
graod^  connaissances  daos  l'bisloire,  la  géogr.  et 
Ictlanfoes.  II  aniltalaed  les  natériaos  d'iiûè*  t«I*; 
tt  it«;^on  >IS  périt  dans  l'incendie  derimprimrrie 
de»  Juntes,  en  1557.  Il  fant,  suiv.  les  biogr.,  pour 
avoir  un  exemplaire  bien  complet  du  recueil  de 
Ranasio ,  choisir  le  premier  volume  de  l'édition  de 
1563,  le  second  de  1583,  le  troisièmr  I^OM,  en 
aioalant  à  ce  dernier  on  sapplément  de  3  pièces 
!  rédition  de  1606.  La  plus  grande  partie 
lux  qui  composent  les  premiers  vol.  ont 
étélrad.  en  français  ,  et  forment  !e  rec.  de  J.  Tem- 
poral, intitulé  ;  Detaription  de  l'Afrique,  etc., 
Lywi,  1886,tfol.]ii-fol. 

IIAMCÉ(  Armaud^ban  LE  BOUTHILIER  de),  ré- 
forn:iatetir  de  In  Trappe,  né  i  Paris  en  t6ti6,  eut 
pour  parrain  le  card.  de  Kicbelieu ,  fit  de  brillantes 
dtades,  acqvit  des  CMunin.  nriées,  embrasât 
rélat  eccléî^ia'stique,  prit  ses  degrés  en  Sorbonne 
avec  «ne  jurande  distinction  ,  et  débuta  avec  succès 
dans  la  carrière  de  la  prédication.  Devtmu  à  vingt- 
diq  aas  mallrs  d'«M  forimw  eoosidértble,  doaé 
d'une  fîgorc  aimable,  de  beaucoup  d'agréments  et 
de  qualiléa,  l'abbé  de  Rancé  se  vit  bientôt  recher- 
ché dans  le  monde ,  et  se  livra  sans  réserve  k  tentes 
les  sédncCfoos  du  plaisir.  Ses  liaisons  avec  le  card. 
de  Refz  l'ayant  perdu  dans  l'esprit  du  cardinal  M:^- 
zarifl ,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Véret ,  où  il  con- 
tioaa  de  se  lîirer  à  ses  dimtisienieDU  babitods, 
losIfliDis  fiirtbleo€Mieilf«riTee  l'élude 
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et  les  affaires.  La  mort  de  It  dnéhesse  deMonlba- 

zon,  qu'il  aimait  tendrement,  commença  l'œuvre 
de  sa  conversion.  Retenu  encore  dans  le  monde  par 
d'amdensetdeiMiiTetiK  engagements ,  il  finit  par 
aller  chez  un  ami  dans  le  Maine,  pour  y  réfléeMr 
sérieusement  au  parti  qu'il  devait  prendre;  après 
si&  semaines,  il  revint  à  Véret,  congédia  ses  do- 
mestiques ,  Tendit  sa  vaisBelle  et  ses  neubles  pour 
en  distribuer  le  prix  aux  pauvres,  s'interdit  jus- 
rjîî'aijx  récréât,  les  plus  innocentes  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  la  prière  et  de  l'étude  des  choses 
saintes ,  et  se  démit  de  tous  ses  béoéflees,  I  l'ex- 
ception de  l'abbaye  de  la  Trappe ,  où  il  se  relira  en 
16f»3  pour  y  vivre  en  abbé  régulier.  Son  premier 
soin  fut  de  chercher  à  rétablir  l'ancienne  discipline 
dans  celte  maison.  Lt  ptapart  des  religieux  ayant 
refusé  de  se  soumettre  h  la  réforme,  il  leur  permit 
d'habiter  un  quartier  séparé  ou  d'aller  dans  d'au- 
tres esavents.  Ponr  lui  il  alla  s'enfermer  dans  le 
monastère  de  Notre-Dame  de  Perseigne ,  et  y  prit 
en  1663  l'habit  de  t'rtrnitc  observance  de  CUeaux. 
11  revint  ensuite  à  la  Trappe,  oà  il  jeta  les  fonde- 
ments de  eett«  réferme  fameuse  qni  a  ninstré  sm 
nom.  On  vit  renaître  dans  cette  maison  les  praliqi. 
les  plus  austères.  La  prière,  la  lecture,  le  travail 
des  mains,  partagèrent  tous  les  moments  des  reli- 
gieux ,  auxquels  Pétnde  même  fut  interdite  comme 
une  source  de  vaincs  disputes  et  de  relâchement. 
L'abbé  de  Rancé  voulut  étendre  sa  réforme  à  quel- 
ques autres  maisons,  et  fit  à  cet  effet  plus.  Toy.  k 
Paris;  mais  ses  démarebes  furent  inutiles.  II  se 
renferma  dans  son  mona-^t  pnnr  n'on  plus  «nrtir, 
et  mourut  sur  la  paille  et  sur  la  cendre  en  17(K), 
après  une  réclusion  de  33  ans.  On  a  de  lui  un  gr. 
nombre  d'ouvr.,  parmi  lesquels  nous  eileroQS  : 
Lettre  ,^Trr  Ip  fivjet  rfr>j  humiliations  et  autres  pra- 
tiques de  religwH ,  Paris ,  1 667,  in  - 13.  —  De  ^  sain- 
teUHdisdtvaindêlaviemmaêUgue,  ib.,  1683, 
in-4,  ou  2  vol.  in-ll.  —  La  règle  de  St  Benoit  tra- 
duite et  expliquée ,  ibid.,  1689,  %  vol.  in-ft.  —  Ré- 
ponse aux  études  monastiques  (de  dom  Mabillon), 
16M,  in-ft.  ^JMatUmâêlavitadelamortdê 
quelques  religieux  de  l'abbaye  de  la  Trappe,  1696, 
4  vol.  in-12.  —  Conduite  chrétienne,  adre'^sée  à 
M">*  de  Guise,  1607,  in-lS.  —  Conférences  ou  in- 
«IraeMéiM  sur  les  djiKm  H  les  éHumgÙtt»  1669, 
in-U.— i^cflreadepi^fé  écrites  à  différ.  personnes, 
1701-Oi,  i  vol.  in-lS.  —  Règlements  génér.  pour 
l'abbaye  de  la  Trappe»  1701,  â  vol.  in-lâ.  L'abbé 
de  Rimé  aviit  publié  dans  son  extrême  jeunesse 
une  édition  A'ÂTiarréon,  Paris,  1639,  ln-8,  dédiée 
au  cardinal  de  ruriiclieu,  avec  des  scholics  hisé- 
rées  depuis  par  Maittafrevians  son  édllion  d'Ani- 
créon,  Londres,  17&0,  in-iï.  La  f  te  de  Rancé  a  été 
écrite  par  !yi3r?o!liçr,  le  P.  Lenain  et  pnr  MeaupcoOf 
curé  de  Nouancourt,  Paris,  1700,  in-12. 

RAMCHIN  (FxANçois),  médeeln,  né  i  Montpel- 
lier vers  1560,  y  fut  reçu  docteur  en  1592,  obtint 
une  cliaire  en  1605,  et  devint  chancelier  de  la  fa- 
culté en  1612.  Premier  consul  de  Montpellier  en 
16i9,lorsqii'u]iemtladlepestilentiellenvageaeette 
THIe ,  il  reodit  en  celle  occasimi  degrands  senrioes. 
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D»ns  la  suite  il  fil  mUurer  et  orner  les  écoles  pa- 
blique»,  cl  mniirnt  en  \f)HL  On  A  4e  loi:  Ques- 
tion» /ranç.  »ur  la  chirurgie  de  Gui  de  CheMlioCp 
Paris,  IQM,  in-ll  ^  OftmOamtiieêvtaijW' 
einuMfiM  nrum  varietate  referta,  16S7,  in-4i.  — 
OEuvrex pharmaceutiques,  16Î5,  in-lâ.  —  Traités 
divers  et  curieux  en  médecine,  iàkO.—  De  morbis 
«ntejMTtitiii,  M]Mttii«f|Wfffaniiiii,€le.,  iW 
et  1653,  ln-8. 

RANÇONMER  (Jba>^ ,  jf^suile  missionnaire,  né 
dans  ic  cumlé  de  Bourgu^juc  eo  1600,  embrassa  la 
règle  de  St-lgiiMe  en       perUI  en  16»  ptw  le 

Paraguay,  el  se  rendit  en  rfrcz  1rs  Italinos. 
qu'il  couvcrlit  à  la  foi  cailiolique.  Il  passa  le  reste 
de  sa  vie  au  nilieu  de  cette  peuplade,  dont  il  fut 
l'apôtre  et  le  législateur.  On  a  du  P.  RaoçeMriflr 
d^^  Il  tfn^s  sur  l'état  des  miss,  dans  leParegiajt 
Ajivers,  1636,  in-8,  fort  rare. 

BANDOLPH  (Thomas),  genlilbOBUBe  de  Kent, 
né  eu  mort  en  1!><J0,  fui  banni  d'Angleterre 
sons  |p  règne  de  Marie,  <m  (  Imrp»»  (l'arîiba«<iadfs  pt 
d'euipiuis  considérables  par  la  reine  Ëlisabetb.  Il 
t  laissé  ane  lelaUoo  de  son  mbassade  «n  ftnsîe , 
qui  se  trouve  dans  le  prcm.  vol.  de  la  ooliect.  des 
f^Oy.d'aarkh'tyt ,  l  onHrc?,  mé. 

RANDULi'U  (  iuuMAs),  poète  angl.,  né  eo  1609 
dans  le  eonté  de  Nerthafliplea,  eoaipeea  déa  Tige 
de  10  ans  une  histoire  en  vers  «ur  l'Incarnation  de 
N.  S.;  mais  un  amour  désordonné  du  plaisir  le  con- 
duiàil  au  tombeau  avant  l'âge  de  50  ans.  Il  a  laissé 
dîTefsea plèeea  de  tbéftlre,  parmi  lesquelles  on  dis* 

tingue  te  Miroir  des  mufifs  ;  c!!p??  onf  été  recncill. 
par  son  frère,  Hubert  Randolph,qui  est  lui-même 
aoteur  de  quatre  pièces  de  ibéàtre,  et  qui  mourut 
Viékire  de  Doooington  en  1671.  Un  autre  Tho- 
mas Ramdolph,  miruslre  anglican,  né  à  O.vford, 
mort  en  17^,  a  laissé  un  rec.  de  sermons,  %  toI. 

un  Bttai  snr  l'esprit,  et  un  Vi$e,  sur  le  vœu 
deJephté. 

RANUOiN  DE  PLLLY  (Ch  -  Joseph),  comte, 
lieuL-général,  né  en  1751,  mort  à  Parts  le  30  avril 
isn,  entra  au  senriee  milit.  au  sortir  dn  collège. 
Lieuten.-colonel  du  régim.  de  caralerle  de  royal- 
cravate,  il  en  devint  colonel  le  5  févr.  1792,  fut 
nommé,  le  19  sepU  de  la  même  année, général  de 
brigade,  et  le  8  nuirs  I7W,  général  de  division. 
Sous  les  ordres  de  Beurnon ville,  il  lit  la  campagne 
de  l7Ui,  et  conlrihiia  à  roccupaliun  des  hauteurs 
de  Waren.  Le  15  décembre ,  il  s'empara ,  avec  1900 
honaea  de  la  Montagne  de  Ham,  qui  était  hérissée 
de  canons  et  défr  ndiio  juir  5,000  Autrichiens. 
L'année  suiv.  il  eut  le  commandem.  du  corps  des 
V(^es.  Après  le  18  brumaire ,  nommé  command. 
d'une  division  i  l'armée  d'iulie  ,  H  fraocbit  le 
Spulgen  avec  hardiesse  dans  le  mois  de  déc.  1H00. 
L'année  suivante  il  remplaça  à  Storo  la  division  du 
général  Rochambean ,  et  eoneaorat  à  la  prise  de 
St-Alberto.  Apres  rarniistlce,  il  fut  placé  dans  le 
Tyrol  italie  n  iv-iidant  la  campagne  <le  1S05,  il  se 
distingua  surtout  au  passage  du  Tagliamonle  à  la 
Mte  d'une  division  dn  eniniaiafi.  In  m  il  prit 
paritm  raeeèa  d«li  «aMpagie  d'AnliMie.  Watm  » 
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en  avril  fR!5,  il  eut  le  commandem.  éapren.  ré- 
gim. des  gardes  d'honneur.  Mis  à  la  retraite  à  l'é> 
poque  du  lioenciem.  génér.,  eu  1915 1  il  fat  re^cé 
en  disponibilité  aprCa  la  révoinlian  de  ItW,  pois 

compris  dans  Tordonnanee  dn  K  avril  183S,  qui 
donna  la  retraite  aux  lieuten,-gén,  âaés  de 65  an«. 
Bonaparte  loi  avait  accordé,  en  le  titre  de 
eomitt ,  et  Looia  XVIII  ravatt  fidt,  en  IM» ,  grari- 
officier  de  la  Légion- d'Honneur. 

RANFAING(  Marie-Élisabkth  de),  connuesousîe 
nom  de  vénérable  Mère  Èiisabeth  de  fa  croix  dt 
MÊm,  né»  à  nemlrenumt  en  im,  fonda  en  mi 
l'institut  de  Notre-Damc-de-Rcfoge  en  Lorraine, 
et  mourut  à  Nancy  le  ik  janvier  1649,  en  odeardc 
sainteté.  Sa  Fie  a  été  publiée  par  Boodon,  sooi  le 
titre  de  Triomphe  de  ta  croix  en  fa  personne  dt 
Marie-Étisahelh  de  la  croix  de  Jésus,  Bruxelles, 
1686 ,  in-lS:  elle  a  été  abrégée  par  le  P.  Frison  et 
par  Collet. 

RANGOUZB,  éerlvain  franç.  da  17*  S.,  possédait 

à  lin  h?ii]t  fJfjïré  l'nrt  de  multiplier  les  épttresdé- 
dicatoires  el  de  se  les  faire  payer  cbërement.  Il  en 
pubMa  le  reenell  ïaM  te  tilM  de  Mrat  AdroipKf 
«nr grands  de f'étal, Paris,  1645,  in-8.  Uspages 
âe  re  vol.  n'étant  pa»  numérotée,  le  relieur  met- 
tait celle  qoe  l'auteur  voulait  la  fH^mlére,  poor 
que  chaque  personnage  qui  owNlt  le  vee.  se  oit 
obligé  de  témoigner  i  l'auteur  une  reconnaissance 
plus  particulière  ;  cp  nrianége  rapporta  à  Rangmize, 
selon  Costar,  quinze  ou  seite  cents  pistoles  dans 
l'espoee  de  8  mois.  Beyte  a'feeaeilll  dans  am  Oié» 
t!onriatre,h  l'art.  RA>nor7E,  Î€5  pn'^ssjje?  drSorel, 
Costar  et  H"*  de  Scadéry  qui  sont  relati£i  à  cet 
écrivain. 

RANNmjUm,  RtmfBQOni,  dont  levériUble 

nom  r=:t  ^i^VAf.M  RFNKÎN,  célèbre  niëcanic,  néà 
Liège  en  IWi,  était  fils  d'un  charpentier.  Quoiqu'il 
sût  i  peine  lire ,  il  avait  dès  sa  jeunesse  i 
si  grande  intdligenee,  qu'on  l'avait 
employé  aux  charpentes  des  machines  en  usige 
pour  les  épuisements  des  eaux  souterr.  Lonb  XIV 
ayant  IhR  bâtir  le  cbètean  de  Veraalllea ,  et  vonlant 
pourvoir  d'eau  cette  roy.  demeure ,  Colbert ,  après 
d'amples  renseignements,  s'adressa  au  rh^valier 
Deville,  propriétaire  liégeois,  dans  le  cbàtcau  du- 
quel Benkln  avait  conairult  une  nmebine  i  élever 
l'eau,  du  môme  genre  que  celle  qu'il  devait  con- 
struire plus  tard.  Deville  amena  Renkin  à  Paris, 
et,  après  un  essai  satisfaisant  fait  au  château  de 
St-4tormaln  en  préaeneedu  roi,  RenUn  eemmeatt 
en  1675  la  célèbre  machine  de  Marli ,  qu'il  lermiMJ 
en  1682  sous  le  ministère  de  Louvois.  Celte  ma- 
chine ,  merveilleuse  pour  l'époq. ,  a  été  remplacée 
dep.  par  niw  pompe  à  feu;  elle  a  été  décrite  avec 
le  pin?  prand  soin  dans  un  mém.  publié  on  l«Ol 
avec  des  pl.  On  en  voit  un  petit  modèle  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers.  Renkla  mouniten  I7M» 
âgé  de  M  ans.  C'est  à  tort  qu'âne  voulu  faire  par* 
In^'cr  nu  ohev.  Deville  l'horincnr  de  son  invt-ntion. 
Deville  fut  le  négociât,  de  l'affaire;  mais  la  gloire 
de  rtavenUen  «t  direiMiM  appaitieiiC  lMi<*- 
Mrs  4  RnkiB* 
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R\NT7\U  (XoSiAs,  comfc  tîc),  mnréchal  de 
Frj[  ce,  né  daas  te  UaUieia  au  16*"  S.»  d'une  anc. 
et  uiuslrc  famille,  eolra  fort  jeune  m  serriee  de 
SgMe,  et  w'mt  eft  FrtMt  en  163K,  à  It  wifte  du 
chaocelier  Oxenstrem  Sos  manières  ayant  plu  h 
Loua  XJll,  ce  moBarquti  le  nomma  maréciul-de- 
cuDp  et  etÊmà  éê  êam  régioieiil».  lultaa  fet 
Cpployédait  FlMfadttoiéeà  enTahir  la  Franche- 
0)mté,  perdit  un  œil  an  siège  de  Dole,  défendit  la 
place  de  St^ean-de-Lôoe  auiéfée  par  Galas,  q«i 
M  fmé  ét  tWgner,  fil  coMlle  ImIm  1m  cm»- 
papes  de  Flandra  M  d'Allemagne,  soas  les  ordres 
ia  duc  d'Orléans  el  do  due  d'Bnghien  (le  grand 
Comte),  perdît  aae  jambe  et  fut  estropié  d'une 
mâà  M  tiége  #AnM,  pmfe  filM  M  en  Aile- 
Biiçnc,  revint  en  Flandre,  où  il  assiégea  et  prit 
GraTflines  en  1  G^S ,  et  rerul  la  m^me  année  te  bâ- 
tM  de  maréchal  de  tranoe,  après  avoir  promis 
Mimt  te  telhérMiMM.  Vêmé»  «rivMte  U  fnt 
fait  foaverneur  de  Dunkerquc,  prit  les  places  de 
Di^uudeclde  Lens,  el  acheva  de  soumettre  loult'S 
les  liik»  oMniiOMS  de  k  Flaudre.  Devenu  suspect 
M  tMd.  ItanfiB,  B  fM  «nimié  11  Mit  I U  Bas- 
tille. Brndu  à  In  liberté,  i!  mnnrnt  rn  1650,  d'une 
Iqrflropisie  qu'il  avait  oootraclée  pendant  sa  dé- 
tention. On  a  publié  :  Hetelion  de  ce  qui  «'est  peaué 
ikmori  de  JwiaSy  comte  4ê  JImUcom,  Paris, 
IfôO,  in-h.  Il  arnit  été  lelipincnt  mutilé  dans  se» 
campagnes,  qm'il  ne  lui  restait  plus  qu'un  ceil,une 
•mHe,  m  Ins  et  me  jMbe  ;  et  ^eMee  ^  éOÊm 
IM  i  r^pHifhe  ai  eouoe  i»  ee  fMiTter  : 

Dt  cofpt  do  gr-  Ramua ,  ta  B*as  ^v'om  des  parts» 
Vum  mim  imOM  dans  les  ^Mt ■  de  itots,  aie. 

-  Henri  Ra>tz\i-  ,  drlami'TnrfnrnilIr,  né  rn  , 
nort  en  fîi'Jë,  accompagna  Churlcs-Quinl  au  siège 
ieNctc,  fut  nonmé  gouverneur  du  Holslein,  se 
■Mbi  le  protecteur  dea  adeDeet  éL  des  lettres , 
H  cnmpfis.-î  lui  même  plus,  onvr.;  mais  il  s'était 
Mirtoul  appliqué  à  l'astrologie,  el  croyait  avoir  fait 
tiapoilaelea  déeonverles  daee  eetle  seienee  chi- 
mérique. On  a  de  lui  :  Catalogus  impemionm, 
ftg^m  el  principutn  quiarlem  asfro'rtpicnTft  nmâ^ 
nuit,  Anvers ,  1I»H0,  in-lî.  —  De  coKt>ervundà  va^ 
lidiiÛRe ,  Letpsq; ,  1176 ,  ia-8,  seeveet  réiaprioié. 

-  ^&roteopographia  (ou  Considérât,  des  choses 
ii^'  i-ibles) ,  Str;i-*lwiirçr,  i*)^*^ ,  in-H .  —  CalendU' 
rttiiR  ranzovèanum ,  làm  ad  usum  me<itcor.f  «dm 
tUnkftnm,  HaiÉteaif ,  IMO,  ht4a.,  vtoàu 
perpétuel  en  Vô9i.  -~  Genetdogia  ranzoviana, 

in  k.  —  Mistoria  helli  diVimarniri  f  sous  le 
iwdeChr.  €^ieios),B41e,  1570,  et  dans  la  €/iro- 
ailwd'Alkeft  KiMU«  IWS.ta-fol.  —  Bfigmm- 
JKfTffT  ff  carmina  varia,  Lcipsîg,  lî>?5,  in-4.  — 
Cmmmtantis  belliau,  Hbris  FI  disdnctm, 
Fnacforl,  IbUa,  in-ft.  —  Lu  aulrc  Heuri  ou  Jean 
de  RANmv,  Mt  ee  M7i,  à  Fige 4e  7i6tM,  • 
i''iTi('<  l;i  relation  d'un  voyage  qu'il  avait  fuit  à  Jé- 
ru^atom,eD  Egypte  et  à  Conslanlinople,  Copenha- 
|W,  MM ,  in-« .  Cet  ouvr. ,  écrit  en  danois ,  a  été 
i^r.  en  aHeaaad,  BmiIi^  ITW,  fii-8. 


nsnrpa  h  rnnronne  de  France  après  Ta  mort  de  Ro- 
bert, son  beau -père,  qui  s'en  étroit  emparé  an  dé- 
trim.de  Louis  d'Outremer,  fiis  de  tiinrles-ie-Simple. 
Rao«d  éleitaeaté  anr  te  Irèiie  ia  comeiiteiieiit  de 
rfîi;^iio<i,  son  beau-frére,  en  '>'2'S,  et  moumt  «1 
936.  Sa  mort  fut  suivie  d'un  interrègne. 

KAOOL,  eoelésbstiq.  du  12«  S.,  que  la  vigueur 
de  w«  eéle  ou  le  genre  de  son  éloquence  ont  fait 
'^nmommer  l'Ardent,  naquit  aux  environs  de  Rres- 
suire,  et  devint  arciiidiaere  de  Foitiers.  Attaché 
eeaaw  prédicat,  ta  doc  d'AqaftalnefhiItlaume  IX , 
eomte  de  Poitiers ,  il  le  suivit  en  1 10 1  dans  sa  mal- 
heureuse expédition  de  Palestine,  où vraiscmbla- 
blement  tt  périt,  ainsi  que  la  majeure  partie  des 
lOIMKN)  kemmesqni  eoapoaaient  Farmée ,  et  dont 
un  bon  nombre  avaient  pris  les  armes,  enflammés 
par  ses  exhortations.  Raoul  pos>?6dait  un  vaste  «  i- 
voir,  el  il  élait  parliculiércraenl  versé  dans  la  cou- 
naisasMe  dee  toegnea.  On  a  de  let  dea  Bométin 
lat.,  Paris,  ISfiT'JTnl  i  n -8  ,  el  Cologne,  1004.  La 
première  partie  fut  traduite  en  français  par  Frère 
Jean  Robert,  Paris,  1K75,  in-8;  et  la  â<,  par  Frère 
BreoMA  Gapilis.  On  lui  eUrlboe  d'autres  ouvrages 
restés  MSs. 

AAOliLde  Caen,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  sofvttei  Palestine  le  célèbre  Tancrédc ,  l  un 
des  chefs  de  la  première  croisade  en  iOM,  et  dé- 
crivit les  exploits  fli  cr  héros  dans  une  hisf.  ptt!>I. 
pour  la  première  fois  par  Martènc  dans  le  tome  III 
de  ses  ^iieedM.,  et  depuis  dans  la  gr.  eollection  de 
Meratori.  Écrite  sorte  théâtre  même  des  événem. 
et  sous  les  yeux  de  ceux  qui  y  jouaient  le  princip. 
r6ie ,  celte  histoire  contient  des  rcnseignem.  qu'on 
ne  trouve  pas  ailleors.  L'antenr  ne  manque  pas  de 
quelque  criliq.  ;  el  si  son  style  se  ressent  du  mau- 
vais goftt  de  l'époque ,  il  offre  çà  et  là  des  trails 
d'une  naïveté  simple  el  piquante,  surtout  dans  les 
passages  qni  sont  écrits  en  vers.  L'ouvrage,  en 

sommo,  se  fait  lirf^  nvrr  un  intérêt  particulier. 
.M.  GuiZiOl  l'a  reproduit  en  français  sous  le  titre  do 
Faits  et  geste*  du  prince  Tancrède  pendant  /'ex- 
pééUim  de  Mnm^em ,  dans  le  tome  XXfll  de  sa 
collection  des  W^m.  relatift  à  l'/iisl.  de  France. 

RAOUL  D1:;.D0NFR0NT,  patriarche  d'Antioche 
es  im,  eut  avec  la  cour  de  Rome  des  démêlés 
assex  vifs  au  sujet  des  mesures  que  prescrirait  In- 
nocent II  à  tous  les  dépositaires  de  l'autorité  spi- 
rituelle ,  pour  réparer  les  atleinles  qu'elle  avait 
reçnes  par  saite  da  schisme  d'Anaelet.  Raoul  avait 
failsa  paix  avec  le  St-siége  lorsqu'il  mourutempoî- 
sonné  en  \\h'}  —  V.  Toicv,  PnestE  et  Glaber. 

RAOLX  (Jeax),  peintre,  né  à  Montpellier  en 
I<t67,  mort  ft  Parla  en  1781 ,  fat  le  précursenr  de 
Boucher  dans  ce  pcnm  et  maniéré  dont  les 
grâces  affectées  dépravèrent  pour  si  long-temps  le 
goùl  de  notre  éa»Ie.  Elève  de  Ranc,  puis  de  Bon 
Bovltoagne,  il  alhi  ensuite  passer  quelque  temps 

rn  If.ilir  ,  d'tin  il  ne  rapporta  que  de  fausses  idées 
sur  les  caractères  dislinclifs  du  beau  el  du  gran- 
diose. Le  portrait  en  pied  do  grand-prieur  de  Ven- 
dôme suffit  pour  étal^lir  sa  réputation.  Après  ave^ 
réfuté  te  titre  de  premier  peintre  du  roi  d'Bspegnc 
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Philippe  V,  il  ne  Toulut  pas  briguer  des  succès  snr 
une  autre  scène  que  celle  où  il  avait  débuté  ;  et  si 
plas  tord  il  allt  passer  8  mois  en  Angleterre ,  ce 
fut  aah|iieiient  pour  y  peindre  des  portraits  que 

rcngouem.  de  h  vogue  lui  avait  fait  commander. 
Dessinateur  plus  médiocre  que  boa  coloriste,  il  a 
torlottt  réussi  dans  le  portrait,  el  l'on  reconnaît 

qu'il  savait  engoncer  ses  ilg.  avec  entente,  qu'il 
saisissait  la  ressemblance  avec  bonheur:  quant  à 
re&pressiou ,  il  n'eu  faut  point  chercher  dans  ses 
létes.  Il  St  pour  l'étecteor  palatin  deux  tabl.  consi- 
dérables ;  l'un  rrprrspntanr  la  Continence  de  Sci- 
pion,  Taulrc,  Jlexandre  malade,  avecion  méd. 
Philippe;  et  il  peignit  ensuite  pour  le  régent  Té- 
lémaque  dans  fUe  «le  CalypM.  Raoux  fut  admis  i 
i'acad.  de  peinture  en  1717.  Le  sujet  de  son  talil. 
de  réceplion  était  I^gmalion  et  Galalée. 

RAPHAËL.  —  V.  Sariio. 

RAPHELENG  (  Franç.), sav. orientaliste , gendre 
du  célèbre  Christophe  Plantin ,  néà  Lanoy,  près  de 
Lille,  en  l}ii39,  apprit  rhébrcu  el  le  grec ,  qu'il  en- 
selpa  en  Angleterre  i  l'époq.  des  guerres  dvilcs. 
De  retour  dans  les  I*ays-Das,  il  entra  comme  cor- 
recteur dans  l'imprimerie  de  l'ianlin  qui ,  charmé 
de  sa  douceur  et  de  sa  capacité ,  lui  fit  épouser  sa 
fille  aînée  Harcuerile;  il  rendit  de  frands  serriees 
à  son  beau-père,  surtout  pour  l'impression  de  la 
fameuse  Bible  polygl.  Plus  tard  Rapheleng ,  s'éfant 
établi  &  Leipsig ,  fut  nommé  par  l'univers,  de  cette 
ville  professeur  d'hébreu  etd*artbe.  11  y  mourut  en 
IS97.  Ses  principaux  ouvnjîf^s  sont  des  observât, 
el  des  correcliOQS  sur  la  paraphrase  cbaldaïq.;  une 
Grammaire  hêtnUqut:  un  Lexieon  arabe ,  publié 
par  Espéoius,  Leyde,  1613,  in-ft;  un  Nouv.-Tes- 
tamenl  syriaque ,  Anvers,  in-'i  :  un  Diclion- 
naire  chuUi.,  qu  un  iruuve  dans  i  apparat  de  la  Po- 
lyglotte. —  Fnmç.  Ranmaiio,  fils  ainé  du  préeéd., 
s'est  aussi  distingué  par  son  crudil.  On  a  de  lui  : 
Klogia  carminé  efegiaco  in  imagines quinquaginta 
doclorum  virorum ,  Leyde,  il>b7,  iu-fui.  Lauteur 
n'avait  ators  que  91  ans.  Il  a  donné  divers  more, 
de  poésies  et  des  notes  dans  l'édition  deSénéque 
par  Juste -Lipse. 

HAPIZIO  (Giovita),  ou  Raçizza,  né  près  de 
Bresda  en  1476,  ouvrit  une  école  de  belleMettres 
à  Bergame  en  1508,  fut  nppclc  Vienne  en  iHVt  ; 
puis  à  Venise,  où  il  mourut  eu  1563,  avec  la  répu- 
tation d'un  très  babile  profeaseor.  On  a  de  lui  :  De 
institutione  puerili  f  Venise,  iS51.  —  De  numéro 
oratorio,  liber  V,  et  carmina,  ibid.,  1554.  —  Pa- 
raphraei»  in  ptalm.  Davidie,  ibid.,  1554.  ~-  Ora- 
H9  in  fiiH«r€  Amlt  Zatukii,  ibid.,  IMi.  U  eard. 
Querini  a  donné  une  Notice  sur  cet  écrivain  dans 
son  Spécimen  lilterat.  brixianœ;  mais  le  chancel. 
Ricci  en  a  donné  une  plus  étendue  et  plus  exacte 
dans  le  tome  l*'  de  saBtftIiblA.  «eelds.,  Pavie,  1790. 

RAPIN  (NtcoLAs),  littérateur,  né  vcr8l540à 
Fontcnay  (  Poitou  ), après  avoir  terminé  ses  études, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement.  Pourvu  de  la 
cbarge  de  vice-sénécbal  de  Fonlenay,  il  fut  ensuite 

appelé  à  l'aria  par  If  prrsidrnl  Achillc  de  Harlay, 

qui  lui  procura  la  place  de  lieuU  de  robe-courte. 


Le  zèle  ryn'î!  montra  ponrle  sprvirç  du  mi  !îçnrilll 
luijayaul  suscité  de  nombreux  ennemis ,  il  fui  privé 
de  son  emploi  et  banni  de  Paris  ;  mais  il  appela  de 
ce  jugement,  et  fut  réintégré  dans  ses  fODCtioM. 
Ayant  embrassé  le  parti  de  Henri  IV  nvecardpnr, 
il  signala  son  courage  à  la  bataille  d  lfry;iieal 
aussi  beaueoop  de  part  à  la  Solfre  Vi^tppre  (9. 
P.  Leroy  ).  S'étanl  démis  de  sa  place  en  15^^,  il  se 
retira  à  Fontenay;  mais  dans  nn  voyage  qu'il  fil  à 
Poitiers,  il  y  mourut  en  IC08. 11  avait  composé  div. 
poésies,  qu*il  ehargea,  par  testanent,  sessab 
Scévole  de  Sainte  -  Marthe  et  J.  Gilloi ,  de  rr-sni]- 
bleret  de  publier.  Ce  recueil  parut  sous  le  titre 
d'Omvrss  M.  afranç.  de  tf.  Bapin ,  Paris ,  1630, 
in-ft.  On  y  trouve  deux  livres  d'épigramaesblissi 
estimées,  des  élégies,  des  odc«!,  des  stances  ot  des 
sonnets,  des  traductions  ou  imitât,  en  vers  des  5s« 
Hm  et  ÉpHru  d'Horace,  de  VAH  d'aAmrd'OvIile, 
des  Psaumes  dt  ta  pénitence,  quelques  écrits  rn 
prose.  On  doit  encore  à  Rapin  la  trad.  en  vers  du 
XXVIII»  chant  de  Roland  le  Furieux,  Paris ,  1572, 
in-ii;  et  les  Ptaisirs  du  gentUhomme  champêtre, 
pièce  qui  fait  partie  du  recueil  intitulé:  les  Plai- 
sirs de  la  vie  rustiq..  11183.  Rapin  fut  un  des  poèlps 
qui  e&sayèreul  de  composer  en  Irauçais  des  ven 
mesurés  à  la  manière  des  latins. 

RAPfN  (Resé),  jésuite  .  nr  à  Tours  en  16il,inort 
à  Paris  en  1687,  fut  littérale ur.  poêle,  théologien 
et  conlroversiste;  et,  suivant  l'express,  originale 
de  La  Chambre,  servant  Dieu  eC  le  monde  psrs»- 
tnef^frr  ,  i!  composa  un  pr.  nombre  d'onvr  ,  parmi 
lesquels  ses  poés.  latines ,  et  son  Poème  des  jardtM 
surtout  méritent  seuls  d'être  disting.  aujourdlioi. 
Ce  poème  fut  reçu  avec  enthousiasme  à  une  époq. 
où  l'on  s'occupait  beaucoup  de  vers  latins,  et  où 
les  PP.  Commire,  La  Rue,  Vanuières,  etc.,  sou- 
tenaient  dignement  l'honneur  du  Pamssse  romais 
moderne;  il  fut  traduit  en  vers  anglais  par  J.  Eve- 
Ivn  fils  ;  en  ital.  par  le  P.  Giov.  Pietro  Berganlini, 
el  eu  français  par  Gaion-Dourxigné,  Paris,  1773. 
Cette  traduction  était  oubliée,  et  l'on  ncMOlsiit 
guère  plus  à  l'original,  lorsque  Deliilc  publia  ses 
Jardins  en  1782.  Celle  circonstance,  et  peol-étre 
le  malin  espoir  de  meltre  un  poète  frençaisatf 
pieds  d'un  Jésuite,  fit  rechereber  Ponvr.  du  Pire 
Uapin ,  et  enfrnpea  sans  doute  Voiron  et  Gabiot  i  rn 
donner  une  Iraduct.  nouvelle.  Sa  supcriorilé  bien 
reconnue  sur  la  précéd.  n'atteignit  pas  néiBBOhil 
l'objet  proposé  :  Rapin  et  Delille  restèivnt  à  lenr 
place  r("?peetive,  et  conservèrent  à  juste  titre  la 
réputalion  de  versiticat.  élégants,  mais  de  poélei 
médiocres  sous  le  rappoK  de  Pintentloo.  Les  su- 
V rayes  littéraires  en  prose  du  P.  Rapin  se  recom- 
mandent par  la  solidité  de  la  critique  et  la  pureté 
des  doctrines;  mais  les  idées  en  sonlgénéralemeal 
communes,  et  le  style,  froid  et  sec,  en  est  psir- 
tanl  dilTus.  Aussi  ne  !it-on  plus  dep.  long-lemps» 
même  au  collège,  ses  Comparaisons  d'Homire 
de  yirgile ,  de  Itémoalhéne  el  de  Ciccron ,  non  plas 
que  ses  Ih^^âHisaNr  félofiience  et  la  poésie. 

RAPIN-THOYRAS  (Paul  de),  historien,  né  en 
1061  à  Castres,  était  ncTcude  Pellissoa.  Use  lit 
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AbMi  iMCfulr  vnetUi  nuit ,  ertigiint  d*èlf« 

(  -  lu  dis  emplois  de  la  magistralure  comme  pro- 
tesUnt,  ii  embrassa  la  profession  dos  armes,  se 
rendit  en  Angleterre  en  1080,  iiprits  la  révocal,  de 
i'édit  de  Nantes,  pasn  ensuite  en  Holisnde,  où  il 
fut  admis  dans  utH>  <M)mpa<^nie  do  jeunes  genliUli. 
inaçais  commandée  par  son  consin-germain.  Peu 
ielêflips  aprùs,  il  suivit  le  prince  d'Orange,  dep. 
Guillaume  111 ,  oblint  une  liculeiiance  dans  un  ré- 
giment anglais ,  et  devint  aide-dc-camp  du  génér. 
Doi^(las.  Blesse  au  si^e  de  Limericit,  il  ue  put 
MCMDpagner  son  patron  en  Flandre,  mais  fut  nom- 
mé, sur  M  réputation,  gouTerncur  du  jeune  duc 
dcPortIand.  A|»rès  avoir  tcrinlnc  celle  éducation, 
lise  relira  à  Wcsel ,  où  il  moui  ul  eu  17ia.  On  a  de 
M  nneffisf.  d^JagUtm,  U  Bsye.  I79A,  8  toL 
la-%,  ouvrage  qu'il  composa  pendant  sa  retraite, 
cl  pour  lequel  il  avail  recueilli  d'immenses  maté- 
riaox.  Celte  Ui&loire,  conliuuée  depuis  la  mari  de 
Ciurlesl*' jusf^u'à  celle  de  Guillaume  III  par  Da- 
Darand ,  a  elé  réimprimée  plus.  fois.  L'édilion 
la  plus  complète  et  la  meili.  est  celle  de  Lefebvre 
4eSlinl-ll«re,  LtHayc  (Paris),  I749el ann. sui- 
Tioles,  16  vol.  ia-h.  On  en  a  un  Àbrégé,  par  Fa- 
Uiseau,  La  Ilaje,  1730,  3  vol.  ia-k  ou  10  vol. 
uhlS,  et  Nicolas  Tyndal  l'a  traduit  en  angl.  Rapin 
tcaeore  publ.  une  Dimrt.  sur  lu  v^igi  et  te  to- 
ryi$  La  Haje,  1717,  in-8.  —  Philibert  de  Rapin, 
û«al  dupréc.,ful  siiriutcnd.de  la  maison  du  prince 
die  Coodé.  Ënvoj  é  à  Toulouse  de  la  part  du  roi  pour 
J  psrfer  rédit  de  paeifieat.  de  15B8 ,  U  y  fut  arrêté 
lar  ordre  du  parlement ,  qui  instruisit  son  procès , 
«lie  fit  (Jérapiter  coninie  un  des  ailleurs  de  la  con- 
junliou  luruiee  par  les  pruleslanls  pour  s'emparer 
^eeUevOle.  Les  calfinisles  furieux  aireni  le  feu 
}ni  fermes  et  maisons  de  campagne  des  membres 
in  parlem. ,  et  écrivirent  sur  les  débris  avec  des 
(feaÂoos  fumants  :  Fengeance  de  Rapin. 

H  U'P  (  jBAn  lieuten.-général,  pair  de  France , 
El'  )  Colmnr  en  177-2,  mira  au  service  dès  l'âge  de 
IGaos,  se  distingua  dans  les  preuitères guerres  de 
liiivalntion,  et  devint  aide-de-canp  Je  Desatx, 
Mos  les  yeux  duq.  il  Hl ,  dans  les  campagnes  d'AU 
)fm:i<?ne  ei  d'Kgypfe  (I70r)-*J7) .  plusieurs  actions 
d  ccki  qui  lui  valurent  succcssivcm.  sa  promotion 
m  grades  de  ehef-'d'escadron  et  de  eoionel.  11  as- 
>iiUit  i  la  bataille  de  Marengoaux  cAtés  de  Desaix , 
qnaod  f  el  illustre  génér.  y  fut  blessé  à  mort.  Rapp 
iîail  eu  dcja  les  occasions  de  s'iuilier  aux  grandes 
(Mes  de  la  guerre  ;  mais  ee  qui  ne  eontribna  uas 
moins  que  ses  talents  cl  sa  valeur  à  le  faire  remar- 
VMr  par  le  prem.  consul,  qui  se  l'allaclia  comme 
■ide^canip ,  c'est  qu'il  y  avait  dans  son  caract. 
vs certaine  fnttwhîse  germaniq.  qu'apprécia  lon- 
Pnr-  beaucoup  Napoléon  dans  ceux  qui  l'appro- 
tii^Êul,  et  pûrtieulièremeal  dan»  les  militaires. 
Ketlêl  en  possess.  de  tente  la  confiance  du  prem. 
^ittul,  Rapp  fut  chargé  d'aller  en  1803  annoncer 
>ui  Suisses  rintervention  de  la  France  dans  leurs 
^roubles  poUtiq.  Il  força  la  dicte  d'accéder  à  cette 
îMaveation,  reçut  à  son  relour  des  marques  de 
fiMici  du  consoli  qu'il  suivil  en  Belgique ,  puis 
To«V« 


ftAP 

en  Altemagne,  ef  soutint  avee  éeM  M  répataC.  d« 

valeur  h  la  bataille  d'Austerlils,  oik,  à  la  téte  de 
deux  escadrons  de  chasseurs  de  la  },'arde,  il  mit  en 
déi  oulc  la  garde  impériale  russe  et  lit  prisonnier 
le  prince  Repnin.  Ce  brillant  sneeès,  qn'il  avait 
acheté  par  plusieurs  blessures,  lui  valut  le  grade 
de  général  de  divis.  sur  le  champ  de  bataille.  Tou- 
jours avide  de  gloire ,  Rapp  ne  se  distingua  pas 
moins  dans  les  campagnes  suiv.,particuliéreffl.aa 
combat  de  Golymin,  où  il  eut  le  bras  gauche  fra- 
cassé; à  celui  d'Essling;  enfin,  en  1813,  à  la  ba- 
taille de  Mejaisek,  eù  il  lit  des  prodiges  de  valmir 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Après  cette  désastr. 
campaptne,  Rapp,  donl  l'acUvité  avait  à  peine  élé 
ralentie  par  ses  nouvelles  blessures,  reçut  l'ordre 
d'aller  reprendre  le  eommandement  de  Dantrig, 
dont  i!  avail  élé  déjà  gouverneur,  el  où  il  s'élait 
aL-({iiis  l'esliuic  générale  par  la  modérai,  de  sa  con- 
duite. Cette  fois  on  l'y  vil  déployer  toutes  les  res- 
sources da  génie  militaire,  tout  le  sang-firold  et 
l'héroïsme  du  courage,  pendant  le  siège  qu'il  eut 
à  soutenir  contre  60,000  combatt.  qui  employaient 
tour  à  lour  la  force  et  la  ruse  pour  trionipifôr  de 
ses  nobles  efforts.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  lu  lté 
contre  la  famine  et  une  i  [h  Il!:  ie  cruelle,  qui  lui 
enleva  les  deux  tiers  de  sa  garnison,  réduite  alors 
à  sept  mille  hommes,  qu'il  consentit  k  capUiilcr. 
La  faculté  de  rentrer  en  France  afM  armes  elkl- 
gagcs  avail  élé  stipulée  dans  la  convention  conclue 
le  û7  novembre  1813;  nuis  la  vaillante  garnison  de 
Dantzig  fut  eondaite  en  Russie,  etsongénérdà 
Kiow.  De  retour  à  Paris  en  juillet  1814 ,  Rapp  y  fut 
accueilli  avec  distinction  par  Louis  XVIIi,  qui  le 
créa  chevalier  de  St-L«uis,  gr.-cordou  de  la  Leg.- 
d'Honnenr,  et  lui  donna  en  ISIKleeommandement 
du  prem.  corps  d'armée  destiné  à  arrêter  la  marche 
de  Napoléon.  Hais  tous  les  moyens  de  résistance 
devaient  céder  à  l'ascendant  de  l'empereur  sur  ses 
anciens  compagnons  de  gloire  :  Rapp  accepta  lo 
command«m.  de  la  5*  division ,  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  iiairs  et  commandant  en  chef  de 
ParméedoRbln.  Il  fllface  d'abord  auxftirces  prcsq. 
triples  à  la  téte desq.  le  prince  de  Wurtemberg  vint 
l'attaquer  (21  juin);  puis,  instruit  que  l'armée 
des  alliés  marchait  sur  Strasbourg,  U  se  jeta 
dans  cette  place  avec  ce  qni  lui  restait  desa  troupe, 
désorganisée  par  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Wa- 
terloo ,  el  jiarvint  à  pn'^rrver  l'AIsîire  de  l'occupât, 
clrangère.  Alors  que  iiapp  lut  obligé  de  remettre 
son  cornmandement  «u  délégués  de  Louis  XVIII, 
cl  qu'il  fut  question  du  licenciement,  la  troupe 
exigea  le  paiement  de  sa  solde  arriérée,  et  l'obtint 
en  partie ,  malgré  des  ordres  que  Rapp  ne  put  par* 
venir  à  fiire  exécuter.  Le  licenciement  effectué ,  il 
se  retira  en  Argnvie,  el  ne  renlm  en  France  qti'pff 
1817.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  membre  de 
la  cbambredes  pairs ,  où  U  fil  partie  du  côté  droit. 
Celte  conduite  lui  valut  de  nouveaux  témoignages 
de  la  faveur  royale.  Se  trouvant  dans  le  cabinet  du 
roi  au  inom.  où  il  apprit  la  mort  de  Napoléon,  il  n'es- 
saya pointde  cacber  sasenslbilité»  etLooisXVllI  lui 
dit  que  ses  plours  l'bononiieDl«  etqn'U  l'en  csfl* 
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malt  difintage.  R8i»p  monrat  le  9  noftmbn  IMI .  1  mkmaHku  JtonMiiorMi  MMonml,  Nvreaiber;, 

On  a  publié  sous  son  nom  des  ,Vpm.  auxqiirl=;  i!  n'a  1  1777,  in-8.  —  yumismata  rarimma  ïïomanorum 
eu  aurunn  part  direcl»*,  mais  qui  paraissent  avoir  i  à  Julio  Cœsare  ad  Heraclium  usrjue,  ibid.,  1777, 
élé  rédigés  par  M.  fiulos,  d'après  des  iioles  du  \  in-8.  —  L'Ane,  constilulion  de  Rome,  ibtd.,i778, 


généni  IMIiard  et  de  qoelq.  antres  amis  de  Rapp. 

RAS  WKLLETA-SELASSR  ou  1\A8-WALDER- 
SEULASSKY,Tice-roi  dnTigTé(Aby88inic),  né  vers 
171i6»  mort  vers  1816,  se  lit  remarquer,  ebet  un 
peuple  encore  lifrbare,  |mr  réiendue  de  ses  pon- 
ccplrons ,  sa  sagesse  et  sa  générosité.  Avant  de  s'é- 
lever à  ce  Iiaut  commandein. ,  il  s'était  acquis  un 


in-8.  — La  Connaitsanee  de$  méiaillei  tmU^m, 
d'après  les  principes  de  Jobert  et  de  La  Sa^fif , 
ibid.,  1778-79,  3  vol.  in-8 ,  fig.  —Lexicon  univ.  rei 
nnmarUBvet.,  etc.,  Leipsig,  1788-9*,  6  lom.  en 
IS  vol.  in-8.  Un  Supplém.  h  ce  dictionn  ,  compre- 
nant seuleiiT.  ]es  neuf  prem.  lettres  de  i'alpliabct, 
a  paru  en  %  toI.  à  Lcipsig,  1801  et  1805.  Hascbe  a 


gr.  renom  en  Abyssinfe  par  ses  exploite.  En  botte  |  fourni  plot,  moreeanx  au  Magatin  Mtloriqueàt 


4  des  persécutions  sous  le  règne  du  ras  (prince) 
son  pr^déeess.,  alors  que  lui-même  était  revéln 
du  titre  de  batgudda  (  protecteur  des  caravanes  de 
sel),  il  alla  rejoindre  dans  le  désert  une  bande 
de  CCS  mômes  pillards  qii'auparrîvnnt  il  était  chargé 
de  réprimiT.  Ayant  réussi  ù  se  foruicr  un  parti  as- 
sez piiissaiil  puiir  faire  ouvcrlem.  la  guerre  au  ras , 
il  resta  vainqueur,  et  plaça  sur  le  tr6ne  de  Gondar 
un  roi  doiil  il  devint  linifciKin!  pour  la  province 
du  Tigré,  qu'autrefois  son  père  avait  lui-même 
régie  en  qualité  de  gouTem.  Il  il  avee  avantage, 
en  1807,  la  guerre  contre  les  Gallas, dont,  après 
«ne  dernière  victoire ,  1 ,700  confïha liants  laissés 
snr  le  cbamp  de  bataille  furent  mutilés,  suivant 
la  barbare  cootune  des  Abyssins ,  qui  vent  que, 
en  signe  de  triomphe,  on  apporte  aux  pieds  du 
vainqueur  un  membre  de  ehaqnc  ennemi  mort  dans 
le  combat.  Le  voyageur  anglais  l'earce,  dont  les 
rètaltons  HSs.  ont  servi  de  eanevas  au  f^cifagtm 
Jhymnic  publ.  par  H.  Sali  (Irad.  en  franç.  par 
Henry,  1816,  S  vol.  in-8,  et  qui  contient  d'amples 
détails  sur  Uas-Wellela) ,  avait  assisté  ce  dcniier 
dans  son  expédit.  contre  les  Gallas. 

n  ^sr\S  (  PirnRK-A^T  ),  sieur  de  Bagarris  et  du 
Bourguet,  habile  antiquaire,  né  vers  1K67  à  Aix 
en  Provcmce,  où  il  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat,  fut  nommé,  en  1601  ou  1601,  maître  des 
cabinets,  médai1!»-<  '  l  antiquités  de  îîtnrf  IV,  et 
rendit,  dans  cet  emploi ,  de  gr.  services  aux  beaux- 
nrts  et  il  la  sdence  des  antiquités.  Il  aTsil  conçu 
le  projet  de  composer  Phist.  du  roi  par  des  mé- 
dailles qui  en  retraceraient  lesfaits  les  plus  curieux; 
mais  la  mort  du  prince  arrêta  l'exécut.  de  ce  pro- 
Jel,  recueini  depuis  par  Colbert,  et  exécuté  en 
l'honneur  de  Louis  XIV.  Rascas  mourut  h  Aix  en 
1620.  —  Jean- Anl.  de  Rascas,  jésuite,  de  la  même 
famille ,  est  auteur  d'un  poème  intitulé  :  Oculorum 
Btrmo  (le  lancage  des  yeux),  Lyon,  1718,  in-8. 

RASCIIE  (  JrA5-CnniST0Pfir.> ,  niimî'^mnÇe  ,  no  vn 
1733  i  Schorbda ,  dans  le  cercle  saxon  d'Eisenacb , 
mort  en  180(1 ,  était  paslew  de  Bas-llassfeld.  Où  a 
de  lui  :  Hist.  de  Jean  de  CcUais,  Francfort  el  Lelp- 
f^h;,:  17*^1*; ,  -  vol.  in-8.  —  £pis(o{arum  obscur,  vi- 
Torum  volumina  omnia,  Francfort,  1757,  2  vol. 
in-8. — Chartmagnt,  grand  par  sel  $ff(9rti  m  fa- 
veur des  écoles  allem.t  Mejningen,  1760,  m-H.  — 
L'Art  de  rédiger  des  lettre!^  allem. ,  5"  édit.,  Nu- 
remberg, 1774,  in-8.  —  Continuai,  du  traité  des 
fmtHM  de  Sontho-Ptamt  V  édtt.,  Leipsig, 
1777,  M^'^têxhw  «brupamm      In  mh 


Brisching,  et  à  d'autres  Jlieuetts  périodiques. 

HASCilCD-RII  I  \lt  (Abou-Djapar  al  Mas- 
souk  1"'},  klialyfe  abbasside,  fut  proclamé  i 
Bagdad  le  8  septembre  11!I5;  mab,  s*étant  réroltt 

contre  le  MiKTi.m  srldjoukide  Mas'oud,  son  suze- 
rain, il  fut  déclaré  déchu  du  iihalyfat  en  août 
1136,  et  mourut  l'année  suiv.  assassiné  par  ses 
esclave,  en  cherchant  à  gagner  Ispahan. 

RASCIII  (RAnni  S^LOM.  JARCIH  )  ~V.  IarCSI. 

RASCUID.  — V.  11AR0U1I-AI.-RESCHI0. 

RASCniD-CDDIN,  célébra  blstorlen  pcmn  de 
13'  S  ,  dunl  le  yùrWMe  nom  Fadhl-Mlahbm 
Emad-Edilin-  Aby'tkhatr  hen  Aty  Hmchid-EMin, 
exerça  d'abord  la  profession  de  médecin ,  et  deviot 
Tisir  da  snttban  Ghasan-Kban.  Ce  fut  I  hi  sollici- 
tation de  ce  prince  qu'il  entreprit  le  grand  oa^ra^ 
historique  qui  n  fait  sa  réputation.  Cctouvr.,  inlil. 
Diami  al-Ttxcankii,  c'csl-a-dirc  Colleclnm  liet 
mnaâtB»  est  regardé  comme  «ne  des  prodncL  hs 
plus  importantes  qui  existent  en  persan  OnTree 
r^rand  ouvrage,  Rascbid  a  composé  en  arabe  une 
espèce  de  Somme  théologiq.  mmulmoMt  inlit:  : 
^a<//mou-y#rrascAiVfiaA ,  dont  il  existe  UB  Irts  M 
exemplaire  i  ta  bibliothèq.  du  roi. 

RASISou  RHAZëS.  — V.  Razi. 

RASK  (ÉBAsm'Cnaimri  ) ,  profess.  d%fsloire  et 
bibliothécaire  de  l'univ.  de  Copenliaguc,  l'un  des 
hommes  les  plus  versés  dans  la  littéralurc  Scandi- 
nave, surtout  dans  l'islandaise,  et  lingiiislc distin- 
gué ,  né  en  1781  à  BrendeUlde,  prés  d'Odeméecs 
Fionie,  de  parents  pauvres ,  étudia  à  Copenlia^rnc, 
passa  quelques  années  en  Islande,  et  (it  plusieurs 
voyages  scientiHques  en  Suéde,  en  Finlande  et  ei 
Russie.  Doné  d*nne  aptitude  ramarquabiepoor  l'é 
lu  (le  des  langues ,  51  s'appliqua  avec  snrrc'?,  à  Taide 
des  trésors  enfouis  dans  la  bibliothèq.  de  Copen- 
hague ,  à  remonter  aux  sources  les  plus  andcnon 
de  l'bisloire  do  Nord.  Son  MraMsMi  à  la  m- 
nnhsance  de  la  fnngve  ishnrini^c  mt  de  Vancift^ 
Nord,  1811;  sa  Gramm.  anglo-saxonne,  1817;  s<* 
Recherches  star  l'origine  de  la  langui  Hkmic^* 
1818,  ainsi  que  les  précieux  matériaux  quiî  a 
fournis  à  plus,  ouvr  ,  entre  autres  an  Dictionnaire 
islandais  deBjorn  tlaldorsen,  Copenhague,  l^li, 
prouvent  les  progrès  quit  avait  feits  dans  ce  gear» 
d'étude.  H  publia  aussi  en  1819  une  Gramm.  deî(t 
laugtte  sanscr.  Ce  fut  toujours  dans  le  but  de  re- 
chercher des  témoignages  hislor.  el  d'approfosdir 
rélQde  des  langues  orienlalcs  qu'il  entreprit,  ca 
1810»  m  yime  c»  i^ne»elqn1lpaisade  tt  â 
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Bombay,  puis  à  Ceyltn  en  I8M.  Il  rapporta  à  Co- 
finhUii!  111  MSi.  très  rant  «C  très  prédeox  en 

tend,  en  pali,  etaaires  langues  anc.  de  l'Orienl. 
A  MO  reloar,  il  publia  ploaieurs  oott.  d'an  hant 
ifltérèt,  tels  qae  :  TabU  «omparutive  da  langues 
mèméB  t Europe  et  du  iud-oueêt  de  l'Asie,  18Si. 

—  Crvmmaire  de  la  lanrjtte  drs  f-yisoj]^,  — 
Sttr  ejneimneté  el  l'mlhenlicité  du  zend  el  du 
i,  IM6,  €te.  Cé  maat,  dMl  let  n- 
I  earf^nee  ont  jeté  tant  de  iw  tm  l'hist. 
4e  rEorofve  ancienne ,  cessa  de  vivre  an  mois  de 
m.       à  Copenba|(ue,  à  peine  âgé  de  48  ans. 

tMUB  «1  KALLB  (Musnin  ) ,  jésoito  firanç. 
fat  eoToyé  comme  missionnaire  dans  le  nord  de 
rAaériqae,  et  prêcha,  vers  la  fin  fin  <7»  s.,  fi 
Qaébee.  11  fut  tué  en  à  Norridgewog ,  à  1  âge 
iecr  MM,  tes  m  eomlMt  «onCretes  Indiens.  On 
)  lie  lui  un  Diciionnaire  dn  lanrriîfrp  aliankis ,  în-4 
ileSOOpa^.,  qtri  inaititonniit  à  la  Liibltolh.  An 
collège  d'tiarward.  ii  y  a  deux  Lettres  de  lui  parmi 


!\^S()Rr  (Jfan)  ,  cél^"hrp  médecin,  né  à  Panne 
ea  1767,  étudia  la  médccipc  à  Florence,  à  Pavie  et 
m  Angleterre ,  passa  qoelq.  temps  à  Paris  dans 
hiconinienceaients  de  la  névolut.,  et  revint  dans 
ptrie,  imbu  des  principes  d'on  affranchissem. 
potiU^ue  absola ,  ei  plein  du  désir  de  les  propager. 
HatnM  mâtnmé  en  Angleterre  ht  n«0T.  doetrine 
ttédialc  du  doct.  Brown,  et  dans  le  dessein  de  la 
nbftitoerk  celle  qui  était  enspip:nre  dnns  ]v%  é'rolcs 
d'Italie,  U  pabl.  une  trad.  italienne  des  ouvrages 
éi  sMads  anglais.  GeHa  tradnet.  at  las  leçons 
Rasori,  nommé  profess.  de  pathologie  A  Pavie, 
Insées  sor  les  mêmes  prioeipes ,  firent  beaucoup 
éibnA  dans  les  écoles,  et  trouvèrent  un  ardent 
flsieardansle  imftssavr  Tieea>Berllngliiarl ,  da 
Pi^c,  qui  publia  une  réfutât,  de  la  doctrine  brow- 
BNwie.  Rasori  fut  obligé  de  quitter  sa  diatre.  A 
l'enlrée  des  Français  en  Italie,  1796 ,  il  se  rendit  à 
Mm,  et  7  publia  sous  le  titre  de  l'Atnico  âellà 
iiherlà  t  deU'xtguagiianza ,  un  journal  dans  leq.  il 
se  ménagea  point  les  profess.  de  Pavie ,  ses  anc. 
MOègues ,  et  en  général  toos'eeux  qui  ne  parta- 
fcaient  point  ses  opinions  médicales  et  républi- 
caines. II  devint  ensnite  secrétaire  du  minisfro 
nriértear  de  la  république  cisalpine,  emploi  dont 
I hl  toisé  dasodéâaaltrv  an  fTVr.  Il  rsiau ras  alors 
i  Pivie  pour  y  professer  la  clinique  interne  et  la 
nêdefiiic  pratique.  Le  but  dans  lequel  ses  leçons 
éUicol  dirigées,  la  véhémence  de  ses  attaques 
tisbf  les  Mèdealns  qui  jusque-IA  anient  été  la 
tanière  et  les  oracles  de  l'école,  cxeitèrent  des  ré- 
cl«titli«n8  sans  nombre,  el  le  renroi  du  profess. 
ht  demandé  par  une  députât,  d'étudiants  au  direc- 
trita  etiilpin  t  ^1  É'ant  garda  da  ^  tafosar.  Rn- 
TPtin  à  Mfîin,  Rasori  conçut  le  projet  de  fondrT  nn 
wavcau  système  «le  médecine,  le  développa ,  cl 
^Mva  aa  grand  nombre  de  prosélytes  parmi  les 
l«ue8  gens}  traiapraissa.  en  gr.  réglai,  sa  dé- 
durèrent  mAme  ses  partisans.  Quand  l'armée  aus- 
tf»-nisse  reconquit  le  Milanais,  en  1799,  Rasori 
i an rafii^e à  Oénes,  où  commandait  Mas- 


séna.  Il  donna  ses  soins  aux  soldats  français  ait 
la  popnlatiaa  pendant  répidénla  de  lyphuê  «pd  se 

manifesta  dans  celte  Tilic.  Plus  lard  il  publia l'iiist. 
de  œtte  maladie,  et,  après  la  bataille  de  Marpnjro, 
il  revint  à  Milan,  obtint  la  place  de  proto-medico 
(prem.  médec.  )  do  goutemem.,  cella  de  médadn 
on  clief  de  l'hôpital  milit.,  et  de  profess.  de  clirn'q. 
au  grand  hospice  de  Sat^a-Corona.  Eu  1819,  sur 
la  dénanelation  des  dangers  du  sjrstème  médical  de 
Rasarl,  ftdia  an  public  et  à  l'autorité  par  le  deet. 
Orrinan  d^n«  nn  oim-^c.  (Cenni  mtUa  teoria  e  pra- 
ttca  del  contro-iUmoio)  où  la  critique  crut  recon- 
naître des  trsées  de  la  eollaboratton  dn  pnrfbseoP 
Moâcati,  le  méd.  en  chef,  trop  incommode  fron- 
deur de  la  routine ,  fut  destitué  par  le  ministre  de 
l'intérieur,  et  rentra  dans  la  classe  ordinaire  des 
pralieians.  Vers  la  fin  de  1814,  Rasori  fut  arrêté 
comnir  nn  des  membres  de  la  société  des  carbo- 
nan  (v.  ce  mot),  et  renfermé  dans  la  riladellede 
Mauloue.  Il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  bout  de 
danx  ans  :  dors  II  reprit  l'aiareiee  de  aa  profea* 
slon ,  et  monrnt  m  18"7.  On  connaît  de  lui:  Lettera 
cU  dottore  Hubini,  etc.,  Pavie,  1793,  in-8.— i»ro- 
iwtione  letta  assummdo  la  tmfiia  di  paMogia, 
Milan ,  in-8.  —  Rapporta  suUo  stoto  delt  tmirflrw 
sità  ffi  Pavia,  in-U.  —  Compfndio  deUa  nnopa 
doHrina  tnedica  di  Brovmt  Irad.  doit'  tngleêe, 
179IM80S,  9  TOI.  M,^AnaUt{  del  pretêso  genia 
deippocnUet  Milan,  1709,  in-8.— Zoonomia, 
f«TO  leggi delta  vita  orgarxim  dalprof,  Darwing, 
trad.  de  l'anglais,  avec  des  notes,  ibid.,  1803, 
6  tel.  fn<«. -^«oria  tfsUa  re&re  pafMdMàls  dl  4S^ 
nopa,  ibid.,  1803,  in-8,  souvent  réimpr.,  et  trad. 
en  franç.  par  le  docteur  Pontaneilles ,  Paris ,  1899 , 
in-8,  avec  des  notes.  Rasori  a  trad.  de  l'allem.  en 
italien  le  lemaa  de  Plklar  fntftulé  JptUtdt, 
les  Lettres  sur  !a  rnimique,  d'En;:eT,  et  quclquos 
Poésies  de  Schiller  et  de  Wielaitd.  Scion  la  doctrine 
médicale  de  Rasori,  dite  cùntr&-$iimolo ,  le  plus 
grand  nombre  des  msladfas  dépendent  d'une  eausa 
stimulante,  qnelq.-une<:  d'une  cnnse  débilitante. 
Plus  ou  moins  intenses ,  ces  causes  produisent  uné 
diatbèse  sténique  ou  asténique  qnH  fiint  eom- 
battre,  celle  ci  par  des  stimnlants,  celle-là  par  des 
rnntrr-.(;niuhn(s  :  ainsi  la  matière  médicale  se  di- 
vise en  deux  classes. 

RAm  (RoDOLPH»>Éne) ,  sa? .  antlqvalre,  né  i 
Hanovre  en  1757,  fut  nommé  profess.  d'archéologie 
à  Cassel ,  puis  inspeet.  dn  cabinet  des  antiques  et 
médailles,  cl  membre  du  conseil;  mais,  un  goût 
excessif  ponr  la  dépanse  rayant  porté  A  se  rendre 
coupable  d'un  vol  considérable  dans  le  cabinet 
commis  à  ses  soins,  il  fui  obligé  de  fuir  en  Anglo- 
terre  ,  passa  de  là  en  IHande ,  et  y  mourut  en  17941. 
Ses  prinelp.  oevr.  sont  t  OSuvret  philosophique», 
lat.  et  franç.,  de  feu  M.  Leibn  if  z  ,  tir(^es  de  VSs., 
qui  se  eomervenl  dans  la  bibliothèqm  royale  à 
Hanopre,  Amstcrd.,  1768,  in-K.  —  irdmotre  pour 
terptr  d  la  plus  ancienne  histoire  da  ffesfe-Csissf» 
l??*:,  in-<^.  Foyageen  JngiMerre,  SOUêlerapport 
des  manufactures ,  des  arts,  de  l'industrie,  etc.» 
Berlin ,  1788.  —  Jn  acc<mnt  ofime  germon 
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imunand  iktir  pi)ductions ,  Londres,  1776.  — 
£««11  critique  9ur  les  peintures  àVhuile  (en  nn- 
£lais),  L»ndr(iSt  17Si,  iO'k.—Â  descriptive  Cala- 
loguif  ofa  getmôl  eoUêdUm  ofaneient  and  modem 
engraved  (jemtftameos  as  tcell  as  inlaglios,  etc., 
Londres,  1791,  2  vol.  in  'f ,  ;ivec  57  pl.  Celte  expli- 
cation des  empreintes  faites  par  Tassie  a  aussi  été 
publiée  en  françtte  bobs  le  titre  de  :  Cakdoguê  rai-^ 
sonné  d'une  coÛeclion  générale  de  pierres  gravées, 
antigues  et  modernes,  Urées  des  plus  beaux  cxibi- 
'jiels  de  i  Europe.  Cet  oiivr.  est  rare  et  reclierclié. 
jOn  a  de  Raspe  plw.  tndnct.  en  anglais  d'onmges 
iillemands. 

,  HAST-M AUPAS  (  Jean-Louis  ) ,  manufacturier  et 
a(ptMiome,  né  en  1751  à  La  VouUe ,  dans  le  Vlva- 
rals ,  mort  en  18ti  à  Lyon,  membre  de  la  société 
d'agriculture  de  cette  ville,  s'est  fait  connaître  par 
quelques  procédés  ingénieux,  d'industrie ,  et  parli- 
coliérem.  par  une  espèce  de  greflè  qni  a  eonaerré 
son  nom.  Rait4bnpas,  à  qui  la^volal.  avait  foit 
perdre  une  partie  de  sa  fortune,  ne  craignit  p;ts 
tfen  compromettre  le  reste  en  se  portant  cauliuo 
peur  les  bons  de  subsistanees  nilU.  des  Lyonnais 
insurgés  contre  la  convention.  Après  le  si^ge  il  fut 
proscril,  et  ne  reparut  qu'au  9  lliermidor  ;  depuis 
il  fut  liunorc  de  divcrâes  fonctions  |)ubiiquci>  pur 
)a  confiance  de  ses  concitoyens.  Ontre  nn  certain 
nombre  de  mémoires  dont  il  a  enrichi  le  porte- 
feuille de  la  société  d'agricult.  de  Lyon ,  on  a  de 
lui  une  brochure  intitulée  :  Observât,  du  C.  Hast- 
IroMjNlISttr  le  mode  de  dessication  des  soies  appelé 
eottdifton,  dont  il  clait  linvenl.,  Lyon,  rin  VIII, 
in4  (  V.  la  iVottce  que  lui  a  consacrée  M.  Grognier, 
i».  SIl-iKO  da  Compfe  femiii  de  la  soe.  d'agricnlt. 
de  Lyon,  1821,  in-S). 

RASTADT  (  congrès  et  traite  de  ).  La  petite  ville 
jgui  leur  a  donné  son  nom  est  située  sur  le  Murg, 
dans  legr.*dnebé  de  Bade  »  i  S  milles  de  Carisrolie  ; 
le  cliMeau  qui  s'y  trouve  fut,  jusqu'à  1771,  la  ré- 
sidence favorite  des  raann'aves  de  Bade.  Le  prcm. 
congrès  Uc  llasladt,  en  1713,  cul  lieu  pour  teruii- 
per  la  pacification  de  TAutriche  avec  la  France,  à 
la  siiilc  (If  la  gnerrc  ilf  In  succession.  L'archiduc, 
depuis  empereur  Cliarles  Yl ,  était ,  entre  tous  les 
confédérés  de  la  ^raiuls  ottiancet  le  seul  qui  eût 
un  intérêt  immédiat&eetle  lutte  provoquée,  quant 
à  rAnglelcrre,  la  Hollande,  le  Dancmarck  ,  la 
^Prusse,  la  Suède  cl  la  Savoie,  soit  par  un  esprit 
de  rivalité  ou  de  méfiance,  soit  par  la  Jalousie  ou 
par  de  vieilles  rancunes  contre  Louis  XIV.  Ainsi, 
tandis  que  pour  ceux-ci  l'unique  prétexte  de  la 
guerre  puuvuil  être  la  réserve  qu'avait  faite  le  su- 
jperbe  monarque  des  droits  éventuels  de  son  pellt- 
lils  à  la  couronne  de  France ,  après  qu'il  l'eut  établi 
sur  le  trône  d'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  V, 
le  compétiteur  de  ce  dernier,  loin  de  sentir  son 
sèle  attiédi  par  les  désastres  et  rbumilialion  de  la 
Trance,  n'y  voyait  qu'un  gage  de  succès  pour  son 
entreprise.  Voilà  pourquoi  il  avait  rejeté  les  con- 
ditions extrêmement  avantageuses  qui  lui  étaient 
proposées  pour  prix  de  v  i  a  Jlicsionàlapacifict- 
'tiOB  d'Utrocjit  (1 1  «YrU  17U).  U  iiq  ^up(omHiit  pis 
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devoir  illAi  se  repentir  de  ses  r«fii».  Aplilikl 

ni'gociations  de  Rasladl  avaienl  elles  ^aspendnles 
hostilités.  C'était  de  part  et  d'autre  le  prioeipalao- 
teur  de  la  lutte  qui  stipulait  pour  le  souvei^t  daat 
il  commandait  les  forces  :  le  maréchal  de  Villars 
y  Ira  lia  il  pour  la  France,  et  le  prince  Eugène  de 
Savoie  pour  l'Autriclie.  Mais  ces  deux  guerriers, 
dignes  d'être  opposés  l'un  à  ranire,  n'élalenipss 
moins  faits  pour  s'onlcndre ,  et  tous  deux  désiraient 
un  prompt  accommodem.  On  raconte  qu'à  l'ouver* 
lure  des  conférences  le  maréchal  tint  ce  langagt 
au  prioea  :  <  Honsieur,  nous  ne  sommes  peint  en- 
nemis :  vos  ennemis  sont  à  Vienne,  et  les  miens  i 
Versailles!  ■  Le  fait  est  que  la  cour  de  Vienis 
s'obstinait  à  ne  vouloir  en  liea  se  départir  de  pré- 
tmiUons  qu'il  dépendait  aussi  peu  de  son  géséra* 
lissime  de  faire  prévaloir,  qur  Viilars  n'était  d'tm* 
meur  à  y  adhérer  »  alors  surtout  qu'il  oemoiençait 
si  benreosem*  à  ràabUr  les  allUres  de  la  Fmaee. 
Enfin  il  fallut  bien  ptendre  un  parti  après  que  Is 
man'-rhat  français  eut  franchi  le  Rliin  ,  repris  Lan- 
dau sur  le  prince  Eugène ,  force  les  lignes  deBris- 
gaw,  et  pénétré  dans  Pribourg.  Par  lolialléqai 
fut  signé  entre  Villars  et  Eugène  (5  mars  17U), 
la  Fnince  conserva  Strasbourg  et  l'Alsacé;  ma» 
Luuis  AiV  prenait  rengagement  de  rester  neutre 
dans  la  gnerre  que  FAutrieiie  allait  pewsalfrs 
seule  contre  le  roi  d'F.5paf;nc,  son  petit-fils.  Le 
traité  de  Rastadt  ne  fut  raltlic  qm-  le  septembre 
suivant ,  au  congrès  de  Bade.  —  Le  deuxième  ooo- 
grès  de  RasUdl ,  ouvert  le.9  dée.  1797  SOUS  la  aé» 
diation  des  cabinets  de  Frnsse  et  d'Autriche,  eut 
pour  objet  la  pacificat.  de  la  république  firaa^ 
avec  rempire  Allemagne.  Au  fond  il  ne  s'agiiMit 
récllem.  que  de  proeofcr  l'exécution  du  plan  doot 
le  î;tn<T;il  Bonaparte  avait  jeté  les  bases  dans  une 
couvcniion  secrète  ajoutée  au  traité  de  Cam|)0« 
Formio,  danslaq.  la  possess.  de  la  rive  fUMbeda 
llhin  était  garantie  à  la  république  franç.  moyea- 
nnnl  la  cession,  qui  serait  faite  au  cahim't  de  Bcr- 
iia ,  d'enclaves  sur  la  i  ive  droite ,  en  dèdommageiD. 
delà  perte dtt  dudié  de  Clëves,  et  à  la  cour  de 

Vienne  d'une  pnrtif  du  Icrriloire  de  Vciii^e  à  tiîrf 
de  compensation  pour  ce  i|irr!if  avait  perdu  dans 
son  imprudente  lutte  cunlre  la  1-raiice.  Par-là,  IS 
directoire,  qui  méditait  eette  famiwne  desoeole  co 
Angleterre  dont  il  fit  tant  de  bruit  et  qui  ne  devait 
pas  même  être  tentée,  assurait  sa  frontière  du 
nord  en  même  temps  qu'il  intéressait  à  sa  politiq. 
deux  voisins  ambitieux  et  jaloux.  Dès  le  l*'déc. 
1797  fut  signée  à  Rastadt,  entre  Bonnparte  et  le 
pièniputent.  autrichien,  une  nouvelle  convenlitin 
secrète  par  laq.  le  ctWiwI  de  Viiaae  i*engageait  à 
retirer  ses  Ironpes  àn-^delà  da  DhniIm  jusqu'au 
Lecht,  p!  n  laisser  prendre  sur  les  milices  de  l'em- 
pire la  place  de  Mayence  et  la  tète  du  pont  de  Ma- 
nheim  par  les  Français ,  qui  eox>mêmes  defiin^ 
quitter  la  rive  droite  depuis  Dàle  jusqu'au-delà  de 
Mayence  en  deçà  du  Mt>in.  En  sacrifiant  ainsi  à  se» 
propres  intérêts  la  cause  des  princes  de  l'empire i 
dont  elle  aviil  toé  le  plus  grand  nombre  à  cntnr 
duos  la  lutte,  l|  «o«r  île  Vienai  poita  to  FiMric 


(182) 


Diyiiizeo  by  Google 


RAS 


(  133) 


coup  à  ccUe  vteOle  union  germanique i  qui  ne  de- 
TtR  ptt  tarder  i  te  tf§Mndre.  Les  prineet  déposa 

<^^dés  maudirent  «n  li^rlir  frnhisnn  ,  et  pOUr  la 
plupart  ils  cherchcrcnl  un  appui  prcâ  du  vain- 
qaeur;  de  leur  c6(é  les  délégués  du  direcloire  au 
congrès  de  Bistadt  firent ,  oo  peut  le  croire ,  peu 
dVÏTorts  pour  carlicr  le  rôle  qu'avait  assiimt^  l'Au- 
triciie.  El  en  effet ,  plus  les  princes  dépossédés 
Ifftmnlait  dTediens  dent  b  condnile  de  l*en^ 
persar»  pins  U  y  tmXL  de  èbuiees  contre  réf  énenu 
d'une  coalition ,  pour  ne  rien  dire  des  avantages 
qoe  Irouverait  le  |{ouTemeffl.  franç.  i  devenir  mc- 
dMear  eelie  les  membret  diyisés  de  ce  mrps 
•mtoeratique ,  dont  les  doctrines  politiqaes  se 
troaveraient  compromisp-s,  aux  yeux  des  peuples 
les  plot  soumis,  par  l'exemple  si  manlfésle  de  dé- 
leyevié  qvi  perlait  de  ebef  de  ^empire.  Malbeit- 
reiiTm.  l'agit.ition  démagogique,  un  peu  calmée 
CQ  France,  produisit  son  relenlisseoi.  dans  beauc. 
de  petits  états  pressés  par  les  grandes  puissances 
de  MTd.  Cra%naDt  peer  eax-nénw»  la  ceetagîoa 
de  l'exemple,  les  étals  moTLirrhiqurs  prêtèrent 
roreille  auK  suggestions  de  l'Angleterre,  et  une 
Minr.  coalition  se  forma,  dans  laquelle  entra  rAa> 
triche,  alors  que  les  négociations  du  congrès  de 
lUslâdt  tiraient  h  leur  fin.     guerre  était  rallumée 
(mars  1799)]  mais  comme  c'était  arec  l'empereur 
ffl  noa  avee  l'empire ,  eeoi  des  membres  de  la 
•eniédérat.  germanique  que  Tinfluence  du  cabinet 
aurnrhfon  n'a\aitpn  porter  à  abandonner  le  con- 
gres de  lUstadt  y  demeurèrent  assemblés;  ils  ne 
fmwient  guère  que  le  tiers  de  la  dépolatioa,  et 
Weoldt  même  ils  se  trouvèrent  au  milieu  des 
lidonneKes  autricliionnes  par  la  retraite  forcée  de 
notre  armée  du  Danube.  C'est  en  cet  état  de  choses 
^  penr  tirer  Tengeaece  des  diplomafes  français, 
aoxq.  il  se  croyait  en  droit  de  reprocher  des  in- 
discrétions touchant  la  couvent,  secrète  du  dé- 
cembre 1797,  et  pour  s'assurer  en  même  temps  de 
réiat  des  relations  partieoliëres  avec  la  Pranee  de 

chirtin  dr5  ctnts  cnrore  repré'^entés  au  congrès,  le 
«kbiuet  de  Vienne  conçut  le  monstrueux  dessein 
de  faire  main-basse  ser  la  personne  et  sor  les  pa- 
piers de  nos  agents  accrédités  à  ce  congrès ,  Jean 
Debry,  Bonnier  et  Roberjcol.  Le  28  avril  {799, 
Tordre  leur  fui  signifié  par  le  colonel  des  hussards 
fleCUert ,  en  canlmmem.  am  environs  de  Itastad  i , 
de  quitter  cette  ville  sons  les  14  heures.  Instruits 
d(i  danger  qu'ils  couraient,  ils  demandèrent  à  ce 
colonel  une  escorte  qui  leur  fut  refusée.  Le  soir 
même,  I  leor  déixirt ,  les  Irais  ministres  français 
se  Tirent  assaillis  à  cinquante  pas  de  la  ville  par  un 
détachem.  de  ccshuss:irds ,  qui  les  assassinèrent  et 
se  saisiretit  do  leurs  papiers.  Bonnier  et  Roberjcot 
restèrent  morts  snr  la  pitee;  Jean  Debrjr,  laissé 
atssi  pour  mort,  se  traîna  tout  sanglant  à  Rastadt, 
où  la  nouvelle  de  cet  allonlat  souleva  la  plus  pro- 
fonde indignât.  Une  adresse  y  fut  aussitôt  rédigée 
psr  les  BMHnbres  dn  congrès,  qui,  en  repoussant 
tout  soupçon  de  c^n  [  liriit^  avec  rAulriclic,  dé~ 
roncfrent  à  l'int^ignalion  de  l'Europe  cette  violai, 
dtt^  droit  dcd  geus,  qui  laiasvra  peser  à  }mm 


sur  ceux  qui  s'en  rendirent  coupables  le  reprocho 
d*nne  cmanté  inoolé  entre  les  nations  civilisées. 

—  Sons  le  nom  de  Raatadt  et  Nîederbuhl  figure 
avec  éclat  dans  nos  fastes  militaires  une  bataille 
gagnée,  le  5  juillet  1796,  par  Moreau  sur  le  géné- 
ral autrichien  La  Tour,  à  qui  il  fit  environ  1,000 

prisonniers. 

HASTAL  (Jeaii  },  ioipr.  anglais ,  mort  à  Londres 
en  ftit  gendre  dn  dHiwelier  Thomas  More  oh 
HiDmt.  On  a  de  lui  une  comédie  latine  intitulée  : 

.Vr»f(/m  nnfvrtffa;  des  Cnnoits  ns(rvlogiqvfisen\Si- 
tin  ;  une  Chronique  des  rois  d'Anyieterre ,  et 
quelq.  ouvrages  ascétiques  et  de  controverse  en* 
lièrcm.  oubliés  aujourd'hui.  —  GuilK  Rastal  ,  son 
fils,  jurisconsulte,  fut  prem. lecteur  d'Kdouard  Vf, 
passa  en  Hollande  lors  de  la  révolution  religieuse 
arriTée  dans  son  pays,  revint  dans  sa  patrie  à  ra- 
véiiemcnl  de  la  reine  Marie,  se  relira  de  nouveau 
à  Louvain  sous  le  règne  d'klisabelh,  et  y  mourut 
en  IbGîi.  On  a  de  lui  :  un  Carlulaire  ,  Londres , 
1831  et  1880.  —  TYiMe  cAronolosrt^r.  dss  rots  (T^n- 
gteterre,  depuis  la  conquête,  ihid  ,  Vjf-.' ,  Ifif?, 
IG39,  in-8.  —  les  termes  des  lois  anglaises  :  /(s- 
cueil  des  statuts  qui  sont  re^és  en  vigueur  depuis 
«a^andecAar(e,ibid.,  1559, 1583,  in-fol.;elmi« 
fie  de  Thomas  Morus.  —  Un  autre  Guill.  Rastal, 
né  à  Glocester,  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Louvain , 
sons  le  ré^e  d'iatoabeth,  ponr  cause  de  religion  ; 
il  alla  ensuite  à  Borne,  oii  le  pape  le  nomma 
pénitencier,  pour  ceux  de  ses  compatriotes  que 
les  persécutions  ou  le  zèle  religieux  amenaient 
dans  cette  capitale.  De  iteme  11  se  rendit  à  Angs- 
bourg,  où  il  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  et  de- 
vint recteur  du  collège  d'Ingolsladl.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort.  11  a  laissé  quelques  Tratïds  de 
controverse. 

n^STIGNAC  (AvMERi  CHXPT  de),  né  dans  le 
U«  S.,  d'une  ancierme  famille  du  Férigord,  fut 
successivem.  trcsotier  de  l'Église  romaine ,  évèque 
de  Volterre, évéqoe  et  Roovemeur  de  Bologne,  et 
clianeelior  de  l'université  de  celte  ville.  H  y  établit 
les  ccleslins  et  les  camaldulcs,  donna  aux  moines 
du  Mont-Olivel  l'église  de  at-Michel  del  Bosco,  et 
bâtit  en  1367  une  grande  partie  de  la  Cliarlreusc. 
Croc  prince  de  l'empire,  il  passa  ensuite  à  l'cv^^ché 
de  Limoges,  fut  nommé  gouvcm.  de  la  vicoralé  de 
ce  nom ,  etmenrat  en  1890.— BasTieftse  (Rabnond 
CiiAPT  de),  seign.  de  Messillac ,  lient. -génér.  de  la 
Hante-Auvergne ,  et  cliev.  de  l'ordre  du  St-Esprit , 
de  la  même  famille  que  le  préced.,  se  distingua  par 
sa  valeur  et  sa  Hdélilé  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue.  Après  avoir  enlevé  aux  ligueurs  plusieurs 
places  fortes,  il  gagna  la  bataille  dissoire,  eu 
IS'JO,  battit  Joyeuse  à  Villemur,  en  Vo'ù'I,  délit 
prés  de  Limoges  les  rebelles  cemus  sous  le  nom 
de  tard-vemis,  et  fut  tué,  en  \  'W>,  à  La  Fère  ,  où 
il  était  allé  pour  conférer  de  quelq.  affaires  avec 
Henri  IV.  —  Hastignac  (  Louis-Jacques Caarr  de), 
de  la  même  famille ,  né  dans  le  Périgord  enlGgai , 
fui  un  prélat  distingué  par  son  savoir  et  sa  cha- 
rité. Évé<iue  de  Tulle  en  i7iâ,  archev.  de  Tours 
eu  1723,  lA  belle  couduite  qu'il  tint  aux  dilicrenlos 
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assemblées  du  clergé ,  les  UleoU  qu'il  y  développa , 
le  firent  choisir  pour  pré&ider  eelles  de  I7'j:i ,  ilft? 
et  174â.  Il  mourut  en  17ttO,  commaoileur  de  i  ordre 
du  81-lBprit*  On  t  da  Inl  diSéreotes  pièees  qui  se 
Irouvcnt  dans  les  Procès-verbaux  du  cirrjjé  ;  drs 
lellreê,  des  mattdemettto  et  des  ij^rtuliotis  pas- 
torales ;enûn  des  irulructioM  pcuioralet  sur  là 
fMKKV*  to  flOMMimioii  «1  lafmtice  chrétienne. 
—  Rastic.^ac  (Armand- Anne  -  Auguste -Antoine - 
Sicaire  de  ùiAPr  de  )  i  neveu  du  précéd.»  naquit 
dans  le  Périgord  en  ITM,  et  derini  •moMsifen. 
docteur  en  Surboime,  àbhé  de  St-Heamin  d'Or- 
léans, prévôt  de  St-Martin  de  Tunr«!, ,  grand-archi- 
diacre et  gr .-vicaire  d'Arles.  Députe  aux,  états-gé- 
■érînx  an  1789 ,  il  siégea  ceBifanai.  an  côté  droll 
daartta  assemblée ,  et  composa,  sur  les  matières 
qu'on  y  agitait,  plusieurs  écrits  qui  font  autant 
d'honneur  à  son  érudition  qu'à  la  sagesse  de  ses 
principes.  Ayant  signé  la  preteslal.  de  1791  contre 
les  actes  de  celle  assemblée,  Tabbé  de  Unstignac 
ne  tarda  |ias  à  partager  le  sort  des  malheureuses 
Tictimes  de  cette  époque.  Enfermé  à  l'Abbaye  eu 
aoAl- 1791,  fl  y  fot  masaicfé  la  6  sept.  Quelques 
instants  avant  de  prrir,  ce  respectable  vieillard 
était  monté  avec  1  abbé  Lenlant  dans  la  tribune  de 
la  chapelle ,  qui  servait  de  prison  à  beana.  dfantffla 
détenus.  Après  av  oir  annoncé  à  ceuxi-dqnarbeore 
falnlc  est  arriver,  que  le  glaive  des  assassins  les 
attend ,  les  deux  confesseura  leseabortent  au  cou- 
rage par  leur  pieni  eaem|de  el  leors  toncbantes 
priièffes,  leur  donnent  leur  bénédiction ,  et  vont  en- 
anile  recevoir  la  palme  du  marljre.  On  a  de  l'abbé 
de  Hastignac  :  Question  mr  la  propriété  des  biens 
MtléiUuUqMêsm  Froncê,  1769,  M.^Âeeardd» 
ta  révélât,  el  de  la  raimi  contre  le  divorce ,  1791, 
in-8.  — Traduct.  de  la  Ullre  ^nodate  de  Nicolas, 
patriarclie  de  C<nuUanUnople ,  à  l'emper.  Alexis 
Comnène,  sur  le  pouvoir  tUttmptrewrs,  relative- 
ment à  l'érection  des  métropoles  MtU^mtiquM, 
avec  de  savantes  notes,  1790,  in-8. 

RASTIGNAC  (  Chablis  db  CHAPT  ,  marquis  de) , 
pair  de  France ,  mort  en  1833  k  sa  terre  de  la  Ba- 
chelierie ,  près  Sarial  ( D(n  ii  u'ne  ),  éniigra  au  com- 
nencem.  de  la  révolut.,  et  se  rendit  eu  Russie,  où 
il  prit  da  aerriee,  et  devint  général-nia|or.  Il  ne 
rentra  en  France  qaa  km  des  événem.  de  18U. 
Louis  XVIil  le  nomma  maréehal  -  de  -  r.i;n[)  le 
14  juillet,  et  diev.  de  Sl-Louis  le  iO  auùt  suiv.  Le 
titre  de  chef  d'étal^ajer  de  la  1»  difision  d'in- 
fanleric  de  la  garde  royale  lui  fut  conféré  le  9  sep- 
tembre 1815.  En  1816,  il  remplit  dans  le  procès 
du  gén.  Lallemand  les  fonct.  de  Juge,  et,  eu  lbl7, 
Il  plaida  le  collège  électoral  da  départ,  du  Loi. 
Nommé  alors  à  la  cliauibre  des  députés,  il  y  siégea 
coQstamment  au  centre,  il  ne  fut  point  réélu  €0 
1824,  mais  entra  à  la  chambre  des  pairs. 

1IATCH18,  roi  des  Lombards ,  fils  de  Pemmoae , 
duc  de  F  ri  oui ,  lui  succéda  dans  ce  duché  en  737, 
devint  roi  des  Lombards  en  744,  abdiqua  en  faveur 
U'Aslolphe  son  frère,  prit  l'iiabil  religieux,  et  alla 
aa  renfermer  au  couvent  dn  Monl-Caaain,  où  une 
yipe  qu'il  coUlvait  eootem  lung-tempi  ton  vm* 


Ce  prince  avait  de  la  valeur,  et  s'était  oauveride 

gloire  en  plus,  occasions;  il  sortit  même  de  sou 
cloUre ,  après  la  mort  de  son  frère ,  pour  aller  dé- 
feodrd  les  étala  qa*tt  avait  velantainn.  abandoa- 

nés  ;  niais  docile  à  la  voia  d'Etienne  II ,  qui  lui 
reprocha  l'oubli  de  ses  vœux,  îl  retourna  dans  sa 
solitude,  el  n'en  sortit  plus.  Sa  femme  Tasie,  oi&a 
fille  Ratrade,  que  son  exemple  avait  aussi  déra- 
bées  au  monde,  fondèrent  à  riond)aruola,prèsdu 
Mont-Caasin ,  un  couvent  de  femmes  oûeUesa'ta- 
gagèrent  par  des  vœux  éternels. 

RATCLIPF  (Raovl),  littérat.  anglais,  morteo 
iKS3,  établit  un  collège  i  Hilcbin  dans  le  comié 
d'Hèrefort ,  où  il  professa  avec  un  gr.  succès.  Oo 
a  de  lui  des  poènM» ,  dea  harangues  pour  les  eia^ 
ciccs  de  son  collège ,  et  des  pièces  de  théâtre  pmi 
lesquelles  oft  cite  :  Dt^^es  e(  l.a^arm^;  l'Hommepa- 
lient  i  l'Amitte  de  Titus  et  de  ùesippusi  le  Méldtéi 
à»  Chtmur,  eoniédiea.  Ses  prittci^alei  lfaf.iaiit: 
les  Afflictions  de  Job;  Suzanne  ddlMldliaW^ 
lards,  et  V Incendie  de  Sodômc. 

RATI>OLT  (LauAao),  savant  iiupriuieur,  né  4 
Angabeuif  dam  le  W  8.,  a'établit  à  Veaise.  l'M 

typographique  lui  doit  pins,  aniéliorations  que  Ion 
trouve  dans  un  CaUndrier  qu'il  imprima  en  1476, 
petit  in-fol.,  et  dans  les  ÉÛm,  d'Euclide  avec  les 
commentaires  de  Cin^anoa*  Baldalt  meaiut  ditt 
s.T  pnlrie  en  1306. 

KATUÈRE  ou  RATUIËR,  moine  de  l'abbaye  de 
Lobiea,  mort  à  Naniur  en97i,  fut  trois  fois  évéf. 
de  Vérone ,  et  trois  fois  chassé  de  son  siège  épisco- 
pal.  Ilavaiteu  lemèmesorl  à  Liège.  Son îélc contre 
les  désordres  du  siècle  était  cause  de  ses  dis< 
gvAcea.  Après  avoir  été  exilé  pour  la  S*  fois  de  Vé- 
rone, il  vint  en  France  où  il  obtint  les  abbayes  de 
St-Am«nd,  d'Aumond  et  d'Aiin.ii.  l'irrre  et  Jérôme 
Ballehui  ont  duunu  uue  ediliuu  de  àcs  OEums, 
Vérone,  1768,  in-fol. 

RATHLAUW  (jKA.vPicaai),  chirurg.  holUadab, 
s'est  fait  un  nom  comme  accoucheur  habile,  et  a 
imaginé  deux  forceps,  l'un  à  cuiller»  brisées ,  l'aalre 
au  moyen  duq.  on  peut  introduire  derrière  la  tète 
de  l'enfaut  deux  courroies  de  cuir  peur  le  tirera 
soi.  Obligé,  comme  l'avait  été  bcbiUcbtiiig,  de ii* 
vferieseeretdoot  il  était  en  possession,  afin  d'èttc 
admis  comme  praticien  par  le  conseil  des  médec 
d'Antsterdam.  ville  où  il  s'était  élabli  au  rcloar 
d  un  de  ses  voyages  en  l'rance  et  eu  AngleUure,  U 
obtint  son  agrégation  par  la  pubUeat.  de  ropvM. 
suiv.  en  liolland.  :  le  Fameux  secret  de  R.  Hoonhuy- 
sendann  l'art  d'a'cmucher,  découvert  et  rendu pa* 
blicpar  ordre  supérieur,  Amsterdam,  1747,  ia^ 
On  a  eneere  de  Rathiauw  :  LtUrêooittmMt  qutl^. 
remarques  sur  un  ouvr.  pnbl.  par  J.  de  F.  tl  H. 
van  der  Poil,  ibid.,  1754,  ïn-^.  ^  Traité  de  lu  car 
taracte,  etc.,  ibid.,  IJIii,  in-8i  trad.  en  fraoçai$> 
Paria,  1710,  M, 

RATICII  (WoLrcAwo),  instituteur,  né  à  Wulster 
dans  le  pays  d'Holstein  en  1571,  mort  à  Erlurten 
1635,  éUit  animé  d  uo  gr.  xèle  pour  l'enseigMa., 
et  prétendit  avoir  trouvé  une  néliiede  à  l'aide  de 
laq.  i)  peuTaitappraidre  auiéléTai  i  danil'oi^ 
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ta  le  latio,  le  grée  el  rbébvea.  Plue,  per- 
sonnes puissantes  secoodcrent  ses  projets,  mais 
ils  a'eureai  aucun  résultat  satisfaisaot.  On  trouve 
un  aperça  asses  détaillé  de  la  méthode  de  Ralich 
telel^Aàforde  Horhof,  qui  prétend  qoece 

procédé  no  sprnit  point  ;t  fiéiini'^'ner ,  ■^i  l'un  Irou- 
Tait  Bii  précepteur  doué  d'a»«ei(  de  patience pour  le 
Mitre  en  pratique. 

ftATRAIlNE,  moine  de  Fabbayc  de  GoiMe,  né 
en  Picardie  dans  le  9*  S.,  a  écrit  deux  livres  sur  la 
PrédiUùuUions  on  autre  de  l'EnfanUm.  deJ.-Ci 
nétrJmêsmkTnUUcMtnktSrm,  et  minr. 
du  corps  et  du  sang  deJ.-C.  Ce  dera.  ouvr.  est  le 
p!u3  connu  à  cause  des  discussions  auxquelles  il  a 
«iuaac  lieu  entre  les  calliuliquea  et  les  prot^lanls 
f  il  ont  veille  les  eus  el  les  tubes  l'ielerpréler  en 
leur  faveur.  Il  a  en  ih  cdilions;  la  prcm.  est  de 
Cologne,  ibù-Ày  in-8,  el  iâ  plus  récente  d'Amster- 
dam, 17i7,  iu-tà,  avec  une  traduct.  française  de 
Belleea*  le  telle  en  legsrd,  et  deux diiMT- 
tali'tns  très  savantes. 

UAT;>CliliY  (  JosBfu-FaAi\ç.  ) ,  poète  ailem.,  né  à 
Vieenecn  1757,  mort  dans  celte  ville  en  1810,  exer- 
ça flus.  emplois  dans  l'administrât,  publique.  On 
a  de  lui  deux  recueils  de  poésies  div.,  publiés,  le 
preai.  en  UHtt ,  le  second  en  Ibûâ.  ii  rédigea  VAlr- 
MMoel  dm  mtum  vkmai$ei,  depuis  1777  jos- 

qu'un  1706. 

RATTE  (  KTiEs.nE-HYAciNTHE  de  ) ,  ^ironome,  né 
ï  Hoblpellier  en  17^13 ,  deviul  secret,  perpétuel  de 
Fkad.  des  sclencee  de  eette  ville,  et  publia  les 
Vemoiresde  cette  société,  de  1766  à  1778.  11  a 
composé  jdus.  3/ém.  de  physique  et  de  malliénia- 
liK|ues,  et  alourai  au  Viclionn.  mcjoUifiétiique  les 
ailides  (Md,  glatê,  9M9.  Ratle  suecéde  à  sen 
porc  dans  la  charge  de  conseiller  à  la  cour  des 
aides,  fut  choisi,  après  1793,  pour  présider  la 
Swité  libre  qui  remplaça  l'ancieuoe  ucaduutiei  el 
MBœé  eemspendtnt  de  l'InsUlat,  menrnt  en 
1^  &gé  de  83  ans.  Ses  Oluerçat.  aêtronomiq,  ont 
été  recueillies  par  Flaugergucs,  son  neveu. 

lATTI  (  jEA.i-AueosTi.1),  peintre,  élève  de  Bc- 
noU  Luti,  né  à  Savono  en  1699,  mort  à  Gènes  eu 
177S,  a  laissé  plus.  tabl.  d'hi  t  qui  font  honneur  à 
Ma  talent.  Jl  peignit  aussi  la  (re»«|uc  avec  succès , 
Mil  e'est  sorloQt  dus  les  Ublenuz  plaissnls  qu  il 
i^silleplus  distingué.  Ses  maaawtulee ,  ses  dis- 
pdet,  ses  danses  et  ses  caricatures ,  l'ont  fait  re- 
luder,  en  ce  genroi  comme  Tun  dei>  mcillears 
utislcs  de  ritaUe.  Pirmi  ses  tsUeenx  d'IiUt. ,  on 
éile  une  Dëeoltalien  de  St  Jean ,  dans  l'église  de 
St-Jean  à  Savone,  où  l'on  voit  de  lui  plus,  autres 
tendes  composiU— iUTTi  (Charles-Joseph),  fils 
««èredttprdeéd.,  né  vers  17»  à  Gènes,  eùll 
mourut  eu  1795 ,  possédait  aussi  un  talent  remar- 
^Dâbie,  mais  seulem.  comme  copiste.  Men^^'s  ]e  lit 
■oouner  direct,  de  i  acad.  de  Miiau,  el  se  1  adjoi- 
init,  ainsi  qve  Penpeo  BnUoni,  peur  peindre  le 
l^Uis  royal  de  Gènes.  Le  pape  Pie  VI  le  nomma 
directeur  de  l'acad.  Ligustica,  et  le  lit  chevalier. 


rUa  del  Ce»,  Jto#.  Jrsn^s.  i779.-*AAKsioiM<{i 

quanto  puô  vedersi  di  pià  bello  in  Cenevu,  in 
pittura»  icoliura  ed  architellura ,  Gènes,  1780, 
in-8.  —  DeUe  vite  d€  piUori ,  seuUori  edjirchUetli 
genoveii  :  cet  ouvr.  posthume  de  Soprani  n'allait 
que  jusqu'à  l'année  1CG7;  Ratti  le  continua  et  en 
donna  une  seconde  édit.  enrichie  de  notes.  On  a 
eneove  de  lai  :  ffatbsiê  sforleJks  stncer»  tntomo  In 
vtto  e  le  opère  dvl  celtbre  piltore  Àntonio  AtUgri 
dUi  Cunerjw ,  Final,  1781 ,  in-8,  publ.  sous  lu  nom 
de  Meogs,  qui  n'avait  fait  à  cet  ouvr.  que  quelques 
légères  eorrections. 

RATTON  (Jacq.),  Frmtsisd'orii^îne,  né  en  1720, 
alla  fort  jeune  s'établir  en  Portugal ,  où  il  fut  natu- 
ralisé, et  pourvu  de  plus,  emplois.  11  y  rendit  de 
grands  serriees  en  fbrmant  divefs  élibUssemenls 
utiles  au  commerce  et  à  l'industrie;  mais  banni  par 
la  rt '„'ence  en  1809,  il  se  retira  en  Angleterre,  et 
vint  terminer  ses  jours  à  Paris,  où  ii  mourut  le 
B  juillet  1890,  k  l'âge  de  M  ans.  Il  a  publ.  :  Ae- 
cordacôes,  Londres,  1813. 

RATZ  DE  LAiNTHKNKK  (Le),  lualhènralicien , 
originaire  de  Liège ,  et  sur  la  vie  duq.  on  n'n  aucun 
détail,  a  laissé  t  Éiém,  de  gioméinê,  1788,  în-8; 
ouvr.  cstiHîé.  —  Lettres  à  M.  de  Foliaire  sur  son 
écrit  int.  ;  Réponse  aux  objections  contre  la  philo- 
sophie de  Newton ,  1739 ,  in-8.  —  Bvamen  et  réfih 
talion  de  quelque»  opinions  sur  les  muses  de  ta 
réflexion  el  de  la  réfraction,  répa^xhten  dam  ion- 
9rage  de  M.  Btmi^es  contre  la  philosophie  de 
Kewkm ,  afee  nn  Asnf  snr  t'impuMen  appliq»i9 
aux  phénomènes  de  la  lumière  et  quelques  autres 
allribw's  à  ra//rac<ioi» ,  Paris ,  17'iO,  in-8.-iVon- 
veaux  essais  de  p/^fsique,  ibid.,  1750,  in-iÈ. 

RAU  (€nB»TiAM  ) ,  Jlnpins ,  sav.  orientaliste,  né 
à  Berlin  en  1603,  voyagea  long-temps  en  Orient, 
d'où  il  rapporta  des  MSs.  précieux.  A  son  retour,  il 
professa  successivem.  en  Hollande,  en  Angleterre, 
A  Klel  et  A  Prancfort-sur-roder,  où  il  monnit  en 

1677.  Parmi  ses  nn\r.,  dont  on  trouve  la  liste  daiW 
le  Trojectutn  erudilum  de  Uurmann«  et  dans  le 
Diclionmire  de  Chau ffepié ,  nous  citerons  un  Plan 
itcfUktffraj^Md^étyniologieikébraXques,  Amst., 
ir»56;  une  Grammaire  générale  des  langues  hé- 
brai\}ue,  chaldaïque,  syriaque,  arabe  et  étbio- 
pique,  Londres,  1630,  et  une  Induet.  IsUoe des 
V,  VI ,  VII*  livres  des  ConiçuflS  d'Apollonius  de 
Perge,  d'après  une  version  arabe,  iltid.,  i669. — 
Rau  (iean-Jacq.),  chirurg.  el  analumiste  distin- 
gué,  né  en  1668  à  Bade  ou  Baden ,  petite  ville  du 
cercle  de  Souabe,  parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope et  s'établit  ensuite  à  Amsterdam  ,  où  il  mon- 
tra une  grande  habileté  dans  l'opérai,  de  la  taille. 
Appelé  en  1715  &  la  chaire  d'onat.  et  de  cfainurgie 
de  Leyde,  il  se  fît  un  uom  par  ses  dissections,  et 
«lovinl  reoleur  de  l'acad.  de  cette  ville.  On  a  de  lui  : 
tpiiiul^  duœ  de  seplo  scroli  ad  Ruyschium ,  Am- 
slerdam ,  1690,  io-'j . — 0e  mslAodo  dtsesmis  «m- 
tomen  y  Leyde,  1713,  in-4.  Ce  médecin  nionnil  en 
1719.  —  Il  AU  (Joachim-Juste),  tbéoiug.  el  orienta- 


Oetre  plus,  copies  estimées ,  entre  autres ,  celle  de  j  liste ,  profess.  à  Kœnîgsberg ,  mort  en  17AB ,  aécrIC 

«IMMfdvCDiiéfB.eiadeAttUdiTirséeiili;  |«alatioftwlip^^        JiisUn,  fliirtir,  «t 
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d*AlMmgeM,  tur  cdie  ê»  UclaiMe,  et  «  laissé 

nne  Gromm.  hrhr.  en  lan j:nf»  nncm.,  léna,  !7~7. 

RAU  (Jea..\-Kbsbjubd),  Uiéolog.  et  orienlaiisle 
distingué,  profiets.  à  HertM»  <t  aeailéiliideii  de 
Berlin,  né  en  1695,  lAort  en  1770,  estant.  d*uo 
grand  nombre  de  Dissertât,  et  de  Harangues  aca- 
démiques, qui  font  honneur  à  son  érudilion.— Son 
As,  SdMtfd  Rav,  profiess.  de  langues  orientales  à 
Utrecht, né  i  Herborn  en  ,  mort  i  Utrcchl  en 
1818,  a  publ.  plus.  Dissertât,  lat.  qui  sont  aussi 
fort  eslimées.  —  Rau  (Sebald-Foulques-Jean), 
ctendler  de  Tordre  de  ronlon ,  membre  de  plus. 
iOdétés  sav.,  né  à  Utrcchl  en  170^5 ,  mort  h  Lcyde 
en  1807,  était  (Ils  du  précéd.,  et  se  distingua  de 
bonne  heure  par  la  connaissance  des  langues  orien- 
tales et  par  son  talent  pour  la  poésie.  Pntféssenrà 
l'université  de  Leyde,  et  en  mÔmc  temps  pasteur 
de  l'église  wallonc  de  cette  ville,  il  obtint  les  plus 
brfnants  succès  dans  la  prédicat,  et  dans  rensei- 
gnement. On  a  de  lui  :  De  eo  quodjucundum  est 
in  sfudio  iheoîoijko,  Leyde,  1788. — De /c«it  Christi 
ingenio  et  indote  perfectissimiSt  per  comparaiio- 
nm  am  ingtnio  tt  Htdolê  Paali  apoitoU  ilkiê- 
trelis,  1798.  — JDs  poe«eos  hebraicœ  prœ  arabum 
prœstanlià,  tàm  veritatis  quàm  divinitatifi  rrd 
gionis  «  in  veteri  codiu  saero  traditoe  argumenta, 
iHOO.—De  fraefie»  fimUalii  escéUmtiâ  ef  per* 
feclione,  spectalà  in  tribus  poetarum  princîpibus 
scriptore  Jobi,  llomcro  et  Ossiano ,  iHÙO.  ~  De 
nalurd  optimà  eloquenliœ  mcrœ  magiêlrà,  IbOti. 
^Trois  vol.  deSemumi.  Wol%ang-Thonias  Bau  , 
méd.,  nô  à  Ulm,  pralif]itn  avfc  srirrî-s  à  Gicssen, 
et  mourut  en  1779.  On  ne  connaît  de  lui  que  deux 
opuscules,  l'un  :  Dissertai,  denœph  matemis, 
Altdorf,  i7ftl,  U\-h;  l'autre  en  allem.  sur  la  Po- 
lice médicale,  Halisbonne,  1764,  in-8.  —  Uau 
(Christian  ),  profess.  en  droit  à  Leipsig,  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1818  i  l'âge  de  7ft  ans,  a  laissé 
nu  assez  grand  nombre  d'opuscules  y  presque  tous 
on  laliii ,  parmi  lesquels  on  cite  :  De  Claxutio  Try- 
plioninoje.  romano,  Leipzig,  ilûH.—De  variis  ta- 
tuminiêfvnemu.,  ib.,  1791 ,  in<4. 

RAUCOHIIT  (FRA>Ç<)lSE-MARIE-A.\TOtNETTE  SAU- 

CEHOTTË),  célèbre  actrice,  naquit  en  1756  à 
Nancy,  d'un  comédien  qui  l'emmena  en  Espagne, 
où  elle  fut  applaudie  dès  Pégv  de  It  ans,  dans 
plus,  rôlo-^  {ragiqucs.  De  retour  en  Fr  uuc  vers 
1770,  elle  remplit  à  Rouen  celui  d'Euphémie  daub 
eattm  et  Boyard ,  de  de  Belloy,  et  y  obtint  tant 
de  succès ,  que  peu  de  temps  après  elle  fut  mandée 
à  Paris ,  où  clic  prit  d'abord  les  1er  ons  de  Brizard  , 
et  débuta  à  l'âge  de  16  ans  dans  le  rùlc  de  Didon. 
Son  édalanle  beauté,  sa  taille  à  la  fois  noMe  et 
gracieuse,  son  organe  plein  et  sonore,  enfin  les 
heureuses  dlsposiiioiH  qu'elle  annonçait,  produi- 
sirent une  telle  s^eusa  lion,  que  ses  débub  attirèrent 
pend,  plus  d*nne  année  une  fi»ule  extraordinaire , 
et  qu'elle  reçut  à  la  cour  et  à  la  ville  les  témoi- 
gnages <i  iiiiérèt  les  plus  flatteurs.  Cet  enthou- 
siasme universel  céda  cependant  aux  efforts  do 
reuTie  :  ne  pouvant  attaquer  le  talent  de  la  nouT. 
MeipontoCi  on  «ttaquit  Ht  mcnir»,  ou  plalét  on 


loi  prêta  des  travers  odieux ,  et  le  public ,  toujours 
avide  de  scandale,  accueillit  par  des  ?ifnrls  celte 
dont  il  avait  d'abord  encensé  les  talenu  et  les 
grâces.  M"*  Raocourt  dfsptmt  tont  à  coup  ca 
1776 ,  laissant  ses  eamaradesdans  l'embarras  pour 
une  tragédie  nouvelle,  et  ses  créanciers  fort  dé- 
sappointés. Elle  parcourut  successivem.  plosiean 
cours  du  nord ,  et  ayant  obtenu  à  son  relour  h 
protection  de  la  reine  pour  sa  rentrée  au  Théâtre- 
Français,  elle  y  rey>;»rut  en  1779 ,  dans  le  rôle  de 
I>idou,  et  recouvra  dès-lors  son  ancienne  faveur. 
Attachée  à  la  bmiile  royale  dont  elle  UTaft  soumat 
éprouvé  les  bienfaits,  M"*  Raucourt  se  prononça 
hautement  coiiire  la  révolution,  et  fut  comprise 
dans  l'acte  d'accusation,  dressé  en  1793, contre 
les  comédiens  français.  Après  une  détention  des» 
mois,  elle  rassrmîil:)  plus,  de  ses  camarades,  et 
fonda  un  second  théâtre ,  rue  Louvois  :  mais  cd 
élablissement  fut  fermé  par  le  directoire,  et 
M"*  Raucourt  ne  rentra  au  théâtre  qu'en  1799. 
Protégée  ensuite  par  Bonaparte,  qui  aimait  son 
talent  profond  et  énergique,  elle  en  obtint  ooe 
pension  considérable,  et  fut  chargée  d'organiser 
les  troupes  de  comédiens  qui  devaient  parcourir 
rilalic.  Klle  alla  y  recueillir  e1!c-mômc  des  applau- 
dissements ;  et  revint  à  Parts ,  où  elle  mourut  en 
18111.  L'entrée  de  Pégllse  St-Roch  nyant  été  refosée 
à  la  dépouille  mortelle  de  celte  actrice,  ce  rcfos 
donna  lieu  à  une  scène  des  plus  scandaleuses  q'ù 
iitfligea  sincèrement  tous  les  gens  sensés.  On  a  re- 
présenté en  17851  à  Paris  un  drame  de  lUn- 
court,  intit.  Henriette,  en  3  actes  et  en  prose. 

RAU  LIN  (  Jea?i)  ,  prédicateur,  né  à  Toul  en  14*5, 
entra  en  1497  dans  l'ordre  de  Cluny ,  et  noarat  i 
Paris  en  1514.  Ses  ouvr.  ont  été  recueillis  I  Anvcn, 
1612 ,  en  G  vol.  in  'f  ;  il?  ronfinment  un  comment, 
sur  les  ouvr.  de  Logique  U'Arisiote ,  des  lettres  et 
des  urmoM.  La  Fontaine  a  emprunté  I  Raolln  le 
sujet  de  sa  belle  fable  des  Animaux  malades  de  la 
peste,  el  IVibelais  a  tiré  parti  d'une  historiette  de 
cet  au  t.  dans  les  cbap.  9  et  317  de  son  Punlagruel. 

KkVtW  (Joscni),  médecin,  né  en  1708  dans 
le  diocèse  d'Auch ,  exerça  d'abord  son  art  à  Nérac, 
où  '^on  ïnérile  fut  méconnu  :  mais  Montesquieu 
l'ayant  attire  a  Pans ,  il  y  jouit  d  une  grande  répu- 
tation, fnt  comblé  d'honneurs,  et  chargé  pv  I* 
gouverncm.  de  composer  divers  trailr^  H  motirtjl 
en  178'».  Ses  princip.  ouvr.  sont  ;  Traité  des  twlo' 
diis  occasionnées  par  les  promptes  var^Hont^ 
l'air,  m'i,  in-U.  —  Traité  des  maladies  occa- 
sionnées par  les  crcrs  de  rhalnir,  du  froifi ,  etc., 
1756,  in-ia.  —  Ttjiité  des  ulfectiotts  vapon^'^ 
du  leze,  17119,  hi-lS.  ^Dêkt  emserraKon  d« 
enfants,  1768,  S  vol.  în-H.  —  Traité  des  mala- 
dies des  femmes  en  eoucfio^ ,  t771 ,  in-12  — 
struct.  suuintesswr  les  accouchem.,  1709,  in-lS* 
—  Traité  de  In  phthUiê  jpuknmmn,  1781 ,  ie-^ 

RAtWOLF  (Léonard),  surn.  Dasylgcu».  uic- 
decin  et  botaniste  distingué,  né  i  Augshom^',  > 
exerça  d'abord  son  art  avec  succès;  mais  son  gout 
pour  la  botanique  l'ayant  porté  i  TOjager,  llpsi^ 
cqwat  sttccessiTom.  la  Sjrie,  it  4odée  i  fàxw^s 
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Il  pêne  et  rAnnéBie  *  rceoeOllt  MipoKanlee 
itoenrttions  sar  ces  direrscs  contrées,  et  un  ç^r. 
Mi^re  de  plantes  qae  l'on  oonsen  c  (hns  la  bi- 
Mbth.  de  Lejrde,  et  donl  Grooovius  a  donné  la 
tacripUoB  eeos  le  titre  de  ffors  orimtaite.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  t'iTH,  Rauwolf  fut  nommé 
médeciii  de  l'arrliiilnc  d  A utrichf  ,  servit  ensuite 
eo  Uungriti  en  quulilc  de  dururgieu  militaire ,  cl 
Ment  i  RetTan  en  ISW.  Il  t  décrit  et  figuré  loi- 
méme  42  de«;  plantes  qu'il  avnit  rfriiei!!ics,  dans 
OB  ouvrage  intitulé  :  eigentiidie  Beschreibung  dtr 
Beyu,  $0  er  gegen  aufgang  in  die  Morgenlœnder 
lNhlwliruem,LMliagen  ,158^,  in*4  :  les  descrip- 
tmns  et  les  figures  ont  été  répétées  par  Vffistoire 
générale  de  Delécbamp.  Les  botanistes  uni  donné 
le  MNn  de  Hattwolf  (rauwolfta)  à  un  genre  de 
fltttede  la  famitle  des  apocinées. 

RAVAlLL\r:  (rH\^rF>)si,  qu'un  grand  crime 
pooTait  &eul  tirer  de  suu  ubscunic,  naquit  à  An* 
peUiwen  IK78on187V.  Ruiné  per  on  preeès,  il 
fui  lon;^- temps  détrnu  pour  dettes,  et  il  parnlt 
que  ce  fut  pend,  sa  captivité  qu'it  eut  ces  funestes 
I  qui  le  portèrent  dans  la  suite  à  priver  la 
du  meilleur  des  rois.  Fnnttiqne,  sombre 
fi  farouche ,  il  entrait  en  fiirenr  an  sent  nom  d'un 
bugueoot,  et  regardait  Ucnri  IV  comme  fauteur 
éelliéréiie.  Dens  an  des  voyages  qu'il  fit  à  Pnrit 
«Mae  iMieiieur  de  r'^ocès,  il  prit  l'babit  de 
frire  confen  ebez  les  feuillants ,  fut  renvoyé  six 
ieaamet  après  eomoie  visionnaire,  et  retourna  à 
âigaeltee,  oû  bientét  il  entendit  dire  que  le  roi 
allait  faire  la  guerre  au  pape.  Ce  fut  alors  qu'il 
rrx'm  k  t'aris  dans  le  dessein  «  de  déclarer  à  S.  M. 
les  iBtentions  où  il  était  de  le  tuer,  n'osant  le  dé- 
dneri  tnenn  prêtre  ni  à  aiican  entre,  parce  que 
r»yant  dit  à  S.  M.,  il  se  serait  désisté  tout-à-fait 

Je  cette  mauvaise  Tolonté  ,  et  avait  cru  qu'il 

était  expédient  de  lui  faire  celte  remontrance 
iMMqoe  de  le  tner.  »  N'ayant  pu  trriver  jasqn'an 

r*-'!,  i!  retourna  dans  ?a  tïIIc  nnlritc  sans  avoir 
confié  à  penonne  le  dessvin  qu  U  méditait,  et 
Técut  pendant  quelque  temps  moiuà  tourmenté 
par  ses  vin<m».  Mais  le  jour  de  Pàqnes  il  reprit  à 
pied  la  roule  de  la  capitale,  vola  dans  une  auberge 
•B  eontean  qu'il  croyait  propre  à  l'eiécution  de 
M  crieie.  Il  eut  encore  cependant  quelque  hési- 
IlliBB,  et  attendit  que  la  reine  fût  couronnée, 
«  estimant  qu'il  n'y  aurait  pas  tant  de  confusion 
en  France  après  le  couronnem.  >  Enfin  le  ih  mai 
IMO,  Men  efiiemi  dans  sen  affireni  dessein ,  Il  se 
rend  au  Loovre,  suit  la  voiture  du  roi,  arrêtée 
<iaas  la  rne  de  la  Ferronerie  par  un  embarras  de 
dunrettes,  monte  sur  ia  roue  de  derrière,  et 
ftippe  deox  Ibis  l*augnste  Tictime  qui  expire  à 
rinsiant  même  sans  que  les  seigneurs  qui  étaient 
présents  aient  vn  d'où  étaient  partis  1rs  coups. 
Choêt  bien  surprenante!  dit  i'Eloile.  Quoi  qu'il 
A  Mit,  Pnssassln ,  Mn  de  ftdr,  resta  Immobile  le 
f'iulpan  i  la  main.  L'un  des  goiili!s!i.  votilMt  le 
tuer  d'un  coup  d'épéc,  mais  le  duc  d  l'>pernoM  s'y 
i>Pposa,  disant  qu'il  faUait  seulement  l'arrêter. 

iMifilae^  ialenegé,  dédirt  fi»niMliement  qn'il 


nTanit  été  induit  par  personne  à  entreprendra  eet 

attentat ,  et  persista  jusqu'à  son  dernier  moment 
dans  cotte  dénégation.  II  fut  condamné,  le  57 
mai  1610,  à  être  tenaillé  avec  versement  d'buile 
bouillante,  &  avoir  la  main  droite  brûlée  par  le 
soufre,  et  i  être  écartelé. 

RAVËNNE  (Jban  de),  né  vers  15âO  près  de  la 
Tille  dont  il  prit  le  nom ,  fut  l'élève  de  Pétrarque, 
et  l'un  des  restaurateurs  des  lettres  en  Halle*  Après 
avoir  voyagé  pour  perfectionner  ses  connaissaiires , 
il  ouvrit  une  école  à  Bellune,  ensuite  à  Udine  et 
enfin  i  Horenee,  eft  II  étdl  encore  en  llll  n  est 
sorti  de  son  éeolc  un  si  gr.  nombre  de  savanls» 
qu'on  l'a  comparée  au  du  \  a!  Troie,  d'où  sor- 
tirent les  plus  illustres  Grecs.  On  conjecture  que 
Jean  de  Rarenne  noumt  vers  MIO.  Il  parait  que 
les  ouvr.  qu'on  a  sous  son  nom  doivent  être  attri- 
bués h  un  autre  Jean  de  Ravenne,  clianrelier  de 
François  de  Carrare,  cl  dont  les  bibliolii.  du  Va- 
tican, d'Oxford  et  de  Paris  possèdent  pinl.  Ifôs. 
On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  la  Sforia 
ddia  letierat.  (!n  Tiraboscbi, etl'JlistoireiiUà'aire 
d'italte,  par  Guigucné. 

RAVENNB  (  ranonjme  de).  —  V.  Poscbeboh. 

RAVESTEYN  (  Jbam  van) , célèbre  peintre  hollan- 
dais, né  à  La  Haye  vers  IttSOi  est  auteur  de  Iroi» 
tableaux  que  l'on  toK  dans  les  salles  dn  Jardin  de 
l'Arquebuse  de  La  Haye,  et  qui  représentent  les 
principaux  ofQcicrs  de  cette  confrérie.  On  lui  doit 
aussi  le  tableau  qui  orne  rh6lel-de-viile ,  où  sont 
représentés  les  ente  magistrats  en  ebarge  durant 
l'année  1636.  —  Son  fils  Amauld  van  Ravestevm  , 
né  à  La  llave  en  tOIS,  se  di5tin;;na  aussi  comme 
peintre  do  portraits,  et  fut  nommé  doyen  des 
peintres  de  sa  Tille  natale  en  IMI.  —  Nleolas  Tan 
Ravestev>  ,  (Io  la,  même  Tmiillo,  né  à  Bomel  en 
icet ,  mort  eu  I7t>0,  s'est  iail  également  de  la  ré- 
pulaliun  dans  le  genre  du  portrait  et  a  laissé  plus, 
tabl.  ^Isloiw  très  remarquables. 

M  WISIUS-TEXTOR  {H^y  TIXIER  de  R  WISI  ), 
né  vers  iftSO  k  St-5aulge,  dans  le  Kiv«rnais, 
remplit  avec  distinct,  la  chaire  de  rbétoriqoe  an 
eollége  do  Navarre,  devint  recteur  de  l'université 
en  VStO,  et  mourut  i  Parb  en  15M,  il  avait  com- 
posé plus.  ouT.  qui  ont  long-temps  été  suivis  dans 
la  plupart  des  eoHéges  de  France,  d'Alleniagne  et 
d'Italie.  Les  principaux  sont  :  Spécimen  epttfieta- 
rttm  ;  rf?  Prosodid  libri  /K;  Symnyma  poettca; 
OUkina,  etc.;  comucopiœ  Epitome,  k  la  suite 
de  rOflMiM  et  sépeffémenli  EpUMm;  JMMegl 
aliquot  et  Epigrammata ,  in-8.  Tous  ces  ouvr., 
atijourd'btti  à  peu  près  oubliés,  ont  eu  de  nombr. 
éditions. 

R  AVRitXC  ARTomn-AnMii  ) ,  fabrieant  de  bronxes 

dorés,  né  en  ^7^i9  à  iVnris ,  où  il  mourut  en  181*, 
joignait  à  une  gr.  habileté  dans  son  ârt  des  con- 
naissances dans  les  autres  branches  du  dessin,  et 
consacra,  non  sans  fruit,  ses  loisirs  aux  lettres  et 
k  la  poésie.  C'est  h  son  lèle  pliilantliropique  qu'une 
foule  d'ouvriers,  dont  jusqu'alors  la  profcssiott 
était  des  plus  péraienies,  sent  rederaUcs  dee 
tmélioffttions  qa'elto  i  Hfmê*  ITajant  pu  rémaifi 
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malgré  de  longs  efforts,  à  découvrir  in  nojren 
d'obvier  au  funeslc  emploi  du  mercure  dans  la 
dorure  de&  métaux ,  il  fonda,  pas  son  IcAlauent, 
un  prix  de  8*000  fr.  pour  celui  qui  y  parvieadnil; 
ce  prix  a  été  décerné  par  Tacad.  des  sciences  î 
M.  d'Arccl  en  1818.  Ravrio  était  de  la  société  aca- 
démique des  enfants  d' Apollon  et  de  celle  des 
arts  et  de  l'amitié.  Outre  un  recadl  de  piècei 

fngilivcs  qu'il  fit  iniprimor  j>our  ses  amis  soUS  Ce 
tiûe  :  Ma  délasuements ,  ou  iiec.  de  chansom ,  etc., 
1810-19,  3  vol.  in-8;  il  a  donné  des  vaudevilles  et 
autres  pièces  qui  ont  eu  du  succès ,  teU  que  Arle- 
quin jfmmnJiMt' ,  1797;  la  Sorcière,  comédie, 
1799  ;  AJa  taon  des  Fous,  1801  (avec  M.  Cbàlillon); 
et  M.  Cira f fa ,  ou  f  Ont*  Manc  (  avec  Desaugicrs , 
Cliazel  cl  autres),  1807,  in-8. 

RAWEr^DV  (  AiiMtD)  sectaire  du  2«  S.  de  l'iiég. 
(8*  de  J.-C),  produisit  une  nouv.  doctrine  sur  la 
néteoipsycoae,  et  se  lit  de  nombreux  partisans, 
connus  sous  lo  nom  de  Rawendyéh.  11  mourut  eu 
:2'J3  de  riiég.,  laissant  plus.  ccriLs,  les  uns  en  faveur 
de  ses  extravagants  principes,  et  les  autres  sur  la 
langue  arabe  i  dans  laqœUe  il  a  introduit  quelques 
r^es. 

^  HAWLEGHou  RALEIGU  (Waltes).— V.  IUlsch. 

RAWUNSON  (CuftisTOPUE),  savant  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Lancastre  en  1677,  mort  en  175^2 , 
apubi  une  ('d\[.  de  l;i  iraduct.  ssionne  de  Boéce 
(de  Comolulwne pUil(Miophim),ydiT  le  roi  AUred, 
Oiford ,  im  t  io-8 ,  il  était  fort  instruit  dans  l'an- 
deone  UUérat.  du  nord.  —  Rawuksos  (Thomas) 
a  mérité,  par  sa  passion  pour  les  livres,  d'cHre 
cité  par  Addison,  son  conleuipor.,  dans  le  Tailer, 
sottsienoradenwi  Ailtd. — lUwuinoN  (Richard  ) , 
antiquaire,  mort  en  ITÎi'J,  fonda  dans  l'universilé 
d'Oxfurd  un  cours  de  Irui'^'uc  saxonne,  et  laissa  au 
collège  de  St-Jean,  uu  il  avait  été  élevé,  une  rente 
de  700  Ur.  sterl.|  Indépendamment  de  plus,  anires 
legs.  On  a  de  lui  une  l'ic  de  Jnlhony  ffood , 
Londres,  1711.  —  Tl^e  enylisJi  Topographer,  elc, 
ibid ,  17:20. 11  a  eu  une  très  grande  part  à  ï  Uiitoire 
ét$  anliquilés,  de  jyindituter,  171!},  in-8;  de 
îlercford,  1717;  de  Rochester,  1723;  du  Salis- 
bury,  etc.,  1719;  et  à  Viiiët.  du  comté  de  Surr)', 
par  Aubrey. 

RAY  (  Jkan)  ,  Baius,  Tun  des  plus  sav.  natura- 
listes du  17*  S.,  fils  d'un  forgeron  ,  naquit  dans  un 
village  du  comté  d'Essex  eu  1628.  Élevé  au  collège 
de  la  Trinité  de  Cambridge,  il  lit  de  rapides  pro- 
grès dans  les  scieoeeset  les  lettres ,  fut  professeur 
de  grec  à  nns,  puis  occupa  successivem.  une 
.ébaire  d  liumanités  et  une  de  malbématiqucs.  Dans 
le  même  temps  il  se  distinguait  par  des  sermons 
et  d^aulres  discours  prononcés  à  la  chapelle  do 
son  collège,  et  consacrait  ses  loisirs  à  des  herbo- 
risations aux  euurous  du  la  ville.  La  IGOO,  il  se 
lit  connaître  comme  bolanistei  par  la  publication 
d'an  Catalogue  des  plantes  qu'il  avait  rccaeiUics 
d:ins  ses  promenades  autour  de  Cambridge  pend, 
dix  années.  11  s'était  fait  une  mélUode  pour  recon- 
naître ces  mêmes  plantes  ;  etU  avait  so  éviter  l'ari^ 
4lté  d'il»  pareil  euvinge  par  dei  nota»  cutienseï, 
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poo-ngnla^anl  Mr  Jet  plMles  et  leur  anstomis, 

mais  encore  sur  les  autres  parties  de  l'histoire  na- 
turelle, surtout  celle  des  Insectes.  Il  donna,  es 
1663,  un  premier  suppléa,  i  ce  caldogne ,  et  on 
second  en  i68tf«  Entré  dans  les  ordres  en  1C60, 
Ray  ne  crut  pas  pouvoir  adbércr  à  l'acte  d'unifor- 
mité ,  reudu  par  le  parlera,  en        et  qui  prescri- 
vait à  tous  les  eedéslastiq.  de  aouserire  i  eertatacs 
propositions  qui  avaient  pour  but  d'écarter  les 
presbytériens.  Ce  refus  d'adhésion  le  conduisit  à 
résigner  la  place  qu'il  occupait  ik  l'unlvcr&ité  de 
Cambridge,  et  dcs-lors  il  s'attacha  à  nn  de  ses 
élèves,  Fr.  WillOUglihy,  qui  avnit.  comme  lui, 
un  goùl  très  prononcé  pour  rbistoire  oatureUe. 
Décidés  à  se  consacrer  nBiqoement  à  cette  scienes, 
le  maître  et  l'élève,  associés  à  deux  autres  jeams 
gens,  visitèrent  diverses  parties  de  rAnglelerre, 
la  France,  l'Allemagae,  l'Italie  et  recudllircal 
d'immenses  malérianx  ponr  le»  ouvr.  dont  fb 
avaient  conçu  le  pUn.  Ray  s'attacha  aux  végétaux 
et  aux  aiiimarix.  De  retour  en  Angleterre,  Kay  lut 
nommé,  en  1007,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres ,  et,  aprêe  la  mort  de  Wilioogbbjr,  arrivée 
en  1672,  se  chargea  de  disposer  en  corps  d'ouvr. 
les  matériaux  que  ce  dura,  avait  rassemblés  sur  le 
règne  animal ,  ei  publia  les  deux  uuvrages  quisat 
p*)ur  titre  Omiihoiogiœ  libritU,  etc.,  et  Hittoria 
piscium  lih.  /F  (r.  Willoigbsy).  En  1077,  il  fil 
paraître  sou  Catalogue  des  plantes  de  l'Angleterre 
(  réimpr.  en  1C90,  sous  te  titre  de  Spiopm,  pais 
en  1096, 1724 ,  cl  arrangé  par  Bill  en  1760, d'après 
le  système  de  Linné).  Hifn  qne  d'une  constitution 
faible,  et  malgré  ses  travaux  continuels,  Ray|»^ 
vint  à  l'âge  de  77  ans ,  et  mourut  en  17<NI  i  Mad^" 
Nolhy,  son  lieu  de  naissance.  Plumier  avait  con- 
sacré à  cet  illn<^tre  hutaniste  le  genre  jan-n^t 
nom  que  Liuoc  a  changé  en  r^jana,  réuni  d'alwnl 
i  la  famille  des  mfioragfnéei,  et  dont  on  a  finnaé 
ensuite,  avec  plus,  autres,  la  famille  des «mi'nc»' 
néen.  Ou  a  de  liay,  outre  les  ouvr.  déjà  cités  : 
thodus  pUmtarum  nova,  Londres,  1682,104.* 
Stirpium  eutop«arum  extra  Britiumia»  Mseen- 
lium  vylloge,  1696,  in  S.  —  Hisloria  planUirum, 
lt)86-8»-i704,3 vol.  in-fol.  —  SynopM nuthodiea 
onlmoitiim  fuadrttpedtMn  H  terptntimi  ftunê» 
1693, in-8.— ^nopsû  melAodica  avium  clSynop- 
.sis  methoJ.  pUciuin  ,1713,  in-8  (diverses  espèces 
du  poissons  porieui  le  nom  de  Ray,  comme  ly»! 
été  découvertes  par  lui  ).  —  BiUoria  tnttdtnm, 
1710,  io-4.  —  Traité  de  la  sagesse  de  Dieu  nmi- 
festée  dans  les  ouvrages  de  lacréation,  1691,  ut-i- 
—  Trois  Disc.  physico-Uiéologiqut»  sur  le  cbsss, 
le  déloge  et  la  dtssôiot.  du  moûdo,  aoav.  réiiopr., 
et  dont  le  premier  a  été  Irad.  en  franç.,  Utrechl. 
1714 ,  in-8.  —  tiu  rec.  de  l>roverbes  anglais, 
réimpr.     iVomenc/cUor  climicus,  composé  ps* 
les  enfonto  de  sir  P.  Willougbby,  dont  il  dirigea 
réducat.  —  Quelques  écrlls  polémiques  sur  la  bo- 
unique.  On  doit  encore  à  Ray  une  traduction  dtf 
Voyagu  (scientifiques)  deRauwolf.  8a 
GsUlaume  Derbam ,  a  été  impr.  à  Undrcs ,  17G0. 
avoe  €0  qui  testait  d'iolénsi.  Oant  lei 
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RAY  DE  SAmT-GENIEZ(iACQ.-ll4aiB),  écrtv.  mi- 
lil.,  né  à  Sl-Cenicî  en  iHi,  mort  en  1777,  avait 
uni  avecdiiliiict.daii&  le^guerres  d'Italie  etd*  Aile- 
magne.  On  t^étlt^sfJH  dkfa^mrrf  prolt^..  Paria, 
mi .  %  Tol.  in-lS.  —  BiU.  milil.  de  Louis  XllI , 
1755,  2  Tol.  în-15.  —  Bist.  miiitaire  de  Louis-le- 
Grm4, 175t^,  5  voi.  la-lt»— l'Of/Kier  peurlimn» 
I74IS-66,  f  féL  ia*î%  —  Slratagèmu  dê^mm 
des  Français,  1169^6^01.  In- 12. 

KAVMOND  IV,  dit  de  Sainl-GiUeê,  comlc  de 
Toulouse ,  due  de  i)iarlM>anc ,  iuar4ui&  de  Provence , 
péTm  ptttaiiegrandeiMrt&iappui.  croi- 
sade en  i096,  cl  monta  l'un  des  prcm.  à  l'a'îsnnl  de 
Jéruaaiem.  Après  la  prue  de  celle  ville  t  ii  refusa 
deai  fols  la  couronne,  continua  de  ae distinguer 
par  ses  UJenlsel  sa  valeur,  et  mourut  en  1 105  dans 
h  forteresse  de  CbâtcIoPélerin,  qu'il  avail  fait  bâlir 
près  de  Tripoli.  Jl  eut  pour  succe&s.  son  fils  aîné, 
Bertffwd ,  qui  aïoiinit  liobaDs  après ,  et  laissa  8«t 
clals  d'Occident  à  Soo  firère,  Alf^ioose-Jourdain , 
ainsi  nommé  parce  que,  étant  né  en  Patesliiic,  il 
avait  été  baptisé  avec  l'eau  de  ce  fleuve.  —  Hay- 
man  V*  eente  de  Toulouse,  fils  d'AIphoosenlour- 
dain,  né  en  11341,  épousa  Constance,  fille  du  roi 
Louis-le-Gros ,  mais  la  répudia  ensuite,  malgré 
tous  les  efforts  du  pape  pour  les  réconcilier.  11  eut 
àddfeudre  tee  états  eooira  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre, el  contre  Al[)hon^t:  IV,  rui  d'AragOU;  nais 
il  sortit  victorieux  de  ces  différentes  luttes,  et,  par 
snite  d'un  traité  avec  le  vicomte  de  Nîmes ,  il  de- 
vint maître  de  cette  ville ,  où  il  mourui  vers  la  fin 
de  i  194.— Raymond  VI ,  Aille  Vitux,  filsetsuccess. 
do  précéd.,  né  en  1156,  est  connu  par  les  démêlés 
qu'il  etUatec  la  eour  de  Roaie  au  sujet  des  Albi- 
geois, qu'il  protégeait  Eseonoiuiiii  deux  fois ,  il 
eut  à  soutenir  des  gu<'rr<^!>  sanglanles  et  désas- 
ireoses,  ei  fut  même  depouUlé  de  ses  états  en  fa- 
veur de  SUnott  deMoulforl;  malt  sa  bardlesse  et 
son  intrépidité  le  firent  à  la  fin  triompher  de  ses 
cmiemis  :  ii  rentra  dans  ses  domaines  et  sut  s'y 
maintenir  jusqu'à  sa  mort,  en  liisL  Harié  1»  fois , 
lecouUa  de  Toulouse  ne  laissa  «nie  deu&oubnls 
léjsitiines,  Raymond  VU,  qui  lui  succéda,  et  Gon- 
slauce,  mariée  à  Safichc  VIII,  roi  de  Navarre.  — 
iUtMORo  Vil,  dil  Le  j£UAe> dernier  comte  de  iuu- 
louse,  aé  4  Beaneaire  eu  1197,  se  signala  dès  aa 
jeunesse  par  sa  bravoure  chevaleresque  et  par  son 
ardeur  i  défendre  les  droits  de  son  illustre  maison. 
Partageant  tour  à  tour  les  défaites  el  les  succès  de 
SOQ  pÂr«,  «Msnw  lui  il  fut  excommunié  deux  foie , 

n'en  poursuivit  |)ar  moins  la  ^norre  avec  arlmnie- 
Hteut ,  triompba  de  bimou  et  d'Amaury  de  Muut- 
firt.  et  eooiraignit  m  étnAw  i  traiter  avec  lui. 
Maia  aflUbli  par  une  si  longue  lulle,  Raymond  fit 
sa  paix  en  1228  ^ve c  la  cour  de  France  et  avec  le 
St-sicge,  et  subii  loules  lescuudit.  qu'on  voulut 
loi  imiKiMr.  Il  mourut  &  HiHiaud  en  Itttt,  laissant 
les  domaines  à  Jeanne,  sa  fille  unique,  qui  avait 
épousé  en  i^33  Alphonse»  comte  de  Poitiers,  frère 
(k  Louià  IX. 

RAYMOflD  (Jmoiui-IIuib)  ,  général  distingué 

l,naq^U«nl7IWàSéli•* 


gnae ,  département  du  Tarn ,  afealmrflA  M  177V 

pour  les  Indes-Orientales ,  commfnçn  «a  carrière 
militaire  en  1777,  sous  les  ordres  de  M.  de  Lallée» 
et  dmint  chef  du  parti  français  à  ta  cour  de  Nium« 
Aly,  soubah du Décan,  qui  lui  donna,  avec  d*iffl'> 
menses  revenus,  le  titre  de  moulouk  ou  prince  du 
sang.  Animé  du  noble  désir  d'être  utile  à  sa  patrie , 
le  général  Raymond  n*usa  de  ses  ricbesses  et  de  sa 
haute  faveur  que  pour  assurer  la  prépondérance 
des  Français  datr^  cette  belle  partie  de  l'Inde,  et  il 
y  serait  parvenu  si  la  murl  u'étail  venue  lu  sur- 
prendre au  milieu  do  ses  vastes  projeta,  le  6  mars 
1708.  Celte  mort  ne  parut  pas  nalur. ,  et  fit  soup- 
çonner qu'une  puissance  rivale  n'y  était  pas  étran- 
gère.—Raymond  (le  cbev.  de),  colonel  delà  légion 
du  Luxembourg  au  service  de  la  Hollande,  défen- 
i]it  en  1802  Colombo,  dans  !'i!e  de  Ccylan,  contre 
les  Anglais,  et  mourut  en  combat  tant. 

RAYMOND  (isAR-HienBL  ),  né  ft  8t-Va1ti«r 
(Drôoie)en  I7M,  se  destina  d'abord  à  la  médee., 
et ,  après  avoir  reçu  le  grade  de  docteur  à  Mont* 
peilier,  revint  exercer  son  art  daus  sa  ville  natale, 
■abentralnépar  un  goût  passionné  pour  la  ûtU 
mie ,  il  ne  larda  pas  i  se  rendre  à  Paris  pour  y 
suivre  les  cours  de  Fourcroy,  de  Vauquelin  et  de 
Bertbolel,  dont  il  fui  le  disciple  et  l'ami.  De  ri'tour 
à8t*Vallier,  Il  Tenait  d'y  fonder  un  établlssem.  puur 
le  blanchlm.  des  toiles,  lorsqu'un  ordre  du  comité 
de  sahit  publie  l'envoya  dans  les  départ,  du  Midi, 
diriger  avec  le  litre  d  mspecl.-gén.  la  fabrical.  des 
poudres  et  salpêtres.  En  1798  il  revint  à  Paris 
suivre  les  cours  de  l'école  normale,  et,  lors  de  la 
création  de  l'école  polyt^niquêt  il  J  fut  attaché 
comme  préparateur  et  répétit.  de  diimle.  Un  mé- 
moire qu'il  publia  dans  le  Journal  des  mines,  sur 
la  nnliirc  et  les  propriétés  de  l'acide  nitreux ,  ol>- 
tiol  le  suffrage  des  Mvanls ,  et  ses  divers  articles 
dans  laa  JumiUs  iê  éhimit  étendirent  sa  réputat. 
Il  quitta  récide  polytechnique  pour  recommencer 
ses  expériences  de  blanchlm.  à  St-Vallier.  Forcé 
d'y  renoncer  encore  une  fois,  il  accepta  en  1803  la 
place  de  professeur  de  chimie  à  Pécole  centrale  de 
l'Ardècbe;  et  bientôt  après  il  fut  nommé,  par  le 
ministre  de  l'intérieur,  à  la  chaire  de  chimie  ap- 
pliquée a  la  leinluru  que  venait  de  ionder  la  ville 
de  Lyon.  In  tSlS  II  reçut  du  g outemem.  un  prix 
de  8,000  fr  pour  la  découverte  d'une  couleur, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  bieu-Kaymond. 
Ëu  1815  il  créa  à  St-Vallier  une  fabrique  de  pro* 
duita  chimiques,  el  en  1818  il  quitta  sa  chaire  à 
Lyon  pour  venir  r!iri'/er  lui*mème  cet  établissem. 
Lors  de  l'eiiposiUuu  des  produits  de  l'industrie  eu 
1819 ,  il  reçut  une  médaille  d*of  et  la  décorât,  de 
la  Lcg.-d'Uonn.  Ayant  laisse  la  direction  de  SW af- 
faires à  son  fils,  il  se  relira  dr.ns  sa  campagne 
d'£rioux,  qu'il  avait  ornée  avec  guùl.  il  mourut  à 
St-VaUier  en  1837.  Il  a  publié  :  AMt  sur  le  ieu 
considéré  mus  le  rapport  de  la  morale  et  du  (h  uit 
naturel,  In-B  —Somenirs  d'un  oisif,  1836,  i  vol. 
in-ë ,  recueil  piquant  de  ses  souvenirs  de  ses  pre- 
mières éludai  el  de  aea  relit.  «Tac  laa  aavanU  # t 
tafarliilca. 
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RAYMOND  DB  VINARIO,  ilMi  tppiMdttllM 

desa  naiss.,  Fimrium  ou  Finas ,  petit  village  près 
de  Béziers ,  TÎvail  au  S.,  cl  fut  l'un  des  raédec. 
les  plus  renoniiuéâ  d'Avignoa,  où  se  tenait  alors  la 
eottr  dos  souTertios  pontifes.  ConleniMir.  de  Guy 
de  Chauliac,  cl  conmip  'iTircf-^sivemcnt  médcc. 
de  trois  papes ,  il  a  décrit  les  mêmes  pestes  que 
cet  homme  célèbre,  et  en  a  laissé  nne  liist.  «ssex 
eiaete,  publiée  à  Lyoa  en  1559,  in-lG.  Il  y  donne 
des  détails  sur  les  deux  dern.  pestes  da  M*S.».dont 
Guy  de  Cliauliac  n'avail  pas  parlé. 

HAYNAL  (Ginu..*TRO«*s>PtAKç.)t  l'on  des  plii- 
losopbcs  les  plus  célèbres  du  18*  S.,  né  en  1713  k 
Sl-Geniez,  département  de  r  vvcjron,  entra  fort 
jeune  cbet  les  jésuites,  et  obtint  des  succès  dans  1 
l'enseignement  et  dans  la  prâdiealtoo.  Hais ,  s'étant 
bicnlùl  lasse  d'un  genre  de  vie  qui  ne  s'arconîail 
ni  avec  ses  pcnclianls  ni  avec  ses  opinions  person- 
nelles, il  quitta  la  société,  vint  à  Taris  en  17(17,  el 
fetaltaelié  pendant  «tnelqne  temps  à  laptoobse  de 
St-Sulpice  en  qualité  de  prHre  desservant;  mais, 
renonçant  ensuite  aux  pratiques  du  ministère,  il 
prit  le  litre  d'bemme  de  lettres,  se  it  des  amis , 
obtint  la  rédacliondttjrsreiire  lie  France,  et  lit  pa- 
raître plusieurs  ouvrn^'ps  qui  (^nnnit  nlors  Itcauc. 
de  succès.  Sou  Histoire  philosophique  dei  établis- 
sment$tlucommtre$d«iEurop^n»dafulMdat» 
/ndes.  publiée  en  1770,  fut  surtout  accueillie  avec 
le  plus  vif  ontbousiasmc ;  mais  on  lui  contesta  le 
mérite  d'en  être  le  seul  auteur ,  les  morceaux  les 
pins  intéressants  furent  attribués  à  Diderot,  et  l'on 
prétendit  avec  raison  que  plusieurs  autres  écriv. 
y  avaient  égalcuiciil  travaille.  Neuf  années  s'écou- 
lèrent entre  la  première  cl  la  seconde  édition  de  ce 
Mv.,  dont  l'auteur  fut  décrété  par  le  parlement  de 
Paris  en  1781.  Obligé  de  s'expatrier,  il  visita  plus, 
cours  étrangères ,  reçut  partout  un  accueil  distin- 
gué, et  ne  rentra  en  France  que  vers  1788.  Quels 
que  .fussent  les  principes  prolesaés  jusque-là  par 
cet  écrivain ,  il  fut  bien  loin  cependant  d'adopter 
ceux  do  la  révolution,  el  les  désavoua  baulement 
dans  ttne  lettre  qu'il  adressa  &  rassemblée  natio- 
nale le  31  mai  1791.  Dépouillé  de  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait, Raynal  mourut  à  Cliaillot  en  1796,  à  l'âge 
de  8ô  ans.  Outre  IHiêt.  phiUmphiq.,  dont  l'édit. 
la  plus  récente  est  dePiris,  1890,  on  a  de  lui  :  Hit' 
toirc  d't  stathoudéral ,  1718,  réimpr.  en  1819.  — 
Hist.  du  parlement  d'Angleterre ,  I7W;  les  frères 
Baudouin  ont  réimprimé  en  18iO  cet  ouvr.  sous  le 
titre  d'jriiloirs  du  peartemmt  ûngktii,  pur  Looit 
Bonaparte,  avec  des  notes  de  Napoléon.  —  Anec- 
dotes littéraires,  hittoriques,  militaires  et  polit, 
de  l'Europe,  depuis VéUvafion  de  Ckarles-Quint 
àl'empireiu$qu*àlapaixd'j4ix-la-Chetp^,  1753, 
3  vol.  in-lt».  —  ffist.  du  dkùnzc  de  Henri  Vlll, 
17G5.  —  Ecole  rnilit.  —  MétH.  hiëloriq.  de  l'Eu- 
rope ,  1773 ,  3  rof.  iB-8.  —  Tableau  «C rMttlton 
deâ  colonie»  anglaites  dans  l'Amériquê-SiflmUr.g 
17HI ,  2  vol.  in  f ,  et  plus,  autres  écrits. 

HAYftÂL  (Jkam  ) ,  né  à  Toulouse  en  17S3 ,  rem- 
plit les  fonclions  do  capitoal,  celles  de  subdélégué 
dfl  riotend.  da  Ungoedoc»  deviol  nenbr»  d« 


ead.  de  TetaleiiM,  otnwvmf  en  1007 1  Afgnilers. 

11  a  publié  vne  Ifi$t.  delà  ville  de  Tmilouse,  1759, 
in-4  :  cette  histoire  n'est  qu'une  séclic  abréTiatioo 
des  Annaleê  de  Gerro.  La  Faille.—  Franç.IlAYiuL, 
frère  du  précédent,  rdigieox  de  la  cwigrégat.  de 
St-Maur  à  ^'alorabrcnsp  ,  près  de  Florence ,  né  à 
Toulouse  en  1726,  mort  en  1810,  a  réuni  les  ma- 
tériaux d'une  excellente  édition  gncqneia  Fables 
d'Ésope;  Furia  les  a  mis  à  prolt  pour cdle qitl 
publia  k  Florence  en  l^W. 

RAYNALDl  (Odeaic).  —  V.  Rl^aldi. 

KAYNADDCMmuiB), jésuite,  nétcrslallde 
1583  k  Sospello,  dans  le  comté  de  Niée,  merti 
f  von  en  1663,  se  fit  remarquer  par  son  énidit  ,son 
zcle  relig.,  el  surtout  par  un  esprit  caustique  qui 
loi  attira  des  ennemis  et  des  persécnt.  Il  a  hM 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages,  Joiit  quclq  -uns 
furent  niisi  l'index.  On  en  trouve  la  liste  dans  le 
tome  \XVI  des  Métn,  de  Niceron.  Ils  traitent  pres- 
que tons  do  Ihéoloff.  ;  amla  fat  plnpirl  sont  futiles , 
satiriques  ou  singuliers.  Cette  immen'^e  rolleclioa 
a  été  ree.  à  Lyon  de  1665  à  1669,  en  ^  vol.  in-fol. 

RAYNOUARD  (  FaAiiçois-lcsr>llAmiB  ) ,  littént. 
très  distingué,  naquit  en  1701 1  SrignoHes.  Dès  sa 
jeunesse  il  se  fi!  remarf^npr  y>ar  des  qualités  (pii 
ne  se  montrent  pas  ordinairement  dans  le  oièae 
homme ,  l'esprit  des  alliireo  et  le  goût  de  la  fioé» 
sie.  11  se  fit  avocat  dans  le  but  de  se  procurer  celle 
aisance  qni  assure  au  talent  les  loisirs  dont  il  a 
besoin  pour  exécuter  ses  œuvres.  11  embrassa  la 
cause  de  la  réTohil. ,  mais  en  détestant  est  cicéi. 
La  sympathie  qu'il  avait  manifestée  pour  le?  pi- 
rondins  ne  pouvait  manquer  de  le  signaler  à  leur» 
adversaires.  Arrêté  dans  le  fond  de  la  Prerwcs 
après  le  SI  mai ,  il  Ait  conduit  à  Paris  el  jeté  dm 
un  cachot ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le  9  Ibcrmid. 
Dès  qu'il  eut  recouvré  la  liberté ,  il  retourna  dans 
son  pays  exercer  sa  profess.  Il  revint!  Paris  en  MN^ 
avec  quelcj.  ouvr.  qu'il  avait  composés  dans  les  mo- 
ments qu'il  avait  jni  r1(^roberaux  trav.  de  cabinet. 
Sa  tragédie  des  Tempiim,  jouée  en  ISO^t^J|Ji°J 
beauc.  do  succès.  L'année  piieéd .  il  avait  remiww 
le  prix  de  poésie  à  l'Acad.  franç.  par  un  poème  in- 
titulé :  Socrate.  dam  le  temple  d'Aglaxire,  oavr. 
moins  remarquable  pcul-étrc  par  le  talent  que  par 
la  hafdicase  des  principes.  Bn  1800  il  fiit  noaaé 
membre  du  corps-Iêgislatif;  l'année  soiv.  il  k»' 
plaça  le  poète  l  ebruu  à  rinstitut.  En  1810  il  W 
jouer  à  St-tioud ,  pendant  les  fêtes  du  mariage  de 
Mirio-LouIso,  It  mgédlo  Intit.  :  te  tftafi delfotf» 
qui  déplut  à  Napoléon.  La  même  année  l'instilal 
ayant  proposé  la  tragéd.  des  Templiers  poor  le» 
prix  décennaux ,  la  dislribut.  do  ces  prix  futaj**!^ 
née  indéfinim.  Réélu  au  corps-législatif  en  I8ili  3 
fil  partie  de  la  commission  chnrgée,  à  la  ^® 
1813,  défaire  un  rapport  sur  l'état  de  la  trauce. 
Ce  rapport ,  rédigé  par  Lalné ,  fui  suivi  de  la  dis* 
•oint,  du  corps  -  législatif,  qui  ne  put  se  rconir 
de  nouveau  fjM'.'îpré'^  irt  rrsûiuratîon.  Raynoaars 
s'y  montra  souv.  opposé  aux  vues  du  goovern*»' 
royal ,  notamm.  dans  on  rapport  qu'il  fil  *v  hré- 
prcssioa  dea  déliU  de  te  pracoi  Pwdinllcs^ 
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iMnfllU  MmM  BNBbTO  de  ta  étaiifare  4e«  re- 
fritm/tmÊê  il  conseiller  de  ronivereité;  nmis  il 
refusa  ces  dent  fonctions.  Peu  de  moi^  a«pam.  il 
tnil  renia  »u  ibéâlre  ia  tragédie  des  Templiers, 
fri  M  Ail  pM  «oiat  Mea  tceueillie  da  public  que 
dans  la  souveauté  ;  mais  les  Étati  de  Bloiê  n'ob- 
titirpnl  qu'un  pelil  nombre  de  représentalions. 
Maïuteau ,  lors  de  ia  réorganisât,  de  l'IosUtut ,  sur 
Il  lUt^H  BMdwtMdaPAcMl.  franç.,  il  ralMMunié 
liméaie  anni^e  mcmbrf>  de  l'acad.  des  îiiscripl.  Il 
remplaça  Suard  en  1817  dans  le»  fonct.  de  secret, 
perpétuel  de  i'Acad.  franç.;  il  donna  sa  démission 
dSMiteplaMCB  poiirseUmrtTeepImde 
laite  nux  trav.  philnlofriq,  qu'j!  avait  entrepris,  et 
OMNirut  eo  1S37.  Son  success.  à  i'Acad.  franç.  fut 
■.  HigiMl.  Onire  i«  ovfr.  déjà  cités ,  on  a  de  lai  : 
OloméTUti^ue,  lngédia»Pwis,  17M,  in-8,  Uré 

1  10 exemplaires.  —  Ètonuments  historiq.  relatifn 
ilêee»âamiuU.  du  ekevalien  du  Temple»  1813, 
M  —  Ckùix  de  poirim  mriginalei  éet  (nmta- 
doars,  1816-Si,  6  Toi.  in-8,  publicat.  d'usé  lutalé 
imporlancf» ,  cl  qui  a  été  accueillie  aycc  empresse- 
méat  dans  toute  l'Europe.  Le  tome  1*'  contient  la 
ftwwilra  rwwam ,  t  te  te—  VI  la  4Srmmmmirê 
cnmparre  des  langues  de  CEurope  latine,  piiM. 
l'une  fl  l  aatre  S(''pari.'ra.  —  >'onv.  Chotx  depoé- 
tm  des  troubadours,  iboo-âù,  %  vol.  ia-8.  Ces 
deasftl^  te»  a^ls  qui  aient  para,  cootienncol  : 
l^'prcn.  dc<î  Recherches  philn!ogiq.  la  langue 
romane,  le  Hésumé  de  la  grammaire,  et  différentes 
picees  inédites  ;  le  second ,  le  Lexique  roman ,  A-C. 
-Btifoiredu  droU  immûipui  m  France ,  1819, 

2  Toi  iTv-8.  —  Différents  morceaux  de  poésie ,  drs 
rofpftrU  h  racad.  snr  les  coneours ,  et  des  arltciee 
tepoft  dans  le  MmmÊà ém  9anmt$,4Mà  11  était 
tin  des  rôdaeU  4ap.  1816. 

RAZi  (  MoMAHin)  Abou-Bckr  ibuZacaria),  cé- 
kfere  raédecia arabe,  né  a  Rey,  dans  le  Klioraçan, 
im  le  oàlteu  éo  9*  8.  (fde  fbég.  ),  se  livra  af«c 
vdenr  i  Tétude  de  la  médecine  et  de  la  pbiioso- 
pitif,  dirigea  sac<!e99iv<»menl  les  hApKaiix  de  sa 
iHirie  et  de  Bagdad ,  voyagea,  suivant  i^coa-l'Afri- 
«iai  «fyrte ,  en  Égypte,  ti'iwaqePm  lapagBe ,  et 

•oiirut  Tan  310  de  riiég.  (923  do  J.-C),  011  10  ans 
pl«s  lard,  suivant  quelq.  auteurs.  On  a  de  lui  de 
MMritrenx  ouvr.,  dionl  on  peut  voir  réouméralion 
iM  la  MMA.  Mp.  MwdMK  ie  GaM.  Neiia  d- 
ffroni  sculcmptil  :  Ihiçi ,  ^eu  Continent ,  ordina- 
(«t  «i  eoTTKlus  per  dur.  docL  magielrutn  Uieron. 
9trimutm,  Brescia,  1485,  S  vol.  in-4;  Venise, 
ISOI,  %  vol.  in-fol.  —  Un  Trailé  de  la  petitB-^iroêe 
Uie  (a  rougeole ,  publ.  en  latin  d'aprra  xmc.  vers. 
pco%ue,  1498  (la  version  |{recque  a  été  publ.  par 
M«t  btleiwe  en  IM8),  Irad.  ea  linuiç.  par  Séb, 
Câlin,  foiiiers ,  i»5C.  —  Àd  Àimmwem  libri  X, 
Teaise,  ISiO,  io-fol.  Plus,  des  onvr.  de  Ra7.i  ont 
M  ttad.  en  bébr.,  elces  trad.  sont  indiquées  dans 

RAZIAH  ou  RADHIAT-ËDDYN,  reine  de  Dehly, 
illede  Cbems-Eddyn  Ilelmieh,  fulélevôe  au  ran^j 
sapréioe  par  le  choix  de  toute  sa  nation ,  1  an  ùik 
^lliéfyre  (iS3«de  JM:.),elMnrtU«|Mdp 


celte  dietlaetion  par  ses  qualités  éninentei;  mali 

son  régne  glorieux  fut  troublé  par  la  jalousie  de 
son  frore  Rnhram,  qui  parvint  i  ladétrdner,  et  la 
retint  captive.  Délivrée  par  le  roi  de  Scrbiod  »  donl 
elle  devint  répettie,  elle  péril  aveelol  en  eembal- 
tant  Tosurpateur. 

RAZOtJT  (  Louf^-NicoLAs ) ,  général,  né  en  1773 
dans  la  Bourgogne,  entra  de  bonne  beure  dans  le 
régiment  de  la  Sarre,  devint  atde-de-eamp  du  gé* 
n(  rnl  Jnubcrt  en  1796,  fui  nommé  colonel  en  1801, 
gênerai  de  brigade  en  1807,  général  de  division  en 
1811 ,  et  chacun  de  ces  grades  fut  la  récompense 
de  &a  valeur  et  de  set  latente  militaires.  Il  fit  tue- 
ccssivement  la  guerre  en  TIallc ,  en  Allemnjrnc ,  en 
Espagne,  prit  une  part  très  active  au  si^e  de  Sa- 
ragosse ,  acquit  de  ttenvcanx  titres  de  gloire  daas 
la  malbeur.  campagne  de  Russie ,  obtint  en  1813  le 
titre  de  comte  el  relui  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  et  mourut  en  18510  à  McU,  corn- 
naedant  de  la  B*  divisioii. 

R AZOUX  ( Jban  ),  savant  médeeio» Héà  NfiMl  en 
1723 ,  reçu  docteur  à  Montpellier,  acquit  une  gr. 
réputation  dans  la  pratique  de  son  art,  et  mourut 
daBS  sa  patrie  en  I7M.  il  s'était  oeeupé  dans  sa 
jeunesse  de  recherches  archéologiques,  et  avait 
projeté,  avec  le  marquis  de  Roehfmore,  !a  publi- 
cation d'un  grand  ouvrage  sur  les  antiquités  de  sa 
patrie;  nafo l*exei«iee  de  la  nédeetee  te  déleoma 
de  ce  travail,  et  il  se  horm  h  publier,  dan»;  le  rec. 
de  l'acad.  de  Nîmes,  trois  Mém.  surkêf^otces  axé' 
eomiquee,  sur  U»  conaécrations  des  anciens,  etc., 
et  sur  les  grandi  oIteMtiw  des  Romains.  On  a  de 
lui  '.Lettres  physiques  et  anntomiq.  sur  Vorgane 
duffoAt,  1783.  ~>  Lettre  à  M,  BeUetéU  sur  /es  tno- 
etitelisHf /bOat  A  JVVmes ,  1764 ,  io^— Aôtes  NO- 
sologiquaei  météorologiques,  etc.,  1767.  —  Dit» 
nertatioepistolarisde  cicufâ  ntramnnio  f^osciamo 
et  aeonito,  1781,  in-8.— Jf^m.  sur  tes  épidémies, 
ITM.  RaioiniéltfleorrespondaDlde  facadéniiedea 
sciences,  membre  des  sociétés  de  médcc.  de  Mont- 
pellier et  de  Paris,  secrétaire  perpétuel  de  l'acad. 
de  Nîmes. 

RAZII  (JaAH-Ainomi  ),  peintre,  pies  connaseut 

le  nom  de  Cavalière  Sodoma  ,  nè  ;i  Verr;e!Ii ,  viHa};e 
du  pays  de  Sienne,  en  117y,morleii  ,  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on 
eito  fipipiitellte,  ^  Ton  voit  à  Sienne  dans  régllse 
de  St-Auguslin  ;  la  Flagellation  du  Christ ,  dans 
l'église  de  Sl-Fraoçois  ;  rAvanouissem.  de  Ste  Ca- 
therine de  Sienne,  peint  i  fresque  dans  une  des 
chapelles  de  St* Dominique;  enfin  le  Sacrifice 
d'Abraham.  Le  Sodoma  a  formé  à  Sienne  d'iiabllos 
élèves,  au  nombre  desq.  on  compte  Haslro  iiiccio. 

lté  (Pnwra),  savant  agrenofne,  né  i  Rcggio  en 
1763,  fut  professeur  d'agriculture  el  de  botanique 
à  l'université  de  cette  ville ,  dont  il  fut  nommé  rec- 
teur, puis  membre  de  la  r^cnce  de  Nodèoe  iors  de 
i*invasien  dee  Pnmçato,  rentra  ensnite  dans  te  vie 
privée,  et  mourut  en  t817.  On  a  de  lui  :  EUmenli 
di  açricoltxtra .  Harmc,  1798,  in-8;  Venise,  ISW, 
4  vol.  m-b  ;    édition ,  ibid.,  1816. — £iemeiili  di 
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tagrîefMiÊraf  veterinaria  «  di  altri  rami  d'eco- 
nomia  campestrey  Venise,  1808-0 ji,  u  vol.  in-t6. 
—  Flora  Ale^lina,  et  quelques  aulres  écriU.  Les 
dwmOei  tneyetofiMIfiMt  (toùl  1817),  cmMuwiI 

uni!  nolicc  sur  IMiilippc  Ré*  tuA*  dU  ANtmOl 
tycto^idiqtu  de  ^aple». 

HÉ  (J.-FaAMç.),  profeas  de  boUniqae  et  de  ma- 
Uèr«  nidkàto  à  réoole  vélérintire  de  U  Vénerie , 
prh  Tririn  ,  mnrt  le      noTcmbrc  s'est  fiil 

connailrc  par  plusieurs  Écrits  sur  U  médecine 
Tétérioaire ,  par  des  JddUimi»  k  la  non  du  Plé- 
mont,  0te.  Berlcro  lai  •  dédié  ui  noareaa  genre 
de  pinntos  américaines ,  SOUS  le  nom  de  Reia. 

Kï,hï>  { M AHiR ) ,  flibuslière  tngl. ,  était  née  rers 
1680  d*aii  com«0nê  lllégiCiMe,  «tfoloMtgéede 
cieher  son  sexe  pour  saorer  Thonn.  de  sa  mère , 
quil'avait  stitisfUiK^c  î\  un  parçon.  Élevée  comme 
tel,  la  jeune  Marie  en  pnl  Uicuiut  tes  goùU  et  les 
babftodcfl ,  M  Ht  soldat  dèt  l'Age  de  IS  à  »  au ,  «I 
se  distingua  en  Flandre  dans  nu  rf^pimeolde  cava- 
lerie. Elle  sp  maria  ensuite  avec  un  do  se»  cama- 
rades, et  alla  &  cUiblir  avec  loi  prèsde  Breda:  mais 
étant  devamevenvc ,  elle  reprit  da  tenrice ,  s'em- 
barqua pour  l'Amérique ,  tomba  au  pouvoir  des  fli- 
bustiers, consentit i  rester  parmi  eux,  et  fut  con- 
damnée ft  nort  atec  les  eoaipaenoin ,  i  Port-Hoyal 
de  la  Jamaïque,  le  16  novembre  17^0  ;  elle  mourut 
avant  l'exécution  du  ju^OMni  (v.  l'MUL  4mfli^ 

buitien  d'Oexmelin). 
RBAL  (  Aji»i*)  ,  coiiTeBtIeBBel ,  préiideal  iMmo- 

rairc  de  In  cmir  royale  île  Grenoble,  où  il  était  né 
en  1765 ,  exerçait  la  profess.  d'avocat  avant  la  ré- 
volution. Présid.  du  directoire  du  district  de  cette 
ville,  il  fat  élu ,  en  i79S ,  député  à  la  convention. 
Dr»ns  le  procès  du  roi,  il  voln  d'abord  contre  la 
campéteuce  de  l'assemblée  ;  uiai» ,  la  convention 
f*étol  atlribvé  le  diatt  de  juger  Lada  XVI ,  il  ap- 
ptt$%  la  propoeition  faite  de  n'eavrir  la  discussion 
que  troî';  jours  après  l'impression  et  la  dislribnt. 
lie  la  delcnse  de  ce  prince.  La  propo&it.  ayant  été 
rejetée,  Il  demanda  qa*aa  meina  la  dlMoaaioB  fdt 
continuée  jusqu'après  l'impression.  Lorsque  l'on 
en  vint  il  recueillir  les  stiffraj^es,  il  déclara  qu'il  ne 
vuUit  pas  comme  juge,  mais  comme  légùûaltur, 
et  ae  pranença,  par  mesare  de  aArelé  féaéraie, 
pour  la  détention  provisoire ,  sauf  commutation  en 
un  exil  dans  un  temps  plus  calme.  11  ajouta  qu'il 
aimerail  mieux  que  le»  droits  dont  Louis  avait 
Hé  revitu  repassassent  sur  sa  tête  plétr»  n  tnmt- 
i.u'r  ,  que  de  (e;^  voir  réunin  mr  r^Ue  de  tmit  attire 
BiiurUo».  Du  reste  il  vota  pour  l'appel  au  peuple 
et  pour  leainr^.  Plu  tard  H  Btipluleari  rapporte 
an  nom  du  comité  des  finances ,  dont  il  était 
memltre,  fut  envoyé  plusieurs  fois  en  mission, 
déiendit ,  à  l'époque  du  3i  oui ,  Buxot,  qui  paMail 
poar  être  le  chef  dea  Glrendtaw,  vota  la  anppreea. 
du  maximum  et  la  levée  du  séquestre  des  biens 
des  étrangers,  en6n  appuya  la  proposition  faite  de 
restituer  les  biens  des  coudamués.  Ëavuyc ,  dans 
le  oMia de  genninal  an  DI,  en  ndiaioa  pfée  de  l'aik 
inéedotAlpetet  dfttallt»a«ipi«HiirieinM#B 
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gieuscs  qui  étaient  emprisonnés  pour  opinion  poli- 
tique; mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Nice,  il  signai» 
les  moovem.  survenus  i  Toulon,  à  Aix  et  à  Mar- 
seille, toa  eemprima  de  concert  avec  le  géaérd 
Kellcrmann,  et  rendit  compte  à  la  conY*»ntion  fl-'^ 
mesures  qu'il  avait  prises.  Ce  fut  Aéal  qui  amioa^a 
les  dlTera  aueeéa  raoïportés  par  Faraée  daa  iUpei 
au  mont  8t-Bernard.  Réélu  en  l'an  IV  (1796)  par  le 
df^partem,  de  l'Isère,  il  Cl  partie  du  conseil  des 
ciaq-cenls ,  où  il  combattit  la  proposit.  de  perce- 
velr  rimpMfenetar  en  nalnre,  démentrantgaeee 
mode  de  |)erception  était  plus  dispendieux,  et  par 
conséquent  plu^  onéreux  potir  les  conlribuabici. 
Nommé  secret,  du  couacii  ic  il  déc.  170i>,  il  pré- 
aenlapaadeteupaaprèa  «n  pté^WÊrUtéiim 
tiypnlhécaire,  dont  les  principales  disposit.  sont 
consacrées  par  la  lui  du  IS  brumaire  an  JU.  Sorti 
du  conseil  par  la  voie  du  sort  en  buA  1797,  il  M 
nommé  presque  aussitôt  commissaire  central  de 
l'Isère;  en  1801  ,  jn^^e  à  la  cour  d'appel  de  Gro- 
noble,  et  eu  1»  1)2  présid.  de  cbambre  de  la  mène 
cour.  Le  10  nef.  181S,  Mal  deont  m  déaMsa. 
Compris  dans  la  liste  des  eonventioanels  qui  de- 
vaient sortir  de  France,  Réa!  réclama  contre  celle 
erreur,  et  une  décision  royale  du  ib  scpU  1819 
déelara  que  la  lei  dn  tfjonfiar  M  M  élBitiai ap- 
plicable, it  vécut  dès-lors  dualar«Me«atwi* 

rul  à  Grenoble  en  Î832. 

hltiiiL  (  i'isaas-i'iuuiç.,  comle) ,  préfet  de  poliM 
sou  renîpire,  né  w»  17ii  dane  lu  Piys-Bas  aii- 

Iriefiiens ,  e\err3it ,  en  1780,  à  Pnris,  le?  fonrt.dc 
procureur  au  Cbàtclel.  Jeune  alors  et  parlant  avec 
une  gr.  facilité,  il  devmt  un  des  orateurs  halritoi  la 
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plus  déplorablem.  fametise  sons  le  nom  Ae  Jaco- 
bins, U  s'y  lia  avec  Camille-DesaiottlinsetDMioK' 
Ce  damier  prit  Wulél  mn  uttmûmâ  Huialaiar 
l'esprit  de  Réal,  qui  lui  resU  toujours  attaché. 
Après  la  journée  du  10  août,  Danton  ,  devenu  m- 
Bbtre  de  U  iuUee,  fii  nommer  Réal  aocasateur 
pnUieprèalelffttcmal  ailnwriln.,eféélalT* 
ce  mois ,  pour  instruire 

sur  les  faits  relaUfo  à  la  ré- 
volu!, qui  venait  de  renverser  le  tf<^ne.  Qotndct 
tribunal  eai  cessé  ses  fonetiODS ,  Héal  devint  Nk* 
atHntdnpuenFBnrdelauuinHwedefarls.oyji' 

sant  à  l'impulsion  que  lui  imprimaient  le?  chef*  M 
son  parti,  il  se  monlrti  l'ennemi  des  député» de It 
Gironde.  11  e&saya  depuis,  daus  l'eieretoe da 
foneliM»  à  la  coaHume,  alui  qtfk  la  tribune  des 

jnenbin«; ,  d'arrêter  le  eniirs  des  fureurs  el  d^ 
crimes  des  agents  de  Kobespierre }  mais  soa^PP^ 
sition  tardive  lui  devint  funeste.  Bnfsnaé  apris  » 
mort  de  Danton  dans  la  prison  da  Laxemboorg,  ■ 
n'en  sortit  qu'^^p^^s  le  9  thermidor,  et  ?e  fit  ensaw* 
défaoseur  officieui  près  les  tribunaux.  S'euot  pro- 
noncé afee  une  grande  vibémenu  eei^^fcf*^ 
de  plusieurs  proconsuls  de  la  convention,  Ûrf'W 
le  plus  féroce  rl'eTilre  euT  ,  trailnit  ^  son  tO**'^y 
vaot  le  tribunal  révototionnaire  alors 

des  juges  sewieaeul  préteilefl^»»*^'^ 
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erol  pas  deroir  refuser  son  mfnMÂreint  membres 

dit  fomité  rcvoIotioDn.  de  Nantes ,  inslrnmfnls  des 
fureor»  de  ce  même  Carrier.  Quoique  chargés  de 
criBM»  lift  rureiit  Ions  leqaittés,  k  l'exceplion  de 
Pinard  et  de  Grandmaison.  A  la  6n  de  l'an  III 
(t79S),  Réal  entreprit  la  rédaction  du  Journal  de 
ivfpmtiont  et  qaelq.  temps  aprë»  celle  du  Jour- 
ut  im  pMoÊm  ils  1989.  L*Miiiée  solvante ,  il  fat 
nommé  bistoriograplic  de  la  république.  Ces  occa- 
ption?  ne  rempécbérent  point  de  conlinuer  à 
rempiir  les  foDctions  de  défenseur.  Il  plaida  avec 
^trique  latent ,  ieranC  h  buOè  cour  de  Vendôme , 
la  cause  de  Drouet  et  de  ses  coaccusés ,  prévenus 
decomplicité  dans  la  eon^pint  de  Babeuf  wnlrc 
k  directoire  ;  mais  Taccusat.  public  Baiily,  auquel 
il  ifsit  reproché  d'tvoir  osorpé,  dans  son  dise, 
le  titre  de  commis^airr  national,  lui  fit,  par  juge- 
nfBt,  ôler  la  parole.  Kéal  avait  défendu,  avec  la 
néme  dialenr,  à  Bruxelles ,  la  cause  de  Tort  de  La 
SNie ,  accusé  de  eonspiration  eonire  l'éfsl  et  de 
wfflplicilé  nver  le?  émigrés.  Quand  les  deux  con- 
sdh  forcèrent,  le  30 prairial  an  VII  (18 juin  1799), 
talll  dbeelenrs  d*abandonner  le  timon  de  l'état , 
Md  fiit  nommé  commissaire  du  directoire  près  te 
"Ifparlcm.  de  la  Seine.  Il  offrit  avec  emprcî'îrm 
iei  services  au  génér.  en  chef  Bonaparte  de  retour 
d'Egypte ,  et  prit  une  part  très  active  à  la  rérolol. 
do  18  brumaire,  ainsi  qu'aux  changem.  qnl tarent 
b  ?oite  de  celle  journée.  Le  I"' consul ,  reconnai<^ 
uni,  le  nomou  eonaeiller-d'état ,  et  l'attadia  k  la 
Nclion  de  le  Justice.  En  celle  qualité.  Réel  coi- 
plova  tous  ses  moyens  à  accroître  et  à  elllemilr 
i'jiilorii:  (l'un  seul,  sacrifiant  ninsî  ses  opinions. 
Nouimc adjoint  au  ministère  de  la  police  générale, 
diyantlt  Tille  de  l*aris  dsns  ses  attrilnilions,  il 
obtint,  en  mars  18<Mi,  un  sursis  à  l'exécution  du 
BMinté  Querelle,  qni,  pour  raclipiersa  vie,  pro- 
ncUait  de  faire  des  révélai,  importantes ,  et  qui 
'teimit  en  elist  les  pn^ols  de  Georges  Cadoudel 
fnfrf  IVapotéon.  T.rt  pnlîce  ignorait  encore  l'arrivée 
^  conjarés  à  Paris.  Réal  reçut  peu  de  Icmps 
•pfbla  décorât,  de  command.  de  ta  Lég.-d'Honn. 

100,000  francs.  II  aspinil,  diMlt-en ,  su  nlnls- 
feedela  police  générale,  et  Fouché  n'oublia  point 
avait  rouln  le  déposséder  de  celle  place. 
•W  eet  encore  à  cette  époque  des  altercations 
•M«  Tires  arec  le  préfcl  de  police  de  Paris ,  le 
«oscîller-d'élnt  DTThoi<; ,  qni  rivalisait  avec  lui  de 
lèle.  Après  les  évéaem.  de  1814  et  la  rentrée  du 
NiiMM  eettt  tfdtre  employé.  Au  retour  de  Na- 
Héon  de  l'Ile  d*BII»e,  il  fut  nommé  préfet  de  po- 
'•rt  en  mfrne  temps  que  Foncfié  reprit  1p  minist. 
de  la  police  générale.  Bans  les  derniers  jours  de 
j^lMS,  Il  donna  sa  démission  pour  eanse  de 
maladie,  et  Fouché,  qui  était  à  la  téte  do  gouver^ 
nement  provisoire ,  le  fit  remplacer  par  M  Cour- 
iw.  An  second  retour  do  roi ,  Réal  fut  porlc  par  le 
*tae  Btinistre  snr  la  lisie  des  88  qui ,  par  ordon* 
"^Tirr  tla  21  Jumel  1815,  devaient  sortir  de  France. 
Il  se  relira  d'abord  dans  le  nouveau  ro;^anme  des 
^;s-Das,  et  se  rendit  ensuite  aux  Etats-Unis 
D  aeqnildani  ce  pays  une  propriété» 


el  Ibndanii  élaUltaeni.  de  dfsltllerie  en  grand.  Une 
ordonnance  royale,  nr  Ik  en  18t8,  l'autorisa  i 
rentrer  dans  sa  pairie.  Son  fils ,  qui  s'était  distin- 
gué par  ses  talents  et  sa  valeur  dans  la  cairière 
militaire,  avait  péri  snr  le  diamp  de  balaille.  Il  ne 
lui  restait  qu'une  fîlîc  mariée  au  comte  de  Cessac. 
Le  29  juillet  1830,  Réal  fut  un  des  prem.  à  venir 
offrir  ses  services  à  riIôtel-de-Ville  de  Paris  :  c'est 
le  dernier  trait  de  sa  lie  politique.  II  monrut  en 
maî  iSZfl.  Parmi  les  écrl'.'^  connus  do  Réal,  on 
cite  :  Journal  de  l'opposition ,  t79'j,  rcpri^:;  en 
1796,  in-8.  —  (  Avec  Méhée  de  La  Touclie  )  Journal 
de»  patriote»  de  1789,  depols  les  dero,  mois  de 
1793.—  Essai  sur  les  journéea  des  13  et  vendr- 
miaire,  1796,  in-8.  —  Procès  de  Barthélemi  Tort 
de  La  Sonde,  nemai  de  conapiration  contre  tétat 
et  dr  correspond,  avec  Dumouriez,  1796,  in-8. 

RÉAL  DE  CUUBAN  (f.v^i  Ande),  grand-scnéclial 
de  Força Iquier,  né  à  Sisleron  en  1683,  mortà  Paris 
en  I7B1 ,  ftti  nn  des  pnbNelstes  les  plus  éclairés  de 
son  temps.  On  a  de  lui  :  ta  Science  dugouvemem., 
ouvrage  de  momie ,  de  droit  et  de  politique,  gai 
contient  les  pnacipe»  du  commandement  et  de 
foWteance,  ete.,  Ali-ta-CbapelIe  {Paris),  17SI-. 
rii ,  R  vol.  în-^.  —  RÉAL  de  CuRHAfi  (Baltbasar  de), 
neveu  du  précédent,  connu  sous  le  nom  de  l'uhbé 
de  Burle ,  né  à  Sislcron  en  1701 ,  mort  à  Paris  en 
1 77* ,  est  auteur  d'un  écrit  Intitulé  :  IKiserter.  sur 
le  nom  de  fnmiUr  de  raugtiste  maison  de  France, 
Paris,  1702,  in-4.  Celle  pièce  fail  partie  d'un  rec. 
de  mém.  et  dissert,  sur  le  même  sujel,  publié  à 
Amsterdam  en  1709  perde  Sozzi. 

REALINO  (BBnKARDi>o) ,  jésTiile,  né  à  Carpî  en 
11(30,  mort  i  Lccce  le  3  juillet  1616 ,  en  odeur  de 
sainteté ,  avait  publié  danssajennesse:  M  nuplias 
Pelei  et  netidieeatullianas  commentarius  ;  item 
Jdnotatione»  in  varia  ^^rriptornm  him  ,  Pologne, 
1651,  in-4.  On  a  de  lui  plus,  autres  écrils  dout  ou 
trouvera  la  liste  dans  la  BiN.  soc.  Jèsu  et  dans  la 
Bibl.  modenese  de  Tiraboschi.  On  a  plus.  Fies  du 
P.  B.  Realino;  la  meilleure  est  celle  de  P.  Fuligati, 
Vilcrbe,  1644 ,  in-lt ,  en  italien  ;  trad.  en  ialin ,  An- 
vers ,  IMS ,  lU'Ii. 

RÉADMUR  (RF.>^-ATr.  FERCHArLTd('),rundcs 
plus  ingénieux  et  des  pins  célèbres  naturalistes  et 
physiciens  que  la  France  ait  produits,  né  à  La  Ro* 
ehelle  en  f  éSS ,  se  distingua  dés  sa  Jeunesse  par  la 
varrrf  et  la  profondeur  ses  connaissances.  Venu 
à  Paris  en  1703 ,  il  y  fut  reçu  de  l'acid.  des  sciences 
en  170S,  et  se  moolra  pendant  près  de  50  ans  l'un 
des  memb.  les  plos  actlft  et  les  plus  ntilcs  de  cette 
(  ompagnie.  Ses  travniix  etnl)ra>sant  tour  à  tour  les 
arts  industriels,  la  pti^siq.  générale  et  rbisl.na(tt- 
relie,  la  Pranee  loi  dnt  d'Importantes  déeouverlea 
sur  ces  diverses  matières;  mais  aucune  de  seslalH>- 
rieoses  rechcrcbcs  n'eut  plus  d'influence  sur  l'in- 
dustrie que  celles  qu'il  fit  sur  le  fer  et  sur  l'acier,  et 
qa*il  publia  en  I79S  sous  le  titre  de  IVw'f^tur  Torf' 
de  empertir  te  fer  en  acier,  et  (f adoucir  le  fer  fonda. 
Cet  ouvrage ,  qui  lui  valut  une  pension  de  1  ,'-.îOO  liv, 
du  régent,  fut  suivi  de  nouvcUcs  observaiiuns  sur 
h  fUviealloii  du  fer-blane,  sur  celte  de  la  poree* 
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îninp,  enfin  snr  l'art  de  pcrfrcd'onnpr  îcs Ihermo- 
mùUcs.  Celui  qit'il  fit  coniiailre  en  1731,  et  qui  porte 
son  nom,  est  devenu  Tud  des  monmiients  les  plus 
durables  de  sa  gloire.  Ses  Mém.  pour  servir  à  l'his- 
toire des  ituectes,  dont  il  puLlia  G  vol.  io-'i,  de 
1734  à  I7h%,  ne  firent  pas  uioina  d'honneur  à  sou 
génie ,  et  sonteneoie  éfaidié»  tvec  Intérêt  II  noa- 
rut  des  suites  d'une  chute,  le  tS  octobre  17b7,  k 
sa  terre  de  La  Permondièrt» ,  dans  le  Maine.  Réau- 
uiura  laissé  l^d  porlckuUles  remplis  d'ouvrages 
conplels  on  coiniD«iieés,  d'obamalloiis ,  de  mé- 
moires, clc. 

nKBECCA  (Bible),  fille  de  Bnlliupl  vl  feninip 
d  isaac,  étant  devenue  eoceiulu  du  deux  euiaula 
-  Jnmeti»  (  âiaû  et  Jacob  ),  les  Mntit  se  btttre  dans 
son  sein,  et  consulta  Dieu  k  ce  sujt  t  !l  lui  fut  ré- 
pondu que  de  ces  deux  enfants  naîtraient  deux 
peuples  qal  se  feraient  une  guerre  perpétuelle,  et 
que  le  pulnc  denienrerail  TÎelorieux.  Rcbecca  eut 
toujours  de  la  prédilection  pour  Jacob,  et  ce  fut 
elle  qui  lui  suggéra  le  moyen  de  surprendre  la 
bénédiction  palenielle  dae  à  ânfl  ptr  soo  droit 
d'aînesse. 

REnECQmCF.-TROPifiMp),néàMarseiIle,  adopta 
les  principes  de  la  révolul.  avec  clialeur,  et,  pour- 
•nivi  à  nfson  de  ta  ptrt  qo'il  iTilt  prise  aux  pre- 
miers trouilles,  trouva  dans  Mirabeau  un  dcfens. 
Il  devint  membre  de  la  prem.  administration  des 
chambres  du  Rbùne,  et  futdéputé  dcc«  départem. 
à  ta  eoDvcBtioii.  Dau  le  proeès  de  Louio  XVI,  il 
vota  rappel  au  peuple,  et  ensiiitr  pour  la  mort  et 
contre  lo  sursis.  Mis  hors  la  loipar  suite  de  la  jour- 
née du  51  mai ,  il  s'carnlt  k  Marseille ,  et  se  mît  à 
la  tôte  des  fédcrallstea;  mais  lorsqu'il  apprit  que 
plus,  de  ses  collègnf^s  proscrit*;  comme  lui  avaieut 
été  exécutés  à  Bordeaux  (juin  1794),  il  se  noja 
dans  la  mer. 

REBEL.  —  V.  FBAivcOtVR. 
KËBENTISCIt  (Jkar-Fhédkric),  cliirnr;^.  et  bo- 
taniste allcuiaiid,  n'est  connu  des  biographes  que 
par  quelq.  oumges  asaei  importa  entre  autres  : 
Prodroiiuis  florœ  neomarchicœ tecundùm  systema 
proprium,  etc.,  Berlin,  iS04,  in-8,  avec  20  fijç., 
accompogné  d'une  préface  par  Willdcnow.—  index 
phmiarum  circum  BeroUmm  gpoiUè  nmen- 
tium,  etc.,  ibid.,  i9m,  in-8. 

REIIOLLEDO  (BEanAiniN,  comte  de),  litlérat. 
cspagu. ,  Dé  en  «97  à  Léon ,  d'une  familie  illustre, 
se  distingua  dans  la  carrière  des  annea,  fut  créé 
succcsMvemenl  comte  de  l'empire,  gouverneur  du 
Bâs-l'alalinat,  capitaine-général  de  l'artillerie  en 
Allenuffoe,  ambassadeur  do  roi  d'Espagne  en  Da- 
nrntarck,  et  rendît  dans  ce  dernier  emploi  d'im- 
portants services  à  son  pays.  Il  mourut  à  Madrid  en 
1677,  emportant  la  répulalioa  d'un  l>ou  militaire, 
d'un  habile  négodalear,etd'un  litlérat.  distingué. 
On  a  de  lui  :  Sfkas  mititaresy  politicas,  Cologne 
(Copenhague),  im ,  in-lG.-Selww  danicas,  ih., 
168»,  itt  l.  —  Sefros  tagradas,  ib.,  1657,  el  An- 
vers, 1001,  in-u.  -  La  constonlfo  «leforiosa, 
egloffa  sacra,  y  los  trenos^  ib.,  in-'i  -  Orio«( Loi- 
sirs} ,  ibid.,  iCGO,  in-4.  La  meilleure  édition  des 


poésies  do  BolMilMI»  est  ceUfi  de  Màdcid,  i77St 

k  vol.  in  8. 

REBOULET  (Sinon  ),  historien ,  né  &  Avignon  en 
1687,  entra  darà  l'ordre  des  jésuites ,  mais  ne  put 
y  rester  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  ^^anté ,  fut 
obligé  plus  tard,  pour  la  même  raison ,  de  renon- 
cer au  barreau,  et  noumC  en  1789.  On  a  de  loi  : 
Histoire  de  ta  congrégat.  des  Pilles  de  l'Enfance, 
173Ï ,  3  vol.  in-iS  :  ce  livre  fut  condamné  au  feu 
par  le  parlement  de  Toulouse.  —  Mém.  du  cheva- 
lier de  Forl^ ,  rédigés  sur  les  HSs.  de  ce  eélèbre 
marin.  —  Tlisl.  du  règne  de  Louis  XÎF,  Avignon  , 
17fii-44,  3  vol.  in-4  ou  9  vol.  in-i2.—  Histoire  de 
LiémetUXJ,  th.,  %  vol.  ia-k ,  supprimée  à  la  prière 
da  roi  de  Sardaigne,  dont  le  père  (  Victor-Amédée) 
y  est  maltraité.  Reboulet  a  laissé  quelques  ouvr. 
MSs.  On  trouve  des  détails  sur  cet  auteur  dans  les 
Mém.  de  littér.  de  l'abbé  d'Artignjr. 

REBOURS  ou  LEREBOURS  (  Guillaume),  cher.» 
seîgn.  de  Bertrand-Fosse ,  Ciiâlillon ,  Prunelé ,  etc., 
né  vers  1545,  futmallre  des  requêtes  de  la  reine  Ca- 
therine de  Hédicte ,  et  se  distingua  par  sa  iidélllé  et 
les  services  qu'il  rendit  à  Henri  IV  pend,  la  rébel- 
lion de  l'aris.  Il  mourut  en  1019,  conseiller-d'étal. 
—  RsaovRs  (Jean-Baplisle -Auguste  Lb),  président 
au  patiun.  de  Paris ,  né  dans  cette  ville  en  tTV^ 
était  le  cinquième  descendant  du  précédent,  et  se 
montra,  par  ses  vertus  el  par  ses  lumières ,  l'un 
des  magistrats  le»  plus  distingués  de  son  teiupi». 
Bojraliste  sélé,  il  fut  traduit  au  tribunal  révotaC, 
et  porta  ?a  tèic  sur  l'érlKifniul  le     juin  179^1.  — 
Cliarles  L£  Rebours,  mort  en  1770,  contrôleur-gé- 
néral des  postes  et  direct,  de  la  GatHtê  du  com- 
merce,  commenccu  en  1705,  a  laissé  :  Otocmnl. 
surUsMSs.  de  fni  M.  Dumarsais,  avec  qudques 
réflexions  sur  l'éducat.»  el  desmém.  sur  les  moj^ens 
d'celairer  Paris  et  sur  d'antres  objets.  —  M.*Aug. 
Anel  ,  sa  femme,  a  un  art.  dans  ce  Pictionnaire  an 
mot  Ltauouits. 

REBUFFI  (  Fiserb)  ,  jurisconsulte ,  né  au  village 
de  Baillargues ,  près  de  Montpellier,  en  1487,  mort 
en  1557,  enseigna  successivement  le  droit  dans  sa 
vrlie  natale,  à  Cahors,  à  Poitiers ,  h  Paris,  et  finit 
par  embrasser  l'élal  ecdésiastiq.  Un  a  de  lui  plus, 
ouvrages  sur  le  droit  canon  et  le  droit  civil ,  qui 
ont  été  recueillis,  Lyon,  158G ,  5  vol.  ia-ful. 

RECARÈDE  1",  17"  roi  des  Visi-^oilîs  en  F sp:»gne, 
surnommé  le  Catholiquep  monta  sur  ic  Iruuu  en 
580 ,  et  mérita  par  sa  justice,  sa  modération  el  sa 
clémence,  d'être  mis  au  nombre  des  L ans  rois.  Il 
combattit  les  Francs ,  fut  leur  vainqueur  en  plus, 
rencontres,  travailla  avec  une  extrême  ardeur  ii  l'é- 
tablissement de  l'Église  catholique  en  Espagne,  et 
monrijt  à  Tolède  en  GOl  Ce  prinoo  CSt  le  b^OO 
d'un  poème  latin  du  P.  J.  Majre. 

RBCCHI  (NAaMHAHTomo),  premier  médecin  da 
royaume  de  Naplesau  10«  S.,  s*cst  fait  une  sorte  de 
réputation  comme  botaniste,  parce  que  son  nom 
ligure  en  tétc  d  un  ouvrage  remarquable  sur  les 
pUutcs  du  Mexique,  dont  François  Hemandès, 
médecin  en  chef  du  Nouveau-Monde,  avait  fourni 
les  matériaux.  Ce  livre ,  auq.  fteocbl  traTaiUa  par 
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«iMie  nainMll ,  a  été  publié  à  Rome  en  Itôl, 

en î tomes  in-fol..  son?  le  lita-  de  Rerummedi^ 
mUium  Novœ  Uispaniœ  thésaurus ,  etc. 

RiCHABITBS ,  secte  juive  qui  eut  ponr  fondât., 
soas le rèfne do  roi  Jéhu,Jonadab,  filsdcRécliab, 
et  qui  dura  pend.  Iruiâ  ans.  Les  récbabilcs  avaient 
la  préleolion  d'observer  rlgoureusemeal  U  loi  de 
Iribê.  Ils  s'abttenaifliitde  tÎd,  TiT«ieirt  mus  des 
lattes,  m  ealtifiint  ^oint  la  terre,  et  ne  poué- 
daient  aDcati  bien  en  propre. 

RECHËiNBbRG  (Adam),  professeur  de  tliéolot;ie 
lleipsig ,  où  il  mourat  en  17S1  k  Pige  de  79  ans , 
a  public  des  liv.  de  controverse,  des  édit.  d'Albc- 
naj^ore ,  et  des  épilres  de  Rolland  Dosmarôts,  etc.; 
io«b  il  est  priDcipalcm.  coqdu  par  son  rec.  inlit.  : 

YOl  dans  lequel  il  a  réuni  les  traites  numis- 
maliques  de  Malli.  IIosl,  J.  Solden,  Philippe  Labbc 
elGuiU.  Dudé.— Hecuenbeag  (Cbarles-Olhou),  ju- 
risconsulte ,  fils  du  précédent,  mort  en  1751  à  Leip- 

sip,  où  il  avait  le  litre  ri'"  rcrisciller,  cnnrniinif  à 
la  rédaction  des  Jeta  erudila  JUpë»,  et  a  public 
fias.  4Mivr.  de  jarispmdence. 

RECKE  (  ÉL(§ABSTH-CaAaLOTTE-Co>âTAKce ,  ba- 
ronne de  La),  né  en  Î7b6  en  Courlandr,  .m  rhî- 
icao  de  Scbœiiburg,  qui  appartenait  à  son  |ierc, 
leceute  de  Medem ,  perdit  sa  mère  dans  les  pre- 
mières années  de  son  enfance ,  et  ne  reçut  qu'une 
éducation  incomplète.  Dom-f  d'an  e^ynl  â('\\r-\\ , 
d'uoeàme  tendre,  pa$»iuaacu  cl  portée  au  ni}&U- 
dme,  elle  se  sépara,  au  bout  de  6  ans  de  ma- 
itagf ,  du  comte  de  la  Rccke  qu'elle  avait  épousé 
a  177t,  et  donl  le  caractère  ne  .synipalhisail  guère 
arec  le  sien.  Retirée  4  Millau,  ce  fui  ia  qu  elle  eut 
•ecttioo  de  eonnaltre  Cagliostro,  qui  exalta  en-> 
fïrc  son  imagination.  L'affaiblisscm.  gradnel  de  sa 
santé  l'ayant  contrainte  de  se  rendre  aux  eaux  de 
Cirtsbad,  la  conversation  des  hommes  sages  et 
éclairés  qu'elle  rencontra  dans  cette  ville  dissipa 
le  trouble  cruel  que  cet  imposteur  avait  jeté  dans 
m  àme.  C'est  eu  1787  que  parut  son  fameux  ou- 
vrage sur  Cagliouiro*  Ble  se  lemltt  anuile  à  Pé- 
(erstwurg,  où  elle  reçut  l'accueil  le  plus  favorable 
«^^  rimpcratrice  Catherine;  revint  en  Courlande; 
iiiea  i^m  un  TOjagc  en  Italie,  et,  depuis  1818, 
vient i  Dresde  au  milieu  d*un  cercle  d'amis;  elle 
J  mourut  le  13  avril  1833,  dans  sa  77*  année. 
Ottirp  !e  livre  que  nous  avons  cité,  on  lui  doit  plu- 
MiOTi»  ouvrages  ascétiques  et  de  piété,  ainsi  que 
liidaL  de  son  Voyage  m  IkUie,  publiée  i  Berlin 
cl  Irad.  en  fran^  .  par  M"'"  de  Montolieu; 
iel*'  YOl.  de  son  Histoire  parnt  en  même  temps 
^le  son  Voyage;  enliu  son  livre  de  Prières  ei  Mé- 
^HtUimnUgkm»  a  été  publié  en  1836. 

REOLAM  (  PftAnçois-GoiLLACMK-nE.xRi  ) ,  né  à 
^iio  en  1778,  où  son  père  exerçait  des  fonctions 
Itthmles,  fut  initié  aux  prem.  éléments  de  la  re- 
^pm,par  sa  mère,  Tum  des  femmes  les  plus  dis- 
tiscnées  de  son  époque,  et  à  laquelle  on  doit  un 
Kcaeil  de  pièces  fugitives  en  français,  pleines  de 
l*tt  et  de  délkalesse.  Ses  études  IhéolocIqjQes 
atkeiési»  il  emeigna  d'abord  les  principes  de  la 
ToMi  V. 


rdigion  dans  les  éfabtissem.  Ilraiifaii  d'édueatiMi  à 

Derlin;  puis  il  reroplit  les  fonctions  du  minislcro 
dans  quelq.  familles  françaises.  INommc  prédicat, 
des  chapelles  françaises  cl  i)rofesseur  de  philoso- 
phie an  gymnase  firaaçais  de  Beriin,  il  occupa  cea 
deux  places  avec  quelque  éclat.  Savant  distingué, 
prédicateur  persuasif,  mais  trop  iacile,  Jleclam 
mourut  en  1883  à  Prenglau. 

RECORD  (Robert),  né  dans  le  pays  de  Galles, 
profo*srî  d'abord  !os  nnfbcm.  àTunivers. d'Oxford, 
fut  ensuite  reçu  docteur  en  méd.  à  celle  de  Cam- 
bridge ,  et  mourut  en  lliSS ,  dans  la  prisondu  Bane- 
du-Roi,  où  il  avait  été  mis  pour  dettes.  11  est,  dit" 
on ,  le  premier  Anglais  qui  ait  écrit  sur  l'aJgèbre. 
8es  ouvrages  (en  angl.)  sont  :  Principee  des  arts > 
dont  la  meilleure  édition  est  de  1615,  ia-8.  —  £<s 
Pierre  â  aiguiser  les  esprits,  Londres,  1557,  în-4. 
—  Le  Chemin  de  la  science ,  conton.  les  prcminfî 
principes  de  la  géouiélrie.  —  Le  Château  de  la 
seienee,  €u  S9Bptieatùmdela^^iin,étc,,ViÛH., 
1j9G,  in  «  —  /Trmai  de  to  médecine;  Trailé 
d'analomie;  l'Image  d'une  véritable  république; 
Traité  de  l'Eucharistie ,  Traité  de  la  confession  au- 
riculaire. 

Ri;crPERO(  Arrx  ^^nns),  savanl numismate ,  nn 
vers  1740  à  Catane  eu  5icile,  quitta  son  pays  à  la 
suite  d*nne affaire  fichcuse,  parcourut  l'Italie  sous 
le  nom  d'Alexis  Motta,  et  parvint  à  rassembler  une 
rirlif  collection  de  rnédrîillo'î  sur  lesquelles  il  avait 
commencé  un  travail  important ,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  terminer,  et  mourut  à  Home  en  1803.  On 
a  de  lui  une  lettre  fort  curieuse  à  M.  de  Saint-Vin- 
cens,  dans  le  Magasin  eneyelop.,  année  17'J7.  II  a 
laissé  plus.  ouvr.  NSs.—  Recvpsno  (  dom  Joseph  ), 
son  frère,  cbanoine  de  la  cathédrale  de  Catane, 
avail  étudié  avec  un  soin  extrême  les  phéno- 
mènes de  l'Etna ,  el  se  proposait  d'en  publier  l'his- 
toire, lorsqu'il  mourul en  1787.  On  a  de  lui  la  Carto 
orifctOffnpMque  du  mont  Gibel.  On  trouve  des  dé- 
tails sur  ce  savant  minéralogiste  dans  le  Voy  age  en 
Sicile  de  Brydone (lettre  Vil) ,  et  dans  les  Lettres 
sur  tel  SieUe  de  Sestfnt. 

RECUI'ITO  (JtLEs-CÉsAR),  jésuite  napolitain, 
mort  en  IGW,  a  publÏL  De  vesuviano  itKxndio, 
Naples,  1632,  iar4.—Açviso  dd  incendia  d«<  f>- 
supto,  16SS,  in-8.— De  non»  tome  molli  iftiniH 
versâ  Calabrià,  et  quelq.  écrits  tbéologiq.  dontOA 
trouve  les  titres  dans  la  Biblioth.  soc,  Jesu. 

REO£MII£LM(JACQ.),sav.  antiquaire  suédois, 
né  en  I6U  à  Upsal,  mort  en  1691 ,  a  publié  deux 
sagas  islandais,  ceuv  de  Torsten  n^ikimjsim  et  ilc 
d'OtofTrigwason ,  l'psal ,  lG8i  et  1691 ,  avec  des 
noies  pleines  d'crudiUon. 

RBDBRN  (SieisMonD-EnuMimai,  comte  de),  gr.- 
maréchal  de  la  cour  de  la  reine  douairière,  mère 
de  Frédéric  II ,  et  curateur  de  l'acad.  des  sciences 
de  Berlin,  né  dans  cette  ville  vers  I71K,  mort  en 
Saxe  en  1789,  s'occupa  de  l'établissement  d'une 
compagnie  des  Indes  à  Embden ,  donl  il  fut  nommé 
présid.  Ayant  visité  la  cour  de  Russie  et  celle  de 
France,  il  fut  décoré,  par  Catherine  II,  de  Tordre 
de  Ste-Aane ,  et  Louis  XV  lai  accorda  des  lotirai 
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dt  ntlonllntfn.  On  t  de  lot,  dans  te  recueil  de 
racàil.  de  Berlin,  plQsienn  Jfifm.  tor  tes  terres 

••astrales. 

■  REDIIWAN  (  Fakr-el-Molou»  ),  sulthui  Mldjou- 
kide  d'AIep ,  nommé  Brodoan  par  les  hislor.  des 
croisades,  né  dans  le  5'  S.  de  l'iK^g.  (H«  de  J.-C), 
fit  périr  deux  de  ses  frères,  en  s'emparantda  li  ône, 
combattît,  mais  sans  succès,  les  princes  ortokldes, 

•ft.1  hat  des  musulmans  à  eanse  de  son  avarice,  de 
ses  injustices,  et  de  son  peu  Hf>  rcle  pour  l'isla- 

'  mlsmc,  dont  il  fit  périr  Tun  des  plus  braves  défen- 
seurs «  rémlrd*Rémèse ,  et  meamt  en  de  lliég. 
(ill'j  de  J.-C).  après  un  règne  de  Mans. 

IIKDI  (Frasç.),  sav.  niUimliste  et  prcm.  méd. 
des  ducs  de  Toscane,  Ferdinand  11  etCosuie  lU,  né 
à  Areno  en  1696,  mort  en  tA97,  eut  une  grande 
parti  l'édit.  de  IGOl  du  Dictionn.  de  la  Crusca, 
ot  a  piibl.  un  grand  nombre  d'ouvr.  lilléraires  ou 
scient iûq  ,  entre  autres  :  Mxpérimceê  sur  la  géné- 

-ffvffofi  desonlmoii»,  Floreoee,  i668,  in-a;  trad. 
en  latin,  Am^frHnm,  ^ 588, 5 vol.  in-12.—  Obser- 
vations sur  les  vipèrts,  1604;  et  en  lalîn,  1678.— 
Expériences  sur  les  choses  natur.  qu^on  appùtie 
duIndM,  1671,  M;  enlat,  Amsterdam,  1G8S. 
Ses  OEmres  complètes,  Venise,  1712 ,  6  vol.  in-8, 
ont  été  réiœpr.  plus,  fois  avec  des  addit.  et  des 
correct.  L*édlt.  de  Naples ,  17<(1 , 6  toI.  fn-4 ,  passe 
pour  la  mellleore;  celle  de  Milan,  1809  ,  9  vol. 
in-8,  fait  partie  de  la  CoUect.  des  dassiques  ital. 
Redi  était  de  Tacad.  des  Arcadicos  de  Rome  et  des 
CMoli  de  Bologne. 

RBOl  (Iosiph),  peintre,  né  i  Florence  en  166S, 
élève  de  Gabbiani ,  se  distingua  surtout  par  la  cor- 
rection et  réiégance  de  son  style.  Il  refusa  les  offres 
brillanles  4|ae  lu!  lit  dire  le  tiar  Pierre  pour 
l'attirer  en  Russie,  et  mourut  dans  sa  patrii^  en 
1736.  Il  a  orné  de  ses  ouvr,  les  palais  du  gr.-duc 
cl  les  églises  de  Florence.  L'Angleterre  possède 
plus.  tabl.  capitaux  de  cet  artiste,  entre  autres  : 
V.ipparit.  de  Ci'sar  à  /?ntfu5;  Cinrinnatus  appelé 
à  Ui  dictature,  cl  la  Cmitinenu  de  Scipion. 

REDING  (Aloys,  baron  de),  landamman  et  gén. 
'Suisse ,  né  en  17t(ti,  d'une  ancienne  famille  du  can- 
ton de  ScliwilT-,  se  mil  à  la  tête  dc>  milices  de  ce 
pays  lors  de  l'invas.  des  Français ,  osa  leur  livrer 
bataille  te  9  mai  1798 ,  força  leur  ligne  et  parvint  à 
les  repousser  de  la  plaine  de  Morgarlen,  où,  en 
1515,  l'un  de  ses  ancêtres,  Rodolphe  Redfngde  B!- 
beregg,  s'était  illustré  par  une  gr.  victoire  rem- 
portée sur  les  Aatrichlens.  Beding  prit  ensnile  une 
paK  très  active  aux  troubles  qui  agitèrent  son 
pays,  et  devint,  en  1801 ,  chef  du  (gouvernement 
central  avec  le  titre  de  prem.  landamman  de  l'Uel- 
'  Tétie;  mais  les  intrignes  do  parti  qui  loi  était  op- 
posé î'ayanlforcd  de  quitter  celte  charge,  il  se  re- 
mit à  la  lëte  des  confédérés  du  canton  de  Scbwits, 
défil  plus,  fois  les  troupes  envoyées  contre  lui  par 
le  congrès ,  fnt  arrêté  par  ordre  dn  général  Veft  et 
ne  recouvra  lihrrtf^  qu'après  plus,  mois  de  dé- 
tention. Enfin  les  dissensions  se  calmèrent ,  et  Re- 
ding,  élu  en  1808  landamman  du  canton  de  SchwiU, 
assisin  en  etUoqnidilé  àta  diète  de  Friboorg,  en 


1809.  Après  les  désastres  de  la  France  en  i81)  el 

1813,  il  ne  (îi<;5imii!a  plus  sn  Jiaine  contre  Napo- 
léon, et  l'on  prétend  qu'il  ne  fut  point  étranger  aa 
passage  do  Bbin  effectué  par  tae  troupes  alliées 
surlesoldesa  p.id  ir  II  mourut 4  Schwitxen  1818. 
—  Reninc  (don  Théodore),  parent  du  précédent, 
entra  au  service  d'Espagne,  fut  nommé  lieutenant- 
général  ,  et  se  distingua  en  1908,  i  Bayl«i ,  i  Cir> 
deron  et  à  Llinas,  où  pourtant  il  fut  contraint  à  It 
retraite  par  Gouvion-Saint-Cj t.  Ayant  en ,  le  Vt  fé- 
Tricr  1809,  un  nouvel  engagement  avec  le  même 
général.  Il  reçut  plus,  blessures  dont  il  mourut  te 
20  avril  de  la  même  année.— Plus,  autres  officiera 
dclamémefamillr  ont  cfrnîrm.  figuré  avec  honneur 
au  service  d  Espagne  et  de  Irance.  —  Reding  de  Br- 
neanso  (  Aogostus  ) ,  de  la  même  teille ,  fnt  abbé 
d'Ensieldeti  en  1670.  On  conserre  de  lui,  dans  la 
biblioth.  de  celte  abbaye ,  13  vol.  in-fol.  d'onvr.  de 
théologie  scolaslique;  une  Àpologie  de  Baronius, 
te-lbl.,etdesCOninMnf.  tnri»  eoneifed^lVinilr» 

C  vol  tn-fn!. 

RËDJEB- PACHA,  séraskicrou  gouvem.-géoénrt 
militaire  de  la  Romélie,  s'est  acquis  quelque  cé- 
lébrité dans  Pbistoire  othomane  par  la  catastrophe 
qui  termina  mrrif^rr  T>'a!)ord  chef  d'une  hande 
de  ^o\eun  {kleflès)  dans  la  ^atolie  son  pays  oilal, 
Redjeb  prit  ensuite  dn  serriee  dans  l'armée,  d 
s'avança  rapidem.,  plus  par  Hnlrigue  que  par  ses 
faits  militaires.  Élevé  parSolimnn  TTî  rnmmnn- 
demenl  de  la  Romélie,  un  des  postes  les  plus  im- 
portants de  fempirc ,  pendant  la  guerre  de  féé9, 
il  se  fit  battre  i  Passarowitsch  par  le  prince  tionfs 
de  Bade ,  r^énéral  en  chef  de  l'armée  autrichienne, 
et  bienl(:^t  après,  essuya  sous  les  murs  dcNissa, 
uneneuT.  déralte  qui  ouvrit  la  Bulgarie autiroopea 
impériales.  Dans  ces  circonstances  critiques,  le 
<!nll!i,in  ouvrit  les  yeux  sur  l'incapacité  de  son  lieu- 
tenant el  le  fil  étrangler.  Cette  mesure,  très  ordi- 
naire en  Turquie ,  présente  toolefoto  nne  particu- 
larité remarquable  Le  mandat  de  mort  dont  était 
porteur  le  capidgi-bachi,  ou  l'exécut.  de  la  déci- 
sion impériale,  n'était  point  motivé  sur  l'impéfilte, 
la  désobéissance,  la  négligence ,  on  tout  autre  dé- 
lit militaire  du  pacha  ;  mais  bien  sur  ce  qu'il  aj^'^ 
transgressé  la  loi  du  Koran,  en  recourant  à  •» 
magie  et  à  la  ditination ,  pratiques  condamnées  par 
le  prophète. 

RFr>ON-nEAUPRÉAU  (le  comte  de),  né  en  Bre- 
tagne en  1737,  entra  jeune  dans  l'administrai,  àe 
la  marine,  fnt  successlTem.  eommltsalrecn  fnat» 
et  dans  les  colonies ,  cantrôleur  à  Rochefort ,  poi^ 
intendant  dn  port  de  Brest ,  il  perdit  cette  p'»J* 
la  révolution ,  et  fut  incarcéré  en  1793.  MiaBW 
de  la  marine  sons  le  directoire  eiéeutlf,  B  deririt 
membre  du  conseil-d'état  après  !c  18  brumaire, 
entra  en  1810  au  sénat  conservateur,  fut 
pair  en  1814,  et  mourut  en  1815,  après  avoir  saW* 
pendant  Ni  ans  la  carriirede  radministration. 

REED  (Joseph),  aut.  dramatique,  né  en  17»* 
Slockton ,  dans  le  comté  de  Durham ,  était  6'»  <»'*J" 
cordier,  et  suivit  la  profess.  de  son  père,  quoiq"  ■ 
fût  dominé  parnn  goAt  Irèt  firpow  les  leUK**  " 
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les  colUfi  sans  négliger  le  soin  de  sa  corderie , 
msia  des  ridietses,  eut  des  sneeès  an  tbéfttrc , 
Ctaworat  en  1787.  On  a  de  lai  :  le  GaUmt suranné, 
eWBédie,  17ftS;  le  Bureau  d'enregistrement ,  co- 
■édie,  1758;  Didon,  tragédie,  jouée  en  1767; 
Tm  knti,  opén,  1769;  Hm  fmpotleMn,  ou  Jte^ 
mMet  emUre  la  crédulité,  tirés  de  Gil-Blas;  un 
pf>èmc  sur  la  Mort  de  Pope;  le  Cuide  des  mar- 
chands, espèce  de  barcuic  publié  en  1763,  io-lS, 
lui  nstlé  en  Angleterre  ;  et  qnelq.  anlree  onvr.  -> 
Joseph  Reed,  prc^sident  dr-  l'ctnt  de  Pensylvanie, 
morl  en  1785 ,  arail  été  aidc-dc-camp  de  Wasliing- 
lon.  On  a  de  lui  :  Remarques  sur  û  discours  du 
fmemeur  Johnstone  au  parlement,  wee  dM 
jwpiVr.f  anthnrtiques  relatifs  à  ces  propositions , 
1779.  —  Remarques  sur  une  notice  piû>liée  daiis 
kGauÊÊtrindqfeÊiaiii»  um  vm$  courte  adresse 
OÊfsupleâe  InAmylpanM,  178S.  —  Reed  (Isaac) , 
sanot  criliqae ,  mort  &  Londres  en  1807 ,  a  publié 
iD  recueil  d'anciennes  pièces  de  théâtre,  connu 
lois  le  non  de  ttscmit  4$  Dodsley,  1780 , 19  yoI. 
ti^;  une  édit.  considémblenent  augmentée  de  la 
Biographia  dmynatica,  17SÎ;  des  nofps  tî:in<?  fîiv. 
édit.  de  Stiakespeare.  Reed  fut  aussi,  peadant  un 
imid  nombre  d'Uinies,  r éditeur  de  VSwropean 
Magasine. 

REES  (Abraham), né  vers  ilhi  dans  le  nord  du 
pajfs  de  Galles,  d'nn  ministre  du  saint  Éyangile, 
llit  dM»ord  profeswor  de  mathématiques,  i  Nn- 

slilulion d'IIoxton,  près  de  Londres,  où  lui-même 
ïYail  terminé  ses  études,  et  après  avoir  rempli 
cette  chaire  pend.  20  uns ,  il  passa  professeur  de 
tUolope  an  collège  d'Baoqoenejr,  <À  0  demeura 
jtisqu'en  1795.  Egalement  recommandable  par  ses 
Tcrlus  pastorales  et  son  Taste  savoir,  le  docteur 
lees  mourut  en  1825 ,  avec  la  réputation  d'un  des 
tuants  les  plus  distingués  de  l'Angleterre. le  plus 
considérable  cl  !e  plus  connu  de  ses  ouvrages  ,  est 
1c  The  new  Cj^clopedia,  or  uni9ersal  Dictionary 
ofarts,  sdmeet  emd  tttteraittrB,  Londres,  1803 
etsuir.,  hii  vol.  gr.  In-li,  fig.  Composé  sur  le  plan 
«le  notre  Encyclopédie  et  du  Dictionnaire  de  Chau- 
l>ers,  cet  ouvr.  jouit  d'une  haute  estime  en  Angle- 
terre, et  dénote  diet  raoteor  an  sarolr  Immense. 

REEVE  (Clara),  romancière,  née  vers  1725  à 
Ipswich,où  clic  mourut  en  1803,  était  fi!!o  d'im 
ecclésiastique,  qui  l'initia  dés  l'entancu  à  l'élude 
des  langées  savantes  et  de  HiistoIre.Sa  mère,  de- 
▼ennc  \fuvc,  étant  allée  se  fixer  à  Colchestcr, 
ffiiss  Clara  l'y  suivit  avec  deux  de  ses  sœurs ,  et  ce 
lut  là  qu'elle  commença  k  se  faire  connaître  (1 7 7â) 
par  nne  tradoct.  angl.  de  VÂrgmis  de  Barelay.  Le 
succès  qu'obtint  ce  début  rcngag;ca  h  vrnrn  d'ori- 
fiasl;  et  en  1777  parut  son  premier  roman  :  The 
ChamptOM  of  virtute ,  gothic  story^  souvent  réim- 
primé sons  le  titre  de  the  old  en^iseA  Baron  (le 
>ieax  baron  anglnis).  Cet  oumgc  fut  suivi  d'un 
*^  gr.  nombre  d'autres  que  nous  nous  dispen- 
smos  d*énnmérer,  et  dont  on  pent  Toir  la  liste 
^aosla  nolice  qu'a  consacrée Waltcr  Scottirattt. 
«laos  la  Biogr.  littéraire  des  Komanciers  célèbres. 
8ttiT,  mtislre  biogr.  de  miss  Reeve,  son  vicia 


Baron  anglais,  trad.  en  franç.  par  La  Place,  qnt 
est  le  meilleiir  ouvr.  q[tf  die  ait  pabL,  est  aussi 
celui  sur  lequel  repose  eadnalTcmentanJonrdliiil 

sa  réputation. 

RËGA  (Hanai-JosEPii),  médecin,  né  i  Louvain 
en  f  6i90,  se  distingua  non-seulem.  par  ses  tàlentot 

mais  encore  par  son  zèle  ponr  les  malheureux  aux- 
quels il  consacra  sa  fortune  et  ses  soins.  Nommé 
conseiller-médecin  de  l'archld.  Marie-ÉlisabeUi, 
gouTemante  des  Payses,  il  noorat  en  17SI» 

léguant  une  partie  de  son  bien  pntir  la  fondation 
de  deux  bfnirsc>  destinées  aux  éludiants  cm  méde- 
cine, et  plus,  miilicrs  de  florins  à  la  biblioUièque 
de  rnniTersité.  On  a  de  lui  ;  0»  ^irmpaftd,  «eit  âo 
conserisu  pnrtium  eorporis  humant,  Ilarlpra, 
1721 ,  in-i'2,  et  Ix^ipsig,  176S,oavr.  savant  qui  lui 
iil  beaucoup  de  réputation.  —  Pisssrliifio  mediea 
de  aqw»  mhuralibus  fonlis  Marimontensis  m 
comitatu  Hannoniœ ,  loti  vain,  !7^0,  in-i2,trad. 
en  français  par  S.-A.  Devillers.  —  Dissert,  med, 
chym.  quA  demonstratur  mmguinm  hmmnm 
nuUo  acido  vitiari,  ib.,  i7hh  ,  in-8. 

REGANIIAC  (GiRAUD  VALET  de),  littérateur, 
né  à  Cahors  en  1719,  mort  en  178â ,  s'est  particu- 
lièrement ciflreé  dans  le  ganre  lyrique.  Il  étaK 
l'ami  de  Lefranc  de  Pompignan ,  et  son  confrère  à. 
l'acad.  de  Montauban.  On  a  de  lui  :  Étuden  lyriques 
d'après  Uorace,  1775,  in-8.  —  Traduction  des 
Odssd^EoraM,«»eed€Siibm9attoMerUipM,H 
poésies  lyriques,  suivi  d'un  discours  mr  l'ode,  si 
de  quelques  autres  pièces  en  prose,  l'  iris,  1781 , 
S  TOl.  in-13.  Ce  cecueil  coalienl  plus,  morceaux 
eouronnés  par  faead.  des  Jeai'Ploraux  dans  les 
années  17î)2,  1757  et  17^!^.  Son  fils,  couronné 
en  1787  par  Tacad.  de  Montauban  pour  on  Éloge  de 
J.  Lefranc  de  Pompignan,  avait  déjà  publié  en 
1781  un  É^oge  dé  louis  Xll,  père  du  peuple. 

REGEMORTES.  Trois  ingénieur'?  dn  ce  nom  se 
sont  fait  connaître  par  les  travaux  qu'ils  ont  exé- 
cutés. —  Louis  de  RBQCHoaTBS,  Hollandais  d'ori- 
gine, travailla  d'abord ,  sous  Vauban ,  aux  fortifi- 
cations de  Neuf-Bri<';ac!i  ,frit  chargé,  cn  1719, des 
projets  et  de  l'cxéculiou  du  canal  de  Loing  qu'il 
rendit  navigÂle  dès  ÏTW,  et  obtint  trois  ans  aprèa 
la  direction  générale  du  canal  d'Orléans,  auquel  il 
fit  de  nombreuses  améliorations.  —  Noël,  fils  du 
précédent,  fut  associé  aux  travaux  de  son  père, 
lui  succéda  dans  la  direction  des  canaux  d'Orléana 
et  de  Loing,  et  mourut  vers  1790,  âgé  de  90  ans. 
Amateur  de  botanique ,  il  a  le  premier  introduit  en 
France  des  boutures  du  peupliers  d'Italie.  —  Louis  , 
frère  du  précéd.,  prem.  ingénieur  des  turdea  et 
levées,  entreprit  en  17^3 ,  la  construclitm  du  pont 
de  Moulins,  remarquable  par  sa  beauté  et  surtout 
par  les  difliculléâ  qu'il  fallutvaincre  p&or  le  fonder 
solidement,  imà  plus,  ingénieurs  avaient  échoué 
dans  cette  entreprise,  cl  le  ?ucrès  qu'obtint  Roge- 
mories  dans  cette  construction  dillicile  lui  valut 
une  juste  célébrité.  Il  mourut  en  1776.  On  trouve 
le  détail  des  moyens  ingénieux  qall  a  employés, 
dans  sa  Description  d'un  nom-ean  pont  de  pierre 
construUswri'ÀUierûMoulim,  Fans  ,1771,  in-fol. 

10. 
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t  BfiGOK) (ftARç.)» t»lraiH>iiie,  nenbrede  plus. 
tcad.,iié  à  Gènes  en  1743,  mort  à  Milan  en  180'4 , 
embrassa  la  règle  des  jésuites  dès  l'ùgc  de  ib  ans  ; 
à  la  suppression  de  la  société ,  il  se  livra  lout  entier 
à  l'élude  des  maCbénitt.  et  de  raftlronomie,  def  int 
le  compagnon  des  travaux  d'Oriani  el  ilcCcsaris, 
employés  à  l'obscrvaloire  de  Brera,  fut  cliar^îé  en 
177G  de  déterminer  la  latitude  cl  la  longitude  de 
Ptvie  eide  Oéineae,  et  d'établir  ta  différence  du 
méridien  de  ces  deux  villes  :ivrr  celui  de  Milan. 
Rcggio  leva,  de  concert  avec  ses  deux  confrères, 
la  carlu  des  triangles  de  la  Haute -Italie,  terminée 
«n  179b,  et  que  les  astronomes  italiens  se  propo- 
saient de  joindre  à  ceu  \  du  Piémont  et  de  la  France. 
Go  laborieux  savant  a  laissé  une  foule-de  Mém.  et 
d*(MierMi(.,  la  plupart  insérés  dans  les 
ridea  aslronomiques  de  Milan. 

RÉGILLIËN  (  QLi>Tt'S->o.Mcs-RFX.n  f  AM  s  ou  Re- 
OAUANUs-AuGusTt's),  Tun  des  trente  tjrans  qui 
troublèrent  l'empire  sous  Galtien,  était  Dace  d'o- 
rigine el  parent,  à  ce  qiron  croit,  de  Décébale, 
dont  i!  avait  hérité  la  valeur  cl  les  autres  qualités. 
Il  s'élait  élevé  sous  Valérien  aux  prem.  emplois 
jnilitaires,  et  ayail  déji  vaincn  plus,  fois  les  Sar- 
males,  lorsque  les  peuples  dn  la  Mœsic,  voulant 
s'affrancliir  du  joug  odieux  de  Gallien,  le  firent 
jDontcr  sur  le  trône  qu'Ingcnuus  venait  de  perdre 
après  un  règne  de  quciq.  mois.  Celui  de  Régillîen 
ne  fut  pas  non  plus  de  longue  durée:  élu  emper. 
AU  commcnceJD.  de  261 ,  il  perdit  la  vie,  selon  Au- 
rélins^Victor,  dans  un  eombaf  que  loi  Km  Gallien 
en  août  363;  mais  Trébellius-Pollion  prétend  que 
les  Illyriens,  d'accord  avec  les  [s  légionnaires, 
le  tuèrent  dans  l'espoir  d  oblciur  à  ce  prix  leur 
pardon  de  Gallien.  On  a  de  Régillien  quelques  nié« 
dailles,  excessivenienl  rares.  Le  cabinet  du  roi  m 
possède  quelques-unes  en  argent;  mais  leur  anti- 
quité n'est  pas  bien  prouvée. 

RÉGOiON,  abbé  de  Prum,  et  l'un  des  hommes 
les  plus  savants  du  0"  ?  .  mnrl  en  0!U  h  Trêves, 
dans  le  mona&tèrc  de  6l-Marlia  uù  ii  s'était  retiré 
sur  la  fin  de  sa  vie,  a  laissé  une  Chronique  qui 
commence  à  J.-C.»  el  s'arrête  i  Tan  907.  Elle  a  été 
continuée  par  deux  autres  écrivains  ju-^qn'à  l'an 
977.  La  prem.  édit.  est  de  Majeocc,  Và'il ,  in-fol., 
Pbloriufl  a  inséré  eetle  cbronîqne  dans  le  tome  1** 
des  ilimiii  gtrnuanie,  teriptor.,  Francfort»  IB83. 
On  a  encore  de  Réginon  un  Uecueil  des  cations  <hs 
LatinSt  dont  Baiuzc  a  donne  une  édition  inlituiéc  : 
DediaeipUniB  eedetioslieis  el  migioMthriÊtittnâ» 
Paris,  1G71 ,  in-8,  avec  de  savantes  noies,  cl  div. 
appendices.  —  lntrnio}ticâ  iiistitutione  nwni- 
ftim,  c'est  une  lettre  adressée  ii  l'uidievèque  Hat- 
bold,  et  qui  a  été  publiée  par  Gerbertdans  le  t.  I** 
des  Scriptnr  crclesiasl.  detnusicâ.  Trilheira  parle 
lies  Sermom  de  Réginon,  cl  d'un  recueil  de  ses 
Letlreê  qui  n'existent  plus.  On  tronve  la  Fie  de  Ré- 
ginon au  l.  VI  de  l7/{«f.  IWér.  de  ta  France. 

REGIO  MOiNTAM  S.-V  MtXLER. 

RÉGIS  (SIJcan-Frakçois),  né  en  1597  dans  le 
dioeèse  de  Narbonne ,  entra  dans  rinslitut  des  jc- 
ynilesy  N  déTOiwaa  ministère  de  la  prédieai,  dan^ 


le  Languedoc,  fit  nn  gr.  nombre  de  cwwwiiin 

parmi  les  calvinistes,  cl  mourut  en  IdlkO.!!  fui  ca- 
nonisé par  Clément  XII  en  1737.  Sa^teaétiécrile 
en  franç.  par  le  P.  d'Aubenloo. 

REGIS  (Pinan^uvAUi),  pbifowplieeariésitt, 
né  dnns  l'  Aprnoiscn  1632 ,  vint  étudier  la  théologie 
à  Paris  en  Sorbonnc ,  prit  du  goùl  pour  la  philoso- 
phie de  Deseartcs ,  dont  il  devint  l'un  des  plus  té- 
lés partisans,  et  se  rendit  i  Toulouse poor en pr^ 
pagcr  les  principes.  !l  obtint  de  grands  succès  dans 
celte  ville,  ainsi  qu'à  Montpellier,  revint  k  Paris 
en  1680 ,  et  Ihif  des  eonfêreneeii  cbes  Lémery.  Son 
éode  ayant  été  fermée  par  ordre  de  rarcbcvêque 
de  Paris  (de  Hariay),  il  usri  le  reste  de  sa  vie  dans 
une  polémique  avec  les  adversaires  du  cartésia- 
nisme et  afee  Malebranehe;  H  fat  nommé  meaàn 
de  Tacad.  des  sciences  lors  de  son  renouvellem., 
et  mourut  en  1707.  On  a  de  loi,  outre  ses  écrits 
polémiques  sur  )e  cartésianisme,  et  différ.  Lettra 
à  Malebranehe  :  SyMmê  dê  pkuitopàie,  elc,  H- 
ris,  1690,  3  vol.  in-4.  —  L'Usage  de  laraùonet 
delà  foi,  elc,  ibid.,  170*,  in-ti.  —  Disatrm»  phi' 
losophicus  in  qm  hiatoria  phiUuopkM  antiquse 
et  recentioris  reeeiuaur,  I70SI,  in-lt.  —  Pierre 

Rtcis,  médec.,  ne  h  Montpellier  en  ,  pntiqtia 
sou  art  dans  cette  ville  jusqu'à  la  rcvocal.  dcl'édit 
de  Nantes,  et  se  fixa  ensuite  i  Amsterdam,  eùB 
mourut  en  1726.  On  a  de  lui ,  une  édil.  des  Oftn 
posthuma  de  Malpiglii,  1697,  et  quelq.  Opm.it 
physique  el  de  médecine,  dont  on  peut  voir  icf 
litres  dans  le  t.  VII  des  JM».  de  Nfeeron. 

RÉGIS  (JBAN-BAPTisn),  jésuite  franç.,  mlmim 
naire  h  la  Chine  el  habile  géographe ,  Irarailia  avec 
plus,  de  ses  confrères  à  la  carte  génér.  de  la  Cliine, 
el  donna,  sur  la  manière  dont  lât  conduile  eettfl 
iraporlanlc  opération ,  des  détails  qui  nous  onl  ilé 
transmis  par  Diiluldc ,  d:ins  sa  DfScrtpUon  de  it 
Chine.  On  a  du  Kugis  une  Iraducl.  lal.  du  i  king, 
à  laquelle  il  a  jobit  d'amples  éelaireissenMals  et 
de  savaiîtcs  Notn^.  La  bihliotlièque  du  roi  possède 
une  copie  de  ce  précieux  ouvrage.  On  sait  que  le 
P.  Régis  prit  part,  en  1734,  aux  discussions  qoe 
les  missionnaires  eurent  à  soutenir  devant  l'em- 
pereur Young-Tching,  relalivem.  i  la  proscriptioe 
du  christianisme  à  la  Chine;  mais  on  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort,  ainsi  que  celle  de«naitisiBt. 
—  RÉcis  (Josepb-Charlcs  de),  jésuite  el  neveu  do 
précéd.,  né  à  Islresen  1718,  mort  en  1777,  estaul. 
de  quelq.  pièces  de  IhéÂtre  à  l'usage  des  collégei 
(le  iMore,  Fenanee,  Bernée*  lê  Mammldi 
l'avare,  les  Fêtes  marseillaises,  etc.). 

REGNARD  (  Jeau-Frafiç.  ),  l'on  de  nos  mcilburs 
poètes  comiq. ,  né  à  Paris  en  1647 ,  élail  fils  à'^ 
marrtaand  q«i  Inl  laissa  une  fortune  uses  sovi- 
dénMr  ;  il  put  ainsi ,  nu  sortir  de  ses  {•Indes,  M 
livrer  à  son  goiU  dominant  pour  les  voyages.  Ajasl 
gagné  au  jeu  beaucoup  d'argent  pend,  son  séjour 
en  Italie  vers  1676  on  1677 ,  ii  se  détermina  i  re- 
venir en  France,  et  peu  après  (167*<)  retoumadans 
le  pays  où  le  sort  lui  avait  été  si  favorable.  Ce  M 
alors  qu'il  roieoiilii  celle  BtflM  doBi  il  a  IiisIb* 
porindt  si  flitteor  dm»  Mn  man  Jnlilvlé 
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nnçalê.  Cette  dane,  mcmnC  ca  FmM  treo  mb 

mari,  drcida  Regnard  à  les  accompagner.  Dans  la 
traversée  le  b4tiinent  fut  pris  par  des  corsaires  al- 
férîens.  Conduit  i  Conslanlinople  avec  la  damu  de 
tes  pensées ,  ils  y  fmtiitTeiidn».  Bseltm  da  même 
patron,  les  deux  amants  souffrirent  une  captirilé 
assez  rigoureuse;  mais  on  raconte  que  Regnard 
fat  gagner  les  bonnes  grâces  de  son  maître  en  pré- 
sidant à  sa  cuisine,  et  qu'il  en  obtint  sa  Ifberlé  et 
cflle  de  la  dame  provençale,  m  moyen  d'une 
somme  de  I3»(XK)  livr.,  que  sa  famille  lui  avait  fait 
lemetlre.  De  reloor  en  France  stcc  eefle  qu'il  ai' 
liait,  il  était  snr  le  point  de  l'épouser  lorsque  le 
marî,  qu'on  croyait  mort,  reparut  loot  à  coup,  et  le 
força  de  s'en  séparer  pour  jamais.  Le  chagrin  lui 
ft  prendre  alors  la  résolnlion  de  eonrlr  le  monde  ; 
il  partit  pour  la  Flandre,  alla  en  Hollande»  en  Da- 
aemarck,  en  Suéde  et  en  Laponie,  où  l'accompa- 
gnèrent deux  genlilsiiommes  franç.  Arrivés  à  Tor- 
•éo ,  Us  s'embarquèrent  sor  le  lac ,  le  remontèrent 
7  à  8  Heucs ,  parvinrent  près  d'une  haulc  mon- 
tagne, qu'ils  gravirent  ju?q<j';i 11  sommet,  décou- 
Trireot  de  ik  toute  l'étendue  de  la  Lapuuic  et  la  mer 
sepleBirioliale,  et  graTèrent  sur  un  rocher  une 
inscript.  en  vrr=;  I:it  ,  nvrc  !n  rhfe  du  22  août  . 
Apres  avoir  parcouru  div.  autre»  contrées,  Réi;nard , 
fiûigué  enfin  de  cette  vie  errante,  revint  à  l'aris, 
acbcta  une  charge  de  trésorier  de  France,  et  se  II- 
>  ra  dè'?  lors  à  la  composit.  de  ses  pièces  de  théâtre, 
il  mourut,  en  1709,  dans  sa  terre  de  Grillon,  près 
de  Doordane.  Ce  poêle ,  regardé  génènloB.  comme 
M»lre  second  poète  comique ,  quoiqu'fl  uAi  resté  à 
wnc  gr.  distante  de  Molière ,  travailla  succcssivem. 
pour  le  théâtre  ital.  et  pour  le  théâtre  franç.  Ses 
prineip.  comédies  sont  :  teJmmr,  la  tÊèneekmeê» 
Dcmocrite  amoureux,  le  Distrait,  Ifs  Folies  amou- 
reuses, le  Retour  imprévu,  la  Sérénade,  le  Léga- 
taire uni9.  On  a  encore  de  lui  :  le  Carnaval  de 
rmiM»  Joué  à  rOpéra  en  1009;  des  JPMMss  div.: 
Voyage  en  Flandre,  ïïoUande,  Danemark,  Suède, 
Laponie ,  Pologne ,  Allemagne,  imprimé  pour  la 
prcm.  fois  en  1731  ;  la  Provençale,  bt:>loriel(e  ;  un 
f>9Vpe  en  NormakHe,  en  pme  et  en  vers,  et  le 
Koyage  de  Chaumont,  en  40  couplets.  Parmi  les 
nombreuses  éditions  des  OEunes  de  Rècjnardf  on 
distingue  celles  de  Lcquien,  1830,  6  vol.  in-8,  et 
de  Crapclet,  arec  Moles  et  variantes,  I83Î-23, 
r»vol.  in-8  ;  on  trouve  en  t^tc  dos  Ecrftrrrhf^  sur 
Us  époques  de  la  naissance  el  de  la  tnort  de  Ré- 


IIÉGNAirD,  dit  de  Saint- Jean- a Angély  (Ni- 

ffiFf.-Lovts-ÉTiBflîfE),  naquit  en  1760  à  .st-F,irp;rnu  , 
ou  son  père  remplissait  les  fonctions  de  préaideul 
du  Iribnuat  et  de  subdélégué  de  l'iotendaiice.  leça 
«foctl  Ters  1781 ,  et  nommé  en  1783  lieatenant  de 
la  prevdté  de  la  marine  à  Iloclicforl ,  i!  «^o  fî!  rt - 
marquer  par  ses  talents,  fut  élu  députe  aux  ctats- 
génénux  par  le  tiers^lat  du  bailliage  deSI-Jean- 
d'Angélj,  et  apporta  dans  cette  assemblée  des 
opinions  modérées  qu'il  manifesta  à  la  (rihnne  el 
plos  parliculièrem.  encore  dans  une  feuille  quoli- 

»,  qnil  poMiMI  i9«t  totflif  de /«Nmolde 


VtmSBIm*  Plus  lard  oepend.  ou  tevit  quelqneAiil 

s'écarter  un  peu  de  celle  modéralion;  mais  il  se 
rallia  ensuite  de  très  bonne  fui  au  parti  qui  voulait 
sauver  la  monarchie ,  et  n'échappa  aux  pruscript. 
du  10  août  qu'en  se  condamnant  à  une  réclusion 
volontaire.  Découvert  et  nrrêté  i  Douai  en  M^', 
il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, fut  employé  alors  à  l'armée  d'Italie,  y 
connut  Bonaparte,  s'altacba  à  sa  fortune,  el  lut 
montra  depuis  un  dévonom.  sans  bornes.  Kéi^imid 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  la  rérolulion  da 
\%  brumaire.  Nommé  conseiller-d'état,  présid.  de 
la  section  de  l'intéricnr,  secrétaire  de  l'élat  delà, 
famille  impériale,  comte  de  l'empire,  procureur- 
général  prés  de  la  haute  cour,  il  s'acquitta  de  ces 
direrses  fonctions  avee  une  grande  habileté*  Dé« 
fenseur  obligé  de  tous  les  projets  de  son  maître, 
Régnaud  cependant  était  fort  éloigné  de  l*"^  :(p- 
prouver  toujours.  Dès  l'ouverture  de  la  niaiheu» 
reuse  campagne  de  Russie,  il  prérlt  la  drate  do 
Napoléon  ;  mais  il  ne  lui  en  restn  pn>  moins  fidèle^ 
et  refusa  même ,  dil-on ,  les  propositions  qu'on  lui 
lit  alors  pour  embrasser  la  cause  des  Bourbons.  II 
sttiTit  l'impéralrice  Marie-  Louise  à  mois  lors  de  lu 
prem.  entrée  des  ;t!ltés  à  f'sris,  et  ne  reparut  sur 
la  scène  politique  qu'au  retour  de  Bonaparte ,  en 
1818.  II  lui  donna  à  celle  époque  de  nooT.  preuve» 
d'attachement ,  en  plaidant  à  la  chambre  avec  cha- 
leur les  intérêts  de  son  fils;  mais,  ayant  échoué 
dans  ses  propositions,  il  passa  en  Amérique,  et 
n'obtint  de  revenir  à  Paris  qu'après  quatre  ans 
d'exil.  Il  y  rentra  mourant  le  10  mars  1810 ,  et  ex- 
ptrn  quelques  licurcs  après  son  arrivée.  Ré}înain! 
était  membre  de  l'Acad.  franç.  depuis  i&Ol.  lia 
coopéré,  de  1789  à  179B,  an  Jowrmd  de  Pearii, 
avec  Garai,  Condorcet,  Clicnier,  Lacretcllc  aîné 
et  autres.  Il  a  publié ,  en  société  avec  Duqucsnoy, 
VJmi  des  palrioles,  179i ,  4  vol.  in-8. 

RBGNAOLDIlf  (TtaouAs),  senlptenr,  né  i  Hou- 
lîns,  mort  à  Paris  en  i706,  était  de  l'arndémic  do 
peinture.  On  voit  de  lui,  dans  les  jardius  de  Ver- 
sailles ,  les  slalucâ  de  l'^itlomneetde  l'impératrieu 
nmtUnê,  et  aux  Tuileries  le  groupe  représenUnt 
l' Fn  ihemeta  4ê  CybèU  par  Satwme,  sooslalignro 
du  temps. 

RÉGNAULT  ( Gilbert),  selgneor  de  VèaUX,  léié 
protestant ,  né  vers  le  commencem.  du  16*  8.»  datt 

le  ChâloTni<; ,  obtint  la  charge  de  jn<îe-mage  de 
l'abbaye  de  Cluny,  et  en  fut  dépouillé,  après 
80  ans  d'exercice,  par  le  cardin.  de  Lorndne,  qui 
le  soupçonnait  d'aroir  livré  aux  protestants  les  re- 
liques de  son  abbaye.  Persécuté,  obligé  de  fuir, 
Régnault  n'édiappa  que  par  une  espèce  de  miracle 
au  massacre  de  la  8l-BaHhélemi  et  aux  assassins 
que  Claude  de  Guise  avait  cbargé  de  lo  ftirr  Ha 
publié  :  Légende  de  D.  Claude  de  Guise,  conlenaiit 
ses  faits  el  g^les  depuis  sa  nativité,  1881.  Mais, 
sdou  de  Thon  et  d'Aubigné,  il  m'aurait  été  quê 
râleur  de  cet  on\  r:i;jp ,  qu'ils  nUrthuent  h  Dago- 
nean  ,  mort  en  i:>SO.  On  ignore  l'époque  précise  de 
la  mort  de  Régnault. 

WbQHAOLT  (  NoEL  ),  jéMilto,  aé  à  Arm  «n  t<W* 
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JMrt  à  Paris  en  1762 .  remplit  long-temps  arec 
disUncUoa  la  claire  de  mathémtl.  au  collège  de 
Louis-le-  Grtad ,  et  eootrilma ,  par  ses  écrits ,  à  ré- 
paodre  en  France  le  goût  de  la  physique.  On  a  de 
lui  :  Enireliem physiques ,  dont  la  meilleure  édit. 
«8t  de  Paris ,  i7tt5 ,  tt  f ol.  ia-lâ  ;  trad .  m  anglais  et 
«B  ital.  —  Or^MM  tmc.  di  ia  physique  nonMile, 
ibid.,  17M,  5  vol.  in- l'î.  —  Lettre  d'un  physicien 
mtr  Ui  philo^phie  de  IS'eivton,  tnige  à  la  portée  de 
tout  U  monde, par  M.  de  f^oltaire,  ibid.,  1738.  — 
l09<ftw  «ii/lMW«#«fiftvf^»  o«  f fit  froHfor 
ia  vérité,  ibid.,  ïn-li.  —  EntretimtmaOé- 
malifjues,  ibid.,  174!» ,  3  ?ol.  in-12. 

AJ::.Gi>AULT  (Jban-Bapt.)»  peintre  d'iiisloire,  né 
à  Paris  SB  ITSIi ,  UA  eonneiié  ptr  ton  père  aux 
États-Unis ,  et  fit  .tvnnt  Vhfr  de  B  ans  plusieurs 
voyages  de  long  cours.  Sa  mère,  devenue  veuve, 
réclama  te  seul  enfant  qui  lui  restait,  et  s'empressa 
de  le  rtnener  en  Fraoee.  Pendant  ses  voyage»  il 
n'avait  pas  ccs.sé  de  s'ocruper  de  dessin  Vn  nma- 
teur  ôciâiré  des  arts  se  déclara  son  protect.  cl  le 
plaça  dau  Palaliflr  ée  Bardis,  qui  lai  fit  (aire  de 
xapUas  progrès.  Il  suivit  son  maître  k  Rome ,  où 
il  S6  perfectionna  par  l'étude  des  chefs-d'œuvre, 
«t,  de  retour  à  Paris»  il  y  remporta  le  gr.  prix  en 
i77ft ,  par  iiB  laUcM  4mI  te  tiUel  est  VSnIrmiê 
^Aleieandre  etdeDiogène.  Regnaull  retourna  donc 
à  Rome  comme  pensionnaire,  et  il  y  termina  ses 
éludes  de  U  manière  la  plus  brillante.  Les  deux 
MTf.  tes  ploa  rMUffqnabies  qn'U  «lécala  dans  es 
second  voyage ,  sont  le  plafond  de  Téglise  du  Jésus , 
«t  le  Baptême  deJ.  C.^  tableau  qui  tii  dire  à  Ilaph. 
Ueogs  :  «  Voilà  l'école  italienne.  ■  On  voulut  le  re- 
tenir à  Romn  et  à  Marseilte;  mais  il  refusa  les 
proposîl.  pîiis  avantageuses,  el  revint  ;i  l'nris, 
précédé  d'une  réputat.  méritée.  Son  table<iu  d'^»- 
drmnèd»  #t  Persie  tut  valut  en  i7gl  le  Utre  d'a- 
grégé, et  l'anuéc  suivante  il  fut  reçu  membre  de 
Tacad.,  sur  la  présentât,  de  son  tableau  de  l'Édu- 
SHltOM  d'AchiUe,  que  l'on  voit  maintenant  au 
mniée,  et  qui  a  été  gravé  parBerrte.  Parmi  ses 
autres  productions  très  nombr. ,  on  dislingue  une 
Tksctnte  de  croix  i\v<\\nèi^  h  la  chapelle  de  Fin- 
taioebleau;  lu  Déiuge,  daus  leq.  il  n'est  pas  reslé 
trop  au-dessons  du  Ponssin  ;  et/upilsr  el  lo,  tableaa 
dans  leq.  l'auteur  a  déployé  tout  son  talent.  Pend, 
l'empire  i!  fui  chargé  plus  d'une  fois  de  l'cxécal. 
de  gr.  labicâux  allégoriq.;  mais  le  mérite  du  faire 
■Py  rachète  pas  loulourt  la  froideur  du  sqjet.  Gel 
artiste  célèbre  mourut  i  Paris  en  1829.  Parmi  ses 
élèves  on  cite  Guérin,  Uerseat,  lUundei  et  fti- 
chaume. 

RÉGNIER  (Hanoi»),  poète  satirique,  nevea 

dernhfjc  Dcsfinrtes ,  né  d  Chartres  en  1Û75,  s'exer- 
^  de  très  buuiic  heure  dans  la  satire,  cl  son  père 
■ssaya  vainement  de  réprimer  en  lui  uii  guui  qu'il 
atvait  pour  ainsi  dire  apporté  en  naiasanL  Tonsuré 
à  ràj»e  (le  il  ans ,  quoiqu'il  frtt  sans  vocation  pour 
l'état  ecciesiaslique,  il  s^vità  Rome  le  card.  de  i 
ilogrense,  et  p»Ma  dix  années  auprès  de  ce  prélat ,  j 
sans  en  oliteiiir  aucune  récompense.  II  s'attacha 
lamUlie  m  duc  de  BéUiinie,  dont  il  fui  beaocoap  | 


mieux  traité,  et  ne  tarda  pas  i  être  pourvu  d'un 
canonicat  et  d'une  pension  de  9,000 livres  sur  l'ab- 
baye de  Vaux-de-Cemay ,  qui  avait  appartenu  à 
son  onde.  Régnier  ne  put  cependant  Jouir  liMf> 
(rnip<^  de  son  heureuse  siluatiun.  Livr  e  depuis  sa 
plus  tendre  jeunesse  i  un  goût  eflréué  pour  le  plai- 
sir ,  des  infinnités  précoces  furent  te  triste  ribnltal 
de  ses  écarts,  et  U  flionmt  4  ftouen ,  en  1613, à 
peine  âgé  de  hO  ans.  Précurseur  de  Boileau  dans  le 
genre  satirique,  U  eut,  comme  lui,  l'avantage  de 
Toir  beaoeoop  de  ses  vers  devenir  prorerbes.  Son 
style  est  à  la  fois  plein  d'enjouement ,  de  naturel 
et  de  grâce,  et  quoifjii'i!  ait  vipilli,  f  C'est  encore 
»  en  ce  genre,  dit  i'aiissuL,  un  des  meilleur  mo- 
•  détes  que  l'on  puisse  étudier.  •  Mais  malbettrei- 
scTTirrit  ce  poète  blesse  Irnp  souvent  la  décence,  el 
il  aurait  uu  bien  plus  gr.  nombre  de  lecteurs ,  s'il 
eût  évité  ce  défaut,  qu'il  avait  contracté  en  tra- 
vaillant d'après  les  satiriques  latins.  Les  QEumt 
de  Régnier  se  oomposcnl  de  !(î  sativfs ,  "  ipitret, 
a  élégies,  iïodes,  de  stances,  d'^i»tgrainmes,etc 
Us  meiltenres  édiU  sont  colles  do  Violletple-IHie» 
1811  •  10-18,  et  de  Lequten»  ISIS,  in<4t  tree  le 
comment,  de  Brossette. 

R£GM£a  (iacq.),  médecin  et  poète  latin,  néi 
Beaune  on  1589,  mort  en  t66S,  se  fit  de  la  répui. 
dans  rexercice  de  son  art,  et  a  laissé  un  poème  la< 
tin  à  la  louange  d'une  dame,  plusieurs  couiédies, 
et  un  recueil  de  fables  intitulé  :  Jpoloyi  Pluedrii, 
1M8,  ln>lS  :  c'est  le  seul  do  ses  ouvrages  qoiiîit 
imprimé. 

RÉGNIER  (Claudk-Frakç.),  né  en  Auvergne  en 
1718,  mort  en  1790,  embrassa  l'étal  ecclcsi«u>Liq., 
et  devint  on  des  direct  du  sémin.  de  St-Sulpicc. 
On  a  de  lui  :  Certitude  drs  principes  delà  religion 
contre  les  nouveaux  efforts  des  incrédules.  Paris, 
1778  à  1782, 6  vol.  in-ijl.--  TtQCMUiiêEtektié 
Christi ,  Paris ,  1789 ,  2  vol.  in*8.~ltnBM£a  (  dom}, 
bénédictin  de  la  congrégat.  des  exempts,  a  publié 
des  serokous,  176t ,  3  vol.  in-12. 

RÉGNIER  (  Claudi-Ahbboise  ) ,  duc  de  Massa ,  né 
à  Blamont,  département  de  la  Meurthc,  eu  173C, 
exerçait  avec  succès  la  profess.  d'avocat  à  Nancy  à 
l'époque  de  ia  révolut.  11  eu  adopta  les  princi|ic», 
fut  nommé  député  à  l'assemblée  constituante,  et, 
quoiqu'il  se  fùtrangé  du  coté  qui  favorisait  le  plus 
Ifis  nouvelles  théories ,  il  ne  s'occupa  guère  que  de 
judicaiure  et  d'admiai:>lraliun.  Édiappu  uu.\  pro- 
scriptions du  lOaoAt,  il  vécut  ignoré  pendant  le 
régime  de  la  terreur,  et  nr^  reparut  sur  !a  -rcnc  po- 
litique qu'après  le  9  thermidor.  Nommé  au  conseil 
des  aiicieus  par  son  déparleut. ,  il  y  fut  tour  à  totf 
secrétaire  et  présid. ,  s'opposa  au  rappel  de  Jeaa- 
Jacques  Aymé  au  corps  It'gislat.,  fut  aussi  l'adver- 
saire des  prêtres  déportés  ou  exilés  de  France,  et 
fut  un  des  défenseurs  de  la  loi  du  3  brumaire  ;  mais 
il  ne  prit  aucune  part  aux  événements  du  18  fruc- 
tidor. L'un  des  coopérât  eu  rs  du  lirtinnirc  Kf- 
gnier  travailla  à  la  nouvelle  couàtiluliou,  deviut, 
après  rétablissem.  du  consulat,  membre daceiH 
scii-d'élat  dans  la  section  des  finances ,  et  fil  réta- 
blir U  marque  poor  tes  crimes  de  luu.  Moffliné  M 
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iMttf^-|Hg6,aiiiMfe  de  la  Justice,  n  Alt  cbtrgé  i 

t&iaéjue  temps  de  la  police  générale  ,  et  ce  fut  lui  | 
qui  dirigea  ea  iâ04  toutes  les  (Mursuites  conlre 
George  et  Pichegru.  Plus  tard  cependant  le  mini- 
stère delà  policefut  distrait  de  ses  attributions.  En 
1813,  il  rendit  aussi  le  {»orlrfiniillc  de  la  jii-.lIoti , 
fut  nommé  président  du  corps  it^islalil ,  et  remplit 
ces  (iMKtioa8jusqu'àralidiMt.dfi  Bonaparte.  Auai 
fnppé  de  la  chute  de  sonmatlraquede  ses  propres 
di«';rAr<s ,  le  dac  de  Massa  mourut  le  S!»  juin  (814. 
Soa  Hls  A  succédé  à  son  titre ,  et  siège  aujourd'hui 
à  ta  chambre  des  pairs. 

REGNIER  (Ediu)  ,  mécanicien,  ancien  consor- 
raUur  du  musée  central  d'artillerie,  dont  il  avait 
brillé  le  noyau ,  membre  honoraire  du  comité  con- 
ittHatif  des  aris,  eooirèleiir  en  ebef  de»  ■nnes  de 
la  garde  nationale,  et  memb.  de  plusieurs  sociétés 
S3?anles  ,  né  en  17U1  à  Seuair  (Bourgogne),  avait 
commence  ses  éludes  au  cuiiegc  de  celle  ville, 
ffUÊÊi  n  oràre,  deneuréeTeuveavee  orne  enfînte, 
dont  il  élail  l'ainé,  fut  réduite  à  le  inellre  en  ap- 
prenliss.  chez  un  arquebusier  de  Dijon ,  et  le  jeune 
tiuunucâuls'bouurer  par  plusieurs  iuvenlions  utiles 
AuM  eelle  proteafion,  qui  le  mil  à  même  de  sou- 
Itair  sa  mére,  d'élever  el  ctadlir  ses  frères  et 
sœors.  La  première  production  de  son  esprit  in> 
vaitif  fat  une  éprowetle,  pour  essayer  la  force  des 
poudres  de  chasse ,  mtehine  qui  le  conduisit  bien- 
I6t  à  imajjincr  l'instrument  aujourd'hui  si  connu 
sous  le  nom  de  dj'na?)iomélr«  (  mesure  des  forces  ). 
Cfifiiilui  qui ,  le  premier,  centlrolsil  des  paraton- 
aum  en  Boiuvofiie.  il  en  anit  établi  six  à  Semur 
et  ses  environs ,  av.  qu'il  y  en  eût  aucun  à  Paris, 
fianblin,  à  qui  li  présenta  des  échantillons  de  con- 
daelMi*  Mobiles ,  qu'il  avait inaginé  de  sobslitoer 
à  ceux  qu'avait  originairement  employés  l'illuslre 
Américain,  applaudit  à  cette  ingénieuse  améliorât. 
Itous  defons  parier  encore  du  méridien  &(mmnt 
foe  diesu  negnier  pour  la  ville  de  Semur,  et  sur 
lequel  a  été  calqué  l'appareil  aujourd'hui  populaire 
des  canom  méridiens;  de  sa  fameuse  serrure  à 
coMèinataon ,  décrite  dans  l'£nc^ciopédte  méUiO- 
dïfiw,  et  très  perfeetioanée  dep.  par  riavealenr; 
eofinde  iWiéchtHeàinctndic ,  qui  obtint  le  pre 
mier  prix  dans  le  concours  ouvert  sur  cel  objet  par 
l  lmlilut.  Rqpiier  mourut  à  l'ans  le  10  juin  i8i2>. 
<Mn  lea  JM.  «qilM/k  AiilVfMmMNM  ^ 
iNtOMc/iines  inventéeê  par  le  citoyen  R.  (  Régnier), 
1798,  in-'i ,  on  p<^ut  consulter  sur  ce  mécanicien 
lii^tinuoire  nécroiogique  de  U.  Mahul. 

IBGNIEIUDBSMAKAIS,  oa  plQlAt  DESMAKFrS 
(Fearç-Sérapui:^),  c:rnmmnirien  cl  lilléraleur  es- 
lioiable,  né  à  Paris  en  lôô'i,  uiort  en  1715,  était  à 
Kine  Agé  de  15  ans  lorsqu'il  traduisit  la  AoftnocAo- 
mfmmûù»  d*BoaiéM.  il  aulTit  i  Rome  le  duc  de 
rr^qui,  et,  6'étant  perfectionné  danslalan^j.  ili- 
ii<nae ,  il  composa  des  vera  pleins  de  coloris  et  de 
frtce.  i'académie  de  la  Cru&ca  de  Florence  prit 
Jitae  ose  de  see  edea  povr  ue  production  de  Pé- 
trarque, et,  lorsque  cette  société  fnt  désabusée , 
cite  ne  se  vengea  de  son  erreur  qu'en  adoptant  le 
poêle  q^  l'avait  causée.  Nommé  trois  ans  après, 


ea  M70 ,  membre  de  PAeadw  Ibiiç.,  il  y  Tenp1aça> 

Mcrrray  en  tCiS't  dans  l'emploi  de  secrclairc  pcr- 
pélucl,  et  rédigea  tous  les  mém.  qui  parurent  au 
nom  de  cette  compagnie  dans  le  procès  qu'elle  eut 
à  soutenir  cootre  Faretière.  On  a  de  l'abbé  Régnier 
une  Grammaire  franç.,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  1 7 1  a ,  in-d  ;  des  poésies  franç.,  latines , 
italiennes  el  espagnoles,  réunies  en  1708 en  t  yoI. 
in-12;  des  traductions  de  la  Perfection  chrétienne 
de  Rodrigupx,  entreprise  à  la  prière  des  jc^uitt  s 
et  plus,  fois  réimpr.;  des  i  liv.  de  la  DivimUwn  de. 
Gie^wi ,  1710,  In-lS  ;  des  Entretitm  mr  kt  vmit 
6tens  el  lea  vrais  maux,  avec  du  bonnes  remarq,, 
1721 ,  tn-t2.  —  Hist.  des  dêméléade  la  Fruncp  açpc 
la  cour  de  Home  au  sujet  de  l'affaire  des  Corm^ 
1707,  in-4,  et  div.  antrea  écrits. 

REGNIER-DESTOIIRBET  ( Hippolyte-Fka>  ;  i >  ) , 
Iilléral.,néàLangres  en  l«0^,  mort  à  Paris  tu  187)1, 
fut  élevé  au  sein  de  son  esuuiabie  famille ,  dans  les 
principes  de  la  religion ,  et  songea  même ,  peodant 
quelque  temps ,  à  embrasser  l'éUt  ecclésiastique. 
Cependant  il  fit  son  droit,  rcniplil  les  fondions  <1c 
juge-auditeur  au  tribunal  de  Utàlons-sur-Marne , 
mais  demia  ta  démissien  à  l'époque  de  la  révélât, 
de  1830.  Il  n'avail  encore  que  21  ans,  lorsqu'il 
publia  une  brochure  sous  ce  titre  :  Desjéiui(es  m 
France,  18ât>,  in*ë.  Il  y  répondait  au\  reproches 
dont  ces  reUgiettx  élaieat  l'ebjet.  Sen  Jliilolre  du 
clergé  de  l-yance  pendant  larévoluL,  1848,  3  vol. 
in-li,  fui  cuiit.  ue  dans  It»  mêmes  intentions.  Vers 
le  même  lempa  il  composa  pour  la  Biblioth.cath(H 
ligue  une  Hi^ire  abrégiê  de  la  coMtitMimeivHe 
dt!  clergé,  1828,  in-8.  C'e^l  [letil-ètre  l'ouvrage  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  Réguler.  11  avait  aussi  com-* 
mencé  pour  la  BibUoUiiqm  «alM,  une  ffîMoire 
de  la  réPOM,,  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Ses  Septent" 
briseurs  sont  un  ouvrage  singulier,  dans  lequel  il 
imagina  de  mettre  l'histoire  de  ce  temps-là  sous  la 
forme  tfeotretftaaa enire  les  jacobins.  Ib  furent  euir 
vis  de  qwlqQCt  publicat.  frivoles  et  de  pièces  de 
théâtre,  telles  que IVapolêon  à  Schœnbrunn ,  Char- 
lotie  Corday^elc.  Régnier  fournit  des  articiu  à  la 
«•rue  dê  Pwit  et  au  livre  des  Ctnt-U-uiL  11  est 
auteur  de  plus,  romans ,  dont  l'un  lotit.-:  £oiitM* 
a  obti  nu  quelq.  succès. 

KEt;ilAS  (D.  JuAA  de) ,  jurisconsulte  et  gr.  ora^ 
leur  portugais  du  11*  8.,  avait  étudié  la  leieuee  des 
lois  en  Italie  sous  Bartole.  Créé  chancel.  en  13><3 
par  le  récent  de  Portugal  (depuis  Jean  i*'),  il  con- 
courut avec  l'archevéq.  de  Brague,  D.  Laurenzo, 
l'évéque  de  Lisboone,  Jean-Alfonse  d'Aïauibuja , 
et  le  connrlahh'  D.  Nun. -Alvarez  Percira  ,  à  olTor» 
mir  la  couronne  sur  la  télo  de  i'illuslie  bâtard  de 
D.  Pèdre.  Ce  fut  D.  Juan  de  lUgras  qui ,  par  ledla* 
cours  qu'il  (MH)nonça  auv  étals  généraux  assemblée 
à  Coimhre  pour  l'élection  d'un  roi,  détermina  en 
laveur  du  gr.-maitre  les  suffrages  jusquo-la  par* 
tagés  entre  lui  et  lea  deux  Ils  d'Inèa  de  Castro* 
Jean  et  Denis.  Ce  morceau  oraloire  a  été  conservé 
par  les  historiens.  Les  om  rv.'cs  de  droit  de  J.  de 
Regras  sont  oubliés  aujourd'iiui. 
I    ltÉ(;i  LUS(imacus-ATiuus),  célèbre  par  sa  noUi 


Digitized  by  Google 


BEU  (  1Ô2  )  AEI 


eooduile  dans  la  première  guerre  punUf. ,  descen- 
dait de  l'illustre  famille  plébéienne  Atilia.  Élu  con- 
sul l'aa  de  Home  22)7,  il  battit  les  Hamerlias ,  s'em- 
liirt  de  Bitadet,  et  reçet  les  honn.  dn  triemphe 
coqiointeai.  avec  son  cullègitc  Julius-I.ilion.  Réélu 
Tannée  suivante ,  qui  était  la  9«  de  la  prcm.fîut  rre 
poniq.,  il  vainquit  i  de  concert  avec  Maulius  Vulào , 
tmk  eollègae,  les  <^rlhagfnois,  eommendés  par 
Amilcar  et  Hannon,  sur  la  côte  mériJionnle  de  la 
Sicile.  Après  celte  bataille  mémorable,  dont  Polybe 
a  donné  les  détails,  Rcgulus  resta  sur  les  côtes 
d'AfHqve  avec  tOTaisseaax,  KOOeatal.  et  15,000 
fantassins.  Avec  ce  fur  es,  il  se  rendit  maître  de 
plusieurs  villes,  remporta  une  victoire  signalée 
près  d'Adis,  et  s'empara  de  Tanis.  Il  oflHI  enstiUe 
la  paix  aux  Carthaginois,  nais  àdes  oondit.  telles , 
que  le  sénat  de  Carthage,  ne  pouvant  y  coT  '^rTifir, 
résolut  de  tenter  encore  la  fortune  des  combats. 
Xanlippe ,  habile  capitaine  placé  à  la  ttte  de  l'ar^ 
mée  carthaginoise ,  présenta  la  bataille  à  Réeulus. 
Celui-ci  ra(  ('rp(r\ ,  bien  que  5es  forces  fussent  in^ 
férieures,  suriotit  en  cavalerie,  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier.  Après  plosfears  années  de  eaptlTlté,  le 
général  romain  accompagna  les  ambassadeurs  que 
le  gourerncm.  punique  envoyait  à  Rome  pour  né- 
gocier la  paix.  11  avait  promis,  si  elle  n'était  pas 
conelne,  de  Tenir  reprendre  ses  fers;  mais  il  opina 
dans  le  sénat  pour  la  continuation  de  la  guerre ,  et 
même  contre  l'échange  des  prisonniers.  Le  dise,  de 
néguius  détermina  Ici  sénateurs  à  rompre  toute 
négociation ,  et ,  malgré  le  grand-pootife ,  qui  tod- 
lail  le  dégager  d'un  serment  (■\!orqué  par  la  vio- 
lence, ce  vertueux  citoyen  remplit  sa  promesse  et 
repartit  pour  Carlbage ,  où  ses  ennemis  le  firent 
périr  au  milieu  des  pios  afllvnx supplices.  Ces  der* 
uiers  faits  sont  rapportés  par  presque  tons  les  au- 
teurs latins;  mais  l^olybe  et  Diodorc  de  Sicile  n'en 
Ibnt  aucune  mentkm.  L'ambassade ,  le  déroiiemenl 
et  la  mort  de  Régulus  occupent  une  grande  partie 
du  livre  qui  lient  la  place  Ju  XMÎI''  de  Tite-Live 
dans  les  supplém.  de  Freinshémius.  Ce  sujet  a  été 
transporté  sur  la  scène  française  par  Pradon ,  par 
Dorât ,  et  récemm.  avec  plus  de  auccèe  par  M.  Ar- 
nault  fils:  sur  le  théAtre  lyriq.  ilnl.  par  Métastase. 
—  Lbist.  romaine  mentionne  encore  douze  person- 
nages distingués  de  la  famille  Atilia ,  qui  a  subsisté 
jnsque  sous  les  empereurs. 

REHFELD  (CiURLEs-FRKnéaic) ,  né  en  175ÎJ  à 
Slnilsund,  d'un  ministre  du  St  Évang.,  se  destina 
drabordaux  études  tbéologiqiies,  pois  y  renonça 
pour  se  vouer  ;\  l'art  de  guérir.  Promu  au  dorloral 
en  1756,  après  avoir  suivi  les  leçons  d'Hambergcr, 
de  Kaltschmid ,  de  Fusch  et  de  Wedel ,  il  pratiqua 
quelques  années  dans  sa  ville  natale,  se  rendit  en- 
suile  5  Gripswald,  où  il  obtint  une  rhaire  de  mé- 
decine, la  remplit  16  ans,  et  fut  appelé  en  1780  à 
la  direetiOtt  du  collège  de  santé,  rétabli  parle  gou- 
vernement pour  la  Poméranle-Suédoisc.  Douze  ans 
plus  tard,  il  fut  nommé  premier  nié  lerin  du  roi, 
Cl  mourut  en  179'k ,  lai^s.  un  assez  grand  nombre 
d*opttscQles  académiques ,  dont  on  peut  TOhr  le  ca- 
talogue w  tomç  Yi  d«  l«  Aior*  d«  iMîoim.  tfes 


sciences  médic.  Nous  nous  borneront  i  mentionner  ; 
Programma  de  petrUbuseomtituentibtuhumorum 
nosUrarum,  Gripswald,  1766,  in-ft.  —  Potissima 
ntnuM  çBHtm  Morbomin  sititftic(wH  qui  fhddtt 
corporis  humaniafftetunt  demonstrala.ih.,  1766, 
in-'j.  —  Dissert,  contemnit  en  abrégé  un  traité  mé-- 
canique  et  raisonné  sur  l'art  de  l  aecouehemeni, 
ibid.,  im,  in-«.  —  Mofti  tmf/Hiariê  tpiUptieo- 
catdîeptici  opio  pùtmim&m  mnaU  Mit,,  M., 

1788,  in-8. 

REHNSCHOLD  (CnAatEs-GusTAVE } ,  sénateur  et 
feld-marécbal  de  Suède,  né  à  Stralsand  en  WU , 
fut  un  des  g^nér.  les  plus  disting.  de  Charles  XII  ; 

11  remplaça  ce  monarque,  blessé  à  Fnltara,  dans 
le  commandement  de  Tannée ,  fut  fait  prisonnier 
par  les  Russes ,  ne  recouvra  sa  liberté  qu'an  bout 
(1p  nnif  nns,  et  mourut  en  17Î2.  Il  avait  assisté  à 

12  batailles  rangées  et  à?0  combats.  Son  corps  était 
couvert  de  blessures ,  cl  il  périt  des  tuitet  deodte 
qu'il  avait  renie  dans  la  poitrine  pendant  les  cam- 
pagnes de  Folitgne. 

REICIIARD  (liE.\ivi-GoDEraoi),  phiioiogac,  né  à 
Schleiz  en  morten  1801 ,  fut  pendant  long- 
temps maître  au  collège  de  Grimma.  On  a  de  lut 
des  dissertations  philologiques,  qiielq.  écrils  élé- 
mentaires, plusieurs  Irad.  lat.  de  Tailemand ,  des 
poésies  latines,  des  éditions  deGémistus*Pietlioel 
de  Llcophron,  et  une  imilalion  en  allemand  de  ce 
dernier  auteur.  —  Jean-Jacques  Reichard,  né  en 
17<i3  à  Fraiicfurl-sur-lc-Mein ,  où  il  mourut  en 

1789,  directeur  du  jardin  de  botaniq.,  avtft  snM 
des  cours  de  médec.  à  Gocttingue.  Outre  une  édi- 
tion du  Species  plantarum  de  Linné,  Francfort, 
I77B-80,  in-8,  on  a  délai,  entre  autres ouvr.: 
Flora  mano-ftimeffirtana,  etc.,  ibid.,  1771-78, 
2  t.  in-8;  et  Sylloge  opusctdontm  botaiikot,€mm 
adjectis  annotât.,  ibid.,  1782,  in-8. 

REICHARD  (Heinu-AoGoeTSpOrrocAn),  directeur 
de  radmintstralion  de  la  guerre  de  l'état  de  ?axe- 
Gotlia,  el  conseiller  înllme  au  mèmedépartem.,  né 
en  i7Sl  à  Golba,  où  il  mourut  en  octobre  1838, 
membre  de  plusieurs  sociétés  Httér.,  eut  Jeune  en- 
core pour  beau-père  le  conseiller  Intime  de  r^ence 
Rudolphc,  qui  lui  fit  donner  sous  ses  yeux  «ne 
brillante  éducation.  Après  avoir  suivi  des  cours  de 
jurisprudence  aux univ.  de  Goetlingne,  de  Leipsig 
et  d'iéna,  Rcichard  s'aftaclia  plus  spécîalem 
études  littéraires,  et  fit  de  rapides  progrés  ^ou-  la 
direction  de  Gottcr  et  de  klupfel.  11  débuta  {lar 
quelq.  poésies  Insérées  dans  les  ^IinmnwIs  âm 
Muses;  puis  il  s'associa  ?i  rédaction  de  div.  rcc. 
périodiques,  .\dmis  des  prem.  dans  la  société  dra- 
matique fondée  à  Gulba  par  Seyier,  il  entra  déo* 
lors  en  liaison  afec  ce  que  la  ville  comptait  tfant. 
et  d'amateurs  distingués.  Bientôt  il  prit  rang  parmi 
les  premiers  par  quelq.  pièces  qui  eurent  du  suc- 
cès ;  et  devint  directeur  du  théAfre  ducal ,  pois  W- 
bliothée.  du  duc  Cmest.  Le  IbéAtre  do  Gotha  lui 
dut  son  prem  Jlninnftchtet  il  fit  paraître  nn^çi 
un  Journal  dranuUique,  qui  a  conservé  de  l'im- 
portance par  rapport  à  Hiistoire  de  Part  chez  les 
Altonunids,  Cependant,  Ici  ffliUonid»  McM 
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me  lai  mv.  B^itmiami  de  plots  m  pKu,  U  Ma 

la  Gazette  i^cieniifique  de  Gotha,  et  s'nssocia  à  la 
rédaclioo  du  recueU  intitulé  OUa  podrida,  puis  à 
edto  ita  iVSoiu».  Jiiraane  ilè  AmuM,  du  JoutTMl  de 
kttm,  et  de  la  smklh»  des  romans.  Il  s'éUit 
épient,  affîlié  à  diverses  sociétés  sccrclcs ,  dont  le 
doe  lai-méme  faisait  partie ,  notamm.  à  celle  des 
frHMMmcoM  do  Golfati  duM  le  wéln  de  laqadle 
fui  publié  (en  octobre  183S)  un  écrit  sons  le  titre 
àc  Jubilé  de  Reichard.  Vers  le  commencement  du 
rtfoe  d'Emiic-L^apold-Augusle ,  il  entreprit  de 
vUterarae  sa  jeane  époose  riatérienr  de  rAlle- 
nugne,  la  Suisse,  ritalie  et  la  France.  Diverses 
pubticat.  furrnt  If  fruit  ilc  ses  excursion';,  entre 
autres  son  Guide  des  voyageurs  en  Europe,  dont 
édH.  parut  à  Welmar  en  1807, 5  vel.  flr.  iii-8, 
fi?.;  réimpr.  Tannée  suivante,  4  vol.  in-I2,  il  a  en 
depuis  plusieurs  autres  éditious.  Son  IHumger  en 
99^099  (  écrit  en  aliem.  ),  et  les  Petits  voyages,  en 
•  id.,  oal  e«  aossi  une  très  gr.  fague.  Reichard , 
tout  partisan  qu'il  était  des  noiiv.  doctrines,  n'en 
était  pas  moins  fennem.  attaché  aux.  intérêts  et  aux 
prérogat.  moaareli.  Il  eoMerra  tODjoars  les  beaiws 
giicesd'Éffltiie-Léopold-Aagnste,  et  fut  aussi  em- 
ployé dans  plus.  afTaires  de  l'état  sous  Frédéric  IV, 
MA  sQccessenr.  f^oy.  pour  la  liste  des  ouvr.  de 
IridMid,  l'Jllemaffne  sa»,  de  Ifevsd.  Les  feoflles 
périodiq.  de  Galba  (oct.  1828)  ont  consacré  plus. 
Miees  a  ce  Nestor  de  la  littérature  allemande. 

REICHARDT  (jEAn-Fa^Diaic),  compositeur,  né 
àlœnigsberg  ea  1781,  morlenlSU,  fat  long- 
temps directear  de  ropéra-ltalien  à  Berlin,  et  eut 
ensuite  la  direction  des  théâtres  français  ctallem. 
a  Ussel.  Outre  ses  compositions  musicales ,  parmi 
icMiaeiles  en  eoeipCe  le  nanerlBii  de  Morei ,  et  le 
Patdhée  de  Rcrqiiin  ,  on  a  de  lui  :  Lettres  fami- 
Utre»,  écrites  pendant  un  voyage  en  France  en 
1793,  S  Tol.  in-8.  —  Nau9.  Mires  familières  pen- 
daa  fM  twfop»  fil  fMmee  An»  te  années  Itt»  «I 
ISW,  3  Toi.  in-8.  —  lettres  familièrr^  ^ur 
yitHM,  etc.  11  rédigea ,  pendant  les  années  180^ 
«tlM6,  la  Gcuette  musicale  de  Berlin.  Reichardt 
ilait  corrttpead.  de  riaslilal  de  France.  —  Chré- 
tien RncBARor,  agronome,  né  on  10*^?)  ù  Erfurt, 
sort  ea  1775 ,  a  publié  en  allemand  divers  ourr. 
m  rsgrieallQre  et  Péesoeoite  rarale.  11  eas  aeas 
bornerons  û  citer  :  LdfmUges  Krœnl&rbuch ,  Er- 
furt, mh  ,  in-fol.—  La  science  de  Vagriatltwre  et 
jardinage,  ibid.,  1783-74, 6  tomes  iaS;  rélm- 
fMe  ptr  les  seias  del.-V.  «kler,  Ib.,  tMI^ , 
3  Tol.  in-8.  ÀUerbetie  art  denhopfen  anzulegen 
mdxubauen  (l'Art  de  cultiver  le  boabloa),  Des- 
seldorf,  1772-76,  in-8. 

MOGHBL  (  Caamonra'-CaAaus) ,  miaéiatog. , 
né  en  mh  à  Dresde,  mort  vers  17bîJ  à  3Ieissen  , 
peu  de  temps  après  y  3vnir  été  appelé  comme  mé- 
^iecin  pensionnaire ,  s  elaal  d  aburd  livré  à  l'étude 
de  la  ailaéralog. ,  pils  de  la  Jortopradence  i  r uai- 
îmilé  de  Wltlemberg.  Il  reçut  en  17/Ï8  le  titre  de 
nultre-és-arts ,  et  deux  ans  après  prit  le  grade  de 
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wlear.  On  ne  cite  de  lui  que  3  opuscules  en  lat., 
4itl  rm  a  pour  ttlm  :  iMMhtei 


piÊiNfiÊdlê,  WHleatof,  1780,  ia-l.    Va antra 

REiniEL  (Abrntinm  Théophile),  méd.,  né  en  17H 
à  fiernstadt,  morlà  Albernsdof ,  près  de  cette  ville, 
en  176S ,  n'a  égalem.  laissé  que  des  opusc,  entre 
antres  :  Dùsertolto  de  verts  herhœ  thise  proprul. 
et  virilmsmed  ,  Erfurt ,  1734,  \n-U. 

REICHSTADT  (  KAPOLÉo.^-FaAKÇOis-CsAaLSs-Jo- 
SEPB  BONAPARTE ,  duc  de  ),  fils  de  Napoléen  et  de 
l'impératrice  Marie-Louise,  archiduchesse  d'Au- 
triche, né  à  Paris  le  20  m a r?  4  811,  mort  le  22  juill, 
183S,  au  ch&teau  de  Scliœnbmnn,  reçut  à  sa 
nalsetnee  les  titres  de  prlaoe  inpéritl  et  de  rel  de 
Rome,  qu'il  fallut  échanger  à  l'époque  de  la  chute 
de  son  père  contre  le  titre  plus  modeste  de  duc  de 
Reichstadt,  que  lui  donna  l'emper.  d'Aatrkbe  son 
aienl.  Bnaiené  dans  les  diats  aoIrteUeBs  en  f  Bit , 
t!  y  reçut  dep.  le  commandem.  d'un  rcpim.  de  ca- 
valerie. Quoiqu'il  filt  le  peint  do  mire  de  certaines 
ambitions ,  puisqu'aprùs  la  ^t^alidicat.  de  Bonaparte 
qvelq.  nenriNres  de  la  «feambre  des  représealanla 
avaient  demandé  qu'on  le  proelamàl  sous  le  nom 
de  Napoléon  U ,  et  quoique  ce  nom ,  devenu  on  cri 
de  ralliement ,  fût  mêlé ,  surtout  depuis  la  réTOln- 
tion  de  1880 ,  ra  eri  de  viçe  la  république,  le  jeune 
prince ,  miné  par  une  pbthisîc  pulmonnire  qui  me- 
naçait ses  jours ,  dédaignait  les  espérances  qu'on 
essayait  de  lui  faire  partager.  Un  jour  qu'on  flat- 
teur lai  dit  en  style  oriental  :  Fils  du  soleil ,  vous 
serezaumoins  planète  nrt  comète...  Eht  monsieur, 
répondit-il,  toissez-ntoi  mourir  tranquille ,  <f est 
tout  ce  quêjê  ditin.  hb  doe  de  Reiebstadl  rassem- 
blait aux  princes  de  la  maison  de  Hapsbourg  :  vi- 
sage 3l!nTi;!é ,  front  très  haut ,  yeux  très  brillants  ; 
il  avait  la  bouche  et  le  menton  de  ^apoléon  et  plu- 
sieurs de  ses  attitudes.  8a  aière  IUrl»-Loaise ,  du- 
chesse de  Parme,  quitta  ses  états  d'Italie,  pour 
recncillir  ?on  dernier  soupir.  Parmi  les  Notices 
qui  ont  paru  sur  le  fils  de  Napoléon ,  nous  citerons 
FeoTTife  que  V.  de  Monlbel  lui  a  consacré  sens 
ce  titre  :  Le  duc  de  Heirh^tadt  :  ^•ol{ef  mr  ta  rie 
et  ia  mon  de  ce  prince,  à«  édit.,  1853,  portrait  et 
faC'Simile. 

RBID  (TaouAs),  professeur  de  philosophie  mo^ 
raie  à  l'univers,  de  Glascow,  on  il  oiourut  en  1796 
à  l'âge  de  86  ans,  eut  une  grande  influenee  sur  la 
direetton  des  études  {Aitesophlques  dans  le  nord 
de  l'Ecosse.  Les  écrits  de  ce  sst.  docteur,  insérés 
danç  le?  ÎYatwacftoîis  pAt/osopA.  de  la  société  roy. 
d'Edimbourg,  ont  été  réunis  sons  le  litre  de  Phi- 
losopMBâtRdd,  par  son  dlsdple  Dugald  SIewart , 
qui  a  publ.  un  mémoire  sur  sa  vie  et  ses  onvmjjes. 
Les  Recherches  de  Reid  sur  t'entendent,  humain, 
d'après  lesprincipes  du  sens  commun  «  publiées  en 
I7é8,  ont  été  trad.  en  français  et  Impr.  à  Amster- 
dam en  1768,  2  vol.  in-12.  Ses  OEm->res  complè!f'f{ 
ont  été  publ.  en  français  par  Th.  Joullfoy,  Pans, 
1828  et  années  suiv.,  6  vol.  in-8. 

MIPPnNIlBRG  (FaiDiaie  de),  jésuite,  né  on 
1710  dan»:  le  pays  de  Trêves,  mort  en  176^,  a  pu- 
blie la  iraduct.  lat.  de  i'ooTr.  de  Scip.  MaOci,  sur 
la  grâce,  le {i6re  onNIroot  la  friOttUmlim,  pré- 
cédéo  do  r^do  rwlonr  oit  dn  Mtologiio  do  soi 
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ouvr.,  et  ftuifie  de  la  réfutation  des  cHtiq.  qui  en 
nvaient  paru,  17r>*">;  un  liée,  de  poésies  fnf.,  arec 
uuu  Dissertai,  sur  ieêlyie  iaptduirei  uuu  Apoiogtt 
dèt  Séntitm,  «n  all«n.  —  Préofilm  morma,  es 

prcr  r!  rn  I^fin  ,  suivis  A'ExeinpteS  tirh  ffrs  meilî. 
auteurs  ancietis  et  modernes,  H  vol.  ;  tlistotre 
des  jésuites  du  BaS'Rhin,  depuis  IKSO  jusqu'eo 
1616, 1764,  in-fol.  Le  1'.  ReiliNibeiiiTlUéléNçn 
à  Rome  de  rar;i(i< mie  des  AfCWlMM,t<NUleiMNB 
de  Mirlisbius  sapedonius. 

IIBIL  (  itAM-CMsAviiM  ) ,  médecÎD ,  né  i  RbtiideB, 
dans  i'Ost-Prise,  en  1759 ,  est  un  des  écrivains  qui 
ont  le  plus  efiifaceoienl contribué  au  progrès  de  la 
niédeciuc  murale.  Nommé  profeas.  de  iliiira|>eutiq. 
k  VnÊÊf,  é»  Balle  «I  dfawl.  d«  tatitot cKniqiie, 
il  Tut  appelé  à  Berlin  pour  y  remplir  une  chaire  de 
Hiéd.  à  raniv.nouvellein.  fondée,  et  il  y  soutint  sa 
répulal.  Lora  de  la  dern.  coalit. ,  il  a' occupa  d  une 
naiiière  spéciale  du  perfecUeoDen.  des  li6piUm 
.mUUaires.  Ses  utiles  travaux  en  ce  genre  lui  méri- 
tèrent remploi  de  directeur-général  des  immenses 
hôpitaux  dont  les  suilca  de  la  bataille  de  Leipaig 
■écettilaleal  la  création;  mai*  épuiaé  par  l'élude 
et  les  veilles  multipli(^es ,  Reîl  sneromba  hwx  at- 
teintes du  typhus  le  li  novembre  lëiâ.On  a  de  lui 
on  fr-  nenlm»  d'ouvr.,  parmi  lesq.  on  djetiague  : 
TrtuMus  de  pofyokoUé,  Halle,  1783,  in-8.  — 
Fragmenta  metasehematismipolycholiâ,  ib.,  1783, 
10-8.  —  Hist.  de  la  wuUadie  du  profess.  GoUiha- 
gtH ,  ib.,  I7BB,  allem.  ~  MmMrabilia  Uinita  «ne- 
dico-praetica ,  ib.,  1790,  1793,  3  pari  ;  ^»  (  <Mid<i 
édil.,  1798,  in-H.  —  Archives  de  physiohg  te,  i79\i- 
18iii,  la  vol.  in-8.  —  ExercHationum  atuUomica- 

•  rum  Jtoeifliifm  primu ,  âêSÊrueiménvnmmm, 
1796,  in-fol.,  avrr  |,I  —  Perisées  déliidiées surVop- 
plieaiion  de  la  méthode  psycologique  au  traitent, 
des  aliénés,  dédiées  au  profess.  Wagnits,  1803, 
allem.  ;  et,  daes  la  ntaie  laagtte  :  PépUniènpmKr 
l'instruet.  et  la  forma  f  ion  rfr:^  routiniers  en  mé- 
decine, eomnie  besoin  de  l'état  dans  sa  positim 

.flcfiMile,  1801.  Les  diflérenU  nu^otrea  de  Reil, 
publiés  à  Vienne  en  1811 ,  <ml  été  réUnpr.  à  Halle 

•  en  (817. 

RËiUARUS (HEa)iA>j«-SAKUEL),  sav. philologue, 
aienbrede  raead.  impériale  dePétembourg ,  et  de 
la  plupart  des  sociétés  littéraires  d'Allemafae*  né 

à  Hambout^  en  1694,  remplit  avec  distinct,  pend, 
.ftt  ans  la  chaire  do  philosophie  a  i  academ.  de  cette 
fille ,  et  7  meomt  en  4768.  Il  était  gendre  da  m. 
J.-Alb.  Fabricius,  qtril  seconda  dans  ses  travaux 
pUiloIopiqucs.  Outre  un  recueil  d'opuscules,  1725, 
in-k ,  on  a  de  Heimarus  :  de  Filà  et  acripliê  J.-Alb. 
#Mrâeit  ontmmUmrhu ,  Hambeviv ,  4717,  in-8.  — 
Epixlofaud  rarrh'trjL  Quirinum  ,  Qttâ  ,  occn~iove 
edendi  Dioni$  Cassii,  animadvers.  iioniiullas  pro- 
.fvNI,  ibid.,  I71i6,  in-l.  —  Dissertatio  de  assesso- 
rihus  synedrii  magni  LX\  linguarum  peritiâ, 
ib  ,  17:iî  ,  in  '(  —  Traité  des  principales  vérités 
de  la  religion  nattureUe,  en  allem.,  ibid.,  17l>4  ; 
If  édiUm,  1781 ,  ki-8.  ->  Observalims  physiques 
«ImeralM  mr  fiiMiet  des  animaux,  leur  in- 
Mrktf  iMn  fwm»  im,  %  inL  iihll  :  eei. 


ouvr.  estimable  a  ét(*  irad.  en  frnnç.  parReneanae 
de  I  n  Tache.  Un  attribue  à  Heimarus  les  fameux 
fi  agm.  pubi.  eai774  et  1777  dans  les  n<"  3  et 4 des 
Mém.  AMtorig.  illtftfr.  IMdf  toWUMklfwdl 
ff  olfenbutel.  —  Rpim  irn  5 (  Jean- Albert-Henri),  fils 
du  précédent ,  né  en  à  Hambourg,  y  e&er^  ta 
médecine  avec  beaucoup  de  succès,  et  y  deviot 
profess.  de  pbysiq.  et  d  hist.  naturelle,  il  a  evicii 
de  quelq.  additions  la  K"  édil.  de  l'excellptit  ouvr. 
de  son  père ,  sur  les  principales  vérttéê  de  lare- 
Ugiomnmimtllt,  et  briasé  plu.  iMnaecrr.,  presq. 
(DUS  écrits  en  allem.,  et  dontea  pent  voir  Péia- 
tnér$(lion  au  t.  VI  de  la  Biagr.  flidd.  AeÎBinp 
mourut  dans  sa  patrie  en  1801. 

■BIHIIAMll  (lAeQTCS-FnMmo),  tuf.  et  Ww. 
bibliographe,  pasteur  de  la  ville  d'IIildesbeim, 
suriniend.  des  églises  et  inspecteur  des  écoles  lu- 
liturieiwes  de  cet  arrondisiooienl,  mort  en  iikù  k 
Pftge  de  78  ans,  a  Ulieé  nn  fr.  nombre  de  mnib 
ouvr.,  p.irmi  Ie*^qtic!s  on  cite  ^xerci/alio  par^rgica 
de  fuli$studiigenealogici  apud  Ilebrœoi,  Grcccm, 
Bomanoset  Germanos,  Halberstadt,  16M,  in^. 

—  Uist.  aritiq.  de  la  logifsê,  en  allim.,  Fnnelért, 
1699,  \n-è.  ^  Hisior.  lifter,  erotrrieœ  et  acrot- 
malicœ  parliottla,  sive  de  Ubris  genealogim  ml- 
geKdf  jftiit  U  rvrten'frt»  conmmialio,  Leipsig, 
1710 ,  in-8.  —  lassai  d'une  introduction  i  fhitL 
littéraire  en  général ,  et  parUcHlièrem,  àeslle  de 
ejlUmagne,  Halle,  1708, 6  vol.  ioS.  —  Àbrégé 
dm  mUUogue  dm  JTSt.  dâkt  MUiolHque  impk,  ù 
l'ienne,  Hanovre,  1713,  in>8.  —  Idea iiyiléiNalà 
antiquitatis  lilterariœ  generalii  et  specialiorit, 
desideraii  adhuc  in  republicà  erudilorum  liUersr- 
rié,  Hildesbelm,  1718 ,  ifi-8.  —  MM.  minmiit 
atheismi  et  alheorum  falsà  el  meritù  suâpectorvw 
apudjHd(Tos,p(hnicm,  christianos,  e!e  ,  ib.,lïl8, 
in-h. —  BtbiioUi.  Jmt.  iiUeraria:  critioa,  eoqus 
fsiieM<<f ,  ikM  es! ,  enMIefI  btMtoM.  «Mtertiivs- 
tematrcQ-critici  loinus  ffcvn(fu<j ,  ih  ,  1739,  in  8. 

—  Jiist.  lilteraria  Bubylonwrum  el  Sùmiuium, 
Brunswick ,  174 1 ,  in-8.  Keinimann  a  donné  le  CMh 
to^ue  raiiOnné  de  sa  bihlioth.,  1731 ,  in-8,  depii» 
de  13  pages,  el  un  Supplément  [inbli»^  p^r  ^on  (iU 
en  1747. 11  avait  aussi  composé  des  MémueiVtt 
sa  vie,  Bnmsiriefc,  I7%8. 

HEINA  (Flunçois),  avocat  milanais,  né  ven 
1770  i  Halgrale ,  près  de  Côme,  mort  dans  la  pro- 
vince deMantoue  le  13  nof.  183:*,  avait  iail  &es 
«oun  de  droit  i  f anif .  de  Pivie,  ei  il  rsqA  le 
doctorat.  Les  événem.  (|ui ,  en  1796 ,  cbangércnt  la 
face  de  l'It.ilie,  l'arrachèrent  au  barreau  pour  le 
lancer  dans  i  aroue  politique  :  parlbao  sincère  se* 
tantqne  sélé  des  nouvelles deeUrbie»,  U  fut  nonmé 
fiiembre  du  gr.-conscil  législatif  de  la  république 
cisal[iine.  H.xclu  de  ce  corps  par  l'ambassad.fraaç- 
(  Trouvé)  à  cause  de  son  opposition  aux  mOMNi 
qu'on  prétendait  impeov  m  nom  du  directoire 
exécutif,  il  y  fut  rappelé  par  le  génér:^!  Brune, 
ni<-iis  s  abstint  d'y  reparaître,  et  n'en  subit  pas 
moins  la  proscription  lancée  contre  les  partiliil 
du  gouvernem.  républicain  i  l'époque  des  taeds 
doSoBTanir.  J»éportécaHm«rie,  illninM«à4i 
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terre  natale  par  soite  de  la  rictoire  de  Marengo;  il 
fil  partie  de  la  consulte  fini  !?c  réunit  en  IROl  h 
LjoO}  ett  à  sou  retour  a  Milan,  de^iul  membre 
à»  forys  légisisllf  <t  ortlcur  du  gDuvwMment. 
Beplaeé  dans  la  vie  civile  par  la  politique  de 
l'empereur  et  roi ,  Kcina,  qai  avait  toujours  eu  uu 
goùl  lré&  vif  pour  l'étude»  et  qui  même  cultivait 
ateedlstiwt.  plM.bfaodiei  4e  la  lUtérat.,  se  Toua 
ti.itit  entier  an  soin  d'au^^mcnter  sa  bibliulb.,  l'une 
des  plus  coQsidérablea  de  l'Italie.  Cet  amateur  en- 
ibottsiasle  n'a  guère  écrit  que  des  opuscules  aca- 
déoiiqaes,  tels  que  les  Éloge*  de  l'abbé  Dcnina, 
de  Muratori ,  ei de  Parini ,  doiit  il  avait  iHi'  I"('Ii:\  L'. 

Ilconcovtti  k  la  CoUed.  dea  oiauiquu  iUUiens, 
liai  H  «nidiit  im  grand  Minlm  de  Yd.  d0  notices 

el  de  remarques  philologiques.  C'est  à  ses  soins 
qu'est  due  l'édit.  des  OEuvre*  de  Parini ,  Milan , 
1M)1,  6  TOI.  ia-8,  et  im,  i  vol.  io-d,  dam  la 
ffnllirt  dÉt  eliBiiIffiiaf . 

REIKECC I  L'S  ou  REINECK  (  RuNisa ),  professeur 
dé  littéral,  cl  iJ  hist.  à  l'acad.  de  Melnistadl,  morl 
ààm  cette  ville  eo  iyjïi ,  a  l'âge  de  i>4  aus ,  a  laisse  : 
VHtedM  kgmdi.»  hùlut,,  Bdattadt,  iim, 
k'hl - Bi$t.  Julia,  1594-95-97,  3  vol.  in-fol.  : 
onvr.  sav.  et  rare.  —  La  Chronique  de*  margraves 
de  Brandebourg ,  burgravts  de  iyurembetg,  en  al- 
lemandi  Wittemberg,  1580,  ia-H.— Origine»  stirpis 
hinienburgicae ,  Francfort,  J'JSl ,  in  M.— Jnna- 
UioA  de  geUi*  Caroii  Magni ,  tmperaloriê,  lib.  F, 
tjMuauctorùtncara,  elc.,Helmsladt,  1594,  io-4. 
-aiti.  orient.»  Fraocfort,  1595  ou  1596,  in-fol.; 
elquelq.  autres  écrits,  pnrmi  lesquels  nous  cile- 
roBS  seulesMQl  use  courte  noUee  sur  sa  vie  (iVar- 
fMîe  de       sud),  dans  les  OiNcsenlii  varim  de 

MijitaÛd,  publ.  par  J.  Gocs,  Uelmstadt,  1668, 
iii^ ,  et  dans  les  ¥emort«pAt(OIOfiAorM»lde  Aol- 
liu»,Leipsig,  1710,10-8. 

RBINECaOB  (Cmimii),  pbilologae  et  Ihéotog. 
ailemaod,  recteur  du  gymnase  de  Wcissenfcls ,  et 
conseiller  du  consistoire,  mort  en  17b2,  à  l'âge  de 
'i^  ëQ«,  a  publ.  un  très  graad  nombre  d'ouvrages , 
pemileiq.  nou  cilerons:  Pugnitalli»  de  êepiem 
doTïnieèUibM,  Leytôîg,  1702,  iu-4.  —  Vniversœ  de 
Unuino  graliœ  peremptorio  controverêiœ  t'pi- 
toeu,  i  part.,  i7U2  U5,  ia-4.  —  Pococ&it  notœ 
mmttnum,  wt*,  ^  CkHiUtmi,  fndœi 
'  îif^ersi  ,  lUr  judische  Glaube  uTid  Aberglayihe , 
caui ]^eefat'  de  conversione  judicor. ,  ilOli.—Con- 
tordiagennanico-iaUnat  17ub,  173;>,  in-*.— JBi- 
Uiaqmdrilingua  noH  mÊammlig  1713,  în-foi. 
—BiMia  hebraica  ad  optimas  quoique  editionu 
txpreua,  etc.,  17â9,  iu-k.  —  f^etuê  Teêtamentum 
grveum  ex  «ers.  JLXX  tfiterprefum,  etc.,  1730, 
plQs.  fois  réimpr.— .^i^iistaiia  con/isttio  germa- 
«ica  el  latinat  mm  versione  grœcà  Pauli  Dol-^cii 
fduià  el  Jmut.  HkoeUmuami  mtlrifà,  addtia  quo- 
fueUtureitaiio  Atsfor.  de  P.  Âolfcii  pertioiie 
0r(Bcd,  1730.— £ib<ta  sacra  guadrilin§iM  f^tt0- 
ri*  rotom.,  etc.,  17ft8,  3  vol.  in-fol. 

lt£lMG(iS  (iaci^  ) ,  voyageur  el  aventurier  alle- 
Pned,  aé  «ft  17M , élattfils  d'un  barbier  d'Eieleben 
Ça%|»jiieviM^Udlch.Uiiil|lld'elNiidlaii«l(^ 


sion  de  son  pire;  mais  le  désir  de  faire  fortune 

l'ayant  décidé  à  quitter  son  pays,  iJ  prit  le  nom  de 
Aeineggs,  fui  successivem.  gardon  barbier,  étu- 
diant en  médecine  k  Leipsig,  eoinidien  à  Vienne, 
médecin  en  Géorgie,  et  devint  favori  du  prince 
iléraclius,  qui  réleva  au  rang  de  bey ,  cl  fil  inscrire 
son  nom  en  lettres  d'or  sur  la  fonderie  auprès  de 
Tiflis.  Reincip  «vail  mérité  ces  bonneiirs  en  r^ 
pandant  che?  les  Ct^orçriens ,  les  sciences  qu'il  avait 
acquises  en  Europe.  Il  y  perfectionna  la  fabrication 
de  la  poudre  et  la  fonte  des  canons ,  y  créa  une  im- 
priiuerie,  d'oili  sont  sortis  les  Principe»  d'économie 
jiotilique  de  %or\  compnlriolo  Softnenfels ,  qu'il  tra- 
duisil  en  persan,  el  que  le  prince  Iléraclius  trans- 
porta dans  la  langue  géorgienne  ;  mais  après  s'être 
montré  le  bienfait,  d'un  pays  odi  il  ftvait  trouvé  un 
si  lionorablp  asile,  Reineggs  ne  rougit  point  de  !o 
sacrilier  k  ses  intérêts  el  à  son  ambition.  Envoyé 
par  Héndios ,  «n  qualité  de  négoeiat.  ft  la  cour  de 
Catherine  II ,  il  se  fit  l'agent  secret  de  celte  prin- 
cesse, et  la  Géoryi*'  perdit  bientôt  s(»n  indépen- 
dance. Heinegga  obtint  pour  prix  de  sa  Irabison  la 
charge  de  conseiller  du  collège  impérial,  de  di- 
recteur  des  élèves  en  chirurgie  el  dr  srrrrt.  per- 
pétuel du  collège  impérial  de  niédec  à  Pétersbourg, 
où  il  mourut  eu  17U3.  On  a  de  lui  une  Uitloire  de 
ia  GéorfU,  pubL  par  Pallas»  dans  le  t.  Il  de  ses 
nordisdie Beytrœgp ;  et  une  DescripL  furiforique 
et  topographique  du  Caucau»  trouvée  dans  ses 
papiers,  et  publ.  par  Scbrœder,  Gotba,  1790, 
%  vol.  in-8. 

REINÉSIUS  (Thomas),  méd.,  philolope  ,  anti- 
quaire, né  4  Gotba  en  lti87,  mort  à  Leipsig  en 
1667,  fat  l'un  des  sav.  étrangers  qui  eurent 
aux  bieofailadeU»nls  XIV.  On  n  de  lui  un  grand 
nombre  d'ourr.,  p.trmi  lesquels  on  remarque  :  De 
dit*  iyristive  de  numinibu&  comment,  in  fiUeri 
TtOÊmmlomtmorati»  syntagmat  Leipsig,  1613, 
in-4.  — De  deo  Endovellieo  ex  inscriplionibus  iu 
viUà  VizOÊà  Luiiloniœ  repertis  cummenlatio  pa- 
rergica»  Allenbourg,  io57 ,  iu-4.  -  ntëtoroumena 
linguœ  pwMcm,  tnori  pefwtori  «rabiMm  et  f»if» 
nicam  e»*eeatndem  opposila,  1037,  in-k.—f'a- 
riarum  îeclionum  libri  IIl  priores,  in  quibu»  de 
scriptortbm  eacri*  et  profuuis ,  ckmici*  plvrisque 
dimrilMt,  leM),  in-ft.— O^enit'o  itarwnm  hù- 
iionum  contra  cemuram  poetœ,'L.  {Laureati), 
Roslock,  1653,  in-!i.  —  iiuicriplio  velu»  Jugui^la: 
yindelicor.  eruiaet  comttwit.  iUu^ata»  Leipsig, 
16811,  in-*.— iffnlgmaM  jMtunno  (Mdipu»  è  Cep. 
manié, hoe  est, marmoriê  patavini  interprétai io, 
ibid.,  1661 ,  in-4;  Paris,  1607,  'ufk,—De  palatin 
laleraHmsi  ejusque  comitivà  eomwmiiaih  |^nrer> 
gioÊ .  etc.,  lénn,  1679 ,  in-ii.  —  Syntagma  interip- 
tinnnm  avtiqunncm  ,  LtMp'^i;^,  1682,  in-fol.  — Dos 
UUres  et  beauc.  d  autres  écrits.  La  yie  de  Reitté^ 
Situ,  écrite  par  lui-même,  et  IrouTéo  dans  sf» 
MSs.,  a  servi  aux  Mslieai  que  Witleo  et  ]lruckter« 
ont  données  sur  ce  savsnt. 

HElfiUAlU)  (Faaaç.-VoLaxAa),  célèbre  prédi< 
cateur,  né  en  17lf9,  dans  lednflfeédetebbneh» 
mort  à  Dmda  en  ISit,  fat  tueeeMiTM.  pnleii, 
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tîc  théologie  et  de  philosophie  à  l'aniv.  (ïeWIttem- 
bcrg,  prcm.  prédicateur  de  la  cour  de  Saxe,  con- 
seiller eccléâiast.,  mcuibredu  consiâloire  suprême, 
el<rt»liiil  pwrses  lal«nts,  m  vtste  inslnietiftii,  ses 

verdis  et  son  zèle,  une  cjrriiulr^  i-iflnmrr  ^nr  l'rn- 
seigneinent  scolaire  et  religieux.  Ou  a  de  lui  un  gr. 
nombre  «Pouvr.,  dont  les  princip.  sont:  Système  de 
la  morale  dirit.  :  les  deux  prem.  toI.  pararent  en 
17<îs  ei  1789,  le  3«  en  180«t ,  le  4«  en  1810  et  le 
eu  1815;  les  prem.  vol.  furent  réimpr.  plus.  fois. 

— Amt*  mr  le  plan  formé  par  le  fonânUw  de  la 

niigion  chrétienne  pour  le  bonheur  du  genre  hu- 
main, 178! ,  n08,  h"  cdif.  :  VuV^o  fon  !:nm'nt.  de 
cetouvr.  e^l  peut-être  plus  clairein.  exprimée  dans 
le  litre  de  sa  dissertst.  lat.  :  CcmUhm  benè  me- 
rendi  de  universo  génère  hximano  ingenii  supra 
hominem  elati  doeumentum,  1780,  in-ft.— Ser- 
»ion«,  1786-1813,  39  Tol.  in-8.  — deF.-F. 
nehUiard,  tur  m  éhtàtt  êtmtna  carrièn  de  pré- 
dicateur: trad.  parMonod,  1816,  in- 8.  —  r*'5ai 

philosophique  sur  le  merveiileux ,  178i,  in-8.  — 
De  l'importance  des  petites  cJioses  m  morale,  Ber- 
lin, 1708.— £)e  prœstantià  religUmia  dir^ianm 
in  consolandis  miseris,  trad.  on  nlfom.,  par  J.-S. 
Fest ,  i'  édit.,  1798.  —  Leçons  de  théologie  dogma- 
tique, H  édit.,  de  1801  à  1818.— airélicn-Tobie- 
Éphralm  Reinhard,  né  en  1719  à  Camenz  dans  la 
LtJsaee ,  alla  suivre  les  cours  de  médecine  à  Franc- 
fort-sur-roder,  et  après  y  avoir  pris  en  1745  le 
grade  de  docteur,  vint  s'établir  <^s  la  petite  Tille 
de  Sagan»  où  il  nioumt  en  1790,  peanit  de  plus, 
emplois  lucratifs.  11  a  composé  sur  son  art  un  assez 
gr.  nombre  d'ouvr.,  parmi  lesq.  nous  nous  borne- 
rons il  citer  :  tfnlenudmng,  etc.,  c*-à>d.  SxameH 
de  ceUe  (juestioîi  :  Nos  premiers  parents  Adam  et 
Ève  avaienl-ils  un  nombril?  in-S.  —  Carmen  de 
plethorâ,  morborum  maire,  nonmorbo,  Sorau, 
1758,  in-8.  De  fébn  miiiari  Ub,  Ut,  earmen, 
Cloînii,  1758,  in-8.— De  liœmwHlugUi  pltimo^ 
num  ,  Carmen,  17î)7,  in-8,  etc. 

RËirSHART  (Charles-Frédéric,  comte),  diplo- 
mate, né  en  1761  à  Babingen,  dans  le  Wur- 
Irmbcrg,  étudia  d'ahnnl  la  théologie  dans  le 
séminaire  de  Denkcndorf  et  dans  celui .  de  Tu- 
bingue.  Quelques  pièces  de  rers  qu'il  publia  dans 
sa  jeunesse  le  liront  remarquer  par  Gessncr, 
par  Wieland ,  par  Schiller,  et  il  fut  nommé  membre 
de  i'acad.  des  sciences  de  Goettingue.  Appelé  à 
Bordeaux  pour  y  remplir  les  fouet,  de  précepteur 
diasonefemille  protestante,  il  s*y  trouva  bientôt 
en  relat.  avec  plus,  hommes  qui  jouaient  alors  un 
rèle  brillant  à  l'assemblée  législative.  Ce  furent 
Vergniattd  et  Guadet  qui  le  décidèrent  à  Rattacher 
au  service  de  la  France.  Ses  connaissances  éten- 
dues en  géographie  le  (iront  admettre  à  l'Institut 
dès  sa  création.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  aux  eaui 

'4ê  Garlsbad,  il  se  Ua  arec  GoBtbe,  et  dès-lors  fl 
s'établit  entre  eux  une  corrcspouilancc  litlér.  qai 
s'imprime  en  Allemngne.  Reinhart,  entré  dans  la 
carrière  diplomatique ,  fui  soccessivem.  l*'  se- 
crétaire de  légat,  à  Londres  et  à  Naples,  ministre 
pléntpQKaliaife  pié»  dee  yVÊ»  ii»é«tl<iaei,  «bef 


de  la  division  nn  départem  dos  affairr^s  étran- 
(«ères ,  ministre  à  Florence,  ministre  des  relations 
extérieures,  plénipotentiaire  en  Helvélie,  consul- 
gén.  i  Milan,  plénipotentiaire  près  du  errde  do» 
Basse-Saxe,  résident  dans  les  provinces  fiirqnes 
et  commiss.-gén.  des  relat.  commerciales  en  Mol- 
davie, ministre  près  du  roi  de  Wurtemberg,  di^ 
recteur  de  la  chancellerie  des  affaires  étrangères , 
et  ministre  près  de  la  dièlc  germaniqnc  et  enfin  à 
Dresde.  Dans  tous  ses  emplois  il  déploya  les  qua- 
lités d'un  babile  diplomate.  Ses  rapports  étaient 
écrits  avec  abondance,  facilité  et  finesse;  mais  ce 
même  homme,  qui  écrivait  i  merveille,  s'expri- 
mait avec  difficulté;  c'était  la  seule  qualité  qui  loi 
manquât  pour  être  un  diplomate  accompli.  Aprè» 
la  révolution  de  juillet  il  fut  appelé  à  la  chambre 
des  pairs.  11  mounil  presque  subilem  le  2"  déc. 
1837.  Talleyrand  prononça  son  Éloge  à  l  acad.  des 
sciences  morales  et  politiques. 

RntMIOLD  (Charlw-Léonard),  mé!3p?Tr'=;îrtcn  , 
né  en  1758  à  Vienne,  faisait  son  noviciat  chez  les 
jésuites  au  collège  de  St-Ange  à  l'époque  de  la 
suppression  de  cette  société  (  i77B)  ;  il  passa  Van^ 
née  suivante  clirz  le?  h:;rnabites,  et  y  oeeupn  une 
chaire  de  philosophie.  Ses  talents  l'ayant  mis  bien- 
tôt en  retatiott  arec  plusieurs  sarants  de  Vienne ,  9 
fut  assoelé  i  un  journal  philosophique  qui  s'y  pu- 
I)liait ,  et  ses  nouvelles  liaisons  ne  tardèrent  pns  à 
faire  naître  en  lui  la  résolut,  de  quitter  la  carrière 
ecclésiastique.  Ce  fut  sans  doute  pour  briser  pins 
bruiquMicnt  les  liens  qui  l'attacbaientà  sa  profet- 
sionqne,  s'étanl  rendu  à  Leipsigen  1785,  ri  y  pu- 
blia une  Jpotogie  de  la  réformation.  11  alla  ensuite 
à  Weimar,  s'y  lia  avec  Wieland ,  dont  11  dertot  le 
gendre,  et  avec  qui  il  partagea  la  direct,  du  jour- 
naNe  Mercure;  puis  il  fut  appelé  à  remplir  une 
chaire  de  philosophie  à  léna.  .11  la  quitta  en  179% 
pour  s'attacher  î  l'unirersité  de  Kiel ,  et  c'est  duos 
cotte  ville  qu'il  mourut  en  1823,  enlouré  drl'nffec- 
tion  de  ses  disciples  et  des  faveurs  du  guuvcrncni. 
danois.  Il  avait  reçu  la  décorât,  de  Tordre  de  Da- 
nebrog  et  le  titre  de  conseiller-d'état.  Son  fils ,  pro- 
fe^<:eur  de  philosophie  à  léna  ,  a  donné  en  allemand 
une  histoire  de  sa  vie  et  de  ses  irav.  liltér.,  léoa, 
1825,  in-8,  ouvrage  partieulièremeni  intéressant 
parce  qu'il  renferme  des  lettres  adressées  à  Rein- 
bold  par  Kanf ,  Fitcho ,  Jacobi,  Lavater  et  Ch  Vil- 
1ers  :  ces  dern.  sont  écrites  en  français.  Parmi  les 
prodoetions  de  Reinhold  on  dislingue  nn  Bmi  (  en 
allemand  )pour  concilier  les  disatssionêdesphitù- 
sophes.  léna ,  ny'2-9ft  ,  2  vol.  in-8;  et  des  ItttrfÈ 
sur  la  philosophie  de  A'an(  (dont  il  était  Fadmirat. 
enthousiaste),  Leipslg,  1798,  S  vol.  iii-8,  aussi  en 
allemand. 

REINIER  (  RoooiPiiis- Jb.*î?  -  Josfph  ) ,  arrîndnc 
d'Autriche,  cardinal,  archevêque  U'UlmuU,  né  à 
Florence  le  8  janvier  1788 ,  était  le  dernier  fils  du 
grand-duc  Léopold ,  depuis  empereur.  Il  embrasai 
Fétat  ecclésiastique ,  et  fut  créé  le  H  juin  1819 
cardinal  du  titre  de  St-Plerre  tn  Montorw,  et  ar- 
dier éq.  d'Olmûls ,  en  Menrle.  Il  n'avait  que  «S  ans 
lonqa'il  Bovrut»  to  9  JqfDel  1891»  à  Badcn  es 
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Ailrielie,CMp<Mrtanlks  regrets  deteidlMéialiis,  I  onieors  grecs,  MeâéraMiiiuirt,  irrivée  en  1771. 

aazqoels  il  dtait  vivement  altaché.  "  .... 

REINMAR  i'Àncim,  pocle  allemand,  vivait  à  la 
ceor  da  éae  Léopold  Vtl  d'AnUriebe.  Il  raeeompa- 
faa  en  1317  à  la  croisade  en  Palosline.  Les  pièces 
qui  rcslentdece  poète offrenl  du  naturel  cl  duson- 
tioeal.  On  les  trouve  dans  le  recueil  de  Mauessc, 
donlle  «.eati  Paria  à  te  bibUotbèqve du  roi.— 
JX&x^MâAteJewM,  qu'on  croit  être  le  fils  du  précé- 
iJent ,  a  aussi  laissé  des  poés.  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  :  elles  se  trouvent  dans  le  même  recueil. 

BeiMOSO<Aiivoiiio-«aMta),peliitre,  néà  Gabn 
en  Andalousie  vers  1C23,  mort  à  Cordouc  en  {677, 
fut  élève  de  Sébastien  Martinez,  son  compatriote. 
On  trouve  plus.  tâbl.  de  sa  composition  à  Linarcz, 
UwUtê  el  Andujar.  On  cite  surtout,  dans  l'église 
des  Capucins  de  cette  dernière  ville ,  la  TYtnit^  en- 
tourée d'un  grand  nombre  de  patriarches ,  avec  St 
Michel  et  St  George ,  armés.  Cet  artiste  parait  avoir 
en  plos  de  facilité  que  de  goût. 

REISER  (A?(IOINe),  né  à  Anfjsbonrf;  en  102S, 
était  pasteur  de  l'église  lutiiérieune  «le  Presbourg , 
knf  .«elle  étfibe  emlmsse  le  cdvliriniie  en  1679. 
ffétant  opposé  à  ce  diangement,  il  lîit  persécuté 
et  obligé  de  se  réfogier  à  Hambourg,  où  il  mourut 
en  16^.  11  a  laissé  plusieurs  écrits  Uiéologiqucs 
fai  aont  enbllés  aiifourd'lioi,  maJa  qoi  ont  fait 
qaelq.  bruit  de  son  temps,  parce  qu'il  prctcndail 
que  SI  Augustin  ,  SI  Thomas  d'Aqiiin  ,  etc.,  avaient 

soutenu  la  doctrine  de  Luther,  el  que  le  docteur 
iJMi^  était  OA  fifft  bon  proleslaot.  Le  seul  des 

ouvr.  de  Rciser  que  recherchent  nnjoiird'hui  les 

bibliophiles  est  son  CaUU.  des  MSs.  de  la  bibliolh. 

(TJugUHnwgf  publié  en  1675 ,  iiH*. 
HEJ8K.B  (Jbah-Jacq.),  savant  philolog.  et  orien- 

blisle,  né  en  1716  à  Zocrbig,  petite  ville  de  Saxe, 

commença  ses  études  à  Uallc,  vint  les  continuer  i 

Leîpsig ,  passa  enHirilanle  en  1758,  se  fixa  à  Le}  de , 

eè  le  pesiUon  TobUgea  de  se  Caire  correcteur  d'é- 
preuves, tout  en  suivant  les  leçons  d'Alb.  Scbul- 

tcns,  qui  professait  les  langues  orientales.  11  eut 

bicBlM  la  èicUilé  de  prendre  ane  comiabB.  exacte 

des  yiSi.  orientaux  de  la  bibliotlièq.  de  Le} de,  Hit 

chargé  de  les  ranger,  de  les  nnméroier  et  d'en  faire 

un  nouveau  catalogue ,  plus  approprié  au  service 

#ne  bibliothèque  pttbliq.  Il  reçut  une  indemnité 

pour  ce  travail.  Son  caractère  indépendant  hii  lit 

refiiaer»  en  17<i2 ,  une  place  au  cuUégede  (^peu; 

BNiie  eonvainco  depuis  que  la  philol^ie  ne  pouvait 

lui  procurer  une  honnête  existence,  il  résolut  d'é- 
tudier la  médecine,  fut  reçu  docteur  en  17^jG,  et, 

vers  la  fin  de  la  même  année,  quitta  la  Hollande, 

où  Q  avait  léjonraé  8  ans,  pour  revenir  i  Leipsig , 

sans  aucune  perspective  d'établissement.  En  i7(i7, 

il  n- çut  le  litre  de  profess.  dans  la  faculté  de  phi- 
losophie ,  el  l'année  suiv.  il  fut  nommé  professeur 

eilraordfai.  de  langue  arabe.  Il  obtint  en  i7S8  la 

place  de  recteur  du  collège  de  St-Nicolas ,  cl  com- 
mença dès-lors  à  jouir  d'une  aisance  et  d'une  tran- 
quillité d'esprit  qu'il  n'avait  pas  encore  connues. 

Le  Invail  foreé  anq.  il  le  livre  dans  les  dernières 

«nécf  d«  M  fi«»  pour  la  pabUcaU  de  md  édit.  des 


On  a  de  lui  les  ouvrages  suiv.  (littéral,  orienl.)  . 
Abi  Mohamined  tl  Kasem  Basrensis  vulgo  Ilariri 

Concessus  XXFi  ragdah  seu  varieçiUuê  diclm  

cum  scholiis  arabicis  et  versione  laimâ,  Indpaig, 
1737,  in-4.  —  Tltantphœ  Moallakah  cum  scholiiê 
JVoAas  et  versione  laUnà,  Lcyde ,  17âà ,  in-4.  — 
irMeetteiiMB  o&ierraftones  med.  ex  Jrabum  mo- 
numeiilis^diipukLl.  proyradu  docloris,  ib.t  1746, 
in-'î  ;  n-irnpr.  à  Halle,  177'"  ,  in^  —  De  priiicipi- 
bus  muJiammedauiStqui  aulabenuiUionetaut  ab 
emonUUenr,  H  fiiUratin:  ekanunmt,  Leipsig, 
17'i7,  iii-^i.—  DeJrabutn  epocKA  vetustitêimà Bail 
ol  Arem ,  ici  est  ruptura  cataraetœ  marehfnsis, 
ibid.,  17^8,  iii-k.^Jbulfedœ  annales  moUemici, 
ibid.,  17ltt ,  in-4i.— Une  trad.  aUemande  de  poèoM 
arabe  de  Togra'i  inlituié  :  Lamial  atarab,  Friede- 
richsladt,  1756,  ui'k.  —  Abil  ff  'alidi  Risalet&en 
epistolitmarabicè  et  lalinè  cum  nolulis,  Leipsig, 
1755,  in-U,  —  Ree.  di  ^qvm  prorariet  oraftes» 
pris  de^hùfons  et  rff^  verges  (allem.),  17118,  in-4, 

—  De  Actamo ,  pliiUmpho  arabico  ,  1780 ,  in-ft.>-> 

—  Màrmmx  de  poésia  anUrn  (allemand  ) ,  1 765 , 
in-4.  —  Abulfedœ  opits  geographicum ,  dans  le  re- 
cueil deBuscliing.  —Marai,dessohns  Jo'^ephs..., 
c'est-à-dire  UisU>ire  des  pinces  qui  ont  gouverné 
CÈgyple,  Irad.  de  l'arabe  de  HtraT,  fils  de  Joseph , 
inséré  également  dans  le  recueil  de  Busching.  — 
Prodidagmata  ad  Hagji  chalj  fœ  librummemoria-' 
lem  rerumà  mahummedani*  ge^rutn,  etc.,  k  la 
suite  de  la  deserlpt  de  la  Syrie  d*Aboa*ireda ,  pn- 
bli'5c  par  Kochler.  —  /.-/.  Reiske eonjecturœinJO' 
bumetproverbia  Salomonis,  etc.,  Leipsig,  1779, 
în-8.  —  Lettres  sur  les  monnaies  arabes  (allem.), 
dans  le  /teperfornim»  etc.,  de  Biehbome.  Ses  oe- 
vragcs  de  littérature  çrrocqno  el  htino  sont  :  Cott- 
slantiniPorpbyrogenetœ  lib.IIde  cœreowniisau~ 
lœ  byzantinœ ,  grec  et  latin,  Leipsig,  17Kl-IMt,l 
vol.  in-fol.  —  ^ntmadferstones  ad  Sophodem, 
ibid.,  l7:)r>,  în-8.  —  Animadversiones  ai  Euripi- 
dem  elAt  isiophoMm,  tlUfi,  in-8.  —  AnUiologiœ 
graseœ  à  Cmutani.  CephaUt  eiitm,  Ub,  lU,  iWt , 
in-8,  réimpr.  à  Oxford  en  1764.  —  Animadvers. 
ad  grrrrosnuctores,  17'i7-'»9-(>l -65-66,  5  vol.  in  -8. 

—  M.  Tuiia  Ciceronis  lusciUanorum  dispuialio- 
num  libri  F,  1789,  in-».  ^  De  Zenoèlo,  fopJUM 
antiocheno,  1759,  in-4.  —  De  quibusd.  è  Libanio 
repetitis  argum.,  etc.,  1759,  in-4.  ->  De  relm»  ad 
scholam  niddaiUuum  Hpsiensem  perUnentUm 
expositiOt  i780,  in-4.  —  De  linyuarnm  veterum 
tictcntiâ,  maximè  necessarià,  1759,  in-^  T/iea- 
critt  religuiœaim  scholiis  gr.,  etc.,  1706 ,  i  vol. 
ifr4.  —  Oraiorts  grmi,  de  1770  à  1778 ,  It  vol. 
in-8.  —  Apparatus  critici  ad  Demosthenem ,  vol. 
1, 11,111,  vtr.,  f77î),  in-8.  —  Imiices  operum  De- 

moslhenis,  177a,  m-s.  —  PiularcÂi  quœ  super- 
tsMt  omnto,  gree-latin,  IS  voLIn^S,  de  177èà 

1782.—  Maximi  Tyrii  disserlaliones  è  recensione 
Davisii,  etc.,  1774-75,  %  vol.  in  S.  -  Dionysii 
hafycarnacensis  opéra  Ofnnta,  gr.-ial.,  etc.,  6  vol. 
io-8,  de  1774  à  i777.~ii6amtao!pAlitaerttli0Rct 
et  dt€lmntmu,  AUenbovrg,  1788  à  1787,  «  vol. 
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ii-8.  —  Dimii  CTiywfwiilorwWiwio,  «le.,  i7M, 
tfol.in-8.  OnaeneoK  de  Reisko  traductions 

allem.  des  haraTi{?nfs  firées  de  Thucydide,  des  dis- 
cours de  Démoslticac  et  d'Eschine,  etc.;  un  grand 
nombre  dHirtleles  dans  les  ÀetmemSiUfnm,  les 
Miseellanea  lipsiensia  ,  et  autres  recueils.  La  Fie 
de  Reiske,  écrite  par  lui-même,  a  paru  à  Lcipsfg 
en  i783,  en  allem.  —  Ernestine-CtirisUne  Huller, 
femme  du  préeM. ,  née  à  Kemburg  en  im,  t  mé- 
rité d'orriipcr  une  place  dis!i:ip:uôc  dan'^  les  fa'^tf"? 
de  i'crudilion.  Mariée  à  Reiskeen  1764,  elle  apprit 
le  grec  et  le  latin ,  et  fut  bienlAt  en  état  d'entendre 
les  poètes  et  les  onteun.  Elle  s'associa  dès-tort  à 
tons  les  traT.  de  son  mari ,  corfime  éditeur,  com- 
mentateur et  criliq.  Elle  copmi  pour  lui  des  MSs., 
les  eoHitionnalt,  mettait  en  ordre  les  mttMvx 
reeneUlis,  et  partageait  la  lecture  et  la  cemetioa 
r!(^«épreiive«.  R»»i4ltcaexpriméà  sa  digne  corn  pagne 
toute  sa  reconnaiss.  dans  les  mém.  qu'il  a  écrits 
snr  sa  vie,  et  qne  Relske  a  eomplAés  depuis 
i770jiis(]a'au  décèsdeson  mari.  Alors  elle  retourna 
dpns  sa  ville  natale,  où  elle  mourut  en  1798. 

HEIZ  (isA.'ii-FHttoiRic) ,  Reilziuê,  philoioguc, 
né  en  f  (MB  à  Braunfels  en  Welterarte,  étudia  la 
médecine  cl  la  lilléralurr  nnrirnnr  h  l/frerlif ,  de- 
vint maître  au  gymnase  d'Aïuslerdam,  puis  co-rcc- 
tear  à  Utrecht  en  17ti!l ,  professeur  à  PunlTers.  de 
la  même  lille  en  I7ik5,  et  y  mourut  en  1778.  On  a 
dp  lui  des  disnHirs  latins;  une  édition  De amftt- 
guiê,  tMdiis  et  contrariis,  Utredit,  1736,  in-8; 
ni  plusieurs  édit.  dTouTr.  anciens  et  modernes.  — 
Cliarles-Conrad  Rsn,  frère  do  précéd.,  profcss.  à 
Middelbourg,  h  Gois  et  à  Gorcum  ,  puis  rccleur  du 
gymnase  de  iiardcrwick,  mort  en  1773,  a  publié, 
comme  son  atné ,  des  di$eoun  latins ,  une  BUgia 
de  ilinere  zelandico ,  et  qtielq.  ouvr.  peu  remar- 
quables. —  Guillaunie-Ollion  Wtn,  leur  frère  ca- 
det ,  né  à  Offenbach  en  170!âl ,  fut  profess.  d'hîst.  à 
«iddelbottiig,  et  mourut  en  1769.  Il  a  publ.:  Mb» 
grœeitans,  Rolterd..  1730,  in-8.  —  Ànnotntianps 
ifioradu,  1759,  in-8.  —  Variante*  ttctiones  in 
ftuÊitut  JmUHitmi,  17«t-«tt.  ~  Theophili  para- 
phram  grœca  Imlitutitmtm,  La  Haye,  1751, 


Bfelf 


in-U,  dans  le  tomi  V  lu  Jhemimis  jitris  de  Mcer- 
mann,  Bmitieorum  Itb.  iK  inedili,  nempè:ii9t 
KO,  Met  SI. 

REIZ  ( FaÉDéRic-WoLrcANc ),  pliilol.,  néàWind- 
slieim  en  1733,  mort  en  1790,  professa  successi- 
vtMuenl  à  Leijisig  la  philosophie,  le  latin  et  le 
grec ,  enfin  la  poésie ,  et  detinl  direeleur  de  ta  M- 
bliollu-q.  de  l'univ.  de  eetle  ville.  On  lui  doit  :  un 
poème  latin  sur  les  inventions  du  18«  S. ,  Seculum 
■ab  inventis  clarnm ,  et  une  édition  fort  estimée 
d*Rérodole ,  qui  parut  à  Leipsig  en  1778 ,  et  a  été 
réimprimée  m  1S07  isir,  u  ^  donné  d'excetl. 
édit.  classiques  de  la  liheiortqne  cl  de  la  Poétique 
d*Arlstote  (1779  et  1789),  ainsi  que  de  Perse 
(1789),  du  lludenê  de  Piaule,  et  a  publié  deux 
Dissertai,  sur  l'art  métrique  des  anciens,  ielps^, 
1791, in-8. 

REION  DB  SILVA  (don  DiMO-AnTumo),  se- 
•crétaire-d'état  d^  Chaile»  III ,  né  dans  le  wjwm. 


de  Itareie  as  f?IO,  mort  I  VÉdrid  en  nw,  te  Ht^ 

tingua  non-seulem.  par  ses  talents  comme  liomm 
d'état,  mais  encore  par  son  çoM  pour  les  beaox- 
arts ,  qu'il  protégea  toute  sa  vie.  On  a  de  lai  :  Is 
J^nlHfv,  poème  en  III  ebmts,  Ségmrfe,  I78S,  M; 

on  Dietionnat'rr  des  beavx-arts,  ibîd  ,  1788;  on« 
traduct.  du  Traité  de  ia  peinture  de  Léonard  de 
Vinci,  et  des  111  livres  sur  ie  même  sujet  par  Ai- 
berti.  Réjon  était  membre  de  Faead.  des  seisMCf 

Maririd. 

RëLAND  (AoRiEfl),  sarant  orientaliste,  né  à 
Ryp ,  Tillago  de  la  Nord-Hollande,  en  1676,  obtint 
dès  l'âge  de  Vi  ans  une  chaire  de  pMse.  i  Barder' 
wick ,  et  la  quitta  pour  aller  occuper  celle  de 
langues  orientales  et  d'antiquités  ecclésiasUq.  i 
UIreebC,  où  il  monnif  en  1718 ,  i  peine  Ifé  de 
Ht  ans.  Ses  princip.  ourr.  sont  :  Pat^inaexmû' 
numentisveteribtts  iltustrata,  etc  ,  lUrech!,  171*, 
9  ?oi.  in-h,  —  Gnq  diê$erkUio}i*  sur  diflér.  sujels 
eurieui  et  ialéressanta,  1708-1708, 9  ftÂ.  ift^l* 
Introducl.àlalangue  hébraïque,  ib.,  1710,  in-8.— 
Jntiquilales  sacrœ  vetmm  ffehrœûrnv^,  ib.,  1741, 
in-8,  K*  édit.  —  De  reiigwne  mahumedicà,  U>id., 
t»  édit.,  1717,  M,  trad.  en  français  par  Sarié 
Dnrnnd  ,  ef  en  allem.  —  De  gpoliis  tempU  hifro$(h 
lymilani  in  arcu  Titiano  Romœ  conspicuis,  ib., 
1716,  et  une  édit.  d'Épictète.  Reland  fut  encore 
éditeur  d^tt  ouTf.  postiiume  de  ton  frère,  Pierre 
Rblard,  avérât  h  Harlem,  mort  en  1715  :  Futli 
eonsuiareê  ad  iliuslrationem  codicis  JuUmiM» 
el  (Aeodosfanl  teamdùm  raHones  (emponon  dV- 
geeti,  etc.,  Utrecbt,  1718,  ln-8. 

RELY  (izkn  de  ) ,  l'un  des  orateurs  les  plus  dis- 
tingués du  IK*  S.,  était  le  grand-onde  du  ^l^re 
j  urise.  Bandottitt.  Né  à  Arras im  1190, 11  eaibisan 
Pétat  ecclésiast.,  fut  pourvu  d'un  canonical,  devint 
su( cessivefT!  chancelier  cl  archid.  de  l'église  de 
^ol^e-Damc,  professeur  de  théologie,  recteur  de 
lirai?.,  et  docteur  en  Sorbonne.  Ce  Itet  ta!  fiii  ca 
î^ifil,  rrrîigrn  Jps  rornonirnnccs  présentées  par  le 
parlcmcnl  à  Louis  XI ,  pour  \c  maintien  delaftnojf- 
matique  Sanction.  Ces  «cmwi<ranc«,  écrites  arec 
une  énergie  remarquable ,  ont  étéréimpr.  plas. 
fois  en  franç.  et  m  hWn,  Député  par  le  clergé  de 
Paris  aux  étals-généraux  de  Tours,  en  1485,  et 
chargé  de  présenter  à  Charles  Yllf  le  résultat  des 
ditibérations  de  l'assemblée,  Rcly  plut  au  jeane 
prince  pnr  son  éloquence,  devint  son  aumônier, 
bénit  son  mariage  avec  Anne  de  Bretagne,  l'ac- 
compagna dans  son  eipédlt.  à  Naplcs ,  et  ftUdHifit 
de  plus,  missions  auprès  du  pape  Alexandre  VI.  Il 
mourut  évêque  d'Angers  en  IftW.  Ce  prélat  auil 
relouché ,  par  ordre  de  Charles  VIII ,  le  style  de  U 
Irad.  des  llpres  hiOarimilx  de  la  Bible ,  par  Ooyart 
de  Moulins ,  et  la  fit  impr.  à  Paris  vers  IftW- 

UEMACLE  (SI),  né  dans  l'Aquitaine,  remplaçi 
SI  Amand  sur  le  siège  épiscopal  de  Tongres  en  CMl, 
et  le  quitta  Tcrs  880  ou  881  pour  aller  se  renfermer 
dans  le  monaslcVc  de  Slavelo qu'il  avait  fait  fonJer 
dans  les  Ardeniies  par  Sigebcrt,  roi  d'Auslrasie, 
et  où  il  se  plut  à  former  un  grand  nombre  Je  dît* 

ciplef,  parmi  lesquéla  on  compta  SI  Tbéadirfi 
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ftlMÉflrtilSt  BitbeK,  qui  oeeiHMit 

lirement  son  siéga.  U  BavttriBlVTB,  éÊÊÊ  on 
Ifle  très  avancé. 

imAD  (Chabub),  bibliophile,  né  à  Cbàleao- 
VÈmf  m  1766 ,  mort  i  Paris  eo  1838,  fit  ses 

élidcsaiiicoUéKC<«  l  oniîî  Ir  firnnd  pt  He  MonUigu. 
Plu  Urd  a  ouvril  un  m^uio  4q  librairie  i  Fou- 
IliMitai,  et  llit  «mite  nomaié  MMetbéetifVM 
cltlleau  royal  de  celle  Tille.  Nous  eitorons  de  lui 

dm\  ouvrages  :  Lé  Guide  du  voyogeur  à  Fontai- 
néUau,  i6-Âi ,  io-lS;  le  second  est  na  poème  or- 
ADiw,M  IV  ahmrts.  Rwrd  talMtlIS*  9m^' 

né(emire  aux  oeta  rej  de  J.  Delille,  ou  Examen 
génénddtses  dilfertnls  poèmes  originauT,  et  de 
Ml  trtubÊUmu  m  Ders ,  danâ  lequel  uu  met  en  évi- 
km  tes  caynuÉs  taMnlmbles  «iv'a  fetto  ce 

fm'feà  une  foule  d'anlctirs  qui  ont  tniitd  avnnl  lui 
ie»  mimes  sujets.  A. -A.  Barbier  en  parle  avec 
annlage  dans  son  Acamen  critique  des  dielionn. 


REMBRANDT  (Paii  ),  dit  van  Ryn,  l'un  dos 
peùtlrea  les  pius  célèbres  de  l'école  bolUuida^e,  oé 
près  de  Leyde  en  1606,  M§*allacln  ni  à  It  «orne- 
tkm  du  dessùi  ni  au  goût  de  l'antique,  mais  il 
réussit  i  rendre  la  nature  avec  la  plus  étonnante 
,  Térilé ,  et  il  a  été  comparé  aux  maîtres  de  l'école 
«Mliene  paor  il  fraiciMiir  et  It  fie  de  Mt  eant- 
'ioas.  Ses  tableaux ,  tus  de  près ,  sont  raboteux ,  et 
l'fnit  p^^rmi?  de  croire,  comme  on  dit ,  qu'il 
ratatliait  quelquefois  aTCC  le  couteau  de  sa  paietle 
41  liea  de  pisMee;  nais  de  loin  ite  imit  un  elfel 
inemilleux  par  la  magie  des  couleur,  la  naïveté 
Hfaforrr»  df  l'expression.  Sobry,  dans  sa  Poétique 
ittarU.  diique  Kembrandle&l  le  Shakespeare  de 
k  peiHefe,  et  Shakespeare  le  Rembrandt  de  la 

^Vm>  ,  l'oint  de  jjoftl  (dit-il  m  '5ni\nnt  h»  paral- 
kie) ,  mais  lanl  de  Térité  t  poiul  de  noblesse,  mais 
iMtde  vigueur  I  pofait  de  grftce ,  mal»  tant  de  eo- 
1  ris!  «Ceu'est  pas  seulement  comme  peintre  que 
'ienbraodt  <^'t'«t  rendu  célèbre;  il  est  compté  au 
nombre  des  plus  ùabties  graveurs,  el  ses  es  lampei», 
•i  fM  lenavqw  la  atae  ibif altrité  de  travail 
dae  tes  lalileMix,  sont  fort  recherchées  des 
'^nnaisseurs.  Il  mourut  à  Amsterdam  en  107t, 
atssaal  une  belle  fortune  dont  son  avarice  l'em- 
pêtfeadPoeer.  Oo  prètand  qe^il  était  ti  avide  d'arw 
rcnt  qu'il  s'avisa  un  jour  de  qTiïMer  Amsterdam, 
^  de  se  r.iire  passer  pour  mort  aliu  d'augmenter  le 
vil  de  séâ  ouvr.  Ce  trait  de  sa  vie  a  fourni  le  sujet 
fene  pièce  intitulée  :  hmhrandl^  ou  la  Vente 
tprèi  (ff^cès  ,  jouée  en  1800  au  théAlre  des  Troub.i- 
lours.  On  a  de  ReoUirandt  un  assez  gr.  nombre  de 
«rtraits ,  et  plas.  tebL  &hÊiMn,  piraii  lesquels 
I  faut  distinguer  Tobie  et  M  famiUét  l'un  dee 
iiefs-d'œuvre  do  musée,  qui  possrde  spize autres 
urceanx  de  ce  maître;  ie  SauiariUnn ,  Jéem  à 
itanefit,»  JtaliUM,  UPkUttopkBtmmidiua,, 
I  Ménage  du  menuisier,  fénu»  et  V Amour,  et  des 
oftraits,  dont  quatre  de  IlemiHraiidl  biiroèAe,  i 
iOér.  époques. 

■nuft  (JabH-AMoni),  UMéiet,  né  à  Bmoi- 
dckepll^i»  ^gn/mikfUKMxt  «vee  taMeenpde 


iMeèa,  peadfiill?  m,  I  Poaiv.  d'ffelmledi,  el 

mourut  dans  celle  ville  en  i8(W.  On  a  de  lui(eB 
allem.)  :  Manuel  de  l'histoire  unit'frsf'fle ,  Bruns- 
jrick,  17&3-&4, 3  vol.  in-8.  —  livre  d'emeignem. 
de  Vhiit.  ttiilnrwifa.  Halle ,  1800,  eentlnoée  par 
Voif^tPl  jti>qn'en  ISlO.  —  Jperni  dp  fa  vie  sociale 
en  Europe  jusqu'au  commeticemenf  du  16«  S., 
Bronswick ,  i791.  —  ^re/^t>e8améncawi««,  1777, 

3  Tol.  in-8.  —  Petite  chronique  du  roya/UÊHe  de 
Tatoiaba  ,  1777,  in-8.  —  JTanue/ d« /a po^id'g.  de» 
pnncip.  éUU$  d'Europe,  1786.  Remer  a  continué 
raMrt  4m  prineipnm  évênemmU  ét  r  Europe 
moderne,  par  Kranse,  dont  les  5  prealcrtvoU 
avalent  paru  à  Halle,  !78M-98.  il  publia  le  6«  cl  le 
7'  en  IWrÀ.  li  a  coopéré  à  la  c^o^teUe  de  Bnmewick , 
depuis  1778  lesqn'en  1786,  eC  au  PwUfMfê  hi^ 
for/<7f/«.del787  àl788. 

REMI  (St),  évéque  de  lleims,  et  l'apôtre  dos 
Francs ,  né  vers  458  dans  les  environs  de  Laon ,  lit 
de  rapides  progrès  dans  les  IcUrca,  et,  i  rége  de 
22  ans,  fut  placé ,  malgré  lui,  dit  on  ,  sur  le  siège 
de  Ueims.  11  s'occupa  dèa-lors  avec  uu  grand  7)  lo 
des  foMt.  de  mb  nlnietèfe.  Il  priait  et  nicduau, 
il  éclairait  le  peuple  confié  &  ses  soins.  Ses  vertne 
lui  mérilèrenl  la  f:]V(MirdcC10Tis,  alors  même  que 
ce  prmce  profe&saii  un  cuUe  étranger;  il  parvint» 
avee  le  feeeurs  de  la  retne  Gotllde ,  à  le  eoBverlIr 
au  christianisme  (v.  Clovis).  Remi,  penftaivaBl 
son  ouvrage,  opéra  un  gr.  nombre  de  conversions 
parmi  les  seigneurs  francs,  luuda  des  églises,  les 
poonrot  de  piiteurs  et  de  tons  les  objets  néces- 
saires  h  la  pompe  du  culte.  On  croit  que  ce  prélat 
mourut  en  janvier  535,  à  i'âge  de  uns.  Il  avait 
com[>osé  plus,  écrits,  entre  aulre&  des  seriuous 
dont  Sidoine  Apollinaire  a  eu  connaissance.  Hais  il 
ne  nous  rcite  do  lui  que  'i  lettres,  insérées  dans  div* 
rec.  des  conciles  et  d'actes  relatiCs  à  l'iiistoire  do 
France.  U  eilste  uo  gr.  nombre  de  Ftes  de  st  Remi. 
On  en  trouvera  les  titres  el  l'indicat.  dans  l'AM. 
littéraire  de  France,  dans  la  Gallia  chrietiana ,  el 
dans  le  ree.  de  Godescard.  —  Hemi  (St) ,  évéq.  de 
Lyon,  néaneonneneeei.  de  9"  8.,  était  gr.-maltre 
de  la  chapelle  de  l'empereur  Lotliaire,  quind  ee 
priiire  !rrhnri;en  l'ad minislrer  le  diocèse  de  Lyoli, 
pendant  la  vacance  du  siège.  Les  suilirages  réunis 
dm  eleigé  et  du  peuple  le  eeufirmérenten  861;  il 
pré-^idn  le  roncile  de  Valence  en  85K,  assista  en87i 

4  celui  deDou»,  près  de  Reims,  en  tint  detK  nnlres 
i  Cb&lon-sur- Saône  en  873  et  875,  se  servit  de  la 
faveur  de  I^tbaire  et  de  Giarles^le'Cliaever  pour 
obtenir  la  (  onfirmat.  des  divers  privilèges  accordés 
à  son  église,  el  la  restitution  des  biens  dont  elle 
avait  été  d^peoillée  pend.  U  guerre ,  et  mourut  en 
076.  On  trouve  le  nom  de  ce  prélat  dans  quelques 
mart7roIoges;  mais  il  ne  paratl  pas  que  sa  Mémoire 
ait  jamais  été  honorée  d'un  cuite  publie.  On  a  de 
lui  :  une  Mipoiiss  qêu  iroiê  kUnê  adressées  i  ré> 
glisc  de  Lyon  par  Hincmar,  archevèq.  de  Reims , 
l'nrdnl,  év,  de  I>aon,  et  Raban-Maur,  touchant  la 
cuudamuatiuu  de  Godescalc;  un  opusc.  intitulé  : 
MnluUrn  iTiiiie  «srtoiM  pmL  itmkant  Ut  sm- 
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iUipranee  tpéeiale  des  élui  par  /.-C.  ;  et  nn  antre 

snr  la  nécrs^ilô  de  Valfaclior  itrévoctÂletnent  à  ta 
vérité  de  l' Ecrit,  satnttf  etc.  Ces  trois  écrits  sont 
iMérés  dtnt  te  19*  vol.  de  It  BM.  magnm  Mvm. 

REMI  (P/iaxerre,  ainsi  appelé  parce  quMI  était 
moine  de  l'abbaye  d'  Anxcrrc,  cnscipnn  dnn'^  l'^iniv. 
de  i*aris,  vers  la  lin  du  U«  S.,  et  mourut  vers  i  an 
906.  On  adelttl  :  VMStpmiHm  dê  fo  «MM»,  et 
des  commentaires  sur  les  pclîls  prophètes ,  "^tir  les 
Épilres  de  St  Taul ,  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
sur  VApoMlypse,  etc.,  etc.  Le  commentaire  sur  les 
ÉtfUre$  4e  SI  Paul  t  été  mal  k  propos  «tlrilmé  par 
quclq.  éditeurs  h  St  Rcml,  év.  de  Lyon. 

REMI  (Abaahaii},  Remmiuê,  poète  latin,  dont 
te  nom  était  nomnd,  né  en  t600à  Reai  village  du 
Beauvaisis,  professa  réloquence  au  collège  royal, 
et  mourut  en  1G'<G.  On  a  de  lui  deux  livres  dp 
poésies  latines  sous  ce  titre  ;  Poemata ,  ad  christ, 
regem  iMéoHeim  lOF,  Parla ,  1M5,  in-lS.  Ce  rec. 
estasses  estimé.  —  Remi  (Joseph-IIonoré),  né  à 
Remironiontcnl738,  embrassn  l'clal  ecclcsiastiq., 
et  vint  à  Pans  où  il  fréqueula  les  cours  de  droit  et 
cttlUva  lalitléraC.  DtiiaMaleiairsileoneoanit  pour 
les  prti  proposés  i>ar  TAcad.  française.  Son  Éloge 
de  Fénélon,  en  177f ,  fut  jugé  digne  d'un  accessit , 
et  celui  de  Michel  Lliôpilal  fut  couronné  en  1777; 
maislafiwallé  de  théologie  le  censura.  Chargé  de 
la  jurisprudenrr  dans  l'Encyclopédie  mclliodique, 
il  rédigea  le  prem.  Tol.  et  était  très  avancé  dans  le 
second ,  lorsqu'il  mourut  en  1789.  8ea  antres  on- 
vrages  sont  le  Cosmopotùme,  1770;  Us  Jours, 
pour  servir  de  correctif  aux  Pfuits  d'Voung,  1770  ; 
le  Code  des  Français,  1771,  %  vol.  in-ii.  L'abbé 
nemi  avait  travaillé  qoelqae  temps  an  jrsreHr». 

RÊMOND  (FaANç.),  jésuite,  né  à  Dijon  en  iîiiîS, 
professa  successivem  la  Uiéologie  cl  les  lellres  sa- 
crées à  Rome,  à  Parme ,  à  Bordeaux  et  à  Manlouc , 
«t  Bonmtdans  cette  ville  en  I63i.  On  a  de  lui  : 
Orad'ones  XXI;  Epigrammatum  lib.  Il  ;  de  dipinis 
amoritms  Elegiœ  yui;  Atexirn  Elegiœ  KU  :  ces 
différents  ouvr.  ont  été  réunis  i  Anvers  en  iSIt , 
et  à  Rome  en  in-19;  ItAlexiade,  insérée 
dans  les  Sacranm  eiegiarum  deliciœ ,  Paris , 
4048,  a  été  trad.  en  français  par  Collclet  ;  panegy- 
Hm  ombm»  Xf^,  de  «mefo  Loyola  ;  et  XV  dé 
foncto  Francwo  Xaverio  ;  Epitome  vitœ  eorum  ; 
una  de  S.  Carlo  Borromeo ,  Plaisance,  1626 ,  in-ft. 

RÉMOND  DE  SA1NTË-ALBL\L  (Pikrrb)  ,  litté- 
ratenr,  censeur  rtqral,  neiutire  de  raead.  de  Ber- 
lin, né  en  à  Paris,  où  it  mourut  rn  1778,  a 
foMrni  nn  5^r.  nombre  d'articles  à  VEurope  sap.,  à 
la  Gazette  de  France,  à  laq.  il  travailla  de  1735  à 
int,  au  Mruwv,  dont  il  fut  pend,  linéique  temps 
le  réJact.  en  clief,  et  a  ptibllé  un  Mémoire  s\tr  le 
laminage  du  plomb,  Paris,  1731,  plus,  fois  réim- 
primé; le  Comédien,  17*7  et  1815,  in-8,  ouvr. 
estimé,  où  l'on  trouve  des  leçons  pleines  de  goût 
sur  l'art  théâtral  ;  Àhrégé  de  l'hii>t.  du  président 
Û9  TAott,  1759,  10  vol.  in-iâ;  et  deui  comédies, 
ITAtiumt  m  village  et  Ut  CmwmHm  IMnin, 
dans  le  Mercure  de  {7H9. 

.  AÉM9Ni>PBdMMTHaiU>(ToQltAlinr),Ullé- 


ratenr  médiocre ,  né  à  Pnris  en  1689 ,  mort  en  i7i>7, 
a  laissé  plus.  ouvr.  ass€7  répandus  de  son  temps, 
mais  qu'on  lit  peu  de  nos  jours.  Cu  sont  :  Mouç, 
dMegim  tUê  dimm,  Paris,  1711,  plusieurs  Aiis 
réimpr.  — La  Sagesse,  poèmo,  <712.  —  Ufîres  ga- 
lantes elphilosophiq,  de  M"'  de  *** ,  suivies  de  sort 
hist.,  1711,  in-i9,  nouv.  édit.,  1737.—  Examen 
philosophiq.  de  la  poésie  en  général,  1799,  in-19» 
—Rêflexiom  sur  la  poésif;  en  génrr.,  aur  rrgloguep 
la  fable,  l'élégie,  la  satire,  l'ode,  le  sonnet,  etc. , 
avec  des  leHrss  sur  la  décadence  du  goût,  1799, 
1733,  khiStn^B^kxions  sur  r opéra ,  1741,  in- 19. 
(  es  OFutres  de  Rémond  de  Saint-Mard  ont  été 
publ.  à  La  Haye  (Paris),  1749,  3  vol.,  et  17tii, 
6  vol.  in-19.  —V.  MoanonT  et  R«im. 

REMONDINI  (BALTHASAS-MAais),  évéqae  de 
Znnle  et  de  Céphalnnie ,  né  i  Bassano,  dans  l'état 
de  Venise,  en  1698,  mort  en  1777,  se  distingua 
par  son  savoir,  ses  vertus,  et  surtout  par  son  ttte 
pour  le  bien  de  son  diocèse.  Après  avoir  fait  réta- 
blir son  église  eatht^slrale ,  que  des  trcmbicm.  de 
terre  avaient  presque  cntièrem.  détruite,  il  l'enri* 
chit  de  vases  et  d'emem.  prédeni,  y  rsmena  les 
chanoines,  fonla  à  ses  frais  un  séminaire,  avec 
plus,  bourses  pour  les  jeunes  gens  sans  fortune 
qui  se  destinaient  à  l'étal  ecclésiast.,  détruisît  les 
abus,  et  vécutau  milieu  de  son  troupeau ,  quMI  ne 
voulut  jamais  quitter,  quoiqu'on  lui  cûl  offert  un 
des  plus  riches  évécbés  des  étals  romains.  On  a  de 
ce  prélat  :  8.  Mardmimachi,  gui  tmnio  guint» 
(loruit,  sermones  dejefmiiQ  ét  de  Melchisedech  , 
qui  deperdili  pufalmntur,  nune  primùm  cum  la- 
linà  interpretatione  prolati ,  Rome ,  174S,  in-8.— 
De  taeinthi  mUiquIMUm  et  fortmà  «ouiMcnla- 
rius,  Venise,  1756,  in-8;  et  plusieurs  ouvr.  MSs. 
-  Rfmomiim  ( Jean-Élienno) ,  roli^ipiit  soma'?qiip, 
originaire  de  Padoue,  a  public  une  savante 
de  V^HU»  de  Nota  en  Cumptmie,  Ital.,  Naples, 
17S7,3  vol.  in-fol. 

RÉHIJSAT  ( Pierks-François  de),  iiltératcur,  né 
en  iTliS  en  Provence ,  se  réfugia  à  Smjroeen  1791 , 
pour  se  soustraire  aui  premiers  orages  de  la  lévo- 
Infion,  rentra  en  France  en  179^5 ,  ftil  nommé  en 
1797  au  conseil  des  anciens  par  le  départemeoldes 
Bouches^uoRliène,  et  y  siégea  du  1»  prairial  au 
18  fructidor.  Quoique  son  éleet.  fût  alors  annulée, 
il  ne  fut  cependant  pas  du  nombre  des  prosrrits; 
mais,  arrêté  quelque  temps  après ,  il  subit  une  dé- 
tention de  99  mois  dans  la  prison  du TUmple,  et 
contracta  pendant  sa  captivité  unr  maladie  de  I;iq. 
il  mourut  à  .Marseille  en  1803.  On  a  publ.  ses  Poé^ 
sies  diverses,  suivies  du  Comte  de  Sanfjrein ,  ou 
V Homme  pervers»  comédie  en  3  actes  et  en  vers, 
et  d'un  mémoire  sur  sa  détention  à  la  prison  dn 
Temple,  Marseille,  1817,  in-8.  — Claire-Éllsabcth- 
Jeanne  Gaavma  m  Vnonuns ,  comtesse  de  Riao- 
SAT ,  nièce  du  comte  de  Veifennes,  ministre  aous 
Lotik  XVI,  nnqiiit  m  17^0,  rt  épousa  à  sci7.C  ans 
M.  de  Kcmusat,  depuis  préfet  du  palais  impérial. 
Attadiée  elle-même  à  l'impératrice  Joséphine  et 
qualité  de  dame  du  palais ,  elle  continua  de  faire 
partie  de  stOMlsoi  après  18^,  •V^tH,  depuis  la 
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it. ,  son  mari  dans  les  diverses  préfectures 
o&  il  fat  appelé ,  et  mourut  à  Paris  ea  1821.  Eolre 
«ttlits  o«mges  qu'elle  laissait.  HSs.,  se  tronTait 

celui  qu'a  publié  son  fils  eu  18â4,  sous  ce  litre  : 
Essai  sur  l'éducaL  des  femmes  ,  Paris ,  in-S. 

HÉMUSAT  (JsAn-FiEaaB-ÀBfcL),  un  des  pius  il- 
lostres  oriental,  «le  rSnrope,  né  à  Paris  le  5  sept. 
1788,  raorl  dans  celle  ville  le  5  juin  1832,  étudia 
d'abord  la  médecine,  el  fut  reçu  ilocleur  en  i6iU. 
I>éjà  il  &'cUil  aduuiié  <à  l'élude  de:»  laiig.  chinoise, 
tatore  et  tibétaine,  el  en  18ti ,  à  peine  igé  de  Xi 
ans,  il  avait  ptib!.  son  Essai  sur  la  langueet  la  lit- 
Uratwre  cJUmUes,  qui  lixa  sur  lui  les  regards  des 
savants.  En  i81(i ,  ce  fui  pour  lui  qu'on  crcaau  col- 
lège de  France  une  chaire  de  langue  chinoise. 
Nomuiu  la  même  année  membre  de  l'acad.  des  in- 
scriptions »  il  en  devint  l'uu  des  membres  les  plus 
laborieax  et  les  pins  utiles.  La  plupart  de  ses  nom- 
kveox  et  excellents  travaux  ont  eu  pour  objet  tout 
cp  qtii  pouvait  éclairer  l'histoire,  les  croyances  re- 
ligieuses ,  leâ  systèmes  philosophiques ,  l'histoire 
natarelle,  la  géographie ,  Padinité  des  langues,  la 
biographie,  la  liilérature,  les  mœurs  et  coutumes 
des  peuples  de  1  Asie.  Nous  citerons  les  articles  très 
varice  dont  il  a  enrichi  le  Journal  des  savants  el  la 
Biographie  univers.;  son  Plan  d'un  drclionnatre 
cJiinois  (181'i);  la  fntliu-lion  du  chinois  du  inre 
<iesré€ompenses  etdtm peines  (1817);  sesifémotre^ 
eoncimonl  les  Chinais  (  IbâO)  ;  ses  Mélanges  asia- 
fiflies<183S  et.  1829);  la  trad.  de  div.  romans  chi- 
nèi»,  et  enfin  sa  Gramin.  chinoise,  courte  cl  lumi- 
neuse analyse  des  règles  d'une  langue  ardue,  dont 
n  parvint  à  rendre  Pétndè  daire,  simple  et  focile. 

Rémusal  était  initié  à  plusieurs  dos  lan^.  les  plus 
difliciles  de  l'Asie,  à  toutes  les  langues  ancieiuics 
cliuodernes  de  l'Europe;  maigre  ses  éludes  sé- 
vères, c'était  encore  un  homme  de  goût  et  d^esprit. 

RENAUD  (Siuo\),  négociateur,  lîé  h  \  t"^fml  au 
commeiicem.  du  10'=  i>.,  parvint  aux  prem.  emplois 
sons  le  règne  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagae ,  et  fut 
chargé  de  négociations  très  importantes  ;  mais , 
s'étant  montré  ingrat  envers  le  card.  deGranveîIe, 
son  plus  zélé  protecteur»  il  fut  disgracié ,  et  mourut 
i  Madrid  en  187S  dans  un  état  vobin  de  Piodi- 
goice.  Les  /imbassades  de  Renard,  5  vol.  in-ful. , 
font  partie  de  la  collection  des  Mémoires  de  Gran- 
ftUe,  conservée  k  la  biblioih.  de  Jiesançun. 

RENARD  (Jsaji-Avcustin),  architecte,  néà  Paris 
en  i7'i4  ,  obtint  le  grand  jirix  en  1775,  partit  pour 
Romr-  comme  peubionnaire ,  et  mérita  d'être  asso- 
cié au\  irav.  de  Tabbé  de  ^ainl-^ou ,  qui  s'occupait 
alors  de  son  roymgt  piltoreifiie  de  Itûpks  e<  «le 
Sicile.  Les  nombreux  do'-ins  que  KonarJ  fournit 
à  ce  bel  ouvrage  lui  lirenl  beaucoup  de  reputat.  De 
retour  en  France ,  il  fut  nommé  inspecteur  des  bâ- 
timents du  roi  en  178'4 ,  et  Pannée  suivante  adjoint 

à  son  bcnti -père  ,  r,iiillaumol ,  dans  l'iii<pf'f  ti<)n 
gcoerule  de»  carrières,  puis  devint  succesëivem. 
membre  de  Pacad.  tfardiilect.,  Pun  des  trois  Iih 
specteurs  de  la  grande  vuirie ,  cl  membre  du  co- 
mité «Je  ronsuHalinn  des  !jàliin.  de  la  COuronue.  11 
Mounil  eu  ib07.  l'armi  ses  diilér.  travaux,  on  dis- 
Tons  V. 


tin^uc  les  deux  grandes  écuries  que  Louis  XVI  a 
fait  hàtir  à  Sèvres  et  à  St-Germaio-en-Laie,  et  le 
comble  vitré  do  salon  d'exposil.  du  Louvre.  Renard 

excellait  surtout  dans  les  déeonl.  Infikfeures ,  et 
il  a  exécuté  beaucoup  d'ouvr.  CQ  ce  genre  qui  font 

honneur  à  son  goût. 
RBNAU  D*BUÇAGAHAY  (Bamaa»),  eélèlm 

marin ,  né  dans  le  Bcarn  en  1652 ,  enlra  fort  jeune 
dans  les  bureaux  de  l'intendant  de  Rorlinfurt , 
Colbert  de  Tervon,  qui  lui  conseilla  d  apprendre 
les  mathématiques ,  science  dans  laquelle  il  fit  des 
pra;;rès  rapides.  Attaché  ensuite  au  comte  de  Ver- 
maudois ,  amiral  de  France,  il  assista  aux  confé- 
rences dans  lesquelles  furent  disentés  les  différente 
[H \>ieto  pour  perfectionner  la  construction  des 
vaisseaux ,  et  y  développa  une  méthode  nouvelle 
qu'il  fut  chargé  de  mettre  en  pratique  dans  les 
pwto,  où,  par  ses  aoloi,  se  formèrent  bieslM 
d'habiles  constructeurs.  En  1680,  lors  de  la  que- 
relle de  la  France  avec  Alger,  Rcnau  proposa  de 
bombarder  cette  ville,  cl,  son  idée  ayant  été 
adoptée  par  le  conseil,  il  reçut  ordre  de  fiiire 
construire  cinq  galiolcs  à  bombes,  tant  à  Dun- 
kerqne  qu'au  ilàvre,  et  s'embarqua  sur  un  de  ces 
bâtiments  pour  rejoindre  le  reste  de  la  flottille. 
Accueilli  par  une  tempête  affreuse  pendant  sa  ira* 
versée  du  Hàvre  à  Dunkcrque,  il  eut  le  bonheur 
d'échapper,  arriva  devant  Alger,  triompha  de  tous 
les  obstacles ,  el  amena  la  soumission  de  cette  ré- 
gence barbarcsque.  Renau  fut  ensuite  employé 
dans  l'expédit.  contre  Gènes,  puis  alli  rejoindre 
Vauban  en  Flandre.  11  le  suivit  devant  l'htlipsbourg 
en  I68S,  prit  la  conduite  du  siège  de  cette  place, 
et  s'empara  dans  la  même  campagne  de  Manheim 
cl  de  Frankcndal.  II  fut  récompensé  de  ses  ser- 
vices par  le  brevel  de  capitaine  de  vaisseau  el  d'in* 
speetenr^énéral  de  la  marine,  sans  eesaer  d'élro 
employé  sur  ferre.  Il  nccompaiçna  Louis  XTV  au 
siège  de  Mons,  puis  se  rendit  à  firest  pour  expli- 
quer les  nouT.  manœuVMs  aux  officiers  de  marine. 
Ceux-ci  ayant  refusé  d*obéIrà  l'inspect.,  le  ministre 
en  fit  casser  pins.,  pour  prévenir  les  suites  de 
cette  insubordinat.  De  Brest,  Renau  vint  à  Namur, 
que  le  roi  assiégeait  en  personne,  puis  conrat  à 
St-Malo  sauver  cette  ville,  ainsi  que  30  vaisseaux 
échappés  du  combat  de  L^i  Do^nc,  et  s'empara 
d'un  vaisseau  anglais  de  76  canons.  Il  fit  ensuite  un 
voyage  en  Amérique  pour  Peiécution  d'un  grand 
dessein  qu'il  avait  formé;  mais  la  peste  I'nli!i|;ea 
de  revenir  en  1697,  et  plus  tard  il  y  retourna  pour 
pourvoir  à  la  sûreté  des  colonies  françaises.  Sur  la 
demande  du  roi  Philippe  V,  il  se  rendit  en  Bapagne 
pour  visiter  les  pritîrip;i!es  places  du  royaume  et 
eu  réparer  les  fur lilica lions ,  sauva  l'armée  des  ga- 
lions d'Amérique,  réfugiés  dans  le  port  de  Vigo, 
où  les  Anglais  étaient  venus  les  attaquer,  assiégea 
Gibraltar  en  170'i ,  et  peut-être  aurait  réduit  cette 
forteresse  importante,  sans  larrivcc  imprévue 
d'une  flotte  qui  fit  lever  le  si^.  Après  8  ans  de 
séjour  en  Espagne ,  Renau  se  vit  cdtitraint  de  re- 
venir en  France,  avec  une  seule  pistolc  dans  sa 
bourse  et  le  brevel  de  lieut.-général  des  armées 
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4a  fit  cftttiflli^iw,  dont  il  n'avait  jamais  louché  le 
«oindre  appoinlem.  Leduc  d'(>t!o-ins,  récent,  le 
iiomuia  sou  conseilUir-U'élal  pour  la  marine ,  et  le 
décora  du  gr.  cordon  de  l*ordre  de  St-Louis  ;  mais 
cet  liommc  illustre  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
distinct.,  cl  moiirul  en  1710.  11  otail  membre  de 
Tacad.  des  sciences  dep.  1699.  On  a  de  lui  :  Théorie 
dê  ta  maïuBMmdèiiNiiMems, Paris,  iaprinerte 
royale,  1689,  in-8;  et  quelques  lettres  dans  le 
Journal  des  savantu.  On  peut  consulter  pour  plus 
de  détails  suu  kloge ,  pur  Fontcncllc ,  cl  le  Diction- 
naire de  Chaulliepié. 

REN.^Un  ou  plutôt  REGNAULD  (Valire),  Fa- 
lerius  Reginaidus,  jésutle,  né  à  Usie,  bailliage 
dePonttrlier,  profeasa  8«ecettif«n.  la  fMIoaopliie 
et  la  Ibéolegie  i  Bordeaux,  à  Ponl-à-Motisson ,  à 
Paris,  et  enfin  h  Dole,  où  il  attira  pendant  ftO  ans 
une  gr.  alûuence  d  auditeurs,  cl  où  il  mourut,  eu 
1695,  à  80  ans.  On  a  de  l«i  :  PraxU  fàri  pm- 
nilentialis,  Lyon,  1620,  2  vol.  in-ful.  Sl-Fran- 
çok  de  Sales  en  recommande  |â  lecture  dans  son 
Avis  aux  confetseurs,  etc.  —  De  Prudentià  et 
emtiHêincônf$t»uri»nqu4ii9ii,m9tim-Sy  plus, 
fois  rt'injpr.  et  trad.  en  franç.  —  Tracfut'is  de  of/t- 
cio pœmtenUs,  etc.,  1018, iu-12.— Comj^eiWiaria 
praxis  di^ficUiorum  tammm  c»fMCiMiit*«,  1618, 
in-it,  plue. fois réimpr.;  et  trad.  cnfranç.  Pascal, 
qui  nomme  RcnntuI  le  P.  Rtginald,  a  tiré  de  ses 
•uvr.  plus,  propositions  qn  il  condamne. 

aBMAUD  (Loins),  domittie.,  doet.  de  Soriieniie, 
firédkat.  du  roi ,  né  à  Lyon  en  1690,  morl  en  1771, 
est  aut.  d'un  disconrn  înliii  prononce  à  lieauvais  à 
l'occatkiun  de  i  exalUl.  de  iieiiuil  Xlil ,  en  lliU  ;  de 
iroratem  t^mèbn  étt  maNehalée  F^ni,  impt. 
Sans  la  Description  de  sa  powpc  ftaièbre,  Lyon, 
1650,  cl  de  ïOraiitm  funèbre  du  duc  d'Orléans» 
Paris  ,1759,  in-ti.  Les  sermons  du  P.  Renaad  n'ont 
point  été  impr.  —  Renaui»  4e  lA  Grelaye»  littéra- 
teur, né  à  Dijon  en  1737,  mort  en  1809 ,  a  publ.  : 
les  Tablemix  49  la  nature,  1775,  in-8,  réimpr., 
en  17SI ,  sous  le  titre  de  Pnrmmmi»  de  CMoi; 
l'Àmi  des  mœurs,  poème  et  épltre,  1788,  in-8; 
les  Smtpers  de  Faudvse ,  1780,  3  vol.  in-19. 

RËMiAUD  (jEAn-BAPTiSTC-LtPicin),  colonel  d'ar- 
ttllerie,  né  à  MeoUgny  (inra),  en  1777,  sortie  de 
l'école  polytechnique  pour  faire  partie  des  armées 
de  S;»mi)rL'-et-Meuse,  d'tTspajine,  d'Allemagne  et 
du  IVtitu  ;  on  le  rencontre  en  Ti  usse ,  en  Pologne, 
00  Bafière,  i  léna,  à  Eylau ,  i  Danitif ,  à  Pried- 
land ,  à  Ratisbonne,  à  Essling,  à  Anvers  à  Bricnne , 
à  Cbamp-Aubcrl ,  à  Craon.  11  reuiplil  en  outre 
pins,  missions  importantes  i  Berlin  et  ailleurs. 
Depuis  la  restauration,  attaché  au  comité  consul- 
lalif  d'artillerii  ,  il  réunit  en  dernier  lieu  à  ses 
Utiles  fonctions  l  intipecl.  des  forges  de  cette  arme, 
li  nonrut  i  Paris  en  1897.  On  lui  doit  «i  Hrre  es- 
timé sur  In  Fabrication  de  la  poivre,  in-8. 

RKNAIDIF,  (GoDEf ROI  de  BARRI,  sei^eurdc 
La),  dit  La  Forent,  clief  de  la  conjuration  d'Am- 
belse,  né  dans* le  16*  S.,  d'nne  ancienne  fasiitle  da 
Périgord  ,  fut  banni  pour  crime  de  faux,  se  réfugia 
en  Suisse,  où  il  embrassa  le  calvinisme,  et  devint 


rngent  général  du  parti  qui  Toalalt  renvcmr  M 
pouvoir  des  Guisr'?  Avnnt  otttpnn  de  renfrpr  en 
Franee,ilen  parcourut  les  provinces  méridionales, 
puis  rAHeoMgneetks  Pays-Bas ,  parvint  I  fsrMcr 
des  liaisons  avec  un  gr.  nombre  d'hommes  mar- 
quants, et  leur  lit  adopter  ses  projets.  Ayant  in- 
diqué une  assemblée  à  Nantes  pour  ie  1*'  février 
IMO,  il  l'ouvrit  par  un  diseewsqM  de  Tliea  mm» 
a  conservé,  et  prélrnttil  agir  sous  la  f1trorti«n  d'un 
prince  qui  l'avait  noutraé  son  lieutenant,  mais 
dont  il  ne  lui  était  pas  encore  permis  de  révéler  le 
nom.  Le  réaoltat  de  cette  aaaemblée  fet  que  ten 
conjures  se  réuniraient,  et  marcheraient  ^ur 
Aotliui&e,  où  se  trouvait  alors  la  cour;  mais,  leurs 
projets  ayant  été  ddoourerls,  La  Mnaudfe  Ait  »^ 
(aqué  dans  la  iorét  de  Château-Renaud,  et  Ulé 
d'un  coup  d'arquebuse  le  i7  m^rs  1^00.  Son  ca- 
davre ,  porté  i  AmlxHse ,  lut  aiudié  à  une  potence 
étevée «u  miHcu  dn  peôt,  avue  eatle taoeriptian  : 
La  Renaudie,  dit  La  Forest,ckef  des  rcfifUr.^. 

RCNAUDIN  (François-Astoi^e),  médecin  mili- 
taire, nu  au  fort  Louis  du  Rhin  en  17319,  obtint  en 
1768  la  survivanee  du  pralonédicat  d«  l*AiflMn, 
dont  il  devint  Itiiibirp  en  1777,  et  contribua  pur 
son  zèle  et  ses  talents  au  succès  de  l'école  de  llkê- 
pital  miiit.  de  Strasbourg.  Nommé  prem.  médecfii 
de  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  BrefNe» 
il  devint  prem.  médecin  consultant  des  camps  et 
armé^  établis  par  l'ordonnance  de  1781 ,  et  mou- 
rat  i  Paris  en  1781.  Il  a  puMié,  dans  le  vel.  du 
Recueil  de  médecine  des  hàpilmtx militaires,  une 
toitographie  de  la  ville  de  Strasbourg,  et  dans  un 
Mém.  qui  fail  partie  du  vol.,  a  étendu  ses  vues 
sur  rAlsaee  entière. 

RFNAUDOT  (Tuf'nriiTuvTr^ ,  médecin  t  fonda- 
teur  de  ia  Gazette  m  France ,  né  à  Loudun  en  11>84 . 
obtint ,  parle  crédit  du  card.  de  Richelieu ,  l'oflicc 
de  eomaiss. -général  des  pauvres  du  royaume, 
celui  de  nKiiirr  f!('néral  des  bureaux  d*adresscs, 
le  privilège  pour  l  ètablissefflenl  de  (a  Gazelle,  en 
1681 ,  et  enfln  l*anlorisation  d'élaMir  une  naisoR 
de  prêt,  où  l'on  prétend  qu'il  ne  se  r  nifenta  pas 
toujours  de  bénéfices  légit.  Ayant  voulu  joindre 
à  tant  de  spéculations  la  vente  de  remèdes  secrets. 
Il  se  brouilla  avec  la  faeullé ,  qui  demanda  et  ob* 
tint  son  interdiction  ;  mais  il  n'en  coulinua  pas 
moins  de  distribuer  ses  remèdes  jusqu'à  sa  mort, 
en  1653.  Outre  la  Gazette  de  France,  de  1631- 
1653,  en  a  de  lui  :  Continuation  du  Mercure  fran» 
çais  de  1655.  Abrégé  de  In  rie  rt  mnrt  du  prince 
de  CoKdé,  1647,  in-4.—  La  F  te  et  la  tnorl  du  mo- 
ffMrf«(sCMoii.l6l7,în-«,et  lal^iItlNeiM 
Jfozarm,  1648,  in-4.  —  Ses  deux  fils,  Isaac  et 
EusÈBE,  î'nn  mort  en  IfiHO,  et  T'iutre  en  tfi79, 
embrassèrent  au&si  la  carrière  mcdtcale,  cl  lurent 
les  eoetinuateors  delà  GuMfl».  Busèbe  t  publié  : 
Spicilegium  sive  UitÂoria  medici  mirabilis  spicœ 
yraminas  extracUp  <•  infère  atgri  plenriîici  qui 
tain  anle  menses  duo  tnoanié  voraverai,  1647, 
ia-ft.  ~  l.'<M<MNeiNeiMf^«l  lrjdui|itaiit,  1688^ 
in-4,et  queiq.  autres  éerils*lllBlpNB.addueia 
de  M*"*  ia  daupiiine. 


Digitized  by  Google 


fi£N  (  163  ) 

UHAUDOT  (  EcsiBB) ,  sav.  distingué,  û\t  d'Ba- 
sèbe,  dont  il  e^f  question  dans  l'arl.  précéd.,  né  à 
Paris  en  iGhù^  eiubraâ&a  i  eUl  ccelèsiasUque,  et 
•P^nili^  «f «e  ail  égd  «neete  è  la  thiolafle  «I 
aux  langues  orientales.  Keçu  membre  rlr  1  Acad  - 
franç.  en  1689,  il  remplaça  QuinauU  deux  ans 
après  à  celle  des  inscripl.,  fui  nommé  associé  de  la 
Cnma  ea  1700,  et  mourut  en  1790,  léguant  à 
l'abhaye  St-Germain-des-l'rés  les  uombreax  MSs. 
orienlauji  qu'il  avait  rassemblé» ,  cl  qui  sont  passés 
depuis  à  la  bibllotli.  du  foi.  Ses  principaux  Mfr. 
•Ml:  une  U'ad.  latine  (faite  à  Stf  ans)  des  Témoi- 
gnages des  Églises  «j'Orient,  écrits  en  grec  vulgaire, 
ea  arabe,  en  copùie,  en  syriaque  el  e»  éthiopien, 
«memaat  lew  «royaoee  aor  l'eoabtfMia  (cette 
tiaduct.  a  été  insérée  dans  le  livre  du  doct.  Ar- 
nauld,  sur  la  perpétuité  de  la  foi.  —  Défense  de 
ia  perpéiuite  Ueiaifoi,  cmlre  ics  matiummia  au- 

Jrm(m ,  1708,  in-8.  —  Gennadii,  patriarcftœ  Con- 
slanlinopoiit.  Uomdiœ  de  euehariêtié,  etc.,  clc., 
grec  et  lat.  1709,  in-4.  —  La  perpéluité  ds  ia  foi 
det'ÈglùeetUholiqtu  touchant  l'euduwiêtie^  t.  IV, 


Paris,  1711,  in  'i.  -  La  perpétuité  d9  la  foi  de 
fâgiiu  êur  les  sacreinerM,  etc.,  1713, S  vol.  in-4. 

bitarmm ,  etc.,  1713,  in-4,  —  Liihurgiarum  ertcn- 

tatium  cothclio,  1716,  2  vol.  in-4.  —  Aneiennm 
reiaiwtis  ats  indeê  et  de  la  Chine,  de  deux  vvya- 
temn  mmkomUtmê,  dana  le  9*  8.,  inâ,  ée  Tarabe , 
1718,  in-8.  —  Jugement  du  public,  particulière- 
ment de  l'abbé  Rmandot ,  mtr  le  Dicltonnaire  d!^ 
Bayie,  RoUerdaiu,  16)^7,  iu-4;piuâ.  tnem,  daiiâ  le 
fiae.  4a  l'aead.  iea  inoriiit.,  al  îiaei^.  autna  MSs. 
conservés  k  ia  bibliothèque  du  roi. 

KK.NAUDOT  (Claudi),  bistorien,  né  à  Yesoul 
Ters  1730,  mort  à  Paris  rers  i7ii0,  consacra  tonte 
sa  vie  à  la  culture  des  lettres  et  de  rbistoiro ,  et  a 
pobl.  :  V Arbre  chronologique  de  Chinfoire  nniver- 
aelte,  Paris,  1760,  io-fol.  —  liévolutionê  des  e$nr 
firee ,  royaumee ,  réptéUgMt  Cl  ênim  ékO»  dm- 
tidérubleê  du  monde  tàep.  lacréatfao,  1769, 3  vol. 
p«'t.  rn-8  —  Annales  historiqnea  et  périodiques, 
depuis  le  1"'  sept.  1768  jusqu'à  la  bn  d'août  17(^, 

1779. 

LT  (AmiB-CÉciLE),  fille  d'un  marchand 
papetier  de  Paris,  fut  condamnée  à  mort  en  17tMi 
iwr  le  Mbonal  rérolotionnaifa,  eeaiaie  prévema 
d'nvoir  voulu  attenter  h  la  rin  de  Ilobesi)ierrc. 
Ëxallce  par  les  assassinais  juridiques  qui  se  com- 
mettaient chaque  jour  sous  ses  yeux ,  cette  infor- 
Imée,  à  peine  ftgée  de  SO  ans,  l^teit  aa  elTet 
prr5trnl<^f'  rhn  cvhn  qui  pn'?;nt  poiir  en  Mrv  le 
principal  auteur,  non  pour  le  tuer,  mais  •  pour 
Ifvaa  »,  4lNdl<*elle, at  lal  reproshcf  «ce 
Ne  l'ayant  iMalfOQfé»  alla  n'en  témoigna 
ps"^  moins  énergiqnemenl  sa  haine,  fof  arréloe  et 
conduite  à  l'écbafaad  avec  L'Admirai,  qui  avail 
foahi  toer  CDl1ol-d*H«rboi9  le  mèm  jour  qu'elle 
avait  para  chez  Robespierre.  Les  parents ,  les  amis 
4a  caUa  ina  infnMa»  aina  Ma  grand  BMibre 


de  personnes  qui  ne  l'avaient  jamais  me,  forent 
accusés  d'être  ses  conpliae»,  al  snbirenl  la  mèoM 

sort. 

RBNAUI  (Paitm^lIjAn) ,  Jarlseonsnlla ,  né  i 

Rome  en  1747,  mort  en  1808,  a  publ.  plus.  ouvr. 
de  droit  fort  estimés ,  au  nombre  de  f»  en  latin ,  et 
de  8  en  italien  ;  mais  ou  ne  connaît  en  France  que 
ses  ÊUmenU  de  droit  criminet,  Baew,  1778, 
3  vol.  in-8.  Ce  livre,  qui  a  eu  cinq  édit.  en  Italie, 
a  été  irad.  et  cosamaaté  dans  la  plupart  des  langues 
4e  PEnropa. 

RENÉ,  comte  d'Anjou  et  4a  Prorence,  duc  de 
Lorrains  H  de  Bar,  roi  de  Sicile,  arrière-petil-Gls 
du  roi  Jean,  né  au  château  d  Angers  le  16  janvier 
1109,  épanaa  an  ik»  Inbélla  de  Larrafm,  fltte 
de  Charles  11 ,  et  fut  chassé  des  étals  de  son  beau- 
père,  dont  sa  femme  avail  hérité,  par  Antoine, 
comte  de  Vaudemont ,  qui  le  fit  prisonnier  en  1431. 
il  était  eneara  dans  la  eapUvilé ,  len<ina  Lento  III , 
son  frère ,  lui  laissa  en  mourant  tous  ses  états.  La 
reine  de  !Naples  Jeanne  II,  qui  mourut  peu  de 
temps  après ,  lui  Iransmit  ^alem.  tous  ses  droits 
an  rojr.  da  SiaUe.  Il  obtial  ahm  aa  Ubarlé,  et  allÉ 
prendre  possession  de  ses  nouveaus  étals;  mais  il 
ne  fui  pas  plus  heureux  à  Maples  qu'il  l'avait  été 
en  Lorraine,  il  ent  à  •anteolr  eanire  la  roi  Alphmisa 
plusieurs  guerres  désastreuses ,  dans  lesquelles  it 
échoua.  Sun  llls  unique ,  le  duc  de  Lorraine ,  entre- 
prit aussi  inulilemeut  la  conquête  de  l'Aragoip,  qui 
apparlanaK  légltimeai.àltenépBraaBtéreToIanda. 
Bientôt  de  nouveaux  malheurs,  de  nouv.  pertes 
vinrent  accabler  cet  iiiforlnni^  monarque.  Après 
avoir  perdu  les  étals  dont  il  avait  benté,  il  vit 
daseendta  4ans  la  tombe  presque  tons  les  abjata 
chers  &  son  «sur,  et  fut  chassé  du  berceau  d?»  ses 
aïeux  par  Louis  XI.  Il  se  retira  en  Provence, 
ot  il  fit  fleurir  les  selenees ,  les  arts  et  les  lettres , 
qu'il  cultivait  lui-même  jivec  sneeèt,  et  mourut 
à  Alx  en  ll>80,  emportant  les  regrets  des  Proven- 
çaux, dont  il  avait  fait  le  bonheur  par  sa  justice, 
sa  cMmeoee,  son  inépuisable  générosité,  et  par 
toutes  les  autres  vertus  qui  caractérisent  les  gr. 
princes,  il  fnt  surtout  nommé  le  Bon,  et  sa  mé- 
moire est  eucure  si  chère  au  pays  qu'il  a  gouverné  » 
qu'une  statue  en  marbre  Inl  a  été  érigée ,  en  IMS, 
sur  une  place  de  la  ville  d'Aix.  On  a  de  ce  prince 
plus,  tableaux  ,  et  des  poésies  remarquables  pour 
le  temps  où  elles  ont  été  composées.  Son  MS.  sur 
In  lonmats  a  été  llthograpié,  Paris ,  1897,  in-lbt., 
planches  color.  M.  Boisson  de  Salle  a  donné  un 
Précis  historig,  sur  la  Fie  de  Hené  d'Anjou»  Âix, 
1810,  lB-8;  et  en  ifllK  il  a  paru  une  Biat.  d§  RtHi 
d'Anjou ,  par  le  ricomteda  Villenanfa4laifenianl, 
3  vol.  in-8,  aTCC  pl. 

RENÉ  H,  duc  de  Lorraine.  —  V.  Loa&AinB. 
BBNBAULMfi  (Paul),  médecin  botaniste,  né  à 
Blois  vers  1560,  pratiqua  son  art  à  Farb»  eél 
il  eut  on  procès  à  soutenir  contre  ses  confrères , 
pour  avoir  publ.  un  rec.  d'observations  tendant  à 
établir  que  les  remèdes  cbimiques  sont  quelquefois 
d'un  grand  secours.  A}ant  succombé  dans  celle 
lutte  ,U  fat  <rt)ligé  de  s'engager  k  ne  plus  employer 

11. 
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les  médicaments  qoi  loi  avttent  réuni  jasqu(slà 
dans  sa  pralique.  Reneaiiliiic  mouraten  16jM.  On 
n  r!e  lai  :  Ex  curationtbus  o^fservatione» ,  qui  vi- 
Uere  eit  morbos  luiù,  cilà  et  juamdè  pom  ddtcl- 
iorj,  Paris,  IGoG,  iii-8.  —  Speeimen  hiêtorim 
j}J(mfarttm,  tCii ,  in-4.  —La  vertu  de  la  fontaine 
de  Médiet8,près  de  St-Den is-Ies-Blois ,  lOIH ,  in-8. 
—  RES^EAtLMK  (le  La  GARàKNE  (Micliel-L>oiiis),  mé- 
deein,  arrière-pelil-fils  du  préeéd.,  né  i  Mois  vers 
167îi,  fui  reçu  à  l'acad.  des  sciences,  comme  bo- 
taniste, en  1699,  et  mourut  en  1759.  Op  a  de  lui 
un  dùc.  prononcé  lors  de  TouTertare  de  Péfiole  de 
cliirurgie ,  cl  plusieurs  mémoires  sur  la  botanique, 
dans  le  recueil  de  l'acad.  —  RtsEAntME  (Paul- 
Alexandre)»  frère  du  précédent,  ne  à  Biois  vers 
167jl ,  entra  dans  la  oongrégalion  des  génoTébins, 
fut  prieur  de  TheaTy,prè8  de  Chartres ,  et  mourut 
en  iV.'iO.  II  avait  une  vasic  érudition ,  et  se  pro- 
posait de  publier  uue  Bibtwlh.  universelle,  dont  il 
avait  d^  préparé  les  8  prem.  toI.  "  On  croît  que 
Ntat  de  i^a  santé  ne  lui  permit  pas  d'accomplir  ce 
gr.  dessein,  qui  n'a  été  connu  que  par  l'espèce  de 
prospectus,  inséré  dans  le  Journal  de  Ferdun, 
août  1788. 

REM-AUME  DE  LA  TACHE,  naturaliste,  né  à 
Laoa  vers  1720 ,  embrassa  la  profession  drames, 
obtint  la  croix  de  St-Louis ,  et  te  retira  dn  service 
pour  se  livrer  tout  entier  à  l'élude  des  lettres  et 
deriiist.  naturelle.  Ce  savant ,  dont  on  place  la  mort 
vers  1781 ,  est  priocipaiem.  connu  par  uoe  excel- 
lente traduct.  de  l'ouvr.  allemand  de  Reioiams  : 
Observât,  physiques  et  morales  sur  V instinct  des 
animaux,  Amsterdam,  1770,  3  vol.  in-13,  qu'il  a 
enridii  de  notes  pleines  d'intérêt.  11  fut  l'un  des  ré- 
dacteurs da  Journal  encydopédiq. ,  désigné  qoel^ 
quefois  par  le  nom  de  Journal  de  BouUlon,  parce 
qu'il  s'imprimait  dans  celle  ville ,  et  le  cootiouateur 
de  la  GoziUê  du  pozeKea. 

RENÉE  de  France,  duchesse  de  Terrare ,  née  i 
Bîois,  en  1510,  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne,  fut  mariée  en  Ibid  à  Ucrculc  II,  duc  de 
Fcrrare,  et  Inl  apporta  en  dot  les  dueh^  de 
Chartres  et  de  Monlargis.  Uouée  d'une  Ame  forte 
et  d'un  esprit  aussi  vif  que  pénétrant,  celte  prin- 
cesse aimait  avec  passion  les  sciences  el  lei>  iellrcs , 
et  les  eultiTa  avec  un  égal  soeoés.  Elle  se  plaisait 
à  rassembler  autour  d'elle  les  hommes  célèbres 
par  leurs  talents,  et  les  comJilait  de  bienfaits.  Cal- 
vin, qui  avait  trouvé  un  asile  à  sa  cour,  et  quelle 
aimait  ù  consulter  sur  des  matières  de  tbétriogie, 
parvint  à  lui  faire  adopter  ses  principes.  Marot, 
dont  elle  avait  fail  son  secrétaire,  ne  coutribua  pas 
peu  i  la  confirmer  dans  ses  erreurs,  et  rl«i  dès> 
lors  ne  pul  l'y  faire  renoncer.  De  retour  en  France 
en  1560,  apri's  la  uiort  du  duc,  son  époux ,  qu'elle 
avait  irrité  par  son  ubsiioal.,  elle  manifesta  haute- 
ment ses  opinions ,  prit  la  défense  du  prince  de 
Condé,  et  fil  de  ion  iliileau  de  Monlargis  l'asile  de 
tous  les  prolcstauls  qui  voulaient  s'y  réfugier. 
Sommée  par  le  duc  de  Guise  de  les  lui  livrer,  el 
menacée  d*ttn  siégu  en  cas  de  refus,  elle  répondit 
fièrement  •  qu'elle  ne  les  livrerait  pas,  et  que,  si 


on  osait  attaquer  ton  diàtesii,  elle  se  meltralt  la 

première  sur  la  brèche  pour  voir  si  on  aurait  la 
hardiesse  de  tupr  la  fllle  d'un  roi.  >  Renée  mourut 
en  1575  à  Monlargis,  qu'elle  avait  orné  de  pins, 
beaux  monuments.  Sa  ^  a  été  publiée  par  Cat- 
teau ,  Berlin ,  1781 ,  in-S. 

RENGGER  (Albert),  médec,  né  à  Beugg,  can- 
ton de  Berne,  en  1764,  fit  ses  études  à  l'univ.  de 
Lausanne,  où  U  reçut  le  doctorat  et  pratiqua  son 

art  avec  succès.  Lors  In  rrvoluUon  suisse  it  fut 
nommé  successiv.  président  de  la  haute  cour  cri- 
minelle (1798),  puis  mfnblre  de  nntérieor  de  la 
nouv.  république.  Eu  iAiHW  fut  député  du  canton 
d'Argovio  an  congrès  de  Vienne.  Il  mourut  vers 
18â5 ,  présid.  de  la  soc.  de  physique  de  Lausanne. 
On  a  de  lui  plus.  ouvr.  en  allem.  et  quelq.  opuse. 
en  franç.,  entre  autres  VAnalysede  l'eau  minérale 
de  l'Àlliaz.  —  Son  fils ,  médecin  comme  lui ,  né  en 
1795,  s'eml»arqua  le  l*'niai  1818  pour  l'Amérique 
avec  800  ami  le  docteur  Lonchamps.  Ils  débar- 
quèrent à  Buénos-Ayres,  (  {  nrrivèrenf  dans  le  mois 
de  juin  1819  i  l'Assomption.  Rcnggcr  parcourut  la 
plupart  des  contrées  de  l'Amérique-Méridionale, 
séjourna  friusleurs  années  au  Paraguay,  revint  en 
Suisse  an  mots  de  mar^  1«90  ,  et  continua  à  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  l'Iiisloire  naturelle  et  pour  les 
voyages.  Ainsi  an  eommeneem.  de  I8S1  il  était  à 
Naples ,  où  il  tomba  malade  :  c'est  avec  peine  quMl 
put  revenir  dans  sa  patrie.  Il  mourut  h  Arran  en 
18Sjl.  Ce  savant  a  laissé  plus,  ouvrages ,  notamm.  : 
Enai  hittùriqw  sur  lu  rémMUm  du  Autipifay  et 
/e  j70ucem«m.  dictatorial  du  doct.  Franeia,  Paris , 
1827,  in-8,  trad.  en  espagnol  par  D.-J.-G.  Pages. 
—  Une  Histoire  des  mammifères  du  Paraguay,  et 
une  DmenptU»  encore  inédite  des  contrées  amé- 
riraincs  qu'il  avait  pareoiinif";. 

RENKIN  (SWALM).  — V.  Rannequin. 

RENNEPORT  (UasAni  80UCIIU  de),  voyageur 
franç. ,  avait  été  trésorier  des  gardcs-du-corps  du 
roi.  Cette  place  ayant  été  supprimée,  il  "btint 
oeUe  de  secrét.  du  conseil  souverain  de  la  France- 
Orientale  qui  devait  être  établi  i  Madagascar,  et 
s'embarqua  le  7  mars  1665,  à  Brest,  sur  un  des 
vaisseaux  destinés  à  cette  expédition  On  aborda  le 
iO  juillet,  el  l'on  prit  possession,  au  nom  du  roi, 
du  fort  et  do  comptoir  que  le  maréehal  de  La  Meil- 
Icraio  possédait  (ît'-jà  dans  cette  lté.  Rennefort ,  s'é- 
tanl  bientôt  brouillé  avec  les  membres  du  conseil 
pour  des  affaires  d'intérêt ,  sollicita  la  permission 
de  quitter  la  colonie,  et  se  rembarqua,  le  96  fé- 
^rier  iOfifi,  sur  un  bâtiment  en  si  mauvais  état, 
que  l'on  ne  croyait  pas  à  la  possibiiilé  de  son  re- 
tour en  France.  U  parvint  cepend.  en  vue  de  Plie 
Gncrnesey  surlescètes  de  Normandie;  mais  il  eut 
le  malheur  d'être  pris  par  les  Anglais.  Rennefort 
obtint  sa  liberté  l'année  suiv.,  revint  u  Pari^ ,  et  lit 
d'inutiles  efforts  pour  être  employé  de  nouv.  par 
la  compajçnie  des  Indes,  qui  ne  l'indemnisa  nu'inc 
pas  des  pertes  ([u  il  avait  éprouvées  à  son  service. 
On  ignore  l  époque  de  la  mort  de  ce  voyageur; 
maisooade  lui:  Mit.  dupnm,  eoyage  de  la 
tompagniê  des  hid»^tnkdt$ en ruo^lo  / 
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on  Dmphim,  Paris,  im ,  in-12.  — «ftl. 
//«•jj  lndts-Orientale$,  i!n  J.,  1688,  Ori  iro-ivc 
iUm  ces  deux  ouvr.  de  bon»  loatériaux  pour  l'ImL 
éu  MWBcriee  frtnç.  dm  les  Indes ,  et  des  notioes 
assex  exactes  sur  Madagascar. 

RENNEL  (Jamiîs),  géograplif  rrlùbre  ,  né  en 
i743l  à  CliudlcigU  dans  le  DevousUire,  mort  à 
Iroidras  en  entra  dans  la  marine  eomne 
niidshtpmann  ou  officier  du  (illar.  En  1761  il  s'é- 
tait déjà  distingué  à  ia  prise  de  l'ondicliiTy  :  cinq 
ans  après  il  servait  dans  l'Inde  comme  ofiicier  du 
génie.  Il  aeqalt  de  la  répoUt.  dans  la  guerre  san- 
<;(nnte  qui  assura  aux  Anglais  la  possession  de  la 
presqu'île  de  l'Inde,  mérita  Testiroe  de  lord  Clè¥e. 
Une  Meaittrc  grave  le  força  de  quitter  le  serrlce 
aieetefiidede  major:  il  revint  en  Anglet*  t  r  .  où 
il  s'adonna  surlout  à  la  profrmpliie.  Sa  Carte  du 
banc  el  du  couranldu  lac  LuguUas  lui  valut  la  place 
irinftaienr-féograplie>général  pour  le  Bengale.  En 
1781  il  jiublia  V Allas  de  ce  pays,  et  une  iYo((c« sur 
les  cours  du  Gange  et  du  Drahma-Soutra ,  qui  pa- 
rut dans  les  Trumaet.  philosophiques .  Rennel , 
t'ocoiiMDl  ensaUeplusspéelaleni.  de  la  géographie 
«emparée,  <;r  mDiitrn  exact  comme  Cellariiis,  ]»ro- 
fond  eomme  d'Anville.  Mous  citerons  parmi  ses 
traraux  :  DssertjN.  AtHor*  H  géograph.  de  l'Uin- 
doustan ,  traduit  par  Boudieseiehe ,  1800  ,  3  vol. 

in-8  cl  allas.  —  Syntème  qèographiq.  d'Urrn'înlr.  , 
1800, 1816.  —  Obaeivatiom  mr  la  topographie  de 
te  Tnmde.  —  Édairdiam.  mr  f expédition  de 
€lfru»4e-Jeime  et  la  retriùte  des  dix  mille.  Rennel 
s'acquit  beaucoup  de  ploîrc  par  sa  Carie  de  l'flin- 
domtan  et  ic  Mémoire  qui  1  accompagne ,  ainsi  que 
imr  ses  Heekenhe»  mr  VMUr.  én  VAff^m.  Cest 
lui  qui  rédigea  le  rni/nrje  de Bornernann.  Il  donna 
plusieurs  Notices  pour  compléter  l'ouvr.  du  doc- 
teur Vincent  sur  le  voyage  de  Néarque.  On  afCrmc 
qit*0  laisse  MS.  on  Tniàsur  les  wuranls  de  l'o- 
céan y4llanti(ptp  ,  nvpr:  des  rrirlf*?  trr"  (h'Iailh'n^. 
Les  restes  de  Uennel  ont  élé  déposés  dans  l'abba^  e 
de  Weilmlnsler. 

RE-SNKVILIB  (lUtii**Avctirîfi-CoiWTAHTin  de), 
écrivain  plus  connu  par  se?  malheurs  que  par  ses 
envr.,  né  à  Caen  en  16K0,  fut  long-temps  protégé 
par  H.  de  Chamillart,  qui  lui  donna  plus,  emplois 
lucratifs;  mais  la  faveur  même  dont  il  jouissait  au- 
près de  ce  ministre,  en  excitant  l'envie,  devinf  la 
saurce  de  tous  ses  mauK.  (Quelques  bouts  riniés 
«pi'it  avait  Ciita  pendant  un  aélour  en  Hollaade ,  oA 
il  's'él ail  retiré  poursuivre  la  religion  calviniste, 
furent  remis  au  marquis  de  Torcy  {v.  Colbert). 
Ils  étalent  injurieux  pour  la  France,  et  Talorcnt  & 
Renneville  des  réprimandes  sévères  ;  mais  U  fut 
bientôt  l'objet  d'une  dénoneiat.  plus  sérieuse.  Ac- 
cusé d'une  correspondance  criminelle  STee  les 
puissaneee  étrangères  ;  H  fut  mis  à  la  Bastille  en 
1703,  et,  apréa  vne  captivité  de  11  ans,  il  n'obtint 
sa  liberté  que  pour  être  banni  de  France  avec  dé- 
fensed'y  rentrer.  On  croit  qu  il  mourut  vers  17^. 
Ona  de  lui  :  Jteendl  Oeêvtyage»  qui  onttentà 
Vétablieeem.  et  aux  progrès  de  la  compagnie  hol- 
iemdMiê  é99  imki-OritMu,  Amsterd.»  17(tt-4X»» 


S  vol.  in-iâ.  —  Vlnqviitit.  finnç,,  mt  Bist.  de  la 
Baslilffl ,  ihicJ.,  I7t8,in-12;  Irad.  enplus.  langues 
et  réimpr.  eo  17Î4,  ti  vol.  in- 18.  —  Cantiques  de 
¥ieritiat-4ait)U,  panipAnMAf  m  tùnnets,  Am- 
sterdam ,  171K,  ln-8.  —  Ofc'iims  ipmïueUes,  Ib.» 
1 72» ,  in-S ,  et  qudqoes  autres  ouvr.  qui  n'ont  paa 
vu  le  jour. 

RENNBVILLB  (Serais  de),  née  rers  1771 ,  morie 

à  Paris  en  1822,  a  publié  plus.  ouvr.  d'éducation 
quionleu  du  siiccC-s.  Elle  a  en  outre  concouru, 
avec  M""'  Beauforl  d  Uaulpouil,  Dufrcsnoy,  etc., 
à  VMhénée  des  damês»  «t  à  l'ouvr.  inlil.  .^miueitt. 
de  ^adolescence.  P;ir:ui  les  produrt.  tr6s  nom- 
breuses de  celle  dame  on  distingue  :  lettres  rrOe» 
taWe,  jeune pentiotmaire de  tamaison  St-Clair, 
édit.,  1818,  ln-12.  —  Stanislas,  roi  de  Pologne, 
nnnnn  historiq.,  snivi  d'un  abrégé  de  l'histoire  de 
Pologne  et  de  LorrainCt  3"  édit.,  1812, 3  vol.  io  lâ. 
—Galerie  «Tsi  fmmu  vertueuses»  m  Lefons  dè 
morale  à  l'usage  des  jeunes  demoiselles ,  5«  cdil., 

1817,  in-12.— rie  de  Ste  Clotilde,  reine  de  France, 
1809,  in- 1%.— Coules  à  mapelite  fille,  elc,  4"»  édi- 
tion, 1817.— lajférs^oti^enwml»,  f  édit.,  1817. 

—  Le  Rctnin'  rfr<?  vrrufaïujes ,  contes  m  oraux ,  etc., 
â«  édit.,  i^i  1,  't  vol.  hï-iè.—Zélie,  ou  la  Bonne 
fille,  h'  édil.,  iSn.— La  Fée  gracieuse,  etc.,  1813. 
—La  Féebienfaisanle,  elc.,f^édlt.,  t817.^Conccr- 
<:nfinT7  ri'unf  petite  fdle  avec  sa  potlpée ,  stiii  ic  de 
i'Uiél.  de  la  poupée ^  4"  édit.,  1817.  —  /.e  Précept. 
desenfimUi,  ou  ù  Livré  du  second  âge,  7*  édit., 

1818,  in-12.  —  Coutumes  gauloises,  ou  Origine 
de  la  plupart  de  nos  umges  ,i^i9  jin-ii. —Galerie 
des  jettnes  vierges,  ou  Modèles  des  vertus  qui  assu- 
rtnf  Ubonhmr  des  /kmmes.  S*  édit.,  I8SS,  in-lH. 
—Les jeuneu Personnes ,1* IS2î,2vol.  in-12. 

—  Nouvelle  MyUtQlogie  des  demoiselles,  1821* 
2  vol.  in-18. 

RBNNIE  (  Jonif  ) ,  ingénieur  cl  mécanicien ,  né  en 
f-rosse,  an  comté  de  Lolliian ,  en  1761,  mort  h 
Londres  en  1822,  a  enrichi  sa  patrie  d'un  grand 
nombre  de  monura.  dont  un  seul  eét  suffi  pour 
ftire  sa  répotat.  Parmi  les  Immenses  travaux  qnMI 
a  exécutés ,  on  cite  surtout  la  jetée  ou  breaktcoter 
de  Flyniouth ,  le  punlcn  fer  de  boulhwark ,  le  punt 
de  Waterloo ,  sur  la  Tamise ,  lecanal  de  Uneastre , 
les  ffoc/.s  (bassins  d'entropôls  pour  les  vaisseaux 
marchands),  que  Londres  compte  parmi  ses  orne- 
ments ,  et  les  arsenaux  royaux  de  Portsmoulb , 
laiatam  et  Sheerness.  Ce  dem.  surtout  frappe  d'ad- 
miration  les  personnes  Ir-s  plus  étrangères  à  l'ar- 
chitecture hydraulique.  M.  Dupin ,  do  l'acad.  des 
sciences,  a  publié  la  deseriptlon  de  ce  msgniGque 
arsenal  dans  son  Voyage  de  la  Grande-Bretagne, 
où  il  donne  snr  l'if^nni»'  une  Notice  fort  intéressante 
qui  a  beauc.  contribué  à  faire  connaître  en  France 
le  mérite  de  ee  grand  ingénieur. 

RF.NOU  (A:iT.  ),  secrét.  perpétuel  de  l'ancienne 
acad.  de  peinture,  né  en  1731  à  Paris,  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  un  tableau  représentant  Jésus 
parmi  les  deeX/mrs ,  qui  lui  valut  son  agrégatieii  à 
l'acad.  en  t7Gf>.  Celui  de  Y.lurore,  qu'il  composa 
pour  la  flalerie  d'Apollon,  le  fil  recevoir  on  1781, 


A|Mrét  k  sapress.  de  l'acad.,  taon  fil  parti*  des 

écoles  spécinles  de  printnre  oommp  secrétaire  et 
comme  turveillaol  des  élud««.  11  mourut  à  Paris  en 
18M.  OalM  IM  ttbtoMa  é^k  cités,  U  en  aesécolé 

Î»tiisi«iifs  :  Jgrifféïïê  débarquant  à  Brindêiow 
'urne  mntenant  /es  cendres  de  Germanicus ;  une 


sealem.  à  cinq  années  de  détention.  Renda  à  te 

libtTlé ,  ce  ne  fui  qii'3pr('s  la  paix  d'Amiens  (tSOÎ) 
que  ses  concitoyeuile  nommèrent  dépuléau  c<Mpft- 
législatif.  Peadul  le  règne  de  UMk  BcMpute,  il 
devint  membre  dn  ceoseil-d'état ,  et  présenta  en 

relie  qualité  au  corps- législaUf  le>  projets  des 


Jnnonctation  qui  se  vojail  à  Sl-Gcrmain-en-La)rc  ;  uuuy.  codes  ;  mais ,  lorsque  la  UoUaade  fut  réunie 
«n  plafond  pour  PHét^ee-lliHiiiaiM  de  Paris;  et 

un  autre  qui  n'existe  plus  au  tliéàlrc  Favarl.  Comme 
lillcrat  ,  on  lui  doit  Tert-'e  et /'Ai/omè/c,  Irag.  jouée 
eu  1775 ,  lUAia  qui  n'eut  aucun  &uccè«  ;  U  Irad.  ta 
yen  da  poème  de  Dufresnoy  sur  la  P$imurê;  celle 

4lil^  Jérusalem  délivrée ,  ft  rnfin  b  f.rttri'  du  nin- 

lin ,  et  celle  de  Jf.  Bonmrd ,  mardmui  bohmititrt 
au  sujet  d'une  esposit.  an  Louvre. 

RENOMMÉE  (mythol.)-  I^s  anciens  représen- 
taient cette  divinité  sous  la  figure  d'niio  jeune  fille 
avec  des  ailes  remplies  d'yeux,  u  oreilles,  de 
iNNiebes  et  de  langues,  aonaant  de  la  trompette. 

RENTl  (Gaston-Jbam-Baptistb),  né  en  1611  dans 
le  diocèse  de  Bav«Mi\  ,  d'une  anc.  famille  ori^'iriaire 
d  Artois ,  su  tit  remarquer  de  ijouuc  iieurc  pur  une 
||iélé  feirente,  qui  lui  inspiFt  tegoit  de  la  vie  r»- 
ligieusc.  Retenu  dans  le  monde  par  le  vœu  de  ses 
parents ,  il  embrassa  la  carrière  d^  armes ,  et  mé- 
rita les  éloges  de  Louis  XllI  pend,  les  guerres  de 
Lorraine;  maie,  dédaignant  les  faveurs,  il  se  démit 
de  tous  ses  emplois,  se  retira  dans  ses  irrrLS,  cl 
consacra  dè&-lor&  la  meilleure  partie  de  sou  revenu 
ausoulagem.  de  tous  les  maUteurenx  que  sa  bien» 
fllinnfii  put  atteindre.  Non  content  de  les  cbercber 
autour  de  lui,  il  étendit  ses  libéralités  jusque  sur 
les  cotes  d  Afrique,  où  il  lit  racheter  uu  gr.  uombre 
de  dirétiena ,  ae  dévoua  aeaveot  dan*  le»  hApIlaïuL 
au  service  des  malades,  et  contribua  à  rétablis- 
sement des  frères  cordonniero  {v.  Bucbk),  dont  il 
m  les  prem.  fonds.  Cet  homme  de  bien  mourut  à 
Paris  en  1649.  Sa  Fie,  publ.  par  le  P.  de  81-Jnre, 
I6BI,  in-(i,  a  été  réimpr.  plus,  fois  in-12. 

REIiZi  (Aar.),  Uliérat.,  né  dans  U  Toscane, 
mort  à  Plortaee  «  iSI5,  àliSana,  fiit  un  des  col- 
laborateurs de  l'Anthologie  florentine,  et  publia 
de  îiL'lles  édit.  de  rAriusle  et  du  Danle,  «vec  de 
sav.  mile»,  lia  do  plus  uU  paraître  une  réluuiiuu 
de  la  CoriMie  de  M^'de  Sta&l,  en  ce  qui  tenche 
les  reproches  adressés  à  Tltalio. 

RË1*£LAEK  VAN  DUIEL  (Okkér,  chevalier), 
jniaislre-d'élal  du  royaume  dci»  Pa}rs-Bas,  et  do- 
ynla  dn  nenv.  tûf,  de  Belgique ,  né  à  Itordreckt  en 
fut  nommé  en  1794  coninii^^aire-trénérat  de 
l'administration  des  vivres  de  l'armée  hollandaise. 
Malgré  son  opposition  à  l'ordre  de  choses  qui  soo- 
Dédaanatalhouder,  sa  probité  était  tellement  re- 
connue qu'une  Indemnité  lui  fut  accordée  pour  les 
sommes  que  l'étal  lui  devait,  d'après  le  compte 
qu'il  rendit.  En  U  fttt  mis  en  jngem.  eemme 
préTcande  eerfeapendanee  cvee  les  prinm  de  h 
maison  d'Orange.  M.  van  Maanen.  alors  [uni  de  ia 
révolut.,  depuis  proeur.  imperiël  de  Bonaparte, 
Ctensnile  ministre  dn  dea  Pajra-Bas,  requit, 
en  sa  qualité  de  fiscal  du  gouvernem.,  la  peine  de 

mitoimtre  Ae^eUieri  qi«  io  flondaiwa 


à  rempire  français,  Repelaerae  retira  ' 

En  1813  il  travailla  de  tous  ses  elTorls  à  la  révolut. 
qui  devait  rétablir  la  maison  d'Orange;  an«;si  fut-il 
nommé  directeur-général  du  Waterlootc  (adaii- 
nistralMir  dea  digniea,  des  ponta-et-4tenaaéen);  il 

drvint  ensnito  comniiss. -général  pour  l'insirucllon 
publique,  les  arts  et  les  sciences,  se  démit  de  ses 
fonct.  en  1817,  et  eut  le  litre  de  mimsln>d'état, 
avee  nue  pension  de  lO.OûO  florins. Noaunéaanmbm 
de  la  commission  secrète  d'état ,  il  occupait  encore 
celle  place  en  18S(k  11  paraii  que,  malgré  son  ai- 
tnehem.  i  la  OMlsen  d'Orange ,  Repelaer  aeeepta , 
après  la  révolution  de  1830,  la  place  de  caissier- 
général  dn  roy  de  Belgique,  et  mourut  en  1832. 

Ubi^\li\  ^  ^icoi.AS-VASiLiEWiT6£U ,  prmce) ,  feld- 
maréciMl  russe ,  né  en  (78% ,  était  lOa  dn  friaen  é» 
ce  nom,  qui,  sous  Pierre-le-Crand ,  commanda 
un  corps  d'armée  contre  Charles  XU ,  et  neveu  du 
comte  Panin,  principal  minisire  de  Charles  11.  Il 
fil  ses  prem.  armes  sous  les  drapeaux  français,  en 
(lualité  de  volontaire,  pendant  la  guerre  de  sept 
ans,  et  fut  ensuite  envoyé  par  Pierre  111  i  la  cour 
de  Beriin,  où  les  altentiena  dont  U  fiit  l'objet  loi 
donnèrent,  sek»n  Rolhière,  une  haute  opinion  de 
la  puissance  russe.  Clioisi  par  Catherine,  en  1764, 
pour  aller  en  Pologne  appuyer  l'élecl.  de  âUuiâlas 
Poniatowski ,  il  ae  flatta  de  régner  fona  le  nom  dn 
ce  prince,  et  contribua  puissamm.  ù  le  frtitc  mon- 
ter sur  le  Irène.  l.a  mort  de  Kayserliug,  qu'il  rem- 
plaça dans  les  fonctions  d'ambassadeur ,  ne  put  que 
fiirÛAer  aea  ambitieux  projeta  :  il  prélendit  dèa- 
lors  dicter  de«  hn%  n  I;i  t'olo^rne  ,  brouilla  avec 
le  nouveau  monarque,  ht  endurer  à  la  noblosee 
tonales  dédains  d*nn  orgueil  intraitaUe»  et  devint 
l'objet  de  l'animadversion  publique.  Mais  la  haine 
d'un  peuple  qu'il  voulait  asservir  élail  la  moindre 
de  ses  inquiétudes.  Soutenu  par  40,iM>0  Russes, 
que  Calberine  avait  mia  à  aa  dispeaiUen ,  tant  dnna 
riiilérieur  que  sur  les  frontières  de  la  Pologne ,  il 
}  fomenta  1  anarchie  cl  la  guerre  civile;  et,  après 
avoir  répandu  sur  le:i  ëdiiireÀ  la  plus  horrible  cou- 
inaien  f  il  lea  abandonna  à  son  successeur,  ea  1768, 
pour  se  rendre  à  l'armée,  oùil se disiin^'iia  cfuiune 
guerrier  et  comme  négociateur,  et  fut  nommé  am- 
bassadeur i  Constanlinople.  Envoyé  à  lalèle  d'une 
armée  de  30,000  hommes  sur  les  frontièrea  dn  la 
Gallirir  pour  terminer  les  différends  survenus 
entre  iUarie-Thér^  et  Frédéric  U,  il  signa, 
eemme  plénipotentiaire*médialettr,  le  traité  de 
Teschen  en  1779.  Durant  les  campagnes  de  1789  à 
1791,  contre  les  Turks,  Repnin  défit,  prés  d'Is- 
mati  un  corps  considérahle  d'Olhomarts,  les  chassa 
l'année  auiv.  des  bordade  la  Solaka ,  et  fil  le  bloeus 
d'ismaïl.  En  1791 ,  i  la  léte  de  ftO,000  Russes,  il 
Oit  «a  déroute  plus  do  iVO^OOa  OUiottABs,  omr 
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mandés  par  le  yr.-visir  Ynnçouf ,  et  signa  les  pré- 
liminaires (le  la  paix  a  Gaiac2,  le  tl  août,  même 
année.  Maù  1^  briliauls  succès  qu'il  veoait  d'ob- 
tâair  m  |MMi?aiaBl  Maquer  d'exdler  renvie  et  le 
reMeoUment  de  Pofemkin  M  orgueilleux  favori 
obUnt  la  disgrâce  d'uu  rival  qu'il  commeDçail  à  re- 
douter, et  ce  fui  akm  que  Repoio ,  irrité  contre 
riiigmioo  èb  w^Ènmnim ,  Ipraa  celle  société  de 
mécontents  connus  sous  le  nom  de  martiniêleê , 
dont  ta  plupart  des  membres  furent  e&ilés  en  Si- 
bérie. BopnlB ,  Mu  do  partager  le  aerl  de  «m  aOk 
Ués,  fut  Irailé  avec  les  plus  grands  ménageinenls, 
et  oblinl  niém»' le  cjoiivPTOf'ment  de  la  I.itluinnie , 
uu&e  Irouvaii  iiulorluue  &Unuiai>,  dual  li  a^ail 
ffWWM*  le  niiae  eptàe  tteir  été  le  prem.  imtn»- 
meut  de  son  étévaf.  J.ors  de  Tinvasitin  qui  nmena 
les  dem.  démembrcm.  da  la  Pologne,  ilepuin  ob- 
liai  le  oomoMi^^ent  di»  armées  russes;  mais 
«e  ceflUOndenient  lui  ayant  été  enlevé  par  Sou- 
Taroff,  il  accepta  les  fonctions  de  ministre  de 
Calherine  en  Pologne,  et  oe  fut  d'après  ses 
ineUmeHeae ,  eo  plalAt  d'aprée  ses  erdre  qM  le 
faible  monarque  bigna  son  abdication.  Elevé  sous 
l'aul  1*'  au  r.iit^j  de  f»  I  l-nraréchal,  Repnin  fut  en- 
TOjfé  à  la  cour  de  iieriiu  pour  y  n^pcier  la  'à*  coa- 
lilioB  eealraia  PfiMe;  naû  n'i^lpu  éédûn  la 
Prusse  à  rompre  sa  neutralité,  il  fut ,  dit-on,  dis- 
gracié pour  avoir  échoué  dans  cotte  mission,  et 
avoir  pris  pour  secrét.  un  Français  nommé  Aubert, 
4Û  e*eequiva  avec  une  partie  de»  papiers  et  des 
secrets  delà  lépr-jUon.  Repnin  mourut  à  Moscou 
en  IbUt,  laissaiii  un  tiU,  le  prince  Siic.  âepnin, 
^  e*eet distingué  dant  te  campagne  de  181t,  aélé 
■eMiaé  en  iHik  adoynbtrat.-général  de  te  8aie, 
et  depuis  gouverneur-général  de  Pultawa. 

BKQUEMU  V  ViVË6  (  VincinT ) ,  sav.  jés.  espa- 
gael  .BéèCalalrahe  eo  1718,  nertà  TI?eU  ea  18H , 
a  publ.  :  Saggio  sut'  risUéilimento  deW  anlica 
arte  dt'  greci  e  de'  romani  pittori,  Voni^ie ,  M^h , 
io-^,  Parme,  17b7,  â  vol.  iu-À.  —  i^i-t/icipt  jpro- 
fmw»  ^ff^^sene,  perdità  e  rittabilimmU»  iMf 
ttiitica  arte  di  parlare  da  (unyi  in  gurrra  ,  rfr  , 
Turin,  1790,  in-ii.  —  Sci^trktdtUa  chùoiwmta , 
mÊimétiFarlÊdiftttirêeolkmaMi,  Parme  i7U7, 
ia-8»  —  Sflif  i  mÛ'  riUabilimenlo  deW  arte  di 
diyengere  oW  eneaualo  dugli  aniichi ,  ib.,  1798, 
Sfot  in-8,avec  uaJpitendtce  impr.  à  Rome  en 
IW. — Saggio  mt  ritÊÊbUimêntodeirmU  armo- 
nica      greà  e  rimumi  eantori^  ibid. ,  4798,  S 
V^.  in-8.  —  Medatlas  ineditm  antignas  existetites 
«a  eftniMeo  dê  la  real  ioctedad  aratfonesa,  Sara- 
fMie,  iSOO»  lB-4.  — Vmitane,  tÊnrnemlo  di 
prima  nécessita  per  regolamento  dette  trujtpe, 
perfezionalo ,  Romr,1Hn7,  in-H.  —  Oiuercdzioni 
suUa  cJHriHipogra(ia  f  ossta  anlica  arte  di  «ktin- 
fMW  «aiaM,  ifeU. ,  1810»  ia-ll. 

REQl  ESEN8  (  Lotis  db  ZrM{;\  Y) ,  grand-com^ 
mandeur  de  Ca&lUle,  et  l'un  des  plus  braves  capi- 
taines ^pagnols  du  16*  siècle,  signala  pins,  fois 
ta  valev  eew  D.  Juia  dTAotifolie,  qu'il  mifit 
dans  son  expédition  rnnlre  les  Turks.  I!  pri^sa  en- 
Mile  du  gouTm  du  Milaoa  k  coMii  d«9  tn^Bt», 
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où  son  prédécess.,  le  duc  d'Atbe,  avait  a11am<^  la 
guerre  par  son  injustice  et  ses  cruautés.  Obligé  de 
continuer  cette  guerre  désastreuse,  et  n'ayant  pu 
calawp  al  te  vévMte  de»  biMtaola,  ni  riBsub.irdi> 
nation  des  troupes  cîpnjînolps  qui  ravapeaient  le 
pays  par  leurs  brigandages ,  Requescns  mourut  à 
Bruxelles  en  1576,  ^uoe  éètre  vietaile  que  loi 
avait  oeeaaiomiée rembarras  de  sa  silualiea;  et  lee 
malbeureuses  province*!  dans  le  gouvernem.  desq. 
il  eut  don  Juan  pour  success. ,  demeurèrent  dans 
la  plu»  aiïrrase  anarehle. 

RBQUIER  (Jean-Bai-t.),  liUêrat.,  né  en  Pro- 
rence  en  171li,  mort  on  1799,  débuta  par  une  ode 
sur  la  convalescence  de  Louis  XV,  qui  lui  mérita 
a»  aoefliait  à  Paead.  de  Marseille.  Il  fat  ensalfe 
chaîné  de  la  traduct.  des  Mi'moin'n  secreti>  de  Vit- 
lorîo  Siri  ,dont  il  n  laissé 2<t  vol.  in-12,  après  avoir 
donné  la  traduction  du  Mercure  du  même  auteur, 
en  18  TOI.  in-li.  Oa  a  eaeore  de  lot  :  une  riê  de 


1770  \n  {^.  —  VEfipritdes  lois  romaines, 
Irad.  du  lalin  dcGravina,  1776,3  vol.  in-12.  — I^s 
Hiéregryphes ,  dits  de  HorapoUe ,  Irad.  du  grec , 
Paris,  1779,  in-12,  et  beaucoup  d'aulres ouvrages 
dont  on  troave  la  liste  dans  la  Franco  littéraire 
de  Erach. 

llBSBNI>t(Lvatw-A«i)Ré),  le  reataarateur  des 

lettres  dans  le  Portugal,  né  à  Évora  en  i/i98,  em- 
brassa l'état  ccclés.,  et  s'appliqua  avoo  lant  do 
succès  à  l'étude  des  langues,  de  la  lilléralure 
ane.  et  de  te  théologfe,  quMl  »e  fit  de  beane  heure 
une  gr.  réputation  ,  non-seulement  dans  sa  patrie  , 
mais  dans  les  div.  contrées  qu'il  parcourut  pour 
étendre  ses  connaissances.  De  retour  en  Portugal , 
il  y  devint  gouverneur  des  infants,  travailla  avec 
ardeur  à  îa  réforme  des  études  dan»  le  roy. ,  et 
ouvrit  lui-même  une  école  d'où  sont  sortis  des  sa- 
tmls  et  desllllérat.  distingués.  Il  moanit  en  1878, 
laissant  plus.  onvr.  hislor.  fort  estimés,  et  des 
poésies  qui  curent  dans  le  temps  beaucoup  de  suc- 
cès. Les  OSwres  de  Retende  ont  été  réunies  à  Co- 
logne en  1600, 1  vol.  I»4,  excepté  les  devs  éerits 
suiv.:  Deverborum  cinijnqttiùmc comment . ,  lîîio, 
in-'».  —Vido  do  infante  U.  Duarte,  t7»y,  in-8, 
publ.  par  l'acad.  de  Lisbonne.  — Rese?ide  (Garcie 
de),  bislorlegr.du  Portugal,  est  auteur  d'une  fie 
du  roi  Jean  II ,  suivie  de  celle  de  l'infnnte  Béatrix 
de  Savoie ,  et  de  quelq.  autres  pièces ,  Évora ,  1554  ; 
réimpr.  plusieurs  fois  à  Lisbonne,  entre  aatres  en 
166),  in-fol. 

HR8EN1US  (PiCTnr).  prof,  de  nioraîe  et  de  ju- 
risprudence à  Copenhague,  où  il  mourut  en  1688, 
à  rftge  de  88  ans ,  a  pnbl.  ;  dens  eddo  (ree.  de 
poésies)  des  Islandais,  1065-73,4  parties  in-1, 
dont  Mallet  a  donné  une  traduct,  franr.  —  Jrmript. 
hafnienseslat.^danicœetgermanicie,  16(iH,  in-H, 
rare  et  recherché,  —/us  auticum  regum  nonua- 
Qorum  et  damtrum  ishind.  danicè  et  lut.,  cnm 
untwlat.,  îb. ,  1773,  in-4.  —  La  Chronique  de  Fré- 
déric lit  roi  de  Danemarck,  ib. ,  1080,  in-fol. 
en  danois.— Aira  anliqua  civUatum  Danim  haf~ 
niensis  et  ripensis,  !at.,  danois  et  alîein  .  Ti**!  , 
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de  Christian  II,  roi  de  Dmtmmk,  Ibié.  »  168* , 

in*4,  en  danois. 

AESNEL  DU  BELLAY  (  Jban-Fiukçois  du  ) ,  abbe 
4e  Sepl-Fonlaiiies,  memim  de  l'Actd.  firuifaiM  et 

del'acad.  des  inscript. ,  néà  Ronrn  m  l(V.)"2,  mort 
k  Paris  en  17C1 ,  s'est  fait  counailru  pur  des  tra- 
ductions en  vers  des  Essais  sur  la  critique  et  sur 
Fkmmê,  de  Pope,  publ.  en  1730  et  1737.  On  a 
encore  de  !ni  un  panéyjrique  de  St  Louis,  et 
divers  mém.  dans  lu  Recueil  de  Tacad.  des  inscript. 

RB5NIBR ,  né  vers  1757 ,  mort  en  1807 ,  fat  suc- 
ecseiTem.  sous-bibliothécaire  de  la  Mazarino,  en- 
voyé (le  la  république  française,  à  Genève,  puis 
arcliiviste  des  relations  extérieures,  et  cjifiu  nieub. 
dn  séott  conservai,  en  1800.  Il  avait  été  pendant 
long-temps  l'un  des  rédacteurs  du  Moniteur,  et  a 
donné  an  thé;Ure  <1p  1;i  rue  Favart,  avec  Dcsprcz 
et  l'iis  :  kt  Bonne  ttmme,  ou  le  Phénix,  parodie 
d*Alceele ,  en  S  aetee  et  en  vert ,  mêlée  dé  vaude- 
Yiîîos,  1776.  —  L'Opéra  de  province,  iiouv  prirodie 
d'Aruiide,  1777;  et  avec  Piis  ;  le  Compliment  de 
Clôture,  donné  à  lasnitedes  Tyo£iSiiltenes.  1778. 

RESSËGUIER  (aÉMBnT-lcNACK  de),  bailli  de 
Halte ,  mort  dans  cette  lie  en  1797,  à  l'âge  de  73 
ans ,  se  fit  remarquer  à  la  cour  de  Loub  XV  par  un 
esprit  malin  et  satirique  qui  Ini  attira  ploa.  di»* 
grâces.  Un  quatrain  sanglant  contre  M*""  de  Pom- 
padour  le  ftt  inetlre  à  la  Bastille,  d'où  il  ne  sortit 
qu'alasoUicilal.  de  son  frère,  conseiller  au  parlem. 
de  Tottlonae;  il  fnt  ensuite  fenfermé  au  chàlean 
d'If,  pour  avoir  publié  le  Voyage  d' f  mat  honte , 
Londres,  17î>0,  in-S  de  73  p.  :  cet  ouvr.  fut  sup- 
primé; Texempl.  de  M.  Berryer,  lient,  de  police, 
renfermait  une  S*  partie  qui  n'a  jamais  été  impr. 
Resseguier  estant,  d'un  poème  épique  inédit  sur 
ia  Prite  de  l'Ue  de  Rhode»,  et  d'une  Lettre  à  Lin- 
guet  (do  90  mai  1760  ),  dans  laquelle  il  répond  aux 
allégat      cet  écrivain  contre  l'ordre  de  Halte. 

RESTAURANT  (RAYMÛ5D),  méd.,  né  au  Pont- 
St-Esprit,  exerça  son  art  avec  succès  â  Nîmes,  et 
puU.  plusieurs  éerils  oû  perce  nn  r^pect  profond 
pour  les  décisions  d'IIippocrale.  Outre  des  trad. 
franç.  et  lat.  de  quelq.-uus  des  traités  de  ce  père 
de  la  médec. ,  il  a  publ.  :  MoncurdUa  microcosmi. 
Orange ,  1657 ,  in-4.  —  Figulm  exereiM.  med.  de 
principiis  fœlxXs ,  ib. ,  1C57 ,  in-8.  —Magnus  Ilip- 
pocrates  Cous  redivivus ,  Lyon,  1681 ,  in-li,  dont 
ilaller  parle  avec  éloge. 

RESTAUT  (Pibub),  grammairien ,  né  à  rciii 
rais  en  1696,  vint  de  bonne  luMirr  à  Paris,  et  fui 
chargé  de  queiq.  éducat.  particulières  au  collège 
de  Louis-le-Grand.  Il  se  livra  ensuite  à  l*étude  de 
la  jurisprudence ,  se  fit  recevoir  avocat  au  parlem. , 
puis  aux  conseils  du  roi  en  1 7ftO,  et  mourut  en 
17(>4.  Comme  jurisconsulte,  Reslaut  a  composé 
plus,  mim  écrite  avee  elarté  et  précision.  Hais 
l'ouvr.  qui  lui  fait  le  plus  de  réputat.  est  sa  Gram 
nmire  française,  pubi.cn  1730,  et  à  laq.  il  ajouta, 
en  1733,  un  tr.  de  vcrsificat.  Cet  ouvr.,  dont  il 
donna  un  abrégé  en  1739,  eut  9  édit.  dn  vivant  de 
Faut. ,  el  ftil  long-lcraps  le  seul  !hrc  rîcmrnfairc 
9ttr  la  langue  française  «  mais  ceux  qiM  oui  paru 


depuis  l'ont  éclipsé.  Restant  •  fevu  Ift  l(*  édit.  du 

Traiffi  tle  l'orthographe  franç.  m  forme  de  dfe- 
tionuaire,  Poitiers,  17M,  in-8;  eton  lui  doit  une 
tradnet.  de  la  JfoMrdkfodesSoÂQpMi,  1791 ,  tn-19. 
C'est  une  satire  allégorique  du  gouvernem.  des 
jésuites,  plus,  fois  rétrapr. , notamtn  en  (8^4  par 
M.  le  baron  d  Héuin  de  Cuvillers.  On  trouve  dans 
qudq.  exemjpl.  une  ffravure  ijni  a  été  auppHméc. 
La  Monarchie  des  Sotips:r%n  v\n  nltrihiiéc  h  Srotî 
et  à  Incliofer  ;  mais  on  ne  peut  rien  afûrmcr  à  ce 
sujet  (V.  la  dissertât,  de  J.>G.  Knesebke  de  Autth- 
ritate  libellide  Monarchià  Solipsorum,  1819,  in-8). 

RESTIF  DE  LA  BRETONNE  (  Nicolas-Edhi)  , 
écriv.  fécond  et  spirituel,  mais  cvnique  et  bizarre 
par  système,  né  en  1791  au  village  de  Sacy ,  en 
Bourgogne ,  vint  jeune  à  Paris ,  où  l'indigence  et 
des  goûts  iicenrieux  loi  firent  contracter  des  liai- 
sons et  des  iiabiiudes  avilissante  qu'il  conserva 
toute  sa  vie,  et  qui  pourtant  ne  rempéehèrent  pas 
de  vouloir  s'érigiT  en  réformai.  Quelq.  succès ,  et 
surtout  un  amour-propre  excessif,  lui  ayant  per- 
suadé qu'il  était  au  moins  l'égal  de  Voilaire,  et 
bien  supérieur  à  Ballon ,  ifu'H  appette  ime  Tmipê, 
il  crut  pouvoir  Intfcr  rnnfre  J.-J.  Rousseau,  dont 
il  affectait  toutes  les  singularités,  et  fil  paraître 
en  1779 ,  en  oppoilUea  à  TJ^iie ,  les  leUnt  ifm 
fille  à  son  père,  qu'il  regardait  comme  wlCili^ 
d'œuvre  de  sensibilité,  un  tissu  de  lumières  et  de 
vertu,  et  le  plus  beau  présent  qu'il  pùl  offrir  â  la 
postérilé.  Ce  «WNissCe  auteur,  appelé  quelque  part 
le  Rousseau  du  ruisseau,  mourut  i  Paris  en  1800, 
aussi  oublié  que  la  plupart  de  ses  ouvr. ,  dont  nous 
ne  citerons  que  les  principaux  :  ie  homographe, 
ou  idéei  «Tim  Aonuéls  hômm  fur  m  pntfél  4$ 
règlement  pour  le:^  prostituées,  Londres,  1769, 
in-8.— /.a Femme  dans  les  trois  éKUs,  detiUe, 
d'épom  H  4$  mèn,  Paris ,  1773 ,  B  vol.  ih-19.  — 
L'àook  dm  pères,  ib.,  1776,  3  vol.  in-19.--Le 
Paysan  perverti,  ib.,  1776,  4  vol.  in-12.  —  M 
Paysanne  pervertie,  ibid.,  1776,  4  vol.  in-li.— 
le  nmuni  ÀMkvrd,  on  unm  de  dÊUX  «muiili 
qui  ne  se  sont  jamais  vus,  1778,  ft  vol.  in-19.  — 
La  yie  de  mon  père,  1779,  ^3  vol.  in-12  ( c'est  le 
meilleur  ouvr.  de  laïuleur).  —  La  Malédiction pa- 
temettê,  1779,  S  vol.  in-19.  —  £«s  Gonfsmp»- 
raines,  17B0  ot  ann.  suiv.,  vol.  m~\'2.^L^ 
Nuits  de  Paris,  ou  le  Spectateur  nocturne,  1787, 
4vol.in-H.— lesProPincioies,  1789-1794, 12  vol. 
in-12.  — Ze  Drame  de  la  vie,  1793,  K  vol.  in-19. 
—  />«  Cœur  humain  dn-oitè ,  iC>  vol.  in-t9.  —  Lu 
Philosophie  de  M,  Mcoiast  1796, 3  vol.  in-19. 

RBSTODT  (Jum),  pdntre  ordinaire  dn  roi  et 
direct,  de  l'acad. ,  né  à  Rouen ,  où  il  mourut  en 
1768 ,  k  l'âge  de  76  nus ,  était  fils  d'un  peintre  dis- 
tingué ,  nommé  Jeau  comme  lui  et  neveu  de  Jou- 
venet,  dont  U  suivit  les  leçons.  On  a  de  Restout 
plus,  vastes  coraposît.,  où  il  a  quelquefois  oulré 
les  défauts  de  son  maître,  mais  où  il  a  aussi  dé- 
ployé une  imagination  féconde  et  un  talent  remar- 
quable. Ce  sont  le  tableau  de  flC-Aml  fmpoMMl 
!r'^  mains  àAnanie;  !  •  plnfond  de  la  bibliotli.  de 
«>aiiit(Hi»eneTiéYe»    l^ésentation  de  l^Fiero*» 
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qu'Util  pour  sa  ville  natale;  les  tableaux  de  Flore  1  Peu  disposé  d'abord  à  profiter  des  leçons 4« 


et  de*  ffncchm ,  au  rliAteaa  de  Fontainebleau  .  pf. 
colai  qui  a  pour  sujet  la  Confiance  d'Alexandre 
im»  M»  rnéM»  Mil4»pt,  an  Grand-Trltnon. 
—  Restott  ( Jean-Bernarl) .  fils  du  précinl.,  cul- 
tiva aussi  la  peinture,  et  fut  reçu  de  l'acad.  ;  mais 
ajant  embrassé  les  principes  de  la  révolution ,  il 
«lailtasa  palette  pour  siéger  parmi  les  membres  de 
la  manicipatitc  qui  s'installa  le  iO  nmit  1799,  fut 
cbargé  le  soir  même  de  rarr^lalion  de  M.  de  La 
PMe  •  intendant  de  la  liste  cl? Ile*  et  de  Thierry , 
taleMe-chambre  de  Louis  XVI.  Accusé  d'avoir 
pris  part  aui  dilapidations  qui  curent  lipHrinfrardc- 
meubie  de  la  couronne,  il  fut  renferme  à  St.- 


», oi  II  Mèlt  «ne  eapUfilé de  15  mois,  et 
moamt  en  (796.  On  a  de  cet  artiste  quelques  ta- 
bleaux bien  inférieurs  à  ceux  de  son  père. 

RESTY  (JuRits-ÀATOiHB,  coQilede),  néen  1755, 
4mm  la  TépnMiq.  de  Ragnae ,  dont  tl  de? bit  gonfa^ 
lonirren  1797,  mort  en  ISIft,  a  laissé  un  rec.  de 
poésies  latines,  publ.  après  sa  mort,  in-8  (v.  le 
JomnuU  dei  mvantt  de  1817).  —  Un  autre  Resty 
minnn(GiugDO),niort  en  1735,  a  donné  quelq. 
pièces  de  vers  et  une  Biêt.  de  Ragute,  en  italien. 

ABTZ  (Albebt  de  GONDI,  plus  couou  sous  le 
MMa  de  aufédMl  de) ,  né  en  IVtt ,  &  Plorenee, 
d*BBe  famille  ancienne,  fut  amené  fort  jeune  en 
France ,  h  la  suite  de  Catherine  de  Médicis,  et  ob- 
tint un  avancem.  rapide  à  la  cour,  où  il  sut  cacher 
wÊm  mwUSM  et  son  ambltioB  sons  Papparrace  dti 
pins  noble  désinléressem.  Employé  aux  armées  et 
dans  plus,  missions  importantes,  son  adresse  le 
servit  encore  mieux  que  ses  talents,  et  il  obtint 
•neeeiaivem.  la  Anenr  de  Chartes  IX ,  de  Henri  III 
et  de  Henri  TV.  Il  mourtil  en  1602,  chargé  d'ans 
et  de  biens,  dit  l'Esloile,  mais  laissant  une  répu- 
tation fort  équivoque.  Le  maréchal  de  Retz  passe , 
avec  Tavannes ,  pour  avoir  conseRlé  le  massacre 
ân  h  St.-Barthélemi  ;  et  on  racrnse  d'nvoir  fait 
périr  Loménie  dans  sa  prison,  pour  s'emparer  de 
ses  d^NHilllcs. — Rm  (  Pierre  de  Goam ,  cardinal 
de),  frère  du  précéd. ,  né  à  Lyon  en  1833,  em- 
brassa l'état  ecclésiasti  j.  ;ni  soriir  de  ses  études, 
et  lot  égalem.  protégé  par  Catherine  de  Médicis, 
m— é  dfê<ine  de  Langres  en  VSW  et  Iranaféré  sur 
le  siège  rJcPnris  en  l'iTO,  il  ftit  snccessivem.  chan- 
celier et  gr.-aumùoier  de  la  reine  Elisabeth  d'Au- 
triche, chef  da  conseil  de  Charles  IX,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince,  administrateur  des  domaines 
d'Élisabelh,  emploi  dont  il  s'acquitta  avec  une 
exacte  probité.  La  faveur  dont  il  Jouissait  n'ayant 
pas  dUnhMé  aons  Henri  III  et  sens  H«iri  IV,  GondI 
fut  cbargé,  sous  ces  deux  princes,  de  plus,  mis- 
sions importantes  auprès  du  St.-siége,  et  les  rem- 
plit, sinon  avec  talent,  du  moins  avec  beauc.  de 
pradmee  et  de  léle*  H  numnit  en  MId,  et  eot 
p(Kir  suecess.  Henri  de  Gondi ,  son  neveu. 

RBTZ  (Jban-Fra^ç.-Paul  de  OONDI ,  card.  de), 
petit-neveu  des  précéd.,  né  a  .MonlmiruU  en  161'» , 
de  PUlippe-lnimannel  de  GondI ,  général  des  ga- 
lères de  France,  fut  destiné  dô;  sa  nnis^.mrf  à  l'é- 
piscopat,  ot  eut  St  Viocent  de  Paul  pour  préc^t. 


illustre  matlrc  et  encore  moins  ;')  seconder  1rs  pro- 
jets de  sa  famille,  il  essaya  de  s'y  soustraire  en  se 
livrant  sans  réserve  et  avec  le  plus  gr.  édat  i  tons 
les  é^'arements  de  la  jeunesse.  Mais  n'ayant  pn, 
mi^nie  à  force  de  scandale,  échappera  l'Église,  il 
résolut  d'y  obtenir  des  succès.  Se  livrant  avec  ar- 
deur à  rétnde  de  la  théologie.  Il  se  fit  bientôt  nne 
réputation  si  brillante,  que  Louis  XIîl  en  mourant 
le  désigna  pour  la  coadjulorerie  de  l'aris.  Ce  choix 
ayant  élé  conGrmé  par  la  régente ,  Gondi  entra  dans 
ses  fonctions  archiépiscopales  avee  nne  ferme  ré- 
solution de  remplir  scrupulcu^emen!  ton^  tlf- 
voirs  extérieurs,  <  et  d'èlre  aussi  homme  de  bien 
pour  le  salotdes antres  qu'il  pourrait  être  méchant 
pour  lui-même  »  (v.  ses  Mém.,  pag.  85).  Déjà  ses 
talents,  sa  populariléct  les  aumônes  considérables 
qu'il  faisait  adroitem.  répandre ,  lui  avaient  gagné 
Pesprlt  pnblic;  il  s'empara  de  celui  du  defgé,  et 
bienlôl  son  inllucncc  devînt  telle  ,  que  Mazarin  en 
prit  de  l'ombrage  et  le  traversa  dès- lors  dans  tous 
ses  projets.  Loin  cependant  de  craindre  un  ennemi 
si  redoutable ,  Gondi  s'attacha  an  contraire  I  eid- 
ler  sa  haine ,  et  mit  conslamm.  sa  gloire  4  lui  être 
opposé.  «  Esprit  hardi,  délié,  vaste  et  un  peu  ro- 
manesque ,  dit  le  président  Hénault,  il  aimait  l'in- 
trigue pour  intriguer,  »  et  lui-même  nous  apprend 
que  le  nom  de  chef  de  parti ,  qn'il  ntaïf  toujours 
honoré  danska  via  de  Plutarquet  clait  dep.  long- 
temps l'objet  de  son  ambition.  Les  circonstances 
fkhenses  dans  lesquelles  se  Irouvail  alors  la  cour 
n'étaient  que  trop  favorables  à  ses  proj<  ts;  il  sut 
iiabilement  en  proûter,  se  mit  à  la  tète  des  mécon- 
tents, répandit  l'or  k  pleines  mains,  préeii^tale 
parlement  dans  les  cabales  et  le  peuple  dans  les 
séditions,  brava  Mazarin,  lutta  contre  Condé,  joua 
tour  à  toar  auprès  de  la  reine  le  réie  d'ennemi  et 
de  conciliateur;  et,  lorsqu'il  eut  allumé  tous  les 
feux  delà  discorde,  il  fit  la  paix  parambit.,  ro?nme 
il  avait  fait  la  guerre ,  obtint  le  chapeau  de  card., 
et  alla  expia'  au  château  de  Vineennes  tous  les 
maux  qu'il  avait  causés.  Moins  abattu  de  sa  disgrâce 
qu'animé  dti  désir  de  la  vengeance,  Gondi  supporta 
sa  prison  avec  une  rare  fermeté.  Il  oblinl  d'être 
transféré  aachAt.deManles,  ete*est  delà  qu'il  s'é- 
rhrrppa  ,  à  la  vue  mCnic  de  ses  gardr-^ .  pour  reve- 
nir à  Paris  tenter  de  nouveaux  événements;  mais 
une  chute  de  cheval  l'ayaot  forcé  de  renoncer  i  ce 
premier  projet ,  il  se  rdfugiu  en  Espagne ,  passa  de 
là  à  Rome,  assista  au  conclave,  y  soutint  "^i  di- 
gnité, décida  l'élection  d'Alexandre  VU ,  parcourut 
ensuite  la  Hollande  et  les  Pays-Bas,  et  quoiqu'il  y 
fût  poursuivi  par  la  haine  du  favori  victorieux ,  •  il 
semblait  encore,  dit  Bossuet,  le  menacer  de  ses 
tristes  et  intrépides  legards.  »  Rentré  en  France  en 
IMI ,  le  eardin.  de  Hets  fit  sa  paix  avec  ta  eour  en 
renonçant  à  son  arche vôché,  dont  il  était  d^ls 
long-temps  titulaire  par  la  mort  de  son  oncte ,  et 
obtint  en  dédommagement  l'abbaye  de  St-Dcnis.  11 
retourna  deux  fois  à  Rome  pour  l'élection  de  Clé- 
ment IX  et  celle  de  Clément  X  ;  mais  ce  furent  les 
derniers  actes  de  sa  Yic  politique.  Rcnofiçant  tout 
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à  coup  à  rintrig.  «  comme  si ,  dit  encore  Hénaait , 
toute  sa  vaoité  d'ftulrafois  n'avait  été  qu'une  dé- 
taoehe  d^esprit  et  dt»  toun  de  jeuDCSse  dont  on  m 

corrige  avec  l'àgc ,  »  il  vécut  dans  ia  retraite ,  y  pra- 
tiqua toutes  les  vertus  qui  caractérisent  rbonime 
de  bien,  acquitta  toutes  ses  dettes,  qui  s'éievateut 
à  plus  de  quatre  millions ,  voulut  deui  fdjsreDoneer 
à  la  pourt)ro,  qu'il  reconnamait  avoir  trop  chère- 
ment  achtlce,  cl  mourut  le  "Ih  août  i67y ,  eaipor- 
taiil  le»  reiji'elâ  Je  ses  nombreux  amis,  elles  bé- 
nédictions de  tous  les  infortunés  dont  it  avait  Uni 
de  fuis  soulage  la  misère.  Parmi  les  ouvrages  qui 
nous  rcslcal  du  cardinal ,  s^  Uénu.  tieuneut  sans 
contredit  te  prem.  rang.  «  Ils  sont  écrits ,  dit  Vol- 
taire, avec  un  air  de  grandeur,  une  inpétoosUd  da 
gL-iiii'  cl  une  iné^';(ltt<* ,  qui  sont  l'image  de  sa  con- 
(hiilc.  ■>  Ils  parui  eul  pour  ia  preui.  fois  en  1717,  et 
lurent  souvent  réimpr.  depuis  avee  les  JTdMOiret 
deJolyct  Je  laducliesï«e  tlo  Nemours (6  vol.  iii-12). 
t)n  les  relrouvc  dans  lu  série  des  Mém.  relatifa 
(i  l'/tiAloire  de  Fratice,  avec  ootices,  par  MM.  Fe- 
titot  et  Muntmerqué.  On  eite  eneore  de  lut  la  Con- 
juration de  Fie.'^qite,  qu'il  rnmpfisn  ;i  ans,  Cl 
qu'il  traduisit  en  graude  partie  de  l'ilulieu  de  Mas- 
cardi.  Richelieu,  en  lisant  eet  ouvr.,  prévit  que 
l'auteur  serait  un  esprit  turbulent  et  dangereux. 
Musset  Palhay  a  pubU<>  en  1807  des  Mtctunkt* 
hiëtoriquei  JiurU  card.  du  Rdz. 

RETZ  (GiiXBS  na LAVAL,  seigneur  de).  —  V. 
Laval. 

RETZIUS  (  Andkrs  JAii4t«  ) ,  professeur  d'Iiisloire 
luklurello  cl  de  cbimiu  a  Lundeu,  ville  de  ia  bcauie , 
OÙ  il  avait  fondé  une  société  phgrsiepspliiq.,  et  où 
il  mourut  en  IHil  .  mi-njljre  de  31  sociélés  sav., 
était  né  eu  1747  ù  Chriàlaustadt.  Entre  autres  ou- 
vrages ou  cite  de  lui  :  ObservtUiones  botani(MS ,  iex 
faadeuUi  comprthmmt  Leipsig,  1779-91,  iD-fol., 
avec  19  pl.  cplor.  Les  j^^fm.  de  l'acad.  de  Stockholm, 
|.our  1822,  coolienuenl  sa  notice  biogrspliique. 

RRDCHUN  (  Jaa.^  ) ,  pUiloiogue ,  né  à  l>lbrslMln 
ea  iftttS ,  avait  wm  eonnaissauce  approfondie  des 
langues  l.iline,  grecque  cl  hébraïque  ,  et  oltiiiit  la 
répulaliun  d  un  des  plus  savants  liouiuics  de  sou 
temps.  Il  brilla  successivement  en  Allensegno,  en 
Hollande,  en  France  et  en  Italie ,  fui  euiptu)é  par 
Icduc  Ebhcrard  I*'  dans  plusieurs  ii»'<j:(if  int  iri}p<>r- 
taules,  obtint  le  litre  de  uuuile  paidlui,  et  dcvml 
ensuite  Irium  vir  de  la  i%oe  do  Seiudie.  Hafe  un  dé^ 
mtlé  (ju'il  eut  avec  les  théologiens  de  Cologne  lui 
ayant  suscité  de  cuisants  chagrins ,  il  se  retira  à 
Tubiugue ,  y  enseigna  le  grec  et  l'hébr.,  et  mourut 
i  Rtuttgard  en  IMS,  laissant  un  gr.  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  la  Hw- 
graijhie  des  sav.  de  Tubiogue,  par  C-i*'.  i>chuur- 
rer,  tlm ,  17'J2 ,  ia-S.  Les  principaux  sont  :  £îftsr 
lis  vtrbo  mirifie»,  Lyou,  im,  ia-lC.  — 
Scenka  }>rori}/mnasmUu ,  a»  édit.,  Leipsig,  i^lH, 
hi-k.--Oiaitoad  Jlaandrtm  yi,pQÊU.'nuat.,pro 
JPhOifpo,  Mamrim  dues,  Venise.  UM,  in-Set 
iu-12.  —  Libvr  eongetiorum  de  art9  frœdieandi , 
i504,in-ft.  —  Ru  limenla  hebraica  ,  l'iOô,  in-fol 


livre  hébreu  imprimé  en  Allemat^e.  —  Defentio 
contra  ccUumniaiore»  m(M  eoloniemei ,  TubinguOt 
et  IKll ,  in-«.  —  Oe  orlBmMkUeà  UbHUt» 
Hagoenau ,  1530,  io-fol.  Reucblia  passe  pour  avoir 
inlrotliiit  le  premier  en  Allemagne  les  représentât. 
drumaUq.  daus  les  collèges.  J.-U.  Mai  a  composé 
uné  Fit  de  Rencblin ,  en  lat.,  Dmirliob ,  I7S7, 

in.t  Il.I.V  (  JFA^dl  ).  correspond,  de  rinslitut, 
ac  en  1780  d'une  lauiille  noble  de  Picardie,  fut 
cliargé  d'une  mission  eu  Russie  en  lâ(hi ,  suivit  eu 
1803  le  duc  de  Richelieu  i  Odessa,  etoalreprito»' 
suite  le  voyage  de  la  péninsule  tauriquc,  goidé  par 
les  conseils  du  oéièlN^  Fallas,  qui  lui  avait  tracé 
soo  iUaétaàfB.  De  retour  en  Pmce ,  Renilly  Ait 
MUttésvoeeMiviiMnt  «eeriiro  de  la  Lég.-d  Hon- 
neur, audil.  au  conseil-fl'état ,  eous-préfet  à  Sois- 
sons,  et  passa  plus  tard  a  la  préfecture  de  l'Amo, 
avee  les  litres  de  buon  et  de  nallie  des  requêtes  ; 
mais  il  jouit  peu  de  ces  diverses  faveurs  :  une  ma- 
ladie de  poitrine,  suite  d  une  blessure  qu'il  avait 
rc^ue  dans  un  duel,  l'enleva  eu  i&tO,  à  peine  âgé 
de  5Q  ans.'  Son  Keyinge  m  Cvimia  «  sur  les  >owii 
de  la  mer  Noire .  pend,  l'année  i  hO"  .  Taris ,  I SOG, 
in-8,  est  le  prem.  ouvrage  qu'un  i-rauçais  ail  pu- 
blié sur  cette  contrée.  11  est  accompagné  d'une 
carte ,  de  planches  et  de  vignettes ,  et  enrichi  des 
notes  de  l';tlh<^  On  dnil  encore ii  Heiiillv  :  DfScrip- 
liùn  du  TUibal,  d'api  éi  ia  relalton  deê  lamuê  lois- 
pOHSisdlaMtf  fNinMS  tes  tfenpAofo,  frad.  ifi  folle* 
mand  avtc  des  notes,  Paris,  Isls  ,  ln-8;  cl  une 
\a  tire  sur  1rs  lrai(nixn{jricvlf>n  de  MJH.  J.  Brayer  et 
Daiize  {Ma^m  eucycioptdiqu^ ,  ib07).  On  croit 
qu'a  avait  eoapesé  un  ménelra  sur  les  ralatioiia 
rx)mmerciales  de  l'Inde  avec  l'Europe  par  !e  cotiU- 
nent,  et  sur  la  possibilité  d'une  cxpcdit.  par  terre 
en  Asie;  mais  cet  ouvr.,  remis, dil-on,  alors  au 
chef  du  gonvernemeal,  n'a  pas  été  publié. 

REL'S^ER  (NicoLks),  jiirisL-onsuUe ,  poète  et 
compilateur,  né  en  iltiib  k  Lemberg  enSilésie»  fol 
revêtu  de  ia  dignité  d'assoBseurde  la  ckaMbra  in- 
périale  de  Spire ,  et  itunimé  professeur  i  Pacad.  de 
Strasbourg,  où  il  remplit  pend. plus.  ann.  larhnirc 
des  insUlules,  passa  ensuite  à  celle  d  léoa ,  doul  U 
futdMK  lois  reeteur»  obtint  la  eouroniepoéUqM 
de  l'empereur  Rodolphe  II ,  qui  le  créa  comte  pa- 
latin ,  cl  fui  député  de  l'élerlorat  de  Sa\e  en  l!iyi>, 
a  U  diète  de  Puiuguc.  ii  uiuurut  à  icua  eu  l(>Oâ, 
laissant  un  grand  wMibre  dronnugast  dent  plue, 
sont  oubliés ,  inémeenAllenin;:nc.  >'ou-np  cifcrons 
ici  que  ceux  qui  peuvent  cucure  lixer  l'atlcuUuu 
des  curieux.  Ce  sont  :  Dssertpf  to  oppidi  LanngcB 
ad  Danubiunit  1567,  ia-4.— Prtnctpum  elduoum 
yenetonm  liber,  1S79,  in-S.  —  l'oh  anthea,  siVe 
Paradwu  poetieuta  Ràle,  1579,  ia-b  :  celle  coni- 
pUatloo,  divisée  m  VII  livres,  eonliepi  le  verger, 
le  parterre,  la  métairie,  le  jardin,  fat  volière,  le 
vivier  >'\  !,i  itîroHe.  —  Uo  lœporieorum ,  stM/téno- 
rum  toliwi  ferè  orbii  hbri  VU,  1580,  in-8,  trée 
rare.—  ^Sn^pHNilofaiio,  ffti  %Uope  «nypnMlw» 
et  gryphorum  con9i9alium ,  Strasbourg,  1589,  te-8. 
~  Ànngrammatogrophia,  léna,  in-R.  — 


"^JétKmnMramm,  1^1)1}  iu-9  ;  cesliepreitt.  l  ^arratiomi  r«rwtn  mirMiim  in  i'mnwmasub 
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imperaloribm ,  usquè  ad  annum  l  SOO 
^ilantm,  Francfort,  16()3,iii-ft.— RBLsswi(Éiie), 
^Loliquaire  cl  iiislorieo,  firèrt  du  précédent,  pro> 
km  la  fUlMOphie  à  Um,  «t  mourut  dans  celle 

TÏlIeen  iôH,  à  fige  de  î)7  ans.  On  a  de  lui  :  ^p- 
tualosicon  romanum  de  familiis  prœcipuis  re- 
sm ,  frinc^fvm ,  cœmnm ,  impentùinm  >  con- 
NhM,  «te.,  Fnoefort,  1S90,  in-fol.  —  Opui 
§ai9alogkum  catlud.  de  prœrÀpuis  fumiliii  im- 
ftntmm, rê0um,priHcipum ,  aUorumqueorbi* 
tkritHoMprœwnm,  ibid.,  1599,  io-ibl.—  Ephe- 
mÊiiÙÊtd^eDwritminquo  el  epitome  omnium 
fattorwn  et  anntUium  tàm  tacrorum  quàm  pro- 
foMrum,  «tc.|  ibiâ,t  1^9%,  iii-4.  —  GenecUogia 
ngum,  cJMoniM»  Aumn.».»,  fut'  origiim  tum 
à  ^iUeekindû  deducunt,  Icoa,  11)77,  in-rol.  — 
Jérëmi*"  REtsNE»,  frère  des  deux  précédents,  con- 
seiikr  (lu  pniiee  de  LeiguiU,  a  laissé  uu  traité  de 
Bhwytfoiiiftiii.  —  Deux  «iIki  Jérémie  Ammiibr  , 
jurisconsultes  ,  nés  âussià  Lemberg,  l'un  mort  <  n 
iM,  l  autre  eu  i65à,  ont  composé  queiq.  ouvr. 

KSàjSS  (Jbaémii-Dayid),  sav.  philologue,  né  ta 
ITMte»  !•  duché  de  Schleswig ,  fut  admis  comme 
eiDplojé,cQ  1782,5  !:i  !(i!)lioihèque de GoetUnguc, 
dofit  il  devint  eu  couservaleur  ea  chef.  De 
1781  à  lSi7  U  occupa  dam  It  flièaie  Ytlle  la  chaire 
d'hiitoire  générale  cl  spéciale  de  la  litléralure. 
Son  grand  Tubligea  de  se  démellrc  de  ses  fono- 
Uoas,  et  il  uiourul  eu  1837|à  87  ans.  On  a  de  lui  : 
MÊptrttrUm  tommmtatwn*  è  JociaMift.  liUanir. 
eitUmm,  180i<M,  10  Tiil.  iii-4.  Cet  ouvr.  d'une 
Laiit?  importaace  valut  à  l'auteur  une  répulalion 
europeeuue.  —  L'Jnjfielerre  mvanUt,  de  1770  à 
1790,  BerKa,  1791 , 10  fel.  tii-8»  tùnUnuie  jat- 
qa'en  1803,6  vol.  in-8.  —  Description  des  MSs.  et 
du  libres  remarquables  de  la  biblioth.  de  l'^tnîv. 
Tttbingue,  —  t'iu&.  aulre&  écrits  bihliogrupiiiq. 
IIIIVEN5  (ii4ii>ÉvnaBi>),  jurisconsttlle,  né  i 
Harlem  en  1763,  obtint  1rs  rlurgos  les  plus  élevées 
im  la  btérarcliie  judiciaire,  et,  lors  de  la  réunion 
éela  UoUaode,  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  de 
onaliM,  lappelé  en  Hollande  apréa  les  événem. 
dei8t1,  il  y  devint  présid.  d'une  des  cours  d'ap- 
pel de  La  Haye.  U  mourut  à  Bruxelles  en  1816,  vie- 
iïM,  dil-on,  d'uo  noir  complot  dont  toutea  les 
nrcoDslancea  ne  août  pas  connues.  Ce  Joriae*  est 
PC'r.si'lt  ré  coDiMie  le  principal  auU'iir  du  iionv.  rode 
cnaiibel  du  royaume  des  Pays-Baâ.  Sou  iils,  pro- 
Inwar  à  l'Hoiveraité  de  Leyde ,  jouit  d'one  répnt 
lilléraire  très  distinguée. 

IlEVAI  (Nicolas),  professeur  de  liltéralure  à 
i  uiiivm.  de  Pcstb ,  mort  daus  celle  viUe  en  1807, 
«MITiDdea  éerinrina  qui  ontlepliiaeonfribué  à  ré> 
iMffldre  en  Hongrie  l'esprit  de  recherches  et  de  cri- 
liqoe  qui  distiui(ue  aujourd'hui  les  savants  de  ce 
{isji.  b«»  ouvr.  ont  élé  recueillis  à  Kaab  eu  1787  ; 
«tertla»  i«B  ^MftgMildi  hongroim,  el  aafraai- 
Kîir? ,  qui  a  pour  tilre  :  Elaboratior  yravimulica 
im^aricaad  (jenuitiampcUrii  sennonis  indolem 
Mt«r  exaela,  elc.,  Pestb ,  ibOu,  2  vol.  in-H. 
aEVEU4ÈlUSnLÉPAUX(Uaia-]UBi»),  meolire 
r,  lé  <i  I7II9  àMoiitalgo ,  pe- 


tite ville  de  Vendée,  dont  son  p^rt^  fitt  maire pen- 
daal  30  ans ,  se  destina  d'abord  au  barreau  el  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  en  1775.  Mais 
aoa  peu  d'apUtiule  à  eelte  carrière  le  détemina 
bientôt  ;i  y  renoncer;  il  se  maria  à  une  demoiselle 
Boyleau  de  CUandoiseau ,  qui  lui  in^ira  le  goût  de 
la  botanique ,  dont  plus  tard  ii  ontril  un  eourv  pu* 
blic  à  Angers.  Cependant  la  révolu  t.  approchait  ;  il 
en  embrassa  les  principes  avec  ardeur,  fui  nommé 
d'abord  syndic  de  sa  commune,  puis  député  aoi 
états-généraui ,  et  dans  la  part  qu'il  eut  aux  pre» 
mien  débals  de  rassembIéfteeiislUoMle,a  titeaa 
percer  une  tendance  lr<'"s  prononcée  pour  les  opi- 
nions républicaiaes.  La  session  terminée,  il  devint 
membre  de  Padmlnistration  de  son  département, 
fut  ensuite  appelé  aux  fond,  de  jure  près  la  liante 
cour  d'Orléans,  et  de  retour  h  Angers  an  mois 
d'août  1703 ,  il  y  fut  nommé  memb.  de  la  conven- 
tion. Outre  lea  tonmées  patriotique»  qu'il  fit  dana 
le  département  de  Mainc-et-LoIre  avant  d'aller  sié- 
fjci  h  la  nouvellê  assemblée,  Kevelliére  avait  donné 
d  autres  gages  de  dévouement  au  parti  républic., 
en  oonpéranlà  la  eriatlon  tfnn  club  et  à  la  rédac- 
tion d'un  journal  dans  ce  srns  Ce  fut  lui  qui,  par 
représailles  contre  le  manifeste  de  Brunswick ,  fit 
adopter  le  décret  portant  «  que  la  nation  françalae 
viendrait  au  secourt  de  tous  les  peuples  opprimée 
qui  voudraient  recouvrer  leur  liberté;  »  et  I)ien 
qu'au  18  mai  1791  il  n'eût  pas  balancé  à  prédire 
que  m  le  jonr  oA  la  France  ceaserait  d'avoir  un  roi 
elle  perdrait  sa  liberté  et  son  repos  pour  êlre  li- 
vrée au  dcspo(i«i!iie  effrayant  des  factions,  »  il  n'en 
vota  pas  moins,  dans  le  procès  de  l'infortuné 
I«ala  XVi ,  pour  la  mort  et  eonir»  le  tursia  et  l'ap- 
pel au  peuple.  Antagonistede Danton  dans  la  séance 
du  it  mars  1793,  où  celui-ci  s'elTorça  d'entraîner 
l'assemblée  à  choisir  des  ministres  dans  son  seiu , 
Révellière,  dont  la  alature  était  grêle  et  eonloor- 
née,  réussit ,  par  une  énergique  improvisation  et 
par  son  alliludcim passible  en  présence  des  sicairea 
dont  on  avait  encombré  la  salle,  à  reculer  de  quel- 
qnea  jour*  le  dernier  triomphe  de  l'anarchie  en  re- 
Icvnnt  les  girondins  abattus.  11  ne  les  défendit  pas 
avec  moins  de  courage  au  jour  où  fut  prononcée 
leur  proscription  (v.  0^oaHi,6vAi>BT ,  elc.)  >  et 
plus  tard  il  ne  dut  son  propre  salut  <]u'à  l'espèce 
de  dédnin  qu'inspira  l'état  d'épuiseoK'nt  et  de  dé- 
labrement où  l'avaient  réduit  ses  eiforts  pour  se 
faire  entendre  au  milieu  du  tumulte  dea  aéaooea. 
Lorsque  le  comité  de  sûreté  génér.  lança  contre  lui 
un  mandat  d'arrèl ,  il  réTiigia  d'abord  auprès  de 
M.  Bosc,  puis  daus  la  maison  de  M.  Buire,  son  an- 
cien collègue  à  la  eoDatituante.  nefelliére  vint  re- 
joindre à  Paris  sa  femme  et  sa  fille  dès  (|ue  la  chute 
de  Hol)f>S|iierrc  lui  permit  de  rcparailre.  Rapi)elé 
à  laconvcution  (mars  1705),  son  prem.  acte  fut  de 
s'oppoaer  à  la  miae  bora  la  loi  de  l'aae.  préeld.  do 
comité  de  sûreté  générale ,  par  qui  sa  proscription 
avait  été  naguère  prononcée.  Membre  de  la  com- 
misâiuu  dus  duuxe,  il  fut  chargé  de  soutenir  div. 
parilea  du  plan  de  conatitution  de  l'an  111 ,  et  fut 
rua  des  déniera  pré*id«nls  de  la  oooYeolioD,  où 


Digitized  by  Google 


il  coiubattitaveeTigucarlcs  anarciiisles  qa'on  dé- 
signait sotis  le  nom  de  Qitetœ  de  Robespierre.  Étant 
entré  au  conseil  dus  anciens,  il  en  fui  élu  à  Tuna- 
aimlté  président,  et,  sur  S18  voUiits,  obllBlll6 
suffrages  pour  la  candidature  au  directoire ,  dont 
il  fit  parlie  à  sa  création  avec  Barras .  l.elourncur, 
Aewbell  et  Sivycs.  Rcvellière  paraît  y  avoir  plus 
*    partieuliérenieiit  exercé  ractkm  de  risisUnce ,  in- 
dlspcnsablc  pour  l'équilibre.  Sur  les  soUicitalions 
de  plusieurs  membres  des  deu\  conseils ,  il  donna 
sa  démission  lors  des  événaUBls  du  80  prtlrUl , 
et  rentra  dans  la  vie  privée.  A  la  eréalioD  de  l'In- 
stitut, nommé  membre  de  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques ,  il  y  lut ,  quelque  temps  av. 
le  18  fructidor,  des  RéflexiMi  «ht  le  eitUe,  lei  eé- 
rémonies  civiles  et  les  fêles  nationales,  et  te  mode 
de  relit'iuii  qu'il  y  préconisait  devint  le  symbole  de 
fui  de  la  llitupliUuiilhropte.  Lorsque  les  pratiques 
de  celte  religion  devinrenl  1a  proie  dn  ridieole,  on 
ne  manqua  pa:;  de  tr  iitu  r  aussi  sous  ses  verges 
riionime  a  qui  était  impulco  la  création  de  celte 
secte  :  à  tort  oa  à  raison  c'était  Revellière  qu'on  en 
avait  fuit  le  grand*prètre.  Celui-ci ,  qui  avait  con> 
linué  d'assister  aux  séances  de  l'Inslilut,  aima 
mieux  renoncer  au  fauteuil  académique  que  de 
prêter  le  serment  de  fidélité  à  l'empereur.  Reliré 
alors  aux  environs  d'Orléans,  il  y  vécut  obscur,  et 
revint  phis  lard  habiter  Paris,  où  il  n'eut  un  dern. 
rapport  avec  l'aulurilé  que  pour  refuser  les  offres 
d'une  pension  qui  lui  furent  faites  de  la  part  du 
gouvernement  impérial ,  sous  la  seule  tondit,  qu'il 
en  forait  la  demande,  li  se  trouva  compris  dans  la 
lui  d'amnistie  lors  de  la  seconde  restaurât.,  comme 
n'ajant  occupé  aucun  emploi  dans  les  cent-jours, 
et  il  mourut  le  27  mars  18^^.  Ot^irc  des  Mém.  de 
sa  vie,  qu'il  avait  dictés  à  son  iils  j)our  être  publiés 
i  nne  époque  donnée  après  sa  mort,  et  les  Réflex. 
iur  le  culte,  etc.,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  l'a- 
ris,  an  V,  in-S,  cl  Irad.  en  allemand,  1797,  in-8, 
il  a  laissé  quelq.  opuscules,  dont  M.  Ualiul  a  re- 
cueilli les  titres  dans  VJnmfain  ndcroloji. 

REVEL  (Jea.i),  dessinai.,  né  à  Paris  en  1C8Ï, 
mort  à  Ijon  en  ITKl ,  est  l'invenlcnr  des  points 
rculrcà  qui ,  méian^eaul  les  couleurs  claires  avec 
les  obscures ,  l<»  rendent  plus  douées,  et  c'est  euf* 
corc  lui  qui  a  trouvé  le  secret  rlr  pincer  les  ombres 
du  même  côté,  et  de  produire  de  vrais  labU  sur 
les  étoffes.  Cet  artiste  était  fils  de  Gabriel  Rercl , 
peintre  qu'employait  Lebrun. 

UEN  K!?  (Mm  iu-Frarçoi'^-Giue),  correspondant 
de  i'inalilul ,  membre  des  sociétés  d'agriculture  et 
de  médecine,  des  acad.  de  Rouen,  de  Caen ,  de 
Kanles ,  de  la  soc.  des  antiquaires  de  Normandie , 
né  à  Do!  (Ille  cl-Villainp)  en  1755,  entra  au  sémi- 
naire âl-bulpice,  professa  ensuite  les  malbémat. 
à  Angers  et  la  philosophie  à  Dd,  et  devint  enfin 
curé  de  Couteville.  Emprisonné  un  moment  à  l'é- 
poque de  la  révohition ,  il  f»tl  nommé  en  1790  ad 
wiaislralcur  du  déparlem.  de  l'Eure ,  puis  dcpulc 
à  rassemblée  législative,  et  en  I7M  membre  du 
jury  d'ins'ruclion  qui  devait  former  l'ccolc  cen- 
Ualu  de  l'Eure ,  dent  il  fut  L>ibliotliécairc.  Altacliû 


enfin  en  qualité  de  commissaire  du  gouvemem.  à 
l'administration  du  déparlem  .  il  donna  bientôt  sa 
démission  pour  se  retirer  k  Couteville ,  où  il  mott- 
mt  en  18X8.  Rêver  est  auteur  de  divers  IfdnMcrst 

sur  rinstructton  publique ,  l'agriculture ,  riiistoîre 
naturelle  etc.  Il  avait  plus  do  hO  ans  lorsqu'il 
commença  l'élude  dcâ  antiquités  de  la  Normandie. 
Son  irénioiresMr  lètffKliMt  «lu «Mi  ivrmg,  I8S7, 

rfvnpnrfn  la  grande  médaillr  (l'cir  f}r  rïiistitnl. 
M.  Amaad  Fresnel  a  publié  une  Police  biograpkiq» 
et  littéraire  «ur  F.  Rêver,  1830. 

ilEVIUS  (Jacq  ),  principal  dn  collège  théolo* 
gtquc  de  î.eyde  en  1642 .  -^-iMa  an  srnode de  Dor- 
drcciit,  fut  nommé  réviâtur  de  la  Bible  qui  porto 
le  nom  de  cette  ville ,  et  mourut  à  Le^de  en  I6W, 
à  ràge  de  Ti  ans.  On  »  de  lui  :  Belgicarttm  eecle- 
siarum  doctrina  et  ordo ,  grec  et  latin,  Leydo, 
1025,  in-12.  —  Épitres  françaises  des  personnages 
tllusfrw  el  <loe<«s  à  SMltiiyer ,  Rarderwyek,  I8M , 
in- 12. —  Tlisloria  jmnlifîcum  rotwtnnrttm ,  Am- 
sterdam, 1054,  in-l2. — Smrez  repurgalus,  Lcyde, 
164(1,  in  11. —Une  Jlist.  de  Deventer,  en  lat.,  1661 , 
itt-k,  et  quelq.  autres  écrits  de  peu  d'importance. 

REWBELL  (jEA^-BArT.) ,  I'""  des  merniires  do 
directoire  exécutif,  né  à  Colmar  en  1740 ,  était  bâ- 
tonnier jie  Perdre  des  avocats  d'Alsace  lors  de  la 
convocation  des  états-généraux.  Député  à  celle  as- 
?em!>!é(>  par  le  tiers-état  de  sa  province,  il  s'y 
montra,  dès  son  début,  l'un  des  plus  cbauds  par- 
tisans delà  révoitttloii ,  prit  part  &  toutes  les  déli« 
bérations  qui  devaient  nim  ner  rarTaiblissemcnt  du 
pouvoir  et  p!»r  suite  In  ruine  de  la  monarchie,  pro- 
voqua la  spoliation  dcà  princes  étrangers  posscs- 
sionnés  en  Alsace,  poursuivit  les  nobles  et  les 
prélrcs,  et  fut  l'un  de  ceux  qui  ^'>l!icilèrenl  av<» 
le  plus  d'ardeur  une  loi  contre  i'éuiigrat.  Nommé 
après  la  session  procureur-syndic  dn  Raut-RKIn , 
il  fut  ensuite  député  à  la  convention ,  et  y  devint 
l'un  des  accusateurs  de  f.otris  XVI  ;  niais  envoyé  i 
Mayenoc,  peu  avant  l'époque  du  jugement,  il  ne 
coopéra  au  vote  de  mort  que  par  son  adhésion. 
Quels  que  fussent  les  principes  poliliq.  de  Rewbell, 
i!  recula  devant  le  régne  do  la  terreur,  el  se  tint 
à  l'écart  pendant  presque  toute  la  durée  du  celle 
funeste  éjioque;  mais  s'il  désapprouva  les  crimes 
do  Roîjcsjtierro ,  il  ne  fui  pas  non  plM<?  du  riftiTtirr 
des  hommes  courageux  qui  oséfcul  l'attaquer,  el 
il  ne  se  prononça  bautement  centre  les  JaccÂini 
qu'après  la  journée  du  9  tlicrm.  Devenu  membre 
du  comilé  de  sûrelé  générale,  liienlAt  après  pré- 
sident de  la  conveolton,  Rcwbeii  lit  successivem. 
partie  dtt  comité  de  salut  public  et  dn  conseil  des 
cinq-cents,  entra  cnliu  au  directoire,  dont  le  pre- 
mier il  fut  président ,  et  exerça  alors  une  prandc 
influence  dans  toutes  les  délibérations  politiques; 
mais  son  arrogance  et  l'opiniâtreté  de  ses  opinions 
ne  tardèrent  pa^  n  lui  f  iirr  t!ti  rr.  nnuibre  d'enne- 
mis ,  el  lorsqu'il  sorlil  du  directoire  en  1799 ,  pour 
entrer  au  conseil  des  anciens,  il  se  vit  attaqué  de 
toutes  parts,  et  les  plus  graves  inculpations  pesé* 
rent  sur  lui.  Il  eut  le  talent  de  dissipw  I'or;i;!e; 
m^is  U  fui  exclu  des  affaires  aprùs  le  Ib  brumairoi 
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i  éahê  t*olMcnfilé  «a  1810,  ègé  de  6h  ans. 

RE\VICZKY(CnARU»-ÉMBRA>CK  nr  RK V1SS^^VF, 

comte  de  ) ,  homme  d'étal  et  célèbre  bibliophile , 
■éco  Eongrît  en  1787,  était  IrtewnéduMtegree 

et  le  )alin ,  et  possédait  la  pta|Mrt  des  langaei  vt- 
vantes  de  l'Europe.  Envoyé  sticcessivem.  en  Po- 
logDe,  en  Prusse  et  eo  Angleterre ,  par  la  cour 
d'Aetriehe,  U  se  diatingna  dans  ses  dir.  missions , 
autant  par  la  franchise  el  la  noblesse  de  sun  carac- 
tère que  par  •es  trilrnls  di|)lomali<iues  ;  niais  la 
f»è|}|eâ»e  de  &a  suuic  i  ajaut  forcé  de  renoncer  aux 
alaiies,  il  se  lim  eietnsivenient  à  te  adtare  des 
lettres,  et  motinit  :t  Vtrnnf  en  f79'.  Le  comte  de 
Rewiczky  avait  forme  une  des  bibiiolbèq.  les  plus 
précieuses  de  l'Allemagne,  qu'il  Tendit  i  tord 
Spencer,  après  en  afoir  publié  le  cttalegae  aooi 
'T  litro  :  Rihliothrcn  finvea  el  kUina,  complectens 
auctoresfere  omnes  Grceciee  el  LcUii  veleris,  am 
dcMN  tditiomm ,  e(e.,  Berlin ,  1791 , 1796 ,  in-8. 
Oo  a  du  comte  Rewicrky ,  une  trad.  en  vers  latins 
d'an  po( 'mp  persan;  el  il  a  trad.  en  franç.  leTr. 
fU  lactique  d  ibrabtmEffendt,  Vienne,  1769,  in-lâ. 
BBY  (Jean  ),  né  fc  IM^ne,  dans  le  Périgord ,  prit 

SCS  dfgrés  en  miîdeciiie,  mais  négligea  la  pratique 
de  son  arl  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  chimie  et 
de  la  physique,  et  mourut  en  1645.  Il  a  publ.  des 
Es$aii  sur  la  recherche  de  la  cause  pour  laquelle 
Féîain  et  le  plomb  augmentent  de  poidn  quand  on 
tel cafeiMe,  Basas,  1630,  in-8.  Cet  ouvrage,  peu 
«onnn  dn  vitant  de  f  ent. ,  t  été  reproduit  par  Go- 
M,  avec  plus.  addIUona,  Paris,  1777,  in-8.  Rey 
»  été  l'on  des  précurseurs  de  la  théorie  actuelle 
•le  la  chimie  pneumatique.  11  fut  lié  avec  le  P. 
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REV  (  Jeak-Dai't.  ) ,  musicien ,  ne  à  Langerte  en 
1754,  après  s"i'"trc  Tu!  qiM'Iq  ri'unfnt.  duns  le  midi 
de  la  France  *  >  lui ,  eu  1  /  ïu ,  a  i'arii ,  uu  il  ubuut 
ronploi  de  ntllM  d'on^liestre  à  repère,  et  fnt 
brfvfîé  rajilrc  de  musique  de  la  chambre  du  roi, 
avec  une  pension  de  t2,CK)0  livres.  La  révolut.  lui 
celeft  ce  dera.  avautage;  mais  U  conlinna  d'être 
iHmM  à  ropéra,  et  n'a  cessé, pend.  35  ans,  de 
contribuer  à  sa  prospérité.  Rcy  a  composé  et  res- 
tauréplus,  ouvrages  restés  au  théâtre,  et  a  achevé 
repén  ifArpif  el  J^fdllMa  de  6aoebini.  11  mou  rat 
en  IBIO.  ^aptiéoo  l'mil  aeoimé  ebef  d*oi«he8tre 
de  sa  chdpelle. 

REYBAZ  (  Étibhre-Saloko.'i ) ,  ministre  proles- 
tant, né  ft  Verni  en  1789,  obtint  &  Qenèfe  de  bril- 
lants succès  dans  la  prédication  ;  mais  les  (roubles 
poitliques  de  fuyant  ffvrcé  à  s'éloigner,  il 

Tint  à  Paris,  el  y  rcsida  presque  toujours  jusqu  a 
a  «ert,  en  18W.  Keyins  fnt,  dit^,  des 
nombreux  collaborateurs  de  Mirabeau,  el  remplit 
le  difticile  de  représentant  de  Genève  près 
delà  république  franç.  Plus  lard  il  eoneonrntde 
ses  conseils  et  de  ses  lumières  à  te  rédaction  des 
articles  or';'nni(iiies  da  culte  protestant,  (pii  tirent 
partie  de  la  loi  du  i%  germinal  an  X  août 
n^Tbet  t  pttbi.  :  nne  É pitre  âJ,  BnlMMlponr  re- 
vendiquer en  fateur  de  ce  villageoto  de  Cfaamouni 
rJiennsMT  A'nfelr  alUint  le  ineniier  lè  Monnei  do 
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que  l'année  suiv.  — Une  Ode  à  M.  Necker ,  1788, 
ia-8.— Des  Sermons,  avec  des  Hymnes  analogues 
à  chaque  sermon ,  et  une  Lettre  sur  l'art  de  la  pré- 
dication ,  Paris ,  1801 ,  3  vol.  in-8  ;  cl  dans  l'iln- 
née  littérain  de  1777  une  lettn  mr  la  déektmat. 
Ihéàtéale. 

RBYDBLBT  (lBAit-leLts4iAnnt-RntotT),  capit. 
de  frégate,  né  en  17tH)  à  Dombier ,  départem.  de 
l'Ain,  entra  dans  la  marine  en  1768,  et  ne  tarda 
pas  à  s'y  faire  remarquer  par  une  valeur  brillante 
qui  lot  Ttlot  le  grade  de  lienlennnt  dcTaissean.  Il 
pnssn  rn  rnttp  qn  ilité  SOUS  les  ordres  de  ramiral 
Truguet  en  1792;  mais  ayant  été  envoyé  en  parle- 
nentaire  pour  sommer  le  commandant  sardu  d'éva- 
cuer ta  presqi^lle  de  Sant-Autiogo ,  eelte  mission 
faillit  causer  sa  perte  par  la  trahison  du  comman- 
dant qui ,  après  avoir  feint  de  consentir  à  une  ca- 
pitulât. ,  s'empara  delui  malgré  les  vives  récitmat. 
de  l'amiral ,  le  fit  amirrer  à  la  bouche  d'un  canon , 
et  menaça  d'envoyer  ses  débris  vers  la  flotte  fran- 
çaise à  la  prem.  hostilité.  Abandonné  forcément  à 
son  ennemi,  le  malbeoreux  Reydelet  fnt  traîné 
pendiint  U  jours  de  ville  en  ville,  exposé  à  tons  les 
outrages  de  la  populace,  et  jeté  ensuite  dans  un 
cachot  profond ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  être 
conduit  à  Cagliari,  on  de  nouv.  persécut.  l'atten- 
daient :  il  cssflv.T  en  vain  de  s'y  soustraire  en  s'é- 
chappaot  du  milieu  de  ses  gardes.  Accablé  par  le 
nombre,  il  dut  céder  à  la  force,  et  fnt  reporté  mon- 
rant  dans  sa  prison  ;  mi^  ajantété  transféré  dans 
rtle  de  Corse ,  il  recouvra  enfin  sa  liberté,  rentra  en 
Fiance,  fut  élevé  au  grade  de  capitaine  de  frégate, 
devint  l*nn  des  commandants  de  te  ftotille  de  Bou- 
logne, el  mourut  en  1807,  à  S7  ans. 

HF>  HKR  (Jea>-Georces),  profess.  de  médecine 
a  1  univ.  de  Kiel,  né  dans  celle  ville  en  1757,  mort 
en  1807,  est  ant.  de  pins.  onvr. ,  dont  on  trouve  la 
!i<;!f  dans  la  Biogr.  médie.  Tous  s^nf  en  nllom  ,  à 
rexception  des  deux  dissertai.  :  De  veneniSt  Kiel, 
1 783 ,  in-4  ;  et  Programma  de  diœtâ  «eonalomin 
aelaelescentium,  ib.,  1797,  in-8.— Un  autre  RBvucn 
(Samuel),  probablem.  de  la  même  famille,  mort 
à  Kiel  en  1714,  conseiller  du  duc  de  Saxe-Gotha, 
et  membre  de  la  soc.  royale  de  Berlin ,  a  publ.  nne 
trad.  d'EucIyde,  en  alicm.;  un  ouvr.  intit.  Mathe- 
sis  biblka  ;  et  une  Dissertât.,  en  alIcm.,  sur  les 
inscriptions  de  la  croix  de  J.-C,  et  sur  l'heure  de 
son  cmolfiement. 

REYMOND  (Hkmît),  évéquc  de  Dijon,  né  en 
1757  à  Vienne,  en  Daupiiiné,  était  curé  dans  sa 
vtile  natale  lorsqu'il  publia,  de  177G  à  1781 ,  divers 
écrits  qui  le  mirent  en  opposition  avec  le  haut 
clergé.  >'t)mmé  évèque  de  l'Isère  en  1793,  il  fut 
emprisonué  pend,  la  terreur,  recouvra  sa  liberté 
aprts  le  9  tbmihtor,  et  fnt  quelque  temps  sans 
vouloir  reprendre  ses  fonctions.  11  assista  néan^ 
moins  au  concile  de  1797 ,  et  fut  chargé  de  publier 
les  actes  de  celle  assemblée.  Promu  au  siège  de 
Dijon  en  1801,  il  refusa ,  en  18ia ,  de  teire  chanter 
un  TeDeum  pour  le  retour  du  roi,  publ.  en  1815 
une  lettre  pastorale  en  faveur  de  Napoléon,  fut 
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wunàé  I  Pirls  «0  IBie,  €t  pnblia  pour  si  jdttUto- 

tion  un  mémoire  dans  la  Chrofiiq^te  religieuse.  De 
retour  dans  son  diocèse  en  1817,  ce  prélat  y  mou- 
rut subiivm.  enlSiO,  âgé  de  S3  au.  Set  éerifs 
aont  :  Droit  des  curés  et  des  paroisêes,  1776 , 
Ce  livre  fut  supprimé  pnr  arrêt  do  parlement  de 
Grenoble;  mais  il  a  été  réimprimé  en  1791  ,'3  vol. 
lD-li.~llAMîre  à  tatmdt&rpmir  Uiturii  à  por- 
tion ûmtgrm  àn  Dauphiné,  1780.  —  Droil  des 
pannes,  1781.  —  Analyse  dea  princijm  constitu- 
tifs des  deux  puissances.  —  Adresses  aux  curéi. 
—  Màmimmtt  H  kUm  fNuloralei. 

REYNAUD  (Marc-Antoirb),  curé  de  Vaux,  an 
diocèse  d'Auxcrre,  né  vers  1717  h  I.imoux,  en 
Languedoc,  mort  à  Auxerre  eu  17^6,  a  publié  uo 
«Met  gr.  nomlire  d'éerila  qui  peuvent  ae  diviser  éÉ 
quatre  classes,  ceux  en  faveur  de  l'appel  cl  des 
objcis  qui  s'y  rattachent;  ceux  contre  la  philoso- 
phie naissante;  ceux  contre  les  eon9idsions  et  les 
fseoiifii;  et  «eax  eenlre  la  consMolion  civile  du 
clfTiTi'.  On  trouve  ^ur  crt  écrivain  une  Notice  très 
détaillée  dans  l'Àmi  de  la reiigi<m,i.  XXXV,  avec 
la  Itote  de  ses  ouvr.,  qoi  ifeflrenl  •«jourd'hai  que 
bien  peu  d'intérêt.— llEYriAi}D(C.-A.-B.)«nitlre  du 
Puy,  fut  député  de  la  Haute-Loire  n  ras^pmhh  « 
législative  el  à  la  convention,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  BnTOjré  ca 
mission  dans  son  départcm.,  il  fit  exécuter  tous  les 
décrets  rendus  pend  le  rt-jjinie  de  la  (erreur  ;  oepen- 
diiiU  il  se  prononça  pour  lu  a  Ihurmtdur,  el  fut  l'un 
des  eemmiss.  eharfte  d'euminer  le  eendiilte  de 
Carrier.  Après  la  st-ssion,  H(  ynaiid  devint  membre 
du  conseil  des  anciens,  el  niuurul  en  i796. 

REYNEAU  (CuAaLKs-REnK) ,  oratorieu ,  habile 
géomètre,  associé  libre  de l'scâd.  des  sciences,  né 
à  Brissac,  dans  l'Anjou,  en  1656,  professa  d'abord 
la  philosophie  à  Toulon  et  à  Fétcnas ,  fut  ensuite 
chargé  de  remplir  la  chaire  de  maUitoaliques  i 
Angers ,  où  il  obtint  pendant  Si  ans  les  plus  griflds 
succès, el  mourut  à  Paris  en  17J8.0n  a  dece  sav.  : 
l'Jnalyse  démontrée ,  1708,  1736,  2  vol.  in-ii.  — 
SelsHce  du  eateui  des  grandeun  en  général,  ou 
Éléments  de  mathématiques ,  17l'i'3ti,2  vol.  in-4. 
le  second  vol.  fut  publ.  par  le  I'.  Mazières.  Ortelq. 
biographes  lui  attribuent  k  tort  la  Logique  ou 
VAti  de  ru^temier  /eepetUtnitéestdaP.HoCI 
B^gnevit. 

REVNIER  ( JEA>-Louis-ER?iKtER) ,  général,  etc., 
né  à  Lausanne  en  1771 ,  s'était  appliqué  au&sdeaces 
exactes»  et  se  destiné  ta  génie  tIvH  lersqae  la 
révolul.  vint  lui  ouvrir  la  carrière  des  armes.  Il 
s'enrôla  comute  simple  canonnier  ;  mais  ses  talents 
lui  valurent  peu  de  temps  après  l'emploi  d'adjoint 
à  réUlHn^or  ;  et  ee  fut  en  cette  «inalité  qn'il  lit  It 
campagne  de  Belgique  en  1792,  Élevé  au  grade 
d'adjud.-général,  il  contribua  eu  1793  aux  succès 
de  I*arm6e  du  Nord,  devint  général  de  brigade 
pendant  In  oesquète  de  la  Hollande  en  1794i,  et  se 
dislin^m  m  passage  dn  Walial.  f.Iioisi  ,  !or<;  dr-s 
prclimmaircs  Ue  la  paix  avec  la  Prusse  ,  pour  fixer 
la  démarcttien  des  cnntoanements ,  Rcynier  donna 
dans  oette  occasion  une  idée  très  tnntsfnase  de 


Méconnaissance ,  et  ne  se  fil  pas  meins i 
ensuite  dans  l'emploi  de  chef  de  l'^tat-mnjor-fén. 
de  l'armée  du  Rhin  sens  les  ordres  de  Alorean.  Ses 
iiabiieté  te  déplore  sartent  tni  diters  passages  éi 
Rhin ,  nos  betailles  de  Rastadt,  de  Néreshcim ,  de 
Priedberg,  de  Biberach  et  an  siège  de  Kehl .  Kcaité 
pend,  quelque  temps  duservioe  par  l'intrigue,  il  j 
reoln  lors  de  Pespédltien  d'Bg}  p  i  e ,  c  jniritaa  I  h 
victoire  des  Pjramides,  et  occupa  ensuite  la  pro- 
vince de  Charkié ,  où  son  Intégrité ,  sa  modération 
et  sa  prudence  lui  gagnèrent  l'estime  d'un  peopie 
diflidie  Isonneltre.  Dans  la  ennpagne  delà  Syrie, 
Reynier  passa  la  premier  le  déserl  avec  sa  division , 
culbuls  !'av3ntfr.inlc  <  nnemic,  fit  le  sicgc  d'KI- 
Arisch,  balUt  cumpletement  tO,OUO  Turks  qui  ve- 
naiem  à  ••  reneenire,  tt  leeiégn  d'Aei»,  et  fia  II 
victoire  à  la  bataille  d'IIéliopolis  en  enfnnf;anl 
l'élite  des  janissaires.  Après  l'assassinat  de  Kléber, 
qui  l'avait  envoyé  commander  dans  le  Kélioabeb, 
Reynier  revint  an  KnIre,  et  e^est  là  <|iie  esmaeo- 
cérent  ses  prem.  plaintes  mntre  Meooa,  dont  il 
souffrait  impatiemm.  l'autorité.  L'inimiUé  de  «I 
deux  cliefs  ne  ponttlt  manquer  de  noir»  à  tous 
opérations,  et  par  conséquent  au  salut  de  ramée. 
L'approche  des  Anglo-Turks  ne  put  mène  les 
réunir,  et  la  perle  de  la  ttataiile  livrée  le  SO  nan 
IBOOaenslet  mnrtd'AleiMidrteftitlelrlsIe  rénMal 
de  leurs  dhrisieos.  Arrêté  par  ordre  de  Menou ,  i-t 
conduit  à  Paris,  Revniery  fut  Iréç  mal  recn  du 
prem.  consul.  L'ouvrage  qu'il  publia  sur  1  bgygle 
et  le  dnel  qn*il  entensnltenveelegéaéniIMMeiagt 
achevèrent  sa  disgrâce.  Il  fut  exilé  rte  Paris  et 
1803  ;  mais  l'utilité  de  ses  services  le  fit  rappeler 
en  184>tt.  11  obtint  alors  le  commandement  d'une 
partie  de  rermée  d'Italie ,  ft  In  eenqnito  des 

(lalabrcs ,  où  il  sr  ronrilin  tons  It'S  r«;prit^  par  sa 
conduite  honorable ,  devint  ministre  de  la  guerre  À 
Naplea ,  alla  ensuite  cueillir  de  nouveaux  lanriiisi 
Wagram ,  où  il  cemuadl  le  corpe  des  flucMt 
pn^^'^a  de  là  en  Espagne ,  y  rendit  de  nouv.  scrrices, 
el  soutint  saréputat.  dans  ia  ttmpagne  de  Russie, 
en  1813,  à  ta  léle  do  7«  corps  d'armée  sens  les 
ordres  do  prince  Sdiwartzenberg.  Reynier  se  si- 
r;nnln  de  nouveau  en  1813,  i  Bautzen,  Goriiti,  et 
au  combat  de  Dennevits,  où  il  eal  la  gloire  de 
sanver  ramée  par  riMbttoté  de  ses  manmovree. 
La  bataille  de  Leipsig ,  où  il  fut  abandonné  par  le 
corps  saxon  qn'il  commandait ,  fiil  !e  terme  de  si 
carrière  militaire.  De  retour  a  Fans  après  celte 
affilre  désasirense*  Il  y  meomt  ea  1811,  à  pelae 
âgé  de  ans.  On  a  de  lui  :  De  l'tgyptr  ajrrh  ta 
bufaifle  d'Uéliopoliê,  et  considérations  g^aeralen 
sur  l  urganisation  pbjitique et  politique  dec* pays , 
Faris,  i8M,  M  i  céC  cnvr.,  qol  Ait  Uad.  en  angl., 
a  été  réimpr.  en  18Î8  sous  le  titre  de  Mémoirn  de 
Reynier,  précédés  d'une  notice  par  M.  Bulos,  dans 
la  %*  série  des  Mémoires  sur  la  ré9oiul.  française» 
—  Cùnjêdur»  Mf  In  «ne»  JknMMmlKtafiWpft» 

ili,,  f^'V'i.  irî-8.  —  Sur  !n  nphinX  fil  «esâl*^ 
pagnent  les  pyramides,  1808,  in- 8. 
REYNIER  (JBAii-lA>iJis-AaTotMB),  natoralisleet 
,Mndiipi4eéd.«iié«il9ilàl4nNBBai 
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prorinces  de  la  France ,  s'élablUdaas  le  Nivernais , 
où  il  nrntt  ^cqm'i  un  domaine.  II  rejoignit  son 
frère  eu  i^^  yie ,  et  peu  de  temps  après  obtint  du 
fMial  ««  dwf  le  titre  de  directeor  des  revenas 
de  l'armée  expédiiinnn.  rf  dti  mobilier  national. 
Après  ie  départ  de  Bonaparte  pour  la  France,  Rey- 
liir  fot  appelé  par  lléber •■  eoaUé  edaiiiialratif , 
fllINi  le  gooTeiMB.  de  Menon,  il  ilt  chargé  de 
ledir^rt  des  finanf^s  qui  romplrira  ce  comité.  R**- 
Tcoadaiià  »oa  domaine  après  ia  maltieureuse  issue 
it  rcxpédiUoD  d'Egypte ,  U  fat  appelé  «a  boet  de 
fMl|.  lanées  par  Joseph  Bonaparte  &  la  charge 
d^n|?<'r<>ase  et  difficile  de  commissaire  royal  A.-.m 
iaUiabre.  11  devint,  sons  Joacbim  Mural»  i>unu- 
tnéant-générel  de»  veelce  d«  nysiuM  de  Naftai , 
el  ne  quitta  quelques  mois  ce  haut  emploi  que 
pour  réorganiser  l'administrât,  des  forêts  avec  le 
litre  de  direct.-gén.  L<es  uvunem.  de  1814  l'ayant 
émilé  de  toolee  teeUeet,  il  elle  te  ixer  deee  le 
c.-ninn  dn  Vaud  ,  y  accepta  l'intendance  des  postes 
uoloooales ,  et  partagea  dès-lors  ses  instants  entre 
les  deTOirs  de  cette  charge  et  les  travaux  scteoti- 
ifMS.  U  Bovral  en  ibiA  à  Lanaanu.  Le  géeéral 

La  narpe  lut  à  I;i  société  cantonnalc  des  Srienres 
naturelles,  sa  noiioe  biogra^que»  itiXit  de 
15  pag  Outre  «n  eertaie  neeibre  d'erlielef  dans 
Uncydop.  méthodique  (Diclionn.  d'agriculture); 
h  Décade  égyptitnne  ;  la  Décade  philosophique 
(an  X-Xlll  ) ;  la  Revue  philosophiq.  el  la  Feuille  du 
cnlMitfr  Fwd,  Reynier  a  publ.  plus,  evfr.,  eaire 
antres  :  Dm  feu  el  de  quelque»-%MS  de  ses  prineip. 
tffeU,  in-8,  t787,  i.^  édit  ,  ^TMO.  —  Mémoire  pour 
ienir  a  I  htU.  physique  et  naturelle  de  la  Huiue 
{wm le yrota.  StniT.,  1786,  ia-S,  1 1•^  —  U 
Ctiide  duvayetgewr  en  Suisse,  etc.,  1791,  in-l2  — 
Considérations  sur  (  agriculture  de  l'Egypte  ei  sur 
la  M»éiioniiQn&  dont  eUe  est  ttuceplible,  réimpr. 
tes  le  t.  IV  4et  iMiie^ww  mr  rÉgypIê.  Dê 
Tfigypte  sous  la  domination  des  «omanTs,  1807, 
ia^.  ~-  Précis  d'une  coUection  de  médailles  m- 
Uques  { qu'il  avait  formée),  etc.,  1818 ,  in-8  ;  enfin 
4h  Itastfi  de  réemumiê  pMiqm  «  rurwU  de 
l'ISS,  peuples  anciens ,  collection  très  savnntc. 

RfiYMOLDS  (WiLLUH),  tbéolt^en  anglais,  né 
frès  d'Eieter,  dans  le  Devonsbire,  après  avoir 
■Miré  beaucoup  de  cèle  pour  le  proleatnlisme, 
.pmbraç?a  la  religion  catholique,  reçut  les  ordres 
mr«&,  et  mourut  en  lii94  en  odeur  de  sainteté,  à 
lnin,eè  II  ewwilt  ebUj—  vm  ewe.  Oe  t  de  lirf  : 
MfÊÊÊ»ion  éê  Gmllaume  fFhitëker,  Paris,  1K8S, 
h4.—De  tfpnfil.  christ.,  in  rfge$  impion  et 
Imttkos  amlorUaU ,  ouvr.  que  d  autres  attri* 
kMH  à  ««IH.  lete.  ^  Tnm  é»  mrmmt  é$ 
f  Eucharistie  y  ib.,  IS93,  in-8.  —  Calvino-Tur- 
cwnru,  oQvr.  terminé  par  Gifford ,  ib.,  i!(97,  Co- 
l«gee,  1603,  et  plus,  antres  écrits  moins  import. 

MfM0U>9  <tir  leiei),  eélèbre  peMre  «igl., 
yirhii.  dt^  l'acad.  roy.  des  arts,  monrut  k  Londres 
en  lïw ,  a  l'ige  de  G9  ans ,  est  regardé  comme  !e 
fondât,  de  l'école  anglaise.  C'est  surtout  dans  le 
lirtnil  fini  a  exeiUé.  A«  «Me  4e  Tfmtlea , 


àm  goÉI  eiqnto,  IvneftelBIé  iMnreaie ,  il  joipaU 

une  richesse  et  tino  harmonie  de  couleur  qui  lut 
assignent  un  rang  distingue  parmi  les  peintres  de 
portraits  des  autres  écoles,  el  lui  donnent  îucon- 
testablen.  le  preei.  j^eml  eevx  de  m  nallon.  Os 
élève  à  plus  de  MO  te  nombre  des  ouvr.  qu'il 
a  exposés.  Reynolds  s'est  aussi  fait  remarquer 
comme  écrivain.  Les  discours  qu'il  a  composés  sur 
la  peinture  sont  des  chefs-d'œuvre  d'éléganoe,  d'é* 
nerfiie  et  dp  dH^ti^sinn.  \h  ont  <'!('•  frad.  en  franç. 
par  Jansenen  1788, et  réimpr. en  1806,1  vol.  in-8. 

HBTRAG  (FuiiÇ0MFPBitn>n  DVlAURENSm), 
né  en  173<i  au  châtetn  de  Lon^oville,  dans  le  Li- 
mousin, d'une  famiîle  qui  s'était  illustrée  parles 
armes ,  entra ,  dès  l'âge  de  16  ans ,  dans  la  congré- 
gttioii  des  chaneliies  régoliere  de  Cbancelade, 
et  s'annonça  bientôt  dans  la  chaire  par  une  élo- 
quence douce  et  persuasive ,  une  pureté  de  style 
et  une  sévérité  de  goût  qui  lui  valurent  des  succ^. 
Le  puégyriqne  de  St-Loufs ,  qu'il  prenonçe  i  Toih. 
louse  et  à  Rordeaux,  lui  ouvrit  les  |)orlcs  des  ncad. 
de  CCS  deux  villes.  Mais  le  jeune  orateur  avail  su 
vaincre  un  gr.  défaut  de  mémoire  et  une  extrême 
tinidlM  qai  loi  fHUiirant  des  obttaeles  insurmon- 
tables; il  renonça  à  la  prédicat.,  et  vint,  en  t7r", 
se  fixer  à  Orléans,  où  il  fut  nommé  prieur-ouré 
de  la  paroisse  de  St-Madoii.  C'est  là  que ,  livré 
tout  entier  aux  devoirs  da  Ministère  et  à  le  coUore 
des  lettres ,  il  fit  admirer  ses  v(>rlii«  modestes,  el 
qu'il  créa  ces  riantes  composit.  qui  lui  ont  acquis 
ene  répntat.  que  le  temps  a  pea  diminuée.  Il' mou* 
rut  À  Orléans  en  1782.  Son  Eloye,  par  Bérenger,  a 
été  publié  dans  cette  ville  en  1783.  On  a  de  l'abbé 
Reyrac  :  ÉpUreau  comte  de  yaretlltê  (son  oncle) 
sur  le  xmi  hmhew  de  fhomme»  1788.  —  la 
f'erlu,  ode  à  M.  le  duc  de  Mortemarl,  I7Î>9.  — 
Lettres  sur  l'éloquence  de  la  chaire  ,  1700.  —  Disc, 
sur  la  poésie  des  Hébreux,  1760.  —  Les  charmes 
ielmvie  prMe,  i7<lt ,  iii'lS.  ~>  PûUiet  Urées  de» 
Stes  Écritures,  1770,  in-8.  —  Hymne  nu  soleil ^ 
Orléans,  1777,  in-lâ,  ouvr.  en  prose  poétique, 
trad.  en  plus,  langues,  souvent  réimpr.,  et  augm. 
de  diflTér.  morceaux  du  miMue  genre  et  de  quelques 
poésies  fugitives.  Les  OEui'TCS  de  Ihyrac,  contcn. 
seuiem.  ses  écrits  en  prose  poétique  et  quelques 
vers  ehoisb ,  ont  été  pubt.  à  Parts  eu  1796  et  en 
1800 ,  in-8. 

REYKE  (  JosïPU  ) ,  prrV'«i!T;tiqne ,  né  à  Eyguières 
(Provence)  en  1755,  mort  eu  lël2,  s'est  tait  de  la 
réputateoaiswprédlest.  et  eenmeéeriTsiii.  Parmi 
ses  nombr.  oovr.,  dont  la  plupart  sont  cousarrrs  h 
l'instrnciion  dv  la  jeunesse,  ou  cite  :  le  Mentor 
des  enfants,  ou  R*icueil»  d'it4Str actions,  de  traits 
^kkMre  et  de  f^Mes  tioKMiaes ,  propre»  à  former 
Fesprit  et  h  ra'ur  des  enfants,  in-12,  l'i"  édil., 
1821.  —  L'École  des  jeunes  demoiselles,  S  vol. 
in- là,  6*  édit.,  1819.  — »  Ameiote»  ehrUimm», 
ie-11,  B»ddil.,  1610.  —  Le  Fabuliste  de»  enfimU, 
/i«  cd i  1  , 1  ^  1  "î.  —  Année  pastorale,  1  Bl 3, 5  vol .  in-H. 

HEVs  (A>T0iiio  DOS),  littérateur  portugais,  né 
en  1690 ,  près  de  Sentareitt ,  entni  du»  la  congré- 
fltt  de  IX>ni(eiK  I  Lisboime ,  j  mpltt  des  duirgce 
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importanlesi  et  iBonrat  dans  cette  Til!e  en  1758, 
laissant  un  ?^r.  nombre  d'ouvr.,  parmi  lesquels  oo 
cite  des  iioénes  iatinest  U  Fie  de  Ferdinand  de 
UmoÊê ,  en  UUn  ;  nœ  fnfroif «cl  to»  au  reeiwtl  ûtê 

meilleurs  poètes  pot  tugais  ;  et  nno  (  iVil.  du  Corpta 
illustrium  poetanmhuitmorumqui  UUinè  icrip- 
ierunt. 

REZZiUIO(PijUiçow), ecclésiastique,  né  ù  C6me 
eu  1731 ,  iTinrf  en  1780 ,  n  pnhlir  :  !l  lihrû  di  Cio56«, 
eiposto  in poesiailalianaconannoluziuui ,  Aome, 
1760,  et  Nice%  1781  ;  cette  Iradact.  p^se  puur  son 
clief-d'œiivrr.  //Jntma  medtiaille;  et  2W0N/b 
délia  Chiesa,  Venise,  1778. 

llbZZÛMCO  (A^T.-Jos.),  comte  de  La  Torre, 
SBT.  liltérat.,  naquit  k  CAme  en  I70d,  d'une  fa- 
mille féconde  en  hommes  de  mérite ,  cl  qui  s'tionore 
d'avoir  donné  un  pape  à  l'Église  (Clément  XIII). 
Après  s'élre  distingué  dans  les  armes  en  Espagne 
et  en  Italie,  Reisonieo  fui  nommé  fourerneur  de 
la  ciladelle  de  l'arme,  et  se  livra  snns  rcservf  à  la 
culture  des  letlrcs  «  qu'il  n'avait  jamais  négligée, 
même  au  milieu  de»  camps.  Il  mourut  en  1785.  On 
cite  de  lui  :  De  nuppoiiHtiii  mitilaribmUipeHdiii 
Penedirli  O  Ifsnilclii  ,quiponUfex  maxifuvfi ,  an- 
no  1076,  Iniio&entii  XI  prœnomine  fuit  annun- 
fiofiM,  CAroe,  ia-foi.,où  l'auteur  s'attache 
principaU'in.  à  dcmonlrcr  la  fausseté  des  anecdotes 
que  plus,  histor.  ont  rapporlées  sur  la  jeunesse  de 
ce  pontife.  —  ludoi  ico  Jdainaio,  Gaiiiar.  et  i\a- 
MMT.  rtgi  christianissimo  ob  minorem  forltet- 
mamque  Balearium  à  (^allis  expugnai  musar\(m 
£pmtc2a,  etc.,  Parme,  17t^7,  in-4.  —  UisguinHiO' 
ftes  filtniana» ,  m  qmbm  fie  utrituquê  Piinii 
patrià,  scriptis,  eodicibui^  editionibm  alque  in- 
terpretibits  agitur,  ib.,  1763-67,  2  vol.  in-lol.  Cet 
ouvr.  est  regardé  par  tous  les  savants  comme  un 
trésor  d*éradil.  et  un  modèle  de  bonne  critique.  On 
a  encore  de  Rezzonico  des  discours  prononcés  dans 
les  diverses  sociétés  lidér.  dont  il  élail  membre; 
et  Fersi  scioUi,  ib.,  1774  ,iu-4,  conlen.  lo  souaels, 
7  odes  anacréonliqucs  et  k  petits  poèmes. 

KEZZUMCO  (.\toeLio),  de  la  môme  famille,  né 
à  C6me  en  1723 ,  cuira  dans  l'institut  des  jésuites , 
et  se  distingua  dans  la  prédication.  Après  la  dis- 
soliiliundc  sa  société,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat 
cl  de  la  «n^'nité  de  pénitencier  dans  sa  ville  natale, 
et  y  mourut  en  1777.  On  a  de  lui  :  Orazioue  pa- 
negir*  in  Mkdi$a»ta  Catkarina,  wrgine  e  imr- 
fiVe,  1702.  —  Orazioue  dtltu  in  Cremona  Jter  i 
felici  mccessi  dell'  armi  auslriache ,  1764.  — 
Orazione  sacra  ddUi  nella  sala  del  setuUo  di 
Lueca,  1769. 

1U1ADAMA!VTE  (mytbol.),  fils  de  Lycaste ,  roi 
de  Lycie,  ou ,  selon  une  autre  vereion,  fils  de  Ju- 
ptt^  et  frère  de  Minos ,  fut  placé ,  après  sa  mort , 
juge  aux  enfers  ,  avec  ce  même  Minos  et  Éaque. 

RIlAUA.MliADIS  régnait  <l:ins  le  l^ospbore-Cim- 
mérien  au  commencement  du  4*  s.  de  notre  ère. 
L'existence  de  ee  prinee  ne  nous  a  été  révélée  que 
par  qucl(]ues  médailles  d'un  travail  fort  barbare, 
observées  pour  la  prem.  fois  par  M,  le  colonel 
Stenipkowskji,  qui  a  publié  sur  ce  sujct  une  ,\otiu 
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'm~M(^  dans  les  Antiquités  greequei  êu 
Cimmérien  de  M.  Raool-RodieUe. 

RHADAMISTE,  fis  de  Pharaamane,  roi  d*lbé- 
rie,  avait  épousé  Zénobie,  fille  de  Miliiridala» 
son  oncle,  rv»  d'Arménie.  Celle  alliance  ne  l'em- 
pècba  point  d'attaquer  son  beau-père ,  et  de  le 
faire  périr  par  trahiaen  pour  s'emparer  de  ses  éUle. 
Attaqué  lui-même  ensuite  par  Artaban,  roi  des 
Partbes ,  il  ?e  vit  forcé  de  se  retirer  ntiprt'S  de  son 
père  i'harasuiane.  Celui-ci  le  lit  aâ^aàâiuer,  sous  le 
préteale  qu'il  avait  eenspiré  eontee  Ini,  vees  l'an 
de  J.-C,  sous  le  règne  de  Néron. 
RllAY  (Théodosb),  jésuite,  né  en  1603,  dans 
le  ducbc  de  Clèves,  fut  précept.  des  jeunes  duca 
de  Jttlicrset  de  MenlN»irg«  ensuite  recteur  du  col- 
léj^r  de  Onren  ,  et  mourut  dans  celle  ville  en  1671. 
On  a  de  lui  :  Descriplio  regni  Tibeti,  l'aderbom, 
16K8,  in-«.  —  Jlefotto  remm  mMîInnii  nfiis 
Uo<jol,  Neubourg,  1G63,  in-tl.  —Ànimœ  iUttMreê 
Juliœ  Cliviœ,elc.,  è  monumetUis  redivivœ,  ibid., 
1663,  in-4,  et  deux  ouvr.  de  controverse  en  allem. 

RHfiA-SILVIA  (mytbol.  ),  lllle  de  Numitor,  roi 
d'Albc,  fut  contrainte  par  Amulius,  qui  avait  dé- 
trôné son  père ,  à  se  faire  veslalc.  ^luis  ayant  été 
visitée  par  le  dieu  Mars,  cUc  devint  mère  de  Ré- 
mua  et  Romulns,  qui,  dans  la  suite  tuèrent  l'u- 
surpateur, et  fcmireot  leur  aiettlcD  pecsession  de 

saccuronne. 

KllËB  (mylliol.),  la  même  que  Cybèie  (v.  ee 
nom  ), 

rUIEEDE  (Hs^ni-AnniEN  PRAAKENSTEIN  van), 
gouverneur  boUandais  au  Malabar,  dans  le  17*  S.» 
prit  soin  de  rassembler  el  fit  dessiner  et  peindre» 

à  SCS  frais ,  les  plantée  les  plus  remarquables  des 
contrées  qu'il  eut  à  parcourir,  et  en  forma  un  des 
plus  beaux  ouvrages  qu'on  eût  encore  vu.  Cet  im- 
mense recueil  parutft  Amsterdam,  de  1676  k  1908, 
en  12  vol.  in-fol.,  sous  le  litre  de  Hortus  mnhba- 
ricus,  avec  7«>'t  planclies.  Gasp.  Coniroelin  donna 
la  table  de  1  ouvr.  sous  le  titre  de  :  Flora  malaba' 
riea.  On  ignore  la  date  et  le  lieu  de  la  mort  de 
Rheede.  Les  S  prem.  vol.  de  VHorlus  matabariaiê 
ont  été  trad.  en  hollandais,  el  le  prem.  seulem.  en 
aagi.  par  J.  Hili ,  M.  Plumier  a  eonsacré  à  ce  im* 
tauiste  un  genre  de  la  famUle  des  fUlA^flFfi,  sons 
le  nom  de  van  Hheedia. 

RHEITA  (AATOWB-MAaiB  SCUYRLE  de),  relig. 
capucin ,  né  en  Bohème  vers  la  fin  du  16*  8.,  mort  « 
à  Kavenne  en  IGGO,  s'est  distingué  par  ses  con- 
naissances en  malliéinatiqties  et  en  astronomie.  On 
lui  est  redevable  de  lu  iuuelle  uslronom.  actuelle 
k  quatre  Terres  eenveies ,  et  du  téleeeepe  binode 
que  Montucla  croit  trop  négligé.  Ses  ouvr  sont  : 
OeulM  Enodi  tl  Eliœ ,  sive  Radius  sidereo-n^ê' 
tiens,  Anvers,  1645,  %  part,  in-fol.,  lig.,  rare.  — . 
FasciciUut  merarum  deliciarum ,  sifê  mdulgen- 
tiœ  stalionumnrbis  à  P<tuh  y  ronressor,  ibid., 
1646. 11  a  laissé  MS.  un  commentaire  sur  la  Ge- 
nètê  el  une  «rpltont.  de  rjfooal^pêe.  Le  I*.  Rlieila 
crut  avoir  découvert  cinq  nouv.  satellites  autour 
de  Jupiter,  et  s'empressa  de  faire  hommage  de 
cette  découverte  au  pape  Urbain  Vlli  ;  mais  un  re- 
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eamat  bientôt  qne  (^élaieiit  des  étoitet  du  Venetm. 

ReÉMÉTALCK.S  I'^  roi  de  Tlirace  ,  frère  Je  Co- 
tjs  ÏV,  succéda  l'an  7  av.  notre  ère,  à  son  neveu 
RJiescuporis  II ,  dont  il  avait  eu  la  tutelle  et  qui 
périt  dans  la  guerre  contra  les  Besses.  Quelques 
annéesaprés  il  se  joignit  avec  ses  frèrr  s  nm  iirmfV^ 
d'A.-Cœcina-Séréras  et  de  Sîlvanus-Piaulius ,  |K)ur 
repoasser  les  Dilraates  et  les  RSlipns  pannoniennes 
qol  délaient  révoltées ,  valnqoit  leur  cbef ,  et  par- 
Tint  à  les  chasser  de  la  Macédoine  Ce  prince  mon- 
rutTersI'aa  10.  Plus,  niunuaieiits  nous  apprennent 
qa'il  portait  les  prénoms  romains  de  AttiwJuiitis, 
qu'on  suppose  lui  avoir  été  donnés  par  Auguste,  et 
qu'il  avait  été  nommé  archonte  éponyme  par  les 
Atliéniens.  Ses  états  furent  partagés  entre  Rbescu- 
poris  III ,  son  frère ,  et  son  fils  Cotys  V.  On  a  quelq. 
médallîcs  de  ce  prince.  —  Rhémftai.cls  Tf .  nbiint, 
l'ao  19  de  J.-C,  la  couronne  dont  son  père  Kties- 
eoporis  III  avait  été  privé  par  Tibère ,  en  punition 
do  meortre  de  Coljs  V.  Il  ne  régna  d*abord  que 
sur  h  pnriie  de  la  Thrace  qui  avait  tippartenu  à 
Rbescuporis  ;  mais  les  services  qu'il  rendit  à  Tî- 
Ure  et  à  Calignla  loi  vaTorent  les  étals  dn  llls  de 
Ce^T,  qai  reçut  en  échange  la  Petite-Arménie. 
Ce  prince  mourut  victime  de  la  jalousie  de  sa 
femme ,  l'an  40 ,  la  6'  année  du  règne  de  Claude , 
et  la  Thrace  fnt  alors  réanie  à  Tempire.  Il  existe 
line  mé  îiilie  de  Rliéniélalcès ,  portant  au  revers 
Timage  de  Caliji;ula.  Les  légendes  sont  en  ^rec. 
«^RaiaÉTAtcÈs,  rui  du  nosphore-Cimiuérieu,  vivait 
TBffs  le  milieo  du  S"  S.,  et  eot,  à  ce  qu'il  parait , 
un  compétiteur  nommé  Eupntor .  qui  régna  après 
loi.Les  dem.  médailles  de  ce  Hheinètatcés  portent 
hdatederan  ISOdel'éreponlique  (  I50del.-C.}. 

RHÉNANUS  (llKATLs),  l'un  des  philologues  qui 
ont  le  plus  contribué  à  répand n  le  goùl  des  lettres 
eo  Allemagne ,  né  à  Scblettsladl  en  14bt>,  voyagea 
ponr  perfectionner  ses  connaissances ,  fut  lié  avee 
les  sav.  les  plus  dislinitués  de  son  temps,  cl  niou- 
mt  à  Strasboui*g  en  lïi'j?.  On  a  de  lui  un  jjraiid 
Bombre  d'édit.  avec  des  notes,  des  comment,  et  des 
dikMrtorAms ,  entre  antres .  la  prraiièra  de  Jittler- 
culm;  celles  de  Terttdlien ,  A'Erm'hr  cl  dos  aut. 
de  VUist.  ecctésiastiq.;  de  Maxime  de  Tyr,  de  Ta- 
citt,  de  Tk'(e-£tpe,  de  Quinte-Curce,  de  Pline4e- 
IMmrMtt»,  etc.  On  lui  doit  en  outre  lUyrici 
Jfrovinciarnm  vlrique  imperio ,  cùm  mmunolùm- 
conUantinopQlUano  iernentù  descnplio,  Paris , 
14MII,in-8,daps  la  NoÎHm digmilatum  hnperii; 
Bet'um  Cermaniearutn  libri  Ul,  ouvr.  savant  et 
plein  de  recherches  curieuses,  publié  à  Bâie  en 
1531  et  iJibt,  in-fol.,  précédé  de  la  f  ie  de  l'aut., 
p»r  starm ,  suhrl  de  dlITér.  pièces  inéd. ,  et  réimpr, 
plu?  fois  rlpprii?.  f)n  pruf  ronsuller  sur  Rhénifins 
le  lofflc  XXXYIII  des  Mémoire»  de  I^iceroil. 

KHBNPBItD  (Jacques),  savant  orientaliste,  né 
^  Mnlhein  en  professa  pend,  près  de  30  ans 
Ih  !anipr?jf>^  orientales  et  la  philologie  sacrée  ;i 
Franeker,  où  il  mourut  en  1712.  On  a  de  lui  un  gr. 
MBbre  de  tfteerfaf^  sur  des  objeto  de  médiocre 
importance,  dont  on  tfOUTela  liste daw Icft  Mém. 
deNiceron,  tome  l", 

ToMS  V. 


miBSCUPORIS  I»,  prince  thrace,  qui  possé- 
dait toute  la  région  maritime  située  i  l'orient  dil 
Slrynion  jusqu'à  la  Ctiersonnèse  de  la  Tlirare  ,  prît 
une  pari  active  dans  les  guerres  civiles  entre  César 
et  Pompée,  et  dans  celle  des  trinmTirs  contre 
Hi  lias  <  t  Cassius.  11  secourut  Pompée  en  lui  ame- 
nant 200  cavaliers  d'une  valeur  éprouvée,  et  i!  en 
offrit  ensuite  5,000  à  Brulos;  mais  lorsque  les 
triumvirs  furent  victorieux ,  son  fréra  Rliaseos, 
qui  (Uait  h  dessein  resté  sons  leurs  drapeaux,  lui 
obtint  sa  grâce,  et,  à  dater  de  cette  époque,  il 
n'est  plus  question  de  lai  dans  l'histoire.  —  Rues- 
cupoRis  II ,  fils  de  Cotjrs  IV,  et  peut-être  petit-fils 
du  précéd.,  était  mineur  lors  qu'en  l'an  16  avanC 
notre  ère,  il  monta  sur  le  trône,  sous  la  tutelle  de 
son  oncle  Rhémétaleès ,  avec  tm  de  ses  frères  dont 
le  nom  est  inconnu.  Le  règne  de  ces  deux  jeunes 
princes  ne  fut  pas  heureux  :  attaqués  plusieurs  fois 
par  les  Uesses ,  peuple  de  la  Thrace  qui  avait  con> 
serré  son  indépendanee ,  ils  périrent  l'on  et  l'entra 
dans  les  combats  et  eurent  Rhémétaleès  I"  pour 
successeur.  —  Rubscoporis  Ili ,  frère  de  Hbémé- 
talete  I**,  s'élant  Joint  arec  ce  prince  aui  armées 
de  Tibère,  contre  les  Dalmates  et  les  nations  pan- 
noiiîennes,  contribua  par  sa  valeur  à  les  repousser 
de  la  Macédoine,  et  obtint  en  récompense  de  ses 
serriees  la  UHritlé  du  royaume  de  son  frèfe  lorsque 
celui-ci  mourut  vers  l'an  10  de  notre  ère.  Colys  V, 
lils  de  ce  prince,  eut  en  partage  l'autre  moiiië; 
mais  l'ambitieux  Hlicscuporis  la  lui  envia  bientôt, 
et  le  fit  assassiner  pour  a^emparar  de  rentièN 
souveraineté.  Tibère  informé,  de  ce  crime  poursui- 
vit le  coupable,  le  dépouilla  de  ses  étals  en  t'an 
19,  et  ordonna  de  le  mettra  i  mort  dans  la  prison 
d'Alexandrie,  d'où  il  avait  tenté  de  s'échapper.  — 
Rhescuphri'?  ("it  ]p  nom  de  plusieurs  rois  du  Bos- 
phore-Cimoierien ,  dont  let»  médailles  seules  nous 
ont  révélé  l'existence.  —  Rniscvroais  I*'  Tirait,  à 
ce  qu'on  croit,  au  commencein.  du  l'*^  S.  de  no^ 
ère,  et  fut  le  père  de  Sauromates  I•^  —  Rhescjj- 
poRis  il  (  Tibérius-Jullus),  success.  et  sans  doute 
fils  de  Saarofliates  I*',  régna  snr  le  Bosphore  dep. 
l'an  17  de  J.-C.  jusqu'en  l'an  38,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Polémon  II.  —  Rbesclporis  III  succéda ,  à 
ce  qu'il  parait,  à  Cotys  II.  On  n'a  de  ce  prince 
qu'une  seule  médaille  en  or,  qui  date  de  Pan  8*.  Il 
eut  pour  success.  Sauromates  II.—  Rhescupori';  IV 
remplaça  Sauromates  111  sur  le  trône  du  Bosphore 
vers  l'an  919,  et  cessa  de  régner  vers  Tan  999. 
Cotys  V  lui  succéda.  —  Rhcscuporis  V  régna  pen 
de  temps  a]>rès  Colys  V,  vers  l'an  255,  et  !V>n 
croit  qu  il  partagea  l'empire  avec  un  certain  Inin- 
thimeyns,  dont  il  exble  des  médailles,  et  qu'il 
eut  pour  successeur  Sauromates  V,  son  fils.  — 
RiiEscuporis  VI,  petit-fils  do  précéd.  et  succes- 
seur de  Sauromates  VI ,  régna  depuis  l'an  317 
jusqu'en  3i8.  Quelques  médailles,  observées  pour 
I:i  première  fois  par  M.  le  colonel  Stempkowskj, 
nous  apprennent  que  du  temps  de  ce-  prince  ré- 
gnait aussi  dans  le  Bosphore  un  entra  roi  nommé 
Rhadaniéadis. 
RHU^fi  ou  AICfi«    Y.  J.  OaiUs. 
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RHIGAS ,  Tun  des  plas  ardenU  promoleurg  de 
rinsurrect.  grecque,  naquit  vers  1755  à  Velcslina, 
en  TUe&salie ,  et  se  distingua  de  bunnc  lieure  par 
soD  ardeur  pour  l'étade,  raeliTilé  de  aon  esprit  et 
la  varitMé  de  ses  moyens.  Il  se  rendit  jeunr  (  ncore 
à  Uucliaresl,  ville  qui  offrait  alors  de  iiuiubr.  ret»- 
sources  aux  littéral,  et  aux  i»av.,  et,  quoiqu'il  dût 
s'y  lirrer  à  des  opérât,  commeniitles  pour  assurer 
son  indépendance,  il  n'en  mit  pas  moins  de  zèle  à 
se  perfectionner  dans  l'étude  des  Inn^ue^  anciennes 
et  noderoes,  des  sciences  et  de  la  gétigraphie  coin- 
parée,  et  devint  en  même  tempe  poète  et  muaieioi. 
niiigas  joignait  h  ces  diverses  connaissances  un 
dévouement  ^a(i6  bornes  pour  sa  belle  et  maUieu- 
reuie  patrie.  RéTollé  du  joug  sous  leq.  H  la  Toyail 
génir,  il  résolut  de  l'en  affrancliir  en  formant  une 
grande  société  secrète  qui  l'aiderait  à  soulever  la 
Grèce  entière  contre  la  l'urle.  Ce  projet  liardi  de- 
Tiot  dèHor»  le  bat  de  toutes  ses  aeltons,  et  II 
parvint  en  effet,  par  son  activité,  son  énergie  et 
son  éloiiuence  persuasive,  à  entraîner  dans  cette 
ligue,  nuu-seulem.  l'élite  de  sa  nation  et  plusieurs 
étrangers  de  dislinetion,  nais  des  Turks  mènes, 
cl  iiolaminent  le  fameux  Passwan-Oglou.  Ce  prem. 
succès  lui  sujzgéra  l'itlèe  d'aller  s'établir  à  Vientie , 
où  se  Irouvaieul  ijeaucoup  de  riciies  tirées,  qui 
pouvaieet  étendre  ses  ressourees  et  domier  i  sa 
correspondance  secrète  un  nouveau  àc^té  d'acti- 
vité. 11  exécuta  ce  projet,  et,  tout  en  s'occupanl 
de  grossir  le  nombre  de  ses  atliliés,  il  publia  un 
Joarasi  pour  l'instruction  de  ses  compatriotes,  lit 

p:ir;Mlr"(»  tin  Tnnti'  de  la  tactiqup  rrnlit.,  im  Traité 
élément,  de  physique  à  l'maye  deé yeim  du  monde, 
•t  traduisit  en  grec  noderae  le  Foyage  du  jeune 
jinaehaniêf  et  la  Btrffkê  dsi  Jlpês ,  de  Marmon- 
tf  I  Ces  divers  ouvrages  furent  accueillis  en  Grèce 
avec  empressemeot ;  mais  ce  qui  valut  à  l'auteur 
une  réputalioii  mimeot  populaire,  ce  forent  ses 
poésies  patriotiq.,  si  propres  i  enflammer  le  cou- 
rage de  ses  compatriotes ,  et  à  leur  inspirer  la  plus 
forte  Usine  coulre  leurs  oppresseurs.  Parmi  ces 
fMees ,  on  elle  surtout  son  Imitatiott  de  tm  jror- 
seillaiie,  que  les  Grecs  cliaiilenl  encore  en  mar- 
chant au  combat,  et  sa  cbansuii  montagnarde,  re- 
gardée comme  un  modèle  en  ce  genre.  Kliigas  lit 
aussi  une  grande  Càrfe  de  In  Qrèoê,  en  IS  feuilles , 
gravée  à  Vienne,  dans  laquelle  il  a  dcsi^^né  pur  les 
noms  actuels  et  les  noms  ano.  tous  les  iioux  cé- 
lèbres dans  l'histoire.  Cette  carte ,  contenant  un 
grand  nombre  de  médailles  antiques,  itbeaueoup 
de  réputation  i  l'aut.,  qui  pouvait  se  proineltre  de 
nouveaux  succès ,  si  la  plus  noire  trahison  n  eût 
provoqué  sa  perte.  Dénoncé  an  gouvernement  au- 
fa'ichien  comme  auteur  d'écrits  séditieni ,  it  Ait 
arrélr  v[  livré  h  la  I*orfe  avec  hwii  autres  Crées. 
Eu  vain  lui  et  ses  compagnons  demandèrent-ils 
pour  toute  grâce  d'aller  mourir  au  sein  de  leur 
patrie,  on  leur  fit  prendre  le  cbemin  de  Cooslan- 
tinople,  et  les  gardes  qui  les  p>rnrlaient  ayant 
craint  que  ces  viciiiuês  ne  leur  lussent  enlevées 
pir  Pnsswan-Oglott,  les  préclpitèrsnt  dans  le 
Dimibe,  et  leur  épugnèNot  ainsi  le  soppUen  qui 


les  attendait.  Tous  les  journaux  de  TEuropg  Mt 
retenti  de  ce!  événement ,  arrivé  en  1798. 

Kliu  (Jsan),  jésuite,  né  à  Milan  en  1590,  se  fit 
une  gr.  répulat.  eorane  prédiestenr  dans  les  firin- 
cipales  villes  d'Italie,  et  mourut  à  R<ime  en  1663, 
laissant  plus,  recueils  de  «mnoné,  deux  carême*, 
des  yanégyriq. ,  des  ouvr.  ascétiques ,  et  quelques 
ojwsc.,  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  6ifA,  wc. 
Je«u,etdans  l'tuivr.  d  Argelali  —IlHo  (Jacques J, 
frère  du  précèdeul,  ne  a  Milan  en  1593,  embrassa 
aussi  la  régie  de  St  Ignace ,  et  partit  en  iû^  avec 
le  P.  Triput  pour  se  rendre  à  la  Chine,  où  cepen- 
dant il  ne  put  pénétrer  d'abord  à  cause  des  persé- 
cutions qui  veoaieold'jf  éclater  contre  les  chrétiens. 
Foreé  de  s'airèter  à  Hacao,  il  ent  occasion  de  se 
rendre  utile  aux  habitants,  en  leur  appn naî  t  à  se 
servir  do  Tartillerte  contre  les  Hollandais,  et  ce 
service  lui  ouvrit  rentrée  du  pajs  où  il  devait  si* 
gnaler  son  séle  et  ses  talents.  Parvenn  en  161k 
dans  la  province  de  Cban-si ,  il  y  prêcha  l'Evangile 
avec  un  tel  succès  que  sa  réputation  s'étendit  jus- 
qu'à la  cour,  où  il  fut  appelé  quelques  années  plus 
lard  pour  y  donner  desseins  au  CuleiMirîer  itnp^ 
rial.  Très  versé  dans  la  langue  chinoise,  le  P.  Rbo 
s'occupa  de  ce  travail  :iver  le  1'.  .\dam  Scball,  et 
tous  deux  oblinreul  la  iaieur  du  souverain,  qui 
voulait  les  eonbler  d'honneurs  et  de  biens,  ils 
n'en  acceptèrent  qu'une  sonimr  qui  It  ur  servit  à 
faire  bilir  une  église,  et  contuiucrcnt  à  s  occuper 
avec  un  nouv.  xèle  de  leurs  travaux  apostoliq.  1^ 
P.  Rho  mourut  à  Pé-Uog  en  1638,  laissant  la  ré- 
pntat.  d'un  gr.  prédicat,  et  d  ut)  écrivain  laborieux 
et  distingué.  La  plupart  de  ses  ouvrages,  les  uns 
sur  l'astronomie  et  les  antres  sur  des  nslières  de 
piété,  sont  en  langue  chinoise.  On  en  trouve  ta 
liste  dans  la  Btld.  soc.  Jem,  et  dans  Argelati. 

RHODE  (Jban),  lUiodius,  méd.  laborieux  et  sar. 
antiquaire,  né  à  Copenhague  vers  IKH7,  nsrtà 
Padouc  en  1  Gj9,  a  donné  :  iVotesl  Lmiwm  m  Scri- 
homiim  fjirgum,  de  eompoiiiitme  medxMmenlo- 
rum ,  l'adoue ,  1655,  io-t.  — 3  Csji(uri«8  d  ult^r- 
mKom  «AMef  Mise,  ihid.,  1617.  i»4 ,  et  plnsiaeit 
autres  ouvr.  en  latin,  pleins  d'érudition.  On  trouve 
une  notice  sur  cet  auteur  dans  les  Ifdtii.  de  Hiice-. 
ron.t.  XXXVllI. 

aHÛDBg  (  AuDuman  de),  jésoito,  né  è  Arifaot 
en  1591,  partit  pour  les  Indes  en  1618,  si^jouroa 
d'abord  à  Goa  et  à  Macao,  y  apprit  les  langues  en 
usage  dans  ces  contrées ,  et  passa  ensuite  à  fal  Ge- 
ebinebfaw  et  au  Toaqntn,  oA  U  travailla  nveeir> 
deur  à  répandre  la  f  >i  rhrétienne.  Diverses  persé- 
cutions vinrent  cependant  troubler  ses  travaux,  cl 
le  forcèrent  à  s'éloigner  pour  préserver  sa  vie.  0 
revint  en  Europe;  mais,  toujours  animé  du  oéme 
zèle  ,  il  sollicita  la  permission  d'aller  établir  une 
nouv.  mission  en  Perse,  et  y  mourut  en  1660-  t)n 
a  de  lui  :  Dktionariwm  eauumiHam,  tulifemm 
ftlatiMim.Rome,  lûlil,  in-a.  — Un  CatkkhisM 
tonquinoif!  rf  latin  ,  ihid  ,  lfi*M  ,  in-l ,  —  En  ital.  î 
if  Ml.  du  ro^utne  de  Tonqmn ,  et  de»  gr.  jtfOf^ 
gué  I»  prdcKent.  de  Vivtmgiie  y  a  faiu ,  ib. ,  1<>B0 • 
in*è;  tiid.  en  frmç.,  tyw»  1691.  —  M*!*»  * 
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de  St.  André  de  Cœkinekine, 
ibid. ,  1652,  iii-8,  Irad.  en  franr.  Ueiut.  de  la 
murt  du  P.  Antoine  de  Habini  et  de  ses  anupugn. 
«■i^rMfM  Japon,  ibid.,  în-8,  trtd.  ea 
fiiaç.-^  la  fnoçaU  .-  Relation  des  progrès  de  la 
foi  oti  royaume  de  C.orhinrhini' ,  Paris,  lO'JS, 
iorit.  ~-  Sommaire  de  divers  f  oyages  et  Mis- 
liMf  OfOÊittiqmê  4ê  i«t8  à  «US,  ibid. ,  16119,* 
ijwli.  '-Divers  Voyages  et  Missions  en  la  Chine 
et  (tutres  royaumes  de  POcéan,  avec  te  retour 
en  twrope  par  la  Perse  et  l'Arménie ,  lùid. , 
iM,  M.  — *  ÊÊkUim  ài  t$  quê  kê  PP.  éê  i« 
compagnie  de  Jrsus  ont  fait  au  Japon  en  IG'iO, 
ibid.,  165tt,  in-iti.  —  Htlatinn  de  la  nouv.  miss, 
mt  Perse,  16î(9,  in-ii.  —  Bentarù  liuoDBS,  de  la 
mèm  Mtapmgfiàtf  te  dMinfnt  tOMi  pw  tan  tète 

dans  Ic>  missions.  Habile  rf)irtir;;inn ,  il  fîn^'nn  I;î 
confiance  de  l'empereur  de  la  Cliiue,  cl  le  suivait 
dans  tous  ses  voyages.  Il  Bourutàla  Chine  en  171A, 
i  Pàfe  de  70  ans. 
RHODI  S  (chcvalîersde).  — V.  Malte. 
ftU001tiiMl}â(Cin408),  pbilolofue  italien,  qui 
itVffMH  Lonb  JKmM»i4,  Mil  qui  est  plus  floma 
sous  le  nom  latinisé  du  lieu  de  sa  nalM.,  né  à  Ro- 
lifovers  1450,  proft^s^a  la  liMérat.  grecque  et  la- 
tine aTee  disUactioM  dans  plus,  villes  de  Tllalie, 
aoiuiaMiit  à  l'aeaiéaiie  da  MiUa,  at  maanii  ee 
laissant  plus.  ouvr. ,  dont  le  principal  est  : 
Antiqtutrum  Lectionum  libri  XH .  Venise,  Aide, 
1KI6,  in-iol.  Celte  édit.  rare  et  recliercliée  e»t  iii- 
ooaiplèle.  Galla  da  Bàla ,  IIWO,  ia^. ,  paU.  pw 
Ip<  «inins  rie  Camille  Ricchieri,  nereu  de  Fauteur, 
el  de  J.-M.  GorelU,  cou  tient  Ik  Uvr.  de  plu9.  iiUa 
tM fdiiapr.  à  Plraaefort  aa  IM6. 

RHODOflAim  (  Lal  he^t  ) ,  recteur  de  l'aead.  de 
Wt(fpmher$r,  mort  en  I60R,  à'^é  de  fiO  nns,  s'est 
iiil  une  gr.  réputation  dans  l'cuseignemeiil ,  et  est 
Masidérécaoïaie  Tan  des  restaaratearada  la  lang. 
grecque  en  Allemagne.  Outre  des  IradueUfMM  lat. 
tort  estimées  de  Quinlus-Calaber ,  et  des  fragm. 
de  l'Ilial.  de  Meuinon,  lirci  de  ia  Biblioth.  de 
Hiliat  atda  INadarada8iaila,aoadalai  aagr. 
Romhrc  de  poèmes  grecs  et  lat.,  dont  les  plus  re- 
cberciiés  sont  :  Fila  iMtheri  grœeo  earmme  des- 
cnpta  et  latini reâdit»,  Ursel ,  1579,  in- 8,  rare.— 
Il  feida  Beroynia  deteripta  carminé  grœeo  et  la- 
Uno,  Francfort,  1581,  m  H.rATP.—AnunyviiPoelœ 
grmei:  ArgonmUieai  Thtbaica,  sive  BtUiun  ad 
nMaf  flMcof  ll»V«ffaoOtr/i>i,  Thebani;  Troica, 
tive  Beltum  iniamun,  et  Itmê  pmva,  earmine 
heroiro-fjrtrro  :  nfctton  Arion  dietione  doriiâ. 
Truicia  ëuùiicUur  narratio  de  belio  trojauo ,  e.t- 
eerplit  m  CMSêanUmi  Jfaaaiift  JmuJttm  «rtp- 
tii  carminé  grœco-polilico ,  et  (une  yrutcè  adhùc 
meàiltê^  Lciptig,  i&ëb,  in-S.  lUtaJoniann ,  ne 
VMliQl  pas  s'avouer  l'auteur  de  ceà  paèiues  sup- 
paiés,  les  it  publier  par  Miab.  Naaadar.  Oa  dta 
enrnrc  de  lui  :  forais  chrintiana,  palestinœ  seu 
UuKjrisB  êoerœ,  Itbri  XI»  gr.  et  tat. ,  Francfort, 
m,ia4,rare.UKitdaJIA<NfomanAa  éiépubl. 
pira.-H.  Laiig,  ikid,  1741 ,  in-S. 
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de  la  dynastie  arménienne  qairigN  dawIliFalIto 
Armcnieci  l  ins  la  Cilicie  du  temps  des  croisadeSp 
était  parent  de  Kakig  II,  roi  d'Arménie,  qui  fut 
d'aberd  aaplif  daConstantio-Honomaque,  el,lttt 
enanita  aiattacré  par  les  Grecs.  Forcé,  paarédiapo 

per  aux  maux  qui  accnhl.iietit  «nn  y^s^  ,  Je  se  r;»- 
fugier  dans  les  parties  les  plus  difiicile»  du  uioal 
Taaras,  Rtoupen  parvint  à  y  itMaailiIar  an  curps 
asses  considérable  d'Arménîeas,  combattu  vail' 
lanimt'nt  à  U-ur  l«*i<<,  «>l  parvint  ainsi  à  conquérir 
Sun  iiidepend.  ii  mourut  en  1U95,  et  eut  pour  suc- 
eeaiaar  m»  fiit,  Coaitaatio  1**,  qui  avait  partagé 
^es  dangers  el  ses  exploits.— Rudupen  11,8"  prince 
armén.  de  la  Cilicie,  neveu  de  Mleb  (app.  Hélier 
par  les  Oecid.  ) ,  que  les  Armén.  firent  mourir  à 
caaaa  da  sa  tyraaaîa  et  de  set  craant.,  mania  avr 
le  trône  m  1 1  TSi ,  cl  se  disling.  par  sa  douceur ,  sa 
bouté  el  sa  justice.  11  eut  cependant  plus,  guerres 
à  sottlaair;  mais,  ayaalrandn  la  paU  à  ses  états, 
il  en  donna  le  gouveraani«à  ao«  frère  Léon,  at  aa 
relira  en  H8o  dans  le  monastère  deTrazarg,  oà 
il  pritl  UabU  reiig.,  el  mourut  peu  de  jours  aprèa. 
^RaooMw,  nainné  Rupm  par  iea  biatar.  aara- 
péens,  était  fils  de  Raymond,  coiule  de  Tripoli, 
fils  aîné  de  Holiémond  !!I ,  pr  d'Anlioche,  el  d'Alix, 
lille  de  lllioupen  il ,  prince  de  lu  Petite-Arménie. 
Appelé  par  la  dratt  da  la  aaiMaaca  à  (puTamer 
Tripoli  et  AoUoclie ,  lu  jeune  Rhoupcnfut  dépouillé 
de  tous  ses  biens  par  Buliémund,  son  oncle  et  son 
tuleur,  et  se  vit  obligé  d'aller  cbercber  un  asile  en 
Arménie,  où  régnait  alors  Léon,  son  grand-oncle, 
dunl  il  élaiUiént.  prébomplif.  Ce  prince  prit  plus, 
fois  les  armes  pour  la  dét^nse  de  son  petilrnevant 
et  parvint  aofia,  an  1116,  à  lui  fiii«  raadie  san 
héritage.  Mais  iUiaiipen  ne  se  vil  pas  plua  lAl  ea 
[tosn^'ss.  delà  couronne  d'Anlioche,  tju'il  voulut  y 


juiudre  cella  de  son  généreuJ(  bteukil. ,  el  0t  tnui 
sesaffiarU  panr  l*an  dépouUIar.  Tant  d'ingratitvda 

ne  resta  pas  impunie.  Poursuivi  de  nouv.  par  Bo- 
liémond,  et  abandonne  par  Léon,  indigne  de  sa 
perfidie,  Rhoupeu  e&saya  eu  vaiu,  après  la  uiurt 
de  co  prince ,  de  s'emparer  de  l'Arménie.  Il  fut 
\aiucuparlebijn)riCt)rist;mttn,  prince  du  sang  des 
Kboupeuiens,  ellul  mis  a  u^url  avec  ses  partisans. 

ftHYKB  (Guimuni  Tan),  méd.  at  naturalisia 
distingué,  né  i  Devenler  vers  1G40,  s'était  acquis 
déjà  de  la  réputal.  lorsqu'il  fui  nommé,  en  1073, 
médecin  de  la  compagnie  bollandaisc  des  Indes- 
Orientalas.  Après  a'étroarrètéquelq.  temps  au  cap 
de  Bonne-Espérance ,  pour  y  observer  les  produc- 
tions du  pays  et  les  nxeurs  des  Iloltenlots,  il  s« 
rendit  dans  i  lie  de  Java,  ou  bieulol  ses  laleuta  et 
son  tèla  panr  la  prapagat.  daa  aeiaaoaa  lui  valanat 
unegrande  célébrité.  Outre  le  cours  d'analomie  et 
de  médc.  qu'il  ouvrit  à  Batavia,  il  fit  dans  l'Ile  da 
Java  et  dans  les  autres  lies  de  la  Sonde  de«  lierbo* 
riaaliaa»  qal  produlsirant  d'abond.  récollaa  dt 
piaules  inconnues  en  Eiirrtpe,  où  il  s'empressa  da 
les  envoyer.  Rbyne  fit  auMï  le  voyage  ditt  Japon  « 
el  s'y  attira  la  bianfaillaaea  da  Taaiperanr  an  la 
guérissant  d'une  maladie  grave.  De  retour  à  BaUl-- 
Via,  il  j  fiil  l'on  daa  collaboni,  da  Bbeada  faar 
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f  fforfitf  maîabarieui.  Miyne  Joignit  I  son  titre  de 

médecin  de  la  compâjîiiic  des  Indes  cohii  de  mcmb. 
du  conseil  de  justice  de  celle  conipag.  On  ignore 
l'époque  de  &a  mort.  Ses  ouvr.  sont  :  Medilaliones 
in  magni  Jiy  pfwenilli  lexUtm  XXIf^  de  vtttri  mê- 
dicinà  ,  Vçy^p  ,  îri72 ,  in-! 2  Frcprpfa  er  obser- 
çatimibm  japponicis  de  fruclice  Ihee ,  cum  fasci- 
culo  rartorum ptontarum^Danlzig,  1678,  in-ful.,  à 
k  évita  dm  Plantanm  exotieartm  ceiUuria  pri- 
ma, Jnr.  Rrpvn  — ^  DîKsertatio  de  Arlhritide, 
manlissa schematicade  acupuncUirà.—Orationes 
très  :  de  chimiœ  et  bùUtniem  unti^iUit$  <f  dtipit- 
iate;  de  physiognomià,  et  de  monstris,  singula 
ipsius  aurtnris  notis  illustrnta ,  Londres,  1085, 
in>8.  —  Schediasma  de  promontorio  Bonœ  Spei  et 
de  JTof  fenfofis,  Sehtillioase,  1 686,  in-ll  ;  Bâie,  1 740. 

RHYZÊLIUS  (And>é),  évoque  de  Lindkœping, 
en  Suède,  aumônier  de  CharîcsXir ,  et  membre  de 
la  société  roy.  des  sciences  d'Upsal,  mort  Ters  Tan 
iTTSUt,  &  rige  de  78  ans,  s'est  distingué  par  une 
connaiss.  approfondie  des  langues  anciennes  cl  par 
celle  des  antiquités  de  son  pays ,  sur  lesquelles  il 
a  laissé  plus,  savants  oiTvr.,  écritâ  pour  la  plupart 
en  suédois. 

RIAMBOURG  (  Jeapi-Bapt.-Claidf.)  ,  écriv.  phi- 
losophe, né  à  Dijon  en  1776,  lils  du  greffier  en 
chef  du  présidial ,  fui  orphelin  de  bonne  heure  ^-et, 
chef  de  famille  avant  sa  quinzième  année, en  rem» 
plit  les  devoirs  avec  une  précosité  de  sagesse  toute 
Tirile.  Admis  à  l'école  polytechnique  lors  de  sa 
eréation,  il  se  lassa  bienlM  <fun  enseigireni.  tout 
matériel ,  et  donna  sa  démission,  il  résolut  alors 
d'étudier  l'archilect.  ;  mais  il  s'en  dégoiVri  romme 
des  mathéinaliques ,  et  suivit  les  leçons  de  i'acad. 
de  légtslat.  Reçu  avocat  en  IB06,  il  se  fit  distin- 
guer bientôt  par  ses  plaidoiries  ;  mais  le  danger  où 
se  trouve  l'avocat  d'accepter  df  mauvaises  <"tuses 
sans  le  savoir,  ne  tarda  pas  à  i  éloigner  du  barreau. 
Jage-onditenr  en  1808 an  tribunal  d'açpol  do  Dijon, 
sa  réputalion  grandit  dans  ces  fondions  en  appa- 
rence peu  brillantes;  et  lorsqu'eii  IHl-i  il  fut 


dans  le lli*  siècle,  fut  nommé  meeeisitwi.  wi< 

nal  de  St. -Sixte,  patriarche  de  Constantioo|dt, 
arclievêq.  de  Florence  et  légat  du  St-siégedans 
toute  l'Italie,  acquit  d'immenses  richesses, et  le 
signala  dans  ses  voyages,  et  sort,  dans  ses  fertiis, 
par  une  magnifie.  fasUiPii^e  qui  surpassait  tout  ce 
qu'on  avait  vu  de  son  temps  en  ce  genre.  En  1473 , 
il  acheta  la  ville  et  la  principauté  d'iutola ,  de 
Taddéo  Manfredi ,  pour  le  prii  de  10,000  daols, 
en  investit  son  frère  Jérôme,  et  mourut  en  1(74. 
—  RiABio  (Jérôme ) ,  frère  du  préeéd.  et  second 
neveu  de  Sixte  IV ,  embrasai  la  earriére  niliuire, 
et  obtint,  avec  la  princip.  d'imola ,  le  coromandem. 
de  Tarmée  pontificale.  Une  ambition  dt-mc^nréc  lui 
ayant  fait  entreprendre  d'envahir  les  petits  élab 
qui  avoisinatent  le  sien ,  il  fit  la  guerre  à  taoreit 
de  Médicis,  qui  voulait  s'opposer  i  ses  desseins, 
se  rendit  maître,  en  1480,  de  la  principauté  de 
Forli,  attaqua  le  duché  de  Fcrrare,  défit  le  duc 
de  Calabre ,  qui  était  venu  an  seoonrs  d'Hereals  f 
d'Esté ,  fil  néanmoins  sa  paix  avec  ce  deni. ,  tourna 
ensuite  ses  annes  contre  les  barons  romains  fl 
réussit  à  s'emparer  de  plus,  forteresses  qui  appar- 
tenaient eux  Colonne. Hais,  tandis  que  Riariopênr* 
suivait  ainsi  ses  mnqiiètrs,  la  mort  de  Sixte  IV 
vint  tout-ii-couple  livrer  presque  sans  défense  à  U 
haine  des  Romains.  Forcé  de  se  retirer  dans  ses 
étals,  il  j  fut  en  butte  à  de  nonnbr.  euneaiis,  et 
mourut  assassine  tMi  fiSS.  Riario  avait  été  marié 
avec  Catherine  âforce,  fiUe  naturelle  du  duc  de 
Milan ,  et  en  avait  eu  on  IHt  mmasé  OelavieD,  qei 
dut  au  courage  de  sa  mère  la  conservation  de  .«a 
principauté.  —  Un  neveu  des  précéd. ,  Raphaël 
Galeotto,  connu  sous  le  nom  de  card.  Aïono, 
reçut  la  pourpre  à  la  mort  dn  card.  Pierre  en  1177, 
et  fut  impliqué  dans  la  oonjuration  do  cardinal 
Petrucci  sous  Léon  X,  qui  IuipardonM.IliMinil 
à  Naples  en  15âl. 

mOABBNBlRA  (Pnat),  jésuite,  né  ITlMe 
en  {0^7,  fut  admis  par  St  Ignace  au  nomb.  de  ses 
disciplft; .  avant  même  que  sa  compagnie  eût  reçu 


nommé  conseiller  ù  la  cour  impériale,  le  suffrage  i  l  apprubat.  duSl-siége,etsedblmguapar  sapiété 
public  confirma  oe  choix.  Sons  la  restauration,  pr»-  et  son  téle  ponr  rinstilnt  naissant,  qu'il  propsiea 

cnreur-gén.  à  la  cour  de  Dijon  ,  puis  en  1818  pré-  '  rn  Frnnrr ,  fhns  les  l'.iys-Cas ,  en  Italie  el  en  fe- 
sideot  de  cliambre,  ce  fut  alors  que,  sans  rien  pagne.  U  mourut  à  Madrid  en  1611 ,  à  Tige  de 81 
Tèllelier  de  ses  devoirs,  il  consacra  ses  loisirs  à 
l'étude  de  la  philosopbie.  Son  prem.  écrit  fut  une 
broch.  impr.  en  isit)  sous  le  titre  de  Principes  de 
la  révolution  franç,  deuinéi  et  discutée.  C'est 
rouvre  d'un  bomme  profondément  religieux.  Bu 
i8i7,  il  remporta  le  prix  proposé  par  la  société 
catholique  des  bons  livres,  et  son  ouvr.  intit.  : 
VÉcoU  d'Athènes,  fut  impr.  en  i$30.  Après  la 
révoittt.  de  juillet  il  donna  sa  démiss. ,  vécut  dé^-lors 
dans  la  retraite,  et  mourut  d'apoplexie  à  Dijon  en 

1836.  Il  était  membrr  de  I'acad.  de  cette  ville  dep. 
1816,  et  les  Ménmirts  de  celle  société  contiennent 
de  lui  plus,  morceaux.  Ses  OifimnmpAt'Ioiop/ljçiMt 
ont  été  rccucillfcs  par  MM.  Th.  el  S.  Foisset,  Paris , 

1837,  3  vol.  in-8,  précédés  d'une  notice  iotéress. 
sur  l'auteur,  par  U.  Th.  Foisset. 

KUlUO  (PnwB),  neveu  da  pape  Sixte  IV,  né 


ans.  On  a  de  lui  :  les  yie&  de  SI  Ignace,  dn  P. 
Lainez ,  d'Alph.  Salmeron  et  de  SI  Fiwnptt 
de  Borqia  ,  M:iJri,I ,  ,  in-fol.  —  Une  ff>>/offS 
du  schisme  d'Angleterre,  Valence,  i58S,  in-6.| 
trad.  en  latin.  —  La  FKeur  des  vies  des  mIiIi* 
Madrid,  1399-1610,  S  vol.  in-fol.,  plus,  fois  réiapr., 
et  Irad.  en  franc.  —  La  Bibtioth.  des  éerivainiîéi»» 
Ljon,  1609,  in-8,  et  plus,  autres  ouvrages. 

RIBALLIBR  (  AsMoisi  ) ,  docteur  de  Suibana^t 
né  A  Paris  en  1723 ,  fut  successivem.  piecnrsnr 
et  gr.-maltre  du  collège  Mazarin,  eut,  en  sa  qua- 
lité de  syndic  de  la  faculté  de  théologie,  plus,  dis- 
cussions à  soutenir  eonire  les  janséntotes  el  tes 
philosophes  ,  et  fut  très  maltraité  des  uns  et  des 
entres.  11  mourut  à  Paris  en. 1785.  On  a  délai: 
Lellre  d'un  docteur  à  un  de  ^  amu  au  sujet  de 
BiHmfn,  nos,  in-(S.  -  lettre  à  rmttmr  du  Ces 
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mttktri/litrmeâiiréguliml'tt», 

in- 12  —  Essai  hist.  et  eritiq.  sur  les  privilèges  el 
exrmptiotii  de»  réguliers,  1769.  —  Un  frère  de  Ri- 
BAiXiEB ,  employé  des  fermes  à  Soissooâ,  a  composé 
qMlf.  «Mivr.  cilét  daM  le  IMeli'omi.  âts  antm.  de 

M.  Barbier. 

RIfiALTA  (Francisco),  peintre,  né  àCaslellon- 
de-b-PIana  en  1K51 ,  mort  à  Madrid  en  a 
enriebi  Valence,  Tolède,  ségorbe,  8t-lldeiMiie, 
Madrid  et  plus,  autres  villes  d'Espagne,  d'un  gr. 
uooUtre  (le  tableaux  remarquable» ,  non-seuleoieut 
ptr  le  teleaC  de  It  composit.  et  le  bon  goût  du  des- 
sin, mais  aussi  par  un  air  de  noblesse  et  de  gran- 
diose peu  ordinaire  aii\  artistes  de  sa  nation.  On 
.cite  de  iui  une  Lene  et  un  St-Pierre.  —  Juan 
loukTâ,  fils  et  élève  de  précéd.,  ttteigiMit  i  peine 
sa  18*  année  lorsqu'il  exécuta,  avec  une  p  rft  rf. 
buta  rare  à  cet  âge ,  le  magoiâq.  CtUvaire  de  San- 
MigKtidikH  JlaiiM.  il  fit  ensuite,  pour  don  Jac- 
ques de  Vicli,8i  porlrattodcs  hommes  célèbres 
nés  à  V.ileiice;  mais,  enlevé  aux  arts  avanl  l'âge 
de  30  ans ,  il  ne  put  adieTer  cette  belle  coUect. , 
que  lacqnes  de  VIch  légua  an  monastère  de  Si- 
Jérôme,  avec  les  ligures  de  Pierre ,  de  SI  Jac- 
quet ,  du  bon  larron ,  de  St  Augustin  ,  de  St 
S^eMien,  de  Si  ludore^  et  deux  autres  tableaux 
lepréMiilant,  le  premier  nn  Plat  de  paiatem^  le 
second  des  Mendiants  jouant  aux  cartes^  tous 
OUVr.  du  mènic  artiste.  11  y  joignit  une  Sic  Cf'Ctlr , 
peinte  par  les  deux  Riballa ,  père  cL  ûii,  ûoui  uu 
atonveot  confondu  les  prodiietleos.  On  ranarque 
cepcDdint  dans  celles  du  dernier  une  louche  plus 
légère  et  une  couleur  plus  suave. 

IUAA8(JoeBfnde),  officier-général  au  service 
de  Russie,  né  vers  1735  à  .Naples,  d'une  famille 
originaire  d'Espagne,  fut  banni  d'Italie  poar  quel- 
ques iotrigues ,  et  se  réfugia  i  Uvoume,  où  était 
alois  AleiisOrloir,  commandant  la  flotte  rosse  det- 
linée  à  s'emparer  de  la  jeune  Tarakanoif,  Glle  de 
rimpt^ralrice  Flisahelh,  que  le  prince  Radzfwill 
avait  soustraite  aux  maiiicurs  de  sa  famille,  mais 
qn'il  atait  ensuite  abandonnée  à  Rome  dans  le  plus 
cniel  dénûrncnt.  Accueilli  j  ar  Orloff,  dont  il  pou- 
Taitse  faire  un  puissant  protecteur,  Kibas  n'bésita 
(tti  le  seconder  dans  l'enlèvem.  de  la  jeune  prin- 
cesse, cl  alla  chercher  auprès  de  Catherine  11  le 
prix  de  ce  honteux  exploit.  Placé  à  son  arrivée  à 
St-Pétersbourg  au  corps  des  cadets ,  en  qualité 
d'âne.  Inslnietenr,  il  fut  chargé  ensnlle  d*aeeom< 
pagner  dans  ses  voy.  le  fils  que  l'impératrice  avait 
eu  de  Grégoire  OrlolT,  obtint  à  son  retour  un  régt- 
tucut  de  carabiniers,  bientôt  après  le  grade  d'ami- 
ral de  la  llotUlle  destinée,  en  1790,  à  favoriser 

rattaqup  (Ir  Kilia  et  d'I^niaël,  Cul  la  plus  gr.  part 
au  succès  de  cette  entreprise,  se  signala  de  nouv. 
en  1791 ,  fut  nommé  l'on  de»  trois  commissaires 
diargés  de  traiter  de  la  paix  avec  les  Tnrlisau  con- 
grès de  Jassy,  el  tomba  ensuite  daac  l'iAseorité. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

RIBASYGARASQUILLAS  (Jban  de),  dominic, 
né  à  Cordoue  en  1613 ,  mort  en  1687,  acquit  de  la 
népntali^B  comme  prédicatev  et  comme  dinctenr 
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des  éludes  dans  l'Andalousie.  Outre  des  sermons 

cl  des  opuscules  ascétiques,  l'abbé  Goujel  lui  at- 
tribue :  Tealro  jemitico ,  apologetico  discurso, 
eon  saludables  y  seguras  doctrinas  neeesariasàloa 
pnncrpesyssnoresde  lalierra^  Coimbre,  16K4, 
in-4;trad.  en  hnlliiDdais ,  AnT^tr^rd-iMi ,  lf'H3,in-8, 
et  Barragan  BoUro.  Ces  deux  ouvrages  sont  diri- 
gés contre  les  jésuites  ;  le  premier  surtout ,  publié 
sous  le  nom  du  doclor  Frtmemo»,  est  la  satire  la 
plus  virulente  que  Von  connaisse  sur  celte  société. 
Elle  fut  supprimée  par  l'inquisit. ,  el  Ribas  la  dé- 
savoua ;  mais  l'abbé  Goujel  persiste  à  la  lui  attri- 
buer (t?.  le  Moreri,  édition  de  17*J0). 

RIBAULT  (Jbax  de) ,  navigateur,  né  à  Dieppe, 
fut  chargé  par  l'amiral  Coligny  d'aller  fonder  une 
colonie  dans  la  Floride.  Il  partit  le  18  févr.  ilHn, 
et  altéril  au  bout  de  deux  mois  prés  d'un  cap  qu'il 
ap(>ela  ie  cap  Français.  Se  dirigeant  ensuite  vers 
lu  iNortl ,  il  découvrit  plusieurs  fleuves  auiquels  U 
donna  les  noms  des  rivières  de  PrancOt  en  tnwva 
un  dont  l'embouchure  lui  o(Tr;îil  un  hâvre  pour  ses 
vaisseaux,  l'appela /^orl-/t<>} ai,  et  lit  bâtir  sur  une 
Ile  une  ledoule  qui  fut  nommée  CAorles-Fsrf. 
Après  y  avoir  laiaié  une  garnison ,  Ribault  conti- 
nua sa  route  vers  le  nord-est,  revint  à  Dieppe  en 
laati,  el  retourna  presque  aussitôt  en  Amérique. 
Il  arriva  le  S8  aoAt  au  fort  Caroline ,  dont  11  se  pro- 
posait d'augmenter  les  ouvrages,  lorsqu'une  es- 
cadre espagnole  parut  avec  l'inlent.  de  l'attaquer. 
Li  bonne  coïklenance  de  la  garnison  força  l'ennemi 
à  la  retraite;  mais  Ribault  ayant  voulu  le  pour- 
suivre, cssTiva  une  Ifmpète  furieuse,  p(Tdlt  ses 
vaisseaux,  el  tomba  ensuite  avec  ses  compagnons 
au  pouvoir  des  Espagnols,  qui  les  massacrèrent 
avec  la  dernière  barbarie.  Onrapporte  même  qu'ils 
écorchèrcnt  le  malheureux  Ribault  el  envoyèrent 
sa  peau  en  Europe.  On  peut  consulter,  pour  plus 
de  détaUs,  riftsl.  de  In  Phride ,  publiée  par  Sau- 
nier, Paris,  11186,  in-8  (u.  l'art.  LAi:DOîi>)ÉriE). 

RIBERA  (A>ASTASE-I'A:^TALÉoji  de),  poète  cas- 
tillan, né  à  Saragossc  eu  i;>hO,  mort  en  1039,  fut 
pend,  quelque  temps  admis  au  nombre  des  beau 
esprits  qui  composaient  en  grande  partie  la  cour 
de  Philippe  IV.  L'enjouem.  de  son  caraclèrc,  ses 
saillies  ingénieuses  et  la  nature  de  son  talent  pour* 
raient  le  faire  appeler  le  Scarron  deTEspegne.  Ses 
poésies  furent  imprimées  à  SaragOsae  en  UlSà,  et 
à  Madrid  en  1646,  %  vol.  in-8. 

niBBS  (  AiiTm-Awutn»  de),  colonel  du  génie,  né 
à  St-Félix  en  1731,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  ses  connaissances  dans  l'art  de  la  fortiticat.;  il 
était  parvenu  au  rang  de  lieuleu|tnt-colonel ,  lorsq. 
la  révolution  éclata.  Envoyé  en  1793  à  Fermée  des 
Pyrénées-Orientales ,  on  dut  à  ses  savanlos  di-^po- 
sitions  la  prise  de  Collioure,  F iguèrcs  cl  Roses  eu 
un  et  1795.  U  alla  ensuite  diriger  les  fbrlificat. 
de  l'Ile  d'Elbe,  et  acquit  une  nouv.  gloire  en  1808, 
au  siège  de  Roses,  où  il  triompha  pour  la  seconde 
fuis  de  la  difficulté  des  lieux  et  de  la  résblance  des 
assiégés.  Le  colonel  Ribes  mourut  en  1811. 

RI  BIER  (GtiLL.),  conseiller  d'état,  président  du 
baUUage  de  Rlois,  né  vers  1975 ,  fut  député  au« 
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états-généraix  en  1911,  et  Bonnit  en  iMB.  On  •  (  1809.  CMCe  tridoel.  tfès  e«II«ée  i  été  f&MptiH. 


imprimé  sous  son  non  :  Mire»  et  mém.  d'état  mr 
le»  règnes  de  Françoin  /•',  Htmri  I!  et  Franoisif, 
Blois,  1666,  S  vol.  in-fol.  —  Hibier  (Jacqueit), 
Mm dif  précédent,  eomeiller  tn  fitrleoi.  de  Parts 
en  f!î9I,  a  publié  :  !^ém.  de.t  chanceliers  et  gardea- 
dea-scmux  de  Parit,  i6â9,  in-k;  et  un  Disc,  sur 
ie  souvernemenl  des  monarchie»  ^  1630,  in-ti.  — 
RiBtu  (  Géser),  eoré  de  Urajuse,  mon  ft  Lyon,  ta 

pa(rir>,  on  r«f  niitrnr  d'un  npti^r.  qni  n  paru 

après  sa  mort  sous  ie  iilre  de  l*arwU»  sur  la  lerre, 
êm  k  ChréUtn  dan»  keMpar»»»  aeUtm»  ;  midiUh 
Uans,  etc.,  Lyon ,  18S7,  in-18.  On  a  une  notiee 
eur  cet  ecclésiasliqiie,  18â6,  in -8  tlf  2*1  pages. 

RlfilT  i  JsAN  ),  HibitittS,  philologue ,  que  Fabri- 
cius  dilSaroitien ,  et  anquel  Conrad  Geaner  donne 
le  litre  de  Français,  remplaça  ce  dernier  dans  la 
clrairp  de  grec  au  colK'gc  de  Lausanne  Tcrs  ilHil , 
et  s'y  acquit  de  la  réputation.  On  lui  doit  des  trad. 
latines  de  quelques  opnsc.  de  Xénoplion  ;  nne  édi- 
tion grecque  de  Lucien,  avec  une  préface  latine, 
Bàle,  15(15,  3  vol.  in-8;  ta  trad.  latine  d'un  rfe. 
de  sentences  tirées  des  Féres  grecs ,  par  Antoine  « 
lomooinié  /Mi»m  :  Oesner  publia  cette  vers,  «vee 
colle  qii'il  avait  f;iile  lui-même  d'trn  mr.  du  m<^me 
genre,  sous  ce  litre  :  Smtentinrum  8i>e  capitum 
theologicorum  prœcipuè  ex  sacris  et  profani»  lib, 
Um.  iti,  Znricii ,  tMtt ,  in^fol.  On  a  encore  de  HI- 
bit:  Explanatio  loci  ad  Hebrteo'^  f^H  •  1  nihil 
perfecit,  Bàle,  1B14,  in-8.—  Dhpntatio  an  Judas 
cœnœ  Domini  interfuerit,  ibid.,  iK55,  in-8;  et  un 
Jlse.  de  lettres,  ia  plopart  en  latin ,  et  le  reste  en 
gffr  rf  en  français. 

ftlliOUTTÉ  (  Pra!«ç.-Louis),  auteur  dramatique, 
né  ft  Lyon  en  1770,  mort  à  Paris  en  mare  1851 ,  y 
exerça  les  fonct.  d^afent  dedtange,  puis  se  Tona  à 
Télude  des  lettres,  en  se  réserynit  néanmoîn-* 
quelq.  opérât,  de  finances.  Il  a  donné  au  Théâtre- 
Français  :  VMtemibUè  dê  FamiUv,  «omédie  en  8 
actes  et  en  vers ,  1808,  in-8.  Cette  pièoèooneoarut 
en  1810,  pour  le  ?r  ^r\\  de  première  fiasse  de 
rinsUtul;  le  Mimslre  augtais,  comédie  en  5  actes 
et  en  vers,  t81f ,  in-8  :  cette  pièce  fut  moins  favo- 
rablenit  ni  accueillie;  la  Réconciliation  par  ruse, 
181  H.  Hiboutlé  ne  fut  pas  épargné  par  la  critique; 
parmi  plus,  épigrammes,  plus  ou  moins  piquantes 
dirigées  coalre  loi,  on  die  eelle-el  : 
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RICARD  (DoKiNiQoa),  littérat.  distingué,  nél 

Touloii<^e  en  1741 ,  embrassa  l'étal  cccît'sîastique , 
lut  professeur  d'éloquence  au  collège  d'Aoxerre, 
et,  après  la  suppression  de  cet  établisseni.,  vint  à 
Paris ,  où  il  se  chargea  de  l'édtteat.  da  flls  du  pré- 
sident de  Meslay.  Ce  fut  alor<s  qu'il  en(re[iril  une 
oouv.  trad.  des  OSuvres  cmnplèles  ûe  Flularque, 
travail  immense  qnl  Toccupa  le  reste  de  n  vte. 
Ricard  mourut  en  1803.  Sa  trad.  des  OAtPres  de 
Plutarqoe  forme  ÔO  vol.  in-t2,  publiés  successi- 
Ycmeot  :  les  Œuvre»  mureUes  (  17  vol.)  en  179K; 
ks  n«t  d»  hmÊm  mmru  (18  toI.),  de  1790 1 


diton  des  yies,  publiée  par  M.  Dubois ,  1817  et  an- 
nées suivantes,  15  vol.  în-ft  ,  avec  des  rarips.  dos 
bas-reliefset  des  port.,  est  un  chef-d'œuvre  lyp(tp. 
On  doit  en  outre  i  Ricard  on  poème  de  la  SpÀèn, 
Paris,  17%,  in-8  :  ce  fut  lui  qui  créa  en  179K 
le  Journ.  de  la  relig.  et  du  culte  mthol  ,  continué 
sous  le  titre  d'Jnnal&philosopinques,  momtoet 
Hffdr.  On  tal  doit  anssl  la  pnbtieat.  des  ItuOi»  mr 
la  superstition  et  surl'enthonsiaxme ,  ouvr.  postb, 
de  l'abbé  Pltiquet.  Il  a  laissé  MSs.  plusieurs  Irad. 
du  grec  et  du  latin  et  quelques  opuscujes  en  vers 
et  en  prose. 

RICARD  (FRA?rçoi<î-T.i:)i  I?- rir^rir<;  dr>,  né  \ 
Toulouse  on  1761,  mort  le  20  avril  i85â,futdeslioé 
à  l'état  ecclésiastique,  et  remplit  beancoop  de 
fonctions  gratuites  et  de  bienfaisaneo  avec  fâest 
modestie.  DeftT  fin=;  rtépiitr'  de  h  !I.-!Tife-rfr?r.trnc, 
il  était  à  la  chambre  un  ardent  défenseur  des  inté- 
rêts de  ragrlcnlturc ,  et  y  volait  avec  le  eMé  droit 

RICARDO  (DAVto),  l'on  des  économistes  les 
pltt<?  rr^Ii'lirr's  fin  \^  S.,  né  ?!  f  ondre'î  en  1773, 
mort  en  1H:23  ,  a  publié  :  Kssax  sur  lehaut  prix  à» 
Ungt^  (boilion  ),  preméd»  la  dépréeiuUom  dtoMt* 
let.s  de  banque,  ft*  édit.,  1811 ,  in-8.  —  Principe» 
de  l'àconomie  pùlilfque  et  de  l'impôt,  1817,  in-8, 
5*  édition,  1881  ;  trad.  en  franç. ,  (819,  S  vol.  ia-8. 
~  Knsai  turrinfhtmeB  du  tes  prix  éubUimU» 
prnfU.s  nn  le  cours  des  fonds  publies ,  1R15,  In  ?. 
—  Ê^rojt^t  d'unpapier-monnaie  éconorniq.  et  Mtr, 
1816  et  1818.  —  Sur  les  prohibitions  en  agricull., 
1818,  ln<8;  et,  dans  le  SnjppUtMmtétVBMftltf. 
britiinnica  ,  un  art.  sur  le  svsièmc  d'amortissem. 

RICARDOS-CARRILLO  (don  Airronio  ), général 
espagnol,  né  A  Séville  en  1748,  d'une ftnllle U* 
lustre,  entra  dès  Tige  de  18  amdws  le  corps  des 
rrnrdc*  espapfnoles,  se  trouva  aux  expédit.  d'.AIger 
et  de  Gibraltar,  où  il  se  dislingna  par  nncTalear 
brniante,  ooenpa  ensnlte  plusieurs  emplois  Impar- 
tants ,  et  était  parvenu  i  celui  de  capitainc-génér. 
de  la  Catalogne,  lorsque  la  fjufrrf*  éclata  contre  la 
France  en  1793.  A  la  téte  d'une  armée  qu'il  avsil 
rassemblée  i  la  bftie,  Rieardos  entra  aor  le  lerrii. 
français,  prit  le  fort  des  Bains  et  celui  de  Belle- 
{irarde,  se  signala  au  combat  de  Trullas,  et  arriva 
bientôt  sous  les  murs  de  Perpignan.  Mais  ayant 
éprouvé  ptoslenra  éebees ,  il  (ht  eonlralnt  k  la  re- 
traite ,  et  se  rendit  à  Madrid ,  ponr  y  concerter  de 
nouveaux  pians  de  campagne ,  et  demander  des 
renforts  que  la  malveillance  d'un  mint^lre  l'eatpé- 
cha  d'obtenir.  Accnsé  de  lenlenr,  des  elameors  s'é- 
levèrent contre  lui  de  tontes  parts  ;  îl  rejoignit  ce- 
pendant l'armée ,  mais  il  n'y  arriva  que  pour  être 
témoin  de  ses  revers,  et  sa  disgrâce  suifit  de  près 
cet  événement.  Retiré  dans  une  de  SeS  lentS  pr^ 
de  Séville,  il  y  mourut  r  n  17^'^ 

niCAUT  (I>avl),  diplomate  angl.,  fut  d'abord 
secrétaire  dn  comte  Wlnebeiaen ,  qiiMI  solvft  daai 
son  ambassade  extraordinaire  à Constantinople,  et 
devint  ensuite  consul  à  Smyrne,  f1  rendit  de  fT- 
services  an  commerce  anglais.  A  sou  retour  ea 
Angictemfl  fol  aeiUBé  leerélaln  des  proTl«a' 
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le  Leinstef  et  de  Cemiight,  en  IHinde',  et  reçut 
en  même  temps  le  titre  de  conseiller  privé  et  de 
Jogede  l'amlraulé.  La  révolution  qui  prtViiiiia  du 
trône  l«»  Slutrt  lui  fit  perdre  ces  divers  eoipluis  ; 
mis  tl  fint  ponmi  dès  1090  de  It  ehirge  de  rési- 
deot  près  des  villes  anséatiques.  Il  retourna  dans 
sa  patrie  en  !700,  h  y  mourut  la  mémo  ann»'»*. 
Outre  une  trad.  angUise  de  VUistoire  du  Pérou, 
per  Gerdteso  de  It  Vrge ,  ItfM ,  In-fol. ,  do  CHtieon 
de  Balth.  Gracian,  cl  une  continuât,  des  f^ies  des 
papea,  par  Plalina,  on  a  de  Ricaiil  :  Uistoirc  de 
l'état  présent  de  l'empire  olhoman,  Londres,  1669 , 
Mmveiit  réimpr.,  et  trad.  dent  presque  tontes  les 
tangues  de  l'Europe,  en  frnnrni-;  par  Briol,  Paris, 
1670.  ia-4,  et  par  Bcspier,  Rouen,  1677,  i  vol. 
ta-lt.  —  tf  fsl.  dm  ifot»  dem.  tmpêt.  ItirArx,  dep. 
mSjusqu'en  1679.  Londres,  (080,  in-fol.;  trad. en 
franç.  par  Dri  it ,  P.iris  ,  ins" ,  4  vol.  iu-H.  — //i.Sf. 
dttTariu^  depuis  1()7D  juxqu'en  1699,  et  continuée 
ferletrtdiict.  anonyme  jusqu'en  I7<MI ,  Aosterd., 
I700t3vel.  in>19  :  ces  trois  ouvr.  ont  été  publ. 
en  franç.  sous  le  titre  d'Histoire  de  l'empire  otho- 
ma»,  La  Haye,  1700  ,  6  vol.  in-lâ.  On  a  encore  de 
llesif t  ;  irîef .  de  TiM  préêent  de  PÉifUiê  greegu9 
(tde  l'Église  arménienne ,  Londres,  1678,  in-12; 
trad.  en  français  par  Rosemood,  1692,  1696, 
1710,  in-lâ. 

UCCATt  (ViHGOiT  de),  Jésolte,  né  k  Caslel- 

Francoen  1707,étaitfilsdu  comte  Jacques  Riccali, 
l'un  des  malUéioatic.  les  plus  distingués  d'Italie, 
et  fut  son  dîseiple  dans  ta  science  où  il  s'acquit 
lui-même  tant  de  rt^pulatlon.  Envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Bologne,  il  y  professa  pendant  ans  les 
hautes  mathématiques  avec  un  gr.  succès,  et  fut 
en  ■éne  temps  ehargé  de  surveiller  les  cours  des 
fleuves  dans  le  Bolonais  et  dans  les  étals  vénitiens. 
Les  travaux  qu'il  fil  exécuter  sur  le  Reiio,  le  Pô, 
l'Adige  et  la  Brenla,  prévinrent  le  retour  des  dé- 
bordemcnti.  En  reeonnaissanee  de  eet  Important 
service,  les  Bolonais  firent  frapper  imr  nK-daille 
d'argent  en  son  honneur,  et  les  Vénitiens  une  d'or, 
du  prix  de  mille  livres ,  qui  lui  fut  offerte  en  177/^. 
Il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1775,  laissant 
plus,  ouvr.,  parmi  lesquels  fui  (ii-.lin^iip  .  Dp  rtst( 
motûs  traclalorii  in  comtrucltone  aquulwnnm 
di^trentiotium  eommenfartut,  Bologne,  1753, 
in-4.  —  OpM*cM/a  ad  resphystcas  et  mathematicas 
p^rdnfntia ,  Lucques  ,  1757-7i,  9  vol.  in-4.  — 
iiMitutiones  analglicœ  colkctœ,  Bologne,  176$- 
1767,  t  Tol.  in-ft  ;  Milan ,  1779. — Riccati  <  le  comte 
Jourdain  de),  frère  du  précéd.,  mort  à  Trévisc en 
t790,  àfî»' «le  Hl  ans,  fut  mathématicien ,  aroîiitecl(; 
el  musicien  di^linguu.  On  a  de  lui  un  Trailé  sur 
kt  eordf»  vibranta,  et  qoelq.  autres  ouvrages. 

RICCÉ  (  le  vicomte  de  ) ,  né  ver  1 7'>7,  émîgra  au 
commencement  de  la  révolut.  £n  181^  il  reçut  la 
en>ii  de  St-Louis,  fut  nommé  préfet  de  l'Orne,  et 
reprit  au  second  retour  du  roi ,  ses  fonctions  admi- 
nistrât., qu'il  avait  abandonnées  pendant  Ip«  rent- 
jour».  En  1817,  il  passai  la  préfecture  de  la  Meuse , 
et  fut  traatffiré  en  1819  à  celle  dn  Loiret ,  qu'il 
coucnt  )QsqQ*4  répoque  où  il  o!»tl&t  sa  retraite. 


(  183  )  Bl€ 

Élu  dépnlé  da  Loiret  dans  le  mois  de  Juillet  I880t 

il  fit  partie  de  la  chambre  qui ,  s'attribuant  le  pon« 
voir  constituant,  offrit  le  tronc  au  duc  d'Orléans. 
Pend,  la  session  de  1830-1831,  il  siégea  au  centre 
gauche  :  ne  fut  pas  réélu  aux  élections  générales 
de  1831 ,  et  mourut  en  nov.  1833. 

RICCI  (Matthieu  ),  célèbre  jésuite,  né  à  Mace- 
reta,  dans  la  Marche -d'Ancône,  suivit  dans  les 
Indes  le  P.  Valignan ,  missionnaire  déjà  renommé , 
et  fut  choisi  p;ir  les  jésuites  de  Goa  avec  les  PP. 
Roger  et  Fassio,  pour  fonder  une  mission  à  la 
Chine.  11  se  fit  d'abord  connaître  dans  la  province 
de  Canton,  par  plus,  bons  ouvr.  écrits  en  chinois, 
el  par  une  mappemonde,  où,  pour  se  ronfoniifr 
aux  idées  d'uo  peuple  ignorant  et  vain ,  qui  cru}  ait 
que  la  Chine  était  au  milieu  du  monde,  il  la  plaça 
au  centre  de  la  carte.  Ses  divers  travaux,  sa  tolé- 
rance et  fin  7(1»'  avaient  donné  de  lui  une  haute 
opinion;  mais  quelle  que  fût  la  disposition  des 
esprits  i  son  égard ,  toutes  ses  tentatives  pour  être 
présenté  à  la  cour  jusqu'alors  infructueuses,  l'a- 
vaient même  px[KV';ê  h  plusieurs  daiiL'or';.  Knfin  en 
1600,  il  s'y  iuiruduisil  sous  le  titre  d  ambassadeur 
chargé  de  présents,  tels  qu'une  horlogo,  une 
montre  à  sonnerie,  etc.,  qu'il  offrit  à  l'emper.  au 
nom  des  Portugais.  Ces  divers  objets ,  qui  avaient 
pour  le  monarque  chinois  tout  l'attrait  de  la  nou- 
veauté, valurent  au  P.  Ricci  un  accueil  des  plus 
favorables  nicnlôt  ses  talents  aclicvétenl  de  lui 
gagner  la  f.àveur  ifiipériale,et  dès-lors  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  remplir  les  Inslmcl.  qu'il  avait  re- 
çues. Plusieurs  conversions  éclatantes  devinrent 
comme  le  signal  de  nouv.  triomphes ,  el  l'élablis- 
semeol  des  missionnaires  obtint  tout  l'accroissem. 
dont  il  était  susceptible.  Le  P.  nicel  mourut  à 
Pé-kingen  1610,  à  l'âge  de  S8  ans.  On  lui  doit, 
outre  quinze  ouvr.  de  géométrie  cl  de  morale  re- 
ligieuse, composés  en  chinois,  des  mémoires  d'a- 
près lesquels  te  P.  Trigault  a  publié ,  sous  ee  litre  : 
De  christianâ  expeditione  apud  Sinas,  l'histoire 
de  l'établissem.  et  les  j)rem.  années  de  la  mission 
de  la  Chine  (.\ugsboiirg,  iOi:>,  iii-'i).  Le  P.  JJor- 
léans  a ,  d'après  cet  ouvr.,  rédigé  la  f^iê  d»  P.  jKafl. 
Ricci,  Paris,  1093,  in-12. 

HlCCl  (JkavBapt.),  peintre,  né  à  Movarc  en 
15'j5  ,  mort  k  Rome  en  16i0,  exécuta  sous  le  pon- 
tificat deSixte-Quinl  et  sous  celui  de  Clément  VIII, 
plus.  Iravau)!  qui  firent  honneur  h  son  talent,  re- 
marquable surtout  dans  la  peinture  à  fresque.  Il 
existe  encore  div.  composit.  de  eet  artiste  i  Rome 
et  dans  d'autres  villes  des  états  de  rÉj^lise.— Ricci 
(Camille),  peintre,  né  à  Ferrare  en  1^)S0,  fut  élève 


d  IIippol|tti  Scarseila,  cl  saisit  si  bien  sa  u  auière 
qu'H  devint  difficile  de  distinguer  les  ouvrages  du 
maître  de  ceux  de  l'élève.  Ricci  cultiva  aussi  avec 
succès  la  sculpture,  l'architecture  ella  musique, 
el  seraitdevenu  un  des  prem. artistes  dcson  temps, 
si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  avant  l'àgedetO  ans.  On 
voit  encore  de  lui  à  Ferrare ,  jilus.  composit.  qui 
annoncent  la  fécondité  de  ton  talent.  —  Ricci  (Aq-> 
toine  ) ,  surnommé  BaiMtnyu ,  peiiilre ,  élève  du 
Pominiquioi  né  à  Messine  en  t«N>,  mort  en  1M9, 
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imlU  avec  bonheur  la  maDÎére  de  son  uiaitre ,  et 
forma  lui-même  un  gr.  nombre  d'iiabiles  élèves, 
parmi  lesq.  on  cile  Uaroli,  GabricUo  el  Veilla.  Cet 
artiite ,  Vnn  des  plas  disUngoés  de  la  Sicile,  a  laissé 
à  Monle-Cavallo  cl  dans  sa  ville  natale,  plus.  lahl. 
qui  semblent  de  la  main  de  Zampicri  liii-mërae. 

RICCI  (SÉBA&TiEA),  peitilre,  né  à  Cividale-di- 
Belluao  en  1660,  mort  4  Venise  en  1751 ,  voyagea 
en  France,  m  Allemagne,  en  Angleterre  el  en 
Flandre,  el  at  rendit  ainsi  familier  le  sljle  des 
plus  habiles  maîtres.  11  a  laissé  uo  grand  nombre 
de  coniposit.  qui  lui  valurent  unerépulat.  presque 
universelle.  Parmi  les  pins  r<':ii;n-(|n:ittl(  «;  on  elle 
le  labl.  qu'il  fit  à  Londres  pour  l  iiôpiui  de  Cljel- 
ses;  la  demin^upole  où  il  a  peint  VAtcemion  de 
J.-C;  le  Mti&sacre  des  Innocents,  à  l'école  de  la 
Charité  k  Venise  ;  VEnlèvem.  des  Sftfiirfo^ ,  ;t  Moine  ; 
k  Bergame,  Si  Grégoire  priaiU  la  yienje  çn  /uveiir 
dn  éam  tfu  purgatoire;  à  Vienne,  plus,  plafonds 
dans  le  palais  de  l'emper.,  et  une  Assomption  de 
la  Vierge  f  dans  l'église  de  Sl-Cliarles.  Le  musée 
possède  de  cet  artiste  une  allégorie ,  représentant 
les  dmmun  tÊr9€Mî  la  Franee,  ef  im  gitde  pwUmH 
le  diadème.  C'est  son  tableau  de  réeepl.  à  l'acad. 
de  peinture,  où  il  fut  admis  en  17 i8.— Marc  Ricci, 
neveu  du  précéd. ,  mort  à  Venise  en  1726,  à  l'âge 
de. 80  ans,  fut  un  des  pins  habiles  paysagistes  de 
récolc  vénitienne.  Il  aida  son  oncle  dans  l'exécut. 
de  plus,  grands  ouvr.,  el  a  laissé  diverses  product. 
qoi  font  honneur  à  son  talenl.  Parmi  les  étëteê 
qu'il  a  formés,  on  cile  Dominique  el  Joseph Vale- 
riani ,  François  ZucchereMî  et  Joseph  Zaïs. 

HICCI  (Laurent),  gén.  des  jésuites  à  leur  sup- 
pression par  le  pape  Clément  XIV,  ttaquit  ft  Flo* 
rencc  en  1703,  d'une  famille  noble  et  auc.  Novice 
à  1!)  an<^ ,  il  sortil  de  la  maison  professe  de  Rome 
pour  aller  enseigner  la  rhétoriq. ,  puis  la  philoso- 
phie à  Siemie;  rappelé  dans  la  capitale  d'Italie, 
il  devint  successivem.  directeur  spirituel  au  sémi- 
naire, puis  au  collège  Romain,  el  secrél.  de  son 
ordre  après  la  nominat.  du  P.  L.  Cenlurioni  au  gé- 
néralat.  A  la  mort  de  celui-ci  (1758),  Laurent  Ricci 
fut  désigné  son  success.  C'élait  un  mom.  difficile  : 
l'orage  qui  bientôt  devait  disperser  les  jésuites  les 
afiit  déjà  frappés  aux  lienx  de  leur  plus  absolue 
domination;  Pombal  envoyait  contre  eux  au  Para- 
guay un  armement  considérable.  On  a  vu  à  l  ariicle 
de  ce  ministre  quelles  accusât,  motivaient  les  pre- 
nlera  ooops  qui  furent  portés  à  la  redoutable  soe. 
Les  griefs  ne  manquèrent  nulle  pari  pour  justifier 
son  bannissem.  des  div.  états  où  elle  avait  étendu 
ses  ramifications;  mais  une  seaiblablc  iiieàure  al- 
lait nécessiter  de  longs  efforts  de  la  part  de  TaU' 
torité  politique,  qui  comprenait  enfin  le  péril  dont 
la  menaçait  incessamm.  une  corporation  indépen- 
dante d'elle  perses  statuts  et  domhialrice  sur  tous 
par  ses  attributions.  -m,  pour  perdre  les  jé- 
suites, exagéré  malignem.  l'influence  qii'il>  avaient 
exercée  jusqu'alors?  La  direction  de  l'cnscignem. , 
cello  des  einiseiences  et  un  pouvoir  absolu  en  ma- 
tière de  législation  spirituelle,  faisaient-ils  bien 
fi^Uem.  de  cette  société  une  puissance  à  part  dans 


l'élal  (car,  pour  son  entière  et  exclusive  dévotioa 
aux.  ordres  d'un  chef  unique ,  elle  n'est  pas  contes- 
table)? S'il  fut  long-temps  permi;»  de  mettre  ea 
doute  cette  question ,  on  peut  croire  qu'die  est  aa- 
jourJ'Iiuî  résolue.  En  décelant  la  vitalité  inbérenle 
à  leur  institut  par  les  elTorls  au  pri\  de>qïH'|s  dj 
sont  parvenus  à  se  remontrer  i  la  lace  de  i  Eu- 
rope, les  jésuites  n'ont  plus  égalemeat  latoéée 
doute  sur  la  force  incommensurable  qu'ifs  tiennent 
de  la  condit.  essentielle  de  leur  soc.  «  Que  l'ordre 
demeure  ce  qu'il  est,  disait  Laurent  Ricci ,  ou  bioi 
qu'il  cesse  d'être!  >  Sans  doute  alors  ce  prévoyant 
génér-il  pensait  qu'entre  la  néccssilé  de  subir  une 
fflodilicalion  funeste  aux  destinées  de  son  ordre  et 
celle  de  le  voir  dispersé ,  mieux  yahtit  se  eovbei; 
sous  le  plus  violent  d(  <  (  v  coups  et  attendre  dm 
temps  an  illeurs  (u.  Pif.  VII).  Ce  fui  sous  llnllueDce 
de  la  même  idée  que  Laurent  Ricci  dicta  sa  décla- 
ration écrite  au  cbAteau  de  SI-^Ange,  où  il  avait 
été  relégué  avec  six  assistants  el  plus,  membrei 
de  la  société  dissoute  après  le  bref  de  Clément  XIV, 
et  où  il  mourut  en  1775.  Dans  cette  déclaratiua  il 
protesta,  1*  que  la  compagnie  de  Jésus  n'aviit 
donné  aucun  lieu  à  sa  suppression;  2"  qu'en  soa 
particulier  il  ne  croyait  pas  avoir  mérité  l'empri- 
sonnement et  les  rigueurs  dont  il  avait  été  l'objet; 
3*>  enfin  qu'il  pardonnait  sincèrement  aux  auteun 
de  CCS  persécut.  La  Vie  du  P.  Ricci  a  été  éorilS 
par  Caraccioli,  La  Uaje,  1776,  in-lâ. 

RICCI  (  SctnoN  ) ,  évéque  de  Pistole  et  de  Prato, 
petit-neveu  du  précédent,  né  à  Florence  en  1711, 
s'est  rendu  célèbre  par  s  i  îongne  opposition  au  Sl- 
siége,  elles  réformes  qujl  Hl  introduire  dans  les 
états  autrichiens  et  dans  le  grand^duché  de  Tos- 
cane. Favorisé  par  le  gr.-duc  Léopold ,  il  ouvrit  à 
Pisloie,  en  1786,  un  synode  pour  proré  ler  régu- 
lièrement auxnouv.  doctrines  qu'il  voulail  établir; 
mais  ces  doctrines  ayant  encouru  la  désapprebaL 
du  pape  el  de  la  majorité  du  clerp;é,  l'évéqacdc 
Pisloie  ne  tarda  pas  à  être  eu  butte  à  l'animadver- 
sion  publique ,  el  se  vit  forcé  de  donner  sa  démis- 
sion. Plus  tard,  en  1799,  il  subit  un  emprisonne- 
ment pour  s'être  déclaré  en  faveur  des  décrets  de 
l'assemblée  constituante  el  des  Français  qui  avaieal 
momenlaném.  occupé  la  Toscane.  Rendu  i  la  li* 
berté,  il  signa,  en  i805,  une  formule  d'adhésion 
entière,  Isti»  bulles  contre  le  jansénisme  qu'i 
la  bulle  Juctorem  fidei,  à  laquelle  il  avait  précé- 
demment refusé  de  se  soumettre ,  et  se  réconcilia 
ainsi  avec  le  St-siége.  Ce  prélit  nourut  en  1810. 
On  a  publ.  en  1824  à  Bruxelles  un  ouvrage  fort  cu- 
rieux intiU  Vie  el  mém.  de  Scipion  Ricci,  par  de 
Polter,  TOI.  fn-8  :  réimpr.  en  im  k  Paris,  afee 
des  changem.,  par  l'abbé  Grégoire  et  Lanjuioais. 

RICCIO  (B.^RTHÉLEîiv  M-IlUNI,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Mastro),  peintre  siennois  do  16*  9. i 
fut  élève  d'Antoine  Raui  ou  /s  Sodoma,  dont  il 
épousa  la  filîc  ,  et  soutint,  après  lui,  la  réputat  de 
son  école.  Il  fui  de  plus  architecte  de  la  répuhliq. 
de  Lucques. 

RICCIO  (DonniQra),  surnommé  Brusasorci, 
peintre,  né  à  Vérone,  où  il  mourut  en  1667»  à 
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rife  ii07S  aat,  élndte  les  cMb-d'orane  d«  Ginr- 

gîon  et  du  Titien,  et  parvint  ,  dans  plus,  de  ses 
compositions,  h  s'approcher  beaucoup  l<'ur  nia- 
nicre.  11  excella  surtout  dans  la  peinture  a  iresque, 
H  l'on  Nfirde  comse  son  ebef-d'œuvre  celle  dont 
il  oma  une  des  salles  du  prtiai?  Ridnlfi  à  Vcrnnr. 
Elle  représeole  la  Cavalcade  du  pape  Clément  y  H 
§t  dB  f«mptr,  CharUê-QvkhU  dont  Bologne.— Son 
ils  Félix  Riccio  ou  BausAsoaci-Li-JBonE,  né  à  V<:- 
ron<^  en  lli^O,  mort  en  1605,  apprit  les  éléments 
de  son  art  de  Jacq.  Ligoazii  et  se  fit  une  gr.  répu- 
Ulioo  dans  te  peinture,  (hi  «  de  lui  plus  madones 
avec  des  enfai\^  Jésus  et  de  petits  anges  de  la  plus 
rare  beauté,  et  diver<;  sujets  peints  sur  marbre  qui 
aanoocenl  le  talent  d  un  gr.  maître.  Ses  portraits 
■oot  aasti  fort  eslimés.  ie  muiée  possède  de  eeC 

artiste  um  Ste  Famille.  — CùcWIsl  Rirno  ou  Bru- 
SASonci,  sœur  du  précéd.,  possédait  aussi  ungr. 
talent  pour  le  portrait.  — Jcan-Baptislc  Riccio  ou 
BatsAsoRci ,  frère  des  précéd. ,  élève  de  Paul  Vé- 
ronése,  fut  <>mp!ovo  par  Charles- Quint,  et  vécut 
à  sa  cour,  jouissant  de  l'estime  due  à  SOB  talent. 

Rf caOLI  ( Jur-Bapt.  ) ,  jésuite  et  riu  des  plus 
sav.  astronomes  du  17*  S. ,  né  à  Ferrare  en  1598, 
mort  à  Bologne  en  1671  .  a  laissé  un  nssez  grand 
nombre  d'ouvr. ,  duut  un  trouve  la  liste  dans  la 
BSbUotk.  «oe.  J«8»,  et  parmi  iesq.  nous  citerons  : 
Almagestiim  no^-um,  ailrunomiam  velerem  no- 
9amque  compUciens,  Bologne ,  Ifiîjl ,  !2  vol.  in-foî. 
^-Mtronomia  reformata,  ibtd.,  1665,  3  t.  in-ful. 
—  Geographiœ  et  hydrograpliim  rê/bmaim  II- 
bri  XII,  ibid.,  1661,  in-fol.  Ces  Irois  ouvr.,  fruit 
d'une  faste  érudil.  et  de  savantes  recberclies»  sont 
estimés.  ~  Chnnologia  reformata  H  ad  certes 
conclmiones  redacta,  ibid.,  1669,  3  part,  in-fol. 
L*abbé  Barotti  a  inséré  une  bonne  Nolire  ^ur  la  vie 
cl  Ifô  ouTr.  du  P.  Riccioli ,  dans  ses  Memorie  ùto- 
nefte  de* tetUrati  ferranri  (Ferrare,  17(K(,  t.  Il , 
p.  370  et  suiv.). 

RICCOBONf  (Loris),  né  à  Modène  en  lf.7'j  ou 
1677 ,  embrassa  fort  jeune  la  carrière  du  théâtre 
al  s'y  diatiagoa  dans  l'amplol  des  amoureux  on 
Lètto,  non  sous  lequel  il  fut  long-temps  connu. 
Clief  d'une  troupe  à  ans,  il  entreprit  de  substi- 
tuer aux  farces  qui  déshonoraient  alon  la  scène 
italienne  la  comédie  régulière,  et  fit  jouer  quelq. 
pièces  traduites  nu  imitées  de  Molière;  mais  cette 
réforme  n'ayant  point  été  goûtée,  Riccoboni  se 
lasaa  des  obstacles ,  vint  en  Frsnee  avee  sa  troupe , 
s'associa  le  fameux  Dominique,  et  obtint  de  nom- 
breux succès.  Rappelé  en  Italie  en  1739,  par  le  duc 
de  Panne,  il  fut  nommé  intendant  des  menus  plai- 
sirs et  inspeet.  des  tliéàtres  étabite  dans  las  étals 
de  ce  prince;  mais  la  mort  lui  ayant  enlevé,  en 
1731 ,  son  illustre  protecteur,  il  revint  à  Taris ,  re- 
nonça au  Uiéâlre  par  des  motifs  de  religion,  se 
consacra  alors  uniqucm.  à  la  culture  des  lettres , 
et  mniintl  en  1753.  Outre  des  Iraduct.  en  pro*'*  <îe 
Manlius  et  de  Brilanuicus,  et  en  vers  û'Jndro^ 
moque,  on  a  de  lui  un  recneil  de  comédies  ital. 
qu'il  composa  dans  sa  jeunesse  et  dont  quelq.-unes 
Careot  du  succès  :  ce  rte.  fut  publ.  sous  le  titre  de 


Nùm.  Tkéùirê  UaHtm,  Paris,  4718, 1  vol.  in>lt. 

—  Un  poème  inlit.  :  Dell'  arle  representativa ,  crt- 
pifo// sp(  ,  Londres  (Paris),  17iB,in-8. —  Uist.du 
Uiéùlrt  iluiien ,  deput»  la  décadence  de  la  comédie 
lat.,  Paris,  1738-31,  %  vol.  in-8.  —  Oteenwt. SHT 
!a  cornrJie  et  sur  (egf^nic  de  Molière,  1736,  in-i9. 

—  Peméè»  iur  la  déclamatùm,  1737,  iu-8.— iU- 
flexions  et  critiquêi  sur  Iss  diffireiUs  tJUdiras  dê 
l'Europe .  avec  des  Pensées  sur  la  dédcmat.,  ITU, 
in-8.  — De  la  rt'-fnrmnt.  du  théâtre,  1743;  réimpr. 
en  1767,  avec  i'hssai  de  bussonier  sur  tes  moyens 
dé  rendra  la  eomédi «  Mile  anar  mmitn*  ~  Bicoo- 
BO.n  (Hélène-Virginie  Dalbtti),  connue  aussi  sous 
le  nom  de  Flaminia,  née  à  Ferrare  en  1686, 
femme  du  précéd.,  se  distingua  non  seulement  au 
tbéàtre  par  la  ?ariété  de  ses  talents,  mais  se  fit 
aussi  un  nom  dans  les  lettres ,  et  mérita  par  dir. 
composit.  poétiques  d'être  admise  dans  les  acad. 
de  Rome,  de  Ferrare,  de  Bologne  et  de  Venise. 
Ayant  suivi  son  mari  en  France ,  elle  y  partagea 
ses  siifcè?;,  et  se  retira  du  t!>é;i!re,  à  son  exemple, 
pour  vivre  dans  la  pratique  des  vertus  chrét.  Elle 
monml  à  Paris  en  1771.  M"*  Ricci^ni  a  donné 
deux  pièces  de  théâtre  qui  n'eurent  aucun  succès; 
mais  on  cite  d'elle  une  Lettre  pleine  d'observations 
judicieuses  au  sujet  de  la  nouvelle  traduct.  de  ia 
Jiftnioism  iMIfM ,  par  Mfarabcau ,  et  dont  eeltti-ci 
profila  pour  améliorer  son  travail. 

RICGOBONI  (  A.>t.-Fha?((.),  bis  des  précédents, 
né  à  Manloue  en  1707,  suivit  aussi  la  carrière  du 
théâtre;  mais  il  y  eut  beaucoup  moins  de  succès 
que  dans  ses  compositions  dramatiq.,  dont  plus, 
attirèrent  long-temps  la  foule  au  Tbéàlre-ltalien. 
Malheureusem.  quelq.  connaissances  en  chimie  lui 
persuadèrent  qu'il  réussirait  à  trouver  legr.œoTre, 
et  lui  firent  souveni  négliger  les  lettres  pour  se  li- 
vrer k  de  vaines  expériences  qui  n'aboutirent  qu'à 
le  ruiner.  Marié  avec  la  femme  la  pins  a^pirituelle 
de  son  siècle ,  il  jouit  des  snccè=;  qu'il  lui  vit  obte- 
nir, en  futtendrem.  aiuic ,  et  ne  ùi  rien  cependant 
pour  la  rendre  heureuse.  11  mourutà  Parisenl77S. 
Outre  quelq.  pièces  de  vers,  une  Satire  sur  le  goùi, 
et  le  Conte  .«fins  /?,  in-rn  s  dans  les  rec.  du  temps, 
Riccoboni  a  donné  un  assez  grand  nombre  de  co-  s 
médies,  parmi  lesq.  nous  ne  citerons  que  celles 
qui  sont  restées  au  théâtre  italien  jusqu'à  sa  sup- 
pression. Ce  sont  :  (avec  Romagnesi)  les  Comé- 
diens esclaves  t  en  3  actes ,  1726;  les  JmusemenU 
àktmodê,  en  Z  actes  et  en  vers,  1789;  le  Gonlt 
de  Fée,  en  un  acte,  1733; -seul  :  le  Prétendu, 
comédie  en  3  actes  cl  en  vers,  1760;  les  Caquets^ 
comédie  en  3  actes  et  en  prose,  trad.  on  imitée  de 
Goldoat  :  cette  pièce  a  été  reprise  avec  succès  au 
théâtre  Louvois  en  iSOi;  le»  Jmants  de  village, 
comédie  en  %  actes  et  en  vers ,  176k.  On  a  du  même 
aut.  VÀrt  du  UHâm,  Paris,  17110,  in-8;  réimpr. 
en  17 j2,  avec  Iwfmuées  sur  la  déclamation,  de 
Ricrohoni  père.— RiccoBORi  (Marie-Jeanne  Laboeas 
i>a  Mùu^ass) ,  femme  du  précéd. ,  née  à  Paris  en 
17111,  annonça  dèssa  jennessecefoAtexquisetcetIft 
supériorité  de  talents  qtii  l'ont  rendue  sijii^t'Tn. 
Célèbre.  Actrice  à  30  ans,  par  nécessité,  die  eut 
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peu  de  succès  à  la  scène ,  etne  tMUva  pas  non  plus 
d«  bontmor  dam  son  union  avec  Rieeoboni,  dont 

elle  eut  souvent  à  déplorer  les  infidélités.  Abreu- 
vée de  dégoûts  et  d'amertnmps ,  ce  fut  alors  que 
pour  se  distraire  elle  se  livra  n  la  culture  des 
lellrest  et  pradolalt  eet  diamant»  onvr.  qnl  la 

placèrent,  dr=:  son  début,  au  prrm   mn^î  pnrmi 
nos  meilleurs  romanciers.  L'Hint.  du  marquis  de 
Cressy,  et  les  Lettres  de  Julie  Cate^,  publ.  en 
17B8  et  1759,  obtinrent  un  tel  ancel»  que  Ton 
douta  d'aliorJ  qu'une  fcmmr  pi^f  rn  èlrf^  Tniilrtir  : 
Palissul  ne  contribua  pas  peu ,  dans  sa  Duneiade , 
à  répandre  ce  soupçon;  mais  H  86  rétracta,  et 
M*"*  Riccoboni  put  jouir  pleinement  de  son 
triomphe.  S'étiuii  retirée  du  théâtre  en  1761 ,  elle 
vécut  du  produit  de  ses  ouvr.  et  d'une  petite  pen- 
sion qno  lai  fkisalt  la  eour;  mais  celte  dernière 
ressource  lui  ayant  été  enlevée  à  la  révolut. ,  elle 
passa  ses  dern.  jours  dans  un  ^lal  voisin  de  l'indi- 
gence, et  mourut  à  Faris  en  179â,  à  l'âge  de  78  ans. 
Les  autres  oufr.  de  M**  llleeobont  sont  :  Im  Ltttre§ 
de  mis^  Fanny  Butler,  on  Von     préfpnln  vnir 
rhist.  de  ses  propres  chagrins.  —  EmeÈtine,  re- 
gardée par  La  Harpe  comme  le  dtammU  de  l'aut., 
et  qnl  a  fourni  le  sujet  d'un  drame  lyrique,  joué 
aux  Italiens  en  iin.  —  .-invHii  .  Iraduite  librement 
et  abrégée  du  roman  de  Fieidîng  :  M"**  Riccoboni 
donna  cette  Iradnet.  cooraie  le  résultat  de  l'étude 
qu'elle  venait  de  faire  de  l'anglais ,  avec  le  seul  se- 
cours d'une  gramniriire  et  d'un  dictionnaire— La 
Suite  deMartanne,  ouvr.  de  Marivaux.  —  L'Hi$t. 
dé  mto  Jèwnf  UpH,  I7M.— Retirât  di  la  eom- 
tesM  de  Sancerre,  \7(\f);  trad.  en  angl. —  Z>Ures 
d'Étisahêth-Sophie  de  Manière  »  mi.—  Lettres  de 
mitord  Hivers.  Ce  fut  par  ee  dem.  ouvr.,  qui  ob- 
tint un  succès  mérité ,  que  M™*  Riccoboni  il  en 
quelque  <^OT\.r  «;eq  nrlieux  aux  lettres.  Ses  au!rr'= 
product.  sont  de  peu  d'importance.  Ses  OEmres 
eomptète»  parurent  en  1780,  S  vol.  In-B:  la  plus 
helle  édit.  eslcellKde  1818,6  vol.  in-8,  fig.;  celle 
de  1820 ,  9  vol.  in-18 ,  est  précédée  d'observations 
par  La  Harpe,  Grimm  et  Diderot. 

RtCR  (lAsas-CLAtmios),  résident  d'Angleterre 
à  lî.ifîil.ul  on  1S07,  joiuiiail  à  une  connaissance 
appiiifundic  des  langues  orient.,  et  parliculièrem. 
de  l'arabe,  le  goût  des  recherches  d'antiquité; 
il  travailla  pendant  IS  ans  â  réunir  une  collection 
de  MSs.  orientaux,  de  médailles  précieuses,  de 
qrlindres ,  de  pierres  gravées  et  de  monum.  baby- 
loniens, qa*ll  reeneimt  lui-même  dans  ses  nombr. 
excursions.  Ses  observations  scientifiques  et  littér. 
ont  été  publ.  dans  le  Recueil  des  mines  de  tOrient; 
U  en  a  paru  une  traduction  franç.,  Karis,  1818, 
in*S ,  sons  le  litre  de  t^oyatft  rutneê  de 
BtAytone ,  orné  de  six  (  quatre  )  gravures ,  suivies 
d'une  dififsprtat.  mir  la  situation  de  Pallacopa, 
par  J.  Raymond ,  anc.  consul  d  Bassora.  Ricb , 
après  divers  voyages  et  de  nombr.  découvertes, 
pon':>a  SOS  recliorchns  jusque  (hn^  \fss  cantons  les 
plus  reculés  du  Kurdistan,  et  mourut  h  ^rhiraz, 
du  choiera.  Le  Journal  des  savants,  mai  ISSl, 
avril  I8SS, contient  des  extraiti  intéress.  de  deux 


lettres  du  résident  anglais  à  Sylvestre  de  Sacy. 
RICHARD  I*,  roi  d'Angleterre,  snm.  Carttn- 

de  Lion,  second  fils  de  Henri  II  et  d'Éléonore  de 
Guienne,  naquit  à  Oxford  en  et  annonça 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ce  courage  héroTq. , 
cet  esprit  alUer,  turbul.  et  Impétueux  qui  rem- 

plîrenl  sa  vîe  de  tan!  'V:\^.f. ,  el  lui  valurent  f oiir  à 
tour  le  biàme  et  l'admiration  de  ses  contempor. 
Fils  ingrat ,  il  fit  la  guerre  â  son  père  pour  lui  arra- 
eher  sa  couronne;  mate  il  ne  l'eut  pas  plus  tôt  ob- 
tenue en  M^'O,  qu'il  se  repentit  de  sa  mn  înite,  ol 
abandonna  ses  états  pour  aller  combattre  les  infi- 
dèles. D^aeeord  avec  Philippe- Autuste,  Richard 
s'embarqua  pour  les  c6tes  de  la  Syrie ,  s'empara  de 
l'Ile  de  Cypre,  dont  le  prince  Isaac  lui  avait  refusé 
l'entrée,  se  rendit  ensuite  au  camp  de  Ptolémals , 
et  ponrsnltlt  les  Invaui  du  siège  avec  one  telle 
activité  que  la  ville  tomba  enfin  au  pouvoir  des 
armes  chrétiennes.  Reste  seul  à  la  tête  des  croisés, 
après  le  départ  du  roi  de  France,  ce  fut  alors  que 
Richard  montra  dans  tout  soft  Jour  cette  violence 
lo  raractère  qui  le  faisait  haïr  de  ses  égaux  el  le 
rendait  si  redoutable  â  ses  ennemis.  Il  fit  massacrer 
3,{i00  captifs ,  parce  que  baladin  avait  refusé  de 
remplir  les  condit.  qui  lui  avaient  été  impOsÀ;sà 
la  retllit.  de  Ptolémals.  Marchant  en^^nife  «;ur 
Ascalon,  il  se  couvrit  de  gloire  â  la  bataille  qui  fut 
donnée  près  d'Asior.  Mais ,  malgré  ses  brillants 
exploits,  il  ne  pot  ccpend  gagner  la  confiance  des 
croisés,  et  il  augmenta  le  mérontenlcm.  général  en 
ne  pressant  pas  le  siège  de  Jérusalem ,  qu'il  n'osait 
attaquer  en  présence  de  l'armée  mosolmaiie,  et 
que  les  soldats  de  la  croix  brûlaient  de  conquérir. 
Dan?  lc«;  vifs  débats  qui  s'élevèrent  alors,  les  Fran- 
çais restés  en  Palestine  se  séparèrent  des  Anglais, 
et  la  position  de  Richard  devint  des  plus  critiques  ; 
mais  loin  de  se  laisser  abattre  par  les  difficultés ,  tl 
entreprit  denouv.  combats,  obtint  chaque  jour  de 
nouv.  triomphes ,  et  força  enfin  seê  ennemis  k  Fad- 
miration.  Ce  fut  surtout  1  Jaffit  qu'il  montra  ce 
merveilleux  courase  qui  rcnflîf  son  nom  si  fameux. 
Débarqué  dans  celte  ville  avec  ftOO  albaiétriers  et 
10  chevaux  seulement,  Il  attaque  les  musulmans, 
les  meten  fuite,  les  poursuit  jusque  dans  la  plaine 
où  campait  l'armée  de  Saladin,  forte  de  t?>,0<^  ca- 
valiers ,  range  ses  compagnons,  soutient  le  prera. 
choc,  atlaqueà  son  tour,  fi  obtient  la  victoire. 
Jial^ré  cette  valeur  brillante,  célébrée  par  les 
Arat)çs  eux-mêmes,  Richard  ccpend.  dut  quitter 
la  Terre-Sainte  sans  l'avoir  conquise.  Oébarquésur 
les  cèles  de  Dalmalie ,  11  erut ,  i  la  faveur  d'un  dè- 
guiscm. ,  pouvoir  traverser  les  terres  de  LcopolJ , 
duc  d'Autriche,  qu'il  avait  grièvement  offensé  au 
siège  d*Acre;  mais  ayant  été  reconnu,  son  ennemi 
le  fil  cliarger  de  chaînes  et  le  livra  à  Pemperelir 
Henri  VI ,  qui ,  apr^s  lui  avoir  fait  subir  une  longue 
captivité,  exigea,  dit-on,  une  rançon  de  350,000 
marcs  d'argent.  Rendu  enfin  à  son  royaume,  Ri- 
chard le  trouva  déchiré  par  la  faction  qu'y  avait 
excitée  son  frère  Jean  :  il  la  dissipa,  et  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  i'hiiippe-Augusle  qui  avait 

•lissi  profité  de  sa  longue  absence  pourformer  dir. 
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les  deux  monarq.  se  réconcilièrent;  ntls  Richard , 
ayant  vainement  réclamé  an  iD'tor  découvert  par 
le  comte  de  Limoges  dans  le  chàUu  de  Chilus ,  vint 
iMtIre  le  siège  devant  eette  phioe,  et  y  fat  atteint 
d'un  coup  de  flèclic,  donttt  liloiirat  peu  aprèt  en 
1199,  a  l'âge  de  Ht  ans 

EICHARD  II,  roi  d'Angleterre,  né  à  Bordeaux 
m  IMê ,  était  flb  du  cétèbre  Édonard,  prince  de 
Galles,  siîrn.  Ip  Prince-IVnir,  nlnr^  gonvern.  de  la 
Guyenne  (».  Edouard  ).  Déclaré  héritier  présompt. 
de  la  couronne  par  son  aïeni ,  Edouard  III ,  le  jeune 
Richard  lui  succéda  en  1877;  mais  à  peine  était-il 
monte  ^nr  !p  trAnp ,  çotis  la  tutelle  de  ses  onr!p«; , 
qu'il  se  vil  entouré  de  nombreuses  factions  i  contre 
lesq.  Il  Ititia  en  vain  pend,  toute  la  dor^  de  son 
réfute.  Sa  faiblesse,  ses  dépenses  eicessives  au 
milien  des  calamités  publiques  et  snn  iiéhut  de 
moyens  achevèrent  de  le  perdre  dans  l'esprit  de 
la  nation.  Jeté  dans  les  fers  pa^le  due  d*IIerefert, 
fils  du  duc  de  Lancastre,  qui  usurpa  îa  couronne 
sous  le  nom  de  Hrnri  IV  (r.  ce  nom  ) ,  l'infortuné 
monarque  déclara  qu'il  était  «  indigne  de  régner^  • 
et  monrnt  assasainé  dans  sa  prison  en  1400. 

RICTÎARD  III,  roi  rVAnî;!r!orrf' ,  ru*  rn  l/if55, 
porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Glocesler.  S'étant 
emparé  du  pouv.  I  la  mort  de  son  frère  Édonard  IV, 
Il  obtint  par  adresse  la  garde  des  deux  fils  de  ce 
prince ,  Edouard  V  et  le  duc  d'York ,  les  fit  con- 
duire à  la  Tour  de  Londres  sous  prétexte  de  leur 
edtreté,  et  mit  aîon  lont  en  œuvre  ponr  usurper  la 
eourtmne.  Il  foblint  le  juin  1483,  et  donna ,  dit- 
on  ,  presq.  anssilôt  Tordre  barbare  défaire  périr  les 
i  jeunes  captifs.  Ce  crime  est  révoqué  en  doute  par 
qnelq.  éerfVains,  entreaotrespar  HoraeeValpole, 
qui  eut  l'honneur  d'avoir  Louis  XVI  pour  traduc- 
teur. Quoi  qu'il  en  soit,  Richard,  après  cet  horrihle 
attentat,  se  fit  couronner  une  sec.  fois  dans  la  cathé- 
drale d*Tork ,  et  proclamason  dis  pridce  de  Galles. 
Mais  tandis  qu'il  prennit  sr-^  mo^Tir«^s  pnnr  peip^ 
taer  la  royauté  dans  sa  famille,  le  comte  de  Ridie- 
mont,  aMé  d'un  parti  puissant,  débirqualt  en 
Angleterre  pour  la  loi  disputer.  En  vain  Richard 
fildécapîterleducdeBuckingharaet  quclq  autres 
partisans  du  comte  ;  obligé  de  combattre  ce  dan- 
gereux rival,  et  bientôt  abandonné  des  siens,  il 
périt  les  armes  à  la  main  en  l'ISS ,  et  la  couronne 
dont  il  avait  orné  son  casque  fut  placée  à  l'instant 
même  sur  la  téle  du  vainqueur  qui  régna  sous  le 
non  de  Henri  VII.  On  doit  à  M.  S.  Itey  des  Asali 
kitfnriq  ff  rrid'q.  gur  Richard  Ht,  Paris,  1818, 
in  B,  qu'on  peut  consulter  avec  froit. 

RICHARD, comte  de  Coraonalllesetde  Poitou, 
Ifest  pas  placé  par  les  histor.  au  nombre  des  empe- 
reurs d'Allemagne,  quoique  desdocum.  anllientiq. 
prouvent  qu'il  en  a  récUem.  exercé  tous  les  droits 
pendant  Fespaee  de  19  ans.  Né  en  1909,  de  lean 
Sans-Terre  et  d'Isabelle  d'Angouléme ,  il  se  distin- 
gua d'abord  en  Guyenne,  où  il  rn  rii>.  (Hé  envoyé  par 
Henri  III,  snn  frère,  et  s'embarqua  pour  la  Pa- 
lesline^  oè  il  se  niontra  digne  héritier  du  nom  et 
de  la  tileur  de  IU<b«d-G«iir4e-Uon ,  son  onde. 


Obligé  cependant  de  quitter  comme  lui  la  Terre- 
Sainte  sans  avoir  triomphé  des  infidèles ,  il  revint 
danssa  patrie  et  rendit  de  nouv.  servit  i  s  ù  Henri  lit, 
dans  la  guerre  que  ce  prince  eut  à  soti tenir  contre 
les  Français.  iCe  ftet  I  la  suite  de  ces  dlv.  expé- 
dilions,  et  au  milieu  des  factions  qui  déchiraient 
l'empire  germanique,  que  Richard  fut  clioisi,  par 
une  partie  des  électeurs,  pour  régner  au  préjudice 
de  IHnIbrtuné  Gonradin ,  qn*on  avait  résolu  de  dé- 
pouiller. Couronné  h  Aix-la-CtiapelIe  en  I2î>7,  Ri- 
chard se  signala  par  sa  niagniHcence,  ses  libéra  lit., 
ses  talents  et  la  sagesse  de  son  administrât.  Mais 
les  troubles  d'Angleterre  l'ayant  forcé  d'y  retourner 
Iili!^.  fois  pour  eonnbaftre  les  reboîies ,  il  ftit  fait 
prisonnier  en  i'it^  par  Simon  de  Monfort,  et  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'après  le  roofs  d*nne  captivité 
très  rigoureuse.  De  retour  en  AUenaipie  en  1KI8, 
il  abolit  plus,  impôts ,  facilita  le  commerce ,  ré» 
pandit  ses  bienfaits  avec  un  rare  discernement,  et 
mourut  en  I97S,  laissant  la  réputat.  d'un  des  pins 

çr.  prinrcs  de  son  temps.  NottS  avons  deuX  tftSf. 
de  Hichard,  en  allemand. 

RICHARD  I*' ,  comte  d'Averse  et  prince  de  Ca- 
poue,  sneeéda  vers  1059  à  Ascililin  son  père,  et 
reçut  du  pape  >icola5  II  l'iovestiturr  rie  la  ville 
et  de  la  principauté  de  Capoue,  que  possédait  Pan- 
dolfe  Y.  S'étant  rendu  maître  de  Cspoue  en  lOOS, 
Richard  conquit  Gaëte  l'année  aniv.,  lit  plusieurs 
exetir^ions  dans  le  duclié  de  Rome,  se  réconcilia 
ensuite  avec  le  St-siége,  aida  Robert  Guiscard  dans 
la  eonquétede  Saleme ,  entreprit  le  siège  de  Naples, 
et  avait  déjii  réiliiil  celte  ville  à  de  dures  o\li  émités, 
lorsqu'il  mourut  en  1078.  Ce  prince  fut  renommé 
par  sa  bravoure,  sa  douceur  cl  sa  justice.  Il  eut 
poiir  sneeesseur  Jordan  I**,  son  dis,  qu'il  avait 
a'îsocié  h  ^Tn  fr'invernem.  cl  h  toutes  ses  entre- 
prises.—RicuAa»  Il  succéda  à  Jordan  I*»  eu  tODi  ; 
mais  les  habitants  de  Capoue,  fatigués  du  joug  des 
Normands ,  le  chassèrent  avec  tous  ses  compa- 
triotes, et  il  fut  contraint  de  recourir  à  la  pro- 
tection du  grand -comte  de  Sicile  et  de  Roger, 
duc  de  Pooille,  ponr  vaincre  leur  rébellion.  Ri- 
chard II  rentra  dans  Capoue  en  I09S,  mais  comme 
vassal  de  R«>;;er,  auqttel  iî  avait  âù  faire  l'hom- 
mage-lige  de  sa  principauté,  et  mourut  en  IIOS 
sans  postérité. 

RICHARD  I",  surnommé  Sana-Peur ,  duc  Je 
Normandie ,  n'était  âgé  que  de  10  ans  lorsqu'il  suc- 
céda, en  943,  à  son  père,  Guillaume  Longiu- 
ipi$,  assassiné  par  Amoul,  comte  de  Flandre. 
Tombé  par  surprise  au  pouv.  de  Louis,  dit  d'Outre- 
Mer,  qui  voulaillc  dépouiller  de  ses  états,  le  jeune 
prince  dut  sa  liberté  au  dévonem.  d*08mond ,  son 
gouverneur,  et  fut  ensuite  secouru  par  Aigrold, 
roi  de  Danemarck,  et  Ilugues-le-Grand,  qui  bat- 
tirent les  troupes  de  Louis,  le  flrent  prisonnier  et 
le  foroèrent  i  jurer  la  paix.  Othon  I**,  roi  de  Ger- 
manie ,  etThibaud ,  comte  de  Dlois ,  qui  s'armèrent 
ensuite  contre  Richard,  n'eurent  pas  un  meillrur 
succès.  Débarrassé  de  tous  ses  ennemis  par  sa  va- 
leur et  la  fidélité  de  ses  alliés,  il  fil  fleurir  les 
lettres ,  l'agrienlt.  et  le  commerce  dans  ses  états , 
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coDlribuabeaiic.  ilîiire  plaeer  turle  IrtneHogoe»- 

Capcl,  et  moural  h  Fécamp  en  996. 

UiniAUD  II,  (lit  le  Bon,  duc  de  Normandie, 
fils  cl  âucccsâ.  du  précéd.,  régna  jusqu'en  1027, 
époque  do  M  mort.  Los  commenoedi.  de  son  régne 
furent  troublés  par  le  soulèvement  du  peuple  qui 
se  pUigaait  des  prélentioas  delà  noblesse,  el  il 
eut  ensuite  plus,  guerres  k  soutenir  contre  GuU- 
laume ,  comte  de  Htesnies ,  son  frère  naturel ,  le 
roi  d'Angleterre,  el  Eudes,  comte  de  Chartres  el 
de  Blois  ;  mais  Lagman  el  Olaiis ,  rois  de  Suède  et 
de  Danenarck ,  étant  venus  à  son  secours ,  il  réta- 
blit la  paix  dans  ses  étals  el  mérita  ramoiir  des 
peuples  parses  belles qualilô^.  Hichardll  fut  l';»llié 
te  plus  lidùle  du  i  ui  Uuberl ,  et  raccompagna  daus 
plus,  expéditions,  oà  il  signala  ion  courage,  ce 
qui  lui  valut  le  nom  d'Intrépide.  Il  cul  pour  suc- 
ccss.  Richard  IH ,  son  ûls  ainé ,  qui  mourut ,  après 
un  règne  de  quelques  mois ,  empoisonné ,  dit-on , 
par  son  frère  Robert ,  dit  ie  MagnifiqvB  oa  le 
Diable.  —V.  [Iouert. 

RICHARD  (Mabtir),  peintre,  né  à  Anvers  à  la 
fin  du  16*  S. ,  était  venu  au  monde  avee  nn  bras 
gauche  seulement.  Malgré  c^tfl  natOation  ,  il  ac- 
quit un  talent  remarquable  comme  paysagiste.  On 
csUnuil  ses  labl.,  qa'il  ornait  de  belles  fabriques. 
Le  eélèb.  van  Didi  liiisait  grand  cas  de  eet  artiste, 
et  voulut  avoir  son  porfr  iit  Richard  niourul  en 
1636,  âgé  de  ans.  —  Son  frère ,  David  Richard, 
s^sppiiqua  aussi  à  la  peinture,  mais  avec  bcauc. 
moins  de  succès. 

RICHARD  (Claude),  jésuite,  né  à  Ornans,  dans 
le  comté  de  Bourgogne,  en  1S89,  mort  en  1664, 
fat  nommé  par  le  roi  d'Espagne ,  Philippe  IV,  prof, 
de  mathématiq.  au  collège  qui  venait  d'être  fondé 
h  M;îdri(î ,  et  occupa  cette  chaire  pendiml  'lO  ans, 
avec  aulaul  de  ^èle  que  de  succès.  On  lui  doit  :  une 
édition  des  OEavm  dfÀrekimèd»,  avec  des  noies» 
P.'kriS,  I6J15,  in-fol. ,  ou  If»1i6.  —  Commentarîus 
inommulibros  Eudidis,  Anvers,  1645,  in-4.  — 
Comment,  t'is  ÂpMonii  Pergœi  conieorum  li- 
hron  ly,  ibid. ,  165^) ,  tn-fol.,  ^.^Ordo  «Mvilt  et 
reliquis  facilior ,  (abularum  sinuum  et  tangen^ 
tmm,  dont  on  ne  connaît  ni  la  date  ni  le  format. 
Il  fut  aussi  rinvenU  d*ane  montre  magnétique  au 
mo)(Mi  de  laquelle  on  connaiM.r]ieoredaiii  tontes 

les  parties  de  la  terre. 

RICHARD  (Jëan),  né  à  Verdun  en  1639,  mort  à 
Par»  en  1719,  avait  étudié  la  théol.  avee  sneoès, 
el  il  consacra  loute  sa  vie,  quoiqu'il  fiM  laïc  et 
marié,  à  la  cumposit.  de  sermons  eldc  prônes, 
ou  à  des  compilations  utOea  à  ceux  qui  se  livrent 
à  la  carrière  de  la  prédicat.  On  a  de  lui  :  Discoun 
moraux  en  forme  de  sermons ,  1085  ,  8  vol.  in  12, 
qui  furent  suivis  d'autres  Disc,  moraux  en  forme 
de  prônes.— Éloge»  MeloriçiÊetâes  M^nto,  1668, 
4  vol.  —  Dictionn.  moral,  on  la  Science  univer^ 
selle  de  la  chaire,  Paris,  1700,0  vol.  in-8;r^impr. 
en  8  vol.  in-\'i.  Il  est  éditeur  des  Sermoiis  de 
Fromentières ,  des  7réne<  de  loly ,  des  IMieotirt 
dr  ]  tbbé  Boileau ,  et  a  donné  un  toI.  de  Panégy- 
n^uen  citoiéië. 


RICHARD  (Rni),  UitorieB,  né  à  Snonr  en 

in^j'i ,  entra  de  bonne  heure  cîan^  la  congrég.  de 
l'Oratoire,  devint  doyen  du  chapitre  de  Ste>Op- 
porlune,  à  Paris,  et  mourut  en  17S7.  On  a  de  lui 
plus.  ouvr.  qui  annoncent  pour  la  plnp.  vn  esprit 
faux  et  singulier  Ij^'^  prinripnut  sont  :  ParaUtie 
du  card.  de  Richelieu  el  du  card.  Mazarin,  Paris , 
170»  et  1716,  in-l«.  -  Maxime»  ehrétimnee ,  et 
le  Choix  d'un  bon  directeur,  ouvr.  composés  pour 
les  D""  de  St  Cyr.  — Fie  de  Jean-Jnt.  Le  Fa- 
chet,  16^,  in-\%. —Uisi.  de  la  vie  du  P.  Joe.  du 
Tremhhff,  eapue.  employé  par  iaui»  Xili,  etc., 
(702,  2  pari.  in-l2  :  dans  cet  ouvr.  l'auteur  a  peint 
le  I'.  Joseph  comme  un  sainl;  il  en  a  fait  tin  portr. 
fort  dilTérenl  dans  le  liv.  înlit.  :  le  yenlable  P. 
Joseph,  capucin,  eontenant  Fkieloirê-miueiûte 
ducard.  de  nirhelicn  ,  Rouen,  17(W,in-i2,réimpr. 
en  1750.  Pour  mieux  se  déguiser,  l'abbé  Richard 
fit  une  critique  de  ce  dernier  ouvr.,  qu'il  donna 
sous  le  lilrc  de  :  Réponse  au  Uero  iiUUuU  le  P. 
Joseph,  etc.,  1701,  in-12. 

RICHARD  (CuAULts-Louis),  dominicain,  aéea 
1711  i  Blainville-sni^rBau,  en  t4»rraine,  s'était  bit 
connaître  par  un  grand  nombre  d'écrits,  où  118*81* 
tachait  à  la  défense  des  principes  religieux,  lorsque 
la  révolution  cclaUi.  S'élanl  prononcé  avec  force 
contre  le  serment  cilgé  des  prêtres,  11  foteèUgé 
de  se  réfugier  en  Belgique  où  il  continun  d«  publier 
divers  opuscules  analogues  à  ses  opinions.  Il  fut 
découvert  à  Hons  en  (79),  el  traduit  devant  une 
commission  milit.  qui  le  condamna  à  mort  comme 
aul.  d'un  écrit  intitule  :  ParaUèle  des  Juiff.  </ui  ont 
crucifié  Jésm-Clurist,  wecles Français  qu*  onltué 
leur  roL  Le  P.  Richard  subit  son  jogement  avee 
fout  le  calme  de  la  vertu.  Ses  principaux  ouvrages 
soiU  Dirdonti.  universel deë Sciences  ecdésiast. , 
Vixn$ ,  17oU  et  anu.  suiv.,  6  vol.  in-fol.  — ^noiyss 
dei  eoneilee  ifénér.  etporlieiiliers,  i77f>77, 8  vol. 
in  'i  —  Observations  modestes  sur  tes  pensées  de 
d'Membert,  etc.,  1 77ft.  —  ,/#nnates  de  ta  charité, 
1785,  î  vol.  in-t2,  etc.,  etc.— Jean-Pierre  Ricfliio, 
prédicateur,  né  en  17'i5  à  Béfort,  mort  à  Paris Ctt 
1820,  chanoine  de  la  métropole,  était  entré  à  17  ans 
au  collège  des  jésuiles  de  Coluiar ,  où  il  fit  sa  pro- 
fession. Après  la  suppressira  de  la  sodélé ,  il  ha- 
bita successivem.  plus,  villes  de  la  Lorraine;  et» 
revenu  à  Paris  vers  1786,  se  fit  bientôt  ronnsliro 
assez  pour  être  chargé  trois  ans  après  de  prêcher 
à  la  cour  le  sermon  de  la  Penteoéte.  11  parvint  i 
se  soustraire  aux  persécutions  f^  ui-  i  rclcr  aucun 
serment  ni  sans  émigrer;  dès  1800  il  recommença 
ses  prédications  el  les  continua  jusque  dans  sa 
vieillesse  avec  un  égal  succès.  On  a  recueilli  les 
Sermons  de  l'alibé  Richard,  Paris»  18U,  t  Vfll. 
in-lS,  portraits. 

RICHARD  (LovHhCuvDa^llARis),  botaniste,  aé 
à  Versailles  en  17lt4 ,  était  fils  du  jardinier  du  roi 
à  Anteuil,  homme  fort  instruit,  et  neven  Htidi- 
rocleur  des  jardins  de  Trianon,  où  se  trouvaient 
alors  réunies  les  productions  les  plus  belles  et  les 
plus  rares  des  deux  hémisphères.  Ce  fut  là  que  le 
jçuoe  Ridiard,  dont  les  dispositions  avaient  (îli 
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flttito  de  tfès  bowK  htmt,  prit  le  goût  de  la  { irad.  dam  piM.  langocs.  Richard  â  Ititté  un  llls 

qni  pnrrntirt  nnjourd'bai  la  ménie  curlère  avee 
beaucoup  de  succès. 

RICHARD  (GABBm),  missionnaire ,  né  &  Saintes 
en  1764,  descendait  de  ta  famille  de  Bossuel  par  sa 
mère.  Du  séminaire  d'Angers ,  il  vint  à  la  solitude 
a  Issf,  pour  entrer  dans  la  congrégation  de  St-  . 
Suipiee.  Ordonné  prêtre  en  1791,  il  fut  enTOjé 
l'année  suivante  aux  États-Unis  par  l'abbé  Èmwy. 
On  le  destinait  à  proffs^or  les  mathématiques  an 
collège  naissant  de  baïUuiore;  mais,  au  bout  de 
trois  mois,  H.  Carrol,  évéqae,  qui  STaii  sons  sa 
juridicliori  tous  les  callioliqiies  des  États-Unis, 
l'envoya  à  Kaskaskias,  territoire  des  Illinois,  où  il 
y  avait  une  colonie  d'anciens  Canadienn  français. 
Richard  y  resta  depuis  le  U  déc.  179S  jusqu'au  9S 
mnrs  1701^,  qu'il  partit  avec  MM.  Levadoux  et 
Dilliel  pour  le  Détroit,  la  ville  la  plus  importante 
du  Madiigan.  Celte Tîlie  ayant  essuyé,  le  1"  juin 
180tt,  un  incendie  qui  consuma  l'église,  il  parvint 

à  en  eon^trnire  iinr  nouvelle  en  pierres,  qui  a  116 
pieds  de  long  sur  00 de  large.  En  iUi9  il  se  procura 
une  presse  et  des  eara^res,  et  commença  un 
recueil  périodique,  en  franç.,  sous  le  titre  d'Essais 
du  Machigan;  mais  l'éloignem.  des  cal!Hiln|iics  et 
l'irrégularité  du  service  des  postes  empêchèrent  le 
succès  de  cette  publication.  8a  presse  fut  long- 
temps la  seule  dans  le  Macfiigan ,  et  elle  servit  sous 
sa  direct  ion  p( -jr  divers  objets.  Dans  la  guerre 
des  Étals  luib  avec  i  Angleterre,  en  Iblâ,  les  An- 
glais firent  Richard  prisonnier,  et  rentojrérent  ft 
Sninhvirb  dnns  le  Haul-Canada,  où  i!  parvint  à 
sauver  quclq.  prisonniers  qui  étaient  tombés  entre 
les  mains  des  Indiens ,  el  qui  allaient  périr  dans  les 
tourments.  A  son  retour  an  Détroit,  on  manquait 
de  blé;  il  Irouvn  moyen  de  s'en  procurer,  qu'il 
distribua  gratuilemenl  au%  plus  nécessiteux.  En 
1917  II  entreprit  de  bâtir  une  ebapetic  en  pierres 
au  Détroit;  c'est  la  chapelle  Sle-Anne,  que  le  dé- 
faut de  fonds  empêcha  de  continuer  sur  le  plan 
primitif.  En  18i3,  il  fut  élu  député  au  congrès  j 
c'est  le  prem.  ecclés.  qui  ait  eu  cet  honneur.  Son 
traitement  lui  fournissait  les  moyens  d'aider  les 
catholiques  el  <r:tr!iover  le<5  églises  dont  il  avait 
entrepris  la  construction.  Le  choléra  ayant  étJaté 
en  l85Sè  la  ville  du  Détroit,  Richard  fut  Tictfane 
de  son  zèle.  On  a  des  Lettres  de  loi  dans  te  t.  III 
des  jinnales  de  (a  propagation  de  la  foi. 

niCllAKD  D'AlUlAGil  ou  RADULPUE,  Irlan- 
dais ,  nommé  dans  sa  patrie  fitz-Mph,  fut  suc- 
cessiveni.  profess.  de  Ilit^ol. ,  doyen  de  Litchrield, 
chancelier  de  l'unir.  d'Oiford  en  1335,  ot  devint 
archevêque  d'Armsgh  en  1517.  Il  soutint  la  juri- 
diction dcscvéq.  el  des  curés  contre  les  religieux 
men  liants  qui  l'arcusèrent  d'iiérc'sie,  et  fut  cité  à 
Avigii  'n,  où  il  mourut  en  lôCO ,  sans  avoir  termine 
cedifférfftd.  On  a  de  lui  quelques  écrits  dont  les 
pfindpaui  sont  :  Defemio  cnratorum  adçersiti 
mendicantes,  Paris,  1^96.—  Dp  nn'iientià  confes- 
sionvm.'-Vn  Traité  contre  Us  erreurs  des  Armé- 
«^eM,  Paris,  1819i  In  8.— Des  Smnont. 
RICHARD  DB  GIRBNGESTBR ,  historien  anglais, 


botanique  ,  et  résolut  de  se  consacrer  à  rétnde  de 
celle  science.  Pressé  par  sa  famille  de  choisir  1  état 
ecelésiastique,  où  Parehevêque  de  Paris  lui  pro- 
mettait sa  protection ,  il  résista  à  toutes  les  in- 
5tanc«,  et  s'échappa  même,  ditron,  de  la  maison 
de  son  père  pour  venir  à  Paris  se  livrer  sans  cun- 
tmlateàaa  oetenee  favorite.  Les  dures  privai,  auxq. 
il  fut  soumis  dans  les  prem.  temps,  loin  d'ébran- 
ler ?a  vocation,  ne  firent ,  pour  ainsi  dire,  qu'aug- 
menter en  lui  l'ardeur  du  travail  :  possédant  déjà 
à  un  huit  de^ré  le  talent  du  deutn,  il  se  mità 
dminer  des  leçons  qui ,  non  smlcm.  lui  procurèrent 
de  l'aisance ,  mais  le  mirent  bientôt  à  même  de 
faire  des  économies;  et  il  poursuivit  alors  l'étude 
des  seieMea  aalnielles  avee  un  tel  snceès ,  qu'en 
1781  l'acad.  des  sciences  le  proposa  au  roi  pour  an 
voyage  dans  la  Guiane  française  et  aux  Antilles. 
Louis  XVI ,  qui  connussait  Richard  dès  son  en- 
fanen*  approuva  le  eboix  de  l'acad. ,  et  promit  de 
rrrompenser  le  jeune  naturaliste  à  son  retour,  en 
lui  donnant  une  place  analogue  à  ses  goùls.  Heu- 
reux d'une  mliÀm'iqui  était  depub  long-temps 
robîeidntoiis  se»  vœox ,  Richard  s'embarqua  pour 
Cayenne,  y  fit  un  séjour  de  quelq  mots,  parcourut 
ensuite  une  grande  partie  de  la  Gitane,  la  Marti- 
nique ,  la  GuadetoopOt  la  Jamaïque ,  St>Thomas  et 
la  plupart  dci  Hes  situées  à  l'entrée  du  go! Te  du 
Mexicjae,  et  amassa»  ains,i  les  plus  ricties  collecl. 
en  tous  genres.  Mais  huit  ans  passés  dans  ces 
eooiM»  I  la  Ibis  instruelives  et  périlleuses  épui- 
sèrent sa  santé  et  ses  ressources  pécuniaires  :  en 
vain  il  (^erivit  en  France  pour  oblenir  le  leinbour- 
scmcnl  de  ses  frais ,  toutes  ses  demandes  restèrent 
sans  réponse  :  on  était  alors  en  1789;  et  lorsqu'il 
revint  dans  sa  patrie  pour  y  réclamer  la  récom- 
pense due  à  ses  services,  il  n'y  trouva  que  des 
maux  a  déplorer,  el  fui  long-temps  réduit  à  un  état 
de  géM  que  le  délabrem.  de  sa  santé  rendait  en- 
core plii5  cruel.  Enfin  un  autre  tinlrc  tîe  rlinsr^  vint 
améliorer  laposiliondecel  estimable  sav.  :  uomuié 
à  la  chaire  de  botanique  et  quelq.  années  plus  tard 
■eaibTC  de  la  prem.  classe  de  l'Institut,  section 
de  xoologie  et  d'anatomie  co  niurée,  il  s'acquit 
bientôt  une  gr.  réputat.  dans  l'enseignem.,  et  pu- 
blia ptam.  Jfém.  qui  ont  puissamm.  contribué  aux 
piugrès  de  la  betaniq.  L'influence  qu'i:  a  exerrée 
dans  rette  science  «e  fern  sentir  surtout  par  les 
travaux  de  ceux  qui  se  suul  pénétrés  de  ses  priu- 
dpeo  el  qoi  ottr^ent  ourses  trs*^.  Riduurd  num- 
rut  en  1821 ,  honoré  de  l'estime  de?  srvv.  îes  pins 
distingués  de  l'Europe.  11  était  membre  correspon- 
dant de  la  sodélé  roy.  de  Londres  et  chevalier  de 
laldgloû  if  Honneur.  Outre  les  écrits  qu'U  a  publiés 
dan>  les  Mém.  de  rinstitot,  dans  \r%  Ànmltsdu 
wméum,  el  dans  div.  autres  recueils  scientifiq. , 
on  a  de  lui  :  Di^oim.  élémémilairt  de  botanique , 
1800,  in-8,  édit.  presque  entièrement  refondue 
du  travail  dé  BxilWarà.—  Démonstration  bolaniq., 
mdmJftê  du  fruit  tomidéré  en  générai,  1808, 
M  Cet  o«vr«t  M  remirqmMepor  son  eilrème 
eswiiioB  «t  y»  Méat  csMteiq^'il  ffofciiie,  téli 
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béBédtctin  dans  le  iii«iiutère  de  8(>Piirre  à  Wea^ 

minsier,  où  il  raouriil  on  \hO\ ,  csl  aut.  d'un  ouvr. 
surTclat  ancien  de  la Granile- Bretagne,  lung*tempt 
oublié»  oiau»  que  Ck.-Jul.  Berlram,  professeur  de 
langue  aogl.  à  l'acad.  de  marine  de  Copenliagoe, 
publia  dans  celte  ville  en  1757,  en  y  joignant  ce 
qui  nous  reste  de  Gildas  et  de  NeoDÏus ,  sous  ce 
titre  :  Britannicarunt  gentium  hiit.  antiq.  êcrip- 
tant  /II,  BkurdM  Caniumi»,  Gilda»  ikuUmmit 
NennhiS  Banchoren8i$ ,  etc.  On  en  a  donné  une  se- 
conde édit.  en  1809,  oi^  le  texte  c&t  accompagné 
d'une  Iraduct.  angl.  On  cite  ausai  de  Richard  de 
Cirencesler  :  Oùloria  ub  Uetigislâ  adann.  1348. 

RICHAKDDE  iNO\  ES,  troubadour  provençal  du 
13<'  S.y  était,  selon  quelq.  bislurieus,  de  la  nubiu 
famille  de  Nevee,  qui  fui  eelle  de  la  belle  Laure , 
ei.seleild'autrea,  de  la  famille  de  Darbantanr  On 
a  de  lui  qufiq.  pièces,  iiarmi  lesquelles  se  Irouve 
uiiti  ioiilat.  d'un  sirveole  de  âordel,  ^ou  contem- 
porain, dans  lequel  il  diatriboe  le  eorpa  de  Blacas 
à  div.  princes,  ce  qui  amène  des  allusions  saliriq. 

R|(  ll  AiîP  DE  SAINT-VICTOR,  llléolog.  écos- 
sais du  i'À"  à.,  vint  étudier  à  Paris ,  où  il  se  01  cha- 
noine r^ulier  dans  t*abbaje  de  StrViclor ,  et  fut 
prinir  de  ce  monastère.  11  mourut  en  1173  avec 
une  gr.  répulal.  de  savoir  et  de  vertu.  Ses  OBuvreM 
ont  été  publ.  pour  la  prem.  fuis 4  Venise,  1806 
(  on  en  connaît  six  attires  édit.)  :  ellei  renlemieiil 
32  opuscules ,  écrits  sans  mélhede)  SUS  eriliqoe, 
sans  logique  et  sans  guùl. 

RICHAROOT  (  Frakçois  ) ,  évèque  d'Arru ,  né  à 
Merei,  bailliage  de  Vesoul,  en  1I>07,  embrassa  la 
▼ie  religieuse  chez  les  anguslin»  de  Clianiplille,  où 
il  se  ûl  bienlôl  remarquer  par  i>uu  cluqueuce,  &ou 
érudiU  et  ses  vertus.  Après  avoir  professé  la  théo- 
logie  à  Tournai  et  à  Paris,  il  visita  ritaiie,  se  lia 
avettles  savants  les  ping  distingués  de  l'époque, et 
vint  à  Ferrare ,  où  ia  duchesse  Renée  de  France 
Paecueillit  avec  toute  la  bienveillance  qu'elle  men- 
trait  aux  boiuuies  de  talent  qui  visitaient  sa  cour. 
Hais,  devenu  par- là  même  i>uspecl  au  duc  de  Fer* 
rare ,  Ricbardui  éprouva  diverses  perséeal.  de  la 
pari  de  ce  prince,  el  fut  même  renfermé  au  clii- 
(eau  de  Rubiera,  d'uù  il  ne  sortit  qu'après  s'être 
pleinem.  juititié  par  deux  lettres  adressées  au  duc 
el  qui  ont  été  conservées.  S'élant  immédiatement 
après  rendu  à  Rome,  Rîcliardut  y  fut  relevé  des 
vœux  monasliq- ,  rentra  en  France,  cl  vint  à  Be- 
sançon, où  il  comballit  avec  succès  les  progrès  de 
Fhérésie,  et  obtint  plus,  dignités  eceléslaaliques. 
Appelé  dans  le  diocèse  d'Arras  par  le  cardinal  de 
Grativelle,  il  fut  choisi  par  la  gouvenunle  des 
Pa)i>-Uaâ  ( Marie,  retue -  douairière  de  Uongrie) 
pour  |m»noneer,  en  présence  de  Philippe  11  el  de 
sa  cour,  VÉtogr  funèbre  de  t  harles-Quiut,  el  ne 
démeuiil  point  dans  celle  occasion  la  baule  réputal, 
qu'il  s'èlail  «'«cquise.  Ricliardol  succéda  bientôt 
après  sur  le  si^e  épiscupal  d'Arras  à  Grsuvelle , 
qui  passait  à  rarchevëcbé  de  Matines,  el  et-  fut 
aior»  qu  il  put  se  livrera  toute  l'ardeur  de  sou  iele 
pour  les  progrès  de  la  religion ,  des  scieaees  et  des 
lettres.  L'ilablisiem.  d'une  nnivenilé  dans  It  TiÛe 
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lui-même  Rux  élèves  les  passapes  les  pin?  difficiles 
de  l'Écriture ,  le  dise,  remarquable ,  sur  les  éludes 
ecdésiastiq.,  qu  il  prononça  eaeoBCile  de TMIft. 
où  il  avait  été  député  par  le  ni  d'i^psgne,  enfin 
ses  instructions  pastorales,  prouvent  é^id^mment 
que  ce  prélat  était  ua  dM  hommes  les  plus  éclairéa 
et  les  pluft  vertneu  de  son  temps.  Tent  wMtmt 
ansai  que  son  âme  était  supérieure  à  la  crainte  : 
on  raconte  qu'un  jour  pendant  qu'il  prêchait  à  Ar< 
mentières ,  uu  furieux  osa  lut  tirer  un  coup  de  fu- 
sil, el  que,  sans  être  émtt  de  eetallentat.  Il  TM- 
sura  son  auditoire,  et  continua  son  discours  avec 
autant  de  force  et  de  chaleur  qu'il  l'avait  comnirn- 
cé.  llicbardot  mourut  en  ihlk.  Ses  pnncip.  uuvr. 
sent  t  Oiwtome  /biié6MS  de  rempennr  Cherl«»- 
Quinl,  de  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des 
l'ays-Bas,  et  de  Marie,  reine  d'Angleterre,  An- 
vers, liiub,  lu-lol.,  très  rare.— OratsonsA'*^''ee 
de  la  reUied'Bspagne,  «""ÉHeabelh  de  France,  et 
de  l'iiifaul  don  Carlos,  Anvers,  1569,  in-8. —  Des 
Seruionê  et  des  Dmouri  prononcés  au  eoociJe  de 
Trente ,  au  synode  de  Cambrai  et  i  Pacedéaiie  db 
Douai,  et  qui  onl  été  recueillis  et  publiés  avec 
lOrufson  funèbre  de  ce  prélat ,  sous  ce  litre  :  Rev. 
et  éloquent,  virt  f^,  F.  RicharUoli  oroliimei  toliiue, 
Oeuai,  1608,  io-4. 

UCUARDOT  (IfiAK  GflUSSET,  plus  COIMI  am 
le  Dom  de) ,  présid.  du  conseil  privé  des  Pays-Baa , 
et  neveu  du  précéd. ,  fut  employé  dans  diverses 
négoeialiena  impert.  :  il  signa  le  litllé  de  VetviM 
en  1508,  prépara  ie  traité  d'alliance  entre  le  roi 
Jacques  et  l'fispagoe,  ent  beaneonp  de  part  à  la 
trêve  de  douse  ans  qui  rendit  ie  calme  aux  Pays- 
Bas,  et  mourot  à  Branllea en  ItOQ,  Igé  de  M  ane. 
On  a  de  lui  plus.  Lettres,  dans  les  ^'égoeiationié» 
Jeannin.  —  Jean  Richardot,  lils  ainé  du  précéd. , 
évèque  d'Arras,  puis  de  Cambrai,  membre  du 
cooaeil  privé  des  Paya-Bas,  nèrile  ii  tonAum  ét 
son  souverain,  el  Bounit  enlflU,  dam  wéfe 
peu  avancé. 

RICUAADSON  (JoiiATBAn),  peintre,  né  i  Londres 
en  1CÛ5 ,  moft  en  1745 ,  ne  commença,  dit-on ,  Pé^ 
tude  de  son  art  qu'à  Vivjc  de  30  im< ,  et  y  fit  néan- 
moins du  ii  rapide  prugrès ,  qu'il  oblipt  bieulàt  la 
réputation  d*iui  dea  meillenrs  peinliea  de  pertraita 
dea  Iroia  rojanmes.  Ayanl  fait  un  voyage  en  Italie , 
pour  y  I  ccueillir  des  tableaux  el  des  dessins  des 
grands  maîtres ,  ainsi  que  des  objet»  d'arts ,  il  en 
forma  nne  riehe  eollcetlon ,  deat  il  fétffea  la  dee- 
criptiott,  qu'il  publia  en  1739,  sous  son  nom  et 
celui  de  son  fils  qu'il  avait  associé  à  tous  ses  tra- 
vaux ,  mais  qui  obtint  beaucoup  moins  de  succès. 
Riebardaon  joignait  aa  talent  de  Ui  pelnlmn  eC  à 
une  connaissance  approfondie  des  beaux -arts, 
quelque  mérite  comme  écrivain  ;  il  a  laissé  plus, 
uuvr.  parmi  lesquels  uu  cite  uu  Traite  c^e  peinture 
eiûêWÊipimfê,  pnbl.  i  i4»ndi«8  en  17t9  aow  le 
nniTi  des  deux  I\icliard>on  .  père  el  fils",  et  Irad.  en 
frauç.  par  A.  Rulger-le- Jeune ,  Amsterd.,  I7i§, 
Hi  vol.  uv^  en  ô  t.  ;  des  no<e«  sur  le  irradié  perdu 
delUtton,l7ll,in»B,«le. 
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filCHARDSON  Oahl  el  ) ,  célèbre  romancier,  né 
en  1689  dans  le  coiulc  Uc  Oerby,  élail  fils  d'uo 
j»u?re  menuisier,  qui  ne  put  lui  faire  donner 
fii'iiiie inslrnctioil  très  ordinaire,  et  l'enfoya  en 
apprenlissage  chcx  un  imprimeur,  où  le  jcnnr  Sa- 
«û«l  resta  pendant  sept  ans  dan»  los  fonctions  les 
pin  olwconf.  Son  applicat.  à  tea  devirirs,  son 
aoKMir  pour  l'étude,  la  régularité  de  ses  nuBUf*, 
eofinrinlelligence  donlil  éUit  doué,  le  firent  triom- 
filier  da  loua  les  o^taçies.  il  devint  le  gendre  de 
iM  mllra»  oblinl  4«a  letirea    cilojan  de  Lon- 
dres, et  se  vil  bientôt  à  la  tête  d'une  imprimerie 
considérable.  Jusqur^-là  cependant  rien  n'annon- 
(«U  tfieore  qu'il  Uùi  faire  géntir  la  presse  pour  son 
propre  ««ipltt.  Dea  préfocw ,  daa  épttrea  dédient, 
composées  pour  les  libraires  dans  le  temps  de  sa 
mauvaise  fortune ,  avaient  été  les  seuls  essais  de 
sa  pluuie,  et  il  eUil  agu  de     ans  lorsqu  il  lit  pa- 
Nllra  M  AMNdiB.  qui»  apvte  avoir     um  vague 
e^fnordinnirc  ,  devint  l'objet  des  plus  améres  cri- 
Uqueà.  Ricliard&oo  essaya  de  répondre  à  ses  cen- 
leurs  par  sa  Pamela  in  high  life,  appelée  par  les 
hincaii  la  Paméla  mariée.  Malbeureusew.  eolle 
induction,  bien  inférieure  À  la  prem.,fut  loind'al- 
Madre  au  but  qu'il  s'était  proposé.  Il  resta  8  an» 
nées  sans  donner  au  public  aucun  signe  de  vie  ; 
mais  Ctoruia  AirloiM  et  f tr  CAorin  Grandtson , 
q'j'il  ptilitia  surce'sivpm  ,  obtinrent,  malgré  lous 
ki  delauis  qu  ou  peut  leur  reprocberi  un  succès  si 
écbtant ,  qu'il  surpana  na  wpéranca,  et  Ricbard- 
ioa  fut  placé  dès-lors  au  rang  des  meilleurs  ro- 
manciers. Il  monnit,  fn  1761,  honoré  de  resllme 
pablique,  qu'tl  avait  su  mériter  par  ses  ta)ents, 
Il  Meafilaaiice  et  l*extréne  simplieilé  de  ae» 
mœurs.  Outre  les  ouvrages  qu'on  vient  de  citer, 
et  qui  onl  élé  Irad.  en  franc,  par  l'abbé  l'rcvosl  et 
l^lourneur,  il  a  publié  :  les  Afégoctut.  de  »ir  Vm- 
mu  An;  line  édit.  d«  Aibln  d'Biope,  avec  un 
Cmmcnt.  :  Acs  Lettres  familières,  etc.  H  a  paru 
CI  lbU4  une  Corre^pouUunce  de  Samuel  Richard- 
m,  précédée  d'une  iVoltce&ioprapAig.  et  criliq., 
par  Distran  Earbauld.  Celle  que  lui  a  consaei^ 
tir  Walter  Scott  (t  1*"^  de  sa  Bioaraphif  litiér.  des 
ranaiiciers  ceiè6res)  est  pleine  de  curieux  détails. 

IICHAHDSON  (William),  agron.  irland.,  recteur 
^Clunft  kits  d.His  le  cunit4d'Aolripi,où  il  mourut 
en  182n,  a  l  a^e  Ju-HOans ,  consacra  une  pnrliede  sa 
m  a  ta  cutlure  d'une  espèce  de  fourrage,  le  (lorin-- 
pm,  qui  croit  en  abondance  daaa  lea  marécages 
ie  l'Irlande ,  dans  les  fondrièm  et  dua  Ica  prai- 
ries arrosables ,  et  f|ui  peul  être  d'un  gr.  rapport. 
iUcbardsoa  a  donné  plus,  Iraitei  sur  la  propagat. 
iinUe  planle;  an  «dnewwanr  nn  noannent 
connu  sous  le  nom  de  la  Chaugtétt  dei  géants , 
iàai  les  Tramact.  philos  ,  et  difTéreaU<l|»eia* en- 
voyés i  la  société  roy.  de  Loadrcs. 

MCHAUD  (  Hvâonv.  ),  aie.  «aire  de  Venaillea, 
''à  il  mourut  en  18"27  à  70  ans,  dojon  ilti  conseil 
4«  prelccU,  et  membre  de  la  sociélé  d  agncuilure , 
•fait  rempli  div.  fonctions  aduiiuii»tralives.  Aiaire 
«a  Venidlk»  an  9  npt.  171»,  Jo«mde  li  triatem. 
célèbn  ém  ka  annatea  de  la  lirelution  par  le 


massacre  des  prisonn.  d'Orléans ,  il  se  nuMa  à  cea 
infortunés  pour  les  couvrir  de  son  écbarpe ,  et  il 
ne  dépendit  pas  de  lui  qu'il  n'y  eût  d'autre  sang 
de  répandu  que  le  sien.  Pendant  rhorriMe  bon* 
chérie  de  la  g('oi(<  de  Versailles ,  il  ne  put,  en 
affronlanl  vingt  fois  la  mort,  dissiper  le  ras^embl. 
dea  forleiu  que  lorsqu'il  ne  leur  mtait  plus  à 
immoler  que  1%  vicUmea,  les  seules  qu'il  leur  put 
arracber.  (  yoj  .,  pour  un  plus  ample  récit  de  celte 
belle  action,  le  ilfontteur  du  lu  juin  tH:27,  p.  931.) 

RICHADD-MARTELU  (Hoaoai-ANTéiNB),  eut. 
dramatique,  né  en  1751  à  Aix  en  l'ruveiice,  fut 
destiné  par  ses  parents  à  la  carrière  du  barreau, 
et  pend,  quelque  lumps  eierça  la  prufess.  d'avocat. 
Hais  il  abandonna  bientôt  la  Jurlaprudenee  pour 
s'engager  dans  une  troupe  de  province ,  où  il  obtint 
des  succès  dans  la  comédie,  et  joua  dabord  les 
amoureux , puis  le»  premiers  rôles  et  les  pères.  Ou 
le  vit  briller  aueeeniv.  aur  les  théâtres  de  Lyon, 
de  Bnrdf'aux  et  de  Marseille,  où  on  le  considérait 
comme  le  premier  sujet  de  la  scène  comique,  après 
Mulé  et  Fleury,  ses  contemporains.  Ricbaud  mou- 
rut a  Marseille  en  1817.  On  a  de  lui  :  FeMn  noup,, 
Bordeaux,  1788,  in-12.  —  Les  deux  Ftgaros ,  co- 
médie on  actes,  Paris,  1799,  in-8,  restée  au 
répertoire.  —  VbUrigant  Oupé  par  tui^éme, 
coméd.  en  k  aetes,  190$,  ia-8. 

HICllE  (  Clal'dk- ANTOiNE-GASPAn  ) ,  DiédiBcin- 
natural. ,  né  à  Cliamelet,  près  de  Lyon,  en  1763, 
se  distingua  de  benne  heure  par  ses  sueoda  dans 
l'étude  des  sciences  ,  et  fut  reçu  doct.  à  la  faculté 
de  MoutpelIicreTi  t7H7  avec  la  filus  gr.  distinction. 
A  son  arrivée  i  annce  suivante  à  Paris,  il  y  fut 
aeeoellli  par  lea  savants,  entre  autrea  Vieq  d*Aiir, 
et  devint  ta  même  année  membre  de  la  soc.  pbilo- 
malique,dontiI  fol  le  l*''secrél  il  til  partie,  comme 
naturaliste,  de  l'expédil.  destinée  a  la  recherche 
du  nalheureuK  La  Pérauae,  et  qui  avait  pour  ebef 
d'Entrecastaux ,  s'embarqua  en  17'M  "^ur  la  fn -^ate 
rA'sp^rance«  et,  après  un  voyage  de  deux  années, 
pendant  lesq.  ses  reeberehea  eoriebirent  rhistoiie 
naturelle  des  plus  précieuses  découvertes,  il  revint 
à  Hic  de  Java ,  chargé  de  riches  collections  en  tous 
genres  qu'il  se  promettait  de  rapporter  dans  sa 
patrie;  mais  elles  lui  furent  enteTén  par  les  Bol- 
landats,  avec  qui  la  France  était  alors  en  guerre. 
La  perte  de  ces  trésors  scientiûq. ,  qui  lui  avaient 
coûté  tant  de  peines  et  de  fatigues ,  et  qu'il  récla- 
ma vainenent  avee  les  plus  vives  loataneea,  fut 
pour  Riche  un  tel  «ujet  de  regret ,  que  sa  santé  , 
déjà  très  affaiblie ,  en  reçut  nru*  atteinte  dont  il  ne 
put  se  relever.  11  revit  la  l^rauce,  mais  ce  fut 
pour  j  mourir,  Imaédiatentent  aprèa  son  arrivée  t 
en  1797.  Les  papiers  rel;itif<  :i  son  voyage  et  ses 
observations  onl  élé  très  utiles  pour  la  relation  du 
voyage  d'Eulrecaslaux.  Riche  est  auteur  d'un  gr. 
nombre  de  mdei.  insérés  dans  le  recueil  de  la 
soc  philomalique,  cl  qui  onl  obtenu  les  suffrages 
de  lous  les  sav.  Cuvier  a  prononcé  l  A'^cye  de  Hiche. 

RICHB  (  Le  ),  jurisoons. ,  né  vers  i730  (  proba- 
blement  à  Paris) ,  se  fit  d'abord  connaître  dans  le 
praeèe  qn*e«t  à  aentenlr  W»*  de  WatevUle»  ab< 
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liesse  île  Ghàteau-Cbàlon  s,  pour  le  maintien  de  sa 
juridiction.  11  s'établit  l'avocat  de  cette  dame,  et 
publia  :  Mém.  et  Comultat.  pour  servir  à  l^hiêt.  de 
foU^  df  CMtmU'Chàkm»,  Lons-Ie-Saunier, 
1765,  in-fol, ,  f(  Be^nnrnn,  MM,  in  S.  le  Riche 
prit  aussi  la  défense  de  Fantel,  libr.  à  Besançon, 
accusé  d'avoir  Tendu  dw  Km»  pbikmopliiques ,  et 
envoya  le  mém.  qu'il  avail  flU  pour  son  client  à 
Voltaire,  qui  l'en  remercia  par  une  lettre  très  flat- 
teuse (K  sept.  1766),  iuipr.  dans  la  Correspon- 
Auiee  de  ee  gr.  éerivain. 

RICIIEBOURG  (Gilles  PORCnER  de  t  TSSONAY, 
cnmie  de) ,  pair  de  France,  né  en  1763  à  la  Cliàtre 
(bcrry),  se  deàltnail  à  la  médecine  lorsque,  la 
réroiation  svnrenant,  il  fut  élu  maire  de  sa  ville 
natale,  commi-'s:iire  du  roi  près  !e  tribunal  de  ce 
district,  député  suppléant  de  l  lndiv  à  l'assemblée 
législative  (  sept.  1791  ),  et  ne  prit  séance ,  comme 
titulaire ,  qu'à  la  conventioa»  oÀ,  dans  le  procès  du 
roi,  il  vota  pour  l'appel  au  peuple  et  le  sursis. 
Muet  par  prudence  et  par  raison  jusqu  au  9  ther- 
midor, il  fol  depuis  employé  avec  betneoup  d*ae> 
livité,  tant  en  missions  qu'au  cumilé  de  législa- 
tion, dont  il  fut  souvent  le  rapporteur.  INommé 
au  coas.  des  anciens  par  les  deux  départements  de 
Taneien  Beny,  il  eontinui  d^  concourir  à  la  ré- 
p;ir3tif>n  des  bouleversem.  caii'^és  à  la  France  par 
du  si  longs  orages.  La  vigueur  de  son  opposition  à 
quelq.  mcsares  du  directoire  détermina  sarééiect. 
au  même  conseil  par  le  départ,  du  Gard ,  et  l'abro- 
gation de  celte  élection  par  le  pouvoir  exécutif  au 
i9  fructidor,  forcber,  qui  lit  ensuite  partie  pen- 
dant quelq.  temps  de  la  commission  administrât, 
des  hospices  de  Paris,  fut  réélu  au  conseil  des 
anciens  en  1799.  Il  devint  mfintirr  du  sénat  con- 
servai, à  sua  organisât. ,  &\^ûà  i  acte  de  déchéance 
do  Nspoiéon  (1814),  entra  à  la  cbambre  des  ptirs, 
et ,  n'ayant  point  été  compris  dans  celle  des  cent- 
jours,  y  avait  repris  place  lors  du  procès  du  ma- 
réchal Ney ,  oA  II  fnt  un  des  1%  juges  qui  votèrent 
pour  la  simple  déportât.  Le  comte  de  Aichebourg 
siégea  depuis  parmi  le-^  (défenseurs  des  libertés 
légales,  et  mourut  le  10  avril  ISSM  à 70  ans.  Son 
ihffe  a  été  pron.  par  Bolssy  d'Anglas  k  la  chambre 
des  pairs,  où  il  a  eu  son  fils  pour  successeur.  Il  a 
été  réimpr.  en  181G,  cltp?  rii.  Baudouiti,  un  Rap- 
port fait,  par  Porcher  { le  'Àô  mai  1/95) ,  a  la  con~ 
çmiHm  natûmalê,  m  nom  ét  aon  tomUé  d»  Itf- 
gislation,  sur  les  différents  mandats  qui  ont  ifté 
décernés  par  le  comilé  de  swrmlt,  des  é^angers, 
de  la  seet.  de  PUmIi,  etc.  —V.  Booioor. 

RICHELET  (  CcsAR-PiiaM),  grammairien ,  né  en 
1631  à  Cbeminon ,  en  Champagne ,  mort  à  Paris  en 
1696,  était  de  l'académie  des  beaur-esprits  qui  se 
réunissait  chaq.  mois  ehet  rabbé  d'Aubigutc.  Ses 
connaissances  et  ses  talents  lui  valurent  quelques 
amis  illustres  dont  il  aimait  à  se  vanter;  mais  vj\ 
même  temps  son  humeur  caustique  lui  suscita  un 
bien  plus  gr .  nombre  d'ennemis ,  qui  se  Tongèrent 
amplement  des  injures  qu'ils  en  avalent  reçues. 
i)utre  quelq.  pièces  de  vers  dans  les  rfciietls  du  . 
temps,  Richclet  a  publ.  :  Diclionnaire  des  rimes ^  [ 
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dans  un  noup.  ordre ,  Paris,  1667,  in-12;  IbîJ., 
169!i  (ce  ne  sont  que  de  nouvelles  édil.  corrigées 
et  augmentées  du  Dietionn.  deFrémont-d'Ablan- 
court  ;  il  a  été  depuis  réimpr.  un  gr.  nombre  de 
fois;  l'rditinn  In  plus  récente  est  celle  de  1799, 
in-8,  revue  par  Wailly  ;  PhilippoD-de-la-Hadeleiou 
en  a  donné  un  Abrégé ,  qui  forme  le  t.  XV  de  In 
Petite  Encyclopédie  poétique  ;  la  Fenifieatiom 
frnnçaise ,  on  l'Art  de  bien  faire  et  tourner  les 
vers,  167  i ,  in-li.— £>tc(tonnaire  franç,,  contenant 
^expiicaliem  d§§  mon,  pMeurs  noméUm  re- 
marques sur  la  langue  franc.,  ses  ej'pressianê 
propres,  figuré&i  et  burlesques,  Genève,  lf»W), 
in-ik.  Cet  ouvrage,  plein  d'obscénités  et  de  traits 
satiriques,  exposa  l'aotenr  à  de  viv^  eensares. 
On  en  a  fait  depuis  de  nomhr.  édit.  L'abbé  Cou  jet , 
qui  en  donoa  uœ  à  Lyon  (17S9  ou  1760),  en  a 
élagué  les  articles  les  plus  réprAMSibles,  et  ea 
a  fait  paraître  en  même  temps  un  Abrégé,  refondo 
depuis  par  Wailly.  —  Les  plus  belles  Lettres  dm 
meiUewrs  uut.  franç,,  avec  des  notes ,  Lyon ,  1 687, 
souv.  réimpr.  —  Le$  CammenummUiée  In  Umgtu. 
française,  ou  Grammaire  Urée  de  l'usage  et  des 
bons  auteurs,  Paris,  lOfl'i,  in-fî  —  I.a  f:onnais~ 
sance  des  genres  français,  Uree  de  i  mage ,  1794. 
—  Une  traducl.  franç.  de  VWUMfê  de  in  Huridê, 
de  Garrin=;  l  aso,  ct  quelq.  ouvrages  restés  MSs. 

RICHELIEU  (  AaHAND-j£Aii  du  PLESSIS,  cardia., 
duc  de) ,  premier  ministre  sons  Louis  XIII ,  né  à 
Paris  en  158tt,  était  le  plus  jeune  des  5  fils  de  Pr. 
du  Plessis,  seigneur  de  Richelieu  (  v.  Plessis)  ,  ct 
de  Suzanne  de  La  Porte.  11  fut  d  abord  destiné  à 
la  carrière  des  armes;  mais,  ayant  élé  appelé  A 
remplacer  son  frère  Alphonse  (voy.  l'article  SiiiT.) 
sur  le  siège  épiscop  de  Luçon,  il  se  livra  avec  une 
extrême  ardeur  à  i'clude  de  la  théologie ,  fut  reçu 
doet.  i  90  ans,  et  en  avait  i  peine  ti  accomplis , 
lorsqu'il  fut  sacré  à  Rome  en  1C07.  Les  prem. 
temps  de  son  épiscopat  parurent  enti*  rem  consa- 
crés à  la  conversion  des  hérétiques  et  uu  bien  de 
son  diocèse;  mais,  ayant  été  député  aui  étnts- 

généraux  en  161 'j ,  sp«;  vues  anibitifMisrs  r ooimen- 
cérent  à  se  montrer.  11  s'attacha  particulièrement 
à  la  reine-mère,  dcTlnt  sonaumèoier,  puis  secré- 
laire-d'étal  de  la  guerre  et  des  aHaires  étrangères; 
i!  n'hésita  pas  à  quitter  ce  poste  éminent  pour 
s  associer  aui  disgrâces  de  la  reiae  qu'il  suivit  à 
Blois ,  s'établit  médiateur  entre  elle  et  smi  fils,  fut 
écarté  pend,  quelque  temps  des  affaires  sans  rien 
perdrf  d»  sa  faveur:  el ,  rappelé  bientôt,  il  obtint 
le  ciiapcâu  de  cardinal  en  idit.  Jusque-là  cepend. 
Richelieu,  protégé  par  Marie  de  Médicis,  n*avnft 
fait  aucun  progrès  dans  l'esprit  du  roi,  et  son  entrée 
au  conseil  éprouvait  de  gr.  obstacles;  mais,  étant 
parvenu  à  les  vaincre,  tout  céda  dès-lors  i  cette 
volonté  qui,  pend.  18  ans,  subjugua  la  France  et 
le  roi.  Nommé  premier  ministre  ct  surintrnd,  de 
la  navigation  et  du  commerce,  il  résolut  de  com- 
battre les  protestants ,  délim  file  de  Ré  par  rhi^ 
bileté  de  ses  manœuv.,  se  mit  à  la  KtW.  des  troupes 
et  fille  siège  de  La  Rochelle,  dont  il  se  rendit 
maître  en  loâo;  il  s'occupa  ensuite  de  la  paciiîcat. 
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da  Langnedoc ,  prit  successivement  Ntmca ,  Castre, 
l'sez  el  Montanli.in ,  r<?çut  partout  l'homniafîe  des 
raioeus,  leur  uiinl  ia  paix,  el  partit  ensuite  puur 
nidie,  «A  il  se  signait  pir  de dout.  exploits.  Cette 
dcrn.  y^^ucrrc,  enlrqirisc  malgré  la  rcine-mèrc, 
de?iot  ie  prétexte  de  st  rupture  avec  le  cardiaal, 
doDiriitf  lence  eMUMSiçallirbKiiiUlar.  SeeomUe 
par  Mteaartisans ,  elle  parvint  à  »snA&  au  roi 
h  prom(>«;sc  de  Téloigner  dès  que  la  guerre  d'Italie 
aérait  terminée;  mais  Richelieu,  averti  à  temps, 
seaMalra&  VeraaiUes,  repiead  leelson  aseendant 
sur  l'esprit  de  son  mailre,  cl  de  ce  jour  (II  novemb. 
1630) ,  appelé  la  journée  des  dupes ,  devient 
maitre  atisolu.  Le  garde- des-sceaux  Marillac  et  le 
■arédwl  soo  frèie,  aoat  arrél4s,  el  perdent  tous 
deux  la  vie,  l'un  en  prison ,  TaMlrc  snr  l  ôt  linfmu! . 
Bassompierre  commence  à  la  lias  Lille  un  sc;iour  qui 
ne  doit  finir  qu'à  la  ttart  du  adiiislre.  Tons  les 
firiisans  de  la  reine  sont  poomilTis  avec  acharne  • 
ment.  EUe-mémc  n  osi  point  à  l'abri  des  persécu- 
tion,  el  se  voit  bieulùl  lorcée  de  quitter  la  France. 
CmUni,  frère  du  roi,  a  pris  aussi  la  fuite  ;  mats  il 
rentre  à  main  armée ,  et  tous  les  complices  de  sa 
rébellion  sont  conda innés  à  perdre  la  vie.  Le  duc 
de  Muntmorenc>  est  au  nombre  des  victimeâ.  Au 
■Hieiide  ecs  sanglantes  «téeotions,  le  cardinal- 
ministre  neseraontre  pas  raoins occupé desaffaires 
du  dehors.  Aprcsavoir  combattu  les  protestants  en 
Fïmnc  e ,  il  traite  avec  Gustave ,  clief  de  leur  oonfé- 
dération,  lui  envoie  des  troupes ,  et  livre  ainsi 
l'.Mlemagne  à  d'effroyables  calamités.  Dans  le  des- 
sein de  s'emparer  des  Fays-ttas  el  de  la  FrancUe- 
GMMli,  il  entame  la  guerre  aveeles  Espagnols.  Mais 
celte  fois  le  succès  ne  répond  pas  à  sou  attente  : 
des  clameurs  s'élèvent  contre  lui  do  toutes  paris;  le 
roi  se  montre  accessible  au  uiéconlcnlcm.  popu- 
hiie;  de  noufeau  complots  se  forment  contre  le 
ministre.  Il  doit  être  assassine;  mais  Gaston  n 
veut  point  donner  le  signal  convenu ,  et  Richelieu , 
ressaisissant  alors  le  pouvoir,  combat  ses  ennemis 
avee  une  nouvelle  assurance.  Il  sème  la  division 
dans  les  cours  étran^^i t.,  fomente  les  Iroulilcs  d' \n- 
fteierre  comme  ceux  d'Allemagne,  mailn&e  les  sou- 
vanina  par  sa  politique  tâiébrause ,  ose  braver 
réponse  de  son  roi ,  et  force  la  reine-mère,  la  veuve 
de  Ilenri-lc-Grand,  sa  bienfaitrice  enfin,  à  vivre  sur 
nue  terre  étrangère  dans  I  tiidigeuce  et  l'isolement 
(«.  Marie  de  Hii»icu).  Cepend.  les  liainea  se  mul- 
tiplient, et  Louis  XIII  lui-même,  fatigué  du  joug 
qu'il  n'a  porté  depub  aua  que  dans  l'intérêt  de 
rétal,  ne  s'oppose  plus  que  faiblem.  aux  ennemis  de 
licMieu.  Deux  fiiclions  partagent  la  cour  :  les 
royalistes  et  1rs  rardincUistes.  Cinq-Mars,  2*  fils  du 
maréchal  d'Ëfiîal,  est  à  la  tète  des  prem.  Gaston 
ei  le  due  de  Bouillon  sont  ligués  avee  lui ,  et  bien« 
lél  na  traité  secret  a  lieu  avec  l'Espagne  ;  mais  ce 
traité  est  révélé  au  cardinal  malade  à  Narbonnc. 
Bouillon ,  Cinq-Mars  el  son  ami  de  Thou  sont  arrê- 
té» par  aea  oidrea,  et  les  deux  dem.  meurent  sur 
réchafaud.  Le  roi  apprit  en  même  temps  cette  ca- 
tastrophe sanglant»;  et  la  nouvelle  de  la  paix  dc 
Perpignan.  Hiciiciicu  se  lit  ramener  de  L^on  à 
Tom  V. 


Paris  dans  une  espèce  de  chambre  poHée  par  ses 
gardes  la  tète  nue.  On  abat  tait  des  pans  de  miiraillei 
pour  faire  entrer  celte  machine  dans  les  villes 
lorsque  la  dimension  des  portes  s^  r^nsait  Ce  Ait 
ainsi  qu'il  rr vit  le  roi.  Mais  déjà  l'épuisemcnl  de 
ses  forces  aununçaît  sa  fin  procliaine.  Il  fit  alors 
tontes  ses  dispositions  avec  le  calme  qu'il  avait 
coutume  de  mettre  dans  les  occ  u  pa  lions  ordinaires» 
déclara  «  qu'il  n'avait  jam.nis  eu  J'aiitrrs  onnerais 
que  ceux  del  clat;  qu'il  iais&aillero)'aumeaupUu 
haut  degré  de  gloire,  recommanda  Maiarln  et  len 
autres  ministres ,  et  monmt  le  h  déccmb.  Iû4i.  La 
succession  que  laissait  Richelieu  était  plutôt  celle 
d'un  prince  que  d  un  miuistre.  11  légua  su  roi  na 
million  etdemi  en  espèces,  le  fiunenx  Palaio-Cardi» 
rial  (nujourd'hui  le  Palais -Royal),  qu'il  avait  fait 
cuostrutre.  Jamais  homme  d'état  n'avait  étalé  tant 
de  fute.  Sa  maison  effaçait  de  beaoc.  celle  du  roi. 
Ses  gardes  raccompagnaientordinaircm.  jusqu'ils 
porte  de  la  clnmiup  du  monarque.  Les  princes  du 
sang  lui  cédaient  la  droite,  et  il  conservait  soo 
teuil  devant  la  reine.  Hais  si  un  orgueil  etceaaif  le 
rendit  avide  d'honneurs  cl  de  richesses,  il  n'en  fut 
pas  moins  constamment  occupé  delà  gloire  de  l'é- 
tat. «  Il  fit  jouer  à  son  monarque,  dit  Montesquieu, 
le  second  rôle  dans  la  monarchie  et  le  prem.  dann 
l'i-  iiropp;  il  avilit  le  roi,  mais  il  illustra  le  règne.  » 
Le  tombeau  de  ce  ministre  fut  pUu^é  dans  l'église 
de  la  Sorbonne ,  qu'il  avait  rebâtie  avec  une  magni- 
ileence  royale.  11  fonda  aussi  le  collège  du  Plessis 
et  l'Académie  française,  dont  il  voulut  être  le  chef 
et  le  protect.  On  a  de  lui  plus,  écrits ,  parmi  lesq. 
on  cite  :  Les  prineipavx  Pointé  de  la  foi  euOtot, 
défendm,  Poitiers,  iùl7 ,  \n  S.—In$truet.duehrét., 
ibid.,  ,  in  S,  souvent  réimpr. ,  el  tnid.  en 
basque  et  eu  arabe.  — La  Méthode  ia  piiis  faciie  et 
amuréê  pour  convertir  ceux  qui  tont  tépvéê  de 
l'Église,  Paris,  ICÎJl,  in-fol.  —  La  Perfection  du 
chrét.,  l'aris,  lùtiQ^  ia-k,  Cet  ouvr.,  qui  a  eu  plus, 
édit. ,  donna  lieu  à  des  rspprocbem.  très  piquants 
entre  les  maximes  qu'il  contient  et  la  conduite  de 
l'auteur. — Mémoires  sur  les  événem.  du  règne  de 
Louis  XIII t  puhl.  sous  le  Ulre  d'Uist.  de  ia  mère 
etdufUs,  dans  les  Mém.  relof.  à  I^BiU.  dê  bs 
France ,  1"  série ,  1833.  —  Testam.  polit,  du  card, 
de  Ricfulien ,  dont  la  meilleure  édil.  est  de  1764. 
—  Journ.  de  M.  le  cardinal  de  lUJuilieu...  durant 
le  gr.  cntte  de  la  cmr  en  16S0  et  1681 ,  tiré  des 
I\[ém  écrits  de  sa  main,  IG^ïO,  in-8.  I.i  meilleure 
édil.  est  celle  d'Amst. ,  IGO/i,  %  vol.  iu-lâ.  On  a 
plus.  F'ies  du  card.  de  Richelieu  (i>.  Ai  bry,  Jean 
LscLERc  et  René  Richaro).  M.  A.  Jay  a  puhl.  une 
très  bonne  Uist.  du  ministère  du  rarditMl'dè  Hi- 
cMieu,  iSlK,  %  voL  in-8. 

RICHELIEU  (ALmoHsn-Loois  no  PtESSISnn), 
frère  aîné  du  pcécéd.,  connu  sous  le  nom  de  card. 
de  Lyon ,  fut  nommé  évèque  de  Luçon  i  la  mort  de 
Jacques  du  Plessis,  son  oncle  ;  mais ,  préférant  les 
austérités  du  cloître  aux  dignités  de  TEglIse,  Il  ré- 
signa ce  bénéfice  à  son  froro,  et  n'In  s'enfermer 
aux  Chartreux,  où  il  demeura  '21  ans.  Arraché 
maigre  lui  à  celle  SoUlude,  où  il  complaît  fioir  SCS 
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frars,  il  fat  nommé  archrv.  passa  en  1658 

sur  le  siège  de  Lyon ,  recul  un  an  après  le  chapi-au 
de  cardinal,  devint  graittl-aumônier  de  France ,  et 
bieRlAt  après  eommuidtur  4m  l'ordre  81- Esprit. 
Il  fut  envoyé  h  Knme,  en  f638,  ponr  y  lenniiier 
les  difTérenils  qui  s'étaient  élevés  entre  la  France 
et  ie  Sl-siége ,  et  s'acquitta  de  cetl»  miNfoii  av«e 
«vUnt  de  lAle  qm  d*liebUelé.  ilaet  relounié  dans 
son  diocèse  au  moment  où  une  maladie  peslilcn- 
tielle  y  faisait  les  plus  grands  ravagea,  ce  saint 
prélat,  loin  de  fuir  le  danger,  deona  dans  cette 
elroofisfanee  les  preuves  delà  fins  ardente  charité, 
m  <;p  (KmouîuU  lui  niùmc  ail  service  des  malades, 
il  mourut  en  1653  à  l'âge  de  7t  ans.  Sa  Fie,  en 
latin,  par  TabM  d«  Pure,  a  été  pobl.,  I6NI,  In-lt. 

Rir.lll  I  ll  l     Tolis-Fh.-Ariiaxd  nu  PLESSIS), 
martHlial  de  France  ,  ne  ,  en  l696,d'Armaiid-Jean 
Vignerod ,  duc  de  Hiclielieu ,  général  des  galères , 
et  d*Aiiiie-liafgnerfte  d*Aeigné,  éteit  peUtnieTeu 
des  précéd.,  et  semblail  destiné ,  par  ses  siicci^s 
à  la  cour,  h  la  guerre,  dans  les  négociations,  et 
surtout  en  amour,  à  donner  un  nouveau  genre  de 
célébrité  à  un  non  que  son  gr.-onele  avait  rendu 
historique.  Passionné  pour  tous  les  plaisirs  dans 
Vhç^n  nù  d'autres  ne  connaissent  encore  que  ceux 
de  Tenfancc,  le  duc  de  Fronsac  (ti'eBt  le  nom  qu'il 
porta  d'abord),  fut  marié  à  U  ans  avec  M"«  de 
NoniMf  ^ .  rni'il  rif  pouvait  souffrir,  et  parut  atissi- 
tùl  à  lu  cour,  où  ses  qualités  brillantes  produisirent 
la  plus  vivo  sensation.  Filleul  de  Louis  XIV  et  de 
la  duchesse  de  Bourgogne,  U  fut  surtout  comble 
des  bontés  de  reti  ^  princesse,qui  l'appelait  sa  joiie 
poupée.  Mais  liiealot  la  jolie  poupée  parut  aux 
jeux  des  courtisans  un  adroit  séducteur,  capable 
de  tout  entreprendre.  Ils  inlerprélércnlavcc  malice 
les  innocentes  préférences  dont  il  élail  l'objet,  et 
le  vieux  duc  de  Richelieu,  pour  mellru  lin  à  des 
interprétations  qu'il  ne  eroyait  pu  sans  danger, 
sollicila  pour  son  fils  une  lettre  de  mrltrt,  et  le 
conduisit  à  la  Bastille,  où  il  espérait  qu  un  séjour 
d'une  année  pourrait  être  favorable  an  dévelop- 
pement de  sa  raison.  Protégé  par  M*"*  de  Main- 
tenon  contre  h  sévéril^  palernelle,  le  duc  de 
Fronsac  alla  faire  ses  prem.  armes  sous  Villars, 
dont  H  fut  l'aide^e-eamp  pend,  la  fameuse  cam- 
pagne de  171 '2,  et  se  distingua  par  QM  Taleur  si 
hrilinnic  ,  que  Louis  XIV  lui  prédit  que,  s'il  conli- 
uuail,  il  était  destiné  à  de  grandes  choses.  La  mort 
de  ce  prince  vint  détruire  les  espérances  de  Aicbe- 
lieu ,  et  il  ne  se  Gt  guère  remarquer  sous  la  régence 
que  par  l'éclat  et  la  multiplicité  de  ses  aventures 
galantes,  le  nombre  de  duels  dont  il  fut  le  héros, 
et  lintlmlté  de  ses  relations  avec  les  ennemis  dn 
duc  d'Orléans,  qui  le  fit  mrtlrr  deux  fois  à  la 
Bastille.  Rendu  à  la  liberté  par  h  d(hfM"ïmrnt  de 
H"*  de  Valois ,  et  délivré,  par  la  murL  du  cardinal 
Dubois  et  du  téfcat,  de  tous  les  obstades  à  son 

ambition,  il  fut  nnmmf''  nmli;i^=;n(1cur  à  Vienne  en 
1795, et,  quoiqu'il  ne  connût,  dit-on,  aucune  des 
fègles  de  la  diplomatie ,  il  remplit  celle  mission 
ivee  tant  de  succès,  qu'il  obtint  dès-lors  usasses 
fp.  crédit  dana  les  iMw.  VcoTie  eepend,  enaya 


d'acrrédîter  sur  loi  des  bruitsaossi  ab'itîrdes  qn'irt- 
Jurieux.  On  prétendit  qu'au  lieu  de  s'occuper  à 
Vienne  des  intéréto  de  la  Ftance,  Il  s'adennait  aaïc 
sciences  oeenlles,  et  qu'il  avait  offert  un  sacrtflc« 
humnin  nu  diable  eii  lalunc;  mais  ces  stupides  en- 
iouinies  tombèrent  d'elles-mêmes  ;  etlUcbeUeu,  de 
relonr  i  Paris  en  1799 ,  y  fut  aeeiieilli  avee  dlalin** 
lion  par  Louis  XV,  qui  bientôt  lui  donna  toute  sa 
confiance.  Les  mémoires  du  trmps  rc^irochcnl  à 
Ilichelieu  d  avoir  abusé  de  i  asceudaal  qu  li  avait 
oblenn  sur  le  jenne  monaniue  peur  corrompre 

mieurs;  mais,  s'il  fut  en  rfîet  le  romplni>nnt  de 
son  mailre,  il  se  montra  du  moins  jaloux  de  sa 
gloire,  et  parvint  ii  en  acquérir  beaucoup  lai» 
même  dans  les  dillérenles  guerres  qui  eurent  Itaa 

Sîins  le  rr,?ne  dp  rc  prince,  il  80  distingua  pnrliru- 
iieremenl  au  siège  de  Kehl,  à  celui  de  Fbilisbourg, 
passa  ensuite  en  Langu^oc  avec  le  titre  de  lieat»- 
gén.,  y  calma  la  fermentât,  des  esprits  par  un  be«r 
reux  mélange  de  douceur  el  dp  fprjnpfé .  détermina» 
en  ilhl ,  les  états  de  celle  province  à  offrir  au  ni 
un  régiment  dedrau     .    bkgaàladenonvenvy  utt 
171i5,  h  la  malheur,  journéede  Dettingen,  où  son 
régiment  fut  taillé  eu  pièces  en  protégeant  la  re- 
traite de  l'armée,  el  contribua  puissamm.,  en  1741», 
au  succès  de  la  bataille  de  Pontenoy,  oà  II  avait 
suivi  Louis  XV  en  qualité  d'aide-de-carop.  Nommé 
l'année  suiv.  à  l'ambassade  de  Dresde,  il  réussit 
dans  celle  mission  difficile,  alla  cueillir  de  noav. 
lauriers  à  Gènes,  oà  sa  statue  pédestre  fui  planée 
à  côlé  des  hommes  illuslrr?  de  relie  répnblirine, 
et  obtint  à  son  retour  le  gouvcrnem.  de  Guiexiiieet 
Gascogne,  l'ius  que  jamais  en  possession  de  la  hr 
veur  de  son  maître,  Il  rotlui  donner  quelquefoia 
les  conseils  d'une  politique  vigour.,  ellil  adopter 
le  projet  d  une  evpédit.  sur  l'Ile  de  Minorque,  où 
il  se  couvrit  de  gloire  par  la  prise  du  Port-Malieii. 
Moins  heureux  dans  le  Hanovre ,  il  fut  rappelé 
après  la  convention  de  Closlcr-Sevcn  en  1757,  et 
revint  chargé  des  dépouilles  de  l'ennemi,  se  conso- 
lant, dit-on ,  de  sa  disgr&ce  parPaeemIsaemenI  de 
sa  fortune.  Là  se  termine  la  carrière  militaire  et 
politique  de  Riclielic»  Mnr^  ;>(?é  de  61  ans,  mais 
ayant  conservé  tous  les  vices  brillants  de  sa  jeu- 
nesse ,  il  ne  se  montra  pins  occupé  que  de  plaliira 
et  d'intrigues.  Partageant  son  temps  entre  son  ser- 
vice de  prcm.  gentilh.  de  la  chambre  à  Versailles 
et  son  gouvernement  de  Guienne ,  il  jouit  jusque 
dans  l'Age  le  plus  avancé  de  tous  les  avantagea  dn 
la  jeunesse,  se  maria  pour  la  3«  fols  h  8'i  ans,  et 
mourut  en  1788  sans  avoir  éprouvé  aucune  souf- 
france, et  sans  que  rien  l'eût  averti  de  sa  fin  pt^ 
chaîne.  Ses  cendres  reposent  dans  régi  isc  de  la  Sofw 
bonne  à  côté  d?^  rolip?  de  son  gr .-oncle.  >  Richelieu 
fut  véri  t  a  b  le  m .  r  h  0  mm  e  de  son  siècle,  d  it  un  écrÏT.; 
il  en  eut  toute  la  corruption  et  tcjutcs  les  qualMéa 
brillantes.  Bon  militaire,  habile  diplomate,  adroit 
courtisan,  avare  fastuenu,  il  donna  dans  tous  les 
excès ,  fut  ton  le  sa  vie  aimé  des  femmes,  et  cherdm 
bien  plus  auprès  d'elle*  le  Scandale  qneleplaMp.  » 
Ses  aventures  galantes  ont  fourni  le  sujet  de  plus, 
pièoea  de  théAIn,  entre  talNa  dft  dtamn  en  cinq 
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actes  ei  en  prose  de  m,  Alex.  Durai,  infîfnlé  le 
Lwelace  françeùs,  11  est  aussi  le  héros  de  dmx 
ouYT.y  où  le  mi  se  mêle  k  bien  de»  ftbles,  mais 
qui  n'en  eurent  pas  moim  une  gr.  vogie.  Ce  seul  : 
Mémoire»  du  maréchal  de  Hichetieu ,  pour  i^ervir 
à  l'àùtoire  de  la  cour  dé  Louis  XiF,  dv  la  minonlé 
mdurigHêdtLimUXy,  Paris,  1790,  k  vol.  M  ; 
1793,  9  vol.  in-8  (le  fils  du  maréchal  a  désavoue 
ces  mém.  ).—Fie  pmV?  du  murf'ch.  de  Richelieu, 
€OtUetutnlm(unounet  uUrtgueSt  etc.,  1790, 1793, 
5  T«l.  in^  Cet  wxmtiB  est  siiiTi  4e  plus,  leltrss 
originales  cl  de  mémoires  particuliers ,  écrits  par 
Richelieu  lui- m <?mr,  t  C'est,  dit  un  rrilique,  Alci- 
biade  raoontaiil  beà  expluib  guiauU,  et  tenant  une 
éeote  4e  plaisir  «C  de  foUiptt.  •  ftidMiieii  avait  été 

reen  de  TAcad.  fraiir.  à  V-^çc  ûc.  55  ans;  U  Alt 
nommé  aterabre  honoraire  de  celle  des  iiucript.  en 
1733.  Toute  sa  vie  il  fut  lié  avec  Voltaire,  et,  dit- 
es ,  ent  recours  i  sa  plume ,  lorsque ,  directeur  de 
l'acad.  en  I7'i8,  il  fui  obligé  éa  eemplimenter  le 
roi  au  siyet  de  la  paix. 

MCHIUBU<Auiâin-Bnuinw»e  PLBSSIS ,  due 
de),  petit-fils  du  précéd.,  due  et  pair,  ministre 
é'état  sons  Louis  XVlll,  chevalier  des  ordres  du 
rt»i  et  de  plus,  ordres  étrangers,  membre  de  l'Aca- 
4énie  firanç.  et 4e  raea4. 4es  iManz-arls,  etc.,  né 
à  Parts  (  n  !766,  porta  d'abord  le  nom  de  comte  de 
Cbinon,  puis  celui  de  duc  de  Kronsac,  jusqu'à  la 
mort  de  son  père,  arrivée  en  1791.  Élevé  au  collège 
ëa  Piessis,  fondé  par  soo  arriirHPr.OMie,  Il  y 
obtint  rjp  briH.  succès,  voyagea  ensuite  en  Italie, 
et  remplit  à  son  retour,  auprès  de  Louis  XVI ,  les 
fiaoeliofis  de  prem.  getttilb.  de  la  chambre.  Nos 
troubles  politiques  l'ayant  fsreéde  s*expatrier,  il  se 
réfugia  d'abord  en  Allcm;!fîne,  où  l'empereur  Jo- 
seph Il  lui  fit  un  accueil  honorable.  11  passa  de  là 
m  Rusais,  prit  4e  l'emploi  dans  les  années  de 
Callierîiie  II,  se  distingua  au  siège  d*Isinaïl  en 
17iW,  cl  obtint  do  la  l/arinp,  en  récompense  de  sa 
valeur,  le  grade  de  guneral-major,  l'ordre  de  St- 
4ScMg«  4el(*dasse,  et  nae  épée  à  poignée  d'or. 
Accueilli  nvcc  une  gr.  faveur  à  Pétersbourg,  le  duc 
de  Kichelieu  put  y  être  utile  aux  princes  français 
exilés.  Il  4evïnt  leur  négociateur  auprès  des  div. 
yiaaanees,  et  fut  nommé  l'iui  4es  six  eoiniaaB4. 
dp<  cf>rp>  d'émigrés  à  la  solde  de  rAngletcrre.  Il  se 
trouva  en  cette  qualité  au  siège  de  Vaienciennes, 
ea  1799;  nais,  le  aaeeès  n'ayant  pas  répondu  à 
mm  attente,  et aoa  lëlc,  devenanA  désormais  sn- 
perfhi,  il  retourna  en  Russie,  où  régnait  alors 
Paul  l**.  Le  commandem.  d'un  régiment  de  cuiras- 
siéra  lui  avait  été  eonUé  par  la  protection  du  grand- 
duc  Alc&andre.  On  le  lui  6ta  bientôt  après,  sous 
prétej^te  qu'il  avait  conduit  ce  régiment  au  secours 
d'nn  village  incendié  sans  eu  avoir  reçu  l'ordre. 
Ferté  de  s'étsigner  après  cette éisgràee,  le  4ve  ne 
revint  &  Pctcrsbourg  qu'après  l'avènement  d'A- 
lexandre 1",  qui  se  plut  à  le  comhh-r  de  miinjnr'î 
àt  ifoUnetion.  La  paix  de  1801  peruui  enbn  au 
d«e  dn  Itcbelien  de  revoir  le  soi  de  sa  patrie.  Il 
Tinty  recueillir  les  débris  de  son  ntirienne  forliinc  , 

^il  dbtrihua  aux  créanciers  de  son  père  et  de  son 


aïcn! ,  et  sollicita  sa  radiation  de  la  li^f  c  des  éml'> 
grés  ;  mais ,  n'ayant  pas  voulu  promclLrc  de  quitter 
le  service  étranger,  ainsi  que  l'exigeait  le  premier 
consul ,  il  repartit  pour  la  Russie ,  et  fui  nommé 
en  18<»3  gouvem.  civil  et  milit.  d'Odessa,  capitale 
des  provinces  bornées  par  la  mer  Noire ,  où  Cathe- 
rine avait  Ibiidé  UM  cotoole  dant  eUe  avait  coeid 
l'administrât,  au  princePolenkla.  La  duc  de  Rkli»- 
lien  obtint,  comme  ce  favori,  une  autorité  ^nm 
bornes,  et  ne  s'en  servit  que  pour  le  bonheur  et  la 
prospérité  des  peuples,  ^aon  anrivée  i  Odessa, 
cette  ville  ne  renfermait  que  'J,000  tiabit.;en  1805, 
elle  en  comptait.  d<-jà  plu?^  drU'>,ouO,  et,  en  1815, 
leur  nombre  5  eievatl  a  i>o,(KK).  Les  plus  sages 
mesures  eslicmirwent à  frire  Heorir  celto castrée, 
où  des  habitations  tristes  et  malsaines  liront  place, 
par  ses  soins,  à  des  constructions  élégantes  et 
commodes.  Le  commerce  y  eut  bientôt  un  port  où 
affluent  aujourd'hui  les  vaisseaux  de  toutes  les 
nations,  dont  il  a  si  bien  m  mériter  l'amour  et  la 
reconnaissance.  De  retour  en  France  en  IttU, 
Hielieliea  reprit  auprès  de  Lania  XVIil  sea  fooet. 
de  prem.  gentilh.  de  la  chambre.  11  suivit  ce  prince 
à  Gand  on  iHiB,  revint  avec  lui  i  Paris,  et  fut 
appelé  à  la  présidence  du  conseil  des  ministres, 
ayant  le  départent,  des  afidrea  étrangères.  Il  sipia 
en  cette  qualité  le  traité  du  20  nov.  18iS ,  et  mérita 
les  suffrages  universels  pnr  la  noble  feruielé  et 
rbâbilete  qu  il  déploya  dans  celte  circonstance. 
Jalons  de  réparer  lea  aani  q«i  pesaient  ak»  s«r 
la  France,  il  apporta  dans  tous  les  actes  de  son 
administration  ua  zèle  éclairé,  un  dévouement 
sans  bornes,  et  justifia  ainsi  ta  confiance  dont  U 
avait  été  investi.  S'étant  rendu  au  congr^  d'Aix* 
la-Cbapo!!e  on  1818,  il  y  fut  l'objet  des  égards  les 
plus  marqués  de  la  part  des  souverains  et  de  leurs 
ministres;  mais  ils  lui  proposèrent  d'adoplor  quel- 
qves  modifiait,  an  système  politique  qui  régnait 
en  France,  et,  soit  que  sa  sagesse  ne  crût  pas 
devoir  les  adopter,  ou  que  les  difficultés  de  dIv. 
nature  qo*U  trouva  à  son  retoor  à  Paris  lai  pa- 
russent insurmontables ,  il  ne  larda  pas  à  demander 
sa  démission,  et  fut  remplacé  par  M.  Decazes. 
Plus,  récompenses  accompagnèrent  la  retraite  do 
M.  de  RiebeUen.  Le nd le  Doamgr.-venevr,  le  dé- 
cora du  cordon  du  St- Esprit ,  cl  les  deux  chambres , 
interprètes  des  vœux  de  la  nation ,  le  gratifièrent 
d'un  consentement  unanime ,  k  titre  de  récompense 
naiionùle,  d'une  renie  de  110,000  fr.  Il  aeoepin 
celle  récompense  par  déférence  pour  la  volonté  du 
roi  et  le  vote  des  chambres  ;  mais  il  en  consacra  le 
produit  k  la  fondation  d'nn  hospieedans  la  ville  de 
Bordeaux ,  où  il  se  trouvait  alors.  Délivré  du  far- 
deau des  affaires ,  il  parcourut  une  partie  de  l'Italie , 
la  Suisse  et  la  Hollande ,  et  revint  à  Paris  bien 
décidé  à  jouir  enfin  de  la  liberté  dont  II  avait  été 
privé  pend,  si  lon^ç-lemps.  Il  n'nvnit  pu  rependant 
se  défendre  d'accepter  la  mission  de  se  rendre  en 
Angleterre  pour  y  féliciter,  au  nom  de  Louis  XVIII, 
Oeorfo  IV  snr  son  avénem.  an  trône ,  et  il  était  sur 
le  point  de  partir  lorsque ,  îe  l't  février  1830,  fut 
commis  l'aUentat  qui  plcwgea  toute  la  France  dan» 
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lb  denil  (9.  Bmi).  Forcé  de  céder  à  la  Tolonté  du  ( 

monarque,  qui  le  rappelait  au  ministère ,  le  duc  Je 
Bichelieu  reprit  les  rênes  du  gouvernemenl ,  sans 
néanmoins  se  charger  d'raenii  département  ptrti- 
enlier.  cl  réunit  tons  ses  efforts  pour  lutter  contre 
la  i^r^tvilf'  des  circonstances,  '^lais ,  à  l'ouverture  de 
la  session  (nov.  18âl),  les  partià  les  plus  opposés 
de  la  etaunbre  s'étant  rapproebés  dans  le  désir 
communde  renverser  le  minislt  1  ,M  Jo  Hicliclieu, 
Ti'ayant  en  vue  que  le  bien  cl  la  tranquillité  de  son 
pays,  aliésJla  pas  à  donner  sa  démission,  quoique 
«elte  fois  elle  parût  Inl  coûter  quelque  peine.  Il 
mourut  peu  après  le  17  mai  \     ,  pinpnrhnf  Tes- 
tlme  el  les  regrets  de  ses  conlemporains  Riche- 
lieu joignait  à  une  grande  simplicité  de  mœurs  un 
désintéressement  et  une  loyauté  si  généralement 
connus,  que  le  duc  de  Wellington  disait  de  lui  : 
La  paroU  du  duc  de  Richelieu  vaut  un  traité. 
Après  avoir  exercé  pendant  II  ans  un  pouTOir 
absolu  dans  la  NouTcUe-Russic ,  et  avoir  été  deux 
fois  en  France  à  la  tète  du  ministère,  sa  fortune 
■se  composait,  dit-on,  de  12,000  fr.  de  rentes.  Son 
àogê  a  été  prononcé  à  l'Acad.  franç.  par  Dacier , 
son  successeur,  et  par  M.  Vlllemain,  qui  répondit 
au  nouvel  académicien  ;  U  le  fut  &  la  chambre  des 
pairs  par  M.  le  cardinal  de  Bausset. 

RICHEMONT  (  AatQS  na  BRETAGNE ,  duc  de), 
connéiable  de  France,  né  en  1393,  second  fils  de 
Jean  Y,  duc  de  Bretagne ,  se  distingua  sous  le  règne 
de  Charles  VU  i»ar  ses  talents,  sa  bravoure  et  sa 
jlidèlilc.  Ennemi  des  Anglais ,  il  les  corabatlit  avec 
acharneiuenl,  parviut  à  les  chasser  de  la  Norman- 
dM,  fit  cesser  les  rébellions, fut  le  réformateur  de 
la  niliee  franç. ,  et  institua  les  compagnies  d'or- 
dimoance ,  qui  onf  f  ut  long-temps  la  force  des  ar- 
mées et  les  ont  mises  sur  un  pied  fixe.  Devenu 
souverain  par  la  mort  de  Jean  VI,  son  frère,  il  ne 
voulut  point  quitter  le  titre  de  connétable  qu'il 
avait  olilenu  en  1<^2^,  disant  qu'il  voulait  honorer 
dans  sa  vieillesse  une  charge  dont  il  s'était  honoré 
tonte  sa  vie.  11  mourat  à  Nantes  en  1488. 

RICUER  (EoM.),  syndic  de  la  faculté  de  théolog. 
de  Paris,  né  en  lb6Ô,  mort  en  1G31 ,  s'est  rendu 
célèbre  par  un  écrit  intitulé  :  De  ecclesiasticâ  et 
potUieà  potettiUe,  qui  fut  l'objet  de  nombr.  dis- 
putes, et  lui  suscita  des  tribulations  qui  durèrent 
autant  que  sa  vie.  Cet  écrit,  publié  en  1611 ,  in-4, 
et  plasfeors  fois  réimprimé ,  a  été  inséré  dans  la 
Monarehia  de  Goldast.  On  a  encore  de  Riclior  une 
Apologie  de  Cer$on,  et  une  édition  des  OEuvres 
de  ce  célèbre  chancelier  de  1  université  de  l'aris 
(«.  Gaasoif  )  ;  une  édition  et  uoe  Irad.  française  du 
livre  du  Manteau  deTcrtullicn ,  IG60.  —  Obstelrix 
animorum ,  Leipsig,  t093,  in-4,  elquelq.  autres 
livres  de  grammaire.  —  Fitidiciœ  doclrinw  majo- 
nm  dê  ometoritate  Seetaim  in  rébui  fiéii  H  mo- 
rtirn ,  Cologne,  1683 ,  in-4.— De  potestate  Ecclesiœ 
inrebu»  temporalUtus ,  lC9â,  in-4.  —  Vllistoire 
4ê  «m  9Sfndi€aX,  Avignon  (Paris),  17a3,  in-8.  — 
JDe  opl^mo  ocodemice  hlalu ,  1605,  in-8 ,  el  quelq. 
«uvragcs  rostf  s  i.a  Vie  de  Ricbef  a  été  pu- 
bUéei  AUblerdam,  l7)o,  ia-l)i. 


RICHER  (Hbkbi),  littérateur,  né  en  I68l{i  liMI* 
gneil,  dans  le  pays  de  Caux,  fut  d'abord  destiné 
au  barreau ,  et  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Booen.  Mais ,  un  foftt  irréslst.  pour  les  lettrée 
l'ayant  détourné  de  cette  carrière,  il  vint  s'établir 
à  Paris,  y  obtint  quelques  succès  par  «c?  lalpnts, 
et  y  mourut  en  1748.  On  a  de  lui  la  Irad.  en  vers 
des  É^^ogut»  de  Virgile,  1717,fai-lt  (cette  versioa 
est  fulèle,  mais  faible  et  sans  coloris;  elle  a  été 
réimpr.  en  1736,  précédée  d'une  l'te  de  Virgile). 
—  Ui  huit  prmièn»  EéNMtê  d^Mde,  mise$  m 
vers  français,  1723,  in-13.  —  Un  rcc.  de  Fables, 
dont  la  dernière  édition  est  de  1748  ,  in-f2.  «  L'iii- 
veoUon  de  ces  Fable» ,  dit  Sabatier,  n'est  pas  Ucu- 
rense;  la  narrât,  en  est  fhdde ,  mais  le  slylesimple, 
clair  et  facile.  >  Selon  quelques  critiques ,  Ricber 
a  plus  approché  de  La  Fontaine  que  tnii«ç  ses  pré- 
d^esseurs.  On  a  encore  de  lui  la  /  te  de  Mécmoê, 
avec  des  noies  bbtor^.  et  eriliq.,  Fwte,  1716  «t 
1747,  in-1?.  —  Deux  tragédies,  dont  rontt  Aib^ 
nus  et  Éponine,  fut  jouée  7  f(4s,  et  Paiera»  Cê~ 
riolatit  ne  fut  pas  représentée.  Il  a  lainé  118e.  In 
trad.  complète  des  Héroïdes  et  la  Fie  de  Scipiai^ 
V Africain  t  pour  laq.  U  avait  fut  de  noeabreoMS 
recherches.' 

RICHBR  (FaAivç.),  juriseonsulfe ,  né  à  Avraaebet 
vers  1718,  mort  à  Paris  en  1790,  s'est  distingué 
par  rétendue  et  la  variété  de  sc<;  connai^s.  Outre 
des  éditions  des  Arrêts  notables  des  diQcr.  tritm* 
noMae  du  nymuM,  par  Aufeard,  Paris,  1786, 1 
vol.  in-ful.;des  Lois  ecclésiast.  d'Iîôrironrt ,  173G, 
in-foi.;  du  Diclimn.  porlattf  de  mylliologiet  par 
de  Claustre,  1765, 2  vol.  in-8;  de  l'Esprit  deslois, 
t767,  h  vol*  in-lt,  avee  une  préface  où  il  réfute  les 
remarques  d'un  nnnnyme  (t\  Elie  Luzac);  des 
ÙEu9ru  de  Montesquieu ,  1767, 3  vol.  in-4,  et  du 
ilee.  dm  afrHs  du  premier  président  Lamoignon , 
1783 ,  2  vol.  in-4 ,  on  a  de  lui  :  Traité  de  ta  mort 
civile,  175S ,  in-'j.  —  Examen  des  principes  d'à- 
près  Le^ueU  on  peut  apprécier  la  réclamation  at- 
tr^uéf  à  roaswNbUe  du  eitrgi,  1760 ,  in-IS  (eetiA 
brochure  est  relative  à  rexcomraunicallon  des  co- 
médiens).— De  l'aulorité  du  clergé  et  du  pouvoir 
du  magistrat  &ur  l'exercice  des  fonctions  <b*  mtnt* 
stère  ecclésiastique  t  1767,  S  vol.  in-12.  —  Cau»e§ 
célèbres  et  intéressante!?,  Amsl.  (Paris),  177Sr-88, 
33  vol.  in-13.  —  Ricuea  (Adrien),  historien,  frère 
du  précéd. ,  né  à  Avrandws  en  1710,  mort  à  Parla 
en  1798 ,  a  publié  la  continuation  de  VHist.  mo- 
derne ,  dep.  le  13«v<>l.  (w.  Marsy).  —Nou9.  abrégé 
dirotuÀog,  de  l'hist.  des  emper.,  1754  ou  1769,  i 
vol.  in-6.— rïét  des  h€mmmUUuttm,€ùmpartt 
les  uns  avec  les  autres,  dep.  la  chute  de  l'empire 
rorrm  in  jusqu'à  non  jours,  \7HC->,'i  vol.  in-12.— £#- 
sut  sur  lesyr.  événem.  par  les  peiUeé  cawiéé,  tiré 
de  l'Mtk,  17V8,  in-il.  —  Nou9el  essai  turleigr, 
événements,  etc  ,  Amslerd.  (Paris),  1759,  in-19. 
—Théâtre  du  monde,  1775-88, 4  vol.  in-8.—  Fiet 
daplus  eéUibfm  marins,  1784-89,  13  vol.  in-19, 
auxquels  l'auteur  a  joint  dep.  deux  nouveaux  vol. 
intitulés  ;  les  Fastes  de  la  marine  franç.,  Fies  de 
J.  d'£$lrée»,  warécUAl  de  France,  et  de  Victor 
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d'E&trées,  son  fils,  Paris,  1786,  ia-ii.~-Caprice8 
éila  fortune,  ou  Fim  dê  «m  qvi»  Ut  farimt  a 
tmUés  de  5es  façmrs,  et  de  ceux  qui  ont  essuyé 
mpku  Urribki  reven  dans  les  temps  modernes , 
1786-89^  %  vol.  io-lS.  —  Abrégé  chronol.  delaré- 
Hkt,  /hMf./  oontiaiié  pwBfanuaft»  iUd.,  17M, 

)TOl.  iD-f6. 

R1CB£R  D'AUBE  (FftARç.),  jurisconsulte  dont 
pwte  Rvlbfèm  du»  son  poème  sur  les  Disputes, 
né  à  Rouen  en  1686,  était  neveu  deFonteeeUe  à  la 

mode  de  Bretagne.  On  a  de  Iiiî  nu  oiivr  h^spt  mé- 
diocre, intitulé  :  Essai  sur  les  principes  du  droit 
ddeltMorais,  Pftris,  lD-t,doiit  il  préleiH 
dait  qae  Montesquieu  s'était  beaucoup  serri  pour 
coaposcr  V Esprit  des  lois.  Il  mourut  à  Ptris  «d 
i75!t,  à  i'uge  (lu  00  ans. 

MGHSRtSÉRISY,  joonalble,  né  à  Caen  yen 
1761,  Tint  ffirt  jriinc  à  Paris ,  et  s'y  fil  d'abord  re- 
marquer par  qut'lqtîes  opusc.  en  prose  en  vers 
qui  annonçaient  de  la  facilité  et  du  talent,  h  étant 
liéi  l'époque  de  U  révolution  otoc  Camille  Des- 
moulins,  dont  pourfnnt  iî  ne  partageait  pas  les 
iviacipes,  il  devint  suspecta  IloUespierre,  fut  ar- 
rtté  pendant  le  règne  de  la  terreur,  cl  ne  recou>  i  a 
mliterlé  qu'après  le  9  thermidor  (1794).  Ce  fut 
alors  f)i!'il  fit  paraître  son  journal  intitulé  l'Accii- 
saieur  public,  dans  lequel  il  attaquait  avec  vélié- 
■owe  le  gOQTernement  républicain,  et  qui  prit 
assez  d'influence  sur  Topinion  publique  pour  que 
l'aotcur  fut  on  bnlte  à  dc  nombreuses  <îénnndat. 
Poursuivi  plusieurs  fois  devant  les  tribunaux,  et 
cMdaimé  enfin  i  la  déportât.,  il  eut  le  bonheur, 
à  RcrlK  fort ,  d'échapper  à  SCS  gardiens ,  se  réfugia 
en  Espagne,  de  là  en  Angleterre  ,  oii  il  fut  honoré, 
diUoD,  de  la  protection  des  princes  français ,  et 
Munt  k  Londres  en  t803.  L'jUmmitut  tnMie  se 
compose  de  "S  n°*;  le  t3*,  qui  devait  contenir  les 
érénemenls  dc  la  journée  du  13  vendém.,  n'a  point 
para,  et  Richcr-Sérisy  n'en  avait  même  rien  écrit. 

HICHEKI  (CuAHLEs-ALBXAnDKE de),  arebevéi|ue 
fAix,  ne  en  17')'1  à  Allons  (Haute-Provence),  fit 

Uiéoiogie  au  séoiinaire  de  St-Sulpice,  et  fut 
pourvu  de  bonne  heure  d'un  eanonlcat  delà  métro- 
pole d'Aix.  Sa  piété  l'entraîna  bientôt  à  la  Trappe  : 
mais  les  auslêrités  de  cette  maison  étaient  au- 
de  ses  forces.  Obligé  de  revenir  au  sémi- 
naire ,-p«isl  Alx ,  il  détint  run  des  gr.  tIc.  de  i*éT. 
«le  Scneï.  Pendant  la  révolut.  il  se  retira  à  Rome , 
où  il  logeait  au  couvent  des  OHvétains.  Il  eut  des 
rriitions  avec  Mbsdames,  tantes  du  roi.  En  1810 
âfot  dMisi,  âvee  M.  de  Latour,  pour  accompagner 
î«ars  corps  à  Paris.  Dès  1801,  il  était  revenu  en 
fraoce;  mais  il  n'avait  voulu  accepter  aucune  fonc- 
^  sous  rémpire.  Nommé  en  1817  à  révécUé  de 
fréjus,  il  ne  fut  saeré  qu'en  iSiS.  Appelé  à  sue- 
tcJer  à  M.  dc  Dausset  sur  le  siège  d'Aix  en  1829, 
U  moarut  dans  cette  ville  le  23  novembre  1830. 

nCHBRY  (Jossn  dc),  contre-amiral,  né  en 
nS7  à  Alons  (  Basses-Alpes) ,  s'embarqua  comme 
mousse  i  l'âge  de  neuf  ans.  Élève  en  1774,  il  par- 
Tint  au  grade  d'enseigne  en  1778,  fit  sur  le  vais- 
Nnrileclfr  la Cjtmpafue  d'Amérique,  cl  »ç  dis- 


tingua surtout  à  la  prisedeNewport ,  en  dutournani 
les  brûlots  anglais  dirigés  sur  l*escadre  iîrançaise  ; 

il  fit  la  glorieuse  campagne  de  Tlnde  sous  les  ordres 
(lu  bailli  de  SulTren,  fut  chargé  de  diverses  miss, 
dans  les  mers  d'Asie  et  de  Chine,  et  remit  à  sou 
retour  au  ministre  de  la  marine  des  ewtes,  des 
plan?  et  des  méni.  intéress.  sur  les  contrées  qu'il 
avait  parcourues.  En  récompense ,  il  obtint  le  grade 
de  lieutenant,  et  fit  encore  trois  campagnes  dans 
rinde  en  cette  qualité.  Nommé  capitaine  dc  vais- 
seau en  1793 ,  et  deux  ans  après  contre-amiral ,  il 
prit  le  commandement  d'une  escadre  desUoée  à 
aller  détraire  les  établissements  anglais  de  Terre- 
Neuve;  maiSiOyant  rencontré  pri-s  du  cap  St-Vii>- 
ccnt  un  riche  convoi  qui  faisait  route  pour  l'Angle- 
terre, il  l'attaqua,  lui  enleva  un  vaiss.  de  guerre 
et  80  bAUmenls,  conduisit  ces  prises  à  Cadix,  où 
il  les  vendit  au  profit  de  ses  équipages,  et  remit 
ensuite  à  la  voile.  Arrivé  leSB  août  1796  tlovanl  le 
grand  banc  de  Terre-Neuve ,  il  ruina  tous  les  éta- 
blissements de  pèche  que  les  Anglais  avaient  dan» 
la  baie  de  Bull,  aux  îles  de  St-Pierre,  dc  Miqtieloa 
et  au  Labrador,  s'empara  en  outre  d'environ  80  bâ- 
timents, qu'il  détruisit  après  en  avoir  retiré  les  ob- 
jets les  plus  précieux ,  et  ramena  son  escadre  i 
Rocheforl,  où  il  rentra  le  5>  novembre  de  la  même 
année.  Ce  port  ayant  été  bloqué  peu  dc  temps 
après  par  les  Anglais ,  Richery  parvint  à  en  sortir 
glorieusem.,  et  arriva  à  Brest  assez  à  temps  pour 
faire  partie  dc  l'expédition  d'Irlande,  dans  laq.  il 
eut  le  commandement  d'une  division.  On  sait  que 
le  mauvais  succès  de  cette  expédition  fat  attribué 
parles  Anglais  eux-mêmes  aux  éléments.  De  re- 
toiircn  France,  le  contre-amiral,  don  lia  santé  était 
déjà  fort  altérée  par  les  fatigues ,  obtint  un  congé 
pour  aller  se  reposer  dans  sa  ville  nalale,  et  j 
mourut  en  1799,  honoré  dc  toute  l'estime  que  IttI 
avaient  méritée  ses  talents  et  sa  valeur. 

RICUEY  (MiaïKL) ,  né  en  1678  ft  Hambourg,  OÙ 
il  mourut  en  1761  >  y  professa  pendant  SO  ans  l'his- 
toirc  et  le  grec  avec  tant  de  réputation ,  que  la  so- 
ciété patriotique  dc  cette  ville  fil  frapper  une  mé- 
daillcd'argentàson  effigie.U  cultiva  aussi  la  poésie 
allemande  avec  succès.  L'une  de  ses  pièces ,  qui  a 
pour  sujet  le  retour  de  Charles  XII,  rcf^'ardcc 
comme  un  dieX-il'œuvre ,  lui  valut  dc  la  part  de  la 
comtesse  deUewenhaapt,  Suédoise>uneeonroone 
de  laurier,  une  plume  d'argent,  une  coupe  ciselée 
cl  (lu  vin  de  palmier.  Rirhey,  de  concert  avec 
Wcichaiann  et  d'autres  littérateurs,  entreprit  le 
premier  en  Allemagne  un  ouvrage  dans  le  genre  du 
Spectateur  anglais.  Celte  feuille,  vivement  criti- 
quée, mais  imitée  dep.  est  intitulée  U  Patriote, 
On  a  encore  de  lui  :  Go^/orum^uorunufatiKie  C<r> 
manorum  l'n^eniif  juâieia  iniqviMi»  towidm, 
st  i  le ,  i7o:i ,  in-4.  —  Pofymneinonis ,  mi  tnemo- 
riœ  diviuiuris  exempta  plus  centum  ex  varià  his- 
torié prœsertim  crudftomindfeprompfo,  1706-H, 
h  part.  —  De  optimis  subsidiis  ad  comparandutn 
ladnè  scribendi  fucuïtatem  ,  léna  ,  1710.  —  Flavii 
Junii  Àndrienm  cewlum  vénères  «eu  kpore$, 
Uaiul^our^ ,  i7i'f ,  iA-Ç.  Twl«»  Iw  ^ 
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tiwj  ont  été  reendlltes  par  WelduBion  dans  sa 

collection  des  poètes  de  la  Basse-Saxe.  —  Richby 
(Jean),  fils  pn^r^dcnt,  licencié  en  droit,  syn- 
dic de  Hambourg  auprès  de  la  cour  d'Autricbe, 
mort  i  Vieillie  ea        a  fait  insérer  dans  la  Bl- 

blioth.  raisonnèe  ,  lome  IX,  unp  JpnJrujir  dr  la 
Tille  de  Hambourg  contre  l'Hist,  de  UuurleiXUde 
Voltaire. 

RICHMANN  (GmMB-GolUAUHE),  physicien,  né 

en  Livonie  en  17î  4 .  occupa  remploi  de  préccptriir 
des  enfants  da  comte  Ostermano  en  Russie ,  et  dut 
i  la  profeclIOB  de  eet  bomne  d'état  d*élre  nommé 

dès  l'âge  de  94  ans  adjoint  à  Tacad.  des  sciences  de 
Pétersbourg.  Il  obtint  en  la  chaire  d'histoire 
naturelle  dans  cette  capitale,  et  ce  fut  en  exerçant 
les  fooeUons  de  eette  place  qu'il  répéta  les  essais 
de  Franklin ,  d'attirer  la  foudre  le  long  d'une  barre 
de  fer,  et  de  construire  des  paratonnerres.  On  ra- 
conte qu'il  arait  dressé  une  longue  baire  dans  un 
Uea  élevé,  et,  i  diaqne  orage,  Il  ne  manquait  pas 
de  se  placer  tout  à  côté,  ayant  soin  seulement  de 
s'éloigner  lorsqu'il  jufjeail  quece  conducteur  com- 
mençait à  se  trop  charger  de  matière  èleclrtque; 
mais,  le  95  joillet  17S5,  la  foodro  étant  tombée 
sur  la  hnrre,  il  fut  frappé  au  front  par  une  boule  de 
feu  échappée  de  celte  barre ,  et  tomba  raide  mort 
à  oélé  do  gravear  Sokolow,  témoin  de  ce  funeste 
accident  La  mort  singulière  de  Richmann  a  donné 
matière àun  grandnoml^re  d  écrits ,  parmi  lesq. on 
die  la  Notice  (de  lianow)  êur  la  mort  célèbre  et 
mémorable  du  profsee.  Hiekmaiin,  et  la  dissertât, 
de  n.  Hoffmann  de  Mortalitate  circaHeéMeUatis 
expérimenta ,  prœser  fhn  fui  m  irr  a . 

RICHMOND  (  CuxELtâ-Lonux ,  duc  de),  homme 
d'état,  né  en  4736,  était  peat-fils  de  Cbarles  Len- 
iiot ,  fîls  naturel  de  f:iinrles  II  et  de  Louise  de  Ke- 
roualle ,  duchesse  de  l'urlsmoutti,  dame  française, 
créée  par  Louis  XIV  dnehesse  d'Aubigny.  Il  hérita 
en  1750  des  gr.  biens  et  des  titres  de  son  père ,  fut 
admis  en  1756  dans  la  chambre  haute  du  parlem. 
britannique ,  et  s'attacha  au  parti  des  whigs ,  sans 
néanmoins  prendre  part  anx  contestations  politiq. 
qni  signalèrent  la  fin  du  règne  de  George  II.  Uni- 
quement occupé  alors  de  la  gloire  militaire ,  le  duc 
de  Ricbemond  obtint  le  commandem.  d'un  rcgim. 
d'infanterie  snr  le  oontin. ,  et  se  distingua  en  I7II9 
à  la  bataille  de  Mindcn.  Mais ,  de  retour  dans  sa 
patrie,  il  débuta  en  1761;  dans  la  carrière  poliliq., 
en  combattant  avec  autant  de  Lalcitl  que  de  har- 
diesse les  mesures  adoptées  par  lord  Bote  ^  s<m 
successeur,  Geortrc  Crecnvillc  ;  il  devintsecré!aire- 
d'état  dans  l'administration  qui  avait  pour  chef  le 
duc  de  Rockingham ,  et  lorsque  cette  administrât, 
fut  renversée,  il  lutûi  de  nouveau  contre  celles  qui 
lui  succédèrent.  Nomme  en  1781  présid.  des  délé- 
gués de  toutes  Ic^  suciélés  coustilulionnelles  de  la 
Grande-Bretagne ,  iiui  insistaientpouruneréforme 
parh  nienlaire ,  il  montra,  quoique  sans  succès,  le 
zèle  le  plus  ardent  pour  atteindre  ce  but.  frééen 
1782  grand-niailre  d'artillerie,  le  duc  deHichmond 
remplit  ce  poste  juiiau'en  1798,  eat  ensuite  le  eom- 
mandement  d'aa  léguneot  de  la  garde  à  eherai ,  et 


momrvtenlSOS  sait  postérité.  CetliomneMM 

aimait  les  arts  avec  passion ,  et  fit  pour  les  encon- 
rager  un  noble  usage  de  sa  fortune.  11  ne  se  borna 
pas  i  mettre  k  la  disposition  des  artistes  un  vaste 
apitarl^esl  à  WMto-liall  ;  mais  il  Poma  d*nne  col- 
lection de  plAtres,  d'après  les  meilleures  statues 
antiques  et  les  bustes  qui  se  trouvaient  à  Rome  et 
à  Florence ,  y  entretint  de  bons  maîtres ,  et  faisait 
cbaqm  nmée  dJatriboer  des  firii  ana  âèves  qol 

sNMaifnt  le  plus  distingués. 

RICHMO.ND  (CHAaLES  LEKNOX,  duc  de),  neveu 
et  héritier  du  précédent,  né  en  1764 ,  joignait  i 
des  talents  milit.  et  i  nn  esprit  cnltivé  des  avan- 
tages extérieurs  si  remarquables,  qu'on  ne  le  dé- 
signait ordinairement  à  la  cour  d'Angleterre  que 
sous  le  nom  du  ftemi  Imnox.  Par  snile  d*one  In- 
trigue galante,  il  se  battit  en  duel  avec  le  duc 
d'York ,  et  lui  effleura  la  tète  d'une  balle  ;  mais 
cette  aventure  ne  nuisit  point  à  son  avancera.,  car 
il  était  déji  lieutenant-général  et  cher,  de  fovdre 
de  la  Jarretière,  lorsqu'il  succéda  à  la  pairie  de 
son  oncle,  et  il  devint  alors  successivemont  poii- 
vcrneur  de  Flymouth ,  lord-lieutenant  du  comté  de 
Sussex  et  grand-sénéclial  de  Chichesler.  Intimen. 
lié  avec  1p  prinro  de  Galles  (depuis George  IV),  H 
loi  offrit  sou  vent  les  ressources  Uoaoctéres  dont  ce 
prince  eut  si  fréquemment  besoin  avant  de  monter 
sur  le  trône.  Le  due  de  Richmond  étant  venu  en 
France  après  la  restauration ,  Louis  XVriI  lui  fit 
restituer  le  duché  d'Aubigny,  situé  dans  le  Cher, 
qui  avait  appartenu  i  sa  ffimilleel  qu'il  avaltperdn 
pendant  la  révolution.  De  retour  en  Angleterre,  il 
fut  noniméen  !81Rf;onverneur-géncr.  du  Canada, 
et  s'y  rendit  aussitôt  ;  un  accident  funeste  l'enleva 
l'année  suivante  à  sa  nombreuse  famille ,  dont  B 
fai^riit  le  bonheur  parses  qualités  aimables.  Jouant 
un  jour  avec  un  renard  privé,  atteint  d'hydroplio- 
bie  sans  qu'on  ^en  deotât,  11  en  reçat  me  légère 
morsure ,  et  mourot  quelques  jours  après  dans  des 
tourments  affreux. 

RICHTER  (CBARLEs-FHLDÉfiic),  past.  deSchnee- 
bei^  en  Saxe,  où  fl  monrat  en  1806,  i  l'âge  de  S5 
ans,  est  auteur  d'un  Eisai  historiqueet  critiq.  ntr 
la  dynastie  des  Arsacides  ttSassanides ,  d'après  les 
renseignements  fournis  par  les  Feraans ,  les  Grecs 
et  les  Romains ,  Leipsig,  18M,  in-8;  et  d'une  Ex^ 
plicat.  de  tousles  passagpn  durintr  rt  (fit  Voth-  - 
Testttm.  qui  ont  été  attaquée  comme  ininlelliyibles 
et  erronés,  1805  -  08,  i  vol.  în-9.  —  Ricnnn 
(Charles-Frédéric),  que  l'on  confond  quelquefois 
avcr  !r  préréd.,  était  prédicateur  à  Tégltse  Neuve 
de  tierlin,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1805,  à 
l'âge  de  Si  ans.  On  a  de  loi  ;  Use.  dê  term.  pour 
les  ftHeë  relig.,  Dantzig,  1787,  in-4 ;  et  Rec.de  ser/u. 
sur  les  é\^n(jile'^  ('es  rfimancha  et  des  fêtes ,  1794, 
3  vol.  in-8.  —  UicHTfcR  (  Augustc-Golllob  ) ,  chirur- 
gien distingué,  né  à  Konrbig  dans  In  Saxe  en  \lk% 
reçnt  ft  19  ans  le  doctorat  à  l'université  de  Gocl- 
(inguc,  où  il  vint  occuper,  après  deux  années  con- 
sacrées à  des  voy.,  une  chaire  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort,  en  1819.  Ses  ouvrages,  qni  Inl  assi- 
goeot  me  place  hooenible  psrnl  les  bons  obser^ 


Digitized  by  Coogle 


BIG 

vataore  du  dernier  tiède ,  et  qai ,  en  Allemagne , 
Mwaal  de  guide  aux  jeunes  médec. ,  mériteraient 
d'ftrp  pins  répafiJiis  en  France.  Les  plus  rriiisiilt'- 
nbles  sont:  OdiMpr^.  ckirurg.  ^aaetciUi^GoelUiigue, 
ITHMO,  3  part  M.  —  MUMA.  dUrmvtetlt, 
1771-97,  IS  vol.  in-8.  —  TVatV^  des  fierniê»  (dem 
hrlirhen  },  OoeUingne ,  1777-79,  â  t,  in-8;  ibid., 
17 Ht»;  Uad.  en  franç.  par  i.'C. Rougemoot,  Bonn, 
IfM,  —  KUmmÊlêdê  rtirwyle,  GoetUngue, 
7  t.,  de  I78Î  à  180*  ,  réiinpr.  plus,  fois.—  Amor- 
gues  de  chirurgie  el  de  méderine,  ibId.,  1790; 
Uni,  I7M,  in-ë.  Le  iiU  de  l'auleur  en  publia  un 
9fi  «■  ISIB,  «I  ffmli  par  Mina  «dmI  ^e 
panil  l'ouvrape  poslh.,  Spexielle  IVrapt» ,  Berlin , 
181â-i0, 7  tomes  in-8.  —  RicaTta  (Chrétien- Fré- 
déric), d'abord  médecin,  puis  ecclésiastique,  né 
en  4676  i  Sorau  ( Basse-Lusacc ) ,  mort  ett  17il , 
s'élaH  parlirtilièrfm.  ndonné  à  la  rbimie.  Le  plus 
répandu  de  i»es  ouvrage»  a  pour  titre  :  Conmiii. 
4§nmnmê  f  MaMiUite  d«t  nmmégn),  ele., 
M,  Leipsig,  1708, 1713,171»,  1719, 17ii,  1795. 

—  Ck'orge-Théophilc  Richtbb  ,  né  en  1694  à  Sclinec- 
berg  dans  la  Misnie,  mort  en  1775,  avait  pris  en 
fT»  le  gtade  de  deeleur  i  KM,  oli  il  donna  en- 
5ntl<!  des  leçons  publiq.  SV;lanl  allaché  en  I7î8, 
comme  médecin ,  à  l'évéque  de  Lubeck ,  depuis  roi 
de  Suéde  sous  le  nom  d'Adolphe-Frédéric  II ,  il  le 
ealflt  dane  qnelq.  voyages ,  et,  de  retoor  en  Aile- 
ma'^'rtf  ,  fut  prpsiMitô  au  roi  Georç^c  TF ,  qiit  l'Iînnnra 
du  litre  de  son  médecin ,  aprè»  l'avoir  appelé  d'a- 
bord I  iMipIlp  nue  diaireà  Panifenilé  deOeet^ 
Ungue ,  réoemmeiit  iradée.  Richtcr  tfi  geire  pu- 
blié que  de»  opuscates  acadéraiq. ,  rpcueillis  par 
i.-C.-T.  Aciermann,  sons  le  litre  d'OpuêciUa  me- 
dbi,17W4l,Sl.lih4. 

RICHTER(Orro  ou  Ciiarles-Fréi».),  voyageur 
russe,  né  h  Dorpnt  m  17^>? .  s'adonna  de  bonne 
beure  à  i  élude  des  anliquilés  el  des  laug.  orient., 
el,  efirèe  dlveis  veyeget  ea  AHenafM,  cm  diiUae 
et  en  Ilnlie  ,  il  se  rendit  h  Constantinople.  De  là  il 
passa  en  £gyple  avec  M.  Lidmaun ,  secrét.  de  l'am- 
fcewede  suédelM,  et  tout  deux  pouiaérent  leur 
voyage  jusqa'ea  Mubie,  d'oA  ilâ  rapporlèrent  une 
riche  moisson  fîe  dessins ,  de  notes  el  d'obsorva- 
lions.  S'éiaat  emi>an|aé8  poor  Jaila,  ils  se  rendirent 
à  JdniMtea  ;  fluia  M.  lidmam,  rappelé  à  Gonalan- 
tinople,  fut  obligé  de  quitter  Ricbter  dans  cette 
ville,  et  ccïal-cl  parcounit  seul  la  Palestine,  la 
Syrie ,  l'A^ie-Mineure,  et  reviul  à  Constantioople , 
euupgé  de  nrav.  eelleellem.  L'eMperanr  de  RuNie 
l'ayanf  ntfarbé  à  son  ambass.  df  Prrsc,  il  se  rem- 
barqua pour  l'Asie;  mais  sa  santé  ne  pnt  résister 
aux  fatigues  de  eeuoav.  foy.;  HoioorateB  1816,  à 
peine  Ifé  de 91  ans.  M.  Btrer8,ioaanfllefiBeltre, 

à  qui  ses  rollectfons  el  MSs.  Tnront  fnvovôs  ,  n  pu- 
blié :  OUù  Griedrich  von  RicMer's  ft'aUfharlen  im 
Jfor»eiileiidÉ,BeHie,l8W,in-8,imttlatlM'oi. 

—  Coillaueie4llebel  Riearaa ,  professeur  émén'te 
et  présid.  de  la  société  des  sciences  phrslco-méd, 
de  runiversité  de  Moscou ,  sa  ville  natale ,  où  il 
mefeniieii  im ,  à  VI  im,  nenbn  deplosleurt  ae* 
<illlé»  Mfartii,  «éd<  detapMf^  dd  esMCll- 
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d'état,  et  déeoré  de  pliuieurs  ordreii,  avait,  au 
sortir  de  leo  eeare  (1786),  vofagé  en  AUemaiiie , 

en  France ,  en  Angleterre  et  en  Hollande ,  et  reçut 
en  1788  le  doctorat  i  Tumv.  d'Erlangeu.  Attaché 
oemme  profeiiwr  k  foniverstlé  de  Hmoou  ,  il  y 
enseigaaitoqu'en  18i9,  cl ,  aprée une  longue  ma- 
ladie, mourut  en  lB2'i  i  r  plus  remarquable  de  ses 
ourr.  est  une  Uîit.  dé  la  niédec.  en  Huësie,  écrite 
on  aRen. ,  MMeed ,  S  t.  en  S  vol.  in>« ,  1918*19.  Il 
s'était  surtout  distingué  peraenbaMIelé  daM Part 

des  at;coiirh<>fm'n(« 

RIU1TI:.H  (  JE.iK-1'ALL-l-BKn.),  littérateur iillem., 
égaleMont  eoann  aona  aea  préauna  JMm-Amif , 
né  en  1765  à  Wunsiedel  dans  la  Franconie ,  étudia 
à  l'université  de  Leipsig  la  théologie ,  qu'il  aban- 
donoa  poor  se  vouer  aux  sciences  et  aux  lettres  ; 
et,  après  s'être  fait  connaître  par  quelq.  product. 
qui  décelaient  le  çfrmr  il  tin  talent  distingué,  il 
revint  en  1784  auprès  de  son  père,  pastwir  à 
adnrtrlMBlMcb.  8«e  lalsnla  le  drent  adoetlre 
dans  la  société  de  personnes  influentes ,  et  le  dne 
do  Mjlt)ourghausen,  entre  antres ,  dont  il  fréquen- 
tait la  maison ,  lui  fit  accepter  le  titre  de  conseiller 
anitqoe.  RIcfater  épousa  à  Berlin  la  8lle  d'un  dea 
prineiiiruix  employés  du  gouvernement  (Caroline 
Meyer),  puis  vint  s'établir  avec  elle  (17<iK)  à  >Voi- 
inar,  où  sa  réputation  s'accrut  par  les  nonv.  pru- 
duclinns  qo*il  mit  au  Jour.  Le  prince  primai  Dal- 
bergliii  as<*iirn  imi  ISO'J  unepens.considcrabh» ,  q!!i 
lui  fut  continuée  par  le  roi  de  Bavière.  Libre  ainsi 
des  teqniétndes  qui  trop  MVfMrt  poonalTenI 
l'homme  de  lettres ,  il  vint  couler  doueement  sa 
vie  à  Bairenlh,  oii  ses  instants  fnretit  j»ar(agés 
entre  ie  irav. ,  les  plaisirs  de  la  famtlic  et  le  conn 
meroede  PamlUé.  Cet  homme  almiMe ,  aniant  que 
spirituel  et  bon,  eut  une  (in  bien  di^ne  de  toulc 
sa  vie;  Il  s'éleijjnil  paisiblement  le  1'»  novembre 
18)5,  entouré  de  l'estime  publique,  et  emportant 
la  réputation  d'un  des  éeriv.  les  plus  honorables 
de  l'AllemaL'ne  Onoif]ii'i!  eût  perdu  Jn  vue  dans 
les  dernier»  mois  de  sa  vie,  .il  n'avait  point  aban- 
donad  tes  ooeupallons  littéraf  res.  Outre  les  ■alé« 
riaux  de  différents  ouvrages  ébauchés  quMlalaiaséo 
MSs  .,  on  a  de  lui  un  nombre  d'écrits  asset  consi- 
dérable, dont  il  préparait  une  édition  complète. 
Plus,  de  ses  ouvr.,  sous  la  iorme  de  romans,  roiH 
lent  sur  des  sujets  de  philosophie  et  de  psycbologîc. 
Nous  citerons  les  principaux  :  les  Procès  groen- 
landais,  Berlin ,  1783.—  Choix  fait  parmi  les  pa- 
fien  du  dteMe,  1788.  — Ir'ffssiiérNt,  1788.- 
Quinttis  FiTtein  f  1796  et  1800.  —  Entretiens  Uo» 
graphigueê  umuwnls  sur  te  crâne  d'une  géante, 
—  La  Vallée  de  Campan,  1797.  —  PalingHUsie , 
1798.  —  Titan ,  de  1800  à  1803.  —  Les  Annétê 
d'un  t'roUcr  f  l'^qrfjnhre ),  1803  à  1805.  —  /niro- 
d^kclion  à  l'eMélique ,  i8l4,  %'  édit.  —  Levama, 
ou  ferons fréduenl.,  1807,  1814,  ete.  8es  CKwmt 
ont  élc  trad.  en  français  par  Hlilar. Chasie ,  18S4- 
38 , 4  vol.  in-«  M  de  Liicenay  lui  a  consacré  une 
Notice  dans  la  Hevue  encyclop,,  tome  XXIX. 

RtaHER,  général  romain ,  d'origine  snéw ,  étaU 
pir  ta  Bèra  peUHHf  dn  Vditai  nidft«otiit,  et 
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te  i%iÉla  ptr  Mt  tatails,  m  conquêtes  eC  set 
Crimeft. Deux  fois  Tainqucur  des  Vandales,  il  pai^ 
vint  rapidement  aux  premiers  emplois  militaires , 
iiil  décore  par  le  séuat  du  Ulrede  palrice,  obliat 
hm  «ilmfUé  «ans  bonw  t  ^  (ut  noamé  oentul  en 
459.  Mais  déroré  par  Tambit. ,  et  ne  voulant  avoir 
de  maîtres  que  de  son  choix ,  il  détrôna  Avitus  «  fit 
■fliMiiner  Majorien,  donna  le  IrAne  à  Ubius-Sé- 
Vére,  doBt  la  nullité  ne  pouvait  lui  porter  aucun 
ombrage ,  et  fut  alors  réellement  chef  de  Tempirc. 
Une  brillante  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Alains 
es  W3  vint  ejoater  eneore  i  mw  Indépenibnee,  et 
s'il  ne  prit  pas  la  pourpre ,  c'est  qu'il  craignit  que 
sa  qualité  d'étranger  ne  le  rendît  odieux.  Enfin,  en 
467,  Léon  1*'' appela  AuUiémiu&  au  tronc  d'Uccid., 
•ont  le  oonditlon  <|a*U  donnenit  m  fille  en  mariage 
h  Ricimcr.  L'ambiticTixSuèveconscntitàcelrailé; 
mais  bientôt,  ne  pouvant  se  contenter  des  hon- 
neurs dont  il  était  comblé,  il  suscita  des  ennemis 
i  son  beau-père ,  se  sépara  de  lui ,  vint  l*asstéger 
dans  Rome,  le  fit  égorger,  et  donna  h  <  oui  onne  k 
OljlMius,  chef  d^  légions  que  Léon  envoyait  au 
seeowv  d'Anthémius  (v.  OtTsiiim).  Rieimer  ne 
jouit  pas  long-temps  des  fruits  de  ce  nouv.  crime: 
il  mourut  'lO  jotirs  après  son  beau-père,  en  572. 

RlCIliS  (  i'AUi.  ),  médecin  et  théologien  allemand 
Ûn  IS*  8.,  jnif  d'origine,  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
nédecine,  nprès  avoir  embrassé  le  christianisme, 
et  fut  nommé  médecin  de  l'empereur  Maiimilien. 
Ce  ne  fut  cependant  pas  dans  l'art  de  guérir  que 
Ricius  acquit  le  plus  de  répat. ,  mais  bien  comme 
théologien.  Aucun  de  ses  ouvrages,  dont  h  rollnr- 
tion  a  paru  à  Augsbourg  en  1541 ,  in-fol.,  ue  roule 
qoo  sur  la  médecine.  On  Ini  doit  cependant  une 
cditloM  d'^/6MC<uis,  1519,  in-fol. 

IIICOLI)  DE  MONTECROIX  ,  nommé  par  qaciq. 
auleurb  Hichard  ou/itcuiii,  et,  par  une  lecture 
hnUfe  de  ce  dernier  nom ,  BmnI  et  même  Bieul», 
naquit  h  Florence  dans  le  16*  S.,  et  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  l'ordre  des  dominicains.  Animé 
d'un  grand  zélé  pour  la  propagation  du  christia- 
nisme, il  passa  en  Asie  pour  y  prêcher  l'Évangile, 
alla  jusque  chez  les  Talares,  et  laissa  une  relation 
de  son  voyage,  écrite  en  latin ,  dont  on  possède 
me  trad.  francise  à  la  bibUoth.  do  roi.  Cet  onvr. 
a  été  fort  utile  pour  l'histoire  des  rclat.  politiques 
des  chrtMiens  avec  les  Tatares  dans  le  13"  S.  (v. 
Mém,  dû  iacad.  des  inscripl.,  i.  VI ,  iHiO).  Ou  a 
encoM  dolUeold  une  B^iUtaUm  dt  ^Jteora»t  dont 
Il  existe  aussi  des  copies  à  la  hiblioth.  du  roi,  ot 
quelq.  autres  opuscules  ;  mais  son  f^oyage  est  le 
seul  de  ses  ouvr.  qui  mériterait  d'être  imprimé. 

BIDLEY  (Nicolas),  né  en  1500  dans  le  comlé 
de  Norlhumberland ,  fut  élevé  sons  le  rrtrnc  d'É- 
douard  VI  à  l'évéché  de  Roches|^r ,  puis  à  celui 
de  Londres;  mais  ayant  apostasié  sous  Henri  VIII , 
il  fut  mis  en  jngcm.  à  l'avénemenl  de  Marie,  et  fut 
brûlé  à  Oiford  en  ItfSS.  Oa ado  lui  quelq.  ouTr. 
de  controverae. 

RtDLBY  (GtosTca),  Ihcolog.  et  IlltéraCeur,  de 
la  famille  du  précéd.,né  en  1702  à  bord  i  i  \  .iis- 

Kaa  k  QlQittrf  4'o4  il  9ri(  m     iU  in^^i^, 


ont  de  bonne  bewe  le  foAl      MImi  ot  ét 

théâtre.  Son  prem.  oovr.  fut  une  tragédie  intit.  : 
Jtignrtha,  qu'il  joua  lui-même  en  société;  mais 
les  succès  qu'il  obtint  en  ce  genre  ne  purent  le 
détoomor  de  l'état  oeelésiast.  qn*a  s'était  proato 
d'emltrasscr.  H  obtint  succcssivem.  les  cures  do 
Weslon ,  en  Norfolk  ;  de  Poplar,  en  Middle&ex;  do 
Romford,  en  Essex;  une  prébende  dans  la  cathé- 
drale de  Salisbury,  et  il  mourut  en  1782,  après 
avoir  obtenu  la  r<>piifat.  d'un  préfHcnt.  distingué. 
On  a  de  lui  :  la  f  te  de  i'évéqm  lUdiey,  1763,  in-A. 
—  AMmeiidsIaoAnliieflnl.  Allé,  ptKrPàSUp§, 
17C').— Deux  petits  poèmes ,  l'un,  /oct  ElmthtriOp 
ou  Offrande  à  la  liberté;  l'autre,  Psyché,  inséré 
dans  le  3"  vol.  du  recueil  de  Dodsley.  On  a  publié 
une  suite  do  oo  denier  poémo,  sons  le  litM  da 
Jfetoinpus,que  l'auteur  avait  bissé  MS.  —  L'un  de 
ses  fils ,  Jacques  Hiolsy,  mort  ca  1766,  a  composé 
les  Coules  des  Cénies,  et  quelq.  autres  ouvrages, 
et  sa  fille  miss  Èvans ,  a  puiilié  on  roman  en  3  vol. 

RIDOLFI  (!,mire>t),  homme  d'état  florentin , 
jouissait  d'un  {{r.  crédit  dans  la  république,  lors- 
qu'elle  fut  attaquée  on  IhSS  par  Philippe  Visconti , 
doc  do  Milan.  Déjà  plus,  défaites  des  Florentins 
annonçaient  leur  prochain  asservissement ,  el  les 
Vénitiens,  témoins  de  leur  ruine,  ne  songeaient 
point  encore  que  la  balaoee  do  ritalio  àllaii  étra 
détruite  pour  jamais.  Mais  Ri  ltiM]  ,  in!rndnit  dans 
leur  sénat,  leur  fit  sentir  si  éucrgiquem.  le  danger 
d  une  telle  inertie,  qu'ils  résolurent  i  l'instant  de 
se  joindre  aoi  Forentins.  Le  duc  de  Milan  fut  ar- 

Tr'.c  (lr,n>  rours  dc  ses  iisîirpalions ,  et  lUdolâ 
eut  ainsi  la  gloire  d'avoir  sauvé  sa  pairie. 

RIOOLPI  (Cnanuts  ) ,  peintio  ol  éeriraia,  ad  on 
1602  i  Lonigo ,  territoire  de  Vicence,  mort  en 
1050,  a  composé  plus,  tableaux  estimés,  parmi 
lesq.  on  cite  une  FisUation,  dans  l'église  de  Tous- 
les-Salnts,  à  Veniso.  On  a  do  loi ,  comme  éeriraîn  ; 
rie  ile  Jacques  Robutti ,  Siimommc  Tintoret,  ^>- 
nisf ,  iOi'i,  in-ft.  — f'te  de  Charles  Ca^liari 
de  i'aul  Véronèse),  ibid.,  1646,  io-4.  —  El  les 
yies  des  peintres  vénitiens,  1648, 9vol.  in- 't, sous 
ce  titre  •  Ip  MnraviijUe  dell'arte,  oweru  dvUcvile 
de  pitton  vendit  e  deUoitfUOt  ove  sono  raccoUe 
le  opère  tnstgnt  ,  i  eothmi,  $  Hflmttlloro.  Cet 
ouvr.,  rédigé  avec  autant  d'exactitude  que  de  so- 
lidité, valut  à  Fauteur,  de  !a  part  delà  république 
de  Venise,  une  ciuinc  et  uuc  médaille  d'or,  et  le 
fit  nommer,  par  le  pape  Innocont  X,  ebofidior 
de  l'Éperon -d'Or.  —  II  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Claude  RiooLri ,  de  Vérone ,  mort  à  84  ans ,  à 
Gorinaldo,  eaiOhk.  Celui-ci,  élève  de  Pario  Pouo, 
troTaflia  sous  Paul  Véronèso,  ot  devint  l'émule  des 
Bassans.  On  cite  parmi  <;r<;  romposit.  onc  fort  bcllc 
DéposHioti  de  croix  à  ftimini,  et  une  Gloire  de 
PorOndê  St-BeneU,  dans  l'église  do  Sto^ostino. 

RIEDEL  (JEA>-CiiRisTOPHE),  médecin,  néàSr^ 
furt  en  1700,  y  professa  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques et  l  aoatomie,  et  obtint  ensuite  à  Tuoiv. 
do  cette  Tille  une  cbairs  qu'il  remplit  Josqn'à  sa 
mort,  en  1757.  On  a  de  lui  quelques  Dissertations 

m^dictilcst  <M    plvi  finpori*  oat  ^  iuMu 
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dans  lei  Jelei  de  l'acad.  àt$  «wim  ée  II  Bitare , 
H  de  l'acad.  de  Mayence.  —  Rifdel  (Frédéric- 
Juste) ,  écrivain  allem.,  né  en  17'j2  prés  d'Erfurt, 
fol  d'abord  profess.  de  philosophie  à  l'uniTenité 
éeetUe  TlHe,  tt  t%  raidit  «Mtite  à  yienm,  oà  0 
enseigna  l'hist.  des  lMlill«iiliàl*acad.  irup^iale; 
s'étaiit  fait  desUtuerpar  ^^on  inconduite,  il  devint 
lecleor  da  ctiaaoelier  Kauailz,  et  mourut  fou  à 
rhéptial  de  St-Maw  en  1788.  On  «  de  loi  quelques 
ouvrages  parmi  lesquels  on  cite  une  Théorie  des 
beaux-arls  et  des  lettres,  qui  eut  driix  édit.  :  le 
Solitaire,  ouvr.  périodique ,  et  un  Mémoire  sur  la 
Miqisde  Gluck. 

RfRDRSFf-  (  Jo5.-IlETtMA>' ) ,  baron  de  Eiscnhach- 
surAileiitK}urg ,  né  en  imo ,  mort  en  17813 ,  fut  mi- 
nistre de  Frédéric  II  à  la  cour  de  Vienne ,  et  assista 
en  cette  qoalilé  M  rungrAn  de  Teschen.  Ayant  le 
foùtdes  beau\-ar(s  ,  il  parrourul  l'Italie  ,  Sicile 
ctleLerant ,  publia  à  sou  retour  en  Europe  :  Voyage 
êm  kt  9leil*  ef  In  enmdt^Grke,  SEorich  ,1771, 
in-d;  trad.  en  franç.  avec  dos  notes  par  Frey  des 
Landre-s ,  1773,  in-12.  Cet  ouvrage  inléressant  fut 
suivi  des  Bemarquei  d'un  vo^fageur  moderne  au 
JmmI,  AntlnnlaB  (Stntlgard  ) ,  1 773 ,  io^  Blés 
offrent  des  détails  curieux  sur  le  climat  du  Levant , 
lur la  peste,  etc.  On  a  public  à  Paris,  en  1R02, 
mw  nouvelle  «dit.  des  Voyages  en  Sicile,  dans  la 
ftindeCrdc»  «t  m  Lntmt,  par  UodMel,  nifis 
(k  nii$toir§  dê  te  Sietfoj  par  In  Nowdii,  bld. 
par  Caussin. 

RlED£i>fiL  (FasoiaiQUE-CuAULOTXK-LouiSE,  ba- 
mm dn),  né  à  Biandéboniv  en  1716,  iUe  du 
ministre  prussien  Mnssow,  m(^ri<c  d'tMre  mise  au 
DOfobre  des  femmes  qui  se  sont  distinguées  par 
leur  courage  et  la  supériorité  de  leur  esprit.  Ma- 
fiéeà  17  ans  avec  le  lieuten.-colonel  de  Riedesel, 
qaifut  chargé  en  1777  de  conduire  en  Amérique  tes 
troupes  brunswickoises ,  au  service  de  l'Angle- 
terre, eUe  le  anirit  avec  Ireia  eafania en  bas  âge, 
et  supporta  non-sealcm.  avec  oanraffe  les  périls  et 
les  fatigues  de  la  f?nerre,  mais  encore  partagea  to- 
loatairem.  la  captivité  de  son  mari.  Pend,  le  cours 
da  catte  guerre,  elle  écrivit  nn  grand  noaAre  de 
Mte,  où  eUe  trace  avec  autant  de  précision  que 
d'énergie  la  marche  des  événements,  l'esprit  qui 
anime  les  deux  partis  et  les  résultats  qu'elle  attend 
de  caHe  gr.  halle.  Attachée  à  la  canae  britannique , 
M**  de  Riedesel  ne  se  montre  pas  toujours  juste 
mers  les  Américains,  mais  on  trouve  dans  ses 
lettres  des  détails  curieux.  Elles  ont  été  publiées 
«n 1799 ,  par  son  gandro ,  le  maréchal  de  la  eonr  de 
Prusse, Henri  comte  de  Heu^s ,  rtréimpr.  en  I^^Ol, 
sous  le  titre  de  Voyage  de  mission  en  Amérique; 
UUn$  de  M'^*  de  Riedesel.  L'auteur,  de  retour  en 
Eorope  en  1783,  perdit  son  mari  qui  était  devenu 
général,  et  fixri  son  séjonr  i  Brrlin  ,  où  elle  mou- 
rit  en  lb06.  Elle  avait  établi  à  Brunswick  tme  dis- 
MbQliandfaMMila  povr  lea  panvrea.  A  Berlin  elle 
fut  Tun  des  aasHena  de  rinalItatiOA  daa  arpMtais 
BiiiH  aires. 

RIBDINGBR  (JBAii-ÉuB),pemtre d'animaux,  né 
àOlnea  169»,  alla  i^éUttir  à  Augsboorg»  et  s'y 


fit  une  gr.  réputation  dans  le  genre  qu'il  s'était 
choisi.  Il  s'est  aussi  disUngnc  comme  gravenr.  On 
a  de  lui  une  coîlect.  eonsîdcrablc  d'estampes,  où 
toutes  les  espèces  d'aoimaux  sont  représentées  avec 
ine  rare  perihetlon.  Cet  arUala  nonrut  en  17(Hf. 
On  pani  veir  dans  le  MmmH  âi  emnateur  la  liste 
de  ses  compositions  les  plus  r<?marquables.  —  Ses 
deux  fils,  Marlio-Élie  et  Jean-Jacques  Riidincer, 
furent  anasi  diiabilea  gravaara.  Le  prem.  anneot 
a  déployé  beaucoup  de  talent  daaa  la  Manlènde 
représenter  les  insectes. 

AIEGGËK  (JosBRU-Â^TOinE-KTicMiB ,  chcY.  de), 
Jnriieenailte,  ebtint,  en  17W,  la  chaire  de  droK 
ecclésiast.  an  collège  Thérc-sicn,  à  Vienne,  passa 
en  1765  à  celle  de  droit  civil  à  Friboui^,  et  devint 
conseiller  et  professeur  de  droit  pablic  à  Pragne. 
Nomaié,  par  Joseph  II,  inapactenr  dea  éludes  et 
rapporteur  de  la  censure,  il  seconda  les  vues  de 
son  souverain  avec  autant  de  zèle  que  de  talaits , 
et  contribua  puiaaaaai.  an  ehangem.  qui  s'opéra 
dans  le  système  des  études.  H  ijuiit a  cri  (  mptoien 
1783  pour  s'attacher  au  prince  de  Schwartienbei^, 
entra  dans  l'administration  de  Bohème,  et  mourut 
en  1793,  laissant  plus.  envr.  estimés,  parmi  les- 
quels on  cite  :  Des  fondations  pour  les  étudiants 
en  Bohême,  1787.  ~  Archives  de  l'higtoire  cl  de  la 
slatiêlique  de  Bohême.  —  Esquisses  d'une  géogra- 
pMê  tkttktiqut  dê  At  Beftémerces  ouvr.  sont  en 
allemand.  —  Bibliolheca  juris  canoniei.  Vienne, 
1761,  2  vol.  in-8.  —  Biêtcria  juris  romtmi,  Fri- 
bourg,  1766i,  1771,  in-8.  -  OpuseittoadAIrtortaM 
et  iitrtfpnidenlfom  prorctptié  eeclesiaslicam  il- 
hr^trnndam,  Ulm  ,  1774,  in-8.  —  Plus,  dimrtat. 
dans  les  Amomitalea  liUer.  fribwrgensee.  Une  no- 
tice biogr,  sur  l'autenr  et  sur  son  père ,  qui  s'eat 
aussi  distingué  dans  la  jurisprudence,  a  été  publiée 
en  1797,  par  Wond  de  Gnmwald. 

RIEGO  Y  MUNEZ  (Uaphau.  del),  le  principal 
antonr  de  ta  révdntlon  espagnole  de  iSM,  né  à 
Tuna,dans  les  Aslurics,  en  178'i,  s'enrôîn  m  1808 
dans  les  milices  espagnoles  qui  se  levèrent  pour 
repousser  l'invasion  de  Napoléon ,  et  fut  fait  <Mt, 
dans  le  régiment  daa  Astnries.  Prisonnier  dans  les 
prem.  affaires,  il  fut  amené  en  Franre.  ot  b  lec- 
ture d'ouvr.  de  philos,  ou  de  politique  l'initia  aux 
idées  libérales,  dont  plus  Urd  il  devait  être  Fun 
dea  champions  parmi  ses  compatriotes.  Rendu  à 
son  pnys  par  les  ovéncm.  de  18U,  il  n'y  rentra 
qu'après  avoir  visité  l' Allemagne  cirAnglelerre, 
reprit  du  service  et  Ait  fait  lieeten.-eolonel  dans  le 
légim.  daa  Aatnriea.  Lorsqu'en  1819  la  portion  de 
ce  corps  qu'il  commandait  fut  dirigée  vers  Tadit , 
pour  s'y  embarquer  avec  les  troupes  destinées  k 
soumettre  lea  colottiaa  d'Amérique,  Bicgo ,  qui 
s'éUit  affilié  au  complot  tramé  par  les  colonels 
Quiroga ,  Arco-Argucro  et  Lopcz-Baiios ,  en  devint 
le  chef  après  leur  arresUt.  par  le  comte  de  l'AMs- 
bal.  La  1«  janvier  1810  U  proclanM  la  eanaUtution 
au  village  de  Las  Caberas  de-San-Juan ,  où  est 
stationné  son  bataillon,  court  à  Arcos,OÙ  il  en- 
traîne un  autre  bataillon,  et  Csit  pristM.  le  eonte 
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la  cour  se  méfiait,  aYM  trairéliftHMtisr;  M  fit- 
lit  i  Qfliroga ,  que  le  roi  d'Espagne  veniil  de 

meltrc  en  liberté  à  AlcalaKie-las-Gazules ,  et  de 
eonoert  avec  l^uiraga,  qu'il  lail  recoanailre  cbef 
de  l'eupéditioii,  il  t«iite  de  s'eapenr  de  It  Corte- 
dura,  langue  de  terre  qui  unit  Cadix  au  continent. 
Après  dos  tentalivea  dont  l  u  nique  résultat  fut  la 
prise  de  l'ar&eoal  de  la  Canara,  iiiugo,  qui  coan^ 
■Miiçiit  k  mindra  tenfreidieMmit  d«  reBtbeu- 
siasme  qu'avaient  excité  ses  prem.  succès,  prit  la 
résolulion  désespérée  d'eutrepreadre  une  invasion 
dans  l'iulérieur  du  roy.  A  la  léte  de  l,tM)0  hommes, 
il  se  porte  vers  Algésiras,  et  traverse  toute  l'Anda- 
lousie; mais  poursuivi  jusqu'il  Mal;i}ïa  par  O'Don- 
nel,  et  là»  maltraité  dans  un  combat  qu'il  n'a  pu 
éviter,  il  tiliit  être  atrandooné  de  presque  Im»  les 
•iens  lorsqu'il  Apprend  (mars  1820)  qu'enfin  la 
«OBStituliOQ ,  proclamée  à  la  Corogne  et  à  Madrid, 
vient  d'être  acceptée  par  le  roi.  Ce  prince  ne  dé- 
delfiiepwd»  prodiguer  des  lumiiMe  da  n  bien- 
veillance  à  Riego,  dont  la  marclie  jusqu'à  Madrid 
eut  une  sorte  de  soleamtû  thompliale.  11  fut  créé 
maréchal-dtt-camp ,  puis  capit.-général  de  l'Ara- 
•fen.  Cepend.  une  rtectlM  eut  bientôt  lieu  dans  la 
marche  du  pouverneni.;  elle  fut  haulem.  improu- 
vée par  ftiego ,  qui  fui  exilé  à  Lérida ,  pour  n'avoir 
peint  eapèeliî  nm  mouveoi.  démocntliq.  d'Miler 
àSarragoase.  C^te disgrâce,  dontil  arrêta  tes  suites 
en  publiant  un  méni.  juslific-alif  de  sa  roîidiiite 
accrut  a  tel  pomi  U  populanlc  de  Hiego ,  que  sou 
iMi  devint  penni  lee  Mmmmtnt  an  «ri  de  nd- 
liemenl.  Les  élections  de  1822  le  portèrent  aux 
coriés;  il  en  fut  aussitôt  nommé  président,  et 
e'aei|uitta  de  ses  fonct.  avec  plus  de  talent  qu'on 
M  l*0Ùt  espéré,  il  faut  dire  aussi  que ,  comblé  dM 
marques  de  l'adminîtiofi  ^^t-ni^rnie,  il  s'en  montra 
digne  surtout  par  sa  modération  et  sa  modestie. 
Unn  rétcUon  neav.  vint  arrêter  l«  eonrt  des  pro- 
jets de  réforme  que  méditait  le  parti  constitution- 
nel :  1.1  garde  du  roi  s'insurgea,  et  fournit  prétexta 
a  i  mlerventiuu  étrangère.  A  l'approdM  de  l'armée 
frtnçalMt  Riego  vota,  oosbrmtecHl  k  m  atUale 
exprès  de  la  constitution ,  la  suspension  provisoire 
de  l'autorité  royale  en  mèiue  temps  que  celle  de 
l'aMonditée  des  corlés,  qui  furent  l'une  et  l'autre 
vemplBeées  par  nno  régence  durant  la  translation 
d(!  {^oavememenl  de  SéviUp  à  Cadix.  Fnvnyé  pour 
remplacer  le  gén.  Zayas  dans  le  commandem.  des 
troupes  alationnéM  à  Malaga  ;  il  y  débarqua  le 
i7  août,  rénnit  anadtêt  8,000  liommes ,  qu'il  con- 
duisit vers  les  cantonnem.  de  Ballestcros ,  fît  nr 
rêter  oc  général  par  ses  soldats  après  s'élro  assure 
qu'il  tmidsMit  It  eauso  dos  corlét,  aiaia  m  vit 
lui-même  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise  par 
l'arrivée  d'une  divis.  française.  D'érhecs  en  échecs 
Use  replia  vers  Jaito,  eepéraut gagner  les  mon- 
tagnoaU'onnattinololonlaiiaapu  lotaaqiasia 
niifrc  corps  français,  parli  d'Andnjar,  le  vint  pla- 
cer entre  deui  feux.  Les  siens  se  débandèrent;  il 
fat  grièvement  blessé ,  et  ne  parvint  qu'avec  peine 
à  échapper  à  ses  vainquonr»  :  plus  fcaunwu  aaaa 
;  do«ln  li  alors  11    lonM  «Mm  iam  Biiii^  i;in^ 


f  de— 

l'un  eepi^nol»  l'antre  animait,  erra  pendant  denx 

jours  sans  fuide  à  travers  les  sentiers  les  moins 
fréquentés  ;  et  bientôt  après  un  ennite  de  la  Torrep- 
d«-Fedpo-€it  et  on  iMiiltwit  do  VileliM,  qoo  In 
nécessité  l'avait  obligé  de  prendre  pour  conduc- 
teurs, le  livrèrent  avec  ses  compnjïnoTTî  h  l'alcade 
d'Arquillos,  qui  les  lit  conduire  garrotiéi  u  la  Ca- 
roline. Dirigé  tnr  la  rérliinatioii  dPon  oflic.  taniç. 
vers  Ip  qiinrtinr-çréncrnl  d'Andujar,  f\trgn  fut  livré 
presque  aussitôt  aux  agents  du  parti  dont  il  avait 
si  géôéreusem.  «érité  l'implaeable  haine.  On  Vm^ 
▼ojrn  à  Madrid  ponr  éiro  jofé,  ot  il  est  digan  d« 
remarque  qu'on  se  contenta ,  pour  le  condamner , 
du  fait  qu'il  avait  volé  la  suspension  du  roi  à 
Cadii.  Mono  no  aostitarona  pna  loa  pagaa  dt  en  livra 
par  le  récit  des  sauvages  insultes  dont  fut  abreuvé 
ce  malheureux  avant  d'expir<»r  sous  les  genoux 
d'un  bourreau  le  tt  oov.  Ië!i5,  aux  cris  de  vtPê  la 
r«l^9^l  «lo.  On  n  pnbl.  :  jr«N.of  tttl^of  A. 
Raphaël  del  Riego ,  by  a  spaniêh  offieer,  Londr^ , 
1813;  et  Procès  du  f)h\éral  H.  dti  Riego ^  précédé 
d'une  iVoliee  btoyr.,  Fans,  I8S9,  in-8. 
RllM  (Jaan),  aponomo,  né  en  17»  à  rnm- 

kenthal  sur  If  Rhin,  où  son  p<''rp  était  rorteur, 
fut  couronné  en  176S  par  l'académie  de  Manheira 
pour  nno  MMrftrt.  mhp  fddÉaqtîon  ém  MUm 
dans  le  Palatinat,  7^'  édlt,  I79tt,  in-8.  Il  fonda 
ensuite  à  Krii^^^s!nlltiTn  une  société  d'apiol(^e, 
qui  prit  un  accroissement  rapide,  et  fut  trann» 
ttrdoà  Mdelberg,  sona  lo  m  de  sodélé  phj- 
sico  -  économique  ;  mais  diverses  tracasseries  le 
firent  renoncer  à  sa  direct,  Ktant  pnsséen  Prtisse  , 
il  fut  envoyé  en  bUusiu  en  qualité  d  inspeci.  des 
rvetea,  pnUia  divofi  Mdm.  tpA  Ini  méritèrent  de 
nntivttlcs  canronn("î ,  devint  rinseiller  de  mission 
eu  1788,  et  mourut  à  Dresde  en  1807.  On  a  do  i«|  ; 
l'^fl  teipargner  U  bois,  MaalieiBi,  1771.— lm|p- 
tiopéHê  mauueUe  pratieo-éeonomiquê ,  Leipsig , 
1785  et  années  soiv.  —  Mélanges  de  trait(^s  d'éeo- 
nomiê,  Dresde,  1786,  io-8.  —  ilac.  cAetst  d'éariU 
ioùmmiqms,  4790  et  ann.  aaiv*  ^  apalànie  ngrs'- 
cole  d'Jrndt  et  de  Riem ,  Leipsig ,  179i.  —  TrxM 
général  rf^ï  (onrhières; ,  Dresde ,  1794 ,  in-8.  — 
L'emembie  de  ia  culture  des  grains ,  Uof ,  1800 , 
M.  OnMcrg  éamamiq.  Hvéêirinairm, i 
sig ,  1797,  8  livr.;  des  trad.  et  un  assez  gr. 
de  dissertai,  dans  plus.  ouvr.  périodiques. 

RlBUiZO  ou  RIENZI  (Nioous  GABHINO  ni), 
trilmn  do  Ronio  an  1%*  8. ,  était  fis  d'un  calM- 
rrticr  nommé  I.orenzo,  qui,  malgré  l'obsriiritr  df» 
son  état,  le  fit  élever  avec  soin ,  et  ne  négligea  rieii 
pour  finariaar  les  boni  en  se»  disposit.  qu'H  tenait 
de  la  natnre.  Ses  progrès  rapides  dans  l'étude  des 
lettres,  son  esprit  ardent,  son  iniapination  brillante, 
ne  tardèrent  pas  à  être  remarqués ,  et  déjà  uu  le 
comptait  ait  nonbrodw  omieavs  dtstingnéa  do  aon 
temps ,  lorsque  Pétrarque  fut  couronné  k  Rome  en 
i7>M).  11  se  lia  d'amitié  avec  le  poète ,  et  ce  fut  dans 
1  élude  cummune  de  l'antiquité  qu'ils  échauffèrent 
niiitnctaB.  leuva  lentiiaento  répnUlaalii.  Sauver 


Digitized  by  Google 


(  fi03  ) 


RIE 


plottfèe,  «tefint  dès-Ion  l'objet  uniqae  de  l'ambl- 
tiiM  dtllMiM.  Déjà  ton  Moqnfluee  peranaelve  iPé- 

tail  rmi>ar(^-^  do  Tespril  du  pcnple  :  bientôt  il  lui 
moulra  avec  énergie  tous  les  maux  dont  il  (Hait 
Mcablé ,  loi  en  indiqua  le  remèdo ,  et  lu  porta  cntia 
à  ctanterla  Irn  do  ftrannieaant.  Goll*  rérolat. 

s'opéra  «sans  ppcotis*;»' ,  snn^  fnmutte,  par  le  sni! 
empire  de  la  parole.  A^anl  rassemblé  »  le  30  mai 
im,  ntMe  touiMne  dvnnll'église  de  8I-J«n- 
de  h  ItldlltRiettio  la  conduisit  au  Capitole,  ao- 
compaffiK^  de  l'ëvêqued'Orvieto,  ricaire  dupapf,  f  f 
se  fit  déceroer  le  titre  de  tribun  et  de  libérateur  du 
lloaie ,  qail  fonlnt  partago'  ftvee  l«  prélat.  Il  8*oe- 
cupa  ensuite  de  rétablir  Tordre,  fit  plus,  règlements 
sagts,  enrora  des  députés  dans  les  cours  étrangères, 
etpar? int  enfin  à  rendre  i  sa  patrie  la  paix  et  l'abon- 
d«Mt  deal  «De  tnit  élé  firifée  depvia  ai  lonf- 
temps.  Investi  d'une  autorité  sairs  îiornrs ,  rnfdiirr 
de  la  reconnaissance  de  ses  conciloycnâ,  Hicnzu 
put  jouir  alors  du  fruit  de  ses  nobles  efforts  ;  mais , 
si  son  esprit  lui  avait  suggéré  de  grandes  choses  à 
la  Tue  des  eaiamités  publiq. ,  il  nr  put  Inn^temps 
se  soutenir  au  même  d^é  d'élévation  :  son  ime 
iéeUt  «MU  le  pokb  de  ttet  de  gloire;  il  détint 
toal-è-ooup  arrogant  et  présomptueux  ;  et  le  libé- 
rateur de  Rome  n'en  fut  bientôt  plus  que  l'oppres- 
^ur.  Attaqué  par  les  nobles  qu'il  avait  traités  sans 
ewin  iBéngeneel ,  ibtadewié  par  lepeuple ,  deat 
il  avait  dissipé  les  ressources,  il  se  rit  forcé  de  fuir, 
et  se  réfugia  en  Bohême  ;  mais  Clément  VI  l'y  pour- 
inlirit ,  et  le  fit  ramener  à  Arignon  comme  un  cri- 
m  tiiel .  La  mort  de  ce  pontife  él  le  crédit  de  Pétrarr{  ne 
le  sauvèrent  du  «npplif  tv  Avnnt  repris  toute  son  in- 
floeoee  sous  Innocent  VI ,  il  parvint  à  rentrer  dans 
ReaM  a«  double  fim  de  IribiiBel  de  sénilear,  et 
il  fut  eneere  l'idole  du  peuple.  Mais  non  éclairé  par 
retpcriencc,  il  abusa  plus  que  jamais  du  pouvoir 
qui  lui  était  confié ,  méconnut  les  serrices ,  exerça 
des  Teageanoes,  ranltlpHa  les  fropèts,  sealeva  centre 
lui  le  pe\ip!e  entier ,  cl  fut  assassiné  nu  Capitole , 
où  il  s'était  réfujfic  dans  un»!  émeute  en  La 
de  Ricn;(o  a  été  écrite  en  italien ,  i6Vi^  In-h  ; 
ea  français  par  le  P.  IhiMreeea  «  Péris,  1755,  in-1  S, 
et  par  Dujardin ,  sous  le  nom  de  Boispréaux ,  ibid , 
17(kS,  in-lSien  allcm.  par  un  anonyme,  et  par 
Schiller  ni  eemmeneement  de  son  BU/Uriredaré- 
bellionê.  On  peut  consulter  aussi  sur  Rienzo,  Mu- 
nlorî,  nti-um  itaticarum,  t.  XVIII.  Laignelol, 
(lep.  conventionnel ,  fit  jouer  sans  succès  en  1791 
aae  Incédie,  Ketud,  Cefte  pièce,  fmpr.  en  ItOS , 
fut  saisie  par  la  police.  M.  Gustave  Drouineau,  plus 
heureux  que  son  devancier,  a  donné  an  lliéâtrc  de 
rodéon,  en  18^6,  une  nouvelle  tragédie  iutit.  : 
Rienzi,  qui  a  obtenu  du  succès. 

!\1KS  (  FrRDiJiA.'HD),  musicien  .  né  en  17f?*l  à  Bonn 
en  Prusse,  étudia  rbarmonte  sous  Beethoven,  Sa- 
Uéri  et  l'abbé  Slidier.  Pianiste  et  conposltcar,  il 
ebliai  lea  pins btlllaaia  succès  en  Russie,  en  An- 
gleterre, en  Snisse,  en  Italie  .  et  enfin  h  Francfort- 
sar-le-Mein,  où  il  termina  ses  jour^  en  lb38.  Un  a 
db  lal  des  tymphanim  à  graad  orebestre  M?aaim. 
infiaiée8;rdeu  dférat  .*  DU  Itonfta^Bniirt  (la 


fiancée  du  brigand)  et  Ltekot  ou  la  sorcière  ik 
GyUenttmn ,  dent  iei  airs  aoal  devenus  populaires 
en  Angleterre;  un  oratorio  :  (e  TViompAe  de  ta  foi; 
et  des  oeuvres  en  tout  genre  qui  dépassent  le 
iiombre  de  six  cents.  Parmi  les  papiers  de  Ries  on 
a  trouvé  un  MR.  eonlenant  sur  la  vie  de  BeeUiovea 

pt  In  rnmpo^ifinn  de  ses  prïncip. euvr.  det  détiUs 
curieux  et  lout-à~fail  inconnus. 

RIETER  (Henri),  peintre,  né  i  Winterthour , 
en  1751 ,  mort  prof,  de  dessin  à  l'école  de  Berne  en 
1818,  à  l'Age  de  fi?  ans,  possédait  un  talent  distin- 
gué pour  le  paysage.  Lié  avec  Aberli,  il  l'accompa- 
gna dan» ses  ezenrsions ,  donil'ebjet  ét^t  de  repro- 
duire les  sites  les  plus  pittoresques  de  la  Suisse,  et 
continua  ensuite  la  collection  de  cet  arfi^fe  f/œnvrc 
de  Ricter  se  compose  de  10  paysageti  dans  le  format 
adopté  par  Aberll ,  et  de  8  autres  plus  grands  gra- 
vés à  l'eau  forte  et  coloriés,  au  nombre  dfstj.  se 
trouve  la  fameuse  cascade  de  Giessbach,  auprès 
du  lac  de  Bricnz ,  que  l'on  regarde  comme  un  ouvr. 
parCrit.  Un  des  fils  de  Rieter  a  continué  la  colleel. 

des  pavs;f'_»es  d'AbrrIi  rt  rte  snn  père  ,  sur  lequel  on 

trouve  une  mUct  dans  la  FeuiUe  annuelle  de  la 
see.  des  artistes ,  Zorieb ,  1 810. 

RIEUX  (JuH  de),  maréchal  de  France,  servit 
glorieusement  sous  Charles  VI ,  défit  \es  Anglais  qui 
ravageaient  la  Bretagne  en  et  mourut  en  1417, 
i  l'à^  de  75  ans.  —  Pierre  de  Riatix ,  seigneur  de 
Roda-fort ,  fils  du  précéd.,  fut  nommé  maréclial  de 
France  en  remplacem.  de  son  père ,  en  1417.  Desti- 
tué de  cette  dignité  par  la  faction  bourguignonne ,  il 
se  jeta  dans  le  parti  du  dauphin  (depuis  Charles  VII), 
défendit  la  ville  de  St-Denis  contre  les  Anglais  en 
14(55 ,  leur  reprit  Dieppe  et  leur  fit  lever  le  siège  de 
Harileurett  1187.  Mais,  en  revenant  de  eelleex^dtt. 
il  tomba  au  pouvoir  de  Guillaume  Flavi,  capitaine 
de  Compiègne ,  dévoué  aux  Anglais ,  et  périt  de  mi- 
sère dans  la  prison  de  cette  ville,  l'an  ikô9.  —  Jean 
de  RiBOX ,  pHit-neven  du  préeéd. ,  suivit  François , 
duc  de  Bretagne,  dan-^  în  f,-iierre  dite  du  bien  pu- 
blic, en  146/*,  devint  maréchal  de  Bretagne  et  lieul.- 
gùnéral  des  armées  du  duché ,  et  eut  la  tutelle 
d'Anne  de  Bretagne.  Il  suivit  ensuite  Charles  Yttt 
dans  la  niallieurouse  expédit.  de  Naples,  fut  nom- 
mé par  Louis  .\11  commandant  du  Rous&illon,  et 
mourut  en  1SI B ,  âgé  de  71  ans. 

RIELX ,  l'un  des  prâieipaux  chefs  des  ligueurs, 
s'est  rendu  ci'lèhn»  par  ses  exploits  et  par  ses  crimes. 
Attaqué  en  15*il  par  le  duc  d  Épemon ,  dans  le  châ- 
teau de  Pierrefends ,  dont  il  avait  le  oommandem. , 
avec  une  troupe  de  bandits  échappés  nu  supplice,  il 
défendit  vaillamment  la  place,  força  le  duc  à  la 
retraite ,  et  alla  ensuite  au  secours  de  Noyou ,  as- 
siégé par  Henri  IV.  Cette  ville  fût  forcée  de  se  ren~ 
drc  ;  mais  le  roi  refusa  de  comprendre  Rieux  dans 
la  capitulation,  à  raison  des  brigandages  dont  il 
s'était  rendu  coupable ,  et  envoya  le  maréchal  de 
Biron  pour  l'assiéger  une  seconde  fois  dans  le  châ- 
teau (le  Piern  f<mds ,  où  il  s'était  retiré.  Le  maréch, 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  celte  entreprise  que 
ael'avalléléle  due  d'ftpcnioii,etraudaeede  Rieux 
si*€B  augmenta  I  tel  point ,  qu'il  osa  bientôt  fumm 
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le  projet  de  s'anpanrdelapeniMiiiedaMi.S'éttnt 
posté  en  emboMtdO  du»  là  fertt  de  Compiègne , 

•où  Henri  ilrviiit  ^^««rr  «mi  rovonant  <lo  chez  la  mar- 
quiS4;  de  B^-auturl,  it  cul  mlailUiilcmeiU  consommé 
son  crime,  si  le  monarque,  aterti  par  na  paysan, 
n'oiM  pris  la  fuite  vers  Scnlis.  Après  une  Icnlalive 
aussi  hardie ,  Ricux  acquit  une  nouvelle  importance 
parmi  les  ligueurs, et  se  promettait  de  nombreux 
SQCcès ,  lorsqu'il  tomba  cnûn  au  pouvoir  des 
tronpf  -^  royalistes.  Conduit  &  Compiègne,  il  y  fut 
condamné  à  être  pendu ,  et  subit  son  jugenienl  vers 

HIFPAIT  DES-HÉTRES  (  Jcan-Rcné-Denis),  an- 
cien administrai. -jj/iu'ral  (cl depuis régisscnr)  des 
poudres  et  salpêtres ,  né  vers  1754,àSaumur,  mort 
à  Paris  en  ISS7 ,  avait  commencé  par,  être 
ini^^  iirr  poudres  i  Ripault,  établi.s!>emenl qu'il 
purU  à  au  haut  degré  de  prospérité  par  ramêlio- 
ration  ou  la  découverte  de  divers  procédés  du  fa- 
brication. Après  avoir  passé  plus  de  50  années  de  sa 
vie  dans  les  emplois  adininislralifs ,  il  en  consacra  le 
reste  aux  occupations  scientifiques  et  littéraires. 
Ontre  plusieurs  JTimiwiyfaisant  partie  de  la  collec- 
tion Roret  ( ceux  du  peintre  en  bâtiment,  du  bras- 
seur, (lu  teiutnricr,  et  deux  de  cliimif  ,  dont  l'un 
traite  de  ta  chimie  amtuante),  il  a  pubi.  diverses 
trad.  de  Fangl. ,  etc.  Nous  citerons  de  lui  :  Système 
de  chimie,  tnul  (!<  lin^r!  li^  dcTIiorason,  avec  des 
observai,  de  BcrUiullel,  1H09,  0  vol.  ia-«;  2*  édit., 
d'après  la  8*  de  l'ouvr.  anglais ,  1818,  vol.  in-8. 
^Supplément kVovi\r.  précéd.,  1839,  iiv-8 ,  conte- 
nant les  aHdi)  f  titci  par  l'auteur  dans  une  6' édit. 
publ.  à  Luudrcs  en  1821.  —  Traité  de  l'wt  de 
fiibriquer  la  poudre  à  eamm  (  avec  Bottée  de  Toul- 
mont),  Paris  ,  1812,  in-ft  ,  et  atlas  de  hO  pl. ,  trad. 
en  div.  langues.  —  L'Jrt  du  mlpétrier  (avec  le 
même),  tbid.,  1813,  in-4.  —  Dict.  de  chimie  sur 
le  plan  de  celui  de  Nichohon,  fnid.  d*André  Ure,  sur 
la  y*  éd.  angl. ,  ibid.,  1S2"2-Î4,  h  vol,  in-8,  avec 
14  pl.  M.  C.-F.  Yej^naud-Komagnesi  a  pubL ,  dans 
le  t.  Vil  des  JnntUeide  kiioeiétéray.  d^Ortéans, 
une  IS'otice  très  détaillée  sur  RiffautHles-Hôlres,  et 
J'ori  trouve  la  liste  complète  de  SCS  ouTr.  dans  les 
Jiimies  biogr.t  18i7 ,  in-8. 

nifiA  (Pinas  de),  poète  que  l'on  confond  quel- 
quefois avec  Pierre  Comestor  et  Pierrc-le-Chanlre , 
était,  selon  Dupin,  natif  de  Vendôme.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  d'abord  cUa- 
noine  et  chantre  de  Stc-Harie  de  Reims,  et  finit 
par  prendre  l'habit  de  chanoine  réfçulicr  dans  l'ab- 
l»ayc  de  St-Dcnis  de  la  même  ville.  On  croit  géné- 
ralement qu'il  mottrul  vers  1909  ;  cependant  quelq. 
biofpraplies  reculent  sa  mort  jusqu'en  1S63.  Pierre 
de  Riga  est  regardé  comme  le  plus  savant  ftoct  de 
son  temps.  Il  a  paraphrasé,  en  vers  de  diflér.  mètres, 
la  |dus  grande  partie  des  livres  de  TAneien  et  dv 
Nouveau-Testament.  Ce  poème,  qui  amionce  un 
talent  très  remarquable  pour  l'époque  où  il  fut 
composé ,  est  intit.  :  Aurora ,  ou  Bibliolkeca.  On 
en  trouve  quelques  fragm.  dans  les  CommaUatii 
d'Oudin,  et  dans  la  Bi6//r;r/i.  de  Fabrlcius.  Gasp. 

IHtfUi  a  ii»«ré  d^n»  m  M^nriam,  91 ,  c»p.  iS, 


Hlhnd^ËÊÊkÊnmÊiê  «fest  le  kvI  que  roit 

naiss*  Iin^ir.  tout  entier.  11  existe  un  très  gr. 
de  MSs.  de  i'Jwrora  :  la  liibliotli.  du  Roi  ea 
sède  lit. 

RIGAUD  (  HTAcnm  ) ,  peinire  de  porifaili ,  I 

nommé  le  van  Dyck  de  la  France,  direct,  de  Taca- 
déniie,  etc.,  né  à  Perpignan  en  1659,  était  fils  et 
petit-fils  de  peintres,  cl  eut  de  bonue  heure  du  goût 
pour  la  même  profession.  Envoyé  i  Montpellier ,  il 
suivit  les  leçons  de  Ranc ,  peintre  de  portraits  dans 
la  manière  de  van  Dyck,  surpassa  bientôt  son 
maître  »«lTiat,  en  1661»c8eKcraoQariàPwi»« 
où  il  obtint  bienlM  les  plus  éolnlants  succès.  li 
peignit  successivement  .VotJ««iVirn*'ur  devant  Phi- 
lisbourg ,  Philippe  F,  Louu  Xiy  et  Louu  xy, 
avec  on  tel  talent ,  que  sa  réputation  de^t  eofo- 
[)éenne.  Sa  ville  natale  ,  voulant  lui  donner  une 
marque  d'estime ,  le  mil  au  rang  de  ses  nobles  ,  et 
Louis  XV,  eu  coulîrmaat  celle  nomination,  y  ^outa 
le  cordon  de  St-Michel  et  des  pensions.  Rigaud 
mourut  en  1743.  Ses  tableaux  sont  répandus  dans 
les  principales  contrées  de  r£urope ,  dont  U  a  peint 
les  souvendos  et  tes  plus  illustres  personna^.  Le 
musée  possède  de  cet  artiste  les  portraits  de  Bos- 
suel,  de  Lebrun ,  de  Mignard ,  de  Mansard ,  de  Des- 
jardins,  etc. ,  ses  protecteurs  et  ses  amis,  cl  trois 
taU.,  la  PfhenMkm  ou  temple,  St  Jnâré 
puyé  sur  la  croix,  el  un  intérieur  de  famille.  Son 
œuvre ,  gravé  par  les  plus  habiles  artistes,  se  com* 
pose  de  plu$  de  200  jiorlraib  kisloriés. 

RIGAUD  (  Am.,  baron  ),  maréciial-'dMainpv  ele<, 
né  en  17ÎJ8 ,  entra  au  service  au  eommetircm.  de  la 
révolut. ,  dont  il  lit  toutes  les  campagues,  devint 
colonel  duSB*de  dragons,  fut  nommé  coauumd.  de 
la  Légion-d* Honneur  après  la  bataille  d'Austerlits  « 
et  gcn.  de  brigade  eu  tHW  Conservé  en  acM  vite  par 
le  roi,  Rigaud,  qui,  au  mois  de  mars  iblâ,  com- 
mandait bi  sididivision  deChUons  (  Hame) ,  fiit  un 
de  ceux  qui  s'cmplrn  èrcnl  avec  le  plus  de  lèlr  poitr 
favoriser  le  retour  de  Napoléon.  Tandis  que  le  ma- 
réchal Victor,  arrivé  en  bâte  le  SD  mars,  réglait  à 
Cliàlons  les  préparatifs  d'un  mouvem.  en  avant» 
Riguud  fit  prendre  les  armes  i  ses  troupes,  les  in- 
forma de  l'approche  rapide  de  Napoléon  vers  Paris  ; 
et,  aux  cris  de  eÎM  Fempenurt  foula  aux  pieds,  en 
leur  présence,  les  décorations  du  lys  et  de  St- 
Louis ,  qu'il  avait  reçues  du  roi.  Tels  sont  les  faits 
qui ,  un  peu  moins  d'un  an  plus  lard ,  motivèrent  le 
jugement  du  V  conseil  de  la  1'*  division,  eondam^ 
nant  Rigaud  à  mort  par  contumace.  Celui-ci,  ]>ri- 
sonnier  du  général  russe  CzernitschefT  au  mois  de 
juillet  1815,  avait  été  envoyé  à  Francfort  :  la  capi- 
tulation de  Paris  lui  rendit  la  liberté;  mais  il  n'eut 
earde  de  reparaître  eu  Fr.uue.  .\près  avoir  erré 
quelq.  temps ,  il  s'embarqua  de  UoUande,  avec  sa 
fiunille,  pour  les  Étata-UnîSt  et  mourut  à  la  Ifott» 
vellc-Orléans  en  1831. 

RIGAULT  (  Nicolas ) ,  nigaliliu»,  philnloi^ue ,  né 
à  Paris  en  1577,  se  fit  remarquer  dès  sa  première 
jeunesse  par  son  application  et  ses  progrès  rapides 
dans  l'élude  des  lettres.  Une  satire  ùigéuieuse,  intit, 
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lai  ayant  gagné  ramltic  du  président  deThou,  il 
nhtint  par  sa  proleclion  li  pTarr  de  j;ardc  de  In 
iijijiiuLli.  du  rui ,  vacaniu  par  la  uiurl  Ue  CasuuLon, 
eC  devint  sucenwlvement  conseiller  an  parieni.  de 
Mt't?  ,  proruTCiir-prônornl  Je  la  rîiambrc  souveraine 
de  Naiicj,  et  cnlîii  iulcudaut  de  la  province  de  Toul , 
où  il  mourut  en  16M .  avec  la  réputation  U'ua  bon 
magistral  et  d'un  savant  distingué.  Outre  des  tnâ, 
latines  d'Onosander,  d  Artenaidore  et  de  quelques 
anc.  aut.  onéirocritiques ,  on  lui  doit  des  édit.  en- 
nehies  de  notes,  de  Phèdre,  de  Martial ,  de  Juv^ial 
avec  la  satire  de  Sulpicîa,  de  Tertullien ,  de  Minu- 
tius  Félix  ,  (]('  St  Cyprieu  et  de  Commodien.  Dans 
une  de  ses  observalionâ  sur  Tertnllira»  il  prétendit 
proater  qne  les  laïques  ont  droit  de  eonsacrer  Peo^ 
charistie,  en  cas  de  nécessité,  lorsqu'ils  ne  peuvent 
recourir  aux  ministres  ordinaires  de  l'Église.  Le  sa- 
vant évèque  d'Orléans,  rAul>e»pii)e ,  lui  prouva  ia 
finsMié  de  cette  aseert.,  et  Riganlt  serétraeta.  Dans 
un  endroit,  de  son  commentaire  sur  TcrliiUien,  il 
prétendit  prouver,  conlre  l'opinion génf'nle ,  que 
J.-C.  était  d'une  iïgure  commune,  parce  que,  n  ayant 
TDDhi  ni  dea  iMMnenra ,  ni     richeiaet ,  Il  avait  dû 
aussi  renoiircr  nii\  nvnnlnrrfs  de  la  fiprtîre.  Ce  ftît 
pour  réfuter  ce  paradoxe  que  le  P.  Yavasseur  com- 
posa aa  dissertât,  de  PuUÂrUtidHu  CJkrîilt.  Parmi 
les  antres  ouvr.  de  Rigault  on  cite  :  Jtmi  aurei 
Atinm,  siVe  ik  scnturirniie  Onocrenei,  1596, 
in-13,  très  rare.  —Sutyra  Memppea,  sonmium; 
BAerH  ennuUfmii  paratiH  MortmUia  apla  ad 
ritmmi^rUei  faneris; accesâit  Minus,  etc.,  Poi- 
ti.^r? ,  IKW,  in-8  ;  5*  édit. ,  1601 ,  plus,  fois  réimpr. 
depiuâ  ùanis  div.  culiecUons  de  pi^s  satiriques ,  et 
dans  le  ton.  I**  de  VHittoirtd$Monlmaur,  contre 
lequel  cependant  celle  satire  n'avail  pas  été  com- 
posée, puisque  ce  fameux  parasite  n'était  pas  en- 
core connu  lors  de  sa  publicat.  —  GUmarium  tac- 
ttcwR  mixobarbcunm;  dêverborum  iignificttiiam 
qtue  ad  y'ovrHas  impp.  qrn'  in  (ïriente  post  Jtu- 
tinianum  rtgnaverunt,  de  re  militari,  constitu- 
timusê  peiHnmt ,  Paris ,  1661 ,  in*4 ,  rare  et 
tnkWL-^Fita  s.  Rotmni,  arehiep.  Rothomagen- 
tH,  Rouen  ,  1009  ,  1052  ,  in-8.  —  Rei  accipHrariœ 
Kriptores  huhc  prim.  editi,  Paris,  161â,  in-4,  rare 
et  redi.— ffei  agrariœ,  tSve  finhm  rtgmtdionm 
icriptoret  cutn  observât. ,  1615,  16U,  in-4.  —  La 
Continuât,  de  TAist.  de  de  Tfiou,  en  III  liv.,  coin-  i 
prenant  les  années  1607  a  I&IO.  —  I>e  Lege  vmdi- 


uno  société  médicale  de  bienfaisance.  Au  mofi 
d'août  181 S  ,  sa  '2«  femme  ,  qui  déjà  l'avait  rendu 
père  de  8  enlanU ,  dunt  les  deux  atnés  étaient  ju- 
meaux, mit  an  monde  5  garçons  et  f  fille,  dont 
aucun  ne  vécut  plus  de  3  mois.  Voulant  consacrer 
le  'souvenir  de  rrite  fécmulité  extraordinaire,  la 
uiuuicip.  de  ^o^wleil  la  lll  mentionner  sur  les  re- 
gistres de  la  cité  ;  et  elle  vota  an  V  Rigbjr  et  à  sa 
femme  un  bassin  d'argent  de  la  valeur  de  25  gui-* 
nées ,  sur  lequel  furent  gravés  les  noms  des  quatre 
jumeaux.  Cet  honorable  magistrat  a  publ.  en  augl. , 
entre  autres  ouvr.  :  Sur  UM  hémorrhaffie  utérine, 
1775,  in-S,  plus,  fois  réimpr.  —  Obspnatiun.^  chi- 
miques sur  te  sucre»  17B»,  in-8.  —  itapport  du 
eomiH  de  JVorwteA  mt  les  maMona  de  travail , 
i76S,  in-S.  —  Nouveaux  faits ,  etc.,  relatifs  à  la 
même  administrât. ,  1814,  in-li.  —  Enfin  nue  Irad. 
des  Lettres  écrites  d'Italie  ,pfw  LiUlin  tic  LMleau^ 
vieux  à  Pielet ,  wr  VagriemM,  de  telle  emOrée, 
1817,  2  vol.  in-12. 

KIGNOUX  (  AirroïKB,  baron  ) ,  maréchaî-de-camp, 
né  le  17  février  1771,  embrassa  la  carrière  des 
armes  en  1791 ,  devint  chef  de  bataillon  en  1806, 
et  se  signala  tdlrmrnt  ft  )'y!nu  qu'il  fut  nomoié 
sur  le  champ  de  bataille  colonel  du  i03«  régiment. 
Après  avoir  Adt  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Po- 
logne ,  il  passa  à  Parméc  d'Espagne ,  et  se  distingua 
à  la  bataille  d  Occana  (18  nov.  1809),  et  nu  combat 
de  Pozo-Aleon.  Dans  les  montagnes  de  Aonda,  il 
surprit  les  Espagnols  et  fit  mettre  bas  les  armes  a 
un  corps  nombr.  dont  il  ramena  COO  prisonniers. 
En  juin  1815  il  remplit  les  fonctions  de  <  lu  f  d'étal- 
major  du  8*  corps  de  Tarmée  des  Pyrénées.  Mis  à 
la  demi-BoMe,  pnb  A  la  retraite ,  il  se  relira  dans 
ses  propriétés  à  Villcnave-d'Ormon ,  à  une  lleue 
de  Bordeaux,  et  il  y  mou  ni  l  en  1832.  Il  avait  été 
nommé  chev.  de  la  Lég.-d  Hoon.  le  14  juin  1801 , 
len  de  la  première  promotion ,  officier  en  1810,  et 
commandtHir en  iHi5.  Louis  XVIIIlni tvait donné 
la  croix  de  Sl-Louis  en  1814. 

niGNY  (Haiwi,  eomte  de),  viee-amiral,  naquit 
en  1783  i  Toul  (Meurthe).  Entré  fort  jeune  dans 
la  marine,  il  fit  partie  de  Texpéditinn  d'Égypte,  et 
plus  tard  de  celle  de  St-Domingue ,  assista  an  hlo- 
ena  de  Porto-Ferrajo ,  et  visita  les  e6tosdelaCorse 
et  de  l'Espagne.  En  1806  les  marins  de  la  garde 
ayant  été  incorporés  dans  la  grande  nrmée,  de 
lligay  prit  une  part  glorieuse  aux  journées  d'Iéna , 
lioNis  dlelÉ.—  Obserrafio  clnpl»  aâ  iegem  Chirn-  1  de  Pnltosk,  et  anx  siégea  de  SIralavnd  et  de  Gaa- 


hit  Prœses,  cod.  de  actîonc  eHip/J,Toul,  1664,  in-ft. 
—  Demodoprop&silofœnori  o6iserva(io:ib.,  1645, 
ia^.  —  Observatio  de  populis  fundis ,  seu  de  statu 
et  ûûttdUion$populorum ,  qui  Ikndi  faeti  esse  dt- 
eebantur  hfje  JuHà  decivitate  ronianâ,  ib,,  1651, 
J»4.  —  Fila  P.  Puteani,  Paris,  i6i>à  ou  1653 ,  etc. 
On  trouve ,  dans  les  Bemwiei  iUttstres  qui  ont  paru 
en  France  pendant  le  18*  S.,  une  notice  sur  Ki- 
ganlt  par  Perrault,  et  son  portrait  gr.  par  Edelinck. 

UQBY  (ÉDOua]U»),méd.,  né  vers  1747,  mort  en 
IBM,  aafre  4e  Norwîdi ,  lHd>llait  depuis  1761  cette 
cilé,  o&  il  avait  rempli  successi u  ni  I<  >  f  iu  lions 
jTjildenauietdesiiériir  (l8«H800j»etoàiironda 


tiens ,  où  il  fut  j^raveni.  blessé.  Pendant  la  cam- 
pagne de  1H08  en  Espagne,  il  fut  altarlié  rnmme 
aide-de-camp  à  rétal-major  du  marcciial  ilcrliiier, 
et  se  tnmva  à  ia  bataille  de  BichSeeo  et  an  com- 
bat de  Somrao-Sierra.  Parvenu,  en  18IC,  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau,  il  fut,  pendant  les 
années  sniv.,  chargé  de  div.  missions  dans  les 
mers  du  Levant  ei  s'en  acquitta  avec  autant  dira- 

innnilé  et  de  prudence  que  de  conrnpe  et  de 
lermcté.  IVeotré  à  Toulon  au  mois  de  juin  1824, 
dès  l'année  suivante  il  reprit  la  mer.  Le  grade  de 
conlre-amiral  qui  lul  feteonféléen  lAlK,  lui  per- 
mit de  prendre  une  put  «ncoreplu  diroeleitaK 


Digitized  by  Google 


m 


(  m  ) 


RIN 


affaires; dans  la  lullc  opiniAlrc  PTi!rc  les  fgiftci  rt 
les  oltomaos,  il  déploya  comme  marin  ou  comme 
négociai,  une  gr.  habileté.  La  victoire  de  Navarin , 
à  laq.  il  eontiibua  puiasamin.,  loi  vilat,  en  1817, 
les  croix  des  ordres  du  Rain  cl  de  St-Ah'\nn(5re- 
Ncwsài,  avec  le  grade  de  vice-amiral,  et  peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  préfet  maritime  à  Toolm. 
Depuis  iMO«  de  Rigny,  succcssivem.  minisire  de 
•lt  narine,  membre  de  la  chambre  des  députes, 
ministre  d^  affaires  étrangères  et  ambassadeor  à 
Naples ,  remplit  avee  iMMMur  cet  «aplois  éhrés , 
et  mou  ru  l  en  1855. 

RlUOLEY  DE  JUVIG> V  (  Jean-Antoirb)  ,  littér., 
nemlir.  de  l'acad.  de  Dijon,  conseiller  honoraire  du 
pirlem.  de  Mets,  mort  i  Peria  en  4788,  dai»  un 
âge  avance ,  était  originaire  de  Bourgogne ,  d'une 
faniillf^  i!<'  robe,  el  non,  conimf^  pn*tcridu  Grimra, 
de  la  plub  ba»ae  extracliuu.  Ayant  i>uivi  le  barreau , 
il  prit  la  défaose  deTravuiol,  vioton  de  rOpéra, 
que  Voltaire  poursuivait  pour  avoir  colporté  des 
libelles  contre  lui ,  et  chercha  depuis  à  rabaisser  ce 
gr.  poète ,  en  le  mettant  fort  au-dessous  de  Cré* 
Sillon.  Telle  fut  la  cause  de  l'ininîtié  qneini  mon* 
trèreni  1' -  yiliiinvnphf^ ,  <•!  de*  louanges  exagérées 
que  lui  dounereul  ieuri»  antaguuistes  :  les  uns  le 
représenténnt  eooune  on  ignorant  plehi  de  vanité 
et  de  ridicules ,  les  autres  comme  un  littéral,  très 
instruit,  plein  de  goût,  et  comme  un  habile  critique. 
On  a  reconnu  depuis  que  ces  Jugements  si  contra- 
dietoires  eool  éf^m.  fiiox.  Les  oovr.  de  Rigoley 
prouvent  en  effet  qu'il  n'élait  dépourvu  nid  instruc- 
tion,  ni  de  talent;  mais  i^on  style  est  dénué  de  cha- 
leur el  de  vie;  et,  comme  critique,  il  a  souvent 
nMoqué  de  goAt  et  d'équité.  Outre  quelq.  faOmis, 
on  a  de  lui  :  Cause  a  Uhre,  ou  Mf'moirepour  Vâne 
de  Jacquu  Feron  ,  (Aanciiisseur  à  f 'ancres  :  ce 
mém. ,  contre  les  iriiikMophes ,  fait  partie  do  tome 
aeceoddes  Causes  amtwmfcs,  recueillies  {>ar  Robert 
Eslienne,  Jf^^oirc  historique  sur  la  vie  et  lesouvr. 
de  La  Monnoye,  en  téte  des  QSmre»  choUies  de 
cetant.*  édit.  de  1769.  —  Une  noav.  édition  des 
SMiothèq.  françaises  de  Lacroix  lu  Maine  et  Iki- 
\erdicr ,  1772 , 6  vol.  in-h ,  précédée  d  un  Diiitours 
mr  le  progrès  des  lettres  en  Fratice ,  réimprimé  à 
part  sous  ce  tiU'e  :  Ile  to  d^fwlsiioc  des  iélliéet  «tdèe 
nw&ws  depuis  tes  Grecs  et  les  Romains  juHfju'à  nos 
joum,  l'aris,  1787,  in-4  et  in-H.  lligoley  a  puhl. , 
en  1776,  un  édit.  des  œuvres  de  son  couipalriole 
Piron,  qu'il  appelait  le  pivegr.  poète  du  siède. 

RltiORD  (RiGonnus,  Rtcoltis  ou  Ricotus)  ,  hist. 
du  moyeu-Age,  mort  vers  iS07  à  l'abbaye  de  St- 
Denis,  odli  il  avait  embrassé  la  vie  religieuse,  a 
écrit  en  Utin  rhiit.  du  roi  de  France  Phttippo  il , 
auquel  il  donna  le  premier  le  surnom  d' étiguste. 
Cette  histoire,  fort  estimée  |)our  son  exactitude, 
contient  une  suite  dironoiugique  de  nosrefo.  Ble  a 
été  continuéB|iar  Guili.  le  Breton  (v.  Ooiuacmk)  , 
cl  puM.  par  Pilhou  :  Uistoriœ  Fruncoram  scrip- 
tores,  11»%,  in-fol.  ;  par  André  Duchesne  dans  le 
t.Vdes8en'plonim/hMieerHm  eeurtUnei,  et  par 
Brial  dans  le  t.  XVII  du  Aecueii  des  Mst.  de  France  : 

w  trouve  la  Ind.  de  cet  ouïr,  dans  le  t»  U  de  la 


CnHertion  des  Bff'mnrrrs  wr  l'histoire  de  FYrmtf, 
par  M.  Guizot.  Le  Recueil  de  l'acad.  des  tnscript . , 
t.  Vlll ,  contient  un  Jrén.  turlatiê  ie  Rigord  , 
par  Salnte-Palayc. 

RIGORD  (jBAN-PrERSE) ,  antiquaire,  memhr*»  de 
l'acad.  de  Marseille ,  où  il  était  né  en  1^ ,  occux>a 
div.  «nplois  demlamarine ,  et  profitades  fréquents 
vefageseuxqnell  foUigeaient  ses  fonctions  [>oar 
rassembler  on  gr.  nombre  de  médailles  et  d'antS* 
qoes.  Cette  coUect. ,  ainsi  que  sa  biblioth. ,  fiiremt 
acquises  après  m  mert,  en  tTM,  par  le  président 
Lebret,  archéol.  distingué.  On  a  de  Rigord  :  Lettre  û 
Graverol  mr  une  vu'iiaiUe  du  dieu  Pan ,  1(>89.  — 
Dissert,  hislor.  sur  luie  médaille  d'Bérode  Anlipas^ 
I6B9,  iB4. -«MIrtfur  MM  winlure  <ls  fotfp  Irms- 
vc'e  en  Égypte  autour  d'une  momie  ,  \70h.  —  Di's- 
serlut.  sur  l'origine  des  langues  et  de  l'écriture , 
1704,  el  queiq.  o|Htaeui^  dans  les  Mémoires  de 
TV^MWvetfoireniHru.— Rieoa»,  neveu  du  préeM.» 

jésuite,  est  aut.  de  Vlîht^trr  Pèlerin  .  1673.  —  Un 
autre  de  ses  neveux,  également  jésuite ,  mort  en 
1759,  a  laissé  :  ConnuiMBuest  de  to  mythologie 
par  demandes  et  par  répotues.  —  Cet  ouvr. ,  publ. 
après  la  mort  de  l'autonr,  et  réimpr.  en  !7ft!5  et 
17<i8 ,  a  eu  depuis  plus,  autres  édit.  —  Un  3*  jésuite 
do  mène  nom,  Louis  Rieou>,  qu'on  croit  de  lt 
même  famille  que  les  précédents ,  mort  à  Malte ,  sa 
patrie,  en  1^07  ,  était  de  l'acad.  des  Arradiens ,  de 
Rome,  où  il  avait  publ.  en  1774  une  trad  de  Catulle 
en  ven  italiens. 

RIMIMI  (  les  seigneurs  de  ).  —  V.  Malatcsti. 

RINALDI  (OooRic),  histor. ,  né  à  Trévisc  m 
1  ,  embrassa  en  1618  l'intitiiut  de  l'Oratoire  d'Ita- 
lie dans  la  maison  que  ceMe  oompegnie  avait  à 
Turin  ,  r(  où  le  card.  Raronius  avait  rnmpn«4é  so'> 
Annales  ecclésiastiques.  Choisi  par  ses  supérieurs 
pourcontinoer  ce  grand  ouvrage ,  RinaMi  en  com- 
posa 10  vol. ,  dont  7  parurent  de  son  vivant ,  et  les 
3  autres  apn'-s  mort.  Les  Jnnaleserclèiiiastiffftex 
se  trouvèrent  nmsi  [K)rtéesi  t%  vol.,  qui  allaient 
jusqu'en  1665  ;  mais,  tont  en  rendant  justice  au  naé- 
rite  du  continuateur,  les  sar.  jugèrent  son  travail 
fori  ^u-dessousdeceluideBaronius.  Rinaldi  apuM. 
a  Home,  1669,  in-lbl.,  el  1670,  S  vol.  in-è,  un 
abrégé  de  cet  euvr.  Ses  talents,  sa  vaste  érudM.  et 
ses  vertus  lui  méritèrent  le  titre  de  supérieur-gé- 
néral de  sa  rompagnie ,  et  des  témoignages  d'estime 
de  tous  les  papes  qui  vécurent  de  son  temps.  U 
BMHtmten  1671,  après  avoir  passé  88  ans  dans 

l'exrrri.  f  du  ministère,  cl  laissant  une  iommr  rf>n- 
sidcrable  à  i'archiconfrérie  de  Rome ,  en  faveur  d^'n 
pèlerins.  —  On  connaît  deux  architectes  italiens  du 
même  nom:  le  premier,  lènôvt,  né  i  Rome  en 
1570,  mori  ctt  IfiW,  rnrifhit  sa  patrie  et  quel<ines 
autres  villes  de  beaux  édibccs.  On  cite  entre  autres 
le  palais  dttcai  à  Parme ,  le  palais  Pam|diile  à  Reaie, 
et  le  collège  de  Ste-Lucie  à  Bologne.— Charlea 
RifMTii ,  tils  du  précéd.,  né  en  1611 ,  mort  en  IMI, 
a  construit  le  palais  de  l'acad.  de  France  à  Rome. 

MNCON  (Antonio  de) ,  peintre  de  poitrails  et 
d'hist,  ,né  à  Guadalaxara  vers  Ut6,  mort  en  1500, 
étadiasoMartàReaieyetxeMinA  tant  éeMoeèt 
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qu'il  est  regardé  p»  quelques  auteurs  comme  te 
iondateur  de  l'école  e&fMgaole.  C'est  surtout  dans 
le  portrait       acquit  le  plus  de  réputation.  Il  fit 

ceux  du  roi  Perdinand-le-Catholique  et  de  la  reine 
Isabelle  que  l'on  voit  encore  à  Tolède ,  dans  l'église 
de  San  Juan  de  los  IVeycs ,  et  obtint,  en  récuui- 
penae  de  mw  talent,  le  titre  de  gontilhooMM  de  la 
diambrect  celui  de  cliev.  de  St-Jarqucs.  Plusieurs 
des  composit  cet  nrti'jlf  ont  t'îé  consumées  dans 
r incendie  qui  dciruisit  k  ^aUia  da  Pai'do  eu  1&08. 

BiNGB  (  Gnustani-GeiNtPBei  ) ,  peintre  aUem. , 
plus  connu  pAv  les  bizarreries  de  son  caractère  que 
l>ar  les  productions  de  son  pinceau,  né  en  1713  à 
Bernboug,  fut  envoyé  à  Cœlben,  auprès  d'un  de 
•es  parents  qui  était  peintre  de  la  eour ,  et  lui  suc- 
céda dans  cet  emploi  Vossédé  par  la  manie  des 
découvertes,  il  conçut  l'idée  d'une  voiture  qu'il 
prétendait  ineHite  en  neiiteni.  par  un  méeanisBe , 
et  obtint  foe  le  prisée  d'AnlialtnCœtben  assistât  à 
1  »'\{M  ricnce  publique  qu'il  allaiten  faire  Le  prince 
j  consentit;  mais  en  voyant  les  efforts  inutiles  de 
rinTentetup  peur  faire  marcher  sa  voilnra ,  il  oe  put 
s*empécber  de  dire  qu'il  était  un  fou;  et  ce  mot 
dtHo^jx'ra  le  pauvre  Riiij^c  à  tel  point,  qu'il  aban- 
donna sa  place ,  et  vécut  depuis  dans  une  misère 
peofonde,  ne  m  moolranl  pina  que  pour  signaler 
ses  biMrreries.  On  le  trouva  mort,  en  1797  ,  dans 
une  malheureuse  cabane  dont  il  avait  fait  son  habi- 
tation. On  a  publ.  à  Halle  une  notice  sur  la  vie  de 
ceaiufulier  personnage. 

RINGMANN  (Mathia^).  pramm.  cl  litli  r. ,  plus 
eoaou  sous  le  nom  de  Philtmitu-yogeaigena ,  iié  à 
Schlellatadt  ver»  lll8l,fut  attacbé  d'abord ,  en  qua- 
Iiic  (le  profcsseordegramm.  latine,  au  gymnase  de 
St-Diù,  et  retourna  ensuite  dans  sa  ville  nalali; ,  où 
il  ouvrit  une  école  qui  avait  déjii  acquis  une  gr. 
répnlalioa ,  lorsqu'il  fut  enlevé  aux  lettres  en  1811 , 
à  peine  âgé  de  39  ans.  On  a  de  lui  :  Passio  Domini 
naslri  Jem-Chr.  er  cvmujcliHtarum  textu  guàm 
accurutUsimètieprompta,  blrasb.,  ILnoblocb,  lîiOS, 
in-foi.,  eméede  ttestamp.,  très  rare.— Gram- 
watira  pffurata,  octo  partes  orationis  serundùm 
Ihinaû  cdilionem  et  regulam  Reinigii,  ilà  iuiagi' 
niOuà  expresaœ ,  ut  puerijucundo  ehartanm  ludo 
fÊt&^mgrammalicœ  prœludiadiianUvBercere 
(jufant ,  St-Dié,  l'JOO,  in-^  ;  rei  ouvr. ,  excessive- 
ment rare ,  n'est  guère  connu  que  par  ia  Descript. 
qu'en  a  dénuée  ObcrNn  dana  le  jrosait'n  Miq/c/o- 
fMiiflie.K*  ann. ,  t.  \ .  —  Itistructio  in  cartam  iti- 
nnnriftm  Marfini  UUacomili ,  c%im  luculmiiori 
EuropiK  ipsuis  enurrationet  btrasb.,  Gruninger, 
IBtl  ;  et  plus,  pièce»  de  ver» ,  is4. 

JUNK  (  PaÉDÉaic-THÉODuai),  orient,  et  profess. 
de  théologie  à  Kœnigsberg,  mort  en  1811 ,  a  laissé 
an  assez  gr.  nombre  û  opuëc.  sur  la  philosophie  ; 
WÊÊÊ  il  est  evrlonl  eonnn  par  nn  diaoours ,  de  lin- 
guarwn  orientalium  cum  gr.  mirà  convenientid  » 
ilHH,  ui-à,  et  par  l'édit.  d'un  traité  de  Slalirizi, 
arec  une  traduction  latine,  Leyde,  1790,  in-ft, 
§m  le  titre  de  MacritA  BiHoria  regum  i»lami- 
i'icOT.  in  Af'iiHsinià ,  nnà  cuni  .ihidfrdœ  (Ifsrr^p 


suivante  un  second  fragment  plus  considérable 
de  la  géographie  d'Ahoul  fcda,  sous  ce  tit.  : 
bulfedm  ttMœquœdam  yeoyraphicœ  et  alia  ejus- 
demargumenti  specimina,  Leipsig,  1791 ,  iorS; 
mais  il  n'y  joignit  pas  la  traduct. ,  attendu  qu'il  en 
existait  déjà  une  de  toute  ia  géographie  d'Aboul'- 
feda,  per Reiake,  dan»  le Mepotm  de  géograph.  du 
Biisching. 

RINMANN  (Suawon),  minéralogiste,  né  à  Upsal 
en  1790,  mort  à  Eskilstuoa  en  179â,  occupa  plus, 
emploie  anpérieiir»  dans  radminbtrat.  de»  mine», 

et  mérita  par  ses  talents  d'être  décoré  de  Tordre 
de  Gustave  Vasa.  Oulre  plus,  dissertations  dans  le 
recueil  des  Mém.  académiques  de  Suède ,  on  a  de 
lui  :  ÀnUdning  tilgtml  oek  jam  faradUngt  fitr- 
bœtlring  (  Instruction  dans  l'art  de  perfectionner 
l'acier  et  le  fer),  Stockbolm,  1772.  ^Forsok  til 
iteiielgAàforio(Bssaideriiist. dufer),  ibid  1781, 
î  vol.  in-8.  —  Bergverks  Lexicon  (  Diclionn.  det 
mines),  ibid.,  -2  vol.  in-'i,  avec  1  vol.  degrav. 
Les  deux  prem.  ouvr.  ont  été  Irad.  enaliemand. 

UNU€aNl  (Orravio),  poêle  florentin, e»i  eoiH 
sidéré  comme  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contrilmé 
à  renouveler  le  drame  1)  riinn- ,  connu  des  anri«'ns. 
A  prèâ  a  V  uir  uhluuu  d  ce  la  laiiU  ^  uccés  dans  sa  patri  c, 
il  vint  en  France  à  la  auile  de  Marie  de  Médici»,  et 
fut  coniMé  des  faveurs  de  Henri  IV,  qui  le  nomma 
genlilh.  de  sa  cJiambre.  Hais  s'étant  bientôt  lassé 
de  l'étiquette  d'une  eour  étrangère ,  le  poèto  re- 
tourna dans  sa  pairie,  et  y  mourut  en  16àl.  Outre 
ses  drames  1)  riqn^'s ,  parnn  U  sq.  on  cite  :  Dapfun', 
Eurydice  et  Jr^nu  à  ^axos,  dont  le  monologue 
a  été  regardé  plus  d'un tiécle après  conme  on  chef- 
d'œuvre  ,  on  a  de  Rinnccini  un  grand  nombre  do 
poésies  fugitives,  pleines  de  grâces  et  de  sentiment. 
Le, recueil  en  parut  a  Florence  en  lùti^  iu-8.  6es 
deuK  prem.  drame»,  impr.  déjà  séparément,  font 
parlie  de  ce  v'  1  ;  niais  on  n'y  trouve  pas  Vj4riane, 
publ.  en  IG08 ,  iu^.  La  Daphiiv  a  c  lé  réimpr.  pins, 
fois;  entre  autres  à  Florence  ea  iblU,  lu-^t.  (k'ile 
édil. ,  que  l'on  doit  À  L.  Clasio ,  contient  une  lellrw 
curieuse  et  di  ^  striantes.  On  petit  consulter  sur 
Rinucciui  VUmlotre  lUt,  d'Italie  t  par  Gingueué, 
Vl,«80etSttiv. 

RIOJA  (  FiEBRB  SOTO  db)  ,  poète  espagnol,  né  à 
Grenade  vers  1j90,  mort  à  Madrid  «mi  icm,  exerça 
d'abord  lu  profess.  d'avocat  à  Valladulid  ainsi  qu'à 
Madrid ,  puis  quitta  le  barfean ,  prit  les  ordres  et 
obtint  un  canonicat.  Onade  lui  DesenganosdeAmor, 
Madriil ,  1 535 ,  in-8.  —  El  Carro  de  Phuclon ,  ibid., 
1639 ,  in-ë,  plus,  fois  réimpr.  —  Et  des  Poésies  lé- 
gèrei,  publ.  séparéro.  Lope  de  Vega  a  fidi  l'iilofe 
de  Rioja  dans  son  Laurvl  de  Àpolo.  — Rioja  (Do* 
rainiquc  de  La  ) ,  scnlpl. ,  luorl  à  Madrid  vers  1650, 
exécuta  pour  uiie  égliàu  de  celle  ville  uu  Sl-l'ierre 
fort  estimé,  et  peur  le  palai»  du  roi  pin»»  belle» 
statues  en  bronze. 

RIOltAM  (  Jixn  ) ,  doyen  de  la  faculté  de  Paris,  né 
à  Amiens  en  1S59,  mort  en  1605,  défendit  aveo 
chaleur  la  doctrine  bippocratique  contre  les  inné* 
vnfions  des  chinii^tc-i  d»?  rpllc  ('p^upu',  On  :t  df 
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fompî^lem.  ouMîtJs;  mais  lei?  onrîcnt  rorlicrchi  nf 
encore  son  Discoiws  sur  les  hermaphrodites ,  161'i . 
»  lUoLAK  (Jean  ),  fils  du  préc,  ne  à  Paris  en  1K77, 
flit  Bomiité  en  1613  prafMt.  royal  d*mtûinic  el  de 
botanique,  et  (lut  à  ses  travaux  une  gr.  céft^brité 
qui  lui  fit  obtenir  la  place  de  prem.  médecin  de 
Varie  de  Médieis ,  mère  de  Loois  XIII.  Proftant  de 
l'influence  que  lui  donnait  ce  titre,  Il  sollicita  et 
obtint  la  forffiîit,  d'un  jardin  de  botanique  (aujour- 
d'iiui  le  Jardm-ilu-Roi),  dont  Gui  de  La  Bru»i>e 
donna  le  terrain,  ht  reinenakère  ayant  été  exilée, 
Riolan  la  suivit  d:ius  disgrâce,  lui  prodigtia  ses 
soins  jusqu'à  son  dernier  soupir,  revint  à  Paris, 
où  il  mourut  en  16S7,  à  Tàge  de  80  ans ,  après  avoir 
subi  deux  fois  l'opération  de  la  taiUe.  Biolan  /ut 
fpie  son  père  linmme  d'un  grand  savoir  : 
on  peut  toatefoia  lui  reprocher  une  admirât,  trop 
exclusive  pour  les  andens ,  et  partant  la  nuuiie  de 
déprécier  tout  ce  qui  était  nouveau.  Parmi  ses 
nonibr.  ouvr.  on  distingue  :  Cnmparatio  veteris 
tneil.  cum  noçà,  etc.,  1605,  in-li.  —  Disputatio  de 
NMNUftw  iMiHim  1609  NOio,  160S,  in-lt^Ct'^on- 
Ummrhie ,  id.,  une  réponse  à  cet  oiivr.  .\^^nf  paru 
sous  ie  titre  de  Motu/muchic ,  etc.,  Riolau  \nMvà  : 
l'Imposture  âéeowerte  des  os  humains  supposés  et 
faussement  attribués  au  roi  Teuto-BoekM,  161(t , 
in-^,  el  enfin  s:\  f.jfjnvfnfoqie  :  Discours  sur  la 
grandeur  des  gvans.  —  Osieologia  ex  veterum  et 
TMmUhnm  prœeeptis  descripia,  1614,  in-8.  — 
Discours  contre  les  hermaphrodites,  161»,  in-8. 
—Ànîhopographia  ,1018,  in-8, 1626,  in-4, 1649, 
in-ful.  :  ia  dernière  cciUiun,  qui  renferme  tous  les 
travaux  analomiqnes  de  Riolan,  est  terminée  par 
rnr  table  due  à  Guy  Palin  :  c'i'st  à  cet  ouvrage  (|ne 
Ktolan  doit  la  réputat.  dont  il  jouît  encore  aujour- 
i*hni  comme  anatomiste.  »  Cwrieuses,  recherehes 
sur  les  eseholeâ  en  «MedM  dê  farit  H  de  Mont- 
pellier, inS. 

RIOUPFB  (  Hoiioai) ,  littérateur,  né  à  Rouen,  en 
1761,  avant  terme,  embrassa  la  cause  de  la  révo- 
lution, suivit  en  1793  le  parti  de  la  Gironde,  fut 
incarcéré  pend,  la  (erreur,  devint  ensuite  membre 
du  Iribanat,  en  fui  clu  prc^id.  et  plus,  fois  secré- 
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à  la  révolution. 

RIPAULT  (  Loois-Madeliinb)  ,  sav.  philologue  et 
antiquaire,  naquit  i  Orléans  en  1778.  Neveu  de 
l'académicien  Ilipault-Désormcanx ,  il  fut  à  15  ans 
pourra  d'un  bénéfice;  mais,  en  ayant  été  privé 
par  la  révolution ,  Il  renonça  à  l'état  eedéaiaatiqne 
pour  s'adonner  au  commerce  de  la  librairie,  et 
vint  à  l'.iris ,  où  bifntôt  il  fut  porté ,  par  les  relal. 
qu  ii  contracta  avec  ics  gens  de  lettres,  à  se  jeter 
dans  la  même  carrière.  L'un  des  rédadenn  de  ta 
Gazette  de  Pravre ,  dirii^«'n  alors  par  Ficvcc  ,  et 
dont  le  18  fructidor  vint  interrompre  la  publicat., 
il  fut  présenté  par  Pougens  pour  faire  partie  de 
rexpédition  d'Egypte,  et  devint  bibliothécaire  de 
Bonaparte;  il  mitbeanroup  de  lèle  dans  ses  fond., 
qu'il  continua  de  remplu-  près  de  l'empereur,  et  y 
ayant  renoncé  volontabrcm.,  ileutponr  aoecesaeor, 
en  1807,  Barbier.  Ripault  s'était  retiré  au  sein  de 
sa  frirnille  h  î.n  f  bape!le-Sl-Mesnin(prés  d'Orléans), 
OU  i  clude  charma  le  reste  de  ses  jours,  qu^ii  tinil 
dans  sa  solitude  «tt  ISÊt.  OnCre  des  matériaux  con- 
sidérables, fruit  des  recherches  qu'il  arait  faites, 
dans  le  but  d'arriver  à  la  solution  des  problèmes 
hiéroglyphiques,  sur  les  langues  sémitiq.,  l'arabe, 
l'éthiopien,  le  cophte,  le  syriaque  et  les  divers 
di.Tlpctps  de  l'hébreu;  il  a  •  Drsrript.  abrégée 
des  pi-incipaux  monuments  de  la  liaute-ÉgypU, 
1800 ,  in-8  ;  Irad.  en  ailem.,  1801. — iraiw-.^Hrélè^ 
ou  Uist.  philos,  de  l'emper.  Marc-Antonin ,  etc., 
Paris,  t8'50,  h  vol.  în-8,  avec  cartes.  —  Ti(t-An- 
Utnin-le-Pteux ,  résumé  liislorique,  Marû-Jurèle-' 
itfnteniii,  sommaire  bisloriqno,  «le.,  48IB,  M, 
abrégé  du  précédent. 

RIFERT-MONTCLAK (  JEA.t-PiEaaE-FRARç.,  mar- 
quis de  ),  procur.-génér.  au  parlem.  de  Provence, 
né  à  Atx  en  1711 ,  fut  appelé ,  dès  Tige  de  351  ans, 
à  remplir  ce  poste  important  qu'avait  omipé  son 
père,  et  où  lui-même  s'est  illustré.  Profondement 
versé  dans  rétnde  dn  droit  public ,  il  déposa  la 
preuve  de  ses  connaissances  dans  une  foule  de  mé- 
moires et  de  réquisitoires  sur  des  objets  d'une 
haute  importance.  Les  secours  k  dispenser  aux 


taira,  eC  paasa  en  180»  à  la  prélieelura  de  la  Céte-  véritables  indiients,  radmlnblration  des  mabonn 


d'Or,  puis ,  en  1808,  à  celle  de  la  Mcurthe.  Après 
les  désastres  de  la  campagne  de  Russie,  les  hôpitaux 
do  Nan^  étant  encombrés  de  malades  affectés  do 
typhus,  RioulTe  qui  regardait  comme  un  devoir  de 
sa  place  de  leur  prodiguer  des  consolations  et  drs 
secours,  contracta  celte  maladie,  dont  il  mourut 
lo  80  nov.  1818.  On  a  do  lui  :  Mneavr  In  mort 
du  duc  de  Brunswick,  1787,  in-8.  —  Mémoires 
«fun  détenu  pour  servir  à  l'histoire  de  la  tyrannie 
de  /b>6espt0rre,an  111 ,  in-8.  —  Quelques  duipitres, 
1798,  IupS.  —  OmùoM  /toittrt  de  J.-B,  toioer, 
Pari^,  t7W,  in  ,  où  il  se  montre  zélé  pnrh'san  tic 
la  république.  RiouiTe  a  laissé  MSs.  quelques  frag- 
menta de  tradnel.  do  Platon  et  de  Pope ,  un  com- 
SMOtalre  sur  le  ff^erther  de  Gœthe,  des  Notes  sur 
Aristote  et  Xénophon ,  el  quelq.  ntém.  particuliers. 
M.  Bcrr  a  donné  une  Notice  eur  Riouffe  :  on  en 
Hwn  «M  nSn  do  M.  Pwisot  en  téle  des  Jfcm. 


de  dépôt,  la  police  des  collèges,  l.i  mnrine,  la  mrt- 
récliausséc,  la  liberté  du  comoicrcc  des  grains 
occupèrent  snccessivem.  sa  plume.  Mais  ce  fut 
principalem.  dans  ses  mémoires  sur  les  finances 
qn'i!  dt^ploya  tniife  l'clcndue  de  ^on  génie  et  la 
profondeur  de  ses  vue«.  Sur  ces  div.  sujets  nos 
éoMomistes  modernes  tt*onl  aonvent  Adt  q  ue  repr»> 
dulre  ses  idées.  Consulté  par  M.  de  Machaat,  con- 
trôleur-général des  finances,  sur  tous  ses  plans, 
il  combatUlde  toute  sa  force  l'impdt  du  vingtième, 
dont  renregisiroment  amena  bientôt  la  disgriee  da 
ministre.  Sa  place  fut  offerte  ù  Ripert-Montclar 
qui  la  refusa;  mais,  sujet  fidèle,  il  n'en  continua 
pas  moins  de  travailler  au  moyen  de  restaurer  les 
finances.  Los  relifioonaires  étaient  l'objet  d'une 
odieuse  persécution  :  il  osa  se  déclarer  en  leur 
faveur,  et  fit  paraître  ce  fameux  mémoire  sur  le 
mariage  des  prolestanis,  où,  onimrdc  la  justkf 
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el  de  rhamanité,  il  S'éleva  contre  les  lois  iniques 
quivouaienlàrignoroinieics  fruits  de  leurs  uiiiuiis. 
Geièf  e  rendil  on  public  hommage  à  Tîntégrlté  de 
ce  magistrat  en  le  choisissant  pour  arbitre  entre 
les  deux  partis  qui  la  dtvîsaieot.  Louis  XV  ayant < 
ptr  tttite  d'une  mésintelligence  avec  la  cour  de 
Rome,  fait  occuper  Avignon  et  le  eomtal  en  1768, 
Monldar,  de  concert  avec  le  comte  de  Roclic- 
choiiart,  commandant  de  TexpédU.,  prit  possession 
de  ce  territoire  autrefois  démembré  de  la  Pro- 
vence. L'année  suiv.  il  publia  un  mémoire  pour 
établir  la  souverainelê  du  roi  sur  celte  enclave. 
Cel  exposé  fut  d  uu  gr.  secours  aux  orateurs  qui 
reprodoisirent  depuis  la  même  question  i  la  tri- 
btinr  de  l'assemblée  conslituanlc.  Monldar  eut  A 
soutenir  de  longues  luttes  contre  le  clergé.  Il 
nittltipUa  see  réquisitoires  contre  les  brefs  du  pape 
Cl  les  manJem.  des  évèques;  mais  ce  fut  surtout 
contre  les  jésuites  qu'il  déploya  toute  l'énergie  de 
son  caractère  el  toute  l'activité  de  son  zélé.  Son 
Cpn^fe-rendit  des  constitutions  de  cette  société, 
cbef-d'œuvre  d'éloq.  qui  retentit  dans  l'Europe 
entière,  les  réquisitoires  où  il  l'attaquait,  plus 
substantiels  que  ceux  de  LaCbalolais,  ne  leur  sont 
point  inférieurs  en  force.  Honteiar  montra  la  même 
chaleur  au  sujet  du  refus  des  sacrements  et  des 
autres  actes  de  l'assemblée  du  clergé  de  1765.  Cet 
inOexible  exercice  de  son  ministère ,  les  éloges  que 
Iw  donnèrent  entre  aulres  Voltaire ,  qui  l'appelle 
^oracle  et  la  gloire  du  parlement  de  I*rorence,  le 
firent  adopter  comme  un  adepte  de  la  secte  philo- 
sophique, et  par  sttile  indisposèrent  contre  lui  un 
certain  nombre  de  parlementaires.  On  lui  reprocha 
la  scvérilé  de  ses  procédés  envers  le  président 
d'Éguillcs.  Mais  le  temps  a  fait  justice  de  ces  da- 
meors.  A  la  suppression  des  parlements,  Montclar 
se  relira  dans  sa  terre  de  St-Salurnin  ;  il  y  mourut 
en  1773.  et  pni  âv  tctiips  a[tr('>>;  (  10  ui;irs),  on  )if 
insérer  dans  la  Hazelte  Ue  LuLugiie  une  prétendue 
réIlietetioB  de  sa  eondnite  au  lit  de  mort  La  fa- 
mille du  défunt  l'a  démonlie  solennellement,  entre 
autres  dans  un  écrit  fort  curieux ,  publié  par  un 
de  ses  membres  (le  général  comte  Élie  de  Kipert), 
agrsnt  pour  tilre  :  Lettre  d'un  gentilhomme  du 
diocèêe  d'Ayt  à  M..,..,  in  8,  îiO  p.  :  les  jésuites 
s'efforcèrent  d'en  détruire  tous  les  exemplaires, 
nais  il  en  reste  encore  quelques-uns.  La  ftiisseté 
de  la  prétendue  rétractation  est  encore  constatée 
dans  un  recueil  intitulé  :  Pièces  justificatives  con- 
cernant la  déclaration  des  senlinunts  (uimement 
Mribuii  à  M.  d»  Ripari'Montdar»  proeunut- 
général  au  parlement  de  Piovtncep  Londres,  1773. 
•  Tous  les  écrils  de  Ri[)erl-Monlclar,  dit  un  de  ses 
panégyristes, porleal  l'empreinte  du  génie  :  c'était 
le  Poossin  pour  la  composition  et  Rubcns  pour  le 
coloris.  *  Son  Compte-midu  des  contestations  des 
jésuites,  a  été  réiuipr.  plus,  fois  :  on  le  trouve  en 
3  parties  in-12 , 1763 ,  ou  in-8.  On  a  encore  de  lui  : 
Mémaùv  pour  Is  procureur-0i<n^nil  du  parlement 
de  Provence ,  servant  à  établir  !a  souveraineté  du 
roi  sur  Jvigmm  el  le  comlal  vénaissin,  1769» 
ia-h,  cl  3  part,  ia-8,  mène  date  ;  otivr.  dereno 
Toni  V. 
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extrêmement  rare,  le  fond  de  l'édit.  a  été  mis  a« 
dépiit  deà  aiïaiieâ  étrangères.  —  Mémoire  tiUoUH 
giqueet  potHique  ou  si^dès  nuarittgetdimiminê 
(les  protestants  en  France,  1755,  tn-M;  ci  divers 
ouvr.,  dus  plaidoyers,  des  réquisiloirt >  ires  re- 
efaercUés,  mab  si  rares  qu'il  est  presque  impossible 
de  les  IrottTer.  On  fait  espérer  une  réimpression 
des  0£u(T«s  complètes  de  ce  grand  magistrat. 

RIPPEROA  (jEATi-i^uiiXAUHE  de),  célèbre  aven- 
turier, né  vers  la  fin  du  17*  S.  dans  la  prof  inee  de 
Groningue,  était  d'une  famille  noble.  Ayant  em- 
brassé la  profession  des  armes,  il  était  parvenu  an 
grade  de  colonel  d  infanterie,  lorsqu'en  171511  fui 
chargé  d'une  mission  4  la  cour  d*BBpagne.  Son  e§- 
pril  insinuanl  lui  gagna  la  confiance  de  IMiilippeV; 
ce  prince  le  chargea  de, conclure  avec  l'empereur 
un  traité  d'alliance  et  de  commerce ,  et ,  en  récom- 
pense de  ee  service,  lui  donna  la  grandcsse  et 
titre  de  duc.  Peu  de  temps  après  il  fut  fait  ministre 
secrétaire-d'état  des  affaires  étrangères  et  joignit 
à  ee  déparlem.  1*adfflhilstrat.  de  la  guerre  et  de» 
finances.  Disgracié  en  1720 ,  Rip)>erda  fut  renfermé 
au  château  de  St-^ovie,  s'évada  en  IT^S,  et  passa 
du  Portugal  en  Angleterre  et  en  Uolianiie.  La  l'am- 
bassad.  de  Maroc  rayant  engagé  à  se  rendre  anprèi 
de  Muley  Ahdallah,  son  souverain,  il  suivit  ce 
conseil,  et,  après  être  retourné  au  protestantisme 
qu'il  avait  abjuré  en  Lspague,  il  embrassa  l'isla- 
misme ponreaptiver  le  dey,  et  prit  le  nom  ù'Osma», 
A  la  téte  d'inc  partie  de  l'armée  des  >laures,il 
remporta  quelques  avantages  sur  les  £spagnols; 
mais  battu  devant Centa,  malgré  la  prudfMieeellâ 
valeur  dont  il  avait  fait  preuve,  il  encourut  la  dif» 
gràce  du  dey,  qui  le  dépoiiiHa  do  ses  titres  et  le 
fil  enfermer.  Ce  fut  pend,  sa  captivité  qu'il  forma 
le  plan  d*un  nonv.  système  religieox.  Hais  obligé 
de  quitter  Maroc  en  t73<^,  également  méprisé  des 
chrétiens  o(  dos  mahométans,  Uipperda  mourut 
de  ciiagrm  a  iciuan  en  1737.  On  peut  consulter  le 
ttercun  de  décembre  1737  ;  le  Pour  et  Gonfr»  de 
l'abbé  Prévost  ;  Fie  du  duc  de  Ripperda,  par  U.  P. 
M.  B.,  Amsterdam,  1739.  —  Memoirè  lîfihê  duke 
of  Pipperda,  Londres,  1739,  in-8.  —  Fida  dêl 
duque  de  Ripperia,  Madrid ,  17H0 ,  S  vol.  in-8. 

RIQUET  (I'ierre-Pall  de),  seigneur  de  Bon- 
repos,  célèbre  ingénieur,  né  à  Beùers  en  lOtMi, 
descendait  de  Gérard  Arlgbetti,  qui ,  proscrit  de 
Florence  pour  avoir  servi  la  faction  des  Oibriins, 
vint  s'établir  en  Provence  vers  1368.  Riquet  forma 
l'utile  projet  du  canal  de  Languedoc  pour  la  com- 
munication de  la  Méditerranée  et  de  rOoéan  ;  il  eut 
la  ginito  tic  rrxénitcr,  et  touclintt  au  moment  de 
terminer  son  opérai.,  lorsqu'il  mourut  à  Toulouse 
en  1680.  — RiQCET  (  Jean4latliias),  son  fils,  maltm 
des  requêtes  et  président  à  mortier  au  parlement 
de  celte  ville ,  mil  la  dernière  main  aux  travaux 
de  ce  canal,  dont  la  navigation  tut  établie  en  1681. 
On  évalue  ta  première  dépense  de  construction  à 
17  millions,  qui  en  représenteraient  aujourd'hui 
3/t,  clce ne  fut  guère  qu'on  l7"J'i  que  ce  m^frnifiqoe 
ouvr.  produisit  un  revenu  aux  iieniiers  de  HiqueC 
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en  <771  ptrGIripny,  18  fenines  în-foî.  M.  Dondt^- 
Crépian,  a  publ.  à  Toulonsp  en  18'2?î  un  Elnge  de 
P.-P.  Riquet,  in-8.  —  Riq«et  de  Borrepos  (  ricrre- 
Pattt) ,  comte  de  Caraman,  llla  «adet  de  raoleur  du 
cann!  de  Languedoc,  à  rachèvf^ment  duquel  il  con- 
courut, se  signala  par  sa  valeur  à  la  bataille  de 
Fleurus  sous  le  marédial  de  Loiemboittg,  aimi 
qtt*aa  siège  de  Namur.  Nommé  lieutea.-géf^ral  en 
1702,  il  serTit  pend.  Unîtes  les  autres  campagnes 
jusqu'en  1704  «  et  devint  lientenaDt-coloncI  des 
prdes  en  1705.  Cette  rnéine  aimée  it  aaaova  la  re- 
traite rie  l'armce  de  Louvain,  se  fit  remarquer  à 
la  bataille  de  Ramillles ,  entra  ihm  Mmin,  où, 
investi  pend.  39  jours ,  il  oblinl  une  capilulalion 
honorable  apfès  18  Jours  de  tranchée  ooverle. 
Le  comte  de  Cnraman  assista  encore  aux  batailles 
d'Oudenarde  en  1706  et  de  Malplaquet  en  1709. 
L'année  suivante  il  se  retira  du  service,  et  mourut 
en  1780,  à  l'âge  deSt  ans ,  sans  lai^iser  de  postérité. 

RISBECK  ouRIESBECK  (GASPAn),  liMcnf  ,  nr>- 
quit  en  I750à  Hoecbstl,  prés  de  Francfort.  Son  péie, 
rirhe  négociant,  le  deslinalt  ft  hi  maglstratnre  ;  mais 
sentant  un  dégoût  invineible  pour  réludc  des  lois , 
il  se  livra  exchuiivpment  h  la  rnltnrc  des  lettres, 
et  s'enrèla  dans  la  secte  des  génies  par  exceUenct. 
BientAt  la  fiasstoa  des  voyages  entraîna  Itisbeek 
dans  des  dépendes  excessives;  il  dissipa  en  peu  de 
temps  sa  fortune,  et  fut  réduit  pour  subsister  à  se 
mettre  aux  gages  des  libr.  S'étant  établi  à  Saitz- 
boorg,  fl  continua  les  Mfrss  mt  les  mohus ,  attri> 
buées  à  M.  de  la  Roche  .  et  put  lin  'i  vn|  f]n!  nir  ni 
encore  plus  de  snccè»  ({ue  le  prem.  Toujuurs  dominé 
par  le  gotU  des  voyages ,  Risbeck  vlsila  la  Soisse, 
et  se  fixa  qtielq.  temps  À  Zuricb ,  où  il  coopéra  à  la 
rédart.  du  Smrnal  jmlitique ,  ei  donna  «n  édit.des 
Lettre»  de  Coirt  sw  la  Suim,  et  son  Foya^  en  Alk- 
1788 , 9  vol.  ta4 ,  qni  Ait  trad.  en  ftthç.  et 
en  anglais.  Malpré  les  instances  de  Gessner  et  de 
Lavater,  il  quitta  Zurich  pour  se  retiret  dans  la  petite 
ville  d*Arau ,  où  il  mourut  en  167ii ,  à  |)eiiu:  âgé  de 
86  ans.ao  moment  oàfl  mettait  la  dernière  main 
\  une  Histoire  (l'A Uetv'fjru  .  nr'iVon  remarque  la 
même  énci^ie  et  la  même  indépendance  que  dans 
ses  deux  prem.  tmt.  Cette  Iliatotre.publ.  à  Kurich 
en  1787,  a  été  continuée  par  le  profess.  Miibiller, 
1788-89  ,  2  vol.  in-8.  Le  prince  Boris  de  Calit/in  a 
publ.  dans  le  Mercure  d'août  1788  une  notice  fort 
intéress.  snr  cet  écrivain. 

RITCHIE  (Joseph),  voyageur  angl.,  né  à  Otiey 
dnns  !e  Yorkshire ,  était  secrétaire  dn  consulat 
anglais  il  Paris,  lorsqu'il  entreprit  en  1819  un 
voTagefMif  lenonl  de  l'Afrique,  dHiAfl  devait  ehei^ 
rfirr  ù  pf'iii'frer  jusqu'à  Tomhuclon  ;  mais  il  mou- 
rut à  Muurzuuck  8  mois  après  6on  départ.  Le  capi- 
laine  Lyon ,  l'on  de  ses  conipagn.  de  voyage ,  revint 
en  Europe ,  et  publ.  à  Londiesen  I0M  la  JMtflon 
de  cette  expédition. 

RITSON  (IsAAc),  lîltérat.  anglais,  né  en  1761 
près  de  PisnffHi ,  Ândfft  la  médecine  k  Édfmbourfi , 
où  il  vivait  én  rédigeant  des  tbéses  pour  ses  con- 
disciples et  en  composant  altcmativem .  des  vers  et 
des  articles  de  médecine  pour  le  Monthijf-iievim, 


Il  monrnt  de  cli.ijrrin  à  Tslington  en  1789,  laissant 
une  ffiffnnc  à  Vt'um ,  in-'i.  —  La  préf;icc  de  fa  f>e»- 
criVp.  ries  lacs,  par  Clarke;  et  une  liaUucl.  en  vers 
delà  Théogonie  d'Bésiode.  ^Itirrow,  (Joseph), 
critique  et  hihlinpr.iplie ,  né  17TÎ2  dans  le  comté  de 
Durham ,  mort  en  1805  à  Hoilon ,  dans  une  maison 
d'aliénés,  a  donné  :  Obttrpationê  sttr  les  trois  vo- 
lumeg  de  f  AM.  de  la  poétfe  anglaiee ,  par  Warloo. 
—  ncvinrqvrx  rritiqvca  strr  fe  (erte  et  fn^  notes  de 
fédit.  de  Shakespeare  iparSteevens),  1784,  in-8; 
sur  rédltton  doimée  par  need,  1788,  et  sur  celle 
de  Maloone ,  1790.  —  Biographia  poetica ,  cala* 
loguc  des  poètes  anglais  du  lî"  au  IC  S. .  avec  de 
courtes  notices  sur  leurs  ouvr.  —  Essai  sur  VabUi' 
nene»  deealmeiiUt  tirh  <fu  règne  animal,  comme 
devoir  moral  pour  l'homme;  c'est  la  production 
d'un  ceneau  dérangé.  Rilson  a  publ.  des  recueils 
de  chansons  angl.  et  écossaises,  et  divers  poèmes. 

RITTBNHOIISE  (  David  ) ,  astronome ,  né  en  1791 
à  Germanlown ,  dans  la  Pensylvnnin .  devint,  sans 
le  secours  d'aucun  maître,  Tuu  des  plus  habiles 
mathématiciens  dos  ttals-Unfs ,  lit  un  gr.  nombre 
d*observat.  astronomiq.  très  importantes,  et  après 
avoir  rempli  avec  intégrité  ch;ir^e  de  trésorier 
de  la  i'ensvlvanie,  et  celle  de  directeur  des  mon- 
naies des  Etats-Onte ,  eut  rhonneur  de  snoeéder  à 
Franklin  dans  la  présidence  de  la  société  philoso- 
phique de  l'Iiiladelphie ,  où  il  mourut  en  17%.  Le» 
travaux  de  ce  savant  sont  inscrits  dans  les  TY-anaoe- 
ttons  delatoe.  américaine.  Son  Étioge  a  été  publ. 
par  Rusch ,  1797,  ln-8. 

RITTER  (JiatniB'BBnJAMiii),  chimiste,  né  en 
t79tà  Birsehbergen  Sllésie ,  mort  en  1807,  direc> 
leur  de  la  société  pharmaceutiquede Berlin,  était 
alfaché  à  la  manufacture  df  porcelaine  de  celte 
ville ,  et  membre  de  plus,  sociétés  savantes.  Entre 
autres  ouvr.  Il  a  publ.  en  atlem.  :  Sur  les  «om- 
veaux  ohjels  de  la  chimie,  Breslau,  179I-180Î, 

2  cali.  in-8.  —  Éléments  de  la  .sffFchpomëtrif ,  ou 
Arl  de  mesurer  les  étémenls  chimtq.,  ib.,  i  Jlii-tl'i , 
5  vol.  hi-8.  Rftier  a  rédigé  les  vol.  m  et  Vf ,  et 
le  Snpplément  dn  Dictionn.  de  chimie,  ronimrn(  é 
par  Bourguet,  et  préparé  la  édit.  du  Diclwn- 
nairetà^lqité  àe  Macquer.  Il  a  en  outre  coopéré 
à  plus,  journaux  de  |>liysi(iue  etdccbimie.  —  Jean- 
Guill.  RîTTER  ,  physic. ,  né  en  ITTfi  h  Srimi!r,  en  Si- 
lésie,  étudia  la  méd.  k  léoa,  et  s  occupa  de  bonne 
heure  d'iexpértences  galvaniques,  qui  loi  ouvrtrenl 
en  180t  les  portes  de  l'acad.  do  Munich.  $a  mort 
prématurée,  arrivée  en  18i0,  par  ^niie  d'intpfn- 
pérance ,  laissa  un  vaste  champ  aux  physic. ,  qui 
eontlnit^vnl  les  recherches  ofl  il  avait  apporté  une 
vivacité  d'imnjpnation  qui  le  fit  souvent  conclure 
au-delà  de  ce  que  prouvaient  les  expériences.  On 
a  de  ce  savant  :  Preuve  que  l'action  de  la  vie  est 
toujoun  mempagnêe  ds  gnlranfsme»  Wejrmar, 
1798,  ir^  Conlriftîjf  à  fn  connaistanee  plu» 
particulière  du  galçantme ,  léna,  1801-02,  S  toI. 
hi-8.  —  M^.  phjsieihHtitniqttes,  Léipsig,  1^, 

3  yol.  ln-8.  —  Les  antres  travaux  de  Ritter  sont 
répatidus  dans  le  Magasin  povr  t'hij^f  nnturrHe  de 
Voigt,  les  Jnnalet  physiques  de  Gilbert,  le  Jour^ 
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wMfdktmie  de  Gehien  et  aatres  ree.  périodiques. 

Vrr5  h  fin  dp  vie,  il  publia  des  Frnfjmi^nt^  firés 
de  la  successtoH  itunjewM physicien , espèce  d'au- 
^iognpbie ,  oè  H  Mt  eDimtltre  divmei  dreon- 
stances  de  sa  vie,  et  la  manière  d«nt  II  M  jugeait 
lai-inème,  Heidelbcrg,  18I0,3toI.  in-8.  — ItirrxR 
(^en-Jaeq.  ) ,  médecin ,  né  en  1 7 14  à  Berne  »  mort 
«■  vm M  vWiie  ifOtwVwflan  m  SiMsie,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à  Bàle  en  i737 ,  et  après  JiY. 
yovu^e^  fixa  dans  sa  ville  natale,  oii  long-temps 
il  &e  partagea  entre  la  pratique  de  son  art  et  i*en- 
■■IpwMBBt  ém  BMiUléâaUq.  Ba  i7W  il  y  fat  nom- 

niC'  (iirpctrnr  àn  fht'Alrc  ana!.  Devenu  nns  nprt^s 
médecin  du  Landgrave  de  Ilesse-Uumbourg,  il  fut 
entutte  nommé  médecin  pcnalewiéi»  LraleriMeb , 
et  remplit  seakun.  pendant  l'année  1747  une  chaire 
de  médecine  et  d'anat.  à  l'nniver^iti*  Me  Frafiekfr, 
Outre  un  certain  nombre  d'^mrvcu.  ou  mémoires 
à$m  le»  eeta  4»  PacdL  dMCoriMxde  la  Nalim, 
et  dam  d'autres  recueils  périodiques ,  il  a  publ.  en 
aliem.  et  en  latin  divers  opii'?cii!<"s  peu  importants. 

UVAL  (AuiAa  Dv),  Hivaiitus,  jurisconsulte, 
■é  TOt  le  MlHra  d«  IB^  8.  ft  St^UraeMn  en  Dan- 
pbini^ .  remplit  nvcc  distinction  la  charge  de  con- 
seHler  au  parlem.  de  Grenoble.  11  est  auteur  d'un 
ontrr.  d'érudit.  intit.  :  CiviKt  hitter.  jurii,  sive 
I»  XU  Wbukarum  legeê  commtntarior.  lih.  F. 
—  Biêter.  item  juris  poiHificii  liber  ninyularis , 
\f  ltfS7,  tB!l9,  in-8.  Un  conserve  parmi  les 
4e 11  BiMlolh.  du  Bol ,  moeHisMn  Al  Dmh- 
fihiné  par  Durival  jusqu'à  Tannée  ISj^jeUeftlioar 
titre  :  De  AUobrogibiu  Ubri  IX,  in-foi. 

R1VAL3  (jBAN-FiBaat),  peintre,  né  en  1615  à 
la  ■nfUie  Aaimi ,  d'une  ane.  lanilledeTonlooae» 
étudia  à  Rome  la  perspective  et  l'archilect.  avec 
un  tel  succès  que  le  Poussin  se  l'associa  dans  la 
coiupoâit.  d'études  de  fabriques  ponr  plus,  de  ses 
WMancx.  Kappaléà  Tsnioaae  par  son  père,  il  fut 
noaimé  peintre  et  an  fittrcte  de  la  ville,  qu'il  en- 
ricbit  de  plus,  beaux  tableaux ,  la  plupart  détroits 
pendant  la  rérohit.  Il  monrut  en  170§. — AntoiRB , 
fit  et  élève  do  précéd. ,  né  à  Tonlome  en  1667 , 
Tint  se  perfectionner  à  Paris  et  ensuite  à  Rome ,  où 
il  remporta  le  prix,  de  peiuture  décerné  par  l'acad. 
ét  M-Lne.  Deielenr  dans  aa  ville  natale ,  Il  occupa 
la  place  de  son  père,  qu'il  surpassa  par  rinvention 
Q\  la  rorrectitvn  du  dessin  ,  mais  auquel  i!  lut  infé- 
rieur ^ntur  la  beauté  du  cuiuris.  11  enrichit  l  uuiuuse 
éa  aaa  enmfiM ,  et  éonMbaa  par  ses  leçons  et  ses 

Iîl>pr3lit(^s  à  In  fondnt  de  l'nrnd.  de  peint.,  sculp- 
ture et  architecture  de  cette  ville ,  où  il  mourut 
m  1738.  —  BAtTHÉLBMY ,  gravcur ,  était  cousin  et 
élève  d'Antoine,  sur  l'œuvre  du^l  il  travailla.— 
JaAiHPmat,  tils  d'Antoine,  mort  en  1785,  suivit 
I  carrière  que  son  père.  Ses  ouvr.  ornaient 
M  deflaix,  de  l^lemeet  PMiel  de 
gr .-prieur  de  Malte,  dans  cette  ville.  Il  a  publ.  une 
Anabjsp  f/fs  omr.  des  peintres.  scu/pCeurs,  etc. , 
fut  iont  dam  VMUA-d»' ville  de  Toulome, 
ifW,  lm-9s  «t  vn  reeneil  in-firt.  des  iroreanMC 
d'anfi^tfds  de  son  cabinet,  qu'il  fil  graver  par 
fw  élèrei  el  dont  U  fit  préa«Bt  à  l'MUèmie. 


RIVARD  (DoHiinQua-FBANçois) ,  maOïémtt. ,  né 

en  i697,  à  ]Seufcli:^(f  ;m  en  Lorraine  ,  mort  en  1778, 
remplit  pendant  40  ans  la  chaire  dr  philosophie 
an  collège  de  BeanvaiB.  On  doit  à  ce  aatant  im^ 
deste  et  laborieux  l'introduction  de  l'enseignement 
des  malhém^iiq.  dans  l'université  de  Paris.  On  a 
de  lui  entre  autres  ouvrages  des  ÉlémetiU  de  mo- 
tMmatiq.,  1740,  ln-li,eieellento  penr  l'époque,  et 
souv.  réimpr.  —  Traité  de  la  ^phhe,  1741 ,  in-8.~ 
Abrégé  du  Traité  de  la  sphère  et  dumlfnrfr  ,  1745 
in-8;  1  cdit.  de  1798,  in-8,  a  été  publ.  parLalandè. 
— jVbM>.  TmUédé  gmomoni^,  I7tt,  I7MI,  în-8. 
—  Tyigrynométrie  rectiligne  et  ^phériqup ,  in  9  — 
Élem.  de  géométrie ,  etc.  —  Mémoires  «ur  Us 
moyens  de  perfeetêonntr'  IM  HiuUe  pMiques  et 
partieulières,  1769,  in-11.— Aulslufiones  philo- 
sophim  ad  utum  eeholarum  aeeorumodatce,  1778- 
1780,  4  vol.  in- 19  :  c'est  le  recueil  des  leçons  de 
Rivard ,  publiées  par  don  Monielle  son  ami. 

RIVAROL  (Art.,  comte  de),  né  en  1754,  è  B«- 
gnols  en  Languedoc,  vint  vers  (778  à  Pari? ,  où  on 
esprit  brillant  et  satirique ,  une  verve  d'ironie  in- 
tariaaable,  nne  belle  figure  jointe  à  beaueoop  dlt^ 
sance  et  de  grftces  dans  les  manières,  l'avaient 
déjà  mis  en  vogue  dans  les  salons,  lorsqu'il  pu- 
blia le  Dtscotirs  sur  funiveretUilé  de  la  langue 
/ronfaise»  qoi  partagea  le  prix  proposé  par  l'acad. 
de  Berlin  en  1785.  L'aut.  fut  nofiinK^  l'année  soiv. 
membre  de  celle  acad. ,  et  le  grand  Frédéric  lui 
écrfrit  t  que  depuis  les  onTrages  de  Voltaire,  n 
n'avait  rien  lu  de  mieux  que  ce  discours.  >  Plu- 
sieurs critiques  ont  jugé  depuis  cette  production 
avec  plus  de  sévérité ,  et  ont  reproché  à  l'auteur 
avoir  parié  beane.  trop  légèrem.deslittératnres 
étrangères,  dans  lesquelles  il  n'était  évidemment 
pas  aussi  versé  que  dans  rilaiienuc.  La  trad.  de 
tEnfer,  de  Dante ,  qu'il  avait  publ.  la  même  année 
et  aTee  le  mdme  succès,  a  perdu  de  son  prii  ans 
yrux  dr5  connaisseurs.  Enfln  ,  se  livrant  à  son 
guùt  naturel  ponr  la  satire,  qu'il  maniait  avec  ha- 
bileté ,  il  fit  la  gaerre  aui  écrivains  de  son  temps , 
dansnn  ouvr.  mtit.  :  tePeltl^fmanocAdenos  yr, 
fummtÊ,  1788,  in- 1-2.  Ce  livre  ,  plus,  fois  réimpr. 
et  toujours  avec  un  nouveau  succès,  fit  à  Rivarol 
un  grand  nombre  d'ennemis;  mais  ne  lenr  répon<- 
danl  que  par  de  nouvelles  épigrammes  ,  il  mit 
presque  toujours  les  rieurs  de  son  côté.  Nos  trou- 
bles politiques  etanl  venus  donner  une  autre  di- 
reetion  i  son  talent,  il  l'empli^  en  fiiTeor  de  la 
nioiiarchle,  et  rédigen ,  de  concert  avec  Peltier, 
Champcenets,  etc.,  le  journal  intitulé  :  lei  Àcleê 
des  apôtres.  Obligé  de  s'expatrier,  il  se  réfugia  i 
Hambourg,  où  il  coopéra  pendant  quelque  temps  à 
la  rétîirtinn  du  journal  politique  et  littéraireintit«: 
le  Sftectateur  du  Nord.  De  Hambourg  il  passa  i 
Beriin ,  où  il  fut  très  bien  aecueilti  dn  monarque 
et  du  prince  Henri ,  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
mourut  en  1801.  Outre  les  ouvr.  déjà  cités,  on  a 
de  Rivarol  :  Parodie  du  Songe  d'Athaiie,  1787, 
in-8,  qui  a  en  plDSienrs  éditions. —Deui  £<(tr«t 
à  Necker,  l'une  sur  V Importance  des  opinion:^  rc- 
ligimuu,  l'autre,  sur  la  Monde,  eUi.—leUre  4 
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la  noblem  française ,  1702 ,  in-8.  —  Delà  Fie  po- 
litique de  M.  (le  Lufayetle,  i7'Ji,  \n-S.  —  l*roHpee- 
Im  du  Jiouveau  Dictionn.  de  ta  langue  français, 
tuin  iTtut  dtserart  «tr  Im  /aOÊUis  intellect,  et 
morales  de  l'hommet  Hambourg,  1797,  in-8.— 
Un  poésies  clc.  Dussault,  dans  ses  JiuuUes  litté- 
rmm,  dit  «  que  cet  écrivain  n^ut  peHi-èlrettii 
Trai  lalenl  en  aucun  genre,  mais  que  Mfi  esprit 
actif  et  fltxihlc  se  pliait  à  ions  les  genres.  »  On  a 
publié  en  :  i' Esprit  de  lUvarot,  i  vol.  în-iâ, 
«Tec  portr.  ;  ce  lim  availdéjà  para  en  1809,  sous 
le  titre  de  :  Fie  philosophique ,  politique  et  litté- 
raire de  Rivarol.  Ses  œuvres  ont  é!é  recueillies 
par  Fayol  el  CbénedoUé,  1808,5  vol.  in-8.  On  a 
réimprimé  dans  la  CeUeethn  du  mémoiret  mtr 
la  révolution,  le  Tableau  des  travaux  de  l'as- 
semblée conslituan  te ,  qnv  ccl  fVrivaifi  nvaif  piil)!. 
en  1798.  —  Hiva&ul  (  Luuibe  .UATULatxi.M  ) ,  d  un- 
Cine  angl. ,  femme  du  préeéd. ,  morte  4  Paris  en 
1821 ,  sut  trnu'Tr  dans  l'élude  des  consolations 
contre  les  chagrins  qui  Iraver^érent  sa  vie.  Elie  a 
Irad.  :  Appel  des  tcighs  modernes  aux  wighs  anc., 
d*Bdmond  Burke ,  1791 ,  in-8.  —  ^êlidu  gouver- 
nement sur  l'agricuU.  en  Italie,  arpr  une  notice 
de  ses  différents  gowemements,  1797,  in-S.— 
JEncyc/op.  merofo ,  aTee  rAppevûiieo  deDoAikqr» 
trad.  aussi  par  M""  Dupont,  depuis  M""*  Brisot, 
sous  le  litre  de  :  Morale  de  tous  les  âges;  le  Cou- 
pent de  Sl-Dommique ,  IbOi ,  in-8.  —  Notice  sur 
hsvioHIm  mortdeM,  dê  Rivaroi,  en  rép.  à  tê 
qui  a  été  publ.  dans  les  journaux ,  1802,  in-8. — 
KivAaoL-ËTiEiiiKE  (  Jean  -  Auguslc ,  vicomte  de), 
neveu  des  précéd.,  cl  fils  d'un  maréchal- Je-camp 
dont  on  a  quelques  ouvrages,  était  capUaine-ad> 
judanl-iîiajorau    régiin.  delà  garde  royale ,  lors- 

2 D'il  mourut  à  Paris  en  ibi3i ,  4  37  ans ,  d'une  in- 
immation  eérébrale.  €et  offcier,  de  beaucoup 
d'espérance,  avait  publié  une  UToCice  Atstor.  sur  la 
Calabre  {uù  il  avait  fait  la  guerre)  pendant  les 
dernières  révolutions  de  Inaptes»  1817,  in-B.— 
Un  JMm.  tnr  la  «le  e<  iei  ourr.  de  RtMin ,  1819 , 
in-^  Il  a  laissé  imparfaite  une  Uist.  de  $t  Louis. 

RIVAL'LT  (  David  ) ,  sieur  de  Fluranre,  liltérat., 
né  à  Laval ,  vers  ii>71 ,  d'uue  famille  noble  du  i'oi- 
ton,  embrassa  d'abord  la  carrière  miliUire,  fut 
nommé  en  1604  !:;eniillinnuiie  de  la  cliainbre  du 
roi,  et»  en  1012,  conseiller  d  élai  et  précepl.  du 
leime  roi  Louis  XIII.  Ce  prince,  pendant  une  le- 
çon, a*éUnt  emporté  jusqu'à  le  frapper,  Rlvault 
donna      tlf-mission.  Réconcilié  plus  tard  avec  le 
roi,  il  mourut  à  Tours  en  1016 ,  en  revenant  d'ac- 
compagner H"*  Élisabelb,  mariée  au  roi  d'Espagne. 
On  a  de  lui  :  Les  États  èsquels  est  discouru  du 
prinu,  du  noble  et  du  tiers  éiat ,  conformément 
o  notre  temps,  Lyon,  1595,  in  lâ.— Dùcours  du 
poi'nf  <f  Aonnenr,  loucAonf  les  moyens  dé  le  bien 
connailre  et  pratiquer,  Paris,  1599,  in-lâ.  —Les 
J'Acments  d'art tUcr i f  ,  concernant  tant  la  théorie 
que  la  pratique  du  canon,  lOUS,  in-8;  ir  édition, 
augmentée  de  l'/iivenlion,  deseriplion  el  démon- 
Strafion  d'une  tious  i  lle  arlillerie  qui  ne  Se  charge 
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incroyable;  plus  d'une  nouveUc  façon  de  pmidre 
à  canon,  très  vioietUe,  qui  se  fait  d'or,  par  un 
excellent  et  rare  artifice,  non  communiqué  Juê- 
qu'à  présent,  ibid. ,  1608,  inpft.  On  voit  qo«  l'idée 
d'appliquer  l'or  fulminnnt  aux  armes  à  feu,  tenté 
de  nos  jours  comme  une  nouveauté,  remonte  au 
moinsan  légnede  Henri  IV.  —  leUnéM^lm  ma- 
rèchalêdêFleretM^MÊe,  contenant  un  bref  discours 
du  voyage  en  Hongrie  de  feu  le  comte  de  Lapai, 
son  tUs ,  ibid.,  1607,  in-1 1.  —  L'Art  d  etnbeUir,  Uri 
dmtentde  eetaoré  paradoxe  :9lA  sagetaede  ta 
personne  embellit  sa  face,  >  1608,  in-12.— Jfinervsi 
armata,  siée  de  eovjungendis  litteris  et  armis. 
Discours  que  Kivauit  prononça  dans  un  voyage 
qu'il  m  i  Rome  pour  son  admiasien  à  Pacad.  ém 
Humoristes.  —  Le  Dessein  d'une  académie  et  da 
tintroduclion  d'icdle  eit,  la  cour ,  ITtlî,  in-8. — 
Ou  doit  encore  a  Kivauil  une  édit.  de^  œuvres  tl  Àr- 
ebimède  avec  une  trad.  iat  et  dea  notes.  Parte, 
161^  ,  in  fo).  ,  reproduite  en  lC'i6  avec  des  correc- 
tions par  le  P.  Richard,  et  plus,  opuscules  oflirant 
un  résumé  de  quelq.  leçons  données  an  prince. 

RIVAUTELLA  (Antoine),  bïbliegr.  el  ai«héo> 
logue ,  né  en  4708  dans  le  Piémont ,  mort  en  173" , 
a  publié  de  concert  avec  Jean-Paul  Oicolvi,  sou 
condfseipie  et  son  ami  :  ManiÊora  ftairtnenata, 
(fr5«erraliont6us  et  notts  ttiustroto, Turin,  174S- 
1747,  2  vo!  in^  ,  trè?  estimé,  —  Il  Sito  delt  an- 
tica  citlà  d'Industriascoperlo  ed  liiuslralo,  ibid*, 
1747,  m4t,  ^CariolaHê  «TOte,  171»,  in-«.  11 1 
eu  part  4  la  iViotice  des  HSs.  de  la  bibliothèque  4a 
l'univ.  de  Turin,  dont  il  avait  ét<'*  conservaleiir, 

RIVAZ  (PiuiaB-josBi>Hde),  mécaoic,  distingué , 
né  en  171 1  dans  le  Baa-Valais,  d'une  famille noMe, 
mortfi  Mouliers  (Savoie) en  1772,  a  fiit  dans  les  aris 
plus,  découv.  utiles,  dont  il  est  lail  menlion  dans 
le  Recueil  de  l'acad.  des  sciences  et  dans  le  Tiraite 
(TAorl^psrfede  Lepante.  Gomme  éeriraln  11  n  Iniaaé 
plus,  ouvrnges  hisforiq.  très  remarquables.  Ses 
hciairci^menls  sur  Le  martyre  de  ta  légion  thé- 
béenne,  ont  été  publ.  par  son  fils,  vie. -général  4 
Dijon ,  Paris,  1779,  in-8.  Le  Journal  deeeopauts, 
d'avril  17H0  et  de  juin  1781 ,  a  donné  l'analyse  de 
cet  ouvr.  important  dans  lequel  l'auteur  a  présenté 
de  nouveaux  fistes  des  emperenn  Dfairlélien  el 
Ma.\imien ,  conciliés  avec  les  monuments  anciens. 
On  trouve  dsns  l'Art  de  vérifier  les  dates,  1787, 
111 , 012 ,  le  Précis  des  Heoherches  crttifueset  fcùlo- 
rt^uesde  Rivas  anr  In  maîten  de  gnwie.  Enin  la 
famille  de  cet  écrivain  possède  un  recueil  qu'il 
avail  fait  de  cliartcs  et  de  documents  authcnlifjne'; 
sur  l'histoire  du  royaume  de  bourgt^ne,  du  7*  au 
1 1*  S. ,  avee  des  noies. 

RI\  K  {  Jt  Josmi  ) ,  sav.  bibliographe,  né  en 
1750  à  Api  en  Provence,  embrn^na  l'état  ecclé- 
siastique ,  professa  la  philosophie  au  collège  de 
St-Cliarles  à  Avignon ,  el  obtint  ensuite  In  care  de 
!<lolléges ,  prés  d'Arles ,  qu'il  quitta  en  1757,  pniTr 
venir  à  Paris ,  où  le  duc  de  la  Vallière  lui  coulis 
le  soin  de  sa  riche  bibliolh.  Rive  l'augmeota  de 
plus*  livres  précieux ,  et  acquit  la  réputation  d'an 
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pMir  exprimer  ce  genre  d'habileté  le  nom  de  fit> 
6li09iuwCe,qa*!l  nMiésila  pas  à  s'apptiquer,  et  cher- 
chail  en  toute  occasion  à  montrer  sa  science  par 
ifwmèn»  dlspotis  me  Im  bonnet  de  lettres  qui 
n'occupaient  ilu  mt^me  j^enrr  d'i' tiidc.  Lorsque  des 
MTtnts  agitaient  devant  le  duc  de  la  Valliére  quelq. 
qaeslion  obscure  d'iùâtoire  bibii(^rapliique ,  il  les 
■Miiffiit  pour  les  mettre  dPheooid  de  tour  lâelier 
fimdôffue;  c'est  ainsi  quMI  appelait  Rivr.  rftnn'élait 
jaiaab  de  l'aTÎs  de  personne.  La  duchesse  de  CbA- 
INItft»  héritière  de  cette  bibitoth,  ehergea  Debure 
et  Viâpraet  d'en  dresser  le  catalogue.  Rire,  Aché 
que  ce  choix  ne  fût  pas  tombé  snr  lui ,  s'en  vengea 
par  de  mordantes  critiques  contre  ces  deux  savants, 
qui  y  répondirent  tfee  em  nodérat.  et  une  jus- 
tesse qui  le  réduisit  au  silence.  Ayant  été  nommé 
bibliothécaire  à  Aix,  Rive  se  trouvait  dans  rotie 
ville  quand  la  révoiulion  commença;  et  quoiqu'il 
ttm  approevftt  peut-être  pas  les  principes,  il  se 
déchaîna  contre  rarchev<)que  qu'il  appelait  le  mt- 
tropkore  Boisgelia,  compromit  plusieurs  citoyens 
estimables ,  poursuivit  l'avocat  Paschalis ,  dont  on 
l'accose  même  d'avoir  causé  la  mort;  et  fon  ne  sait 
où  i!  se  serait  arrêté,  si  tmc  nttaqtte  d'apoploxir- 
ne  l'eut  conduit  au  tombeau  en  1793.  Parmi  ses 
■MAmui  Mtr.,  ncos  nous  bornerons  à  eiter  : 
^iefarreisMmenrs  mtr  les  cartes  à  jouer,  Paris  1 780 , 
io-19,  otivr  dans  IcqiH"!  il  allribuc  rinvonlion  des 
cartes  aux  Espagnols  :  Dupuy  a  prouvé  le  contraire 
dam  le  JiMmal  dm  «mmlf  (aoAt  1780).  —  le 
CAasseoHxMôftograpAes  el  untiquairen  mat  advi- 
Î^'>ndre5  (Ain),  !788  et  1789,  2  vol.  in-8.  — 
Chronique  itlléraire  des  ou9r.  impritnéa  et  MSs. 
âÊ  fdbibé  ÊliH,  1791 ,  In-S.  M.  Norèias,  son  neveu 
et  posséda,  de  ses  ouvr.  inédit? ,  a  pn!)li(^  m  7, 
Notice  da  ouvr.  impr.  et  ilSs.  de  Cabbé  Rive. 

RIVE  (Pimaa-LcDis  de  La},  peintre  de  paysages, 
■éà  Genève  en  17115,  mort  dans  cette  ville  en  1815, 
yavait  suivi  les  leçons  duchcv.  Fassin.  Après  avoir 
perfect.  son  talent  en  Italie,  il  parcourut  la  Suisse 
ella  Sireie,  copiant  les  sites  les  plus  pittoresques. 
ftoBi  ses  nooàbrenx  tableaux  que  Ton  voit  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Russie,  on  cite 
VW  du  Mont-Blanc ,  prise  de  Salanches ,  dans 
te  cabinet  do  prince  GaTitiin  k  PélCTsbourf ,  et  nnc 
riche  fonipo'^it.  â\\n  ton  chaud  et  vi^onroiix,  don- 
née par  l'auteur  à  la  société  genevoise  pour  l'en- 
eonragement  des  arts,  et  qui  est  placée  dans  le 
Une  ée  ses  séances. 

RÎVPT  f  Amdr»:)  ,  ministre  proleslanf  .  nô  à  St.- 
Maisent  en  1572,  mort  en  (631,  professa  à  Leyde 
depuis  1619  jnsqn*ca  1683,  époque  à  laquelle  il 
ftitnis  à  la  lète  dn  collège  des  nobles  à  Breda. 
Ses  nombreux  onvrsflfes,  recueillis  en  3  vol.  in-fo!. , 
Lejde,  1651>1660,  contiennent  divers  traités  et 
eommnilsArei  sarrterflnre  sainte  et  les  Pères, 
des  livres  de  morale  et  de  piété  parmi  lesquels  on 
estime  surtout  une  Instruction  chr^Umne  contre 
Us  spectacles  tt\  plus,  traités  de  coiUruverse  rem- 
pHi  wmfcot  des  Injnres  les  plus  grossières.  — 
I ,  lieir  de  Ouvfwieif  )  IMre  de  pvéc6< 
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dent,  né  en  it(83,  mort  en  1681 ,  avait  des  con- 
naissances moins  étendues ,  mais  plus  d'ordre  et 
de  modéralion  dans  l'esprit  On  n  de  liti  :  tm  TrnHé 
de  la  justification  et  une  Défense  de  la  liberté  ec- 
dithti. ,  contre  la  primauté  dn  pape ,  en  lal. 

RIVET  DE  LA  GRANGE  (  Aiitoirb),  savant  bé- 
nédictin, né  à  Confolcns  dans  le  Poitou ,  en  1685, 
fut  appelé  à  Paris  par  ses  supérieurs  pour  y  tra- 
vailler à  rbM.  des  hommes  illostres  de  Perdre  de 

Sf-Pf*nnît  ;  mnfs  cet  nnvr.  n'nyrinl  pas  été  continué, 
il  conçut  le  projet  d'un  travail  beauc.  plus  étendu 
et  d'une  utilité  plus  générale  :  c'était  Vllistoire 
HUirttirê  de  la  France,  qui  lui  a  mérité  une  si 
j„c;t,»  rrpiilation.  Avant  de  l'entreprendre,  dom 
Rivet  ne  resta  pjtô  étranger  aux  querelles  tbéologiq. 
de  son  temps.  Non  content  d*nne  vire  opposition  ft 
la  bulle  Unigenitm,  il  se  chargea  de  revoir  cl  d'a- 
chever le  Nécrologe  de  Port-Royal- des- Champs, 
qu'il  lit  impr.  en  1723,  in-ft,  et  encourut  ainsi  la 
disgrftce  de  ses  sapérieors  qui  le  relégvèrentdanf 
le  monastère  de  Sl-Vincenl  du  Mans,  où  il  passa 
les  !50  dernières  années  de  sa  vie.  C'est  dans  ce  lieu 
qu'il  composa  son  Uist.  littéraire  de  la  France ,  dont 
te  l*'  tome  parai  en  I73S.  Il  finissait  te  IX*  lors- 
qu'il monnif  m  1749.  Les  tomes  X  et  XI ,  impr.  en 
i7&6  el  17U9,  sont  dus  à  dom  Clémencet,  et  le 
tome  XII ,  en  I76S,  i  dom  Clément.  Les  fol.  Xlll , 
à  XIX  ont  été  rédigés  sur  le  même  plan  par  une 
commission  spéciale  prise  dans  le  sein  de  l'institut, 
et  l'ouvrage  se  continue.  VÊloge  bistor.  dcD.  Rivet 
se  treoTC  en  téte  do  9*  vol.  puM.  par  dcm  Taillan- 
dier, en  1780. 

RIVIÈRE  (  Lazare),  habile  mviU-c  ,  ne  en  ibm, 
à  .Montpellier,  fut  reçu  docteur  dans  la  faculté  de 
celte  vilto  en  lêti ,  y  obtint  en  16S1  nne  chaire 
qu'il  nrcnj^a  pendant  35  ans,  et  mourut  en  1655, 
laissant  plusieurs  ouvr.  qui  ont  obtenu  reslime 
générale ,  et  dont  Haller  a  donné  l'analyse  dans  sa 
Biblioth.  de  méd.  pratique ,  en  leur  rendant  la 
jnstirr  qu'ils  méritent.  Les  principaux  sont:  Quas* 
twnes  medicœXIl  pro  cathednï  regià  vacante, 
Montpellter,  I6SI ,  in-t.  —  Praxis  medka,  Paris, 
iG'iO;  La  Haye,  il"  édition,  1670,  in-8;  Lyon,  en 
frant;. ,  T  cdit. ,  1702 ,  trad.  en  anglais  et  plus,  fois 
réiiupr.  Bernard  Verzascha  a  donné  à  Baie,  1663, 
M ,  un  édit.  estimée  de  cet  ouvr.  auquel  il  a  fait 

quelques  chaiigemen1=;  rf  niritifi^  dr^  formules.— 
Observationes  medicœ  et  curationes  insijfnsSt  Pa- 
ris, 1646 ,  in-l  ;  Lyon ,  5"  édit.,  1659.  —  tÊethodn 
atrandarum  fébrium,  Paris,  16)8,  in-8,  plus, 
fois  réimprimé. —/»i«M7uttonefr  mpffic<e,  Leipsig, 
1 655,  in  8,  ouvr.  qui  a  eu  aussi  un  gr.  nombre  d  édit. 
Les  œuvres  de  Rivière  (  tUmH  opère  mimtet, 

Lvon,  1003,  in-fol.)  ont  été  Iré^  V)ii\ent  réimpr. 

RIVIÈRE  (l'abbé  Louis  BARBIER  de  La),  né  à 
Monlfort-l'Amaury,  près  de  Paris,  fut  professeur 
au  collège  dn  Plessb,  et  ensuite  auménier  de 
l'évêque  deCahors,  qui  lui  obtint  la  même  place 
auprès  de  Gaston,  dnc  d'Orléans.  Ses  intrigues  et 
ses  lâches  complaisances  i>our  le  cardinal  Maiarin , 
auquel  il  déeonvralttes  secrels  de  ce  prince,  lui 
valnieot  de  ridn»  «bbajeti  «I  eofln  révéché  de 
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Langres ,  qui  eiaporUU  le  titre  de  pair.  Peu  satis- 
fait de  M  fortunp  ,  La  Rivièr<»  voulut  ('-In'  (  ardinal  ; 
nuis  il  ne  put  y  parvenir.  Cependant  quelques 
punoaat»  croient  (|a*n  ▼«naît  d'èire  imMini  i  Mlle 

dignité ,  lorsqu'il  mourul  à  Paris ,  en  1670.  On  s'est 
égayé  sur  Ir  rompte  dn  cet  nbhé  d'un  rarnrt^rp  vil 
el  iuépriâable ,  par  des  épigraxumes  âaUnque;».  La 
Noonoye  en  rapporte  deux  dans  wn  édiUon  du 

Sfennginna  ,  tornr  I",  p.  3!i0. 

RI VIEKE  (  GuiLLAOïu) ,  chimiste  et  natoral. ,  né 
00 1695  à  Montpellier;  exerça  l'art  de  guérir  avec 
ÇUdil.  sneote,  et  se  chargea  d'un  travail  étendu 
sur  les  eaux  minérales  du  Languedoc.  On  hù  doit 
queiq.  observations  d'hist.  nat.,  des  recbercbes 
sur  It  ciguë  et  l'ifrale ,  et  une  antl jse  de  Topiura  ; 
le  tout  impr.  dans  le  recueil  de  la  soc.  royale  des 
sciences  de  Montpollipr  dont  il  était  ûiemt)r<'.  Ri- 
YierK  mourul  en  1754  a  la  Verune.  Son  tLoge,  par 
Couleren,  ea  inséré ptr  extrail  dons  les  éÊQ^mén 
amd.de  ^fontpellier,  Paris,  1811,  in-8. 

R1VIÈA£;  (Bo.i-FaANçoi»},  tbéolog.  appelant, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Bel9ert,  ne  à  Rouen  en 
17U,  nort  i  Paris  en  1781,  t  publié  sur  des  ou- 
Uèrcs  de  théologie  et  de  controverses  un  grand 
nombre  d'écrits  anonymes.  Les  principaux  sont  : 
JKnfrMimt  Ihiologique»  ol  «Hunst^Hot  sur  r«f»- 
probation  nieeuaire  pour  administrer  le  sacre- 
ment de  pénitence ,  ilUli ,  iti-t**  —  Drnonriation 
de  la  doctrine  des  ci-€levant  êoi-dmatU  jésuiltis , 
mm  onktPéqMêMMqtm,  f767,  in-IS.  —  Cinq 
lettres  sur  la  dUlinction  de  religion  naturelle  et 
de  religion  rthrtrp ,  etc.,  2  vol.  iti-li  (très  rares). 
—  Six  leiires  d'un  théologien ,  où  l'on  examine  la 
doctrine  de  puÊq*  ierivains  modernes  contre  les 
incrédules ,  1776  ,  â  vol.  in-12.  —  Dissertation  sur 
la  nature  et  l'essence  du  sacrifice  de  la  inewe, 
1779 ,  fn-lf .  "  Défensê  de  la  dissertation ,  ou  Ré- 
ftdation  de  quatorze  écrits  (  dirigés  contre  sa  doc- 
Irinc  ) ,  1781  ,  5  vol.  tn-t'2.  —  Frpnsidon  mrcinrte 
et  comparaison  de  la  doctrine  des  anciens  el  des 
ntmimux  phUosopku,  I7ft7 ,  %  toK  in-lH. 

RIVIÈRE  (abbé  de  La).  —  V.  BARBisa  (Louis). 

RIVIKKF  (  mî:rcier  de  La),  économ.,  né  vers 
ll'ÀO  d  une  laimlle  de  finance,  fut  pourvu  en  1747 
d*ane  ebaive  de  eenseiUer  au  parleoent  de  Paris, 
et  peu  de  temps  après  fut  nommé  intendant  de  la 
Martinique.  A  son  retour,  il  devint  un  des  plus 
zélés  disciples  de  Quesnay ,  et  fit  plusieurs  voyages 
dans  le  but  de  propager  la  doctr.  des  économistes. 
Il  fut  témoin  des  ni.ilhriir'^  Hc  la  révolution  qu'il 
avait  prédite,  en  indiquant  les  moyens  qu'il  croyait 
propres  à  la  prévenir;  nais  il  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper aux  proscriptions,  et  mourul  vers  i7M. 
On  a  de  lui  :  l'Ordre  naturel  et  essentiel  des  90- 
délés politiques,  Pans,  i  7(i7,  in-4,  ou  3  vol.io-lâ  : 
<^est  l'exposé  des  principes  des  éoonomisles.  — 
L'Intérêt  général  de  Pétat,  ou  la  Liberté  du  com- 
merce des  hléH,  démontrée  conforme  au  droit  ïia- 
ture^t  i7/u,  10-12.  — ite  l'ia&trmion  publique» 
177»,  in-8.  ~  Mire  snt  Isa  éeOHWniâtêi,  1787 , 
in  s  ;  c'e9-i  une  apologie  de  leurs  prinripcs. — 

ia4(reà  MM»  kê  dépHiéêmm^  kwmii  d» , 


finances  dems  VassewXAée  nationale,  1789,  in-8  : 
il  y  adopte  les  principes  do  ^>^k^r,  — £/{sat«ur  f«S 
maximes  et  les  lois  fotuiaineutales  de  la  monoT" 
thie  français»,  eu  eanefas  d'an  eode  eonstttutieiK 
nel  pour  servir  de  suite  à  l'ouvr.  intitulé  :  Le» 
Vœux  d'un  Françnis,  17S9,  in-8. — Palladium 
de  la  consUlul.  politique,  ou  Bégénération  mo^ 
mis  de  In  Awies ,  1710,  ln>8. — rAsursHM  «•> 
tion,  ou  Relation  du  qn^n-crnement  des  FélicienSp 
peuple  souverainement  libre  et  heureux  sous  i^est^ 
pire  attsolu  des  lois,  1799,  S  vol.  in-8.  C'est  à  tort 
que  l'on  a  attribué  eea  deux  derniers  ouvr.  ét  la 
lettre  an  comité  des  finances  à  l'un  de  ses  homo- 
nymes. Mercier  de  La  Rivière  a  été  l'un  des  ûoèla- 
borateurs  du  /otwuttl  «fofrteullMri. 

RIVIERE (Matbus  POCET  di  La),  évëque  de 
Troyes,  né  à  Paris  en  1707,  essuya  de  vifs  désagré- 
ments dans  son  diocèse,  se  démit  de  son  siège  el 
mourutà  Paris,  doyen  de  St-Harwl,  en  1780.  Outra 
des  Lellres  pastorales  el  un  Dmcohts  sur  le  goût, 
inséré  dans  le  Ree.  de  l'acad.  de  Nancy,  dont  ce 
prélat  était  membre ,  on  a  de  lui  :  les  Oratsoiw  ft^ 
nèbres  de  la  relnede  Pologne  (  1 7U),  de  M**  Ann»- 

Uenriettede  France  (17^i?);  dr  Louise  F.li- 

sabelh,  duchesse  de  Parme,  (17C0);  de  la  reine 
dePranoe,  Karle-tedEsliiska(l7é8);  et  du  rul 
Louis  \V  (I77~2).  Le  sermon  qu'il  prononça  pour  la 
prise  d'hat)ii  de  M***  Louise  aux  Carmélites  de  St- 
Deois ,  est  estimé  :  il  en  a  paru  une  trad.  espagnole. 
Ses  oraisons  funèbres,  peu  lues  aujourd'hui,  raa* 
ferment  de  véritables  beautés. 

RIVIÈRE  (  Charles-Fbançois  ,  marquis ,  puis  due 
de),  lieuteo. -général  et  pair  de  France,  né  à  la 
Ferlé-sar>Cber  en  t7<lf,  était  nlicaer  dans  les 

gnrdps-frnnçaiscs.  An  cnmnicnrcm.  de  la  révolut. 
il  rejoignit  à  Turin  le  comte  d'Artois  (  Charles  X 
qui  le  lit  sou  aide-dtt-etnp  et  le  «terfea  de  diflé- 
rentes  missions  dans  la  Vendée.  11  accompagna  ce 
prince  en  1795  dans  SOn  expédit.  de  l'ile-DiCU  ,  et 
s'assocta  à  presque  touiM  les  entreprises  des  roya- 
listes. Arrêté  en  18M  afoc  Piduiru , GoMge,  elSn 
il  fut  condamné  à  mort  parle  tribunal  criminel  du 
déjtartem.  de  la  Seine  :  mais  sa  peine  fut  commuée 
sur  les  instances  de  1  impératrice  Joséphine,  et 
après  aveir  subi  quatre  ans  de  ëélenllon  au  fort  de 
Jniix.  il  ftit  déporté.  Rentré  en  Fmm  c  en  4 8! 4,11 
fut  nommé  maréchal-de-caap  et  amltas8«uleur  à 
Constantinople.  Les  vents  le  retenaient  eueore  I 
Marseille,  lorsqu'il  apprit  le  débarquem.  de  Bona- 
parte, contre  leq.  il  tenta  de  -ioiilever  In  populat. 
du  Midi.  Réfugié  en  Espagne  durant  ks  cent-joun, 
il  DO  reparut  à  NarseUle  qu'après  la  nouvelle  du 
désastre  de  Waterloo.  11  fut  presque  aussitôt  créé 
pair,  confirmé  dans  le  grade  de  lieuteo.-g énérai , 
et  chargé  du  commandem.  de  la  Corse.  11  trouva 
nue  partie  de  cette  Ile  livrée  A  une  Inaurreetioo, 
qu'il  termina  par  de  promptes  mesures.  Informé 
que  Murât  clierchait  un  asile  dans  les  environs 
U'Ajacciu,  il  til  faire  des  recherches  si  actives,  que 
efll4U-ei  quitta  la  Corse  et  alla  tenter  centre  Naples 
l'expédition  insensée  dans  laquelle  i!  perdit  la  vie. 

ta^ç^  ûm  Mit  ^nmim*  U«  iA  borw  en 
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1816,  il  parlii  pour  aoo  amlNuiti»  4a  C«Mtiili«> 

eople.  Tané  <Je  négligence  on  d'iocapacité  au  sujet 
da  Uri(  de  4oMiie9  qu'il  avait  iouscrit,  et  dénoncé 
pwrctlaitàladiuibM  dMdépulés  «n  1819,  il 
tenodit  à  Parii  sur  les  ordm  du  géa.  Dosfolles , 
alors  minislre  des  affaires élranf  ères  ;  mais  il  n'ctil 
pas  besoin  de  se  ipUifi^,  el  retourna  a  Coostao- 
tipovle,  d'où  il  fat  n^tH  ddCniU^oMirt  à  It 
fin  de  1820.  Il  fut  mit  quelque  temps  après  à 
la  (éle  de  la  cotups^nic  des  gardes-du-corps  de 
Mo.isiEtR,  doQl  ii  cuuscrva  ie  oommandeni.  lors- 
q»*éU9  loi  dtf eww,  nr  U  mort  da  LMi9  XVIII ,  ta 
S'  compagnie  des  garJes-du-corps  du  roi.  II  avait 
élé  créé  ducel  oofluué  gouverneur  duducdeBor 
deiu»,  quand  il  mourut  en  18lë,  lai&sant  la  répu- 
tatira  4*09  iUMIUlie  verlueut.  On  a  publié  des  Mé- 
moiren  pmthntnes ,  lettres  et  jnèces  anthfittiqjips 
timciumi  la  vie  ei  ^  morl  de  C.-f.t  dM  de  Hiviere, 
Périt ,  JBi9,  iii-8,  attribuas  à  da  Naj  lies,  offi- 
etar-supérieur  des  gardes-du-eorps  du  roi. 

RIVIERF,  (p!EHRe-F(iA>f;  -Tous&AWT  La),  prêtre, 
aé  à  ^£«2  (  Urne )  en  1 7 cuit,  ao  1790»  vicaire- 
félidni.  Noaioié  praCna.  à  l'daala  «eotrala  du  Gai.- 
vidos ,  il  remplit  avec  succès  la  chaire  qui  lui  était 
cooliée.  Cependant  il  ne  fut  point  employé  dans 
roahr.  i  sa  réorganisation ,  et  ce  ne  fut  qu'en  1818 
qu'il  obtint  la  cbaire  da  philosoptiie  k  Clermont. 

Appelé  cn^tiitc  à  Paris  pour  suppléer  Larorui^'-uiére, 
ii  devint  plu$  lard  proviseur  du  collège  royal  d'Or- 
MaM.  Aptèa  ataîr  faaipli  celta  plaça  pendant  sept 
ans,  il  fut  paandail  i8S7  inspecteur  de  l'acad.  de 
Strasbourg,  et  mourut  à  Montargis  en  1829.  Il 
avut  eic  pcodanl  14  ans  secrétaire  de  l'acad»  da 
Gaep,  al  il  a  publié,  ao  «atta  qualité,  9  toI.  dai 
Mémoires  de  cette  société.  On  a  de  lui  :  une 
Grammaire  élimentair»  (a(»*/^ai9f a)  ime  il/iau- 
faUe  logique  dauique. 

tlViNUS  (AaoBi),  séda«.  al  pUialagu»,  ué  au 
i(y(n)  h  Halle ,  ?n  Sa\p  ,  d'uBe  famille  patricieone, 
s'appelait  Uachmatm  avant  qu'il  eût  latinisé  soa 
nam ,  suiv.  Tusage  reçu  parmi  les  gens  de  lettres 
4a  cette  époque.  Après  avoir  étudié  la  médecine  à 
léna  ,  il  visita  h  France ,  la  Hollande  ,  l'Angleterre, 
et,  à  son  retour,  se  lit  recevoir  docteur  i  L^ipaig, 
an  m.  HontnéanietfKàla  chajrada  pliyaialo- 
^tiloa  la  remplit  pas  long-temps ,  car  il  mourut 
l'année  suivante ,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 
Marié  trois  fois,  ^vinus  eut  de  ses  deua  dernières 
IrmaMU  uaa  glla  at  uaof  gaiyaua ,  dant  la  fyeirifeiua 
s'est  rendu  célèbre  comme  médecin-naturaliste. 
Outre  un  grand  nombre  d'éditions  d'au!,  grecs  et 
latins ,  ii  a  lai^isé  des  tbèses  de  médec.  et  de  pbir 
iwaphia,  da»  diffartaliaw  pldlalagiquaa ,  al  plua. 

pièces  de  vfTs.  —  AogDste-Qiiirinns  fliviMS,  bo- 
taniste distingué,  iils  du  précédent,  né  à  L.eipsig 
es  16^,  alla  étudier  la  médecine  A  Halmilêdl,  où 
Il  lut  reçu  docteur  en  1676.  I>e  retour  diUM  aa  vilia 
natale,  il  J  pratiqua  l'art  de  guérir  avee  un  grand 
anafiàa»  lut  nommé  professeur  de  pby&iolugte  et  de 
Mn^na  an  1601 ,  doyen  da  U  ftaollé  eu  4709,  et 
mourut  en  1725.  &t*  Dx»mt.m«dica ,  1710,  io-4, 


déaautaHaa  anataniquaa ,  autre  autres  aaUa  qu'il 

fit  en  1679  des  canaux  excréteurs  des  •.'landes  sub- 
linguales. Nais  c'est  principalement  comme  bota- 
niste que  Rivinus  a  rendu  son  naa  eéléhru*  Daua 
sou  JMrududio  ad  rem  herbariam ,  1690,  in-£»l., 
phisiPiirs  fois  réimpr.,  il  a  établi  le  premier  une 
claasi(ical(on  des  plantes  d'après  la  forme  do  laco- 
rolla,  al  a  iutrad.  dans  U  piiilasapbiade  la  sclaaaa 
de  grandaa  améliorations  que  Tautorilé  de  Linncc 
a  dep.  sanctionnées.  Lel'.  l'hunier  adonné  le  nom 
de  Rivina  au  genre  qu'il  forma  d'un  arliuiitu  de  la 
iânitlle  daa  airiplieéas,  qui,  aamme  l'a  dit  Unnéa, 
étant  toujours  vert  et  portant  h  la  fois  des  feuilles, 
Av?,  flntrs  et  des  fruits,  est  digne  du  plus/lorimutl 
bulauislc  de  son  temps.  —  Jeao-Aoffusta  Rivinut, 
fila  du  pvéeédant,  né  i  Leipsig  en  4693 ,  reçu  doc- 
teur en  1717,  et  mort  en  1  ,  a  traduit  en  allem. 
l'ouvrage  de  son  père  :  de  Pente  lip»i«H$it  et  publ.  : 
Otsssrtaffo  de  marM  uAmmIo,  i0M  naseà  «aftil  i» 
corpure  humano,  Erlurt,  1730,  in-6. 

Kl  VOIRE(A(iT.),  jésuite,  né  à  Lyon  en  170U,  mort 
dans  cette  villa  vers  17ë9,  a  publ.  :  Traiiéêsur  les 
aimmU  wflifkMê,  17St,  in^9.  —  Nem,  pn'»^ 
cipesdeperspectipe  linéaire,  avec  un  f;,s>ai  sur  ts 
mélange  deseoulettrs  de  Newton,  1757,  iu-S,  Irad. 
de  l'anglais.  —  Uiëloire  luétaUique  de  l'Europe, 
otf  Catalogue  daa  uiMalItai  uuMlmies  du  ntAitMt 
M.  Poulhariez,  1767,  in-B  -  fis  de  StCÊStOTg 
fy.d'Jptt  1768,  in-t3.La  bibliotbèq.  de  Ljroa  pos« 
sède  quelque  MSs.  dalUvoire.  et  san  Éloge,  par 
H.  Jars. 

RIZA  (Alv),  huitième  iman  de  la  race  alyde,  né 
i  Médina  l'an  14»  de  i  hég.  (76tt  de  -<;.),  se  rendit 
ai  racananudable  par  saa  mlua,  qua  le  Ualylè 
Al-Mamoun  le  fit  surnommer  VÀgréable  à  Dieu ,  le 
choisit  pour  son  gendre,  et  le  déclara  son  succes- 
seur, l'an  âOi  (S17).  Cette  mesure  axciU  la  révulle 
da»  Abbauidaa,  qui  irant  laarèlaniaBi  aaqialsa»- 
ner  Aly  Risa  l'an  ^03  (818),  à  TÎ)otis  tl:ins  le  Kho- 
racan.  Sa  sépulture  est  eo  grande  vénération  cbex 
les  Persans  et  cbei  bau»  les  peuples  nabomélaiia 
de  la  secte  d*Al7. 

RIZI  (  PaA^çois  ),  peintre  et  architecte,  né  à  Ma- 
drid en  i6Û8,  mort  en  16bS,  fui  élève  de  Vincent 
Candttcha.  Dads  aaa  naasbreux  ouvragaa ,  la  faeilllé 
dégénère  presque  toujours  ea  incorrection.  Les 
fresques  qu'il  exécuta  dans  le  couvent  deSt-An- 
toine  des  Portugais  et  les  décorations  du  lliéAlre 
du  Relira  uiirtnl  le  saaaa  à  la  r^Mriatian  eoa«e 
iajprovisateur  en  peinture.  -  Le  Frère  Jcnn  Rizi, 
frère  du  précéd.,  né  à  Madrid  en  1S95,  après  avoir 
peint  dans  sa  patrie  un  grand  nombre  de  tableaux 
d'égliie,  se  rendit  à  Rome  dans  an  ige  fort  avancé 
pour  y  étntjitT  1rs  rlicfs-d  inn re  fji'  l'art,,  et  pei- 
gnit quelques  tableaux  au  Mont-Cassin.  Cliarmédo 
saa  farta»  religieuses ,  dont  reiareiaa  da  san  art 
ua  l'araii  jaaiaiadélaiiriié,  le  pape  lui  conféra  un 
évéché,  dont  sa  mort,  arrivée  en  4r>?H ,  l'eoipècba 
de  prendre  possess.  Jean  l'emporta  sur  son  Irère 
par  lapuraléatlaaarraeUaudBdaiain.  Ilaoani» 
posé  un  Traitide  la  peinture,  dédié àlftdoahasie 
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RIUIO  on  RICCIO  (D*m>,  Mcrétaire et  fami  1  nÊm»  «m  MmIUmgB,  poème  en  IV  éhinlt ,  1700, 


de  Marie SInart,  naquit  dans  la  première  muitic  du 
16*  S.  à  Turin,  d'an  mcn(^îricr  qui  le  forma  à  sa 
profession.  Quelques  laleuts  aalurels  duat  il  était 
doné  raidèrent  i  se  Aire  eomaltre  dn  eomte  de 
Moretto;  et  ce  sei^nrur,  nnm?nr  vers  IS62  ani- 
b:ts«:adeur  de  Savoie  près  la  cour  d'Éeosse,  em- 
mena avec  lui  l'obscur  joueur  de  harpe  qu'atten- 
dait nnrtle  pins reieré.  La  jeuoe  reine  était,  ooffline 
on  sait,  passionnée  pour  les  arts  d'agrément;  elle 
Toulut  avoir  pour  Fun  de  ses  choristes  Riuio ,  qui 
chantait  avec  grâce  et  avait  une  beite  batte-tânie. 
yilfaut  en  croire  quelq.  écrivains ,  l'agréable  Pié- 
înonlais  était  ford  laid  et  bos^n.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ses  talents ,  qui  ne  se  bornaient  pas  à  celui  de  la 
musique ,  flattèrent  à  tel  peint  la  aentible  Marie, 
que  bientôt  elle  l'admit  dans  sa  plna  islbne  confi- 
dcnro.  La  faveur  do  Rizzio  était  parvenue  au  plus 
baul  point ,  lorsqu'un  complot  fut  tramé  contre  ses 
)ean  par  plusienrs  seigeeurs  écessais  dévonés  à 
Henri  Damiey,  époux  de  la  reine  ;  ils  le  rrap[)CTeiit 
de  86  coups  de  poi'^nard  dans  l'appartement  même 
de  cette  princesse,  alors  (i!}66)  enceinte  de  Jac- 
ques VI ,  et  dent  k»  ressentiments  ne  purent  être 
apaisée  par  le  supplice  de  plus,  des  assassins. 

ROA  (Maktin  de),  jésuite,  né  à  Cordoue  vers 
li»63,  embrassa  ta  règle  de  St-lgnace  à  l'âge  de  16 
ans,  s'éleva  par  ses  talents  anx  premiers  emplois 
de  la  société,  qu'il  rihdiqna  pniir  -î!'  livrer  i  l'étude 
de  rhist.  et  des  anliqi  iti  s ,  clmourutàMonlitloen 
4637,  laissant  un  asst  /.  gr.  nembre  d*éerils ,  dont 
les  principaux  sont  :  Singularium  loeorum  et  re- 
rum  S.  Scriplwœ  libri  VI,  etc.,  Lyon ,  1f>n7.  in 
édition  recherchée.  —  Deaeeoitu  tt  reclâ  m  grœ- 
eU,  telinti,  barbaHs  pnmuncMiftoRe. — Dê  Cor- 
éMm  prineipatu,  etc.,  Lyon  ,1017,  in-lt;  trad.  en 
espagnol  par  l'aut. ,  Cordoue ,  1 030 ,  in-ft ,  avec  des 
additions.  —  Del  estado  de  ias  aimas  en  pvrgato- 
Ho,  Séfille,  UiH,  trad.  en  latin  et  en  italien.  — 
Malaga ,  sxi  fundacion,m  antiguedad ,  etc.,  I6i7, 
in-^.  —  Hist.  de  la  mxty  aniigm  y  wMê  dudad 
de  EcijOf  16S9,  in-4,  etc. 

HOBBB  ne  BBAUVBSBT  (  Pmu-Hoaeai  ),  p«iélc 
satirique  et  licencieux,  nr  à  Vendôme  on  17f'<, 
viol  i  Paris  à  la  suite  île  quelques  disgrâces  dans 
sa  pTOT Incc ,  et  y  cul  des  démêlés  assez  vifs  avec 
nrâl,  au  sujet  d'un  Irait  piquant  que  celui-ci 
lança  contre  Robbé  dans  sa  préface  de  la  Métro- 


in-li.  —  Satireau  comtede...  (Blssy),  1776,  in-8» 
où  il  se  déchaîne  contre  Piron,  Pali'^sot ,  Voltaire, 
Sabalier ,  etc.  — -  Lee  Vietimeê  du  despotisme  épi" 
sesfMl,  peème  en  Vf  cbants:eesvlctlnies  senties 
roli^ipuses  de  Ste-Claire,  d'Orlôan;,  qui  ne  vou- 
lurcnlpoint  accepter  la  bulle  I  n  tgenitus.—OEuvre» 
b(ulines  (  ou  plutôt  orduriéres),  Paris ,  S  vol.  io-i8. 
—Des  etfet,  des  ^pflns,  ete.  Le  prince  de  Ufne 
eut  le  mauvais  goût  de  mettre  les  épigranUMS  dn 
Robbé  au-dessus  de  celles  de  Rousseau. 

ROBBIA  (LucA  dblla)  ,  sculpteur  florentin,  in> 
venteur  des  terres  cuites  émaillées ,  fut ,  ainsi  qne 
son  frère  A^frn'stin  r\  son  neveu  André ,  au  nombre 
des  artistes  qui  secondèrent  Donatelloet  Gbibertia 
dans  le  renonvelt«n.  de  la  scnlptnre  opéré  en  Ita- 
lie au  15*  S.  Luca  parait  avoir  concouru  à  l'exécu- 
tion des  bas-reliefs  des  portes  du  Baptistère  de 
Florence,  et  l'on  voit  de  lui,  à  San-Miniato,  un 
médaillen  en  terre  enite  émaillée,  représentant 
une  Vierge  à  mi-corps  tenant  l'Enfant-Jésos.  Les 
figures  iïenfnnlH  en  demi-relief,  exécutées  sous 
le  portique  de  l'hôpital  des  Innocents  à  Florence, 
appartiennent  i  André.  Ces  deux  mereeanx  inédits 
ont  t'Ié  gravés  dans  VHistoire  de  Tûiri  par  kt  mO' 
numenls,  de  Seroux  d'Agincourt. 

ROBECK  (Jean),  né  à  Calmar  en  Suéde,  en 
1679,  montra  de  bonne  benre  un  goftt  très  pro- 
noncé pour  les  méditations  ascétiques,  passa  en 
Allemagne  vers  1704,  se  convertit  i  la  religion  ca* 
tholique,  et  embrassa  la  règle  de  St  Ignace.  Ses 
supérieurs  le  ebargteenl  de  missions  à  Vienne  et  i 
Honip ,  et  il  ?e  proposait  d'aller  remplir  les  fond, 
de  missionnaire  en  Suéde,  lorsque  legouvemem. 
s'opposa  i  son  relonr  dans  ce  pays.  Il  vécnt  en- 
suite, pend.  9  ans,  dans  une  retraite  obscure,  et 
se  précipita  dans  le  Weser  en  1739.  On  a  de  lut 
une  apologie  du  suicide,  sous  le  titre  de  :  J.  Ho- 
bedt  txercUaHù  phUompMea  d«  mortê  «ohniInrM 
philosophorum  el  bonorum  virorum ,  etc.  Brème, 
1730,  in  'i ,  avec  des  notes  réfulalives,  par  Fanck, 
édil.  de  l'ouvr.  :  le  Dictiontiaire  de  Chauflfepié  en 
donne  nn  long  «lirait. 

RORERJOT  Tt  <î  ne),  né  à  M^rnncn  1753,  était 
curé  de  cette  ville  lorsque  la  révolut.  éclata,  il  en 
adopta  les  principes,  se  maria,  fat  éla  député 
suppléant  à  la  convention,  mais  n'y  vint,  comme 
litul'iirf ,  qtî'n;  rè5  le  règne  de  la  terreur.  Nommé 


manie.  La  musc  caustique  de  Robbé  ayant  osé  |  représentant  du  peuple  à  l'armée  de  Picbegm,  il 
s'eiereer  sur  Louis  XV,  faillit  Penvojer  I  la  Bas-  {  s'j  eonduisil  avee  modération ,  fit  ii  son  retour  va 

rapport  fort  bien  rédigé  sur  les  provinces  de  la 
Belgique ,  et  contribua  à  faire  prononcer  leur  réu- 
nion à  la  France.  Élu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  ,  tt  derint ,  en  47117,  ministre  plénipotentiaire 
près  des  villes  anséaliques ,  assista  dans  la  même 
qualité  au  congrès  de  Rastadt,  cl  périt,  à  la  snîte 
de  ce  congrès,  sous  les  coups  de  GO  assassins, 
portant,  dll-en ,  mniforme  des  hnasards  notrieb. 
appelés  Szecklers,  qui  n^saillirrnt  voiture  le 
M  août  1799,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  d'oè 
il  lui  avait  été  enjoint  de  se  retirer  ce  jour 
avec  ses  eolté|mi.  Vm  drnvs»  Boniiar, 


tille;  mais  il  se  hâta  de  remplacer  la  satire  par  une 
apologie,  et  le  prince,  croyant  alors  qm»  le  poète 
avait  été  calomnié,  lui  accorda  une  pension.  Pro- 
tégé par  Dobarry,  que  ses  vers  amusaient ,  il 
le  fut  aussi  par  la  duchesse  d'Otone,  qui  lui  laissa 
par  testament  une  somme  de  1 5,000  liv.,  en  le  dé- 
sigtianl  comme  un  iillcratcur  distingué.  Il  mourut 
i  8t4;emiafai  en  t7M.  On  a  de  lui  :  le  DêbaiteM 
cnvrrrti ,  s-ïlîre,  17"C,  in-12.  —  Kpitre  du  steur 
hubol,  maître  d'école  de  Fontenoi  (  sur  colle  mé- 
morable baiaille),  17«»,  in-8.— Saiire  mr  le  goût, 

1781,  io-8.  -jro»  0#Hés,  on  Jtanwi  ib  mm 
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MMi  Tiettaïc  da  eel  aJUrei»  «ftoiltt  »  donl  Im  tv- 

leurs  n'ont  jamais  été  légalement  connus.  On  a  de 
Roberj'^t  qnelq.  Mim.  et  leUm  surragrieiiitiire, 
iopr.  daus  div.  recueils. 
«OBBIIT  (  St  ),  tbbé  de  Holéme  et  fbndtleur  de 

l'ordre  de  Cttcaux,  Daquil  dans  la  Champagne  en 
et  mourut  en  UtO.  L'Églisp  célèbre  sa  féte 
k  2i) avril.  On  lui  altnbue  des  sermons,  des  UUr.f 
et  les  pren.  dnp.  d'une  Ckroniqut  de  CiUaux, 
publiée  à  Cologne  en  1614,  in-8;  mais  les  conti- 
niuleurs  de  U.  Rivet  pensent  qu'il  n'existe  aucun 
ooTT^edonl  an  puisse  le  regarder  comme  auteur. 

lOKRT  DB  COURTENAI ,  empereur  latin  de 
GoMbolinopte ,  succéda  h  ^on  pïTe ,  Pierre  de 
CMrtenal ,  Tan  1919 ,  et  fut  couronné  dans  la  basi- 
lique de  Ste-Sophie  en  ISSI.  Obl^é  de  sootenlr  la 
gecneconlre  Yatace,  qui,  après s^^tre  fait  décla- 
wr  raper.  de  Pîicée,  étendait  ses  conquêtes  dans 
UThrace,  Robert,  sollicita  les  secours  du  pape  et 
éa  fntaees  ehréliens  ;  mais  il  fut  nântn ,  et  imii- 
quant  de  courage  pour  réparer  ses  pertes,  il  fut 
rédoit  an  terri  tuire  de  Constanlinople.  Robert  avait 
éélaiisé  Eudoxie ,  fille  de  Lascaris,  pour  épouser 
h  file  d'un  gentilh.  d'Artels  qui  était  promise  i 
M  chev,  bourguignon.  Celui-ci,  outré  qu'on  pût 
lui  préférer  un  emper.,  réussit  à  s'enipnrer  de  son 
ioyèle  et  de  sa  mère ,  jeUe  celle  durniurc  dans  les 
tau,  étape  à  Piulre  le  nei  et  la  beaelie,  ell*ar 
ItandoDoe  sur  le  rivage.  Époiimnlé  d'une  si  crueMc 
TCfigeance,  à  laq.  les  barons  applaudirent,  Robert 
tTaifoil  de  sa  capitale,  et  mourul  peu  après  dans 
PAcbds  CD  1SS8.  On  trouve  la  rie  de  ce  prince , 
par  Ducnn^p ,  dam  It  S*  partie  de  VBktoirû  di 
ConsUnUinopte, 

lOiEST,  dit  U  Bref  et  la  JMboillMifre ,  emper. 
fAUtnagne,  né  en  ISKS,  était  fils  de  Robert-le- 
Tenace,  comfp  palatin,  et  fut  élu  empfr.  on  fiOO, 
ifrâ  la  déposition  de  Wenceslas.  Four  flatter  les 
illesuuds  qui  regrettaient  le  Milanais,  il  fonlnt 
rendre  cette  proTince  à  l'empire,  et  entreprit  la 
gi;erre  contre  les  ViscontI;  mais  il  fut  vaincu.  Ro- 
bert se  fit  un  gr.  nombre  d'ennemis  en  se  décla- 
nat,  pendant  le  gr.  sdiisme  qni  désolait  f^ise , 
pourranti  impc  Grégoire  XII.  Il  mourul  en  IhlO 
iOppcnheim,  après  avoir  partaçré  ^cs  états  entre 
Ms fis,  dont  le  cadet,  Etienne,  fut  la  lige  de  la 
MiMNide  Bavière  aetaelleni.  régnante.  L*emp«r. 
Robfrt  p?{  fondateur  de  l'unir.  rî'Heidelberg. 

AOBEAT,  dit  le  Port,  comte  d'Anjou,  est  re- 
pidécoanela  tige  de  l'auguste  maison  qui  règne 
aDjounThni  snr  la  Franee;  mais  tes  liistericns  ne 
■^nt  pas  «Varrnrd  «^ur  son  origine.  Les  uns  le  font 
(icicervdre  de  Wilikind,  héros  saxon;  d'autres,  et 
(M  Pepinfon  la  plus  généralement  adoptée ,  de 
M  Amould,  par  Childebrand,  frère  de  Charles 
fcrtel;  BouîninvilUers,  d'un  prince  allemand  ou 
»iofl,  nommé  Richard;  enfin  Legendre,  d'.\ns- 
FMNt,  roi  des  Lombards.  Appelé  par  sa  valeur  et 
naissance  au  gouvernem.  du  duché  de  Paris , 
iUbert  ftit  uii"  (>n  possess.,  par  Charles-le-Chauve, 
^  la  portion  de  1  Anjou  conouc  sous  la  dénominat. 
^emté  dWrf-lllijiM^  piétem  long-temps 
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cette  province  des  rarages  des  Barbares ,  et  fut  tué 

en  866 ,  en  combattant  les  Normands ,  qui  s'étaient 
avancés  vers  la  Loirp.  l-udes,  sonfîls  Dinc  ,  pnrta- 
gea  le  trône  de  France  avec  Charles ,  dil  le  Simple. 
On  trouve  dans  la  BIMi^.  da  P.  Le  Long,  t.  If, 
l'indication  de  tous  les  ouvr.  publ.  pour  établir  la 
généalogie  do  Robert-Je-Forï;  Foncemagne  en  a 
donné  l'analyse  dans  le  tome  XX  des  Mém.  de  l'a* 
eadémle  des  Inseriptions.  On  pent  aossi  eonsvller 
l'Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France, 
!8M ,  m  h  ,  par  M.  de  Fortia-d'Urban.  —  Rom-nT , 
second  lils  du  précéd.,  se  fit  cbef  de  parti  après  la 
raort  d'Endos  son  fréîre,  qni  avait  régné  sur  la 

Frnnrr-Occidcntrilf'  (r.  Frr>r?  et  parTÎnt  à  SC  faire 
élire  roi  dans  une  assemblée  tenue  à  Soissons  en 
,  par  les  seigneurs  qui  méconnaissaient  l*anto- 
rité  de  Charles-le-Simple  ;  mais  il  pMt  l*année 
suivnnte  dans  une  bataille  que  lui  livra  ce  prince* 
Robert  est  père  de  Uugues-le-Orand  et  aïeul  de 
Hogurs-Capet. 

ROBERT,  roi  de  France,  surnommé  le  Sage  et 
le  Dévot,  parvint  au  Irônc  en  996,  après  la  mort 
de  Hugues-Capet ,  son  père, qui,  dès  l'année  988, 
l'avait  assodé  i  la  royauté.  Ami  de  la  paix,  non 
par  indolence,  mais  par  le  désir  de  rendre  son 
peuple  heureux,  ce  prince,  pendant  un  r(^gne  de 
35  ans,  n'entreprit  qu'une  seule  fois  la  guerre 
pourdâTendre  ses  droits  snr  le  dnehédeBouifogne, 
dont  il  devint  paisible  possess.,  et  mit  tant  de  sa- 
gesse et  de  loyauté  dans  sa  conduite  envers  les  gr. 
vasscanx ,  que  loin  de  lui  disputer  ses  états ,  ils  le 
l'Jioisirent,  au  contraire ,  pour  médiateur  dans  tout 
leurs  différ.  Heureux  comme  souverain ,  Robert  ne 
le  fut  pas  dans  sa  vie  privée.  Il  avait  épousé 
Berlhe,  veuve  d'Eudes  1*%  comte  de  Blois,  qui 
était  sa  parente  à  un  degré  prohibé  par  l'Église ,  et 
il  profitait ,  ponr  ne  pas  s'en  séparer,  des  embarras 
que  le  pape  éprouvait  à  Rome;  mais  Grégoire  V  j 
eut  à  peine  établi  son  autorité,  qu*il  dédara  le 
mariage  nul,  et  excommunia  le  monarque,  qui  fut 
non-çeu!cm.  obligé  de  renoncer  à  l'épouse  qu'il 
aimait,  mais  d'en  prendre  une  autre,  Constance» 
fille  du  eomte  d'Arles  et  de  Provence ,  qui  le  rendit 
exccssivem.  malheureux  par  son  caractère  allier 
et  turbulent.  Ce  prince,  si  digne  de  l'amour  de  ses 
sujets,  mourut  à  Melun  en  1031.  Il  avait  eu  de 
son  union  avee  Coostanee quatre  fils  :  Hugues,  qsd 
mouri't  avnnt  lui,  en  1026;  Henri  qui  lui  suc- 
céda; Robert,  cbef  de  la  prem.  branche  royale  des 
ducs  de  Bourgogne  ;  et  Eudes ,  qui  ne  re^ut  point 
d'apanage. 

RORRRT  1",  roi  d'Écosse.  ■  -  V.  l^uvrr.. 
ROBERT  D'ARTOIS,  surn.  U  Bon  et  U  t^aiUant, 
né  en  If  f  6 ,  était  le  B»  fils  de  Louis  VIII ,  et  frère 
de  St  Louis,  qui  érigea  en  sa  faveur  l'Artois  en 
comté-pairie,  l'an  1257.  Grégoire  IX,  pendant  sa 
querelle  avec  Frédéric  11 ,  offrit  a  St  Louis  l'empire 
pour  Robert;  mais,  sur  ravis  des  seignenn  finnç. 
assemblés  pour  délibérer  ^nr  cette  proposition, 
elle  ne  fut  pas  acceptée.  Robert  suivit  St  Louis  en 
Egypte;  ce  fut  lui  c^ui  engagea,  avec  plus  de  bra- 
Toore  qoe  de  pnideiee,  te  coolwt  de  KaoMtinb» 
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en  l'îMO.  Son  impétuosité  rpnversi  (ont  ce  qni 
t'oppo^il  à  itn  eflTorbt  et  vicluire  fui  cooiplèle, 
mais  ayant  vwila  poiinaim  les  fuyards ,  il  fut 
attaqué  à  son  tour,  et  tonba  percé  de  coups ,  après 
avoir  vu  périr  à  ses  cÔtés  toi  braves  gui  S'étaient 
dévoués  à  sa  fortune, 

ROBERT  II,  comte  d'Artt^,  sainoBuné  la  Bon 
et  («  Noble,  posthume  du  précédent ,  accom> 
pagna  St  Louis  dans  la  seconde  croisade  en  1S70, 
et  vengea  la  murl  de  son  père  sur  les  Sarrasins, 
dont  il  laissa  11,000  sur  la  place.  Il  diàtia  les 
rebelles  de  >:n  irre ,  mena,  après  les  Vêpres  sici- 
liennes, un  puusâ.  secours  à  son  oncle  Charles  I*', 
roi  de  Naples ,  fut  régent  de  ce  royaume  pendant 
la  captivité  de  Charles  II,  défit  les  Aragoniis  en 
Sicile,  les  Anglais  près  de  Bayonne,  t-u  et 
remporta,  en  1397,  i  Furncs,  une  ëclaUnle  vic- 
toire aar  les  Flamands ,  aosqnels  II  enleya  leurs 
princip.  chefs,  qu'il  fil  conduire  à  Paris  précédés 
de  son  étendard.  Mais  llobort  paya  cher  celte  con- 
quête. fils  unique,  Philippe,  avait  été  bleasé  à 
mort  k  ses  cétés  pendant  le  combat ,  et  loi-mémo 
tomba  on  1302,  prés  de  Courtray,  avec  rélite  de 
l'armée  française  ,  sous  les  coups  des  on^^  nli^  qu'il 
avail  traités  avec  taut  de  mépris. Ce  pruicu  ulail  un 
des  plus  gr.  capit.  de  son  siècle;  mais  11  manquait 
du  sang-froid  ii<Vpss;ure  pour  diriger  une  action, 
et  sa  vaillance  ne  fui  sou  v.,  comme  celle  de  son  père, 
que  de  la  témérité.  Il  laissa  lo  comté  d*Artois  i 
sa  fille  Habaut,  qui  le  port»  en  dot  à  Olhon,  duc 

de  Bourgogne.  —  Rouekv  Kl  ,  p*'!i(-file  dn  prérôd., 
ué  en  lit87,  de  l'hilippu,  disputa  le  couUé  d'Artois 
i  sa  lanle  Habant,  mab  fut  débouté  de  aea  pré- 
tention >  par  trois  arrêts  rendus  eu  1302,  1309  et 
1318.  Il  reçut  en  dédommagement  la  terre  de 
Beaumont-le-Roger  qui,  ayant  élé  érigée  en  pairie, 
lui  donnait  dans  l'état  le  mémo  rang  qtt*ll  aurait  eu 
par  !;i  possession  de  l'Arlois;  mais,  aveuglé  par 
l'aujhilioa ,  il  ne  voulut  point  remtnccr  à  ses  pré- 
tentions sur  ce  comté,  et  les  renouvela  sons  Phi- 
lippe de  Valois  son  beau-frère,  en  produisant  de 
nouv.  litres  qui  se  trouvèrent  fan\.  Le  rut  essaya 
raioem.  de  le  détourner  de  cette  fatale  poursuite; 
il  persista,  et  la  comtesse  Mabaut  étant  morte  de 
poison  au  milieu  de  ces  débats,  il  fut  non-seule- 
ment accusé  de  ce  crime,  mais  encore  d'avoir 
voulu  faire  assassiuer  lu  roi  lui-même,  qui  lu 
bannit  «0 1331.  Réfugié  en  Angletere,  Robert,  pour 
se  venger  de  Pliifipiic  de  Valois,  engagea  Edouard  III 
à  prendre  le  liU-e  de  roi  de  France,  auquel  il  avait 
précédemment  renoncé  par  une  promesse  solen- 
nelle, et  devint  ainsi  la  cause  des  guerres  qui 
affligèrent  le  royaume  pend,  un  siècle.  Lieutenant 
d'Edouard  111,  roi  d'Angleterre  et  de  France,  le 
coupable  Robert  vint  attaquer  son  pays ,  mais  il 
fut  complètement  défait  &  Vannes  en  1343,  par 
Charles  de  Bourbon,  surnommé  la  Fleur  des  che- 
9(Uiers,  Grièvement  blessé,  Robert  se  traîna  ce- 
pend.  jusqu'aux  Taisseauz  anglais,  et  allai  dit- 
on,  expirer  dans  les  bras  d'Edouard,  auquel  il 
recommand:)  <1«'  ne  jamais  renoncer  à  ses  prélen- 


flls de  Robert ni,senrit  utilement U France  contre 
les  Anglais  et  les  Flamauds,  et  mourut  eu  iô8i.  — 
Son  fils,  Pnmrrs  D'Aarots,  connétaible  de  PrancCt 
causa  par  son  imprudence  la  perte  de  la  bataille 
de  Mcopolis,  et  mourut  prisonnier  des  Turks  en 
1397,lai«&aBt  un  fils,  Charles  d'Artois,  mort  sana 
postérité  en  1473,  apréa  a'étre  signalé  par  at 
valeur. 

ROBERT  n'AXJOU,  roi  de  Naples,  5»  fils  de 
Charles  II ,  ttucceda  à  sou  père  eu  1Â09 ,  à  Teiclu- 
sion  do  Charobert,  son  aeTon,  par  la  proteetiou 
des  papes  auprès  desquels  il  se  maintint  toute  sa 
vie  dans  la  plus  grande  faveur.  Ambitieux  par  ca- 
ractère, mais  sage  et  adroit  dans  sa  politique,  ce 
prince  tenta  peu  la  fortune  par  ses  propres  armes , 
et  sut  habilement  profiter  de  toutes  li  s  divisions 
qu'U  excitait  cbex  les  autres  puissauces  pour  s'ea> 
richir  de  leurs  dépouilles.  La  ville  de  Gènes  a*é- 
tant  donnée  à  lui  en  1318,  il  la  défendit  contre  les 
seigneur'^  l^ibelins  de  la  Lonibardie,  et  renouvela 
le  projet  qu'avait  formé  son  gr.-pèrc  de  s'emparer 
de  la  Sieilo;  mais  ayant  échoué  deux  foia  dans 
celte  entreprise,  cl  déj^ofité  d'ailleurs  de  l'auibi- 
tiuu  par  la  mort  de  son  lit»  unique,  le  duc  de  Ca- 
Ubre,  il  ne  fui  plus  occupé  que  de  contenir  la 
turbulence  de  ses  sujets,  et  mourut  en  13&3, 
après  un  règne  de  3'i  ans.  Ce  prince  aimait  les 
lettres,  et  se  glorifiait  plus,  dit-ou,  des  tilrea  de 
poète  et  de  philosophe  que  de  celui  de  roi.  Pé- 
trarque et  Boccace  trouvèrent  à  sa  cour  une  utile 
proltTfion.  l.f's  poésies  toscanes  du  roi  Robert  ont 
élé  publiées  a  iioiue  en  par  (Jbaldini.  On  a 
de  lui  deux  ItUm  Irad.  du  bîlie  en  loicaji  pir 
Viilani,  et  un  offlee  de  saint  Lottiit  évéque  de 

Toulouse. 

UOliLai  i>£  UAVlJt^^HE  ^  le  pripce) ,  amiral  d  Au- 
gletarru.  V,  Rorcar. 

ROBERT  dit  le  yieux,Z'  fils  du  roi  Robert, 
obtint  en  lU3i,  de  son  frère  Henri  l",  roi  de 
France,  le  ducfié  de  Bourgogne,  et  fut  le  chef  de 
la  prem.  branche  royale  des  ducs  de  ce  nom,  la- 
quelle dura  jusqu'en  1501.  Il  mourut  en 
après  avoir  signalé  i'exlréme  violence  de  aou  ca- 
ractère par  plusieurs  révoltes  contre  son  père  et 
le  meurtre  de  Dalmacc,  seigneur  de  Semur-en- 
Auiois,  son  beau-père-  —  i^ouert  11  était  le  3*  fils 
de  Hugues  IV,  qui  l'insULua  son  successeur,  et  lui 
donna  rinvealituredo  ducbé  de  Bourgogne.  Chaîné 
de  diverses  missions  importantes  sous  Philippo-le* 
Hardi  et  Philippe-le-Bcl ,  Hubert  signala  plus,  foia 
son  zèle  pour  la  défense  des  droits  de  la  couronne , 
et  surpassa  en  richesses ,  en  puissance  et  en  cré- 
dit, tous  It"^  princes  de  sa  race  qui  l'avaient  pro- 
cédé. Il  épousa  en  1:279  la  princesse  Agnèé ,  tille 
de  St  Louis ,  et  mourut  en  1305.  Son  fils  Hugues  Vt 
son  succcss.,  gouverna  aous  la  tutelle  de  a*  néw. 

Il  mourut  en  tôlii  sans  postérité. 

ROBERT  1",  dit  le  Magnifique  ou  le  Diable,  duc 
delformindie,4* fils  de  Slehaid  II,  succéda, ce 
1017  ou  1028,  à  son  frère  Richard  III,  dont  on 

l'accusa  d'avoir  abrégé  les  jours  pr^r  W  poison.  Il 
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I«s  fréquentes  réroUes  de  ses  gr.  Tsssaux;  mais, 
doue  d'autant  d'activité  qtie  de  valeur,  il  parvint  à 
1«&  réduire;  li  rétablit  liaiià  ses  eUlj»  Uaudauta  iV, 
t—te  éê  Flandre,  dépouillé  ptr  sod  propre  fil», 
soutint  les  droits  de  Henri  V^,  roi  de  France,  qui 
lui  til  ea  récom^eBse  la  ceasvw  du  Vetiu»  et  re- 
plaça  sur  le  tr6ne  d'Angleterre  Alfred  et  Bdonard 
•et  CMMine*  que  Canut,  roi  de  Daneœarck ,  venait 
d*en  exclure.  Hespeclé  de  ses  voisins,  aimé  de  ses 
sojets ,  Roltert  eut  pu  jouir  eu  jiaix,  du  fruit  de  se» 
exploUi  :  aais,  ayant  reula  expier  les  botes  ou 
les  erreurs  de  sa  jeunesse ,  il  entreprit  un  pèleri- 
nage à  Jérusalem ,  laissant  partout  dc!^  traces  de 
sa  muniliceace ,  et  fut  empoisonne  à  sou  retour  a 
JNieéa ,  ea  KMtt ,  per  d'Infidèles  serrilenn  qui  veu- 
laienl ,  dit-on,  s'emparer  de  ses  trésors.  Robert  ne 
s'était  point  marié;  mais  il  avait  un  His  naturel, 
GuiUaurae-kvCooquéranl,  qui  lui  succéda  et  fut 
dBMift rsl  d*Aa|leteire.  »  Rosier  II,  dit  Courte- 

Ctn'ssg  OU  Courle-BolJk»,  duc  dr  Norniandic ,  prit 

le»  armes  contre  son  père»  Guiliaume-ie-Couqué- 
Ml,'  pour  l'oblifer  à  loi  ebendoener  le  duché  de 

Normandie  qu'il  lui  avait  promis  avant  la  conquête 
de  l'Angleterre ,  el  eut  le  malheur  de  le  blesser, 
sans  le  connaître,  dans  un  combat  qu'ils  eurent 
cerpe  à  eerpe  amu  les  mersda  ehâlean  de  Gerberoi, 
où  Robert  s'était  réfugié.  Oiiligé,  après  ce  crime 
involontaire  dont  il  implora  vainem.  le  pardon,  de 
fuir  la  veugtauce  paternelle,  il  ne  reçut  l'investi- 
l«re  ds  declié  de  Néroiaiulle  qu'après  la  mort  de 
Guillaume ,  en  1087. 11  voulut  alors  disputer  i  son 
Crère ,  Guitlaume-le-Eoux,  le  sceptre  d'Angleterre  ; 
mais,  n'ayant  pu  décider  ses  gnnds  Tassaux  i  le 
seconder,  et  s'étant  montré  injuste  envers  Henri , 
le  plus  jeune  de  ses  frora ,  qui  cependnnt  lui  était 
resté  fidèle,  il  fut  attaque  par  Guillaume  dans  ses 
propres  étals,  et  o^olitiAt  la  paix  qu'en  tu!  cédant 
plusieurs  places.  Robert  était  l'un  des  hommes  les 
plus  faibles  et  les  plus  légers  dans  S'j  conduite, 
mais  eu  même  temps  i  uu  dej>  plus  vaxUanb  dans 
lue  enmtiiH.  Ayant  pris  part  à  la  croisade  de  IW , 
il  âe  couvrit  de  gloire  à  la  prise  d'Antioclie,  cl 
monta  l'un  des  premiers  à  l'assaut  de  Jérusalem. 
Il  revint  en  Europe ,  après  avoir  refusé ,  par  iudo* 
ieace,  le  trône  de  David,  et  s'arrêta  en  Italie,  où 
il  épousi  S)  bille ,  fille  de  GeolTrui ,  duc  de  Conver- 
saoo,  et  passa  une  année  entière  au  milieu  des 
ifttne  «t  des  plaisirs,  sans  s'occuper  dn  soin  de  ses 
états  qui  furent  sans  cesse  livrés,  sous  son  gou- 
vcrfienient,  aux  désordres  de  l'anarchie  et  aux 
ravages  de  la  guerre  civile.  Son  frère  Henri  s'étant 
capêré  dn  trftne  d'Angleterre  à  la  mort  de  Gnill. 
( V.  Uuai  1*' ),  Robert  Icnta  vainem.  de  revendiquer 
ses  droits  ;  il  obtint ,  il  est  vrai ,  en  dédommagem. 
une  pension  de  300  marcs;  mais  bientôt  Henri, 
lempent  ce  traité,  vint  attaquer  la  {îonnandie  en 
îlO-j,  s'en  rendit  maître,  et  retint  son  frère  pri- 
sonnier au  cbàteau  de  CardiH,  dans  te  Qamorgan, 
sà  te  maUiear.  Robert  mourut  en  fér.  1134 ,  après 
mie  détent.  de  i8  ans,  laissant,  de  son  mariageaiec 
la  princesse  Sy bille,  un  Ois  nomtn«'>  (inilhiime,  qui 
f^^enajyaaage»  de  Loms-iu-Gro» ,  le  Ve^iu  franc. 


ROBERT  GUISCARD,  duc  de  la  Fouille  (Ajm- 
lia),  le  plus  illustre  des  aventuriers  normands  qui 
iouùerent  le  royaume  de  Naples,  était  le  k"  lils 
de  Tancrède  de  Hantevllto,  qui,  ebargé  d'une 
nombr.  famille,  envoya,  en  1035,  ses  trois  fils 
aînés  en  Italie  pour  y  chercher  fortune  par  la  voie 
des  armes.  Ils  avaient  déjà  réussi  à  s'emparer 
d'une  partie  de  l'Apulie,  lorsque  Hébert  les  joi* 
gnil  en  1053.  Aussi  asfHrienx  que  Virave  et  entre- 
prenant, il  s'empara  bientôt  de  l'autorité,  pénétra 
dans  b  Calabre,  et  répudia  sa  femme  Albérade , 
dont  il  avait  eu  un  fils,  pour  épouser  Sigelgaite, 
fille  de  Guaimar  IV  et  sœur  de  Gisolfe  11,  prince 
de  Saleme.  il  obtint,  vers  iOii7,  du  pape  ^icolas  11, 
te  UtM  de  due  de  PeuiUe  et  de  Gahbre,  et  fit  avee 
Roger,  son  plus  jeune  frère,  la  conquête  de  ta 
Sicile.  Ayant  dépouillé  son  beau-frère  de  la  prin- 
cipauté de  Salerne,  et  Pandolfe  VI  de  celle  de 
BénévenI,  il  fut  exeommanié  par  Grégoire  VII, 
mais  il  se  réconcilia  promptemenl avec  ce  pontife, 
auquel  il  fit  hommage  des  duchés  de  Fouille  et  de 
Calabre,  en  se  reoonneilsant  son  nasal.  Kdtert, 
dont  l'ambitten  était  inaatiable ,  forma  le  pniel  de 
détrôner  l'empcp.  gree,  et  ayant  rassemblé  une 
flotte  considérable  s'emi»ara  en  1081  de  Corfou, 
Bnlrinto  et  la  VaHene,  mit  le  siège  devant  Daraïae 
dont  il  se  rendit  maître ,  battit  Alexis  Comnène, 
et  le  for^a  de  s'enfuir  à  Constuntinople.  Obligé  de 
repasser  l'Adrialiq.  pour  venir  défendre  ses  états 
menacés  partes  rebelles  et  par  Heori  IV,emp.  d'Al- 
lemagne, i!  sortit  triomphant  de  celle  nouv.  lutte, 
et  s'empressa  de  marcher  à  la  défense  de  Rome, 
eà  Grégoire  VII,  son  allié,  éteil  amicfé  daaa  le 
château  St-Ange  par  Henri  IV.  Ce  prince  n'eywt 
point  osé  l'attendre,  Robert  entra  dans  Rome  sans 
aucune  résistance.  11  n'en  livra  pas  moins  cette 
cité  au  plus  affreux  pillage,  et  emmena  le  pape 
Grégoire  à  Salerne.  Voulant  réaliser  son  projet  sur 
!a  Grère,  il  rassembla  une  nouv.  flotte,  fut  partout 
victorieux,  et  se  croyait  sùr  du  succès,  lorsqu'il 
iMuruI  en  iOWt  laissent  deux  fils,  Bobémend  el 
VxnpT.  qui  se  disputèrent  sa  succession  (v.  Bohk- 
Mo.vn  et  RoGsa).  Guillaume  delà  FouiUe  et  Geofr 
froi  Malaterra  ont  écrit  tous  deux  VHittoire  de 
Robert  Gui^card. 

ROBERT  %  prince  de  Capoue  et  corale  d'.Vvcrse, 
était  lils  de  Jordan  1"  et  frère  de  Richard  il ,  qui 
s*était  réduit  à  n^èlra  que  te  premter  Tasssl  du 
duc  de  la  Fouille.  Robert  lui  succéda  en  1 116,  et 
ne  chercha  point  à  recouvrer  son  indépendance.  II 
fut  cependant,  en  1110,  te  protecteur  du  pape 
Pasebal  II,  mais  en  1118,  U  rendit  hommage  à 
Gélase  II,  et  mourut  en  1120.  Son  lils  Richard  III 
no  lui  ayant  survécu  que  deux  jours,  la  principauté 
de  Capoue  passa  à  Jordan  II ,  3*  fils  de  Jordan  l". 
—  RoaaaT  II ,  prince  de  Capoue  et  comte  d'Averse, 
fils  de  Jordan,  auquel  il  succédn  en  1  [-27,  forma  la 
résolut,  de  s'affranchir  du  joug  imposé  a  ses  trois 
prédécesseurs.  Ayant  rassemblé  les  barens  nor- 
mands dont  Roger  11 ,  nouveau  rui  de  Sicile,  avait 
violé  toits  les  privilèges .  Roliert  lit  la  guerre  à  ce 

priuce  de  cencert  avec  muuoUc ,  wmUi  d'Aiif «  »  ^ 
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une  brillanle  Ticloire,  <a  1181,  sdf 

Tannée  poynir.  M:iis  les  f;pn(illi.  normands,  qui 
d'abord  avaient  faiUamiuenl  combaUu  pour  leur 
délimncc,  se  lisièrait  btonidt  de  eelte  guerre 
eiriie;  ils  redoulaient  d'ailleurs  la  vengeance  de 
Roger,  el  Robert  se  vil  contraint  d'aller  implorer 
le  secours  des  puissances  élrangères.  Il  l  euoit  a  &a 
eanse  feue  les  ennemis  da  sehàniaiique  Anadet  : 
Temper.  d'Allemagne,  le  pape  Innocent  II  et  les 
Pisans  envahirent  dt^  concert  ritalie-Méridionalc, 
et  Robert  fut  rélabli  dans  sa  principauté.  Mais 
lorsque  ses  atliés  fnrenl  letoornés  dus  leurs 
clats ,  les  siens  fiirenl  livrés  au  plus  affreux  pillage. 
Cet  infortune  prince  erra  long-temps  de  pays  en 
pays,  et  parvint  enfin  à  obtenir  l'appui  de  Frédéric* 
Barberoosse*  nouvel  empereur  des  Romains,  qui 
le  rétablit  dans  I'Ik  rtt:i<^'p  de  ses  pères  en  illjS. 
Roger  II  venait  de  mourir,  et  son  filSiGuillaume  I"', 
n*aTait  opposé  à  Robert  qu'une  faible  résistance; 
mais  s'étant  emparé  de  sa  personne  l'année  suiv., 
il  le  fit  périr  misérabJpmpnl  dans  les  priions  de 
Palerme,  après  lui  avoir  lait  arraclier  les  )cux. 

ROBERT  (  Nicolas*},  peintre  en  minlalare  et  gra- 
veur à  la  pointe,  oc  à  Langres  vers  le  commence- 
ment tlii  î7»  S.,  mort  en  10^*1 ,  evcella  surl>Mil«hns 
la  peinture  des  fleurs,  dc&  plantes,  des  animaux  et 
des  insectes ,  et  It  pour  Gaston  d*Orldans  une  ma- 
gnifiq.  collect.  en  ce  genre ,  qu'on  voit  aujourd'hui 
au  cabinet  du  roi.  Il  travailla  aussi  à  la  collection 
des  plantes  de  I  acad.  de  l'ans,  el  laissa  différents 
recueils  de  dessins  qui  fiml  le  plus  grand  honueurà 

son  talent. 

ROBERT  (H  ubkrt),  peintre,  né  à  Paris  en  i733, 
annonça  dès  sa  jeunesse  un  talent  si  remarquable 
pour  le  dessin ,  que  ses  parents,  quid'abord  le  des- 
tinnirni  à  l'état  pcr!ésiasliqae,  consentirent  à  le 
laisser  partir  pour  Rome ,  où ,  pendant  iS  années , 
ses  crayons  retracèrent  tons  les  rlehes  aspects  el 
les  plus  précieux  monuments  de  Pllnlie.  De  retour 
à  Paris  en  1767,  Robert  y  fut  reru  membre  de  l'a- 
cad.  à  l'unanimitc  des  suffrages,  et  peu  de  temps 
après ,  il  Ait  nommé  garde  des  tableaux  du  roi  et 
dessinateur  de  tous  les  jardins  royaux.  La  révolot. 
le  priva  de  ces  places ,  et  lui  ravit  m«^me  sa  liberté. 
Enfermé  à  Ste-Pélagie,  ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  cette  prison  qa*lt  dessina  le  portr.  de  Boucher, 
(]u(:  cet  infortuné  poète  envoya  à  sa  femme  au  mo- 
ment d'être  traîné  à  Técliafaud.  Robert,  rendu  à  la 
liberté  au  bout  de  dix  mois  de  détention ,  se  con- 
sola |iar  te  travail  des  maui  quil  avait  soefferts , 
€tful  nommé  en  1800  ron^ervateur  du  mnsoo  ihi 
Louvre.  H  mourut  subitement  dans  son  atelier  en 
1808.  On  a  de  cet  artiste  on  grand  nombre  de  com- 
positions ,  où  l'on  remarque,  outre  la  majesté  el 
la  variété  des  sites,  des  groupes  de  figures  parfai- 
tement dessinées ,  et  toutes  portant  les  costumes 
des  dilTérenles  époqnes  que  représentent  ces  tabl. 
Parmi  ceux-ci  on  distingue  une  Ftte  du  pont  du 
Canl ,  \cTombean  <ip  ^fnriu!^,  le  Templede  F^nm , 
la  Maiwn-Carrée  de  iMmes,  l  Incendie  de  l'Hùki- 
Dim  de  PnHi,  YStealkr  ét  Hmin,  an  Vuticam, 
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twammmnm  ptMk»,  etc.  Lc  musce  possède 
deux  compositions  cet  artiste.  Robert  a  fourni 
les  projets  du  parc  de  Méreville,  des  bains  d*Apol- 
hm  dans  le  parcdeVersrilles,etéelaréniieBifls 
galeries  do  Louvre  aux  Toileries.  On  trouve  dans 
le  Magasin  nuftltpéd,  UM  lMk$  vu  ce  peiotre 
par  Vigée. 

ROBERT  (  Prarç.)  ,  géographe,  né  en  1717  à  Iji 

Charmèle,  près  de  Chàlon-sur-Saène ,  s'était  fait 

connaître  par  plusieurs  ouvrages  utiles,  lorsq.  lu 
révolution  éclata.  11  en  embrassa  les  principes ,  et 
fot  nommé  sueeeasiveflsent  maire,  admhMfatenr 

du  départ,  de  la  Côte  d'Or,  et,  on  1797.  membre 
du  conseil  des  cinq-cents ,  où  li  se  montra  bcauc. 
plus  modéré  que  Ton  ne  devait  l'attendre  d'après 
sa  conduite  antérieure.  Son  élection  ayant  été  an- 
nulér  par  snile  de  îa  journée  du  18  fructidor,  il  se 
retira  dans  son  département ,  où  il  reprit  ses  occu- 
pations laborieuses.  Ayant  fait  on  voyage  en  Alle- 
magne, illomba  malade,  et  mourut  IHeiligenstadI» 
en  Saxe ,  en  1819.  Il  était  membre  de  l'académie  de 
Berlin  et  de  l'instit.  de  lk>logne.  On  a  de  lut  :  Géo- 
graphie éUmem&ire  à  ruse^e  des  eolt^,  f  SPéil- 
lion ,  1817,  in-H.  —  Mémoire  présenti  à  racadé- 
rntf  de  Lyon  sur  la  manière  de  diriger  à  volonté 
les  machine*  aéroUatiques,  1784 ,  in-8.  —  Fayatfe 
doNslesfrsfcfeoiiloiwftttest,  lit  Mena ,  isFi*- 
lais,  etc.,  1789,  i  vol.  in-8,  trad.  en  all<  mnnd  — 
Description  hintoriqne ,  physique  et  géographique 
de  la  France  divisée  en  départements,  1790,  in-k, 
Traili  ûê  to  sfMUre,  aœe rejqwiiWsn dit Jfrv 
tiyslhnc^  a$.^ronovniqun  et  un  prM<;  rln  st/stème 
physique  de  Uescartes,  i*  édii.,  1801,in-l4. — 
Mélanges  mr  différents  sujets  d'économie politiq., 
1801 ,  in-8.—  Dteltonnatre  géographique,  tCvprèê 
le  recH  dn  rnvqrh  de  f  'iennr  ,  le  traité  de  Paris 
du  lO  novembre  i8i:i,  el  autres  actes  puUicsle* 
plusrécents,  1818,  3 vol.  in-8,  réirapr.  eu 
Robert  a  fourni  k  VEnqfclop.  méthodique  le 
(tonnaire  de  géographie  moderne ,  3  vol  in-fli. 

ROBERT (^inaB-FRANç.-Jos.) ,  conventionnel, 
né  en  1768  à  GImnée ,  près  de  Glvet,  avocat ,  puis 
professeur  de  droit  public  k  Paris ,  s'était  jeté  dans 
la  carrière  des  lettres  après  avoir  épousé  M"*  K6- 
raiio.  Le  M&reure  national ,  dont  11  entreprit  la  pu- 
blication avec  die,  lui  valut  qoelq.  crédit.  Vdwrd 
st^rrétriirr  de  Danton  ,  il  fut  cMii  dc^pnté  de  Paris  à 
la  convention,  et  y  vota  îa  mort  du  roi.  En  170;i  il 
fut  envoyé  en  mission  à  Liuge,  niais  fut  rappelé 
presque  aussitôt;'!!  alla  dcp.  se  fixer  à  Bruxelles, 

où  il  se  fil  distillatetir,  rt  v  monrtit  en  If^î'r.  FnfrC 
autres  ouvr.,  il  publia  :  Mém.  sur  le  projtt  d'éla- 
bliuement  d'une  société  de  jurispr.,  i790,  in-8.  — 
Le  réplMkanisme  adapté  à  la  France ,  id.— Opi- 
nion concem.  le  jugem.  de  Louis  Xf'l ,  1792,  in-8. 

ROBERT  d'Àuxerre  ou  de  St-Marten  (  abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré ,  près  de  cette  ville  ),  flo- 
rissait  i  la  fin  du  if  S.  et  au  commencem.  du  19". 
!!  étsit  chanoine  de  la  catliédrafe  d'Anxerrc,  sous 
l'épiscopat  de  Hugues  Desnoyers,  el  il  entra  vers 
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M  continoée  après  loi  par  an  de  SM  tmMm ,  et 

que  ^ic.C3mM5at  ,  rhanoinedcTroyes,  publia  sons 
ce  iiire  ;  ChroHoiogia  ab  or  bu  origine  ad  annum 
CMII  ittO,  mm  appenâi€Ê  ad  tmrnm  IfU, 
iBOB,  iO'^.  —  Un  autre  Robkbt,  auasi  religieux  de 
St-Marien ,  et  prieur  de  N.-D.,  cure  dépendante  de 
i  al)t»a;e ,  est  auteur  d'un  ouvrage  ioUlulé  :  Tmdi- 
liéniltr^AwifitfMMrre,  Impr.  en  I7<9. 

ROBERT  (Louis-BemoIt,  baron),  né  en  1772  à 
Meoerbes,  déparient,  de  Vaucluse,  entra  dans  un 
baUilloD  de  ¥oloDUirea  en  1792,  comme  capit.^  et 
•erviteew  Deaiewlest  Cnalioe ,  Houcturd ,  Jour- 
dan  cl  Pîchegru.  Nommé  colonel  dti  117»  dr  ligne, 
e(t  ea  1811,  générel  de  brigade,  aoo  oom  devint 
iBeépwifcle  iB  Umtee  lu  n— dei  aeHoi»  eeoeen- 
pHe»  per  ramée  i'AiegM,  leb  que  letatéges  de 
Saragoftse,  î.érida,  Torto-ïe  ,  Tarrâj»on*»,  l'assaut 
du  lôri  du  col  Balaguer,  la  victoire  de  iiagooto ,  la 
fiiae  de  VeleM»,  ele.,  el  enin  la  détae  de  Tor- 
tose ,  qui  mil  le  sceau  à  sa  réputation.  Rentré  dans 
ses  foyers,  il  ne  !e«  quitta  que  pcnJ.  le  ministère 
du  ouréelud  St-Cyr.  La  mort  vmt  le  trapper  à  l'âge 
deWaM,c«l»t. 

ROBERT  ( LÉOPOLD ) ,  peintre  célèbre,  né  à  la 
Otaux-^e-Ponds,  près  de  Meucbàlel,  en  179<i ,  fut 
destiné  par  sa  futitle  ae  eommeroe}  mais  son  goût 
pour  les  beaux-arts  lui  lit  abandonner  oette  car- 
rière. 11  vint  en  1810  i  Paris  étudier  la  fçraviirr 
entaille  douce  sous  Oiitirdei,  et  plus  tard  il  fru- 
qeeola  l'eieUer  de  David.  De  rapides  prt^rès  lui 
méritèrent  dès  ranaéelBlAle  second  gr.  prix  de  gra- 
vure; raanée  suir.  il  concourut  dans  rr^pérance 
d'obtenir  le  prem.  prix;  mais  le  comté  de  Neuchatel 
ayaNl  diéraade  i  la  Preeie,  H  B'ataitphw  le  drelC 
d'ciposcr  son  ouvrajze.  Néanmoins  il  ne  pordil  pa^ 
courage ,  et  se  remit  à  Tétude  de  la  peinture  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Lors  de  re;Lil  de  Harid  en 
1816,  Robert  se  bata  dTaller  retrouver  sa  famille  ; 
et  décidé  à  vivre  désormafs  de  son  talent,  il  fit  à 
Weocbàlel  un  aasex  (^and  nombre  de  portraits 
^  alUrlfiet  ter  tai  Paileelieii  dee  analeaie. 
Aa  1818  il  se  rendit  en  Italie  pour  j  perfectionner 
son  talent  par  l'élude  de  celle  belle  et  ehatide 
nature.  Presque  tous  les  tableaux  qu'il  composa 
depeie  eelts  épeqee  eeet  eeeeeerti  I  la  repre- 
d*ction  di^  quelques  scc-nes  de  la  vie  italienne. 
L'ÊmprovimleuT  napoiOain ,  eiftosé  au  salon  de 
ISaU,  plaça  Robert  i  un  rang  distingué  ;  sa  Madone 
de  f  flw,  eppréeiée  des  enaleurs  ,  lui  ouvrit  les 
premiers  salons  de  Rome  et  de  Florence.  Son  ta- 
litoae  des  Jfotiaonneura,  envojé  en  1831  k  Texpo- 
illlea  du  Louvre,  est  la  pini  lidiedeaee  eompost- 
lieM;  ses  PdeAeiirs  napoUtaim ,  quoique  d'un 
mérite  incontestable  ,  n'obtinrent  pas  le  m^me 
succès.  Ce  fut  son  donier  tableau  ;  il  le  composa 
à  ?eatae.  CTeet  dans  eeUevIHe  que  le  déaeapeir  de 
ne  pouvoir  s'unir  à  une  personne  pour  laquelle  il 
avait  conçu  une  violente  passion,  le  porta  à  se 
donner  la  mort  le 30  mars  ibâti.  M™'  de  Valdalioo, 
■éedeSepeita,  apabUéldopeM  Aefearl»  fewin 


Auxerrc,  in-8. 


ROBERT  08  LINCOLN,  ranioiBnéfireal-ffead 

(Groi'^e  Tf^te  ) ,  en  latin  Cnpito ,  né  vers  la  fin  du 
12»  S.  dans  le  comté  de  Suffolck,  se  distingua  de 
bemie  beere  par  ses  eomunss.  dans  les  langues  an- 
ciennes et  modernes,  la  philosophie  et  la  littéral. 
Ayant  embrassé  l'étal  ccclésiasiii|iic ,  il  oMint  en 
par  la  protection  de  Simon  de  Hualfort,  le 
siège  épiscopal  de  Lincoln,  etettlplasiearsdénièlés 
avec  les  moines  cl  Innocent  IV.  On  lui  reproche 
d'avoir  repris  avec  un  zèle  trop  amer  le<;  vices  et 
les  dérèglements  des  ecclésiasliq. ,  qu'il  eût  pentr 
ètre  ramenés  ptas  aisément  par  la  doaeeerel  la 

perstinsinn;  mais  il  n'en  est  pas  moins  considéré 
comme  l'un  des  hommes  les  plus  savants  et  les 
plus  rertaenx  de  sen  siède.  Il  raminit  en  ISSS» 
laissant  lui  gr.  nombre  d'ouvr. ,  parmi  lesquels  en 
rite  :  Ttsiumcntum  XII  patriarcfiamm ,  {iliorum 
Jacoù ,  e  grœco  in  loi.  versunUf  Augsbourg,  1483  ; 
Paris,  édil.,  1IM9,  In-lt,  réimpr.  dans  pins, 
recueils.  —  Commentarii  in  libres  po^eriorum 
Jrvstoleli8,\tmse,  ih9U,  in-fol.,  ibid.,  'i"  édit., 
—  Summa  semper  iibroê  phjsieorum ,  ibld., 
1800,  te-M.  OpMSSNte  eerie,  «iM.,  IBO».  ^ 
Compendium  ^hœrœ  mnndi ,  ib.,  1508  ou  1518. 
—  De  eorreclioM  Ugaliuni ,  Londres ,  165^1 ,  ia-iâ  ; 
1658 ,  in-8.  — >  Des  Sermons,  quelq.  oputeulee,  et 
cent  une  leUrm  Insérées  dans  le  recueil  de  Brown  : 
Fascicuhfs  rerum  erpeiendantm.  On  peut  consul- 
ter sur  Itobert  la  BtU.  med,  laimU.,  avec  les  aut. 
cités  par  Fabridos* 

ROBERT  DE  SAINT-VINCENT  (PisaaB-Avovs- 
Ti?f),  conseiller  au  parlem.,  né  en  17-*?»  à  Paris, 
mort  en  1799  à  Brunswick,  eut,  pendant  4â  ans 
qnll  exerça  ses  fouettons  de  msfistratt  nne  part 
importante  à  tontes  les  gr.  disrns'^ions  et  déci- 
sions du  parlem.,  notamment  aux  appels  comme 
d'abus ,  et  à  la  suppress.  des  jésuites.  Il  avait  été 
quatre  fois  exilé ,  dis  tTltt  à  1787;  mais  cfest  k  tort 
qu'on  a  ri^pandu  qn'il  le  fat  de  nouveau  après  la 
séance  roy.  du  M  nov.  de  cette  année,  où  il  pro- 
nonça vn  iliseovrs  énergique ,  rapporté  presque 
en  entier  dans  les  Annales  franç.  de  M.  Sallicr 
(1815,  p  125).  Ayant  ('mt'^'ré  à  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  il  se  trouva  sur  la  terre  étrangère  en  butte 
à  qoelqnes  tengeanees  de  la  part  des  membres 
dispersés,  mais  toujours  influents,  dp  h  société  à 
la  dissolut,  de  laq.  il  avait  puissamm.  contribué. 
Louis  XVIII  se  fl  le  défenseur  de  ce  msgistrat, 
qu'un  prince  ecclésiast.  d'Allemagne  voulait  ban^ 
nir  à  cause  de  ses  principes  religieux.  Après  h  res- 
taurât., le  roi  accorda  de  nouveaux  témoignages 
d'estime  à  la  mém.  de  Robert  de  flaint-VineanC ,  en  , 
appelant  aux  fonctions  de  conseiller  à  la  cour  de 
r^«<;;)(ion  son  fils  (le  vicomte  Pierre-Auloine)  qui 
l'avait  suivi  dans  l'émigration. 

HOBBRT  Dl  VADGONDY  (Giue),  «éograplie 
ordinaire  du  roi  Louis  XV,  né  h  l'ari? ,  où  il  nion- 
rut  en  1766  i  l'âge  de  78  ans ,  a  <  uatnbuc,  par  son 
zèle  et  par  ses  ouvrages ,  aux  progrés  de  la  géo* 
graphie  en  France.  Outre  une  Géographie  sacrée 
et  historique  de  l'Àneien  et  du  ^'ouv.-Tesl(^1nent, 
Paris,  1747»  ^{,m%  v«l.  m'i%,  dont  Iç  fond  est 
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^•fifoait  Sérieax,  et  où  Robert  a  inséré  plus. 

dissertât,  de  Nicolas  Sanson ,  son  ai>iiî ,  r!  df  Cuill. 
Saoson,  son  oncle,  on  a  de  lui  :  f^lH  Aida»,  conte- 
nant 908  eartei,  m%,  1  vol.  iii-8.-^iMM  f&rU^' 
tif,  \n-h  obi.,  de  54  cartes.— Cr.  AHumUwnei, 
i758 ,  in-fol.,  renfermant  108  cartes,  parmi  lesq. on 
cite  celle  de  Bretagne  :  les  aDcieos  exempt,  de  cet 
onvr.  tout  préférét  «m  denriert.  Oa  cMê  «Mon  de 
ce  géographe  :  AtUu  complet  dei  ri90hUions  du 
9^o6e , offrant ,  en  f>6  cartes,  la  distribution  ^éo- 
graphiqiie  du  monde  civilisé  a  auUul  d'epuques 
dilléfwlM.  U  denière  rdfMiid  à  Paa  16K>.  VMi- 
Tra^p  n'a  pas  été  publié .  rt  Ip  cuivre  n'rxistait  plus 
en  1775.  On  n'enconiaU  qu'un  seul  exempi.;  mais 
on  croit  que  cet  Atlat  a  servi  de  modèle  à  Picaud 
de  Naate»  pour  tes  JlMMtOfM  d»  fmmivtn ,  pu- 
bliées en  1763.  —  Robert  de  Vuco'^tiv,  lils  du 
précéd.»  «é à  Paris  en  17â3 ,  mort  en  1786,  tut  as- 
âoeié  de  borne  heure  aoi  triravx  de  ion  père ,  et 
mérita  aussi  par  ses  talents  It  friace  de  géographe 
ordinaire  du  roi.  Stanislas ,  roi  de  Pologne ,  lui  ac- 
corda le  même  titre,  et  le  lit  recevoir  de  l'acad.  de 
Naiiej.  Il  fol  ensuite  noamé  eenseur  royal ,  et  ob- 
Uttl  une  pension  sur  la  cassette  du  fui.  Outre  plu- 
sieurs Mémoires  lus  à  l'acad.  des  s€ten(^  sur  di- 
verses questions  géograpliiq.,  deux  gr.  gUibeSt  l'un 
eélette  et  raotre  terreetre ,  iwr  lesqoeia  U  ajouta , 

de  1761i  à  177tl,  le-?  di-roiivcrtes  Il'S  plus  récente? 
des  navigateurs,  et  div.  cartes  pour  ÏHialotre  no- 
turelte  de  BulTon,  V Esprit  des  loiê,  la  Bible  de 
Vence ,  vaist.  det  ten  es  ausfroto  dâ  de  Brosses , 
le  Mi^m.  le  vnynge  de  Uannon  par  Bougain- 
viUe,  le  TacUe  de  Brotier,  etc. ,  on  cite  de  lui  : 
AMSiH/rAMrp  de  la  géographie ,  Pari»,  , 
in-lS  :  iftA  II  prèbce  du  iirand  atUu  mi9$mt 
publié  par  son  père  ,  el  .laqnel  il  eut  beaucoup  de 
{tari.  —  l\xMeite»  parutmnee ,  conlenanl  le  plan 
de  It  ville  et  des  ftoboergs  de  PaiH  «m 
lituertalton  sur  ses  agrandissements,  1760,  in-S. 
—  Les  promenades  des  environs  de  Paru,  en 
*  cartes,  avec  un  plan  de  Paris,  précédées  d'une 
^eseription  ebrégée  et  historique,  1761,  ln-8.  » 
Cosmographie ,  ou  Deseripiion  dv  cîcf  en  deux 
hémisphère»  calculés  el  construits  pour  1763 , 
1764,  in-ik.  —  Inst^ions  géographiques,  1766, 
Ir-8.  —  Detcn'pt.  et  usage  de  la  sphère armtllaire, 
suivant  le  <*r^if>mf  de  t'ffppmtr ,  1771,  in-'i.  — 
Mémoire  sur  k*  pa^fs  de  t'Aëte  et  de  l'Amérique  si- 
Utis  an  nord  de  te  mer  du  M,  177Jk ,  M.— M^. 
aur  Mtie  question  de  géogr.prmtique ,  177K,  in-lk, 
dont  Bonne  :)  publié  l'^XIMIieil  M  1777.  ~- BUÉB 
une  (ieographie  anctenne* 

ROBERT-SORBOR .  —  V.  Souoii. 

ROBËRTI  (  Jkar),  jésuite ,  né  en  1869  i  St-Ho- 
bert ,  dans  les  Ardcnnes ,  mort  à  Namur  en  (651, 
professa  la  théologie  à  Douai  el  dans  plus,  collèges 
de  rAlleMgne.  On  t  de  l«t  :  Ptosrtelfe  dé  super- 
stitione ,  Trêves,  1614,  in-lG  —  Quatuor  E9an- 
yelia,  hiiUoriarum  et  iemporum  série  vineulata, 
grec  et  latin,  Mayence,  1618,  in-fol.  —  Traetatûs 
non  de  magnutm  vttÊMPnm  ma<aUem»  mets  w» 


Luxembourg,  1611,  in-h.  —  SamêÊmm  quinquo- 

ginta  jitri^p^ifnrum  Hogia  ,  M^g'p  ,  1633,{n-i% 
—  yita  sanctî  Lati^ierli ,  episcopi  1\mgren»iê  , 
1818,  le-S,  Irad.  esAranç.,  et  qoelq.  écrits  polé- 
miques. On  doit  eooMvi  Roberti  la  puMicat.  éPnm 
poème  dont  l'auteur,  t\\ù  vivait  au  moyen-Ajje ,  «t 
resté  inconnu  :  <L<mtemptus  «niiNdt,  versu  rytJk- 
miw,  {6l8,fai4. 

ROBERTI  (JsAR-BAPTun),  littérat.,  né  &  Bas- 
sano  en  1719,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  et 
professa  pendant  Ib  ans  la  philosophie  à  Bologne 
■vwuatoitMBèe,  qiPM  eiMyte  pwi  tm  >dMi- 
râleurs  1rs  hommes  les  pins  distingTié^i  de  ?on 
temps.  U  mourut  dans  sa  viUe  natale  en  1786 ,  lais- 
sant un  gr.  nombre  de  poésies  et  d*e«ivr.  en  prose 
qui  sont  restés  fort  au-dessous  de  la  répotat.  qÊfH 
avait  acquise  de  fion  vivant.  «  Ils  décèlent  une 
belle  âme,  dit  un  de  ses  biographes;  mais  si  Teo 
peut  en  eNer  plMleofe  eensM  des  msÊÊmmméè 
piéM*  B  serait  difficile  d'ee  présenter  ira  mti 
commf  ntodèle  de  style.  Roberti  était  trop  poète 
quand  il  maniait  la  prose,  sans  l'être  assez  poer 
Ikire  de  bons  vers.  Il  se  Uissilt  eosdaire  pir 
imagination ,  qui  l'entraînait  hors  des  limites  du 
goilit,  el  à  force  de  répandre  des  fleurs  sur  son 
chemin ,  U  iioij»sail  par  1  embarrasser.  •  bes  pria- 
eipaet  oevr.  saeA  :  Onaiomin  Iode  dsNéerNdW 

di?pgno.  —  Oun  rliscor^i  snpra  le  fasce  dp  hambi- 
ni.  ~  Trattatello  suUe  virtù  ptccoU.  —  Sopra  U 
predicare  contro  gli  spiriti  forti. — Del  tegger  is- 
bridi  tMe(a/in'0e«4<4M'<rltmenlo. — Qemtratfm' 
coli  sopra  tl  hmn.  ~  Délia  probità  naturaie,  ^ 
Sopra  l'unsanità  del  seeolo  X^Ui,  oon  mna  lettera 
sopra  II  traffioB  negri,  —  ifftwfdMO  srMtemi 
ad  un  giovane  eavediere.  —  JDDTfVIettMs  rnsÊlm 
fine  del  monrin  —  Dfll'  amvre  verxo  la  j)afrfa.  — 
Ci/  favole  Esoptane,  eun  un  discorso  itUomo 
«ITapotogo.  LesOMimdeMerti  eaCdléPia^ 
nu  s,  Bologne,  1789-87,  9  vol.  in<8,  et  BasuM, 
1797,  15  vol,  in-lfi.  .Son  p«»tit-nevpu .  Jean^Bapt., 
lils  de  Tiberio  Kobcrli,  eu  prejara  une  nouvdie 
édit.  piQS  eompMIe  qMietpiéeéd.,enided*iflM 
IVotice  sur  sa  vie ,  par  HorallM»  el  de  IM  Élaftt 
par  le  comte  de  Giuvio. 

KOBËRTli)  (Dams de),  né  à  Borgo^n-Sepol- 
ero ,  pfte  de  Ploienœ,  vers  It  ia  du  18*  8.,  se 
di^tTnsrria  dans  l'ordre  des  atigiistir^  par  la  variété 
de  ses  connaissances.  Il  était  à  la  fois  savaat  théo- 
logien, habile  orateur,  poêle  el  iilfeligee.  HvM 
i  Paris ,  oà  il  obtint  de  gr.  imsiidtw  l'eMel|i»> 
ment  et  la  prédicntion.  On  rapporte  qoe  Villael, 
prince  de  Florence ,  l'aTaot  consulté  sar  l'issue  de 
la  guerre  que  Cistmocio  CMtNKMd ,  tgris»  ét 
Locqaes ,  avait  entreprise  contre  les  Phiventins ,  il 
lui  répondit  :  «  le  vois  Castruccio  mort ,  et  la  fin  de 
la  guerre.  Vous  seres  oMltre  de  Lueques  par  le 
aeeoufs  dPoi  ebevaHer fti  a^a  raage  el  éa  «Mir 
dans  ses  armes ,  mais  avec  beaucoup  de  peine,  de 
dépense  et  fie  honte  pnnr  voire  république,  et 
vous  en  jouirez  peu.  >  Celle  prédiction  «'étant  ae- 
conpiie  dans  loos  wufSllÊM,  It  fépHHin  de  Ro- 
berlls  ifm  ««mMiu  Mtoi|M»  M  «  dHdt 
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ftaf  »  k  «ooMtb  putr  M  gaérff  de  sâ  psn^ion 
pour  Taarc.  A  son  retom*  dans  sa  pa(rin ,  Ir  savant 
Tisiu  le  poêle  dans  sa  retraite  de  Vaucluse,  et 
CMitinna  tf'eairetenir  anc  Id  une  eorrespondaiiee 
leliTe.  Attiré  à  Naples  par  Robert  d'Anjou,  Ro- 
borli<  fut  U>»ï<^  (1:in<?  !*•  palais  m^mc  de  ce  prince, 
qui  aimait  a  jouir  de  sa  conversât.;  il  fut  nommé 
ensuite  à  FévêeHé  de  ■onopolt;  nais  fl  moerat 
peu  après,  en  13^2,  emportant  Testlmc  et  los  re- 
grets de  tous  ies  bommes  distiognés  de  son  temps. 

ROBERTSON  (Tbomas),  sav.  tbéolog.  et  gram- 
mairien ,  appelé  la  fleur  et  Pomement  de  Teiiffer- 
Silé  d'Oxford,  obtint  plus,  dignités  ccclj^sîast.  sous 
les  règnes  d'Edouard  VI,  de  Marie ,  d'Élisabetb,  et 
MWrnt  mm  ttM  de  Jacques  i",  après  «leff  effl- 
krassé  le  catholicisme.  On  a  de  loi  :  Anmotaiiones 
in  lib.  GuiU.  Lilii  de  lat.  nominum  generibxis, 
de  verborum  Prœteritis,  Suptnis,  etc.  ;  de  Nomi- 
inibm  kttêndnU;  i»  Vmhi»  tfffeeffvff ,  ete.  ; 
De  Arte  versifkandi ;  Résolution  de  plus,  ques- 
tions louchant  les  sacrements.  1  eus  ces  ouvr.  ont 
été  publiés  à  Bàle  en  15ô!2,  en  i  voi. 

ROMRTSOll  (  WiujA«  ) ,  leiieographe ,  merl  en 
1(86,  a  lnî-<;(^  pln-iriir>  oitvr.  qu!  lui  font  honneur. 
Ce  sont  :  Splier,  Tchillim,  id  est  liber  psatmorum 
et  nrtHi  Jeremtœ,  eum  nntis  ma^eticis,  Cam- 
bridge, 1685,  iri-1)  (cette  édit.  est  toot  en  hé- 
breu sans  tr;!(!iirtf()Ti>  -  Thœmnrmlinguœ  gracfB 
imepitomen  sive  compendium  redachts,  ib.,  1676, 
i»^  (Jos.  Hifl  prétend  avoir  augmenté  eet  édil. 
de  80,000  mots).— TAesaurtu  linguœ  sanctœ,  sive 
concordantiale  Lexieon  h^rœo- lat.-biblicum, 
Londres,  1680,  in-ft,  rare  et  très  estimé.  —  Mani- 
ptihu  iHigmmËemeÊm  et  emditonm,  IdW,  M. 

—  frtdex  afphabefiruf^  hcbrœo -bi9lÛeu$ ,  1008» 
io-8.  Leasden  Ta  traduit  en  latin. 

ROBERTSON  (Wiluam),  randesiBeilleimliis- 
lerlens  modernes,  né  en  Vm  à  Borfhwick ,  en 
Ée«5se ,  montra  dès  sn  prfm  jeunesse  un  ^(hM  très 
vif  pour  l'étude ,  il  embrassa  la  carrière  ecclésiast. 
an  sortir  de  l*ifnfT.  d*Édimboorg ,  se  llm  à  la  pré- 
dication ,  et  fit  bientôt  remarquer  dans  ses  discours 
celte  grande  crudilion  ,  cet  esprit  de  méthode,  de 
recherche  et  d'examen  qui  forment  le  caractère 
disttnetifde  son  talent  eomne  bistof.  Glief  d'eue 
nombreuse  famille ,  dont  il  était  l'iiniiiue  soutien  A 
la  mort  de  son  père,  Roberlson  languit  assez  long- 
temps dans  un  état  de  gène  presque  voisin  de  la 
■Usère:  nab,  nommé  sncccsalTement  cliapèMn 
ordin.  do  roi,  prinripnl  âu  rnllt^p;!'  d'Édimbonrg, 
et  historiographe  d'Ecosse,  joignant  les  émolom. 
de  ces  différentes  places  aox  produits  des  édIt.  d'un 
premier  onn. ,  dont  nous  parlerons  bieniét ,  il  ent 
son  eTîstenee  assurée,  et  se  livra  ?vec  ntie  fiouv. 
ardeur  à  la  composition  d'autres  ouvr.  qui  lui  ont 
aeqali  une  réputation  méritée.  Il  monmt  en  ITIS , 
comblé  des  témoignages  d'estime  de  ses  concitoyens 
et  de  toMS  les  hommes  éclairés  des  autres  pays.  On 
doit  à  Robcrtson  :  Bisl.  d'Ecosse  sous  les  règnes  de 
WtKfiÊ  Snuui  «tilr  Me^m»  Vty  efe.,  tondres,  17W, 

în-4,  et  souvent  r'-impr  CrltC  ftistoîrr .  p!us  rc- 

I  Angteierre  qu'en  France,  a  été  traduite 


par  Bessef  de  ta  Chapelle,  farta,  fTTl,  I78ft, 

5  vol.  In-I2;  et  par  M.  Canipt-nnu,  ibid. ,  I8ÎI, 
3  vol.  in-8.  —  Iftst.  de  Ckarlea-  (^uitU ,  Londres, 
1769,  S  Tol.  in-fe  (onvrage  très  remarquable,  et 
dont  l'fntrot^^on,  est  on  chef-d'œuvre),  trad. 
en  français  par  Snard ,  elr  ,  l'arîs,  1771,  f  vol. 
in-t;  1778,  6  vol.  in-12,  et  1822,  4  vol.  in-8.-- 
IMtkHfê  dê  rjmêriqw,  Londres,  1777,  f  vol. 
\n-H,  très  souvent  réimprimée,  et  dont  l'édition 
de  1780  est  la  plus  recherchée,  parce  qu'elle  con- 
tient les  9'  et  10"  liv.  qui  avaient  été  impr.  sé- 
parément, et  qu'il  faut  joindre  aux  éditions  pré- 
cédentes; trad.  en  français  parEidons ,  Maëstrirfif, 
1777,  4  vol.  itt-lS;  par  Suard  et  Jansen,  l'aris, 
{978,  S  fol.  in-l  (cette  traduction  a ^é  réimpr.en 
in?,  t  vol.  in-8,  avec  des  notes  de  MM.  de  Hum- 
boldl  et  de  La  Roquette  ).  —  Recherches  hist.  sttr 
l'Inde,  1790,  1799,  in-4;  Irad.  en  franç.,  Paris, 
ITM,  taS.  —  Les  OEwret  de  HatorCson  ont  él6 
publiées  à  Londres ,  179'>,8  vol.  in-'iou  lOr.  tn4; 
et  la  Irad.  frauç.,  Paris,  182-2,  12  vol.  in-8. 

ROBERTSON  (Jusepu),  littéral.,  né  à  Knippc, 
dans  le  comté  de  Westmoreiand ,  en  1716,  em* 
brassa  la  carrière  ecclésiast.,  se  fit  d'abord  connaître 
par  quelques  sermons,  cultiva  ensuite  la  littéral., 
devint  l'on  des  collaborât,  les  plus  aelffs  du  Crt- 
(icaf  Review ,  et  mourut  darTS  le  comte  de  Lincoln 
en  1802.  On  a  de  lui  :  Introduction  ta  ihestuâyof 
polite  lilerature,  1782,  in-12.— TAcAtrian  Ctwo- 
nkk,  or  Uée  Cknni^  ef  the  euvndaian  mot- 
6(m,  etc.,  1788,  in-8.  —  j4n  Essoy  on  the  Edu- 
cation of  young  ladies,  1788.  —  Esaay  on  the 
Nature of  the  english  verse,  etc.,  1799.  —  Une  Ira- 
dnct.  de  THémwfue,  afee  des  fioim,  et  une  rte  de 

Fénéinn  ,  IT'^'Ç.  Roherlsnn  n  piiblir  :  Ir^  *>ertnonS 
posthumes  de  Gregoi^  Stiarpe.  —  Le  Discourse  on 
govemment  d'Algcrnon  Sydney,  avec  des  notes 
hist.,  ln-4.  —  Les  Commi'ntarii  de  motiti»  qui" 
&ifsdam, de Chiflon,  Wintin;;!tnnK  I78t. 

ROBERTSON  (ÉTiE.<«RE-GASPAii),  aéronautc  et 
physicien ,  né  ft  Liège  en  I76t  on  1705,  fut  destiné 
à  l'étal  ecclésiast.;  mais  lorsqu'il  eut  terminé  ses 
études,  Vilciu*,  l'un  de  ses  compatriotes,  ami  de 
l'abbé  Nollet,  lil  naître  en  lui  le  goùl  des  sciences, 
dans  lesquelles  il  obtint  de  rapides  succès.  Lorsque 
la  Betj^lque  fut  réunie  à  la  Fr.inrn,  il  fut  n  Din  i  o  h 
la  chaire  de  physique  du  déparlet».  de  i'Ourlhe. 
Dans  le  même  temps  il  offrit  à  l'académie  des 
sciences  un  miroir  d'Arcblméde ,  auquel  il  amll 
adapté  un  mécanisme  au  moyen  duq.  la  main  d'un 
enfant  pouvait  faire  coïncider  à  un  même  foyer 
mille  miroirs  plans,  et  en  varier  la  distance  à  vo- 
lonté. La  réputation  qu'il  ne  tarda  pas  à  acquérir 
lui  mérita,  à  l'époque  où  Voila  vint  à  Paris  pour 
y  enseigner  la  véritable  théorie  du  galvanisme ,  d'/ 
être  appelé  ponr  Mre  une  expérience  qui  éèmm* 
trait  ridenlité  du  fluide  rfrrtrique  avec  le  fluide 
galvanique.  Robertson  a  enrichi  ta  physique  d'ap- 
pareils nouveaux ,  et  11  a  exécuté  dans  les  prin- 
cipales filles  de  rSurope,  tl9  toyages  aéro- 

«^frilîqtics  qui  lut  ont  rîcqins  tine  immense  célé- 
brité. Ses  Toyage»  aériens  avaient  un  noble  but. 
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l'étude  (les  pliénomènes  almosphiViqnrs  le  prcm. 
il  parvint  à  diminuer  le  volume  du  parachule; 
celle  invenlioQ,  d*abord  fort  imparfaile,  a  depuis 
été  perieelioniiée.  Toujours  zélé  pour  les  progrès 
de  la  science,  il  parcourut  l'AlIeaia-^neel  laRussie, 
visita  le  Portugal  et  les  cotes  d'Afrii^ue,  et  suivit 
le  comte  Golonwnin  dans  ton  tmbassadeà  laChine 
ponrolKrà  l'cmperem'  Pespérlencc  d'une  ascen- 
sion aérostatique  dans  son  palais.  Sur  la  fin  de  sa 
vie  il  se  relira  aux  Baligaolles,  faubourg  de  Paris, 
où  il  ttt  mort  en  1887.  H  a  fourni  des  articles  à 
différents  journaux,  et  il  a  publié  :  La  Minerve, 
vainsea H  aérien  denh'nê  aux  découvertes,  et  pro- 
pose a  lotUet  le$  académies  de  l'Etarope,\ieanei 
180»;  Paris,  18M,  In-g.  —  IMnotres  récréatifs, 
tcienlipq.  et  anecdotiques,  Paris,  1830-34 ,  2  vol. 
in-8,  dans  Itsq  ou  trouTC  Tlualorique  do  ses 
nombr.  expériences. 

nOBBRVAL  (GiUB  PBR80KE  n),  géomètre, 
membre  de  l'arrid.  des  sciences,  nr  rn  ICO'2  daf)s 
le  village  dool  il  parle  le  nom ,  au  diocèse  de  Ueau- 
vais,  mort  en  1675,  fut  nommé  en  1631  profess.  de 
philosophie  au  collège  de  Mailre  Gervais^  i  Paris, 
obtint  18  mois  après  la  chaire  de  mallu'rnatiqnes, 
fondée  par  Ram  us,  au  CoU^e-Rojal,  et  la  conserva 
Umte  sa  vie,  malgré  aes  nombreui  coneurrenls. 
il  s'élait  fait  une  méthode  géométrique  qui  lui  ser- 
vail  à  résoudre  les  problèmes  les  plus  difficiles.  On 
lui  doit  Tinvent.  des  lignes  courbes  auxq.  Torri- 
celli  a  donné  le  nom  deroberMUtiniici,  qo^elles 
ont  conservé;  mais  on  lui  reproche  de  s'être  sou- 
vent montre  injuste  envers  ses  rivaux  ,  ♦'t  surtout 
d'avoir  vouiu  cunlesler  a  Descartes  lu  gloire  de 
ses  Inrentioiisanalytiq. ,  et  même  son  savoir  géo- 
métrique. La  plupart  des  écrits  de  T^obcrva! ,  publ. 
par  Galliiis ,  son  ami,  dans  te  Rec.  de  divers  oupr. 
âê  maiMmatiq.  et  de  physique  des  membres  de 
tacad.  des  sciencu,  169S ,  in>fol. ,  ont  été  réimpr. 
depuis  dans  le  tome  V!  de?  Vc'm.  de  l'nnr.  acad. 

ROBESPIERRE  (Maximujuv-Isido&k),  person- 
nage fameux  dans  les  annales  sangl.  de  notre  révol., 
né  k  Arras  en  17S9,  fils  d'un  avocat  au  conseil  su- 
périeur d'Artois,  embrassa  la  mrme  profess.,  et  y 
avait  obtenu  des  succès  lorsqu'il  lut  nommé,  en 
1789,  ilépaté  anx  élals-génér.  Il  ent  d*abord  très 
peu  d'influence  dans  c(  tic  assemblée  ,  et  ne  s*y  fil 
guère  remarqueravaul  le  mois  de  juillet  que  par  un 
discours  dans  lequel  il  établit  qu  li  >  a  des  circon- 
ilances  où  le  secret  des  lettres  doit  être  violé. 
Courtisan  assidu  de  Mirnbcau,  ({ui  ne  tarda  pas  à 
le  mépriser ,  il  s'en  éloigna  dès  qu'il  l'eut  sup- 
planté dans  la  faveur  populaire,  et  devint  alors 
l'oracle  de  la  démagogie,  qui  lui  décerna  le  titra 
d'incorrupfi6te ,  comme  à  Pélhion  celui  de  vcr~ 
tueux.  inondant  le  reste  de  la  session  Uolu  spierrc 
prit  part  &  Inates  let  dUciHHions,  et  pronou^a  plus, 
discours,  plus  fongnens  qu'éloquents,  snr  la  li- 
berté de  la  presse ,  sur  les  conspirations  supposées 
de  la  cour,  contre  la  loi  martiale ,  etc.  Comme  il 
ii*avalt  encore  aocnn  système  arrêté ,  on  le  vit  tour 
i  tour,  véritable  tartufe  politique,  caresser  les  ja- 
Sobiiis ,  d^'odre  le  pcince  de  CiOBdé  et  U,  de  Uu* 


trcc;  soutenir  que  «  le  régime  monarchique  était 
le  seul  qui  convint  à  la  France  ;  *  parler  des  prêtres 
et  des  émigrés  avec  modérât. ,  et ,  dans  la  discus- 
sion du  code  criminel,  demander  Tabolition  dé  la 
peine  de  mort ,  loi  de  sang,  inventée  par  la  tyran- 
nie ,  et  qui  tendait  à  altérer  le  caractère  national, 
à  enfrelenîr  des  pr^ugés  féroces,.,  Tonfen  ces 
jongleries  n'augmentèrent  pas  son  crédit  daa*  ras- 
semblée; mais  i!  en  acquérait  une  immense  sur  le 
peuple,  dont  il  savait  a  propos  flatter  les  passions. 
Applaudi  avec  transport  par  une mulUlnde égarée, 
il  s'établit  son  apologiste,  encouragea  ses  révoltes, 
et  prépara  ainsi  les  scènes  sanglantes  qui  allaient 
bientôt  remplir  la  France  de  deuil  cl  d  eûruu  La 
mars  1791 , 11  parla  sur  la  législation  des  cokMiies, 
et  combattit Barnave,  qui  proposait  de  laisser  l'îni- 
liattve  aux  colons.  Ce  fut  dans  celle  circonstance 
qu'il  fit  entendre  celte  funeste  exclamation  :  Péris- 
sent les  colonies  plutôl  qu'un  principe  !  Après  l'ar- 
reslnfinn  de  la  famille  rojale  h  Var<>nncs,  Rotîcs- 
pierre  demanda  des  couroones  civiques  pour  ceux 
qui  avaient  empèdté  la  fuite  de  Pinfortnné  mo- 
narque, et  soutint  qu'il  devait  être  soumis,  ainsi 
que  la  reine,  aux  formes  ordinaires  de  la  justice, 
la  reine ,  comme  simple  citoyenne ,  le  roi ,  cotnme 
tnuiknimirt  responsMê  enivra  la  naUon,  Il  de- 
manda en  outre  que  Muksieux,  frère  du  roi,  fût 
poursuivi,  et  dès-lors  il  essaya,  mai-^  ^ans  succès, 
de  faire  adopter  cette  mou!>lrueuse  uiaxioM,  que 
tout  citoyen  pouvait  être  mis  en  accusation  sans 
preuves  et  sur  de  simples  indices.  II  se  prononça 
ensuite  contre  l'inviolabililc;  du  roi ,  qn'i!  dénonça 
comme  un  traître  et  comme  un  l>ran,  et  fui  porté 
en  triomphe  à  la  fin  de  la  session  par  une  troupe 
de  forcriK  .q  qui  l'appelaient  l'ami  du  peuple,  le 
défemeur  de  la  liberté.  Nommé  accusateur  publie 
prés  le  tribunal  criminel  de  la  Seine ,  Rol»espierre , 
secondé  par  PéUiion,  maire  de  Paris,  et  Danton , 
substitut  du  procureur  de  la  comqiiune,  obtinl  alors 
une  autorité  dont  il  usa  bientôt  pour  remplir  la  ca- 
pitale d'une  foule  d'aventuriers ,  et  forcer  les  hon- 
nêtes gens  de  s'en  éloigner.  Les  malfaiteurs,  ab- 
sous dès  qu'ils  étaient  patrtotes.  trouvaient  auprès 
du  triumvirat  asile  et  protection,  cl  ce  fut  ainsi 
que  se  forma  celle  masse  d'assassins  qui  bleotAI 
allas'abreuM T  Ja  saog  dea  victimes  désignées  i 
ses  fureurs.  Toutefois  Robespierre  n'était  pas  sans 
inquiétude  sur  les  résultats  de  la  lulie  engagée 
entre  la  monardiie  et  la  révolte.  On  parlai!  d« 
guerre,  et  ce  mot  seul  cfTrayail  sa  lâcheté.  U  mit 
donc  alors  une  sorte  de  modérai,  dans  sa  conduite , 
et  même  exprima  des  opinions  presque  modérées 
dans  un  journal  Intitulé  lê  DéfouÊtur  de  lu  eonatf- 
tuliom.  Après  la  journée  du  10  not'it  pendant 
laquelle  il  eut  soin  de  se  tenir  à  l'écart,  il  reprit 
une  partie  de  son  audace  ;  mais ,  laissant  aux  plus 
hardis  le  soin  de  lui  frayer  la  nmte,  il  ne  prit  au- 
rune  pnrt  active  aux  massacres  de  septembre.  Mti 
premier  député  de  Paris  à  ia  conventioa,  il  failiii 
succomber  sous  le  parli  girondin  qui  Paccusait  de 
A  oiil  ur  s'élever  i  la  dietaiai«;mais,  sorti  viclo* 
ciett&  de  cette  lutU  dangereuse»  et  ne  disaimulanl 
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pour  demander  que  Lmtis  Caprt  fù*  jn;:ê  bur-Ie- 
cbamp,  que  sa  femme  iul  Iraduite  au  tribunal  cri- 
minel, que  leur  liU  restât  enfermé  jusqu'à  U  paix, 
d  se  4éeUM  ent nite  contre  rappel  au  peuple  et  le 
sursis,  l  e  crime  était  à  peine  consommé ,  que  les 
ditisions  et  le»  baines  se  muUipUèrent  à  l'inlini. 
CàMun  de*  régicides ,  poursuiri  par  les  remords , 
■ait  piiuiiilé  encore  par  t'amblUeo,  prétendait 
s'emparer  du  pouToir  :  Robespierre  sentit  qu'il 
fallait  profiter  de  ce  moment  de  crise  pour  impri- 
■MT  lu  tamur,  el  s'élever  enraile  sur  les  ruines 
de  tous  les  partis.  Pour  fixer  les  destinées  de  la 
république,  «  il  faut,  dit-il,  tenir  le  glaire  levé 
sur  les  conspirât.»  exterminer  les  aristocrates, 
prendre  des  aesures  eootro  les  émigrés ,  et  purger 

'  les  arméCâ  de  l'esprit  aristocrat.  qui  s'était  intro- 
duit dans  les  clats-maj.  »  Ce  futen  oiïet  par  nos  (gé- 
néraux qu'il  cooimença  le  cours  de  ses  assassinats. 
DuMônries,  averti  k  temps,  futaises  heureux  pour 
échapper  au  danj^er  qui  le  menaçait;  mais  IIoii- 
diard,  Custine,  Uirou,  Beautiarnais  et  une  fuule 
d'autres  n'eurent  pas  ce  bonheur.  La  journée  du 
31  oui  i793ayantittlsilol»esplerreeupossess.d'un 
pouvoir  immense,  il  provoqua  l'envoi  au  tribunal 
rérolut.  de  la  reine  et  de  M"**  Élisabt^lb ,  et  bientôt 
dimdil  ses  proscriptions  à  tous  les  rangs,  à  tous  les 
iges ,  à  tout  les  partis.  La  France  entière  fut  inon- 
dtW>  de  sang,  et  l'auteur  de  tant  de  maux  put  dire 
a  vec  raison  que  «  la  republ.  s'y  était  glissée  au  milieu 

I  detendafres.  •  Cefutpendaoteet^uvaot.  régime 

!  qu'il  lut  un  rapport  à  la  convention  sur  les  moyens 
de  rétablir  la  morale,  v.l  qu'il  voulut  bien  recon- 
naître l'existence  de  Dieu  el  l'immort.  de  1  auie.  11 
it  en  eonséquence  décréter  des  fêtes  publiques  qui 
furent  consacrées  à  la  nature,  au  jj^^nre  humain, 
à  la  liberté ,  à  l'égalité,  &  la  république ,  etc. ,  etc. 
Celle  à  l'Étre-Supréme  flit  célébrée  la  prem.  On 
élera  sur  la  terrasse  des  Tuileries  un  échafaudage 
sur  le  sommpf  dnq,  fut  placé  le  fauteuil  de  Robes- 
pierre, alors  présid.  de  la  conv.  Tous  ses  collègues, 
rangés  autour  de  lui  surdesbaaesfaifér.,  semblaient 
niuti  topomaHre  sa  puissance.  La  foule  était  im- 
mcme.  KÎIe  espérait  entendre  sortir  de  la  bourlip 
(le  Robespierre  1  ordre  d'arrêter  1  eiïusion  du  saug  ; 
■aisn  nTnnnonçaqne  de  nouT.  proseripUons ,  et  le 
découragement  rentra  dans  tous  les  cœurs.  Toute- 
fois le  tyran  était  plus  près  de  sa  chtite  que  les 

I    circonstances  ne  semblaient  Tannoncer.  hes  impru- 
dentes Bonaees  «nvers  ses  collègues ,  dont  il  avait 
déjà  envoyé  un  grand  nombre  à  l'échafaud ,  fmirenl 
par  réveiller  le  oouragedes  plus  timides.  Certains  de 
leur  perte,  Hs  TOulorent  au  moins  essayer  de  se 
sauver  par  un  coup  d'audace ,  et  ce  coup  fut  porté 
k't  thermidor  dcTan  II  (i7 juillet  1794). Unecoa- 
l«lioo  formée  eo  secret ,  el  réunie  dans  une  discus- 
lisi  iontleodae,  6ta  à  Robespierre  tout  moyen  de 
èEfemo.  U  voulut  parler,  mais  sa  voix  fut  étoufîée 
YU  ce  <Ti3  répété  :     bas  le  tyran  !  Ce  fut  alors 
i  qui  lui  porterait  les  derniers  coups.  Décrété 
ffttmiatioli  avec  plusieurs  de  ses  adhérents,  au 
Mribfe  desquels  étaient  Mnliére«  4Coatlion,9«Uit; 
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iQst,  IidMS,  efe.,  il  Ait  conduit  à  la  priHn  du 

Luxembourg,  d'où  cependant  il  pSTflnt à  s'édttp* 
per  pour  se  rendre  à  la  maison  commune  L» ,  en- 
vironné de  ses  amis,  qui  juraient  de  le  détendre,  et 
pouvant  encore  disposer  de  la  garde  nation.,  eom- 
manJcf*  par  Henriot,  il  se  crut  un  moment  victo- 
rieux ,  et  pouvait  l'être  en  effet .  "^'il  n'eût  laissé  le 
temps  à  la  cunv .  d'envoyer  contre  lui  la  force  armée. 
Alors  cftayé  du  danger  qui  le  manafalt,  et  ne  vou- 
lant pas  tomber  vivant  au  pouvoir  de  ses  ennrmis , 
il  essaie  de  se  détruire  d'un  coup  de  pistolet  ;  mais 
la  iMlle  lui  fracasse  la  mâchoire  et  sort  par  l'oreille. 
Il  foi  transporté ,  baigné  de  sang,  dans  la  salle  du 
comité  de  salut  public,  où  il  resta  pendant  phis, 
heures  étendu  sur  une  table,  en  proie  aux  plus 
horribles  soufliraneos ,  et  livré  aux  dem.  outrages 
de  la  part  de  ses  ennemis.  Il  souffrit  tout  avee  une 
tranquillité  stoïque,  et  fut  conduit  à  l'échafaud 
le  lendcmaiu  iO  thermidor,  avec  viugl-dcux  de 
ses  eoniplioas.  Soixante-dix  Bembres  de  la  eoA- 
munc  et  du  tribunal  révolutionn.  périrent  les  deux 
jours  suiv.  Le  sang  ne  cessa  de  couler  que  le  13, 
et  plusieurs  dAenus  ne  durent  leur  salut  qu'i  un 
retard  de  quelques  heures  (v.  RocnanauM).  «  De 
tant  de  misérables  qui  se  souillèrent  dans  re  temps- 
là  par  d'atroces  brigandage,  Robespierre,  dit  un 
de  ses  biographes ,  a  laissé  le  nom  le  plus  abbmré. 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fût  l'auteur  de 
tous  les  crimes  dont  on  a  chargé  sa  mém.  Parmi 
ses  collègues  des  comités ,  el  surtout  parmi  ceux 
qui  furent  envoyés  dans  les  départements  et  aux 
armées,  plus,  portèrent  la  cruauté  bien  au-delà 
des  instruct.  et  des  ordres  qu'il  leur  avait  donnés, 
et  dans  ce  nombre  il  en  est  qui ,  après  avoir  cou- 
Iribné  à  le  renverser,  se  sont  présentés,  encore 
tout  rouverts  de  sang  el  de  dcpouiîli"^ ,  comme  di'>- 
feuseurs  de  la  justice  et  de  l'humanité.  On  peut 
dire  que ,  senihlahleà  eesanim.  impurs  que  quelq. 
peuples  de  l'anUquité  chargeaient  de  toutes  les 
iniquités  d'une  nation  ,  KoJx'spierre  n  été  accusé, 
après  sa  chute,  de  tous  les  crimes  de  ses  complices, 
et  même  de  ses  ennemis.  Il  est  constant  que  ee  fiit 
lorsqu'il  s'éloigna  des  comités ,  quelques  semaines 
avant  sa  mort,  que  la  terreur  fut  portée  au  plus 
liuut  degré,  et  que  les  exécutions  se  muiLipiierent 
avec  une  épouvantable  rapfalité.  Il  Mt  éfalem.  ttr 
que  son  intention  était  d'y  mettre  fin.  C'est  moins 
à  sa  générosité ,  sans  doute ,  qu'à  sa  politique  qu'il 
faut  attribuer  cette  résolution;  et  s'il  n'osa  pas 
l'avouer  banten.,  «fest  parée  qu'il  craignait  r<^ 
position  de  ceux  qui  le  renversèrent,  et  qui  s'np- 
prétaient  à  l'accuser  ûe  modéraïUisme ,  s'il  leur 
en  avait  fourni  l*OMision.  »  Parmi  les  écrite  du 
Robespierre ,  on  cite  :  Playdoyer  pour  te  sitm 
yissery  (au  sujet  des  paratonn  ),  dans  lequel  on 
remarque  un  éloge  pompeux  du  malheur,  prince» 
dont  il  fut  depuis  le  juge  et  rassassln ,  1788,  in-8. 
—  Diie.  sur  les  peines  infaniantei,  couronné  par 
la  société  royale  de  Melx,  1785,  in~8.  —  Étage  de 
Gressttt  qui  concourut  pour  le  prix  propose  par 
l'acad.  d'Ainiens,  1788, iii-8  (cet  éerit  respire  les 
ptiis  sages  prbiclpes ,  rameur  du  roi  et  des  insttlv 
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tioiM  monarcbiq.  et  religieuses  ) .  —Éloge  de  M.  Du- 
patf,  président  h  mnrtlcr  nu  parlom  do  Bordeaux, 
17tt9 1  în-8.  —  Le  Défenseur  de  la  comliL,  journal 
imM.  d«p«is  avril  l7MJasqQ'«n  ITfB,  et«M  trea- 
laine  t\c  di-^r. ,  opinions,  rapport"^ ,  rte,  insérés 
dans  les  journanx  du  temps.  Outra  une  foule  de 
pamphlets  publiés  sur  Robespierre ,  on  cite  :  Con- 
Jwni.  dê  MêipUm,  fiar  lioiitJi»ie«  mi ,  in-8. 
—  VwfOfrps  fJ'ffn  drfrnu  pour  servir  â  l'hiat.  de 
la  Ifrannie  de  Robespierre,  par  Riouffe,  179t(, 
~  id  Fit  et  les  Crima  de  Robegpierre,  par 
ItaMMirtt,  1798,  9  vol.  in-1).— Rapport  de  Vexa- 
mm  des  papiers  frot/tV.s  chez  Robespierre  et  ses 
complices,  pur  Courtois,  â  toI.  in-8.  Cet  oumge, 
rédigé  par  Laja ,  depuis  membre  de  PAead.  franc., 
a  été  réimprimé  sous  le  titre  de  ;  Papiers  inédits 
trouii's  chez  Hobenpierre ,  f^ipprimé»  ou  omis  par 
Courtois,  précède  du  Rapport  de  ce  député  à  la 
mmfiL ,  8  vol.  iii-6.  On  tronve  dsms  le  WémmrM 
d«  ^fe-l/^(èneetdnns!.i  Heîalion  ilii  dirt  o'Mrnra, 
des  choses  assex  curieuses  sur  ce  pcr^iounage ,  si 
malheurcusein.  célèbre.  Sa  mort  tsX  le  sujet  d'une 
tragédie  deSerieys ,  1801.  —  RoBESPiEnaB  (  Augus- 
tln-Bon-Josepli  ) ,  frère  du  précéd. ,  conrtu  sous  la 
dénomin.  de  Hobespierre-U-Jeune ,  obtiatao  coiii- 
meneemeot  de  la  tîfolnt.  la  place  de  proenr.  de  la 
r  inmnne  d'Arras,  fut  ensuite  élu  député  de  Paris 
h  la  couvent. ,  où  il  siégea  constamment  à  côté  de 
son  frère,  et  fut  envoyé  deux  fois  en  mission  à  l'ar- 
née  d'Italie,  neretoar  à  farl»  peu  de  tempe  avant 
T(»  0  Ihr-rtn  ,  il  "^'^fTirra,  mais  inutiîfmont,  de  ré- 
tablir la  paix  parmi  les  jacobins,  où  ii  voyait  que 
ItaximiUen  était  sourdement  menacé,  et,  lorsque 
Mittl-el  fat  déerété  d*arreslat. ,  il  demanda  à  par- 
tagfpr  «ion  «nrt  .  romme  il  avait ,  dit-Il ,  partaj^é 
ses  vertus.  >  Quelques  membres  parurent  touchés 
deten  dévouement  fraternel  ;  mais  la  majerHé  ae- 
cepta,  et  il  ftat  décrété  d'arrestat. ,  quoiqu'il  n'eût 
pris  aucune  part  aux  débats  qui  avaient  en  lien 
précédemm.  Quand  son  frère  se  fut  tiré  un  coup 
de  pistolet ,  il  se  jeta  par  une  croisée  pour  ne  pas 
lulsurvivm:  m  n  is ,  n'ayant  eu  qiiela  cuissecassée, 
il  fut  porté  le  lendemain  à  récbafaad.  Il  était  âgé 
de  8D  ans. 

ROBILANT  ]  S  I  T-BctfOitMlGOUSde)  Keutc- 
ttant-général  d'infanterie,  commandant  en  chef  du 
eorps  royal  du  génie  militaire  deSardaigne,  sav. 
eblmiste  et  minéralogiste ,  membre  de  l'académie 
de  Turin,  etc.,  né  dans  cette  Ville  en  1724,  mort 
en  1S0Î ,  était  fils  du  comte  Joseph  >icolis  de  Ro- 
bilani ,  homme  fort  instruit  dans  toutes  les  parties 
de  Part  millt.  et  de  farehitect.  civile,  et  dont  on  a 
nn  (rnifc^  int.  ta  Science  (!>'  !a  çucn-ç.  Élève  du  cé- 
lèbre Bertola ,  surn.  le  fauban  du  Piémont ,  et  du 
cnmmandeiHrVincenti,  le  jeune  Robilanl  se  distîn* 
gva  dPabord ,  en  qaaillé  d'oAteier  d*arlinerliB ,  dans 
'h  guerre  que  son  souverain  entreprit  en  17W,  de 
eoacert  avec  la  reine  de  Uongrie,  pour  repousser 
les  Bipagnoh  qni  voulaient  envabb  ii  Lembardie  ; 
il  fut  i  inpioyé  avec  succès  à  la  délbnfee,  minnm. 
de  la  forterosbi'  «lo  Dcmont,  qu'il  sauva  par  son 
courage  et  sa  présence  d'esprit  de  l'explosion  du  i 


) 

magttin  i  pondre  ;  il  alla  ensuite  recueillir  en  Alle- 
magne les  connais».  néres!^aircsi  l'esploitation  des 
mines  du  Piémont ,  dout  ii  lut  nonuné  à  sou  retour 
inBpeet.-généffal.  In  eelte  qnallté ,  U  vendit  d*éal- 
nents  services  à  sa  patrie ,  et  fut  le  rrénteur  d'une 
nouv.  I)ranche  d'étude ,  de  recherches  et  de  tra- 
vaux, qui  exercèrent  une  gr.  influence  sur  le  dé- 
vdoppoB.  des  ridieoses  minéralogii|aes.  RolHiMit 
organisa  aussi ,  à  la  prit  rr  de  riémcnt  XIV,  l'ex- 
ploitât, des  mines  dans  les  états  ramains.  11  donna 
en  1786  on  nouveau  sysièmemonélaireen  Mémoot, 
et  reçut  Ii  même  année,  en  récompense  de  ses 
nomTrreitx  services,  la  frnnH'rroix  de  l'ordre  de 
St-Mauricc-et-Lazareel  uoc  comuiauderie,  l'emploi 
de  prem.  ingénieur,  avec  le  frade  de  lient.-f én., 
le  commandem.  suprême  du  corps  royal  du  génie 
miltt.,  enHn  le  litre  de  prem.  ingén.  et  de  chef  dn 
corps  civil  des  édiles.  Ces  diifér.  faveurs  ue  raten- 
lirent  pas  le  tèle  de  Rebllant ,  et ,  quoique  retcan 
dans  son  cabinet  par  une  ptîralv^ic  aux  jambes ,  il 
ne  cessa  de  contribuer  par  ses  iustructtons  au  bien 
du  service,  que  lorsque  sen  pays  Ait  envabi  par 
les  années  françaises.  Le  recueil  des  Mémoiirm  de 
l'acad,  dpTiirin  contient  de  lui  :  Esiai géographfg., 
suivi  d'une  Topographie  souierraine  minértUo- 
gique,  et  fnne  DoelnuMfe  dto  diali  du  vol  en 
terre-ferme,  avec  une  Carte  géographique  et  topo- 
graphique ;  Expériencex  sur  le  platine;  De^cript. 
du  duché  d'Aoste,  suivie  d'un  Emii  sur  deux  mi- 
«Mrw  êm  Mcfem  JlOHMifii»  et  d'un  SMppWnwnC 

à  la  théorie  de»  ntontarjnes  et  rfpj  wî>!ç.^;  Jmir- 
naux  des  expériences  et  observât,  mélallurgiqun 
et  docimasliques ;  Machine  pour  passer  à  la  fiiièn 
les  lames  d'épées ,  baîonnettt^  et  œutema.  Il  i 
publié  :  De  l'utilité  et  de  fimpartavre.  des  vnyages 
dans  son  propre  pays,  petit  iu-lol.  avec  pl.,  et  un 
Mémoire  sur  les  procédés  mplf^és  à  fhàtti  dm 
.Monnaies  pour  améUolir  les  traitem.  métatiurgiq. 

ROBILAINT  (JEA?t-BAPTlSTBNICOIJS. comte  de), 
ministre  de  la  guerre  et  inspecU-général  du  génie 
de  Sardaigne ,  nevea  dn  préeéd.,  entra  an  sôrvlee 
en  1775,  dans  la  légion  des  campements,  com 
mandée  par  son  père,  qui  en  était  le  créateur, 
passa  dans  le  corps  du  génie,  devint  aide^e-camp 
et  ehef  d*étii4naj«r  dn  due  de  Heairerrat ,  fit  avec 
beaucoup  de  distinction  les  campagnes  de  1792  â 
1796,  et  reçut  en  récompense  la  décoration  de 
Pbrdre  militaire  de  Savoie  et  les  titres  de  premier 
écuyer  et  de  prem.  gentilh.  de  la  chambre  dn  due 
de  Moiitferral.  I.or-^qtie  les  armées  françaises  se 
furent  emparées  du  Piémont,  le  comte  de  Robilanl 
téent  dans  la  retnltt;  H  né  reprit  du  servi» 
qu'à  la  rentrée  du  roi  de  Sardaigne  dans  ses  états. 
Nommé  général-major,  iî  commanda  pen<^ant  les 
ont-Jours,  en  1815,  le  cordon  d'observation  de 
Savntef  Suivit  ensuite  le  monvément  des  Iroiipci 
étrang)&res,  fnt  par  intérim  gouverneur  de  Gre- 
noble, reçut  du  roi  de  France  la  croix  de  St-Liouis, 
et  de  l'empereur  d'Autriche  celle  de  St-Léopold , 
devint  snteessivement  direeleur  de  Paead.  nqnle 
militaire,  mini«;frr  rie  In  pnirrrr  en  1817,  lienten.- 
général  et  inspect.-général  du  génie»  et  monrat 
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en  18tl ,  emportant  restime  et  les  regrets  de  ses 
eompal  notes. 

ROBIN  (  JïATi  ) ,  qnp  Tonrnrforl  mrt  mi  nombre 
des  plus  savante  l)oUini&le&  de  son  tempâ ,  né  vers 
in»,  élablità  ses  frais  mi  jwdin,  dm  lequel  II 
élMaflte  plmtes  rares  poor  pmnnr  des  modèles 
Tiottveanx  aux  brodeuses  do  la  ronr.  îl  introduisît 
eu  1:  rauce  ce  bei  arbre  auquel  on  donna  successire- 
■aal  le  uom  d'OMete  nèmia,  de  pmiâo  matia, 
eafin  de  robinia.  Ce  botaniste  fut  oommé  garde 
du  Jardio-des-Planles ,  fondé  à  Vzrh  par  la  faculté 
de  médecine.  Il  a  publié  :  Calaiogua  niirpium. 
Mm  Migtmnm^Êàm  txtiiemnm,  iMMim 

roluntur,  Paris,  1601,  pins  fois  rcimpr  —  Le 
Jardin  du  roi  Henri  IK,  ou  Recueil  de  fleurs  gra- 
yét»  par  Pierre  VvMet ,  brodeur  du  roi,  et  décrites 
f«r  /.  Jli6m,  am  ane  fréfiice ,  1608^  P«tU  în-lbl., 
fins,  fois  réimpr.  —  Vesprïsicn  Roni?» ,  frère  nu 
fit  dn  précéd.,  lui  fui  associé  dans  la  direction 
du  Jardfai-dc»-Plaii(«s ,  et  y  profetM  la  Mantque. 
Ce  fut  lui  qoi,  m  1634 ,  y  planta  le  prem.  robinier, 
q«i  existe  encore  aujourd'lmi.  On  ignore  Tépoque 
de  la  mort  de  cea  deux  botanistes. 

■OBtlWr  ( JsAit-BAmm-lliiii),  lalior.  éeri?.} 
■é  à  Rennes  en  4735,  embrassa  d'abord  la  vie  re- 
Ii';i»MHe  clie7  les  jésuites.  R<'iifré  dan»?  le  monde, 
il  colUva  les  lettres,  et  ne  tarda  pas  à  mettre  au 
Jsor  m  Mvr.  q«d  Ht  dtans  la  l^ps  quelque  brait, 
à  cause  des  opinions  singulières  qu'il  renferme.  Ce 
litre,  Intit.  :  De  lanature,  Amsterdam,  1761-68, 

4  Tol.  in-8,  ne  fut  pas  condamné  par  l'autorité; 
BNis  rabbé  Barad  et  te  P.  Richard  le  réfutèrent» 
Pun  dans  f]Tir!f|  lettres  des  Helviennes,  l'autre 
dans  un  ouvr.  qui  a  pour  titre  :     tuUure  en  con- 
traite  avec  la  religion  et  A»  raiiott.  ]>«  retour  ft 
Pirîa  en  1778,  Robinet  fut  nommé  censeurrojal 
H  «sprrét.  partinil.  th.\  ministre  Amclot.  .K  fépoque 
de  la  rérolul.  il  perdit  tous  ses  emplois  et  se  retira 
te»  m  pminee,  oA  il  Téeut  ignoré,  ne  s'oeeu- 
pmlqM  de  ses  devoirs  envers  sa  famille.  II  mou- 
rut dans  sa  TÎIle  natale  en  1*^50 ,  après  ayoir  signé 
onc  rétractation  des  principes  de  Téglise  conslitu- 
Hoiineltet  «piH  arait  adoptés.  Outre  sa  coopération 
à  dirers  recueils  et  l'onvr.  déjà  cité,  auquel  il 
faut  j«»iTirlrc  :  Considéraiiom  philo&opfiiquts  sur 
ia  graduuon  naturelle  des  fortnesde  l'être,  17C8, 
ia-S,  4MI  a  éaini  :  Consfdifrnllons  sur  Is  sort  elles 
révohttionii  dv  rnmmcrce  d^Espagne,  t7G! ,  in-9. 
^  Grammaire  française ,  extraite  des  meilleurs 
grammairiens,  n6%  'm-B.^€nmnmirêmtMe, 
«7S% ,  réimpr.  en  177«.  in-19.  —  PomOéie  la 
twtdition  f  f  ffrs  ptndtés  de  Vhomme,  avec  la  con- 
dilion  et  les  faculiés  des  autres  animaux.  Bouillon, 
4769,  to-l9.>'  les  FertM,  réflexions  en  Ters, 
Rennes,  1814,  S  roi.  in-11.  Il  a  trad.  de  Tanglais, 
do  îî^niie,  les  Essais  de  morale,  ou  Recherches  sur 
te*  principes  de  la  morale,  1760,  in-12,  et  plus. 
nnaiMi  de  dlflér.  auteurs;  de  l*ftalien,  de  Nicolas 
l>onn1r>,  l'Homme  d'état,  avec  des  adilit.,  ITfiT, 

5  Tol.  in- 13.  Robinet  fut  éditeur  des  Lettres  se- 
crètes de  Voltaire,  Génère  (Amst.),  1765,  in-8  ; 
il  mil  f«r  le  fronUspice  Icslettrei  i&itiiles  I*.  B., 


pour  qu'on  attribuât  cette  publicat.  à  La  Baumelle; 
du  INUtOiifMtr»  otHiteii  «I  ftaNfuli  deC^^ 

1776,  %  vol  in-ft,  avor  drs  rtddif.  et  des  corrrrt.; 
du  13*  vol.  de  la  Collection  académique;  du  Sup- 
plém.  à  FBneyelopédie;  et  du  2>ieltonn.  icniVersol 
des  sciences  morale,  économiquê,  ptMtigus  eC 
dtplomatirfm ,  Londres  (Pari«!),  1777  8r5,  30  vol, 
in -4.  LUnnKatre  nécrologie,  de  M.  Mabol, 
1 1,'  eonttent  une  JVMiw  sur  RoMnet  ;  et  roa 
trouve  sur  loi  un  article  assez  curieux  iS-MvsV4md 
de  la  religion  et  du  roi ,  t.  XXIV ,  p.  367. 

RODIN-HOOD.  La  vie  aventureuse  et  le  eonra^ 
personnel  de  ee  ftmeuz  eulleno  (proscrit),  sMi 
adresse  à  tirer  de  l'arc,  Tespccc  de  justice  rétri- 
butive  qu'il  exerçait  <'n  tîépouillant  le  riche  et  en 
donnant  au  pauvre,  out  rendu  sou  nom  très  popn* 
lair».  Cest  un  héros  d«  dironlque  et  de  traditie* 
qui  appartenait  probablem.  h  h.  rlas?e  tîu  peuple, 
quoiqu'on  ait  voulu  en  faire  un  ûls  de  comte. 
Le  roman  i'I^nhoe  de  Walter-Scott  l'a  fait  con- 
naître en  France  autant  qu'en  Angleterre ,  où  l'on 
chnnto  cnrorc  les  ballades  qu'il  a  inspirées.  Il  ri- 
vait sous  le  règfie  de  Ricbard-Cœor^de-Liou ,  et 
son  asite  était  dans  la  grande  fikrét  de  Stiorwood 
(comté  de  Nottingbam  ).  La  troupe  d'outtotos ,  dont 
Il  était  le  chef,  avait  ses  lois  particulières,  sa  hié- 
rarchie et  même  son  culte  :  le  frère  Turck  en  était 
le  diapelain ,  et  te  lieutenant  de  Robin-Hood  était 
connu  sous  îe  nom  de  Litile  John  (Petit-Jean). 
Pour  apprécier  l'histoire  de  cette  troupe  de  ban- 
dits, il  faut  se  rappeler  que,  depuis  ia  conquèta 
de  l'Angleterre  par  Guillaume,  tes  loto  aormandes 
sur  hi  r!iass(>  pnnis?aiert?  les  braconniers  par  la 
perte  des  >cux  et  la  castration  :  la  crainte  de  ce 
double  supplice,  pire  que  te  mort,  forçait  les 
malheureux  qnl  l'avalent  encouru  à  se  réÊtifiar 
dans  les  bois ,  poor  Péviter.  Toute  leur  ressource 
pour  vivre  devenait  le  métier  même  qui  les  avait 
mis  hors  la  loi  (otiffaHMif  )  et  eelui  de  délroosser 
les  passants.  La  plupart  de  ces  braconniers  appar- 
tenaient îl  la  population  saxonne  dépossédée  par 
la  conquête.  Piller  un  riche  seigneur  nortuaud, 
tétait  presque  reprendre  te  bien  de  leurs  pères; 
relie  circonsfaurr  jmrfaif cm.  expliquée  par  le  ro- 
man épique  d'Iyanhoe  empêche  la  postérité  comme 
Jadis  le  peuple  de  confondre  les  outlaws  avec  les 
voleurs  ordinaires.  Robin-Hood  mourut  en  i3A7 
des  mains  d'une  religieuse  à  qui ,  dit-on  ,  il  s'était 
adressé  pour  se  faire  saigner  et  qui  lui  ouvrit  à 
dessein  f  artère  radiale.  Il  a  paru  en  1817  on  roman 
an^^lais  int.  :  liiAiin-Bood ,  traduit  en  français  par 
M""  Daring.  M.  Defauconpnît  a  publié  l'année 
suivante  un  autre  roman  dont  ce  même  person- 
nage est  te  héros,  8  vol.  in-iS. 

IIOBINS  (Re>jami>),  savant  mathématicien,  né 
h  r>;il!t  rn  1707,  fie  parents  quakers,  donna  dès 
1  àgc  de  is}  ans  une  déniouÂtralion  du  TVaiYé  des 
^odraAires  de  Newton,  qui  lui  mérite  son  admit* 
sion  à  la  société  royale  de  I  orulrcs.  I!  soutint  co- 
suile  div.  discussions  géoméii  ique^  qui  étendirent 
sa  répulatiuu ,  et  fit  un  voyage  dans  la  Flandre^ 
FiHDfatoe  poor  y  examiner  les  plaees  fortes. 
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ployé  k  soa  retour  eoimne  publf  eitte  par  m  conUlé 
dBladuunbre  des  communes ,  il  fut  pendant  quel- 
que lemps  détourné  de  ses  travaux;  mais  il  les 
Ttprtl  bientôt  avec  umi  nouvelle  activilé,  et  publia 
à  lAiidres  en  I7M,  le  fruit  de  set  recherches  et  de 
ses  expériences  mullipliécs,  dans  un  ouvrage  in- 
titulé :  Nouveaux  principes  a'aritikrie,  contre 
lequel  s'élevèrent  d'abord  quelques  objections, 
nuis  qui  obtint  ensuite  l*approbalion  générale,  et 
fui  trad.  dans  plus,  langues,  notamrTicTif  tmi*;  ^nh 
en  français.  Buter  en  donna  une  Iritduct.  alleni., 
nhH',  avec  un  eommmiain.  Les  expériences  de 
Fauteur,  répétées  en  ITdGet  17(i7  devant  la  société 
royale,  lui  méritèrent  une  médaille  d'or.  Il  fut  en 
1747  appelé  par  le  prince  d'Orange  à  concourir .« 
la  défense  die  Berg-op-Zoom  ;  mais  cette  place 
étant  tombée  au  pouvoir  des  Français  peu  de 
joins  .'(près  son  arrivée,  il  retourna  dans  sa  patrie , 
lui  uouimc  en  1749  ingéo.-gén.  de  la  compagnie  des 
Indes-Orient.,  et  s'embarqua  pourrinde  oùil  arriva 
dans  le  courant  de  Tclé  17o0.  Son  premier  soin  fut 
de  donner  tics  plans  pour  les  réparât,  de  Madras 
el  du  fort  Si-David  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
les  voir  eiéenter  :  leehangem.  de  climat  lui  causa 
une  maladie  dont  il  mourut  en  1751.  Outre  les 
travaux  dont  on  vient  de  parier,  on  doit  à  Robins 
le  f^oyage  autotir  du  mande  ^  de  Pamiral  Anson , 
publ.  en  1718,  ia-8,  sous  le  non  de  Richard 
Walter.  Ce  livre  a  été  traduit  dans  prp<f|iie  tontes 
les  langues  de  l'Europe.  Les  ouvr.  luaUicmaiiques 
de  Robins  ont  été  recueillis  et  publiés  i  Londres 
en  1761,  S  vol.  in-8,  précédés  d*ttne  iVMtoesttr  sa 
vie  par  le  docteur  Wilson. 

ROBh>SON  (Robkht),  Ibéologien  anglais,  de  ia 
aeele  des  baptistes ,  né  en  1738  dans  le  eomié  de 
Korfolk,  mort  à  nirmîngliam  en  1790,  se  fit  quelq. 
réputat.  dans  ia  chaire;  mais  les  anglicans  lui  re- 
prochent la  versatilité  et  rinloléranco  de  ses  opi- 
nions. On  a  de  lui  :  Uéfeme  de  la  divinité  de  A'.  S. 
J.-€.,  nif^^^  Plan  de  lecture  d'vprf'<  1rs  jirincipes 
de  la  non-conformité,  pour  l'iMlrucliondes  co- 
thêchumène$,  1778.— ColécAtsmSftofffiffiti.— Des 
pisc. ,  une  Biit,  du  haftimu,  et  des  kee&arehes 
ecclésiastiques. 

RODiNSO>  ( Marie  DARIiY),  surnommée  la  Sa- 
pho  anplaiw,  née  à  Bristol  en  1788,  de  parents 
honnêtes ,  épousa  à  rà>;e  de  lîJ  ans  un  étudiant  du 
collège  de  Lincoln,  qu'elle  ruina  par  ses  dépetiscs 
frivoles ,  et  se  lit  comédienne  pour  su  souslraire  à 
la  pauvreté  qui  Tassiégealt.  Une  beauté  pariiile, 
des  grâces,  de  l'esprit ,  une  expression  vivo  et  lou- 
ebante,  lui  assurèrent  bientôt  d'éclatants  succès 
dans  les  grands  rôles  tragiques.  Elle  jouait  surtout 
avec  un  rare  talent  celui  de  Perdila ,  du  tf^inkr'g 
Tah  { !e  Conte  d'hiver)  de  Shakespeare,  et  ce  fut 
dans  ce  rôle  qu'elle  captiva  le  cœur  du  prince  de 
dalles,  dont  elle  devint  la  maîtresse  en  titre.  Enriebie 
par  les  bienfaits  de  son  auguste  amant,  M""  Ro- 
binson  quitta  le  théâtre ,  et  forma  bientôt  une  liai- 
son Intime  avec  Fox.  Elle  vint  sur  le  cooUnenl  vers 
1783,  et,  s'il  faut  en  croire  ses  mém., éeriU  par 
ille«éme  et  continaés  par  un  de  ses  «mis  ^  elle 


fut  reebêrèbée  àParis  par  les  pins  illuslres  pemMi- 

tiaj,'es ,  s.tns  que  sa  vertu  snrruubât  aux  dange- 
reuses séductions  dont  elle  élait  entourée.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  après  K  ans  d'absence ,  M"** 
Robinsen  se  livra  sans  partage  i  la  cnitore  des  lel* 
trps .  ft  y  obtint  des  sucrés  plus  durables  que  rniT 
que  lui  avait  valus  sa  beauté.  Elle  mourut  en  1800 
dans  le  comté  de  Surrey.  Ses  princip.  evivr.  sont  : 
Poésies,  1775, 2  vol.  in -8,  réim^.enSvol.  mêiiie 
fnnnrii.  —  Sonnets  Iryitimes,  avec  des  pensées  sur 
des  sujets  poétiques  et  des  anecdotes  sur  Saplioj 
jronmfis  à  la  mémoire  de  la  reine  de  France;  ITo- 
nodie  à  la  mém.  de  sir  Josué  Reynols;  le*  Mœun 
innrierpe^  ,  s:\(ire  en  II  chants;  trois  poèmes  ;  Aim- 
phUt  anony  me  en  tavcur  de  ia  reine  de  France; 
BéfiexUm»  mur  la  eomdiUm  éetfèmmtit  etc.;  des 
pièces  de  tht^àtrc  ;  un  asseï  grand  nombre  de  ro- 
mans, dont  les  plus  répandus  sont  :  Fincaiza ,  la 
feuve»  Àngeiina,  Hubert  de  Secrac,  trad.  en  fran- 
çais; des  ptàees  de  théàlM  qui  n'ont  eu  qefun  sae* 
cés  momentané;  et  ses  Mém.,  trad.  pr.r  Berlin, 
Paris,  1802,  in-8,  avec  portrait.  U»'  Robinson 
écrivait  avec  beauc.  de  facilité.  Son  poème  :  Ainsi 
va  le  monde ,  fui  composé,  dit-on ,  en  19  heures. 
Fi!r:iiaisM'  iiuefillc  à  laquelle  on dioU it  TûmitM 
de  Berthe^  roman  en  2  vol. 

R0B1N80N  (  AnasTASta.)  —  V.  PATanaonooea. 

ROBISON  (Jour),  mathématicien  écossais,  né 
en  (739  à  Boghall,  dans  le  comté  de  Stirling,  s'é- 
lant  appliqué  de  bonne  beureàl'étude  des  sciences, 
s'embarqua  pour  Qaébee  vers  ràge  de  19  ans,  en 
qualité  de  profess.  de  mathématiques  du  fils  aîné 
dt'  r^miral  Knowles.  Ilsuivit  son  élève  «;iir!e  Rnyal- 
//  lUiam ,  avec  un  grade  équivalent  à  celui  d'aspi- 
rant; U  acquit  des  connaissances  si  étendaws  dans 
l'art  de  la  na\igal.,  qu'il  put  i  nsuite  traiter  celte 
partie  dans  VEn<y^clop.  britannique,  et, pendant 
trois  ans  qu'il  passa  sur  ce  vaisseau,  il  fil  d'utiles 
observât,  dans  la  rivière  St-Lanfent,anrlesiMa* 
vcuM'nt'^  de  raiguille  magntMifpie  correspondants  à 
l'apparition  d'une  aurore  burcale ,  rendit  d'impor- 
tants services  pendant  le  siège  de  Quét>ec,  et  en- 
treprit en  1763  le  voyage  de  la  Jamaïque  pour  IUm 
l'essai  des  montres  d'TTarrison.  Dégoi^Ié  de  la  car- 
rière maritime  par  le  chagrin  que  lui  causa  ia  mort 
de  son  élève,  naufragé  sur  le  Peregrin,  RoUson 
accepta  la  chaire  de  chimie  i  l'université  de  Glas- 
gow. F.n  1770,  l'amiral  KnowU's  INmii mena  comme 
.secrétaire  m  Russie  ;  il  y  oblinl  par  ses  lal<;nts 
remploi  d'inspecteur-génér.  du  corps  des  eadels, 
revint  cii-niti'  à  Édimliotir;:,  où  i!  fut  nommé  pro- 
fesseur de  |)liilosophie,  cl  mourut  en  180^  avec  la 
réputation  d'un  savant  très  distingué.  Outre  ies 
articles  de  marine ,  la  3'  édition  de  VEneyti^» 
pédie  britannique  contient  de  lui  les  articles  ma* 
tbématiq.  et  philosophie,  imprimés  séparément 
sous  le  titre  A'ÊUments  de  pAifosopiÙt  «dci 
nique,  182S ,  I  vol.  grand  In-S  ou  petit  îii-4.  Il  est 
aussi  l'auteur  d'un  ouvrage  contre  la  franc-maçon- 
nerie ,  k  laquelle  pourtant  il  avait  été  affilié.  L'abbé 
Baruel  en  a  tiré  parti  dans  ses  JMMrw  MT  k 
jàcoA^ifme. 
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ROROÂM  (  Bible),  roi  de  Juda,  fib  de  Salomon 
et  de  Naama ,  femme  ammonite ,  succéda  à  son  père 
Ters  i'aD  97Ji  avant  J.-C.  Le  peuple ,  irrité  des  abas 
s*étaieot  iaMoifs  stus  le  régne  de  Stlemon , 
en  demanda  la  réfornie,  et  la  diminut.  des  impôts. 
KolxNua  hé&ilaut  à  redresser  ces  griefs ,  dix  des 
tribos  se  soulevèreat,  et  élurent  pour  roi  Jéro- 
boam. Le  fils  de  Salomon  iert  iSO,000  boinmet 
dans  les  tribus  de  Jndn  cf  dr»  Benjamin ,  les  deux 
seuks  qui  reconnussent  son  autorité,  se  flattant 
de  fidre  renber  les  tribus  révoltées  dans  le  devoir; 
mais  le  prophète  Semelas  lui  défendit  d'entre- 
prendre celte  guerre  impie.  Tant  rjuc  le  roi  de 
Juda  marcba  dans  la  voie  du  Seigneur,  ses  états 
forent  florissaDis  ;  mah  leraq. ,  à  I*exenip1e  de  son 
père,  il  se  livra  aux  plaisirs  et  toléra  que  le  peuple 
sacrifiât  sur  les  hauts  lieux ,  Dieu  permit  à  Sesac, 
roi  d'Egypte,  d'enfahir  le  rojraume  et  de  s'emparer 
deJénisalen,  doatle  temple  rutdéponillé  détentes 
les  richesses  qu'y  avait  déposées  Salomon.  Alors 
Aoboem  s'iiumilia  devant  l'Éternel ,  et  s'empressa 
derélahBr  le  vrai  culte.  Ce  prince  faillie  mourut 
rte  iB8  avaali.-G.  Ablae »  Ttu  de  ses  fils ,  fol  aea 
socc^s'^fur. 

ROlK)KTELL0  (  Faartç.  ),  pliilolog.,  moins  connu 
par  M»  Irannx  que  par  ses  qoereUes  tTee  les  sav. 
les  plus  illustres  de  son  temps,  naquit  en  1516  à 
IMine,  dans  le  Frioul,  d'une  famille  noble.  D'abord 
professeur  de  beliea-lettres  à  Lucques ,  puisa  l'ise 
(1838-M),  tt  fat  ensuite  ehoisi  par  le  sénat  de  Ve- 
nise pour  remplacer  Bapt.  Ej^nasio,  trop  vieux  pour 
continuer  ses  leçons,  et  eu  [^r^-i  il  alla  occuper  à 
PoDlTer^lé  de  Padoue  la  ciiairu  de  lettres  grccq. 
et  laL,  deveme  vacante  par  la  mort  de  Bnoiuuniei. 
On  le  retrouve  occupant  le  même  emploi  à  Bologne 
en  15tf7,  et  c'est  là  que,  chargé  de  prononcer  l'o- 
nisen  funèbre  de  l'emper.  Charles-Quint,  il  de- 
meura ,  dit-on,  arrêté  dès  Texorde,  par  un  manque 
de  mémoire.  L'école  avait  drj  i  rrifiiti  ses  que- 
relles avec  Sigonius  ;  il  retrouva  cet  antagoniste  à 
Padone,  oè  il  fut  appelé  en  IMO,  et  IMneonvenance 
de  Irnrs  débats  devint  telle  que  le  sénat  de  Venise 
se  crut  obligé  d'imposer  silence  aux  deux  cham- 
pions. A  U  mort  de  Roborleiio  survenue  en  ldt>7, 
sca  élèves ,  qnl  le  ebérissaieat,  bonorèient  sa  mé- 
moire par  de  magnifiq.  funérailles .  On  doit  regretter 
que  ce  sav.  ail  perdu  dau^  de  vaines  querelles  un 
temps  qu'il  eût  pu  mieux  employer  qu'à  écrire 
eonlfe  des  hommes  qui  assurément  lui  étaient  su^ 
périeurs,  tels  qu'Érasme,  l'aul  I^lanuce,  Muret, 
U.  EsUeone,  etc.  Toutefois  les  lettres  lui  sont  re- 
devables de  services  téeb.  Outre  de  bonnes  édil. 
de  plusieurs  classiques  grecs,  entre  autres  de  la 
Poétique  d'.Vristolc,  de  la  TactÙ!  uc  d'Flif  ti ,  d('S 
Tragéd.  d'Esthjrle  et  du  Traite  Uu  sublime  de  U>u- 
gin,  il  a  publié  diflér.  onvrsges  cités  par  Fabroni, 
t.  H  de  son  Histoire  rlè  Vuniv.  de  Piae»  ainsi  que 
dans  les  Mém.  de  Mceron,  t.  XLII.  Les  principaux 
sent:  De  Aôloricd/iicititote,  etc.,  Florence.  ii>'*», 
in-8  :  recueil  devenu  rare  de  div.  pièces  presque 
toutes  reproduites  par  Gru  1er  d.Tii?  W.  tome  II  du 
7ht%,  crit.  —  Dt  vilA  t^  vidtt  jpcgmii  romani  iuff 


impmOoH^  Cn.  ./toffuNii,  Bologne,  im; 

in-fo!.,  rfr 

ROB-HOY  (RoMERT  Le  HOUGE  ou  Le  ROUX), 
Kobert  Macgregor  Campbell,  plus  connu  sous  le 
nom  de  M-Roy,  a  reçu  nne  illustration  nouvelle 
du  romancier  national  de  l'Écosse.  f.r  nnni  tin  dnn 
Macgregor  ayant  été  proscrit  par  un  acte  du  par- 
lement en  i66t,  Rob-Roy  prenait  quelquefois  le 
nom  de  son  proteet.  le  doc  d'Arg5'le  (Campbell), 
comme  son  fils  James,  ;ir(*!o'Té  par  la  famille  du 
due  de  Pcrlh,  prit  plus  lard  celui  de  Drummond. 
Un  acte  de  1778  a  annulé  t*acle  de  1669 ,  par  leq. 
la  légt.slalure  écossaise  a> ait  mis  hors  la  loi  un  clan 
dont  le  plus  gr.  crime  était  d'avoir  eu  le  dessous 
dans  le  système  d'hostilités  bérédilaires  qui  armait 
de  temps  immémorial  les  unes  contre  les  autres 
certaines  tribus  de  h  lîaute-Ècossc  :     nn^me  sans 
prétendre  légitimer  les  déprédations  auxquelles  les 
H  ighlanders  (  habitants  des  montagnes  )  sonmlreal 
long- temps  leurs  voisins  des  Lovt^lands  (basses 
terres) ,  on  doit  faire  la  part  fies  habitudes  antiq. 
d'un  peuple  divisé  en  deux  races  distinctes,  les 
vainqueurs  et  les  vaineos ,  ceui-d  retranebés  der- 
rière le  rempart  des  montajfnes  et  prolestant  par 
leurs  mœurs  contre  la  civilisation  .saxoniî,  comme 
par  leurs  incursion!)  contre  la  conquête  du  sol. 
Telle  est  la  véritable  origbie  du  btuektH'maiU  (m 
écossais,  tribut  du  voleur),  et  qui,  aux  yeux  des 
Gaèls,  n'était  qu'une  suite  de  justes  représailles. 
An  temps  de  Rob-Roy  ce  système  avait  déjà  subi 
plus  d'une  modificat.  essentielle,  et  dep.  Jacques  V 
la  !oi  élPTidait  son  action  répressive  au-deli  des 
monts  Grampiens,  sur  les  clans  du  la  Haute-Ecosse, 
dont  la  eonstitutien,  modifiée  elle-même  en  qoelq. 
points  différait  encore  beaucoup  de  la  féodalité 
proprement  dite.  Si  Rob-Roy  eût  été  un  brigand 
ou  un  voleur  ordinaire,  il  n'eùl  pas,  à  lépuque  de 
t7liS,  expiré  paisiblement  dans  son  lit,  à  l'âge  de 
80  ans,  et  reçu  des  honneurs  publics  à  ?es  fiinr- 
railles,  à  si  peu  de  distance  des  garnisons  de 
Steriing,  de  Glaacev  et  de  Dumbarles  :  il  n'eût 
pas  fréquenté  impunément  ces  villes  pendant  sa 
vie,  ainsi  qu'Edimbourg  et  Pert,  quoique  en  cer- 
taines circonstances  il  ait  encouru  des  arrêts  de 
proscription  qui  Pobligeaiettt  à  quelq.  précautions 
sans  doute.  Le  fait  est  que  ses  dcprédatious  furent 
presque  exclusivement  dirijîées  contre  le  duc  de 
Monlrose ,  son  enucuu  personnel ,  qui  n'invoquait 
pas  toujours  la  loi  dans  sa  cause,  quoiqu'il  dénon- 
eàt  un  jour  ftoli  !lr)y  au  parlem.,  étant  lui-même 
iniidèle  à  son  nom  et  partisan  du  gouvernement 
nouveau  :  leurs  querelles  n'étaient  cependant  pas 
d'une  nature  politique,  puisque  le  duc  d'Ar|;ylc, 
whig  non  moins  ardent,  prêtait  secours  h  Kob- 
Roy.  Cet  homme,  dont  le  nom  est  populaire  en 
Écesse  connue  les  noms  des  béros  des  âges  poé> 
tiques,  naquit  vers  l'année  1660:  il  éUil  le  second 
fils  de  Donald  Macgregor  de  GIcngyle ,  cl  d'une 
sœur  de  CampbetI  de  Gleul)  on ,  qui  avait  présidé 
an  ûuneux  massacre  de  Glencoe.  Il  épousa  lui- 
même  une  Campbell  (Ilrliiie)»  'î*' ^-"^  famille  de 
(àleuliiUocJ).  JLe  conuuerce  des  hestiaiu  était  une 


brtDcho  lucrative  d'indnsfrif ,  qui  le  devint  davan- 
tage eucore  quand  l'uDÎon  des  royaumes  favorisa 
l'introduct.  des  bœufs  des  bigUlands  en  Angleterre. 
CoBime  tow  les  cadets  de  famille ,  Rob-Roy  pou- 
Ttit  sans  dcroî^er  devenir  un  drover  (conduct.  de 
lieiUaiu.}.  11  lut  beureux  dans  ce  trafic ,  «(  aebela, 
do  fruit  de  Ml  profils ,  des  tem»  eur  les  bords  d« 
lAcb-Lomood.  Le  duc  de  MMtrose  s'associa  alors 

avec  lui,  ils  mirent  en  commun  charnn  iO,000 
marcs*  somme  considérable  dans  un  temps  où  le 
pris  d'os  iNBof  M  dépassait  pas  M  sdiell.;  mais 
cette  fois  une  concurrence  jalouse  trompa  les  cal- 
culs de  Rob-Roy  :  le  duc  votiIiiC  exi<T<^r  !a  reslitut. 
entière  des  10,000  marcs  qu  il  avait  avancés  :  son 
■werlé  s*7  vsÂisa;  la  diseoss.  se  proiengei  ju- 
qu'enl71S,  ('poqnc  à  laqnrîle  le  comte  de  Marleva 
réleodard  de  l'insurrection  en  faveur  des  Stuart  : 
lob-Roy,  en  zélé  jacobite,  comliatttt  et  acheva  de 
m  miser  dans  cette  gnem  elTile.  Quand  le  gou* 
verneoient  eut  le  dessus ,  le  duc  de  Montrose  crut 
pouvoir  impooémeal  se  rendre  justice  à  lui-néme 
eontra  iw  associé  rMIs,  en  eonOsquant  les  do- 
maines qui  lui  restaiest.  Hais  Rob-lloy  n'avait 
plus  rien  k  perdre  en  appela  à  sa  claymore  :  i  la 
tète  d'une  bande  recrutée  parmi  les  membm  de 
fan  dan,  Il  rilaqna  les fiieleurs du dneet  fit  nmi»» 
basse  sur  toutes  ses  renies ,  mais  en  respectant  la 
vie  df»  ses  agents  et  leur  donnant  môme  un  reçu  d<> 
chaque  somme  qu'il  leur  ravissait.  VoUà  tout  ic 
sacral  des  grandes  déprédat.  de  Bob-Boy  :  le  dne 
de  "Wontrosr  et  lui  se  firent  long-temps  celte  f^nprre 
de  représailles  avec  des  succès  divers.  Une  garni- 
son anglaise  fut  logée  à  Invemaid,  prés  du  Loch- 
Lomond  et  du  hameau  d'Aberfoyle  ,  où  était  le 
elachan  (  la  demeure)  de  Rob-Roy.  Mais  tour  k  tour 
fugitif  et  vainqueur,  le  Macgr^or,  soutenu  quel- 
quefois à  propos  quoique  seerâeoienC  per  le  dne 
d'Argyle ,  déjoua  toutes  les  nwHirai  prises  penr 
l'arrêter.  Cette  vie  tumultueuse  ne  l'empêcha  pas 
d  eiever  ses  eofanis  eu  gentilshommes ,  et  ils  se 
■Mmlidrent  Jaeobites  lélée  comme  leor  père.  L'un 
d'eux,  James  Drummond,  avait  autant  de  talent 
et  d'adresse  que  de  courage.  Après  avoir  servi  la 
cause  de  Charles-Édouard  et  s'être  long-temps  ca- 
ché i  il  fut  pris  el  Jelé  en  prison ,  d'oà  tt  s'échappa 
pour  se  rf^ftijrier  en  Franee  ?  là  il  s'honora  en  refu- 
sant d'y  jouer  le  rùie  d'espion  qu'on  lui  proposait 
en  croyant  sédnfre  sa  misère  par  des  propositions 
brillantes;  mais  il  accepta  sans  rougir  les  fiibles 
«eeours  qne  ptit  lui  donner  le  malheureux  préteii- 
danl.  A  ses  délits  politiques  on  avait  associé  une 
aeensation  partieolière  ;  il  avait  épousé  une  venve 
qu'on  prétendit  avoir  été  enlevée  par  force  ;  son 
frère  Robert,  complice  de  ce  prétendu  rnpt ,  fut 
moins  heureux ,  el  périt  de  la  main  du  bourreau 
en  IfiW.  Outre  le  roman  de  Jlob-Jlor  (  t.  XX-XXII 
de  l'édit.  franç.  des  OFutre* complètes  de  Walter- 
Scott,  in-ia),  celui  de  la  Légende  de  Montrose 
(t.  XXXI-XXXII,  id.)  nous  fait  connaître  le  clan 
deMafigregersouslenom  des  enfiinlsdu  breulllard 
(rhil'frni  oflhcmht).  On  a  publié  dilTér  VoffffS 
sur  tiob-Hojr,  plus  ou  moins.empreiates  de  mer- 


vrillenx  :  nous  avons  dû  préférer  rrxplir;\tinn  la 
plus  naturelle  des  faits  en  nous  cooleolaut  de  les 
indiquer. 

ROBSON  (Gborcb),  né  i  Burham,  mamfBita 

dès  sa  plus  tendre  enfance  un  goût  déeidé  pour  le 
dessin.  Après  avoir  gagné  quelque  argent  à  donner 
des  leçons  à  Londres,  il  partit  pour  rBoeise,elli, 
habillé  en  berger  mcalagnard,  et  les  ûftii'rei  de 
^atUr-ScoU  dans  sa  valise,  il  pRreonrat  avee  ra- 
vissement, en  artiste,  les  i^us  beaux  sites  de  ce 
pejs,  qu'il  repraduiiil  à  raqnanite,  tvee  une  vi- 
gueur d'exécttt.  et  une  intelligence  remarquables. 
Depuis  181K,  sesouvr.  dans  ce  genre  jouissaient 
d'une  célébrité  méritée,  et  c'est  au  milieu  de  ses 
sueeèsqun  la  mert  l«  snrprft  en  UB8,  eneora  à  la 
fleur  de  Tàge  et  dans  tout  l'éclat  de  son  talent. 

ROCABËRTi  (Jiam-Thohas),  de  Pereiada,  sur 
les  frontières  du  Roussillon  et  de  la  Calalogoe ,  né 
en  léil,  mort  à  Madrid  en  IliOt,  arcbev.  de  Va~ 
lence  et  înqui«^it.-gèn.,  s'est  monlr<^  l'un  des  plus 
sèlés  défenseurs  des  doctrines  ullramonlaioes. 
Entré  de  bonne  heure  dans  Perdre  de  St-Domi» 
nique,  après  y  avoir  rempli  près  de  dix  ans  «M 
chaire  de  Oiéologie,  il  devint  successivein  provin- 
cial d'Aragon  (1666)  et  4  ans  après  général  de 
rordre.  il  se  signala  dans  reterelee  de  celte  di- 
gnité en  faisant  fleurir  la  discipline  et  les  éludes. 
A  sa  sollicitation  la  cour  romaine  bésiifin  nu  er»no- 
nisa  plus,  relig.  de  cet  ordre,  et  quaniilu  d  uuvr. 
de  dominicains  encore  InédiU  virent  le  Jour  par  ses 

soins.  Ce  fut  en  récnnipense  de  tnnt  de  zèle  que 
le  roi  d'Espagne  Charles  II ,  après  l'avoir  rcvèlu  de 
la  dignité  archiépisc.  (1676),  lui  conféra  deux  fols 
celle  de  vice-roi  de  Yalmme.  Tous  ses  ouvr.  ont 
pour  objet  d'appuyer  les  droits  dt!  s»  stége.  Les 
principaux  sont  :  De  rothani  pmUi/icU  aueiori' 
tafs,  Valenoe,  it^M^,  8  YoK  ia^hU  envr.  «on» 
damné  par  arrt'l  du  parlement  de  Paris  le  20  déc. 
1695.  —  BibliotkêM  fOHti0em  numimM,  U  vol. 
in-ibl.,  etc. 

BOCCA  ou  BOCCHA  (  Ahce  ),  antiquaire  et  phi- 
lologue, né  en  15&K  à  Rocca -Contrat a ,  dans  la 
Marche-d'Ancone ,  prit  k  7  ans  Thabit  des  ermites 
de  St-Augusliu  à  Cauierino,  fut  appelé  en  11)79  à 
Home  eomme  seerélaire  dn  vicaire-général  de  cet 
ordre,  obtint  6  ans  r  prè-^,  de  Sixte  V,  remploi  de 
surveillant  Je  l'imprimerie  du  Vatican,  avec  une 
riche  abbaye ,  et  fut  en  même  temps  admis  éann  In 
congrégation  instituée  pour  réviser  la  Bible.  En 
1S95  Rocca  fut  fait  sacristain  de  la  chapelle  apo- 
stolique, et  dix  ans  plus  tard  revêtu  du  titre  d'é- 
vêque  de  Tagaste  m  porfAvs.  Il  mourut  à  Borna 
en  lùio,  laissant  une  riche  collection  de  livres» 

ilrtnt  i!  fîf  don  at!  ronvenf  de  son  ordre,  et  qui, 
SOUS  le  nom  de  BMioUk.  angélique,  fut  le  prem. 
élabilssement  de  ce  genre  rendu  publie  dans  1« 
capitale  du  monde  chrétien.  Le  P.  Niceron  a  donné 
(t.  XXI  de  ses  Mém.  )  le  litre  des  ouvr.  de  Rocca , 
au  nombre  de  41;  ils  ont  été  réunis  sous  ce  litre  : 
A.  Bioecœ  opéra  amnê» ,  lemport  ^fmitm  onefo- 
rii  impressa,  neenon  autographa,  et  Romœ  in 
JngtlwA  bUbtUah*  or^piiMliler  oêtarvata,  etc.. 
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BûG  (  S»i  ) 

Bone,  1719,  S  fol.  to-fol.  Le  plui  redMNké  des 

oavr.  qui  composent  ce  recueil  est  les  OtBervazio- 
nt  iniornù  «Uk  btUetze  deU»  Hugm  lot,,  y&ùte , 
AMm»  m«.  inOetlMO,  I11-8. 

ROCCA  (  Aubkt-Jkah-Micbil)  ,  cbev.  de  la  Lé- 
gioa-<l'IIoan  ,  ancien  lieuten.  au  2*  régim^^nt  <1e 
bttSMnls ,  lit  Avec  ce  eorp»  les  caïupagncs  de 
PrntM  al  d'Bipifm,  «t  r«f ut  dam  cette  daralèN 
guerre  de  grave»  hlessurrs  qui  l'obligèrenl  à  quit- 
ter le  service.  Vers  iâll  retiré  à  («eoève,  dans  sa 
toWe,  ii  y  était  l'objet  d'un  intérêt  très  Tif  »  tant 
fi^  m  qttva  nMoUiit  ée  tas  ^rauaMas  nilir- 
taires  que  par  le  conlrastc  (T<^  snn  âge  avec  sa 
démarcha  càaaaelante,  réauilai  tle  ses  Messiir^. 
Ge  Ait  ttan  qtm  t'épril  d'ona  vialasto  pMiiafi 
fmir  M"^  de  Staël ,  qui  se  décida  i  l'épouser  se- 
crètement. La  leetaredu  testameul  de  celle  dame 
(14  juiUet  iëi7)  révéla  celle  uaïun  :  M'"*  de  &Unè\ 
y  aataviaait  aaa  tninla  i  la  vendre  publique ,  aiaai 
que  la  naissance  d'un  fils  qui  en  cUil  provenu. 
Accablé  de  chagrin ,  Rocca  vint  alors  habiter  lliùres 
en  Provence  i  il  y  mourut  le  30  janvier  1818,  jour 
où  il  entrait  dana  ta  31*  améa.  La  titre  tfdiNMHi 
d'une  femme  aussi  rrlèhrr  que  M™"  de  Staël  n'est 
|Mt  le  aeul  qui  recommande  le  nom  de  Rocca  :  on 
adelai  ;  JitaïaMraaMr/a^Merrc  4m  Fronçai»  en 
Btpaffng,  i8l4,  in-8.  —  Campagne  de  ff^oUttnn 
et  fVAn^ers  en  1809,  181}),  in-8  :  cm  deuï  ourr. 
ont  éle  reiupr.  ensemble,  Paris,  1817,  in-B  de 
paf.  ilaWMélfiédila  aMiMvdlatatit.:lt 
'  dm  paya. 

Rf>CII  (SI),  né  Terq        à  Montpellier,  d'une 
{amtlks  booorable,  portail,  dîiron ,  sur  la  poitrine, 
m  VflMot  a«  vMHMle,  inaeiiix  daaaalcur  penrpve , 
présage  dp  la  piété  ardente  qui  devait  l'animer. 
Orphelin  à  20  ans ,  il  distribua  aux  pauvres  la  por- 
tion de  ses  biens  dont  ii  put  disposer,  et  s'achemina, 
aooarkaMI  da  ftfaite,  taia  FltaMa,  alofa  favaféa 
de  la  peste.  Se  (l(^von:int  au  service  de  ceux  qui 
étaient  attaqués  de  oe  fléau ,  il  lui  fut  donné  d'en 
délivrer  sveeeeshwB.  diverses  villes.  Cependant  la 
enataflaa  raUei|j(nil  Uii-reèM  à  Plaisance,  et  de 
peiir  rjiw  qnp1i|ii'un     n  Immnies  cbaritaî)!es  dont 
il  reçut  d'abord  les  soins  dans  l'hôpital  de  celte 
YiBe  ne  Kagnlt  son  Ml ,  il  alla  «e  eaeliar  dans  aae 
aalitude  voisine  d'où  il  fut  tiré  par  un  gentilhomme 
appelé  Golhard,  dont  le  chien  l'avait  déoonvert 
dans  sa  retraite,  et  qai  parvint  à  le  rendre  à  la 
aanté.  nodi  reriat  idora  dns  sa  paMa,  m  praie 
aux  fureurs  de  la  guerre.  Pris  pour  un  espion ,  il 
fet  jeté  dr<n=;  nn  çnrhnt  ,  où  il  finit  ses  jours  le 
16  d*aoùl  15i7,  après  avoir  supporté  avec  une  ad- 
nrfraMepatieflee  sa  kNifae  et  infaste  captivité.  Les 
hagiogr.  ne  nows  npprennent  point  l'époque  de  la 
canonisât,  de  ce  saint;  mais  il  ressort  de  plus,  an- 
ciens calendriers  des  1li*et15*S.,  qnedés  ce  temps 
sa  Miawire  était  honorée  par  l'Église.  On  a  nne 
fie  de  St  Rocïi  par  F.  Dirrln  peu  estimée  :  les  cu- 
rieux préfèrent  sa  légende  publ.  en  lalin  au  com- 
meoeement  du  16*  S.  par  J.  de       ,  évéqne  de 
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naliste,  né  en  1773  i  Peniog  (comté  de  Seho»* 
hurg  ),  se  destina  d'abord  à  l:t  rnrrière  théol.,  fit 
ses  études  à  Leipsig ,  puis  s'^  établit.  Après  avoir 
dirigé  quelque  temps  PMtkÈUltr  êtmr,(Jil§^ 
meiner  deiit9eher  anzeiger),  il  en  acquit  la  pro- 
priété ,  ninsi  que  celle  du  Journ.  defifabnq.,clc.,et 
cuusacra  toutes  ses  ressources  à  ces  entreprises , 
dant  le  mcais  na  répondit  palaâ  &  san  atlaste. 
Désespéré  du  m-invtiis  l'iat  de  ses  alTaires,  il  se 
noya  en  1801.  L'Jndicaleur  iiltér.  annifrl  forme 
6vol.,  de  1796  à  1801.  Rocli  a  publié  des  Malenuux 
pmer  servir  à  l'hist.  de  la  UhraMêt  17(Ki,  «te. 

ROCHAMBE.\U  (  JtAR-BAmsTB-DoNATti  ^  ne  Vf- 
M£Uft,  comte  de),  maréchal  de  France,  né  en 
17911  à  Vsadéaia,  ésat  son  pcre  était  gouvern.,  fe| 
d'abord  destiné  à  Télul  eociésiast.,  puis  i  la  mort 
de  son  frère  ainé  {i7 Iti)  entra  dans  le  régiment  de 
cavalerie  de  Saint-Simon  avec  le  grade  de  cornette. 
11  s'y  di8tiiigna*peBdaDt  la  guerre  d'Allemagne ,  fat 
fait  capit.  dans  la  canipa^^ne  de  17<i4,  et  l'année 
suiv.  aide-de-canip  du  duc  d'Orléans ,  et ,  en  1747, 
colonel  du  rég.  de  La  Marche  (iiilaulerie).  blessé 
à  la  bataille  de  lanMd,  il  fiit  présealé  pan  4a 
temps  après  h  Loui8  \V.  Fn  17'is  j]  eut,  avec  le 
comte  de  Périgord,  le  coranundeu.  alterualif  des 
grenadiers  féaais  de  l'armée  d'Outre-Meuse ,  et  se 
si^naLi  au  siège  de  Maestricht.  Il  fut  nommé  bri- 
g.uliri  (l'iiifinterie  eu  il&O  .  après  l'expédition  de 
Miflorque ,  doul  son  régim.  avait  jail  partie,  servit 
ansuite  ea  Allemafina ,  iMpjaun  avec  la  aséaa  dia^ 
tinction ,  fut  blessé  au  combat  de  Closlarcaasp  «a 
1700,  obtint,  l'année  sniv,,  leprado  île  inaréelial- 
de-camp,  lut  lail,  u  ia  paix.,  major-géncrat  et 
inspaet.  da  Piafiuiteffia  d'Alsaae ,  at  reçut  plaa  tari 
le  rordon  rouge  ainsi  que  l'inspection  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Normandie,  1780  il  fut  nommé 
licaten.-général ,  et  quelq.  temps  après  comman- 
dant d'na  earpa  ée  diOOO  hommes  qaa  te  genvet^ 
nement  cnroyait  comme  auxiliaire  aux  Klats-lTnîs 
d'Amérique.  Iiébaniui  à  ftiiede-Island ,  il  arrêta 
de  eoneevt  arec  WasUngtan  te  oa«veau  plan  ie 
campagne,  sut  retenir  à  New -York  ie  général 
an'^lais  Clinton,  contribtia  à  faire  rclrnn;rader  lord 
Comwalliâ,  et  prit,  avec  le  général  en  cbef  amé- 
rieate ,  des  dispeaiiians  telles,  qaece  mène  lai^, 
cerné  dans  In  ville  d'York,  fut  réduit  &  slfaer  te 
célèbre  eapitulalion  du  19  oct.  1781,  oft  un  corps 
de  8,000  Anglais  mit  bas  les  armes ,  livrant  à  ses 
adfcnairea  MU  pMces  de  eaaan  et  H  drapeaax. 
Cet  cvénem.  décisif  fit  |)rendre  au  parlem.  la  ré- 
solut, de  renoncer  à  toute  entreprise  offensive,  et 
amena  la  paix  qui  fut  signée  le  fjuin  1783.  Le 
congrès  amàlcain  lémaigm  la  recomaissance  & 
Rochambeau ,  en  lui  donnant  deux  pièces  prises 
sur  l'armée  anglaise,  et  en  le  recommandant  ainsi 
que  ses  Iraopes  &  te  fatetrda  roi.  Loals  XVf  flC 
ea  elBt  raceneil  te  ptai  dMtognè  au  général  à  son 
rcfonr  en  France ,  Ini  donna  le  cordon  Weu ,  le 
goavemem.  de  la  Picardie ,  toutes  les  grâces,  gra- 
lilieatloiis  qnlt  demanda  pour  ses  officiera  et  ses 
soldats,  et  joignit  bientôt  le  gouvemem.  de  l'Ar- 
tois à  oehii  de  ta  Picardie.  l«iomasé  membre  de  la 
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lauemblée  des  notables  en  1788,  Rocham- 
beau  vota  pour  la  double  représentation  du  liers- 
état;  il  fut  envoyé  en  ÂUace  tors  des  troubles  de 
celle  proTbiee,  puis  fovesti  da  eommaiideiiieiit 
de  rarmée  du  Nord ,  où  il  s'efforça  vainement  de 
rétablir  l'ordre  parmi  les  troupes  et  dans  l'admi- 
nistratioii  militaire.  En  1791  il  refusa  le  ministère 
delagoem,  que  loi  oAndl,  au  nom  de  roi ,  M.  de 
Montmorin.  I^uis  XVI  ,  après  avoir  accepté  la 
cooslitulion ,  éleva  Roebambeau ,  sur  la  présentât, 
de  l*BM«nblée  natioiiale ,  ft  la  dignité  de  maréchtl 
(98  dée.)«  Celui-ci ,  conservant  toujours  le  com- 
mandem.  de  l'armée  du  Nord,  renouvela  ses  t«n- 
Utives  pour  arrêter  les  désordres  qui  se  multi- 
pllaieiil.  Gentnrié  dent  ms  vues  et  même  dénoncé 
h  l'assemblée  législative  ,  il  obtint,  le  7  mai  1792, 
un  décret  qui  réparait ,  par  des  termes  honorables 
pour  lui,  l'injustice  dont  il  avait  à  se  plaindre;  mais 
le  15  du  mois  sulv.,  U  se  retira  dans  sa  terre  près 
de  Vendôme,  avec  la  résolut,  de  ne  pltH  se  mêler 
des  affaires  publiques.  Emprisonné  sous  le  règne 
delà  lerrenr  et  mis  sur  la  liste  des  condamnés,  il 
dait monter  dans  la  fatale  charrette  qui  menait  le 
Tertueux  Malesherbes  au  supplice  ,  lorsque  le 
bourreau  trouvant,  dit -on,  qu'elle  élatl  trop 
pMse,  repoussa  le  viens  guerrtar,  en  loi  disant 
que  son  tour  viendrait  plus  lard.  La  chute  de  Ro- 
bespierre sauva  Rochambeau.  il  fut  oiis  en  liberté 
et  termina  Irauquillcm.  dans  ses  foyers  son  ho- 
aondrte  carrière.  En  1803,  il  fut  présenté  à  Ro> 
naparte,  qui  lui  ill  l'accueil  le  plus  distingué,  le 
nomma  grand-oflicier  de  la  Lég.-d'Honneur,  et  lui 
donna  une  pension  comme  anc.  nuréohal.  il  mon- 
rat  en  1807.  Dans  tes  dern.  années  de  sa  vie»  il 
9'élait  occupé  de  la  rédact.  de  ses  Mémoires  j  qui 
ju  uui  paru  qu'en  1809,  %  vol.  in-8,  avec  une  pré- 
6ee de Loee de laneival;  le  Fayagê dam  fAmi- 
rique-Septentrion.,  par  Tabbé  Robin,  1782,  in-8, 
contient  des  détails  curieux  sur  la  campagne  de 
Rodiambeau  aux  Llats-Uiùs.  —  Kochambeau  (Do- 
■atiett-llarie-Josepb  de  Vwbub,  vicomte  de),  fils 
du  précéd  ,  né  au  cb&tean  du  même  nom  en  1780, 
embrassa  Tétat  militaire  dés  Tàge  de  12  ans,  fut 
nommé,  en  1779,  colonel  du  régiment  de  Royal- 
Auvergne,  suivit  son  père  en  Amérique,  et  eut 
pnrt  aux  succès  de  l'expéilit.  Il  devint  maréchal- 
de-camp  en  1791,  cl  lieutenant -géacral  l'année 
enlT.»  en  mtaie  temps  quMl  était  appelé  au  eeni- 
mandement  des  îles  du  Vent.  Débarqué  à  St-Do- 
miogue,  il  soumit  quciq.  bandes  de  nègres  révol- 
tés,{et  se  rendit  à  la  Martinique  au  commcncem.  de 
1793.  n  eut  à  combattre  l'anc  gouTemeur ,  M.  de 
Hehnffue,  qui,  à  la  téte  des  colons  royalistes ,  s'é- 
tait joint  aux.  Anglais  pour  cbasser  les  républicains. 
Boebambeau  força  les  Anglais  de  se  rembarquer, 
et  déjoua  leurs  tentatives  sur  la  Guadeloupe  et 
Ste-Liicie.  En  i794,  attaqué  par  les  Anglais  au 
i^orl-Kojai ,  li  soutint  49  jours  de  siège ,  el  capitula 
n'ajantplns  avec  lai  qu'environ  900  hommes,  la 
plapart  malades  ou  blessés.  11  fut  nommé,  en 
1796,  gouvernei!r~f;t'nér;U  »!c  S(-0'Mningue  ;  mais 
bienldt  après  suu  arnvce ,  a)  aul  a  lutter  contre  les 
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oflicicrs  qui  commandaient  sous  lui  et  contre  l'ad- 
ministration civile,  il  fut  destitué  et  renvoyé  en 
France.  Après  l'établissem.  du  gonvemem.  consu- 
laire, il  fnt  employé  i  Parmée  dltaUe  en  1900,  et 
chargé  de  la  défense  <îe  la  î*'^to  du  pont  du  Vnr.  11 
fit  la  camp;igne  suivante  sur  la  l'iavc  et  dans  la 
Tjnrol ,  passa  ensuite  à  St-Doraiogue  avec  Tespé- 
dition  commandée  par  le  génér.  Leelere ,  el ,  a|fféa 
la  mnrt  de  ce  dern.,  prit  le  commandera,  en  chef, 
à  titre  d'ancienneté;  mais  n'ayant  plus  sous  ses 
ordres  que  les  tristes  débris  d'une  armée  mois- 
sonnée par  la  fièvre  Janne,  dont  il  fut  lui-même 
attaqué,  il  dut  se  renfermer  dans  la  ville  du  Cnp. 
Là,  ne  recevant  presque  plus  de  secours,  il  capi- 
tula avec  les  noirs,  et  se  remit,  le  WttOf.  lOOS, 

lui  et  les'faibles  rpstos  dn  IVxpédit.,  à  la  tlisrrrtinn 
du  Commodore  anglais  qni  croisait  devant  le  port. 
Les  troupes  françaises  furent  conduites  k  la  Ja- 
maïque et  de  là  en  Angleterre,  où  RodMmbuuu 
séjourna  jusqu'en  f8H  qn'il  revint  en  France  par 
suite  d'un  échange.  En  1613,  il  reçut  le  comman- 
dement d'une  division  du  corps  de  l'armée  d'Aï» 
lemagne ,  se  distingua  à  Bautten ,  ainsi  que  dans 
plnsiPiirs  autres  actions,  elfttttuéàlatelUiUude 
Leipsig  le  18  octobre. 

ROCHE  (JacQVis  de),  spadassia,  né  en  iWi 
dans  le  Gévaudan ,  défendit  le  cliàleau  de  Villefont , 
sa  patrie,  contre  îe  duc  de  Rohan,  et  lui  en  fil 
lever  le  si^e  eu  ibil.  Ce  méoie  château  ayant  été 
pris  Panuée  suif..  Il  le  reprit  et  tua  de  sa  main 

î'oflîcier  qui  v  command;îit.  Toutefois  re?  exploits 
lui  ont  acquis  moins  de  célébrité  que  sa  répulat. 
de  grand  quereUeur.  Il  prenait  part  à  tous  les 
duds  dont  U  était  informé ,  et  dans  le$q.«  suivant 
l'usage  du  temps ,  \es  témoins  se  battaient  II  Mt^ii 
chercher  ces  sortes  d'affaires  dans  les  provinces 
Toisînes  et  jusqu'en  Bretagne. 

ROCHE  (PiEsai-LoLis  LEFERVRE  de  La),  lit 
tératenr,  né  en  Normandie  v«'rs  IT'iO,  entra  dans 
l'ordre  de  bl-UenoU ,  et  devint  curu  de  Grciuon- 
rille  dana  le  pays  du  Caux.  lié  très  intimement 
avec  Helvétius,  le  philosophe  lui  légua  ses  pajner?;. 
Se  trouvant  à  Paris  dans  les  prem.  journées  de  la 
rérelntion.  Il  se  fit  remarquer  par  son  léle.  Il 
continua  de  fréquenter  la  maison  de  H™*  Helvé- 
tius, qui  ne  roub!i.i  point  dans  son  testament.  Le- 
febvre  mourut  en  1806.  On  a  de  lui  :  Confrérie  ou 
Société  de  Néln^Dttm  mÊXiliatrice ,  érigée  em 
pays  de  Caux ,  1779 ,  in- 1 6.  —  Essai  de  tradueiio» 
de  quelques  odes  et  de  l'Art  poétique  d'Boraee, 
17»»,  tiré  à  50  exempt.  —  Une  édit.  des  OEuvret 
dPHeMlku,VMm,  l79K,Uvol.  in-18.— Oneédil. 
des  OEupres  compl.  de  }fontesqnicn ,  179b',  12  vol. 
in-18.  —  De  l'Art  poétique  ^  épitre  d'Horace  aux 
Pisons,  trad.  en  vers,  1798,  io-t8  :  on  frouTU  à  la 
suite  des  Pensives  sur  rarfpodlt^ue^extr.  des  MSs. 
H'ffelvélius,  et  des  Conseils  de  Voltaire  à  IleUé- 
Ims  sur  la  composition  et  le  choix  d'une  épitre 
morale. 

ROCHE  (Sophie  de  Là),  dame  auteur,  née  à 
Kaufbeuren  (Souabe)  en  17.>o,  lille  d'un  médecin 
nommé  Gultennaon,  fut  initiée  dès  sep  jeune  ige 
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ia  société  par  rétendue  de  ses  connaissances  et  la 
sftreté  de  son  goût.  EHe  épousa  un  conseiller  de 
rdeclcur  de  Mayence,  dont  le  nom  Frank  Lichten- 
fds  trait  été  transformé  par  le  ministre  Stadion  en 
celui  de  La  Roche.  Aprè?  nvnir  mUivé  les  lettres 
arec  succès  pend,  une  gr.  partie  de  sa  vie ,  M"**  de 
La  Roche  mourut  à  Offent>ach  en  1807.  Entre  autres 
euYrages,  on  a  d'elle  :  Mft*  de  Stemheimp  Leipslg, 
i77î ,  2  vol.  in  R  ;  trad.  en  français  par  M™"  La 
Fite,  La  Ha^e ,  1773, 9  toI.  in-1).  —  les  Caprices 
de  ramoNTCf  ît  fomlfitf ,  1771 ,  in-8.  ~  Btujt'ti  ie, 
ou  la  Résignation,  trad.  par  M"»"  Polier,  1795, 
ii>-lî.  —  Mires  à  Mina ,  ou  Conseils  pour  former 
son  e^nrit  et  son  coBur,  trad,  par  Calel ,  1798  ,  3  v. 
4h1i,el  queiq.  aatreseuTr. 

ROCHE-AYMON  (  Chables-Antomr  de  La),  card. 
ctarcbev.  de  Reims,  né  en  169),  à  Mainsac,  dans 
le  diocésede  Limoges ,  d'une  ancienne  famille ,  fut , 
w  Nctir  de  Mê  étoiles ,  nommé  ér.  (  In  {MirlAiu  ), 
Placé  rn  1759  •^nr  le  siéjçc  ('piscopal  de  Tarbes ,  il 
passa CQ 1740  à  l'archevêché  de  Totilntisp ,  et  celui 
it  Narbonnc  en  1752.  Le  roi  le  uuiuma  graud-au- 
mMa  ée  France  en  1760,  et  trcbev.  de  Reims  en 
176Î.  Après  la  disgrâce  de  M.  de  Jarante,  en  1771, 
il  devint  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices ,  et  la 
■àne  année  cardinal  ;  il  dut  toutes  ces  faveurs  à 
soa caractère  souple ,  à  sen  esprit  conciliant.  Ce  fiit 
Ini  qui  administra  les  sacrements  h  Louis  XV,  au 
lit  de  mort,  qui  baptisa  le  duc  de  Berri ,  depuis 
Ms  XVI,  qui  le  marin  en  1770,  et  lui  donna 
FoncUon  royale  en  177^.  Il  mourut  en  1777,  doyen 
des  évèque^  français  et  revêtu  de  toutes  les  dignités 
et  bonoeur»  auxq.  un  prélat  pouvait  aspirer. 

KOCBICHOUART-llOIlTBIfART  (llaiiiMfAns- 
uomNxAflwxn-ADÉLAloB  de  ) ,  abbesse  de  Fonte- 
mnlt,  née  à  Paris  en  1645 ,  était  sœur  du  duc  de 
Viroooe,  de  M"**  de  Montespan  et  de  ia  marquise 
tUiB^.  Nommée  en  1870,  e^  et  générale 
dp  l'ordre  de  Fontevrault,  elle  donna  dans  l'ab- 
Ittye,  chef- lieu  de  cet  ordre,  l'exeniplo  rîo  toutes 
In  vertus.  Pariant  et  écrivant  en  français  de  ia  ma- 
>Us»b  pins  ranan|nal»le,  die  possédait  plurienn 
»'itiT<  1rin'j[iies  vivant'-^.  VMr  mourut  en  1704 ,  lais- 
qaelq.  opuscules ,  dunl  on  ne  connaît  guère 
fwle  norceau  intitulé  :  Que^ion  sur  la  politesse, 
rétofue  par  M"* Pabbêsse  de  F....,  ins.  dans  le  Ree. 
«lediV.  écrits,  de  8t-Hyacinthe,  Bruxelles;  (Pnris) , 
1736.  Cette  dame  avait  traduit,  entre  autres  ouvr. 
McM,  une  partie  da  Manqua  de  fkUon ,  nom- 
mément le  Discours  d'Jlcibiade.  L'abbé  Anselme  a 
pdbi.  l'Ornij^ou  funèbn  de  .M**  de  Rocbedionart, 
J^,i705,in-4. 

ROGBBGOTrS  <  Fon-rmii  Gereir ,  eomte  de) ,  gé- 
néral royaliste,  né  en  1769  dans  la  Bassse-Tou 
Taîac,  fut  élevé  à  l'école  militaire,  ontm  ensuite 
comme  officier  dans  le  régiment  du  Kui ,  quitta  la 
hases  en  1791,  joigidt  rarmée  de  Condé,  et  fit  les 
nmpagncs  de  179Î-93-9*.  Il  revint  en  France  en 
lî^iavecle  comte  de  fiourmont  qui  allait  se  rr  unir 
nu  roj-aiisies  en  Bretagne.  Rocbecotte  voulut  d  a- 
^  {Qladra  ChiwHe  dm  to  Foilmi;  nito  «yial 
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'  nemenl  républicain,  il  se  rrndif  dnns  le  Maine  oh 
il  conçut  le  projet  de  former  une  nouv.  insurrect.; 
il  ûl  un  voyage  à  Paris ,  où  il  eut  une  entrevue  avec 
qœlq.  agsnls  du  roi.  Sar  ees  entrefaites  la  trêve 
ayant  été  rompue  entre  les  insurgés  et  les  républi- 
cains, il  revint  dans  le  Maine ,  et  rejoignit  Qiarctte 
en  février  1796.  Peu  de  temps  après,  ayant  reçu  le 
Ineret  de  comimuidant  en  dief  dans  le  Maine ,  il 

s'occupa  d'y  formerun  rrrî'^nnhlf'mpnt  ,  e!  refusa  de 
souscrire  à  la  pacification  {générale  proposée  et  en 
très  grande  partie  opérée  par  le  général  Hoehe.  Il 
reçut  alors  de  nouvelles  instructions  des  agents  dn 
roi,  é»al>!it  line  ebalne  de  correspondance  dans 
les  provinces  du  Maine,  du  Perche,  etc.,  pour  se 
troÙTer  en  mesnre  de  relerer  le  parti  nqrnHsfe 
au  prem.  signal,  cl  fit  plus,  voyages  à  Paris  pour 
s'y  concerter  avec  les  a  f^rnîK  du  roi  ;  il  se  renditen- 
suile  prés  de  Louis  XViU ,  alors  k  Blal^enbourg,  et 
de  retour  en  Vnnee  eontrilma  à  révaslM  du  eom- 
modore  Sidney  Smith ,  détenu  au  Temple.  Malgré 
toutes  les  précautions  qu'il  prenait  pour  dérouler 
les  recherches  de  la  police,  pendant  ses  fii^équenls 
voyafes  A  Parts ,  des  agents  apostés  rarrètèrent  sur  ^ 
le  Pont-Royal ,  le  Î9  juin  i798,  et  s'emparèrent  de 
lui  après  qu'il  en  eut  tué  un  et  blessé  deux  autres. 
Conduit  à  rétalr-major  de  la  place,  il  refosa  de  ré- 
pondre aux  interrogatoires,  et  fut  transféré  dans 
les  prisons  <\r  !  Abbaye,  d'où  il  fut  traduit  devant 
une  commission  militaire.  Le  même  jour,  il  fui  fu- 
sillé derrifeve  ie  mur  d'eneeinte  de  Paris,  près  du 
Cliamp-de-Mars.  Alphonse  Beauchamp  a  i)ublié  les 
Mémoires  du  comte  de  Rochecolte,  rédigés  sur  ses 
papiers  et  sur  les  notes  de  quelq.-uns  de  ses  offi- 
ders,  Paris,  4810,  in-8.  On  en  trouve  l*anal)se 
dans  les  Fictoires  et  coiiquétes,  etc. 

ROCTIE-FLAVIN  f  Ber?ia«d  de  La  ) ,  savant  juris- 
consulte, né  en  Ibai,  à  St-Cernln  en  Rouergue, 
Alt  suceessivem.  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, ensuite  de  Paris ,  devint ,  en  1581 ,  premier 
président  à  ia  chambre  des  requêtes  de  Toulouse, 
puis  conseiller^'état ,  et  mourut  en  I0i7.  On  a  de 
lui  un  Traité  sur  les  treize  parlements  de  Paris  , 
condamné  par  arrêt  iln  ]>:\rletnenl  (h-  Toulouse  en 
1617,  el  qui  a  eu  plusieurs  «dit.;  un  tiec.  d  arrêts 
notables  du  par(sment<ie9biilows,dontial*édit., 
augm.  des  observât,  de  F.  Craverol ,  est  de  1656.  II 
avnit  entrepris ,  sur  l'invilalion  des  étals  du  Lan- 
guedoc ,  des  Mémoires  des  antiquités ,  singularités 
et  ekom  le»  piw  rtmarquMm  iê  IWome  tt 
autres  lieux  du  ressort  du  jmrfement;  mais  U  n*a 
paru  de  cet  ouvrage  qu'une  brochure  in-lî,  sans 
frontispice ,  contenant  le  l"  liv.  et  une  partiedu  1». 
Ce  fragm.  est  devenu  très  rare. 

ROCHEFORT  (Gtai.  u  mf  dc),chanccl.  de  France, 
né  dans  le  18°  S.  au  bourg  du  cb&teau  du  même 
nom ,  près  de  Dole ,  d'une  noble  etaneieune  fiunille 
du  eomté  de  Bourgogne ,  fut  adoiis  de  bonne  heure 
dans  le  conseil  du  duc  Philippe-le-Bon.  Il  accom- 
liajçna  le  fils  de  ce  prince,  Charles,  comte  de  Qia- 
rulais,  dans  ses  prem.  expéditions,  et  nommé  par 
lut,  lofwitt'a  détint  duc  d«  Bmiriocne,  maître  dos 
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requêtes ,  fat  ehargé  éb  dtr.  négodatioBS  en  Italie. 

Après  la  mort  de  son  maitrr ,  tn<^  devant  Nancy 
(v.  CMAaLES-LB-TKMéaAiAB),  il  /ul  Uc()uté  vcrs 
LoDtt  XI  |M«r  tniter  dn  nariif»  de  rhéritièrede 
Bourgogne  avec  le  dauphin.  Le  roi,  connaissant  les 
talents  du  négociateur,  vonlnt  l'allaclier  à  son  ser- 
vlee»  et  lui  proposa  le  gouveruemcui  du  Ulé^ofa^, 
afee  «m  pkee  dtt»  MaeooaeU.  RedMAiK  aeeepta, 
devint  chancelier  de  France  en  ifiBT) ,  et  Jouit  de  la 
oouliance  de  Louis  M  jusqu'à  la  mortdu  cemoiiarq. 
11  fui  conliriué  daut>  l'ofiice  do  chancelier  par 
Charte»  Vlli ,  présida  en  «elle  qualité  les  états-gé- 
in'rntit  -i  Tnur^v ,  et  mourut  en  4'i9i.  On  peut  refaire 
une  idée  de  bnê  talents  et  de  son  caractère  d'après 
Ma  diieoiiri  aux  étala  de  Te«n,  qnelldiloiM  nous 
a  conservés.  —  Qttf  de  Rochepobt,  frère  puiné  du 
précèdent  ,  et  ,  enmmc  lui  ,  rhnnrflicr  do  France, 
après  avoir  éle  1  un  des  cuuj>ciUer&  de  Uuxles-le- 
TénMMre,  Ait  nenaié  par  LooiaXI  oonaeiller  «a 
nouveau  parlement  que  ce  prince  institua  à  Dijon , 
et  en  devint  prem  pré«;ident  en  1481.  i>épulé  par 
Charles  Vlli  u  1  asseiiii^lée  d'Amiens,  en  tkM,il 
s'y  dielliigaa  pm  la  lafette  de  tes  fues  et  son  esprit 
de  modération.  A  !a  mort  du  chancelier  Bri(,onnet, 
Charles  Vlli  donna  sa  charge  à  Guy  de  Rochefort, 
qui  y  fut  confirmé  par  Lonis  XII.  Ce  fat  «•  augis- 
trat  qui  fit  créer,  en  lli97,  le  giiiid-oeiucil.  PleiB 
de  »èle  pour  les  intérêts  de  la  couronne ,  il  les  sou- 
tint avec  énergie ,  et  sans  blesser  en  rien  les  lois  de 
PdqQité.  11  raowiitenilMT.  te  tawfe  àk  Miteda 
rec.  de  Lettre*  de  Fausle  Andrelin  un  petJI  poème 
latin  à  la  louange  de  (inv  de  Roehefort. 

R0CUË1''0HT  (i^LiLLALME  dc  )  ^  savant  lillérat., 
nd  à  hjVÊk  en  I7SI,  il  sea  dtndea  à  Paria,  eloMim 
à  19  ans  une  plare  rt-^-^r/  lucrative  dans  les  fermer. 
L'isolement  auquel  il  était  condamné  dans  le  lieu  de 
sa  résidence  (  Cette,  en  Languedoc  )  loi  fit  apprendre 
Tanglais  et  l'italien,  afin  de  lire  les  poèmes  du 
Tasse ,  de  l'Arioste  et  de  Milton ,  dans  leur  langue. 
Possédant  déjà  le  grec»  il  entreprit  de  traduire  en 
vers  Intaç.  filiadr  d'Hemère,  et  en  publU  quclq. 
chants  qui  lui  méritèr^t  des  encouragements  flat- 
teurs. Ce  t>urrès  le  décida  à  donner  la  démission  de 
sa  place  pour  venir,  en  1762,  s'établir  à  Taris,  et  s'jr 
livrer  entièrem.  à  son gadlponr les leliree.  Bto  1766* 
il  fit  paraître  la  traduction  entière  de  l'Iliade,  qui, 
bien  que  jugée  sévèrement ,  lui  ouvrit  les  portes 
de  l'acad.  dt»  inscriptions.  La  traduct.derOtft/M^e, 
qni  saivil  d'aaseï  près  celle  de  VHiade ,  ne  AU  pas 
mieux  accueillie  dn  public.  Rochefwt  voulu f  ensnifr 
s'essayer  dans  le  genre  dramatiq.;  il  composa  trois 
tragédies  (dont  nne  aenle,  ÉUeetre,  fut  jouée  sur 
le  tMfttre de  in  CiW»  sans  être  rcprésentéeà  Paris 
un  opéra,  et  une  comédie  qui  ne  réns<*il  poîiit  11 
menrot  en  1789.  Ses  ouvr«  sont  l'Jtiade  et  luuysm-e 
^fhmèn,  Irad.  en  vers,  avec  des  remarq.*  Pnris, 
1772-77,  8  vol.  in-8,  nouv.  édition,  impr.  royale, 
1781-ëîl,  a  vol  in-*.  —  Pensées  (fi^erses  contre  le 
^jêthne  des  matérittlisie» ,  k  rocc«.sion  du  Système 
de  la  natmn  (par  d'HoUiadi),  4771,  in-IS.  - 
Jliêt.  critique  f/«  opinions  des  (njrirJiR  et  des  s»/- 


—  Utifue»  tragédie,  1781 ,  in^.  -  Électre,  ta* 
gédie,  1783,  in-8.  —  Oktméne,  tragéd.- opéra, 
1783,  ia-8.  — Zei  Deta  ftiret,  coméd.,  IWO, 

1788,  3  vol.  in-8.  On  a  deRocheforl  plusieurs  Mé' 
moires  dans  !e  Herncil  i\c  rarrnj.  de»  inscfipt.  Il 
a  travaille  au  Juurtuii  des  mvanU. 

BOCHSFOOGADU»  ( Pasagna  de  U) ,  eoid.,  nd 
à  Paris  en  lîi^i^  ,  était,  fils  de  Clinrlcs  dn  la  Rorhr- 
foucauid ,  comte  de  Randan ,  qui  mourut  en  196^, 
des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  au  siège 
de  Rouen.  Il  fit  ses  étndes  ckes  les  jésuites  an  cot- 
léjçe  de  CI<îrmont ,  voyapea  eTi<!t!i(e  en  Italie  ,  où  il 
rechercha  les  savants,  visiU  les  bibliothèques,  et 
rapporta  en  Pranea  nne  ample  eeUeet.  dMenrt 
grecs  et  latins.  A  S6  ans,  il  fut  nommé  par  Henri  III 
à  l'i  vècliédeClermont.  La  France  était  alors  livrée 
aux  fureurs  de  la  Ligue.  Il  oe  parait  pas  qoe  le 
nonvel  évèque  y  prit  part  ;  lonteMs  a  MeKa  qnel- 
que  temps  à  reconnaître  Henri  IV,  et  ne  fit  sa  sou- 
mission que  lorsque  ce  prince  eut  abjuré  la  religion 
réformée.  Henri  sollicita  plus  lard  pour  le  prélat 
le  chapeau  de  eardinal ,  qui  ftat  accordé  par  PanlV 
en  1607.  Sons  le  répnc  de  Loui^  XIH .  la  Rnrhc- 
foDcauld  passa  du  siège  de  Ctomoal  à  celui  de 
Sentis.  Bnvofé  aMlniMaifnr  à  leiM,  il  y  reali 
quatre  ans,  et  à  son  retour,  il  aaiisia  aui  étala* 
généraux  de  1614.  Il  proposa  et  ;ippMva  de  tons  ses 
moyens  la  réc^i.  des  décrets  du  concile  de  Trente, 
UmIoAria  avne  la  rétarve  daa  «fcartds  «a  l'Église 
gallicane  et  des  immunités  du  royanme.  En  1618 
il  «^nccéda  au  card.  Duperron  dans  la  charge  de 
grand-aumonierdePrance,  fulnomnié  l'année  suiv. 
abbé  de  Sle  Ceneflè»a ,  devim  préild.  dn  ciwaeH* 

d'étnl  en  \f>T1 ,  se  démit  deip.  ans  après  de  celte 
place  et  de  celle  de  son  cvèché  de  Sentis ,  pour  ne 
plus  s'occaper  que  de  la  réformation  des  ordres 
religieux,  dont  Gréfaira  XV  et  le  roi  Louis  XIII 
l'avaient  chargé,  et  moanit  h  l'ntibaye  de  Sle-Gc- 
oeviève  en  1645 ,  sous-doyen  du  sacré  collège.  •  Le 
cwd.  de  la  RoebefiMicanId ,  dit  nn  biographe ,  avait 
été  imbu ,  dés  sa  première  jeonesse ,  des  principes 
ultramontains ,  qui  étaient  ceux  des  jésuites,  ses 
premiers  maîtres,  et  il  en  était  demeuré  partisan.  » 
On  Ini  doit  l'élabltoseaMnt  de  la  eongr^falion  dn 
Sle-Geneviève .  rnnnuc  sous  le  nom  de  Conijrèrj. 
de  France.  Sa  Fie  a  été  écrite  en  franç.  par  le  F. 
de  la  Morinière,  1M6,  in-4;  et  en  latin  par  le  P. 
Reuvière,  jés.  léltS,  in-8. 

ROrifrForC  At'I.OfFRANrors  Vf ,  duc  de  La),  cé- 
lèbre moraliste ,  né  en  1613,  était  lils  de  François  V, 
prea.dne  de  La  loehefMeaidd ,  et  nevm  dn  eard. 
dont  l'article  précède.  Son  éducation  prcmièi«  foi 
Tié'^'lifr<  r  ;  mnis  «on  h(»nr.  naturel  y  suppléa.  Doué 
d  uo  esprit  observateur,  il  étudia  les  hommes  an 
millen  dea  IwoUea  ehils,  et  prit  nae  part  nellvn 
aux  intrigues  de  la  ooor ,  vers  la  fin  du  ministère 
de  Richelieu,  et  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Possédant  de  grands  avaolages  personnels ,  aussi 
galant  ^ne  spMtnel,  U  élatt  appelé  natnrete- 
nienl  à  jouer  on  rôle  dans  la  biiarre  guerre  de  la 
fiottde,  eu  les  dames  eaercèrwt  nne  ji^ta^dei»* 
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TilleTf  engagea  sans  réserve.  Lorsquo  mV  c  guerre 
fulteraùoée,  rentré  dan»  le  »eia  de  la  vie  privée, 
a  ewM  wi  à  fMaiiié  éikêm  toteplMenlnfwmio 
avec  la  douceor  de  ton  caractère ,  des  jours  occa- 
|MB  jusque' là  par  i'amour  et  l'intrigue.  Srt  maison 
devtet  le  reodez-Tous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
ptat  dtoliBgiié  à  11 floor  «C  à  ta  Tille,  laïuds. 
sance,  Tespril  cl  la  politesse.  Deux  femmes  iustem 
célèbres  par  les  plus  aimables  qualités,  M*"**  de 
la  Fayette  et  de  Sévigné,  furent  les  amies  dé- 
ftetadtt  JéagMOX  amant  de  la  dvehetse  de  Lon- 
goeTille,  pour  laquelle  il  avait  esprOBlétU 
Durjer  cette  devise  si  coaaue  : 


PonroiMtar  son 


oaïur,  pour  plaire  à  ms  beaui  jeux, 
an  Mb  :  ]«  fiards  WI0  an  deu. 


Ce  fut  à  cette  époque  que  la  Rochefoucauld  com- 
fmuêMêÊÊOùm^  taêMtÊtimm,  Api<leefeir  éié 

tourmenté  pendant  les  dix  dernières  nnnros  de 
vie  par  les  plus  violents  accès  de  goutte ,  li  mourut 
iParisenl6âO.  Les  Jfémotresde  La  Rochefoucauld, 
publiés  pour  la  prem.  fois  en  16CS,  sous  le  titre  de 
Mém.  de  la  régence  (l'.4nnfi  d'Autriche,  ont  été 
souvent  réimpr. ,  mais  d'une  manière  incomplète, 
lâ  1**  partie ,  qui  sert  dintrodaelion ,  a  paru  pour 
la  prem.  fois  dans  l'édit.  publ.  par  M.  Reooiûffd, 
1817.  Les  Rr flexions  0^1  Sentences  el  VoTimesmo- 
ra^impr.  d'abord  eu  1665,  ont  été  commeniées, 
NVMaen  nisee  en  erdre  par  U  Boche  en  i7S7, 
par  Suard  en  1778,  par  l'abbé  Brotier  en  1789,  par 
Portia  d'Urban  en  17%,  par  M  Aimé  Martin  en 
18»,  iiH>8,eK.  Les  Œuvres  de  iaHaclufoucauldf 
un,  cmpÊiHm  de  I8IS,  M,  «fee  une  nùtkê  ter 

$a  vieetîrs  oavr.  par  M.  Deppinjj,  contiennent, 
outre  Jfdmotre^  et  ses  Maximes ,  plus  de  trcutc 
leUm  inéd.  Celle  de  18t5,  in-8 ,  est  précédée  d'une 
Sotiee  ftiogr-  e<  Ult.  par  H.  le  eomte  Oteiaa  de  U 

Rochffoiirauld. 

ROCUEFOOCAULD  (FaÉDÉaio-JiaÔMB  ot  ROYE 
ébtk) ,  mfà.  da  titre  de  Stlnle-Agnès ,  né  en  170! , 
riait  fils  de  François  11  de  la  Rochefoucauld ,  lieut.- 
géoéral.  Pourvu  de  bonne bcure  <le  iilu*  hr?\f^firrs, 
ilfutsncce&sivem.  vic-^én.  de  Koucn ,  arcbcvéquc 
de  BMffCf ,  ibbé'généra!  de  Clany ,  et  ewrdhi.  en 
17i7.  L'année  suiv.  il  fut  envoyé  ambassadeur  à 
Rome ,  et  réussit  dans  les  négucialions  dont  il  était 
chargé.  11  présida  l'assemblée  du  clergé  en  1750  et 
17Si,  et  le  roi  lid  eonle  eelte  même  année  ta  fenille 
«les  bénéfices.  Nommé  peu  de  temps  nprr=;  prnnd- 
aumônier  de  France,  le  card.  de  la  Roctieloucautd 
Be  joolt  pas  loi^-temps  de  cette  noav.  dignité,  et 
mourut  en  1757. 

ROCHEFOf'CAT  Ln  f  l  ot  !-Ai  tx\^nni  de  La  ), 
duc  et  pair  de  France,  membre  de  l'assemblée 
«MsUtniBle,  né  vers  ITSI,  était  tb  dn  due  d*Ba- 
ville  (r.  plus  bas).  Possesseur  d'une  gr.  fortune, 
il  cultiva  de  bonne  hetire  los  sciences  el  les  arts, 
et  s'en  montra  le  protecteur.  Sa  maison ,  ainsi  que 
celle  de  ta  dneh.  #EmriHe  sa  mère,  était  ooTerle 
anisavants  et  aux  hommes  les  plus  distingués  dans 
ta  litiérti.  et  l'écoiMMBie  poiitiq.  IX'aliord  membre 


dnfassemblée  des  notables ,  puis  député  de  I 
blesse  dp  Pari?  aux  états-généraux  «lo  !7**0.  Ip  duc 
de  ta  Rocbefoucauld,  partisan  des  principes  mode- 
lés de  la  révolat.,  fatde  la  minorité  de  la  noblesse 
qui  se  réunitle  K  juin  au  tiers-état.  Il  plaida  avee 
rinleur  la  cause  de  r.^ffranchissemeiil  des  noirs, 
et  parla  égalem.  dans  la  plupart  des  questions  po- 
litiq.  et  f  nandères  pendant  le  cours  de  l'assemblée 
cnnslitnnnln  Devenu  membre  de  radmiiiislr.iti  m 
du  département  de  Paris,  il  fit  ses  efforts  pour  le 
maintien  de  la  constitution  de  1791  que  l'on  cher- 
chait à  ébranler;  mats  il  n'éprouva  que  des  con- 
trariétés, et  ne  put  empêcher  le  désordre  Lnr  -  de 
la  catastrophe  du  lOaoùt.  La  Rochefoucauld  quitta 
la  capitale  ;  mata  des  assMsIns  allèrent  le  chercher 
à  GisoffS  où  il  s'étidt  retiré,  el  le  massacrèrent  le 
ih  seplemb.  même  année.  —  Jean-Bapt.-Fréd.  de 
la  RocBivoucAOLD,ducd'Enville,  père  du  précéd., 
né  en  ifVf ,  «lira  de  bonne  benre  dans  la  marine , 
et  s'y  fil  remarquer  par  ses  talents  et  son  zèle.  En 
1 7Hli\\ fut  rnvoyé  dans  les  mers  de  l'Amérique-Sep- 
teiitriouale,  avec  une  escadre  de  14  vaisseaux  de 
ligne,  ponr  essayer  de  reprendre  Louisbourg  on 

de  ruiner  le  colonicnoglaised'  \îinr\polis  Mnisopllo 
expcdit.  ayant  été  dispersée  par  une  violente  tem- 
pête,  q  uelq.-ans  des  raisscamc  pérfamt ,  d*antres 
tombèrent  au  poufoir  de  ITennemi,  et  le  duc  d*En- 
ville,  déjà  malade,  mourut  accablé  de  chagrins 
sur  le  rivage  de  CJubouctou ,  près  de  la  place  où 
les  Anglata  ont  bâti  depnta  ta  Tilte  d*Balilax,  an- 
joord'bui  capitale  de  la  Nouvelie-Écosse. 

ROCHEFOUCAULD  (Domimqie  de  La),  card.  cl 
archevêq.  de  Rouen ,  né  en  1713  dans  le  diocèse  de 
■énde,  était  d*nne  branche  paorre  et  ignorée  qne 
découvrit  M.  de  Clioiseu! ,  évêque  de  Mende ,  dans 
une  de  ses  visites  pastorales.  Ce  prélat  en  instruisit 
l'archevêq.  de  Bourges ,  V.-J.  de  ta  Rochetancauld, 
qui  se  fit  un  devoir  de  retirer  de  l'obscurité  celte 
portion  de  sa  famille.  Ayant  appelé  auprès  de  lui 
le  jeune  Dominique,  U  le  plaça  d'abord  au  sémi- 
naire de  St-8ufpice,  et  le  fit  ensnite  son  grand- 
vicaire.  L'abbé  de  la  Rochefoucauld,  nommé  arche- 
vêque d'Albi  en  17'j7  ,  fui  membre  des  as<i.pmblées 
du  clergé  de  1750  el  illio ,  abbé  de  Cluiiv  en  I7S7, 
et  transféré  deoi  ans  après  au  siège  de  Rouen.  En 

1778,  il  fut  déclaré  c.ir  lin:>l  ^tir  In  [  résenlalion  du 
roi ,  et  il  présida  les  assemblées  du  clergé  de  17B0 
et  de  178S.  Député  aux  états-généraux,  et  présid. 
de  ta  chambre  du  clergé ,  il  vota  arec  ta  majorité 
pour  la  séparation  des  trois  ordres,  ne  se  réunit 
au  tiers  que  sur  l'invitation  expresse  du  roi,  eut 
part  députa*  tontes  les  mesures  adoptées  parle 
clergé ,  et  refusa  le  serment.  Sorti  de  France  après 
le  lOaofit  1792,  il  habita  successivera.  Maestricht, 
Bruxelles,  Munster,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1800.  RocnaroccAtfLn-BATias  (Pranç.-Josepb 
de) ,  né  en  1735,  d'une  antre  branche  que  le  pré. 
cèdent ,  fut  nommé  évêque  de  Beauvais  en  1772. 
Dcpulé  du  bailliage  de  Clcrmont  (  Beauvoisis  )  aux 
étaU-généraox  del789,  il  y  professa  les  principes 
de  la  majorité  de  (irdrc;  enfermé  aux  Carmes 
après  le_iO  août  im,  U  y  fut  mastacré  avec  son 
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frère,  dont  rarti  lc  suil,  —  Pierre-Louis  de  la  Ro- 
CBiroucAiiu»-BA\E&&,  lié  en  1744,  fut  agent  général 
da  elergé  en  177K,  et  étéque  de  Saintes  en  f7SS. 
Député  du  clergé  aux  élals-généraux  de  1789,  il 
fui  l'un  des  signataires  de  In  protestai,  du  12  sepl. 
1791.  Après  le  10  août,  uiu  par  un  scaliment  de 
pure  amilié  fralerodle,  et  saos  qu*il  existât  contre 

lui  aucun  ordre  d'arrealalion ,  il  alla  joindrcl'éviq. 
de  lk'aiiv:iis  dans  la  prison  des  Carmes ,  cl  subit  le 
même  suri.  La  veille  «Je  leur  mari) rc,  ces  deux 
nspecUbles  TicUmes  de  la  fureur  réf  olnlionnaire 
avaient  prescrit  à  leurs  geus  d'affaires  d'acquitter 
sans  délai  tout  ce  qu'ils  pouvaient  devoir.  —  Marie- 
Churlolle  de  la  Rocuefoi;cauld,  sœur  des  précéd., 
née  en  1732,  se  voua  de  bonne  heure  à  k  vie 
religieuse,  devint  abbesse  du  l'imrli  t.  puis  de 
Notre-Dame  de  Soissoosen  177)^,  lui  enipnsoniiéu 
pendant  le  régime  de  la  terreur,  et  mourut  à  Sois- 
sons  en  1806,  presque  dans  l'indigence,  après  avoir 
donné  l'exemple  des  vertus  chrétiennes,  et  surtout 
de  la  plus  entière  résignation. 

ROCHEPOUGAULD-BAYERS  (le  baron  de  La), 
d'une  branche  cadclle ,  naquit  au  château  de  Bois- 
lirière.  Voué  de  bonne  lieure  à  la  profession  des 
armes,  il  était  déjà  renommé  comme  un  habile 
otlcier  lorsque  It  révolution  de  1789  vint  l'arrêter 
dans  sa  carrière.  II  alla  se  réfugier  auprès  des  (rois 
Condé,  obtint  le  grade  d'aide-major-général  de  la 
csTSlerle  et  de  chef  d'étal-major-général ,  et  Gt 
toutes  les  campagnes  de  celte  petite  armée.  Ren- 
tré en  France  en  1802,  il  devint  suspect  à  la  police 
impériale ,  fut  arrêté ,  en  1804 ,  comme  prévenu  de 
correspondance  avec  Louis  XVlIi ,  et  subit  une 
délenUon  de  9  mois.  Sous  la  restaurât.,  il  fut  pair 
de  France,  lieut.-général ,  directeur -général  du 
dépùt  de  la  guerre ,  iuspecteur-gén.  de  cavalerie , 
gouTemeur  de  la  IS*  di^slon  militaire  (Nantes  ) , 
commandeur  de  Tordre  de  St-Jean-de-Jérusalem, 
du  Grand-Prieuré  de  Russie,  command.  de  l'ordre 
de  St-I^zare ,  grand'crotx  de  l'ordre  de  St-Louis ,  et 
cbOT.  commandeur  de  l'ordre  du  StpBsprit.  H  mou- 
rut à  Paris  en  lSr»'i. 

ROCIiEFOljCAULD-LIANCOURT(FRA>ç.-ALEX.- 
FaénÉaic,  duc  de  la),  long-temps  connu  sous  le 
nom  de  duc  de  Liaacoukt  ,  né  en  17fi7,  fui  attaché 
comme  '^r;ind  maître  de  la  garde-robe  à  Louis  XV, 
remplit  ensuite  les  mêmes  fonctions  auprès  de 
Lottb  XVI ,  et,  lors  de  la  convocat.  des  étals-gén., 
fut  élu  par  la  noblesse  du  bailliage  de  Clcrmonl  en 
Deauvoisis.  Quoiqu'il  ei'U  de  bonne  heure  embras- 
sé les  nouv.  idées  potitiq. ,  et  qu'il  les  professât 
banlemenl ,  Il  n'avait  voulu  se  charger  qu'avec 
ragrcnieul  du  roi  de  la  mission  de  député  ;  et  il  at- 
tend i  l  de  même  que  ce  prince  eût  ordonné  la  réunion 
des  deux  premiers  ordres  au  tiers-état  pour  prendre 
place  à  rassemblée  constiluante  parmi  les  pins 
zélés  soutiens  de  la  cause  populaire.  La  loyauté  de 
son  caractère  était  appréciée  du  prince,  qui  cé- 
dant À  ses  conseils  rappela  Nccker  au  ministère , 
et  se  rendit  à  l'assemblée  pour  y  annoncer  l'op- 
porlunc  concession  qu'il  faisait  ù  l'opinion  domi- 
oantc.  U  duc  do  Liaocourt  avait  prouvé  déi^à  ca 


matnleg  oecasions  son  profond  aUaelicmcnl  à  la 
personne  et  à  la  fam.  du  monarque  ;  il  s'éUit  leoa 
i  set  côtés  dans  les  momcals  les  plus  dllieiles,  st 

bien  qu'on  ne  l'eût  pas  admis  dans  la  confidence 
du  voyage  de  Varennes,  il  n'en  défendit  pas  avec 
moins  de  chaleur  l'inviolabilité  royale  dans  louiez 
les  discussions  dont  cet  événement  fut  le  prétaslc 

Après  les  événem.  du  Champ-de-Mars,  il  in'ml 
un  des  membres  les  plus  actifs  du  club  des  Fcuil- 
laots.  Relire  a  Liancourt  après  la  clôture  de  ras- 
semblée constituante,  il  fut  bientôt  appelé  «en  sa 
qnriliffS  de  liculenanl-général ,  au  commandera,  de 
Uuucn  (t79i).  Tout  dans  cette  ville  fut  dispose 
pour  offrir  un  sûr  asile  an  roi  après  les  «tieslats 
du  20  juin;  mais  la  cour  rejeta  les  propositions  de 
M.  de  Liancourt,  dontle plan ,  s'il  cùtélésoivf,  cîit 
peut-être  épargné  &  la  France  de  bien  amers  re- 
grets. U  révolut  du  10  août  amena  a*  destitution , 
et  il  n'échappa  que  par  une  prompte  fuite  auv  fu- 
reurs des  anarchistes .  qui  n'eussent  pas  manque 
de  lui  faire  expier  son  altachemenl  au  roi  et  â  la 
constitution.  U  s'embarqua  an  Hlvre ,  parvUdea 
Angleterre ,  et  se  fixa  dans  la  pelile  ville  de  Burr. 
d'où ,  après  un  séjour  d'environ  1 8  mois,  il  se  rendu 
en  Amérique.  Le  temps  de  sa  proscription  fut  em- 
ployé par  M.  de  LianconrI  islnslmlre  soignenseo. 
de  ce  qu'il  était  possible  d'emprunlcr  pour  son 
pays  aux  institutions  des  divers  états  de  l'Union, 
qu'il  parcourut  en  tous  sens  jusqu'à  l'année  1798, 
époque  i  laq.  il  revint  en  Europe.  Lorsque  lanour. 
révolution  du  18  brumaire  lui  permit  de  rentrer 
eu  France,  U  avait  dans  le  même  but  visité  la  Hol- 
lande ,  le  nord  de  l'Allemagne  et  le  Danemarck. 
Dès  1780,  il  avait  fondé  dans  sa  propriété  de  Lian- 
court le  noyau  de  cette  célèl>re  école  des  Àrtt  et 
métier»,  transférée  à  Compiegnc,  ensuite  à  Già- 
lons ,  avec  une  succursale  à  Angers,  puis  enfin  à 
Toulouse,  et  qui  fut  si  florissante  sous  sa  direction. 
Rentré  en  possession  de  cette  parlic  dr  ses  biens, 
il  y  rétablit  des  nianulaciurcs,  dcvcuues  bientôt 
très  importantes.  Elles  fournirent,  idnsi  que  d'au- 
tres établissements  qu'il  fonda  successivement ,  de 
l'occupation  aux  indii^enls ,  et  un  asile  aux  cnfaiiU 
trouves  que  lui-même  allait  chcrdicr  dans  les  M- 
pitanx.  C'est  au  cbàteau  de  Liancourt  que  furent 
faits  les  prem  e';^ais  de  la  vaccine,  cl  c'csldelà 
que  se  répandit  dans  toute  la  France  cette  précieuse 
découverte.  Appelé  à  siéger  h  la  chambre  des  pair» 
lors  de  la  prem.  restauration,  le  duc  de  Liancourt 
prit  le  litre  deduc  de  la  RocIirfonrntiM  ,  qu'il  auiil 
hérité  de  son  cousin,  assassine  à  tiisur»  ca  i/-^^ 
(  V.  plus  haut  ).  Pendant  les  eenl-/oiffs  il  fotdépnic 
du  départ,  de  l'Oise  au  corps  législatif,  et  l'aniicc 
suiv.  il  reprit  sa  place  h  la  chambre  des  pairs,  ou 
il  continua  de  signaler  l'indépendance  de  ses  prin- 
cipes et  la  sagesse  de  ses  vues.  Entre  autres  fjoe- 
lions  gratuites  que  son  zèle  philanthropiq.  lui  avait 
fait  accepter,  il  remplissait  celle  de  membre  du 
conseil  spécial  des  prisons.  Lorsque  l'administrai., 
choquée  de  l'Indépendance  des  représentations  de 
ce  conseil ,  lui  donna  une  nouvelle  or^anisati"" 
(iuiilet  1833) ,  elle  en  ejkclul  le  duc  de  U  RodHs* 
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fencMld ,  qui ,  peu  de  jours  après ,  ptr  sotte  d'une 
letlre  qu'à  ee  sujet  il  «Tait  adressée  dans  les 
journaux  au  préfet  de  police,  fui  deslilué  do  <;o<< 
place:»  également  gratuites  d'inspect.-géneral  du 
conservai,  des  arts  et  métiers ,  de  meaibre  du  eoU' 
sri!'-:('ncral  des  prisons,  du  rotiscil-généraî  des 
manufactures ,  du  conseil  d'agricult. ,  du  conseil- 
général  des  hospices  de  Paris,  et  du  conseil-gén. 
du  département  de  l'Oise.  Le  duc  de  la  Rocbefou- 
c  :hi!  J  L'înil  encore  présidcnl  du  coinilé  pour  la  pro- 
pagaiioo  de  U  vaccine  :  ce  comité  fut  changé  au 
mois  d'asti  snivaiitt  et  il  cessa  d'en  Mre  partie. 
Celle  disgriee  tfenlefait  à  llmpassible  palriarclie 
du  libéralisme  que  des  moyens  de  signaler  plus  ef- 
fieaeeœeut  sa  bienfaisance ,  son  xèle  patriotique  et 
sa  philanibropie,  Tertus  qu'en  peut  encore  eier» 
cer  indépendamm.  des  places  lionorifiqucs.  Aussi, 
lorsqu'il  termina  son  boourable  carrière,  le  27  mai 
i837,  emporta-t-ii  les  regrets  d'un  nombre  consi- 
dérable de  personnes  de  toutes  classes,  dont  il  ayait 
été  l'ami  on  I  f  f  icnfaiteur.  Une  grande  affluence  de 
jeunes  élève»  de  l'école  des  arts  et  métiers  se  pressa 
à  ion  ceavoi;  ils  Tonlorent  perler  en  pompe  ses 
restes  jusqu'au  ciaielière;  mais  la  police  intervint 
dans  celte  louclisnlo  solennité,  ètl^  en  résulta  un 
scandale  déplorable  qui  compromit  gravement  la 
responsabilité  de  l'administration,  dont  U  aecn- 
sait  au  moins  l'imprévoyance.  La  pairie  de  M.  le 
duc  de  la  Rorhffoucauld  a  pas<5é  à  M.  le  duc  d'Es- 
li&sac,  son  ixi&  ainé.  Un  de  ses  autres  fils,  M.  le 
eomte  Prédérfe-CMtan  de  la  Redieibnesuld ,  a  pu- 

blié  rn  1*^-27  une  f^ic  du  duc  de  la  Rochefûucauld- 
Liaiuowrt,  1  vol.  in-S.  Les  ouvr.  de  la  Rochefou- 
cauld sont  :  Plan  du  traçait  du  comité  pour 
ttxtinction  tlela  mmdieUé,  présenti  à  l'assemblée 
Mlfion.,  1790, \n-h.  —  Tra^-m!  des  coini(r%({t'  mrn- 
Mdté,  1790,  in-8.  —  Dts  pnsonsde  Philadelphie, 
I796«  in-8,  4*  édtt.,  Parb  1819.  -^Voyage  dans 
les  Ktatê^Unis  d^AmMque  (  de  179S  à  1798  ),  8  vol. 
in-8.  —  Étal  de%  j)amre$ ,  ou  Hist.  des  classes  tra- 
taUtimtes  de  la  société  en  Angleterre  (extrait  de 
rouvr.  anglais  d«  Marron  ) ,  1800,  In^.  ^IMa  mur 
Fimpôt  territorial  de  l'y4ngleterre ,  1801 ,  in*8.  — 
Koteê  $ur  la  législation  an^jt.  de$  rhcminf;,  isoi, 
ia-8.  —  Système  anglais  d'attraclwn  ,  par  Jubepb 
lancasf  le ,  1818 ,  in-8. 

ROCHB-GUH.IirM  (fin  T.\),  romnnrtère,  avait 
pris  pour  modèle  M""  de  Scudéry.  Elevée,  à  ce  que 
Pon  croit ,  dans  la  religion  protestante ,  elle  habita 
Paris  jusqu'à  larévocat.  de  t'éditde  Nantes  ,  et  se 
refira  t  n  Hollande,  où  el!r  mnurut  en  1710.  Ses 
ouvr.  sont  :  Astérie  ou  Tamerian ,  Paris  1675,  â 
lel,  in-lfi  (rooMO  attribué  par  erreur  à  M"*  de 
Villcdicu  par  quelq.  biographes).  —  Histoire  des 
gitrrreii  ri>  de  Grenade,  Irad.  de  l'espagnol,  1683, 
5  vui.  m-li.  —  Le  grand  Scanderberg,  nouvelle, 
iWB,in-IS.— Xteyù,  hist.  tartare,  in-19,  insérée 
dans  un  rec.  A'Bist.  tragiques  et  galarUes ,  1715, 
S  vol.  in-19.  —  Nou9eUes  historiq.,  1693,  in-ii.— 
Amours  de  Néron,  1695,  1713,  fai-lt.— .irloftils, 
hist.  romaine ,  1696  ou  97,  in-D—  J7ÙI.  des  Favo- 
fila,  i/h-iX^VJmmtingiiUin,  i708.-|isr- 


ROG 

ttidris  «mares»  cmifmoiic  rfei  hist.  galantes,  i  708, 
in-iX-' J99liliirÊi  grenadines,  1710,  in^lS.  Tous 
ros  nnvr  -^ontassesoMl  écrits,  mais  na manquent 

pas  d'iulérét. 

ROCBBf  ACQDELEIN  (  Rémi  de  La),  l'un  des  plus 
illustres  chefs  de  l'insurrection  vendéenne ,  né  près 
de  Chàlillon-sui^Sèvre  (Poitou )  en  1773,  était  fils 
du  marquis  de  la  Rochejacquelein,  colonel  du  rég. 
de  Reyal-Polognc  (cavalerie).  Élevé  i  l'école  mi- 
litaire, il  avait  16  ans  à  l'époque  de  la  révolut.,  et 
ne  suivit  point  son  père  dans  l'émigration.  Appelé 
en  1790  à  faire  partie  de  la  garde  constitutionnelle 
du  roi ,  il  quitta  Paris  sprèsto  lOaoAt,  etse retira 
dans  la  terre  de  rii^snn  ,  auprès  du  marq.  de  Lcs- 
cure,  son  parent  el  sou  ami.  Unis  par  les  mêmes 
sentiments ,  à  peu  près  du  même  Age  et  ayant  les 
mêmes  intérêts ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  prendre  nue 
part  active  aux  tentatives  déjà  commonrées  dans 
leur  province  pour  le  rétablissero.  de  la  monarchie, 
dont  la  ruine  semblait  consommée  par  le  crime  du 
21  janvier  1793.  L'insurrection  avait  éclaté  dans  le 
déparlcni.  de  la  Vendée ,  lorsque  les  habitants  des 
paroisses  voisines  de  Citàliiion  vinrent  demander 
au  jeune  la  Rochejacquelein  de  se  mettre  i  leur 
tête.  Il  accepte  sans  hésiter  cp  rommtnfîpni. ,  joint 
fionchamp  et  d'Elbée  qui  étaient  déjà  sous  les 
armes ,  et  apprend  qu'une  division  de  Tarmée  ré- 
publicaine menace  les  propriétés  de  sa  famille;  il 
court  à  la  rencontre  des  assaillants ,  ri  liirntùl  ren- 
forcé par  de  nouv.  pelotons  d'insurgés,  il  harangue 
ainsi  sa  troupe  :  «  Ja  snb  encore  bien  jeune,  sans 
expérience  ;  ni;tis  je  brûle  de  me  rendre  digne 
de  vous  commander.  Allons  chercher  l'ennemi  :  si 
je  recule,  tuez-moi;  si  j'avance,  suivez-moi; 
si  je  meurs,  vengez -moi.  •  Les  Vendéens  té- 
pondront  par  des  acclamations,  attaquent  les  rcpu- 
bl  icaios  retranchés  dans  le  vilUge  des  Aubiers ,  les 
dispersent  et  s'emparent  de  leur  artillerie.  La  Ro- 
chejacquelein,  s'avançant  ensuite  sw  *^f*Hftll 
et  surTitTauges,  <;e  réunit  aux  autres  rassemblem* 
royalistes ,  el  partage  avec  eux  les  munitions  qnH 
vienC  d*ealeTer.  Le  t  avril  11  prit  part  an  combat  de 
Reaupréau,  à  la  suite  duquel  \c=,  troupes  républic, 
se  retirèrent  au-delà  de  la  I.oire;  il  cori!ri!»ua  puis- 
samment à  la  prise  de  Thouars,  partagea  la  défaite 
des  rojaliates  à  la  première  bataille  de  Pontenay, 
assura,  pnr  une  charge  heiin'iise,  le  succès  qu'ils 
obtinrent  peu  de  jours  après  sur  le  même  terrain, 
enleva  le  camp  retranché  de  Varrins  le  7  jufai,  et 
pénétra  un  des  prem.  dans  Saumur ,  qui  tomba  an 
pouvoir  des  Vendéens.  A  la  bataille  de  Luçon  ,  U 
commandait  l'aile  droite,  où  il  préserva  l'armée 
vmidéenae  d'une  déroute  complète ,  couvrit  sa  ro- 
traite,  puis  répara  cd  échec  le  h  sept,  à  Chanto- 
nay.  Lorsque  la  oonccnlralion  des  troupes  répu- 
blicaines eut  mis  de  nouveau  la  Vendée  en  péril ,  la 
Rochejacquelein  ,  ainsi  que  Lescure  et  StofHet» 
tentèrent  de  couvrir  Chàlillon,  mais  sans  succès. 
L'armée  royale  perdit  la  bataille  de  Chollet,  et  le 
torrent  de  fhyards  entndaa  la  Rochejacqueleiu 
jusqu'à  Beaupréau.  Alors  te  jeaae  guerrier  s'oc- 
oipa  de  eouTTir  et  d'assurer  te  retraite*  Laissant 
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me  forte  ifrièr&iprte  in»  liTifle,  Il  loi 

Tordre  de  s'y  dérciidre  le  plus  long-temps  possible, 
el  de  se  porter  ensuite  rapidement  sur  le*?  l>ordi 
delà  Loire.  A  Sl-Florent,  la  Hocliejacquelem  &  op- 
poM  ofiniàtrén.  au  paiMg9  du  fleuve  pur  l'uraie 
Tcndéenne,  mâi»  il  fui  bientôt  forcé  de  rMrr  nn 
Toeu  de  la  masse  qui  croyait  trouver  son  salut  sur 
la  rive  droite.  A  Varades ,  Lescure  Meieé  à  mort 
déftignt  MO  ani  comme  le  seul  capable  de  rendre 
le  courage  aux  Vendéens.  Tous  les  autres  chefs 
le  proclamèrent,  à  l'unanimité,  généralissime.  La 
modestie  du  jenne  héme  le  porlitt  à  refmer  ee( 
honneur;  mais  les  acelaoïations  de  Tarmée  confir- 
m»'r«>nl  le  choix  de  ses  chefs.  Les  Vendéens  se 
melleol  en  marche  pour  une  expédition  sur  les 
oMet  de  Bretagne,  dispersent  «n  corps  républie, 
qui  couvrait  La\al ,  livrent  ensuite  Lataille,  entre 
cette  ville  el  le  bourg  d'Anlrain,  à  l'armée  com- 
mandée par  le  général  Lécbelle ,  el  remportent  un 
avantage  ^gnalé.  Dans  ces  circonstances,  la  Ro- 
chejacquelein  déploie  les  talents  d'un  mpitaine 
expérimenté.  L'armée  royale  se  présente  eusuile 
devant  firsnvitte,  attaque  cette  plsee  sens  soecès , 
bat  une  seconde  fois  les  ^publicains  snr  la  roale 
d'Antrain  ,  *mi  «p  retirant  ters  la  Loire,  orenpe  suc- 
cesstveiueitl  Laval  et  La  Flèche,  échoue  dans  son 
attaque  d'Angers,  et  se  voit  forede  de  tanmer  le 
dos  au  fleuve  qu'elle  espérait  pouvoir  repasser.  La 
Rocliejacqueiein  la  dirige  alors  «iir  le  "^l.in;^,  dont 
il  se  rend  maître.  Mais  celle  ^ille  «ievieiil  ie  lom- 
i»eaa  des  troupes  rojr.  qui  y  sont  attaquées  et  for- 
cées pfir  les  républicains.  Le  généralissime,  à  la 
téte  de  quelq.  cavaliers ,  réussît  à  gagner  la  roule 
de  Lavai ,  pousse  jusqu'aux  Ancenta  oà  U  espère 
traverser  la  Loire,  se  jette  avec  Stofflet  et  un  autre 
offirirr  d;iii8  un  l)al<  l»>f .  alteint  la  rive  gauche  du 
fleuve,  s'enfonce  tians  i'intér.  du  pays,  pénètre 
Jnsqi^à  Cbitillon ,  se  retrancbe  ensoite  avec  7  à 
800  Vendéens  dans  la  forêt  de  Vezin ,  y  passe  le 
reste  de  rhiver,  inquiétant  les  communications  des 
républicains,  et  périt  dans  une  rencontre  au  l>ourg 
de  Ifonaillé,  le  t  mars  I7W.  Ainsi  Itat  terminée  la 
courte  mais  glorieuse  carrière  de  la  Rnclirj-icque- 
Idn,  qui  semblait,  par  son  caractère,  appartenir 
aux  t^ps  héroïques  de  la  ehevaierie.Généralissime 
k  n  uis ,  il  triompha  seize  fols,  en  dix  mois,  avec 
une  armée  qui  venait  d'être  créée,  e(  dnnt  tînr  partie 
des  soldats  n'avait  d'autre  arme  que  des  bilons  ou 
des  nstansiies  d'agricott.  On  tronre  de  gr.  détails 
sur  Henri  dans  les  Mémoint  de  M"**  la  marq.  de 
la  Rochejaquelein.  éponge  de  celai  dont  Part.  suit. 
—Louis  DuvBRCiKR ,  marq.  de  La  Hociicjaquelbin, 
frère  pnM  dn  précédent,  né  en  1777  ft  9lF>AnMn 
de  Baubigné  (Poitou),  nmif  1?  nn^  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Il  suivit  son  pere  en  Allemagne, 
fit  ses  prem.  armes  dans  le  régiment  autrichien  de 
La  Tour,  passa  ensuite  au  service  de  TAngleterre, 
fit  drn\  eampagnes  dans  l'ile  de  St-Domingue, 
rentra  en  Fran<«  en  1801 ,  et  épousa  la  veuve  du 
■arqnis  de  Lescare.  8oos  les  régimes  eonsniaire 
«I  impértal  II  véent  retiré  dans  ses  terres,  épiant 
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de  mars  1813 ,  il  se  concerta  avec  un  agent  ân  roi 
Louis  XVIll  ;  el  lorsque  le  parti  royaliste  eut  pris, 
parle  concours  de  ses  démarches  actives,  une  con- 
sistanoe  k  Bordeanx,  il  IM  dép«lé  prèo  do  doc 

d'Anpnnl^mr  ,  nlnr?  à  St-Jenn-de-l.iiT  .  pour  ofhrîr 
au  prince  l'hommage  de  cette  ville.  A  la  restaurât., 
La  Rocbejaquelein  fut  nommé  commandant  des 
grenadiers  royaux  de  la  garde ,  et  lors  de  ta  cata- 
strophe duîOmars  181  S,  il  protégeais  reiraitedu  roi 
Jusqu'à  Gand.  De  cette  ville  il  passa  en  Angleterre, 
i  Pellet  d'y  solliciter  des  seconts  pour  ta  Vendée, 
obtint  des  armes,  des  munitions  et  quelques  sub- 
sides, débarqua  sur  la  côte  de  St-Gilles,  et  souleva 
une  partie  des  habitants.  Dans  une  réunion  qui  eut 
liea  i  PBihiau ,  la  Roeh^aquèlein  fnt  rooonno  gé- 
néral en  chef  par  MM.  Sapinaud,  de  Su/annet,  dWu- 
tichamp,  et  qn^lq.  autres  chefs  de  l'ancienne  Ven- 
dée. Mais  la  dissidence  naquit  bientôt  entre  ces 
mémos  dMft,  par  snlto  des  propositions  qol  leur 
furrnt  fniles,  au  nom  du  gouTcmem. ,  de  sTisprns. 
d'armes  et  de  pacification.  La  Rochejsqueiein  était 
auprès  de  l'amiral  anglais  qui  «^munaiidait  la  croi- 
sière sur  cette  partie  des  cMes  de  France ,  lors- 
qu'il npprit  qu'une  colonne  royaliii!e  était  déji 
licenciée ,  et  que  deux  autres  se  reliraient  dans 
lintérleur  du  pays.  Dans  ta  mémo  temps  te  géiiM 
Travot  s'avançait  avec  on  fort  détachement  de 
troupes  impériale''  ver*  Slc-Croix-de-Vlc,où  allait 
s'opérer  un  nouveau  debarquem.d  armes,  demo- 
nitteoo,  etc.*  ponr  rarmée  vendienne.  l»  lloebe* 
jaqneirin ,  n'écoulant  qTip  ^ondévoocm.,  presse  ce 
débarquem. ,  qu'il  prolége  avec  une  poignée  de 
pnysans  insurgés  ;  puis  il  s'avance  an-dcvant  de  ses 
adversaires,  et  rencontre  an  village  de  Nathes  une 
avant-garde  commandée  par  le  géiirnl  F^tève. 
Pendant  l'action,  il  est  atteint  d'une  balle  dans  la 
poitrine,  et  expire  sor  le  champ  de  hatatlte.  8a 
mort  achève  la  déroule  des  Vendéens.  A  son  re- 
<nnr  à  î'nri?,  l  otiis  XVMI  créa  le  fils  aîné  de  fa 
Rocbejaquelein  pair  de  France.  Auguste  de  la  Ro- 
chejaqueleltt ,  frère  de  Henri  et  de  Loois ,  qui  atait 
aocomjiagiié  ce  dernier  dans  la  Vendée  et  avait  clé 
blessé  près  de  lui  au  combat  deMalhes,  obtint 
ie  commandement  du  1^'  régiment  des  grenadiers 
à  choral  de  la  garde  royate. 

ROCnri  T  F  (RMiTHÉLEsft  La), acleof  oomîq.,  né 
à  Paris  en  1748,  après  avoir  joué  quelque  temps 
en  province , obtint ,  en  I78S,  l'ordre  de  débuter 
au  Théàtro-Avnçais ,  dans  l'emploi  de  valet ,  fîit 
admis  comme  sociétaire  en  1787 ,  et  mourut  d'une 
maladie  de  conir  en  1807. 11  a  créé  et  joué  avec 
succès  dlITérents  rMes  de  son  emploi  dans  des  co^ 
médies  modernes; ceux  où  le  public  le  voyait  avec 
le  pins  de  plaisir  étaient  les  valels  fonrbes  el  auda- 
cieux. Il  imitait  aussi  très  plaisamment  l'accent 
gasoon  el  le  barsgouin  des  étrangers. 

ROCIIEMORE  ou  ROCHEMAURE  (Jacqoss  de), 
lillérat. ,  né  à  Lunel  vers  i.'iîO,  d'une  famille  an- 
cienne, cultiva  les  IcUrcs  avec  succès,  ainsi  que 
sa  seconde  épouse,  aiiifoerite  de  GamMs,  s*atli« 
Cita  pvlIciiUèr*!  h  IKtént  «MMte,  el 


Digitized  by  Google 


soc  (  239  )  BOQ 


rcr^  (!Ç7f.  On  a  de  lui  :  (e  F«rorî  de  Conrt ,  con- 
knatU  plus,  ad^itrlUêemenlê  et  bomieB  doclrinei 
fwr  Im  ^iworii  ilii  prhuui  H  miUm  t»i§mwi 
tt  gentikkommet  qui  hantmt  les  courte,  Irad.  de 
.    I  f^pagno! ,  î.yon,  Anvers,  l'>'>7,  \n-S.  —  L(S 

i^uaU  e  cUxnien  iivreê  des  propos  amoureux,  dont 
in  qualn  pMm.,  par  l^kiiwn  âu  têmp»,  ml  été 
ptrdus  et  ne  se  fr^jm-mf,  conlenanl  lea  discours 
et  mariage  de  Clilophant  et  deLeucippe,  trad.  de 
l'espagn.,  luliG,  in-lô.— Louis  de  RocHuoRE,dela 
même  famille,  chef  de  la  branebe  de  Gallargoea, 
fut  rhargé  dr  plus,  nf^jçociat.  pnr  Henri  IV.  H  est 
guesiiton  dece  pcrsoniuiKedaosri'Mtotrcduprésid. 
deThoa ,  qui  le  désigne  tow  le  nom  de  ItuiMMe- 
•  rus.  —  RocHBMORi  (J.-B.-Louis-Timoléon,  marq. 
de),  de  la  même  branche,  né  en  1695,  morleo 
i740,  s'e»t  fait  coouallre  par  plusieurs  pièces  de 
v«n  frtde«8ee«  deal  vue  est  eitée  tfee  éloge  par 
VoIUire.  —  Alexandre-IIenri-Pierre  ,  marquis  de 
RfjcitE^oRE,  neveu  du  procèdent,  né  à  Mines  vers 
iéiOt  mort  eo  âecrél.-perpél.  de  l'acad.  de 
celte  Tille,  «  publié  qmh|.  edtt  et  mim,  ter  les 
laeîeDt  Volces  arécomiq. ,  et  sur  Nlrucs,  cnpitnie 
«le  ces  peuples ,  extrait  d'un  grand  ouvrage  sur  les 
antiquités  de  Mmes,  entrepris  avec  le  docteur 
A«HNUi.  lift  laieié  plus,  opuscules  US*.,  en  vers  et 
en  pfese.— Pierre- Joseph  de  RoruPMORE,  frère  du 
jgtétéd,,  oommé  évéque  de  Moulpellier  à  la  suite 
4a  coBeordftl  de  im ,  refusa  «feo  remplir  les  fooe- 
iiooft»  liftMBt  mieux  garder  un  poste  moins  élevé, 
et  mourut  à  Nlawe  ea  ,  regretté  de  ees  con- 
citoyens. 

ROCBBIKIMI  (Hinti-Loois  C8AT8IGNER  de 

La),  évêque  de  Poitiers,  naquil  en  1377  à  Tivoli 
près  de  Rome.  Son  père  était  alors  ambassadeur  du 
roi  Henri  111,  près  du  pape  Grégoire  Xlil.  il  eut 
|iMir  maître  loe.  Scftiifêr,  un  des  stvanls  les  plus 
d  i  ^  1  i  n  ^u  6s  de  son  temps .  Destiné  à  l'étah  r  1 1   i  a  s  l . , 
il  prit  les  quatre  ordres  mineurs  à  Rome,  lâ prêtrise 
à  Paris,  et  sueeéda  en  1611 ,  sur  le  siège  de  Poitiers , 
à  Geoffroi  de  St-Belin.  C'est  sous  son  épiscop.  qn'eut 
lieu  à  Loudun ,  ville  de  son  diocèse ,  le  fameux  pro 
ces  d'Urbain  Grandier.  Il  défendit  Poitiers  contre 
le  prinee  de  Goodé  qui  Toalait  s'en  emparer  en 
tftlè«ftprèe  s'être  brouillé  avec  la  cour.  Ce  prélat 
mourat  d'apoplexie  en  1651.  On  a  de  lui  un  Re- 
euêil  des  axiomes  de  philoMophie  et  de  théologie; 
jtevcjRrttoiei  ad  dtMnef  Seripturm  Ubnt,  Poi- 
tiers, IG'iO,  în-fol.  (ces  commenlaires  avaient  été 
d'abord  publ.  séparém.)-  — A^omene&itor  S.  R.  E. 
cardinaiium  qui  ab  anno  1000  comment,  sunt, 
Be««a»  IdUStln'H.— IWss^^tonMiCAiarpoltiiea;. 

ROCHESTERfJEAr»  WILMOT,  comte  de),  sfi^rn. 
anglais ,  célèbre  par  son  esprit  et  ses  aventures 
romanesques ,  lié  en  1648  dans  le  conté  d!Oslbfd , 
élefi  iic  du  comte  de  Rocfaester ,  pint  oonmi  sens 
!c  nom  de  Ili^nri  Wilmot ,  qui  prit  une  part  notable 
aux  guerres  civiles  sous  le  règne  de  Charles  1''%  et 
q«l  ownriit  avant  la  retCaoïat.  de  1660.  Le  jeune 
R4Khc9ler  fit  un  TOjr^  en  Italie,  au  sortir  de  ses 
éhuît  ^ ,  et  de  retour  en  Anplpterre  fut  présenté  à 
là  cour  de  Cbaiies  II.  li  u'avait  encore  que  18  ans. 


Doué  d'une  fîfnire  remarquable,  d'une  politesse 
exquise ,  d' une  conversation  spirituelle ,  d'une  ma- 
lurité  de  goût  et  de  talent  peu  ceammie  à  son 
Age ,  il  eut  un  début  brillant ,  obtint  4*a]iepd  la  ii- 
veor  du  roi  ,et  voulut  la  justiûer  par  ses  serviees. 
Dans  la  guerre  maritime  entreprise  contre  la  Hol- 
lande, fmL  riiiver  de  i66V,  Il  a«|olt  unerépntatien 
de  bravoure  qu'il  ne  démculil  point  dans  la  cam- 
pagne suivante,  mais  qu'il  ternit  sin'^nilièrement , 
après  son  retour  à  tendre» ,  en  refusant  de  se  battre 
avee  lord  Mnlgrave  (  d'antres  disent  avec  Bnekingw 
liara),  qui  croyait  offensé  par  lui.  Son  caractère 
caustique  et  médisant  lui  attira  de  nombreux  enne* 
mis  ;  et  Charles  II ,  qui  n'était  pas  lui-même  épar^ 
gné  par  son  favori ,  le  bannit  souvent  de  sa  pré- 
sence, mais  !'f\drnit  et  çpirihi»'!  courtisan  avait  lo 
secret  de  se  faire  toujours  pardonner.  Pendant  ces 
etila  nementan.,  Rodieeler  neehercbait  dans  Lon- 
drcs ,  au  seiu  des  diiïér.  classes  de  la  société,  des 
inoTçns  dp  distraction  conformes  aux  principes  de 
perversité  qu  li  aiticiia  toute  sa  vie.  Usé  par  ses 
débandes  et  des  eioèa  de  Ions  georei.  Il  mourat 
en  1080 ,  dans  la  33*  année  de  son  Age ,  après  avoir 
montré,  dans  ses  derniers  moments,  quelques  re- 
mords de  sa  vie  passée.  On  a  de  lui  quelq.  pièces 
de  vers  qui  ont  été  reeueillies  et  publiées  après  sa 
mort,  par  Jonhson,  puis  réunies  avec  celles  de 
Rosconunoo,  de  Dorset,  etc.,  Londres ,  1739,  S  vol. 
in-iS.  Il  a  été  pnUié  plnslenrs  édil.  dea  Ofwm 
de  Rochester,  en  i771 , 177^  et  1811 ,  tonte»  en  % 
vol.  in-I2. 

ROCHON  (  At,Bxis-MAaiB  ),  astronome ,  né  k  Brest, 
en  1741 ,  fut  destiné  par  ses  parente  à  Pélat  ece)é> 

siasliq.,  et  obtint  un  bénéfice;  mais  entraîné  par 
sa  passion  pour  les  sciences  exactes  et  les  voyages  , 
il  lie  fut  jamais  que  clerc  tonsuré.  Nommé  en  17G5 
biblioth.  de  l'acad.  royale  de  marine,  établie  dans  sa 

•ville  natale ,  et  correspond,  tic  l'ncnd.  dr<;  'Sciences , 
il  obtint  l'année  suiv.  le  titre  d'astronome  de  la  me- 
rine ,  et  s'enbarqon  en  cette  qnaHIé,  nr  qu  vais^ 
8«iu  qui  transportait  à  Maroc  le  général  Breognmt, 
ambassadeur  extraordin.  auprès  du  sulthan,  et  le 
consul  Cbénier  qui  allait  y  résider  comme  agent 
général  de  la  nation  française.  Boehen  fit  quelques 
observât,  curieuses  tant  à  Cadix,  où  il  relAcba,  qu'à 
Maroc,  et  détermina  plusieurs  lon^ritudes  par  les 
distancesde  la  lune  au  soleil  et  aux  ctoiies.  £n  1768, 
le  gonvernem.  disvgea  Boehen  d'aller  reconnaître 
les  Iles  et  les  écueils  qdi  méprirent  Ifs  crttes  de 
rindc  des  lies  de  France  et  de  Bourbon.  11  s'ac- 
quillu  de  cette  mission  avec  succès.  Après  avoir 
reconnu  lile  de  Hadagascar,  dans  Plntérèt  des 
sricnrc;,  dcs  arts  ct  du  commerce,  il  explora  les 
rescifs ,  le«  écueils  et  les  lies  au  nord  de  l'ile-de- 
France,  traversa  lea  Maldives,  prolongea  la  eète 
du  Malabar,  et  prévint  (dans  les  parages  de  Cey- 
h\))  la  perte  de  la  corvette  sur  laquelle  il  était 
embarqué,  et  de  sa  conserve,  en  indiquant  la  po- 
sition de  la  jNtf  le  tasse ,  et  en  ftisant  connetiie  an 
capitaine  le  danger  qu'il  conrnif  Rnriion  ,  H;ins  Ta 
traversée  pour  revenir  en  i  l  ancc  ,  »  étant  arrêté  i 
la  Corogne ,  reçut  en  présent ,  du  capitaine-général 


Digitized  by  Google 


■oc 


(910) 


de  la  Galice,  un  grand  lingot  de  platine ,  ce  qui  le 

n}\\  k  même  de  s'occuper  plus  tard  de  ce  métal 
précieux  pour  la  fabricat.  des  miroirs  de  télescopes 
«t  d'aiitfea  inatmaents  nutiqaes.  Bo  1771,  U  ac- 
conipajfna  M  dr  Kcrj,'uelcn  dans  Texpédil.  conflée 
à  et*  dernier;  mais  peu  satisfait  des  procédés  de 
ce  command.  k  son  égard,  il  n'alla  poiul  au-delà 
de  rile-de-Pranoe.  1)«  nHovr  &  Bictt  en  1773 ,  ses 
sorvices  le  flrcnl  crépr ,  ilcnx  ans  après,  conjoin- 
Icmcnl  avec  l'acadcuic.  J.-B.  Leroy,  garde  du  ca- 
binet de  physique  et  d'optique  du  roi ,  clabH  au 
«bâleau  de  la  Hiwlte.  Rochon  dans  ce  poste  tran- 
qnillc  ,  fliri,.^p,i  ses  recherches  sur  les  instruments 
d  optique.  Ses  coooaisaancei  variées  et  son  aèle 
infatigable  lui  ffreot  cmifler  de  noofenee  mtasîoDS 
cil  Bretagne,  dansie  Berri  et  le  NlTemais.  il  ob- 
tint I  l  place  (l'astronome-opticien  de  !a  marine  en 
1787,  fut  envoyé  à  Loudres  en  1790,  au  sujet  du 
nonveea  tystène  de  poids  et  netoiea  qa'on  tou- 
lait  Introduire  en  France ,  Ait  nommé ,  la  mùme 
année  membre  de  ta  commission  des  monn-tie» ,  et 
chargé ,  en  179i ,  d'examiner  les  différents  projets 
proposés  pour  le  desièebem.  des  eaux  atagnanlea 
de  la  Seine  à  Neuilly,  près  de  Paris,  Dépouillé  de 
toutes  SCS  places  à  celte  même  époque ,  Uochon  se 
relira  dans  sa  ville  natale,  où  il  coultuua  de  s'oc- 
caper,  avee  la  même  apptication ,  detnvanx  d*uti- 
tité  publique.  Il  invent:\  i!ps  gazes  métalliques  en 
til  de  laiton  et  de  fer ,  recouvertes  d'un  enduit  so- 
lide et  transparent,  pour  la  eonstruct.  des  fanaux 
de  soute  employés  dans  les  vaisseaux.  Il  forma  en 
179Jj,  ;i  Hrest,  un  atelier  pour  la  fabrication  des 
lunettes  nécessaires  à  la  marine ,  qui  en  fut  bien- 
tét  poorrae  d'exeelienlee,  grâeei  aee  aobw.  Cette 
même  année,  Rochon  fut  compris  au  nombre  des 
^savants  destinés  i  former  l'Institut.  Il  proposa,  en 
17%,  de  construire  un  observatoire  au  port  de 
Brest ,  et  il  en  fut  nommé  le  pren*  dlreet.  Bo  1802, 
il  ^  iiit  à  Taris,  reçut  la  permission  de  s'y  fixer,  et 
obtint  un  liM;cmpnt  au  Louvre.  Continuellement 
occupé  du  ptu^res  des  sciences,  malgré  les  infir- 
mités de  la  vieillesse.  Il  mewnit en  1817*  On  a  de 
lui  :  Opuscules  mathém. ,  1768,  in-8,  renfermant 
quelq.  mémoira  adressés  à  l'acad.  des  sciences , 
et  plue,  antree. — JlBMeif  de  mimoim  sur  la  mé- 
«mlgue  et  sur  ta  physique,  1783,  in-8.— iVoupeau 
Voyage  à  la  mer  du  Siid,  rédigé  d'après  les  plans 
et  les  journ.  de  M.  Croset,  1783,  in-8.  —  yaj  ages 
à  iftwfngewarel  nac  Indei-ÙritiUtÂes,  1791,  in-8; 
ISUi,  3  vol.  in«8;  nouv.  édition  sous  le  titre  de  : 
yoyage  aux  Indes-OrienlaUs  et  en  Afrique...  avec 
une  disurtatiou  sur  les  Iles-de-Saîomon  »  1807, 
iiH8  ;  traduits  en  alleinaDd  et  en  angl. — Aperçu. . . 
deâ  avantages  qui  peuvent  résulter  de  la  conper- 
êionda  métal  de  cloches  en  monnaie  coulée,  etc., 
1791,  in-8  de  iô  pag^.  —  Compte  rendu  des  expé- 
fMiwes ,  ele.,  anile  de  l'oputenle  préeéd.,  in«8.  — 
^mt  sur  lu  monnaies  anciennes  et  modernes, 
179j,in-8.  — Des  .Vém.  lus  à  l'Institut,  de  1800  à 
18IS,  tur  la  eonstrucl.  des  verres  lenticulaires  et 
achromaU^ms  fur  lêB  maréeêj  mtrim  n^n^tUm 
inléritmt  wr  wm  (uMlt»  fMk  vm  m  pHnnê 


de  cri^l  d'Islande;  sur  le  gaz  de  fil  de  fer  ;  sur 
fart  de  multipiier  les  copies  ;  sur  !a  ronxinicîion 
d'un  mieromitre  prismatique  i  sur  l' emploi  des 
gazm  méUMiquêÊ  ;  sur  PmmpM  dm  mûa  pmt 
l'éclairage  ;  sur  un  moyen  derendre  potable  l'eau 
de  mer,  etc.  Delambre  a  la  une  notice  sur  Hochon, 
dans  la  séance  publique  de  1  acad.  des  sciences  du 
16  mars  1818. 

ROCHON  DE  CHABANNTS  (Marc-Aktowe-Jàc- 
QUBs),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1730,  dé- 
buta par  deux  ou  trois  opéras -comiques  aases 
mé  liocres,  et  donna  ensuite  au  Tliéâlrâ-FtaDcais 
plusieurs  comédies,  dont  quelq.-unes  cnrenr  dn 
succès.  Deux  sont  restées  au  répertoire  :  Ueureu- 
semenl,  dont  le  sujet  est  tiré  ^un  eoote  de  Hai^ 
montel ,  et  /es y/mants^^n^eux, imitât,  de  Minsm 
de  Lessing.  Il  travailla  plus  tardexclusivem.  pour 
le  Grand-Opéra,  et  mourut  en  1800.  On  a  de  lui, 
outre  son  Théâtre  (1786,  f  ? oL  in-8>  :  In  jyrtletis 
oùt>e,  17î>6,  in-12.  —  Satire  sur  les  hommes, 
17S8,  in-i2.  —  Discours  philosophique  et  moral, 
en  vers,  1768,  in-13.  —  Le  Duel,  comédie  non  re- 
présentée, 1779,  in4).  —  ObmrvaUmtt  fur  iuii#- 
cessité  d'unsecond  Thêàtre-Frmçais ,  1780,  in-12, 
de  kl  pages.  La  Harpe  a  porté  un  jugcm.  trop  sé- 
vère sur  Hochon  de  Citabannes,  dans  son  Cours  de 
lâlMure. 

ROCHOW  (PRÉDÉKic-ÉvERARDde) ,  chanoioe  et 
dignitaire  du  grand  chapitre  de  Halberstadt,  né  à 
Berlin  en  VlVi ,  suivit  d'abord  la  carrière  ailitaire, 
fut  officier  de  eaTderie ,  et  fit  quelques  campagnes 
de  la  guerre  de  sepl  ans  :  mais  des  blessures  qu'il 
reçut  en  i7S7  l'obligèrent  de  quitter  le  service. 
Betiré  dans  ses  terres ,  il  acquit ,  sens  nullre,  une 
grande  connaissance  du  latin  et  des  langues  mo- 
dernes, des  noliofis  étendues  sur  l'écofiomie  poli- 
tique et  rurale,  I  hi&loire  ualurelle  cl  1  itïst.  poli- 
tique, s'occupa  en  même  temps  du  Ueu-étre  de  ses 
paysans,  établit  des  écoles  sur  ses  domaines  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse,  cnmposn  Ini-même 
plusieurs  traités  élémentaires,  et  uiouruL  en  180» 
dans  nue  de  ses  habitations ,  près  de  Posidam.  On 

a  de  lui ,  outre  quelques  Wvrr^  élchncnlaircs  d'é- 
ducation, un  ouvrage  en  allemand  sur  l'histoire 
de  ses  écoles,  1795,  in-8.  Le  mode  d'mstruct.  de 
ce  pUlanthrope  a  quelque  rapport  afee  eeluî  de 

Pcstalozzl. 

ROCKINGHAM  (Ciaslss-VVatsom  WENT  WORTH, 
marquis  de  ),  homme  d'état,  né  en  1730 ,  succéda 
à  son  père,  premiermarquis  de  Rockingfaam ,  dans 
ses  titres  et  dans  ses  dignités  en  17ÎK).  Exerçant 
par  son  immense  fortune  et  par  ses  qualités  pri- 
vées une  grande  InAuenee  dans  le  parti  whig ,  U  fqt 
placé  en  1763  à  la  tète  du  ministère ,  avec  les  fonc- 
tions spéciales  de  ;>reiiiier  lord  de  la  trésorerie.  U 
eut  d'abord  à  s'occuper  des  aifaires  d'Amérique , 
et  prit  dans  ces  dreonslaaees  épineuses  un  parti 
mitoyen  qui  ne  satisfit  personne.  Plusieurs  de  ses 
principaux  partisans  ,  entre  autres  l'ilt,  ayant  dé- 
serté sa  cause,  il  quillu  ic  miuisl.  en  juillet  1760. 
l'année  suiTtale  il  relofla  les  proposIthNis  qui  lui 
furent  failet  sous  le  mbiislAie  du  doc  de  (Snf- 


Digitized  by  Google 


BOC 


(9*1  ) 


lHi,M  léeotenii  en  1770  tT«el<ifdCbitaiii(  PiU  )< 

qni  avait  élé  son  successeur  iminédial ,  cl  agit  de 
concert  avec  lui  pour  repousser  les  mesures  pro- 
posées par  lord  Norlb,  alors  à  la  lèle  du  cabinet. 
Après  la  chute  de  ce  dernier  (ITM),  le  marquis 
Rockingham  fut  replacé  h  li  f^te  de  radmini?.tra- 
tiOQ,  aTCC  le  titre  de  premier  lord  de  la  trésorerie; 
mih  tt  nerl,  trriTée  le  1**  juillet  de  la  m£mc  an- 
née) anena  la  dissolution  decenutiv.  ministère. 
Passionné  pour  !a  constitution  anglaise ,  élevé  dans 
ki  principes  des  whigs,  dont  il  fut  long-temps 
tmàêM  eomne  le  chef,  Rockinghan  mil  conçu 
dès  son  enfance  l'opinion  qu'il  était  néoen.,  pour 
la  prospérité  de  l'Angleterre,  que  le  gouvemem. 
•  fut  confié  à  ce  parti ,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  di- 
TfgN  foM  M»  actes  poKUqoest  o4  d'aiUeors  il  ne 
15:  point  preuve  de  talents  transcendants. 

RO(X)LES(  Jea.'1-Bapt.  de),  historien  médiocre, 
né  à  Béliers  en  1630,  entra  d'abord  dans  l'ordre 
de81-Bciioit,  où  il  s'appliqua  i  l'élode  des  langues 
syriennes  pt  dp  l'Iiistoire.  Ayant  obtenu  sa  sécula- 
nsaiion ,  il  se  lit  recevoir  docteur  en  droit  canoni- 
fM,  et  eblist  les  titre»  de  conseiner  et  aumônier 
<ia  roi,  arec  la  charge  d'historiographe ,  et  un  ca- 
nonicat  de  la  collégiale  de  Sl-Bcnotl.  Mu'k  wt-^  tn 
iiadei67i  ,  par  une  résolut,  subite ,  il  partit  pour 
taève,  mmii  de  lettres  de  recommandai,  du  ml- 
nljlre  Claude  et  de  Baylc,  el  y  embrassa  le  culte 
réforme.  S'élant  rendu  à  Berlin  l'année  suivante, 
il 7 fut  bien  accueilli  par  rélecl.  du  Brandebourg, 
qèf  lii  doona  le  titre  de  son  historiofr.  avec  une 
pension.  Fnntn  c  Inentôt  de  son  séjour  à  Berlin  ,  il 
deaianda  la  permission  de  se  retirer  à  Leyde ,  où  il 
le  mit  aux  ga|;cs  des  libraires,  et  ouvrit  un  cours 
lednrfl.  Après  la  prise  de  Nimègue,  en  1678,  Ro- 
e»les  revint  en  France  cl  rentra  dans  l'Église  ro- 
Baiw;  mais,  n'ayant  pu  recouvrer  ses  emplois, 
Im  larla  pas  à  retourner  en  Kollande  pour  j  pro- 
fesser de  noov.  la  religion  réfurmée.  Enfo»  lassé 
de  sa  vie  aventureuse,  ayant  perdu  ta  Temme  qu'il 
avait  epousce  pend,  son  séjour  à  Berlin,  il  revint 
meieconde  fois  en  Fnnee  en  I66K,  obtint  le  par- 
don de  ses  erreurs,  fut  rétabli  dans  son  canonic, 
et  mourut  à  Paris  en  1696.  On  a  de  lui  :  Inlroduc- 
imtinér.  à  l^hUtoire,  1665, 167Î,  J  vol.  in-15. 
—  DMo^ies  de  Luxmibaitrg,  ouvrage  cité  par 
Bjylc,  mais  dont  on  ne  contiail  ni  In  dalr  ni  lefor- 
nut.  —  ilbr^  de  Vhùloire  d'Allemagne  »  1679, 
ia^l  —  JftHotrev^rOoftle  du  coMnimne,  etc., 
tS^,  in-IS.  —  LesJmours  d'Antioehus,  1683, 
i*-ll—  Les  ImpaUevr»  iruignes,  etc.,  1683, 
u-lS,  fig.,rare.—  Fie  du  $uUhsM  Gemes(Zizim  ), 
A*ni  tfi  Adfntet,  168S,  in-».  —  Fimne  attiégée 
àeux  foit  par  tei  Turkê,  en  iKS9  et  1683,  etc., 
Wi ,  in     ,  fi;y.  —  La  fortnne.  maràlre  de  phis. 
pf  iiicei  tl  grands  seigneurs  de  toutes  les  iiatwnst 
depuis  deux  sièelm,  l6Mt,  In-ll,  fiff.»  rare  et  re- 
plicrché. —Z»aÂ;a ,  leredoutable  ai>ettgle,o\c  ,Ci[c., 
io-12.  Rocoles  a  publié  une  édil.  du  Monde 
deDavity,  et  laissé  des  trad.  d'Hérodote  et  de  Ta- 
cite, ainsi  qu'une  Fifo(eBUI.)de  JoncUnilloaaiil, 
I  de  France. 
Tons  V. 


RODE  (  Gmitmii-Bnif juin),  peintre  et  gnveaf, 

né  à  Berlin  en  172^,  vint  .'i  Paris  prendre  des  le- 
çons de  Carie  Vanloo  el  de  IVesloiit ,  passa  ensuite 
quelque  temps  en  Italie,  revint  en  Allemagne,  se 
livra  au  genre  de  l'histoire  el  du  portrait,  devint 
direct,  de  Pncnittîmie  des  arts  de  Berlin ,  et  mourut 
en  17U7.  On  a  de  lui  quelques  tableaux  assez  re- 
marquables qui  ornent  plusieurs  églises  de  Berlin , 
des  peintures  à  fresqae  dans  le  palais  de  Sans» 
Souci,  des  porlr.,elc.;  mais  c'est  surtout  comme 
graveur  à  l'eau  forte  qu'il  a  obtenu  de  la  réputat. 
Son  œovre  en  ce  genre  se  eompoaed*ettviron  IBO 
pièces,  dont  on  trouve  l'indication  dans  le  Afonuel 
de  l'amateur  de  Huber  et  Rost.  —  Jean-Henri 
HoDE,  frère  du  précéd. ,  né  à  Berlin  en  I7::t7,  étu- 
dia Part  de  la  gravure  à  Paris  sons  J.-6.  WINe* 
revint  ensuite  dans  sa  patrie  ,  grava  plus,  planches 
d'après  les  dessins  de  son  frère,  et  mourut  préma- 
turément en  1759. 

RODE  (Pierre),  l'un  des  pIttS célèbres  violo» 
nistes  français,  né  k  Bordeaux  on  t77'j ,  reral 
les  prem.  leçons  de  Viotti,  et,  après  s'élre  lait 
entôidre  dans  plus,  concerts  à  Paris ,  visita  Im  ca- 
pitales de  ]*Burope.  Il  obtint  les  plus  brillanls 
succès  en  Hollande,  à  Hambourg,  à  Berlin,  en 
Angleterre ,  en  Russie.  De  retour  en  France,  il  fut 
nommé  proîiessenr  de  violon  an  Conservatoire,  et 
mourut  à  Bordeaux  le2î$  nov.  1833.  Ses  Concertos 
de  violon  ,  ses  Airs  variés  et  ses  Quatuors  sont  des 
composil.  remarquables  par  l'élégance  el  ia  grâce 
des  idées. 

RODELLA  (JEAf»-BAPTîSTE),  Httéraleor  et  bio- 
graphe, né  en  172'i  dans  le  Brescian,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  fut  secrétaire  du  comte  Mai- 
sucbelli,  et  son  collaboraleur  dans  les  SsrfHorl 
d'italia,  etc.  Après  la  mort  de  son  bienfailf»ur,  pour 
se  distraire  du  chagrin  qu'il  en  rcs&enlail,  il  écrivit 
sa  Vie  (#^ita,  eoslmnl  eser^ffi,  etc.,  1766,  in-8), 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  Nigrdio  accademico 
agiato ,  puis  s'occupa  de  rédiger 'i  vol.  in-fol.  de 
i^oticeêbiograyhiq.,  doai  ia  publicat.,  avec  celle 
de  deux  volumes  de  Hassnehelli  restés  inéd.,eoHi- 
plète  riiisloirc  des  écrivains  italiens  jusqu'au  mi- 
lieu du  Ib*  S.  Ce  laborieux  biographe  mourut  à 
Brescia  en  1794.  On  a  de  lui,  outre  les  écrits  déjà 
cités ,  plus,  ouvr.,  tous  publiés  sous  des  noms  sup- 
posés. Ce  sont  quelques  traités  ascétiques  tra- 
duits du  français,  des  sonnets  el  des  lettres,  dans 
la  Jlnedulla  ealoyennw;  dea  notices  biographiq., 
publ.  séparément;  un  opuscule  extrémem.  rare, 
intittilé  •  le  Fenfiriv<iue  novetle  di  dont  Tragino 
Uella  Bastia  dt  BriUieinû/poli  per  Simone  Ptsco- 
pio,  1781,  in*ltt.  Il  a  laissé  MSs.  les  iflopsfdèi 
fiâmes  bresctanes.  On  tiome  la  !î>!e  détaillée  de 
ses  ouvr.  h  la  suite  de  son  Éloge,  par  le  P.  J.  Gus- 
sago,  1804,  in-8. 

RODBRIC  OU  RODRIGUE,  dernier  roi  des  Visi> 
gotlis  en  Esprig:ne .  fi!^  de  Tlicodefred,  duc  de  Cor- 
doue  ,  a  qui  le  roi  Wiliza  avait  fait  crever  les  yeux, 
âe  révolta  contre  ce  dem.,  le  vainquit,  et  fut  pro> 
clamé  roi  ii  sa  place  vers  l'an  7t0.  Aucun  aut.con- 
temperaiu  n'a  écrit  son  hisl.,  ei  il  peut  être  permit 
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decroiie  que  lei  malheurs  de  l'Espagne ,  à  l'époq. 

(lu  règne  de  Rodcric,  provinrent  inoitis  dt^  «n  c  on- 
duite personnelle  que  des  vices  et  de  la  l^raaiiic 
de  Wilixa ,  de  la  vengeane«4eiei  fils  «de  son  frère 
Oppat»  ircberéq.  de  SéTille,  et  du  comle  Julien , 
sort  heau-frère,  pouverneur  deCeuta.  Dans  celtt' 
ii)jK>llièse»  rtiisloire  de  Caba  ou  Florinde ,  lille  du 
comte  Julien,  outragée  par  noderie,  serait  une 
&ble.  Nous  suivrons,  dans  le  récit  »uccinct  de  la 
catastrophe  qui  rendit  li  s  Maures  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  de  l'Espagne ,  la  vers,  des  liis- 
tortena  arabes  de  préférenee  i  eelle  des  lilsleriens 
espagnols,  qui,  dans  leur  rt-sscnliiucnt  national , 
se  sont  attachés  h  flétrir  la  luéninire  du  moiiar()ue 
visigulli  jusque  ûmi>  ses  Uern.  uiuiiients.  Les  par- 
tiaaoa  de  Witiia  ayant  engagé  dans  leur  querelle 
les  Arabes ,  eonquéranis  de  l'Afrique- Septetitrion., 
ceuvci  débarquèrent  sur  la  cùto  d  Algcsiras  au 
mois  d*aTril  71 1 ,  sons  la  conduMe  deTarik^ben- 
Ze>ad,el  prirent  position  sur  la  montagne  Calpé , 
aujourd'hui  (.ihraltar.  Un  prem.  corps  de  troupes 
coinposé  de  l'élite  de  la  cavalerie  espagu. ,  envoyé 
eonlre  eux  par  noderie ,  ayant  été  mis  en  déroute 
parla  cavalerie  musulmane,  le  prince  visiguth  s'a- 
vança bientôt  lui-même     li  téle  de  ^'0  à  90,000 
bomiue^.  La  bataille  eut  Ucu  i>ur  les  bords  de  la  ri- 
vière Lethe  (dep.Gttadalèto),le  47  juill.  71l,etdura 
S  jours.  Dans  la  deru.  jdurnre ,  Tarikayanl  reconnu 
ilodcric  au  iu\e  de  ses  vélemeiils  et  a  la  pompe  de 
•on  entourage,  fonditsur  lui,  et  le  perça  d'un  coup 
de  lance.  Furieux  de  la  mort  de  leur  prince ,  les 
chrétiens  disputèrent  encore  la  vi -loire  avec  tant 
d'acliameoienl,  qu'elle  ne' devint  complète  pour 
les  raosulmans  que  le  M  juillet,  après  lleHr^ttrs 
do  combats  el  de  carnage.  Tarik,  après  avoir  coupé 
la  lùte  de  Roderic,  la  lit  embaumer  el  l'envoya  à 
Housa ,  gouverneur  d'Afrique ,  qui  s'empressa  de 
tnuismettre,  avec  la  rriation  de  la  bataille,  te  tro- 
phée qui  en  aUestail  le  succès.  Ce  récit  diffère  un 
peu  de  eclni  des  historiens  espagnols,  qui  font  fuir 
Hoderiu  pend.  Tacliou  pour  aller  cacher  sa  honie 
et  ses  feosorda  dans  «ne  retraite  ebteore,  oà 
termina  sa  déplorable  existence.  M.  Robert  Southey 
A  publié  sur  la  catastroplie  de  ce  prince  (  célébrée 
•a  H*  8.  «tans  ptuaieurs  romances  espagnoles  qui 
ont  été  traduites  et  publiées  en  1833  par  H.  Abel 
Hugo)  un  poème  inlilnlf  :  Hmleric,  litrii  roi  des 
GolAs,  trad.  en  français  par  Bruguière ,  18il ,  in-8. 
Ce  même  sujet  A  élé  mis  sur  la  scène  par  H.  6ui- 
raud,  sous  le  titre  da  Cemle  JMieii»  tragédie, 
18*3,  in-8. 

RODERiC,  évéque  de  Zamora.  —  V.  Rooaiouss. 
R0DBBKH7B  (  JiAN-leNACi  de),  né  à  Malmedi  en 

1C07,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  le  quitta  au 
bout  de  H  ans ,  fit  plusieurs  voyatjes  dans  l'intér. 
du  la  France,  pui^  vint  ù  Culugne,  où  il  épousa 
nne  venve  qui  possédait  le  privilège  de  la  Cosefle 
française  de  cetl<-  \\\\r.  Celte  feuille  pros|)éra  sous 
la  direction  de  Uodcrique,  qui  mourut  eu  1756.  Un 
n  de  IttI  :  Dùuertalùmes  de  abbatibu$,  origine  ub- 
àatiarum  inter  te  unittmm  MnnndnNmajf  ef 
'  MtMonsts.elc,  etc.,  Wnrtiboiirg,l7I7,in-lal., 


ouvrage  polémique  contre  dom  Marlène  et  Uiiin 

Dur  in  1  -  ?j(*«jer/a<ioler<ia,  etc.,  sur  le  même  su- 
jet, Cologne,  1731,  ia-fol.— CotottiVfLsis  EceUuim 
étmimmdmpolmti  origine,  etc.,  ib.,  1751,  la-«. 
—  Hietoriœ  univertalis  institutions,  Louvain, 
!75'i  m  H.  —  Correspondance  des  tavanti,  ouvr. 
pé.riodique  publié  en  17b3,  in-iS,  et  qui  n'a  pas 
existé  an-delède  cette  année. 

RODIER  (Marg-Antoikb),  jurisconsulle,  né  ù 
Cârcassonne  en  1701,  mort  en  1778,  était  avoc.  au 
parlem.  de  Toulouse ,  et  suivit  loug-leuips  le  bar- 
reau de  cette  ville.  On  adeini  :  (Imtmnêtmr  Ten. 
donnançr  de  LouisXÏVdu  moitd'uvril .  I"r»l. 
17(i'J,  iu-H.  —  iiec.  de*  edtU ,  déclttraliunê,  arreU 
du  conteil  el  arréU  du  parlemmU  <ia  Tmlmm  iBs- 
puts  1667,  eonesmiml  rerdmiitdicMjrf»  l7M,t 

vol.  în-S. 

HODIËR,  sous-gouverneur  de  la  banque,  né  à 
Lyon ,  entra  de  bonne  heore  dans  la  maiteB  De> 

lessert.  Lorsque  le  9  thermidor  eut  rendu  quelque 
sécurité  aux  bons  citoyens,  i!  vint  reprendre  sa 
place  dans  celte  maison ,  el  y  resta  jusqu'en  t8(M. 
Le  gouvern.  s'étani  occupé  d'organiser  la  banque 
de  France  sur  des  bases  plus  larges  el  plus  so- 
lides, Bonaparte,  alors  1"  consul,  l'appela  à  la 
place  de  sous-guuvcrneur,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort ,  en  I88i  ;  it  était  igé  de  69  ans. 

ROUNEY  (George  BHlIXÎt-n  .  nmiral  nnî:K'\ls,né 
il  Londres  en  1717,  entra  de  très  bonne  heure  dans 
la  marine  royale,  fut  lieutenant  de  vaisseau  i  Sg 
ans ,  capitaine  en  171(7,  se  dhlingua  la  même  aA> 
née  dans  nri  f-ombat  contre  une  escadre  française, 
fui  nommé  eu  1749  commandant  eu  chef  de  la  sta- 
tion et  de  IHe  de  Terre-Neuve ,  devint  oonlre-ami- 
ral  en  17B9,  s'empara  en  1761  des  lies  St-Pierre, 
la  Grenade,  Sle- Lucie  el  St-Vincenl,  fui  promu  en 
1770  au  grade  de  vice<amirai  des  escadres  blanche 
et  ronge,  et  l'année  suivante  obtint eeitti  dlaoïiral. 
Il  fit  ensuite  un  voyage  en  France  pour  réparer  le 
désordre  que  des  dépenses  eitraord,,  faites  pour 
obtenir  son  élection  au  parlem. ,  avaient  mis  dam 
ses  finances.  Fixé  aux  environs  de  Paris ,  il  y  véeul 

pendant  ([Uelq.  années  (l;in=;  l'obscurité  A  son  re- 
tour à  i^ndres  en  1779,  il  reçut  le  commandem. 
d'une  flotte  de  SO  vaisseaux  destinée  à  agir 
les  Antilles.  Plus  heureux  contre  les  I 
contre  les  Français,  Rodney,  dans  un  enfagemenf 
qu'il  eut  avec  don  Juan  Langera ,  en  février  17IM), 
lui  prit  V  vaisietox.  Il  sentint  sa  répntet.  dan  les 
autres  opérai,  maritimes  qui  eurent  lieu  de  1780 
à  178-i.  et  le  9  avril  de  celle  dern.  année,  il  rem- 
porta un  avantage  signalé  dans  l'action  qu'il  enga- 
gea tvee  la  flotte  franfaise,  sono  les  erdrea  de 
comte  de  Grasse.  Cinq  vaisseaux,  au  nombre  des- 
quels élait  l'amiral,  restèrent  au  pouvoir  des  An- 
glais, el  ce  succès  eut  encore  pour  rcsulut  d  as- 
surer an  gonvemem.  britannique  la  aopérierNé 
navale,  d'où  dépendait  la  conservai,  des  colonies 
qui  lui  reslaienl  aux  Iles  du  Vent.  Au  retour  de 
Rodney  en  Angleterre,  les  deux  chambres  lui  vo- 
tèrent des  remcrelmcnta,  te  nommèrent  tiaron, 
pair,  et  loi  «tiignèrent  une  pemien  de^MO  llvm 
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nU  à  Londres  en  1793. 

AOOOAU)»  roi  des  Lombards  ,^sucecUâ  a  RoUia- 
lit,  fM  pAM,  «■      et  fut  tné  an  emmnom, 
de  ranncc  t355  pnr  un  Lombard  dont  il  avait  ttatftgé 
la  femme.  H  n'a  régné  que  cinq  mois. 
AODOtiLiNE.  —  V.  DÉMiTMts  11  Mcalor. 
ItODOLPHB  1**,  fondateur  da  la  manarebla  au- 
tric^Menne,  oé  en     H,  fils  du  comte  de  Habsbourg 
(  Albert-le-Sage  ) ,  fui  éleré  dans  les  camps  de 
J'emper.  Frédéric  11 ,  dont  il  était  parent  et  e&cella 
de  bonne  beure  dans  loua  les  exercices  nilitaires. 
Son  père  étant  mort  dans  la  FalcsUnc  en  1240,  il 
bériU  seul}  comoae  aùié,  du  laodgraviat  de  la 
■Ml»-Alnae,     boviiraTiat  de  Rlielmfeld ,  et 
coneurram.  avec  ses  deux  frères,  de  quelques 
domaines  dans  la  Souabc  et  dans  le  Brisgau ,  et  du 
comié  de  Habsbourg ,  situé  en  Suisse ,  dans  la  par- 
tie Mrd  4«  eaatea  de  Bame.  Cet  béritaga  le  mit  à 
méae  de  lever  un  corps  d'aventuriers,  avec  leq. 
il  lit  la  guerre  à  plus,  seigneurs ,  ses  voisins ,  dont 
U  avait  à  se  plaindie.  11  servit  euéuite  êom  Olto- 
ean,  val  4»  laMaw,  et  fat  eegafé  danad'autraa 
hosiiîiiés,  (:mt  en  Suisse  qu'en  Alsace.  Dans  ces 
temps  daiiarcliic  et  presque  de  barbarie,  Hodoipbe 
ae  ât  suiguiicrcuient  rosarquer  par  une  conduite 
Mm  eppeeée  à  celle  des  autres  grands  seigneurs. 
H  purgea  les  routes  des  brigands  qui  les  infi  slaienl, 
et  protégea  les  habitants  des  villes  contre  les 
4e  la  eoMeaie.  Ceat  aleai  qu'il  aet  se 
la  eonliance  des  républiques  voisines  de 
ses  états.  Les  cantons  d'IJri,  d  lliiderwald  et  de 
S^weitx  le  cboisirent  pour  protecteur  et  pour 
eM  II  iaC  aané  préfet  et  «énéral  dtt  eaatou  de 
Zurich,  et  battit  en  celle  qualité  les  troupes  d'une 
eonfédératinn  puissante  formée  conlrc  ce  même 
caatofl ,  et  dont  le  comte  de  Tuckeabourg  uiait  un 
éia  pelaripiOT  ebeCs.  U  répaUttaa  qu'U  avail 

acquise  fiMî  -ur  lui  le  rliaix  ilcs  ('•liTtciirs  de  l'em- 
pirc  geriBMiîque  qui  relurent  le  3tV  sept.  Iâ73,  roi 
d«a  aanaias.  Lee  aeibaaiadew»  d^Otlecare,  l'on 
de»  candidats,  protealèfaet contre  cette  élection; 
mais  Rodolplie  s'empre-i^^a  de  df-inander  et  obtint 
da  pape  Grégoire  X  la  conlirmalion  des  droits  qui 
aouiiréi  par  aeiiéleettott  et  aen  eeo- 
en  souscrivant  aux  condtt.  qu'OHieii  IV 
etFrédérir  I!  avaient  juré  d'observer,  en  renouv»'- 
laot  toutes  les  donations  laites  au  i>t-sicgc  par 
lae  eupereun,  et  en  proawlieat  de  «archer  eo 
personne  contre  les  infidèles.  Le  nouveau  roi  des 
ftotuains  et  le  pape  eurent ,  à  Lausanne ,  une  en- 
trevue, où  ils  termiaereui  ies  négucialiuiis ,  et 
iMreut  par  laa  HeM  de  raaiMié.  Kedolphe  prit 
reegTigcmpiit  iln  se  rendre  i  Rome ,  l'année  suiv. 
pour  y  recevoir  la  couronne  impériale.  A  l'issue 
der^trevue  ce  prince  et  ceux  qui  l'accompagnaient 
prireat  hi  eteti.  Cependant  Otieeare,  aoaimé  de 
faire  hrvioraagc  pour  ses  fiefs  au  nouveau  rlirf  de 
l'eaipire,  répondit  avec  dédain,  ne  donnant  à  Ko- 
dMphe  qm  le  titre  de  comte.  La  diftte  d'ADgsbonrg 
irritée  somma  le  lier  roi  de  Bobémc  de  restituer  le 
dMié  d'AvIriche,  la  CaiiatUe  et  la  Caraiole  qu'il 
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«rpéa,  et  de  rendre  bMDinage  prar  le  lasls 

de  ses  états.  Ce  prince,  persistant  <i;)n<^  ses  refus, 
viola  les  lois  des  nations  en  iaisanl  uictlxe  à  mort 
les  hérauts  qui  lui  nolilierent  le  décret  de  ta  mise 
au  ban  de  l'empire.  Rodolpbe,  secondé  pur  ta  plu- 
part  des  princes  et  encore  j>lu8  par  le  iiifconlente- 
ment  de&  étals  aulricUicus ,  deiii  d  abord  Henri, 
duc  de  Bavière,  le  plue  puissant  allié  d'Otteeare, 
le  contraignit  à  renoncer  à  cette  alliance,  et  s'avança 
sans  rencontrer  d'ubstacle  jusque  sous  les  murs 
de  Vienne.  Le  manque  de  vivres  et  la  fatigue  de  ses 
troupes  ne  permirent  pas  au  roi  de  Bohéoie  de 
secourir  la  capitale  de  l'Autricbe.  Le  gouverneur 
capitula  après  cinq  semaines  de  résistance,  et 
Otteeare ae  vH  réduit  à  demander  la  paix,  à  faire 
bommage  et  k  recereir  de  son  beureux  concurrent 
l'investilure  pour  h  Moravie,  la  Hobème  cl  les 
autres  étals  qui  lui  rcÂtaienl.  Ituduipbe  établit  sa 
résidence  à  Vienne  et  ae  eonelUa  raffeetion  de  la 
noblesse  autricbienne  ;  mais  voulant  récompenser 
ceH\  i\\ù  l'avaient  aidé  dans  sa  conquête,  il  imposa 
iuries  coulnbut.  u  ses  nouv.  sujets  et  demanda 
un  aubside  an  elené.  Le  méeentenfeawnt  que  eee 
mesures  excitèrent  enhardit  le  rni  de  Bohème  à 
tenter  de  recouvrer  ce  qu'il  avait  pcrdil.  Rodolphe 
fit  d'abord  quelques  démarches  pour  éviter  une 
rupture ,  puis  se  prépara  à  soutenùr  une  lutte  que 
Tanimosite  dOilocare  rendait  inévitable.  Plusieurs 
princes ,  gagues  par  ce  dernier,  gardèrent  la  neu- 
tralité on  se  déelarèreat  contre  l'emper.,  qui  de 
son  càté  conclut  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  T.Hdislas,  roi  de  Hongrie.  Le  roi  de  Bubéme 
s'avauça  en  Autriche  et  menaça  Vienne ,  dont  les 
habitants  proposèrent  à  Rodolphe  de  capituler. 
Mais  ce  prince,  en  confirmant  leurs  privilèges, 
ublinl  d'eux  qu'ils  se  défendraient  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Ajunt  re^u  quelques  renforts, 
Botaaun.  un  corps  de  troupes  hengreiaee,  aprèa 
avoir  forcé  le  roi  de  BobOme  de  lever  snn  camp  et 
lui  avoir  offert  une  réconciliât.,  il  livra ,  le  2ù  août 
1378 ,  la  mémorable  bataille  où  Ottoeare  perdit  la 
vie.  L'empereur  s'empara  ensuite  de  la  Uuravieet 
pénétra  (!;t!is  la  Hi'liémc. Mais  alTyiltli  p:îr  le  dr'part 
des  lloiigt'oi;» ,  il  écouta  les  propoaitious  que  lui  ht 
Otiion ,  marquis  de  Branddbouiv  et  nereu  dXHIo* 
care ,  qui  se  disposait  k  défendre  ce  royaume ,  i  la 
létc  d'une  armée  nombreuse.  Venceslas,  fils  du 
feu  roi ,  fut  reconnu  roi  de  Bohème.  Délivré  de  ses 
plus  fwraldahlea  ennenrfs,  Rodolphe  s'oeeupa  de 
garantir  ^  sa  maison  la  possession  des  états  aulri- 
cbiens  ;  mais  ce  uefut  pas  sans  peine  qu  iiy  réussit. 
Après  une  nouvelle  guerre  en  Bohême  contre  Othoa 
de  Brandehouiv,  régent  de  ee  royaume  pendant  fat 
minoritr  de  \'f'nrrsl;i'^ ,  en  Suisse  contre  le  comte 
de  Savoie,  Philippe,  Rodolphe ,  parvenn  à  un  âge 
asses  avancé ,  voulut  Mre  placer  la  couronne  im- 
périale sur  la  tétc  d'Albert,  le  seul  fils  qui  lui 
restât.  Ayant  convoqué  h  cet  effet  une  diète  k 
Francfort  en  liQi,  il  espérait  que  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  l'AUemagnc  engageraient  les  âee- 
tenrs  à  ne  point  abandonner  la  coutume,  suivie 
presque  leiMeors  jusqu'alors,  de  laisser  Ui  < 
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Impi^riale  dans  la  même  maison  ;  mais  ils  le  refu- 
sèivnl,  sous  le  prélextc  qu'il  ne  pouvait  y  avoir, 
dans  le  même  temps,  deux  rois  des  Homains,  et 
remirent  la  nonrinattoii  à  anft  «olre  diète.  Ro- 
dolphe niiMinil  à  Gcrmcsiieim  le  IS  juillet  159i , 
dans  la  19'  année  de  son  règne.  Ce  prince,  d'une 
taille  gigantesque  (  près  de  7  piedâ),  avait  des  ma- 
nières séduisantes,  une  dévotion  asseï  éclairée 
pour  le  temps,  et  le  pouvoir  ne  changea  pas  ses  in- 
cUoalioDS  bienveillantes.  Elevé  dans  les  camps ,  et 
eomiamn.  livré  aex  travaux  de  la  vie  nililaire ,  il 
n'avait  pas  eu  le  loisir  de  cultiver  les  lettres ,  et 
cependant  il  se  montra  le  protect.  des  sciences  et 
des  arts.  Il  était  parvenu  par  son  courage ,  ses  ta- 
lents et  sa  persévérance ,  i  jeter  les  fendements  de 
cette  jniissance  colossale  que  les  princes  de  sa  mai- 
son ont  possédée  dans  la  suite.  Kodolpite  s'était 
marié  deux  fois,  et  il  est,  suivant  l'opinion  du 
P.  Bam(JiNimalii«f  aaMmls,  mars  1759),  la  tige 
de  loiiff's  lf'<!  maisons  souveraines  rie  l'Europe, 
existantes  au  milieu  du  IS*  S.  L'iiistoire  de  cet 
«mper.  n*«  été  bien  édatreie  que  dans  le  recueil 
publié  par  Pabbé  de  St-Blaise,  Gerbert,  tous  ce 
titre  :  D&transiatU  U(U>$pwrgomiÊlrùmnm  prin- 
dpMttt,  etc.,  i77S,  in-t. 

ftODOLPHB  II ,  empereur  d'Allemagne ,  né  à 
VieuHC  on  IM^ii,  était  fils  de  Maxiniilien  11  et  de 
Marte.  d'Autriche,  lille  de  Cliarles- Ouint,  et  fut 
élevé,  ainsi  que  son  frère  l'archiduc  Ernest,  a  la 
cour  de  Philippe  11.  Couronné  roi  de  Hongrie  en 
lb'72,  de  Bolirme  et  des  Romains  en  tî57!î,  il  monta 
sur  le  trône  imjiénal  à  la  mort  de  son  père  en  1576, 
cl  joignit  à  ces  étatarardiidndiéd*Antricfae.  Après 
avoir  confirmé  les  privilèges  que  Maximilien  II 
avait  accordés  aux  protestants  de  l'ordre  équestre, 
il  contraignit  ceux  qui  faisaient  leur  résidence  k 
Tienne  de  se  rassembler  pour  lear  culte  dans  un 
•eal  local  qui  ne  pouvait  contenir  qu'eux ,  défen- 
dant aux  bourgeois  des  villes  de  fréquenter  les 
temples  des  réformés;  et  il  ordonna  qu'à  l'avenir 
tncun  ministre  n'exercerait  ses  foncllonB  qu'après 
avoir  obtenu  l'aut  risUion  du  prinrc  Le  refus 
des  états  de  se  cuniuruier  à  ces  défenses  dé- 
termina Rodolphe  à  prendre  des  mesures  rigou- 
reuses, cl  li  rendre  au  culte  catholique  la  supério- 
rité flans  ses  é(a(s.  Il  en  résulta  des  troubles  tant 
m  Âutnclie  que  dans  les  Pays-Bas  et  en  Alsace. 
Bodolplie  ajinl  fixé  sa  résldtenee  i  Prague ,  gagna 
ValTection  de  ses  sujets  de  Boliénie,  t|iii  Iji  four- 
nireat  de  grands  secours  contre  les  Turks.  Il  fut 
aussi  puissamm.  aidé  dans  cette  guerre  par  Sigis- 
nond  Battori ,  après  que  ce  prince  de  Transylvanie 
se  fut  délaché  du  parti  des  Turks.  l'ius  lard  Ko- 
dulpiie  eut  à  soutenir  une  nouvelle  guerre  contre 
ee  même  Battori ,  ensuite  contre  Moïse  Tekely,  et 
finit  par  rc^tter  en  possession  de  la  Transylvanie. 
Dans  Ir  inrrne  temps,  la  guerre  continuait  en 
Hongrie  entre  les  Aulrichieus  et  Itm  Turks.  L'em- 
pereur avait  perdu  la  eonfianee  des  habitants  de  ce 
royaume,  où  le  soulèvement  devint  général.  Les 
troupes  impériales  furent  battues.  Éiieisne  Molskaï, 
pncle  de  Sigisraond  Battori i  cl  prem.  magnat  deia 


Haate^ongrie,  secondé  par  une  armée  othomane 
qu'Achmct  II  avait  envoyée  dans  la  Transylvanie, 
en  chassa  les  Autrichiens /fut  proclamé  roi  des 
Hongrois  par  le  gnnd-vitjr  le  10  aoM  Mas,  eC 
SCS  troupes  pénétrèrent  jusqu'pn  Mornvie.  Au  mi- 
lieu de  ces  calamités,  Rodolphe,  entouré  d'astrol., 
d'alchimistes,  de  peintres, de  graveui^,  de  méca- 
niciens, etc.,  montrait  la  plus  grande  insouciance. 
S'étant  Irtissé  enlever  par  son  frère  Mathias  la 
Hongrie,  rAulnclic  et  la  Bohême,  il  devint  hypo- 
condriaque ,  impatient  et  eoMre  jusqu'à  resnèa.  la 
diêle  d'Allemagne  déclara  qu'il  était  nécessaire 
d'élire  un  roi  des  Romains,  et  comme  Rodolphe?, 
eu  reconnaiss.  cette  nécessité,  cherchait  à  gagner 
du  temps ,  les  éleet.  e*asse»blèreirt  de  Icvr  propre 
autorité.  Accablé  par  If  cliaprin  ,  cet  empereur 
mourut  le  20  janvier  161i2,  daîT?  la  37"  année  de 
son  règne ,  à  Prague,  où  son  frère  lut  avait  permis 
de  conserver  n  résidenee.  Son  prédéeew.  ravttt 
placé  dnn?  Vnlternalive  d'unr  tolérance  tacite  ou 
d'une  intolérâuce  déclarée.  Les  sentiments  relig. 
que  lui  avait  inculqués  sa  aère,  et  qui  avaient 
acquis  une  nouv.  force  pend,  son  séjour  à  la  cour 
d'Espagne,  lui  firent  prendre  le  dern.  part»;  et  de 
là  le  peu  d'appui  qu'il  trouva  chez  les  princes  pro- 
testants. Ce  prince ,  ftlMe  et  ineapaMn  enamn 
souverain ,  avait  une  gr.  connaissance  des  langues 
tant  anciennes  que  moderne*,  du  goiH  pour  la 
peinture,  les  arts  mécaniques,  la  botanique,  la 
loologle  cl  la  drimie.  H  atUrn  à  aa  eenr  Ticho- 
Bralié,  Keppler,  rt  beaucoup  d'antres  savants  et 
artistes  d'un  mérite  émin^.  Il  forma  de  belles 
collections  en  antiq.,  en  taMeanx,  pierres  pré- 
cieuses ,  etc. ,  dont  les  pièces  principales  font  main- 
Irnnnt  partie  du  magnifique  cabinet  de  Vienne. 
L'hisl.  de  Rodolphe  li  a  été  publ.  par  le  P.  Uraciiel 
sous  le  titre  de  Mma  OHiflriMSj  Cologne ,  1617, 
in-fol.,  et  par  0.  Lomlerp  dans  aa  eoatinaaIlaD  d» 

SIeidan. 

iiUDUU'iiL  1"  OU  KAUi;l,  roi  de  la  Boorgogna- 
Transjurane,  nédaiisle9*8  «étaKfilsdaCenrad  H, 

comte  d'Auxcrrc,  et  ensuite  comte  on  duc  delà 
Rhétie ,  province  formée  d'une  partie  de  la  Suisse, 
entre  le  mont  Jura  et  les  Alpes  rbéltq.  Associé  dés 
880  au  gouvernem.,  Rodolphe  profita  des  troublée 
qui  suivirent  la  déposition  de  l'emper.  Char!es-le- 
Grus  pour  se  rendre  indépendant,  prit  le  litre  de 
roi,  el  se  fil  ancrer  en  888  à  81-Hanrlee  dana  la 
ValaiaÉ  AnMNd ,  roi  de  Germanie ,  après  avoir 
vainem.  tenté  de  contraindre  Rodolphe  à  lui  Caire 
liummage,  reconnut  son  ind^»endanoe  en  9Stk,  Le 
nouv.  roi  enrichit  les  égUsee  de  ses  étala ,  aeeraC 
l'autorité  des  ecclésiastiq.,  et  mourut  en  912.  — 
IlouoLrËE  II,  fils  du  préc(^d.,  succéda  à  son  père 
du  coDscntem.  des  graads  du  royaume,  déclara  la 
guerre  en  919  i  Bnrdmrd,  due  de  Souabe»  fat 
battu  près  de  Winterlbur,  et  contraint  d'ac<%pter 
la  paix  que  le  due  lui  offrit  à  des  eondittuas  bono- 
rablea.  Appelé  par  les  Italiens ,  mécontenla  de  Bé- 
renger»  Rodolphe  franchit  les  Alpes  en  9iS,  et 
s'avança  sans  obstacle  jusqTi'à  l'avie.  où  Renoberl, 
arcliev.  du  Aiiko,  le  couronna  roi  d'Italie.  Toutes 
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kf  fiHet  reeoBBnKBt  sm  tiilorité  ;  mais  Bérenger 
ajant  rassemblé  quelques  troupes  gagna  sur  lui  la 
baUiUe  de  Firemiiola.  La  mort  de  ce  même  Dé- 
raper reodit  bieiUùl  après  Rodolphe  paisil>Ie  pos- 
MiMor  de  II  Hmle-ltelie.  Ce  prince  était  reTeno 
dans  ses  états  de  Bourgogne,  lorsqu'il  Tul  ol)Ii>;é 
de  passer  de  nouveau  les  Alpes  pour  repousser  les 
Hongrois,  qui  fuirent  d'abord  à  son  aspccl.  Dans 
le  ffléiae  temps  les  Sarrasins  ayant  fait  une  irrup- 
tion dans  la  Bourçognc-Transjnrane ,  s'emparèrent 
d'ATenche,  et  les  Hongrois,  revenant  sur  leurs 
pas ,  pénétrèrent  aatsi  dans  ee  paya.  D*aa(re  part , 
HafMs,  comte  de  Provence,  songeant  à  faire  va- 
loir s^  droits  à  la  couronne  d'Italie,  avait  engagé , 
par  les  intrigues  de  sa  sœur  Ermeogarde,  plusieurs 
aeigneors  leadiards  dans  son  parti.  Dans  cette  po- 
sition criliq.,  Rodolphe  vient  assiéger  ErniengarJe 
dan»  Pavie;  la  princesse  lui  fait  demander  une 
entrevue,  et  le  roi  s'y  élaat  rendu  sans  méliance, 
ellea^empare  de  sa  personne,  l'oblige  à  lieeneior 

aSB  année  el  ^  rcnonrer  à  ses  iîrpit<^  sur  TUnlif*, 
et  loi  permet  ensuite  de  retourner  eu  Bourgogne. 
Rodolphe  y  leva  d«  troupes  étm  Plntention  de 
mconquérir  ce  qu'il  venait  de  perdre  ;  mais  chan- 
geant bientnl  dp  de^«cin,  il  se  jeta  sur  l'AHemagne, 
et  se  lit  céder  la  viUe  de  Bàie,  avec  son  territoire. 
BnfSS  les  aeignears  lombards  rappelèrent  ce  prince 
par  suite  de  nouveaux  niccontenlem.  contre  leur 
roi  Hugues,  qui  dêlourna  Torage  en  cédant  n  son 
rival  une  partie  du  comte  de  Provence.  A  la  suilc 
de  cette  cession ,  Kodolpbe  prit  te  titre  de  roi 
d'Arlc>  et  de  Bourgogne,  et  agrandit  encore  ses 
étals  d'un  ducLé  vers  le  Ahio,  dont  Henri-roise- 
.leur  loi  donna  rinvestitnre.  Ce  prince  mourut  en 
997,  et  eut  pour  snccess.  Conrad,  son  fils,  dit  le 
Pacifique.  —  Rodolphe  III  ,  dit  le  Pieux  ou  te  Fa  i- 
néaiU,  succéda  à  Conrad  en  993  ou  99k ,  et  fut  le 
deraier  roi  de  la  Bourgogne-Transjurane.  Le  régne 
de  ce  prince  faible  ne  présente  qu'one  suite  de 
troubles  et  de  révoUcs.  Pour  y  mettre  un  terme, 
il  avait  cédé  son  royaume  i  l'cmper.  Henri  il ,  dit 
la  BoUmae;  mêh  les  gr.  vassaux  loi  contest^ent 
le  droit  de  faire  celte  cession ,  qui  entraîna  une 
guerre  de  plus  années.  Ce  prince  mourut  à  Lau- 
sanne en  iOôi.  Lcmper.  Conrad,  dit  Salique, 
wm  mit  alofa  en  possession  du  ny.  de  Bonrgsgne, 
qui  deyint  on  fief  de  l'empire.  Ce  fofaame  n'arait 
duré  que  ISfians. 

RODRIGOBZ  00  SANCHBZ  OB  AREVALO ,  en  la- 
tin RodtHcn»  Saneius,  évèqne  de  Zamora,  l'un 
des  plus  savants  prélats  de  snn  siècle,  était  né  en 
ièOk^  dans  le  diocèse  de  Ségovie,  d'une  ancienne 
taille  de  la  Vieille-CasUlle.  Apriès  avoir  fait  ses 
élmdea  à  Saiamanquc ,  il  y  reçut  le  doctorat ,  et  fut 
retenu  pour  professer  le  droit  dans  cette  école  déjà 
célèbre.  Ayant  renoncé  bientôt  à  l'enseignement 
poer  ae  eoMaerer  è  l*état  eedésiasUqne ,  il  devint 
successivement  archidiacre  de  Trevino  ,  doyen  du 
chapitre  de  Léon  et  de  Sévilic.  Ses  services  dans 
plus,  négociations  dont  le  chargea  le  roi  de  Caslillc 
fimntréeoaqieoaés  parl'éfécbéd'Oviédo,  et  par 
let  places  ét  ckapelal»  da  roi,  d*a«ditciir  el  de 
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memhredv  conseil  fofal.  Il  fui  envoyé  à  Rome  poor 
féliciter  sur  son  éteet.  Caliate  III,  qui  le  retint  près 

do  lui.  Paul  II,  h  9,on  avénem. ,  nomma  Rodrigucz 
gouv.  ducbât.  St-Ange,  et  l'appela  successivement 
anx  sièges  épiseopaua  de  Zamora ,  deCalahorra  et 
de  Placenlia.  Ce  prélat  mourut  à  Rome  en  1470.  On 
a  de  lui  :  Speaihtm  ivtœ  /*'<manœ  (ce  traité  de  mo- 
Tâlti,  oublie  aujuurd  iiui ,  mAii  qui  eut  un  grand, 
succi^  dans  les  18*  et  16"  S. ,  a  été  impr.  pour  la 
prem.  fois  à  Rome,  ltiC8,  grand  in-ft,  et  bien  souv. 
depuis  ;  l'édition  la  plus  récente  est  celle  de  Franc- 
fort 1683 ,  in-8  ;  il  a  été  traduit  en  franç.  par  Jol. 
Macho  et  P.  Farget,  Lyon,  Vi77  et  1482,  in-fol., 
très  rare).  —  Compendiosa  Historia  hispanica 
(  Rome,  1'j70)  ,  gr.  in-4.— X>t6er  de  origine  ac  dif- 
ftnMià  principaXiS»  impvriaXH  el  rêgoAit,  ele.» 
Rome,  15âi,  iu-8  :  l'aut.  y  exalte  la  suprématie  du 
pape  sur  tous  les  souver.  —  Une  Èpitrc  (en  latin) 
au  cardin.  Bessarion  sur  l'invas.  de  1  ile  de  Négr^ 
pont  par  les  Turks ,  in-lt ,  sans  date ,  et  plus,  autres 
ouvr.  conservés  dans  les  bibliolliéq.  de  Rf»:no  .  rt 
dont  les  titres  se  trouvent  dans  le  DicUoimairv  de 
Prospcr  Marchand. 

RODRIGUEZ  (  Alphonse)  ,  écrivain  ascétique ,  né 
k  Valladolid  en  lî)26,  embrassa  à  l'âge  de  19  ans 
la  règle  de  St  Ignace,  après  avoir  fait  ses  études  à 
l'université  de  Salamanque.  Professeor  des  basses 
classes  de  cette  ville,  où  il  eut  parmi  ses  disciples 
le  P.  Suarès,  il  devint  ensuite  rcct.  du  collège  de 
Alonlcrey,eo  Galice,  où  il  professa  en  uiéoïc  Icmps 
la  théologie  morale.  Après  avoir  exercé  pendant 
30  ans  les  fonctions  de  maître  des  novices,  il  fut 
dé])ulé  à  i\ome  parla  province  d'Andalousie , et s'j 
fil  remarquer  dans  la  5«  assemblée  générale  de  ia 
société.  De  retour  en  Espagne ,  il  reprit  ses  fonct. 
de  maître  des  novices,  el  mourut  à  Scvilleen  1616. 
On  ne  connaît  de  lui  que  l'ouvr.  intitulé  :  La  Prch 
t  ique  de  la  perfeetim  chrétienne  (  en  espagnol  ),  Sé« 
ville,  1614,  in-4,  souvent  réimpr.  Cet  écrit  esti- 
mable, mais  beaucoup  trop  loué  par  ceux  qui 
osent  le  placer  à  côté  de  UtniLatiuJi  de  J.-C. ,  a  été 
trad.  en  latin  et  dans  presque  looles  les  languei 
de  l'Europe.  11  eu  existe  6  vers,  franç.,  dont  les 
meill.  sont  :  celle  qu'on  attribue  aux  solitaires  de 
Fort-Royal,  el  celle  de  Regnier-Desmarets ,  l'aris, 
1688, 5  vol.  in*4,  plasienrsfois  réimpr.,  en  k  vol. 
in-8 ,  on  6  vol.  in-12.  —  Un  autre  AI|>lionsf  Hodri- 
GUEz,  jésuite,  né  à  Ségovie  en  1630,  mort  dans 
l'Ile  Maïorquc  en  IG17,  a  composé  plus,  ouvrages 
ascétiques  dont  la  plupart  sont  restés  inédits. 

RODRIGUEZ  (  Il  ^^  > ,  auquel  on  donne  quelque- 
fois le  surnom  de  Giram  ou  Girdo,  missionn. ,  né 
1  Alcoache,  prés  de  Lisbonne,  en  HRfO,  mort  en 
1053,  prit  l'habit  de  Sl-Ignace  en  lîi7G,  et  partit 
en  1583  pour  le  Japon ,  où  il  passa  plus,  années  à 
apprendre  la  langue  du  pa)  s.  Il  fut  en  état  de  prêcher 
rÉvangile  en  1693,  remplit  plusieurs  fois  les  fonct. 
d'interprète  auprrs  de  rempereur  TVîkosama,  et 
fut  excepté  furmellemenl  de  la  proscription  géné- 
rale prononcée  contre  les  missionnaires.  Son  séjour 
le  plus  habituel  était  la  ville  de  Nangasaki ,  uù  il 
s'occupa  d*exposer  dans  une  Gwmotre  les  prin^t 
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êipes  de  la  Ungne  japonafie.  Cet  onvr. ,  tradatt 

du  portugais  sur  le  MS.  de  la  biblioth.  du  Roi,  par 
M.  C.  Landressp,  a  éf/'  publié  en  182îi,  ia-8.  Outre 
l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parier,  et  qui  a  pour 
titre  :  >#rfe  da  Ungoa  de  lapao ,  on  e  du  P.  RodrI- 
guez  plus,  lettres  écrites  entre  les  années  \Wi  et 
1695,  et  insérées  dans  le  rec.  des  Litterœ  japo- 
ntetB.  — Plusieurs  missionnaires  du  nom  de  Ho- 
jutraon  ont  encore  ignré  tn  Japon.  Noos  eilerons 
entre  autres  le  P.  Jén'ini*^  Rodriguez,  jés.,  direc- 
tear  de  la  miss. ,  en  iÙ'lQ,  qui  envoya  le  premier 
juissionn.  au  pays  d'Yezu,  et  le  P.  Augustin  Rooai- 
•VB,  lirandse. ,  qui  fut  eoToyé  des  Philippines ,  en 
4594,  avec  des  présents  pour  Taïkosama. 

RODRIGUEZ  (AATOLfE-JosEPu),  liénédictin,  né 
IMérida,  dans  rÊstnunadure ,  en  1705,  acquit  des 
connaissances  très  étendues  dans  la  théologie ,  le 
droit,  l'histoire,  ainsi  que  dans  les  sciences  pby- 
f  tques  et  natur.  Il  s'éleva  l'un  des  prem.  contre  les 
préjugés  qui  régnaient  dans  les  nnif.  espagnoles , 
•t  contribua  beaucoup  à  faire  abandonner  les  caté- 
gories d'Aristole  pour  adapter  un  système  d'ensei- 
gnem.  plus  conforme  au  progrès  des  lumières.  Ce 
ûifmt  religieux  mourut  à  Madrid  en  1781.  On  «  de 
Ini  :  Piilestra  crilicn-medica ,  Madrid  ,  1735  et  an- 
nées suiv.,ouvr.  dans  lequel  il  dévoile  l'ignorance, 
le  charlatan.,  la  mauvaise  foi  des  empiriques,  et 
lût  teotir  le  néeessité  d'astreindre  à  des  examens 
rigoureux  ceux  qui  prétendaient  exercer  l'art  de 
guérir.  —  Traité  de  théologie  et  de  droitcanoniq., 
ntOfin-h.^DimmMtnthn  des  fimdmmtê  dê 
laréUgion  chrét.,  1763,  in-8.  —  Disserladon  sur 
le  grand  problème  de  la  respiration  ,  1763 ,  in-8. 
—  DviMrt4jAion  sur  la  règle  de  St  Benoit,  1764, 
in-8.— OàMrtadon  «tr  PaHginê»  la  diâeipUne  et 
le  (jouvern.  de  l'ordre  monastique  ,  i766 ,  in-8.  — 
Trailé  de  théologie  morale  et  de  drail  civil,  1788, 
4  vol.  in-4.  Tous  ces  ouvr.  sonl  eu  espagnol. 

ROdftiGUEZ  (D.  VENTURA),  arehileete,  mort 
à  Madrid  en  ITS'j,  est  regardtî  en  Kspagnc  comme 
le  restaurateur  de  son  art ,  qui,  depuis  la  mort  de 
Villalpandos ,  Toledos ,  Herreras  et  Moras ,  était 
singulièrement  dégénéré.  Il  a  laissé  ungr.  nombre 
de  beaux  édifices  à  Madrid  dont  il  était  le  premier 
architecte.  Il  était  direct,  de  l'acad.  rojale  de  San- 
'Pemando,  membre  de  celles  de  St^Luc  de  Rome, 
de  St-Charles  de  Valence,  et  de  la  société  royale 
économique  de  Madrid.  —  Hcrman  Adrien,  connu 
80U&  le  nom  de  Rooriuubz,  né  à  Anvers  en  lûib, 
peintre ,  prit  l*habit  de  jés.  à  Madrid ,  et  y  mourut 
en  1609.  On  voit  de  lui,  dans  le  réfectoire  du  col- 
lège rfiyal  de  celle  Nille ,  six  tableaux  reprcseataul 
différ.  scènes  tirées  de  l'Écrilure  sainte. 

ROB  (TMonAS) ,  voyageur  et  diplomate,  né  vers 
1560  dans  le  comté  d'Essex ,  suivit  de  bonne  heure 
la  carrière  des  affaires  publiq. ,  fut  créé  chcv.  par 
Jacques  I"^,  et  envoyé  en  Amérique  par  le  prince 
Henri,  fils  atné  de  ce  monarque,  pour  y  fiUre  des 
découvertes.  Au  retour  de  son  voyage,  la  compa- 
gnie anglaise  des  Indes  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
renvoyer  en  ambassade  auprès  du  grand  mogfaoL 
Boe,  prémté  à  ce  prince  en  1616 ,  en  fut  biea  ac- 


cueilli, et  profita  deeetieeaeil  pouroMentr,  malgré 
les  contrariétés  qo6  loi  snaeitèrent  l'hérit.  du  trône 

e(  h'*  conrtisans,  unfirman  ou  ordre  iujpérial  qui 
accordait  aux  Anglais  la  protection  et  la  liberté  de 
eonmeree  qu'O  avait  en  ordre  de  sollielter.  Ve  re- 
tonr  en  Angleterre ,  il  fut  élu  membre  du  parlera., 
rt .  l'année  suiv.,  envoyé  à  Constantinople  comme 
I  ambassadeur.  11  fut  employé  ensuite  à  plus,  autres 
négoeiattotts  Importantes,  devint  éhaneel.  dePordre 
de  la  Jarretière,  membre  du  conseil  privé,  et  mou- 
rut en  iù'tH.  La  Relation  de  sa  mission  prés  du 
grand  uioghol  a  été  donnée  par  Purchas  dans  le 
tome  I  de  son  Reeuell ,  et  Thévenot  en  a  inséré  la 

trad.  dnii'^  Ir  I''''  volume  fîr  ?n  € i^Urrtinn.  On  n  en- 
core de  liue  :  Relalioti  vérilcdile  et  fidèle  de  ce  qui 
fe»t  passé  à  ConeUmtint^  «meenuttU  le  moff 
du  sultan  Osman,  etc. ,  adressée  aufoietau  prince, 
Londres ,  1621 ,  in-ft.  —  Négociations  de  sire  Tho- 
mas Roe  pendant  son  ambassadê  près  de  Ut  Porte- 
Whomane,  de  ttU  à  it/VS  in€l«iipmmt,  etc., 
ibid.,  1640,  in-fol.  Il  avait  recueilli  à  Constanli- 
noplf  beaucoup  de  !HSs.  grecs  et  orientaux,  dont 
il  ui  présent  en  1628  à  la  Bibliothèque  boiédienne. 
Plusieurs  auteur»  ont  dénaturé  le  nom  de  Une,  en 
l'écrivant  Rhoe  el  Rowe. 

ROBBËR  (Frédéric-Auguste),  médec.  pension- 
né et  membre  du  collège  de  santé  de  la  ville  de 
Dresde,  où  il  naquit  en  1765,  et  mourut  en  1801 , 
s'était  spécialement  adonné  "î  I:t  méd,  vétérinaire. 
Entre  autres  opuscules  en  allemand ,  on  a  de  loi  : 
NW9.  Hemor^uee  sur  Ib  nature  et  te  iraAemefif  «fu 
vertigo  du  che'.  al,  Leipsig,  1794 ,  in-8. 

ROEBUCK  (John  ),  médec,  né  à  Sheffleld,  dans, 
le  comté  d'York,  en  1718,  étudia  les  sciences  mé- 
dicales à  Cdtmbonrg  et  à  Leyde,  oA  II  Ait  reçu 
docl.  en  17'i3,  puis  vint  s'établir  à  Birmingham, 
où  il  exi'r^'a  son  art  avec  distinction,  .attaché  à  îa 
science  de  la  chimie,  alors  naissante  en  Angleterre, 
il  se  proposa  tfen  étendre  r  utilité,  en  la  Msmt  aer* 
vir  au  progrès  des  arts  et  des  maiinr:.r>tures,  et 
s'associa  avec  un  antre  cblmlste,  nommé  Garbet, 
pour  établir  un  vaste  laborat.  Le  succès  ne  tarda 
pas  à  répondre  à  ses  espérances.  Il  établit  en  17t9 
une  fabrique  d'acide  sulfuriq.  h  Prest')n-Pans  ,  en 
Ecosse,  qui  lui  valut  promplem.  une  fortune  con- 
sidérable, et  lui  fit,  après  d'autres  découvertes, 
abandonner  la  pratique  de  la  médec.  pour  se  livrer 
uniquement  à  des  travaux  qnl  avaient  plus  d'attrait 
pour  lui.  Dès-lors  il  fixa  sa  résidence  en  Écosse, 
y  forma  d^autres  établissements,  notamment  une 
fonderie  de  fer;  mais  en  chorchanl  de  non  V.  aliments 
à  l'activité  de  son  génie,  il  ne  fut  pas  heureux  dans 
l'exploitât,  des  vastes  mines  de  charbon  et  de  sel 
do  due  d*Hamnton  k  Borrowstouncss.  Il  engloutit 
dans  rr\[r  entreprise  les  bénéfices  des  précédentes, 
sarortunc  et  de  fortes  sommes  empruntées,  qu'il 
ne  put  Jamais  rendre.  Les  SO  dernières  années  de 
sa  vie  se  passèrent  dans  la  gène  et  le  dénûmenl» 
ne  subsistant ,  lui  et  sa  ramille ,  que  d'une  modique 
pension  qu'il  devait  à  ta  généreuse  indulgence 
de  sea  créanciers,  et  qvA  cessa  à  sa  mort,  en 
17941.  VÈmS99  doit  k  Roebock  une  partie  de  U 
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prospérité  indastrielle  dans  Inqnrlle  elle  se  trouve 
lie  nos  jours.  Oo  n'a  de  ce  savant  que  les  opuscules 
suivants  :  Comparaiton  de  la  choeur  à  Londres 
aéidimbmarg,  1m à  la im.  rayale  de  Londres  en 
1779.  —  Expériences  sttr  len  ror^s  iqnf^s ,  177rv 
ObterfolUnu  sur  ta  maturité  du  bled,  lues  a  la  soc. 
roTBie  d*Adihib4iirg  en  1791,  et  deai  pamphlets 
politiques. 

ROFOERER  ( J ean-Gboboe ) ,  médcrin  flistirifîiié, 
Dé  à  StraslMurg  en  17S6,  suivit  les  cours  de  la  fa- 
eaUédeeette  vflle,  «tfiit  reça  do«l.  en  ITHO.  Bien- 
tôt après  il  parcourot  la  France ,  l'Angleterre ,  la 
Hollande ,  pour  étendre  et  perfectionner  ses  con- 
naissances, et,  de  retour  dans  sa  patrie ,  il  se  livra 
plo»  tpéeialeni.  mx  Irafanx  qne  néeeiélte  la  pra- 
tique de  Tari  des  acrouolicraenls.  II  y  arqiiit  mu» 
si  grande  réputalion  ,  que  Haller  le  (it  appeler  en 
ITèk  à  Goeltingue,  pour  occuper  la  chaire  de 
profeMMur  d*ieeiNiehemento.  Il  y  fomia  d'habiles 

é!rve«; ,  rt  rrvtnt  ensuite  ?i  Sf rn^^lionrg ,  où  it  mon- 
rut  prématurément  en  1765.  On  a  de  lu«  :  Df  artis 
CbstetricicB  prmtantià,  1751,  in-h.—Elementa  ar- 
tU  0tbstetriciœ  in  mum  preelectionum  acarfemtea- 
mm,  1753,  in -8,  réimpr.  en  17^v'>  et  l/fi"^  tr-sdriit 
en  firanç.  par  Leprieuren  i76!i,—DemoMlrutioneH 
muMmiem  ébimnmUemm  mtdiûKntm  de  suffo- 
catîs  saturà,  171(8,  —  Icônes  uteri  hnmani, 
i7tt9,  in-fol.  —  Opuxcuîa  inedica,  spar^m  priùs 
edtto,  mmedemùm  collecta,  aitcta  et  récusa,  1764, 
£b4.  TmUi  de  la  maladie  imt^iiense ,  trad.  da 
latin  par  Le  Prieur,  1806,  in-8.  Cet  ouvrage  est 
one  prndurt  pathologique  du  1"^  ordre  ;  la  descrip- 
tion de  ia  maladie  et  de  ses  principales  nuances 
est  admirable,  mais  le  traitement  est  la  partie  dé^ 
fcrfiTr!i5;e  (  v.  la  Biographie  médicale). 

RUi^DERËR  ( Pieaat-Louts ,  comte  de),  pair  de 
France ,  né  en  1754  à  Metz,  était  conseiller  an  par» 
lemeni  de  cette  ville.  Nommé  en  1789  député  aux 
élats-gcnéraux  ,  il  adopta  les  principes  de  la  révo- 
lution, sans  en  approuver  les  excès.  II  provoqua 
ràbolit  dea  ordres  monastiques ,  s'opposa  à  ce  que 
la  religion  catliolique  fût  déclarée  felîgion  de  Té- 
tai,  et  vota  [ir^tir  (on tes  les  mc^siire-^  qui  li'ndaipnt 
à  taire  passer  l  autorité  dans  rassemlilée ,  .sans  pré- 
foir  tes  risnllata  qne  devait  entraîner  I*albib1isse> 
ment  du  pouvoir  royal.  AprtH  la  session  de  rassem- 
blée constituant»' ,  il  fut  nnininé  j>ro(  iirrur-syndic 
du  tléparleni.  de  Parib.  Dauà  ia  journée  du  10  août 
1791 ,  il  dédda  le  roi  à  eliereher  un  asile  an  sein 

de  r.issemblép  lrçi<!lrttive.  AeCOSéd'avnir  flnn-^ 
circonstance  trahi  le  peuple,  la  commune  insurgée 
1  contre  lui  un  décret  d'arreslat.,  et  les  scellés 
mis  sur  ses  papiers.  Il  parvint  à  se  dérober 
an\  rcchfrrhes  de§  agents  de  la  commune,  et, 
cadbé  dans  Paris,  il  osa,  pend,  les  débats  du  pro- 
cès de  Lonls  XVI,  pnbHer'daiis  le  JtmmaU  de 
Paris,  dont  il  était  un  des  propriélains,  nnesuite 
d'nrtirïf^  frivnrahle*  à  l'auguste  acrusé,  qu'il  ne 
Uni  pai>  a  lui  de  sauver.  Malgré  les  gages  qu'il  avait 
à  la  férolntion ,  Il  aonil  été  inrailliblement 
idw  Tietimes  de  la  terreur,  s'il  n'eût  pas  gardé 
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de  salut  pnMic.  Apr^«!  îe  9  tliermidor  il  se  tint  en- 
core quelque  temps  à  l'écart,  ne  voulant  pas  cho- 
quer les  partis ,  et  craignant  de  se  compromettre 
sans  aoeune  ntiltté  pour  M  ni  pour  les  antres.  A 
IVr^nni  ;T!ion  des  écoles  centrales  en  1796,  il  ftit 
nunimc  profess.  d'économie  politique,  et,  peu  de 
temps  après ,  il  lit-  partie  de  TlnsUtut,  daase  des 
sciences  morales.  Ayant  concourn  pnissamm.  an 
18  brumaire,  il  fut  nomnn'  sénateur,  conseiller- 
d'état,  et  prit  une  gr.  part  à  la  discussion  du  code 
eivll.  Bn  1801  il  fîit  chargé  de  présenter  au  corps- 
législatif  le  projet  do  loi  pour  rétablissement  de  la 
Lég.-d'Hnnn..  et  d'en  di-velopper  le-?  motifs.  En- 
voyé par  le  sénat  à  Naples  en  1H06,  pour  féliciter 
Joseph  Bonaparte  sur  son  avènement  an  trftne,  il 
resta  près  de  ce  prince,  qui  le  nomma  son  inî 
nislrc  des  finances.  Il  quitta  Naples  avec  Joseph  , 
mais  il  ne  voulut  pas  le  suivre  en  Espagne.  En  1810 
0  fnt  fait  ministre  aeerét.-d'état  du  gr.-dndié  de 
Perg.  En  1813.  an  moment  de  la  prem.  invnsion  , 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  commiss.  extraordin.  à 
Strasbourg,  pour  y  prendre  les  mesures  que  né- 
cessiteraient les  circonsliinces ,  et ,  lorsqu'il  ne 
r!oul;i  plus  du  retour  «les  Bourbons,  il  invita  dans 
une  proclamât,  les  cito}  eus  à  se  réunir  autour  du 
trAno. Resté  sans  emploi ,  il  fut  appelé  par  Napoléon 
à  la  cbamlu  L-  dos  pairs  pend.  les  cent-jnurs.  Mais 
le  second  retour  dn  roi  lo  fil  <lîs|);iraîlrc  de  la  scène 
politique,  et  il  fut  même  raye  de  la  liste  de  l'Insti- 
tut on  1819.  La  réTolnt.  de  iSSO  le  tira  de  la  retraite 
où  il  s'était  confiné.  Il  rentra  en  l«32  à  la  (  hambre 
des  pairs,  où  il  parut  souvent  à  la  lril)nn(',  et  de- 
vint membn;  de  la  nouv.  classe  de  rinslitut ,  qu'il 
avait  contribné  beaue.  k  HAre  rétablir.  11  mourut  à 
Paris  au  mois  de  dérembre  tR3?l,  à  82  ans.  Celait 
un  homme  d'esprit  et  un  écrivain  très  distingué , 
mais  qui  malhcurcusem.  n'a  publié  que  des  bro- 
chures de  circonstance.  Parmi  ses  ouvr.  on  dis- 
tingue :  En  quoi  consisic  la  prn^pi'rifr  if'iiii  pntfs  ? 
Qtielfes  sont  les  aiuscs  qui  pem  cnt  y  contribuer  le 
plus  efjicaeem.f  1787,  in-8.  —  Du  gowemement, 
I79.'i ,  in-l2.  — lïe*  fitgitifs  fraw.  et  de»  émigrrs, 
179îi,in-8.  —  f)f .*«  in^ti'itL  futuTaires  compnaUes 
à  une  république  qui  permet  tous  les  cultes  el  n'en 
adopteawem,  1796,  io«8.  ^  Journal  ^ieonomw 
piAlique,  de  ninr"!e  ci  de  politique ,  1795  et  ann. 
suiv.,  5  vol.  in  K.  —  M'hnoîre  d'économie  pu- 
blique, etc.,  faisant  suite  au  préccd.,  1799,  in-8. 
—  De  Pvêoge  à  fitire  de  Fautorité  publique  dans 
les  rirronf^tniircs  présentes,  1799,  în-8.  Des  so- 
ciéléspurticulières,  telles  que  clubs, réunions, *i\c.t 
1799.  In-S.  ~  De  la  philosophie  moderne  et  de  la 
part  qu'elle  a  eue  à  la  réfoUit.  franc  ,  ou  Examen 
de  In  brochure  piifi!î''r  par  Hi^  arof  sur  ht  philoso- 
phie moderne,  1799,  in-8.  —  Opuscules  niéU'a  de 
Uttireaureetdephilosophie ,  t800,  iSOî-Oft,  5vol. 
in-8.  —  La  premii're  et  la  seconde  onw'c  du  con- 
sulat de  Itonaparte ,  1802,  in-8.  —  U  Marguillier 
de St-Eustaclie ,  comédie,  1819,  in-8.  —  Mémoires 
pow servir  àune  noweUe  histoire  de  louis  XII, 
le  père  du  peuple,  1820 ,  in-S.  —  /.oit/5  A7/  et  Fran- 
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his!.  ffr  !nir  jTgfnc,  1888,3  vol.  inS.— Le  diamant  i  dont  la  plupart  ont  été  détroits  dans  l'ineendie 
de  C/Mritf^Qmnt ,  (  omédie,  1827,  iji-8.— la mori  1  de  l'Observatoire  de  Copenhague,  ea  1718.  On  a 
dê  Bmri  iy,  ffuyui.  d'fttMotre»  dialogue»  ele.,  1  de  Iviqaelq.  ntim.  et  dir.  obMrv.daMle  KeeMtt 


1837,  in -8.  —  Chronique  de  hOjows,  du  ^  juin 
au  10 ootil  1792,  1834.  in  8.  —  rKsprHdt:  la  ré~ 
polutimide  1789,  <ut>t  d'une  twiice  sur  la  terreur, 
1851,  in^  —  FragmentB  d»  dw.  mimoiretfKmr 
auvir  à  l'histoire  de  !a  snciéli'  polie  en  France, 
iBSh  ,  in-8.  —  Jdrem  d'un  cOMtitlUiwmel  aux 
constitutùmneiê ,  1835,  in-8. 

BOBHL  (  Uanv-Hmi),  ulfMMne ,  mé  ws 
1730  dans  le  Mecklrnbonrg ,  détint  profoss.  à  l'uni- 
Tecsité  de  Greifswald  eu  1762 ,  et  enseigna  ia  science 
astroDomiq.  jusqu'à  sa  mort,  en  1790.  On  a  de  lui  : 
Obêerçat.  sur  les  pasêogeê  dê  Finm  mr  i»  tattUt 
1768,  in-8.  —  Introduction  aux  sciences  agrono- 
miques, 1768-79 ,  2  vol.  iji-8.  —Précis  ds  l'art  du 
pilotage,  1788,  iD-8  (cMOUTT. tonten itllemand). 
11  «  traduit  dans  la  méoie  langue  la  Deseript.  phy- 
sique du  ^{obe  de  Bergmann ,  el  la  Deseript.  matM- 
maliq.  du  globe  de  Mallet.  Ou  a  encore  de  lui  plus. 
mémimtlnoHeet  ooneemidit  l'utroDomie  et  les 
mathématiques. 

ROELAS  (  Paul  de  Las),  peintre,  émule  de  Mu- 
riUo  et  de  furnandez-Navarelle,  né  à  Séville  en 
1880 »  était  d'origine  flantiule.  Son  père,  qui  le 
destinait  h  Tctrit  ecclésiast.,  étonné  de  se'' 
dispositions  pour  le  dessin,  se  décida  à  l'envoyer 
en  Italie,  où  il  entra  dans  l'atelier  de  Titien,  et 
doTlnt  l'un  des  meilleurs  élèves  de  ce  maître.  De 
retour  à  Sr  ville ,  il  prit  les  ordres,  mais  sans  qnittcr 
la  peinture,  il  mourut  dans  sa  patrie  en  lOSK).  Se^ 
eompoait.  les  plus  remarquables  sont  :  un  81 /eatl- 
Baptiste;  un  StJean  l'Évangél.;  une  Jssomfitiw ; 
SI  Ignace  de  Loyola  ;  St  Ignace ,  inortyr  ;  Ut  Ste  Fa- 
milU;  l'Moralion  Mes  mages;  îit  Joachim;  St 
Jimph,  et  VJpalMoie  dê  SI  bidon,  ton  dief- 
d'œuvre.  Tous  ces  tableaux  se  trouvent  dans  diffé- 
rentes  églises  de  Séville.  Madrid  en  po«!scde  plus, 
autres  dans  l'église  de  St-Fhitippe-le-Kéal. 

RCBMEH  (Ouo»  ) ,  ufronome ,  né  à  Copenhague 
en  16W ,  apprit  les  mathiViin!tqiio=;  î  .iis  Rartholin , 
y  fil  des  pn^rés  rapides ,  et  fut  charge  de  classer 
les  nannserils  de  Tycbo-Brabé.  Il  fut  amené  en 
France  par  l'astronome  Picard  en  1672,  et  placé 
pr«'s  H  II  dauphin  pour  lui  enseigner  les  malliémat. 
Admis  peu  de  temps  après  à  i'acad.  des  sciences , 
U  expose  dans  nn  mém,  Is  théorie  dn  mouTement 
progressif  de  la  lumière  et  la  mesure  de  sa  vitesse. 
Il  annonça  le  premier  le  temps  que  la  lumière  met 
à  parvenir  du  soleil  jusqu'à  nous,  et  cette  décou- 
Toie  est  «vjonrd'bai  son  prindpal  titre  à  la  télé- 
bn'lé.En  1681,  il  fut  rappelé  en  Pancmarck  pour  y 
professer  les  malliémaliq.  à  Tuniv.  de  Copenhague , 
et  devint  bientôt  direct,  des  monnaies ,  puis  inspec- 
leur  des  arseotni  etdes  ports  da  royaume.  En  1887, 
n  Tisita  l'Allennî^no  e(  l'Angleterre,  la  France  et 
la  Hollande,  pour  étudier  les  divers  procédés  des 
arts  et  des  Bumbelares  dont  il  eml«^lt  sa  pairie. 
Il  fot  nommé  eemeiller  d'état  en  1707 ,  et  bientôt 
apn^'s  premier  magistrat  de  Copenhague,  où  il 
{Nourut  eu  1710.  U  arait  laissé  beaucoup  do  MSs. 


de  I'acad.  des  sciences  de  Paris,  tomes  VI  et  X. 
Horrebow,  disciple  et  successeur  de  Rœmer,  a  pu- 
blié l'histoire  des  découvertes  de  ce  savant,  et  U 
deseript.  des  instrnmenls  qui  eompesakfirt  son  edil> 
net ,  dans  l'ouvr.  intitulé  Bn?ii^  astronomiœ.  fon- 
dorcet  a  donné  VÈloge  de  Kœmcr  dans  le  Recueil 
de  ceux  des  membres  de  l'académie  des  sciences , 
tome  I,  p.  167-77.  — RosMEK  (Jean-Ja^iues),  bo- 
taniste ,  m-  en  1761  à  Zurich ,  où  il  mourut  en  1819, 
direct,  du  Jardin-des-Plantes  de  cette  Tille ,  y  avait 
exercé  la  médecine  arec  distinelion.  Bnlre  «ulree 
ouvrages  estimés ,  on  a  de  lui  :  MrMkt  mhamiiê 
brevisexpositio ,  1786,  in-h.  —  Gen^ainseciorum 
Linœi  et  Fabricii,  teontdus  tUuslrata,  1789 ,  ia-4. 
—  Sylloge  opuseulér.  ai^tmienll  mêd.  si  thirwr- 
gici,  etc. ,  1790 ,  in-8.  —  Archives  botaniques,  en 
allera.,  1796-97,  in- H.  — Floru  Europeœ  inchonta , 
1797-1810,  in-8,  ouvrage  orné  de  belles  plaociics, 
mais  non  ache? é.  —  CêUêctêM  ad  omnem  te» 
botanicam  spectantia,  Zurich,  1809,  in^. 

ROENTGEN  (David),  ébéniste  et  mécanicien , 
né  à  Hernhut  en  HkH ,  d'une  famille morave,  était 
établi  à  Ncuwled,  lorsqu'il  fut  appelé  eu  Russie  par 
l'impéralrice  pour  y  exéc^iter  différents  meubles 
dont  etie  se  proposait  d'orner  ses  palais.  11  y  sé- 
journa plusieurs  années,  fut  généreuse»,  récom- 
pensé de  ses  travaux,  et  revint  à  Neuwied,  où  il 
mourut  en  1807.  Cet  artiste  joignait  à  ses  talents 
d'cbéoiste  et  de  mécanicien  celui  de  facteur  d'm- 
slrnments  de  musique.  On  voit  an  ptàêh  de  l'Biw 
mitage  des  pendules  de  son  invent,  qui  sont  autant 
de  rhffs-d'œnvrc  On  peut  consulter  pour  plus  de 
détails  l Appendice  ci  ia  vie  de  CaUierine  II,  par 
Castera. 

RORf'F.f.  (Conrat),  peintre,  né  à  Ln  Ffaye  en 
167'J ,  tixc  par  raison  de  santé  à  la  campagne ,  prit 
un  goût  particulier  pour  le  dessin  des  fleurs,  et  de- 
vint un  des  plus  habites  peintres  en  ce  genre.  S'é- 
tnnl  rendu  à  la  cour  de  l'élect.  palat.,  i!  fut  comblé 
des  bienfaits  de  ce  prince ,  qui  lui  commanda  un 
grand  nombre  de  lableaux.  A  son  retour  en  Hol- 
lande, il  put  à  ptine  suffire  aux  demandes  qu'on 
lui  adressait  de  toutes  parts.  II  était  direrfeur  de 
U  Haye,  lorsqu'il  mourut  en  ilii'6.  Ses  tableaux 
ne  sont  pas  moins  recherchés  qaeeeux4e  fanlIVj- 
sum,  et  le  prix  n'en  a  jamais  baissé. 

ROESEL(Augostb-Jban),  peintre  et  ni^turaliste, 
né  en  170S  à  Augustenbourg ,  près  d  Arustadt,  s'é- 
tablit en  1788  à  Nuremberg,  peury  peindra  la  mi- 
niature et  exercer  l'art  de  la  gravure.  Après  avoir 
Tait  des  portraits  et  gravé  diverses  planches  pen- 
dant plusieurs  années,  il  se  prit  d'un  goût  très  vif 
pour  réiude  des  inseetes,  et  s'y  livra  presque  ex- 
clusivement aver  MTi  grand  succès.  Ayant  pris  des 
leçons  chez  un  opticien,  il  construbit  pour  son 
usage  nn  très  bon  micmeope.  Ayant  publié  Son 
Irav.  et  ses  observations  sur  les  insectes ,  les  gre« 
nouilles,  les  rainettes  et  les  crapaufl^ ,  Rœsel  étu- 
diait et  dessinait  les  araignées,  les  scorpions,  leg 
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léMrd?;  et  le«  salamandres,  lorsqu'il  mourut  en 
Oa  a  de  lut  :  JmugemetUt  mtntutts  $ur  les 
flmctw  <en  illaiiiaiid),  Nnrenbeif ,  t7l6-61 ,  4 
Tol.  in-4,  aTec  pl.— tfut.  naturelle  des grmouiÙeê 
de  ce  pays  (allomand  ot  latin),  ib  ,  HfiR,  in-fol.; 
ibOO,  tâUl,  m-ti,  avec  pi.  Uœ^ei  avait  pris  lu  oom 
dê  JbMMAff «  apfèt  avtiir  reça  des  leUnt  d«  no- 
lilesse. 

ROESLER  (  CiiHisriA^-Fntn  ),  profc^sonr  d'Inst, 
à  l'uflivef&ilt:  de  Tubiugue,  né  a  Cauâladl  dans  le 
Warteabaii  en  1736,  mort  rcia  IMO,  ttt  eonii 
par  sa  Chronica  tnedii  œ^i ,  argumenta  genera- 
liora,  aucioritate  eeUtnioru,um  communiora, 
pMtMuêébium  atqm  BUtonumMon  re$  tifeeulor.  IF» 
VUVl  exponenlia ,  Tnbûiiae ,  1798,  ia-%.  Cet  ou- 
trage avait  d'abord  paru  sous  la  forme  dedisserl. 
académiqaes  successiTcm.  mises  aa  Jour  4e  i787 
à  1718% 

ROISUN  (Bi)aua),Bédcc.  ailemand  du  16«  S., 

avait  précisé  son  nom ,  suivant  l'usage  dos  ('rtidit'; 
du  temps ,  et  n'est  appelé  dans  ses  écrits  qu'Eu- 
aiorfut  JlMto».  On  a  de  loi  des  éphèBérides  de 
à  1551  ;  un  traité  de  Partu  hominis  et  quœ 
circaipsum  accedunt ,  Francf. ,  1332 ,  in-8,  réim- 
primé plus,  fois  «l  Irad.  en  fraoç.,  1540,  in-lS.  — 
MÈmuttrhmà  tiaiialf«'fcnwiler,grtft<tr,ete.(Um 
déplantes,  ou  Herbier  contcn.  toutes  les  plantes, 
aainanx  et  métaux  utiles  à  la  médecine ,  etc.), 
Francfort-sor-le-Mein ,  1533-35-36,  in-fol.;augm. 
d'âne t*  partie,  1569.  Sulfut Boeslin  lui-même, 
cet  ouvrage  n'est  autre  chose  qne  VI!or!u$  sanila- 
tu  du  m^.  J.  Cul>a,  dont  il  avait  corrigé  le  texte 
aoT  IMnTÎIalien  dn  libraire  Bgenoipb ,  qui  avait  en- 
Irepriâ  d'en  donner  une  édit.  améliorée. 

R^)EâSIG  (  CaAaixft-GoTTLOB  ),  profcss.  de  philo- 
sopliie  et  da  drûl  naturel  et  des  gens ,  né  à  Mers- 
beivf  en  f7Bi,  nert  i  Leipsig  en  1806,  a  pnUié 
des  compilations  utiles  sur  récononiic  ruralu  et 
politique;  nous  ne  citerons  que  les  principales  : 
£s»ui  d  une  hislotre  de  la  «ctenee  économico-poli- 
fifMt «iMt  i«f  flMIMMOdkriMI,  JHrfOllItH  16' S., 
Leipsifî,  t7Sl ,  in-8.  —  Police  concernant  l'eau, 
1789-99,  2  vol. in-8.  —  Manuel  pour  leê  amateuri 
depkaUaliom  anglaùes,  1790-96,  9  vol.  în-8.  — 
PHmipudu  droUnaturel  et  des  peuples,  dm  droit 
ftîblir  et  ctPîV,  1794,  î  vol.  in-8.—  Police concer- 
nanl  la  cherlé  des  grains,  1803,  %  vol.  in-8.— Lit- 
toral, fnodeme  cemetrmmt  la  poOm  d  le  acitiie» 
administntive ,  1809, 9  vol.  in-8.—  Rêveries  dans 
le  domaine  de  la  police  et  de  h  politique ,  l  h06, 
in-8.  Rœssig  a  publié  aussi  des  monographies 
dee  reaea,  «eiliele,  (nlipes ,  jeetnlfaes  el  du  pifoC; 
dea  traités  sur  let  piairiet,  ele*;  iooa  cei  écrits 
sent  en  .-illemand. 

AOESItiAETËN  (  PiniB) ,  peintre ,  né  à  Harlem 
m  wa,  amidonna  d*alNird  an  portr. ,  fMsaa  en  An- 
glcfcrrc,  où  il  fut  bien  acrucilli  par  I.ely,  prinire 
célèbre  Jans  le  même  genre ,  qui  lui  conseilla,  pour 
éviter  une  concurrence  ouisibie  à  tous  deux,  de 
pdndfe  dea  aejeta  de  nature  morte.  Roestraeten 
suivit  cet  avis  ,  s'en  trouva  bien  ,  et  n'a  été  sur- 

pitt^  ptr  perauooe  dans  le  genre  .nouT.  qu'il  aTftit 


adopté.  Il  mourut  à  Londres  en  1698.  Ses  tableaux 
représenlcot  ordinairement  des  instrum.  do  nm- 
sique,  des  yases  de  porcelaine ,  des  cristaux,  do 
la  vaisselle  d'or  el  d'argent,  etc. 

ROGER,  surnommé  le  Gran  /  Comte, conqué- 
rant de  la  SicUe ,  était  le  If  Als  de  Tanerède  de 
Baaferiile.  Appelé  en  Bieilft  par  ion  lirère  ftobert- 
Guiscard,  il  y  arriva  vers  l*aal<NI8,  93  ans  après 
l'alné  de  ses  frères ,  Guinaiime  Brrîs-iie-Fcr.  A^ant 
demandé  à  Bobert  la  commission  d  aller  soumettre 
la€alabre,  Il  en  adiefa  la  eenqaéto,  k  laqnetle 
son  frère  avait  déjà  travaille  pendant  quatre  ans. 
Roger  ciilrcprit  pn>nitf!  la  conquête  de  la  Sicile, 
passa  dans  celle  lie  avec  100  cbeTalierâ  eu  1001 , 
battit  les  ttabitanta  de  Heaslne,  Èl  on  butin  eonal- 
dérable,  prit  des  renseignements  sur  Tétat  de  Tin- 
tériour  du  pajs ,  et  revint  en  Calabre  pour  y  réunir 
une  armée.  Aidé  dans  ce  dessein  par  son  frère , 
Roger  déroba  son  passage  aux  Sarrasins,  qui  s'é- 
taient mis  en  état  de  défense,  et  surprit  Hessioe 
iaadis  que  la  flotte  sarrasine  observait  celle  de  A»- 
berl.  Ceitti-ei  ayant  balUi  de  len  eélé  aea  adver- 
saires ,  les  deux  Irèrea  s'étendirent  jusqu'à  Girgenti 
( Agrigcnle ) ,  s'emparèrent  de  Traîna,  et  repassè- 
rent le  détroit  à  1  approcbc  de  l  luver.  R<^er,  après 
a*étra  marié  aur  le  eeiiliaent ,  reloiima  aenl  en  Si- 
cileavec  une  poignée  de  guerriers;  maislamollc^'^e 
et  la  làrlielé  des  Sarrasins  semblaient  rendre  facile 
la  poursuite  de  ses  conquêtes.  Il  établit  son  quar- 
tier-général à  Traîna,  eù  U  fut  bientôt  assiégé  par 
les  nni-5n!man<^ ,  appelcs  par  les  hîibitnnts  p;rpcs  qui 
préféraieul'leur  domination  à  celle  de&  Normands. 
Roger  soutint  dana  cette  pUee  lee  dernières  extré- 
mités de  la  faim  et  de  la  misère.  Mais  au  bout  de 
quatre  mois ,  le  froid  ayant  forcé  une  partie  des  as- 
siégeants de  se  retirer,  Roger  surprit  les  autres 
dans  me  torlie,  lenr  toa  beaaeoop  de  monde,  et 
ravitailla  sa  forteresse.  Il  repassa  onsiiilc  m  Ca- 
libre pour  y  clicrcher  du  renfort ,  et  à  son  retour 
il  remporla  de  nouvelles  vicloires.  Obligé  en  1070 
de  porter  dea  acicoon  à  son  frère  qui  assiégeait 
Rnrt ,  il  ramena  son  armée  victorieuse  devant  l'a- 
lerme ,  qui  capitula  après  5  mois  et  demi  de  siège» 
en  janvier  1079.  Itoger  reçut  alors  de  son  frère  l'in- 
vestiture de  la  Sicile ,  avec  le  titre  de  comte  ;  mais 
la  souveraineté  de  l'nlermeetde  Mes?ine  fut  ré- 
servée au  duc  de  la  PouiUe.  La  conquête  de  l'Ile  ne 
ftil  terminée  qu'en  1069,  par  la  prise  de  Glffentl 
et  de  Castel-San-Giovanni.  Roger,  ù  celle  époque, 
était  devenu  cbef  de  sa  famille ,  par  la  mort  de  son 
frère  Robert-Guiscard  ,  arrivée  en  108^,  et  avait 
seeooéle  Jonffde8onneveullofler,daede  laPenille. 
Comme  son  frère,  il  embrassa  le  parti  des  papes, 
et  les  soutint  de  toutes  ses  forces  contre  l'emper. 
iknri  iV.Ceful  en  reconnaiss.  de  cet  appui  qu'Ufw 
bain  11  eréa  en  1098  Roger  et  ses  success.  légats 
apostoliques  çn  Sicile  ,  avec  tous  les  droits  du  St- 
siégc.  Roger  mourut  en  1101 ,  laiss.  deux  fils, en- 
core très  jeunes,  sons  la  Inltile  de  la  eomlrase 
Adélaïde  de  Montferrat,  sa  femme  en  3**  noces. 
L'aine ,  Simon  ,  étant  mort  vers  \  1  eut  pour  suo« 
cesseur  sou  trére  Roger,  dont  l'arlicle  suit. 
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ROGER  II ,  cf>mte  et  premier  roi  de  Sicile  »  né  en 
i095,  développa  dansFarlde  gouverner  une  grande 
hibUelé  un  rtre  eourage.  11  rot  réunir  dans  wi 
même  intérêt  les  peuples  qtfil commandait,  mu- 
sulmans, grecs  et  catholiques,  séparés  par  leur 
langue,  leurs  mœurs,  leurs  préjugés,  sans  afleC' 
thm  pour  lenn  doarinlAani,  stm  haMIade  de 
sulwrdinat.  A  leur  léte  il  repoussa  les  débarquem. 
des  Africains,  et  les  conduisit  à  leur  tour  à  Malle 
et  en  Afrique.  Vers  lliO,  il  commença  k  étendre 
•M  ratorilé  en  Gnltbn,  pmliiee  loaaiM  à  mb 
cousin  Guitlaume,  duc  de  la  Pouille  ,  et  réassil  à 
se  faire  céder,  avec  cette  même  province ,  tout  ce 
que  ce  dern.  possédait  encore  en  Sicile.  Gaillamiie 
étant  nort  sans  enfants  en  11S7,  Roger  se  présenta 
devant  Salerm» ,  cf  demanda,  eomme  le  plus  pmrhe 
héritier  du  défunt,  aux  habitants  de  celte  ville  de 
InraeiHnntire  pour  Moverain.  Im 'talemttains  y 
consentirent  nMqrenn.  la  concession  de  plus  amples 
privilégcsqueceux  qu'ils  possédaienldéjà.  D'autres 
villes  suivirent  cet  exemple;  mais  le  pape  Uouo- 
rini  II  »*a?ança  ponr réunifia 8t-siége  U  Ponllle 
et  la  Campanie,  autres  parties  de  riiérilage  du  duc 
Giiill.mmi'.  JMiisieurs  barort?  allemands,  espérant 
jouir  de  plus  d  indépend,  sous  1  aulurilé  du  pape , 
prlrenl.le  ptrii  d'Honoriu».  Ilegtr«  ^  éUit  re- 
tourné en  Sicile,  repassa  le  détroit  en  1128,  prit 
Tarenle,  Olranle,  firindes,  Città-d'Orla ,  et  niai> 
cha  contre  l'armée  pontifie. ,  qu'Honorlua  eondoi- 
sftlt  lui-même.  Les  deux  armées,  séparées  par  le 
fleiivr  Brndnno  ,  s'obsen'èrerit  pend.  40  jours,  au 
ttoul  desquels  le  pape,  cédant  le  premier,  ouvrit 
des  propositions  que  Roger  accepta.  Honorini  te* 
cordait  i  Roger  l'investit,  des  duchés  de  la  Pouille 
elde  Calabre,  et,  dans,  le  courant  de  l'année  sui- 
vante ,  tous  les  barons  et  les  villes  qui  avaient  pris 
les  armes  forenl  Aweés de  se  soumettre.  InlIM, 
l'église  romaine  étanldiviséepanin  schisme ,  Ann- 
clet  II  et  Innocent  II,  élus  simultanément,  cher- 
chèrent i  se  forlilier,  chacun  de  sou  c^lé ,  par  des 
niliaoees  tTse  tes  prinees  voislas.  Ansdet,  pour 
s'attacher  Roger,  lui  offrit  la  couronne  rnv:i(e ,  et , 
par  suite  du  traité  conclu  entre  eux,  ce  dernier  se 
iteenronner  I  Païenne  eomme  roi  de  Sicile.  Réu- 
nissent en  in  i  le  roY.  entier  des  Deux-SicUes,per 

la  çonmissinn  d'Amalti  et  de  Naples  ,  fjiii  se  ç;o!i- 
vernait  depuis  long-temps  en  république  sous  la 
preleetlen  de Templre  d'Orient,  Roger  ne  monlrs 
point  dans  le  gouvernement  de  ses  nouveaux  étals 
les  talents  et  les  qualités  qui  l'avaient  rendu  rlier 
aux  Siciliens;  et  le  reste  de  son  règne  ne  fut  qu'une 
longoe  lutte  entre  Faotorité  royale  et  les  beroas 
normands ,  les  villes  lombardes  el  les  culunics  ou 
républiques  grecques  qui  voulaient  recouvrer  leur 
liberté.  Il  laissa  envahir  le  royaume  de  Naples  par 
Femper.  Lotlnire;  et  ee  no  fut  qu'après  le  départ 
de  ce  prince  qu'il  reparut  h  Silerne  pour  recouvrer 
ce  qu'il  avait  perdu.  Après  avoir  emplojé  il  ans 
iraAsrmlr  sa  puissance  dam  l'Italie-Méridlonale, 
Roger  tourna  son  ambil.  vers  des  conquêtes  plus 
éloignées.  Ses  Huttes  désolèrent  les  cétes  de  l'ATri- 
que  et  de  il  Grèce  «a  1140  el  1147. 11  s'empara  de 


Ccrfou ,  saecagea  Céphalonie,  Corinthe,  Thébes, 
Athènes  et  N^repont,  fit  transporter  en  Sicile 
beaucoop  d'agriculteurs  et  d'ouvriers  grecs,  qui 
introduisirent  i  Palerme  el  de  là  dans  tout  l'Occi- 
dent, la  cul  ture  du  mûrier,  l'art  de  filer  et  de  tisser 
la  soie.  H  s'empara  en  Afrique  de  plus,  villes  qu'il 
rendit  trliiutalres.  Ses  Uentenanls  soumirent  c»- 
suite  à  ses  armes ,  dans  celte  même  contrée ,  les 
places  de  Bugia ,  Tsona,  Tunis  et  plus,  autre».  Ro- 
ger II  termina  sa  carrière  en  ilM.  Après  avoir 
pefdu  snceessivem.  quatre  des  dnq  dis  issue  du 
son  premier  mnrinfre  ,  il  nvait  épousé  en  5**  noces 
Béatrix,  hlieducomlcde Rhélcl,elen  avait  eu  une 
fille  nommée  Constance ,  qui ,  survivant  à  son  frère 
et  à  son  neveu ,  porta  l'héritage  de  la  maison  de 
Tancrède  de  Ilauteville  dans  la  maison  de  Souabo 
(v.  Hanai  VI,  emper.,  et  Constancb).  —  Un  autre 
Roger,  eousin  du  précédent,  snccéda  4  Robert- 
Guiscard,  son  père,  et  fui  duc  de  U  Pouille  de 
1085  à  il  i  1 .  Il  eut  d'abord  des  démêlés  avec  Bohé- 
mond,  son  frère  ainé;  et  lorsque  celui-ci  laissa  le 
diamp  libre  en  partant  pour  la  Terr»^nto,  oè  H 
fonda  la  principauté  d'Antiocbe,  Roger  vil  bientôt 
son  iiilluence  éclipsée  parcelle  li-ujours croissante 
du  grand-comte  Roger  de  Sicile,  son  oocle.  Le  due 
Rofer,  mort  eu  lill,  eut  pour  sueeessuur  son  tts 

Gnillniimc. 

HOtiËR  (  ABaAHAu),  pa&leur  prolestant,  s'em- 
barqua vers  1640  pour  les  Ind^-Orient.,  et  resta 
près  de  dix  ans  attaché  comme  minisire  ou  aumô- 
nier à  une  factorerie  Iiolland.  sur  la  côle  de  Corrv- 
mandel.  U  acquit  des  notions  précieuses  sur  la 
eroyaneeet  le  eulle  des  Indous,  el,  de  retour  eu 
Hollande,  communiqua  ses  n^es  à  un  profess.  de 
Leyde.  Avec  le  secours  de  re  savant  i!  (tt  paraître 
une  delà  religion  des  Bralimcs,  1651 ,  in-4} 
trsd.  en  allemand,  Noremberg,  1668, io-8,  ig. 
Abr.  Roger  mourut  vers  1670.  Son  livrées!  le  pre- 
mier qui  ait  fait  connaître  en  Ftirope  h  rclip  des 
Indous.  On  en  a  une  Irad.  franç.  par  lli.  Lagruu, 
médecin,  sousee  titre  :  k  TMÉffs  ds  fiétIûtHê 
nu  !a  Porte  oin-rrte  pour  parvenir  à  fn  connaûx. 
dupaganigme  caché,  etc.,  Amst. ,  1(}70,  in-4,  fig. 

ROGER  (Eucènb),  religieux  récoUel,  visita  do 
lionne  heure  une  partie  de  rsurope ,  plus.  Hmix  en 
\friqne,  l'Fgypte,  l'Arabif,  l;i  Syrie,  un»'  pnrfiede 
la  Grèce  conllnentaie,  les  lies  de  l'Archipel  elplus» 
autres  de  la  Méditemmée.  11  séjourna  9  ans  es  Pa- 
lestine, quitU  ce  pays  en  1634,  s'occupa,  à  son 
retour  en  France,  de  rédiger  les  obsenat.  qu'il  y 
avait  faites ,  et  mourut  à  Ruel  en  1638.  Sa  relation 
ne  fut  publiée  que  long-temps  après  sa  mort,  seue 
ce  titre  :  la  Terre-Sainte ,  ou  Description  topogra- 
ph  (V/Kc  (les  saints  lietix  et  de  la  terre  de  promis.*! imi , 
ucec  un  traité  de  gueUorze  nalions  différentes  qui 
fkabUmif  ieurs  mmurs,  «nymu,  oMtouieel 

police,  l'aria,  {CtVi .  in-'i  ,  fi^T. 

ROULK  DE  COLLERVE,  ccdèsiaslique ,  né  k 
Paris,  mort  vers  l'an  1H40,  fut  secrét.  de  l'évéquc 
d'Auxerre ,  et  présid.  d'une  société  facétieuse ,  éta- 
blie dans  1,1  nicine  ville  et  dont  le  clu'f  preri:ii(  If 

titre  d'^U/d  des  fom.  Un  «  de  lui  im  mvi  grand 
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A^opvmnAt»  hokàeai.  en  proM  et  en  rert, 

qui  ont  M  réunis  sous  le  fifre  d'OFurres,  Paris, 
itt36,  petit  in-8,  as«ez  rare.  On  trouve  dan»  le  Mer- 
ewre  d«  Francê,  n«*  de  die.  IVBf  «I  Jnhi  1798,  le 
Êémi  dê  noger-Bontempi,  ou  Lettre  écrite  au  sujet 
de  mai  tri'  Roger  de  CoUerye;  et  il  a  élc  représenté 
en  1809,  sur  le  théâtre  da  Vauderiile  à  Paris,  une 
pièee  istit  Reçer'lkmtempe ,  m  Ici  fMe  tfet  finu, 
par  MM.  Fàtart  fils  et  H.  Dupia. 

ROGER -MARTIN,  malhémallden  d  physicien, 
né  en  17%1  à  8tadens,  dans  le  L,anguedoe,  fut 
^ebùTû  profenenF  de  pMIoe.  m  eoOége  royal  de 
Toulouse.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  révolut., 
il  fut  n<Knmé  en  1795  membre  du  conseil  des  cinq- 
ceots,  où  il  66  fit  remarquer  par  la  modération  de 
Mi  opiùkm ,  et  fit  plus,  rapporta  rar  les  coBtrlba» 
tiens ,  sur  l'instruction  publique ,  etc.  Il  fil  partie 
du  corps-législatif  lors  de  l'élalilisH^m.  du  i^otivcr- 
nement  consulaire,  rentra  ensuite  dans  i'iaiilrucl. 
pvMifoe,  et  mottPiiC  en  1811,  Mcréi  perpétuel  te 
l'académie  des  sciences  deTouloosr  On  a  de  lui  : 
Éiewients  de  fnathématiqxtes,  1781 ,  iaS.  —  Deux 
Mémoire»  sur  les  pri  ne  ipes  du  calcul  différentiel.  — 
iee  Obêervation»  «tir  une  fimârt  «emdanto.  —  Un 
Mémoire  «rrr  froiipyte,  elis«,dansleJliciieildel'^ 
eadémie  de  Toulouse. 

BOGBltS  (Woods),  navigat.  angl.,  était  offieier 
éins  b  marine  royale,  lorsque dw  MBaleiif» du 
jK^rt  de  Bristol  le  chnisirmf  pour  commander  une 
expédition  en  course  dans  le  grand  Océan.  Ayant 
ftow  eea  ordres  dem  grtw  navires  Men  armés , 
Roger  mit  i  la  voile  le  1*'  août  1708,  s'avança  dans 
le  sud  jusqu'au  61**  S3'  de  lalllude  australe,  et 
attértt  Je  1"  février  1709  A  l'Ile  de  Juan  Fernaudez , 
•è  tef  AngMs  IfMrvérenI  nu  de  lenre  eenpttrioles , 
qttjjrviTait  seul  depuis  h  ans  et  h  mois.  L'expédition 
s'approcha  ensuite  des  côCes  du  Pérou ,  fil  t>«»fitic. 
de  prises  sur  les  Espagnols ,  s'empara  de  i;u)a(|uil, 
■it  entte  tflle  à  eontrilmlion,  et  entert  ensuite  nn 
plion  de  Manille.  Après  s'être  arrêté  quelq  temps 
>»ir  Irt  eMc  de  la  r.alifornie .  <•(  avoir  louché  succcs- 
»itL-m.  a  Guam,  a  batavia,  au  cap  de  Bonne-Ë»pé- 
nac»,  l^npédtt.  était  de  retour  sur  te  eôle  d*Aa- 
frlrlerrc  le  5  oct.  I7H.  Rogrrsfut  nommé,  en  1717, 
gouvern.  deTile  de  la  Providence .  nnr  des  Luc-ajos, 
H  eut  sous  ses  ordres  une  escadre ,  avec  laquelle 
il  deniia  la  dtasse  aux  pirates  qui  infiBstitieiiC  ees 
parages.  Il  fit  bâtir  criMiifc  nn  fnrf  dans  l'île,  et 
arma  des  navires  pour  commercer  avec  le»  Espa- 
gnols dans  le  golfe  du  Mexique.  On  ignore  l'époque 
de  sa  oMft  U  relalion  de  son  expédit.  parut  k 
Lt'ndrt'-^        ce  titre  :  Croinihc  arifmtr  dumondr, 
t7li,  1716,  in-8,  avec  caries  cl  fig.  :  elle  a  été 
Ind.  eu  franç.,  Amst.,  1716,  in-1),  cartes  et  fig. 

nOQGBWBBN  «u  ROGGEVIN  (Jacob  ),  né  en  1669 
dans  la  Z«'!anfJiv  pî^isn  rip  bonne  heure  i  Batavia,  na- 
vigua quelq.  an»,  dans  les  mers  de  l'Inde,  devint 
eonseffler  de  te  cour  de  justice  de  la  colonie ,  puis 
M  Domoié  command.  de  trois  vaisseaux  équipés 
pour  la  (Iccouv.des  t^^iTcs  australes.  CrUc  escadre , 
partie  du  Texel ,  le  16  judlet  17:11,  fut  séparée  par 
un  eeup  d^  vont ,  à  10^  d«  kWudo  lud.  luifgcwcen 


lituiHit  ptr  le  9lilllètodudêlnlt  dullÉ««lten, 

Tinp  (rrnndf»  ÎIo  h  înqticl!'*  !Î  îrnprtsa  If'nnm  i\o  Hrl- 
gique-Auâlrale ,  mais  qui  n'était  autre  qu'une  des 
lies  Malouines ,  reconnues  quelques  années  aupa- 
vant  par  des  navigateurs  de  St-Halo.  Après  afofer 
inutiînii.  rherclié  une  terre  qu'il  nomme  Jtike's 
Magellan  t  ce  navigat.  passa  le  détruit  de  Le  Maire , 
s'éie?a  dans  le  sud  jusqu'au  61*  et  demi ,  rencontra 
beaucoup  de  glaces  ,  se  dirigea  ensuite  vers  le 
nord,  longea  les  côtes  du  Chili,  fntirfia  h  Vi\v  de 
Mucha  et  à  celle  de  Juan-Fernandez ,  où  il  rallia  le 
navire  qui  s'était  séparé  de  sou  escadre ,  déeouTrU 
l'Ile  de  Pâques,  visitée  dep.  parCook  et  La  Péronse, 
par>  int  dans  la  mer  mauvaise  de  Schouten ,  perdit 
un  de  ses  bàtim.  et  prit  connaissance  de  quelques 
lies,  courut  les  plus  gr.  dangers  au  miltou  d'un 
groupe  de  ces  mêmes  lies ,  en  découvrit  une  nou- 
velle qu'il  nomma  la  Récréation,  atteignit,  après 
une  longue  traversée,  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  et  arriva  ft  BataTte,  où  il  croyait  se  re- 
poser. Mais  les  officiers  de  la  compagnie  des  Indes, 
accu.sant  Roggcvvcen  et  ses  compagnons  de  contra- 
vention au  privilège  de  cette  même  compagnie ,  les 
firent  arrêter  et  emlMurquer  comme  des  criminels 
pour  la  Hollande,  où  ils  arrivèrent  1c  11  jîiillot 
17i3.  La  compagnie  d'Occident  prit  leur  défense , 
et  intenta  un  proeés  à  ta  compagnie  des  Indes* 
Orient.,  qui  fut  condamnée  à  restituer  les  bâtimenb 
dont  elle  s'était  saisie  ,  et  ;t  pnvor  dc«5  dommages- 
intérêts  considérables.  Iloggcwccn  passa  le  reste  de 
sa  TÎe  dans  te  repos  ;  et  on  ignore  l'époque  de  st 
mort.  On  a  trois  relations  de  son  voyage  :  une  en 
hollandais,  Dort,  1728,  in-'i  ;  la  2»  en  allf  inand, 
Leipsig,  1738;  la  3*,  trad.  de  la  â*,  a  pour  tilre  : 
JSrMoirs  dêfwpédithndê  trùUvaimmai  envoyés 
par  la  compagnie  des  fndes-OceidtOlUùles  des  Pro- 
vinceè-Vniee  aux  terres  australen  en  17ÎI,  par 
M.  de  B.  (Behrens  ) ,  1739,  S  vol.  in-li. 

ROfiBT  DE  BBLL06UBT  (  MAraoT-DouniiovB , 
Ijaron  ) ,  lieut.-général ,  né  en  1760 ,  mort  à  Remel- 
fing  près  Sarreguemines  (Moselle),  à  72  ans,  en 
183S,  embrassa  la  carrière  milit.  à  17  ans.  Adju- 
dant-génér.  le  1B  Jan?ler  i79B ,  général  de  brigade 

le  7  mni  f799,  et  dr  divÏMon  le  30  déc.  180fi ,  il 
obtint  en  1808  le  cummandem.  de  la  3"  division 
milit.  (Metz).  Il  occupa  ce  poste  jusqu'en  I8II1, 
époque  où  il  fut  admis  à  la  retraite,  eomplant  ploa 
de  j^O  années  de  servicp.  I!  était  comniiindcur  do 
la  Lég.-d'Honneur  depuis  la  création  de  cet  ordre 
en  18011. 

ROHAN  (Huai,  due  de),  prinee  de  Léon ,  chef 
du  parti  protestant  en  France  sous  Louis  XIII ,  était 
né  au  château  de  Blein  en  Bretagne  l'an  1579,  de 
René  II ,  fieomte  de  Bohan.  Henri,  contribua  plus 

que  tout  autre  à  rillustntiim  de  sa  famille,  l'une 
dc"*  pins  anciennes  de  la monarrhie.  Élt-vé  dans  les 
principes  de  la  réforme,  il  fut  présenté  à  la  cour 
de  HÔiri  IV,  à  l'âge  de  ié  ans ,  lit  ses  premières 
armes  sous  ce  monarque ,  et  se  signala  h  ses  cétés 
au  ?ié}^e  d'Aiiiiens.  Lors<|ue  l'édit  de  Nantes  eut 
achevé  de  pacilier  le  royaume,  Rolian  voyant  la 
caniéfe  dea  tmm  mmuentanément  fermée  i  aon 


4 


Dlgitlzed  by  Google 


EOII 


(  âfiS  ) 


AOii 


ifiétolnt  de  visiter  les  différentes  OMM  4e 

TEuropc,  et  parronrtil  sncccsivem.  l'Allemagne, 
l'Angleterre  cl  l'tuiie.  De  retour  en  France,  il  fut 
noauné  due  et  ptir  en  1603,  cl  épousa  Haigoerile 
de  Bétlmne,  fille  du  gr.  Sully.  En  160S,  Henri  IV 
lui  donna  la  charge  de  colonel  des  Suisses  et  Gri- 
sons. La  mort  de  ce  muuarquc  lui  causa  la  plus 
vive  douleur,  qu'il  a  exprimée  dans  ses  mémoires. 
A  celle  époque  les  prolo>(anls,  menaces  de  perdre 
les  garanties  qui  leur  avaicnl  été  dunnées  par  réUil 
de  Nantes,  tinrent  de  frcqueulesa&»eiublces.  Rolian 
se  rendit  à  celle  de  Saumur  en  1611,  avec  son 
beau-père ,  et  s'y  fit  remarquer  par  sa  fernn  te .  sa 
pénétralion  el  son  éloquence.  Dès-lors  il  fui  re- 
gardé comme  le  plu:»  zélé  des  seigneurs  calvinistes. 
Gouvernoir  de  St^ean-d'Angély,  il  se  fortifia  si 
bien  dans  celle  place,  que  Jl  nir  dr  ^lédicis  dut 
renoncer  au  dessein  de  la  lui  euiever.  Après  le 
traité  de  Sto-Henéhonld  en  I6lk,  Holian  parut  se 
rapprocher  de  la  ceur,  et  donna  même  à  la  reine 
régente  de  sages  avis  pour  éluulTer  la  rë\olle  du 
prince  de  Condé;  niais  le  dépit  de  voir  ses  conseils 
négligés  et  le  refus  qu'on  lui  fit  de  la  survivance 
du  gouverncai.  de  Poitou,  dont  son  beau-père  était 
investi,  le  jetèrent  bientôt  dans  le  parti  du  preui. 
prince  du  sang.  Chargé  d'arrêter  ie  duc  de  Guise 
qui  conduisait  k  la  firontiére  la  princesse  Élisabetli 
de  France,  promise  au  roi  d'E>pagne,  et  qui  de>ait 
amener  à  Bordeaux  l'iafanle  promise  à  Lout»  XUl, 
Itoban  ne  pul  accomplir  celle  cnlrcprisc  par  la 
.  défection  d'une  partie  des  seigneurs  sur  lesquels  il 
comptait,  et  s'assura  seulement  de  Libourne ,  ainsi 
que  de  quelques  autres  villes  de  Guiennc.  Aprè»  ie 
traité  de  Loudun  eu  1616,  il  revint  k  ta  cour,  se 
récondlîa  avec  Marie  de  Médicis ,  qui  loi  accorda 
la  survivance  du  gouvernem.  d»^  l'nifou,  el  ne  se 
mêla  point  au&  seigneurs  mécoulenU  qui  formèrent 
un  nouv.  parti  pour  renverser  Gonelni.  Il  combattit 
même  dans  l'arméf  nt\  conlrelediic  de  3Iayeniie, 
cl  contribua  à  la  pri!>u  de  Soissons.  L'année  suiv., 
il  servit  en  Italie  sous  le  maréchal  de  Lesdiguiéres. 
De  retour  en  France,  il  s'entremit  sans  succès, 
auprès  du  duc  de  Luyncs,  en  faveur  de  la  reine- 
mère.  Les  calvinistes,  alarmés  de  la  résolut,  qn  a- 
vait  prise  Louis  XUl  de  rétablir  la  religion  calUo- 
liquedansle  Béarn ,  s'élant rassemblés  à  LaRochellc 
en  16J0,  Rohan  s'opposa  d'abord  aux  proposilions 
extrêmes  qui  rendaient  la  guerre  civile  inévitable; 
mais  la  majorité  i'ayaul  emporté,  il  se  prépara  à 
soutenir  une  prise  d'armes  qu'il  avait  voulu  prè* 
venir.  Après  avoir  soulevé  et  mis  en  <  lat  de  dé- 
fense plus,  places  de  la  Guicnne,  il  se  porta  sur 
Nonlauban,  que  le  roi  assiégeait,  refusa  les  pro- 
posit.  que  le  duc  de  Luynes  lui  fit  au  nom  du  mo- 
narque, et  forr-n  ceîni  f  i  de  lever  le  siège  après 
avoir  perdu  b,UOO  homme».  Dè:>  ce  moment,  chef 
véritable  du  parti  protestant,  il  eut  à  soutenir  la 
guerre  la  plus  difficile;  mais  il  triompha  de  la 
plupart  des  obstacles  qui  lui  furent  opposés.  La 
cour  lui  ûl  parlcrd'accommodem.parlie&diguièrcs, 
et  pend,  la  négociât,  qui  eutUeuaaPont-Sb>Espril, 
tes  poursuites  oonlre  les  profeal.  ne  ftireni  point 


discontinuées;  mais  Rohan  s'élait  mis  en 
et  le  traité  signé  le  19  oct,  16îî  fut  (ont  à  l'avan- 
tage des  ealvlDistes  ;  l'édit  de  Nantes  fui  coolirmé. 
Roban,  suivant  ta  eour  pour  demander  rentière 
exécution  de  ce  traité  dont  on  commençait  à  mal 
observer  les  conditions ,  fut  arrêté  à  Montpellier  par 
ordre  du  gouverneur  ;  le  roi  le  fit  bientdt  rclAdier. 
La  guerre  ajfint  reeemmenoé,  il  reprit  les  unnct 
et  rejeli»  les  offres  avantageuses  que  lui  fit  \:\  cour 
pour  le  gagner.  Après  deux  ou  trois  campagnes, 
assez  heureuses  pour  ie  parti  calviniste,  Ricliclieu, 
moiaeé  par  une  puise,  cabale,  désirant  ae  déHwcr 
de  l'embarras  de  cette  guerre ,  fit  de  nouvelles 
propositions ,  et  ia  paix  fut  encore  signée  en  Ifittt. 
Rohan  s'occupa,  pend,  l'année  qui  suivit,  de 
tifier  son  parti  en  Languedoc.  Les  hostilités  nm 
di  ff  fi'  pas  à  recommencer,  il  déploya  de  nouveaux 
laluuts  dans  cette  3*  guerre  civile.  Après  les  plus 
glorieux eUbrts,  Ihdian,  dans  ta  silsalioa  la  ptas 
critique,  refusa  encore  les  eoadMiiBft  brâbnlas 
(pi  on  lui  offrit  pour  faire  son  accommodem.  parti- 
culier, el  forfa  la  cour  à  céder  :  une  3*  paix  géné- 
rale fut  signée  le  V  juiOet  in»,  aux  eenditioM  du 
rétablisscm.  de  l'édit  de  Nantes ,  de  la  restitution 
des  temples  aux  calvinistes ,  d'une  abolition  de  tout 
le  passé  pour  Huhan  et  Soubisc,  son  frère.  Apres 
ce  traité  il  se  relira  à  Veniae,  oà  te.sénat  le  eeoriMa 
d'honneur.  C'est  pend,  son  séjour  dans  celte  ville 
ipi  il  rédigea  ses  Mémoires,  et  qu'il  écrivit  ou  ras- 
sembla une  partie  de  seiïDiêcounpolUiqMeê  iurieâ 
ttffi^dféka,  ete.  Aprée  ta  malheureuse  Jouniée 
dv  \  nlrrrfjif),  les  Vénitiens  le  cboisircnl  pour  géné- 
ral; mais  le  traité  de  Clicrasco  (  l'J  juin  1651  )  ne 
permit  point  au  duc  d'exercer  ses  talents  miJilaires. 
1  i\o  aiemeBtanéa.à  Vadoue ,  il  emptajRa  ses  loisirs 
à  composer  <;nn  Parfait  capifairtr  iCl^on  Traite  de 
la  coni^ioii  de  la  milice  ancienM.  Ce  fut  aussi 
vers  ce  temps  qu'il  n^ocia  avec  la  Porte  etheanne, 
pw  rentrenbe  du  patriarche  grec  Cyrille  Lucar, 
pour  que  le  gr.-seigncur  lui  donn&t  l'invcstitore 
du  royaume  de  Chypre,  moyeoaaot  une  somme  de 
100,000  écus,  et  un  tribut  annuel  de  fO,000.  La 
mort  du  patriarche  fit  cesser  cette  négociation.  Sur 
ces  entrefaites  le  roi  de  France  écrivit  ;i  Roban, 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  pour  lut  annoncer 
qu'il  lui  confiait  les  Iniérèta  dea  Grisons,  inqniéiés 
depuis  plus,  années  par  la  révolte  de  la  Valtcline, 
et  qui  avaient  réclamé  les  secours  de  la  France, 
dont  ils  élaieul  ics  alites.  11  accepta  cette  miiisioo, 
elles  Vénitiens  ne  le  virent  partir  qa'avee repcL 
Nommé  général  des  lignes  grises,  avec  une  poignée 
de  soldais ,  il  développa  dans  celte  guerre  sur  un 
terrain  semé  de  laul  de  difficultés ,  un  talent  re- 
marquaUe*  qui  n'a  point  été  surpassé  dam  ces 
dern.  temps.  En  1652,  le  duc  de  Rohan  fut  nommé 
ambassadeur  exlraordin.  de  France  prc^  du  corps 
helvétique  ;  mais  bientôt  un  ordre  du  roi ,  dont  en 
n'a  jamais  su  le  motif,  vint  lui  enjoindre  de  reloiir- 
ner  à  Venise.  Rappelé  en  France,  il  Asf  rhar^ïc, 
après  beauc.  d'incertitude  de  la  part  du  uuuisicre, 
de  taire  définiliven.,  en  16S8,  ta  conquête  de  ta 
Valteline.  Votai  commint  û 
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i&  Mémoires  eeUe  glorieuse  cxpédilion.  •  Je  me 
nWi  de  II  VaMeline,  et  la  conservai  par  quatre 

(MBbaU  gcnrmnx,  où  les  arnit'i  <  dr-  l'rnipereur  et 
du  roi  d'Bpague  qui  se  prvi>eaU^reiU  pour  m'en 
cbasser,  furent  défaites.  •  L'année auiv.,  il  s'empan 
ée»  trois  vaUées  du  Milanez  ;  mais  mal  tecoadé  par 
ledac  de  Savoie,  il  fut  obligé  de  mmcncrson  arnu'*' 
ilaii  la  Valtetiae,  d'où  le  cardinal  de  UicIicIhu, 
MBiiMMUiinifrfit.  M  tarda  pas  à  le  fidre  rappeler. 
St  itfnt  du  pran.  noiatre ,  Roban  prit  prétexte 
il'  <s  «ml**  pour  s'arréler  ;i  Genève;  niais  il  reçut 


iMtatot  i'ordre  de  ae  retirer  u  V  euise.  Au  lieu  de  se 
iiiim  à  celle  detUMtioii ,  il  alla  chercher  un  asile 
uiciHjpdidBcde  Saxc-Wcimar,  son  ami.  Celui-ci 

vo«l«t  lui  (l»'férer  lo  romniaiideiu.  de  son  armée; 
Bidon  Je  rduM,  et  dajis  la  iaUiilc  qui  eut  tieu 
dsinlMIiifeld  le  lévr.1638,  il  reçut,  étaiilà  la 
tétc  du  rcgim.  de  Nassau,  une  blessure,  dont  il 
Biourul  le  avril  suivant.  Telle  fui  la  fin  de  ccgr. 
ra|Mtauic,  dont  la  fermeté  dans  lei>  desseins  était 
ifkktm  adirlté.  Son  corpe  fiit  toanaporfé  à 
Gtni've,  où  on  lui  érigea  un  superbe  in  nisolée. 
\oiri  la  liste  des  ouvr.  qu'il  a  laissés  :  Métnoirea 
mktchm»  advenues  en  France ,  depuis  la  mort 
4e  iwri  le  Gratid  jusqu'à  la  paix  faite  avec  les 
rtformès  ou  mois  defuin  1639,  i64(t ,  9  vol.  in-i';i . 
touvealréioipr.,  et  ioaéré»  daos  la  CaUeUion  d^s 
wémirm  relatif9é¥kiik»ir9deFrmee,ét  Petitot 
— Êmeil  de  quelques  discours  politiques  sur  ks 
«{faim  d'état  depuis  I6i0  jmqn'pn  Itr-iO.  réimpr. 
ptus.  fois.  ^  Traité  de  la  corruption  dti  ia  milice 
mekMu,  et  det  tnoyens  de  la  remettréiémnê  son 
anciamesplendew.  —  LeParfiiit  capitaine ,  i  C5G , 
ifhk.  ^  les  intrrètfi  des  princM,  dt'd,  au  card,  de 
&idielieu, Colof^iie ,  1666,  la-l'i.—  iraité  du  your 
«WM  dtai  frets*  «oiuww. — F'atlWSe /bit  en  ItMM) 
t»Mie,  Allemagne,  An^eterre,  Pays-Bas,  clc, 
16*6,  in-lî.  —  jWmioiVw  et  lettres  de  Henri  de 
Hskm.tur  lu  guerre  de  la  i  alteline,  publ.  pour 
hpraa.  fois,  d'après  diUfrenls  liSe.anthenliques, 
pif  Zurîauben ,  1758,3  vol  in  12.  Fau\ele(-T)utoc 
â  puW  V Histoire  du  duc  Henri  de  Holtan,  1667, 
ib-li;  et  la  yie  de  ce  gr.  capitaine  se  trouve  dans 
rfàfptr»  dee  temmei  illustres  de  France,  par 
l'abbé  Pérau ,  coolinuateur  de  d'Auvigny.  —  Rohah 
(Taoerèdc  de) ,  fils  putatif  du  précéd.»  né  k  Paris , 
Mil .ks  expUcat.  données  par  la  dadi.  de  lUAan,  sa 


■èn.en 


secrètem.  sous  son  seul 


prtnom ,  dans  In  craiiile  que  le  duc  de  Richelieu 
M  le  fit  enlever,  pour  qu'il  fût  élevé  dans  la  reii- 
|M  aitholique.  Obligée  de  quitter  Paris,  ea  1636 , 
^  docbesse  envoya  son  fils  en  Normandie,  d'où  il 
toeolevé,  à  l'instigation  de  la  princesse  Mai^uerite 
de  Koban,  sa  sceur,  qui  oraignait  que  ce  frère  ue 
M  ttleTit  un  jour  riMBeme  euccessioii  de  son 
pin  et  de  sa  mère,  peur  Mfe  conduit  en  Ilol- 
bndc,  où  il  fut  mis  successivement  on  pension 
ciwi  un  maître  d'éecde  et  chex  un  marchand  mer- 
cier, de  Lejrde.  Laduch.  de  Rohan,  après  un  délai 
de<(aelques  années,  ayant  réclamé  son  fils  auprès 
du  mapstrtit  de  Leyde,  le  jeime  Tanrrède  vint  à 

fmk  en  iOkii,     dttcb.  ne  tarda  pomt  4  recon- 


naître légalem.,  et  se  pourvut  dcranl  le  parlement 
pour  lui  assurer  l'étet  et  les  biens  de  son  pèi«. 

Marguerite  de  Rohan,  alors  mariée  au  comte  de 
Gtiabol,  qui  par  suite  de  cette  union  avait  obtenu 
le  titre  de  duc  de  Hulian,  forma,  avec  sou  mari, 
tonleslesopposil.  jorldlqnesi  cettereeonnalsMBee. 
Ln  diiclu'^se  douairière,  voyant  cpie  la  brigue  ronire 
clic  était  la  plus  forte,  ne  coni|)arut  point  dans  ee 
grand  procès  et  laissa  porter  contre  son  tils  un 
jugement  par  déCutt.  La  cause  n'en  fiit  pu  notes 
plaidée  par  les  avocats  des  parties  adverses ,  et ,  sur 
le  réquisitoire  de  l'avocat-général  Orner  Talon ,  il 
fût  Aiit  défense  an  nommé  Tancrède  de  se  dire 
fils  et  licritier  du  feu  duc  de  Roban.  Celui-ei  con- 
tinua d'habiter  Paris ,  y  vécut  dans  l'aisance ,  jouis- 
sant de  toute  la  tendr^se  de  sa  mère,  reçu  dans 
les  maisMis  distinguées  où  l'on  reconnaiseait  sce 
prétentions,  et  attendant  sa  majorité  pour  revenir 
contre  l'arrêt  prononcé  contrc.lui.  Lors  des  troubles 
de  la  Fronde,  Tancrède  entra  comme  volontaire 
dans  l'armée  du  parlem.,  fut  blessé  d'un  coup  de 
pistolet  dans  une  embuscade  près  de  Vincennes, 
et  mourut  le  lendemain  1*'  fév.  1649.  Un  grand 
nombre  de  personnes  plaignirent  le  sort  de  cet 
infortuné  jeune  homme ,  auquel  le  duc  de  la  Roebe- 
ff  ueauld,  dans  ses  Mèmnirm,  donne  le  titre  de 
duc  de  Roban ,  ajoutant  •  qu'il  se  montra  digne  de 
la  vertu  de  son  père.  > 

ROHAN  (AMiide),  sceur  daducflenrl ,  nécvm 
1584 ,  ne  montra  pas  moins  de  courage  que  ses  frères 
Roban, et  Soubise  pour  la  défense  du  calvinisme, 
et  soutint  avec  une  lire  constance  tontes  les  cahH 
mités  du  siège  de  La  Rochelle,  où  elle  s'était  ren- 
fermée. Ayant  refusé,  ainsi  que  sa  mère,  d'être 
comprisedans  la  capitulation ,  elle  resta  prisonnière 
de  guerre  et  fut  conduite  au  chftteau  de  Niort.  Re»> 
due  l\  la  liberté ,  elle  vint  habiter  Paris,  ot  >  mourut 
en  16'i6.  Elle  faisait  des  vers  d'une  manière  trèsdia- 
tinguée  pour  sou  temps ,  et  connaissait  par&item. 
la  langue  hébraïque. 

ROHAN  (Lotis ,  prinro  de) ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  du  Hoban,  né  vers  163tf ,  fils  de 
Louis  de  Rohan ,  septième  du  nom ,  prince  de  Goé- 
mené,  dnc  de  Montbaion,  etc.,  déshonora  par  sa 
cfimliiile  1  illustre  maison  dont  il  sortait.  Nomnié 
grand-veneur  de  France  en  1656,  après  la  mort  de 
son  père ,  et  plua  tard  colonel  des  gardes ,  il  montra 
une  grande  bravoure  dans  différentes  campagnes; 
mai^  *5es  aventures  galantes  eurent  bien  plus  d'é- 
clat que  SC&  faits  ffiiliL  Perdu  de  dettes,  méprisé  à 
la  cour,  il  se  Itisea  enteatner  par  un  homme  ansei 
déliauché  que  lui  dans  une  conspiration  contre  la 
sûreté  de  Tétat.  Arrête  ainsi  fftie  son  complice,  La 
Truaumont,  et  plusieurs  aulj-es ,  il  fut  mis  à  la  Bas- 
tille, eondanué,  et  exécuté  le  97  novembre  1674. 
On  peut  consulter  sur  ce  pi  r^onna^e  les  Mém.  du 
uiarquis  de  La  Fare,  les  Lettres  de  Uussy-RabuUn , 
les  Métnoires  pour  ou  contre  la  duchesse  de  Maza- 
rin,  et  be  Mémoires  de  Beauvau.—  liaric-Éléonore 
de  RoHAN,  cousine  du  précédent,  prit  l'habit  relig. 
dans  le  couvent  des  bénédictines  de  Montargis  en 
i6ti:> ,  devint  ahbeeee  de  la  Trinité,  puisdftlial- 
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Joseph,  dans  celtevillc,  en  168(,  ài'ftgede  !J3an8. 
On  a  d'elle  f]iirlqnf»<î  otiTrajïes  de  piété  ,  finntleplus 
remarquabie  a  pour  Ulru  :  Éiorak  du  Sage,  in-lS  : 

el  de  Ja  Sagessr. 

ROHAN  (  Aamakd-Gasto»  de  ),  cardinal ,  évêquc 
de  Strasbourg,  néi  Paris  en  4674 ,  éUitlett'fils  du 
prcm.  prince  de  Soabiie,  de  la  branche  de  Bêku- 
Guémcné.  Il  siirrédn  sur  lesiége  de  Strasbourg ,  en 
nok,  au  cardinal  de  Furstenberg»  dont  il  était  le 
eoftdjalear  depuis  5  nu ,  fut  décoré  de  la  pourpre 
mnaine  en  i7l3,  et  devint  gr.-aumAn.  de  Fnnee 
l*ann.  suiv.  Celte  même  année,  il  fit,  dans  l'ao-^cm- 
Uée  générale  du  dergé,  le  ra^rt  pour  l'acceplat. 
èt  la  coMlitol.  Admieilaiu  teeoDseil  de  régence  en 
i7S3 ,  y  y  prit  place  après  les  princes.  Il  arait  déjà 
fiiit  le  voyage  de  Rome  pour  assister  au  enclave  de 
17St;  il  y  retourna  pour  ceux  de  171M,  de  1730, 
de  1710 ,  et  noanit  à  Pirif  en  1719. 0»  t  de  lut  des 
lettres  et  instructions  pastorales,  des  mandements , 
ef  un  Kituel  de  Strasboiiff?  —  Rohan  (Armand  de), 
pius  connu  sous  le  nom  de  card.  de  Soubim,  pet.- 
ncffeii  du  ]Mréeéd.,néà  IHvis  en  1717,  perte  d'abord 
le  nom  de  prince  de  Toiirnon  ,  puis  celui  d'abM  de 
Ventadour,  devint  coadjuteur  de  son  grand-oncle  à 
révéebé  de  Strasbourg ,  fut  Cait  cardinal  en  1747  par 
BewM  XIV,  devint  cvëque  de  StmlHmiv,  fr.«<Mh 
mônier  nprès  lu  mnrt  dti  card.  de  Rolinn  ,  en  17*i9. 
•t  mourut  à  baverue  en  1756.  11  était  membre  de 
rAMdéaie  firniçaise.  —  Arnmd-Mes  de  Hobar, 
enmiR  du  cardinal  Armand-Gaston ,  né  en  I69B,  fut 
nommé  archev.  de  Reims  en  1722,  sacra  Loui';  \V 
le  !tô  octobre  de  la  même  année,  reçut  le  chapeau 
decivdinal,  et  moamt  en  I7M.  —  Lonis-Conslan- 
Ibi  de  RoHAR,  frère  du  précéd. ,  né  en  1697,  cher, 
de  Malle,  fnt  nommé  <'npitr«iii<'  de  \:HS!ieauen  1720, 
embraSiM  ensuite  lelai  ecciesia&Uque,  devint  nn- 
■tnlsr  da  roi ,  pnis  évèque  de  Stnsboarg ,  reçut 
le  chapeau  de  cardinal  en  1761,  al  nownit  i  Paris 
en  1779. 

ROUAN  (  Loiiiâ-RBMÉ-KDouARD  ,  prince  de),  car- 
dinal, évèqne  de  Strasbourg,  né  en  f7tt,  ftit  d*»- 

hnrrl  connu  sous  le  nom  de  prinrr  I  oul^  Voué  h 
l'état  eccléiiiastique ,  il  commença  par  être  évé(|ue 
de  Canope  {inpartibus)^  puis  coadjuteur  de  son 
oncle,  Louis-Cunslaiitin,  au  si^e  de  Strasbourg. 
Après  la  disjçnice  du  duc  de  Clioiseul ,  Il  obtint 
Farabassade  de  Vienne.  Arrivé  dans  cette  ville  en 
janrier  1779 ,  il  fltt  froidemeiit  a^ueilli  par  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse ,  el  crut  effacer  l'impression 
de  cette  défaveur,  en  déployant  à  la  cour  d'Autriche 
le  plu  grand  luxe  ;  nàts  ce  vain  éclat ,  pour  le  sou- 
lien  daqoel  11  eantmeta  des  dettes  énemes,  n'en 
imposa  pointa  Marie-Thérèse,  (fui  fit  témoigner  son 
improbation  à  l'ambassadeur  et  demanda  son  rap- 
pel ,  motivé  sur  la  conduite  scandaleuse  qu'il  tenait. 
TeataTois  II  ne  Ibt  rappelé  qu'après  la  nerC  d# 
Louis  XV.  Tel  était  le  crédit  de  la  maison  de  Rohan- 
Giiémené,que,  malgré  le  froid  acctieti  faitan  prince- 
évéque  de  Slra^ibourg  par  Louis  XVi  et  la  reine 
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aumônier  cîr  France,  abbé  do  St-Wanst  (bénéfice 
de  500,000  fr,  de  revenu),  proviseur  de  Sor!)onne 
et  administrateur  de  l'hôpital  des  Quinse-V  mgls.  A 
la  même  époque,  Il  ebUnt,  a«r  la  denwnde  ém  roi 
dr  Pnlo;;ne.  Stanislas  PonîatoT\^ki ,  If»  rhnpean  de 
cardinal.  Écrasé  de  dettes ,  malgré  toutes  les  res- 
sources que  lui  offraient  ses  emplois,  le  prince  de 
Roban  M  montra  aussi  peu  délicat  dans  ses  llaianw 

^iTP  dans  ses  p1ai''irs  Vn  rharhtnn,  ra^tiostro,  et 
nnc  aventurière,  M™**  La  Motte ,  devinrent  ses  con- 
fidents les  plus  faittUMS.  FIneIné  portas  prestiges 
de  ces  deux  imposteurs,  il  se  chargea  d'acheter,  an 

nom  de  h  reine  an  joîsillier  de  la  cour,  Bcebmer. 
un  collier  du  plus  gr.  prix ,  dont  Mane-Aoloinetlc 
ataii  rafiné  Pacipiaition  Fannée  précédente ,  ,  à 
cet  eflel ,  U  renril  an  nénie  joaillier  un  écrit  portant 
promesse  de  payer  en  qnsfre  termes  égaux ,  de  six 
mois  en  six  mois ,  une  somme  de  1,600,000  liv.  Cet 
écrit,  aposmé  k  chaque  aMMe  du  nnC  appravfé, 
était  signé  ilfarte-^n(om«((«  de  FYatiee.  Cette  fatiwe 
signature  était  l'onvr.  d'un  nommé  Retaux  de  Vil- 
letle ,  complice  des  deux  intrigant»  dont  nous  avons 
parlé  plus  Inut.  Le  eaMer  Meanié  É  la  dnnw  U 
Motte,  qui  s'élait  chargée  de  le  rcmctfrr  à  b  reine, 
el  qui  déclara  rjtic  cette  princesse  l'avait  reçu  avec 
le  plus  vif  piaibir.  Le  cardinal  attendait  chaq.  jour 
Feffei  des  promesses  «pie  hri  avait  Mtes  la  prét»- 

f^nr  rnnfîrfente de  Marie-Antoinette  ;  ninis  la  dame 
La  Motte  et  Cagiiostro,  après  avoir  dépecé  le  bijou, 
anient  envoyé  le  sieur  la  Halte  en  Angleterre  ponr 
vendre  les  diamants  qui  le  composaient.  Le  jour  da 
prrmipr  paiement  à  faire  sur  le  billet  de  l.(>0(>,000 
livre;»  arrive  :  Bcehmer,  ne  recevant  pas  k  âoiuine 
promise,  eroll  devoir  éerire  à  la  raine;  une  «pK- 
eation  sérieuse  entre  celle-ci  et  le  joaillier  révèle  le 
marché  conclu  par  le  cardinal.  Rohan ,  mandé  dams 
ie  cabinet  de  Louis  XVi ,  est  interrogé  par  ce  mo- 
narque en  présenee  de  ta  reine,  avoue  qu'il  a  élé 
cruellem.  trompé,  et  montre  une  prétendue  lettre 
de  la  reine  à  M"'"  La  Motte ,  pour  lui  donner  la  com- 
mission d'acheter  le  eoUier.  Les  qoestion»  el  les  ob- 
servatfmiB  mo]tl|iHéeeq«i  Itti  sonlIMleB  porteat  m 
trouble  extrême  dans  les  idée>  du  cardinal ,  le  roi 
a  la  bonté  de  lui  permettre  de  se  recueillir  dans 
une  pièce  voisine ,  et  de  mettre  par  écrit  ce  qui  lui 
reste  A  dira.  Au  boni  dHm  quart  d^ura,  Mna 
ayant  remis  au  rni  un  (Vrit  au^si  peu  rlnir  que  se^ 
réponses,  le  roi  le  lit  arrêter  [>ar  un  lieulcnant  des 
gardes-du-corps.  C'était  le  15  août,  |o«nr  de  l'As- 
somption. L'arrestation  du  frand  auménier,  revttn 
tic  '^fs  hnhif'^  pnntifiranr.  et  '^iir  le  point  d'e\errcr 
âcâ  fonctions ,  produisit  un  éclal  qui  hit  blâmé  par 
une  grande  partie  de  la  cour,  où  la  lamille  du  card. 
avait  beane.  d'amis  et  de  partisans,  ainsi  que  dans 
Ir  parlement,  auquel  le  roi  renvovn  retfe  afTaire. 
Le  C(»rps  épiscopal  voulait  que,  selon  les  pnvilègeé 
du  clergé,  l'évéque da Mmtawf  IM  jogé  par aan 
pairs;  et  le  pape  Pin  Vf,  dans  un  bref  adressé  au 
roi.  prélendit  qu'en  sa  qualité  de  cardinal,  Rohan 
ne  fût  pas  livré  à  des  juges  Itïes.  Le  parleai.  b'm 
pas  Bitaa  la  prNéAM)  qni  dwnt  |dHa 
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insl'^rc  !o5  conrlMsinns  do  ravocat-géncral  Joly  f!c  ' 
fieury,  déchargea  le  cardînai  de  loute  aecusalioo. 
Qftttre  beares  après  sa  lortie  de  la  Bastille ,  Roban 
P8fnt  rtvdre  de  remettre  aa  roi  sa  démission  dcgr.- 
attînônicr,  sn  diVorrifinn  rie  î'nrdrr  dn  Sl-Esprit ,  ot 
de  partir  eo  exil  pour  l'al»l)a>e  de  la  Cbaise-Dieu  en 
AnTCff^pM.  Il  «nit  oMiaa  la  ptroiitston  de  feiitfv 
dans  son  évèché  de  Strasbourg,  lorsqa'il  liit  élu 
député  du  clergé  ân  hnilliage  de  Uaguenau  aux 
éiâtft-géoératut.  Admiâ  dans  l'aïuenblée  des  lroi& 
mères ,  réwnk  tout  le  neai  d'aMemUée  eonstl- 
luante ,  le  5t3  juillet  1789,  malgré  l'espèce  de  refus 
qu'il  avait  fait  quelque  temps  auparavant  de  venir 
prendre  séance  dans  la  chambre  de  suu  ordre ,  il 
prêta  le  aaroMBtelTiqne.  Mais enaaite  ilieaépara 
des  partisans  de  la  nnoUifion  et  quitta  rassemblée 
pour  rentrer  dans  son  diocèse.  Uientôt  il  fut  accusé 
d'entretenir  des  oonespondanees  avec  les  émigrés 
rassemblés  sur  la  rire  droite  du  Rhin ,  d'intriguer  à 
h  (licN;  de  Ratisbonne,  et  d'exciter  Ir^  tid'  lesde 
sou  dlucèse  à  la  dési^issanco  aux  lois  nouvelles. 
Le  président  de  rassemblée  eenstiteanle  lui  écrivit 
pour  loi  enjoindre  de  revenir  à  son  poste  ;  il  répon- 
dît par  l'offre  de  sa  démbsion,  qui  ne  fut  pcjint  ac- 
ceptée. Quelques  mois  après  il  déclara  au  procur.- 
qrndle  da  déparlem.  dn  Bas-ltUn  qn'il  ne  ponvaH 
pas  établir  la  constitution  civile  du  clergé  dans  son 
diocèse,  qu'il  protestait  et  proteslerail  dans  toutes 
les  occasions  cuaire  les  atteintes  portées  à  la  dis  - 
dpiine  de  rÉ^.  En  I79i,  un  déeret  de  l'assen- 
blée  nalii  nnlr  lui  ordonna  de  rendre  ses  comptes 
comme  administrai- de  l'hôpital  des  Quinze-Vingts, 
el  hientàt  après  un  décret  d'accusation  fut  proposé 
centre  Ini  par  Victor  de  Itruglie,  en  raison  de  sa 
conduite  cnntre-révolulionnaire  sur  la  rive  droite 
dtt  Rlùn ,  où  il  s'était  retiré.  Cette  dernière  propo- 
sitistt  fnl  rejetée ,  attende  qne  Rohan  avait  la  qua- 
lité de  prince  de  l'umpin-.  Dep.  ce  temps  son  nom 
msa  d  «Mre  pn>m>nr.>  dans  les  assemblées  franç. 
Privé  du  U  plus  grande  partie  de  ses  revenus,  le 
cardîBal  «  menant  une  vie  medesie  et  frugale,  se 
consacra  tout  entier  à  radiuinislration  do  son  dio- 
cèse, réduit  alors  à  la  rive  droite  du  Khin.  Il  m?  dé- 
mit de  l'évèché  de  Slrasbouj  g  lors  du  concordai  de 
l8M,etmoQf«tàBtlenbeifflen  1803.  On  peut  con- 
sulter sur  ce  piT«onn;T<rc  Mémoires  dp  l?esen- 
Yal  y  de  M*^  Cauipan ,  de  l'abbé  Cteorgcl  ;  IHist,  du 
18*  Siècle,  par  Lteretelle ,  et  le  Jfec,  de  pièem  «m- 
cernant  l't^ire  du  futneux  collier. 

ROUAN -CHABOT  (  f  otis  -  François  -AuctrsTf, 
duc  de),  prince  de  Léon ,  cardinal  du  titre  de  la 
Me-Triniléan  Heal-PiiMluB,  né  à  Paris  en  t788, 
était  fils  d'Alcx  -Louis-Auguste  de  Rolian  Chabot  : 
sa  m^rt'  était  nne  Montmorenci.  Larévolut.  obligea 
ses  parcnUï  a  &u  retirer  en  Angleterre;  mais  ils 
lealfteMit  de  Immm  kenre  en  Pranee.  Apfés  avoir 
été  attaché  à  la  princesse  Borghùse,  le  jeune  duc 
devint  succ(>ssivement  cliambeltaii  de  la  reine  de 
naples  et  de  l'empereur.  Dans  cette  cour  toute 
gMrrfdra,  n  ne  craîfril  pn»  de  le  monlrer  fraiH 
Il  tua  M  IMS  à 
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prisonnier  i\c  Bonaparte,  il  st  rendit  ensuite  en 
Italie,  d'où  il  ne  revint  qu'en  iHiU.  Sous  la  restau- 
ration il  entra  dans  les  compagnies  rouges,  e(« 
quand  ce  corps  fut  dissens,  il  obtint  le  flrade  de 
colonel.  S'il  élail  l'un  des  plus  élégants  seigneurs 
de  la  cour  de  Louis  XYlIl ,  il  en  éUit  aussi  l'un  des 
ploa  vertueux.  La  perted'une  femme  chérie  (  M"«  de 
lérent),  le  rapprocha  encore  de  la  religien,  qui 
seule  pouvait  adoucir  cette  blessure  cruelle.  A  l'é- 
poque des  c«nt-^OMr^ ,  il  suivit  le  duc  d'AngouIéme 
dans  le  Mdl ,  pds  en  Espagne.  De  retour  en  Vnnee 
il  perdit  son  père,  prem.  gentilh.  de  la  chambre 
(8  févr.  1816),  auquel  il  succéda  drtns  <;on  litre  de 
duc  et  pair.  Loui^t  XVlil  voulait  i  unir  a  une  prin- 
cesse de  Saxe;  mais  il  préffira  entrer  an  sémin.  de 
St-Sulpicc  (  1 8 1 9),  et  reçu  t  la  prêt  rise  { 1 822) .  Nommé 
peu  après  gr.-vic.  de  Paris,  puis  archev.  d'.Vneh 
(18i8),  il  fut  placé  sur  le  siège  de  Besançon  en 
1839,  et  ne  quitta  son  diocèse  que  pour  aller  A  In 
chambre  (lr<;  pnirs  en  18i9  et  1830.  II  était  déj',  dé- 
coré du  MUum  lorsqu'il  fut  promu  au  cardinalat 
dans  leeenslsteiredo  B  juillet  18W.  Il  se  trouvait 
à  Paris  i  l'époque  de  la  révolut.  :  obligé  de  prendre 
la  fuite,  il  fut  maltraité  à  Vaugirard,  et  ne  put 
qu'ave  peine  continuer  sa  route.  Il  se  rendit  d'a- 
bord ft  Pribourg ,  puis  I  Rome,  eè  il  resta  jusqu'en 
moment  où,  le  choléra  menaç'ant  d'envahir  son 
diocèse,  il  revint  partager  les  dan-^or^  dfs  «îdcl^'*» 
confiés  i  ses  suiut».  Les  outrages  donl  il  Ait  1  objet 
oele  lirentpas  reneneer  à  eetle  démarebe  denge- 
reuse.  Déjà  en  1819  il  avait  parcouru  itnr  ]iar(i(»  de 
son  diocèse;  il  en  visita  alors  une  autre  partie. 
C'est  en  exerçant  son  ministère  qu'il  fut  atteint  à 
Cheneccy  (village  près  Besançon  )  du  mal  auqnel 
il  succomba  le  8  févr.  1835.  Le  duc  de  Rohan  n'a 
laissé  d'autres  écrits  que  ses  Mamlements  et  ses 
Lettres  peelorafaf.  Il  publia  cepend.,  sons  le  tHre 
de  Manuel,  un  livre  de  prières,  véritable  ebef* 
d'œuvre  de  piété .  d'onction  et  de  sagesse.  Les  em- 
bellissements qu  il  lit  à  sa  cathédrale  et  ceux  quH 
préparait  encore,  attestent  son  goûl  et  son  amour 
pour  les  arts.  Son  testament  n'est  pas  seulein.  une 
ceuvre  de  bienfaisance,  c'est  encore  un  acte  reli- 
gieux :  la  fabrique  de  St-Jean,  l'école  des  enflants 
de ehcenn,  ses  snecess.,  le  séminaire ,  les  pauvres, 
personne  n'a  été  mthlié  dans  ses  legs  d'une  muni- 
ficence presque  rojale.  Il  parut  une  *Yo(ice  nécro- 
logiqm  mr  leâucdeRohtm,  In-tSet  Iii>l9.  M.Fabbé 
de  Margnerjre  (aujourd'hui  évèquc  de  st-nonr) 
prononça  son  oraison  funèbre  à  la  cathétlr^le. 

ROHÀl/LT  (Jacq.),  physicien,  né  à  Amiens  en 
1690,  vint  étudier  la  philosophie  à  Paris,  et  s'atta- 
cha particulin  t  m.  à  la  partie  démonstrative  et  mé- 
canique de  la  physique.  Éclairé  par  la  doctrine  de 
Deiicartes  sur  la  méthode  à  suivre  dans  l  applicat. 
des  prfaielpes,  n  devint  l'un  des  phis  lélés  scelat. 
de  ce  pbilos.  II  ouvrit  des  conférences  publiq.,etdc 
ses  leçons,  appuyées  denombr.  expériences  et  mises 
en  ordre ,  il  composa  un  traité  de  physiq. ,  le  meill. 
qui  eM  ptm  jnsqa'alors ,  et  qui  a  Joui  long-temps 
d^uw^iiiideeitfaiie.Ui<piilrtieit  deRehtiiIlliil 
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attira  tle»  envieux .  Il  fut  accusé ,  eoDUM  Desoortes , 
de  bâte  de  riiommc  une  machine ,  parce  que ,  dans 
son  explication  de  réconomic  animale ,  la  fonction 
n'était  |»as  séparée  de  l'organe.  Hoiiault  se  justifia 
par  on  écrit  intit.  :  EntntieHS  wr  As  |iAtloîopM«; 
mais  cet  ouvrage  ne  fit  qu'aigrir  ses  advers.,  qui  le 
frùlfTcnl  d'Iiêrctiqnc.  Le  ch^^riii  qu'il  ressentit  de 
cette  accusation  le  lit  tomber  malade ,  et  il  mourut 
en  i678,  après  avoir  ftit  sa  profession  publique  de 
catholicité,  démarche  nécess.  pour  obtenir  (VAfre 
sdnunislre  par  son  pasleur.  La  Phffsique  de  RoUault 
lut  publ.  pour  la  première  fois,  Paris,  t67l,  in-4, 
et  en  IWS,  avec  des  addit. ,  3  vol .  in-1).  Ses  Xn- 
tretiem  sur  la  philosophie,  1671 ,  ont  été  réimpr. 
en  1673  et  1675.  Ses  Otuvres  malbématiqucâ  pus- 
tbumes  parurent  en  IfiM^  in-IS. 

ROHDiCH  (  PaiDteic-GiuLLAUMB  ) ,  général  prus- 
sien, ne  àPostdamcn  \7V},  entra  de  très  bonne 
lieure  au  service  comme  sous-officier,  lit  la  guerre 
de  sept  ans  avee  dislinetion ,  obtint  le  grade  dé  ca- 
pitaine, devint  colonel  en  1771 ,  général-major  en 
1779,  après  la  guerre  de  Bohème ,  directeur  de  la 
maison  des  urphelius  militaires  et  commandant  de 
Posldam,  lleutenanl-gcnéral  en  1786,  présid.  du 
collège  de  guerre  à  Berlin,  enfin  ministre  de  la 
guerre ,  général  en  dnd  d'iofisoterie ,  et  mourut  à 
Berlin  en  1786.  Heinsius  a  inséré  un  Elog»  de  Roh- 
dîdi  dans  les  Mémoim  de  In  nunkt  dt  Brand»- 
bourfj ,  1790. 

KOUR  (JuLCS-BeanABD  de),  laborieux  compilai., 
né  vers  IN'»  an  diÉleaii  d'EIslenwerde,  en  Saxe , 
mort  en  17fti,  après  avoir  occupé  une  prébende 
dans  le  cliap.  protestant  de  Mcrsbourg ,  et  l'emploi 
de  conseiller  dans  Tadminisl.  de  cette  ville ,  a  publ. 
environ  80  eompilat.,  dont  il  a  donné  le  catalogue  en 

173S,  sous  le  litre  df.  Notice,  etc.  Les  priMrii(nl(»s 

sont  :  Code  complet  d'écoMmu  domestique,  17 16- 
1733 ,  %  parties  ia-4.  —  Droit  MeUtktÊtiq.  complet 
de  la  Jlaule-Saxe,  1723,  in-4.  —Hist.  natur.  des 
nrhrcs  et  arbustes  croissaïUaS^onUmémeiUmJUe' 
mayne,  1733,  in-folio. 

ROI.  —  V.  Laaot ,  Lbeoy  et  Rov. 

nOKES  (Henri),  peintre,  surnommé  Zory ,  né 
à  Rotterdam  en  ,  fut  d'abprd  élève  de  David 
Téniers ,  puis  suivit  les  leçons  de  Guillaume  Brey- 
tenweg ,  et  eooserva  dans  ses  eorapo^Mitions  quelque 
cliose  de  la  manière  qu'on  a  depui-:  appelée  des  con- 
vemalions.  H  mourut  en  i08'2.  On  cite  de  lui  une 
Foire  à  l'Italienne,  et  un  Marciié  aux  Poissons. 
Malgré  les  succès  qn'U  obtint  dans  son  art,  il  ne 
voulut  point  quitter  la  profession  de  son  père  qu'il 
avait  d'abord  embrassée ,  et  continua  d'être  jusqu'à 
sa  mort  patron  ou  conduct.  de  barque. 

UOKN-ED-DAULAH  (  Aboc  -  Alv  -  el- Haçan  ) , 

prince  de  la  dynastie  des  Bowaïdes  ,  fut  Ir  prem. 
de  sa  branche  qui  régna  dans  Ispatian ,  que  lui  céda 
son  frère  Aly-Imad-ed-Daulah  enS»  de  l'hég.  (  933 
de  J.-C).  Il  agrandit  ses  états  par  la  conquête  de 
plus  autres  villes  de  Perse,  cl  eut  à  soutenir  une 
longue  guerre  contre  les  princes  samauides  qui  ré- 
gnaient dans  leUoraçan  et  danalaTransoiane.  Aly- 
imad-ed^kaulali  étant  mort  MU  enfanta  en  838de 
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rbég. ,  Rokn-ed-llnilab  devfnC  végent  én  vof.  d« 

Chrrazetde la Perse-Mérldion.,  dont  son  propre  fils 
Adhad-<'d-Daulah  était  deventi  héritier;  et  il  mou- 
rut Tan  566  de  l'bég.  (970).  Lus  historiens  orteQ> 
tan  ont  Ikit  réloge  deRokn-ed-Daalah ,  qui ,  selon 
eux ,  réunissait  les  q^iolitr^  d'un  grand  prince  aux 
vertus  d'un  sage ,  et  qui  fut ,  dans  sa  vieillesse ,  rar« 
bitre  et  l'oracle  des  princes  contemporains. 

«OKN-EDDYN-SOLBtMAlf ,  7*  sullhan  seldjon- 
kîdc  d'Anntnîîf-,  partagea  l'empire,  après  la  mort 
de  son  père  Kilidj-Arslan  II ,  avec  ses  firèr^ ,  et  ne 
réserva  pour  son  lot  que  quetq.  places  mailtineas 
mais  il  n'en  conserva  pas  moins ,  comme  eux ,  le 
titre  de  sulthan.  H  s'empara,  après  h  mort  de  son 
frère,  Cotlib-Eddyn-Melik-Chah ,  d'une  partie  de 
ses  étals ,  qu'on  autre  de  ses  frères  Ibs'oud  toi 
disputait,  attaqua  GaTath-Eddyn ,  son  flrère  atné, 
sultban  d'Iconium ,  le  dépouilla  de  ses  étals ,  traita 
d'abord  avec  l'emper.  gn^  Alexis  Lumucne,  puis 
lui  lit  la  guerre  sons  le  prétexte  que  ce  prince  avait 
voulu  le  faire  assassiner,  <  t  niourul  l'an  600 de 
l'bég.  (  1303).  Les  hislor.  orientaux  le  représentent 
comme  un  prince  perfide ,  cruel ,  irréligieux  ;  et  les 
hlstor.  du  Bas-Empire  le  nomment  Jloeralm. 

R0KN-EDDVN-KH0URSCIIAH,8*  et  (lern  prince 
de  la  dynastie  des  ismaëlides  ou  Batbeniens  de 
Perse ,  succéda  à  son  père  Ala-Eddyn-Mobammed , 
par  un  parricide,  l'an  633  de  l'hég.  ,  et  fit 
alliance  avec  les  prinrei  dn  Glnbn  ,  pour  sr  forti- 
fier contrôles  Tatares-Moiigbols,  déjà  maîtres  d'une 
partie  de  la  Perse  ;  il  n'en  perdit  pas  mofam  le  reste 
de  ses  états,  se  rendit  à  Houlagou ,  frère  du  grand 
khan  Mangou ,  et  fut  mis  à  mort  sur  les  bords  du 
fleuve  Djiboun  Tan  633  de  l'hég.  Houlagou  fit  périr 
dans  le  même  temps  les  femmes ,  les  eo^ls  et  les 
parents  de  ce  malheur,  prince.  Ainsi  furent  anéan- 
ties la  race  deKia-Buzurk-Oumyd  of  la  secte  des 
Molahcds ,  ^us  connus  sous  le  num  d  .Assassins.  — 
V.  Haçâii-nBa-SAmAn. 

ROLAND,  prétendu  neveu  Je  Charlcmagne  ,  est 
célèbre  dans  les  anciens  romans  de  chevalerie ,  qui 
le  font  périr  à  la  bataille  de  Roncevaux  en  778.  Une 
ancienne  tradit.  nous  a  conservé  le  souvenir  d'un 
chant  guerrier  son  s  Ir  nom  de  ce  paladin ,  autrefois 
en  usage  dans  les  armées  françaises  (sous  U  S*  et 
une  partie  de  la  8*  race) ,  dont  le  texte  s'est  perdu, 
mais  dont  l'idée  principale  a  été  reproduite  par 
Trcssan  dans  la  Uiblioth.  des  romans.  Depuis  M. 
Alex.  Duval ,  de  l'Acad.  franç.,  et  Rouget  de  Lisie, 
anC.  du  fameux  chant  dit  des  Kàm^iê,  ont  traité 
le  même  sujet. 

ROLAND  (Jacques)  ,  cbiruipen  à  Saumur  dans 
le  17*  S.,  est  auteur  de  deux  ouvr.  curieux  et  re- 
chercMs  :  Oreftltomolo9le,ou  IVmItfde  foMfWto- 
tion  des  testicules,  Saumur,  1615,  in-li.  —  J gin t 
sostotnoyraphie ,  ou  Description  d'une  bouche  sans 
langue,  laquelle  parle  et  fait  naturellem.  sesantreê 
funclimis,  1630,  petit-in-8. 

ROLAND  (l'un  drs  prinrip.  chefs  des  camisards 
(  u.  CAVAu&a  ou  CAV£LiEa),  né  dans  le  diocèse 
d'Alais ,  servit  dfahoid  quelque  temps  dans  on  réf. 
d«  dnfDiis,  puis,  km  d«  l'inamctlM  deacaNi^ 
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listes  dans  les  Cérennes ,  forma  um  Ifonpeà  Ift  làle 

de  laquelle  il  >r  sif^nnin  prnJant  2  ans ,  par  les  en- 
treprises les  ptuÂ  au<iacieui>ea  et  par  sa  résisUoce 
«pûltn  a«tt  fweea  nomhnm»  dirigées  contre  M. 
huraedonnerplusdc  di((nité ,  ils'attribua  les  litres 
de  comte  et  degénéraliss.  des  protestants  de  France;. 
Trahi  par  un  de  ses  officiers ,  qui  le  fit  surprendre 
dus  ■■  ehàlMO  à  trais  Heues  de  Castetnau ,  H  était 
parrenu  à  gagner  la  campagne,  lorsqu'il  fui  atleinl 
d  un  coup  de  feu  qui  retendit  mort  le  ii  mars  17M. 
SoD  corps  fut  krùlé  sur  la  place  de  Mmes ,  et  les 
cndmjelésav  vent. 

ROLAND  (  Pini.ippE-LAURfîfT),  statuaire ,  né  en 
17^6 dans  les  environs  de  Lille,  vint  à  Paris  à  l'à^c 
de  18  ans,  et  fut  adressé  au  sculpteur  Pajou ,  qui 
Tenplojra  dti»  les  tranoz  d'omenrant  du  Palat»- 
Roralet  de  la  salle  de  sprrfnrlp  de  VersaiMcs.  Après 
on  séjour  de  quelques  années  dans  l'atelier  de  ce 
nHre,  qui  lui  fiiûuiit  dégrossir  le  marbre  de  ses 
figures ,  Roland ,  ayant  amassé  assez  d'argent  pour 
faire  à  ses  frais  le  vova^e  d'ilalie ,  se  rendit  à  Rome , 
où  il  résida  pendant  t>  ani>.  A  son  retour  à  Paris, 
Ml profrès  forent  appréciés  par  Pajou  qui  le  pro- 
duisit et  le  délermiita  à  se  présenter  à  Tacad.  Ro- 
land fui  agréé,  en  1779,  sur  une  figure  de  Colon 
^l'Uqm,  et  reçu  académicien  en  1781,  sur  une 
Hme  de  Samaon.  Vers  cette  époiiue ,  il  fut  chargé 
p»  le  directeur-général,  M.  d'Angivilliers ,  de  la 
statue  du  Gratui-Coftdé ,  et  s'occupa  ensuite  de 
plus,  autres  travaux  qui  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
neur. En  1793,  Roland  exécuta  le  modèle  colossal 
en  plairr  la  statue  de  Ut  Loi,  qui  fui  placée  sous 
k  pcrt&i)ie  du  Pantliéon.  Lors  de  la  créât,  de  l'in- 
stilat,  Bdcf  int  mend»»  de  la  classe  des  beaui-arta. 
Eo  1799,  il  fut  chargé  de  l'exécution  d'une  partie 
des  sculptures  intérieures  du  palais  du  Luxctn- 
bourg  et  des  Tuileries ,  et  y  travailla  pendant  ciuti 
tts.  11  cxéeota  depub  la  statue  de  Bonaparte ,  qui 
devait  être  placée  dans  la  salle  des  séances  publiq. 
derinsUiul,  celle  de  Tronrhct ,  un  das  bas-reliefs 
de  la  cour  du  Louv  r e ,  la  suiue  en  pied  de  Minerve, 
Pjteéeau-derant  du  péristyle  du  palaisdo  eorps-lé- 
g'^lMif,  nnv  figure  de  /ïdCcÂanfe  en  bronze ,  etc.  Son 
<Jjef-d  teuvre  est  la  statue  d' Homère  chantant  sur  ,s<t 
Vrej  placée  dans  une  des  pièces  du  rez-dc-chaus- 
iéeda  Louvre ,  consacrée  aux  productions  les  plus 
wmarqiiahîes  de  l'école  française.  Roland  mourut 

lël5  d  une  attaque  d'apoplexie.  11  était  profess. 
ée  Paead.  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 

Roland,  _  y.  Rollaud  d'Ercbviiab. 

AND  DE  IX  PLiVTIÈRE  (Jeaw-Marie),  né  à 
y  tilciranche ,  prés  de  Lyon ,  en  173i ,  d'une  fanUlIe 
'irtingaée  de  magistrat. ,  quitta  de  bonne  lienre  It 
milson  paternelle  dans  l'intention  de  passer  anx 
tades  ;  il  abandonna  ce  projet  pour  raison  de  santé, 
CHl'a  dans  l'administrât,  des  manufactures,  et  y 
fui  nommé  d'abord  inspect.  ordinaire ,  puis  inspeo> 
général.  Il  exerçait  cette  place  i  Lyon  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  S'élanl  prononcé  pour  le  parti 
POptdairc,  il  devint  membre  de  la  municipalité  de 
^Ue  ville,  et  fut  nommé  député  «itraordinalre 
prvs  de  rassemblée  eonstttoante,  pour  lui  faire  part 
ToMtV. 


de  la  situation  critique  de  cette  cité,  où  léS  fabtl« 
qucs  étaient  alors  en  souffrance ,  et  W, 000 ouvriers 
sans  pain.  11  arriva  à  Paris  avec  sa  femme,  au  mois 
de  Jérrler  1791.  Pendant  son  séfour,  qui  lut  de  7 
mois,  Roland  fréquenta  les  princip.  chefs  du  parif 
populaire ,  et  se  fit  agréger  à  la  société  des  jaco- 
bins. De  retour  à  Lyon ,  après  avoir  obtenu  tout 
ce  que  cette  ville  pouvait  désirer,  il  y  fonda  on  dub 
semblable  à  celui  de  Paris  ,  où  il  revînt  au  mois  de 
décemb.  de  la  m  'iiie  année  (  17yt  ),  pour  y  faire 
valoir  ses  droits  a  une  retraite  et  travailler  à  la 
eontinnation  du  DicUmuusire  det  mami/aetwm, 
faisant  partie  de  VKncyclnpédie  méthodiqup  11 
renoua  dès-lors  ses  relations  avec  Brissot ,  Vcr- 
gniaud ,  Buzot  et  autres  députés  de  l'assemblée  lé- 
gislative opposés  4  la  cour ,  et  lorsque  le  roi  iU'* 
timidé  crut  pouvoir  sortir  d'embarras  en  prenant 
des  ministres  dans  ce  parti  d'opposition,  Roland 
fut  appelé  au  ministère  de  l^latérieur.  8a  raideur 
naturelle  ,  ses  principes  rigides  ne  purent  le  main- 
tenir long-temps  dans  ce  poste  difficile.  Renvoyé 
du  ministère,  iJ  en  donna  avis  à  l'assemblée  natio- 
nale qui  approuva  sa  conduite.  Après  la  cata- 
strophe du  lUaoût,  Roland  fut  rappelé  au  ministère 
et  fît  partie  du  conseil-exécutif  provisoire.  11  pour^ 
suivit  les  membres  de  la  commune  de  Paris  devant 
l'assemblée,  après  les  massacres  de  s^t^mbre,  et 
réclama  leur  destitution  avec  énergie.  Cette  dé- 
marche lui  mit  à  dos  les  révolutionnaires ,  qui  n'é- 
taient plus  régis  que  par  Robespierre ,  llaraC  eC 
Danton.  Ce  dern.  était  le  collègue  de  Roland  au 
conseil  ("Krriitif.  Cependant  s'ouvrit  In  «cession  dc 
la  convention.  Roland,  nommé  député  du  départ, 
de  la  Somme ,  préféra ,  d'après  les  COnseBs  de  M 
femme,  rester  au  ministère.  II  y  tint  ferme  tani 
qu'il  put  espérer  d'y  être  ?ni!ienu  par  le  parti  mo- 
déré de  l'assemblée  ;  mais  ce  parti ,  accusé  de  vou- 
loir former  une  féd^tion  pour  détadier  de  Paria 
les  départements ,  n'ayant  pas  la  majorité ,  Roland 
présenta  sa  démission,  et  rendit  de  sa  frcstinn  fîes 
comptes  tels  qu'aucun  ministre  n'eu  avait  encore 
fournis.  Vue  commission  fut  nommée  pour  les  euH 
miner  et  en  faire  le  rapport.  Roland  ne  put  obtenir 
la  liberté  de  quitter  l'aris.  Après  la  fameuse  Jour- 
née du  31  mai ,  l'ex  -  ministre ,  prévenu  que  le  co- 
mité révolutkwn.  de  la  section  allait  le  foire  arrêter, 
s'év.i  î:) ,  Mîrlit  Hc  Pnris ,  et  alla  chercher  nn  asile 
secret  à  Koucn.  11  y  resta  pendant  5  mois;  mais ,  à 
la  nouvelle  du  supplice  de  sa  femme  (  v.  M™*  Ro- 
land },  a  lui  fut  impossible  de  survivre  à  celle  qu'il 
avait  tant  aimée.  Sorli  de  sa  retraite  le  Ibnov.  1793, 
U  suivit  la  route  de  Paris ,  et ,  à  4i  lieues  de  Rouen , 
a'étant  aasis  sur  le  bord  d'un  foaié  contre  un  aibre , 
Il  s'enfonça  dans  la  poitrine  un  fer  qu'il  avait  dans 
sa  canne.  On  a  de  Roland  :  Mémoire  sur  l'éducat. 
des  troupeaux ,  etc.  ,1779 ,  1783 ,  in-ft.  —  L'Jrt  du 
/bbrfootK  «r^iojyte  dê  fofne,  etc.,  i79M».  —L'Art 
du  fabricant  de  velours  de  coton,  1780-83.  —  L'yirt 
du  tourbier,  17H:^  (  ces  trois  d»'rn.  traités  font  partie 
des  Jrts  et  Métiers ,  pubi.  par  1  acad.  des  sciences, 
in-folio  ). — J>fc(toiifi.  det  mannÊfiÊUm^  H  d»  art$ 
fut'eiid^peiMleiii»  9  vol.  in-ft,  folsant  partie  de 
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fSnqfélèfédiè  méthodique.  —  Lettm  éeritei  de 

Suisse,  (rrtafie .  de  Sicile  et  de  Maltp,  en  f77G-78 . 
AJiut.t  i783,  6  vol.  in-tS,  rcinipr.  en  idOl.  — De 
VinfiwmeB  d»  leUreê  iftmi  tes  provinces,  etc., 
1786.  On  lui  doit  encore ,  outre  beauc.  d'opiucu/es, 
de  leUres,Ae  rapports,  n  h  r  p  end .  son  admi  n  i  s  t  ra  t . , 
le  Financier  français,  cl  un  iiecueil  d'idées  patrio- 
li^UM»  Pari», '1789 «  M. 

ROLAND(  Mawo.Weannb  PHILIPON  ) ,  femme  du 
précéd.,  né  à  Varls  en  17M,  till<î  d'un  graveur  en 
taille  douc<i,  reçut  une  éducation  soignée,  fit  des 
■fxia§ré»  tifMn  ëutt  It  det^ ,  it  nratlqm  et  l'his- 
toire ,  et  montra  de  bonne  heSrc  un  caractère  déci 
dé.  A  9  ans,  elle  lisait  les  fUes  de  l'lutarque,  et 
c'est  dans  ce  livre  qu'elle  puisa ,  d'après  son  propre 
tTeil,  •  les  idées  qui  la  rendaient  républicaine,  sans 
^'elle  sonjjffv'if  •»  le  dt  ^cnir  un  jour.  »  Lcn  idées  re- 
Ûgieuies  la  dominèrent  ensuite ,  et  elle  entra  ches 
Im  dames  de  la  eong régat. ,  au  fittboaif  St-Mareel . 
Un  commerce  de  lettres  avec  une  de  ses  compagnes 
fut  l'origine  de  son  poùl  pour  écrire.  De  retour  dans 
la  maison  paternelle ,  elle  reprit  ses  prenuers  exer- 
deea ,  Ht  dea  extralla  de  aea  leetana ,  et  étadia  la 
physîqiio  cl  les  nialluMnaliq  Ayant  perdu  sa  mère, 
elle  se  chargea,  à  l'âge  de  il  ans ,  de  tous  les  dé- 
tails du  ménage  de  mii  père ,  partageant  son  temps 
entre  eet  soins  domestiques,  la  lecture  et  des 
écrits  sur  la  philosophie.  Une  liaison  fondée  sur 
reatime  prépara  son  mariage  avec  Roland,  qui 
d'abord  essaya  m  rtfa»  d«  griTev  Philipon.  A  son 
retour  d'Italie ,  Roland  lit  iiM  nouvelle  démardie , 
et  l'emporta  stir  plus,  rivaux .  mrdîrrf  nne  grande 
disproportion  d'âge.  S'occupant,  pendant  la  prem. 
année  de  aoamariafe,  de  la  rédaelion  de  aea  traités 
sur  les  arts ,  il  fil  do  sa  femme  son  copiste  et  son 
correcteur  d'épreuves,  lâche  dont  elle  s'acquitta 
dignement.  M™*  Roland  suivit  ensuite  son  mari 
dans  ses  diverses  résideMes ,  lit  flt  obteair  par  ses 

(tf'iiiarrlifs  rrllf»  dr  l.ynn ,  rt  vn\  apea  avec  lui  en 
Angleleire  et  eu  Suisse.  Comme  son  mari,  elle  em- 
bièsat  avee  ardeur  les  principes  de  la  révolution , 
prit  part  evee  lui  à  la  rédaction  du  Courrier  de 
Lyon  .  cl  y  donna  ta  dcscripl.  de  la  fédération  lyon- 
nauie  du  30  mai  1790,  avec  tant  de  talent  que  ce 
Bumére  fut  vendu  è  plna  de  60,000  eiempl.  Ayant 
accompagné  Roland  à  Paris  en  1791 ,  elle  fréquenta 
les  séances  de  l'assemblée  et  des  jacobins ,  et  reçnl 
cheielleen  soirée,  quatre  fois  par  semaine,  les 
députés  les  plus  aMrquauts  du  eMé  gauche  de  la 
législative.  Le  rlnrmc  qn'c\crçnit  son  esprit  con- 
tribua beaucoup  à  faire  enlrcr  son  mari  dans  le  mi- 
nistère. Ce  fut  elle  qui  rédigea  la  lettre  que  Roland 
fit  remettre  i  Louis  XVI,  A  INMcasiou  du  déeret 
contre  les  prêtres  que  le  monarque  refusait  de  ^nuc- 
tionncr,  lettre  qui  causa  la  disgrâce  de  son  mari. 
ATUBt  le  10  «oùt ,  lUdau^» ^us  que  jamais  liée 
avec  les  chcii  du  parti ripuUie.,  eatre  autres  avec 
Barbaroux ,  connnt  par  ce  dem.  le  plan  de  lr\  conju- 
ration qui  leadaii  a  renverser  le  trône  et  à  nommer 
wie  conveation  qui  décréleraH  ta  répobllqae.  Mais, 
après  la  chute  du  Irène ,  le  parti  qui  voulait  gou- 
venier,  etattq.apparla&altat  fUdaadetaafBauae» 


se  trouva  bientôt  aux  prises  avec  les  ëésorgaatea- 

Icurs  et  lesanarcbistes.  M"*  Roland,  qui  avait eidté 
son  mari  à  s'élever  contre  les  ftMteurs  des  nuttsaores 
de  septembre ,  fut  sigmdde  eemae  Me  totrigUBlBi 
Mandée  k  la  barre  de  la  convention  pour  répondre 
à  une  dénonciation  cnlomnleusc,  elle  força  au  si- 
lence SCS  ennemis  par  les  grâces  de  sou  étoqueooe. 
Goavaincaeeafia  de  la HMÉIsass  de  aea paili, «■§ 
porta  son  mari  i  donner  sa  démi^^ion  .  et  favorisa 
sa  fuite  après  le  31  niai.  KHe  aurait  pu  le  suivre, 
mais  son  courage  naturel  ia  décida  à  affronter  la 
persécut.  BHe  fut  arrêtée,  eondaile  daaa  leseacfcett 

dr  l'Alihnyr  le  jour  mAmr  de  l'évasIon  de  <!nn  mnri , 
et  peu  de  temps  après  Iransféréei  5te>Pôiagie.  Re- 
fusant de  seconder  ses  amis  daaa  le  plan  qu'ils 
avalent  formé  pour  son  évasion ,  elle  attendit  avec 
une  résignation  philosophique  qu'elle  pni^ait  dans 
la  lecture  de  Tacite,  le  sort  que  lui  réservait  un 
gouveraeiaeat  sur  la  Mtove  dâqael  elle  ne  ae  aaé> 
prenait  point.  Accusée  de  correspondance  avec  les 
députés  proscrits,  elle  fut  transférée  k  la  Concier- 
gerie le  jour  même  de  Texécution  de  Brissot  et  des 
députés  de  ta  Qiroade  (  t«eelebfe  IfW)*  ■.  Oh»- 
▼«•au-Lagarde  étant  vcnn  pour  se  cnnccrfer  avec 
elle  sur  sa  défense,  elle  lui  présenta  un  anneau, 
en  lui  disant  :  •  Ne  venei  point  demain  au  Mbunal  î 
ee  serait  vous  perdre  suas  om  aaaw.  Aeaaples  ce 
seul  gage  que  nn  n> connaissance  poisse  vous  ef- 
rh*     demain  je  n'existerai  plus.  »  fille  parut  en 
efM  le  lanéaiata  devant  ta  tribunal  de  sang,  et 
entendit  avec  un  calme  qui  tenait  presque  du  con- 
tentement sa  sentence  de  mort  Placée  snr  la  fatale 
charrette ,  elle  encourageait  un  autre  condamné, 
N.  U  «arohe,  deat  ta  réslgmttaa  étsKtohi  d'égater 
la  sienne.  Arrivée  sur  la  place  où  était  drr^^é  l'étha- 
faud,  elle  s'inclina  devant  la  statue  de  ia  Libcrléi 
disant  :  •  O  liberté,  que  de  crimes  on  commet  en 
ton  aeai  I  »  et  esnservant  toute  ta  sérénilé  de  ees 
traits  sur  l'échafand  même ,  elle  reçnt  le  coup  mnr^ 
tel  le  8  nov.  1793.  M"»  Roland  écrivait  facilement 
cl  avec  grice  non-seulement  dans  sa  langue,  mais 
enetHPe  cnanglataclea  italien .  Nous  avons  dit  qu'elle 
participa  anx  travaux  scientifiques  el  politiques  de 
son  mari,  fille  composa  de  plus  dans  sa  prison,  ao 
mlNea  des  éhagrins  eldei  Inquiétudes  de  iewte  e^ 
pèce,  des  Mémoires  fort  remarquables,  qui  ont 
pronvé  f|TTc  ".nn  talent  aurait  pu  s'élever  fecilement 
jusqu  a  t  hisioire.  Le  stjle  en  est  én^que,  la 
diciien  te^fours  attadiaale  et  pIchM  de  ehalear. 
M™»  Roland  s'est  peinte  tout  entière  dans  cet  outr  , 
qui  fut  imprimé  pour  la  prem.  fois  par  le-'  ?r»ins  de 
Rose,  son  ami ,  sous  le  titre  é'Àppel  à  i  impartiale 
pottértié»  Fifli,  1791,  hi-8.  Il  estale  flta»,  éUOmt 
di-  co^  curieux  Mhn.,  qui  font  partie  df^  OPrfc.  dt 
lomr  et  nèfJf^r.diçerses ,  publ.  par  Champagncm, 
Paris,  iâOO,  5  vol.  in-8,  et  delaOdffecf.  des  frères 
Baudeuhi.  On  lienve  en  IMe  de  eelte  MMod  uaa 

JVntirr  sur  M™"  Rn!,"\nd  ,  par  F.  Rrrrrrcrf .  qni  rcmn- 
nait  dans  sa  préface  devoir  à  la  bienveillance  éclai- 
rée de  MM.  Van-Praet  et  A.-A.  Barbier  pins,  docu- 
ments hlstoriq.  sur  Retand ,  et  les  ai^niotres, 
wffperti  et  ditovmébtn  mari  ,réiwpr«à  ta  wMft 
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mumm         mMUi  mim»,  né 

dans  la  provioce  de  SmoUnd  vers  1 7:!0  ,  fut  élève  de 
Linné,  pa^s»  dans  la  Guiane-Iloliand  ea  1734,  iil 
(i£â  oifservaU  de  Miologic  e4  de  botaaique  autour 
4êh  M»  éé  fwariix),  et  6iir  1»  fivières  qui 
délKJuchcnt  dans  celle  de  Sunaam ,  el  revint  à 
âtocàiMln ,  en  1 7tt6 ,  «v«c  ua  iouruAi  de  mê  ol^ser- 
Tilia»  et  BB  iMrilitr  iMMidérable ,  il  pasMtanite 
eo  Daieimyrck,  où  il  vendit  le  MS.  de  aoa  Toyage 
rt  son  herbier  à  deux  profes».  de  Copenhague,  et 
rehMU-Da  dans  &a  pairie, ou  il  moiurut  otracurénîent 
«m  177«.  U  MS.  «1  ta»  «oitaflt.  de  ee  ntnnliite , 
aciwlés  plus  tard  par  le  gouveraem.  danois,  sont 
déposé*  «u  jardin  roy.  de  bolanitjuc  ;i  Copenliaj^ue. 
Ou  trouve  Uauâ  les  Mcuwireà  de  i  acad.  de  buede 
(iHiN  17110^),  piM.  4îMital.  lOoliCiqiiM  d« 
Rolander,  nuq . }  W .  HornomaiinaooDMcréune  Ao- 
Itcedajis  le  liecueil  de  la  société  Scandinave  (181 1, 
1*  cahier).  M.  Brunn-Neeriiaard  a  donné  un  obrégé 
de  cette  notice  dans  le  t.  Y 1  d<  s  ^nna^  des  f'flf^pa». 

AOLAMDIKO,  hi^lorien  latin,  né  à  l'adoue  en 
1X0,  OGCopa  une  diaire  de  rUétori^ue  dans  eelle 
iite,e*ile&«rfail  en  Dtee  tonpa  la  profeaiioB 
de  notaire ,  qu'il  tenait  son  père ,  et  mourut  en 
!î76.  On  3  (If  lui  :  de  Fadi*  in  Marchm  Tar9imJMà, 
oavr.  lusiortq.  qui  emlitasse  la  période  daiw  iaqueUe 
iMlndlM  (9.  lesAM»),  «KcraèiMt  leur  IgmiiBie 
MIT  cette  province ,  dep.  I  année  1118  jusqu'à  IXtM. 
Cette  dirunùiue,  p'ibl  pour  la  prcm.  fois  h  Venise 
ea  1606,  dans  un  i  ecu«ii  d  écrib  du  même  gcure 
miimMii  par  réli&  Oitot  a  été  npndiila  par 
Muratori  dans  le  t.  viU  4e  W  ooUaal*  dai  Smiftor. 
rmun  iMicarum. 

MMJkMlX)  (  Luiei) ,  célèbre  anatomiste  piémon- 
tab,aortle!lOavril.lft3i,àtt6an8,  était  Tua  des 
mi^mhrcs  les  plus  distinyii'"*  de  In  end  de  Turin, 
i^rvieiàteur  d'anaUMBue  à  1  uuiv.,  directeur  et  crtai- 
teerda  aoaveau  aiMta  aMiOBique ,  il  a  donné  en 
MéooRi  une  vive  impnlâan  aua  étades  médicales 
et chimrgirrdps.  Ses  iravaux  nombreuv  sur  le  cer- 
vwu,  «ou  irmU:  d'amUomie,  etc.,  lunl  mis  au 
■Mtwdfta aalartutes  let  pwa  dleliagnéa  de  netra 
^oque.ses  Induetims  pliydologiq.  etpaUioloyiq. 
twdil/tr.  eajM'ce^  d'exctlaOUité  et  d'mt^ilem.,  etc., 
Mtéle  trad.  eu  iran^aiii  par  A<4.-L.  Jourdain  et 
^iiiiiH,  Varia,  Itttt,  iB*41* 

KOLDAN  (IMer^k),  sculpteur,  né  à  Séville  en 
1^,  voyagea  eu  Italie,  cl  résida  long-leuips  à 
leM,  revint  easilile  en  Espagne,  et  eariciiU  de 
oavr.Madrid  Mm  paMa ,  aèU  Mialaa  1700. 
Cfn  njmple  plus  de 30 statues  de  ce  maître  à  Séville. 
l«  ^us  remarquable  est  celle  de  Jtêm  cructfiét 
^fea  Tau  dans  l  église  de  M-Beravd.  —  Louise 
^ou>An ,  fillti  dn  piMI.,  Bée  en  I6b4,  se  distingva 
dans  le  même  art  que  <^on  père,  l'aida  dans  plus, 
de  ses  oavr.,  fat  appelée  à  Madrid  MU*  sa  rqwtatioo 
|tr  milppe  JY,  ety  awanitea  ITUI.  Oa  adnire 
d  elle  UB  beao  graâpa,  placé  dans  l'église  de  St* 
Bu-oard  à  Séville,  qui  représente  la  foienlourécde 
&i  Miehei,  St  Aunuttin,  m  Thomas  ei  m  Jeat^ 
ft9m$êiUê.i^  vaiiaoMi  plaa. da  Mi  oovrages 


llOUWINCX<WnRM>,«MNai4  témUm 

h  ,  '  Il  v\  c-tiitu.lic ,  d'on  il  est  surn  qtiplquefols 
Laerius  ou  Larensis,  prit  l'kabil  de  St- Bruno  à 
i'àgc  de  3:2  ans ,  se  livra  à  l'étude  avec  ardeur,  oma- 
posa  un  très  fpaod  aaaiiNra  d'éerits,  dmt  TriîbèBe 

a  rrcuçilli  les  litres,  et  mourut  en  1502.  De  tous 

ses  outrages,  les  quatre  suivants  exiateat  seuls 
daat  «M  MbttollièqaM  :  AvodlMi  eamriwifto» 

Cologne,  147tt,  in-fol.  (l'auteur  n'est  indiqué  que 
par  sa  qualité  de  chartreux).  QuiB^iones  Iheol.  XII, 
même  date  et  même  format.  —  De  UiwU  H'  esCpAo^ 
afM  de  MerAwf  el  lOli...»  Ift.  If/»  M,  1" 
édit ,  sans  date  ni  lieu  d'iiupr.  ;  2*  édit.,  Cologne, 
15l'i,  réimprimé,  K^m  rt  îf)39,  in  ,  et  dans  la 
eoUection  des  bcrtjp^ores  bruxuxoxck,  do  LeibnUa» 
avae  «w  «afic»  dM  Ivannft  de  Koteviaclt.  — 
Fasciculus  temporum,  Cologne,  ih7h  et  1^75, 
80UV.  réimpr.  depuis,  tiad.  en  Oam.,  en  allemand 
et  en  (ranç.  La  plus  ancienne  des  Iraduct  franç.  a 
(Ai  impr  à  Igron ,  iklt3,  in-fol.,  et  reproduite  daaa 
le  même  formai  à  Paris  ,  et  !5l3,  sous  le  titre 
de  Fleur»  des  ten^a  posté*.  Le  FasùieiUuâ,  abtdgé 
de  chronique  universelle,  ^t  le  plus  hnpottildM 
ouvr.  de  Kolewinck;  il  a  servi  long^nips  de  ma* 
nuel  bisloriq.  à  une  multitude  de  lecteurs.  M  a  été 
continué  de  1M4  à  tbid  par  iean  liaUihus.  De- 
paia  lHlt,aelia«hNaiqueaéléfemplaeiapirMVa 
de  i.  GariM  a«  da  HataMMkaa,  al  pM  aaila  do 
Sleidan. 

ROLFINK.  (  Wiama),  médecin,  né  à  Uambouiig 
eniMO,  fCtMéMdMèWItteiiAcigelà  Ugrda, 

voyatçea  ensuite  en  Angleterre,  en  France  el  en 
Italie,  suivit  les  cours  des  professeurs  de  médecine 
de  l  umv.  de  fado ue ,  et  lut  reçu  docteur  dans  la 
même  villa  aa  1019.  De  retour  co  Allemagne,  U 
proressa  I  anatomic,  la  chirurgie  et  la  botanique  à 
léna,  et  mourut  dans  celle  ville  en  167S.  On  a  de 
lui  un  très  gr.  nombre  d  oi>u«e.  et  de  dimttWtmt 
sur  de:^  sujets  de  médecine,  d'anatomie,  de  eài- 
rurgie,  de  botanique  et  de  chimie ,  «lotit  on  trouve 
ia  liste  complète  dans  la  Bioyr,  medu^aie.  L'uni v. 
d'Iéna  dot  à  Holiak  rétaUlsMiB.  d'un  Jardin  bol»- 
nique ,  d'un  ampMlli.  d'inatoola  atdlu  labenloife 

de  chimie, 

KOLIM  (Nicolas),  cbancelier  de  Bouf^ogne,  né 
à  Autan  vers  la  fa  du  1%*8.,  fat  créé  mallre  des 

requêtes  en  1*I9  par  le  duc  Phllippe-le-lîon  ,  qui 
lecluirgea  de  poursuivre  la  punition  des  oicurlriers 
de  son  père,  4eau-«ans-l'eur,  et  lui  oonfla  ensuite 
les  sceaux  de  Boaifegne.  Rolin  se  montra  le  pro- 
tecteur des  lettres,  et  <^t.it»lit  limlv.  de  Dole.  Il 
joignait  à  une  érudition  el  une  éloquence  peu  com- 
mune une  gr.  fermeté  da  eanetèra.  Il  eut  put  à 
tous  lestraMéi  de  son  leoipt,  tfnsi  qu'à  la  rédact. 
de  la  eonttime  de  HnTirgo^c,  se  maintint  pendant 
iO  ans  dans  la  plus  haute  laveur,  et  mourut  à  AutOa 
en  1101 .  —  Jean  Roua ,  l'un  des  fib  du  piéoédeat, 
cardinal ,  fut  d'abord  et  suocessivem.  protonotairc, 
conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  confesseur  da 
dauphin  (depuis  Louis  XI),  évéque  de  Chàlons, 
puis  d'AntaD ,  et  fel  revêtu  da  la  pourpre  romaine 
par  le  pape  MmIm  T*  Apfét  .tveir  occupé  le  sMgo 

17. 
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d'Autan  pCBd.|ifè8  46  W  m»  il  nmmit  à  Aasorre 

en  iH9?i. 

ROLIAND  D'£RC£VILLE  (BAKTHéLUfi-GABaïu.), 
pfMdnt  M  fwlMi.  à»  Ms,  té  en  ITVI,  enint 
de  boftae  heure  dans  la  magistrature  et  se  fit  re- 
marquer par  son  tèle  ardent  pour  la  dcstruct.  des 
jé^uit^.  Devenu  président,  il  partagea  ia  disgrâce 
dnpnrtaMnten  1771,feprUMafniclion»  londa 
rétablissem.  de  ce  corps ,  au  commencera,  du  règne 
de  Louis  XVf ,  fui  enveloppé  dan?;  1p<î  proscriptions 
du  régime  de  la  terreur ,  et  mourut  sur  l'écliafaud 
réf<rtolkimi.^  «a  ITfMt»  avee  phw.  d«  m  oollègn«i. 

On  a  de  lui  :  /.rffrrs  rf'itn  mnrjr<ifrat  à  Hforrnas, 
•ur  son  Abrégé  de  l'hùtoire  ecclésicmiique ,  17ii^, 
in-it.  —  Compte  rendu  des  papiers  troMoé»  eJbes 
les  jésuites,  1770,  in-4  de  118  p.  —  Dissertation 
sur  ta  qupfition  si  ijn^rriptiom  doiient  élre 
rédigées  en  franç.  ou  en  iatm,  178!i,  in-4.  —  He- 
cHirôtot  msr  le»  prérogoHPtê  tfte  dâsim  eto  lès 
Gaulois ,  t787,  in-H.  —  Recueil  de  phis.  des  outr. 
de  tf  !e  pri'sirf.  Ilolland,  Paris,  17H3,  in-4.  On  y 
trouve  ia  ixblc  des  collées  de  tous  les  jésuites  en 


BOLLE  (  REnTi*nD-HE>Fi  ) ,  ne  en  KiSS  dans  le 
comté  de  La  MarlL,  fut  d'abord  recteur  et  prufess. 
de  philos,  au  gymnase  de  Dortmud ,  professa  en- 
suite ia  tbéol.  à  Giesscn ,  et  mourut  surintendant 
ecclésiastique,  membre  du  consistoire  et  prédicat, 
de  la  même  ville  en  1768.  On  lui  doit  :  Bibtiotheca 
wibUhm  theologonm,  1709.  —  Arwinrlnm  logi- 
cœ  sacrœ ,  1709.  ~  Bnçiariwn  mdoj^jfiieœ  m- 
crœ,  1709.  ~-3fnnoriœphilos^phorum,  oratorum, 
poelarum ,  imioricor.  et  philoiogorum ,  à  Lutheri 
refcmuitûmê  ad  nottm  UBfm  lemponi,  1710.  — 

Salomn  à  scepticimii  criminc  defcnsus ,  1710.  — 
De  JaltAlidactiêt  i7H ,  iu-4.  —  iTœtecliones  me- 
taphysicœ  mtm,  171»,  in-8.  —  ;Yof a  Utteraria 
westfaiica  ad  annutn  1718,  1718.  —  Ain— wifci 
logicœseuphilosopfiiœ  rationatis,  1719.  —  Jfeto- 
pkyiica,  1731.  -  Ttàeoiogtœ  naluraliê,  17i2.  — 
Mlhkm,  I7SS.  —  iremorte  irmmwues,  etc., 
1729,  in-^i.  —  Findiciœ  librorum  Ecclesiœ  luthe- 
ran.  sytnboiicor.,  iu-4.  —  Tractât io  prœliminuri$ 
de  ff^estfalorum  in  rem  Gennaniœ  aiiaru$nque 
Urrar.  liUlmw.  m«riH»,  I7S0,  in-l. 

ROLLE  (Henri),  magistral  anglais,  né  dans  le 
17*  S.,  d'une  ancienne  famille  du  comté  de  Oevon . 
qui  prétendait  descendre  de  RoUon ,  prcmwir  duc 
de  Normandie ,  fut  nommé  JvfB  de  la  eoiv  du  banc 
du  roi  en  IWK ,  conserva  ce  poste  pendant  loule  la 
durée  de  l'usurpatiua,  et  mourut  en  On  a  de 
Ini  :  nn  Rapport  fait  à  la  cour  du  banc  du  roi, 
inipr. en  1675,  S  v.  in-fol.,  en  franç.,  eimÀbriUlg- 
ment  of  miies  and  résolutions  of  the  law.  —  Rolle 
(Denis),  de  la  miime  lamille,  né  en  17i5,  s'est 
icqni»  qnelqueeélébrité  par  sa  philanthropie.  Ayant 
acheté,  en  1766 ,  un  vaste  terrain  dans  la  Floride- 
Ofientaie,  il  enrôla  un  {jr  nonjbre  d'individus  pour 
y  fander  une  colonie  ;  mais  la  plupart  de  ses  enrôlés 
snceombèrent  tona  les  eSeis  du  dimal,  et  les 
autres  se  dispersèrent.  KvMq  seul  dans  son  éU- 
blissement,  »pr^  ^YOir  periu  fMn»  ceUo  entre- 


prise près  d'on  million ,  il  se  vit  réduit  à  iPenrMer 
commp  «simple  matelot  «Tir  un  bâtiment  Cfoi  faisait 
voile  pour  l'Angleterre.  De  retour  dans  sa  patrie, 
où  il  affntt  eonsmé  de  gr.  propriétés ,  tt  dettal 
mearin»  de  la  chambre  des  communes  et  sdiériff 
de  son  comté.  Après  deux  sessions,  il  se  retira  dans 
ses  terres  pour  se  consacrer  tout  entier  i  Tagri- 
euMnpe  et  i  la  MenAdeane»,  eC  «onrat  en  fTVf. 
On  a  de  loi  quelques  livres  d'instruction  éléaien» 
taire  pour  les  écoles  des  pauvivs  qu'il  avait  fon- 
dées, et  plusieurs  opuscuies,  dans  l'un  desquels 
il  donne  qndqnes  déMIs  «or  «on  a^ovr  en  Aniè> 

rique.  —  Michel  Rolle,  mathcmntirien ,  né  en 
16âS  à  Ambert  (  Auvergne  ) ,  mort  en  1719 ,  mem- 
bre de  l'acad.  des  sciences,  était  venu  à  Paris  à 
S3  ans  sans  autre  ressource  qu'une  belle  plnae, 
et  avait  d'nhorrl  fait  mélier  d'expéditionnaire  on 
copiste.  Entre  autres  ouvr.  sur  la  science  qu'il 
profeasa ,  il  a  publ.  un  TraHé  d'Jlgèbre,  1690 ,  in-t. 

ROLLI  (Paul-.\!<itowe),  poète  italien,  ne  en 
1687  à  Todi  (  dans  l'Ombrie  ) ,  fut  un  des  élèves  du 
célèbre  Gravîna,  fit  de  grands  furogrès  dans  la  litté- 
rature, enitiva  apédalem.  la  poésie,  et  fol  eondnK 
en  Angleterre  par  un  seigneur  de  ce  pays,  pour  y 
donner  des  lecnn"?  de  lillérature  italienneau  prince 
de  Galles.  11  se  iixa  à  Londres,  et  ioi^que  l'Âge  lui 
rendit  néeeMBire  nn  eHniat  ptas  doux»  Il  rerint  en 
Italie ,  s'établit  i  Rome,  et  y  mourut  en  1767. 
Outre  d'excellentes  édit.  des  Satires  de  TArtoste , 
de  la  trad.  de  Lucrèce  (  de  Marchetti  ) ,  des  Poésies 
de  Bemi ,  du  D^m^ron  de  Boccace,  publiées  i 
Londres  de  1716  i  1757,  on  lui  doit  :  le  Paradis 
perdu  de  HUton,  en  vers  sciolti,  Londres,  17Siè 
in4bl.— letmlnêt  île  roue.  Jlnme,  de  Bonatenlnre 
Overbeedt,  1739,  in-8.  —  Les  Odes  d'Anacréon, 
en  vers  sciolti,  1739,  in-8.  —  Le».  Bucoliques  de 
Virgile ,  174^ ,  in-8.  —  U  Chronologte  de  Newton, 
1787,  M.  Les  poésies  (rtme)  de  ftoHI,  1717, 
in-ît ,  ont  eu  de  nombr.  édit  avec  des  augmentât., 
tant  en  Angleterre  qu'en  Italie.  L'édit.  de  Venise, 
1753,  3  part,  ift-8,  est  l'une  des  plus  complètes. 
RoUi  a  pâdilié  VSxrnnm  ât  riNif  anr  ài  f«M 
épique  par  Voltaire  (en  angl.).,  1728,  in  8;  tnd. 
en  franç.  par  l'abbé  Antonini ,  1728 ,  in-12. 

]IOLl4f(  <  tuâtes  ) ,  célèbre  recteur  de  l'univer- 
sité de  Paris ,  né  dans  cette  ville  en  16M ,  était  flll 
d'un  coutelier  qtii  !c  df^stinnit  à  suivre  l'a  profess.; 
mais  un  bénédictin  de  la  maison  des  Blancs-Man-' 
teaux ,  qui  prenait  tnléret  an  Jeune  homme,  tvi  ft 
obtenir  une  bourse  à  l'université.  Après  avoir  fiait 
ses  humanités  et  sa  pbilosnpbip  an  collège  du 
Plessis,  Roliin  étudia  pend.  5  ans  la  théologie  en 
Sorbonne,  derlnt  profonenr  de  aeeonde  an  même 
«^ollé^re  du  Plessis  en  1683,  profess.  dr-  rhétorique 
en  1687,  puis  obtint  l'année  suiv.  la  cliairc  d'éloq. 
au  collège  royal.  Au  bout  de  dia^  années  de  profes- 
sorat, H  qnitlaremdgnem.  ponr  aelimr  i  rdtnie^ 
ne  retenant  que  la  chnirr  d'clriquence  an  collège 
royal ,  mais  seulement  à  litre  de  survivance  et  sans 
émoluments.  Nommé  rect.  de  l'université  en  IMI, 
et  conttniié  pendant  deux  ans  de  suite,  il  montn 
qn'il  ooBMiMidt  tente  l'étendue  dei  deveiif  qm 
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les  prÎTilégc^  do  runiversité  et  ceux  du  rectorat.  II 
deffiil  ensuite  ooa^M^teur  ou  prineipal  du  collège 
le  BeNvaiB.  Aprèi  1i  u»  d'exercice  de  cette  place, 
RolliQ ,  dénoooé  comme  fMurtisan  de  la  doctrine  de 
Porl-Rora!,  reçut  ordre  de  quitter  son  po'^le,  C'est 
ilon  qu'U  s'occupa  de&  ouvrages  qui  oot  ai»&uré  sa 
fépaMioB.  Halpé  raiaidmtté  pendréraale  qu  il 
mit  i  ses  IraTaux,  il  jouit  coioteiiun.  d'une  santé 
vigoureuse  presque  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
lUi.  Ses  ouvrikges  sont  :  Traité  des  éludes,  Paris , 
iM,  *ToL  in-lt.  "  EUÊoin  mÊ/Omm»,  mM» , 
Ml  vol.  in-iJ.  —  Le?  î>  prom.  vol  de  Vnistoire 
roamne»  continuée  par  Crevier.  Uoe  belle  édition 
de  ces  trois  ouTrages  a  été  réimpr.  i  Paris,  1745 , 
16  TOI.  M.  On  lui  doit  anasi  oMédlft.  de  QMmtv- 
lien,  1715, 1  vol.  in-19.  Les  opî;«c.  deRoIlin  ont  été 
nsoieiUis  et  publiés  par  Rub.  E&tienne ,  i  7  7 1 , 2  vol. 
ia-li.  M.  Bervilie  a  reoiporlé  le  prix  proposé  par 
'  AcaJ.  franç.  en  1818,  pour  un  Eloge  de  RoUin. 
I  (  t  t:loy<'  est  en  téte  de  l'édition  de  se-^  OFitvrfs , 
accumpagoées  de  notes  et  d'observattom  bi&loriq., 
p»  1.  Letoamie,  Paria,  ittt ,  80  vol.  iii-8,  et 
atlas.  Lequicn  a  publié,  de  1810  i  i8S7,  une  édît. 
(le  RoUin ,  en  30  vol.  in-8,  avec  des  notes  sur  les 
principales  epoqui^  du  VUùtûire  romaine  et  de 
tHimirt  Mtame,  par  eviaaC. 

ROLLON,  ROLF,  ROU,  HAOUr.,  HAROUL  ou 
&OBERT,  premier  duc  de  Normandie,  et  le  plus 
Uaairedes  cbeCs  de  ces  bordes  normandes  qui  en- 
vahirent et  dévastèrent  une  partie  de  la  Fïiiiee  au 
9*  et  au  10»  S.,  était  flls  de  Rogwald  ,  prince  ou  sei- 
gneur de  la  Norwége-S^tentrionale ,  que  aea  ri- 
«hcaiea  al  «m  caradère  beilIqMia  andent  rendii 
redoutable  aux  rois  de  Danemarck.  Distingué  entre 
Iwii  les  guerriers  de  sa  nation  p»r  sa  stature  colos- 
sale, par  sa  force  et  son  audace,  le  jeune  RoUon 
mit  «atrepris  ploa.  eennea  martlinaa,  e4  s'était 
fsit  bannir  de  la  Norwége  par  le  roi  Harold ,  lors- 
qu  il  conçut  le  dessein  d'aller  coui|uérlr  nue  nnuv. 
pairie  aou-s  un  climat  plus  doux  que  celm  du  Aurd. 
Ayant  rassemblé  dans  la  Scanie  iiii  gr.  iMNOlire  de 
Danois  et  de  Norwégiens ,  il  les  embarqua  sur  ses 
kàtia.  de  co«r»e.  U  iil  voile  d'abwd  vers  l'Écosse , 
paMa  CMDdie  en  Anflleiare,  où  aet  eompatrioCes 
étaient  déjà  établis,  y  it  quelq.  expéditions  qui 
eurent  pour  résultat  d'augmenter  ses  richesses  cl 
la  conâaace  de  ses  soldats ,  et  de  contracter  une  ai- 
liiiictinliBae  aMe  AiM-ie4tad.  S^étanl  Teasbei^ 
q'ip  bientôt  après,  il  alla  descendre  en  Friso,  atta- 
qua et  vainquit  le  duc  de  Radebode  cl  le  comte  de 
Haioaut,  soumil  le  pays  à  un  tribut,  viol  aborder 
^nr  les  cAlea  de  la  Meiulrie  fars  fan  876 ,  feaseata 
la  Seine  avec  sa  ilotte,  et  -^'av.inra  jusqirfi  Rouen  , 
précédé  par  la  terreur  de  âoa  nom.  Fraucon,  arclie- 
véqae  de  cette  Tille ,  jugeant  tonte  résistance  inu- 
tile, vint  lui  «Brir  la  soumission  des  habitants. 
Maître  de  Rouen ,  Rollon  en  fit  relever  les  murailles 
et  les  tours ,  et  cette  ville  devint  plus  tard  le  point 
«eairal  de  iâdoBBfaialieii.  Continuant  sa  nandie,  il 
défit  sur  les  bords  de  l*Bare  une  armée  commandée 
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tue  sur  le  champ  debntnilîe.  Rnllnn  prend  ensuite 
part  à  toutes  les  autres  expéditions  des  Normands 
en  France,  notamment  au  fameux  siège  de  Paris, 
en  886.  De  là  il  va  saccager  Bayeux  et  le  paya  Ba^ 
siii ,  puis  revient  à  Paris,  qu'il  quitte  de  nouveau 
pour  aller  brûler  Évreux.  11  repasse  en  Angleterre 
pour  aecenrir  le  foi  Alfred ,  sehalHé ,  et  leparait  CB 
France  3  ans  après.  Son  armée ,  grossie  par  VM 
foule  d'aventuriers,  pénètre  à  la  fois  par  la  Loire, 
la  Seine  et  la  Garonne.  Les  villes  de  Nantes*  d'An- 
gers eldn  Mmslenabeiit  an  penveir  deslfennaads, 
qui ,  repoussés  devant  Tours,  parcourent  l'Orléa- 
nais, la  Bourgogne,  l'Auvergne,  et  dévastent  ces 
provijices.Toutefois  quelq.  seigneurs  eutrepreuoent 
d'anèlar  ee  tonmt.  Ledec  Ridiard,ea  Bomipigne» 
le  comte  Eudes,  en  Beanee,  résistent  avec  avan- 
tage aux  armes  de  RoUon.  Gelui-ci ,  furieux  d'avoir 
échoué  devant  Chartres ,  ae  vengea  par  tfaftmx 
ravages.  Le  roi  Charles,  dit  le  Sitnpl9,  au  tien  de 
seconder  les  efforts  de  quelques  généreux  vassaux, 
aime  mieux  acheter  la  paix.  U  fait  proposer  à  Rol- 
lon la  i»wrinee  deNeuatrie  en  tente  propriété,  avee 
le  titre  de  duc,  sous  la  condition  d'un  simple  hom- 
mage à  la  couronne ,  et  la  main  de  s^i  fille  Gi5e!lc , 
sous  la  condit.  d'embrasser  le  christianisme.  Rollon 
accepta  ces  propesiUans;  nMda  eeasdus  la  Neuafrie, 
ravagée  depuis  un  siècle  par  les  Normands,  se  trou- 
vait inculte  et  presque  déserte,  il  demanda  qu'on 
joignit  à  cette  province  un  pays  cultivé ,  d'où  il  pftt 
alimenter aa  colonie.  Après  unekmfue  hésitatieni 
il  obtint  la  cession  de  la  Bretajjne ,  en  91 1 ,  par  un 
traité  signéàSb'Clair-8ur-&pte.  C'est  dans  ce  même 
lieu  que  RoUen  rendit sen  iHMNnafo  au  rai,  en  re- 
fusant toutefois  de  fléchir  le  graou  et  de  lui  baiser 
le  pied;  mni?  cet  nete  étant  prescrit  par  l'usage, 
KotloD  en  chargea  l  un  de  ses  officiers,  qui,  par 
naladrease  en  par  inaaienee,  leva  ai  haut  le  pied 
du  roi,  qu'il  le  fit  tomber  à  la  renverse.  Après  son 
investiture,  Rollon  se  fil  baptiser  à  Rouen  par  l'é?. 
iranœn.  Paisible  possesseur  de  la  Normandlei  S 
ne  s'ecdipa  plus  qu'à  consolider  par  de  sages  ré» 
glements  une  dominntion  établie  pnr  les  armes,  et 
liil  le  seul  prince  de  son  temps  qui  mérita  le  titre 
de  législateur.  La  plupart  desNermands  a'étantfidt 
baptiser  à  son  exemple,  Bollen  se  déclara  le  pro- 
lecteur du  rliristianisme,  combla  de  bienfaits  les 
ministres  du  culte,  créa  des  évècbés,  releva  les 
ég^cs  délralles ,  fonda  etdetaridienient  plusieur» 
monastères,  el  établit  (en  91'}  )  une  rnnr  suprême 
de  justice  (connue  sous  le  nom  de  l'échiquier),  tri- 
huual  ambulant,  composé  d  é véques,  de  seigneurs 
et  de  dteyena  eiercés  dans  la  connaissance  des 
loi>.  et  rennmmésparleur  intéîrrité.  l'n  magistrat, 
appelé  graod-sénèdial,  révisait  d'abord  les  jugeai, 
rendus  par  les  tr'd>unans  aaballemea,  et  un  airtt 
en  dernier  ressort  étatt  pNnoncé  par  la  cour  de 
réchiquier.  Les  Bretons  ayant  refusé  en  915  de 
rendre  hommage  à  Rolkm ,  ii  inarcba  contre  eux , 
et  les  réduisit  an  deveir.  11  parait  que,  btigné  d« 
pouvoir,  il  abdiqua  quelq.  temps  après  en  faveur 
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dans  la  reiraile  les  dernières  années  de  sa  yie.  Les 

Ustorieas  ne  sont  pàs  d'accord  sur  Pépoquc  de  la 
mort  de  ee  prioee-  Le»  uns  ia  placent  en  917,  et 
d*aair«t  en  981,  «a  raporltal  mb  abdleation  à  Pua 
927.  Les  lois  de  ce  ccnquéranl  lé(?îslateur  ont  servi 
de  t>ase  à  la  coutume  du  ^oralau€lie,  et  presque 
tontes  ont  été  en  vigueur  jusqu'à  nos  jours.  On  sait 
ton  non  invoqué,  méoio  frins.  aiècies  après  si 
mort,  était  un  ordre  exprés  aux  magistrats  d'armti- 
rir  pour  réprimer  la  violaice ,  et  de  iàesl  ?enu  sans 
dottlo  VmÊÊgi  de  «itto  tomate  joiteiaiFo  wfiftàéê 
eiameur  de  haro,  si  eélèlira  dOM  toi  tribuwu  de 
normandie. 

ROLT  (lUCHAMi),  écrivain  anglais ,  né  en  , 
à  aiirewàbiiiy,  nort  m  i77a,  a  kiné  «a  frtad 

nombre  d'ouvr.  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que 

des  compilations.  Voici  la  liste  des  princip.  :  Di> 
îionnairê  (iu  commwne,  m-iol.,  avec  une  préface 
ên  doel.  JètuMOQ.  —  yis  dm  rifinmmlem,  in-Al., 
onrrru^'c  rrcJierclié  5  cause  d'une  bellesuilc  de  por- 
traits tu  mezzo  tialo.  —  Vit  d«  John,  wtntsde 
Crawfurdt  in-k.  —  Ifisf.  de  la  guerre  de  17ô9  d 
i7«8, 4  vol.  in^.  —  Le  rieiUmr  mi9erwl,  e  i  so- 

tiHà.  avrr  rliri-ît.  Smart,  in  H.  —  Rdntiou  des 
w^agu  du  caviiaiiu  Norlhaii  e»  lUUie ,  1706,  in-ë. 
—  mu.  drAgkUm,  %  toi.  M.  -  akk^in  4ê 
France,  in-8.  —  Hiet.  de  tÉffypi9,k  vol.  i  i-8.  — 
Histoire  de  la  Grèce,  6  vol.  in-8.  —  Histrire  ée 
l'ile  de  Mm,  ouvrage  posibmne,  1773,  in-8. ->» 
9ièmii»irimdê  fmn.Mi,  1771 ,  pottt  M. 

ROMAGNESI  (  Jea-^-Amtoine^i  .  actnir  't  auteur 
dramatique,  ne  en  16*J0  à  ^anlur,  d'uue  famille 
d  ungme  lUlieuae,  mort  à  Fontainebleau  en  174S, 
«iMllalldaaa  Iwièteid'ivMgBO,  de  Su  sseet  d'Al- 
lemand. Ses  pièces  ne  sont  pour  la  phiviart  que  des 
aortes  de  parades,  mais  oflrent  quelq.  v  irve  comiq., 
«t  les  bouffisnneriea  en  élataat  frèe  «Uvertimatct. 
On  en  a  publié  un  choix  en  i77(i,  3  vjI.  io-8. 

ROMAIN  (SI),  l'un  des  fondateiu s  de  l'abbaye 
de  St-Ciande,  né  à  Isemore ,  dans  U  Bugei,  vers  le 
eomaMnenaentda  If*  8.,  ealnde  boaoe  heure  dans 
le  monastère  d'Ainai,  à  Lyon,  o'Hint  ensuite  la 
permission  de  se  retirer  au  mille  J  des  gorues  du 
mont  Jura,  ou  il  construisit  une  cellule,  et  défri- 
cha m  pettt  tenafai  taseeplftle  de  eoltare.  tnm 
frère  Lupicin  (^trmt  venu  iejoin.lre  quci  j  rmiin  s 
après,  ils  bâtirent  dans  le  voisii.age  quelques  am- 
fiasléres  et  d'autres  établiasemeuts  qui  lurent  Tori- 
gine  do  te  viUe  aeluelto  de  St^Cteode.  Xe»  deux 
frèrr^  fTouTemèrenl  ensemble  cet  div.  moni^it  ns. 
fit.  Romain  mourut  vers  l'an  UO,  et  fut  cnierrc 
au  moiiuière  de  la  JteMawL  8a  ftia  ait  marquée 
au  28  février. 

ROMAIN  (r.ALLWfî»,  pajfl  sous  le  nom  de), 
tiuocesseur  d'Klienne  Vi ,  occupa  k  mois  le  siège 
pontileti,  0*,  i  sa  nert,  teHIévrter  808,  il  fut 
remplacé  par  Théodore  II.  L'histoire  se  tail  com- 
plélement  sur  le  compte  rie  ce  pape  ;  et  l'on  n'a  pas 
uiêuie  de  eerUiude  sur  la  date  de  ma  électiou. 
Lenglet>DofreiB03r  la  Iratfe  df  uiorpateor. 

R'iMAIN  l*%  surn.  /. ecapi^ne ,  emper.  d'Orient, 
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des  armes,  et  cal  le  bonhenr  de  saïiver  !a  rie  à 
l'eiaper.  BasUe  dans  une  bataille,  ce  qui  lui  ralut 
na  avaaeeasent  rapido.  il  pervha,  ie«s  te  règoe  de 
Lron-le-Philosophe,  successeur  de  Basile ,  aux  pre- 
n>icreâ  digoilés  militaires.  Nommé  ^^r. -amiral  sous 
(oostantin-Porpli>rûgeuclc,  il  obtint,  de  concert 
avee  Uoa  Pheces.do  giaade  avaataps  ■»  tea  Bw- 
sulmans  on  Sarrasins.  A  son  relour  h  Con^^ianti- 
oople,  le  peuple  i»  salua  du  titre  de  tuteur  du 
jeune  ConstanUn,  qoi  Tenait  de  suocéder  à  son 
père.  Romain  fit  épouiereailte  IléléBe  k  ce  prinœ, 
et  s'empara  tclleni.  de  son  esprit ,  qu'il  fnt  bienl  At 
associé  à  l'empire.  Couroaaé  en  919,  Roaiaia  ne 
Urda  puèwiaiifrtfa  teste  Itatettlé,  tmmdà, 
dès  l'année  suiv.  Christophe,  son  fils  ahié,  al  pea 
de  temps  après  créa  ré^nrs  deux  autres  de  ses  fils. 
En  9â7,  il  conclut  la  paix  avec  les  Bulgare»,  et 
maria  sa  petite-fille  à  le«r  roi  peor  a*>iwrer  aa 
secours  contre  les  autres  ennemis  de  Pejaipirc. 
La  douleur  qu'il  ressentit  de  la  mort  prématurée 
de  Christophe  (931) ,  lui  ayant  inspiré  la  réaolutaoa 
de  rendre  te  Mae  à  Porphyrogenète ,  ses  daat 
autres  Étimne  et  Constantin  ,  le  prévinrent, 
en  le  reléguant  dans  une  lie  de  la  Fropontide;  mais 


aux  jours  de  Porphyrogenète ,  son  mari ,  les  deax 
oésars  furent  dépouilléN  de  la  pourpre,  et  enfermés 
à  leur  tour  dans  un  monastère.  Romain  mourut 
daat  aoB  eiil  ea  M8.  Oa  a  da  l«t  <tea  aiédaiitea  ea 
or  et  en  argent  ;  elles  sont  rares. 

HUMAIN  il ,  dit  le  ./eutie ,  petit-fils  du  précéd., 
emper.  d'Orient,  né  en  939,  fut  associé  de  bonne 
heure  à  l'empire  par  son  père  Gaaateatla-Pevphy^ 
roKenète;  mais,  impatient  d'occnprr  un  trône  dont 
ses  vices  le  rendaient  indigne ,  excité  d'ailleurs  par 
Théopbanon ,  sa  feoi»e ,  il  le  fit  empoisonfw. 
veau  aeal  mUto  de  Tempire  par  un  parricide,  8 
exerra  peu  le  pouvoir  qu'il  avait  tant  ambitionné. 
Passant  sa  vie  à  la  chasse  ou  dans  l'intérieur  de  son 
pelaia  avee  lee  Tîb  arinisteM  de  eee  ptetete»,  fl 
mourut  après  k  ans  de  règne,  en  963,  d'épuise- 
ment ou,  selon  quelq.  historiens,  du  poison  que 
lui  bi  prendre  sa  femme.  Celle-ci ,  déclarée  régente, 
fiivorlia  rélévaltea  de  Wieépher»  Pheeai  à  Peaqrfro, 
et  l'épousa  avant  rr\piratinn  de  son  deuil-  On 
de  médailles  de  Romain  if  qu'en  grand  et  mojen 
bronze ,  assez  rares. 

ROMAIN  III ,  sum.  ..^rgj/re ,  empereur  d'Oriaol, 
né  duns  le  ll)«S  ,  d'une  anrionne  et  itiusire  famille, 
fut  appelé  de  bonne  beurc  au  sénat  par  sa  nais- 
sance, et  s'y  fit  distinguer  par  anaeoiidulte  hooo* 
rable.  Il  menait  une  «te  paMUe,  tefi^oe  Goaetaa- 
tin  IX  le  choisit  pour  son  successeur  h  l'empire, 
lui  fit  répudier  sa  tierame,  et  lui  ht  épouser  Zoé, 
sa  fille.  RoBiaiB  anota  aar  te  trèae  en  1018,  prit 
des  mesures  pour  ramener  la  prospérité  dans  !»es 
éiats,  et  leva  en  niêuie  temps  des  troupes  |x»nf 
repousser  le:»  iiarbares.  Vaincu  par  les  Turks  ea 
1090 ,  U  changea  de  caractère,  al  s'aliéBa  le  ettar  de 
ses  sujets  par  sa  violence,  f  es  succès  qu'il  obtint 
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yiftallm  des  poiphunÉil  «Mit  opprimés.  M»  ii 

femme,  livrée  à  iin«  intrigue  crtminelie  «veo  un 
hoinaie  obscup,  coaç tt(  le  projet  de  se  délivrer  d'un 
épou&  àéik  Mir lefelMr  ^  rège  ;  elle  l'einpoiMiun, 
et,  le  poisoo  lui  semblant  agir  trop  lentement,  le 
fit  étouffer  dans  un  bain  en  «05^  ;  le  jour  nu^nie 
de  aa  mort ,  elle  lit  monlvr  sur  iu  troue  :>uu  amaut 
■MnI  IV,  4tt  U  mtMÊfmUm,  Ùm  se  mwmII 
aurunc  médaille  de  Romain  HI. 

HUMAIN  IV,  surn.  Utogem,  empereur  d'Orient, 
âk  d'un  ééoateur,  qui  avait  fini  seajour»  dans  re&ii 
sfl»>  te  lépwidelMiili  Aijyn,  peur  vi^kt  twpé 
djtn<:  une  conspiration ,  conçut  le  dessein  de  s'em- 
parer du  trûi^.  £udo&ie.  veuve  de  Ducas,  le  fit 
arrèier  et  eondamner  i  mort  ;  mais ,  ayant  eu  la 
«■rioaité  de  voir  le  coupable,  firappée  de  sa  bonne 
mine  et  de  son  air  guerrier,  elle  ferma  la  résolution 
de  le  sauver  el  de  l'épouser.  Ayant  commué  la 
petot  ée  tlMMlB  «a  ui  «lil.dle  m  tarda  pat  i 
PaMocicr  au  trène,  en  lui  donnant  sa  main  le  i" 
janv.  1068.  \e  premier  soin  du  nouvel  emper  fut 
de  lever  une  armoe,  à  la  tète  de  laquelle  il  alla 
«oMbaHra  las  Tlwks.  Après  Irab  «ampagnes  glo- 
rieuses contre  les  musulmans ,  il  les  força  de  re- 
passer TEuphrale.  Dans  une  qualriéme,  il  eritrt^ 
prit  de  di^ivrer  1  Armeaie  du  joug  musulman ,  et 
viat  Mm  la  aUga  da  Maiskaard  avae  «aa  améd 
aombr^ise;  mais  le  sultan  Alp-Ar^slnn  ac«»urutà 
sa  rencontra  à  la  téle  de  <»0,000  hommes  aguerrbt 
qui  laili^mtaaiièaei l«  troupes  greeq.  Romain, 
tombé  au  poav^  des  vainqueurs,  fini  amené  de- 
vant le  sultban,  qui  l'accueillit  avec  «ne  bien- 
veiU.  inattendue  :  il  otilinl  ïa  libtfté  mo^conant 
aaaraoçaad'ui  ■flfion  de  pièces  d'or  et  on  Iribul 
annuel  de  60,000.  En  arrivant  sur  les  frontières  de 
ses  états,  Romain  apprit  qu'une  révolution  avait 
eu  lieu  à  Ikmataotmopie,  cl  que  Micliel,  lii&  de 
DMBS  •  dlBit  av  la  IrtM.  OéeMé  à  eaBftbaMre  pour 
recouvrer  sa  couronne ,  il  fut  trahi  par  ses  propres 
soldat*,  et  livré  au  gouverneur  d'Arménie,  qui  lui 
fit  crever  les  yeux,  et  le  relégua  dans  rile  des 
Princes,  où  il  mourut,  en  i06i ,  des  suites  du 
traileanent  cruel  qu'il  avait  éprouvé.  On  a  de  cet 
aaipereur  des  médaille  en  or  el  en  bronza* 

MMAlN  (AoaiBM),  né  as  liai  à  Loavaio,  dtai- 
dia  fart  de  guérir  à  Getogae,  visita  les  plus  cé- 
lèbres écoles  d'Italie,  accepta  en  i?>95  une  chaire 
de  matliéfliattquesà  Wurlziiourg,  et, devenu  veuf, 
a«twiis  la  asrrMffa  aaeUalasIlqaa.  Après  afair 

]:>arcûurLi  tmi'ore  l'Allemagne  ,  la  folognc  ,  laRussie- 
Aoufje,  professant  tour  à  tour  les  deui  sciences 
dont  il  avait  embrassé  l'étude, il  vint  se  fixer  à 
■ayeneeiOàttaanalanlêlB.  Entre  aatnasanvr., 
OTi  rite  de  lui  :  Vran/ographia  de  cœlorum  ordine 
el  nuiero»  itt9i ,  in-^.  —  T^eoinéf»  urdtust,  etc., 
UM,  M.  •»  FkyUOotia,  mm  Tlesas  ds  pUmtii 
^mtmiiê  mêdieiê  materiam  aubmtntalrawl  rana- 
diorttm ,  !  89H ,  in-4.  —  Canon  triangvdorum  gphœ- 
ri€onm,  1609,  in-^.  -~  De  formation  corpom 
hÊÊiÊÊÊii  ia  aisrat  f  dlV« 
ROMAIN  DB  HOOGHB.  ~  V.  Hoooa. 
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leçons  du  <^lèbre  Haendel  et  de  Pepuseh  .  et .  de 
retour  en  Suéde,  fut  placé  li  la  tète  de  la  musiquo 
da  vol.  n  mlrepitt  tui  naor.  voyage  eù  I7BII,  s*si^ 
réia  quelqoa  tamps  en  Angleterre ,  visita  la  Prsnca 
et  l'Italie  pour  eonnaltre  les  plus  célèbres  compta 
sitMirs  de  l'^toque.  11  composa  lui-même  nn  grand 
■ambre  da  moreasin  da  musique  pour  les  IMes  da 
la  cour  et  pour  les  églises  luthériennes,  fut  reça 
membre  de  l'acad.  des  sciences  »lc  Slorkhwlm,  et 
mourut  en  1769.  On  trouve  dans  le  Hec.  de  la  so- 
ciélé  sannla  dont  nous  vanons  da  parler  dam 
mrnVf  s-  do  Roman  Vuii  sur  une  méthode  de  blan- 
chir la  toile ,  l'autre  sur  l'aptitude  de  la  langue  sué- 
doise à  ta  musique  d'église. 
ROMAN  (JBàiHiassra-THÉRisa),  littérateur, né  à 

Avignon  en  \7%b,  se  lia  d'une  mnili»^  diirnblc  n^(•^ 

l'abbé  Arnaud  au  séminaire  de  cette  même  ville, 
vint  i  Paris  à  l*àga  da  SU  ans,  flit  altaabé  eoauiio 

desservant  à  la  paroisse  de  St-Méri ,  et  employa  les 
loiairs  que  lui  laissait  ce  nxxleste  emploi  à  la  cul- 
ture des  lettres.  Komme  vicairc-général  du  diocèse 
deVeiiee,  11  achats,  naa  Mode  la  IbnialnedaVaa- 

cluse ,  un  pellt  domaine ,  où  il  consacrait  A  des  Ira- 
rnnx  liltcrnircs  fous  les  moments  qu'il  pouvait  dé- 
ruhur  aux  occupât,  de  son  état.  Il  accompagna  plus 
tard  lofd  nia  WIIHaai,  pair  drirtaada,  dans  ses 

voyages,  parronnif  avrr  hu  l'Italie,  l'Allemajîiie , 
la  Frusse,  la  Russie,  la  Suède,  leDanemarck, 
la  Hollande  M  l'Angleterre,  revint  en  Provence, 
rapportant  un  grand  nombre  d'observat.  des  paya 
qiT'il  avail  visites  ,  et  mourut  dans  son  domaine  en 
t7ë7.  On  a  de  lui,  outre  quelques  pièces  de  vers, 
dans  las  raeo^  du  temps  :  la  Jlorf  étÀdtm,  tra- 
gédie traduite  de  Klopstock,  1762 ,  in-13.  -  JL'/n- 
ocxilation,  poème  en  IV  chants,  1773,  in-8.  —  Le 
Génie  de  Pélrarqxut,  imitation  en  vers  de  ses  plus 
bellas  paésiaa,  ala.,  1778,  in-S.»  JrdawtrM  Maïa- 
riqucs  et  inédit <  ,^î;r  Ic^  rn-olut.  arrivées  en  Dane- 
marcketen  Sui  depend.  Icsann.  177(^71-7ï,  etc., 
publ.  par  Aug.  Cuuvret,  1807,  in-^:  l'édit.  a  placé 
enlêlaaaa  iVoties  sur  la  via  atlas  auvr.  daTaUié 
Roniîin  -  f  i»s  Fchees ,  poème  en  IV  chants,  Paris, 
1807,  in->6.  M.  Couvret,  également  éditeur  de  cet 
anvraga,  Pa  iirft  précéder  da  JledIcreAai  MUorif . 
sur  U  jeu  dee  échecs. 

RO.VANA  (don  Pïdro  CARO  Y  KrD4,  marq. 
de  La),  général  espagn.,  néen  i7ùi  a  l'alnta ,  dans 
nia  Mi^iarqm ,  fol  conduit  en  Fraaea  à  l'êfe  da  la 
ans  pour  recevoir,  au  collège  de  fOraloire  à  Lyon, 
une  première  édnt  .if.  soignée,  qu'il  alla  continuer 
à  l'univers,  de  baiauianque ,  puis  au  séuiinairo  des 
NoUas  à  Madrid.  Naauaé  garda-marine  dès  I77S, 
il  n'alla  q^u'en  1778  en  remplir  les  fonctions  k  l'é- 
cole de  Carthagénc.  En  1779,  U  parvint  au  grade 
d'officier,  fut  choisi  pour  adjudant  onaM^^a-eamp 
par  le  génér.  don  Ventura  llaiano ,  servit  avec  dls^ 
dinclion  stir  It  s  chaloupes  canonnlcrc.s  et  sur  les 
batteries  Aottantes  au  siège  de  Gibraltar,  et,  à  la 
patsde  1785,  sareliraà  Valence  pour  y  perfeeliannar 
sea  canasissances  et  en  acquérir  tie  nouvelles  :  il 
yayagat  dan»  la  alaia  but  aa  rmca  at  «a  Alla* 
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■Mgne.  A  sonnlour  il  fitiiiiéIqiM  motsm  en  nwr, 

et  fut  éle>é  en  1790  au  gradr  de  eapit.  de  fré- 
gate Lors  de  la  guerre  enlro  la  France  et  i  Espagne , 
La  Komana  passa  dans  le  service  de  terre,  fut 
«■qiloyé  «Hift  les  ordres  de  son  ooele  don  Ventura 
Caro ,  qui  commandait  l'armée  espagn.  sur  la  fron- 
tière des  Pyréaées-Occidentales,  obtint  le  coni- 
atttdem.  «Tiitt  corps  de  diasseurs  d^envlron  2,()00 
Iwmmes,  el  prit  pwt  auxévénem.  les  plus  remar- 
quables des  campagnes  de  1792  et  1794  dans  a-Ur 
partie  du  tJiéitre  de  la  guerre.  Il  passa  ensuite  a 
Pormée  de  Catalogne  sons  les  ordres  dn  comte  de 
La  Union ,  fut  élevé  au  grade  de  maréchal-dc-i  anip , 
envahit  la  Cerdagne  franr.  au  mois  de  mai  17yî),  e( 
fut  presque  aussitôt  obligé  d'évacuer  ce  pays,  par 
soite  dn  trnllé  de  fiàle.  A  celte  époque,  La  Romana 
obtint  !c  grade  de  lieutcnant-gt^ncral.  Lrs  Aip^iais 
s'étant  emparés  de  l'Ile  Mioorque  en  1798,  il  fut 
chargé  de  la  reprendre  ;  mais  cette  expédition  n'eut 
pas  lieu  par  suite  d'un  revers  qu'éprouva  l'escadre 
espagn.  à  Trafalgar.  En  1800 ,  il  fut  appelé  au  com- 
maodem.  géaér.  de  la  C-ilalogne»  puis  à  faire  partie 
dtteonatfl  suprême  de  la  guerre.  En  1807,  Napoléon 
ayant  obteav  que  lu  cour  d'Espagne  mit  à  sa  dispo- 
sitionun  corps  de  1  ^i,000  hommes  de  ses  meilleures 
troupes  pour  être  placé  en  obscrviUion  du  C4>lé  du 
Han&vre,  et  fermer  «nx  Anglais  les  enboudittreo 
du  Wuser  et  de  l'Elbe ,  le  prince  de  la  Faix  (  Emma- 
nuel Godol)  fit  choix  de  La  Romana  pour  le  com- 
mander. Ces  troupes ,  placées  !»ous  le  commandem. 
svpréflse  dn  maréchal  Bemadolle,  agirent  avec  les 
Français  contre  la  l'oméranie ,  et ,  après  la  paix  de 
Tibitt,  reçurent  Tordre  de  se  rendre  dans  les  Iles 
danoises,  enSecland,  Jutland  et  Flonie, où  elles 
furent  cantonniers.  La  Romana  était  en  Fionie  lors- 
que Bemadolle  lui  intimn  l'orrlrr  tîc  >:ip(>!i'on,  de 
prêter  serment  au  uouv.  roà  Joi>eph,  cl  de  le  faire 
prêter  à  set  troupes.  Dans  la  poslUon  délicate  où  0 
se  trouvait,  il  crut  devonr  céder,  en  prêtant  un  sei^ 
ment  conditionnel  et  subordonné  au  vœu  de  la  na- 
tion espagnole  ;  mais ,  informé  de  l'état  des  affaires 
en  Espagne ,  0  se  décida  de  voler  à  la  défense  de 
son  p.i)  ^.  Étant  entré  en  négociation  avec  le  contre- 
amiral  Kcats ,  qui  commandait  en  second  la  flotte 
anglaise  dans  cc^  parages,  tout  en  feignant  de  se 
rendre  aux  raisons  de  Bernadette,  qui  se  plaignait 
amèrement  du  serment  conditionnel  prêté  par  les 
troupes  espagn. ,  il  informa  ceUe&-ci  de  la  situation 
réelle  de  leur  pays,  les  invitant  à  se  concentrer 
dans  les  Iles  de  Fionie  et  de  Langeland ,  afin  d'être 
prèles  à  être  embarquées.  Le  secret  gardé  sur  ce 
mouvement  fut  tel ,  que  presq.  toutes  tes  troupes 
arrivèrent  le  même  jour  an  rendei-vons.  11  y  man- 
qn:\  eulenienl  celles  stationnées  en  Seelande,  qui 
avaiLiit  é!é  dé-^arntéi's  ri  <'rin>rm6cs  dans  l'arsenal 
de  Cupeuiiaguc,  et  deux  escadron»,  qui  éprouvè- 
rent le  aêDe  s<wC  dans  le  Jutland.  Après  avoir  oc- 
cupé la  place  de  Nyborg  en  Fionie ,  et  avoir  conclu 
avec  le  gouverneur  de  Langeland  une  convent.  par 
laq.  cduirei  s'engageait  à  fournir  toutes  les  provi- 
olms4pwl1tepouiTaitprocufer,  La  Romana  fitem- 
Jwrqunr  «ca  Espagnott,  au  iK»il»re  de  près  de 


10,000,  &  liord  de  bètimenis  csiboleurs  danois ,  ^ 

se  trouvaient  h  Nyborg  et  Langeland  ,  et  lui-même 
les  rejoignit  avec  son  état-major  à  Gothembourg. 
Laissant  le  commandem.  au  comte  de  San*Roman , 
n  se  reniUt  i  Londres  pour  a*entendreavee  les  oU- 
nistres  anglais  au  sujet  des  subsides  indispensables 
pour  les  opérations  futures.  11  n'arriva  en  Espagne 
qu'après  la  bataille  d'Espinosa,  gagnée  le  il  nov. 
1808  par  le  nurêdial  Victor  sur  le  général  Blacke, 
et  iiM  1rs  (rotipcs  vpnno^  fîo  I>ancmarck ,  débar- 
quées le  9  octobre  à  San tauder,  furent  presq.  toutes 
taillées  en  i^èees.  La  Romana,  nommé  par  la  Junte 
command.  en  chef  des  provinces  du  nord  de  l'Es- 
pagne ,  réunit  les  débris  de  l'année  battue  k  Bspi- 
auha ,  et  s'efforça  d'inspirer  une  nouvelle  énergie 
aux  habitants  des  Astnries ,  de  la  Galice  et  du  rajr. 
de  Lé(ui.  Après  plusieurs  cngagem.  avec  les  Fran- 
çais ,  réduit  à  un  faible  corps  de  6,000  hommes  mal 
aguerris,  el  les  Anglais  s'élant  rembarqués  à  Co- 
rogne,  La  Romana  se  vit  obligé  de  ftire  la  gnem 
en  partisan.  Relevant  l'esprit  national  p;ir  âr^  ptvj- 
clamations  énergiq. ,  et  donnant  l'exemple  du  cou- 
rage et  de  la  patience  ft  supporter  les  Mfwo  da 
tout  genre ,  il  réussit  à  harasser  les  troupes  franç. 
en  Galice  el  dans  les  Asturies.  Appelé  ensuite  à  oc- 
cuper une  place  dans  la  junte  centrale ,  il  donna 
des  conseils  sages  qui  ne  forent  point  exéeutés. 
Rentré  en  activité  quelque  temps  après  la  défaite 
des  Iroupfs  espagnoles  à  Ocana  (18  nov.  180y),  il 
parul  eu  Caslille  avec  25,000  hommes,  se  porta  en 
Estramadure,  fut  appelé  par  lord  Wellinglon  Iran- 

forcer  l'a  r  m  (''C  angln-pnrtn^'ai>r  m  m  n  rrr  par  Mas- 
séna,  arriva  en  l'orlugal  dans  le:»  prcm.  jours  de 
janvier  1811 ,  et  mourut  le  93  dans  la  ville  de  Car^ 
taxo,  après  une  courte  maladie.  On  trouve,  dans 
l;i  t'ofledion  cotnplémentaire  </<■«  mémoires  reta- 
iifa  à  ta  rcvohUion  (Paris,  18^4,  3*  livraison ,  9  t. 
in-8),  le  lovmal  de  La  Romana ,  depuis  le  eom- 
meneement  d'aoiit  jusqu'au  5  sept.  1808 ,  el  la  cor- 
respondance officielle  du  contre-amiral  Kt>al>i  avec 
l'amiral  Saumarex,  La  Romana,  le  gouvcrn.  danois 
de  Langeland,  etc. 

ROMANELLI  (Franç.),  peinlrr  ,  né  n  Viterbc  en 
1617,  suivit  d'abord  les  leçons  du  Dominiquin,  puis 
de  Piètre  de  Cortone ,  dont  il  imita  si  bien  in  ma- 
nière, que  Piètre  le  chargea,  avec  un  autre  diêre 
distingué ,  de  poinrlrr  rn  son  absence  les  apparte- 
ments du  palais  Barberini.  Le  généreux  et  magni- 
fique cardinal  prit  Romanelli  en  afteUen ,  el  cet 
artiste  étant  tombé  malade  d'excès  de  trav.,  il  ren- 
voya à  >  ipU  s  pour  rétablir  sa  santé.  Ce  fut  dans 
cette  Miic  que,  par  lesa)nseils  de  fierai,  iioma- 
nelli  changea  sa  manière ,  et  se  ferma  un  sisrte  plus 
gracieux  dans  les  formes,  mais  moins  savant  que 
celui  dp  P.  de  (^orlone.  Après  la  mort  d'UrlMiin  VIII, 
le  cardinal  Barberini  étant  venu  en  France,  reconi' 
manda  RoaunelU  an  earttnal  ManriB,  qui  ^em* 
pressa  de  l'appeler  à  Pari? ,  rf  le  chargea  de  trav. 
considérables.  Louis  XIV,  satisfait  de  ces  divers 
ouvrages ,  en  récompensa  l'eut,  avec  UMualleence. 
Des  raisons  de  santé  obligèrent  RounaeUi  de  re- 
tourner en  Italie ,  où  il  exéeult  «tt  fr.  MMUbra  de 
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HUlMaai  pont  éÊ»é^lb»tiâm  ptrdeiilim.  Il  m 
dûp^nit  à  revenir  en  France ,  où  on  lui  proposait 
de  ^ands  avantages ,  lorsqu'il  mourut  à  Vîterbe  en 
ittùi.  Oa  cite  pariui  ses  composil.  les  tableaux  qui 
déeofCBt  qnilM  des  saUes  du  rez-de-chaassée  dn 
Louvre,  et  font  partie  du  musée  ilrs  aniiqucs;  un 
St  Laurent  y  dans  l'église  du  dôme  de  Viterbe;  1« 
Prétmtat.  au  temple ,  dans  Péglise  de  b  dnrlreoM 
deKMDe.  Le  musée  possède  d«  ce( «liste:  Fémis 
tenant  le  diclame  sur  la  WeMured*£n^.~Urbain 
HtwàiiBM  i,  libt  du  précéd.,  né  à  Vilerlte  en  1638, 
étadkd'tbord  soosson  père ,  puisàréeole  de  Ciio- 
Ferri ,  et  mourut  en  16ë3.  On  voit  plus,  de  ses  tabl. 
dans  les  cathédrales  de  VelletH  et  de  Viterbe. 

BOMAKELU  (DoauDQut),  antiquaire,  ne  en 
ITW,  dans  les  Abaisses,  se  Um  de  iMane  heure 
à  rétudc  des  antiquités  du  pa}  s ,  explora  les  ruines 
de  Fompéi ,  de  festum  cl  d'Herculanum,  devint 
membre  de  la  société  Poutiana  et  de  l'institut  d'en- 
eomgeBent  de  Naples,  et  mourut  dans  cette  ville 
rn  18t*,).  On  n  tic  lui  :  Srorerfe  patrie  di  cîttù  dîn- 
IruUe  e  di  altrc  untidutà  delta  regione  Frentam, 
Kaples,  IbUj,  i  vol.  in-8.  —  Foyage  A  Ponipéi, 
Mmtttm  et  Herculamm,  i81l,  iB-6;  2*  édit.,  aug- 
mentée fl'iin  rnyage  à  f'ouzzoles,  i817,2vol.  in-8. 
-—jHtica  toyQi/ru(M  tUorica  del  regno  di  Hapoli, 
18»,  S  TOL  M.— Mie  de  mples,  S  voL  in-tS. 
—  Une  Descript.  d»  Vile  de  O^ri»  in-8.  —  Une 
antre  du  Mont-Cassin  et  de  s^s  environs,  in-8.  — 
Plus,  articles  dans  le  Oionuik  eacichpedico  di 
NopoU,  de  1806  à  1816 ,  et  dans  d'autres  feuilles 
p^odiques  du  temps. 

ROMANI  (GiovAfor  de'),  inédcc.  cl  chirui^.  de 
Crémone  vers  ia  lia  du  i*»""  S.,  pas^e  pour  avoir  le 
pran.  pratiqué  le  mode  d'extaeL  de  la  pierre  dit 
la  taille  au  grand  apparri! ,  k  cause  du  gr.  nombre 
d'instrum.  qu'exige  sou  cxécut.  Quelq.  biographes 
Hxeot  à  l'an  ISiO  l'époque  où  il  imagina  ce  pro- 
cédé :  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Mariaoo  Stnio, 
qui  Ta  décrit  dans  son  traité  De  lapide  renum, 
Rome,  1531^,  déclare  avoir  appris  ce  procédé  de 
6ioT.  d«^  Romiiil. 

lOMANlNO  (  Gmmob),  peintre ,  né  k  Rome  vers 
1501,  après  avoir  commencé  à  étudier  le  dessin 
dans  sa  patrie ,  passa  à  Venise,  et  fit  de  gr.  progrès 
dans  la  peiulnre.  Il  alla  ensuite  se  6ier  à  Bresda, 
•à  ses  ouvr.  lai  acquirent  une  grande  réputation 
Beaucoup  d'autres  villes  voulurent  avoir  de  ses  ta- 
bleaux, cl  il  fut  appelé  en  France  par  CaUierinc  de 
■édieis  pour  travailler  aux  embellissem.  du  vieux 
Louvre.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  La  plupart 
des  églises,  des  couvents  et  des  palais  de  Brescia, 
sont  orné:»  de  ses  peintures»  à  fresque  et  à  l'huile. 

KOHAMO  (BoeBUR  on  EKsiuro  da),  surnommé 
kBèffue,  né  au  commcncem.  du  IS*  S.,  était  fils 
d'Albéric  de  Romano ,  et  pctitrfils  d'un  Kccelin  à 
qui  l'emper.  Conrad  II  avait  donné  quelques  fiefr 
daasIallareiie-TrévIsanc.  Eccelin  Romano  accom- 
pagna en  1147  fonrad  111  à  la  seconde  rroi«ade, 
revint  ensuite  en  Italie,  s'associa  à  la  ligue  lom- 
barde, fut  un  des  deux  redews  de  celle  ligue. 


un  eompronls  «fni  ftit  le  prem.  aebeminement  à  la 

paix  de  Constance.  Eccelin  mounif  quelque  temps 
après.  —  Ez7.elino  ou  Eccelin  II  da  Romano,  surn« 
le  Moine,  fils  du  précéd.,  recnellUt  ta  sueeessioo  ' 
de  son  père  vers  1180,  et  fut  regardé ,  en  raison  de 
ses  richesses  et  des  nombnMit  r1)fiteaM\  forfs  qu'il 
possédait  sur  les  monl«  Euganéens ,  comme  le  pre- 
mier eileyen  on  proteel.  des  républiques  volsiiies. 
D'abord  chef  d'un  parti  dans  la  noblesse  contre 
c(  lui  H<^s  comtes  de  Vicence ,  il  transporta  ce  môme 
parti  dans  la  faction  des  gibelins ,  qui  commençait 
k  s'Introduite  en  Italie.  Exilé  de  Vioence  lui  et  sa 
famille ,  ainsi  que  sa  faction ,  Eccelin  ne  quitta  cette 
ville  qu'après  une  vigoureuse  résistance,  et  non 
sans  en  avoir  incendié  une  partie.  11  y  fut  biealftt 
rappelé  par  rcatremlse  des  Véronais,  et  en  fliC 
chassé  de  nonveau  en  1197.  il  accompagna  plus 
tard  l'emper.  Othon  IV  à  Rome,  et,  à  son  retour, 
reçut  le  gouvemem.  de  Vicence ,  aTOC  le  litre  de 
vicaire  impérial.  Après  avoir  régi  quelq.  temps  ses 
étals  en  paix,  il  les  partagea  entro  ses  deux  fils, 
likïcelin  111  et  Albéric,  et,  se  retirant  du  monde,  il 
se  llTra  aux  pratiques  de  dévotion  les  plus  rlgon<* 
reuses,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  afome,  et 
mourut  vers  l'an  ItSU.  —  Esielino  ou  Eccelin  III 
da  UoiiA.<«o,  fils  aîné  du  précéd.,  fut  investi  par 
son  père  en  ISI8  de  la  prindpanlé  de  Bessano, 
de  Marostica  et  de  tous  les  châteaux  situés  sur  les 
monts  Euganéens.  Comme  son  père  et  son  aïeul, 
il  fit  servir  à  &a  grandeur  l'esprit  de  la  noblesse,  et 
se  montra  plus  sélé  que  tous  ses  égaux  pour  le 
parti  gibelin.  Éhi  cnpilaine  du  peuple  et  podestat 
de  Vérone,  il  obtint  de  l'emper.  Frédéric  11,  en 
1236 ,  des  soldats  pour  former  nne  famison  desli^ 
née  i  réprimer  les  mouvem.  populaires.  La  mèmë 
année.  Fré(téric  ayant  pris  et  pillé  Vicence,  en 
donna  le  gouvemem.  à  Eccelin,  qui,  en  1S37,  se 
8t  encore  livrer,  au  nom  de  l'empereur,  la  ville  de 
Padoue,  plus  riche  et  plus  puissante  que  les  deux 
qu'il  possédait  déjà.  Après  avoir,  pend,  deux  ans, 
usé  de  toute  son  adresse  pour  détruire  les  restes 
de  resprit  publie ,  il  fit  trancher  la  tète,  à  Padoue , 
aux  nobles  dont  le  crédit  lui  portail  ombra^re ,  et 
fit  périr  sur  l  écliafaud  ou  dans  un  bûcher  les  bour> 
geois  qui  témoignaient  encore  quelque  attacliem. 
à  la  liberté.  Il  étendit  ensuite  ses  conquêtes  dans 
In  M:irclic-Trpvi^anf^ ,  et  prit  sur  les  Padounns  émi- 
grés les  châteaux  d'Agna  et  de  Brenla ,  en  taisant 
mettre  à  mort  ceux  qui  les  ganUenl.  L*emp«eor, 
dont  il  avait  épousé  une  fille  naturelle ,  le  nomma 
vicaire  impérial  dans  tous  les  pays  situés  entre  les 
Alpes  de  Trente  et  le  fleuve  Oglio.  I>ès-lor8  Ecce- 
lin se  lit ra  plus  que  jamais  anx  exeès  de  la  tyran» 
nie,  et  la  mort  de  Frédéric,  arrivrr  m  l^so,  le 
délivra  dn  seul  frein  qui  pût  le  retenir  encore.  Mais 
les  peuples  soumis  à  son  odieux  pouvoir  trouvèrent 
enlin  des  vengeurs.  Alexandre  IV,  en  monUnt  sur 
le  trône  pontifical  ,  publia  nne  croisade  contre 
Eccelin.  Le  marquis  d'Esté,  le  comte  deSan-Bont- 
facio ,  les  républiques  de  Venise,  de  Bologne  et  de 
Mantotte  prirent  les  armes,  et  réussirent  k  s'empa* 


q4ai9BèirMlf»im,aveePiédéri6Birbcio      l  rer  de  Padoue  en  1186.  A  celle  anaveile,  ficcelia 
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fiteniMMrdaMl*iaiphitéàircde  Vérooe  tou»  les 
Padouans,  au  nomhre  de  U,000,  puis,  les  parta- 
geant en  peltl«â  lr(Hip«4 ,  les  immola  tous  sanfi  ex« 
eiptioD.  U  Ivtle  entre  les  croisés  et  Becdin  dura 
deux  ans ,  pendant  lesquels  il  réussit  k  s'emparer 
de  Brescia.  Mai*  s'élanl  l)rouiné,  à  cette  ocra«;(on  , 
av^deux  iet|{ucur&  ma  «Uliés,  Palaviciuo  eliiuut>u 
de  Ooort  »  eeax-el  m  fénnirait  i  set  adveneirat. 
Fcoclin  ayant  traverse  l'O^'lio  et  l'Adda,  cherchait 
à  â'eoiparcr  de  Monza  cl  de  Treuo;  mais,  d'une 
part,  le  peuple  et  les  guelfes  de  Milan  lui  oppo- 
sèrent une  armée  nombr.,  tandis  que  l'alavicino, 
à  la  tête  des  Créinonais,  et  le  marquis  d'Esté  avec 
les  troupeâ  de  Ferrare  et  de  Manlouei  coupèrent  la 
rtlnlle  au  tyran ,  en  s'empannt  dn  pont  de 
fane  rar  l'Adda.  Becclin  essaya  d'abord  do  forcer  le 
passage,  fut  repoussé  et  blessé.  Ayant  tenté  de  tra- 
vener  la  riyière  au  gué,  ses  troupes  se  détou- 
dèrenC  sur  l'autre  bord,  en  même  temps  que  ses 
ennemis  s'avançaient  par  le  chemin  de  Bergauie. 
Entouré  d'une  poignée  de  soldats ,  il  résistait  en- 
core ,  lorsqu'il  fui  ble^é  de  nouveau ,  renversé  de 
ckeval  et  fait  priaonn.  par  an  homme  dont  il  avait 
mutilé  le  frère.  Les  chefs  de  rarin(S'  difciidirent 
qu'on  outrage&t  le  vaincu ,  et  ûreul  appeler  des  diir 
rurglena  pour  le  soigner;  mais ,  furieux  de  sa  dé- 
faite, il  déchira  ses  plaies,  et  mourut  à  Soncino  le 
Î7  sept.  1359,  ti«  jour  de  vHa  captivité,  fi  de 
66  ans.  Il  en  avait  régné  34.  Ëc^^lin  lU  da  Kouano 
Ait  on  dea  plna  ftroeea  ^rana  de  ritelîe,  au  awyen- 
âge.  Sa  fia  a  été  écrite  par  Maurisio ,  Monad  et 
Rolandini.  —  Roma:«o  (Albéric  d:i)  régnait  à  Tré- 
vise  pendant  que  sou  frère  kccelia  111  ty  rannisait 
le  rcate  de  la  Vèiélie.  Moins  férooe ,  mais  plus  dis- 
simulé, il  feignît  d'être  brouille  avec  Eccelin  ,  tle 
s'attacher  même  au  parti  guelfe  pour  avoir  de»  in- 
telligences parmi  les  ennemis  de  son  frère  et  poor 
aemcr  entre  eux  la  défiance  et  la  discorde.  Après  la 
mort  dXocelin ,  il  fut  chassé  de  Trévise  et  se  retira 
dans  les  monta  Ettgaiiàens  ;  mais  assiégé  par  les 
guelfea  an  ebàleaa  de  8an4teno,  et  obligé  de  ae 
rendre  &  discrét.,  il  fut  mis  à  mort,  lui,  sa  femme , 
8r<^  ftls  et  s«"i  <l('ii\  tilles.  On  peut  consulter  sur 
toute  cette  luuulie  ia  Sloria  deyli  Eixviim,  par 
J^B.  Verei,  1779,  B  foi. 

ROMANZOFP  (PlKRaB-ALEXANDROVITSCH,  COinlC 

de),  général  russe,  né  vers  1750,  d'une  ancienne 
et  illustre  maison ,  embrassa  fort  jeune  la  carrière 
des  armes ,  il  débuta ,  en  1761 ,  par  ia  prise  de  Col- 
h'.Ti,  fut  chargé,  dans  la  campagne  dr  {769,  du 
commandement  du  2*  corps  d'armée ,  destiné  i  en- 
vahir la  Weaaarabie,  remplaça  le  prince  Galitain 
dans  le  oommandem.  en  chef,  et  remporta  deux 
victoires  signalées  sur  ic'?  Turks  et  les  Tafares , 
dans  k  campagne  de  1770,  dont  les  résultats  furent 
la  reddU.  dea  plaeea  d*ltmanoff«  de  EUia,  d'Akler- 
man ,  de  Bender,  la  prise  de  Brallow ,  et  la  posses- 
sion de  toute  la  rive  gauche.  L'année  suivante  l\u- 
manioff  assiégea  et  prit  Giurgewo.  Les  hostilités 
flirant  tuapenduea  en  I77S,  et  pendant  les  trola 
.prem.  mois  de  1775,  par  suite  de  nrnoriat.  entre 

îa  Auuio  Qt  i' AuU  idfto ,  et  pla»  tvd  «atro  la  Smm 


etlaTwqilai  Mblorsque  les  deux  congrèafareot 

roinpn^  sans  aucun  résultat,  Romanzotf,  passa  le 
Danube  en  juin ,  obtint  quelques  avantages  lur  dea 
corps  inrla  détachés  ;  maia  éeboua  dana  ion  objet 
principal,  qui  était  la  prise  de  Silistrie,  et  fit  re- 
pasKT  U'  Paniibe  à  son  armée  pour  rentrer  en 
quartier  d  laver.  l>ans  la  campagne  suiv.,  après 
■voir  pané  de  nonTean  le  fleuve,  Bonraiwnff  M»» 
qua  le  gr.-vlsir  dans  son  camp  de  Schumla,  et  Ini 
intercepta  tout  secours  du  vivres.  Eu  celle  drcon- 
s  tance  critique,  le  visir  ayant  demandé  un  armi- 
stice ,  Romamaff  exigea  la  eaneintlan  Immédiate 

du  traité ,  aui  COndit  qti'i!  prescrivit;  et  ce  traité 
fut  signé  iur  im  tambour  dans  la  tente  même  da 
MdHUiddmlniiae.àKainardil,  letf  jallielf97». 
jonr  anaivinaire  de  la  paix  du  Pnith.  L'impératrice 
récompensa  magnifiquem.  Romanioff,  et  voulut 
qu'il  prit  le  surnom  de  ladonauduA  (Transdani»- 
bien).  Lonque  la  gaeire  reeemaMafa  enlio  ta  Ina* 
sie  et  les  Turks,  à  la  fin  de  1787,  le  maréchal  Ro- 
manzolT reçut  le  coinmandcment  de  l,i  i2'=  armée  (  la 
prem.  étail  sous  les  ordres  de  Polemiun),  rassem- 
blée dans  l'Ukraine,  et  destinée ,  en  eaavnmt  loi 
opérations  de  la  prem. ,  à  agir  de  conrerl  nvcr  les 
Autrichiens.  Pendant  la  campagne  do  i7ft8,  Ro- 
manzoff  demeura  Inactif;  et,  dégoûté  des  eoiftn- 
riétés  que  lui  faisait  essuyw  PorgneUleux  et  jaloox 
Polemkin ,  il  se  démit  de  son  oommandem.,  Tannée 
suif.,  pour  se  retirer  dans  une  de  ses  terres  on 
Ukraine,  oè  II  passa  iea  dem.  années  d«  aa  vin,  et 
oili  il  mourut  en  17M.  IFaul  I*'  fit  élever  une  pyra- 
mide en  son  honneur  sur  la  place  dn  psbis  da 
marbre,  à  Pétersbourg,  et  Temper.  Alexandre  lid 
a  fait  ériger  «ne  alatm,  avee  cetle  Inscription  : 

Mut  vtdvtm  da  JtonnRM^. 

On  trouve  des  détails  inléreasanta  snr  enti 
maréehal  dans  les  jrdMnf  laerali  MT  In . 

par  Masson. 

HOMAS  (de),  pi))aicien ,  né  à  Mérae  vers  le  com- 
meneement  du  18«  8.,  étudia  d'tbord  la  jurispm» 

dcQce,  et  fut  pourvu  d'une  charge  au  présidial  de 
!*a  ville  natale.  Ses  fonctions  ne  l'empêchèrent  point 
de  cultiver  les  sciences,  principalem.  ia  ithy^que. 
Il  fiit admis  àl*académin  de  Bordeaux,  el nMunttà 
Nérac  en  1776.  Ce  fut  lui  qui  fit  en  France  le  prem. 
essai  du  cerf-volant  électrique ,  et  U  rendit  compte 
do  celle  expérience  à  l'acad.  des  seiences  dont  U 
était  correspondant.  On  a  de  oa  phyalelan  na  JMn. 
datu  lequel  on  dnnrwfre  qttf  phti  nn  corps  éhe- 
triêable ,  mM ,  eM  tievé  atJHiemm  d»  <a  Urrt ,  yim 
lt  f<md»  eMrimIimttAomimt,  dans  le  IIn.  d« 
sav.  étrangers ,  1. 11.  —  Mém,  sur  las  moyens  dt  m 
garantir  de  te  /budre  doua  Isa  «atÉana*  «le.» 
1776, in-lx. 

ROMBBRG  ( Awni),  muaMon ,  né  en  1767  dans 

un  bourg  entre  Brème  etOsnabruck,  reçut,  dés 
l  àne  de  C  ans ,  des  leçons  de  son  père  sur  le  violon , 
el  lit  des  progrès  si  rapides ,  que  i  année  suiv. ,  il 
joua  dans  un  «oneert  pukUe.  Il  le  Mlln  dans  la 

comp(;  ition,  aoit  pend,  les  voyages  qu*il  fit,  dès 
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midi  de  rAUemagoe ,  en  m]\c ,  hoH  durant  ses  en-  | 
mfiOMtA  à  U  ctM4»elle  de  MuoUer,  à  cdie  d«  l'é- 
JaâMr  de  ColiigM  et  &  Rambourg.  Il  fini  i  Paris 
ea  i7M,  se  fit  entendre  au  concert  spirituel,  ex- 
cita l'intérêt  do  Pliilidor,  »»t  de  Viotli,  qui  lui  donna 
des  ieçoa<î  et  des  coa&eUi».  11  y  revint  eu  lëOO»  et 
eonposa  pour  It  ttiélire  fttféam  ua  «fértt  Ami 
M^ndove.  En  iSOS  Romberg  s'établit  à  Hambourg, 
puis  fui  appelé,  en  1815 ,  à  Gotha ,  pour  y  remplir 
la  place  de  mitre  de  ciupeilc  du  duc.  11  mourut 
daw  eelta  vllte  «•  IMI/On  a  de  loi  de  Bondireai 
onvr.,  la  plupart  publ.  en  Allomagne,  et  qui  con- 
•ulent  en  $ytt^honmt  ouvertures»  quint^Ui,  qu»- 
ttutn ,  wneUes ,  paU-pouri$  «  trios ,  duos ,  fantai- 
sies, polomisu,  sérénades,  pour  la  partie 
iij.struiïienlâle;  et,  pour  la  partip  dramatique,  en 
7  opéras,  ^poèmss  d'apréa  ^Uler,  ptus.eantatofj 
tmmttmm  de  «liiiititveisd*MaieB,9iNor> 
ceoMX  i  3  Toix,  sans  acoompagnem.,  un  gr.  nombre 
de  canons,  2  Te  Deum,  fl  (l'autn-^  morceaux  d'è- 
glùie,  etc.  —  Bernard  RuMBsau,  cou&iu  du  précéd  , 
a  perté  à  ua  degré  de  perfeetion,  tneoiuti  Jusqu'à 
lui,  rexôcution  <^nr  le  violoncelle.  11  accompagna 
André  dans  la  plupart  de  ses  voyages ,  et  partagea 
avec  lui  l'admirât,  des  amateurs ,  surtout  en  ItaUc, 
où  les  deui  arttotte  obtianot  le  aocflée  Je  plns 
éclatant. 

ROMBOUTS  (Tuéôoobë),  peintre,  ni  à  Anvers 
«a  m7,futélèredeJan^sens,  et  posaéAdt  déjà 
un  talent  réel  lorsqu'il  se  rendit  en  Italie,  en  1617, 
pour  y  étudier  les  ohers-d'œuvre  de  l'art.  Les  oti- 
vrages  qu'il  exécuta  a  Rome  établireut  sa  réputal., 
etUeatMU  put  à  peiae  fatiaftire  ani  trtviui  qui 
lui  claicnt  commandés.  Appelé  ù  Florence  par  le 
gr.-<luc  dcToscane,  il  y  exécuta  plus.  gr.  coinposi- 
tioni  bi^toriq.  que  le  prince  lui  paya  généreusem. 
Màlgfé  set  saeeis  en  Italie,  il  reyliit  w  lUer  dans 
sa  patrie,  OM  il  mourut  en  1637,  ou  Ifi'iO  selon 
Wcyerman».  Jamais  ses  ouvr.  n'étaient  plussoignéi» 
fue  leraque  soa  animosité  contre  Rubens  guidait 
ses  pinceaux  ;  et  c'està  cette  disposition  de  son  âme 
que  l'on  doit  les  tableaux  de  Sf  FranroÏ!^  rfr^i'ant 
tes  Stigmates,  le  Sacrifice  d'AbrvUMm,  et  Thémis 
OMo  ets  olIrMe  «  qui  sont  les  ebefihd'SBuvre  de  cet 
artiste.  Parmi  ses  autres  product.,  on  cite  la  De»- 
cenff  de  croix,  que  l'on  voit  dans  l'église  de  St-Ba- 
vou  a  Uand.  Le»  qualité:»  de  Rombouts  sont  la  cor- 
leetlee  du  dessin ,  la  fMPOe  «IlilMaaléde  respiess., 
la  cbaleur  da  coleri»,  lalarieiir  et  iaftcilitéde  la 
touche. 

ROME,  la  ville  par  oxceUenoe,  la  mailre&se,  puis 
la  merreille  du  monde,  a  été  pendant  plus  de  dix 

•^icrfc-,  h  capitul»'  du  phis  piiisMifit  des  empires  f)n 
di\  i^e  commuuéui.  rUialuire  de  Home  ancienne  eu 
trois  périodes,  la  I'*  comprmant  les  temps  Ikbn* 
leux  et  obscurs  de  son  élablissem.  et  de  sa  soumis- 
«>ion  à  de«  rois ,  la  3*  l'béroïque  époque  de  la  répu- 
blique a  et  la  3*  celle  de  l'empire  et  de  ladécadenee. 
fiuivaal  la  tradit,  acerédilée,  ee  fat  Pan  7118  avant 
notre  ère  que  Romulus  tra^a  la  prcm.  enceinte  de 
Rome,  alors  amas  informe  de  cab;inrs(>ù  des  f);\trcs 
gros«ieri>  iii  du»  m«iikit«ur»,  qux  i  umcui  accepté  ] 


I  pour  rhff,  tenaient  enfermas  leurs  bpstinar  m\ 
leur  butin.  Ce  Romuius ,  ayant  triplé  l'étendue  de 
son  twrileim,  lott  en  Ineorperant  à  sa  bande  aa 
plas  fnnd  noadm  d'individus  fixés  aux  aleidears 
de  son  parc ,  soit  en  réduisant  par  la  force  «ses  voi- 
sins à  abandonner  leurs  demeures ,  tinit  par  établir 
parmi  las  slaas  une  sorte  de  eoaatitutien  ;  et  ne  fut 
sur  de  telles  bases  que  s'éleva  plus  tard  la  puissance 
romaine  l.p  p«>np)<'  naissant  obéit  successivem,  à 
SIX  autres  régisseurs  {reyes)  ou  rois,  dont  on  Uxe 
le  régne  eaaune  il  sait  : 

av.  J.«C  av.  JMS» 

Numa-Pompilius.    71!(  Tarquin-l'Ancien.  616 

TuUus-Hostilius.      675  Serviuf^-TuTlins.  î$78 

Ancus-Marcius.       640  Tarquin  le  Superbe.  854 

Les  Romains  supportaient  impatiemment  le  joug  de 
l'orgueilleuz  Tarquin,  lorsque  son  fils,enoutrap 
géant  Lucrèce,  leur  fournit  le  prétexte  d'une  révo- 
lution. Proposé^'  par  Junius  Brutus,  l'abolition  do 
la  royauté  fut  décrétée  par  le  peuple  l'an  54)9  avant 
J.-C.,  et  la  république  se  constitua ,  gouvernée  par 
le  conseil  permanent  des  anciens  ou  sénat»  doot 
rinslitiitlon  remontait  à  Romulus,  et  deux  chefs 
éleclKs  et  temporaires ,  qu'on  appela  d'abord  pré- 
tears,  pals  eonsals*  Bagagée  dés  son  berceau  dans 
les  guerres  contre  Porsenna  et  les  fils  du  dernier 
Tarquin ,  la  république  dut  son  salut  à  l'inOcxible 
persévérance  du  peuple ,  à  la  valeur  des  chefii  d  des 
soldats,  à  l'héroïsme  des  Codés,  des  Scévola,  etc. 
Mais  l'état  ne  fut  pas  plus  tôt  affranchi  des  plus 
imminents  périls ,  qu'il  s'y  éleva  des  dissensions  in- 
testines: eefut  pour  parer  au  dangerde  CCS  troubles 
civils  qu'on  établit  la  dictature  (  Tan  500  av.  J.-C.), 
puis  les  tribuns  du  peuple  (495)  ;  et  par  suite  de  ces 
mesures  l'état  put,  même  au  sein  des  agitations, 
poursuivre  avec  succès  des  guerres  eontre  ses  vd- 
sins ,  les  Véirns,  les  I^jucs,  les  Voisques ,  et  agran- 
dir son  territoire  soit  par  la  conquête,  soit  par  les 
colonies.  En  l'an  451  fut  créée  une  commission  su- 
prémede  magistrats,  les décemvirs,  chargés  d'incor- 
porer à  la  législat.  tout  ce  qu'offraient  d'applicable 
aux  mœurs  romaines  les  sages  rcgiem.  que  bolun 
availlraeéspour  la  Grèce  Onavnft  l'article  d'App. 
Cl.  Crassimus  comment  fut  renversée  la  puissance 
lyranntque  des  décemvirs,  trois  ans  après  la  pu- 
blication des  12  Tables  des  lois.  Les»  événcm.  les 
plusremarquablea  qui  signalèrent  la  durée  du  goa- 
vernem.  républicain  à  Rome  sont,  :ipi  ''->  les  longues 
guerres  qu'il  soutint  avec  avantage  mais  sans  ré- 
sultat décisif  contre  les  diverses  peuplades  du  La** 
tium,  IHnvasion  des  Gaulois,  la  pri>e  cl  le  >ac  de 
Kerne  pnr  Br^niuis,  dont  Camille  eiii  ^eul  la  gloire 
de  délivrer  sa  patrie  (590)  ;  la  sournubiou  de  tout  le 
Latium  (  338  )  celle  des  Nmniles,  des  Étrusques  ; 
la  conquête  de  la  Grande-GK>ce ,  malgré  Ie>  eiïorts 
de  Pyrrhus ,  pu  ^  relie  de  presque  toute  l'Italie  :  les 
trois  guerres  puuiques  (  v.  le  mut  CAHrUACB),  dont 
la  prem.  (Mft)  livra  la  Sicile  eus  Romaina ,  In  se- 
conde (218)  rE>pa>;ne.  el  la  trolsi»  iiu-  (l'iO)  toute 
rAfrii|»ie:  les  puerTi's  de  M;t<'édoine   -ioii-i 'w)  qui 
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de  la  i>yne  sur  Aniioctius-Ic-Grand  (1 H8)  ;  la  guerre 
de  Jugurtlia  (Iti);  les  vicloireâ  de  Marius  sur  les 
Cimbres  et  les  TettlonB  (101)  ;  la  guerre  de  lUIlwl- 
date  et  la  conquête  de  toute  l'Asie-Winpiirc  (RS-64); 
la  réduct.  des  Gaules  par  César  (89^9)  ;  les  Iruiibles 
dvUs  excités,  d'abord  par  les  Graequcs  (  133),  puis, 
par  la  rivalité  de  Marius  et  de  Syila,  de  Poupée  et 
du  César,  d'Anloinc  »>!  d  Octave,  troubles  ^ni  se 
terminèrent  par  1  auuauUsseni.  de  la  république. 
Oetove  resté  seul  miitra  sul»Btttiui  an  toavemeni. 
républicain  une  nouv.  monarchie  SOUS  la  dénomi- 
nation  d  empire,  l'an  31  av.  J.-C,  cl  rt^gna  le  pre- 
mier sous  le  nom  d'Auguste.  M  cuuuuuncc  une  sé- 
rie d'empereurs  qui  te  suooèdènsil  dans  l'ordre 
suivant  : 


Av.  J.-C. 


VileUius, 


Auguste. 
Tibère. 
Caligula. 
Claude. 
Kéron. 
Galba. 
Otbon, 

Vespasien. 
Titus. 
Domilien. 
Henra. 
Tlrajan. 
Adrien. 

Antonin-le-Pieux. 
]lare>Aurèle,SéTé> 

ni  s. 
Couiiuodc. 
F«r(inaz,  Didiu»- 

Julianus,  Peseen- 

nlus-Mger. 
ScpUuie  -  Sévère 

(resté  seul). 
Caracalla. 

Opilius  -  Macrin  et 
Diadumèncson  fils. 

Héliogabale. 

Alexandre-Sévère* 

Majkimin  ,  (ior-' 
dlenl*'. 

GOTdienII,Pupîeo, 
Balbin. 
Gordien  111. 
Philippe.  ' 

Hessius-Décius. 
Hostilii'n.Trcbonius 
Gallus ,  Volusieu. 


3i 
ih 
57 
41 

68 

09 

vs 

81 
96 

98 
117 
138 

ÎGI 
180 


193 

19S 

311 

âl7 
918 

va 

S35 

237 
338 

m 

"m 
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Éiiinu-ii,Valérienet 

GalliiTi.  m 
Claude  II.  268 
Aurélicn.  S70 
Claude-Tacite.  J7» 
Florien,  Aur.-Pro- 
bus.  276 
Aur.-CaruS|  Caria, 
Numcricn.  28î 
Dioclétien ,  Maii- 
mieii-Ilercule.  S84 
Constance  -  Clilore  * 
Galère.  304 
Constantin- Ic-Grand 
avec  Ueinius.  806 
Le  même  seul.  323 
Constantin  II,  Con- 
stance II,  Constant.  337 
Julien.  361 
Jovien.  363 
Yalenlinien  I*%  Va- 
lons. 864 
GiaUen.  367 
Valentinien  II.  375 
Tbéodose.  379 
Honorins.  368 
Valentinien  m.  hfk 
Avitus  m 
Majorien.  Att7 
Libius-Sévére.  461 
AUiéroius.  .467 
01>brius.  472 
Glyoérius.  473 
Julius-Népos.  174 
Romulus  -  AugttS- 
tiile.  478 


Après  ce  dern. ,  Odoacre,  roi  des  Uéruied,  s'empara 
de  Rome,  et  mit  fin  à  remplre  ren^.  Les  emper. 
d'Orient,  et  particulièrem.  Justinien,  firent  quelq. 
efforts  pour  W  roli  \  er ,  mais  ils  ne  purent  y  réussir. 
-"Voyex,  pour  la  Hume  mudeme ,  les  arUcteslTAUS 
et  Pans,  et  pour  ses  priBdptlea  lévolnt.  les  aels 

GOELFCS   et  GiBBLINB,  PÉIUAUQUI  ,   BltUfO  ,  jUCS. 

JteaTHiBR,  Pie  VU,  etc. 
ROME  DE  LISLE  (Jeak-Bapt. -Louis),  ph)siciuQ 

el  ttininlogble»  nftà  Gra/eiiiTg»,  partit  pour  lei 


Indes,  après  avoir  fait  ses  éludes  :i  Paris,  fut fidt 
prisonnier  i  la  prise  de  Pondicbéri  par  les  Anglais , 
et  revint  en  France  en  1764.  Aymt  acquis  dans  son 
voyage  quclq.  notions  d'histoire  naturelle,  11  riie- 

lutde  consîtcrerses  toisirsà  réftuîe  de  cette  science, 
fui  admis  au  nombre  des  eievcs  de  Sage,  dont  il 
devint  Pami,  et  s'éfant  appliqué  spéeialemMl  4 
l;i  minéralogie,  en  ouvrit  un  cours  qui  fiit  tiés 
fréquenté.  Etant  parvenu  à  se  former  un  beau  ca- 
binet ,  il  en  laissa  la  libre  disposition  aux  curieux. 
Désirant  faciliter  la  rtfonne  projetée  dans  le  ty»» 
lèmc  dps;  poids  et  mesures  dr  la  France,  il  entreprit 
de  comparer  avec  celles  de  Paris  toutes  les  mesiires 
de  superficie  et  de  capacité  ;  sa  vue ,  affaiblie  par 
une  longue  suite  d'observat.  minutieuses,  adwva 
de  se  perdre  dans  les  recl»erches  el  les  immenses 
calculs  que  nécessita  ce  nouveau  travail  métrolo- 
gique.  Louis  X?f ,  instruit  de  sa  trille  position ,  lui 
assigna  une  pension  de  400  livres  sur  SU  cassette. 
Rome  mourut  en  1790.  Outre  un  gr.  nombre  de 
mémoires  dans  ieJouma/dCjpiAystgue^el plusieurs 
catalogueg  d'hist.  natur. ,  on  a  de  ce  savant  :  Rimi 
de  crisfaf/nyraphie,  1772,  in-«;  trad.  en  allem. 
—  Lettre  à  Bertrami  mr  les  polypes  d  emi  dmice, 
1766,  iu-12  de  KO  pages.  —  DescrifiliùH  méthodique 
d'une  eoUêet.  de  minéraux ,  1773 ,  in-8.— £'flclteis 
du  feu  centrât  bannie  de  la  surface  de  la  terre ,  etc., 
1779 ,  i78t ,  iu-8.  —  Cristallographie,  irti  Dencrip- 
tùm  dès  formes  propres  à  tous  les  corps  du  rèijne 
minéral  dans  l'étal  de  combinaison  saline,  pier- 
reuse ou  métuilique,  avec  fig  et  tabl.  synoptiq.  de 
tous  les  cristaux  connus,  1783,  4  vol.  in-ft.  —  Des 
Caradèrês  extènmn  dmndnérmm,  1786,  fa-6ek 
in-'j.  —  Métrologie,  ou  Table  pour  servir  à  l'intd^ 
ligence  des  poids  et  mesures  des  anciem ,  et  prin- 
cipalement à  déterminer  la  valeur  de^  mumiaies 
grecques  et  romaines,  ibid.,  1786,  ni-4;  Ind.  ea 
allero.  Laniélherie  a  piiM.  une  r»ofJcesur  Romé  dft 
Liste  dans  le  Journal  de  physique,  avril  1790. 

ROMEGAS  (  HATHoam  n^ADX-LBSCOUT  ) ,  chev. 
de  Malle ,  né  dans  le  IG'  S. ,  de  la  famille  d'duxûit 
Juch,  V  une  des  branches  cadettes  de  la  niaisf>n 
d'Armagnac ,  entra  dans  l'ordre  en  1547 ,  se  rendit 
de  soiteéMalle,  et  se  signala  bientôt  par  ses  ex- 
ploits contre  les  nKihftmpians.  II  purgea  la  Méditer- 
ranée des  pirates  qui  l  iiifestaicnl ,  el  conlribua  plus 
que  tout  autre  chevalier  à  enflammer  i'<M^eii  et  la 
colère  de  Soliman.  En  eièt ,  les  suoeès  de  la  marinn 
maltaise  décidèrent  ce  prince  à  entreprendre  le 
siège  de  Slalte,  si  mémorable  par  les  forces  ins- 
menses  qu'y  déployèrent  les  Otbomans,  et  par  la 
résistance  invincible  des  chevaliers.  Après  la  levée 
du  siège ,  Romegas ,  qui  avait  jo\ié  un  rôle  t>rt||ant, 
rejoignit  son  parent  le  maréchal  de  MonUuc,  qui 
faisait  alors  la  guerre  aux  protestants  en  Guiôinu, 
Nontmé  général  des  galères  de  la  religion ,  dès  que 
U  Guienne  fui  pacifici%  il  alla  prendre  possession 
de  ce  poste.  Quelque  temps  après,  la  négligence  ou 
la  faiblesse  du  frand  maître  ayant  bit  prononcer 
snn  interdirt.  pnr  le  conseil ,  Romegas  fut  élu,  d'une 
voix  unanime, lieul. -général  du  nm^^i^tèrc.  Le  pape 
ajMlt  éTOqué  cette  ailkirc,  ic  ^rdiid-uuùlrc  et  le 
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lieaL<féiiéral  se  rendirent  &  Rome,  où  Romegas 
DHNirol  presque  «ussitAt  son  arrivée  en  IK8i.  Le 
rtii  f  de  l'ordre  le  suivit  au  tombeau  peu  rlc  jours 
On  trouve  des  détails  sur  Romcgas  dans 
lBiltt.4leitaltopar Je»  Betndonin ,  et  par  Vthbé 
ieTcKot. 

ROtILLY  (  Jea-»)  ,  horlog.,  né  à  Genève  en  1714, 
joifnit  la  théorie  à  la  pratique  de  son  art.  Il  con- 
CNnt,  tfee  ton  gendre  Cweneei ,  à  PélabltoMin. 
du  Journ.  de  Paris ,  qui  commença  avec  rann.  1777. 
Oulre  les  observai.  m«^(iv>ro!o<ri(j.  placées  en  tête  de 
celte  feuille,  il  y  a  inscre  div.  articles,  entre  auUr^ , 
IM  Mrt  0*  U  démontre  rUnpOMibiUU  da  mon- 
Tfem.pefpélucl.Il  mourulen  1796. On  luidoitdivers 
perfcclionnemcnts  dans  la  fabrication  des  montres. 
—/eao-Edme  Romilly  ,  fils  du  précéd. ,  fut  admis 
M  aiflMére  érangéliq.  en  17Ô3,  devint  trois  tnt 
Ti^s  pasteur  de  l'égli^îf  française  à  I.ontircs,  re- 
lourna  ensuite  à  Gei^ve  pour  cause  de  santé ,  et 
MtMleB  1779,  desservant  à  SacoHiai.  On  a  de 
lai  des  Sennotu<ttrdi>.  textes  de  V Écriture  sainte, 
frabl.par  Juventin,  Genève,  i7ëO,  l  vol.  in-8,  et 
tes  articles  Fartu  et  Toléranu  dans  le  DietUnm. 
tneyOopédique. 

ROMILLY  (Samuel),  jurtseons.,  ne  à  Londres 
vers  17S8 ,  descendait  d'une  famille  protestante  , 
sortie  de  France  à  la  révocation  de  l'édit  deNante^i , 
ilfc  hqaeDe  npparlenaient  les  deux  Romilly  de 
l'article  précéd.  Son  père  vint  se  fixer  en  Angleterre, 
Pli  il  exerça  ta  profess.  de  joaillier.  Après  avoir 
tematoé  ses  éludes,  il  fut  reçu  avocat.  Ses  talenb 
ctii  tanne  eondnlte.lui  attinte«nt  bientôt  une  nom» 
breusf  clionlelle.  Voyageant  pour  rrtnliHr  ?a  santé , 
abifalic  par  ses  travaux ,  il  se  trouvait  en  France 
àrépoque  des  prem.  tronbles  révninlionnaires,  et 
iielia  partlei^èrament  avec  Mirabeau.  Il  alla  en- 
snite  à  Genève  ,  p;irfOHnit  la  Suisse,  et  revint  en 
Angleterre  pour  reprendre  ses  occupations  au  bar- 
iWL  II  acqoil  ime  furtune  considérable,  et  se  fit 
rourquer  nutant  par  ses  talents ,  que  par  son  atta- 
ffcfin.  aux  principes  des  whigs.  Lorsque  Fox  cl  lord 
Creaville  furent  mis  à  la  téte  du  ministère  en  ië06 , 
UaSÊj  §ai  dmlsi  pour  occuper  le  poste  d'avocat 
i^r,!iicitor)  général,  nommé  membre  de  la  chambre 
des  communes ,  et  créé  peu  après  chevalier.  La 
■ort  de  Fox ,  arrivée  la  même  année ,  ayant  amené 
biMint.  dv  mlnislèf«(  Romilly  perdit  sacbaife, 
'■I  se  plaça  sur  les  bancs  de  ropposilion.  Ayant 
ioQg-temps  médité  sur  la  réforme  du  code  criminel, 
il  proposa  dans  la  session  de  1808  quelques  chan- 
Itawnis  dans  les  disposit.  relatives  aoK  vnis  ordi- 
Wires;  il  votilait  aussi  qu'on  prit  de  nonv.  mesures 
pour  améliorer  le  sort  des  accusés  qui  ne  sont  que 
Ptiitnns.  tbrs  des  tmnUcs  quienrentlimàNImct 
miSIS,  fl  pconaaçaplaa.  disooartdnila  dmmbre 
^  communes  pour  que  le  (gouvernement  anglais 
><itmlat  en  fàveur  des  protestants  du  midi  de  Ja 
fkaam;  mais  tes  maUcM  Aral  écartées  par  la 
iB^té.  Ayant  perdu  la  fiMnme  en  1818 ,  il  ne  put 
Pister  à  la  douleur  que  lui  causait  cet  événement, 
et  tedoona  la  mort  trois  jours  après,  le  %  nov.  Dans 
««RilfB  MgWtlife,  Mliny  s*é(ail  nmilré  eon- 


slammenl  le  partisan  très  prononcé  d'une  réforme 
parlementaire,  de  rémandpation  dés  catholiques 

d'Irlande,  et  s'était  élevé  plus,  fois  mntre  Valien- 
bilL  On  a  de  lui  :  ObservtUiom  mr  les  lois  c  imi- 
iieflsi*  en  ee  qui  concerne  les  peines  capitcUes, 
IHIO,  in-8.  —  Objections  au  prc^ol  de  cruter  im 
vice-rhaficelier  d'Angleterre,  ISl"?,  in-8.  —  Ttisr. 
à  la  ctutmbre  des  commune»  sur  iarlicle  du  traité 
de  paix  niUtif  m  WÊmenÊ  dêêmiaim,  18U, 
in-8.  Benj.  Goortant  a  pnbl.  son  Éloge ,  1819 ,  la-8. 

ROMME  (CBAnuts),  géomètre,  né  à  Riom  vers 
nt^k ,  vint  achever  ses  études  à  Paris ,  et  reçut  des 
leçons  d'astrancmle  de  Lalande,  qui  lui  procura  la 
place  de  professeur  de  navij^ation  à  l'école  do  Ro- 
clieforl.  Jl  imagina,  on  1771  ,  une  méthode  pour 
mesurer  les  longiludes  en  mer,  ût  plus,  observât, 
intérasaanlcs  •  fnt  nommé  «  an  1779,  correspondant 
de  l'acad.  des  sciences ,  devint  plus  fnrti  mr-resp. 
de  l'Institut,  membre  de  la  Légion-d'Uonneur,  et 
mourut  à  Rochefort  en  1805.  On  a  de  lui  :  Mémoire 
où  l'on  propose  une  nomtUetnétkode  pour  détef' 
miner  lefi  îonrjitudc^  en  mer,  1777,  in-S  ,  dn  52  pag'. 
— L'Art  de  la  mâturedes  vaisseaux ,  1778.  —  L'Art 
dè  ta  vo&tart,  1781  ;  et  dans  la  DeMrtptïon  des  arts 
et  métiers,  l'Art  de  la  tnarine,  ou  Principes  et 
Préceptes  généraux  de  l'art  de  construire ,  rf'ar- 
mer,  etc.,  les  vaisseaux,  1787,  in-4.— Du^tonn. 
-de  In  morNic  firemçaiis,  I79t,  i8l5,  te-8.  —  Mo» 
dèle  de  calculs  pour  déterminer  en  mer....  la  lon- 
qituâe  et  la  lati(ude  d'un  vaisseau ,  1800 ,  in-4 ,  de 
i'i  pag. —D/cttonnatre  de  la  marine  anglaise,  1804, 
1  vol.  in-8.  —  IMau  dès  Mfill,  das  monte,  dit 
murante  ^ur  foittes  les  mers ,  180f) ,  2  ^  n!  in-S.  On 
doit  en  outre  à  Homme  la  traduction  des  Het  herches 
faites  de  1765  i  1771 ,  par  ordre  de  S.  M.  britan- 
nique pour  rectifier  les  cartes  et  perfectionner  la 
navigat.  du  canal  d»  nnhnma,  1787,  in-8.— J!)*'«rr?jv 
(ton  des  moyens  proposés  pour  suppléer  en  mer 
à  la  perte  du  gouvernail  d'un  Talaaeau ,  etc. ,  1769, 
in-8.  — RoHMt( Gilbert),  frère  du  précéd.,  né  en 
1750,  s'appliqua  à  l'étude  des  mathématiq,,  et  se 
rendit  en  Russie ,  où  il  devint  instituteur  du  jeune 
comte  Strogonoir.  De  retour  en  France,  il  sdopfa 
avec  chaleur  les  principes  de  la  révolution ,  et  fut 
nommé  députe  à  l'assemblée  législative,  puis  à  la 
convent.  par  le  départ,  du  Puy-de-Déme.  Il  figura 
peu  dans  la  première  de  ces  assemblées;  nuis 
dans  la  seronrl*'  ,  ce  fut  lui  qtn  fit  siipprinifT  la 
place  de  direct,  de  l'académie  de  France  à  Rome , 
et  la  maison  d'éducat.  à  St-Cyr.  H  fnt  ensuite  ebargé 
d'une  mission  dans  le  Calvados,  revint  à  Paris  après 
le  31  mai ,  fit  le  rnpporl  sur  l'invention  ûn  télé- 
graphe (  V.  Cuappb),  cl  adopter  le  nouv.  calendrier, 
dont  Lalande  lui  avait  fourni  le  plan,  et  auquel 
avait  concouru  Fabre  d'^lantine.  Lors  du  procès 
de  Carrier,  Rnmme,  mefnbrc  de  la  coJumi>sion 
chargée  d'examiner  la  conduite  de  ce  proc^msul ,  en  , 
fbC  te  rapporteur,  et  eaudut,  malgré  stn  opinion 
personnelle  ,  jniur  le  décret  (rnrrusal.  En  juin  1795, 
à  h  suite  du  mouvement  qui  avait  amené  dans  le 
sein  de  la  convention  une  populace  soulevée,  de- 
mandantèpandscris  Ai|Nimef  In  eonUM^  d# 
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tlott ,  Ait  Hvré  à  an«  cominissioii  qui  le  oondâmnt 
k  mort  avec  plusieurs  de  ses  collègues  le  18  de  ce 
moÎB.  Ils  éUieol  six,  et  se  poignardèrent  après  avoir 
entoMlB  leur  eondamnt.  Tnia  Motenranl  expi- 
rèrent sur-Ie-cliamp ,  el  Romme  fut  du  inîire. 
Les  trois  autres  furent  (rainés  loul  sanglants  à  l'écha- 
laud.  On  coiinaU  de  lui  l'Annuaire  du  euUiptUeur, 
Mt,aB  lli(t9W),M.- 

ROMNBY  (George)  ,  peintre  ,  nf'  en  17M  dans  le 
comté  de  Lancaster,  fils  d'un  fermier,  umoiifa  dés 
son  enCiaoe  les  plus  btwwiMt  dftposltiwM  pour  les 
arU.  Il  iditttit  tons  \m  objets  qui  lui  tombatent  sons 
la  main  .  e!  eVst  ainsi  qu'il  îm?  fabriqua  un  violon 
qu'il  garda  toute  sa  rie.  Il  de^ismaiL  des  portraits, 
méiM de  mémoire.  Son  père,  «prèo  evoir  eeatnrié 
îong-lemps  ses  goûts  naturels ,  lui  ayant  permis  de 
suivre  sn  vocalinn,  Il  devint  en  peu  de  temps  an 
des  pius  tialiUes  peintres  de  portraits  de  l'Angle- 
terre, tl  Teyefee  en  nmee  el  en  Italie,  rerinl  se 

fi-crr  h  Londn  s ,  nù  il  partagea  la  vogue  av*ec  Gains- 
borough  el  Kcynoids,  deux  autres  peintres  alors 
très  renommés  ,  acquit  vne  fortone  aiMl  Mnsidè- 
rtble,  se  retira  à  la  campagne  en  1799 ,  et  mourut 
en  1803.  Romney  s'exerça  dans  le  genre  hîsloriqne. 
el  l'on  cite  avec  éloge  ionNaufragi  tiré  de  la  l'em- 
pêt9  de  flhtkespearc  ;  sa  Cammién,  d'après  le 
Troïïus  et  Cresêida,  du  même  poète ,  el  le  portrait 
de  Shakfspmre  enfant.  Ces  trois  tabl.  M  triNlTCBl 
dans  la  g;iluriu  de  iio}  duil  à  Londres. 

nOHPCIIOIMAlIT  (  Jaaa  DOUVT  de) ,  emayenr 
des  monnaies,  né  en  tS87 ,  probablement  h  l'iris , 
n'est  connu  que  par  des  opmeulcs  sur  divers  sujets, 
qui  décèlent  en  leur  auteur  un  esprit  inventif.  On 
ignonl'époqnede  sa  mort.  Il  a  laissé  :  PTopeiftloil 
d'une  écriture  univerwlle,  admirablf  pour  sf>s 
effets,  1624,  in-4  de  47  pag.  —  au  hoi  pour 
&ter  lÊmoifmitomirÊPÊinm  rnomaim»  Hdê 
rogner  ef  diminuer  Im  tomm»  etc.,  1654,  in-8. 
—  Discour»  au  Roi  «»r  le  mrhmmement  des  mon- 
naie» du  mois  de  mars  l()3d ,  in^.  -  AemoNinmce 
gMfttlê  Mf  te  framtettttltf^  pubU^ue  de  rouf* 
tnentat.  du  }<rir  des  ni o/ina /«•.«(,  lG3(î,  in-8.  —  Con- 
tinuation des  écrits  précédents  sur  les  monnaies, 
1639,  in-8.  —  Discourë  mr  Utë  mmhim*  de  victoires 
9t  tonqiUtm,  i6S7,  M  de  1 81  pegea, — la  iVoRce 
guerrière,  on  rjwi/m^  rT,'î<fr?rr>  pmtr  frvuvpr  aisé- 
ment o^ec  très  yrutuie  facilité  aidant  et  ylux  de 
§tm  de  pnerre  9Me  ferof  n'en  âiwmt  mtdoyer 
et  entretenir,  sans  augmentation  de  solde  ni  d'ap' 
poinlnnents,  1645,  in-*  de  156  pag.  —  La  France 
guerrière,  7*  partie,  16*4,  in-4  de  158p.  — ^tna- 
grmmt»  mr  Paugust»  mm tft  9. If.  ImtitXi^t 
1651 ,  in-*.  -  L'Oracle  fhutfÊk,  eulte  dtetgran- 
mes,  etc. ,  165! ,  in  Q. 

ROMtjALD  (  SI  ) ,  fondateur  de  l'ordre  de  Mmil- 
dnlee,  tté  à  lia««MM  vert  «6,  dédeigna  de  tamte 

liftirr  les  plaisir-  Hii  innnde  rn  n^pirant  au  ealmc 
de  la  retraite.  Ayant  été  témoin  d  un  duel  où  son 
père ,  Sergius ,  tua  son  adversaire ,  effrayé  de  ce 
Stnglanl  spectacle,  il  cottrattfiCMiBmflrdlîls  le  mo- 
«uMMde€iMM,oAil 
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Pabbé  de  l'admettre  an  nombre  de  ses  religleax. 
L'abbé ,  craignant  de  ficher  le  père  de  Romuald , 
le  renvoya  à  plus,  reprises;  mais,  royint  la  persi- 
stance dn  jeune  ndofÂyte,  Il  lintt  par  lef«vMlr  de 

riiabit  mona-fi(]iir  I  is  aastrrilés  auxquelles  se  li- 
vrait Romuald ,  et  ses  remontrances  à  se  con- 
frères provoquèrent  ceux-ci  à  se  débarrasser  d'un 
wttseor  Imperldii.  il  prérlnt  leor  oomplol  en  ae 
retirant  dans  une  solitude  près  des  lagunes  de  Ve- 
nise ,  où  il  se  mit  sons  la  direction  d'un  ermite. 
Queiq.  temps  après ,  le  doge  Plem  Orteoto ,  ayant 
pria  la  résolut,  de  quitter  le  monde ,  se  retira  dans 
un  monastère  de  Catalogne,  emmenant  avec  lui 
quelq.  pieux  personnages ,  au  nombre  desq.  était 
Remmld,  qui  stieMii  non  loin  de ee mCme  mo> 
nastére ,  dans  lequel  il  refusa  d'entrer.  Peu  à  pen 
se  forma  dans  sa  nouv.  solitude  un  couTrnl  dont  il 
fut  le  prem.  sup^eur.  Étant  repassé  en  ItJdie  pour 
aSormir  wom  père  Sergius  dans  le  desaitai  de  m- 
noncer  au  monde,  il  fiit  forcé  par  l'emper  Othon 
d'accepter  la  direction  de  l'abbaye  de  Classe,  où  il 
était  entré  dans  sa  Jeunease,  et  oA  les  principes 
austères  soulevèrent  de  nouveau  contre  lui  leif^ 
li<;ienT .  M  nlladéposerauxpieds  d'Othon  les  marques 
de  sa  dignité,  el,  aprte  avoir  erré  quelq.  temps 
dansdlverees  eoNIndee,  Nidselnld^ler  prècber 
l'évangile  en  Hongrie.  Étant  tombé  malade  en  route , 
il  n'Accomplit  point  ce  dessein,  mais  fonda  ou  ré- 
forma queiq.  monastères  en  Allemagne,  et  se  ren- 
dili  Ronei  la  prière dn pape 8ylmtfe II ,  «faiM 
demandait  dr^;  ron=.oil?  pour  le  ponvnmrmpni  de 
i'Ëglise.  Il  habita  quclq.  années  une  solitude  dans 
les  environs  de  Rome;  et,  en  1005,  l'emper.  Hen- 
ri Il  M  it  don  dn  monartère  dn  mont  Amlate,  en 
le  priant  d"y  ptr^rer  des  religieux .  Quatre  ans  après 
(lOoU),  Aomuaid  érigea  près  d'Aretso  le  célèbre 
menaélèM  de  Ctmatdoli ,  qui  domn  son  nom  i 
l'ordredei  eimaldules.  Il  y  demeura  phis.  années 

n'rifcrmé  dan*  une  étrniti  nMIulr  ,  f  t  pratiquant  les 
austérités  les  plus  rigoureuses.  L^s  besoins  de  son 
ordre  l'avtnt  foreé  de  sortir  decette  fiMle,  Il  rnoo* 
riif  :i  ^  U-de-Castro,  dans  la  marche  d'Ancéne,  en 
U>17,L' Église  célèbre  la  fétedo  ce  *ainl  le  7  fé^Ticr. 
On  a  deux  Fies  de  81  Romuald  en  lat.,  dans  le  itec. 
des  beUandistee.  On  pent  consulter  sur  les  canH- 

dules  Vnisloire  rfrs  nrdrps  rrfigintx ,  par  Ift^lvot , 

t.  V  et  les  Annales  camalduienses  de  i.-B.  Mit- 
tarelH. 

RUMUALD  !•%  duc  de  Béaéwnt ,  inecMnOi  981 

à  sonpère  r.rimoald ,  Icrni^Tie  ccltii-ci '=;c  ftit  emparé 
dn  royaume  de  i>omiiardie.  il  eut  d'aiM>rd  à  sou- 
tenir rtHaqie  de  rempewMf grec Cwiifit ,  qnt, 
étant  débarqué  A  Tarente,  avait  cru  roccasioa 
favorable  pour  envahir  le  ducbéde  Bénévent ,  d'où 
Grimoald  avait  emmené  avec  loi  presque  toutes  les 
troupee,  en  ee  rmdentdtni  Pltalle  eepteBltleMlet 
Assiégé  par  les  Grecs  dans  Bénévenl  en  663 ,  Ro- 
muald oppr>«;a  une  vive  rt^sistance,  qui  donna  Ic 
temps  k  Gnuiuaid  d  arriver  à  son  secoure  et  de  for* 
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croit  qu'il  HMMunit  en  677.  Il  eut  pour  suceâMeur 
MmM  II ,  M»  ito. — RoHOAU»  Il  MiMédi  en  709 

à  ^nn  pcrc  CKolfe ,  driuièmo  fils  de  Romnnld 
et  s'enjwra  en  717  de  la  vilte  de  Cames ,  apporte- 
iHlaii  OlWift  iMsant  partie  4o4oolié  de  ^apIes. 
UpiptMgetoc  11  donna  des  subite  à  Jean ,  due 
ëe  Ifaples,  et  le  mit  en  étal  de  recouvrer  rnmes. 
Romuald  II  nuNirut ,  à  oe  que  l'on  eroit ,  en  731 ,  et 
ent  pour MwntMar  «iMife II,  Mm  lit» 

ROHULUS.  prétendu  fils  de  Mars  et  fondât,  de 
Rome,  est  un  de  cea  personnages  adoptés  par  l'iii»- 
toire,  mais  dont  U  vie  eppariient  presque  tout  en- 
Ulitlii  «Ma.  Mmt  lilfidit.  mlgrire ,  deeeen- 
dantd'Énée,  prince  troyen,  Romulu^,  ainsi  que 
un  frère  Rémns ,  étaient  nés  de  Mars  et  de  Rhéa- 
SjlTii,  prêtresse  de  Vesta,  vers  l'an  770  av.  J.>C. 
Anniius ,  onel«  dt  ltMt«  ujmA  vsarpé  la  eonrenne 
d\\lbr  ^nr  snn  fri^re  Numilor,  père  de  cette  ménr 
princesse ,  confia  à  l'un  de  ses  officiers  la  mission 
de  Adre  périr  les  deux  fils  qu'elle  avait  eis  éB  Mars , 
et  qui  pouvaient  un  Jour  venger  leur  ateul  détrèné. 
L'officier  se  contenta  d'exposer  le*;  ^rwx  onfant»?  sur 
la  rive  du  fleuve.  Une  louve  les  allaita  Jusqu'à  ce 
qM  FiMlrifla  «  ebcf  des  beiusM  dtt  fti  «  les  tc* 
ruciilH  et  se  chargea  de  les  élever.  Rémus  ayant  été 
enlevé  par  des  brigands  et  conduit  à  Amnlias,  Ro- 
muloÂ,  pour  délivrfHr  son  frère,  osa,  a  la  téte  de 
quelques  htffgm^  attaquer  rtisiir|Mtew.  Anulhtt 
fut  tiié ,  pt  Nuniîtor,  rodt  vctui  roi  d'Albe,  reconnut 
SCS  pctils-fils.  Ceux-ci  conçurent  le  dessein  de 
faldêr  une  ville  k  l'endroit  où  ils  avalent  été  ex- 
piaiit  «  s'assoeiérent  à  cet  effet  dee  beifers  et 
twot  ce  (pie  le  raliumrprfprmnit  de  pr^n-^  «an-^  asile. 
La  division  se  mit  bientôt  entre  tes  deux  frères. 
Ctaem  d'enxaTailteiiiMMi.Oii  en  tkil  mi  mains , 
et  Réoius  périt  dans  le  eouAtt,  ou ,  selon  d'autres 
venions,  fui  f»ié  de  la  propre  mnin  son  frère. 
Boouilus  fut  proclamé  roi  en  l'an  753  av.  J.-C.,  et 
jeb  tes  fmdeiaeots  de  Rome.  La  populat.  do  cette 
>ilir  nai^  intc,  ne  «'élevant,  suivant  les  traditions, 
qu  â  o.o  jo  fmmmes  de  pied  et  300  de  cavalerie ,  Ro- 
anilttâ,  pour  1  augmenter,  ouvrit  un  asile  à  tous  les 
fciNDmeB  libres  o«  esdaves  qui  se  préaeDlendefit. 
Comm<^  ^r<^  nouv.  snjcts n'avaient  j  nint  de  femmes , 
et  que  les  peuples  voisins  en  refusaient  à  ces  aven- 
tarfar»,  Remultts  résolut  de  leur  en  procurer  par 
la  rose.  Il  invita  inaelète  setennelle  les  Mrifanta 
^es  cantons  à  Fentoiir,  et .  pendant  qu'ils  y  assi- 
staient sans  défiance ,  une  partie  de  ses  sujets  ar- 
■és  se  jetérenl  n  mUlea  de  PasseraMée  et  enle- 
vèrent les  filles.  Les  peuples  offensés  commirent 
rimpnidfnce  d'attaquer  les  Romains  séparément. 
Itofflulus  les  défit  l'un  après  l'autre ,  enrichit  sa  ville 
Mimante  de  teun  dépouilles  »  les  incoipora  aux 
Vainqueurs ,  et  leur  accorda  le  droit  de  cité.  Les 
Sabinsde  Cnre»,  tétant  mn  en  mouvement  der- 
aiers,  se  rendirent  maîtres  de  la  citadelle  de  Rome, 
qal  depuis  fMleCapiMa.  Un  second  combat  était 
en?a^t^  quand  ]eA  Sabines,  épouses  des  Romains, 
S'intcrjiosèrent  entre  les  combattants,  et  leur  firent 
tomber  le&  armes  des  mains.  La  pai&  fut  conclue; 

Mil  la  flidn  Kmw  M  tR  aoBlnink  do  yifls|flf  ton 


trône  avecTaliuâ ,  roi  des  Sabins.  Ils  régnèrent  en- 
semble pendant  quelques  années.  Tatius  ajrant  été 

assassiné,  RomulUS,  mn^orrri  ^r\i\  le  pouvoir,  et 
se  livra  de  nouveau  k  son  goût  pour  la  guerre,  t'icr 
de  ses  tueoèa  sur  tes  peuples  voisins ,  et  voulant 
régner  afMtiatrement ,  il  devint  l'objet  de  la  haine 
du  sénat ,  qu'il  avait  créé.  Un  jour,  en  fai>iant  la  rc- 
roe  de  ses  soldats,  U  disparut,  et  on  répandit  le 
brait  q«*il  afait  été  onievé  au  milieu  d'un  orage , 
et  admis  au  rang  des  dieux.  Ce  fut  un  sénateur, 
Proculus'Volésus,  qui  annonça  ce  miracle,  dont  il 
disait  avoir  èié  témoin.  Ce  récit  n'empécba  pas  de 
enfroquo  Rmnulus  vitït  été  massaeré  par  les  aé> 
nnteur» ,  qui  avaient  emporté  sous  leurs  togrs  ses 
membres  déchirés.  On  suppose  que  ce  prince  avait 
alors  67  ans  dont  il  avait  r^né  37.  La  diversité 
des  témoignages  des  historiens ,  porte  à  croire  que 
font  le  récit  de  la  vie  de  Romulus  n'est  qn'nnr  fnhie 
empruntée,  one  histoire  arrangée  après  coup.  Oc 
judicieux  eriUques  nient  Pexistenee  de  ce  person- 
nage, et  démontrent  que  son  nom  était  même  ignoré 
k  Rome  avant  le  milieu  et  même  h  fin  du  8*  S.  On 
peut  lire  sur  Romulus  VHhtoire  grecque  de  Uull- 
mann ,  et  son  traité  2>e  eonmoliftwa;  VBiOoin  dê  ta 
république  romaine,  parFcrguson;  la  Chronologie 
fff.f  f?»icj>n^  royaumes  corrigi'f  ,  p'ir  Newton;  l'ou- 
vrage de  Hooke ,  traduit  et  publie  en  franç.  par  son 
fils ,  sous  le  titre  de  DUmat  et  réfleximu  crUiq, 
sur  l'hist.  elle  gmn-prnein.  de  l'ancienne  Rome. 

ROACAGLI A  (ConsTANTiM),  théolog.,  néà  Lucques 
en  i677,  entra  dans  la  congrégat.  des  clercs  régu- 
liers ,  professa  pendant  plus,  années  te  tbéoiogie  et 
la  philosophie  avec  distinction ,  et  mourut  en  1737. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvr.,  dont  le  plus 
considérable  est  le  suir.  :  IfiOaiii  Atexandri  hi»- 
toria  ecclesiastica  Feteris  IVovique  Testamenli,  no- 
tiset  animad^'crsionibtts  micta  et  illustrala,9\o\. 
in-fol.,  réimpr.  àNaples  et  à  Paris  (Venise),  17ftO, 
18  vol.  itt-t.  On  trouve  une  Ifotke  sur  ces  écriv. 
dans  l'ourr.  de  Sartcschi  :  De  seriptor^ut  eongin* 
gatimihtts  clerieorwn  regutarium. 

RONALDS  (HicB),  né  à  Brcntford  en  1759,  n'a- 
vait pas  atteint  sa  tt*  année,  lorsqu'il  se  trouva 
chargé,  par  la  mort  Je  son  père,  de  conduire  les 
vastes  étabiissem.  agricoles  que  celui-ci  possédait. 
Dès-lors  adonné  à  l'horticulture  et  à  la  botanique, 
ces  deux  aeiesoes  devinrent  pour  lui  l'objet  de 
tontes  études.  Ses  Irn^mix  sur  les  Différentes 
variétés  de  brocolis,  son  magnifique  ouvrage  sur 
les  pommes  et  les  pommiers ,  attestent  ses  connais- 
sances ,  son  goût ,  et  surtout  l'excellente  direction 
qu'il  avait  su  donner  h  son  cta!)li<';em(  nl.  Ce  pépi- 
niériste distingué  mourut  dans  sa  ville  natale  en 
1853, 179  ans. 

RONCALLI-PAROLINO  (PaAWç.),  médec,  né  à 
Brcsciîi  en  16tW,  acquit  beaiironp  tic  répulat.  par 
sa  pratique  et  ses  ouvr.,  devint  médecin  de  la  cour 
d'Espagne,  s'eceupa  beaue.  aussi  de  numismatiq., 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  ITfitî.  Ses  principaux 
ouvr.  sont  :  Examen  chymico-medicum  de  aquis 
brixianis,  etc. ,  173:2.  —  Hisloriœ  morborum,  ob- 


Dlgitized  by  Google 


BON  (  S7fi  ) 

aiffftttfmiftirt  iUuiMkB,  17*1 ,  fig.— lîiiropa?  me-  \  Rondëlet,  on  vit  s'élever  la  doulilo  rnlonnritlr  cHâ 
dicina  à  sapienlibus  illuslrata ,  clc 


ilkh.  —In 

varioîar.  incisionem  deelanuUioepistolaris,  1759. 
On  Irouve  une  iVottce  détaillée  de  It  vie  et  des  OQ- 
Tiiffes  de  ce  médedn  dans  les  Elogj  di  Bresciani, 
deBrognolî,  et  dans  ]p  Dirtinijn  demédec.  d'Eloy. 

RONDANi  (Frarç.-Marie),  peinlre,  né  à  Panne 
te»  1190 ,  fat  élève  àn  Corrège ,  et  raide  dans  le» 
peintures  de  relise  de  St-Jean  dans  la  ni^me  ytlle. 
Son  UbI.  de  SI  Augu»lin  et  S(  Jf  r()nie ,  dans  l'église 
des  Augustins  de  Parme  «  rappclic  à  un  tel  point  la 
manière  de  son  matlre  qu'on  te  lui  a  quelquefois 
attribué.  Rondanii  mourut  vers  IK'jH.  I!  p\isto  un 
pvtit  nombre  de  ses  tableaux  dans  quelq.  galeries 
d  Italie. 

ROMDBLBT  ( Go illau» a),  médecin  naturaliste, 

né  à  Montpellier  en  1507,  ne  commença  ses  études 
qu'à  Tige  de  18  ans ,  il  fit  de  rapides  progrés  dans 
les  lettres ,  aeheva  son  ooun  de  philosophie  à  Fip 
ris,  revint  à  Montpellier  étudier  la  médecine ,  puis 
alla  s'établir  au  Pcrtuls,  petite  ville  de  Provence, 
pour  y  pratiquer  son  art.  N'ayant  pu  réussir  à  se 
fiire  une  elientelle ,  et  lopeé  pour  subsister  de  don- 
ner des  leçons  de  grammnîre ,  il  retourna  bientôt  à 
Paris ,  cl  accepta  une  place  d'inililuleur  d'un  jeune 
gentilhomme.  Après  quelq.  années ,  il  alk  prati- 
quer la  médeefaiedans  une  petite  ville  d'Auvergne , 
et  revint  à  Montpellier,  il  y  prit  le  bonnet  de  doct. 
en  Ifi37,  et  fut  pourvu  d'une  ciiaire  à  l'université. 
Attaché  comme  médeeiu  au  cardinal  de  Toumon , 
il  l'accompagna  dans  ses  missions  aux  Pays-Bas  cl 
cnllalie,  visita  Venise,  Parme,  Plaisance,  Padoue, 
Bologne,  revint  en  155i  à  Uoulpellier,  et  ne  quitta 
presque  plus  cette  ville  jusqu'àsa  mort,  arrivée  en 
1  bC6.  Habelais  Pa  désigné dûisson  Aintagrue/  sous 
le  nom  de  Hondibitù.Oa^Aù  lui:  De piicibm  ma- 
rinisUb. XyiII,  in  quibui  tfivœpiteivm  imaymcs 
ei^Oiitœ  sunt,  Lyon,  1554.—  Unmrm  aquati- 
Uwnhi^ùriœ  pan  altéra  !cum  veris  ipsorum  tma- 
ginWu»,  ib.,  (555,  in-fol.  Ses  écrits  de  médecine, 
aujourd'hui  presque  entièrem.  oubliés,  ont  été  re- 
cueillto  par  h  Croquer,  Polonais,  sous  le  titre 
A'Operaomnia  medica,  avec  des  Corrections,  Ge- 
nève, 1638,  in-8.  Un  de  ces  écrits,  le  traité  De 
morbo  gaUkù,  a  été  traduit  en  franç.  par  éllenne 
Maniald,  Bordeaux  ,  1576,  in-8.  Laurent  Jouberta 
publié  la  rie  de  Rondelet  en  lat.  Ou  Irouve  aussi 
des  Notices  âur  eu  médecin  dans  VUist.  de  la  fa- 
eulti  de  Mon^^ier,  par  Astrac. 

RONDELET  (Jban),  arrlnU  rîc,  né  à  Lyon  en 
1743,  mort  k  Paris  le  35  sept.  18i9,  lit  ses  études 
au  collège  des  jésnitcs  de  sa  ville  natale.  Les  leçons 
de  Loyer  développèrent  en  lui  le  goût  de  l'architec- 
ture, et  il  devint  Pun  des  élèves  les  pins  <?i-;iin- 
gués  du  célèbre  Soufflot.  Ciiargé  de  l'inspection 
des  travaux  de  l'église  Sle-6eneviève,  Il  bit  en- 
suite désigné  par  son  maître  pour  les  continuer  : 
Soufflot  n  a^  ait  pu  faire  ronstruire  que  le  portail , 
la  nef,  les  bas  cùtés  et  les  tours  de  cet  cditice; 
après  sa  mort,  en  1780,  Rondelet  commença  le 
dôme.  Les  critiques  avaient  décidé  que  l'exécution 
en  était  impossible  :  ccpendaut»  par  les  soins  de 


triple  coupole  qui  couronnent  ce  monument.  En 
1783,  tl  bt,  SOUS  les  auspices  du  gouvernem.,  un 
voyage  en  Italte danslebnt  défaire  des  Mcherehet 
relatives  à  la  construction.  Ses  nlnf-rvation*  icr* 
virent  de  base  à  la  composition  de  son  TfoUé  tMo 
rique  et  pratique  de  l'art  de  b&tir,  oovr.  isrt  et- 
timé,  4)ont  Ul  meilleur«édit  est  ceUe  de  1801-17, 
»)  vol.  fjr.  \n-h,  nvt»c  pl  11  publia  ensuite  divers 
Mémoires  sur  la  Reconstruction  de  lu  coupole  de  la 
haUe  aux  blés,  sur  It  Iferinedes  onciMc;  le  CeM- 
mentaire  de  Frontin  sur  les  aquéducs  de  Rome , 
avec  une  addition  ,  elr  11  paHiripail  à  la  direction 
de  tout  ce  qui  s'exécutait  en  France  sous  la  sur- 
veillance de  It  eommissioo  des  trtvtnx  publies  en 
17ÎNI  et  1795  :  à  cette  époque  il  contribin  à  la  for- 
mation de  l'école  polytechniq.,  et  parliculicrem.  à 
l'organisât,  de  toute  la  partie  relative  aux.  tmv.  d- 
vib  et  tus  écolet  d'tpplicat.  11  était  aussi  profeas. 
à  récûle  royale  des  beaux -arts  et  membre  de 
l'Institut.  On  trouve  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique un  gr.  nombre  darttctosde  cet  «rehitecte. 

RONDELLl  (GaumuRo),  mathématic,  né  dans 
le  duché  df  Modène  ♦'n  fut  bibliothécaire  de 

Puniversité  de  Bologne,  y  occupa  suecessivem.  les 
chrires  de  philosophie ,  de  mathématiques,  de  fer- 
tifications  et d'Iiydraulique, dirigea  les  travaux  des- 
tinés à  arrêter  les  débordem.  du  Pô ,  prés  de  Fer- 
rare,  et  mourut  en  175i>.  On  a  de  lui  :  Mqwaim 
fluenOum  meniura  fte»d  meCtodo  inquisita ,  Bo- 
logne, 1691,  in-ft.  — Pfanonim  et  soUdonun  Eu- 
didis  elementn,  fnrUioribus  demonUrationUtui 
explicata ,  16i/3 ,  in-i .  —  Vrania ,  custode  del  temr 
fo  :  vearh  comiderazioni ,  intomo  al  computo 
délia  denominazioni  degfe  anni,  etc.,  in-8. 
—  Universale  trigon&melria  lineare,  o  U^riUm- 
ea,  1705,  in-4.  -  Sex  priora  AteMét  «lemtnÊ^, 
quibu»  aeeeeeenati  wHieetmiMii  cl  diwdicfwMiiiti 
1719, in-4. 

RONDET  (  LAuaaaT-Énaaaa),  né  à  Paris  en  1717, 
fils  d'un  Hbraire,  montra  de  bonne  heure  une  fr. 

ardeur  pour  le  travail ,  et  concourut  à  plus,  frranries 
entreprises,  notamment  à  la  Biblicthèq.  huOoriq» 
de  la  France  du  P.  Lelong,  à  l  édil.  de  la  BtMede 
i7t8 ,  avec  Pàbrégé  des  Gommenl.  de  dom  Calmet , 
auquel  il  joi|?nil  des  \utes  et  des  Diiiserlutions.  lï 
fut  toute  sa  vie  attaché  au  parti  des  appelanU. 
L'austérité  de  son  régimealléiasasanlé.ctil  moorul 
d'une  ttitquedepartijwieen  1785.  On  peut  consulter 
sur  ses  travaux  \e  Journal  ecclésiastiq .  de  1786.  Ce 
sont,  pour  ia  plupart,  des  édit.  d'ouvr.  de  gram- 
maire, d'hbt.  eceléabstique,  de  controverse  reli- 
gieuse, de  livres  critiques  ou  liturgiques,  dont  o« 
trouvera  les  litres  dans  la  France  littàr.  de  Qué- 
rard.  On  lui  doit  aussi  quelq.  Opuscules  ascétique 
elde  critique  religieuse.— lloiiwrr(André-Loob), 
né  en  1761  à  Lyon,  où  il  mourut  en  !8M,  teneur 
de  livres,  es?  ?u\  des  OJmnat,  sur  te  rapport  ai- 
tribun  a  M.  leducd  Utrante  {v.  FouciiÉ),  1815,  in-8. 

RONDIMEULI  (Ftanç.),  littéral.,  né  à  Florence 
en  1589,  mort  dans  In  mcViie  ville  en  1665,  fnt 
bliotbécair«  du  gr.-duc  Ferdinand  11 ,  et  l'ami  des 
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ttmia  et  des  artistes.  On  a  de  lai  :  Relazione  dH 
wntagio  êtato  in  Firenza  negli  a nni  \  67^0  et  163??, 
riarence,  i634,  in-^t^,  réimpr.  en  1714,  etquciq. 
IMimthgrapkSqm.  On  peal  consoller  ponr  des 
détails  les  Elegf  dtgH  uomini  Ubairi  Uuemi, 
tome  IV,  p.  401. 

lONNESSE  (AuGDSTB-jKaEMiB),  bibliophile,  né 
im  ITiOè  PATis ,  fat ,  en  179» ,  nommé  pir  ta  eom- 
mi^sion  (emporairc  des  arts  conservai,  du  dépôt 
iiUéraire  des  arts ,  et  plus  tard  employé  à  la  biblio- 
flièqne  de  PArsenal.  Il  mourut  en  18)1.  On  a  de 
hi  :  Projets  sur  les  séfnUtures,  Paris,  an  IX ,  jn-8. 
—  Réflexions  d'vr^  Français  sur  cettr  qvr<f.  U's 
insertpUoos  des  monuments  français  doivent- elles 
élieniiNs  en  Inlin  on  en  frinctist  Paris,  ISi9, 
iihS.  Ces  réflexions  sont  dirigées  contre  les  prin- 
cipes développés  par  Pctit-lladel  dans  le  rapport 
qui  précède  soa  ouvrage  Faati  Napoleonei. 

MWQDIUO  CRoMictit  ) ,  aleade  de  Zamora ,  né 
Ters  la  fin  du  1S«  S. ,  fut  envoyé  à  Ségovie  par  le 
tard. Adrien,  régent  du  royaume ,  avfr  de-;  f rn!if)es 
pour  étouffer  la  révolte  des  Caslillaus ,  qui  avaicul 
pris  les  armes  dans  le  but  d'obtenir  le  rétablissem . 
de leors anciens  privilèges. Secouru^  jku  !(^  rr'ièijre 
dMJuD  de  Padilla ,  les  Ségovienâ  culbutèrent 
tvmk  de  Rooqiiillo ,  et  prirent  ses  bagages ,  ainsi 
que  sa  caisse  mi  lit.  Destitué  de  sa  place  par  snite 
iVrct  échec,  Ronquillo  y  fut  rétabli  par  l'euipercnr 
uurles-^uint,  qui  connaissait  sa  fidélité.  La  perte 

la  Intaille  de  Viltalor  ayant  entraîné  ta  ruine  du 
parti  des  eommuneros,  Ron<]uiIlo  fut  ctiargé  de 
Jvgerles  priiu  ipaiix  chefs  de  celte  ligue,  qui  piV 
rinnt  tous  dans  les  supplices.  Cette  sévérité  lui 
îilot  rentière  bveur  de  Gliarlei^)nint,  dont  il  jouit 
jusqu'à  sa  mort ,  nrrivéc  vers  IS^Îi. 

AONSARD  (  I*iEaii£  de  ) ,  célèbre  poète ,  né  en 
inidiasle  Vendômois ,  entra  de  très  bonne  heure 
lu  senriee  dn  due  d'Orléans ,  fils  de  Françota  en 
"iMité  fîe  page,  fut  ensuite  attaché  dans  le  même 
t-mpioi  a  Jacques  Stuard,  roi  d'Ecosse,  venu  en 
fnnee  pouréponsAr  ta  princesse  Varie  de  Lorraine. 
Ronsard  suivit  son  nouveau  mallro  en  Écosse,  et  y 
PMM  trois  ans.  Do  retour  en  Franre,  il  rentra  au 
Knice du  duc  d'Orléans,  qui  i  employa  dans  quel- 
(pKi  iflidres  secrètes  en  Irtande^  en  Zélande  et  en 
*<«>*»e.  Il  accompagna  Lazare  de  Baïf,  envoyé  par 
Frtaçois  l"  4  la  dièlc  d('  Spire ,  et ,  bient(>t  après, 
«liiilen  Piémont  de  Laagcy.  Dans  ces  différents 
^^«s«  Ronsard  acquit  ta  connaissance  de  plu- 
sieurs Uogues.  Une  surdité  qui  lui  survint  fut  la 
P'waière cause  de  ses  études  littéraires.  Il  «^'enferma 
•■«Il^c  de  Coquerct ,  suivit  pendant  cinq  ans  les 
de  Jean  Dorât,  d'Adrien  Turnèbe,  aci|ult 
••B* grande  connaissance  le  la  langue  grecque,  et 
fr»dui6ii  en  vers  le  Ptutu»  d  Ariatopbaae.  Ses  pre- 
poésies  eurent  te  plus  uruul  sneeès.  Il  fut 
coorooné  aux  Jeux-Floraux,  et,  au  lieu  du  prix  ac- 
^Ji^é,  l't^glantine ,  les  magistrats  de  Toulouse, 
•ndécemércnl  une  Minerve  d'argent  massif,  et  ren- 
ouent an  décret  par  le(|ttel  U  était  proclamé  le  A»ète 
'l^'^is  par  excellence.  Ronsard,  ébloui  de  sa 
"^^^»  se  rps:.irda  dès-lor»  çoflime  le  législateur 
TonE  V. 
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du  PiraiMO.  Voulant  tout  régler,  Il  Immlita  UmC, 

«  Et,  comme  l'a  dit  Boileau,  sa  muse  en  français 
parla  grec  et  latin.  >  U  affecta  tant  d'érùdition  dans 
ses  vers,  qu'il  se  rendit  souvent  inintelligible  et 
presque  toujours  ridicule.  Toutefois  aucun  podCe 
ne  fut  ni  pliK  Ion»''  ni  m  i(>iu  récompensé.  Sa  réputa- 
tion se  répandu  dans  toute  l'fiurqte.  Charles  IX  lui 
montra  surtout  une  affection  toute  parlieulière.  Ce 
prince  ne  voyageait  point  sans  lui ,  voulait  qn'fl 
partageât  son  logement,  et  comme  Ronsard  avait 
embrassé  Tclat  ecclèsiast. ,  il  put  ^jouter  à  ses  peu» 
sions  plus,  riches  bénélices.  La  goutte  et  d*auli«ft 
intinniîô.  accélérèrent  la  vieillesse  de  ce  poète.  II 
passa  ses  dern.  années  retiré  du  monde ,  et  mourut 
dans  oh  de  ses  prieurés,  près  de  Tours ,  en  1585.  le 
roi  lai  fit  faire  un  service  solennel  à  Paris,  deuxmota 
après  sa  nior!  Rcn>;in!  riait  nussi  vain  de  sa  nais- 
sance et  de  ses  bonnes  lorlunes  que  de  ses  vers. 
Après  avoir  obtenu  pend,  sa  vie  tons  tes  honneurs 
et  toutes  les  distbicitons  auxquels  il  pouvait  pié> 
tendre ,  ce  pn^fp  ,  par  un  triste  retour,  «  était  tom- 
bé ,  dès  les  premicresannéesdu  règne  de  Louis Xllf, 
dans  un  mépris  pins  cruel  que  l'oubli,  n  n'avall 
mérité  ni  son  élé>alion,  ni  sa  chute.  »  Il  s'exerfn 
dans  tous  les  genres  de  poésie.  Le  premier  il  com- 
posa des  odes,  et  lit  passer  dans  notre  langue 
rhymne  et  l'épithatame.  Ronsard  puMta  Inf-méau 
une  édition  de  ses  QCwtp.s,  Paris,  1557,  h  vol. 
io-4.  Bjnet  en  donna  une  S»,  1687,  10  vol.  în-fl, 
etune5« parut,  ibid.,  1601, 10 tomes, souv. reliés 
en5vol.  in  12.  On  joint  au  dent  dernières  un  vot. 
iiilif  :  Hecueil  des  mtvres  retranclif^e-^ ,  (617.  Les 
Oeuvres  de  Ronsard  ont  été  réimprimées  à  Paris, 
1009,  IMB,  S  vol.  In-fol. ,  1619-1630,  lOtomes  ou 
5  ^  ol.  in- 1 2,  De  tant  de  vers  cl  de  tant  de  volumes , 
les  auteurs  des  Annafes  poétiques  n'ont  pu  rwtioij- 
lir  que  5  petites  pièces ,  où  il  y  aurait  encore  à 
reUnncber. 

RONSIN(riiinTî-?-Pnr!.TrPE),  né  en  1751  à  Sota* 
sons,  cultiva  la  littérature,  et  débuta  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution ,  dont  il  se  montra  l'un 
des  pins  fougueux  partisans ,  par  taire  leprésentar 
sur  un  des  théâtres  de  Pari?  une  traj^édie  en  5 
actes ,  inlil  :  la  Liffite  des  funaliques  et  des  tjfram, 
pièce  détestable  sous  te  donbte  rapport  du  style  et 
des  principes  pottllques ,  mais  qui  eut  du  succès  et 
obtint  un  assez  grand  nombre  de  représentations. 
Elle  fut  suivie  de  quelques  autres.  Ronsin  s'était  tait 
remarquer  an  club  <iet  eerdèHm,  lorsque  te  ni* 
nistre  de  la  guerre ,  Boucliolle ,  le  choisit,  en  avril 
1795,  pour  l'un  dese-^  adjoints.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  général  du  i  armée  rèvolutionn.  par  le 
comité  de  adutpubtte,  et  envoyé  dans  ta  Yendén 
p^ur  combattre l'insurrrrt  de  ce  malheureux  pays. 
11  remplit  celte  mission  en  dévastai.,  et  vint  rendre 
compte  à  ta  Iwrre  de  la  convention ,  déclara  que, 
depuis  que  cette  assemblée  avait  mis  la  terreur  à 
l'ordre  du  jour,  le  peuple  s'était  élc;  é  à  h  ïiauteiH" 
de  la  révolut.,  et  fit  le  récil  succinct  des  horreurs 
auxquelles  il  avait  participé.  Ces  révtiations  pro* 
duisirent  un  tout  autre  effet  que  celui  qu'il  en  at< 
tendait.  Ufut  mta  en  arrestation  «toc  Vincent,  tmtn 
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ailjûînl  du  mloisUre  de  la  gtierrc ,  non  moîn?  vio- 
lent et  non  moins  sanguinaire  que  lui.  Ueiui»  en  li- 
berté quelque  tempe  après  tBr  let  ■ollicilatioiw  d« 
tes  amis,  Coliot-d'Herbois ,  Carrier  et  Danton ,  il  ne 
put  échapper  à  Robespierre ,  qui .  pour  frapper  plus 
sûrement  DaiUuii,  crut  devoir  d'atiord  »e  défaire 
de  «eux  qui  i)uuvaieiit  défcadfe  ee  redMleUe  «I- 
Yersaire.  Fouquier-Tainville  reçut  l'ordre  de  faire 
arrêter  Ronsin,  et  quelque-*  jours  après,  le  24  mars 
i794  U  fut  mis  à  mort ,  sauâ  autre  forme  de  pro- 
cès, et  sens  qu«  ses  unis  du  diib  des  «oïdelim 
fissent  la  inoiruîre  dém^rrhc  pour  k  snnvrr  fMiis. 
de  SCS  pièces  ont  été  réunies  sous  le  litre  de  Tkeûtre 
de  Homm,  Paris,  1786,  ia-lt.  Barbier  fui  attribue 
Jft  IndtelMii  de  la  CMtd^RHfïiH,  1780,  in-8. 

RONTfïO  (Matthieu),  poète  lal.  modenir,  nr 
en  Grèce  de  parents  vénitiens,  prit  Tbabil  religieux 
ebes  tes  «Ihretains,  passa  wêl  vie  daut  «n  eouTaal 
de  cet  ordre ,  à  Sienae,  et  mourut  en  il  avait 
es<a\v  rfc  traduire  en  vers  iatiKS  la  Divina  Come- 
dia  du  Dante ,  et  Ton  coBsenre  des  oopies  de  o^te 
versioiideiis  fÀosieiire  ItUriietiiiqMS  d*Ilalie.  €m  a 
encore  de  lui  :  onc  Fie  du  pape  Alexandre  V,  en 
mauvais  latin .  d<ins  le  tome  iV  dcf.  Misceltanw  de 
Lucques.  —  La  Murm  lUU'  immsime  e  traalatio- 
md»$aericotfidimmiÊaÊtrë4o  êédhnioJ^» 

ROO  KL  (  Lauhut  ) ,  ««tronome  cl  géomètre ,  né 
en  16S3  dans  le  eenté  de  Kent,  M  tneeesiiveM. 
«djoint  au  profess.  d'astranomie  du  ceMéfe  Wad> 

hani  à  Oxford,  prf>f<><s.  litnlairc,  puis  fjrofe*;'!  fie 
géométrie  au  collège  de  tireskam ,  et  lîmna  en  1660 
fcpfen.neynndelaseeiéléi«f.  deLandras^nuds 
il  ne  vécut  pas  asseï  long-tf  mps  pour  voir  cette  so- 
ciété constituée  par  une  cbarte.  Il  moornt  en  1652, 
On  a  de  lui  :  ObêervfUioneé  in  cotnetam  qut  inm- 
9t  étêottÊttrt  MMO  MHS  €yv|Nwi(  y  taipf  •  dHH  les 

Lrrnn<^  'iur  fc^  romètes  dn  âorl.  Svlh  Wnrd.  Di- 
rection pour  kê  marins  qui  vont  aux  Indes  (en 
anglais  )  dans  les  Trnnmot.  phUotophiq.—Manière 
d'obêervtr  leê  éclipses  de  lune.  —  Disc .  concernant 
foôsenfï/tw  fies  taleUite^  dr  Jtipitrr,  dans  \  Hist. 
de  la  soc.  royale.  — Deicrtittion  <t  uiie  expérience 
/WliiwidsfAni'li  émtmiong  («6t,  hieà  laeee. 
royale  en  1661. 

ROOKE  (  «iroKoi) ,  amiral  anglais,  de  la  mtW 
iÎHBiUe,  ne  ea  165Û,  entra  de  benae  beure  dans  la 
■nrine^  ne  liida  pns  à  iTjf  dlillngiici'  pnpeen  MHk 
leti^  atitr(nl  que  par  !ia  vnteur,  fui  capifalnede  haut 
bord,  Commodore,  contre  et  vice-amiral ,  prit  une 
part  glorieuse  au  eombal  de  La  Hogoe,  fut  diargé 

unies  drîn?  rmc  expédition  contre  Ca<!it ,  et  s'em- 
para en  1701  de  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  et 
galions  espagnols  dans  lefeit  de  Vigedent  il  avait 
foreé  i'estacade.  A  son  retour  en  Angletewe,  H  11 
partie  dn  consei!  privé  Fn  1 70% ,  il  commanda  Vcx- 
pddition  dans  le  cours  de  laquelle  la  forteresse  de 
QttfnNnr  fni  eiMvée  ftf  surprise  mx  Bspa^ols , 
1 1  son  Uni  ensuite  un  combat  indécis  contre  la  (lotte 
française  commandée  par  Tonrville  Ce  fut  sa  der- 
nière campagne.  Aeliré  dans  sa  twre  du  comté  de 


KenU  il  y  moumt  en  1708,  laissant  une  fortune 
très  médiocre.  •  Ce  que  je  possède ,  disaiMl  dans 
les  demièras  années  de  sa  vie,  n'a  pas  eeèlé  «m 
larme  i  un  marin ,  ni  un  denier  à  TAngleterre.  » 

ROOMHUYSEN  (Hanai  de),  babUe  chirurRten, 
célèbre  surtout  comme  accoucheur, lorissattàAni- 
aterdMi  vers  le  miliea  da  17*  8.  Iimaleur  4hm 
instrument  qui  a  gardé  son  nom ,  le  levier,  pour 
les  cas  d'enclavemcnl  de  la  tète  au  délrstidu  ba<:<^in . 
il  se  serait  acquis  par  celle  découverte  des  druiu 
à  la  reeennaissance  de  tovsles  Immwmb  finéNU, 
si  une  cupidité  condamnable  ne  IVi'il  pnrié  h  e% 
larder  le  secret.  Livré  à  pri&  d'argent  i  un  petit 
nombre  de  praUciens ,  ce  secret  ne  fut  rendu  puUic 
qu'en  17li3,  après  la  mort  de  de  Braj^n ,  par  Wis* 
cber  et  van  de  Poil,  qui  rachetèrent  des  bérir  ilr 
ee  praticien.  Outre  une  trad  bolland.  du  traite  de 
J.  RuK  {é9l\Êmoribm  fuftiisrf.  pAj^gmotteis^eie.), 
AmaMnoi,  idil,  in-8.  il  a  laissé  dans  U  même 
lan^nie  :  Remarqnfn  chirurgie  ionrhnnt  h$  nmUt- 
dies  du  femmes,  1663,  in-8,  dont  il  publia  une 
enfle  eoos  lelilRdn  MilafdMriW0eilfciiraii*lflt» 
in-8  Ces  diWt  Mfr.  mi  élé  M.  €■  illeMldl 
en  anglais. 

ROORË  (JACQuisde),  peintre,  ne  à  Anvers  en 
l6M,IMdlèfedef«n  Opslal , qvlie  Jogen «gne 

fnirn  pour  la  cour  de  France  une  mpir  du  <f 
Crifitophe  de  Rubens ,  4  laquelle  le  maître  Ji'cut 
que  peu  de  choses  à  relenelier.  Il  se  fit  ensuite  eon- 
nallM  fMT  de  j^is  tableaux  dans  le  genre  de  yib 

Orby  rt  tir  Tmirn  ,  et  il  n'avait  qne  19  an'^ ,  qnnnd 

il  fut  admis  dans  le  cerps  aoMiénîi^ne  des  peintres 
Anvers.  Il  cadenta  ptas.  bcaiix  «nvr.  pour  pic- 
sieurs  vffles  de  Flandre  et  de  Hollande,  pour  de 

richp'î  parlifiilipr* ,  mourut  en  17*7  On  rîte  psr- 
ticuliérem.  son  tableau  dn  Capiiole  asstégé  par 
JftHwiMS ,  qmil  composa  pa«rM.Pa«^,  et  les  pein- 
tures qu'il  exécuta  dans  rhdtel  de  M.  flasselacr, 
échevin  d'Amsterd. ,  entre  autres  sa  Pandore  an 
conseil  des  dieux,  représ,  sur  le  plafond  de  la  salle 
pnneipide.  Heure  rénssisseil  ndwAraMeni.  dwie  la 
restauration  et  la  retouche  dcf>  nnrirrtv  îahirsux. 

ROOi  (JeàN-Htnai),  peintre,  ne  en  i63t  à  01- 
terbnrg  dans  le  PahiUnat,  fat  élève  d*un  peintre 
d'htst.  nommé  InKeii  Bojirdin,  puis  d'Adriea  de 
l?io  ;  il  s'ndnnnn  ail  penre  fin  p?iy<î»ge  et  dcsanimîtnT, 
peignit  aussi  le  portrait,  voyagea  en  Fnnee,  en 
Italie,  en  Angleterre,  daM  mteTHtte  de  fAV»* 
magne ,  et  se  fixaenstrite  à  Francfort,  oà  il  aitardi 
en  1688.  On  a  de  sa  main  Af»  belles  rntw  ff>rte<? ,  an 
nombre  de 95 ,  représentant  deux  suites  d'animaux 
et  treis  paysages.  9ee  lilil.  eont  eittaés  penr 
le  dessin  que  pour  la  couleur.  —  Théodore  Roos, 
frère  du  précédr-nf ,  né  A  Wp*e1  en  1658 ,  fut  aussi 
élèved' Adrien  de  fiie.  U  travailla  quelq.  temps  afvec 
son  frère ,  ee  du  ensuite  ii  Maiilidfli ,  fA  vMwdt 

en  tl  ='ptnit  pins  pnrlrrjiTièrr-mcnt  affarhr  v 

genre  du  portrait,  et  il  avait  obtenu  le  titre  deprcm. 
peintre  de  plus,  princes  d'Allemagne. —  PtiQippe 
Roos,  S*  fils  de  Jean-Henri,  né  i  PwnefurI  en  1101, 
fnt  l'âéve  de  son  p<^re .  qui  l'envova  en  Tl.-îfie  pour 
perfectionner  ses  études,  il  se  iiia  à  Aoine  et  7 
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di  Tivoli,  le  regardent  comme  leur  plus  liabilc 
peintre  d'animaux  et  de  paysages,  l  a  plupart  de 
sea  compoailions  sont  en  Italie  el  très  recliercliéea 
touiilflOM.  Le  OMuée  possède  de  loi  :  lu  IhNi- 
toft  dévoré  par  un  loup  (  le  paysaj^e  est  peint  par 
Tempesle).  —  Jean-Meidiior  Koos,  frère  dupréc., 
né  à  Francfort  en  lbtt9,  voyagea  en  Italie,  el  vint 
se  lier  i  NaNMbeni ,  eà  il  pdgnit  peDdaol  quelq. 
(cmp'^  le  portrait  et  riilst.  ;  mais  ensuite  il  a'adonoa 
eiclusivement ,  comme  son  père  el  sod  Irère,  «i 
genre  du  paysage  et  des  ealaiiiix ,  et  meanil  dens 
ss  fHIe nalale  en  i73i.  Sa  manière,  moins  sédui- 
sante que  celle  de  Hbilippc ,  réussit  mieux  en  Alle- 
magne. Il  peigoil  dans  un  seul  cadre ,  pour  le  iond- 
grave  de  H«ise-€Bsed ,  loas  les  «BiflUMa  de  It 
■rfiSgiito  de  ce  prince ,  el  ce  tableau  est  regardé 
esame  son  chef-d'œuvre.  On  connaît  de  lui  un 
éesain  à  l'eau  ibrU ,  représeolanl  un  Tmremt 
dileid,  Ml  4f  fim,  —  Jesepli  Aoioe,  |ielit-ile 
de  Pbllippe,  né  à  Vienne  en  1718,  soutint  la  ré- 
palation  de  sa  raniille.  Fi\é  pendant  plus,  années 
à  Dresde,  il  y  exécuta  un  gr.  nombre  de  tableaux , 
firtMçotmeBliM  da  raead.  éleolorale,  peseie^snHa 
i  Vienne,  où  il  obtint  la  direction  de  la  galerie  ini- 
pcrialc,  peignit  ]flus.  paysages  dans  le  cbàleau  de 
Schœnbrunn,  el  mourut  vers  i7UU.  On  a  de  lui 
pluf.  suites  de  paysages  et  d^aaioaiu  à  l'eaa  forta , 
qni  ne  le  r«>dent  m  fkm  au  aaaji  fortes  de  soa 
déni  iean-Uenrt 

ROOM  (TfMOUs  M  UMACUHI,  plas  eonnu 
sous  le  nom  de  ) ,  peintre  d'histoire,  né  à  Gand  en 
1!)7S,  fut  4'lcvc  de  Marc  Gueraert  et  d'Otto  Venius  , 
qui  fut  aussi  le  maître  deRubens.  il  fil  des  progrés 
rapides,  et  Vados  fenvojra  à  Paderlrani ,  où  le 
prince-évèqna  loi  it  exécuter  plus,  tableaux.  Re> 
venu  dans  sa  patrie,  sa  réputation  lui  fit  obtenir 
on  grand  nombre  de  travaux.  Il  fut  élu  deux  fois 
dkff  en  doyen  des  pdatresde  Gand ,  et  nseiinit  ea 
f.o  peintre  le  <  ùrlp  peu  par  la  vigueur  et 
l  éclal  de  son  coloris  à  Rubens ,  dont  les  conseils 
ne  lui  furent  pas  sans  utilité.  Parmi  ses  composit.  : 
on  cite  :  (a  Chute  des  anijes;  le  SamariUunthmi' 
tablf:$t.  Sicolas,  rlevr  <i  f't'j'isrrtjHif  ;  le  JiKjement 
dernitr,  et  le  MjfSlire  de  la  6le.  Thnilé.  Ces  la- 
Meaux  ornent  diverses  églises  de  Gand. 

E008E(THÉoDOHE-GEuhOE-AiiGusTe),  médec.  et 
prnfo5';onr  d'anatomie,  né  à  Brunswick  en  1771,  fit 
ses  études  à  Gœltîngue,  el  y  reçut  le  bonnet  de 
AMtear.  Il  devint  eiisaKe  secrétaire  da  conseil  de 
<anté ,  conseiHer  do  duc  de  Brunswieh ,  et  mourut 
prémalnrém.  en  1803.  Outre  plus.  livres  classiques 
destinés  à  servir  de  guide  S  ses  leçons ,  on  a  de 
hd  :  Prmefpet  de  médeeint  Ugai»,  «ranswicà , 
et  .Vonue/  pour  !es  médecins  et  les  chirur- 
gien»  légintes,  dont  la  3»  édit.  parut  en  1^04,  et 
^i  a  été  trad.  en  franç.  par  le  ducteur  Marc.  Le 
doetenr  rormejr  ( de  Berlin  ),  a  teenellll  et  puidié 
quelques-uns  de  sos  MSs  ,,  ^nus  le  litre  de  Mélanges 
de  médecine,  tirés  de  la  succession  de  M,  Moose, 
fnadon,  i»o(i,  in-8. 

BOm  (Wiuu),imal^.  dani  Benri  Vin, 


I  aé  daM  le  «Mlé  da  MM,  Ml«9lW,  «g 

pendre  du  célèbre  Thomas  Uore,  dont  il  $  dfrfiPl 
f^ie,  impr.  pour  la  prem.  fois  en  1719.  —  Rom 
(Marguerite) ,  sa  fille,  posséda  le  grec  el  le  laiin, 
et  twidnielt  da  eette  dew.  langne  en  angl.  fauvrag» 
de  son  gr  -père ,  intitulé  :  Exposé  de  la  passion  d9 
notre  Sauceur ,  el  du  grec  en  latin  VUiAoire  eccU^ 
ÊÛutique  d'fiusébe.  —  RoPBa(Jobn),  tliéologien, 
né  dans  leeoarid  de  Berk  vers  la  fin  du  16*  8.,  fut 
successiTem.  profess.  de  philosophie  et  de  théo- 
logie au  collège  de  la  Madeleine  À  Oxlerd ,  se  dédaim 
contre  le  divorce  de  Henri  VIII .  et  rnoomtenlMI. 
On  a  de  lui  :  Tnutatus  conlra  doeilriniam  IâêAêH$ 
composé  par  l'ordre  du  même  Henri  Vlil. 

ROQUE  (  GiUBS-AnDaa  na  U  ) ,  héraldlsta ,  né  m 
11197  à  CenneNce,  prte  de  CaBB,«iibiiait  MM 
ecdéeiastique  ;  mate  ennyfé  4n  etfiftiÉ*  i  «MM 
de  la  cour  de  Rome  une  dispense  pour  se  marier. 
S'étant  livré  i  l'étude  de  l'histoire,  il  s'aMacba 
spéeiileMiiC i  la  partie  généalogique,  aoqidt «M 
gr.  érudil.  en  ce  genre,  et  raoarut  en  1686  A  Paris, 
où  il  s'était  fixé  depuis  long-temps.  On  a  de  lui  : 
Lettres  aux  intéressés  en  l'/ùstoire  des  meùmmi 
iMMesdè  irofNNNMl<B,  Idn,  i»dU. Jftofsdf  If 
maison  de  Bellièvre ,  16î{5,  in-fol.  —  Histoire  gé- 
nérale des  maisons  nobles  de  Normandie,  Casa, 
16M ,  in-fol.,  fort  rare  (ce  n'est  qu'un  fragment  de 
eetteli{stoifeféaéraie,qnlera point  été  eontlwide)« 
—  Histoire ghtéalogique  de  la  maison  ^Harcottrt, 
avec  les  preuves,  Paris,  vol.  in-fol. 

Traité  singulier  du  blason,  1G78,  1681 ,  tihê».  — 
TruUi  du  6an  et  arrière-ban ,  de  son  origine  et  d§ 
sa  convocation ,  1676,  in-H.  —  Traité  de  lano- 
blesse  et  de  ses  digérentes  eq»èoes,  1678,  in4, 
réimpr.  *  Itonen ,  I7M  «I  ifU,  ->  fttâU  4$  fm^ 
gine  des  noms,  des  ntmoms  et  de  lemr  éhtnftê» 
Paris ,  168t ,  in-12,  rare.  —  Le  blason  des  armes  de 
la  maison  royale  de  Bourbon  et  eie  ses  allianc^g 
Idift,  in-fid.,  de  fil  f.,  eorient  et  très  lire. 

R()Qt'E  (Jeap-Pall  de  La  ),  né  à  Albt  dans  Te 
17»  S.,  entra  chez  les  jésuites,  en  sortit  au  bout 
de  quelq.  années ,  vint  à  Paris ,  et  succéda  en  1675 
i  rabbéCalbols  dans  le  privilège  da  Jamnai  du 
sacantx.  Il  (it  paraître  en  IG80  le  prospecitut  d*Qn 
Journal  ecclésiastique,  dont  le  chancelier  S^oier 
empêcha  la  publication,  el  quelq.  temps  après  na 
autre  ouvr.  périodique,  intitulé  :  les  Journal d9 
médecine,  ou  les  Observations  dex  plus  fameux 
médecins,  chirurgiens  et  aneUomistes  de  l'Europe^ 
tirés  des  jtmmaux  étretngen  ou  des  «dmom 
particuliers.  Il  n'en  fut  pabUé  qu'un  seul  vol. 
in-12.  Paris,  1683.  On  lui  doit  encore  des  Jf^wo/res 
sur  l'histoire  eodésiai^ique ,  1690,  in-lS.  —  line 
Histoire  du  Zanpnedoe,  «pwdeijNèeaf  «feMflf 
du  trésor  de  S.  M.,  des  registres  de  la  chambre  des 
cotnptes,  e(c.,  Paris,  16»3,  in-4.  —  Ce  n'est  que 
le  prospectus  d'un  ouvr.  qui  n'a  pas  été  exécuté. 

ROQUE  (Jean  de  La),  né  à  ■aiaeille  en  1661, 
étudia  dans  sa  jeunesse  les  langues  orientales ,  fit 
plus,  voyages  dans  le  Levant ,  vint  ensuite  se  fixer 
k  Paris  près  de  son  frère,  qui  avait  obteipii  le  ppr 
TiUm  du  Mtnm,  et  mowal  due  cette  Tîtté  m 

16. 
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17^,  après  avoir  contribiié  i  réiAblitteiBent  de 
rknd.  de  Htneillc ,  dont  il  fut  ran  des  premiers 

mpmbrp';.  On  connaît  de  lui  :  f  'oijage  de  l'Arahie- 
Ueureuse,  fait  de  1708  à  1710,  ct€.,i'aris  ouÂnist., 
1716,  ,  flg. ,  trad.  en  italien.  —  9^oyage  fait 
ftiréréné^  roiifanu  la  Palestine  vers  le  gr.  émyr, 
chef  des  princes  arabes  du  désert,  etc.,  Paris, 
1717;  Ajnst.,1718,in-ii,  fig.,  trad.  en  anglais. — 
ràyage  de  SyrUet  du  mont  t^Han,  etc.,  Paris, 
i7M;  Amst. ,  1723,  2  vol.  in-12.  —  Voyage  dans 
la  Bafise-yormarulie ,  et  Descriii^ion  du  mont  St- 
Miciielf  inséfédans  le  Mercure  {du  mois  denor. 
m  an  mois  de  jttOlflt  1733  ).-Uttre  sur  le  profH 
d'établir  à  Man^dHf'  unr  acuf.  rJw  f^cieneeset  belles- 
MtreSt^as  les  Métmires  de  Trévoux,  janv.  1717. 
On  attrUiue  eneoreà  Ia  Eo^IesJMIre»  enlif  -  de 
Hadgi-Mehemet  eilutéi,  eontre  les  Mémoires  du 
rhovalirr  d'Harvieux,  publ.  par  Labat;  mais  il  est 
recoauu  que  ces  Lettres  sont  de  Petis  de  La  Croix. 
—Antoine  de  la  Roqqi,  frère  du  prëeéd.,  né  i 
Varseille  en  1672,  voyagea  aussi  dans  le  Levant, 
entra  à  son  retour  dans  les  jjcndarmcs  de  la  garde 
du  roi ,  eut  la  jambe  emportée  à  la  balailic  de  Mal- 
plaquet,  obtint  11  croix  de  Sl^Uuis ,  etplos  tord  le 
privilège  du  Mercurr  ,  dont  il  publia  331  voIudjo^;  Il 
mourut  à  Paris  en  1744.  Outre  les  nombreux  ar- 
ticles qu'il  a  insérés  dans  le  Mercure ,  et  3  lettres 
dans  le  Journal  de  Trévoux,  on  a  de  lui  2  opéras, 
Mêdfie  ft  /fisou ,  Thconoé  (avec  l'ablié  PeUegrin  ) , 
mia  en  musique  par  Salomoa4 
ROQUE  (  M ATTntir  €t  Daiim  de  La  ). — V.  Lan- 

ROQLELAURE  (Ajstowe,  baron  de),  maréchal 
de  France,  né  dans  le  16"  S. ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  proTinee  d'Armagnac ,  ftit  d'abord  desti- 
né k  l'étal  eccléâiast.  ;  mais  ses  parents ,  à  la  uiorl 
df"  l'aîné  de  srs  frères  ,  lui  tirent  embrasser  la 
prufcs:>iuu  des  armes.  Il  suivit  le  parti  de  Henri 
de NoTorre,  devint  lieotenantdo  ses  gardes, et, 
lorsque  ce  prince  monta  sur  le  trône  de  France  , 
fut  récompensé  de  sa  fidélité  eide  ses  services  par 
la  cliarge  de  gr.-maitre  de  sa  garde-robe  cl  par  le 
coUierde  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  osa  l'un  des 
premiers  conseiller  à  Henri  IV  de  se  séparer  de 
la  belle  Gabrieile  d'Eslrées.  11  était  dans  le  carrosse 
do  roi ,  lorsque  ce  grand  prince  fnt  assassiné  par 
Ravaillac.  Après  ce  cruel  événement,  Roquelaure 
se  retira  dans  son  gouvernement  de  Guyenne,  où  il 
fit  rentrer  plus,  villes  dans  le  devoir.  11  fut  créé  nia- 
récbal  par  Louis  XIII  en  1615»  et  momut  subilem. 
à  Lectotire  en  1625,  dans  sa  82'  année,  —  Roqui- 
LAvaB  (GastoQ-Jean-Daptistc  ,  niarquiss,  puis  dur 
de) ,  fils  du  précéd.,  né  en  1617,  entra  de  bonne 
beure  au  service,  fut  blessé  et  lait  prisonnier  au 
combat  t]o  h  Marféc  en  1641 ,  el  Tannée  suiv.,  à  la 
bataille  de  llonnecourt. Nommé marécbal-de-canip, 
il  servit  OUI  sièges  de  Cravellnes ,  de  Bourbourg  cl 
de  Courtrai,  el  obtint,  en  récompense  de  sa  belle 
rondiiite ,  le  grade  de  lieutcnant-génér.  Pendant  la 
guerre  de  la  Fronde,  il  assista  au  siège  de  Bor- 
deaux, et  lut  blessé  à  rattaque  du  ftnbourg  8t-Sé> 
teriii.Cr^dvc  et  piir  on  tOBI,  il  rvIdUgncid  pei^ 


de  temps  après  pour  aTolr  dit  tu  prinee  de  Onadé 

qu'il  itifrcttâit  de  n'avoir  pas  pris  parti  pour  lui  ; 
mais  le  card.  Mar^rin  le  npp»»la  bientôt.  11  fut  em- 
ployé à  la  conquête  de  la  Franche-Comté ,  à  celle 
de  ta  Holtande ,  au  siège  de  Maestricht  en  ,  el 
mourut  gouvem.  deGuienne  en  1683.  De  même  que 
son  père,  auq.  il  succéda  dans  la  charge  de  grand- 
maltre  de  la  garde-robe ,  il  avait  une  gr.  galté  de 
caraeière,  ainsi  qQ*nn  esprit  féeond  en  samiea.  il 
existe  un  volume  de  plates  lK>uffonnrrir^ ,  sous  le 
titre  de  Momus  français,  ou  les  J'^entures  diver- 
tinmntes  du  duc  de  Roquelaure,  publ.  pour  la  prem. 
fois  à  Cologne,  1727,  in-l2,  et  souv.  réioipr.  Cette 
compilation  fait  pnrlie  de  lABiblioîh.  bleue.  —  Ant  - 
Gaston^Jean-Bapliste ,  duc  de  RoquEUuaa,  fib  du 
précédent,  entra  de  bonne  beure  dans  ta  eartière 
milit.,  servit  avec  distinction  dans  presque toaies 
les  guerres  du  règne  tir  I.ouis  XIV,  devintgouTcm. 
du  Languedoc,  pacifia  les  Cevcnocs  en  1709,  re- 
poussa l'tanée  suir.  les  Anglais,  qui  s^^iident  em- 
parés  du  port  de  Cette,  reçut  en  1724  le  b&ton  de 
maréchal  de  France ,  et  mourut  à  Lectoure  en  1738, 
à  làge  de  83  ans.  Avec  lui  s'éteignit  la  maison  de 
Roquetaure.  U  n'aiail  laissé  que  %  fUes ,  Vuat  wui 
riée  au  duc  de  Rohan-Chabot«  et  l'anln  an  prinee 
de  Pons.  ^ 

ROQUEtALRE  (  JeAJf-AaaAiiD  de  BESSUEJ0UL8 
de),  ardievèq.  de Mallnes,  naquit  en  17S1  daftsie 
diocèse  dr>  Rhodct,  d'une  famille  noble  du  Rouergue^ 
qui  y  possédait  une  terre  du  même  nom.  I>estiné  à 
l'état  eedésiastiq.,  il  fut  reçu  doet.  en  tbéolugic  en 
1747,  devint  évéque  de  Sentis  en  1754,  premier 
aumônier  du  roi  en  176ù,  et  conseill  .-<l'état  en  1767. 
U  fut  admis  à  l'acad.  française  en  1770  a  la  place  de 
Monerif.  Ce  prêtai  ne  quitta  point  ta  nrsnee  pendant 
la  révolution;  il  ne  put  éviter  d'être  inrarréré  ?nus 
le  régime  de  la  terreur;  mais  il  eut  le  bonheur  d'é- 
ciiapper  aux  proscriptions.  Ayant  envoyé  la  démis- 
sion de  son  sidge  en  1801,  il  fut  nommé  l'année 
suiv  archevêque  de  Malino? ,  fut  remplacé  en  1B08 
par  l'abbé  de  Pradt ,  el  nommé  chanoine  de  St-De- 
nis.  11  vint  se  fixer  à  Paris,  oA  il  monrat  en  I8IS 
&  l'âge  de  97  ans.  On  ne  connaît  aucune  production 
de  ce  prélat  académicien.  Le  rfi.icours  prononcé  i 
sesfunéraiiles  par  Daru  est  inséré  dans  les  ^nnoiet 
encychpvdiq.,  juin  1818. 

ROQUES  (PiBaaa),  tbéolog.  protestant ,  né  dans 
le  Languedoc  en  1685,  fit  ses  études  à  Lausanne  et 
à  Genève,  devint  minbtre  et  prédicat,  du  i»ainl  Évan- 
gile ,  fut  nommé  en  1710  pasteur  de  réglise  ftanç. 
à  Bâie,  partagea  son  temps  entre  les  dctoirs  de 
son  état  et  hi  culture  des  lettres ,  el  mourut  en  1748. 
Outre  différents  morceaux  dans  la  BibHùlk,[ 
nique  elle  /mimol  ktbfétiquê,  on  lui  doit  de  i 
breux  ouvr. ,  dont  il  suffira  de  citer:  Ae  I\tifntr 
nanyélique ,  ou  Essai  sur  la  nature  et  l'excellence 
du  saint  minialére ,  Bàlc,  1723 ,  in-4 ,  trad.  cn  alle- 
mand ,  en  bolland.  et  en  ôMttOi».— Éléments  desvé' 
ritéshistoriq. ,  rfngmalirpies  et  »!orafps,etc.,  17Î8, 
in-1 2.  —  Lellrea  ccr  iteê  à  un  protestant  de  France, 
au  sujet  du  mariage  des  idfonttésetdabapléawde 
leurs  epfMi^  d|]i«r£|liMr9ni.,  1780, 179<t 
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— 1«  vrai  Piétisme ,  1731 ,  in-h ,  trad.  en  allemand. 
—  Ornons  fuir  divers  textes  de  l'Écriture  sainte , 
1734 ,  in-b ,  plusieurs  fois  riÀm^T.—lMDevoirs  des 
m^tU,  expliqué»  en  qa«lredi800Drs,l787,iii-lS.— 

TYaitt'  des  tribunaux  de  jvdicntvrr  ,  etc.  Fie  de 
I*.  Roques  a  été  écrite  par  Frey,  1784,  in-4. 

lORARIO  (  JlaÔHB),  littéral.,  né  en  l»85i  Porde- 
■Me*  4aas  le  Frioul,  fit  son  cours  dedroitàPadoiie  ; 

maî-*  ,  pa^stnnnr  pour  1rs  Irltrcs ,  il  n'rpmnva  que 
du  dégoût  pour  la  jurisprudence.  A^anl  emlurassé 
rétal  eedéaiastique ,  ses  talents  le  ireot  connaître 
à  11  eour  de  Rome.  On  lui  confia  plusieurs  missions 
importantes.  11  fut  légat  du  pape  Clément  Vil  on 
Hongrie ,  ensuite  de  Paul  III  en  Pologne  >  et  mérita 
In  bieoféiBnnee  de  ces  deux  poatilSes.  Après  avoir 
passé  plus.  arinéi*s  à  Rome  dans  ta  suciélo  des  sar. 
et  des  plus  illustres  prélats ,  il  se  démit  de  ses  em- 
plois ,  reTint  habiter  sa  ville  natale ,  et  y  mourut  en 
iK56.  On  ne  connaît  de  lui  que  deux  opuscules  : 
Quàd  etnimalia  bruta  sœpè  ratione  utantur  meliùs 
Aemine  (  rapporté  d'Italie  par  Gabr.  Naudé ,  et  pu- 
blié à  Puis,  IB^ ;  Arosterd. ,  16»  et  1666 , 
In-H;  Helmstadt,  1728,  in-8).  —  Oradopro  mu- 
ribmculversmNicol.  Borlii  edictiim ,  15^8 ,  et  dans 
le  prem.  volume  des  ptlils  Écrits  citoitii  de  J.-G. 
Bster,  1791  *t»«. 

ROS,\  (Salvator),  peintre  et  poète,  né  en  1615 
i  l'Arcnella,  village  des  environs  cfc  Naples ,  fut 
destiné  par  son  père,  pauvre  arpenteur,  4  la  car- 
rière du  iMorean,  et  placé  ches  les  Pères  somas- 
qiTP's  ponr  y  rrccvoir  les  éléments  de  Tinslruction. 
De  bonne  beure  un  pencbant  irrésistible  l'entraîna 
vers bpdntsre,  et ,  sans  soutioi  i  la  mort  de  son 
père,  qui  laissait  dans  l'indigence  une  famille  nom- 
br(Mi<e ,  il  suivit  sa  vnralion ,  mais  sous  les  plus  fà- 
cbcuiL  auspices,  n'ayant  reçu  que  quelques  leçons 
ttam  nédnol  artiste  neinnié  Gréeo ,  ton  onele  ma< 
ternol.  D'abord  employé  parFr,  Frac  anzanîctAnicl- 
lo  Falcone,  il  reçut  ensuite  d'utiles  conseils  de 
i'Espagnolet.  Il  travaillait  depuis  quclq.  temps  pour 
les  teoeanlenrs  de  Naples,  lersque  LaiÀane,  appelé 
dans  rette  ville  par  les  jésuites  pour  dcrnrpr  l'église 
du  (iesn  nuoi'o,  vit  avec  surpris^ ,  gisant  devant  une 
échoppe ,  UQ  asset  bon  tableau  du  jeune  Salvator , 
qu*ll  acheta  en  en  faisant  l'éloge.  Les  sulfrages  de 
ce  grand  maître  ne  tardèrent  pasà  profiter  au  pauvre 
Salvator,  dont  les  ouvrage  furent  dès-lors  uo  peu 
■lieux  aniréciés  des  revendeurs.  LIA vslre  ithre  des 
Camcbes  voulut  voir  le  Salvatori^,  loi  eemman- 
da  quelq.  paysages ,  et ,  applaudissant  à  ses  succès , 
lui  lit  sentir  la  nécessité  de  visiter  Rome.  Ce  fut  en 
IflSSqneSalveCor  s*jrrendit  pour  la  prem.  fols  ;  nais, 
par  suite  des  fatigues  et  des  privations  qu'il  affronta 
pour  satisfaire  sa  curiosité ,  il  contracta  une  maladie 
qui  bientôt  Tobligea  de  revenir  respirer  l'air  natal. 
Quclq.  années  se  passèrent  avant  qu'une  nouvelle 
occasion  lui  fût  oiïertc  de  revoir  la  capitale  des 
beaux-arts,  et  presque  tout  ce  temps  fut  employé 
par  loi  â  peindre  des  batailles,  genre  qu'il  aimait 
de  prédilection ,  comme  offrant  une  plus  libre  car- 
rière à  son  imaginât,  irritée  et  chagrine.  Enfin  une 

|ilace  iiii  fut  proomc  d»a$  i»  mai^oo  du  ci^.  Bntn- 


caecio ,  et  il  s'achemina  vers  Rome.  L'ige  et  l'étude 

avaient  alors  mi'iri  snn  talent,  et  il  retira  plus  de  fruit 
de  ses  visites  pendant  ce  second  voyage.  Lorsque 
son  patrM  fol  appdé  an  siège  épiscopal  de Viterbe, 
Il  le  suivit  dans  cette  ville ,  où ,  entre  autres  ouvr., 
il  exécuta  pour  l'église  de  la  Mort  le  tableau  de  Si 
Thoîtias  vtettatUhdoiyt  les  plaies  du  Sauveur: 
ce  cheM'iBuvre  de  diffieullé  vatocne  était  sa  prem. 
composit.  sur  unr  ^x^'^nrle  échelle.  Las  de  sa  condit. 
trop  dépendante ,  il  reparut  un  instant  k  Naples ,  où 
régnait  despotiquement  sur  le  domaine  des  arts  une 
mesquine  cabale  de  bréteurs  (r.  Coa^nzio,  etc.). 
Outré  de  se  voir  l'objet  d'un  insultant  rm'iiri^  la 
part  de  ceux,  dont  peut-être  il  n'eut  paâ  uiaiiqué 
d'affironler  les  menaces ,  U  s'aebemina  yen  Itome. 
On  était  alors  aux  approdics  du  carnaval  de  1639. 11 
vint  à  l'esprit  de  Sah  ator  de  tirer  parti  des  masca- 
rades pour  se  faire  cunnaitre;  et  il  réussit  en  effet, 
sous  le  déguisement  d'un  charlatan ,  à  acquérir  une 
réputation  que  pu  lui  f;iirc  sps  pinceaux. 

11  n'était  pas  en  lui  de  s'arrêter  en  si  beau  cUemin  : 
réunissant  quelques  jeunes  gens  en  troupe  de  co- 
médiens, il  débulaavec  eux  sur  un  petit  théâtre 
(te  soficté ,  et  en  peu  de  temps  ses  représentations 
aiiirerent  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  Rome. 
Le  moment  vint  de  frapper  un  grand  coup.  Il  s^ 
hasarda;  et,  dans  un  prologue  qu'il  avait  composé 
pour  une  des  pièces  les  plus  applaudies  de  son  speC' 
lacle,  il  mêla  à  de  sagës  critiques  sur  le  mauvais 
goûtdelaseène  Italienne  de  ce  temps  quclq.  sortieê 
très  acerbes  contre  d'assez  mauvaises  farces  récem- 
ment représentées  au  Vatican  sous  la  direction  dtt 
Bernin ,  alors  le  régulateur  suprême  des  beaux-arft 
à  Rome.  Salvator  avait  pu  prévoir  le  péril  où  l'cnga- 
g<»ail  cette  attaque  :  on  répondait  à  ses  saillies  par 
de  \  ioleûles  injures,  et  le  zèle  seul  de  ses  admira- 
teurs le  put  soustraire  i  la  vengeance  des  bommet 
puissants  qu'il  n'avait  pas  craint  d'affronter.  Connu 
dès-lors  à  la  fois  comme  peintre,  poète,  musicien 
et  acteur,  il  se  >  il  recherché  et  fété  de  toutes  parts  : 
sa  fortune  ne  resta  pas  en  arrière  de  sa  réputation, 
et  bientôt  il  put  satisfaire  le  bizarre  caprice  d'aller 
étaler  son  opulence  dans  la  ville  où  naguère ,  ob- 
scur associé  aux  travaux  de  Fhleone ,  il  lu!  restait  â 
peine,  après  avoir  vendu  un  tableau ,  de  quoi  ache- 
ter une  nonv.  toile.  C!est  pendant  ce  Hf>rn  «éjour 
qu'il  fit  k  Naples  qu'éclata  l'insurrection  populaire 
par  laquelle  Phumble  pécheur  Masanidlo  fol  porté 
au  pouvoir  suprême.  Sous  le  nom  de  Coiuprr^uie  de 
fa  mort  s'était  aussitôt  montrée  dans  la  ville  une 
troupe  presque  toute  composée  d'artistes,  réunis 
par  Faloone  pour  tirer  vengeance  du  meurtre  com- 
mis sur  Tin  de  ses  parents  par  un  soldat  espagnoT. 
la  chute  de  Masaniello  compromit  toute  l'école  na- 
politaine ,  dmitles  membres  se  dispersèrent  I  Par- 
rivée  de  D.  Juan  d'Autriche  et  du  vice-roi  espagnol. 
Pour  Snh  ator,  qui  ne  s'était  pn>^  montré  l'un  des 
moins  chauds  partisans  de  la  révolution ,  il  se  sauva 
à  Rome,  emportant  de  sa  terre  natale  une  Indigna- 
tion plus  profonde  que  jamais.  Aussi  les  première* 
créât,  de  son  pinceau  s'iti<  rotti^  soMihrc  influence, 
et  ootamm.  je  fameux  tablçuu  de    Furlune  dù(r^ 
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buttnt  a9eimiétHênt  ses  fnvenrs  (  mijonrff  hal  en  An- 
gleterre, chez  leduc(i«Bcauforl),  luialUrcrenl-elles 
de      désagrémeBte.  Pour  M  soustraire  aux  per- 
•éent.  4fM  lui  prépniM  tes  ennemis  qa'U  tfaft 
soTiIeT^-;  contre  Itii,  il  se  rendit  à  Florrnrc,  où  il  fut 
bien  accaeilli  par  le  card.  lean-Cbarl^  de  Médieis. 
Là  de  nonrelles  eompMttioot  i\ioiilèr«iil  flOMre  à 
aÉ  reBommée,  et  le  dnnii*  de  ses  entretiens  attira 
a:ntoiïr  de  lui  les  beam  esprits ,  dont  la  réunion 
donna  naissanoe  àl'acad.  de'  Percossi.  Mais ,  encore 
plein  deTiMflMn  iMftmaim*  qui,  avmt  sm  dé- 
Mrtde  Mue,  tel  «falent  dicté  m  satire  la  Baby- 
WM,  fl  en  composa  de  nouvelles  sur  le  même 
lOB  :  celles  de     MMtiquê,  de  to  Po«ste,  de  la 
Afnlufv»  ûte  te  Omf  i'9  >  m  cnccédèiMt  i  peu 
d'intervalle.  Enfin  il  mit  la  dem.  main  à  son  poème 
de  VEiwîe,  la  dornièreet  la  plus  violente  de  ses 
satires.  Cette  composition  Téleva  au-dessus  des  al- 
.  tettttet  de  ceux  ^A  eontestaient  rorigliitllfé  de  te« 
poésies  précédentes;  et  comme  peintre,  il  confon- 
dit aussi  les  dô(i;ûns  alTeclés  de  ses  rivaux  en  expo- 
sant à  Rome  la  fameuse  bataille  qui  lui  avait  été 
éonmandée  par  le  Mgaf  ap<»tell4|te  pféa  la  eoa» 
de  France  pour  ôlre  offerte  à  Louis  XIV  (  IfiSî).  Ce 
lâbl.  orne  encore  notre  musée,  avec  la  Pylhonim- 
d'Endor  évoquant  l'ombn  de  Samuel  en  présence 
49  Sam;  k  jjwnê  ÏMIe  Hmtt  àkiilê  poiston 
monstrueux  j  et  deux  autres  de  ses  compo'^îtKrns. 
Dé»ormaiÂ  fixé  à  Rome ,  Salvator  y  Jouit  enlin  sans 
traverses  du  rang  que  lui  assignaient  ses  talents ,  et 
il  flumnit  en  I67S,  après  avdr  exéeuic  beaucoup 
d'autres  oinTrtpos  rnpif:in"c ,        rjne  VOnibre  de 
PyUiagore  apparaissant  à  ses  disciples;  le  même 

£}  ant  des  pécheurs  pour  qu*ils  rendeof  à  il  mer 
ipoiaaonsdont  leurs  filets  ont  chargés.-' Xi'Omftr» 
de  Catilina  redemandant  à  ses  conjuré*  Te  ««ermont 
iatal ,  etc.  Ce  gr.  artiste  se  distingue  moins  par  la 
gliee  et  la  eorreetiton  que  par  une  enleale  pwfilte 
des  gr.  effets  de  couleur,  beaucoup  d'art  dans  la 
disposition  de  ses  groupes ,  et  surtout  par  une  sin- 
gulière énergie  de  toucbeet  une  verve  bouillante.  Il 
aloi^niéinegnivéi  reao  forte  plus,  deses  tableaux. 
C.  Anlonini  en  a  tira\é  um  r  illcf  t.  publ.  sous  le 
titre  de  Strie  di  85  diiieyni  m  varie  grandezze, 
Aome,  1780,  in-ful.  La  prom.  cdil.  des  salir&i  de 
SalvKer  Itoea  e»i  d'AmsIerd.  ,1719,  in-S  ;  la  meil- 
leure esta  Me  qu'adonnée  l'abbé Saivini ,  Florence, 
177U.  Outre  ses  biographes  nationaux.  Baldinucci , 
Passeri ,  Pascoli ,  Saivini ,  etc. ,  on  peut  consulter 
Poimage  de  lady  Morgan ,  Fie  et  Siècle  de  Salvator 
Boia,  182(1,  3  vol.  in -8,  trad.  en  français  (par 
M»*  Sobry  ),  1835 ,  3  vol.  in-8  ou  iu-12  :  l'auteur  i 
placé  i  la  fin  de  sen  liv.  des  Uttres  ftndHéres  de  ce 
grand  peintre. 

RUSALBA  (la  donna  CARRIERA,  plus  connnp 
aous  son  prénom  de),  peintre  en  pastel,  morte 
Aveagle  en  1787  à  Teniie,  âgée  d'environ  8K ans, 
a^dlilt  élevée  à  un  haut  degré  de  perfection  dans  le 
genre  de  peinture  ([u  t  lie  cultiva.  Ses  tableaux  fu- 
rent recbercbés  dans  toute  l'Ëurope,  et  elle  fut 
#peMe  en  Fianee  et  dans  les  divers  étals  d'Alle- 
magne pour  jrwéCttkr  de»  iHNrUftite;  lu  nletie  4e 


Dresde  en  possède  1S7.  Plus,  graveurs  ont  repro- 
duit ses  ouvr.,  notamment  Diiflo»;,  Larmes^tn  et 
Lépicié.— Jeanne  CAsaita*,  saswur,  morte  en  1737, 
eut  aMii  de  la  répolat.  eamme  peiair»  w  pasMel 

fn  mininfiire. 

RUSCH.HANN  (AST.),  historien,  né  vrrs  17(0 
dans  le  Tyrol,  fut  d'abord  secrét.  ùe  1  uuiv.  d'ins- 
pruefc.  Ses  tilearts  rayaM  Mt  prompleaaeat  eaa- 
n;Utre,  ilobtint la  cha^ie  honorable  d'histnrinpraphe 
des  écrits  du  Tyrol,  et  joignit  à  ce  titre  ceux  de 
MMioftéeaire  et  de  surintendant  des  archives  de  sa 
province.  Il  mourut  vers  I7M.  Farmi  les  écrits 
qu'il  a  publ. ,  et  '^ur  lesquels  on  peut  consulter  le 
t.  IV  de  la  Bibiboth.  hittor.  «utasede  ttaU^,  nous 
eNerons  ;  rèktiâmia  «ita  emiUpMma,  JÊtiffutU 
Colonia...  fi  tenebriêerutaelvindieata,  etc.,  Ulm, 
1745,  in-à.—  Jai  vie  de  Si  f 'aient in ,  apMrc  rfu  Tt^ 
roi,  ibid.,  1746 ,  in-4 ,  en  allem.  —  BeUa  roaumo- 
nm  in  rhmUé,  ele. ,  Ttarte t7iS,  Ib^bI.—  Om- 
sien-Ant  Roschmani»,  qu'on  croit  fils  du  précéd., 
mon  en  I8()fi,  archiviste  à  Vienne,  a  publ.  :  une 
/rfs(.  du  Tyrol,  1793-thOâ,  ^  part.  in-8.  On  a  en- 
eore  de  lai  des  Poétitê  et  me  tragédie  de  Sir* 
mînde,  in-fi. 

R»)SCIIS  (  Qli?<7is),  célèbre  actcqr,  ne  dans  le 
territoire  de  Lanuvtum,  vers  Fan  de  Rome  6i!>, 
mort  dans  un|ge  très  araneé ,  s'était  ademié  à  fart 
de  la  déclamation, et ilyacquit bientôt  nnpirtic  re- 
nommée, qu'on  désignait  par  son  nom  quiconque 
excellait  dans  un  art.  li  déploya  sorte  scène  d'ad- 
mirables Iaknts ,  particulièrement  dans  la  panto- 
mime ,  »'l  tri  fut  le  degré  de  perfection  auquel  il 
porta  cet  art.  qu'il  réussissait  à  rendre  par  sesgeates 
les  nuances  les  plus  délicates  de  la  pensée.  Gicéreo, 
qui  ^honora  d'avoir  reçu  les  levons  de  RoseioSt 
nous  a  conservé  sur  lui  de  piquants  détails ,  il  rap- 
porte le  prodige  qui  illustra  le  berceau  de  ce  grand 
adenr ,  et  qui  foomit  k  hviifèle  le  sv)et  dn  seul 
de  ses  ouvr.  dont  le  souvcnirnous  soit  parvenu.  On 
connaît  !e  î>lai(Jov(T  de  Cicéron  pour  Roscîiis  contre 
C.  Fannius  Ctierca.  ^  oy.  au  tome  IV  des  Métn.  de 
racad.  des  inscrlpt.  les  recherches  de  rabbé  Pm* 
}?uicr  sur  la  vie  de  Roscins  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  un  autre  per>unna{;;cdii  méuienom,  qui, 
proscrit  par  S}  lia,  fut  aussi  détendu  par  Cicéron. 

R08G0E  (  Witu*a),  eéMbre  historien  aogleis, 
principalement  ronmi  par  ses  Fie^  'fr  Lanrfnt  de 
Médieis  et  de  Léon  X,  mort  à  Livcrpool  en  1830, 
dans  un  âge  très  avancé,  était  né  dans  une  des  classes 
inférieures  de  la  société,  il  ne  dut  qu'à  lui-aaime 
les  pro^rr^  qu'il  fit  dans  rélitrlo  dr<?  rla^^'^iqTtes,  tant 
anciens  que  modernes.  Procureur,  avoc.,  plui»  tard 
banquier  à  Liverpool,  il  fut,  pendant  un  espace  de 
temps  fimrt  court ,  l'un  des  représent,  de  cette  vilte 
an  parlement  ;  mais ,  nftvprsairo  zélé  de  la  traite  des 
noirs ,  il  perdit  les  bonnes  grâces  des  électeurs, 
dent  un  prti  puissant  se  trouvait  intéressé  dans  cet 
horrible  trafic  Roscoe  fut  très  lié  avec  les  prindp. 
chefs  du  parti  whig.  Il  a  puMié  p!nsieur?ï  écrits  re- 
latifs à  des  questions  politiques ,  entre  autres  une 


Digitized  by  Google 


imamOlf  f  BIUMI  WBNTWORTH  «  eomle 

<«),  po^le  anglais,  n*'  vers  \C,ô%,  dans  le  rovnume 
d'Irlande,  que  goarcrnait alors  le  prem.  comte  de 
Sti-afford ,  son  oncle,  fui  envoyé  en  Angleterre  pour 
«oÉttaiaer  ses  études  sous  le  doel.  Hall ,  évéque 
de  Norwîph  .  puis  vint  en  Franco  { 1fi*:*î  )  suivre  les 
kfMis  de  Bochard,  et  vojagea  ensuite  en  Italie. 
Afrès  la  rasiMrttloQ,  Gbiriet  II  loi  doimt  «n  em- 
ploi à  la  cour;  mail  U  M  tarda  pas  à  retourner  en 
Irlande .  et  y  derfnt  eapilaine  des  garder  du  due 
Hmaon/d.  Flus  tard  il  résigna  cette  plaee  en  faveur 
fu  eMder  ^  M  avidl  rendu  an  inporttnt  ser- 
vice, en  l'aidant  h  mettre  en  fuite  des  voleurs  qui 
Pavaient  »f  laqué  do  nuit  au  sortir  d'une  mafson  de 
jea.  Les  tiaisuiiâ  que  Roiicommon  avait  contrac- 
lâei  i  II  eo«r  4*Anglelem  m  tarèrent  pas  à  te 

rjppelpr  à  I.ondros  :  pnnrvn  fï'nnr  place  dans  la 
naisoa  de  la  duchesse  d'Yorck ,  il  épousa  la  veuve 
du  eotonel  Coarteney ,  fille  du  comte  de  Burlington , 
Itilièe-ion  plus  étroitement  avec  Dryden ,  etcom- 
menra  nussi  à  se  livrer  sérieusement  à  fie-^  en  {re- 
prises littéraires  que  sa  mori  vint  interrompre  en 
Mit.  Ses  poitits,  peo  nombr. ,  ont  été  réunies  i 
eelles  des  comtes  de  Rochesler ,  Dorsel ,  etc. ,  9  vol. 
in-if ,  et  reproduites  par  Johnson  dans  sa  collect 
des  poètes  anglais. 

lONt  (  Sn  )•  alnslappeléeà  eame  ée  te  frtielienr 
de  son  teint,  naquit  en  iSSG  à  Lima ,  d'une  ramilte 
«rigioaire  d'Espagne,  el  reçut  au  bapléme  le  nom 
d'Isabelle.  Supérieure  aux  alteinleà  de  la  mauvaise 
fMnne,  elto  iMSM  à  Wnns  delà  raalscm  dn  IréstH 
rierGonz;ilvo ,  où  ollc  servait  comme  doniestlque, 
éaos  le  tiers-ordre  de  bl  Dominique ,  et  elle  mourut 
le  II  aeAt  161 7.  Le  P.  Hansen ,  dominteaio»  a  écrit 
h  rf«  de  cette  sainte ,  dont  l'Église  lionore  It  mé- 
moire le  30  août.  Le  P.  Paul  Oliva  prononça  son 
panégyrique  le  Jour  de  sa  canonisation  (par  Clé- 
■cntX),enmi. 

ROSE  (  liviLL.  ) ,  naquit  en  à  Cliaumont  en 
Bassigni,  d'une  famille  noble.  Ses  succès  dans  la 
dnire  lui  ayant  valu  les  places  de  prédicateur  et 
i^Munénler  de  Hetni  III,  Il  ponssa  Jusqu'au  dem. 
point  envers  ce  prince  l'oubli  des  convenances.  Lors 
do  carémo  dp  f5H3,  il  lui  reprocha  fort  aigrenienl 
de  s'être  moulre  en  masque  pend.  les  jours  gras. 
Henri  IN  ne  répondit  que  par  un  présent  de  800 
êcu5,ct  une  réprimande  légère ,  aux  Indi^m'-lns 
sorties  de  son  prédicateur,  qui  cette  année  fut 
ftdt  gnmHnaltre  du  collège  de  Navarre ,  et  l*année 
Mlr.évèqne  deSenlis.  Vers  ce  temps,  une  intrigue 
amooreusc  du  nouveau  prélat  avec  la  fille  du  pré- 
sident Mutly  eut  le  plus  fàcbeux  éclat,  et  diminua 
M  impndênee.  Il  te  flt  éctaler  avec  ma  tieience 
effrénée,  dés  le  commencement  des  tnwbles  de  la 
Ligne,  et  les  turpitudes  de  sa  conduite  no  ronijiA- 
cbérait  pas  d'exercer ,  par  ses  sermons ,  assez  d  in- 
inencesar  les  Parisiens,  ponrqu*on  ait  pu  le  eon* 
sidérer  comme  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
i  les  maintenir  dan«  la  révolte  contre  Henri  IV.  Aux 
invectives  qu'il  tançait  du  haut  de  la  chaire  coolre 
«e  prinee  ,nl  ne  cnîgnlt  pas  de  mèlm»  une  apologie 
delaeq.  Clément,  dont  il  prileiidtt  JusUfier  le  té- 


glelde  par  des  passages  des  Unes  saints.  Après 

soumission  de  Paris,  Rose  fut  du  nombre  (1e> 
dilieux  à  qui  Henri  IV  fit  enjoindre  d'en  sorlir;niais 
il  n'usa  d'une  grâce  dont  il  était  si  peu  digne  que 
pour  se  livrer  ft  de  nouT.  foreurs.  Il  enrfnt  Jusqifà 
priNnor  qu'il  f  ilhif  rroommenccr  la  Ligue.  Ses  nou- 
relles  menées  ayant  provoqué  contre  lui  une  en- 
quête juridique,  il  fut  condamné  par  arrêt  du  |mr- 
lement  du  K  sept.  {S98,  à  désavouer  les  discours 
qu'il  avait  tenus  contre  la  personne  du  roi ,  ainsi 
que  les  notes  injurieuses  qu'il  avait  écrites  à  la 
marge  du  Ubelle  de  Louis  Bortéans  :  Expostukaia 
ath  ersiisunwnex  sociis,  etc.  ;  l'arrêt  le  condamnai 
en  outre  à  une  amende  de  tOO  écus  applicables  à  Ta 
nourriture  des  prisonniers ,  et  défense  lui  fut  faite 
de  retourner  avant  un  an  dans  son  dioeèse.  Ce  fré- 
nétique pr(*lat  mourul  en  (60"2  à  Sonli^ ,  el  il  lui  fut 
érigé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale,  par  les  soins 
de  son  neveu ,  qui  étaitaussl  son  success. ,  un  tom-^ 
beau  avec  une  épitaphe  où  Ton  osait  fkire  de  si 
prétendue  piété  cl  âç  ses  vertus  pastorales  un  in- 
solenléloge.  C'est  à  Rose  qu'est  géuéralem.  attribué 
raudtdenx  libelle  :  De  fM  mfvM.  dkHM.  M  re- 
ges  impies  et  fiœreticos  audiOfiUite  (  Paris,  1S90, 
ln-8 ,  Anvers ,  t59î  ),  où ,  au  milieu  d'à!  rooes  calom- 
nies, sont  exallées  les  coupables  UucUiues  dei 
Suerez  et  des  Bseobar. 

ROSK  (TotssAi.\T)  d'abord  secret,  particulier  de 
Marnrin  ,  puis  secrétaire  du  cabinet  de  Louis  XIV  et 
preaid.  u  la  chambre  des  comptes  de  Paris  en  166t, 
mort  en  I70t  i  90  ans,  membre  de  Tacad.  franç.» 
avait  surtout  A  un  haut  degré  le  latent  de  se  rendre 
agréable  au  monarque ,  qu'il  savait  flatter  adroiter 
ment.  II  imitait  parfaitem.  son  écriture ,  et  parmi  les 
lettres  qui  passent  pour  être  de  la  main  du  grand 
roi,  plus,  ne  sont  en  réalité  que  Touvr.  du  secréU 
Ce  fut  sur  ses  représentât,  que  Louis  XIV  rendit* 
en  1M7,  te  dédaration  en  vertu  de  tequeUe  Paead. 
devait  dorénavantêlre admise, comme  lesdifférenls 
corps  de  la  magistrature,  à  l'honneur  de  haranguer 
S.  II.  dans  les  circonstances  importantes.  Bien  que 
Rose  f  At  un  de  ces  aeadém.  dont  Fabbé  d'Olivet 
renonça  à  écrire  la  notice ,  tant  il  trouvait  le  sujet 
aride ,  il  a  néanmoins  trouvé  place  dans  le  rec  de 
d'Alembert,  qui  lut  à  lu  séance  publiq.  du  25  août 
1778,  PJ^fo^e  qu'il  lui  avait  consacré.  —  Jcan-Bapt. 
Kn-^t ,  rrrif'siast, ,  né  en  1711  à  Quingej"  fFrnnchc- 
Coiuté  ) ,  où  il  mourul  en  1805 ,  avait  embrassé  dans 
ses  études,  l'iilstoireja  minéralogie,  les  mathé- 
matiques el  l'astronomie.  Laborieux  et  sans  ambi- 
tion, il  eut  une  vie  longue  et  paisible  :  elle  ne  fut 
point  troublée  par  la  révolution,  dont  U  vit,4»)niJiie 
tant  d'autres ,  les  eommeneements  avec  joie,  f  ai^ 
tachant  l'espoir  d'une  régénéral,  profitable  à  tous. 
Quoique  le  seul  bénéfice  qu'il  possédait  fût  une  cha- 
pelle de  sa  ville  natale,  il  sut  trouver  dans  sa  mo- 
deste eondit.  les  moyens  de  sitlsteireson  goél  pour 
les  livres  et  de  soulager  les  pauvres,  dont  il  se  mon- 
trait le  père  auUnt  que  l'appui.  Parmi  ses  ouvr.  oo 
distingue  :  Traité  élément.  (U  morale,  1767,  9  vol. 
in-tS.-*  Ifi^nile  ^an^At^  comparée  à  celle  dm 
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lit  iUli'lfètérauxetpropinciauxdes  Francs  et  des 

ÉourffUignons,  i79»,  in-%.  — L' Esprit  dc^  pères, 
comparés  ata  plus  celles  écriv.  sur...  iaphilo^ 
$ophieHkttdigim,  1790  «  5  vol.  in-lS:  oetoiiTr., 
qu'on  rcjjardc  comme  le  meilleur  de  rauteur,  a  élé 
reproduit  en  1823,  avec  une  courte  Moticesuc  Rose 
par  M.  iirappiu,  qui,  eu  1810,  avait  déjà  lu  son 
moffè  à  l'Mid.  de  Besançwi. 

ROSE  (KuKr  ou  Coxhad  dp  !  O ,  fnu  en  litre  de 
Tennper.  d'Allemagne  Ma\iiuilieii  1*=',  tenU  de  dis- 
suader ce  prince ,  encore  archidac,  de  «e  rendre  à 
Bruges ,  où  il  avait  convoqué  les  états  de  Flandre 
afin  de  comprimer  rinsiirrection  qui  y  «  t  iif  immi- 
nente; il  le  suivit  dans  cette  ville,  mai^ ,  lum  de  s'y 
arrêter,  passa  Inunédlatein.  k  niddelbourg ,  près  do 
duc  de  Bavière  Christophe;  et  lorsque,  comme  il 
l'avait  prévu,  les  rebelles  curent  fail  rarcliiduc  pri- 
sonnier, il  parvint  a  s  mlroduire  près  dv  lui  suus 
un  habUde  frandscain ,  qu'il  le  eonjura  d'endosser 
pour  «'enfuir  à  l'aide  de  <•<-  dr  jni  rin.,  tandis  qu'il 
resterait  en  sa  place.  Ferdinand  rejeta  l'offre  de  La 
Rose  ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  seule  ooeas.  qu'il  eut 
d'éprouver  son  dévouem.  ingénieux.  On  trouvera 
sur  La  Rose  des  pariirii!:\rifés  ouricM-;*";  :  aitisi  que 
le  détail  de  ses  saillies  lei>  plus  remarquableà ,  dans 
"PBitt,  d»  bmtffbns  Oe  cour,  par  Flœgcl . 
'  ROSE-CROIX  (les  frères  de  la),  secte  d'illumi- 
nés, qui  croyaient  deviner  les  mystèr»'^  de  la  na- 
ture à  l'aide  d'une  lumière  intérieure,  s  établirent 
en  Allemagne  vers  Fan  1800.  Partisans  delà  magie, 
t]v  la  cabale  et  de  l'alchimie,  les  frères  ont  disparu 
avec  CCS  prétendues  sciences,  et  leur  nom  est  de- 
"venu  le  synonyme  de  charlatan.  Les  princip.  écrit, 
de  celle  secte  furent  Michel  Maler  et  Rob.  Fludd. 

ROSELL  (  A-^t.-Ghég.  ),  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  royal  de  Madrid,  mort  en  17911, 
était  né  en  17SI  à  Mataro,  en  Catalogne,  et  avait 
rempli  les  fonctions  de  commiss.  desguerres.  Entre 
autres  ouvr.  élément.,  encore  estimés  en  Espagne , 
il  a  laissé  :  Géométrie  à  l'tmge  des  enfants,  178^, 
in-S.'-Blémentê  d§  matMmaiiq. ,  t78V,  M,  — 
Tra  jfr  ff'éducat.  conforme  aux  principes  detarC' 
ligion  chrét.,  etc.,  17S7, 2  vol.  in-8 ,  etc. 

nOSBLlI  (Ant.),  jiiriBConsnIte,  que  ses  contem- 
porains surnommèlêntle  Monarque  de  ta  sagesse, 
né  vers  1380  à  Arezto,  mot)  :i  Padoue  en  l'iOG,  fut 
chargé  par  les  papes  Martin  Y  et  Eugène  lY  de  div. 
négociât,  am  l'emper.  Sigismond  et  le  roi  de 
France.  Un  refus  qu'il  essuya  de  la  part  d'Eu- 
gène IV,  à  qui  il  avait  demandé  le  chapeau  de  car- 
dinal, rirnlaa  un  Ici  point  qu'il  abandonna  la  cour 
de  Kome  pour  venir  occuper  une  ebaire  de  droit 
canon  à  Tadoue;  et  c'est  lii  fit:c,  dans  son  nssen- 
limenl,  il  écrivit  son  traité  De  monarchiû ,  qui  fut 
condamné  par  le  concile  de  Trente.  Outre  cet  écrit , 
derenu  très  rare,  on  en  connail  de  lui  plus,  autres 
Impr.  dans  la  collcrt  des  Trailati mayni.  VOrai- 
ton  funèbre  de  Roselli,  par  Barozzi ,  a  été  impr.  à 
Vadoue  en  1719.  On  peut  consulter  pour  plus  de 
détails  les  Etogi  degli  Toseani,  1. 111 ,  p.  7;  le  Ma- 
fjazzino  Tosrnvn  de  Flori ,  t.  lîî  j>  hVyH ,  d  Panci- 
roic  De  çlari§  Ugm  interpret.,  cUap.  30,  livre  5, 


ROSEMBERG  (PaiWf.ois-ToissAi«rr  FORBIN  de 
JAMSfbN  .  comte  de),  de  la  même  famille  que  le 
cardinal  Janson  et  le  ciief  d'escadre  Forbin ,  né  à 
Paris  en  16» ,  fut  destiné  à  la  carrière  des  «mes. 
Contrninhlc  se  soustraircà  la  rigueur  des  lois  après 
un  duel  dans  lequel  il  avait  tué  son  adversaire,  il 
passa  en  Allemagne ,  où  il  fut  employé  dans  dÎT. 
campagnes  contre  les  Turks.  Lors(|uc  l'empereur 
Léopold  eut  déclaré  In  j^iirrre  à  la  Franc ,  le  comte 
de  Bosemberg  rentra  dans  sa  pairie,  où  ses  offres 
de  services  iîûentikdiem.agréées, et  II  fnt  employé 
sous  Câlinât  dans  l'armée  du  Piémont  en  qualité  de 
major  d'un  régim.  allemand.  Blessé  fort  gri»-vera. 
au  combat  de  la  Marsaille  (1693),  et  retrouve  parmi 
les  morts  après  cette  action ,  où  il  avait  ? aUlamm. 
combattu,  il  fut  transféré  pour  recevoir  des  soins 
chez  les  jésuites  de  Pignerol ,  qui  lui  inspirèrent  la 
résolut,  de  se  consacrer  à  Dieu.  Son  rétablissém* 
fut  plus  prompt  qu'il  n'avait  été  permis  de  Tespè- 
rer.  Il  donna  sa  démission  à  la  p;!i\  Ryswick  , 
mais  il  ne  songeait  plus  aux  pieux  desseins  qu'il 
avait  formés ,  lorsqu'une  maladie  grave  les  lui  vînt 
rappeler.  Massillon ,  qu'il  avait  choisi  pour  direct. , 
lui  conseilla,  sinon  d'embrasser  la  vie  religieuse 
s'il  ne  s'y  sentait  appelé  par  son  goût,  du  moins 
d'aller  passer  quelques  Jours  à  la  Trappe  pour  e> 
recueillir.  S'étant  préparé  h  ce  voyaj?;e  par  la  tofr» 
ttire  des  ouvr.  de  l'abbé  de  Kancè,  le  comte  de  Ro- 
semberg  ne  se  vit  pas  plus  tôt  au  milieu  des  pieux 
cénobites,  qu'il  sollicita  son  admission  parmi  eux, 
et  après  tin  an  du  plus  rigoureux  noviciat ,  il  pro- 
nonça ses  vœux  dans  les  dern.  jours  de  1703 ,  sous 
le  nom  de  frère  Arsène.  Ses  progrès  dans  la  voie  de 
perfection  furent  si  rapides  qu'il  fntbientAt  compté 
au  nombre  des  religieux  les  plus  recommandables 
de  son  couvent;  et  lorsque  le  gr.-duc  de  Toscane 
voulut  introduire  dans  ses  étals  la  réforme  de  CI* 
leaux,  le  frère  Arsène  fui  du  nombre  des  Irapislcs 
qu'on  lui  envoya.  Il  mourut  en  1710  à  l'abbaye  de 
Buon-Solazzo ,  l'exemple  et  rédiûcat.  de  ses  con- 
frères. D.  Alexis  Davia  a  écrit  sa  en  liai*  ;  et  II 
en  a  été  fait  deux  traduct.  franç.  1711 ,  l'une  par 
Ant.  Lancelot,  in-lâ,  l'autre  par  Drouct  de  Maur 
perluy ,  t.  lit  du  recueil  inlit.  :  Jtolnllofi  âelaiaiê 
et  de  la  mori  de  <iuel<iiie»  religieux  de  la  Trappe. 

ROSEMONDE  ou  ROSAMONDE,  maîtresse  du  roi 
d'Angleterre  Uenri  II ,  née  vers  le  milieu  du  li*  S., 
était  fille  de  lord  Walter  aiffwd,  d'une  iUnsIre 
maison  encore  subsistante.  Pour  garantir  celle  qu'il 
aimait  des  ressenlim.  jaloux  d'Élconorede  Gninnne, 
sa  femme,  licnri  lit  construire  à  Woodslock  une 
espèce  de  labyrinthe,  au  fond  duquel  Roseaaeiide 
vécut  long-temp'?  en  sûreté,  et  où  elle  donna  h  son 
royal  amant  deux  iils,  Richard  Longue-Épée  et 
Gcoiïroi,  qui  dans  la  suite  devint  archevéq.  d'York. 
Les  chroniques  expliquent  de  diverses  manières  la 
fin  tragique  de  labdle  Rosemondc  :  ce  qui  rsl  rcr- 
tain,  c'est  qu'elle  avait  cesséde  vivre  en  1173,  peu 
après  qu'Éléonore,  mettant  à  profit  le  départ  de 
Henri ,  que  h  révolte  de  ses  fils  obligeait  à  paaMr 
la  mer,  fut  parvenue  jtisqu'à  son  mysiérieux  asile, 
soil  en  s'y  inlrodu«5>«ttt  de  vive  force ,  et  en  travcr* 
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5an<  les  allées  tortacnses  du  jardin  à  l'aide  d'un  pe- 
lt>ioo  de  lii,  soit,  comme  d'autres  le  prétendent, 
€0  j  arrÎTant  par  un  chemin  souterraiu  qu'elle  au- 
rait creusé  dans  une  distance  de  plus  deebiq  milles, 
du  cloi«re  de  Gostow  jusqu'aux  jardins  de  Woods- 
tuck.  Plusieurs  poètes  ont  célébré  les  amours  de 
Henri  II  et  de  BoseoMiides  Addison  en  a  fidt  le  su- 
jet d'un  opéra;  et  chez  nom  H.  Brifaut a  publ.  un 
joli  poème  de  Rnsemonde  en  III  clianU  (v.  la  dis- 
serLalion  qu  a  placuu  Uearoe  à  ia  fin  de  VHùtoire 
d'Jngltlem  de  G.  U  Pettt).  11  .-B.  de  Boimediose  a 
donné  nti  Théàtrc-Fiuifais,  en  18M,  iiM  tragédie 
de  Moéemonde  t  in-8. 

R05EN  (GtieoniB,  baron),  licuten.-|;én.  russe, 
entra  au  service  soasHilBcier  en  l789.teTalettret 
SCS  talents  lui  valurent  un  rapide  nvanccmcnt  pen- 
dant les  guerres  contre  les  Français.  U  faisait  partie 
de  Tannée  russe  qui  dut  occu|ier  Paris  en  1814 , 
après  la  capitulation.  Commandant  le  6>  corps  dans 
la  campagne  de  Pologne  en  1831 ,  il  prit  pari  aux 
combats  des  19  et  *0  fcvr.,  garda  en  mars  Ja  route 
de  Pn^a  pour  assurer  les  communications  aTee  la 
Russie,  fut  mis  en  déroute  le  81  du  même  mois,  à 
Groschov,  et  mourut  en  1832. 

ROS^N  DE  ROiENSTEliN  (Nicolas^,  médecin 
suédois ,  né  en  1706  prés  de  GuUembei^,  mort  en 
1773,  étudia  successivement  à  Lund  et  à  Upsal,  et 
reçut  legrade de  docteur  à  Harderwych  après  avoir 
vovagéen  Allemagne,  en  France  et  en  Uolianda. 
Adjoint  à  la  faculté  d'Upsal  en  1731 ,  il  eut  trois  ans 
après  le  titre  de  niédec.  du  roi,  remplaça  Rudbeck 
dans  la  chaire  d  anatomie  en  1740,  et  fut  anobli  en 
174n.  Ge  médecin ,  qui  Ait  Tun  de  ceux  qui  oon> 
coururent  à  accréditer  le  système  (déchu  depuis) 
des  maladies  vénériennes  déguisées  ou  larvées, 
s*C8t  acquis  un  plus  juste  litre  de  c«>lébrité  en  con- 
tribuant k  propager  en  Suède  la  pratique  de  l*ino- 
culafi'm  Oti  a  de  lui,  niiirf'  un  a->pz  gr,  nombre 
d'(>pajtc(i/ej$acad.  en  latin,  divers ouvr.  parmi  les- 
quels il  Êittt  distinguer  son  Traité  des  makuliC4i  des 
enfants,  17M,  1771,  in-8,  liad.  dans  presque 
toutes  les  langue'^  <\c  l'Europe ,  notamm.  en  franc, 
par  Lefebvrede  \iliel)ruuc,  Paris,  1780,  in  8;  et 
sa  narmaciedomestique  et  de  voyage ,  1765,  in-8, 
publ.  Tannée  suiv.  à  Lcipsig  en  alteni.  — C'est  en 
l'honneur  de  son  frère,  aussi  niédec.  et  Ijotaniste, 
que  Tbunberg  a  donné  à  une  plante  de  la  famille 
des  composées  le  nom  de  JlMenia. 

ROSENBERG  (Git<sTiNu:<A-WYNNB,  comtesse  du 
URSlNâ  et  de),  née  à  Venise  en  1750  d'un  père 
anglais,  devint  la  femme  de  1  ambassad.  de  1  im- 
pératrice Narie-Tbérése  prts  la  république.  Après 
avoir  perdu  -^on  ('[kuix,  elle  chercha  des  consolai, 
dans  la  culture  des  lettres,  et  mourut  à  Padoue  en 
1791.  Son  principal  ouTr.  est  :  les  Morlaques^  dédié 
i  Callicrine  II ,  1788,  S  toI.  in-h.  Parmi  ses  autres 
érrit-^ ,  nous  ne  citerons  que  les  Pihex  morales  et 
senttmefUales ,  écriles  d'une  campagne  sur  le  ri- 
Mv»  de  la  Brenfa,  1788 ,  in-lS. 

ROSENFELD  (  Alexaxdu  de),  né  dans  la  Carin- 
Ihie,  fixa  sur  lui  l'attention  par  sa  prétendue  dé- 
(ouvçrte  d'un  présmaiif  çoulre  la  peste.  Venu  à 


Tripoli  pour  affaires  de  conmWNe,  il  j  wndt  ache- 
té, d'un  gardien  de  pestiférés,  le  secret  de  ce  spé- 
cifique, consistant  en  une  pondre  produite  par  la 
dessiecat.  et  le  broiement  de  chairs  cariées  et  d'os 
d'individus  morts  de  la  peste.  Après  beaucoup  de 
vains  efforts  ponraccrédifcr  son  préservatif  en  Au- 
triciie ,  Il  oiiUal  du  gouvernement  d'être  envoyé  i 
GonstanUnople  pour  en  proufcr  l'efScaeité  d'une 
manière  éclatante  ;  il  fut  conduit,  pour  subir  la 
quarantaine,  àrhôpilai  des  pestiférés  grecs  dePé- 
ra,  et  là ,  plein  d'une  aveugle  coiiliance  en  la  vertu 
de  son  arcane,  il  se  soumit  Ini^éme  aux  plus  té> 
fnéraires  épreuves ,  se  frottant  les  bras  et  les  mains 
avec  du  virus  empesté,  etc.  C^nd.  il  était,  sans 
mésaventure,  penrenu  1  la  veille  du  jour  uù  expi- 
rait sa  quarantaine;  rinternonee  autrichien  avait 
convoqué  pour  le  lendemain  (  19  janvier  1816)  les 
médecins  des  diverses  ambassades  d'Europe  ;  mais 
avant  ce  terme  Rosenfeid  éprouva  les  prem.  sym-' 
ptômes  de  la  m  :i  In  die  :  le  20  la  peste  se  déclarant 
avec  une  extrême  violence,  l  enleva  en  quelques 
heures.  On  ue  trouva  dans  les  papiers  de  Rosen- 
feid rien  de  relatif  à  son  q»éciiiqtte. 

ROSEMIANE  (SuEaino,  baron  de) ,  sénnlpur  de 
Suède,  né  en  1609  dans  la  province  de  Suderma- 
nie,  fulsttceessivem.  80ttvern.d'0strogothie(l636), 
envoyé  de  la  régence  suédoise  k  Munster  pendant 
les  négociations  qui  précédèrent  la  paix  de  We;,!- 
phalie  (1643),  et  S  ans  après  ambassad.  de  la  reine 
Christine  i  Paris.  De  retour  en  Suéde,  Il  enhra  au 
sénat,  et  fut  ensuite  nommé  gouverneur  de  Stoc- 
Uiolm,  ville  qui  lui  dut  bientôt  beauc.  d'embellis- 
sements ,  de  constructions  et  d'établbsem.  publics. 
Rosenliane  ronplU  encore  plus,  négociât,  impor- 
tantes, et  nifiiinit  à  sa  terre  de  Tdrp  on  1663, 
laissant  AesMém.  sur  sa  vie  qui  ont  été  impr.  dans 
le  1. 11  de  la  NawtUe  bibikOlL  anéddist.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  ouvr.  :  Observ.  polit,  super  mh 
péris  (jnUiœ  motibus,  1649.  —  Le  baron  de  Rosk-^- 
HANE  (bhering),  descendant  du  précéd.,  secrétaire 
d'état  et  commandeur  de  l'ordre  de  l'ÉloUe-Polaire 
sous  Charles  XIII ,  né  en  175^1  au  château  de  Torp, 
où  il  mourut  en  181â,  avait  débuté  dans  la  carrière 
des  emplois  publics  par  une  modique  place  d'ex- 
péditionnaire à  la  chancellerie;  il  devint  ensuite 
prem.  secret,  du  caliinct ,  puis  consri!!fT  dr  rlnn 
celleric  (1793),  rentra  dans  la  vie  privée  en  1801 , 
fut,  en  I80S,  nommé  réviseur  de  fat  banque  et  du 
trésor,  et  en  1810  direct,  de  l'ordre  équestre.  Après 
la  révolu?,  qui  précipita  Gustave  IV  du  trône ,  Ro- 
senliane appelé  de  obuv.aux  aflaires,  prit  une  part 
active  aux  confi^rences  des  diètes  d'OCrebro  en  1810 
et  1812.  Outre  un  éloge  du  baron  de  Lcjonliuf- 
vnd,  ele.,  imprimé  dans  la  collection  des  Mnn.  d« 
Tacad.  des  beîles-lcllres  et  d'histoire ,  on  a  de  lui  : 
JESqrutsse  de  la  vie  du  roi  GuHape-JéMpke,  1780, 
pour  fnirc  suite  à  l'ouvr.  Pcrrh  ;  f(  Mém.  sur  le 
con&eil  royal  de  Suéde ,  etc.,  Stockholm ,  1791.  Son 
Éloge  parle  8ecrét.-d*état  Bergsledt,  se  trouTO  tu 
t.  \  des  Jfi^.  de  Tacad.  de  Stockholm.  — Gustave 
RosEîiiiAME,  de  la  même  famille,  président  d'une 
cour  judiciaire  à  Dorpat  dans  le  i?**  S.,  passe  pouf 
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le  prem.  Suédola  qui  ait  compo'?»*  des  sonnet».  Tî 
eu  a  publ.  un  recueil  à  Stockhulm  en  <680  souâ  le 
nom  de  y^adredi ,  et  l'année  sutv.  il  fit  impr.  ud 

HOSKNHKIM  (  Lcirr-KonniPitEV  naquit  à  Zul- 
plieu  eu  i7a8  ;  son  pcrc  étail  oflîciei'-majur  au  ser- 
▼iee  de  Suéde,  et  à  Tàge  de  6  ans  le  fils  fut  nomm^ 
ilBder.  En  I774,  il  vint  en  France  dans  le  ré|ilment 
d'infanterie  Royal-Siiédob.  Il  était  déjà  capitaine 
en  t787,  lorsque  le  maréelHd  de  Salis  l'appela  à 
Mafteft  pMtf  rwffMiMiioa  irilHalre;  en  I7M,  H  fM 

nMBWé  IB^tTCtgawite  hrigadier-tsénér.  Les  Pran- 
r;ti-<  avant  occnpé  Naplfs  en  1799,  ilénii;/r:(  m  To»- 
eaoe  etservUeasaitesoiu  legéoàr.Souvarow  contre 
le»  Prmçaii,  pour  la  Sicile  et  IMM,  eprèsli 
bataille  de  Marengo,  Il  fut  nommé  par  Ferdinand  IV 
maréchal-de-camp ,  commandeur  de  ses  ordres  et 
oritanisateor  de  la  milice  provinciale  Ea  tS18,  Ro- 
•esMoi  Alt  pronm  an  grade  de  lleateMiil-fléaër., 
et  en  1 8if>  ad  mis  à  la  feiraite.  Il  fliewat  à  Naples  le 
mars  t834. 

ROSENMULLLR  (  JeAif-^aainM  ),  célèbre  anato- 
mble,  né  en  1771  i  HeMberg ,  pris  de  RIMiNii^ 

ghausen,  d'un  ecrlésiastirj  protestant,  surintontl. 
et  membre  du  consistoire  de  Leipsig,  et  connu  en 
Aileinagne  par  d'utiles  écrits,  fit  par  ses  sc^ns  des 
élndes  très  solides ,  et  après  avoir  pris  à  Uiipalf  le 
grade  de  maltre-ès-aris ,  il  alla  suivre  des  roHrs  de 
médecine  à  Eriaogue.  C'est  à  cette  époque  q*i'il  dè- 
eoavrK  près  du  Tlllage  de  Voffendorf  ta  eaverne 
naturelle  qui  a  conservé  son  nom.  Attaché  comme 
prosectcur  au  théâtre  anal,  de  Leipsig  *'n  ,  il 
obtint  3  ans  après  le  grade  de  docteur,  fut  nommé 
en  I7f9  médecin  de  la  garnison ,  et  en  IMi  devint 
'  profcss.  d'analoniîe  et  de  rliinirnic  \  l'univ.  de  la 
même  ville,  où  il  mourut  en  1820.  Outre  plusieurs 
articles  dans  le  Dictionn.  de  Picrer,  dans  les  Jfm. 
de  ta  soc.  ph^Bleo-méd.  d'Brfangiie  ainsi  que  dans 
divers  recueils  périodiques,  cf  rlr";  trnfinct  nUrm,, 
d'après  l'anglais,  de  queiq.  traités  d'analuinie,  on 
a  de  Rosenmilller,  plus.  ouvr.  en  latin  et  en  alle- 
mand ;  les  principaux  sont  :  Qtuedam  de  ossibtts 
fn)i<<ilfbun  an  huai is  rirj'f  m  ,  hist.  ejus  et  cogni- 
tionem  accuratio  rem  iUu»trantia,  Leipsig,  1794 , 
iihh;  tnd.  en  allem.  par  rantenr,  1795,  in-8.— 
Organorum  lachrymalium  partiumqtte  exlema- 
ntm  oculi  humani  descript.  anat.,  1797,  in-*.  — 
Atlas  anatomico-chirurg. ,  en  allem.,  Weimar, 
IMH-iStf ,  s  part,  in-ffsl  ;  impr.  aussi  en  tatfn, 
ouvr.  précieux  dont  l'aut.  a  lui-même  dessiné  les 
planches ,  qui  ont  été  gravées  par  Schrœter.  — 
Manuel  d'amtomie,  5«  édition,  1819,  in -8.  — 
Compenditm  mwlomiœ  in  «mm  liOHonum, 
18i9,  in-8. 

ROSfF.RFS  (FnA'sr,  de),  archidiacre  de  Toul, 
né  en  1534  a Bur-lc-Duc,  d'une  ancienne  famille, 
mort  en  mm,  avait  été  pourvu ,  par  la  faveur  du 
Cardin,  de  Guise,  de  plus,  riches  bénéfices,  et  du 
litre  de  conseiller  du  duc  de  Lorraine  :  client  d'un 
tel  patron ,  il  s'en  montra  bien  digne  par  le  zèle 
fougueux  quil  ddpleja  dans  les  déplorables  ma- 
cUnaUens  de  ta  Ligue,  Eafermé  i  ta  BasOlle  pour 


avoir  hhrîqnà  une  f^n^aîoirîe  fibatetise de  Ia;maf- 
son  de  Lorraine,  qu'il  nuntait  au-dfs^u^  de  la  fa- 
mille régnante,  Rosières  obtml  sa  grâce  de  Ben* 
rt  in  en  démentant  à  feneos  devant  ee  prinee ,  en 

plein  conseil,  lesallégat.  injurieu^r??  dont  il  s'était 
rendu  coupable,  «  crime,  dit-il,  qui  méritait  ia 
mort.  »  Il  eut  pins  tard  des  démêlés  asses  vifs  ave<: 
son  évéque  au  sujet  de  ta  Jurldlctiott  qu'il  préten- 
dait exercer  à  titre  de  ^r.  archidiacre  du  diocèse 
de  Toul ,  et  il  alla  plaider  sa  cause  devant  le  pape. 
Ses  ouvr.  sont  ;  Sfimnmafa  MhuringUe  oc  Bmri 
dueum,  etc.,  Paris,  1580,  în-fol.  :  c'est  ce  livre, 
supprimé  par  le  parlem. ,  qui  conduisit  l'atifeiir  à 
la  Bastille. —Scmùnatrff  recueil  des  vertus  morakt, 
hiMleehtdka  et  iMofoguiei,  1871 ,  is-8.  Six 
liç^res  de  politique ,  1 57i| ,  ln-4.  —  Oratio  panegy" 
rien  ad  Clementem  FUI,  cic  ,  tSOr»,  in-a.  —  Ora- 
tio panegyrica  ad  perpeluam  uicinonam  assuinp~ 
Omit  AMrft  paiw  F,  tMV  ,in-l,  etc.— Enfine€«- 
tèchèses,  in-fol.,  M8s. 

ROSILY-MESROS  (  Frawçois-Étiemse  ,  comte  de  ), 
vice-amiral,  né  en  (748  k  Brest,  fils  d'un  chef 
d*escadre ,  aidntis4  II  ans  dans  le  eorps  des  prde»- 
(li^  marine,  devint  en  peu  de  temps  enseigne,  lieute- 
nant et  capit.  Il  était  en  1771  embarqué  sur  un  des 
bàtim.  de  la  divis.  aux  ordres  de  Kerguelen  ;  aban- 
donné en  pleine  mer  parsulte  d'un  coup  de  vent  qui 
availélotgné  la  chaloupe  avec  laq.  il  étnit  allé  à  la 
déoouv.,  il  parvint  non  sans  peineàgagncr  les  cdles 
de  ta  Nenvêlte-Rollande.  Après  un  voyage  qu'il  tt 
à  Vlge  de  95  ans  vers  la  !iîo(asie  et  dans  les  mm 
australes  sur  la  corvette  VÂmhition  ,  îl  >  isila  les 
ports  d'Angleterre ,  et  en  rapporta  plusieurs  pro- 
cédés utiles ,  entre  autres  les  pompes  à  etofnes  dee- 
tinées  à  prévenir  ta  submersion  des  Mtiments  eu 
cas  de  voie  d'eau  (  177»  ).  Pend,  la  guerre  d' \  n»é- 
rique,  lorsque  M.  de  la  Clocbeterie,  commandant 
la  belle  Amfe ,  soutint  contre  ta  fh^te  angl.  Véré' 
ffiuseh  mémorat)le  comhal  qui  fut  le  commencem. 
des  hostilités,  Iloïlly  commandait  le  lougre  le  Cou- 
reur, armé  sculenicul  de  8  pierrters  de  deux.  Avec 
une  aussi  lafbte  embarcat. ,  Il  nliéslle  pas  I  atta- 
quer le  cutter  anijlais  V Alerte ,  armé  de  f4  canons 
de  six,  l'arrête  et,  par  cet  acte  de  dévouement 
sauve  la  belle  Poule  desdangers  d'une  double  lutte , 
k  laquelle  elle  eût  certainement  succombé.  Celte 
actiiMi  hrroïq.  lui  valut  la  croix  de  St-Louis  (1779), 
Yerà  la  lui  de  178S il  se  réunit  à  Suffren,  qui  plaça 
Roslly  au  poste  diffieiTe  d'ééhlreur  de  farméet 
dans  Icqodil  le  maintint  jusqu'à  la  paix.  Voulant 
faire  tourner  ses  loisirs  au  profit  des  sciences ,  il  ne 
tarda  pas  à  prendre  le  commandem.  de  ta  rénus, 
avec  laquelle  II  alta  explorer  les  dMea  de  la  mer  des 
Indes.  Son  principal  but  dans  cette  expédition, 
était  de  corriger  les  cartes  du  Neptune  oriental , 
sur  lesq.  il  avait  été  plus  que  personne  à  même  de 
reconnaître  de  graves  erreun.  Ce  ftet  pentait  ee 
voyage,  qui  dura  sept  années,  que  ce  marin  re- 
cueillit les  précieux  matériaux  d'après  lesquels  il 
rédigea  le  Supplément  au  Neptune  oriental.  Dans 
le  coure  de  ee  travail,  RosO^  It  mn  emplot  fbrt 
Judici^de»  ffcrhsn  murlRei  de  FwdtDuid  Ber- 
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fUmét  pem  dMorminer  les  longitadM  des  prin-  1 

eipiax  points  des  oôtes  de  la  mer  des  ln(l(>H  f>t  rie  ! 
la  Oiiiie  ;  ei,  si  les  mélbodes  employées  aujourd  hui 
afiinl  4lé  «omoet  d«  MU  tenp»,  ■  «nrtô  fmumi 

les  documents  les  plus  t  ompîrls  «ur  les  côtes  qu'il 
a  parcourues.  Lorsque  les  preni.  nooTeHcs  de  la 
molulion  française  arrivèrent  dans  l'Inde,  il  eut 
kciete  de  tout  raseendant  qifU  awall  aM|afs  pour 
maintenir  la  discipline  à  snn  hnrâ  ;  i!  rrvint  clan-^ 
u  patrie  avec  la  frégate  la  Méduse ,  et  ennclul  le 
dépdt  de  la  mariTO  des  documents  hydrugraphiq. 
qu'il  rapportait  de  son  expédit.  Nommé  contre- 
aniralle  t*»janv.  1793,  il  fut  ?ice-amiraf  ieSâsep- 
tuBtee  1796.  Eb  I79tt,  il  fallait  direct,  du  dépôt 
iMM  de  la  Mriw,  et  il  «i  remplit  leefNielknit 
^sqa'en  1817,  qu'il  demanda  à  être  rempUii^.  C'est 
à  lui  qu'est  due  l'organisât,  définitive  du  corps  des 
ingénieurs  hydrographes  de  la  marine ,  et  ce  fut  sur 
la  prepesMon  qoe  fottfit  eomineiieer  en  1919,  par 
tics  ini;énieurs  do  en  (orp^,  la  reooimaîssanoe  dfs 
côtes  de  France ,  taslc  travail  dont  le  Pilote  firttn- 
çoù  doit  être  le  principal  résultat.  Rosilly  rem- 
plit dans  oeC  intervalle  plus,  missions  d'une  bnoln 
importance.  Ain<!i ,  il  fut  choisi  en  180^  pniir  nfliT 
prendre  k  CaUia  le  coromandem.  de  la  flotte  com- 
Miés  de  Fmnca  ddVspagne.  Cette  belle  année , 
MmpoiéB  ém  M  tÉbseaux  de  ligne,  lorsqu'il  en 
wnl  !fl  commandement ,  se  trouva  réduite,  par  le 
deâa&u-e  de  Trafalgar,  à  cinq  vaisseaux  français, 
les  tuMm  débris  que  RosUy  était  panrenn  à  réu- 
nir tombèrent  au  pouvoir  des  Anglais  le  11  juin 
I8<W;  mais,  avant  de  «tticcomber,  ils  essuyèrent 
pendant  irais  jours  le  feu  de  nombreuses  batteries 
da  terre  et  de  mer.  In  1819,  Il  présida  le  conseil 
do  guerre  qui  condamna  le  capit.SaInt-Cricq  à  trois 
m  de  détention  ,  et  le  5  févr.  18t5,  il  fat  nommé 
président  du  conseil  des  constructions  navales  En 
1810  n  ftit  ooninié  aa«oeM  libre  de  Pacadémie 
de?  «sciences.  Mi>  nu  cadre  de  réserve  le  mai 
1851,  et  à  la  retraite  le      mai  183i,  il  mourut  le 
noT.  même  ann^.  Il  comptait  près  de  70  ann. 
de  service  sans  interruption. 

ROSIN  fjEAi),  en  alfem.  JiofizfHd ,  nnliquaire, 
aéeo  tS51  à  Eissenach ,  dans  laTburingc,  renonça 
i  rcaseignen».  pour  la  carrière  évang^lique,  fut 
attaché  en  à  la  cathédrale  dr  N  nimboorg 
cAmms  préfitrnieiir,  et  mourut  en  1626.  Outre  des 
édition»  de  la  Lhroniq.  de  W.  Drecbsler,  avec  une 
GnnAmaffon  dep.  IBSO,  et  d*nn  recueil  de  dken 
OpiMcu/es  de  Luther  (16%,  in-8),  on  a  de  lui  : 
AnUquUat.  romamnim  corpm  aîmhttimmnm  , 
«  roriia  tcripi.  coUectuin,  Bàle,  i{»83,  in-fol.j 
plos.  fois  rélnpr^  milaflMi.  par  les  soins  de  Sam. 
Hllscos,  Ulrecht,  1701,  et  de  J.-Fréd.  Beiti, 
Aiosterdam,  1743,  in-t.  —  Itinerum  gne  légat. 
9igi$m,  boronts  Herteitenii  FoKiculus,  carm. 
kmmetm,  en  tète  des  Comment,  de  Ucrberstein , 
et  dans  l7/o'fn7Jf>rfCOndeN5c.  Wm^Tii  r.— Exempta 
pietalis  illustris ,  scit  vilœ  trium  SuxoHiœ  ducum 
ffiémei  illSapiwtU,  /oAannls  Cmstantis,  et 
Mmmi$F)ridericiMaipianimi ,  léna,  1603,  \n-h. 
UFitU  Mn,  cnalien.,  par      Fisdier,  est  à 


la  suite  de  eUM  di  I.  ànmmtMt  Mmtanf, 

1708,  in-8. 

IlOSIM  (Charles-Mabik),  savant  archéologue, 
néàNaplesenm9,fltsespraM.  éludes  sous  les 

jésuites ,  et  possa  iMisuite  au  séminaire.  Ses  rapides 
progrès  dans  la  littérature  classique  sous  les  cé- 
lèbreii  professeur»  Ignarra  et  Martorelli  lui  méri* 
téreni,  A  PlfS  de  90  ans,  une  diaire  de  grec  et  de 

latin;  et  lorsqiir  rnrrtirvrq  dr  Nniilr-;  voulut,  par' 
une  organisât,  mieux  entendue ,  relever  les  études 
de  son  gr.  séminaire ,  il  lui  en  confia  la  direction. 
Admis  k  Tacad.  archéologique  d'HereulanUtt ,  el 
chargé  de  l'explicatioiides  Papyrtu,  à  force  de  pa- 
tience et  de  aéle ,  il  se  mit  en  état  d'en  corn» 
meneer,  quelques  années  après,  la  publication. 
Malgré  la  préoccupation  causée  par  des  études  si 
difficile-^  et  si  variées ,  Rosi  ni  ne  négligea  point 
les  sciences  sacrées;  aussi  lorsque  son  maître 
fgnarra  Ait  nommé  furéeepteur  du  prince  hérédi- 
laire,  il  fut  design»'  pour  le  remplacer  dans  la 
chaire  de  théologie.  Nomme  en  179i  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Napies,  il  fut,  cinq  ans  après, 
étefé  sur  le  siège  éptoeopal  de  Pontzol.  Lors  de 
ta  conquête  de  Naple»;  en  If^Ofi  pnr  l<'s  Français, 
RosinlAU  lait  gr.-aumônier  et  conseiller -d'état, 
el,  au  retour  do  roi  Ferdinand,  en  1815,  il  fut 
nommé  président  k  vie  de  la  société  royale ,  grand- 
mattre  de  l'université,  directeur  de  l'instruction 
publique,  et  enfin  membre  de  la  consulte  d'état, 
llosini  nioonit  en  I8S7.  Outre  quelques  dissertât, 
littéraires  et  une  méthode  pour  étudier  la  langue 
grecque ,  il  a  publié:  Disscrf(/fio  imfjogica  ad  lier- 
culanemium  voluminum  explunationem^  Naples, 
1797,  in-fol.  Dans  cet  ouvrage  Important ,  raoteur 

p;ir!o  (în<  irruptions  du  Vr>inr  qni  rnj;ln!ifircnt 
Ucrculanum,  Fompéia  et  Slabia,  et  remontant  à 
l'origine  de  ces  villes  célèbres ,  dont  suivant  lui  les 
Phéniciens  fiirent  les  fondateurs ,  il  en  trace  l'hist. 
par  les  nionnTTionts  avec  une  énutiiion  fl  iinr-  rri- 
tique  idmiTdiblc^.  —  HeraUamnéium  voluminuiH 
quftg  supersunt,  ibid. ,  1798-1813,  S  Tel.  ln-fol« 
Collection  rare  el  très  recherchée  des  savants. 

ROSMUM)F.,  femme  d'Mboin,  premier  roi  des 
Lombards,  était  fille  de  Cunimond,  roi  des  Gé- 
pldes.  Bu  ftisant  ta  conquête  des  états  de  Cuni- 
mond, Alboin  le  tua,  et,  dans  l'ivresse  du  triomphe, 
il  envoya  son  crâne  à  Rosmonde,  l'invitant  ;i  lioire 
avec  son  père.  Indignée  de  cet  outrage ,  cllu  lit 
assassiner  Alboin  par  un  soldat  qu'elle  avait  gagné 
en  s'abandonnant  à  lui,  et  pnr  nn  fzeiiiillioaime 
lombard  nommé  Almacbilde,  qu'elle  épousa  en- 
suite ,  el  avec  qui  elle  se  réfugia  à  Bat eone  pour 
se  soustraire  à  la  vengeance  des  Lombards.  Blentôl 
rexrirqtieLongin  lui  ayant  offert  delà  prendre  pour 
femme  et  de  la  faire  régner  sur  toute  l'Italie ,  pour> 
vu  qu'elle  lui  livrât  ses  trésors,  elle  songea  k  se 
défaire  d'Almadillde  :  elle  lui  présenta  au  sortir 
du  bain  une  coupe  empoisonnée,  que  celui-ci 
l'obligea  d'achever  après  l'avoir  vidée  à  demi;  et 
tous  deux  périrent  dans  des  douleurs  affreuses. 
Ces  faits  ont  été  plus,  fuis  reproduits  sur  la  scène, 
oolamm*  par  AUleri,  et  cbea  aous  par  0aro*  par 
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Clirét.  Descroit ,  parTaconnel,  et  plus  récemment 
par  M.  Ampère  fils  :  celte  dem.  tragédie ,  a  été 
reçne  au  Théâtre-Français  en 

ROSNY  (AiiT.-Jos.-Nic.  de),  romancier  et  aut. 
dramatique,  né  à  Paris  en  1771,  mort  en  181/k, 
meulière  de  plus.  acad.  et  sociétés  littéraires ,  com- 
aenft  us  éludes  à  l'école  mllllaire  de  Rebais ,  et 
suivit  quelque  temps  la  carrière  des  arm^-^.  Retiré 
jeune  encore  avec  le  grade  de  capitaine  1  ii  oblinl 
un  emploi  dans  les  bureaux  du  mlalslAfe  de  PUt- 
térieur,  et,  presse  par  une  avidité  singulière  de 
célébrité,  il  épuisa  sa  vie  en  efforts  pour  en  ac- 
quérir :  il  ne  trouva  pas  même  la  fortune  pour  prix 
d'une  aussi  active  énergie,  bien  qu'il  se  Mtfalt 
successivera.  libraire  pour  débiter  ses  ouvr.,  et 
direct,  (l'un  tliéâlrc  de  boulevard  pour  faire  jouer 
ses  pièces.  H  a  publ.  lui-mùluc  la  .\oiicede8dfffé- 
reiùê  ouvr.  qui  compmcnt  la  collect.  complèle  de 
SCS  OEtures  r^n  f  rsrs .  h  p.  in-18;  elle  a  été  repro- 
duite plus  complclem.  dans  la  France  tiltér.  de 
Qttenrd.  Nous  nous  bernerons  à  menliomier:  tes 
Inforliines  de  La  Cahliirc  pendant  le  régime  dé- 
cemviral .  h*  édit.  1800,  î  vol.  in-8.  —  rte  de  Fto~ 
rian,  17y7,  in-8.— TA^dire,  1798,  i  vol.  in-18.— 
Le  iribunal  d'Apolkm,  ele.,  an  VIII  (180O),  51  toI. 
in-18;  ouvr  calqué  sur  celui  de  Rivarol  (le  Pclil 
Almanacli  des  grands  hommes). —  Le  Bonheur  ru- 
ral, ou  Tableau  de  la  vie  champêtre ,  en  XII  livres, 
1801 ,  M.'-Hibt.delaviUe  d'Àutun .  etc.,  1803, 
in-'i ,  avrr  8  pl.  :  Paul,  conçut  le  plan  de  ce  livre 
pend,  uu  séjour  qu'il  fil  daos  cette  ancienne  ville , 
où  il  tTait  été  appelé  à  remplir  on  emploi  transi- 
toire, comme  plus  tard  il  imagina  d'écrire  après 
avoir  découvert ,  dans  les  archives  du  miuislère, 
les  matériaux  recueillis  par  les  bcncdiclins  de  la 
eongrégat.  de.St>llaur  (v.  Ritr)  ,  te  Tableau  tit- 
trfn'n-  (ft'hi  Fnmrc  pendant  k  13*  S.,  etc.,  1809  , 
in-8.  —  Journal  central  de^  acwl.  ou  sociétés  sor 
vantes, ann.  i 810 cl  181  i,  Valenciennes, in-S» feuille 
mensuelle  dont  la  puldicat.  était  une  exoellente 
idée.  —  V.  SttLv. 

ROSSCU  (.U.mbal),  religieux  franciscain  du 
10"  S.,  né  dans  la  Calabre ,  enseigna  succeselTem. 
la  théologie  à  Todi,  puis  à  (.racuvie.  On  a  impr. 
de  lui  :  Tolognc  ,  1G30,  des  Commentaires ,  6  vol. 
in  fol.,  sur  le  i^mander  ou  Pasteur,  ouvr.  publié 
en  grec  sous  le  nom  d'ilennés«  Le  Comment,  de 
Rosscii  avait  paru  pour  la  prcm.  fois  en  lo78. 

HOSSELLl  (Coshe),  Tuu  dos  derniers  artistes  de 
Tanc.  éculc  florentine,  né  en  i^iC  à  Tlortnce,  où 
il  mourut  en  14811,  est  principalem.  connu  par  le 
Miracle  (lu  Sl-Sacretuent ,  qu'on  voit  dans  réfjlise 
de  St' Ambroise.  Il  fut  un  des  peintres  que  Six  le  IV 
cbargca  de  décorer  la  chapelle  Sixtlne,  et  malgré 
le  mauvais  goût  de  ses  composit.,  il  fut  le  plus  ma- 
gnifiquement récompensé  de  tous  les  artistes  qui, 
dans  le  même  temps ,  travaillèrent  à  orner  la  cha- 
pelle pontificale.  On  voit  de  lai  au  musée  un  tabl. 
peint  sur  bois,  et  provenant  de  l'église  supprimée 
de  Sle- Madeleine  de  Pazti  h  Florence;  c'est  la 
f  'ierye  présentant  son  Fils  à  l'ailorat.  des  Anges, 

M  St9  Jfntfef me  ^  <fé  Sf  Bemonf .  €.  RosseUi  fut 


le  maitrc  de  Pfeiro  di  Cosimo  ,  dont  on  voit  aussi 
au  musée  on  Père  étemel,  couronné  d'une  tuare 
et  enlovri  de  kt  mUiee  edleHe.— Malleo  Roeiuiis, 
autre  peinlrc  florentin ,  né  on  1Î578  ,  mort  dans  sa 
ville  natale  en  1650,  travailla  succe&sivem.  sous 
Grég.  Pagani  et  sous  Dom.  CresU  de  Passignano, 
mais  se  ferma  aurtont  par  réInde  des  anc.  ouIHcb. 
Attaché  successivcm.  au  duc  de  Modène  cl  au  gr.- 
duc  de  Toscane  Cosme  II ,  il  exécuta  pour  les  palais 
de  ces  princes  beaucoup  de  fresques  magnifiques, 
et  ayant  plus  tard  ouvert  une  école,  il  surpassa, 
àv^m  l'enseignem  ,  \vi  répulat.  que  lui  avaient  mé- 
ritée ses  ouvr.,  que  distinguent  surtout  une  fr. 
purelé  de  dessin,  beaue.  d'hammoie  et  de  graa- 
diose.  La  Naissance  de  J.-C,  que  possède  l'église 
de  Sl-f.aëlnn  .  pas  -e  pour  son  chef-d'œuvre,  et  l'on 
fait  aus&i  un  gr.  cas  de  son  Crucifiement  de  St  Jn~ 
dré  dans  l'église  de  Tons  les  Saints  :  ce  dernier 
tableau  a  été  prnv<^.  Le  mti?éc  possède  de  lui  detii 
tableaux  :  la  f  ierye  el  les  Jttges  a]^oriant  de* 
fleurs  et  desfhtiU  à  VettfiKia  J49m,eMiÊttKtlm 
genoux  de  Satfif  Joê^  ;  et  I0  Triomfhe  ée  DmHd 
sur  Goliath. 

HOSSELLl  (Cosjia),  dominicain,  prédicateur  et 
savant  distingué ,  mort  en  IVTS  i  Florence ,  sa  pt- 

trie,  laissa  MS.  l'ouvrage  suiv.,  qui  fut  publié  par 
Damian  Rosselli,  son  frère  :  Thésaurus  artifrimm 
metnoriœ,  concionaloribus ,  philosophie,  medi- 
eiêJurietU,  etc.,  peralîf^s,  Venise,  iS79,  iii<4, 
fig.  en  bois.  Fabricius,  qui  daosleliv.  IV,  ch.  VI 
de  sa  Biblioth.  lutine,  donne  la  liste  des  auteurs 
qui  ont  traité  ta  même  matière,  a  onrit  dtediqpaer 
lefrai/^' de  Rosselli.— Etienne  Rosselu  ,  antiq.  de  la 
même  famille,  né  en  1598,  mort  en  166%,  a  laissé, 
entre  autres  compilations  hislor.,  un  SepuUmrio 
fioreniino,  et  une  CAnmigiie  de  mhi  fempf  (éa 
lC^i5  à  I6C3).  Foy.  le  t.  IV,  pag.  m,  des  KIOBfdi 
Mmini  ilfnsiri  toscani. 

ROSSLi  ( i ttANçois  de),  poule  et  romancier  pro« 
vençal,  né  vers  ltt70«  mort  postérieurem.  à  1880, 
avait  connu  de  bonne  heure  la  passion  des  ver?  ,  et 
brilla  d'altord  parmi  les  Icllrés  de  son  pays.  .Hais , 
étant  venu  à  Faris ,  Il  se  vit  avec  surprbe  Pobjel  ée 
beaucoup  moins  d'adulations  ;  ce  fui  même  en  vain 
qu'il  adressa  une  ëpitre  h  Maîîterbe  pour  lui  de- 
mander son  amitié.  Outre  une  édition  des  Quinze 
joyeê  du  moHofe,  etc.,  ouvrage  d'un  anonyme  du 
15»  S.,  Rouen,  160^4,  in-lSl,  et  des  Irad.  depuis 
long-temps  oubliées  du  Don  Quichodc  et  des  Vom- 
veUfjidc  Cervantes,  de  Rolaml  furieux,  de  iiolattd 
Vamouitux,  et  enin  de  la  Fïe  de  Sf  Mitippe  de 
yeri  de  Gallon! ,  on  cite  de  lui  :  tes  Douze  beautés 
de  PhyUis,  etc.,  Paris,  IGOd,  in-8.  —  Le  Roman 
des  dkcp.  de  In  Gloire,  etc.,  ibid.,  16IS  ou  1613, 
in-(k,  reproduit  «1  1616  sous  un  nouveau  litre: 
Histoire  dc^  amants  volages  de  te  temps,  1617  on 
1619,  in-8.  —  L'admirable  hisl.  des  cfievaiiers  du 
Soleil,  trad.  du  castillan,  f<HK>-M,  8  vol.  in-8.  — 
Histoires  tragiques  de  notre  temps,  Lyon,  1621, 
in-8,  etc.— Joseph  Rosset,  babilc  sculpteur,  né  en 
170&àSt-Ciaude,  ou  il  mourut  en  1786,  avait  en, 
tmm  le  Pu^ct ,  la  gloire  de  se  foriper  sans  maître, 
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Ce  fot  ptr  «1  botte  de  Velftire  qui  1  eoMença  à 

être  connu  au  loin,  et  en  peu  de  temps hd nombre 
considérable  do  copies  lui  en  furent  commandée». 
Cet  artiste  travaiilait  avec  la  même  dexlerilé  toutes 
tertos  de  Balièm,  et  U  a  eiéenté  en  iroire  beau- 
coup de  vierges  et  autres  sujets  religieux  d'un  faire 
exquis»  et  d'une  telle  liardiesse  que  Falconet  en 
TOjaot  un  Sl-Jilrùme,  pr(Mluil  de  son  ciseau,  pro- 
MDça  qye  l'auteur  atailcertaiiieni.  étudié  au  moins 
dix  ans  en  Italie  les  ouvr.  des  gr.  maîtres.  M.  de 
ViUelle  a  consacré  une  A'olice  à  ce  sculpteur. 
'R06SBT  (Pnutt-FoiCRâil  de),  conseiller  à  la 
tmtr  des  aides  de  Montpellier,  la  patrie,  mort  à 
Paris  en  <7H8,  est  aut.  de  :  VJgricullure .  ou  les 
Géorgiques  {ranç.,  1774-17S3,  3  part,  iu-4,  ûg.  Ce 
poèiae,  dans  lequel  on  tronve  quelq.  descriptions 
remarq.,  a  été  réimpr.  k  Lausanne,  i806,  in-i9. 

ROSSI  (  PjERRE  d«) ,  g<^n.  italien  du  ih'  S  ,  dc*?- 
cendait  d'une  lamiile  qui,  après  avoir  élc  loog- 
teopi  à  la  téte  du  parti  snellè  à  Parme,  8*éUit  rne 
réduite,  p:ir  l'ambition  et  Tinhabilc  politique  du 
card.  légat  Bertrand  du  Pougel,  à  faire  cause  coui- 
■ne  avec  les  gibelins.  Rétabli  daus  sa  patrie  par 
Jeu,  toi  de  Bohème,  Pierre  de  llessl  acquit  de  ce 
prince  en  1333  les  villes  de  Parme  et  de  Lucques, 
eoojoiutem.  avec  ses  cinq  Irères;  mais  cesseigncu- 
fies  leur  forent  utorquées  deux  ans  après  par 
Mastino  de  la  Scala ,  qui  envoya  Pierre  en  otage  à 
Vérone.  Ce!ui-ei ,  qui  dans  les  guerres  préccdenles 
'  s'étaii  distingué  par  une  bravoure  à  toute  épreuve, 
fardes  talents  militaires  et  beaucoup  de  qualités 
non  moins  solides  que  brillant»;  saisit  avec  em- 
pressent, pour  se  venger  de  son  oppresseur,  Toc- 
easioa  que  iui  offrit  en  1356  la  guerre  déclarée  à  ce 
éem.  par  les  Florentins  et  les  Vénitiens  réunis.  Se 
df'robant  h  ses  f^ardes,  i!  vient  offrir  ses  services 
aux  Florentins,  qui  le  placent  à  la  (été  de  leur 
tmée»  réossit,  avec  des  forces  1res  inférieures,  à 
tenir  Pennemi  en  échec,  et  enfin  s'empare  de  Pa- 
doue,  le  13noùt  1337,  aprèà  la  plus  brillante  cam- 
pagne. Là  se  bornèrent  ses  succès  ;  il  fut  tué  peu 
de  Jears  après  an  siège  de  Mooselice.  Les  Floren- 
tins donnèrent  le  commandem.  de  leurs  troupes  à 
Massilin ,  frère  de  Pierre  ;  et ,  par  le  Iraiti^  qui  ter- 
mina cette  guerre  l'année  suiv.,  la  Camille  Rossî  fut 
léMMIeàParme. 

ROSSI  (AriTONio),  peintre  que  tanai  place  en 
lêlc  des  peintres  de  Técole  vénitienne,  né  vers  la 
fin  du  m*  S.  à  Zoido,  dans  le  duché  de  Padoue, 
Art  le  pKBB.  mettre  du  Titien.  On  cite  de  lui ,  en  dé- 
trempe, troii  tableaux  réprésent,  des  sujets  de 
dévotion  remarquables  surfont  par  le  fini  et  la 
couleur  :  celui  dont  ou  fait  ie  plus  de  cas  est  une 
gr*  compoeltioB  dans  la  manière  de  Jaeq.  Bellini, 
partagée  en  six  compartiments.  Les  deux  autres 
relise  paroissiale  de  Selva  et  l'une  des  i  !ia- 
de  l'église  de  Cadore.  —  Properlia  de  iiossi , 
née  i  Bologne  vers  1195,  culÛTa  de  bonne  beure 
tous  les  beaux-arts,  rotamm.  la  sculpture,  dans 
taq.  elle  s'exerça  d'abord  en  exécutant,  sur  des 
leyanx  da  fruits,  de  pet.  sujets  d'une  extrême  dé- 
lcaten»6td*iiiie  dis|NMit.piiifiâf«ii.  entendae.  On 


cite  entre  autres  ia  l'assion  de  J.-C,  sculptée  sur 
un  noyau  de  pèobe ,  et  dont  les  nombreuses  figures 
étaient  variées  avec  art.  Enhardie  par  le  succès  de 
ces  petits  ouvrages,  elle  entreprit  des  travaux  plus 
importants ,  fit  pour  la  façade  de  l'église  de  ât-Pé- 
trone  deux  statues  en  marbre,  et  mit  le  sceau  i  sa 
réputation  en  exécutant  divers  a-iîres  morceaux 
uui  iui  furent  commandés  par  le  sénat  de  Bologne. 
Egalement  babile  dans  les  direrses  brancbes  de  la 
science  du  dessin  ,  Propertia,  dont  l'esprit,  Tama- 
bililc  et  les  ç^rkces  rehaussaient  les  talents  ,  se  vil 
recherchée  par  tout  ce  que  Bologne  avait  de  plus 
distingué.  Un  mariage  qu'elle  avait  eontraelé  de 
bnnne  heure  ne  la  préserva  point  des  troubles  de 
l'amour  :  elle  devint  éprise  d'un  jeune  homme  qui 
ne  répondit  point  à  sa  passiou,  et  ce  fut  dans  la 
vue  d'éterniser  son  malheur  qu'elle  produisit  son 
dern.  ouvr.,  le  bas  relief  en  tuarbre  de  Joseph  re- 
jetant  kê  offres  de  la  femme  de  Putiphar.  LlJc 
mourut  puisée  après  avoir  terminé  ce  magnifique 
morceau ,  où  elle  s'est  représentée  avec  l'objet  de 
sa  funeste  passion;  c'est  le  sujet  d'un  tableau  ex- 
posé en  mti  par  M.  Ducis,  neveu  du  poète.— 
lean-Ant.  de  Rossi,  né  h  Rome  en  1616,  devint 
habile  architecte,  sans^aulre  étude  que  la  contem- 
plation des  cliefs-d'œuvTc  qu'offre  sa  patrie,  où  il 
mourut  en  i6U5,  après  l  avoir  enrichie  de  nouv* 
chefaHPsnivrB  d'arebiteelore ,  tels  que  le  palais 
A'VMc  (aujourd'hui  de  ninuccini) ,  ceux  d'Assalli 
et  Muti,  au  bas  du  Capitole,  I  hôpital  délie  Donne 
à  St-Jean-de-Lalran,  l'église  de  St-PanUléon. 
N'ayant  jamais  appris  le  dessin,  il  était  obligé 
d'emprunter  une  main  étrangère  pour  exprimer  les 
pensées  qu'il  concevait,  circonstance  qui  permet 
de  croire  qa'il  eût  poussé  plus  loin  le  grandiose 
avce  les  seopurs  de  l'étude  qui  lui  manquaient.  H 
consacra  ,  par  son  lestam.,  à  des  fondul.  de  bien- 
faisance une  partie  de  la  fortune  qu'il  avait  ac- 
quise.—Rom  (Hnsio),  peintre,  né  i  Napiesen 
162G,  mort  prématurém.  en  1651,  avait  reçu  les 
leçons  du  Stanzioni  et  du  Guide.  Il  a  orne  la  cha- 
pelle de  Bologne  de  peintures ,  dont  Crespi  a  donné 
le  cstalogiie.— Matbias  de  Rotu,  arebilcete,  né  en 
1637  à  Rome ,  où  il  mourut  à  88  ans ,  d'une  rétcnt. 
d'urine,  succéda  dans  la  place  d'architecte  de  St- 
Pterre,  au  cavalier  Bemin ,  son  maître,  qu'il  avait 
accompagné  dans  quelq.-unsde  ses  voyages,  no-' 
taniraent  à  Paris,  où  il  partajîea  ses  travaux  et  les 
honneurs  qui  en  furent  la  récompense.  Créé  chcv. 
dn  Cbrist  fÀr  Innocent  XII ,  il  fut  chargé  en  i69o , 
année  de  sa  mort,  d'aller  porter  remède  aux  ra- 
vages qu'avaient  faits  les  eaux  de  la  Chîana.  Ses 
principaux  ouvr.  sout  le  mausolée  de  Clément  X, 
la  façade  de  régllse  de  Sla-Galla,  etc.— Pascal  de 
Rossi,  dit  i7  Pa.sqmlino  .  né  à  \  irence  en  1011 ,  a 
peint,  tant  à  Rome  qu'à  Fabrianu,  eldansdiv.  {.'a- 
leries,  des  scéiieii  </e jeux,  des  concer/s,  des  con- 
ptnoiÙMi,  et  autres  petits  sujets  dans  le  genre 
flamand,  et  il  a  particulièrem.  déployé  son  talent 
dans  différ.  tableaux  d'hist.  sacrée,  exécutés  dans 
le  goût  de  Péoole  romaine  pour  le  palais  royal  de 
ToriD.— AngeU»  de  1Ioibi«  seolpt.,  éière  dePb. 
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Pwodi,  né  M 1071  i  Mm  ,  sort  w  47IS, 
iei'aead.  de  St-Lue,  avait  été  appelé  à  Rome  pour 
df^corfr  In  chapelle  de  St-Ignace  et  l'é^li^p  du  Jé- 
sus; il  a  eu  ausai  beaucoup  de  part  au  mau&utée 
#AleuBii«  Vllt ,  à  Bt-Piem. — Am.  Rinm  ,  aé  m 
i700  i  Bologne ,  où  il  aiourul  h  S3  ans,  a  cxéruté 
hoaiiroup  de  tableaux  d'cglisc.  Brizai  etrOrlaodi 
le  cbargèrent  aouveal  d'orner  de  petites  figures 
1mm  ptyMffet  d  toblitus  #ai«liileolure. 

ROSSI  (J^:n(^M^),  Rubeus  OU  de  Rubeis.  Iiistor., 
né  à  Râvennc  en  1559,  annonça  de  bonne  heure 
de  rares  dispositions  pour  le»  lettres ,  passa  du  Ml- 
Mge  4e  ta  Stf^ce  i  ruiY.  de  l»adouc ,  où  il  fut 
reçu  (l'oeil  )  Hnrieor  en  philosophif»  ol  méAnr., 
et,  de  retour  dans  sa  patrie  après  diverses  excur- 
»ioiis ,  se  Itm  slaivltanéai.  à  V$H  de  geéifr  el  aux 
IniTaux  littéraires,  Momnié  médecin  du  sénat  après 
avoir  ctc  ad  mi'? .  par  une  honorable  exception  .  au 
conseil  où  siégeait  déjà  sou  pére^  il  fut  envoyé  en 
IdOft  eemne  dépaté  de  ta  r<pablk|«e  VÊpiiê  de 
Clément  VIH  .  qui ,  pour  Ir  rolonir  pr^s  de  sa  per- 
sonne, lui  donna  vainement  le  titre  de  son  niédec. 
Rosbi  qu'aucune  offre  n  avait  pu  déterminer  i  se 
iier  loin  de  «a  patrie,  y  termina  ses  jours  en  1607, 
entouré  d'une  très  haiiff  ri)nsidération.  Celui  de 
ses  ottvraites  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  a  pour 
tHre  :  JTiMorîanrm  IktvennaiiÊm  llb.  X  ejus 
fwdiU.,  clc,  Venise,  Aide,  ii7t, in^el.,  impr. 
aux  frais  du  sénat  de  Ravenne  :  quelq.  exempl.  ont 
paru  sous  le  titre  de  Uitî,  de  GoUiU  et  de  Longo- 
ftanflela.  Parmi  les  autres  oomposH.  de  Itoesi,  ci- 
tées au  nombre  de  ôH  par  Ginanni  dans  les  Scrit. 
ravennati,  t.  Il ,  p  5*0,  et  par  Ttraboscbi ,  Stor. 
délia  tett.  ital.,  Vil ,  101S,  nous  nous  bornerons  à 
cHer  :  rfto  m'oolai  papœ  fT,  Hiae ,  17dt  y  pnbl.  par 
les  soins  du  V.  Ant.-Fel.  Mattei.  —  Df  tlistiUtt. 
/»t>er,etc.,  Ua\enne,  1684,  in-li,  plus,  foisréimpr. 
—  De  mehnibm  disputât.,  Venise,  lfi07,  in-4 ,  etc. 

AUSSI  (B*STiA!so  de),  dit  V In ferrigno {en  latin 
FerreuS) ,  l'un  fnnil  iUMirs  de  l'acadi-inif  (!(^  la 
Crutca,  dont  il  fui  le  pi  Ltn.,sccrét.,  est  bien  moins 
connu  par  ses  onvr.  que  par  Panimoalté  avec  laq. 
il  déprécia  les  talent»  el  le  mérite  du  Tasse.  Ca- 
millo-l'ello'^'vini  dans  un  dialogue  sur  la  pctf-^io 
épique,  n  avait  pas  balancé  à  placer  la  Jérumlem 
ao-dessns  du  llolmwIdel'AriDste  :  Salvlatt  répondit 
aux  alli'vations  de  l'admirateur  du  Tasse  par  une 
diatrilK;  dunt  Ro<»si  surpassa  la  vinilcnre  dans  un 
autre  écrit,  cl  bientôt  la  dispute  devint  générale 
(o.  la  Vîlméd  Tmo  parSerasel,  éiUUon  de  Rome, 
p.  980  à  565  ;  le  t.  IV  des  Querelles  littéraires,  par 
irallë,  etc.).  Outre  plus.  èdit.  du  Vocabulaire  de 
ta  CruKtt  cl  une  mcclianle  édition  de  la  dinna 
Commedia  di  Dantê,  Fkirenoe,  1595,  in-8,  etc., 
B.  Rossi  a  donné  entre  autres  opusc.  :  Deserizione 
del  magnif.  apparaio  de'  maraviglioêi  intemudj 
fatti  per  ta  conmedw  (  la  Mhgrino  de  Girol.  Bar- 
gagli  )  rappresenlata  in  Fin-nze  nette  flocst  di 
Ferrtin.  Medici  e  M*  CrùUna  di  Loren»,  etc., 
15b0,  in-4. 

ROSdl  (iBait-Yictoa),  en  grec  tatlnisé  Janm 
irMw  Mryihrœw,  biographe  el  philologue»  né  * 


itmêm  IV7T,  sort  cb  idfcT,  apprit  lea  taHrea  Aet 

les  jésuites ,  suivit  les  leçons  de  droit  de  Lépide 
Ficcolomini,  et  après  avoir  manqué  par  sa  mau- 
vaise lurlune  divers  emplois  honorables ,  fut  réduit 
ATimaeiiste  patronage  du  eard.  Peretti.  Oepié- 
bt  étant  mort  (ifi??) ,  I^ossl,  résolu  de  consacrer 
le  reste  de  sa  vie  à  l'élude ,  se  retira  dans  une  so- 
litude sur  le  mont  Onuphre ,  d'où  il  fut  arraché  par 
le  cvd.  Chigi ,  depuis  Alexandre  VII,  qui  eut  pour 
lui  tous  sn'in^  de  î'aiîiitié.  Le?  onvr.  de  Rossi, 
bien  qu'aujourd  bui  peu  recherché ,  lui  donnent 
ran  g  parflU  les  botts  lallnislos  nedemei  ;  ob  ea  peut 
voir  les  titres  dans  le  tomeXXXIIl ,  des  M^.  Ae 
Nicéron,  et  i  la  suite  de  9»Fie  ,  que  fh  P!«;rh<>r  a 
mise  en  téte  d'un  édit.  des  Epi^toiœ  ad  divtr&os  de 
eet  estimablehumanisle.  Il  nenasofirademenlidn- 
ner  Oraliones,  etc.,  in-8,  Rome,  i603;  Cologne 
(Arast.  ),  1649,  par  les  soins  de  Barlhold  Nibus. 
Eudemiœlib,  Fitl,  Leyde  ou  Amsl. ,  Elzcv.,  1097, 
petit in-11;  Gotagne  (Amat.).  <MS:<hid.,  IfftO, 
in-8 ,  avec  une  préface  de  Clir.  Fisclier.  —  Dinlnyi, 
Paris,  1642,  in-H  ;  Cologne  (Amst.),  I(i!i5-ity, 
%  vol.  in-8.  —  Pinacotheca  imaginutn  iUvstrium 
phûnm^,aiuaonmÊpmtit«t  dimmiMmvMé' 
runt,  ihid. ,  i6ft3-ft8 ,  S  partiesin-8;  Leipsig ,  i7ii; 
Wolfenbuttel,  1799,  etc.  —  OtUvio  Roasi,  littéral, 
et  archéol. ,  né  en  1770  à  Breseta ,  oà  il  monnU  ea 
IGSO,  avait  fort  jeune  rempli  h  Padoue  une  Cballtt 
de  philosophie,  dont  il  se  démit  en  1591  ponr  se 
livrer  à  la  recherche  des  objets  d'antiquité  dans 
sa  profloee  natide,  dont  n  a  laissé  en  MSa.  une 
Hist.  Ineomplète.  Ses  principaux  ouvr.  impr.  sont  : 
Rime  amorose,  lugubri ,  eroiehe,  morali,  sacre 
e  varie,  Brescia,  1612,  in-lâ.  — Iffinone  6re*- 
doM,  etc.,  Ibid,  1605,  M;  t*  édit.,  revoeet 
augmentée  par  Fort.  Vinacesi;i ,  trad.  en  lafiii  par 
Duker.  cl  insérée  parBurmannaulomelV,  2'  partie 
du  The»,  antiq.  liai.;  Elogi  ist.  de"  Bresciani  il- 
Imtri ,  itM. , iÔM, In-k , rare.  —  Lettere,cic.,  ib., 
1621,  in-8,  etc.  (v.  son  Éloge  par  Ghilini  et  par  To- 
masini  ).— Qoinco  Rossi,  prédicateur  et  poète,  né 
en  1 696  près  de  Lonigo,  meiià  Pame  en  1700,  avail 
embrassé  à  55  ans  l'institut  des|(suile8  à  Bologne 
el  expliqué  pendant  plusieurs  année*?  l'Écriture 
sainte  dans  cette  ville,  à  Modéue  cl  à  Parme.  Ses 
ouvr.,  qui  ont  tous  été  rélmpr.  ft  Venise ,  sont  :  £^ 
zioni  sacre,  Parme,  t7î58 . 1  vol.  în-^ .  —  loggia  di 
;K)*'s/r  irai. ,  ibid.,  1761 ,  in-'i ,  reprod.  ongr.  partie 
au  tome  LU  du  Parnasse  ilal.  —  Prediche  quare^ 
tkHoli,  Ibid.,  mt,  in-».  -PoMegMei,  diMorsC 
e  quaresinuile  dette  alla  corte  di  Parma ,  176'r,  in  4. 

ROsSi  (Nicolas),  savant  bibliophile,  né  à  Flo- 
rence en  171 1 ,  vint  à  Rome  à  l'àge  de  30  ans ,  s'at- 
tacha au  cardinal  Palconieri,  qui  lui  fit  embrasser 
l'éial  ecclésia^f  ,  ntitinf  ensuite  une  riche  cha- 
pelle à  la  nomination  de  la  famille  Corsini,  sous  le 
patronage  de  laquelle  il  s*était  placé ,  et  libre  de 
suivre  son  penchant  ponr  l'étude  et  pour  ta  re- 
cherche des  livres  précieux ,  Il  parvint ,  au  moyen 
de  ses  économies ,  à  se  former  l'une  des  plus  nom- 
breuses collections  d'auteurs  clasaiq.  impr.  dans  le 
tll*  8.  Api^  M  oiort,ea       li  bibUolh.  doRMl 
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m  achetée  i3,000  éeas  m.  ptr  le  éne  BirOdl. 

Corsini ,  qui  la  réunit  à  celle  du  card.  Néri,  son 
ottde ,  pour  ea  ture  jouir  le  public.  F.  Paleanni  a 
fVMié  le  «aftAfilt^t  «Ito  Mblieliiiqae ,  précédé 
d'une  rie  de  l'abbé Bitil,  «D  latin >  Rome,  1786, 

Oiitrt»  «Uffér.  morcoaut  pofsie  et  de  pro?e 
ija^.  dans  dif.  recueil*,  oa  duU  a  ce  &«v.  raodeate 
lééitteOlMMWéeJMite  UOm», 
I,  17fi9-65 ,  3  toi.  iii-8,  avec  denx  préfaces  et 
div.  pièces  Inédites.  Il  avait  préi>aré  des  matériaux 
pour  une  édit.  de  VJmtHU  du  i  asse.  —  Ignace  de 
Bean«  JétsHOy  sées  IfWà  VilartietHMffles  i8M 
an  rollcgc  romain  ,  où  il  s'était  empressé  de  se 
joindre  a  ses  confrères  après  le  rétabiissemcnl  de 
l'iaslitul  par  Pie  VII ,  avait  professé  Tbébreu  dans 
tmair.  Grégorienne  à  Rome  pend.  M  améw,  et 
rn«;ripné  Îc5  htimanités  h  Spolète,  à  Mnrerata  et  ^ 
Florence.  Ou  trouve  sur  lui  ooe  Notice,  Urne  XUU , 
pofe  {M  ée  Piém^t  Iv  ret^fon  «f  4te  fe^.  On  eon- 
Mll  d'Ignace  de  Rossi  :  Commentât.  LiUSrtiarue , 
Rnmo .  1788,  io-8.  —  J^eitf  1»  mflfftitm ,  Mi., 

MSI  <reMé  B.  HàN-taMAw),  «éMbre  eiien- 

taltste,  hé  à  Castetanovo-Canaveoe  en  17%S,  fit  ses 
élnées  à  Turin,  oà  11  prit  !»•  dnrinnit  en  théolo- 
gie, et  lut  nommé  en  1769  professeur  à  Tuniv.  de 
Mme.  n MoaratiiM  eeHe  vide  en  im.  U  pré- 
cieuse collection  de  MSs.  «fu'it  avait  formée  a  été 
achHép  par  l'archiduch^e  Marie-Louise  pour  la 
biblioUi.  publique  ;  il  publia  h%  onvrages  et  laissa 
Me»  eMenaa  :  Vwrim  feeftofiei  rtUriê 
Ttttmmmti ,  iWi .  h  vn!.  —  nrfh  Hiu/ua pmpria 
éi  Criêto,  177t.  —  De  hebraicœ  lypograpfuœ  ort- 
féne  m  primitiis,  1776.  — D«  typographià  hebruico 
ferrarienti,  1780.  —  L'Ecelésiaste  di  Salomon  , 
f  W9  in  1 5  -  T}pW  arte  4i  bene  inttfpntar  la 
êacraSerttlHn»,  Iël9. 

nOOBMHOL <liaii-AfiT.  ),  né  en  1799  k  Paris ,  y 
était  oimier  orfèvre  avntt  la  révolution.  11  réussit 
à  Anmur  quelqne  importance  en  fiç-îiraTit  pnrnii 
les  vainqueurs  de  la  Bastille.  Les  rassemblements 
liiHiirtnli'iii ,  les  iMm  ,  lesémeoles  ftirent  le  Cbéltrc 
oè  il  pgna  son  prem.  grade  militaire.  Nommé  en 
1793  liout  . -colonel  de  H3«  division  de  la  gendar- 
merie ,  il  fut  emoyé  dans  la  Vendée.  Biron ,  indi- 
(tté-AetCMKVMient  et  des  altecMét  de  lam  genres 

anïqueî1e<î  îl  se  lîvniit  ,  Ir  fit  nrriMrr;  mnis  H  ne 
tarda  pas  i  expier  cet  acte  de  rigueur  envers  on 
ittœti  haut  dans  la  faveur  des  plus  forcenés 
(v.  Biaon).  Rossignol  le  remplaça 
comme  général  en  chef  de  l'armée  dite  des  Côfe«- 
de-te-AocAe^e,  et  fat  cbarfé  de  poursuivre  la  guerre 
Ae  In  Vendée.  Vine  fut  «on  Impéritie,  defntre 
le  courage  d^espéré  qu'inspirait  aux  Vendéens  l'a- 
trnrc  brutalité  de  sa  conduite ,  firent  qu'il  n'éprou- 
va bicntM  qae  des  échecs  dans  cette  guerre  déplo- 
leMe»  emai ftiMI  dealMné  à  direnet  reprises ,  et 
n'ent-îljamais  d'ascendant  sur  les  soldats  ni  sur  les 
dwfs  placés  sous  ses  ordres.  Enlin  son  incapacité 
devenant  de  plus  en  plus  choquante,  on  lefîtpas- 
aer  à  «B  eommandcnieiit  neina  Imporlant,  oA  il 
M       MMi  de  fMrtw  pew  nellTW  l'iMcoMlioii 


peHée  enifetai  à  ta  eonvent.  p»  le  dépoté  nilip- 

peaux,  qui  Ini  rrpmrtinif  l^^  flr-aslrcs  de  cette 
guerre  (  1793-94.  )  Enveloppé  dans  la  disgrâce  du 
parti  Cmwiste  au  9  thermidor  {v.  Robcspierrb), 
et  encore  une  fois  destitué,  il  eut  à  répondre  aui  in- 
rrimin      plii-^  horribles;  mais ,  par  suite  des  vicis- 
situdes revolutionn.,  iléchappa  par  l'amnistie  du 
iNWMin(16eel.  l7fV)àtaienteneedoatllétanm&' 
nacé.  Cependant,  rédaK  à  sa  nnlUté  native ,  il  vou- 
lut en  sortir  parle  rôle  d'agent  d'insurrection  qui 
1  avait  une  prem.  fois  tiré  de  robscurilc  ;  il  se  jeta 
dans  la  Ihetion  de  Dronet et  Babeuf.  Arrêté  dansta 
nuit  .lu  II  au  12  mai  1796  dans  1c  lieu  même  où 
s'n=;-;rniblaient  les  conjurés,  il  fut  traduit  devant 
la  haute  cour  de  Vendôme;  il  s'évada  de  prison, 
fiit  dédaré  eontumaee  et  dl^pie  de  l'écfaafaud.  Il  re- 
parut sur  h  sréiM^  nprcs  le  18  fructidor  (seplemb. 
1797  ) ,  et  on  le  vit  tigurcr  comme  général  à  la  téte 
des  troupes  que  ce  même  directoire ,  contre  lequel 
il  avait  naguère  conspiré,  Unçail  à  la  poursuite  de 
Pirîîr^Tu  pi  d(»s  membres  proscrits  des  deux  con- 
seils. La  révolut.  du  18  brumaire  le  replaça  parmi 
les  suspects  ;  inscrit  «ur ta  prem.  liste  de  déporta- 
tion ,  il  ne  fut  saisi  qu'après  l'explosion  de  la  ma- 
chine infernale  (  v.  Carbon  ,  Gborck  Caooloal  et 
Saint-Hccbnt),  attentat  dont  on  le  crut  sans  fonde- 
ment fnn  des  eomplioes.  Ce  fut  ainsi  une  grande 

singularité  dans  la  di'.sliiiée  de  ce  déma^jogue,  flétri 
de  tant  do  juste*  .irrusalions ,  de  subir  la  peine 
qu'elles  lut  niénluieut ,  allcinl  par  une  accusation 
Iqjosle.  Embarqué  sur  ta  corvette  la  Flèche ,  il  fut 
porté  aux  lies  Seycliellcs ,  et  de  là  transféré  à  l'Ile 
d'Anjou;in,  où ,  au  mois  d'avril  181>i^  il  succomba 
sous  rinfluencc  des  cbaleiu-s  pestilentiélles. 

R0SSiGNOL(JKAN-Jo8»rH),  jésuite,  né  en  1726 
dan.  I:i  \  ;\I  l 'Miise  (di<ïi  r>t'  tî  rnibruu),  enseigna 
dans  div.  collqjes  de  sou  in»l»lul,  à  Marseille,  à 
U  iina,  à  Hitan  et  à  Tnrin,  puis  oecu{iu  ({uelque 
temps  la  place  de  directeur  de  l'observât,  de  Wilna , 
ville  où  il  aida  le  P.  Boscowirh  dans  la  publicat. 
de  ses  Q£ufm,ei  depuis  lasuppressiuudesjésuilei 
il  professa  10  ans  tas  mathémat.  et- la  physique  aai 
collé^îe  des  Nobles  à  Milan ,  qu'il  quitta  pour  reve- 
nir dans  sa  patrie.  Sa  vive  Of^siliuii  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  Tobligea  dis  quitter  de  nouveau 
la  Pranee,  Kevenu  en  Italie,  U  y  trouva  un  géné- 
reux protecteur  dans  le  comte  de  Melif  i ,  son  ancien 
élève,  depuis  vice-préaident  de  la  république  ilai. 
L'abbé  Rossignol,  dont  la  ^lus  gr.  passion  était 
d'écrire  sur  toutes  sortes  de  sujets,  ne  quitta  plus* 
pour  ainsi  dire,  la  plume  à  partir  de  celte  époque, 
et  à  sa  mort,  en  1815 ,  le  nombre  des  opu«c.  qu  il 
avait  écrite  t'étevalt  k  plut  de  tOO.  Outre  beaaMnp 
de(Mfa«dethéol.,de  philos.,  demathém  ,  physiq., 
astron. ,  elc,  on  cite  parmi  ses  écrits  (recueil  en 
59  vol.  in-8.  Milan,  ib03,  1806  et  suiv.)  :  Élém. 
de  géméirie.  Milan ,  I77t,  in-ll;  trad.  en  angU 
t7St ,  in-8.  —  T/ir'orT>rfe««en«oliO»M,  Milnn  ,  t77'J; 
Kinbrun ,  1777 ,  In-U.  —  F ues  philosophiques  mr 
l'Eucliarislie ,  ibid. ,  1776 ,  in-8  :  cet  écrit ,  où  l'au- 
teur a  prétendu  expliquer^ysiquement  le  mystère 

i  doBi  u  tntUe ,  «  tait  •vspecler  m  Iih  per  ke  rédactt 
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du  Jou  rnal  ccclhùul.  —  Fms  «H*  U  mùupement, 
1777,  —  Tiytitt'  sur  l'mure ,  in-12.  —Des 

Mémoires  sur  les  finances  duPiétnont,  etc.  M.  le 
Tic.  Colomb  deBatines  promel  aoe  NcHee  délaiUée 
sur  Rossignol. 

ROSSKiNOLI  ( BERNARorN ) ,  j^siiitf  pi»''nionlais  , 
uc  à  Oruica,  diucèse  il'Aiba,  eii&ei^na  ^codanl  11 
ans  les  bimuiiUés  et  la  tbéolof .  à  llilan ,  eut  Mie- 
ccssivement  la  dircclion  Av  plus,  collé^çes  de  son 
ordre,  et  remplilles  foucl.  de  provincial  à  Rome, 
i  Venise  et  k  HUan.  Il  mourul  recteur  du  collège 
de  Turin  en  1613.  Parmi  ses  ouvr.  ascétiques,  on 
disling.  les  suiv.  :  De  discipliità  christ,  perfcclio- 
nis  libri  f  \  Ingolsl. ,  1600,  ia-U  ;  IruU  en  fraaç.  par 
RobeK  Charpentier ,  Pari» ,  1706 ,  in-8. — De  aetio- 
nibus  virlutis  libri  II,  Venise ,  1603 ,  etc.  Cet  esti- 
mable relig.  est  devenu  plus  parlicnlicn'm.  célèbre 
pour  avoir  le  prcm.  fait  couuailre  dans  uae  lellre 
i  Possevin ,  son  conrrère,  le  fameux  US.  du  lim 
De  Imitatione  Christi ,  portant  le  nom  de  l'abbé 
Jean  Gersen;  il  Tafaii  trouvé  dans  la  maison  des 
Jésuites  d*Arone,  d'où  il  avait  inféré  que  ce  MS. , 
devant  provenir  de  la  bibliolbèq.  des  bénédictins, 
à  qui  jadis  appartenait  le  monastère,  était  néces- 
saircm.  l'ouvr.  d'un  rcligicuidc  cette  congrég.  C'est 
sur  ce  fondement ,  renversé  depuis  par  la  déclara- 
tion que  fil  le  jésuite  génois  André  Maïolo  d'avoir 
apporté  ledit  US.  de  sa  maison  pali;rnelle  en  i  j79, 
et  de  l'avoir  laisse  aux  jésuites  d'Aroite,  qu'est  de- 
nworée  établie  l'allégation  encore  soutenue  par 
quciq.  auteurs  que  Vhnilat.  de  J.-C.  serait  l'ouvr. 
d'un  Jean  Gcrsen,  Italien  et  moine  de  St-fienolt, 
et  non  du  ébaneel.  Gerson.  Mais  cette  contestation 
a  été  singulièreni.  réduite  par  M.  Gencê  dans  ses 
Comidèralions  sur  l'auteur  de  l'Imitation ,  en  ré- 
ponse aux  assertions  renouvelées  de  Bern.  Kossi- 
gnoli  par  Napione  et  CancelNeri,  en  1806, 1809  et 
48H.  Cet  opuscule  fait  suite  à  la  Dissertai,  d' A. -\. 
fiarbicr  sur  les  trcul.  franç.  de  i'imitat.  de  J.-C. 
—II  ne  faut  pas  confondre  avec  le  précéd.Cliarles- 
Grég.  RossicfOLi ,  jésuite ,  né  en  1631  à  Borgo-Ma- 
nero,  dan^  le  Novarese,  mort  en  1707,  et  dont  les 
div.  écrits  uni  été  recueillis  par  Baglioni ,  précédés 
de  sa  Vie ,  Venise ,  1795, 5  vol.  in-k.  —  Un  S*  Ros- 
sicîioLi  (Pierre-Franç.)esl  mentionné  comme  jés. 
et  comme  aufenr  par  le  P.  Caballero  (Bibl.  srript. 
S.  J.  suppL,  pag.       qui  n'indique  ni  l'époque  de 
sa  mort  ni  les  titrte  de  ses  ouvrages. 

ROSSI  VN  (  Ai EX.  WEDDEnniRN,  comte  de), 
gr.-chancelicr  d  Anglclerre ,  né  en  1733 ,  fils  ainé 
de  Pierre  Wedderburn ,  l'un  des  membres  du  col- 
lège de  justice  d'Écosse,  se  rendit  à  90  ans  & 
de  Londres,  où  il  parut  avec  éHnt  r^n  barreau  en 
1757,  et  6  ans  plus  tard  fut  nommé  au  eonseil  du 
roi.  Porté  vers  cette  époque  au  parlement,  il  y 
siégea  pendant  5  ans  parmi  les  soutiens  du  parti 
populaire,  se  décida  ensuite  à  embrasser  la  cause 
du  ministère ,  et  obtint  successivement  les  charges 
d'avocat-gén.  (janvier  1771  ) ,  de  procur.-général 
(juillet  1778) .  puis  de  pK'sid.  à  la  cour  despbids 
communs.  Celle  di^^nilé,  qui  lui  fut  conférée  comme 
récompense  du  ïéle  qu'il  avait  mis  à  réprimer  la 


terrible  insurrection  qui,  en  1780,  menaçait  dè 
bouleverser  la  capital*'  fui  siiivie  fii  nlôl  de  celle 
de  pair,  avec  le  Utre  de  baron  Lougbborough.  Nom- 
mé en  1786  pren.  commissaire  poor  la  gvrde  d« 
grand-sceau ,  il  suivit  ta  même  année  dans  le  parti 
de  l'nppnsii  ion  lord  Norlh ,  son  ancien  ami  ;  el  ce  ne 
lut  qu  eu  1793  que,  frappé  d^  dangers  dont  l'ia- 
flneace  de  noire  réélut  menaçait  le  trône ,  Il  se 
rallia  francbementàPitl  nvrc  plus,  autres  membres 
des  deux  cUambrcs  qui  jusqu'alors  s'étaient  mon- 
trés opposés  à  la  politique  de  ce  ministre.  Lord 
Lougbborough,  ilit  grandHibancelier  d'Angleterre 
la  même  année,  occupa  ce  poste  énunent  juîiqu'cn 
IbOl ,  qu'il  le  résigna;  et,  retiré  des  affaires,  il  con- 
tinua de  Jouir  auprès  de  1aeoord*un  très  gr.  crédit 
jusqu'à  sa  morl,swveBlwmi  18<fô.  On  cite  de  loi 
des  Obser^^iHun.s  mrVétat  den  prisons  d'Angleterre 
etSM'les  nwyenëde  laméiiorer,  1793 ,  in-»,  (^uoi- 
qa'il  soitasses  peu  ménagé  dans  les  fameuses 
tresde  Junius,  il  est  un  de  ceus  à  qui  Ton  a  attri- 
bué cet  ingénieux  pamphlet. 

ROSSO  (Rosso  del  ) ,  peintre ,  appelé  communé- 
ment Jiraifrs  JtoMS,  né  en  U96  à  Florence,  ji^it 
à  des  talents  supérieurs  dans  le-;  div.  !>rnnr?ies  du 
dessin,  des  connaissances  variées  eu  littéral,  et  en 
poésie,  et  une  eeritine  babil^  emnne  «maicien , 
Dédaignant  la  manière  des  écoles  de  sen  temps» 
il  se  forma  par  les  seules  forces  de  son  génie  en 
étudiant  le  fameux  carton  de  Blicbel-Ange  et  les 
ouvr.  desaneiens  malires,  notammentdu  Parmesan. 
Plus,  beaux  ouvr.  l'avaient  mis  en  vogue  dans  toute 
riialie  lorsque ,  fait  prisonnier  par  les  Allemands 
au  sac  de  Rome  en  1K97,  et  dépouillé  de  tout  ce 
qu'il  possédait,  il  chercha  suceessivem.  un  refoge 
à  Borpo-San-Sepolero,  à  Arezto  et  à  Venise,  où  il 
exécuta  du  nombr.  ouvrages.  Sur  le  bruil  de  sa  re- 
nommée ,  Françofo  V  lui  oonfia  kt  direct,  des  tn- 
vaux  d'art  qui  s'exécutaient  à  Fontainebleau.  C'est 
sur  les  dessins  de  cet  arlisje  que  fut  construite  la 
gr.  galerie  du  cliàteau,  qu  il  orna  de  peintures ,  de 
frises  et  de  riches  ornements  en  stue.  Ces  ouvr.» 
détruits  aujourd'hui  pour  la  plupart ,  lui  valurent 
undescanonicals  de  la  Sic-Chapelle.  Le  crédit  dont 
jouissait  le  Rosso  excila  l'envie  de  ses  confrères  ;  il 
ne  vit  pas  lui-même  sans  déplaisir  les  succès  du 
Priraatice ,  qui  venait  aussi  d'être  appelé  en  France. 
L'aniniosité  des  deux,  rivaux  s'cnveoimail  de  Jour 
en  jour ,  lorsqu'un  aeddenl  flichetti  délivra  ee  der- 
nier de  son  émule.  Désespéré  d'avoir  injustement 
accusé  de  vol  son  ami  l'ellegrino ,  dont  l'innocence 
fut  reconnue  après  qu'il  eut  subi  la  torture,  le 
Rosso,  pour  se  dérober  au  désbonneur,  mit  in  i  sa 
vie  en  avalant  du  poison  l'an  15^11.  Une  gr.  entente 
du  clair  ohscur ,  beaucoup  do  hardiesse  et  de  va- 
riété dans  ladisposilion  des  groupes,  mais  trop  peu 
de  rérilé  dans  rimilation  de  la  nature,  sont ,  nvee 
le  grandiose,  la  fougue  d"ininn;ination  et  une  cou- 
leur brillante,  les  principaux  traits  de  sa  uianiére. 
On  cilc  comme  ses  principales  compositions ,  outre 
les  fresques  dont  il  avait  orné  le  diàtean  de  Fon- 
tainebleau, et  que  le  Priiuatice  ne  tarda  pas  à  faire 
détruire  sous  prclexte  d'agrandir  les  liàUm.  qu'elles 
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dollre  de  to  jVM«ziafa,à  Florence;  la  Transfi- 
fmviion  ,  à  Ciua  di  CasloUo;  la  Fierge  accotnpa- 
guétdtpius.  éainu,  au  palais  PiUi  ;  une  Désunie 
éi  aroÙB,  inselievée ,  à  l'oratoire  de  Sl>Cliaries  ; 
le  même  sujet  dans  I  cgli^c  Sle-Clairc  à  Borgo- 
di-San-Spotcro ,  elc.  Le  Mu&éc  possède  de  lui  la 
VkHat,  de  la  rierge ,  un  ChriU  an  Umbeau,  et 
Mon  et  FénusMrvi» par  P Amour  et  les  Grâces, 
dessin  à  la  pltimc  sur  papirr  hntn,  rcliîitissr  de 
Uaac.  La  gravure  a  reproduit  tu  (iluparl  de;»  coiu- 
posiL  ie  cet  «rtiite,  i  qui  l'on  reprodie  avec  ftn- 
taDent  d'èlre  tombé  pirlbis  (Unt  U  binuTcrie  en 
visant  i  l'originalité. 

ftOSSO  (GiusBPPidel),  arciiiiecle ,  né  à  Bouie  en 
17<0,  mertà  Pbe  lettdée.  1851 ,  maniresta  dès  a« 
plus  tendre  jeunesse ,  à  Florence  où  il  faisait  ses 
études,  un  goût  dccidépour  rarrhidv  lure.  Répon- 
dait a  l'appel  de  l'acad.  des  in^cripl.  de  Paris,  il 
ftSBà,  k  M  «BSt  im  Mielre  ranarquable  mit 
farchitccture  des  F.gi;ptien$  et  sur  son  imitation 
farUs  Grecs.  De  rclour  à  Home,  il  se  lia  d'amitié 
avec  Léonardo  dei  Veigni ,  restaurateur  de  l'arciii- 
lectoie,  et  d'Agincourt  qui  «*oeeiipa  d'en  <crnre 
Ihist.  par  les  mnniimenls. Home,  Sienne,  Parmeet 
Florence  furent  s>uccessif  em.  décorés  de  bâtiments 
construits  sur  ses  plans.  Sous  te  rapport  de  l'érudi- 
Bm,  ses  yoticesarchéoloçiq.,  historiq.  et  théoriq., 
aa  nombre  de  plus  de 50 ,  et  qui  toutes  attestent  un 
savoir  étendu,  un  jugement  sùr,  un  goût  exquis, 
sallinient  eeides  à  se  répolattoo.  Veto  nous  dter. 
eoeore  avec  él^e  ses  Exercices  sur  la  volute  du 
ekq>i(eau  ionique,  1818,  et  sonexcell.  Traité d'ar- 
dUtocdire/ 1818,  qui  toutefois  n'a  point  paru  sous 


aOSSOTTO  (  Ardré  ) ,  bibliographe ,  né  vers  10 10 
àMondovi,  où  il  mniirirt  en  1G67,  était  entré  h  17 
ka»  dans  [  ordre  des  leuillanU,  el,  cbargé  de  div. 
■iasiolis  pertes  supérieurs,  avdt  pessé  à  Rome  la 

plu?  fT.  partie  de  sa  vie.  Au  nombre  de  ntivr. , 
dont  OQ  peut  voir  la  liste  au  tome  XXV  des  Mém. 
éeRiceron,  on  distingue:  le ^irM iriim/iinle ed 
il  tHio  depresso ,  diaio^i  mortM ,  Gènes ,  166 1 , 
in-ll  —  Jxionuita  verœ  et  sacrœ  phihs. ,  ibid  , 
1660,  in-lS.  ~  Syliabus  scriptorum  P^emon- 
^  «te. ,  MoBdoTi,  1667 ,  în-4  :  ee  dernier  ouvr. , 
principal  fondem.  de  la  réputation  de  Rossotto ,  est 
resté ,  quoique  fort  imparfait,  le  Catalogne  te  plus 
coaiplei  de  la  spécialilé  qu  il  embrasse. 

BOSTAING  (losi^ART.-HuiM>lf*niB6BRMAIN, 
mnrqiib  de) ,  lieuten.-génér. ,  etc. ,  né  en  1740  au 
clulcau  de  Vauchette près  de  Monlbrison,  nrnrt  an 
i^e  lieu  en  sept.  1836,  avait  fait  ses  prem.  armes 
«•qaaHléde  eomelledans  le  fégfinsnt  de  Gara- 

ffian  ,  50US  îr<;  orrîrps  du  maréchal  de  Rroglie ,  pen- 
(UbIU  campagne  de  1760  en  Allemagne,  et  en  1769 
9  entre  comme  aidc-m^or  dans  la  prem.  compagn. 

Qwusqnetaires.  Nonuné  colonel  du  régiment  de 
GatinnU  (on  Rnyal-Auvcrgnc )  en  1778,  Rostaing, 
qui  &'était  signalé  quelques  années  auparavant  k  la 
friK  de  la  HarUnifiie  et  à  r  atuque  de  Ste-Lode , 
tiMffi  ée  Bowr.  eccasions  de  déployer  sa  Talear 
Ton  Y. 


dans  la  fiume  d'Amérique,  et  eMfait  If  fnde  4d 

marrrhn!  df  rnmp  en  réconiprnsc  de  sa  belle  con- 
duilc  à  la  prise  d'York.  Député  du  Forei  à  i'assem' 
blée  constituante ,  peu  de  temps  après  il  fut  fait 
lieutenant-général.  Improuvant  les  excès  de  la  ré- 
volution, donl  il  avait  d'abord  goûté  les  principes 
avec  une  sage  mo4érat.,  il  ne  quitta  point  la  France  : 
retiré  dans  ses  terres ,  il  ne  put  que  faire  des  vœux 
pour  les  princes  que  son  âge  et  ses  inGrmilcs  ne 
lui  avaient  point  permis  de  suivre  sur  la  terre  étran- 
gère  ;  mais  c'était  les  servir  encore  que  de  s'occuper 
à  soulager  IHnforUine  des  malbearenx,  dont  il.  a 
emporté  les  regrets  au  tombeau. 

ROSTAN  (r\Mtii,E),  ministre  prolestant,  né  à 
Marseille  en  1774,  mort  le  5  déc.  1833  k  Paris, 
parooumt  te  Levant  de  1791  i  1796,  fut,  en  1799 « 
nommé  profcss.  de  botaniq.  et  d'hist.  naturelle  an 
Jardin  des  Plantes  de  Marseille,  et  rédigea  en  même 
temps  une  feuille  religieuse  et  philosopUiq.  Mais  ce 
qui  l'occupa  toute  se  vie,  'ee  Ait  la  création  et  le 
"^nin  des  établissements  de  bienfaisance  ,  et  surtout 
la  propagation  de  sa  secte.  Ctiancclier  du  consulat 
à  la  Havane  en  I83S ,  Il  y  prêcha  sa  doctrine,  ainsi 
qu'aux  étals-Unis.  De  retour  en  France ,  il  ouvrit  à 
Paris  un  nouveau  fomplo  et  un  cours  dr  philosophie 
chrétienne;  il  dépensa  dans  cette  foile  entreprise 
tout  ce  qu'il  avidt  économisé  en  Amérique.  Il  afalt 
publié  en  18)1  le  proqiecins  d'un  ouvr.  religieux 
intitulé  le  Chant  du  Co^;  mais  les  souscript.  lui 
firent  défaut,  et  l'ouvr.  est  resté  inédit. 

ROSTGAARO  <  Pafoteic  de),  sav.  danois,  aéen 
1671  au  chÂtcau  de  Kraagerop  eu  Sélande,  mani- 
festa de  bonne  heure  du  goût  pour  la  recherche  des 
MSs. ,  entreprit  pour  son  instruction  div.  voyages 
en  Hollande,  en  IlaUe  et  en  France,  et,  de  retour 
en  Daneniarck  (  1G99) ,  obtint  successivem.  les  em- 
plois d'archiviste  à  Copenhague ,  de  conseiller  de 
justice,  de  directeur  de  la  compagnie  des  Indes, 
de  bailli,  puis,  pensionné  par  le  roi,  il  reçut  en 
1733  le  titre  de  conseillt  r  de  c  riférence.  11  mourut 
en  1 745  au  lieu  de  sa  naiss.,  après  avoir  formé  plus, 
collect.  de  MSs.  et  de  livres,  dont  Pune  fiitpar  ht! 
vendue  à  l'enchère  en  175t6 ,  une  autre  léguée  à 
l'univ.  de  Copenhague,  ainsi  qu'une  imprimerie 
persane  et  arabe.  Outre  la  découverte  ou  la  publi- 
cation de  plus.  ouvr.  oubliés  ou  trop  peu  connus,  on 
lui  doitquelq.  opusc.,  tels  que  :  Projet  d'une  nom. 
méthodepour  dresser  le  catat.  d'une  btbliolh.  selon 
les  nuUières,  Paris,  1798 ,  in-fol.  ;  réimpr.  en  1748 , 
aveedcs  augmentât.,  dans  le^Fllo^t  ùtégmi  êaript» 
de  benè  ordinandi  hiblioth.  publ.  par  J.-D.  Koeler. 
Il  n  de  plus  laissé  MSs.  un  Dictioim.  danùiS'talin 
el  uu  The^.  geneal.  fiuniliarum  nobUium  Daniœ, 
On  treurera  d'amples  détails  sur  les  services  qu*ll 
a  rendus  aux  lettres  par  ses  investigations,  dan^  la 
\otice  qui  lui  a  été  consacrée  aux  tomes  VI  et  VIII 
de  la  Bibtiotk.  danoise ,  notice  dont  Ini-mémearalt 
fourni  les  matériaux. 

ROSTOPCHIN  (le  comte  TaiODoai),  lîeut.-gén. 
russe ,  né  en  1763  à  Livna  (  gouvern.  d'Orel),  d'une 
ftmille  anc. ,  prit  de  bonne  heure  le  parti  des  ar- 
mes I  et  lienten.  dans  la  garde  Impérialeàtl  «u,!! 
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QuitU  peu  après  1c  service  pour  ro3ragcr.  U  séjonr-  | 
na  assez  long-lcmps  ;i  Tinrlin,  où  ses  (jualitis  ai- 
mables lui  concilièrent  i  uflVction  du  conilc  Homaa- 
zofT.  Porté  en  an  fnstant  à  nn  haut  degré  de  foreur 
an  commcncemenl  du  règne  de  l'aul  l'^  il  subit 
dans  la  suite  des  disgrAcrs  do  peu  de  ilun'c,  n  r;uise 
de  la  hardiesse  avec  laquelle  il  ne  craignait  pas  d'é- 
mettre ses  opinions.  Ce  ne  fut  que  dep.  ravénem. 
d'Alexandre  qu'il  resta  tout-à-fait  comme  exilé  sur 
ses  terres.  Néanmoins,  venu  à  Moscou  à  l'époque 
do  rinvaiion  des  Fraiic-ais  (  1812),  on  lui  confia  le 
eommandement  Important  de  eette  ville.  De  qnelf . 
manière  qu'on  juge  les  moyens  auxquels  recourut 
sa  population  pour  éviter  le  joug  du  vainqueur,  il 
faut  convenir  que  le  succès  en  a  du  moins  justifié 
la  Tiolence  (  v.  Moskwa.  )  S'fl  n'épargna  ni  les  Insf* 
nuations  ni  l'exemple  même  pour  déterminer  les 
princip  habitants  de  Moscou  à  brûler  leurs  mai- 
sons ,  pour  (jue  Venneminepût  tnwer€û  reposer 
m  UU,i\  n'est  nullement  avéré  que  ce  soit  par  ses 
ordres  que  fut  allumé  l'incendie  qui  réduisit  cette 
anc.  capitale  en  cendres.  S'étanl  demis  de  ses  fonc- 
tions ai  I8I4I ,  le  comte  de  Rostopehin  n'eut  depuis 
aucune  part  aux  affaires  publiques ,  il  vint  en  1817 
à  Paris,  retourna  8  ans  après  à  Moscou ,  et  c'est  là 
qu'il  mourut  le  12  février  1826.  Même  avant  qu'il 
eAipublié  Péerltqui  a  pour  titre:  laFéritimirrinr- 
cendie  de  lUoscoit ,  Paris .  1825,  in-8  ,  un  biographe 
franc,  (tome  V ,  page  2'i7  de  la  liiogr.  den  hommes 
vtVan^Â)  avait  imprimé  une  apologie  fort  louangeuse 
de  ce  général  russe,  et  Pavait  présenté  comme  un 
des  hommes  les  plus  polis  et  les  plus  spiritocls  de 
notre  temps. 

ROSWCYDE(HÉMBiaT } ,  jé:,.  etssT.  agiographe, 
pé  en  1S69  à  Dfrecht,  professa  les  lettres  sacrées 
dans  cette  ville,  puis  à  Anvers,  où  il  mourut  en 
1629 ,  d'une  fièvre  maligne  qu'il  gagna  en  admini- 
strant un  pénitent  qui  en  était  atteint.  Passionné 
pour  les  recherches  historîtj.  elles  antiquités  ecclé- 
siastiques .  il  explora  la  plupart  des  biblioth.  de  la 
Belgique ,  taisant  des  extraits  de  toutes  les  ancien- 
nes chartes  qu'il  parvenait  h  découvrir.  Outre  de 
bonnes  édil.  du  li  aitt'  De  (■(»itt  mphi  mundîct  lau- 
de  eremi  de  saint  Eucher,  des  OEuvres  de  saint 
Paulin,  du Jlfarf|/roL  rom.,  augmenté  de  celui  de 
saint  Adon,  etc.,  ce  pieux etaavant  religieux  a  puU.  : 
Fasli  sanftorum  qmin'tn  VHoB  in  Delyio  M^^s. 
amrmtUur,  Anvers,  1007,  in-8  ;  ouvr.  qui  a  fourni 
à  Bollandus  le  spécimen  et  le  plan  des  Jeta  snnc- 
lorum.  —  Fitœ  Patrum ,  seu  dê  mîà  et  de  ver- 
his  seniorum  libri  X,  hislor.  erem.  cow]>h  rfnn!i , 
ibid.,  in-fol. ,  i61K,  1017 ,  t6t8.  —  rindtcia  kenir- 
jMiises  iMiFerâte  GoMlonfiitm  (kffefanum,  ortf.  S. 
Benedidi,  avec  une  Tte  de  Kempis,  ibid.,  1617, 
162 1 ,  in-l2  :  c'est,  de  l'aveu  de  M.  Genre  (r.  les 
art.  tiEâso»,  Il(w>i6Nou,  etc.  ),  un  des  écriu>  la  plus 
soliJes,  sinon  les  plus  concluants  qu*ait  enfanté  la 
controverse  qui  long- temps  a  part;igé  les  critiques 
sur  le  véritable  auteur  du  livn-  <if'  Imitât.  Christi, 
que  le  P.  Rosweyde  préleud  appartenir  à  Kempis. 
—  Chnmùxm  eanonicor.  ng.  Wd,  /FindtAmt»' 
iU,  auet,  J9k,  Bmhw,  etc.,  16S1 ,  tn-8,  etc. 


ROTA  (BesTiARDtN) ,  poète,  néenlIt09ftNaptea, 

d'une  famille  ifUistreorigin.  d'><;ti .  «uivilfort jeune 
dans  les  camps  son  père ,  qui  s'était  allacbé  à  la 
fortune  de  Charles  VII  ;  et,  quittant  Pépée  pour  la 
plume ,  il  s'exerça  dans  la  poésie  lat.  et  ital.  TkUp 
servile  imitateur  de  Pétrarque ,  qti'i?  nvait  pris  poor 
modèle ,  et  à  la  hauteur  duq.  il  ne  pouvait  s'élever, 
Rota  composa  beane.  d'élites,  desyiMS,  de  «Muwft, 
d'épigratnmes ,  etc.  ;  mais  ces  produet.  auraient  à 
peine  sauvé  son  nom  de  Ponbli ,  si  à  son  tour  fl 
n'eût  en  quelque  façon  créé  un  genre  de  poésie  dans 
son  Idiome ,  les  Êehgtim  marint»  (pitealùrie), 
genre  oi\ ,  il  est  vrai ,  Sinnazar  avait  débuté  avant 
lui,  mais  en  langue  latine  et  dans  un  oidre  plus 
étroit.  Ce  fut  en  1960  que,  ponr  la  prem.  fois,  pa- 
rurent ces  Piseatorie,  Naples,  in-8.  Toutes  les 
autres  composition»;  de  V,.  Ro(tn ,  fiAj\  pnbl.,  furent 
réunies  à  ces  dernières  dans  une  édit.  complète, 
Venise,  1)^7,  iii-S.  Ladem.  édit  de  ses  Otfu^ei, 
faite  sons  ses  yeux, parat  en  1 57î2  à  Naples ,  vHIe  oè 
Tauteur  mourut  3  ans  après,  probablement  du  re- 
gret que  lui  causa  la  perle  de  sa  femme ,  Punit 
Capèce,  qu'il  a  chantée  avee  moins  d*in  spiral.,  mais 
non  moins  d'amour  que  l'amant  de  Laure  l'objet  de 
ses  éternelles  plaintes,  La  meilleure  édit.  des  OEu- 
çresde  B.  Ratta ,  due  à  Maxio ,  est  de  Naples ,  1726, 
t  vol.  in~8. — Vincent  Itors ,  né  en  1708  à  Mono, 
où  il  mourut  en  I78K,  avait  embrassé  l'état  ercîés., 
rc  qui  ne  le  défnurna  point  de  la  cuit,  dos  beaux- 
arts,  dont  il  alliait  le  goill  à  celui  des  vers.  Il  fut 
lié  avec  Tartinl ,  et  ce  compositeur  liaMIe  m  dédai- 
gnait point  de  le  rnnsnlfor.  Outre  hnit  pièces  de 
IhéAlre,  dont  cincj  inipr.  à  div.  époques,  et  trois 
iuéd. ,  il  a  la  ssé  :  ilnceitdio  del  tempio  di  S.  An- 
Umiodi  Padova,  poème  en  VI  chants,  Rome,  1719, 
in-4  ;  PaJoue ,  1753.  —  Une  trad.  riméc  des  Psau- 
mes, en  ital.  —  Des  Diatogues  et  des  Épttres,  en 
latin,  etc.  Fr.  Pansagoa  pnbl.  sousPanonyme  des 
Memorie  inlomo  alla  vita  ed agli  amen i  stud^dtlt 
abbate  rinc.Ruta,  Padoue,  170B,  in-8. 

HOTA  (Mastin),  dessinât,  et  graveur  au  borin, 
né  vers  1810  h  Sabenico,  en  Datmatie ,  ou ,  selon 
d'au  très,  dans  la  province  de  Sabine,  travaflla  suc- 
cessivement à  Rome  et  i  Venise ,  cl  mourut  posté- 
rieurement à  1577,  date  de  l'une  des  pièces  qui 
composent  ton  œuvre,  an  nombre  de  pins  de  80. 
Outre  les  portraits  des  emper.  romains  de  Jules 
César  A  Alexandre  Sévère ,  celui  de  Henri  IF,  etc., 
on  y  remarque  surtout  deux  RvmrrecLioMt  Tant 
in-8,  Panire  gr.  in-fol.;  la  BataiOe  dt  idfêHiMti 
fe  Jugem.  dernier,  fl'après  Michel- Ange,  et  deux 
autres  pièces  sur  le  même  sujet,  de  sa  composit. 

ROTA  (MlCH>L-A^CB},  médec,  que  son  ardente 
cbai;ité  a  fait  surnommer  le  Médecin  despaupttt, 
né  à  Venise  en  1589,  reçut  le  doctorat  à  Padoue, 
et  revint  exercer  son  art  avec  un  brillant  succès 
dans  sa  ville  natale,  o8  11  mourut  en  166t.  Outre 
un  recueil  de  eonsullations  et  quelq.  comment 
sur  Ilippocratc,  on  a  dv.  lui  :  De  pf<t''  renetàanni 
1630, 1034,  in-k.  —  Jcan-Franç.  Ruxa,  profiesseur 
4e  cUrurgie  à  Bologne ,  sa  patrie,  où  U  noomtca 
1888,  a  laissé  :  Dt  tnirodueendii  Crmoanm  mt' 
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iîcam.  (tb.,  Bolo^rne  ,  !5K3,  in-fol.  — JDe  tormen- 
tariontm  vuUterum  nat.  «<  euratione  lUter,  ibid. , 
Mi  PtaiMfiMrt,  ISTS,  et  Aiim,  11»,  in-*  :  ce 
dern.  outt.  f (  trop  loâf-1eBpiMit«rllé  pinnl  1« 

praticiens. 

ROTA  (JKAn-BAPT.) ,  UUér.,  né  à  Bei^ame,  où 
fl  Doonit  60 1780,  avait  fiit  snr  les aaliqnitéi  el 

rtït"ît.  de  SI  patrie  de  lonp;iics  recherches  qu'il  a 
consignées  dans  la  dissertai.  Del  origine  di  Berga- 
mo,  pria  eittà  degli  Ontri  «fHMeia  cte*  Cetuma- 
ni,  eto.,  Venise,  i750,  reproduite  ailtane XLIV 
delà  Baccolta  Calogeriana ;  !e  mt^me  rec.  contient, 
t  XUil,  Dissert,  sopra  un  anUcQ  marmo  coUato 
ndimmo  tff  Ftnms  II  Ititsa  HS.  :  JMf  wigin» 
e  Mla  storiatmtk»  diBergatna,  publ.  par  l'abbé 
SaiTioni,  Bergame,  18(Mi,  in-t.  On  lui  doit  en 
oatre  de  bonnes  édit.  Rkne  de  Guidoccioni 
(1783)  et  deTilleflaO»ldaiia(17flO}  :  à  cette  dern. 
est  jointe  une  Fifo  de  la  eurquiee  de  Pesena,  dont 
fl  est  auteur. 

MTARI  (Fieare)  ,  ne  à  Vérone  en  1707,  mort 
ea  176*  I  Pélcrsboiifg,  té  il  avait  été  appélé  en 

qualité  de  peintre  de  la  cour,  s'était  fait  une  for- 
tune considérable  paries  beaux ouvr. qu'il  e.\ëcuu, 
oolamm.  i  Vienne  et  i  Dresde.  Quoique  ses  tabl. 
pécheat  par  le  roloris ,  l'entente  et  l'harmonie,  qol 
en  forment  le  1r:n(  principal,  leur  donnent  un  jrr. 
prit  aux  yeux  des  eunuaisseurs.  Outre  le  /(epoj  en 
igypte,  que  posiide  la  galerie  de  Dresde,  et  le 
magnifique  tableaa  (te  f^oile)  qu'il  peignit  pour 
i'impérairice-reine,  onconnattde  lui ,  entre  autres 
composiiions  :  une  Annonciation  a  Guaslalla,  un 
ttùmit  et  snrtont  nne  NmipUé  <ie  te  n<tye  à  Pa- 
doue.  Rolari  avait  reçu  le  litre  de  conile.  Cet  ar- 
tiste a  graté  à  l'eau  forte,  et  avec  succès,  entre 
autres  sujets,  le  portrait  de  I*h.  Maidinuca,  un 
9  AvNfoie  odkwwillii  erow,  et  la  NaHpUéd»  la 

rfTi/r,  trçiî  pièces  de  composit  .,  ainsi  que  sept 
aulrits  d'après  Balestra,  son  maître,  l'ius.  grav. 
OBt  reproduit  ses  tableaux ,  notamm.  le  Zuccliu , 
Canle  et  Camerata. 

ROTG\>S(Ltc),  poète  hallnndms ,  né  à  Amster- 
dam en  iMti,  montra  de  buaiie  heure  un  goAl  spé- 
cial pour  la  poésie  lat.  Il  prit  le  parti  des  armes  en 
im,  entra  au  service  cummc  enseigne,  et  quitta 
cptte  carrière  dès  t67'i.  Après  la  paix  de  Nimègue , 
il  fit  un  TO>age  en  France ,  retourna  ensuite  dans 
SI  patrie ,  et  monmt  en  1710.  On  a  de  tel  nn  poème 
en  VIII  chants  dont  le  héros  est  Guillaume  III ,  roi 
d'Angleterre;  deux  traj/édies,  Enée  et  Tttrnns, 
Syila ,  qui  eurent  beaucoup  de  succès  ;  sa  tragédie 
de%fto  devait  Ikire  partie  dn  tome  H  des  CAe/s- 
(ftwirre  du  théâtre  hollandais;  un  poème  descrip- 
tif en  II  cliant5  iiitit.  la  Ker-messe ,  ou  la  Foire  hol>- 
landaise  ;  el  des  Poésies meicei  publ.  après  la  mort 
de  rautenr. 

ROniARlS  ,  roi  des  l  ombards ,  régna  de  636  ï 
iSi.  Il  èlail  monte  sur  le  Irùne  par  le  choix  de  la 
itiaeGondeberge ,  veuve  d'Arioald.  Rotbaris ,  alors 
dae  de  Brasda,  était  d^  marié  ;  nais  U  répudia 

Sfl  f^mmepo.ir  contracter  ce  second  hymen.  Investi 
du  pouvoir  suprême,  U  persécuta  les  grands  qui 


s'étaient  opposi^s  à  son  élévation  ,  p[  n'^parpiapiS 
non  plus  ia  reine ,  à  laquelle  il  devait  sa  couronne, 
nia  tint  renieméedans  le  palais,  dépeniHée  des 
ornements  de  la  royauté,  tandis  qu'il  vivait  publi- 
quement avec  des  maîtresses.  Mais ,  au  bout  de  cinq 
ans,  QoTis  U,  roi  de  France  et  parent  de  Gond»- 
bevge,  sPéiant  pitmoncé  en  faveur  de  cette  prin- 
re?5e ,  elle  recouvra  sa  liberté  et  les  honneurs  dos 
à  son  rang.  Rotharts  fit  en  641  la  conquête  de  Gènes 
et  de  toute  la  eéle  de  la  Lignrie  ;  il  s'empare  aand 
de  quelq.  parties  dn  Frieul  ratées  entre  les  mains 
(les  Orecs,  remporta  une  victoire  siçrnaléf»  en  645 
sur  l'exarque  de  Raveooe,  el  lui  accorda  la  paix  à 
des  condlt.  enérenses.  Il  pnbL  en  648  nn  eode  on 
recueil  de  lois  lombardes  qnî  devint  la  base  de  la 
législat.  italienne,  et  mourut  en  652,  bi<;^^ntla 
eonronne  i  son  fils  Rodoald.  Le  code  de  Koibahs  se 
trouve  dans  le  Jtseiidl  de  Undenlirof  . 

ROTHELIN  (Charles  d'ORLÉANS  de ),  littéral., 
né  à  Paris  en  1691 ,  descendait  dn  brave  Donois 
qui  sauva  ia  Irauce  sons  Charles  VII.  Orphelin  à 
9  ans,  il  Alt  élevé  par  les  soins  do  la  eomtesse  do 

Cîère,  sa  sœur  aînée,  et  destiné  M'étnt erciésfasl. 
il  avait  achevé  sou  cours  de  théologie  et  reçu  le 
bonnet  de  docteur,  lorsqu'il  se  lia  de  ramiUé  la 
plus  intime,  malgré  la  différeneo  d'âge,  avoelo 
cardinal  de  Polignac.  II  l'accompagna  à  Rome  en 
qualité  de  concitfviste ,  resta  un  an  en  Italie,  j  vi- 
sita 1»  Mbllolhèqaes,  les  monumenta  d'antiquité» 
et  les  oibinets  des  curieux ,  revint  On  France  aree 
tmecollert.  demédailles ,  et  forma  en  peu  de  temps 
un  des  beaux  cabinetsde  l'Europe.  En  17t8,  l'abbé 
do  Rotbdln  fut  éln  membre  de  PAead.  flrançalso, 
et  en  173S  il  devint  membre  honoraire  de  Tacad. 
des  inscriptions  Ce  fut  à  lui  que  le  cardinal  de  Po- 
lignac remit  eu  mourant  le  jH)éme  de  l'Jnti-lu- 
crèee,  on  le  priant  de  Teianiinor,  ^  mémo  de  le 

supprimer,  s'il  ne  le  jugeait  pas  digne  dVtrepnhlié. 
L'abbé  de  Rotbeiin,  atteint  de  la  maladie  qui 
devait  le  conduire  an  tombeau,  n'épargna  ni  soins 
ni  voilica  pour  mettre  l'œuvre  de  son  ami  en  état 
de  paraître  ,  et  sentant  ses  forces  s'affaiblir  après 
ce  travail,  il  coulia  le  llliS.  i  Lebeaa,  en  le  char- 
geant de  le  ftire  imprimer.  11  mourut  en  ITVt. 
L'abbé  de  Rothelin ,  outre  plus.  Traités  de  théol., 
des  Dissertât,  sur  les  différends  entre  l'Église  lat. 
et  l'Église  grecque,  inéd. ,  a  laisse  quelques  Disc, 
on  ttarangttu  dans  le  Jiee.  <le  TAead.  française, 
des  Observât,  et  détails  sur  la  collection  des  grands 
ft  ppttt<(  voi/ageii ,  Pari> ,  ilH'î ,  In  h  et  in-8  de 
ifi  pages,  reiuipr.  avecdc^  addit.  dans  la  Méthode 
pour  étudier  la  géogropMe  do  Lengiet^Rofrosaojr, 
édit.  de  ITfiS.  VHloge  de  Rothelin,  par  Frérel,  SO 
trouve  dans  le  liecueil  de  l'acad.  des  inscripl. 

ROTHEMBOURG  (FaiDiaio-RoDOLPBi,  comte  de), 
fgéa.  prussien,  né  en  1710  an  cbàtoan  doNetkan, 
fut  élevé  en  France ,  où  il  avait  un  cousin ,  raaré- 
chal-dc-camp,  et  entra  lui-même  au  service  de 
celle  puissanoe.  11  Ht,  avec  les  Espagnols ,  conuno 
voient.,  une  campagne  contre  les  Maures  d'Afrique, 
et  eut  part  à  la  prise  d'Oran.  De  retour  en  France 
U  se  fit  caUioUque ,  senil  en  Alsace  sous  le  maré» 
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«bal  de  B«rwick ,  pal&  sous  le  maréchal  d'Asfeld , 
•I  foi  noniiaé  ookmel  en  1731.  A  ravéoeD.  de  Fré- 
déric II  au  trône  Je  Prusse ,  il  çnlra  au  service  de 
ce  pnnr<» ,  devint  général-major  en  1741 ,  se  dis- 
tiogua  â  la  bataille  de  Choltusiz,  elfutenvojré  en 
rraooeiiouroégoeierl'aniaiiee  cooUe  l*eiDpereur; 
il  rejoignil ensuite  rarméc  prussienne,  fut  nommé 
lieulen.-gén.  en  t7/»5 ,  se  signala  au  combat  de  Ho- 
hcnfriedberg,  à  la  bataille  deSorr,  où,  étant  ma- 
lade* Il  ae  fit  porter  en  litière ,  et  fol  chargé  de 
potirsiiivrc  le  prince  Cliarles  de  Lorraine.  Ilowii- 
rul  aux.  eaui  de  Pyrmont  en  1751. 

BOTHSCHOU  (Faéoéaie),  Ubratre,  né  en  1667 
dans  la  Baiae-Silésie ,  s'élahlllà  Noremberg ,  après 
avoir  été  commis  dans  plus,  maisons  de  librai- 
rie, fil  un  gr.  nombre  d'entreprises  iittér.,  surtout 
en  ooTT.  k  gravores,  et  fot  loi-nènean  éorlTidB 
très  fécond.  Il  entretenait  une  correspondance  très 
active  avec  les  sav.  et  hommes  de  lettres  allem. 
Rothscholz  mourut  en  1736.  Nous  indiquerons  les 
principaox  on?r.  dont  il  fot  aut.  «t  édiC.  ;  ISeones 
erudit.  acad.  altdorfinœ ,  1721 ,  in-fol.— i>'oi«'êau 
saUm  de  gravures  où  l'on  trouve  les  portraits  de 
gavants,  d'artistes  célèbres  et  de  quelq.  femmes, 
1" cahier,  1711,  in  fol.— /omei  ttmtOiiarimvm 
reipublicce ,  1723,  in-fol.  Irovr'^  virorum  om- 
nium  ordinum  erudUionemeritorum,  1715, 1731, 
In-fol.—tf^.  iMwrwrofr  dfAjM.  des  wp.  (allem.), 
i7i5-l6,  3  vol.  in-S.- Bibliotheea  «kmka  nXAa- 
choÎTiann,  1723-33,  en  5  par!  ,  pnld.  sous  div.  tit. 
—  Desiyiuilio  omnium  diêserlaUonum  inauguni- 
tium  éUâùrfinarum,  17fB,  in-h.^L'Eutop9  m»., 
ou  Notice  des  nniversit>'s ,  ai  ad.,  gymnases,  etc. 
(en  n!1em.  ) ,  1728,  in-ft.  —  yeterumsophorttm  si- 
giila  et  imagines  magicœ,  è  J,  Trithemi  MS.  erutœ, 
en!  ooeexf^l  eai^off,  f iNvr.  nirtbnim  magieehc^ 
balistko-chijtnicorum ,  1731»  in-8.  —  Théâtre  chi- 
mique allemand,  1732,  3  vol.  in-8.  —  Court  essai 
d'une  histoire  ancienne  et  moderne  des  libraires, 
9yol.  in  h. 

ROTROU  (Jean  de),  l'tin  des  créât,  du  théâtre 
français,  né  k  Dreux  en  1609,  d'une  anc.  et  hono- 
rable famille  de  Normandie,  collifa  la  poésie  pres- 
que au  sortir  de  son  enfance.  A  Mana  il  avait  obtenu 
deux  succès  au  théâtre.  Dans  ses  pièces ,  il  s'était 
proposé  de  purger  la  scène  des  situât,  hasardées , 
dea  fiieéUes  par  trop  grivoises ,  de  la  licence  de 
mœurs  qui  régnaient  alors  dans  toutes  les  compo- 
sitions dramatiques;  mais,  sans  le  vouloir,  et 
presque  sans  le  savoir,  il  se  laissa  entraîner  sur  le 
chemin  qu'avait  suivi  aea  devanciers.  Son  imagi- 
nation se  tournri  d'abord  vers  le  (hcàtre  espagnol, 
dont  les  i»U/i-0|//to<,  entremêlés  de  longues  tirades 
décianiatoires,  étaient  alors  très  en  vogue.  Le  car- 
dinal de  Riebelleo,  ayant  eu  Foccas.  de  connaîtra 
le  Jeune  poète,  voulut  l'assocu  r  aux.  écrivains  qui 
S'étaient  chargés  de  sa  gloire  littéraire.  A  l'époque 
06  pamtle  CM,  il  éUit  déjà  connu  par  quelques 
pièces  imitées  de  l'espagnol ,  par  une  trag.  imitée 
de  Sophocle ,  et  par  trois  coméd.  imitées  de  Plntitc. 
Corneille,  son  ainé  de  3  ans,  mais  émincmm.  mo- 
>i  rappel»»  wn  père;  çl  cependant  le*  chefe- 


d'œuvre  de  Rotrou ,  Cesroêa  el  ymtiâat,  hml 

précédés  par  les  représentât,  du  Cid,^ Horace ,  de 
Cfînm,  it  Hiracliuseide  Rodogune.  Rotrou,  plus 
noble  que  le  poète  Mairet,  eut  le  courage  de  pro- 
clamer, sur  la  scène  mène  do  ses  Iriomplics,  lealc 
la  supériorité  de  Corneille  dans  une  tirade  épiso- 
dique  de  sa  tragédie  de  Saint-Genest.  En  1650 ,  nn^ 
maladie  épidémique  se  déclara  inopiném.  k  Dnui. 
Rolron,  qui  y  remplbaait  la  charge  do  Hooienaslp 
criminel  el  civil,  était  alors  à  Paris  ;  à  celte  nou- 
velle, il  arcourl,  malgré  les  représentât,  de  SOB 
frère ,  est  alteinl  par  le  ûéau  dévastateur,  et  meurt 
trab  jours  après ,  lo  «7  Joiltet  laUO ,  à  peine  igé  ds 
fti  ans.  II  avait  composé  plus  de  40  pièces  d« 
lhé;Ure.  l  es  vtrandes  études  lui  manquaient;  mail 
il  avait  devmé  quelq.-uns  de  ces  mystères  de  Tart 
que  Cemcillo  pratiquait  dans  ses  ouvr.  Feneetim 
est  son  seul  el  vrai  titre  i  la  gloire  dramaliq.  Ma^ 
monlel  et  Golardeau  ont  pris  soin  de  rajeunir  celle 
tragédie;  mais  le  prem.  a  M  tort  do  ftaplaeerlt 
dénoûment  par  un  aotra  qui  est  tonirà-fait  anll- 
dramatiq.  «  Ce  qui  a  manqué  à  Rotrou ,  dit  Lav? 
ce  n'est  pas  le  goût  de  la  belle  imilalkoa  :  U  avaii 
le  sentim.  do  l>eaa ,  et  il  aspirait  à  le  rendre;  mais 
c'est  l'instrum.  qui  lui  manquait.  11  se  servait  pour 
écrire  d'une  hngue  qui  n'était  pas  faite;  il  n'avait 
point  assez  de  génie  pour  donner  à  cette  iaogur, 
comme  ravait  ftit  Malherlie ,  et  eomme  le  ft  pins 
Urd  Ganieillo,  ces  tours  et  cette  cadence  qui  de- 
puis, avec  une  élégance  el  une  pureté  d'eipres- 
sions  soutenues,  distinguèrent  Racine  d'avec  td 
contemporains  ot  ses  aneeessewt.  »  Trenle-eiaf 
des  pièces  de  Rotrou ,  comédies  el  tragédies,  ont 
été  impr.  séparém.  de  1631  à  1650,  io-*etin-li 
On  a  encore  de  ce  poète  :  l'Inconnu  et  véritMi 
ami  de  MM,  df  SemUry  «t  Canum,  1637 ,  in-8  de 
7  pag.  —  Dessein  (hi  poème  de  fa  grn7)(1?  pht  det 
machines  de  tanatsMince  d  Htrcule ,  represenUt 
sur  k  théâtre  du  Marais,  1630,  in-*.  Retreos  sa 
quelq.  part  à  l'Jveugle  de  Smyme,  tragi-comédie, 
1638,  in-4;  et  à  la  Comédie  des  Tuileries,  ISSi, 
in-ft,  impr.  sous  le  nom  des  cinq.  aut.(Boisrobert, 
P.  Corneille,  Rotrou,  Cotlelot  ol  L'EloOe)  es» 
ployés  à  rimer  les  pièces  dont  le  card.  de  Richelieo 
leur  donnait  le  sujet,  Il  n'existe  qu'une  édit.  ii»-8 
des  OEuvres  de  Hotrou,  Paris,  182U-â2, 5  vol.  in  S. 
On  regrette  que  M.  Viollot^Ledoc,  do  q«l  sont  les 
Notices historiqu»  et  littéraires  placées  rn  t.ne  de 
chaque  pièce,  ait  supprimé  les  argiimerasàti  tiir 
leur,  ainsi  que  les  Épitres  dédiccUoires,  el  qu* 
n'ait  pas  toujours  respeclé  lo  tealo.  Aoeine  aca*. 
n'avait  encore  proposé  son  éloge,  îon^qoe  rinsU- 
tut  donna  la  Mort  de  Rotrou  pour  sujet  du  pru  « 
poésie  qui  fut  décerné  en  1811  à  Milleveye. 

ROTTENHAIIEIl  (Jbsr),  peintre,  né  à  Hank» 
en  1566 ,  rrçnt  d'abord  les  leçons  d'un  peintre  mt- 
diocrc,  alla  ensuite  à  Rome,  s'y  fit  connallrejjj 
de  petites  composit.  sur  cuivre ,  qu'il  Inlsirilaiw 
soin,  pois  se  hasarda  à  peindre  un  gr.  tableau  re- 
prrsentanf  la  Gloire  des  saints  Encouragé  par» 
suffrage  des  artistes  romains,  il  alla  étu^ï^'^ 
coloristes  à  Venise,  el  suivit  parli«rtl*w«'» * 
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Tintoret.  Les  grandt  tiblcftlll  qu'il  peigotU  Dt 
]ai  firent  pas  négliger  ses  peUles  peîniun*s  sur 
euirre,  et  il  en  tira  on  grand  profit.  De  retour  en 
AIlBiHWB,  n  se  iii  i  Augsbourg,  eiéeula  poar 

Temper.  Rodolphe ,  le  duc  de  Mantoue  et  pour  des 
^lises,  div.  tableaux,  entre  autres  une  nouvelle 
conpositioa  de  sa  Gloire  des  saints ,  qui  passe  pour 
•Mchef-d'OMm,  et  m  voit  enevre  dan»  l'église  de 
8tc  Croix ,  à  Ang^bourç.  Dans  ses  tableaux  sur 
cuivre,  il  aimait  à  peindre  des  nymphes  et  autres 
sujets  analogues,  et  il  confiait ordinairem.  t'exé- 
N0Mdes  fonds  et  des  paysages  à  Brenghel  de  Ve* 
icurç  et  à  Priiil  Brill  Rolfenhamer  mourut  à  Aii;?s- 
Itoui^  en  1604.  Le  musée  possède  de  cet  artiste 
deux  ubleani  :  CArCrf  frorlonf  «i  cmx  et  la 
Jfor<  A'Ailonii. 

ROUARIB  (AnMAKO  TAFFIN,  marquis  de  La), 
geatiUi.  breton ,  né  en  1756  au  ctiàteau  de  la  Roua- 
fie  «I  Braille,  entra  aa  senrlee  en  qualité  d'of- 
lieierdans  les  ganles*françaises.  Ayant  encouru  la 
disgrice  du  roi  par  suite  de  quelques  désordres  de 
jeaaesse,  il  fut  renvoyé  des  gardes ,  alla  se  renfer- 
mr  M  Momslère  de  te  Tnppe,  et  en  soKit  pour 
pissor  rn  Amérique,  où  il  servit  la  cause  de  l  in- 
dépendaoce  à  la  tète  d'une  légion.  De  retour  en 
Fruoe,  il  rentra  dans  l'armcc ,  se  déclara  le  ciiaui- 
pion  de  la  noblesse  et  du  parlement  de  Bretagne, 
fut  an  des  douze  députés  envoyés  au  mi  m  i787 
poor  réclamer  la  «Hiservation  des  privilé^ea  de  la 
prvTinee,  et  lot  renfermé  à  ta  Bastille  par  soile  de 
cette  mission.  Rendu  i  te  liberté,  il  se  prononça 
contre  la  double  représentation  du  (iers  atix  ëtafs- 
I^Bér., devint  le  clief  des mécuuteuls  de  liretagne, 
«t  fimia  le  pfan  d'une  essodallon  royaliste  pour 
s'opposeraux.  innovations.  Il  fit  à  cet  effet  un  voyage 
àCoblenli,  obtint  des  princes  français  l'appro- 
bation de  son  projet,  et,  de  retour  en  Bretagne, 
ca  prépara  rexéeution.  Des  régtemenls  milllaires 
et  civils  furent  délibérés  dans  des  réunions  secrètes  ; 
des  chefs  d'arrondisseni.  eurent  sous  eux  des  agents 
SMOodaires  chargés  d'organiser  les  div.  paroisses 
qni  leur  étaient  oonllées.  La  Ronarie,  Time  de  ce 
^^ste  complot ,  y  consacrait  ses  veilles  et  sa  for 
time;  mais  bientét,  devenu  suspect  aux  nouvelles 
aatorilés,  H  Ait  «nrrcillé,  son  château  fat  fouillé  ft 
rimpravbte  :  il  réussit  &  s'échapper  par  des  sou- 
terrains ,  ainsi  ([ue  plus,  de  ses  affidés.  Plus  tard  , 
la  ooaju»l4on  ayant  été  dévoilée ,  des  émissaires 
du  fouTemement  provisoire ,  éteUlaprèsIe  lOaoAt 
furent  *  nvii\  és  en  Bn  la^rno  pour  arrêter  la 
Rouairie.  Ce  dcrn. ,  vivement  poursuivi ,  avait  trou- 
vé un  asile  au  château  de  Laguyomarais  :  il  y  fut 
atteint  d'une  maladie  mortelle ,  et  expira  le  30  jan- 
vier 1793,  dans  des  excès  de  délire  et  de  désespoir 
que  lui  causait  te  nouvelle  de  la  mort  du  roi  sur 
rédabnd.  On  pentconsnnersvrtaemïnntiende 
Il  Ranarie  VHistoire  de  la  guerre  de  te  Fvndie,  par 
Alph.  Beanchamp ,  foino       livre  IT. 

R0UBANË(BA6ii.^GRKGoauwiTacu),  conseill.  de 
«oNéfe  etmiérat  russe ,  né  en  1789  dans  te  PeUte- 
Russie,niorl  h  Pétersbourg  en  1795,  directeur  des 
ètoka  d'EàAierinostef ,  et  membre  de  pins,  sociétés 
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avaU  été  prof,  i  raead.  de  Ktef,  pote  à  1*unir. 

de  Mosf'rin  Orrtn^  des  Iradurt. ,  ainsi  que  div.  pu- 
blications liebdumadaires  faites  à  Moscou  de  1769 
à  1775,  telles  que  :  Ni  Ceci  ni  Cela,  la  Fourmi  la- 
borieuse, et  r^nctenelfe  Moderne,  on  a  de  lui  les 
ouvr.  suiv.  écrits  en  russe  :  Choix  (Vîuscriptiotis, 
1 771 . — Histoire  abrégée  de  ta  Petite-Rimie,  1773, 
— ^JiMomielk  tfes  curfeur,  de  177S  à  1780.  —  Dea- 
cription  de  la  PeliU'RUÈÊit,  1777.  —  Le  Courrier 
général  et  Gtiide  ou  Routier  complet ,  3*  é  d  i  t  ,  1 793. 

—  Le  ainon  des  Pûques,  1779.  —  Monument  royal, 
ou  JMef /onnafre  historié  de»  wwerain»  d  aoii- 
\  naines  de  la  mmie ,  17W,  —  Deiertpf^on  de  ta 
ville  (le  Moscou,  178Î. 

ROliBAUD  (Pierre-Jos.-Aworb),  littéral.,  né  à 
Avignon  en  1730,  montra  dès  son  jeune  âge  les  plus 
heureuses  disposition''  Ay.mt  embrasse  l'état  ec- 
clésiastique,  il  vint  à  Faris,  où  son  caractère, 
son  esprit  et  ses  qualités  lui  acquirent  de  nom- 
breux amis.  Il  débuta  dans  te  carrière  littéraire  par 

un  £"««11  sur  les  S}  nonvfîif^s  rjni  fut  Imch  nfrneilli 
du  public.  Attaché  au  système  des  économistes ,  il 
devint  l'un  des  ebefe  les  plus  léléa  de  cette  secte, 
et  en  partagea  les  succès  et  li»  disgrâces.  Redier- 
ché  et  repoussé  tour  à  tour  par  lo  pouvemem. ,  il 
fut  exilé  en  1773 avec  Tabbé  Baudcau.  Rappelé  Tan- 
née suiv.  n  obtint  une  pension  de  9,000  fr.  sur  les 
économats.  Il  ne  cessa  de  se  livrer,  depuis  celle 
époque,  à  de  nouv.  travaux  économiq.  et  littér. , 
et  mourut  à  Paris  en  179S.  L'abbé  Houbaud  a  pu- 
blié, avec  Le  Camus,  te  Jowmat  du  commerce, 
Bruxelles,  1759-6Î,  Î4  vol.  in-H;  avec  Pu  pont  de 
Nemours,  Quesoay»le  marq.  de  Mirabeau  et  autres» 
le  JùurtuU  de  VagHenlL,  tfii  commerMel  dee  finan- 
cée, de  I76â  â  1771;  avec  Ameilhout  le  Journal 
d'nnrir^tUurr ,  commerce ,  arts  et  finances,  depuis 
janvier  1779  jusqu'en  décembre  17B3,  13  volumes 
In-tl*  On  lui  doit  tes  ouvrages  sulv.  :  Le  Mitiqm 
indien  ,  ou  Considérations  sur  les  colonies  des  In- 
des-Occident. ,  176S ,  in-8.  —  Représentations  aux 
tmgistrals  sur  hi  liberté  du  commerce  des  grains, 
1 709 ,  in-0.  —  BéeréafUms  économiq,,  ou  Lettre  au 
cFiev.  Zanohi,  etc..  1770.  f  c'est  une  réfutât,  du 
Dialogue  sur  le  commerce  des  bleds,  par  l'abbé  Gai- 
liani  ).^Biet,  de  VAeîe,  de  V Afrique  et rfe  fÀmèri- 
que.  Parte,  I770àt773,18vol.in-12,ouîj  vol.în-4. 

—  Voue.  ^ynnmjn\e%  franruix,  1785,  h  vol.  in-8.  Cet 
ouvr.  obtint  en  1786  le  prix  d'utilité  de  l'Académie 
franç.  11  en  parut  une  S"  édlt.,  oonsidérabtement 
augmentée  par  un  des  neveux  de  l'auteur ,  sous  le 
titre  de  Si/nonumes  français,  Paris,  1796,  h  vol. 
in-8.  Cet  ouvr.  abrégé  a  été  réirapr.  avec  ceux  de 
Gérard, Beauaée,  etc.,  dans  le  iHctionmire  des 
synont/mes  français ,  Paris,  1801 ,  3  vol.  in-12,  et 
t810,  3  vol.  in-lâ.  —  RoLSAVD  (Jos.-Maric),  frère 
du  précéd. ,  né  à  Avignon  en  I7S8»  vint  se  fixer  â 
Paris  après  ta  dispersion  de  son  ordre,  retourna 
dan-^  patrie  pour  rédiger  \e  Journal  d'  (rignon  , 
dont  le  roi  avait  rétabli  le  privilège,  rcvinià  Paris 
et  V  mourut  en  1797.  il  a  composé  des  dieeowre,  des 
sermons  et  autres  écrits  qui  n'ont  pas  été  impr.,  et 
U  a  traduit  de  ritaltan  les  Viee  des  Bfi.  iaur<»t  dt 
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Blindes  et  Benoit  Labre  ;  cette  dem,  a  été  publ.  à 
Paris,  1784,  ia-iâ.  — hotaAuo  de  TuusioL,  frère 
da  inrécéd.,  néà  Atignon  en  1710,  mit  embrassé 

la  profess.  d'avocat  ;  mais  son  gnûl  pour  ia  liltér. 
l'éloignant  du  barreau,  il  vinl  :i  Paris  en  1765,  et 
y  mourut  en  1788.  On  a  de  lui  des  Uincaurs  sur 
4if«n  tiMeU,  ]nibl.«a  i77S,  1775  et  1776,  M— 
Ltttres  sur  ^éducation  desmilitaires,  1777,  in- 12. 
'^FfMeë  iibrem,  Urad.  de  l'angiais»  1777 ,  ta-ia. 
— OptMc.  iur  ta  manière  dont  les  naturelsde  l'Amé- 
rique font  ta  ifuirre»  1777,  in- 12.  —  Une  édtt.  de» 
OEu^>res  de  Desmahis ,  ti'nprès  les  MSs.  de  l'auteur, 
1778 ,  a  vol.  io-U. — Quelque»  pièces  de  uert  dans 
div.  journaux  et  ree.  en  1778. 

ROUBILLAG  (  Loum-Phanç.  ) ,  sculpt.,  né  à  Lyon, 
passa  vers  17-2,')  on  Angleterre  ,  époque  où  le  sculp- 
teur RysLracb  jouissait  dé|jii  de  toute  sa  répulat.  11  se 
litpeu  remarquer  jusqu'au  nomenteA  11  fut  chargé 
d'exécuter  plusieurs  bustes  destinés  à  décorer  le 
rollé^n'  (le  !a  Trinilé  à  Iluhlin.  Sa  réputation  s'ao- 
crul  prugre&sivemcQt  par  i  exécutiou  de  plusieurs 
monnm.  funèlnet  et  de  divenes  statues  érigées  à 
d'ilhisirrs  prrsoniingc-;.  Il  mourut  à  Londres  en 
1701.  Ou  cite  parmi  les  nombreuses  productions  de 
son  ciseau  les  tombeaux  du  duc  d'Argyle  (  à  West- 
minster),  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Montague, 
les  statHfS  de  Haendcl ,  de  G^rge  I*'  ,  de  Cliarlcs  , 
duc  de  SomuiATsel,  de  Newton ,  de  George  11 ,  une 
belle  fig.  de  taittlig,  placde  dans  un  pelit  temple  à 
Gopsal,  Tille  du  comté  de  Leicester.  LordChester- 
field  disait  que  RoubiHac  était  vraiment  un  sta- 
tuaire, et  que  les  autres  u'ctaient  que  des  tailleurs 
depiem. 

ROUBIN  (GiLude),  poète  ,  né  prés  du  Pont- 
Sl-Esprit,  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
militaire ,  devint  capitaine  au  régiment  de  Guise, 
etf  ipl«s.eiBpafM8.  Ajwitpris  sa  nlnile»  il  vint 
se  fher  ù  Arles,  et  mourut  vers  1712,  dans  un  âjçe 
très  avancé.  Ses  poe4>)6^  ont  été  publiées  par  son  (ils 
sous  le  litre  d'Q£ui>m  tnèlées  de  feu  Roubin,  Tou- 
louse, 1716,  in-19. 

ROUBO  (  Jacq  -Annai),  habile  menuisier,  né  à 
Paris  en  1739,  reçut  par  les  soins  de  son  père ,  qui 
eiat*it  ta  néme  proCi^sion ,  une  éduesL  soignée. 
Il  apprit  les  maihéîwt.  «  la  mécanique  et  le  dessin, 
et  en  fit  une  heureuse applieaf,  ;i  la  menuiserie.  En 
1769,  Upr^enla  à  Tacad.  des  science»  uu  traité  de 
r^duMemiMer/et,  surlerappoitdesciMttnlBs. 
Bommés  pour  l'examen  de  celouvr.,  l'acad.  décida 
qu'il  ferait  partie  du  Hecueil  des  dcscriplions  des 
arts  et  métiers.  Les  taieuts  de  Uoubo  lui  tirent  con- 
Her  ffliéeutîoiid'nn  grand  nomlire  de  travaux  Im- 
portants, tels  que  la  coupole  de  la  HalIe-aux-Blés , 
le  berceau  qui  couvre  la  Halle  au.v-Draps ,  etc.  U 
mourut  eu  Wiii.  i'nr  une  di:»tiiict.  spéciale  ,  l'afrêt 
du  eoosii  d'état  qui  loi  «vaitaeeordé  la  maîtrise  le 
dispensait  d'acquitter  les  droits  d'usape  S:i  veuve 
reçut  de  ia  convention  un  secours  de  3,1)00  fr.  par 
décret  du  4  sept.  1795,  On  a  de  lui  :  l'Art  du  me- 
nuisier, 176t)-7Ii,  i  vol.  in-fol.,  précédé  d'Élém. 
de  géométrie  mis  i  la  portée  des  ouvriers  ;  le  texte 
est  accouipajpié  d«  tt»mMK\im  pliutciMs»  toutes 


d'après  les  dessins  de  l'auteur.  —  TVatt^de  In  cm- 
sùruetion  des  théâtres  el  de^  machines  théâtrale», 
1777,  in-fU  de  67  pag.  et  10  pUncbea.— £Uir<  du 
layetier.  178i,  in-fol.  deS7pag.«ree7pI.detain4ei 
et  gravées  par  l'aiiteiir. 

KOUCHEH  (Jëa.^-Antui.-^e),  poète,  néi  JIOBi* 
pdlier  en  17«8, fit sM études  efaestos  jésiUtes.et 
voulut  d'abord  rmbrnsser  l'état  ecclés.  ;  mais  étant 
venu  à  Paris  pour  suivre  les  cours  de  la  Sorbonne, 
le  goût  de  la  poésie,  l'amour  de  l'indépendance  et 
les  séduet.  du  nMwde  le  firent  renoncer  i  ce  pvtjet. 
Il  se  lia  avre  plus,  litlémlenr-,  de  l'époque ,  tels  quc 
fierquin ,  Dussieux ,  Imbert ,  etc. ,  et  s'essaya  dans 
la  eurière  poétique ,  par  quelq.  pièces  fugit.  qui 
étirent  du  succès.  Un  poème  à  l'occasion  du  mariage 
du  dauphin ,  depuis  Louis  XVI ,  lui  valut  la  protec- 
tion du  ministre  Tui^ot,  qui  lui  donna  une  place 
de  reeereur  des  gaSellea  i  HontfortF^  AnaarL,  Iaq- 
cher  employa  les  loisirs  que  lui  laissait  cette  chaïf  • 
â  la  eomposition  d'un  poème  înlil.  Ip^  Vois  ,  qtt*il 
publia  en  1779,  avec  un  grand  luxe  d' impression, 
et  qui  fiitviveinenteritiqué  par  La  Harpe,  ainsi  que 
par  plus,  autres  gens  de  lettres  jaloux  des  éloges 
prodigués  à  l'auteur  dans  les  salons  où  il  en  avait 
lu  un  gr,  nombre  de  passages  avant  de  le  livrer  à 
rimprifls.  Une  cabale  se  farma  pour  fermer  i  Rms- 
cher  les  portes  de  l'acad  ;  mais  le  poète  se  consola 
des  critiques  et  d^  intrigues  de  ses  adversaires  par 
ramillé  que  lui  portaient  bon  iioal»ie  de  gens  de 
bien.  A  r^koque  de  la  révolut,  Aotteber  en  adopta 
les  principes  avec  modérât.;  mais,  quand  il  eut  été 
témoin  des  excès  de  i79â  et  1793,  il  n  hésita  point 
à  manifBster  une  opposit.  vigoureuse,  etaima  mieux 
être  victime  que  complice.  Arrêté  une  prem.  fni^,, 
il  fut  remis  en  liberté  d'après  les  démarches  actives 
que  lit  eu  sa  laveur  uu  ami  courageux  ;  mais  ce  ne 
lut  pas  pour  long  lamps.  Roncker,  dont  le  domi- 
cile fut  violé  au  milieu  drin  nuit  parles  agents  delà 
terreur,  pouvait  s'écliapper,  il  ne  voulut  point  com- 
promettre son  ami,  qui  avait  répondu  de  lui , et  se 
laissa  conduire  dans  la  prison  de  Sto-Pélagie.  U  y  sè- 
journaplus  de  7  mois ,  travaillant  à  une  nnii\  édit. 
de  sa  traduction  de  l'ouvr.  d'A.  Smilb ,  mlit.  de  la 
Riektm  desnatUnu,  qu'il  avaitpuU.  en  1790.  Pr^ 
venu  qu'il  allait  passer  en  jugement ,  il  fit  faire  sob 
portrait  par  un  arUsle,  son  compagnon  d'infortune, 
el  écrivit  au  bas  ces  vers  touchants, adressés  à  sa 
femme,  à  ses  enbnts  età  ses  amis  :  * 

^e  V0U4  étonnes  pas,  objets  smtM  el  doox, 
SI  quehiiÉ»  air  4*  UMaM*  «iMiiratl  »oa  vitage} 
Qiuod    aatail  crayaii  Seniuit  oette  image , 
J'allcndala  réolufiwd,  «tJepo«wIt  à  twn. 

Le  même  jour,  6  août  179ii,  il  fut  transféré  k  In 
Conciergerie.  Le  lendemain  il  parut  devant  le  san- 
glant tribunal ,  et  à  5  heures  du  soir  il  mourut  sur 
l'cchafaud  avec  57  autres  victimes.  M.  LacreteUe» 
dans  son  Hist.  de  la  révolut, ,  parle  de  Ruucher  en 
ces  termes  :  •  Une  imaginât,  brillante,  audacieuse, 
l'avait  distingué  parmi  les  bommes  de  lettres  ;  une 
ime  sensible  et  forte  le  renifail  cher  â  tous  les 
gens  de  bien,  k  On  a  de  Roucher  :  hs  .Vo/s  l'aris, 
1779,  %  vul.  iii-4,  ou4  vol.  ia-i3li  roiiupr.  eu  iht^ 
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me  9Miê$  i  pv  If .  BriNol-mfm ,  t  vol.  In-lt , 

el,  en  1827,  2  vol.  in-32.  Us  lacunes  qui  se  trou- 
vaient dan:>  leême.  édilioos  sont  remplies  dans  les 
QoavcUes.  —  De  la  Richesse  des  nations,  trad.  de 
raogl.  d'Adam  Smilb ,  Paris,  1790, 4  vol.  I11-8  (cette 
traduction  ,  peu  estimée,  a  été  réimpr.  en  179tf). 
—  ConsoUiliom  de  ma  captivité ,  ou  Correspon- 
imce  de  Roueher,  etc. ,  publ.  en  1797,  en  S  part. 
n-8.  par  M.  Fr.  GniUoie,  gendre  de  Tautcur.  —  Des 
;  o  >î>s-  dnns  les  journaux  du  Icnips  et  dans  Wilma- 
imà  liei  â/uses,  de  t771àl7b7.  —  Qixclqiics lettres 
iHilea  journaux;  des  nrtieles  poliliquee  dins  le 
kÊHmal  de  Paris  en  1790  et  1791.  Ronciier  a  coopé- 
ré, atce  Dus5i(Mi\  ,  ♦'(«•. ,  à  rédition  de  la  Collection 
Aamémoireê  retaufs  à  l'Hi^  de  France,  pnhï.  par 
WcteMy,  1785  el  ennées  tuiv.,  97  vol.  I11-8,  et 
à  UBiblioth.  des  Dames.  Il  a  laissé  plus.ouvr.  iné- 
dils ,  que  sa  fille  (  M»*  Guillois  ) ,  se  propose  de  pu- 
lilier.  On  trouve  une  Notice  sur  Roueher  dans  la 
AMf  fAOeiOfiilU^  et  dan»  le  BiiIMni  de  ta  e»- 
délè de  Montpellier,  par  M.  Carrion  de  Mzas. 

ROUDErrH  V  (  Ab(h"l-H*can  ),  auc.  poète  persan, 
lirait  louâ  le  regue  du  pnuce  ^ssaiiide  ^ase^-ibll- 
AhMd, te»  to  lO*  iMele  de  rère ebrtt.  (««de 
!  (  f?  ).  Il  jouit,  dit-on,  d'une  gr.  favmr  auprès  de 
(cmùae  prince,  et  composa  plus  de  100  volumes  de 
poésies,  dont  aucun  n'est  parvenu  jusqu'à  nous, 
■rii  deiuoB  trouve  des  fragm.  dans  le  Tcarikh  guh 
nifl(€lironlqiie  choisie),  et  dniis  tlnnlres  rnivr. 
(ta  Mil  qu'il  avait  mis  en  ver&  persans  le  livre  de 
Giitte tflhmna,  plus eouiasoas  le  nom  deMNM 
isBidpay. 

ROliBLLE  (GurLLAvvc-PaANÇOis),  chimiste,  né 
ce  170S  pr^  de  Caen,  manifesta  de  hoone  heure 
■i  fD«l  décidé  pour  la  botanique  et  rhbloire  netn- 
reile.  C'est  m  étudiaat  ta  pharmacie  à  Caen  qu'il 

cnnnit  une  pr.  pa*»s!on  poiir  !rt  rhimic  Ses  faibles 
mojenspecuiaairËS  ne  tm  |)enucUaul  pas  d'avoir 
tt  laboratoire  garni  de  toQs  kse  ustensiles  néees- 
Mires ,  il  pria  un  ehaodroniiier  de  lui  prêter  son 
atelier,  et  ce  fut  là  qu'il  commença  ses  ni-inipnln- 
lioBs.  Il  vint  eusuite  i  Paris,  entra  chez  un  piiur- 
■aeien  aUenand,  Spitsley,  qui  avait  succédé  à 
lA-nicry,  y  passa  7  ans,  eiitrcmôlant  ses  travaux 
plïtnBacentiqnrs-  v\  rliimiqucs  avec  l'étude  de  la 
botanique  el  de  1  liiiitoire  naturelle.  C'est  alor»  qu'il 
«Ut  niBsilau  de  se  taire  eonnaltfe  de  MM*  de  Jo»- 
M 'ti  Fnfin  ,  il  s'établit  à  Paris  comme  apothicaire, 
vicoumcnça  en  uieme  temps  des  cours  particuliers 
ée chimie,  qui  furent  hientdt  suivis  par  un  grand 
noaihre  dé  penounages  distingués ,  tant  français 
nn's'lrnngfn.  Sn  réptilalioii  hii  v;\hit  on  I7ft21a  plnco 
de  protess.  de  clùmie  au  Jardin  ro>al  des  Plantes, 
«tUlIrt  appelé  i  ans  après I  une ptoee de  nenbre- 
■lioinldttracad.  des  sciences.  Après  avoir  enrichi 
Hir^fi^il  (le  cette  société  d'un  grand  nombre  île 
mémoires  sur  la  science  qu'il  professait ,  il  mourut 
<nl?70,aeeaMéd1nMtés  qu*il  avaK  oontiaelées 
élM  les  opérations  chimiques.  Rouelle  aformédra 
élèyp*  d'une  grande  distinction ,  tels  que  son  frère, 
doali article  suit,  Darcet  père,  Cadet,  Macquer, 
Nl>»«le.,elildailêlnplneé,«QiT*  Vicq-d  Àzir, 


au  rang  des  iieuinies  exlraord. ,  qui  ont  brillé  dans 

la  carrière  des  sciences.  Avant  lui  on  ne  connaissait 
decbiniieen  France  que  les  principes  routiniers  de 
Lémery.  I^s  seul»  ouvrage  de  Rouelle  sont  les  iné- 
inotrst  dont  nous  avons  parlé.  11  avait  commencé 
un  cours  complet  de  chimie ,  que  ses  inûriuités 
l'empèelièrenl  d  achever.  —  Roi;slu  (  Uilaire-Ha- 
rin ),ûiile  Jeune ,  frère  du  précéd.  el  son  élève, 
né  en  1718,  fut  aussi  un  habile  chimiste,  et  prit 
part  à  loufe<;  Ic^  o;»  rations  dont  Guillaume  Fran- 
çois fut  chargé.  Renfermé  dans  le  laboratoire  de 
eelnl-ei,  Rouelle-le-letttte néglige»  long- temps  sa 
fortune  et  saréputat.  Bnfln,sur  les  instances  de  son 
frère  et  de  plus.  ami<ï ,  il  *e  (irtcrmina  à  lire  à  l'a- 
cad.  des  sciences  deu\  mcm.oxk  il  exposait  de  nouv. 
découvertes  chlmiq  .qu'il  avait  faites ,  el.  de  1775  à 
1779,  il  publ.  dans  div.  journaux,  particnUèrem. 
dans  celui  de  médecine ,  une  suite  d'autres  mêm. 
fort  intéressants.  Ce  sav.  modeste  mourut  i  Paris 
en  1778.  Il  avait  sueeédé  è  son  frère danstaplace de 
démnnstrat.  au  Jardin-du-Roi  ;  niais  il  n'avait  point 
été  ■Ai\n\\<  ■)  l'acad.  Onnde  lui  un  TiMeaudeVana- 
lyse  chimique,  publ.  en  177(i. 

ROUGi  (BoMABBs  de),  ebevalier  breton ,  se  dis- 
tingua dans  le       S.  par  son  atlachomont  à  ta 
Frnnrc,  avant  qne  la  Breta^jne  devint  partie  inté- 
grante du  royaume.  DhAs  la  guerre  qui  éclata  vers 
1811  entre  leeonitede  Nontfortet  Glurles  de  Blois , 
Roujîé,  faisant  ses  premières  armes,  embrassa  la 
cause  (le  Charles,  en  faveur  duquel  s'était  déelaré 
le  roi  de  France,  il  réunissait  Icsconnaiss.  et  Pha- 
bileté  d*un  négociateur  à  ta  bravoure  guerrière. 
Après  la  bataille  d'Auray,  qui  assura  le  duché  de 
Bretagne  au  comte  de  Montfort,  il  quitta  ce  pays, 
et  se  dévoua  tont-à-tail  au  servicedu  roi  Jean ,  dont 
il  devinll'un  des  chambellans  el  conseillers.  11  com- 
battit à  la  funeste  journéede  Poitiers  (13r)r)).  fut  fait 
prisonn.avec  le  roi,  et  conduit  en  Angleterre,  llful 
ensuite  un  des  otages  que  Jean  eut  à  fournir  pour 
sa  rançon,  et  r.harles  \  récompensa  ses  services 
par  le  don  <1p  plusieurs  l«rres  dans  l'Anjou  et  la 
Touraine.  Uonabcii  de  Hougé  mourut  en  1577,  sans 
avoir  pu  recouvrer  rtaéritage  de  ses  pères ,  qui  avait 
été  confisqué  on  Hretafçne;  mais  dans  le  traité  do 
Gnerrande,  eu  1381,  qui  termina  les  différends 
entre  la  France  et  la  Bretagne ,  Cliarles  V  fit  stipu- 
ler ta  resUtution  du  château  de  Derval  à  la  f  luiillo 
de  Rou{;é.  —  Jacques  tle  Rouck  ,  marquis  du  IMes- 
sis-Rellière ,  de  la  famille  du  précédent,  né  vers  la 
fin  du  16*  S.,  se  dbUngua  an  siège  de  La  Roebelle, 
où  il  assistait  comme  colonel  en  16i8.  Il  défendit 
rnsTTilo  opiniâtrement  Armentièrf* ,  flont  il  avait 
été  nommé  gouverneur,  el  ne  se  rendit  qu  à  la  der- 
nière eilrémilé.  Parvenu  au  «rade  de  lieuten.'fé- 
néral ,  il  se  signala  encore  dans  plus,  campagnes , 
fit  partie  de  l'aventureuse  expédition  destinée  i 
placer  le  duc  de  Guise  sur  le  trône  de  Naples,  fut 
Messé  en  débarquant  sur  ta  plage  de  Catelln- 
mare,  et  mourut  peu  de  jours  apiés  dans  celte 
ville,  en  lOîi'i. 

ROtjGEMOiNT  (Faaixç.),  jé.suile ,  ne  à  JUaëstricht 

en  i6SM,  proliBMit  4'abord  tas.hUBnwléi  dans  lei 
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collèges  de  Mm  iiMtttal,  frais  fol  enToyé eoaiiiie  i  Rougemont  nonnit  «a  18IS  k  MH^MUttpHâU 
nissionOiire  dans  rinde.  Débarqué  h  Vamo  nprt's  Neuch:^tf'" 


beaucoup  de  traverses ,  il  y  resta  quelque  temps 
pour  se  préparer  aux  travaux  de  Taposlolat ,  et  se 
fendit  eMoite  dans  la  province  chinoise  qui  lui 
éUil assignée.  Une  persécution  contre  les  chrétiens 
s'étant  (^Ipvée  en  ifi64,Rougeuionl  fui  conduit  avec 
la  plupart  de  ses  confrères  à  P^king*  oft  II  resta 
détann  pend,  plnsieura  années.  Rendu  à  la  liberté , 
it  rrprit  !c  rours  de  ses  prédicat.,  et  les  continua 
jusqu'à  sa  mort,  en  1676.  On  a  de  lui  :  Hist.  tarta- 
rico-tinica  ^compkdtm  ab  onno  1660  usquê  ad 
«mtUMI  1668,  LOQTain,  1673,  in-8.  Il  avait  envoyé 
cet  OMvr.  on  Europe  pour  le  faire  imprimer  ;  niais 
le  P.  Sébastien  de  Magalbaens  ayant  eu  conuaiss. 
de  son  MS.,  le  traduisit  en  portngtb ,  et  publia  sa 
version  un  an  avant  l'impres^inn  de  roriglnal ,  à 
Lisbonne,  1672,  in-4.  Le  F.  Rougcmont  a  composé 
dcuxouvr.  moraux  et  rclig.  en  langue  chinoise,  et 
■  en  part  1  It  peraplinselatine  des  ouvrages  demo- 
rale  de  Confucius,  publ.  par  le  P.  Coupfof 

ROl'GEMONT  (Joseph-Clauds),  chirurgien,  né 
en  1755  à  St-Domingue ,  fit  ses  cours  à  Dijon  sous 
Mtret  et  Hoin ,  vint  en  im  ft  Paris ,  où  il  remplit 
remploi  de  démonstrateur  <^nn<;  Dc^^nnU,  et  fut  at- 
taché en  1781  à  l'hôpital  militaire  de  Urest.  Appelé 
deux  ans  après  par  réleeledt  de  Cologne  en  qualité 
de  médecin ,  il  obtint  lUM  «blire  d*analomie  et  de 
chirurgie  à  l'université  de  Ronn  ,  passa  lors  de  sa 
suppress.  k  Uiidesheim,  se  rendit  ensuite  à  Ham- 
bourg, et  monrut  1  Cologne  en  1818.  Outre  une 
traduction  française  du  Traité  des  hcriiiesdv  \  r, 
RIchler,  et  plusieurs  morceaux  académique:»  en  al- 
lemand, tels  que  des  discours  d'ouverture,  etc., 
on  t de  lui,  entre  nôtres  ouvr.  :  Biblwth.  de  chi- 
rnrgip  du  \nrd ,  Bonn,  1788-89,  in-8.  —  Manuel 
des  opératiom  chirurifie.  (en  allem.),  ibid.,  1793, 
Francfort,  1797,  in-ê. -^TraitidMmataaiet hé- 
réditaire», 1794, in-8. 

,  ROrr.EMONT  (Georgs  de),  procureur-général 
et  run  des  quatre  présidants  du  conseil  de  Neu- 
cMitel ,  sa  patrie ,  né  en  1799 ,  entra  debonne  heure 
dans  la  carrière  des  emplois  publics.  Possédant  i 
un  haut  degré  les  qualités  qui  consUtnonr  l'homme 
d'état,  U  acquit  une  inOuencc  considérable  dans  le 
fouvemement  de  la  prineipnnté,  et  ce  fut  en  gr. 
partie  par  ses  cffnrts  patriotiques  qu'elle  échappa 
à  une  «itssoiulion  politique,  qui  plus  d'une  fois  l'a 
menacée  dep.  les  dem.  «uiÂesdQ  IQ'S.  jusqu'aux 
cvénem.  de  18U.  A  cette  dem.  époque,  Neucbàtcl 
fut  déûnitivem.  incorporé  à  la  Suisse,  sans  toute- 
fois cesser  de  reconnaître  la  souveraineté  de  la 
maison  de  Branddiourg ,  dont  eelte  petite  prlnd- 
panté  a  depuis  plus  d'un  siècle  appris  à  bénir  le 
seoplre.  L'on  des  dem.  actes  de  la  carrière  publiq. 
de  Rougemont  fut  de  solliciter  en  1815 ,  auprès  des 
ministres  du  roi  de  Prusse ,  alors  à  Paris ,  diverees 
modifications  aun  actes  qui  avaient  réglé  Pélal  in- 
térieur ?1e  la  principauté  de  Neucliàlel ,  et  suivant 
Hereau  (  iievue  encyclopédique ,  p.  285  et  suiv.),  ce 
petit  pi^s  est  peut-être  celui  d'Europe  o&  la  liberlé 
cifUe  nMe  aiee  le  plus  de  pléoilndeelde  neaiire. 


ROUGET  DE  LISLE  (Joseph),  homme  de  lettres 
et  compositeur,  naquit  en  t760 1 Vêêê  16  Sswiei 
(Jura).  A  l'époque  de  la  révolution,  dont  11  adopte 

les  prinripf»^ ,  il  était  officier  du  jfénie.  VJi\!mr\t 
des  MarseiUais,  dont  on  lui  doit  les  paroles  et  U 
musique ,  et  qu'il  eompesa  km  de  la  dédifiUm 
de  guerre  à  l'Autriclie ,  fut  répétée  en  un  instant 
d'un  bout  de  la  France  h  l'înifre,  et  retentit  bien- 
tôt dans  toute  l'Europe.  Tandis  que  ce  chant  con< 
dttisalt  nos  armées  à  la  vieteire,  l*anteur  fotjeié 
dans  les  cachots  de  In  trrrrnr,  rt  ne  dut  la  r-'; 
qu'au  9  thermidor.  Il  se  rendit  alors,  avec Talliea, 
à  l'armée  des  Càles-de-I'Ouest ,  et  futUesséàQvl- 
beron.  U  tfavait  reçu  de  la  république  aneaneié- 
rotnpense ,  et  Bonaparte  le  tint  dans  une  coiwlaDtc 
défaveur.  Pendant  la  restauraUon  il  vécut  dans  la 
retraite,  cherchant  I  se  faire  euUler.  Ce  ne  Ad 
qu'après  1850  qu'il  obtint  une  pension  de  l,880fr. 
et  la  dé<'ûralion  de  la  Lég .-d'Honneur.  Il  mounità 
Chuisy-le-Roi  eo  1836.  Outre  l'iSTymne  des  tfor- 
seillais ,  on  a  de  lui  :  Emiê  mvmHm  fim, 

1797,  in-8,  fig.  et  musique.  —  Cinquante  chairH 
français,  1825  ,  in-4.  —  Macbeth,  tragédie  l)T»q., 
18i7,  in-8.  —  Une  Relation  du  désastre  dt  Qdh* 
ron  dans  le  tome  II  des  Mémoim  de  Tours,  et 
quelques  morceaux  en  vers  dans  les  Recueils.  Son 
Etoge.par  M.  Gindre  deMancyaétéluàlaSociélé 
d'émulation  du  Jura.  Son  médaill.  a  été  fca^ 
par  te  fameui  David.  Une  souscription  est  ouverte 
pmir  lui  élever  un  monument  n  î  on-^-lc-SaunieT. 

ROUGET,  frère  du  précéd.,  né  à  Lons-le-Saunier 
en  1770,  partit  en  qualité  de  llentensnt  lors  de  H 
prem.  léquisttioii ,  servit  en  Hollande  en  1807,  et 
accompr\;tn  le  n<'n<'Tal  Dandeb  à  Bal.ivia.BerctMir 
en  France  en  1810,  et  nommé  marcchal-dfr^amp, 
il  commanda  plusleun  subdivisloiis,  et  awaial  i 
Dijon  en  1^35. 

ROI  CNAC  (BaoHO  d'ARBAï'O  de  ) ,  né  à  Beau- 
caire  en  1771,  servit  pendant  plus,  années  enqa»- 
lilé  d*oflieler  de  cavalerie,  se  retira  dans  sa  vMs 
natale ,  dont  il  devint  le  prem.  mn?r>frat,  cl  mon- 
rut en  \7U7.  On  a  de  lui  :  RekUion  de  ctçuis'ed 
passé  entre  le  roi  et  M.  le  comte  de  B^Mdt 
s»iH  dt  eiehtmge  de  la  vUk  d»  Bmmaire,  eic-, 
1753,  in-^.  fl  avait  composé  un  ç(rand  noaifcce 
d'autres  écrits  qui  n'ont  point  été  publiés. 

ROUGNON  (Nicoiâs-FaAHçois),  médedn.aém 
1717  à  Mortcau,  petite  ville  de  Francbe-Cotnlé, 
prit  ses  deyrrs  -i  h  fnruMé  de  Besançon,  vittteo- 
suite  à  Paris  pour  suivrt:  U  s  cours  des  plus  l'^'l* 
professeun,  eierça  quelque  temps  la  aiédeeiasl 
Noyon ,  revint  ensuite  à  Besançon  ,  s'y  fit  recevoir 
doct.,  obtint  une  des  chaire?  de  ia  faculté ,  la pl«« 
de  médecin  en  chef  des  hôpitaux,  et  acquilam 
réputation  qui  s*étendit  en  Allemagne  et  josqv'^ 
Angleterre.  II  mourut  en  1799.  Outre  plus.  «MW. 
dans  les  Kecueits  de  l'académie  de  Besançon .j»" 
de  lui  :  une  Lettre  au  doct.  Lorry,  1768,  in*  — 
Codex  physinlogicus ,  1 77» ,  in-8.  -  Coiwt'^'^rfitt^ 
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àmnani  fvnetionibus ,  1786^,  S  fol.  M.— Oft- 

$arationn  st/r  !t\s  dii-frs  apantagen  que  Von  pe\d 
Mrer  de  ta  pomme-4e-tem ,  179* ,  in-8.  —  Méde- 

Uère,oit  Traité  d^kygiène  et  de  médee.  pratique, 
1799,  S  Tol.  in-8.  M.  Marchant  a  publié  sur  lui  une 
/fotiee  àtstonque,  iiesançoa ,  ia-ë ,  inser.  au  t.  VII 

ROOHAUT  (PiiMB>SiHO?i),  prem.  cliinirgi»  n  du 
rot  de  Sardaigne ,  mort  en  1740,  professa  la  ctiirur- 
fie  à  Funiv.  de  Turin.  Outre  plus,  mémoires  dans 
les  recueils  des  acad.  de  Turin  et  de  Paris ,  on  a  de 
IttizTraitédetplaieide  tf^te ,  Turin,  1720,  in-4.— 
Qmf  I  miom  mtotomico-fisiche ,  ibid.,  1734,  ia-4. 

Mipmmàkuritique  ^mmém.  (de  l'aut.) sur 
te  eiraikU.duÊang  dans  le  fith»  du  eorpt  hum., 
par  M.  Winslow,  1728,  in-4. 

ROUILLÉ  (Fitaae-JvLum) Jésuite,  né  i  Tours 
m  1481,  ealrt  d»»  Ui  curiére  de  renseignenienl 
après  avoir  achevé  son  noviciat,  proiessa  sucees- 
«ivem.  les  liuraanîtés  ,  la  philosophie  et  les  mathé- 
umliques  pendaul  33  ans ,  dans  divers  collèges,  et 
MOttrat  4  tais  en  1710*  On  n'a  de  loi  qa'on  IM»- 
cours  VIT  ['ercellenee  et  l'utilité  des  mathémati(j., 
proQOOcé  à  l'ouverture  des  cours  du  collège  de 
Caen ,  ib.,  1716,  in-ft  ;  mais  il  a  aidé  les  PP.  Calrou 
«t  Bnunoy  dans  la  rédacL  de  VBiekmn  romainê 
et  de  V Histoire  des  révolutions  d' Espagne ,  Ini^sé? 
iiq^trfiùte  par  le  P.  d'Orléans ,  et  lermince  par  le 
P.  Bnmof.  Roalllé  t  eu  part  aussi  i  YExatnen  du 
poème  de  la  Grâce  (par  Louis  Racine),  Broxelles 
(  Paris  ,  1 72" ,  in-8 ,  et  il  dirigea  le  JowmAdê  Tré- 
voux depuis  déc.  17^  jusqu'en  1737. 

ROUILLÉ  (Airroiiw-Lovia),  comte  de  Jouy,  mi- 
nistrenl'état,  né  en  1689,  d'une  anc.  famille  de 
robe ,  fut  d'abord  conseiller  au  parlera,  de  Paris , 
el  successivem.  maître  des  requêtes  (1717),  inten- 
Auil  éfk  eonneree  (ITWt),  et  direct  de  la  librairie , 
avant  d'être  appelé  au  ministère  de  la  marine,  en 
17*9.  11  quitta  ce  portefeuille  en  1751i  pour  cclni 
des  aflaires  clrangères,  donna  sa  démiss,  en  i7b7, 
ictta  dans  le  conseil  dn  roi ,  fiil  nomné  gr.-iiiatlre 
el  surintendant-général  des  postes ,  et  mourut  en 
i761.  Si  sa  carrière  adminlslralive  fui  sans  éclat, 
lUMÛUé  a  biissé  du  moins  la  répulat.  d'un  ministre 
hoome  de  bien,  il  avait  été  en  17S1  membre 
honor.  de  Tacad.  des  >ri»>nres  ,  et  son  Èlonp  ,  par 
Grandjean  de  Foueby,  se  trouve  dans  le  Recueil  de 
eelte  aodéléw  —  Roetui  m  Coomut  (Hilaire) , 
parent  du  précédent ,  mort  ft  Paris  en  17)9 ,  Agé  de 
77  ans ,  fut  d'abord  procur.-gén.  de  la  chambre  des 
comptes,  devint  ensuite  direct,  des  finances,  puis 
«MMcflleM*élat  11  «ndl,  dit-on,  bcane.  d'érudi- 
tion histor.  et  liltér.,  une  gr.  capacité,  mais  des 
mœurs  très  licencieuses  qui ,  maljrrè  la  morale  plus 
que  relâchée  du  régent,  forcèrent  ce  prince  à  le 
wumfw  do  eons^l. 

ROUILLÉ  DE  MESLAY ,  rîr  la  famillr  dos  pré- 
cédents, conseiller  honor.  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1715,  légua  par  son  testament  à  l'acadé- 
■te  des  icieiiees  on  capiUl  de  f tt,OIMl  lir.,  pour 
««■Ipiognv  lefQfniiàréoottpeiiierlei  mt.  q«i 
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s'occuperaient  de  la  recherche  de  la  quadraluredtt 

rerr!»>  et  d'autres  dcrotiv.  dans  les  mathômrîfiq  Ce 
leslam.  fut  attaqué  par  l'hérilicr  de  Rouillé  ;  mais 
l'aeadémie  obtint  la  mtoe  en  possession  du  legs, 
qui  lui  fut  confirmé  par  arrêt  du  parlement.— ân- 
toine-Jean  Rouillé  de  Mbslay,  fils  dtî  précéd.,  mort 
en  1725,  i  l'âge  de  29  ans,  fut  inlroduct.  des  am- 


ROUJOUX  (  pRUDtNCE-GoaLAuaB ,  baron  de) ,  né 
à  Landemau  en  1779,  après  avoir  achevé  ses  études 
à  l'école  polytechnique ,  fut  attaché  en  1800  i  l'.état- 
major  dn  CMtre-amiral  Laeroase,  envoyé  en  qua* 
lilé  de  capitaine-général  à  l'ilr  dr  la  Gnndcloupe 
poiur  y  rétablir  l'ordre.  Il  dressa  une  carte  milit. 
de  l'Ile,  et  fut,  i  son  retour  en  France,  chargé  de 
commissions  importantes.  Une  statbtiqne  du  dé- 
parlcmf'Tif  de  SaAnp-f't-f.oire ,  dont  son  père  était 
préfet  (1  b02),  ie  mil  en  rapport  avec  le  ministre  de 
l'intérieur,  qui  lai  confia  en  180ft  la  •otta^réfeetura 
de  DoI)!(  Jura),  et  plus  lard  celte  de  St-Pol.Nommé 
en  !81i  préfet  du  Ter  (Catalogne),  il  donna  tous 
ses  soins  à  l'assainissement  de  la  ville  de  Girone, 
qtt'nn  long  siège  avait  livré  à  tontes  les  calamités. 
II  y  fut  atteint  du  typhus,  et  n'échappa  qu'avec 
peine  à  ses  ravatros.  1,'année  suiv.  il  joignit  à  l'aJ- 
minislraliuu  de  son  déparlem.  celle  du  departem. 
de  la  Ségre.  Rentré  en  France  en  tSIk ,  il  ne  fut 
pris  f>m|i!f)TÔ  \nr  le  gouvcrnem.  royal;  mab  pen- 
dant les  cenl-jours  il  fut  nommé  préfet  des  Pyré- 
nées-Orientales. A  la  seconde  restauration ,  rendu 
à  la  Tie  privée,  il  s'occupa  exclusivera.  de  liltéra- 
lure.  Après  1:^  rf'voîiit  de  il  fut  nommé  préfet 
du  Lot;  mais  il  conserva  peu  de  temps  cette  place, 
et  revint  A  Parts,  oà  il  reprit  ses  travaux  iitté- 
raires ,  e!  moiirat  en  1836.  Il  a  publié  :  £ssai  d'une 
Aistotre  des  rèvt^ulionft  orru-fV'?  r/nrif  fpf^  sciences 
et  les  baïux-arts,  depuis  les  temps  héroïques  jus- 
çH^à  nos  jour»,  Paris,  l8lt,Svol.  in^.—PropA^ 
tie  de  St  Cémire ,  évéquc  d'Arles  au  VU  S.,  et 
fragment  de  l'histoire  de  la  ville  d'Is ,  ibid.,  1814 , 
iu-ë.  —  Don  Manuel^  anecdote  espagnole,  ibid. , 
1830,  S  vol.  in-19.  —  U  traduct.  de  FITist. 
glelerre,  par  Lingard,  ibid  ,  12  vol.  in-8; 
9*  édit. ,  1833.  —  Dictionnaire  clwastqut  ùalien" 
français  et  français-italien ,  etc.,  ib.,  1825 ,  2  vol. 
in-9.  —  Le  monde  en  estampes,  ou  Géographie  des 
cinq  parties  du  monde ,  cic  ,  ibid  ,  ,  in-Hobl., 
avec  Itk  p\.^ Histoire  des  rois  et  ducs  de  BretagiM, 
ibid.,  l8»-tt ,  %  vol.  in-8.  —  Prétsis  Mflor,  tur  ta 
maison  de  Mignae,  ibid.,  1830,  in-8.  Roujuux 
avait  entrepris  une  nouvelle  édition  de  V  Abrégé  des 
voyages  de  La  Harpe ,  augmenté  d'un  extrait  des 
egynges  tes  plus  récmli  (18»),  mais  U  n'en  a  par» 
que  quelques  volumes. 

ROULLET  (Jean-Louis),  grav.  au  burin,  né  à 
Arles  en  164!i,  reçut  les  prem.  leçons  de  son  art 
de  J.  Lenbnt,  passa  ensuite  à  l'école  de  François 
de  Poilly,  et  égala  hirnlôt  ce  dernier  maître  par  la 
purelé  el  l'élégance  de  son  travail.  Il  voyagea  en- 
suite en  Italie,  où  il  séjooma  deux  ans ,  pend.  lesq. 
il  grava  div.  morceaux  d'après  plus,  peintres  c^ 
Ulwes  I  II  mini  en  Fiiaee  am  la  répy  talion  d'uB 
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des  plus  hahîlp?  (graveurs  de  son  temps ,  cl  mourut 
à  Paris  en  1699.  U  a  gravé  égalem.  bien  ie  portrait 
et  Phislolre.  Jha»  le  prea.  genre,  on  elle  nn  por- 
trait à  mi-corps  de  Louis  XIF  en  habit  militaire , 
d'après  LargiîlièrR,  cl  un  aulre  de  Colbert,  imi- 
tant le  bââ-relief.  Ses  pièces  historiques  les  plus 
remarquables  sont  :  Im  trok  JTiiHèt  «m  «mnAmu  dê 
J.-C,  d'après  Annibal  Carrache;  Ste  Claire,  d'a- 
près Aiifzusto  frirrachc;  In  yU'rtje  à  la  grappe  et 

k'  i&Ualion,  li  uprès  Migoard.  Ou  trouvera  ia  des- 
eription  déUillée  de  rœnvrede  cet  arûsto  dan»  le 
Manuel  des  amateurs  de  Rust  et  ITubcr. 

ROULLIARD  (Sébastie»),  avocat,  né  à  Melun, 
Tint  à  Paris  en  1KS8 ,  et  suivit  le  barreau  avec  suo- 
cès.  Son  éloquenee  Jodidaire  avait  (eus  les  défauts 
(îu  lenips ,  c.-à-d.  qu'il  y  dêvelnpîKiif  iin^  érudition 
lali§anle,  iurdoifeaiU  ses  discours  de  citations 
étrangém  à  là  ctote,  pulséee  pmque  toujours, 
non  daat  les  kib  et  les  juriscooaullest  mais  dans 
tous  les  auteurs  sacrés  et  profanes ,  grecs  on  !a tins. 
Roulliard  se  livra  k  l'hist.  et  à  la  lilléralure  avec 
aussi  peu  de  |p>ùt ,  et  mourut  à  Paris  en  1689.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvr.,  la  plupart  publiés 
sniîs  dt's  (iirei  singuliers  et  bizarres.  Nou*?  n'indi- 
(jucruiu  que  ceux  qui  sont  encore  recliurcbcâ  des 
enrieiui,  loiii  eante  de  leur  oiiglnaUté,  Mit  peur 
leur  rareté  :  Cupitulaire,  etc.  {factumen  faveur 
du  baron  d'Argeoton ,  dont  la  femme  voulait  faire 
casser  le  mariage  sous  prétexte  d  impuiss.)*  Pari&  » 
1600,  in-iS,  réinpr.  arec  augmentai.,  1603  et 
1604.  —  Si/noptique ,  aliàs  Jretitude  de  ia  femme , 
ffiéffl.  sur  uu  prucèi)  entre  un  mari  et  sa  lemnie , 
in-8  de  71  pages,  S.  D.,  rare  et  curieux.— £«tra- 
liefs  formm,  1607,  in-8 , 1616 ,  9  part,  en  un  vol. 
in^,  très  rare.  —  Ti-niAr     l'antiquilé  p(  pririlt'gt 
de  la  Sle-Chapelie,  1606 ,  in-l±.—  jLe  grand  autn 
numkr  de  fnmce,  1607,  in-8,  aiees  curieux. 
Partàmie,  ou  ITtat.  de  l'église  de  Chartres,  etc., 
1600,  in-8,  on  y  tronve  des  citations  d'un  poème 
de»  Miracltx  de  la  k  ierge  par  Johan-i^MardiCOHl 
<li6t),  i|ui  lenUt  ineoomi  sans  les  extraits  qu*en  a 
donnés  Roulliard.  —  La  viafj'iiflque  doxoloijle.  du 
feslu,  iôiO,  in-8,  très  rechert  lié.  —  DicœulMjie , 
ou  Défense  de  G.  de  JUonconyé,  iG20,  iu-k.  —  Lfis 
ffffnmopodes,  eudeia  NvOiU  du  pkiê,  ditpulét 
de  part  v(  (l'autre,  162'i,  in-ft,  très  rare.  —  Lr- 
UuHs  eu  Hang-Ters,  fiu  Discours  de  l'antiquité  et 
des  prwUéges  du  mona^re  de  Li-Uuns  (  Lions- 
OlpSanterre),  près  Roye,  en  Picardie,  1637,  in-a, 
très  nrc. —  Histoire  (Iv  Melun,  etc.,  1628,  in-4. — 
Xe  luuU)ifrage  de  Mcodètne  Aubier,  Éleutères, 
année  enbeUsnalc ,  petit  'm^  de  80  fBuiUela.  Ceit 
le  plus  tare  et  le  pins  rccbercbé  des  ouvrages  de 
Roulliard.  On  peut  consulter  Nkerent  Mémoires, 
tom.  XXVll. 

ROUHIANTSOP  (leeoniteNioaus-PBffBOTnsen), 
chancelier  de  l'empire  russe ,  ne  nous  est  connu 
que  comme  ayant  fait  imprimer  à  ses  frais  les  ou- 
vrages âuivanlâ,  relatifs  à  1  Ui»t.  de  Uu:»âie  ;  Lol- 
lection  des  ordonnances  de»  sowerains  russes, 
2  vol.  in-fo1.,  Moscou ,  181",        — Lois  du  grand 
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Code  dit  Soudd^nik ,  ih'id..  Î8(9  (  Cf»s  df»nt  oiivr. 
ont  été  mis  en  ordre  par  HM.  kalaïdovttsdi  et 


Strolef  ).  —  Des  trad.  russes  des  liscisraftsi 

servir  à^éUaireissetncnt  de  l'histoire  de  Ruseie  dê 
Lerberg ,  par  Jasikof,  1818;  des  Services  rendus 
par  Catherine  H  à  ia  science  des  lanffues,  par 
Adelnng,  1810  ;  et  de  S^pismoMl ,  banm  de  INt' 
berUein ,  représenté  sous  te  rapport  de  ses  voyages 
en  /{««v/V  .  par  le  même,  1818.—  Un  Dictionn.  des 
écrirai iui  de  l'Église  gréco^russe,  par  Eugène  Bot» 
Uiotniker,  afehevèqne  de  Pskof,  1818.  —  Un  rse, 
d'anciennes  Poésies  russes,  réunies  par  Kirsrhn^ 
Danilof,  1818.  —  V Histoire  de  Léon ,  diacre,  tirée 
des  MSs.  de  la  bibliuliièq.  du  roi  à  Paris  en  1819, 
et  publiée  par  M.  Hase  ,  traduite  en  russe  par 
M.  Popof,  18i0.  En  le  chanrrl.  Ronmianlsol 

fit  un  fonds  de  iii,000  roubles  pour  la  meill.  édiL 
de  Nestor.  Dm  savants  distillés  ont  été  CBr 
ployés  i  ses  frais,  jusqu'au  moment  de  sa  morti 
dans  Ips  arohivrs  df  In  Kussie  et  des  pays  étran- 
gers, à  la  rticbercUe  des  antiquités  relatives  à  l'bist. 
de  Russie.  KM.  Hase  et  Sainl-llaftitt  étaient  dttr- 
gés  de  ce  soin  à  la  biblioth.  du  rot  à  Paris. 

ROUMOFSKII  (ÉTiE5?ft-J4COviBwiT«5rH) ,  eon- 
selller-d'état  russe ,  membre  de  Tadmimsirat.  su- 
périenredes  éludes,  et  cnralenràrnnlT.  deCaaan, 
né  en  l73'i,mort  en  1812,  avait  étudié  les  sctfnces 
mntîicmati.]  à  R  Tlin  sous  Léonard  Euier,  de  175% 
à  iliiù.  Lacad.  des  science»  de  St-Pélersbourg 
renveja  en  1761  à  Selenginsk,  et  en  1769  à  Kola, 
pour  observer  le  passage  de  Vénus  devant  le  so- 
leil. On  lui  doit  un  gr.  nombre  de  travaux  astrowH 
miques  insérés  dans  les  actes  de  Paead.  Il  a  trad. 
en  rosse  les  LeUrss  sur  dis  cr$e$  matières  phil(m- 
ph  iqnes,  et  physlf/ufs  d'Ealer,  5  nLi  et  les^MMiss 
de  Tacite,  1808,4  vol. 

RODRICK  eu  RORIK ,  fendaL  de  remplvenuse, 
était  de  la  tribu  des  Varaigoee«  nom  donné  aui  pi- 
rates des  bords  de  la  mer  Baltique.  Le<«  habitants 
de  Novogorod-la- Grande,  exposés  aux  ineorsions 
de  leurs  vobins,  se  mirent  sous  la  protection  de 
Rurik  cl  de  ses  li  ii\  frères,  qui  s'étaient  déjà  si- 
gnalés par  leur  bravoure.  Ces  cliefs  vaniigues 
tixérent  leur  résidence  sur  les  frontières  de  la  ré- 
publique peur  contenir  ses  ennemis.  Rurik  Mtit, 
près  (lu  Inc  Ladoga,  une  ville  qui  en  prit  le  nom, 
et  l'entoura  d'un  rempart  en  bois  et  en  terre. 
Bienlét  il  résolut  d'assujétir  le  peuple  qu'il  s'éUIt 
engagé  k  défendre.  Yadim  tenta  de  soustraire  ses 
compatriotes  au  joug  du  tyran;  mais  il  périt  dans 
une  bataille  l'an  865.  Le  féroce  Rurik,  fit  massacrer 
tous  eeoxqu'il  crut  espaUesde  s'eppeserà  ses  des- 
seins. Ayant  agrandi  ses  états  des  terres  possédées 
par  ^es  deux  frères,  mort?  ssn?  postériié  ,  il  ea 
distribua  une  partie  à  ses  prutcipaux  oliiciers ,  et 
iza  le  siège  de  son  enpire  naisaant  i  NevsKored» 
qu'il  entoura  d'un  rem  p.  rt  comme  Ladoga.  Rurik 
passi  ip  r("^{c  df  ses  j»>iirs  dii\i<  nnc  pnix  prnfonfic; 
il  mourut  eu  ft/'J,  après  17  ans  de  règne,  laissant 
unfilsenbas  l«e,  nomné  l|or»  sens  U  totells 
d'Olcg,  son  pârrTit;  mais  les  Slaves,  quicomnirn- 
(aieni  à  être  coiuius  sous  le  nom  de  Rnssest  at 
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roulant  point  obt'ir  à  un  enfant,  di'corn^TciU  le 
pouvoir  à  Oleg ,  qui  ue  le  traiibuiil  à  Igor  qu  aprcs 
u  règne  4«  88  «ds. 

RODSOUDAN,  reine  de  Géorgie  ,  de  la  race  des 
Pagratîdes ,  née  au  commeuccm.  du  15'  S.,  est  cé- 
lèbre dans  les  (as les  de  l'Orient  par  sa  p.  beauté 
et  ses  qualités  éminentes.  Elle  taeeéda  ,  Tan  iStt, 
à  son  frère  George  Lascha.  A  son  avénem.  au  trône, 
U  Géorgie  était  à  peine  remise  de  rirruptioa  des 
■nmltoli  diiit  les  parties  eeddenfiies  de  l'Asie. 
Lesgr.veidiireat  pourvoir  à  la  conservai,  de  la  race 
roy.  CD  donnant  un  époux  à  la  reine ,  et  décidèrent 
qu  ettese  marierait  à  oa  élraoger  issu  du  sang  des 
nb.  Uor  cfaefai  m  f»  sur  le  fils  do  sehali  Mo- 
^ilb-Eddin-Thoi^tafl  »  delà iMe  des  Seldjoukides , 
qui  régnait  à  Arsroum .  dans  le  voisinage  de  la 
Géorgie.  Ce  jeune  prince  renonça  au  musulmanisme 
th  époasaat  Rooaevdan;  n^s  eeUe-d»  néeoo- 
tente  de  l'époux  qu'on  lui  avait  imposé,  le  fil  en- 
fermer dans  une  forteresse,  et  se  livra  dcs-lnrs  h 
d«s  pencbaots  dûiurUouncs,  saus  perdre  de  vue 
iMitIbto  la  gloire  de  son  reyauine.  Elle  eut  à  sou- 
tenir une  guerre  longue  et  désastreuse  contre  le 
sulUiaa  du  ILliarizm ,  Djeial-Ëddia,  qui,  après  avoir 
eav^ii  et  ravagé  i  plus,  reprises  la  Géorgie,  sans 
poqffoir  s*e«paiir  d'anena  lien  ferUfiè,  fol  obUgi 
des*  retirer.  Rousoadan  rontracla  ensuite  un  se- 
cond mariage,  sans  cesser  d'être  convoitée  par 
plus,  princes  des  étals  voisins ,  au  nombre  desq. 
élail  Djeial-Eddin,  donl  les  refus  delà  reine  de 
Géorgie  ranimaient  sans  cesse  les  fureni^.  Après  de 
Douvelles  guerres,  ftousoudan,  abandonnée  par  ses 
sujets ,  voyant  ses  étais  partagés  entre  son  fils  et 
fua  neveu»  protégés  l'un  et  l'autre  par  des  princes 
mon^hoh,  ne  démenlil  point  le  courage  dont  elle 
ATiU  déjà  donné  tant  de  preuves.  Renfermée  dans 
b  fNimMe  d'Ootaselh ,  oà  elle  étail  venue  elier- 
rlior  ua  asile,  elle  s'empoisonna  pour  s'épargner 
la  boote  et  la  douleur  de  subir  le  joug  des  Mon- 
gbois ,  et  mourut  en  lSb8 ,  après  un  règne  de  %7  an». 
Ooades  moMMies  de  colin  prinesmo»  avec  des 
légendes  géorgiennes  et  arabes,  où  elle  est  nommée 
k  Hoi  dm  rois ,  la  Reim  Splendeur  du  motuUt,  de 
fUal  et  de  lu  rtUigiont  Houtoudan,  fille  de  Tha- 
wmrJ'mUduMeuie. 

ROISSK  \u  (Jacq.),  peintre ,  né  à  Paris  en  1630, 
eludialous  les  genres,  et  réussit  principalemeot 
tes  la  perspective  ^  l'architecl.  Il  fit  an  voyage 
ta  Italie,  s'y  maria  avec  la  sœur  de  SwaoeveU, 
bon  paysagiste,  el ,  de  retour  en  France ,  fut  char- 
gé par  Lebrun  de  peindre  plus,  morceaui^  d'arciii- 
toctaie  dans  l*h6tet  Lambert ,  les  disoraUons  dftU 
salle  consacrée  aux  représentât,  des  opéras  de  Luili 
(Uns  le  cbàteau  de  St-Germain ,  et  de  gr.  tableaux 
(leperspectiveeld'architect.  dansle  cbàteaa  de  Ver- 
niUtt.  Heça  membre  de  Vaead.  en  166),  il  doiina 
pour  Qiorci-au  de  récept.  un  grand  paysage  orné 
i'archiieit.  II  en  était  conseiller,  lorsqu'il  sévit 
^la  de  celle  société  cl  forcé  de  quitter  la  France , 
cooime  protestant ,  par  suite  de  la  révoeat.  de  rédii 
de  Nantes.  M  relira  en  Angleterre,  cl  moiirul  à 
ladres  en  1093.  U  a  gravé  à  l'eau- forte ,  d'après 


ses  composit.,  six  paysages  ornés  d'une  belle  ar- 
cbitecture  et  de  jolies  figures,  et,  d'après  le  Car- 
lacbe,  qoelq,  sujets  tirés  de  la  eolleet.  de  Jabach. 

ROUSSEAU  ( l'abbé) ,  médec,  né  dans  le  17« 8., 
embrassa  la  vie  religieuse  dan-?  l'ordre  des  capu- 
cins. Se  destinant  aux  mis&tous  de  l'Abyssinie,  U 
résolat  d*élndler  la  médeeine  et  la  phatmade  dans 
l'espoir  de  se  rendre  plus  utile  k  ses  confrères.  Col- 
bert  lui  fit  donner  nn  logement  au  Louvre,  où  il 
eut  iouleâ  ies  lacililés  pour  suivre  ses  éludes  el 
préparersas  nmèdosèbimiqnea.  QMlq.-nnsdooea 
remèdes  le  mirent  en  réputat.  sous  le  nom  de  ca- 
pucin du  Louvre.  Le  roi  lui  fit  expédier  des  pa- 
tentes-de  médecin  et  le  brevet  de  son  envoyé  dans 
le  Levant;  mais  il  parait  que  Rousseau  avait  alara 
renoncé  h  ses  missions.  Il  se  retira  (î'nhord  dans  un 
couvent  de  son  ordre  en  Bretagne,  passa  peu  de 
temps  après  dans  Tordre  de  Cluny ,  exerça  la  mé- 
decine sous  le  nom  d'abbé  Rousseau,  et  monml 
en  1ti06.  Le  frère  de  cet  empirique,  nommé  Gran- 
gerouge,  recueillit  ses  MSs.,  et  les  publia  sous  ce 
ntN  î  seefmë  m  nmeiMs  efovwci,  oroo  jpraaiewv 
expériences  nouvelles  de  physique  et  de  médeeine, 
Paris,  1697,  in-il,  ouvr. anUèronk oublié 
aujourd'hui. 

lOUaeBAU  (ItAM'Bsmm),  le  prem.  do  non 
poètes  lyriques,  naquit  à  Paris  le  6  avril  1670, 
d'un  cordonnier  qui  joui^isait  d'une  bonnéle  ai- 
sance et  qui  eut  l'ambition  d'élever  ses  deux  tils 
an-dessns  do  son  état  Tona  doux  répondirent  i 
son  attente  :  l'un,  connu  h  !*aris  sous  le  nom  de 
P.  Léon,  fut  un  prédicateur  distingué,  el  l'autre 
l'Horace  de  la  France;  mais ,  s'il  faut  en  croire  les 
Iradit.  mset  généralement  répandnao,  ee  demiar 
aurait  eu  la  faiblesse  de  rougir  de  son  ori^ne,  et 
n'aurait  même  pas  craint,  dans  Fivresse  de  ses 
prem.  sneeès,  de  renier  rbonnèlo  artisan  auquel 


il  devait,  avec  la  vie,  le 


de  l'éducat.;  mais 


cette  arcTi^3t.  n'a  d'autre  garant  que  la  véracité 
un  peu  suspecte  des  ennemis  de  Rousseau.  ISourri 
d'aMoUflnlaa  éindoa ,  fiwmé  à  Péeolo  do  nos  grande 

malires,  et  possédant  au  plus  baut  degré  le  génie 
des  vers ,  il  aspira  de  bonne  beore  i  occuper  une 
place  que  laissait  vacante  la  mort  de  Racine  et  la 
vieiNoMo  de  Bolloan  :  bonroux  si,  pins  fidèle  à 

l'imitation  de  ces  grands  hommes,  dont  il  se  pro- 
clamait le  disciple,  il  n'eut  reeherrh^,  rnmme 
eux,  qu'une  gloire  irréprocUable.  Voulant  piaire  à 
la  IWa  ans  dévola  et  au  libertins,  qui  d*aMlenrs 
étaient  souvent  les  mômes  personnages,  il  repro- 
duisait pour  les  uns  dans  un  langage  plein  depompc 
et  d'élégance  les  cantiques  du  roi-prophète ,  et  re- 
nonvolnil  pour  lea autres,  avec  un  talent  d<mt  il  faut 
déplorer  l'abus,  les  obscénités  de  Marot:  c'était 
aUenativem.,  comme  on  l'a  dit  : 

PéirooeàtaTille, 
Bt  bsTfd  I  ft  eoar. 

Cependant  les  briilaaLs  débuts  de  Rousseau  lui 
avaient  attiré,  avee  la  faveur  des  plus  illnslret 

pcr>onna^cs ,  des  distinctions  littéraires  dont  sa 
jeunesse  pouvait  se  glorifier.  Déjà  membre  de  l'a- 
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cadémiedc-  in'^cript.,  il  était  tl<^^ip^é  parles  suf- 
frages du  public  pour  remplacer  Boileau  à  l'Acad. 
franç. ,  et  l'on  ne  doolait  mène  pas  qu'il  n'obtint 
en  mène  Umç»  la  pension  de  ce  grand  poêle  qui 
du  reste  ne  pouvait  avoir  de  plus  digne  liéritior; 
mais  une  malheureuse  querelle  dans  laq.  l'eiigaKea 
•M  esprit  naturdiementmiriq.,  vint  pour  jamais 
tMubier  i6  cours  d'une  vie  jusque-là  si  prospère. 
Lonof.(«imps  trompé  sur  sa  vocat.  qui  ne  rappelait 
point  au  genre  dramaliq.,  Rousseau  s'était  obstiné 
à  y  briguer  des  sneeés,  et  donna  pins,  pièces,  co- 
médies et  opéras,  qui  presque  tniilr^  lombèrrnt 
dés  la  première  représentai.  La  comédie  du  Fiai- 
teur  seule  se  soutint  Jusqu'à  la  dixième;  mais  ces 
etates  mullipltées,  loin  d'élairer  l*ant.,  ne  firent 
quMrrilerson  amour-propre.  Il  fréquentait  le  café 
Laurent ,  où  se  rassemblait  chaque  jour  une  soe. 
d'hommes  de  lettres ,  parmi  lesq.  se  tfon? ilent  La 
Molle,  CrébUiott ,  Saurin ,  etc.  lUniSMeii  y  était 
phi<;  rmini  f^ne  désiré,  et  quelq.-unes  de  ses  pro- 
ductions >  avaient  été  l'objet  des  plus  amèrcs  cri- 
tiqoes:!!  n'en  fallait  pas  plus  pour  qu'il  atlrlboàtà 
cette  société  toutes  ses  disgrâces  dramatiq.  Le  suc- 
cès éclatant  que  venait  d'ot)lenir  l'opér:!  û'ilmone 
(  de  Danchet),  donné  concureoiui.  avec  sa  comédie 
dn  Cqw^ejénvqni  tomba  dès  la  V  représentai., 
achcvadePexasporf  r  11  lit ,  sur  un  airdu prologue 
de  cet  opéra,  cinq  couplets  plus  que  mordants 
contre  les  aut.  des  paroles ,  de  la  musique  et  du 
ballet.  Ces  eooplets,  qui  furent  suivis  d'an  grand 
nombre  d'autres,  soulevèrent  à  M  \w'mK  contre  lui 
les  habitués  du  eafé  Laurent,  qu'il  ce^sa  de  le  fré- 
quenter. Les  choses  en  restèrent  là  pend,  quelq. 
années;  mais  en  1710  de  nouveaux  couplets  plus 
infâmes  que  les  prem.  vinrent  mettre  le  comble  à 
la  Uaine  que  Rousseau  avait  excitée.  Un  militaire 
nommé  La  Paye,  cmellem.  insullé  dans  ces  eoo- 
plets ,  uiaKraita  publiqiu  ni.  rçlui  qu'il  on  regar- 
dait à  tort  ou  à  raison  comme  l'auteur.  Rousseau* 
porla  plainte,  et  fut  attaqué  lui-méaic  en  calom- 
nie. 11  en  résulta  un  pren.  procès  qni  se  lermina 
parundésistem.  réciprnryne;  mais  ce  n'était  point 
asseï  pour  Rousseau.  Diffamé  publiquem.,  U  vou* 
lait  une  réparation  solennelle  el  jotîdiqoe.  Ilerut 
que  Saurin ,  l'un  de  ses  ennemis  les  plus  violents, 
était  le  véritable  aut.  des  couplets,  osa  !e  stjrttalcr 
comme  tel  à  l'autorité,  el  produisit  un  témoin  qui 
se  trou?a  fiui.  L'accnsé,  s'étantaloro  CmUcm.  M 
de  l'impulat.,  prit  à  son  tour  le  rèle  d'accusateur, 
et  Rousseau,  poursuivi  comme  libelllstc  el  subor- 
neur de  témoins,  fui  condamné  le  7  avril  171), 
|Mir  un  arrêt  dn  parlement,  i  un  banidssenMnt 

piTi  éturl  Telle  fut  l'issue  de  rrllc  déplorable 
et  téuébrcu&e  affaire  sur  laquelle  le  temps  n'a 
répandn  aucune  lumière^  satisfaisante.  Amar-Du- 
rivier  pense  que  ■  ni  Saurin  ni  Rouareia  ne 
furent  coupnblrs  Aw  crime  dont  ils  s'accusèrent 
muluellem.,  et  qu'il  le  faut  attribuer  à  quelq.  mé> 
chante!  obsenranlda  scandale  et  du  trouble ,  qui 
se  sera  fait  un  affreux  plaisir  de  lancer  furtivem. 
ce  brandon  de  discorde  au  milieu  d'Iiouimes  déjà 


seau,  qui  n'avait  point  attendu  la  fin  de  procf-s 
pour  s'exiler,  réclama  vaioem.  contre  ce  rigoureux 
arrêt.  Bn  1716  on  lui  proposa  des  letiMS  de  rappd; 
mais  ce  n'était  point  une  grâce,  «fétaitnnejostici 
éclatante  qu'il  voulait  obtenir.  Il  refusa ,  «  préfé- 
rant, la  condition  d'être  malheureux  aveccoonge 
à  celle  d'être  heorenx  avee  iafiimle.  »  Sa  r^nrtaL 
lui  valut  un  accoeil  honorable  du  comte  de  Lac, 
ambassadeur  en  Suisse,  et  qu'il  snivit  à  Vtesne; 
mais  les  distinctions  flatleases  dont  il  fut  l'objet  ae 
purent  adoucir  ramerlume  de  set  chagrins.  Dsi 
entrevue  qu'il  eut  à  Rrnirlirs  aver  \  nltaire  vial 
exciter  entre  eux  une  animosité  qui  ne  finit  qu'avec 
leur  vie,  et  donna  lieu  de  part  et  d'autre  à  beauc 
d'épigrammes  qui  font  bien  moins  l'éloge  de  lear 
talent  qnp  la  rriiiqiip  de  leur  caractère.  En  1738, 
Rousseau  voulut  revoir  la  France,  et  fit  tnco^aifo 
un  voyage  i  Paris ,  sans  que  ranlerilépartt  s^apo^ 
eevoir  de  celle  infraction.  Il  repartit  néanmoiat M 
bout  de  peu  de  mois  pour  Bruxelles,  où  dés  Ion!?* 
temps  il  avait  fixé  sa  demeure,  et  mourut (ians 
celte  ville,  le  17  mars  17lif ,  en  protestant  sohn* 
nellement  qu'il  n'élail  pas  l'aut.  des  trop  fame;:i 
ronpieh.  T  cfranc  dePouipignan  a  consacre  ;i  Ruui- 
seau  une  des  plus  belles  odes  dont  s'iiouore  notre 
poésie ,  et  Piroo  lut  it  ecile  éplUpbe  : 


Ci-tliniliifincli 

Le  lira)>ant  fut  «a  lonbe  et  I 

Voin  l'atiréné  df  «a  tie, 

Q<H  f.il  iri.iç)  \o\\\^\i'.-  i'.i'  nioilio  : 

Il  fui  (renie  an»  di|afl  d'envi* 
Kl  nwia  MIS  <MfM  de  plUé^ 

Parmi  ses  ouvrages ,  on  eslioie  surtout  :  ses  fmh 

meê ,  où  l'on  retrouve  l'onction  des  livres  saints  ;  ses 
odes,  qui,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  sont 
autant  de  cbefs-d'(su^  re  ;  ses  eanUtUs,  genre  nou- 
veau ,  dont  la  création  lui  appartient,  et  éans  leq. 
il  est  rrslé  sans  rival;  ses  t'pîyrammes,  souvent 
réprouvées  par  la  pudeur,  niais  toujours avoaért 
par  le  guùt ,  et  où  il  se  montre  vérilablemeol  lal- 
mitable  par  la  liranchbe  et  la  vivacilé  du  triit,  k 
concision  drs  tours ,  la  justesse  et  l'énergie  de  l'ex- 
pression ,  entiu  par  cet  art  si  peu  commun  de  se 
jamais  dire  on  mot  inutile.  Il  n'en  est  pas  ibni  de 
ses  allégories  et  de  ses  épltres ,  ceoiperitioas  froi- 
(ics  et  insiptdei ,  où  l'on  rencontre  cependant  en- 
core quelques  morceaux  qui  rappellent  lelaleaidu 
poète;  mais  ces  nereeaus  sont  très  rares,  et  psa 
de  lecteurs  osent  prendre  la  peine  de  les  clicrrher. 
Son  théâtre ,  à  l'exception  du  Flatteur,  wc  soutien- 
drait pas  l'examen  de  la  critique  el  grossit  inflU' 
lenent  le  recueil  de  sesOB^nves  compMct,  qniMt 
été  ,  ainsi  que  ses  OEm  res  choisies ,  fréquemoenl 
réimprimées.  La  l"  édilion  avouée  par  l'auleor 
est  celle  de  Sokure,  1714,  in-ll.  M.  Didot  rUrf 
a  publié,  pour  l'éducation  du  dauphin,  les  Mes, 
Cantates  et  Poésies  div  erses ,  1790,  gr.  in4  :  I« 
tomes  XL  et  XU  de  sa  Cotiect.  de*  meilUm  «f' ' 
vains  françaU  se  composent  dei  ÛBimW  ^^f^^} 
une  édilion  de  ces  mêmes  ûhmnes  cAotstet  avait 
pnrnen  1808  avec  des  notes  du  poète  Lebrun.  Aouf 


désunis  et  aigris  les  uns  contre  les  autres.  •  Roua-  i  a  publié  en  iÔSO  les  Qfiw.  compièteideh^ 
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mu,  avec  m  Commtntain  Màurtq,  H  UlÊèraire, 

précédé  d'un  Nouvel  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
fafitfnr,  5  vo!,  in-8  ;  ('«'H»'  «dition  .  Irès  esUmée, 
reiUertoe  une  partie  de  la  Correspoiidaticeûe  H(Mtô- 
MM.  Eaf  n  le  Bénie  eriliqoe  •  donné  le»  CÏBiMvei 
poéliques  de  J  -B.  Rousseau  ,  avec  un  cxccllcnl 
Commentaire ,  182'1,  2  vol.  in-8,  qui  font  partie 
it  la  belle  CoUetÀion  des  clasêiques  français ,  \iu- 
bHéepwLelèfve. 

ROUSSEAU  (  Jeaji-Jacquis),  naquit  à  Genève  le 
S8  jaio  171i ,  el  quoiqu'il  eût  en  naissant  coûté  la 
vie  4  sa  mère ,  son  enfance  n'en  fut  pas  moins  en- 
Tironnée,  nous  dit-il ,  des  plus  tendres  soins.  Son 
père,  horloger,  était  un  homme  simple  e!  bon  qui 
tOBfet  bien  moins  à  cultiver  les  rares  Uispositious 
éntit  levojrnit  dooéqn'à  lui  épargner  les  conlra- 
liélés  de  son  âge  :  Jean-Jacques  ne  se  rappelait 
pa^  comment  il  avait  appris  à  lire;  mais  i!  se  sou- 
venait que  ses  premières  lectures  avaient  été  des 
NMBS ,  et  qne  les  énoUons  précoees  qu'il  j  puisa 
lu;  '  donnèrent  sur  la  vie  humaine  des  notions  bf- 
urres  et  romanesques ,  dont  l'expérience  et  la  ré- 
flSKioo  ne  puren(  jamais  bien  le  gùérir.  »  Aux  ro» 
Mossnecédéveiit  néanmoins  ({uehiues  bons  livres, 
parmi  lesq     trouvaient  les  ficâ de  i'lutar<jue,(îonl 
il£tdte-lors  fra  lecture  favorite.  Sa  jeune  imagina- 
lion  «e  pessiottnait  pour  les  grands  cartclèresde 
rantiquilé;  mais  il  n'avait  pas  un  guide,  pas  un 
ami  qui  son{!;eai  ii  rédiiiro  pour  lui  des  tableaux  plus 
graoUs  que  nature  aux  proportions  de  la  vérité 
dl  ta  mesure  de  notre  temps.  Son  père,  obligé  de 
quitter  Gcnèv  e ,  le  mit  en  pension  à  Bossy,  chez  le 
miflisln»  LamberrifT,  d'où  il  sortit  au  bout  de  deux 
m,  a  peu  prés  aussi  ignorant  qu'il  y  était  entré. 
Oi  onde  nwlcnel  qui  s*étail  dîargé  de  lui  l'en- 
voya copier  des  actes  dans  réUide  «l'un  greffier  de 
Coiére;  mais  celui-ci  ayant  déclaré  qu'il  était 
•  toepte  et  bon  tout  au  plus  à  ponss^It  lime»  »  il 
fut  placé  dans  l'atelier  d'un  graveur,  homme  gros- 
i-kr,  qui  lui  rendit  odieux  se?  devoirs  d'apprenti, 
li  Jean-Jacques  apprit  oon-seulem.  à  mentir  pour 
Mr  la  sévérité  da maUre,  mais  tt  apprit*  dé- 
rober pour  imiter  ses  compagnons.  Lassé  d'une 
contrainte  qui  tendait  à  l'abrutir,  il  quitta  snhite- 
Bieal  son  nouvel  état,  son  pays  et  sa  iaïuiiie, 
psnr  TMonqiiérir  son  iadépendanee,  et  alla  à  tout 
hasard  demander  l'hospitalité  .M'abbé de  Ponl  verre, 
curé  de  Cooâgnon  en  Savoie.  Cet  ecclésiastique, 
espérant  lui  faire  abjurer  le  protestantisme,  Tac- 
vieillit  avec  empressement,  et  l'envoya  ensuite  i 
Annecy,  où  il  savait  que  son  dessein  serait  puis- 
unmeDt secondé.  C'est  là  que  Rousseau,  n'ayant 
cacors  que  M  ans ,  vit  pour  ta  première  fob  cette 
V**  de  Warens,  qui  joue  un  si  gr.  rôle  dans  l'hist. 

sa  vie.  En  pro^eant  un  j<*iîne  élranfîer  dénué 
de  ressource  et  d'appuiS}  la  baronne  de  Warens  était 
Mb  de  pressentir  qu'^e  s'oublierait  jusqu'à  dev** 
nir  soa  amante;  elle  prévoyait  encore  moins  que 
rilOinme  f  omblé  de  SCS  bietifaits ,  et  déposiïaire  de 
taes  ieâ  secrets  de  son  àme,  avilirait  un  jour  sa 
■teoin  en  mêlant  gratniloiienl  à  l'éloge  de  ses 
<^kini««l  detw  teiUii  les  rérélat*  let  IÂ1I9  scMH 


■OU 

dalenses.  Par  sa  médiation  et  aux  firais  de  révéqae 
d'Annecy,  Jean-Jacq.  fut  envoyé  à  Turin  pour  f 

être  instruit  drins  le  catlielit  isme,  qu'il  embrassa 
hieutdl  aprus,  quoiqu'il  ne  put  «  se  dissimuler  que 
changer  de  religion  poor  avoir  du  pain  Defttt  Pae- 
tiun  d'un  bundit.  >  Sorti  de  l'hospice  des  catéchu- 
mènes, où  il  avait  séjourné  environ  deux  mois,  et 
u'u>ant  retiré  d'autre  avantage  de  sa  prétendue 
conversion  qu'une  modique  somme  de  vtivlft«ncs, 
il  entra  au  service  de  la  comtesse  de  VereelUs,  et 
ce  fut  dans  celle  maison  qu'il  commit  une  faute  dont 
le  souvenir,  au  bout  de  quarante  ans,  pesait  en- 
core sur  sa  vie ,  e(  qu'il  voulut  expier  en  en  faisant 
l'aveu  publie.  Celle  faute,  d'après  son  récit,  était 
de  s'être  approprié  un  vieux  ruban ,  et ,  plus  encore^ 
d'avoir  cliaigé  de  ee  vol  une  jeune  servante  qui  fui 
renvoyée  ainsi  que  lui,  et  dont  il  s'accuse  d'avoir 
ainsi  causé  le  malheur.  La  fortune  cependant  pa- 
rait un  moment  lui  sourire  :  placé  chez  le  comte  de 
Gouvon ,  premier  éeuyer  de  la  reine  de  Sardaigne, 
de  l'empl  >i  do  laquais  il  passe  à  celui  de  secrétaire, 
et  chacun  dans  cette  maison  se  plaît  à  le  combler 
de  bontés  ;  mais  son  inconstance  natur.  l'empêche 
d'en  profiter.  S'écliappanl  de  Turin,  comme  il  s'est 
éeha[ip('  de  Cenèvc ,  il  revoit  M°"^  de  Warens ,  dont 
les  sages  conseils  réveillent  en  lui  les  goûts  hon- 
nêtes qu'il  avait  perdus  en  quittant  la  maison  pa* 
temelle ,  entre  au  séminaire  dans  l'intention  de  «I 
faire  prêtre,  et  est  rendu  pou  de  temps  après  à  sa 
bienfaitrice  comme  n'étant  propre  à  rien.  Celle 
femme  généreuse  ne  se  rebute  pas  ;  elle  raecudllo 
en  mère,  dirige  ses  idées,  ses  leclures,  et  lui  fait 
apprendre  la  musique  dans  l'espoir  que  ce  talent 
pourra  lui  offrir  une  utile  ressource.  Sépare  eu- 
suite,  par  diverses  eireonslanees,  du  seul  dire  qui 
s'intéressât  véritable  ni  à  lui,  Roussratt  parcourt 
la  Suisse  avec  un  prétendu  évèque  grec  qui  faisait 
des  collectes  pour  le  Sl-8épulcre ,  et  auqud  11  sert 
d'interprète  ;  mais  le  quêteur  et  le  trucbemont  sont 
arrêtés  h  Soienre  L'ambassad  de  France,  à  qui  le 
jeune  Genevois  raconte  ingénument  ses  aventures 
en  témoignant  son  vif  désir  d'aller  rejoindre  1  Paris 
celle  qu'il  appelle  sa  chère  maman ,  lui  donne  une 
petite  somme  avec  des  recommandations  capables 
de  le  faire  valoir  dans  la  capitale.  Mais  ce  vo)age, 
dont  Rousseaii  sepromrtde  si  brillants  avantages, 
n'c^t  pour  lui  qu'une  distraction  stérile.  Sa  bien* 
faitrice  a  quitté  Parb  pour  aller  se  iixer  à  Cham- 
bèA.  11  se  remet  sur  ses  traees,  se  raid  à  Lyon  où 
il  espère  en  avoir  des  nouvelles ,  et  dttM  cette  ville 
est  réduit  i  coucher  plusieurs  fois  sur  un  banc  i  la 
belle  étoile ,  lautc  d'argent  pour  payer  un  gile.  En- 
fin il  rejoint  II**  de  Warens,  et  oublie  bientét 
dans  le  joli  séjour  des  CharmeKes  tous  les  maux 
qu'il  a  soufferts.  Les  champs,  l'étude  et  1  amitié 
réalisent  pour  lui  tous  les  rêves  de  bonheur  qui 
jusqu'alors  ont  abusé  son  imaginatioB.  DtA  lectures 
plus  suivies,  dc^  mcdit-iti  ms  plus  savantes  fixent 
peu  à  peu  ses  idées.  Il  explore  successiv.  Locke, 
Malebranche ,  Deseartes,  liontaigne ,  la  Logique  dê 
Port-Royal,  les  ttéments  de  mathématiques  du 
P,  Umy.  liais  «ne  maladie  grave  vient  tout  à  coup 
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l'arracher  pour  jamais  à  cette  henreiiM  ftitoation. 
ObUpé  d*tller  ooandtar  Iw  métee.  à  «ontpeDIer, 

i!  quitta  '^r'S  rliamp«(  f»t  son  nmif ,  cf  In  trotivp  au 
retour  engagée  dans  des  lieos  indignes  d'elle. 
Quoique  Rootseav  ne  se  fût  point  piqué  pendant 
son  Yoyage  d'une  Tidélité  à  toute  épreafe  «Ofen 
M*^  de  Warens ,  il  ne  put  cepend.  supporter  sans 
une  amèro  douleur  ridée  de  son  ineonatanee.  Le 
a^oar  dm  Chwneltw  lui  devint  odim.  Il  ftlliil 
le  quitter  et  se  rendre  i  Lyon,  où  retendait  one 
place  de  précepteur  chez  M  de  Mahîy,  ^rand-pre- 
Y6t  de  cette  TÛle.  Après  un  an  de  travaux  à  peu 
prêt  tlérilM  dins  celte  carrière,  Bonaeem  efetn- 
donna  ses  disciples,  persuadé  qu'il  ne  parviendrait 
jamais  à  les  bien  éleyer,  et  vint  i  Paris,  dans  Tau- 
tomne  de  17ftt,  arec  quinze  iouis  et  l'espoir  d'une 
nplde  fertHme,  fNidé  sur  une  néthode  nontellè 
qu'il  avait  découverte  de  noter  la  musique  par 
chiffres;  mais  cette  méthode ,  combattue  par  Ra- 
meau, fut  jugée  impraticable,  et  l'invenlcar  lui- 
tténenetaidtpeeàyrenoncer.  Ilepoittié  canine 
Tntt<:irirn ,  Rousseau  eut  dti  mrtin<^  l'occasion  de 
faire  d'utiles  connaissances ,  et  dut  à  leurs  recom- 
mandations remploi  de  secrétaire  de  M.  de  Mon- 
laiga,  ambeasad.  à  Venise.  Ce  fut  pend,  son  séjour 
dans  celte  ville  ,  où  les  aventures  pc  multiplii^nnit 
pour  lui ,  que  son  goût  pour  la  musique  italienne 
devint  une  véritable  passion.  Ce)iend.  repéra  des 
Muses  gakmXtÊ,  qtt*II acheva  à  son  retour,  ne  fut 
p:is  ailmi«i  anx  lionnoiirs  <le  la  représentation.  11 
contenait  des  morceaux  reniarquabljes,  déparés  par 
des  ftmtes  grossières ,  et  itameaa  déclara  que  rau- 
teur  n'était  qu'un  petit  pillard  kins  talent  et  sans 
gotU.  On  voit  par  Ir  dépit  que  Jean-Jacques  en 
éprouva,  ju^qu  a  quel  point  ce  beau  génie  s'Igno- 
rait itti-aiéme,  et  oa  Joi  pardonne  d'avoir  rcfardé 
comme  un  prodige  le  hasard  qui  vint  tout  h  rnup 
lui  révéler  son  talent ,  et  lui  faire  prendre  un  vol 
.  si  élevé.  Ce  fut  à  l'âge  de  S7  ans ,  dans  l'été  de 
qu'allant  visiter  son  ami  Diderot,  détenu  à 
YIncenncs  à  cause  de  sa  Lettre  sur  les  Àreuyles ,  il 
lut  dans  le  Mercure,  qu  il  avait  emporté  pour  se 
distraire,  la  question  proposée  par  i'aëad.  de  Dijon  : 
8i  l9pF0gri$de8  sciences  et  des  orlt  o  contribué  à 
corrompre  ou  à  épurer  les  mœurs.  «  Si  jamais 
quelque  chose,  dit  Rousseau,  a  ressemblé  à  une 
inspiration ,  c'est  le  monvement  qoi  se  Ht  en  moi 
à  cette  lecture;  tout  à  coup  je  me  sens  l'esprit 
éMoni  de  mille  lumières,  et  ma  lôlc  prise  par  un 
cluurtlissem.  semblable  a  l'ivresse  ;  une  violente 
palidlalioQ  m'oppresse,  soulève  ma  poitrine.  Ne 
pouvant  plus  respirer  en  marchant ,  je  me  laisse 
tomber  sous  un  des  arbres  de  l'avenue,  et  j'y  passe 
une  demi-heure  dans  une  telle  agitation  qu'en  me 
relevant  je  vis  mes  vêtements  mouillés  de  mes 
larmes  sans  avoir  senti  que  j'en  répandais.  »  Re- 
venu de  sou  exlasc,  il  écril  au  crayon  la  prosopopée 
de  Fabricius ,  qu'il  s'empresse  de  montrer  à  Uide- 
rot.  Gelui^i  rengage  1  donner  l'essor  A  ses  Idées  et 
àconcûurirpourlcpnx.  Rousscnu  met  h  l'œuvre, 
et  couipose  celte  brillante  déclamation  qui  a  tant 
fait  de  bruit,  et  qui  fut  coouao  le  signal  de  sa  ré- 


volte contre  son  siècle.  Le  prix  loi  ayant  été  décerné 
par  rnead.  de  Dijon ,  «  cette  nonvdle  acheva  dft 

mettre  en  fermentation  dan'^  son  cvpaw  le  premier 
levain  d'héroisme  que  la  lecture  de  Plutarqne  jr 
avuil  mis  dès  son  enfimee..  »  Il  résolut  dH^  lifarey 
de  briser  les  fers  de  l'opinion  ;  et,  pour  préluder  à 

ce  nouveau  rôle,  il  retrancha  de  sa  table  et  de  sa 
mise  le  peu  de  luxe  qa'il  s'était  permis  Jusque-là. 
Renonce  aussi  à  remploi  de  cabrier  qtfi  avait 
obtenu  chef  M.  de  Francueil ,  fils  de  M.  Dupin , 
parce  que  la  garde  d'un  trésor  troublerait  son  som- 
meil ,  il  se  fit  annoncer  comme  eo^ste  de  musique 
Idix  sols  la  page,  cl  sa  résolut.  Ht  un  Id  bruit,  qu'il 
eut  bientôt  plus  de  pratiques  qu'il  n'en  voulait.  Le 
brill.  succès  qu'obtint  ensuite  le  Dn-rn  (ht  Villa gf , 
qu'il  fil  jouer  a  Fontainebleau  en  I75i,  acheva  de  ic 
mettre  en  vogue.  Le  ni  Ini-mème  voulut  voir  fan» 
tcur;  mais  le  philosophe  songeant  à  rembarras  dans 
lequel  il  va  se  trouver  pour  faire  un  remerclment 
au  monarque ,  s'échappe  au  moment  de  la  présen- 
tation, et  vient  se  réfugier  à  Paris  pendant  que  ses 
protecteurs  In  cherchent  à  Fonlaincblean .  L'nn- 
née  suiv.  l'acad.  de  Dijon ,  qui  avait  des  droits  au 
souvenir  de  Rousseau ,  nrit  au  eoneoors  un  siget 
qui  devait  tenter  sa  plume.  Cétait  l'ortgtne  4ê 
l'inf'galitêdes  conditions.  Pour  méditer  celte  ques- 
tion qui  lui  offrait  l'occasion  d'exposer  ses  prin- 
cipes fmtis.  Il  court  s*eufoncer  dans  la  Mt  de 
St-Germaitt,  cl  C^cst  dans  ce  lieu,  où  il  croit  •  re- 
trouver, dit-n ,  rimage  des  premiers  temps  dont  fl 
allait  fièrement  tracer  l'bisioire,  >  qu'il  compose 
cette  sombre  et  véhémente  safirede  la  société  hu- 
maine ,  dont  la  dédicace  est  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  de  diction ,  de  convenance  et  de  pro- 
fondeur. Ayant  eu  occasion  de  retourner  k  Genève, 
Rousseau  y  révoqua  solenneilement  rab|arttioii 
qu'il  avait  faite  à  Turin ,  et  fut  bien  tcTité  de  se 
fiier  pour  jamais  parmi  ses  concitoyens;  mais  le 
voisinage  de  Voltaire  le  détourna  de  ce  projet ,  et 
il  revint  k  Paris.  Ce  fut  alors  que  M**  d'Éptnay, 
qui  possédait  auprès  de  Monlmorenct  le  rh  ite^u  de 
la  Chevrette,  lui  fit  bàUr,  à  son  insu,  dans  une  po- 
sition qu'il  alFectionnait,  la  petite  maison  si  connue 
sous  le  nom  de  l'Ennitags,  •  Mon  ours,  lui  dil- 
cJte ,  voilà  votre  asile  ;  c'est  vous  qui  Paveï  choisi, 
c  «  st  l'amitié  qui  vous  l'offre.  >  11  accepta,  non  sans 
quelques  diflicttllés,  et  alla  s*y  installer  avec  ses 
deux  gouverneurs.  C'est  ainsi  qu'à  trop  juste  titre 
ses  amis  et  lui  appelaient  la  mère  et  la  fille  l,evîi-i- 
seur.  Cette  denuere,  qu'il  avait  trouvée  en  1745 
dans  le  petit  hélel  de  SH^uentln ,  rue  des  Gordien, 
poussait,  s'il  faut  l'en  croire,  la  stupidité  jusqu*à 
ne  pouvoir  compter  par  ordre  les  mois  de  l'année, 
ni  les  heures  sur  un  cadran;  et  cependant,  même 
après  que  Ait  venu  le  temps  ot  11  dut  rou^  d'une 
telle  liaison  ,  11  se  laissait  encore  dominer  par  cette 
fille.  Si  du  moins  à  défaut  des  plus  faibles  dons  de 
l'intelligence  elle  eût  été  douée  de  l'instinct  d'amour 
maternel  que  la  nature  aecorde  aux  èires  privés 
de  rni'îon ,  elle  eût  épargtié  au  philosophe,  qu'elle 
rendit  père,  et  qui  plu'i  tard  l'épousa,  le  remords 
et  la  honte  d'avoir  abandonué  bcs  cnfanls  i  la  pitié 
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publique.  CeAittÉ  1756  que  JetnnJaeqiies  tlla  avec 
ThéréÂe  et  sa  mère  se  fixer  à  l'Ermitife ,  et  c'est 

aussi  dan»  ce  lieu  qu'il  se  livra  à  la  composit.  dos 
divers  ouvrages  qui  le  placèreal  au  premier  rang 
ici  écrhnii»  modemet.  Bientôt  une  ptMioii  br A- 

lutte  vint  répandre  de  nouvelles  amerUimea  sur 

«n  vie.  M  n<'  {ml  voir  sans  en  être  épris  la  com- 
tesse dHoudetot,  beHe-sœur  de  M"»*  d'Épinay, 
quoiqu'il  sût  qu'un  ancien  atiadMm.  la  liât  i  Sainfr* 
Lambert.  Le  résultat  de  ce  fol  amnnr  fui  sa  rupture 
nvff  M"*  d'^lpinay,  PidiTot  et  presque  tous  ses 
autres  amis.  Les  accusant  tous  de  traiiison ,  il  se 
cnrt  éès  4ew  MivffWBé  de  plégcs  et  d'efliMtchcs  f 
quitta  TErmilage,  et  alla  ■^VtnMir  h  Mnntmorenci  au 
milieu  de  l'hiver,  dans  une  chambre  dont  le  plan- 
cher poorri  tombait  en  ruines.  C'est  là  que  Rous- 
seau reçut  la  visite  du  mukiM  de  Laxenibourg , 
qii, voulant  désarmer  ce  fier  cnnemJ  des  sup«^riort- 
Ûs  saeiales,  robligea  d'accepter  un  l(^emenl  au 
cbMea  de  Himtœorene! ,  oA  il  enlla  liberté  de  vivre 
Minaei  goûts.  La  Nouvelle  IKAoUe  piniC  en  1789, 
et  le  succès  qu'obtint  cet  ouvrage  surpassa  les  es- 
pérances méoaes  de  l'auteur,  qui  disait  :  t  Quicon- 
qn  n'idoUtre  pas  ma  Julie  ne  sait  pas  oeqa*il  6vt 
liaer}  quiconque  n'est  pas  l'ami  de  Saint-Preux 
n',.4f  pas  le  mipn  i>  Cependant  Rousseau  travaillait 
depuis  plusieurs  années  à  un  livre  plus  sérieux,  à 
»TnHéé^4dnetaim, éoB^m  avait  révélé  le  projet 
€l  le  but  dans  la  dem.  partie  de  !a  Youveîle  Tlrlinse. 
Voyant  qu'on  avail  toléré  dans  sa  Julie  une  espère 
de  dévotion  paradoxale,  U  espéra  qu'un  vicaire 
iweimni  «  nYmnmt  que  rftvangile  parlait  k  son 
eoBur  »  pourr^iit  prorVimcr  impunémenl  une  reli- 
fion  sans  cuite  et  une  morale  sans  doi;mes.  Toute 
fois,  malgré  les  justes  reproches  qu'on  peut  faire 
k  timile,  cetonvrige  n*e$t  pas  moins  considéré 
f'Mflmr  le  plus  beau  monument  de  la  gloire  de  Rous- 
seau. C'est  là  surtout  que  le  génie  du  grand  obser- 
nlrar i'eat  montré  avec  une  hante  supériorité.  «  Ce 
n*€at  pas  qne  là  comm'e  ailleurs ,  a  dit  M.  Vilicmain, 
Itwiwean  ne  "^nit  fort  souvent  imitateur  ;  mais  c'est 
là  tout  à  la  fois  qu  il  a  répandu  le  plus  d'idées  neu- 
ve» et  le  nieax  orné  les  idées  des  antres  ;  c'est  là 
surtout  qu'il  a  prodigué  ces  ressources  el  ces  tré- 
sors du  /énie  oratoire....  Locke  a  fait  un  ouvrage 
sor  l'éducation  :  presque  tontes  les  idées  de  Locke 
soBt  dans  lUnissean.  Dans  Locke  elles  sont  raison- 
nables, dans  Rousseau  elles  sont  toulcs-puissan- 
tes....  Nous  avait-on  en  effet  passionnés  avant  lui 
pour  le  bonheur  de  l'enfance  ?  Nous  avait-on  allen- 
drb  pour  le  maiHot,  eHI  est  permis  de  parler  ainsi  f 
Avait-on  trmivr  âo'^  expressions  pleines  de  vie  pour 
coDseiller  aux  mères  de  nourrir  leurs  enfants  ? 
Antt^  fkit  verser  des  larmes  de  sympathie  pour 
njenne  homme  de  quinze  ou  seice  ans,  qu'un 
élèvr  "oiivcnt  si  mal ,  et  auquel  on  reproche  si  du- 
rement les  fautes  qu'on  lui  £ûl  faire  t  Voilà  des  pas- 
sions nouvelles ,  des  Intérêts  ]asqne-là  négligés , 
que  ràme  ardente  de  Rousseau  conçoit  et  réalise 
parla  paroto  t,  \jf:nnlt' ,  imprimé  on  Hollande  en 
i76i,  excita  au  moment  de  sa  publication  une  fer- 

ncBlatloii  qd  ranlt  dA  fidfe  prenentir  à  t'aiiteor 


le  sort  qiri  Pattendait.  Mais  les  épreuves  de  cet  ou- 
vrage ayant  été  envoyées  en  France  sous  le  convert 
de  M.  de  Mnleslior!»<'s  ,  dirertcTir  de  In  librairie, 
qui  les  corrigeait  lui-oièAe ,  Rousseau ,  sous  un  tel 
patronage ,  et  comptant  d'ailleurs  sur  la  Âvenr  pn- 
blique,  se  croyait  à  l'abri  de  toute  persécution ,  et 
vivait  dans  une  sécurité  parfaite,  lorsffuc  le  prince 
de  Conti  le  fait  avertir  qu'il  est  décrété  de  ^rise  de 
corps  par  le  parlement  :  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg facilitant  sa  fuite,  Rousseau  veut  passer  en 
Suisse  ;  mais  à  peine  arrivé  à  Iverdnn ,  il  apprend 
que  V Emile  vient  d'être  brûlé  à  Genève  par  la  maiu 
da  honrrem ,  et  que  llaoteur  y  est  comme  I  Paria 
diV-rôlé  de  prise  de  corps.  Menacé  par  le  sénat  de 
IJerne ,  no^re  philosophe  trouve  enlin  un  asile  dans 
la  principauté  de  Neuchàtcl ,  et  obtienl  l'agrément 
du  roi  de  Presse  ponr  se  fixer  au  village  de  Motten- 
Travers,  où  le  jjnu vprneur,  milord  Maréchal ,  lui 
assure  une  petite  pension  viagère.  €'est  alors  que , 
parnnebfatarre  fantaisie,  Jean-Jacques  adopte  le 
cminme  arménien ,  et  que ,  renonçant  aux  IcltreSt 
II  se  met  à  faire  des  lacets ,  travaillant  devant  sa 
porte  comme  les  femmes  du  village  el  causant  avec 
les  passants.  Il  ne  put  cependant  laisser  sans  ré- 
ponse le  mandement  de  l'archevêque  de  Paris  qui 
venait  d'arvit hématiserl'J^mffe,  et  il  publia  la  Ltttre 
à  M:  deBeaumoHtf  bien  supérieure  de  style  et  de 
logique  anx  Lettres  éeritee  de  ta  Montagne,  qn*îl 
composa  ensuite  cnntrr  les  ministres  de  Genève,  cl 
qui  suscitèrent  contre  lui  de  nouveaux  orages.  Le 
pasteur  de  Montmollin  voulut  en  effet  l'excommu- 
nier, et  ameuta  à  tel  point  contre  lui  la  populace 
de  Métiers,  qu'il  fut  encore  une  fois  obligé  de  îuir. 
Il  trouva  un  asile  dans  l'Ile  de  Sl-Ficrre ,  située  au 
milieu  du  lac  de  Bienne;  mais  an  bout  de  quclq. 
semaines,  et  dans  une  saison  rigoureuse,  un  ordre 
du  ';f'nrtt  îi  Ueme  vint  lout  à  coup  l'arracher  aux 
paisibles  occupations  que  di^à  il  s'était  créées  dans 
eette  solitude,  et  le  foreer  de  quitter  le  territoire 
dans  les  vingt-quatre  heures. David  Hume,  l'histo- 
rien anglais,  lui  procura  les  moyens  de  passer  en 
Angleterre,  cl  lui  renditd  importants  services, sans 
négliger  anenne  des  préeantions  nécessaires  pour 
ne  pas  blesser  un  caractère  aussi  ombrageux  et  que 
le  malheur  aigrissait  chaque  jour  davantage.  Rous- 
seau commençait  à  reprendre  ses  occupations  ia- 
vorilesdans  une  maison  de  son  goût  et  de  son  choix, 
située  près  de  Woollon,  dans  le  Derbyshire ,  lors- 
qu'un nouv.  incident  lui  fil  voir  «  toute  l'Angleterre 
conjurée  contre  lui,  et  Dtvld  Hume,  avec  ses  com- 
plices, occupés  à  le  faire  périra  Wootton,  de  do»* 
leur  et  de  misère.  »  La  cause  de  celte  alarme  et  de 
la  bruyante  querelle  qui  en  résulta,  était  une  pré- 
tendue Mtre  du  roi  de  Pneu,  dans  laqndle  In 
manie  du  philoaopbe  fencvois  de  se  croire  persé- 
ni(édu  monde  entier,  était  tournée  en  ridicnlc. 
Hume  était  étranger  à  celte  plaisanterie,  mais 
Horace  Walpolc ,  qui  plus  tard  s'en  avoua  l'autenr, 
était  son  ami.  Rousseau,  qui  d'ailleui^  n'aimait  pas 
l'Angleterre,  quitta  cette  contrée  en  1767,  arrcs  un 
s^our  de  seize  mois,  el  revint  en  France,  où  i'em- 
pressemeiil  avec  lequel  il  ftitMcaeUU  eAt  dftiu 
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gnérir  pour  juMis  4e  ses  sonbfes  tSUÊÊèm.  Le 

prince  de  Conli  lui  ayant  offert  un  asile  à  son  châ- 
teau do  Trye ,  près  de  Gisors ,  Jean-Jacquesy  vécut 
pendant  quelque  temps  &ous  le  nom  de  Renou; 
atU  a  s'y  erat  bientôt  eeTironné  d*espiow,  et  le 
quitta  pour  nllcr  iierboriser  tlrins  les  environs  d<» 
Lyon,  de  Grenoble,  de  Cliambcry,  et  parut  enfin 
Tooloip  se  fiier  à  Monquin ,  i  une  dôni-lieu  de 
Bourgoin,  où  il  épousa  sa  Thérèse  en  1768.  Après 
un  an  de  séjour  tinns  cf  lieu ,  et  plus  que  jamai<; 
poursuivi  par  ses  tristes  visions ,  il  prit  loulrà-coup 
li  féselelion  de  revenir  i  PtriSf  oè  ses  amis  ob- 
tfairent,  en  1770 ,  que  sa  prosence  seraittolérée  par 
rauloritê.  Ce  fut  à  la  fin  de  1 77'2  H  -i  !a  prière  d'un 
noble  polonais,  lecomlede  WietUor^kt,  que  Rous- 
seau écrivit  SCS  C^MMIonf  sur  U  gowmum, 
de  la  Pologne.  Son  incurable  monomanie  lui  dicta 
en*iui(o  quciq.  Dialogues  d»as  lesquels  il  fait  son 
apologie  avec  une  verve  et  une  fraiclieur  de  style 
qui  oTaeenent  pas  les  glaees  de  rtge.  On  pcnl  en 
dire  autant  de  ses  Rêveries,  dont  la  dern. ,  restée 
incomplète,  est  consacrée  au  douloureux  souvenir 
de  M"**  de  Warcns ,  qui  depuis  long-temps  avait 
cessé  de  vivre ,  et  que  tant  de  vicissitudes  o^avaient 
pu  bannir  de  ?n  prri'^fc.  Cet  Iionnnf ,  qui  a  pu  dire 
avec  tant  de  vérité,  je  m  suii  (aU  conime  awun 
d»  hms  semUoblsSf  monrut  le  S  Juillet  1778 ,  i  Er- 
menonville, dans  nne  terre  de  M.  de  Girardin.  Div. 
personnes,  qu'on  m  saurait  toutes  suspecter  de 
maivciilance  pour  Hous&i^au ,  ont  été  induites ,  par 
la  iMéocenpation  des  disparates  de  sa  vie,  i  ftire 
aussi  un  problème  de  la  cause  de  sa  mort;  elles 
l'accusèrent  d'avoir  altenté  à  ses  jours,  appuyant 
cet  accusât,  de  dclaiis  qui  semblaient  devoir  lui 
donner  qnelq.  consistance.  Hais  le  procès-verbal 
des  médecins  et  div.  témoignages ,  non  moins  au- 
thentiques ,  ont  prouvé  que  la  mort  de  Rousseau 
ftit naturelle,  et  celte  opinion  est  aujourd'hui  pres- 
que généralement  addise.  Il  fut  enterré  dans  rUe 
des  Peupliers  à  Ermenonville;  on  y  lit  encore  sur 
Tancien  tombcaii  de  Jean-Jacques  rinscriplion  sui- 
vanle  qui  était  sa  devise  : 

VITAH  IMPINOnE  VIRO. 

Hais  le  i  1  octobre  1794 ,  ses  cendres  en  furent  en- 
levées, malgré  les  vives  rédaaalloBS  de  H.  deGi^ 

rardin,  pour  tMre  déposées  dans  les  caveaux  du 
Panthéon,  où  elles  sont  encore  avec  celles  de  Vol- 
taire. Sur  son  cercueil  on  lit  : 

/ci  repose  l'homme  de  la  nature  et  de  la  vérité. 

t  Le  caractère  moral  de  cet  homme  célèbre,  dit  un 
de  ses  biographes,  semble  échapper  à  fanalyse. 
C'estun  composé  d'éléments  si  contradictoiresqu'on 
est  toujours  étonné  de  les  trouver  réunis  dans  le 
mèrae  individu.  Rousseau  est  néanmoins  l'un  des 
écrivains  qui  a  le  mieux  peia(  son  âme  dans  ses 
ouvrages ,  surtout  dans  sa  Correepondance  fami- 
lière. Il  gagne  à  être  pris  sur  le  fait  dans  les  ép^^n- 
dnnents  de  ramilié,  et,  sous  ce  rapport,  il  a  un 
grand  avantage  sur  les  antres  pUlesopbes.  L'en- 
Iboosjasme  deceuqneGriaun  appelle  les  «MpoIs 


I  40  JtmtnJaequm,  en  a  fait  un  bomme  accompli  ; 

une  prévention  contraire  lui  a  prêté  des  traits  hi- 
deux :  il  faut  bien  avouer  les  vices  d'un  bomme 
qui  s*esl  lafiement  dlAmé  lui-même;  mal»  «■ 
saurait  lui  contester  quelques  vertus  dignes  des 
tem  p^  antiques.  Simple  dans  ses  goûts,  ennemi  d'un 
vain  luxe,  sobre  et  désintéressé,  il  aima  mieux 
manquer  du  nécessaire  que  d*aciielnr  dn  snpuriu 
au  prix  de  son  indépendance.  Dans  le  temps  que  ses 
livre«;  enrichissaient  presque  tous  les  libraires  de 
1  Ëurope,il  buvait  de  l'eau  à  l'un  de  ses  repas  pour 
se  ménager  de  bdre  à  l'aulre  un  peu  de  via  pvr. 
Avec  une  âme  ardente  et  irrasciblc,  il  ne  connut 
point  la  Jalousie  et  les  petites  vengeances  si  fami- 
lières aux  gens  de  lettres.  Conspué  par  Voltaire ,  il 
lui  rendit  justice,  et  put  le  hdT  sans  Jamab  riusiii- 
ter.  Doué  d'une  saQ^té  faible  mais  assez  uniforme, 
il  passe  pour  avoir  été  malade  imaginaire,  ce  qui 
s'accorde  mal  avec  son  antipatUe  contre  bi  méêt 
cine.  U  travail  lui  éUit  pénible,  surtout  dans  It 
eabinet.  Le  mouvement  de  la  promenade ,  l'aspect 
des  cbamps  et  des  fbréts  rendaient  sa  composition 
plus  facile  et  plus  féconde.  11  était  merveilleosMB, 
inspiré  par  le  souvenir  des  lieux  qui  avaient  été  le 
théAtre  des  prineipaux  év«'nemcnts  de  sa  vie.  Son 
imagination  ne  tarissait  pas  a  décrire  les  Gharmeites 
et  l'ile  SIrPierre.  Ca  arbre,  un  ruisseau,  un  ro- 
cher, témoins  de  son  bonheur,  obtenaient  de  lui 
une  reconnaissance  qu'il  refusa  trop  souvent  au\ 
bienfaits  des  hommes.  »  Outre  les  ou>Tâges  déjà 
mentionnés ,  et  sa  Botmiqu»  (ouvrage  orné  de  è$ 
pl.  en  (  oiilcnrs,  d'après  les  dessins  de  Redouté, 
Taris ,  1805 ,  in-fol.  ou  in-4 ,  et  dont  il  a  para  cbes 
Dupont,  en  lBâ5,  une  nouvelle  édit),  Rousseau 
avait  médité  des  /fUlifuiioiisjMltlâfues,  dent  il  pu- 
blia seulement  le  r^siimi^  devenu  si  fameux  ''oos  le 
titre  de  Conlrat  social.  Dans  son  premier  discours, 
il  s'élaitélevécoatrebi  littérature,  dans  le  JNtooiM 
sur  Nnégalité  des  conditions ,  il  se  déclara  contre 
la  civilisation;  et  rt;ms  le  Contrat  sorial ,  contre 
toute  oi^ani&ation  politique  existante.  Get  ouvrage 
se  réduit  tout  entier  à  cette  idée,  qu*0  n'f  a  de  sws- 
verainelé  que  la  souveraineté  de  tous,  que  cette 
souveraineté  est  toute  puissante ,  c'est-à-dire  toute 
justice;  qu'elle  ne  peut  se  tromper,  ou  du  moins 
que ,  se  Irompltrdle ,  son  action  doit  être  irréve- 
enhlement  p\r^cé^'  ;  cette  souveraineté  ne  peut  (î'tre 
aliénée,  ni  partagée,  ni  rrpréscnléc.  Ce  système 
subversif  de  toutes  les  duclrines  politiq.  sur  les^ 
quelles  repose  la  paix  des  latiena,  finie  eadedea 
conventionnels  qui  firent  placer  le  buste  de  l'auteur 
dans  le  lieu  de  leurs  séances.  Mais  de  tous  les  ou- 
vrages auxquels  Rousseau  a  attaché  la  célérité  de 
son  nom,  ses  Confetnutm  sont  sans  conlieditte 
livre  le  plus  sin^îulier  qne  nous  ayons  eu  en  ce 
genre.  «  G  est,  comme  l'a  remarqué  M.  Viliemaia, 
à  répoque  oà  beaucoup  de  convenances  seeialsa 
tombaient,  oik  U  société  était  osée ,  où  elle  se  re- 
faisait et  se  gâtait,  où  elle  espérait  ce  qu'elle  n'a- 
vait pas,  où  elle  souhaitait  autre  chose  que  ce 
qu'elle  avait;  e*est  i  une  époque  de  malaise  e(  de 
Âitigneaociai  qu'on  pareil  livrée  pu  mitre. f 
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Je  plas  original  n'aurait  po  le  faire  seul  ;  il  bOlail 

que  le  siècle  en  fit  partie       I/éloqucnt  évéqiie 

d'HippoTO ,  SI  Augustin ,  fit  également  des  Confa- 
9km,  livre  enrieiiK ,  erigintl,  de  Toyages  et  de 

rêveries,  l'un  des  plus  singuliers  qu'on  ail  écrits, 
elquinous  explique  le  problcmc  de  l'ancien  mondo 
mourant  et  renaià!»ant,  de  ia  vieille  soctélé  poliuq. 
«adolant,  el  de  la  société  dirétieiine,  ai  pleine  de 
vie  et  de  raison ,  que  le  fer  des  Barbares  avait  pu 
arrêter  un  instant,  mais  qui  se  releva  sous  une 
ionie  nouvelle.  De  même,  au  16"  S.,  à  une  époque 
de idMvation  moins  complète,  moins  hardie,  Mon- 
hîgne  a  fait  aussi  d' s  espèces  de  Confessiom ; 
seuieiaent  Montaigne  eàt  un  esprit  supérieur  et  in- 
«Nuisit  «pii  ie  meqae  «i  se  vinle  même  de  ses 
laiblesses.  St  Augustio  a  écrit  par  cempmict. ,  par 
enUiousiasme  religieux,  par  une  inqMièfc  ardeur 
d'inugination.  Montaigne  a  écrit  par  suffisance 
IHCsne  :  sa  confession  o*est  pas  an  acled'humiiiié, 
c'est  un  acte  de  vanité  ;  il  se  vante  de  certaines  fai- 
blesses, de  certains  caprices,  comme  il  se  vante 
d avoir  la  gravelie,  maUdie,  dil-il,qui  ne  prend 
^•DX  personnes  de  haut  Ugiiage.  Mais  cette  Tanilé 
de  Honlâi<j:Tie  est  sceptique,  insouciante.  Rousseau 
a  aussi  cent  par  orgueil,  par  un  orgueil  malade  et 
troublé  :  ce  u'cst  pas  le  repentir,  ce  n'est  pas  la 
componction  chrétienne ,  c'est  le  rcmcHrds  de  l'hon- 
nête homme  fier,  qui  craint  de  s'être  avili ,  qui  re- 
moetesor  le  pae^,  et  qui  cependant  trouve  une 
«mèse  de  satis&etiim  orgueilleuse  i  montrer  qu'au 
■eias,  s*0  eut  la  faiblesse  de  pécher,  il  a  la  force 
d'avouer  ce  qu'il  a  fait,  tandis  que  les  autres  hom- 
nes  le  cachent  ;  ainsi,  c'est.daos  la  publicité  de  la 
baie  qoe  sa  Yanité  en  a  trouvé  la  compenstfion. 

 Tel  fut  donc  Rousseau  :  publicistc  hasardeux , 

biurre,  erroné,  souvent  rétrograde  et  dangereux 
dans  les  conséquences  qu'il  n'avait  pas  prévues; 
■Malisie  inégal,  mais  admirable  parce  qu*il  est 
pleio  d'enthousiasme  et  d'éloquence  ;  habile  con- 
troversiste,  écrivain  d'un  coloris  et  d'un  éclat  pres- 
que iaiiuitableâ  Maintenant  âi  nous  cberdions 

ce  qu'il  a  ajouté  an  trésor  des  idées  nationales ,  corn» 
ment  il  a  enrlclii  la  langue ,  quelle  est  son  origina- 
lité, il  me  semble  que  ce  sont  deux  dioses  :  c'est 
Issenlimeot,  le  goût  profond  de  la  nature,  de  la 
■ttore  mie  et  prise  sur  le  fait,  ramassée  dans  les 
dtamps  et  d.-^ns  les  hoh ,  si  l'on  peut  parler  ainsi, 
et ea même  temps  le  paUiétique familier,  le  pathé- 
tique réflédii  de  soi-même,  cette  mélancolie  i  la 
fois  égoïste  et  passionnée,  qui  a  fait  la  gloire  de 
plusieurs  écrivains  de  notre  siècle  ;  ce  sofit  là  les 
deux  caractères,  les  deux  types  distincts  du  génie 
ée  Rowseau.  Bn  effet,  avant  loi  vous  vi^es  une 
lUlérature  cniineniinent  régulière  et  sociale,  une 
Uttérature  qui ,  en  quelque  sorte,  fait  partie  de  la 
hi^archie  même  des  pouvoirs  de  la  société ,  qui 
^tinspirée  par  nnerituation,  par  une  dignité  qui 
sellaient  à  toutes  les  convenances....  De  même  que 
Bossuct  et  Racine,  avec  leur  gravité,  leur  éléva- 
tion, leur  pompe,  ont  quelque  chose  d'assorti  et 
^relatif  à  la  personne  de  LouUXlV, de  même  que 
BoilCMi  était  né  poète  naturel  de  ce  prince,  réfu- 


non 


lier  comme  loi  ;  de  mêaw,  Vtfllaim  éMt  lé  pêéte, 

l'écrivain  de  cette  cour  licenciense,  corrompue, 
gardant  les  abus  dont  elle  se  moque ,  profitant  des 
choses  qtt*dte  ne  croit  plus.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de 
Rousseau  ;  il  y  a  en  lui  quelque  «Aose  de  solitaire, 
d'individuel,  d'étranger;  il  parle  de  hù  ;  il  arrive 
d'ailleurs.  »  De  toutes  les  éditions  des  OEui  rescom- 
jMtdè  M,  BotUtêOH,  on  distingue  celles  de 
Lefèvre.avec  notes  de  Pelitain,  1819-iO,  M  vol. 
in-8;  deLequien,  1821-22,  n  vol.  in-8  :  de  Da- 
libuii ,  avec  notes  d'Auguis ,  18^  et  années  suiv. , 
^  vol.  in-8.  Mais  la  meilleure  et  la  plus  complète 
est  celle  que  l'on  doit  à  Mussct-Pathay,  1824  et  an- 
nées suiv. ,  iO  vol.  in-8,  auxq.  on  jointles  OFrrrres 
Médites,  t  vol.  in-8.  On  a  publié  à  Bruxelles ,  dans 
le  format  in-18,  une  prétendue  réimpression  db 
l'édit.  de  Musset  ;  mais  au  lieu  d'en  suivre  le  lealu* 
on  s'est  sei-vi  très  maladroitement  pour  les  prf  m. 
volumes  de  l'édition  publiée  par  Auguis.  On  peut 
consulter  sur  l.-J.  Rousseau  YMiMUrire  âtmwtt 
de  ses  oui^rages,  par  Musset-  Pathay ,  18S( ,  i  vok 
in-8 ,  1837,  in-8.  On  a  retranché  de  cette  édition , 
diminuée  et  augmentée,  la  Biographie  des  contenta 
porains  de  J.-J.  Rousseem,  considérés  dmê  Ism 
rapports  avec  cet  homme  célèbre  Voyez  nussî  H 
iV(4tc«  des  principaux  écrits  relaUfs  à  la  persomm 
de  M.  Aousfsmi,  par  Bariiier,  dans  les  jfwmUu 
ennjdnpfkl.  de  Millin  ,  1818,  tome  IV,  page  I ,  el 
avec  correct,  et  augment.  dans  les  éditt  de  I  cgnlcu 
et  de  Lefèvre. 

ROUSSEAU  (Pmaaa),  écrivain  médioeK,  né  à 
Toulouse  en  1725,  prit  !e  petit  coîlel,  elle  quitta 
bientôt  pour  venir  chercher  fortune  à  Paris,  où  11 
fut  chargé  de  la  rédaction  du  Journal  dtsa/fiehes, 
publié  psr  Boudet,  et  fit  jeoer  en  même  temps 
plus,  comédies,  qui  obtinrent  alors  quelque  sue» 
cès,  mais  dont  aucune  n'est  restée  au  thp;\iro. 
S'élant  ensuite  rendu  à  Liège,  il  obtint,  par  la 
protect.  de  l'éleet.  palatin ,  un  privHéie  pour  y  im* 
primer  \e  Journal  eneyclopt^flif/ue,  auquel  travail- 
lèrent l'abbé  Prévost,  Morand,  Prévost  de  Lu 
Caussade,  Querlon,  Raneaulnw,  Robinet,  €ham- 
fort,  etc.,  et  qui  parut  de  17î(6  à  1793.  Mais  œil» 
feuille  périodique  ayant  déplu  aux  thcolo^icns  do 
Louvaio ,  Rousseau  se  vit  en  butte  à  beaucoup  de 
tracasseries,  etfutohiifié  de  transporter  ses  presses 
à  Bruxelles ,  puis  à  Bouillon ,  où  il  mourut  en  178K, 
On  a  de  lui  :  ia  CoqneUe  sam  le  mpoir  (avec  Fa- 
varl);  la  Rivale  suivatUe  ;  l'Année  merveiltetue ; 
la  Ruse  tnulito;  UtMipmes:  la  Mort  de  Btùépkah^ 
tragédie  burlesq.;  t'Étnunfi  corrigé ,  ou  l'Ècoledtê 
Père»,  comédie  en  3  actes  et  en  vers ,  jouée  rt^ix 
Italiens  eu  {7K0,  mais  non  impr;  l'Esprà  du 
Jour,  comédie  en  3  actes  et  en  vers,  1784,  in-8} 
^1»  Fatuc-Pas,  ou  Mém.  vrais  ou  vraisembUMes  de 


UibartmMde  1753,  %  part,  in-12;  Hist.  des 
Grecs  ou  de  ceux  qui  corrigent  la  fortune  au  jeu 
1738 ,  3  vol.  in-13;  réimpr.  en  1773,  sons  le  ttli» 
d'Hist.  des  fripons,  in- 12;  JoumtU  rfejurKpni- 
dence,  pour  les  mois  de  janvier  à  décembre  1763 
Bouillon,  Il  eahiert  ln-8.  Pierru  Rmuscau,  pour 
n'être  pas  confondu  avec  JcaB-HapUstu  ou  Jea»» 
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Jaeqoes,  se  ÎMStii  ^{kclar  BotUMo»  dê  Toulouse.  | 

Celle  précaution,  aussi  inutile  que  ridicule,  lui 
valul  une  épigraoune,  doal  son  amour-propre  ne 
dul  point  ^iMOHMOder. 

ROUSSEAU  (GEoaca-Louis-CiAODe),  cliimislc, 
né  en  1721^ ,  dans  le  diocèse  de  Vurr.hoiirg ,  professa 
avec  disliaclion  la  chimie,  iiiisloire  nalorellc 
«t  ta  nédee.  à  l'animilé  éliiRélttodt.  Il  Mf«t 
dans  celte  ville  en  I79ÎI ,  laissant  plus,  ouvr.,  don! 
les  principaux  sont  :  <le  ilnflnrnrc  réciproque  tic 

pliyniquB  cl  d«  ^  chimie  mr  la  pro^ritë  de 
Véittt,  V  édit,  NnraiBfecrv,  1771 ,  \n-S.^Dé(hm 
de  l'i  chimie  cwtre  les  prêjnq^^s  de  notre  tr)}}^^ . 
lugolsladt,  1774,  inh.'-Troitédesselit ,  1781 ,  in-S. 
^Sowmnt  nllsHfk  à  la  physique ,  la  mUttiHe  M 
la  police,  pour  ses  audittun,  1769,  in-8;  €(des 
Mém.  insérés  drin^;  Hi-  ef»  rcoieits  scienlifiqnes. 

ROUSSEAU  (JKA»-FRA7(ç.-XAviBa),  diplomate, 
naquît  en  1788  i  Hispafaan ,  de  Aequet  Ronssean , 
loaillier  gencrois,  consîn  germain  de  Jcan-J^cq. , 
qui  élail  pT^sé  en  Asie,  m  1708,  à  la  suile  de 
l'aoïbaiibadc  française ,  el  y  était  dcvena  chef  des 
joijilifln  da  la  flvnroiine  de  l>erM.  Elevé  dam  te 
calholirisnie  par  les  jrsiiito'^  d'!ît=;palian  .  il  fit  clinx 
eux  do  bonnes, études,  cl  se  faoïiiiariia  de  bonne 
heure  avec  les  diverses  langues  de  l'Orient;  il  ap- 
pril  éfftlem.  la  plupart  de  celles  de  l'Europe,  se 

Ii\rn  rnsuilc  à  des  oprrntinTT?  rnmmcrciales  fort 

étendues ,  el  quitta  sa  ville  natale  pour  aller  à  Bas- 
son remplir  les  fonelians  de  soos-dierde  eomptolr 
do  la  x»mpagnie  firaaç.  des  Indes.  Char^ré  en  1773 
des  affaires  de  France  en  Perse  et  dans  le  paclialik 
de  Bagdad,  Rousseau  paya  les  dettes  de  Pyrauit , 
son  pféddeasseer,  seeovml  les  malbeereni  Prae- 
çais  venus  de  l'Inde,  envoya,  h  ses  frais,  des  vivres 
à  la  colonie  de  Malié ,  rendit  de  grands  services  aux 
missions  d'Hispaiian ,  de  Bassora  el  de  Bagdad,  et 
fiit  en?éeeaipeiise,  cvéé*  par  te  pape  dénient  XIV, 
chvw  de  rÉperon-d'Or,  I.nr>  In  prise  de  Bassora 
par  Sadek-Khao,  frère  du  régent  de  l'erse,  il  sut 
maintenir  la  tranquillité  des  Français ,  protégea  ta 
liberté  des  habitants  el  sanri  la  vie  tu  gouTern. 
lurk;  mnis,  oMt^^é  de  quitlerime viMe sncccssivc- 
mciil  livrée  à  tous  les  fléaux,  il  se  détermina  à 
passer  en  France ,  arriva  in  mois  de  dée.  t79D ,  et 
fut  accueilli  à  la  cour  avec  beaueoup  de  distinct. 
Sa  parenté  avec  le  célèbre  écHv.  qui  venait  d'ôlre 
ealevé  aux  lettres ,  son  «diurne  oriental  el  celui 
de  sa  tenune  qni  mvait  suivi  dane  ce  vnyace ,  altt- 
rèreol  sur  lui  raltt  niion  générale,  el  le  firent  rc- 
ciierclier  dans  tous  les  cercles.  Ktant  rcp-irli  en 
17S2 ,  il  fui  chargé  des  consulats  réunis  de  Uassora 
et  de  Bagdad ,  el  donna  de  nonv.  les  pins  grandes 
ninrqncs  de  /.èlc  dans  ce*?  doTThles  fondions  que  les 
évéoem.  de  larévolution  n'interrompirent  pas.  Mais 
rmvasien  de  l'Kgyple  ayant  allumé  la  guerre,  en 
171M,  entre  la  France  ella  Perte  ethoma  ne ,  Rous- 
seau, ne  roulant  poi  nf  d  ('^n  vouer  sn  pn  trie  adoptive, 
fui  relemi  pendant  1 1  mots  dans  la  plus  dore  cap- 
tivité. Noaméen  fWI,  parte  gowernen. 
lairc,  agent-gén.  et  diplomate  à  Bagdad ,  il  ouvrit, 
en iSM,  des  eoninHiniait. avecla Perse , el  prépara 


à  la  eour  de  Téhéran  h  mission  AtWÊ.  Iatib«iiet 
Romieu.  Il  mnumt  rn  1808,  doyen  descon^ii!^  nii 
Levant.  On  lui  doit  divers  Mém,  mr  k  commerce 
du  fjolffiPmiqivu  ttékWmen,  snf  tepsrtid» 
ee(/e  ville,  et  mr  sa  prise  par  les  Persans,  snr  la 
révohtt.  df  PerKc,  les  W^akàbis,  etc.  Son  fih  a 
pubi.  son  Eloge  historique,  1810,  tn-8,  daoslq. 
11  cite  diMept  anfrea  de  tes  nnvr.  roMslAi.  :« 
y  remarqne  une  TradmHtn  dm  tktfi^mm  (k 
Racine,  en  arménien. 

ROUSSEAU  (JBAN-BAPiisTE-Louts-XAViEit),  filsda 
précédent ,  naquit  en  déeeinlife  1980  snf  le  eodn 
tV  ^^nerre ,  pendant  un  voyage  son  p^rc  cl  y 
mère  faisaient  à  Paris,  où  il  fat  baptisé.  Il  était  en- 
core au  berceau  lorsque  son  père  l'emmena  dans  le 
Levant.  Ccst  à  Bagdad  et  à  Bas»ora  qn*{I  lit  lui- 
même  son  éducat.  Il  frit  nommé  consul  Tnnro  à 
Bassora  en  1805 ,  puis  second  secrétaire  de  l'am- 
bassade frsnç.  &Tebersn  en  1807.  t*ami.  saiTmte, 
consul-général  à  Halep,  il  fut  appelé  en  1814  avec 
le  mémo  litn-  j  la  résidence  de  Bagdad,  et  on  fRÎI 
nommé  consul-général  à  Tripoli.  Dans  ce  nouveau 
poelc  il  eut  Poecaslon  de  montrer  une  gr.  Icnadé, 
cl  s'y  maintint  jusqu'à  sa  mort  en  1851.  Correspon- 
dant de  l'acad.  des  inscript,  et  de  farad,  de  MaN 
seilic ,  il  .s'c&l  constamm.  occupé  des  progri^  de  ta 
géographie  de  FOrient,  et  a  publ.  ploslenrl.  sevf. 
parmi  Ir^rj.  on  distingue:  Dmript.  du  pdchafirk 
de  Bagdad,  suivie  d'une  ^'otice  sur  les  îl'ahiAis, 
Paris,  1809 ,  ln-8.  —  Mélanges  d'hist.  etieUUi- 
rature^  1817,  ln-8.  —  iVotfcc  A»«/or.  si/r  la  Pene 
nuriftnic  el  modeme  ,  IStS ,  in-f>.  —MéwoirffKr 
lea  trois  plus  fameuses  sectes  du  musulmanimf , 
1818 ,  ln-8.  Il  a  laissé,  sous  le  titre d'Auye/ojM'rfie 
orienlafe,  un  dictionnaire  qui  devait  coinprrndrc 
l'histoire ,  la  mythologie,  la  géographie  et  la  littéra- 
ture des  divers  peuples,  tant  anc.  que  modernes, 
de  l'Asie  et  de  l'AfHqne.  U  mort  de  Fanlear  as  Isi 
a  pas  permis  de  la  terminer. 

ROUSSKM"  (jEA?r),  sénat,  sons  Napoléon ,  né  en 
17^0  à  Vitri-les-Hcims,  était  fils  d'un  riclicvipier». 
Ayant  terminé  ses  étndes,  it  entra  dans  la  congrégat 
de  l'Oratoire,  ri  frit  cnsnttc  chargé  deqaelq.  édunt. 
particulières.  Il  travailla  quelq.  Icraps  aujoaroal 
de  Genève,  cl  rédigea  le  discoui-s  préflmitolie* 
Résumé  général  des  cahiers  des  dkersbaîlll(tgi^> 
1789,  3  vol.  in-8.  Député  suppléant  de  Paris. il» 
convention  en  1792 ,  il  n'y  prit  séance  qo'aprés  ie 
procès  de  Louis  XVt.  Étant  passé  an  coaseBéii 
anciens,  il  combattit  les  élecl.  de  St  Domingne, 
appuya,  en  1797,  la  résolut,  contre  les  nobles,  cl 
lit  insérer  dans  le  MonUeur  uoc  Mire,  où  il  pré- 
tendait démontrer  rintenigenee  qni  avait  existé 
entre  les  chefs  de  rcmîgralinn  et  Ir-  rcvolationn. 
S'clanl  prononcé  en  fnvcnr  du  18  Lrum.,  H  devint 
suecessivem.  sénat.,  comte  el  commandSWf 
Lég.-difonn. ,  et  moonrt  I  ChàtUteDi  préi  mit 
en  1813 ,  à  Hge  de  73  ans. 

ROUSSEAU  (Samoel),  imprimeur  et  compilât-, 
mort  à  Londres  en  18«),  étolt,  dit-on,  ocvco  de 
Jean-Jacques.  D'abord  employé  par  l'édileor  dtt 
GcnffsnMm's  mgmcine  (Nlcbolf)  A  recocilBrdet 
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ioMripI;  atilIntBioiinm.  d'antiquité ,  il  travailla 

eosaile  conme  ooTricr  imprimettr»  dans  le  même 
tempa  qtt'ilse  Urrait  avec  succès  k  l'étude  de  plus. 
Ii^iies  «riealtles.  Il  essajm  d'élever  voe  iaipri- 
iNrie;  mais  n'ayant  poinl  réussi  dans  celle  cnlrc- 
prise,  il  fui  réduil  à  deiijcnrer  comme  ronîpibt. 
aurgages  des  libraires,  et  publia  uu  ccrlaiu  uuuiijrc 
d'eiiTr.'  iNMie  y  aelira  seo  ooni.  Noi»  eiterou  éo 
lui  :  Fleurs  de  littérature  persane ,  avec  une  Irad. 
anglaise,  iBO\ ,  In-h .— Dietiontuiire  de  la  loi  ma- 
himcUme,  etc.,  eu  anglais  »  Londres,  IbOâ,  iu-iâ. 
^PunioM  ad  engliik  WHfttifatyi,  1809, 
The  Book  of  Kno\i-k(hje ,  etc.,  1803,  \n-h.  —  Jn 
estay  m  punctuation,  1813,  1815,  i8ib,  iu-li, 
plagiat  du  traite  de  llobertaoD  sur  la  même  matière. 

ROUSSEAU  DE  ElUOGNE  (JcAN-Loeia),  né  en 
1710  dans  les  Pays-Bas ,  morl  ;i  Uimogne  en  17S8, 
possédait  une  connaissance  approfondie  de  l'ex- 
ploitation des  miaeit  et  nérila  fer  «es  lenriees 
d'étra  MMBé  IwnMi  do  St-empire.  Après  de  nom- 
Ivenses  recberdies  sur  les  houillères  dans  la  pro- 
rieee  du  F9r«x  et  dans  le  comté  de  Namur,  il  acquit 
en  177t  TmiâMèn  M  RiiBogne,  en  GhiuDpagne , 
fiiéiidl  sor  le  poiel  d*èlre  abandonnée ,  et  y  fit  de 
d'Iles  améliorations,  que  cet  établissem.,  dirigé 
depuis  par  &es  iils,  est  devenu  l'un  dea  plus  pré- 
dMaence  genre. 

ROUSSEAU  DE  LA  COMBE.  -  Y.  Lacombi. 

ROUSSEL  (  Guillaume},  bénédictin  de  la  con^ré- 
I^Uwo  de  Sl-Maur,  mort  à  Aiigenleuii  eu  à 
l'liideMtBe,«|MaMiéaae  lradMt.liriiiçtiMdee 
Lettresde  SI  Jrrômt: ,  réimpr.  eu  1713 , 3  toI.  in-8  ; 
cl  un  filoge  du  I'.  Mabillon.  11  se  proposail  d'écrire 
ItitU.  iiiUr.  de  lu  France,  et  avait  déjà  ra&scmbic 
Vwlq.  flutériaiu,  qui  fureni  réueia  par  D.  Aifel. 

ROUSSEL  (Pibriie),  médecin-philosophe,  né  en 
17M  à  Dan,  dans  les  Landes ,  mûri  à  Cbàleaudun 
eil802,  fut  reçu  doct.  à  Montpellier,  et  vint  en- 
Mite  à  l*aris,  oA  H  ae  lia  de  la  plus  étroite aedlié 
avff  Hnrdci!.  Il  pratiqua  pendant  (iiipfqttc  temps 
la  aièdeciae  avec  succès  ;  mais  doue  d'uue  sensi- 
MMé  haaaeeup  trop  vive ,  U  reneiifa  à  l'eKeref ce 
deiaaMtpoiurieUmr  tout  entier  i  le fliierie,  et 
Cf>mp()<;a  divers  ouvr. ,  où  l'on  remarque  un  vrai 
Ukni  d'ofaservel.  et  toutes  les  qualités  d'im  eacel- 
iMécrivafai.  leifWrMt  à  le 0eim  Mttér.  eemme 
i  U  fortune ,  liousâel  le  détifceit  tmt  éloges  et  ne 
cLercliail  que  I;i  rrtraite.  11  fut  comparé  à  La  Fon- 
laioe,  dont  li  avait,  dit  Alibert,  l' ingénuité ,  la 
MoMie,  lafitee,  le  paretse,  lee  dMrtelions, 
la  galanterie  et  l'innocente  malice.  Outre  un  grand 
sombre  d'article?  dan?  le  Jourrml  (tes  lminx-{irtîi , 
^Ue^  éucaàuiet  des  souverauis,  ie  Journal  des 
^^^OÊÊÊf  ele«,  es  e  de  lui  «  lÊiepa  de  AwvKni,  lifr^f 
réimpr.  à  ia  téledc  l'ouvr .  de  ce  sav.  praticien  sur  les 
«wfadéec  chroniq.  —  Système  phf/iiirfue  h  moral 
*fa  ^cmme,  Paris ,  1776,  17«à .  m-lâ  ;  ce  livre , 
Mevent  réiBpr.elM.  m  MtaB.,  «iCle  fvincliMi 
titre  de  Roussel  à  la  rcléhrité,  I.'éJit  la  plus  ré- 
cente Scelle  de  Pans,  imo ,  in-8.  Celles  qui  ont 
M  pebl.  dqpeis  la  mort  de  l'auteur  sont  précédée 
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daillon  couronné  par  des  feinmet.  Ou  y  a  réani  le 

première  partie  du  Système  physique  ettnoraldt 
thomrne,  ia  seule  que  Aoussei  ait  composée;  un 

9étiuëj  Doutes  hisloriqueisur  Sapho,  eiuae  Jfùtà 
sur  /es  sympathies ,  qu'il  arail  rédigée  à  Toccaslea 
dcâ  LeUra  du  M'"''  de  Cuudurcet  sur  le  même  Mr 
iet.Beiieaeleveit  pieAiiidén.  médité  lee  devile  de 
Stabl  sur  la  mcdcc,  et  se  proposait  d'en  donner  un 
extrait.  Ce  trav.,  qui  reste  à  faire,  aurait  un  vernis 
de  nouveauté  que  peu  de  personnes  soupçuuueat. 

K008SBI»  (PneaBaoseni-Auiii),  aé  à  Èfiatl 
vers  17ÎJ0,  mort  à  Paris  en  181K,  fut  d'abord  avo- 
cat, puis  commis  principal  de  la  gr.  cbancelieric 
de  la  Légion-d'BoMeur.  On  a  de  lui  :  PoUtiquede 
tous  les  cabinets  de  l'Europe  ,  pendant  les  régnes 
de  Louis  Xf^  et  de  f  ouis  XVl ,  Paris  ,  1793 ,  2  vol. 
in-b;  plus,  (ois  reuapr.— Corr6sp«»da»c«atiMMi^ 
renie  di  Mftn^l^pMiiw,  1796 , 5  vol.  in-11.— 
Corresjpondonce  de  L.-P.-J.  d'Orléans  ,1800,  ia-S 
ou  2  vol.  iu-l«.  —  Le  Cluitem  des  Tuileries ,  ou 
Béeit  de  ce  qui  s  est  passé  dansl'ii^éheur  de  ea 
pakUs  depuis  eeeemfrmi.  imêfnfm  lê  ftn—rin 
de  l'am  FUi,  1803,  S  vol.  in-8,  ouvr.  (Mo  dedé- 
tails  romanesq.  —  Correspondance  secrète  depbiim 
personnages  tUuslres  a  te  /in  du  18*     1801 ,  in-S. 

des  emiees  cëiébres,  anc.  el  modernes,  rëdiMles  aux 
fit f(H  historiques  (avec  Plancher-Valcour),  1813, 
lu  tom.  ia-ii;  et  plus.  ouvr.  restés  M8«.  parmi 
ieiqaele  m  cite  dei  Mimim  éê  Mmât  XFit  m 

3  vol.  in-8. 

ROUSSELET(Gtlle),  célèbre  praveur  au  burin, 
ne  à  Paris  en  1614 ,  se  forma  sur  la  manière  de  Cor- 
Mille  MeMMMrt,  elle  MviMmeeièMiieelqeefife. 
Parmises  cliefs-d'mivrr'  nn  cite  piirtnnt  :  fa  Sainte 
/dmilie;  la  f^ictoire  de  St  Micliel  sur  6aUui,  d'aprèe 
Raphaftt  ;  ÉHéscer  abordant  Rébecea  ;  MoUe  échappé 
à  Im  mmii,  d'epcèi  le  Poussin  ;  ^..Miieiieidtion; 
Qttatre  trapaux  d'Hercule;  Da9id  tenwmnt  Go- 
iiath,  d'après  le  ^de;  le  Qhrist  au  umbeem, 
d'aprèe  le  TiCiea  ;  un  evlre  CkrUlt ,  d'après  Leferan. 
Hubert  et  Rost,  dans  leur  itfanuel  des  amateun 
iif'  ('art ,  ont.  dnnîié  une  liste  des  ouvr.  Ic9  plus  re- 
marquables de  Uoussclel,  dont  on  fait  mont« 
reravre  à  pim  de  891  plèoei.  Cet  eftisle  edKNirat 
en  1686. 

ROUSSELET  (GBoact-ÉriiJWE),  jésuite,  né  h 
Vesoul  en  1K8S,  mort  à  Valrace,  dans  le  Daupbiné, 
en  16H,  ifeel  distingaé  deni  reneelgneiiieiiteUe 
prédication ,  et  a  laissé  :  les  Lyn  sacrés ,  on  Parai" 
IMe  du  t*js  de  S(  Lon  is  et  des  autres  rois  de  Fremce, 
Lyon ,1631,  iu-4.— Kousselet  (François),  médec.- 
alehimMe ,  de  le  nêoM  ftmille ,  e  publié  :  is 
Chrt/so^giric ,  on  dr  Vf 'sage  rf  t?crftt  de  for, 
Lvon ,  1U8!2,  in-8.  Lcnglcl-Dufrcsnoy  fait  mention 
de  <^t  ouvrage ,  devenu  très  rare ,  dans  ta  iWMfo- 
Mèviiedisalcfttmtsfc^.— Roussblet  (  Ctaudc-Fran* 
çois ) ,  angoslin  réformé,  né  i  Pesmcs,  bailliage 
de  Gray,  en  ITSS,  nwrtàBmDçoQ  ta  1807,  fut 
l'un  des  prem.  memlms  de  li  eodUé  d'énmlWHeii 
d«  Bei0S,  «ù  II  tait  ptiu*  noNeen  qql  iNil  iKNi* 
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neiiri's(méfadttioii.Oii  eite  de  Ini  on  onvr.  de 

peu  d'étendue,  mais  plein  de  rocliorches  curieiisos, 
inlit.  :  Histoire  et  description  de  l'église  royale  de 
Brou,  élevée  à  Boury-en-tiresse ,  par  Marguerite 
éPJuirieke,  enfr»  Im  amito  Itttl  et  1886,  Paris , 
i767;  I.yon,  1788,  in  f<2; 8* édition,  1818, in-», 
avec  une  lilliograptiie. 

ROUSSET  (  Pk\>çois),  médecin  de  ft  AeaHé  de 
Ifontpellicr,  fui  allachéau  prince  de  Savoie, et<ri>- 
tint  le  tili  e  de  médecin  du  roi.  Doué  d'une  grande 
sagacité cinrurgicale,  il  tit  d'utiles  observations,  et 
imagina  un  des  prooédés  les  plus  niélhodi<ines  et 
les  plus  ingénieux  pour  exécuter  l'opéralion  d(>  la 
taille  liypogastriquc.  On  a  de  lui  :  TmHè  nouveau 
de  l'hystèrolomotokie  ou  enfanlemenl  cétarien , 
Paris  «  1881,  in^  :  cet  ouvr.,  plus,  fois  réimpt., 
fut  trad.  on  btin  pnir  G.  Banhin.  Cet  onvrage  fit  du 
bruit  et  uiérilail  d'en  faire.  Koussct  doit  être  re- 
gardé comme  le  prem.  qui  ail  tente  l'opérât,  eésa- 
rienne,  du  moins  sur  les  femmes  vivantes  (v.  VHist. 
de  la  (nmllé  de  Xonipeliier,  par  Astruc).— Brepf's 
apoiogiu  pro  partu  caemreo  m  dicacis  cuijuidam 
diirwifuli  (Aenlralèm  kOtativmn,  ib.,  1IW8,  in-8. 

ROUSSET  DE  NISSY(JBAn),  publicîsle  et  com- 
pilateur, membre  des  acad.  de  Berlin  et  de  Péters- 
bourg,  naquit  à  Lmon  en  1CH6.  Ayant  partagé  ies 
naliieon  de  sa  fiuniile,  pmdealée  lors  de  la 

TiwMtion  Vci\:l  df  ^nnfrs  ,  il  frtt  obligé  d'aller 
chercher,  à  18  ans,  un  asile  en  Hollande;  il  y  prit 
du  service  dans  la  compagnie  des  cadets  français  à 
lasuMedes  gardes  des  états-génér.,  et  se  distingua 
notamment  à  la  bataille  de  Malplaquct.  S'ctant  dé- 
goAtéde  la  carrière  des  armes ,  il  ouvrit  à  La  Ua\  c , 
pour  la  jeune  noblease,  une  éeole  qu*n  dirigea 
lonR-lcmps  avec  succès,  el  devint  propriétaire  du 
Mercure  historiq.  el  poliliq.,  auquel  il  dunna  une 
grande  vogue  par  le:»  trailâ  saliriiiues  qu'il  y  iauça 
cottire  le  ministère  franç^s,  s'associa  ponr  la  ré- 
daction de  ce  journal  plus.  réfut,^i('> ,  entre  autres 
La  Barre  de  Beaumarcliais ,  auquel  il  i-endit  d'im> 
portants  services ,  que  celui-ci  ne  paya  dans  la  suite 
que  par  des  injures.  Cependant  ftousset  ne  s*oeen> 
pait  pas  cxclusivem.  de  son  journal;  |)his  onvr. 
qu'il  publia  ulendircnl  sa  réputat.  en  Allemagne  et 
dans  le  Nord.  Ses  vUm.  sur  la  Tie  de  Pierre4e- 
Grand  lui  valurent  même  de  la  cour  de  Russie  le 
litre  de  conseiller  de  chancellerie  inii)ériri!o  Nalu- 
ralisé  en  Hollande,  et  vuulant  y  prendre  part  aux 
affaires  publiques ,  Rousset  embrassa  la  cause  du 
prince  d'Orange ,  et  publia  divers  pamphlets  contre 
les  magistrats ,  qui  le  firent  arrêter;  mais  celte  dis- 
grâce ne  fut  que  passagère.  Rendu  peu  de  temps 
après  à  la  liberté  par  le  prince  dont  il  s'était  mon- 
tré le  plus  chaud  partisan ,  et  qui  venait  d'èlr«<  pro- 
clamé slalbouder,  Rousset  fui  nommé  son  histo- 
riograpbe  et  conseiller  exlraordin.  Il  eût  pu  jouir 
paisiblement  de  ces  faveurs,  si  un  esprit  naturelle- 
ment frondeur  et  turbulent  ne  l  eût  fait  se  jeter 
dans  une  nouvelle  faction ,  connue  sous  le  nom  de 
doelislen,  qui  s'était  établie  pour  demander  la  ré- 
forme deh  ribtis.  Ayant  échoué  dans  sa  folle  entre- 
prise, çt  poursuivi  par  la  colère  du  prince,  son 


bienfklfeap,  lloosset  fat  obligé  de  fuir  k  Braienes , 

où  l'on  croit  qu'il  nionnif  en  17fi5.  Tndépendamni. 
de  la  pari  qu'il  prit  au  Mercure  historiqiffl  et  i 
d'autres  feuilles  périudiq. ,  on  a  de  lui  :  Dti^cripl. 
géographique,  hittoriquê  et  politique  durey.  A 
Sardaifjne .  171*^ ,  -  ffiatnire  publique  et  $e- 

crète  de  la  cour  de  àtuilnd  depuiê  l'avénemnl  ét 
Pfiilippe  râla  eowroime ,  1719 ,  In-19.- If jttoftv 
du  cardinal  Àlberoni,  trad.  de  l'espagnol  171  , 
in-8;  i720,  2  vol.  in- 12.  —  Histoire  du  prince 
Eugi^e ,  du  duc  de  Marlborough  et  du  priuce 
â^Orange,  1719, 17li7, 8  vol.  in-fot.;  le  preia.  Td. 
avait  été  publié  en  i72K  par  J.  Dumont  :  cet  ouvr., 
amèrement  critiqtié  par  le  prince  de  Ligne,  n'wl 
guère  recherché  que  |>our  les  plans  et  les  estampes. 
-^Mém.  du  rignê  de  PjerrS'Ie-Gïiattd,  |iar  fvaa 
Nestfsuranoj  (anagr.  de  Jean  Rousset),  1723; 
Amsterd.,  t728  et  1740,  ti  vol.  in-i:i  :  ceUe  3*édit. 
est  augm.  des  Mémoires  du  règne  de  Fimpératriee 
CMtheriue,  impr.  séparéra.  en  1717  et  1789.  -  He- 
eueil  hisloritfite  d'actes,  négociations ,  mémoim 
et  traités  de  paix ,  depuis  la  paix  d'Utredit  jus* 
qu'an  second  congrès  de  Caœbni  (I7ik8),  La  Fhm», 
17S8-Si,  58  vol.  in-11.  —  Xes  intércU  présrnU 
des  piiîfisanreH  de  l  Europe ,  t733-3S ,  4  roi.  in-4; 
réimpr.  a  Trévoux,  1734  et  suiv.,  17  vol.  io-ll- 
KiU.  de  In  «Mcees».  ou»  dudtés  deCUves,  ionpff 
Juliers ,  (  tr  ,  Anisl.,  1758 , 1  vol.  in-8.  —  Swppif- 
ment  au  corps  diplomatique  de  J.  Dumont,  arec 
le  CéréinonicU  des  cours  de  l'Europe,  1739, 5  vol. 
in-fol.  —  Mémoires  instructifs  sur  la  vacance  du 
frviif  ittiprrial,  sxir  les  droif<;  des  électeur  fi ,  de, 

sous  le  nom  supposé  de  baron  de  D  ,  Amsterd., 

1745,  iTdl.  UtS»—BiBloirede§gmm  cnfivlei 
tnatsons  dê  Fnmee  et  d'Autriche,  avec  des  re- 
marques,  t741;  nouv.  édit.,  1748,4  vol.  in-lî: 
Roussel  donne  comme  Taut.  de  cet  ouvr.  on  moine 
de  rabbajw  de  St^ubert,  nommé  Saonerf,  ^li 
fut  pendu  à  Liège.  —  Déduction  des  drcif'^  r^r  'n 
maison  électorale  de  Bavit^re  aux  roy.  de  Hongrie 
el  de  bohème,  à  l'archid.  d'Autriche ,  e(c  ,  La  Hâve, 
1745 , 1  vol.  in-il.  —  U  chevaiier  de  m-Georgt  ré- 
habilité dau^  Ut  qualité  de  Jarqnf<^  NI,  Amsterd , 
1745,  in-8.  —Mànoires  sur  le  rang  el  laprèvam 
deBtomtniiiêde  FBmnpettdekmmimilrm, 
1747,  in-t.  —  Relation  historique  de  la  grande  ré- 
volution arrivée  dans  la  république  des  Provinces- 
Unies,  en  1747,  avec  une  généeûogie  des  diverses 
Waneke9delanua9mdeNaÊiMtS,V,fomAt 
été  en  outre  l'édit.  d'un  gr.  mmbre  d'owrr.^^il 
serait  trop  long  de  citer. 

ROUSSIER  (PisaaE-JosEPB),  ne  k  Marseille  en 
1716 ,  mort  fers  1710  à  Aoo«ii8,oà  il  était  chanoise, 
a  lni<îsé  qiielqtte'î  otivT.  demiisiqne,  qui  n'ont  de 
prix  aux  yeux  des  gens  de  l'art  que  parce  qa'oD  J 
trouve  toutes  Mtes  des  recherdies  qui  dcmods* 
raient  beaucoup  de  temps  et  de  peine.  Tel  est  entra 
autres  son  Mémoire  tsar  la  mmiqm  des  oneiiMi 
1770,  in-4. 

R0US8Y  (liAN  de),  de  l'iead.  de  ta  Beabdlesl 

aumônier  de  la  cathédrale  de  celte  villt^ ,  n  publié: 
AwréUa,  on  OrMimf  délivré,  poème  lnlia,  ^ 
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CB  français ,  1738,  in-lt.  —  U  Cantique  dca  ean- 

tiques,  hfi/lle  prophétique,  Psaume  XUV ,  et  la 
célèbre  prophétie  d'Emmanuel ,  fîls  de  la  Vierge, 
aux  chapitres  Hl»  VUl  e(  l\  A'IiMW,  mlerprétés 
sur  Vhébrmt  éa$u  la  «m  UttinU,  La  RocbeUe, 
17'i7,  in  8.  t. a  prcm  de  ces  productions,  écrite  en 
pn>»e  poétique  «  et  non  CD  vers,  comme  l'a  dit,  par 
crrevr,  Lenglel-Dufresooy.  est  devenue  fort  rare , 
parce  que  Tauteur,  vouAdana  sa  TÎeillesM  à  la  |rias 
haute  dévotion,  eut  des  scrupules  sur  les  laMcaux 
qu'il  y  avail  (racés,  et  eu  fit  acbclcr  tous  les  exem- 
plalret  povr  les  livrer  am  flammes.  Né  à  Vigan ,  il 
inuurul  à  La  Uochelle  en  1777,  âgé  de  71  ans. 

ROiSTAM  PAfffA,  olail  fils  d'un  paysan,  et 
s'éleva ,  par  ^ua  jseul  mérite ,  à  la  dignité  de  grand- 
Tisyr  de  Solkun-le-Graiid ,  dont  il  épaiûa  la  fille. 
Son  lèlc ,  son  babilelé,  dans  le  gouvernem*  de  l'é- 
lal,  \m  donnèrent  un*»  sutorilé  sans  bornes;  mais 
li  2>uuilla  &a  gioirc  en  &g  liguant  avec  la  perfide 
■oselaae,  sa  belle>mèfe,  «Nitfe  le  prince  Mus- 
tapha ,  et  ne  craignit  point  de  tremper  ses  mains 
(lan^  le  snnff  t)e  n'  héros  si  di»ine  du  trône  et  de 
l'amuur  des  peuples  (  v.  tàMhxxmx  ).  Oi  crime 
alraee,  deol  SoI^bmui  ne  fnt  qne  rinstrnmcnt 
aveugle,  causa  la  retraite  momentanée dttgmnd- 


visir;  mais  cette  courte  disgrâce,  qu'il  avait,  dit- 
on,  conseillée,  loin  d'affaiblir  sa  puissance,  ne  lit 
^  rnngmenler,  et  loi  donner  sur  son  maître  un 
nouvel  ascendant.  Il  nownit  vers  IMO*  et  eut  pour 
ftucce».  Aly-Pacfaa. 

ROUSTAN  (AiiT0iii»4àCQUK3),  miaisire  protes- 
lanl.  Mten  IM6  à  Genève,  où  U  AUil  néen  1734 , 
fut  sucecssivem.  régcnl  «rnrie  des  prem.  classes  du 
coUége  de  cette  ville ,  paaieur  de  l'église  bclvétiq. 
à  Londres ,  et  s*aeqoltla  de  ces  diverses  fonctions 
avec  autant  de  lèle  que  de  caiMcité.  On  a  de  lui  : 
Défense  du  christianisme  considéré  du  côté  poli- 
tique, où  il  réfute  quelques  paradoxes  du  Contrai 
iscàrf  de  J.-4.  RoosBcaurdont  il  était  néanmoins 
le  sincère  admirateur  et  l'ami. —  /)i«co«r«  sur  len 
moyens  de  réformer  les  mœurs.  —  Examen  des 
qualre  beaux  Siècles  de  Foltaire.—  Dialogue  entre 
Mnim  H  César  aux  Champs-Elysées  :  ces  quatre 
opusriilfs  furent  réiniis,  eu  ITC'l ,  sous  le  litre 
d'Offrande  aux  autels  et  à  la  patrie.  —  L'impie  dé- 
wm9*Êi,'-iitttrt8  «NT  r^tol  prémt  cArûtio- 
wsHM»  Londres,  1768.  —  Hépam  diffieuftés 
'l'un  fiéîste  ,  ibid.,  1772- —  £x«men  critique  de  la 
seconde  ptu  tie  de  la  profession  de  foi  du  vicaire 
SÊPO^tÊfdt  ouvr.  publié  en  1776  :  ce  fui  surtout  k 
cause  de  cet  examen  que  Rousseau  fut  persifflé  par 
Voltaire  dan'^se'î  Ht  montrances  des  pasteurs  du  Gé~ 
Foudon.  —  CaUcliDiine  raùonné  de  la  relig.  chré- 
tinmg,  im,  in-6.  -  Jàrigi  dê  rhiUoin  tm^ver- 
selie,  1776,9  vol.  in  8  ou  in-l2. 

ROLSTEM,  héros  fam.  dans  les  annales  poétiques 
de  la  Perse,  mais  qui  parait  avoir  été  confondu 
avec  divers  personnages  du  même  nom,  vivait, 
scion  l'opinion  la  plus  géoéralem.  adoptée,  au  6'^  S. 
de  notre  ère,  dans  la  province  de  la  Perse-Oricn- 
lale  iiumuiée  Sedjestan ,  dont  il  était  seigneur,  et 
liA  ilipqwnr  4*lifDpditff I  béritier  de  la  oouroiiiie , 


EOU 

qui  voulait  le  forcer  d'embraaserla  doctrine  de  Zo- 

roastre.  Rousteni  conserva  l'indépendance  de  ses 
états;  mais  ayant  cnlrr;>riN  une  expédition  contre 
l'Inde ,  il  y  péril  victime  de  la  perfidie  d'un  de  ses 
frères ,  nommé  Seheghad ,  et  le  roi  de  Perae  vengea 
alors  sur  sa  famille  (a  mort  d'Isfendiar,  non  moins 
ilhislrc  (pie  Roustem,  dans  les  souvenirs  Jiéroïq. 
des  Persans. 

RODSTBM ,  général  persan ,  gouvem.  de  TAtr»- 
patène  ou  Adcrhadajçan  ,  au  7*'  S.  de  notre  ère,  fut 
l'un  des  dcrn.  déleiiseurs  de  l'indépendance  de  son 
pays.  Fils  de  Fcroukhzad,  gouvcrn.  du  Khoraçan, 
qu'Arzoumidokht,  fille  de  Chosroés  11,  fit  périr, 
quoiqu'elleluidAt  la  couronne,  il  s'arma  pour  ven- 
ger le  meitrlre  de  son  père ,  détrôna  Arzoumidokht , 
loi  fit  donner  la  mort ,  appela  à  Tempire  le  prince 
Fcroukhzad ,  et  le  remplaça  peu  de  jours  après  par 
Ie/.(ledjeril  III,  le  dernier  des  rois  de  la  race  des 
Sassanides  ([ui  ait  occupé  le  trône  de  Perse.  Hous- 
tem  jouit  sous  ce  prince  de  la  plus  liante  laveur  et 
la  justifia  par  sa  fidélité  et  ses  nobles  efforts  pour 
le  salut  de  sa  patrie  ;  mais  n'ayant  pu  parvenir  à  la 
sauver  du  joug  des  Arabes ,  ii  ]>cril  les  at  iiie!»  à  la 
main,  en  Ié86,  dans  les  champs  de  Kadniab ,  où 
sa  valeur  u\ait  iouj^-lemps  disputé  la  victoire,  et  la 


l'erse  fut  alors  pour  jamais  asservie. 

liOLSTËM  DEV  G,  5«  prince  de  la  dynastie  tur- 
eeimBed*AUiolOunlon,  ou  du  Moulon-Blanc,  était 
fils  de  Maksoud-Reyg ,  petit-fils  d'Ouxoun-lIaçan. 
S'étant  joint  à  qucl(|.  princes  de  sa  famille  contre 
Baïsangar,  son  cousin,  il  le  chassa  du  tréne  de 
Perse  l  au  896  del'bég.  (M91  de  J.-C),  et  se  mon- 
tra digne  de  ré'^ner  par  sa  valeur  et  ses  talents; 
mais  attaqué  eu  ^JOi  (14%)  par  Aluucd,  qui  voulait 
à  son  todr  s'emparer  de  la  couronne ,  il  succomba 
par  la  trahison  d'une  partie  de  son  armée,  et  fut 
mis  à  mort  par  ordre  du  vainqueur 

KOLiTli  (  Bernard  } ,  jésuite  irlandais  ,  né  eu 
1695 ,  vint  fort  jeune  en  France ,  et  y  publw  divers 
ouvr.  qui  annoncent  un  critique  judicieux  et  un  sa- 
vant distingué,  imitant  passé  dans  les  Pays-Bas  après 
la  suppression  des  jésuites ,  il  y  devint  confesseur 
de  la  princesse  €barlotte  de  Lorraine ,  et  mourut  à 
Mons  en  1768.  On  a  prétendu  que  le  P.  Routli  clic 
P.  Castel ,  son  confrère ,  appelés  en  175b  auprès  de 
Montesquieu ,  pOUr  loi  offrir  les  dem.  consolât,  do 
la  relig.,  avaient  voulu,  après  sa  mort,  s'emparer 
de  ses  MSs.;  mais  ce  fait  a  été  fonncllcm.  démenti 
par  Suard ,  qui  assista  aux  dern.  niouieuts  de  l'il- 
lustre auL.  de  rEgprit  det  Mi.  On  a  do  P.  Itoutb  : 
fers  sur  le  mariage  du  roi  {lo\m  XV),  M^'i.  — 
Lettres  critiques  sur  l'-a  mi/ages  de  Cyrus ,  par 
Ramsay,  1728,  in-1^.  —  lieUU.  futile  des  troubles 
tarrwés  dans  Vmpire  dê  PhUon ,  au  sujet  de  Ckiê' 
toire  de  Sethos ,  en  quatre  lettres  écrites  des  Champs- 
Elysées  à  l'abbé  Terrasson,  Amslcrd.,  1751,  in-ia» 
—  Lettres  critiq.  sur  le  Paradis  pcrâuel  reconquis 
deMiUûn,  Paris,  1751,  in-l2  :  elles  ont  clé  repro- 
duites h  la  suite  de  la  traduol.  du  Paradis  perdu 
de  DuprédcSainl-Maur,  édil.  de  ilQ'ù.— Recherches 
jRO-lamanjèred'âiAHmsr  desaiieteiia,d  roocosto» 
dt9  ipmdMU»  de  Cimix  efi  Pint^,  Poitiers ,  ITMi* 
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iB-lf ,  fim.  A  la  nrile  éè  eet  mm*,  on  tnmw  des  |  dmt  ht  panÊim  à»  8t4lioolM.  Ayant  Mtbraasé  les 

observations  stir  le  Campus  rnrfacfensis.  T  "nntpnr    prinripos  de  la  (îrniajiojïie ,  il  en  devint  le  pins  ar- 


n  été  en  onlrel'an  des  princip.  rédact.  du  Journal 
de  Trévoux,  de  1739-43,  et  a  doDné  le  ti*  vol.  de 
faitÊirinrtmainêAt»  PP.  CatroQ  et  Rouillé.  Routh 
se  proposait  de  ffrrrnnfT  cet  onrr.,  mais  d'autres 
occupât,  l'en  empècbèrent.  Le  vol.  qu'il  publia,  en 
i7HS,  contient  le  règne  de  Gallfola  et  nneptftfe 

de  celui  de.  Claude. 

ROUX  (AuGCSTiit) ,  médec.  distingui^,,  né  à  Bor- 
deaux en  17â6 ,  de  parents  peu  aisés ,  se  livra  à  l'é- 
lude de  la  mé^ine  malgré  tontes  les  difileallés  de 
sa  position,  et  mérita  par  ses  courageux  eiïorts 
Testimc  et  la  protect.  de  ses  profess.,  notamni.  du 
doct.  Barbot,  qui  lui  prêta  en  17b6  la  »oaime  né- 
cessaire pov^  se  ftlre  reeeTOir  doelenr.  Reeom^ 
mandé  par  Montesqnieu ,  Roux  vint  cette  m^^ine 
année  à  Paris ,  où  il  fut  cbai^é  de  l'éducation  de 
M.  d'Uéricourt ,  depuis  conseiller  au  parlement , 
et  se  lia  avec  les  savants  les  plus  distingués.  Les 
devoirs  r^r  pbre  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  li- 
vrer à  des  trav.  propres  à  le  faire  connaître.  Ayant 
appris  l'anglais ,  il  coopéra  &  la  trad.  des  Tynfwaef. 
fhilosophiq.,  coneenrut,  avec  Morin ,  à  la  rédact. 
des  Annales  typographiq.,  dont  il  devint  ensuite 
propriétaire,  fut  reçu  doct.  de  la  faculté  de  Paris 
en  I7M  et  snccéda  en  1761  à  van  der  Monde,  dans 
la  rédact.  du  Journal  rfp  nu  decînc,  auquel  il  sut 
donner  un  intérêt  et  une  importance  que  cette 
feuille  n'avait  point  eus  jusqu'alors.  Lié  avec  le 
baron  d'Holbach ,  Roux  fut  attaché ,  sur  sa  présen- 
tation ,  à  la  manufarlure  des  «places  de  St-Gobin ,  et 
•  rendit  de  grands  services  à  cet  établi&sem.;  mai& 
vMXgt  de  le  qnKter  ponr  se  sonslndre  k  dlterses 
contrariétés  qu'on  lui  suscita ,  il  revint  à  Paris,  fut 
pourvu,  en  1771,  de  la  cliairc  (î  '  chimie  qui  vennit 
d'être  créée  à  la  ifaculté  de  médecine,  et  la  remplit 
jusqu'à  sa  niorl,  arrirée  en  1779.  Outre  les  Iravanx 
déjà  cités ,  on  a  de  lui  une  traduct.  de  l'essai  de 
Whyls  sur  la  vertu  de  feau  de  chaux  pmr  la  gué- 
rison  de  ta  pierre.— Ayqc  le  baron  d'Holbach  :  Re~ 
euei'f  des  mimoire»  les  ]»fcis  intiriisimi»  â»  eMmls 
et  d'hhioirc  nat^ircHe,  contenus  (hins  leii  aclfs  de 
l'acad.  d'Upsal  et  dans  les  Mémoires  de  t'cu^td.  de 
Stockholm,  1764,  2  vol.  in-12.  — Seul  :  Essai  sur 
lesfivvm,de  Huxliam,  17CS,  in-8.  —  Jlecilereftes 
historiques  el  critiques  sur  les  différents  moyens 
employés  pour  refroidir  les  liqueurs,  Paris ,  1788, 
in-lS.  Ronx  a  en  part  ft  la  traduet.  de  VSmbryolo- 
gie  sacrée  (v.  Camgiamila)  ,  et  à  celle  d<»  OEui^es 
de  Ilctickel ,  auxq.  il  a  joint  le  Tableau  de  l'analyse 
végétale,  extrait  des  leçons  de  Rouelle.  On  a  en- 
core de  lui  :  IfowéUe  eneydopMie  portoHpe,  eu 
Tableau génér.  des  connaissances  humaines,  1766, 
2  vol.  in-8,  et  il  a  laissé  MS.  une  trad.  des  leçons 
de  cftimie  médicale  et  pharmaceutique  de  Lewis , 
d*ai^  celle  do  Newmann.  Vl^oge  daBma,  par 
Darcet,  parut  dans  le  Journal  de  médecme,  janv. 
1777,  cl  il  a  été  tiré  à  part  à  lu  très  grand  nombre 
d'exemplaire». 

ROUX  (Jacqvbs),  membre  de  la  conmnire  de 
Paris, était,  «mm  r^Yotatiw,  prêtre, halritw^ 


dent  apologiste,  se  Ut  l'un  des  auxiliaires  de  Marat , 
et  mérita ,  par  l'exallat.  de  sa  haine  pour  la  royauté, 
d'être  désigné  Ton  des  commissaires  chargés  de  la 
police  du  Temple.  11  fît  souffrir  à  Louis  XVI  et  à  sa 
famille  toutes  sortes  de  cruautés.  Un  jour  l'infbr- 
tnné  monarque ,  tourmenté  par  nn  violent  mal  de 
dents ,  le  priait  de  lui  faire  venir  un  dentiste.  «  Ce 
n'est  pas  la  peine,  répftndit  le  f:iroucbc  gardien, 
en  lui  disant  un  geste  qui  indiquait  le  supplice  de 
la  guffloline ,  dans  peo  iros  dents  seront  réparées.  » 
Ayant  brigué  l'affreuse  mission  de  conduire  le  roi 
à  réchafaud ,  Roux  refusa  de  se  charfjer  d'un  pa- 
quet que  ce  prince  adressait  :i  la  convention ,  el 
Tint  se  Tanter  deM'opoir  fma^uAM  OapH  êt$  ysi» 

jusqu'à  Cl'  qn'tt  eût  vu  fnmhi'r  m  tHe  Marat 

ayant  excité  le  peuple  à  piller  les  magasins  d'épi- 
ceries ,  Roux  dirigea  les  excès  du  2K  février  1793; 
mais  il  fut  censuré  par  la  section  des  Gravilliers, 
dont  il  f;ii-  lif  [KU'tie,  el  vit  clir-f^-pr  de  la  barre 
de  la  convention,  où  ses  principes  avaient  indigné 
jusqu'à  Robespkm.  Dénoneé  pom*  de  nevreanx 
crimes ,  Il  fiit  tradnit  devant  le  tribunal  de  polfeo 
correctionnelle,  qui  se  déclara  incompétent,  et  le 
renvoya  au  tribunal  révolntioun. ,  où  il  fol  con- 
damné à  mort  le  15  jamrlep  iTM.  LofW|ne  ee  ml* 

sérableeut  entendu  son  arn't  ,  il  '^c  frappa  de  cinq 
coups  de  couteau  ,  et  fui  transporte  kiigné  de  sang 
à  Bicélre,  uù  il  e.vpira.  —  Un  autre  prêtre  du  même 
nom  (Lonis) ,  dépnlé  de  la  Haute-Marne  à  la  con- 
vrntion,  donna  dans  les  mêmes-  e\rè'!  :  r\(teint  en 
1815  parla  loi  contre  les  régieides,  il  mourut  à 
Huy  en  tM7,  après  itolp  pM,  la  idiNMiat.  desos 
erreurs. 

ROUX-FAZILLAC  (Pieiire),  eonventionnel ,  était 
cher,  de  St-Louls  avant  la  révolution.  Nommé  ad- 
ministraleur  dn  dépmienient  ie  la  Bordogne ,  Il  Int 

ensuite  élu  à  l'assemblée  législative  et  à  la  conven- 
tion. Dans  ces  deux  assemblées ,  il  Gt  phis.  rapports 
sur  réducat.,  sur  les  postes  ctsur  l'étal  désarmées. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  Il  tofa  pour  la  mort. 
Envoyé  en  mission  dan^  son  départem.,  il  en  devint 
administrateur  sous  le  gouvernement  directorial. 
Destitué  en  l'an  VI,  il  fut  plus  tard  chef  de  dMs. 
au  ministère  de  l'intérieur,  et  se  retira  ensuite  des 
nlTiires.  11  vécut  à  Périgucux  dans  l'obscurité  jus- 
qu'en 1816 ,  qu'il  fut  atteint  par  la  loi  contre  les  ré- 
gicides. Il  seréffngia  en  Snisie,  ne  rend»  en  ftanee 
qu'après  la  révolution  de  juillet ,  et  mourut  à  Nai>- 
terrc  prés  de  Paris  en  i8r>3.  Rou\-Fazi!lae  a  pnbl.  : 
Hecfiercheshistoriqttes  sur  l'homme  au  masque  de 
fer,  dPirit  rimMèia  dtt  noHtms  osrMfNet  sw^  oe 
prisonnier,  1801.  —  Bistoire  de  la  yuerre  iFJVe- 
magiw  pendant  les  années  1786  et  skm  .,  entre  le 
roi  de  Pntsse  et  l'impératrice  d'Allemagne  et  ses 
iMé»,  l90Sty  >  vol.  fn-8.  Cet  oufmge  a  été  «a 
partie  traduit  de  l'antilais,  etenpartîe  composé  sur 
la  correspondance  des  officiers  français  qui  ont  fiiUt 
la  guerr»'  de  la  succession. 

ROUYEll  (Ci.iiDE-llA]ui),  juriscORS.,  né  vers 
1719  k  Paris  ^  où  H  monrot  en  t81^,  est  «ut.  «Tuii 
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fr.  nombre  d'écrits ,  dont  on  trouve  les  Htres 
ûtm  le  JitaMe  UUérairê  de  Qoerard.  Lee  princip. 

sont  ?  ContuiHf:^  nméraieset  Inrnirs  du  pn»/s  et  rfti- 
ckè  4e  Uovtrbonmvt,  eonmeHtévê  et  erpUguées, 
UmÊMm,  1779,  i»4>.->JI«eiMAil9pefia^«vf*Ai 
manUe,  la  religion,  ht  poliliifm,  1801,  iB-8.— 

d'impri^dt  cotuitùutiOèi ,  oa\  r.  Anonyme  y  lëU, 
M.  ^  flw»rf^tf  MT  addiHmma  m» 
auuiitutionê  de  PempiM»  etc.,  4815,  in-8.— 
Essai  ,v(ir  ^  mo!fenêfl»rémirt9¥9i09t^9s,  ele. , 

■fiUHBf  <FiANf.-Ue!<),  mMeefii,  tié  en  tTW 

à  Tuiiiouâe,  resta  do  bonne  houre  orphelin  ,  et  dot 
an  génrronx  intércl  d'nn  ami  dt»  sa  famille  l'édu- 
cakioa  ifu  li  reçut,  bc  vuyanl  a  la  veitle  d'étra  en- 
M  en  étaiee  MMIeta.  p&t  le  eonscripUon,  H 
snlHritn  l'cmploî  de  cliinirgieii  niili  -ninjnr,  fit  en 
ceUc  qiulUé  les  campagnes  de  181^  et  1813,  pub 
r«|wmt  auxéeol^  à  la  paix ,  et  en  18 1 8  vin  t  prendre 
le  bamtÊld»  deetow  i  MMliieiner.  Il  wnil  en* 
^■iledene  celte  ville  un  conis  d'unat.  pathologiqae, 
Vmi  bi«iM4t  «prée  fonder  à  Paris  un  journal  qti! , 
nm  I»  Mpe  4»  Heme  médkide,  eut  pour  bot  pri- 
aiUf  de  relever  hi  f  Mre  de  récole  de  Montpellier, 
(t  év  ciïseuter  les  nouvelles  doctrines  physiol.  du 
dool.  Brouasais.  Défà  le  talent  et  ractivité  de  Rou- 
iit  4MHMnfilsnt  à  dwnwr  w  ecrtrin  efMit  à  la 
itm<e  mSMtÊÊf;  ee  journal,  èeUlSmé  i  r^ilariser 
!w  lhw>rieft,  et  à  conduire  par  int  ^^arfe  éclectisme 
a  la  reetiercbe  de  vérités  iiuuvuUes ,  était  devenu 
li  Mfelra^^  i<énrioii  iPnii  teilain  nombre  ûb  néd<«> 
pIMoeophes ,  lorsque  son  princip.  ft>ndat.  fut  forcé , 
par  los  firêludes  d'une  maladie  de  poitrine ,  à  en 
akwkdoQDer  la  direction.  Il  succomba  à  la  fleur  de 
PIfv    MtteAt  tttk>  8ei^  Aisge  AMoi^«>  pi^  M» 
nrd ,  \  nvt  ,  in-S  de  35  pag. ,  Mt  impr.  dans  la  Hente 
^Mdimie ,  où  Roitzct  eut  jmur  continuât,  le  doct. 
Dvpel,  soo  ami.  Outre  ses  Recherches  H  Observa- 
MMtMr  II  CMMn%  t8l8 ,  t»4,  mi  É^o§eâ€  lape^ 
rmie ,  qni  oljtmf  faccessîf  ait  ronciiiirs  proposé 
par  ta  société  de  médee.  pratique  de  Montpellier , 
■ais  qui  n'a  pas  été  impr. ,  on  cite  de  Rouzel  deux 
Ihnfe*  et  une  Hist.  phHos.  de  la  màlecine ,  laissés 
imrnrfnit<.  Il  piihlhi  ■^irTinlfininn .  l'aurK^o  de ^a  nmrt 
tkfux  é«tttionà  aimotccs  de  la  Doetrim  yinerale  des 
wmMièttUrmiques,  etc. ,  de  Mus  (  9  vol.  iii-8  )  ; 
d  des  Omsuftatimu  et  ûburvatitm  (inédites), 
du  même ,  in-8  •  te  prom.  de  ce^  niivr  e^î  .icromp. 
#1»  dne.  prélifuinaire  de  Tédileur.  —  Kouzbt  de 
fteaofr  (  Jacqne§4hrte),  onele  do  piéoéd. ,  né  en 
MIS  i  Tonloase,  était  avocat  dans  cette  TilIc  avant 
h  révoïnllon  ,  î?  fnt  nommé  succcssivem.  député  à 
l'assemblée  lègisiative,  cummand.  des  gardes  na- 
lliHls  duMîdK,  et  membre  de  It  ciniTeiitlon ,  où 
Iveta,  dans  le  procès  de  Louis  XTI,  pour  Tappcl 
3f!  peupîe ,  la  détention  et  le  sursis.  Étranger  aux 
violences  révolulionnaires  ,'Ronzet  osa  s'établir  le 
itfcastiiiée  oeni  qu'on  prMcrfrail,  et  arracha  plus, 
victimes  à  réchafaiul.  Ce  fut  lui  qui,  après  le  9 
Ihtnn. ,  obtint  que  la  dnchesso  d'Orléans  fût  trans- 
férée de  la  pridun  du  Luxeaibvurgditu»  une  uiiùaun 


de  santé.  Ayant  suivi  celle  princesse  en  Espagne, 
il  fut  honoré  de  toate  sa  confiance ,  et  lut  resta  at- 
taché jusqu'à  5a  mort,  en  1820.  II  est  ntitciir d'un 
ouvrage  mr  les  domaines  de  ta  counmnc,  împr. 
en  1787,  et  de  VErpticatim  de  f  énigme  <fn  roman 
intitulé  :  Histoire  de  la  conjurât,  rte  L.-P.-J.  d'Or- 
léans, Veredislhad  (Paris),  sans  date ,  vol.  in-8  : 
cet  ouvr. ,  très  rare,  a  été  impr.  aux  frais  de  U"**  la 
dnch.  dt)rléans  ;  nrals  tl  n*a  point  été  mis  en  vente. 

ROVÈRE  (Jea>  de  T.v),  prince  de  Sinigaglia  el 
de  Mondavio,  préfet  d(*  llomc,  éfail  fils  d'un  pécheur 
de  Savonc,  dont  le  frère  fut  élevé  au  pontiGcat,  en 
1471 ,  sous  le  nom  de  Sixte  IV.  Tiré  de  robscurité 
par  son  oncle,  il  épousa  la  fille  de  Frédéric,  duc 
d'Urbin,  cf  monruf  sans  avoir  fait  parler  de  lui, 
mais  laissant  un  lils  qui  donna  plus  d'éclat  à  son 
nom.— Itovtu  (Pranç.-lfarie  f  de  La),  fils  du 
précéd. ,  snrrcda  en  1808?!  Hui  dTbaldt),  snn  nnrle 
niatcniel,  dans  le  duché  d'iirbin,  el  se  distingua  par 
SCS  talents  nùlitaires  et  son  goût  pour  les  lullres, 
qu^  se  plot  I  propager  dans  ses  états.  Chargé  du 
commandem.  de  l'arnK^e  que  son  oncle,  le  pape 
Jules  II,  envoyait  contre  les  Vénitiens ,  le  duc  d'Ur- 
bin se  signala  par  diverses  conquêtes;  mais  l'armée 
ponti6cale  ayant  ensuite  éprouvé  quelques  ro^  ers , 
François  de'  .\lidosi,  card.  de  Pavie,cn  profila 
pour  essayer  de  le  perdre  dan^  l'esprit  do  Jules  II , 
et  parvint  en  eflSel  à  le  Ikire  disgracier.  Le  duc  se 
vengea  de  son  ennemi  en  le  poignardant ,  et  subit 
un  procès  criminel  qui  le  dépouilla  de  toutes  ses 
dignités.  Il  rentra  en  grâce  et  reprit  le  commandem. 
deParmée,  avec  laquelle  nsonmittoutelaRomagnu 
el  une  partie  des  étals  du  Fcrrarc;  mais  Léon  X, 
ayant  succédé  à  Jules  II ,  s'empara  à  son  tour  du 
duché  d'Urbin  et  des  seigneuries  de  Pusaro  cl  du 
Sinif^ia  pour  en  enrichir  les  Hédieis,  etie  prinoe 
dépossMé  fut  ohVi^ô  d'aller  chercher  un  asile  au- 
près du  marquis  de  Mantouc,  dont  il  avait  épousé 
la  fillc ,  Léoaorc  (ou Élisabeth )  de Gonzague ,  aussi 
distingnèe  par  Pétcndue  de  son  savoir  (pic  par  ses 
grâces.  Ce  ne  fut  qu'en  1520,  après  la  mort  de 
I.éon  X ,  que  le  duc  d'Urbin  parvint  à  reconquérir 
ses  états ,  dont  il  assura  dès-lors  rtndépeadance  et 
le  bonheur.  Ci>  prince  mourut  en  1838,  et  l'un  crut 
asser  géiiéralenK  iit  qu'il  avait  été  empoisonné  à  la 
suggestion  de  Picrrc-Louis  Faroùse,  fils  du  pape 
Paul  III ,  qui  prétendait  au  duché  de  Camerino.  — > 
UuvèRB  (Gui  d'UBALOO  II  de  La),  duc  d'Urbin, 
fil>  du  précédent ,  ne  s«  signala  que  par  ses  prodi- 
galités el  par  mn  amour  pour  les  plaisirs.  Dépouillé . 
par  le  St-siégc  du  dttché de  Camerino,  que  sa  pf^ 
micrc  femme,  Julie  de  Varno,  lui  avait  ap[)orté 
cil  doi ,  îl  ne  sortit  de  son  indolence  que  pour  pu- 
nir avec  la  plus  grande  sévérité  ses  sujets  révoltés, 
et  mourut  en  1874 ,  après  avoir  épousé  en  secondes 
noces  Victoire,  filli'  dr  Picrrc-Louis  Farnèsc ,  soup- 
çonné d'a>  oir  fait  empoisonner  François-Marie  I"'. 
—  RovÈRE (François-Marie  II  de  La),  dernjer  due 
dtTrbln ,  fils  du  précédent ,  hérita  de  sa  lâîblessc  « 
mais  se  (Pislingua  du  moins  par  son  amuur  pour  les 
>cicn;  es  qu'il  cuHiva  avec  succ«>s ,  et  auxquelles  il 
,  acturduuiiciiOucrcuscproltcîiyu.  Syurtgucn'olfrc 
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tncon  événement  remarquable ,  mais  en  revanche 
S3i  vie  privée  fut  txcessivemenl  agitée  par  les  dés- 
ordres de  son  fils  unique,  Frédéric  Ubaido,  qui  se 
couvrit  de  honte  aux  yen  des  peuples ,  cl  mourut 
en  16tt,  après  avoir  épousé  Claude  de  Médicis, 
fille  de  Ferdinand  qu'il  laissa  enceinte.  Cette 
princesse  mit  au  monde  une  fille  qui  fut  exclue  du 
«hidiè  d*Urbin ,  parce  que  son  {prand-père  abdi- 
qua ea  faveur  du  St-siége.  1!  iic  tarda  paâ  à  se  re- 
pentir de  cet  act(^  (iê  faiblesse  ,  arraché  à  sa  vieil- 
lesse; mais  il  uc  put  s'en  rétracter,  et  mourut  en 
1691 ,  ifédeSf  am,  ne  laiaaantàupettle-liUc  que 
les  biens  particuliers  de  la  maison  de  In  FU  u  i  e 
Ce  prince  est  auteur  de  plus,  ouvrages  qui  ont  été 
impr. ,  et  ce  fut  à  sa  magniliccnce  que  le  naturaliste 
Aidravaiidi  dut  les  mogrern  de  iiormer  son  mafoi- 

fiqnc  musée. 

AOV  ER£  (  JosEre^TANisLAs) ,  né  vers  1748  à 
Bonnieux,  village  du  conitat  TeDalssIn,  élalt ,  dit- 
on  ,  fils  d'un  riche  aubergiste  qui  lui  fil  donner  une 
éducat.  soignée.  Un  c.«;prit  souple,  adroit  et  ambi- 
tieux» le  rendait  propre  à  l'intrigue  ;  mais  trouvant 
aeii  HMi  trop  roCurier  pour  réussir  dans  le  monde , 
Mae  fit  une  généalogie ,  se  présenta  i\  Ai\  sous  le 
nom  de  marquis  de  Fonvielle,  acheta  la  charge  de 
capitaine  des  gardes  suisses  du  vice-légat  d'Avi- 
CWNi,€t  la  veudU  bieotM  après  pour  payer  ses 
dettes.  En  1789,  il  cabala  pour  se  faire  nommer 
députe  Ac  1,T  noblesse  de  Provence  aux  élats-gén.; 
mais  a  ayant  pu  réussir,  il  déserta  le  parti  auquel  ii 
s*ëlaU  d*abord  attaché,  et  fol  nommé  lieut.-général 
flr  Jdiirdrm,  qui  commandait  l'armée  vauclu  icn ne, 
occupée  à  faire  le  si^e  de  Carpeatras.  Hovère  pa- 
rut h  la  barre  de  rassemblée  législative  pour  y  CÛre 
l'apologie  du  massacre  de  la  Glacière ,  et  ce  fut  à 
ses  démarches  que  les  assassins  durent  Tainnistic 
qui  leur  fut  accordée.  Enfin  il  v  inl  à  bout  de  se  faire 
nommer  d^té  des  BooebeS'du-Rhône  à  la  con- 
venUoQ»  où  l'un  de  ses  premiers  actes  fut  de  de- 
mander la  mise  en  accusation  du  général  Moules- 
quiou.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  Kovére  vota 
contre  l'appd  au  peuple ,  pour  la  mort  et  contre 
le  sursis ,  fut  ensuite  nommé  membre  du  comité  de 
sûreté  générale,  et  prit  part  à  la  révolution  du  5t 
mai.  Envoyé  en  mission  dans  le  Midi ,  il  y  organisa 
révoIttUonnaîrement ,  avec  son  collègue  Poullier,  le 
tribunal  criminrl  du  départ,  de  Vnurliisc,  voulut 
faire  mettre  en  jugement  une  centauie  de  Marseil- 
lais faits  prisonniers  par  les  troupes  républicaines, 
et»  nTayant  pu  parvenir  à  les  faire  condamner,  il 
ordonna  r^rreslat  deleur  défenseur  (M.  Mourivui), 
et  l'envoya  à  l'aris  devant  ie  tribunal  révoluiionn. 
Xusque-là  télé  partisan  de  Robespierre ,  dès  qu'il 
le  vil  abattu,  RoTère  devint  son  ennemi  le  plus 
acharné,  et  se  prononça  avec  force  contre  les  jaco- 
bins. Nommé  secrét. ,  puis  président  de  la  con- 
vention ,  il  fit  ensuite  partie  du  conseil  dm  anciens , 
où  il  se  mniiira  constamment  en  opposition  avec  le 
direct.;  mais  les  nouvelles  opinions  qu'il  manifes- 
tait ne  pouvaient  manquer  de  lui  attirer  beaucoup 
4'ennemis.  Dénoncé  comme provocat.  des  réactions 
qui  avaient  en  |ie»à  iymi  et  dans  te  Hidi^  il  fut 


accusé  de  s'être  vendu  aux  puissances  étrangères, 

et,  sous  ce  prétexte,  compris  dans  les  proscript, 
du  16  fructidor.  Déporté  A  la  Guyane,  il  mourut 
en  t79fi,  dans  les  déserts  de Sinnnttrf. —fienMn^ 
Franç.- Régis  Rovëbe,  évèq.  constitutionnel  d'Ali" 
pnon  .  e^l  mort  en  tSSO,  dans  un  état  de  démcow. 

KUMGO  (AiiNB-JsAJt-MasiB-RufB  SAVARY.due 
de  ) ,  lieuten.-gén. ,  né  en  im  an  vIBage  de  laie, 
en  Champagne ,  entra  en  1790  sous-lienten.  dans  le 
régiment  de  Royal-Normandie  f  cavalerie) .  et  fn( 
appelé  en  17 à  rctaL-major  Uc  l'armée  du  liiuii. 
Il  se  trouvait  au  passage  de  ee  Itoim»  sens  tos 
ordres  de  Moreau ,  et  s'y  distingua  par  sa  bnivonrf . 
.V  la  bataille  de  Friedberg,  chargé  de  conduire  la 
colonne  de  droite  de  notre  infanterie,  il  tonna  la 
gauche  de  l'ennenri ,  et  eontrIlHia  puiiaiiiisit  m 
succès  de  cette  journée.  I/ann.  suivante ,  Dt^ih  le 
mit  à  la  téle  des  troupes  de  sa  division ,  qui  devait 
de  nouveau  tenter  le  passage  du  Rhin,  etnvdmr 
fut  récompensée  par  le  grade  de  lieuteo.-eolNA 
Il  suivit  î>rs?,i\  en  Egypte  en  qualité  d'aide^ 
eamp,  commanda  les  troupes  de  débarqueaiMtà 
Malte  et  à  Alexandrie,  et«  de  retour  de  celte  eipé- 
dition,  t'accompagna  en  Italie  avec  le  ç,nieiç. 
lonet.  Après  la  baUille  de  Marengo ,  le  l^'  coniuiie 
tii  un  de  ses  aides-de^amp.  Il  ne  tarda  pas  à  re- 
cevoir en  outre  ie  commandeosent  d'une  légioB 
d'élite  de  la  gendarmerie ,  drstinre  à  la  garde  do 
consul.  ISommé  peu  de  temps  après  générai,  il  fat 
envoyé  ea  180a  à  rempercur  de  Russie,  avaaisi 
après  la  bateilte  d'AusteriiU.  En  1806,  U  accon- 
pagna  Napoléon  en  Prusse.  AprtVs  la  hnlatlfed'Iéna, 
Savary,  avec  un  corps  de  flani|ueurs ,  lit  capiluler 
en  rase  campagne  un  régiment  entier  de  bolisnil 
L'emper.  l'envoya  de  Berlin  commander  les  tronpes 
qui  devaient  entreprendre  le  siépe  de  Hamehi  et 
I«iienbourg,  sur  le  Weser;  il  fil  capituler  ces  deux 
pteces,  et  leurs  garnisons,  fortes  de  5^  htamm, 
se  rendirent  prisonnières.  Cette  expédit.  terintnw, 
Savary  rejoignit  l'empereur  ù  Varsovie.  Aumwsde 
janvier  1807,  lorsque  se  prepjLraient  les  moovmfc 
de  Tannée  pour  te  bateilte  d'Bftan,  Napoléoa  lui 
donna  le  conunandem.  du  B*  corps,  à  la  place  «la 
général  Lanncs ,  atteint  d'une  grave  indispositi»"- 
Après  Ey  lau ,  l'armée  russe  s'éUnt  portée  lur  Vsi^ 
sovie,  ponrînteroepter  lescommunications ,  Savsry 
lui  livra  la  bataille  à  Ostrolinka,  ?•>  IGfcv  .  lëU'i 
et  la  délit  complètement.  Cette  acUon  lui  valut  le 
gr.  cordondelàLég.-d'Hottn.AamobdejalaMlfM 
l'emper.  lui  donna  le  commandem.  d'une  brigaM 
d'infanterie  de  lagardc  à  la  tète  de  laq.  ilcombatlil 
à  Ueilsberg  et  à  Friediand.  Ce  fut  alors  qu'il  reçat 
le  titre  de  due  de  Rovigo ,  et  te  fiouvenwn.  <»«  » 
Vieille-Prusse.  Après  la  paix  de  TilsiU,  le  8  jvuM 
1807,  il  fut  envoy  é  à  St-I'cter^honrg;:par  suite  do 
nouvcUos  liaisons  formées  entre  ia  France  «l  ■ 
Russie,  cette  dernière puissanœ  déclara  U  gaent 
à  la  Suède  et  .'i  l'An^^leterre.  Le  duc  de  ^^^^ 
rappelé  en  1808 ,  fut  envo)é  en  Espagne,  ^^j'^ 
ravénein.  du  roi  Joseph ,  il  commanda  en 
troupes  franç.,  et  présida  la  junte  espagnole  de  Ma- 
drid. Après  l'ioalaniitteii  du  ooiiveM»  MVien^t 


Digitized  by  Google 


BOW  (  313  ) 

Noifftii  HMnMm,  qu'U  acMiipiCii»  aux  eoaié- 

reaces  d'Brfort,  retourna  en  Espagne  avec  lui ,  et 
ea  revint  de  même,  pour  l'ouvcrlure  de  ia  cam- 
pagne de  i§09  contre  l'Autriche.  Les  troupes  autri*^ 
cbiennes  avaient  commencé  les  liostililée  par  une 
imipt.  en  I5in  lèrf»,  et  Nap^^lcon  ,  voubnt  mrOre 
en  comtnumcaiiuQ  avec  ie  corps  de  Davousl ,  que, 
per  «M  ftuaie  interprétai,  de  ses  eidres ,  on  avait 
laisse  à  Ratisbonnei  chargea  le  duc  de  Rovigo  de 
|iorter  au  martrhal  des  ordres  d'où  (l<'])endait  le 
succès  de  ses  opcraliuos,  et  la  bulaïUc  d'Ëckmuhl 
fai  gagnée.  Le  paiide  Vienne  ayant  remené  Hovigo 
à  Paris  en  1810,  Napoléon  lui  confia  le  niinislcre 
de  la  police,  qu'il  remplit  jusqu'au  mois  de  mars 
181t.  Quelque  active  que  fùl  sa  surveiilaace,  le 
eomplot  du  général  Hallet,  tramé  dans  l'inlérienr 
des  prisons,  ne  lui  fut  pnint  cnnnn,  \  7  îinires  du 
matin ,  le  duc  de  Hovigo  fui  arrêté  dans  sou  lit ,  et 
ooudoità  la  priaoode  la  Force ,  où  sadéic&l.  dura 
quelq.  heures.  En  iSlft ,  le  duc  de  Rovigo  fit  partie 
da  conseil  de rcj^ence.  Après  l'abdicat.  de  l'cmper., 
il  Téoil  éloigné  des  affaire»  jusqu*au  retour  de  Tile 
d'Elbe.  Alan  Napoléen  le  aorâma  pair  de  Fhmee, 
cl  prcm.  inspcct.  de  la  gendarmerie.  Lorsq.  Napo- 
léon quitta  l'nrispfMir  ia  liern.  fois,  leduc  di'  Rovigo 
raccompagna  ;u:>qu  u  iiuditilurl,  et  même  sur  le 
MWropilhoii;  mai*  ea  ne  lui  peroîitpa»  de  le  soirie 
à  Stc-IIélènc.  Conduit  par  les  Ari>:Inis  :i  Malte,  il  par- 
vint à  s'évader,  et  se  retira  à  Sinyrnc.  Ayant  appris 
qu'il  avait  été  cendamné  à  mort  par  un  conseil  de 
guerre  à  Pari»,  il  se  présenta  devant  ses  juges  en 
1819  pour  purger  sa  contumace,  et,  acquitté  à  l'una- 
niBiié  le 27  déc.  par  le  1"  conseil  de  guerre,  il 
loi,  par  sniledecejugcm.,  rétabli  dans  sea  grades 
et  honneurs.  Mis  &  la  retraite,  i  ui?  liisgraeié  emn- 
plêtement ,  il  obtint,  à  la  fin  deifôl ,  lecomman- 
deuieut  en  cùci  de  oos  étabUssem.  à  Alger;  mais 
•■e  ■aladieerudtele  força  de  revenir  i  Paris,  oA 
il  mourut  an  mois  de  juin  1853,  k  S9  ans.  Le  duc  de 
Rovigo  a^ait  établi  l'exercice  du  cnl(<»  catholique  à 
.\iger,  en  lui  concédant  ia  plus  iiciiu  mu:»qucu.  liu 
Mémokrê  pnblié  par  Inl  en  ISfk  »  sur  la  catastropbe 
(lu  duc  d'Enghicn,  a  suscité  d'autres  écrits.  Les 
Mém.  du  iluc  de  Rovigo  pour  servir  à  ihiMoirede 
l'emper.  Napoléon  »  Paris ,  i8i8 ,  â  vol.  in-8 ,  res- 
tenmt,  dans  le  grand  nombre  d'ouvr.  de  ce  genre , 
«emme  I  un  des  |^  corieia ,  siflMMi  dfla  plus  sùrs 
à  consulter. 

BOVIEA  D8  BHOCANDEL  (  Uippolttb  ) ,  peintre 
etpagnnl,  né  en  1605  à  Valence ,  où  il  mourut  fou 
dans  l'hôpital  d(»  la  Miséricorde  en  1765,  n  !ai-^é 
un  assex  grand  nombre  de  tableaux  remarquables , 

panai  lesquels  en  elle  svrioat  la  JKMatfloii  de  St  1  ceinte  de  six  mois.  Celte  princesse  ambitieuse  erai- 

François  de  Hegis,  qtt*il  peignit  poor  Péglitode  ;  tenant  que  Slalira,  veuve  comme  elle  d'Alexandre, 
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ftnle,  I%aie,fe  PmUyie  royal ,  /somw  Orey  et 
Jeanne  Shore  :  Calixte,ou  la  BeUe pénitente,  imi- 
tée par  Cotlardeau  et  depuis  par  Andrieux,  fait 
partie,  ainsi  que  Jeanne Shore,  des  Chefii-d'œuvre 
destJkéàireeéènmg.JemmêShore»  a  été  imitée  deux 
fois  en  frnnr  ,  par  M.  Liadières,  et  peu  de  temps 
a{Nrès  par  M.  ^cpom.  Lemercicr.  Ta)nerlan  a  été 
trad.  par  La  Phice,  et  la  Belle-Mère  ambUietue  pnr 
M*"*  Vasse,  et  ces  trad.  sont  iropr.  dans  le  fHédfre 
anglais.  Les  OEm  rea  dramatiques  de  Rowc  ont  été 
recueillies  à  Londres  en  1733  ,  3  vol.  in-iS.  On  lui 
doit  encore  une  édit  des  OBvpm  de  Sbak^peare , 
avec  la  Fie  de  ce  poêle,  ainsi  qu'une  trad.  de  la 
Pharmle  de  Lucaio ,  et  le  poème  de  la  Cniltpédte 
de  guiUeL 

ROWB  CnienAs) ,  mtéraU ,  que  l'en  croit  de  la 

même  famille  que  Icprécéd.,  ne  à  Londres  en  1687, 
mort  en  171S ,  était  très  versé  dans  l'histoire  {îrecq. 
et  romaine ,  et  avait  entrepris  de  donner  une  suite 
aux  jroMMet  tUusIres  de  Plalarque.  Les  Fim  qn*il 
acompos. ,  puh!  "i  Londres  en  17J8,  in  s,  sont 
celles  d'Énée,  de  Tullus-Uostilius,  d'Arislomcnc, 
de  Tarquin- l'Ancien ,  de  Lnc-Janlus-Brutus ,  de 
Gélon ,  de  Cyrus  et  de  Jason.  Elles  ont  été  (rad.  en 
franç.  par  l'abbé  ilullengcr,  et  rrimics  à  la  version 
de  l'iularquc  par  Daeier ,  et  aux  edil.  modernes  de 
celle  d'Amyet.  Rowe  s'est  fyt  aussi  de  la  répntal. 
comme  poète.  Ses  meilleures  pièces  ont  été  ro- 
cueillies  avec  les  OEn^  rt-^  mèlres  de  sa  femme, 
Londres ,  1739.^ Kowe  (  Elisal)cUi  i>iMUKJi) ,  femme 
du  préeéd.,  né  en  I67t  ft  lleheeler,  dans  le  8om- 
mersetsliire ,  cultiva  les  lettres  et  les  arts  avec  ua 
égal  succès,  et  joignit  en  même  temps  à  une  beauté 
parfaite  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  la  vraie 
piété.  Kestée  veuve  a|wés  cinq  ans  de  lapins  heu- 
reuse union,  ellerenonf^ri  an  monde,  où  pourtant 
elle  était généralem.  admirée,  pour  se  retirer  dans 
le  lieu  de  sa  naissance, oA  elle  mourut  en  1757,  vi- 
vement regrettée  de  ses  amis  et  des  indigents,  dont 
elle  était  la  bienfaitrice.  On  a  de  cette  dame  :  VHist. 
de  Joseph,  en  vers  anglais.  L'Jmitié  après  la 
mort ,  en  10  lettres  des  morts  aux  vivants,  Londres, 
17Î8.— I.e«r«j  morotes  et  amusantes,  mêlées  de 
prose  et  de  vers,  ib. ,  17Î9-33,  3  part.  iu-H;  Irad. 
en  franç.  avec  l'ouvr.  précéd. ,  Auist. ,  i7'iû,  2  vol. 
in-lS.— OfuvresmMésSyenpnneetenvers,  1739, 
2  vnl  in  R  .  dans  Ic^q  en  trouve  plusieurs  pièces 
de  Tb.  Howe ,  et  des  recUerciies  intéressantes  sur 
la  vie  des  deus  épooi. 

ROXA  NE,  fille  d'Otyarte,  sairapcde  Perte,  était 
lin  prodige  de  beauté.  Alexandre  l'épousa  après  la 
dcfaile  de  Darius,  et  la  laissa,  en  mourant,  ea- 
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110  W  £  (  ^1C0LAS  ) ,  poète  dramaliq.  anglais ,  né  en 
1073  à  Ustle-Bedfort,  fot  créé  poète  lauréat  k  l'a- 
Véaemcnt  de  George  I*' ,  et  fjiu'!(juc  temps  après 
■ecrélaire  du  conseil  du  priucu  de  Galles.  11  mou- 
rat  à  Londres  en  1718.  On  a  de  lui  des  tragéd.,dont 
la  plupart  obtinrent  un  brillant  succès.  Ce  sont  :  la 

JMMférv  mnbHime,  Tamfrimf  kt  6«fle  iVnî- 


ne  devint  un  obstacle  à  ses  projets  de  grandeur, 
forma  l'affreux  projet  de  lafau  c  périr  avec  sa  sœur, 
veuve  fPÉpbestion ,  et  fut  aidée  par  Perdiccas  dans 
ce  double  attentat.  Roxane  accoucha  d'un  fils  qui 
reçut  le  nom  d'Alexandre,  et  fut  rèconnu  héritier 
du  trône;  maisCassandre,  qui  obtint  le  gouvemcm. 
de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce ,  pendant  la  mino- 
rilédttjeiiM  prince  t  le  fit  périr  atasi  que  sa  mtt^t 


Dlgitlzed  by  Google 


BOX 

el  ce  double  crime  resta  impuni.  Roxane  est  1c  su- 
jet d'une  tragi-comédie ,  impr.  sous  lo  nom  de  Des- 
marets  de  ât-Sorliu ,  tuais  à  ia  cumpu^ixt.  de  laq. 
McroitqMto  caidin. de  MdMliea CBlbwiMoap 
départ. 

ROXAS  (  Simon  de  ) ,  religieux  de  l'ordre  de  la 
Trinité,  né  à  Valladolid  ea  1559 ,  se  fit  une  grande 
répatat.  de  vertu  par  ses  bonnes  œums  et  l'auslé- 
rilédesa  vit».  Élisnbeîbde  France ,  fille  de  Henri  IV 
et  femme  de  l'Uitippe  lY,  l'ayant  choisi  pour  son 
confess. ,  le  fit  résider  dans  son  palais ,  oik  il  con- 
servascrupulcuseiu.  toutes  les  habitudes  du  cloître, 
et  fut  en  grande  viîuéralion.  Il  rnotirul  à  Madrid  en 
1^ ,  après  y  avoir  fondé  la  maiâuu  ((ue  sou  ordre 
poMède  en  celte  fille.  Clément  XIII  le  béeUia 
en  1766. 

ROXIU  RGH  (GcitLAiiHE) ,  médecin  et  naturai. 
anglais ,  bolauiâle  eu  cbei  de  la  compag.  des  Indes , 
■iMufare  de  la  •oeiété  Unnéenne,  noii  AÎdlitt* 
bourg  en  18111 ,  fit  un  assez  long  séjour  à  Calcula,  où 
il  »  oonsidcraMcment  enrichi  le  jardin  botanique 
ijuc  ia  compaguie  des  ludes  venait  d'y  fonder,  et 
8*est  ftH  me  vé^Utien  distinguée  parruttUté  de 
ses  travaux  et  son  xèle  pour  la  propag.  delà  science. 
Outre  plusieurs  obscnat.  dans  divers  recueils  p&* 
riodiques ,  on  a  de  lui  :  Plants  of  the  coatt  ofCoro- 
inandel,  publ.  à  Londres  par  l'ovdre  et  sous  la 
direction  ûv  <\r  Jfis.  Mnnks ,  1795-98  ,  3  vol.  format 
attant. — Deiu^tpliou  botanique  d'une  nouvelie  es- 
jlèes  de  swieleniaon  mahogani ,  dont  l'écorce  peut 
remplacer  le  quinquina  comme  fébrifuge,  1797, 
VBk-^.  —  SHiai  sur  Vordre  natureldee  scitatnine(P, 
Calcula ,  in  4.  Alexandre  Beatson  a  inséré  daus  sa 
SMcriptioii  dé  rUé  Ile  SMÊiêhê  mm  ttele  alpha- 
bétique  des  plantes  lra«vd«l«reette  Ile,  ptr  Beai- 
burgb.  On  a  donné  le  nom  de  roorfrurgiÂM  à  une 
plante  qn'U  a  décrite  et  %uréo  le  premier,  et  qui 
par  sa  beauté  a  mérité  le  nom  spécifique  do  glo- 
riototde. 

ROXEL  VNE,  épouse  de  Soliman-io-Orand ,  eiu- 
peiHiur  dtâ  Turks,  et  mère  de  Djibau-^bir,  de  Utt- 
jeaet  et  de  8éHn  II,  JeigMM  à  nne  rare  benld 
beaucoup  d'esprit  et  encore  pins  d'ambition.  Sortie 
de  l'csclavafçe  pour  monter  au  rang  d'impératrice , 
elle  sulpruli  1er  avec  unegraude  ttabiletéde  t'asoeo- 
ihmt  <|n*elle  afait  eMem  anr  Pesiiril  dv  snilhan 
pour  renverser  tout  ce  qui  s'opposait  à  ses  projets 
de  grandeur ,  et  le  grand-visir  Ibrahim  fut  sa  pre- 
mière victime.  Ennemie  implacable  de  Bospboronc, 
mère  deVnstapha ,  fils  ahié  de  Soliman ,  et  voulant 
(t  nillfiirs  assurer  le  Irône  à  l'un  de  ses  fils,  elle 
jura  la  perte  de  ce  prince ,  et  parvint  en  effet,  aidée 
par  son  gendre  Ronstan-Pacha,  à  persuaderattfdMe 
Soliman  que  son  fils  aîné  était  coupable  detrahiton, 
cl  l'infortuné  Mustapha  fut  li^ré  ft  b<>urrentt\ 
{V.  Mustapha).  Roxelane  oubliant  ensuite  tout  ce 
qu'elle  devait  I son  époux,  snsdta nn  impdatenr 
sous  le  nom  du  jeune  prinee  qn*éHe  venait  de  sa- 
crifier, espéraul  que  celle  trame  odicns<»  serait 
profitable  à  son  fils  Bejazet,  seul  objet  de  son  af- 
iection  ;  mais  la  fiddiilé  du  gr.-vlsir  Aétamet  rem- 
pèelia  d'atteindre  le  bot  d«  ce  noQtean  ferfWlt  M 
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mounit  en  1W7,  sans  avoir  rien  perdu  de  rameur 
de  Soliman,  qui  s'était  eowstammrwt  aveuglé  sar 
la  perversité  de  son  cœur. 
»0Y  (OaaaBB  U> ,  Pnn  dea  aw^ecnte  les  fias  eé« 

lèbres  de  son  temps,  né  n  Pnris ,  en  trjô,  d'une 
famille  distinguée,  mérita  par  ses  latents,  ses  la- 
miércs  et  ses  vertus ,  la  oonfianoe  de  pins,  souve- 
rain», netaaflMnl  de  UniaXIT,  qnl  l>Bmpleyndjns 

diverses  afTairCs  imporlanle'^  }jmh  W,  pnnr  ïe 
récompenser  des  serviceaqu'il  avait  rendus  à  l'clal, 
lui  accorda  en  1719  des  lettres  de  noblesse  conçues 
dans  les  termes  les  plus  fiatlenr«.llmeumt  bâton- 
nier des  avocats ,  en  17V7.  —  Snn  neveu ,  Lg  Rot 
us  Vallières  ,  s'est  également  hii  un  nom  an  bar- 
reau. Il  mourut  en  1737. 

ROY  f  Fienai-CMARLBs),  poète,  né  i  Paris  en 
ifS^J^ .  Tim  de  bonne  heure  i  son  goAt  penr  les 
iellres ,  et  avait  déjà  obtenu  de  nomlneux  snceés 
dan»  le»  liées  académiques ,  lorsqu'il  débola  daaa 
ta  oanîère  que  Qtinault  avait  rendue  si  difieile 
pour  ses  successenrs.  Nourri  de  î»  lecture  d*0%  ide 
et  familiarisé  avec  les  plus  heureux  détails  de 
la  mythologie,  H  snl,  dItMsaet,  sPipp^ptlir 
avec  art  les  pensées  de  son  modèle ,  et  dnnnn  f  'In=;. 
pièces  qui  lui  firent  de  la  réputation.  CtiUfrkoé  et 
SémirumiSj  représentées  en  1711  et  1718,  sont 
Nslées  dans  la  pran*  classe  de  noa  trafddls^ep^ 

ras.  Roy  réussit  aussi  dan-?  Ttipéra  hnVIef ,  ef  ilonra 
à  bi  Gomédie-Française  une  pièce  imitée  de  Piaule, 
intitulée  le»  CofHifs,  qui  fut  également  tréa  Um 
accueillie.  Ces  divers  succès,  qui  inl  avaient  valu 
plusieurs  «iistinelion'^  lionorables ,  semblaient  de- 
voir lui  promcllre  une  place  à  KAcad.  frauç.  ;  mais^ 
quoique  ce  ^  le  principal  objet  de eeftanMHa», 
il  s'en  ferma  les  periM  par  ses  sattres  contre  les 
membres  de  celle  r'»rnp3<*nie.  Ce  fut  mHf*% 
d'une  bastonnade  que  lui  tt  donner  le  comte  de 
Gtermenl,  eenUna  ImimI  H  awlt  aHsil  cneted  an 
verve  satirique ,  qu'il  monrut,  en  I76a.  Outre  les 
pièces  déj;>  eilées ,  on  a  de  ro  poète  %  autres  opé- 
ras :  Philvmele ,  Brutiafttmtté ,  HippodanUê  M 
IMflae;  ^1  faallels,  parmi  lesq.  CMdlsIlafneeevs 
des  Blétn.  et  des  Sens;  plusieurs  Mermi'dfs,  de» 
É^tofjxies,  des  Odrs  gakmteji,  des  Pièrt-s  int'lét», 
plusieurs  poènien,  etc. ,  etc.  Le  ree.  de  ses  Qffnvrea 
a  été  pAIM  à  Ms  en  ITir,  «  Vil.  fi^  M.  Le  JH^ 
crologe  de  !7f)6  contient  VÉtogei}''  Hny,  par  l*ali9<«ot. 

UOVl::  (Gi  V  de) ,  archevéq.  de  Reims  ,  était  fils 
de  Matthieu,  gr.-mattre  des  arbalétriers  de  France, 
d'une  illustre  maison  de  Picardie  qni  ifeat  fondée 
dans  celle  de  in  Horliefnurmih!  Nommé  chanoine 
deNoyon ,  puis  doyen  de  St-Quentin  et  andttenr  de 
Rote,  11  se  distingua  par  ses  takmtik  faconrdes 
papes  d'Avignon,  s'attacha  ensuite  au  parti  de 
Clément  VII  et  à  celui  !  >  Uenolt  XIII ,  devint  suc- 
cessivem.  évéque  de  Verdun ,  de  Castres  et  de  Dol, 
arehev.  de  Tours ,  pxils  de  Sens,  et  Ait  transféré 
en' 1390  sur  le  siège  de  Reims.  Vn  concile  œcumé- 
tiîfjue  ayant  été  indiqué  à  Fisc  en  lti09,  il  s'r  rrn- 
dait  avec  quelques  autres  prélats ,  lorsqu'en  pas- 
sant à  VoRri»  bom^  1  enH|  Itenes  dt  Sènes,  a 
homitto  de  m  aolte  pfH  <|iNifflt  urtc  itR  hviillasl 
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iftte  tML  <Si  Martre  ezdta  lin  8<nilèT«aient  au  mi- 

liPTi  daquelTarchevéq.  de  Reims ,  qui  s'éUit  morv- 
trè  à  k  foule  dans  l'espoir  de  l'apaiser ,  reçut  dans 
k  poibiDe  on  trait  d'arbalète,  AuBtft  WMiral  peu 
apréa.  Ce  prélat  aimait  lea  lettres,  et  les  protégea, 
t'est  h  lui  qu'on  doit  la  fondnlion  du  ci)l!('?e  de 
R«iiB«àPari»,  eion  lui  attribue  un  ouvrage  lalin 
indlBlè  :  AaaMMli  mpiUia?,  qui  n'a  pas  été 
inprîjaé,  mais  qui  fut  traduit  en  français  sous  ce 
titrff  r  h  Livre  lia  sapienee .  iraduit  dit  latin  par 
un  reiù/ieuae  de  Chmif  pour  ies  simpk$prélre»t 
fit  tfmtÊUÉml  lê  Mftk  mi  ki  Éfritmm,  Ce- 
nèvB,  îm,  în-fol. ,  ftib. ,  plailewi  Ibis  riimpr. 

dans  le  IS»  siècle. 

ROÏË  (  FaAJiçou  de  ) ,  juri$eoa;&. ,  ùlê  d'un  con- 
aritopaBpvMdfad  d'Angers,  mort  dans  cette  fille 

en  tfiSfi,  sfî  fit  une  grande  réputation  comme  pro- 
fmeur  de  droit,  et  a  laissé  plusieurs  ouvr.,  parmi 
kafoels  en  distingue  de  Jure  painmûlûs ,  Angers, 
1607,  in-4,  réimprimé  à  Itates  en  1743,  et  de 
Jftsna  dominicis  foruntfue  officio]  et  pciestate, 
Aagars,  1671,  ùk^i  ie^taigt  1744»  et  Veniae, 

ROTEN  (AouBH  tan),  médecin  et  profess.  de 

bolaniffue  à  Leyde .  remplaça  Bo^rhaave,  en  1758, 
daoâ  la  direcUoa  du  ^ardin-des-l^iaulcâ  du  cette 
fille,^  «wkMiMMidérafelenint.  On  nd*  lui  : 

Distertaliobotanicn-mcdica  ijiaurpmdi^,  de  ana~ 
tome  el  œconomià  piantarum,  U'yde,  i7Sîi,  in-4. 
Ce  petit  traité,  oà  l'auteur  a  reproduit  en  grande 
partie  les  tbéoriea  ée  Grev  et  de  llalpigki,  con- 
Uealdf^  nh-servalions  qui  lui  sont  propn  s ,  et  peut 
élie  regardé  comme  Tun  des  plus  importants  qui 
ataU para  entre  l  époquede  «et  d»u.gr.  physiolo- 
pMaa  et  eelle  ée  Uoné:  Oro^to,  quà  jumnAa, 
ntitù  ar  nefefoinrm  medicinm  cultoribuseùmmen' 
delur  (ioctrina  Ootamea ,  Imbikt  ^  mai»  1729,  etc., 

elegiaeim,  1752,  in -4.  —  Fiom  leydensiê 
diwiiwi,  etc. ,  1740 ,  in-8.  —  Elegia  cùm  bokmiee» 
profttmmtmpontret,  1754.  Linné  a  nommé  Jloye- 
«a  11  fMue'de  la  furiHe  des  plaqnemMers. 

ROYER  (Josepë-Nicolas-Panchacê) ,  musicien, 
né  en  8aToie  en  1701»,  vint  k  Paris  à  Tige  de  SO 
ans ,  et  y  aequit  do  la  réputation  par  son  goût  pour 
le  chant  et  par  son  talent  snr  Forgae  elle  daveelB. 
Nommé  thef  d'orrhestrf  de  l'Opérn  ,  i!  devînt  ■^nc- 
eesaifem.  maître  de  musique  du  dauphin  et  des 
«obttls  de  France ,  musicien  ordinaire ,  pub  maître 
de  musique  et  composllenr  de  la  chambre  du  roi, 
obtint  le  privilé?;  -  du  concert  spirituel,  où  i!  nllira 
aaeaflUience  prodigieuse ,  fut  immmé  ini»peeteur- 
gAi^l  de  l'Opéra,  et  mmmit  en  17INI,  latosmt 
quelques  opéras ,  oubliés  aujourd'hui ,  et  un  grand 
nombre  de  pièces  de  clavecin ,  fort  estimées  de  son 
temps ,  mais  dcmt  le  mérite  ne  peulplus être  apprè* 
«ié.— RefM.aneleBaadlt.  m  eeneeU-d'étet,  mort 
rn  1826 ,  diroclciir-fîénéral  de  l'inlérieiir  de  la  Mar- 
tinique, était  né  en  i7H'i  à  P^ntaillcr-sur- Saône. 
Amanlon ,  qui  lui  a  consacré  une  coui'le  iwltce  dans 
le  JowtmU  dê  9^ltm  dsM  jtnr.  IDST,  pvàwnte  le 
ciwT.  Hefcr  eomm  m  bmm  d«  beRocoop  iTea- 


prit.  Ob  liMveaiir  lui  QM  mira  MOflM  dani  ta  ISo- 

zette  de  fa  VnrHnrqiie. 

ROYLll-COLLARD  (Autoine-Athatiasb),  profess. 
à  la  faculté  de  Paris ,  membre  de  l'acad.  de  méde- 
cine ,  etc. ,  né  en  1768  à  Sompuis ,  près  de  Vitry- 
lc-Frarirni> .  !norf  h  Paris  le  17  nov.  1821) ,  professa 
tes  bumanit^i»  dans  la  congrég.  de  l'Oratoire  à  Lyon , 
puis ,  à  l'époque  de  ta  révolution ,  fonda  dans  cette 
ville  un  journal ,  le  SurvetUont,  dans  lequel  il  com* 
battit  avec  force  les  doctrines  démagog.  Un  modeste 
emploi  dans  Tadministrat.  des  vivres  à  l'armée  des 
Alpies  le  dérobai  une  mort  eertalne  aux  temps  de 
la  terreur.  Il  avait  37  ans,  et  était  déjà  père  de 
famille,  lorsqu'il  vint  suivre  à  Paris  lea  cours  de 
médecine.  H  reçut  le  grade  de  docteur  en  180i ,  et 
dé»  Pannée  suIt.  n  pobl.,  aons  le  litre  de  BAItoA. 
médicale,  un  recueil  qui ,  au  juj;pmerit  <!*■  M.  F. -G. 
Boisseau  (tome  Vil ,  i)ag.  66  de  la  isiotjraphie  tné- 
dieate  ) ,  a  été  le  meilleur  dcâ  journaux  de  niédoc. 
aussi  long-temps  qu'il  l'a  enrichi  de  ses  articles. 
Nommé  médecin  en  chef  de  h  mni^nn  iValiénés  de 
Cliarmton  (1806),  profess.  de  médecine  légale  à 
ta  flMUllé  09  Pari»  (1616),  Il  fut  quelque  temps 
chargé  d'uneoiirsde  médecine  moniale ,  et  députe 
9n«.  il  occupait  la  place  d'inspect.-Kénéri^l  lors- 
qu'il en  fut  privé,  par  suite  de  la  réorganisation  de 
ta  taeallé  de  Parte ,  es  1818.  Outre  sa  tlièse  Inaug., 
imprimée  sous  le  titre  û' Essai  sur  l'JmeHonrhée, 
i  80Î ,  in-8 ,  div.  articles  dans  le  Bulletin  de  l'Athé- 
née de  médecine,  dans  le  grand  Dictionnaire  des 
8eime9tméiM9ê,tiéÊMlieJimriudâê»Débia9, 
on  lui  doit  :  Rajfjwrt  au  ministre  de  ^{nt(H'i*nir  .si<r 
/es  ouvrages  envoyés  au  concours  sur  le  croup, 
1811,  in-4,  réimprimé  dans  le  Précis  analytiq.  du 
eroMf» ,  par  Brieiiefflaa,  IMB,  ln-8,  et  trad.  en  al- 
lemand parle  docteur  Aîtiert  de  Rrt 'me,  l'un  des 
auteurs  qui  partagèrent  le  prix  (  11,000  fr.  ).  Iodé- 
pendtanm.  ém  arniile  FToHœ  nécrologique  dans 
le  AmrwairfetlMials  du  Odéc.  1825,  on  peut  con- 
sulter :  Dise,  prononcé  «tir  ki  totnhr  dr  M.  Hnycr- 
CoUard,au  nomdetacad.  roy.  de  mcdecine,  par 
M,  Helenst  M;  IA.,<M  nom  de  bsMCtiitntle  mé- 
decine, par  Jf.  Âdelon,  in -4.  —  Poroles  de  re- 
grels,  nu  nom  de  l'Athénée  de  médecinetpar  M,  fe 
itoct.  JoUy,  son  secrét.-gén.,  in-41 

ROTOV  (TBOMAa-llAin),  jonmai.,  beau-frère 
dcFréron,  ncà  Quimper  vers  1741,  ayant  emltras'^é 
l'état  ecclésiastique ,  fui  nommé  chapelain  de  l'ordre 
dcSt-Laiarc,  obtint  à  Paris  la  chaire  de  philo- 
sophie du  eollége  Lonto-le-Gntod,  qn*U  remplit 
pend.  10 an'^;l^ec honneur  e!  coopéra successivem. 
à  la  rédaction  de  l'Jnnée  Ittléraire,  Journal  de 
Monsieur ,  qui  pamt  de  i778  à  1783 ,  et  à  Vjtni  du 
roi ,  destiné  à  combattre  les  principes  de  la  révo- 
hilion  ,  et  qnî  fut  supprimé  le  mai  1702.  Poursuivi 
pour  cette  feuille ,  l'abbé  Royou ,  atteint  d'une  ma- 
tadie  grave ,  ae  réAigia  dies  un  ami ,  et  y  mourut  le 
21  juin  suiv.  C'était  un  homme  d'un  esprit  causti- 
que, mais  instruit  et  laborieux.  On  c(umait  de  lui  : 
le  Monde  de  verre  rédutt  en  pomh  e,  ou  Analyse  cl 
réyïitalioii  dee  Époques  de  ks  natum,  par  Buflbn , 
1780,  ltt-tft( cette  crHlque  «Y«tl  déjà  paru  dans 
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VÀnnée  littér.,  1779,  tome  VlUy.— IKAnotre  fiour 

M-*  de  f  'alory,  1783.  —  Étreime»  aUKbetmx  es> 
frits,  1785  ou  1786 ,  iu-lS. 
ROYOU  (JACQUES-CoKumn),  historien ,  né  vers 

1745  à  Quimpcr,  embrassa  la  profession  d'avocat, 
cl\iiW  (VI  i7*.M  ,1  l'  iris,  iiiitri"  par  son  frère  pour  | 
coupLTct-  a  la  rcdacUuu  Uc  IJmi  du  roi,  £cliai)i>é 
cmnoie  par  miracle  aux  proscrîpt.  ré? olultonn  ,  il  li l 
paraître  en  17911  un  autre  journal  inlit.  :  le  Féri- 
dique ,  puis  VlnvariMe ,  qui  fui  proscritau  18  fruc- 
tidor. L'aulcur,  déporléà  l'Ile  de  Ré,  ayanl  obtenu 
du  dllrcetoire  sa  radial,  de  la  fabde  liste ,  se  fit  reco- 
voir  avui  at  près  des  tribunaux  de  Paris ,  et  ne  larda 
pas  à  jouir  d  une  juste  considéralion  comme  juris- 
consuUe.  Il  concourut  en  17U8  à  la  défense  de 
Brolier  et  La  Vilie-Heurnois ,  accusés  de  conspirât., 
et  contribua  beauc.  à  les  sauver  de  In  mort.  A  la 
restauration  il  fut  nomme  censeur  dramatique;  il 
obtint  en  1821  une  pension  sur  la  cassette  du  roi, 
et  mourut  en  18SB.  On  a  de  lui  deux  tragédies  : 
Phocion  ,  joué  avec  quelque  succès  en  1817,  et  la 
Mwt  de  César t  en  18125 »  Avec  moins  de  faveur;  une 
comédie  en  ters,  te  Ftondeur,  représentée  an 
Tbéàlrc-Français;  niuis  il  est  plus  connu  par  ses 
abrégés  IiisJorifj.,  dans  Ic^q  il  se  montre  p;irtisan 
de  la  puissance  royale,  mais  en  même  temps  ad- 
Tcrsaire  des  envahissem.  du  clergé  ;  en  Toid  les 
litres  :  Précis  de  l'hist.  ancienne  d'après  RoUin; 
180-2,  »  vol.  in-8;  o«  édit.,  1820.  —  Histoire  ro- 
maine, dep,  la  fondai,  de  Jiunie  jusqu'à  Auguste, 
im,h  vol.  itt-S; S" édit.,  1896.  —  Hkt.  de» empe- 
reurs romains  depuis  Juguste  jusqu'à  Constance- 
Chlore .  i^Ofi ,  h  vol.  in-8  ;  2«  édit.,  1824.— //î.sf.  du 
Bas-Empire,  1805,  k  vol.  iu-8 ;  2'^ édit.  iSlk.—UisL 
de  France ,  dep.  iHutnmond  jusqu'à  I»  9i*  mutée 
du  règne  de  Louis  XFlll,  1819 ,  6  vol.  in-8;  —  Dé- 
vdoppemeiU  des  princip.  causes  et  desprimipaux 
événmetUt  àe  la  révolut,  etc.,  1833,  în>8.  C'est 
une  suite  de  VHist.  de  France.  Royou  a  travaillé  à 
VObservateur  des  cf/o/jn  s .  jntimal  publié  en  1819 
et  1820,  et  qui  parut  d  abord  sous  le  litre  de  Dv- 
feiueur  des  eolâni», 

ROZR  (Nicolas,  connu  sous  le  nom  de  cbeva- 
licr),  l'un  des  héros  qui  s'illustrèrent  pendant  la 
peste  de  Marseille  en  1720  et  1721,  était  né  dans 
celte  Tille  en  1671.  Il  signait  d*abord  son  courage 
en  Espagne ,  à  la  léle  de  deux  compagnies  levées  à 
ses  frais  pour  la  défense  de  Pbilippe  V,  et  reçut  de 
IxnûsXlV,  en  récompense  de  ce  noble  dévouem., 
la  croix  de  St-lasmre  et  plusieurs  gratifications.  En- 
voyé ensuite  en  qualité  do  consul  à  Modon  en  Mo- 
rée ,  il  y  demeura  plusieurs  années ,  cl  revint  dans 
sa  patrie  au  moment  mémeo&  la  peste  alUUy  ré- 
pandre ses  plus  allhmx  nvag^.  Bravant  alors  tous 
les  dangers  pour  secourir  ses  concitoyens ,  Roze 
élève  à  ses  frais  un  bôpital  dans  le  quartier  de  la 
Rive-Neuve ,  dont  il  avait  été  nommé  oommissaire- 
(^éiiéral ,  y  recueille  tous  les  malades  atteints  de  la 
contagion ,  préside  lui-même  à  la  distribution  des 
secours ,  élend  son  héroïq.  sollicitude  aux  malades 
isolés ,  leur  porte  des  remèdes ,  les  rassure  par  son 
ssmg-froid ,  se  ivet  à  l9  i^te  d'une  bude  de  for- 


çats ,  paroouK  les  rues ,  fait  enlever  les  cadavres 

des  pestiférés,  donne  Itii-môme  rexempic,  et, 
comme  le  vertueux  Iklsuoce,  dont  il  est  le  digne 
émule  («.  Bnmmci),  Il  est  respecté  par  l'épo«viB-> 
tabte  fdau,  et  jonit  eneore  pendant  plusieurs  ann. 
de  la  reconnaissance  des  Marseillais  f  e  r^iev  Rore 
mourut  en  1733  sans  postérité.  Son  ^toge  histori- 
que ,  prononcé  le  16  tvril  1810  à  l'tead.-  ée  asv- 
seiile ,  par  M.  Paul  Aulran,  a  été  imprimé  en  I8ti, 
gr;)nd  in-H  do  26  pages,  avec  un  beau  portr.fmvé 
par  Massard  d  aj^^  le  dessin  d'Aubert. 

ROZB  (ffioous),  ttuste  ,  né  à  Bewgwnf ,  4Sfè~ 
cèse  de  Cliàlons ,  en  ITdS,  mort  à  Saint-Bfandé  près 
Paris  en  1819,  embrassa  l'étnl  ecclésiastique,  et, 
dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres ,  fut  nommé  oiaitre  de 
ebapelto  i  Bemme.  En  1769  il  fil  eiécnler  tes 
celle  ville  une  messe  qui  commença  ?t  répalation 
comme  compositeur.  Eu  1775  il  vint  occupera  Paris 
la  place  de  maître  de  chapelle  des  SS.-lnnoosots  ; 
mais  il  donna  sa  démission  en  1779  ;  et,  n'sgruit  p* 
se  faire  agréer  à  la  ehiipelle  du  roi,  il  partagea  son 
■  temps  entre  la  composition  et  les  soins  qu'il 
à  ses  élèves ,  parmi  Icsquds  il  soffit  éè  \ 
Lesaeor  ;  il  eut  le  bonheur  d'échapper  i  la  pro- 
scription des  errlési;»sliques  et  refusa  la  maîtrise 
de  la  chapelle  iaipérialc.  il  présenta  à  i'IosUlut,  es 
181% ,  une  méthodede  plain*«baBt,  qai  fut  «toplde 
par  les  maisons  d'éducat.  Ses  Ofiuf  res  coasistent 
principalement  en  messes  cl  en  motels,  dont  plus, 
sont  devenus  classiques.  Il  les  légua  par  te&lameot 
tu  Conservateire  •  dont  il  avnU  été  namasé  bifelle- 
lliéeaire  en  1807.  Laborde  a  publié  le  Système 
d'harmonie  de  l'abbé  Roze ,  dans  son  iktfiM  êttr  te 
musique,  t.  III,  p.  475-483. 

HOZÉE  (  M»'),  née  à  Uyde  en  1633,  morte  «i 
1682,  excella  dans  rimilalion  de  la  peinture,  csi 
employant ,  au  lieu  de  couleurs  à  l'huile  et  à  In 
gamme,  des  soies  de  diverses  nOMiess  «pMIe  ap- 
pliquait brin  à  brin  sur  rétoffe  avec  tant  de  préci- 
sion et  de  talent ,  qu'il  fallait  y  regarder  de  très  près 
pour  s'assurer  que  ce  n'était  pas  une  peinture  à 
l'huile.  Sott  bebilelé  exlrsordinaire  en  ee  genre  In 
fit  surnommer  la  Magicienne,  et  ses  ouvr.  furent 
lellemenl  rechercliés ,  que  l'un  d'eux  ,  représentant 
uu  Heux  tronc  d'arbre  citurgé  de  moubie  et  orné 
encens  de  giutqms  fhuiUet,  fut  vendu  HOO  fieriM. 
l  a  rrnicrie  de  Florence  possède  de  celle  artiste  na 
tableau  que  l'on  met  au  rang  des  objcU  tes  pteft 
précieux  que  renferme  celle  collection. 

ROZIEK  (FaARçots),  agronome  célèbre,  membre 
de  l'académie  de  L)on ,  était  né  dans  celte  ville  en 
1734.  Après  avoir  achevé,  ses  études,  il  embrassa 
l'état  ece1ésiasli([iie  ;  mais  son  goût  te  portait  veiv 
les  sciences  naturelles,  et,  sorti  du  séminaire,  il 
abandonna  la  théologie  pour  se  livrer  e.vcUisivem. 
à  l'exploitai,  d'une  fenuc  que  son  frère  possédait 
en  Dauphiné.  Dana  ses  studieux  toisirs,  il  l«l  les 
ouvrages  de  Columclle,  de  Varron  et  d'Olivier  de 
Serr<>s.  s'appliqua  en  même  temps  à  la  liolaniq., 
et  publia ,  de  concert  avec  LatourcUc,  son  ami  et 
son  compatriote,  tes Démomtratioit» éttmttttmm 
4sbo9M^,  Lyon,  1766, 1  v<»l.  in«<8,  qu'il  d«tt- 
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fondée  par  Bourgelnt ,  et  nn  il  vnnaild'élrc  nommé 
professeur.  Cet  ouvrage,  emmcmment  utile,  eut 
piu&ieuTb  ediUoQS ,  cl  fonda  la  rcputalioii  de  l'ahbé 
r»  i|ai  ft  ensuite  un  voyage  &  Paris ,  où  il  fut 

lllaché  h  In  rédaction  du  Journr;!  fiepltij- 
r»  fondé  par  Gautier  d'Agoly  depuis  quelques 
mm.  Devenu  propriét.  de  ce  journal ,  il  lui  donna 
vemov.  forme ,  et  le  continua  sous  le  titre  d'Ob- 
ierv.mrla  pht/sûj.,  sur  l'hist  natur.  et  surlcsarti. 
Soos  sa  direct.,  cet  ouvr.  obtint  un  plein  succès  , 
«tse  travri  plileé  tu  nsf  des  néinoircs  publ.  par 
les  sociétés  savantes  de  l'Europe.  L'utilité  des  tra- 
vaux de  l'abbé  Roiier  avait  attiré  sur  lui  l'intérêt 
da  roi  de  Pologne,  Stanislas-Auguste.  Ce  prince, 
ii*«jiaC  im  le  décider  i  venir  dana  aes  étala  créer 
une  école  d'agriculture  ,  daigna  le  recommander  à 
la  cour  dp  Frnnrc ,  et  lui  obtint  le  riciic  prieuré  de 
Kanteuii-ie-llaudouin.  Rozier  remit  alor:»  la  rédac- 
tio»  da  JomnuU  depkifÊi^k  ton  nevea  Meagea 
le  jeune,  et  s'établit  dans  un  petit  domaine  qu'il 
adieta  prés  de  Béliers ,  pour  y  faire  de  nouyellcs 
expériences.  Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  la  compo- 
sition de  son  Cours  amplH ^ofiricullure ,  iO  vol. 
in-Jk,  dont  9  seulement  lui  appartiennent.  Le  tO*, 
ék  loul  entier  à  de  nouveaux  collaborateurs ,  ne  fut 
INiblié  qu'ai  1796.  Quelques  tracasseries  l'ayant 
obligé  de  vendre  sa  ferme ,  il  revint  i  Lyon  «n  1788, 
et  fut  aussitôt  mis  à  la  téte  de  la  pépinièred'*  I;*  pm- 
Tînee  et  chargé  d'un  cours  verbal.  La  révolution  le 
|iri«i  da  béaéAee  qui  faisait  toule  sa  fertoae  ;  ce- 
pend,  il  en  adopta  les  principes,  et,  quoiqu'il  eût 
jusque-là  uiarqué  de  l'éloioncment  pour  l'exercice 
du  ministère,  il  accepta  la  cure  de  bt-iNuier.  il  périt 
pend,  le  siég»  de  Lyon,  d'une  bombe  qui  Técntsa 
dans  ^on  lit,  In  nuit  du  29  septembre  1793.  Outre 
les  ouvrages  que  l'on  vient  de  citer,  on  a  de  lui  : 
Mém.  sur  la  manière  de  m  procurer  les  différenles 
«Êfè€M  d^wniÊum,êi  de  le» envoyer  dm  foygqne 
parcourent  les  vojfogeun,  Paris,  177ft,  in-4.  — 
Nowelle  tabi»  du  arUde»  wnienusdaM  les  mént. 
de  Fatadimit  im  «toieet  de  Faris,  depuis  1666 
fHÊqy^m  1770,  i77»-76,  h  vol.  in-4.  —  Plusieurs 
Mémoires  ftur  la  manière  de  'Tùhr  et  de  distiller 
les  vins,  sur  la  culture  de  la  itaveile  et  du  colza» 
sur  temoHltiwet  les  preasoinà  huile  d^olWe,  sur 
le  rouissage  du  ekmfte,  eooronnés  par  l'icnMniie 
de  Lyon. 

.  ROZJÈR£  (  Louis-FaARç.  CAHLET,  marquis  de 
La  )r  milll.  distingoé,  néen  1788  av  Pont -d'Ardie , 

près  Cbarleville ,  se  distingua  de  bonne  Iieure  par 
ses  talents.  Il  lit  ses  prrnit!  rcs  nrmes  en  Italie  'H  en 
Flandre,  pasiaeu  i/uiauxiudvs-Orieut. ,  en  qua- 
Kté  d'ingénieur,  avec  le  aavint  abbé  de  U  CaiUe , 
fut  nommé  à  son  retour  aide-d< -camp  du  comte  de 
ReveJ,  puis  aide-maréchal-géncral-des -logis  de 
Tannée  auxiliaire  de  France  destinée  pour  la 
Bohème,  et  se  signale  dans  la  guerre  de  sept  ans 
par  plusieurs  faits  d'armes  qui  lui  firent  une  p;r.  ré- 
putation de  bravoure,  et  lui  méritèrent  i  e^Ume 
deeeuvénMS  qtfll  «vaileoiiMliis.  BDployé  en- 
fnii  à  1»  meonnilMiaie  des  cétas  d'AnciMeire  el 


de  Vranée,  il  a'aoqaitta  de  celte  miss,  avec  aniant 

de  zèle  que  de  talent,  el  produisit ,  pour  la  défense 
des  provinces  d'.\unis  et  de  Saintonge,  et  particu- 
lièrement pour  les  ports  de  Roeiieforl  et  de  Brest , 
des  projeU  qut  fiirentapprottvés parle  roi.ft  dressa 
en  1778  un  plan  de  descente  en  Anglclerre  ,  et  fui 
promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  en  1781. 
Émigré  en  1791 ,  il  fut  mis  ft  la  (été  des  bureaux  de 
la  guerre  établis  \  Coblentz,  et  passa  ensuite  au 
service  du  Portugal ,  où  il  fut  nommé  command.  de 
l'ordre  du  Cbrbt  et  inspect.-générai  des  frontières 
et  cAlesdu  roy.  II  mourut  à  Ltebonne  en  180B.  On  a 
de  lui  :  Stratagèmes  de  guerre,  Paris,  1786,  In-H, 
faible  ouvrage  de  sa  jeunesse.  —  Camjmrfnp  fin  ma- 
réchal de  Créqui  en  Lorraine  et  en  Alsace  en  1677, 
I7M,  in-fS.  —  Campagne  de  Lowe»  prince  de 
Cnndê,  en  Flandre,  en  t76U,  in-tî.  -Cam- 
pagne  du  marécital  de  Fillars  et  de  Max.-Emm., 
électeur  de  Bavière,  en  Allemagne,  en  i705,  1706. 
~  Camipagne  du  duc  de  Rohan-dane  h  FeMéline» 
en  précédée  d'un  dismurt-^  s)ir  /«  Qucrre  de.n 
montagnes,  avec  une  carte  pour  l'intelligence  de 
la  campagne.— TVaiï^rfes  omif»  en  général,  i7ùH. 
Il  a  dressé  en  outre  une  Carte  de  la  Hesse,  ca  h 
feuilles,  gravée  en  1701;  i;i  Cartr  r/rs-  Vau^Ras  ca- 
tholiques, et  celle  du  CmdMt  de  Senef,  et  a  laissé 
un  assec  grand  nombre  d'onvr.  Inédits,  parmi  les« 
quels  se  it  ouve  VHist.  des  guerres  de  France  sous 
Louis  Mil,  louh  V/f  el  Louis  XV.  VEnnjclop. 
contient  de  lui  plusieurs  articles,  notamm.  Pique 
A  Mouequelerie. 

ROZINON  (  Claude  de  LA  ROZB ,  sieur  de),  comtV- 
dien  de  la  troupe  de  Molière ,  a  publ.  sous  le  faux 
nom  de  Dumesnil  :  Fies  des  saints  pour  tous  les 
fewn  de  Vmmée,  reeueilUee  deeSS.M*.,deema, 
ecclésiastiques,  de  pf-iisinirs  7n(irlyrologcs  et  du 
bréviaire  romain ,  1680,  2  vol.  in-//.  Ce  t  omédien 
fut  privé  de  la  sépulture  ecclésiastique.  Uaillet  fuit 
observer,  dans  ses  jfuteurs  dégnish,ééil.ln'it, 
p.  ÎÎI3,  qu'elle  lui  cAt  été  probahleiiM'ul  nrrordi'r, 

s'il  avait  été  reconnu  pour  Tauleur  d'une  Fie  des 
saints. 

RUAR  (Martin  ),  né  à  Krcmpe ,  dans  le  Ilolslcin , 
en  1588,  mort  en  1657,  mini>^fre  dr^  soriniens  de 
Dantxig,  après  avoir  été  quelque  temps  recteur  du 
collège  de  Cracovie,  avait  voyagé  dans  la  plupart 
des  pays  de  l'Europe,  el  embrassé  dans  ses  études 
le  droit  naturel,  le  droit  public,  riiisfoire  et  les 
dogmes  de  toutes  les  sectes.  D'abord  lutliérien , 
pnis  secinien ,  il  demeura  tenjenrs  atlaclié  à  ce  der- 
nier  pnrti ,  mnlfin'  h  -  tentatives  de  George  Calixlc, 
et  aima  mieux  perdre  son  patrimoine  que  d*y  re- 
noncer. On  lui  doit  des  notes  sur  le  catéchisme  des 
sociniens  de  Pologne,  dans  les  éditions  de  1665  el 
1680,et2vol.  de AeJfres pleines d'anecd.curlcufîes , 
Amsterd.,  1677-81,  in-8.  lettres  ont  été  réim- 
prim.  à  la  suite  de  lliist.  dv  CrypbhSoeiniimieme 
deZeltncr,  Leipsig,  17J9,  in-ft. 

RUAULT  (Jean  ),  littérateur,  né  vers  lo80  à  Cou- 
lances  ,  se  rendit ,  jeune  encore ,  fort  habile  dans 
les  langues  grecque  et  latine,  dansPbbt.,  lagéo- 
gnpbie  et  las  «nliqntlés.  Il  cmeigna  les  bnouinlléi 
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Paris,  fut  nommé  deux  fois  rerfoar  dp  l'univors., 
succéda  en  à  Frédéric  Moral  dans  une  cliaire 
de  beUtiÂ-leUres  au  Gollége-Royal ,  et  moturut  en 
lasft.  Oatre  nmtF<ê4e  MMtarfM^MMiqaHiiMéM. 
deses  Ofitttres  (  l'nri'; ,  1624  ),on  a  de  cet  i^crivain  , 
pim  éniditqu'booimc  de  goût:  ua  Kec.  d«  poésie* 
latines,  Ptris,  leiO,  in-tl.  —  OottUvrarwMr  Isi 
Aieb  (ea  UUn  ibid.,  in-8.  -  Omison  fu- 
nèbre fV. Achille  dé  Harki }/,  iil  ,  iliid.,  lOîn.  in-l.— 
Preuves  de  i  fiùt^ire  du  royaume  d'ï  vetot,  16ii , 
In-lK  fan  et  radtareM. 

RUBBI  (A^dU),  ex-jésuUe,  oéCÉ  i739  à  Ve- 
nise, où  il  mourut  en  1810,  professa  les  b. -lettres 
au  collée  des  Nobles  à  Brescia,  ei.  Ion  de  ia  dis- 
penkm  de sMi ordre,  reloiimdaBS8eptlrie,oè 
il  s'occupa  de  travaux  littéraires.  G)iupilaleur  infa- 
tigable, ii  a  publié  quelques  dissert.sur  des  ques- 
tions d'antiquité;  un  recueil  d'éloges,  dont  6  sont 
de  lei;  aae  eeUeetion  des  poètes  dassiq.  ilalicns, 
et  UMtulre  (]{'<■  ;inrirs  classiqucs  de  toutes  les  nn- 
ttoos ,  tnd.  en  italien ,  avec  des  netiees  sur  chaque 
auteur;  m  ^oum»  ^mtUituMt  mi  ét$  etpr^emes, 
en  italien,  1795,  in-8.  —  UB£ftti^»ter(0,  ou  clioix 
de  lettres  inédiles  de  divers  aatenrà , Venise ,  1795- 
96,  %  vol.  in-4»  —  Il  Gmio  kU.  d  Huropa,  rec 
périodiq. ,  e(e.  Ontre  ees  iraMIealiens ,  U  a  deané , 
entre  autres  opuscules  :  I Giumi  deW  anno ,  coitse- 
crad  (ilfn  passione  di  (km~Criito  t  Farine ,  <795 , 
iu-i%.  —  U  Oenw  natUieo  e  milUare,  caait  il, 
poème  i  la  kHiange  d'Angelo  Eno,  anditi  vémUen 
qui  bombarda  Tunis  en  177^  Enfin  Rubbi  a  sur- 
veillé des  éditions  des  Œuvreë  de  Mnratori  et  de 
Vaflei ,  publ.  à  Venise  (  voy.,  posr  pltts  de  détails , 
le  Supplément  à  la  Itiblioih.  9mfter.  soc .  ie.vu ,  du 
P.  Caballero  ).  —  I.tltrrattrvft  reneziana  de! secolo 
Xf^iU,  et  te  tuuic  LVl  du  ihirmum  ilaitoêio ,  w 
Rubbi  a  tai-mènw  ooasigné  les  wnssignani*  ^  le 
concernent. 

RUB£fS  (JcAN-BBBnAaD-MARiB  de),  dominicain, 
né  vers  i6b6,  d'une  fomiUe  di&tingoée  de  Gvidal 
del  Friuli ,  enb«  dans  l'ordre  des  Frères-prëcbeurs 
à  17  ans,  vint  éliidier  au  couvent  de  San-.Miniato 
eu  Toscane  ia  pliilosoptiie ,  qu'il  alla  professer  en- 
suite à  Venise  au  monastère  des  ZoUêre,  puis  sui- 
Tit,  en  qualité  de  théologien ,  une  ambassade  ex- 
traordinairc  de  !a  rrptibiique  auprès  de  la  coitr  de 
Franco.  De  retour  à  Venise,  U  reprit  ses  études  et 
s*eooa|ia#aeeKHre  la  biMfelhèi|.  deacneomait, 
dent  le  telB  lui  avait  did  eonfié ,  et  qui  derhit  <taM 
la  suite  une  des  piu<;  considérables  de  la  Tille  par 
la  gûoéroâité  d'Apostoiu  ^eno.  Ayaat  étd  désigné 
INurle  oardisal  Mfno'peur  aDer  aentenir  k  lene 
les  droits  du  patriarcat  d'Aquilée,  que  l'on  parlait 
d'abolir,  le  P.  Rubcis  s'y  refusa,  cf  continua  de 
partager  son  temps  enti^  l'élude  et  les  pratiques  de 
piélft.  U  UMurulè  VentM  en  1778,  i  611  ans.  Oa  la« 
bericux  c'crivain  a  publié,  outre  une  (H-^'.çrtnt.  lat. 
sur  SI  Thomas  d'Aquin  .  une  édition  de^  OAuvrri 
de  ce  docteur,  Venise,  i74jM>0,  voi.  uHi. — 
Pluaiettrs  dissertai»  sur  la  ailhiaMt  lai  aMMaMi 
il  kl  ffélantlaM  de  NgMad  d'AqpIMe»  elawlt 


de  parti.  De?  livres  dojjnialiq.,  savoir  :  f)€p«Rii* 
ongimli,  ejus(iw  naturét  et  traduce  e<  pe»A, 
1757,  in-4.—  De  ekarikU* ,  virUUe  thtoi.,  ejutfm 
natmû»  etc.,  1738,  m^.^LeUeraalP.BmtÊH, 
sopra  il  sistema  délia  grazia  del  P.  Migliopom, 
dans  les  Awêlie  teUên  fiomiL,  iJttâ,  ia-a.  h- 
broirf, dav le  leM H duinhi  JMm, tlhi 
rédact.  du  GiontmU  àtf  tolleralt  ifJlBiiB»  i 
1776,  donnent  SUT  JUM»,  d«  |lM 
seigneiu^U. 


de  l'école  flamande,  naquit  à  Cologne  le  H  jaâ 
1577.  Jcnne  encore, il  se  distinjzrna  dans  ses  études, 
qu'U  vint  acbever  à  Anvers  a  ia  mort  de  son  père, 
en  liW,  Wertêt  il  futplaeé,  «I  qMM  ds 
rhrj  la  comtesse  de  f^ilain  :  mais,  entrait {or  un 
froût  invincible  pour  la  peinture ,  il  sollicita  ^  oè- 
tint  de  M  mére  la  permissioa  de  cultiver  cet  «t. 
llpfitdMlefanad*AdBBl«iOrt,  qu'il  iksidoRni 
presque  aussitôt  pour  fréquenter  l'école  d'oit» 
Vsnius.  Supérieur  à  &f»  deux  nukitres  après  qiMlre 
anaiaa  d'^es ,  il  partit  pMr  l'Italie  «n  H»,  <l 
se  rendit  d'abord  à  Vente® ,  o&  l'attinient  les  taU. 
du  Titien ,  de  Paul  Véronèse  et  du  T!n1f>ref  Sur  \\ 
réputat.  que  lut  tirent  ses  preaa.  ouvrages,  le  uoe 
de  Mantena  a'emprean  4e  rappeler  à  «a  eiw,  M 
offrit  un  legeneat  dans  son  palais ,  et  lai  doRsa  le 
(itre  de  gentilhomme,  le  chargea  d'une  mi**i'>fl 
pour  la  eour  d'Espagne ,  et  le  oombia  de  prcseals  i 
eanwlauf.lliBbenieefidltuleietlla«e,eèdai 
larda  pas  à  se  faire  connaître.  II  alla  rnsditr  ;i  Fti> 
rencc ,  où  il  étudia  les  chefs-d'œuvre  de  iastatuairt 
antique ,  à  Bologne ,  pour  y  voir  les  oavrsges  4es 
Gannehe,  et  mtntê  Teniee.  8a  prédUeet.  pwr 
trs  jrr  cnloristc?  de  cette  école  le  porta  n  profonpit 
Sun  s<yottr  dans  cette  ville ,  et  il  acheva  de  s'y  ^ 
ipclienner.lléweiB»fl»efTlnt  i  lleflW,oàplns. 
tableaux  lui  furent  commandés ,  et  de  Ii  se  ren^ft 
à  Milan  ,  où  il  deàstnn  b  Crne  de  !.<^omrd  do  Vinci. 
A  son  arrivée  à  Gènes ,  il  fut  environne  d  lwntictm 
et  de  dIttbielieM ,  y  exécuta  plw.  «nvnfes,  et 
rccuillit  les  plans  des  plus  beaux  palais  de  celle 
ville.  Au  milieu  de  ces  tmvaui  il  aj^rend  ffuc  a 
mère  est  danferensement  malade;  il  part  sur-le- 
chflnp;  Mda  en  nnle  il  tenait  la  neuvcHe  que  s« 
mèri-  a  cossé  de  vivre.  Il  se  relire  dans  TsMi^yf 
St-Micliel ,  près  de  Bruxelles  ,  et  s'y  livre  ««» 
distraction  A  sa  douleur  et  an  soin  d'élever  un 
nnaaent  à  celle  qui  lui  avait  donné  le  jour.  L'arcbt- 
dftc  Aliter!  et  ?nn  6pnusr  Tsibcllr  l'nppclfrffit  à  h 

cour  de  Bruxelles,  lui  donnèrent  une  pension  con- 
aMMIe  el  k  etaf^i  fkuMa».  Obs  lwean«iH 

pécMMlt  Rnbem  de  retourner  ea  Italie;  mais  R 

continua  de  résider  A  Anvers.  Il  y  arlieU  «ne  mai- 
son spacietue ,  qu'U  orna  et  fit  disposer  pour  sa 
Imwnb  M  Mf«,  I  dpeva  Mêle  nint, idte 

de  la  femme  de  son  frère  ainé,  Philippe  Rui>^nv 
0«^-lors  H  exécuta  un  gr.  nombre  d'ouTra^çcs,  la 
plupart  destinés  à  des  églises  ou  à  des  abbayes. 

CAnmrtMlMenlMdai» 

4»adMlli«1«** 
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iBonfer  rembdlissem.  de  «on  palais 
da  Luxembourg.  Rubcns  cxérala  ces  tablrnnx  dans 
sMi  atelier  4'Aiiven,  ei  rçviot  à  l^ris  pour  les 


IWiloira  ailégoriq.  de  la  rose  depuis  sa  naissance 

|usqii*isQ  réi'onciliaUon  avec  son  fils  ,  Louis  XIIL 
Jlaiîe  de  Médkis  proposa  encore  à  Rubeos  de 
prWre  «wplerl»  pinllète,  dwttiéa  è  eomaonr 
les  iiaals  fiiits  de  Heari  IV,  son  époux.  L'artiste 
commeoça  les  csqui<îso<»  ;  mais  la  disgrâce  de  la 
reiae  en  enipècUa  i  exécution,  liultens  avait  plus 
4hm  feare  de  MCrita.  Le.  due  de  BoekinfiiUB  M 
ayant  témoigné  le  désir  de  voir  cesser  la  mésintol- 
liçîcnce  des  couronnes  d'Anglelorre  el  d'Espagne, 
il  »e  cUargea  de  oommuiiiquer  ses  intenlions  à  l'in- 
ftite  IsibcHÉf  Veun  Aton  ds  Plupokid*  AUicftt  et  ta 

prinro'^sr  IVnvova  nii  nn  d'Espn^rno,  l'Iitlijipe  IV, 
pour  continuer  cette  négocialioa.  Frappé  du  mérite 
de  Rubeos ,  le  roi  le  fil  cfaev.,  et  lui  donna  la  chaïf  e 
ààtatiétiSÊéétm»  «rnseil  privé.  Rubens  rettot 
i  Bruxelles  rendre  compte  ;i  rinfintr  do  cette  oii- 
rerture;  H  passa  ensuite  on  Attglelcrre  avec  les 
iaalroeUMM  du  roi  eatlwlique ,  cl  ta  pali  ftrt  eon- 
clue  au  détir  été  deux  poiistnces.  Charles  I**  le 
fil  die^-alicr  en  plein  parlera.,  et  à  son  départ  lui 
donna  Icj^  qu'il  avait  à  son  cMé,  lui  fit  pré- 
sent d*na  dteniaiit  <pra  mH  i  son  dbift  «t  d'on 
cordon  enrichi  de  diamants ,  et  lui  mit  au  oou  une 
riclie  cliainr  ornée  de  son  portrait.  Lorsqu'il  revint 
à  Bruxelles,  1  archidachesse  lui  confia  une  nouv. 
■tate  poor  1m  rof  d'Espagne.  Ce  sonfendn  le 
reçut  avee  les  plus  grands  honneurs,  lui  donna  la 
clff  d'or,  lui  confirma  le  titre  de  cher,  et  le  con- 
gédia comble  de  présents  et  avec  de  nouv.  inslruct. 
De  retour  en  Bclfique ,  il  regagna  se  maison  d'An- 
vers ,  y  reprit  ses  trav.,  et,  en  IGîiO,  il  ('jioitsa  m 
secondes  noces  Hélène  Froment.  Bientôt  l'archidu- 
chesse Isabelle  le  chargea  d'une  couimiss.  secrète 
Mprift  des  étale  de  Meode,  qel  Idl  fcisnfent  la 
guerre.  Rubens  e^f  e  ncore  rtHtssi  dans  cette  négo- 
ciation ,  sans  de  fatales  circonstances  et  sans  les 
Intrigues  d'autres  négociateurs.  Rappelé  alors  à 
Bniieltes ,  il  se  tint  éloigné  de  tous  les  embarras  de 
eour,  qui  néanmoins  ne  le  détournèrent  jamais  de 
son  art.  N'ayant  pu ,  à  eauae  d'un  accès  de  goutte , 
astialer  à  rentrée  du  prince  Ferdinand  à  Anvers, 
H  reçut  sa  visite.  Déjà  ton  nlelier  avait  été  honoré 
de  la  présence  de  plus,  souverain  - .  On  s'empressait 
de  rendre  honuMge  &  ses  vertus  et  à  ses  talents, 
imnger  I  tont  eenUment  d'envie ,  Rnbens  ftdndt 
on  noble  usage  de  la  fnrtune  qu'il  avait  acquise. 
Durant  ses  deux  dern.  nnn(^i^«,  dp  violentes  dou- 
leoTs  de  goutte  l'empéchcrent  de  tenir  le  pinceau. 
R  mourat  le  80  nul  M40,  et  Ait  Inhumé  dans  Pé^ 
giiseSt-Jacqoes  d'Anvers.  Ce  gr.  artiste  possédait 
nno  tîgnrc  vt  de<î  manières  nobles,  xmf  rotnTr'^a- 
li<»n  t>riUan(e.  il  travaillait  avec  une  telle  facilite 
que  pendant  qn*l  eoiBimaft  H  M  ftlsaitlire  lea 
plus  beaux  passages  des  po^t('^  nnr,  pi  mndnrnes. 
Il  yn'ignatt  tous  les  genres,  inventait  facilem.,  exé- 
cutait avec  célérité.  Ses  ouvrages ,  connus  par  la 
iP«viiK»a'élèvwlàpi«idel,IOO.Qiintfti  aon» 


vent  faire  plusieurs  esquisses  du  même  sujet,  et 
toutes  différ.  Suivant  l'impétuosité  de  sa  pensée  et 
la  reproduisant  avec  chaleur  i  il  sacrifiait  l'cxacti- 
Iwteds  Ivaità  tanttciedelaeeidenr,«taoa  suprême 
mérite  consiste  dans  le  gimndioie  de  l'efct,  dans 
l'enthousiasme  et  la  vnriélé  de  sa  composition; 
peutHHre  a-l-il  été  trop  prodigue  d'allégories , 
M  ae  devlneut  pas  toujours.  Le  musée  possède  18 
tabl.  de  ce  maître,  dont  SMt  faisaient  partie  do  la 
galerie  Médicis  au  Luxcmfiour?  î es  plus  rélè!»rf»ai 
sont  :  la  FuUe  de  Lothj  l'Adoration  dex  Mages  ;  la 
FuilBméfifpêi!  la  rSwye  w  on^ei;  fe  DmUitâê 
Cf'^ar ,  Jt'^ii.i  xnr  la  croix,  et  le  magnifîq.  portrait 
de  J.  tuchardot ,  président  du  conseil  de  Flandre. 
Quelque»  villes  de  France  possèdent  encore  des 
tableaux  de  Bal»ens  ;  ce  sont  :  Lyon ,  Nancy,  Ulle , 
Toulouse,  Dijon,  Bordeaux.  Mnrsi  illr  ,  TnTir=; . 
Grenoble  et  Nantes.  Cet  artiste  eut  un  gr.  nombre 
d'élèves,  dont  la  plupart  le  secondèrent  dans  ses 
travana.  On  dto  van  Dyefc,  Diepenbeek,  Wlldens, 

Sneydffs,  r:in  Mo!,  v;in  Ttildrn  ,  Jnrry,  Jopilacns , 
Érasme  Quellious  el  Gérard  bégljcrs.  Les  princip. 
frafeurs  qui  se  sont  eiercéa  eur  «es  ouvr.  sont  : 
Lucas  WoBterman,  les  frères  Bolswert,  Paul  Pen- 
lins,  Vischer  et  van  Schnppen  Oufrc  pein- 
tures, Rubens  a  laissé  :  Pulazzi  anUchi  e  tnodemi 
éieenmwt  i0ll,ln-fol.,  t39pl.— Uhnttfltfdefo 
pernlure,  I6ti.  —  V Architecture  HaL,  Amstcrd., 
17K4 ,  in-fol.  R.  Hecquet  a  publié  un  Catalogue  des 
estampes  gravées  d'après  lui,  Paris ,  1751,  in-lS;  et 
sa  Fïe  a  été  écrite  par  I.^F.^1i.  Midiel ,  Bruxelles , 
1771, in-8. 

RUBENS  (AinEST),  l'un  des  fils  du  précédent, 
Anvers  en  16141,  se  passionna  de  bonne  heure 
pour  l'antiquité,  et  Ht  des  prourès  rapides  dans  les 

langues,  riiisloire  et  la  numismatique.  Nommé  se- 
crétaire d'état  ;\  nruxeltes,  il  refusa  d'atilro'?  em- 
plois, afin  de  s'abandonner  plus  tranquillement  1 
son  goût  pour  rétude.  Il  vivait  heureux  au  mflleç 
de  ses  livres  et  de  ses  amis,  et  environné  de  l'es- 
time publique ,  lorsque  ses  jouissances  furent  em- 
poisonnées par  la  moKde  son  fils  unique,  auquel 
sa  femme  survécut  Crés  peu  de  temps,  n  ne  put 
•supporter  des  coups  aussi  terribles.  Il  mourut  le 
i"^  octobre  lië7.  Rubens  avait  confié  ses  MSs.  à 
Oevarllus,  son  ami  le  pins  intime,  qui  les  com- 
muniqua à  Gronuvius  et  h  Gra^vius.  Ce  dern.  pu- 
blia le  recueil  des  dissertât.  d'Albert  Rubens ,  An- 
vers, 1665,  in- 4,  soQS  ce  titre  :  De  revestiarià 
egiemm  »pf«e^wiê  ât  Mo  dopo  Nb.  //.  On  trouve 
en  outre  dans  ce  vol  :  DiatrH>e  de  gemmé  lAo* 
rmnd  ;  De  gemmâ  aiigustô  ;  De  urbibus  Neocoris; 
De  natcUi  die  Cœsaris  At^fusti,  etc.  La  plupart 
des  diiaertat.  de  Rubens  ont  étérecuefllles  dans  le 
Themurmantt'qmt.  romanar.  de  Cronovlus.  Ru- 
bens a  laissé  d'autres  ouvr.,  savoir  :  Hegum  et  im- 
peratomm  romanorum  numimata,  Anvers ,  i6Kt, 
in-t.  —  J»e  «tfd  n.  Mantii  moSùri  V,  C,  Uber, 
Utrechl,  169» ,  in-!5  ;  on  trouve  de  lui  deux  Lettres 
k  Nicolas  Ileinsius,  dans  le  StfUofje  epislolarum  de 
Hormann,  contenant  des  Notes  et  des  ruriafhks 
s«rlMliKlflide< 
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R0BEN9  (  PmupPK) ,  frère  ataé  «ta  pctotra,  né  à 
Cologne  en  i57ft ,  fil  ses  élude?  mi  gymnase  d'An- 
itn,  et  I  à  la  fia  de  ses  eours»  devint  secrét.  da 
prMknt  Hidiariot,  qol  te  chuigM  de  aarreiller 

rédocation  de  ses  enfanls.  Il  talvit  avec  eux  les 
leçons  de  Jusle  Lipsc,  et  accompagna  l'ainé  en  Ita- 
lie. Il  reçut  à  Rome  le  laurier  doctoral  de  la  faculté 
de  dreiU  Dans  m  second  rejag»  qvm  6t  à  Rone, 
le  rarJ.  Ascngne  Colonne  le  nomma  son  bibliollic- 
cairc.  Rappel»'»  1G09,  par  le  sénat  d'Anvers, 
pour  occuper  la  place  de  secrél.-d'élal ,  que  Bos- 
diius  laissa  vacante,  il  mourut  préiiiatoràieiit  en 
^Gll.  A  lieaucoup  d'érudlt. ,  Rubens  joignait  dc$ 
qualités  très  estimables.  On  a  de  lui  :  Slectorum 
Hb.  Il,  in quibm mtiquiHhUtenundeUiùn.,  etc., 
Anvers  ,1008,  pelil  in-ful.  11  mil  ddemiTert,  dans 
la  bibliotlièq.  du  card.  Colonne,  un  MS.  conlenant 
les  Homélies  de  Si  Aslère,  évôque  d'Amasée.  il  les 
IrtdoMt  en  tatln ,  el  lean  BmnU  publia  celle  Ter- 
sion  sous  ce  litre:  S.  Aslerii  ,epi9C0\ti  Àmascœ , 
homeiiœ,  gr.  et  lui.,  uunc  ju  imûm  ediUe ;  acce- 
dwU  carmina  Phil.  Hubenii,  narruliones  et  epi- 
tM9  S0l0ellortt,lbid.,l«t»,  in-ft.  Cevg}.,  décrit 
diM  Vdpparatus  litterarim  de  Frrytag,  tome  I, 
p.  86-91 ,  est  précédé  de  la  Fie  de  Kubcns. 

RUBINl  (  Piiake),  médec,  né  k  Parme  en  1760, 
filt d*tbonl destiné  à  i'élnlde  forgeron,  qu'exer- 
çait son  père;  mais  il  se  décida  bientôt  pour  la 
m^ecine,  et  l'éludia  avec  ardeur.  Reçu  doclcnr  à 
l'finir.  de  Parme,  il  rré^oenta  te  grand  hôpital  de 
celle  ville ,  où  il  se  forma  au  traiteiu.  des  malades, 
et  devint  médecin  pensionné  d'un  petit  village 
nommé  Compiauo.  Quelque  lumps  après  il  accepta 
te  misston  de  visiter  aux  frais  de  son  gonvemefli., 
les  principales  univ.  de  l'Europe,  se  rendit  d'nbord 
à  Favie,  où  il  suivit  ics  leçons  du  célèbre  Frank, 
passa,  ensuite  à  Montpellier,  à  Lyon,  à  Paris,  à 
Edimbourg,  el  se  mil  en  relal.  avec  tes  plus  ba> 
biles  professeurs  de  ce  temps.  De  retour  à  Parme, 
il  fui  nommé  profess.  de  clinique  médicale  à  l'uni- 
▼ersilé  de  cette  vHte.  Ba  1801,  H  concourut  à  la 
fondât,  de  la  société  de  médecine  el  de  chirurgie 
instituée  à  Parme  sur  le  plan  de  celle  irÉdimlMurg, 
doul  il  èlail  membre.  11  apparlcnail  à  plus,  autres 
aeadéai.  Bu  1816,  l'arehiduehesse  «terie-Loufse 
le  nomma  =;on  mrdcc.  consultant  et  (trchiâtre  de 
Parme.  11  mourut  en  i8t9,  laissant  plus,  ouvr., 
dont  quelq.-uns  se  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
ta  société  italienne.  Nous  citerons,  entre  autres, 
ses  Hiflessioni  sulle  febbri  chiamate  giaUi'  c  m' 
cautasi  in  génère  ^  Parme,  180S,  ia-ti.  —  hifles- 
êimi  sttito  matattiu  eommiiiKniMnte  denomitMla 
crup,  Ibid.,  1813,  in-8.— discours  sur /es  |>roi/ré« 
de  la  vaccine  dans  ledépartetn.  du  Taro ,  en  1813 , 
dans  la  Ao<(ce  sur  les  pr^ès  de  la  vaccine,  etc., 
fbid.,  1815,  in-8.  Il  eiisto  des  écrits  Inédite  du  pr<H 
lesscur  Rubini,  parmi  lesquels  on  cite  des  Lezioni 
di  elinica  mcdioa;  un  Disc,  inaugural  prononré 
Tuniv.  de  l'arme  en  i79!i;  De  studiorum  commo- 

di$  atque  periadis ,  et  sous  te  titre  do  Storte  di\quiaété obmss  par  Clmmpiêr,  Poradin  et  autre», 

maiattic,  h\  fnl, ,  une  liistoirr  Je^  traitem.  faits  par  1604,  in-fol.  —  Ilisloire  de  l'ancifnne  frtracliun, 
l'aut.  Vtloge  hislurique  de  Rubini,  par  M.  Pcua-  1  source  et  origine  de  la  nuUton  r^le  d«  France, 


na ,  bibliothécaire  &  Parme,  189),  in-8 ,  se  (roro 
dans  le  t.  XfX  des  Métn.  de  h  sor .  ital.  des  sciences. 

RUBRUQUIS  (GoiluumedeKUYSBROBCK,  dit), 
eorieller,  né  dans  te  Brabant ,  fet  envoyé  ea  Ta- 
tarie, l'an         par  SI  Louis ,  avec  Barlhélemi de 
Crémone,  religieux  du  mèmenrdrf,  pour  prèdief 
l'Évangile.  Arrivé  au  campement  du  klian  Batoa, 
Il  essuya  qnèlqnos  raltteries ,  ot  fut  obligé  ée  le 
rendre  auprès  du  Khnkm  ou  grand  khan  Maagra, 
Ce  dcrn.  accueillit  Kubroqius,  lui  a«»rda  plos. 
audieooBS ,  te  questionna  sonfwt  sur  les  us^es  el 
les  noraro  des  Francs ,  leora  tldiesses ,  leur  rdi> 
gion,  etc.  Il  voulut  mé>nc  que  les  missionnaires 
disputassent  en  sa  présence  avec  des  prêtres  nes- 
toriens  ^  des  fmans  qui  se  Ifovfaient  à  sicsar; 
nais  ces  conférences  furent  tant  fésultat.  Itengna 
les  congédia  ensuite  avec  une  lettre  pour  le  roi  de 
France.  Hobruquis  revint  seul  par  ic  désert  qu'il 
tntài  déji  Iraveraé,  renoontm  Birtali,  gcnéie  és 
khan  Balou,  qui  lui  fit  présent  de  de  n:  habits, 
l'un  pour  lui-même,  el  l'aulrc  pour  le  roi  de 
France.  Le  missionnaire  ne  retrouva  pas  oe  prtaM 
dans  te  Terro-Bainte,  ol  reçut  Foidro  d'aller  rési- 
der au  couvent  d'Acre.  Avant  de  se  rendre  i  sa 
d^Unatioa,  il  adressa  à  St  Louis  une  ieUre  en 
mauvais  Min ,  contenant  une  rdat  do  son  vojfSfe. 
llakluyt  en  a  publié  une  partie  en  anglais  dans  sa 
Collection,  1. 1,  p.  71  ^3  Purcbaç  en  fil  une  nou- 
velle version,  qu'il  inséra  dans  son  tiwueii,  et  que 
P.  Bergeron  traduisit  de  l'anglais  en  franç . ,  M, 
I6Î9,  in-8.  Van  der  Aa  reproduisit  n  lté  version 
dans  le  Recueil  de  vrnjarjrs  faits  principeU&n.  f» 
Tatarie.  L'abbe  l'revuiil  eu  a  donné  l'exlrail  dans 
l'Jriil.4et«oyag«t,  I.  XXVi,  édit  ln>ll.  UvdiL 

de  Rubruquis  e^l  pleine  de  détails  curieiit  «tirîes 
usages  des  Mongbols ,  exacle  el  écrite  de  booue  loi. 

RUBYS  (  Claudb)  ,  hislor. ,  né  à  Lyon  en  1S33, 
fil  ses  études  à  Paris  et  i  Toulouse,  où  il  re^t  le 
grade  de  docl.  en  droit ,  el  de  refour  dnn?  sa  >tlle 
natale,  exerça  la  profession  d'avocal.  Aoumecou- 
seilteran  présldial ,  pnfs  an  pariem.  de  Beabes, 
il  fut  ensuite  investi  des  fonctions  muaicipalesi 
Lyon,  devint  en  iWS^  et  demeura ,  pend.  SOans, 
procitr.-gcnéral  de  la  eommonaoté.  L  un  des  ploi 
fougueux  partisans  de  te  Uguo ,  Il  contribua  bean- 
coiip  à  5ouîc\  cr  I.ynn  contre  l'autorité  royale,  et, 
après  la  soumission  de  celte  ville,  forcé  de s'étoif 
gner,  il  se  retira  à  Avignon,  où  il  reste  6 au.  H 
reconnut  ses  erreurs,  et,  snr  te  recommandai,  du 
chancelier  Bellièvre,  il  put  revenir  dans  sa  ville 
natale,  oà  il  mourut  au  mois  de  septembre  1613. 
Rubys  a  telsaé  beaneonp  d'ouvrages  lonbéséani 
l'oubli.  Nom  dterons  seulem.  :  Comment,  el  dé- 
clarudona  sur  le  texte  des  privilèges ,  franchises  d 
immunités  oiÀroyés  par  les  rois  de  France  sa» 
conSMb,  êclteriiitel  ioMtmUdelvM,  1873,  in-fol. 

Sontmaire ,  explicat.  et  comment,  des  artichséi 
la  coutume  du  duché  de  Bourgogne,  lîfSO,  in-**"* 
liist.  véritable  de  la  viUe  de  Lyon,  eonteMÊies 


Diyilizeo  by  GoOgIe| 


nue 


(  mi  ) 


1615,  in-8,  elr.  On  (rouve  d«s  di'itaih  sur  Riib)s 
daos^f^  Lyonnais  dignes  de  mènioirv ,  1. 1 ,  p.  hiU, 
et  dans  U  Noiice  sur  cet  aut. ,  par  tiouliier,  dans 
ÏMitMm  dn  wmmmM,  d»  la  «outmw  <fa  Jwir- 

RUCC£LLAI  (Bta^Aao),  Oriccellarim,  allié  des 
Médici^,  Dé  i  Florence  en  U<k9,  obtint  la  charge 
de  gonfolonnier  de  justice ,  iTiit  tnbttMd.  à  Gènes , 
à  >'aples  et  en  France,  cl  pxcrrn  p!ns.  emplois  du- 
rant les  petites  révoiiiUons  qui  agilèrent  Florence. 
Dvis  I»  twm  de  m  carrière  politique ,  sur  laquelle 
fèMDl  les  repro^M  dfambiguité,  de  partialité, 
d*incODStaDce ,  il  se  montra  toujours  fidèle  aux 
lettres,  les  protégea  avec  munificence,  et  ajoutait 
•tel  mx  éloges  que  loi  Béritiil  ta  vie  privée.  A 
la  mort  de  Laurent  de  Médicis ,  il  se  déclara  le  pro- 
tecteur des  néoplatonirienç  de  Florence,  leur  fit 
i)àûr  un  palais,  el  décora  magnitiquemenl  les  jar- 
dlw  féeervée  à  leurs  eoolérences,  jardins  resids 
célèbres  en  Italie  sous  le  nom  d'Orfi  Oriccellarii. 
Il  mourut  dans  sa  viite  natale  le  7  octobre  t^ilt ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Sle-iMarie-Nuuvelle, 
iettt  il  «vail  adievé  la  ftçade ,  cenaieneée  par  son 
père.  Son  principal  ouTr.  est  lelirre  De  arbe  Romà, 
oavrage  remarquable  par  l'élégance  el  la  précision, 
et  qui  ne  vit  le  jour  qu'au  18'  S.,  dans  les  Rerum 
italiemr»  teriptores  florenlini,  t.  Il ,  p.  7 5S.  On  lui 
4loit  encore  un  livre  De  lnKo  ilalico  (Londres, 
Briodlc^y,  17â4,  in-4),  et  un  petit  traité  anonyme 
sur  les  Magii^niÊiÊnt  rom.,  Leipsig,  17SS,  etc. 
Kaeeellal  connaissait  parfaitem.  les  fiueases  de  la 
langue  lat.,  et ,  &  cet  égard,  il  a  lait  preave  d'Iia- 
liileté  dans  ses  ouvrages. 

EOCCBLLAI  (  Jbam  ) ,  «•  lUs  da  précédent,  né  en 
1475  à  Florence ,  partagea  l'exil  des  Médicis.  Rap- 
pelé avec  cuien  I5IS,  lorsque  l.«  nn  X ,  son  parent 
el  du  même  âge  que  lui,  fut  élu  pape ,  il  se  démit 
Irienlét  des  ehaifes  que  la  dernière  réf oluC.  avait 
réunies  >nr  sa  tète,  embrassa  Pélat  ecclésiastique, 
accepta  uuc  place  émincntedans  la  maison  dn  pun- 
life,  et  le  suivit  à  Bologne ,  lorsqu'il  alla  cuuclure 
le  eoMordat  avec  François  l**.  Cest  dans  ce  voyage 
4|neRuccella1  offrit  i  la  cour  papale  nnc  UHp  pntu- 
pense ,  et  donna  le  spectacle  de  deux  tragédies, 
les  prailères  foe  la  soène  moderne  att  connues 
(SopAontate,  dîiTrissin,  et  Homumdê,  dont  il 
est  l'auteur).  Peu  aprt's ,  il  vint  en  France  en  qua- 
lité de  nonce,  et  le  rui  lui  lémuigna  beaucoup  de 
Uenveillanee  ;  mais  Léon  X  s*étant  ligué  avec  Char^ 
les-Quint,  Ruccellaï  fut  rappelé  à  Rome,  où  l'opi- 
nion générale  lui  déférait  le  chapeau  de  cardinal. 
Mais ,  à  la  nouvelle  de  la  mon  du  pape,  ii  s'arrêta 
à  noMnce,  et  fut  èbai||é  d'aller  porter  an  nouveau 
pontife  les  félicitât,  de  cette  républiq.  Clément  VII 
le  Qoouaa  protonotaire  npostf^liquc  el  gouvernrtir 
du  château  St-Ange,  diargc  de  cunliance  qui  lui 
assoffait  la  pourpre,  ipie  cependant  il  n*oi»lint  ja- 
mais. Iloiouruten  1538.  Ruccellaï  cultiva  les  muses 
italiennes  avec  succès,  el  laissa  plusieurs  ouvr.  : 
Jb  Aosmonde,  tragédie,  1535,  in-8,  plusieurs  fois 
réiropr.  —  Oreste,  autre  In^éd. ,  publiée  en  1723 
tesl(»  Tealro  itai  ia  no  ^  recueil  dont  le  saT.  Maffei , 
Tons  Y. 


fut  rédit.  —  Les  JbeiUes,  poème  didactiq.,  publié 
en  Ihj'J ,  in-8,  par  les  soins  de  Trissin ,  ami  et  rival 
de  Uuccellaï.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  traduit  en 
franç.  par  Pluferon ,  1770,  in-11,  cl  perCrIgiioii, 

Î7?*G,  iri-^^iî.  On  a  (îoniu'  ,î  Tadoiie HM édil.  COflH 
pléle  des  OEuvres  de  Uuccellaï,  177S,  în-B. 

RUCUAT (Abraham),  Ihéolog.  protestant,  liisto- 
rien  et  liltérat. ,  né ,  vers  1780,  dans  le  canton  de 
Berne,  étudia  les  langues  orientales,  et,  se  desti- 
nant à  renseignemenl,  concourut,  en  1701 ,  pour 
la  chaire  de  grec  etiTbébren  i  l*acad.  de  Lausanne. 
Peu  de  temps  après  il  obtint  la  cure d'Aubonne.  En 
1721 ,  il  fut  nfunmé  profcss.  de  belles-lettres  à  Lau- 
sanne ,  cl  promu  13  ans  plus  tard  à  la  cliaire  de 
théoiog.  Il  mourut  dans  cette  vflle  en  1750 ,  après 
s'être  fait  remarquer  par  sa  modestie ,  son  savoir, 
son  amour  du  travail ,  son  obligeance  e(  son  carac- 
tère cuuimunicalif.  11  était  l'ami  de  iioclat,  de 
Bonrgnel ,  de  Haller,  etc.  On  a  de  lui  beaneonp  de 
dissertations  el  d'ouvrages,  entre  autres  :  Grmt^ 
matica  hdiraica ,  novo  methodo  digesta,  Le) de, 
1707,  in-8.  —  Lu  ^&reye  de  l'Hiëloire  eecltsia^t. 
du  payt  de  VwêA,  Berne,  1707,  in-8,  livre  plein 
d'invectives  contre  les  calholiqucs.  —  Lei  Délicvê 
delaSiùm,  Leyde,  17U,4vol.io-tS,75planch., 
sous  le  nom  de  GotÛUb  Xipider.  Cet  ouvrage ,  ré- 
imprimé en  1730  à  Aflttt.,  h  vol. ,  avec  des  aug^ 
inentcUioni,  eut  encore  d'autres  éditions,  Bile, 
1765 ,  vol.  mri%i  Neuchàtel ,  1778,  %  vol.  in-k, 
8 1  pl.  Nous  citerons  ansei  deHncbatson  Bialoindê 
la  réfonnat.  de  ta  Suisse ,  de  1516  &  1556 ,  dans  les 
églises  des  f  3  {  ;»nlous  .  Geaéve  ,  (7"27,  6  VOl.in-!^  ; 
reproduib  avec  uu  nouveau  frontispice,  en  124U. 
Cet  ouvrage  fut  mis  i  l'index  en  1711,  k  Rome ,  od 
ses  Délices  de  la  Suisse  avaient  déjà  été  conndamécs 
à  la  sollicitation  du  nonce  du  pape  à  Lucerne.  On 
vient  de  donner  à  Lausanne  (1858-39)  une  uouv. 
édit.  de  VHiUoire  de  la  ré  formation  de  la  Saiiêe, 

augm.dc  la  rnntinuat  ,  dont  le  MS  était  conservé  à 
la  bibliothèque  de  Berue.  —  'frailé  des  poid»fdet 
mesures  et  des  monnat'es  dmU  U  est  parlé  dam  la 
Ste  Écriture ,  réduits  aux  poidt,  mitures  et  mon- 
naies  de  Berne,  Genève,  Lausanne,  etc.,  1743, 
in-8.  On  remarque  parmi  les  ouvr.  inédits  de  Ru- 
diat ,  une  Bktoin  gétuimle  de  la  Suitte,  depuis 
l'origine  de  la  nation  helvétique  jusqu'en  151G, 
Y}  V.  in-H,  dont  le  MS.  autographe  se  conserve  dans 
la  biblioth.  de  Berne.  Ualier  en  a  donné  une  longue 
JVotIce  dans  sa  BiMIoCM^.  4f  Aiilotre  snâiic.  En 
17<i8,  Ruchat  travaillait  encore  i  cet  ouvr,  qu'il 
avait  commencé  en  1707.  On  trouve  dans  le  Jour- 
nal Itelvélique,  nui  1751 ,  un  Éloge  de  Ruchat,  pu 
J.-Alpil .  Itosset ,  rect  de  racad.  deLansaane ,  avec 
une  iVoficc  incomplète  de  ses  ouvrages. 

RUCHS,  historiographe  du  roi  de  Prusse,  pro- 
fess.  d'histoire  à  runiverslté  de  Berlin ,  membre  de 
racad.  de  cette  ville ,  né  en  1780  i  Grcifswald ,  dMM 
la  Poméranip  Suéilnisc ,  mort  en  18^10  à  Livourne, 
oîl  il  était  venu  pour  rclat)lir  sa  santé,  s'est  (ait  dans 
sa  patrie  une  r^utation  par  plusieurs  ouvrages, 
au  nombre  desquels  on  distingue  :  son  Histoire  de 
Suéde,  eo  A  vol.,  publiée  k  fireifewald.  —  l'Emi 
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lf«Mf  hintolre  de  h  religion,  du  ffOttpemêmfnt  et 
(Iv  In  <  wiUmtinnde  l'auchnue  '^r^mlinaçie,  1801, 
—  Une  Statistique  dt  la  Finlaiule  (  1809),  etc. 

RUDBBCR  ( Jean ),  né  en  1S9I ,  ftil  nomoMl'  pro- 
feHs.  ;i  Upsalan  commencem,  du  règne  de  Gostare- 
Adutplic.  Ce  prince  réloi^iia  de  l'univ, .  ainsi  que 
Jean  Mesnius,  pour  mettre  lin  à  leur  dispute.  11 
nomma  nudbeek  son  «nmAfiier,  el«  Mtisfiiit  de  ta 
conduite  cl  di-  ses  talents,  il  le  proimit  h  révêchi^ 
de  Vcsteras.  Rudbcck  serait  parvenu  à  1  arriit  véché 
d'Upsal,  sans  un  llTre  intitulé  Priv^Ueyiu  quasdum 
«itefonm»,  el«M  qu'il  poMIt  en  IdW,  et  que  le  sé- 
nat fit  défrnili-.'  comme  dangereux  ?!  m'Minit  fr\ 
1646,  iais?»ant  plusieurs  onrr.  Il  a  dirigé  l'édit.  de 
la  Bible  de  Gustave-Adolphe,  1618. 

RUnnECK  (  Olai  s  ) ,  sav.  suédois ,  fils  du  précé- 
dent,  né  en  K)"'*  ;i  Vostcra^  ou  Aroson ,  dans  le 
Wcétennanland ,  montra  de  bonne  heure  de  rares 
disposlttons  pour  les  seienees.  Il  apprit  dans  ses 
loisirs  le  dessin  et  la  musique  «se  rendit  fort  habile 
dans  la  mécanique ,  et,  à  l'âgp  de  10  an^ ,  il  exé- 
cuta une  horloge  en  bois  citée  comme  un  chc^ 
d*œ«vre.  Après  ses  hamattités ,  il  8*adonna  à  la  mé- 
decine, surtout  à  l'anatom. ,  et  découvrit,  de  1G'»9 
à  1650,  les  vaisseaux  lymphatiques,  qu'il  nomma 
eonduitâ  bépatico-aqueux,ct  le  réservoir  du  chyle. 
La  reine  CNristîne ,  dont  11  avait  rcça  nne  somme 
rnn<ifl('ra!)lc .  l'aynnt  cn!î.if!;<^î\  rny.T^or.  il  visita  les 
jinncipates  acad.  d'Allemagne  et  de  Hollande,  s'ar- 
rêta fi  Lcyde  pour  s'y  perfectionner  dans  l'histoire 
naturelle ,  et ,  de  n  Uuir  i  n  Sttède ,  fixa  sa  résidence 
à  Upsal,  où  il  établit  à  s«s  frais,  eu  1057,  un  jar- 
din botanique ,  agrandi  depuis  par  son  lila ,  et  ea- 
«ttite  par  Linné.  Le  comte  de  la  Gardie  lui  montra 
beaucoup  de  bienveillance ,  le  remboursa  de  ses 
dépenses,  cl  lui  fit  obtenir  à  l'unirmilé  dTpHal , 
dont  il  était  chancelier,  la  citaire  de  botanique  et 
d*analomie.  Bientôt  Radbcek  en  ftit  nommé  reeC. , 
et  l'annéo  suîv.  niralcur  perpét.  Malgré  ses  nom- 
brebscs  occupations ,  il  cultiva  l'architecture  et  la 
musique,  étudia  rhistoirc  de  Suède,  et  composa 
sur  Porigine  et  les  antiquités  de  ce  pays  un  ouvr. 
inimonsf,  qu'il  faisait  imprimer  cfu  r  lui.  I.o  4*  vo- 
lume était  sous  presse  quand  l'incendie  d'I'psal, 
au  mois  d'avril  ITOi,  détmUilt  ton  atelier,  ses 
marins,  ses  HSs*  et  les  planches  qu'il  avait  fait 
graver  pour  un  traité  do  Ijotaiiiqtio.  Accalik'  de  cha- 
grin ,  il  résigna  sa  place  à  son  fils ,  et  mourut  le  7 
aeptemb.  de  ta  même  année.  Son  Oraison  fim^m, 
prononcée  par  Jean  Herberg,  profess.  en  théologie 
à  l'univ.  d'i'psaî,  est  îrHéréc  dans  !a  Vpmorwrt- 
rorum  in  Sueciù  enuUlissimorum  rediviva,  Ros- 
focli,  17110,  in-8.  En  I7B8,  la  société  des  sciences 
d'Upsal  fit  frapper  une  mcdaillp  en  l'honneur  de 
Rudbeck.  On  a  de  ce  savant  plus,  ouvrajïes ,  entre 
autres  :  Exercitatio  anali/mica  exhiben»  dudug 
WMM  hepatieo»  aqwtot  et  imaa  gkmdvttmm  <»• 
»'o«i ,  Arosrn  .  ir)')3.  in-fil,  fig.  ;  ir.yi ,  in-H;  insé- 
rée dans  la  Messisaurea,  de  Sybald  Hcmslerbuys, 
^ns  la  Bibf.  maUmica,  de  Jacq.  Mangct ,  et  dans 
hDfgputal.  selectœanatom.,de  Ifaller.— Un  Cata- 

togmplmtmm  Aorli  oùadmiœ  uptahmiê,  iW8, 


in-8,  et  avec  des  addiliMs,  téftt, in>8.««, 

dm ,  »i9fi Munheim  rera  Jop/têti  potterontm  sede» 
et  pedria,  etc. ,  167îi  et  années  suiT. ,  h  voi.  în-fot., 
affOOT  AUe»,  Le  >»  vol.,donirimpt<nlsnn'a  point 

été  terminée ,  est  si  rare  que  l'on  n'en  connaît  en 
France  que  des  exemplaires MSs.  On  a  annonoé  utx' 
nouv.  édil.  de  YAUantiça,  mais  elle  n'a  point  paru. 
On  doiteneoreà  Kedheefc  lerecoelldes  lipfa  iwii^ 
gothiques ,  t^ycc  la  Iradiirf.  lal.  dé  J.  LOMeoiOt*  el 
les  noten  de  Ch.  Lund ,  in-fol. ,  etc. 

RUDDECK.  (Olaus),  médecin  et  pbilologuc,  flis 
dnpréeéd.,  <fQ*il  égala  pmp la  variété  deaeaeoMMiO' 
sances,  naqtiit  vers  tfi70  h  t'psal.  Hcni  dnrfrtir  en 
uiédcc.  à  i'acad.  de  celte  ville,  il  fui  cUargécu  l&â9, 
par  le  roi  Charles  XI ,  de  visiter  la  Laponic.  Outre 
des  minéraux,  il  y  recueillit  50  espères  nouv.  de 
[liantes,  indiquées  dans  les  JfAwotreJJ de  l'.ir.id.  de 
Slocliboira  pour  les  années  i790  el  17jli.  audl»eel& 
parcourut  ensuite  rARemagne ,  ta  Hollande  et  VAm* 
glelerre.  A>anf  perdu  dans  l'incendie  d'tpsal  nne 
partie  de  s<'s  MSs.  et  les  planches  de  son  gr.  Traité 
de  botanique,  il  se  trouva,  par  suite  de  cet  événe- 
ment ,  hors  d'état  de  publier  le  Wdasr  pot^gMte, 
ouvr.  qu'il  avait  entrepris  pour  démontrer  l'ana- 
logie des  langues  et  leur  f'tli  i!.  En  1720,  Rudbeck 
fonda,  de  concert  avec  i:.ric  iica^eliui» ,  la  soc.  des 
sciences  à  Upsal.  H  meonit  en  1710,  laliaaM  Mb« 
autres  enfants  l'habile  médecin  et  botanl*:tc  Jean- 
Oiaiis.  Outre  vol.  in-fol.  de  ses  dessins  de  plantes 
conservés  au  musée  de  l'acad.  de  Stockbobn ,  on  a 
de  Itttdbeeil  dea  diësertat.  eitées  par  Biiler  (Ml. 
6o/an.,  f'Mîi.  F .  p.  63i-35)  ;  et  (r;iu  1res  ouvr.  entre 
lesq.  on  di^Ungue  :  i\ova  Sutmlawi ,  sive  Laponia 
lUtÊStnOa  Hittr  per  tfpkukUum ,  mm  famimÊÊo 
voeum  lapO'Mbraicanm ,  1701,  ln<4,  fig.  :  ce 
n'est  que  la  prem.  partie  de  l'ouvr.  »lon!  la  «ui(e  a 
péri  dans  i  incendie  d'Upsal.  —  Camyi  Ulyiii  liùer 
primu$  fframimun ,  Smtoum,  cyfênmm,  «le. , 

flij.  cnntiiien»,  1702,  in-fol. ,  150  pl.  grnv.  en  l><ii^. 
—  Liber  srrundus ,  twmina  et  (iyuraH  huUtOMirmn 
plantarum  continens,  1701,  in-foi.,  qu'il  publia 
d'abord  pour  satisfaire  à  flmpattenee  ém  aoMienrs 

(le  fleiu-s.  Jarq.-Frlr^-.  Smith  rwnni  trotîié^^  pl,  du 
preni.  livre  dans  le  (uitiincl  de  Liiuié,  dont  il  avait 
fait  l'acquisit. ,  les  publia  sous  ce  titre  :  IMi^ukB 
rubedtiœM,  »tve  Camporum  Elytiontm  libripri' 
mi  quœ  nn^rrmtnt ,  Londres,  178'.',  in-fnl  :  if  y 
ajouta  un  appendice  de  plus,  ligures  que  Rudbeck 
n'avait  pas  publiées.  Ce  savant  a  eomfMSé  aussi  un 
Spécimen  usùs  linguœ  gothicœ  in  cruendis  ntque 
illUstrandis  ol  ffrvrissinm  quibusri^  <.  f^riptu- 
ne  lacis;  additd  anatogià  lingua  golhtcœ  ctim  at- 
nicà,  1717,  M,  —  fhnemri  Unguahm  jitim  eff 
Buropœ  hamumiei  prodromta,  in-à ,  réimprimé 
parWolf,  dan-;  îa  îiihi.  fn'braica,  pag.  1173,  etc. 
J.  Ihreapubl.  l'ûruijon /uné6redc  Rudbeck,  Upsai, 
1741 ,  hi4,  et  son  Éloge  se  trouve  dans  les  Aek^ 
soc.  rcij.  scient. upsaliemis  ponrl7'iO.  Snii>  le  nom 
de  HuiOteckin ,  Linné  a  eon'iarréà  la  mémoire  des 
deux  Rudbeck  une  plante  vivace  de  l'Amérique 
septentr.  de  bi  famine  des  eorymbllères. 
llWDlJIAN(Timuf},énidttiii|l.,  iiéeoMfl 
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niailre  de  Técole  publique  dr  I.nwrenceklrk,  ob- 
tint 7  ans  après  la  ptaoe  de  bibliolhéc.  de  la  faculté 
des  avocats  i  Edimbourg,  l'occupa  jusqu'en  1759, 
«t  iMarat  en  1757.  Il  avait  établi  en  1715 ,  avec  son 

fr  -rr,  une  imprimprie,  pt  il  contribua,  en  1718,  à 
la  fuadat.  de  la  première  soc.  littéraire  d'£cos8«. 
Auddimaa  a  publié  la  paraphrase  du  Cmtiqu»  dM 
atn^i^es  par  Johnston ,  1709,  et  le  Cr'^ssa)re(1711) 
Jcin!  ,i  réilif  in  fo!,  dp  la  Irad.  ançîl.  de  VÉnéide, 
par  Gawin  Douglas.  Oa  lui  doit  plus,  ouvr.,  entre 
arMi det  JHmNmmnH  de  IakmffwkUitit,  I7lil, 
devenus  classiq.  dans  les  écoles  écoss.,  et  dont  il 
»•<  fil  IS  édit.  du  vivant  de  l'auteur. —  fiucAammt 
opmi,avec  des  notes,  1715,  S  vol.  ia-toU—De- 
fnm  d«  la  Tenioii  d«  psaiimM,  parBuchanaii, 
contre  les  objections  de  M.  Mann.  —  Des  Obscnat. 
tritiff.  sur  le  comment,  de  la  Pliarsale  de  Lucain  , 
par  liurman ,  et  de»  écrits  polémiques  sur  quelq. 
paiib  de  rUatoire  d'Éceue.  Il  a  inpr.  on  Nou9.- 
TaUanent  grec,  1740,  in-lS,  réirapr.  en  1750,  et 
une  édit.  élégante  et  correcte  de  Tile-Live,  17ttî, 
4  toi.  in-iâ.  11  lut  rédileur  du  Mercure  ctUéilonien. 

KSïïBL{eimnmat)y  peiiilredo  Biajw,  Iroubadour 
d'j  \-2*  S.  devint  aoioureux  de  la  conid-^sp  de  Tri- 
poli sur  ce  qu'il  entendit  rapporter  de  sa  diartté 
CBven  les  pèlerins ,  et  la  câélm  dins  ses  Te».  Le 
désir  de  voir  la  comtesse  lui  fit  prendre  la  croix  ; 
mis  il  lontbu  malade  dans  la  traversée,  et  fut 
traosporlé  oiourantài  Tripoli.  La  comtesse,  informée 
de  rtnirée  du  «bevalier,  s'empressa  d'aller  le  voir  ; 
nuis  il  expira  dans  ses  bras ,  remerciant  Dieu  de 
ravoir  vue;  elle  le  fit  enterrer  dans  li  rMaison  du 
Temple,  et  prit  elie-méme  le  voile  quelques  juurs 
après.  Raf  nouard  a  publié  des  fragni.  de  Geoflrojr 
Rndfldans  le  Itime  III  du  Choix  de  parties  dea  trou- 
badours. Kudel  est  le  héros  d  un  poenie  de  Laulier. 

fiUDEiNSCHOËLD  (  Cjublis,  comte  de ),  sénateur 
de  Suède,  mé  en  tm  à  Abo,  fit  ses  études  à  Vpsal, 
H ,  entré  dans  la  carrit  rc  diploinatiq. ,  fut  nommé 
en  173i  ministre  en  l'ulogue.  11  travailla,  de  con- 
cert avec  l'ambassadeur  de  France,  le  marqué  de 
Monti,  pour  faire  élire  Stanislas.  Ce  prime  s  étant 
retiré  à  Dan tzi g  à  l'arrivée  des  Russes,  Rudcnschoeld 
la  saivit  avee  Monti,  et  passa  ensuite  à  Stralsund , 
d'o*  il  lut  rappelé  en  Suéde  ;  il  fut  envoyé  en  1799 
ninistre  à  BeffUll.  Frédéric  II  étant  monté  sur  le 
trône,  il  gagna  sa  confi-Hirp ,  et,  chargé  de  négocier 
en  iHh  le  mariage  d  AI^>lionse-Frédéric,  prince 
royal  de  Suède,  avee  Leulse^tllrique ,  soeur  du  rei 
de  Prusse,  il  s'acquitta  très  bien  de  celte  mission. 
Après  la  paix  de  Dresde ,  Frédéric ,  qu'il  avait  aidé 
de  ses  avb,  lui  donna  des  marquer  de  sa  munili- 
«nee.  Rapp^  en  Suéde «pielq.  emiées  après,  Rup 
denscticpld  devint  ministre  des  affaires  étrangères, 
ensuite  cliancel.  de  la  cour,  puis  sénateur.  Éloigné 
du  sénat  en  1765,  il  refusa  la  retraite  que  Frédéric 
hri  eftit  è  Pealdam,  rentra  dans  le  sénat  en  1769 , 
et  en  sortit  de  nouveau  en  1771.  Depuis  il  s'adonna 
à  U  iiitérat.,  fut  nommé  chancelier  de  l'université 
d'Upsal ,  remit  plus.  mém.  à  i'acad.  de  Stockholm , 
doattl  élall  «mbre,  et  oiomi  te  10  Juin  I7S5.-* 


UMe  nmnamvmumM^i  wn  ■rav« 

mot'i  e  et  nirmbrp  cîp  l'arnd.  de?  srirncrs  de  Stock- 
holm ,  a  laisse  plusieurs  méot.  et  tttt  diêcoun  sur 
VAtnénagmnerU  dei  bois.  . 

RUDINO  (  Reun),  nMeIn  angl.,  né  à  Uleee- 
ter  en  17?51 .  mort  en  18310,  vicaire  de  Maldcn, 
dans  le  comté  deSorrey ,  et  membre  de  la  soc.  des 
antiquaires  de  Londres,  est  ant.  de  quelq.  ourr.; 
les  plus  importants  sont  :  A  proposai  for  re8Uirk»§ 
the  aneienl  eonstitut.  of  the  mint  (sur  le  rétahH'^ 
sèment  de  Tanc.  système  de  monnayage),  1799, 
in-8.  —  AmuO»  of  flo  eoktage  of  Britain,  etc., 

1817,  H  vol.  in-8. 

RUDLOP  (Fréd.  Aucijste),  lUlérateor,  mort  à 
Scbwerin  en  Ibii,  à  7âans,  rédigeait  depuis  1776 
t^knamch  poUf^rue  de  Mttkknbom^f-Sekwnin* 
Outre  diT.  opuscules  sur  la  législat.  et  la  politique 
de  son  pays,  il  a  écrit  mBBitt.ibiMecUeiibourg» 
restée  imparfaite. 

RUDNAYfALnâmMi  de),  prélat  liongn^,né 
en  1760,  h  Szrnt-Ki  îeslz  ou  Sle-Croix ,  fut  fait  en 
1816  cvéq.  de  i  rausylvanie  ou  Welssemboui^,  et 
eu  1819  transféré  à  l'archevêché  de  Gran  ou  Stri' 
gonie,  auquel  sont  allaités  les  titres  de  légat  ds 
St-siége  et  de  primat  de  Hongrie.  Il  tint  h  Prcs- 
bourg ,  en  1823 ,  un  concile  national ,  où  l'on  fit  des 
réglem.  sur  la  discipline,  sur  rédueation  dans  les 
séminaires  et  sur  divers  autres  points.  Ce  ooncUft 
demand:i  le  ré(rt!)!i>^sptnpnf  des  jésuites.  Rudnay, 
créé  cardmal  m  petto  par  Léon  XII ,  le  %  oclobro 

1818 ,  m  Ibt  déclaré  quele  IV  dée.  189S ,  et  mourut 
en  1831 . 11  avait  fait  commencer  à  Gran  la  construc- 
tion ^'unc  magnifique  cathédrale,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  d'achever.  Ce  cardinal  prenait  les  titres  de 
cbanoeller,  de  eonseilleN4'élat  et  de  président  du 
la  com  iii^  I  )[i  ecclésiastique. 

RliDt  U.i'llI  (  Charufs-Asmond),  naquit  en  1771 
à  Slockliulm.  Laissé  dans  l'indigence  par  la  mort  de 
son  père,  qui  était  prédicateur,  fl  commença  le 
cours  de  ses  études  au  gy  mnase  de  Slrafsund,  puis 
étudia  la  mcdec.  à  l'univ.  de  Greifs wald ,  où  il  trouva 
dans  le  célèbre profess.Vcigel  un  ami  et  un  second 
père.  Qe  fut  par  lui  qu'il  fut  initié  à  toutes  les 
sciences  nntnrcMes.  La  botan.  et  la  zoologie,  ainsi 
que  l'analomic  des  plantes  et  des  animaux ,  firent 
surtout  l'objet  de  sesrech^lies,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  devenir  lui- 
même  professeur  daus  l'université  où  il  était  entré 
naguère  comme  écolier.  Le  gouvernement  suédois 
ayant  désiré  fonder  une  école  Tétérinaire  en  Pomé- 
ranie,  jeta  les  ycu.v  sur  Iludolphi,  le  fil  voyager 
dans  divers  pays ,  et  le  nomma  directeur  de  l'éta- 
blissement, bon  Voyage  en  AUemayne,  en  Hollande 
et  en  Franee,  a  paru  à  Berlin  en  18M  et  1805.  L'é- 
tude approfondie  de  ranalomic  l'avait  conduit  k 
des  recherches  étendues  sur  les  vers  intestinaux  , 
itur  lesquelâ  il  a  publié  son  Enlozoa,  seu  hisloria 
naturalii  vermium  inlesUnalium ,  Amsierdan» 
1808-10,3  vol.,  véritable  ouvraj;»'  rh-^siq.  sur  une 
partie  peu  connue  avant  ses  travaux,  et  qui  lui  as- 
sura une  réputation  européenne.  Eb  1810,  appelé 
à  professer  la  médecine  A  runîTersilé  de  Berlin ,  et 

SI. 


Digitized  by  Google 


EUE 


(3^4) 


jiommé  dirorlcur  du  rouscum  de  ccUc  ville ,  elc. , 
ce  fut  là  qu'il  Irouva  un  (héàlre  digne  de  ses  laleuls. 
En  1817  il  fit  un  vojage  en  Italie  ;  en  1810»  il  doDna 
un  Suppiiment  k  ion  oun  rage  sur  tes  ven,  et  ven- 
dit l'critpt'rTin-  •i.T  collection  do  ces  .uiimaox,  qui 
est  unique  dans  le  monde  par  sa  richesse  ;  en  1821 , 
pantmil  les  f*  livnisoiis  de  m  Physiologie .  qu'il 
lliisa  ineomplèlc.  Attaqué,  par  suite  de  ses  trav., 
d*tiiie  maladie  du  fuie ,  ce  savant  succomba  en  1833 
i  Berlin,  à  râgc  de  01  ans. 

'RUE(CaAaus  de  U),  jésaite,  né  à  Paris  en  IMS, 
mort  en  17iK,  sijçuala  ,  dès  1GG7,  son  jçoùl  pour  la 
poésie ,  par  un  chant  en  vers  lal.,  sur  les  conquùles 
(le  Louis  XIV  ,  que  F.  Corneille  mil  en  vers  franç. 
Ajant  demandé  la  permits.  d'aller  prêcher  l'évan- 
gile dans  \v%  niissiotis  du  Canada,  ses  supérieurs 
ne  voulurent  point  y  consentir,  mais  l'engagèrent 
en  même  temps  à  cultiver  ses  dispositions  pour  la 
chaire,  il  suivit  ce  conseil  et  prêcha  avec  snecés 
dans  ]€s  prdvinrrs ,  à  l'aris  et  à  la  cour.  Des  pré- 
dicateurs de  son  siècle  il  élait  celui  qui  débitait 
le  mieoi,  et  néanmoins,  il  pensait  qu'on  devait 
aHhindiir  les  prédicat,  de  l'usage  d'apprendre  par 
cœur.  Envoyé  au  milieu  de*;  Covcnncs,  il  ramena 
plus,  calvinistes  à  la  foi  calholiq.,  et  ia  lit  respecter 
par  les  autres.  Ses  principaux  ouvr.  sent:  Carmin 
num  lib.  IF,  Paris,  1668;  Anvers,  1693;  l'édil.  de 
Virgile,  (ul  mum  defphini,  avec  des  notes  esliin., 
1682,  souv.  réimpr.  en  3  vol.  m-it  ou  in-8; 
et  une  édlt.  d'Horace  avee  des  notes  et  une  inler- 
prétalion;  des  Pant'gijriquts  et  oraiaons  funèbres, 
4  vol.  in-8  ;  des  Sermon»  de  morale  (  un  Avent  et 
lin  Carême),  U  vol.  in-8,  réimpr.  en  k  vol.  in-13. 
On  a  cité  comme  son  ehef-d'wuvrc  le  sermon  des 
CuhnniU-s  publiques:  d'aulres  rritiques  préfèrent 
ceux  du  Pécheur  vwurant  et  du  Pedteur  mort.  Le 
P.  de  La  Rue  a  composé  des  pièces  de  théâtre  qui 
méritèrent  Tapprobat.  de  Corneille  :  lytimocAM 
et  Cyrus,  en  vers  lalins  ,  et  Syllo .  en  vers  franc 
On  lai  attribue  l'Andrienne  et  iUomnw  a  bonnes 
furtumt,  comédie  pobl.  sous  le  nom  de  Baron, 
son  ami. 

RTiE(D.  CuAKLKs  de  La),  bénédictin  de  St-Maur, 
né  à  CorUie  en  168-'i ,  entra ,  jeune  encore ,  à  Tab- 
Baye  de  St-Fan»n  de  Meaux,  et  se  signala  par  son 
appticat.  au  travail.  D.  Monlfaucon  l'ayant  déter- 
miné à  se  charger  de  l'édit.  des  OEuvres  d'Origène, 
'  la  Rue  en  publia  les  3  prem.  vol.  en  1733.  Mais  la 
mort  de  son  ami,  D.  Vincent  Tbullier,  lui  causa 
un  tel  chagrin  qu'il  ne  put,  malgré  son  zèle  ,  sur- 
veiller entièremeol  l'impression  du  3«  vol.  Allciul 
d*nne  paralysie  résnltant  de  la  fatigue ,  il  mourut 
leSoctobre  17891  LeMercure  du  mois  de  décembre 
de  la  même  année  contient  son  Éloge.— D.  Vincent 
de  La  Rus,  bénédictin,  neveu  du  précéd.,  dont  il 
partafea  les  travaux,  naquit  en  1707.  Il  publia  le 
dern.  vol.  de  l'édit.  d'Origène  en  1739 ,  et  continua 
î'ouvr.  commencé  par  son  oncle  mr  les  nntiquitès 
ecclésiastiq,  ;  mais  il  ne  put  l'achever,  et  mourut  à 
l'abbaye  de  St*Cerma{n>des-Prés  en  1769.  Cest  Ini 
qui  a  termine'  rédil. ,  commencée  par  I).  Pierre 
Sabaihicr,  du  l'anc.  version  Ut.  de  la  Bibit,  con- 
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nue  sous  le  nom  <!n  r' 
1743-49,  3  voL  in-fol. 
RUE  (Pimi  de  La),  né  eo  IWRI  dnns la  ville 

de  Middelboorg,  pour  laq.  il  fut  conseiller  en  la 
cour  des  comptes  du  eomlé  de  Zélande,  publia  eo 
hollandais  des  recherches  sur  les  hommes  célèbres 
de  cette  eootrée;  il  f  eonsaen  deux  ouvr.  :  k  fi> 
lande  littéraire,  divisée  en  trois  parties,  savoir: 
écrivains,  savants  et  artistes ,  17:>'i ,  in-^  ;  réimpr. 
eu  1741 ,  avecunrec.  d'épigrammes  ou  d  InscripU 
en  vm,  sur  les  villes  et  bourgs  de  la  Zélande, 
pnl)l.  déjà  en  1731  ;  h  Zélande  politique  et  milil . 
1736,  \n-h.  La  Rue  cultivait  aussi  la  poésie  lioii.in- 
daise  ;  il  a  laissé  des  ampliûcat.  rimées  du  s^m- 
bole  des  apétrea  et  de  Toraison  dominicale;  uss 
(nidnrt  des  Sonnefs  de  T>reUnconrl;  des  Mùet 
édihanles,  bibliques,  etc. 

RUE  ( GsavAis  de  Là ) ,  savant  antiquaire,  né  en 
1781  é  Gaen,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fst 
nommé  proffs^.  d'Iiist.  à  runi\ .  de  cette  ville.  U 
révolution  l'obligea  de  se  réfugier  en  Angleterre; 
mais  rétude  des  antiquilés  cterma  pour  loi  lei 
ennuis  de  l'exil.  Be  raloiir  dans  sa  ville  nalale,  i 
continua  de  s'y  livrer  rnKsav.  recherches  d*nr<  !i  '  ' 
logie  qui  ont  fait  sa  rcputat.  Les  nombr.  docuuieuU 
qu'il  avait  reeneillis  dans  tes  bibUothéq.  et  archim 
publiq.  de  l' Angleterre, sur  les  écrivains  da  mogrea» 
Age,  et  partîculièrcm.  sur  nos  anciens  poètes-ro- 
manciers et  prosateurs ,  le  mirent  à  même  de  pa- 
blier  des  ouvr.  estimés  sur  cette  partie  aie»  jwn 
connue  de  notre  littérature.  11  mourut  à  Canibo, 
prè's  de  Caen ,  en  i8r»H  .  membre  de  la  suc.  des  an- 
tiquaires de  L^ujidres,  de  l'acad.  de  Cacn,  et  cor- 
respondmit  de  rinatitnt  royal  de  France.  On  a  de 
lui  :  Recherches  hiatoriq.  sur  la  prairie  de  Caen , 
1804 ,  in-8.  —  Recherches  sur  les  ouvr.  du  banle* 
de  la  Rretagne  amiorienne  du  moyen-âge,  I8IS, 
in-8.— JSaMii  hiitariq.  tur  la  viUe  de  Caen  et  son 
arrondissement,  tR"20,  2  vo!.  in-fi  m  tn-^.  f)g. 

—  Recherches  «ur  la  tapisserie  reprmnianl  la 
conçtMtte  de  l'Angleterre  par  fst  JVimiMWls.  H 
partenant  à  l'église  de  Bayeux ,  1814 ,  in-4 ,  fig.  — 
Essais  historiq.  sfir  les  bardes,  lesjongkMrs  et  les 
Iromères  normands  et  tmglO'nomumds,  Caen, 
18»,  8  vol.  in-8.  On  lui  doiteneore:JMNojivi«r 
la  vie  el  ISf  cmprages  de  Philippe  de  Than  et  de 
Simon  Duf)resne,  trouvères  nornumds  du  AV/'  *»- 
{Hiuyanui  enq/dopédiqae ,  année  1799,  loine  I"). 

—  Riftexitm  sur  les  leçons  /bilef  fior  CM»»r,  é 
l'Athénée,  sur  l'ane.  histoire  de  la  langue  frane. 
{ Mercure).  — Mémoire  sur  le  commerce  de  Caen, 
dtp.  le  Xi*  S.juqa'à  la  prise  de  cette  vUlt  P*t^ 
An^m  »17  (  ilseNet'l  «le  la  aoc.  d'agriculture  de 
Caen,  tom.  l").  —  Fnfîn  plus  ,v.  n;nif«  insères 
dans  les  tom.  \III  el  XIV  du  Recuetl  de  ta  »>cièle 
des  antiquairas  de  Londrea.  L'abbé  de  Is  Rue  > 
laissé  MS.  entra  aubiea  ouvr.  :  rHist.  militaire  de 
la  Basse- Xonnanâie  au  inoyen-àge,  dont  on  pro- 
met la  publication.  Son  portrait  a  été  grsvé  ptf 
lIoopood,in-8. 

RUEL  (Jban),  RueUim,méà.  érudil,  r>è  i>  ^'<S' 
sons  en  1479  «  apprit  seul  le  latia  et  le  grec ,  «i  if*- 
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duisil  ou  composa  des  ouvr.  utiles  4  son  art 
été  là  bolmiqne.  Élaiildeveira  feuf «  il  eatra  daus 

Pétât  cccléâiaàtique,  fut  pourvu  d'un  canonical  à 
i\olre-Dâme  de  Pari?;,  et  rnnnrnf  dnn*;  rpllc  ville 
en  1539.  Ruei  a  laii»se  uuc  ver^iuii  laliuc  du  lYaité 
éê  matière  «iMte.  d«  Dioscoride,  hiipr.  |»ar  Henri 
F  lifnnecn  1315,  elréimpr.  avec  le  texte  grec  qu'y 
joigoil  Goupil  t  io-ë.  Il  pubi.  aussi  une  vcr- 
<km  tttine  do  reeaeil  inlil.  :  Ex  apsyrto  et  aliis 
colleelia  veterinariœ  metiicinœ  Ubri  //,  Paris, 
Sim.  Coîines,  (530,  in-fol.  Mais  il  doit  surtout  sa 
rcpulai.  à  l'ouvr.  De  natwà  stirpium,  gr.  in-fol. 
de900pag.,  Paris,  1536;Bàle,  1837,  iiM3,  i!i73, 
petit  in-fol.;  Venise,  1838,  in-8.  Le  P.  Plumier  a 
consacré  à  la  mémoire  de  Ruct  le  ^^'nre  ruellùi , 
de  la  lamille  des  acaulbacécs,  qui  comprend  des 
plantes  aqaeaftea  des  pays  équatoiiaoï. 

RUELE  (Maru.>o ) ,  caraie  déchaussé,  né  à  Ro- 
tcrcdoen  IGUO,  mort  dans  le  couvent  de  celle  viîlc 
cfl  1772,  avait  enlreleim  des  correspondances  avec 
pltis.  manCs  booram  de  son  Icnps ,  nolanmieal 
avec  Apostolo  Zeno.  Après  avoir  rempli  div.  em- 
pioisdaas  soa  ordre,  entre  autres  celui  de  biblio- 
Ihèeaire,  il  fut  attaché  en  qualilé  de  tbéologien  au 
eardioat  AIt.  Cienfuegos,  et  chargé  plus  tard  de 
mettre  en  ordre  les  archives  des  PI*.  In  ru  «iiciins  à 
Sybbiaeo.  Outre  quelq.  dissertât,  sur  des  points 
dlibl.,  on  cite  de  lui  :  Tre  sagyi  deUa  bUUioth. 
Mica  carmelitana ,  etc.  (u.  pour  plus  de  détails 
1»'  l.  Il  des  Lettere  deGagliardi,  Itioscia  .  \lVi^;  il 
les  Noies  de  Zeoo  dans  la  bibliolh.  de  l^^onUaiui). 

ItUBLUS(JotirB-Ruii),  habile  lenetir  de  livres, 
ne  à  Ljon,  fut  admis  en  1801  à  l'Athénée  de  cuui- 
merce,  et  mourut  eu  1803.  On  Itii  doit:  Truilédes 
arbitrages  de  France,  1769,  iu-ë;  réiiupr.  en  1793. 
'-NtméUe  m&hodê  poor  opérer  les  changes  de 
Franceavec  toutes  les  places  de  sa  correspondance, 
1777,  in-8.  —  //./rt  de  tenir  tes  liçres  en  parties 
doable»,  1800  ou  180i>,  in-H. 

ROBLLB  ( lÊF*),  morte  te 9k  JuiUet  1831 1  Crespjr, 
dans  sa  centième  année ,  était  née  le  23  févr.  1732 , 
et  s'était  mariée  à  28  ans  :  elle  devint  veuve  en 
1793.  Voyageant  à  cheval  pend,  une  nuit  d'hiver, 
die  tomba  dans  l'eau,  et  cette  chotc  lui  c:iu^d  iuk- 
iititadie  d'environ  8  ans  clic  en  avait  alors  kO,  A 
ans ,  elle  supporta  deui  fortes  maladie ,  qui  se 
stMeédèreiit  à  quelq.  mois  de  distance.  Parvenue  à 
laSIHanoée ,  elle  lomba  dans  sa  cave  par  la  trappe, 
se  cassa  la  jambf .  La  ^niérison  fut  prompte  et 
0  eut  aucune  suite  fàclieuj>e.  Elle  conserva  loulcs 
s»  foeallés  jusqu'à  ses  dem.  instants.  Ses  enfants, 
pelits-enfanls  et  arrière -petits -enfants  sont  au 
nombre  de  60.  Son  existence  peut  être  citée  comme 
un  phénomène. 

BUPPi  (Ant.  de),  bister,  né  en  1607  à  Var- 
spiltc,  y  fut  pourvu  d'une  charge  de  conseiller  à  la 
WDcchaussée ,  et  la  remplit  avec  beauc.  d'inlégrilé. 
Cnijaul  un  jour  n'avoir  pas  examiné  avec  assez 
é'itteat.  on  pfoeès  dent  il  était  rapportear,  il  in- 
«Ipmnisri  la  partie  qui  av.iit  "succombé  ,  et  rrmhoiir- 
M  les  frais.  En  lôîi'i,  il  fui  récompense  par  une 
place  de  cooseiller  d'éUl,  et  mourut  en  1089.  On 
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a  de  lui  ;  i  hml.  Ut  la  viUe  de  Marseille,  depuis  sâ 
fondât,  {649,  in-fol.  :  son  filsenapubl.  une  V  édil.; 

revue,  augm.  et  enrichie  d'inscriptions,  sceaux  cl 
monnaies  ,  1G96,  2  vol.  \vi-io\.—L'llist.  des  comtes 
(le  Provence,  dep.  9âk  jusqu'en  KkSO,  161>i>,  in-fol. 
—la  vie  de  G<M|»ar  ée  Simieme,  elâvalier  de  la 
Coste,  1635,  in-12. —/.'//»  rfes  (jénèraiix  des  gw- 
Ures, insérée,  par  le  P.  Anselme^  dans  t'Hist.  des 
gr.  officiers  de  ta  couronne.  La  t*.édit.  de  f  JTttt. 
de  Marseille,  renferme  un.  de  Ruffi,  par 
Pierre-  \ntnine  de  Pascal,  sonMTeOt  religieux  de 
l'abbaye  de  Toronet. 

RUFFi  (  Louis- Amr.  de),  fils  du  précédeot,  né  à 
Marseille  en  1637,  acquit  de  bonne  heure  des  con- 
naissances étendues  dans  les  antiquités  de  la  Pro- 
vence. En  1693 ,  il  fut  exilé  iCastelnaudary  sur  une 
dénonciation  calomnieuse;  mais  bientôt  son  inno- 
cence fut  reconnue.  Cesl  pendant  cette  disgrâce 
qu'il  publia  la  2«  édil.  de  Vllist.  de  Marseille,  par 
son  père;  il  voulait  aussi  en  donner  une  de  l'Hist, 
dee  eomkê  de  Prwmee ,  nais  te  temps  loi  manqua.' 
n  s'occupiiil  de  réunir  des  docum.  sur  l'origine  de» 
anciens  souverains  de  Provence,  et  sur  l'histoire 
ecelésiasUq.  de  Marseille,  lorsqu'on  1790  une  apo- 
plexie le  réduisit  à  une  nullité  complète.  La  peste 
qui  désola  Marseille,  celle  même  année,  ayant  re- 
lardé sa  guérison,  il  laoguit  quelq.  temps ,  et  mou- 
rut le  96  mars  179».  Raffi  était  très  habile  k  dé- 
chiffrer les  vieux  litres  et  les  chartes  ;  il  fournil  au 
I».  Lelong  des  notes  et  des  renseignera,  pour  la  Bi- 
bUothèq.  Mêtoriq.  de  ta  France,  et  au  P.  de  3aiiite- 
Marlhe  pour  la  GeMia  cUrtsItona.  On  a  de  lui  des 
Dissertations  historiq.  et  criliq.  sur  t'uriijinc  des 
romlesde  Pt  ovence , du  renaissin.  ifr  Furcaliiuier^ 
et  des  vicomtes  de  Marseille,  17 l'i,  m-fi.— JiiU.  de 
StUmie»i9èftudeTinilmue,efeelfedeâO»cutte, 
,  in-12.— /////sîoiVc  flc:-^  n'rf;iirsdi'  Marseille, 
2  vol.  in-4 ,  MSs.  Le  P.  Bougerel  a  fait  un  Éloge  de 
Rufli ,  publ.  dans  le  t.  il  de  la  B&itiothèque  franç. 
deduSauzel;  danstel.I*'^  delà  Continuai,  desmé- 
moires  de  littérat. ,  par  le  P.  Desmolets,eidans 
le  t.  !<'  des  Métn.  delSiceron. 

RUPPIN  (PisBan-JcAM-Maats),  diplomate,  nées 
[Tri  à  Saloniquc,  où  son  père  exerçait  les  fond,  de 
prem.  drogman  de  la  nation  IVanç.,  vint  de  bonne 
heure  ii  Paris,  ou  il  fui  initié  dans  les  langues 
orientâtes  par  Pétis  de  La  Croix,  Legrand,  Caf^ 
donne,  etc.  Envoyé  à  Constanlinople  en  17î$8,  il 
y  obtint  l'estime  du  comte  de  Vergcnnes,  alors 
ambassad. ,  qui  le  recommanda  vivement  au  mi- 
nistère. RttfliD  fut  placé,  en  qua'ilé  d  interprète  du 
roi,  à  la  suite  du  baron  dr  Toit ,  chargé  d'une  mis- 
sion près  du  khan  de  Crimée,  Cryin-Guéraï.  Après 
la  mort  du  prince  laUre  en  1770 ,  Tott  laissa  la  di- 
rection des  affaires  à  l'habite  interprète ,  qui  suivit 
le  nouveau  khan  dans  son  c\pt"iii  contre  la  Uos- 
sic ,  fut  fait  prisonnier  et  déleiui  quelq.  temps  a  la 
ciladelle  de  Pétersbourg.  Après  son  élargissem.,  il 
fut  renvoyé  à  Constanlinople,  avec  le  titre  d'inter- 
prète du  roi  près  de  la  Porte.  Rappelé  à  Pari8(l774), 
1  pour  y  remplir  les  fonctions  de  sccrét.  ioterprèle 
I  du  roi  peur  les  taogacà  ortent^tee,  a  fot  ehârgé, 
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jusqu'en  i 779,  de  toute  la  correspondance  avec  ia 
Turquie ,  les  régences  de  Btrlrarle  et  les  pvissanees 

de  rinde,  et  conduisit  plus,  affaires  difficiles  avec 
succès,  il  fut  récompensé ,  en  17Bâ  ,  par  la  ctiaire 
de  turk  et  de  persan  au  collège  royal ,  et  en  1788, 
]Mr  des  lettres  d'tmobUseein.  Bo  I7M ,  il  Mtoorat 
à  Conslanlinople,  comme  prrm.  srrrrf.iire  d'rim- 
bassade  et  prem.  secrét.-inlerprclo.  11  eut  même 
officiellem.  le  titre  de  chargé  d'affaires  en  l'an  VI  ; 
■sis  VÈgfpl»  tysnt  été  enrahie  par  nos  armées 
pendant  qu'il  occupait  ce  poste  éminent ,  il  Fut  mis 
aux  Sept-Tours  par  ordre  du  divan.  Ruffin  recou- 
?t«  sa  ilbcrtd  en  4801 ,  et  quoique  sans  ctraetére 
publie,  il  entasses  d'influence  auprès  des  ministres 
turks  [<oiir  protéger  ses  compatriotes.  Plus  tard  il 
seconda  uUlem.  le  colonel  SébasUani  et  le  général 
Brane  dans  les  n^odit.  4{ni  tntenérent  le  rélablls- 
sement  de  la  bonne  intellif^oncc  entre  la  Porte  el  la 
France.  Nommé  conseiller  d'ambassade  en  IHO'f, 
et  prem.  «ecrét.  de  légation  en  180^,  il  contribua 
i  olitenir  dn  reys-eflfondi  que  les  titres  de  padiê" 
chah  et  (V t'mperator  finsont  rmplnvp^  à  l'égard  de 
Bonaparte  dans  les  communicat.  olUcieiies  du  di- 
Tan.  Ruffin ,  qui  n'avait  pas  cessé  d'être  attaché  à 
l'anbasiade  de  Pnnoe  sous  les  div.  ministres  en- 
voyés par  le  gouvernement  impérial,  se  trouvait 
ehaiigé  d'albires  »  en  l'atMeoee  de  l'ambassad.,  lors 
dn  retour  de  Bonaparte  de  l'Ile  d'BIbe  en  18IK.  Il 
reçut  Tordre  d'arborer  le  drapeau  tricolore  au  pa- 
lais de  l'ambassade,  et  il  l'artmra.  Tombé  dans  la 
disgr&ce,  après  le  second  retour  des  Bourbons ,  il 
resta  quelque  temps  à  Constantinople  simple  parti- 
culier, mais  toujours  environné  de  resliine  des  na- 
tions franques  et  de  la  vénération  des  Turks  eux- 
mêmes.  Enfin  on  lui  rendit  justice,  cl  il  reprit  les 
titres  dont  on  Tavait  privé.  Il  mourut  à  Constaoti- 
roplp  en  l'^'i'i ,  nprcs  6R  ans  de  service diplomatiq. 
Tour  donner  uue  idée  des  travaux  de  cet  utile  ci- 
toyen ,  Il  faudrait  passer  en  rerue  tontes  les  aflkires 
que  la  France  eut  à  traiter  avec  la  Turquie  pendant 
p)ii5  d'un  demi-sicrin  :  \\  nvai*  :\rqtns  la  plus  gr. 
influence  auprès  de  tous  les  musulmans  éclairés 
par  la  manière  dont  il  parlait  ta  plupart  des  langues 
orientales  et  surtout  le  turk  et  le  persan.  On  oe 
connaît  que  sa  traduct.  en  arabe  de  fJtlrejise  de  la 
convent,  au  peuple  /ronç. ,  du  18  vendém.  an  Ut, 
Paris,  17W,  inoliol.  de  S<t  pag.  ;  mais  on  sait  qu'il 
existe  de  lui ,  au  dépôt  des  affaires  étrangères , 
plus.  Mémoires  sur  des  sujets  importants.  On  peut 
consulter  :  Ao(<c«  historique  mr  M.  liuffm,  par 
H.  Biancbi,  Paris,  18S5,  io-8. 

RUFFINI  (Paul),  mèdec.  et  matbématîc,  né  en 
1765  à  ValCDtano,  dans  le  duché  do  Castro,  s'a- 
donna i  la  pratique  delamédec;  mais  les  sciences 
exactes  furent  son  élude  de  prédilection  et  laprili» 
cipale  source  de  sa  célébrité.  Choisî  par  le  pjouver- 
neœent  de  Hodène,  pour  remplir  la  chaire  d'ana- 
lyse et  celle  de  mathématiq.  élémentaires,  Il  les 
perdit  toutes  deux  lors  de  nos  victoires  en  Italie 
et  ne  les  reprit  qu'en  1 7W .  A  partir  de  cette  époque 
SI  ne  fit  qu'ajouter  à  sa  rcputat.  par  de  nouv.  Ira- 
Yaux ,  quç  le  diCc  de  Modèoe  el  les  «cad,  de  l*ltaU« 


se  chargèrent  de  récompenser,  en  loi  eonféraottle 
OMIT,  places  et  des  honneurs  multipliés,  n  moent 

en  1822.  Nous  citerons  de  lui  :  Teoria  gennale 
deW  equazioni ,  in  eut  si  dinuatra  impomibile  ta 
aoluximie  aU/ebraica  del^  equazioni  generali  di 
grado  «uperiore  at  quarto ,  Bolofçne ,  1798 , 3  ni. 

i!!-8.  —  DelV  immateridlità  rfrtf'  (niiuin  .  Mnilrn  -, 
1800,  In^H.  — A Igebm  e  siia  appendtce,  1807-OS, 
2  vol.  in-8.  — Plus.  Mém.  insérés  pour  la  plupart 
dans  le  Jtse.  de  la  foei^  UàL 

RUFFO  (Fabsicb),  <;Tirn  en  Italie  le  Cténérul- 
eardinal,  né  à  Naples  en  171(41,  d'une  famille  aa« 
cienne  dont  le  chef  porte  le  titre  de  Baronello ,  (nt 
destiné  comme  cadet  à  l'état  ecclésiastîq.,  se  rendit 
h  Rome  el  plut  à  Pie  VI,  ([ui  le  nomma  son  Iréso- 
rier-gcnéral.  Devenu  cardinal-diacre  de  Ste-Mai  ie 
in  Omtedino  le  Si  I6vr.  VKh ,  il  retourna IHaplcs , 
et  le  roi  lui  donna  Pintendancc  du  château  de  Ca- 
scrta.  Il  s'y  livra  d'ahord  h  l'agriculture;  mais  l'ar- 
mée française  s'étant  emparée  des  étals  du  pape,  et 
ayant  forcé  le  roi  de  Naples  I  se  retirer  en  Sicile, 
le  cardinal  l'y  suivit.  H  s'était  opposé  à  la  guerre, 
et  les  désastres  de  l'armée  napolitaine  avaient  jus- 
tifié ses  craintes.  Acton,  alors  premier  ministre, 
craignant  qu'il  ne  s'emparât  de  Pesprit  de  la  reine 
et  du  roi ,  chercha  à  rélnipnrr.  Il  le  proposa  cooiine 
propre  à  déterminer  en  Calabre  une  insurrection 
préparée  depuis  long-temps  par  le  parti  rojalisle , 
afin  de  forcer  les  Français  à  évacuer  le  roy,tumc  de 
Naples.  Le  card  ne  fut  point  la  dupe  de  rintri);;iiit 
Acton;  mais,  doué  de  beaucoup  d'énergie,  il  se 
chargea  de  celte  périlleuse  mission  dans  Fespsir 
de  rétablir  le  roi  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Muni 
de  pleins  pouvoirs,  il  partit  avec  cinq  hommes 
d'escorte.  Bientôt  il  en  eut  500;  enfin  il  parvint  4 
former  nne  armée  de  911,000  hommes  bien  déternti- 
nés,  avec  lesq.  il  se  porta  d'abord  sur  Mon!e!cnne, 
od  s'étaient  enfermé»  les  républicains  des  contrées 
environnantes.  Cette  ville,  attaquée  avec  vigueur 
et  défendue  avec  courage ,  tnt  forcée  de  se  rendre 
à  discrétion  et  livrée  au  pillage.  Le  card.  nemarrhn 
plus  que  de  victoire  en  Tictoire  jusqu'aux  portes 
de  Naples ,  où  il  pénétra  arec  fe  secours  des  RosseSi 
après  avoir  conclu  avec  la  junte  napolitaine  une  ca- 
pitulation, d'après  laquelle  les  patriotes  devaient 
être  embarqués  et  envoyés  à  Marseille.  Il  écriutà 
la  cour  pour  l'engager  à  des  sentiments  de  BMidé* 
ration;  mais  la  capitulât,  ne  fut  point  observée  par 
les  Anglais  débarqués  avec  le  général  Nelson,  cl  il 
périt  un  grand  nombre  de  personnes  victimes  des 
baines  pditiq.  Le  cardinal,  qui  voulut  vainement 
s'oppo?cr  h  ces  exécutions ,  tomba  dans  la  di>£:r^''f> 
Cependant  le  roi,  revenu  de  son  erreur,  nomma 
Ruffo  ministre  plénipotentiaire  à  la  eourdeRiWC* 
Après  r<nlé\eiii.  du  saint-père,  Bonapiirte  le  fit 
venir  à  Paris,  lui  donna  la  croix  d'Honneur,  et 
sembla  le  distinguer  des  autres  cardinaux.  Ne  s  c- 
tant  pas  montré  assex  docile  aui  Tolootés  dn  laii^ 
queur ,  il  fut  exilé  à  Bayeux ,  près  de  Sceaux,  n 
;i  sista  néanmoins  nti  mariage  de  l'empereur,  et  ne 
partagea  point  les  nouvelles  rigueurs  dont  furmt 

frappés  les  autres  cardinanx.  k  la  resCauntîMi  « 
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avec  bienvetllaiice.  H  revint  ensuite  à  NipIfiS,  OÙfl 
fut  mal  reçu  du  roi,  qui  lui  devait  sa  couronne. 
JUmis  60  possflsùon  de  ses  bieos,  il  se  livra  à 
ém  tfànHiom  apioolw,  et  ne  renin  aa  momU 
qu'en  1811 ,  après  le  rétablissemeot  du  pouvoir 
absolu.  I!  monriit  à  Napl»^^  !c  13  décembre  1837, 
avec  ia  réputation  d  uu  homme  habile  et  plein  d'é- 
■ergte.  WaÊh  ne  fol  Junii  qoe  cardiniMcfe;  il 
ne  reçut  pas  l'ordre  de  la  prêtrise.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  italien  sur  les  }funœmres  des 
troupes  et  Itti^uipenunLa  de  ia  cavalerie,  »ur  les 
WlmiaSmê,  les  Cmmue,  et  lur  les  ÊÊmÊnétaiffé- 
rentes  sorte$  depigpnns  —  RcKFO-SctUA  (Louis), 
caniioal-arcbevèque  de  Naples,  né  à  St-Onuplire, 
dene  le  diocèse  de  Milct,  en  17K0,  fut  créé  cardinal 
le  iK  févr.  1801  par  le  pape  Pie  YII ,  qui  le  nomma , 
le  9  août  180i  ,  nr(  !i(>V(''quc  de  Naplos;  il  HKNirul 
en  1833,  dojren  des  cardinaux-pré  Ires. 

RUFIIf ,  Bioiitre  de  Théedoie  et  d' Areediui ,  eon- 
^boiné  par  ses  forfaits  à  onellOBleuse  immortalité, 
Btquitd'une  famille  obs(Mir(\  vers  lemilieu  du1i*S., 
àÉluse ,  capU.  de  cette  paj  Ue  de  l'Aquitaine,  qu'on 
MMnlIalenKeTempopulanie  (aujourdlialBaïue 
dans  l'Armagnae).  S'àaRt  glissé  à  la  cour  de  Théo- 
dos<' .  on  ne  sait  comment  il  eut  bientôt  gagné  la 
coiuiaucc  de  l'empereur ,  devint  l'ami  de  Sjrmma- 
^ ,  elien  Béiiie  le  vertiieiix  8t  Ambroise  «  et  par- 
vinl  au  poste  émincnt  de  grand-maitredu  palais.  Il 
eut  bientôt  une  orrpision  d'essayer  le  déplorable 
asceadant  qu'il  avait  pris  sur  suu  priuc^i.  Kn  590 
ne  eédlt.  ayant  éelalé  dant  Theiaaieniqne ,  Thé»* 
doso  en  fit  massacrer  7,0i>0  Iin!»ilanls ,  et  Rufin 
fnt  on  dés  pertides  conseillers  qui  durent  s'attri- 
buer une  grande  part  dans  cette  sanglante  exécut. 
Les  remords  du  faible  empereur ,  auquel  Ambroise 
rrfTisn  t'rntréc  (îc  l'i^fîMsf  ,  nt»  nuisirent  en  rien  à  la 
puissance  toujours  croissante  de  l'indigne  favori. 
■riliPii  twrrioHMMilé ,  fl  ftaiiaielMr  Prooole ,  le 
«meardc  l'empire,  enWI,  ebtint  le  consabtran- 
n»V  >;ulvante,  et ,  pour  usurper  \n  dignité  de  préfet 
du  prétoire,  se  porta  t'accui»ateur ,  le  juge  et  par 
caRséquenC  le  owniirlOT  de  Tatien ,  alors  en  po»- 
letiion  de  celle  charge,  et  de  son  fils  Proculus. 
la  mort  de  Yalentinien  1!  et  l'absence  de  Théo- 
dose  ,  qui  voulut  venger  son  jeune  collègue ,  laissa 
CoMlaâlimple  wn  nains  d'AreadIm ,  on  plu- 
tôt de  Rufin ,  devenu  son  tuteur.  II  faut  voir  dans 
Claudien  les  e-^écrables  aUentals  qui  sifçnalérent 
Fadmiaisl.  de  oe  uouvel  arbitre  de  l'empirt;.  Le  ta- 
Mean  q«ei«lraeelei>oéle,etqaeren  peenraitereire 
vn  jeu  Je  son  imaginât. ,  est  d'um»  vérité  que  l'his- 
toire a  confirmée.  Cétait  dans  le  même  temps 
(3H  )  que  l'infâme  ministre  bâtissait  une  église  et 
nnmiasfère,  et  célébrait  la  pompedeaonbaptêmc 
nvt>r  une  solennité  incrnvrtblc  Ptnir  couvrir  tant  dr 
dépenses  où  l'avait  eulraiué  l'ostentation  de  sa 
piÂésaerilége ,  il  reeeflimença  avee  oneflonvelle 
perversité  ses  exaettons  et  ses  injustices  ;  et  Ton 
(Icvnit  «'v  nftPTirîrc.  rcpend;Hit  rc  fut  après  la  muri 
de  l'eojpereur ,  en  398,  qu'il  donna  un  libre  essor 


turc  dépravée.  Demenré  maître  de  POrleat ,  sou 
Areadios,  tandis  que  Stilicon  gouvoraaUrOeeidenI 

sous  Honorius .  il  forma  le  projet,  au  milieu  de 
toutes  ses  atrocités ,  de  faire  son  gendre  d'Arca- 
dins ,  ponr  se  rapproeher  du  trône  ;  et  it  aoraitsana 
dénie féussi,  s'il  n'eût  eu  l'imprudence  de  s'absen- 
ter un  moment  do  la  cour.  L'eunuque  Eutrope  s'in-* 
sinua  dans  la  couiiancc  de  l'empereur  et  lui  per- 
suada d*éponser  Budoxie,  pupille  de  ce  Promole  qui 
avait  péri  victime  d'un  lâche  assassinat.  Ruhn  ar- 
rive ,  voit  les  préparatifs  des  noces  qu'il  croit  devoir 
réaliser  ses  espérances ,  et  n'est  désabusé  que  le 
jour  de  la  cérimenie.  Furieux ,  il  appelle  les  Baiv 
baros  dans  l  i  n) pire  dont  il  commence  ainsi  le  dé- 
membremenl.  En  vain  Stilicon  forme  le  projet  d'en 
ajourner  la  ruine ,  et  vient  avec  les  forces  réunies 
de  l'Occident  et  de  l'Orirait,  présenter  la  bataille  à 
Alaric,  roi  des  Gollis.  dans  les  plaines  de  Thessalic. 
Un  ordre  d'Arcadius,  sollicité  on  pluldt  dicté  par 
Rttlin ,  détaebe  les  tronpes  de  rorient  de  la  nelile 
cause  qu'elles  allaient  proléger.  Ce  fut  là  le  dernier 
crime  de  rinTinic  Tavori ,  qui  avait  tant  abusé  de  sa 
lorUine.  L'aruiéu  indignée,  à  peine  rentrée  dans 
Gonslantinople ,  l'immola  sous  tes  yenx  d'Areadlus , 
qui  pcut-étrealiait  avair  la  ftiblesie  de  rassocier  à 
l'empire.  Jamais  conspirât.,  conduite  par  plus  de 
mécontents ,  ne  le  fut  avec  un  ^us  grand  mystère. 
Du  corps  de  Rnfin,  mis  en  lambeaux,  il  ne  resta  rien 
de  reconnaisssble  que  sa  tétc  et  sa  main  droite ,  (|ui 
furent  portées  en  triomphe  devant  le  peuple.  On 
peut  consulter  sur  ce  monstre  les  lettres  de  Sjm- 
maqve  et  de  8t  Ambroise,  Suidas,  le  livre  V  de 
Zosime,  le  livre  XV  de  Nicéphore,  rfr 

RUFIN  (Tysarnics)  ,  prêtre  d'Aquilée ,  né  à  Con- 
cordia ,  dans  le  Prloul ,  fit  une  partie  de  ses  études 
avec  St  Jérôme ,  dans  un  couvent  d'Aquilée ,  et  fat 
d'abord  l'ami  le  plu^  intime  de  ce  grand  fiomme, 
qu'il  alla  rejoindre  eu  Orient  en  {S74.  Il  y  fut  enve- 
loppé dans  ta  perséeotion  des  eatlwliqaes  par  les 
ariens,  et  îiln>  i:ird,  lorsque  Théodose-le-Grand 
rcndi!  hx  [rj'w  i  1  i  ;lisp,  il  vint  foudcr  à  Jérusalem 
un  couvent  sur  le  mont  des  Oliviers.  Ce  fut  dans 
eette  rUle  qu'après  ans  de  la  plus  étroite  amlUé , 
il  se  branOla  avec  St  Jérôme  pour  des  querelles  re- 
ligieuses qui  auraient  dù  leur  rester  à  tous  deux 
étrangères.  On  parvint  à  les  réconcilier  :  ils  se  pro- 
mirent ronMI  du  passé  ;  mais  leur  réconcilia  tfon 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  ils  recommencèrent 
bientôt  à  s'ati.Kf  nt-r  ])lus  ou  moins  directement  dans 
leurs  écrits,  liutin ,  qui  de  Jérusalem  vint  s'établir 
i  Rome ,  passa  en  SIdIe  vers  l'an  408 ,  et  y  moumt 
septuagénaire,  deux  ans  plus  t  ir  l  N  ii^  riferons 
de  lui  :  Eusebii  cœsariensis  Iliatona  ecclesiustica 
è  grœc.  ht.  reddita,  interprète  Rufino,  Ulrecht , 
ihin ,  in-fol . ,  edit.  princ.  ;  Rome,  t*76 ,  In-folio.  — 
Or/ii  )/  s  ïintiifliœ  in  Genesf'ni ,  Rmdum,  LevUi- 
c\m,  ^umero8,  Je»um  Nave  et  UbrumJudictm, 
divo  BiarÔKhnù  ùUefpreie»  Venise,  Aide,  1808, 
in-fol.  Ce  n*est  pas  8t  Jérôme  qui  a  traduit  ces 
hf>iiié!îe5  en  latin ,  comme  l'édit.  l'a  supposé ,  mais 
Ruiin ,  dont  le  nom  a  clé  rétabli  dans  l'édition  des 
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ltt74,  iii'>fol.  —  Un  autre  Htrui,  plus  conuu  &ouâ  ie 
B4MI  de  ltii/9ii-le-%n«»  »  fui  tinsi  très  lié  aroe  St 

Jérôme.  Il  se  dcTlani  rnnlrc  Oriïrnn  dtmf  il  nvait 
r(é  tm  ardcnl  sectaleur.  On  le  rroil  aulcurdc  quciq. 
ouvrage»,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  LibelltU 
(M ,  MiilM0fM  XII  anatimuamM ,  imprimé 
dans  1p  livre  I"^  tic  Vlfistoritt  pelagiana  ,  Pndnuc, 
1675,  el  parmi  les  OEmre»  de  Marias  Uercalor, 
Varié ,  1673. 

RUPU8  (PuBLius-Rmiui»),  consul ,  né  vers  l'an 
lîîO  avant  notre  ère,  se  rendit  très  habile  dans  la 
langue  grecque ,  dans  la  science  du  droit ,  et  cultiva 
avssi  avec  succès  Téloquencc  et  la  philosophie. 
Soifant  la  coutume  des  Romains ,  il  passa  quelq. 
tenii>8 ,  sons  If"?  armes  et  mérita  l'amitiédr  Sripion  , 
qu'il  suivit  au  siège  do  Namaooe.  Nommé  tribun  du 
peuple,  an TCloinr  de eette  eipédition,  il  remplit 
les  devoirs  de  sa  charge  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  fermeté.  Au  «orlir  dn  tribunal,  il  reiidil  de  gr. 
services ,  comme  lieuleuanl  de  Muteilus ,  dans  la 
guerre  des  Numides.  Élu  eonsul  tout  d'nne  voix , 
l'an  de  Rome  M7  (av.  J.-C.  lOK  ) ,  il  sut  réparer  les 
fautes  de  soncollêguo  CniMus-Mallius  ,  que  défirent 
les  CtmbreSi  en  formant  avec  ta  plus  gr.  prompU- 
titde  me  armée  nonvelie  que  Harins  IroiiTa  toufe 
prête  à  son  entrée  au  consulat,  et  :ivec  laquelle  il 
sauva  la  république.  L'an  554  (98  av.  J.-C.  ) ,  Rufus 
suivit,  en  qualité  de  lieutenant,  Q.-Mutius-Scévola, 
liraoeMui  d'Asie,  et  lit  tous  ses  effisrls  pour  répri- 
mer les  concussions  dnns  celte  niallieureuse  pro- 
vince :  ce  qui  n'caipèclia  pas  qu'à  son  rettiur  il  ne 
fût  condamné  comme  spoliateur.  Mais  cet  arrêt  in- 
juste a  élé  cassé  par  la  postérité.  Ce  vertueux  ci- 
toyen abandonna  Rome  (l'an  9iav.  J.-C.  ) .  pour  se 
retirer  daos  la  province  qu'il  avait  administrée.  Son 
exil  fut  un  Térittf»le  triomphe.  Il  termina  ses  jours 
à  Smyrnc,  paisible  et  iKmoré;  mais  on  ne  sait  pré- 
cisém.  à  quelle  époque.  On  l'a  comparé  à  Socrate, 
et  ses  vertus  le  rendaient  digue  d'un  tel  parallèle. 
Il  avait  éerlt  plus.  ouvr.  qui  sont  p^us.  Nous  ne 
eonnaissonâ  de  hii  que  trois  décmom  dans  le  Di- 
geste. Sa  rie,  composée  d'après  plusieurs  écriv.  de 
Tanliquitc ,  fait  partie  des  OJhUvreê  posthtunes  de 
Glalif^y,  f8S4M6. —Run»  (Calos-Musonius  ),  phi- 
losophe stoïcien  ,  ne  sous  le  règne  de  Tibère  à  Vol- 
sinittm  (ritîjfisirf!.  Bolsena) ,  dans  rÉlrurie ,  ouvrît  à 
Aume  une  uculc  très  fréquentée.  Relégué  dans  l'ile 
étOftaty  0  oblintson  rappel  «  au  plus  tard ,  lorsque 

Vilcilius  parvint  nii  trône  des  f.è^nrs  II  fut  exilé  de 
nouveau  par  Domilicn.  On  ignore  le  lieu  et  l'époque 
de  sa  mort.  Ses  Reliquiœ  et  apophtegmala  ont  été 
poU.  mm  mnoka.t  par  I.  Venhuiten  Peerlkamp , 
Harlem ,  1893,  ln-8.  On  trouve  un  r\trnif  tlo  sa  rie, 
par  Rurigny,  dans  le  Recueil  de  1' acad.de»  inî>cript. 
t.  XXXI,  AM<.,pag.  131-38.— RcFusPssTvs,  appelé 
aussi  SexttM  Rufus,  hist.  latin,  qui  florissail  l'un 
370,  a  laissé  :  (le  Ifistoriâ  rotnanà  Libellas,  dont 
la  meilleure  édit.  est  celle  de  M.  Guill.  Muennich , 
Banom, \%i^/m'%.^DeH9gUmilm»win$Romœ, 
Get opuscule,  qui  est  peut-étte  d'un  autre  Rufus, 
acu plus.  édit. ,  il  a  élé  reprod  [inr  M.  (îiiil!  Muen- 
Dich,  avec  un  comment.  A  la  suite  du  précéd.,  D. 


F.  Moller  a  publié  :  Diëtert.  dê  SMo  lluA>  »  AMmS^ 
1697,  i»4. 

Rl'FUS  ,  médecin  grec ,  ne  à  Éphèsc ,  fut ,  suirant 
Tzetzes ,  attaché  à  Cléopàtreen  qualité  de  médecia; 
mais  Suidas  le  fait  postérieur  de  plusd^om  lêèelttà 
cette  princesse,  et  dit  qu'il  vivait  sous  le  règae  de 
Trajan  ,  vers  l'an  110  de  notre  ère.  Il  avait  écrit  sur 
la  matière  médic.  un  ouvr.  en  vers  bexamètres ,  en 
&  livres ,  dont  U  n'est  iwlé  que  des  firtgâwnto»  i«- 
II •  1 1  lis  par  AldedanssoB  édit.  de  Diosooride.  Outre 
ces  fragm.,  on  a  de  Rufus  un  Traité  d'artatomie , 
un  autre  sur  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie , 
et  UQ  fragment  sur  les  purgatifs*  Le  loiU  a  été 
imprimé  collectiveni.  par  lessetedeJacq.  Gmqrilt 
Paris,  1554,  in-8.  L'cdifmir  reproduisit  la  même 
année  »  avec  des  corrections ,  une  version  latine  des 
oeuvres  de  Rufiis,  par  i^t.  Crasso ,  qui  avait  élé 
publiée  â  Venise ,  llHIlfin-lt»  avec  celle  des  ouvr. 
d'.\retéc.  Le  même  Crasso  en  donna  une  autre 
édition  (Venise,  1554,  in-4).  Insérées  plus  tard 
par  H.  Bstienne  dans  les  Medm  priae^Mf,  le» 
œuvres  de  Rufus  onl  élé  plus,  fois  reproduites, 
entre  autres,  à  IJàle ,  1581,  in-4,el  en  grec  et 
en  latin,  par  les  soius  de  Will.  Rincb,  Umdrcs, 
1716,  in-«. 

RUGE.NDAS  (GBoace-PMiLtPPE  ) ,  peintre,  ne  à 
Aiiffsbourf  en  1666,  perfect.  son  lalenl  à  Vienne  et 
en  Italie,  et  revint  se  tixer  dans  sa  ville  natale ,  où 
il  fut  chargé  de  l'eséeution  d'un  gr.  neadwa  da  la^ 
bleanx ,  et  où  il  mourut  en  174Î.  Ses  ouvr.  sont  ré- 
pandus tant  dans  son  pays  que  dans  la  Flandre ,  la 
Hollande ,  l'Allemagne  et  la  Suède.  Il  a  mérité  un 
ranghonor.  parmi  les  peintres  de  batailles.  II  s'est 
é^lement  exercé  dans  lagmvnre  à  l'eaa  forta  al  à 
la  manière  noire. 

RUG6IBRI (  Co.^sTANT»  ),  philologue,  né  en  i7l( 
à  St-Arcangelo,  près  de  Ravenne,  mort  en  1766  à 
Rome,  où  il  avait  été  appelé  à  diriger  l'imprimerie 
de  la  Propagande ,  a  laissé  plus.  ouvr.  lin  des  plus 
importants  est  VBUknre  sacrée  et  profane  de  Bo- 
logne ,  écrite  par  ordre  de  Renoit  XIV,  et  dont  Tîn- 
stitut  de  celle  vill(>arlMMa  les  MSs.  après  la  mort  de 
l'auteur.  U  éUll  t>ien  propre  à  traiter  de  pareils  sa- 
jeU  par  rétude  qtt*U  avait  faite  des  aallqnllée  da 
moyen-âge  qui  avaient  rapport  à  l'hisl.  ecclésiast. 

RUHL  (Fhiuppe-Jacques),  conventionnel,  avait 
étudié  la  théologie  à  Strasbourg ,  et  occupait  une 
place  de  reeteur  à  DnreUielm ,  lorsqu'il  eut  roeea- 
sion  de  faire  un  travail  iililc  jwurlc  comte  répétant 
de  Leiningen -Dacbsbourg  ou  Linange ,  qui  le  fit 
conseiller  aulique ,  lui  couiia  l'administrât,  de  ses 
inancea  et  le  mit  i  la  téte  de  sa  chanedkrie.  Rakl 
ne  put  être  retenu  par  tant  de  faveurs  siir  tin  aussi 
petit  théâtre,  et  dès  que  la  révolution  éclata  en 
France ,  il  y  accourut.  Il  devint  successivemeal  adr 
luinistrateur  du  départem.  du  Bas-Rhin,  député  k 
l'assemblée  tégislat.  en  1791 ,  à  h  rffnvcnt.en  1791, 
et  siégea  toujours  à  l'extrême  gauche ,  oà  U  se  fil 
rcmaniiicr  par  des  motions  d'une  grande  riolenee. 
11  était  en  mission.lorsque  Louis  XVI  fut  condamné  ; 
mais  ses  discours  pour  justifier  la  mort  de  ce  mal- 
heur, prince  peuvent  faire  présumer  quel  aurait  élé 
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MO  vole.  Sur  b  de  1798,  nitaCporféà  la  présid., 
el  nommé  en  17M  membre  du  comité  de  sûreté 
géttér.  Ce  fut  lui  qui,  se  (rouvantà  Reims  en  inis- 
«km ,  brisa  ia  sainle-axupouie  devanl  le  peuple  el 
en  CDTojrt  les  débrb  i  la  eenvenl.  Son  dévoaeroeDt 
à  Robespierre  faillit  lui  être  funeste,  lorsqu'arriva 
k'9th«Tmid.  Peu  de  temps  apn's  fie  20  nmi  179Jj), 
s  eUnt;uiat  à  la  multitude  qui  s  iutruUuii>il  dans  le 
Bein  de  ta  content ,  Il  fui  anélé,  mis  en  acetual. , 
ett'iôla  la  vie  pour  ne  pas  la  perdre  sur  un  échafaud. 

RUMNEKEN  (David),  en  latin  Riifuikenius,  l'un 
deâ  plus  célèbreji  philologues  el  des  meilleur»  cri- 
tiques du  8. ,  né  en  I7S3  à  Slolpe,  dans  la  Po- 
méranie-Prussion  ne,  étudia  tedroil,  l'histoire,  l'élo- 
queocc  e(  ie&  anliquités  à  Wittemberg ,  avec  uoe 
ardeur  iuCaligablc,  alla  ensuite  apprendre  la  langue 
|Feoi|ne  i  Leyde,  soos  Hemslerhuys,  qui  devint 
^onami,  et  qtii ,  plus  tnrd,  le  fil  nommer  son  adjoint 
i  la  cbaire  de  grec.  Rulinekcn ,  qui  était  parti  pour 
visiter  les  priocipides  Bibliothèques  de  l'Europe  et 
en  eiaminer  et  collationner  les  MSs.  ,re|irit  le  che- 
min de  la  Hollande,  el  ouvrit  son  cours  en  1757.  M 
le  continua  quatre  ans  avec  beaucoup  de  succès ,  cl 
iipiès  la  mort  d'Oudendorp  (  1761  ),  il  fut  élu  pro- 
fBis.d*éloqiMiiee  et  d'histoire.  Nommé  en  177^  con- 
«icnrat.  de  la  bibliothèq.  de  l'acadcm. ,  il  l'enrichit 
d  an  grand  nombre  de  livres  el  de  MSs.  précieux, 
n  mettrai  en  1798.  A  une  mémoire  prodigieuse  il 
joignait  beaucoup  de  sagacité,  d'esprit  et  do  juge- 
ment. Son  érudit.  élaif  immense,  el  personne  n'a 
mieax  écrit  que  lui  eu  latin ,  depuis  ia  renaissance 
dn  lettres.  On  lui  doit  des  noies  sur  plus,  auteurs 
anciens ,  et  un  gr.  nombre  d'éditions.  11  a  laissé , 
en  outre ,  quelques  opuscules,  dont  il  a  publié  lui- 
même  le  recueil  sous  ce  litre  :  Opuscula  oratoria, 
llàUl,,  erit»,  moie  primùm  wnSun^hn  édita, 
Leyde ,  1807,  in-8  (  voy.  la  Fie  de  Ruhneken ,  par 
Dan.  Wyttenbach ,  L«ndc>  1799,  in-8  de  39S  pages) . 

EUHS  (  FaaoÉKic ) ,  historien  allem.  »  né  dans  la 
Psaéninie-Sttédolse  en  1780,  fut  long-lenq»  pro- 
fesseur à  l'univ.  de  Greifswald;  ni  iis  les  victoires 
des  Français  le  forcèrent,  en  ISIO  et  1811,  d'al- 
ler chercher  ailleurb  de  i  eaipiui.  Après  avoir  erré 
quelq.  temps,  sans  oeeupation  ixe.  Il  fut  appelé  à 
Berlin ,  pour  y  professer  rbistoirc  :  l'arnil  le  reçut 
au  noQiLre  de  ses  membres,  et  le  gouvcrnem.  le 
■oauua  sou  historiographe.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
ca  Italie  pour  rétablir  sa  santé,  il  mourut  à  Livourne 
en  1810.  Nous  citerons  de  lui  :  Essai  d'nnr  histoire 

la  religion,  de  la  cûiislitut.  et  de  la  civilisât,  de 
ttmcieme  Scandinavie ,  Gœllinguc ,  1801 .  —  His- 
toire de  Suède,  1801-1810,  H  voL~  Lu  Finbmde 
si  m  habitants,  Leipsig,  1809. 

ROlNAftT  (Tamu),  savant  bénédictin,  ne  à 
Baiw  en  1657 ,  prit  liMbtt  de  8i-Benoll  en  167» , 
d  ne  larda  pas  à  se  fiyre  apprécier  comme  un  des 
sujets  les  plus  dis(ingn«'s  <!e  son  ordre.  Doni  Ma- 
biUicm  fit  de  lui  son  collaborât,  dans  les  immenses 
Inrsniqani  avait  mtrepris ,  et  dom  Rninarl  répon- 
dit à  celle  marque  de  confiance  de  son  savant  con- 
frère par  l'altachement  k'D  ^is  Jcntîn*.  Lorsqu'il  eut 
perdu  ce  maître  ou  plutôt  ce  pere ,  il  ne  fit  plus  que 


vivre  i  demi.  Au  refamr  d'un  voyage  qu'il  avait  ftll 
en  Champagne  pour  amasser  des  mémoires,  il  tom- 
ba malade  dans  l'abbaye  de  Hautvilliers ,  où  il  mou- 
rut en  1709.  Nous  citerons  de  lui  :  Acta  primor. 
martyrtm  tmteru  «I  stieela,  e»  lâbHs  dm  sâUiê 
tùm  MSs.  collecta,  etc.,  Paris  ,  i689,in-4;  Amst., 
1713 ,  in-fol.  ;  Vérone ,  1731 ,  in-fol.  ;  trad.  enfranç. 
parDrouetdeMauperluy,  Paris,  (708,  in-8;  1739, 
S  vol.  in-it;  et  I8S8, 9  vol.  in-8. — Hiit.  persee»- 
tionis  vandalicœ  in  (htas partes ,  etc. ,  Paris ,  169^  , 
in-8.— Sawcii  Georgii  Florentii  Cregorii,  episcopi 
luronensis,  opéra  mnnia,  necnonFredeyarii  ëcit»- 
lastici  epitome  et  duinUetan  eum  mit  eonllmialo* 
r ibm  elalî is  ant iq a is  m o n  um e n t is,  ib . ,  1 699,  i n-fol . 

RLISDAEL  (Jacq.),  célèbre  peintre  de  paysage 
et  de  marine,  né  en  1636  i  llarlem,  où  il  mourut 
en  1681,  étudia  beaucoup  lesouvr.  deBerghem, 

dont  le  l:i!en(  Mvnit  dr  f^Tands  rapports  avec  le  sien. 
La  nature  lit  le  reste,  sans  qu'il  eAt  besoin  de  sor- 
tir de  son  pays.  Comme  il  ne  dessinait  pas  la  figure 
avec  autant  de  perfection  que  le  paysage,  il  em- 
pruntait la  main  de  Wouwermans ,  de  van  der 
Velde,  de  van  Os'^de,  el  surtout  de  fiergbem. 
Parmi  ses  tableaux  les  plus  renommés,  on  ctle  sa 
Chasse  aucerf,  qui  se  trouve  dans  la  galerie  du  roi 
de  S;5\«*  à  Dresde.  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
lui  siJL  lableaui  :  donl  l'un ,  connu  sous  te  nom  de 
Coup  de  wImI  ,  jouit  surtout  d'une  gr.  eélébrilé  ;  le 
second  représente  une  Teinpéte;  le  troisième  un 
Ihujmge  au  fond  duquel  nn  voit  un  village  situé 
près  d'un  bois  ;  le  qualneuie  uoe  Foret  coupée  par 
une  ripièrt  dans  lofiieile  dst  bestsmae  wmmetU 
s'cd)reuver;  le  cinquième  une  Tempête;  elle  sixième 
un  PiniMiiie ,  dans  lequel  on  remarque  un  chemin 
avec  un  cluriot  attelé  de  deux  chevaux.— Huisdasl 
(Salomon),  frère  du  précéd.,  né  i  llarlem  en  1618, 
mort  en  IG70,  peignit  aussi  le  paysage,  mais  avec 
peu  de  lalcnt,  el  c'est,  pour  ainsi  dire»  au  nom 
qu'il  porte  qu'il  doil  sa  réputation. 

RDLAND  (  HaaTra  ) ,  médecin  de  l'empereur  Ro- 
dolplic  II ,  mort  à  Prague  on  îGOi,  à  70  ans,  était 
né  à  Freysiogen,  dans  ia  Haute- Bavière,  et  avait 
d'abord  occupé  une  chaire  de  médecine  au  gym» 
nase  de  Lavingcn.  Parmi  ses  ouvr.,  dans  la  plupart 
desquels  il  préconise  la  réforme  de  Paracelse,  et 
se  livre  au  plus  grossier  empirisme,  nous  nous 
bornerons  à  mentlonnér  :  Medieina  pratiiea  reeeus 
et  nova,  emUinens  omnes  lotius  humani  corporiê 
morbospf'rnfphab.  ordinemcoliectos ,  Strasbourg, 
1564,  in-8;  ibid.,  1567,  im,  et  Ilaoau,  1610, 
in-iS.— Gtovt.  empirwortfm  et  hist*  eentmiœX, 
Bàle,  1878;  réimpr.  plus.  fois.  —  Secrefa  i^yrt- 

co  cim  scholiisEhrenfridi  Hagendomii,  léna , 

1676,  in-12.— Slarlin  HutAiio,  fils  du  précéd.  et 
médeein  eommeluî,  né  en  1869  à  Lavingen,  fut 
d'abord  médec.  ordinaire  de  la  ville  de  Ratisbonno, 
puis  admis  au  nombre  des  médcc.  de  l'empereur 
Rodolphe  II,  et  mourut  à  Prague  en  ICI  i.  Quoique 
plus  éelairé  ou  de  mellIeuTe  foi  que  son  pére,  il 
donna  aussi  dans  les  rêveries  de  Paracelse.  Ses 
princip  ouvr,  sont:  Nova  et  omni  memoriù  om- 
ninà  inaudita  hisl.  de  aureo  dente,  qui  nuper  in 
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SUêtià  jmero  ettidom  mptmn(  mÊoenvim  (mimaé- 
PêmuMit  Francfort,  1K9K,  iQ-8.— 2>epfmtcto.sû 
luis  Hungarieœ  (eomoFSi «t  «uratioM,  IMT, 
réimpr.  plus.  fois. 

ROLHlèRB  (Clavm-Caku»ia«  ée) ,  Mfttorieii  et 
poète,  né  à  Bondi ,  près  du  Paris,  en  173?),  entra 
•tu  service  en  sorlnnf  du  coWé'/e ,  et  fut  quelque 
témps  aide^e-cauip  du  inaréclial  de  Hicbelieu  eo 
CKiiMiie.  Set  toeoèt  brilltnlt  dtnf  te  htote  loe., 
lui  ralurent  bientAt  des  prntr  rfcnrs  ;  il  devint  le 
secrél.,  puis  i'ami  du  baron  de  Urcleuil,  qui  rem- 
inena  à  Pétersbourg  en  1760;  il  se  trouva  ainsi 
f  taeé  dans  la  position  la  plus  convenable  pour  ob- 
scrvfpla  révolution  de  ITOi.  ('l'Iff  rnlrislroplie, 
qui  délivra  Calberinc  11  d'un  épou&  incommode  et 
la  plaça  sur  l«  trône,  frappt  TiTement  Rnihière, 
et  fit  de  lui  un  historien.  De  retour  en  France  en 
i76S .  il  fixa  ses  souvenirs  sur  le  papier;  mais  son 
ouvrage  resta  MS.  entre  les  mains  de  la  comtesse 
4*BgnMHit,  fille  dn  ntréelitl  de  Richelieu.  En  {768, 
on  le  chargea  d'écrire,  pour  l'inslrucl.  du  dauphin 
(depuis  Lnfii>*  ^Vl),  l'histoire  des  troubles  qui  agi- 
taient la  république  de  Pologne,  et,  en  1771,  ou 
tlltdit  i  ce  tniTtil  une  pcntien  de  6,000  llf .,  dont 
il  a  Joui  jtT<:qn'à  sa  mort.  Sa  réputat.  commençait 
à  s'étendre  dans  le  publie,  grâce  surtout  à  l'insert. 
de  ton  diseonn  enTors  tories  Disputes  dans  les 
Questions  sur  ^Mneydlopédie.  Le  bruit  que  faisait 
dan<5  le  monde  son         de  la  révolut.  de  Russie, 
quoique  toujours  inédite,  alarma  l'impératrice, 
qui  ne  pat  obtenir,  ni  ptr  les  téduellont  iri  ptr  les 
menaces,  la  suppression  de  ce  livre,  présumé  si 
redoutable.  L'auteur  promit  seulem.  d'attendre, 
pour  le  livrer  à  t'impress.,  le  décès  de  Calberine. 
Après  on  voyage  qu'il  lit,  en  1776,  dansdiT.  éitts 
<Ji"  r  Allemagne ,  il  ne  s'orctipa  plus  guère ,  jusqu'en 
1787,  que  de  son  hisl.  des  troubles  de  la  Pologne 
Ce  fut  en  cette  année  1787,  qu'il  fut  admis  à  l'Acad. 
frtnç.  Il  devait  eet  honneur  surtout  i  son  hist.  ée 

la  révolution  de  Ru^'^ir,  rnrorr  inPflitrr  mr  ?cs 
MO  vers  sur  les  disputes  étaient  presque  son  seul 
litre  publie,  et  peu  de  personnes  connitsstient 
Tonvr.,  bien  plus  important  et  alors  assez  avancé, 
qu'il  avait  entrepris  sur  la  t'olop^ne.  il  <:o  df^rlnra 
contre  la  révolut.  de  1789,  quoiqu'il  eût  toujours 
rédtflié,  tvee  les  philosophes,  des  traéliorttlons 
dans  le  système  social;  mais  il  ne  voulait  que  des 
réformes  parlicllcs  et  lentes,  et  s'effrayait  h  !n  vm; 
de  ce  mouvem.  rapide  et  général  qui  menaçait  do 
bouleverser  li  France.  On  erolt  que  le  ébtgrfn 
abrégea  ses  jours.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  mourut 
presque  subitement  en  1791.  Nous  avons  parlé  du 
seul  de  ses  essais  poétiq.  qui  ail  obtenu  un  succès 
durable.  Il  existe  trots  édit.  de  s& Poésies  diverses. 
la  T'est  sans  date,  mais  de  1801  ou  i^^.  in  8; 
lat*  de  1808,  in-8i  la  3«  fait  partie  du  1. 11  de  ses 
(MBuPm,  reeuenHes  en  I  Si  9.  Parmi  ses  ouvrages 
en  prose,  nous  citerons  :  Éclaircissem.  historiq. 
sur  tes  cames  de  la  r^vocat.  deVi'^if  Manies, 
et  mr  l'élut  des  protcatanU  en  France ,  depuis  le 
eommeneem.  <fii  r^jwe  <f«  £oiii«  Xlf^,  juaqu'à  nos 
fmn  (1788),  tffit  ifet  «If/fAwife»  urefttPts  «lii  jiOH- 


(  ^  ) 

ff ffiéfiiéiif ,  %  vol.  In^.— lïlÉf,,  on  jÊ^tciotn  sur 

la  rnolut.  de  Russie  en  l'année  1761,  Paris,  1797, 
in  8;  1807,  181'>.  avec  l'flist.  de  l'anarchie  de  Po- 
logne et  du  démembrent,  de  cette  réptMiq.,  iWI, 
h  vd.  ln-8  et  in-tl;  Ibld.,  tvee  une  NcHu  m 
Rulhièrc  par  M.  Daunou,  1819,  h  vol.  in  8.  Ka- 
guis  a  donné  en  1819  les  OFAn  res  diV.  rie  Hulhière, 
en  2  vol.,el  sous  le  titre  d'ŒwresposUtume8,ntie 
nonvelle  édit.  de  VBitt.  de  l^ananM»  dsIM^M 
et  des  Anecdotes  mr  la  révolut.  de  Hume. 

RULMAN  (Annb),  né  en  1583  à  himes,  Où  il 
mourut  vers  la  fin  de  1639,  se  distingua  etnme 
avocat,  puis  comme  assesseur  criminel  en  la  pre« 
vôté  générale  de  Languedoc.  Oiioiqne  protpttsfîi, 
il  contribua  beaucoup  à  la  soumission  de  sa  viiie 
natale,  et  reçut  de  Louis  XIII  d'hooorsbies  té- 
moignages ée  satisfaction  et  de  confiance.  Le  seni 
de  ses  ouvrages  qtii  nit  été  imprimé  est  on  recueil 
de  Harangues  et  plaidoyers ,  1619,  in-8.  lia  laissé 
en  outre  une  relat.  des  troubles  rdiglenx  de  eetle 
époque ,  sous  le  titre  d'/f»«L  secrHr  de^  (ifflilre^du 
temps ,  depuis  le  singe  de  Montpellier  {\6tt) Jus- 
qu'à la  paix  derniire  (1656),  avec  la  suite  jutp^à 
l'aiitiésfHndMift(16f7).  On  peut  encore  voir  en 
ouvr.  de  lui,  Ma  bibIrot1i<''qt:c  t!itrni,  sitr  les  anti- 
quités de  sa  province.  Il  est  iulil.  :  Récils  des  anc. 
monum.  quiparaf^ent  encore êans  ktiéparUm, 
de  la  prem.  et  seconde  Gaule  narbonaise,  etla  re- 
prf'si'nlalian  des  plans  et  perspectives  des  édifica 
sacrés  el  profanes,  etc.  C'est  une  mine  mal  eiploi- 
tée ,  mais  précieuse. 

RUMPORD  (ItEnJAMiJi  THOMSON,  plus  connu 
sous  le  nom  de  comte  de),  physicien  célèbre,  né 
en  1753  dans  on  petit  canton ,  nomaié  autrefois 
Rumlbrd  et  maintenant  Conoord,  dépeudsnt  de 
réfatde  New-îlampsliiro,  nuinîfrstn  de hnn:if  heure 
de  grandes  disiiositions  pour  les  sciences  exactes; 
mais  il  élait  pauvre,  el  la  carrière  pourlaqueWeîi 
avait  tant  de  vocal,  élait  alors  bien  stérile  en  Kmi- 
rlque.  Il  eut  le  bonlienr  rrpnn^rr  \  IVi^p  de  19  ans 
une  riche  veuTC,  et  put  suivre  ses  goûts.  La  guerre 
de  lindépendanee  vint  le  forcer  de  prendra  «a 
parti.  Il  crut  devoir  se  Jeter  dans  celui  de  la  mé- 
tropole, et  fut  enveloppé  dans  ses  r'-ver».  Mtis 
ayant  été  chargé  de  porter  à  Londres  la  nouvelle 
de  révaenatton  de  Boston  parles  Anglais (1776), ^ 
y  fut  nommé  en  1780  sous-secrét.-d'élat. 
depuis  '2  ans,  il  rf:ii(  mrmhrc  de  la  sorîélé  royale, 
el  son  séjour  dans  la  capitale  de  la  Grande-Uretagne 
ne  ftit  pat  perdu  pour  les  sciences.  Cependant  il 
retourna  en  Amérique  avec  le  çjrade  de  chef  d'**- 
cadron ,  et  se  distingua  dans  le  parti  qu'il  avait  em- 
brassé et  qui  devait  tuecoaiiber.  lâidu  I  la  fie 
civile  par  la  paix,  ThOUItoa  résolut  d'aller  nlTrir 
ses  services  à  l'cmprr.  d'Allemajrne  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.  En  passant  par  Munich ,  il  alla 
voir  Péleetenr  régnant,  Chartet^héodora,  ^H» 
retint  auprès  de  lui,  l'élcva  par  degrés  an  rangée 
consciller-d'<^lat  et  de  lientenant-p[énéral  de  ses 
armées,  et  finit  par  loi  remettre  l'adminislraL  de 
la  guerre  et  la  direction  4e  la  pollee.  Tbomson  in- 
traduisit  d*utnet  réronnet  ém  rirmée,  pinrfai^ 
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abolir  la  meadicité  dms  toute  la  Uavière,  qui  Jus*  | 
qB«-là  afait  touM  de  m  êUm  plot  «(n'aneon 

autre  riat  rFuropc ,  et  s'occupa  surloul  de  four- 
nir du  travail  aux  classes  indigcnles  ,  et  de  leur 
dbir,  arec  le  moins  de  Irais  fKWsible,  une  nour- 
rftare  taine ,  agréable  «t  tbondtate.  Oa  lui  dalt  le 
prem.  établissem.  des  soupes  éponomiqoes  el  des 
lojers  qui  portent  son  nom.  Ce  aoble  usage  qu'il 
fl  ta  irieiMei  Mt  faudrt  à  jtnda  sa  mémoire 
chère  i  tous  les  aoiia  ia  l'humanilé.  Toutefois ,  il 
faut  If!  dtro,  cet  homme,  qui  a  fait  beaucoup  de 
bien  aux  bommcs,  m  les  aimait  ni  ne  les  estimait, 
ta  ëtauwlea  mhiI  daat  plnlAt  aux  ealeote  da 
mathématicien  et  aux  firoides  réflexions  de  l'admi- 
nistrateur, qu'aux  mouvements  g^népfiux  du  phi- 
lanthrope. L'elect.  de  Bavière  ne  fut  pas  ingrat,  il 
le  eréa  eaaito  da  ■analMd  al  la  Boanna  tan  ambat- 
jaileiir  h  Ixindres  (1798);  mnis  il'anriens  usages, 
dont  le  ministère  anglais  ne  voulut  pas  se  di^pnrtir, 
privèrent  le  nouveau  comte  de  Tavantage  de  rem- 
pHraa  poale ,  qu'il  avait  snrUnit  ambitionné.  Pan- 
AnM  ?nn  sf^jnnr  k  Londres  ,  car  il  s'y  était  rendu 
avec  l'espoir  d'j  être  accrédité  comme  amba&sad., 
H  featrfboa  baaneeup  à  fonder  l'insUtuUon  royale 
de  Londres ,  et  fit  les  fonds  de  t  pris,  Vvn  an  An- 
gleterre et  l'autre  en  Amérique ,  pour  encourager 
de  Bouvellea  redierelies  sur  la  chaleor.  Lorsqu'il 
ipprit  la  mort  de  réiaatenr ,  Il  retanma  I  Masleh , 
mais  pour  régler  ses  affaires  et  rendre  compte  de 
son  administrât.  II  vint  se  fixer  en  France,  y  épousa 
la  veuve  du  célèbre  Lavoisier  (depuis  long-temps 
fl  était  veuf  lal-niéme) ,  et  monrut  presque  subi- 
tement, en  18i'J,  dans  sa  maison  d'Auteuil.  Ses 
expérieneen ,  ses  trav.  et  ses  découvertes,  d'abord 
pobliés  en  anglais,  soit  séparément,  soit  dans  les 
IVwMBet.  phiUmopM^uu,  ont  été,  pour  la  plu- 
part, Irad.  enfraiir.  par  M.  Pirtet ,  dnn"  ]:\  Bibliot/i. 
britanniq.,  et  les  princip.  ont  été  réunis  sous  le 
IHre  J*taeil«|Pollf»7.,  éeommiq.  et  philosophiq. , 
Gonére,  1798,  î  vol.  ln-8,  fig.  Ce  recueil  contient 
9Màn.  ou  Btsaii.  On  y  ajoute  le  10*  Eêsai,  pu- 
blié en  1799,  et  les  tf  sniv.  en  1806.  Nous  citerons 
«neeie  de  Ramfeid  :  Mém.  «w  te  tMkur,  Paris , 
1804,  in-B.  Une  des  promenades  de  Munich  est  or- 
née d'un  monument  à  la  mémoire  de  Rumford. 

RUMINAVI ,  curacas  ou  grand  du  Pérou ,  fui  le 
«tilsire  dea  eraanlés  de  Porarpatenr  Atahaaipa , 
après  la  mort  duquel  I!  s'empira  du  tr*  nn  le  Quito 
par  des  moyens  dignes  de  sa  férocité.  Sa  tyrannie 
Ait  de  courte  dorée.  Attaqué  par  Sébastien  Bcnal- 
catar ,  et  forcé  de  prendre  la  folle  api^  avoir  bit 
étrangler  tontes  femmes ,  il  erra  quelq.  temps 
dans  des  lieux  inhabités ,  et  périt  misérablement 
en  m. 

RUMPF  (GaoRGE-ÉvERAnD),  Rumphim,  médec. 
el  botaniste,  né  en  1636  à  Sol  m  ,  en  Allemagne,  fit 
d'abord  un  voyage  en  Portugal,  où  il  demeura  3  ans. 
A  pdne  de  relaor,  il  8*embarqua  pour  les  Indes- 
Oricnlales.etcn  16W  il  se  trouvait  dans  los  posses- 
sions hollamlaiscs  des  ilcs  de  la  Sonde.  Nommé  par 
)a  compagnie,  au  service  de  laquelle  il  s'attacha, 
«onsol  et  pren.  mtrcitand  I  àwMu ,  Il  «e  (nniTa 


l  placé  ainsi  au  centre  de  la  contrée  la  plus  riche  en 
prodnct.  nalarelles,  et  II  ne  négligea  rien  pour  les 
étudier  el  les  faire  connaître  à  l'Europe.  Ce  fut 
surtout  à  Vhh\.  naturf^Ile  des  plantes  qu'il  s'appli- 
qua, ii  avait  des  connaissances  très  bornées  en  bo- 
tantqoe;  vaS»  H  y  suppléa  par  ses  recherebes  opi- 
nî&treset  parles renscigncm.qu*B  tirades  naturels 
du  pays.  11  était  maître  d'une  eollect.  précieuse, 
et  il  songeait  à  la  rapporter  en  Europe,  lorsque, 
par  suite  des  fatigues  et  pins  encore  de  l'intem- 
périe (les  saisons,  il  fut  attaqué  d'une  goutte  se- 
reine, qui  le  priva  de  la  vue.  11  avait  alors  4S  ans, 
et  ee  derait  être  en  1669.  Késigné  Ii  ne  pln.<)  revoir 
la  terre  natale,  H  resta  k  Amboine,  et  obtint  des 
directeurs  de  la  eompa'/nie  un  ou  deux  secrétaires, 
qu'il  employa  à  mettre  une  sorte  de  régularité 
dans  ses  descriptions  déjk  frites,  el  à  établir  svee 
des  savants  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  Indes 
une  correspondance  assez  étendue ,  qui  a  été  re- 
cueillie par  Michel-Bernard  Valenlyn  sous  le  titre 
de  MiaUtierala.  Qnaal  i  son  travail ,  al  malhen- 
reusement  interrompu ,  il  parvint  h  !r  rrrompo- 
ser,  non  sans  de  grandes  contrariétés,  el  lorsqu'il 
monrut,  en  1693,  il  ne  put  emporter  aveelnl  Tes- 
poir  consolant  que  son  nom ,  ses  études  et  ses  mal- 
heur*! sornienf  connus  de  la  postérité.  Ce  ne  fut  que 
<i8  ans  après  sa  mort  que  son  travail  fut  publié  par 
Jean  Bnrmann,  sons  le  titre  i^^rbarium  owfeof* 
nense  (Herbier  d'Amboine,  renfermant  un  grand 
nombre  d'arbres,  arbustes,  herbes  et  plantes,  tant 
terrestres  qu'aquatiques ,  qu'on  trouve  dans  l'Ile 
d'Anbolne,  éeriC  en  bolland.  par  George^Éverard 
Rnmpf,  Irnfî  en  latin  et  nrrfunpagné  d'observat. 
par  J.  Burmann),  Amslerd.,  17iil-53,  7  vol.  in-fol. 
On  y  a  joint  un  Index  de  92  p.,  impr.  en  1769.  Vtt 
autre onvr.  de  Rnmpf,  moins  important ,  avait  pa- 
ru lonjf-temp*;  nnparavant.  C'est  sfm  Cahinet  des 
rar^és  Amboine  »  qui  porte  en  ttolland.  ce  titre  : 
AnifoimiM  rarîie<(feimef,  ete.,  Amslerd. ,  170K , 
in-fol.,  avec  60  pl.,  réimpr.  en  1741.— Chrlsl.-Con- 
stantin  Rvarr,  médecin  de  l'électeur  palatin  Fré- 
déric V,a  publié ,  avec  des  Corrections  et  un  Suy- 
pMffwnl,  l'onvrage  de  J.^A.  Schmita,  intllnlé  : 
Med.  pracf.  compendivm,  Paris,  1660,  in'19; 

Ulrocht,  1082. 

RUNEBËRG  (Éphraïii-Otto),  direct,  du  corps 
des  ingénieurs  en  Finlande,  né  près  de  Stockholm 
en  1722,  mort  en  1770,  fut  chargé  par  le  roi  de 
Suède  de  faire  lever  les  cartes  de  la  Finlande ,  d'y 
établir  un  cadastre  et  d'y  créer  des  canaui  de  na- 
vigation. On  cite  de  lui  des  Observât,  mr  te  mo- 
nièrc  de  dresser  les  cadastres;  des  Dialoijtiea  mtr 
Vàme  et  ses  facultés ,  et  plus.  Mèm.  dans  le  recueil 
de  l'acad.  des  sciences  de  Stockholm,  dont  il  était 

membre. 

RI  NG  (  IMiiliite).  tiltératenr,  né  vers  1750,  en 
Angleterre,  passa  fort  jtune  sur  le  continent,  cl, 
après  avoir  visité  les  princip.  étals  de  l'Europe ,  s*é- 
tablit  en  Allemagne.  Il  accepta  la  place  de  profess. 
de  langue  angl.  à  rTmivor>tté  de  Halle,  et  monriil 
dans  celte  villeen  1823  à70ans.  Entre  autres  en  ils 
il  a  publié  :  DictUmnain  biogn^ique  des  JvûfH 
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H  des  Juives  qui  m  wfif  dUHn^itiU  dm»  fa  ear- 

rièredes  lettres,  Leipsig,  1817. 

RUMtS  (Jean),  poète  suc^dols,  né  dan'?  la  pn»- 
vioce  de  Vcslrogolhic  en  1679,  morlà  Slockliulm 
en  1718*  montra  plus  de  laeUifé  et  d*iinagirat. 
que  degoùl  cl  dr  pureté.  On  a  recueilli  se»,  poésies 
sous  le  lilrc  de  Dtuhi'im  ,  Stm-kliolm  ,  1714  ,  2  vol. 
in-k.  Elles  oui  élé  réimpr.  a\cc  un  3'  vol.,  ib.,  1733. 

RUNiET-SlNGH«  roi  de  tabor,  né  eo  1769  dans 
celle  capitale,  d'une  Irihii  obsdirc,  fut  pri\é  des 
av3n(ag<»s  de  l'cducal.;  mais  il  avait  reçu  de  la  na- 
ture ce  que  réducat,  ne  donne  pas  loi^ours,  beau- 
coup d*inlellîgenoe  et  de  sagacité.  11  se  fit  remar- 
quer par  sa  valeur  dans  plus,  combats  t  nnirc  les 
Anglais,  et  ses  compatriotes  le  nommèreal  leur 
chef.  Parvenu  au  pouvoir,  il  conçut  le  projet  de  re- 
lever la  nation  des  Sicks  opprimée,  et  de  sous- 
traire In  |tarticde  rfttrlf  (jn'i-]!'-  liabilo  à  la  domi- 
nation anglaise.  Politique  babile  autant  que  bon 
général ,  il  agrandit  ses  états  par  des  empiétements 
successifs,  et  se  trouva  maitrc  en  peu  de  temps 
du  l'iiiidjali,  du  MflullAn,  du  Caclieiii) r ,  <l'.i  J'oi- 
sbaver  et  d'une  partie  de  l'Ai^liani&lan.  Far  les  né- 
gociât, et  par  les  armes  soumit  les  petits  feudataires 
qui  désolaient  le  pays  des  Sîcks;  il  rétablit  Tem- 
piro  des  lois,  cl  se  fit  bientôt  aimer  d*u?i  pouple 
qu'il  avait  régénéré.  Allié  naturel  de  tous  les  enne- 
mis de  la  puissance  britannique  dans  Tlnde,  il  sut 
les  faire  servir  h  propos  à  ses  desseins ,  et  seul  de 
tous  les  radjahs  il  maintint  constamm.  son  indé- 
pendance. Runjet-Singh ,  soumettant  volontiers  son 
logement  k  celui  des  hommes  éclairés ,  acctteillit 
dans  ses  élals  les  Européens  instruits  ;  il  confia 
1  instnift.  de  ses  armées  an  général  franc.  Allard  , 
qui  n'eut  paî»  de  peine  à  y  établir  la  discipline  et 
la  lactique  de  PEurope.  Ce  prince  mourut  en  1839 , 
laissant  le  trône  à  son  fils  aîné ,  Carrack-Sing ,  hé- 
ritier de  ses  talents  comme  de  ses  vues  pour  Taf- 
francliissement  de  l'Inde.  —  V.  Allard  ,  au  sup- 
plément. 

RUNMiNGTON  (rmni  ts),  avocat,  né  en  1781 
dans  le  comté  d'Uerlfort ,  fut  placé  à  17  ans  dans  le 
cabinet  du  juriste  Morgan  ,  qu'il  aida  dans  la  com- 
pilation d'un  rMUeii  de  luis  anglaises;  et,  agré- 
gé en  t77'(  ti  la  corporat.  du  Temple,  il  s'y  fil  bientôt 
une  répulat.  Iionor.  comme  pralic.  et  comme  pro- 
fesseur. Chargé  de  soutenir  raclion  Judiciaire  in- 
tentée par  Fox  contre  le  haut-bailli  de  Westminster, 
à  l'occasion  de  îa  conduite  de  ce  dernier  dans  les 
élections  de  1784,  il  se  concilia,  par  les  talents  qu'il 
déploya  dans  celte  circonstance,  t'estime  de  l'il- 
lustre chef  du  parti  wigh,  qui  le  destinait  à  un  em- 
ploi éminenl ,  lorquc  la  mort  lui  enleva  ce  protec- 
teur. Runningion  continua  d'exercer  la  profession 
d'avocat  jusqu'en  1819,  qu'il  fut  nominé  juge  de 
paix  du  comté  de  Sussex.  Appelé  trois  ans  après 
aux  fouet,  de  commissaire  du  roi  pour  l'assistance 
des  débiteurs  insolvables ,  il  les  résigna  en  1^19 ,  et 
mourulen  A  Brigbton,  après  avoir  publié,  outre 
diverses  ('dilions  aniu)tée>  d'ouvraf^es  d(>  jurispru- 
dence de  Mal.  Haie  ,  de  Giliiert  et  d'Ow.  RtifHiead , 
un  écrit  a^ant  pour  lit.  :  Uisl.  principles  ami  pra- 


Rue 

tiet  ^Iht  Isgol  tmedy  by  efeOemmU  «Md  Mt  rs- 

stUting  action  for  même  process. ,  1 79S ,  in-8. 

R!  PKRT  (le  prince  RoBrar  de  BAVIERE,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  né  en  1619  «  de  Frédéric V, 
électeur  palatfn ,  et  d'Biiaabeth ,  fille  aînée  de  Jae* 

ques  1*',  roi  d'Angleterre,  fui  obligé,  dès  le  ber- 
ceau, d'accompagner  son  prrr  rl.Tns  l'exil,  et  reçut 
une  éducation  toute  militaire.  Au  commeacemeat 
des  guerres  civiles  ^  désolèrent  l*AngleCem,  a 
vint  offrir  ses  services  ;»  Charles  1"*" ,  fut  niis  à  !n  (rîo 
d'un  corps  de  cavalerie ,  et  dans  plus,  reocoalrci 
oblint  sur  les  troupes  parlementaires  des  avantages 
dont  son  lopétuosllé  l'enpèeha  trop  sonrant  de 
j  i  ititpr.  Créccljnvalior  de  la  Jarretière ,  et  nomme 
pair  d'Angleterre ,  sous  les  litres  de  comte  d'Hol- 
derness  et  de  duc  de  Cumberland ,  il  juslila  ces 
récompenses  par  de  nouveaux  exploits,  {Nrit  Bristol, 
fil  lever  le  sié^fe  de  N^wark,  dissipa  les  parlemen- 
taires qui  la  bloquaient ,  et  marcha  rapidement  au 
secours  d'York ,  vivement  pressée  par  Tannée  com- 
binée de  Manchester,  de  Leven  etde  Fairfax.  Il  força 
CCS  trois  généraux  ;)  «r  relirer;  mais,  trop  indocile 
aux  conseils  de  la  prudence,  il  voulut  leur  livrer 
bataille ,  et  fui  délaitcomplétement  à  Itarslon-Moer. 
11  eut  encore  à  se  reprocher  d'avoir,  par  sa  boutl- 
lanle  ardeur,  décidé  la  bataille  de  Nascby  (  U  juin 
iiîiiii  ).  L'on  saitcombiea  celte  alTaire  désastreuse  fut 
décisive  pour  le  malheureux  Charles  l*'.  la 
déroute,  Ruperl  se  relira  dans  Bristol ,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  rendre  à  Fairfax.  Indignéde cette dem.  faute, 
le  roi  révoqua  tous  ses  pouvoirs ,  et  lui  envoya  uo 
passeport  pour  sortir  de  l'Anglelerre.  Il  y  renira 
peu  de  temps  après  la  mort  du  prince,  et,  ayant 
obtenu  le  commandr  iiK  nt  de  In  flotte  anglaise,  il  fit 
voile  pour  l'Irlande ,  aùu  d  y  relc^  er  lu  cause  royale. 
Poursuivi  par  les  fwces  supérieures  du  parlemenli 
il  erra  quelque  temps  sur  la  mer ,  se  soutenant  des 
prises  qu'il  faisait  sur  les  Anglais  ou  sur  Jes  Espa- 
gnols, et  vint  enfin  en  France  avec  sa  flotte,  que 
Charles  II  veodit  an  cardinal  Hasarin.  Lors  de  la 
restaurai,  de  1660 ,  Unprrt  m*  rendit  en  Angîelerre, 
où  il  fut  comble  d'honacurs  par  le  nouveau  roi.  Eo 
1665  il  commandait,  sous  te  duc  d'York,  lafioUa 
anglaise,  et  il  contribua  puissamment  au  gain  de  la 
bataille  navale  qni  se  donna  le  3  juin  contre  les 
Hollandais.  L'année  mhv.  il  eut  le  coniuiandemcat 
en  dieféte la  flotte ,  conjuintemeot  avec  le  dflc^âW 

bcmarle ,  et  dans  plus,  actions  dont  l'issue  resta  in- 
décise, il  dcplova  la  plus  grande  intrépidité  cl  un 
laleul  no»  moins  remarquable.  En  1679 ,  il  fui  oootr 
mé  neinbre  du  nouveau  consul -privé;  depuis  il 
mena  une  vie  toul-à-fail  retirée, s'occupantd■e^!H' 
riences  de  chimie  et  de  physique ,  et  s'cxcrçanU  la 
pratique  des  arts  mécaniques.  Ou  lui  dut  plusienn 
inventioiis  import.,  entre  autres ,  edie detagnvw* 
en  demi-teinte.  Le  prince  Uupert  mourut  dans  son 
hôtel  de  Spring-Garden  en  1682 ,  cl  fut  cnlcrré  dan* 
la  chapelle  de  Henri  VII. 
RUPPHRECBT  (Paiio.-CsaL),  né  i  Obortcnn, 

eerele  de  Reial  en  Bavière,  en  1779 ,  mort  à  Bam- 
berg  le  orl.  m\,  sc  distingua  comme  peinte 
de  porlruib  et  de  paysages,  comme  graveur  âW 
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fiirte  et  sur  M,  et  tafti  tmim  ardiitode.  Ses 

ouvrages  dans  ces  genres  divers  sont  nombreux  cl 
«Ueiteat  son  bon  goût,  ùn&i  que  les  études  pro- 
feades  qii*n  «vsit  fiHet  daet  les  wb  qull  tnItiTait. 

San  porte fi' ni lU  était  un  des  plus  riches  4e  PAIIe- 
nafne.  Sa  oiémoire  élait  une  véritablf  ♦•nryclopé- 
die  de  tout  ce  qui  avait  été  publié  sur  lu:»  i>cauwru 
dut  looCes  les  parties  du  monde. 

RDSBROCK  (JtAN),  ainsi  appelé  du  lieu  de  ce 
nom,  f<i"i  î!  nnqnil  ,  i*nlre  Bruxelles  el  Halle,  en 
l^,eul  quelque  céicbrilé  dans  son  temps coouue 
m  des  maîtres  de  It  tie  spirilaelle.  Dès  l'âge  de 
15  ans ,  il  quitta  l'étude  des  lettres  humaines  pour 
selirrer  à  de  pieuses  spéculaiions,  dont  il  avait 
puisé  le  guul  dans  les  livres  aUcgoriquos  de  l'Écri- 
tane,  et  plus  encore  dans  les  onTrages  attribués  à 
SI  Dcnis-l'Aréopagite.  Devenu  sexagénaire ,  aprè^ 
avoir  rempli  long-temps  les  fonctions  do  vicaire  de 
1  egii&e  de  Sle-Gudule  à  Bruxelles ,  il  se  relira  av  ec 
ses  disciples  les  plus  défonés  à  Groendal  (Vanvert), 
où  il  réforma ,  s'il  ne  fonda,  un  uionastèrc  de  cha- 
noines ré^julicrs,  dont  il  lut  le  premier  prieur.  11 
mourut  en  15bl ,  plein  de  jours ,  el^uaUtié  de  cun- 
InpIaUf  par  excellenee,  d*illominé  etde  divin.  De 
sesouvr.  mystique> ,  écrits  dans  son  proprr  tdiôme, 
et  dont  la  collert.  fuJ  traduite  en  laliu  par  burius 
(Cologne,  Ibai,  1609  ul  1693),  nous  citerons  seu- 
teowilde  Ifttptiië,  vd  d«  Ornatu  nuptiarum  spi- 
ritmtium  ,  h'hri  m ,  qui  a  été  publié  en  flamand , 
en  latin  et  en  allemand. 

RISCA  (LoTBAïKB  ou  LoTTiéac),  chef  du  parti 
gnilé  I  Génie,  parvint  à  y  consolider  son  pouvoir, 
el,  malgré  !e<;  elTorfs  des  Vitani ,  ses  rivaux  ,  «^'v  fit 
reeonnatlre  pour  souver.  en  \  Wi.  Cette  petite  sou- 
veraineté se  conserva  long-temps  dans  sa  famille. 

RU8GA(P.  Dominique),  général,  né  en  1761  à 
Boleeacqua ,  dans  !e  eonUé  de  Nice , exerçait  la  mé- 
decine à  Monaco  lorsqu'éclata  la  révolution  franç., 
iont  il  embrassa  les  principes  avec  ardeur.  H  fut 
banni  de  son  pays,  et  ses  biens  furent  cunti^qués. 
IK's-lors  il  fut  IrrévocaMem.  allactiéau  pat  il  Jan- 
lequel  il  s'était  jeté.  Placé  dans  l'étal- ouiior  du  1  ar- 
mée répnblieaine  qui  envahit  nialie  en  I7«t ,  il  lui 
iCBditdeliï»  gnnda  services  par  sa  bravoure ,  non 
moin^que  par  sa  connaiss.  parfaite  des  lieux.  Il  fut 
lait  adjud.-gcnéral  et  tooployéii  i  armée  des  Pyré- 
■èes-Oricat.,  sons  Scberer  (1705).  Après  la  paix 
de  Bile,  il  suivit  le  même  général  en  Italie,  et  n'y 
déœentit  pas  sa  réputal.  Élevé  au  grade  de  général 
de  brigade ,  il  passa  sous  les  ordres  de  Bonaparte 
(1796),  et  mérita,  par  de  noiiveanx  exploits,  le 
grade  de  général  dedivis. ,  et  divers  coumiandem. 
dans  l'intérieur  de  ritalic.  On  le  vit  successiveni. , 
sous  Qiampiunnet  et  sous  Macdonald  ,  combattre 
toujours  tvee  la  même  valeur;  mais  il  Ait  fiîl  pri- 
sonnier après  la  sanglante  bataille  de  la  Trcbia,  et 
ne  rentra  en  France  qu'après  celle  de  Marenj^o.  Le 
prem.  consul  lui  donna  en  i80â  le  commandement 
oilit.  de  111e  d*Blbe;  mais  il  le  lui  retira  en  i&Oi» , 
el  le  laissa  san?  emploi  jusqu'en  !809.  Acette  épo- 
que il  eut  le  commandement  d'une  divis.  sous  les 
ordres  du  prince  Eugène  Beauiiamais ,  cl  se  dis- 


tingua dans  le  Tyrol,  sUi'  le  Haut-Adige,  dans  la 

Carniolc  et  tUms  fnçis  les  postes  qui  lui  furent  con- 
liés.  A  la  paix  de  Vienne,  il  cessa  encore  une  fois 
d'élre  employé  ;  mais  \  la  fin  de  1813 ,  au  moment 
où  les  alliés  pénétraient  en  France,  il  fut  oommand. 
de  Sni<sons;  et  se  fit  hier  en  défendant  courageu- 
sement cette  ville  contre  des  forces  supér.  (  1814  ). 

ItUSCA  (EaniBT),  né  à  Milan  en  1801,  étudia  ta 
médecine  à  l'univ.  de  Pavic ,  où  il  fut  reçu  docteur 
et  bientôt  membre  assistant  à  la  clinique,  répéti- 
teur de  pathologie  el  de  matière  médicale.  En  1S31, 
le  gouvernement  impértal  le  nomnui  membre  de  in 
commission  des  médecins  lombards ,  établie  pour 
prévenir  la  contagion  du  cituléra  asiatique  qui  dé> 
vaslail  la  Gallicie ,  la  Hongrie  el  Vienne.  Envoyé 
dans  ces  contrées  pour  étudier  cette  maladie  ter- 
rible ,  il  publia  son  Islruzione  sul  metodo  di 
sistere  cohro  che  rmin^^ero  allaecali  del  colera- 
morbm  1  in -8,  1655.  iùuployé  ensuite  par  lo 
gonvernem.  an  grand  hépital  de  Hilan ,  il  pnMta  le 
Manuel  des  infirmiers  afisi.slanls ,  1833.  11  venait 
de  publier  la  Clinique  médicale  d'Àndrai,  lors» 
qu  il  mourut  le  27  mars  1854. 

BUSCBLLI  (Jiaéaa),  né  à  Viterbe  vers  le  eum- 
mencement  du  IC"  8. ,  vécut  quelque  temps  à  Rome 
où  il  fonda  Tacad.  detlo  Sdeyno,  et  vint  ensuite 
habiter  Rome  où  il  fut  correcteur  dans  l'imprimerie 
de  Valgrisi,  tandis  que  Doleerempltasaities  mêmes 
fonct.  cbci  Giolito.  Il  fut  en  correspondance  avec 
plusieurs  illustres  personnages  de  son  temps ,  et 
mourut  en  1K66.  Outre  des  édit.  peu  estimées  dn 
DécameroH  de  Boccace  in-h,  de  Pétrarque, 
^^'^'i,in-8,de  Roland  dv  l'Arinsf  1560,  gr.in-4, 
el  de  diflérenls  Recueils  de  poésies  el  de  lettres,  on 
lui  doit  entre  autres  :  del  Moda  âi  comporre  Ai 
versi,  nella  lingua  itcdiuna ,  con  un  pieno  ed  or- 
drnnto  rimnriff ,  Venise,  1559,  in-H  :  c'est  un  die- 
tioniiatre  de  rimes  que  l'on  réimpr.  encore  eu  1  talie. 

Délia  PerfexzUm  «feile  donne.  ~  Geografia  dt 
Tulomeo ,  trad.  dal  greeo,  1561,  in-%  j  1599,  in-fol. 
-Cummentarj  délia  ÂalMno,  lib.  FU; 

1576,  in-4. 

RUSCONI(liaii-AiiToiiiB),  n*est  guèreeoonvqne 

par  une  trad.  ital.  de  Vilruve.  Elle  ne  parut  qu'en 
1590 ,  après  la  mort  de  l'auleur,  qui  probablem.  eut 
lieu  après  l'ann.  1587.  Elle  est  inlilulée  :  deW  Ar~ 
eAtfettmti  di  Gto.  jMUmù  JlitaeoNl,  oon  cenlo- 

«essonto  (  il  y  en  a  même  plus)  ^wce ,  designale 
dal  medesimo,  seconda  ipri-cetti  dif  'itritvio,  e  con 
clUarezza e  brevita  dicJiiarale ,  lib.  X,  \  enise ,  Gio- 
lilo,  lS90,ln-fbl. 

RUSH  (Be.MJAMifr  ) ,  célèbre  médecin,  naquit  en 
17'j5  dans  la  l'ensylvanie  ,  d'une  famille  qui  s'y 
élail  établie  lors  de  sa  colonisai.  Apres  avoir  lait  de 
brill.  études ,  il  se  voua  à  l'art  de  guérir,  comme 
offrant  ;i  In  fois  une  carrière  à  son  goût  pour  les  scieu'- 
ces ,  el  un  moyen  de  satisfaire  le  besoin  qu'il  éprou- 
vait de  soulager  ses  frères.  11  vint  achever  ses  cours  à 
Funivers.  d'idimbeiifig,  y  prit  le  grade  de  doeteur 
en  16f>H,  cl,  de  retour  en  Amérique,  fut  installé 
Tannée  suiv.  dans  la  chaire  de  chimie  du  collège  de 
médecine  nouvellem.  établi  à  Philadelphie, chaîné 
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d*enseign«r  irunirersilé  de  la  môme  vITlcIes  iiittt- 
tulions  de  médecine  et  ia  clinique.  Ses  talents  et 
son  profond  savoir  donnèrenl  beaue.  d'éclat  k  ce 
eoun.  Nul  proies».  ii*a  foméin»  Ict  Élâto-Unit 
un  plus  Kraiid  nombre  de  bons  médecin*^  Rrpr<^ 
sentant  de  sa  province  au  congrès  général  où  fut 
proclamée  l'iiidépend.  de  l'Amérique  (  1776) ,  Rush 
l'Moée  autv.  Ait  nommé  cbinugiea-flénénldel'hè- 
pital  milit.  central;  il  ikliangca  p^mi  npri-s  rr(  vm- 
jtloi  pour  celui  de  médecin .  qu'il  abandonna  pres- 
que aussitèl,  et  H  mourut  en  1813 ,  estimé  de  tous 
pour  SM  ▼ertns  et  ponr  ne»  ntm  latento.  Parmi  ses 
ouTr.  on  distingue  :  an  Inquinj  info  the  effectsof 
public  punishmeiUê  upon  cruninalsatid  upon  «o- 
cieiy,  Fliiladelpliie,  1787,  in-8.  Les  VBM  de  l'aut. 
forent  adoptées  en  gr.  partie  par  le  goaT.»  qui  ré- 
serva la  peine  de  mort  pour  h-^-i  cHim"*  de 
meurtre  au  prem.  degré.  ^Médical  inquiriesand 
Observât. ,  ibid. ,  1789-1800,  8  vol.  tn*«;  tmd.  en 
allemand  par  C.-F.  Micliaeliâ,  Nuremberg,  1787- 
1800,  in-S.  — .  Inrjnirif  i,]!n  fhp  effets  of  gpiri- 
tuotiH  iiquors  on  ttte  human  bwlyt  etc.,  Philadel- 
phie, 1790,  1791  et  1805,  ffMoyf  Mimiry, 
moral  and  philosopMcal ,  ibld. ,  179.S,  in-8.  —  ^ 
Trmtise  uponthe  rfiVa.sps  of  the  minff ,  ihid  ,  IRIS, 
in-8.  —11  existe  plus.  Éloge»  de  ftusli  eu  angl.  et 
en  françtft. 

RUSHWORTH  {ith^),  compilateur,  né  dans  le 
NofMuiniberland  vers  10O7,  fut  nommé  en  Ifi'iO 
adjoint  du  sécréta  ire -gref  lier  de  la  chambre  des 
eommunes ,  emploi  qui  Tinltta  daTantagc  aux  af- 
laires  publiques,  dont  il  avait  déjà  fait  une  étude 
Rpériale.  Il  signa  le  Covenant  en  1643.  Thom.  Falr- 
fai,  son  proche  parent,  devenu  général  des  forces 
êa  parlement ,  le  prît  ponr  seerét.  Rurinrerth  re- 
présenta cinq  fois  la  ville  de  Derwick-sur-la-Tweed 
an  parlement  du  protecteur  Richard ,  au  p  trleruenl 
qui  fut  apiielé  réparalcuf  {hevUing  parltamciU) , 
à  eelof  de  1678,  k  eelui  qui  snirit  immédiatement , 
enfin  à  celui  d'Oxford,  lors  de  la  dissolut,  duquel 
il  se  retira,  pour  vivre  dans  uneobscuritécomplele, 
à  Westminster.  Il  pas&a  lc&  :>ix  dern.  années  de  sa 
▼ie  à  Soutbwark,  oA  il  avait  été  emprisonné  pour 
dettes,  et  où  11  mourut  en  1690.  On  a  do  lui  :  îliMo- 
rimi  CoUectiom  of  primle  passages  in  siaie, 
weiyhly  matters  in  law,and  remarhible  procee- 
ditigt  inparliament.  La  1'*  partie,  qui  s'étend  de 
1008  à  16)19,  a  été  publiée  en  m9.  !.a  9' partie  pa- 
rut en  1680,  la  3«  en  1691,  et  la  et  dern. ,  qui 
va  jusqu'en  1648,  parut  en  1701.  La  collection  en- 
tière forme  7  vol.  in-fol,  qui  furent  réimpr.  en  17S1, 
avec  le  procès  du  comte  de  StraliMrd ,  qui  comprend 
tout  le  8*  vol. 

RUSSSL  (  William  ) ,  B«  comte  et  (•'dnc  de  Bcd- 
Ibrd ,  né  en  16U ,  fut  membre  du  long  parlement, 
qui  -^n  ri'iiiiit  à  Westniin«iler  le  3  novemb.  1640,  et 
manifesta  quelque  opposiU  aux  mesures  de  la  cour, 
ce  qui  loi  vilnl  d'Importants  commandements  dans 
rarmée  destinée  il  agir  contre  le  roi.  Après  aToir 
arrêté  dans  sa  marche  et  contrarié  dans  tous  ses 
déteins  le  général  royaliste  ,  marquis  d'Ilerlford , 
H  SMira  raimée  parlementaire  à  la  bataille  d'£dge- 
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nin  ,  ftfl  5t  rmnmanfîaU  la  réserve  tîe  Ta  *at1il«1e, 
Cependant  il  fut  un  des  seigneur»  qui,  îa««;f  ^  dp  la 
guerre  civile,  parlèrent  de  paix,  dans  la  cliambrc 
Imate.  Cette prâpésitiofl  n'ajanl pM  éÊêummt 
par  la  chau^bre  des  communes ,  lord  Bedford  rnf-i 
an  service  du  roi  ;  mais  il  fut  blessé  dans  son  amour- 
propre  par  d'imprudents  courtisans,  et  il  relounu 
dans  son  ancien  pnill,  eeini  lUl  iiarlenieni,  qni  ie 
tint  quelque  temps  fn  prîsnn  et  ses  hien^  rn  « 
questre.  Il  fut  rétabli  dans  tous  ses  droits;  mais  il 
ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publiques  Jusqu'en 
1600»  époque  où  les  lords  manifestèrent  Pfaitentiaa 
de  rendre  le  tréne  h  riiarie?  If .  Lur^  ffu  oouronr!^- 
ment  de  ceprinee  (1661 },  ce  fut  le  comte  de  Boa- 
ford  qui  piHia  le  sceptre  de  saint  Édonard.  Apres 
l'avènement  d«  Il  maison  d'Omnge  nu  Irène  d'An- 
gleterre, i!  fut  successivement  nommé  membre  du 
conseil  privé,  lord-lieuten.  do  comté  de  Middiesex, 
marq.  de  TaVistodt,  dncdeBedford,  et  mourut  en 
1700,  plein  de  jours  et  comblé  dlionneurs. 

Rr?SFI.  (Wiî.LiAii,  lord),  fils  du  prérédenl, 
naquit  en  1639.  Après  aroir  terminé  son  cours  d'é- 
tudes ft  rnntr.  de  Grabrfdge,  il  voyagea  sur  le  con- 
tinent ,  et  entretint  ntee  un  de  ses  tnslitnt.,  resté 
auprès  de  ses  frères  putnés,  une  correspondance 
qui  atteste  la  haute  âipacité  de  l'esprit  profoodéai. 
religieux  du  jenne  TOTigenr.  De  retour  i  Lendm 
en  1659,  il  passa  deux  années  dans  le  sein  de  sa 
famille,  se  préparant,  par  d^s  (^fudes  suivies,  à  la 
carrière  des  fonctions  publiques.  JLa  rcstauntioa 
eut  llett  en  1661,  et  William  Russe!  fiil  nooiiBé 
membre  de  la  chambre  des  eommunes;  mats  il  fut 
aussi  ndffii''  r'i  la  cour,  où  $or\  pèn- .  le  comte  de 
Hedlord ,  jouissait  d'une  laveur  méritée,  cl  il  flc 
put  résister  toujours  ans  séductions  dont  11  ibt  as- 
sailli dans  cette  cour  voluptueuse.  Une  rivalité  d'a- 
mour l'entraîna  même  dans  un  cîm-l ,  nû  il  reçut 
une  blessure  grave.  11  se  déroba  bientôt  à  ce  (our- 
bilien,  et  épousa,  en  1669,  Raebel  WrisUiesb^t 
seconde  fille  du  comte  de  Soutliampton,  et  veuve 
de  lord  Vaughan ,  qui  lui  fil  trouver  le  bonla'iir 
dans  le  calme  des  vertus  domestiques.  Plein  do 
candeur,  ennemi  de  tonte  Intrigue,  étranger  so 
plutôt  supérieur  à  toute  vue  d'ambition  iicr>nn- 
nelle,  il  garda  long-temps  If  silence  dans  le  parle- 
ment, et  peut-être  scrait-il  sorti  de  la  rie  sans 
avoir  joué  aucun  rôle  politique,  si  le  danger  que 
coururent  à  la  fois  la  liberté  et  la  rr Iigi<'n  âc 
pays  n'était  venu  réveiller  l'énergie  naturelle  de 
son  caractère ,  qui ,  suivant  la  belle  express,  d'BS 
de  ses  biographes ,  ne  devait  plus  i^mdormir  gve 
sur  r(''ch(tfaud.  Le  ministère  dit  de  ta  cabale,  qai 
fit  exiler  le  vertueux  comte  de  Clarendon,  BCdl*- 
siumiait  guère  ses  projets ,  qui  étaient  d'endwtoW 
les  libertés  anglaises,  de  rendre  le  parieœcni  nul, 
le  roi  absolu  et  l'Angleterre  catholique.  Iv^  ren- 
pables  dépositaires  de  l'autorité  royale,  Ciifford» 
Arlington,  Buckingliam ,  Ashley,  LaudenWet*»** 
geaient  i  opérer  ce  déplorable  changement  avec 
l'aide  de  la  France.  Mais  Louis  XIV  n'cUit  pas  dis- 
posé à  faire  rien  pour  rien  ,  et .  quoique  la  cause 
de  l'ab»olu(isme  fût  un  peu  k  sienne,  il  ftfBW* 


Digitized  by  Google 


BUS  (  335  )  RUâ 


faire  payer  pour  son  intenienUon.  11  fallut  donc  qii*»  | 
Qiarles  U  s'cngagâ&l  à  le  âucuunr  daus  ia  guerre 
flMrtrt  la  HanaMtof  «t  k  cmbraMor  piibUqaeiiMiit 
la  religion  callioliquf  nu»silùl  que  les  affaires  de 
i^on  ruyaunic  auraient  pris  astet  de  consistance 
pour  le  lui  permetlre.  Ce  fut  à  ces  conditions  qu'il 
abifaal  4  ami  tour  la  ptomm»  d'im  subside  de 
t>  millions.  Enfin  TAngleterre  apprit  qu'elle  était  en 
guerre  avec  ia  Hollande  (S7  mars  107S1).  Le  parl^ 
nealfttt convoqué,  et  le  roi,  4  PoiniiiHrade  la 
session ,  dit  qu'il  étail  décidé  à  maintanir  aon  acte 
de  lolénsnre  re?ipioM'»«' ;  mais  les  communes,  qui 
pouvaient  avoir  iiei»-lor&  deviné  les  résolutions  ùl- 
térimrea  doal  le  traité  McretireQait  da  feiie  «ne 
obligation  pour  le  monarque,  déclarùrenl,  dans 
k  ur  adresse ,  que  lea  lois  pénales  en  matière  ecclë- 
siuélique  M  pQuvaieHl  étr6  »mpendu«ê  que  par  un 
flcit  dw  fMrtoMMil.  On  fiiaiirgir  en  celle  eoaatîoo 
une  opposition  compacte,  à  la  téte  de  laq.  se  mon- 
trait William  Hussel.  Le  faible  Cliarles  II  recula 
devant  l'adresse  des  communes ,  et  protesta  qu'il 
n'avait  jamais  eu  l'intention  d'altérer  aucttDe  lei. 
La  cubiUe  fut  disM>ute,  et  l'oppoàilion  s'empressa 
de  voter  un  subside,  se  contentant  d'émettre 
nn  vœn  pour  la  paix  el  pour  le  lieencienent  de 
l'armée.  Le  roi  promit ,  et  prorogea  le  parlement. 
Trfus  mois  après  il  le  rappela  pour  de  nouveaux 
subsides ,  sans  lui  donner  les  garanties  promises. 
Un  ert  général  rctentil  dana  let  conununea  peur  le 
redresteinenl  dv^ygrii-fs  et  sur  Icsdoiigersfuecou- 
rait  ta  religion  protestante.  Elles  furent  subitem, 
prorogées ,  puis  rappelées  encore  au  bout  de  trois 
neiai  peree  qu'en  avait  besoin  d'eU<».  Ce  fut  à 
rouvcrliirc  (!("  relie  session  que  Russcl  prononça 
son  fameux  discours  sur  l'état  de  la  nation.  Après 
des  débats  prolongés ,  auxquels  ee  vertueux  ei- 
lo}tn  coniinua  de  prendre  iapori  la  plus  active ,  le 
parlement  fui  prorogé.  La  guerre  toutefois  avait 
cessé,  et  c'était  là  uu  grand  sujet  de  satisfaction 
pour  le  peuple  anglais;  mais  le  oomie de  Danby, 
dievenu  prem.  ministre,  se  jeta  ouvertement  dans 
le  •iyslôiiH'  t!t'i)!orablo  r\n\  avait  si  ni;i1  n'-nssi  à  la 
cuùaU.  Ku&scl  sollicita  une  accusation  eu  forme 
eBnlreleninblre,elvilaa  OMtien  repeuaiée  par 
les  communes.  Cependant  les  choses  allaient  tou- 
j'Hir-  «-ri  empiranl  Le  parlement  était  tour  à  tour 
proroge  el  rappelé ,  suiv.  les  craintes  ou  les  besoins 
d«  chaque  jeur.  Ce  fui  dana  ees  circonstances  que 
fut  imaginée  la  eoTwpir^f  papiste,  fable  atroce  et 
ridicule,  dont  le  but  était  de  douuer  plus  d'éner- 
gie aux  défenseurs  de  la  relig.  prolestinle,  el  de 
les  pouaaer  à  quelque  acte  de  violence.  Russel , 
<'%:jré  pnr  son  ardente  dévolion  et  par  les  perfides 
in»tauaUons  d'Ashley,  comte  de  Sliaftcsbury,  l'un 
dea  plua  dangereux  annpmis  du  roi  et  des  catho> 
liquei,  dep.  sa  sortie  du  ministère,  se  laissa  aller 
tmp  facilement  à  croire  qu  il  y  avait  eu  réellement 
pne  conspirât.  H  fit  ia  mouon  que  le  duc  d'ïork , 
dont  on  eonnaiaseit  favcfsion  pirar  la  religion  pre* 
testante ,  fût  écarté,  non-seulement  des  conseils  du 
roi ,  mais  de  sa  présence.  D'autres  membres  de  la 
t^iambre  des  communes  dirent  qu  li  ctait  temps  de 


discuter  le  droît  df»  succession.  Le  roi ,  effrayé  pour 
son  frère  et  pour  lui-même,  prononça  (315  janvier 
1<79)  la  dliaolution  du  portement  Lca  neuvellea 
élections  furent  contraires  à  la  cour,  et  Russel  re- 
parut à  la  téle  de  l'opposit.  L'effervescence  (pois- 
sant à  cbaque  moment,  le  roi  se  créa  un  nouveau 
oonaeU  privé*  eomposé  deSO  membrea,  parmi  les» 
quel!)  figurait  Russel.  Ce  sujet  loyal .  sacliani  allier 
son  obéissance  au  roi  à  l'amour  des  libertés  pu- 
bliques, voulait  soulemeut  un  slalut  qui  apportât 
quelque  restriction  à  l'exercice  de  certaines  fone- 
tions  royales ,  si  la  royauté  était  df' vnluc  à  nn  «suc- 
cesseur catboliq.  I^autrei  voulaient  exclure  posi-« 
tivem.  le  due  dTork.  Toute  la  sesaion  fiil  employée 
à  discuter  si  l'on  adopterait  un  bill  de  limiUUion 
ou  un  bill  d'excfusion.  Hien  ne  fut  décidé,  el  le 
parlem.  fut  encore  prorogé  (  â7  mai  1679).  Russel 
ne  put  eonlenir  son  indignation  dans  les  bornes  de 
sa  réserve  ordinaire,  el  se  prononça  de  plus  en  plus 
contre  la  sucresninn  papiste  el  contre  ce  qu'il  ap- 
pelait, avec  tanl  d  autres,  le  complot  papiste.  Ck;- 
pendant  le  pariement,  qui  devait  se  réunir  le 
3ôjanv.  1680,  fut  prorogé  ce  jour  niûme  jusqu'au 
11  novembre  suivant.  Russ(;l  alors  se  relira  du 
conseil,  et,  peu  de  jours  après ,  il  se  laissa  entraî- 
ner devant  le  grand  jury  de  Westminster,  pour  y 
soutenir  l'accusation  intentée  par  l'audacieux  Slia^ 
traburjr  contre  le  duc  d'York  ;  comme  peqtiète  ré' 
eiutmi.  Le  grand  jury  fat  dissons  à  son  tour;  maia 
l'exaspération  des  esprits  fut  portée  i  son  comble, 
et  le  duc  fut  bien  obligé  enfin  de  partir  pour 
l'Ëcosse.  Le  lendemain  de  son  départ,  le  parlem. 
fai  convoqué,  et  son  énergie  fut  d'autant  plue 
grande,  qu'elle  avail  été  long-lcmps  contenue,  l'n 
bill  û  excliuiion  fut  adopté  dans  la  cbambre  des 
couimunes  à  une  grande  majorité ,  et  Hussel ,  qui 
l'avait  forlem.  appuyé*  le  pôrta  aux  pairs,  qui  le 
rejetèrent.  Tontt*  réconciliât,  dr-vcnait  impossible 
désormais  entre  les  communes  et  le  roi.  Le  parle- 
ment Ibteneore  prorogé  (10  janv.  1681),  puis  rap- 
pelé bientôt  pour  obtenir  des  subsides  ;  mais  cette 
fois  il  fut  convoqué  à  Oxfoi  d ,  non  à  Londres.  Il  no 
larda  pas  à  être  dissous  encore  pour  avoir  renou-^ 
velé  le^biO  d'Miis<oi».  Le  due  d'YerIt  revint  de 
l'exil ,  et  les  abus  furent  plus  iriauls  que  jamais. 
Des  conspirateurs  suballcrnes,  (fu'fin  ■.ippelail  avec 
raison  les  honMm  Ue  Siiufttsbury ,  uiaiiquèrcut  as- 
sasslner  le  roi  sur  la  roule  de  New-Market.  Russel 
fut  accusé  d'avoir  pris  part  à  leur  criminel  dessein. 
Il  n'avait  eependaol  jamais  eu  avec  eux  aucune  re- 
lation Intime  ;  seulement  H  S'était  trouvé  avec  l'un 
d'eux  par  hasard,  pendant  un  quart  d'Iieurc ,  chez 
im  niîirchand  de  vin  de  la  cité,  où  l'avait  mené 
i^lonnioutb,  et  où  l'on  parla,  avec  trop  d'audace 
peut-étrci  des  albires  publiques.  Géùil  sur  ee( 
unique  fondement  que  pouvait  être  appuyée  l'ac- 
cusaiinn  dirigée  contre  le  plus  honnête  bonmie  de 
1  Angleterre,  ii  n'eu  fut  pas  moins  traduit  à  la  barre 
d'OU-fti%  le  15  juillet  168S.  Toutes  les  formea 
furent  violées  dans  ce  pnu  ès  infAme.  Fl  fut  déclaré 
le  jour  même ,  sans  désemparer,  coupable  de  ftaule 
irahùoH,  et  sa  sentence  lui  lut  lue  le  lendeiaaia« 
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Huit  jours  sV'ocnlèn  nt  entre  sa  condamnation  et 
son  exécution.  Le  loi  évita  de  voir  lady  Russel, 
pour  ne  point  pardonner.  Quant  à  rUIortiV  cod- 
danué,  il  mourut  avec  le  calme  et  la  sérénMéMne 
qu'on  devait  atlcndt  f  d'un  liommc  tel  que  lui  :  cp  ' 
fut  le  SI  juillet  tM3,  dans  la  dd"  année  de  son  ngc. 
Il  mit  remis  tus  shérif»  sar  Véebifiiad  m  disMiirs 
écrit,  dans  lequnl  il  s'exprimait  avec  force  sur  le 
droit  de  résistanfe,  I  no  lieure  après  sa  mort,  son 
discours  imprime  courait  dans  toutes  les  rues,  et 
tes  deux  eccMsIast.  qui  PavaleDt  aastoié,  TiHotaon 
et  Burnet ,  fdn  nt  inquiétés  par  le  pouvoir.  La  ruine 
totale  des  Sluurl  fut  le  signal  de  la  réptntion  de  ce 
gr.  assassinai  juridique.  Le  second  acte  du  parie- 
ncol,  tprès  le  couronnemeiU  de  Guillaume  III ,  fut 
de  proclamer  rinnocencc  de  Russel.  Le  roi  s'assn- 
cil  à  oel  acte  de  justice  «  en  nommant  le  vieux 
comte  de  Bedford  membre  dn  eoniell  privé  et  due 
(v.  la  n'e  de  fFilliam  Rmd,  par  son  petUpils, 
Londres,  1819). 

RUSSIE  (ËovyARo),  comte  d'Orford,  amiral  an- 
glais ,  né  en  t6ttt ,  était  gentilhomme  de  la  chambre 
du  due  d'York  (depuis  Jacques  II) ,  U  r^qne  son 
parent  Willinni  Russe!  fut  décapité.  Exaspéré  par 
cet  événement,  qu  il  attribuait  au  prince,  il  se  dé- 
mit de  son  poste;  et  son  mécontentement  étant 
devenu  pins  vif  par  la  conduite  de  Jacques  11,  il 
seconda  ia  révolution  de  i6S8,  qui  plaça  le  prince 
d'Uraoge  sur  le  tréne.  NoaHié  membre  du  conseil 
pritésous  le  nouveau  gonTCmem.,  il  obtint  bientôt 
le  commandent,  d'une  flotte  con-^idérable  ;  en  16951 
il  fut  chargé  d'empèclier  le  debar(iuefflent  que 
Lania  XIV  voulait  Mre  opérer  pour  réintégrer 
Jacques  II ,  ci ,  renforcé  par  la  flotte  hollandaise , 
il^agna  e«-Ue  fameuse  halaill**  de  l  a  Honiic,  dans 
laquelle  l'anural  de  lourviile  lui  uuprudemm.  en- 
gagé  par  lea  ordres  dn  cabinet  lian^.  On  repro- 
cha à  Rii!?sel  de  n'avoir  pas  profité  de  sa  virlyirf  , 
et  d'nvoir  agi  en  haine  du  comte  de  Mottinghaui,  qui 
lui  iran:>metlait  les  ordres  de  l'amirauté.  Jugeant 
bien  dilléremm.  sa  conduite ,  la  reine  fit  frapper , 
en  mémtiiri'  du  rnmlint  de  La  H(^ue,  30,000 mé- 
daille qui  furent  distribuées  aux  matelots  de  l'ex- 
pédMton ,  et  les  commones  tolèrent  des  rcBMiti- 
menls  à  Itussel.  La  censure  résolue  contre  lui  par 
la  cliïttvilîre  des  pairs  fut  abar^donnée  après  plus 
discu!>siont>  dans  les  deux  cbaïubres.  En  1693,  de 
concert  avec  plnaieurs  personnages  méconloils  de 
Guillaume,  il  entretint  avec  Jacques  1!  une  cor- 
respondance )|ui  n'eut  aucun  résultat.  Chargéd'em- 
pëcher  la  réunion  des  flottes  de  Brest  et  de  Toulon , 
il  arriva  trop  tard  pour  y  nmlfre  obstade.  Nommé 
ensuite  amiral  commandant  en  cftef  el  capitaine- 
général  des  vaisseaux  de  H.  U.  britannique  dans  les 
mers  fermées  et  dans  la  Méditerranée ,  il  se  rendit 
onr  les  cétes  de  la  Catalogne ,  força  Tourville  à  s'é- 
l„irrnrr,  rmpAcha  les  Français,  déjà  maîtres  de 
l'aiamos  el  d  Ustalrirh ,  de  s'emparer  de  Barcelone, 
et  eette  expédition ,  manciuée  par  lea  disensaions 
de  Russel  avec  le  vice-roi  de  Catalogne,  se  borna 
à  la  délivrance  de  Barcelone  et  liomb^rdement 
sans  résultat  de  Palamos.  L  aiuiral  anglais  quitta  j 


bientôt  ces  parages  ponr  découvrir  et  combattre 
Tourville  ;  mais ,  n'ayant  pas  réussi ,  il  rentra  en 
Angleterre.  En  IdW,  il  fnt  encore  chargé  d*aller 
t*opposer  à  un  nouveau  projet^invaston  formé  par 
Ja'*(p!<'s  II;  en  lf>97,  Guillanme  TU  le  créa  pair  H<î 
la  Uran de-Bretagne,  et  lui  donna  le  titre  de  baron 
de  Shingey,  de  vicomte  de  Barfeor  et  do  comlo 
d'Orford.  11  encourut  le  ressentim.  des  communes 
lors  du  tr.iité  de  partage  de  l'Espagne,  conclu  en 
1708  entre  ia  l'rance,  l'Angleterre  ei.les  États-Oé- 
néraox;  il  Ibt  aossi  aeensé  d'avoir  rôçn  des  dons 
exhorbitants  de  la  rnnrnnnr ,  et  de  s'être  rendu  cou* 
pable  de  divers  abus  dans  l'approvisionnement  de 
la  flotte  sous  ses  ordres.  Dans  ces  conjonctures , 
Russel  dut  son  acquittement  aux  discussions  qui 
s'élevèrent  entre  les  deux  chambres  :  celle  de^  pairs 
le  renvoya  de  toute  aecosation.  Porté  de  nouveau , 
sons  la  reine  Anne,  à  la  léte  de  rfemfraolé  par  le 
parti  des  whigs ,  il  quitta  ce  poste  i  répo<|ue  de  la 
disgrâce  des  amis  de  Nariborough  et  du  triomphe 
des  torys.  Depuis,  il  n'a  rien  iait de ronarqualile. 
Il  monmt ,  sans  enfents ,  le  M  nov.  I7f7. 

RUSSEL  (Alexa>d»e)  ,  médecin  et  vo)ag.,  né  en 
Ecosse,  fut  nommé,  eu  1740,  médec.  du  comptoir 
anglais  d'Alep ,  s'acquit  une  gr.  réputatiou ,  et  sot 
inspirer  au  poeha  mm  conUrace  dont  il  vm  pour 
saiivrr  qnt'lq.-uns  de  ses  compatriotes  condamnés 
à  mort.  De  retour  en  Angleterre ,  il  devint  direct, 
de  rhépital  de  St-Tboams  de  Londres ,  et  fut  admis 
à  la  société  royale.  11  mourut  en  1770 ,  laissant  mm 
Jlisl.  naturelle  d'Àlep  et  du  pays  voisin ,  Londres; , 
17tfK ,  in-4 ,  réimprimé  en  i7tM  (  t  vol.  in-4 ,  avec 
16  pl.)  par  les  soins  de  son  frère  :  cette  histoire  a 
été  traduite  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rctpe.  Fuisieux  en  a  inséré  un  extrait  dans  les 
yoyageurs  modernes,  Paris,  1760,  4  vol.  in-IS. 
La  soeiélé  royate  et  la  société  médlode  dorent  i 
Rn -sel  d'importants  mémoire*.  —  Patrice  Risscl  , 
frère  du  précéd.,  auquel  il  succéda  comme  médec. 
du  comptoir  d'Alep,  eut,  de  1760 à  1763,  de  nom- 
breuses occasions  de  faire  des  observalimis  ser  la 
pesle.  Après  un  long  séjour  en  Orient ,  on  il  acquit 
aussi  une  grande  facilité  de  parler  l'arabe ,  il  re- 
vint en  Angleterre ,  et  y  moemt  te  f  luilM  IMi. 
On  a  de  lui  :  Thrailé  de  la  peste,  1791,  in4l.— JVo- 
tice  mtr  les  nerjients  de  l'Inrlp,  l.nndrc'^,  ^796, 
in-fol.  (46  pl.  color.),  et  un  i^uppUmeni  publié  en 
i800.<~JJeaer4>f^oiw  d /^^M^  dedéM»  csf^ 
sons  recueillis  sur  la  côte  de  Coromandel,  1801, 
2  vol.  in-fol.  —  Russel  (William),  littéral.,  né  <»n 
1746  dans  le  comté  de  Midlothîan,  en  Ecosse ,  mort 
en  1791,  avait  été  d'abord  correetour,  pois  proie 
d'imprimerie.  En  1780,  il  fit  un  voyngr  à  la  Je* 
maïque,  et  13  ans  après  il  fut  reçu  docteur  ès-lofa 
i  Cambridge.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  remarque 
une  Histoire  d'^méri^,  Loedrm,  1779,  in-8.— 
Une  nisloire  de  rFurojic  moderne,  1779-84,  H  vol. 
in-8,  ouvr.  qui  s'arrêtait  d'abord  à  la  paix  de  1763, 
et  que  Cooteacontinué  jusqu'à  la  paix  d'Amiens. 
Renneville  en  a  traduit  la  f*  partie,  1789,  9  vol. 
in-M  -  Une  flist.  de  l'Europe  ancienne,  1793, 1  voL 
in-ic^,  un  doit  encore  à  itussel  une  (rad.  de  IMuai 
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m  ks  femmetébThomM ,  des  Poétié»  et  des  ^ 

Mtxin&érés  dans  les  journaux.  — Un  aiilr«  Rcssel 
(Geoi^e),  Ihéolog.  angl.,  nu  en  17â8  à  Uinorque» 
mort  en  17û7,  avait  éludiû  à  Oxford.  On  a  publié  d« 
lii,  en  1769,  1  vol.  iD-8  de  Poésies  (  poetiad 
fforks ,  etc.  ).  —  V.  BBDfou>  (  Fnnci»  fmaa. , 
duc  de  ). 

RUSSIE  (  Teropire  de  )  s'étend  en  Europe  et  en 
âsto  été  bords  de  la  Baltique  et  de  It  mer  Noire 

jusqu'nu  ilétroilde  Bclicring.  Une  partie  seulement 
de  cet  intmense  pays  était  connue  des  Romains; 
c'est  celle  qui ,  voisine  de  la  mer  Notre ,  de  la 
Thnee  et  de  la  Pannonie,  était  occupée  par  les 
Scythes  et  les  Sarmates.  Ces  peuples  di>parurent 
à  l'époque  de  l'irruption  des  Aarbares  orientaux 
mr  Tempire  romain.  A  leur  place  parurent  les 
SIsPM,  habitants  primiliCi  de  la  Russie-Seplen- 
Irionale,  et  qui  peut-ôtrc  avaient  avec  les  SryUip? 
une  origine  commune.  Ils  londèreiit  plusieurs 
peliles  républiques  indépendantes,  qui,  par  leurri- 
valilé  et  leurs  dissensions  intestines,  fournirent 
bientôt  aux  Sonnaïuls-H  araiguen  l'occasion  d'iinft 


salut  an  patriotisme  da  prince  Pojarskoîeidu  m»- 

cliand  Mininp.  Le  jeunf»  Michel  Theodorovvilsch 
Romanof,  descendant  de  Riirik  par  Ie<;  femfne», 
fut  élevé  sur  le  trône  des  Izars  en  1612,  et  dc$> 
lors  commença  pour  la  Russie  une  suitede  progrès 
de  tonte  espère  dont  l'hisl.  n'offre  pas  un  second 
exemple,  et  qui  a  amené  ce  pays  au  point  de  splen- 
deur où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Nous  n'entre- 
rons point  ici  dans  le  détail  des  événem.  arrivés 
depuis  celle  époque ,  trop  récents  pour  être  igno- 
rés de  nos  lecteurs,  et  que  le  cadre  de  cet  ouvr. 
ne  nous  permet  pas  de  reproduire.  On  sait  que  c'est 
Pierre  l'qui  a  rompu  les  barrières  religieuses» 
morales  et  politiques,  qui  séparaient  encorr-  snn 
empire  du  resie  de  l'Europe,  et  que  les  plans  de 
ce  grand  homme  ont  été  suivis  par  ses  successeurs 
avec  une  comtanoe  et  une  babilelé  dignes  du  suc- 
rés qui  a  couronné  leurs  efforts.  T'est  an\  nrmr^ 
de  Pierre-le-Grand  que  la  Russie  doit  la  reunioa 
detaLiTonie,derEsthonie,de  Narva,  de  Wibourg 
et  d'Azof.  D'immenses  améliorations  intérieures» 
la  conq'TfMr  d»'  !a  Crimée  et  des  pays  limilroplics.. 


coflquètefacîle.Uaaventur.decette  nation,  iiurt&,  1  le  démembreni.  de  la  Pologne  ont  signalé  le  long 
appelé  au  secours  des  Nopogoroiiens ,  en  guerre   et  glorieux  régne  de  Catherine  II.  Nous  avons  été 


avec  leurs  voisins,  asservit  les  VBS  et  les  autres ,  et 

fonda  en  sr'i  celte  monarchie russe ,  aujourd  li  ti  si 
pttiâsanle  et  si  formidable.  Oleg,sueeess.  de  Rurik, 
«éleodH  les  bornes  jusqu'aux  rives  de  la  mer 
?(oim>enélabliil6Sjége  à  Kief,  et  porta  ses  armes 
jusque  sous  les  murs  de  Constanlino[)lc  i  (i  autre 
de  ses  descendants,  Vladimir  l'^  embrassa  en  988 
lardi|^on  éhréUenne-grecquc,  que  beaucoup  de 
KS  sujets  professaient  déjà.  Les  sciences  et  les 
arts  s'introduisirent  en  Utissic  arec  !e  rhristia- 
nisme,  et  bientét  cet  état  n'eut  rien  à  envier  aux 
pins  lorissantes  des  nations  voisines.  Hais,  en 
•pnsgeant  ducau  de  leurs  enrani  s ,  it-s  gr.-ducs, 
oa textuellem .  gr.-^n'inces  {vetiki-knias),  ame- 
aérentle  partage  de  la  Russie  eu  un  grand  nombre 
éo  petits  états  sur  lesquels  ils  n'ezer^lent  qu'une 
tmeraineté  purem.  nominative.  AJUUts  par  des 
guerres  civiles ,  ils  ne  purent  opposer  qu'une  Faible 
rétataoce  aux  MoogUoIs,  qui  envahirent  ia  Russie 
vers  1911 ,  et  l'assujétirent  au  joug  le  plus  dur  et 
le  plus  humiliant.  Tenus  à  rinvesliturc  du'kban 
Je  la  Grande-Horde,  les  gr.-ducs virent ,  sans  pou- 
voir l'empêcher,  sans  avoir  même  le  droit  de  s'en 
plaindre,  leurs  sujets  persécutés,  les  caisses  de 
l'état  pillées ,  les  monuments  publics  détruits,  les 
ïrtsetifô  srienre?  bannis  de  la  Russie.  Le  fjr.-duc 
Doittri  Joaonowilâch  osa  le  prem.  résister  aux  vo- 
lontés de  ces  Barbares ,  et  ébranla  leur  puissance 
farlavietoire  qu'il  remporta  sur  les  bords  du  Don 
en  \Z%0.  Jean  lll  Vassîliewilseh  affranchit  enfin  la 
Hossie,  en  1450,  de  l'esclavage  sous  lequel  elle 
niltgémi  pendant  deux  siédes.  Mais  sa  prospérité 
ne  dmil  pas  être  de  longue  durée.  L'extiuct.  de 
la  race  masculine  de  Rurik,  en  iî>98,  amena  de 
nouveaux  troubles  intérieurs,  un  interrègne  et 
ueiiiardkie  complél«  dont  les  Suédois  et  les  Po- 
lonais profitèrent  pour  dicter  des  lois  à  la  Russie  et 
Isi  «derer  plusieurs  profinces.  Elle  dot  enfin  son 
Toai  V. 


témoins  des  événem.  qui ,  pend,  celui  d'Alexandre, 
(  tif  reculé  les  limites  de  la  Russie  au  Nord  jusqu'à 
Torneo,  au  Midi  jusqu'au  Pruth  et  au  Danube,  et 
lui  ont  procuré,  avec  l'acquisition  du  nouveau 
royaume  de  Pologne ,  la  prépondérance  dans  lesaf<* 
faircs  de  r^urope.  mort  de  ce  monarque,  ami 
de  la  paix  et  de  l'humanité,  a  paru  un  instant 
compromettre  la  tranquillité  de  la  Russie ,  blenfAt 
ralTermie  par  la  sagesse  et  la  fermeté  du  jeune  mo- 
narque qui  préside  aujourd'hui  au\  d!>5;!in(^ns  de 
cet  empire.  Ses  armées  victorieuses  punissaient 
une  imprudente  agrei^n  et  plantaient  leurs  dra- 
peaux sur  les  murad'érivan ,  pendant  que  Padmi- 
ni>tr:ilion  intérieure  occupait  sa  sollicitude  et  lui 
donnait  l'occasion  de  nombreuses  améliorations, 
véritables  bienfaits  pour  ses  sujets.  AuJourdUnl 
(  décembre  1859)  l'Europe  attend  avec  une  anxiété 
mêlée  d'e^pnir  les  conséquences  de  la  présence 
des  flottes  anglaise  et  française  dans  les  Darda- 
nelles; et  si  le  sultan  doit  continuer  de  régner  k 
Conslantinople,  ou  si  les  immenses  possessions  des 
Turks  en  Europe  doivent  agrandir  encore  l'empire 
russe. 

L^iowfermm  de  la  W'^^i''  «e  soni  tmidé  dans 

l'ordre sui<>^aul  : 

oaaiioo-PUGS. 

Rurik.  m.  en  879 

OIeg   9IÏ 

Igor  I'^  Rurikowitsch  (ou  lils  de  Rurik). 

Sviatoslaf  I**lgorewltseh   971 

Jaropolk  1"  Svialoslawilsch   ORO 

Vladimir       Svialoslawifsch   lOIS 

Svialopolk  1"  Jaropolkowitsch   1019 

Jaroslaf  I*'  Vladimirowitoch   lOBt 

Isiaslaf  I"  Jaroslavvitsrh   107« 

Vsevoiod      JarosUwitsch   1U93 
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Sviatopolk  II  IsiasUwilsch.  ..*»••* 
Vladimir  II  Vscvolodowitsch  HoaQUUque. 
Mstislaf  I*'  Vladiniirowibcli.  ...... 

Jarnpolk  II  Vladiniirowilâch.  «  

YscYiilod  II  OlgowiUcU  

IsiasIafllHsUsIawilscb.  

Viatsehcsiaf,  RoslUlaf  i  l  David piraisseol 

siircpssivemoffl  sur  If  Irone  en  

George  l«'  Vlatliiuirowitscb ,  siirii.  Dolyo- 

roiûcH  (aux  longues  m^).  

Isiaslaf  III  Davidowilscli  •  •  • 

Ro^fislaf  I"  Mslislawilsch  

Mstislaf  11  IsiaslawiUcb,  dépu»scdc  de  U 

suprématie  en.  «*... 

André  I"  Georgii'viisch  (précédcmm.duc 

de  Vladimir)  reconnu  gr.-duc  en  ii70« 

meurt  en  

Hidiel  ■•'GcoiiieviUch  

Vsrv(»lod  III  GeorgiewiUcb.  .«•.... 

George  11  Vsevolodowil&cli  • 

Jaroslaf  II  Vscvolodowilscb.  .«..••• 

Svialoslaf  11  Vscvulodowitfldl*  

André  11  Jaroslawilseh  

Alexandre  1"  Jaroslawibdi ,  surnouuuû 

Nefgkn  (le  Nevien)  

Jaroslaf  111  JaroslawilÂcli  

Vassilii  (Dasilc)  l'*"  Jarosl;*>*il^(h.  .  .  . 
Dnjilri  (DéuiC'lrius)  1*'  Alcxaudrott  ibch. 

André  111  Alexandrowitscli.  

Kicbel  II  JaroslawiUcb  

Ceorpo  III  I)anirlov\  ilsch  

Dmilri  11  MicliaeiuwiUcU   .  .  • 

Alexandre  II  llicbaelowitsdi.  

]v.nn  (Jonn)  K'^naniclowitsdlfSnnionidlé 

Kalita  (la  i^oursc)  

Siméou  V  IvanowiUcb,  dit  le  Supertte.  . 

If  an  11  IranewUscà.  

Dmilri  III  Con>tanttnowiUcii ,  déposé  en. 
Dmilri  IV  Ivaaowilscb,  surn.  U  Uonim, 

meurt  en  

Vassilii  II  Dmitriewitscb  

Vassilii  111  VassUiewilscli,  dii  U  Taei- 

turne.  •  

Ivan  III  VassiUevItsdiCpreod  te  prai.  le 

(lire  de  (£ar  (  monarque). 
Vassilti  IV  Ifanowilacb  

mu. 

Ivan  IV  Vassiliewilscli ,  dit  le  Sévère.  .  . 
Foodor  (Théodore)  I*'  l?anowitscb.  .  . 

Boris  Feodurowtlscb  Godounof  

Peodor  Borissowilseh  Godounof,  après  six 

mois  de  règne,  esl  (Irtrôné  par  l'impos- 

Icur  Olrcpief  sous  le  nom  de  Dmitri, 

qui  règne  jusqu'en. 
Tossilii  I^aIl()wiis(-ll  Scliouiskii.  «  •  .  •  . 

(Inlerrègnr  <K  1610  à  1613.— V. ParL 

des  faux  Deh^taius.) 
■lehel  m  Peodorawilscli  Romanof ,  mari 

en.  

Ali  \N  I"  Michaelowilsch  

Feodur  II  Alexiewitscb  
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Pierre  1*'  et  Jean  V  Alcxiewilscli  règnemi 
jusqu'en   .  . 


CMt'F.HKl       ET  l<Ur>CR&TRlCE3. 

Pierre  I*""  ou  le  Grand,  meurt  en  

Catherine  i'*  Alcxiewna  

Pierre  11  Alexiewitseli  

Anne  l'*  Ivnnowna  

Éiisabelb  l'**  Fetrowna  

Pierre  111  Feodorowitscb  

Catherine  II  AlexiewM,  mm.  to  Gramlr. 

Paul  1"  PelrowitsHi  

Alexandre  1"  Paulcwitsch  ,  . 

Mioolae  l«  Pniowilseli 


17Î5 
1727 
1710 
1740 
1761 
1761 
I7f6 
180! 
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RUSTICI  (Jean-Frarç.),  &culpt.,  né  daos  le  15*  S. 
à  Florence,  mort,  à  ce  qu'on  croit,  k  Paris  Tcrs 
IStO,  avait  appris  les  élém.  de  aaa  wt  sous  André 

VerroceUio,  qui  cc»mj>(ait  alors  parmi  <p«î  élères 
Léonard  de  Vinci.  Venu  en  France  en  15!^t 
Uci  y  Méeuta  plosieirs  trmn  Unpsftonls 
François  I".  On  cile ,  oonme  ses  principaux  «urr, 
)ps  statues  en  bronze  de Xirin,  d'AHnoft, ét 
caiH  et  de  M^me. 

KtlTCBiS  (Ji*n),  Jnm  MuljpiiifMs,  peéleet 
philologue,  né  i  Dardrechl  en  1580,  de  parents 
nobles,  cul  pour  |)nMn.  niaitre  Vossius,  termina 
se»  éludes  en  France ,  et  prit  à  Orléans  le  grade  de 
UcMMié  en  diuil.  Il  élaU  tMcnl  k  U  Ha^,  tef»- 
qu'en  16H  il  suivit  à  Stockholm  l'ambassadeur  de 
Suède;  plus  tard,  il  accompagna  en  Livonif  le 
chancelier  Oxenstcrna,  qui  le  préseala  Uii-mcmc 
à  Gustave- Adolphe,  alers  en  gnctie  esntie  les 
Russes.  Cep  ri  nro  lui  conféra  le  titre  de  rtinseiller- 
d'élal,  et  le  nooiuta  son  plénipotentiaire  pour  onk- 
Unuer  les  négociât,  que  la  Suède  avaii  entamées 
avec  la  Hollande,  et  que  Rolgers  terorian  heares- 
seuHTif  Kti  1619,  le  roi  le  fil  iri^erirc  snr  le  livre 
de  U  noblesse ,  et  lui  douua  uu  collier  d'or  d'une 
grande  valcor.  Au  mUien  ie  ses  feneliaM,  Rulgcn 
cultiva  toujours  les  lettres  Revenu  pour  la  eto* 
quiéme  fois  en  Hollande,  il  inoorn!  à  la  Haye  eu 
1621) ,  à  36  ans.  Outre  des  ^u^es  &ur  plus,  cla&tiq. 
latins,  en  a  de  lot  :  f^miùnmkOkmmmHb.,  el^ 
Leydc,  1618,  in-4.  — />oemala,  ibid.,  1653,  iiHlt, 
à  la  suite  des  Poésies  de  Nicol.  Heinsins,  son  n*- 
veu  ;  ces  poésies ,  eu  asM»L  petit  nombre ,  sont  pré* 
eédéee  de  la  Fte  de  Peatear,  éorile  per  iHMntae 
jusqu'à  1623 ,  et  qui  avait  déjà  pani  par  les  snias 
de  Guiil.  de  i»oës,  aussi  son  neveu ,  Leyde,  1646, 
in-4  ;  cette  vie  a  été  insérée  dans  les  f  lUe  ttkdec 
irudiHttimtnm  virmm»  Brasto,  17lt,  M. 
On  doil  rnrnre  à  Rulgers  des  Lectiones  venusinœ ; 
ce  sont  des  remarques  sur  Horace  pubi.  par  Kur- 
nMttttdmiue'ddil.  de  ee  poète,  Utrecht,  1699» 
io-12,  etCfwriiiiM  ffrœcum  huhc  psm'iAi  wBHi 
tutum,  ori()ini  «M^r  riitdicalum  afque  annaitth 
nAiu  illmlrtUmi,  Wiitemberg,  1729,  inr9»p»<- 
bliée  par  Préd.  Stran. 

RUTH,  fille  d'Églon,  roi  de  Menh  (laifeet  lae 
Taimndistes),  fut  recherchée  en  mariage  par  Mi" 
balon,  le  plus  jeune  des  lUs  d'ilimeledi  et  de 
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Koémi,  lorsfjtie  la  faraino  qni  désobit  îe  pays 
d'Éphrata  força  celle-ci  de  venir  cliercher  un  asile 
dans  ia  MoabiUde.  Deveoue  veuve,  RuLh  ne  voulut 
poial  M  séiNverde  sa  telle>Mèfe.  Blcs  qoittèml 
ensemble  Monf),  rf  nrrivrrfnf  h  Relhléem  au  temps  | 
de  la  njoisson.  >'a\.iiit  aulre  ressonrrc  {mur 
subâi&ter,  avec  sa  bcUc-mcre,  Rulb  AU  glaner 
dus  te»  cteMpt,  snrloal  dais  cdni  de  Boox, 

homme  Ircs  ricfir  rt  de  la  rnshne  famille  qn'FIinio- 
lecb.  Ayant  nppris  qui  elle  était,  Hooz  la iii traiter 
avec  toutes  sortes  d'égards  et  de  iwntéa;  bienldl 
fliéM  0  répowa  m  wUi  de  la  M  da  IMI, 
comme  étant  son  proche  parent.  Rnlh  tîonnn  iBoos 
un  lîls  nommé  Obed,  qui  tut  aieul  de  David.  On 
n'est  poiot  d'accord  sur  l'auteur  du  livre  qui  rea- 
fuK  rhislaiia  de  Belli,  llfie  ifAtM  en  même 
temps  la  peintnre  la  plus  Cdèîr  ries  mœtir«  cham- 
pêtres de  CCS  temps  reculés.  Jahn  (dans son  Inlro- 
ttuct.  ad  lib.  $aar.  vM.  Fad.,  p.  â38)  en  place  la 
eeipeait.  sons  les  deniers  rsiede  Joda.  iUdiard 
Bernard  .i  ccril,  sur  les  événem.  racontés  dans  ce 
lirro,  lin  li  jitc  curieux  intitulé  la  Rccom\^enx€  de 
HtU/t ,  Liiudrei ,  1638,  in-iâ.  L'églogue  de  Hulh 
par  Fleriaii  fcmperla  te  pite  de  pe&to  i  PAcad. 
franç.  en  n^'i.  M.  Tabbé  Labonclerir  n  fnit  impr.  a 
Paris,  en  1824,  in-8,  une  Irad.  en  patois  auver- 
gnat du  livre  de  Rutii,  avecle  texte  liébreu  en  regard. 

ECITH  VàBB  (Faeii-lBMHr),  eeelésiaslli|„  né 
en  16^53  à  VerTiers,  ville  du  pnys  de  Lit^fre ,  vint  i\ 
Paris,  et  s'y  lia  étroilemeul  avecArnauld,  qui  fut 
depuis  son  conseil  et  son  ami.  11  assista  à  la  mort 
deoedeelear,  et  apperla  len  eCMv à  la  eoBBiv- 
nauté  de  l'orf-Koval  des-Champs.  Exilé  dans  les 
Pays-Bas  en  1  ZOti  par  lettres  de  ca<^et,  il  fut  pour- 
suivi comme  janséniste  par  l'arcberéq.  de  Malioes 
Prédpiane ,  et  se  rendit  4  Rome  powr  se  Jvstiier. 
II  sut  ;:agner  V,\  confiance  du  pape  Innocent  XII, 
qui  le  nomma  protonolaire  apostolique,  et  voulut 
4{a'il  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  au  collège 
de  la  Sapienee.  dément  Xi  le  Iraila  mêlas  Moi»- 
bîcmenl.  Riitfi  d'An?  motinit  à  Bruxelles  en 
février  1728,  aumôuicr  de  la  ducbesse  de  Bavière , 
chanoine  de  Sle-Gudalc  i  Bruxelles,  et  doyen  de 
h  ealMdntede  Teunai.  Ottira  diT.  écrits  eobiiés 
anjourd'lmi,  on  lui  doit  le  10'  r  t  le  1 1""  vol.  de  l'Juu. 
ckrét.  de  Le  Tourneux  (v.,  pour  les  détails  des 
querelles  de  Ruth  d'Ans  avec  les  chan.  de  Tour- 
Mi,  i'Hisi.  de  Toumùi,  par  Goutratn ,  édit.  iii-è, 
et  la  Flanfiria  ifUi^rata  de  Sandenis). 

RUTllEtUOKTH  (  Tmomas),  théolog.  anglais ,  né 
en  171S  à  Papirorth-Éverard,  dans  le  comté  de 
CamMdge,  mort  en  1771 ,  archidiaere  d'Essex,  a 
Wssé,  entre  autre?  ouvr,  :  un  Système  de  philoso- 
T^ie  natureile ,  17118,  vol.  in-4.  — Un  Dùc.  sur 
ta  miracle» ,  1751 ,  ia-è. — Des  insOtuia  de  droit 
m»md,  17itt,tval.iii-B. 

RUTHVEN  (WiUTAr),  comte  de  f.owrie,  fils  aîné 
du  lord  Kuthven  qui  Ugura  au  prcm.  rang  parmi  les 
meurtriers  de  Darid  Rizzio  (v.  M^aie  Stuabt), 
mit  éld  eofisfé  dans  ce eemptot  par aan  père,  qui 

mourut  en  Angleterre  qnelq.  nruiérs  npri^s  ce  tra- 

gifaedréoemeui.  William  RnUiveu  fut  du  nombre  J 


des  gentilsbommes  qui ,  ligués  daDS  le  double  but 
de  venger  la  mort  de  Darnley  et  de  ravir  à  Boîhwell 
un  pouvoir  usurpé,  obligèrent  Marie  a  siguer,  an 
chÉlean  da  LodUefen ,  ai  en  l'afattreMgttéeaprèa 
I  qu'elle  se  fut  remise  aux  mains  des  confédérés ,  son 
abdicat.  en  faveur  de  Jacipie»;  VI ,  encore  eitfant, 
et  à  désigner  le  comte  de  Hurray  pour  regeut  du 
royanow.  Bafiran  It  ans  ploa  tard,  lenqva  le 
supplice  de  Morton  ,  success.  de  celui-ci,  eut  fait 
tomt>er  le  pouvoir  aux  mains  de  Jam^^s  Stcwart 
d'Ocbiltree,  devenu  comte  d'Arrau,  et  que  ce  Ca- 
TOri  eat  mis  le  eaaririe  an  méeanlealeawBt  paUle 
par  l'effronlerie  et  la  révoltante  turpitude  de  ses 
menées,  il  «^e  forma  une  nous  elle  lij^ue  parmi  les 
lords  :  ils  résoiureut  de  s  emparer  de  ia  personne 
dû  BUMBTfne,  mojren  eatréme  sans  lequel  II  pa- 
rnissait  impossible  de  renverser  la  toute-puissance 
des  indignes  dépositaires  de  son  autorité.  Le  comte 
de  («ovrie  foi  Tàme  de  ce  complot.  Ayant  rassem- 
blé le  eemie  de  llarr,  le  lerd  I^Msay ,  te  tvlear  de 
Clamis  et  autres  seigneurs,  dans  son  château  de 
KuUiYcn ,  il  y  attira  le  roi  sous  prétexte  d'une  par- 
tie de  chasse  (  !i5  août  ibbi),  et  l'y  retint,  tandis 
que  les  laids  iasaifés^eaqiaralent  dn  flMferaen. 
Cependant  Jacques  pamni  bientôt  à  recouvrer  sa 
liberté  :  marchant  avec  des  forces  considérables 
contre  les  lords,  il  les  dispersa,  et  fit  prisonnier 
le  eomIadaCowrie,  i|nls«r4e^haBq»  fntfafféef 
mis  à  mort. —  Ce  fut,  dit-on,  pour  venger  la  mort 
de  W.  Rulhven  que,  long-temps  après,  ses  deux 
fils,  John  et  ALsxAMoas,  rentrés  en  faveur  auprès 
de  Awqnes  VI  •  fil  andt  remis  le  iMremier  en  pe»* 
«lession  des  titres  et  du  domaine  de  GoTvrie,  ma- 
chinèrent, pour  s'emparer  de  la  personne  du  roi, 
cette  fameuse  conspiration  dont  le  temps  n'a  pu 
aneara dslatrclreomplétem.  te  aijBtère,  et  qui ,  de 

quelq.  manière  qu'on  la  raconte  (cnr  1e<5  récit?  de?5 
histor.  sont  tout-à-fait  contradictoires  ) ,  demeure 
an  des  plus  singuliers  éf  énem.  de  l'hist.  d'Ecosse. 
An  mois  d'aoAt  1000,  le  roi ,  suspendant  une  par- 
tie de  chasse  k  laquelle  il  se  livrait  dans  le  parc  de 
Falkland ,  suivit  à  Perlh  Alexandre  RuthTen ,  entra 
avec  luiiGowrie-House,  eà  sa  présence  inopinée 
parut  caoser  une  très  gr.  surprise  an  comte  John, 
et  à  peine  Jacques  avait- il  pris  qnelq.  rnfriictiis>e- 
ments,  que,  laissant  à  table  les  seigneurs  de  sa 
suite  et  son  h6te ,  il  passa  dans  nne  pièce  Toisfne 
comme  pour  visiter,  arec  le  maître  de  RotliTett, 
le<^  curiosités  du  ctiMeau.  Cepcnd.  peu  d'instants 
s'étaient  écoulés  quand,  une  alarme  se  répandant 
parmi  les  geas  de  roi,  on  entendit  cdoi-el  crier 
par  la  fenêtre  d'une  tour,  où  il  semblaitse  débattre 
eontre  un  a'^'^assin,  à  \a  trahison!  au  secourS f  La 
confusion  fut  extrême,  et  les  deox  Rutbfen,  pé< 
rirent  soas  les  ceoi»  des  sens  dn  roi,  qol,  tal* 
même ,  sain  «I  aanf  »deaBa  de  cet  événem.  l'explf- 
cation  surlaq  seule  repose  le  reproche  de  trahison 
fait  aux  deux  victimes.  Sir  Walter  Scott  a  admis 
rhypoihèse  de  lenr  enipabflité  dans  le  réelt  de  la 
conspirai,  de  Gowrie,t.  III ,  chap.  V  de  son  A'H 
frfVoss'c  L'ritit  du  roman  de  Sl-Joh7t<^to'm ,  nn  le 
i  UmUer  wniU  Ue  09wri€,  i8M,  4  vol.  in-l3t,  a 

sa. 
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présenté  sons  un  tout  aiilrp  point  de  vue  celle  fa-  i  vers  17Î50,  fut  élevé  à  Paris,  cl  sï  tant  fait  connaître 

 I..:     t.mt   I>n%i>>»A      nAB  miAlniiae  nvA^iiof   •KTMiahlae    en  lia  KinntAt  ai  <u> 


meuse  conjuralion,  qui,  suivant  lui,  fut  ToBUTre 
de  Jacques  VI. 

ROTILItlS  (BiRîfARDiN),  protégé  et  commensal 
ducardin.  Nicolas  Ridolfi.  naquit  ;i  Coldgfrt  «■(  inou- 
ratà  Venise  vers  1537.  On  a  de  lui  :  Decuria  in 
quà  varii  audmm  twlerum  tod  emendante  r,  Ao- 
benturque  annotationes  in  Ciceronis  epistohafor- 
iniliarcs,  Venise,  13î8,  in-4;  réimpr.  à  Ilàleavec 
l'ouvrage  suiv.  :  reterumjuriscomuUorum  Vitœ, 
Bone,  ,  in-8  ;  Lyon  etStrnbmirgt  iH8;  Mie, 
1887,  in-ft.  Rutilius  avait  entrepris  d'autres  OUTT., 
auxquels  il  ne  put  mettre  la  dcrn.  main. 
'  RUTILIUS-NUMATIAMCS(Claudius), œallredes 
offices  et  préfet  de  Home  an  oommenoemeiit  du 
S"  S. ,  était  né  à  Toulmist*  ou  à  Poitiers ,  et  vivait 
sous  Honoriii?î.  Non  moins  distingué  par  son  esprit 
que  par  ses  taiunls,  ilucrivilavecgoût,àcetle  époq. 
deddcadence,  et  sals*altae1ieraiucboiis  modèles.  Il 
■reste  do  lui  un  poème  en  vers  éléjrinqiics  on ,  sous 
le  titre  llinerarium ,  il  décrit  le  voyage  qu'il  fît 
vers  1117  ou  de  Rome  dans  les  Gaules.  On  pré- 
tend que  la  prem.  édition  en  fut  donnée  à  Naples , 
par  Summontius  ;  mais  pcr^onnp  ne  Ta  jamais  vue. 
Cellede  Bologne ,  1530,  lui  publiée  par  les  soins  do 
J.-B.  Pio.  Celle  d'Almeloveen  (Amsterd.,  1687) , 
avec  des  tiof^s,  avait  été  reproduite  par  Burmann 
dans  SCS  Poeto  minores  :  cflles  de  Damm  (  Bran- 
debourg, 1760);deKapp(Erlang,  1780);  de  J.-O. 
6rttber,Nui«nd)erg,  lMÎil,in-ft;et  enfindeWera»» 
dorIT,  dans  le  tome  V  des  PocUv  minores,  sont 
toutes  estimées.  Lefranc  de  l'ompignan  u  trnd.  on 
prose  le  Voyage  de  RtUilim.  —  Il  ne  faut  pas  cuii- 
fondre  avec  le  précéd.  RunuiN^Luaus  (PuMius) , 
qui,  sous  les  règnes  d'Aupn  le  el  Tibère,  écrivit 
un  ixiité  De  Fijfurii  senlenUut  um.  et  elocutionis, 
qui  n'est  antre  chose  qu'une  tmduel.  abrégée  de 
l'ouvr.  du  rliéteur  Gorgias  sur  la  même  matière. 
David  Hnlinkenius  en  a  donné  une  bonne  édition, 
le)  de,  1208,  in-8. 

RUTINFEIiD  (Samuii.  BIITSCBKY  de),  gentil- 
homme silésien ,  né  à  llnisch ,  prétendit  rectifier 
et  perfectionner  la  lanfjue  et  l'orthographe  allem. , 
et  ù  cel  elTet  éiablilà  bcbweidnitz  des  presses  pour 
rimpressiondesesouvrages:  eesont,  entre  autres  : 
FennshKantzeley  (la  cliancellei  ie  de  Vénus),  1644, 
in-12.  ~  Dcr  hochtIeutscUê  Schlimel  (  ia  clef  allem. 
pour  récriture  et  rorlhograplie),  1648,  in-12.— 
fyohlgdxuOer  Hosen/Aol,  Nuremberg,  1679,  in-8. 
On  tMMil  voir  ihns  Adolunîj  (supplém.  au  Diction- 
nuire  de  Joecber  ) ,  les  litres  des  9  autres  ouvr.  de 
Rutinfeld. 

RUTLEDGB  (Job»),  gouv.  de  la  Caroline-Méri- 
dionale, se  montra  constamment  l'un  des  plus 
ardents  défenseurs  de  la  liberté  de  son  pays ,  fut 
successiv.  président  du  premier  congrès  (177G)  et 
command.  en  chef  de  la  colonie.  Il  perdit  cette  der- 
nière charge  en  1778,  pour  avoir  refusé  son  adliés. 
à  la  couslilul.;  mais  il  fui  revêtu  l'année  buiv.  du 
gouvem.  prov.  delà  Caroline,  où  il  fut  remplace 
par  John  Malhews  en  1782  et  mourut  en  1800.  — 
AviuD«s  ou  JUvTuoB  (  le  çber*  iame»)»  Anglais ,  né 


par  quelques  product.  agréables,  se  lia  bientèt  avec 
les  liltérat.  les  plus  spirituels  de  l'époque.  Il  em- 

InuBsa  les  principes  de  la  révolul. ,  et  figura  parmi 

les  démapoîîiH's  Icn  phis  exaltés.  II. était  l'ennemi 
déclaré  de  Acciicr  cl  du  général  La  Fayette.  Pour- 
suivi comme  ayant  pris  part  à  un  complot  contre 
la  convenl.,  il  mourut  en  prison  vers  la  fin  de  IT'Jfi. 
Il  est  auteur  de  plus.  ouvr. ,  tels  qu'un  Essai  sur 
le  caractère  et  les  mœurs  des  t  rancuis  compurées 
deeUes  âtêJtuplai»»  Londres,  i776,  In-M.  —  £e 
ffnreau  d'esprit,  comédie  en  5  actc!5,  1777,  in-8  , 
conUe  la  société  de  M°*»  Geoffrin.  —Essai  politique 
sur  l'état  actuel  de  quelques  puissances ,  Londres , 
Genève ,  1777,  in-8.—  Le  yalêt-de-tkambre  /iuati- 
cier,  ou  Mthnoirca  de  M.  de  Provence ,  I  otnlu  s  et 
Paris,  1788,  â  vol.  in-l2.— Xo  f  «e  de  .\ecker,  di- 
rect.-génértiié»fifMnea,  I7S9 ,  in-8 ,  ^ 

RUTV  (le  cumle  CHASLts-ÉTiBKNE-FaAKç.),  lieu- 
ten.-'^i  ri.  d'artillerie,  etc.,  né  en  1774  à  Besançon, 
embrassa  jeune  le  parti  des  armes.  Nommé  chef  de 
bataillon  en  Ég)  pic ,  il  fulemployé  plus  tard  i  l'ar- 
mée du  Nord,  puis  à  celle  d'I^pagne ,  où  il  se  si- 
gnala particulièrement  an  siège  de  Ciudad  Kodrigo 
et  aux  affaires  de  Sanla-Marla  et  de  Villalba.  Le  gé- 
néral Rut]P  fiit  appelé  en  I8U  à  &ire  partie  du  «o- 
mité  de  la  guerre.  Au  mois  de  mars  de  l'ann.  suiv., 
il  eut  le  commanilenu'Jit  de  l'arlillcrie  de  l'armée 
destinée ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Uerri ,  à  ar- 
rêter Napoléon  dans  sa  marche  sur  Paris.  En  19141, 
il  fil  partie  du  conseil  de  guerre  chargé  de  juger 
le  général  Grouchy ,  et  depuis  fut  fuit  suecessivcm. 
iQspecl.-gén.  d'artillerie  sur  les  côtes  de  l'Océan,  di- 
rect.-gén.  des  poudres  *  membre  du  conseil-d'élat , 
et  enfin  p  lii-  de  France  (mars  1819).  Il  mourut  à 
Paris  en  ibi6. 

RU  VIGNY  (HeivBi  de),  geotilh.  français,  né  ea 
i6t7,  était  agent  général  delawdilesse  protestante 
lorsque ,  forcé  de  s'expatrier  par  suite  de  la  révo- 
cation de  rédit  de  Nantes,  il  passa  en  Angleterre, 
et  y  obtint ,  avec  des  lettres  de  naturalisation ,  le 
titre  de  comte  de  Gailoway ,  sous  lequel  il  est  sur- 
tout célèbre  parla  mauvaise  fortune  qu'il  rencontra 
constamment  dans  les  ciiamps  de  bataille.  Placé  en 
16904  la  tète  d'un  r^m.  de  cavalerie  légère  tout 
composé  de  réfugiés  français ,  il  déploya  beaucoup 
de  valeur  à  la  journée  de  >erwinde ,  où  seul  il  sou- 
tint le  clioc  de  la  gendarmerie  franç. ,  et  peu  après 
il  obtint  le  commandement  en  ebef  des  troupes  brf- 
lanniciues  en  IMémotit ,  avec  le  tilre  d'ambassadeur 
près  du  duc  de  Savoie.  Ce  prince  ayant  abandonné 
la  cause  des  alliés  pour  faire  sa  paix  avec  la  France 
(  1696) ,  le  comte  de  Gailoway,  de  retour  en  Angle- 
terre, fut  créé  par  la  reine  Anne  généralissime  de 
ses  troupes  en  Portugal  durant  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne.  Deux  échecs  snccessib,  et  in- 
dépendants de  son  habileté  ou  de  son  courage ,  la 
perte  de  la  bataille  d'Alraanza  (  1707  )  et  la  mauvaise 
issue  de  celle  de  Gudina  (17  mai  1709 },  où  le  gén. 
espagnol  Bay  le  réduisit ft- une  déroute  complète,  le 
firent  rappeler  de  son  commandement,  et  il  n'é- 
chappa aux  tenlalives  que  firent  tes  pairs  d'Augte- 
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terre  pour  le  perdre  totakaieol  qu'en  pubUant  des 

inêinoires  juslificatils,  d'où  il  résuUa  que  tout  le 
blâme  devait  être  impu(«>  :i  l'infidélo  ministre  Sim- 
derland,  gendre  de  Marlborougli ,  dont  il  avait  été 
obligé  de  suivre  les  imlmctiens.  Mais  «11  parvint 
iiirisi  a  sauver  son  honneur ,  qu'on  avait  voulu  com- 
(iruiuullre,  il  n'en  éprouva  |)as  moins  la  vengeance 
de  Mariborougb ,  qui  lui  lit  retirer  la  charge  de  co- 
lonel des  gardes  àebeval  hollandaises.  Peu  de  temi» 
après  r a^tllemcnldeGeorgel"(^71li),  Galloway 
lui  uomiué  iord-jitf/icier  d'Irlande ,  fondions  dont 
rimpertanoe  cessa  Taïuiéc  suiv.,  par  la  nomination 
J  u  V  icojBle  de  Towoshend  à  la  vice-royauté  de  cel 
ëtal.  Galloway  mourut  en  17Î0. 

AUV-DiAZ  G  LZUAN,iié  au  Paraguay  en  15^4, 
avait  le  ceaunaudement  en  chef  de  la  province  de 
Guayara ,  lorsqu'ayant  refusé  de  reconnaître  la  su- 
prémalie  de  t'As<iomption ,  capitale  de  tout  le  pa)  s, 
il  e»âuya  deâ  inlr^^ues»  des  procès,  et  fut  obligé 
il*alleraejuslilîerdevantl*audiettce  royale ,  dans  la 
province  de  Los  Cliarcas.  C'est  là  qu'il  écrivit  de 
laéxuoire  son  Jrgmlina ,  ou  niât,  de  la  découverte 
et  de  ta  conquête  de  la  rivière  de  La  Plata  jus- 
qu'il 1879.  Ce  MS. ,  qui  ne  fut  emiservé  que  par 
les  copies  que  l'auteur  en  avait  répandues ,  a  servi 
de  iMse  4  (oui  ce  qu'on  a  écrit  depuis  sur  le 
même  sujet. 

m  VâCii  (  Faioiaic),  célèbre anatomiste,  né  en 
1G58  il  La  Haye  ,  vint  suivre  à  Leydc  les  leçons  de 
van  llortte,aJia  plu^  tard  prendre  le  bonnet  de  doc- 
leur  4  Praneker ,  et ,  de  retour  dans  sa  ville  natale , 
j  cfMnaiença  sa  réputation  en  prenant  la  défense  de 
ses  mailres ,  insolemment  attaqués  par  le  docteur 
Biis,  prof.  daaalomicaLouvain.  Nommé,  en  lùôo, 
proress.  d'anatemie  &  Amsterdam,  Kuysch  se  livra 
plus  que  jamais  à  cette  science,  qui  fut  l'occupa- 
tion de  presque  toute  sa  vie.  Il  porta  à  un  haut  de- 
gré de  perfection  la  méthode  de  Swammerdam, 
dHnjeeter  les  cadavres  avec  des  cires  colorées.  Ses 
injections  parvenaient  jusqu'aux  dernières  ramili- 
ealions  des  vaisseaus  capillaires  les  plus  déliés ,  et 
chaque  parité  injectée  conservait  un  degré  de  con- 
sistance, de  souplesse,  decouleur ,  de  déiîcatessd, 
presque  vobin  de  l'étal  naliuel.  De  i»lus ,  ses  pré- 
parations n'exhalaient  aucune  odeur  dé>aj;réable,  et 
n'éprouvaient  aucune  altérât.  Ce  système  d'injec- 
tion lui  facilita  la  découverte  de  la  structure  intime 
des  diverses  parties  dn  eorp-  îiumain.  Kuysch  voyait 
ses  occupât,  se  multiplier  :  outre  sa  chaire  d'ana- 
lomic,  il  exerçait  les  fonctions  de  médecin-légiste 
près  les  trilmnanx,  était  chargé  de  l'instruction  des 
sages-femmes  ,  <p  livrait  h  la  i»ratique  de  la  jiu'- 
decine,  et  cnlin  professait  la  botanique.  Dans  celte 
dem.  partie ,  son  génie  avait  pris  le  même  essor 
que  dans  Tanatomie  ;  il  disséqua  avec  adresse  et 
conserva  un  grand  nnmtire  dn  végétaux  exotiques. 
Son  cabinet  était  fort  curieux.  11  fut  visité  en  1098 
par  le  tsar  Pierre.  A  son  second  voyage  en  1717,  le 
nionarcjue  russe  acheta  la  collection  de  Ruysch ,  et 
1.1  lit  iransporlerà  St-Pétcr.sbourg ,  où  l'on  en  con- 
serve encore  une  partie.  Quoique octt^èn.,  Ruisch 
en  fceeiniiieiica  une  autre  qu'il  eaécuta  avec  une 
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égale  perfect.  Membre  aàsocié  des  acad.  des  scien- 
ces de  Paris  et  de  Pélersbourg,  de  la  soc.  royale 
de  Londres  et  de  l'acad.  des  fairieuv  de  la  nature  , 
Ruisch,  jusqu'au  bout  de  sa  carrière  ne  trouva  de 
plaisir  que  dans  le  travail.  Il  mourut  le  février 
1731 ,  emportant  avec  lui  le  secret  de  ses  belles  in- 
jonctions. Nous  citerons  parmi  ses  ouvr.  :  Diluci- 
datio  valinUttrum  in  vasis  lyinphaiicis  et  tucteis, 
eutocMSMmnlOfiesrrallones  onot.  rarimres,  lig., 
La  Haye,  166S,  in-8  ;  Lcyde,  1687,  in-li  ;  17», 
in-4.  —  (yb^arationum  aHu((»)ticn-chirur(jtrffrnfn 
centuria ; accedit  catalogujs rariormnquœ  in  m useo 
Ruyschiano  autmmtur»  Anst,,  1691 ,  in-k ,  fiçç.; 
1771,  in-k ,  etc .  1 1  en  a  été  publ.  une  édtt.  complète 
.sou?  ce  titre  :  Opéra  omnia  anatomirih-metliro- 
chirurgica,  Amsterdam,  1737,  ind.  Lccabinel  do 
Ruiscb  fut  vendu  pubiiquem.  après  sa  mort.  Le  roi 
de  l'ologiu'  en  acheta  une  ^t.  partie.  Jean  Admiraal , 
{>eintre ,  grava  cl  lit  paraître,  en  1738 ,  à  \nist.,  des 
dessins  posthumes  de  Ruysch ,  rcpréseiilaiil  di  v.  su- 
jets anateraiques  sons  leurs  couleurs  natur.  J.-P. 
SclirrihrT  i  fait,  dans  Son  //i.sf.  vita'  et  mi'ritorum 
Fred.  liuyach  {Amsi.,  175i,  in-A),  un  exposé  mé- 
thodique des  découvertes  de  Ruysch.  Fontenellc  a 
prononcé,  à  l'acad.  des  sciences,  Véloge  de  ce  sav. 
—  RtY8CH(  Henri),  son  fils,  mort  avant  lui  à  Anisl. 
en  17â7,  était,  dit-on,  un  habile méd.  et  unbolaniste 
distingué.  Toutefois,  il  n'est  guère  connu  que  pour 
avoirété  réditeiu'  du  T/iculrum  a)uiiuilinm  ,  1718, 
2  vol.  in-fol. — Kaeliel ,  sœur  de  Henri ,  née  en  Ifllii 
à  Amslerd.,  où  elle  mourut  en  1750,  avait  étudié 
la  peinture  des  fleurs' sons  van  Aells,  qu'elle  ne 
tarda  pas  à  surpasser.  Elle  consacra  tous  ses  ouvr. 
ù  l'électeur  palatin. 

RUYTEH(  MtciiBi.),  célèbre  amiral  hollandais ,  né 
àPlessingue  en  1607,  s'embarqua  comme  mousse, 

à  l'âge  de  1 1  ans,  devint  ensuite  matelot,  pui>  contre- 
maitre  et  pilote.  Les  connaissances  et  i'ctonnante 
activité  qu'il  montra  dans  ces  dern.  emplois  le  firent 
bientôt  élever  au  rang  d'officier ,  et  en  l6Sg  il  fut 
nouuué  capitaine  de  vaisseau.  Il  fit  huit  crtmMrifsnes 
aux  Iodes,  et,  en  iùktit  il  commandait,  eu  qualité 
de  contre-amiral,  l'escadreenvoj  ée  par  la  Hollande 
an  secours  des  l'ortu^ais  contre  les  Espagnols.  Deux 
ans  après,  il  aliaipia ,  devant  le  port  de  Salé,  cinq 
grands  corsaires  algériens,  qu'il  coula  bas.  Les  ba- 
bitantsde  Salé ,  témoins  dn  combat ,  voulurent  que 
Ruyter  entrât  en  triomphe  dans  leur  ville ,  monté 
surun  cheval  ricliemenl  harnarlié,  et  nu-nanl  à  sa 
suite  les  capitaines  vaincu^.  Au  cummencemcul 
de  16S3,  Ruyter  commanda  l'escadre  envoyée 
contre  l'Angleterre.  Ayant  rencontré  l'escadre  aux 
ordres  de  sir  George  Ayscue ,  il  on  résulta  un 
combat  très  vif:  le  succès  fut  indécis ,  mais  l'ami- 
ral hollandais  réussît  à  sauver  un  convoi  deSO  voiles 
qu'il  escortait.  L'année  suivanic,  Ruyter,  com- 
mandant une  des  divisions  de  l'armée  navale  sous 
les  ordres  de  Tromp,  le  seconda  dans  les  trois  com- 
bats qu'il  soutint  contre  l'armée  anglaise,  comman- 
dée par  Blakc.  Les  régences  d'Afi  itiue  ayant  donné 
de  uuuv.  sujets  de  plainte  aux  Hollandais  en  1CU5» 
Ruyter,  chargé  do  le»  cli&t|er ,  eotni  dana  la  Védi^ 
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terranée ,  avee  trois  gros  vaisseaiu ,  et  détruisit  an 
ffttné  nombre  de  cofuireed'Alcer  el  de  Tunis.  Bn 

1  Gii9  il  fut  envoyé  aa  secours  do  roi  de  Dancmarrk , 
livra  doux  combats  à  ia  flotte  suédoise ,  et  fut  deux 
fois  vainqueur.  Ëu  récompense  de  ce  senriee  signa- 
lé, fenomrqaeduwisi'anoblitetlaiaeeordaune 
pension.  A  son  retour  en  Hol!a!i(i<«,  Riiyter  ftil 
nommé  vice-afflindt  et,  en  1664 ,  il  reçut  le  oooh 
mmdemwit  dn  PeMtdre  qui,  conjointeMSt  ivee 
cedede  lir  John  Lawsoa,  fol  chargé  d'une  nour. 
expédil.  contre  les  Barbarestyiies .  Après  celte  cam- 
pagne t  il  eut  ordre  d'aller  reprendre  les  établissem . 
IwUudaii  de  la  «Me  df Afrique,  dent  le»  Anglais 
8'étaient  empares  eaplefaM  pêfat.  nmidit  IMNBp- 
(  e  n  I  p  n  t  cette  mission ,  et  s'empara  même ,  par  for  m  e 
du  dédommagement»  de  quelqu^-uns  des  etabii^ 
eemento  anglaie,  et  d'an  eertain  nombre  de  bàti- 
nicnts.  Ayant  fait  toile  ensuite  pour  rAniériquc ,  il 
tenta  de  s'emparer  de  laBarbade  ,  mnh  inntil<''mf  nt. 
Lor&que  Charles  11  eut  déciarc  la  guerre  aux  Hoir- 
landtiB,  ea  ia6S,  Royler  cemmande  riraide 
Taie  qui  fut  envoyée  contre  celle  Hn  prince  Rupert, 
et  ne  démentit  point  .sa  haute  renommée.  L'année 
suiv. ,  raroiral  Tromp  étant  venu  se  joindre  à  Huyter, 
ils  attaquèrent  l'armée  anglaise  ;  mais  cette  fois  ils 
furent  battus.  Ruytcr  déploya  dans  le  conilînl  sa 
valeur  et  ses  talents  ordinaires;  mais  ol>ligé  de 
eéder  ea  nombre ,  il  parvint ,  non  sens  des  pertes 
eonsidérables ,  à  sauver  une  partie  de  son  escadre. 
Pendant  les  négociations  qui  eurent  lieu  pour  !a 
paix,  en  1667,  ftuyter,  arrivé  le  16  juin  avec  son 
escadre  |  remboaeirare  de  U  Medway  et  de  la  Te- 
mise,  s'empara  du  port  de  Shreness ,  et ,  après  avoir 
bn  i  li'ious  les  bâtiments  qui  s'y  trouvaient,  remonta 
la  1  Aaù&e ,  détruisit  encore  ua  grand  nombre  de  bâ- 
timents, et  répanditta  terreor  Jusque  dans  Lon- 
dres. En  1071  ,  Ruyter  fut  élevé  au  grade  de  tieut.- 
auiirai-^éiiéral ,  el  rvent  le  commandement  d'une 
année  de  7-i  yàisiemx.  L  armée  navale  de  France, 
sons  les  ordres  dn  eomte  d'Bstrées,  était  fspla  de 

30  vni^"<<^!ttx  ,  rr  llr  d'Angleterre  de  53,  fos  drxix 
flottes»  réunies  reucoulrèrent,  au  mois  de  juin  lû7i, 
l'armée  de  Ruyter  sur  les  obies  de  la  Hollande,  et 
manœuvrèrent  pour  l'attirer  au  combat;  mais  l'a- 
miral sut  l'éviter.  Informé  que  l'armer  rmiihini  e 
avait  été  mouillera  Soult»-Bay,  Ruyter  résolut  de 
l'y  surprendre.  11  se  présenta  devant  la  baie ,  et 
ayant  remarqué  que  les  deux  escadres  étaient  à 
l'ancre  à  une  grande  distance  l'une  de  l'autre,  et 
très  près  de  la  c6te ,  il  attaqua  vivement  les  An- 
glais ,  qui  étaient  les  pins  prodies  de  loi.  L'avan- 
tage resta  aux  Hollandais  dans  cet  engagement,  que 
la  nuit  fit  cesser.  Le  lendemain ,  l'amiral  d'Estrws 
voulut  recommencer  le  combat;  mais  le  vent  étant 
devenu  favorable  à  rarmée  conriiinée,  Ruyter  ne 
voulut  pas  Vexposer  à  un 3*  en{;a^em.,  et  lit  route 
pour  la  Zélande.  T.'année  suiv. ,  avec  iiO  vaisseaux, 
il  tenta  d'empoeliet*  la  jonction  des  deux.  e«cadrcs 
française  et  anglaise  ;  et,  dans  cette  eampsgne ,  la 
valeur  et  la  conduite  furent  tellement  égales  de 
tous  les  côtés ,  que  la  victoire  resta  toujours  indé- 
cise. L'amiral  hollandais  fut  chargé,  en  167'i ,  d'une 


expédition  contre  la  Martinique  qui  ne  réussit  point. 
L'année  solv.  il  ftit  envi^é,  avee  9k  vaiaseaui,  an 

srrnnrs  dn  M(  ^^ino  ;  mai'^  n  ltr  ville  était  déjà  oc- 
cupée par  les  Frajiçais ,  et  Duquesne  commandait 
une  escadre  de  30  vaisseaux  dans  ces  parages.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  par  le  travers  du 
golfe  de  Caf.Tne.  Celle  tie  Ruyter  s'éfail  rfîiffvrrtVî 
de  h  vaisseaux  espagnols.  L'action  s'engagea  ;  en  peu 
henres  un  gr.  nouibre  de  valsseani  AinMrt  Ims 
de  combat,  de  part  et  d'autre  ;  celui  que  montait 
Ruyter  était  de  ce  nombre.  Avnnt  reçu  dent  hles- 

sures  très  graves,  eel  homme  iulrépide  n'en  con- 
tinuait pas  meinsdedennerses  ordres  ;  mais  voyant 

ci[i(|  de  B« vaisseaux  près  de  tomber,  ainsi  que 
le  sien ,  au  pouvoir  des  Français ,  il  donna  le  signal 
de  la  retraite,  et  parvint  à  entrer  dans  le  port  de 
Syraense ,  oà  il  monrutde  ses  blessures ,  le  16  avril 

1676.  Son  ci»rps  fut  porté  à  Amsterd.,  où  les  états- 
génér  hii  fircnf  élevor  un  superbe  mausolée.  La 
cour  di.s  pagne  lui  avait  donné  le  litre  de  duc;  mais 
les  patentes  n*étant  arrivées  qn*après  sa  mort,  ses 
enfants  les  refusèrent  -  tm.inf  plus  h  mn^erver  le 
nom  glorieux  de  leur  pcrc  qu'à  porter  un  titre 
inutile  chei  un  peuple  républicain. 

RUYVBN  (Pnaai  van),  peintre  hollandais,  né 
en  IGÎJO,  mort  en  171«,  élève  de  J.  Jonlarns ,  oc- 
cupe un  rang  distingué  parmi  les  peintre»  d'iiist. 
de  son  pays.  Ses  compositlens  sont  variées  et 
abondantes.  On  voit  de  lui,  dans  le  château  de  Loo, 
df  siipcrhcs  plafonds  el  plus,  tableaux  très  esti- 
mes. Lorsque  Guillaume  111,  roi  d'Angleterre,  fit 
son  entrée  à  La  Raye ,  Ruyven  Ait  ebmijé  de  fiilru 
exécuter  les  arcs  de  triomphe  et  les  autres  embel- 
lissements (pi!  servirent  dans  les  fêtes  câébréea 
à  cette  occasion. 

RCJEEINI  (Guaaus),  doge  de  Venise,  sueeéda 
en  1732  à  Sébastien  Mocenigo.  Il  avait  auparavant 
e.\ercé  les  emplois  les  plus  importants  de  la  répu- 
blique. Tranquille  spectateur  du  la  guerre  qui  eut 
lieu  en  Italie  sous  son  régne,  il  mourut  en  1735, 
et  eut  pour  successeur  Louis  Pisanî. 

RYCKIUS  (Théoporc),  philologue,  né  en  1640 
à  Amheim ,  capitale  de  la  Gucidrc ,  au  sortir  de  ses 
éludes,  visita  l'Angleterre,  la  France,  l'ilalie,  et, 
de  retour  eu  Hollande  .  fut  iionuné  profess.  d'hist, 
à  l'univ.  de  Leyde ,  chaire  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort  en  téOO.  On  lut  doit  la  publieetion  des 
notps  et  corrcctims  de  Lucas  Holstenius  sur  le  liv. 
de  Vrbibus  il  FIienne  de  Byiance,  Leyde,  inyo, 
168'!  ou  16Vi,  iu-fol.— Une  bonne  édit.  de  TactU, 
ibid. ,  1687,  S  vol.  In-lf ,  enrichie  de  notes.  —  De 
palingenesià  Utterarum  in  terris  nostris,  léna» 
1705,  in-4.  On  trouve  des  lettres  de  ce  philologue 
parmi  WsEpistolœ  ilimir.  virorum,  dans  les  Operm 
pnthmna  de  P.  Franti. 

RYCQUIUS  ou  RYCKE(Ju8t),  littéral,  el  .mliq., 
né  à  Gand  en  1587,  publia  à  l'.'ige  de  19  ans,  sous 
le  titre  de  Prœlwlia  poetim,  le  recueil  des  essais 
poétiques  qu'il  avait  oomposés  dans  te  eours  de  ses 

éludes.  Il  visi1;i  l'Italie,  séjourna  (juelfjue  temps  à 
Rome,  où  il  trequenla  les  savants  et  les  lillérat., 
revint  ensuite  eu  Flandre,  embrassa  l'étal  ecclc- 
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SM&tiqn^^ ,  repassa  plus  tard  en  Italie,  et  lut  nommé 
fnfess.  à  racadémie  de  Bologne,  où  il  mourut  en 
Mtr.  Om  a  4e  lal,  miire  des «crt,  des  harangues 

rt  (1r-  pnn  rrpfriques  ioni  on  frniTVP  1rs  tifrcs  dans 
la  Biblioth.  belyica  de  Fopi»cn3  :  Primitiœ  epistol. 
aUtaUn  et  Btlgos  eenturia  prima ,  Cologne ,  1610. 
•^CMfvris  aMiOMto,  Lmrrthi,  1618 , 9  vol.  in-H. 

—  Si^ntnfjmn  de  anno  strrrrlnri  juhifrrn  rt  attnis 
mtkmmlMê  divenarum  nationum ,  Anvers ,  1615 , 
mê.'—Di  CofiMio  romano  veteri  eommentarius, 
fimd ,  1617,  M  ;  hefée ,  IMt ,  in-lS ,  fig. 

éfé^ve  de  Lund ,  en  Suéde ,  né  n  Linkœping  en 
If71,  enseigna  la  théologie  et  ta  philosophie  dans 
la  TiNe  dont  H  oMM  cnsHite  le  tiége  épbcnpal.  Il 
HMurut  en  1758,  en  se  rendant  h  Slnrkho!m  pour 
awitler  à  la  diéle.  On  a  de  lai  :  nn  Cours  He  pbi- 
bmpkie,  en  saédoi9,  1718,  cl  réimpr.  en  1737.— 
Crammatitta  phitosophaM,  —  Sententiœ  phitm. 
favrfmnf'ntaîes.—Ortttiones  acorf.-  Des  mandcm. 
«i  dw  nermoM,  en  suédois.  —  Magnas  RTOEtits , 
aM  Mto,  né  en  ICTtt,  mort  en  1711,  professa 
nM.,  réioqnenee  et  la  thMogle  afee  succès.  On 

adf  lui  plTi*;   rfifif^rrfnt.  hlirif^'^. 

RYE  (FenonAî^D  de  LONGWI  ,  dit  de),  arche- 
yéfK  de  Besançon ,  né  en  1596 ,  descendait  d'une 
IDC.  maison  du  comté  de  Bourgogne.  Après  avoir 
H'rY\  fjiiHq.  Icnips  dans  les  Pays-Bas,  il  embrassa 
l'éui  eeclésittÂt.,  se  rendit  à  Rome ,  cl  fut  pourvu 
p«  Sixte  V  de  f  irdievêclié  de  Besançon ,  après  la 
mort  do  cifd.  de  Granvellc  ;  il  6t  beaucoup  d'cm- 
belUsseoienls  utiles  dans  son  diorAse  Clnr^ô,  de 
concert  avec  le  parleuient,  du  gouvernenicul  du 
coBlé  de  Bourgogne ,  il  contribua  Ik  la  d^nse  de 
Dole,  assiégé  en  1636  par  le  prioce  de  Condé,  et 
mourut  le  30  août  de  la  même  année,  épuisé  par 
les  fotigaes  qu'il  avait  éprouvées  pend,  ce  siège. 

ITPF  ( Jacqcks),  chirurg.  k  Swieh  Ters INO,  a 
été  présenté  par  Garcngeot  et  Lafayc  comme  aut. 
de  la  découYerle  de  la  circulation  du  sang  :  m-\h 
c'est  sans  autre  fondement  que  des  passages  fort 
^heus  de  ses  onvr. ,  remplis  d'ailleurs  de  contes 
iksafdes.  Le  moins  mauvais  a  pour  titre  :  Libelhu^ 
de  tnmoribns  fjuihnsdam,  Zurich,  1556,  in-'i; 
Amsterdam,  1062,  in-8.  Un  critique  a  cru  rccon- 
nlbe  que  RHFa  cmpmntéil  Roessiin  presque  tout 
esqu'olTrc  dé  passable  son  traité  De  conccplu  et 
f^erat.  hominiSt  etc.,  Zurich ,  ia-ti;  Fnoù- 
toti,  im;  ibid.»  1587,  in-S. 

RTLAIW  (Gmi.-WTRNi},  gray.,  né  k  Londres 
en  1731,  scion  Chalmers,  apprit  le  dessin  du 
scnlptcur  Roubilliac  rf  b  ^rr^rurc  de  Ravenet.  Il 
obtint  on  prix  à  Paris  pour  une  figure  dessinée 
f  eppis  nature ,  et  fut  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie de  peinture  à  Rome.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  acquit  une  grande  réputation  j)ar  les 
portraits  de  plusieurs  personnage  cminenls,  et 
•ivril  I  Londres  un  magasin  de  gravures*  Nais  la 
lorenr  du  jeu  dérangea  sa  forlune.  Ayant  lUI  deux 
ftitisses  lettres  de  change  au  nom  de  la  compagnie 
des  Indes,  Rjland,  poursuivi  par  la  police,  essaya 
deseenvper  la  gorge,  se  manqua,  fut  arrêté,  Uv 


duit  devront  la  cour  tYOld-Baitey,  à  Londres ,  con- 
damné a  mort,  et  pendu  en  1783.  L'œuvre  de  cet 
artiste  est  très  considérable.  Parmi  ses  product., 
on  cite  :  le  Portrait  du  roi  Ceorrje  HT,  en  pied, 
d'après  Ranisay  ;  le  Portrait  de  lord  Bute,  d'après 
le  même,  et  celui  de  la  reine  d'Angleterre;  Aii- 
tiochtis  et  Siratoniet  f  d'après  Piètre  de  Cortone; 
Vlufêrieur  d'xine  ta<,'erne  de  rnvipafju''-  d'après 
lirankenberjç  ;  une  Mère  et  &es  trois  c«/an/5,  d'a- 
près van  D}ck ,  etc. 

RTMR  ( Thomas),  histor.,  né  dans  te  nord  de 
r\nj!('!r'rrr-  ^rr.  iriS'O,  fut  élevé  h  l'université  do 
Cambridge,  il  culLiva  d'abord  la  littéral.,  et  publia 
des  remarqws  sur  le  théâtre  anglais  dans  le  17*  S., 
sous  ce  titre  :  The  Iro^ed.  of  Uielastage  coti$ide- 
rrd  nnd  examined ,  Londres,  1678,  in-8.  Ayant 
succédé ,  en  169â ,  à  Shadwcll ,  dans  la  place  d'his- 
toriographe de  la  couronne,  il  s'occupa  dés-lors 
sans  relâche  d'examiner  et  de  classer  les  archives 
de  la  Tour  de  Londres,  fil,  par  Tordre  de  la  reine 
Anne,  un  choix  des  pièces  renfermées  dans  ce  dé- 
pôt ,  et  les  publia  dans  leur  ordre.  Ce  précieux  re- 
cueil, connu  sous  le  litre  d'^cles  de  Rymer,  est 
inlilulé  :  Fœdera ,  conrpnt!one:< .  h'tfcrn'  et  cuju&' 
amque  yeneris  actapublica  inttv  regts  Angliœ  et 
alios  quosvis  imperatores,  reges,  pontifices,  etc.... 
a6  anno  1101  ad  nostra  usquè  tempora,  habita  et 
tractata,  Londres,  170^  et  suiv.,  20  vol  in -fol. 
Kymer  mourut  en  1713,  pendant  riuiprc^.siou  du 
18*  vol.  Il  avait  préparé  les  deux  suivants ,  dont  le 
17'  contient  la  table  générale,  et  qui  ont  été  publ. 
par  llobert  Sanderson.  Les  3  dern.  vol.  n'ont  paru 
que  de  1716  à  1735,  et  forment  une  suite  qui  con- 
duit ce  recueil  jusqu'à  l'année  1681.  W.  Holmes  en 
a  publié  une  2*=  édit  ,  tirée  seulem.  à  150  exempl., 
Londres,  1727 -"j,  2  vol.  in -fol.;  cl  le  libraire 
Neaulme  en  lit  paraître  une  3',  La  Haye,  173^5, 
20  vol.  in -A  ou  10  vol.  in -fol.,  augmentée  des 
lettres  latines  de  Marie  Stuart ,  adressées  à  des 
yirinces  élranpt'rs  ;  d'un  Traité  de  tétat  et  gouver- 
nement du  royaume  d'Anffkterre;  d'une  table  de 
60  vol.  d*aetes  inédits,  recueillis  par  Kymer,  el 
conservés  dans  la  biblioth.  Cottunicnne  ;  enfin  de 
\\il}rêgé  des  actes  de  Rymer,  par  Uapin-Tlioyras, 
avec  l'abrégé  des  trois  vol.  »upplém.  du  Sanderson, 
par  un  anonyme. 

RYSDRACIl  (  Jbaji-Michel),  sculpteur,  né  h  An- 
vers en  1794 ,  mort  en  1770,  a  passé  la  plus  grande, 
partie  de  sa  vie  en  Angleterre,  où  il  a  exécuté, 
entre  autres  onvr.,  des  bustes  de  plus,  persoonaget 
contemporains  et  les  monuments  élevés  à  la 
moire  de  Marlborough  et  de  Newton. 

RYVES  (Élisa)  ,  dame  anglaise ,  née  vers  lu  mi- 
lieu du  18*  S.,  de  parents  iriandais  distingués,  fut 
(s'il  faut  s'en  rapporter  h  son  dire)  privée  de  son 
étal  par  Thabilelé  coupable  de  (|uclqucs  hommes 
de  loi ,  et  se  vil  réduilu  à  recourir  à  sa  plume  pour 
se  procurer  des  moyens  d'existence.  Chargée,  par 
le  propriétaire  d*un  journal,  de  rédiger  les  articles 
politiques,  elle  travailla  depuis  à  la  partie  histo- 
rique cl  polit,  de  VAnnual  regisler.  Ces  travaux 

I  ne  lui  procorant  que  trèa  peu  de  resaonroesi  elltt 


.  ^  i^  .d  by  Google 


SAA 


(  344  > 


SAA 


erul  pouvoir  trouTn*  plus  de  profit  à  traduire ,  et  composa  deux  tragéd.  Urées  de  Tbist.  de  wom  peje, 

s'appliqua  dans  ce  but  à  réludc  du  franc.  liientùl 
elle  fil  paraître  en  anglais  le  Contrat  social,  la 
Lettre  de  RayiuU  à  l'assemblée  nul  ionult,  vl  IEj  u- 
tnen  des  eonslHutioM  des  principaux  états  de 
l'Europe,  par  Delacroix.  Dans  le  même  lemps  elle 
remplissait  les  feuilles  périodiq.  d'odciml  de  pièces 
fugilives.  Elle  composa  aussi  une  tragédie  et  plus, 
comédies,  dont  une,  la  Dette  d'honneur,  bien  que 
reçue  aux  deux  prinrip.  tlu'àlres  de  loiulns.  ne 
fut  pas  plus  représentée  que  Icâ  autres.  Élisa  It}  vcs 
mourut  vers  1800,  dans  la  misère  et  robacurUé. 
Elle  a  esquissé  son  caractère  et  sa  vie  dans  un  petit 
volume  inlil.  :  l'Ermite  de  Snowlcn. 

RZEW  USKY  (  Weacëslas),  graud-gcaérul  de  l'o- 
lognc,  né  en  1708,  d'une  des  plus  anc.  familles 
de  ce  royaume,  reçut  une  éducation  sévère,  lit 
d'excellentes  éludes,  et  voyagea  tlans  les  princi- 
pales contrées  de  l'Europe.  De  retour  en  Pologne , 
il  fut  mis  à  b  téte  de  ta  cbancclterie,  et  acquit 
bienti^t,  par  une  lecture  suivie,  la  connaissance 
des  lois  et  des  usager  (jni  iri,n<saient  son  pavs.  S'é- 
tanl  prononcé,  en  175â,  pour  Stanislas  Leckzioski, 
dont  ta  Franco  appuyait  les  droits  au  trône,  il 
s'exila  volonlairem,,  ef  iic  n  -n!  <  ti  P  ologne  (jue 
lorsque  Stanislas  Teul  rclcv  é  de  »es  serments.  Créé 
général  de  la  couronne  par  le  roi  Auguste  111, 
Kzenuslwy  rétablit  la  discipline  dans  l'armée,  et 
améliora  le  sort  du  -soldat.  l^itij(li>\ aiit  >t's  courts 
loisirs  à  la  culture  des  sciences  et  de  la  liilerat.,  il 


friadislas  cl  Zolkeioitehi ,  et  les  fit  représenter 
Mir  son  thé;\tro  particulier  sous  le  nom  d'un  de  ses 
iiis.  Lorsque  blanislas  l*ooialowsiu  fut  élu  roi  de 
Pologne ,  en  1767,  Riewuaky,  qui  n'approavallpaa 
ce  choix  dicte  par  la  Russie,  ayant  adhéré  par  rrrit 
à  la  protestation  de  l'assemblée  de  Kadom  ,  fut  ar- 
rêté, u  la  demande  de  l'ambasdadeur  rus&e,  et 
conduit  4  SmolensiL,  puis  à  Kalouga,  où  U  reata 
prisoimifT  pendant  C  ans.  Au  bout  de  ce  terme,  il 
obtint  la  periubsion  de  revoir  sa  patrie,  et  se  re- 
tira dans  une  de  ses  totes,  malgré  les  instaneea 
du  roi  pour  le  retenir  à  ta  omir*  Réintégré,  peu  de 
temps  après .  dans  l'emploi  de  grand-général  de  la 
couronne ,  il  s  en  démit  presque  aus&ilÀl;  mais  il 
fut  obligé  d'accepter  la  dignité  de  eailelian  de  Or*- 
covic ,  qui  lui  doniiaii  le  prem.  rang  au  sénat.  Rien 
ne  put  ccpcnilanl  le  déterminer  à  quitter  sa  re- 
traite ,  cl  il  y  mourut  en  illS).  Un  a  de  lui ,  en  Ut., 
un  gr.  nombre  de  pièces  de  vers,  des  «Mceonrs,  dea 
lettres,  des  dit^crtatiana  sur  le  droit  public  de  la . 
Pologne  ;  en  polonais  sept  Discours  sur  la  religion, 
un  Cours  de  rhétorique,  des  iaUkUes  chronolo- 
gique* un  Nowel  art  poétique,  les  deux  tragéd. 
diint  nous  avons  déjà  parlé,  deux  conir(îir<; .  In 
Fâcheux  et  le  Capricieux,  des  traduct.  des  odes 
d*Horace ,  des  panumet»  etc.  On  trouve  une  iVo- 
tice  sur  Raewusky,  ornée  de  son  portrait,  daw 
la  Galerie  iiniVerseUe  du  comte  de  U  PlaliAre, 
7*  livraison. 
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SA  ou  SAA  (ËMHAAtEL),  Jésuite  portugais,  né 
en  fS30  à  ViOa  de  Conde,  embrassa  dès  Tàge  de 
18  ans  la  règle  de  SI  Ignace,  el  dévoua  toute  sa  vie 
i  ralTcrmîsscm.  de  sa  société.  Pie  V  le  choisit  pour 
travailler  à  l'édit.  de  la  Bible  vulgatc.  Le  Pere  Sa , 
fondai,  du  séminaire  deMilan,  mourut  dans  la  mai- 
son professe  d'Arone  en  iW)6.  Outre  une  Fie ,  en 
MS.,  du  P.  Texeda  ,  géfjéral  do  ta  sor. ,  il  a  lais^sé  : 
bcholia  in  quatuor  evan(jiila ,  Anvers ,  1596 ,  in-4. 
— iVolaftoNtfs  in  tiOam  saeram  serija,,  Anvers, 
1  tios ,  i  n  '!! . — Jpturismi  confessarionm ,  Douai , 
1647,  in-i'i. 

SAA  do  Miranda ,  poète  portugais ,  né  à  Coimbrc 
en  I&9S,  profena  le  droit  dans  cette  ville  ;  mais , 

abandonnant  bientôt  sa  chaire,  il  visita  l'K^pagne 
et  l'Italie ,  s'adonna  tout  entier  à  son  goût  pour  les 
lettres,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'avec  une  ré- 
polalion  méritée.  Il  mourut  en  Ittitô.  On  a  de  lui  : 
des  pastoralff ,  des  rpitrcs ,  tics  sonjfrfs' ,  des  chan- 
sons, cl  deux  comédies  en  prose ,  (es  Ltratiyers,  el 
éosFHtatpa}idiùs,  impr.  à  Lisbonne,  ISîlOet  1622, 
et  avec      poésies,  ib.,  {59ÎJ. 

saai)-i:di)YNMOHamm[:ï>,  (hen  nA<;AN),hfsfur. 
turc  très  renommé,  mort  en  1C08  del  liég.  (1000), 
est  plus  connu  sous  te  nom  de  Kliodjah-fiffcnd) . 
Son  livre,  Tculj-al  Tawarikh  (la  cotironne  des  bis- 


loircs),  comprend  le  règne  de  tous  les  &uUltaus 
jusqu'au  douzième.  Il  a  été  traduit  cnllalleoptr 
Vincent  BraliutI ,  sous  le  litre  de  Cronica  deW  ort- 
(jiiie  e  profjrpssi  ddjli  Ollomani ,  Vierme,  ICiô, 
prem.  partie,  cl  Madrid,  deuxième  partie. 
II  en  existe  vne  traduet.  latine  parKoUar;  nait 
l'impression  en  a  été  arrêtée  à  la  77'  feuille.  lA 
bibliuthèq.  royale  de  Paris  possède  7  exemplaires 
.USs.,plus  ou  muias  complets,  de  celle  liistoire. 
Le/ottmol  oitaltgue  oontlent  la  trad.»  par  M.  Gras- 
geret  de  La  Grange,  ûefBist*dslapriStéfjffllfdoti, 
par  Saad-IvJdyn. 

SAAD  lus  .\tiOU  WAKK.V:> ,  uù  a  la  Meki>.c ,  iut 
l'un  des  officiers  de  Mabomel  les  plus  dévouâk  11 
est  cité  coniiTi  '  Ir  prem.  qui  lit  couler  le  sang  pour 
propager  riblauiiame.  Saad  fonda  la  ville  de  Kou- 
fah ,  el  se  rendil  maître  de  la  capitale  de  la  Perse. 
Il  mouruldans  la 5!><^ année  de  l'hég.  (6711  de  J.-C.). 

SAADI,  le  plus  ct'<'!)r('  (!«;s  poôtes  persans,  na- 
quit h  Schiraz.  L'abseucc  de  documents  ne  permet 
pas  de  préciser  répoquc  de  sa  naissance,  etil  fiinl 
s'en  rajiporter  à  la  tradition  qui  le  fait  mourir  âgé 
!  de  102  ans,  en  lâOG  (de  l'hég.  C9i).  Les  historiens 
parUigcal  ainsi  sa  vie  :  50  ans  employés  à  l'élude, 
le  même  nombre  en  voyages  ou  dans  les  années, 
cl  30  autres  dans  une  pieuse  retraite  qu*il  se  bàlil 
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près  des  murs  deScliiraz ,  où  Ton  fUile  encore  son 
lojnbeao.  Dès  sa  jeunesse  il  s'était  livré  aux  exer- 
eicts  spiriluels  :  on  assure  qu'il  fit  qntORO  fois  à 
\v.!>t\  If-  pèlerinage  de  la  Mekl^e.  Dans  une  guerre 
coalre  les  croises,  en  Syrie»  ayant  été  fait  prison- 
nier, il  fat  nchelé  par  un  habitant  d'Alep,  dont  il 
époo.->a  la  fille.  Ce  mariage  ne  fut  pas  Iieoreux,  le 
caractère  de  Saadi  lui  iriéritait  un  meilleur  sort;  il 
était  bon,  ejiioué,  spriluei;  il  blâmait  également 
rexagératioo  et  l'indiflércMe  religi€UM.  Il  lut  ho- 
noré de  son  vivant,  et  ses  écrits  ont  perpétue  sa 
mcnioire.  Le  Ciffisfar;  ,  le  [)lus  célèbre  de  (oui';, 
est  un  recueil  en  prose  et  en  vers  de  préceplcs  niu- 
naxot  poUtiq.,  do  sentence*,  de  tnils  d'esprit, 
d?ép%raiBaes ,  d'anecdote  piquantes  racontées 
fjnns  «n  style  (Mégaiil,  pompeux,  moins  figuré  cc- 
[i«Qdanl  que  celui  des  autres  poètes  orientaux.  Le 
Botkm  t  à  peu  pris  dans  le  nème  genre ,  mais  plus 
sérère  quaat  inx  principes  rellgii  ux ,  est  tout  en 
rers;  il  comprend  10  livres.  Le  Pend-namèh,  ou 
les  Conseil»,  petU  poème  moral,  et  les  Comeila 
mu  fois,  écrits  en  prose,  complètent  les  OMiTres 
de  Saadi ,  que  tes  Persans  nomment  la  salière  des 
poètes.  Le  rec.  en  a  élé  imprimé  à  Calcula,  1701, 
iTOi.  in-ibl.  Le  OiUiiian  a  été  trad.  en  franç.  par 
André  Doryer,  sons  le  titre  de  Gutislaii,  ow  ffm- 
pire  des  roses,  Paris,  163%;  par  d'Aligrc,  Paris, 
17W,in-l2;par  l'abbé  Gandin ,  Paris ,  1791,  in-8; 
en  latin,  avec  des  I^oteé,  par  Guiilius,  et  réimpr. 
plus,  fois,  Amsterdtm,  16111 , 1688, 1680  et  1688; 
en  allem.  par  Oiearius,  avec  fig. ,  SIcsvig,  IGGO; 
en  anglais,  avec  ic  texlc,  par  Gladwin,  Calcula,  I 
1SÛ6,  in-4 ,  réimpr.  à  Londres,  180»  et  tbOO ,  i  vol. 
ûh8.  On  doil  une  autre  version  anglaise  à  James 
Dumoulin,  Londres,  1807,  in-h.  Le  Bostan  a  été 
trad.  en  allemand,  llauibonr,.' ,  IfiOfi,  in-ful.;  et  le 
Pnid-naiiicJi  l  a  été  en  Migi. ,  Calcula,  1788,  in-8. 
Unglés  a  donné  vne  Notice  sur  Saadi  et  snr  ses 
ÛBuFres  dans  le  Magasin  encyclopédique,  1790, 
1. 11.  On  doit  Mir  Srhir  \li  AfNOUs  une  traducl.  en 
bogue  hiodou^laue  de  Luimlan,  Calcula,  1802, 
ivol.  in-8,  inpr.  sous  la  direct,  do  M.  Gilchrist. 

SAADIAS-G  VON,  célèbre  rabbin ,  né  en  892  dans 
le  Faîoum  en  Egypte,  acquit  de  bonne  heure  parmi 
les  siens  une  gr.  réputation  de  savoir  et  de  vertu, 
a  fnt  nris  à  la  tôle  do  Paead.  ou  rénnioa  théologiq. 
et  littéraire  juive ,  établie  dep. long-temps  à  Sora , 
prés  de  tiabylonc  (d'où  lui  vint  son  surnom  de 
iMon,  titre  affecté  aux  chefs  de  ces  sociétés),  et 
■oomt  en  Wi  ou  9k%  On  a  de  ce  savant  rabbin 
DOC  tradnct.  en  langue  arabe  de  l'Ancien-Tvslain., 
dont  plus,  livres,  tels  que  le  Pentatuuquc  et  les 
prophéties  d'I&aïe,  ont  été  insérés  dans  les  Puiy- 
tfsttes  de  Paris  et  de  Londres,  ou  publ.  séparém. 
avec  des  Prt'fna'H  et  des  Notas.—  Comment,  sur  le 
Cftnfjgncf'es f  ff/Ji///»«'5,  Coiisf ^n{inople,  avec  deux 
autres  Cummtnl.,  S.  D.;  l'rajjue,  IGU9,  in-i». — 
GoMNwiil.  ONT  Amiet ,  en  hébreu ,  dans  les  Bibles 
rabbioiq.  de  Venise,  de  Bile  et  d'Amsterdam. — 
Sepher  emuiwlh  (livre  des  nrliclcs  de  foi  ) ,  divisé  i 
en  10  traités,  écrit  en  arabe,  et  trad.  eu  bébreu  i 
ptrindabenSalàl  Abeo  TIbboo,  Conalanthiople,  | 


iW2  ;  Amsicrdain ,  i  GJS ,  in-8;  trois  autres  traités 
sur  le  même  sujet ,  Irad.  en  latin  sous  les  litres  de 
Ouow'fa  ae  r«4Mmsa  <ie  renirreeltOM  morf^^ 
de  Quœsita  et  responsa  légat ia ,  et  de  Tractaltis  de 
mundo  et  i'mmimdo,  etc.  —  Tikkun  (constilut.), 
ouvr.  compo&é  de  2  poèmes  ïnéàUs»—'SepherJel- 
zira,  on  arabe,  traduit  en  liâ»ren,  et  impr.  avee 
l'original ,  Manloue .  Ili'J-i,  in~k.—Sepher  Coralolk 
{livre  des  sorts  ),  Aai^^lerJ  ,  1701  :  Giesscn ,  illH  , 
in-8;  et  plus,  autres  livres  ou  traités,  sur  lesq. 
on  peut  consulter  laMfotft.  iuâaieat  leXKiBÎo- 
nario  istorkê  de  Hossf ,  et  la  BibUalh.  héftma  de 
Wolff. 

SAARSFIELD ,  général  espagnol ,  né  vers  i78S 
à  Madrid,  descendait  d*uao  noMo  bmille  irlaiH 

daise  qui  suivit  Jacques  II  dans  son  exil  apré»  le 
siège  de  Limcrick.  Il  embrassa  jeune  la  carrière 
des  armes ,  servit  dans  la  guerre  de  l'indcpend.  et 
ne  larda  pas  à  acquérir  sous  le  due  de  Wellington 
la  réputal.  d'un  exrellrnl  officier.  Son  mérite  le  lit 
parvenir  proinplem.  aux  prem.  grades  ;  en  1837  et 
en  i83i  il  eut  le  commandem.  d'une  armée  d*olH 
servation  sur  les  frontières  du  Portugal.  A  la  mort 
de  Ferdinand  VII ,  on  s'attendait  h  le  voir  se  ilécla- 
rer  pour  don  Carlos;  mais  un  message  que  lui 
adressait  ce  prince  ne  lui  ayant  pas  été  remis,  il 
considéra  l'infant  comne  ayant  fait  cession  tacite 
doses  droits,  e  tût  son  serment  à  la  reine  Clirisline. 
Ciiaigé  par  le  nouveau  gouvcrncm.  de  comprimer 
une  insurreelion  qui  venait  d'édaler  à  BiUNM»  et  à 
.  Vittoria ,  il  réussit  dans  cette  double  expédit.,  et 
I  cepenJ  int ,  ]inf  suite  d'une  intri^nic  de  cour,  fut 
presque  iumtcdiatem.  éloigné  du  coumiandement. 
Outré  de  celte  disgrAce  si  peu  méritée,  il  vint  à 
Pampelunc ,  et  refusa  depuis  de  reprendre  du  ser- 
vice. La  solitude  dans  laquelle  il  vivait  ne  put  le 
soiistrairo  i  une  fin  tragique.  Au  mois  d'août  1837 
il  périt  assassiné  par  des  siddats  dans  une  de  ces 
insurrections  si  communes  en  Espagne  depuis  Ta- 
vénement  d'Isabelle  :ni  trône 

SAAS  (Jeah)»  sav.  bibliographe,  néàSt-Pierre 
de  PranqueTllIe  en  1708 ,  embrassa  l'étal  eeelésiao* 
tique,  et  devint  succcs^vem.  Pan  des  seerét.  de 
rj»reliev«Vlié  de  Rouen,  curé  de  St-Jacquc^-sur- 
Dernetal ,  bibltothéc.  du  chapitre  mélropoUUui , 
dnnoine ,  membre  de  Tacad.  de  Rouen ,  et  mourut 
en  17711.  On  loi  doit  des  édit.  de  plus,  ouvr.,  entre 
autres,  du  ^youveau  dictionn.  hisloriq.  portatif 
(de  Chaudon),  corrigé  et  augmenté  de  plus,  art., 
1769,  h  Tol.  in-8,  un  gr.  nombre  d*Opuse.,  parmi 
lesq.  on  distingue  :  ■S'otice  des  JUSs.  de  la  biblioth. 
(le  l'église  métropolitaine  de  Rouen,  Mhû,  in-12  : 
Dom  Tassin  critiqua  vivement  l'ouvr.  de  Saas,  qui 
répondit  par  une  RéfiiM.deVéeHt  du  P.  Tmin, 
1747,  in-l±— Lettres  d'un  académicien  à  M***  .mr 
le  catalogue  de  la  biblirdhnj.  du  rui ,  17'i'.>,  in-li, 
très  rare.— XrCt(res(  au  nombre  de  sept)  sur  l'Kncy- 
clopidie,  pour  servir  de  suppléra.  aux  sept  vol.  do 
ce  Dictionnaire,  17G5i,  In-^.  —  l'rrata  du  Mémo- 
i  ritd  (dplud)éliquc  des  /i\  rcs  cnirposent  lu  bi- 
i  btioUuque  de  l'ordre  des  avoculs  au  parlement  de 
I  JVipniMiuiie,t76S,In-8,trésiire.  L'î^lo^deSaas, 
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pArCottonBestioussayes,  aétéimpr.  i  Paris,  i776, 
de  3»  pages.  On  y  troavt,  p.  91,  inndleatk»^ 
des  Mém.  eonmaniqoéf  ptr  Mibé  flan  à  Tacid; 

de  Rouen. 

SAAVEDRA  FAX  ARDU  (DiÉ«o  de),  bUtorien  et 
feemme  d'éUt,  né  ca  IBM  à  Alffetavèe  (bourf  de 

Murcic),  fut  d'abord  serrél.  du  carJ.  Gaspar  Bor- 
giu,  qu'il  renipla(^-a  comme  ambassad.  d'Kspagne  à 
Rome  ;  et,  pemianl  34  ans,  il  remplit  des  fondions 
diploinaUques  en  SoliM,  en  Allemagne,  et  enfla  m 
con|?rès  de  Munster.  De  relonr  Madrid  en  1646, 
il  obtint  une  place  au  con&eil  de»  Indes;  maia  il  se 
retin  peu  de  temps  après  dans  le  eouvent  dee  An- 
gosttm,  où  il  monrat  en  i(>^'à.  Ses  oonptlrlotes 
lui  avaient  dminc  le  surnom  de  Tacite  espagnol, 
que  le  U  mp^  m  lui  a  pas  confirmé.  On  a  de  eet 
éerivain  :  /des  deim  ]MrAietpe  poltMeodIHiIsMM, 
Munster,  1640,  in-4,  ûg.  (ie^  édil.  postérieures 
ont  été  mtitiît'os).  Cereruril  (!p  m.nimes  politiq., 
trad.  eu  lat.  par  l'anteur  iui-uieme ,  i  a  été  en  ilal. 
par  f^erehlari ,  Venise ,  IfllS,  M ,  el  en  franç.  par 
Kou,  Paris,  IfifiS,  2  vol.  Juicio  ffr  nr^rs 

yciencioê,  Madrid,  165S,  rcimpr.  sous  le  litre  de 
Republiea  literaria,  Aieala,  1070,  ouvr.  renier^ 
■ant  une  eritiqoe  iagéniettse  des  ridieales  des  gens 
deloCrf";.  f>(  flonl  il  r>\iste  plusieurs  édit.;  rrTlf>  rlr* 
1788  est  précédée  d'une  NoUce  sur  la  vie  et  les  écrits 
deranteur.  Il  en  existe  une  tradnet.  française  par 
Ptançois  Grasset ,  Paris,  1770,  In-ll.  Lee  CVMi»rw 
etmplètesde  Sauvedra  ont  recueillies ,  Anvrrs , 
i677-78,  ia-fol.,  lig.;  Madrtd ,  178»^,  il  fol. 
M.  Dane  eea  éditions  In  Canm  Qotica,  eoaltl* 
lana,  etc.,que  l'auteur  n'avait  conduite  qoe  jus- 
qu'à la  mort  de  Rodrigue,  en  716,  est  continuée 
par  Nuùea  de  Castro  jusqu'à  ia  mort  de  Ueari  H, 
en  im. 

SArJACO,  prince  éthiopien,  fil  la  conquête  de 
rÉgypte  dans  le  ë«  8.  avant  Tére  clirél.  On  ignore 
les  circonstances  cl  les  événem.  politiq.  qui  ame- 
nèrent cette  invasion  et  qui  bvorisèreol  les  sneeès 
du  princr  éthiopien.  Il  devint  le  fondateur  d'une 
nouvelle  dynastie,  qui  fui  ia  â«>*  des  races  royales 
qui  oeeupèrenl  le  Irdne  des  Pharaons.  On  place 
«n  757  le  commeneem.  du  régne  de  Sabaco,  ainsi 
nommé  dans  Manéthon,  Pïrii'^  rappelé  Taraca  dans 
la  iiible.  La  durée  de  la  dynastie  éthiopienne  en 
Kgyptc  fui  asses  conrte;  elle  ne  fournit  pas  trois 
r«)is  à  ce  pays ,  et  s'éteignit  au  bout  de  39  ou  40  ans. 
Sahnco,  spnH  un  règne  de  \%  ans,  laissa  la  cou- 
ronne à  ^evechous ,  «n  7â6. 

SABADlNODflGU  AfttBNTI  (JB*N),lilldMt,  néi 
liolognc  au  lîi''  S.,  essaya  d'écrire  dans  le  genre  de 
Hoccace;  mais  il  n'en  a  j  oint  la  correct  ,  et  il  l'a  sur- 
pHi»>é  eu  licence.  Ses  contes,  composés  aux  bains 
de  la  ftWTflJa,  ontélé  publiés  tous  le  Ulre  de  Ssl- 
tanta  no\  clk  dette  le  Pom  fane  ,  cou  mnralisfiiïiu' 
dociimenti ,  Bologne,  1<I85,  in -fol.,  très  rare; 
rcinipr.  à  Venise,  1551 ,  et  à  Vérone,  1K40.  Saba- 
dino  a  laissé  quelq.  3ISs.,  dent  un,  qui  se  trouTe 
il  l  i  1  ibiiotlicq.  de  Modèiip,  est  inlil.  :  Ttattato  (ti 
con6olazione t  ad  Eyano  iMntberUni ,  toutan  dalla 
ptOrh.  faotttsii,  donne  des  renseigoemenU  assez 


9à» 

étendus  sur  cet  écrivain  dans  ses  Noiixie  tkgli 
êeHttoriboU>gne»(. 

SABAR-JESU,  était  un  nom  fort  commun  parmi 
les  chrétiens  de  la  secte  neslorienne,  el  il  fut  porté 
par  plus,  personnages  distingués.— Sabaix-J£su  I*', 
3)«  patriareheneslorlen,  ataft  écrit  nne  Bnt  â9 

l'Eglhc,  dont  il  rf^Ir  qu'un  fr.'i.îrncnl  dnns  In 
bibiiolhèq.  valicanc.  Il  mourut  en  604 ,  \ cnérc  dans 
toute  la  Syrie ,  où  sa  mémoire  est  célébrée  le  pre- 
mier dimanebe  ^oetobre.  —  8Anan*liSv  II ,  10*  pn* 
triarche  neslori on ,  rnlMirr  pnrsr^  nrdoonanoet 
contre  le  relâchem.  des  éludes.  Il  mourut  en  836. 
—  84BAR-Jtsu  III,  68*  palriarehenesfOflen,  mort 
en  107).  — Sabar-Jesi-  IV,  7S*  patriarelw  neslo- 
ricn,  mort  en  liSB.  —  SABAR-Jesu  V,  surrr^^  du 
précéd.,  mort  en  1356.— Sabàs-Jiso  ,  écrivain  sou- 
vent eiré  par  les  ant.  syriens,  Tlvalt  dans  le  T*  8. 
Il  n'est  rien  resté  des  ouvr.  qu'il  avait  composés. 

SABATAI-SEVI,  faux  mewie,  né  à  Smyrnf  on 
16t8,  séduisit  et  exaspéra  la  nation  juive,  occupa 
rflurope  de  son  Imposture,  et  faillit  à  causer  nne 
révolntion  sérieuse  dans  TOrient.  Amené  devant 
Mahomet  IV,  it  ne  put  soutenir  son  rôle,  et  finit 
par  embrasser  l'islamisme ,  seule  punition  que  le 
sulthan  lui  inflifea  pour  la  réparation  de  tant  de 
«îfnndalo.  Il  monnit  en  I67r>.  /  p  Tlu'-âtrr  dr  la  Tur- 
quie, par  Lefebvre,  l'Uist.  de  l'empire  oUomaa, 
par  rabM  Mignot ,  et  fBkl.  dm  «eelet,  par  Gré- 
goire, contiennent  des  détails  corteDS  sur  eetiift* 
posteuretses  partisans. 

S.VBATIER  (A.<ioaÉ-tlYAcmTnB},  liUérateor  mé- 
dioere,  né  I  Gavalllon  en  ITM,  vint  perfeetioniier 
ses  études  à  Paris.  Chargé  de  l'édueal.  d'un  Sis  da 
prince  de  Soubise,  il  professa  ensuite  l'éloquence 
au  collège  de  Tournon,  les  belles-lettres  à  l'école 
centrale  du  Var,  et  uMHirut  à  Avignott  en  I8M.  On 
a  de  lu!  des  odes  ,  des  rpitrea,  quelques  opuscules 
de  circonstance,  des  ttisrours  acndéniiques ,  «ne 
tragédie,  un  opéra,  etc.  L'édil.  la  plus  complète 
de  ses  éBwres  est  eeile  d* Avignon,  1979,  S  vol. 
in  <^  Onpeut  c»»n«'i  II  or,  pour  plus  de  détails,  les 
Siècles  littéraires  de  Desessarls,  t.  VI  et  VII ,  et  la 
France  Uttéraire  d'Erse!!. 

SABATIHR  (RAPHAEL-BieNVENU),  SâVStttdlfrlU^ 
gH-n .  né  à  Paris  en  1752,  fut  reçu  ninif-f*  A*;  arts  h 
17  ans ,  membre  de  l'acad.  de  ehirurgic  à  20 ,  et  à 
35  obiruiyien  en  dwf  adjoint  des  InvaKdes ,  sous 
Morand ,  qui  lui  donna  sa  nièce  en  mariage  et  dcwt 
it  devint  le  sncres^sonr.  Il  publia  bientôt  des  re- 
cherchas ,  des  dissertations,  des  mémoires  qai  at- 
testèrent son  double  talent ,  eomme  professeur  ci 
comme  écrivain.  Nommé  dcmonstrat.  royal  deeh^ 
nirgie,  membre  de  l'acad.  des  sciences,  censeur 
royal  et  commissaire  de  l'acad.  de  chirurgie  pour 
la  correspondance,  son  aetlvlté  liri  donna  le  temps 
de  publier,  avec  nofe^ ,  1-  éiîif.  du  Trailr  de  chi- 
rurgie de  La  Motte,  cl  de  VJbrégé  d'annlomt'e  do 
Verdier.  Knfin  il  mit  au  jour,  en  1796,  un  Traité 
de  médeeùie  opératoire,  ouvrage  d'une  vaste  éru- 
dilion ,  et  dont  le  succès  fut  universel.  !!  flt  partie 
de  l'Institut  dès  sa  création.  ^Napoléon  se  l  aitaelia 
comme  chirurgicu  consullaDt.  Sabatier  mourut  en 
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i81i.  Vm  Notice  nécrolop.,  par  Suard  {Moniteur  | 
de  1811,  n"  321),  et  son  Eloge  hislor.,  par  Percy,  | 
ISU,  M  «t  in-»,  MBUeniMDt  4e»  détaila  wr  la 

Tir  de  ce  chirtirfçlrn.  Le  discour$  prononcé  9Uf  M 
kujibc  par  PeUetan  a  été  égalein.  imprimé. 

SABATIER  (  Antowk  },  critique ,  né  à  Castres  en 
1711,  prit  l'habit  acoléilMt.,  te  qim  pour  se  lier 
:tviT  les  princip.  philosophes ,  notamm.  Ilclvélius , 
et  se  déclara  cootre  eux  pour  se  mettre  vax  gages 
duminiâtère,  dont  il  obtint  plusieurs  paoaiODS  en 
1789«  II  énlgra  sans  y  Un  contraint,  trafiqua  de 
sa  plume  en  Angleterre  et  en  Allcninr^nr  rorarae  il 
avait  tait  en  France ,  flatta  Napoluun ,  dont  il  n'ob- 
tint rien ,  et  ne  put  revenir  à  Paris  qu'en  lSi4.  Ses 
inportuoités  lai  innt  aaawder  une  pension  ;  mais, 
ne  la  trouvant  pas  assez  forte ,  quoiqu'elle  fût  de 
3,MM>  Cr.,  il  déclama  contre  ses  bieniiaiteurs ,  et 
■ourut  dans  la  misère  en  1817.  Il  amtt  du  savoir, 
de  l'esprit,  et  une  yrodigleaie  facilité  pour  le  tra- 
vail. Sa  polémique  et  ses  autres  écrits  formeraient 
une  «aUection  considérable.  Le  seul  de  ses  ouvr. 
dont  on  ae  aouYienne  encore  est  tnlitilé  !  Xea  Iroii 
siècles  de  la  tiUérature  française,  ou  Tableau  de 
l'esprit  de  no*  éerh-ains ,  depuis  François  I*r  ju»- 
gueu  in%.  Cet  ouvrage,  dont  lédit.  la  plus  rc- 
ckftlite  ei(  eaUe  de  1779»  «  vel.  fn-lS,  fit  beao- 
«>up  de  bnlt  dans  le  temps,  à  raison  des  traita 
iiardis  qu'il  contient  contre  les  écrivains  les  plus 
cél^res  de  l'époque  ;  mais  le  style  en  est  souvent 
iMametellei»  j  ugenents  hasardée.  Poor  lea  aaliea 
écrits  de  l'abbé  Sabatier,  on  en  trouve  la  liste  assez 
clendtie  dnns  la  France  littéraire  de  Querard.  — 
A.  6AaATi£B ,  aneien  administrateur  du  deparlem. 
delaSeineetandeo  préfet  de  la  Hiètre,  mortà 
Paris  en  1830,  est  auteur  de  div.  epnae.,  parmi 
lesquels  on  dis(ingii«'  :  Tnhloaux  comparatifs  des 
dépenus  et  dt&  contnùulioRS  de  la  France  et  de 
Unçleterre ,  fiHria  de  conaMléraf léna  mut  In  rsa- 
loerea  des  deux  étate,  servant  de  réfiUaHm  à 
Fouvr.  de  M.  Gentz,  <SO*i,  tn-8,  — Z>f?  fxin^juee, 
de  leur  mfiuence  pour  lactlUer  la  circuialion  des 
eapilnar.ete.,  1817,  ia-8.  —  Jte  in  dette  fwMî^ 
el  dt  le  ndecsstté  de  réduin  te  /Ml  d'omerltoe- 
ment,  etc.,  1820,  in-8. 

SABBAGU  (MiCBEL),  orientaliste,  dû  à  St-Jean- 
d'Ane  len  1784 ,  de  parents  ealholiques ,  8>o  pro- 
ança  peur  les  Pranç.  lors  de  l'oxpéd.  d'Egypte ,  et 
8€  mit  au  service  du  général  en  chef.  Lors  de  l'é- 
vaoïat.  de  l'Égyple  il  vint  en  France,  fut  employé 
i  riaprlnierie  royale ,  puis  à  la  Mbileth.  dn  roi , 
dmeomt  en  1616.  il  a  publié  en  arabe  ;  Hommage 
eu  grand-juge,  ynfnhfre  de  la  juMice,  visitant 
i'in^imerie  de  la  république ,  1803.  —  Fers  à  la 
kmuge  du êimm,  pontife  Pie  Vtt,  1806,  in-fol., 
avec  une  version  latine.  —  La  ColombêmmÊgire , 
yUis.  rapide  que  l'éclair,  1805,  in-8,  avec  une 
truduci.  Iranç.  et  des  notes,  par  Sylvestre  de  Sacy. 
—  ^ers  A  Voeeasim  du  imariag$  de  Napoléon , 
1810,  in-M.  --  Cantique  sur  la  naissance  du  roi 
de  Home ,  I8tt,  \n~H,  —  Caiitiipic  de  félicitations 
à  i>.  M.  Louis  Xy m,  avec  une  tt  aduct.  fran^;.  de 
IL  Giangeret  de  U  Cningc ,  i8U,  M.  11  «  laissé 


I  MSs,  une  Uist.  des  tribus  arabes  du  désert ,  et  une 
Histoire  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  etc.  On  trouve 
nne  NoUeê  aor  Mlehel  fiabbach  dans  VAnthologit 
ar(d)r ,  rlc  M.  lIumfn.Tt. 

SAiiBAiiHFK  {dom  Pierre),  Wnédiclin  de  la 
congrégat.  de  St-Maur,  né  à  Poitiers  en  1682 ,  fut 
assoelé  aux  travaux  littér.  de  D.  Ruittart,  puis  du 
P.  Massuet,  s'occupa  seul  de  recueillir  l'ancienne 
version  de  rÉcrilure-sainle  api)elée  JUdiquc ,  on 
commune,  que  St  Augustin  préférait  à  toutes  les 
aulrea,  et  Beurat  aprèa  aroir  aeheré  ee  trayall, 
en  (7ft?  Son  ouvr.  fui  publié  l'année  suiv.  sous  ce 
titre  :  Btbliorum  saa'orum  latinœ  versiones  anti~ 
quœ,  seu  vêtus  Jtalica,  et  eœtera  quœcumque  in 
coiMtm  m.,  et  onMfiierNm  It&m  repem  pe* 
tuertirf,  o\r  ,  p3ris .  171(3,  3  vol.  in-fol. 

SABBATH1£R  (  P&ançois  ),  littérat.,  né  à  Condom 
en  173tf ,  professa  pendant  18  ans  an  collège  de 
Chàloos.  En  1763,  Pacad.  de  Berlin  lui  accorda  un 
prix  pour  son  ^,«««1  histor  ft  ci-itiquc  sur  l'orighie 
de  la  puissance  temporelle  des  impes,  2"  édît. , 
augm . ,  1 76S ,  in-l  S.  Assoeté  de  l'Institut  et  membre 
de  plus.  acad. ,  Sabbathier  mourut  en  1807.  On  lui 
doit  des  coinpilnttnns  utiles,  pfitre autres  :J!)îc<ion- 
nair«  pour  l'inteUigence  des  auteurs  classiques 
9nc$  H  bUku,  tant  nuréê  que  profanes ,  Paris , 
1766-1815,  37  vol.  in-8  (le  57*  est  de  Sérieys).  — 
Hec.  de  dissertât,  sur  divers  sujets  de  l'histoire  de 
France,  1770,  in-l 9.  —  Lesmœttrs,  coutumes  el 
t^a^eatfetoiic.  peuples,  1770,  in-4i  1771,  8  T«l. 
in-13;  trad.  en  allem.  —  Exercieet  du  corps  elles 
les  «?frf>«ç ,  1772,  3  vol.  in-8. 

SABUATl  (  LiatKATo),  botaniste  iUl.  du  lë«  S., 
dont  on  ignore  le  lien  de  la  naissance  et  Pépoque 
de  la  mort,  fut  conservateur  du  Jardin  botanique 
de  Rome.  On  a  de  lui  un  catalogue  ranj;é  d'après 
la  méthode  de  Tournefort,  intit.  :  Collectio  plan- 
kHnm  quœ  htxwriemlHir  iu  ogro  ronumo,  Rome, 
1754,  in-4.  —  jrorlNtrOMaiMtf,  17791-78,  5  vol. 
gr.  in-fol  Se.s  continuateurs ,  après  avoir  (lofuir  les 
vol.  6  et  7, en  1784 ,  abandonnèrent  l'ouvrage,  qui 
n'a  point  été  terminé.  Chaque  toI.  contient  100  pl. 
avec  lu  description.  C'est  à  fieu  près  lea  deux  tiers 
de  la  méthode  de  Tournefort. 

SAfifiATlM  (Aadré),  peintre  napolitain,  né  à  Sa- 
Icme  fers  Fan  1^,  vint  à  Rome  I S6  ans,  et  se 
mit  au  nombre  des  élèves  de  Raphaël  ;  il  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  exécuta,  ainsi  qu'à 
^apie$  et  à  Gaëte,  de  nombreuses  et  belies  c-oui- 
positions  sur  toile  et  à  fresque ,  et  mourut  en  18t6. 
Ses  madones  surtout  sont  très  estimées.  Le  musée 
possède  un  de  ses  (abl.  représentant  la  Fif^ilation. 
—  Lorenzo  Sabbatini  ,  appelé  aussi  Lortnzino  de 
Bologne,  Heu  de  sa  naissance,  travailta  aux  em- 
beilissemenU  du  Vatican ,  exécuta  plusieurs  belles 
rorn(>o5itions  que  l'on  voit  dans  div.  églises  de 
Route,  et  mourut  jeune  encore  eu  1577.  Le  musée 
possède  un  de  ses  laM.,  représentant  /ésiil  tfstoul 
SUT  son  berceati,  soutenu  par  Ui  Fier'je ,  H  mon- 
trant le  ciel  au  jeune  St  Jetu^Buptiste t  qui  lui 
offre  une  croix  déjoue. 
SABBATINI  (le  P.  Lovis-Amtomb),  dit  SdUMini 
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de  Padoue ,  franciscain  et  nudlrc  de  chapelle  »  élève 
du  P.  Martini  pour  le  contre-point,  mort  à  Rome 
m  jaiiv.  1809,  estant,  des  ouvrages  suiv,  :  Fera 
iilea  délie musicali  nwneri(Jie  segnaturCt  Venise, 
1799,  in'it,--EîmmaiteorkiepTiUieidinimiea, 
Rome,  1700,  in-k.  —  Trattato  deUe  fllf^  muti- 
cali,  Venise ,  1802,  2  vol.  iu-k ,  fig. 

S.VDËLLICLS  (l\lAAC-AftTOi.\c),  hiàlorien ,  né 
dan»  la  campagne  de  Rome  en  lk36,  mort  à  Ve- 
nise en  1508,  a  laissé  des  notes  et  des  cotnment. 
sur  Plinf-lo-\aluralisti'  Til^'-Livc,  Horace,  etc., 
cl  plus,  uuvrages,  cnlre  auireâ  :  Uisloria  rerum 
vendarum»  ob  wrbe  eondità  ad  otritum  duds 
Mun  i  Ihii  fiadic! ,  Vcl;i•^c.  t'iS7,  in-fol.,  dont  on  a 
deux  Iraducl.  lUl.  —  Ikipsoduv  historiarum  ennea- 
dest  ibid.,  l'»9S  cl  loO'i ,  in-fol.  —  Epiatolœ  fami- 
Uwrw  ntemn  oraiioM»  et  votmata,  litOi,  in-fol. 
Le  recueil  com;)tet  de  ses  0Eit»T9$  a  été  publié, 
Venise,  llilj0,4  vol.  in-fol. 

SARELLII7S,  célèbre  liérésiarque  du  3*  S.,  né  à 
riiih  laaïtle ,  fut  disciple  de  Noet,  el  poussa  plus 
loin  la  iianiicssc  de  ses  innovations.  Assimilant  les 
trois  personnes  de  la  Sic  Trinité  au&  actions  di- 
verses d'un  même  principe,  il  trouvait  dans  Te»* 
scncc  unique  de  Dieu,  le  Père,  en  tant  qu'il  est 
Crv'.ileur  de  toutes  choses,  et  qu'il  a,  dans  son 
éleniilé,  ouvert  aux  hommes  la  voie  du  salut;  le 
Fils,  en  tant  qu'il  a  revêtu  la  forme  humaine  dans  le 
sein  do  la  Vierge,  pour  les  rartictcr  on  souffrant 
sur  la  croix;  enlin,  le  Sl-Espril,  en  tant  qu'il  ré- 
pand dans  rùaie  du  pécheur  l'efficace  de  la  grâce. 
Condamnées  par  plus.  COncUes,  notamm.  par  celui 
d'Alexandrie,  en  201,  les  hérésies  de  Sabellius  ne 
laissèrent  pas  que  de  Irouver  ca  Italie  cl  dans  la 
Hésopotamic  beaue.  de  sectateurs,  qu'on  désigna 
sous  le  nom  de  Sttbelliens.  SI  Denis  d'Alexandrie  a 
écrit  un  traité  contre  ce  novateur. 

SiVRlMEN ,  pape,  succéda  à  SI  Grégoire  en 
On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie.  Quelques  écrivains 
rapportent  que,  dans  un  moment  de  disette,  il  fit 
ouvrir  les  greniers  de  l'Église ,  mais  pour  en  vendre 
le  blé  au  peuple ,  qui  murmura  beaucoup  de  cette 
opérât,  fiscale.  Ce  pontife  voulut  aussi  làire  brûler 
les  écrits  do  soii  prédécesseur,  SI  Grégoire,  dont 
il  jalousait  la  renommée.  11  mourut  en  et  eut 
pour  succoss.  Boniface  III. 

SABIMDS  (AuLu»),  poète  du  siècle  d'Auguste, 
fut  l'ami  d'Ovide  ot  son  énuilo.  Il  no  rc-fr  de  lui 
que  trois  épilrcs  ou  hcroïdes ,  qui  fout  partie  de 
rédit.  d'Ovide  dans  la  bibliolb.  des  classiq.  latins. 

SABIMS  (Masurius),  jurisconsulte  célèbre  du 
temps  do  Tibère,  fut  autorisé  le  premier  à  donner 
des  cunsullalious  écrites.  6es  élèves  prirent  le  nom 
de  Sédiment.  Il  ne  reste  de  ses  ouvrages  que  les 
fragments  qu'en  a  recueillis  Iliccoboni ,  dans  son 
livre  de  Uisinrià,  Venise,  1568,  in-8.  —  SiBUUs 
(Cœlius),  autre  jurisconsulte,  souvent  cité  par 
tllpicn,  vivait  sous  Vespasien.  <~  Sabini^b,  ami  de 
riine-le-Jeune,  qui  lui  soumeltait  ses  écrits  avant 
de  les  publier,  a^ail  suivi  h  carrière  des  armes ,  et 
iiabilail  la  ville  de  l'  trmnm,  aujourd'hui  t'ermo, 
dan»  la  marche  d'Ancéne. 


(  dis  )  SAB 

SAB11IVB(Jaui»).— V.  Émuini. 
SABUER  (  Chables)  ,  littérateur ,  né  à  Paris  en 

1695,  mort  en  1 7Hfi ,  s'fsl  essayé  dans  presque  tous 
les  genres;  il  a  donné  lui-même  une  courte  Notice 
sur  sa  vie  et  sur  ses  oovrages ,  insérée  dans  le 
Journal  encyclopédique,  tome  VIII,  pag.  330-3K. 
Ami  de  La  Chaussée  a  publié  une  édition  de  ses 
ÙKavre»,  précédée  d'une  Kie  de  i'aut.,  1765, 1>  vol. 
In-lS.  L'ouvrage  le  plus  hnparlMit  de  SnbKer  est 
un  Essai  sur  les  langues  en  général,  surlalangu» 
française  en  partic^ier,  etc.,  Paris,  1777  oa 
1781, in-8. 

SABLIÈRE  (  Aarotim  RAMBOUILLET  de  U),  fils 

d'un  riche  financier,  nommé  seulem.  RambouiUet, 
ci  n'appartenant  nullement  à  la /amille  d'Angennes 
de  Rambouillet ,  fut  le  mari  de  la  dame  que  les  ven 

de  La  Fontaine  et  son  amitié  pour  ce  poète  ont  ren- 
due célèbre.  La  S.ihliérf» ,  lin  dos  lioniinos  les  plus 
aimables  et  les  plus  spirituels  de  son  temps,  mou- 
rut en  1660,  âgé  d'environ  W  ans.  Ses  poèto 
fugitives  ont  élé  recueillies  sous  ce  titre  :  Maêry* 
qaux  de  M.  D.  L.  S.,  Paris  ,  HaHiin ,  1080.  U  même 
année  une  seconde  édit.  parut  en  Hollande  chez  les 
Blevirs.  Depuis  il  en  a  été  ftit  plusieors  antres  i 
Paris.  I.a  plus  récente,  1825  ,  in-12,  fait  partie  de 
la  CoUfclinn  des  petits  classiques  français,  puhl. 
par  M.  Ch.  Nodier.  — M"'^  de  La  SABuÈac avait,  de 
phis  que  son  mari,  nne  inttmction  profMide.  Elle 
savait  plus,  langues,  les  mathématiq.,  In  ]i!Tysiquc 
et  l'astronomie.  Les  hommes  illustres  de  Tépoque 
composaient  sa  société ,  et  elle  s'est  imm<Hlallsée 
par  sa  généreuse  hospitalité  à  l'égard  de  Bernier  et 
de  La  Fontaine.  Ses  dcrn.  années  furent  consacrées 
au  soulagem.  dt»  pauvres ,  el  elle  mourut  en  1693. 
Quelq.  Penté»  tkrétitnne»  de  cette  dame  ont  été 
imprimées  plus,  fois  i  la  suite  des  Pensées  de  La 
Rochefoucauld.  —  Sablikre  (Nicolas  do  La),  /ils 
des  précédents,  s'est  faii  cuniiallre  comme  un  des 
hommes  les  plus  instmits  de  son  temps.  LaUibUo» 
thèque  raisounéf  des  savants  de  l'Europe,  t.  VI, 
l"^*  partie,  couLicnl  une  de  ses  Lettres  à  Bayle, 
auquel  on  sait  d'ailleurs  qu'il  a  communiqué  des 
remarque»  critiques.  €e  fut  lui  qnl  pidilia  la  preoL 
édif.  dos  Hfadrigaux  de  son  père. 

SAUOLY  (Nicolas),  poète  provençal,  né  vers 
1660  à  Monleoi,  près  de  Carpenlras,  embnaaa 
l'étal  ecclésiastique ,  devint  bénéficier  et  maître  de 
musique  du  chapitre  de  St-Pierre  d'Avignon ,  el 
mourut  en  ll^H.  Il  a  laissé  un  recueil  fort  estimé 
éiNo&s,  Avignon,  1699,  172(l,  in-lâ,  plus,  fois 
réimprimé. 

SABOUREUX  DE  LA  BONNETERIE  (  Coarlbs- 
Pr.  ou  Louis),  avocat  au  parlcm.  de  Paris ,  né  vers 
1728,  mort  en  1781,  a  donné  la  froduef.  des  nae. 
ouvrages  latins  relatifs  à  l'agriculture  cl  ù  la  mé- 
decine vétérinaire,  avec  nolea,  Paris,  1771-75, 
a  vol.  in-8.  11  avait  aussi  traduit,  ^tar  ordre  du 
dauphtai,  les  Omsffiut.  detiMIes,  176S,  S  vol. 
in-8  el  in-12.  On  trouve  de  curieux  rcnseignom. 
sur  rot  ouvraiîe  dans  la  "i'  édit.  du  Dictionnaire 
des  anonymes,  :20,11U.  C'est  par  erreur  que 
quelques  biograplies  lui  atlribueni  te  Manud  dm 
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inquisiteun.  Cet  cuivrage  est  de  l'abbé  Morfillet 
SABUXDE,  SEBON ,  SABONDE  ou  de  SEîu>Nî)F 
(IUimo^d),  oé  à  Barcelone f  professait,  vers  lan 
II8D,  i  l'miivenilé de  Toulouse,  la  médeeUie ,  ta 
théologie  et  la  pbilosopliic  scolaslique.  Les  détails 
de  sa  rie  sont  restés  ignorés;  mais  on  sait  qu'il 
mourut  en  1433.  On  a  de  lui  :  Theologia  naturalisa 
miUbtr  areaturarum,  Deventer,  1487;  Strasb., 
1496,  in-fol.;  NurmilKT-,  V.m;  Paris,  1509, 
16*7;  Lyon ,  1526,  i5ïO ,  1C£»8 ,  in-8 ;  trad.  en  fran- 
çais par  Montaigne,  Paris,  1569,  1581,  1611; 
■MMn,  1608»  IMI;  Tonrnon  ,  1C05 ,  in-8.  Mon- 
!ni«Ti»'  composa  en  (Mifrc  une  Apologie  de  liaiinond 
UeSebondCt  qui  forme  le  cUap.  le  plus  long  de  ses 
AmIb.  De  mturà  hoMtSnU  dwtogi ,  êi9€  vMa 
animœ,  Cologne,  ISOl,  io-ft;  Lyon,  15G8,  in-16. 
Cest  un  abrégé  de  l'ouvr.  précédent.  11  en  existe 
deuitraducl.  franç.,  par  D.-€b.BIeudceq,  Arras, 
ICOO,  in-16,  etpw  J.  Martin,  Parte,  1866,  ln-8. 
On  a  encore  un  autre  abrégé  de  la  Thèoloijie  natu- 
rdiede  Sabuude,  par  J.  Amo^  Conieniiis,  sous  ce 
titre:  Octt/tM/ùieï,  Ukeologiu  nuluralis t  sive liber 
armtumrum,  ele.,  AnisCenlM  1661,  Sabonde 
avait  composé  plus,  nufrr?  f ni vm^es,  restés  ense- 
velis dans  la  poussière  de  quelques  biblioth. 

SACCHEl'Tl  (Frakco),  conteur  italien,  né  à 
Plorenee  ?ers  1 335 ,  d*ane  ancienne  famille ,  se  fit 
remarquer  dés  sa  jeunesse  par  flo^  mts  dijines  de 
Pétrarque.  11  remplit  avec  honneui-  les  prcm.  ma- 
gisinilares  et  tronva  Te  loisir  de  calfiver  les  lettres , 
mérita  plus  tard  d'être  cité  comme  un  modèle  pour 
le  style  par  les  académie,  de  la  Crusca.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  1(»10.  On  a  de  lui  des  Contes 
(iVo«elle)dans  legenrede  Boecaoe ,  dont  il  fui  l*ami, 
pulW.  pour  la  prem.  fois  à  Napies  sous  la  rubrique 
de  Florence ,  1724,  2  vol.  in-8.  Un  autre  ouvr.  de 
cet  auteur,  ia  BaÙaglia  deUe  Fecciiie  e  délie  Fan- 
mUe ,  Bologne ,  1S19,  in-6,  a  été  réimpr.  dans  eetle 
ville  en  1819,  gr.  in-^,  sur  un  M8.  de  la  biblioth. 
Magiiabecchi.  Cette  édit.,  dont  il  existe  des  exempl. 
sur  vélin ,  est  très  estimée.  On  peut  consulter  pour 
plus  de  détails ,  la  Storia  degli  scriilori  fiofwimi 
>  i  <:^ri ,  et  la  Vie  de  Saedietli  en  léte  de  se»  iVo- 
^eUe,  par  Ballori. 

8AGCHI  (Ahdré)  ,  peintre ,  né  à  IttflW  en  1S98, 
Intle  dem.  élève  de  TAIbane ,  et  mounil  en  1061. 
On  le  cite  pour  la  simplicité  et  le  naturel  de  ses 
compositions.  Presq.  lous  \e&  tableaux  qui  restent 
de  hit  sont  très  esllmés.  Le  musée  en  possède  on 
seul,  lePor/r.  cfe SI Bsmord.—SAccHi  (Charles), 
|>finire,  né  à  Pavi«  en  1616,  mort  en  1705,  passe 
pour  bon  coloriste.  Il  a  gravé  à  l'eau  forte  quelques 
belles  estampes  d'après  te  Tinloret  et  Paul  'Véro- 
nise.  —  Sacchi  (Pierre-François),  né  à  Pavie  un 
peu  avant  l'iGO,  mort  vers  1526,  fut  renommé  pour 
la  perspective.  Lu  musée  possède  son  tableau  re- 
présentant Ut  ^mOrê  Dodêtart  de  FÉifiiee,  Sf 
ffîtstin ,  St  Grôyoire-le-Grand ,  SI  Jérôme  cl  St  Am- 
broise,  assis  aitfour  «Cuve  Uihh  marbre  blanc. 
—  Un  autre  Saccui,  ne  a  Casai  vers  ia  lin  du  16'  S,, 
fut  élève  de  HosiealTO,  et  sitfpasia  son  maître.  On 
voit  pins,  de  «m  tabteaox  dans  le»  ^lise»  de  Casii. 


SACCIIl  (Juvénal),  barnabfle,  né  à  Milan  en 
I7?r)  et  mort  en  1789,  s'adonna  à  la  mnsiq.,  étudia 
profondément  le  système  des  anciens ,  et  composa 
Idusienrs  ouvt.  que  rea  elle  pour  une  saine  critiq. 
et  une  vaste  érudition.  Les  prîndpMlX  sont  :  Oel 
numéro  c,  délie  niisitre  âclh  corde  mmiche  e  loro 
comspondenze ,  Milan ,  1 76 1 ,  in-8.  —  Uelia  diçi- 
zionedet  teaipo  neUaptuska ,  neltalto  eneOa  pw- 
sia,  clc.  1770,  in-8.  —  Délia  natura  e  perf^zitme 
dell'aiiticainusicade'  Greri ,  etc.,  I77H,  in-é. — 
Délie  quinte  successive  net  conlrappunto  ^  etc., 
1780,  in-8.  On  lui  doit  encore  les  Fiée  de  Farinélli 
et  de  Rened.  Marcello,  en  italit^n. 

SACCIllM  (Frasçois),  jésuite,  né  en  1K70  à  Pa- 
ciono,  prés  de  Péronse,  professa  d'abord  la  rhéto- 
rique à  Home.  Il  travailla  ensuite  pendant  19  ans  à 
r//i«t.  de  l'Institut  de  st  Irpmce,  dont  le  P.  Orinn- 
dioi  avait  publié  le  prcm.  vol.,  et  la  continua  jus- 
qu'aux prem.  ann.  du  gonvemem.  du  P.  Aquaviva. 
Il  mourut  en  1625.  On  a  de  lui  plusieurs  eurrages» 
entre  autres  :  LibeUus  de  ratione  libros  ettm  prO" 
feclu  legendi,  etc.,  Ingolstadt,  1614,  in-i6,ct 
Leipsig,  1711 ,  in-8;  trad.  en  français  par  Durey  de 
Morsan,  sous  ce  titre  :  Moyen  de  lire  avec  fruit, 
1785.  in-l"2.  —  Prolreplicon  ad  magistros  srftola- 
nmi  inferior.soc.  Jesu,  etc.,  Dillingen,  1626,  in- 12. 

SACCHINI  (AMT.-MAam-GasPAB»),  musicien,  né 
à  Naples  en  1735,  d'unr  finiille  pauvre,  fut  admis 
au  conservatoire  de  Sic-Marie  de  Loreltc,  où  il 
étudia  sous  Durante.  Ses  progrès  extraordin.  dans 
la  oomposit.  lui  procurèrent  de  bonne  heure  un  en« 
gajîem.  pour  Rome ,  et  ses  onvr.  dramaliq.  ne  fardè- 
rent pas  à  justilier  sa  précoce  renommée.  Appeléà  la 
direction  du  oonservat.  de  VÙepedeMto  à  Venise, 
il  se  lit  remarquer  par  la  majeslc  de  ses  chants  r< - 
Hgieux.  Il  parcourut  ensuite  l'Allemagne  et  la  ]\n\- 
lande,  y  obtint  de  nombreux  succès,  et  vint  enfin 
en  Angtelerre,  où  il  il  jouer  à  Londres  les  opéras 
de  Mouleznnia  ,  de  Peru'e  etdii  Cid.  Arrivé  h  Paris , 
devancé  par  sa  répulation ,  les  ijeaulés  dont  brille 
son  opéra  de  la  Colonie  ne  purent  suspendre  la 
guerre  ridicule  des  giuckistes  et  des  piccinisles  (v, 
Glock  et  Piccini).  Mais  Joseph  II ,  qui  visitait  alors 
la  France,pHtSaccliintsou8  sa  proiecilun ,  et  le  lit 
apprécier  il  ta  cour.  Cet  habile  compositeur  obtint 
de  faire  représenter  à  l'Opéra  Renoiud,  Chimène^ 
Dardanus,  enfin  OEdiye  à  Colonne,  resté  le  mo- 
dèle des  drames  lyriques.  Cependant,  malgré  le 
cbarme  entraînent  de  ses  compositions ,  il  se  trou- 
vait encore  en  butte  à  ces  factions  music. ,  si  sonv. 
de  mode  en  France.  Ses  ennemis  parvinrent  même 
à  faire  retirer  Q£dij>«  du  répertoire.  Indigne,  Sac- 
diitti  se  disposait  à  retourner  en  Angleterre ,  lors- 
qu'une maladie,  aggravée  par  les  chagrins ,  le  (in- 
duisit prémaluréni.  au  tombeau.  Il  nioiinit  à  Taris 
le  7  octobre  1786,  âgé  seulement  de  51  ans.  Son 
^oge ,  par  Framery,  Joum.  en^cL  deBouUton ,  du 

lî)  déc.,  conlirnt  In  :Voticedeses  pnrlit. 

SACHEVKUtiLL  (ilStiRi),  théologien  anglais,  né 
à  Marlborough  vers  1672,  obtint  une  gr.  célébrité 
par  la  hardiesse  ou  la  bizarrerie  de  ses  opinions. 
Hait  son  meilleur  titre  est  l'amitié  d'Addison,  qn 
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lai  dédia  son  poème  des  Adieux  maùfMUU.  Reçu 
docteur  k  l'univ.  d'Oxford  ,  il  fut  nommé  en  i70b' 
recteur  do  l'église  de  houUiwark ,  et  c'est  Ui  qu'il 
prèdtt  les  seraMM  qtf  Teat  reiiil«  oéMbre.  Il  y 

défondail  la  Idrli  ino  di;  rohéissaiice  pns'^ive.  Il  s'é- 
k'vail  contre  la  tolérance  et  les  ilissidenls  {non-con- 
furmiêleë )  décUranl  que  l'Égli&e  était  dangereuse- 
ncBt  atlaqaée  pir  m»  «uneoito  et  nal  débndQe  pv 
SCS  prétrndii^  amis ,  et  exhortant  le  ptMiple  à  revê- 
tir l'armure  de  Dieu  pour  la  défendre.  Ces  aerm., 
eultés  par  l'esprit  de  parti ,  furent  iraprim.  à  plus 
de  <iO,(X)U  e&empl.,  et  répandus  dans  tout  le  roy. 
Traduit  devant  la  cliainbre  des  pairs,  Sachevcrell 
se  défendit  avec  beaucoup  d'adresse.  Le  procès 
dtira  trois  seaithita;  la  reine  Anne  firtffféawiteiwi 
(I  >  1 1  ;)  (  > .  La  chambre  le  déclara  coupable  à  la  majorité 
de  dix-sept  voix  :  trente-quatre  pair<  protestèrent 
contre  cette  décision.  U  lui  fut  défendu  de  préeber 
pendant  trois  ans,  et  ses  semions  finrent  MUis 
par  la  main  du  bourreau.  Ce  fut  à  la  crainte  des  ex- 
cès auxquels  le  peuple  aurait  pu  se  porter  qu'on 
dut  enjuirlic  la  douceur  du  cette  seutcuce ,  que  les 
unis  du  pfédkalenr  eonsldérèrenteonnie  anntie- 
toirc,  (  t  q-i'ils  rf'il'brrrent  par  des  feux  de  joie  et 
des  iiluuiiiialioas.  i'cudant  sa  suspension  ,  Sacbe- 
Terell ,  promu  à  un  bénéfice  dans  le  pays  de  Galles , 
alla  en  prendre  possession  avec  une  pompe  et  nne 
magnificence  tout-à-fait  cxtraordin.  I.(  >  maf^istrats 
des  villes  par  où  il  passait  allaient  au-dev.  de  loi, 
et  le  traitaient  en  prince*  fin  1715 ,  la  reine  lui  con- 
féra le  rectorat  lueratif  de  St-Andrew's-Holbom,  et 
la  cbanit)rp  Hes  <  ommunf>s  désira  qu'il  voulût  bien 
prècber  devant  elle.  Ën  1716,  U  fit  imprimer  avec 
une  préface  les  diseonrs  proaioseés  par  W.  Adams 
devant  l'université  d'Oxford.  Depuis  on  n'entendit 
plus  parler  de  lui  jusqu'il  sa  mort ,  en  172'i.  L  <'*v<\- 
que  Gilbert  Buruet  a  peint  Saclieveretl  •  comme  un 
lionune  audadenx  et  insolent ,  ayant  peu  de  relif 
de  yerlu ,  de  savoir  ou  de  bon  sens.  » 

SACl  (Louis- IsAAc  LEM.MSTKE  de),  l'un  des  so- 
litaires de  Port-Ku)al,  né  à  l'aris  en  1615, était 
Irère  puiné  d'Ant.  Leaoaislre.Son  nom  de  Sad  n'est 
autre  chose  que  l'anngrammc  d'Isac,  pf>nr  l^nac, 
l'un  de  ceux  qu'il  avait  reçus  au  baptême.  Après 
»Toir  fait  ses  études  au  collège  de  Beaurals  atec  le 
célèbre Araanld,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique; 
mais  il  ne  voulut  recevoir  la  prêtrise  qu'à  3^  ans 
Appelé  alors  à  la  direction  des  rcl^ieuses  de  Fort- 
Boyal ,  il  adopta  ee  monastère  et  lui  eonsaera  font 
son  bien ,  à  l'exception  d'une  faible  pension  qu'il 
partageait  avec  les  pauvres.  En  1661  il  cssnyales 
persécutions  dirigées  contre  les  solitaires  de  Port- 
Royal,  aoousés  de  jansénisme.  Cadié dans  Paria, 
il  y  fut  arrêté  et  conduit  à  la  BasUlle,  où  11  resta  3 
aïK  n  V  commença  la  traduction  de  la  Bible ,  on- 
vrajjc  qui  l'occupa  presque  entièrement  le  reste  de 
sa  vie.  et  qu'A  ne  pnt  aeliever.  11  moumCentCW, 
éloigné  d«'  Port-Royal,  qu'il  avait  et»'  contraint  de 
quitter  une  seconde  fois.  Son  caraclère  et  ses  ta- 
lents l  oul  lait  e»liuier  de  tou»  »es  contemporains, 
entre  autres  de  Racine.  Dans  sajennease,  U  avnR 
eolttré  la  pMMe.  8t  rjf  ft  élé  lelrneèe  diM  le  JIR^ 
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crolo^  d«  Pwi-Rùyai.  U  a  publié  ïe  Pohn?  de  St 
Prnsper  contre  tes  ingrats,  trad.  en  Ters,  Paris, 
1646, et  «n  prose,  ibid.,  16SK)  :  les  édit. suif,  réu- 
nissent les  deux  versions. — Lee  fIMaiile  PMirê, 
Irad.  on  français,  ParÎF .  ifAl,  in-î2.  —  I*'^  Co- 
mWfps  fff  Tfh-etice  (  l'Àndrienne,  les  Jdelphes,le 
Phormtun)j  ib.,  1647,  ia-lt.—  L'OffUxdeFÈglise, 
en  fr.,  1680 ,  tn-IS.  —  £m  Bitkimhiwnê  du  fimeta 
aïmanachdea  fA'ntHes,  poème  en  ver^  lihn'^ ,  Ifi'i^, 
in-8«  -'L'ImikUion  de  /.-C,  trad.  en  franç.,  1662, 
in-8  et  in-ii ,  sous  le  nom  de  BeoR ,  prieur  de  M- 
Val.  Quoique  plus  élégante  que  fidèle ,  cette  trad. 
a  ou  plus  de  ISOédH.— Ulrad.de^  IV^  ot  VI"  liv. 
ûer£néi4et  i^/ia^,—le  Noupeau-Temment, 
It6f ,  t  vnl.  in-8,  traduel.  oonnue  sous  le  nom  de 
Pfoupeatt-Testmn.  de  Monê,  condamnée  par  Clé- 
ment IX ,  et  h  laquelle  prirent  part  Arnauld,  Le- 
maislro,  Nicole  et  le  due  de  Luynes.  —  Enfin  la 
Ste  Mk,  latin  et  franç.,  free  des  etplicat,  Pnris , 
167Ï  et  suiv.,  ô5  vol.  in  8,  terminée  par  Th  dn 
Fossé ,  e!  réimpr  plusieurs  fois  dans  tous  les  form. 

SACkLT^  (le  baron),  général  russe,  né  dans  la 
IiNonie,eBtrade  bonne  heure  au  serviee,aedl»- 
Wnç^iu  dans  les  guerres  contre  les  Tnrk«<  et  les 
Polonais,  et  parvint  promplera.  aux  prem.  grades. 
En  1799  il  fut  fait  prisonnier  k  la  bataHIe  de  Xorich 
et  conduit  k  Nancy,  dont  les  habitants  Paccneillirenl 
aver  une  bienveillance  qu'il  n'onhiia  jamais.  Ren- 
tré en  Russie  il  oonlinna  d'être  employé  dans  toutes 
les  gnerres  eontre la Fiunee elle  Turquie.  Lors  de 
la  retraite  de  Moscou  en  4819,  il  commanda  un 
corps  d'.irtuée  chargé  d'observer  les  Autricliiens 
en  Pologne.  £n  1813  il  prit  la  fmieresse  de  Cien- 
bNhaw,  surInVisUde,  et  eeuMbua  beane.  tu  sne- 
cès  de  la  bataille  de  Kaixbach.  Après  la  bataille  de 
Ran!?en  il  se  porta  sur  ITIhe  .  et  *ervit  de  rcsenre 
au  générai  York  lorsqu'il  attaqua  Icb  français  près 
de  Warlenbewf .  il  prit  ensuite  part  nuKopétulio— 
qui  sui;  iront  la  journée  de  Leipsig,  et  passa  U» 
Hhin  le  l«'  janv.  181*.  Son  corps,  qui  faisait  partie 
de  l'armée  sous  les  ordres  du  roarédial  BIwAer,  se 
dirigea  sur  Pont-à- Mousson.  Il  se  signala  an  cmn- 
bat  de  Brienne  ,  fut  repoussé  à  Montmintil  , 
combattit  encore  à  Craon  et  à  Laon.  Apres  la  c^pi- 
Cnlalion  de  l*arlB  il  en  Ait  nommé  gonvumeur  le 
1*'  avril ,  et  s'acquit  par  la  loyauté  de  son  caractère 
el  sa  modérafinn  reslimc  des  habitants  de  cette 
capiule.  bn  quittant  Paris  il  reçut  du  oonseil-ffo- 
nérm  une  épée,  en  témoifnafe  de  sa  reeonnnis- 
sance,  et  le  roi  Louis  XVUl  accompagna  d*une 
lettre  le  don  qu'il  lui  fit  rie  Sfm  portrait  enrichi  de 
diamants.  Appelé  par  1  cmper.  Alexandre  au  con- 
seil-d'élat,  il  remplaça  en  1918  Rareiasr  de  TaHy 
dans  le  commandera,  en  chef  du  corp«;  de  Far- 
niée  rtis<^e.  H  acquit  dans  ce  poste  de  nouveaux 
droib  a  i  eitlime,  et  mourut  en  1837. 

8ACKVIU.B<i;nOMnGBRIIAlN  ou  GERMAINE, 
vicomte),  liomnie  d'état  nnjrlais,  lU'  vn  1716, était 
le  h*  enfant  de  Lionel  Crantield ,  premier  duc  de 
Dorset.  Il  suivit  la  carrière  militaire,  fat  un  des  ad- 
ludanto  durai  Gnef|e  U  dans  la  campagne  de  1713, 
élit  les  awMine»i«MM  enua  le  ducde  I 
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membre  de  la  chambre  des  communes,  il  s'y  111  re- 
marquer dans  plus,  circonslances.  11  accomjjajrna 
eu  irlande  »oa  père,  lord-iifiuleo.  de  ce  ro)autuc, 
vefiol  «veeloi  en  AagMem,  elte  na«m  du  cAté 
db  l'oppo-it  ,  dont  il  devint  bientôt  l'un  des  cliefs. 
Après  la  relraite  de  lord  Chatam,  en  i7!>7,  le  mi- 
nistère oSLril  k  SackviUe  1«  commandem.  d  une  ex- 
pédition contre  Roeheliiirl;  mais  il  le refosa.  Il  fut 
employt'  dans  d'aalrrs  expt'ditions,  et  comnirinda 
eu  eiicl  l'araiée  aogl.  en  Ailemagnc  sous  le  prince 
Ferdinand.  Sa  conduile  à  la  balailie  de  Mioden  lui 
ayant  attiré  de  pande»  awrtifioetiDi»  de  la  part  du 
prince,  il  demanda  son  rnppcl,  et ,  à  son  nrri\ oc- 
en  Au^eterre,  fui  attaque  par  une  multitude  ilc 
pamphlets  qui  l'accufiaient  d'insubordinatiou  et  de 
Iktelé.  Il  ne  put  oMenir  d'abord  de  ee|iisltfer 
devant  une  cour  martiale,  et  fut  prive  de  se;^  em- 
plois ;  mais  cji  i760,  trad.  devant  ie  tribunal  dont 
il  avait  sollicité  la  formalian ,  ii  montra  beaucoup 
defemplé  el  nèaM  de  hauleyr  dam  sa  défease; 
néanmoÏDS  il  fut  déclaré  coupable  d'avoir  désoiiéi 
aux  ordres  du  prince  Ferdinand ,  et  incapable  de 
servir  le,roi  dan»  aucun  euiploi  utilitaire  quelcooq. 
Celle  tealcooe  fut  InniédlateaMnl  ooefirmée  |»r  le 
monarque.  A  ravénenient  de  George  111,  Sackville 
ubliiil  la  permission  du  reparaître  i  la  cour,  et  fut 
pourvu  d'un  emploi  lucratif,  mais  inférieur,  dans 
le  minislère.  En  «774,  il  fut  réélu  membre  de  la 
chambre  des  communes,  et  défendit  radministnî. 
de  lord  Nortii ,  dont  il  partagea  la  disgrâce  en  178i. 
Peu  de  temps  avant ,  il  avait  été  élevé  par  le  roi  à 
hpairie,  soos  les  titres  de  baron  de  Bolebrook  et 
de  vicomte  Sackviile.  Il  mourut  en  1785.  8oo  fils 
aîné  est  devenu  5*  duc  de  Dor^ct. 

SACOMDE  (jBAN-FftAPvûi^ },  médee.-aeeoncheur, 
wk  à  CarcassMinc  vers  1760,  fut  reçu  doel.  i  Montp- 
pellicr,  vint  professer  à  Paris  en  1790,    v  fit  beau- 
coup de  bruit,  autant  par  la  nouveauté  du  ses  sys< 
tèmes  que  par  les  aocnsations  qu'il  dirigeait  contre 
Itt  médecins  et  physiologistes  de  son  temps.  Il  se 
■mirait  surtout  l'antafioniste  de  l'opération  ci'  a- 
ricnne.  Baudelocque  obtint  contre  lut  un  jugeaient 
qal  le  déclarait  catomnbilettr.  Obli(;é  de  pnMidre  la 
laite,  il  voyagea,  eherchant  partout  le  braÏL  De 
ref'jiir  en  France  vers  1807,  il  publia  des  opusc. 
i»ur  ma  art,  ainsi  que  des  pamphlets ,  qui  lui  sus- 
«Uèreat  de  nonv.  poursuites ,  et  mourut  en  im. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le  Mét^in-^ucoUr 
rhenr,  Paris,  1791,  in-i '2 ;  (rad.  en  allemand. — 
Avm  aux  ma&i-femnmt  179Ï,  in-8.  —  lalmi- 
t^Êdê,  ûuFJrt  des  accouchements,  poème  didaet 
«VIII  chants,  17M,  îii-8,  réimpr.  plusieurs  fois , 
angmenté  de  deux  chants,  —  Plm  d'np(  mtiotieé- 
tarieaM,  1798,  in-S. Dans  son  écnl  miaulé  :  Ré- 
sarmf.  dm  docteur Sneom^e,  tSI8,  in-8,  il  donne 
te  détails  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages.  Le  docteur 
Dcnnn,;i'on  s  publié  :  Examen  critique  de  la  doc- 
trine et  des  procédés  du  citoyen  Sacombe,  en  con- 
tniâkl*wtclaautrttoee(mkeur8,  etc.,  1799,  in-8. 

flâCOMAY  (Gasriil  de  ),  théologien ,  né  dans  le 
Ifeuttis ,  Borlea  vm,  s'est  fait eonnaUropar  ms 
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écrite  eeulreles  protestants.  OotM  une  tradnetieu 

de  trois  sermons  du  P.  liOuis  de  Grenade ,  et  quelq. 
traités  de  controverse ,  oubliés  aujourd'hui ,  on  a  de 
lui  :  jPe  providence  de  Pieu  sur  les  rois  dê 
Fnmes»  ele*,  Lyon,  1W8,  inJ^-^Tlraitéd€kttfWê 
idolûlrie  Je  notre  t«m|Mj  ibid.,  1568,  in-%.  — Dis- 
cours dcH  premiers  troubles  adv  enus  à  Lyon  (  en 
i56S),  etc.,  1569,  in-8 ,  rare.  —  La  Généalogie  et 
la  tUs  dm  ktiçiiaum,  et  déeemtrU  dus  ooM- 
nisme,  etc.,  1571,  in-8,  ouvragerecheNbé  à  cause 
des  estampes  dont  il  est  orné. 

ëAClii:.ijllAË  (  ISÀAO  ),  médec.,  né  à  Sedan  vers 
1680»  Mt  en  17W,  a  publié  :l>ro9sr^  Ils  Salo- 
mon, trad.  du  latin  de  Schiilfens ,  Lcyde,  I7CÎ, 
in-'j.  —  Le  Livre  tfeJnh  ,  fra'!.  duUU.  de  SchitUens, 
Lcyde,  1748,  in^.  ii  a  utu,  de  1719  à  1751,  l'un 
des  collaborateurs  du  JetMmai  littérmrs  publié  h 
LaUaye,14voL  in-8. 

SACROIiOSCO  (Jean  de),  astronome,  ainsi  ap- 
pelé du  nom  latm  de  son  lieu  de  naissance ,  en  an- 
glsis  BùÊifwood ,  dans  le  comté  d^Tork ,  après  avoir 
arliev(!^  nés  études  à  Oxford,  vint  à  Paris,  où  il  sc 
lit  une  grande  réputation  par  ses  connaissances  en 
matJiémaliq. ,  et  mourut  dans  celte  ville  en  1156. 
Son  opuaenle  ils  Bfkerà  mmndi,  qui  pendant  400 
:\m  :\  fnit  autorilr  dnn^  l*s  écoles,  est  entièrement 
oublié  aujourd'hui  ;  lu  première  édition,  Ferrare, 
1472,  iu-4  de  Wi  feuilles,  est  très  rare.  Outre  ce 
traité,  on  a  de  Saerobosco  :  De  onnî  niltone ,  mP9 
de  Computo  ecclfi'ùj'^firo  .  puM.  par  Mélanclhon  k 
la  suite  du  Tr.  de  la  Sphère ,  VVittcnibcrg,  1588, 
in  8.  On  cite  encore  du  même  astronome  un  opuS' 
cule ,  de  Àlgarimilo,  MS. 

SACROVIR  (JrLiL?),  jeune  Éduen,  fut  le  prin- 
cipal  auteur  de  la  révolte  des  Gaules  sous  Tibère. 
11  osa  concevoir  l'espérance  d'affranchir  sa  patrie  de 
la  dominât,  romaine ,  fit  part  de  son  projet  i  Julius* 
Florus,  qui  exerçait  une  grande  influence  dans  la 
Belgique ,  et  se  concerta  avec  lui  sur  les  moyens 
d'exécut.  Défait  par  C.-Sillus  dans  une  plaine  près 
d'Autun ,  il  se  donna  la  mort  iK)ur  ne  pas  être  livré 
au  vainqueur,  l'nn  -21  de  l'ère  ehnH.  J.  Ho^^ny  pu- 
blia un  poème  en  prose  iotit.  :  Junius  Sacrovir,  ou 
Udemitrdttidmtu,  1803,  S  vol.  in-8. 

SACY  (Louis  de),  littérateur,  né  à  Paris  en 
16^!^ ,  embi^ssa  la  profes<;ion  d'avocat,  se  fit  con- 
naître au  barreau  par  ses  talents  et  sa  probité ,  et 
eonsacra  ses  krisirs  à  la  culture  des  lettres.  Il  fut 
reçu  à  TAcad.'franç.  en  1701 ,  et  mourut  en  17S7. 
On  a  de  lui  la  trad.  des  Lettres  de  Pline  ;  les  h  pr<»- 
ffliers  livres  parurent  à  Paris,  1699,  in-i3,et  les 
autres  en  1701.  Cette  traduction  élégante  et  fidèle 
a  élé  souvent  réimpr.  Une  édit.,  revue  et  corrigfe 
pnr  M  Jnl('<;  l*!«*rrof ,  fait  partie  de  la  Bihliothi-qne 
lal.-(rançaise  de  l'anckoucke.  La  traduct.  de  Sacy 
du  fanUifyr iq.de  Trajan,  1700,  réimpr.  plusieurs 
fois ,  ne  sc  sépare  plus  de  celle  des  Lettresde  Pline. 
Afirv  en  :i  donné  une  bonne  édition ,  Paris,  1808, 
3  vol.  in-8,  avec  une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvr. 
du  1raduct.Ondoit  eneore  à  ^sxtfxTmiU  deVjhni' 
lié ,  1703,  souvent  réimpr.  —  Traité  de  la  Gloire, 
171».— MàM.»  MMMSSt  Horon^,  ilfh^  t  vol. 
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in-h.  Le  CaUU.  êe  ta  biblioUi.  du  roi  lui  attribue 

VHist.  du  marquis  de  Ctème^  et  du  ckev^.  dePer- 
pannes»  Paris ,  1716 ,  in-lâ  ;  mais  ce  roman  est  de 
MU  fils.  Monlesqaiea ,  soccesseurde  Sacy  à  l'Acad. 
française ,  y  prononça  son  Èlogtt  ' 

SAOY  (  Antoijie-Tsaac-Sylvbstrb,  baron  de),  cé- 
lèbre orientaliste ,  né  en  1758  à  Taris ,  fut  orplielin 
dés  l'Age  de  sejit  ans  «  et  fil  set  titndes  dam  la  mai- 
son maternelle.  Conseiller  à  la  coar  des  monnaies 
on  178!,  il  fut  élu  en  178b  associé  libre  de  l'acad, 
des  inscriptions,  et  s'empressa  de  communiquer  à 
eelle  sav.  compagnie  les  pram.  résntlafs  de  ses  Ira- 
vaux.  Kn  1791,  nommé  par  le  roi  Tun  des  comraiss.- 
généraux  des  monnaies .  il  se  démit  de  cette  place 
au  mois  de  juin  i79à,  et,  ne  prévoyant  que  trop  les 
mattx  prêts   fondre  sur  la  Pranee,  alla  chereher 
lin  asilo  dans  k-s  environs  de  Paris ,  où  il  ont  le 
bonliour  de  vivre  oublié  pendant  !ri  ferreiir.  A  la 
créaltun  de  l'école  spéciale  des  langues ,  ii  y  fut 
chargé  de  Tenseignem.  de  Farabe;  mais  l'obligation 
im[)iisée  alors  à  tous  les  fonclionnairo^  pnMics  de 
prêter  serment  de  baine  à  la  royauté  l'empêcha 
d'accepter  cette  place;  il  refusa  également  d'entrer 
alors  i  rinstltnt.  Mais  lors  de  la  réorganisation  de 
ce  corps  par  le  gonvernem.  impcrinl .  il  fut  com- 
pris dans  la  classe  d'hist.  et  de  liUcral.  «inciennc. 
En  1S08  une  chaire  de  persan  ayant  été  créée  au 
collège  de  France,  il  fut,  qaoiqne  absent,  désigné 
pour  la  remplir.  La  nn'nif  nnnée,  élu  parle  dépar- 
tement de  la  Seine  membre  du  corps-législatif,  il 
y  siégea  jusqu'en  181(.  Nommé  par  le  Koi  en  1815 
recteur  de  l'acad.  de  Paris,  puis  membre  de  la 
commission  d'instruct.  publique,  il  se  démit  de 
celle  place  en  1821,  ne  voulant  pas  prêter  son  ap- 
pui aux  mesures  proposées  alors  par  le  gr .-maître 
de  l'universUé.  Après  la  révolut.  de  1830,  créé  pair 
de  FraïKT,  il  voi-i  d  uis  tontes  les  questions  impor- 
tantes dans  le  sens  du  gouvernement,  et  mourut 
en  1838,  laissant  la  répnfat.  d'an  des  hommes  les 
plus  savants  de  son  siècle.  Il  avait  formé  plusieurs 
élèves  distingués ,  entre  anlre<i  Abel  Rcmusat , 
Saint -Martin  ,  CbampoUion  ,  Humbert  de  Ge- 
nève, etc.  11  était  membre  ou  associé  de  ta  plopai  t 
des  acad.  de  l'Europe.  Fondateur  de  la  soc.  asia- 
tique ,  il  en  fut  élu  chaque  année  président,  et  prit 
la  part  la  plus  active  à  ses  travaux  ainsi  qu'à  ceux 
de  l'Institut,  &1a  rédact.  du  Journal  de$  etc., 
Ses  princip.  ouvrages  sont  :  Mémoires  mr  diverses 
anfiqidti's  de  la  Perse  et  sur  le  a  médailles  den  rois 
de  lu  dynastie  des  Sassanides,  etc.,  1793,  in^. 
Cet  ouvrage  commença  la  réputat.  de  Tauleur.  — 
ï*rincip('s  de  (jrammaire  générale,  1799,  in-lS; 
3"  édit. ,  1815 ,  in-12.  —  Lettre  à  Chaptal  au  st^jet 
de  l'inscript.  égyptienne  du  montunetU  trowé  à 
BmUê,  I80i ,  in-8.  —  CkntUmaihie  arabe ,  t80( , 
3  vol.  in-8;  2«  édil.,  augm.,  1825-37, 3vol.  in-8.— 
Relat.  de  l'Égyptc  par  Abadalatiff,  trad.  et  enrichie 
dénotes  ,1810,  in-4.—  Grammaire  arcAe,  à  l'usage 
d9  VéeoU  tpéeittte,  1810, 91  vol.  in-6.  —  Calila  et 
JWni/m,  ou  Fables  de  Bidpai,  arabe  et  français, 
181G ,  ïii-k.  —  Mén.  d'histoire  et  de  littérnt.  ort'en- 
f4il€f  1818,  ia-4.— X,es séances ci«Aarirt  ,  pu bl.  en 


arabe  avec  un  commenlaîre  choisi,  1822,  in-W- 

SADALÊS,  nom  commun  à  deux  rois  des  Thrar 
Odrysiens,  qui  régnèrent  dans  le  1*'  S.  av.  J.-€. 
Le  i*'  vivait  l'an  81  :  Cieéron  en  bit  mention  las 
son  premier  discours  contre  Vcrrès.  —  I,e  socoml, 
dévoué  à  Pompée,  comballit  César  à  IMiarsale,  rt 
se  relira  dans  seiiélalà,  où  il  mourut  ran<(2av.J.-€. 

SADE  (Hocu»  de),  dit  leriwx»  cbefd'miesBe. 
famille  de  Provence  ,  n'est  guère  connu  que  par  h 
beauté  de  sa  première  femme,  Laure  deNo\es,et 
par  son  opulence,  qui  lui  permit  de  donner, en  135)S, 
900  florins  d'or  pour  la  réparât,  do  pont  que  8t 
nézet  avait  fiiil  bftlir  à  Avignon  en  1177.  — Sade 
(  t'aiil  de  ),  ûis  du  précéd.,  fut  ministre  de  la  reine 
Yolande  d'Aragon  et  évéque  de  Marseille.  Il  assista 
au  concile  de  Plse  en  ttOO,  et  mourut  en  W.  — 
Sadb  (  Hugues  111,  ou  Hugonin  de),  3*  fils  de  Hujmes 
et  de  Lanre  ,  est  la  souche  des  trois  branches  de  la 
maison  de  Sade ,  connues  sous  les  noms  de  Haun, 
d'Eiguières  et  de  Taraseo».  »  8am  (Jean  de),  fiU 
aîné  du  précéd.,  ha!)i!(^  jurî^rnnsnlip  et  magistrat 
célèbre ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  15*  S.— 
Sadb  (EIzéar  de), frère  du  précéd.,  écuyeretéchin- 
son  del'tatl^peBenoll  XIII ,  obtint  deSigisiasod, 
pour  les  services  rmrlus  n  l'ompirc  pnr  InicflM 
siens ,  la  permission  d'ajouter  l'aigle  impériale  a  s«s 
armes.  —  Sadb  (  Pierre  de) ,  exerça  le  premier, de 
1865  à  im,  l'emploi  de  viguier  triennal  de  Mar- 
seille, institué  par  Charles  IX.  C'était  une  place 
émincnle;  celui  qui  l'occupait  marcitaif  escorte 
de  20  archers.  —  Sade-Mazar  (Jcan-Bapiibti;  J 
évéque  de  Cavaillon ,  mort  en  1707,  âgé  de  75an$, 
a  laissé  .  nnlre  autres  ouvrages,  des  Béflex.  ckrtL 
sur  /es  Psaumes  t  etc.,  Avignon,  1698,  iO"*. — 
Sadb  (Joseph-David,  comte  de),  né  dans  la  se»* 
gneurie  d'Eiguiéres  en  168'!i ,  passa  avec  honn.  par 
tous  les  grades  militaires ,  défendit  Antibes  conirc 
les  Austro-Sardes,  et  mourut  maréchal-de-cafflp  en 
1761  .--Sade  (Hippolyte,  comte  de),  delabisasfce 
de  Tarascon,  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine , 
se  distingua  au  combat  d'Oucssant,  fit  la  guerre 
d'Amérique  comme  chef  d'escadre,  et  mourut  sur 
mer  en  1780.  —  Sadb  (  Jacques-Françols-Paal-AI- 
phonsede),3«  fils  de  Gaspar-François ,  marqm? 
de  Sade,  né  en  1705,  avnif  éfé  vicaire-général  de 
Toulouse  et  deNarbonne ,  lorsqu'il  fut  chargé  d'une 
mission  I  ta  cour  par  les  états  de  Laognedoe.  n 
resta  plus,  années  à  Paris,  employant  ses  loisirs» 
recueillir  les  notes  nécessaires  pour  le  travail  qu" 
raédiuil,  et  se  relira  ensuite  à  Saumanc,  près  de 
Vaneluse,oùil  se  livra  entièrement  i  son goAi  pour 
les  lettres.  Il  j  mourut  en  1778.  On  a  de  lui  ^ 
marques  sur  les  premier<^  ■j-^nHe^  français  d  ^ 
troubadours,  ~  OEupm  chômes  de  Fr.  Pétrarque, 
trad.  de  l'ilal.  et  du  latin ,  avec  des  »émoinf  ^ 
sa  vie,  etc. ,  Amst. ,  176* ,  3  vol.  In4. at  ouvrage, 
devenu  rare,  est  plein  de  recherches 
Sads  (  Jean-Bapt.-Franç.-Joseph ,  comte  <1«^  ?*|î 
atné  du  précéd. ,  gonvem.  bérédilaire 
château  de  Vaison  pour  le  pape,  prit  du  sc^' 
dans  le  régim  tle  ron  ié.  fui  rbargé  par  le  cara. 
de  Fleury  de  plus,  missions  dq>lomati<|»»*^>  nM"" 
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I  dmrgesqui  l'aUtchaient  au  pape  pour  se 
fier  en  France ,  cl  dfviiil  lieul.-gén<^raî  dfs  [»ro- 
Tiactô  de  Bresse,  Bugey,  Gex,  etc.  il  mourut  en 
1967,  taiasuit  i  m  AndUe  un  recueil  d'anecdotes  et 
de docamontà  curieux  sur  la  guerre  de  1741  à  17^j6. 

—  Sadb  (Donatien-Alpbonse-Prançois,  marq.  de), 
&i$  du  préoéd. ,  né  à  Paris  en  1740 ,  embrassa  la 
earrièffe  milit.  Refenn  à  l'aris  après  la  guerre  de 
sept  ans,  il  épousa  une  demoiselle  de  ^^lorilrcuil , 
fiUe  d'un  présid.  de  la  cour  des  aides ,  et  termina 
II,  en  1766,  le»  seules  années  de  sa  longue  carrière 
que  l'honneur  puisse  avouer.  Le  libertinage  le  plus 
criminel ,  qu'il  soutint  bientôt  par  les  écrits  les  plus 
dépravés,  appelèrent  sur  sa  per^oune  la  uiaiedici. 
deia  funine,  le  mépris  publie  et  les Teogeances  de 
la  justice.  Bdiapp  '-  ^  In  peine  de  mort ,  prononcée 
contre  lui  par  le  parlemeal  d  Ai&en  177:2,  il  passa 
ItU  années  de  sa  vie  dans  1 1  prisons  différentes ,  et 
mourut  i  Charenton  en  1614.  Nous  ne  donnerons 
point  les  titre ^  dr  s  monstrueux  onvrnt'»"?  <lii  m:tr(]. 
de  Sade,  qui  ne  sont  déjà  que  trop  cuaimt>.  —  Sads 
(  Lools-llarie  de  ),  fib  aîné  du  préoéd.,  né  à  Paris  en 
1767,  eut  pour  parrain  le  prince  de  Condé,  et  pour 
marraine  la  princesse  de  Conli.  Il  erobr.tssa  le  parti 
des  armes,  et,  comme  pour  racheter  un  nom  que 
soa  pire  arâit  compromis ,  se  monlra  constamment 
plein  d"Iionneur  et  d'iiumanité.  Eniit;i-é  au  com- 
mencenienl  de  la  lévoliilion ,  il  rentra  en  France 
dans  l'année  1794,  et  se  lit  graveur  pour  vivre  in- 
dépsmlant,  1 1  rq»rit  du  service  en  1806 ,  se  distin- 
gua à  Icna,  à  Friedland ,  et  mourut  .iv^nssinr»  sur 
une  grande  roule  en  1809.  Il  avait  publie  le  pre- 
mier Tolume  d'une irislonre  de  ta  mUim  française, 
Paris,  1805,  in-8. 

SADEK-KBAN  (Mohammep  ),  prince  persnn  ,  de 
la  dynastie  Zund,  et  frère  alite  du  célèbre  ikerlm- 
Ilan,  sons  i«  régne  de  son  frère  gouverna  le  Par- 
sistan  avec  sagesse,  fit  la  guerre  aux  Turks  avec 
talent  et  bravoure ,  et  leur  reprit  Uassora  en  1776, 
•pris  un  siège  de  Ireixe  mois.  A  la  uiurl  de  Keriju 
1779,  une  sanglante  division  ayant  éclaté  entre  les 
membres  de  !a  fatTiilIc  régnante,  Sadek  combattit 
d'abord  l'usurpateur;  il  voulut  ensuite  s'emparer 
lui-même  du  trône ,  fut  vaincu  et  mis  à  mort  par 
son  neveu  en  1781. 

SADELËR  (HàM  ou  Jsan),  graveur  ai;  1  nrlti ,  né 
à  Bruxelles  en  IKSO,  mort  à  Venise  en  1610,  lut  le 
ékri  d'une  ftoilte  qai  i^est  rendue  célèbre  dans 
Fart  de  la  gravure.  Son  ceuvra  se  compose  d'un  gr. 
n<>inhr<>  de  morcean>  remarquables  dcmt  on  trouve 
k  détail  dans  le  Manud  des  amateurs  de  l'art,  d'ilu- 
bert  eC  IU»t.~ SAntLsa  ( Jost),  fits  du  préeéd.,  a 
gravé  dans  la  manière  de  son  père ,  sans  atteindre 
i  la  même  célébrité.  —  Saueler  (  Rapliac4  ) ,  frère 
de  Haiiâ  et  sou  élève,  né  à  Bruxelles  eu  IbliH ,  au- 
lût  égalé  son  maître  s'il  ne  s*était  livré  à  un  trop  gr. 
nombre  de  travaux;  néanmoins  nu  ri(c  de  lui  des 
oavr«ges  remarquables.  11  mourut  à  Venise  en 
1616.  —  Saoelzr  (  Raphaël  ) ,  fils  du  précédent , 
ne  s'est  montré  c^u'un  graveur  de  second  ordre. 

—  S*nfi  ER  (Égidius  ou  Gille),  neveu  de  Haus  et 
Ue  Hapliaël ,  ei  leur  élève,  né  à  Anvers  en  1570, 
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obtint  unerépulat.  supérieure  à  oldte  dé  Momies  : 

on  l'a  surnommé  le  Phénix  de  la  gravure.  Le  dt'  iaJ 
de  son  œuvre  est  dans  le  Manuel  de  Imamat. ,  d Hu- 
bert et  Rost.  Il  mourut  à  Prague  en  1699.->8sdih 
LER  (Philippe),  fils  du  préréd.  et  son  élève,  est 
resté  fort  inférieur  à  son  père.  —  Sadei-kii  (  Marc), 
second  fils  de  Gille ,  n'est  connu  que  comme  édil. 
des  ouvr.  de  son  père. 

SADOO,  fondât,  de  la  secte  des  sadducéens,  vivait, 
suivant  le  Talmud ,  vers  l'an  148  avant  J.-C.  Il  avait 
eu  pour  maître,  ainsi  que Baïtbus  ou  Baïthocns ,  son 
co-doctrinaire ,  Anti^çone  de  Soclio,  successeur  de 
Simon-le-Juste ,  dans  la  chaire  du  sanhédrin  de  Jé- 
rusalem. Antigone  enseignait  qu'il  fallait  honorer 
Dieu,  non  comme  des  mercenaires  qui  n'agissent 
que  [)ar  l'espoir  du  uain  ,  mais  comme  des  servi- 
teurs gi'uéreux  qui  remplissent  leurs  devoirs  sans 
aucun  motif  do  récompense.  De  celle  doctrine  Sadoc 
et  Balthus  conclurent  qu'il  n'esistait  ni  paradis  ni 
enfer.  Tel  fut ,  suivant  quelques  docteurs  talma- 
distes,  l'origine  du  sadducéisine.  L'historien  Joseph 
expose  ainsi  cette  doctrine  {G/utfft  des  Juifs ,  cIhh 
pitre  13)  :  •  Les  sadducéens  nient  absolument  le 
destin,  et  rroienl  que,  comme  Dieu  est  infipat>le 
de  faire  du  mal ,  il  ne  prend  pas  garde  à  celui  qœ 
les  hommes  font.  Ils  disent  qu'il  est  en  notre  pou- 
voir de  faire  le  bien  ou  le  mal ,  selon  (|uc  notre  vo- 
lonté nous  porte  h  V\m  m  à  l'autre;  et  que,  quant 
aux  âmes,  elles  ne  sont  ni  punies  ni  récompensées 
dans  un  autre  monde.  Autant  les  pharisiens  sont 
sociables  et  vivent  en  amiti  -  ,^^  ^■<■Ic8  autres ,  autant 
!  (  ■  s  s add ucée ns  sont  d' une  h umeur  si  farouche  qu'ils 
ne  vivent  pas  moins  mdeni.  entre  eux  qu'ils  feraient 
avec  des  étrangers.  »  Il  faut  ajouter  à  cet  exposé  que 
les  sadducéens  rejetaient  la  résurre(!t.  des  morts 
cl  l'existence  des  anges  ;  car  cela  leur  ^t  formelle^ 
ment  reproché  dans  le  Nouveau-Testament. 

SADOLET  (Iacqubs),  cardinal  et  Tun  dc^  écri- 
vains les  plus  distingués  du  tfi"  S.,  né  à  Modène 
en  1477 ,  était  fils  d'un  savant  jurisconsulte,  mort 
è  Forare  en  161S,  auquel  Tirabosebi  a  consacré 
un(!  Police  assez  étendue  dans  la  BihL  modenèse. 
Il  lit  de  rapides  progrès  dans  les  langues  grecque 
et  latine ,  la  poésie ,  l'éloquence  et  la  philosophie. 
Étant  allé  à  Rome  pour  perfectionner  ses  connais- 
sances, il  devint  secrétaire  du  eard.  Oliv.  Caraffa; 
Léon  X  étant  parvenu  au  trône  pontifical ,  le  choisit 
avec  Bcmbo  pour  remplir  les  mèmtA  fonctions.  Ca 
pontife  lui  conféra  ensuite  l'évèdié  de  Carpenlras. 
S;ulole(  pcrdil  '^ou  emploi  de  secret,  sous  Adrien  VI, 
mais  il }  lui  leiabli  par  Clément  VU,  qu  il  voulut 
vainement  détourner  d*accéder  à  la  ligne  feméa 
contre  Charles-Quint.  11  quitta  Rome  en  1827,a|irét 
le  sac  de  cette  ville ,  et  se  rendit  dans  son  diocèse» 
où  il  signala  son  sèle  pastoral  par  des  aeles  multl* 
pliés  debienCrisance  et  la  fondation  de  plus,  écoiea» 
Rappelé  à  Rome  par  Paul  111 ,  il  fut  créé  cardin.  en 
tK5û,  suiùl  le  pape  eu  1538  à  Iiice,  où  Charles- 
Quint  devait  avoir  une  entrevue  avec  Françoto  !«; 
et  contribua  beaue.  àla  trêve  qu'arrêtèrent  ces  deux 
prince».  11  fut  ensuite  envoyé  prés  de  I-nuirois 
pour  l'engager  à  la  paix ,  et  ce  monarque  essa;^a 
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Vaîilcment  de  le  retenir  près  de  lui  par  les  offres  les 
plus  brillanles.  Aprcâ  avoir  partagé  le  rcslc  de  sa 
vie  enlre  ses  dcvoin  et  ta  culture  des  lettres ,  Sa- 
dolel  mourut  à  Rome  en  1547.  On  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre d'ouvr.  littéraires,  thc^olojjiq  p(  jifii- 
losopiiiques  qui  oui  été  réunis ,  et  dont  i'édîliuu  la 
plus  complète  est  eelle  de  Vérone,  1797  etaoa. 
suiv.,  k  vol.  in-1.  On  peut  recourir  pttnr  plus  de 
détails  ■à\ABiblioth.  modenhe i\v  Tiraboschi , I. IV. 
^  Jules  Samlet,  frère  du  card. ,  né  vers 
CQlUf»  aussi  les  leUies,  Ait  dumoloe  de  l'église  ten- 
Loreoxoà  Rome, et  mourut  prématurém.  en  1531. 
—  PaulSADOLET,  cousin  ^«Tiiiaiii  (lu  cardin. ,né  à 
llodùoe  en  IbOH,  fui  d'abord  coadjuteur,  puis  évôq. 
de  Curpentres ,  oeciipt ,  à  trois  r^inrises  différeBles, 
le  poste  do  rcoleur  ou  guuvcrn.  du  cuinlat  VeaaUsin, 
et  mourul  tn  ilili.  On  a  de  lui  des  letfres  et  dis 
poèmes  lalitm,  qui  ont  été  rassembléd  paj-  1  ïbbe 
Goslanil  daas  rjppmdk$  da  t.  V  de  son  édtt.  des 
Lettres  du  oardliKil  Sadnlel,  Rome,  nri7. 

SADY  ATLS ,  roi  de  Lydie ,  grand- père  de  Crésus, 
entreprit,  dans  le  7*  S.  av.  J.-C. ,  une  longue  guerre 
ooatre  les  Milésieiis,  qui  m  fiil  lenninée  ^e  par 
Aivnftrs  sonClsctsoiisiiceesft.llnoiirata|irésiin 
règne  du  1 1  ans. 

SAGARD-TBâOVAT  (CAmin.),  religieux  récol- 
let, fisrtit  de  Paris  en  I6U  pour  aller  prùclier  la  foi 
au  Canada,  o\\  il  resta  pendant  i  ans,  cl  revint  i>o 
France ,  uù  ii  mourut  vers  1650.  Ou  a  de  lui  :  Grand 
f  oyaye  an  pays  des  HurolUt  $Umé  m  Jmén^ite , 
vers  ta  mer  Douce ,  et  derniers  confins  de  la  iVou- 
velle-France ,  dite  Canada ,  etc. ,  Paris ,  I63i ,  in-l i. 
L'auteur  en  donna  une  !l«  édit.  sous  te  litre  d'Hisl. 
du  Cttumda  «I  f^  oyages  ^  U»  Frèm  wUntun 
y  ont  fait  pour  la  conversion  des  infidèl&,  ele. , 
avet-  dcsaddit. ,  ibid.,  1036,  in-i2.  Ces  onvr^ires 
suul  divisés  en  IV  livres;  le  %'  renferme  bien  de* 
parlieiriariléa  assea  nouveUei  sur  les  maan  des 
Sauvages. 

SAGË(Joun),  évAque  de  Tanc.  église  épiscopale 
d*Ecosse,  né  eu  iiiiii,  consacré  en  17Ua,  mort  en 
1711, est  aateur  de  divers  écrits,  tels  que:  oit 
Jccount  of  Vie  kilc  cMMishmenl  of  presbyterian 
governnwnl ,  t-lc. ,  Londres  ,  1593,  et  TA«/iltMla- 
^ieiUai  Uiarter  of  Preibylenj,  ihid. ,  1605. 

SAQB  (BaLnusAB-GsoscB),  cbUnisIe,  né  en 
1710  à  farts,  d'on  pharmacien  de  cette  ville ,  fit 
SCS  éludes  au  collée  des  Ouatre-Nalions ,  suivit 
les  cours  de  physique  de  l'abbé  Noilet,  puis  ccui 
de  eUnie  de  Roa^,  quil  remplaça  ea  1770  A 
Tacad.  des  sciences,  et  pourvu  8  ans  après  d'une 
chaire  de  minériilogiecxpérimentale,  créée  pour  Inr 
à  la  Monnaie ,  U  fui  encore  nommé  par  le  ministre 
GiIomie^Ureelear  de  réeole  des  mines»  fondée  en 
1783.  Loin  d'applaudir  aux  (riumphcs  rapides  de 
la  nouv.  école  de  clnmic  el  de  joindre  ses  efforts  à 
ceux  de  Lavuisier ,  Gu>  ton-Morveau ,  Cbaptal ,  pour 
agrandir  le  doaalne  de  la  sdenee,  Ssge  s'indignait 
à  ridée  d'en  recommencer  l'rtiuîn  sur  de  nouveaux 
frais.  Dans  celte  disposition  cbagrine ,  ii  dul  aussi 
naturellement  se  numlrer  reuuemi  des  innovalioos 


ce  double  motif  qu'en  minant  les  riches  et  pois, 
sauts  protecteurs  sous  le  patronage  desquels  il  avait 
pris  l'habitude  des  prodigalités,  la  réveint  éteni 
en  outre  aux  bonnenrt  et  au  pouvoir  les  hoausd 
qui ,  par  leurs  déconverfes ,  Tavaient  laissé  si  loin 
derrière  eux.  La  place  de  directeur  de  l  éook  des 
mines  lui  fut  retirée.  11  resta  même  ^uslqae  kufs 
cmprlsomé  à  l'époque  de  la  terreur.  Ilais,|ilas 
heureux  que  Lavolsier,  il  sorlil  de  celte  crist; 
sociale,  dont  les  symptômes  oe  Ta^aieut  pouii  w- 
dnll,  parue  qa*U  les  avait  Juféa,  eemme  tes  rév» 
lutions  scientifiques ,  avec  l'instinct  de  lV'goT>irK\ 
Replacé,  sous  le  directoire,  à  la  ièle  du  cabinet  de 
minéralogie  de  l'bùtei  des  Monnaies ,  li  moalra  pou 


pour  celles  des  régénérateurs  de  la  cbiaite ,  et,  par 
suite  de  cette  obstination  stattoanaire,  il  futeaoorc 
ccarle  de  l'enseigaemcul  k  ta  réorganisai,  du  corps 
des  mines.  Ssns  le  funeste  aeddentqni  le  primée 
la  vue  en  tS05  .  Sa^c  eût  petit-étre,  au  moyen  de? 
tiaitemenls  qu  il  ne  cessa  de  recevoir  depuis  si 
retraite ,  vécu  moins  misérablement  dans  le  tetaéi 
l'étude  ;  mata  eette  crueUeinirmité  le  Uissaat  (np 
en  présence  avfr  sps  souvenirs,  il  fut  depuis lor? 
aùgri  constamment  par  le  regret  des  heureux  joon 
qu'il  avait  passés  dans  un  étal  plus  brillMtdsfv* 
lune,  il  mourul  en  IBiii  membre  de  l'inslitut.  U 
roi  l'avait  décoré  en  1817  du  rnrdon  de  St-Mirbel. 
U  a  écrit  sur  lui-même  plusieurs  Noùm  b\u^ 
phiqtut  fort  détaillées  (  Paris ,  1818 ,  im,  im, 
in-S).  Meus  ne  r^coduirons  pas  la  liste  de  ses  dois- 
hrciix  ouvr. ,  que  l'on  trouve  dans  la  France  lilté- 
ruire  de  ^uerard.  Les  principaux  sont  :  Exame» 
dlimiquedes  di/férentamAÊtaMcmwsmMkt,  i**  i 
1769,  in-lS ,  trad.  en  allen.  par  l'abbé  G.  Schndcr, 
Gœllingue,  1773,  rn-H,  aver  «ofwde  J.  Ikcàaaa. 
—  Éléments  de  minéralogie  dociuuutique,  1773, 
to-8;  1777,  tYoLM;tmd.enallsimnés«asdsi 
notes  de  H.-Q.  ieske,  Uipsig  ,  1775,  in-8.  et  en 
italien  ,  Sienne,  1786.— £xp(fri>/ict'5propr««i/<»«» 
connailre  que  l'aictUi  voUUil-fluor  esl  U  rem^ 
pins  effieae9  dans  Im  asphyxiée,  ele.,  8^  ^( 
1778,  irad.  la  môme  année  en  allea».  à  Slrasbour».'  . 
en  espagnol  à  Madrid  par  Orlega,  et  en  Uiglu*  a 
Londres  par  Forster.  —  Description  méthodiq^it^ 
eobmet  de  rieoU  rtyote  des  nsAue,  <78t ,  îo^  ' 
Supplctnent,  I7h7.  —  Exposé  smumaire  des  ffin- 
cipales  découvertes  faitesdansl'espacedehtioM^ 
par  ii.-G.  Sage,  1815,  io-».  —  Énumératian  m 
ékowvieê  wàmMm  fiUlet  pembaU  fespart  At 
60  onrwfea,  1819 ,  hi-8,  elc.  U  Jourml  rff  î>Ay«'f 
et  le  Recueil  de  l'acad.  des  sciences  conUeiuwW 
pluikieurs  «lem.  cl  articles  de  ce  chimisla* 

aAGE  (BmivMmJiH  U),  rsHf.  pt^»''^  ' 
à  Uatcl  (Bretagne)  en  1757,  entra  dans  l'ibl»?** 
Beauport  à  l'âge  de  iO  ans ,  et  fut  eu  17»»  "J^T 
prieur-curé  de  Bequebo  par  M.  Le  Mialler,  ••■'r 
deTiéguier.  UrsdeacontestaUsnasur  k  «ermcm. 

il  publia  une  Lettre  d'un  curé  qui  ne 
un  curé  qui  a  juré;  elle  était  adressée!  1'"^^^ 
confrères,  Delaunoy,  prieur-curé  i  Q»^*yyv^ 
«I  memkfe  d«  ramemUée  «oUiMHrf**  ^^"^ 
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asile  dans  la  r.Mèbrc  abbaye  tic  Tnnjçcrloo.  L'invas. 
des  armées  frauç.  lu  cuiilrut^nil  de  fuir  jusqu'en 
SiJésie,où  l'abbé  de  Sl-Vinceolde  Ureslau  lui  offrit 
«M  nhnile  et  Peavoya  plus  tard  à  Czanowants, 

direct,  d'ttn  iiiom^lrre  Je  <  luinoinesSTOrégulif^rt's. 
Cestià  nu' A  eolrepril  la  iraduct.  d'un  ouvrage  de 
rentré  eo  Pranee,  tt  reprit  It 
\  ton  ancienne  paroisse  de  Boquebo ,  et 
fut  ensiiife  nonimé  olianoinedeSI-Brienc.  Son  goût 
le  portant  ver«  la  prédicaL,  il  se  fit  entendre  sue- 
cesstfMi.  dait  les  villes  an  peu  imiiortantes  de 
Bretagne.  Il  s'était  proposé  de  ne  jamais  sortir  de 
M  prnvinoe,  cl  il  ne  s'écarta  de  nette  règle  qu'en 
lëOb  en  taveur  de  Bordeaux ,  où  il  était  demandé 
par  le  vëaénbte  4*ATien.  U  nmirat  en  f  Mi  dv 
choléra.  11  avait  fait  imprimer  en  IHOfi  im  Discours 
pour  l'éUMmemmt  du  gémin»ire  de  at-Urieuc. 
L'SxfOiition  de  la  morale  chrétienne ,  qu'il  publia 
sans  nom  d'auteur  en  1817,  %  vol.  in-lS,  est  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  ailem.  du  P.  Hammer,  béné- 
dictin. Cette  Mxposttwn  ne  iNinait  que  la  suite 
ta  o««r.  dnpMkUque  qui  dn^t  wnrir  peur  tMre  : 
Manuel  du  eathol^[ue  imtnÊiê  du  vérité»  et  des 
tit^-oir>^  ffe  ta  religion.  Un  passage  du  livre ,  en  fa- 
veur du  prêt  de  commerce,  fut  altaqué  par  l'abbé 
Pigès  dans  m  Dimrtâtim  «ht  le  prêi.  Le  Sage 
adressa  à  ce  sujet  une  Lettre  k  VAmi  de  la  religion , 
inséré*»  dans  le  n»  680.  Feu  après,  il  publia  une 
Idire  a  M.  J^és,  ou  (Mmrvotiom  modettes,  Sir 
Briene,  M  de  19  pif.;  nais  le  loi  de  oelle  Mire 
c^l  peu  digne  de  la  gravité  du  sujet.  On  lui  doit 
encore  une  petite  Note  mr  M.  te  Ciedk,  curé  de 
Fleeba,  son  ami.  11  a  Utissc  des  Mémoires  sur  l'état 
de  son  diocèse  qui  ne  méritent  pes  l'impress.  Ses 
lelh'essur  les  C3nse<^  de  la  révolution  etsorl'émi- 
gntioo  de  l'auteur  offrent  peu  d'intérêt. 

SAGHAMY  (  AnniD  asn  MoeaiMtn  al),  astranone 
wabe,TiTlltàBsgdadau4«S.  de  I  hég.  Directeur 
de  l'observatoire  que  Je  sullhan  Chénf  •  J-Daulah 
avait  fait  élever  dans  ses  jardins,  il  avait  perfec- 
tionné les  nne.  instran.  d'aslronemle,  et  en  avait 
Inventé  de  nouveaux.  Les  biographes  arabes  lui  ont 
donné  Je  surnom  >\' Ai^terlaby ,  à  cause  de  son  ta- 
lent daiiis  la  couslruclion  de  l'astrolabe.  U  mourut 
r«i  879  de  rbéf.  (989  de  J.-C.  ). 

SAGITTARIUS  (f.ASi'ArO  ,  arrfico!nî»uc  et  Iiisto- 
rten ,  né  eo  1645  à  Luncbuurg ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiasUq.,  qu'exerçait  son  père.  Nommé  profess. 
d'bist.  à  léna.  Il  obtint  le  tim  d'historiographe  des 
ducs  de  Saxe,  et  mourut  en  160'}.  On  a  de  lui  des 
ouvr.  de  tbéoloi^ic,  d'archéologie  et  d'bistolre  (au 
w iiie  de  67  ) ,  dont  en  trenfe  In  Haie  dans  les 
Mm.  de  Niceron  et  dans  le  IMetidntt.  de  Mereri. 
Noos  nous  bornerons  h  riter  reux  qui  ne  sont  pas 
tottl-à>fait  tombés  dans  l'oubli  :  Nudeva  historiœ 
9trmemhm,  léna,  im  et  I68i,  in-ll;  traduit  en 
franç.  par  Rocoles.  — /nlroducfto  inhistoriam  ec- 
eiesiasticam  ,  etc.,  îbid.,  169»,  in-4;  c'est  le  plus 
important  des  écrits  de  l'aut.,  il  peut  être  encore 
consulté  avec  frnit— Çaspar  SaoïnAaiiis ,  père  du 
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éerlls  f  dléi  par  lAdorlet  «  dtBi  Mil 

Hisloria  reclomm,  f.  I".  —  Tliomas  SAGirrAaius, 
oncle  de  rhi«^loricn  et  frère  du  précéd  ,  mort  en 
1021 ,  rcct.  du  g)Uinase  deBreslau,  a  publ.  quelq. 
Dimrtat.  sur  des  sujets  bisams,  entre  autres, 
Qui  fiât  quod  multi  abhorreant  ab  esu  coêei.  — 
Jean-Cbristopbe  SaeiTTAMus,  fils  du  préeéd.,  né 
en  1617,  fut  profess.  dliist.  et  de  poésie  à  léna,  et 
prédicat,  de  cour  i  Altenbourg,  où  il  mourut  en 
1689.  On  a  de  lui  im  «rrand  nombre  de  dis'^ertnt., 
dont  les  plus  iniporlaoles  ont  été  recueillies  sous 
le  titre d'OMiMiAiieiia»,  1671 ,  lii-«.  Ilatradnlten 
allem.  les  ouvr.  latins  de  Luther.  —  Son  fils,  Paul- 
Martin  Saoitt^rils,  mort  en  4694,  se  distingua 
par  son  goût  pour  la  nomismat.  et  les  recherches 
htoleriqvea.  On  a  de  toi  six  dissertât.,  De  mmumti 
Saxoniœ  dtiCUin ,  Altenbnurjr,  17Ç9  et  nnn.  suiv., 
in-4 ,  et  Syllabus  monelœ  cupreœ  Saxoniœ ,  inséré 
par  Hencke  dans  ses  Seriptor.  rerwn  gertnanicar., 
t.  II.  —  Diderie  SAorrranius,  de  la  famille  des  pré- 
cédents, né  en  ififiî  ,  profess.  de  poésie  et  biblio- 
thécaire i  Brème,  mort  en  i707,  n'est  connu  que 
par  quelq.  programmes  aeadémiq.— Jaan-HellHdi 
SAGiTTAaiQs ,  de  la  môme  famille»  publia  en  17ik5  à 
Francfort  on  écrit  en  allem.,  pour  prouver  qu'on 
malade  chrétien  ne  peut  pas ,  eo  conscience ,  con- 
sulter un  roédeeui  juif,  etc.  —  Le  nom  de  cette  lii- 
niille  ét^HSchiitze,  qui ,  suivant  l'usage  des  érudila 
des  16*  et  17*  S.,  a  été  latinisé  en  Sagittarius. 

SAGIiEDU  histor.,  né  à  Venise,  vers  1616, 

d'une  Aunllie  pairleienne,  eeeapa  de  hanta  empMa 
dans  l'administrât,  de  la  république ,  qu'il  repré- 
senta comme  ambassadeur  près  de  Cromwell  et  de 
Louis  XIV.  I^qué  de  n'avoir  pas  été  élu  doge  après 
la  mort  de  son  frère  Nicolas  Sagredo,  revêtu  de 
celte  dignitt^.  il  ?f  relirrî  dans  une  propriélé  sur 
1m  bords  de  l'Adriatique ,  et  consacra  ses  loisi^  à 
la  rédaetlon  d'une  BiU.  da  Turks  »  qui  obtint  an 
grand  succès.  Le  doge  Morosini  tira  Sagredo  de  sa 
retraite,  et  Je  fil  nommer  en  1691  provédit.-gén. 
des  mers  du  Levant.  On  ignore  l'époque  de  ta  mort 
de  eet  htetorien.  Son  ouvrage  inlH.  :  ITemorle  isU^ 
riche  de'  monarchi  ottomani,  Venise ,  1G77,  in-ft , 
a  été  trad.  en  franç.,  Paris,  172flf  et  1732,  6  vol. 
iu-lâ.  Sagredo  avait  composé  un  Traité  de  l'état  et 
du  gomememeat  de  Vemu  »  dont  rimpression  fnl 
défendue  par  la  commission  dti  sénat. 

SAllAG  ,  10°  patriarche  d'Arménie,  de  la  race 
roy.  des  Arsacides  de  Perse ,  est  regardé  eomme  le 
pèiedela  littérat.  arménienne.  11  moorut  en  (41, 
dans  un  ^rés  avancé,  après  îJl  ans  de  patriar- 
cat.—Sauag  II,  patriarche  en  510,  mort  en  515, 
eut  pour  sneeess.  Christophe  II.— Saaae  III ,  pa- 
triarche en  677,  trahi  par  on  agent  du  khalyfe,  fut 
captif  pendant  iO  ans  à  Damas,  et  mourut  en  703 
au  moment  où  il  était  rappelé  &  ses  fondions.— Sa- 
UAo  IT,  neveu  du  patriarehe  Melehisédeeh,  voulut 
succéder  à  son  oncle  au  mépris  du  pniplc  et  du 
clergé ,  qui  lui  opposaient  un  compétiteur  de  leur 
choix.  U  s'appuya  tour  à  tour,  mais  en  vain,  des 
anierilés  turques  et  persanes,  et  mourut  méprisé 
I  en  1(189. — Saim  V,  surnommé  Àhakin,  était  mé- 
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ffOpoUteé'AnnWBt  lorsqu'on  l'appela  an  palrilr- 

cat  en  17Î5Î5.  Ayanl  refuse  de  prendre  pari  aux 
querelles  du  clergé  arménien ,  U  fui  déposé  t 
mourut  bientôt  après  en  t7<(0. 

SAHAG  prince  de  la  race  de»  Pagralides, 
connétable  de  !'  \rménic-Oricntalc,  alors  érigée  en 
royaume  soub  Kbosrou  111 ,  se  dblingua  par  de 
nombreux  exploits,  et  moural  en  801.— Sanae  II, 
surnommé  ^s6/>(? ,  lenla  de  délivrer  l'Arménie  du 
jongdes  Persans,  et  péril  victime  de  son  patrio- 
tisme vers  A8<k.  —  bAïuu  lil ,  patricien  et  gouvero. 
de  l'Arménie  pour  le  khalyfè  de  Bagdad ,  s'occupa 
de  maintenir  la  paix  dans  sa  pairie  cl  de  réparer 
les  maux  que  la  guerre  y  avait  causés.  11  fut  as- 
sassiné en  770  par  «n  dicf  nrabe.— L'hlst.  d'Ar- 
ménie mentionne  encore  un  gnnd  nombre  de  per- 
sonnages distingués  du  même  nom. 

SAHEB-IBN-ABAD  (Abou'l-Cacem-Ishail),  cé- 
lèbie  Tisirde  la  Perte,  né  vers  MO,  est  eité, 
les  auteurs  orientaux,  comme  un  ministre 


inhnii'thie  par  ses  hautes  vertus.  Sa  bibliothèque 
cUU ,  dil-ua ,  compu^éti  de  1 17,000  volumes ,  qu'  il 
iidsatt  perler  par  un  cbtmesux,  lorsqu'il  entre- 
prenait un  xoy.içr.  I!  niourul  en  995,  laissant  un 
Traité  de  l  art  pvtUque ,  ma  tiist.  du  vmrSt  et 
quelques  pièces  de  vers,  eonseryées  pw  Abon'l 
Fedha  et  par  Elmacin. 

SAHOUDJY  ou  SAHOU-RADJMl ,  7>^  et  dero. 
souTeraia  desMahratles ,  lils  de  Sambadjy ,  lui  suc- 
céda en  1689.  il  profita  des  troubles  de  rflindon»* 
tan  pour  s'affranchir  du  tribut  jusqu'alors  payé  au 
souvcr.  de  ce  vasl»"  empire ,  cl  rmib,  par  des  con- 
quêtes, les  limites  du  ^cb  e(uis.  A  au  uiurl,  arrivée 
TCffs  1710»  ses  lieutenants  se  partagèrent  rempire 
mahratte ,  en  lui  donnant  la  forme  qu'il  conserve 
encore  maintenant.  L'iiérilier  l^itime  du  trône  fut 
reléfué  dans  la  forteresse  de  Sallarah. 

SAILKK  (  Jea>-Miciiel),  prélat  allemand  né  en 
IT'jià  Aresing,  lil  ses  études  à  l'univ.deLandshut , 
cl  devint  chanoine  de  Ratisbonne.  Dans  ses  luisirs 
il  eulliTS  les  lettres  sacrées,  et  publia  un  assez  gr. 
nombre  d'opusc. ,  dont  le  plus  connu  est  l'Esprit 
et  ta  force  de  lo  liturgie  catholique.  Il  se  rendit 
éditeur,  en  18:21,  dt^âmitO'ij»  du  WinlLelhofer.  En 
IftSl,  nommé  ecodjut.  de  Ratisbomie,  ilocenpece 
siège  pou  de  temps,  et  mourut  en  1S32,  à  80  ans. 
On  a  rcprocbu  à  Saïlcr  une  Circulaire  à  l'occasion 
du  jubilé  de  I8SS  ;  elle  pourrait  néanmoli»  être  in- 
terprétée favorableni.  Au  (untrairc,  on  a  cité  avec 
éloge  une  Lettre  pastorale  adressée-  à  son  ckr^'é  le 
m  avril  183â,  six  semaiucs  avant  sa  mort.  Cette 
Lettre  annonce  un  prélat  en  qui  les  lumières  s'al- 
liaient à  la  piété. 

SAINCTKS  (CuAtDEde),  confrovcrsiste ,  né  dans 
le  Perche  en  IbiS ,  entra  à  lu  ans  dans  l'ordre  des 
cbanoines  réguliers  de  81- Augustin.  Reçu  docteur 
en  théologie ,  il  attaqua  avec  véhémence  les  dis- 
,  ciplesde Calvin, etacquitune telle ré{itit;!t  rnmmf 
conIroTersiste ,  qu'on  l'appela  en  celle  quaiile  au 
colloque  de  Poissy ,  au  concile  de  Trente,  aux  états 

de  lilois  et  au  concile  de  nnncn.  I!  r-mbras'^a  le 

paru  de  Ut  I^gue*  fut  pommé  évvque  d'i^vrcu^k  eu 


1S7S,  souleva  sondloeèse  contre  Taolorité  royale, 
et  vendit  ses  biens  pour  salarier  lo^  frtctieox.  Hen- 
ri IV  le  Ot  arrêter  et  conduire  devant  le  parlement 
de  Normandie,  qui  le  condamna  h  mort  pour  UToir 

approuvé  l'assassinat  de  Henri  111,  et  enseigné 
qu'on  pouvait  tuer  son  succcss.  ;  mais  le  roi  com- 
mua sa  peine  en  une  prison  perpélueile.  11  mourut 
dans  le  ebàtctn  de  Crèreemur  en  tWt.  Ses  ouvr. 

Us  plus  connus  sont:  Liturgiœ  sive  missœ  S$.  Pa- 
irumJacobi  apostoli,  Basilii  magtii,  J.  Chvijso- 
stomi.—De  ritu  missœ  et  eucharistiœ ,  Paris ,  i  56U , 
in-fol.,  en  grec  et  en  lal.,  rare.  —  Déclarât,  rfan- 
rif'n^  frtfi'-i.<tne.'<  de  l<i  doctrine  de  Calvinet  de  Béze 
contre  les  jM-etH.  fomkm.  de  la  chrétienté,  tS67, 
in^ ,  rare. — Discowrs  «w  te  eaceagem.  des  égtim 
catholiques  par  les  hérétiques  anciens  el  nowettux 
caU  inistr^ ,  m  il'jr^  —  Traité  de  l'ancien  naturel 
des  Français  en  la  religion  chrétienne,  11{67,  io-8. 
—  De  rébus  euetaHsIte  eonfroMnis»  UM  X, 
1K7S,  in-fol. 

S\INT-AIGN.\N  (FR,<,«<ro!S,  Paul,  PAVI.-flirfO- 

LVT£,  ducs  de). — V.  Ji£ALVlLU£B. 

8A1IIT-ALBAN  (RicnAmo  mBORGHO,  piuscomM 

sous  le  noiiî  tîc),  noble  irlandais  ,  né  en  ,  était 
le  comte  de  Clanricard ,  il  se  distingua  par  sa 
fidélité  à  la  couronne  d'Angleterre  sons  le  règne 
d'Élisabelh,  contribua  poissamm.  à  étouffer  l'in- 
surrect.  suscitée  dans  son  pays  par  O'.Ncill,  comte 
de  Tyrone,  et  jouit  de  lafareur  de  Jacques  1*',  qui 
le  créa  pair  anglais  atee  les  titres  de  baron  de 
Sommerhill  et  de  vicomte  de  Tunbridge.  A  ces 
lilres  ,  Charles  I"  ajouta  ceux  de  vicomte  de  Gal- 
loway  et  de  comte  de  Sainl-Alban.  il  mourut  dans 
un  voyage  i  sa  terre  de  SommeiUll,  dans  le  eomfé 
de  Kent,  vers  la  fin  de  tC37.  — Son  fils  Uuc»  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Clanricard. 

SAIMT-AMAND  (Jba:i  de),  chanoine  do  Toomay 
vers  la  fin  dn  IS'  S.,  fut  l'un  des  principaux  pro- 
fesseurs de  la  faculté  de  Paris,  et  on  laborieux  com- 
pilateur et  comment.  d'Hippocrate  et  de  Galien. 
Ses  traTaux  en  ce  genre  n*<«t  ^s  été  publ.  ;  mais 
on  a  de  lui  :  Expositio  sive  additio  super  anlido- 
tarifnti  \iG0lai,  Venise,  1537,  1589,  in-fol.;  et 
deux  Traités  sur  la  matière  médicale.  Lu  ses 
Ccneer^bmeet  étaient  eonservées  dans  les  arebifet 
de  la  faculté  de  Taris. 

SAI.M-AMAiNS  (JEA.^-FL0alM0.^D  BOLDOiN  de), 
né  eu  1748  à  Agen ,  après  des  éludes  fort  négligées 
prit  du  service  dans  un  rcgim.  qui  fut  envoyé  aux 
Antilles;  et  là,  après  avoir  joué  et  perdu  son  ar- 
gent, il  se  livra  avec  ardeur  à  la  lecture.  De  retour 
dans  sa  ÊunOle  en  1773,  U  eut  le  eoorage  d'étudier 
le  grec  et  le  latin,  afin  de  pouvoir  se  livrer  avec 
fruit  à  sa  passion  pour  les  sciences  naturelles ,  qui 
ne  cessèrent  plus  de  l'occuper.  Koouné  en  i71H 
commiss.  du  roi  pour  la  foraiat  du  déparimn.  de 
Lot-et-Garonne ,  il  fut  ensuite  élu  \iei'  président, 
puis  président  de  l'administrât,  centrale  do  ce  dé- 
parlcmeal.  11  fut  destitué  en  1793  pour  s'être  pro- 
noncé contre  le  31  mai.  A  la  création  des  écoles 
lenlrales,  il  fut  noninu'  profess.  d'Iiisl.  rKiItirt  lIr'  à 

Y(wW  d«  »oa  Uépartemeut.  i'iv»  M  il  reprit  sa 
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place  à  l'administrât,  municipale  d'Agcn,  cl  lors 
de  l'établissem.  des  conseils-génér.  en  1800,  il  fut 
élu  président  de  rdui  de  Lol-et-Garonn  • .  <  t  l'a  clé 
sans  ioterruplioQ  jusqu'à  sa  mort  en  4831.  Ses 
princip.  ooTT.  sont  :  Traité  des  prairies  arlifi- 
cieUes,  1797,  in-8.^Mtlo«opAie  emhomologiqwe  » 
1799,  in-8  —  Foyagp  nrjriroîe,  etc.,  dam  les 
lamles,  I8t8,  in-8.--La  flore  agenoise,  i8i9,  in-8. 
8«  pare  de  St^Amaos,  dâicteiix  séjour,  est  en 
qaekine  sorte  la  pépinière  de  tout  ce  qu'on  pent 
cultiver  en  pleine  tcm-  sur  1rs  bords  de  la  Garonne. 

SAII«iT-AaiAI«iT  (MAftc-A«i.  GÉRARD,  sieur  de), 
lé  à  Konen  en  im,  il»  tfoo  oflieier  de  marine , 
n'eut  qu'une  édaealieo  fini  négligée;  mais,  en 
parcourant  l'Europe  comme  soldat  ou  comme 
voyageur,  il  apprit  plus,  langues  viTaoles,  etde- 
flatee  qu'on  appelle  on  lioiiiiiie  du  ineDde.  Atla- 
ctié  au  comte  d'Harcoort,  il  le  suiTit  dans  ses 
campagnes ,  et  vanla  ses  eiploils.  Nommé  l'on  des 
prem.  meoibres  de  l  Acad.  franç.,  il  ubtiiil  de  ne 
pas pwiHweer  le  discoan de  rèeept  d'usage,  à  la 
coodit.  qa'il  rédigerait  les  mots  comiques  du  Dic- 
tionnaire, tels  que  burlesque  et  grotesque  Ce  fnil 
peint  l  aul.,  que  fioiieau  frappa  de  son  fouet  sali- 
ifqae.  Salnl-Aaaiit,  poète  léeond ,  elsouvent  gros- 
sier, n'en  fut  pas  moins  aimé  et  recherché  des  gr. 
de  son  époque  ;  il  est  vrai  qu'il  lisait  fort  bien  ses 
TSrt,  qu'il  était  bon  musicien  et  aimable  convive. 
Il  mourut  en  l«aO.  Ses  poésies  div.  ont  été  lœpr. 

fois ,  prîf  pnrlics ,  sous  le  litre  d'OEupres  du 
fte«r  de  Haint-AnuuU,  dans  Ic^  formafs  in-4  et 
ii-tt.  Le  morceau  principal  est  lu  puemc  de  Motse, 
^  quelq.  vers  de  fAH  poéHquê  de  Boilean  ont 
pa  seuls  tirer  de  l'oubli. 

SAJNT-AMODR.-V.  Amouk. 

SAINT-AIWRÉ  (le  maréchal  de).  —  V.  Aiaou 
(Jacqu^'s  d'). 

S.\IM- ANDRÉ  (Jeax-Bo.n),  né  à  Montauban  ,  en 
I7W,  de  parents  calvinialcs,  exerçait  les  fondions 
éaaiinislèreéfangélique  en  1789;  il  embrassa  les 
principes  de  la  réivolul.  arec  ardeur,  et  se  fit  blen- 
'ôt  n  niarqticr  parmi  les  hommes  les  p!n^  exallés 
«le  cette  époque.  Député  à  la  conveot.  par  le  dé- 
partemeoldo  I4>1,  il  approuva  les  mesures  atroces 
«données  par  la  eomninne  de  Paris ,  et  devint  un 
des  ennemis  les  plus  prononcés  du  parti  de  fit  Ci- 
ronde.  Dans  ie  procès  du  roi  il  vota  sa  mort ,  en 
K^clMt  l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Ce  fut  lui 
<|ui  désigna  et  fit  nom  mer  Robespierre  membre  do 
comité  de  salut  public.  Knvoyé  à  Brest  pour  sur- 
veiller les  travaux  et  diriger  les  opérations  de  la 
■arine,  Il  parvint  en  pen  de  temps ,  par  des  me- 
«urcs  violentes,  à  créer  une  armée  navale  asses 
puissante.  Vu  mois  de  mai  179* ,  s'étant  embnrqtié 
sor  la  flotte  qui  sortit  pour  proléger  l'arrivage  d'un 
«Mvoi  de  farines  aebelées  en  Amérique ,  il  assista 
au  fameux  combat  du  !«'  juin,  et  s'occupa  plus, 
dit-on,  do  salut  du  vaisseau  qn'H  montait,  que 
d'appuyer  l'exécution  des  dispositions  de  l'amiral. 
Après leOthem.,  Jean-Bon  Saint-André  manifesta 
des  opinions  modérées,  et  .s'occupa  particulièreni. 
de  finaoces.  line  fil  point  parleidesconseUslégisla- 


tifs  qui  succédèrent  à  la  convention ,  et  fut  envoyé 
par  le  directoire  consul-général  à  Smyrne,  où  il 
fut  arrêté  par  les  Turks  lors  de  l'e.xpédit.  d'^^ypfe. 
Rendu  à  h  liborlé  en  1801 ,  il  fut  chargé  par  Tinna- 
parte,  prem.  consul,  de  l'organisation  des  quatre 
nonveanx  départem.  itir  la  rive  do  Rhin.  S'étant 
acquitté  de  cette  mfosfon  avee  beanooup  d'intelli- 
gence, il  fut  nommé  saceessïrem.  membre  delà 
Légion-d'Honneur,  baron  et  préfet  à  Mayence ,  où 
il  monrat,  en  1813 ,  du  typhus,  dont  II  avait  été 
alleint  en  donnant  ses  soins  aux  nombreux  prison- 
niers et  nnx  blessés  que  les  évônf^m.  de  la  guerre 
avaient  entassés  dans  cette  ville.  Outre  ses  dite,, 
rapporté  »  etc.,  insérés  dans  le  MmUettr  et  antres 
collect. ,  on  a  de  lui  :  /irrités  concernant  la  ma- 
rine française ,  etc.,  Rrest,  1794,  in-9.—  Jonrmtl 
sommaire  de  la  croisière  de  la  flotte  de  la  républ, 
commandée  par  h  eoiUrê-anUnU  Fitknra ,  lth%, 

s  \INT-  ANT.K  (  \>ge-Fra>ç,.  FART  AU,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de),  né  à  Blois  en  i7'i7,  manifesta 
de  bonne  heure  son  penchant  pour  la  poésie,  et  ob- 
tint la  proteet.  du  ministre  Tnrgot,  qui  lui  donna 
un  emploi  dans  les  flnances.  A  la  révoluf. ,  ?ninf- 
Ange  n'en  adopta  point  les  principes;  mais  se  trou- 
vant, en  1794,  sans  ressource  et  sans  appui,  il 
accepta  un  modiqoe  emploi  dans  l'agence  de  l'ha* 
billement  des  troupes.  Bienftit  npr(^s,  à  la  réorga- 
nisation des  écoles ,  il  fut  nommé  successivement 
profeaaenr  de  grammaire  et  de  belles-leltres  dans 
Tone  des  écoles  centrales  de  Paris;  réiat  de  sa 
santé  le  força  plus  tanl  de  demander  un  suppléant , 
et  il  conserva  son  traitement.  \  l'établissement  de 
fonir.  impériale,  il  fot  placé ,  aTee  Delille,  Lar- 
cher  et  autres ,  sur  le  tableau  des  profcss.  de  TMt- 
démic  de  Paris.  Il  devint  membre  de  Tîn^stilul 
(Acad.  franç.),  et  mourut,  quelq.  mois  après  sa 
réception,  le 8 décembre  ISIO.  Saint>Ange  a  trad. 
en  vers  franç.  les  Métamorphosa,  UtFatIUs,  l'Art 
(l'aimer,  le  Remède  d'arnoxir,  quelques  Kh'fjirs  et 
Jléroules  d'Ovide.  Ces  div.  traduct.,  impr.  d'abord 
séparém.,  ont  été  réunies  sons  le  titre  d*0B«9re$ 
complètes  de  Saint- Jnge,  corrigées  sur  les  MSs.  de 
l'aut.,  Paris,  1823 ,  9  roi.  in-12.  Le  tome  premier 
contient  les  Mélanges  de  poésies  de  Faut.,  précédés 
d'une  enrieuse  AToltee  sur  sa  vie  et  ses  wm.  On 
doit  encore  à  Saint-Ange  :  l'École  des  pères,  ou 
l'Heureux  échange ,  comédie  en  li  actes  et  en  vers, 
178â,  in-8,  non  représentée.  Il  fut  l'éditeur  des 
Mém.  de  Ckàbaua»,  son  ami,  Impr.  en  I7W,  sons 
ce  litre:  Tableau  de  quelq.  circontkmeeedemavie» 

SAINT-AUBAIS.  — V.  AcBA«. 

SAINT-AUBIN  (  AucosTtn),  grav.,  né  à  Paris  en 
1736 ,  apprit  le  dessin  sous  la  direction  de  son  frère 
aîné,  peiMtrf.  v\  l'art  de  la  gravure  cb<v.  Klicnn»' 
Fcssard,  puis  clier-  Laurent  Cars.  Ses  prcni.  pro- 
ductions le  firent  admettre  à  Facad.  de  peinture  en 
1771,  et  il  mourut  en  1807.  On  a  de  lui  peu  d'es- 
tampes dans  le  gciH-p  fiistorique;  mais  il  a  grnré , 
d'après  ses  dessins  ou  d'après  différents  maîtres , 
plus  de  trois  cents  portraits  des  hommes  les  plus 
célèbres ,  en  gr.  partie  ses  contemporains.  On  lui 
doit  aussi  beaucoup  de  Tignettos  trailées  «toc  goù| 
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«I  Mprit,  et  ta  esltaetioii  des  fknm  fftwiméu 

cabinet  d'Orléans.  —  Vn  :nitre  Saint-Aubin,  aclcur 
et  mari  de  la  célèbre  actrice  de  ce  oom ,  était  aussi 
graveur.  Il  mourut  à  Paris  vers  IMO. 

SAINT-AUBIN  (Camiub)  ,  publicisle,  né  dans  le 
duché  de  Deux-Ponls  vers  i75S,  professa  !<■  <îr<»it 
public  en  Allemagne  et  tioI  en  France  au  com- 
neDcemenl  de  la  révolation.  II  ouvrit  i  Sens  une 
école  de  langues  vivantes,  et  plus  tard  obtint  une 
chaire  de  législation  aux  école*  r»  !i(rales  de  Paris. 
Membre  du  tribunal  en  180u,  il  lil  partie  de  Top- 
peaiUon ,  qui  fiit  «Uminée  deui  ans  après.  Detm^ 
il  publia  de  nombreuses  brochures  sur  les  finances 
et  réconuuiie  politique ,  et  mourut  pauvre  en  18S0. 
Outre  ses  brochures  qui  n*ont  que  pen  dMntérêt, 
el  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  France  littéraire 
de  Querard ,  on  lui  doit  une  traduction  des  Lois 
pénales  de  i5«olbam,  imprimée  à  la  suite  du  traité 
de  Beeearia ,  traduit  par  Morellel,  17V7,  tn-6.  C'est 
par  erreur  qu'on  lui  a  attribué  une  relat.  du  Siège 
deDanlxig,  publiée  sous  le  nom  anagrammatisé  de 
NU>mtnia8t  Paris,  181b,  in-tt.  Cet  uuvr.  est  d'un 
autre  Saint-Aubin ,  auteur  de  quelq.  oompilations. 
—  Henri-jMicbel  Gledier  de  Saïnt-Aubin,  dortcur 
et  bibliolb.  de  Sorbonne,  né  à  Gournay  eu  IGdi», 
mort  en  174S,  a  laissé,  entre  autres  outt.,  une 
concordance  de  TAncien  et  du  Nouvcau-Testam., 
iniii.  :  Histoire  saintê  du  dtm  aUùmm, Paris, 
1741,  7  vol.  io-lS. 

SAINT-AUBIN  (GuunT-CnintJS  de).  »  V. 
GBnt'RK. 

SAINT-AULAIUR  (Fbàmç.-Jos.  db  BEAUIK)IL, 
marquis  de) ,  né  dans  le  Limousin  en  1643 ,  entra 
de  bonne  benra  au  service,  parvint  au  piide  de 

lieut.-génér.,  cl  vint  m  fixer  à  Paris.  II  avait  plus 
de  60  ans  lorsqu'il  su  fil  connaître  comme  poêle.  Il 
avait  d'abord  hasardé ,  sous  le  voile  de  l'anonyme , 
qw^uoa  vers  quà  furent  attribués  au  marquis  de 
La  Fare.  Admis  en  ITOfi  :i  l'Arad.  française,  il  y 
remplit  plusieurs  fois  les  imu  h>)ns  de  direct,  avec 
beaucoup  de  dignité;  il  paru^i  ait  ses  loisilt  entre 
la  société  de  la  marquise  de  Lambert  et  celle  que 
réunissait  la  ducliesse  dti  Mr\ine  ;i  ^^fciiuv.  On  con- 
naît le  madrigal  qu'il  bl  impromptu  |»our  cette 
prineesse.  Il  mourut  en  17IS,  presque  centenaire. 
Ses  vers ,  épars  dans  différenlea  eoUectiona,  n'ont 
jamais  é»é  recueillis, 

SAlM-CUAMONli  (U^iaE-MABiB  MA2ARELL1, 
dave  de),  née  en  «761  à  Paris,  où  eUe  monrul 
Ter»  1801,  s'était  livrée  de  bonne  heure  à  la  culture 
des  lettres.  Elle  concourut,  en  1763^  pour  le  prix 
proposé  par  l'Acad.  française  sur  VEloge  de  Sully, 
«1  son  ouvrafo,  imprimé  l'année  suiv.,  ia-8,  n'est 
(i^èrc  au-dessous  de  celui  de  Thomas ,  qui  fut  ron- 
rmuïé.  On  a  de  M°**  de  Saint-Chamond  un  Àtoge  de 
R.  Deecartes ,  1769 ,  in-8.  —  Un  renum  intitulé  : 
Camédris ,  1765,  in-H.  —  Le$  dmanta  sans  k  sa- 
voir, rniiirdif  en  3  actes  et  en  prose,  1771,  in-13. 
Inc  Leiti  e  de  J.-J,  Roumau  à  i>muH ,  i 7b4,  in-lâ. 

SAINT^ILOST  (  Pmbos  de  ),  ou  Piem  dê  Soml- 
Cloiid,  qui  vivait  au  comroencem.  du  iZ"  S.,  est 
célèbre  par  son  Homo»  <ti»  ltcn«rd ,  poème  alléfo- 


foriqiie  et  critique  d'cnvbun  dens  mM»  vers,  «I 

traduit  dans  presque  tnu!f»s  Ir^rv^'urs  dî^  l'Eu- 
rope. Jacquemars  Giéléc  en  a  duuuê  une  j»uite  ou 
une  imitation  ;  d'autres  écrivains  y  ont  fait  des  »d« 
ditions  sous  le  nom  de  Branches.  Ix>grand  d'Aussy 
dans  &a  Ntdicc  de^  MSs.,  de  Bure  et  van  Pra«t 
dans  le  Catalogue  de  La  yalUère,  t.  II,  donoent 
Panaljrae  et  l'hialoriqne  de  ee  roman  Ibmen.  U 
traduction  U  plus  récente  du.  Aornon  du  Renard  a 
été  publ.  â  Bruxelles,  1739,  in-8,  l!{{.  On  l'a  r»» 
produite  a  Paris  sous  le  titre  des  intrigues  du  ca- 
MmI dto  rm».  im,  in4,  avoen  pL 

SAIM  roXTFSTfDnwiMoi  E-Cî  AtDBBARlîFRIE 
de),  originairu  du  Normandie,  né  en  1668,  mort 
en  1730,  après  avoir  été  conseiller  au  Cb&telet  et 
au  parlement  de  Paris ,  intendant  des  années  et  de 
plus,  provinces,  conseiller-d'état  et  envoyé  diplo- 
matique, n'a  guère  d'autre  recoasmandation  liisto* 
rique  queaon  emj^  de  rapporteur  dans  le  prseèa 
des  princes  du  sang  contre  les  princes  légitimés, 
sous  le  régent  (e.  les  Mém.du  due  de  Saint-Simon). 
—  Sajat-Contbst  (  François-Oominique  BABasais, 
marquis  de),  Uto  du  piéeéd.,  pareourut  In  mimn 
carrière  que  son  père ,  el  parvint  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  mais  n'administra  qtje  sous 
l'influence  de  M""'  de  Pompadour  et  du  uiarecbal 
de  Ifoetlka.  Il  mourut  en  I7M. 

SAINT -CYRAN  {Jbar  DUVERGIBR  ob  HAT- 
RANNE,  connu  sous  te  nom  d'abbé  de),  tbéolog. 
oâèbre ,  né  à  Bayonne  en  ,  après  avoir  terminé 
ses  humanités  et  sa  pbiloa., alla  suivre  les  cours  de 
llirulo;;.  d(>  l'irniv.  de  l  ouvain,  où  il  se  lia  bientôt 
avec  JanseniUÀ.  De  retour  eu  France ,  il  passa  quelq. 
temps  à  Bayonne  avee  son  nouvel  ami,  tvivlt  dana 
son  diocèse  l'évéque  de  Poitiers,  La  Rocheposqf, 
qui  lui  résigna  en  1630  l'abbaye  do  St-Cyran. 
Au  bout  de  quelques  années  de  séjour  à  PoiÛers, 
il  revint  à  Parte,  oà  11  se  livn  à  la  direetfon,  eC 
s'acquit  nnr  réputation  de  piété  el  de  savoir  «^ui  lui 
attira  un  gr.  nombre  de  disciples  dans  le::»  classes 
les  plus  distinguées.  Mais  s'il  avait  de  chauds  par- 
tisans, il  avait  aussi  de  puissants  ennemis.  Il  avnit 
attaqué  les  jésuites  dans  la  personnedu  P.  Garasse. 
On  le  dépeqjnil  au  card.  die  Richelieu  comme  un 
homme  dangereux.  Ge  miniatre,  qui,  n'élmH  en- 
core qu'évéque  de  Luçon ,  avait  été  lié  avec  Saint- 
Cyran,  accueillit  d'aMl:int  !ni<»ux  les  plainirs  por- 
tées centre  lui,  quU  avait  im-mème  quelq.  sujets 
de  méeontentement.  Uabbé  Ait  arrêté  et  conduit 
TU  dnnj  in  de  Vinccnnes  en  1658. Bien  qu'on  n*eût 
ricu  trouvé  dans  ses  papiers  qui  pùt  donner  lieu  k 
une  accusation  sérieuse ,  il  ne  sortit  de  cette  prison 
d'état  qu'à  la  mort  du  cardinal-ministre  eu  16M; 
mnis  il  jouit  peu  de  temps  de  sa  liberté ,  et  mourut 
le  li  octobre  1643.  On  a  de  lui  ;  Quettimi  roy.  et 
an  décisiout  où  il  est  montré  en  queUe  ezlrémUé 
le  sujet  est  obligé  de  conserver  U  vie  du  prince  aux 
dépens  de  la  sienne  propre,  Pnri*:,  16(K1,  petit 
in-13.  —  Àpologie  pour  M.  de  La  Hodirpomy,  ev. 
dePaifters,  I<1I5,  in4.—£a  Somme  des /fimlet  ci 
faussetés  contenues  en  la  Somme  Ifièohgique  du 
P,  (Smmt  Paris ,  1«1&,  in-4. — Â9iê  de  louf  kt^ 
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«rrantx  ef  amatenn  de  la  vMté,  toMcftant  la  rt'fu- 
Mim  de  la  somme  du  P.  GiuraHse,  Rélutation 
db  f%ftM  pfétÊndu  tC  décoMPttt  lis  véviUMt 
ifjvnrnncprUt  p  CarasSe .  —  Petnisi-Jurel lus ,  cnm- 
pasé  par  S«tnt-Cyran  el  son  neveu  de  Barcos ,  pour 
b  défense  de  la  hiérarchie  crclésiast.,  1631 ,  in-fol., 
fftepr.  am  lintfs  du  dergé  de  France  en  i6Hl  el 
l«6.  —  Lettres  ton-haut  tesditposit.  à  la  pn'lrùe , 
iW7,  in-tt.  —  L'annmix  chrétienne  et  l^annonce 
«xUtkMiqHe,  ou  TmHUoii  de  fég^  tomàamt 
k  ehanV  envers  fe<  fNiiim« ,  1681 ,  i  vol.  in-H.— 
Ln  nV  de  la  ste  ner<je ,  etc.  (  sous  U;  nom  de  Gren- 
val)»  in-ii;  Lyon,  16B8 ,  ifi-8.  —  Conêidé- 
fMtouf  MrlkiiR0rCcAHIftiiiM>  fÊ^i%*^Y%éobfgie 
fÊÊitiliire,  ou  Brèves  explications,  cl  qnelq.  trah- 
Ih  fie  dpvotion  ,  a\oc  l'explication  rénMiumies 
de  ia  messe ,  et  la  raison  de  la  suspensiîoit  du  St> 
iMiWRMrt  dtfit  Ma  égllaca*  M  ^N^nuliiiii  ffan- 
nci  IV  frmus,  en  vers  latins,  dans  le  recueil  de 
pipfw.  composées  sur  !a  morl  de  ce  prince.  —  Mtres 
tpintueUes,  écrites  en  prison,  plus,  fois  réttnpr. 
(VMhM  BetvpQis  a  publié  on  Jlae.  de  lÈtaxinm 
nlrailes  de  c«s  lettres ,  Paris ,  in-l8  ).  On  luî  a  at- 
tribué divers  ouvr.  du  P.  Sef^tipnot,  de  l'Oraloire, 
ét  ia  mère  Agnès  de  bainl-l'aul  (Arnauld),  et 
Matoise  AntonM.  UBedol  a  poMié  des  Mim. 
tnirrhant  l'abbé  de  Salnf-C!yriMi*Cologoe  (UtrocM), 
1738,  i  vol.  ir  1? 
SAit>T-DIDlt.li.  — V.  LiauJON. 

MHITI^BfiUTS  (JâCQvta  de),  etniiste,  «é  à 

Psris  en  1613,  fil  ses  mnrs  m  Sorbonnc,  rlmit  il 
devint  un  des  professeurs ,  cl  perdit  sa  cliaire  pour 
nalr  refuiié  de  souscrire  à  la  censure  du  docteur 
AnNMld;  flMis  le  clergé  le  fit  son  théolog.,  et  lui 
érmna  une  pensinn  ;  il  vivait  dan";  Paris  aussi  re- 
tiré que  S'il  eût  été  dans  un  d6>crl;  mais  il  avait 
Nful  00  cabinet  de  consultations ,  auq.  on  aflkiilt 
éi  toans  parts.  Il  mourut  en  1677.  —  Son  frère, 
witnn  sous  !o  nom  de  PniEoa  de  Sai>te-Beuve,  a 
pobUé  un  recueil  de  ses  décisions ,  Paris ,  1689- 
^ITM,  B      In-é,  pina.  lèis  rNmpr. 

SAINTE-CROIX  ou  SANTA-CROCB(PlOBPBade), 
cardinal,  né  en  1813,  fiitsurrp'^'^tvcm.  avocat  con- 
listorial ,  auditeur  de  Rote,  évéque  de  Chisame, 
ém  nie  de  Ouidfe  et  nonce  en  Allemagne ,  en 
TMopl,  en  E-spa^Mic  et  en  France.  Pendant  celle 
tem.  nortriaturc  la  reine  Calherine  de  Médiris  le  fit 
entrer  au  conseil  du  roi ,  et  lui  procura  l'arclicvéclié 
4*Aries.  Derelonrft  Rome  sons  le  pontifieatde  Pie  V, 
I reçut  le  chapeau  de  cardinal ,  fut  nommé  évèque 
d'Albf ,  et  mourut  en  1589.  Ce  fut  lui  qui,  &  son 
retour  de  Portugal ,  fit  connaître  eu  Italie  la  plante 
ds  ttfiae,  qu'on  appela  d'abord  l*beri)e  de  Sonlo- 
Crore.  On  a  dc  lui  :  Epistolœ.  —  Decisiones  Rotœ 
tmanœ.—ConstitvUiones  laneœ  artix  à  Sirto  V  (n 
w*e  eredor.  —  De  civilibm  (ktlUœ  dittsentionibus 
ammentariorum  ICft.  ///,  depuis  4517  jnaqti'en 
1567,  insérés  dans  le  t.  V  de  la  t;rande  rollecf.  de 
ioœ  Marlène.  —  SO  Lctlres  en  italien  et  en  français , 
sur  les  affaires  de  France,  publ.  par  A) mon  dans 
MB  Aeewfldeaiimofret  ite  réfiâmit», 
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GUTIHEM  T>F  fLERMOVr-LODÉVK.  baron  de), 
savant  écrivain ,  aé  à  Montmoiron ,  dan»  le  comtat 
Venaissin ,  en  1716 ,  snlTft  d'abord  la  carrière  nlll-' 
taire  ;  maïs ,  au  bout  dc  quelques  années ,  entraîné 
par  sa  passion  pour  l'élnde  ,  il  renonça  à  to!?*  les 
avantages  que  loi  proniellait  sa  profession  pour  se 
consacrer  aua  Mires;  Il  obtint  fins,  prix  au  oon' 
cours  de  Tacad.  des  inscriptions .  et  celle  savante 
compagnie  l'admit  en  1777  au  nomlire  de  ses  asso- 
ciés lilires  étrangers.  Les  événem.  survenus  dans 
le  comlat  pendant  la  révolut.  s^ant  fforeé  Sainfe- 
Croix  à  fuir,  il  vint  se  fixcrà  Paris ,  fut  reçu  membre 
de  l'Institut  en  1801,  el  mourut  en  1809.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont:  Examen  critique  des  historiens 
d'Alexandre  (oovr.  couronné  en  I77S  par  Tacad. 
des  inscript.),  Part" ,  \77^  ,  w-h  :  rrMe  prcm.  édit. 
ne  doit  èlre  considérée  que  comme  un  essai;  dep. 
Tauleor  refondit  son  ouvrage  et  le  publia  «a  IfiOk» 
in-l,  aTCcdes  addil.  qui  le  rendent  le  principal 
monum.  dc  son  éruditinn  f/^'rr/îfr-rf^'aw,  mt 
Ancien  comment,  du  f  edam  ..  ,  revu  et  put>lié  avec 
des  obsoTof .  préllmln.,  des  iiotes  et  des  éektfreii' 
senients,  Yvcrdun,  1778,  f  vol.  'ml%.-^  De  fêtât 
et  du  sort  des  colonies  des  an Hewt  peuples,  Phila- 
delphie (  Paris  ),  1779.  —  Observât,  sur  le  traité  de 
paix  emétnàParhIêiOfévr.  I76S  enfre  fa  Franee, 
f Espagne  et  V Angleterre,  Amsterd.,  1780,  in  l'î. 
—  Mèm.  pnnr  servir  A  l'hist.  de  la  relit),  secrète  des 
ancietis  peuples ,  ou  Recherches  historiques  sur  leê 
m0lèr«dupagttni»m,fwtH,i79k,\n  8;f*édl* 
tioM.  corrigée  el  augm.,  1817,  î  vol.  ln-8.  —  Deà 
unrii'iis  goHverncw.  frtteratifs  et  de  la  lêgislat.  de 
Crète,  Paris,  au  VII  (1798),  in-8.  On  doit  encore  à 
8alnte-Crok  la  pnblicat  des  Œuvres  diverses  de 
J  J  nnrthêh'int' ,  Paris,  an  VI  î  vn!.  in-8. 

Il  a  enriciti  le  Recueil  de  l'acad.  des  inscript.  d'un 
gr.  nombre  de  Mémoires.  On  pcol  consulter  la  JVO- 
tiee  SOT  sa  rie  et  ses  ouvr. ,  par  Silvestre  de  Sac/t 
et  celle  qnr  M.  Doissonnade  a  donnée  dans  le /OMT^ 
nal  de  l'empire  du  6  avril  1809. 

SAINTE-CROIX.— Y.  Cbaipt,  Poaca  el  Sahta- 
Cmz. 

SAINTE-FOIX  (GERMAivFaANÇ.  POrL\fN  do), 
llllérat. ,  né  à  Rennes  en  1698,  fut  d'abord  mous- 
quetaire ,  puis  llentenant  dc  cavalerie ,  el  quitta  la 
profession  des  armes  pour  se  livrer  h  la  lilléralurc, 
sans  renoncer  toutefois  h  ses  habitudes  mllit.  Son 
caractère  caustique  el  querelleur  lui  a  laissé  la  ré- 
putation d'un  brelteur.  Écrit,  spirituel  et  fécond , 
mais  peu  soumis  aax  régies  consacrer  ,  i!  n  âonné 
au  théâtre  une  vingtaine  de  pièces.  L'Oracle  est  la 
seule  qui  soit  restée  au  Répertoire.  Ses  Lettres  tur- 
queê ,  publ.  sous  le  tilre  de  tetim  de  Pfedim 
gio,  173Î,  ln-15,  onleu  quelque  vogue.  On  ne  lit 
plus  guère  que  ses  Esnais  sur  Ihris,  175* ,  réimpr. 
plus.  fois.  Nommé  hislorlogr.  de  l'ordre  du  Sl-Es- 
pril ,  n  en  publia  THistoitt»  1767;  »•  édH. ,  tTTI , 
2  vol.  in-15.  Il  monnif  en  177fi.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueillies ,  1778,  6  vol.  iii-8 ,  précéd.  de  son 
Éloge  historique. 

SAINTfrMARIBCFaaaç.  AKNBT  BB  HIOMANDRB 
,  de),  né  dans  la  Har^be,  entra  dans  les  gvdes-dn^ 
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«•rps  (compagnie  de  LuiemlMnrg).  Dans  la  nuit 

4o  5  au  6  ocl.  1789 ,  une  foule  de  forcenés ,  parve- 
nir à  pénétrcT  dans  le  clifiteau  de  Versailles ,  rlicr- 
cbaient  ia  reine  dans  lous  les  apparlemenls ,  el 
poossaicot  dea  eria  de  mort.  Déjà  un  ^rde ,  qni 
était  ù  la  porte  de  celle  princesse ,  ctail  loiiibi'  sous 
leurs  coups.  Sainte-Marie  prend  sa  place  el  barre 
avec  son  mousqueluii  lu  porle  de  la  cliauibrc  où  ils 
voalatent  entrer.  En  même  lemps  il  enlr^ouvre  un 
des  Iiallanis,  el  s'érrie:  Saur  ez  la  reine.  Ils  se  Je- 
tèrent aiissiUM  sur  lui  el  le  terrassèrent.  «  L'un 
d'eux,  dit  Hue,  écartant  la  foule,  el  mesurant 
fiioldement  la  dialanee  ;  déchargea  sur  ce  garde-du- 
corps  un  coup  de  crosse 'si  violent  que  l<"  chien  du 
fusil  resta  enfoncé  dans  &a  lélc.  11  deuieui  a  sans 
connaissance.  Les  bandits  le  crurent  mort,  et  IV 
Iwndonnèrenl  après  l'avoir  volé.  >  Sainte -Marie 
aTait  sauvé  la  reine;  aucune  l)!cssure  n'était  mor- 
telle. Lorsqu'il  fut  guéri ,  il  fut  reçu  de  la  uiamère 
la  plus  distinguée  par  le  roi ,  qui  déiaeba  de  son 
habit  la  croix  de  Sl-Loaispour  l'en  décorer.  Il  énii- 
gra  en  1791,  lit  la  campagne  <!  ■  i792  dans  les 
gardes-du-roi ,  cl  après  le  licencieiucul  de  ce  corps 
passa  comme  ollicier  dans  le  régim.  de  Gastcics ,  à 
b  solde  de  l'Angleterre ,  et  en  garnison  à  Jersey  ;  il 
nmurnt  des  suites  de  ses  blessures  en  I79G.  Son 
ircru,  MioMANoaE  db  Saint-Parooux  ,  émigré,  ren- 
tra en  Franoe  comme  agent  de  la  maison  de  Bonr> 
bon,  devint  en  1811  conseiller  à  la  cour  royale 
d'Angers ,  fut  en  1830  nommé  rorriciller  honor.,  cl 
figurait  encore  dans  l'Aluiauach  ru}ul  en  183Ii. 

SAINTE-MARIE.  ~  V.  Horob«. 

S\IMi:-MARTHE.  Nom  d'une  famille  illnstrc 
par  le  gr.  nombre  de  ses  membres  qui  ont  marqué 
dans  la  tbéologie,  les  sciences  cl  les  lettres,  el 
dans  les  emplois  publies.  Drenx-Duradimr,  dans  sa 
BihlinUi.  du  PoUou,  en  mentionne  ftb.  Voici  les 
princip.  :  ^îaintb-Maiithb  (  Charles  de  ) ,  le  second 
dea  19  enfants  de  Gaucher  de  Salnte-Martlie,  mé- 
decin de  Françuis  I"",  professait  la  théologie  à  Poi- 
tiers Tcrs  1537.  Accusé  d'hérésie,  il  dut  son  salut 
à  la  proleclion  de  Marguerite  de  Valois.  Il  mourut 
i  peine  âgé  de  VU  ans.  Un  senl  de  ses  écrits  lui  a 
anrvécu  ;  c'est  Y  Oraison  funlbre  de  sa  bienfaitrice, 
en  latin,  Paris,  lUîiO,  iii-^,  trad.  en  frantnis  pnr 
l'auteur,  et  publié  Tannée  suiv.  —  SAinTB-AlARruE 
(Gaadier  II  de),  son  neveu ,  né  i  Loudnn  ett.llf36, 
cliangea  son  nom  de  Gaticher  en  celui  de  Seévide, 
suivant  l'usage  des  sav.  d'alor>  Il  «JéTc  ndit  avec  le 
plus  grand  xèle  les  droits  de  ilunn  lU  aux  états  de 
Mob,  et  occupa  sous  Henri  IV  plus,  diarges  de 
finances.  Deux  fois  maire  de  Loudun ,  il  fut  nommé 
pire  de  la  patrie  pour  avoir  sauvé  celle  ville  du 
pillage,  ul  ii  y  uiourul  eu  16^15.  .Sou  oruimn  /<(- 
«Mre  fut  prononcée  par  le  &meui  Urbain  Gran- 

dier.  H  a  publié  :  Gallorttm  doclrinù  iUitstr  

Eloffia,  etc.,  1598,  in-8.  —  Un  recueil  de  poèmes 
latins,  dans  leq.  on  distingue  la  Phœdotroyltie  (art 
d'élever  les  enfants  â  la  mamelle)»  18S7«  in-8,  sou- 
vent réinipr.  —  r>es  porsic.s  franç.  — Des  OEm  rn 
fnciéeê,  en  lat.  el  en  français,  Paris,  1573,  iu-ft. 
r-  Sanm-MAnm  (Abel  de)  ou  Scévole  ii ,  Gis 
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atnédtt  précéd.,  né  à  lAwInn  en  llfM,  véeol  9mm 

quatre  régnes.  Louis  XIII  le  fil  fonseiller-d'élal  et 
prde  de  U  hililiolltèq.  dc  Fontainebleau.  Il  mourut 
en  Hitiî^  laib^auldes  j>oéstes,  des  dmowr»  et  des 
pUtidoyen  :  cea  dem.  sont  imprimés  avec  «eus  éB 
Corberon,  Paris,  1693,  in-H.  —  Sainte -Marthe 
(  Al)el  II  de),  fils  du  précéd.,  mort  octo^rénairc  en 
1706,  était  doyen  de  la  cour  des  aides  cl  garde  de 
la  bibliotb.  de  FontaineMean.  On  a  de  lui  m  âiaok 
rempli  de  recherches  curieusr^  sur  rr  tte  biblio- 
thèque, in-4.  —  Sainte- Marthe  (Sccvuie  111  et 
Louis  de),  frères  jumeaux,  fils  du  prem.  Scévole, 
nés  à  Loodun  en  1571,  annoncèrent  le  méaae  pe»- 
chanf  poMi- 1  rîude  ,  Iravaillèrenlaux  mémo*;  ntivr., 
el  ublinrenl  les  mêmes  succès.  Le  présid.  de  Tbou 
a  déclaré  qu'il  leur  devait  des  documents  prédeu. 
Louis  XIV  les  nomma  conscilL-d'état  et  historio-' 
graphes  de  Fisincc.  Scévole  IM  ijunimt  en  KibO,  et 
Louis  eu  1656.  Us  ont  laissé  :  llitUoire  gétiéaiogiq, 
de  ia  maùtm  de  France,  Paris,  16t7-tt,  I  voL 
in-fol.;  nouv.  édil.,  plus  ample,  mais  noa  tHHâ- 
née,  1647;  il  faut  rénnir  les  deux  étîil  |)Our  avoir 
Touvr.  complet.  —  UiUon  e  généaioifiq.  de  la  mai* 
son  de  Bmmaiê,  ibid.,         in-fsl.  —  CatUm 
christiana,  1656,  h  vol.  in-fol.  —  SAinra-MAKTHB 
(Pierre  de)  ou  Scévole  IV,  fik  de  Scévole  III,  né 
à  Paris  en  1618,  obUul  ia  survivance  de  son  père 
comme  blstwiographe  du  roi ,  et  continnu  ses  we- 
chcrches  généalog.  —  Son  frère,  Nicolas  «Charles, 
l'aida  dans  ce  travail,  qui  vnUil  aux  deux  frt'res  le 
brevet  de  conseiller  -  d'élat.  Uiarles  mourut  eu 
I66S,  et  Scévole  en  4690.  Ce  dernier  a  Inlaaéde 
nombreux  MSs.  Parmi  ses  ouvr.  inipr.,  nous  cite- 
rons le  Traité  historique  des  unnts  de  France  et 
de  yamrre,  1G75,  iu-12.—  SAifiTS-MAatUB  (Abei- 
Louis  do),  frère  des  précéd.,  né  à  Paris  en  1631, 
fréquenta  d'abord  le  barreau;  il  cnirn  tîf  puis  dans 
la  congrégal.  dc  l'Oratoire,  dont  il  devint  le  5'géa., 
el  concourut  avec  ses  frères  à  VHùloin  généalo- 
gique el  au  GaUia  chriaUoMa;  il  passe  même  pow 
n\oir  le  plus  enrirlr  ces  ouvr.  Louis  \!V  hù  ac- 
corda sa  conliance  pour  la  conversion  des  proie»- 
tanls.  Hais  soupçonné  de  jansénisme,  il  fiitcoalraint 
de  se  démettre  du  généralal  des  oratorîens,  el  mou- 
ni(  peu  de  temps  après  dans  la  rclmite.  en  1097. 
Ou  peut  voir  dans  le  tome  V  de  la  JitlAiolht^ue  de 
AitfOH  »  ht  ml iec  de  ses  podilei  latiiiea.  —  SAum* 
MAuna  (Cbndc  de),  de  la  mène  funiUe,  né  à 
Paris  en  162Ô  elmorl  en  1690,  partagea  les  persé- 
cul.  de  ses  confrères  de  l'orl-Hoyal.  11  a  écrit  leitf 
Défemê,  1667,  la  préfaee  de  leur  apologie  el  plat, 
ouvr.  de  piélé.  —  Sainte-Mahtub  (  Denis  de  ),  dc  la 
même  famille,  né  à  Paris  en  1630  et  niorl  en  i7î5, 
fui  général  de  la  congrégal.  de  Sl-Maur.  11  a  pubL. 
un  grand  nombre  d*ouTr.,  dont  plus,  aont  ranar» 
quables  par  leur  érudition ,  entre  autres:  TVtiïfedè 
la  confession  uurictdaire ,  Paris,  1G83,  in-8.  — 
Réponse  aux  plaintes  des  proleslanl* ,  168S ,  in-li. 
rie  de  CaeeSodare,  16M,  in-IS. -^JTîMoAne  de 
SI  Grégoire -le- Grand,  IC97,  iu-H  ,  qu'il  traduisit 
en  latin  dans  son  édil.  des  OtUnrcs  de  ce  saint 
SAINTE-PAL/VVE  (Jean-Bapt.  de  UCURMi  oe), 
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nffint  littéral. ,  né  en  1697  k  Aaxerre,  fit  d'cxccl- 
icDles  éludes,  fut  reçu  membre  de  Tacad.  dis  in- 
script, ea  17^,  el  se  lirra  spécialement  à  des  re- 
cberdieft  mr  Phi^ira  de  firâice.  La  lecture  qu'il 
bmit  des  vieux  mmaiielecs,  peur  y  cbercher  des 
traces  des  moeurs  de  nos  ancêtres,  le  condni'^if  h 
explorer  l'origine  de  la  dievalerie,  et  il  pubtta  se» 
•bMrvat  dans  une  soite  de  Mémoires  pleins  dln- 
liiètcl  d'érudition.  Dans  le  but  d'accroître  ses  col- 
lections, il  visita  les  plus  riches  dépôts  Hf  la  France, 
et  fildettx  voyages  en  Italie.  Cest  ainsi  qu  il  parvint 
1  reettettlir  4,000  notices  de  HSs.  franç. ,  ainsi  que 
des  copies  exeeles  des  plus  anciens  monuments  de 
nofro  Inngnc.  Ses  travaux  dans  ce  genre  !<•  iiiriit 
adiuctlrc  à  i'Acad.  française  en  1758.  U  était  deja 
dce actd.  de  La  Gnisea ,  de  Plorenee,  de  Dijon  et 
(If  Nancy.  H  mourut  du  chagrin  que  lui  causa  la 
Inerte  de  son  frère  jumeau,  on  1781.  On  a  de  lui  un 
graad  nombre  de  Mémoires  dans  le  Aecueil  de  i'a- 
cad.  dee  ineeript.  Cens  qu'il  a  dennéa  sur  la  die> 
Valérie  ont  été  publiés  séparcni.  sous  cr  titre  :  Mém. 
surl'anc.  chevalerie,  coimdérée  comme  uiiéttUjiis- 
iemétU polit.  €l  milit.f  Paris ,  1759-81 , 3  vol.  in-i%: 
m  mim,  ont  été  rélmpr.  en  1836 ,  t  vol.  in-S,  avec 
imlnlroduct.  eidesnoteshistoriq. ,  par  M.  riuirlt  h 
Nodier.  On  doit  encore  à  Ste-Falaye  :  iMlre  &ur  ie 
itrojel  d'une  place  pour  la  statue  du  roi  (  Louis  XV) . 
^UUn  à  AmUmÎmoiiI  «ur  le  lion  goût  dans  les 
arts  cl  dans  les  lettres,  1731 ,  in-15.  Les  MSs.  lais- 
sés par  Sainte-Falaye  forment  plus  de  100  v.  in-fol., 
doat  tO  cal  été  acquis  pour  le  roi.  On  trouve  une 
Aolice  sur  cet  écriv.  dans  le  Nécrol. ,  mar»,  1781. 
SAINTES  (  Claide  dr  ).  ^  V.  SAi>rTP<^. 
SAINT- ËVREMUND  (Uurlks  MARGtETLL  ue 
SAINT-DENIS,  seigneur  de),  littér.,  né  en  1615, 
prés  de  Coutances ,  fut  homme  de  cour ,  écrivain 
spiritael ,  ({uclquefois  profond ,  et  jouit  pendant  sa 
lie  d'une  réputatîoa  exlraordin. ,  due  autant  à  sa 
contersatloB  brillante  et  isaustique  qu'au  propre 
mérite  deieac|Ni«cuie$,  qui  ne  furent  jamais  impri- 
m»s  dp  son  aven.  Les  libraires  tâchaient  de  s'en 
procurer  des  coptes;  et,  lorsqu'ils  ne  pouvaient  y 
Vincnir ,  ils  lui  attrSmaient  lea  euwices  d'auteura 
obscurs;  de  là  ce  mot  connu  :  Pait€»-moi  duSaint- 
E'rrmond.  Une  lettre  'intiriq  ,  sur  la  paix  des  Py- 
rénées, lui  fil  encourir  la  disgrâce  de  la  cour,  cl, 
INur  éviter  la  Bastille,  il  a'exiîa  en  Anfflelerre  en 
1662,  cl  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  on  1703.  Il  avait 
Itfiilé  à  Londres ,  comme  à  Paris ,  au  sein  dos  prem. 
sociétés.  Charles  II  et  Guillaume  111  le  recevaient 
<aBs  leur  intimité.  Il  fiOsait  le  chanae  des  cercles 
delà  duchesse  de  Mazarin,  qui  était  venue  parta^^rr 
Mm  exil.  Ënûn  on  louait  encore  son  esprit,  lorsqu  il 
était  nonagénaire.  Ses  principaux  écrits  sont  :  06- 
aervaltoiis  sur  SaUuUeet  sur  TaeUe;  (M>8er9atiom 
wr  /«  dû  ers  yênies  du  peuple  rofmin  ;  Hêflexiom 
swr  ta  tragédie  et  la  comédie;  Disc,  sur  les  bdie»- 
Utovt  H  tafwntprudeiue  !  un  Parallèle  de  Condé 
et  de  Turenne.  La  prem.  édition  complète  et  au- 
thenlique  de  ses  Œuvres  a  éli-  piihlit'f'  à  Londres, 
i7(Ki,3Tol.  in-4,  par  Desmaiscau\  cl  Silvestre, 
•Tttiiiie  ^fe  de  l'fHileur.  La  plus  estimée  est  celle 


d'Amst.,  1796  , 7  vol.  in-19.  Deiaitarta  a  publié  ' 

OEwresch^ii'^irs  dr  Sainf-fyrmtond,  1804,  in-!2. 
On  a  VE^rit  de  Suint  Evreniont  (ftif  Deleyre), 
précédé  d'une  Notice  sur  cet  écriv. ,  1761 ,  in-19. 

SAINT-FAL  (ÉTiBNiiE  HEYNIBR,  dit),  célèbre 
aclnir,  d'iinr*  famiUp  !tonorable,  né  à  Pari*?  vers 
1760,  fut  entraîné  de  bonne  heure  par  l'amour  du 
Ihéllre ,  et  reçut  des  leçons  de  Préville.  Ayant  ré* 
sislé  aux  vmax  de  ses  parenla ,  qui  désiraient  lui 
voir  embrasser  une  autre  carrière,  il  chan$r»'a  de 
nom  et  alla  débuter  à  La  Haye  ;  mais  après  avoir 
joué  t  on  V  ans  tant  dans  cette  ville  qa'i  Bruxelles 
et  Lyon ,  il  revint  i  Paris.  En  1789  il  parut  pour  la 
pn  m  fois  sur  le  Thé;Mrp-Françaîs  dans  le  rôle  de 
Gaston  de  GasUm  et  Bayard ,  et  peode  temps  après 
Ait  reçu  pensionnaire ,  puis  soclélaiTe.  A  force  de 
travail,  Saint-FaI  était  pwvenu  à  se  former  un 
genre  de  déclamation  adapté  h  ses  moyens ,  et  i 
dissimuler  aiiui  les  défauts  de  sa  voix  naturcUem. 
rauqae  et  voilée;  du  reste  il  avait  de  la  dipdté 
dans  le  port  et  dans  la  physionomie  ,  et  sr^  mnti- 
vcments  ne  manquaient  pas  de  grâce.  Il  obtint  en 
18i4  sa  représentation  de  retraite  ;  il  était  alors  le 
doyen  des  comédiens  françafo  et  le  dernier  qui  res- 
tât de  celle  réunion  admirable  de  jjrnnds  t;dents 
dont  on  n'a  plus  que  le  souvenir.  Eloigné  de  la 
scène  dep.  celte  époque,  Saint^Fal  mourut  en  ISSU. 

SAIMT-PLDBBNTIN  (Louis PHÉLIPEALX  ,  comte 
de) ,  fils  du  marquis  de  h  Vrillière,  né  en  170Î), 
occupa  pendant  ii%  ans  plusieurs  ministères,  no- 
tamment celui  de  la  maison  du  roi ,  auqud  on  avait 
réuni  les  afiaires  génér.de  la  religion  protestante. 
I.niiis  XV  ,  pendant  la  guerre  de  F1;mdro  (1744) ,  le 
chargea  de  la  direction  intérieure  du  royaume,  et 
le  créa  duc  en  1770.  A  l'aténement  de  Louis  XVI , 
il  fut  obligé  de  prendre  sa  retraite.  L'acad.  des 
sciences  et  celle  des  belles  leitres  l'avaient  nommé 
membre  honoraire.  L'opinion  publique  ne  lui  fut 
jamais  fcvorable.  On  l'aecasait  de  prodigalitéa,  de 
mœurs  trop  faciles ,  et  surtout  d'avoir  abusé  des 
lettres  de  cachet.  11  mounil  en  1777.  Son  nom  est 
resté  à  une  rue  de  Paris  ou  il  avait  lait  bâtir  un  su- 
perbe bétel. 

SA1NT-(;ëLAIS  (Octavio  de) ,  év^lq.  d'Angon- 
lème ,  né  à  Cognac  vers  1466,  a  trad.  en  vers  fran- 
çais plus,  parties  de  Vinsiie  et  d'Ovide ,  et  laissé 
quelques  poèmes,  ouvrages  de  sa  jeunesse,  tels 
que  la  Chasse  d'amours.  1509,  in-fol.  ;  le  Séjour 
d'honneur,  Paris,  1526,  in-4,  et  le  IVesor  de  la 
noblesse,  ibid.,  in-4.  Il  mourut  en  llMJl.— 8ami»- 
Ocu»  (lean  de) ,  son  frère ,  a  écrit  une  Histoire 
de  France ,  de  1970  à  1510,  pubUéO  par  Tb.  Godo- 
froy,  Paris,  IGâi,  in-4. 

SAhNT-OELAIS  (RIbllin  de),  poète  elmosic., 
né  à  AngOttléflîeea  MOI ,  fils  natur.,  selon  les  uns , 
et,  selon  d'autres,  neveu  d'Octavicn,  fut  aimé  do 
François  1",  qui  lui  donna  l'abbaye  de  Reclus ,  dio- 
cèse de  Troyes ,  et  le  nomma  bionlél  après  aumé- 
nier  du  dauphin.  Il  était  l'ami  de  Marot,  qu'il  a 
quelquefois  é^'nlé.  On  luiattrihnf  l'iîitmdiirt.  dans 
notre  poésie  du  sonnel  et  du  mailnyal ,  imilcs  dus 
Italiens.  U  mourut  eq  1598. 8»  ti«d.  es  pfose  d^ 
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Il  atfkoMê  én  tViMlto, npiéaraléel  VMt  «b 

ittS9,ftit  iniprimiM"  à  Paris,  in-8.  Son  ffir^tnirr  de 
Genièvre,  iiuilée  de  l'Arioste,  et  termiaéu  par  DaïT, 
ne  parut  qu'en  11179.  La  plus  récente  édition  de  se» 
poé»ie$  lat.  et  franç.  est  de  1719 ,  Parti ,  Couslelier, 
in-1'2.  Oïl  trouve  des  détails  sur  sa  vie  daiiilt  Ai- 
bUothèque  fnmç.  de  l'tbbé  Goujet ,  1. 11. 

SAINT-GENIS  (AoaosTi-NicMM,u  de),  aveeit  m 
parlement  et  audit,  des  comptes,  né  à  Vitry-le-Fran- 
çais  en  1741 ,  et  mort  en  1808 ,  légiste,  s'ocmpn  de 
législat.  latine  pend,  laprem.  moiUéde  sacarnure, 
el  iTagimiMiie  dm»  ta  ielnllt  de  Putta.  11  avait 
rccucilH  la  coltcct.  des  ordonnanrrs  royales  depuis 
le  commencement  de  la  munarciiie ,  où  il  se  pro- 
posait de  puiser  les  matériaux  d'nn  DioUomnaire 
des  lois.  Elle  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Bi- 
bliothèque du  conseil  d'état.  On  a  dr  lui  ;  Dêfenxe 
dm  droits  du  roi  contre  le»  prétentions  du  eier- 
fd,  ete. ,  1788 ,  in-4 ,  et  quelques  MmÊifm  anM 
import.  dans  les  Jnnaies  de  Vagrieult.  française, 
par  M.  Tessicr.  Une  .\otice  sur  sa  vie  et  sch  travaux , 
publ.en  1808  par  M.*** ,  a  été  reproduilc  avec  deé 
additions,  par  Barbier,  danilet^fMaiai  «wyefo- 
pédiques,  tMl7,  f  m,  pag.  59. 

SAINT-GKORGb  (  Le  chevalier  de  ) ,  né  u  ia  Gua- 
deloupe, en  17ikli,  fils  du  fermier-général  de  Bou- 
logae  et  d'une  négrestê,  fol  aaMné  fiirt  Jaaae  en 
France,  el  déplo) a  dès  son  enfance  une  aptitude 
e&lraordinairo  pour  les  arts  d'agrément ,  sans  toa- 
tefoia  négiij^er  let  éludât  aérIeiMat.  il  devint  Mt 
fanarquable  dans  la  dama,  ia  musique ,  Téquita- 
lion ,  et  dans  l'escrime  ne  connut  point  de  rival.  La 
richesse  de  sa  taille  et  la  beauté  de  ses  foraw»,  la 
IpieaellavlvadlédeMNieaprit,  enfla  unagiaade 
bonté  de  caractère  t!t  beaucoup  de  générosité  ajou- 
taient à  tous  ses  talents  :  aussi  oblinl-il  de  bril- 
lanit  succès  dans  le  monde.  D'abord  mousquetaire , 
puis  capitaine  des  gardet  do dtte de  ChtftfW  (du 
d'Orléans) .  (ïnnf  il  HsW  \f  protégé  et  te  confident, 
il  figura  dans  les  prem.  mouvements  de  la  rérolu- 
llon ,  el  leva  un  eorps  de  ebaMeoM  à  draval'à  la 
tète  duquel  il  (Il  ses  prem.  oaflipagnaa  1  tannée  du 
Nord.  Arrêté  pendant  la  terreur  comme  suspect,  il 
recouvra  la  liberté  après  le  9  thermidor,  et  mourut 
en  1790  d'un  ulcère  vétieal  négligé.  Il  arait  com- 
posé les  partitions  de  [)Iusieurs  o[)éras-comlques, 
qui  n'ont  pas  eu  de  succès  On  y  remarquait  de  la 
délicatesse,  mais  point  d  imagination.  Il  a  été  plus 
heureux  dant  tca  esmrêê  légèret  el  délaèhdea.  Plu- 
sieurs  ont  eu  de  la  '  fv^ttf  ,  enfrc  :!titre8  le  Menuet 
qui  porte  son  nom.  La  Bocssicre ,  le  lils ,  en  tète  de 
aoA  Tndté  âê  Vart  étêormê,  a  donné  une  Notice 
iktitor.  tor  Saint-George.  On  peut  aussi  consulter 
la  Correspond,  de  Grimm  ,  ann.  1776,  4777, 1778. 

SAlNT-GÉaAN.  —V.  Guicue. 

SAlIIT-GBRHAnf  (Ci.AirDB~Lovi9,eomtede),  mi- 
nistre de  la  guerre  sous  Louis  XVI ,  était  né  en  1707 
près  de  î.ons-le-Saunier.  Il  entra  d'abord  chez  le<5 
jésutleit  cl  suivit  la  carrière  de  l'enseignement;  mais 
il  l'abandeonabientM  pour  aeeepter  une  soua-lleu- 
tenanre  dan>  le  r(^iîini('nt  où  son  père  était  colonel. 
Le  désir  d'un  prompt  avancement  lui  fit  prendre 


du eervfee  en AneMagne,  a*,  dhUfifné  et  protégé 

du  prince  Eu'^ènc ,  il  devint  feld-maréobal-lieulen. 
Ilenlré  en  France  par  l'entremise  du  maréchal  de 
Saxe ,  il  se  distingua  dans  les  guerres  de  Flandre  et 
de  Prusse,  rallia  l'armée  aprte  la  mallieoreate  af- 
f  tiro  dt>  Kosback,  protégea  la  retraite  de  ^inden  , 
el  eut  une  gr.  part  au  succte  de  Corbach.  Malgré 
«a  eoBdnlIt  henSque  et  tant  dmde  I  cause  de  tan 
caractère  ombrageux ,  11  t'élall  Adt  des  cnnonla.  Il 
f]iii(f,T  de  nonveaii  In  France,  demanda  du  «serrice 
au  Danciuarck ,  cl  fui  bientèt  feld-maréchal-génér., 
ehargé  de  réorganiser  l'armée.  6a  tévérilé  ayant 
déplu  au  gouvernement,  il  prit  sa  retraite  el  vint 
habiterl'Alsace,où  il  "^'nrrnpa  de  travaux  agricoles. 
La  faillite  d'un  banquier  de  Hambourg ,  chez  lequel 
Il  avait  placé  ta  Ibrtune  le  laltta  tanl-l*eoup  sans 

re'isniifces.  Les  officiers  alleinand=!  an  <!prvir<?  de 
France  se  réunirent  pour  lui  offrir  une  pension  :  cette 
aetioo  généreuse  déplut  au  nrinittre  ;  mais  Ibreéda 
céder  au  cri  public  il  fil  comprendre  Saint'Gap* 
miiiii  pour  10,000  liv.  dan>  l'élnl  des  pensions  a«5l- 
gncus  sur  la  cassette  du  roi.  Il  rédigea  des  Mém, 
sur  le  sytlène  mlllt. ,  et  lea  envoya  au  maréelMl 
du  Muy ,  qui  les  oublia  ;  mais ,  à  la  mort  de  ce  mi* 
ni*lre  .  T(ir';;ot  en  eut  connaissance  ,  el  fil  appeler 
Samt-Uurmamau  ministère  de  ia  guerre  (en  (775). 
Le  eonrrier  qui  lui  porta  eatie  nouvelle  le  Irouva 
labourant  ^nn  champ.  Ses  formes  et  son  nTi<;férité 
soulevèrent  la  noblesse ,  qui  toutefois  ne  put  lui 
conteiter  de  grands  lalentt ,  ém  vues  droites  et  le- 
vées. L'armée  lai  dut  la  tuppresslon  de  la  peine  de 

mort  contre  le«(  dénorfeiir^  ;  tnni^  flic  lui  reprocha 
l'introduction  de  la  di&cipline  allemande.  On  ne 
cilalt  plus  que  ses  coupa  de  plat  de  aabre.  Il  avait 
blessé  l'honneur  fninç.  On  lui  prêta  bientét  toutes 
les  fautes  de  ses  rnllègnes  au  ministère.  Il  donna 
sa  démission  en  1777,  se  relira  sans  fortune,  ob- 
tint de  Lottia  XVI  nno  pension  de  «0,000  llv. ,  eC 
mourut  en  1778.  Il  a  laissé  des  ''moires,  Amsl., 
1779,  in-8.  Sa  CorrM|>ontl.  avec  Pàriê-Duvemey, 
Londres ,  1789 ,  t  vol.  ln-8 ,  est  précéd.  de  #^îe. 
Barbier  en  attribue  la  rédaet.  à  l'abbé  de  La  Mon- 
tagne. Le  h:\rvn  de  Wlmphrn  :i  publ.  en  1780,  Com- 
ment, sur  les  mémoires  de  Saint"  Germain.  Une 
JVMito  tur  Salnlr^ermaln,  par  AteTHrAndcr ,  a  été 
insérée  dans  les  JCéne^m  de  la  aodélé  d'éllllla* 
tion  duiura,  tH54. 

SAIMT-GËKMAIN  (le  comte  de),  aTenturter  fa- 
meux dont  on  n*a  Jamais  tu  tevMtable  non  ni 
l'origine,  était  doué  de  beaucoup  d'esprit,  d'nn 
vaste  savoir  et  d'une  éloquence  facile.  Il  prétendait 
avoir  vécu  dans  les  temps  reculés ,  et  posséder  tous 
les  seerets  posribles.  Sa  fbrtnne  mytlérlenae  eonsl- 
stalt  en  pi<  rrt  s  précieuses  et  on  nr;!pnl  comptant, 
lié  avec  tout  ce  que  ia  cour  avait  de  plus  distingué , 
il  Alt  même  admit  dans  Mntittité  detoaii  XT.  Oa 
le  croyait  fils  d'un  juif  portugais.  Il  monmt  obsenr 
en  i7RTf.  Les  Mnnaires  de  M"«  dn  Haussef ,  ceux 
du  baron  de  Gieichen ,  Grosley  (  (Ouvres  inédites ), 
donnent  des  détallt  curieux  sur  ce  préeursenr  de 
Cagliostro.  On  croit  que  les  ressources  pécuniaires 
de œ charlatan,  asse» considérables  pour  en  ioi* 
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poser  Ml  Tolgaira ,  wniMik  de  ce  qatn  éliit  §ah 

ployé  comme  espion  par  différents  ministres. 

SAINT-GU LES  (JiAN de) ,  connu  aussi  sous  les 
noms  de  Jean  de  Saint- Jlban  ou  du  Joaiutei 
gUeiii,  doeteor  en  Ihéolegie  et  en  médee.,  né  ven 
1  if>8 ,  professa  en  France  avec  éclat ,  et  devint  pre- 
mier médecin  de  l'bilippe-Augnste.  L'estime  qu'il 
avait  pour  les  frères  préclieurb  le  détermUia  à  leur 
donner  u  rnafseo  pi^  de  St-Jaeqiiw ,  d*oi  Usent 
clé  nommés  yaco6tfis.  Il  mourut  vers  \^^^,  laissant 
quelques  écrits  ttiéologiq.  On  lui  attril)ue,  comme 
ffiéd. ,  le  traité  de  FonncUione  corporis ,  et  Pro- 
puMica  H  priUiea  mwUeinaUi» 

SAINT-nUBERTI  (A«T0IR«TT»-Cécii.i  CLAVEL, 
plos  connue  sous  le  nom  de  ) ,  célèbre  actrice  de 
rOpéra,  était  née  vers  17B6  i  Toul,  ou,  selon 
d'autres,  à  TlUonvlUe,  Strasbeoif  ou  Hanhelm. 
Celte  incertilu(îp  provient  de  ce  que,  fille  d'un  mi- 
litaire,elle  le  suivit  en  div.pa^s.  L'attention  ne  put 
M  perler  nir  elle  que  lorsqu'elle  e«t  commencé  à 
déployer  ses  talents  en  Allemagne.  Son  début  k 
l'Opéra  est  de  1777.  Alors  pauvre  et  «ans  protcct., 
die  j  fut  d'au  taut  moins  remarquée ,  qu'elle  n'étuit 
pis  jolie.  Glaoà  seul  sut  rtppréder.  Douée  d'un 
«prit  juste  el  d'une  sensibilité  eiqulse,  elle  réunit 
bientôt  à  un  degré  encore  inconnu  les  qualités  de 
la  comédienne  et  de  la  canUlrice.  Aucune  autre 
s'a  pu  jusqu'à  présent  lal  être  eompirée,  sorleol 
dans  la  Didon  de  Picoini.  L'Opéra  lui  doit  la  ré- 
forme des  costumes ,  si  long-temps  ridicules  sur 
loua  nos  tlié«itres.  Intimement  liée  avec  le  comte 
é'talftlfnee,  elle  le  suivit  dtu  rémigrtt.,  et  de» 
Tint  son  épouse  en  1791.  Tous  deux  furent  assas- 
sinés  à  Londres  en  1812,  évéoem.  qu'on  allribue  à 
leurs  relations  politiq.  sur  le  canttnent.  — V.  En* 

tlAWttiS. 

SUNT-HURUGE  (le  marquis  de),  élaîl  né  dans 
le  Méconnais  vers  i7S0.  Il  suivit  d'abord  la  carrière 
■iliL,  puis  voyagea  dans  diverges  parliez  de  1  i:.u- 
npe»  dissipent  son  petrimelne.  A  sen  retenr  en 
France,  il  fut  enfermé  au  château  de  Dijon  ,  pour 
une  affaire  d'honneur,  et  ensuite  à  Ctiarenlon  par 
leUre&  de  cachet  qu'avait  soUicilées  &a  famille,  en 
penil.  dé  sen  Ineendoite.  Ajnnt  obtenu  se  liberté 
en  i7git,  il  passa  en  Angleterre ,  où  il  resta  jusqu'à 
U  révolution.  U  reparut  à  Paris  en  1789,  se  mit  à 
la  tète  des  groupes  du  Palais>Royal ,  et  prit  part  à 
tous  les  mouvements  populaires  qui  eurent  lien 
<Io|)uis  le  15  juillet  de  la  même  année  jusqu'au 
10  aoul  1793.  Dans  l'intervalle,  il  fit  quelques 
Tojages  en  Ai^Ieterre ,  où  sa  présence  eausail  tou< 
jours  un  grande  sensat.  Comme  il  appartenait  an 
parti  de  Danton ,  après  la  chute  de  ce  chef,  il  fut 
nakxm.i  au  Luxembourg;  mais  il  eu  sortit  après 
teVOieraiidor.  Il  reste  dès-lers  dans  rebseurUé, 
ne  fut  employé  ni  sous  le  directoire  ni  sens  Benn» 
pïrle,  et  mourut  à  Paris  vers  1810. 

SAINT-UVACliNTUK  (Hvaciiitiie  CORDONNIER, 
plnstéBéraleni.  connuseus  le  nom  deTHEMISEUlL 
(le),  liltérat.,  né  à  Orléans  en  168t, obtint  la  pro- 
tcclion  dn  neveu  de  Bossuel ,  dont  la  bienveillance 
accrédita  le  bruit  calomnieui  que  Sainlrilyacâatbe 


était  le  lirait  d'an  naritte  leerêt  de  Péfêqne  de 

Heaux  avec  M""  de  Mauléon.  Entré  au  service 
comme  officier  de  cavalerie,  il  fut  fait  prisonnier  ù 
la  bataille  de  Uochstett(i704),  et  conduit  en  Hol- 
lande. Renveyé  snr  parele  *  il  passa  quelq.  années 
àTroyes  dans  les  meilleures  sociétés, dont  il  faisait 
les  délices  par  son  enjouement.  N'ayant  pu  être 
employé  en  France,  il  avait  résolu  d'aller  offrir  ses 
aervieea  à  Ghariee  XII.  La  défaite  de  Pnltawa, 
qu'il  apprit  en  débarquant  fi  Slockholm ,  fit  avorter 
son  projet.  Il  rcviiU  en  llollai)do,  où  il  se  perfec- 
lioQoa  daus  les  langue»  anciennes ,  et  apprit  l'ital. , 
l'anglato  et  retpagnol  ;  mais  il  épuisa  tontes  see 
ressources,  et  fut  fnrc(^  de  rnnlracter des  dettes. 
Obligé  de  quitter  la  Hollande  à  la  suite  d'une  in< 
trigue  amoureuse,  il  revint  à  Troyes  où  il  donna 
des  leçonedtlalien  i  la  nièce  d'une  abbesae;  malt 
il  s'oublia  près  de  son  écolière.  Les  parent*;  ■^'m 
aperçurent  et  un  décret  de  prise  de  corps  l'obligea 
de  retourner  en  Hollande.  Il  s'adjoignit  alors  à 
plus,  savants  et  Htléfat.,  tels  qne  s*Gravesande, 
SallengT-e  ,  Pro-^per  Marchand ,  etc.,  ponr  la  rédac- 
tion d'un  JowrwU  lilléraire ,  dont  il  avait  conçu  le 
plan  pendant  son  prera.  séjour,  et  dont  le  snoeès 
fut  promptem.  assuré.  8ainli>Hyadnthe  publia  dans 
le  même  temps  quelques  ouvr.  intitulés  :  le  Chef- 
d'oeuvre  (fim  ineçnnu*  Cette  critique  ingénieuse  et 
piquante  de  fslNls  de  Péraditlen,  frappa  le  pédan- 
tismc  d'un  eoup  dont  il  ne  s'eat  Jnmiiia  relevé.  En 
1739  il  se  rendit  en  Angleterre  avec  une  demoi- 
selle protestante  qu'il  y  épousa  aalgré  l'opposition 
de  la  funnie  de  cette  demoiselle.  Flatlé  de  raeciieU 
qu'il  reçut  k  Londres,  il  résolut  de  tf  Éxer;  il 
quitta  cependant  cette  vilte  en  ^7^H  pour  venir  k 
Paru  ;  mais  il  ne  larda  pas»  à  s'y  ennuyer  et  se  re- 
tipa  dans  en  bourg  présdeBreda,  eà  il  asenniten 
i  7M.  Ses  ouvr.  sont  :  le  Chef-d'œuvrê  (fwi  itMomu» 
pofme  heureusem.  découvert,  et  mis  au  jour  jtar 
ie  doet.  Uiry»ost.  Matkananuê,  La  Haye,  t7ia, 
iA«ll  ;  son?,  réinipr.  VéttUnn  la  pins  complèle  cet 
celle  qu'a  publiée  Leschevins,  Paris,  1807,  3 forts 
vol.  in-8,  avec  une  .\otice  sur  la  vie  et  les  ouvr. 
de  baint-Hyacintbc.  —  lettre  à  âf"*  Dacier  sur  son 
liv.  des  Ganses  de  la  eormptkm  dn  ftoAt ,  ta  Raye , 
1718,  in-t2,lr<\s  rare.— IfAn.  littêr.,\hu\.,  17ir,, 
in-H,~  Entretiens,  etc.,  1719,  in  l'i.  Cet  écrit  est 
relatif  à  la  conspirai,  du  marquis  de  Cellauiare.  — 
Isllne  dorina  dê  In  campagne,  iTSt,  ia-8.  — 
Lrftre  crîfiqui^  >ur  In  JJrnriade,  Londres,  1718, 
in-».  —  Mhn.  concernant  la  Ihèolog.  et  la  morale  » 
Amstnd.,  173â ,  in- 12.  —  Histoire  du  prince  Titi, 
i7W,  S  vel.  In^t.-^  La  conformité  des  destinée», 
et  Âxiamire ,  ou  la  Princesse  inforhnu'c .  nou- 
velles, 1786,  in-lâ.  — /i«c/i«rcAes  phiUm^thiques 
sur  lo  nécessité  de  s^assurer  par  soi-mimê  és  In 
v^Hf^,el«.,  1743,  in-8.  Saint-Hyacinthe  a  travaillé 
au  JuurnftI  littéraire,  La  Haye,  1713  et  années 
suivantes ,  i4  vol.  in-19;  à l'£urope  sop.,  1718-!t0, 
\%  vol.,  et  apnbllé  des  édit.  dn  TVinild  é»  poème 
épique,  du  P.  Le  Bossu,  et  des  Réfieximu  now, 
sur  les  fcnniir-^ ,  de  M*"*  Lrini!)ert. 
SAIMT-JORAI  (PiMKS  Du  FAUK  de),  en  UUa 
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Ptirm  Mer,  JarfMOonitle,  né  &  Tooloaae  en  1910, 

était  prnrlif  parent  du  célèbre  Pibrac.  Après  avoir 
suivi  k  liourges  les  leçons  de  Cujas ,  qui  lui  té- 
moigna beaucoup  d'estime  et  d'aÎBeclion  ,  U  fut 
nommé  maJlrc  des  requêtes,  pnis  eonieiller  au 
parlera,  de  Toulouse.  Député  par  sa  compagnie  aux 
états  de  Rouen,  il  montra  tant  de  fimnelé  dans  sa 
conduite ,  que  Henri  IV  lui  donna  la  plaee  de  pre- 
mier préâid.  du  parlera,  de  Toulouse,  qu'il  rcm- 
plH  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1600.  Ce  magistral 
mcTitâ  par  son  érudition  les  éloges  de  Scaliger,  de 
Juste  Upse  et  des  autres  savants  de  son  siède.  Nous 
citerons  de  lui  :  Comma^armi  de  reguHf  juriê 
anliqui,  Lyon,  1566,  in-fol.  —  Semeslritim  Hber 
pnmu»,  secundm et  tertim,  i'aris,  1570-95 , 3  toI. 
kk-k.—Dodeeamenm,  »99  de  DH  nomine  ef  a(- 
tn'butls,  Paris,  1688,  in-8.  — v/j]ronos(fcon,siVecte 
re  iithletica  ludtsque  fcterum,  Lyon,  15'JO,  1595, 
reiiiipr.  dans  le  t.  Vlll  du  Thewurus  anti- 
fuikdmn  fpwear*  de  Gronovtus. 

SAINT-JOSEPH  (PiERHE  FOGLIA,  plus  connu 
sous  le  nom  de  P.  Hattuiel  df) ,  tu issionnairc ,  né 
prés  de  Capoue  en  1617,  étudia  la  uiédccine  et  fut 
reçu  docteur  à  l*Age  de  II  ans  ;  mais  en  1689  il  prit 
rhabit  monastique  dans  l'ordre  des  carmcs-dé- 
chaussés  i  Naples ,  et  fut  envoyé  dans  les  missions 
d'Orient;  il  débarqua  en  Syrie ,  passa  kù  ans  Uni 
dans  cette  oonirée  que  dans  d'autres  provinces 
d'Asie,  et  mourut  à  Taffa,  près  de  I  rrrihoncliiire 
de  rindus  en  1691. 11  avait  acquis  une  grande  con- 
naissance des  langues  orientales ,  et  perfectionné , 
par  des  observât,  nombreuses ,  son  savoir  en  mé- 
decine et  en  botanique.  Ciijelin  n  ilnniié  une  Notice 
sur  sa  vie  dans  Vlstoria  Ootantca  de  Zanoni.  — 
Isidore  de  SAiinsf osbm  ,  canne ,  né  à  Douai ,  mort 
à  Rome  en  1666,  définileur-^éuéral  de  son  ordre, 
avait  d'abord  enseigne  la  théologie  et  la  pliilosopliie 
dans  les  Pays-Bas.  Il  fut  ensuite  appelé  comme 
proliess.  de  controverse  dans  la  capitale  du  monde 
clirélicn,  et  devint  consulleur  du  St-offioe.  Entre 
autres  ouvr.,  ou  eite  de  lui  :  f  'ita  et  eptst.  spiri- 
tuales  Juanni^  à  Jem  Maria,  carmelitm,  Rome, 
1649,  in-Sli. — Une  Hittoin  de»  cormes  de  te  con- 
grégal.  d'Italie,  publiée  par  le  P.  Pierre  de  Saint- 
André,  1671,  2  vol.  in-fol.  ~V.  Ahgb  de  Saimt- 
Josini. 

SAIM^UUEN  (Piiuade),  hlslerien,  né  vers 

1520  an  clïMeau  de  Balseurc,  développa  de  bonne 
heure  son  goût  pour  les  recherches  d'hist.;  ayant 
embrassé  Tétat  eeelésiasUq.,  il  devint  prolonolaire 
apostolique,  et  parcourut  la  France  et  lilalie,  vi- 
sitant les  biiiiihèq.  et  les  archives  des  maisons 
religieuses,  uutammcnt  celles  de  la  Rourgognc,  et 
les  cabinets  des  curieux.  Adversaire  d^laré  du 
protestantisme,  il  embrassa  le  parti  de  la  ligne  avec 
chaleur,  et  mourut  en  15'.)3  à  Châlon-sur-Saône, 
doyen  du  chapitre.  On  a  de  lui  la  Iraduet.  de  deux 
opusctt^  de  Plutarquc ,  1546 ,  in-8.  —  De  l'origine 
des  Bomrffuiffiums,  et  antiquité  de»  étal»  de  Bour- 

jFOf^rir  .  etc.,  tU8l,  in-fe!.  —  CnnvUes ,  on  fhtreilles 
recueilliL's  de  divers  ailleurs ,  lanl  yrccs ,  (at.  que 
français,  15W,  M.'-Mélangei  hislwiques,  ou 


Keeueit  de  dWmt»  nuiUèm,  la  plupart  para* 
doxaieset  némmoim  vraies,  1580,  in-8.  On  lui 
attritMie  ;  Dhrours  par  lequel  il  ap^>araUrri  fjvf  fe 
royaume  de  France  eM  électif  el  mn  tiereduaire, 
IWf ,  ln-8  de  61  pages ,  prodncfien  d'an  ligueur 
outré.  11  a  laissé  quelques  HSc.  dlés  ptr  Nicenw 
et  par  Papillon  (Biblioih.  de  BwrgOfpÊ»),  et  con- 
servés i  la  biblioth.  du  roi. 

SAINT-JULIEN  (  Loois-CenxAcm  BAILUST ,  ba> 
ron  de),  littéral.,  né  vers  17S0  à  Paris,  mort  en 
1780,  a  publié  div.  opuscules,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  Ri^flerions  sur  quelques  circotistanc** 
prétente»  (Exposition  des  tableani  au  Louvre), 
i7hS,  in-12.  — /.a  peinture,  poème,  1755,  in-12; 
17'i6,  in-8.  —  Sdlires  nom  elles  et  autres  pièce», 
17îi{|,  in-8.—  OEuvreamélées ,  1758,  in-lâ.  —  Ma- 
nUre  d'sttlimiAier  festemfie  pesée  sur  ta  toUe, 
1773,  \n-S.—l'nrf  âr  composer  et  fair» da  fittie» 
volantes  et  non  volantes ,  1 775 ,  tn-8. 

SAINT-JURE  (Jban-Daptiste  de),  écrivain  as- 
cétique ,  né  à  Metz  en  1588,  fut  admis  à  ftfe  de 
16  ans  tlnn^  rinslitul  des  jésuites,  et  se  consacra 
parliculièrcm.  à  la  direction  des  consciences;  il  fisi 
du  nombre  de*  jAniites  qui  passèrent  en  Angtelerre 
sous  Cliarlcs  1",  et  revint  à  Paris,  où  II  BOUrut  en 
1657.  On  a  fiir>  lui  qndq.  ouvr.  n'^cf^tiqucs ,  écrits 
dans  un  style  suranné ,  mais  qui  ont  été  retouchés 
quant  an  style ,  et  souvent  réimpr.  à  Lyon  et  à  Pa- 
ris depuis  18S0;  dans  ce  nombre  on  citera  :  De  la 
em\nni«tttnee  et  de  l'amour  du  fih  de  Dieu ,  1837, 
8  vol.  in-8  ou  in-i%.  —  L'homme  religieux,  1836, 
2  vol.  in-8.  —  L*homme  ^piritud,  I8S6, 1  vol. 
in-8,  etc.  Sa  Fie  de  M.  de  Reuty,  1651,  in-H  ,  a  été 
trad.  en  ilalien  et  en  anglais,  et  reproduite  par 
P.  Poiret,  pasteur  protestant,  sous  ce  titre  :  le 
Chrétien  réel,  Cologne,  1791,  in-lt. 

SAIM-JUST  (Amoi.-se-Loiis-Léos  de),  Tun  des 
membres  les  plus  fameux  de  la  oonvent.,  était  né 
en  1768,  vraisemblableni.  à  Blesancourt,  et  venait 
h  peine  de  terminer  ses  études  à  Strfssens,  lonque 
I  l  rt^Tolution  éclata.  11  en  adopta  te"?  principes  avec 
ardeur,  comme  la  plupart  des  jeunes  gens  de  cette 
époque,  et  fut  nommé  député  du  département  de 
l'Aisne  à  la  convention.  Il  débuta  dans  eeUn  as- 
semblée par  lin  di'^r  '^ur  la  question  si  Louis  XVI 
devait  être  mis  en  jugera.  (  13  nov.  1793),  cl  s'ap- 
puyant  des  exemples  de  l'bist.  de  Rome  et  d'Angle- 
terre» fl  prétendit  que  le  mi  devait  être  jafé,  non 
comme  eitcn/en  ,  mt^îs  comme  pyinefi^i ,  romme  re- 
beUe»  et  que  tout  Français  avait  sur  lui  le  droit  qiie 
Bmtns  avaitenanrCésar.Saint<Just  devait  pi«ndre 
nécemlrem.  la  part  la  plus  active  à  la  condamnât, 
du  monarqiK*  •  .inssi  vr)ia-t-il  la  mort  sans  appel  el 
sans  sursis.  l>aus  le  inême  lemps,  le  juge  imberbe 
discutait  à  la  tribune  les  questions  les  pins  Imper* 
tantes  et  les  plus  difficiles  de  la  politique  et  de  l'ad- 
niinislration.  Il  avait  un  plan  formé,  comme  on  le 
voit  par  ses  discoui^,  et,  jugeant  mieux  que  ses 
coHégnes  de  la  position  oè  ils  se  Iroovaient,  11 
voulait  conccnirer  le  pouvoir  dans  la  convention  , 
(  t  imposer  à  FFnrope  par  la  terreur.  Ce  fut  lui  qui 
proposa  jti  SCS  coliques  de  diriger  cux-uiéuics  lc4 
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ipéfiUoas  nflit.,<Mi  do  noiatdes'eii  ftira  rendM 

ttOiptepar  le  miniMrr  fît»  h  cih  rre.  Il  appuya  le 
projet  prcsealc  par  Dubuis  de  Crancé  sur  l'organî- 
saliou  de  rarmée ,  en  s'cfforçant  tootefois  de  sou- 
neltre  te miltt.  au  pouvoir  lé^islalif.  Plus  (ard,  il 
développa  un  projet  de  conslitulion ,  el  fut  adjoint, 
pour  cet  objet,  au  comité  de  salut  public.  11  eut 
loe  grande  part  tn  flKNiTefli.  qui  renrersa  le  parti 
deb  Oironde ,  le  31  mai  1793 ,  et  ce  fut  lui  qui  lit 
le  rapport  sur  les  proscriptions  qui  siji\ir«Mil  cette 
journée.  Membre  du  comité  de  salut  public ,  il  fut 
no  d«  eeni  qui  oontribiièreiit  le  plus  à  augmeiiter 
les  pouvoirs  de  ce  nouveau  gouvernement.  Les 
Autriebiens  ayant  forcé  les  lijçncâ  de  Weisseoi- 
bourg,  et  l'armée  du  Uhio  se  trutivaul  alors  dans 
oae  pMiUmi  très  criliqœ ,  Sûnt-Jiut  fut  envojFé  eo 
Alsaceavrc  Lebas,  rt  tous  deux  prirent  les  mesures 
les  plus  rigoureuâes.  En  rendant  compte  de  cette 
mission  à  l'assemblée  ,  Robespierre  <*exprijiialt 
ainsi  :  •  Saintnlust  a  rendu  les  services  les  plus 
éminenls,  en  créant  une  commission  populaire  qui 
s'est  élevée  à  la  hauteur  des  circonstances ,  en  eo- 
Toyant  à  l'échafrud  tous  les  ariatocratca  munid- 
pnix«  judiciaires  et  militaires.  Ces  opérât,  patrio- 
tiques ont  réveillé  la  force  révolutionnaire  » 

A  soù  retour  à  Paris  j  Saint-Just,  lié  avec  Robes- 
pierre dep.  1791,  deTint  de  pliis  en  plus  son  confi- 
dent intime.  Il  fut  nommé  présid.  de  la  convention 
le  19  févr.  1794 ,  et  ii  acquit  dès-lors  la  plus  grande 
influence  dans  legouverncm.  «  Osez,  dit-il  un  jour 
dus  nn  rapipori  au  nom  du  comité  de  salut  public , 
osex  :  ce  mot  renferme  toute  la  politique  de  notre 
révolution.. .  Ceux  qoi  font  des  révoluL  à  moitié  ne 
font  que  se  creuser  des  tombeaux.  *  11  se  diargea 
de  fiiire  les  rapports  contre  ses  collègues  Danton , 
Lacroix,  Uémult  de  Sérltelh's,  Dialtot ,  etc.  Les 
décrets  qu'il  provoquait  ne  donnaient  pas  lieu  a  ia 
plus  légère  disensaion,  même  dans  les  eomilés 
aoiqnels  il  les  soumettait.  A  la  fin  d'avril  {{7%),  il 
fat  envoyé  &  l'armée  du  Nord ,  alors  sur  la  Sambre , 
et  il  y  mit,  comme  à  rarniée  du  Kbin ,  la  terreur  à 
Tordre  du  jour*  Accouru  à  Paris  peu  de  U*mps  av. 
le  9  llierm.,  pour  seconder  les  desseins  de  Robes- 
pierro,  il  le  défendit  presq.  seul  i  la  tribune.  11  par- 
tagea 2>a  prubcript.,  et  périt  avec  loi  sur  Péehanud 
le  10  thermid.  (M  juillet  179(>).  On  a  de  Saint  Just  : 
Orgmif ,  pot  me  en  XX  cbants,  1789,  5  vol,  in-8. 
V^uclques  e&empl.  renferment  une  clef  imprimée. 
—  MespoÊK'temps ,  ou  ie  now^  CrgeaU  d9 179S 
(poime  lubrique  en  XX  cbants  ),  par  un  député  à 
la  fonrrH/. ,  Paris,  1792,  2  part.  in-8.  —  Rapports 
faits  à  la  convenlion  sur  les  personnes  iacarcéi  ées  ; 
sur  les  faelions  intMeures  et  de  rétran«er  ;  oontre 
Danton,  Fabre  d'Églaniine,  Lacroix,  Phélippcaux, 
Camille  Desmoulins,  etc.;  sur  la  police génér.,  etc., 
les  crimes  des  faelions ,  etc.,  etc.,  réimpr.  en  1854, 
in-S ,  sous  le  titré  d'CMim  de SutnMM,  précéd. 
rl'unr  JS'otice  critique  sur  sa  vie  et  orné  de  son  por- 
trait. —  Fragments  sur  Us  inslituiiotië  rëpMi- 
eotnes  (Besançon),  in-8;  réirapr.  en  1831,  UTec 
une  préface  de  M.  Cb.  >udier. 
8AI1«T-JU3T  CQODÀAD  n'ÀUGOUAT  de),  Utté* 


râleur,  fis  d0  Codard  d'Aueeort,  ftrm.-fënénd , 

dont  on  a  qnclq.  ouvr.  frivoles  ou  licencieux ,  na- 
quit à  Paris  en  1770.  Ayant  fait  de  bonnes  éludes , 
il  chercha  dans  la  culture  des  lettres  un  utile  dé- 
lassement, cl  composa  plus,  opéras,  parmi  lesq. 
on  dislingue  le  Ctth'fe  de  Bagdad,  1801,  el  Jean  de 
Paris.  Ces  deux  pièces  font  partie  du  rec.  de  s^ 
ouvr.  dramat.,  qu'il  a  pobL  sous  le  titre  d'JEmiMi 
liltér.,  Paris ,  18-2G ,  2  vol.  iu-6.  Il  moumtdans  sa 
ville  natale  en  1820. 

SAINT-LAHUËUT  (Cuables-François,  marquis 
de),  poète  français,  né  en  1717  iVeaelise en  Lor- 
raine ,  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  fut  voué 
de  bonne  lieure  à  la  carrière  militaire  ;  il  entra  dans 
le  corps  des  gardes  lorraines  ;  mais  aprt»>  la  paix 
d'Aix-la-Ctaapelle  en  I7«8,  U  s*atUcba  au  rai  Star 
nislas;  et  c'esf  à  h  rour  de  ce  prinrc  qu'il  connut 
la  marquise  du  Cbàielet,  avec  laquelle  il  vécut  dans 
Pintimilé.  Après  la  mort  de  cette  dame,  H  vint  à 
Paris,  et  le  lia  particulier,  avec  Ducios,  Diderot, 
Grimm, Rousseau,  elles  autres  philosophes.  Il  ven- 
dit la  chaîne  d'exempt  des  gardes-du-corps  de  Sta- 
ntolas ,  après  avoir  obtenu  un  brevet  deeolonel  au 
service  de  France,  fit  en  celte  qualité  les  campa- 
gnes de  1756  et  1757,  et  renonça  ensuite  à  l'état 
militaire ,  où  il  s'était  peu  lail  remarquer ,  pour  se 
consacrer  exclusivement  aux  lettres.  Les  leetaires 
qu'il  fit  dans  phi^  rrrrlo^  do  quelq.  poésies  fugi- 
tives et  des  fragmenb  d'un  poème  sur  les  Saisons , 
auquel  il  travaillait,  le  placèrent  dès-lors  au  nombre 
des  poètes  à  la  mode.  11  devint  dans  le  même  temps 
un  des  collaborai,  fie  ri'ncyclopédie.  En  1760  i!  pu- 
blia son  poème  des  Haisons,  qui  fut  accueilli  avec 
^fbouslasmeparle  parti  philosophique.  Ce  poème 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'Acad.  française  ,  où  il  fut 
reçu  le  93  juin  1770.  Jusqu'à  sa  destruction,  Saint^ 
Lambert  se  montra  fort  assidu  aux  séances  de  l'a- 
cadémie ;  mais  pendant  les  orages  révolutionnaires 
il  se  relira  dans  la  vallée  de  Montmorency,  où  ii 
possédait  (à  Eaubonne)  une  babilation  voisine  de 
celle  de       d'Houdetot ,  avec  laquelle  il  avait  de- 
puis ton04emps  eontraeté  une  liabon  intime.  U 
sortit  de  cette  retraite  en  1800,  p^nr  ns-^isirr  nux 
réunions  qui  eurent  lieu  dans  le  but  de  reconsti- 
tuer PAcad. ,  et  mourut  en  180S.  Outre  son  poème 
des  SoteoiiS ,  ses  Poésies  fugitiçat  ses  Contes,  ses 
Fables  orientales  et  ses  articles  dans  rEncyclopé- 
die,  ou  a  de  lui  :  Mémoire  «ur  ia  vie  de  BoUng- 
(Me,  1796,  toS,    Prineipe»  det  monirs  cAoe 
(ouies  les  natiotu ,  ou  Cathéchisme  universel.  Cet 
ouvr.,  auquel  l'aut.  travailla  pendant  plus  dciiiO  ans, 
achevé  dès  1788,  no  fut  publié,  par  parties  suc- 
cessives, que  de  17W  i  1801 ,    vol.  in-8,  sous  le 
titre  d'QEHtTCS  philosophiques  de  Saint-I.amin'rf. 
Quoiqu'il  n'eût  eu  presque  aucun  succès ,  il  fut  ce- 
peudanl  désigné  par  le  jury  comme  digne  du  grand 
prix  de  morale,  en  1806  ;  ce  choix  ne  contribua  pas 
peu ,  dit-on ,  à  jeter  du  ridicule  sur  cette  distribu- 
tion de  prix  à  laquelle  Napoléon  renonça. 

SAINT-IiAURBNT  (le  baron  de) ,  licut.-général 
d*artilleric ,  né  à  Dunkerque  en  1763,  s'était  dlstill- 
gné  pendant  les  difiliçil^  et  gloriewes 
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lonji-leiiips  directeur  d'arUllf^ric  h  Motz  ,  piii":;  mm- 
mandant  de  l'école  de  La  Fcre  et  inspccl. -général 
du  corpà  de  l'artillerie.  Il  Ail  mis  à  la  reb'aite  en 
18M ,  el  ttmmit  en  im  à  SMtuàéé ,  prA»  4«  Ptfit. 

SAINT-LEU  (IIoRTi-iSE-Ei  crME  tie  BEAt'HAR- 
MAIS,  duchesse  de),  née  à  Taris  en  1783,  était 
fille  d'Alex.  Tioomie  de  Beauliarnais ,  mort  sur  ré* 
ciiafaad  révolatiMiiiifre,  et  de  JoséplilM  TkMher 
de  lu  Pa*;cric,  mariée  en  secondes  noc^'s  nu  çrnà- 
rai  Bonaparte.  A  l'âge  de  trois  ans  elle  (ut  conduite 
per  sa  mère  m  Amérique ,  d'où  elle  ne  Kflat  m 
Fnnee  qa*in  onnuMiieeiii.  de  la  révolution  pour 
pleurer  sur  !es  maux  de  sa  famille.  Le  9  thermidor 
lui  rendit  sa  mère,  jetée  en  prison  pendant li  tc^ 
renr,  et  le  mariage  de  M"*  de  BeanliaiTiali  avee  le 
vainqueur  de  l'Italie  ne  tarda  pas  à  lui  ouvrir  une 
rarrit Te  In  illante  ,  mais  qui  ne  devait  être  rien 
moiii!)  qu'heureuse.  Douée  de  beauc.  d'esprit  et 
de  Ions  les  agrénenli  de  aon  seie ,  le»  dona  qiPéne 
avait  reçus  de  la  nature  furent  développés  par  une 
l);thile  institutrice  ,  M"»«  ('nnipnn  ,  et  lorsque  le 
m  t>rumaire  eut  amené  le  consul  lk>naparte  aui 
Tuileries,  HoiieiMe  devint  l*omeD.  de  In  nenveUe 
cour.  Ble  ae  vit  blentM  recherchée  en  mariage  par 
les  hommes  de  France  les  plus  distingti^.  Bona- 
parte lui  fit  épouser  son  frère  Louis ,  qu'elle  n'ai- 
mait pas ,  et  pour  teq.  elle  n*eat  jaoMla  de  aympa- 
thie.  Hortense  quitta  Paris  malgré  elle ,  pour  suivre 
son  époux  que  la  volonté  de  Naivoléon  venait  de 
faire  roi  de  Hollande.  A  peine  arrivée  u  La  iia)  e , 
elle  eut  le  malheur  de  tordra  «en  flB  ainé,  qoe 
Napoléon  avait  eu  l'intention,  en  l'adnptnnf ,  de 
déclarer  son  successeur;  et  le  vif  chagrin  qu'elle 
éprouva  de  celte  perte  acheva  de  lui  rendre  insup- 
portable te  aéjour  de  la  Hollande.  L*élat  dn  sa  aaaté 
l'obligea  de  revenir  en  France.  Elle  fut  le  triste  té- 
moin du  divorce  de  sa  mère  et  du  nouveau  mariage 
de  Napoléon  avec  Marie-Luui»e ,  et ,  renvojée  en 
Hollande  pour  (âeher  de  déterminer  Louia  i  se 
plier  aux  volontés  de  son  frère  ;  elle  ne  put  y  réus- 
sir. Dépouillée  de  sa  couronne,  elle  se  livra  dans  le 
prem.  moment  au  plus  violent  désespoir;  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  rappeler  son  courage,  et  se  consola 
endts;mt  '  f{it"<'!!e  nnrnit  y>\u<  de  (emps  pour  faire 
de  la  musique.  *  t^éiiarèe  de  son  mari ,  qui  s'était 
réfugié  en  Allemagne ,  son  hôtel  à  Farb  devint  le 
eentrede  la  société  la  plus  aimable  et  la  ploaapir^ 
tuelle;mais  il  n'était  pas  dans  sa  destinée  d'être 
long-temps  calme  et  heureuse.  Au  mois  de  mai 
1815 ,  étant  am  eanx  d'Ali  en  Savoie ,  elle  vit 
tomber  dans  un  précipice  son  amie  intime ,  Adèle 
Auguié,  qu'elle  avait  mariée  ?n  «général  Brac,  et  ce 
cruel  événem.  acheva  de  détruire  m  santé  déjà 
langniaaante.  Uira  de  Finvaa.  de»  alliés ,  elle  s'op- 
posa de  tout  son  pouvoir  au  départ  de  Timpératrice 
pour  Blois ,  el  ne  quitta  Paris  que  la  veille  du  jour 
où  l<»  alliés  }-  entrèrent.  L'empereur  Alexandre  lui 
rendit  pins,  vlaltea  à  la  Hainaiion ,  et  ce  fot  à  Pin- 
fluence  de  ce  prlUM  l|u^elle  dut  l'érection  par 
Louis  W  IIl  de  son  a]iana«!;e  en  duché  de  St-Lm 
Kapoléotti  Ik  MO  retour  de  nie  d'Elbe,  lui  fit  un 
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bienftiits  de  la  restauration.  Après  le  désastre  de 
Waterloo ,  elle  n'hésita  pas  à  s'identifier  au  sort  je 
l'empereur,  i  II  m'a ,  disait-elle ,  toujours  traitée 
comme  son  enfttnt.  Je  aérai  tonjoun  pour  hii  uas 
fille  dévouée  et  reconnaissante.  »  Olsligi^c  tic  quilirr 
Paris ,  clic  gagna  la  Suisse,  où  elle  eut  beaucoup 
de  peine  à  trouver  un  a5ile..Elle  obtint  enfin  la  p<r- 
misslon  de  se  fixer  sur  les  bords  du  lac  de  Coo- 
stancc.  Ce  fut  pendant  l'hiver  de  1S16  qu'elle  jr^ 
digea  ses  Mémoires.  £n  1817  elle  acqoit  i»m  k 
eanton  de  1Tnif|ovle  le  diàletn  d'Araitnixr^ , 
qu'elle  s'occupa  d'embellir.  La  même  année  eMe 
pa=;<;a  l'îiivor  ;i  An^<;]îOurg,  OÙ  elle  arhcla  i^plr"» 
une  maison.  Elle  avait  trouvé  le  repos  el  cooMcraU 
aea  telairt  à  rédneatloB  de  mb  aeeond  llls.  H  ItH 
elle  obtint  d'aller  à  Rome,  eà  elle  habita  la  tilh 
appartenant  h  sa  belle-sneur,  la  prinres^e  llor- 
ghèse;  mais  elle  conliaua  de  venir  passer  Tété  i 
Arenenberg ,  où  elle  vivait  encore  pUu  à  ma  fié. 
La  révolution  de  i830  lui  fit  concevez  Fespérance 
qu'elle  pntîrraif  revenir  en  France  avee  «o* 
fils ,  dont  pour  rien  au  monde  elle  n'aurait  voulu 
ae  aéparer  ;  mala  celle  UhiaioB ,  elle  ne  la  uiaicrfi 
pas  long-temps.  Des  mouvcm.  insurrectionricis  <o 
préparaient  en  Italie;  il  était  bien  difficile  qnoses 
iils  n'^'  prissent  aucune  part ,  et  peut-être  ne  fit- 
elle  pas  tout  ce  qu'elle  put  pour  les  en  détoaratr. 
L'entrée  des  troupes  autrichiennes  dans  les  états  de 
l'Église  dissipa  les  insurgés.  Ses  deux  fils,  signalés 
comme  les  chefs  ou  les  princip.  instigateun  de  ces 
monvem.,  reçurent  Perdre  de  quitter  Fltslle.  flar 
tensc  conçut  le  projet  de  les  conduire  en  Snf^f- 
tcrre  en  passant  par  la  France  Sur  ce'*  enîrffiifes 
l'ainé  de  ses  fils.  Napoléon,  mourut  de  la  rtuigi  ole 
à  Peiaro;  mais  il  lui  fiillut  onbller  celte  amére 
douleur,  pour  songer  au  fils  qui  lui  restait.  Arrivée 
à  Paris,  elle  descendit  à  l'hôtel  de  Rollandc,  el 
s'empressa  d'écrire  au  roi,  qui  chargea  Casta^ 
Pérler ,  présM.  du  conseil ,  d*aller  la  voir.  <  Je  sa» 
bien,  lui  dit -elle,  que  j'ai  transinrisé  une  loi; 
vous  avez  le  droit  de  me  faire  arrêter;  ce  serait 
juste.  —  Juste,  non,  répondit  le  ministre,  mais 
gai.  »  La  maladie  de  son  fils  l'obligea  de  proloagtr 
soti  séjour  à  Paris,  d'où  elle  partit  le  6  mai  pour 
Londres.  Elle  quitta  l'Angleterre  au  mois  d'août, 
et  traversa  la  France  ;  mais  elle  érita  dépasser  par 
Paris.  En  1881  elle  lit  publier  un  esInU  de  $« 
Mfhnnires,  que  l'on  peut  regarder  comme  un  fac- 
tum  en  faveur  de  la  dynastie  de  Napoléon.  Cepcnd. 
elle  combattit  les  projets  de  son  fils ,  qui ,  cMw* 
aux  inattgatlofts  de  quelq.  mUlUires,  alla  se  6ire 
prnrlarrer  h  Sîrnsbourfî  le  30  octobre  1836.  .ttMSitdl 
qu'elle  sut  qu'il  était  arrêté  avec  ses  adhérents, 
quoique  souflirante,  elle  quitta  sur-le-champ  Are- 
nenberg pour  aller  demander  sa  grâce;  mats  elle 
"n'alla  point  jusqu'à  Paris  :  «^e*;  vœux  fnrent  aassït*' 
exaucés  que  formés.  Elle  voulait  le  suivre  en  Amé- 
rique ;  mais  elle  n*avalt  pas  assex  de  fttcss  psar 
entreprendre  un  si  long  voyage.  Elle  mourut  le 
net  is-7.  et  fut  inhumée,  comme  elle faisiUle" 
[  mandé,  près  de  sa  mère,  it  Aud. 
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SAINT-LO(AwMde)tlAen  Normandie,  d'une 

famiUe  protestante,  embra<rsa  h' rafliolictMiic ,  ol 
j^u  de  temps  après  enlra  dans  l'ordre  dei>  capucins  ; 
il  an»  prédwrrÉTUgtleen  Afrique  et  en  Amérique, 
et  mourut  i  Rouen  en  1638,  après  avoir  donaé  le 
récit  de  se»  travaux  apontoliq  (lan-<  un  otivr.  inti- 
tulé :  R^ùmduvoyage au  Cup-i  erl,  lo57,iu-iâ. 
Cett  la  prem.  dlaUoo  èerileeounnç.  oà  Vm  Iroufe 
des  détai  1  s  >  iir  les  ■ègiw  qui  linliiteDt  talte  le  Sé- 
négal et  la  Gambie. 

SAIM-LUC  (FaAMçois  n'ESPlNAY  m)  ,  l'un  des 
plus  braves  capitaines  du  16*  S. ,  était  issu  d'une 
ancienne  famille  de  Normandie.  Il  obtint  In  f;n<Mir 
de  Henri  lli ,  qui  le  noranM|euveraeur  du  Brouage 
el  4e  li  ieinlonge.  Ayanl  e«  l*iedieerélieii  de  révé> 
1er  à  M  femme  une  intrigue  amoureuse  du  monar- 
que, et  craignant  son  ressentiment,  il  s'enfuit  à 
Brouage  où  il  diarma  ses  loisirs  par  la  culture  des 
lelifee.  Plus  Ibi4  il  tuivil  le  duc  d*Aii^  dans  lea 
PajfS-Bas,  et  revint  ensuite  à  Brouage,  qu'il  défcn- 
(]\\  contrf'  les  pruleslanls.  Fait  prisonnier  à  la  ba- 
taUlc  de  Loulras ,  il  re^ta  lidtide  au  parti  de  Henri  t  V, 
et  acrvil  ee  prince  avee  xèie.  Il  fut  chargé  de  négo- 
cier avec  le  duc  de  Brissac,  son  l!c;ui-frërc ,  pour 
ta  reddition  de  Paria,  et  entra  daus  celte  ville  avec 
les  premien  délaehem. 4e  ramée  royale.  Henri  IV 
récompenaaactserfioes  par  plusieurs  coinmandem . 
importants ,  par  le  collier  du  Saint-Esprit  et  par  la 
cbâi^ede  graud-mallre  de  l'artillerie.  Saint-Luc  fut 
liié  au  siège  d'Amienseu  tS07. — SauiT-l4M}(  Timo- 
léen 4*E8niuT  de),  tils  du  précéd. ,  né  vers  iS80, 
accompagna  Sully  dans  son  ambassade  en  Angle- 
terre, et  se  signala  depuis  dans  la  guerre  contre  les 
Roehelloia  réTOllés.  Neautté  viee-amirtl,  il  oblinl 
plus  tard ,  en  échange  du  gouvernement  'In  Bmiiage, 
qu'il  avait  liérité  de  son  père ,  le  litre  de  lieutenant- 
général  de  la  Guienne,  reçut  le  bilon  de  maréchal 
CBi  16tB,  et  mourut  à  Bordeaux  en  K^ih. 

SAINT-MARC  (Cuables-H^gues  LEFtBVItE  de), 
UttéraL ,  né  à  Paris  ça  1698,  entra  d'abord  au  scr- 
viee  comme  aona-lieuten. ,  cl  prit  ensuite  le  petit 
eollel;  mais  déçu  dans  ses  espérances,  ilsc  vit  forcé, 
pour  vivre,  de  se  clctrijcr  di*  quelques  éducations 
particulières.  Se  Uvraui  eu  aiêiae  temps  à  la  lilié- 
ralnre,  il  fit  représealer  U  pioupvir  dê  t^amumr, 
drame  lyriq.  qui  eut  quelque  succès.  Entraîné  vers 
des  études  plus  sérieuses ,  il  donna  des  édit.  avec 
de^  uuttrs,  et  composa  quelques  écrits  qui  décèlent 
dea  eowuimaeea  éleàduea  et  variées  ;  il  mourut 
en  1769.  Les  éditions  qu'il  a  pub!,  sont  :  Hlèm.  de 
Feuquii'reê,  1736.  —  LaMéiUcine  deiipuuvreê,  par 
ilecquet,  1745.  —  llû(p»r»tf'.rAa0Mflrre»deRapin- 
Thoyras,  1745-1749,  16  vol.  in-4.  -  OEuvres  de 
Boileau ,  i7(t7,  tt  vol.  in- 8.  —  OEuçres  de  Pavillon, 
171»}  de  Lbaulieu,  1751.  —  yoyafie  de  Chapeile 
€t  MaehaummU,  A»éijM  de  HoUttrbe,  17117, 
iji-8.—  Poi'-sics  (le  Lalanne,  deMontplaisir  deSa  inl- 
Puvin  et  de  Churleval,  I7i>9, 4  pari,  en  3  vol.  in-ti. 
Son  ouvr.  le  plus  important  est  l'Abréyé  chronolo- 
gique de  IFBitUntt  é^ltaUê,  dtpHk  la  etmtê  d9 
l'empire  d'Occ.idenl,  Paris,  1761-70,  6  vol.  in-8. 
Il  a  lédigé  tea  tenu  XYU  »  XYUI ,  et  partie  du  XIX< 
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Saint-Marc  dans  le  AMècroloye  ,  année  1770. 

SAIiNT-aïAHC  (jBAN-pAUL-AAoaioKS  HASINS, 
marquis  de) ,  poète  lyriq. ,  né  daui  la  Guienne  en 
1738 ,  enlra  de  bonne  heure  daua  lea  prdes  fran- 
çaises ,  et  quitta  le  service  par  suite  d'nn  accident. 
Encouragé  par  le  poète  Dorai,  il  s'essaya  dans  le 
genre  lyrique ,  et  fil  représenter  aur  le  théâtre  de 
l'Opéra  plus,  pièces  ,  telles  que  la  Fvte  de  Flore, 
Adèiê  de  AmiAieu ,  le  Languyc  des  /leurs ,  ctc . ,  q  ni 
obtinrent  quelq.  succès.  Ce  fui  lui  qui  composa  les 
vers  récités  sur  le  Théàtre-PraDçaiaen  1778,  lora- 
que  le  buste  de  Veltrxirfî  y  fut  couronné.  Il  mourut 
à  Bordeaux  en  1818.  Ses  OEmreê  ont  eu  plus,  édi- 
tiotts  :  la  plua  complète  est  celle  de  Paris ,  1789, 
3  vol.  in-8,  aTec  portr.  et  vigiettee. 

SAINT-MARD.  —V.  Remoid. 

&AlMT-AlAHilN  (  MicusL  de),  personnage  plus 
cmum  par  aea  ridieules  que  par  lea  écrits,  néà 
Saint-Lt")  eti  tCIS,  était  le  fils  d'un  marchand  qui 
s'claul  enrichi,  avait  acheté  des  lettres  de  noblesse, 
et  se  faisait  appeler  sieur  de  La  Mare  du  Oésert, 
marqui»  de  Miskon  (  terre  située,  selon  lui,  dana 
le  Canada).  Héritier  de  la  fortune  et  de  la  vanité 
de  son  père,  il  embrassa  l'état  ecdésiastiq.  »  visita 
l'Italie ,  et  reçut  à  Rome  te  doubte  tilre  de  doet.  en 
théologie  et  de  prutonot.  apostolique.  A  son  retour 
il  s'établit  à  Caen,  et  fut  élu  recteur  de  I  nniversilé 
de  cette  ville.  Sa  vanité,  plus  que  sa  bicnlaisauce, 
le  portèrent  à  fonder  plus,  élabliasem.  de  charilé 
dans  sa  ville  natale,  et  àomer  de  statues  cl  de  bas- 
relief'^  les  églises  ainsi  que  les  principales  places  do 
Caen.  U  ambitionna  aussi  le  tilre  de  protect.  des 
lettres  et  fil  les  Ibnds  de  pln^rs  prii;  mais  eea 
démarclies  jifnir  nhicnirl  i  considération  publique 
ajoutaient  encore  ù  !>es  ridicules  ;  il  était  constam- 
ment le  jouet  des  plaisants  et  des  mystificateurs, 
et  mourut  en  1687.  Il  a  laissé  des  opuse.  peu  dignes 
d'être  connii>i ,  r|ui  sont  cités,  au  nombre  de  Si» 
dans  le  Dictionnaire  de  Mméri ,  édil.  de  1759.  On 
trouvera  des  détails  sur  ce  personnage  dans  le  If»- 
nagiana,  le  Fureteriana ,  les  Mélange»  de  f'iyneul 
de  Marville{v,  Argo.ine),  et  V Histoire  de  la  Bas- 
tille, par  Renneville.  Les  curieux  doivent  lire  sur- 
tout in  «SMlarâMHls ,  ou  JTtsIojre  du  mandartnaC 

de  l'abbé  de  Sarn!'}lartin ,  par  C.-G.  Porée  (La 
Haye,  1758,  3  vol.  in-li,  avec  son  portr-  en  carri- 
calure).  C'^t  une  mystification  dont  il  avait  élé 
l'objet ,  dans  le  penre  de  la  cérèmonte  du  Boufpeois 
gentilhomme. 

SAINT-MARTIN  (IsAH-Dmiiade) ,  misêionnaire, 
né  i  Paria  en  1713 ,  embrassa  de  bonne  heure  l'état 
ecclésiastique»  et  devint  direct,  du  séminaire  de 
St. -Louis.  Rerii  docteur  en  tliéolo'^'ie  en  1774,  il 
partit  la  même  année  pour  la  Cliuic,  entraîné  par 
son  goût  pour  les  missions  étrangles.  Arrivé  à 
iMacao,  ses  supérieurs  lui  assignèrent  la  province 
de  Sse-Tcliouan.  Il  y  apprit  assez  bien  ridiouu^  du 
pa}S  pour  prêcher  eit  chinois ,  el  publier  dans  la 
même  langue  une  traduction  du  livre  de  17mtln- 
tion.  En  17M't ,  i!  fut  nommé  coadjuteur  du  \  ir;)irç. 
apostolique  de  k  province ,  et  sacré  évéquc  de  Or 
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néro  lit  purttims.  Il  partagea  l'année  sohr.  la  per- 

scriit  qii'^ppoiivcrcnl  un  c*'rl;Mn  nnni!)ro  d»'  mis- 
sionnaires,  sc  relira  quelque  leiupà  ù  îlaniile ,  puis 
revint  en  1789  dans  la  inrovinee  de  Sse-Tehonm , 
dont  il  fut  nommé,  trois  ans  après ,  vicaire  aposto- 
lique. Il  termina  sa  carrière  dans  ce  poste  difficile 
en  1801. 11  a  composé  ou  traduit  en  chinois  plus  de 
BO  OQvr.  de  piété»  entre  intre»  le  ikOMUime  de 
Montpellier.  I>i\-huil  de  ses  lettre!^  '^nnt  in-^cn  rs 
dans  les  trois  premiers  vol.  des  Nouvelles  ieilres 
édifiante» ,  et  M.  l'abbé  Laboaderie  en  a  publié  t3 
autres,  avec  une  Notice biogr.  et  des  notes ,  Paris, 
17S^,  in  H.  On  y  a  joint  un  Essai  mw  1»  légitlat. 
ehinom,  par  M.  Dellac, 'avocat. 

SAINT-MARTIN  ( Looit-Gi.Ai»i  de),  dit  le  Phi- 
losophe inconnu ,  né  à  Anilxiise  en  1743,  d'une 
famille  bonorablo  ,  paisn  dt>  bonne  heure  dans  la 
lecture  du  livre  iulil.  ïAt  l  de  se  connailre  soi- 
mêHU,  par  J.  Abbadie,  les  prindpesde  pMIoso- 
phîc ,  de  morale  cl  de  religion  qu'il  profes-^:i  ((Mtte 
sa  vie.  Destiné  par  ses  parent»  à  la  magbtralure, 
il  étudia  le  droit  ;  mais  préférant  la  profession  des 
amies ,  qui  lui  laissait  plus  de  loisirs  pour  s'occu- 
prr  de  médilations  ,  il  entra  lient,  dans  le  régim. 
de  Foix ,  à  r&ge  de  ii  ans  ;  mais  il  ne  tarda  pas  de 
donner  sa  démission.  Cest  alors  qu'il  se  ft  Inilier 
à  Insecte  dite  des  martinistes ,  du  nom  de  Martine?. 
Pasqualis,  qui  en  était  le  chef.  Il  n'en  adopta  point 
entièrement  les  idées ,  mais  ce  fui  pai  -là  qu'il  entra 
dans  la  voie  da  ipirilnaUmie.  Pins  tard  II  eiposa 

cette  doctrine  dans  ses  ouvr.  .  et  nolaïunirnt  dans 
son  tableau  naturel  des  rapports  entre  Dieu ,  l'houH 
me,  elc.  Dans  les  associations  de  div.  nuances  qui 
se  succédèrent  à  l'école  de  Martincz,  il  suivait  les 
réunions  où  Ton  s'occupait  d'exercices  qui  annon- 
çaient, suivant  son  expression ,  des  vertus  actives. 
11  repîrdait  cemne  étant  d'un  ordre  «snajbls  infi- 
Heur  celles  où  l'on  s'occupait  du  magnétisme 
êotnnantbnlifjt"',  mais  i!  y  croyait.  Il  eut  l'occasion 
ét  se  lier  avec  I  aslruaome  Lalande  ;  mais  la  diffé- 
renee  des  opinions  romirti  bientôt  eelte  liaison.  Il 

eut  aussi  des  rapp'irt^  avor  J.-J.  rvrutsst'an  ,  dmit 
il  regardait  la  niisaulliropic  comaie  un  excès  du 
sensibilité.  Pour  lui ,  il  aimait  les  hommes  comme 
ndileonau  fond  qu'ils  nepandssaienlélre.  La  mu- 
sique instru mentale,  des  promenades  (  îi  imiièlres, 
des  conversations  amicales ,  étalent  les  délussem. 
de  son  esprit ,  et  des  aeles  do  bleoftisanoe ,  eeux 
de  son  âme.  11  voyagea ,  comme  Pytliagore ,  pour 
«'•tndier  l'homme  et  la  nature,  et  pour  confronter 
le  lefiioignage  des  autres  avec  le  sien.  Il  n'cmigra 
point  à  l'époque  de  la  révolution ,  dans  hMfuelie  il 
reconnaissait  les  desseins  letriîtlf  s  de  ia  Provi- 
dence, comme  il  crut  voir  plus  tard  un  .^r .  i'.i  in- 
strument temporel  dans  Bonapuile.  K»puk«é  de 
Iteis  eonune  noble,  en  I7M,  il  revint  en  Touraine, 
oA  il  passa  les  temps  les  plus  diftif  ilt-^  san.^  être 
inquiété  pour  ses  opinions,  et  fut  désigne  par  le 
district  d  Aiuboise  élève  aux  écoles  normales.  De 
retour  &  Parte,  il  y  publia  successivcm.  une  partie 
(Ic-^  t'-'-rits  que  nous  indiquerons ci-aprés,  faisant  de 


pour  visiter  quelques  amis.  Il  moumt  en  180%  an 
village  d'Aunay  (  près  de  Paris  ) ,  où  il  était  allé 
voir  le  sénateur  Leooir  de  La  Rocbe ,  avec  lequel  il 
était  lié  depuis  lonf-lemps.  Saint-Martin  a  bîeane. 

écrit,  et  ses  livri  s  mil  .'t«'  l'iimmenlês  et  traduits 
principalement  dans  les  langues  du  nord.  Son  but 
dans  tous  ses  ouvrages  est  non-seulem.  d'expliquer 
la  nature  par  rhomme,  ma»  do  ramener  toulee 
nn«  connaissances  au  principe  dont  l'esprit  htinmin 
peul  être  le  centre.  11  s'efforce  de  démontrer  que 
le  sj)irihÊttlim»e  n'est  pas  simplem.  la  teimce  dt» 
esprits,  mais  edto  de  IHen.  Voici  la  liste  de  set 
ouvr.  :  Des  erreurs  et  de  hi  ri-rifr  etc.,  Edimbourg 
(Lyon),  177b,  in-8  :  c'est  le  premier  et  le  meilleur 
de  tous  ses  écrits  ;  la  mélaphysiq.  n'en  pas  Créa 
claire,  et  ce  fut  peut-être  par  cela  même  que  rc 
livre  lui  fit  beaucoup  de  partisans  ;  une  suite  publ. 
en  1784,  iii-H,  a  été  signalée  par  Saint -Martin 
comme  frauduleuse.  ->  7\il>featt  naturel  des  mp' 
ports  quii'xistrnt  mtreDieu, l'fiomjnr  etl'univers, 
178!i,  in-8,  trad.  en  allem.  ainsi  que  le  précéd.  — 
l'homme  de  âMr,  1790 ,  in-8  ;  nouv.  édit.,  renie 
et  corrigée,  1802,  in-M.- Kccèfwmo,  1796,  in  H. 
—  Le  nom  d  homme,  1796,  in-8.  —  Df  /  f  vjtrfV  des 
choses,  ou  Coup^'œil philosophique  sur  la  nature 
des  éfres,  ete.,  IMO,  9  vof.  in-8.  —  ZdCre  d  im 
ami,  ou  Considr  rat  ions  politiques ,  philosophiq. 
et  rclifjieitseft ,  sur  lu  résolution  française,  1795, 
in-8,  —  Èciuir  sur  l'ussucialion  humaine,  1797, 
in-8.— It^^tons  é^unebservatewr  sur  In  gwesliof» 
proposrrpar  !' Institut  :  OnrUr'<  sont  les  institutions 
les  plu»  proprea  à  fonder  la  morale  d'un  peuple  f 
1798 ,  in-8.  —  Discours  en  réponse  au  citoyen  Ga- 
rât ,  professeur  d'entendement  humain  auac  écoles 
noroiales  ,  sur  l'exislence  d'un  sf^fs-  moral,  t^tiv, 
dans  la  Collection  des  debais  des  écoles  normales, 
tome  III.  —  Smi  msr  cette  qwsHon  proposée  par 
l'Itistitut  :  Déterminer  l'influence  des  signes  sur  la 
fonu'ilion  des  iilècs?  1799,  in-8.  — Le  CrucixUlf , 
ou  ia  uuerre  du  Uien  et  du  fftal ,  etc. ,  pucmc 
épieo- magique  en  Cil  chants,  ete.,  en  prose 
mêlée  de  vers,  1799,  in-8.-  Lr  rninislire  de 
l  homme- esprit ,  1804  ,  5  pari,  in-8;  trad.  de 
J,  Bœhm ,  formant  à  peu  prés  le  tiers  des  OEuvres 
de  cet  illuminé.  Ses  OBuvres  pmthume»,  1807, 
3  vol.  in-8.  M.  Gence  a  publié  en  ISTi  une  VotvM 
biographique  sur  Saint-Martin ,  in-8  de  28  pag. 

SAINT-MARTIN  (Loins-Piittide),néà  Paris  en 
1753,  embrassa  l'élat  ecclésiastique ,  cl  prêcha  en 
1786  le  panégyrique  de  St  UmU  (if  vant  iWcn  îéi  iie 
française.  Depuis,  ayant  embrasse  les  principes  de 
la  révolution,  il  abnidonna  son  état  pour  épouser 
une  femme  divorcée,  et  pende  temps  après  profita 
lui-même  delà  loi  du  divorce.  Juge  au  tribunal  de 
cassation ,  il  ût  partie  de  la  commission  chargée  de 
reeueillir  les  monuments  des  arts  en  Italie.  Ocen- 
pant  en  ISfi  la  place  de  conseiller  à  la  cour  d'appel 
de  Li^e,  il  fut  continué  dans  ses  fonctions  par  le 
roi  des  Pays-Bas ,  et  mourut  en  1819.  Le  clergé  lié- 
geois lui  refusa  la  sépulture;  mais  les 
çons  lui  rendirent  les  derniers  devoirs  avoe 
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ffVlufais  d  la  mhn.  du  vénér.  Frère  dê  Saint-Mar^ 
tin,  Liège,  1819,  iii-8.  On  n  de  lui  :  Rèpexinm  m 
répome  à  ceUet  de  l'abbe  d'Eêi^uymct  touciMHt 
Smgêr  «t  b»  iUiUimtmtiUê  de  Sê-ltmit,  avec  dei 
notes,  1786,  in-8. 

SAl?iT-UARTlN  (Jeas-A^toi-ik  orienta- 
liste, né  à  Paris  en  1791,  culUva  principalem.  l'ar* 
■léiiiea  t  ^  géorgien  et  les  iutres  idiomes  aslatiqaes 
peu  connus  en  Europe.  A  la  formation  de  la  Socit'lr 
des  antiquaires  {i%\fi),  il  en  devint  membre,  puis 
secrétaire;  mais  peu  après  il  duiiiia  sa  démission. 
Depuis  (18M),  il  fbt  reçu  à  l'aetd.  des  Imcriiittoiis. 
Nommé  bibliothécaire  de  l'Arsenal,  il  fui  nt  im  me 
temps  inspcclctir  de  la  typographie  orientale  ù  Tim» 
primerie  royale,  i'endant  ies  cenl-jown ,  il  refusa 
aoa  woië  4  l*aels  additionud.  Plus  laid,  lorsque 
Daunou  .  Andrieux  el  Thurot  allaient  être  privés  de 
leurs  chaires  au  rollége  de  France ,  il  se  rendit  se- 
crèteiQ.  auprès  du  minîslre  de  rinslruct.  publique, 
d  lit  CaUflas.  valoir  leurs  droits  qo'iU  conservèrent 
leurs  emplois  el  leurs  traitements,  à  IVxrcpfion  df 
Thurot,  qui  fut  seul  l'objet  d'une  suspension  mo- 
mentanée. En  1830,  privé  de  sa  place  de  bibKo- 
Uiécaire  à  l'Anenal  et  de  la  pension  qu'il  avait 
justement  oblennr  ,  Sninl-Marlin  fut  repoussp  de  la 
diaire  d'hist.  du  collège  de  France.  11  mourut  en 
1833,  du  choléra.  Le  goavernem.  donna  une  pen- 
sion i  sa  veuve.  Sainl-Marlin  a  publié  beaucoup  de 
Mémoires  (\:\ns  le  recueil  de  rinstiUit.  Dejtui^ 
sieurs  années  il  avait  cbuisi  la  Lhrmohyie  pour 
objet  spécial  de  ses  éludes.  Parmi  ses  articles  dans 
)iMwgropfiie  universelle  j  nom  citerons  ceux  de 
Khosrou ,  d'iezdegerii  il  iVHfirmisdas.  11  a  fait  des 
rectifications  el  des  additions  impurUoles  à  l'Uis- 
toire  dm  Ba»-Mmpire.  En  189f ,  Il  fit  paraître  une 
HèUee  tur  le  zodiaque  de  Danderah ,  où  il  ré- 
fute :ner  talent  les  folles  conjectures  de  Dupuis. 
ik-s  autres  ouvrages  sont  :  Mémoire  hitilorique  et 
Séographiq,  SUT  l^Armèmê,  I9t8-t0 ,  t  vol.  in-8.-> 
Mémoire  sur  l'hiU,  Ht»  géographie  de  la  Misé  ne 
et  de  1(1  Charnm^ne ,  avecquelq.  observât,  sur  les 
médaille»  des  rois  de  ce  pays  situé  prés  de  l'em- 
bovdrare  de  rEttphrate,  t»lS,  in-8.  Sainl-llanin 
avait  été  l'un  des  fondateurs  «le  l'Universel,  jour- 
nal qui  n  cc'iM''  de  paraître  en  1H50,  «M  dirij^eail  le 
JounuU  asiatique  t  qu'il  a  ennclu  d  un  gr.  nombre 
d*arlidca.  8t  mori  laisse  presque  abandonnée  une 
partie  neuve  et  importante  de  la  philosophie  orien- 
tale, d'où  il  avait  su  tirer  de  précieux  résultats. 

SAlNT-llAUftiS  (  Jean  de  ),  jurisconsulle ,  né  & 
Dole  vers  la  fin  du  lt«  S.,  professa  le  droit  à  l'uni- 
versité de  celle  ville  avec  beaucoup  d'éclat.  Beau- 
frère  de  Granvelle ,  chancelier  de  Charles-Quint,  il 
fut  appelé  au  conscil-d  clal  de  Bruxelles ,  et  nommé 
ambassadeur  en  France.  Reliréà  Dole,  il  y  mourut 
eu  tSW.  On  a  de  lui  :  Vtilissima  simul  ac  doclis- 
sinui  repetitio  leqifi  jin  frœ ,  Lyon  ,  153^  .  \n-^^.  — 
Tnctatuê  derestitiUione  in  inteyrum ,  l'aris,  1548, 
in4.  Dniiod  a  bit  son  i^ia^s  dans  la  préface  du  Tr, 
des  prescriptions.  Labibliothèq.  de  Besancon  pos-  \ 
sède  les  Mém.  de  l'ambansade  de  Saint-^!(tnris.  — 
Sajrt-Mauhs  (Jean-Baplislede),  colonel  uu  service 
Tqwi  V. 


de  l'empire  •  arrià«-petit-fils  du  précédeal, 
tribua  beauc.  au  succès  de  la  bataille  de  Prague, 
en  1620.  Labbey  de  Billy  a  donné  la  généalogie  de 
celte  IkmOle  dans  TBitL  de  VmwmiU  du  eemtf 
de  Bourgogne. 

SAINT-MAURIS  f  PRinF.Nxde), jurisconsulte ,  né 
aussi  à  Dole,  mais  d  une  autre  famille,  s'acquit 
nne  grande  réputation  au  barreau  par  ses  lumières 
et  son  éloquence ,  fui  député  plus,  fois  en  Flandre 
et  en  Allemagne  pour  les  intérêts  de  sa  province , 
cl  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1584.  On  a  de  lui; 
la  Pratique  «1  Is  ttiflêifidieiaire  obÊÊrvéê  au  eoMfd 
de  Bourgoffue ,  réimprime  plusieurs  fois,  Boyvin 
en  a  donné  une  édition  revue  et  corrigée,  Dole» 
1627, in-4. 

SAINT-MÊARD  (FaMç.  JOtlRGIftAG  de),  éher. 

deSt-Louis,  né  en  1745  à  Bordeaux,  était  avant  la 
révolution  capiîainc  dans  le  régiment  du  Roi,  alors 
en  garnison  a  iNaucy.  Lorsqu'en  1790  les  troupes 
stationnées  dans  celte  tille  se  mirant  en  Insurree- 
tînn  rentre  ]p[ir\  officiers,  Saint->1«''ard  .  qui  jouis- 
sait de  la  conliance  des  soldats,  fut  proclamé  leur 
commandant  général ,  el  parvint  non  sans  peine  à 
reUrder  pendant  trois  Jours  les  scènes  sauîglaaiea 
quf  (Ic^  aif  amener  l'absonrc  de  toute  subordinat. 
Le  régiment  du  Hoi  ayant  été  licencié,  Sainl-Méard 
revint  à  Paris ,  et  prit  une  part  active  i  la  rédaction 
de  diverses  feuilles  royalistes,  noiamm.  du  Jour» 
nu! de  In  rour  et  de  la  villf.  Arrêté  après  le  10  août 
1793 ,  il  était  à  l'Abbaye  lors  des  massacres  de  sep- 
tembre, auxqnds  il  échappa  comme  par  miracle. 
Dans  une  brochure  intitulée:  ilfon  agonie  de  trente 
six  heures,  et  qui  fait  partie  des  Mnn.  relatifs  à 
larévohUion,  il  a  consigné  d'intéressants  delaiU 
sur  celte  sentante  cataslropbe.  Il  dut  en  gr.  partie 
à  ses  saillies  gascones  son  salut  aux  jours  de  la  ter- 
reur. Depuis  il  cnnfintiu  de  fréquenter  les  salons 
littéraires ,  s' associant  aux  publications  des  écriv. 
avec  qui  il  avait  entretenu  dea  Ualaons.  Les  babi- 
tués  de  la  boutique  du  libraire  Desenne  lui  avaient 
donné  le  titre  de  président  et  général  en  chef  de  fa 
société  univ.  des  iiobemouches ,  et  il  se  plut  A  ie 
conserver.  Il  mourut  en  I8S7. 

SAINT-MICHEL  (Alixis  de),  né  à  Lorlent  eu 
1793,  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  une 
pièce  de  vers  couronnée  à  1  acad.  d  Orléans,  et  lit 
paraître,  en  IBI6, un  petit  poème  bitit.  :  in  Guem 
de  Rhura;  en  18iO ,  il  donna  un  autre  petit  poème 
intitule  :  Fingat ,  dontquelq.  frugm.  ontélé  insérés 
dans  i'Almanacit  des  muses ,  et  cités  avec  éloge.  On 
lui  doit  encore  :  kt  FUrgnde  <3»ioa,  poème,  I8lt , 
et  plusieurs  autres  pièces  de  poésie.  Son  principal 
ouvr.estune  Iraduct.  complète  envers  des  Pohtps 
d'Ossian;  elle  est  inédite.  Sainl-Micbei  est  mort  k 
la  fleur  de  I^  vers  tM7. 

SAINT  -HORYS  (  Étibhsi  BOl  r\GEVIN  -  VIA- 
LART,  comte  de) ,  officier-général ,  nù  à  Paris  en 
177â,  IjIs  d'un  conseiller  au  parlement,  suivit  son 
père  dans  rémigrat. ,  prit  du  service  dans  l'armée 
des  princes,  el  voyagea  ensuite  dans  le  nord  de 
1  Europe ,  où  il  s'occupa  des  sciences  naturelles. 
Rentré  en  France  en  1803,  il  fut  compromis  dans 


.  ij  1. i.y  Google 


(  370  ) 


SAl 


la  conjuration  ilo  Goor^'o  Cadotulal,  emprisonné  à 
la  Force,  et  btcnUH  après  rendu  à  la  liberlé.  ta 
1SI4  il  obtint  du  service  dans  la  maison  militaire 
durci,  cl  suivit  ee  prince  à  Gand  en  iSIS.  A  son 
rcffMH-,  iloiil  avcr  le  rn!niicl  H;irbicr  Dufa)'  uneal- 
tercaliun  assez  vive  pour  des  atiuiresd'iDlérét,  el 
il  sneoomln  dans  le  duel  qui  en  fut  it  suilo,  «u 
mois  de  juillet  1617.  Sa  veuve  a  publié  un  Ucm.  et 
eonsuUalion  «><ir  celte  afTaire  qui  a  fait  Ijcauc.  de 
bruit,  sans  luulelui»  donner  lieu  a  des  poursuites 
judidAires.  On  a  de  lui  :  Voyage  pUtemque  ée 
Scandinapte,  l-ondres,  180^  -n  'i.  — Tableau  lit- 
tir.  (h  la  France  an  18*  i>.,  1809,  in-8.—  Uescrifi- 
iwn  d'un  numumenl  romain  trouvé  à  Paris, et 
quelques  autres  morreani  dans  le  tome  II  des  mé- 
moires de  l'acad.  coîtiruMv  ftrflexioM  d'un  suji  t 
deLouig  XFIli,  etc.,  liil'J.  in  8.  —  Propoiitioii 
d'une  seule  mesure  pour  dnjrever  h  âtttê  de 
l'étal,  etc.,  4816,  in-8. —  Ifcm.  sur  lesmoyens  de 
rendre  utiles  les  frichei  H  cùUt  iiÊCUlU»  e»  les 
pltmkaa»  1810,  in-8. 

8AINT-N0N  (Jua-^ura  RICHARD,  abbé  de), 
amateur  lélédei  beaux-arts,  né  à  Paris  en  17i7, 
fils  d'un  receveur-général  des  finances .  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  el  acquit  une  charge  du  cun- 
teOlei^iere.  Eiilé  à  Poikiers  lors  des  diseussions 
sur  la  bulle  Vni<jenitus ,  i!  clianiia  les  ennuis  de  sa 
retraite  par  la  culture  des  arts.  Il  revint  à  l'aris, 
passionné  pour  le  dessin,  el  profit;i  d'une  drcon- 
stanee  fiiTWsbto  pour  donner  sa  démission  de  la 
place  déconseiller.  Devenu  lilirc,  i!  v(>\n[,'c:i  m 
Angleterre ,  puis  en  Italie,  séjourna  quelque  teiup» 
à  Rome,  et  visita  le  royaume  de  Naplesenconipa- 
gnie  de  Robert  el  do  Fragonard.  Après  une  absence 
de  trois  annëes ,  il  rrvint  en  Friuicf^ ,  tnif  en  ordre 
les  dessins  qu'il  avait  recuetUti» ,  cl  s'occupa  de  les 
frtfar  lut-néme  par  un  procédé  dont  il.  devait  la 
oonitissance  à  lÂfosse.  U  publia  d'abord  la  suite 
des  Fues  de  l\ome,  en  6()  pi.;  et  le  succès  qu'elle 
obtint  l'encouragea  dans  le  projet  de  publier  le 
voyage  pittoresque  de  l'Italie.  Be  nouv^Mus  peintres 
partirent  sous  la  dirccliou  dt-  Denon  pour  rouiplé- 
ter  la  jralcric  des  vues  el  des  monuiiieiils  de  crile 
belle  coutréu.  Saint-Non  se  chargea  de  diriger  les 
arlislea  de  Paris  qui  deraient  coopérer  i  eeipand 
OQVr.,  et  it  y  mil  une  telle  activité  que  le  Voyage 
de  Naples  et  de  Sicile  fut  achevé  de  1777  à  1786, 
S  vol.  gr.  io-fol.  11  avait  sacrifié  i  oette  entreprise 
sa  fortune  et  celle  de  son  frère.  Il  mourut  on  1791 . 
On  trouve  dans  le  Mnmtfl  dr;^  rnrf'nt.r  ,  pnr  Htihor 
et  Rosi,  le  ColoJoyue  des  eaux  (orles  gravées  par 
8aint-Non ,  et  de  tas  lafMnfMt  au  lavis  «n  noir  et 
01  Lrun.  Brixard  a  donné  une  JVoliee  mtr  Swnt- 
AoH ,  i'an's ,  t7D2 ,  tn-8  de  36  p.,  asset  ni». 
SAINT-OLON.  — V.  Fioot. 
8AINT0M6B  ou  SAINGTONOB  (Uvisa-Gaan- 
viivt  GILLOT ,  femme  ) ,  était  fille  de  M**  de  Go- 
met.  File  naquit  en  16K0,  el  mourut  à  Paris  en 
1718.  On  lui  doit  deux  opéras,  Didon,  1693,  et 
Chtif  IttW;  poéMet  (pastorales,  élégiet, comé- 
dies, etc.  ),  2' édlt.,  Dijon,  l7l/i,avol.  la-H. — 
JM  Diane  de  MmUemayor,  mise  en  nomeem  Im»> 


(iitfif ,  réimpr.  en  1699  et  <7^S.  —  tfisloire  imite 
lie  fitm  inloine,  roi  de  Portugai,  tirée  det  Mém. 
de  Figueredo ,  Paris,  1696,  in-li ,  réiœpr.  la  siéine 
année  en  ITollande. 

SAIM-1'AIU)  (  PiEsnE-NicoLAS  vam  Br  OtaqI'I- , 
plus  connu  sous  le  nom  de),  jésuile,  nû  en  {IVii 
G{vet-8t«flîlsire  ( diocèse  de  Liège),  entrai  lOans 
au  collège  de  l'ordre  à  Dinan ,  vint  faire  son  novU 
ciat  à  Paris ,  et,  après  a\oîr  professé  siipcessivcm. 
dans  div.  collèges,  se  trouvait  à  Vannes  ionque 
fut  rendu  eiéenloire  l'arrêt  do  parteaient  de  Bns 
tagne  contre  !n  rompagnie  do  Jésus.  La  mcina 
mesure  s'effecluait  à  Paris  au  momenl  où  fl  linty 
ebereber  asile  ;  cl  c'est  alors  que ,  diangrint  de 
nom  diaprés  les  eauseils  de  Pareberèque,  M.  de 
Bcaumont,  il  fut  par  ?n  protection  employé  dïns 
la  paroisse  deSt-Gerniain-en-ljiye.  De  177?î  à  \m 
directeur  des  religieuses  de  la  Visitation  «it  lit  rue 
St-Antoine,  il  ne  quitta  point  la  Fnmcc  pendant  la 
révolution ,  et  reprit  l'exercice  publie  du  mlnislère 
asse»  tôt  pour  encourir  quciq.  emprisooncoicoli. 
Après  le  eoooerdat  de  1801,  il  fol  nommé  ehaoelBe 
honoraire  par  M.  de  Belloy.  Fiié  depuis  sur  la  pa- 
roisse St-Jacqucs ,  il  se  livra  avec  ïèle  à  la  prédi- 
cation ci  a  la  direction ,  et  mourut  plus  (|ue  sont- 
génaire  en  I8tt.  On  trouve  unè  mtkemfm 
de  Suint  Pard,  t.  XLII,p.  198,  del'./»Mirff/fl  rf- 
liyion  et  du  roi;  elle  a  été  reproduite  en  lélcde 
l'édit.  de  lS!i3  du  Livre  des  élus,  ou  Jém crucifié, 
par  le  P.  de  Saint-Jure,  revu  el  eerri(^  par 
SI,  l  abbc***  (Sainl-Pard),  ln-12.  Nous  ne  citerons 
de  ses  div.  publicat.  que  l'Âme  chrétienne,  ek., 
1 774 ,  i  n  - 1 2,  et  VExercicesur  l'amour pènitml,t\t , 
1819,  in-l(l.  Il  a  laissé  qoelq.  MSs. 
SAINT-PAUL.  -  V  r.ARLiTTi  et  Charu*. 
^>A1^T-PAVI^  (  D^m»  sanguin  de),  poèlr,  né  à 
Paris,  était  flis  d*un  présid.  an  parlen  ,  et  parrsl 
du  chancelier Séfttle^Ayaut  eiubrassél'ètalecrlé- 
sinstique,  il  fut  pourvu  de  l  abbayede Livri.donl 
il  fit  bientôt  une  retraite  voluptueuse,  où  il  se  li' 
vralt  sans  retenue  à  un  libertinsge  de  ni«niis  rt 
d'esprit  inexcusable,  surtout  dans  sa  profcssinn. 
Boileau  l'altaqua  dans  ses  vers.  Snint-Pavin chan- 
gea de  conduite  vers  lu  fin  de  sa  vie,  el  mourut  en 
I670u  On  a  de  lui  des  poésies  (sonnets,  èpigram- 
mes,  épîires  et  rondeaux),  impr.  dans  le  recueil 
intitulé  :  Pmsies  choisies  de  lUM.  Corneille,  Boiy 
robert ,  etc.,  Paris ,  1 035 ,  el  dans  le  Hecueildes  f>lv* 
beUet  pièees  despôite$  fhm^ie,  ete.,  Paris,  t69i, 
f)  vol.  in- 15.  L(  fef)vre  de  Saint-Marc  en  a  donne 
une  édil.  en  1759,  in-lâ,  qui  renferme  aussi  les 
poésies  &e  Charicval. 

SAINT-PRRAVl  (Jaan-ïftcous-BfAaciLUS  Gt'E- 
RI>F\t!  de),  né  \  Jnnviîir  fOrli^anais)  en  1751, 
publia  d'abord  des  (  j  /r  r.  politique  et  des  COM- 
pilotions  sur  Pagricu  u . ,  ]>u  is  des  ftoi-ms  ftigitifOt 
dont  les  plus  remarquables  ont  été  réunies  aut 
MorcenvT  choisis  de  La  V.nmhimine  et  de  Pexat, 
Paris,  1810,  in-l8.  Pensionné  du  princc-éf éq. 
Liège ,  il  se  flia  dans  cette  ville ,  et  y  moarat  en 
17S<>.  Il  avait  travaillé  an  ioumal  d'agricuH  ' 
et  du  commerce ,  par  QnuHiayt  Dupont  •  Uità- 
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bon,  etc.  On  cite  encore  de  lai  un  petit  roman 

saliriqtie  aUégoriq.  inlil.  :  l'Optique,  ou  îe  CM- 
noU  à  Memphiêt  1703,  in-i2;  el  le  diêcourê  d'ou- 
Tcrtore  prononcé  4  la  société  d'émutat.  do  Uégo , 
dont  il  avail  été  nommé  iiieaiI»ro-oraleart  U^, 

1770,  in -8. 

SAINT-PHILIPPE.  —  V.  Baccalary  Sanna. 
SAINT •PIBRRB  (Bomcaide),  boargeois  de 

Calais ,  que  le  chroniqueur  Froissard  a  ofTerl  à 
l'admirai,  des  liècles  comme  s'étant  dévoué  pour 
sa  pairie,  ne  fut  au  contraire  qu'un  homme  pu- 
•itlaalno.  Il  s'opposa  de  loule  son  influence  à  une 
(lern  défense  de  la  ville,  et  se  présenta  en  effet 
devant  Édouard  III ,  la  corde  au  cou ,  accompagné 
de  pttt.  aalres  bourgeois  de  Calais  ;  mais  on  ne 
peut  se  refuser  de  croire  à  ses  inielllgences  se- 
crètes avec  le  roi  d'Angleterre,  l(!r*;qtron  voit  ce 
prince  le  combler  presque  aus!>ilùl  d  honneurs,  et 
le  éélégmr  comme  surveillant  de  ses  intérêts  au- 
près des  Calàisiens  fidèles  à  la  France.  ■  Euslache 
mourut  eu  1371.  Des  lelîres  du  %9  juiltel  nx-me 
année  nous  appreuncni  que  les  biens  qu'ii  avail  à 
Calais  furral  conitsqnés  sur  ses  béritlers  attachés 
à  leur  maître  légitiuie.  Edouard  rendit  à  leur  no»» 
tout  réclat  que  ces  mêmes  dons,  acceptés  par 
Ëuàtache,  avaient  pu  lui  enlever.  «Ainsi  s'explique 
Breqoignj,  dont  les  laborienseo  recherches  ont 
éclairci  ce  point  historique,  dans  les  Mémoires 
de  Tacad.  des  inscript.,  U  XXXVII.  Hume  el  Vol- 
taire avaient  déjà  élevé  des  doutes  sur  le  dévone- 
nient  d'Bnstache  ;  le  président  Ilénault  avait  gardé 
le  silence  sur  le  dévoui-m.  des  bourpnciis  rie  rnl  ii^. 
.  M.  Walkenaer  a  réparé  celle  lacune  dans  l'édil.  de 
V Abrégé  ehronclog^itte ,  etc.  Toutefois  le  bnsle 
d'Eustachc  de  Saint -Pierre,  par  Cortot,  a  été 
donné  à  la  vilir  (!  •  (^dais  eu  ISl'J. 

SÂIM-Pibiilli:.  cCiiari.bs-Ir6>éb  CASTKL,  abbé 
de),  pobilciste ,  né  i  St-Pierre-Égllse  (  Basses 
Kormandic)  en  1C3S,  était  cou^in-germain  du  raa- 
réclial  de  Viliars.  l'reiu.  aumônier  de  la  duchesse 
(l'Orléanà ,  qui  lui  lit  donner  1  ahbaje  de  Tiron ,  il 
vécnl  en  sage  parmi  les  grands ,  et  chercha  par  sa 
complaisance  â  s'en  faire  aimer  p  ur  les  rendre 
favorables  aux  projets  qu'il  méditait  dans  1  inlétét 
de  l'humanité.  C'est  au  congrès  d'Ulreciil,  où  il 
avail  accumpagné  l'abbé  de  Polignac,  qa*effrajé 
de  la  (îinicullé  des  travatix  diplomatiq.,  il  conçut 
son  projet  d'une  i>aix|)erpé(ueiie.  Le  card.  Dubois 
'  disait  :  c^cst  le  rive  d'un  Aomme  de  bien;  et  ce 
BOt,  heuroil  el  vrai,  est  resté  à  la  plupart  des 
spéculations  morales  de  l'abbé  de  Saint- Pierre. 
Admis  à  l'Acad.  franç.  en  1695,  il  en  fut  eaclu  le 
B  mai  1718  poor  avoir  jugé  sévèrement  Louis  XI?, 
à  qui  il  refusait  le  surnom  de  Grand;  son  exclu- 
sion ,  provoquée  par  le  card.  de  Polignac ,  fut  pro- 
noncée par  académiciens;  il  n'j  eut  quune 
seule  boule  pour  Tabsotution ,  et  ce  fut  celle  de 
Fonlenellc.  Le  fauteuil  resta  vacant  jnsqu'à  la  mort 
de  Saiiil-Pierre,  et  Mauperluis,  son  successeur  à 
l'Académie ,  n'eut  pas  la  permission  ii  y  laire  son 
diflf».  Ce  fui  seulem.  Zi  ans  après  sa  mori  que  le 
tribatdftpWMOorpa  à  rondesNnembMsftik 


acquitté  par  d'Alembert.  L'abbé  de  Saint -Heire 
avait  vainement  demandé  à  se  justifier;  il  ne  té- 
moigna aucun  ressenlioi.  contre  ses  conhrères  qui 
ravalent  abandonné,  et  continua  le  reste  de  sa  vie 
à  écrire  librement ,  à  faire  du  bien  et  à  croire  à  la 
perfectibilité  humaine.  La  langue  française  lui  doit 
les  mots  bienfaisance  ei gloriole,  et,  de  ses  nom- 
breux projets ,  il  eut  le  bonheur  d'en  voir  adopter 
un  dans  quelques  provinces,  celui  qui  rempl;i;:iit 
la  taille  arbitraire  par  la  taille  tarifée.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  ProiH  de  paix  perpétuelle, 
Utrecht,  i715,  S  vol.  in-18.  —  Jf^o ire  pour  p«r- 
fecliont\er  la  police  mntre.  Ir.<i  duc!!^,  1715,  in-4. 
—  DtéCQurs  sur  la  polysynodie»  1716,  in- 4,  et 
1719 ,  in-IH. — Mém.  pavr  Ist  pownt  mmdimU , 
17Î* ,  in-8.  —  Projet  povr perfectionner  Fédateat., 
17i8 ,  in-12.  —  Projet  pour  perfectionner  l'ortho^ 
graphe  des  langues  de  i  Europe,  1730 ,  ïn-% ,  rare. 

Dissours  sur  ladiffireneêd»  f/nmd  tomme  eC 
rfe  ^Aomme  illustre,  dans  les  ilfem.  de  Tri\oux, 
janvier  l73C.  —  Annales  politiques,  1757,  %  vol. 
to-8.  Le  recueil  de  ses  prineip.  opuscules  a  été 
publié  seuB  le  titre  d'Oiieraffst  depolt'fi^iie  et  d» 
morale,  1738-41 ,  18  vol.  in-lS.  J.-J.  Rousseau  a 
donné  l'analyse  du  Projet  de  paix  perpétuelle  et 
du  discours  sur  la  Polgsynodie. 

SAINT- PIERRB  (  JACQVtt-Himtl  BBBNABDIll 
de).  —  V.  Bernardin  de  Sai?<t-Pierrr. 

SAINT-PREST  ou  SAIM-PRÉT  (  Jbaji-Yvbs  de), 
conseiller  an  gr.-eonseil ,  né  dans  le  17*  8.,  fut  di- 
recteur des  archives  aux  affaires  étrangères  et  de 
l'académie  politique  créée  dans  ce  ministère  en 
1710,  en  faveur  des  jeunes  gens  qui  se  destinaient 
à  la  «arriére  diplomatique.  Il  mourut  en  1710.  Un 
travail  important  qu'il  avait  composé  pour  cette 
académie,  et  qui  fut  dérobé  par  un  des  élèves ,  a 
paru  sous  ce  titre  :  Histoire  des  traités  faits  entre 
<es  djMTMS  fnijMONces  dé  f Airops.  dsp.  Is  r^n» 
de  Henri  ly  jusqu'à  la  paix  de  Nim^ne  m  1976, 
Amsierd.,  \l)ib,  H  vol.  petit  in-fol. 

SAINT  I'RIËST  (FRANç.-Ei(aAnvEL  GUIGNARD, 
comte  de),  né  i  Grenoble  en  175K,  fut  admis  fort 
jeune  dans  la  maison  du  roi,  fit  la  campagne  de 
1760  et  la  suivante  en  Allemagne  sous  les  raarcch. 
de  Broglic  et  de  Soubise,  servit  en  Espagne  avec 
le  prince  de  Beauvau,  fut  ensuite  ministre  pléni- 
potentiaire à  Lisboniif.  Kii  1768,  nommé  à  l'ambas- 
sade de  Constanlinople ,  il  s'y  distingua  par  ses 
talents  comme  diplomate ,  et  profita  de  son  ascen- 
dant sur  le  cabinet  niSM  pour  hâter  la  conclusion 
de  la  paix  entre  celte  puissance  et  la  Turquie. 
Pendant  un  séjour  de  15  années  dans  l'Orient,  il 
conçut  et  rédigea  le  projet  d*UBe  «tpéditlon  en 
Egypte  qui,  dit-on,  a  été  fort  utile  au  direct,  et  à 
Bonaparte.  Remplacé  à  Conslantinople  par  Cboi- 
seul-Gouffier,  il  fut  chargé  quelq.  temps  de  Tarn- 
bassade  de  Bollande ,  et  prit  enfin  place  an  conseil 
du  roi.  La  révolution  commençait.  Après  la  prise 
de  la  Kaslilie,  Louis  XVI  lui  confia  le  dcparlem. 
de  1  intérieur.  Cité  d'abord  comme  un  des  ministres 
patriotes,  l'opinion  publique,  si  variable  à  celte 
époque,  se  prononça  bientéc  contre  lai.  Sur  ané 
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lettre  de  laftyelte,  qui  taf  annonçait  le  projet  des 

grenadiers  delà  garde  natîonnir  pnrisirnnc  dr  <?(! 
rendre  à  Versailles,  il  crut  devoir  >  appeler  te  ré- 
giment de  Flandre.  Dans  les  fomenses  journées  des 
Set  0  octobre,  il  donna  le  conseil  au  roi  de  re- 
pousser la  forci"  pTr  !:î  force,  et  d'envoyer,  à  tout 
éTéoemcnl,Ia  famille  royale  à  Rambouillet.  Son 
«ris  ne  prévalut  point,  et  quoique dés-lors il  fûl 
sans  influence  au  minislùre,  il  ne  laissa  pas  d'être 
chaque  jour  en  butlc  aux  accusalîons  de  l'as'soni 
btée  et  des  citoyens.  Il  brava  l'orage  jusqu  a  la  lin 
de  1790,  qu'il  donna  sa  démission.  Depuis  on  le  vit 
touràtuur  en  Prusse,  en  Suède,  m  îhissie,  en 
Aulrirlir ,  défendre  la  cause  des  Bourboos,  Cliargé 
de  ta  correspondance  politique  de  Louis  XVIII,  il 
aeeonpegna  ce  prince  à  Vérone ,  i  Blakenbourg,  à 
Mittau,  et  rédigea  le  contrat  do  mnri.i^fc  dr  !a  fille 
de  L«ui8  XVi  avec  le  duc  d'Augoulèoie.  Lorsqu'il 
ne  Inl  fut  plus  permis  d'espérer  le  sueeto  de  ses 
démarclies,  il  sollicita  sa  rentrée  en  France;  mais 
la  pension  qu'il  rcr»Mait  delà  Russie,  et  If*;  rm- 
fUms  militaires  qu'y  occupaient  ses  trois  bis,  ap- 
porlérent  un  obstacle  insurmontable  à  son  retour 
dans  sa  patrie ,  où  il  ne  reparut  qu'en  I8U  ;  Tann. 
suiv.  une  ordonnance  roy.  le  créa  pair  de  France. 
11  mourut  octogénaire  dans  une  terre  aux  environs 
de  Lyon ,  en  iSti  »  laissant  des  Jr^moires.  On  a  de 
lui  un  K  ammdei assemblées provinr  'mh^ .  Paris, 
1787,  in  8.  Son  éloge,  prononcé  à  la  cbambre  des 
pairs  par  de  Sèse ,  est  inséré  au  Jfonifeur  du 

Juin  18i(.  —  Saint-I>ri£st  (Guillaume-Emma- 
nuel, comte  de) ,  fils  aîné  du  précéd.,  né  à  (.on- 
atantînople  en  1776,  apprit  le  turc,  le  grec  et  Tal- 
lemand  dans  ses  prem.  années,  et  reçut  ensuite  à 
Ptris  une  éducal.  brillante.  Émigré  avec  son  père, 
II  servit  dans  l'armée  de  Condé,  prit  ensuite  du 
service  en  Russie,  où  il  parvint  aux  prem.  grades , 
•saisla  à  la  bataille  d'Anslerlils,  mais  le  corps  qu'il 
commandait  n'y  prit  aucune  part.  Dans  la  guerre 
de  180C  11  eut  une  jambe  cassée;  ii  combattit  les 
Turks  en  1810 ,  et  servit  dans  les  dem.  campagnes 
contre  Napoléon ,  emporta  de  vive  force  la  Tille  de 
Reims ,  et  mourut  des  suites  de  se;*  blessures,  à 
Laon  en  mars  1814. 

SAINT-RAMBERT  (GAaatBLde),  philosophe  car- 
tésien, né  à  Pontarlier,  fut  lié  avec  J.-B.  Roos- 
seau,  qui  le  cite  iilns.  foi'*  lionorahîemrnt  dans  sa 
Correipondance,  et  mourut  dana  les  Pays-Bas  vera 
17S0.  On  a  de  lui  :  Newtaux  mah  ^^qpUciUioiut 
physiquesdu  prem.ehapitr&detaG€iihe,  Ulrecbt, 

1715,  in-8. 

SAIM-KLAL  (CÉSAR  ViCHARD,  abbé  de),  his- 
torien, né  k  Ghambérjr  en  I6S9,  d'une  famille  dis- 
tinguée dans  11  magistrature,  fut  fnvnvc  jeune  à 
Paris,  où  il  étudia  cbei  les  jésuites.  Distingué  par 
son  esprit,  il  brlllt  dans  le  monde,  s'attacha  à  la 
belle  Mancini ,  ducliesse  doMsiarin,  raeeoopagna 
à  l>ondres ,  et  contribua  beauc,  avec  Saiot-Évre- 
mont,  à  l'éclat  de  ses  cercles ,  qui  ressemblaient  à 
des  réunions  académiques.  Son  goût  pour  l'étude 
ne  tarda  pas  à  le  ramener  à  Paris,  où  ils'ensevelit 
dans  la  retraite,  ne  vivant  qu'avec  ses  livres  et 


quelq.  amis  des  lellres.  Au  retour  d*an  vosrage  en 

Savoie,  il  fut  chargé  par  son  <;oiiverarn  ,  qui  l'avait 
nommé  son  historiographe,  de  suivre  des  négocia- 
tions importantes;  il  soutint  USii  quelq.  disputes 
avec  le  fameux  Arnaud ,  dont  les  partisans  l'accu- 
sèrent do  socininnisnip  ¥.n  JG^îî,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  mourut  à  Cbambérjr  la  mémo  année. 
L'éléganee  et  la  pureté  de  son  style  ont  beaucoup 
aidé  i  la  formation  de  la  langue  française.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont  :  De  /'nsa^e  de  l'histoire,  Paris, 
t67 1.  — Don  Carlos,  nouvelle  historique,  167S, 
itt-i9.~Jltafofredeto  eoniufvils^  des  Bspaonotê 

contre  la  rêpubliqur  rh  l'rnisr  .  tfilS  et  in7»i.  — 
Discours  sur  la  vuleur,  Cologne,  1688,  in-lâ.  Ses 
OEurres  ont  été  impr.  plus,  fois;  la  dern.  ëdit.  est 
de  l'abbé  Pérau,  Paris,  1757,  8  vol.  in-li.  Ses 
OEmres  choisies  l'ont  été  par  M.  Ch.  Ma!n,  pré- 
cédées d'une  i\o^ice  sur  la  vie  de  l'auteur,  Paris» 
1819,  ln.8. 

SAINT- REMV  (PiiaaB  SURIREY  de),  né  vers 

lOHO  dans  les  envir.  d'Alençon ,  embrassa  de  Ixii  ne 
heure  la  carrière  milit.,  acquit  des  conoaiss.  très 
étendnea  dans  l'arme  de  rartillerie,  qu'il  avait  ebol- 
sie ,  devint  officier-général,  et  mourut  à  Paris  en 
1716.  On  a  de  lui  :  Mém.  d'artillerie,  Paris,  1697, 
1707,  !2i  vol.  in-4;  l7ti5,3voi.  ia-k,  tig. Celle cdiL, 
que  Ton  doit  à  Onlll.  Le  Blond ,  est  la  meilleure  et 

la  plus  complrtf  ;  l'niivr.  n  vieilli  ,  inni<î  on  peut  le 

consulter  encore  utiiem.,  surtout  pour  l'histoire 
de  l'art. 

SAmT-ltOMUAIJ>.--V.  GuRitnau». 

SAIXT  SAPnORIIV  (  Armand -FaANÇOIS-Locis  de 
JMËSTKAL  de) ,  diplomate,  né  au  pajrs  de  Vaud  en 
t7S8 ,  vint  jeune  à  Gopenbague ,  et  s*élant  fidt  eo»- 
nallre  avantageusem.,  fut  employé  par  la  cour  de 
Danemarck  dans  différentes  affaires  import.  Après 
avoir  été  chargé  d'affaires  à  Dresde,  il  lut  earojé 
en  Pologne ,  en  Russie ,  en  Espagne  et  en  Autriehf*.  ' 
Il  mourut  à  Vienne  en  1805.  Amateur  éclairé  des 
arts,  il  avait  formé  une  collection  fort  estimée  de 
tableaux  et  de  gravures. 

SAIFTT-SILVBSTRE  (lesn-Loun  ou  PAURE, 
innrqnis  de),  lient. -général ,  né  à  Paris  en  1647, 
d'une  ancienne  famille  du  Vivarais,  dont  était  sorti 
Faur  de  Pibrac,  l'aut.  des  Quatrains,  fut  d'abord 
page  des  rois  LouisXI  II  et  Louis  XIV.  Il  accompagna 
le  duc  de  Beaufort  dnns  l'cxpédit.  de  Candie  en 
1669,  déploya  autant  de  talent  que  de  bravoure 
sons  Torenne  cl  sous  Câlinât ,  devint  nmréehalHle- 
camp ,  prit  une  grande  part  au  soeeès  de  Staffarde, 
s'illustra  dans  la  guerre  d'Espagne  en  1693,  fut 
fait  lieuten.-génér.,  et  mourut  à  Valence  en  1719, 
doyen  des  offleiers-généraui.  Sa  eones|iond.  avec 
Louis  XIV,  Turenne,  Catinat,  etc.,  est  conservée 
par  sa  famille,  —  l^n  de  ses  descendanis,  SAfîiT- 
SiLVESTAB  I, Charles -François  Du  Fauhk,  marquis 
de),  lleut.-eolonel  du  géîrie,  né  en  I7SS,  dans  le 

■Mx  nraii,  fut  député  de  sa  province  aux  cta!s-gé- 
néraux  de  1789,  vota  avec  la  minorité,  et  mourut 
en  1818.  Il  a  légué  par  son  testera,  à  son  héritier, 
fixé  dans  les  Pays-Bas,  58  Onvr.  MSs.  sur  fbisL 
de  TEurope,  ainsi  que  dea  notea  prisas  ioor  par 
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Joor  sur  rassemblée  constUuanle.  —  Uo de  Mt  pa- 
ÏWtSjNicolas-Htibcrl  Maurice  I)a  Faure,  mort  en 
1811,  pr^d.  du  Iribuoal  de  Dinan-sur-Meuse,  a 
pablié  plaiieiin  brodinret  snr  la  réfalttUmi  do 
Brabanl,  ainsi  qu'un  ouvr.  inlit.  :  la  JMttgiûmet  la 
politique  rapp^éet  à  leur  centre  commm,  etc. , 
^ainur,  1801. 

SAINT-SmOII  (Louis  m  ROUVROY,  due  de), 
né  à  Paris  en  !675,  d'une  anc.  famille  qui  pré- 
tendait descendre  des  comtes  de  Vcrmandois,  fui 
leoo  sur  les  fonts  de  bapléiuc  par  Louis  XIV  et 
llarie-lliértMd'Aiilricbe.  Il  enlra-de  très  bonne 
beare  au  servirp ,  fil  ses  prem.  armes  sous  le  ma- 
rédial  de  Luxembourg,  se  troura  au  siège  de  Na- 
nar,  à  1t  biUilie  de  Fleurus  et  à  celle  de  Ner- 
Winiia»  •Docdda  i  son  pére  dans  le  gouTcrnem.  de 
Blaye  et  dans  ses  titres  de  duc  et  pair,  et  borna  sa 
caiTiére  au  grade  de  mestre-de-camp  de  cavaierie. 
La  dlplomalie  et  robMrvtlion  des  mtan  de  la 
cour  occupèrent  le  reste  de  sa  vie.  Appelé  au  con- 
spi!  df  ré^'ence  par  le  duc  d'Orléans,  il  devint  l'âme 
du  parti  qui  se  forma  dans  le  sein  de  la  cour  contre 
le  partemnl,  qu'on  aceiuaU  de  Tonloir  ababser  la 
pairie,  et  contre  les  princes  liVv'iniés  qui  voulaient 
s  élever  au-dessus  d'elle.  Les  ennemis  qu'il  s'attira 
dans  ces  circonst.  signalèrent  assez  justement  Vax- 
tréma  petitesse  de  sa  vaDilé  nobiliaire,  qui  s'alliait 
mal  en  etTel  à  l'esprit  rt  nti  savoir  qu'on  lui  recon- 
naissait presque  généralem.  £n  1731,  il  fut  envoyé 
en  Espagne  par  le  dne  d*Orléans ,  pour  négocier  le 
donble  mariage  du  jeune  roi  Louis  XV  avec  une 
infante,  et  d'une  fille  du  régent  river  le  prince  des 
Asturies.  Sa  mission  remplie,  il  revint  en  France 
avec  le  titra  de  grand*d'Espagne ,  qui  est  resté 
dans  sa  famille.  A  la  mort  du  duc.  d'Orléans ,  Saint- 
Simon  perdit  beaucoup  de  son  crédit;  tt  finit  par 
se  retirer  dan^  une  de  ses  terres ,  où  il  composa  !>e& 
Mémaht»,  et  mourat  à  Paris  en  1795.  Plusieurs 
copies  de  ces  mémoires  restèrent  long-temps  dans 
les  mains  de  son  frère,  évèq.  de  Metz,  et  ce  n'est 
qu'en  1788  qu'il  en  parut  un  abrégé,  3  vol.  in-8. 
Ûaonée  suiv.,  on  y  joignit  vol.  de  supplément. 
Soolavie  en  donna  une  édit.  plu?  complète ,  Slras- 
boorg,  1791,  13  vol.  in-8.  Une  nauv.  édition  plus 
métliodique ,  mieux  ordonnée,  nuls  égalen.  in- 
complète, a  été  publiée  par  M.  P.Laurent,  Paris, 
181 8  «  6  vol.  in-8.  Enfin  M.  le  marquis  de  Saint- 
Simon,  un  de  ses  descendants,  en  a  donné  une 
édlL  dTaprh  le  MS.  mignuU  de  ta  main  de  Faut.» 
I8I9>30 ,  il  vol.  in-8 ,  dont  un  de  table.  —  Sai\t- 
Sivo.t  (Charles-François  \  ebmantiois  de  Roi;\roy 
SAiioaicouaT  de),  ne  a  i'aris  eu  1727,  lut  d'abord 
grandoviealra  de  l'évéqne  de  Mets ,  frère  du  doc  de 
Saint-Simon ,  son  parent.  Il  visita  ntalic  pour  per- 
fectionner les  connaissances  qu'il  avait  acquises 
dans  ses  études, et,  à  son  retour ,  fut  nommé  év. 
d*Agde.  Cest  dans  eette  résidence  qu'il  rassembla 
J.i  rollcction  la  pins  complète  de  livres  ecclésia- 
stiques, les  meill.  édit.  des  auteurs  grecs  et  latins, 
et  une  suite  nooibr.  d'ouvr.  d'antiquités,  princi' 
paiement  swica  peuples  du  Nord.  Son  érudition  le 
Mt  «daeltff  I  en  1789 1  à  Pacad»  des  ioscriptioDS. 
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Pertéeulé  pondant  la  rérolnt.,  il  vint  chercher  un 

asile  à  Paris  ;  mais  il  ne  put  ccliapper  aux  proscri[>- 
tions.  Détenu  comme  suspect  pendant  plus  mois , 
il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  rcvolulioa- 
naire  le  33  juillet  179t.  Sa  biblioth.,  restituée  i  sa 
famille,  fut  acquise  par  le  médecin  Barthez,  qui 
l'a  léguée  à  l'école  de  médecine  de  Montpellier.  On 
trouve  une  Ifotiee  sur  ce  prélat  dans  le  Magasin 
mcyclopéd.,  1808 ,  t.  V,  p.  377-8/^.  -  Maximilien-  ' 
Henri  de  S4i!iT-SiiiO!(,  né  vers  1720,  entra  de  bonne 
beure  au  service ,  fut  aide-de-camp  du  prince  de 
Gonti  dans  les  guerres  dUIalIe,  le  livra  ensuite  à 
son  goût  pour  la  littérature,  voyagea  pour  perfec- 
tionner les  connaiss.  qu'il  avait  acquises  ,  se  relira 
ver»  1758  dans  une  terre  près  d'Ulreclit,  et  y  mou- 
rut en  17M.  On  a  de  lui  :  Detjaeinthée,  de  leur 
analoinie,  reproduction  et  cullure,  Amst.,  17f)8, 
in-4 ,  fig.  L'auteur  était  passionné  pour  les  fleurs, 
notamment  pour  les  jacinthes,  dont  il  avait  réuni 
plus  de  2,000  variétés.  —  Histoire  de  la  guerre  des 
Alpes,  ou  Campagne  de  Mhh^  etc.,  ibid.,  1769, 
in-fol.;  1770,  in-b.  ^Bist.  de  la  guerre  des  Ba- 
Imet  et  des  Romains,  d'après  €ésar,  Tacite,  etc., 
ibid.,  1770,  gr.  in-fol.,  fig.  —  Esaai  de  traduction 
liUn-ale  et  énergique  (de  VEssai  sur  l'homme,  de 
l'ope,  et  d'une  partie  du  %'  livre  de  la  PlMrmle)^ 
Harleni,  1771,  in-8,  réimpr.  à  Amsterdam,  1799, 
in-8.  —  Temora ,  poème  d'Ossian ,  trad.  d'après 
l'édit.  de  Macpliersoo,  Amsterd.,  1774,  in-8. — 
Les  Nyctologues  de  Platon ,  UIrecht .  178^ ,  3  part. 
in-4.— ^6»urrfif<f«specu/a(iVes,  S.  D., gr.  in-4. — 
lUthnciri'  rni  l'Observat.  vértdique  sur  les  troubles 
actueU  de  la  France»  Londres,  1788,  in-8.— £«sat 
sur  le  «lespoffsme  et  les  répoltuims  de  la  thtssie, 
1794, in-S 

SAINT-SIMOi\  (Clwde-Hfvri  ,  romlc  df'),  fon- 
dateur de  l'école  politico-philosophique,  diic  In- 
ffuslrletfe ,  né  en  1700  i  Paris ,  de  la  même  famille 
que  les  précéd.,  se  déclara  de  Imum'  hrurv  parti- 
san de  ces  idées  libérales  qu'embrasscreul  avec  le 
même  zèle  les  jeunes  seigneurs  les  plus  distingués 
de  la  cour  de  Louis  XVI.  Il  avait  eu  d'Alembert 
pour  précepteur.  Entré  au  service  en  1777,  il  pnr- 
tit  deui  ans  après  pour  l'Amérique,  servit  dans  la 
guerre  de  IHndépendanee  sous  Bouillé,  puis  sons 
Washington ,  cl  fut  fait  prisonnier  en  1783  avec  de 
Grasse.  r>e  retour  en  France  l'année  siiiv..  il  fut 
nommé  colonel  du  régim.  d'AquiUinc.  Ayant  quitté 
la  earrièra  millt.  en  1789 ,  il  se  jola  dans  des  spé- 
eulathms  sur  les  domaines  nationaux ,  mais  ne  prit 
aucune  part  an  nionvcmenl  révoiuiiunn.  Lorsque 
sous  la  terreur  un  mandat  d'arrcl  fut  lancé  contre 
lui  par  suite  d'une  ressemblance  de  nom ,  il  alla  se 
constituer  prisonnier  pour  que  son  hôte  ne  fût  pas 
inquiété,  cl  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  0  Ibcf- 
midor  (37  juillet  1794),  après  onze  mois  de  délOl- 
lion.En  1807,  ayant  liquidé  ses  opérât,  financières. 
Saint  -  Simon  résolut  d'entreprendre  le  bi/.arre 
apostolat  qui  fut  l'unique  affaire  du  reste  de  sa* 
vie.  Il  réalisa  les  débris  de  sa  fortune,  et  pour  re- 
faire, comme  il  le  disait,  son  éducation,  passa 
dil  aoo,  à  le  mettre  au  eoontnt  des  dir.  branche 
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4ê  Ib  «etenee,  nouant  dam  ses  voyages  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Italie,  d'in- 
times relations  avec  les  savants  les  p!«>î  renommés. 
Toutefois  il  avait,  des  1807,  (>xposé  dans  son  In- 
Pnâuet.  aux  traçaux  wientifiq.  du  19*  S.,  S  toI. 
in-'i ,  les  idées  foiulainenl.  de  son  système.  Devant 
nous  horner  à  une  esquisse  succincte  de  îa  doctrine 
pbilos.  de  Sainl-Siuiun ,  nous  croyons  pouvoir  la 
définir  nne  aorte  de  qoakériane  tans  ffriritnalité 
ni  pratiques  extérieures.  Basée  sur  cettf'  rmyance 
que  ia  destinée  de  l'homme  est  de  produire,  par  le 
travail ,  cette  théorie  qui  dans  l'application  est 
nécessairement  circonscrite  au  cercle  matériel  de 
l'utile,  fait  de  ^'in  instrie  le  but  définitif  de  ta  so- 
ciété humaine ,  et  des  industriels  la  classe  supé- 
rieure de  la  loeiélé.  Limpertnrbable  eonstanee 
avec  laq.  Saint-Simon  poursui  .it  la  propagation  de 
sa  doctrine  ne  fut  qu'un  instant  suspendue  par  le 
dépit  qu'il  ressentit  en  voyant  le  peu  de  crédit 
qu'elle  obtenait.  Il  avait  dlasipé  en  espériences 
scientifiques  ou  industrielles  des  sommes  hors  de 
toute  proportion  nvec  ses  ressources  :  la  lassitude 
ou  le  dégoût  dunnaut  tout  à  coup  uue  direction 
ftineste  à  son  exeessive  aetlTilé  d'imagination,  il 
résolut  de  se  délivrer  de  !a  vir ,  et  se  tira  un  coup 
de  pistolet;  la  perle  d'un  œil  fut  le  seul  résultat 
de  cette  tentative.  Réduit  désormais  à  un  état  de 
fortune  exlrèinemenl  modique,  il  réussit  mieux  à 
persuader  de  la  sincérité  de  son  dévonefn  auxin- 
térélâ  de  l'humanité,  et  il  compta  bientôt  de  nombr. 
dbciples.  Cet  homme  extraordln.i  Vun  des  plus 
hardis  penseurs  de  son  époque,  a  vu,  pour  prix 
de  tant  d'rlT  ii  t^,  fructifier  les  germes  de  sa  doo- 
trioe,  qui ,  pour  être  au  fond  une  utopie ,  n'est  pas 
sans  applications  utiles.  Il  mourut  à  Paris  le  19  mal 
IBfS.  On  trouvera  sur  Saint-Simon  quelq.  détails 
dans  le  GUibe  du  h  juin  18i5,  et  dans  ia  Revue  en- 
cyclopédique d'avril  1826  (  t.  XXX,  p.  281).  Parmi 
ses  ouvrages,  dont  on  trouve  la  liste  détaillée  dans 
la  France  litt(^r.  de  Qucrard.les  plus  importants 
sont  :  De  la  réorganisation  de  la  société  euro- 
péeniit,  etc.,  2«  édit.,  Paris,  181*,  in-8.  M.  Aug. 
Thierry,  si  connu  depuis  par  ses  travaux  hislor.,  a 
en  quelq.  pari  h  cet  ouvrage  de  S;i:nt  Simon ,  dont 
il  Alt  l'élève  le  plus  illustre.  —  L'uulustrie ,  ou 
DiseutsiompotiUqnei,  morales  ef  philosophiq. , 
dans  ^intérêt  de  tous  les  hommes  livrés  à  des  tra- 
saux  Ktiles  et  indêpend.,  ib.,  1817  et  1818,  4  vol. 
ta-8:  c'est  un  recueil  de  more.  impr.  isolément,  et 
dont  plusieurs  appartiennent  aux  élèves  de  Saint- 
Simon  :  la  hardiesse  des  idées  ipii  y  sonl  émises 
sur  le  gouvernem.  représt  uîalif  et  sur  la  morale 
porta  plus,  des  richti»  puiiuus,  sous  les  auspices 
desquels  ce  recueil  était  publié ,  à  en  refuser  offi- 
ciellcmenl  la  dédicace.  —  Du  système  induslrief , 
ibid. ,  IS-^l-ii,  parties  in-S.  —  Catéchisme  (le.s 
iiulimlrtels,  ISâ^ï,  3  culii«>rs  iu-8  :  le  3*^  est  de 
H.  Aug.  Comte.  —  ffouveau  t^isiianiëme,  dia- 
loyue  i-ntre  un  co/fir/Ki^  wr  c!  an  imidi-nr,  , 
iu-b.  âaiut-Siiuun  a\dil  eiiUcpris  de  publier  divvrs 
recueils  ou  feuilles  péi  iudiq ,  telles  que  la  PtUi- 
tiqw,  1919»  12  cahi«r»  ia*S,  ^xrçrgmmteur, 


dont  la  prem.  livraison ,  publ.  en  1819,  donna  lieu 
à  une  poursuite  devant  la  coor  d'assises  :  l'aolenr 
fui  ac(|ui(lé  p;ir  la  déclaration  du  jury.  On  annon- 
(,aii  uiu'  édii.  complète  de  ses  ouvrages.  M.  Oliade 
Kodriguez ,  alors  chef  de  la  religion  sahit-siaM- 
nienne,  en  a  publié  1  vol.,  i  ,  în-8;  mail  il  «st 
à  présumer  que  cette  entreprise  n'aura  pas  éc 
suite. 

SAINT-URSIN  (  Mamb  de),  méd. ,  né  i  OnrliM 

en  1763,  fut  reçu  docteur  à  l'université  de  Caen, 
devint  prem.  uiédec.  de  l'armée  du  Nord  en  1795, 
et  bientôt  après-  inspecteur-général  au  conseil  de 
santé.  S'étant  fixé  à  Paris  en  1800,  il  rdeva  l'âne. 

Gazette  de  santé,  qui  prit  une  nt  in  vir  entre  >rs 
mains.  La  guerre  l'ayant  rappelé  aux  armées,  il  fut 
fait  prisonnier;  mais  les  Russes  le  traitèrent  avec 
distinction.  De  retour  en  France  (1815),  il  accepta 
la  place  do  premier  médecin  de  l'hôpital  militaire 
de  Calais,  et  niuurul  dans  cotte  ville  en  1818.  Ooa 
de  lui  :  ¥  Ami  des  femmes.  Parts,  S*édlUon,lMI. 
yanuei  populaire  de  santé,  ibid.,  1808 ,  in-8.  — 
Éliologie  et  thérapeidiqur  de  /'«rf/irîffs  et  ffnmf- 
cu/,  etc.,  1816,  in-8.  —  Une  traduction  deCian- 
nlni  ,de  Goutte  etdurhwmtime ,  avec  dks  notes, 
1810,  in-12. —  Des  Stances  sur  lu  naîSMincedu  nn 
(te  Rome,  1811 ,  in-4.  Saint-Ursin  a  fourni  desar- 
ticlen  à  r£|)icur/enp*anfU(s;  cluu  lui  attribue  une 
Zelire  du  docteur  Jj^hphaînnaqut  d  «o»  aaii  (» 
docteur  Botamphile,  1810,  in-8.  On  trouve  une 
I^otice  sur  ce  médecin  dans  les  JmuUei  encydop., 
l.  V,  p.  138. 

SAINT-VINCENS.  — V.  Fauris. 

S\I>T-V1NCKNT  (Gi-rr.nin-  de),  géomètre,  nè 
à  Brugeà  en  1584  ,  alla  cuulumer  ses  études  CD  Ita- 
lie, entra  dans  rinsttlut  des  jésulles  à  Rome,  et 
devint  l'un  des  disciples  du  I'.  Clavius,  auquèlD 
succéda  dans  la  chaire  de  matliéniatiquesarcc  une 
grande  réputation.  Appelé  à  Prague  par  rcmpcrcur 
Ferdinand  II ,  it  fut  blessé  pendant  le  slîge  de  cette 
ville  par  les  Suédois,  el  perdit  tous  les  ouvr. qu'il 
avait  composés  sur  la  science  qu'il  professait.  Il 
passa  en  Espagne  pour  donner  des  leçons  de  ma- 
tliématiq.  à  don  Juan  d'Autriche ,  puis  revint  dans 
les  l'avs-l^as  ,  et  monrtif  hildiothéeaire  de  fa  ville 
de  Gand ,  en  1667.  On  a  de  lui  :  Ttieses  de  cometii, 
1619,  in*l.  THeoremato  «MiClemaf foe  sctcnfte 
stadav,  Ole.,  iùi'i,  in-4,  Sg,-~Opit$  ijcomelricum 
qmtilraturœ civ  ef  fontim  coni ,  1647,  in-fdl. 
On  y  trouve  beaucoup  de  vérités  géométriq.,  ainsi 
que  des  découvertes  importantes  et  cnriettscs.— 
Oput  geometrium  ad  mesolabum  per  rationum, 
proi^ortionnlitatiiinque  /îoras  prapriefates,  lfi68, 
in-^.  Un  peut  consulter  pour  des  détails  VUist.  dei 
maUïémiUiq,  par  Montucla,  tome  II.  M.  Qnefelrta 
publié  une  Âotice  biographique  sur  ce  savant 
reliant  ux  daus  ics  ^nnafcs  beiîfiques,  avril  1821, 

^"sAINT-VINCBNT  (le  vicomte  Joh^  JERVIS  de), 

amiral  aimlni'^ ,  elc,  né  en  I731l  àMeaford,  était  fil* 
de  >ir  JohnJcrvis,  conseiller  de  l'auiirauié.  Uenira 
i  10  ans  au  service  de  mer,  qu'il  quitta  après  is 
paîK  de  174S,  pour  Tenir  p«sser  quelque  lempti 
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Pam.  U«  retour  dâa&  sa  patrie  lorsque  rccommen- 
eémH  IM  iHMUUlte  (1780),  0  f«|iril  du  Mrrice  «  fut 

fait  opit.  do  vaisseau,  et  employé  dans  les  Indes- 
Hcciiient.  Il  commandait  \e  f>oudroyanl  au  mémo- 
rise cuiuImI  d'Ouessant  (S7  juillet  1778),  gagné 
pirle  «Mlle  d*0rTilli«v8  sur  la  flotte  anglabe,  et 
lorsque  par  suite  de  cet  événement  l'amiral  Keppel 
eulélé  Irad.  devant  un  cnn>*fil  de  guerre,  il  con- 
courut à  Itijustifierenrcndantunejusticeéclaluiite  t 
i  Mcaiidiiite.  Bn  I7SI  II  s'empara  dn  Pégate,  qui 
eicorlait  une  flotte  française,  et  cinq  ans  après  il 
obtint  en  récompense  de  nouveaux  sf  i-viccs  !<•  grade 
de  «Nitre-amirâl.  Devenu  membre  du  parlement, 
i  paivt  «a  1790  dam  lat  rangs  de  Poppositlon.  En 
'"  '1  r  nnninndanl  on  rlirf  des  forces  navales  de 
1  Angletorre .  il  fut  chargé  de  l'cxpédllion  contre  la 
Martinique,  et  cette  Ile,  ainsi  que  les  autres  colo- 
aics  franfaisea,  tomba  bientôt  en  son  pour.,  mats 
r" >n  ^3n^  uno  vive  résistanci".  Ces  brillants  succès 
imul  encore  surpassés  par  ceux  qu'il  obtint  »«n 
1717  sur  la  flotte  espagn.  commandée  par  rauural 
(Ion  Joan  CordOTa,  anquel  11  prit  II  Taisseaax  de 
lifnedans  le  combat  du  \fi  févr.  Comblé  des  plus 
hflooraWes  distinctions,  Saint-Vincent  (c'était  le 
ioai  du  cap  où  II  avait  défait  les  Espagnols)  >il 
échoocr  ses  lentatim  devant  Cadix  par  ta  belle  dé- 
feasc  de  l'nmiml  Mn--aredû.  Aprôs  avoir  remis  à 
i\«iion  une  grande  pai  tic  de  ^ps  forces  avec  ordre 
dUlsr  détruire  à  Al>ouiir  ia  flolle  française  qui  ve- 
nait de  coadvire  en  Egypte  Bonaparte  et  son  armée 
{l'99),  il  continua  de  commander  soit  dans  la  Mé- 
diterranée, soil  dans  l'Océan,  pondant  les  deux 
isaées  saîvantcs;  mais  à  div.  reprises  il  chargea 
de  son  comnandement  d'autres  amiraux,  sons  le 
jM^xle  du  mauvais  rtat  de  sa  santé.  Lorsqu'une 
iuHrreclion  éclata  sur  la  flotte  mouillée  à  la  hauteur 
fcCadix,  il  la  comprima  en  faisant  saisir,  juger  et 
aéeuter  dans  le  plus  bref  délai  les  promoteurs  de 
celle  sédition.  Il  résignale  poste  d'amiral  au  mom. 
•ù  Filt  reprit  la  direct,  du  ministère  (  iëOj)  ;  mais 
Mil»  d*un  an  après  il  avait  remplacé  lord  Corn- 
^vallis  dans  le  commandem.  de  la  flotte  da  Canal, 
tn  1806  il  sortit  honorablement  d'une  accusai,  de 
négligence  dans  ses  fonctions  de  premier  lord  de 
l'^MBinnté;  mais  l'année  suivante  il  encourut  le 
blime  publie  pour  s'ëtteâevé  contre  te  bill  d'abo- 
lition de  la  traite  des  noirs  et  en  avoir  volé  le  rejet. 

dernière  circonst.  remarquable  de  sa  carrière 
politique  fut  sou  iuiprobation,  eu  1810,  de  Tuipc- 
<Uliaa  de  sir  John  Hoore ,  qu'il  prétendit  flétrir  en 
annonçant  qu'elle  auiait  pour  résultat  de  rendre 
inévitable  la  paiv  avec  la  France.  Vétéran  des  beaux 
jours  de  ia  marine  anglaise,  lord  Saint-Vincent 
inotimt  eu  18SS,  entouré  delà  eoosidérat. due  aux 
brillants  services  qu'il  avait  rendus  à  SOU  pa;s« 

S.\I^T-V1^CE^T.- V.  Robert. 

SAISSY  (Jean-Artoiinb),  médecin,  ne  en  I7o0 
aax  environs  de  Grasse,  mort  en  18flS  à  Lyon, 
êiail  fils  d'un  laboureur  aisé  qui  le  destinait  aux 
travaux  manuels  de  ragriculture,  et  jusqu'à  52  ans 
il  n'eut  d'autre  instruction  que  celle  qu  il  ujuula 
tw  la  Icefttre  aux  premières  notious  qu'avait  pu 
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lui  transmettre  l'instituteur  de  son  village.  Sa  vo- 
cation pour  l*art  de  guérir  fut  déterminée  par  la 

lecture  d'ouvrages  de  médecine  que  le  hasard  avait 
fait  tomber  entre  ses  main*.  I!  vint  faire  ses  prcitj. 
cours  à  Paris ,  se  rendit  ensuite  à  Lyon ,  où  il  fut 
reçu  chtnirg.-fnlerne  du  grand  Hétel-Dieu  (1785), 
et  chargé  de  préparer  les  leçons  de  Dussaussoy. 
V'M  s  ]ç  même  temps  il  obtint  plusieurs  prix  d'ana- 
luniic-physioiogiq.  Admis  plus  tard  au  collège  des 
chirurgiens  de  Lyon ,  il  ne  tarda  pas  i  être  nommé 
par  la  compagnie  royale  d'Afrique  médecin  et  chl- 
rurgicn-major  de  ses  comptoirs  sur  les  c6tes  hnr- 
barcsqucs.  Après  avoir  rempli  cet  emploi  pendant 
quelques  années  avec  beaucoup  de  distinction,  il 
revint  à  Lyon ,  et  continua  d'y  pratiquer  la  méde- 
cine ,  science  aux  progrès  de  laquelle  il  n'est  pas 
demeure  étranger.  Outre  ses  Hecherchesexpérim., 
afiol.f  cAfmff  .,  etc.,  sur  la  physique  des  aninunm 
mammifères hybcrnants,  notamm.  lesmamioUes, 
les  loirs,  etc.,  Lyon,  1808,  in-8,  ouvrage  couronné 
par  rinstilut,  il  a  composé  sur  les  niuladicà  de  l'o- 
reille, sur  sa  physiologie  et  ses  aflSections  palholo* 
giqiu's ,  un  bon  traité  dont  (luebjuos  fragments  ont 
été  imprimés  au  tome  XWIll  du  Dictionnaire  des 
^iences  médiaUes ,  et  d'autres  couronnés  en  1814^ 
par  l'académie  de  Bordeaux  (  u.  pour  plus  de  dé- 
tails les  pages  20S-13  du  Compte-rendu  des  trav. 
de  la  société  d'agric^.  de  lyon,  par  Grognier, 
182â,in-8). 

8AITBII  ou  SEITBR  (Damisl),  peintre,  né  à 

Vienne  en  1674,  fut  envoyé  à  Venise  pour  y  suivre 
les  leçons  de  Charles  Loth  ,  aciieva  ses  éludes  à 
Rome,  cl  concourut  avec  d  auirca  ar liste»  disling. 
à  rembellissement  du  palais  Quirinal,  sous  Inno- 
cent X.  Appelé  à  Turin  ,  il  orna  de  ses  ouvrages  les 
palais  el  élabiisseiueiils  royaux.  Cet  artiste  mourut 
en  1703.  On  cilu  parmi  ses  meilleures  composit. 
une  Pfotre-Dttm  d»  douleur,  dans  la  galerie  de  la 
cour,  et  la  coupole  du  grand  hôpital,  une  des  plus 
belles  fresques  que  possède  la  ville  de  Turin. 

SAIX  (  A^T.  du) ,  Sojcanus,  né  à  Bourg  en  1515, 
et  mort  ou  IS79,  fut  précepteur  et  ensuite  aumén. 
du  duc  de  Savoie,  qui  l'envoya  en  ambassade  au- 
près de  François  1"^.  il  a  laissé  plus,  ouvrages ,  tant 
en  prose  qu'en  vers ,  recherchés  à  cause  de  leur 
rareté.  Nous  citerons  entre  autres  :  VEsperM  dû 
dificiplinf  pour  inciter  les  humains  aux  bonnes 
lettres,  Paris,  lb32,  in-4;  I538,in-16.  —  Petit  fa- 
tras d'un  apprentif,  surnommé  r£speronnier  de 
discipline,  Paris,  1557, in-4;  Ly<m,ltt39^ia-8,ete. 

—  Le  blason  de  l\'(jl!sc  de  Brou,  Lyon ,  S.  D.,  in-8. 

—  lu  touche  mih  e  pour  éprouver  l'ami  el  le  flat- 
teur, etc.,  Lyon,  lb57,  in-8.  —  L'Opiate  de  so- 
briété ,  etc.,  ibid.,  1553,  in-K,  écrit  en  vers.—  Mar- 
çiu?  s  fft  pièces  diVijraei,  etc.,  ib.,  ISbO,  in-^i. 

SALA  (  Apsge),  médecin ,  ué  à  Vicence,  quitta  su 
patrie  pour  cause  de  religion ,  et  pratiqua  son  arl 
sucoessivem.  à  Zurich,  à  UUaye  el  à  Hambouiig. 
Bien  supérieur  à  la  iflnparl  des  médecins  de  son 

i temps  ,  encore  qu'il  se  soit  montré  l'admirateur  de 
Paracelse ,  il  a  également  attaqué  avec  les  armes  de 
l'ironte  te  charlatanisme  dos  adeptes  de  la  science 
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oeciilte  et  .r«yncilleusc  suflisancc  des  galéiiistes. 

A  nne  époque  où  la  transmulalion  des  inélaux  el 
la  recherche  de  la  panacée  univers,  élaient  le  prin- 
cipal objet  de  le  Âimie ,  U  e  maUM  cette  science 
de  plus,  obsemlions  inporlaiites.  le  duc  de  Mcc- 
klenbourglc  reviMU  du  titre  de  son  médec,  et  I  on 
conjecture  qu'il  mourut  à  Guslrow  vers  1640.  On 
a  le  recueil  de  ses  oumfes  :  Opéra  medkththi- 
mica  guœ  exstant  omnia,  Fmîclîirt,  ÎWI,  in-4, 
réimpr.  pltis.  fois.  Les  plus  remarqiiahles  sont  : 
Traclatus  duo  de  variis,  tùni  cbymicurum ,  tùm 
gatmieamm  «troribus  In  prœparat.  medicintUi 
eommissis,  Francfort,  1603,  in-A.  —  Analomia 
vitrioli,  in  dms  tractatus divisa ,  Genève,  1609, 
in-lS.— Temarim  bezoardicorumhenneticorum, 
bezenrûkttr^Unidaner.,  trad.  en  français,  Leyde, 
1616,  ln-8.— SAi.A(Jeaii-Dominique),  né  vers  !îi73 
à  Padoue  ,  v  professa  la  médecine  de  1007  à  iOW , 
époque  de  sa  mort.—  Son  principal  ouvr.  est  :  Àrs 
medka  m  quâ  mModu»  etprmeepta  m»ia  me- 
dicinœ  curatricis  et  conservatricis  ej7'?îcarilur, 
Padmie,  1614, 1641, 15S9,in-4  ;  Venise,  1620, même 
format. 

SALA  (Nicolas),  eomposit  ilaUen,élàve  de  Léo, 

fut  profcsv  ot  maître  de  chapelle  à  Naplcs,  et  mou 
rut  presque  centenaire  en  1800.  Il  avait  consacré 
presque  toute  sa  vie  à  rassembler  les  matières  d'un 
grand  ouvr.  que  le  goatemem.  napolitain  fit  im- 
primer avec  luxe  en  1794,  sous  le  titre  de  Regole 
del  eoHtrappunto  pratico,  in-foL  Cet  ouvr. ,  devenu 
extrèmem.  rare  par  suite  de  l*enlèTemcnl  et  de  la 
dispersion  des  ptancbes dans  les  troubles  de  Naples 
en  1799,  ?e  retrotive ,  en  partie  dans  les  Principes 
de  &mpo»ilion  des  écoks  d'Italie,  Paris,  1809, 
8  vol.  In^vi. 

SALA  (Vitale),  peintre  d'histoire,  né  en  1803 
à  Cérunsco,  fut  élevé  h  Milan  des  plus  célèbres 
profi^seurs  de  l'acad.  de  Urescia ,  el  parliculièrem. 
de  Metiola;  il  meorat  dans  celtii  tille  en  1885. 
Parmi  les  tableaux  de  sa  composition,  on  admire  : 
VArreUalion  de  nan\abo  Vincond  •  le  df^port  f('  4t- 
tilim-Régulus ;  la  bataille  de  iMadviano,  el  plu^. 
tableaux  d'église. 

SALADIN,  ou  plutôt  SALAH  EDDYN  (Nalek-Nas- 
sBa-YovçouF),  sulthan  d'Kpvpte  et  de  Syrie,  était  né 
àTel^it,surleTigre,en  1157  (â52dc  l'lié|{.),  d'une 
famOIe  de  guerriers  an  serrioe  des  princes  de  Mé- 
sopotamie el  d'Alcp.  Ses  prcm.  années  se  passèrent 
dans  l'obscurité;  il  avait  30  ans  lorsqu'il  suivit  en 
Egypte  son  oncle  qui  allait  combattre  à  la  fois  les 
Francs  et  les  Égyptiens.  Il  commandait  te  centre  de 
rnrmrr  à  la  bataille f^i" T?:il!oin  ;  et  il  eut  une  grande 
part  au  succès  de  celle  journée:  il  lit  également 
preuve  d'une  grande  habileté  au  siège  d'Alexandrie. 
Peu  de  temps  après  il  remplaça  son  onde  dans  le 
visirat.  Une  fois  parvenu  au  pouvoir,  il  ne  ^onirpa 
plus  qu'à  s'en  montrer  digne.  Aussi  prudent  que 
brave,  il  déjoua  les  projets  de  ses  ennemis  sans 
être  obligé  de  recourir  i  d^  moyens  presq.  toujours 
odîeux.  lorsque  le  moment  fut  venu,  il  prononrn 
1  abolition  du  lUialIfat  d'Egypte,  et  reçut  le  titre 
de 


croyants.  Bientôt  poissant  |»r  ses  cMqaétes,  pio. 
clamé  suUhan  rf'Kmjpte  et  de  Syrie,  il  fonda  des 
collèges  et  des  hospices;  il  fortifia  les  villes,  no- 
tamment cdte  du  Kalre,  oà  Pou  voit  encore  les 
restes  des  travaux  qu'il  aralt  ordonnés.  Après  avoir 
pris  les  mesures  les  plus  propres  à  affermir  son 
autorité,  il  revtetàson  ancien  projet d'expataer les 
Francs  de  la  Palestine.  Lescbrétins  rénabeatue 
armée  de  50,000  hommes  ;  mais ,  malgré  des  pro- 
diges de  valeur,  ils  furent  complétem.  défaits  à  la 
bataille  de  Tiberiade  en  1187.  Gut  de  LusigDan.rai 
de  Jérusalem ,  fut  an  nombre  des  prisonutat.  S»» 
ladîn  tua  de  sa  main  Renaud  de  ChiiUllofl,gTU<l- 
maltre  des  Templiers  ,  en  expiation  de  son  entre- 
prise sacrilège  sur  U  Mekke  ;  il  fit  mas&acrer  loiu 
les  templiers  et  les  bospitaliers ,  par  la  raimi  qa» 
leur  vœu  les  engageait  à  combattre  l'islamisne; 
les  autres  croisés  furent  esclaves  ou  payèrent  ran- 
çon. Mais  à  la  nouvelle  de  ce  désastre,  l'Europe  se 
souleva  ;  Philippe^Auguste  et  Riebard  d*Aa|Mem 
arrivèrent  en  1191  avec  des  forces  prodij^icuîes 
(t*.  au  mol  Croisades),  et  l'année  miiv.,  arrêtés 
dons  leurs  succès  par  leurs  propres  divisioos,  ils 
forcèrent  du  moins  le  sulthan  à  consenllr  oae  |nix 
de  trois  nn«  :  Richard  clSaladin  neselagnnnîiirnt 
que  sur  leur  parole,  les  autres  chefs  la  signéceoL 
Chaque  parti  gardait  ses  positions.  Tranquille  NT 
ses  élats,  Saladin  se  disposait  à  conquérir  l'Asie- 
Mineure,  r.\rménie,  la  Perse;  il  nnnnnçait  mène 
Tintent,  de  porter  le  Koran  au  centre  de  l'Europe, 
lorsqu'il  mourut  en  1193,  laissant  rorieit dms b 
consternation,  et  emportant  les  regrets  nénede 
ses  ennemis  par  «es  vertus  ,  sn  l(nnn(é,  son  con- 
ragc  i  on  s'accorde  surtout  û  louer  sa  généreuse 
bomanité,  après  les  combats ,  et  sa  mafiifenee 
d.\n- les  relations  politi(iues.  Les  historiens  cootem- 
porains  donnent  à  sa  vie  les  couleurs  brillantes  do 
roman  ;  mais  des  détails  positifs ,  qui  feront  appré- 
cier son  ambition  et  son  Êmatismesaas  dlaiaMr 
sa  gloire,  sont  renfermés  dans  l'ouvr.  de  E  R»* 
naud  ,  ETtraif<(  rf'imteurs  arabes ,  etc.,  formant  le 
4«  vol.  de  la  bibltolh.  de*  Croisades,  de  Michaud. 
—  Saladi!!  (  Mclik-el  -  Nasser- Yooçouf),  soliliafl 
d'Alcp ,  arriére-petit-fils  du  précéd. ,  né  en  lîW 
(  C27  de  l'hég.  ) ,  tâcha  de  marcher  sur  les  trace 
son  bisaïeul,  dont  il  avait  rhumanilé,  l'esprit^ 
rinstrucUon  ;  mais ,  guerrier  malhenreui,  ip» 
avoir  tenté  de  reconquérir  rÉgjpte  sur  les  Mi»- 
loucks,  il  périt  à  l'âge  de  32  ans ,  assassiné  par  des 
chefs  talarcs.  Avec  lui  finit,  après  soilïnte  ^ 
qoelq.  années ,  la  race  du  grand  Saladin,  qui  a)^*'' 
parta{(éses  nonibreuxétats  entre  les trolspreaicn 

de  ses  dix-sept  fils. 

SALADIN  (JEAN-BAFTlSTE-MlCUtL),  COBTeallm- 

nel ,  né  en  Picardie  vers  i760,  avocat  à  Aoiiei»  en 

1789,  devint  juge  dans  la  m^me  ville  lors  de 
blisscment des  nouvelles  rtiif ori  lés.  En  1791, députe 
du  départcm.  de  la  Somme  a  1  assemblée  légisiat', 
il  fut  réélu  rami.  sniv.  à  la  eenvestion  où  il  voU  u 

mort  du  roi  sans  sursis  cl  sans  appel;  plus  UrtfU 
se  rapprocha  des  girondins,  el,  signataire  de 


Pmaorité  ducommandeHrde§  \  lestalion  du  6  juin,  il  partagea  le  sort d»**?" 
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oédflDt,  était  ehUMiiie  de  Tolède,  et  vNitt  dus  le 

17*  S.  II  a  écrit  la  Vie  du  duc  Jpan  Tavera  el  cpHc 
du  cardinal  d'Espagne.  On  a  encore  de  lui  :  Origen 
de  Uu  dignidadei,  etc.,  V  èdit,  augm.,  Madrid, 
1687,  in-fol.  —  Coroniea  de  la  mm  d»  IM  Ammb 
dr  Leojî .  Tolède,  1620,  in-H.  —  Monmrquia  deEi- 
pana,  Madrid,  1770-71,  3  vol.  pelit  in-foI.~Un 
attire  SaLaïai  (  Pedro  de  ) ,  relig.  fruidscain ,  pro- 
vincial de  son  ortlrc  en  CasUile,  inquisil.  de  la  fol 
on  If7i2,  a  publié  :  Coroniea  de  la  fundacion  y 
proyrmo  de  la  provincia  de  CastiUa  de  la  orde» 
«leSim-fhme^, Madrid,  16I2,  in-fol. 

SALE  (Amoike  de  La),  l'un  des  romanciers  les 
plus  célèbres  du  45»  S.,  né  en  \  WH  k  Tours,  aoiv* 
quelq.  biographes,  Diats>  pius  probablem.  dÉiM  le 
comté  de  Bourgogne,  dut  k  ses  qualités  dmaUM 
d'élre  attaché  i  la  cour  de  Proven<»,  loos  IM 
règnes  de  Louis  III  et  de  René  d'Anjou,  puis  i 
celle  de  Pbilippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne,  où  il 
se  Ha  avee  le  dteophin  de  Pmwe,  depab  Louis  II. 
Il  mourut  vers  IMi.  On  connaît  de  lui  :  VHystoire 
et  plaieante  chronique  du  7»ef f f  Jfhan  de  Saintré  et 
de  la  jeune  damedes  lieUes  Cousines...,  impr.  avec 
VBiHoire  dê  Flonéem  Hdêlu  belle  SlUnie  {par 
Rasse  de  Brinchamel  ),  et  VExtrait  des  chroniques 
de  Flandres,  Paris,  1517,  petit  in-fol.,  golli.,  rare 
et  recherché;  1523,  in-4,golh.;  15^8, 1533,  in-4; 
Paris,  I.  TffBppewl,  8.  B.,  in-t;  oes  éditions 
sont  également  rares  et  recherchées;  la  Chrn- 
tiiqup  du  pelit  Jehan  de  Saintré  a  été  réimpr,  sc- 
parcm.,  el  Gueuletle  eu  a  donné  une  édil.,  Paris, 
1711, 5fo1.  ia*lt,  avee  ose  préface  cl  des  notes 
curieuses;  le  comte  de  Trcssan  l'a  rajeunie  dans 
un  extrait  réimpr.  plus,  fuis  séparém.,  et  inséré 
dans  le  recueil  de  ses  Œuvres.  —  La  eàremtfue  et 
fo  ginéaioffie  de»  ooMlet  d^Jnjou ,  de  la  maison  de 
France,  etc.,  l'ari?,  1817,  in  4,  réimpr.  dans  l'ou- 
vragc  suiv.  du  mcuic  auteur  :  la  Salade,  laquelle 
fait  mention  de  tous  les  pays  dm  wwHdt,  ele.,  ib. , 
ISSi,  in-ful.,  fig.fVSl  un  mélange  de  morale ,  d'his- 
tnirc  ,  de  géographie  el  de  politique.  —  La  Sale, 
traité  de  morale,  divisé  en  chapitres;  il  en  euste 
deux  copies  à  la  biblloth.  du  roi,  l*aiie  lu-fol.  sur 
félio,  l'autre  in-4  snrpap. 

SALE  (George),  savant  anglais,  né  vers  16H0, 
mort  à  Londres  en  1736,  fut  un  des  principaux 
membres  de  la  sodété  fimnée  dan  celle  Tille  pour 
la  publicat.  de  VHistoire  uniftrmlk,  à  laquelle  il 
coopéra,  principalem.  par  des  articles  rebtiifs  aux 
OrienUux.  Il  a  travaillé  au  General  diciwnary , 
10  Tol.  In-fol.  On  loi  doit  oue  litdoct.  augl.  du 
Coran,  réimpr.  plus,  fois;  l'cdit.  ta  plus  récente 
est  de  1801,  S  vol.  in-8;  les  Ohsenatxonf,  historitf. 
sur  le  ntahométiwie  qui  la  précèdcol  uni  été  Irad. 
en  frenç.  el  publ.  en  léte  d'une  uout.  édU.  de  la 
\  e[  Ion  du  Coran  d'André  Dui7«r,  Anulerdan, 
1770,  2  vol.  in-8. 

SALËRNË  (FR4nç.),  médec,  naluraliàte,  né  à 
Oriéans ,  mort  en  1760 ,  a  élé  le  colialHmleur  d'Ar^ 
nault  de  Nobleville  dans  la  rédaction  de  VHistoire 


Itoenl  cidua  delà  eonrcutlen,  oè  ils  ne  renirèrent 

qu'après  le  9  thermidor.  L'un  des  rapporteurs  de  In 
commission  des  91 ,  chargée  de  faire  coanaltre  la 
conduite  des  comités  et  de  leurs  agents  pend,  la Utf^ 
reur,  il  ne  leur  épargna  pas  les  reproches,  et  fit 
décréter  d'arrestation  Collot-d'Herbois,  Billaud- 
Varenoes,  Barrére  et  Vadier.  Devenu  membre  du 
conseil  des  clnq^ents,  il  fit  partie  de  la  réunion 
ditede  Clichy  ;  et ,  condamné  à  ladéporlatioa  le  IS 
fructidor,  il  sut  se  soustraire  à  cette  mesure,  fut 
rappelé  sous  le  gouvernement  consulaire,  comme 
ton  les  proscrits ,  reprit  alors  la  profîBssion  d'OTO- 
cal  à  Paris,  où  il  mourut  en  1813. 

SALAMON  (Louis-Sipfkbn-Joseph),  évèqne  de 
8lr-Flour,  né  d'une  lamille  noble  à  Carpenlras  en 
I7B9,  Tint  très  jeune  à  Paris,  où  il  acheta  une 
chaire  de  eonseiller-clerc  au  parlement.  En  1791, 
il  était  correspondant  du  r;il)in»'l  d»'  Sa  Sainteté.  En 
juillet  1791,  conduit  à  l'Abbaye ,  il  dut  a  &on  sang- 
fifoid  d'éehajpper  aux  massacres  de  sept.  Lorsqu'il 
fut  sorti  de  prison,  il  continua  sa  correspondance 
avec  lepai^e.  Poursuivi  par  les  termrtste> ,  il  mVuI 
long-temps  caché  dans  les  environ:»  de  i'aru».  buuâ 
te  diredelre,  traduit  en  justice  et  menacé  de  la  dé- 
portai., il  fut  néanmoins  acquitté.  Le  pape  Pic  VII 
le  nomma,  en  I80fi,  évi''qiit'  mi  jiarfibii^ d'Orthosia 
exi  Carie.  Le  roi  lui  duuua,  eu  l&i4,  la  place  d'au- 
diteorderote.  Après  vn  sourde  trois  ans  i  Rome, 
Sâlamon  revint  à  Paris ,  fut  nommé,  en  1817,  évêq. 
de  Belley,  en  1820  évéque  de  Sl-Flour,  et  mourut 
dans  son  diocè&e  en  i8â9.  Ou  a  publié,  en  1815, 
des  Ldtm  iê  Jlomo,  attribuées  ii  ce  prélat  et 
adre^M'cs  à  M.  de  Tallcyrand-I'crigonl ,  ;;rnnd-Hu- 
mùnier.  VAmi  de  ta  religion  parait  aducllre  que 
i>alaiuou  cUil  afUlié  aux  templiers. 

SALATIS ,  fut  le  premier  des  rois  pasteurs  qui 
siibjnguîrent  l'Égypte  à  la  téte  de  leurs  tribus  no- 
mades, que  l'on  croil  avoir  appartenu  à  la  grande 
nation  des  Scythes ,  3340  aY.  J.-C,  et  dominèrent 
sur  cette conifée  pendant  plus  de  dnq  siècles.  Jo* 
sephe ,  dans  son  traité  rnnirc  ^ppion,  livre  et 
£usèbe  dans  sa  Préparation  évemyélique,  livre  X, 
rapportent  un  passage  doManétlum  sur  ce  conqué- 
rant ,  qui  mourut,  après  un  règne  de  19  ans«  en 
ran  333%. 

8ALAZAR  Y  MARDOfSES  (don  Ptoao  de ) ,  his- 
torien espagnol  do  16*  S.,  sur  lequel  on  n*a  que  des 
renseignem.  très  incomplets,  était  nédans  leroy. 

de  Gn-rtatle,  selon  quclq.  biogrnplies ,  ou ,  striv. 
d'autres, à  Madrid,  ville  dans  laquelle  il  pa&sa ,  du 
reste ,  une  grande  partie  de  sa  vie ,  occupé  de  tra- 
vaux littéraires  ou  exerçant  divers  emplois  hmio- 
rablcs.  H  mourut  vers  1570.  On  a  de  lui  :  Coroniea 
dU  emperador  D.  Carlos  F,  etc.,  Sévilie,  1552  , 
Md.,  goUi.—  Kitloria  en  ^  se  enenlon  mu- 
dhni  guerras  sucedidas  entre  christianosy  infise- 
les,  desde  el  ano  1545,  etc.,  Naples ,  isfiî ,  in-fol.; 
nouv.  édit.,  continuée  jusqu'en  1565,  Medioa  del 
Campo ,  1570 ,  in-fol.  Ces  deui  ouvr.  sont  rares  et 
recherchés. 

S\L.\ZAR  Y  MENDOZA  (Pedro  de),  historien  |  nndnrlle  des  animatu,  delà  Dpscriptian  abrégée 
ts^êffiQl,  qu'il  oe  fMit  pas  confondre  avec  le  pré-  I  des  plantes  vsuelies,  et  enfin  de  ia  partie  zoolo* 
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gique  de  la  continnation  du  Tractalus  dé  meUetià 
tned.,  laissé  imparfait  par  El.-Fr.  Geoffroy  (v.  Ar- 
hahlv  et  Gbofproy).  On  lui  tloit  eu  oulre  une  inû. 
française  de  rOrmlAofogiiè  dei.  Bajr,  on  plulM  ét 
WillougliLv,  l'ari'5 ,  1767,  in  ,  ouvr.  auquel  il  a 
juiat  uo  gr.  uuubre  de  descript.  et  de  remarques, 
ia  collect.  de  l'aetd.  ilet  »eiem«s  conliMil  aimi  un 
Ménwire  de  Saierofl  sw  Iw  Mladitt  CMuées  ptr 
le  seigle  ergfilé. 

SÂLE6  (  Louis,  comte  de),  frère  du  sainl  étèque 
de  Geaéfe,  né  en  1S77  dans  le  ChablaiSt  fit  <ic  gr. 
progrès  dans  les  lettres  et  la  philosophie,  en  mèioe 
temps  qu'il  se  formait  à  la  pratique  des  vertus 
dirélieaues  par  les  exemples  et  les  leçons  de  son 
iUuaIre  ffère,  aJon  pmrdl  du  ckapltM  d*Annaey. 
ïl  accompagna  eu  Italie  le  président  Anl.  Favre, 
chargé  d'une  négociation  avec  le  St-siége;  et,  de 
retour  en  Savoie,  il  mit  ce  pa}s  à  l'abri  des  agres- 
sions des  troupes  espagn.,  stationnées  en  Frauche- 
<'Oinfé.  Il  négocia  ensuite  avec  le  parlem.  de  Dole 
un  traité  qui  mit  Jiu  à  cette  lutte,  forlîQa  la  Tille 
d^Annecr,  et  la  déltedit  eooire  Loula  Xlli ,  qui 
vint  l'assiéger  en  personne  en  I6S0.  Apr^  avoir 
pai»i>é  le  reste  de  sa  vie  dans  le«  exercices  d'une 
piété  ferveule,  ii  mourut  en  il>^4.  6a  i  ie  fiM'me  la 
•eoonde  parUe  de  Ponvr.  inlil.  i  In  Êlûiêm  nmu- 
relle  de  St  Françok  de  Sa/c.s,  Paris ,  1669  ;  elle  est 
suivie  du  Htcueil  de  ses  mémoires.  Vnv  nnlre  f  ie 
du  comte  L.  de  Sales,  a  été  publiée  par  ie  1».  iiuf- 
fier.  Paria ,  I7i8, 1757,  in-tl;  trad.  en  iUl.  par  le 
uianpiis  Orsi,  Padoue,  1740,  in-8.  —  Charles  de 
$ALbâ,  lils  du  précédent,  ncàThorens  en  1625, 
entra  dant  l'ordre  de  Malte  en  1()45,  se  signala  daas 
plusieurs  campagnes  contre  les  Turks,  contribua 
à  la  défense  de  Candie  en  IGSO ,  et  devint  gouvern. 
de  St-Chrislophe  et  des  autres  Un  adjacente ,  au 
nom  de  aon  «dre.  Cea  llea  ayant  élé  cédéea  à  la 
France  en  1668 ,  C.  de  Sales  en  resta  gouvern.  pour 
Louis  XIV,  avec  le  titre  de  vice-roi,  et  péril  l'ann. 
suiv.  en  repoussant  les  Anglais,  qui  avaieul  atta- 
qué St-Christoplie. 

SALES. —  V.  Delisle,  FaARçois  (SI)  et  Salles. 

SALPl  (  Fha^çob  ),  lillérat.,  né  le  1"  janv.  1759 
à  Ccisen^a,  dans  la  Calabre-lnférieure ,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  rétnde  de  la  phHeMphle  et  des 
lettres ,  et  débnta  par  un  Essai  dm  j^éMtnènes 
anthropologique;^  rpfatifs  aux  tremblem.  de  ipnr 
arrivés  dam  les  Calabres  en  1783  :  c'était  l'histoire 
de  l'homne,  considéré  soua  Pinfloenee  «ilraordln. 
de  (  t  s  |))iénomèncs,  comme  Boulanger  l'avait  en- 
visagé sous  colle  du  di'Iuge,  des  volcans,  etc.  Cel 
ouvrage  mit  Salli  en  relation  avec  quelq.  savants 
de  Nnpics.  S'étant  fixé  dans  celte  capitale,  Il  y  pu- 
blia div.  (Hi  if<  quî  lui  valurent  une  ODiiinianderic. 
C'étaient  un  Mémoire  économiiiue ,  pour  n  i  tifier 
l'administrât,  de  l'hôpital  de  Cosenza;  une  Allocu- 
tion adressée  au  pape  sous  le  nom  d'an  de  ses  car- 
dinaux ,  au  sujet  dis  démêlés  de  In  rnnr  do  Xaplos 
avec  le  pape;  Réflerions  sur  la  cour  de  Home; 
ytevx  d*ttn  citoyen  adressés  à  son  roi.  Salli  fournît 
aussi  quelq.  morceaux  h  l'édit.  qu'on  faisait  alors 
à  Naples  des  Priwipet  de  Ugisfatim  tmtVmeflf  « 


SAL 


par  Sebmidt ,  et  les  art.  des  philosophes  et  ( 
tmirs  pcclésiastiq.  au  Dictionnaire  hîofp-apfiiquf 
qu'on  imprimait  dans  la  même  ville.  Dans  le  même 
lempa  il  traTatlIait  pour  le  théfttbe ,  et  fit  représen- 
ter les  tragédies  de  Conradin  et  le  Sceptre  de  Tec- 
inesse;  Médée  et  Idoménée,  scènes  lyriques;  l'o- 
péra de  Saiil ,  etc.  S'étanl  jeté  dans  les  idées 
nouvelles ,  il  §at  obllfé  de  quitter  If  aptes ,  et  se  tc- 
tira  d'abord  h  Gènes,  d'où  plus  tard  il  se  rendit  à 
Milan.  lorsque  lo«;  Français  pénétrèrent  en  Italie, 
il  cuncounit  à  la  rédaction  dc  quelq.  journaux.  Le 
gouvernem.  de  Brescia  le  nomma  seerélaiiedB  co- 
mité de  législation  ;  il  fut  ensuite  secrétaire  da  co- 
mité de  l'instruction  publique,  puis  membre  etsc- 
erélaire  du  nouveau  gouvernement  de  Naples  ea 
1799.  Kn  tHiK),  H  reviht  à  Mtan,  et  futaonnë 
l'annoo  siilv.  in^^portonr  dos  grands  théâtres ,  pro- 
fesseur dldcologic  et  d  histoire  à  l'univ.  de  Brenu 
On  lui  confia  en  1807  ta  chaire  de  diploRMllé,ct 
en  1811  celle  do  droit  puldic.  A  cette  époque  11  pa- 
blia  V  Éloge  d'Antoine  Serra ,  des  Keronn  mr  ta  phi- 
losophie de  l'histoire ,  un  Disc,  sur  la  maronntrie, 
satire  de  la  maçonnerie  moderne;  la  tragédie  de 
Pttusaniii.'i ,  ploino  d*allu^ion'>  anv  ê\ onornciil-- ;  la 
traduct.  en  vors  italiens  du  Fénélon  de  Chénierct 
des  Templiers  de  Kay  nouard  ;  un  petit  poème  inlit.: 
r/ramo,  etc.  Lors  de  ta  dissolution  du  royaume 
<riiiHt>,  il  rentra  dans  sa  i)atrio,  oi'i  II  ronit  un? 
pension  et  un  emploi  dans  l'université.  Mais,  ses 
principes  poliiicpies  contrastant  aveclenouT.wdre 
de  (  liosos ,  il  \  lut  à  Taris,  où  II  consacra  ses  dere. 
années  à  la  culture  des  lettres  ;  i!  y  mourut  en 
1832,  du  choléra.  Ses  princip.  ouvr.  sout:i>ùc> 
anr  ehistmredetCrm,  Paris ,  1817.— JMnMi^itc 
l'hist.  de  la  lillérat.  italienne,  1826 , 2  vol.  la-ll— 
Essai  hist or.  et  critique  sur  la  comédie  italienne, 
18Î9,  in-12.  —  Lontimial.  de  l'hisf.  littér. d'Italie, 
de  Gingnené,  1831-811 ,  h  vol.  H  était  rao  des 
oonalioraleurs  de  la  Revue  en^g^opéfïfMCtdels 
B  i'xjra phie  v  u  ii-ersr!!e . 

S.VLGAU,  appelé  aussi  S.WKAR  (ModhaibR- 
Eddvn),  fondateur  de  ta  dyrtasliedesSatgarida, 
on  Perse,  appartenait  à  la  tribu  turkoniancdiiSal- 
garis ,  établie  dans  le  Farsistan ,  et  dont  son  père , 
Mandond-al-Salgari ,  était  un  des  chefs.  Salgar  se 
révolta  contre  le  neveu  do  sulUian  llas*oud-Aboa'l 
Felîiah,  gouvern.  de  cette  province,  et  parvint  i 
l'en  expulser.  Ou  a  peu  de  détails  sur  ce  prUice  : 
on  sait  seulem.  qu'il  affermit  sa  dominât,  dans  le 
Farsistan,  qu'il  embellit  la  ville  de  Cbyras  de  plu- 
sieurs monum,,  el  qu'il  mourut  l'an  530  do  I  hég. 
(1161  de  J.-C).  —  ZelNchy-al-Salcari  ,  friVc  du 
précéd.,  loi  succéda,  et  fut  confirmé  dans  la  pos- 
session dc  ses  états  par  le  sulitian  Mclik-Arsian. 
Schondjah-Saad ,  fih  de  Zcngliy  II,  Itii  saccéda, 
fit  la  conquête  du  Kcrman,  s'empara  d'Ispaban, 
régna  99  ans  avee  gloire,  et  mourut  en  fiS8  de 
riu'-^îro  (12:îI  do  J.-C.).  — Son  fils,  ABoiRïkR-u- 
S.iLC.\Ri ,  cutun  rof^ne  ofijalcm.  f^loricnx.  Il  Iriompli* 
de  tous  ses  ennemis,  protégea  les  lettres,  cl  mou- 
rut en  fitiS  (ttiiO  de  l.-C.).— U  onxlème  et  dem. 
soover.  de  la  dynastie  des  Salgaridei  ,futli  prin- 
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ci0M  AtaMh  va  Altèhali-KhalèM,  piMs-lllè 

d'Àboubekr.  Le  khan  des  MoDgbols ,  Hoalagou , 
ayant  déposé  ei  fait  périr  Seidjouk-Cbab  en  66â  de 
l'Mf mil  cette  prineesra  tar  !•  trône  du  Parsis- 
taa«  en  lai  donnant  pour  éponx  un  de  ses  iils, 
Mangou-TImour.  En  elle  finit  la  djnaslîp  dos  Saî- 
gahdesi  après  avoir  duré  liO  ans.  i^s  princes  de 
cette  nalien  Aveient  pris  le  liire  i*afiiM;,  qui 
leor  étaN  eoMBim  tree  dfttitnt  ^ncee  oeelen- 
porains. 

SALI  AN  (Jacques),  jésuite,  né  en  15^7  à  Avignon» 
embriiM  la  règle  de  St-Ignaee  à  97  an»,  profesit 

les  humanités  ,  l'écriture  et  la  théologie  morale 
dans  div.  collèges,  devint  recteur  de  celui  de  Be- 
sançon ,  fut  ensuite  appelé  à  Paris  par  ses  supé- 
rieurs 4  et  flMural  dans  Mlle  ville  en  iWk  On  a  de 

lai  qiiplq.  ouvr.  a'^rt^liqne'^  sur  la  rrnintP'A  "^iir  Vtr- 
mour  de  Dieu  >  etc.  —  Jnnales  ecckêimlici  Fêler is 
Tatammai,  etc.,  Paris,  1641, 6  vol.  in-fol.  t 
rédit.  la  pias  eempléle}  ranlmrivail  donné  lui- 
ni(^mr  on  abrégé  de  cet  ouvra^;*»,  Cnîojrnf ,  <0"S, 
ïn-fol.-Mnchiridionehrmoloyicum  siicrœ  ei  pro- 
faruB  MmrkBt  lÔBB ,  In-it  :  ^esl  une  espèce  de 
soin  n  1 1l  i  n  d  es  Annotes  ecckHaHki. 

S  VLiCET  OUSALICETI  (Guiliacmk),  oîi  lalin  de 
^iaiic^lo  ou  PlacetUinua,  médecin ,  ne  à  i'iaiâance, 
aa  eenuneneeA.  da  iS*  S. ,  embrassa  Pélat  eccl^ 
siastique ,  sans  renoncer  à  l'ctude  de  l'art  de  guérir. 
Ses  connaiss.  pliysiologiq.,  anatomiq.  et  chimiquo<^ 
le  placèrent  au-dessus  des  autres  praticicus.  A 
rexemple  des  Grecs  et  des  Arabes,  il  employa  le 
fer  et  le  feu  dans  les  cas  de  chirurgie ,  an  lieu  des 
topiques,  usités  de  son  temps.  Il  trouva  une  nou- 
Telle  métliode  pour  Pexlfaclion  de  la  pierre ,  et  dé- 
crivit le  prem.  la  maladie  des  enfante  connue  sous 
le  nom  de  laclescenee  ou  croûtes  laetèen.  S;i  répu- 
tation le  fit  appeler  dans  les  princip.  viiies  d'Italie, 
et  après  vnÀr  proibssè  long- temps  à  Vérone,  Il 
meorat  dans  cette  ville  en  1380.  On  a  de  lui  :  Liber 
{n8cientiàme(ifdnoUi,eUi.,  Plaisance,  ih79,  în-fol. 
—  Cjfrurgia,  ibid. ,  l<t76,,in-ful. ,  souv.  réimpr.  : 
trad.  en  ital.  et  en  franç. ,  par  Nie.  Ihvfot,  Lyon , 
Ife9i;  Pari>,  1300,  in-?>. 

SAL1CET1  (Natale) ,  archiàlre  ( prcm.  inédec.  ) 
ponlilical,  ne  en  à  Oletta  en  Corse,  fut  suc- 
cessivement prefess.  d'anat.  aa  grand  gymnase , 
jimn.  mcdec.  a«;*ii<^lant ,  puis  principal  de  l'Iio-picf 
du  Sl-EAprlt,  à  Home,  où  il  mourut  en  1789.  Les 
prem.  académies  d'Italie ,  la  toeiélé  roy.  de  méde- 
cine de  Paris  et  celle  des  Carièttx  delà nalare  d*Al- 
Icmagne  îf  «  omptaîent  au  nombre  de  leurs  corres- 
pondants. Un  a  de  lui  des  consultât,  médicales  et 
quelq.  opuscules  sur  des  qnestiona  d*byglène,  où 
Ton  trouve .  au  jugem.  des  critiques  italiens ,  une 
grande  érudition,  jointe  à  un  style  élégant.  II  avait 
formé  une  riche  bibliotbèque  dont  le  catalogue  a  été 
imprimé. 

SALICETI  (CuRisrorHE),  né  û  Bastia  en  1787, 
était  adorât  au  conseil  suprrieur  de  Corse.  Dé- 
puté aux  étals-généraux  de  1780,  il  suilicila  et  oh- 
liat  la  rénnion  de  cette  lié  à  la  France.  Vembre  de 
h  coflventieD,  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI  t 


appel  et  sans  sarMs,  et  liil  ensnlfe  ehergé  de  pins. 

mî^sinns  dans  le  Midi,  où  il  eut  pour  collcg.  Barras 
et  Fréron.  Sous  le  directoire ,  conimiss.  du  gouver- 
nement à  l'armée  d'Italie,  il  s'attacha  au  général 
Bonaparte,  qaUl  était  chargé  de  surreiller,  et  prit 
une  part  active  aux  négociât,  dont  le  résultat  fut 
l'armistice  avec  le  pape.  Député  de  la  Corse  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  il  s'y  prononça  pour  le  dirco' 
toire  et  concourut  au  18  fructidor.  Au  18 brumaire, 
porté  par  Sieyessur  la  liste  des  proscrits ,  il  en  fui 
rayé  par  le  prem.  consul.  Le  nouveau  gouvemem. 
lai  confia  successivement  des  missions  en  Corse, 
à  Lucqucs ,  à  Gènes.  Enfin  Joseph  Bonaparte  ayant 
été  placé  sur  le  trône  de  Naples,  Salicctl  l'y  «nivit 
comme  ministre  de  la  police  générale,  et  fut  aussi 
chargé  quelque  temps  du  por^euflle  de  la  guerre. 
Murât  ne  voulut  point  se  sonmeltre  l'influence 
qu'il  exerçait  sous  son  prédéces^. ,  mais  Napoléon 
le  fil  conserver  dans  les  conseils  de  son  bcau-frèrc , 
qu'il  survdilait  du  moins ,  n'ayant  pu  les  diriger. 
Actif,  ambitieux  et  prompt  dan*»  ses  résolu! i  m^ , 
dévouésans  réserve  aux  partis  comme  aux  hommes 
qirïl  serrait,  Sillceti  se  fit  un  si  grand  nombre 
d'ennemis  à  Naples ,  qu'une  conjui^tion  se  forma 
pour  faire  sauter  son  hôtel  pendant  qu'il  était  ral- 
nislrc  de  la  police ,  et  il  n'échappa  à  l'explosion  que 
par  une  circottstanée  fortuMe.  A  sa  mert,  en  IB09 , 
on  crut  généralement  qu'il  avait  été  empoisonné  ; 
imU  l'ouverture  de  son  corps  prouva  que  de  tels 
soupçons  n'étaient  nullement  fondés. 

8ALINAS  Y  CORDOVA  (Bonaventuri  de),  né  à 
Lîma  vers  la  fin  du  16"  S. ,  fut  vicaire-général  de 
l'ordre  des  franciscains  dans  la  Nouvelle-Fs pagne, 
la  Floride,  les  Philippines  et  tes  Mes  du  Japon,  et 
mourut  à  Rome  en  1653.  On  a  de  lui  :  lUemorial 
lashi8loriasdelJVuevoMundodelPerù,eU'.,  Lima, 
1630,  ia-k;  1*  édit.,  Madrid,  1639.  —  Diego  de 
8*tiNAs  T  CoivovA ,  frtrc  dtt  précéd.  et  franciscain 
comme  lui ,  fut  historiographe  de  son  ordre  dans 
l'Araérique-Méridion.  11  a  publié  h  Fie  delï.Fran' 
eisco  Solano ,  Lima ,  1630 ,  et  Nadnd ,  1643 ,  in-4. 
—  £pileme  de  ta  Bitioria  de  la  prcvineia  de  lo» 
dm  c  oposioiai  en  te  prop^itela  del  FerA,  Uma, 
1651 ,  in-fol. 

SALINGUERRA,  chef  du  parti  gibelin  à  Fcrrare, 
en  ISOO,  et  rival  d'Areo  VI,  marqnls  d'Esté,  chef 
Ju  parti  guelfe,  se  fit  remarquer  dan^  cette  longue 
lutte,  où  des  tralnsouH  réciproques  accoutumaient 
chaque  parti  àne  respecter  aucun  serment.  Il  péril 
après  1240,  octogén.,  dans  les  prisons  de  Venise, 
où  il  avait  été  traîné  par  les  guelfes ,  qui  avaient 
feinl  de  traiter  avec  lui  pour  se  saisir  de  sa  personne. 

SALINS  (UueuBs  de),  médecin ,  né  i  Beaune  en 
163Î,  mort  à  Meursaull  en  1710,  fut  secret .  du  roi 
en  la  chambre  des  comptes  de  Dole,  et  employa 
une  partie  de  sa  vie  à  des  recherches  sur  l'antiquité 
de  sa  ville  natale,  quni  prétendait  être  la  Bibraele 
des  Éducns.  Ia-s  uia^!i>lràJs  de  Beaune  rcfiiM  rcnl 
d'imi»rimcr  aux  frais  de  la  ville  le  volumineux  tra- 
vail du  médecin-archéologue,  qui  dut  se  borner  à 
publia  plus,  disscrlalions  sur  ce  sujet.— J.-B.  de 
Sauitt,  frère  du  précédent  et  médecin  comme  lui) 
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csl  aul.  d'une  Défense  du  vin  de  Bourgogne  contre 
le  vin  (le  Champagne,  par  la  réfutation  tfunc 
thèse  soutenue  à  l'école  de  méd.  de  iiemw.  Hugues 
donna  une  9*  idllion  de  oel  wmgjB,  Lnsenbouif 
(  Dijon } ,  1701 ,  in-S,  et  en  publia  la  même  annëv 
une  trad.  latine. 

SALIS ,  anc.  famille  de  la  Suisse ,  qui  a  joui  de 
quelques  droits  de  souveraineté  dans  le  pays  des 
drivons,  et  <lmit  la  f:;ôncalogie  n  ctt'  imprimée 
sous  ce  litre  ;  btemuiatographiu  rhœlicœ  fa- 
miliœ  Salieœorum ,  vuhjù  a  Salis  ,  ex  anlheniicis 
documentis  deducta,  Coire,  1783,  in-fol.  (tiré  k 
36  exempl.  ).  telle  famille  a  produit  plusieurs  per- 
sonnages distingués  dans  les  sciences  et  les  armes. 
SapUste  Salm  ,  religieux  oordelier  «  se  fit  connaître 
au  15*  S.  par  une  suiniiie  tic  las  de  conscience, 
connue  sous  le  lUrc  de  Sumina  bapliftiniana , 
Rome,  I47y, in-fol, ,  réiiiipr.  plusieurs  fois.  —  Ro- 
dolphe-Baptiste de  Salis  publia  en  1617  de  I*rodi- 
lione  anijl.  pm  io-ptUvureà ,  BAlo,  Jcrin- 
Andrédc  bALi» ,  ju^risconsulle  du  17*  S. ,  est  auleur 
ûeDitconipolitici,  que  Zarlaubencileavec  estime. 
—  Ulysse ,  baron  de  Sal»  ,  appelé  par  Ilaller  (  £f&r 
helv.  )  le  Myhe  des  Grisons,  né  en  IWk ,  était  fils 
d'Uercule  de  Salis,  connu  comme  né|{ocialeur.  En- 
tré d*abord  an  service  de  la  républiq.  de  Venise ,  il 
se  fil  remarquer  au  siège  deCradiâca.  Les  troubles 
de  la  Valtvitnc  l'ayant  rappelé  dans  son  i)ays  natal , 
il  y  obtint  le  grade  de  colonel.  Plus  lard,  il  coit- 
dttisit  une  compagnie  de  gardes-suisscs  au  siège 
de  La  Rochelle ,  où  il  se  distin^çua,  puis  il  fut  em- 
ployé dans  la  guerre  de  la  Valtclinc  sous  le  duc  de 
Roban ,  et  s*}  signala  par  sa  bravoure,  aa  droiture  et 
aa  fidélité.  Etant  passé  à  Tarmée  dcs  Pays-Bas ,  il 
reçut  le  brevet  de  maréchal-de-camp,  et  rejoignit 
Tarméc  d'Italie.  Noouné  gouvern.  de  Coni ,  il  ré- 
duisit plusieurs  places  voisines ,  prit  part  auaaiéges 
de  Nice,  Torlone ,  etc. ,  obtint  sa  retrailc  en  1643, 
pour  cause  de  santé,  el  se  retira  dans  son  cliAiertu 
de  IMurschlios ,  où  il  mourut  en  1C74.  Ses  Mein. , 
qu'il  écrivit  en  ilal.  dans  les  loisirs  de  sa  reiraile, 
sont  conservés  dans  sa  famille ,  et  forment  2  vol. 
in-fol.  —  Rodolphe  de  Salis  ,  colonel  au  service  de 
France ,  se  distingua  en  t67t ,  i  la  bataille  de  Senef, 
en  1C77,  au  siège  de  Yalenciennes ,  fut  nommé  ma- 
réchal-de-camp ('!t  IGBS,  et  nu)urul  en  1690. — 
Pierre  de  Salis,  hotiiuie  d'éUl,  fut  chargé  en  Angle- 
terre et  en  Oollande  de  plusieurs  n^ociat. ,  dont  il 
publia  la  relation  en  1713 ,  'm-h  de  32  pages,  eu 
allemand.  Il  mourut  en  IT'i'J.  J.-G.de  Rota  a  puldié 
son  oraison  funèbre ,  de  Funere  ikilicœi,  etc. ,  Lin- 
deau  1 1740 ,  în-t.  —  Pierre  1 1  de  Saus  fut  président 
de  l'état  des  Grisons.  Sa  fie  a  été  publiée  en  altt - 
maiid  par  1'.  Kind ,  curé  cl  profess.  à  Coire ,  1780 , 
in-d.  — Raoul  de  Salis,  baron  d'Haldcnslein ,  né 
en  1760,  mort  en  1781 ,  s'occupa  beaucoup  de  re- 
eticrclies  sur  sa  patrie.  On  a  de  lui  des  k'erssurla 
niurt  du  grand  Jtaller,  177S ,  ift-&.~£ssaideehan- 
tons  grisonnes  ( en  allem.  ) ,  Coire ,  1 781 ,  in-tS.  Il 
atais  é  1^1  Ss.  des  ouvrages  plus  importants,  tels 
que  Rhœtia  iHusfrutn .  etc.  j  Rhœtia  lilteraria,  etc.; 
un  Foyage  dam  la  JiauU  €l  BassC'Sngadinc  (en 


allemand  ).—  Rodolphe  de  Salis  de  Soglio  i  publié 
en  r^llemand  une  Histoire  de  la  langue  romansche 
(ou  grisonne),  Coire,  1776  ,  in-S.  —  Rodolphe- 
ABtofaie-Hubert ,  baron  de  Baus  ,  néen  fin,  sir- 

vit  en  France,  y  devint  marôchal-de-camp,  puis 
I ieuten .-général ,  reçut  la  graiid'croix  de  l'ordre 
du  Mérite-Militaire,  fut  ensuite  appdé  daas  le 
royaume  de  Naples  par  le  ministre  Aclon,psar7 
réorganiser  Tarmée  nationale ,  se  retira  dans  sa  pi> 
trie  en  1790,  leva  pour  rAutricbe,  en  1799,  on  lé- 
gimait  i  la  solde  de  TAngtelem,  et  mourat  en 
1807. ~  Rodolphe  de  Salis,  baron  de  Zitters,  né 
en  1736,  entra  au  service  de  France.  Aitie-majf>r 
du  régiment  des  gardes-suisses ,  il  se  trouvait  aut 
Tuileries  i  la  Journée  du  10  aoftt  tTfi,  et  fol  dn 
petit  nombre  des  serviteurs  dévoué*  qui,  ne  vou- 
lant point  abandonner  Louis  XVI  lanl  qu'il  courait 
quelque  danger,  raccompagnèrent  à  l'assemblée 
législative.  Arrêté  quelq.  |oun  après,  11  fntcon- 
fliiit  r)  la  prison  de  l'Alilmye,  et  massacré  le  î  sep- 
tembre. —  Jean-fiapl.  de  Salis  ,  né  en  1 737,  monlra 
toute  sa  vie  an  caracléra  fiirt  eiallé.  Après  arnir 
exercé  plusieurs  fonctions  publiques,  il  se  renéilà 
^'i('nne .  pour  v  travailler  à  Fadoption  de  se^  plans, 
qui  avaient  pour  but  la  réunion  des  diverses  com- 
munions ebrétiennes.  Ayant  reçu  Fordro  de  fiMler 
les  états  autrichiens,  il  passa  quelque  temps  dans 
les  cours  de  Bavière,  de  Bade  et  de  Naples,  oà  il 
pril  le  litre  de  prince  de  Cliiavenna ,  et  revint  mou- 
rir dans  sa  patrie  en  17911.  II  •  publié  quelq.  psHi- 
phlets  en  allemand  et  en  ita!.,  relatifs  à    s  pnijcts. 
— CUarles>Ulysse  de  Saus,  né  en  1728,  exerça  pis* 
sieurs  emplois  dans  son  pays.  Accusé  d'avoir  Ut 
arrêter  en  1792  de  Semonvillc,  à  son  passage  cbci 
les  Grisons ,  et  d'avoir  livré  cet  ambassadeur  anx 
Autrichiens ,  il  pril  la  fuile.  On  inslruisil  son  pro- 
cès ;  il  fut  condamné  à  mort  et  ses  bictt  foroK  con- 
fisqués. Il  se  retira  à  Vienne ,  et  y  mourut  en  1800. 
On  a  de  lui  plus,  écrits  contm^nl  des  recliercbes 
savantes.  Nous  citerons  :  àtcmon  es  pour  servit  à 
la  eofinatemws  d»  thisloire  natwétte  <f  dt  f éos* 
notnie domestique  desDeiix-Siciles ,  Zuricli , 
5  vol.  in-8.  —  Fragments  de  l'hist.  polit,  de  la  Fut- 
teline,  etc. ,  179i,  t  vol.  in-8.  —  royage  en  ik. 
pro9.  duroimme  de  Naples,  1793.  -  Joum-pour 
les  ligues  grises ,  1799,  6  rnli.  formant  t  vol.  in-8. 
— i^rcAtves  hùHorico-slatisiiquespQur  les  GritoM, 
1799 ,  S  vol.  M.'^CBwfnspot&wius,  Wbinlsr- 
Ihur,  i803-1801(,  9  vol.  in-B,  —  Galerie  des  ma- 
lades soitffrant  du  hemiteh  (  mal  du  pays),  l' vàH.. 
im ,  3  vol.  in-8.  En  léte  du  3»  vol.  est  une  ISoliu 
bio^rapAifue  sur  Faut.,  par  Charles-Uljsse,  Foaée 
■îcs  fils.  —  Salis  (Jean  Gaidenz ,  baron  de),  néon 
17631  à  Seewis,  entra  d'abord  capitaine  dans  I» 
garde  suisse,  au  service  de  France,  puis  passa  al 
service  de  Savoie*  qu'il  quitta  quand  les  Français 
enr  n!nrenl  ce  pays.  Reliré  avec  le  liln*  d'inspecl.- 
général  des  milices  de  la  Suisse,  il  s'adonna  avec 
succès  k  la  poésie.  8a  muse  a,  comme  celle  4s 
Thompson ,  llaller  et  Kleisl ,  observé  la  nature  dans 
ses  plus  aimables  détails  ;  il  égale  ces  poètes  es 
originalilé  cl  en  ijnaginaUo|i.  Çbet  lui}  la  force  ^ 
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nie  à  la  grâce.  IbDilasoii  a  donné,  en  1798,  à  Zu- 
rich ,  une  édit.  des  Poésies  de  Salis ,  réimprimée 
ea  1821  arec  des  pièces  nouv. ,  et  depuis  encore. 
Ce  poète  est  mort  à  Malans  en  1833 ,  âgé  de  71  ans. 
<~8iAIJs-Samade  (  k>  baron  de  ) ,  delà  même  famille, 
né  vers  175!> ,  clail  fils  du  colonel  du  régim.  suisse 
de  ce  nom.  Entré  de  buime  heure  au  service ,  il 
élail  parrenn  au  grade  de  major  dans  le  régiment 
de  CtiAleau- Vieux ,  lors  de  FalTairc  de  Nancy ,  en 
1790  (  V.  DÉsiLcs  et  Malsaic.ii)  ,  et  sa  fermeté  lo  fît 
respecter  dans  cette  circonstance  critique.  Nominu 
liettleii.-eoloiid  an  réghnenl  Dieshach ,  il  ont  une 
nouvelle  occasion  âv  rlrplnypr  ?a  fcnnctr  'i  l'époque 
du  massacre  du  générai  TUcobald  Dillun,  en  ITH. 
Apréa  le  licenciem.  des  troupes  suisses,  le  8  sept, 
de  tomèine  .maéc,  il  se  retira  dans  sa  patrie.  Ayant 
conservé  quelque  inlérèt  en  Franc**,  il  y  revint  en 
1803 ,  ei  mourut  d'une  maladie  épid.  à  JHontargis. 

8AIJ81HJRY  (iHui PBTIT,  dtt  de),  moine  an- 
^tate  da  if  S. ,  ainai  nommé  dn  lieu  de  sa  nais- 
sance,vint  très  jeune  en  Bretagne  suivre  les  Ici  ons 
d'Alieilard,  puis,  en  1137,  se  rendit  i  Pan^»  pour 
y  adMfver  tca  études,  et  se  mit  bieslAt  i  même 
d'enseigner  quelques-unes  des  sciences  auxquelles 
il  s'était  livré.  De  retour  en  Aiiglelerrc  après  12  ans 
d'absence ,  ii  prit  les  ordres  et  demeura  quelque 
temp»  attaché  4  l'église  de  Ganterbury,  il  re?înt  en 
France  ,  passa  d'*  là  m  lt;tlic ,  et  fui  accueilli  avec 
distinction  |tar  les  papes  £ugéne  lit  et  Adrien  IV. 
Rentré  de  nouv.  en  Angleterre ,  il  s'allacba  comme 
aecrétaire  au  célèbre  archevêque  de  Canlerbury , 
Thomas  Becket ,  dont  il  partagea  la  proscript.  Pen- 
dant les  7  années  que  dura  son  exil ,  Jean  de  Sa!  is- 
bury,  qui  eutoecaskui  de  se  Mre connaître  du  pape 
Alexandre  III ,  venu  comme  lui  en  France  pour  y 
cbercher  un  asile ,  remplit  auprès  de  re  pnniife  les 
fonctions  de  secrét.  11  avait  enlin  rejoint  son  prem. 
patron,  toisque  eelni-ct  flit  assassiné  aux  pieds 
des  autels  (r.  Becibt).  La  répulalion  de  savoir  et 
de  piété  de  Jean  de  Salysbury  le  fit  élire  en  1176, 
par  le  clergé  et  le  peuple  de  Chartres ,  pour  leur 
éféque.  Trois  ans  après  le  nouveau  prélat  assista 
au  concile  de  Lalran.  Il  mourut  dans  son  diocèse 
en  1180.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  et  qui 
décélentuneérudit.  surprenante  pooroette  époque, 
nous  nous  bornerons  à  mentionner  :  Polycration , 
si9t  de  A  rfr/îs  niraliumetresligiisphilosophorum 
lU^ri  yui,  Cologne,  vers  U75,  réimpr.  à  Leyde, 
im;  à  Amal. ,  léM,  in-S,  et  dans  la  BftitolAéea 
Artnim;  traduit  plus,  fois  en  français ,  notamment 
par  Mézerai,  sous  le  titre  de  Vanités  de  la  cour, 
Paris,  IMO,  in-4  :  cette  IraducUon  est  de  la  plus 
gr.  rareté.— ne  Hemibriê  «mtpinaUHm,  poème 
publ.  par  André  Rivinus,  Leipsig,  165'),  in-8  ,  à 
la  suite  d'un  autre  poème  df  Fulherl  de  Chartres. 
—  yitaSliJnselmi,  dans  ÏJnyiia  sacra  de  Henri 
Wwllion.  -'Fita  oêqvê  Poino  Sti  Tkomm  CmKua- 
riensis  arch  iepir^c.  et  marfi/ri^  ;  on  en  trouve  l'nbré- 
gé  dans  le  ^uodriTo^,  recueil  de  quatre  f  ies  de 
St  Thomas ,  par  quatre  auteurs  différents.  —  Epi»- 
I»l«(a«nonbiede80t),  Paris,  1611,  in-t.— On 
^mmrequdquea-uiieade  ces  lettres  dans  div.  re- 


cueils, iiolamm.  dans  le  XVI*  vol.  du  ffùmeau  Jl#* 

cu«i7  des  liistnr.  de  France.  Sainte-Croix  a  donné 
une  Notice  s\xr  la  vie  et  les  écrits  de  J.  de  Saiisbury, 
dans  les  Archives  litlér.,  t.  IV.  Ilcn  existe  une  autre 
plus  curieuse  et  plus  eiacte ,  par  H.  Pasioret,  dans 
VBht  Utivr.  de  la  France,  tome  XIV.  —  Jean  de 
Salisburv,  jésuite  angl.,  né  vers  1575  dans  le  comté 
de  Cambridge,  admis  à  80 ans  dans  rinslitut,  fut 
nommé  provincial  de  son  ordre  en  Angleterre ,  et 
mourut  en  162S.  IPavail  fait  plus  missions  dans  le 
pays  de  Galles,  et  l'on  a  de  lui  des  traductions,  en 
langue  galloise,  d*ouTr.  asoéliq.  etdeeoniroverse, 
entre  autrr^  du  Cfiffu'chi^^mt-  de  Bellarmin,  Saint- 
Omer,  1618,  ia-8.  —  William  Salisburv,  écrivain 
gallois ,  né  dans  le  comté  de  Dambigh ,  mon  vers 
1 530,  est  cité  par  Wood  comme  auteurdediv.  ouvr., 
notamment  d'un  Dietùnmaht  anpJat'f  «1  gaUois, 
impr.  en  1M7,  in-H. 

SAUVAHANA,  roidennde-Néridkmale,  donlle 
nom  est  resté  célèbre  sans  qu'on  ail  conservé  sur  sa 
personne  aucun  dé!  ni!  historique.  On  sait  seulem. 
qu'il  est  le  lundalcur  d'une  ère  appelée  Saka,  en- 
core en  usage  dans  toute  Hnde  et  dans  IMIede  Java. 
Elle  commence  à  l'an  78  de  J.-C. 

SALIVET  (  Lolis-Ceorce-Isaac),  né  à  Paris  en 
1737,  mort  dans  la  même  ville  en  180^,  fut  succes- 
sivement aTocat  au  parlement ,  accnsateur^pnblie 
prrs  (Ip^  tribunaux  criminels  du  dcpnrfement  delà 
Seine,  Juge  de  paix ,  chef  de  bureau  dans  l'admi- 
nistration générale  des  armes  portatives ,  employé 
au  ministère  de  la  justice,  et  professeur  de  droit 
romain  à  l'acad.  de  lé'^isliUion.  Dans  les  loisirs  que 
lui  laissait  le  trav.  du  cabinet ,  il  cultivait  les  lettres 
et  les  arts ,  et  en  s*amo8ant  il  méeulait  sur  le  tour 
des  pièces  de  mécaniq.  remarquables  par  leur  per- 
fection. On  îiii  doit  de  bonnes  éditions  de  plus.  liv. 
classiq.,  entre  autres  des  Vies  de  Plutarque,  trad. 
par  Daeier,  Paris,  1778,  ISvol.in-B,avecdes  notes; 
il  a  joint  des  notes  franç.  aux  Œuvres  de  Virgile, 
qui  font  partie  du  Cours  d'étudé  à  l'usage  de  l'école 
milit.  11  a  fourni  quelques  articles  sur  les  arts  an 
Dictionnaire  encyelopédtçuê,  et  c'est  le  véritable 
auteur  du  Mamtet  du  tourneur,  donné  sous  le  nom 
de  Bergeron,  Paris ,  1791-96,  S  vol.  in-zt,  et  dont  la 
i*  édition  a  été  refondue  et  augmentée  par  P.  Ha- 
mcIin-Bergeron ,  ib.,  1816,  3  vol.  ia-^. 

SALLE  (Robert  de  La)  ,  voyageur,  né  &  Rnuen 
dans  le  17<*  S.,  passa  ses  premières  années  chez  les 
jésuites;  mais,  ayantété  déshérité  parsa  fiunille  en 
raison  de  ses  engajjements,  il  alla  chercher  fortune 
au  Canada  vers  l'an  1670.  Informé  de  la  découverte 
qui  venait  d'être  faite  du  Mississipi ,  notre  aventu- 
rier pensa  que  ce  fleuve  devait  aroir  son  emboudi. 
dans  le  golfe  du  Mexique,  et  qu'en  le  remontant  on 
pourrait  trouver  quelque  facilité  de  pénétrer  à  la 
Chine  on  au  Japon  par  le  nord.  Ayant  communiqué 
ses  vues  au  comte  de  Frontenac,  gouvern.  du  Ca- 
nada, celui-ci  lui  conseilla  de  retourner  en  France 
pour  s'aboucher  avec  le  gouvernement.  Seignelay, 
ministre  de  la  marine ,  accueillit  les  projets  de  La 
Salle,  et  lui  fit  obtenir,  avec  des  lettres  de  noblesse, 
la  concession  d'un  territoire  prés  dn  lac  Ontario, 
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et  un  pouvoir  très  étendu  pour  le  conmerce  et  la 
continuation  tics  déconv.  A  son  retour  au  Canada, 
ia  Salle,  malgré  de^cuiUrariétéasaii»  nombre,  put 
exéeuler  me  partie  de  ses  desMiai.  Il  navigua  tar 

le  Hisaissipi ,  prit  possession  du  pays  des  Akansas , 
r*rrinntit  rcmboucbure  du  fleuve,  qu'il  remonta 
ju^quau  pays  des  Illinois,  et  se  rendit  ensuite  à 
Qaîbee.  Quelq.  mois  après  II  retourna  en  Fnnee 
pour  y  rendre  compte  de  son  cipédit.  Le  ministre 
Scignelayapprouva  le  projet  de  reconnaître  par  mer 
l'embouchure  du  Hississipi ,  et  de  former  un  tU- 
Uissem.  sur  ce  point.  La  Salle  éproova  de  grandes 
contrariétés  dans  cette  entreprise.  Toutefois ,  loin 
de  se  laisser  abattre,  il  redoubla  de  courage  et  de 
résolut.;  mais ,  après  avoir  exploré  une  partie  des 
eôles  do  golfe  du  Heaique  «  U  fnl  tué  dans  une  de 
ses  courses ,  le  20  janvier  1687,  par  trois  scélérats 
qui  faisaient  partie  de  sa  troupn  On  a  publié ,  d'a- 
près les  papiers  du  sieur  Juulci ,  1  un  de  ceux  qui 
l'avalent  aceompagnédans  son  eapédition,  le/oiii^ 
nat  hi.sl<)ri(]U('  du  dernier  voyiuje  que  feu  M.  de  Iai 
Salle  {il  dans  le  (jolfe  du  Mexique  pour  (rouvrr 
l'embuudiUi  e  el  le  cuwê  de  lu  rivière  du  Muais- 
sipi»  Paris,  1713,  in-IS,  avee  earlo. 

SALLE  (Je.w-Bapt.  diLa),  fondai,  des  écoles 
clirélienues,  né  à  Reims  en  1651, acheva seséludes 
au  séminaire  de  8l-Sulpice  à  Paris.  I>és  ràgede  16 
ans  il  avait  été  pourvu  d'un  eanonical  du  chapitre 
de  Reims.  Prèlre  en  1678,  il  se  consacra  dès-lors 
toutcntier  à  l'institut,  des  FnVesdos  écoles  chrét., 
fit  daa^  ce  but  un  gr.  nombre  de  voy.  eu  France, 
essuya  beano.  de  perséeutions,  inida  une  maison 
professe  de  ce  nouvel  ordre  k  St^Yon ,  près  de 
Rouen ,  et  mourut  au  même  lieu  en  171i).  Un  a  de 
lui  deux  ouvr.  qu'il  composa  pour  l'instruct.  des  en- 
fants qui  fréquentent  les  écoles  chrét.,  et  dont  les 
édit.  ^«>nf  iTf's  niiiMiplitM's  :  li'.<  Dcvturs  f!u  rfirélien 
etwem  ùieu  el  leii  moyens  de  s'm  acquiller,  in-li , 
et  la  CmiiléêMUeim,  M,  JUI'tede  J.-B.  de 
La  Salle  a  été  imprimée  à  Bonen ,  1783,  %  vol.  în-4. 
Le  P.  Carreau  en  a  publié  une  antre,  1760,  in-ia. 

SALtX  (  f  uiLippB  DE  La  ) ,  dessinateur  et  machi- 
niste, né  à  Sdssel  en  17:23,  apprit  les  éléments  du 
dessin  d'un  peintre  lyonnais  nommé  Sarabat,  et 
prit  ensuite  des  let  on-  de  Hniit  lii'r.  Son  projet  élail 
de  se  rendre  ù  Home  j)our  s  y  perfectionner;  mais  en 
passant  à  Lyon  il  y  fut  retenu  par  un  iibricanl  qui 
se  l'associa ,  et  dés-lors  U  porta  dans  les  manui^t. 
de  cette  ville  de  nombreux  perfectionnements.  Ses 
dessins  pour  les  élolles ,  cieculés  à  la  navette ,  fu- 
rent admirés  pour  la  vérité  et  la  ressemblance  des 
figures  (on  cite  surtout  les  portraits  de  Louis  XV  et 
de  l'impératrice  Catherine)  C  i  si  ;i  lui  qu'on  dut 
l'idée  des  étoiles  en  soie  pour  lueubles.  Jl  inventa 
la  navette  volante ,  dont  il  fit  Tessai  au  château  des 
Tuileries  devant  Louis  XVI.  En  I77SJ  il  reçut  le  cor- 
don df>  Si-Mtchel ,  avec  une  pension  de  6,UU0  fr.,  et 
en  17tt5  ia  grande  médaille  d'or  destinée  i  récom- 
penser les  découvertes  les  pins  utiles  au  cemmeree. 
Ses  alelicrsayantélé  pillés  et  ses  machines  détruites 
pendant  le  siège  de  Lyon,  en  1793,  il  vendit  ses 
meubles  et  ses  effets  les  plus  précieux  pour  recon- 


struire de  nouvelles  machines.  €e  respectable  it- 

tiste  perfectionna ,  dans  les  dernières  années  de  u 
vie,  le  tour  et  le  moulin  k  soie ,  et  mourut  en  ïaM. 
La  ville  lui  avait  aeeerdé  un  logcm.  dans  uadeits 

bàtim.,  et  il  y  avait  fait  transporter  son  cabioct. 

SALLE  (  AsT.-CHàSLBS-Louis,  romtf^      L^  i.  jçé- 
oéral  dedivis.,  néà  Mets  en  17 7b,  était  cuire  coiume 
oAlder  dans  to  régiment  d*Alsnee  dès  rigs  desau 
ans  ;  mais  à  l'époque  de  la  révolution ,  il  renonça  h 
un  prade qu'il  devait  uniquement  au  privil^c, H, 
voulant  le  mériter  par  Im-méme,  il  entra  simple 
soldat  dans  un  régiment  deeliaieeara.  rourlsié* 
compenser  d'une  action  d'éclat  qu'il  fil  à  rarméedu 
Nord,  on  voulut  lui  donner  les  épaulelles.  Il  les  re- 
fusa, et  ce  ne  fut  qu'à  l  àgc  de  19  ans,  après  de 
nouveaux  services ,  qii*il  se  emt  digne  d*nn  bsm. 
dont  les  insignes  avaient  été,  pour  ainsi  éilV,le 
jouet  de  800  enfanr<».  Toute  la  vie  de  la  Salle  ré- 
pondit k  ces  nobles  dcbuts.     prcuiiere  aœpagne 
d'Italie  le  vit  grmulir  rapidement ,  et  lersqnes^io- 
vrit  celte  aventureuse  expédition  d'Egypte,  il  pst 
se  inonlrer  avec  avantage  sur  un  nouveau  temia. 
Entre  autres  combats  où  il  se  distingua ,  ilfaulciier 
celui  de  flalahyeb ,  le  pramier  où  la  eavalerie  franç. 
lutta  contre  les  Mamiouks  sans  le  secours  delia- 
fanleriè.  il  quitta  l'^'/yple  après  la  convention  d'Kl- 
Arych,  et  vint  se  créer  de  nouveaux  titres  d'hosa* 
enttaNe,  puis  en  Allemagne.  Nommé  géaéiiiée 
brijiade  à  Austerlitz  et  général  de  division  Tin  peu 
plus  tard  ,  il  eut  dès-lors  une  réputation  éciaUnle 
pai-uu  les  meilleurs  généraux  de  cavalerie  do  cette 
époque,  ai  féconde  en  hmnmeifemBrqpiables  li  oc 
se  démentit  point  en  Espagne,  et  nous  regrettons 
de  ne  pouv.  rappeler  ici  tous  ses  faits  d  arœa». 
retour  en  Allemagne  en  1809,  il  prit  une  ptrtsalife 
à  cette  glorieuse  campagne,  et  périt  iWagnm,  an 
moment  où  la  victoire  se  déclarait  pour  les  Fran- 
çais. 11  n'avait  que  5ï  ans,  et  il  ne  lui  restait  d'anlrc 
honneur  à  ambitionner  que  le  bâton  de  IMféctol. 

SALLE  (Amtoi!«b  or  La  ).  —  V.  8ai«. 

SALl-I-  DE  I  KT  Wr,  (  SiMov-PiuMBEaT  de 
agronome,  né  à  Reims  en  1700,  acquit  une cl»^ 
de  conseiller  au  présidial ,  fut  député  par  le  seoieii 
de  ville  à  Paris,  et  y  mourut  en  1705.  0»  a  de  lui  : 
des  Prairies  artificieUes ,  Paris,  i7î)û,in-8,réilDpr. 
en  1758  cl  ilbi.  —  Manuel  dayricuiturepottrjt 
laboateur,  le  pr&priéêairê  et  U  gouvtmm.»  N*» 
1764 ,  in-8,  fig.  Cet  ouvr.  fat  réfuté  par  Delii»w« 
dans  la  Défense  de  plusieurs  nw  rayes  mr  l'agri- 
culture,  ou  Réponte  auUvr«  infii.  Manuel  d'sgn- 
eulture,  ete. 

SALLE  (JACQ.-AnT.),  juriscoosulte,  né  s  P»"* 
en  1712,  fut  reçu  avocat  en  173fi;  maisforcéëere- 
ooncer  à  la  plaidoirie ,  il  travailla  dans  le  sil«i«»" 
cabinet  à  plusieurs  ouvrages^ qui  lui  ont  b' 
répuUtton  méritée.  11  éUit  lié  avec  les  hllerateurs 
(•[  !t"?  artistes  les  plus  célèbres  de 

mourut  d  hydropisieen  1778.  On  a  de  lui  :  « 
Ils»  erdoniMNces  de  £oiiM  xr,  Paris,  1789 . 0  u'K 

in-U  ou  un  vol.  in-*.-  VEspritdes  ordonmw» 
de  f  ouis  Mr.  17:^8  ,  "2  vol  iu-h.— Traité dcilf^ 
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SAL  (  3SS  ) 

^  lfau9êau  eùdê  âu  eurés,  1780,  k  vol.  in-H.  On 
trouve  dans  le  Néerologe  de  1778  une  Votiez  sur 
SaUê,  par  FweiUer,  son  gendre.  Elle  a  été  rcprod. 
M  lèto  du  M  wl.  de  Ml  CoO^énmrit. 

SALLÉ  in:  CnOUI  (  ÉTiiwfiB-FaARçois ,  baron  ) , 
conficillcr-d  elal,  était,  à  Tcpoquc  de  la  révolut., 
avocat  du  rut  à  Bourges,  et  fut,  en  17H9,  éla  député 
au\  éuia-flénérMX,  Il  y  prapoM,  la  M  jaiiT.  1700, 
de  priver  lc«;  religieux  du  droit  de  cilc.  Cette  pro- 
position, cointiattue  par  Regnauid  de  Suint-Jean- 
d'Angély,  n'eut  pas  de  suite.  11  s'éleva  peu  de  jours 
■pria  ooDlra  iee  brigands  iiui  iacoidiaient  le»  diA- 
teaux.  A  la  siiil<«  d'un  rapport  sur  les  trouble;: 
d'UosUio,  il  propo:>a  d'iraprouver  la  conduite  des 
•flieieffi  oninidipaux ,  al  da  miniaira  de  la  guerre 
La  Tour-du-Pin,  àPégard  des  eavalfers  du  ré^im. 
de  Royal-Ghampagne ,  insurgés  contre  leurs  cUefs, 
et  que  ce  dernier  avait  licanoiéa;  il  fut  d'avis  de 
laa  iiieaiforer  daae  fa  maréebaasiée.  Renlré  dans 
ses  fdyers  après  la  session ,  il  échappa  au  régime  de 
la  terreur,  devint,  m  1800,  président  du  tribunal 
d'appel  du  Clicr,  ul  i^assa,  en  1811,  à  la  cour  im- 
périale de  Boniflea ,  en  qoalUé  de  puan.  pvéaident, 
adlirm ,  en  18l<i ,  à  la  déchéance  de  l'empereur,  et 
continua  d'exercer  les  fonctions  do  prcm.  présid. 
de  li  eoar  royale.  Nommé  en  lSi7  conseillerHl'état 
en  service  extraapdteaire,  il  perdit  ee  Utie  ainsi 
que  la  présidenoe  en  1880, et  neurut  à  Booiees 
en  mi. 

SALLENGRR  (Albert-Hexai)  ,  liltéralcur,  né  i 
la  Hajre  en  1801,  d'une  famille  de  Ttfuglés ,  ftit  reçn 

df  Ixinne  heure  avocat  de  la  cour  de  Hollande.  Il 
vint  en  France  après  le  traité  d'iitreolil,  el  séjourna 
quelque  temps  k  Paris  pour  visiter  les  bibliotbèq. 
elles  savants.  Il  fit  un  second  voyage  en  France  en 
17t7.  ]))\-«^^  en  Angleterre  en  1719,  el  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  de  Londres.  De  retour 
à  La  Baye,  il  fat  attaqné  de  la  iieiite  vérole,  et 
mourut  en  17i3,  commiss.  di  s  finances  des  États- 
Généraux.  On  a  de  lui  :  l'Élmjp  r/c  r/rrc.<!sp,  171  Ji, 
in*t2,  réimpr.  plus,  fois ,  et  publ.  par  Miger,  Paris , 
an  VI  (1708),  In-ll,  avec  des  angmcnlalions  si  con- 
5idéra!)tes,  que  cette  édition  peut  iHre  considérée 
comme  un  nouveau  liv.  --  Hisloire  de  P.  de  Mont- 
maur,  17ib,  1  vol.  in-8  (i\  Most«air).  —  Mém. 
rfe  liUénUurê,  17l».|7,  h  part,  en  1  vol.  In-lt.  — 
Poésies  (le  la  Monnaye,  Lu  Haye,  1710,  in-8.  — 
JBÏol  présent  de  i'Éylise  romaine,  elc.,  traduit  de 
l'anglais  de  Richard  Steel  (qui  lui- même  l'avait 
traduit  de  l'italien  d'Urbano  CerrI  ),  1710,  in-8.  - 
fyincoxtrx  mr  la  vif  et  !rs:  oucrnges  de  Mezlriac ,  h 
la  téte  de  l'édil.  des  Commentaires  sur  Us  pitres 
^Ovide,  1710 , 9  vol.  in-8. — Pfovm  f Aemtin»  an- 
liquitatum  romanarum,  1716  19,  3  vol.  in-fol. 
Vr^*  HTiP^iiitcn  Vn-wr  de  Gra-vius.  —  Essaid'une 
hist.  (/(  .s  pj  ovtnces-i  nies  pour  Vannée  I6âl,  etc., 
ouvrage  posthume,  17S8,  ln-4t.  SallengFeaeupart 
an  Journal  de  La  Haye,  1713-22,  et  au  Chef- 
d'OFmre  d'un  inconnu ,  de  Saint-Hyacinthe. 

SALLES  (Jean-Baptiste),  né  en  Lorraine  vers 
1710»  exerçait  la  médecine  à  Vécelise,  lorsqu'il  fat 
fHMoflié  psff  le  ller»<éCat  de  la  vUle  de  Nan^  Pub 
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des  députés  an  éfafs-fiéndraui.  Partisan  modéré 

drs  prinripp";  dn  Ii  r 'voluUon  ,  il  défendit  avec 
chaleur  l'inviolabililé  royale,  lors  de  l'arrestat.  de 
looîs  XVI  à  Varennes.  Membre  de  la  convention, 
il  fut  du  parti  de  la  Gironde,  et  dans  le  prwés  du 
roi  vota  TîipjM'i  au  peuple  (il  avait  proposé  le  pre- 
mier cette  uiesure),  la  détention  jusqu'à  la  pain  et 
le  surris  à  Teiéeulion.  Proscrit  au  51  mai  et  mis 
hors  la  loi  le  98  juillet  suiv.,  H  erra  quelq.  temps 
en  Normandie,  en  Brefafrne,  en  Guieniif  ,  fut  ar- 
rêté ie  19  juin  179*  à  Bordeaux ,  chez  le  père  de  son 
coUègue  Guadet ,  et  périt  le  lendem.  sur  réehalknd. 

SALUER  (Claude),  philologue ,  né  à  Saulieucn 
1683 ,  fil  de  honnes  études  à  Dijon ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  el  vint  à  Paris,  où  il  fut  chargé 
d'une  éducation  pertleullére;  il  employa  ses  loisirs 
à  se  perfectionner  dans  la  connaissance  des  langues 
classiq.,  à  apprendre  l'hébreu ,  le  s\  ria<ntç ,  et  à  se 
rendre  familiers  les  meilleurs  écriv.  italiens,  es- 
pagnols et  anglais,  Admis  à  Pacad.  des  inscriptions 
en  1713,  il  obtint  en  1710  la  diaire  d'Iiélircu  nu 
collège  royal,  elfut  nommé  sccrél.-interprèlc  du 
due  ^Orléans.  En  1791,  il  remplaça  Bolvin  dans  la 
charrie  de  garde  des  MSs.  delà  bihliolli.  dil  roi,  cl, 
en  1729,  il  fut  élu  membre  de  l  Aca  I.  française,  fe 
savant  mourut  en  1761.  Il  était  membre  des  socié- 
tés royales  de  Londres  et  de  Berlin.  On  ne  connatl 
de  lui  aucun  ouvr.  important  ;  niais  il  a  enrichi  le 
Recueil  de  l'acad.  des  inscriptions  d'une  foule  de 
morceaux  du  plus  gr.  intérêt,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  des  remaffuei  on  des  eomef tons  sur  des 
tragédies  de  Soptiocle  cl  d'Eschyle,  sur  différents 
opusc.  de  riutarque,  sur  des  passages  de  Platon, 
Euripide ,  Longin ,  Suidas ,  Cicéron  et  d'autres  au- 
leurs  grecs  et  latins,  des  Iraduct.  de  quelq.  orfsa 
de  Pindarc  et  de  quelq.  écrits  de  Platon  ;  des  re- 
cherches historique»  et  biographiq.  sur  plusieurs 
personnat;es  sneiens  et  modernes.  Le  t.  XXXI  de 
ce  Hecueil  contient  son  Éloge,  par  Lelx  au. 

SALLO  (Dems  de),  sieur  de  la  Condrayc,  con- 
seiller au  parlement ,  né  à  Paris  en  1  ii'iO ,  acquit  de 
bonne  heure  la  réputat.  d*un  magistrat  non  moins 
distin{(ué  par  ses  lumières  que  par  son  intégrité. 
Les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'ompiVlinicnt  point  de 
cultiver  la  littérature  et  l'histoire  avec  ardeur.  11 
conçut  ridée  du  Jowmal  defwvantêt  dont  le  pri- 
vilège lui  fut  accordé  sous  le  nom  du  sieur  de  IIi!- 
douville,  et  s'associa  pour  la  rédaction  plusieurs  de 
ses  amis  déjh  connus  dans  les  lettres.  Le  1*'  nu- 
méro parut  le  janvier  166S ,  el  cette  feuille  eon- 
tiitua  de  paraître  toutes  les  semaines.  L'cnlrepri«(e 
eut  d'abord  un  gr.  succès;  mais  la  critique,  bien 
que  décente  et  raisonnée ,  souleva  la  foute  des  au- 
teurs. Le  nonce  du  pape  près  de  la  cour  de  France 
s'èlant  plaint  d'un  article  sur  l'inciniMiiMn ,  Sallo 
perdit  son  privilège,  el  refusa  de  reprendre  son 
Jonmal  avec  un  censeur.  Le  privilège  fut  alors 
donné  à  l'abbè  J.  Gallois.  Sallo  venait  d'obtenir  du 
ministre  Colbert  un  emploi  dans  les  finances,  où  il 
aurait  pu  rétablir  sa  fortune  que  son  extrême  obli- 
geance avait  dérangée ,  lorsqu'il  mourut  d'apo- 
plexie  en  1860.  On  a  de  lui  quelq.  opuscules  quH 
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ifilt  rédigé  sur  la  demande  de  Colbcrt ,  cl  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Traita  </<?s  Irijats  à  latere, 
i  la  suile  de  VOriyme  des  cardinaux  du  Sl-»iége, 
Cologne  (  Paris) ,  tM5, 1M9,  in-IS.  —  Du  n<m$ 

H  mriwrus  .tr<'Tuoire  sur  ia  qualion  de  savoir  si 
i  on  doit  mmmer  la  reine  MarU'Thèrèie  d'E»- 
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jardins ,  où  il  rasaembla  i  grands  frais  tout  ce  qtffl 

put  trouver  de  précieux  en  slalue"? .  pointures, 
vases,  etc.  C'est  de  ces  jardins ,  qu  oa  appelle  en- 
core anjonrdlmi  Uê  Jàrdhu  4»  Solfiiilt,  qtfm  a 

lire  une  grandr  partie  des  plus  belles  antiques  qui 
nous  restent.  11  passa  les  9  dem.  années  de  sa  vie 


p<^fHe,  ou  bien  Marie-Thérèse  d'ÀMtrithe,  1. 111  du  au  milieu  de  toutes  les  jouissances  d'un  luxe  acquit 
Meueil  de  pièces  t^hûL  Hde  liUérature ,  par  Gra-  |  par  1«  d^firédâtions ,  et  mourut  en  718  (  av. 
net.  Sallo  a  laissé  un  r<'cueil  MS.  de  ik  I  >  il  d'ex-    5îi),  sous  le  consulat  de  Cornificius  et  du  jeune 
traits, foriDaati^vul.iu-ful., dont 7 suri liistoirc et   pompée,  dans  la  51*  année  de  son  âge.  11  nous 
S  de  mélangea,  il  n'avait  publié  que  les  t5  prem.  rote  de  loi  deux  onvr.  entle»,  la  CongunUorn  ds 


niunéiM  du  Jourtuil  des  atvants.  Le  trait  suivant 
du  conseiller  Sallo  prouve  que  la  bonté  de  son 
cœur  égalait  son  i>avuir.  AUaqué  pendaul  la  lamine 
de  Pari»,  en  1Q6S,  dans  une  petite  me  détoarnée, 
par  un  iiiallieureux  qui  lui  demanda  sa  bourse;  il 
la  donna  et  lit  suivre  le  voleur  par  son  laquais, 
qui  le  vit  acheter  un  pain  chez  un  boulanger,  et 
le  porter  ensuite  à  ses  enfants  aiTaués.  Le  lende- 
main, Salin  se  rend  au  domicile  de  cet  homme,  qui 
se  croit  perdu.  C'était  un  pauvre  cordonnier ,  sans 
ouvrage,  diargé  d*une  nombreuse  ûunille  :  «  Ras- 
SUMl-vous ,  lui  dit  Sallo ,  je  ne  viens  pas  pour 
votre  i»er[e  "Voilà  30  pistoles  que  je  vous  donne: 
aclietcï  du  cuir  et  Iravaillei  pour  douner  du  pain  u 
VM  enfants.  • 

SALLUSTE  (CAÏcs-SALLuSTius-Caispts) ,  hislor. 
l,-)lin,  naquit  à  Amilerne,  ville  considérable  du 
pays  dci»  Sabins ,  l'an  de  Rome  668,  sous  le  7"  con- 
sulat de  Marius ,  cl  le  y  de  Corn.-^inna.  Sa  famille 
élail  plébéienne  et  sans  illustration  ;  nmis  il  n'en 
fut  pas  moins  élevé  avec  le  plus  grand  soin.  Tou- 
tefois la  culture  des  lettres  et  rétude  de  la  philo- 
sophie ne  développèrent  en  lui  que  le  germe  des 
talents.  Sa  jeunesse  fut  niarquée  piir  des  profusions 
insensées  et  par  det»  actions  licencieuses  ;  mais  il 
parait  eerliûii  que  Ton  a  beaucoup  eiagëré  ses  torts 
et  ses  déré^enenls.  Lorsque  son  âge  lui  permit 
d'aspirer  aux  charges,  il  obtint  celle  de  questeur, 
qui  donnait  1  entrée  au  sénat,  et,  quelque  temps 
après  celle  de  tribun  du  peuple,  et  Û  se  livra  aux 
agitations  politiques  avec  une  ardeur  qui  ne  dimi- 
nua rien  du  la  licence  de  ies  mœurs.  11  fut  même 
noté  d'infamie  et  dégradé  du  rang  de  sénateur  par 
les  censeurs  Appius-Fulcher  et  Pison.  Ce  fulalovs, 

à  ce  qu'on  (•r(ïil,  qu'il  écrivit  la  conjuration  de  €a- 
tilioa.  A  peine  vivait-il  dans  la  retraite  depuis  deux 
ans ,  lorsque  ses  idées  ambitieuSM  se  réveillèrent, 
excitées  par  les  hardis  projets  de  César,  dont  il 
avait  toujours  été  l'un  des  rlmtids  partisans.  11  l'alta 
joindre  dans  son  camp ,  fut  par  son  crédit  nommé 
de  tROttvean  questeur,  par  cette  place  rentra  dans 
le  sénat ,  et  fut  ensuite  élevé  à  hi  préture.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  conduisit  en  Afrique  une  partie 
des  légions  de  César.  Apres  la  bataille  de  1  Uapsa , 
il  ent ,  avee  le  titre  de  proeonsol ,  le  genvemem.  de 
la  Numidie,  et  il  revint  à  Kome  avec  des  riciiesses 
immenses.  Accusé  de  concussions,  mais  absous 
par  César,  après  la  mort  du  dictateur  il  jugea  qu'il 
ferait  bien  de  ne  plus  compromettre  sa  Iranquillitc 
dans  les  nfTaircs  publiques.  Il  lit  construire  sur  le 
mont  (^uii'inal  w\e  maison  magnilique  et  de  vastes 


Catilina ,  qu'il  écrivit  après  son  exclusion  du  sé- 
nat, et  I»  (hterre  de  Jugurtha,  qu'il  composa  en 
709,  après  son  retour  d'Afrique.  11  avait  écrit  une 
JIMoire  romojfM,  qni  contenait  les  éfénemenis 
passés  entre  le  Calilina  et  le  Jugurtha,  mais  il 
n'en  reste  que  des  fragments.  Les  deux  écrits  que 
nous  avons  sont  deux  chefs-d'œuvre  bien  capables 
de  nous  'dédommager  de  eeUe  perte.  Il  nous  rmle 

h  faire  mention  de  ses  /.fffrps  à  Céf^nr  sur  le  govn 
vernenient  de  l  elal.  Tout  y  respire  la  flatterie, 
l'esprit  de  parti  et  la  pesstoa.  ll*aillears  on  y  re- 
trouve beaucoup  d'énergie  et  un  juste  discemem. 
des  causes  de  1»  corruption  nationale.  Eusébe  Sal- 
verte les  a  publ.  séparément,  av^  une  traduction 
estimée,  In-I8.  Quant  à  It  déelamatioB  si  vlni- 
lente  contre  Cicéron,  tout  le  monde  s'accorde  à 
penser  que  Salluslc  n'en  est  point  le  véritable  au- 
teur. Parmi  les  édit.  de  cet  historien  qu'un  estime 
le  plus,  nous  citerons  celles  d'Elsevir,  16»,  iii-li  ; 
cum  nofis  variorum,  Amsterdam,  167*  et  1690, 
in-S,  ad  uÂum  delphini,  1679,  in-4i  Cambridge, 
1710,  in-it;  Paris,  Barliou,  i7tt  et  1761,  in-lS; 
celle  de  M.  J.-L.  Burnouf ,  1811,  in4,  dans  la  col- 
lection tie  Lernaire:  on  trouve  en  léle  une  Notice 
littéraire  sur  les  princuMles  éditions  tl  tradmL 
ds Saihtste  en  dignes  langues,  liêrBssiàÊtitMt 
de  M.  Planche,  1825, 3  vol.  in-lS,  danskcellect. 
inlit  :  Auteurs  elassiq.  latins,avee  des  comment., 
el  enhn  celle  de  Th.  Burette,  183i»,  in-ë,  qui  lait 
partie  de  hi  JVoMisen^pfor*  (elAi.  hibUoUÛta,  dont 
l'édit.  est  M.  Charpentier.  Parmi  les  Iraduct.  de 
Salluste,  on  cile  le  P.  Dottcville,  Beauzée,  Durean 
de  La  Malle,  M.  MoUevault  et  M.  Duroiier,  dont 
la  tradnct.,  18»0^3, 3  vol.  in-8,  lait  partie  de  li 
CnUrrtion  des  cUissiq.  de  Panckouke. 

SALLUSTE  ( SEGunDus-SALLUiTtus-Pnoaoniis), 
surnommé  le  Pliilosophe,  né  vers  le  commenoem. 
du  h*  S.,  d'une  famille  patricienne,  suivit  avec  dis- 
tinction la  carrière  des  emplois  publics ,  et  fut 
nommé  préfet  des  Gaules  par  l'emper.  Constant; 
ses  talents  lui  mérllèrent  la  blenveHlanoe  de  Ju- 
lien ,  qui  l'emmena  dans  l'Orient ,  el  le  choisit 
pour  son  collègue  au  consulat  en  503.  Après  la 
mort  de  Julien,  Salluste  refusa  la  couronne  que  les 
soldais  voulaient  lui  décerner,  el  fitivorisa  l'élecllea 
de  Yalentinten.  I,'épor|ue  de  sa  mort  n'est  point 
connue.  On  lui  attribue  l'opusc.  grec  intit.  :  Truite 
des  dieux  et  du  monde ,  publié  pour  la  prem.  fob , 
avec  une  vsrsidn  latine  d'AllaUns  et  des  notes  de 
Holstenius,  par  Gabr.  Naudé  ,  Rome,  1638,  ift-IS, 
reweilli  dans  les  Opuscuta  myUwiogim,  CasiH 
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Mif8,  UVI,  AaMterdm,  IM8, in-8,  et  M.  en 
fiwçais  par  Formey,  Berlin  ,1748,  în^,  et  dans  le 

Phihmphe  payen ,  17B9,  î  vol.  in-lSI. 

SALLtbïË ,  le  dern.  des  pkili^plies  cyniques , 
éUil  eé  an  »  8.  dans  la  ville  d^Rmèie  en  Sjrrie. 
Apn>s  avoir  suivi  les  leçons  tîu  sophiste  Eiinoius ,  il 
fréquenta  les  écoles  d'Alexandrie,  vint  à  Alliènes 
se  mettre  sous  la  discipline  de  Proclus,et,  désabusé 
de  tous  les  syslêdiM,  re tourna  à  Alexandrie  avec 
le  dessein  rt'aUnqncr  snns  iiiériagem.  les  vires  des 
sofhistes  et  leur  doctrine.  Renonçant  dès-lors  aux 
jÙÊin^  eC  nêttM  aux  tinples  eomiodilés  4e  la 
râ,  il  abandonna  tout  ce  qu'il  peatédait,  et  prit  le 
costume  de  Dic^one  nt  de  Cratès.  On  le  vit  parcou- 
rir le&  rues  et  les  places  publiques ,  enseignant  à 
%ntm la doaleinr,  à  néprlaer  lea  rlebesaea,  com- 
battant en  toute  occasion  les  principesdes  sophistes, 
et  n'épargnant  pas  plus  lr>  plalonioiens  que  les 
autres.  Quelques»  critiques  lui  allrU)uent  le  traité 
dM  nma  H  étk  mmtdéf  aaais  Kmcker  (AiMer. 
j^ilosoph.  )  a  démontré  quo  cet  opuscule  appar- 
tient au  Salluste  de  l'article  précédent.  —  Il  y  a  eu 
ffettbea  éerivaint  da  nem  de  Sauetta,  sur  l^q. 
la  curieux  peuvent  consuHer  la  BiklwliL  fr*  de 
Fabricius,  t.  Xfll,  p-tWi. 

SALM-kinBOUnu  (Faeduic  III,  wild  et  rbin- 
grave  ito),  néi  Umbooif  en  1716,  deaeendait  de 
raocienne  maison  des  comtes  du  Rhin.  Après  avoir 
visité  les  prificip.  élaK  de  l'Europe,  il  fixa  sa  rési- 
dence orUuiaire  a  Fans ,  où  t'li<>tcl  qu  il  y  a  fait  bàlir 
«t  devenu  le  palais  de  la  Lé0.-d*Eloon.  La  correa- 
pondance  de  M"""  du  DefTanl  donne  une  idée  peu 
lavorable  de  la  jeunesse  de  ce  prince.  En  1787,  il 
vailut  jouer  un  rôle  dans  la  révolut.  de  Hollande , 
et  s'étant  présenté  comme  dévoué  aux  intérêts  de 
la  France ,  Calnnne  lui  fit  donner  le  brevet  de  ma- 
récbal-de-cajap ,  avec  un  traitem.  de  10,000  fr., 
dant  il  M  lit  compter  le  capital.  Il  partit  alors ,  et 
rradit  sa  conduite  équivoque  aux  yeux  de  tous  les 
parli-^;  on  put  surtout  lui  reprocher  d'avoir  aban- 
«luaaé  aux  Prussiens ,  sans  coup  férir ,  la  ville 
#IIU«dit,  i|ii'il  a*était  ehaiflé  de  ddCendre  aToe 
8,000  hommes.  Revenu  en  France ,  il  affecta  d'em- 
hrasser  le  parti  populaire,  prit  du  service  dans  la 
i^arde  aaUooaic  parisienne,  encourut  ia  plaisante- 
licadea  éeri?aine  de  fépeqne ,  et  ne  pot  édiapper 
aux  proscriptions  rcMJÎutionnaircs;  il  péril  snr  ré- 
chafaud  en  1794.  ba  s(£ur,  la  princesse  Amélie  de 
Briienzollern ,  fil  faire  des  recherches  pour  retrou- 
ver aan  corps.  Cette  action  touchante  a  fMmi  & 
Treneiiil  le  sujet  d'nn  poème  élégiaquc  '.  Amélie, 
OU  l'kéroimM  de  iapieié  frulernelle.  Paria,  1807 
ctlSOS. 

SALMAlfAflAa.inl  d*Assyrie,  est  eélèbre  dans 
l'hist  sainte  pour  avoir  détruit  le  royaume  d'Israël, 
et  emmené  en  captivité  au-delà  de  l'Eupbrate  la 
pina  grande  partie  de  la  nalien  jolTO.  On  croit  qu'il 
était  fils  de  Theglath-Pbalasar,  et  qu'il  monta  sur  le 
trône  vers  l'an  750  av.  J  .-C.  Pour  s'assurer  la  pos- 
&e»iiion  du  pays  qu'il  avait  conquis  sur  les  Juifs ,  il 
y  établit  dca  coloniea,  et  lea  nonveaus  habitanla 
Joignirent  à  leur  culte  l'adondiondn  Dieu  d'IsnSI. 
Tona  V. 


SAL 

Leara  deaeendaais*  nèléa  iTee  qudq.  inlfi  restée 
ou  rentrés  dans  le  pays,  furent  appdéa  mmari- 

tains.  Ce  nom  ne  vient  pas ,  comme  on  pourrait  le 
croire,  de  la  ville  de  Samarie,  qui  ne  fut  fondée 
que  idns  lard,  mais  d'un  mot  syriaque  et  hébreu 
qui  signifie  hsgardiens.  Apres  Iaruineduro>'aume 
d'Israël,  Salmanasar  étendit  ses  conquêtes  en  Sy- 
rie; mais  il  ne  put  soumettre  la  ville  de  Tyr,  alors 
gouvernée  par  un  roi  nommé  ÉlulaNia.  On  ignora 
quelle  fut  la  dnrrc  du  règne  de  Salmanasar, qiieill 
pour  successeur  son  fils  Sennacherib. 

SALMBIION  (ALraoNsa),  théologien,  i  un  des 
fondateurs  de  la  société  de  Jésus ,  né  i  Tolède  en 
fit  ses  études  à  l'nniv.  d'Alcala ,  et  vint  ache- 
ver ses  cours  de  philosophie  et  de  tbéol.  à  Paris. 
Il  y  fut  apprécié  par  St  Ignace ,  qui  le  choisit  pour 
un  de  ses  coopérateurs  dans  l'établissem.  de  sa  so- 
ciété. Salmeron  parcourut  successivement  l'Italie, 
l'Allemagne,  U  Pologne,  les  Pays-Ras  et  la  France, 
signalant  partout  son  talent  pour  la  controverse.  Le 
jiape  récompensa  son  zèle  en  le  nommani  nonrc 
apostolique  en  Iriande,  et  l'un  des  orateurs  du  St- 
siége  au  concile  de  Trente.  Salmeron  mourut  à 
Napleaen  15S5,  supérieur  de  son  ordre  dans  et 
royaume.  On  a  d*"  lui  <îe<5  comment.,  des  questions 
et  des  diS8ertatio?i«  sur  les  Evangiles ,  les  Actes  des 
apôtres  et  les  Épltres  canoniques,  Madrid,  iVIT- 
160) ,  16  tom.  en  8  vol.  in-fol.  Le  P.  MbndeMina 
publié  la  f^ie  du  P.  Salmerm. 

SALMON  (Jkan),  poète,  surnommé  Maigret,  en 
faitin  MtKiimii,  né  i  Loudun  en  lt90 ,  d'une  finlHn 
pauvre ,  obtint  par  ses  talents  d'illustres  protec- 
teurs ,  et  après  avoir  été  secrél.  du  card.  Rouhier, 
archevêque  de  Bourges,  fiit  précepteur  des  enfanta 
dtt  due  René  de  Savoie,  et  taletnle-chambre  de 
François  1"'.  H  quitta  h  rour  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  pour  se  retirer  dans  sa  patrie,  où 
il  mourut  en  îWt,  De  son  temps  II  reçut  le  snrnom 
d'Jlomee/hmfmi»  qu'il  mérita  jusqu'à  un  certain 
point  par  nn  grand  nombre  de  pièces  de  vers  latins 
élégantes  et  faciles.  Ses  pùé^tes  ont  été  réunies, 
Paris ,  Simoode  Colines ,  1100 ,  in-S.On  a  anssi  une 
édit.  des  odes,  ibid.,  1K37,  in  8.-  Cbarles  Salmo-»  , 
fils  du  préc.,  élève  de  Ramus  et  précept.  de  Cathe- 
rine de  Rourbon,  sœur  d'Henri  IV,  fut  enveloppé, 
comme  eahriniale,  dans  le  massacre  de  la  8l-<ir- 
thélemi.  il  savait  trèa  bien  le  gme,  et  eompomll 
aussi  des  vers  latins. 

SALMON  (Natbaniël),  savintantiq.  anglais,  né 
vers  1680 ,  après  avoir  adwfé  ses  études  à  TnniT. 
de  Cambridge  ,  obtint  une  cure  dans  le  comté 
d'ilerUord,  et  abandonna  l'état  ecclésiastique  pour 
sellfrerà  rmerdce  de  fat  aédee.  La  pratique  de 
cet  art  et  l'étude  des  antiquités  partagèrent  le  reste 
de  «^a  vie.  !!  mourut  m  17'iî.  On  a  de  lui ,  en  anjçl.  : 
Descnplton  des  nUitiom  des  homains  datu  ia  Gr.- 
Bretagne,  d'après  leur  itinéraire,  iondrea,  1711, 
în-8.  — Deifcripfion  f/es  antiquités  romaines  dans 
/m  comtés  de  l'intérieur  de  l'jinylelerre,  ib.,  i7S6, 
in-8. — Histoire  du  comté  de  Hertford ,  avec  la  des- 
erfpfjofi  de aaimiaens  monwm.,  etc.,  iUd.,  I71B» 
ln4ol.,  0g.*-rfei  dca      on^^nto.  (dn  ItM 
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à  Ié68>,  Ibid.,  4733,  in-8.  —  Le$  antiquités  de  Sur- 
rey,  ibid.,  IG5f).  in~S.  — Les  antiqvitr:-  du  romté 
d'EsseXt  ib.,  17<iO,  iii-ful.,  fig,—  Titouiaâ  Salmom  , 
frère  «Iné  du  précéd.,  mort  «n  1713,  avait  long- 
temps résidu  dans  ritidc.  On  a  de  lui  :  llist.  mo- 
derne, ou  Élal  prt'M'Hl  de  toutes  les  nations,  Lon- 
dres, 1731  et  années  suiv.,  52  vol.  io-8  (il  y  a  au^i 
une  édition  en  S  toI.  in-fol ,  et  l'on  en  a  fait  difers 
abréi;i^  1 1  i4us.  eonliniiations ) ;  trad.en  allemand, 
Allona,  1733-"'',  7  \r<]  \n-'i .—  fc  rnf'fte  de  l'étran- 
ger aux  universités  il  Oxford  et  de  Cambridge ,  elc. , 
1718,  in-8,  et  quelques  autre»  écrits  btsioriq.  pou 
remarquable».  —  Il  i  ius  Saljio5,  pèro  des  deux 
précôi}  ,  est,  suiv.  Lmii^^li,  l'auteur  de  \a  Nouvelle 
notice  histor.  sur  i ordre  de  Sl^George,  Londres, 
17011,  et  ne  doit  pas  èire  eonfoiidii  avee  Thomas 
SàUlO!* ,  auteur  d'ifti  £«Mii  sur  Favancement  de  la 
tnusique,  lx>ndres,  167i. —William  s^lmon, d'une 
autre  famille,  a  laissé  :  le  Parfait  médecin,  ou  la 
AoMlifMe  éu  érogmitt»  ouperto  à  ttwt  h  memh, 
in-S  de  1907  pages.  —  Le  grand  Herbier  anglais, 
Lond.,  1711,  S  vol.  in-M.-  Poli/yraphice,  10*édit., 
1701.11  «tait  un  empjrrique  qui  eut  beaucoup  de 
vogue  dans  son  temps. 

SALMON  (  Fa&Nçois  ),  docteur  en  théologie ,  né  à 
Paris  en  1677,  fut  associé  à  la  maison  de  Sorbonne, 
en  devint  làbliuliiéc.,  et  mourut  en  1736.  On  a  de 
lui  :  fWifd  He  rdfiule  des  ooMm'les»  Ms,  (7tt, 
ln-4,  réimjir.  à  Leijjsig,  in-8.  Ce  docteur  Hz'ii  fort 
énidit.  l  e  rutalogue  de  sa  bibliotiiéq.  {Bildiolheca 
taimoma) ,  i'aris,  1737,  in-l:^,  oâl  précédé  de 
son  i^lofe. 

SAlMON  { IlRBAiN-PitHRi),  médrc.  néàBe.nufort 
dans  le  Maine  vers  1767,  fut  reçu  docteur  à  Angen» 
en  1790,  et  servit  ensuite  dani>  les  armées,  soit 
comine  ohirorgien ,  soit  comme  médecin.  Atteint 
d'un  accès  de  mélancolie,  il  s<\(:t  li  vie  m  1808. 
On  a  de  lui  :  Topognphte  médicale  île  t*adùue, 
1797,  in-^  de  68  pag.  —  jrAN.  MT  un  fragment  de 
basalte  volcanique,  tiré éêBotrgluÊtù,  Home,  lëOO, 
in  —  Lettre  sur  Ut  nofvrf  th:^  wonfs  Eufjm^éens 
et  ia  théorie  des  lav&s  coinpacttm,  Vérone,  tbOl, 
in-8.  Desgenettes  a  publié  une  JVofiee  sur  ce  mé« 
decin  ilans  la  Heçue  philosophique,  janvier  1807. 

SALMOÎN  (Robkht),  tnécanicien  ,  né  en  1705  à 
Strairord-sor^Avon,  dans  le  comté  do  Warwick, 
mort  à  Wobom^Abbef  en  1811,  était  fila  d*in 
charpentier  constructeur,  et  n'avait  reçu  qu'oM 
première  éducation  très  Ihnitée  II  commença  par 
être  copiste  dans  l'étude  d'un  homme  de  Icui,  fut 
éKMlte  employé  par  M.  Bolland,  entrepranenr  de 
bâtiments ,  .i  la  restauration  du  palais  de  Carilon- 
Boosc,  et  fut  enfin  chargé ,  pnr  le  duc  de  Redford, 
de  la  direction  de  ses  va&ieâ  domaines,  en  qualité 
de  coDénetenr  des  tramiz.  La  singiilMfe  apUtnde 
dont  il  était  doué  lei  dt  imaginer  une  foule  de  pro- 
cédés, de  machines  ou  d'instruments,  dont  il  a 
Jtti-méme  donné  la  descript.,  tant  dans  les  Tram- 
oflC.  de  la  aodété  dw  arts  de  Londres  que  dans 
des  brochures  isolées;  la  plupart  lui  valurent  des 
brevets  d'invention.  Nous  citeron'^,  pnrnii  les  plus 
remarquables ,  un  pi^  à  bomne ,  pour  prendre. 


sans  lû8  maltraiter  gravement,  les  braoannicn  «t 

autres  déprédntolirs  dos  bois  ;  un  proréflô  ^rr,r 
transporter  sur  une  toile  neuve  les  tableaux  peint» 
sur  les  murs  on  befseries  endommagées  ;  une  an- 
chine  i\  pécher  les  objets  toatbés  an  fond  des  eaux 
les  plus  hautes;  enfin  un  nouv.  banda|?e  pour  les 
hernies ,  appareil  ingén.  dont  l'idée  lui  fut  suggérée 
par  nne  ineonimodilé  qu'il  éprouvait  tal-méflw, et 
au  sujet  duquel  il  a  publié  un  opuscule  intitulé  : 
Ànahfm  of  th»  gênerai  oenafniotàm  ^  Pmm, 
i HO?, in-8. 

SALHON  (don  BanMtrsL-Gomtat),  bosiSM 

d'état  espagnol,  remplaça  en  I8i6  Xéa-Uermudei 
en  qualité  de  premier  ministre ,  avec  le  porteieuilif 
des  atfaires  étrangères.  11  signa  le  SO  déc.  [%%  un 
Imité  qui  accordait  à  la  France  nn  espllsl  ée 
80  millions  à  titre  de  dédommagcin.  des  frais  <]<>  la 
campagne  de  18S3,  et  mourut  à  Madrid  en  1S31 
C'était  nn  homme  sage  et  modéré. 

8ALN0VB  (  Roasar  de  ) ,  né  dana  le  PoMeo  ter  li 
fin  du  16*  S.,  et  mort  vers  1670,  fut  d'abord  p^de 
Henri  IV,  puis  officier  dans  la  maison  de  Louis  X!fl; 
il  s'altaclia  ensuite  à  Viclor-Amé  1*',  et  pa&^  tëam 
en  Piémont  comme  gentilh.  de  la  einmbre.  Remn 
en  France,  il  y  fut  conseiller  du  roi  et  lieiifcn.  de 
la  grande  louveterie.  Il  s'était  ocru|>é  de  U  cliasw 
pend,  une  grande  partie  de  sa  vie.  On  a  de  lui  ■'  tu 
FdnertoroyoJs,  Paris,  l««l,  ln-»;féimfriBiésfla 
ir>CÎ$ ,  même  formai ,  et  plus  tard  In-lî  :  cet  ouïr, 
curieux  est  terminé  par  un  DittiotM.  des  lona» 
de  vénerie. 

8AL0IIB,  princesse  jnlve,  de  la  famille  d'nè- 

rodi' ,  r  n  célèbre  dans  le  Nouveau -Trs(;irrn'nl 
par  la  mort  de  St  Jean  -  Baptiste,  qu'elle  oWiid 
de  son  oncle,  ilérode  Anlipas.  Elle  iviil  <édé 
en  cette  dreonstance  anx  Installons  de  sa  mère 
Hérodiade,  irrilrf  de  c<^  fiiin  SI  Jean  avait  blimé 
son  commerce  criminel  avec  son  beau-firèrc. 
second  mari  de  Salomé,  Aristobule,petll4l»é1l^ 
rode-le-Grand,  fut  fUt  roi  de  la  PctNMrticnic 
par  Néron ,  l'an  Kd  de  J.-C.  Celle  princesse  mounil 
vers  7i.  Une  médaille  unique,  découverte  ptf 
Coasioery,  offre,  d'un  côté  la  léle  d'AritliMs 
avec  la  légende  presque  effacée  qui  exprimait  loa 
Tton»  ;  au  revers  est  le  porlr.  de  Salomé  «ve^- 1?»  1'^- 
gende  li&ible :  B«7ùi9T>;<x«iw/<>)f  (te  rtifieàa/â^»^ 
Cette  médaille  est  reproduite  dans  f itosnsgiipMi 
grecque  de  Visconli,  t.  III,  p.  511. 

SALOMON ,  5«  roi  des  Juifs  ,  fils  de  David  et 
Bethsabée,  naquit  l'an  t03S  av.  J.-C.  U  wnh  <l« 
8ilomm ,  en  Pmcifique ,  lui  fut  donné  par  ssnp'K» 
et  celui  de  Jedidiah ,  qui  signifie  aimable  sw  Sft- 
gneur,  par  le  prophète  Nathan.  Il  fut  sarrédn  vi- 
vant de  David ,  et  lorsque  la  mort  de  ce  prince  loi 
ont  Kvré  le  ponvofr  sonvwain ,  U  déM  ^ 
périr  Adonlas,  son  propre  frère,  dont  un  p»^ 
nombreux  avait  soutenu  les  prétentions  au  tnio^ 
D'après  les  dernîéreo  recommandât,  de  ut»  fèn,9 
se  débarrassa  aussi  de  loab,  dis  deSarrlStClds 
Séméi ,  fils  de  Géra.  Après  ces  exécutions ,  le  rfffw 
de  ce  prince  s'nfffrnMf ,  dit  l'Écriture.  Il  épousa  la 
iiUe  d'un  roi  d  tgjple ,  appelé  f^aphrès  par  Bujkn 
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lème.  Très  peu  de  temps  après ,  Salomon ,  qui  avait 
alors  90  ans,  al!»  sacrillcr  à  Gabaoïi,  et  la  uuit  sui- 
tante  le  Seigueur  iui  apparui  ea  »onge ,  et  lui  pro- 
Mit  de  loi  «ëeorder  ce  qvfH  loi  deoiaiHleraU.  II 
lui  demanda  la  sa^^essc,  et  Dieu,  salLsfall  de  tant 
de  nioilérnlion .  voulut  lui  donner  en  outre  les  ri- 
cliei>â«^ ,  la  puisàauce  et  la  gloire.  Le  jeune  priuce 
M  lanla  pat  à  fnoniir  des  pMiifet  d'ooe  sagesse 

qui  parut  merveilleuse.  On  sait  avec  rpicllr  lirii- 
rcuse  habileté  il  parvint  à  rcconnaitre  la  veniabie 
mère  d'un  enfaulque  deux  femmes  se  dispulaieul, 
eoefdOBmBt  que celeofonl  fût  partagé  entre  fdks. 
Au  milieu  de  la  paii  profoinlc  dont  jouissaient  ses 
états,  il  bâtit  un  temple  au  beigueur  sur  le  modèle 
du  bd)ernacle  ;  il  y  consura  des  sommes  énormes 
qui  eo  firent  rédi&ce  le  plos  lUgnifiqoe  qu'on  eût 
vu  jusqu'alors,  ('e  leniple ,  coniincmé  !';if»  480 
depuis  ta  sortie  des  enfants  d'Israël  de  l  liigypte,  la 
année  du  règne  de  Salomon ,  au  mois  de  lio ,  le 
fecood  de  l'année  sacrée,  fut  achevé  au  bout  de 
Sf'pt  ans  i-f  demi ,  an  mois  de  bul,  qui  était  le  8"  de 
l'aunée  sacrée.  &àlouioa ,  a>ânt  ainsi  prouvé  sa  re- 
eonaaissaoce  ao  Dieu  doot  il  tenait  la  sagesse ,  se 
Mlil  plusieurs  palais  d'one  étonnante  richesse,  il 
fit  aussi  éle\  ('!■  des  muraHIe^  autour  de  Jérusalem , 
fonda ,  embellit  ou  forlilia  plusieurs  villes ,  soumit 
à  00  tribut  les  misérables  restes  des  oations  qui 
«raienl jadb  possédé  la  Jodée,  étendit  ies  relations 
commerciales  de  ses  sujets,  et  rendit  son  rov  n<>- 
nwant  au-dedans  et  redoutable  au-deiiors.  fanni 
les  monarques  qu'attira  près  de  lui  sa  baote  répu- 
lalioo,  l*6critare-Sainte  distingue  la  reine  de  Saba 
on  (1(1  Mtfli ,  qui  \int  le  visiter,  ^raiseiublal'leinrnt 
à  I  cpoquc  où  le  temple  fut  achevé.  U  n  est  pa^ 
très  facile  de  dire  qud  était  son  rojrattaie  :  c'est 
fîgjrple,  c'est  l'Araliie,  c'est  l'Elbiopie^  ou  tout 
autre  pays  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie ,  selon  les  div. 
iai»«urs  de  système.  Un  l'appelle  M  icaulis,  Candace, 
Ihqveda,  Belkiss,  Mitocris;  on  va  jusqu'à  dire 
qu'elle  eut  de Saloaioa  un  fils,  qui  lé^^na  en  Abys- 
sioie.  L'Écrilore  nous  apprend  seulement  que  k* 
roi  des  Juifs  et  la  reine  de  Saba  se  firent  recipro- 
qoement  des  présents  très  rlckes,  et  que  eelte 
éernièrc  s'en  retourna  ravie  d'admiration  et  de 
joie.  Cependant  Salomon  ne  put  résister  toujours 
aux  séductions  qui  l'environnaienl,  et  ii s'égara, 
parle  Bessoet,  dans  les  passions  qui  ont 
tanlderob.  Il  eut  jusqu'à  700  femmes  et 
500  concubines,  prises  parmi  les  nations  avec  les- 
quelles la  lui  défendait  aux  Juifs  de  s'allier,  et  il 
Miandonna ,  pour  leur  plaire,  au  colle  des  idoles, 
lavslnplé,  en  dégradant  son  cœur,  obscurcit  sa 
n^'^x}  même,  et  son  rr*»ne  ne  fut  plus  qu'une 
^ague  suite  de  turpitudes.  Il  put  prévoir,  dans  ^s 
Avaiers  jours ,  que  son  royaume  après  lui  serait 
divisé,  et  ce  fut  au  milieu  des  craintes  et  des  re- 
n"»r(i'î  qu'il  expira,  à  l'Age  de  58  ans.  II  on  avait 
''(^ue  ko.  Nous  avons  de  lui  :  Sir  Hasirim  (  Cantique 
te  cantiques),  en  Vlli  cliap.  (Ce  livre  i»asse  assez 
l^ttiralem.  pour  oveir  été  composé  i  Foccasion  du 
mariage  de  Salomon  avec  la  fille  du  roi  d'Egypte, 
il  «%i  certain  qu'il  a  tout  l'air  d'un  épitbalame, 


et  que  Ton  y  trouve  même  des  images  d'onenalveti 

un  peu  trop  patriarcale);  Misle  (Proverbes),  en 
XXXI  cb.,  qu'on  a  comparés  aux  Jfoximesde  Py  tba- 
gore ,  de  Lokman  et  de  quelq.  antres  philosophes 
de  l'antiquité,  mais  qui  valent  mieux,  sans conlre- 
dit;  Coheleth  {  Ecclésiaste ) ,  en  XII  ch.  (ce  livre, 
malgré  sa  morale  fortem.  épicur.,  a  été  inséré  dans 
le  canon  de  PÉglise)  ;  une  priirs  dans  le  B*  £tprs 
des  Rois,  ch.  VIU  ,  vers  23-l>3  ;  rf  enfin  les  Psaumes 
l"!  et  \-ïl .  On  n'est  pas  certain  toutefois  que  ces 
paumes  suienl  de  lui ,  et  on  ne  lui  attribue  plus 
guère  aujourd'hui  que  les  livres  de  In  Sagesse  «1 
de  VEccU'simtc.  L'abbé  dr  fhoi.sy  a  donné  une  Vit 
de  Salomon ,  (uni  soilpeuromancs<iue,  Paris,  1687, 
in-8.  Parmi  les  histoires,  ou  plutôt  les  romans, 
tante*  prose  qu'en  vers,  des  Orleotanx,  sur  ee 
prince,  fe  type  dr  la  «a;;essp  asiatique,  nous  cite- 
rons le  fameux  livre  composé  par  Ferduucy,  et  in- 
titulé Solinui»  Nameh.  On  pourra  consulter  avec 
fruit  le  fkMmm  pAidnU  de  l'empin  oUioman,  par 
d'Ohsson,  1. 1,  p.  184  ,  in-8,  si  l'on  veut  avoir  une 
idée  de  la  vénération  des  peuples  de  l'Asie  poiur 
celui  qu'ils  appellent  le  glorieux  SoMmm  ou  So- 
fteiMi  bm  Daottd. 

SALOMON,  fils  d'André  I",  nii  de  Hongrie,  né 
vers  fut  couronne  dès  l'âge  de  fi  ans;  mais  un 
traité  antérieur  assurait  le  trône  à  son  oncle  Béla. 
Il  ne  put  donc  succéder  k  son  père,  et  après  ta 

mort  de  Béla,  il  fut  encre  oh1i<:é  de  défendre  <;es 
droits  contre  ses  oousins  germ.,  (ieysa  et  Ladislas. 
Vainqueur  une  fois ,  il  régna ,  et  monrul  détrèné 
en  ItOO.  On  le  cite  dans  Phistoire  pour  avoir  le 
[  r*  m  ier  fait  osagedecanoiis ,  au  siège  de  Belgrade , 
eu  1075. 

SALOMON  I*',  due  de  ta  Bretagne  armorique, 
succéda  à  Gonan,  son  aïeul ,  vers  (lii ,  et  cbanget 
son  nom  tenlon  de  GuitholùM  ffitholm  celui  sous 
leq.  il  est  connu.  Ayant  voulu  réformer  les  mœurs 
de  ses  sujets ,  il  périt  dans  une  émeute  ven  18t. 
Deux  de  ses  fils ,  Grallon  et  Andren ,  lui  succé- 
dèrent l'un  après  l'autre.  —  Salomo:*!  Il ,  duc  de 
Bretagne,  h*  fils  de  Huël  i  11,  lui  succéda  en  6iS 
au  préjudice  de  son  frère  aloé  JoiUcaèl ,  à  qui  tou- 
tefois il  laissa  le  trône,  étant  mort  sans  postérité 
vers  6r>2.  —  Smomon  III,  duc  de  RreLiyne,  n'ob- 
tint la  couronne  de  son  père  Rivallon  qu  après  la 
mort  de  l'usurpateur  Noménoé,  son  oncle,  en  881. 
Guerrier  cruel,  il  prit  une  part  active  aux  (roubles 
de  son  époque,  s'allia riirtrles-le-Chauve  contre 
les  Normands,  et  leur  reprit  la  ville  d  Angers  eu 
872.  Après  avoir  a{oulé  à  la  puissance  et  aux  hon- 
neurs des  ducs  de  Bretagne,  il  voulut  abdiquer  en 
faveur  de  son  (ils  Wijcon ,  leq.  fut  aussitôt  assassiné 
par  son  beau- frère,  Pasquitène;  et  Salomon  IIJ, 
eut  le  même  sort ,  en  87*. 

SALOMON,  savant  arménien  du  13«  S.,  né  à 
Klielalh  ,  fut  évèque  de  Bassora.  Un  de  ses  oiiyr., 
V Abeille,  en  syriaq.  /><?6oMnfo,  jouit  d'une  grande 
répuUt  dans  l'Orient.  Cest  une  explication  scien* 
lilique  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  tt 
bibliothèque  vaticane  en  possède  deux  exempl. 

SALONUIE  (  PcBU4Licwu-JiJtu-CoartÉUA-SAi.o* 
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MtNA }  f  impératrice  romaine ,  femme  de  GalUen  »  qui 
l'avaii  épousée  10  ani  an  nioint  mat  ion  avénem. 
à  l'empire ,  cfest-i-dire  ven  Tan  5M5,  s'est  rendue 

aussi  célèbre  par  ses  vertus  que  son  mari  le  fui 
par  ses  vices.  On  n'a  aucun  renseignement  sur  sa 
nalasance;  aeoleintiit  on  eonleelure  qu'elle  était 
d'origine  grecque.  Lorsque  Gallicn,  pour  s'assurer 
l'appui  des  Marromans ,  eut  admis  à  l'honneur  de 
sa  couciie  Pipa ,  lille  de  leur  roi ,  Salonine»  malgré 
toui  les  eharmes  de  sa  rivale,  eooaerva  sur  le 
ftiMe  empereur  l'ascendant  que  lui  avaient  acquis 
sa  prndence  et  ses  vertus.  L'état  lui  fut  redevable 
des  plus  hauts  services,  el  le  peuple  de  Rome 
apprit  k  bénir  son  himanlté  et  sa  mnnffieenoe, 
ainsi  que  les  utiles  efforts  qu'elle  fit  toujours  dans 
les  circonstances  critiques,  soit  pour  (liHerniiner 
son  époux  à  des  mesures  de  rigueur  contre  les 
Barliues ,  soit  pour  animer  le  coorafe  dea  soldats , 
dont  sa  pn^soncc  au  camp  garantissait  la  fidélité. 
Klle  périt  devant  Milan ,  en  ^68,  avec  Gallicn  et  le 
plus  jeune  de  ses  lils,  Quintus-Julius-Saloninus- 
€alliéotts ,  depuis  peu  déclaré  auguste.  Protectrice 
desartâ  et  des  lettres, qu'elle-même  cullivnit ,  r1!c 
éleva  danâ  Rome  un  leiirple  à  la  déesse  de  l'Abon- 
dance (Se^etta),  et  honora  Plotin  d'une  bieuTeill. 
parllcuiiére.  M.  Miunnet,  dans  son  livre  du  Degré 
de  rareté  des  7)iédaiUes  romaines,  a  décrit  les  mé- 
dailles en  tous  métaux  qu'on  a  de  Salonine  et  de 
rainé  de  ses  fils,  PuUlus-Lleinlus-Comélina-ado- 
niiius-Valérianus-Augustus ,  tué  à  15  ans  parordre 
de  Posthume  en  âS?  uu  959 ,  suivant  Brequignj 
{Mémoireê  de  l'acad.  des  inscript.,  t.  XXll ,  p.  iôi  ). 

8ALUCBS  (TuouAs  11,7*  marqub  de  ).  Une  guerre 
civile,  suscitée  pr  son  oncle  Mainfroi,  lui  arracha 
la  couronne  en  1341.  Il  la  recouvra  en  15115,  et 
mourut  i  ans  après,  laissant  ses  états  à  Frédéric, 
dont  la  postérité  substote  encore  en  Piémont.  — 
Salcces  (Thomas  ,  9"  marquis  de),  né  vers  1550, 
soutint  é^alem.  des  gucn-rs  qui  mirent  plus  d'une 
fois  sa  souveraineté  eu  dauber,  il  mourut  en  1416. 
Fendant  un  asses  long  séjour  qu'il  lit  en  France ,  il 
composa  It^  f  nyage  du  chevalier  errant,  ouvrage 
bizarre,  moitié  prose,  moitié  vers,  et  ayant  pour 
objet  les  affaires  du  temps.  Il  a  été  impr.  à  Anvers, 
IttttT.  M.  d'Igliano  a  donné  sur  ce  roman  une  noUot 
dans  les  J/etn.  de  l'acad.  de  Turin,  t.  WVIII,  année 
—  Salucis  (Louis  1",  10'  marquis  de),  fils 
et  sncoesseur  du  précédent,  et  gouv .-général  de  la 
Savoie  et  du  Piémont,  sous  Amédée  Vlll ,  mériu 
le  surnom  de  Pacificateur  pour  avoir  réconcilié 
Venise  et  les  yiorenlins  avec  Philippe-Uarie  Vis- 
conti ,  seigneur  de  Milan.  On  lui  doit  ridée  et  les 
gr.  travaux  de  la  roule  creusée  au-dessou-s  du  mont 
Viso,  à  l'effet  d'établir  une  couimunication  entre  le 
Piémont  et  la  France.  Il  mourut  en  1475.  —  Sa- 
«Fcts  (Loub  11,  II*  marquis  de),  fils  du  précéd., 
né  en  l(i58,  voulut  s'affranchir  de  l'hommage  au 
duc  de  Savoie,  et,  avec  un  secours  de  seize  cents 
boQimcs,  qu'il  obtint  de  la  i-'rance,  soutint  dans 
sa  capitale  un  siège  mémorable  en  MB6;  mais  le 
duc  de  Savoie,  s'élaitt  allié  i  plusieurs  princes 
d'Italie,  réunit  90,U00  bommes  «eus  le  comman- 


dement du  roareclial  de  Miolaos,  et  s'empira  ée 
presque  tout  te  marquisat,  dont  il  ne  fut  dépmséM 

qu'en  l<190.  Le  marquis  de  Saluées  suivit  T  oiiis  Ml 
dans  la  çrMfrre  d'Italie,  et  mourut  :t  G(\n*s  en 
avec  la  réputation  d'un  bon  puiitiquc,  d  un  gucr- 
rio*  brave ,  nuis  matheureua.  Il  cultiva  les  Mires, 
protégea  les  savants ,  el  fonda  une  académie  On  a 
de  lui  :  l'Art  de  la  chevalerie  selon  Fègèct,  Pari», 
1488.  —  Salucbs  (Michel-Antoine,  ll*marq.  de), 
fils  du  préeéd.;  continua  les  guerres  d'Italie  soai 
Louis  XII  et  François  I*'',  qui  le  nomma  son  lieole- 
iiant  général  cl  amiral  de  Guienne.  11  s'était  Iroevé 
aux  affaires  les  plus  glorieuses.  Il  avait  dirigé fav.- 
garde  à  la  bat.  de  Mvignan ,  el  commandé  l'annn 
franç.  dans  le  roy.  de  Naples.  Il  mourut  en  ISfi 

—  Saluces  (Jean-Louis ,  13*  marquis  de),  fth  aioe 
du  précéd.,  fiit  enfermé  par  un  ordre  du  ni  ée 
Pranoe,  qui  donna  le  marquisat  à  son  frère  cadet, 
François,  el  dern..  morf  en  vonlant  reconquérir 
la  plénitude  de  ses  droits  contre  la  Savoie,  laiua 
la  couronne  à  Gabriel,  son  frère  puîné;  mais  tel 
mêmes  dispositions potHiques  de  la  France  le  firent 
aussi  reléguer  au  châlea a  de  Pignerol,  et  fa  mtisoa 
de  Saluées  perdit  une  souveraineté  qui  datait  de 
k  siècles.  Le  marquisat  de  Salaces  fut  cédé  I  Ji 
Savoie  par  Henri  IV  ,  par  le  traité  de  Lyon,  en  ICOI. 

-  SALUCESDE  MEiNUSIGLIO(Jo?ErTi  A^cp  romle 
de  ) ,  né  i  Saluées  en  173^1 ,  de  l'ancienne  maiioii  de 
ce  nom,  est  un  des  hommes  qui  ont  provoqué  et 
soutenu  le  renouvellement  des  sciences  pbysifitci 
dans  le  dern.  siècle.  D'abord  page  du  roi  d»»  Sar- 
daigue,  puis  officier  d'artillerie,  il  débuta  par  Je» 
travaux  mathématiques  qui  fixèrent  l'attentÎM  des 
savants;  il  réussit,  par  ses  efforts,  à  consolider 
l'académie  naissante  de  Turin ,  érigée  en  artdémie 
royale  par  Victor-Amé  111  eu  17S3,  et  dont  il  fut 
élu  prudent.  La  chimie,  la  physique  et  Is  Méca- 
nique lui  furent  en  partie  redevables  de  leurs  ra- 
pides progrès.  Au  prem.  rang  de  ses  découverte» 
on  doit  Citer  sa  Théorie  de  la  combustion ,  ses  pro- 
cédés en  teinture,  sa  maehhie  à  filer  te  soie  par  la 

vapeur,  etc.  Lors  de  la  guerre  de  la  révolul.  ilfot 
chargé  du  commandem.  j;énéra!  de  rartillerie  pic- 
montaise,  puis  revêtu  de  iiautcs  louctioos  civiles  i 
notamment  dans  l'instroct.  pubUque.  qu  il  dirigea 
avec  une  haute  sagesse.  Sous  l'ejoitirc  il  fut  crée 
(  onuuand.  et  cbancel.  de  la  !?•  cohorte  de  la  1^1* 
d  Honneur.  II  mourut  en  lëlO.  On  a  du  comte* 
Saluées  dU-sept  Mém^m»  tous  d'une  baale  in- 
porUnce ,  dans  le  recueil  de  l'acad.  des  sciences  de 
Turin. —^Mre  sur  la  conversion  de  l'acide  vilr^ 
Uque  enacide  niireux,  in-ft.  —  Metmria  nrftee** 
eomposinone ,  deiaolè  ommonioeo ,  dans  le  iomc  i 
du  rec.  de  la  Socfeid  italiana,  Véronr  ,  HH'î.-^'"' 


l'Extraction  et  ht  nnrificaliun  du  nilre,elc., 


dans 

le  4"  vol.  de  i  acad.  uupér.  de  Turin,  Il  a  WslééO 
nombreux  ouvr.  inédits,  parmi  lesq  on  remarque: 

Expériences  sur  diffrr.  esphn^  d'nir:  ,4ni\NM» 
Scorpi<ms»eic.i  Observatioiissur  les metiicui'if^ 


eédé$pour  gaufrer  les  indienne*  et  pour 


<et  étoffi»  detôie,  etc. ;  RèflexioM  |)o/«/i?"«»»'' 
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Êioges  en  ilal.  du  comte  de  Salu^ ,  Tua  par  Grossi, 
1818.  inS  ;  rantre  par  Parolelli  dans  les  Fit€  e 

rUralti  doi  Pienwnûti  ffkitlri,  18»,  in-fol. 

SAL[  TATO  (  Li^-C0LfCCl0-PiE»l0),  l'un  dP'; 

lesUurat.  des  kUres  en  Italie,  était  né  en  1330  dans 
iB  bourg  de  Toscane.  Emmené  par  son  père  k  Bo- 
logne, il  s'y  lîTra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des  anc. 
auteurs,  et  par>'int,  en  confrontant  les  MSs.,  à  en 
corriger  le»  textes  avec  autant  de  goiU  que  d'éru- 
dition. Nommé  dianoeller  de  Floreneo  en  1378,  & 
r^ioque  où  la  république  était  déchirée  par  les  rac- 
lions ,  il  exerça  cet  emploi  avec  honneur  cl  sagesse 
ju&qu'à  sa  mort,  en  1400.  Ses  poésies  latines  eurent 
on  tel  sueeèa  que  les  Piorenlins  eonçnrent  le  des- 
scin  dr  lui  décerner  la  couronne  de  poète;  mais 
n'ayant  pas  pu  le  couronner  vivant ,  ils  lui  rendirent 
cet  Itonoeur  après  sa  mort,  et  l'état  lui  éleva  un 
ioperlie  mniisoléo.  Do  ses  nombr.  éerili,  un  seul 
a  clr  impr.  :  De  nnhUitatelegxinr  r{  medicinœ ,  Ve- 
nise, i^^t.  Ses  Utlreêsoni  conservées  à  la  bihlio- 
Uwque  de  Florence.  Le  savant  Lami  en  a  publ.  une 
partie  :  Lini^lohiemi  SaluicUi  EpistoUHt  I7M.  U 
recueil  des  illustres  Pofti  itaHant ,  pf  tes  Exeursus 
titterarii  per  JUtliam,  contienuent  quclqueo-uaes 
desespoésiea. 

SALVA  (FBANÇOis),médec.,  néTortoseen  1747, 
est  le  prcm.  qui  introduisit  l'usage  de  l'inoculation 
en  Catalogaa,  où  il  la  pratiqua  avec  succès,  mais 
non  tans  combattre  les  préjugés  et  la  snperatllioo. 
l'n  prem.  primini  fut  décerné  par  l'école  de  méde- 
cinp  de  f'aris  ,  pour  un  mfMnfiirr  indiquant  un  Pro- 

wic  de  rouissage  et  biand^issage  du  ehaiwre  iam 
datiger  pOMT  la  Mnfif.  Il  inventa  une  raanttre  do 
voyager  sans  clievaux ,  au  moyen  de  plans  inclinés, 
ctTacad.  des  arts  de  Rrirrelone,  sur  l'expérience 
qu'il  en  fit  en  1801,  déclara  que  ce  procède  pouvait 
èto»  itile  dans  le  pays  des  plaines.  Il  moumt  vers 
1808.  Outre  plusieurs  mémoires  et  réflexions  en 
laveur  He  Vinoeulation  .  on  :i  de  lui  :  Dissertation 
sur  l  influenceduclimai  dam  la  guérison  de»  ma- 
iuba,  Bareolono,  1777,  in-8.  *-  DîMcrfalfon  sur 
h  suhibrilé  des  fruits,  ibid. ,  1777,  —  Description 
d'me  nouvelle  machine  pour  filer  le  chanvre  et  le 
'ùt  (avec  Santpons  ) ,  imprimée  à  Barcelone ,  puis  à 
lairid ,  1788 ,  par  ordre  de  Charles  Ht. 

$ALVAGE(Jba?i-Galber),  niéd. ,  né  à  St-FIour 
en  177S,  mort  en  profess.  de  clinique  à  l'hô- 
pilaldu  Val-de-Gràce ,  avait  prisses  degrcsà  Mont- 
pellier; tfabocd  attaché  I  nn  réghnont  on  qualité 
de  chinirpîcn ,  il  fui  ensuite  employé  dans  les  hà- 
pilaux  militaires,  et  donna  en  maintes  occasions  des 
preuves  de  dévouem.  et  d'habileté.  Ses  utiles  tra- 
nax  k  Phèpital  d'Instruct.  lui  ont  acquis  des  droits 
à  la  reconnaiss.  publique.  Il  a  publié  :  l'Ànatomie 
du  gladiateur  combattant,  Paris,  1808,  gr.  io-lol., 
^ pl.,  dont  15  color. 

SALVATOR-ROSA.  —  V.  RosA. 

SALVERTE  (ANM-JoscpH-EisiBE BACONNIÈRE), 
0^  en  1771  à  Paris,  fil  ses  éludes  au  collège  de 
'«>Hy,  et,  destiné  k  te  magistratnre ,  acquit  vers  la 
de  1789  une  charge  d'avocat  du  roi  au  Chàtelel. 
1791  H  oatn  dans  ka  bfireans  du  mifiiatài) 


des  aflaires  étrangères;  mais,  forcé  de  donner 
sa  démission  en  47(18,  il  fut  admfo  peu  de  temps 

après  à  Téeole  des  ponts  -  et  -  chaussées  ,  oà  il 
professa  l'alfçèbre.  Au  iTt  vendéniinire ,  il  fut  con-^ 
damne  4  mort  par  contumace,  comme  ayant  prè> 
sidé  la  section  du  Mont-Blanc;  mais  dés  qu'il  se 
présenta  pour  être  jugé,  il  folaequitté.  Dégoûté 
des  affaires  publiques  ,  il  se  consacra  dès-lors  i  la 
culture  des  lettres  et  de  1  histoire,  et  publia  suc- 
eessivoro.  plusieurs  oovr.  qui  décèlent  un  penseur 
profond  et  un  écriv.  exercé.  En  1807  il  concourut 
pour  le  prix  proposé  par  l'Institut  :  le  Tuhhau  lit- 
téraire de  lu  France  au  {%"  siècle,  et  son  travail 
obtint  une  mention.  Harié  récemment  en  1818,  il 
alla  passer  avec  sa  femme  cinq  années  à  Genève, 
et ,  de  retour  en  France ,  ne  tarda  pas  à  s'associer 
aux  publidstes  qui  tentaient  d'éclairer  la  marche 
et  le  développem.  dos  nonv.  inatitullons.  Pressé 
par  ses  amis  politiques  de  se  mettre  sur  les  rangs 
pour  la  députai.,  il  s'y  refusa  long-temps,  et  ce  ne 
fut  qu'eu  f  âîS  qu'il  vint  siéger  k  la  chambre  comme 
député  du  8^  srrondissem.  de  Paris.  11  s'y  prononça 
avec  la  minorité  du  côté  gauche  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  garde  nationale,  dissoute  par  une  or- 
donnance royale ,  et  pour  la  mise  en  Mcosat.  do 
ministère  qui  avait  provoqué  cette  mesure.  En 
1849,  il  fut  un  fle^  premiers  à  adopter  la  mesure 
du  refus  de  l'impôt  dans  le  cas  où  la  charte  serait 
violée,  et  Tota  radrosao  qui  amena  la  dissolut,  do 
lu  chambre.  Réélu  en  1830,  il  se  trouvait  dans  le 
départem.  de  l'Aube  au  moment  de  la  révolution. 
Arrivé  à  Paris  le  39  juillet  au  soir,  il  proposa  dès 
le  31  de  prendre  pour  liase  des  institut,  fondamon' 
laies  à  donner  à  la  France,  la  déclaration  de  la 
chambre  des  représentants  en  181H  ;  mais  cette  . 
proposil.  fui  écartée.  Il  s'opposa  tant  qu'il  le  put  à 
la  rérision  précipitée  de  la  charte,  et,  dès  que  la 
chambre  fut  constituée ,  demanda  la  mi  e  m  nccu- 
salion  des  ministres  signataires  des  ordonnances  du 
23 juillet.  Pend,  l'inslruct.  du  procès,  la  suppres- 
sion do  la  peine  de  mort  ayant  été  mise  en  avant , 
il  combattit  cette  proposil  i  n  nvec  force.  Il  appela 
Tatlention  du  gouvernem.  sur  la  Vendée,  appuja 
l'exil  étemel  de  la  branche  aînée  des  Dooibons,  ot 
demanda  que  la  duebesso  de  Berry  fût  mise  en  ju- 
gement. Réélu  une  seconde  fois  en  1831,  il  échoua 
dans  sa  candidature  en  1834 ,  où  il  avait  pour  con- 
current M.  Thiers;  mais  quelq.  n^is  plus  tard  il 
reprit  sa  plaeo  sur  les  bancs  de  l'opposit.,  et  il  y 
siégeait  enriu  e  lorsqu'il  mourut  en  1839.  Salverle 
a  concouru  puissamm.  i  propager  l'enseignement 
mutuel  cl  les  caisses  d'épargne.  Il  était  memliro 
libK  do  l*aead.  des  inscript.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  on  dislingue:  /îoma»icc«  e(  poésies,  1798, 
in  S.~  Éloge  philosophique  de  Diderot,  1801 ,  in-8. 
—  Tabletm  liUiraire  de  to  France  ou  18*  S.,  1809 , 
in-8.  —  Suai  historique  et  philosophique  si(r  les 
noms  d'hommes,  de  peuples  et  de  lieux,  182'i, 
2  vol.  in-8.  —  Des  sciences  occul^,  ou  Essai  sur 
la  magie ,  les  prodigeê  H  le$  miracles ,  1889,  S  vol. 
in-8.  —  De  la  civUimtUm  :  Venise,  Ragme  ,1835, 
ip-8,  fragm.  d'un  «r.  ouvrifo  dont  l'auteur  s'cs^ 


.  j  i^  .d  by  Google 


long-temps  occupé,  mais  qu'il  ne  parait  pas  avoir 
terminé. 

SAliVI  (Tabquimo)  ,  peîntn"  ilalicri,  t>>t  auteur 
d'un  labicaudu  Koioire,  qui  porte  la  date  de  1573, 
et  qu'on  voit  k  Rome,  dans  l'église  des  Eruiites.  — 
Salvi  (  Jetn^Bapt.  )  «  son  fils  et  «m  élève ,  fiit  swr^ 
nommé  tf  fkmoferrato ,  du  lieu  de  sa  nalss..  liest 
beaucoup  plus  célèbre  que  8on  père.  Trois  de  ses 
tableaux  sont  au  musée  :  le  Sommeil  de  Vmfant 
Jésus,  lu  Fiêrge  transportée  au  Ciel  par  le»  chéru- 
bin-^ (1  Tine  Tf^tr  le  vierge,  ^éen  1605,  il  mourut 
à  Home  eu  1C85.  —  Salvi  (  Nicolas  ) ,  architecte ,  né 
en  1699 ,  A  Itome,  où  il  moarat  en  1751,  a  ezéeulé 
dans  cette  ville,  sur  «es  propres  dessins,  la  Fon- 
taine de  Trevi. 

SALVIANI  (  HippOLTTe) ,  natural. ,  né  dans  POm- 
iNrie  en  VM,  professa  la  médee.  i  Rome,  Ait  Pnn 
des  m(5decin5  du  j)ape  Jules  111 ,  et  mourut  en  1572, 
Il  s'était  beaucoup  occupé  de  l'iiiât.  des  poissons  ; 
et,  sur  l'invitation  du  card.  Cervini,  il  entreprit  et 
publ.  :  de  Piscibus  libroll,  cum  eorumdem  figu- 
ri»  œre  incisis,  Rome,  1554,  in  fn!  ,  fij;.; 

Venise,  1600, 160i,  in^bl. ,  fig.  On  lui  doileucore  : 
dê  Crisibm  ad  Galmi  eeiM. ,  Home ,  iCRiS ,  1889 , 
in-8.  —  Quelq.  poèmes  et  comédies,  donl  une  intit. 
la  Ruffiana ,  a  été  souvent  rétmpr.  —  Sallustc  Sal- 
TiANi ,  fils  du  précéd. ,  médecin  et  profess.  comme 
lui ,  a  publ.  :  de  Colore  noluttill,  aequitito  et  fe- 
brili,  lib.  li,  Rome,  1586,  in-8.  —  De  urinarum 
deffërentiis,  causis  etjudiciis,  lib.  II,  iliid. ,  lb87, 
in-8.  —  Fariarum  lectiotium  de  re  medicà  lib. 
ib.,  Itl88,{n'4. 

SALVIATI  (Jean),  cvèqnc  de  Fcrran»  et  oardin., 
né  à  Florence  en  14U0,  était  petit- fils  de  Lau- 
rent-le-Hagnifique  et  neren  de  Léon  X ,  il  remplit 
ponrleSlrSiége plusieurs  missions  diplomatiques, 
l'une  entre  autres  auprès  de  Cliartes-Quinl ,  à  letïft 
de  négocier  la  délivrance  de  François  I".  Protec- 
teur éclairé  des  savants  et  des  artistes ,  11  favorisa 
surtout  François  de'  Uo^si ,  jeune  peintre ,  qui  plus 
tard  prit  le  nom  de  non  Mérène  («.  plus  bas).  Cet 
illustre  prélat  mourut  a  ivavenne  en  ib53.->SAL- 
VIA11  (  Bernard  ) ,  évéqoe  de  Clermont  et  cardinal , 
frère  du  précéd.,  né  à  P!  >rtiin>  mit  la  fin  du  15' S., 
entra  jeune  dans  l'ordre  de  Malle,  et  s'étant  signale 
dans  diverses  expédlUons  contre  les  Barbaresques , 
devint  général  des  gal^s  de  la  rdlgion.  Son  nom 
fut  la  terreur  dei  musulmans;  il  ravagea  Tripoli  et 
Scio,  prit  CoroD  etModon,  etc.  Ayant  quitté  l'ordre 
pour  embrasser  l'état  ecclésiastique ,  il  suivit  en 
Flrance  Callierioc  de  Médicis  qui  le  fit  son  premier 
aumônier.  Onleconipir^  parmi  les  députés  du  clergé 
aux  états-généraux  de  ib\i7.  Il  mourut  à  Rome  en 
SâtvuTi  (Léonard) ,  pbilologue^oraleur, 
né  à  Florence  en  Vi'iO,  de  !a  m(*'me  fiimillc,  mort 
en  e^t  connu  surtout  par  son  acharnement 

contre  le  cUcf-d'œuvrc  de  Tasse,  alors  malade  et 
prisonnier.  Il  a  beaucoup  écrit.  Ses  Oraxioni  ont 
été  impr.  en  tî57*),  u\-h.  La  trad.  des  .Innales  de 
Tacite ,  par  G.  Oati ,  Florence ,  158jl,  in-4 ,  contient 
un  de  ses  discours,  dans  lequel  il  examine  cette 
i}uesttoi) ;  Pourquoi  fwhtl  facile àKomededtvenir 
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libre,  et  lui  fut-il  impossible  de  recouvrer  la  liber- 
té (fwatd  eUe  Teiil  fMrdite,  etc.?  Des  détails  sur  n 

vie  et  sur  ses  ouvr.  sont  rontenns  dans  YOrazione 
que  lui  a  tonsacrée  F.-France-rn  r.imbi  , 
in-ft.  —  SAtviATt  (  François,  ou  Cecco  Rosside'), 
peintre  eéW»re ,  né  à  norsnee  en  IblOet  nort  dans 
cette  ville  en  1865,  avait  f'ir  le  protéjïé  rnrdinnl 
Jean  Salviati ,  dont  par  rcconnaiss.  il  prit  le  num; 
il  a  enricbl  de  ses  ouvr.  plusieurs  galeries  de  Fto- 
rence,  Rome,  Venise  ,  etc.  Le  musée  du  Louvre 
possède  deux  de  ses  tableaux  :  /tdam  et  Fa-p  rhm- 
8és  du  paradis  terrestre,  eiVIncrédiUilé  dtSt  Ttio- 
fiMS.  —  Salviati  ,  le  jeune  peintre.  —  Y.  PeirA 
(Josepb). 

SALVIEN,  Salpianus,  prêtre  de  Marseille,  né  à 
Cologne  ou  à  Trêves  vers  la  fin  du  S. ,  reçut 
une  éducation  soignée ,  et  se  rendit  bsbile  dsm  les 
leltr.  sacrées.  Ayant  épousé  Palladie,  fille d'Iîypace, 
nourrie  dans  les  croyances  du  paganisme ,  il  la  con- 
vertit à  la  foi  chrétienne ,  et  après  en  avoir  eu  une 
fille,  Auspiciole,  il  résolut  de  vivTe  dans  un  état 
de  continence  qu'il  croyait  devoir  être  ajçréablei 
Dieu ,  mais  qu'improuva  très  vivement  son  beau- 
père.  Obligé  de  se  soustraire  au  eourrouid'Hrpace, 
Salvien  se  sauva  avec  sa  femme  et  sa  fille ,  après 
avoir  vendu  ses  biens  dont  il  distribua  le  pri\  atjx 
pauvres  ;  il  embrassa  la  vie  religieuse,  et  se  rendit 
près  de  St  Eueher,  dontn  instruisit  les  deuiitlsdtiis 
les  lettres.  Dés  l'année  hôO  il  était  ordonné  prêtre, 
et  s'était  fait  un  nom  par  ses  talents  et  sa  piélé.De 
nombreuses  homélies  et  iustrucl.,  qu'il  a  compo- 
sées à  la  demande  des  prélats  des  Gaules,  lui  ont  mé- 
rifé  1(  surn.  de  Maître  des  évéques;  mais  il  n'a  ja- 
luais  occupé  lui-même  la  cliaireépîscopale,  comme 
ront  cru  quelq.  auteurs.  SalfiennioÂnildantiin 
âge  avancé  vers  h9A»  Tons  tes  oavr.  qu'il  afait éerlU 
ne  nous  sont  point  parvenus  :  ceux  que  le  temps  a 
respectés  ont  eu  plus.  édit. ,  soit  isolément  et  avec 
d'autres  ouvr. ,  soit  eolleetlveni.  La  plus  estinée  at 
celle  qu'a  donnée  Baluze ,  Paris ,  1684 ,  in-8.  Le  P. 
Amable  Bonnet,  del'Oratoipc,  et  le  jésuite  Mareuil, 
ont  publ.  chacun  une  traduct.  des  OEuvresài  Sal- 
vien. Le  traité  de  Gubemafloiie  Des',  sotf  pleicé- 
lèbre  ouvr.,  avait  été  déjà  trad.  parN.  l'  îi  nnfre- 
mont,  parP.Dunrer  et  par  Drouet  de  Maupcrtuy. 

SALVINI(  Aiin»ira-H*aii},  laborieux  philologie, 
né  à  Florence  en  16B8«  fntnonifné  profess.  de  grec 
à  23  ans,  et  se  rendit  promptement  familier*  les 
anc  auteurs.  Membre  des  acad.  des  Jpatisii  et  de 
laOKSMjilen  devint  Poracle,  et,  après  une  longée 
vie  consacrée  entièrem.  à  l'étude,  mourut  en 
On  a  de  lui  :  des  discours,  des  commentaires,  des 
trailuctions ,  quelq,  poésies,  etc.  Lami,  Mmora- 
hilia  l'tof.,  tome  l*',  donne  des  détails  sur  sa  vie 
et  sur  ses  ouvr.  -  Salvini  (  Sah  ino  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Florence  en  1607,  et  mort  en  1751, fui 
successivement  censeur,  consul  et  archi-consol 
l'acad.  de  la  Crûtes,  qui  lui  dut  d'importantes  re- 
cherches sur  les  travaux  et  l'illustrât,  de  ses  mem- 
bres. Panui  ses  écrits  les  plus  estimés ,  on  cite  : 
Mt  eoiMolaHftel'  maàmikiWiimiitifia,  1717, 
in4.  Ses  antres  ouvrages  sont  mentionnés  dans  te 
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tome  IV  des  Elogj  degli  uomini  tlltatri  toscani. 
8ALVIN0  dÊfUi  ârmM ,  inYenleiir  dc«  lanette», 

iiarjnit  à  Floro née ,  vers  U'  milieu  du  !3«  S. ,  d'ime 
famille  dcptii>^  long-lemps  lumorée  des  cniplois  pu- 
blics. La  décuuverle  qui  fait  m  télétirité  lui  ayaul 
élé  eratefttfe,  piosieiin  lUMerM.  ont  été  jjmbl.  à 
ce  sujel ,  entre  autres  :  Trattato  degli  occhiali 
mso,  p^r  Matini,  Florence,  1758,  in-ft;  et  Redi, 
LHtera  intorno  aW  invenzione  tieijUocchitUi  ,i.  II 
de  «M  OBwnt,  VeoiM,  I7%9,  ta^. 

SALVOUM  (François),  orientaliste,  naquit 
480  1809  à  Faeaza.  Après  afoir  fait  ses  premières 
ëaém  à  rtmiTersIlé  de  Itologne ,  il  s'occupa ,  sous 
U  directioft  de  Metsofanli ,  de  la  IlUéntare  orien- 
tale, dans  laqu<-tl(*  il  Ht  de  rapides  progrès,  qui 
lui  acquirent  une  réputalion  bien  raérilée.  On  cite 
•on  Analyse  de  rtnteHfMtton  dê  JIOMfte,  ouvrage 
mallieurcusem.  inachevé  ;  ainsi  que  l'Explication 
dfi  iimcripaons  de  l'oMicgiM  de  iMqtor,  Ce  mv. 
est  mort  en  IboS. 

«AUMAMN  on  Si^LTSIlANN  (JtâM-RoeouHe), 
pnrfbu.  de  tnéd.  à  la  faculté  de  Strasbourg,  mort 
à  83  ans  en  lOîid ,  méilocvn  ordinaire  de  celte  vHle 
et  doyen  du  chapitre  de  St-Tbomas ,  a  laissé  un 
ccrtiin  nombre  d^opuaeules  pnbl.  do  161 1  à  16VI, 
et  dont  quelques-uns  ont  élé  recueillis  par  Théd. 
Wynandls  sous  le  titre  de  f'nrifi  ob^er^ata  anal., 
Amst- ,  1069 ,  in-i:i.  —  Jean  ijAti^nAiiN ,  médecin  de 
Strasbourg ,  né  en  1679,  mort  en  1739,  nvait  été 
promu  en  t706à  U  chaire  d'anatomie  de  cette  ville, 
et  il  fut  le  prcm.  qui  y  ouvrit  un  cours  de  cbinirgic. 
On  a  de  lai  beauc.  d'opuscules  publ.  à  Strasbourg» 
ae  l«6S  à  1787,  et  dont  la  Biogr,  mddfe.  (tome  Vil, 
pag.  8H-89),  cite  les  titres. 

SAI  ZMAISN  (Faioéaic-ZACHAHiE),  jardinier,  né 
c-n  1750,  exerça  sa  profession  dans  la  plupart  des 
pey»  de  rSurope,  cl  mourut  i  Pootdein  en  1801. 
U  société  de  la  Marche  de  Brandebourg,  dont  il 
ëtait  membre,  recueilli  plus,  de  ses  m^moirea.  U 
a  donné  eu  outre  :  Proinologia,  ou  Science  des 
fntik,  Postdam ,  1774  et  1796 ,  in<8. — Mmolcon 
sur  la  manière  de  traiter  pendant  loitfc  l'unui'p  1rs 
réi^taxiT  potagers  tt  (es  herfyes  ù  ('pires,  Berlin. 
1781  Cl  I7»6 ,  in-H,  —  Jrt  des  Hollandain  d'obtenir 
dmvégélmtx  pr^boee»,  ib.,  178S  et  1786,  in-8. 

SALZMANN  (CHiiéTiE>-r.oTTHii.F) ,  ministre  pro- 
testant et  in!«titti(.  .  né prèsd  Erfurlen  IT'iU,  adopta 
pour  l'éducation  les  principes  de  Rousseau  et  de 
liiedo#.  Ghuffé  de  renseignement  de  la  religion 
dans  le  célèbre  philanthropinum  de  Dcssau ,  il  ne 
tarda  pas  h  se  brouiller  avec  les  profe'^spurs ,  et 
foiida  lui-même  à  Schnepfenthal ,  terre  qu'il  avait 
adietée  dans  le  pays  de  Gotha,  une  maison  d'édn- 
cation  dont  sont  sortis  des  hommes  de  mérite.  Il 
mourut  en  ISt  1  l 'institut  deSchncpfentlial  subsiste 
entre  les  niam»  de  ses  descendants.  En  1772  il 
ntit  publ.  avec  beaucoup  de  sneeès  te  Messager  de 
Tfnninge.  Outre  ses  discours  cl  autres  écrits  sur 
réducat.,  on  a  de  lui  un  roman  sentimfntal ,  Curt 
de  Carlsberg,  6  vol.,  de  1781  à  1785.  Une  ^otice  sur 
BSTie  et  ses  ouvr.,  par  son  ^dre  Ausfdd,  a  été 
•Btàjiée  dans  le  Mwcundela  Mr»  SI  dée.  1818. 
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SAM  AH  (Bsif-BlBUK-Ai^nAtLARY  al),  6*  cmif 
ou  gonvemeur  arabe  de  PEspagne  en  716  (  100  de 

riiég.  ) ,  scsijînaîa  par  la  prolerl.  qu'il  accorda  aux 
sciences  et  auxarls,  ainsi  que  par  la  sagesse  de  son 
adinitiislrat.  ;  mais ,  après  avoir  assuré  la  tranquil- 
lité dans  la  Péninsule ,  il  voulut  conquérir  les  bellco 
provinces  de  la  France,  subjnjjua  lout  le  pays  de 
Carcassone  jus(ju'à  Toulouse,  assié{j;ea  celle  ville 
et  fut  tué  sous  ses  murs  le  1 1  mai  7il ,  dans  une 
bataille  mémor.  qui  lui  fut  liviée  par  Eudes,  due 
d'Aquitaine. 

SAMANi  (  AuoL-InRAiiiM-IsMVEi.  al),  prince  per- 
san, fondateur  de  la  dynastie  desSamanidcs,  né  en 
8^7,  mourut  en  907,  après  avoir  réuni  teKboraçan 
e?  Ir  Tfiabaristan  :\  ses  tMats ,  qui  ne  comprenaient 
que  la  Transoxane.  Les  auteurs  orientaux  louent 
son  équité,  &on  amour  pour  les  sciences,  ses  vues 
politiques  et  commerciales,  et  font  de  sa  vie  une 
sorte  de  cyropédie.  Sa  dynastie ,  qui  dura  plus  d'un 
siècle ,  se  montra  digne  d'un  lel  chef,  ainsi  que  le 
témoignent  quelq.  médailles ,  expliquées  par  les 
Orientalistes  Adler  et  Prcehn. 

SAMAMEGO(PÉux-MAntK),  poète,  né  à  Bilbao 
en  1742,  mort  à  Madrid  en  1806,  membre  de  l'acad. 
roy.  de  cette  ville ,  a  été  surnommé  le  La  f^taine 
espagnol.  Ses  Fuhles  en  vers,  à  l'usage  du  royal  sé- 
minaire de  Raswngado ,  onl  été  imprim.àBilbtOy 
puis  à  Madrid,  1787,  2  vol.  in-8. 

SANBIASI  (PBA?tçois,),  jésuite,  né  à  Cosensa 
(Naples),  en  1582,  s'embarqua  en  1609  pour  les 
Indes,  devint  supérieur-gcnéral  des  missions  à  la 
Chine,  et  mourut  dans  ce  pays  en  16^9.  Il  avait 
obtenu  H  cenlanee  de  remperenr  Houng^konang , 
qui  le  revêtit  de  la  dignité  de  mandarin.  La  langue 
chinoise  lui  était  si  familière ,  qu'il  t  rrivil  en  cet 
idiome  2  vol.  in-fol.  :  De  animà  Inplicc,  vegeta- 
tivà ,  sensitMt  e(  tpirUfÊali.  On  en  conserve  nn 
excmpl.  dans  la  biblioth.  de  la  société  à  Rome.  Il 
existe  encore  de  lui  deux  autres  traités  de  Somno 
et  ((e  l^irturà,  mentionnés  dans  Soulhwell,  liibl. 
script,  soe.  Jwt,  p.  169. 

S  VMBIN  (lltcuEs),  archilecle,  élève  de  Michcl- 
An^ic,  né  à  Dijon,  orna  celte  ville  de  pIu'?.  monu- 
ments remarq.,  et  fit  paraître  sous  la  protection  de 
Chabot ,  gouvem.  de  Bourgogne,  son  «VSumre  de  la 
di<.  ersité  des  termes  dont  on  use  en  architecture, 
Lyon .  1Î472,  in-fol.,  avec  5C  pl.  en  bois. 

SAMBLANCAY.  —  V.  BtAU.xE. 

SAMBUCUS  (JOAN),  sav.  littéral,  et  antiquaire, 
né  en  1831  à  Tyrnau  (ITnnfjrie),  éijaîa ,  suivant 
de  Thou ,  les  princes  dont  on  vante  le  plus  la  géné- 
rosité à  l'égard  des  lettres.  Pendant  22  ans  11  visita 
les  princip.  états  de  TEurope  ctrectteillit  un  grand 
nombre demédaillcs,  porîrai:? .  MSs.  pr(^cieu\ . elc, 
qui  ont  passé  dans  la  biblioUi.  impériale.  Accueilli 
par  l'emper.  Maxîmilien  II  qui  le  créa  son  historié» 
graphe,  il  ne  fut  pas  moins  estimé  de  l'empereor 
Rodolphe,  et  mourut  à  Vienne  en  1584.  Sambueus 
a  laissé  des  noies  et  des  comment,  sur  plus,  écriv. 
de  raiitiquilé,  ainsi  que  des  traduct.,  des  dissertât, 
histor.,  etc.  On  trouve  sa  Fie  avec  son  portr.  dans 
la  Bi^lfoM.  de  Boissard  et  dans  r^cod.  de  Bullanl, 
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SAUAttTniO  (MATmiio),  comle  de  Visché, 
poêle  et  grammairien  piémonlais ,  né  en  1494 ,  con- 
tribtM  par  ses  ouvrages  à  fixer  la  laogue  ilalieime  : 
quelques  auteofs  le  reginleiit  eonm  Haventeiir 

de  11  poésie  pescatoria.  On  a  de  lui  :  MeoCone  ed 
Bglof^e,  Venise  (  vprs  IS'iO) ,  in-8.  —  Ofiservazioni 
grommaticali  e  poeiiehe  délia  lingua  Uaiiana, 

SAMON ,  né  a  Sens  selon  les  uns,  cl  selon  d'autres 
à  Soigntcs  (  Hainant  ),  au  6»  S.,  avait  d'abord  clé 
mardiand.  Dans  un  voyage  qu'il  ûl  pour  son  com- 
mua chei  iet  EsdaTwt ,  il  leur  pcmuula  de  s'af- 
fraoeblr  de  !a  tyrannie  des  Hm^^ .  et  montrn  tant  de 
Taleur  et  de  prudence  dans  l'exéculiou  de  ce  projet, 
que  la  reconnaiss.  publique  le  porta  sur  le  trdne. 
11  goufema  les  Esclavons  pend.  30  ans ,  et  montra , 
dans  le  rang  où  la  fortune  l'avait  élevé,  les  quali- 
tés et  ks  vertus  d'un  grand  bomme. 

SAHONtCDS  (QuiNTOs-Stateus),  poète  et  mé- 
decin ,  fut  tué  dans  un  festin  par  ordre  de  Cara- 
eilla.  Son  fils,  vécut  dans  Tintimilé  d'Alexandre- 
Sévère.  L'un  et  l'autre  furent  des  bommes  savants. 
ht  {Nreai.  réonlt  noe  blMietb.  de  6i,000  vol.,  qui 
foi  Ii^giu^e  par  son  fils  à  Corilien  III  son  disciple. 
Quant  au  poème  qu'on  leur  allribuc,  c'est  un  rec. 
de  préceptes  curalifs  pour  toutes  les  nialadiej> ,  une 
eifîèsa  de  JTëMne  da  paxnvru,  conqiilation  de 
sapps  conseils  et  df*  f;ïblf<î  nbsnrdcs ,  comme  celle 
qui  donne  au  mol  abmcadaln  a  la  vertu  de  guérir 
«ertaioe  Mvre.  11  eo  a  iktt  un  grand  nombre 
d'édit.  sous  ce  titre  :  Dê  Midictnd  prœcepta  salu- 
htrrima.  Les  meilleures  sont  celles  de  Pndnne, 
1790,  i  vol.  in-8,  avec  deux  Letlres  de  Moryagni 
Mr  S&mmkkm,  el  celle  de  Leipsig,  1785, 
avec  des  nof  es  et  des  eom  m  en  r,  elc.  d'Ackermann. 

SAMPIÊTRO,  célèbre  capit.  corse,  né  à  Daslc- 
lica ,  vers  lliOt ,  fut  nommé  par  François  !**'  com- 
mand.-génénd  des  Italiens  au  service  de  France.  Il 
s'élaii  rouvert  de  pinire  par  la  défense  de  rossano 
(1I»36},  el  avait  pris  une  gr.  part  aux  sièges  de  Coni 
et  de  Landreeles,  à  la  bataille  de  Gèrisoles,  etc. 
Il  rmouvela  le  projet  ^arracher  la  Corse  aux  Gé- 
nois ,  en  intéressant  la  France  dans  son  entreprise. 
Une  Qotle  lui  fut  accordée  sous  le  commandement 
du  maréebal  de  Termes;  mais  la  paix  de  III85,  an 
moment  où  il  venait  de  délivrer  sa  patrie,  la  fit  re- 
tomber sous  le  joug  des  Génois ,  el  le  mit  en  péril. 
Éebappé  à  la  morl ,  il  cbercba  du  nouveaux  secours 
en  Tuffole,  et,  ne  pemant  réonir  une  armée,  il 
débarqua  en  Corse  avec  V&  bommes ,  cl  vil  nrmurir 
à  lui  un  gr.  nombre  de  ses  concitoyens.  Le  succès 
allait  couronner  son  taérobme,  lorsqu'il  fut  assas- 
siné par  un  de  ses  officiers,  ea  1B67.  Les  Génois  ne 
IrouvtTcnt  prt-?  d'autre  moyen  de  se  défaire  iWin 
ennemi  assez  implacable  pour  avoir  froidement 
étranglé  sa  fcauiie,  parce  qu*dle  avaK  eu  Tidée 
d'implorer  le  sénat  en  sa  faveur  à  Tépoque  où  sa 
tète  était  mise  à  prix  Son  (Ils  05t  connu  sons  le 
nom  de  maréebal  Ornano  (v.  ce  nom  ). 

8AHP8ICÉRAIIUS,  prince  arabe, régnaitè  émèse 
(Syrie).  Pompée  le  soumilTan  03 avant  J.-C,  mais 
[|  eofiiervf  sçs  élats,  et  4eu&  d«  fes  fils,  lim- 


bliqae  I*  el  Alexandre ,  lui  succédèreal.  —  Su»» 

sicÉRAMi*;  If,  prtil-llls  dn  prrrndrnt  ,  occupait  le 
trùoe  d'Lmei»e  sous  le  règne  de  Claude,  en  IS. 
—  SaaniciaAiivs ,  qu'on  suppoae  de  la  même  it- 
mille,  était  en  1K8  gr.-prélrede  Véamè  Émèsc; 
il  se  mil  à  la  tète  des  tribus  arabes  pour  romljallri- 
le  roi  de  Perse  Sapor  l*%  et  le  conlraigml  d  aluu- 
denner  la  Syrie. 

SAMSAN  ED-DAULAH  (Abou  KALt?iDUR-AL-MAR- 
7Anv!<t  ),  prince  Bowaîde,  était  Se  2'  Gis  du  célèbre 
Adiad-el-Daulab,  et  lui  succéda  dans  la  dignité  d'é- 
mir^l-emrab ;  il  fut  reoonnti  à  Bagdad  ca  ni<de 
l'hég.  372);  mais  les  guerre;  civiles  traversèrent 
son  règne.  Son  frère  ainé  lui  fit  crever  les  yeux,  et 
l'un  de  ses  cousins  l'assassina  de  sa  propre  nuûo 
en  99S.  Le  règne  très  court  de  son  Irèce  AksiÉl- 
Fawares-Chynick  n'est  remarquable  que  pvia 
construction  d'un  observatoire  à  Bagdad. 

8A1I80N ,  juge  d'Israël ,  liU  de  Hamié,  de  la  trito 
de  Dan ,  naquit  vers  Tan  IISK  av.  J.-C,  il  fut  élevé 
en  liazaréen,  c'est-à-dire  qu'il  fut  consacre  au  Sei- 
gneur dès  sa  naissance,  qu'on  laissa  croître  sa 
chevelure ,  de  laquelle  devait  dépendre  sa  fN«e,  et 
qu'il  s'abstinl  de  vin  el  de  loule  autre  liqueur fcr- 
menléc.  A  l'Age  de  18  ans,  il  s'épril  d'une  tille  des 
Pliitislins ,  el  l'é|>ousa.  £n  allant  voir  sa  fiancée, il 
rencontra  un  lloneeaa  et  le  tua;  qudq.  Jours  apiéi 
rrpnssant  dans  le  même  lieu,  il  trouva  que  des 
abeilles  avaient  déposé  du  miel  dans  la  gueule  du 
lion.  Dans  le  festin  qui  précéda  son  mariage,  el 
auquel  avaient  été  invités  30  jeunes  Philistins, 
Samson  Un\r  proposa  cette  énigme  :  Ladùueewrnt 
née  de  la  force.  Trente  robes  el  autant  de  tuniques 
doraient  éire  données  k  eelui  qui  la  derfaicrslt.  Us 
conviée  eurent  recours  à  la  liancéc  de  Samsoo,  et 
en  obtinrent  !f  mot.  Samson ,  indigné  de  l'indiscré- 
lion  de  celle  qu  li  avait  choisie  pour  sa  compile, 
tua  80  Pbilistins,  et  perla  leurs  Téleawnls  i  «ax 
qui  nvriirnf  rxpUqué  son  énigme.  Après  celle  es- 
pcdiUon ,  il  retourna  cbex  son  père,  et,  pendant  ce 
temps ,  sa  femme  contracta  on  autre  mariage.  Il 
résolut  alors  de  se  venger  de  la  parjure  sur  toute 
la  nation.  11  prit  300  rcnnrds  qu'il  lin  deux  ideux 
par  la  queue,  y  aUacba  des  ûambeaux  allumés,  et 
les  làcba  dans  lesblés  des  Pbilisifns,  qui  furentcm- 
sumés.  Les  Pbilistins,  pour  apaiser  un  ennemi  si  re- 
doutable, brûlèrent  sa  femme  avec  son  père;  mais 
Samson  commua  de  leur  faire  la  guerre.  Cepeodaol 
fl  Ait  Urré  par  lea  Juift  eni-fliémea  à  U  aaUon  qa'ii 
semblail  vouloir  anéanlir.  Ce  fut  alors  que,  rom- 
pant ses  liens,  il  assomma  mille  Philistins  avec  uae 
mâchoire  d'àne.  L'Écriture  nous  dit  qu'après  na  Ist 
exploit  il  eut  soif,  et  que  le  Seigneur,  auq.  Il  de- 
mandait à  hoiri-,  fit  sortir  de  l'eau  d'une  des  grosses 

dents  de  la  mâchoire.  A  dater  de  cette  époque, 
Samaoo  exerça  SOans  la  judicaluro  au  IiittI;  mb, 

malheureusement  pour  lui,  dam  un  ige  où  ses 
passions  devaient  être  amorties,  il  se  passiotina 
pour  une  femme  de  la  vallée  de  Sorec,  nommée 
Dolita ,  à  biquelle  II  eut  r  fanprudence  de  révéler  te 
secret  de  sa  force.  Cette  femme  s'entendait  avec  ses 
eonemb  {wur  le  Irabir,  e|  elle  lui  fit  ntser  U 
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penilaot  qu'il  sonuneUltit.  A  son  réveil ,  il  tomba 
ww  défeoae  «olre  Im  mtim  éet  Plittitliiis,  qui 

fui  rrrvèrpnt  1rs  yrnx  et  remmenèrent  prisonnier 
a  Gaza.  Dans  une  fête  qu'ils  donnèrent  en  ]*hon- 
ucur  de  Dagon ,  leur  idole ,  ils  firent  venir  Samson 
paw  •*amiiMr  de  sa  fiûUeaM  «t  de  ms  infortunes  ; 
mats  ils  se  trompaient.  La  .force  commençait  à  lui 
refeair  avec  les  cheveux,  et  ii  fil  crouler  sur  lui 
d  ses  ennemis  le  temple  où  ils  étaient  réunis 
en  très  gr.  nombre.  Cet  événem.  eut  Jieu  l'an  1117 
av.  J.-H.  r*lu>.  crrivnins  n'ont  vu  dnns  le  n'rit  de 
tant  de  merveille»  que  des  allégories  dont  oo  pou- 
ntt  lirar  perU  poor  édifier  li  piété  :  e*est  peQi-éIre 
li  ce  qu'il  y  a  de  pins  wlseînMiMe  à  croire,  car 
l'apôtre  Sf  l'an!  nous  apprend  que  toutes  choses 
arrivaietU  en  figures  aux  Israélites,  Quand  ou 
proMWce  le  nom  de  Saason ,  il  est  impossible  de 
se  pas  citer  Voltaire ,  qui  en  a  fait  Tétemel  sujet 
de  ses  fiiaisaaieries,  odUiB.  daos  It  BtWs  eN/în 
exfli^uée. 

8AHUBL  (fNj  ttt  élM  «Te  Dieu) ,  juge  et  pro- 
phète d'Israël ,  naquit  dans  la  petite  ville  de  Rama- 

lha,  sur  la  monlapne  d'Fphraïm,  vers  l'an  U35 
av.  J.-C.  Gomme  il  élail  de  la  tnbu  de  Lévi,  il  fut 
fféiwléde  iMMioe  beore  m  grtnd-piélre  Héli ,  qui 
l'accepta  pour  le  service  du  Seigneur.  I.a  parole 
divine  était  alors  rare  et  précieuse, et  depuis  long- 
temps on  n  avait  pas  entendu  de  propliélies.  ttéli 
TisilHistlt,  et  ses  ils*  pur  leurs  turpitudes,  ékA" 
gnaicnt  !is  Hébreux  de  la  religion  de  leurs  pères. 
Dieu  parla  au  jeune  Samuel,  et  lui  dit  qu'il  avait 
réioiu  la  ruine  de  celle  coupable  famille.  Dés-lors 
SuMd  pumt  èvidenuient  inspiré,  et,  à  Fige  de 
ans,  après  tes  désastres  de  la  maison  d'iléll ,  il 
fut  établi  jn^c  d'Israël.  11  conseilla  à  son  peuple  de 
RBoocer  aux  idoles ,  et  de  se  purifier  par  le»  jeûnes 
dksseeriices.  Le  peuple ftetdMile  à  ses  avis,  et 
fblint  du  Seigneur  la  victoire  snr  les  l'Iiilistins. 
Parv^u  à  ua  âge  avancé,  Samuel  se  déchargea  de 
U  jadicature  sur  ses  deux  fils,  Jocl  et  Abja,  qu'il 
éUblit  à  Bersabée  ;  mais  ceux-ci  osardièreot  dans 
le-j  voie*!  de  l'iniquité ,  et  révoltèrent  par  leur  con- 
duite tous  les  anciens  d'Israël ,  qui  prirent  le  parti 
ée  ésBMnder  un  roi ,  comme  en  avaient  toutes  les 
autres  nations.  Cette  proposition  déplut  à  8snuei , 
noi  néanmoins,  après  avoir  expliqué  an  peuple 
<2uet8  seraient  les  droits  et  l'autorité  d'un  roi,  con- 
>«slîi  à  laerer  le  Jrane  Setll.  Le  ncaycan  prince 
M  tarda  pas  à  mécontenter  celui  auquel  il  devait 
te  souverain  pouvoir,  en  ofFrant  Ini-méme  l'Imio- 
c^oMe.  Samuel  alors  lui  annonça  que  son  règne  ne 
■vMstarait  pas,  et  que  le  Seigneur  cbobireit  un 
Mire  roi  selon  son  eœur.  Cependant ,  il  s'adoucit 
on  peu  quand  il  vît  que  re  roi  maudit  avait  vaincu 
k&  Amaléciles,  il  alla  uiéioe  le  trouver,  le  reconnut 
<e  aoefeau  pour  le  chef  d'Isnél ,  et  lui  eidonna  de 
march,  r  sur  les  restes  d'Amélec,  pour  anéantir 
ctiie  race  malheureuse.  SaQÎ  ayant  épargné  le  roi 
Agag,  l'inflexible  Samuel  vint  lui  reprocher  cet 
MséeéléaflneeeMiawnn  crime,  lui  déclara  qu'il 
«Wt  irrévocablement  réprouvé,  et  se  fit  présenter 
^iMl>iniiie9flia)fçite,  fill  eoo^eo  qioroeanit 


dit  1  Écriture.  Dieu  lui  ordonna  de  sacrer  David, 
et  n  obéit.  Ce  fut  après  loi  afoir  frayé  le  chemin 

du  trône,  qu'il  mourut i  Ramalha  l'an  i057  avant 
J.-C,  à  l'âge  de  plus  de  98  ans.  Tout  le  monde  a  lu 
dans  la  Bible  que  l'ombre  de  Samuel ,  évoquée  par 
ta  pf  tbenisse  d'Bodor  i  ta  solliciUtion  de  SéiU, 
apparut  k  ce  prinee  pour  lui  jirédire  encore  une 
fois  sa  funeste  déclinée.  On  allribue  à  Samuel  :  le 
Livre  des  juges,  en  XXI  cfa.-^JIitlb,  en  IV  eh.-^ 
m  net,  ou  leprem.  ItVre des  tiott,  jusqu'au  ch.  XXIV. 
On  lui  a  aussi  attribué  un  /jVre  du  dHOtl  dH foy.» 
et  quelq.  autres  pièces  apocryphes. 

SAMUEL  VU» ,  docteur  arménien  du  11*  S.,  a 
composé  une  hist.  univ.  dans  le  genre  de  la  CAro- 
ni^ue  d'Eu sèbe  ,  qui  se  termine  à  l'année  1177.  La 
traduct.  lat.,  par  le  doct.  2obrab ,  en  a  été  publiée 
S4HIS  ee  litre  :  SmmMils  fwwsbyfsrt  Jniemi*  tem- 
porum  HHfm  ad  sttam  œtatem  ratio  è  libris  Atsto- 
Heortim  sxtmmiîthn  rnllerta ,  etc..  Milan,  1818, 
in-t.  M.  Mai  a  coopéré  a  celle  édition.  Un  MS.  de  la 
CkrmUfm  de  Samuel  est  i  ta  Mbllothèq.  du  roi , 
sous  le  n"  96. 

SAMUS  ou  SANÊS,  roi  de  Comagène  (Syrie), 
â  siècles  av.  l'ère  cbrét.,  n'est  connu  que  par  les 
médailles;  une  monnaie  de  ce  prince  que  Pellerin 
reçut  d'Alep,  en  1751 ,  révéla  son  existence;  elle 
est  expliquée  dans  un  Métmireûe  !'abbé  Belley,  in- 
titule :  Observât,  sikr  une  medatile  du  roi  Samus, 
pnmct  ina^n'd  prétmU  Atoenms,  t.  XXVI  du  Aec 
de  Tacad.  des  inscriptions.  On  peut aussi eottsnller 
Vlconographie  grecque  de  Visconti,  t.  II. 

SA^ADOl^  (NuBi/-ÉTtenAB),  jésuite,  né  i  Rouen 
en  1K76,  mortè  Paris  en  1733,  bibliothécaire  du 

collège  (le  l.niiis-le-Grand ,  n  tlnnnr  des  Irridnet.  el 
imitai,  de  poêles  grecs,  des  poésies  lalines  fort  es- 
timées, etc.  Ses  princip.  ouvr.  sont:  Aidiî^ d'An 
raee  dMpwk»  snmnil  f  ordre  chronolog.,  Irad.  en 
frane  ,  avec  des  remarques  eldes  dissertât,  critiq., 
Paris  el  Amsterdam,  1728,  %  vol.  tu  4,  ou  8  vol. 
in-lf.  —Traduction  du  l>»rctV7Ïittiiii  FvMrU,  Pa- 
ris, 1728,  in- 12.  —  Carminwn  libri  IF,  Paris, 
1715,  in-H.  Son  Éloge  se  trouve  dan-*  le  Mercure 
de  déc.  1733.  —  Son  oncle ,  Nicolas  Sakadon  ,  jés., 
né  aussi  à  Rouen,  et  mort  en  i7tS,  est  auteur 
d'onvr.  de  piélé.  —  Sa.iadon  (David  Du  val  ),  pa- 
rent des  préc«l.,  né  à  la  Guadeloupe  en  I7ù8,  fut 
élevé  en  France,  et,  devenu  l'un  des  plus  riches 
colons  de  St-muningue,  embrassa  rétat  militaire. 
Il  combattit  les  Anglais  sous  les  ordres  du  comte 
de  Grasse,  en  1781;  de  1784  à  1789,  il  défendit 
en  France  les  intérêts  des  colonies;  de  retour  à  St- 
Domingue,  fl  fut  témoin  des  premiers  désastres 
des  colons,  se  liàta  de  revenir  en  France,  cl  fil 
la  campagne  de  1792  dans  l  arinoe  des  princes.  Il 
mourut  en  I816.0n  ade  lui  uu  gr.  nombre  d'écrits, 
entre  autres  :  IMetemnlIons  dobservol.  des  colotu 
sur  l'idée  de  l'abolition  de  la  traite  et  de  l'afffan- 
cliissemenl  des  nègres  (  anonyme  ),  1789.— IViWeau 
de  la  situation  actuelle  des  c(^onies,  prémUé  à 
fanemMésiMliMéeiitYSO,  5"  édit.,  1814.  — 
Hommage  de  hi  yeustrkomgr,  C^neiUs,  poèmp 
béNiH]frique,18tl, 
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s  ANATROCBS ,  nom  comniQii  I  tm  grand  nombre 
de  prioMi  parlhes  ou  arméniens  da  la  race  des 

Arsacidcs,  qui  régnèrent  dans  les  S  prein.  siècles 
de  l'ère  ctirét.,  mais  dont  l'bbtoire,  très  obscure, 
ne  peut  être  l'objet  quededlaserlat.  gramnutieales 
el numismatiques.  D'après  rhislorien  Josèpbe,  on 
voit  que  plus,  d'entre  eux  embrassèrent  le  chris- 
tianisoie  à  sa  naissance.  On  retrouve  encore  un 
Smtairocè» ,  en  arménien  Sanatrouk  eu  Stmadroug, 
au  commcncomenl  du  h*  S. 

SAIN-CARLOS  (Joseph-Michel  db  CARVAJAL  Y 
YARGAS,  duc  de),  grand  d'Eî>pagnede  1"  classe, 
nA  à  Lima  en  1771,  vint  en  Espagne  k  U  ans ,  entra 
au  service  rfimme  colonel  fn  ^fcond  du  régim.  de 
Majorque ,  el  âe  distingua  au  siège  d'Oran.  Jl  fit  eo 
179S  la  guerre  en  Catalogne ,  et  partit  eomme  jo- 
lontaire  avec  lescadre  dirigée  sur  Toulon.  Son  cou- 
rage lui  valut  le  grade  de  colonel  titulaire  el  !e  bre- 
vet de  brigadier.  11  fit  en  cette  qualUe  la  guerre 
dtauw  le  RottssIHon ,  et  aerrtt  sons  lee  erdrea  4n 
cnmle  de  La  Union,  son  oncle,  qui  rr]irni?sait  les 
allaques  de  DuKommier.  rSoimné  maréchal -de- 
camp  et  cbambellaD  du  prince  des  Asturies ,  il  fut 
ft  W  ans  promu  à  la  ^Dgnité  de  gotiTenienr  de  oe 
prince  et  des  Infanls.  Plus  tard  i!  Hevint  majordome 
de  la  reine,  et  en  tHOb  grand-aiatlre  de  ta  maison 
de  Oiarles  IV.  Revêtu  en  1807  de  la  Ttc»^auté 
de  Navarre,  il  Tut  exilé  après  le  procès  de  rBScu> 
ri;i! .  f'I  se  retira  ii  Alfnro  jusqu'au  moment  où  Fer- 
dinand monta  sur  le  Iràue.  Celui-ci  le  fil  gr.-madtre 
de  sa  maison  et  membre  de  «on  conseil  privé.  Il  ac- 
compagna ce  prince  à  Rayonne,  puis  k  Valançay  ; 
mais  les  voyages  fréquents  qu'il  fil  alnr*  à  Paris 
alarmèrent  la  police  impériale ,  et  il  lut  envoyé  en 
surveiltanee  à  Lons-le^aunter.  Cet  eiil  de  g  ans 
fut  adouci  par  l'élude ,  qui  dc'ji  lui  avait  ouvert  ïes 
portes  de  l'acad.  de  Madrid.  11  annonça  le  premier 
à  Ferdinand  Vil  qu'il  était  libre  :  les  insignes  de  la 
Toison-d'Or  que  le  roi  portait  alors  furent  la  ré- 
compense de  sa  fidclilé.  A  sou  arrivée  eu  l'Espagne 
il  fut  fait  prem.  ministre  secrélaire-d'état  :  mais, 
quoiqu'il  eut  fill  séparer  le  trésor  de  ta  couronne 
de  celui  de  l'état,  continuer  les  Irav  commencés, 
r.'taîjltr  les  aeadéniir>?>  et  la  banque  St-Uiarles ,  il  ^^e 
vil  eunlrainl  de  donner  sa  démission ,  et  fut  nommé 
ambassadeur  k  Vienne,  pub  à  Londres.  Pendant 
les  troubles  qui  abritèrent  l'Espagne  en  1831,  il  vint 
chercher  un  asile  h  Bordeaux  ,  puis  à  Genève. 
Lorsque  la  consliUition  des  cortès  eût  été  renver- 
sée ,  il  rentra  en  Bspagne ,  fut  ambassad.  en  france, 
pui*;  ambassad.  exfraordin.  pour  assister  au  sacre 
de  l'emper.  Nicolas.  Il  avait  repris  depuis  an  an  ses 
fonctions  d^mbassadeur  auprès  du  rôl  de  France , 
lorsque  la  perte  d'une  de  ses  filles  Ini  donna  le  coup 
de  la  mort  en  18i8. 

SANCASSANi  (Dbnvs-Amdré),  médecin  el  liltér., 
né  en  1689  dans  Péiat  de  Medène ,  prit  le  grade  de 
docteur  à  Bologne  en  1677,  puis  vint  se  former  à  la 
pratique  au  grand  hospice  de  Florence.  Aprôs  avoir 
exercé  son  artavecsuccès  dans  diverses  villes  dont 
les  académ.  s*empressèrent  de  se  Fassoder,  il  s'é- 
tablit à  Gommachio,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
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et  par  «  m  ç^oM  pour  la  poésie  que  par  son  babilelé 
dans  les  diverses  branches  de  l'arl  de  guérir,  il  a 
écrit  un  assez  grand  nombre  d'ouvr.,  et  de  plus  il 
a  coopéré  I  la  BOfloCeco  ootenle  de  GtoeOi.  Sa  rit 
a  été  écrite  plus,  fois  en  italien.  La  meilleure  et  la 
plus  récente  est  celle  qu'a  pnbl.  Cavalieri  en  f781. 
Eloy,  dans  son  Dictionnaire  de  médecine,  et  Hax- 
zucbelli ,  dans  les  8erin.  d^lMia ,  ont  donné  te  ca- 
taloguede  ses  écrils.  Les  principaux  sont  :  Il  ch\- 
rone  in  campo,  o  siasi  vero  e  sicitro  modo  di 
medicar  li  (eriie  neW  arrnale ,  Fcrrare ,  1708,  in -8; 
Venise,  1799.  —  À^riunigen.  delta  cura  délie fe* 
rite  eol  modo  del  Mag^fi ,  Venise  ,  I7\li,  in-8  (r. 
Magati).—  DilueiikizioHi  lieico^mediche,  Rome, 
f781-8S-S7-S8,«t.  in-lbL 

SAIVCERRE  (Lovis  de),  connétable  de  France, 
né  vers  ,  ét^ii  issu  d'une  famille  déjà  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  guerriers  qu'elle  avait  pro- 
duits. San  père  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  OrM 
(13(16),  il  fut  élevé,  par  l'ordre  de  Philippe  de  Va- 
lois .  avec  les  enfants  de  son  fils,  le  duc  de  Nor- 
mandie. A  17  ans,  étant  au  siège  de  Melunavee  le 
dauphin  (Charles  V  >,  ^  mérita  FapprebaC.  de  Bt> 
frur-^rlin,  et  de  ce  momr'nt  Irnr  nmifir  fut  inalté- 
rable. Nommé  maréclialen  l3r)U,il  lil  ces  campagnes 
fameuses  dans  lesquelles  furent  reconquis  le  Poi- 
tou, la  Saintonge  et  partie  de  laGuienne^CcsIders 
qu'il  sf  \h  î^vec  Duguesclin  et  Clisson  par  un  r'P" 
(Carmes  qui  les  engageait  à  i*utder  cette  dern.  pro- 
vince ,  occupée  i>ar  les  Anglais  dep.  W  ans.  Vcm 
de  ces  héros  étaient  borgnes ,  Sancerre  el  Clisson. 
Nommi^  connétable  parCharles  VI  en  1597.  il  acheta 
de  chasser  les  Anglaiit  du  Périgord  et  du  comte  de 
Poix.  Il  monrnt  en  IIOI,  et  fut  enterré  à  8t-Denis. 

SANfur  1",  roî  de  \  ivarre,  sum.  Garcia*  et/* 
Henlauraleur ,  monta  sur  le  Irùne  en  886,  battit  sou- 
vent les  Maures ,  cl  leur  enleva  la  province  de  Rioja , 
qu'il  peupla  de  cbréticns  ;  Il  s'était  précédemnwirt 
reiulu  Hjailre  de  la  Basse-Navarre,  V.n  il  se  re- 
tira dans  un  monastère,  laissant  le  gouvernement 
à  son  flls  Garcia ,  lequel  perdit  toutes  les  conquêtes 
de  son  père.  Mais  Sanche,  vieux  et  infirme,  rqm* 
ruf  h  la  téle  de  ses  troupes  en  921  ,  ef  v  t  vicioirc 
sur  Abdérame  lui  fit  presque  aussitôt  recouvrer  et 
ses  états  et  ses  nouvelles  possessions.  Il  aMNinrt 
en  9%.  —  SAncHE  III ,  surnommé  le  Grand ,  roi  de 
Navarre,  succéda  l'an  1100  à  son  père,  Garcia  II, 
dil  le  TremUeur.  Aussi  brave  que  prudent ,  il  sut 
par  sa  polHIq.  consolider  les  conquêtes  qnll  avait 
faites  par  les  armes.  Il  repoussa  les  Maures  loin  lU 
ses  frontières,  conlrncla  des  alliances  avec  les 
princes  cbrét. ,  ses  voisins ,  et  réunit  à  sa  couronne 
PAragon ,  le  royaume  de  Léon  et  la  Castille  ;  mais  1 
sn  morf  en  103S,  il  partagea  ses  états  entre  ses 
quatre  Gis ,  et  affaiblit  ainsi  lui-même  la  pubsance 
qnll  avait  fondée.  Comme  roi  de  Castille ,  Il  portait 
le  nom  de  Sanche  Sarchb  II ,  roi  de  Castille, 
dit  le  Fort ,  fils  aîné  de  Ferdinand  l*Meq..  eu  t065, 
avait  aussi  partagé  ses  états  entre  ses  enfants,  voulat 
réunir  les  domaines  dont  II  se  eroyidt  froatré  et 
rester  seul  maître  de  la  Péninsule*  Heorens  dans 
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les  guerres  qu'il  eotreprit,  il  avait  encore  ravaii- 
tifbéttompkr  le  toea  CM  fanâ  9»  dwr.  Hais 

il  fut  rirrAtf^  flnns  «îr?  projrf»;  pnr  la  Iraliison  d'un 
officier,  qui  le  tuaea  1073.— Sa?icue  IV,  roi  de  Cas- 
tnieet  4e  Léon ,  mérita  dans  sa  jeunesse  le  surnom 
é»  MtOM.  Mais  impatient  de  régner,  il  se  révolta 
ronfre  son  père ,  Alphonse  X ,  qui  mourut  de  ciia- 
^rin  en  iHM.  11  se  fit  alors  cotinmner  dans  la  ca- 
Ihéénte  te  Tolède ,  iet  ptfvint  à  fm  d*énergie  à 
conpiiner  les  mécontents  ;  mais  il  mt  à  soutenir 
desfuerre?  intestines  pendant  presque  tout  son 
régne.  II  tourna  ses  amies  en  1273conlre  les  Maures, 
•I  lew  «Bien  le  pleee  de  Terifii,  iiii|Miriante  par 
•es  rel.iti(in>  marillmcs.  Il  njourut  en  1295.  — 
Saroib  VII ,  roi  de  Navnrrr ,  commença  à  régner  en 
IIM.  Il  est  surnomme  i  Enf  ermé  par  quelques  his- 
loijflMqol  pféleiident  qu'il  passa  plusieurs  années 
sans  sortir  de  son  palais  de  Tudcla ,  et  le  Fort ,  h 
cause  de  la  vigueur  evee  laquelle,  i  la  l>alaillc  de 
T^oaa ,  enf SIt,  n  briiâàcou|»  deliaelielcs  grilles 
qei  entouraient  le  quartier  du  prince  arabe.  Mort 
Oflojfén.  en  1931  et  sans  «'nfants ,  il  tégtta  ses  états 
à  Ttiibaud ,  comte  de  Giampagne ,  son  neveu. 

SAMGIIBS  (  Afrr.-NoRn-iliai»o),  médecin ,  né  à 
PeBameçor  (Portugal)  en  1699,  vint  étudier  À  Leyde 
sous  le  célèbre  Boerliaave ,  qui  plus  tard  l'apprécia 
iÈset  pour  le  placer  parmi  les  trois  docteurs  que 
riiipén|riee  CaUMrine  In!  ettil  demandés  (1751). 
Celle  prinrrsse  le  nomma  son  premier  médecin  et 
conseillcr-d'état.  11  quitta  la  Russie  en  1747,  et  se 
fxaà  Paris,  où  il  OMmrut  en  1783.  A  de  gr.  eon- 
naissances  dans  iesadences  il  joignait  celle  de  toutes 
les  langues  d(*  l'Europe ,  et  portait  dans  l'bisloireun 
grand  talent  «l'observation  et  de  critique.  11  légua 
•es  Ma.,  fonnant  17  vd.  in-lbl.,  au  doet.  Andry, 
son  ami.  Il  a  publié  :  Dissertation  sur  l'origine  de 
lu  maladie  vénérienne ,  Paris,  1750,  in-8,  et  17ÎÎ3. 
iD-ii.  —  Examen  historique  sur  l'apparition  de  la 
mtiaiia  vénéf.  m  Atrope  >  ele.,  Liabarae  (  Paris), 
t77ti ,  in-R.  Il  est  aut.  de  Tari,  dp  VFnojdop.  sur 
b  même  maladie.  Andry  a  publié  un  Précis  histo- 
rique sur  sa  vie  en  Icle  du  catalogue  de  ses  livres , 
Paris,  17W. 

SANCHPZ  (Fra?iç  ),  -^rivant  grammairien  ,  né  à 
Las  Broxas  (  Eslramadure  )  en  tSâS,  elmort  en  1601, 
est  reivdé  comme  le  restaurât,  des  lettres  en  Es- 
pagne. Juste  Lfi»e  ren  nommait  VBermh.  Il  a  en- 
richi de  notes  plus,  auteur*  classiqties ,  et  publié 
de»  traités  de  rhétorique,  des  grammaires  grecque 
et  laL,  ete.  Celui  de  ses  écrits  qui  a  obtenu  le  plus 
de  succès  est  la  Minerva ,  seu  de  causis  linguœ  lat. , 
dont  rédition  la  plus  récente  est  de  Leipsig ,  1801- 
1801,  S  vol.  in-8.  Ses  ouvr.,  excepté  ce  dern.,  ont 
été  recueillis  en  tvol.  in4,  Genève,  1766,  préeéd. 
d'une  Vie  de  l'auteur,  par  Grégoire  Ma}  ans. 

SANCHEZ  (Thomas),  jésuite,  né  à  tordouc  en 
ISfO,  mort  direct,  du  noviciat  i  Grenadeen  1610, 
a  publié  plusieurs  ouvr.  de  morale,  entre  autres 
le>  faîntMicps  DiffputatioHFS  de  sacro  matrimonli 
sacrumenlo,  dont  Tédit.  la  plus  recherchée  est  celle 
de  Mania  Nutfais,  Anvers ,  i  607 ,  in-foL  Ses  QfKvres 
ont  été  Feeuelllies  ea  1740»  Venise,  7  vol.  In-fol. 


On  trouve  de  cnrienz  détails  sur  Saochez  dans  le 
Didionn.  de  Bayle  et  dans  les  Jlemorg.  de  Jolj. 

SA^'C^EZ  (  FRA?iç.),  médecin  et  profcss.  de  plii- 
losophie,  né  à  Tuy  (Portugal  ) ,  stiivit  les  cours  de 
la  faculté  de  Montpellier,  et  ubliiU  une  cliaire  i 
Toulouse ,  où  il  mourut  Agé  en  l6St.  Ses  OEuvre» 
ont  été  recueillies  sous  re  liire:  Opéra  medica  ;  ht» 
juncti  sunl  Iroctofu^  quidam  philosophici  non  tn- 
subtffM,  Tottlovse ,  1636 ,  in-h ,  préiM.  d'une 
de  l'auteur,  par  R.  DdaMus,  son  disciple. 

SANCHEZ  (Thomas-Ast.  ),  savant  bibliographe  , 
né  à  Burgos  en  1733,  mort  à  Madrid  en  1798,  avait 
été  bibllotbéc.  des  rois  Chartes  ill  et  Charles  IV. 
Outre  plus,  éditions  de  classiques  espagnols,  on 
lui  doit  :  Collection  de  poésies  casliUanesnnlèr.  mt 
15*  S.f  précédée  de  mémoires  relatifs  à  la  vie  du 
prem,  fiiarfuls  âe  SaMiUane ,  Madrid ,  1778 et  snî- 
vantes,  î$  vol.  in-R.  —  Apologie  de  Cervantes,  etc., 
ib.,  1788,  in-8.— £e^(readresscedi>.  José/' Jlemt» 
sur  sadisgert.  en  fitpeur  du  roi  D.  tHerre-ù-Cruél, 
ib.,  1788,  in-8. 

SANCIIEZ  (le  docteur  Piebre-A>t.),  fliêo!oçji<'n , 
ué  à  Vigo  (Galice)  en  1740,  et  mort  eu  18(X>,  se  lit 
non  moins  connaître  par  son  humanité  que  par  son 
savoir  :  aussi  fut-il  surnommé  le  Père  des  malheur- 
reux.  II  a  beaucoup  écrit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Mémoire  sur  ics  moyetis  d'encourager  iin- 
duÊlHe  m  Gttliee»  1781,  in-8.  —  ^nnafsssacrl, 
Madrid ,  t78ft ,  3  vol.  in-4.  —  Histoire  de  ^Église 
d'Afrique,  ibid.,  1784 ,  in-8.  —  7Vat(<<  de  la  tolé- 
rance enmatière  de  relig.,  Ib.,  1783,3  vol.  in-*.— 
Disc,  sur  l'éloquence  sacrée  en  Espague,  Madrid , 
1788,  in-8.  —  Suuma  theoU^im  Mcrie*  ib..  1789, 
Il  vol.  in-4. 

SATfCHEZ  DE  AltEVALO.  -  V.  Rodbigou. 

SANCHO  ( Ignace) ,  littérateur  nègre ,  naquit  en 
mer  dans  l'année  1729,  et  fut  baptisé  à  Carthagènc 
(  >>ouveUe-Grenade).  Sa  mère  ne  put  supporter  le 
changement  de  climat ,  et  son  père  se  sulbida  pour 
échapper  A  l'esdavage.  Conduit  en  Angleterre,  où 
k-  nom  de  Sancho  lui  fut  donné  à  cause  de  sa  pré- 
tendue ressembl.  avec  Técayer  de  don  Quichote,  il 
plut  au  due  de  Monlagu,  qui  favorisa  ses  dispodt. 
studieuses,  cl,  après  une  vie  tant  soit  peu  vaga- 
bonde ,  il  obtint  une  telle  réputation  d'esprit  et  de 
vertu ,  que  Puller  a  dit  que  if  était  f image  d«  Dieu 
taillée  dans  Vébène.  Sterne  fut  son  ami.  Il  mourut 
en  1780.  On  cite  de  lui  des  poésies ,  deux  pièces 
de  théâtre,  une  Théorie  de  la  musique,  et  des 
leUres,  publiées  en  1789, 9  vol.  in-9,  précédées  de 
sa  Fie.  Grégoire  lui  a  consacré  une  iVoIftM  dans  sa 
Littérature  des  nègres. 

SANCtlOMATilUN,  auteur  phénicien,  natif  de 
T)T  ou  de  Béryle,  vivait  sous  le  règne  de  Sémira- 
mis,  «îplon  les  uns,  peti  de  temps  aprt's  Moï>e,  se- 
lon les  autres,  du  temps  de  la  guerre  de  Troie  ou 
peu  auparavant ,  suivant  d'autres  encore.  Saint- 
Martin  a  cru  trouver,  dans  le  peu  qui  nous  a  été 
conscr\é  de  cet  auteur,  des  raisons  sufUsantes 
d'afârmer  qu'il  vivait  dans  le  14*  S.  avant  noire 
ère.  Tous  les  ttlres  des  ouvrages  de  Saridioniatboa 
ne  nous  ont  pas  été  conservés;  mais  on  sait  qu'il 
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la  physique  d'FIermh,  une  Théolotjie  rrjyptienrif , 
et  une  Histoire,  ou  théologie phénicienM.C^ der- 
nier ouvr.  a\ait  été  traduit  en  grec  par  un  certain 
Herennius-Philon ,  natif  de  Bybios,  en  Phénide, 
qui  vivait  au  V  S.  rvM  c^•lu>  traduct.  que  nous 
vicDocnt  les  fragmciib  Uc  Saiichoniatboa  qui  nous 
restent  encore.  Par  mallienr,  on  n*est  pas  sûr  que 
h  copie  ait  reproduit  fidciem.  tout  l'original  et  rien 
que  l'original.  On  a  même  de  fortes  raisons  de  pen- 
ser le  contraire. 

SAN  CONCORDIO  (BAnioLonnao  da),  religieux 
dominir.,  né  près  de  l'ise  en  12f)5,  d'une  illustre 
famille,  a  laissé  ])]m.  ouvr.,  eiilre  AUires  :  Am- 
maesiiantenli  ileyli  anlichi;  celte  trad.  de  Touvr. 
intit.  :  Dedœmuniiêantiqmr  ,  est  citée  par  l'acad. 
(If  !n  Crusca  au  nombre  des  Testidi  Ihujua.  L  odif . 
qu'en  a  donnée  Manni ,  1 73ft,  ,  avec  le  texte  la- 
tin et  des  rcnscignem.  sur  t*anteur,  est  fortesUmée. 
lien  u  été  fait  une  bonne  réimpression i  Brescia, 
1817,  in-8;  sa  Irad.  do  Sullmte ,  Florence,  1790, 
in-8»  n'est  pas  moins  appréciée  pour  son  élégance 
et  sa  Odélité.  U  sarant  édit.  Cio.  Cioni  l*a  fait  pré- 
céder de  lumineux  mémoires  sur  Barl.  de  Sancon- 
cordio  ,  (iniii  un  ouvr.  inédit  se  trouve  à  la  biblio- 
llicquc  ducale  de  Florence  ;  Utgli  amuuumlramenti 
à  mUvU     $mH  PadH. 

SA>Cl\OFT  (William),  prélat  anglais  ,  né  en 
1616  à  Frcsingfield,  en  Suffolk,  perdit  en  1649, 
par  sa  r^istance  i  Tacle  de  omformîté,  ooc  bourse 
qu'il  avait  au  collé|«  de  Camiiridge,  et,  après  la 

rt;sl^iir:\(ion  ,  fut  iironni  successiv»'"!.  :'i  div.  offices. 
Depui:»  tû77,  il  occupait  le  siège  archiépiscopal  de 
Cantortièry,  lorsque  son  refus  de  préler  de  nouv. 
serment ,  en  1688,  le  fit  suspendre  de  ses  fonctions, 
dont  \\  ne  larda  pas  à  être  tolalem.  dépossédé.  Il  se 
retira  alors  dans  son  pays  natal,  et  y  mourut  en 
1699  «  après  avoir  disposé  d'une  grande  partie  de  sa 
fortune  en  faveur  des  pauvres  et  de  divers  établis- 
sements publics ,  nolamm.  du  collège  Emmanuel 
de  Cambridge.  Parmi  les  ouvr.  dont  il  est  auteur, 
on  cite:  Jfw/ern  fMrftfic*,  tàkm  from  Machiavel, 
Boreiifi,  elr  ,  f»r/  nn  Eije-n'iftness ,  16Ki,  in-U.— 
19  familiar  LtlUr»»  etc.  Ses  HSs  ,  que  l'évéquc 
Tanner  avait  déposés  ï  la  bibliothèque  bodiélenoe , 
ont  été  recueillis  et  publ.  par  le  rév.  John  Gutcb , 
sous  le  litre  de  3fis€cllaneous  tracts  relating  to  the 
hiêtory  and  anuquitie^s  of  England  and  Irelandt 
OlM,178l«Svol.in-3. 

8ANCTÈS  PAGMM  S.  — V.  Pacm^o. 

SANCTIUS  (François).  — V.  SâRCHiat. 

SANCTUKltS  (Sanctorius),  ou  Santorio  (San- 
lori),  célèbre  médecin ,  né  i  Capo  d'I  stria  en  1K61, 
mourut  en  1636  k  Venise,  où  le  collège  des  mé- 
decins fait  prononcer  annuellement  son  éloge  en 
reconmAnanee  d'un  legs  qu'il  lui  fit  par  son  testa- 
ment. Parmi  ses  ou\ rages,  qui  ont  été  recueillis  à 
Venise,  1660,  4  vol.  in-ft,  on  dislingue  :  Ars  de 
staticà  medicinà,  Venise,  16U;  souvent  réimpr.; 
rédit.  de  Paris,  1770,  in-IS,  est  accompagnée  de 
potes  et  comment,  par  Lorry.  Sa  Fie  a  ^té  écrite  en 
|at,f  par  A.  CapeUi ,  i71H>,  îjHf. 


8ANGT  (Mieeut  HAMAT  de),  né «i  IIM,  fui 

successivcm,  conseiller  au  parlem.  et  maître  des 
requêtes,  capil.  des  cent- suisses,  ambassadeur  en 
Angleterre  et  en  Allemagne ,  et  enfin  surintendant 
des  finaneea,  dnife  qu'il  transmit  à  Sully.  On  le 
vit  ensuite  combattre  au  siège  d'Amiens.  Son  hnhi 
leté  comme  minbtre  se  montra  surtout  dans  sa  né- 
gociation avee  les  Suisses,  dont  il  ubtinl  i  In  Ms 
des  hommes  et  de  Pargent.  Quant  à  rinconslanee 
qui  lui  fit  abandonner  et  reprendre  le  catholicisme, 
il  répondait  qu'un  sujet  doii  toujours  être  de  la  re- 
ligion de  son  prinee.  Il  mourut  octogén.  en  IM9. 
Par  suite  de  ses  opérât,  financières,  un  ili.im.Tnl  de 
la  couronne  a  gardé  son  nom  de  Sancy.  On  a  de  lui 
un  Discours  sitr  l'occttrrenee  de»  tiffaires,  in-4, 
eurieux.  Les  ITAnotref  de  ViHeroi  contiennent  plu^ 
sieurs  de  ses  /îemonfjtrncpsà  Marie  de  Médicis.  — 
Achille  de  Harlay,  baron  de  Ssmcy,  9*  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1K81  ft  Paris,  niortévèq.  de  8t-IMo 
en  1640 ,  parut  avec  quelque  distinct,  au  barreau , 
puis  fut  pourvu  à  20  ans  de  trois  riclies  alilwyes  cl 
nommé  évèque  de  Lavaur.  Ayant  quitté  la  carrière 
eeelésiastique  pour  celle  des  armea  à  la  norl  de 
son  frère  ainé,  tué  au  siège  d'Ostcndc  en  IGOI,  Q 
tit  (|uelq.  campagnes  en  Italie  et  en  Espagne,  voya- 
gea ensuite  en  Angleterre,  en  Flandre,  cp  Hollande 
et  en  Allemagne,  fol  nomné  vers  1610  ambassad. 
à  Conslantinopte ,  et  se  signala  dans  celte  mission 
en  défendant  avec  succès  les  jésuites,  qu'on  accu- 
sait d'avoir  ourdi  un  complot  contre  le  sultbaa. 
Impliqué  dans  de  mauvaises  affaires  pour  la  part 
qu'il  avait  prh<^ ,  en  1617,  aux  tentatives  faites  en 
faveur  de  l'usurpateur  Mustapha  contre  le  jeune 
Osman ,  son  pupille.  San^  denni:da  son  rappel , 
et,  de  retour  en  France  (1619),  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Après  l  avoir  emplojé 
d'ab<»rd  k  former  divers  élablis&em.,  le  P.  Bérulle 
le  mit  à  la  lèle  des  dooae  prêtres  de  sa  congrégatios 
qui  composaient  la  chapelle  de  la  reine  d'.Anglc- 
tcrre,  dont  lui-même  était  lo  confess.  (I6!l5).  Ce- 
pendant, forcé  dès  l'année  soiv.  de  renoncer  à  la 
mission  qui  lui  était  confiée ,  Sancy  revint  en  An- 
gleterre ixcr  le  n^arécbal  de  Bassompierrc ,  et .  rm 
prix  des  plus  gr.  efforts ,  obtint  la  liberté  des  eccJé- 
siastiques  ftin^ato  accusés  de  prosélytisme.  Il  rem- 
plit peu  après  une  autre  mission  pr^  du  due  de 
Savoie.  Ce  fui  pour  le  dédommager  du  sarrifirç 
qu'il  fit  en  renonçant  aux  prétentions  qu'il  pouvait 
avoir  i  remplaeer  Bérolle  dans  le  génénlat  de 
rOraloirc  ,  qu'il  fut  porté  à  l'évèclié  de  Sl-Malo 
((f>3t).  Dans  ce  nouv.  poste  il  présida  tes  états  de 
Bretagne  (i65ii).  U  fut  un  des  quatre  évèqucs  char- 
gés de  procéder  contre  tes  prMals  du  Languedoc 
qui  avaient  trempé  dans  la  conspirai  ion  de  Mont- 
morency, puis  l'un  des  juges  de  Hené  de  iUeni» 
évèque  de  St-Pol ,  prévenu  d^avdr  Avwisé  Téva- 
sion  de  la  reine-mére,  et  enfin  l'un  des  Gommiss. 
du  clergé  de  iG5î5  qui  provoqucrenl  la  déclaration 
de  nullité  du  mariage  de  Ga&lou  d  Orléans  avec  la 
princesse  de  Lorraine.  Son  opposition  aux  yucs  du 
card.  de  Richelieu,  lui  fit  perdre  beaucoup  de  son 
crédit.  Ce  prélat  I  tort  4nMUt|  a%ai|  (oraié  pendant 
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son  séjour  ii  Constantinople  une  colleetfcHi  de  MSs. 
fil'il  légua  à  la  bibliotb.  de  St-Hoaoré.  Outre  div. 
opuscules  qui  lui  son  attribués ,  on  cite  de  lui  :  une 
«te  à  la  louange  d'Ant.  Leclerc  de  Laforét,  en  tête 
des  Comment,  de  ce  juriseonsnlle  sur  les  lois  ro- 
■aines,  Paris,  1605,  in-4>,  et  une  Retatiitn  des 
pcrîiéculions  dirigées  contre  les  calholiq.  en  Angle- 
terre par  le  duc  de  Buckingkam,  dans  le  Mercure 
françat»  de  1616. 

SAMD  (  Christopbk),  ou  Sandius,  célèbre  sod- 
nirn ,  ne  h  Kœntgsb<?rjr  en  1644 ,  professa  ses  prin- 
cipes avec  un  éclat  qui  entraîna  la  ruine  de  son  père, 
eoueOkr  de  F AeeU  dê  Brandebourg ,  et  son  propre 
«lil  en  Hollande,  oà  il  mourut  à  36  ans.  Il  avait 
exercé  remploi  de  correct.  i\  Amsterdam ,  el  celle 
ctreooslance  avait  favorise  la  publicat.  de  ses  ouvr. 
ananonlir.,  el  parmi  lesquds  on  remarque  :  iVw- 
deus  historiœ  ecclesiasticœ ,  1668,  in-12;  réimpr. 
en  1776,  in-k ,  avec  <le^  additions  et  une  préface 
du  père  de  l'auteur.  On  y  joint  un  Append.,  1678, 
m4,  contemot  des  eorrselioiis  et  aâditiom ,  avee 
deux  lettres  de  Samuel  Gardiner.  Paquol  a  donné 
dan»  ses  Mémoires,  l.Ill ,  la  Iblede vingtruo  ouvr. 
MSi.de  band. 

8A1ID  (  (Uuatis-Looit  ) ,  l'assassin  de  Kofiebne , 
né  en  1795  àWunsiedel,  dans  le  pays  de  Dareuth, 
fils  d'un  anc.  conseiller  de  justice  prussien,  s'an- 
Dou^  comme  un  jeune  liomme  doux,  studieux  et 
nagé,  el  it  afee  sueeès  ses  éludes  à  réeole  de 
Hof,  puis  au  gymnase  de  Ralisbonnc.  Il  élail  venu 
suivre  à  Tuniv.  de  Tuhinpon  les  cours  de  lliéologie 
d'Erebenmager ,  lorsqu'on  mars  ièiH,  le  retour  de 
Ripeléon  i  Parte  rappclanl  PEnrepe  ans  armes ,  il 
5'enrôla  dans  on  corps  de  volont.  Sand  reprit  ses 
études  au  rélabliss.  de  la  paix ,  el  vint  les  continuer 
à  Erlang,  où  il  sedislingua  par  son  assiduité  parmi 
tel  disdpies  de  M.  Eaiser.  Il  parlageait  i  un  haut 
degré  IVnlhonsînsmc  palrioliqttc  de  la  jctinrsse 
allemande ,  que  les  gouvernants  avaient  su  exploi- 
ta danâ  la  crise  de  1813,  mais  qui,  depuis  lesgr. 
éféaements  des  deux  années  suiv.,  était  derena 
un  sujet  d'alarme  pour  rantnrilc.  Disposé  par  son 
tenpéram.  à  pousser  jusqu'au  fanatisme  la  plus 
aoUe  des  passions,  Sand  trouva  sa  nbon  laqjai^ 
«aie  contre  l'indignation  qn'allamèrenl  dans  son 
âme,  déjà  exaltée,  les  sarcasmes  el  Tinsult.  rail- 
lerie avec  lesq.  ILoUebue  s'évertuait  k  travestir  les 
principes  que  lui-mèaMavaitaatrefotepfofesaés.  Ce 
qui  concourut  i  irriter  davantage  encore  ee  jeune 
tnalique,  c'est  qu'il  devenait  noloireqiie  Kolzebue 
dégradait  son  talent  jusqu'à  le  faire  servir  à  rava- 
ler la  nation  fermanlqne  lont  entière,  el  à  pcovo- 
^despcnéent  «p^eitfnlenait  par  des  rapports. 
Itésolui  se  dévouer  pour  ce  que  son  imagination 
troublée  identifiait  avec  une  vengeance  sacrée  de 
fbsaaeor  national ,  Sand  se  rendit  à  Manbeim  an 
mois  dedéccinb.  1818 ,  et ,  le  93  de  ce  mois ,  il  exé- 
cuta son  horrible  dessein  sur  4(<>!7el>ne,  qu'il  poi- 
inarda  avec  un  sang-truid  qui  sufbrait ,  à  défaut 
dMe  témoignage,  pour  attester  le  dérange- 
ment  total  de  ses  idé^.  L'assassin  se  frappa  lui- 
Béaie  à  plasiem  reprises  avec  famé  encore  fa* 


mante  du  sang  de  Koltebue.  L'espoir  qu'on  eut  de 
lui  trouver  des  eompliees  il  donner  les  pins  ample» 

informations  à  son  procès  ;  mais  elles  furent  sans 
résultat ,  et  le  coupable  subit  sa  sentence  avec  une 
fermeté  qu'il  n*avait  pu  puiser  que  dans  l*àbsnrde 
mais  intime  conviction  d'avoir  bien  mârité  de  son 
pays,  dont  il  considérait  sa  victime  comme  le  plus 
dangereux  ennemi.  On  peut  consulter  la  .Vodce  sur 
Sand  dans  les  dmu^  biograph. ,  ISiG,  S*  part., 
pag.  978  et  soi  V. 

SANDRY  (Paul),  graveur  ans^hu^ ,  né  en  175Î  à 
NotlingUam ,  mort  ea  1809 ,  s'est  lait  dans  sa  patrie 
une  grande  répnlaUon  d*babilelé  par  les  planebes 
qu'il  a  exéenléea  dans  le  genre  de  Vacqua-tinta.^ 
Thomas  Sandby,  son  frère ,  mort  m  <7f>R ,  éîaitpn^ 
fess.  d'arciùlect.  à  l'acad.  royale  de  Londres. 

SANDB  (  JoAH  van  den  ) ,  histor.  et  juriseonsnlle, 
néà  Arnheim  (Gueidre),  mouruten  1638,  membre 
du  conseil  stipér.  de  la  Frise.  Comme  liintorien ,  on 
lui  doit  :  Conlmualion  (en  liolland.)  d«  i  Jlmtoire 
belgiquê  d'B.  Reydam ,  1680 ,  in-ib!.  —  JMfi  de 
l'Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  depuis  1666, 
Leeuwarde,  1651, in-12 ;  Irad.  en lal. sous  re  lifre  : 
LeoBelgicusseu  belyicurumhisloriurum  hpUomc , 
UIreeht,  16S9,  in-IS,  flg.  11  a  laissé  oomme  joris* 
consulte  :  Decisiones  frisicœ;  de  acttonum  Ces- 
sion/';  de  prohibità  rerum  Alienatione  ;  un  com- 
aiciilaire  sur  le  litre  de  Regulis  juriji  :  ces  ouvr. , 
impr.  d*abord  séparém.,  ont  été  réunb ,  Bruxelles, 
1721  ,  in-fol.  Cette édit. ,  la  plus  estimée,  contient 
des  Commentaires  éur  les  coutumes  féodales  de  la 
Gueidre  et  du  ZtUpken,  par  Préd.  Saude,  frère 
aîné  de  Jean ,  et  mort  consul  d'Arnbeim. 

SAN^F^  (He>ri  (le),  profess.  de  médecine  et 
de  physique  à  kœnigsberg,  sa  ville  natale,  morl 
en  t7â8  à  56  ans,  a  publ. ,  outre  six  disserlat.  iaU, 
imprim.  à  Kmnigriierg  de  1696^  1711 ,  un  livre  de 
Prolapm  nleri  invcrsi  ah  ercreseent.  cameo-fun- 
gosà  in  fundo  ejus  inlerno ,  ei  potu  infusi  crepi- 
Idt  IvpiemUa,  Lcipsig,  172:2 ,  in-t.—  il  ne  fout 
pas  le  oonfwidre  avec  Oirétien-Bernard  de  Sa:<i  dek, 
auteur  d'une  dissertai.  J)cc«lisezfcn'ortsmorbts» 
lialle,  1740,  ia-«. 

8AKDBR  (Anroma),  bislorien,  né  à  Anvcn  en 
1586  et  mort  eu  1664 ,  a  laissé  It  onfr.  devenus 
très  utiles  anx  ccriv.  qui  depuis  se  sont  occupés 
de  l'bisloire  des  P^s>Bas;  mais  on  peut  se  borner 
1  eiter:  Fkmdrmi!kuinlla,9llc.,  Cologne  (  Amst.), 
1641  44,  in-foi.  ;  réimpr. à U Baye,  1730 ou  1735, 
3tom.  in-fol.—C/wrographia  sacra  Brafmntiœ,  etc., 
Bruxelles,  1650,  3  vol.  iu-foL,  fig.;  réimpr.  i  La 
Haye,  17S6,  8  vol.  In-ll>l.  Quarante  ouvr.  MSs.  de 
ce  laborieux  écrividn  sont  indiqués  dans  les  Mén, 
de  Paquot. 

SAMDERS  ou  SAUNDERS  ouSANDERUS  (Nico- 
las), tbéologicn ,  né  à  Cbarlewood  (  Surrcy  )  vm 
15)7,  profieNOledmit  canon  i  l'univers.  d'Oxford, 
vint  à  Rome  pour  y  embrasser  l'étal  ecdêsiastiq. , 
et  assista  au  concile  deTrenleen<|ualitéde  secret, 
du  cardinid  Hosius.  Nonee  en  Irlande,  oû  il  joua 
un  rôle  comme  ultramontain ,  il  y  mourut  en  1580. 
La  oontrererseet  la  monlereligicDseontiait  l'objet 
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de  SCS  écrits ,  p&rmi  lesquels  on  cite  :  De  origine  et 
progremi  schistnatis  anglicani  iibri  Hl,  iuaprim. 
plus,  fois,  et  trad.  en  franç.  par  Haucroix,  Paris, 
1678  ,  2  vol.  in-12. 

SANDERS  (  Robekt),  littéral,  angl. ,  né  en  i7S7, 
à  BreadaltMae  (  Ecosse  ) ,  et  mort  en  1789 ,  vâi»it 
obteor  el  malheomix,  tnvtillaiit  mot.  amonvr. 
des  Attires ,  et  voyant  les  siens  publiés  avec  succès 
sous  d'autres  noms ,  tels  que  le  Complet  voyageur 
anglais,  que  plus,  personnes  s'aUribuèrent.  Il  est 
tuleiir  d'une  HiHoin  romainê  en  ferme  4b  lettres 
d'un  seigneur  à  son  Ois ,  2  vol  m-l'i;  de  Wilma- 


nacli  de  \eu  (jate,  1764  ,  b  voi.  in-8  ,  avec  grav., 
eldu  rouian  salir,  de  Gu/Jhr  Grey-Bear,  <i  v.  in-12. 

8ANDEBS0N.— V.  Saundekson. 

SANDES  (  AniHua),  né  à  Listowrl ,  rtnns  le  comté 
de  KerrjTt  embrassa  la  cause  des  insurgés  de  TAmé- 
rïque-MMIonale.  Depnto  iêlS,  U  iieooaipagoa 
Bolivar  dans  toutes  ses  eampagnee.  Ce  fut  autriout 
aux  batailles  de  Pantano,  de  Valgas ,  de  Boyaca,  de 
Carabobo ,  de  Boiubana  et  d'A>acuclio  »  qu'il  dé- 
ploya les  talenla  d*un  brave  airidat  et  d'un  «rfBcier 
habile.  A  ta  première  de  ces  batailles ,  le  2!>  juillet 
1819, jour  de  la  naissance  du  Libérateur,  il  roçui 
deux  blessures  très  dangereuses  eu  chargeant  a  la 
téle  d*un  régitt.  léger  dût  U  était  le  major,  et  eut 
un  chr'^nl  tué  sou'^  lui.  Quoique  mourant,  Sandes 
ne  voulut  pas  quitter  le  poste  de  l'honneur.  Après 
la  victoire  d'Ayacucho ,  fail  général  sur  le  cbanip 
de  bataille ,  il  vécut  depuis  dans  une  benorable  re- 
traite, mais  dévoré  par  une  cruelle  maladie,  il  y 
succomba  le  8  sept.  1832. 

SANDINI  (AKTOim),  btstor.,  né  en  1601  dans  le 
Yicentin,  embrassa  l'état  ccclésiast.,  et  mourut  en 
17;)0,  <>n  lui  doit  :  ///sforta  aposlnlicn  ,  etc.,  Pa- 
duue,  1731,  iu-ë;  réiiupr.  en  ilbk  ,  avec  correct, 
et  augment. — iftatona  familUBta^œ ,  etc. ,  sec. 
édil. ,  ibid. ,  175oi  —  Vitœ  ■ponliftc  mma- 
nur.,  etc.,  3*  édit. ,  Ferrare,  1754,  2  vol.  m-8.— 
Disputaliones  hisloricœ  ad  vitas  pontificum ,  etc., 
tbid.,  17118,  in-8;  c'est  une  suite  de  l'ouvr.  précéd. 

SANDJAR  (  Abou'l-Harith-Moei-Edvm  ,  ni  Mor.- 
MAiT-ËDOYM),  sulthan  des  sullhans,  le  (ô'  des  aou- 
ver^ns  seidjoukides  de  Perse ,  naquit  en  1086  (de 
l'hég .  ti  79  )  à  Sandjar ,  don  l  i  I  a  gardé  le  UMB.  Leaaut. 
orientaux  exaltent  ses  vertus ,  son  savoir,  cou- 
rage, et  le  suro.  le  second  Alexandre.  11  livra  dix- 
neuf  batailles  rangées ,  et  n'en  perdit  que  deux  ; 
mais,  «Himme  il  arrive  souvent ,  elles  furetil  désas- 
treuses ;  la  sec.  lui  coûta  quatre  ans  d'une  captivité 
qui  ne  cessa  que  par  un  iiaidi  coup  de  uuuu  de 
ses  émirs.  A  sa  mort,  arrivée  en  1187,  après  un 
règne  de  ans,  la  domination  des  Seldjoukides 
cessa  dans  le  Khuraçan  \  il  ne  laissait  point  d'bérit. 

SAM>OV  AL;fray  PauDBRTiode),  histor.  espagn., 
évéque  de  Pampelune ,  né  à  Valladolid  vers  15C0 , 
et  mort  en  Wl  \ ,  s'c-.?  liwé  à  la  reclierclie  des  an- 
tiquités civiles  cl  rcUgieuses  de  sa  patrie  i  il  a  auiisi 
écrit  sur  l'ordre  (le  51  Benoit ,  dontU  était  membre, 
mais  les  ouvr.  qui  l'ont  fait  connaître  swt  :  Sût. 
de  la  vida  y  hechos  del  imperador  Cartoi  V,  Valla- 
dobU,  im^  %  vol.  in-ful.y  el  Anvers ,  mi,-~ 


Histnria  rie  lo<i  rtnftt  de  Cn$tiUa  y  de  Léon  ,  efr. , 
de  1037  i  1154,  Pampelune,  1634,  in-fol.;  c'est  la 
continuât,  de  la  Corènica  d'Anb.  Morales. 

SANDRANS  (Joseph  db  CARBON,  baron  de), 
député  de  la  nolilt  «^ip  de  Bresse  aux  États  r.énrr. 
de  1789 ,  où  il  siégea  à  l'extrême  droite ,  avait  servi 
18  ans  «Aieier  dmis  le  régiment  de  Man^todie- 
fort.  Après  saearrière  législative  il  fut  président  de 
l'admini^f.  municipale  de  son  départ.,  et  mouml 
près  de  Sandraas  ^  Ain)  en  1797. 

6ANDKART(  loaeuw  ) ,  peintre  el  Mogmphe ,  né 
à  Francrort  (Mein)  en  1606*,  mort  à  Nuremberg  en 
1688 ,  a  joui ,  comme  artiste ,  de  la  fiiTeor  sou- 
verains; mais  sa  réputation  comme  peintre  ne  s'est 
point  maintenue,  tandis  que  seseuvr.  sur  les  arts 
sont  tonjnurs  très  recherchés;  ce  sont  :  Ttutsehe 
académ  ie ,  etc. ,  Nuremberg ,  1675-79 , 2  vol.  in  -fol. 
—Iconologw  étanm,  etc.  (en  allem.),  ibid.,  1680, 
in-fol. ,  fig.  —  v^dmtronda  seulpiwrœ  veteris ,  ete., 
ibid. ,  IfiBO,  in-fol.,  ûg.  —  Rotnœ  antiquœ  etnofœ 
theaii  um,  etc. ,  ib.,  1684,  in-fol.,  6%.  —  Romano- 
rum  fonHntiHa,  ele.,  ibid.,  1888,  Mri.;  ne 
nouv.  édit.  de  ses  ouvr.  a  été  publ.  parVolkmaan, 
Nuremberg,  l7r,9-75.  8  pirt  in  fo!  | 

8AN0YS  (George)  ,  voyag.  elpocte ,  ne  à  York  en 
1»77,  mourut  à  Bodef  (  Kent)  eo  1648.  Drjnden  el 
Pope  le  considrrcnt  comme  ayant  ajouté  des  beau- 
tés à  la  poéâiu  angl.  par  ses  Iraduct.  et  paraphrases 
des  Mélamorph.  d'Ovide ,  de  VÉ^itéide,  des  Pm»h 
mes,  du  Cantique  des  cantigua,  etc.  ;  mais  c'est 
surtout  i  son  Voyage  qu'il  doit  s;î  célcbritt'  Impr. 
i  Loodrœ  en  16111,  in-fol. ,  avec  lig. ,  il  éiul  à  sa 
7«  éditiott  en  1878;  son  titre  est  :  Jlelaltois  éSm 
voyage  eammencr  en  i6iO,  contenant  la  d€$eript» 
de  l'empire  turk,  de  l'Égypte,  de  la  Terre-Sainle, 
des  parties  écartéeidel'iUtlieet  des  ilesadjocenie^. 
— Sanovs  (  Bdwin  ) ,  pére  du  préeéd. ,  archevêque 
d'York,  mort  en  1588,  s'était  fait  connaître  pars<in 
EurojHc  spenihim ,  ou  Élat  de  la  religion  dans 
l'Occident,  suuv.  réimprimé. 

SAMB  (  ALixaaou-liânu) ,  grelBer  de  la  jasHee 
de  paix  du  ii'  arrontlis^  de  Paris,  mort  en  1818 
à  iï5  ans ,  s'était  adonne  avec  succès  à  réludc  des 
langues  espagnole  etportag.  On  n  de  lui  :  TkAimu 
histmr.,  loiMyr.  al  mora^  des  peuj^s  des  4  partie» 
du  monde ,  mmprenanf  les  lois,  les  coutumes  et  les 
jw<ige.s  de  ces  peupla,  1801 ,  %  vel.  in-8.  —JPoétie 
lyrique  portugaise ,  ou  Ckoim  4cs  Odes  âê  Fnmf, 
Manoel  (  v.  ce  nom  ).  —  Histoire  chevaleresque  dn 
Maures  de  Grenade,  trad.  de  respa{/nol  de  Gines 
l*erts  de  Mita,  avec  noies  histor.  et  litiér.,  et  pré- 
cédée de  réleiions  sur  les  nusatanua  d'F 
1819,  î  vol.  in-8.— i 
gaise,  1810 ,  in-8. 

SANÉ  (  le  baron  ) ,  membre  de  Paead .  des  sciences 
et  le  plus  habile  ingénienr  dea  construct.  maritimes 
que  la  Franct"  nit  vu  natlre,  était  uni  d'amitié  avec 
fiorda.  Ces  deux  hoatmes  célèbres  mirent  en  com- 
mun leur  ej^érleuM,  leur  savoir  et  lemrs  talents 
pour  perfectionner  Part  des  constructions  navales. 
Ce  fut  dans  ces  travaux  que  brilla  surlnul  le  génie 
de  Sané  »  et  la  marine  fran(ai«e  se  raf^ieile  encore 
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le  senlimcnt  dVTi(fiou<;iasme  que  fil  éclater  la  vue 
du  vaisseau  l  Ouaa,  navire  à  trois  poDla,  admi- 
nUe  par  l'élépiiee  fl«  tea  hm»,  le  plus  belle  i 
nanoBUfrer  et  le  meill.  voilier  qu'on  eût  conslruit 
en  Btirope.  C'»»!>t  encore  à  Sané  qu'on  doit  l  inlro- 
daclioo  ilaas  la  niariAe  française  des  conslruclions 
lor  «i  WMéèlit  QnilîpraM  det  f  aîaseuii  de  chaque 
rang,  introduction  qui  procura  i  nos  flottes  tous 
les  genres  de  supériorité  qu'on  peut  désirer.  Sané , 
»iBiple  et  oiodesle,  semblait  ignorer  sa  gloire.  Ce 
falBoiia|»«rleqiii  le  proposa  pour  11  seotioB  de  mé- 
canique de  l'académie  des  sciences.  Le  Vauban  de 
la  marine,  ainni  qw  \c  nomme  Tant,  de  sou  Flage 
funèbre t  mourut  a  i  uge  de  77  ans ,  le  lâ  août  lb52. 

SANOALU)  (Jvm  de),  célébra  arcbitecte,  né 
à  Florence  en  tW3,  fils  d'un  archit.  nommé  Fran- 
çois Giamberti,  reçut  le  nom  de  San  (kUio  d'une 
portes  de  Florence ,  Siux  environs  de  laquelle 
3  avtit  oonalraU  on  aïonastëre ,  et  le  transmit  à 
ceux  de  SCS  parents  qui  embrassèrent  la  profession 
dos  arts.  Parmi  ses  constructions ,  commandées  en 
partie  par  Laurent-le-Magnifique ,  on  comptait  plu- 
MHndMlifr-d'œuvre;  les  principales  sont  :  le  pa- 
lais de  Pogîîin  ;i  r.ajnno,  les  forlificalions  de  la  ville 
d'OsUe,  le  dûiue  de  iNotre-Damc-de-Lorelte,  à 
Rome,  etc.  il  mourut  i  Florence  en  IVI7«—  Saii- 
SAixo  AnU  OuioiiaTi  de),  son  frère,  né  dans  la 
même  ville ,  et  mort  en  133'i,  se  distingua  aussi 
dans  l'arciiitect.  C'est  lui  qui  par  Tordre  d'Aleian- 
dre  VI ,  transforma  le  mausolée  d'Adrien ,  4  Rome , 
ea  11  fgrieressc  nommée  le  cliàtcau  de  Sl-Ange.  — 
Sijiciao  (Ant.),  né  vers  lASi  à  Nui^ello  (terril. 
deFlorence),  neveu  et  élève  des  précédents, devint 
pk»  célèbre  qu'eux.  Il  prit  des  leçons  du  Bramante, 
et  le  seconda  dans  ses  travaux.  Léon  X  radjuignit , 
après  la  mort  de  Bramante,  aux  arrlntciU's  char- 
féi  d'exécuter  la  basilique  de  ât-Fierre.  Ou  Im  doit 
tefcneax  puits  d'Ûnrietlo ,  qui  a*avait  point  de  mo- 
dèle, mais  d'après  lequel  on  en  a  fait  un  à  Cliam- 
bord ,  et  un  autre  à  Turin.  L'Italie  est  couverte  de 
sesouvrag.  11  mourut  en  ib^G.  —  Saxgallo  (Ant.- 
Baptiste  GoBM»  ) ,  ton  frère,  architecte ealimé,  tra- 
duisit Vitruve ,  qu'il  enrichit  de  notes  >avantes  et 
lie  précieux  dessins  ;  mais  son  travail  n'n  pas  été 
puiilié.— Sargau.0  (Bastiano  da),  neveu  dc^  pré- 
fiédento,  né  à  Florence  en  t  Wl ,  datà  u  manière  de 
disserter  sur  les  arts  le  suru.  <\'Arislotile.  11  étudia 
1^  î^'inture  sous  Pierre  l'erugin  ,  et  ;ii>])ril  du  Bra- 
mante les  secrets  de  la  perspective,  a  laquelle  il 
i^idottna  Ipartientièrem.  8e»  décorât,  ornaient  les 
théâtres,  et  ses  perspectives  ornaient  les  rues  de 
Florence,  où  t'\h'*  prorînisriiciil  une  complète  et 
vive  illusion ,  nutamm.  iorb  de  i  eulrée  de  Cbarleâ- 
Qanit  dans  cette  vlile.  11  mourut  en  tttSI. 

SAN  -  G  lORGIO  (  Bt5EV  tîstTO  da  ),  cli  rn  n  i  q .  i  t  n  I  i  eu, 
né  dans  le  Montferrat  vers  tioO,  d'une  famille  il- 
lustre, (Nirla  les  armes  comme  cliev.  de  St-Jean- 
Mèmaalem.  Il  rempUtensnite  quelques  missions 
diplomatiq. ,  partagea  la  rcj^cnce  de  son  pays  avec 
U  princesse  .Marie ,  veuve  du  marquis  de  Monlfer- 
nt,  et  mourut  vers  15:sli».  11  a  laissé  :  de  Oriyine 
IWfijHtoimn  si gMnonm,  etc. >  Bàl6,lKt9.- 
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Chronique  du  Montferrat  { en  Ha!  ) ,  plusieurs  fois 
réimpr.,  notammentpar  J.  Vernazza,  Turin  ,  1780, 
M  \  cette  édit. ,  corrigée  et  angmoatée ,  est  pré- 
cédée d'une  A'od'ce  sur  l'auteur. 

SAN -GIOVANNI  (  ErcoLt-MARrA  di),  peintre, 
surnommé  rfrcofino  du  ùuide,  était  né  vers  la  fin 
du  Ifi*  8.  à  Bologne  ;  il  copiait  les  taUcanx  de  son 
maître  à  un  tel  point  d'exactitude  et  de  perfection, 
qu'un  jour ,  ayant  enlevé  du  chevalet  de  ce  célèbre 
artiste  un  ouvr.  moitié  acbevé,  il  le  remplaça  par 
une  copie  que  le  Guide  termina  sans  s'^ercevolr 
de  la  substitution.  Ses  propres  compositions  avaient 
un  mérite  analogue  à  ses  copies  ;  mais  il  mourut 
fort  jeune.  —  Sam-Giovani  (Jean  Manoxzi  di),  gr. 
peiotro,  né  prés  de  Florence  en  ISM,  élève  de  Hat- 
lliieu  Rosselti ,  mourut  âgé scuJeni.  de  Îl8 ans,  lais- 
sant un  nombre  considérablr  <U;  fresques,  dont 
plus,  sont  des  ciiefs-d'œuvre.  (Jii  cite  entre  autres  à 
Florence,  au  palais  Pltti  :  las  Seiencas  eClss  ^rlf 
chassés  de  la  Grèce,  et  recueiUispar  Laurent  de 
Médicis.  Ses  tableaux  à  l'huile  sont  moins  estimés. 
Son  fils  Gaskia  ,  s'est  distingué  dans  le  même  art. 

SANIN  (  JosEPD  ) ,  fondateur  et  premier  abbé  du 
monastère  de  Volokolamsk  ,  né  (>n  ihhO ,  mort  en 
1516,  a  été  placé  au  rang  des  maints  par  rÉglise 
russe.  Les  biblioth.  du  Synode  et  de  St-Alcxandre 
Neftkii,  à  St-Pétersbourg ,  et  de  Ste-Sophie ,  à  Nov* 
gorod  ,  possèdent  en  MSs.  son  Histoire  de  l'nrigtnet 
des  proyrès  et  des  conséquence»  de  l'hérésie  dite 
judaïque,  qui  s^était  étendue  en  Bussie  dans  le 
15*  s.  ;  et  IB  discours  supplémentaires  sous  le  titre 
de  l' Éclaireur.  On  en  trouve  nn  extrait  dans  les 
t.  XIV  et  XVil  de  la  Dtblwlhèq.  anc.  de  Hunsie. 

SANLBCQUE (Jacques  de) ,  célèbre  typogr. ,  né 
dans  le  nouflMHinds  en  1573 ,  vint  jeune  à  Paris, 
et  porta  les  armes  pour  la  Ligue.  Élève  de  G.  Lebé, 
il  a  gravé  des  au*aclères  de  musi<{ue  avec  une  per- 
fection remarquable  pour  son  temps  ;  c'est  lui  qui  n 
fondu  les  caractères  syriaque,  samaritain,  cbal- 
daïiiiu^  et  arabe  do  ta  liible  pohf(ilo(e  de  Lejay.  Il 
mourut  en  1648.  —  Sanlec^lë  (Jacques  de),  son 
3«  fils ,  partagea  ses  travaux  dans  la  fonte  des  ca- 
ractères de  niusique.  L'un  des  lioinnies  les  plus 
érudils  de  sou  temps,  il  ne  put  se  {viésiM-ver  des 
préjuges  de  ses  comleuiporaius  ,  et  cul  la  faiblesse 
d'étudier  la  scolastique  et  rastrologie  judiciaire. 
On  prétend  qu'il  i  inljrassa  le  protestantisme  à  la 
sollicilniion  de  son  fiére  ainé  ,  Henri ,  qui ,  après 
avoir  été  valet-de-clombre  de  Charles  1'^ ,  était  re- 
venu en  France  lors  dos  troubles  d'Angleterre.  Jac- 
ques mourut  en  1659,  hi'ssrint  trois  fils.-  SAStFCQt'E 
(  Louis  de),  poète,  tiis  ainé  duprécéd.,  né  à  Paris  en 
lùl>i ,  chanoine  de  Ste-Geneviùve  et  prieur  de  Gar^ 
nai ,  se  fit  d'abord  connaître  par  des  fïodsies  lat. ,  et 
publia  depuis  des  satirc^en  vers  franç.  qui  luiraient 
eu  plus  de  succès  si  elles  n'avaient  pas  paru  dans 
le  même  temps  que  celles^eBoilcau  ;  les  plus  con- 
nues ont  pour  objet  les  ridicules  des  lÎMiit  dévots, 
lia  aussi  compfi'^c  ('f^?  'ffrfs,  sonnets ,  niadri~ 
(jaux,  etc.  Ses pwsies,  publ.  sans  son  aveu,  n'ont 
été  recueillies  qu'après  so  mort,  arrivée  en  47U; 
il  en  pamt  alofs  pliis.  édit. ,  notinuBeBi  à  Harlefli 
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(Lyon) ,  \7îù.  Fllr^  ont  été  impr.  h  la  sui!e  du  Bo- 
lœana ,  Amslcrd. ,  1743 ,  in-ia.  —  De*  deux  autres 
fib  de  Saiilecquc ,  l'un,  qui  mourut  jeune ,  savait  le 
latin,  le  grec  et  Thébreu  i  l'âge  de  7  ans  ;  l'autre , 
Jean  .  suivit  la  profession  de  son  r»t>ul,  el  mourut 
en  1716 ,  laissant  ses  ateliers  à  un  dern.  Sanlecque, 
mort  en  1778. 

SAN MICHELI  (Micaat),  célèbre  archilecle,  né  à 
Vérone  en  ««miilo  du  Hramanle  el  des  San- 

gallo,  embellit  et  lorliiia  ies  ^lile»  de  Venise  et  de 
Vérone ,  dans  lesquelie»  on  admire  encore plva.  de 
ses  travaux.  Il  o^t  IMnvrntour  des  bastions  angu- 
laires ,  adoptes  après  lui  par  tous  les  ingénieurs. 
Les  magnifiques  tombeaux  du  Benbo  el  de  Conta- 
fini ,  à  Padone,  sont  les  dem.  ouvrages  de  ceirand 
artiste ,  qui  moTinit  iVéninp  en  1 559.  On  peut  con- 
sulter ,  rvlaliveuent  à  ba  vie ,  à  ses  travaux  et  aux 
dessins  quit  a  hissés  :  Selmi,  Slogh  di  Smmi<- 
cheli ,  Rome,  1814 ,  in-8.  —  Capelta  délia  famiglia 
Pelttgrini .      ,  Vérone,  1816,  in-fol. ,  30  pl. 

SANNA2.\H  (J ACQUIS ),  poète  célèbre,  naquit  à 
Naples  en  1188.  Praté«é  par  les  princes  aragonate 
qui  régnaient  alors  dans  sa  patrie,  il  fit  le  rharmr 
de  leurs  fêtes  dans  la  prospérité,  et  pendant  les 
jours  d'infortune ,  il  leur  conserva  «n  inviolable  et 
eoniageux  attachement.  L'ilInaIreGonzalvede  Cor^ 
donc  .  qui  (M  nqnit  Naplcs,  ne  put  décider  le  poète 
à  célébrer  sa  >icluirc.  la  poej>ic  iul.  lui  doit  de 
iOMlMales  élégies ,  et  il  doU  la  poésie  lat. ,  par  Mt 
éflocnes /¥soatorie,  d'un  nouveau  genre  à  peine 
soiii>çonné  «les  (;recs  cl  entièrement  inconnu  des 
Laliiiâ.  h  luuurul  en  1550.  Se&  OEuvre»  en  langue 
Ital.  ont  été  reenelllies ,  Padone ,  17» ,  ifr4 ,  avec 
une  fie  de  Tant.,  par  Crispo  Callipoli  (  i-  vol.  rrtn- 
tient  V^readia,  pastorale  en  prose,  mêlée  de  vers, 
dont  60  édit.  avaient  été  publ.  dans  le  l(î*  8.  seu- 
lement, etqui  a  été  traduite  en  franç.  par  J.  Martin, 
Paris ,  iWi,  in-8; des so}ieUi,can2oni; quelques 
kltres ,  etc.  Ses  Œuvre»  en  latin ,  recueiUim  aussi, 
Padoue ,  17 19,  in-t,  aveenneKte  de  l'ant.  par  J.-A. 
Voipi ,  contiennent  le  de  l'artu  Firyinis ,  poème 
en  III  chants,  qui  lui  coûta  30  ans  de  travail ,  el  lui 
mérita  le  surnom  de  iryiU  chrélien;  6aiicei  et 
lomenforio  de  morte  Chriiti;  et  cinq  églogim. 
Coltetel  a  Irad.  le  de  Parla  sous  ce  litre  :  Comtkes 
jocrf'fs-  dp  la  rierge,  Paris,  1646. 

SAi\  FIETRO.  —  V.  SAHPiBTao. 

8A1I9AC  (Looia  PEBVOT  de),  né  à  Cognac  en 
!486 ,  dut  le  conimencemenl  de  ^^a  fortune  i  d  heu- 
reuses circonstances  que  seconda  son  propre  mé- 
rite. Jeune,  il  inspira  île  l'intérêt  à  Gnlll.  de  Mont- 
morency, qui  le  plaça  près  de  son  ûls  Anne,  depuis 
connétable;  el  plus  tard  François  I*' se  plut  à  le 
ÛToriser,  comme  ayant  vu  le  jour  dans  la  même 
Tille  que  lui.  Après  avoir  enseigné  l'équilation  à 
rhérilier  de  Montmorency,  plus  jeune  que  lui  d'en- 
viron 10  années,  il  raceom;>a<^'na  ^  la  défense  de 
Méiiér^.  Ayant  ensuite  obicnu  le  commandement 
d*nn  eerps  de  18,000  homnea,  qni  se  porta  snr  le 
Milanez ,  il  se  trouva  à  l'assaut  de  Novarre,  au  com- 
bat df  Vij»'evann  ,  à  l'attaque  du  Pas-de-Suie ,  à  la 
retraite  de  hebec  (  IUâ4),  et  enfin  i  la  bataille  de 


Pavie,  où  ,  Intrépide  comme  son  prince,  il  éprouva 
le  même  sort;  mais,  plus  heureux,  il  parvint  a 
s'écliapper ,  et ,  revena  en  France ,  fnt  èharfé  de  la 
correspond,  de  la  reine-mère  avec  1*  monarque 
captif.  Le  ïèle  de  Sansac  lui  mérit;i  la  rcconaais- 
sance  de  François  I*',  qui  lu  uumma  1  un  des  goa- 
verneors  de  ses  eafimla,  étoffe  qv*i  eierça  anasi 
sous  Henri  II.  On  h  revit  enrorc  combattre  en  Italie, 
se  couvrir  de  gloire  par  sa  longue  et  brillante  dé- 
fense de  La  Mirandole  (  lt>5ai  ) ,  cl ,  pour  la  pnm. 
fois ,  recevoir  une  blessure  à  la  bataille  de  Dreux 
(  IKÔS)  :  il  avait  alors  76  ans ,  et  s'était  trouvé  à 
quinie  sièges  et  à  onse batailles  rangées,  il  mourut 
à  Cognac  en  tM8* 

SAN-SBPOLCRO  (  Ira  Luc*  m  BORGO).  —  T. 
Paccioli. 

8AN-SEVERIN0  (HoBsaT),  vaillant  capilaine 
dn  IK*  8.,  s'auaclia  d*aIiord  an  doc  de  Mina ,  Fran- 
çois Sforza ,  el  le  trahit  pour  servir  Louis-te-  Maure, 
;')  qui  il  livra  la  ville  de  Tortone  en  U79.  Bientôt 
trompé  à  son  tour  par  ce  prince,  il  prit  du  service 
dans  les  étala  de  relise,  puis  ekot  les  Vénitiens, 
et  mourut  en  combattant  pour  eii\  en  tft87.  —  Ses 
Iroisûls,  revenus  À  Louis-le-Maure ,  furent  faits 
prisonn.  avec  lui  par  les  Français  à  Novare  (  IISOO  ). 

SANSEVERINO  (Ferba-^tb),  t«  prince  de  Sa> 
lernc,  né  à  Naples  en  1507,  suivit  Charles -Quint 
en  Allemagne ,  en  Flandre ,  et  se  fil  admirer  par  sa 
bravoure  dans  la  gnerre  d'Afrique.  De  retonr  «a 
Europe ,  il  commanda  Tinfanterie  ital.  à  la  bataille 
de  Cérisoles  (  15%t),  et  sauva  M*l.in  de  IMnvasioo 
des  Français.  A  Naples ,  il  déploya  la  plus  gr.  ac- 
tivité pourempécherl'élablissem.de  riaqalaillon; 
mais  peu  après ,  en  même  temps  qu'on  lui  inten- 
tait un  procès  sur  les  droits  de  sa  principauté,  il 
reçut  un  coup  de  feu  porté  par  une  main  inconnue. 
Les  privilèges  des  tarons  ne  lui  permetlaient  pas 
de  rechercher  le  coupable ,  d'autant  pins  que  lui- 
même,  quelq.  années  auparavant,  avait  employé 
le  nwtaîe  eapédirat  contre  le  manpiisde  PuHimm, 
Icq.  était  mort  sur  le  coup.  Il  m  nlin  à  Vcuae, 
puis  en  France,  où,  pour  se  venger  de  ^ip-î  ennemiii 
particuliers,  il  négocia,  de  concert  avec  llenn  II 
et  la  Porte,  une  gnerre  centre  le rogr.  de  Naples. 
Ayant  échoué  dans  son  projet ,  il  se  rendit  secrè- 
tement en  Toscane ,  où  il  tenta  d'exécuter  par  un 
complot  ce  qu'il  ne  pouvait  accomplir  avec  une  ar- 
mée;  Il  ne  81  que  des  victinies.  Pour  loi,  revena 
en  France  pend.  les  guerres  civiles  ,  il  onihrassa  le 
parti  des  prolestants ,  etmourut  à  Avignon  en  li)68, 
depuis  long-temps  dépouillé  de  ses  Ûcns ,  et  con- 
damné à  la  peine  capitale  en  Italie,  il  ne  lalasail 
point  d'enfants.  Ce  prince  avait  aimé  les  lettres  ;  on 
lui  doit  d'avoir  protégé  la  jeunesse  du  Tasse.  On 
trouve  des  détails  sur  sa  vie  dans  Anmirato,  fki- 
miglie  nobili  napol.,  etc. 

SANStVERlNO  (  DojUNfQUB) ,  niéd.,  né  en  1707 
4  Nocera  (Npples),  mort  en  1760,  fut  appelé  par 
Charies  m  pour  constater  ifmbéeilUlé  de  aMi  tta 

aîné  Pinfant  don  Philippe.  L'histoire  du  Vésuve 
avait  été  l'objet  de  8<»  recherches;  mais,  outre 
quciq.  Miitmres  académique»,  on  n'a  de  lui  que 
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SAN  (  401  ) 

De  fibranm  mmibilUtite  at^  irrilaMUkiU, 

illlpr.  dans  un  Rerurif ,  etc. ,  nn|(i;;nf  ,  M^l .  —  Le- 
zione  m  d'm  viUlio  a  due  Itstet  bans  aucune  in- 


SANSBVBAOCRaihoiid  de  SANGRO,  priniwde), 

né  h  Naples  en  17tO,  avait  dès  le  collège  exercé 
son  esprit  ingénieux  en  composant  le  modèle  d'un 
théitre  mobile  qui  fut  approuvé  par  Micbetli ,  cé- 
lébre  webitêde.  tnlnrogé  «ur  la  source  de  ce  ta- 
lent ,  pour  Icq  on  ne  lui  connaissait  aucune  étude 
analogue,  il  répondait  qu'Archimède  lui  avait  ap- 
paru en  songe  ;  néanmoios  il  continua  de  montrer 
la  plus  grande  justesse  de  raisonnement.  Ses  qua* 
liU's  dr  Krand  il'Espagne  et  ùr  rtiamb^Ilan  du  roi 
l'appelaient  dan»  ia  carrière  des  arme:»  ;  il  leva  un 
réfbiieal  à  ses  frtb ,  el  se  distingua  i  la  betallle  de 
Telletri  (t744).  Mais  bientôt,  revenu  à  ses  occupât, 
faroriles ,  il  parut  plutôt  inventer  les  sciences  que 
la  étudier.  Ôo  lui  doii  des  procès  ooav*  et  des 
déBMmrtet  «urieiisesai  peinture,  en  mécsnique , 
eotfdiiMiligiie,  dans  l'art  du  lapidaire ,  etc.  Il  avait 
dans  son  palais  une  imprimerie,  un  laboraloin'  ilr 
cbimie  et  une  fai>nque  de  cristaux.  Les  ingénieurs 
oBt  profité  d«  son  système  de  fortification;  le  ma- 
riclial  de  Saxe  et  le  grand  Frédéric  ont  adopté  son 
plan  de  lactique  pour  l'infanterie  il  fr  ippa  d'éton- 
aeneot  toute  la  ville  de  ^aplus  en  laisant  marcher 
sv  Isawr  une  foitore  à  quatre  roues  sans  qu'on 
pût  deviner  le  moyen  qui  la  faisait  surnager.  Bjoerns- 
laelil,  dans  ses  Lettres  à  Gjorwel,  parle  he:!iironp 
de  celle  singulière  couslrucUun  ;  et  Lalaiide ,  dans 
ssB  Voyage  conseers  un  chapitre  entier  à  une 
iovenlion  de  Sansevero  pour  lixer  le  pastel.  11  cul- 
tivait au^si  les  lettres,  el  composait  pour  ses  ta- 
bleaux des  inscriptions  grecque»,  syriaques»  bé- 
Mlpies  el  anlMS.  Cet  lionune  étonnant  mourut 
fa  1771 ,  membre  des  académ.  florentine  et  de  la 
Crnsca.  Oulre  quelq.  écrits  polémiq. ,  on  a  de  lui  : 
PrtUieapiù  agvvole  e  pià  tUile  <i<  eimrcizj  mililuri 
ftr  rmfimteria,  V  édlt.»  Rome,  1760,  in-fol.,  fig. 
-Lettres  à  Vabhé  Nolkt  sur  des  expériences  chi- 
wiqua,  1753.  —  Dlusertution  sur  une  lampe  un- 
tiçiu,eic.  (suilc  du  prccéd.),  ibid.,  17«>ù,  tu-H. 
Farai  ses  HSs.,  on  elle  :  I^ÂnlifVaimido  (origines 
Jaives);  Dialoghi  critici  suUa  vitadi  Maomtlto. 

SANSON  (Nicolas),  géographe,  né  à  Abbeville 
en  1600, éUil  i  aiuédes  iilsde  Nicolas  ban  son,  qu'on 
pnt  Justement  regarder  eonune  le  créât,  de  la  géo- 
çnj  hie  en  France,  puisque,  livré  à  relie  science 
J«r  un  goût  exclusif,  11  voulut  que  ses  enfants  s'y 
livrassent  à  suu  exemple ,  el  que  celui  doiil  nous 
Ptitas  i  le  prem.  exécuté  de  bonnes  cartes.  Le 
jeune  Sanson,  sortant  de  ses  étn<ins,  et  comptant 
à  peine  16 ans,  avait  déjà  dressé  une  carie  de  l  an- 
cieaae  Gaule,  supérieure  à  celle  d'Ortelius  el  de 
6.  Vttcator.  Ses  traraux  et  ses  succès  se  suivirent 
•vec  une  extrême  rapidité ,  et  lui  méritèrent  la  pro- 
tectioa  du  ciu-d.  de  Richelieu.  Adîttis  avipres  de 
UiisXIll,  il  1  ui  donna  des  leçons  de  géographie , 
«t  devint  successivement  Ingénieur  militaire  pour 
1»  Picardie,  géographe  ordinaire  du  roi  et  conseil- 
^  d'état.  H  mourut  en  1067,  laissant  d'excellents 
Tome  V. 


âères,  d'abord  ses  trois  fila,  puis  samiOMvlInvar, 

et  cnfm  le  père  du  célèbre  Guill.  Delisle.  Ses  cartes 
et  ses  /iVre«,  très  précieux  pour  l'époque,  ayantclé 
rectiûés  et  de  beaucoup  surpassés  depuis ,  il  suffit 
d'en  indiquer  le  Calalo0iie,  I70t,  io-19.  —  Saiisor 
(Nicolas),  son  filsainé,  qui  paraissait  devoiriyou- 
ter  aux  connaissances  de  son  ])ère ,  fui  tué  d'un 
coup  de  mousquet,  à  ans ,  en  défendant  lecbaa- 
celier  Ségnîer  dans  la  journée  des  Barricades  (17 
août  1  (A%  ) .  —  Sanso.'i  (  Adrien  et  Guillaume  ),  frères 
du  précédent ,  héritiers  du  titre  de  géographes  or- 
din.  du  roi ,  furent  dignes  de  leur  père.  Outre  les 
cartes  et  les  ouvr.  mentionnés  dans  le  Cofoloyiie 
déjà  cité,  on  a  de  Guillaume  plus,  écrits  insérés 
dansle/otfrn.  des  sapants  de  1697.  Adrien  cultivait 
aussi  les  lettres;  un  de  ses  sonneto  a  été  recueilli 
dans  la  Béeriaiion  historique  de  Dreui  du  Radier. 
Guillaume  mourut  en  1703,  et  Adrien  en  1718.— 
Sansoh  (Pierre  Moulasd ) ,  leur  neveu  et  success. , 
mort  en  1730,  laliift  Ininnème  à  son  neveu,  Ro- 
bert de  Vaogondy,  le  fonds  é»  livres  et  caries 
géographiques. 

SANSON  (Jacques),  carme  décbaossé,  cousin 
des  précéd.,  né  en  1806 et  mort  en  I66S,  s*est 
principalem.  allidié  a  Thist.  de  sa  profince,  et 
entre  autres  oovr.  a  publié  :  Histoire  ecelésiastiq. 
de  la  ville d' 4be9iUe ,  etc.,  Paris,  1646,  in-^.— 
Biêloiregénéalogiq.  deseomtetde PenthieUy  etc., 
ibid.,  1657,  in-fol.  Il  a  laissé  MSs.  Histoire  ecclé- 
siastifi.  du  diocèse  d' Amiens,  les  yies  des  mintK 
de  ce  dioc. ,  el  Uwouique  des  canne»  déchaussés 
dê  France. 

SANSOVhNO  ou  TATTI  (Jacquis),  sculpteur  et 
architecte,  né  à  Flortmce  en  1'j79,  étudia  les  arts 
sous  Contucci  du  Uoui-San&uvino,  dont  il  conserva 
le  nom.  Cofluae  seulplear  on  ne  met  to-dessus  de 

lui  que  Michel-Ange;  mais  comme  architecte,  r^ 
val  souvent  heureux  des  Paladio ,  des  Sangallo,  des 
Sanmicbeli,  sa  réput.  fut  compromise  par  la  chute 
d'un  monument  qu'il  avait  éleré  à  Venise,  Cette 

ville,  Rome  et  Florence  pos>èdent  plus,  de  sca 
chefs-d'œuvre;  oji  admire  surtout  à  Venise  ses 
quatre  cvauj^elisles,  suu  tombeau  de  1  archevêque 
de  Cypre,  ses  lH»-reliefs  du  pavillon  Lossella,  ses 
statues  colossales  de  Mars  et  Neptune,  etc.  Il  cou* 
serva  son  génif  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  car- 
rière ,  el  mourut  eu  1^70.  —  Sa.x8ovi.\o  (François), 
son  fils,  né  à  Rome  en  ilfSI,  mourut  en  11(80.  Des- 
tiné par  son  père  à  devenir  aussi  l'un  des  ornenieul» 
du  siècle  de  Léon  X,  ii  trompa  cet  espoir  en  aban» 
donnant  les  arls  pour  les  lettres ,  el  ne  fut  qu'un 
écrlv.  médiocre.  Parmi  ses  ouvr.  on  este  :  M  go- 
verno  de'  regni  e  délie  republiche  antiche  e  mo- 
derne,  Venise,  1501,  in-'i;  Irad.  en  français  par 
F.-N.-D.  Const.,  1618,  in-b.  —  DeW  arle  oratoria, 
Venise,  1561,  in-H. —MOHa  de/l'  imperib  •  ori- 
gine de'  Turchi,  ibid.,  l'SrS  _  Venezia  descritla, 
ihid.,  1604,  in-ft.  U  a  donné  des  traductions,  des 
recueils,  etc.  Niceron,  tom.  XXll,  donne  des  dé- 
tails sur  les  nombreux  ouvr.  de  cet  écrivain,  qui 
Itii même  avait  préparé  sa  Notice  d  un  =on  dei 
Segretario,  Venise,  1K68,  in>8,  souvent  rcimpr. 
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SANTMIIIOI  (don  ALTAiktt  D«  BA8SAN0»  maf- 

qiiis  de),  célfhrc  amiral  espagnn!  ?nii5  Charles- 
Qainl,  chasM  les  Barturesqucs  de  la  Tille  d'Oran, 
enlera  Toiili  I  Barbetmiase,  dispersa  les  pirates 
d(!  Tétouan|,  et  reçut  trois  blessares  h  la  fameuse 
bataille  de  Lépanle.  Mai*  i?  Iprnit  ploln»  par  sa 
cruauté  à  l'égard  des  Foriugaîs  qui  avaient  tenté 
de  s'oppAMT  A  l'vsvrpit.  dé  Pliilliif*  II  \  Il  ftt  pié- 
dpller  tout  virant  dans  la  mer  le  commnmlnnt 
SlroHi,  et  massacref  se«  aulres  prlsonn.,  )a  plu- 
part Français ,  envoyés  pour  soutenir  les  droits  de 
dom  Antoine.  Il  liiourat  en  Il8f . 

8ANTA-CRUZ  DE  MARZRÎtADO  (don  \rvKn  bfe 
NAVIA-OSORIO,  viromlc  de  PUERTO,  marquis 
de),  naquit  vers  1687»  d'une  Hlttslre  mtlsOB  des 
Astoriea.  Golontfl  dt  rnlHce»  dès  rtgéde  15  ans, 
il  se  (îis!in;:fn  pnnr  la  cansç  de  Philippe  V  en  Es- 
pagne et  en  Sicile ,  et ,  maréchale-Camp  en  1718 , 
il  commanda  le»  (SistilhiW  M  iefdalgne.  n  AH 
enauite  ambassadeur  d'Espagne  &  Tnrïn,  puis  au 
congres  de  Soissons  en  17'-27,  et  cnfln  A  la  Co«r  dp 
France,  et  se  montra  non  moins  babUe diplomate 
qu'il  mû  été  bon  cepllotné.  lA  gware  d*MHque 
lui  donna  une  nouvelle  occasion  de  déployer  sa 
bravoure  ;  Il  y  fut  gouverneur  d'Oran ,  et  fut ,  dans 
une  sortie,  massacré  par  les  Maures  en  1753.  On  a 
de  Inl  ;  Jl^ev.  «iiAil.»  Tertn ,  imA  «I  hoiV.,  10  vol. 
itk'H;  trad.  en  franiçais  par  Vorgv,  rnris ,  ^7^*) , 
It  vol.  ln-12.  Un  Abréf/é  de  cet  ouvr.,  par  le  gôn. 
espagn.  Contreras ,  a  été  publié  en  1786.  Cotetits 
Wr<t.,  Péris,  I79D,  in-t.  Oe  le  prêtai.  d*nn 
autre  ouvr.  que  l'auteur  n'eut  pas  le  loisir  de  ter- 
miner,  se  trouve  quelquefois  i  la  suite  des  Ré- 
flexions  milit.  Il  n'a  pohrt  été  Irtd.  %n  franç.  Un 
extrait  de  VÉtoge  de  Santa-Cmi  a  été  inséré  dans 
les  Mrmoires  de  Trévoux,  ûée.  1733.  —  Sa  fille, 
Irène  Quiaos  de  Nabia,,  montra  beauc.  de  talent 
pour  la  poékie  litine.  Les  MêtÊOhfê  tAt  ftéHmst, 
mars  17)3,  contiennent  une  pièce  de  cette  dame 
Stirranivée  de  l'infant  don  Philippe  en  Italie. 

SAMTANDER  (CnABLEs-AnToiriE  LASERNA  de), 
«avant  blbilo^vplie ,  né  A  OoHMtfes  (Wsckye)  ta 
4753,  était  neveu  de  don  Sicion  dr  Snnlander,  an- 
rien  secrél.  du  roi  d'Espagne,  établi  à  Bruxelles. 
A  i  âge  de  ïiO  ans  il  vint  rejohdre  cet  oncle ,  qui  lui 
lègue  se  rfcHe  bH^lloib.,  achetée  d'abord  W,0QO  fr. 
par  un  amnlenr ,  mnis  qui ,  tranf portéei  Paris  en 
1809,  y  fut  vendue  en  détail  un  plus  haut  prix. 
En  1795  il  fut  nommé  conservât,  de  la  bibifotbèq. 
deBviixenes,  qnl  par  ses  soins  est  devenue  l'une 
des  plus  belles  de  l'Europe.  Cette  ville  lui  est  aussi 
redevable  de  l'établissem.  d'un  jardin  botanique 
et  d'un  mnsée  de  taMeam.  L*lhsiilBtile  IPrenteè 
comptait  parmi  ses  correspondants.  II  mourut  à 
Bnixcllps  en  4813.  On  a  de  loi  :  Calalogue  des 
Imes  de  la  biblioth.  tfe  tton  Simm  Santander, 
Brozelies,  tTM,  I  vel.  to-ê,  repfvdelt  en  98W 
aveeen  vol.  de  "Supplétn.y  contenant  entre  antres  : 
Observations  mir  le  filigrave  <hi  jwpfer  employé 
dans  le  lli»  S.;  Mémoire  sur  l  origine  ci  lepremier 
vsaye  des  sigtK^wn»  9t  <bS  M0tt  dont  fVnl  ty- 
pt^fnphiq»CiitÊ»àngi»  eel  M»  eailaiédet  M" 


teurti  Pfcte  additionneile  à  Pextnfl  âe  ffti- 
struction  Sut  ta  manière  H'im  entoripr  /e*  dépf^ 
littér.,  an  III  (1794),  in-8.  —  Dtetionnatre  &Alfo- 
graphique  eAolit  du  18*  S.,  avec  tin  XMcrI  tuf  fo- 
rigine  de  l'imprimerie,  etc.,  Paris,  18(MMy7,  S  toi. 
in-8.  Mémoirr  hi^lorique  sur  la  hihîiotfthj.  pth 
bliqU9  ditê  de  Bourgogne ,  etc.  (celle  de  Bruxelles}, 
ilMd.»  ItOit  In-^. 

s  \\TA  nos  A  (  5^5tofcaE,  comte  de),  ministre 
de  la  guerre  des  état^  surde*  penrlanl  l'Insurrect. 
de  l'Italie  (1831),  naquit,  à  baviltano  en  1789.  En- 

eoï6  eiiAuN  leA^tN}  les  csMflMftesai.  de  fiMre  t^é* 

voluHon  faniméreni  des  sourmln;  rfe  pToirp  rl  ms 
sa  patrie,  il  eonnut  l'enthousiasme  de  la  liberté 
avant  de  la  pouvoir  eompi^ndre.  Soldat  A  11  ans,  | 
il  grandit  pendant  les  rapides  commotions  poMHf. 
f^Mi  n'enrnntèrent  «^ue  l'ssscrvt'iiem.  des  modernes 
Ligtiriens,  Parlliénopéens ,  Cisalpins,  etc.  Parvenu 
ft  un  grade  supérieur,  il  y  renonça  ponretnbfaaacr 
la  carrière  de  l'administrât.,  et  y  occupa  bieniAl 
<le^  emplois  distingués.  Lorsque  dans  les  prent. 
muls  de  i8Sl ,  les  Piémonlais,  entraînés  par  l'exem- 
ple de  1*Sspagne  et  de  Raplea,  vevlttveill  pfecta- 
mer  la  eonstitution  des  corf^a,  Santa-Kosa  fbt  l'on 
des  principaux  chefs  de  la  ronjnrnt^nn  t.'annonce 
de  rapproche  d'une  armée  allemande  ayant  déter- 
ntoé  fa  pran.  etplesion  de  eonnilet ,  fe  tel  Tietep- 
Emmanuel  sima  mirr.x  .jljdiquer  la  couronne  que 
d'encourir  l'animadverston  du  cabinet  autrichien 
en  se  prêtant  aux  vœux  de  son  peuple.  En  Tab- 
senee  dn  dtte  de  Genevois,  ttèn  de  Vfeter-lSnaBa- 
nuel,la  ré}çencc  fut  t^évolae  an  mrme  prinrr 
Carignan ,  qui  la  veille  était  le  chef  des  coos|nral. 
Après  quelque  ineertRodedesa  part ,  la  constitut. 
fut  proetamée.  Mais  tandis i|aelÛeeilStitiitfonncls 
s'agitaient  pour  réunir  leurs  forcer .  on  apprît  Vc- 
vasion  do  bégent;  et  des  protestations  du  duc  de 
Oeoevofs  enivantde  Mbdéue ,  et ,  poo^  ainsi  dins, 
du  camp  aulHcbien ,  dans  les  principales  vÔles  d« 
royaume,  achevèrent  àe  décourager  le  partisans 
deJatronslitution.  Santa- Rosa  seul  agissait  :  mais 
ee  fet  en  valu  q«m  mpédia  des  eouitiers  sur  tons 
les  points  imtif  mellrc  les  troupes  en  mouvement 
sur  Alexandrie,  Ycrceii ,  Cènes  et  Novare.  A  peine 
se  trouvaient-elles  rassemblées  sur  les  frontières 
de  la  Lonbaféie  petit  Mandiez  av  eeceefe  des  Ha» 

politnins  ,  ^iti'cti  npprit  Irnr^  pretn.  rrver;.  5nr  ces 
entrefaites,  le  prince  de  Carignan  fil  signifier  SI 
Santa-Rosa  de  remettre  an  chev.  de  TEscarène  ie 
portefeuille  de  la  guerre;  indis  11  reftise  dPMtélr, 
et  redoubla  d'efforts  à  mesure  que  les  conjonctare? 
devenaient  pins  critiqoes.  Enfin  la  défection  des 
tronpes  napotHAhitt  venait  de  perdre  la  cause  de 
la  liberté  italienne.  Santa-ltosa ,  pat  sa  constance 
énergique,  soutint  quelque  temp^  rnrore  l'arrlerrr 
de  son  parti  en  K^émont.  L'exécution  de  ses  ordres 
pontaii  gagner  I U  cause  populaire  les  troupes 
royales  etavoyéès  A  Turin  sous  les  ordres  du  eemte 
de  la  Tonr,  pour  éoraser  les  volontaires  nationaux. 
Mais  il  fallut  céder  an  nombre;  à  peine  tes  chefs 
du  parti  vabtett  pnrent-lls  en  teeiMlOir  quelques 
débris.  Ve  oeoes  »  wA  il  reçut  rhospilalité  avee  ce 
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qui  restait  des  lieaifSMiti-ltfttpanrint  i  s'éva- 
der. Frappé  d'une  sentence  de  mort,  séparé  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  il  erra  quelq.  temps  &ans 
asUe  •  et ,  dil  M.  Gouiîa  (  dédicace  à  la  mémoin  du 

comte  Santorre  de  Santa-Rosaf  en  tôle  du  k'  toI. 
de  sa  trnd  dos  OEuvres  de  Platon),  trouvant  la 
persécution  où  il  était  Yeou  cbercJier  un  abri ,  ar- 
rêté, ielé  dans  les  fore,  iocertain  s'il  ne  sertit  pts 
livré  à  son  gouverncin.,  c'ost-à-dire  à  l'i^rîiafaud  , 
cet  infortuné,  dont  le  destin  était  de  périr  pour  la 
cause  qu'il  n'avait  pu  faire  triompher  dans  sa  pa- 
trie ,  ilift  cenbettm  pour  raffrenebissemant  des 
Hellènes.  Il  mourut  les  armes  à  I.i  mnin,  le  9  mai 
1825, dans  l'iie  de  Spliactérie,  prè»  de  Navarin. 
On  a  de  lui  un  écrit  intit.  :  De  Ha  révolution  pié- 
monta  ise. 

SANTE  ( Gilj.b-Anme-Xavikr  de  Là),  po^'te  lat.. 
né  près  de  Rbedon  (Bretagne)  en  lùHk,  embrassa 
la  Agte  de  St  Ignace,  et  profiMM eoeMaeifon.  la 
rhétorique  dans  plgg*  collèges  avec  distinction. 
Parmi  ses  élèves,  au  collège  Louis^-Ie-Grand,  on 
cite  Turget  et  Lemierre.  11  avait  débuté  dans  les 
letCm  par  on  poème  litin  (nmm)  ioft  venar- 
quable.  Depuis  il  coiuposlt  des  panégyriqees  et  des 
oraisons  funcbres,  des  poésies  françaises ,  et  même 
des  vaudevilles  qui  eurent  du  succès,  tels  que  le 
SoMPugt  à  la  fatm;  le  Jronfnmr  de  lameme  «mi- 
gique,  etc.  II  mourut  à  Paris  en  1762.  On  a  de  lui: 
Orationes,  Paris,  174t,in-li,  édit.  —  ifusoe 
rhetorices,  etc.  (recueil  de  ses  vers  et  de  ceux  de 
•ea  élèves  qn'il  a  retoucliés),  réimpr.  piiia.lDla, 
notamm.  m  isO»,  par  les  soins  d'.\mar. 

SANXiù-fiAUTOLI  (PuTas).  —  V.  bAtrou. 

SMTBN  (UoiBNT  vafl),  poète  latin  et  philo- 
logue ,  né  à  Amsterdam  en  174^6,  et  mort  i  Leyde 
en  1798,  rnibrassa  dans  les  troubles  de  la  Hol- 
lande la  cause  des  patriotes,  i  laquelle  il  consacra 
(jueiq.  pièoeadeTert.lfeflibnéeradiniabtraliao 
manicipale  de  Lejde,  fraiis  curateur  de  l'univ.  de 
cette  ville ,  il  marqua  son  passage  dans  cette  place 
par  div.  améliorations.  Il  publia  des  morceaux 
d'HoBBèra  et  quelq.  Aym«et  de  GalHMqao,  tfad. 
en  latin,  et  des  cclianlillons  de  ses  remarques  sur 
Catulle  et  Propcrfn,  l'n  élat  hahihicl  de  jnaladie 
reoipècba  de  lermuRT  plus.  uuvr.  Le  recueil  com- 

plel  ée  ses  poMm  loliMa  a  été  pvM.  en  1«H, 

iu-8,  p3r  M.  J:u'i)l;-Ii('TU-i  tincufft,  piénédé  é'UDe 
biographie  très  étendue  de  l'auteur. 

SA^TERRE  (Jeau-Bapt.),  peintre,  né  à  Magny 
en  16»! ,  mert  à  Paris  en  1717,  étndia  tnu  Ben 
Boullongne.  Sans  atteindre  au  premier  ran^;  qu'il 
n'ambitioanait  pas,  il  a  mérité  une  place  da»iin- 
guée  dans  Péeelefraafijie.  Son  lalri.  ée  SuMmnne, 
maintenant  au  musée,  lui  ouvrit  les  portes  de  l'a- 
cadémie  en  170') .  ÀiUim  tl  Ève,  la  Madeleine  et 
Tliértée  en  exiaée,  que  Louis  XIV  avait  lait  plar 
ecr  dMB  diapèUe  ée  VefsaUlet,  sent  des  uMiw 
eentix  très  estimés  des  artistes.  Sa  couleur  est 
bonne  et  son  dessein  correct.  U  MeeUaît  eurtMt 
dans  les  éludes  de  femmes. 

AAMTBBIUB  (Cuvoe),  braiaenrdvfa«b<NU9  St- 
àvMw»  uk  M 17M,  a'eal  «eqtia,  dès  lepriMip« 


de  la  lévolatlM,  «m  cèléMIé  trop  (ameuse;  |i 

source  en  fut  dans  le  travers  marlial  qui  le  pos- 
sédait, ainsi  que  dans  la  facile  influence  qu'un 
homme  rotreprenaat  eierpe  aur  la  feule.  L*liat^ 
tode  qu'il  avait  de  eonmander  dans  ses  ateliers, 
il  l'exerr^  eiir  !e  quartier  populeux  dont  iî  était  un 
des  principaux  membres,  et  concourut  a  la  créât, 
de  la  garde  nationale ,  dont  il  fut  élu  ebef  de  ba- 
taillon.  Ces!  lui  faire  beauc.  plus  d'honneur  qu'à 
lui  n'appartient,  que  de  lui  supposer  des  relations 
intimes  avec  les  chefs  du  parti  d'Orléans.  L  enlè- 
vement des  armes  dana  lea  anenanx,  la  pria*  de 
la  Bastille ,  rémeule  du  Cham|>-de-Mars  pour  pro- 
voquer la  déchéance  du  roi ,  i'insurrect.  du  SO  juin 
1792,  et  enfin  le  combat  du  10  août,  tels  sont  les 
déplorables  événem.  aoxq.  Santarra  prit  une  part 
arlive  à  la  IMp  d'tinc  ^rotipe  d'iiommes  indisripli- 
nét».  La  commune  de  Paris,  immédiatem.  après  l'as- 
aaaslnat  dn  ehe? .  Mandat,  le  nomma  général  de  U 
garde  nationale  ;  c'est  en  celte  qualité  qu'il  accom- 
pagna Louis  XVl  lors  de  sa  traduct.  du  Temple  à 
la  barre  de  la  oonvenlion,  pour  l'iostruct.  de  son 
proeèa,  el  q«*0  te  eonduiiit  è  l*éehabnd ,  où ,  par 
un  roulement  de  tambours,  il  empêcha  le  roi  de 
parler  au  peuple.  Peu  de  temps  après  il  obtint  le 
commandem.  d  un  corps  d  armée  dans  ia  Veodée  : 
aon  ioeipérienee  et  aca  délailea  te  oaa? rircot  de 
ridicnir  ;  la  déroule  de  Coron,  attribuée  en  grande 
partie  à  ses  mauvaises  disposit.,  délermma  le  co- 
mité de  salut  public  à  le  rappeler.  Jeté  en  prison , 
U  en  aortit  au  9  tfaeNnidar^  «I  Ttalat  reparaître 
dans  quelques  émeute?  ;  m^i<i  sa  poptilariié  était 
perdue.  Au  14  brumaire  on  lui  prêta  des  intentions 
hestilea  nonlre  Benaparte  ;  mais  le  directew  Hon- 
lin,  ioa  parent,  attesta  quil  n'aurait  pas  pu  ae«- 

lever  quatre  homme?  dans  les  faubourgs.  Il  mou- 
rut en  propriétaire  d'un  vaste  terrain  daaa 
renetoa  dn  Temple  oA  a  été  hàtte  ta  Solondab 

SANTBS-PAGNINUS.  —  V.  Paoniho. 

SANTEUL  (Jeah  de),  l'un  des  poètes  latins  mo- 
dernes les  plus  célèbres,  né  à  Pans  le  il  mai  1630, 
it  oea  prem.  étndoa  à  en  eolWgê  de  m»  laibn, 
d'où  sont  sortis  et  sortent  encore  tous  les  jours 
des  élèves  distingués.  De  Stc-Bsrbe  i!  passa  au 
collège  de  Louis -le -Grand,  et  termina,  sous  le 
P.  Coiaart,  des  étndea  si  èlen  eommeneéni.  On 
maître  aussi  habile  ne  larda  pas  h  reconnaître  ses 
heureuses  disposit  pour  la  poésie  ;  il  les  cultiva , 
les  petfecUonoa  avec  xèle ,  et  Santeul ,  encore  éco- 
lier, était  déjà ,  parmi  ses  condladples ,  un  poète 
fameux;  sa  réputation  naissante  ne  tarda  pas  à 
franchir  l'enceinte  du  collée,  et  son  petit  poème, 
la  Bidtê  4$  topon,  révéte  aon  lÉteat  au  piAlte. 
Bieotèt  des  productions  plus  importantes ,  par  le 
fond  du  sujef  et  !c  mérite  de  IVxèrntion ,  atti- 
rèrent sur  lui  tous  les  r^rds  ;  mais  pour  se  dé- 
rolier  en  quelque  sorte  i  Pimportonlté  d'ont  in- 
nommée prématurée ,  Santeul  alla  chercher  dans 
le  cloître  de  St-Victor  le  silence  et  le  loisir  dont  il 
avait  besoin.  C'est  de  cette  retraite  que  sortirent 
d'abord  eaa  admiraMaa  imeripttona  qui  iront  tl 
te»g4ampa  romumanl  dna  fMlaines  puMiqnia  dé 

M. 
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^arif.  Mais  peu  après  une  carrière  plus  digne  de 
son  lalcnt  s'ouvrit  pour  SantpuI  ;  il  n'y  trouva  de 
rival  que  Cofiin,  doot  les  hymnes  parlagenl  avec 
celles  do  poète  vietorin  l'IiODoear  d'avoir  été  adop- 
tées par  l'Église  catholique.  Si  l'on  rf  Iruuve  nioiiis 
froqncrnfn.  dans  celles  du  célèbre  profcss.  les  la- 
ractcrcs  de  l'eiiUKiu»ia»ui«  I)  riquv ,  la  bar(ite»»e 
4o  stylo  et  Im  éearb  méaie  du  «euro,  elles  se  di$- 
linguenl  par  une  onclion  douce  (  t  pénétrante,  par 
une  latinité  plus  conslamui.  pure ,  et  surtout  par 
une  merveilleuse  application  des  pensées ,  souvent 
néflie  dei  paroles  de  l'Écriture.  Eu  un  mot,  peut- 
être  Santeul  est-il  plu-  pm-tf  :  mai'-  Coftin  parait 
plus  religieux.  Ce  u'ei»t  pan  que  le  ciiauoine  régu- 
lier démenllt  par  sa  cooduilo  U  voeat.  de  sa  muse  ; 
maïs,  poêle  dans  toute  la  force  du  mot,  il  en  eut 
qoelqoelDls  les  caprices ,  te«  bizarreries ,  et  si  Ton 
vent  osèaie  les  ridicules  :  il  en  résultait  néces&ai- 
remenl  bieB  des  éearis,  bien  des  dbpantes,  qui 
pouvaient  nuire  au  religieux  de  St-Victor,  mais 
qui  n'altérèrent  jamais  en  lui  les  qualités  qui  lont 
rboniiéte  bomme  et  le  bon  «cciésiasiiq.;  c'était  les 
taris  de  son  inaf  Inat.,  qui  ne  furent  jamais  ceux 

de  son  ccïur.  L'origimiilr  de  son  lotir  H'c<;prif  \v 
faisait ,  au  moios  autant  que  son  géuie»  recbercher 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  élevé  ei  fnnce  par 
les  dignités ,  le  rang  ou  les  talents.  Le  due  Ue 
Bourbon,  le  petit  fils  du  <fr  fondé,  avait  pour  lui 
une  affection  toute  particulière ,  mais  qui  devîul 
Balheureusea.  Mon  fitale  à  rbonutte  ilinstre  qui 
en  était  l'objet.  Santeul  avait  suivi  le  prince  aux 
otnK  do  Bourgogne  :  ce  fut  à  la  suite  de  l'un  dcâ 
grands  repas  »  doaués  dans  ces  circonstances  so- 
lennelles, qu'il  se  sentit  tont  i  coop  saisi  d'une 
violente  colique,  qui  remporta  le  3  août  1697,  à 
l'âge  de  67  ans.  On  a  prétendu  que,  pour  animer 
encore  sa  galté  naturelle,  qoclq.  convives  s'étaient 
peroris  la  eroelle  plaisanterie  de  mêler  dans  son 
vin  du  tabac  d'Espagne.  Mais  de  pareilles  anec- 
dotes ne  sont  pas  de  celles  que  l'on  doive  croire  lé- 
gèreœ.;  elles  ont  besoin  d'autres  preuves  qu'une 
tradiUcn  populaire ,  et  d'une  autre  autorité  que  les 
Uétnoires  ilc  Saint-Simon.  11  es»  hivf\  jihi<;  vrai- 
semblable que  des  veilles  extraordutairej^  et  l'assi  - 
duité  au  travail  aèhevêrent  d'enflannier  un  sang 
natnrellcaent  vif  et  bouillant,  et  furent  seules  la 
cause  d'une  lin  prématurée  et  si  déplorable.  L'édit. 
le  plus  complète  des  poésies  de  Santeul  est  celle 
de  t7i9,  publ.  en  S  vol.  in-11,  par  A.-P.  Bilhard. 
11  faut  y  joindre  les  Hymni  sacri ,  in- 12 ,  1698.  Oji 
ne  doit  tenir  aucun  compte  d'un  recueil  des  pré- 
tendus bon*  ttioU  de  Santeul ,  méprisable  compi- 
lation d'aneedoles  apoerypbes ,  reeuelilies  dans  la 
seule  intention  de  f airo  du  bruit  et  du  scandale.  Le 
Santotiwia  de  l'abbé  Umouart  mérite  plus  de  con- 
fiance; mais  on  y  trouve  cependant  des  anecdotes 


S  ANTI  (  Gffoaci) ,  professeur  de  chimie  et  d  hist. 
naturelle  à  l'université  de  Pavie,  mort  en 
IHenza,  sa  patrie,  avait  été,  sous  le  gouvemem.im* 
pêriule ,  inspecteur  des  éludes  i  l  r lief  dujurf  mé- 
dical à  FloveiMe.  Son  oumgele  ptus  CMum  eil  un 
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Foyage  au  Montamiata  et  dam  le  SiénoU,  e» 
Pise,  1795,  in-S;  trad.  en  français  par  Bodard. 
Lyon,  1H03,  S  vol.  in-ë.  On  cite  encore  son  traité 
sur  le  Launu  ncIbUi» ,  et  une  Anaiyt»  diimiq.  de» 
eaux  thermales  de  SantO-Juliano ,  près  de  l'ise. 

SANTORELLI  (AsT.  ),  profess.  de  médecine  à 
i\apie!«,  où  il  mourut  en  1655,  était  né.i  Noia  vers 
\m.  On  ade  lui  :  ^nlepraxit  nuA.  si»  ifèroe  XKt 
dhtributa ,  eXc. ,  Napbs,  Ifiif ,  tTiT^  in-'i  :  \h\<*.  . 
1681 ,  in-fol.  — PoëtpraxUmed.,  seu  de  medican- 
do  defuncto  lit.  l,  ibid. ,  16i9,  in-<k.— >  l>e  sanî- 
lads  luititrà,  lib.  XXir,  ib.,  1643,  in-lol. 

SAMoRINI  (  JBA>-Do^iMQLf') ,  {jr  tinalomi^le  , 
lté  à  Venise  vers  1681 ,  mort  daub  la  uiéuie  viiic  en 
1737,  avait  étudié  à  Pise  sens  Malpiglii,  BeHIni  et 
Delfini,  et  obtenu  dés  Pige  de  25  ans  une  lianle 
r^'pulation.  Sa  fie,  par  un  de  ses  lils,  a  été  in- 
sérée dans  le  Diarium  du  P.  Orteschi.  On  a  de 
lui  :  Opuieiife  medka)dê  tênuturà  el  mofe 
fibrœ, elc,  1705,réimpr.  plus,  fois,  nolamnierit  en 
ITÎiO,  Venise,  in-H.  — Observât,  aiiulomicœ ,  i7i%, 
réimpr.  à  Leyde,  1739,  in-Jli,  tig.  —  Istoria  ci  un 
fHo  esCniHo  ëeUê  poortideretam»,  Venise,  I7f7, 

in-4. — Istrttzione  aile  ffhbrp  ,  \1'H.  ]n-H.  ~  Aua- 
lomicœXyiI  U^tlœ  qumnunc  pnminii  edit  alque 
explîcat  Midi.  Girardi,  parmêntis  prvfesMr,  etc., 
Parme  ,  1775,  in-fol. ,  analysé  par  Haller  dans  la 
Bibliulh.  anntoinica.  Voyez  pour  plus  de  détails 
le  t.  VU ,  pag.  92  de  la  Biogr.  tnédicaU. 

SAIITOS  (  Jaaados  ),  missionn.  portog.  de  l'ordre 
de  St-Dominique,roorten  Afrique  en  l6M,apubl. 
dans  sa  langue  maternelh;  :  t'hlhiopie-Orientale, 
ou  Hutoire  véritaMe  de»cttamremarquabkiar- 
rivdèi  en  Ortoli,  1009,  in-fol.  ;  abrégée  ettmd.en 
franç.  par  GaSl;»n  Charp) ,  Paris,  1»)84,  in-H. — 
—  Samtos  (  Manuel  dos  ) ,  liislor. ,  né  à  Orentào  en 
167i,  el  mort  en  1740,  a  écrit  (en  portugais  )  plus, 
partiea  de  la  ITomnfvAtf  fN»rf«f«M»;  OMiala  8*  aea* 

Icriicnl  n  «Mé  ptihl..  t. isltonnc ,  l739 ,  in-fol.  Elle 
cuoUent  I  tiist.  de  Ferdinand  el  celle  de  Jean  1*% 
jusqu'en  13H5. 

SAMTPONS  (  pR4Mçois) ,  médecin  elellirai«.,iié 
en  1723  à  Balbaslro  (Aragon) ,  et  mort  à  Barcp- 
lone  en  1797,  obtint  en  1787  le  prem.  prix  à  l'école 
de  médeeine  de  Ms,  pour  nn  Méauirê  mtr  lit 
cauaesdesflMlBdiesde8Adpi(aMS»et  reçut  la  même 
année  le  diplôme  d'assorié  cf»rn'sp<ind:iTif  II  iMait 
déjà  membre  de  plusieurs  acadeuucâ.  il  avait  été 
le  collaborât,  de  Salva  dans  la  Jtaser^UfOM  ifuM 
machine  pour  filer  le  chanvre  et  le  lin,  elc  ,  Ma- 
drid, iluk.  C'est  surtout  dans  les  accouchements 
qu'il  s'est  montré  fort  habile.  Sous  sa  direction  se 
fonnérait  des  safes-funmes.  Il  a  laissé  ploaieaiB 
écrits  estimés. 

SAMJDO(Mahc),  né  en  il53,  d'une  illustre  fa- 
mille vénitienne,  combattit  d'abord  avec  les  Fran- 
çais pour  expulser  du  trône  de  COBStantinefie 
l'usurpât.  Murzuffle ,  et  fonder  un  nouv.  empire  sur 
iM  ruines  de  celui  des  Grecs.  Baudeuin,  comte  de 
Flandre ,  en  fut  le  chef;  mais  les  Véniliens ,  jaloux 
de  sa  puissance ,  autorisèrent  leurs  capitaines  il 
s'elVaier  des  Uas  de  l'Ardiipel.  Sanndo  reaplit 
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avec  succès  les  vues  du  sémi ,  eii  se  rendant  maître 
éfsCjfiMes  d  des  Sporadet,  et  nolamni.  de  Naios, 

t  n  !Î07.  Mais  il  en  demanda  pour  lui-même  l'in- 
veslilnrc  à  l'empereur  Henri ,  frère  de  Baudouin, 
qui,  Oalté  de  cet  hommage,  ie  créa  prince  de 
reaifiire  Héucdê  ¥ârthiptl.  Son  amliit.  s*agni)dit 
:ilors,et,  secrèlem.  favoris»^  par  les  Génois,  il  en- 
tera Candie  à  ses  compatriotes.  Proclamé  roi  de 
celle  lie,  il  en  fut  bientôt  chassé  par  l'amiral  Te- 
pelo«elviiit  nonrir  en  lUO  dus  le  rblteeo  de 

Nakie,  qu'il  avait  fait  ron-^tmirr*.  —  Sam  tx)  (  Anj;çc) , 
son  fils,  né  en  it^4,  conserva  la  souveraineté  de 
Na&os ,  porta  le  titre  de  duc  de  l'Archipel ,  et  se 
dislisgaa  par  sa  brafoare  dans  la  foerre  eolre  les 
princes  {n'ecs  et  latins.  H  monnit  â  Naxie  en  l'iîN'f 
—  :<A.^too  (  Marc),  3»  duc  de  TArchipel,  lil»  du 
précédent,  gonYcn»  avec  sagesse  et  fermeté,  fit 
disparaître  de  Naios  qnelq.  restes  de  paganisme , 
cl  s'unit  à  rempereurBaudouin  contre  Palcologue. 
U  mourut  en  tl63.  —  Sanvdo  (Guillaume),  son 
fib,  I*  doc  de  TAithipel ,  se  joignit  avx  croisés 
pour  rétabli  Pempire  latin,  mais  finit,  comme  les 
VOniliens,  par  traiter  avec  l^aléologue.  Il  mourut 
ven»  lt84.—  âA.^iuDo  (Nicolas),  tt"  duc  de  l'Archipel , 
flidtt  préoéd. ,  ttudnlittl  raltlaiice  de  son  père  avec 
Ie«  Grées,  et  se  distingua  par  une  brillante  valeor 
dans  la  guerre  des  Vénitiens  contre  les  Génois.  Fait 
frisonn. ,  il  n'obtint  sa  liberté  que  sous  la  condit. 
de  ne  plus  porter  les  armes  contre  Gènes.  Alors  il 
»e  mit  à  la  poursuite  des  Turks,  parcourut  avec 
1  MU  vaisseaux  les  côtes  de  l'Asie,  rentra  dans  >a\ie 
avec  de$  prises  importantes.  Il  mourut  âgé  de  46 
ans,  sans  postérité.  —  Sahvoo  (  Jean  ) ,  frère ei soc- 
ress.  du  précédent,  6*  due  de  rArchipel,  fut  un 
prince  pacifique  qui  céda  aux  menaces  d'un  frère 
cadet ,  en  lui  abandonnant  une  partie  de  ses  états. 
Kealôt  après  il  maria  sa  ille  an  prince  du  Nègre- 
pont,  qui  lui  succéda  dans  la  souveraineté  de  Kaikos. 
le  IV  Rohert  Saulger,  missionnain- ,  a  donné  une 
HiBioire  ées  anciens  ducs  dt  l  Archipel,  Va^rii, 
m,  to-tf. 

"^^^iLTO  (MAaino).  dit  TarsOh  on  V Ancien, 
Bobte  vénitien,  qui  vivail  an  commencement  du 
S. ,  embrassa  ia  cause  des  chrétiens  d'Orient , 
iliasi|i*i  dnq  voyages  dans  la  Palestine,  et ,  de 

tour  en  Europe ,  en  parcourut  les  princip.  états 
dans  Tunique  but  d'en^afrer  les  princes  chrétiens 
àdn-Rierune  nouv.  croisade.  Tous  ses  efforts  furent 
ioiilltes.  Ses  «onaeils  aux  Vénitiens  ponr  s*emp«>«r 
<lf  I  Egypte  ne  furent  pas  mieux  accueillis.  Il  a  dé- 
crii  les  pays  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  qu'il  avait  vi- 
,  sitèi,en  indiquant  les  moyens  qu'il  croyait  propres 
ây  Bonlenir  b  goerro  avec  succès;  cet  ouvrage , 
f'ihcrsecretorum  fiileliutncrucis ,  publ.  par  J.  Bon- 
gars  en  151 1 ,  Hanau ,  in-fol. ,  fait  partie  du  2«  vol. 
d*^Ces(a  Deiper  Francos.  —  Sanuto  (  Narîno  ),  dit 

^ewH,dto  la  même  bmllle,  né  à  Venise  en  4M6 , 
inourut  en  IS^S ,  historiographe  rîr  In  république 
^  taeinbre  de  la  prem.  académ.  vénitienne.  C'est 
>  W  qu'Aide  Nanuce  a  dédié  son  édit.  de»  0£u(  ra 
^  MHim^  en  lli98.  Entre  autres  ouvr.  il  a  lii»- 
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advenus  regnuin  neapolitanttm  »  antkt  ik9k.  Il  en 
eiiste  une  copie  k  la  bibtlotli.  do  roi.  Le  DietUm' 

naire  hislnrîq.  de  Rassano  donne  des  détails  sur 
les  ouvr.  de  Sunuto,  dont  il  est  aussi  parlé  dans 
l'Hisloire  de  Venise ,  par  Daru ,  toni.  V  I.  —  Samcto 
(  liTio) ,  géographe  Ténllien,  né  vers  11130,  mou- 
rut Ajié  de  Î)T»  ans.  avant  d'avoir  pu  porter  sa  Co*- 
vHigraphie  au  point  de  perfection  où  il  était  capable 
de  la  conduire.  Les  cartes  qu'il  y  a  jointes  sont  su- 
périeuKS  i  toutes  celles  qn*on  avait  alors.  11  avait 
inventé  des  instnimenls  qui  donii^îinn'  pln<  de 
pvi^cision  aux  observât,  astrunomiqucs.  Un  a  peu  de 
renseignements  sur  sa  personne.  C'est  surtout  pour 
l'Afrique  que  son  ouvr.  est  estimé,  quoique  ia- 
roinp!p[.  II  a  été  imprimé  sons  îc  titre  de  GeOj/TU» 
phie  dt!  Livio  Sanuio,  partagée  en  Àii  livrât  elc.t 
Venise ,  im,  in-fol.,  avec  (obfesetaoerUMemeiil» 
par  Jean-Ch.  Saraeeni.  On  loi  attribue  aussi  quel- 
ques pn^sir^ 

SA>VITALI  (FitéDERic),  mathématicien,  né  À 
Parme  en  I7M,  et  mort  à  Brescia  en  «761 ,  entra 
jeune  dans  la  soc.  de  Jésus ,  et  professa  l'éloquence, 
la  liltérat.  et  ménie  h  théologie  dans  différents  col- 
les; mais  c'est  comme  mathématicien  qu'il  s'est 
ftit  une  réputation.  Parai  ses  ouvrages,  on  cite  : 
JrittmeticœelemeiOa  expUeata  etdemonstmlo  im 
USum  nflt>lp<(rf}}tium ,  Brescîa  ,  ITHO .  in-H.  —  Com- 
pendiaria  arilhmeticœ  cl  geometrica:  elesuenta, 
1 7K6 ,  in-8.  -  Skmmii  ^aehiMiura  emU  »  176(1» 
in-4 ,  posthume. 

S.VNZIO  (Baphaïi  d?:  SANTl,  nom  ilali  misé  en 
celui  de),  le  plus  grand  des  peintres  modernes,  le 
créateur  de  récde  romaine ,  et  l'heureux  émule  de 
BUchel-Ange  ,  qui  ne  lui  dispute  le  premier  rang 
que  comme  dessinateur,  naquit  à  Urbin,  dans 
l'élal  de  l'Église,  en  1483.  Il  reçut  tes  premières 
leçons  de  son  père ,  Jean  Sansto,  artiste  médioere, 
mais  qui  sut  juger  les  dispositions  de  son  fils.  Pla- 
cé de  bonne  heure  dans  Tatclier  du  Pcrugin ,  il  fut 
enlevé ,  dès  l'âge  de  17  ans,  par  une  circonstance 
propice ,  i  la  tulelle  oà  Peftt  pu  retenir  plus  long- 
temps sajustereconnaiss.  pour  ce  maître.  Quelques 
affaires  a\;in(  npfvpjé  Pérugin  à  Florence,  Raphaël 
fil  pendant  sun  absence  dtv.  e^icursiuus  aux  envi- 
rons de  Pérouse.  Il  y  était  conduit  par  le  dém» 
de  la  peinture,  désormais  son  seul  guide.  Au  point 
de  «léparldu  jeune  artiste  dans  la  brillante  carrière 
qu'il  devait  parcourir  appartiennent  les  tableaux 
du  Sm-Nkoto  da  ToteniiHb  açU  Brmilani*  du 
CArist  en  croix,  peint  pour  Téglise  Sl-D(uuiniquc 
h  Città  di  Castelln .  et  le  Sposalizio  ,  uu  Mariage  de 
la  Vierge,  daté  de  MM.  C'e»t  ver»  ce  temps  que 
le  Pinluricchio  s'associa  Rapliaël  pour  peindre, 
d.TUS  la  bibliothèque  (deveuuo  !a  sacristie)  de  la 
cathédrale  de  Sienne,  les  faits  mémorables  du  pon- 
titicitl  de  Pie  li.  Avant  que  fùl  lulalem.  achevé  ce 
travail ,  auq.  il  avait  eu  la  prlndp.  part,  lUphaiSl 
se  rcnilif  ?!  t'Iorence  pour  y  étudierles  beaux  restes 
d'anlu]uitcs  (|uc  posi^dait  le  palais  des  Médicis. 
Ce  n'élait  poinl  la  première  fois  qu'il  visitait  celte 
ville  ;  de  IS05  i  im  il  l'avait  habitée  quelq.  mois, 
et  dep;  U  y  était  venu  encore  après  un  voiyage  g 
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UAln.  Ceet  rép<nid  tu  •UpA,  4e  Taiarl  (FUbU 
pi» êMOenti  pittori ,  etc.),  qat  prétend  que  dans 
son  voyage  de  Sienne  à  Florenco .  n,-iphaÔl  eut  pour 
but  d'étudier  les  cartons  de  Léooiàril  de  Vinci  el  de 
mdiel-Ange  (v.  Vl^cl).  Ge  n'eelqael  oaStis 
plu»  tard  que  ces  magnifiques  dessins  furent  ren- 
dus publiai,  et  que  purent  avoir  lieu,  entre  les 
deux  grands  artistes  cbargés  concurremm.  par  le 
aént  de  pendre  la  aille  d«  oomei,  le»  débets  Ut- 
meux  qui  tinrent  en  balance  le  sulTrage  de  tout  ce 
que  Florence  comptai!  d'artistes  ou  d'amateurs.  Au 
reste ,  s'il  n'avait  été  dans  la  nature  du  talent  de 
Bepheil  de  tevoir  se  rendre  propre  les  quilités  de 
tous  sans  imiter  per<;onne ,  Léonard  rtnit  assurécD. 
celui  de  8<»  conteniporains  qu'il  eût  plus  volon- 
tiers pris  pour  modèle;  eCooes  ne  voyons  pas  qu'on 
tîtlaxé  l'immortel  peintre  des  Vierges  de  lui  avoir 
rmpninff^  quoi  que  ce  soit.  Raphaël,  rappelé  à  Ur- 
biu  par  ia  uiorl  de  son  père  et  de  sa  mère,  y  sé- 
jeunia  peu  de  Imi»;  il  quitta  pour  le  dern.  fols 
cette  ville  en  tSOtt,  ainsi  que  l'atteste  une  inscrip- 
tion plarf'p  «înr  h  fRçade  de  la  maison  où  il  avait 
m  le  jour,  l'cudani  les  trois  années  i>uiv.,  il  tra- 
inllla  lanlAt  à  Ptorenee  et  tanlM  à  Péfenae;  lei 

ouvrages  qu'il  y  exécuta  stmt  r:in^és  pnrnii  rnix 
qu'on  rapporte  à  la  2*  période  de  son  beau  talent, 
encore  loin  toutefois  de  son  apogée.  Aux  qualités 
qui!  evilt  eeqnlMS  à  l^éeele  dn  Péraipn ,  tfeslrft- 
dire  l'entente  parfoite  de  In  ppr«(pocnv«'  ot  tjn*'  gr. 
pureté  de  dessin,  se  joignaient  déjà  une  touche 
larijc,  plus  de  grâces  dans  le  coloris  et  de  vigueur 
dans  les  teinte»,  qualités  dont  il  était  redevable  à 
l'étude  des  peintures  de  Masarcifi  et  mw  ronsciis 
qu'il  avait  Miangés  avec  les  plut»  balntes  maili-es 
de  Plorenee,  nolamnenl  ftk  Barlolomeo  di  San- 
■aree.  il  faut  citer  ici  comme  type  de  et; (te  grada- 
tion ascendante  dp  snn  talent  la  Dcposilion  du 
Chriêt  dan»  le  toinUuu  que  l'on  voit  a  Rouie  au 
pelais  BeiKhése*  la  Htrgê,  aura,  la  JMts  Jar- 
lUnfére ( musée  ro^al  de  Paris),  et  PiÉMmft^on 
peinte  pour  !p  mnnn«ilére  de  Monte-Lecci.  SI  jus- 
que-là Rapliaél  dut  à  son  génie  ses  progrès  tou- 
jours eroissanla,  en  peut  supposer  qu'il  lroui«  un 
pufssant  véhicule  dans  l'ambition  d'égaler  lesdenx 
gr.  maîtres  dont  il  dut  voir  les  cartons  alors  qu'ils 
firent  l'admirât,  de  tout  Florence.  l>e  telles  pensées 
PooeupalenteffeetiTem.  lorsque,  sons  les  auspices 
dn  Bramante,  son  parent  et  l'archifeclc  de  Jules  II , 
il  fut  appelé  à  Rome  (  1508)  pour  peindre  les  salie» 
dn  Vatican.  Aocnellll  atee  une  eilrême  bienveil- 
lance par  le  pontife,  qui  le  chargea  inimédiateni. 
de  décorer  de  fresques  la  '^  iH''  t't  lla  Segnalura, 
Raphaël  y  exécuta  ses  quatre  gr.  compositions,  la 
DisptOê  <fu  S^-Seeremenf ,  l'I^ools  d^Àthina,  le 
Jkirnasse  et  la  /ttrwprurfewc«.  Trois  ans  au  plus 
suffirent  à  l'achèvement  de  ces  immenses  travaux  , 
empreints  encore  de  l'accroissement  progressif  de 
ses  forces.  Durant  la  même  période  de  temps ,  Mi- 
chd-Ange  se  tenait  enTermé  el  inaccessible  dans  la 
rbapelle  Sittinc,  dont  il  était  chargé  de  peindre  la 
grande  voûte.  Lorsqu'ensuilc  ce  dern.  recueillait 
les  tributs  d*admlrat.  de  Rome  entière  accourant 
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pour  eoiilettpler eelle  laimense peinture,  Raphaël, 
comme  pour  entr^plua  directement  en  lice  avee 
lui,  réïtolut  de  s'exercer  sur  \v%  mf-mp'^  ^njot^  qu'a- 
vait traités  Michel-Ange  avec  un  si  brillant  succès. 
De  eelle  lutte  sortirent  les  BjrMIIes  et  les  prophètes 
peints  par  Raphaël  i  l'église  Sanla-Maria  délia  Paee. 
Mats  loin  d'imfler  son  émnlf» .  il  «combla  .  ,tm  con- 
traire, n'avoir  choisi  son  terrain  que  pour  lu  vaincre 
plus  eikrefflent;  et  en  eifet  la  beanlé  majestueuse  « 

le  j;randi(»se  de  ses  têtes,  la  noblesse  aisée  et  natur. 
de  leurs  poses  accusèrent  le  point  faible  de  Michel- 
Ange.  Il  s'éleva  plus  haut  encore  dans  deux  tabl. 
qu'il  acheva  peu  après  :  la  GeMhé* ,  peinte  peur 
Aug.  Chigi ,  el  sn  fîmicn^p  f  ''?f'rf;f"  dite  de  FofignOf 
acluellem.  i  Dresde.  Reprenant  ses  travaux  du  Va- 
tican, il  commença  k  en  peindre  la  f*  salle,  id  il 
nous  devient  ini[  ns^ible  de  signaler  tout  le  luxe  de 
talent  et  de  galanterie  qu'il  a  déployé  dans  cette 
série  de  peintures  :  en  l'honnour  de  ses  Méeènes, 
il  y  trarestit  les  fUta  rèoents  en  des  érénem.  an- 
ciens par  d'adroites  allusions  que  décèlent  les  seul» 
Allures  principales,  c'est-à-dire  d'admirable?  por- 
traits. Dan»  le  uunibrvde  ses  tableaux  ailéguriques 
se  disUnguent  mdfiodore  dkustf  femplè,  et 
V rtnije  (Ivlh'runt  St  Pierre.  L'é[>nqn(^  dn  i;i  mort  du 
Bramante  (  lîilli  )  a  été  prise  pour  marquer  le  dern. 
terme  du  la  i'"'  manière  de  Raphaël.  Devenu  pour 
rinsi  dire  le  centre  de  réunion  de  ce  que  les  arts 
fffmj  ti^iicntde sujets  plusdisting.  &  Rome,  entoure 
d'une  école  florissante  el  de  collaborât,  jaloux  de 
s*amoeier  à  toutes  tes  entreprises ,  il  dirigea  1*acbè* 
vement  de  la  Tour-iles-Loges  (  au  Vatican  ) ,  dont 
le  nrntnnntp  n'avait  fait  que  planter  Ic^  fondr^tions. 
Trois  étages  ou  rangs  de  galeries  y  turent  destinés 
i  reœfoir  un  genre  nouv.  de  dèearat.  oA  lulferalcnt 
de  richesse,  d'élégance  et  de  variété  les  pcinUires 
histor.  et  symboliq. ,  ?iraltos([ue*i  et  les  in!ii>- 
lures  en  stuc  (dont  Jean  dXdine  avait  roccmmonl 
rebonvéle  secret).  On  conçoit  qi^ii  eACélé  Impos- 
sible à  Raphaël  d'entreprendre  tant  de  travaux  si 
vastes  sans  le  secours  de  bcauc.  d'hommes  habiles, 
sans  l'aide  de  ses  élèves  ;  aussi ,  parmi  les  peiu- 
tnntfdo  Vatican  dont  nous  n'avons  paseneere  parlé 
(les  dern.  furent  terminées  eu  t  sio  ) ,  ne  cito-t-on 
guère  c^mme  étant  totalem.  de  lui  que  l'/ncendï* 
de  Borgo-yieeMo,  Il  frat  perler  melnleiiaiitdcs 
nomhr.  poTtr.  dusanpinoeau  de  Raphaël  :  entvu 
qu'il  en  a  çrronpé  tin  pr.  nombre  dans  ses  fre^qnps: 
indépendaram.  de  ceux-là,  on  en  compte  plus  de 
vingt-cinq  à  Plittile,  entre  lesq.  frai  distinguer 
ceux  des  papes  Jules  II  el  Léon  X  ;  des  cardinaux 
de  Rnsni  et  de  Médicis  ;  de  Castiglionc  ;  de  Hindo 
Altoviti  ;  celui  de  Jeanne  d'Aragon,  et  le  sien  propre. 
Leurgr.  caraetère  atteste  Jusqu'à  quel  point  Ko- 
pliai'l  savait  allier  le  vrai  au  beni  i(!rnl .  on  h  telle 
expression  (jue  se  proposait  sa  touche  vigoureuse. 
Entre  les  autres  tableaux  qui  appartiennent  à  sa 
W  manière  se  rangent  le  Spammo  di  Sicitia;  la 
Virnir  rr  Ur  Prrfr  que  l'on  voit  au  musée  de  M  idrid  : 
deux  autres  t'ienjea  dites  aux  Poimtn^  et  aux 
quatre  Pères  de  V Eglise  ;  saint  /MU  «fous  le  Diéiert, 
PUn  des  plus  bcnux  nue  qu'ak  M%  Raphall ,  etc. , 
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U  InvaiUait  à  son  magnifique  UbI.  de  la  Dramfi' 
rjuration ,  lorsqu'à  la  suite  d'une  courte  mais  vio- 
it>a4eiuai4(iiei  proveuanl  d'écbauffem.  ou  d'atati^ 
■wt ,  «au»é,  ditr<a ,  par  un  lAvs  des  plaliin  de 
rarnour,  il  mourut  à  97  aos ,  le  7  avril  15iO,  jour 
du  vendredi  saint ,  cHtiioùil  âvailau-'^t  rt»<;ii  la  a  ie. 
Ou  racoole  que  im  lia  lui  bàlée ,  siuon  causée  par 
Il  HMlaflrMafi  daa  nédeeU»  qui,  mat  iotiruits  des 
CMUet  da  la  ftèvre ,  lui  firent  administrer  une  sai- 
^né4}  qui  acheva  de  l'épuiser.  Ses  restes  furent  dé- 
puk««  à  régliae  de  Ste- Marie  de  la  Hotoode  (le 
PpnlMwi),  dans  vue  diapelle  dédi^  à  la  8t6' 
yhttgê ,  doni  il  avait  prescrit  la  fondât,  par  son  te»- 
tauiept.  La  [>rem.  disposition  de  cet  urte  du  ses 
deraière»  \  uiuutés  «  qu'il  fit  lorsque  sa  fin  uUil  pro- 
Mw,  (ii4  4e  peiimir  i  C9  que  la  laaIIreMa  eùl 
Ab  quai  vivra  Iwaarableai.  Jules  Romain ,  le  plus 
n'-îrbrc  de  ses  élèves  et  le  principal  héritier  de  sa 
iurtuQe,  lui  «baiSf^  d'acbever  le  Ubl.  de  la  Trumfir 
inraliai^.  qui  eal  à  la  fob  le  cheM'flBDvre  de  Ra- 
phaël et  de  la  peinture.  Joignant  à  une  belle  figure , 
il  df  nobles  manières  uu  esprit  vifet  élevé ,  il  avait 
de  piu»  UA  granU  ^onda  de  modestie.  Qn  sait  que 
Um  Tk  \^  viHilttt  décorer  da  la  pourpre  romaine , 
eique  François  1*',  qui  lui  commanda  presque  tous 
ieslabit'aux  que  le  musée  possède  acluellem.  d»i  re 
gr.  arù^le  i  u'avait  pas  moins  4'e«tinie  pour  lui  que 
d*adminiu  Rieliaa  de  penaéaa,  il*iiM  ordonnanea 
noble,  gr.  et  empreinte  de  celle  majesté  quin'ex- 
eluipoinlia  grâce,  les  composit.  de  Kapliaël  se  dis- 
iiagueaipaf  l'heureuse  disposition  des  groupes ,  la 

une  vigueur  aans  eiagérat.  et  une  naïveté  exempte 
de  froideur.  Il  a  surlout  excellé  dans  la  peinture 
4«s  Vm^;  et  i  ou  ne  surpassera  jaiuaia  i'axpres- 
liMdaMlIft  bcavléaélealdqii'aidaliséi  aon  pin^ 
ceau  sous  tant  d'aspects  divers.  Ses  tableaux  de 
chevalet  sont  très  rares,  et  ses  dessins,  gravés  par 
Mare- Antoine ,  sont  extrémeai,  rech^rc^.  i'armi 
NsbiégrapiMa,  wiaMi  pa«l  élrn  eiU  déaonuala  : 
c'est  M.  Qualremère  de  Quincy,  à  qui  l'on  doit 
ÏHiitmfp  dfi  la  vie  et  des  onvr.  de  liafdinël,  l'aris, 
l&U,  m-û.  Le  musée  possède  14  tableaux  de  ce 
r  aillia  t  Une  Saa'ala-fMOa,  dalda  de  IK18; 
(a  Mie  Jardinière  ;  le  Sommeil  de  Jésui;  S(  Mi- 
(M  lerrasmnt  le  drmon  ;  la  Viertje  et  l'mfmt 
i*mt  ;  Jdichti  cottibaliant  des  muiuUrêi;  Si 
Smtt  mmèaUmni  m  éntmî  I»  Kisra» ,  ITmfimt 
Jénu  el  St  Joseph;  l' Abondance ,  modèle  pour  une 
fontaine  ;  des  PorlraiU ,  dont  feux  de  Kapiiaël  lui- 
aièmeol  de  son  maitrc  d armes,  do  Jeanne  d'Ara- 
Pft«  vle»«iiiie  de  iiaile,  al  de  MUi.  CasUi^liM, 
hoteur  du  Courtisan. 

8APU0,  ou  plus  ctartfimcnt  SAPPllO,  la  plus 
iilèbre  de  toutes  les  iemmes  qui  ont  cultivé  la 
Piéria,  aAfiia  d'dlie  appelée  la  djaptlma  jruM,  et 
le  jupemenl  de  l'antique  Grèc<5,  qui  l'avait  miseau 
■angde  ses  prem.  poètes,  a  été  conlîrnié  par  la 
postérité.  Gipendani  tout  ce  qui  nous  a  été  conser- 
vé de  ses  anvr.  ae  fédeit  i  qoalquea  fngaaiifa, 
laxqneb  i!  faut  joindre  un  k^ne  à  Vénus  et  Vode 
trad.  en  lat.  parGatttto»  ei  en  franç.  par 


Boileau  et  DaHlli.  Ces  deux  pièaea  iMt  éerites  en 

strophes  et  en  vers  mphiqim;  car  ce  fut  elle  qui 
enrichit  U  poésie  grecque  de  ce  mètre  l>rique  si 
harmonieux,  qu'Horace  a  fait  passar  avec siiecéa 
dans  la  poésie  latine.  Elles  ont  été  publ.  avec  une 
version  lat. ,  par  Wnlf ,  llamb. ,  1735 ,  in-ft  ,  et  par 
H. -F. -M.  VogleTt  Leipsig,  1810,  in-8;  mais  le  textes 
le  plus  ealimé  est  celui  qui  fait  partie  du  I*'  nu- 
méro du  ifuseum  crUicum,  Cambridge,  1818», 
in-8.  La  vie  de  Saplm  >  4  ])feine  d'incertitudes.  On 
sait  qu'elle  naquit  ài  M>liléne,dans  l'ile  de  Le&bos, 
van  raa  avant  l.-C.  Blé  «e  maria ,  perdit  se» 
époiu»  et  ne  songea  plus  alers  qu'à  la  gloire.  Lea 
dames  lesbiennes  el  plus,  étrangères  étudièrent  la 
poésie  à  son  école  et  furent  teadrem.  ainées  d'ellea  ; 
de  là  oea  bmila  liunrieiu  qui  coururent  sur  son 
compte  et  que  l'mvie  a'ein^easa  d'accueillir  et 
de  répandre  On  ne  croit  plus  aujourd'hui  qu'elle 
ait  été  l'amante  de  i'baon,  ni  qu'elle  ail  fait  le  saut 
de  teveade.  Ella  fut  mallieureuae  sans  doute ,  OMla 
ce  ne  fut  pas  l'amour  qui  causa  ses  malheurs.  Ileat 
probable  qu'entruinée  par  Alcéc  dans  une  conspi- 
ration contre  l'tltacus ,  qui  régnait  ù  L^sbos ,  elle 
fut  bannie  de  Vytllène,  avee  ce  poète  et  ses  par- 
tisans. La  Sicile  lui  offrit  un  asile  pendant  sa  vie 
et  une  statue  après  sa  mort.  On  croit  qu'elle  avait 
aimé  Aaaoiéoa,  et  le  poète  llarmesianax  l'assure.— 
Samo  i'irém,  a  long-temps  été  confondue  avee 
Sapho  de  Mylilùno  ;  mais  on  a  une  preuve  incon- 
testable de  son  existence ,  dans  une  médaille  aniiq. 
apportée  de  la  Grèce  par  Ailier-d  Hauteroche,  qui 
a  établi  d'une  manière  aatiafaiaante  lea  points  aui^ 
vanls  :  que  deux  femmes,  du  nom  de  Sapho ,  uni 
eu  pour  pairie  l'ile  de  Losbos  ;  que  l'une  ,  qui  cul- 
tiva la  poe&icavec  un gr>  succès,  elail  de  MytilèuOi 
et  que  rentre,  oélèbpe  aourUaane,  était d'Êrésea; 
que  la  Sapho  d'Érésos  fut  la  seconde  dans  Tordre 
des  temps  ,  et  que  c'est  à  elle  qu'il  f  uit  attribiier 
ceti«  passion  pour  Fbaon ,  qui  eut  pour  elle  une 
si  déptaraUe  isaue.  Wtk  ViaeonU  avaU  soupçonné 
que  l'épisode  de  Fhaon  et  la  calaslrophr  de  l  cii- 
cade  appartenaient  plutôt  à  la  seconde  qu'à  lapre^ 
miere  8apho. 

SAPBON ,  général  earthagtneia ,  fto  d*Asdrubal , 
florissait  vers  l'an  av.  J.-C.  Il  pacifia  la  Mauri- 
tanie et  l'Espagne ,  îrouverna  ce  dern.  pays  pendant 
sept  ans,  el  oienla  la  rupuUiliou  d  administrât,  bai- 
bîle  et  de  frand  eapilaiee.  L'easferagause  Cartbafe 
lui  retira  lecommandem.  de  la  péninsule  ibérique 
pour  le  parl^f^er  entre  Himilcon,  liinnon  elGia-^ 
con  tils  d  Amtlcar,  et  cousin  de  âaphon. 

SAMÉHA  (  UoM  ),  fr.-ebaneaHer  du  regr.  de  U« 
thuanie,  né  en  1557,  se  distingua  égalem.  comme 
néjjoffiat,.  guerrier  et  jurisconsulte.  Les  trêves  con- 
clues avec  les  l«ars  on  ili^k  et  en  1600  avaient  été 
senawr.  i  lorade  la  reprise  daabestiHtéfl  en  1609, 
il  contribua  aux  glorieuses  bataille,^  qui  forcèrent 
les  Russes  à  abandonner  Smulensk,  Nuvogorod  et 
Czemichef.  Eu  1G2j,  il  conuuaudait  en  ehef  l'armée 
Ulbuenianne  qui  reprit  la  Genriande  à  Oustave- 
Adolphc.  Du  rapprochement  el  de  la  combinaison 
qu'il  fit  des  lois  de  son  pays ,  aidé  do  quelq.  juri&> 
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consulies  ctrangen,  tt  composa  les  statiUê  du  gr  - 
dncfi/  de  Lithuanir ,  qn'il  HtVIi.T  fi  sipi>mnnd  III, 
éùnl  ti  avait  favorise  Télccl.  apré:»  la  uiorl  du  roi 
ÉtIenM  Bttbori,  son  prem.  proteet.  Il  moarat  en 
l'S^ô,  laissant  une  mém.  vénérée.  Le  prem.  vol.  de 
la  Diofiraphie  polonaise  ,  ptibl .  h  Varsovie  en  !  yf\^ , 
contient  une  Fie  détaillée  de  cet  bomoie  illustre, 
avec  une  colleelien  curieuse  des  lelfret  que  lui 
avaient  adressées  les  personnages  les  plus  oonsi- 
dcrablc«î  de  «nn  ('poqup. 

S.\Pii\ALD(CHAHLes-IIe.>ai,  eunite  de),  iicute- 
MiiHl^nénl,  né  en  1760  au  ebftieau  deSoardy, 
dan<;  ?e  Bas-Poiloii,  élait  officier  an  régimenl  de 
Foix  à  l'époque  de  la  révohUion.  Ses  froros  ,  aussi 
officiers ,  allèrent  servir  dans  l'année  de  Oondé.  Mais 
il  se  rendit  dans  la  Vendée,  et  combattit  sous  les  or- 
dres de  son  oncle,  le  cbev.  deSapinaud  deLi  Vcrrie. 
11  prirent  les  Herbiers  après  un  combat  meurtrier, 
le  11  mars  1793,  et  Horlagne  le  M.  le  99 ,  le  cbev. 
de  la  Verrie  gagna  la  bataille  de  St-Vineent ,  et ,  lue 
quatre  mois  après  à  la  tète  de  son  avant-{;arde  prés 
du  pont  Charron ,  fut  remplacé  par  son  neveu.  Sapi- 
nand,  IdvesH  du  commandem.  à  Savenay,  vil  périr 
son  père  à  ses  côlés.  BienlAt  il  reçut  de  Monsibvr, 
dcintis  Chsrle<î  X  ,  qui  a%'ait  débarqué  sur  les  cAles 
du  Poitou ,  des  armes  d'honneur  cl  le  brevet  de 
lienlen.*^énéral.  Condnné  dans  son  grade  en  I8tl, 
Il  réunît  une  spcondc  Toi^  en  I8tî>  les  Vendéens,  et 
rentra  dans  sa  relmilc  après  le  roloiir  des  Bour- 
bons ,  sans  avoir  jamais  rien  sollicité.  Sapïnaud 
fut  membre  du  conseil-général  de  la  Vendée,  puis 
député,  et  enfin  pnir  de  France.  Il  mourut  dans 
son  eh&leaa  de  Sourdy  en  1839.  Cinq  de  ses  frères 
et  deux  de  ses  cousins-germains,  officiera  avant  la 
révolution  et  portant  le  même  nom ,  servirent  ki 
même  cause.  L'an  deux  a  Inuluit  les  Pmamm  en 
vers  français. 

SAFOR.— V.  Scuâpovn. 

s  \  n  A ,  sœur  consanguine  et  femme  d'Abraham , 
à  qui  elle  fut  unie  a  rA<;e  de  90  ans,  était  née  a  ors 
l'an  2000  av.  J.-C.  Elle  suivit  son  époux  (  r.  Ama- 
HAu),  dans  ses  div.  voyages,  et  sa  beauté  excita 
partout  une  vive  admirnf .  Sara  avaif  plus  de  fiS  ans 
lorsqu'elle  inspira  de  l'amour  à  Fbaraon-Apopbis, 
roid'Égyple,  et  plus  de  80  quand  Abimélec,  roi 
de  Gertre,  se  passionna  pour  elle.  Mais  Dieu  ne 
permit  point  qu'ils  allentas-iCTîl  -i  sa  rliasteté.  Une 
postérité  nombr.  avait  été  promise  aux  deux  époux 
par  le  Seigneur,  ^  jusque-là  cepcnd.  Sara  démett- 
rait stérile.  Enfin  à  90  ans,  lorsqu'elle  n'espérait  plus 
en  la  promesse  divine,  elle  enfanta  Isaar  C'est  à 
quclq.  années  de  là  qu'elle  décida  Abraiiam  a  chas- 
ser de  sa  maison  Pesdave  Agar,  qu'ell»4nénie  avait 
soulnitr  qu'iladmltà$acouche,et  qui  l'avait  ren- 
du père  d'ismacl.  Sara  mourut  à  127  ans.  L'Église 
lui  rend  un  culte  particulier  le  19  mai.  D'Hcrbclot , 
dans  sa  BtbfiotA.  orient.,  a  recueilli  quelques-uns 
des  confe-i  dnnf  Snrn  est  l'oblet  dans  les  Uttos  sa- 
crés des  musulmans. 

SARACINO  on  SARACEN!  (CanLo  ) ,  peintro ,  né 
en  11185  i  Venise,  d'où  on  Ta  aussi  nommé  Fene- 
cioAçJul  élève  du  Caravage.  11  aexécnlédesfresq. 
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pour  le  Vatiean,  et  parmi  ses  tableaux  (rénes^ 

més,  que  l'on  vnif  en  Halle  elsurlotit  h  Rnmf ,  nn 
distingue  :  SI  Buroëe  et  le  Martyre  d'un  év6qu/9 
dans  réglii>e  de  Vdnima.  Le  musée  deiiUe  posséda 
un  tableau  de  ce  maître ,  représenU  In  ÂAs  m 
Egypte  Saraclno  mounil  m  ir>2'i 

SARAi,  jeuQC  Circassienae ,  dont  l'esprit  et  In 
beauté  araient  séduU  Achmet  III,  avant  qnfl  obtint 
le  trône ,  fui  mariée  deux  fois ,  et  néanmoins  con- 
servée pure  à  ce  prince.  A  son  avénem. ,  Acbmet 
ne  put  la  faire  rentrer  au  sérail  sans  braver  les  lois 
qui  le  régissent  ;  mais  die  devint  seerèlemcal  au 
favorite;  et,  après  avoir  passé  pour  In  femme  du 
fils  de  son  prem.  médec. ,  elle  fui  répulée  celle  de 
Méhémet-Balladji,  gr.->isir,  à  l'époque  de  la  paix 
de  Prutb.  Saraï  dut  ainsi  à  debautes  circonstaneea 
politiq.  de  laisser  tin  souvenir  dans  rbisloire:  dte 
était  la  protectrice  de  Cliarles  XII. 

SAItABA  (  ALPHOWW-AdTOtiii  de),  jésuite,  né  à 
Meuporl  (Flandre)  en  1618,  et  mort  à  Anvers  en 
1667,  estant,  d'un  ouvr.  fort  estimé  de  T^ibnits, 
de  Wolf ,  etc. ,  intitulé  :  Ara  semper  gaudendi ,  de- 
mottsfrafa  ear  soM  eonsIderalNme  divimm  Frorl- 
dentiœ  et  per  adventuales  conciones  expotUa, 
Anvers,  166^-67,  î  part,  in-4  ;  réimpr.  plus.  fois,  et 
trad.  eu  allera.  Il  en  existe  un  abrégé  en  franç.  sous 
ce  titre  :  fArî  dé  se  WmuquUUméÊÊêfu  é^imm* 
(tr  1(1  rie,  réimprimé  plus,  fols iu-Setln-IS. 

SAUASIN.  — V.  Sarhasm. 

SARASINS  ou  SARACÈNES  (les),  qu'on  croit 
avoir  été,  dans  l'origine,  une  tribn  noouMie  fl» 
l'Arabie-Déserle ,  ont  pris  leur  nom  de  Sara,  femme 
d'Abraham ,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  co^ectures 
de  quelq.  savants.  Mais,  pour  apprécier  le  nnérile 
de  cette  élymologio,  il  faudrait  examiner  en  détail 
les  fal)!es  (iHc  racontent  les  auteurs  orientaux  et  les 
commentai,  du  Korait  touchant  la  uiaràlrc  d'isuiaél. 
Au  temps  des  empereurs  d'Orient,  les  Suueènes 
étaient  une  horde  guerrière  qui  se  rendit  souvent 
redoutable.  Mahomet  les  rangea  parmi  ses  prosé- 
lytes. Ils  cessèrent  de  former  une  tribu  dislinde 
du taoment  que,  sons  rélendard  du  praphéle,  fls 
se  furent  répandus  dans  l'Afrique-Seplentrifinnlf; 
et  peu  à  peu  sur  presque  toute  l'extrémité  méri- 
dionale de  l'Europe  :  le  nom  de  Sarasins  demeura 
cepend.,  mais  comme  qualification  fénérhfueeaH 
ployéc  par  les  rlrrrh'ens  pmjr  dé^icrner  tous  les  mu- 
sulm.  qu'ils  eurent  à  combattre,  suil  eu  Palestine 
(V.  le  mot  CaoïSAoïs) ,  soit  sur  les  «Mes  d'Italie, 
en  Kspagne ,  devant  Malte,  etc. 

S  \n  AZIN(  JACQiiKs).sculpt.,né  àNoyonen  1590, 
étudia  les  élém.  de  son  art  i  Paris,  sous  Guiliain 
père;  mais,  jeune  encore  11  partit  pourPItalie,  «é 
ses  brillanles  disposit.  lui  mérilèrenl  la  proloclion 
éclairée  du  eard  Aldobrandini ,  et  l'amitié  et  les 
couseiis  du  Duuiiniquin,  qui  l'employa  pour  déco- 
rer plus,  monuments.  Il  resta  dix-huit  ans  i  Rome. 
\  <;nn  retour  en  France,  accueilli  du  cardinal  de 
Richelieu,  et  bientôt  l'ami  du  peintre  Youel,  qui 
lui  donnn  sa  nièce  en  marias^,  il  fut  chargé  d'un 
gr .  tiombre  de  travaux ,  la  plupart  cités  comme  des 
cheCs-d'cBuvre.  Sans  rival  d^ns la  aculplnre,  il  vo»> 
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lui  au&&i  devcDir  peintre  ;  mais  il  ne  réussit  puint. 
Oi  tai  doit,  de  eoneert  arec  Lébron,  Testellii  et 

qnrlq.anlrcs,  le  projet  de  l'acad.  de  peinture,  qui 
qui  fut  établie  en  i(>ii:i ,  cl  dont ,  le  premier,  il  fnl 
Bommé  recteur.  11  mourut  en  1600.  Ses  principaux 
ouvr.  .sont,cnlltlieJesttaliwsd*..4llMetdeM^ 
phème^  ii  l.yon,  celles  île  Sf  Jmn  rt  Sf  Tîrurw; 
à  l*aro ,  les  quatre  Juges  du  niaitre-aulel  du  St- 
IfieelM-deMaïaiiips,  le  modète  étskutt  Cariatydes 
groupéts  du  pavillon  de  rilorlod^e  au  Loum  ;  le 
Mannultt  dti  card.  de  BéniUf.  v\  celui  de  Henri  de 
Bourbon ,  soa  chef-d'œuvre ,  orné  de  quatre  statues 
raptdMntent  :  la  Mi^km ,  la  ivH «oe  »  la  Piité  et  la 
Force,  et  de  II  bas-reliefs  en  hronze. 

SAKBIEWSKF  nu  SMU^IKVIl'S  (  M*thi as-Cam- 
Hi«),  poète  lyrique  iat.,  &uni.  l Horace  poloiiai», 
mé  «R  IMS  SB  dodié  de  Naeevie,  dans  le  château 
dont  il  porte  le  nom ,  embrassa  la  règle  deSt  Ignace 
à  W  lina  .  et  fut  cliargé  d'y  professer  la  rhétorique. 
Aérant  obtenu  la  permission  de  faire  un  voyage  à 
Roaie  pour  f  temlner  les  études ,  Il  7  Ait  aecneilli 

par  le  pnpr  Ohiin  VI!J  ,  qui  Ir  rliar^ra  de  revoir 
les  hymnes  du  Bréviaire.  De  retour  en  Pologne,  il 
cootiiraa  d'ypnilinserla  rbétoriq.  et  la  philosophie. 
Charmé  de  son  mérite ,  le  roi  Ladislas  le  nomma 
iOOMmAnier,  pt  Ini  (lunnn  tin  logement  dans  son 
fafadi,  où  il  mourut  préraaturém.  en  1640.  Il  avait 
domé  iBî-inéMe  pins.  édit.  de  ses  poésies  qui  eon> 
sistenten  0(les,épùodes,dythyr<nnbe8,elc  ;  l'édit. 
deDarbou,  1759  ou  1791,  in-12,  est  estimée.  On 
Ini  doit  encore  la  Lœhiade,  poème  en  XII  iiv., 
ainsi  nommé  d*an  Mms  petaanis,  et  plus,  opusc. 
en  prose.  L.-Ti.  Lanjçhein  a  puhl.  une  IVotice  sur 
sa  vie  et  àes  ouvrages,  Dresde,  17fiS,  et 

SMlCHiANI  (JùêWB),  né  en  17««àSan'Caseiaiio 

Toscane),  élève  du  célèbre  hrMrnislc  Ricci,  lui 
soecéda  comme  professeur  à  Florence.  Sous  l'ad- 
ministratioa  de  Léopold ,  il  s'occupa  d'économie 
politique,  et  pendant  la  révolution  on  lui  confia  la 
direclion  des  arcl»ives  diplomatiques  rie  Tdsmne. 
llei]il>re  de  t  acad.  de  la  Crusca,  il  travaillait  à  re- 
eneilll^  des  matériaui  pour  une  mrar.  édit.  de  son 
Dictionn.,  lorsqu'il  mourut  en  1821.  Outre  quelq. 
arlir!e«;  tlin's  îr:'  Cionitilc  rit^'  Irllerati,  ainsi  qu'une 
trad.  liai.  incd.  du  traite  de  l'elagonius  sur  l'Art 
wéitHmin,  en  a-de  lui  :  Ragiemmtnti  ml  eom- 
mercio,  etc.,  Florence,  in-8.  —  Memorie  econo- 
tMfcAe,  politiche,  ibid.  —  Traitato  d'offricoltura 
tîi  Soderini,  181! ,  in-<lt,  avec  une  savante  prélace 
de  l'éditeur. 

SARCONF  (Ificiirt  ),  médprin ,  ne  rn  17""2  à 
Terlisu  (Fouille),  et  mort  en  1797,  eut  deux  gr. 
oeeasioiis  de  montrer  son  talent  d*ob8ervat.,  l'épi- 
démie de  NapU « n  1 7  n  i  et  le  Iremblcm.  de  terre 
des  Calabre^  * n  1785.  11  rédigea  l'histoire  de  ce 
dern.  événeio.  a  la  demande  de  l'acad.  royale  des 
sdcnees  de  Naples,  qni  l'avait  nommé  son  seerét. 
perpétuel.  Outre  un  oputcule contre  l'abbé  Galiani , 
qui  avail  eh«'rclié  jpirr  du  ridirnîp  sur  l'aradémio 
napolitaine,  il  a  publ.  :  isior la  ragioiiala  de  mali 
mtfftti  ^  NàfoU,  etc.,  176»»  M;  M.  eo 


franç.  par  Bellay,  180»,  %  vol.  in-8.  —  TnUtato  dei 
conk^  <ler  oq^Molo,  ete.,  1770; — SeHttvm  med: 
légale,  1787. 

SARDAIGNE  (la),  Ile  de  la  Méditerranée,  au 
sud  de  la  Corse ,  dont  elle  n'est  distante  que  d'en- 
viron 6  lieues  marines  par  la  pointe  la  pins  septen- 
trionale, est  un  de  ces  pays  dont  on  peut  dire 
qu'ils  survivent  à  leur  M^toire.  Ce  n'est  pas  que 
les  insulaires  de  la  bariiaii<iie  aient  été  jamais  un 
peuple  florissant  par  son  industrie  on  ses  liants 
faits.  Mais  si  leur  destinée  fut  d'tMre  toujours  sub- 
jugués par  des  nattons  conquérantes,  au  moins 
passalent41s  autrefois ,  aux  yeux  de  leurs  dwDijit- 
leurs ,  pour  une  proie  digne  d'être  disputée  oa 
défendue.  On  sait  que  les  !2,00()  lieues  carrées 
qu'embrasse  la  surface  de  la  Sardaigne  ont  nourri 
jusqu'à  doute  ou  treite  cent  mille  Individus  ;  et 
aujourd'hui  sa  population  ne  s'élève  guère  qu'à 
quatre  cent  mille  âmes  F.a  fable  qui  rapporte  sa 
prem.  colonisation  à  bardus,  iib  d'Hercule ,  e^tau 
motnsun  indico  de-son  andennelé.  Les  Pliéniclens, 
IcsTroyens,  les  Grecs,  y  établirent  siirrcssivem. 
des  colonies.  Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des 
Carthaginois  qui  n'y  maintinrent  pendant  3  siècles 
leur  domination  que  par  une  odieuse  tyrannie  et 
une  guerre  presqtif»  rfinlinuelle  confre  ]r<^  insu- 
laires ,  et  qui  furent  enfin  chassés  de  celte  posses- 
sion Importante  par  les  aonuiins  lors  de  lapremiêra 
guerre  punique.  t«  fertilité  de  la  Sardaigne  fut 
d'un  tel  prix  pour  le  peuplo-rni  que  plus,  de  sos 
écrivains  l'ont  nommée  la  Nourrice  de  Home,  Ut 
FêpotU»  de  Cifèê,  te  tfér»  des  fnmpeatnr.  Les 
insulaires  n'en  demeuraient  pas  moins  sous  un  dur 
esclavaije.  Ils  ne  firent  que chanjier  de  maîtres  aprés 
la  décadence  de  l'empire:  les  Vandales  ,  les  tioths , 
l«s  Mauves  s'emparèrent  sneeeseivem.  de  la  Sar- 
daigne; elle  fut  cnlf  ^rr  h  CCS  derniers  par  les 
Génois,  i  qui  bientôt  les  Pisans  la  disputèrent  avec 
opiniâtreté.  U  lutte  dont  cette  Ile  éUIt  robjeC 
enlrn  les  deux  républiques  rivales  fut  tout-i-coup 
terminée  par  le  yinpc  lîfuiifnre  VIII,  qui,  suivant 
un  droit  qu'il  s'était  arrogé ,  en  investit  te  roi  d'Ara- 
gon don  Pédre  IV.  Après  s'être  emparé  de  la  SOr- 
daigne  (135^11),  ce  prince  y  mit  en  vigueur  les 
institut,  qui  régissaient  déjà  son  rov..  c'est-à-dire 
ce  mode  de  gouvernem.  représenuiit  que  repous- 
sent encore  aujourd'hui  qoelq.  monarques  d'Eu- 
rope comme  une  innovation  djuif^rmisc  Ainsi, 
dès  le  ih*  S.,  florissait  dans  ce  petit  élal,  à  peine 
compté  parmi  les  nations  modernes,  une  constitu- 
tion associant  le  pouvoir  souverain  au  droit  im- 
prescriptible des  peuples.  Malheurcusem.  il  man- 
quait un  autre  principe  de  vitalité  au  gouvernement 
de  la  Sardaigne ,  alors  que  le  peuple,  ainsi  que  le 
clergé  et  la  noblesse,  était  représenté  dans  les 
rnrirn  ou  assemblées  des  états  :  elle  était  morcelée 
par  une  conséquence  du  système  de  l'hérédité  féo- 
dale, et  formait  quatre  souverainetés  distiactes 
ou  judicats  {v.  Éléoi^ore  d'Akborée).  Cette  divi- 
sion, qui  nécessairement  amenait  des  luttes  fré- 
quentes, empêcha  le  développeiuenlde  toute  force 

nalloMde.  D*aill«ars,  npès  la  fusion  des  dlTen 
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qu'une  annexe  de  cvnv  couronne.  Elle  fut  ^rou 
vernée  par  des  vicc-rub  espagnols  jusqu'en  1706, 
et  enlevée  à  celle  époque  par  le^  Angln»,  qui ,  alliés 
à  Tarcbid.  Cbarles  dans  ta  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  la  rangèrent  sous  l'auto r,  de  ce  prince. 
Onze  ans  après  elle  fui  reconquiM»  à  l'kilippe  V, 
par  uoe  flotte  qu^Albéroni  équipa  à  «•(  effet;  et 
enfin,  en  août  17âO,  elle  fut  coasignée  au  roi  de 
Sicile  Viclor-Amédée  I!  (  v.  ce  nom  )  psr  Ip  prince 
d'Oltaiaoo,  qui  l'avail  reçue  des  £i>pagaoU  au  nom 
dePefliper.  Charlea  VI.  Cest  alors  que  laSardaigne 
fui  inslilucc  on  ro) .  On  a  di  pnis  (en  vertu  de  1  ac- 
tion de  Cliarlcs-Enimunuel  111  aux  préliminaires 


C<'S- 


du  Iruilu  d'ÂiJk-la-ClMpelk ,  50  tuai  1748  ),couipri« 
lous  te  titre  d'diolf  «onlat  on  roy.  de  Sardaiipe, 
la  réunion  en  une  même  souveraineté  de  l'Ile  de 
Sardaigne,  de  la  Savoie,  du  Piémonl,  du  Mont- 
(érrat,  la  principauté  d'Oneilia,  le  marquisat  de 
Saluccs  et  le  lief  de  l^nglies.  Le  règne  de  Victor- 
Aniédée  III  a  été  signalé  par  sa  lutte  impuissante 
contre  la  répul»Uque  Cranç.*  dont  il  se  lit  bientôt 
Pallié ,  et  par  l*éUtt  de  délabreai.  oà ,  &  aa  aort ,  il 
laissa  le  roy.  Les  ataina  de  Cbarles- Emmanuel  IV 
n  élait-nt  point  assez  vigoureuses  pour  le  relever  sur 
le  peucUant  de  sa  ruine;  il  lui  répugnait  U  ailleurs 
de  bire  aucuae  conceasioD  à  Feaprit  4a  temps, 
et  il  fut  entraîné  par  une  révolution  qu'il  eut  pu 
diriger.  Réduit  pour  toute  souveraineté    l  ik*  de 
bardaijjuOj  il  y  put  apprendre,  par  la  iulie  que 
aeutinrent  lea  f«ijeta  d'Italie  contie  les  Vnmçttê^ 
combien  le  palriulisme  est  puissant  puur  ^a  propre 
défense,  d  pcndanl  les  Pienionlais ,  qui  peut-être 
fussent  parvenus  à  relever  le  troue  de  leur  roi  sans 
le  leooura  dea  Auatro-Russes  («.  Soovabiw),  ne 
trourèreAt  que  résistance  à  ce  dessein  dr  h\  yinrt 
de  rAulricbe,  leur  alliée.  Flus  lard  la  ttataille  de 
Harengo  décida  du  sort  du  PiéuMUil.  Bonaparte  y 
élabiit  uncsortedegottvenie0i.provla.;etd^quela 
famille  de  Savoie  eut  perdu  son  unique  protecteitr 
par  la  mort  de  l'empereur  Paul  i*',  un  décret  fut 
rendu ,  qui  réunianit  4  la  Pranee  aea  peaieeaienB 
d'Halie.  Quant  à  l'Ile  de  Sardaigae,  elle  demeura 
paisible  et  oubliée  r^ts  l'autorité  de  Victor-Em- 
manuel *  frère  et  successeur  de  Cbaries-Emmanuel. 
>Le  royaume  de  Sardaifse  Ait  reeooaiitaé  aprèa  les 
i2;rands  événements  de  IBld.  Outre  son  lie ,  Victor- 
Emmanuel  eut  en  partage,  après  le  congres  de 
Vienne ,  tout  le  Piémont  et  le  territoire  de  Gènes. 
'  On  peut  lira  A  rartiele  aant a-Beea  qneiq.  ddtaila 
sur  la  révolut.  de  I82t ,  qui  déterminn  Virtor-Em- 
manuel  à  abdiquer  en  faveur  de  son  frère,  Cliarles- 
Félix.  On  peut  consulter  puur  les  détails  spéeiaux 
à  rile  de  Sardaigne  :  SfoHadiAiniepHa,  par  D.- 
Jos.  Manno ,  Turin  ,  !  S-îS ,  in-R.  —  nialoire  de  Sar- 
daigne, par  M.  Miinaul.  Paris,  S  vol.  in-8. 

Voyage  de  Sardaigne  de  1810  à  18SB ,  par  Albert 
delaMwnrari,  fffiM,  in-8. 

SARDANAPALE,  roi  d'Assyrie,  est  présenté  par 
l'bistoire  comme  un  prince  dont  personne  n'é^la 
jamaiB  la  lâelieléet  la  moHesse  ;  mais  en  a^eat  haM- 
Iné  trop  liMlleneiilàae  rien  iMrrar  «n  loi  qw  de 


te  vouloir,  m 

n'habilité,  en  quelque  sorte,  par  le  récit  de 
dern.  moments.  Peut-être  les  vices  de  Sardanapale 
furenl-iis ,  eu  grande  partie ,  eeui  de  son  époque , 
de  son  rang  et  de  son  pays ,  pentr^re  n'en  eùl-oa 
point  parlé  ^-ms  la  ffr.  catastrophe  qui  le  tira  de 
robseurité  où  il  biapiiasaît,  et  le  mit  en  évidoice 
avec  loua  lea  déaeidraa  de  aa  vie,  mtfa  aniai  arae 
son  eoongefraiment  admirable.  Seidanapaie  èUit 
le  sucre*;? . ,  H    iif-êlre  lefilsd'Acratanès.  Lorsqu'il 
monU  sur  le  tr6ne  de  Ninive,  en  l'an  ë36  av. 
ranteritéqui  loi  éehut ,  quoique  Ma  aMbIto ,  élalt 
encore  reconnue  dep.  l'Heliespoot  jusqu'à  l'Indus. 
L'Iiist.  n  a  laissé  de  détails  qutf  sur  ses  désordres 
et  sur  les  événements  qui  précédèrent  sa  ruine  et 
oelle  de  l'emplra  d*Aaayrie.  Aitaeèa  m  Vartak, 
prince mède,fnt  appelé,  comnic  général  des  troupes 
de  sa  nation,  à  faire  le  servit  c  auprès  de  la  per^ 
sonne  du  monarque.  Plein  do  confiance  dans  les 
pwBlaa  d*iin  earlaia  MUala,  prêtre  «Imldéen  el 
babilc  n^trologue,  qui  lui  avait  prédit  qu'on  jour 
il  porterait  la  couronne ,  il  accéléra  raceompUsse- 
mcnt  de  la  propbétie ,  ea  fUiaal  rAreHerlan  Mèdea, 
les  Perses  cl  les  llabyloniens.  Bienlét  il  se  vit  i 
la  liite  (le  'lOO.OOO  combattants ,  et  dès-lors  il  nf 
borna  plus  se»  projets  à  éétiùncr  Sardanapale,  il 
iMnl  d^elKr  l'empire  de  r  Aliénât  AaayiiaM. 
flardanapale  se  réveilla  de  sa  longue  ivresse,  et 
<»»;jf»;<?Mr  les  révoltés  trois  balflille* ,  où  il  fil  preuve 
de  iieaucoup  de  valeur  el  d  liabiletc  ;  mais  il  tut 
valnen  à  aan  lewr  dana  vue  aUaqae  d«  miil,  et 
contraint  de  se  renfermer  dans  Ninive.  Il  y  résista 
deux  ans  à  toutes  les  forces  de  son  empiro  soulevé 
contre  lui.  La  3°  année ,  le  Tigre,  en  se  débordant, 
renversa  une  partie  des  murailles  de  In  ville,  et 
ouvrît  une  large  hrrriir        n';^niîbnf<  ï'our  ne 
pas  tomber  vivant  enlrc  leurs  mains,  il  fit  éievtf, 
dans  l'une  des  cours  de  son  palais ,  nabèeber  d'une 
hantenr  eanaldér.,  y  plaça  aaa  ttéun ,  tes  omem. 
rnvriTiT .  ses  femmes  el  SCS  eunuques,  y  mit  lui- 
même  le  feu ,  et  périt  ainsi  avec  tout  oe  qu'il  avait 
de  plus  èhepet  de  plus  précieux ,  l'a*  ilVnv.  J.'^S., 
la  30*  année  de  son  régne.  Il  aviil  eaaaé  de  vivre 
lorsque  ISiniM'  fiif  ])rist>. 

SAKDi  (Gaspah),  iiistorien,  né  à  Ferrare  ea 
i«80,  mortM  IMI,  a  laisaé  pteslenra  eavitfM 
inédits,  conservés  à  la  bibliotbèque  de  Modi nr 
Cenx  qn'il  avait  publiés  sont  :  Epistolurum  ti- 
ber,  variât  reeondHàque  hiëtoriarum  cognitione 
ftfieiiw,  neranee,  m9,  In-S.  —  Oe  tHpIki 
philos,  coinmentartolus,  ih  ~  Libro  délie  Storip 
ferranc.^i,  Ferrare,  1586,  in-8,  réimpr.  en  1646. 
—  Sardi  (Alexandre ),  son  fils,  né  A  Ferrare  vers 
IStO,  se  distingua  par  son  érudit.  profonde  el  par 
sa  critiq.  judiclense,  e(  mnnntt  en  1588  Outre  de 
nombr.  ouvr.  IMSs.  à  la  bibliotb.  de  Modène,  parmi 
lesq.  on  cite  une  HiMoin  me.  imîp.,  en  XL  Hv., 
et  \  Uistoin^lMi0,  de  iSM  à  1K59,  <  n  i  de  lui  : 
De  ritibuê  ac  moribm  genltuni  tiber  /// ,  Venise, 
iktt?,  réimpr.  la  même  année  à  Mayenee  avec  deui 
aoor.  IIT.  -^mitmnmnuMhÊi,  imfmimH^m 
gr„  mtHhÊT,  ete  >  Mayaiwa, 
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1S79,  iù-h',  Fadoue,  1618,  et  ixiudres,  1675.  — 

(775 ,  in-4 ,  avec  «me  f^ie  de  Taut.  BaroiU ,  Mémo- 
rie  de'  ledcrati  fm9rm,4o9Ê»  4i0  (iétaU»  MIT 
les»  deux  bardi. 

aAWSBHUBNSia  (JAAiiii»).  —  ¥.  ftALnuiMY. 

SARMIENTO  (le  P.  M^RTr-!) ,  savan»  bénédicUn, 
né  k  Sé^o\ie  en  1692»  morl  à  Aladi'id  ea  1770,  oc- 
cupa succeattivement  daaa  U  oaftilale  de  l'Espagne 
dM  tlnirM  de  pbi]iiMiplti6,4«aMm]«  et d«  théo- 
logie ,  et  clisliitgun  rn  m^me  temps  pnr  son  laleot 
cuuime  prédicateur.  Cbargé  par  le  gouvernem.  de 
donner  ihiu  avis  sur  le  T^lre  critique  §t  unwer- 
sal  do  P.  r^leo,  il  om  reppromer,  eenpla  dèa* 
lors  les  même-'  ennemis  que  Paul.,  el  publia  l'^po- 
bgie  du  Théâtre  cril.»  Madrid,  17551.  8es  OSutres 
poiUhnnu9,  dans  leaq.  on  remarque  des  Mémoirtê 
fmrtkklêirêéêktpaimeêldeêpaèteimpaçitûkt 

Wltétr  piil>l  en  1775,  .Madrid,  h  vol.  in-8. 
SARMIEN TO  DA  GAMiiOA  (  FiaaBB),  navigateur, 
an  Galice ,  arait  fait  avec  succès,  en  un 
foyage  du  Pérou  an  détroit  de  Magellan.  L*UUlée 
suir.,  iMiilippe  II  lui  confia  ia  rondiiil»'  d'iiiM'  ex- 
pédition considérable  pour  le  même  pa>â ,  oi\  il 
prétendait  avoir  aperçu  des  contrfet  enperbes, 
eeavertea  de  villes,  d'édifices,  cte.  Mtlhcureux 
dans  la  traversée,  il  parvint  à  formor  quelq.  éla- 
blissemeuls  qui  n'eurent  aucune  :»labiiité,  etlui- 
méme ,  fait  prisenoicr  per  iet  Anglais ,  mniret  peu 
apièi  deie  le  diegiiee,  avec  la  rdpvielion  d'un 
vovagcur  ronianfNqiMv  I.<»  rrritde  son  Èxpédition 
a  été  inséré  dans  V Histoire  des  Moluques,  par  Ar- 
gensola  (Uv.  III)  ^  et  impr.  (en  espagn.)»  Madrid, 
I7IB,  in-4. 

SARNFJ.I.I  (Po»péB),  né  en  1649  à  Poli'^nano 
(Naples),  et  mort  en  17M,  évéque  de  fiiscegiia, 
Itait  HO  éêriveta  inédieert.  Set  prinoip.  ontr.  seat  : 
Panfimi  elegiaea  de'  Mite  salmi  pmitenxiali, 

Naplps ,  lf)7î ,  in-ft.  —  Besiiarum  Schola  cul  homi- 
R«««nMiiend«a,etc.,C^ne,  1680,in-tS.  —  l,utda 
il  ^nOiai  ndia  diedt  NapoU,  Naples,  I68fl, 
iiHM,  réiaipr.  plus,  fois  avec  addit.  et  correct.,  et 

Irad.  en  franç.,  ibid,  1700,  in-12.  —  Lettere eeclé' 
iiaUiche ,  ib. ,  16ë6  et  suir .,  réimprimées  à  Venise  i 
m6,«vol.iii4. 

8AR0N.  —  V.  Bocii  var. 

SAROU-TAKI-KHAN  (Miaix) ,  fils  d'un  bonlan- 
|er  devenu  prem.  ministre  du  sofy  de  Perse,  était 
■é  vws  IM»  dilis  It  ville  de  Ttoris ,  qu'U  était 
quittée  par  aversion  pour  l'élat  de  son  père.  Il  fut 
d'abord  soldat  à  Ispaban  ,  puis  secrét.  d'un  de  ses 
elwti.  Accusé  d'avoir  abusé  d'un  jeune  garçon ,  il 
it  iHinnéne  le  Morifice  aoq.  on  l'avait  eondamné , 
et  plaçant  les  preuves  de  >on  repentir  sur  un  bassin 
dor,  i!  !os  présenta  au  roi  Chah-Abbas-le-Grand. 
Ce  prince  apprécia  le  courage,  l'esprit  et  le  mai- 
Inar  dn  coupable ,  et ,  le  tirant  de  rabjeelien ,  le 
plaça  sur  la  route  de  la  faveur  en  l'attachant  au 
service  de  son  adminislrat  Hép!o\anl  bicnlcH  les 
vtflus  et  les  qualités  d'un  liouiine  d'état ,  il  obtint 
•■cceaaiTeB.  le  manieni.  des  llnences,  les  diarges 
^  ikff  de  MafenderaB,  de  foivern.  de  GUlu 


avec  le  titre  de  khan ,  de  surintendant  des  domaines 
de  la  eeurenee,  et  enfin  de  premier  ministre  des 

deux  soecesseurs  du  ^r.  Chali-Abbas.  Son  système 
politlq.  Ta  fait  ronipnrrr,  par  Cbardin  ,  au  cardinal 
de  Richelieu ,  dont  li  elail  le  contemporain,  il  périt 
i  riffe  de  iO  ans  (  MMB) ,  vlelime  des  ennemis  «pie 
sa  sévérité  lui  avait  Tails  à  la  conr.  Abbas  II  fit 
mourir  n«=snssins.  Les  aventures  de  ce  célèbre 
eunuque  ont  iail  l'objet  d'un  roman  intit.  :  Sarou- 
fMiÊêjiHbêk,  Lorlent  (Paris),  17111,  in-l t. 

SARPÎ  (Pierre),  plus conna soos le  nom  âr  Frà 
Paolo,  relijïieux  servile,  naquit  à  Venise  en  135â. 
Il  ^t  peu  d'hommes  chez  qui  les  facultés  intellec- 
tuelles se  soient  pins  développées  ;  aucune  science 
ne  lui  fut  étrangère,  et  son  ériidition  .  protégée  par 
une  mémoire  prodigieuse,  il  reinbcllissait  par  son 
éloquence.  A  dix-sept  ans  il  soutint  à  Mantoue  des 
thèses  de  théologie  et  de  philosophie  en  309  art. 
Ordonné  prAlre k 91  an» ,  H  se  rendit  à  Milan ,  où  8t 
Charles  Rorromée  le  consultait  sur  des  cas  de  coD- 
seienee.  En  1S85,  nommé  procureur-géoér.  de  son 
ordre ,  les  fonctions  de  se  charge  l'obligèrent  à  faire 
plusieurs  voyages  qui  le  mirent  en  relation  avcr  les 
hommes  les  plus  disting.  A  son  retour  à  Venise , 
resté  quelque  temi»  sans  mission ,  il  s'ocenpa  d'i- 
nalomie  et  d'asironom.  Mais  en  1897  il  fut  rappelé 
à  Rome  par  les  affaires  de  «nn  nnlrc.  LepftpcVnul  V, 
peu  de  temps  après  son  avènement  au  ponliiicat, 
ayant  menacé  de  jeter  un  interdit  snrVenise,  Sarpi 
publia  sur  ee  prô|e(  an  violent  écrit  contre  le  flip 
siéfje.  La  rrpt!!>!iq.  le  nomnn  ^nn  t)icn!r>'^'  consul' 
tenr,  et  depuis ,  ayant  donné  des  preuves  de  sa  rare 
eapaeité  pour  les  affaires  d*élst,  il  fiit  créé  con- 
seilla da  MbWMldes  dix.  L'assassinat  commis  sur 
sa  personne  en  I607révé!  î  !r  p'  ix  <fue  Venise  atta- 
chait à  son  extoteo<%  :  le  ijénal  leva  aa  séance  aus- 
sftdt  qnf  I  en  apprit  ta  nonvelie  î  on  fil  venir  de  Pa- 
doue  le  célèbre  chirurg.  Fabrice  d'Aquapcndenle  ; 
|p  traitement  eut  lieu  aux  frais  de  l'état  ;  on  doubla 
les  honoraires  du  Uiéologien  consulteur,  à  qui  un 
logement  Ait  offert  dans  le  paiab.  Prl  Paolo  voolut 
rester  dans  sacellnle,  toajours  occupé  des  sAdres 
secrètes  du  {ionvernem.  La  haine  qu'il  avait  conçue 
contre  Rome  le  portait  i  séparer  Venise  de  la  com- 
manien  ealhoi. ,  et ,  8*11  eût  véca  pins  long-temps , 
sa  patrie  aurait  sans  doute  embrassé  la  réforme.  Il 
termina  sa  carrière  en  lf)23,  et  su  mort,  comme 
celle  d'un  souverain ,  fut  notitiée  a  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe.  De  ses  nerabreox  onvr.  les  plus 
connus  sont  :  Traité  de  l'interdit,  etc.,  Venise, 
ITiOe ,  in-1  ;  trad.  en  franç.  par  Amelot  de  La  notis- 
saye  dans  son  Hi»t,  du  gouvernement  de  renise.— 
Opiniottê  M  fiadn  Paoto  tmUo ,  eome  deUo  gth 
vtmani  larepubbiica,  etc.,  Venise,  1681,  in-12; 
réimpr.,  Lonrtres,  1788,  in-8;  trad.  en  franç.  par 
l'abW  de  Marsy ,  aous  ce  titre  :  le  Prince  de  Frà 
Ptutio,  mCoMeilêpotitifitm,  etc.,  Berlin ,  1751, 
in-ll.  —  HiKtoire  du  concile  de  Trente,  Londres  , 
1619,  in-fol,;  réimpr.  souvent  et  traduit  en  franç. 
par  divers  auteurs ,  entre  autres  le  P.  le  Cooraycr, 
Londres ,  1736,  9  vol.  In-fol.  On  a  plus.  édil.  des 
Offums  de  Frà  Pnolo;  la  plas  complète  est  celle 


Dlgitizeci  by  Google 


SAR  (  412  ) 

de  Naples,  4790*  fl  vol.  in-S.  8t  rfe,  ittrllNiée  I 

«on  6dèlc  compagnon,  le  Frère  FulgenceMicanzio, 
publ.  en  ilal.,  Le}  de ,  Ïù!l6,  in-lî,  a  été  traduite  en 
français,  Leyde,  Ëlzevir,  166i,  et  Amsterdam, 
im ,  tn-lt. 

SAKR ABAT  (  Nicolas),  jésuite ,  profess. royal  de 
mallit-nialiqiu's  à  Marseille,  ne  en  lf>MH  à  Lyon, 
mort  en  1737  à  l^aris ,  uù  il  était  venu  pour  les  af- 
&ires  de  sa  compagnie ,  remporta  troia  prix  à  Taea- 
démtede  Bordeaux  en  17i7,  pour  une  nouvelle  hy- 
potlièfic  sur  les  variations  de  l'aiguille  aimantée, 
et  les  deux  années  suivantes ,  pour  les  mém.  sur  la 
cause  de  la  salure  de  aser,  et  sur  celle  de  la  variât, 
des  venls.  Couronné  Irais  fob  à  la  même  acad., 
il  reçut  l'invitation  de  ne  pas  se  présenter  de  nouv. 
dans  la  lice  «  pour  ne  pas  décourager  les  autres 
eoncof  renia.  >  Gepend.  il  lui  envoya ,  sous  le  nom 
supposé  de  la  Baisse,  une  Dissertation  aur  la  cir- 
culation fie  la  sève  dans  les  plantes ,  1755,  in-l:2  ; 
mais  le  prix  ne  fulpointdoaoé.H.Dupelit-Tiiouarâ 
a  relevé  la  singulière  méprise  dans  laquelle  était 
loaihé  i'aulour,  en  avaueanl  «  qu'une  Lrancfu-  ti'f)- 
ranj;er  eatt-o  vu  feule  sur  un  pied  de  jasmin  porte 
dei»  fleui  à  qui  iieouenl  plus  de  la  fleur  du  jasmin 
que  deedle  de  l'oranger.  • 

SARKASIN  (JEAn-AMTOI^E),  médec.de  la  Taculté 
de  Montp«'llicr,  né  à  Lyon  vers  la  lin  du  16*  S.,  est 
principaleai.  connu  par  rédilion  qu'il  a  donnée  de 
la  Uatièn  midieaU  de  Diosooride,  en  grec  et  en 
latin,  Francfort,  1598,  in-fol.  On  aenoutrcdelui: 
Depestecommmtarim,  Genève,  1571  ;  Lyon,  1572 
et  lKh9.  —  Michel  Sarrasin,  missionnaire,  né  en 
i659  à  Nuits ,  mort  vers  1736  à  Québec ,  cultiva  la 
médecine  avec  distinct.  On  ne  connaît  de  lut  que 
quelques  opuscules  insérés  dans  divers  recueils , 
entre  autres  une  Hitt.  du  ccutor,  dans  les  JMm.  de 
Tacad.  des  sciences,  celle  du  mus  n^intit  dans  le 
Journal  dea  sava!i{f< ,  et  d 's  remarques  stirl'érable 
à  sucre,  dans  i  Ui&t.  de  l'acmi.  des  sciences. 

SARRASIN  (JBAll-FaA^ç.),  poète  et  littérateur, 
né  à  Hermanville ,  près  de  Gaen,  en  ItiOS,  et  mort 
à  l't'/fri;i>  en  ifiî)'* ,  mena  une  vie  assez  avenlur., 
qiu)i(|u  il  eût  d  abord  été  protégé  du  minblre  Cha- 
vigny ,  puis  seerétadre  des  eomnandeia.  dn  prinee 
de  Conli.  Ses  écrits ,  qn*iln*eut  pas  le  temps  de  per- 
feriionner.  atlcstcrit  un  esprit  in/rnicux.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Jltsloiredu  siégede  Dunkerçue;  f  te 
tPÂUieus,  Iraduct.  de  Gomélina-Népos  ;  S'il  faut 
qu'un  jeune  homme  soit  tuneureux;  la  Pompe  fa- 
ni'bre  de  FoUure .  niél^inge  gracieux  de  prose  et  de 
vers  ;  Défaite  des  bo ni a-rimès ,  poème  en  IV  ch., 
plein  de  malice  et  de  gai  té  ;  Otiriliu»  Éêuêm,  $we 
JteUum  parasilicum,  satire  en  vers  cooire  Ifont- 
niaur;  Poésies  dii  crsen,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue une  ode  sur  la  bataille  de  Lcns.  Pellisson , 
qui  lui  a  consacré  une  épitaphe ,  a  composé  un  dis» 
cours  sur  ses  leuvrcs ,  inséré  dans  la  pnn.  édit» 
donnée  par  Ménaj^e,  1657,  in-^,  très  souv.  réîmpr. 
en  2  vol.  in-i2.  l^s  Œuvres  choisies  de  Sarrasin 
font  partie  de  la  GoUeelion  dM  pH.  àkusig.  franç. 
publ.  en  1816  par  M.  Cb.  Nodier.  L'édition  de  aes 
poésies ,  Caen,  iëM,  in-S,  est  peu  correel«. 
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SARRASIN  ( Jacq.)'  ^  ^>  Saba»!!. 
SARRAD  (Claodi),  en  lat.  Smrapiuê,  conseill. 
au  parlement,  né  en  Guienne  sur  la  6n  dn  16*  S., 
mort  à  Paris  en  1651,  laissant  la  réputat.  d'un  ma- 
gistrat intègre  et  d'un  énidil  profond ,  était  en  cot^ 
respondance  avec  les  savants  les  plus  distingués» 
Grotios,  Freinsheim,  Snmnel  Petit,  Vossius ,  Sau- 
maise,  etc.  la  reine  de  Suéde,  Christine,  l'avait 
nommé  son  correspond,  k  Paris ,  et  il  négocia  poor 
cette  princesse  Tacquisit.  de  la  biblioth.de  Mesmea. 
Un  choix  de  ses  lettres,  pnhlié  par  son  fîl>  Isaac 
sous  ce  titre  :  Sarravii  epistolœ ,  opus  posthtan,. 
Orange ,  1651 ,  in-8,  a  été  HHmpr.  par  Bttnnann  i  la 
suHe  Aes  Lettres  (le  Mur(]uardOmdiim»,  Ujde,1711, 
in-4.  On  a  des  A'o^  ^  Je  Sarrau  sur  P^roniana, 
édit.  de  1740.  Enhn  on  lui  attribue  la  Préface  du 
ree.  de  firolios ,  EpisUsIm  ad  OaUot,  IdIR,  in-lt. 

SARTAK,  prince  monghol ,  arrière-petit-fils  de 
DjenjjJiys-Khan ,  et  fils  de  Balou ,  soover.  de  Man- 
gou ,  fut  chargé  par  son  père  de  suivre  les  négo- 
ciations entamées  parGoiltanmeRnbmquis,  am- 
bassad.  de  St  Louis  en  Tatarie.  Il  traita  les  dirétiens 
avec  tant  d'égards  et  de  générosité ,  que  l'on  put 
croire  qu'il  s'était  (ait chrétien  lui-même;  mais  il 
parait  que  cette  protection  n*était  que  1«  résultat 
de  l'indifférence  des  princes  mongbols  pour  toutes 
les  religions .  et  surtout  de  leur  politiq.  contre  les 
musulmans.  On  peut  consulter  les  curieux  Mém. 
d'AM  Rénusat  mr  Isa  retaKma  foUHquM  dm 
princea  chrétieiiM  oaas  Iflt  emjMrnin  nwn^Aolrj 
Paris,  mh. 

SARTl  (  Ukta  ),  savant  camaldulc,  né  a  Bologne 
en  17(19,  mort  en  17611,  avant  d'avoir  achevé  rklst 
de  l'université  de  Bologne,  dont  l'avait  chargé  Be- 
noit XIV,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  :  Deanliquà  Picentum  civilate  Cupra  Mon- 
tana, etc.,  Icai,  1718,  In-R.  ->  De  v€teri  eatuÊà 
diptijchà,  Faenza ,  (753.  —  De  elaris  arrhigym- 
nasii  bononiensis  professoribus ,  etc.,  Bologne, 
1769-71 ,  S  vol.  In-fol.,  fig.  Le  premier  était  sous 
presse  quand  Faut,  menmt,  et  Ponvr:  ftit  netefé 
parle  P.  Fallorini.  —  Sarti  (Joseph),  composit., 
né  à  Faenza  en  1730,  avait  acquis  à  26  ans  une  ré> 
putat.  qui  le  lit  appeler  par  le  roi  de  Danemardi; 
mais  son  génie  parut  s'éteindre  danaee  paja. 
venu  en  Italie ,  il  obtint  les  plus  grands  succès  i 
Venise  et  à  Milan.  Parmi  ses  opéras  on  citait  Giulio 
Softdno.  L'impéralr.  CaUiarint  vonlnt  alors  le  pos- 
séder; il  M  naiXL  à  aes  oftvs  brillantes,  et  de 
nouvelles  œuvres,  notamm.  une  Armide ,  lui  mé* 
ritèrent  d'être  élevé  au  rang  de  la  noblesse  russe. 
On  cite  comme  une  Uarrerie  TefliBt  da  fdnsicuf» 
canons  braqués  dans  une  cour,  et  tonnanlavec  son 
orchestre  un  Deum  qu'il  fit  exécuter  pour  la  prise 
d'Oàzakow.  Il  mourut  à  Pélersbourg  en  iSOl. 
SARTl.  —  V.  ScABsau*. 
8ARTIGES  (BeRTRAADde),eliev.  du  Temple,  né 
vers  1 Î60  au  châlean  de  son  nom ,  pr»'s  de  Mauriac 
en  Auvergne,  obtint,  pour  prix  de  ses  exploita 
ooQire  les  infidèles ,  la  riche  eemmanderfe  de  Car* 
lat,  qni  était  en  outre  une  plaoetrès  forte.  Lors  du 
l>rp^  d^  leppUers,  apré»  nioir  été  inlemgé 
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litfMètrIAiiiMiyo,  év4qiM4«aennoBl(IMt),  | 
devant  lequel  il  soatiat  nonocence  de  l'ordre  uns 

frire  (ébranlé  par  la  crainle  des  tortures ,  il  fut  con- 
duit a  l'arU ,  et  là ,  il  fut  uo  de&  quatre  principaux 
chetaltan  M^téa  pw  Vùrén  lai-inènie  pour  le 
représenter  et  le  défendrr  (t3i0)  il  remplit  cette 
miss,  sacrée  avec  un  courage  et  uac  persévérance 
que  ses  eopemi»  recédèrent ,  parce  qu'ils  ne  pu- 
iMtiMvînar  eonlpe  lui  aucune  charge  pernonn. 
On  croit  qu'il  passa  en  \llemagne,  où  i!  fn!  admis 
Uaoi»  l'i>rdre  tculvuique ,  et  où  il  termina  sa  car- 
rière. —  Cbarlea-Cebrid-Eagène ,  irieonte  de  Saa- 
Tifiis,  de  la  même  famille,  mort  à  Lyon  le  9  juill. 
18Î7,  en  se  r^^ndant  de  son  château  de  la  l'rugne, 
près  de  OermoQt ,  aux  cau%  de  Uaraduc ,  était  oé  en 
1771anehàt.de  Souniite,  près  deHauriecillaute- 
AuTergnc)  ,  cl  avait  d'abord  servi  dans  la  marine 
(1787-lâU5).  Transféré  après  la  restauration  de  la 
sous-préfecture  de  Ganuat,  qu'il  occupait  depuis 
1807,  à  ta  préfect.  de  la  Haute-Lotre,  il  tenta  d'or- 
ganiser dan^  ce  départem.  une  nVi^lancc  -iTieuse 
au  retour  de  Napoléon  (mars  Iblaj,  et  luimi»ensur- 
TdBiBee  h  ClennoDt  peud.  k»  cent-jour$.  Rétabli 
dans  sa  préfecture  au  Fuy  Ion  de  la  rentrée  de 
Louis  XVilI ,  il  fut  écarté  de  ses  fonctions  sous  le 
ministère  Decazes ,  à  cause  de  sou  opposiliou  ou- 
verte aux  principes  petit,  dugouvern.  A  roccaslen 
de  celte  disgrâce  (1819),  Sarlige»  reçut  degr.élefes 
dans  le  Consetyateur,  i  II ,  p.  132. 

SAATIKE  {An. - Kaiuum) - JsAN-GvALfiËai-UA- 
aani*  te),  mluistiv»  né  k  Berceleoeen  1799,  d'une 
famille  frnnr-.,  avait  été  con^i  illrr  au  Cliàtck't  de 
Pans,  lieutenant  criminel  ci  maître  des  requêtes , 
lorsqn'en  1759  il  remplaça  Dertin  comme  lieulen.- 
géoéral  de  police.  Il  se  rendit  célèbre  dans  cet  em- 
ploi par  sa  finesse  et  sa  vigilance ,  qualités  indis- 
pensables dans  un  tel  DHuistère ,  puis  aussi  par  sa 
prodeMe,  son  hoaumité ,  ses  tubs  d'intérêt  publ.  : 
Feapieniiage ,  très  actif  sous  son  administrai.,  de- 
venait moins  odieux  par  l'habileté  qui  le  déguisait. 
L'a&sauusscmeni  et  la  sûreté  de  Paris  furent  l'objet 
de  la  Boilicitude.  Ou  lui  dut  Pétablisseoi.  du  mode 
d'éclairages  par  réverbères,  en  remplacera,  d'igno- 
bles lanternes  (1708).  Il  fit  construire  la  I!alle-au- 
Blé,  où  son  nom  est  conservé  par  une  des  rues  qui 
cuvtenoeiit  ee  numumeut.  li  CbimU  une  éeole  fra- 
toite  Je  dessin  en  faveur  des  ouvriers,  l'ntir  nrrrter 
les  crimes  que  la  passion  du  jeu  faisait  cuiumetlre 
dans  des  réunions  secrètes,  il  laissa  s'ouvrir  des 
■alaons  de  jeu  publiques,  ptua  aisém.  aurveillées 

par  la  police,  La  récompmsc  i\v.<z  ;.n-s(iori  pendant 
quittje  ans  fut  le  lilre  mérité  de  conseiHer-d'état  ; 
auda  rauB.  attivanle(l77l),  UeaCraant  de  police , 
qu'avait  remplacé  Leooir,  fut  appelé  au  ministère 
de  la  marine ,  où  il  eut  à  conduire  la  guerre  d'Amé- 
rique. 11  y  apporu  de  la  probité,  de  l'ordre;  mais 
il  ne  put  s'y  moolfermarin  »  eldemtaie  qtt*une  fa- 
veur l'avait  élevé  à  ce  poste,  une  disgrâce  l'en  fit 
descendre  en  4  780.  Il  eut  pour  successeur  le  mar- 
quis de  Lasines.  La  révolut.  le  surprit  dans  la  re- 
tiiUe  :  powen  éviter  leciuie,  il  se  retira  en  Es- 
P^gMi  cl  ammit  k  Twragpne  en  1801.  Outre  ses 


tfseonra  eonme  mafialral,  il  a  laissé  son  nom  an 
Règlement  de  1780,  sur  la  salubrité  des  vaisseaux. 
—  Son  fils ,  maître  des  requêtes ,  périt  sur  l'écliaf. 
enl7Wi,  à  l'âge  de  34  ans. 

8ART0  (  AMDaé  del  ).  —  V.  Awoaé. 

SARYTCHEF(G.),  amiral  russe,  hydrographe 
général  de  l'empire,  membre  de  l'acad.  impériale 
des  sciences,  etc.,  mort  à  Péter!>bourg  en  1Kâ5, 
entra  an  serviee  en  1780,  et  aeoompegna  Biliing 
dans  son  voyage,  dont  il  a  laissé  une  Description, 
Depuis  10  ans  il  travaillait  à  une  Histoire  de  toun 
ports  rusMt,  que  l'on  peut  espérer  de  voir  publier. 

SASSl  ou  SAXIUS  (Joseph-Ant.  ),  savant  pbilo- 
legue,  antiquaire  et  biblio^r. ,  né  h  Milan  en  1678, 
morten  17t»l,  recteur  du  collège  Ambrosien  eteon- 
serralenr  de  la  bibliothèque  Borromée,  eoneoumt 
à  plusieurs  entreprises  iillér.,  notainm.  an  Aerum 
italicarum  scriptores.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  : 
De  êtudiië  lHlerarii»  MeUialemensium  anliquis  et 
nom  prodromuê.  Milan,  I7M,  in-8.  ^Arehiepi- 
scoponan  uiC(fiolanensîum  aérien  historico-cliro- 
uoiogicaaUcriticœ  iegeêet  velei  uin  motiunu-iUo- 
mm,  etc.,  ibid.,  1755,  3  l.  in-4,  avec  une  f  ie  de 
l'aul.  par  Th.  Ollrocchi. 

SATURNE  (mylhol.  ),  ou  le  Temps ,  fils  do  Ciel 
et  de  Vesla ,  succéda  à  son  pére ,  quoiqu'il  eût  un 
frère  aîné  que  hi  foble  nonune  Titan  ;  mais  s'il  lui 
fut  permis  de  régner,  ce  fui  à  condit.  qu'il  dévore- 
rait ses  enfants  niàlcs  nnssilôt  «prt-s  leur  naissance. 
H  ne  demandait  pas  mieux  que  de  tenir  parole; 
mais  Rbée,  sa  femuM,  lui  déroba  Jupiter,  Neptune 
et  Platon,  qu'elle  remplaça  par  trois  pierres  em- 
maillotées. Tiian,  informé  de  la  supercherie,  arma 
coulre  son  frère,  le  vainquit  et  le  jeta  en  prison. 
Jupiter,  devenu  grand ,  vainquit  ft  son  tour  le  vienx 
Titan,  et  rendit  le  trône  à  Saturne;  mnis  rïJait 
poui-  s'y  plaeer  bientôt  lui-même.  Saturne,  dé- 
trôné par  son  fils,  se  retira  en  Italie,  et  y  resta 
eaeliépend.  queiq.  temps,  ce  qnl fit  appeler  cette 
contrée  Lalium,  du  mol  tofere,  se  cacher.  Appelé 
par  Jaaus,  roi  du  pays ,  à  partager  les  soins  du  guu- 
vernem.,  il  donna  des  lob  et  inspira  l'amour  de  la 
vertu  aux  hommes  à  demi  sauvages  qui  lui  étaient 
confiés  :  son  vègnc  fui  l'âge  d'or  qup  les  poètes  ont 
chanté.  On  raconte  qu'il  »e  cuasuiail  parluis  des 
ennuie  de  la  couronne  aveela  njrmplie  Philyre,  de 
laquelle  il  eut  !e  centaure  Chiron.  Saturne ,  tel  (jue 
nous  le  représealenl  la  fable  et  la  peinture ,  est  un 
vieillard,  ayant  quatre  ailes  et  tenant  une  faux  à 
la  main  :  quelquefois  on  lui  donne  un  sablier  ou 
un  aviron ,  deux  emblèmes  qui  nous  indiquent  que 
tous  nos  instants  sont  comptés  et  que  nom»  glissons 
rapidement  sur  cette  mer  de  la  vie.  Nous  avons  vu 
plus  haut  qu'il  devait  dévorer  ses  enfants  ;  la  fable 
njotituit  qu'il  avait  mutilé  son  père  :  c'étnil  encore 
uue  allégorie;  sou  père  était  le  temps  passé,  i<es 
enfants  figuraient  les  siècles  à  venir,  et  il  était  loi- 
même  le  temps  présent,  né  de  l'un  pour  anéantir 
les  aulri  s.  Nous  ne  dirons  qu'un  mut  des  salur- 
uales,  leies  uisliluées  en  son  honneur.  Tout  le 
monde  Mit  que  c'était  une  époque  de  licence,  où 
roo  ne  pouTnit  vaquer  i  aucune  alTaire,  où  les 
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jours  (du  lî>  au  SI  dcc),  duaieot  impunément  i^i 
leurs  maîtres  loutccqu'iUvouUieilleUtiêniUAieul 
ea  face  !»ur  leurs  défauls. 

SATURNIN,  Mimmtif  (LvciM-Amiim ), 
créature  de  Mariu^ ,  auquel  il  s'nttachn  pnr  nmbi- 
tîon  aiosi  qu'en  haine  des  patriciens,  contre  iesq. 
il  avait  deé  oiolifs  de  mecualeoletu.,  apparlenait 
Itti-ném  4  «ne  baiito  ditltagate  à»  Bont,  et 

dans  sa  jetincssp  avnil  nntipH  à  Ostîc  les  fonctions 
de  quesleur  qui  iui  furent  retirées  par  le  sénat 
sous  prétexte  de  uégitgeuœ.  Nomtaé  tribun  do 
pMipte,  il  iovwivfl  te  Mittt  (te  la  ptlrte  pour  iiire 
aLccptfr  à  Marius  un  ft*  consulat  que  celui-ci 
briguait  secrètement.  Deux  ans  plus  lard»  dans  le 
but  de  i'appuyer  contre  Mé(ellus-le-Nuinidique, 
■on  coMumot  pMir  «b  4*  eouratet,  il  enplojra 
rialrigM  el  la  Tiolence  pour  se  f^^ire  continuer 
dans  le  Iribanat,  et  n'y  réussit  que  par  le  massacre 
de  Nonnius ,  sur  qui  déjà  se  portaient  les  suffrages. 
iàu  lunultiiurem. ,  il  prspMi  d*  Uin  éiMriMMr 
aux  citoyens  indigents  les  terres  reconquises  par 
Marius  sur  les  Cimbres.  L'opposit.  de  MéleUus  à 
ce  plébiscite  fournit  un  prétexte  pour  l'envoyer 
en  exil ,  et  Marius  eut  eoeore  le  dessus.  Cependant 
l'audace  de  Saturninus  ne  connaissait  plus  de  frein  ; 
il  prétendti  porter  Giaucias  au  consulat,  bri- 
fuait  llniraiias  :  ce  dernier  fut  aossi  ittttalé. 
Mais  cet  attentat  mit  le  comble  i  rindiitnation 
qu'aTait  excitée  parmi  le?  nobles  la  turbulence  de 
Satoraiiuw;  ils  «e  réunirent  en  armes  contre  lui  el 
•M  CMnpIict ,  les  rédnMffwt  à  te  réfugier  au  Ca- 
pilote aVM  leurs  satellites ,  et  ils  y  furent  si  étroi- 
tement bloqués  par  Mariu<  !ui  m(^me,  qnela  disette 
d'eaa  les  obligea  de  se  remettre  aux  niaios  du  cor- 
ant,  an  q«l  lit  eapérai«it  irouvcr  m  praCadeur. 
On  ignore  quelles  étaient  effectif eMaat  let  fues  de 
Marin*  sur  S  itur  iiiiius  et  Giaucias  ;  mai*  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu  ils  ne  tardèrent  pas  à  élre  nias- 
saeréa  par  te  parti  qu'avait  al  fart  aainé  oaiitre 
eux  leur  ardeardéaisgngiq.,  l'an  av.  J.-€.  97  (6M 
de  Rome).  L'une  des  plus  l)rannifTtip«^  lois  qwc  fit 
adopter  Saturninus  pendant  sou  tribunal,  est  celte 
qui  déclarait  traltte  à  la  patrie  quiconque  oserait 
oontredire  ou  même  interrompre  un  triban  faisant 
au  peuple  quelq.  propositions.  —  Pcbi  hs-Seupho- 
nius-SATuwiiMUS,  l'un  des 30  tyrans  qui  disputèrent 
reaipireftOalIlea,  fut  revêtu  de  la  pourpre  l'an 
S63  par  les  légions  dont  Valériea  Ini  avait  donné  le 
oommandem.,  et  massacré  par  ceux  qui  l'avaient 
élevé  sur  le  pavois,  vers  l'an  967.  Trébeliius-Pot- 
Iten ,  ^ui  toue  ralUïilité  et  lea  aotrea  vertn  de  ce 
prince ,  ne  fait  pas  eannaltra  quelle  put  de  Tem- 
pire  lui  était  érliiip. 

SATURNIN  (SKXTus^uuvs-SATtmNiNus),  d'ori- 
gine gaaIalBe,  se  dittingaa  d'abord  eoaateorat., 
et  dut  ensuite  à  ses  exploits  dans  les  Gaules ,  en 
Espagne  et  en  Afrique,  d'occuper  un  rang  élevé 
dans  l'armée  sous  Aurélien  et  sous  l'robus.  Les 
habilanta  d^Alexandrie  l*aytnl  salué  empereur,  il 
bésita  un  moment  à  recevoir  la  pourpre ,  qu'enfin 
il  prit  t  disant  :  t  Par  ma  démarcbe  d'an^ord'hul , 


}a  fUfteM  topiMA.  •  lu  tfrt,  ipléB 

mois  d'une  puissance  tourmentée  parla  craiQ(e,iI 
futabandonné  de  ses  troupes,  et  massacré  «lias 
Apamée  par  les  soldais  de  Probus ,  dont  il  liait 
ralusé  te  pardon  <l80).-«OnaulraBaf«sm,it> 

vanl  sons  Tonslancr  on  Julien  (?i50-!^f)3),  prit  aii^ji 
la  pour|)rc  dans  les  Gaules,  ainsi  que  le  léoioinoc, 
non  l'histoire,  mais  une  médaille  publiée  par Baa- 
dnri,  et  dont  rauthaolieilé  est  contestée  pirNiM- 
net ,  Ti-aité  de  la  rareté  dei  medattte» Il  «itimi 
doute  le  même  sort  que  le  préoéd. 

SAliL,  roi  d'Israël ,  était  le  fils  d'nn  hoame 
paissant  de  te  vfite  du  Gabaa,  et  ae  faisait  riam- 
qner  entre  tous  les  enfants  d'l«ra?l  par  taille 
imposante  et  par  sa  beauté.  Il  vint  un  jour  coasul- 
ter  Samuel  au  sujet  des  ànesses  de  sse  père,  qai 
B*éteiaot  épfféea.  i«  prapbéte,  auq.  les  IinélitM 
avaient  demandé  un  roi  ,  instruit  que  c'cUit 
i'iiomme  choisi  par  Dieu  pour  régner  ivr  m 
peuple ,  répandit  sur  sa  tète  l'huile  sacrée ,  et  aos- 
alldt  l'otet  d«  Seigneur  pvephéUin*  Cela  wpuMit 
Van  1091  avant  J.-C.  Lorsque  le  peuple  fnt  assem- 
blé pour  élire  un  roi,  ie  sort  tomba  sur  SatU ,  auij 
il  y  en  eut  plus,  qui  n'approuvait  pas  senéleet 
A  qwlqve  temps  de  M ,  8n«l  ae  fengea  noMoMst 

de  tours  murmures.  11  renaît  de  remporter  sur  l?s 
Amnionilcs  une  Tirlotrc  éclatante,  et  lepeople, 
dans  sou  ivresse,  voulut  massacrer  les  CBMabée 
Saûl;  mais  H  tes  prit  sens  sa  pfotect.,  et  coodaîril 
le  peuple  h  r.a!g:ala  pour  renouveler  la  cérémonie 
de  son  élection.  Peu  de  temps  après  les  Pbilistiss 
s'avancèrent  avec  une  armée  si  nombrensc  qasls 
Israéllles  eilrayés  s'enfuirent  sans  combatire.  Ea 
l'ahsenre  de  Samuel ,  SaOl  crut  pouvoir  offrir  an 
sacrifice  pour  apaiser  le  Seigneur.  Le  pontife  in- 
digné lui  prédit  que  son  règne  ne  subsistenilpm* 
TouteMa  cette  prédieUon  ne  s'accomplit  pH  ra^ 
le  efiaiiip.  Son  fils  Jonnthas ,  défit  compléter.  Ito 
Philistins,  et  Saûl  revint  chargé  de  IwtiD  à»^^ 
Gabaa.  Son  autorité,  affermie  par  sca  S0Més,lsi 
permit  d'entreprendre  de  nouT.  guerres  contre  •« 
voisins  ,  qn'il  rendit  ses  lnt>iitaîres.  Il  raiiKjtiit 
entre  autres  les  Amalécites  ;  mais  ayant  rcçe  de 
Samnd  l*erdre  déterminer  les  restes  de  csNs 
malheureuse  nalion ,  il  osa  épargner  Agtg ,  son 
roi.  Ce  fut,  ù  ce  r\r\'\\  parntt ,  nn  rrime  irrémiïsik'e 
aux  jreui  du  Seigneur,  puisque  son  prophète  vint 
annoncer  à  Satl  q|u*il  était  répronfé  sans  fctsar. 
Dès  ce  moment  il  eut  de  fréquents  accès  de  fureer. 
Le  jeune  David,  qui  savait  le  calmer  par  le  son  de 
sa  harpe ,  devint  son  favori  ;  mais  bieotM  Jiloax 
de  ses  exploits ,  U  fefaaa  de  M  donner  la  flb 
Merob,  quoiqu'il  l'eût  promise  au  vainqueur  4e 
Goliath  ,  et  apré^  nvoir  essayé  deux  fois  de  le  p€f' 
cer  de  sa  lance ,  it  l'envoya  faire  la  guerre  aux  Khi- 
listins  ,dans  l'espoir  qu*il  aneconilwtnlt.Bomi><lr 
fut  trompé  et  sa  funm'en  devint  plus  terrible.  II 
fit  tomber  sa  furenr  sur  les  partisans  de  David,  el 
poursuivit  David  lui-même  avec  un  incoacevaMe 
acharnement  à  travers  les  focben,  les  iiaii  H  Im 
déserts.  11  se  trouva  deux  fois  à  la  merci  do  soe 
rirai,  qui  i'dpni|na;  tonobé  de  tant  de  générosité 
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U  TETU  des  iarnes ,  et  vojaai  biei  qae  David  de^ 
valt  U  MMetfar,  n  m  rlMMKiita  «ve^  lai  «t  loi  it 

proaiellre  par  serment  de  pardonner  k  sa  race 
lorsqu'il  serait  monté  sur  le  trône  d'Isrsol.  Le  jour 
tuprâme  approebaii  pour  Saiil;  il  l'apprit  de  la 
iNdie  mêm»  ée  Saawri  »  àmà  il  il  éfqû» 

l'ombre  pnr  la  pythonisso  d'Endor.  Dans  une  ba- 
taille que  lui  livrèrent  les  i'hilistin<î ,  il  eut!a  dou- 
leur de  Tuir  égorger  sous  ses  jeux  ses  trois  âl» , 
iNMIit,  AMnhfc  et  HeieftiMt.  Bicwé  ini-aêiii»» 

et  ne  Toulanl  pas  tomber  vivant  entre  les  maint 
dc5  vninqii(*urs ,  il  se  jeta  sur  son  epée,  et  ternina 
par  une  mort  déplorable,  l'ao  iUi>l  av.  J.-C.|  une 
«uiMm  âmd  let  emniiMeMi.  iviieit  élé  ti  «lo- 

rirnx.  Son  histoire,  racontée  dans  le  t**'Z,îVrf'  den 
rois,  a  élé  le  sujet  de  plus,  composil.  dr^maliq  ; 
nais  elles  ont  toutes  été  effacées  par  ia  tragédie  de 

SAULÎ  (le  At_hxa:^d«e)  ,  ?nm.  V.ipntre  de  la 
Corse,  aéà  Milan  en  1535,  d'une  f.imiile  génoise, 
maaifesla  fort  jeune  la  plus  vive  pieié,  en  même 
ItMpa  M  Umil  avee  ardeur  à  l'étude  des 
sciences.  A  17  ans  il  entra  dan?  h  ronprc'^^at.  drp 
clercs  réguliers  de  St  Paul.  Tliéologien  et  prédicat, 
icnoamé  ,  il  assiata  tu  ajnode  de  Milan  en  156S,  et 
fiirihi  ^nè  81  CliiriM  Itorromée  le  ckolsll  pour 
cnnftM«;eur.  Élu  snpérieor-génér.  de  ?n  mn^régat. 
co  1567,  trois  ans  après  il  fut  nooiuté  évéq.  d'Ale- 
ria^  et  prêclia  l'Éruigile  à  des  peuples  dent-bar- 
bares avee  un  zèle  et  une  charité  ^  lui  TdDrent 
le  glorieux  liire  A'AptMre  de  la  Corse  Ofintraînt 
d'accepter  i'évéché  de  Pavie  en  1091,  il  mourut 
dans  son  nouT.  dioeèst  l'année  suiv.,  et  fut  héalifié 
m  IHl  f»  Benoit  XiV.  Ses  Mires  ]Ki«fora(es, 
tlatnl^  synodanx  ,  optiKules  imjf^fqupji ,  impr.  on 
MSs-,  sont  menliuoDéfl  dans  la  BtblioUi.  êcriptor. 
mtHokm.  d'iUgellati.~8Aiii.i  (Ét.),  fondât,  d'une 
aei4.  danele  W  S.,  et  Sauli  (PIHlippe),  éTéque 
(if!  nrngnattf,  mort  en  lllSt»ét«ieBi  de  la  méeu! 
famille. 

SAULMIER  (CnaaiBs),  rellfieaii  prénolitré ,  né 
iMaMy  ee  iWO  et  teort  en  1718,  fet  élève,  eol- 

laboratcuf  et  coadjiit  dn  ?nv.  Hugo,  abbé  d'EslI- 
val.  On  a  de  lui  :  Slututa  candidi  et  cmionici  wdinis 
frmum^raUMts ,  etc.,  impr.  à  Estival.  —  BiUio- 
tteco  scriptomm  ordlnli  frmneiisMafMCi,  ele., 
au  séminaire  do  ?fanry. 

SAULNiER  (Louis-Sébastibn),  eonseiller-d'état , 
aé  en  1790  à  Nancy,  était  fils  d'un  babHe  èdmi- 
aislraileiir  qui  remplit  pend.  plus,  années  les  fonc- 
tion? de  se<*rct. -général  de  la  police.  Admis  à  V^^c 
de  30  ans  au  conseilHd'élat,  il  fut  deux  ans  après 
chargé  par  Napoléon  d'une  mission  administrât,  en 
Pek^ne.  1>e  retour  en  IHIS,  il  ftit  néifené  eom- 
mi^^înirr-îTénéral  de  police  à  Ljon;  et,  pend,  les 
unt'jmirs ,  il  occupa  succe^sivem.  la  place  de  pré- 
fet de  Tarn-et-Garonne  et  de  l'Aude.  Rendu  à  la 
vie  iirivée  par  suite  des  événem.,  Il  se  tetta  dès- 
!'>r«;  \  !n  litlt^rst.,  cl,  dès  les  prcm.  ann^r-;  dr  !;< 
restaurât.,  il  concourut  à  plus,  recueils,  nolamm. 
à  la  B9Ai<Ah.  kistoriqnt  (1816-10),  et  à  la  Minerve 
(t818-l«).  te  iSN  fiMia  la  Hem  Mmnifae» 


journal  justem.  estimé.  Le  prem.  de  tous  les  éco- 
iMNoiaieB  Ihnfltis  il  émit  te  vont  detolr,  en  leni» 

de  paix,  l'armée  appliquée  à  l'exécution  des  grands 
tfaranx  publies.  A  la  révolution  de  1K30,  nommé 
préfet  de  la  Mayenne,  puis  du  Loiret,  il  mourut 
dans  reaerdee  de  «et  fonet.  I  Oriéens,  le  M  oet. 

Il  était  correspond,  de  l'Institut,  classe  des 
sciences  morales  et  politiq.  Outre  une  foule  d'ar- 
tieles  trad.  de  l'anglais,  ou  de  mémoires  sur  les 
M|«li  les  fKm  iiniMWl.  de  Padninislrat,  dent  nn 
petit  nombre  Impr.  séparém.,  on  lui  doit  :  ^'otice 
sur  le  rm/age  de  Lelorram  m  Égf/ple ,  et  (Amwat, 
sur  le  zodiaque  circulaire  de  Denderah, 
i»8.  Ceat  tm  frais  de  Saninier  qve  Lèlorrain  anH 
entrepris  ce  voyage,  et  c'est  an  eoncoiirs  de  ces 
deux  savants  que  la  France  doit  le  fameux  zodiaque 
de  Denderah,  le  sarcophage  en  porphyre  décou- 
veK  dans  les  |ilaines  de  Memphis,  et  nne  Me  de 
morceaux  antiques  très  préeirn\ 

S AUiM AISE  (  BEj«tc?(E  de  ),  né  vers  1  bOO  à  Semur 
en  Auxois,  fut  pourvu  en  1M7  de  la  charge  de 
Henten.  pertienlier  de  la  cbancellerie  de  Semnr, 

dont  son  pi^re  s'(^î:iit  d(^mis  on  sa  fnvrtir.  Titojfen 
loyal  non  moins  que  savant  distini^uc ,  il  soutint 
l'autorité  de  Henri  IV  contre  les  ligueurs,  et  se 
montre  digne  de  la  eonHance  «(ne  tni  lémolgnail  ee 

prince.  Ndmmé  conseiller  ati  parletncnt  de  Bntir- 
gogiie ,  Il  monrnt  doyen  de  celte  compagnie  en 
16(i0.  Outre  queiq.  pièces  de  vers  dont  Papillon  ft 
reendlll  les  titres  dans  la  Bibliothèque  de  Bour- 
gogne, on  •  f>fnt/s  Jffrandrin  ,  etc.,  tr;id. 
du  j^rcc  en  vers  fram  iis,  avec  des  cotnmentair^ 
(  plus  estimés  que  le  poème),  Paris,  1»97,  in-lf. 
—  Glande  de  Bannaisk,  son  (ils,  né  à  Semur  en 
]^^9: ,  a  nî)tenn  une  illrifitratinn  à  laq.  n'eût  point 
ajouté  une  plus  grande  naissance.  Instruit  par  son 
père,  à  qui  du  moins  cette  gloire  est  restée,  dès 
l'âge  de  dix  ans  il  traduisait  Pindare,  et  compta 
sait  des  vers  jrrer^  et  lal.  Envoyé  à  Paris  à  16  ans, 
il  s'y  lia  promptement  avec  l'helléniste  Casaubon, 
dont  les  eenrersat.  le  Urenl  Inetiner  vers  le  pn^ 
teslanUamn;  il  Bt  son  abjnralion  à  Beidelberg. 

S'élevant  aii-dessns  des  «avnnt<;  ilc  l'épornie ,  il 
chercha  des  secours  dans  les  monuni.  orientaux, 
et,  sans  maître,  il  apprit  les  langues  persane, 
chaldéenne,  aralw,  cophte,  etc.,  et  débrouilla 
même  l't^triisque.  Sa  mémoire  était  telle,  qu'il  re- 
tenait re  qvi'il  lisait  ou  avait  entendu  tire  une  seule 
fois.  En  1610,  son  père  avait  exigé  qu'il  se  fit  re- 
cevoir avoeat  an  parlem.  de  Dijon,  et  pins  tard  H 
voulut  lui  résigner  sa  charge  de  conseiller;  mais 
on  ne  permit  pas  qu'un  protestant  vint  siéger  sur 
les  fleurs  de  lis.  Saumaise  voyagea,  s'arrèlant  dans 
les  villes  savantes ,  et  plus  particulièrem.  à  Lejrde, 
dont  !'iin!versit(^  l'avait  fait  héritier  des  privilèges 
conférés  à  Scaliger.  L'éclat  de  sa  réputation  le  fit 
alors  reiAereher  des  roii.  Tout  Ait  employé  pour 
le  rappeler  en  France  :  litres,  pensions,  etc. ,  Ri- 
chelieu ne  ménagea  rien  ;  il  voulait  que  Saumaise 
écrivit  son  histoire  :  ■  Je  ne  sais  pas  flatter,  >  ré- 
pondit le  savant,  te  roi  de  Danemarck  l'admit  k  sa 
tal>le.  GhiisUno ,  qui  loi  éeiintt  en  laUa  qu'elle  nd 
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powait  vivre  «nu  lui ,  le  rfiçai  deux  fois  à  sa 
et  ne  le  rendit  qu'aux  instances  réitérées  des  aca- 
démie, de  LejfUe,  qui,  dUaient-ils ,  ne  pouvaieni 
pas  plus  M  passer  de  Saumaise  que  le  numdt  Al 
iolêil.  L'exagération  de  cette  vogue  ei|»li«|ae  tuil 
doute  les  ritliniles  qu'on  a  ijr«'U's  ;mx  savants  en 
vs.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  supériorité  de  Saumaise 
reste  incontestée,  et  il  était  déjà  viclime  pliitùt 
qu'acteur  dans  ces  comédies.  Charles  il  là  pria 
d'écrire  V Apologie  de  soii  phe ,  récemm.  mort  sur 
récbafaud  ,  et  e'est  dans  celle  circonstance  que 
Hilton  engagea  tvee  loi  me  polémique  peu  hbno- 
rablc  pour  le  poète  anglais.  Sa  mort,  arrivée  en 
1658 ,  alors  qu'il  était  aux  eaux  de  Spa  pour  tâcher 
de  rétablir  une  santé  toujours  débile,  affligea  toute 
l'Europe  ;  oo  eût  dit  que  la  sdeoce  allait  retomber 
iaM  ksa  léoèbrca.  Gomme  Socrate  il  avait  «n  poor 
compagne  une  femme  (iont  l'humeur  Rîyre  et  ira- 
cassière  rendit,  en  l'exerçant,  sa  palteuce  égaie  à 
son  aaToir.  Da  loua  ses  ootr.,  qui  formeat  une  Té- 
ritable  encyclopédie,  médecine,  jurisprudence, 
tbéol.,  philosophie,  histoire,  antiquités,  langues 
anciennes,  orientales,  indou,  chinois,  etc.,  nous 
dterana  seulem.  :  interpnMio  ttippoenUei  apho- 
rismi  de  calcula.  La  Bibliothèque  de  Bourgogne 
donne  la  liste  de  ses  ouvr.,  dont  80  sont  imprimés 
et  GO  MSs. 

SAUHAREZ  (sir  Jarns),  amiral  anglab,  né  dans 

l'ilo  de  Guernesey  en  4757,  descendait  d'une  fa- 
mille française  dont  le  chef  accompagna  Guillaume- 
k-Cunquéranl  lurs  de  son  invasion  en  Angleterre. 
Deni  de  ses  ondes  s'éldeni  bit  remarquer  dans  la 
marine  ;  il  suivit  la  niûme  carrière,  el  dès  l'Age  de 
14  ans  il  âcrvil  comme  midsliipiiian.  Mais  après 
avoir  croisé  dans  diverses  mer»  penUaul  l'espace 
éù  trois  ans,  il  revint  dans  sa  patrie  pour  p^fec- 
tionncr  ses  études.  Au  commcnccm.  de  !a  ^rnerre 
d'Amérique  il  accompagna  sir  Fêler  Parker,  et  fut 
nommé  lieutenant  en  récompense  de  sa  courageuse 
conduite  i  l'ailaqoe  de  Sullivan,  en  1776.  La  part 
active  qu'il  prit  à  la  brillante  alTaire  qui  cul  lieu 
dans  la  mer  du  Nord ,  auprès  de  Dogger-Bank ,  lui 
mérita  le  grade  de  capit.  en  pied  de  la  Tisiphone. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  reçut  peu  de  temps 
après  Tordre  de  rejoindre  l'a  m  irai  Hood  ,  et  se 
signala  dans  le  combat  qui  eut  lieu,  le  12  avril 
178i,  entre  Paroiral  Rodney  et  le  comte  de  Grasse. 
Après  avoir  successivement  commandé  plusieurs 
vaisseaux ,  il  fut  chargé,  en  1793,  de  cruiser  dans 
les  parages  de  Cherbourg ,  où  il  eut  un  engagent, 
particulier  avee  ta  frégate  fa  JtAmtoii.  La  hnvoure 
et  l'habileté  qu'il  montra  dans  cette  action  lui  va- 
lurent le  titre  de  chevalier  Datts  les  années  suiv. 
il  continua  à  croiser  dans  divers  parages,  servit 
sous  ramiral  Howe  et  ensnile  sous  V»  ordres  de  sir 
JobuJervls  (depuis  lord  Saint-Vincent),  au  blo- 
cus de  C.idix  et  h  la  hataillc  du  cap  St-Vincent 
(1797).  Associé  à  l'amiral  Nelson,  il  prit  part  au 
combat  d'AbouJcir,  si  funeste  i  la  marine  française, 
et  contribua  puissam m.  à  rendre  cette  victoire  dé- 
cisive. Il  reçut  alors  W  roiiinianîtpm.  des  prises  et 
»e  porta  devant  Malle ,  qu  il  somma  vainea.  de  se 
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querles  ports,  il  rmdit  à  r.ihnllar,  puis  à  Lis- 
iKMUie,  et  enlin  en  Angleterre,  où  il  fut parfiiten. 
accnelHi.  Sa  1800,  Snumarei  rejoignit  la  floUeda 
Canal  sur  un  vaisseau  de  80  canons,  avec  lequel  il 
crrusa  dans  les  eaux  de  Rr^t.  L'annw'  suiv.  il  fat 
nommé  contre-amiral  et  baronnet,  puis  envofé 
pour  coMiander  Tcacaire  stationnée  auprès  éi 
Cadix.  11  eut  un  engagement  avec  le  conlre-aaiiiil 
français  Linois;  mais  il  fut  forcé  à  la  retraite  apTrî 
avoir  perdu  plusieurs  vaisseaux.  Il  soutinl  ccpea- 
dani  encore  un  nouvcan  combat  contre  les  flsHa 
française  et  espagnole  auprès  d'Algésiras,  el  s'eoi- 
para  du  San-Antonio,  Enlin  en  1800  il  reçut  le 
commaodem.  d'une  flotte  de  vaisseaux  de  li^ 
destinée  à  agir  de  concert  avec  ko  Suédois.  Getli 
campagne  n'eut  point  de  résultais,  n'a>ant  pu  ef- 
fort tier  l'attaque  (ju'il  avait  projetée  contre  k*$porls 
de  lievel  cl  de  Cronstadl,  qu'il  trouva  trop  biei 
fortifiés.  Depuis  ce  moment  il  se  retira  dias  nk 
de  Guernesey,  où  il  mourut  en  1856. 

SAL'NDERS  (James  CUNNINGHAM^  rhirurgiei 
anglais,  était  déjà  renommé  lors(|u'il  uiuural  $«• 
bitemoit  à  Londres  en  1810,  âgé  de  87  au.  ta 
Traité  pratique  sur  quelques  points  rtlatift  tau 
mairulies  de  l'œil  a  été  rcimpr.  en  1816,  in-ëavK 
une  Aotice  sur  la  vie  de  faut,  par  le  docteur  Farre. 

SAUNDBIISON  (Nicolas),  aveugle  cUttre.aé 
en  168)  à  Thurlston  (Vorkshire),  n'avait  qo^aa 
lorsqu'il  perdit  l(>s  yeux,  i  la  suite  de  la  petite* 
vérole  ;  mais  ualurelieui.  studieux ,  el  toujours  a^ 
compagné  d'un  lecteur,  il  obtint  de  ses  autres  mm 
un  développem.  qui  le  dédommagea  en  quelque 
sorte  de  celui  duul  il  était  privé.  Uienldt  inslroil 
dans  les  langues  el  dan»  plu:>ieurs  sciences,  nais 
doud  parliculièrem.  du  génie  dea  calculs,  qasCI' 
condait  encore  son  état  de  cécité  par  l'absence  de 
toute  flislraction,  il  devint  un  des  plus  célébra 
proless.  de  l'uoiv.  de  Cambridge,  el.Ncsloii,dont 
il  Mpliqualt  la  théorie,  put  admirer  on  aveagh 
donnant  des  leçons  sur  la  lumière  ol  les  coulenr?, 
sur  les  effets  de  l'arc-en-ciel ,  sur  la  couiliioaisoB 
des  verres,  etc.  On  cite  des  prodige»  du  secourt 
que  lui  prêtaient  le  toucher  et  l*ou1e  dans  Im  ib> 
servations  pliysiqucs.  Une  vie  trop  sédt-nltirf  r^t 
lui  permit  pas  de  pousser  sa  carrière  au-dda  ie 
1739.  11  n'avait  rien  fait  imprimer;  mais  ooIresM 
leçons  encore  inéd.,  on  a  de  hil  :  des  Élémentt 
d'algèbre,  Cambridge,  ilhO,  2  vol.  in-8  —  l'a 
Traité  sur  ks  fluxions  t  ibid.,  1756,  in-8,  précéiié 
d'une  Notice  sur  sa  vie ,  et  trad.  en  franç.  pir  dv 
Janeourt,  Amsterdam ,  1756 ,  S  vol.  in-S ,  soivi  a 
commentaires  très  estimés  sur  les  Principia  ât 
Newton.  Sa  méthode  de  calcul  par  le  sens  du  tou- 
cher, décrite  dans  ses  J^iénenls  dlol^éAre,  a  élél»' 
sérée  par  Montucla ,  sous  le  titre  d'Arithm^ique 
pnlpah!e ,  dans  Ic  tooM  l*' dcs  Jldo^aftoni ma(W- 
nuUiques 

SAURIN  (  Élib)  ,  Uiéol.  protestant,  né  en  ICiti 
Usscaux  (  Dauphiné  ) ,  était  min. d'Embrun  lorsqo  il 

fulubltgéde  s'expatrier  jiMiir  un  ntanf^ue  dcrespe^* 
à  l'égard  d'un  prêtre  portaiil  ie  viatique;  il  se  rea- 
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dit  en  Hollande,  dcTint  pasteur  d'Ulrecht,  etacquil 
de  la  célébrité  par  ses  démêli-i  avec  le  ministre 
Jorieu.  11  mourut  en  1703.  On  a  Uu  lui  :  £xanwi 
it  la  OMogUieJmiM,  U  Haje,        9  vol. 
in-8.  —  Défense  de  la  véritable  ductriiir  (h  l'Église 
riformée,  etc.,  Utrecbl ,  1697,  3  vol.  iu  8.  —  hé- 
fiexioM  sur  les  droits  de  la  conscience,  1697,  in-8. 
—  Traitéde  famowr  de  Dieu ,  1 701 ,  in-8.  —  Traité 
(!r  famour  du  prochain,  ilOh,  in-8.  —  Saihm 
(  Joàepii  ) ,  frère  d  u  précéd.,  né  eu       à  Courlaison 
(prlocip.  d'Orange),  se  fil d'abofd connaître  comme 
prédicateur,  r^iommé  ministre  à  Eure  (Dauphinc), 
à  l'âge  de  S4  ans ,  il  réclama  les  privilèges  de  ses 
co-religiomuires  avec  une  violence  qui  l'obligea  de 
M rèfogier  en  Suisse,  où  tt  devinl  pasteur  de  Ber- 
chier,  bailliage  d'Yverdun.  11  quitta  sa  patrie  adop- 
live  par  suite  de  disputes  religieuses  selon  lui, 
iuais  plulùL ,  coQime  on  l  a  malbcureusem.  prouvé 
4Êfmk  t  pour  éviter  une  condamnât,  désbofiorante  : 
il  était  doiniité  jinr  h  passion  du  vol.  Rentré  en 
France,  il  abjura  en  1090,  et  Bossuett  fier  d'avoir 
cnvcrti  ua  pasteur,  le  présenta  à  Louis  .\1V,  qui 
loi aeeimia aine  pension  de  1,500  liv.  Dès-lors,  s'uc- 
capant  cxclusivcm.  de  la  géoinclric,  ses  travaux 
lû  ouvrirent  *  en  1707,  les  portes  de  Tacadcmie  des 
idences ,  qui  lui  dut  ^usieurs  JT^mon^es  précieux 
iosérés  dans  son  Recueil.  11  concourut  à  la  rédaction 
du  Jouma/ des  Sav-antj  depuis  170^  jusqu'en  1708. 
Ver»  celte  époque  parurent  les  couplets  qui  iirenl 
le  malheur  de  J.^B.  Rousseau.  Ces  ceuplels  furent 
attribués  à  Saurin;  mais  après  sli  mois  de  prison , 
il  fut  reconnu  qu'il  n  en  était  pas  l'aut.;  il  n  esl  pas 
égalemeut  prouvé  qu  il  n'ait  pas  trempé  dans  la 
déploraUe  ét  ténébreuse  inliigue  dont  Rousseau 
fut  la  victime.  Saurin  mourut  en  1737.  —  Saliu> 
(Bemard-Josepii),  fils  du  précéd.,ué  en  1700 à 
Paris»  se  fil  d'abord  reeevoir  avocat;  mais,  lié 
dap.  son  eoiiince  avec  les  plus  célèbres  littéral,  de 
l'époque,  son  goût  naturel  pour  la  poésie  dramat. 
se  fortifia  dans  leur  société ,  et  il  s'y  livra  bientôt 
tscluslfemeot.  Néanmoins  il  approchait  de  sa  qna- 
ranlkome  année  lorsqu'il  donna  sa  prcm.  comédie , 
ks  Trois  Atpaux,  jouée  avec  succès.  Parmi  ses 
ouvr.,  qui  ne  furent  pas  tous  beurcux ,  la  tragédie 
de  ^porloeiis  »  d'un  s^te  viioureos,  et  ingénieuse 
et  piquante  comédie  des  Mœurs  du  tevips,  lui  as- 
surent une  place  honorable  parmi  les  aut.  drama- 
tiques du  second  ordre.  On  peut  encore  citer  son 
Apertet,  tragédie  bourgeoise  imitée  de  Tangtais , 
product.  anti-classique,  mais  restée  au  répertoire 
comme  une  effrajanle  cl  salutaire  leçon  pour  les 
Joueurs.  Membre  de  l'Acad.  franç.  dep.  1761,  Sau- 
rin mourut  en  1781.  Ses  0£ttf>resonl  été  recueillies 
en  i  vol.  in-8,  Paris ,  t785 ,  avec  une  yolice  et  une 
Lettre  de  M'^'  Saurin  sur  son  mari;  ses  QEuvreu 
cAoMMi,  iStt ,  l]i>18 ,  sont  précédées  d'une  Notice 
par  M.  FayoUe. 

SAURIN  (Jacq.)  ,  célèbre  prédicateur  protestant, 
né  en  1677  à  Mmes,  a  été  confondu  par  Ménard, 
felstorien  de  cette  ville,  avee  un  abbé  du  même 
nom,  mais  d'une  autre  famille,  qm  publiait  en 
iOUl  une  trad.  fraiu;.  dcà  Uymim  de  ^nteut,  Cl 
TOHK  V. 


cette  erreur  est  devenue  une  calomnie,  puisqu'elle 
le  représente  comme  ayant  plus,  fois  changé  de 
religion.  Il  était  à  peine  âgé  de  9  ans  lorsque  son 
père,  seerét.  perpânel  de  l'aead.  de  Ntmes,  s*ex> 
palria  par  suite  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Il  acheva  ses  études  à  Genève,  servit  comme  en- 
seigne dans  un  corps  de  réfugiés  à  la  solde  de 
l'Angleterre,  et  devint  ensuite  pasteur  de  l'Église 
vvallone  à  Londres,  Dès  l'année  1700  il  visita  la 
Hollande ,  où  il  finit  par  se  li\er.  Appelé  à  La  Haye, 
il  y  remplit ,  pendant  9K  ans ,  la  place  qui  venait 
d'être  créée  pour  lui,  de  ministre  extraordinaire 
des  nobles,  et  c'est  en  celle  qualité  qu'il  s'illustra 
comme  orateur.  Son  éloquence  a  élé  comparée  à 
celle  de  Bossuet,  et  ses  vertes  l'auraient  fait  pro- 
clamer le  Fénélon  des  protestants,  si  l'envie  ne  lui 
eùl  prêté  des  erreurs,  et  suscité  des  chagrins  qui 
le  conduisirent  au  tombeau  eu  1730.  De  la  coUect. 
de  ses  ttrwuma,  en  IS  vol.,  8  ont  été  publiés  par 
lui ,  et  7  par  son  fils  ;  elle  a  été  réimpr.  plus,  fois; 
rédiU  la  plus  estimée  esl  celle  de  La  Haye ,  1749, 
in-8.  Outre  quelq.  ouvr.  d'édncat.  et  de  polémique 
religieuse,  on  lui  doit  encore  :  Discours  historiq., 
UK'ohxjiquts  cl  moraux ,  c\c.^  17-iO,  2  vol.  in-fol., 
connus  suus  le  nom  de  BUtle  de  isauriu.  liuqucs  cl 
Beausobre  fils  y  ont  ajouté  h  vol.  On  a  publ.  plus, 
compilations  sous  les  litres  d'£spri(  de Saurtn,  etc.; 
Principes ,  etc.;  Extrails,  etc.;  la  plus  récente  esl  : 
Chefs- d'OEuvre,  ou  Sermons  cJioisis  de  Saurin, 
recueillis  par  J.*J.  Cheneviére,  Cenéve,  ISSt, 
4  vol.  in-8. 

SALUlNE(JEAK-PiERK8),  né  en  t733àSt-Pierre- 
d'Eysus  (Basses-Pyrénées^,  fut  d'abord  vicaire  à 
Ste-Marie  d'Oleron ,  puis  en  1789  député  du  cleifé 
de  Béarn  ;iu\  *  (ats-généraux,  oiî  il  se  montra  par- 
tisan du  nouvel  ordre  de  cUoses.  £iu  évéque  du' 
département  des  iandes,  il  adressa  plus.  leHrea 
pastorales  à  ses  diocésains ,  écrites  avec  talent  et 
modération.  Renvo}é  p.ir  même  départem.  à  la 
convenu,  dans  le  pi'occ5  du  roi,  qu'il  cul,  comme 
beaucoup  de  ses  collègues ,  la  faiblesse  de  déclarer 
coupable,  il  vota  sa  détent.  Jusqu'à  la  paix,  l'appel 
au  peuple  el  le  sursis.  Il  s'altacliaau  parti  girondin , 
et,  après  le  31  mai,  fut  compris  parmi  les  72  qui 
ne  rentrèrent  à  la  convmitien  qu'après  le  9  tber> 
midor.  Le  conseil  des  anciens  le  compta  parmi  ses 
membres  ;  mais  ses  travaux  législatifs  se  bornèrent 
à  soutenir  l'Église  constitutionnelle.  Il  fil  partie  du 
concile  de  1801,  cl  fut  appelé  l'année  suivante  à 
l'évèché  de  Strasbourg,  qu'il  administra  jusqu'à  sa 
mort  eu  1813.  Les  jntuUes  de  lu  religion,  t.  VJ, 
VII  et  X ,  contiennent  plus,  de  ses  opuKuUs. 

SAL  UOM.VTES,  nom  commun  à  huit  rois  du 
Bosphore  cimmér.,  et  à  un  peu|)]e  scylhe  qui  habi- 
tait les  frontières  de  leurs  étals.  Ce  qu'on  sait  de 
plus  posiUf  sur  ces  princes ,  c'est  qu'ils  occupèrent 
le  trône  depuis  le  1""  S.  de  l'ère  chrétienne  jusqu'au 
commeiicem.  du  b^.  âauromates  VI,  dont  les  pré- 
décess.  étaient  alliés  des  Romains,  entreprit  contre 
eux  une  guerre  dans  l'Atie-Hineore,  l'emper.  Dio> 
clétien  chargea  Constance -Chlore,  père  de  Con- 
slanlin ,  d'arrêter  l'cnvabiasemeul  des  Ikrbaies,  et 
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un  Iraîlc  Icrmina  rc>  différend»,  menlionnc^s  par 
Con&laiiliii-I'or|)liyro^éiiùto.  Saiironiales  Vlil,  le 
dern.  du  nom,  péril  dans  un  couibal  &iugul.conlre 
Pbaruet«  chdf  des  Chertoollcs,  peupla  toMo 

constitué  en  république,  fetto  dvnnslip  drs  Sanro- 
inalcs,  (i^ni  chaque  membre  prenait  le  litre  de 
grand  rot  ((e«  rois  du  Bosphore  ^  n'est  connue  que 
parles  médalIlM,  où  un  seul  personnage  en  repré- 
sente soiiTcnt  plus.,  selon  la  variété  des  inscri;^ 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  louehanl  les 
rois  de  ki  aiéne  oontrée  qui  m  MMiaiiitiit  JMcv 
wpori». 

SALSSAY  (AiHORÉ  du),  éTêqup  <l(^  Toul,  né  à 
Paris  vers  de  parents  pauvres  qui  le  firent 
dlam  dam  un  élablbiaai.  de  eharNé,  le  dblingua 
par  aon  applicat.,  et  «après  avoir  achevé  ses  études 

avec  succès,  embrassa  l'étal  prr!é«!'!<;{tqnc.  Nommé 
curé  de  8l-Leu, aumùnier  et  prédicat  du  roi,  il 
dcrivlt  panr  rérwt.  de  Paria  «n  néiropuic ,  i  i  nu 
revêtu  par  le  1*'  archevêque,  I.-P.  de  Gondi ,  des 
dignités  de  gr .-vicaire  et  d'official.  Le  roi  lui  donna 
l'évédié  de  Toul  en  t647.  Il  mourut  en  1C7K,  avec 
la  réputation  d'an  éerltato  émdlt,  mais  peu  judi- 
oiODX.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  le  Métropole  pa- 
ri^im,  etc.,  1625,  in-8.  —  Mariyrologium  galli- 
mnHin ,  1638,  %  vol.  in-fol. ~  De  myUicis  (kUiiœ 
«en'ptorfbtit»  —  AmopNB  tpiseopali»- 

cUricaliS'SacerdotaUs ,       et  suiv.,  5  vot.  in-fol. 

SAU.SSAY(€arppai^  du),  voyageur,  né  à  Paris  ver* 
1647,  fut  d'abord  page  du  duc  de  Diron;  mais  kmr- 
inenté  dn  désir  d«  visiter  leapayt  ioinlaint ,  Il  obtint 

dumaréclial  de  laMrillrmyn  unr  roiumi^^ton  pour 
Madagascar.  11  s'embarqua  en  1663.  Son  cxpédil., 
traversiée  par  des  accidents  qui  lui  fournirent  l'oc- 
casion do  nootrer  sa  bravoure,  fut  sans  résultat 
pour  la  science.  Do  retour  en  Frnnce ,  il  entra  dans 
rartillerie,  où  il  servail  encore  en  17â9,  date  de  la 
publicat.  de  ton  Voyage  de  tnéktgeacar,  etc.,  vol. 

in-H,  qui  parut  sous  le  nom  de  M.  de  V.  C'est 

l'initiale  du  nom  d'uniief  qu'il  possédait  sans  doute, 
mais  que  l'on  n'a  pu  découvrir. 

SAUSSOitB  (HoBAfl»>lMtiiDior  do),  eélèbre  na* 
tural .,  né  i  Genève  en  1740 ,  fut  dès  TAge  de  10  ans 
en  de  concourir  pour  une  chaire  de  niathéma- 
lii|  .,  cl  à  ±i  ans  obtint  celle  de  philosophie.  Ami  et 
cont|  agn.  de  Haller,  il  tourna  ses  pron.  reeherehes 
vers  la  botanique,  science  qui  lui  doit  d'import.  dé- 
couvertes. Ses  voyages  en  Angleterre  et  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Italie,  et  surtout  ses  diverses 
et  courafeuses  aseensf ons  sur  les  sommets  glacés 
des  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe,  dont  il  a 
le  prcm.  décrit  l'ordre  <«(  la  nature,  ont  fait  faire 
d'immenses  progrès  à  laminéralog.  Comme  phjsic, 
ses  observât,  sur  l'état  et  les  variât,  de  l'atmosphère 
le  conduisirent  à  inventer  ou  perfectionner  la  plu- 
part des  instruments  dont  on  se  sert  pour  mesurer 
la  Icmpéralure,  et  les  i»ervices  qu'il  a  rendus  par- 
là  sont  inappréciables.  Cet  Illustre  savant ,  mort  en 
1799,  n'occupa  jamais  d'autre  emjiloi  que  celui  de 
professeur.  Genève  lui  doit  en  partie  l'établissem. 
de  la  société  pour  rencouragemcnt  d<»  arts.  Ses 
^ey^pii  ont  élé  publ.,  le  pran.  vol.  en  f 779,  10 


second  en  ITRfî ,  et  (Îîui\  mitres  en  1796,  iis4. 
Ses  Mémoires  ou  iJiSKrlaL,  insérés  dans  les  ree. 
sav.,  Buul  nombreux;  on  en  trouve  la  liste  détaillée 
dans  le  Mêm.  hUtor.  tur  la  vit  tl  les  écrittdt  Saus- 
sure ,  par  Senebler,  Genève ,  an  IX  (1801),  io-8. 

SAUTËL  (PiEsne-JcsT),  bon  poète  latin,  aésa 
1616  i  Valence  (  Dauphinc  ) ,  emfellMa  laHi|lad« 
jésuites ,  partagea  sa  vie  entre  renseignaawnt  et  li 
cullure  des  lettres ,  rt  mourut  à  Tt)uriif>o  en  tCfit. 
On  a  de  lui  :  Div.  ira^^doienes  igne»  mari,  Lyon, 
1056 ,  in-il.  —  £«iautpoilje<ol^^nei ,  ib..  MM 
et  1667,  in-iî,  réimpr.  avec  les  /Vsie«  de  llade* 
lenet,  Paris,  17ÎS  et  1755,  in-t?,  pt  trad. eofranç. 
par  Coupé,  dans  les  Soirées  liMraires,  U  \\\.  - 
/ItHMS  stc«r poetkM,  etc.,  Lyon ,  1041 ,  in*tt,  tl 
Paris,  167ri,  I11-8. 

SAUTRËAU  DE  MAR8Y.  —  V.  Marst. 

SAUVAGB  ( Demis),  sieur  du  Pare,  né  à  Foolft* 
nalUea  dam  la  Rrfe,  et  bwmpI  vers  fUr»ftahiils* 
riographe  do  Henri  11 ,  et  laissa  le  projet  d'un  traité 
sur  !)(  manière  d'écrire  l'histoire.  Il  passait  puurua 
liabUe  grammairien,  et  l'on  sait  qu'il  tenta quelq. 
innovatloos,niais  depeu  d*importance.OnpnllHid 
que  la  langue  lui  doit  le  mo\  jurisconsulte.  Tradop- 
leur,  Il  a  publ.  entre  sutn  s  ouvr.  :  l'opuscde  Hu- 
larque  des  k'ertus  et  notables  faits  des  femmes, 
Lyon,  IBW,in-6.-U  CMétM.  Gelli,  ib.,  IBM, 
in-8.  —  La  Philosophie  d'ammtr  de  Léon  Hébreu, 
îh.,  mi,  in-8  —  VUist.  de  son  temps ,  de  l»ltti 
Jove  (  Giovio  ) ,  ib.,  1058 ,  in-fol.  Il  fut  l'édllearéM 
ÂtauOM  H  tkiWkiq.  de  Nicole  Gille ,  des  Mémoim 
dr  l'hilippede  Comines,  des  Chroniquri^  Kmi4- 
sarl,  de  Monstrclet,  etc.,  toutes  ces  édit.  ont  cié 
effacées  par  celle  de  M.  Buchon. 

SAUVAGËRE  (  Félix-François  LE  ROGBRU'A»» 
TFZFT  i\r  Lk  )  ,  né  eu  1707  en  Tnurninr  ,  fui  h  U 
fois  un  boa  uflic.  du  génie  et  un  sav.  arcbcologue> 
Partout  où  le  conduisaient  les  devolli dosa  ptats» 
il  employail  ses  loisirs  &  visiter  les  ruines  rooaiaes 
(jui  poiis  aient  troinTr  dîm*?  If  voisîna;;e,  et,  p** 
jaloux  de  se  faire  une  répulatiun ,  il  «  empressait  de 
communiqner  ws  déoeuverles  sut  nvmls.  Oqiai 
et  D.  falMiet  lui  témoignèrent  leur  estime  et  l'en- 
eotirnyiVfttl  (hns  «es  recherches,  il  mourut  ei 
1781.  Ses  disserUàlionsoiil  élé  réunies  sous  ce  II»! 

ln-4 ,  ûg.  —  Recueil  de  dinsertaL 
At>fortV/fiM ,  etc.,  1776,  in-li. 

SAUVAGES  DE  LA  CROIX  (  Faaiiçois  BOHIIB 
de),  niédeein,ndenl70«àAlais(Gard),fitM 
études  i  la  faculté  de  Montpellier  niï  il  r<tul  V 
«rade  de  docteur  à  30  ans.  Le  sujet  de  la  Ihtsse  q»^ 
avail  présentée  comme  bachelier  :  L'tMMt  ffm" 
H  Hrt  9uèn  pur  fat  pfanfes  n'avait  fait  remarquer. 
Fendant  son  séjour  à  Paris  en  1750,  il  ne  fut  foni»B 
que  par  les  compositions  légères  qu'il  inséfi 
le  Mercure;  mats  bientôt  il  imagina  l'ingéni**** 
savante  damMeation  des  maladies  dans  le  ?ei>rc 
de  celle  des  plantes  f>f  rel  ouvr.  assura  sa  répu- 
tation. En  1751  il  obliul,  dispensé  do  concourt^ 
chaire  de  médecine  de  Montpellisrf  et  ÇWJJJ 
années  apiéa  il  remplaça  PHa^Génlddaaf  hcli«t 
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éb  botanique.  Ses  nombreux  travaux,  qui  se  suc- 
cédèrent nvi'c  rapidiU-,  lui  ouvrirent  les  portes  de 
Imite»  le:»  ac4d.  de  T  Europe  »  et  Lioaé  lui-même 
tdopl*  M  Nctotogie  pour  to  telle  de  ses  teçons  à 
Upûl.  Son  xéle  et  Mo  heamilé  ne  le  firent  pas 
moins  admirer  que  son  \?i<^\p  savftir.  T!  nimirut  en 
1767.  Ses  Mémoire*  et  DisierkUioiU ,  lasérés  en 
partie  dene  le  Reeaell  de  le  sedélé  des  tctenee»  de 
Montpellier,  années  1 743  eU7UI  »  ielimiTeat  aussi 
dans  les  rec.  sav.  de  divers  pays ,  parmi  ses  autres 
ouvr.,  dool  plus,  ont  été  réûnpr.  ou  trad.  en  div. 
langées ,  nous  cllerons  :  fkuoîogia  melhod,  futoiii 
morboruni  clasm,  etc.,  5  toI.  in-8,  Leipsif ,  1797, 
augmenlL'c  î»ar  G,-F.  Daniel;  trad.  en  franç.  par 
Gouvion,  Lyon,  1773, 10 Tol. in-12.  —  Ses  Cheft- 
fmw  réniiu  per  GIlibert,  1771 ,  Lyon,  t  Toi. 
în-lâ.  Son  Éloge,  par  de  Ratte,  a  eu  plus.  édit. 

SAUVAGES  (  PiEHas-AuGusTiN  BOISSIRR  de  U 
CftOIX  de) ,  frère  du précéd.,  né  i  Akis  en  1710, 
todie  le  tbéol.  denste  Jeenesse,  neis  n'enbruse 
1 1  t;it  rcclésiast.  qu'à  Vhge  de  60  ans.  Jusqu'alors  il 
conàâcra  sa  vie  à  la  culture  den  sriences.  11  mou- 
rulen  17Ua..0n  lui  duil  -.(Mmrvaliom  de  lithologie 
pmrr  servir  à  VhisL  du  Imiguedoe,  etc.,  et  JMm. 
tur  la  mine  de  vitriol  de  St-Julien ,  etc.,  dans  les 
recueils  de  Tacad.  des  se.  de  Monlpellier.  —  VArt 
i^éleverleê  versa  soie,  nouv.  édit.,  178ë,  iii-H, 
ourr.  estimé.  —  X)tcttoiifi.laNfnMeloewi»,S*  édit., 
Alais,  1820,  3  vol.  in-8,  avec  dr^  nngmentat.f  et. 
précédé  d'une  }toltc«8ur  raut.,parM.  d'Hooibres» 
fneas,  son  petit-neveu, 
s  vivAL  (Hmei),  bistorien,  né  k  Paris  vers 
fil  recevoir  avocat  ;  mni^  il  abandonna  le 
barreau  pour  se  livrer  i  des  reclierclies  d  erudit., 
et  ayant  obtena  l'entrée  des  archives  et  du  trésor 
é^  chartes ,  il  en  tira  an  gr.  nombre  de  pièces  en- 
riftiscs  dont  il  composa  9  vol.  in-fol.  qu'il  se  pro- 
posait de  publier;  mais  il  n'avait  encore  pu  exécu- 
ter se  dessein  lorsqu'il  mourut  eu  1670.  Rousseau, 
tedil.des  comptes  et  son  ami,  entreprit  deeorriger 
''Wi  Invriil;  mriis  ce  nr  fn{  qu'en  \7^1h  (jtip  l'oiirr. 
parui  en  5  vol.  in-foL,  sous  ce  litre  :  HUtoîre  et 
'KAsfpAct  ew  Jèe  anUguUis  de  Paris;  on  b'ouve 
à  la  fin  du  3*  vol.  un  morceen  Intitulé  :  tes  Ammers 
desroisde  France.  <'c(  opnsf.  di-  Sninnl  ;i  «onvonl 
été  réimpr.  à  la  suite  des  (HUanienes  de*  roi»  de 
'kvnesCperVanel).  . 

SAL  VES(CHAaLonBDB  BEALiNE  SAMBLANÇAY, 
dame  de),  née  en  1551 ,  étnit  (lame  d'iifoiirs  de 
Catherine  de  Médicis ,  lorsque  Henri  IV,  alors  roi 
éeltovarre,  s'éprit  de  sa  beauté,  qui  é^altsen 
esprit.  On  lui  donne  aussi,  et  à  la  même  époque, 
•educ  d'Alençon  pour  amant.  Veuve  du  l)aron  de 
Sanvcs,clle  épousa  l-ran^ois  delaTrémouille,  mar- 
quis de  Nelrmoelier;  mais  elle  n'en  censem  pas 
moins  de  l'affecUon  pour  Henri,  qu'elle  instruisait 
des  traînes  dirigées  contre  lai  ou  les  siens.  Le  duc 
de  Guise  obtint  cependant  ses  bonnes  grâces;  et 
l'on  ne  sait  si  e^étaitavee  elle  oe  atee  U  princesse 
Porcienne  que  le  duc  avait  passé  la  nuit  qui  pré- 
^Wa  son  assassinai  à  Blois.  L'indulgence  do  j^rand 
i  en  amour  lui  litcouserver  de  lat>tenv€iUance 
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marquise  de  IfolmuNitièr,  qni  nwamt 


pour  la 

en  lfil7. 

SAUVEUR  (  Joseph  ) ,  célèbre  géomètre,  né  à  U 
Flèdieen  16î(3 ,  quoique  disgracié  de  la  naliiresous 
les  rapports  de  l'ouïe  cl  de  la  voix,  est  un  des 
hommes  qui  ont  fait  faire  le  nliis  de  progrc';  à  la 
science  musicale.  11  s'était  nioalré  mécanicien  dans 
les  jeitt  de  sen  enianee;  niais  ennemi  de  tente cen- 
trainte,  Q  devina  plutôt  qu'il  n'apprit  les  éléments 
des  sciences  exactes.  La  hxlure  d'EucIide,  dont  U 
expliqua  les  six  prem.  livres  eu  un  mois  sans  au- 
enn  seeonrs ,  et  les  leçons  du  physicien  Rofaanlt 
décidèrent  de  sa  vocation  ;  mais  abandonné  de  ses 
parents  qui  le  destinaient  à  l'état  ecclésiastiq.,  il 
se  vit  forcé  pour  subsister  de  donner  des  répétit. 
Benreosem.  pour  lai  il  fut  connu  de  M"*  de  U  S»- 
blière.  Bientôt  il  eut  l'honneur  de  compter  le  prince 
Eojfène  au  noniltre  de  ses  élèves.  En  16H0  il  obtint 
la  place  de  uiaiLru  de  maliiémaliq.  des  {)age&  de  la 
danphine,  et  en  1686  la  chaire  du  collège  royal  de 
France.  Le  gr.  Condé  prit  deraffeclion  pour  lui,  et 
voulut  l'avoir  souvent  à  Chantilly,  Désirant  joindre 
la  pratique  à  la  théorie ,  Sauveur  se  rendit  au  siège 
de  Mons  en  1691 ,  et  visita  tontes  les  places  de  la 
Flandre.  L'acad.  des  sciences  l'appela  dans  son  sein 
en  1696,  et  c'est  alors  qu'il  s'occupa  d'une  branche 
toute  nouvelle  dans  la  plus  a^éable  des  sciences. 
On  Inl  dut  Pimoiiif jfiie  mmieaie,  avec  loue  iee 
déveinppeni.  qui  en  sont  la  conséquence.  Ses  mrm. 
et  dissertai,  à  ce  sujet  font  partie  du  recueil  de 
racadémie,  années  1700À 1713.  il  mourut  en  1716. 
—  L*abbé  Sauvbi»,  son  fils,  estanteur  d*nn  Onbis* 
(Jrier  perpétuel  contenant  les  années  gréfOT»  H 
jul.,  qui  fut  accueilli  iavorabieœ.  de  l'acad. 

SAU VIGNY  (Bdhi-Loois  BILLARDON  de),  fit- 
térateur,  né  vers  1730  à  La  Rodielle,  d'une  tamlUe 
noble,  obtint  d'abord  une  lienfcTinnce  decavalcrie, 
puis  entra  danslagarde  du  roi  biaruâlas.  Al'exemple 
de  plus,  antresoilficiers ,  il  employa  les  loisirs  delà 
paix  à  la  culture  des  lettres ,  et  se  fit  <»nnalire  par 
quelq.  ^poésies  légères.  Plus  tard  il  s'exerça  dans 
presq.  tous  les  genres ,  mais  sans  s'élever  dans  au- 
cun an-dissus  du  médieere.  Ayant  pris  sa  retraite , 
il  fut  fait  censeur  royal.  I.a  révolution,  qui  le  priva 
de  sa  fortune  et  de  ses  emplois ,  l'obligea  d'accepter 
le  grade  de  capitaine  de  vétérans ,  puis  une  place 
dans  les  bureaux  du  minislère  de  l'intérieur. 
Membre  du  lycée  républicain ,  il  y  lot  plus,  fable* 
qui  furent  très  applaudies.  Il  disparut  de  la  scène 
iittér.  long-temps  avant  sa  mort,  arrivée  en  1809 
Parmi  ses  poésies  en  distinfue  :  te  MU^Um  ré> 
vélie  t  poème  en  réponse  à  la  Religion  naturelle  par 
Voltaire,  17ÎJ8,  in-8.  —  Odfs  anacréontiq.,  176f , 
in-lS.  De  tous  ses  ouvr.  diamatiques  la  Mort  de 
socmU,  tragédie  en  S  actes,  1765,  obtint  seule  du 
succès.  Plus  heureux  prosateur,  il  a  donné  :  nist. 
ammtr.  de  Pierre-le-Lony  et  de  sa  très  Iwnorée 
dame  Blandie  ikuu,  176;i ,  in-8;  réimpr.  en  1768, 
arec  un  Dim*  mtr  te  tenfrue  frmç»,  etc.;  neufelle 
édit.,  sous  ce  tilrc  :  l'Innocence  du  prem.  âge  en 
France,  on  Histoin',  etc.,  Paris,  1778,  in-8;  1795, 
ia-\%,  Mous  cileruits  encore  de  lui  :  Ssmië  hiskH 

S7. 
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flfiMttMr  lei  numn  du  AnoNfatt,  Paris,  178!^ 

1792,  ÎO  vnl.  in-8. 

SAVAGE  (  Richard  ),  poète  anglais ,  né  k  Londres 
en  (698,  étsit  le  frnit  de  Tinconduite  d'une  com- 
tesse de  MacclcsGeld ,  qui  se  montra  pour  lui  la 
plus  horrible  maralre,  et  il  sembla  vouloir  justi- 
fier une  telle  origine  par  les  déréglem.  de  sa  vie 
privée.  Ses  talents  lai  firent  cependant  d'illostres 
prolecteurs.  Pope  Tlionora  de  son  amitié  elde  ses 
bienfaits.  M;ii«  il  abusa  de  loul  l'intérêt  qu'on  lui 
portait,  et  mourut  pii-joun.  pour  dettes  à  Bristol, 
Agé senlem.  deM  ans  (t7{i3).  Il aYail tniTaillé arec 
succès  f)our  le  llicàlre.  Son  poème,  intit.  :  le  Bâ~ 
tfirfi  dnns  lequel  il  a  retracé  son  origine  et  ses 
maitieurs  d'une  manière  ingénieuse  et  pathétique, 
cot  8  édit.  conséentives.  Ses  OEwreê  ont  été  re- 
cueillies ,  avec  si'S  Mrmoires,  par  Samuel  Jofm'^nn, 
1777,  2  vol.  io-8.  Ce»  Mémoires,  publiés  d'abord 
en  iihh ,  font  partie  des  Fies  des  poètes  anglais.— 
Jobn  Savagb,  théologien  anglais,  mort  en  17&7, 
avait  cit'  élevé  à  Cambridge.  On  cite  dr  lui  :  The 
turkiaJt  history,  %  vol.  in-8.  —  Letters  of  the  an- 
'  eientB,  etc. 

SAVARESI  (André),  Odédecin  et  minéralogiste, 
né  à  Naples  en  1762,  mort  en  1810,  a  }jubl.:/'/i'vf'> 
(H  far  parlare  i  muti,  1785,  in-8.  —  Piano  d'un 
eorso  di  studj  dhWo  a  perfezimare  la  nudieina, 
1788,  in-%.~- Dell'  influença  (Jella  traspiraziane 
de'  Fecchisui  r.m  ani,  etc.,  1789,  In-S.  — Lettre 
à  M.  Fùurcroy  sur  la  mélallification  des  terres, 
i790,  tii*8.>-£ef(«ra«Mt  voleant,  ete.,  Naples, 
'  1798 ,  in-8.  —  Rapporta  sopra  tv,  riagyio  niincra- 
logico  nelle  Calabrie,  etc.,  2»  cdit.,  1808,  in-8.  — 
SuUa  miniera  d'oro  di  Nagyag,  1808,  in-8.  Il  a 
laissé  des  lUSs.  précieux  pour  la  minéralogie* 

S.WARON  (Jban),  histor.,  né  à  Clermont-Fer- 
rand  Ters  15S0,  après  avoir  rempli  div.  emplois, 
acheta  la  charge  de  llentenant^génér.  de  la  séné- 
diaasséod'Anvcrgne.  IK  pulé  du  tîcrs-état  de  celte 
province  aux  étals-gén.  de  IGU,  il  y  sii^nala  f^on 
éloquence  et  son  courage  pour  le  maintien  des 
droHs  qai  lai  avaient  été  confiés.  Il  moural  en 
1629.  On  lui  doit  de  bonfics  éditions  d'nnteurs  an- 
ciens ,  et  un  grand  nombre  d'ouvr.  dont  on  trouve 
rindical.  dclaillce  l.  XV  ll  des  Mémoires  de  Kice- 
ron  ;  les  prindp.  sont  :  foi  Origine»  de  Germant, 
rdH,,  annjm.  par  Pierre  Hurand,  1662,  in-fol., 
rare.  —  Traité  contre  les  ma^^ues ,  3«  édit.,  Paris , 


1011,  in-8.  — Trotta  contre  les  duels,  etc.,  ibid. 
1610,  in-S.-^iyaitéde /V^fC ^nç„ Paris,  1620, 
in-8.  —  TVotte'*  (deux  )  de  la  som  erainetè  du  roi  et 
de  son  roymme,  ibid.,  1615 ,  in-8.  —  Chronologie 
deBéUdf-^àtéraûx,  etc.,  depuis  422  jusqu'en  1608, 
Paris,  1615 ,  in-8,  réirapr.  en  178B,ln-8.  —  Troi/<? 
ife  /'annuel  et  vénalifr  ik'îi  charfje^,  ibid.,  1615, 
in-8.  —  De  la  sainteté  du  roi  Clovis,  Paris,  1622, 
in-ft  ;  réimpr.  par  Lenglet^Oufresnoy,  dans  le  Plan 
de  l'histoire  de  la  monarchie  française. 

SAVARY  (Jacques),  célèbre  néffocianl  ,  né  à 
Doué  (Anjou)  en  16âi,  avait  acquis  une  fortune 
considérable  dans  le  conu&eroe,  iorsqo*il  obtini 
■du  surinlondant  Pouquet  la  ferme  dos  domaines 


do  la  eonronne.  La  diuie  do  son  proieelenr  lui  ft 

perdre  sa  charge  et  une  gr.  partie  de  ses  avances. 
Père  de  douze  enfants  vivants,  il  avait  droit  aux 
secours  accordés  à  cette  posil.  par  l'ordonnance  de 
1666  :  elle  ne  lui  fut  cepend.  pas  appliquée  ;  mais  le 
chanccl.  Séguier  le  dédommages  ,  en  le  faisant  ad- 
joindre au  conseil  chargé  de  la  revis,  des  réglem. 
snrleconuneree ,  et  It  part  qu'il  prit  i  l'oidonBanee 
de  1675  le  fit  désigner  par  le  nom  de  Code  Savary. 
Il  mourut  en  1090.  On  lut  doit  le  Parfait  négo- 
ciant, etc.,  et  Parères,  ou  Apis  et  conseiU,  etc. 
Ces  deux  ouvrages  font  encore  aolorité  dans  les 
discussions  commerciales,  et  se  trouvent  ordinai- 
rement rénnis,  L'édil.  la  plus  récente  est  celle  de 
1800, 2  vol.  in-k.  —  Savary  des  Brulons  (Jacques }, 
fils  du  préeéd.,  né  on  1687,  s*altadia  éèalen.  A  te 
science  du  commerce,  qI  rlitint  du  minisire  Lou- 
vois,  en  1686,  l'emploi  d'inspecleur-général  de  la 
douane  de  Paris.  On  lui  doit  l'idée  et  la  première 
classificat.  du  £>tc(tonn.  untV.  de  commercé,  àb 
rédartinn  duquel  il  s'associa  ?on  frère;  il  mourut 
avant  de  l'avoir  achevé  en  1716.  —  Savarv  (Louts- 
Phitémon),  son  frère,  né  en  1681,  embrassa  l'état 
ecclésiast.,  et  consacra  ses  loisirs  à  la  culture  des 
lettres.  Il  obtint  en  1679  le  prix  d'éloquence  à 
l'Acad.  franç.  pour  un  Discours  sur  ta  vraie  et  ta 
fàmtêe  humiiiÙ.  Le  JNettoim.  «mlp.  de  commères 
parut  par  ses  soins  en  1723,  2  vol.  in-fol.  A  sa 
mort,  en  1727,  il  laissa  un  Supplément  qui  fut 
publié  en  1730,  et  depuis  refondu  dans  le  i^tetton- 
noire,  dont  la  melllooro  édit  est  eello  do  Copen- 
hague (  Genève),  I78M6, 8  TOt.  io-fisl.,  avgn.  par 
Cl.  l'bilibert. 

SAVARV  (Nicolas),  voyag.,  né  en  1750  à  Vitré 
(Bretagne),  partit  en  1774  pour  l'Egypte,  oà  il 
demeura  5  ans ,  occupé  d'étudier  la  lanirtic  nrr^hr , 
d'observer  les  mœurs  des  habitaols ,  et  d'examiner 
les  monnments  d'antiquité.  Il  parooornt  ensuite 
l'Archipel  grec,  fit  un  séjour  de  15  mois  dans  llle 
de  Crète,  et,  rentré  en  France  dans  Tannée  1781, 
il  y  publia  plus.  ouvr.  qui  devaient  lui  assurer  une 
réputation  dnrablo.  Le  diagrin  qn'il  éprouva  des 
critiq.  dures  et  quelquefois  injustes  de  Micha  lis 
etdeVoInev  empoisonna  les  dern.  années  de  sa 
vie,  et  il  mourut  en  1788.  Un  lui  doit  :  le  Coran, 
trad.de¥waibe,meoni^pagni  de  notée  Hpréeidé 

d'un  abrégé  dr  In  vir  de  Mnfiomrt  ,  Pariai,  1783, 
2  vol.  in-8,  réimpr.  en  1798  el  en  1820,  2  vol. 
in-18,  avec  une  Notice  sur  Mahomet,  par  Goliin 
de  Plancy.— tforafe  de  jroAomet,  etc.,  ibid.,  1784. 
in-l2  et  in-18.  —  Lettre'^  s>(r  l'Egypte,  etc.,  Paris, 
1788-89,  3  vol.  in- 8,  réimpr.  eu  1798,  et  trad.  en 
pli^eufs  langues. — Zsffres  em  la  Grèce,  Paris  • 

1788,  in-8  ;  réimpr.  en  1798,  trad.  en  allem.  et  en 
anglais.  —  Les  Amours  rVAnas  Fhmjond  H  de 
Ouardi,  conte  trad.  de  Tarabe,  MuestriclU  (  Paris)» 

1789,  in-18,  trad.  en  allem.  —  Gfwnmaire  de  In 
langue  arabe  vulg.  et  littérale,  Paris,  1813,  in-%, 
impr.  par  ordre  du  gouveroemeol  el  revue  par 
Langlès. 

SAVARY  (AonosTi-CKAïus),  nédee»  né  à  Paris 
en  1776,  élève  do  Biebat,  se  moatmd^  d'an  tel 
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matire.  Eii  1807  il  deTinl  un  des  collaborai,  de  la 
BitHeÊUquemMieak.  La  rédiction  du  Jm/mal  de 

merfccme,  etc.,  lui  fut  mnfîrç  en  1808.  Il  snrrr 

dailaCorvisarl,  Leroux  el  Boyer.  Il  donna  en  1813 
«M  Mit.  aoga.  de  la  MiMnc  légale  de  Béloei  II 

avait  entrepris  avec  njslëre  un  Dielionn,  êt  uté- 

(lecinf,  qui  depuis  a  paru  sous  le  nom  de  «ion  co- 
opérareur.  11  a  loumi  plus,  articles  importanU  au 
OîdiMm.  des9eiencetmédieafet,  tels  qtt'anirfomje, 

conptUsinn  ,  asphi/xic ,  elc.  Savary  mourut  du  ly- 
pfms  en  181/1.  l'ne  \nfire  lui  a  été  coiisacr«;o  ]>ar 
M.  LuUier-Wioslow  dans  leJoumai  de  tiudecuut 
penr  1815. 

SAVARY  (François).  —V.  BaEvas  et  Rovir.o. 

SA VASTANO ,  jésuite  et  poète  latin ,  né  à  Naples 
eo  1657,  mort  ikM  la  même  ville  en  1717,  a  mis 
eaven  les  ÉlétnmU  de  ftotenlfiie,  Naples,  1712, 
rélmpr.  et  trad.  en  ital.  sous  ce  titre  :  Quattro  libri 
dette  cote  botaniehe  colla  traduzione  in  verso 
tàoUô  iUUiano  d$  G.  Bergamini,  Veniie,  1740, 
in -8,  avec  pl. 

SAVERIEN  (  AtEXARDBR),  mathématicien  et  lit- 
lérateur,  né  à  Arles  rers  1720,  d'abord  garde  de 
rélendard  à  Manellle ,  fnt  nommé  à  tO  ans  ingén.  de 
la  marine,  consacra  toute  sa  vie  à  des  Irav.  utiles , 
et  n'en  obtint  aucune  récompense.  Il  mourut  à 
Paris  en  1801).  On  lui  doit  le  projet  de  l'acadé- 
mie  de  marine  établie  k  Brest  en  17SS ,  et  un  grand 
nombre  d'oiivr.,  rnfrerintres  :  Nouvelle  Uk' or ie  de 
ia  wanaswre  de^  vammux,  1745.  —  ^om\  théorie 
4t  le  méliire,  1717.— A'iM  âê  nasvrer  mtr  mer  le 
tillage  du  vaisseau ,  1750.  —Dictionn.  unncr.sej 
de  mathématiq .  et  de  physique ,  1733,  2  vol.  in-'j. 
—Diclioimaire  hisloriq,,  Utéorique  et  pratique  de 
iMcrt'ne,  t*  édit.,  1781, 9  toI.  in-8 — UiHoire  des 
philosophes  anciens ,  Paris,  1771, 5  vol.  in-13,  iig. 
-~  Histoire  des  philosophes  modernes.  iTiVi-GO, 
8  vol.  in-4  et  in-12,  avec  portraits,  par  i-rançois. 
^BUlMre  dés  progrès  dé  f  esprit  humain  dam  Iss 
sciences,  etc.,  1700-78 ,  'i  vol.  in  8.  Il  a  donné  une 
bonne  édit.  du  Di^ionn.  d'arçliHecluredfi  Davîler, 
1755,  elc. 

SAVERY  (Rolaud),  paysagbte,  né  à  Cenrtral 

en  1576 ,  fils  de  Jacques  S  in  ry,  peintre  médiocre , 
étudia  sous  son  père  et  sous  son  frère  aîné  ;  mais 
Cil  la  sagacité  de  choisir  le  genre  qui  eonvenait  à 
asB  talent,  et  se  iC  nne  assez,  gr.  répotat.  dans  le 
paijmgp  ,  poiirfjnf  l^viiper.  Rodolphe,  !»•  prenant 
!>ou»  sa  protection ,  l'envoyât  copier  les  plus  belles 
vacsdn  TyioK  Les  tableaux  dont  il  orna  la  galerie 
impériale  de  Prague  ont  été  gravés  par  G.  Sadclcr. 
Il  mourut  à  Utrecbt  en  1039  —  Swprv  (Jean),  son 
neveu  et  son  élève,  né  à  Courirai  vers  1580,  ap- 
prit aussi  la  gravure  sons  Hans  Bol! ,  et  se  dtotingua 
dans  celle  partie.  On  cile  de  lui  quelq.  paysages 
à  l'eau  forle,  et  surtout  une  Cham  au  çerf.  Il 
mourut  à  Amsterdam. 

SAVIAItD  (BARTute.),  né  en  1686  à  Marole-sur- 
Seinc,  mort  en  1703,  maître  rhirurgien  dn  l'Hôtel- 
Bieude  Paris,  où  il  avait  pratiqué  pcud.  17  ans, 
eut  une  grande  réputation  comme  Utboiomislc ,  et 
lut  no  hd»ne  observilear*  Sa  longue  pvaUque  lui 
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pei'uiit  de  recueillir  beaucoup  de  faits,  qu'il  con- 
signa dans  une  sorte  de  journ.,  publ.  par  les  soins 

Devaux,  sous  le  titre  de  IS'ouv.  recueil  d'obter^ 
mitons  chirurgie,  Paris,  1702,  in-8. 

SAVIGNV  (CnaisTOPHEde),  que  quelques  per- 
sonnes ont  regarde  comme  le  premier  cncyclopé* 
diste,  prétendant  même  que  Bàcon  lui  avait  em- 
prunté rid^  de  son  Àrbre  encyclopédique ,  était  né 
vers  1II30  dans  un  cbàt.  du  Bhetelois  (  Ardennes), 
dont  il  portait  le  nom.  L'ouvrage  auq.  il  doit  sa  ré- 
putation est  intitule  :  'i'abteauT  accomplis  de  tous 
lesarU libéraux,  etc., Paris,  1619,  2* édit.,  in-fol. 
de  97  pl.,  dont  18  impr.  et  19  gravées  en  bois  d'à* 
près  les  dessins  de  J.  Cousin.  I,a  hibliothèq.  du  roi 
possède  un  cxemitlairc  de  ce  curieux  ouvrage.  Une 
note  de  M.  Brunet,  dans  son  Jfantiel  du  libraire, 
expose  la  polémique  à  laq.  il  a  donné  lieu.  Unanire 
Irav.  de  Savigny,  cité  par  Lacrni\  du  i^laine ,  a  ponr 
titre  :  l'Onomaslioan  des  mots  et  dictions  de  char 
cune  chose,  etc. 

SAVILR  (He:<Ri),  savant  anglais,  néàBradley 
(  ^  nrk<;ire)  en  lîi'iO,  fut  procureiïr  de  runivcrsilc 
d'O.xford  et  prévôt  du  collège  d'Éton.  La  reine  Eli- 
sabeth reçut  de  lui  des  leçons  de  grec  et  de  malbé> 
niatiqucs,  et  le  roi  Jacques  qui  lecréachev., 
voulait  en  outre  l'élever  aux  prem.  emplois  ;  mais 
Savilc  refusa  par  attachcm.  pour  les  sciences ,  dont 
il  eneouragea  la  eultore  per  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir,  11  fonda  deux  cliaircs  à  l'a'  d'Oxford, 
l'une  de  géométrie ,  et  l'autre  d'astronomie  ,  et  lit 
imprimer  à  se»  frais  une  bonne  édition  grecq.  des 
OEiwm  de  8t  G&ymUôme.  Il  mourut  au  collège 
d'Éton  on  1622.  Sa  trad.  anglaise  de  l'Histoire  de 
Tacite ,  avec  la  Fie  d'Jgricola  et  des  notes,  est  ac- 
compagnée d'un  TVatt^  sur  lamtVieedés  Romains , 
trad.  en  latin  par  Marq.  Freher,  et  imprimé  sépa- 
rément, Ilcidelberg,  1601 ,  in-8,  et  Amslerd..  à  la 
suite  des  notes,  trad.  paris.  Grutcr,  1649,  in-lâ, 
Ehevir.  On  Inl  doit  encore  ;  timan  an0ear.  terip' 
iores  post  Bedam  prœcipui ,  Londn^,  ri 
Francfort,  1001,  in-fol.  —  Oratio  corum  reginà 
Elizcdathà  Oxoniœ  habita,  anno  1502,  Oxford, 
1688,  M.  ~-  Prœleetiùius  Mil  in  principium 
elementor.  Eudidis,  1621,  in-4.  Il  a  laissé  quciq. 
ouvr.  MSs.  mentionnés  par  Ant.  Wood,  Hist.  univ. 
oxoniensis.  —  Savillb  (  Henri  ),  sum.  lé  i4mg,  né 
&  Sbawill  (Yorkshire)  vers  1568,  mort  à  Londres 
en  1017,  avait  confié  à  Gamden  une  bonne  copie  de 
la  Chroniq.  d'Asscr,  qui  fut  impr.  en  1002  et  1691. 

SAVILB.— V.  Hautax. 

SAVINE  (CHAULsa  LAFONT  de),  évéque  de  Vi- 
viers .  né  à  Embrnncn  i7i'i2,  remit  en  1791  ses  pou- 
voirs aux  électeurs  de  son  départcm. ,  qui  le  réin- 
tégrèrent dans  ses  fonelions.  En  1798,  il  abjura 
répiscopat,  et  se  livra  publiquem.  à  des  artcs  qui 
prouvaient  de  sa  p:u  l  une  grande  faiblesse  ou  peu 
de  jugement.  H  n'en  fut  pas  moins  arrêté  pend.  la 
lerreur  et  envoyé  prisonnier  à  Paris ,  à  la  Concîn-- 

goric.  li'iii'l  il  Tir  --ni-fif  r[ir;i;:irr-- Ir' •)  tlierniidor.  Il 

voulut  alors  reprendre  ses  lonclions  épiscop.;  mais 
l'aliénation  de  son  esprit s*élMit  blentét  mtnifèsléo 
par  Qoe  fonle  d'actes  binrres  i  il  fQt  eafenné  à  Chq- 
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KQlon.  Il  guérit  et  revint  à  Embrun ,  où  il  mourut 
TCpentant  en  181t.  Sa  eondoilê  Mt  détaillée  dans 

les  Lettres  sur  l'état  du  diocèse  de  Viviers,  par 
M.  l'abbé  Vernel,  supér.  du  sémin.  de  cette  ville. 

SAVIOLI  (Louis-Victob),  poète,  né  k  B4>logDe 
en  1719,  d'une  ftmilto  patridenne,  flitda  nombre 
des  opposants  aux  réformes  que  la  cour  de  Rome  ne 
proposait  fl'introdulre  dans  celte  ville,  et  qui  ten- 
daient à  i'abaissem.  des  familles  privilégiées  ;  mais 
plus  lard  II  se  montra  plus  doeile,  fat  un  des  dé- 
putés de  la  république  cispn  Inné  envoyés  à  Paris 
pour  traiter  arec  le  directoire,  et  devint  membre 
du  corps  législatif  à  Milan.  Il  accepta  ensuite  une 
dMdre  de  diplomatie  à  hinlversilé  de  Bologne,  où 
II  mourut  en  180^.  11  avait  donné  :  ^niori  (  recueil 
de  pièces  anacréonliq. }.  réimpr.  plus.  fois,  notam- 
ment par  Bodoni ,  1795,  in-4  et  in-16,et  180Î,  in-ft. 
^Jimati  hologneii,  de  l'an  de  Rome  803  &  DM  de 
J.-C,  *  part,  en  2  rt-  "^o'-  '"-'^  -  Bassano,  1784.  — 
J\uito,  Parme  »  lUïdoni ,  1804,  in-4,  le  i"  Yol. 

SAVOIE  (la),  petite  contrée  montagneuse  encla- 
vée entre  la  France,  l'Italie  et  la  Suisse ,  bornée  au 
nord  par  le  lac  de  Genève,  à  l'est  par  les  Alpes,  à 
l'ouest  par  le  Rhône,  fut  depuis  le  11*  jusqu  à  la  fin 
du  18"  S.  une  soDTeralnelé  disttnete,  aree  le  Ulre 
de  comté ,  puis  deduché.  Comprise  dans  la  province 
que  les  Rnmnin>^  nommaient  Gaule-Nsrbfmmise ,  la 
Savoie  (^a^tu^ia)  avait  long-temps  maintenu  son 
indépendance  ;  et  lors  des  prem.  guerres  puniques 
son  alliance  fut  recherchée  par  les  Carthaginois 
contre  les  Romains.  Lorsqu'en  1715  Viclor-Amédée 
fut  couronne  roi  de  Sardaigne,  la  Savoie  devint 
partie  Intégrante  du  nouveau  roy.  (V.  Sabdaiorb). 
En  1794  elle  fut  envahie  par  les  Français ,  qui  y  fu- 
rent accueillis  avec  enthousiasme,  tandis  que  le 
Piémont  et  Géoes  se  préparaient  à  une  résistance 
opini&tre.  Réunie  à  la  Pranee  par  le  trallé  de  Paris 
(16  floréal  an  IV,  t?j  mai  1796),  rllr  forma  le  dé- 
partement du  Mont-lilanc  et  une  partie  de  celui  du 
Lcinau.  Après  les  événemeiils  de  I81K  elle  a  été 
rendue  au  roi  de  Sardaigne.  Cest  en  gr.  part,  sur 
la  foi  des  généalogistes  que  repose  l'histoire  des 
comtes  et  ducs  de  Savoie.  Il  se  sont  succédé  dans 
l'ordre  suivant  : 


COMTES. 


HiHiiî)ert 

rè- 

giie  (aTCO  i 

kfflé- 

dée  I*',  son 

lUs) 

jusqu'en*  . 

.  .  .  1W8 

Humlierl  II. 

.  .  .  1103 

Aroédée  III. 

.  .  .  Îl'i9 

flumbcrtill. 

.  .  .  1188 

Thomas  I*'* 

.  .  . 

Amédée  IV. 

Bonifiice. .  . 



Philippe 

...  ISSU 

Amédée  V.  « 

•  .  .  1323 

DUCS. 

Amédée  VIII. .  .  .  mo 
(9.P<uxy,pape). 

Louis   ih6^ 

Amédée  IX.  .  .  .  Ili72 

Philibert   im 

Charles!*   im 

Charles  II   1496 

Philippe  II  ...  .  1497 

PhiUbcrt  II.  .  .  .  im 

ChariesIII  ....  im 

Emmanuel-Philib.  1580 

Charles  -  Emman.  1630 

Viclor-Amédée  I".  1637 

FTanç.-Hyacinthe.  1688 
Charles  -  Emma  - 

nuel  11   1671» 


Aimon  IMS 
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Victor-Amédée  est 
prodamé  rel  de 
Sardaigne  en.  .  .  1711 


Suivent  les  notices  de  ces  princes ,  auxquels  li  n'en 
a  pas  été  consacré  bous  leur  nom  particulier. 

SAVOIE  (HuMBERT  I"  de),  dit  atur  btencAes 
mains,  paraît  èlreis';u  d'une  famille  saxonne.  f>n 
place  sa  naissance  vers  990,  et  sa  mort  ver»  1048. 
U»  roi  de  Bourgogne  Rodolphe  111  el  l'emper.  Goa- 
rad-le-Salique ,  qu'il  servit  tour  à  tour  dans  l'ad- 
ministrât, de  leurs  états  et  dans  leurs  armées ,  lui 
donnèrent  le  titre  de  comte  et  une  partie  des  terri- 
trofaes  restés  k  la  maison  de  Savoie ,  dont  il  est  re- 
gardé comme  le  fondai.  Son  père  ,  nommé  BéroM, 
possédait  déjà  quelques  établissem.  dans  ce  ims, 
où  il  a  fait  bâtir  le  fort  de  Charbonière  en  Mo- 
ricnne.  On  peut  consulter  fjrtst.  pinèUogi^  de 
la  ro\j.  maison  rfe .Soi'Oïc,  par  Guichenon,  Lyon, 
1660,  in-fol.— HuMBERT  II,  le  Renforcé,  ayant  aidé 
les  Tarentinois  à  secouer  le  joug  d'Aimert ,  seign. 
de  Briançoo ,  Joignit,  du  consentement  des  habit, 
la  Tarentaise  à  ses  étals.  Plus  tard  il  lu  rita  d'Adé- 
laïde ,  son  aïeule,  l'anc.  marquisat  de  Suie,  et  de- 
vint ainsi  l'un  des  plus  riches  feudataires  de  l'em- 
pire. Sa  souveraineté  s'étendait  à  la  même  époque 
sur  le  pays  de  Vaud,  le  riuiMais  et  une  partie  du 
.Valais.  Gble  ou  Gisèle,  dont  il  avait  eu,  enlrcautres 
enlanis  Amédée  III,  qui  lui  succéda,  se  remaria 
dans  la  suite  à  Guillaume  III,  marquis  de  HMitfer- 
rat.  —  Hi  JiBERT  III  ,  compté  au  nombre  des  saints, 
était  fils  d'Amé  ou  Amedée  lil,et  naquit  en  1136 
au  chât.  de  Vefitane  en  Piémont.  Confié  aux  soins 
du  saint  évèq.  de  Lausanne ,  Amédée  d'IIauterivc , 
n  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les  mo- 
nastères, qu'il  enrichit,  et  surtout  dans  celui  de 
Hautecombe.  Il  eut  toutefois  guerres  k  soute- 
nir. Eu  i  t!)3  il  battit  dcvanlMontmélian  Guignes  VII, 
dauphin  du  Viennois.  Plus  tard,  s'élanl  attaché  au 
parti  d'Alexandre  VI  contre  l'empereur,  U  guerroya 
avec  des  chances  dl?.,  mais  toujours  avec  une  gr. 
animosité.  Frédéric  Barberousse,  en  livrant  Snre 
aux  flammes,  en  1 1 7^1,  avait  détniil  les  archives 
de  la  maison  de  Savoie.  L'année  suivante  llum- 
bcrl  s*empara  de  Turin.  Le  Piémont,  théâtre  de  ces 
sang!ant("^  con(esfations ,  fut  totalement  ravagé  m 
1187  par  l'empereur  ilenri  IV,  et  le  chagrin  qu'en 
ressentit  Ilumbcrt  le  conduisit  an  tomb.  11  mourut 
àChambéry  le  d  mars  HSS.  Ce  prince,  qui  avait 
voulu  se  fairr  moine  à  l'abbaye  d'Aiilps.  fut  marié 

fois.  Il  eut  de  Béatrix  de  Vienne,  sa  3«  femme» 
un  fils,  Thomas  l*',  qnl  hil  succéda  i  U  ans,  et 
mourut  à  Aosle  en  1S33;  il  avait  pris  une  part  ac- 
tive i  la  querelle  de  l'empire  et  du  St-siége ,  rommc 
allié  de  Fïédéric  II ,  qui  le  créa  vicaire  impérial  en 
Piémont.  Cest  sons  le  comte  Thomas  que  Chambéry 
deHnt  la  capitale  de  la  Savoie.  —  Ronifacb  ,  fils  et 
successeur  d'Amédée  IV.  né  en  1M4  à  Chambér>, 
n'avait  que  9  ans  à  la  mort  de  son  père.  Pendant 
sa  minorité,  qui  fut  signalée  par  une  révolledes 
bourgeois  de  Turin  et  par  les  entreprises  faites  pr 
Chartes  d'Anjou  contre  plus,  villes  du  i*iémont,  la 
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féfenoe  resUt  enlr«  \m  mtinâ  de  son  oncle  i  liuuias  i  terre.  De  retour  dans  ses  étals ,  il  y  filpiiiS.  fondât, 
de  Savoie ,  eonte  de  Vludra.  Bonifkee ,  que  tes  in*  I  plemee ,  et  t'Appliqua  twrteol  à  réftor  1*«diniiiitlr. 


clinatiuns  dievalerf<.qt!f'=;  et  -a  rtyiiciir  de  rorp"; 
avalent  filit surnommer  Roland,  viat  en  li63  mettre 
teii^  devant  Turin ,  fut  pris  dans  une  sortie ,  et 
iMerut  peude mois aprteeii prison.»  Pibirb,  sur- 
nommé le  petit  Ckarkmagne,  7*  enfant  de  Tho- 
mas 1"  et  oncle  du  précédent,  auquel  il  succéda  au 
préjodioe  des  ftedeteiillrAfeatiié,  TiiMHii ,  eonte 
de  Ptandre,  était  né  en  IflOSanciiàteaiideSuie. 
Il  sut  accroître  son  fniblc  apanarjf».      d'abord  ne 
eoosista  qu'en  quelques  châteaux  dans  le  Bugej  et 
le  Obablate ,  avee  le  titre  de  comle  de  Romeiit. 
Après  le  mariage  de  Henri  III  d'Angleterre  avec 
Léonore  de  Provence,  il  se  rendit  prés  de  ce  mo- 
narque ,  et  au  iMut  de  0  ans ,  pendant  lesq.  il  avait 
fcH  payer  ehèreeieBt  ses  bemelHees,  Il  revint  en 
Savoie ,  pourvu  des  comtés  de  Richemontetd'Bssex. 
Légataire  des  droits  d'Ébal ,  fils  du  comte  de  Gene- 
vois, il  étendit  ses  possess.  dans  le  pays  de  Vaud. 
A  petae  eoi-ll  été  leeenna  eonte  de  Savoie,  qu'il 
alla  châtier  Turin  de  son  insurrect.  La  même  année 
iipas»aj)ourla5*foi8eo  Angleterre,  et  s?  fitdéiivrer 
par  son  neveu  Ricliard,  duc  de  CornouaiUesetrun 
dM  prétend,  ft  renpire,  deo  diptônea  eonfirmant 
ses  conquêtes,  et  mtVîtc  de  nouveaux  privilèges. 
£nttn  il  obtint  de  l'emper.  la  cession  de  i  héritage 
dn comte  de  Kybourg ,  son  beau-frère,  qui  bientôt 
M  devait  être  contesté.  A  sa  mort ,  qui  eut  lieu  en 
\%9,  nii  rii;it.  de  Clilllon  (  pays  de  Vaud  ),  f'icrn', 
qui  n'avait  eu  d'Agnès  de  Faucigny  qu'une  iilie 
lennée  Béalrii ,  mariée  à  Gui ,  dauphin  dn  Vien- 
nois ,  laissa  ses  états  k  son  frère.  —  Pbiuppb  I*',  né 
à  Aigiiebelle  en  1507,  éiail  le  8"  des  14  enfants  de 
Thomas.  D'abord  prévôt  de  Bruges ,  évéqae  de  Va> 
leaee,  ardMféqne  de  Lyon ,  il  avait  reoonoé  à  eeo 
bénéfices  pour  épouser,  en  iM7,  Alix ,  héritière  dn 
comté  de  Bourgogne.  Après  avoir  langui  tO  ans  ma- 
lade d'hydropisie,  il  mourut  en  ifêh  à  RossiUon  en 
•ngey,  ayant  IntUlaé  son  héritier  Amé  ea  Ané- 
dée  V  (o.  ec  nom),  un  de  ses  neveux.  —  Édouard, 
dit  k  Libéral,  filsd'Amé  Y,  né  en  im  à  Bauge  en 
Bresse,  fit  ses  prem.  armes  en  Flandre  sous  Phi- 
Ifppe4e-Bel,  eutia  régence  du  eomiéde  Savoie  pen- 
dant l'cxpédilion  de  son  père  en  Italie,  et  lui  suc- 
céda on  1323.  II  soutint  avec  des  chances  variées  la 
contestation  engagée  avec  le  comte  de  Genevois , 
éanpMn  dn  Viennol».  CMte  «nerre  ayant  été  ses- 
pendue,  il  revint  en  Fraure,  rr»mbatlit  vaillamm. 
à  Munlcassel ,  et  mourut  à  Gentilly  en  1329,  après 
avoir  fait  sa  paix  avec  le  dauphin  Guigue  Viil. 
tdonard  avait  aulortié  le»  Jnift  è  s^élnbUr  en  Sa- 
voie :  c'est  lui  qui  le  premier  purgea  la  justice  des 
compensât,  en  argent  pour  la  plupart  des  crimes. 
—  AiaoN ,  dit  le  Pacifique,  son  successeur,  était  le 
^  (ils  d'Amé  T.  11  eut  à  soutenir  tes  attaques  du 
dauphin  du  Viennois ,  Gnigue  VIII ,  qui  s'èlnit  fnii 
le  défiraaeur  des  prétentions  de  Jeanne  de  Savoie 
œr  niéritage  d'édouard.  La  mort  de  Guigue  réta- 
blit la  paix.  Aimon  fournit  en  iMO  des  troupes  à 
Philippe  de  Valois ,  rt  rnmhattit  à  leur  tète  dans  la 


rfela  justice.  OhamWry  lui  dut  l'établis ^i-m  d'unt» 
cour  supérieure  de  justice  permancnU  (t3iU).  Ce 
prince  mourut  à  Monimélianen  1343,  ItibS.  quatn 
enfants.  Amé  VI  lui  aneeéda.  —  V.  AniniaVI» 

VU  et  VIIl. 

SAVOIE  (Lotis,  duc  de),  né  à  Genève  en  ItOS, 
fut  dès  ItSI  chargé  pav  son  père  Amé  VI II  de  l'ad- 
ministration de  ses  états ,  avec  le  titre  de  pi  inoe  de 
Piémont .  otnelul  succéda  qu'en  fi  'in  .  lors.^u'Amé 
eut  accepté  la  tiare.  L'un  de  ses  premiers  actes  fut 
de  livrer  à  des  juges  Tanden  niniilie  Gnillanme 
de  Bolomier,  qui  tétait  rendu  odieux  à  lenle  la  na> 
lion.  Lors  de  la  guerre  au  sujet  de  la  succession  de 
Philippe-Marie  Viseonti  (U<^7),  Louis,  a^ec  plus 
de  v^jnenr  et  d'activité ,  oe  lenit  rmdn  nmitre  du 
Milanais,  dont  les  habitants  redoutaient  François 
Sforza  :  son  irrt'sohilion  lui  devint  fatale,  et  par 
suite  de  son  manque  d'énergie  il  se  trouva  ci^agé 
dans  beaucoup  de  mauTaisea  albires.  Ses  enfanta 
eux-mêmes,  cl  notamment  Philippe,  comte  de 
Brcs.se,  lui  inspirant  des  craintes,  il  vint  se  jeter 
dans  les  bras  de  Louis  XI ,  son  gendre,  qu'il  comp- 
tait servir  dans  la  guerre  dite  du  himptMie  ;  mis  U 

futarrôtéau  mépris  de  rhn<;pitnl  ,  et  mnfirulàLyon 
en  1465.  Ce  prince  établit,  en  1450,  le  sénat  de 
Turin ,  sorte  de  tribunal  formé  sur  le  modèle  de 
celui  qn'Aymon-le-Pacifique  avait  institué:  30  ans 
aui^rav.  k  Chambéry.  Il  n^  nit  eu  d'Anne  de  Cypro 
16enlants.  L'ainé,  qui  lui  succéda  sous  le  nom 
d*Amé  ou  Anédée  IX ,  était  incapable  de  gouver* 
ner;  Yolande,  sa  femme,  eut  d'abord  la  régence, 
qu'ensuite  elle  fut  réduite  i  partager  avec  Philippe 
et  les  autres  frères  d'Amé.  Ce  prince  mourut  à 
VeredI  en  lITt ,  lisant  neuf  enfants ,  dent  rainé 
lui  suecéda.  Ses  vertus  et  son  inépuisable  charité 
luiavaient  mérité  l'amour  de  «es  su  jets ,  qui  lui  dé- 
cernèrent après  sa  mort  le  titre  de  Bienheureux. 

PniumT  I**,  dit  io  Ckaumir,  né  à  CiMinbérjr 
en  WA  ,  avait  moins  de  8  ans  lorsqu'il  succéda, 
en  ihTÎ ,  h  son  père.  Yolande ,  sa  mère ,  se  déclara 
régente;  mais  Louis  Xi  et  Charles-le-Téuiéraire, 
due  de  Bourgogne ,  disputèrent  à  Yolande  le  droit 
d'aJuiinistrer  les  états  de  son  fils  pend,  sa  minorité. 
Une  querelle  s'engagea  entre  ces  deux  sniiver.  et 
les  oncles  du  jeuae  duc  :  son  résultat  déliiutif  fut 
qu'Yolande  conserverait  la  direct,  des  affaires.  Le 
duc  tic  lînnrfingne,  qui  avait  entraîné  la  régente 
dans  sa  querelle  avec  les  Suisses ,  essaya  de  s'em- 
parer de  Philibert  après  la  défaite  de  Morat;  mais 
n  nerénssitqu'i  enlever  Yolande  ;  et  cette  «  iolenee, 
loin  de  remplir  !e  hnt  qu'il  se  proposait,  délafhF»  la 
Savoie  de  son  alliance.  Les  élab  déférèrent  au  rot 
de  France  la  tutelle  de  Philibert ,  qu'ils  remirent 
dons  ses  nidns,  et  reconnurent  comme  s^  lieute- 
nants ses  detn  nnrU'S,  révéq.  de  Genève,  el  Phi- 
lippe, comte  de  liresse.  Yolande,  délivrée  de  sa 
prison ,  venait enlin  de  recouvrer  la  régence,  lors- 
qu'elle mourut  à  Monteaprcl  eu  Piémont  (tlt78). 
Lnui-^  XI ,  à  qui  les  étnts  tl;^  ^nvnic  eurent  rprnnrs 


guerre  que  ce  monarque  soutenait  contre  l'Angle-  l  une  seconde  fois ,  feignit  de  leur  accorder  sa  pt  o* 


Digitized  by  Google 


(  434  ) 


teetioii ,  mais  dans  le  fait  épttisa  toutes  les  ruses  de 

sa  politique  à  exciter  des  querelles  entre  les  mem- 
bres de  la  famille  ducale,  se  flattant  d'opérer  ainsi 
la  réunion  de  la  âavoie  à  sa  couronne.  C'est  dan» 
ces  oonjoncU  que  Philibert ,  à  peine  Agé  de  18  ans , 
mourut  à  Lyon  en  1482,  par  suite  des  fatigues 
excessives  qu'il  avait  éprouvées  à  la  chasse.  —  Son 
frère,  Ctiailes       dit  ie  Guerrier ,  né  en  ^68  à 
Garignan,  ne  prit  les  rène^  dlu  gouvern.  qu'après 
la  mort  de  Louis  XI,  qui  s  r^;it  déclaré  son  tuteur. 
Quoique  engage  dans  d  iatcraiinables  différends 
avec  le  marquis  de  Saluccs ,  il  sut  rétablir  l'ordre 
dansées  états,  les  déitm  de  toute  influence  étran- 
gère par  sa  fermeté ,  et  se  fil  chérir  des  peuples. 
Ce  prince,  qui  mourut  en  ift89à  31  ans ,  a\ait  reçu 
une  éducation  soignée  ;  il  aima  et  protégea  les  sa- 
vants. Héritier  de  Charlotte  de  tuslcnan ,  il  prit 
en  1487,  !i'ifr.<  de  roi  de  Cjprc.  —  Charles  II,  ou 
plutôt  Cuarles-Jea^-Aué,  fils  du  précéd. ,  né  en 
1188  à  Turin ,  n'avait  que  9  mois  à  la  mort  de  son 
père.  La  régence ,  qui  ne  fut  pas  sans  quelques 
Irouhle-* ,  deiueura  à  sa  mère,  Blanche  de  Mont- 
ferrat.  11  mourut  à  Turin  des  suites  d'une  chute, 
en  1496,  et  sengrand-eocle  Philippe  de  Bresse  lui 
succéda.  —  Philippe  II ,  né  à  ChamUéry  en  l'i38, 
avait  '\H  ans  lorsque  la  mort  de  %ou  petil-iieveii 
l'appela  au  trône.  Épuisé  parles  agitai,  qui  a\ aient 
lra?mé  sa  vie ,  il  eut  une  vieillesse  anticipée ,  et 
mourut  à  Turin  en  1(197,  après  un  an  et  demi  do 
régne.  —  Philibert  II ,  surn.  le  Beau,  fils  atné  de 
Philippe  II ,  né  en  IftSO  à  Pont-d'Ain ,  fut  élevé  au- 
près ite  €liarles  VIII ,  qu'il  suivit  avec  son  père  à 
la  conquête  de  Naplcs.  L'alliance  qu'il  contracta 
ensuite  avec  l'emper.  Ma&imilieu  rompit  ses  lictis 
avec  la  France.  11  consuma  les  sept  années  de  sou 
règne  en  tournois  et  en  fétcs ,  et  mourut  d'un 
écbauflfement  qu'il  prit  û  ces  diverlisscm.  en  I  oQ'i , 
dans  la  chambre  même  où  il  était  né.  Ce  prince 
n*avait  pat  en  d'enbnis.  Harguerite  d'Autriche ,  sa 
femme,  à  qui  acquit  plus  tard  de  la  célébrité 
comme  gouvernante  des  Pays-Ras ,  lui  érigea  un 
superbe  mausolée  dans  l'église  de  Brou.  —  Chab- 
us  III ,  frère  du  préeéd. ,  né  en  i486  4  Chaxei ,  en 
Bngey,  prit  les  rênes  de  l'état  dans  des  conjonctures 
peu  favorables  ;  il  eût  fallu  à  la  Savoie  un  prince 
d'une  plus  forte  trempe,  pour  la  préserver  des  maux 
qui  allaient  fondre  sur  elle.  Une  prem.  guerre  qu'il 
eut  i  soutenir  contre  les  Sui>ses ,  par  suite  de  sa 
participation  à  la  ligue  de  Cambrai,  lut  coûta  de 
durs  sacrifices;  ce  n'était  là  que  le  prélude  des 
bomllialions  et  des  désastres  qu'entraîna  pour  le 
Piémont  lesquerclk  s  de  François  1*'  et  de  Charles- 
Quint.  Charles  111  était  oncle  du  premier  et  beau- 
frère  du  second  de  ce»  monarques.  Incapable  de 
comprendre  qu'il  aurait  meilleur  parti  de  se  déelt- 
rer  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  il  le:-  niéc/mtenta  tous 
les  deux ,  en  s'interposant  comme  oiédiateur  dans 
icurs  démêlés ,  et  vil  presque  toutes  ses  possessions 
occupé»  par  les  Françab ,  tandis  que  Genève ,  em- 
brassant la  roffirme,  s'affranchissait  de  sa  dépen- 
dance (  1555),  que  les  Bernois  et  les  Fribourgcois 
reculaient  à  son  détriment  les  limites  de  leur  ter- 


ritoire ,  et  qu'au  mépris  de  SCS  droMs  te  1 
était  adjugé  par  Charles -Quint  aux  Goniague  de 
Mnnioue.  Réfugié  à  Nice,  il  vit  les  Turks (1M3) 
i>  emparer  de  cette  place,  dont  la  ciladelle  seak 
leur  résiste.  L'infortuné  due ,  réfugié  à  VerecH,  j 
mourut  en  1553.  De  neuf  enfants  que  lui  avait  don- 
nés Béatrix  de  Portugal,  un  seul  survivait  —Ei- 
MANUBL-PHiLiBEaT,  ué  en  1528  à  Cbambury,  n  hérita 
de  son  père  que  la  Val-d'Aoste,  les  eomtés de  Mks 
et  d'Asti ,  et  les  villes  de  Verceil ,  Cberasco,  Fossap 
et  G)ni.  Lors(iu'il  fut  appelé  à  prendre  possessioo 
du  débris  de  ses  élats ,  il  commandait  Tannée  d« 
Charles-Qufaitdans  les  Pays-Bas.  Il  jugea  plus  coiw 
venablc  de  demeurer  à  la  tête  de  l'armi^r  imp^ 
riale ,  que  de  venir  tenter  des  chances  moias  ccf» 
laines  en  Piémont  contre  les  Français  qui  y  po■^ 
suivaient  leurs  avantages.  Plus,  années  s'écoulèrent 
sans  lui  fournir  les  occasiotT^  sur  lesquelles  ilt?ait 
compté.  Enfin  la  trêve  conclue  à  Vauxelics,  ea 
1556,  entre  \e&  Français  et  les  Espagnols,  futvii- 
lée  par  Henri  II ,  et  la  reprise  des  hostililées  fut 
marquée  par  la  victoire  remportée  i  St-0"pniiii 
par  £mmanuel-PhiUbert  (  10  août  1557 ).  La  paix 
de  Cateau-Cambresis  (5  avril  imi9  ) ,  le  il  reairer 
dans  ses  états,  sans  l'y  rétablir  dans  tous  ses  droits; 
mais  la  frioirc  qu'il  avait  acquise  allait  enfin  lQipn>* 
fitcr  :  par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Fraâce, 
sœur  de  Henrill,  il  recouvra  laSavoie  et  le  Kénual, 
à  l'cxcept.  de  quelq.  places  quedes^umisons  franç. 
(levaient  continuer  d'occuper. Son  prem.  soin  i son 
arrivée  dans  ses  états ,  fut  d'essayer  de  réduire  les 
religionnaires;  mais  la  résistance  désespérée  des 
Vaudois  le  détermina  à  leur  laisser  l'excrrice  de 
lenr  cHlte,  sous  la  condition  toutefois  qu'ils  oc 
i  ranciiiraient  point  les  limites  de  leurs  vallées  (Aa- 
grogne,  Luaerne,  lATonret8t-IIarlia).nBsa|ci 
ensuite  h  réfîler  l'administrai,  cl  les  nff:iirr<i  exté- 
rieures du  comté ,  et  montra  beaucoup  d  liabUeié 
dans  les  div.  négociât,  qu'il  entama.  Lorsqu'à  toa 
retour  de  Pologne  Henri  de  Valois  traversa  la  Si- 
voie  (  \^7H  ) ,  Emmanuel  sut  obtenir  du  tviiv.  mi 
de  France  la  restilutisn  de  Pigncrol  cl  de  Savillan; 
il  recouvra  l'année  suiv.  Santia  et  Asti,  ptaoesqns 
les  Esiiagnols  avaient  gardées  jusque-là  comme  &ii' 
reté;  et  en  1576  il  acquit  la  principauté  d  Onoille. 
Ce  prince,  mort  en  1580,  avait  rétabli  »  aos  aupa- 
ravant l'ordre  de  St-Haurice,  qu'il  réontt  à  edii 
de  St-Lazare.  Parmi  les  autres  établissements  qui 
lui  font  le  plus  d'honneur,  il  faut  compter  celui  it 
Tuniv.  de  Hondovi.  On  a  une  yie  d' tmmanuel^lii' 
libert,  en  latm,  par  I.  Tons!.  — Casaus-RHA; 
nvti.  1" ,  son  fils  et  son  success. ,  était  né  à  R'><J'| 
en  1 502.  Les  guerres  de  religion  déclaraient  le  midi 
de  la  France,  et,  craignant  que  le  protestanlli»* 
n'envahit  ses  éUU ,  il  voulut  s'emparer  de  Génère. 
Henri  111,  en  déclarant  que  cette  ville  él.iil  sous 
sa  protection,  l'obligea  d'ajourner  ses  projets.  In- 
quiet de»  vues  de  Lcsdiguiéres  sur  le  roarqaimt 
de  Saluées,  il  résolut  de  s'en  rendre  maître,  el, 
bien  servi  par  les  discordes  inti  ^tinr^  «leln  France, 
il  accomplit  ce  projet  (  1588).  Après  que  Henri  eut 
rappelé  les  5,000  hommes  qu'il  avait  envoyés  f 
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les  ordres  de  Sancy  pour  appuyer  les  Sabaos,  Gé- 
nère seule  tint  tt^ieau  duc  de  Savoie.  Sur  ces  entre- 
faites, la  mort  de  Henri  lit  laissa  vacant  le  tr^ne 
d«  Fkanoe,  oè  les  ligueurs  {«étendaient  placer  un 
prince  de  leur  choix  au  préjudice  de  Henri  IV.  Fils 
unique  de  Marguerite  de  Franco,  tante  des  trois 
derniertrois,  Charles -Eiuinaimel  se  mit  sur  les 
ranfs.  En  11190  il  reçut  l'htmimage  des  eatho- 
ri'[tich  d(  Provence,  qui  le  reconnurent  pour  leur 
comte,  sous  la  condil.  d'hommage  à  la  couronne 
de  France;  et  le  18  novemb.  il  fit  son  entrée  à  Aix. 
Pend,  que  ce  prince  s'épuisait  en  efforts  |K)ur  sou- 
tenir le  parti  de  la  Ligue,  Lcsdiguières  envahissait 
le  Piémont.  Lorsqu'enfin  Henri  IV  eut  conquis  son 
peuple ,  le  due  Ait  réduit  à  accepter  la  paix  de  Ver- 
vins  (S  mai  1598).  it  décision  sur  l'hommage  du 
marquisat  de  Salaces  ayant  été  laissée  à  Tarbitragc 
du  pape,  Cliarles-Emmanuel  préféra  traiter  dtrec- 
lemeni  avec  Henri  IV.  Pend. son  st^onr  à  Paris ,  il 
eut,  dit-on,  plus,  entrevues  avec  le  maréchal  de 
Biron,  qui  lui  révéla  ses  coupables  projets.  Sommé 
de  remplir  les  conditions  du  traité  qu'il  venait  de 
conclure ,  il  éluda  ;  nuis  Henri  lit  euTahlr  ses  étals  ; 
cl  la  paix  fut  enfin  signée  à  Lyon  le  17  janv.  1601. 
C'est  ce  Irailé  qui  ûxa  les  liuiiles  de  la  France  et 
de  la  Savoie.  Lcsdiguières  l'a  qualifié  avec  peu  de 
ménagement,  en  dUant  que  le  roi  avait  tnUi  en 
Wiarchand  et  le  duc  en  roi.  Charles-Emfnnnur-l, 
nvant  de  désarmer,  voulut  tenter  encore  une  fois 
de  s*eniparer  de  Genève;  mais  ses  troupes  furent 
reponssées  avec  une  gr.  perte.  La  paix  de  St-Julicn 
(il  juillet  1603)  rendit  enfin  :i  la  Savoie  le  calfue 
dont  elle  était  privée  depuis  long-temps.  Le  duc 
entre  dans  les  projets  de  Henri  IV  pour  rabaissera . 
de  la  maison  d'Autriche;  mais  l'assassinat  de  ce 
gr.  roi  (!6t0)  les  fait  évanouir  En  1613  il  réclame 
la  tutelle  de  sa  pelite-Uilc  Manc  do  Gonnague,  et 
soos  ee  prétette  s*empare  du  Hontferrat  ;  le  nouv. 
duc  de  Manlouc  est  soutenu  par  la  France  ,  TEs- 
])agnc  et  l'empereur.  Le  Irailé  de  Pavie  (9  octobre 
1617  ),  par  ieq.  les  parties  s'engagèrent  à  se  rendre 
rédproquem.  lenrs  conquêtes,  termine  cette  guerre 
inutile.  Deux  ans  après  Charles-Emmanuel  obtient 
pour  le  prince  de  Piémont,  son  fils,  la  main  de 
Cbrfsline»  smur  de  Louis  Xlli,  et  cette  alliance 
resserre  smt  union  avec  la  France.  Lorsqu'éclata 
la  guerre  delà  Valteline,  il  saisit  cette  occasion  de 
s'agrandir  aux  dépens  de  la  république  de  Gènes, 
alliée  de  l'Espagne.  Trois  mois  lui  suffisent  pour 
soumettre,  avec  te  secours  de  Leadignléres,  17ft 
places  nu  chiifeanx  ;  mais  fontes  ces  places  se  ré- 
voltèrent des  qu  il  eut  ramené  son  armée  en  Pie- 
moQt.  Le  trai^  de  Monçon  (  1615)  mit  fin  à  celte 
guerre.  Moins  de  deux  ans  après,  nouvelles  liosti- 
lités  au  sujet  de  la  succcss.  de  Vincent  de  Gonzague , 
i|ue  le  conseil  de  France  prétend  adjuger  au  duc 
de  Nevers.  G^le  fi^  le  duc  de  Savoie  ftit  cause 
rnminiinr  avcc  tes  Espagnols,  et  défait  (3  août 
17>t8}  le  marquis  d'Uxelles.  Cependant  Louis  XUI 
s'avança  en  Piémont  à  la  (été  d'une  armée  nombr.; 
le  due,  moyennant  la  cession  de  la  ville  de  Turin 
d  da  pays  environnant,  renonce  à  l'alliance  des 
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Espagnols.  Nais  à  peine  Louis  »-(-il  repassé  les 

monts ,  (ju'il  renoue  ses  intrigues  avec  l'Espagne. 
Deux  armées  s'avançaient ,  l'une  espagnole ,  l'autre 
allemande.  Tandis  qu'il  attend  l'occasion  de  se  dé- 
clarer, le  card.  de  Richdien  donne  Tordre  de  ren- 
lever  lui  et  son  fils  dans  Rivoli.  Averti ,  rimrlcs- 
Emmanuel  s'enfuit  en  toute  hâte  et  va  se  jeter  dans 
les  bras  des  Espagnols.  Alors  la  Savoie  tout  entière, 
le  marquisat  de  Saluées  et  la  moitié  du  Piémont 
sont  orcîipés  par  les  ^'^r^n^ais,  Accablé  de  dotileur, 
le  duc  de  Savoie  mourut  de  cbagrin  au  bourg  do 
SevfUan ,  le  )6  juillet  M80.  Ce  prince ,  que  Henri  IV 
et  Richelieu  ont  jugé  le  plus  balrile  de  son  temps, 
fut  plus  occupé  de  la  gloire  de  ses  peuples  que  de 
leur  bonheur.  Il  encouragea  d'utiles  travaux,  flt 
construire  des  roules  et  de  beaux  éAfioes  publics , 
et  rassembla  une  grande  quantité  de  MSs.  prers, 
hlins  et  arabes,  dans  la  hibliothèqup  de  Turin.  Il 
aimait  les  lettres ,  cl  composa  iui-iuèmc  des  parai- 
Mièsentre  les  grands  hommes  qn'U  esUmait  le  plus 
pnrnii  les  anciens  et  les  modernes.  Philippe-Emma- 
nuel ,  prince  de  Piémont,  étant  mort  à  Madrid  en 
ifiOK,  ce  fut  son  y  fils  qui  lui  succéda.  Catherine 
d'Autriche,  sa  femme,  lui  avait  donné  plus,  autres 
enfanls(i-. Carig.man).— ViCTOR-A'«É  1"^,  nràTuria 
en  li^7,  était  âgé  de  43  ans  lors  de  son  avenem.  au 
Irène.  Il  avait  été  initié  par  son  père  aux  secrets 
de  l'administration ,  et  dans  plus,  occasions  avait 
pris  une  part  importante  aux  affaires  de  l'état.  Il 
avait  épousé  en  1619  Christine  de  France ,  sœur  de 
Louis  Xlil  ;  mais  cette  àlllanoe  ne  changea  rien  i 
la  politique  des  partir^  IiellijjcTantes.  One  trêve  fut 
conclue  pur  .Mazarin  ;  peu  après  survint  la  paix  de 
Ratisbonne  (  3  oct.  1630  ) ,  et  les  intérêts  des  ducs 
de  Mantoue  et  de  Savoie  furent  définitivement  ré- 
glés parles  longues négo ri ;\ t.  de  Cherasco.  Viclor- 
Amé  négociait  en  même  temps ,  par  l'eoiremise  de 
l'Espagne ,  un  traité  de  paix  avec  les  Génois ,  qui 
fut  signé  i  Madrid  le  97  nov.  1631.  Mais  bientôt  Ri- 
chelieu l'engagea  dans  la  nouv.  ligue  qu'il  venait  de 
former  contre  la  maison  d'Autriche ,  lui  promettant 
le  Hontferrat  et  le  duché  de  Milan,  qui  seraient 
érigés  en  roy.,  et  lui  donna  le  commandeni,  prné- 
ral  des  troupes  fran<;aise3  en  Italie.  La  guerre  com- 
mença sous  d'assez  mauvais  auspices  ;  mais  dans 
la  t*  campagne,  les  Espagnols  étant  venus  atta- 
quer les  alliés  i  Tomavento  (  t2  juin  1656  ) ,  Vic- 
tor^Anié  traversa  le  Tésin  pour  secourir  le  maréchal 
de  Créqui ,  dont  les  troupes  commençaient  i  plier 
sous  les  itUmues  du  marquis  de  Leanez ,  et  décida 
p^r  cette  manœuvre  la  victoire  en  faveur  des  Fran- 
çais. Le  combat  de  Montbaldone  (  8  sept.  1637  ) ,  où 
la  cavalerie  espagnole  fiit  mise  en  déroute,  ter- 
mina celte  guerre.  Victor-Amé  mourut  18  jours 
a|)rés  ;'i  Verceil.  La  veille  il  avait  iliné  chex  le  ma- 
réchai  de  Créqui  avec  son  prcm.  ministre ,  le  comte 
de  Verrue  et  te  marquis  de  Villela,  le  plus  habile 

deses  ■jf'm'miix.TouS  deii\  furrnt  frnppés  durruhrie 
mal  que  leur  souverain;  le  prem.  succomba  aussi , 
mais  le  marquis  se  rétablit  assez  promptement.  — 
François-Hyacimtbe,  raM  de  «S  fils ,  né  à  Turin 
en  168) ,  n'avail  i|tte  cin^  ans  lorsqu'il  fut  reconnu 
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duc  de  Savoie,  sous  la  régence  de  Christine  de 
Vnnee,  Mmère.  Il  moitratraiiii.  tnlr.f  t  oct  1688, 

;>  la  piiitp  d'une  chtitr  ,  rf  ï:i  rnnronnf*  pn<^s;î  h  son 
frère. — CHARLu-EmMiiNUEL  II,  élait  nû  à  Turia  en 
flén.  Les  deux  ondes  du  jeune  duc  réclamèrent 
M  InteQe,  et  leurs  prétentions  alloinérent  nne 
guorrf  ririle  dans  laquelle  intervinrent  la  France, 
l'empire  et  l'Espagne  (o.  UARcouat ,  dit  Codel-to- 
P€H$,  ll6m-Hoii»*]ioonn,  etc.  ).  Uftarmelé  de 
Christine  fit  échouer  les  projets  auxq.  on  l'obligeait 
à  donner  ostensiblem.  les  mains.  Ayant  conduit  le 
jeune  duc  à  Ivrée,  elle  l'y  déclara  luajeur  (âU  juin 
l<M8),  et  lui  remit  en  apparence  le  gouTemem.  de 
ses  états ,  assurée  que  ce  prince  ne  se  conduirait 
que  d'après  ses  vues  Charles- Bn» manuel  enl  à 
soutenir  une  guerre  contre  les  Vaudois.  L'inter- 
vention des  poissnnees  protestantes  fit  eesser  les 
hostililâs;  et  après  une  conférence  lenur  h  V\^^ne- 
rol  (51  juin.  1685  ) ,  les  quatre  vallées  recouvrèrent 
la  liberté  de  conscience.  La  paii  des  i'yrénées  (7 
novemb.  t6W)  réitlilltit  nsfaon  deflifOleen  p<M- 
session  de  ses  élat5,  c^  le  Piémont  fut  délivré  de 
l'occupalion  étrangère.  Tant  d'agitat.  rendaient  le 
repos nécess.  aux  peuples.  En  l671,leducdeSavoie, 
sMvH  ptr  les  oÂesdeRtplieil  délit  Tour,  Génois 
r\\]i'  qtn  nvnit  rrrtt  à  sa  cour  un  accueil  hono- 
rable ,  tenta  de  s'emparer  de  Savone  ;  mais  Tentre- 
prlse  manqua ,  et  l'armée  piémontaise ,  eonmandée 
par  le  marq.  Catalan ,  fut  mise  en  déroute.  Louis  XIV 
dicta  les  conditions  de  la  paix  qui  termina  cette 
échauffourée  désastr.  Charles-Emmanuel  ne  s'oc- 
eupa  plus  qu*l  faire  exéeuter  d'atftes  trannx  qui 
lui  méritèrent  TaiTection  de  ses  sujets.  Il  mourut 
en  1675.  Il  ne  lai^isriit  qu'un  fils  âgé  de  moins  de 
9  mois ,  et  qui  lui  succéda  sousia  tutelle  de  Jeanne- 
Ibrie  de  Renours,  sa  mère.  Ce  prince  Ait  dtns  le 
illIteroIdeSardaigne.— y.  VicToa-AMê  II. 

SAVOIE  (maison  de).  Outre  ses  princes  souve- 
rains ,  cette  famille  compte  d'autres  personnages 
dont  les  noms  «e  lient  i  l'histoire.  Nouf  nous  bor- 
iKTonsà  mentionner  les  plus  connus.  —  Thomas  II, 
comte  de  Flandre,  3'  fils  deTbomas  I*"^,  naquit  en 
1199  à  Monlmélian.  Il  gouverna  de  1230  à  lî^tS  lea 
ruintés  de  Flandre  et  du  Rainant  qn*U  tenait  du 

r!irf  (!:■  Jcninic,  sa  femme,  et  qui  rolniirnèrenl  nti 
comte  de  Dampicrre,  héritier  naturel  de  Jeanne. 
8*étant  marié  en  V  no^s  i  Béatrix  de  Piesque ,  il 
tenta Tainem .  de  se  créer  une  souver.  en  Piémont,  et 
mourut  à  Chambéry  en  1'2N9.— Thomas III ,  filsainé 
du  précéd.,  comte  de  Muricmic,  né  &  la  cité  d'Aoste 
en  1348 ,  mort  en  <S89 ,  avait  long-temps  guerroyé 
contre  GulHaume  VII,  marquis  de  Montfcrrat,  et 
lui  avait  extorqué  plus,  villes,  qu'il  ne  garda  que 
peu  de  temps.  Il  eut  de  Guite  de  Bourgogne  cinq 
enfants ,  dont  l'ainé  lui  succéda.  —  Paiurpt ,  prlnee 
d'Achalc  et  de  Morée ,  né  à  Suze  en  1278 ,  se  trou- 
vait ,  à  la  mort  du  comte  Philippe ,  appelé  par  l'ordre 
de  représentât,  à  lasuccess.  de  la  maison  régnante, 
mais  il  en  fut  écarté  par  Amé  V,  son  onele,  qui  ne 
lui  laissa  que  le  Piémont,  sous  condit.  d'b(>inma(;e. 
Il  nïouratà  Pignerol  en  1354,  transmettant  à  son 
fils  aîné ,  Jacques ,  le  litre  de  prince  d'AcbaSe  et  de 


Morée,  qu'il  tenait  du  chef  de  sa  première  femme 
Isabelle  de  Villehardoiiin.   JaoQOtt  fut  un  priées 

turbtilent  qui  prrdit  '^rs  en  rlirrrhint  à  se 

rendre  indépend,  de  la  branche  régnante  de  Savoie. 
A  sa  mort,  en  1566,  Avéoéfi,  son  second  (ils,  eut 
la  prineipaaté  du  Ptémonl ,  et  la  transmit  en  1401 
à  Louis,  son  frère,  leq.  mourut  sans  postérité  en 
1618.  Les  droits  et  titres  de  la  branche  de  Savoie> 
Achale  passèrent  k  Amé  Vifl.  —  PmLiaiat-Bkat> 
NUKL,  grand-prieur  de  Castille  et  de  Léon,  et  gr.- 
amiral  d'Espagne  sons  Pliilijipp  III ,  mort  à  Parme 
en  1624,  était  Ûis  du  duc  Cliarics-Emmanucl  I*'. 
— Ma  vBics ,  frère  du  précéd. ,  cardinal ,  puis  prince 
d'Oneillè,  alluma  une  guerre  civile  en  Savoie  pend, 
la  minorité  de  Charles-Emmanuel  II ,  dont  il  dispu- 
tait la  tutelle  à  Christine  de  France,  et  mourut  ta 
1087.  ~  V.  Bcoinn ,  Nmoens  el  Soissoas. 

S AVOLDO  (Jérôme),  peintre,  né  à  Brescia  au 
16*  S.,  d'une  famille  noble  et  ricbe,  ne  cherchait 
dans  l'exercice  de  son  art  qu  un  agréable délasseoi.  ; 
Il  ornait  les  ^Ises  de  tableaux  quMIne  disait  polit 
payer,  el  n'en  exécutait  que  r.irem  pour  les  ama- 
teurs. Il  imitait  la  manière  du  Titien.  Son  cbcf- 
d'œuvre ,  qu'on  voit  au  maitre-autel  des  domini- 
cains de  Pesaro,  représente  /.-C.  sur  un  nmgf 
éclairépar  mhif  Cf^fry'r .  fn  îonj:  séjour  à  Venise, 
oà  il  mourut  très  âgé,  l'a  fait  connaître  dans  celte 
ville  sous  le  nom  de  Girolamo  Bre$e(mw. 

SAVONAROLA  (Jcan-Michcl  ) ,  médec,  néit^ 
doue  en  1584 ,  quitta  l'ordre  de  Rhodes  pour  se 
livrer  à  l'étude  de  ta  médecine  et  des  sciences  oa- 
turelles  ;  il  fit  plusieurs  voyages  d*obsemtloi  «a 
Europe ,  et  revint  professera  Firrare ,  où  il  mourut 
l'îG^  Sms  être  exempt  de  préjugés,  il  se  montre 
supérieur  auK  médec.  de  son  époque.  Parmi  &es 
nombreux  outt.  t  on  dte  :  De  Be^neh  cl 
mis  mturalibus,  omnibus  lUdiœ,  etc.,  Ferrarc, 
in-fol.  —  Practica  de  œgritudinibusàcapite 
mque  adpedes,  Pavie,  1486,  in-foi.,  et  sous  le 
titre  de  Praetieit  mi^,  Venise,  Il98el  IHIk'' 
Practica  cauonicade  febribuft ,  etc. ,  Venise ,  'IW, 
1S03  et  is:i2.iii-f<>l  .,  el  Lvon  ,  1 S60 , in-ê. - i*n) 

'  a 

ddla  natura  e  vivlu  lUile  cose thenutriscono.tie., 
Venise,  IS76,  ln-%.  —  Frère  Jérôme  Savo!<*>ou, 
son  petit-fils,  né  i  Ferrare  en  1'iN2,  embrassa  la 
règle  de  St  Dominique ,  et  s'était  acqub  unegnodc 
rcpulat.  comme  prédicat. ,  lorsqu'en  imU  vintaa 
fixer  i  Florence,  où  la  politique  et  la  superstition 
en  firent  tour  à  tour  un  homme  d'élatctun  martyr. 
La  force  de  son  éloquence ,  dirigée  contre  le  despo- 
tisme de  Laurent  de  Médiels,  fentouii  de  nombr. 
auditeurs ,  auxq.  il  annonçait  une  nouvelle  ère  de 
liberté.  En  effet,  à  la  mort  de  Médicis ,  il  reconsti- 
tua la  république  d'après  les  principes  qu'il  avait 
professés.  Tout  Florence  lui  fiit  dévôoé,  et  le  dé* 
fendit  même  contre  Alexandre  Vf ,  dont  il  a^^tl 
censuré  h  conduite.  Mnis  s:\  puissance  lui  suscita 
pour  ennemis  les  partisans  des  Médicis  cttoosi* 
religieux  qui  n*étalent  pas  de  son  ordre.  On  rrtit* 
qua  sur  ses  prédications,  et  pour  prouver  -^f^  'm- 
postures,  ainsi  qîie  In  jii<5t!ee  i\f  rcioommunicaU 
lancée  contre  lui  par  le  pape ,  un  moine CraBctW" 
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promit  de  sortir  sain  et  sauf  d'un  bûcher,  à  la  oon- 
diUon  que  Ftéra  lérAme  y  entrerait  avset.  Le  4éfl 
tfdÊnftL  d'abord  personne  :  plas.  champions  des 
deox  ordrf»i  s'offrirent  à  subir  Téiireuve  i  la  place 
de  leurs  maîtres;  on  négocia;  frère  Dominique, 
deminleiln ,  et  frère  RondlnelU ,  frtnetiodn ,  «b* 
tinrent  l'honnenr  du  dévouem. ,  considéré  comme 
Teffel  de  la  charité  chréfipnnp.  Tout  était  prôparé 
sur  ta  grande  place  du  palais  ;  déjà  les  flauimcs 
jetaient  une  laeur  ellhiytntet  lorsqu'une  ploie 
abondante  renvoya  les  victimes  et  les  nombr.  as- 
sistants. Le  lendemain,  les  ennemis  de  Savonarola 
attaquèrent  le  couvent  de  St-Marc,  dont  li  ulait  le 
prieur,  et  le  foovemrai.  IM  oUigé  d'ordonner  son 
arrestation.  Deux  juges  envoyés  de  home  le  con- 
damnèrent, ainsi  que  deux  de  ses  disciples,  qui 
furent  brûlés  avec  lui  le  â3  mai  Ud8.  On  montre 
eoeere  i  Floreneo  quelq.  rdiqoes  et  la  eetiale  do 

Frrrr  Joràmc.  f'rst  à  ce  zêlf  outré  qri'nn  rittrifnie 
I  cxlrême  i  arclc  du  Décameran,  de  Dante ,  de  f  lu- 
tarque,  et<-. ,  qu'il  faisait  brûler  eomroe  des  ouvr. 
impies.  Son  Triumphus  erueis,  Florence, 
In-fol.,  a  été  souv.  réimpr.,  et  h'if  partir  fin  recueil 
de  ses  écrits  ascétiq.,6  vol.  in-ia;  L^^de,  1633. 
li  Fie  t  été  pobl.  par  plus,  mteirii ,  et  nolamm. 
pwBorotte  dans  les  Memork  iéOliAedi  litterati 
Ferrareti ,  t79ll,  tome  I.  —  SAVo?tAROLx  (  Rapliaël  ), 
tiiéalin ,  de  la  même  famille,  né  à  Fadoue  en  1646 , 
•I  mort  en  1790,  a  publié  ttttooonipllat.  géogr.  sous 
ee. litre  :  l^mVersus  terrarum  orbis  scriplorum 
rtif/imo  fJefîneatus,  etc.,  Padoue,  1713,  5  vol. 
iti-iot.,  dont  on  trouve  l'analyse  dans  le  Giornaie 
ét  Mleroli  ifltalfs,  tome  Vlll.  Un  immense  tra- 
vail bibliograpbiq.,  Utterarius  univerna, 
auquel  il  consacra  vingt  aimées .  et  dont  il  ne  publia 
que  le  prospectus,  se  trouvait  en  40  vol.  in-fol.  dans 
la  bibliolb.  dM  tbéatfns  do  Ptdono.  Veiiosi  lo  men- 
tionne dans  les  Scntt.  teatini ,  l.  II.  —  SAvo:>(  AT\n!  a 
(Innocent-Raphaël),  son  neveu  et  son  biographe, 
né  vers  1660,  el  mort  k  Vérone  en  17(i8,  est  aut. 
i^mk  fr.  nombre  d'oorr.  égilonmit  Indiqués  dans 
le  tome  TI  du  P.  Vr/7osi. 

8AV0T  (  L.oiis  ) ,  mcdec.  et  numismate,  né  vers 
1B79  à  Saulieu ,  près  d'Autun ,  et  mort  àPwis  ?ers 
1610,  •  publié  plus.  ouvr. ,  entre  entres  :  De  l'Jrt 
de  guérir  par  ta  stuq>v'e ,  trad.  du  grec  de  Gallien, 
avec  an  Diëcmrs  pour  la  saignée,  Paris,  1603, 
in-li,  inséré  par  P.  Guybert  dans  le  Méd.  ehaH- 
UMe.  —  L'Archit,  firtme.  des  Mtim.  particuliers , 
ibid.,  162il  et  1643,  in-8;  1673  et  1685,  même 
fimn. ,  avec  notes ,  correct,  et  avertissement  sur  la 
tiède  Peut.,  par  G.  Bloadel.^DtooiifV  sur  les 
médailles  antiq. ,  Paris  ,16)7,  in-4,  trad.  en  latin 
par  i.ud.  N«'-i>rf)re  (Kt^tf^r) ,  et  inséré  dans  le  The- 
mur,  anliquU.  romanar.,  t.  X. 

SAVOYB-RCttitlN  (  JACQ.-PottiiMaT,  baron  de), 
né  vers  17611  à  Grenoble,  d'une  famille  de  magistra- 
ture, était  avocat-général  au  parlement  de  sa  ville 
natale ,  et  s'était  acquis  une  gr.  popularité  par  sa 
réslslanoe  aux  édits  deBrienne.  A  l'époq.  du  prcm. 
renvoi  de  Necker ,  on  l'obligea  de  présider  l'assem- 
Mêe  populaire  qiti  s'était  soudainem.  formée  pour 
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demander  le  rappel  de  ce  ministre.  11  échappa  aux 
orages  de  la  rirolnt. ,  et  fut ,  après  le  18  brnmaire  » 

appelé  au  tribunal.  Il  appuya  le  projet  de  déclarer 
close  la  liste  des  émigrés,  vota  pour  l'^tablisscm. 
des  tribunaux  spéciaux,  et  plus  tard  parla  contre 
Plnstllallon  de  la  LéglonHPHonneor.  Ayant  appuyé 
l'élévat.  de  Napoléon  à  l'empire,  il  fut  nommé  l'un 
de-?  snt>*tiluts  du  procureur-général  près  la  haute 
cour  impér. ,  et  successivem.  préfet  de  l'Eure,  de 
la  Setoe-InCfirienre  etdes  Deax^NèUies.  Ceitedem. 
nomination  (1819)  fut  la  réparât,  d'une  injustice 
qu'il  avaitéprouvée  de  la  part  du  gonvernem.  Resté 
sans  fonctions  après  la  prem.  restaurât. ,  ii  s'en  tint 
tolontalrem.  éloigné  pend,  les  eeiU^ours  ;  i  la  fin 
de  181Î5  il  fut  élu  député  par  le  départ,  de  l'Isère, 
et  moiirut  à  Paris  en  1823.  Outre  ses  opinions  lé- 
gislat. ,  notamui.  mr  le  projet  de  loi  concernant 
to  Léfficn'^ROmeur,  eémee  du  tt  /lotdol  e»  X, 

on  a  de  lui  quelq.  chosp  dnn-^  vol.  intit.  :  l'rmr'il 
intéress.  de  plaidoyers  dam  la  came  d'une  femme 
protestante  (par  Jolly,  FarconetetSavoyc  flls),  Ge* 
nève, 1778, in-8. 

SAX  ou  SAXIDS  (Christophb)  ,  savnnt  î  iljîiogr  , 
né  en  17Uii  Eppendorf ,  et  m(vtea  1806  à  Ulrecht, 
oA  II  avait  été  reeteor  de  l'univeffs. ,  enrièhit  d*un 
gr.  nombre  d'articles  les  iVopa oeCa  eruditorum  et 
la  Gazette  littéraire  allem.  de  Leipsig.  i¥uteur  de 
beauc.  d'opuscules ,  il  en  a  donné  la  liste  dans  le 
tome  Vllf  de  son  Onomaitkon,  vaste  répertoire 
d'indicat.  littéraires  qui  s'étendent  jusqu'en  (790. 
11  l'avait  d'abord  donné  en  un  seul  vol.,  1759,  in-8. 
Déterminé  par  le  succès  à  le  revoir  et  À  l'étendre , 
il  en  publia  saccesslv.  7  vol.  dep.  1778  à  1790;  ' 
le  Vlll*  et  dem.,  on  Supplément,  est  de  1803,  II 
avait  abrégé  Ini-méme  les  %  prem.  vol.,  Utrecht, 
170â,in-8.  • 

8AXB  (la)  andenne  prineipeutéderempire  ger- 
manique ,  se  divisait  en  duché  ou  cercle  électoral , 
et  en  Haute  et  Bas.se-Saxc.  On  snit  qtm  vers  le  5*  8. 
les  Saxons,  refoulés  vraisemblablem.  eux-mêmes 
par  l'Irruption  des  Huns  et  des  AUdns ,  te  prèelpl- 
lèrent  sur  les  Iles  britanniques ,  en  sut)juguèrenl 
les  habitants  et  y  établirent  sept  petits  états  con- 
nus sous  le  nom  d'heptardiie  {v.  ÀNCLRTiaae). 
Mais  ce  fàit  ne  présente  rien  de  conduant  touebant 

l'origînedc  ceM.P  (^i^tI  bpniqnni'^f^  Prtif-rtrr  n'^^l- 
ce  que  vers  le  même  temps  qu'une  portion  de  celle 
horde  cimbrique  se  fixa  sur  la  partie  de  la  Basse- 
Germanle<|nl  aeonservé  le  nom  de  Saxe.  Quoi  qu'il 
en  soit  les  Saxons  s'étaient  rendus  redoutables  aux 
Francs,  lorsque  Cbarlemagne,  après  une  guerre 
sanglante  de  80  ans,  les  oimtraignit  ft  recevoir 
l'Évangile  {v.  Witiki^d).  Dès  le  principe  do  l'or- 
ganisation flp  1  empire  germanique,  les  Saxons, 
dont  le  territoire  s'étendait  depuis  l'Elbe  jusqu'au 
Bas-Rbin ,  forent  gouvernés  par  des  ducs ,  qui  peu 
à  peu  remirent  à  rendre  leurs  charges  hérédi- 
taires. Le  premier  qui,  suivant  les  généalo£fi>les , 
transmit  à  ses  descend,  l'autorité  ducale,  lut  Lu- 
dolfe,  issu  du  sang  de  Wiliiind.  Brunon  elOtbon, 
SCS  fils,  régnèrent  conjointeni; et,  dan^  la  personne 
de  Henri  dit  rOt«e<eiir,  fils  d'Olbon,  la  maison  de 
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Sue  s*éleva  au  trdoc  de  fti  Germanie.  L'enpcrenr 

Olhon  1*'  ayaot  revêtu  Herman  nillingeii ,  l'un  de 
SC3  ministre»,  dn  tilre  de  duc  de  Saxe,  il  demeura 
pend,  un  siècle  et  demi  daus  la  famille  de  celui-ci , 
laquelle  fMmiU  ausal  de»  eApereon;  et  casuite  il 
passa  à  la  iiiaHon  de  Bavière  par  le  mariage  de  la 
fille  de  Lolhaire  II  avec  Henri-le-Guelfe.  Vers  1176 
Frédéric  i)arl>erousâe  dépouilla  de  i»a  souverainelé 
flenri-le-Uoo,  sous  le  prétexte  qui!  Favait  mal 
secondé  dans  sa  lutte  contre  le  pape  Alc\nn(!rc  111 
elles  Lombards;  et  le  duclié  de  Saxe,  moins  la 
Poméranie  et  la  Westplialic,  érigés  en  duchés  parti- 
culiers ,  fut  donné  à  Albert  -l'Ours.  Bcrnhard,  comte 
d'Ascanie,filsdecet  Albert  (et  que  le»  généalogistes 
font  descendre  encore  de  Wilikind} ,  fut  le  prcm. 
éleelenr  de  Saxe.  Ses  descendants  se  sueoèdèrant 
I  il  suit; 


Albert  I«. 

Albert  II. 
Rodolphe 
Rodolphe  II. 


1913 

1260 
1308 
43M 


Wenceslas.  1570 
Rodolphe  m.  1588 
Albert  111.  U18 


Ce  dernier  étant  mort  sans  postérité,  Théritage  de 
b  maison  de  Ballensladt  ou  d*Ascanie  se  partagea 

entre  les  deux  maisons  de  Saxc-Anliatl  el  de  Saxe- 
Lœuuibourg.  Celles  de  Saxe-Wllleniberg ,  Saxc- 
W  eioiar^  Saxe-GoUia ,  etc,  se  formèrent  depuis  et 
sucensiveorant.  L'empereur  Slgismend,  après  la 
mort  d'Albert  lil ,  avait  transfère^-  rélecloral  à  Fré- 
déric-le -Belliqueux,  landgrave  de  Thuringe  et 
margrave  de  Misnic ,  tige  de  la  branche  de  Saxe- 
Wittemlwif .  Les  généalofistes  n'ont  pas  manqué 
de  radrtrlîer  cnrorf  rfUe  dynastie  nouv.  au  grand 
nom  de  Witikind.  Les  success.  de  Frédéric  1*'  dans 
le  litre  d'électeur  sont  : 


Frédéric  II. 
Emest. 

Fréd(T.IÎ,Ie  Sage, 
Jenn  îç Constant. 
Jean  -  irédéric-lc- 


im 

1486 

im 

Mniiricr.  {"ShS 
Auguslc-lc-Piuux.  1^53 
Christian  l",  1586 
Christian  II.  1891 


Jean-George  I*'.  1611 
Jean-George  II.  1686 

Jean-George  III.  1680 
Jean-George  IV.  1691 
Auguste  11  (roi  de 
Pologne).  1696 

An^tiste  III  (îVf.)-  1733 
FrcUér.-Christian.  1763 
Frédér.-Augustc.  1763 


Ce  dernier  prince ,  après  avoir  accédé  le  H  dée. 

1806  à  l'acte  d'organisat.  de  la  fédération  rhénane 
(12  juilllet  pn'réd.),  reçut  de  Napoléon  le  titre  de 
roi,  que  lui  a  conservé  en  1814  le  congrès  de 
Vienne.  Le  résume  de  Saxe  est  circonscrit  à  une 
petite  étendue  de  territoire  entre  la  Prusse,  la 
Bohême,  la  Bavière,  et  à  l'ouest  les  gr.  duchés  de 
Saxe-Weimar  et  de  Saxc-Gollia;  c'est-à-dire  qu'il 
comprend,  outre  le  grand-duché  de  Varsovie,  les 
cercles  de  Mci^  en  ,  Leipsig,  Erirhrrç; .  Voigtland , 
partie  de  celui  de  Mersboui^et  de  la  Basse-Lusace. 
Le  roi  régnant  est  Antoine,  frère  de  Frédéric-Au- 
guste ,  mort  le  8  mai  18S7. 

SAXE(Mu  HicE .  oonife  de  ) ,  maréchal  de  France» 
et  l'un  des  guerriers  les  plus  illustres  du  18*  S.,  né 
i  Dresde ,  en  ICM,  des  amours  de  la  belle  comtesse 


Aurore  de  Kamigsmarcfc  avec  Auguste  lltcleeLéQ 

Saxe  et  roi  de  Pologne,  n'avait  encore  que  Dans 
lorsqu'il  fit  ses  prem.  armes  contre  la  France,  an 
siège  de  Lille  dans  1  armée  des  alliés.  H  alla  eosoile 
servir  contre  les  Suédois,  à  la  téte  d'an  légin.  ét 
cavalerie ,  puis  il  revint  en  Snxr  pour  y  fairf  de 
nouvelles  recrues ,  et  se  laissa  marier  par  sa  oicre 
avec  la  jeune  héritière  des  comtes  de  Loben  :  il 
n'avait  alors  que  18  ans.  Il  ne  tarda  pas  i  passer  en 
Pologne  jiniir  y  soutenir  les  droit*;  àc  son  père,  et 
il  sut  accrullrc  encore  sa  réputat.  de  valeur.  Toute* 
fois  le  grand  art  de  la  guerre  lui  était  penfuniliv: 
il  alla  en  recevoir  des  leçons  du  prince  Eugèac  au 
sié^f  f!(*  Rrl'^rnde.  Revenu  i  Dresde ,  -iprès  la  cam- 
pagne de  Turquie ,  il  y  fut  lOttrmeolé  par  lajalotttie 
de  sa  femme,  et  partit  linisi|aement  pour  Paris, 
oà  il  accepta  le  grade  de  maréchal-de-camp  (1730). 
Il  se  rendit  en  Saxe,  pour  demander  ragréinent  do 
son  père  et  faire  prononcer  son  divorce;  et  revuii 
promptem.  en  France ,  où  U  étudia  avec  une  gnale 
ardeur  la  théorie  et  la  pratique  de  son  art  ;  ce  fut 
chez  nous  qu'il  jetn  îps  fimdem  de  sa  h^nle  n- 
nommée.  Cepend.  on  iu  vit  tout  d  un  coup  preodrc 
la  route  du  nord,  avec  l'espoir  d*élre  élu  dae  ée 
CourUnde;  il  parvint  à  son  but,  grâce  à  la  protcd. 
du  roi  Auguste  et  anx  intrigues  de  la  duchesse 
douairière  Anne  Ivanowua,  à  laq.  il  avait  iospiré 
une  passion.  Mais  la  tsarine  Catherine  1"  se  dédn 
contre  lui  ;  la  diète  de  Pologne ,  en  vertu  de  >c$ 
droits  de  suzeraineté,  le  somma  de  comparaître: 
Sun  père  lui-même  lui  signilia  de  renoncer  à  na 
duché  quHI  ne  pouvait  farder  avec  lantd*cnacni. 
Maurice  essaya  de  lutter  quelqu^^  femps  contre 
tous  ces  obstacles,  et  s'bouora  par  une  défense 
vigoureuse ,  mais  inutile.  A  peiM  de  lelssr  es 
France,  avec  sondipléme  d'élection ,  l'unique  fruit 
de  son  aventureuse  entreprise ,  il  crut  devoir  cédfif 
encore  aux  instances  de  la  duchesse  douairière  de 
Courluide ,  qui  le  rappdail  auprès  d'elle  (I7IS). 
Il  ne  put  s'interdire  quek|.  inf  délités  qui  lui  firent 
perdre  pour  toujours  le  cœur  d'Anne  lvannwna,et 
il  eut  lieu  de  s'en  repentir,  car  elle  monta  bieolAt 
sur  le  tréne  de  Russte,  où  die  Teùt,  sans  doale, 
fait  asseoir  à  côté  d'elle.  La  gloire  l'attendait  e» 
France  pour  le  rorî-^oler.  11  fit  parti"'  de  l'armée  du 
Rhin,  commandée  par  lemaréch.  deBerwick(i7^), 
se  distingua  au  siège  de  Phnipsliourv  et  daailw 
campagnes  des  deux  années  sui?.,  et  fut  nomnie 
lieutenant-général  h  la  paix  de  1736.  Après  aToif 
tenté  encore  une  fois  de  faire  valoir  ses  droit!  s« 
duché  de  Couriande ,  Il  revint  dans  sa  patrie  adop- 
live  se  consacrer  tout  entier  à  l'étude  de  l'art  de 
la  guerre.  Bientôt  une  vaste  carrière  fut  ouverte  a 
ses  talents  par  le  mouvem.  général  qu'impri*** 
rEorope  U  mort  de  l'empcr.  Charles  Vi.  Charge  du 
commandem.  dr  l'ailt  paudie  de  rarmée  cbtojcc 
en  Bohême  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle- 
Isle,  Maurice  enleva  rapidem.  Pragne  et  h  fert** 
resse  d'Egra  (17»t).  D'avides  collatéraux,  préls« 
lui  ravir  des  biens  considémbft^';  rn  t  ivonic,  le 
forcèrent  de  s'absenter  un  moment;  mais  il  rcnsl 
avec  plus  de  rèle  se  placer  sous  les  drspeiii  Bif 
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fais ,  et ,  après  aTOÎr  défendu  TAl^ce  avec  beau- 
coup d'babilelé ,  il  ftet  cbolsl  pour  commander  Pex- 
pédition  destinée  à  rétablir  le  prince  Édouard  sur 
teirùoe  d'Anii[lelorre.  Celle  «'xpcditton  irfMit  point 
Hait  et  Maurice  n'en  reçut  pas  moins  le  batun  de 
naféeUI  (I7ik3).  L'année  suir.,  il  fit  pins  que  Jnsti- 
lier  cette  ûiTeur ,  en  Flandre ,  où  il  tint  conslamm. 
les  alliés  on  échec;  mais  ce  fnt  surtout  dans  la 
campagne  de  1745  qu'il  s'iiuuiurlalii>a.  L'on  sait 
qaH  ent  le  eonmandem.  auprôme  de  l'armée ,  et 
qu'il  était  souffrant  d'une  hyf1ro[)i^ie  U;  j""''  i>ù  fut 
livrée  cette  bataille  de  Fontenoi  qui  sauva  la  France. 
Cependant  il  fiial  dire  que  bien  des  fanles  af  aient 
été  commises  du  tàHé  des  Français ,  et  qu'il  faut  en 
j'iribtier  quelq.-unes  au  maréchal  lut-mômc ,  tout 
en  avouant  que  son  élat  de  maladie  t'excuaeas&ex; 
MiSt  certes,  il  y  a>ait  quelque  aveuglement i  er^ 
doaaer  ces  charges  de  cavalerie,  si  nombreuses, 
M<îêeo!i>ues,  si  meurtrières  pour  elle  mviiic,  ronlrc 
la  itulonnu  anglaise.  Ce  qui  répara  tout ,  ce  lut  le 
pntdigienxeflèlde  quatre  plèeesdegros  calUmqne 
l'on  dirigea  sur  cette  forinitl:ib!('  colonne,  idée  si 
MHiple  i|ue  celui  qui  l'eut  uc  songea  pas  à  s'en  faire 
honneur.  Deux  autres  causes  contribniftBtenoorc 
puissamment  an  gain  de  la  bataille,  la  présence 
de  Louis  XV  et  du  dauphin,  et  l'in(e!lip;enrp  pleine 
de  courage  de»  offic.  et  des  soldats,  qui  hrcuideux- 
■émes  tout  ee  qi^eslgealent  les  eiroonstanees. 
Cette  victoire  valut  au  comte  do  Saxe  la  jouissance 
(lu  cîiàleau  de  Cbambord  avec  une  pension  de 
4u,U0U  fr.  Pend,  qu'il  r^evait  celte  ro}ale  récom- 
pense, il  adievalt  sen  envr.  par  la.  prise  d'Alh  et 
de  Bruxelles.  Son  retour  à  Versailles  fut  marqué 
psr  une  suite  de  fêtes  et  de  triomphes.  L'année 
am.  (1746),  il  reprit  le  chemin  de  Bruxelles ,  et 
poussa  les  alliés  de  position  en  position  jusqu'à 
Meeoux,où  il         STTT  (Mix  une  tnitaille  décisi^e , 
qii  lui  valut  le  litre  de  maréclial-){énéral  dei^  ar- 
aiées  du  roi  qu'avait  porté  Tarenne.  La  campagne 
de  1747,  oà  il  gagna  la  glorieuse  bataille  de  Laufeld , 
la  troisième  que  perdait  contre  lui  le  duc  de  Cum- 
Itaiafld,  et  celle  de  i74ti,  illustrée  par  la  prise  de 
Maislrieht,  amenèrent  le  traité  de  paix  d*AiK-ta- 
C^pelle.  Dès-lors  le  comte  de  Saxe  put  jouir 
iKri^.ihlcraent  de  sa  gloire ,  jusqu':i  «a  îuorl ,  arrivée 
i-n  1750.  Louiâ  XV ,  qui  ne  put  iui  doimer  une 
piaeeft  St-Den1s,àeMédeTnrenne,  lui  fit  ériger, 
dans  le  temple  de  St-Tliomas,  à  Sirastiourg,  un 
niagnilique  mausolée,  chef-d'œuvre  de  Figalle.  On 
a  de  cet  habile  capitaine  un  ouvr.  où  il  s'est  peint 
soorent  an  naturel  :  ce  sont  ses  Rêveries,  1757 , 
i  vnl,  in-'J ,  ti;:.  Le  [îciiéral  (irimoard  a  publ.  : 
UUrt»  et  mémoires  dtomm parmi  lespapienori- 
tmia  du  marichcU  de  Saxt,  etc.,  17M,  t(  vol. 
i»4.  Toutes  les  anecdotes  qu*on  ntoonte  de  sa 
force  prodigieuse  sont  exactes. 

SAXE-COtiOLKG.  —  V.  CoBOuao. 

SAIB-60THAet  ALTBNBOURG  (  Énua-Lfosoin- 
AicosTE ,  duc  de),  né  en  1772  à  Gotha ,  où  il  mourut 
en  1822,  avait  succédé  eji  iBOU  au  duc  Ernest  11, 
son  père,  dont  il  suivit  la  sage  politique.  Il  s'abslinl 
de  preadro  piiti  dins  les  lignes  où  l'Antridio  «t 


la  Prusse  cntrainèreot  contre  la  France  les  diverses 
principautés  de  l'empire,  et  se  trouTa  ainsi  k 

l'abri  des  malheurs  qu'eurent  à  déplorer  les  autres 
princes  Mvm.  lors  de  l'invasion  de  Bonaparte.  Ami 
des  arts  et  des  lettres ,  que  lui-même  cultivait  avec 
snceés,  s'il  occupa  peu  le  monde  dn  brait  de  son 
nom,  il  fît  du  moins  beaucoup  pour  le  bonheur  de 
ses  sujets,  en  assurant  leur  tranquillité  par  sa 
sage  prévoyance.  Marié  deux  fuis ,  ce  prince  n'eut 
qu'une  fille,  dn  premier  lit,  Louise,  femme  de 
Charles-Auguste,  ^rand-duc  de  Saxe-Weimar;  sa 
succession  a  passé  i  Frédéric  IV,  son  frère.  On 
cite  de  Léopold-Auguste  dir.  composit.  littéraifea 
et  musicales  qui  font  beaucoup  d'honneur  à  son 
goût  et  à  ses  talenis.  ^o^I'^  n'uis  bornerons  à  men- 
tionner SOU  livre  intil.  hyliemon,  rec.  de  13  idylles 
suivi  de  plus,  petites  pièces  de  poésies,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  mises  en  musique  par  lui,  et 
d'autres  par  Himmel  et  Weber.  Ce  prince  a  légué 
aux  élablissem.  publics  ses  tableaux,  sa  bibliolh. 
et  ses  colleet  d'ebjeto  d*arC.  Plnsleurs  antres 
princes  de  la  branche  de  Saxe-Tiutha  ,  "^e  sont 
rendus  recommandables  par  un  beau  caractère  et 
un  gr.  savoir.  —  Eanest,  sum.  U  Pieux,  9*  enfant 
de  Jean  IV,  due  de  Saxe-Weimar,  mort  en  167S, 
est  la  souche  commune  des  brrtnches  de  Gotha, 
Meinungen ,  Hildburghausen  et  Cobourg.  Eyring  a 
publ.  en  latin  une  Fie  <tEmeU  de  Saxe-Gotha, 
Leipsig,  1704,  in-8  {voy.  pour  quelq.  autres  ren- 
seignem.  généalogiq.  sur  la  maison  de  Saxe  l'Art 
de  vérifier  les  dates). 

SAX&>WBIHAR  (Bnnaan,  due  de],  l'un  dM 
gr.  capitaines  du  17*  S.,  né  à  Weiniaren  1600,  fils 
du  duc  Jean  IV,  vint  de  bonne  heure  se  former  aux 
cxmices  du  corps  dans  les  tournois  et  les  joules 
que  donnait  le  due  de  Saxe-CoiHNifg  Jean-Casimir; 
il  fil  SOS  prcm  nrmc  s  avec  Guillaume,  son  frère, 
au  service  du  roi  de  Bohème  Frédéric  V,  et  se 
distingua  en  1631  à  l'affaire  de  Wimpfen.  Le  traité 
de  neutralité  signé  k  Ma]renee,en  dispersant  les 
troupes  de  runion  protestante,  ramena  Bcrnnrri  -i 
Weimar.  Il  cul  eu  16)3  le  oommandem.  d'un  régi- 
ment d'infanterie  dans  Famée  sons  les  ordres  du 
duc  Christian  de  Brunswick,  fit  des  merveilles  au 
combat  livré  par  Tilly  près  de  Stadloe  en  Wesl- 
phalie ,  puis  se  rendit  dans  les  Pays-Ras  près  de 
son  autre  frère  Jean-Ernest,  et  fut  nommé  au 
gouvernem.  de  Deventer  par  le  prince  Maurice  de 
Nnssau.  L'année  suiv.,  il  parut  à  la  tète  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  dans  l'armée  envoyée  sous  le 
commandement  de  Jean-Ernest  par  Ghrlslian  IV , 
roi  (le  Daneniarrk ,  contre  les  impériaux.  Il  quitta 
inopiném.  l'année  danoise  en  1625,  ne  la  rejoignit , 
deux  ans  après ,  que  pour  être  trmoin  des  succès 
de  Walleinstein  et  deTilljr,  fut  refeolé  jusque  dans 
le  Jutland,  puis  dans  Tiff*  de  Fionio  ,  se  démit  en- 
core de  soncommandem.,el  passa  par  les  Pays-Bas 
en  Pranee,  d*où  H  lui  fut  permis  de  revenir  à  Wei- 
mar. L'un  des  prem.  entre  les  princes  protestants, 
il  se  rangea  sous  les  drapeaux  du  roi  de  Snède, 
Gustave-Adolphe ,  lorsque  ce  prince  entreprit  en 
1851,  de  concert  «vec  la  France ,  de  fidn  la  guerre 
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i  U  maison  d'AalricIie.  Le  premier  exploit  de  Bcr- 
mrà  fut  des  plus  glorieux  :  le  comte  de  Tilly  ayant 
loudu  a  l'improvble  sur  lus  relmocbem.  «uédoi», 
aoii'Sen]en«Bl  il  Mulint  le  choc  BTraUge, 
mais  encore  il  chassa  les  impériaux  du  1an<!graviat 
de  HesHe-Cassei.  Allant  aussitôt  rejoindre  Gustave 
au  siège  de  Wurtzbourg,  il  contribue  fortement 
à  la  réduction  de  cette  place,  suit  le  roi  dans  sa 
marche  victorieuse  jusqu'au  Rîiin,  ;ii<!p  h  en  for- 
cer le  passage  prés  d'Oppenheim,  et  glace  d'é- 
pouTanle  les  Espagnols  qui  ebandeiment  Mayence 
i  Mm  appfftche.  BaWfé  dani  le  Palatinat  à  la  téte 
d'un  petit  corps,  il  surprend  ManlH'im  Pl  force 
l'ennemi  d'abandonner  toutes  iHis  positions,  fin 
1631  le  roi  le  rappelant  d'an  commandem.  qu'il  loi 
avait  donné  sur  les  bords  du  Rhin ,  avec  le  grade 
de  général  d'infanterie ,  sous  la  dire<-li(ui  ducban- 
celier  O&easliero,  l'envoya  poursuivre  la  conquête 
du  duché  de  BoTlère.  Airélé  au  milieu  de  tes  snc- 
cès  |Mr  un  ordre  de  vmir  rejoindre  le  gros  de 
l'armée  devant  ie  camp  retranché  des  impériaux 
près  de  Nuremberg ,  Bernard  fut  bientôt  chargé  du 
commandement  d'une  portion  des  forcée  euédoises 
pour  faire  léle  à  Vallenstein,  tandis  que  Gustave 
rentrerait  en  Bavière  avec  l'autre  uioitié  de  son 
«mée.  Les  niuflBiiTrei  furent  sivtntes  de  fiert  et 
d'autre  :  elles  eurent  pour  résultat  d'amener  le 
théâtre  de  la  guerre  à  l'entrée  du  durlté  rie  Saxe , 
en  séparant  le  duc  de  Bavière  de  Walicu&tem.  Le 
due  de  Wdfluur  qui  tvett  suivi  le  Bravement  de 
ce  dernier,  fut  rejoint  par  (iuslavc  à  N'aumberg; 
l'année  réunie  fut  dirigée  par  la  Tburinge  dans  le 
burggraviat  de  Misnie ,  et  le  18  novembre  1633  eut 
lieu  entre  Weiisenfels  et  Lnliett ,  la  eéMbre  bataille 
fu'i  périt  le  grand  Gustave.  Aussitôt  nprés  Bernard 
prend  ie  comuiandem.,  adièvc  la  dciailo  des  impé- 
rlauxi  qu*il  oblige  à  la  retraite,  et  le  lendemain 
reconduit  l'armée,  encore  victorieuse  des  Croates , 
à  Weif^^cnfols ,  où  il  e'^t  proclamé  ;;énérnl  en  clirf. 
Au  bout  d'un  mois  les»  impériaux  élaienl  expulsés 
de  la  Saxe ,  et  la  dignité  temporaire  de  Weimar  ex- 
pirait.Oxenstiern,parlageantalors  l'armée  en  deux, 
donna  au  duc  le  (Huuuiandeinenl  de  la  pins  f:iihlr 
partie,  le  subordunnanl  aux  opérât,  du  maréchal 
Boni.  Ainsi  ce  fnt  en  quelque  sorte  sous  les  ordres 
de  ce  gcTiilrr  du  chancelier  que  Bernard  prit  part 
à  la  campagne  suiv.  Ccpcnd.  le  mécontenleni.  de 
Tarmée  était  devenu  général  par  suite  du  peu  de 
compte  quelenaitOxenstiern  de  ses  justes  plaintes. 
Le  duc  de  Weimar  se  t  I):iri;t  n  dr  les  faire  valoir  à 
l'assemblée  des  états  prolcsilanlj»  des  quatre  cercles 
i  Heidelberg.  Outre  l'acquittement  de  la  solde  des 
troupes»  qui  fut  enfin  ciïeclué,  il  demandait  pour 
lui  le  rommaodem.  en  chef  des  troupes  de  l'union 
évaogéiique)  mais  tout  ce  qu'il  obtint  fut  l'érection 
des  deux  éréchés  de  Bamberg  et  de  Wnrlsbourg , 
dont  il  était  pourvu ,  en  duché  relovant  de  la  cou- 
ronne de  Suède.  Remettant  à  son  frère  Krnpst  Ip 
gouvcrncm.  de  celle  souveraineté,  BeriurU  alla 
re}oindre  Tannée  firès  de  Donawert;  il  y  rétaMit 
proni|)leuii'iit  Tordre  en  payant  aux  Iroiipps  cequi 
leur  étaiidù ,  «t  fut  bientôt  enmesure  d'aller  mettre 
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lesiégedcrant  Rati-bonnc, qu'il  força  do  rrtpifulpr. 
Arrêté  par  les  intrigues  de  Hom  et  d'Ox.cn:>Uera 
dans  ses  desseins  d'envahir  l'Autriche ,  il  se  vit 
obligé  de  ramener  ses  troupes  en  Frsnoinie»  et 
dès-lors ,  par  la  roprise  de  Ratisbonne  et  quelques 
autres  avantages,  les  impériaux  préludèrcnl  k  l'é- 
dataole  vldofre  de Nordlingen  (7  sepL  163% ),  oà 
Horn  fut  pris  et  l'armée  suédoise  totalem.  ddaile. 
Cepend.  un  traité  d'a!liaoce  conclu  avec  Louis  XUI 
par  les  prince»  du  1  union  avatl  revêtu  du  comman- 
dem.  supérieur  le  iMdgrave  de  Hesse  au  préjodiee 
de  Bernard ,  son  frère  ;  celui-ci ,  visant  à  se  rendre 
nécessaire ,  affecla  plus  d'empressement  à  ménager 
ses  soldats  qu'à  arrêter  les  conquêtes  des  impé* 
riauxdélà  maîtres  de  plus,  états  de  la  emifédént.; 
on  fut  réduit  à  le  solliciter,  et,  satisfiit  des  pro- 
messes que  lui  fit  le  ministre  de  France,  il  alla 
délivrer  successivem.  plusieurs  villes  assiégée»  m 
reprendre  ct  lk  s  «  j  ui  étaient  occupées  par  rennoml, 
Stir  res  entrefaites,  l'accession  dc=;  princes  pro- 
testants au  traité  conclu  à  Prague  entre  l'électeur 
de  Saxe  JeoiH»eorge  et  l'emperaur  ne  Inl  laissant 
d'appui  que  du  côté  de  la  France,  il  ae  lie  plus  in- 

timem,  aux  vues  de  Richelieu  ,  en  reçoit  un  renfort 
considérable  qui  lui  esl  amené  par  le  cardinal  La 
Valette,  et  en  peu  de  Jours  Q  fdt  leter  le  siège  de 
Mayenoe,  après  avoir  refoulé  le  général  impérial 
Galas  au-delà  du  Rhin.  Mais  le  principal  objet  de  la 
campagne  fut  manque  par  le  refus  que  fit  le  iand- 
graTe  de  se  joindre  ft  eon  frère;  et  cdui-el ,  réduit  i 
se  replier  devant  on  cnnomi  trop  supérieur  ea 
nombre,  effectua  son  admirable  retraite  sur  la  Lor- 
raine, l'une  de  ses  plus  belles  opéraU  militaires. 
Par  le  traité  de  St-Germain  (96  eet  1685),  le  rsi 
de  France  s'obligea  à  payer  au  duc,  pour  l'entre- 
tien de  ses  troupes,  quatre  millions  de  livr«;s, 
promettant  en  outre  d'ériger  pour  lui  en  princi- 
pauté réversible  à  sa  famille  k  i  a  ndgraviat  d'Alsace 
et  la  préfecture  d'Haguenau.  Tandis  qur>  sn  troupe 
tenait  ses  quartiers  d'IUver'aux  environs  du  dudie 
de  Luxembourg ,  Bernard  vint  à  Paris  (mars  1636)  ; 
il  y  régularisa  quelq.  stipulations  avec  Richelieu, 
et  concerta  en  même  temps  le  plan  de  la  prochaine 
campagne.  11  l'ouvrit  par  la  prise  du  fort  de  Hol- 
senbaar  etrattaque  de  Saveme,  qui  lui  ouTrit  ses 
portes.  (15  juillet), presque  à  la  vue  de  Galas.  Ae 
moment  où  il  se  disposait  à  passer  le  Rhin ,  B(Tnard 
fui  appelé  à  la  défense  des  frontières  de  la  France 
que  menaçaient  simultanément  les  ImpértaUK,  les 
F-^fiagnols  et  le  duc  de  Lorraine.  Après  avoir  puis- 
samm.  secondé  ie  prince  de  Condé  dans  ses  opéra- 
tions en  Bourgogne  et  contribué  à  la  retraite  de 
Galas  par-delà  du  Rhin,  Il  alta  soumettre  quelque 
places  dans  les  Vot^pes  et  en  Franchc-Conilé,  ou  il 
prit  ses  quartiers  d  hiver.  La  campagne  suivante  fut 
marquée  principalement  par  ta  défmse  saTante  du 
duc  de  Weimar  contre  les  continuelles  attaques  de 
Jean  de  Wcrth  etdeSavelU  .  général  dn  i\nr  Oh:^r!os 
de  Lorraine,  dans  le  Brisgau  ;  pur  1  imporl.  batadie 
de  Rtainféld  (S  mars  IfiSft)  ;  parla  prise  de RtainfeM, 
d<>  Frihourg  et  des  autres  places  du  Brisgau ,  enfin 
par  ladélaiteduducQiarles  près  de .Tlunu  (Mao* 
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tobr»)  et  ta  conquête  de  Brittèh.  Dmu  la  capitala- 
lion  qu'il  aceorda  à  celle  place ,  il  traita  exciusive- 

menl  en  «on  nom  ;  cl  t.c  furi  nt  ses  propres  troupes 
qui  y  prirent  garnison ,  cl  son  général-major,  J.-L. 
d*Ertad>  »  qui  en  «nt  le  gouveroem.  Cette  prise  de 
possession  ne  pouvait  être  du  goût  de  Richelieu,  et 
en  effet*  outre  de  gros  subsides  en  argent,  il  avait 
fourni  au  duc  pendant  cette  campagne  si  glorieuse 
un  corps  de  troupes  aux  ordres  du  maréfbal  de 
Cuébrianlet  du  jeune  Turenne.  Toutefois  Tliabile 
ministre  se  garda  <\v  liciirler  le  vainqueur  de  Rliin- 
feld,  vtse  contctUa  du  faire  négocier  près  de  lui 
pour  le  retenir  dans  les  Inléréis  de  la  France.  Bri- 
sant sur  tous  If  -  pourpalers ,  Bernard  se  disposa  à 
rentrer  en  cuiiipagne;  mais,  à  peine  arrivé  à  Hu- 
ninguc  où  ses  troupes  devaient  passer  le  Rhin ,  il 
fat  saisi  par  une  fièvre  violente,  qui  l'enleva  au 
bout  de  trois  jours,  le  i8  juillet  1659.  V Histoire 
compl.  de  ce  prince  a  été  publ.  sous  les  auspices 
au  duc  régnant  de  Welmar.  On  peut  eonsulter 
aussi  VHistoire  de  la  guerre  de  trente  ans,  de 
Schiller, trad.  en  frane.  par  Champfeu ,  1803 ,  2  vol. 
in-».  ~  Cliarles-Auguile ,  gr.-duc  de  Saxe-Weima* 
ft  Eisanacn ,  mort  en  juin  t8S8  à  GraiiU,  près  de 
Tor^au,  était  né  en  1757,  et  avait  succéilé  oji  1758 
à  son  père  Enu'<i~AM<jM'-(e  ^nus  la  ré^çence  de  sa 
incrc.  Ce  n'est  qu  cn  iHti)  que  ce  piiiicc  prit,  le 
litre  de  gr.-duc.  11  fit  fieurir  ses  états  par  son  ad- 
ft)inislration  paternelle,  et  rendit  Weimar,  lii  n  de 
sa  résidence,  célèbre  par  le  concours  des  huiiiiuci» 
de  lettres  et  des  savants  les  plus  distingués  de 
rAlteaiagne ,  qu'il  y  fiia  par  sa  nmnilicenee  et  par 
les  honorables  distinctions  (lu'il  leur  ac(  i>Td;(U  {v. 
ScHiuER,  etc.).  Ce  prince  a  eu  pour  successeur 
m  fils  Cliarles-Prédéric,  né  en  1708,  et  marié  en 
IWM  è  Marie  Pmilowna,  sœur  de  Nieolas,  emper. 

(le  toulrs  les  Kussics. 
SAXtUS.  —  V.  SaX. 

SA.\o  GRAMliATiCUS,  OU  le  Gmmiwiirtai, 
mnemnié  Longm ,  penl-dtFO  à  cause  de  sa  longue 
taille,  n*n  laissé  aucun  renseignement  sur  sa  vie 
On  laitseulcm.  quHI  mourut  vers  IVA^  cl  qu'U 
avait  été  secrétaire  d*Axel  ou  Absalon ,  archevêque 
de  Lund ,  lequel  protégea  parliculièrcni.  les  éludes 
hisloriq.  Mais  on  lui  doit  un  des  pins  curieux  mo- 
oumeols  du  mo}cn-àge,  et  qui  seul  sufai  à  sa  cé- 
lébrité :  e*e8t  unebis1eh«  de  1)aoemarck,eompo- 
sic  en  partie  d'après  les  Iradilions  jiopulaires,  les 
fbanis  -rildes,  les  sagas  islandaises,  etc.,  et  dans 
unsl}ic  rapide,  élégant,  pompeux.  Si  la  marche 
dkronolog.  et l*enehalnem.  des  dits  Itisêcnt  souvent 
à  désirer,  on  y  trouve  du  moins  tout  le  cliarmc 
d'un  roman  historique.  €ct  ouvr.  a  fourni  des  sujets 
pour  le  ihéàire.  L'Hamlet  de  Shakespeare  en  a  été 
liré.  Il  a  été  Imprimé  à  Paris  pour  la  prem.  fois , 
fn  tSl'i,  sous  ce  titre  :  Danorwn  regiim  fteroum 
que  Uietor. ,  stylo  eleganli  à  Saxone  Gramma- 
Ite»,  etc. ,  in-fol. ,  réimpr.  à  Bàle ,  ,  à  Flftnc- 
jort,  IK76,et  enfin  à  Soroe,  16^,  aux  frais  du  roi 
de  Dancmarck  et  de  pins .  «el^neurs ,  avec  do<  noies 
par  J.-J.Slepbanius.  Celle  édil.  aélé  reproduite  par 

Xiotz ,  Leipaig ,  1 7  7 1 ,  in-4 ,  avec  une  ooQT.  pré&ce 
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et  des  vtrintee.  Il  edsle  tfols  IndiMt.  dmobee  di 

cette  hist.  La  plus  récente  est  celle  de  Grundvig» 
Copenhague,  1819,  in-h.  Merap  a  donné  dans  le 
t.  II  de  son  Tableau  historiq.  et  statistiq.  de  l'état 
du Danêmardt,  etc.,  une  euriense  notiee  biblio- 
graphique sur  Touvr.  de  Saxo. 

SAXTORPH  (Matuias),  médecin  danois,  né  i 
Meirup en  1740,  et  mort  en  1800,  profeas.  à  l'univ. 
de  Copenhague ,  t  publ. ,  outre  quelqoea  thèses  et 
opuscules  :  /ibn'yi'  de  l'art  dos  accouchements ,  à 
l'usage  des  sages-femmes  (en  danois) ,  1792,  in-8. 
—  Un  doct.  danois  du  même  nom ,  Jcan-Sjriveslre 
SAXToara,  publiait  ansel  vers  eette  époque  det 
ouvr.  sur  l'art  de  l'accourliour,  entre  autres  :  Exa- 
mens de  divers  iiiêtruin.  empioyts  aux  occottc/trm. 

SAY  (  Jbak-Bapt.),  cconomislc,  né  à  L)on  en 
1767,  fut  élevé  pour  lAeommeree.  Son  goût  le  por- 
tait vers  les  lettres,  et  l'on  trouve  de  lui  divers 
essais  dans  VÀlmanaek  des  ifMea.Ëmplojé  peud. 
quelque  tempâ,  par  ■n'abeau,  dans  11  faction 
du  Courrier  de  Provence,  il  devint  secrétaire  du 
ministre  des  finances  Claviére.  Bientôt  il  fonda ,  de 
concert  avec  Cliampforl  et  Guinguené ,  la  Décade 
fhUmophique  et  IsMdrwrre.  A  petaie  eelle  entrepriae 
était-elle  commencée  que  Cbampfort,  arrêté  par  le 
comité  de  salut  public,  se  donna  la  mort.  Guin- 
guené fut  mis  en  arrestation  avec  Bouclier  et  André 
Cliénier.  Hf  remplaça  ses  deus  coHabomteurs  pur 
Aiidrieux  et  Amaury-Duval ,  et  continua  son  jour- 
nal, l'unique  monument  littéraire  et  scicntilîqnc 
qui  reste  de  cette  époque  Quand  Bonaparte  p«rtit 
pour  régypte,  ee  fut  8ay  qu'il  chargea  du  sein  de 
réunir  les  livres  qui  lui  devenaient  nécessaires. 
Plus  tard,  étant  premier  consul,  il  voulut  que  Say 
fût  compris  dans  la  première  formation  du  tribunal, 
il  j  marqua  peu.  «  Tnp  IkUile ,  diUil  quelque  pnrt« 
pour  m'oppoaer  I  Tustirpation ,  et  ne  pouvant  pas 
la  servir,  Je  dus  m'interdire  la  tribune;  et,  revê- 
tant mes  idées  de  formules  générales ,  j'écriris  des 
vérités  qui  pussent  être  utiles  en  tout  temps  et 
dan•^  Ions  !<  ■s  pnys.  Telle  fut  l'origine  du  Traité 
d'économiepolilique.  » CieTraité dans  toutes 
les  langues,  et  perfectionné  d'édition  en  éAtion« 
cstle  prem.  titre  de  Say.  Beaucoup  de  personnes  le 

mettent  aM-de<isii s  du  traité  i!t>  la  HirhfSse  (tf>^  nn- 
tioMf  d'Adam  SnuUi,  que  Say  avoue  pour  sou 
maître.  Éllmiaé  du  tribunal  pour  n'avoir  pas  voulu 
voter  Tempire ,  il  fut  nommé  receveur  des  droits- 
réunis  du  département  de  l'Allier.  Il  envoya  sa  d<>> 
mission ,  ne  voulant  pas ,  disait-il ,  aider  à  dépouiller 
la  France.  Il  fonda  «ne  minufoelare ,  et  ne  rqnmt 
plus  dans  les  fonct.  publiq.  Lorsque  le  prince  héré- 
ditaire de  DanemarckvinlàFarisen  I8!ilâ,  il  voulut 
prendre  des  leçons  d'économie  politique  de  Say. 
Cet  économiste  mourut  4  Paris  en  183S.  On  a  de 
lui  entre  autres  ouvr.  :  Catéchisme  d'éconnw  je  po- 
litique, où  les  principes  élément,  de  celle  science 
sont  exposés  par  demandes  et  par  réponses ,  in-IS. 
—  Lettres  à  Mallhus ,  <>ù  il  comhat  à  plus,  égards 
la  doctrine  de  rrt  iuilcur.  ~  Pelt't  vohtme  confe- 
fiant  plusieurs  aperçu*deshoinniei  el  de  iadociéU  , 
ouvr.  original  et  piqaaiil>ll  «  foit  «usai  ;  De  l'Ànglef 
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têm  tt  im  ânglait;  et  qd  écrit  sur  ratfltié  des 

Canaux  de  navigation.  Tous  ces  onvrnjrs  ont  eu 
plus.  édit.  Depuis  18116,  Say  était  chargé  de  faire, 
au  conservât,  des  arts  et  métiers ,  un  cours  d'éco- 
nomie sociale  appliquée.  Après  hait  années  «  il  ûl 
pnraitrp  le  résultat  de  ses  leçons  sous  le  titre  de 
CouTH  complet  d'éccnotnie  politique,  vaste  com- 
poef tkm  éfialement  destinée  aux  lioinBies  d'élat  et 
m  entrcprenenn  d'Industrie  eommerdale  et  ma- 
nufacturière. 

SBARAGLIA(JeA;<i-j£ROME),  profess.  d'anatomie 
et  de  médee.  à  Bologne ,  sa  patrie ,  où  il  moamt  en 
1710  i  69  ans,  a  laissé  plus,  ouvr.,  dont  le  plus 
imporl,  est  inliliilé  :  Octthrum  et  mentis  Viijiliœ , 
ad  di$tittgueiulum  Uudium  anatomicum  et  ad 
pravimiMerf.  d«'^[rsiMliim,ete.,  Birt 

SCACCHl  (FoaiuwAT),  savant  antiquaire,  né  â 
Ancône  vers  1573,  fut  élevé  à  i'hospice  des  enfants 
trouvés  ;  malgré  Ut  tache  de  sa  naiss. ,  il  fut  admis 
dans  l'ordre  de  St  Augustin,  et,  sentant  le  désir 
d'acquérir  Hc  rinsirnr!.  ,  il  se  soumif  niix  emplois 
les  plus  vils  pour  suppléer  au  manque  de  fortune , 
et  parrenirà  son  bat  En  effet,  jeune  encofe,  il 
professa  la  théologie  et  l'hébreu  dans  plus,  villes 
d'Italie.  A  Ronie.  il  mérila  la  bienveillance  d'Ur- 
bain YIU ,  qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
Après  vrîHr  exercé  cette  charge  pendant  15  ans ,  il 
en  fut  privé  par  l'intrigue  de  ses  ennemis.  Réduit 
à  un  état  niisérnhle ,  il  succomba  en  iQHZ  aux  cha- 
grins et  aux  lu  tirmil^.  On  a  de  lu  i  :  Sacrorum  Elœo- 
ekr^maU»  Myrotkteia  tria,  Rome,  1MB-S7,  in-t, 
3  part.;  réimpr.en  1725  sous  h;  litre  do  Thc:^aurvs 
antiquitatum  sacro-profanar.,  La  Haye,  in-fol. — 
De  cuitu  et  venercUione  servonm  Dei  liber  pri- 
mm,  etc,  Rome,  1639,  in-4.  —PredicheeDi»- 
cfirsi  Hfrpra  gfi  evangelif  Rome,  Î636,  in-'i.  On 
peut  consulter  sur  Scaccbi  les  Mémoires  de  Nice- 
ron,  tome  XXI. 

SCACCIA  (GiBOLAHo),  né  en  1779  dans  la  ville 
de  Piève,  manifest.i  û^n^  s;i  jeunesse  une  aptitude 
remarquable  pour  les  sciences  e&actes,  et  ses  pro- 
grés dans  les  mathématiq.,  la  mécanique  et  l'hy- 
draulique l'avaient  déji  fait  connaître  avantageuse- 
ment dans  toute  ritalic,  Inrsqn'en  1  iMKÎ  il  lut  attaché 
comme  géomètre  aux  travaux  que  le  gouvernement 
pontifleal  avait  résolu  de  fidre  exécuter  dans  les 
marais  Pontins.  En  1809  il  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  ces  travaux,  sous  la  direction  (te  l'ron), 
qui  rendit  plus,  fois  un  témoignage  public  à  ses 
latents.  Admis  en  ISI8  dans  le  corps  français  des 
ponts-et-cliaussêes ,  il  fut  peu  de  temps  après 
nommé  ingénieur  en  chef  cliargé  du  service  des 
marais  Funliiis.  Plus  lard  il  devtal  directeur  géné- 
rd  des  Invaax  hydrauliques  des  Étals  romahis,  et 
exécuta  div.  entreprises  qui  tntites  attestent  ses 
profondes  connaissances.  Homme  d'esprit  et  de 
guùt,  il  cultiva  dans  ses  loisirs  avec  succès  la  litté- 
rature et  les  arts.  Il  mourut  à  Rome  en  1B33. 

SC.€VOLA  (  Caïus-Mlcils)  est  célèbre  dans  l'iiist. 
par  un  trait  d'héroïsme  dont  rautlienlicilé  est  con- 
testée ,  mais  qui  peint  admirablement  le  caractère 
des  «iieieM  mllKs  du  monde.  Porseona  temil 


Home  issléfée  (807  av.  J.-C).  Hucius  se  dérone 

pour  délivrer  sa  patrie  d'un  ennemi  aussi  redou- 
table ,  et ,  pénétrant  dans  la  tente  de  ce  prince, 
y  frappe  un  secréUdre  que  b  ridiesse  de  mbcss* 
tume  lui  fait  prendre  pour  le  roi.  Arrêté,  3  bme 

la  colère  de  Porsenna  ,  lui  déclare  que  trois 
cents  jeunes  patriciens  ont  fait  serment  de  le  (oer, 
et ,  plaçant  sa  main  sur  un  brasier  ardent ,  h 
laisse  consumer  sans  témoigner  d'émotion.  Tit«- 
I.ive  et  Dcnys  d'Halicarnasse  rapjjorlent  que  Por- 
senna ,  étonné  de  tant  de  courage ,  accorda  au  jeune 
Romain  la  ?ie  et  la  liberté ,  et  conclut  la  paix  iree 
le  sénat.  Mucius  reçut  le  nom  de  Scœvola ,  r'p<;t-à- 
dire  gauc/ier,  en  mémoire  de  sa  glorieuse  inliraiilc. 
On  a  remarqué  que  la  famille  de  Mucius,  citée 
comme  palrideone  dans  les  prem.  temps  de  la  lé* 
publique,  n'é!ait  qiic  plébéienne  trois  siècles  après, 
line  semblable  décadence  ne  s'accorde  pas  avec  les 
honneurs  accordés  à  son  chef.  Elle  a  fourni  plus, 
personnages  distingués,  dmrt  les  plus  oonnas  sii- 
vcnt  :  —  SCiCVOLA  ( Quintus-Miir. ) ,  rrlt' lire  comme 
jurisooQSulle,  vivait  dans  le  6°  S.  de  Home.  On 
le  voit  Pan  «19  ar.  J.-C. ,  &  la  téle  d'une  aaOn- 
sadc  «  nvoyoe  à  Carthage.  —  Sc>svou  ( PoUias* 
Mu  iu<  ) ,  petit-ûls  du  précéd.,  égalera,  juriscon^  , 
fui  consul  en  6S1  de  Rome,  et  montra  une  grande 
fermeté  au  milieu  de  la  sédition  où  périt  TIbérivt- 
Gracchus.  —  Scatou  (Qttintus-Mucius),  cotuin 
du  précéd. ,  fut  augure  et  consul  eu  G57,  triompha 
des  Daces  avec  Caecilius-llèlcllus,  et  se  signala 
dans  la  guerre  contre  les  Harses.  sinil  de  loss  ht 
sénat. ,  il  osa  résister  à  Sylla  lorsque  ce  didateur 
voulut  (téi  larer  ennemis  puldics  les  deux  Mariusel 
leui'd  partisans.  ScaivulaavaUéle  uiaitrv  dcCicéroo, 
et  c'est  lui  que  l'orateur  rom.  a  chobi  pour  faler* 
locul.  dans  le  dialogue rfc  Amîcittà,  dans  le  prem. 
livre  de  Oratore ,  H  dans  le  traité  de  Repablieà. 
— Sc£V0L4  (Quintus-Mucius),  lils  de  Publias,  par- 
nnlau  consulat  l'an  659  de  Rome ,  et  reçut  en  néaw 
temps  la  dignité  de  grand-iionliff .  fréteur  en  Asie, 
il  administra  avec  tantdc  prudence  et  d'équité,  que 
les  peuples  reconnaissants  instltuèrentensonbos* 
neurunefétc  religieuse.  Gicéron,  qui  parle  de  Sc«- 
vola  dans  plus,  endroits  de  ses  ouvr,,  le  nomme  le 
plus  gr.  orateur  des  jurisconsultes  el-lc  plus  granil 
jurisconsulte  des  orateurs.  Tint  de  mérite  «t  ét 
vertu  ne  désarma  point  la  fureur  des  fartions  popu- 
laires :  Scicvola  fut  massacré  l'an  667  de  Roiue  par 
le*  ordres  du  jeune  Marins.  Il  avait  conipusé  plu*, 
ouvr.;  l'un,  intit  Définitimu,  est  le  plus  anrica 
livre  dont  on  trouve  des  extraits  dans  le  DigeMe. 

SCALA  (de  I.a  ) ,  nom  d'une  famille  noble  doal 
les  chefs  gou\eriiereul  long-temps  Vérone,  elfa- 
rent  les  ardenU  souUens  des  giticllns.  Les  pli» 

célèbres  sont  :  -  Scala  (  Maslino  I"  de  La).  H  suc- 
céda en  125y  à  Ezzelin  ili  comme  podestat  de  Vé- 
rone, et  lit  rendre  celle  charge  pcrpéloelle  ilm» 
sa  personne.  Implacable  ennemi  dcsguelfcii,  il  le$ 
poursuivit  nvecun  acbarnem.  qui  lui  attira  de  nom- 
breux ennemis.  Ceux-ci  furent  vaincus  à  plusieurs 
reprises  ;  mais  ils  eurent  recours  à  la  titliisso,  » 
purrinrait  à  le  fitire  uMMlner en il77.«  Sou 
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(Albort  I*'  de  La),  frère  el  sTircrss.  do  précédent, 
ne  soiigca  qu'à  consolider  sou  autorité ,  el  mourut 
en  1501,  apréâ  avoir -gouverné  Î3  ans.— Scm 
(Barthéleni  de  U),  fils  d'Albert  I" ,  lui  succéda 
e\  nr  ri»<îna  qup  2  ans.  Il  moiirtil  en  13(M.  — ScALA 
(AlboîQ  1"^  de  La),  frère  Uu  précéd. ,  occupa  jus- 
qn'eo  1311 ,  époq.  dew  norli  tft  charge  de  podes- 
Ut  de  Vérone.  —  ScALA  (Ciae  1*  de  La),  3«  fils 
■  ^Albert  el  <;ucro<<;(»\ir  de  son  fr^n»  Alboin,  a 
^,  «filé  le  nom  de  Grand  par  ses  brillautes  qualités 
'  eipirsa  Tiienr.  Né  en  1)91,  il  prit  les  rênes  de 
Fêtât  en  iSlS.  Une  guerre  avec  la  république  de 
f^Anyw  occupa  16  années  de  sa  vie,  et  se  termina 
parla i»ounii»sion de  c^lte ville.  Devenu  pc^sesseur 
d*me  partie  de  ta  Bmte-itaUe,  il  Tcntit  d'aasuJéUr 

Trévise  à  sa  dominai. ,  quand  une  maladie  rem- 
porta subitein.  en  1349.  Depuis lians  Cane  P'avait 
reçu  le  litre  de  captlaioe  -  général  des  gibelins  de 
la  Lomberdie  :  d'une  part,  lienlenant  et  conseiller 
des  empcr.  Henri  VII  el  Louis  IV,  il  sonlint  leur 
autorité ,  si  peu  affermie  dans  ces  contrées ,  et  se 
fil  chérir  de  ses  soldats;  de  l'autre,  protecteur 
édairé  des  lettres  cl  des  sdences,  il  recueillit  k 
sa  cour  Dante  fugitif,  et  y  rassembla  les  puète-^  et 
les  artistes  les  plu»  illustres  de  l'époque.  Vérone 
lot  doit  plusieurs  meanmettls.  —  Scaut  (Mastîno  II 
de  La)  ,  nerea  du  précéd.,  né  en  1308 ,  lui  succéda 
en  îâW  ,  nvf"r  '^on  frère  Albert  11.  Resté  mattre  dfs 
afbirei»  par  l'insouciance  de  ce  dern. ,  il  montra 
bientôt  le  plus  puissant  et  le  plus  habile  des  chefs 
libflKns;  mais  peu  délicat  sur  les  moyens  d'agran- 
dir son  pouvoir,  il  employa  souvent  la  perfidie  et 
Isnauvaise  foi.  Inquiet  des  entreprises  de  Jean  de 
Bohème,  il  proposa  le  prcm.  de  former  une  ligue 
contre  ce  roi  aventurier,  cl  lui  enleva  plus,  villes 
qu'il  retint  ni!  mépris  ib"*  traitésfails  avec  sesalliés. 
Maià  &a  pui&Àancc  ccUa  devant  les  efforts  réunis  des 
Plorenlins  el  des  Vénitiens.  Btltu  dans  plus,  ren- 
contres (liî38),  il  parvint  cepend.  k  obtenir  une 
paii  avantageuse ,  qui  le  laissait  maître  de  Vérone , 
de  Vicence,  de  l'arme  et  de  Lucques.  —  Maslino 
Infrillait  à  rétablir  son  crédit  et  A  relever  dans  ses 
étais  les  arts  et  l'agriculture,  quand  il  mourut  en 
l3Kt.-<^ScALA  (Can-Grandc  11  de  La),  sua  lils  et 
son  successeur ,  montra  un  caradère  aussi  vicieux 
lue  perfide,  et  s'attira  la  haine  de  ses  sujets  par 
ses  eiactions  et  par  -^a  cnimilr.  Après  un  règru'  de 
Sans,  il  périt  assassiné  par  un  de       li  c  rcs. — 
Scau  (Crâ-Signore) ,  quil'av^ttuéde  sa  mai n ,  s  eni - 
fsiaderautorité;  mais,  peu  instruit  par  l'exemple 
if  son  prédécess. ,  il  s'abandonna  comme  lui  à  la 
déiMucbe,  el  mourut  eu  1375,  i  peine  Agé  de  35 
IBS.  En  Ud  i^éldgntt  la  descendance  légitime  des 
tala,  qui  avdent  gouverné  Vérone  pend,  i  1 5  an- 
n^Ps. — ScALA  (Antoine  de  I  a),  fils  naturel  du 
preccdent,  lui  succéda  coujouilcui.  avec  son  frère 
BvthélemI  II ,  qu'il  fit  assassiner  en  1581 ,  pour 
conserver  seul  l'autorilé.  Ce  crime  souleva  contre 
lui  les  princes  de  la  Haute-Italie.  Dépouillé  de  sa 
souveraineté,  il  mourut  eu  138b  dans  les  nionta- 
|MS  de  Ferii,  cmpeisonné  par  les  ordres  de  J.  Ga* 
Icai  Visconti.  U  lamille  de  Scala  ne  parvint  point 
Ton  y. 


à  ros^nî>ir1e{TonvemementdeVérone,  ets'éleignil 
en  1544  par  la  mort  de  Brunoro,  le  dcra.  mile  de 
ce  nom. 

SCALA  (  BAaTBÉLBMi  ),  homme  d'état  et  litlérat» 

né  en  1430  fi  Toile  de  Valdesa  (Toscane),  fils  d'un 
pauvre  meunier,  vint  étudier  le  droit  à  Florence. 
Frappés  de  son  mérite  supérieur,  Gosme  et  Plem 
de  Médids  hil  oufrlrent  la  carrière  des  honneurs , 
qu'il  parcourut  d'une  manière  brillante.  D'abord 
revêtu  de  la  dignité  de  chancelier,  Scala  se  rendit 
en  im  i  la  eeur  d'Ihnoeent  YIIl ,  pour  le  lélieller 
sur  son  exaltation  au  pontificat.  Celte  mission  lui 
valut  le  diplôme  de  seôrétaire  spostoliq. ,  et,  à  son 
retour  de  Rome,  U  fut  fait  gonlaloanicr  de  la  répu- 
blique. 8a  gloire  Uttér.  était  grande  dans  Fesprit  de 
ses  contemporains ,  et  sous  (juelques  rapports  il  la 
méritait  ;  mais  mijourd'liui  ses  disputes  pliilologiq. 
avec  Poliliea  paraîtraient  puériles.  Scala  mounit 
en  il9V.  On  a  de  lui  ;  JdlmtMêiUkm,mmmmm 
pontificetn,  oratto  .  Flnrcnrr  —  Pro  imperaloriis 
mUitaribtiS  insiynis  dandis  C.Sfortiœ,  impera- 
lori,  ibid.,  1481.—  Apologia  contra  vitupertUores 
civitatis  FlormUim,  ib.,  1496,  in-fol.  —  De  JUMo- 
rrVf  flnrmfinà  ,  Rome,  1677,  in-4;  cet  oiivr.,  resté 
incomplet ,  a  été  inséré  par  Burmann  dans  le  t.  VIII 
des  Hiilùirm  tfTIafie.  Fïta  FUaUani  BorrJko- 
mâBt,  1677,  in-4.  On  troafedesrenseignementssur 
Scala  dans  '/eno ,  Dissert.  Tow  ,  tome  II,  p.  253; 
dans  sa  Fie,  par  Manni,  Florence ,  1768,  et  dans 
les  Eloni  degli  uemini  ilhalri  Ummi,  tome  II, 
p.  70.  —  Scala  (Alessandra),  fille  du  précédente! 
femme  du  poète  byzantin  M^ntlli,  est  célèbre  par 
sa  beauté  et  par  sa  coooaiss.  prolonde  des  langues 
grecque  et  tatfaie,  qvf^Sie  afait  étudiées  sous  Jean 
Lascaris  ctDémétriusChalcondyle.  Plusieuredeses 
compositions  ont  été  imprimées  ?vec  les  opuscules 
de  Foliiien  dans  le  Recueil  d'Acciajuoli.  Alessan- 
dra moorot  à  Florence  en  1806. 

SCALA  (Do>Ti:siQi  E  l.\  ),  médecin ,  né  en  163S 
à  Messine ,  où  il  occupa  une  chaire  jusqu'à  sa  mort, 
en  1677,  avait  entrepris  de  combiner  avec  les  doe- 
Irines  de  van  Heimont  les  principes  dé  Démoerite', 
et  vint  à  bout  de  former  une  secte  nombreuse.  Ses 
partisans  étaient  désignés  sous  le  nom  de  KtUistei. 
La  Scala,  devrau  veuf,  était  entré  dans  les  ordres 
>a(  rés.On  ne  connaît  de  lui  que  l'ouvrage  suivant  : 
l'hlrliotomia  dnrnnata ,  sive  Avidii  Chrysippi- 
Cnidii,  Àsciepiadist  ErasùtrtUi  et  JriUogmis 
conim  ttm^inU  mittitmm  doUrina,  etc.,  Pa- 
doue,  16%,  in-4. 

SCALIGER  (Jules-César),  philoloçr.  réîchre  par 
sa  profonde  érudition  autant  que  par  son  excessive 
vanité ,  était  né  vert  It».  Padeue ,  Vérone  et  Ve- 
nise se  sont  disputé  l'bonneur  de  lui  avoir  donné 
le  jour.  Sans  nous  arrêter  à  discuter  la  généalogie 
fabuleuse  qu'il  s'était  créée,  ni  lésé  vénéra,  qui, 
setan  lui,  UTaient  Ulnstod  les  prem.  années  de  ta 
vie ,  nous  dirons  que ,  selon  toutes  les  apparences  » 
Scaliger  était  le  fils  de  Benoit  Bordoni ,  peintre  en 
miniature.  i>oué  d'une  grande  ardeur  pour  l'élude 
et  d'une  fiicUilé  eUriordiMiro,  il  nelfuit  «ne  In- 
struelion  profonde  dans  le»  leUres ,  les  sctaneet  et 
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lamôrtwino,  et  raugmenla  par  plusieurs  voyages. 
Amené  en  France  par  Antoine  de  la  Rovèro,  évôi|. 
d'Agen ,  qui  se  l'était  atlaclié  eo  qualité  de  loédec., 
)l  résolut  do  s'y  fixer,  et  obtint  des  lettres  de  natu- 
ralisaiion  sous  les  noms  de  JulfiS-César  Lescallede 
BordoHÙ.  Dt»i-iors,  voué  à  la  culture  des  lettres, 
Sealiffer  débuta  ptf  «ritiquer  vivement  lea  aavanli 
les  plus  illustres  de  l'époque,  et  ce  fat  ainsi  qu'il 
oblinl  la  célébrité  qu'il  anittitinituail,  Poète  mé- 
diocre, tuais  habile  grainuiuirieu  cl  prosateur  ex- 
eeUent ,  il  coolribva  beaiieou|i  à  rappeler  lea  éeri- 
vains  aux  règles  véritables  du  style.  II  éclairrit  par 
^es  laborieuses  investigations  le  texte  de  plusieurs 
auteurs  anciens,  et  rendit  d'iuipurtanls  services  à 
la  bolaniq.,  en  montrant  la  nécessité  ^'abandonner 
la  classiGcat.  des  plantes  d'après  leurs  propriétés, 
et  d'en  adopter  une  fondée  sur  loun  caractères  dis- 
UacUfo.  Scalîger  moanit  en  1558,  aimiré  de  ses  con- 
tempor.,  qui  le  nommaient  le  mimele  et  la  gloire  de 
son  siècJf  :  l;i  ]H)stérité  n*a  pas  confinur  l'foprs 
euiphatiq. ,  mais  elle  lui  a  laissé  une  place  iionorable 
panai  les  realenrateun  des  lelires.  On  a  de  hil  : 
Oralio  pro  Ciemtiê €OiUrm B.  Srasmum ,  Paris, 
11)31 ,  in-8,  réirapr.  avec  un  secoml  discours  sous 
€C  titre  :  Jdversùs  D.  Era^tnum  onUionea  duœ , 
eloqtientin  roaumm  vtnâhm  eum  muU/rU  opm- 
cuits,  Toulouse,  1631 ,  in-h.—  De  eomicis  dimm^ 
sionibus ,  Lyon ,  1559 ,  in-8.  —  De  tausis  linguœ 
latmœ  libri  XIII,  ibid.,  11S40,  in-4  ;  Genève,  1580, 
M, — Extieritmum  extnikâionmm  tiber  XT  lie 
Sublililate  ad  H.  Cardanum,  Paris,  1'ô;)7,  \n-h; 
B:\Ie,  mo,  in- f oh  — Poetices  libri  FUI,  Lyon, 
1»G1,  in-f»l.;  Leyde,  1581, iB-8;  Heidelberg,  1607. 
^  AMMeto  in  Ahm perfst  diPtWp  fieaève,  lOn, 
in  S;  Heidelberg,  1600,  in  S.  —  Kpistohi'  et  ora- 
Uonoi,  Leyde,  1600,  in-8.  Scaii^er  a  publié  en 
outre  une  traduct.  latine  de  Vniat.  d&i animaux, 
d'Aristotc,  Tonlonse,  lêi9iéa  iivndmiiuom- 

nies,  driiiipnrratc ,  et  des  Notr^  <;iir  Ir  TrfiiU'  des 
pianUa,  de  Tliéuphraste ,  et&ur  l'ouvr.  du  mcaie 
genre  qui  porte  le  nom  d'Aristote.  Sa  Fie,  écrite 
par  «•«  fils,  Leyde ,  IBM ,  M, l'otTre  qu'un  tissu 
de  fables.  On  peut  consulter  nvfc  plus  de  certitude 
Scioppius ,  Uaffei  (  yerono  iUusirata)t  cl  Tiral>os- 
chi  (  Storia  Mita  MUn*,  L*aMAéaile  d'Agen 
ailt  au  concours  en  1 806  rJÉipgede  BeoHgtrt  le  prix 
fut  remporté  par  Briquet. 

SCALltiËK  (  JoiEPO-JiWTa),  fils  du  préc4ideRl ,  né 
àâfen  Pta  1540,  f t lea preiiiiéras  étaées «sus  le 
direction  de  son  père,  et  vint  les  terminer  à  l*aris. 
Son  ardeur  et  sa  facilite  étaien»  (ellos,  fjit'en  peu 
de  temps  il  apprit,  sans  le  secours  d  aucun  diclioiH 
naire,  la  pleparl  des  iangoes  de  rsoropeet  plus, 
langues  orientales.  Il  se  rendit  bicntèl  très  profond 
dans  les  lettres ,  l'iiist.  et  la  chronologie.  Protégé 
par  Louis  du  La  Rochc-Pozay,  ambassad.  de  France 
àRoaie,  q«i  Pavait  choM  ponrlaslttateurdescs 
^Is,  Srnlî'^er  visita  le  midi  de  la  France,  l'Alle- 
oiagiie,  la  Puisse ,  l'Italie  et  l'kcosse ,  se  liant  dans 
ses  voyages  avec  les  hommes  les  plus  distingués, 
et  recueillant  des  nolioos  piéeieuieB  vêê  les  anti- 
fviléa  et  sur  la  dneeelesle.  De  refoar  dans  ses 


foyers,  il  se  livrait  paisiblement  à  seslriTstix  phi- 
lologiques ,  quand  ks  elaU  de  Hollande  1  mviièroat 
à  venir  maplaeer  Jnsie  Lipse  i  l'acaé.  de  Lejrde 
(1S9I).  Scaliger,  presque  aussi  vain  que  son  p4^, 
et  d'ailleurs  célébré  par  ses  amis  comme  un  océan 
de  idmoe  et  comme  le  chef-d'usmre  de  laMkturt, 
s*eKcnsa  d*abard  dPaeeepler  œl  hsnnenr,  espérant 
que  Henri  IV  s'opposerait  à  son  départ ,  et  balance- 
rait à  priver  la  France  d'un  génie  tel  que  le  sien; 
mais ,  eikgagé  par  ce  prince  à  se  rendre  aux  vceex 
des  Hollandais ,  II  vint  se  fixer  à  o*  il  nion- 
ruten  1609.  Stafi^rcr  était  iMîut-ètre  infrrif  ur  à  son 
père  sous  le  rapport  des  gr.  oonceptioiis  ;  mais  il 
avait  plus  d'érudition  et  un  goût  plus  éclairé.  Zélé 
protestant,  U  ne  prit  néanmoins  aneiine  part  aux 
querelles  religieuses  de  l'époque.  On  lui  n  reproché 
avec  raison  d'avoir  souvent  altéré  le  tcxlt^  des  anc, 
auteurs  ea  leur  prêtant  ses  propres  idées.  Il  n'es 
est  pas  akoiae  reprdé  comme  un  de'nos  prcmicrt 
philologues  et  commf»  !e  véritable  rrrafeur  de  la 
science  chronologique.  Ses  travaux  sont  très  nom- 
breax.  Itnus  dtarons,  entra  antres,  sea  Oamnienl. 
sur  Varron,  Verrla»#laeeiu,  Fealaa,  Odnlle,  Tl- 
bulle ,  Properce ,  Perse ,  Aiisone,  Nonnus  et  César; 
ses  Holes  sur  le  riouveau-Tcstanient  grec,  sur  le 
tndié  dn  JAmlsan  de  "fertiiltlen,  sir  le  liv.  dWp- 
pocratc  des  Blessuresàla  téle ,  etc.;  ses  irad.  ffr.el 
lal.  des  Smtmcn  Ae  Publius-Syrus ,  fU^Êpitfr.  de 
Martial,  de  VAjax  fïarieux  de  Sopiiooio,  des  Épi- 
§rammm  d^Agathtas ,  ele.;  et ,  parni  ses  oovrages  : 
P.  yirgiHi  Maronw  appendix ,  etm  supplemento 
mtMorum  antehàe  ntmquàm  excussornm  poema- 
ium  wierum  po^^n ,  etc.,  Lyon,  li>7^,  in-9. 
~  JjpiM.  ée  ee<ttiliBle«f  apfendert flcihs  mmhfe- 
rœ,  et  vita  J.  C.  Scaliyeri ,  etc.,  Leyde,  lî)9*.  — 
OpmdcempnilalifHK'tew})amm,ele.,  Paris,  lîisri; 
Leyde,  1598;  Genève,  1609,  in-fol.  —  7*e«.fem- 
fwrwn  mmpkelmê  SmMif  PmnpkiU  sAnnif- 
con,  etc.,  Leyde,  tr09.  in-fnV:  Amsterdam,  fOS»*. 
â  vol.  in  fol.  —  Opéra  varia  anlehàc  etiita,  «u«« 
verù  muUis  partibus  aucta,  Paris,  1610,  in-*.  — 
J^semnla  omnûi,  L^de,  IdIS,  ln-8.  —  Epiêiota 
omnes  quœ  rcppri  potnerunt  nvrirj-irim  ni/}  roUeC' 
<œ,  Leyde,  15â7,  in-8.  Il  a  été  publ.  deux  rec.  des 
reniarq .  de  Scaliger:  ScaHgerana  prnnnet  Ssnlâp^ • 
mna  secunda ,  Amsterd. ,  1740.  On  peut  consulter 
1p?  V'-m.  deWieeron,  les  f^/or/M  de  lVrrauU,ctp. 

bCAMOZZI  (Vuicbut),  célèbre  ardiitec-le,  né  à 
Vieenee  en  I59t,  mort  à  Venise  en  Idfd,  0t  des 
étndes  approfondies  de  sen  art ,  et ,  jeune  cncon- , 
conçut  l'espérance  de  «urpa^'^nr  f'rtlfrtdifi  rf  !<■  San- 
sovino.  Cette  entreprise  Icmeraire  fut  <  epe«d.  tm- 
nmnée  d*nn  bfHIant  soeeés.  Apr^  plnslenra  ve^. 
à  Home  et  à  Naples,  il  se  fixa  à  Venise  en  1585,  cl 
y  fut  aussitôt  cliarjj;é  de  plusieurs  nior^ïnomis  qui 
commencèrent  sa  répulat. ,  et  la  portèrent  bienlél 
dans  tonte  ritsile.  Seaoavr,  les  pkis  renaar^uMsa 
sont  les  palais  Cornaro  etTrissInoà  Venis<».  le  p.-»- 
lais  Slro/zi  i  Florence,  le  palais  Ravasrbieri  à 
Gènes,  etc.  On  supputerait  difficilem.  I«  nombre 
des  dessins  qu*!!  envoya  dauleadIWr.  esnttéead» 
PBnrope,  Ala  prière  des  prinees  et  des  grands  s»- 
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fnetiis.  Mal^  ses  immenses  travaux,  Scamoxri 

^occupait  du  grand  irailé  d'archilect.,  que  la  umri 
l'cmpticba  de  terminer,  cl  qui  a  mis  le  sceau  à  ;>a 
lifM.  il  ft  4lé  poU.  «n  sous  ce  âlre  x  n4ea 
(Ml'  archiîcttum  uni^ersaîc,  dUisa  in  X  libri , 
Vonise,  2  vol.  in-fol.;  réimpr.  à  l'iax/ola  en  1C87, 
C(  à  VeiiUe  eu  1694.  Une  tratlucl.  française  a  paru 
«a  loUanile  mn»  le  litn  d'ÛBumi  d^atekiteet.  di 
Scamozzi ,  contenues  dam  son  Miie  rie  l  archilect. 
^néralc,  dtmtk  6*>  livre  a  été  traduit  par  d'Jvitert 
et  k  reste  par  Smnueldu  Ry,  Leyde,  1713,  in-fol. 
On  doit  encore  àScaniozsi  :  Di^cwnimpnlêann 
Hthà  di  Rama,  coff  'lO  iavolf  in  rame,  Vi'nisc, 
1^,  iu-ful. —  6omnMrio  ikl  toiaggio  fatlo  da  P»- 
ryi  «NW  im  JMis  ptr  kurnU  NmMy,  l'anno 
l«»bilS.d«iirorigiiiel  eadamlt  futilte  Tenieri 
à  Vicence. 

SCAMOZZI  (OoTATB-BiaTOTTi)»  fiéà  Vicfooe  en 
im,  portail  pt  droit  «'adoption  le  Mderu- 
laskeansblleele  dont  l'article  précède.  Il  a  publié 

une  magnifique  édit.  fruiçnisc  d<"s  fruvrp«;  d*-  Pal- 
ladio sous  lu  titre  suivant  ;  Lu  Oalim.  et  ie^dmim 
d»  AMuTi'o»  rmuiUU  «t  IHiiifnli,  Yieence,  <776- 
83,  h  vol.  in-fol.  On  peut  y  ajouleir  un  5*  vol.  inti- 
tulé :  Les  thermes  des  Romains,  publiés  de  nouv. 
avecquelq.  obberv.,  d's^rès  l'eiempl.  de  lordBur- 
Sagllnm,  Vicence,  1785»  in-fol.  Cea  douowr.  ont 
été  traduits  cti  ital.  cl  réimprimés  onàomblo  sous 
le  titre  de  Fabbriche  di  Ikilladio ,  date  inluce  ed 
iUuntratet  da  Otiavig  BartoUi  6cuuwzii,  euW 
«Vnwto  délia  farnieila' AMMniftVieeMa,Sr.iii-4. 

SC^NDER-REG  (GcORCK  CAftTlUOT,  plus  connu 
lou»  le  nom  de),  né  en  1404,  eut  pour  père  Jean 
Castriot ,  prince  d'Épire  ou  d'Albanie,  qui  avait  été 
furcé  de  payer  uu  tribut  à  Teaiporenr  Aaninlb  ll« 
el  même  de  lui  donner  ses  quatre  111  >  m  otage.  Los 
trois  ainéâ  restèrent  confondus dau»  la  luule  des  cs- 
dares  da  aulllian,  tandis  que  George,  le  4*,  fut 
élevé  auprès  de  lui  avec  le  ploa  grand  soin,  mais 
toiiicfois  daoâ  la  religion  mu<;ulmane.  La  fun  i  (h) 
corp»  et  lo»  açUoos  «courageuses  du  jaune  Ëpirole 
ae  Urdèrant  pas  i  Ini  taloir  le  samon  de  Seondar 
{Mttamlre  ),  auquel  l'empereur  ajouta  le  titre  de 
Bey  m  lieg.  Kle\i-  an  grade  de  sangiac,  etcom- 
Diiod.  de  5,000  elle  vaux.,  il  fitcoutre  les  ennuis 
Turka  reaaai  d'une  taleur  qui  devait  plus  iaid 
leur  donner  à  eux-mêmes  de  sérieuscsinquiétude». 
Jean  OsiriDl  éUnt  mort  en  11i32,Amuratti  se  délit  t 
dit-ou ,  ^ar  la  poi»on  des  3  fils  âlnés  de  ce  prince , 
ft^eapara  de  Grola ,  la  capitale  de  tas  étala.  8can« 
der-Bcg  dissimula  sa  tolère  et  continua  de  servir 
Icsulthan.  Il  <  ofi!m:itni;i  iiiènip.  l'armée  destinée  à 
l'eavaliisjiiiia.  de»  dumaiucs  du  dei^potede  ServiC}  et 
M  lainqueur  comme  il  l'afatt  loejonra  éld}  nais 
dè^t  cette  époque  il  prêta  l'oreille  aux  proposil.  de 
fuelq.  seign.  aibanai:^  fatigués  du  joug  des  mu^ul- 
aaos.  En  1443  il  eut,  avec  le  padui  de  Aomélie, 
le  coDiDundcment  d'une  année^de  80,000  ImnineB 
contre  les  forces  réunies  du  dcspotr  (1(;  Servie  et 
4e  Ladislas,  roi  de  Hongrie.  i>aus  uue  grande  ba- 
Nle  qui  lui  fut  livrée  sur  les  bords  de  la  rivière 
<fc«»n»  ilehanduiina  |ieur  Jamais  la  awae  dont  il 


avait  été  jnsquc-U  l'un  des  plus  fermes  souUens| 
et,  muni  d'un  0Tt\re.  supposé  d'Aniiir  illi  qui  enjoi- 
gnait au  gouverneur  de  Croïa  de  lui  remettre  cette 
pHM»,  il  ae  dibarraisa  de  la  gamiaon  turque  par 
«n  horrible  masjiacre,  el  reprit  la  foi  de  ses  pères. 
IMusieurs  villes  rntrèrpnt ,  vnlontrîirf^ment  ou  par 
force,  dans  le  parti  du  Scander-ik^ ,  qui  iut  décla- 
ré ébef  de  la  eonfédéralien  dea  grand»  teifaenn 
épirotes,  et  général  des  troupes  de  l'Kpire,  mai» 
non  souverain  ou  roi ,  dans  l'acception  ordin.  de  ces 
titres ,  ainsi  que  l'ont  avancé  la  plupart  des  IûsUh 
riens.  Une  bataille  importante  qu'il  gagna  aor  les 
Turks  dans  une  plninc  de  la  Brisse-Dibre ,  une  in- 
cursion qu'il  fit  ensuite  en  Macédoine ,  et  l'allianco 
qu'il  contracta  avee  iJMliilas»  fOi  de  Hongrie ,  et 
Huniade,  vaivode  de  Tnm^Taaie»  partèreul  le 
fîer  Amuralli  à  lui  proposer  un  aocommodcment. 
Le  béros  épirote  répondit  par  de  nouvelles  victoires^ 
Le  sullban,  qui  atftrib«ait  set  revers  am  Mes  de 
ses  lieutenaals*  enlni  Ini-aiAne  dans  l'Albanie,  ù 
la  tèle  d'une  puissante  armée.  La  trahlM)!!  l'ayant 
rendu  maître  deSlciigradc,  il  viut  assiéger  Croïa 
(lUIO)t  maia  Bcander-Beg ,  rastéee  daboiedeeetit 
place ,  sut  le  harceler  avec  tant  de  suoeés  et  lui  fidre 
éprouver  tant  de  pertes ,  qu'il  le  força  à  la  retraite. 
Ou  croit  qu'Amurath  mourut  de  regret  et  de  honte 
à  la  fti  de  ilSO  eu  an  eommeoeem.  dftVUuiée  amhr. 
Les  armées  qu'envoya  Mahomet  II  contre  l'auda- 
cieux rebelle  ne  furent  guère  plus  heureuse?  que 
celles  de  son  prédécesseur.  Même  après  la  prise  de 
GanstaBliiiople  (1W9) ,  et  lersque  Me  l*taepa 
voyait  avec  effroi  les  Olhonians  assi?  sur  les  débris 
de  l'euipire  d'Orient,  Srand*  l'-Iic^  (kî  seul  lutter 
contre  la  fortune  de  Maiiomet,  qui  ue  voulut  pas 
le  combattre  lui-mtaie,  aoit  par  dédain  d'un  af 
faitilo  ndvfrsuire,  soit  par  la  crainte  de  romprn- 
inettre  sa  gloire  avec  un  si  habile  capitaine,  (/uoi 
qu'il  en  soit ,  les  meilleurs  lieutenants  de  Tempor* 
n'éprouvéfeatque  dea écheea pendant  trois  ans,  el 
leur  vainqueur  trouva  du  temps ,  au  milieu  de  fnnt 
de  succès  »  pour  aller  secourir  Ferdinand  I*',  roi  de 
Naples ,  eontfeleaa d'Anjou,  son  coffipétit.<U6S}< 
Cependant  il  fut  rappelé  bientôt  daoa  aes  étals,  dodl 
Malii>niel  11  préparait  la  ronqu^te  nree  on  appareil 
formidable.  L'orgueil  du  sulthao  fut  encore  cette 
Mê  tanmaié  par  des  défriles.  BoÉn  n  réailat  de 
fiiire  assassiner  Scande r-Beg  qu'il  ne  pouvait  vain- 
cre ;  mais  il  était  dans  la  ilestinée  de  ce  héros  d'é- 
chapper à  se»  pièges  coouue  de  braver  sa  puissance^ 
8caader*Beg  survécut  peu  i  cette  tentative.  Il 
mourut  en  14C7  à  Lissa,  aujourd'hui  Alébie,  ville 
qui  npi^r^rlenait  aux  Vi-niliens,  et  où  i!  -s'était  rendu 
pour  former  avec  eux  une  ligue.  Un  doit  dire  que 
personne  mieux  que  lui  n^aoralt  arrêté  les  progrès 
alarmants  des  Turks,  s'il  eût  étn  dignement  se- 
condé de  l'Europe  chrétienne.  Parmi  les  liistoriens 
de  bcauder-Beg,  nous  citerons  Barlesio,  son  eom- 
petriele  et  aon  eontemponiu  :  Di  vilA  «oriNt 
ac  rebtis  praripitè  ad'.'ersùs  Turcafi  rjf^tia  Georgii 
Cmlrioti ,  clanssimi  Epirotorum  pnncipis,  qui 
propler  c^eberrimè  facinan  Settukrbegus,  hœ 
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hbw^,  iK37,  în-fol.  ;  cet  ouvr.  a  été  (rad.  enfranç. 
par  J.  de  Luvardin,  seigneur  du  Plcssis-Bomrot , 
Paris,  fK97,  in-8;  ibid.,  1631 ,  in-H, 

8GA1«DIANÈSBCrnw4BAii6ANZARINI,  dit  U 
poète  italien ,  né  en  1518  à  Scandiano,  professa  les 
bellesMettres à  Modôno ,  à  Rr^^io,àCarpi,  etenfin 
i  Solo,  oà  il  mourut  en  ï\  avait  composé  des 
4teoiV9,  d€t  jNHforafe»,  des  eomédia  el  plas. 
poèmes,  dont  la  phn  gr.  partie,  restée  inédile,  a 
été  dispersée;  ce  qui  nous  reste  fait  peu  regretter 
cette  perte;  nous  dlerons  :  La  Fenice»  Venise, 
1888  «t  1887,  in-*.  —  £a  Caeeia,  Ubii  MF,  etc., 
ib.,  fSî?ri ,  in-S.  —  ninictfira  mlgarr  ,  t563,  in-ft. 
Ou  trouve  quelq.  renseignent,  sur  Le  Scandianèse 
dans  la  Biblioteea  modenese  de  TIraboschi ,  t.  V, 
et  dans  le  Memorie  de^i  uommi  Abutn  d'Atolo. 

S<"  VNN \BErrHl  (PiiftTPPï),  prinlrc  itnlifn  ,  rgrr- 

lement  connu  sous  le  nom  de  X>ij»po  di  DcUmmio, 
né  i  Bologne  en  1860,  mort  dam  la  même  ville 
ven  ilOO«  M  ttèrcdc  Vital , et  donna  pend,  quelq. 
années  on  asset  grand  éclat  à  l'écolt»  bolonaise  :  la 
beauté  rare  de  ses  nuuUmes,  admirées  du  Guide 
lulHuéne ,  ont  hH  donner  à SeniMbeeehl  le  sorn. 
de^^lpipo  dalie  Jfad(m«i-^5cA.<(NABECcHi  (Thérèse 
MuaATOKi).  née  à  ïJologne  en  166Î,  morte  en  1708 , 
jouit  comme  pcmlre  d'une  réputation  méritée  :  un 
decestaMennxIet  plnteitfaiét  cat  8C  JtanolT 
nueitant  un  ei^lnM»  qui  ovne  Téglite  81-âtienne 
de  Dolojnie. 

SCANllLLA  (Nanlu),  est  citée  par  Spartien 
comme  épooie  de  rempcfear  Mdins  Jnlianna.  On 

ignore  sa  patrie  Pt  la  tiatede  sa  naissance;  mais  son 
existence  est  prouvée  par  plus,  médailles,  qui  at- 
testent que  le  titre  d'AuywiUi  lui  avait  été  conféré 
par  le  sénat. 

Sf  APîlVKLM  (TottO,  poète  et  philnlopie ,  na- 
quit 4  Modëne  en  1585 ,  privé  de  Toi^aue  de  la  vue. 
Doué  d'une  mémoire  beureuse  et  d'une  extrême 
fteilité,  il  parvînt  i  un  tel  degré  d'instruct.  que  le 
due  de  Modènc  n'hésita  pas  àlniconfirrrédiir.ntinn 
de  son  fils.  En  1609,  il  fut  nommé  profess.  d'élo- 
qnenee  à  l*nplT.  de  Bologne':  memi  en  1617  k  Mo- 
dAne«  tl  y  enseigna  les  belles-lettres,  fut  ensuite 
apiH'U'  à  l'univ.  de  Pis*\  et  vnfîn  nomme  à  Mologne 
premier  profess.  d'éloquence.  11  ne  jouit  pas  long- 
tempe  de  ee  dem.  triomphe  :  il  suoeombe  en  1681 
à  Modènc,  aux  atteintes  d'une  fièvre  violente,  i 
peine  Agé  de  90  ans.  Ses  écrits ,  où  l'on  remarque 
des  dissertât,  très  savantes  sur  l'bist.  de  Tite-Uve, 
«nt  été  reoÉettlfo  pour  la  première  fois  en  1801 , 
sous  le  titre  d' Opère  del  dollore.  Lndmneo  Scapi» 
ndti ,  Parme ,  Bodoni ,  9  vol.  in*8. 

SCAPULA  (JKAit),néen<yicmagne  au  uiilieudu 
16*  8. ,  cet  auteur  de  trafinx  utiles  4  la  philologie 

grecque,  mais  s*e«t  fait  la  rrpiitnt,  d'ini  plagiaire. 
En  effet,  son Lexicon grœco-UUinum  (  Itôle,  1579, 
in-fol.  )  n'est  qu'une  imitation  du  7%eaauru«  de 
Henri  Estienne,  son  miltre;  fl  en  •  été  fidt  un  gr« 
nombrederéimpress.  ;  nmi-^  ritprnus  rr]\v  drs  VMr- 
virs,  IMi , In-fol. ;  de  Glasgow,  1816,  i  vol.  in-4, 
el  de  Londres ,  18S0 ,  \n-à ,  donnée  par  les  soins  de 
ll4or.<hidoH  encoM  k  Bctpninim  opuacnleintlt.  t 


Primogenim  vocti,  uu  radices  UngtUB  griM, 
Paris,  1619,  in-8.  Cest  pent-éln  la  date  de  la 
mort  de  ce  lexicographe. 
8CARABICIJ8  (  Sébast.)  ,  prolest,  de  médedne  i 

l'univ.  de  Padoue ,  sa  patrie ,  où  il  mourut  en  1686, 
eut  une  gr.  vogue  ,  tant  pour  la  facilité  de  son  élo- 
quence que  pour  la  gaité  de  son  humeur  qui  atti- 
rait à  ses  eoun  vn  radltofare  nombreux.  On  n  de 

lui  :  De  ortu  ignis  febriferi  Hist.  physicc-wpd , 
P^ifJniie  ,  i&55,  in-4.  —  Hisioria  bovint  cerebri  m 
iayiUem  mutait,  et  de  lapidis  eoneretione  in  ko- 
mffie ,  tbid. ,  1678  »  te-if. 

SCAR  VMUCCIA  (JBAJi-AwTOtriE),  petnlre,  né  à 
Pérouse,  étudia  son  art  sous  Roncalli,  et  obtint 
dans  sa  patrie  un  assex  grande  réputat.  Ses  tableaux, 
dont  le  coloris  est  en  g^nèni  un  peu  sombre,  sont 
d  aillrTirs  remarquables  parla francbisedu  pinceau 
et  par  l'esprit  de  la  composition.  —  Scabamuccia 
(Lottto-Pellegrini),  son  fils,  né  àPéronse  en  1616, 
mort  à  Milan  en  1680,  fut  élève  du  Guide,  et  se 
montra  digne  de  ce  maître  par  la  grâce  de  s«^s  pro- 
ductions. Il  obtint  un  égal  succès  dans  un  genre 
de  gravures  Imitant  les  t^es  de  bols.  On  •  d«  Ini 
un  ouvr.  sur  son  art,  intitulé:  Le  Finezze  de' ptm' 
nelli  ifafiani,  ammirnte  e  studiale  da  Ct'mjWlia 
(anagramme  de  Perugim),  Pavie,  1671. 

fiCABBOBOITOn  (GnAmut),  médce.  angl. ,  pro- 
fessa  pendant  17  ans  l'anat.  à  Londres ,  et  le  prem. 
y  appliqua  la  géométrie  et  la  méraniq.  Il  était  lié 
inUmeai.  avecle  célèbre  Harvey,  qu  il  aida  de  ses 
conseils  dans  In  rédaet.  de  son  TVmltfMr  In^dnd- 
tvlîofi.  Scarborough  reçut  de  Chartes  II  le  titre  de 
prem.  médecin,  et  le  conserva  sous  Jarqnes  lî  et 
Guillaume  111.  Il  mourut  vers  1690,  dans  un  âge 
arancé.  On  ne  eonnalt  de  lui  qn^rni^rllabw  t 
ïiirum,  à  la  suite  de  la  Myolomie  étCuM»  ! 
2'édit. ,  Londres,  1G76,  in-12. 

SCARDONA  (jEAN-FaAnçois),  médecin,  né  en 
1718  à  Gostioia,  près  de  Rorign,^teqvn  nnefnnde 
réputation  d'habileté  dans  la  théorie  aussi-bien  quiî 
dans  la  pratique.  Son  amour  pour  sa  ville  natale  le 
porta  à  refuser  les  offres  les  plus  brillantes,  entre 
autres  celles  qui  loi  forent  adressées  en  1781  m 
nom  de  l'université  de  Padoue  Srnrrlnna  mourut 
en  1800.  On  a  de  lui  :  Jphorismi  de  coynoscendit 
H  eunmdii  morhii,  etc.,  Padoue,  17(6,  in-l; 
réimpr.  en  17M.— Ile  JMIl  muNemm,  ibid., 
1788,  in-4  :  ces  deux  ouvr.  reparnreTif  eri<;omhlp 
en  1761  et  1775,  3  vol.  in-4.  —  De  Impedimetms 
quœ  pnaim  med.  refemMnmf ,  etc.  ~  Faê^lU» 
mm,  inédit.  La  Fie  de  Srardona  a  étééerile  enlat. 
par  Ferrari,  Kovigo,  181?  ,  in-8. 

SCARLATTl(lechev.  ALBXANoaB),  compositeor, 
né  à  Naples  en  1680,  mort  dans  ta  même  rOle  ca 
17i6 ,  estranlenr  d'une  heureuse  révolution  dans 
la  musiqne.  11  diminua  considérahU'm.  les  fugues, 
les  contre-fugues ,  les  canons  et  tant  d'autres  re> 
eherehes  de  style,  qui ,  tont  en  montrant  la  seienee 
des  mallres,  nuisaient  à  l'énergie  de  l'expression. 
Son  prem.  opéra,  VOnPSta  in  Ainore ,  joué,  en 
1680 ,  dans  le  palais  de  la  reine  Clirisline  de  Suéde, 
liBone,oflkt  d^de»  Icacet  delaréCNve  q«*i 


Dlgitlzed  by  Goo^^Ic 


SG4  (  «ar  ) 

éenil  introduire  dans  son  art.  11  n'a  pas  moins  fait 
pair  la  amsiqiie  d'église  qoe  paw  cdle  du  lliéltre. 

S€S  messrs  ,  qui  dépassent  le  nombre  do  500 ,  sont 
parsemées  de  grandes  et  nobles  idées,  et  empreintes 
d'tn  cartdère  grave  et  sublime.  —Scaki^tti  (Do- 
minique), son  fils,  né  en  i68S,  mortenl7K7i 
Madrid ,  où  il  élait  matlrc  de  musique  de  la  reine, 
se  fit  un  nom  comme  harpiste.  H  est  le  prem.  tpà 
dot  notes  de  goAt  et  d'effet ,  en  fiolant 
\  principes  consacrés  par  une  vieille  routine. 
On  connaît  de  lui  30  Câpriers,  impr.  à  Amstord., 
el  six  Sonates,  à  N  urenit»erg.— ScàaLATTi  (Joseph  ) , 
fl»  da  piéeéd.  et  deni.  rejeUm  de  cette  Mlle  de 
nusiciens,  né  à  Kaples  en  1718,  mort  en  1776  à 
Vionno,  où  il  avait  vcm  Ion;;  fonips ,  fut  estimé 
pour  ses  compositions  au  la  ni  que  pour  son  talent 
«xlnwfdlnaire  dans  renscigncm.  da  dtvecin.  On 
a  de  lai  li  opéras  ;  oehri  du  UmaHo  di  Malman- 
tUt.  jnué  i  Vienne  en  1687,  eut  un  succès  prodi- 
gieux. Le  conservatoire  de  Naples  possède  en  MS. 
ta  plipart  des  eenposit  Inédllee  des  trois  SeaflaUi. 

SCARPA  (  Aux.  ) ,  analomiste  cl  chirurg.  célèbre, 
né  dans  la  Lombardic  vers  1756,  commença  de 
bonne  heure  sa  répulat.  par  des  cours  brillanls  de 
dliiiioe  et  d'opéral.  èMmi«ieÉl«s.  Praticien  hab«e 

oh"?prvat.  exact  :5iilnnt  qiir  lahnricux  ,  il  a  puîs- 
ummcnt  contribué  par  ses  travaux  aux  progrès  de 
la  chirurgie.  Plusieurs  de  ses  écrits  sont  devenus 
dusiqoes  en  Europe.  Cesllniqni  a  remis  en  hon- 
near  l'opérât,  de  la  cataracte  par  la  méthode  de 
rabaisscffl.,  et<tQi  a  accrédité,  pour  le  traitcm.  des 
aaéfrlsaies ,  la  méthode  dite  de  Amler  (  plus  exac- 
tement d'Anel);  enfin  la  pratique  chirurgicale  lui 
doit  l'ingénieux  procédé  de  la  ligature  par  l'apla- 
tissement. Lors  de  l'établisscm.  passager  de  la  ré- 
poUiqae  dselpine ,  ayant  reAosé  le  sermcttt  exigé 
des  fonctionn. ,  il  fut  privé  de  la  chaire  qu'il  rem- 
pli<is.iit  avec  tant  d'éclat  à  Funiv.  de  Pavie;  mais 
iHapoteon ,  devenu  roi  d'Italie,  s'empressa  de  réin- 
Ufrer  dans  sa  place  l'Hlintre  professeur ,  disant  : 
«  Qu'importent  les  serni.  et  les  opinions  politiq.? 
Sicarpa  honore  l'université  et  mes  étais.  »  Il  cont  i  n  ua 
donc  de  se  livrer  à  l'enseignem.  de  la  science  dont 
Il  «nît  racolé  les  bernes ,  et  noorat  plein  de  ^oon 
«•n  1835,  !aiss:mt  une  réputat.  que  rien  ne  pourra 
jamais  ébranler.  Parmi  les  ouvr.  de  ce  gr.  chirur- 
gien, les  plus  connus  sont  ;  jHotomicœ  descript. 
itjMItu  a  (MfaUm,  Pavie,  1789,  in-fol.  —  m- 
^f(ffp  n('i;rologieœ  ad  ilhistrandam  hist.  cardiaror. 
Mnonun,  ibid.,  179*,  in-foi.  —C&mment.  depe- 
ajliorf  osstitm  Mruetwrà,  Leipsig,  1779,  in-k; 
trad.  en  franç.  par  Léveillé  sous  le  litre  de  Mém.  de 
Phffiiol.  et  de  chirurgie  pratique,  Paris,  1804, 
ta-8.— SmU'  emte ,  Ment,  anat.-chirurg. ,  Milan , 
Ittft-IO,  in-fsl.  ;  trad.  en  fimiç.  par  Cayol ,  Paris , 
18ii,in-8,  avec  atlas.  Il  fauty  joindre  le  Suppiém., 
trad.  (lar Olivier,  Paris,  1855,  in-S.  —  Ri flessioni 
«d  Oswrrazt'oni  anat.-chirurg.  suU'  anevri&tna, 
VMe,  IMI,  fr.  In-fbl.  ;  Crad.  en  liranç.  par  Del- 
pwh ,  1809,  in-8 ,  avec  atlas.— TVattato  dette  prin- 
ciT^iU  malattie  degli  occhi,     cdit.,  Pavie,  1816, 
i  vul.  in-foi.  ;  trad.  en  franç.  par  Léveillé ,  et  dep, 


par  Bousquet  cl  BcUanger,  ainsi  que  par  Fournicr 
Peseay  et  L.-I.  Bëgin,  1811  «  S  hhê.-^8a§gim 
di  Osftrrvnzinni  su!  taqUa  retto-vesicale,  etc.,  Pa- 
vie,  1823,  :  les  objccUons  qu'y  présente  l'au- 
teur ont  été  combattues  avec  avantage  en  Italie  et 
en  France  par  pfau.  pratte.  :  tfest  nn  des  dcnlarft 
écrits  de  l'auteur,  qui,  bien  que  fort  igé  et  pres- 
que entièrement  privé  de  la  vue ,  ne  put  se  déci- 
der i  rester  neutre  dans  la  polémique  qui  venait 
de  s'engager  en  Italie  au  sujet  de  l'opérai,  de  la 
(lille  :  adversaire  violent  de  la  méthode  recto-vé- 
sicale,  il  se  fit  l'imperturbable  défeos.  de  la  taille 
telérallsée. 

SCARUON  (Paul),  poète  franç. ,  m  à  Paris  en 
16t0,  ou  aucommencem.  de  1611 ,  éiait  fils  d'un 
conseiller  au  parlem.  11  p^^t  sa  mère  de  bonne 
henre,  et,  son  père  s'étant  remarié,  ne  pouvant 
s'accorder  avec  sa  belle-mère ,  il  prit  le  parti  da 
s'éloigner.  On  finit  parle  réconcilier  avec  son  père  ; 
il  promit  d'embrasser  l'état  ecclésiastiq.  et  prit  le 
pelitcoHct;  mais  son  godt  pour  le  monde  l'empêcha, 
de  s'engager  dans  les  ordres.  Le  peu  de  réserve 
avoc  Icff.  il  se  livrait  au  pbi^ir  ruina  promptement 
sa  santé  ;  caiin ,  à  %!  ans ,  se  trouvant  au  xMans  pen- 
dant les  folies  du  eamaval ,  poonnivi  par  la  popa> 
lace,  ilalb snrrfiifrierdnns lesrosemix  dclaSarthe» 
et ,  glacé  par  le  froid,  perdit  pour  toujours  l'usage 
de  ses  membres,  et  devint,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  «  un  raccourci  de  la  misère  humaine.  •  H 
perdit  bientôt  «^a  fortune,  par  Texil  de  son  père, 
dont  on  ne  connaît  point  la  cause ,  et  par  un  procès 
avec  sa  belIcHnère.  Privé  de  son  patrimoine,  il 
composa  des  comédies  buAciq.  qni  emnt  onegr. 
vogue  et  In  fin  nt  vivre,  en  même  temps  qu'elles 
le  désennuyaient.  Sa  maison  derint  lercndea-voua 
deabeaiu  espriisel  des  grands seigneors;  ses  boas 
mois  hli  valaient  chaque  jour  quelque  nouv.  grati- 
fication. Présenté  à  lareine  Anne  d'Autrielie,  il  lui 
demanda  la  permission  d'être  agn  malade  eu  iUr$ 
d^0flk9,  et  MaiarîB  f  t  attacher  ane pension  de  800 
écus  i  celte  charge.  Plus  tard ,  cette  pension ,  si 
fju  ilement  accordée,  fut  supprimée  pour  le  punir 
d  avoir  iait  ia  Mazarinade,  et  comme  ïi  avait  lou- 
jews  angmenté  sa  dépense,  en  praporlien  de  ce 
qu'il  recevait ,  il  se  trouva  dans  la  gène ,  pour  avoir 
cru  lesfaveurs  des  grands  inépuisables.  Il  faut  ajou- 
ter que  le  burlesque  commençait  à  ne  plus  trouver 
tant  d'admiralMirs,  et  que  tai  fortvne  du  pauvre 

pnétr  se  rrdnisnif  à  une  pcns.  de  ^viir  cents  livrc.s, 
qu'il  tenait  du  surintendant  Fuuquct.  11  n'ctait  |)âs , 
comme  on  voit ,  un  parti  bien  sortable ,  lorsqu'en 
1691  il  épottsa.  M"*  d'Aubigné,  si  célèbre  depuis 
sous  le  nom  de  M"**  de  Mainlenon ,  mais  qui  se 
trouva  fort  heureuse  de  l'épouser.  Scarron  fut 
henreni  aussi  de  voir  1*offire  de  sa  nnin  acceptée; 
car  il  faisait  une  bonne  action.  Ce  mariage  ilit 
chez  lui  les  réunions  ks  pins  hrillanles,  et  amé- 
liora sensiblem.  le  ton  de  maison ,  où  jusqu'alors 
avaient  trop  aonvent  régné  des  habitudes  de  bouf- 
fonnerie cl  de  licence.  La  galté  du  poète  malade 
survécut  à  son  chançfem.  d'état,  comme  elle  avait 

résisté  i|ux  piui)  iQl<>lvi'abi«^(Wuicur»«Ç}^  ^uo^^uj^ 
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pÊàkHê  I  «'«fUfell  à  ndée  de  lÉtoseï 

iource  une  femme  qn'il  aimait,  il  mourut  en  riant 
en  1600.  11  y  a  lon^-temps  que  Topinion  ent  fixée 
sur  le  mérite  liltcrdire  de  btarroa.  6011  Énétde  tra- 
HHk,  m  VIII  Sv.,  eoattaivéft  daiivi» fMr  Humu 

dt  Bmwy,  Olfre  plus,  personnage;  rmthis  avnr  un 
talent,  on,  si  l'on  yeut,  avee  un  bonheur  reœar- 
quable.  Aussi  sont- ils  restés  dans  la  mémoire 
amateurs,  et  ses  eon^es  de  Jodelet,  ou  le 
MfT'iUe  vnff^t ,  et  Don  Japhef  (V Jntriche ,  sont  les 
seules  de  ses  pièces  qui  se  soient  sou  le  nues  long- 
tnps  à  laecène,  ettatlee  deux  font  partie  da  M- 
perloirt  des  ealeurs  du  3«  ordre.  Le  comique,  il 
frutbien  en  convenir,  n'est  pas  délicat  :  mrii>  pitos 
•fit  le  mérite  d'exciter  le  rire,  et  l'un  doit  rccon- 
MNra  amsl  qi^dle»  eontrlbttèrenl  bemcoup,  par 
l'excès  même  de  leur  burlesque  gaité,  à  &ire  tom- 
ber ce  feste  des  grandes  plira-^^'s  sentimcnlalcs  et 
toute  cette  afféterie  du  stylo  précieux  dont  Mo- 
Hèn  It  depuis  eeaplèle  Jnstiee.  Qnnt  tu  Jtmmm 
Htmique,  on  le  lira  lonjnurs  nvrr  plnisir.  ainsi  que 
les  A^ouref^e,'),  imitées  ou  trad.  la  plupart  de  l'espa- 
gnol ,  et  dont  quclq.-unes  ont  été  mises  avec  succès 
en  scène ,  entre  autres  dans  la  Gttgettre  imprévue. 
Barré ,  Iladrf  et  nrsfniitaines  ont  fait  jouer  au  Vau- 
deville une  jolie  piècse  intit.  le  Ifortdjfe  de  Scarroti. 
Set  OffHpret,  reeaeUUes  par  Brocea  de  ta  Vtrti* 
nière ,  i 737, 1 0  vol.  Mt,  Mt  éléldilipr.  «1 7  V«L 
in-8,  Paris,  1786. 

.  SCàRSELLA  (SictSHOND) ,  peintre,  né  à  Ferrare 
«n  imo,  iMftda»taniéiiie  vilteeii  lôii,  kUmr- 

nommé  Modino  par  ses  concitoyens.  Il  exécuta  plus. 
L'ibleaux  cslimén  ;  nvm  le  seul  qui  soit  aulhentiquo 
est  la  ymkUioUf  dans  i  cgli»e  de  Stc- Croix.  — 
SeaitsBUA  (Hl]ipel]4e)v  fli»  di  fiidcdd.,  né  à  Ferw 
rare  en  IStfl,  mort  dans  la  même  ville  en  1651,  fut 
surnommé  Scarsellino,  Il  se  forma  surtout  d'après 
Paul  Véronèse ,  dont  il  sut  imiter  beureuseraent  la 
manière.  Sa  fiicitilé  était  si  grande,  que  It  phipert 
des  églipf^-^  flo  sa  Ville  natale  renferment  un  isrrand 
nombre  de  ses  taU.;  la  Lembardie  et  la  Romagoe 
en  eonservent  «mtl  mie  qoantM  oonsidévtble.  A 
Ferrare ,  on  cite  It  NatinU  de  la  Vierge;  son  A»- 
mtnpiim;  les  Nocês  de  Cana;  la  Mère  de  pitfr  ;  la 
DécoUatio»  de  St  Jean;  la  Pentecôte;  l'Àmioneiu- 
Hm»,  et  VÉpfphmdej  qui ,  pcialeen  ooneurtence 
Hvec  la  PréeenttUion  ou  temple  d'Anaibal  Ottuehe, 
eoutint  dignem.  la  comparaison. 
'  SCAURUS  (  MARCts-iËwiuus  ) ,  né  l'an  163  avant 
1.-C.,  deseeftdalt  de  la  aoUe  fuOle  ^Bmilia,  i«- 
lombéc  depuis  long-temps  dans  l'iibsenrilé.  Après 
avoir  jilaidé  quelq.  causes  sans  gr.  succès ,  il  servit 
en  Espagne  et  en  Sardaigne ,  obtint  la  charge  d'é- 
dUc ,  l'an  1S3 ,  eeHe  de  iHPétcur,  l'an  117,  et,  bien- 
tôt aprC'^,  lo  çronvcrnem.  de  l'Acliaïe.  S'étant  mis 
êur  les  rangs  pour  le  consulat  l'an  lltt,  il  se  per- 
mit, ainsi  qne  Rntflim,  son  eaMpèHteiir»  Ia*  m>* 
nœuvres  les  plus  honteuses ,  «I,  l'StjuH  «nporté,  0 
eut  l'adresse  de  faire  ci^Hlrunner  son  rival  comme 
koupable  de  br^c.  11  rendit  des  lois  contre  le  luxe 
èe  ta  taUe  el  sur  les  droM»  des  «ImmIiU,  «tit 
fMopsiiMfe»  SM  iM9«i  dMm  c«iat  miTigible  de 


Cisalpine  par  les  inondations  de  la  Trébia.  Le  prem. 
il  p<'tiétra  dans  le  pays  des  (kiulois  -  Camiquei , 
qu'il  souiuit,  el  reviulà  ttome  reœvoir  les  honneurs 
da  trioaqibe,  etse  Aise  élin  (vefs  Fan  f  lit)  fMriMe 

(îu  sénat;  l'on  <;nit  f|ii'*  rofle  tiisfinr-t.  rtnit,  à  vie  el 
donnait  ie  droit  d'opiner  toujours  le  pruiu.  Envoyé 
en  Afrique  pour  arrêter  iugurtha  dans  ses  crinû* 
nels  projets ,  il  ne  fit  rien  pour  reaplir  st  ntfasfoa. 
Cepend.  on  croit  qu'il  ne  s'était  pas  encore  vendu, 
k  cette  époque,  aa  j^riaee  numide.  Apres  1  assaas* 
d'AdherttsI ,  il  se  mdit  de  m«v.  en  Afiriqoe ,  cette 
fois  comme  lieutenant  du  consul  Calpumius  (US)  t 
tous  deux  se  laissèrent  ga^'opr.  L'arrivée  de  Ja- 
gurtba  dans  Rome  aurait  intimidé  tout  au^e  que 
aetnnis;  mtta  11  sut,  «rec  use  tudtoe  îMonee* 
vablo,  détourner  de  lui,  sinon  les  soupçees,  du 
moins  la  peine ,  en  se  laisant  nommer  l'un  des  com- 
missaires chargés  d'instruire  ce  scandaleux  procès. 
Il  Alt  ndne noinnsé  eeeseur l'to  M,  et,  e|wds  ta 
mort  de  son  collègue,  il  tenta ,  au  mépris  des  lois , 
de  conserver  sa  ma^jistrature,  cl  ne  se  démit  qu'au 
moment  où  l'on  allait  le  meucr  eu  prison.  Il  était 
parvenu ,  i  cette  époque ,  an  plus  haut  degré  d*i»- 
fluenocdans  le  si'nut,  où  il  parlait  toujours  avec  un 
ton  grave  et  pleiit  d'autorité,  sans  gestes,  sans  ef» 
furto  tnetoires,  sûr  q«*U  étadt  de  se  fiÉre.  éeootar 
ptr l'ascendant  de  soo  ctrtctère.  Le  reste  de  sa  vie 
s'écoula  dans  Hes  luffes  continuelles  en  fa\(^nr  des 
oobl^,  et  l'on  doit  du'c  qu'il  se  lira  quelquefois 
tvec  une  étonnante  dlpiHé  dttaecnsttioits  <|oe  Ud 
intentèrent  les  tribuns  da  peuple,  qui  voyaient  en 
lui  l'adversaire  le  plus  redoulablede  leur  cau^e.  Ce- 
pendant on  no  peut  concevoir  les  éU^^  prodigués 
àatnteeireptrTseltedtns  taTied*Acrieata,  et 
par  Cicéron  dans  plus,  cndroils  de  ses  ou^  l  . ,  nu 
bien  il  £aut  expliquer  celte  erreur  de  deux  grands 
écrivains  par  la  dépravation  do  Rome ,  où  la  cupi- 
dité ta  pins  btsse, leseitcllens  ci  la  vénalité  se 
faisaie!if>\riispr .  lorsqti'Hles  se  joignaienl dans  le 
même  homme  à  do  grsuids  talents  et  i  un  énergique 
ctraeltie,8etnnis,  selon  l'opinion  la  plus  probable, 
mourut  Ftn  de  Rome  666  (M  tT.  J.-G.).  Il  tvtit 
écrit  div.  ouvr.;  mais  il  ne  nous  vi'<\i'  «fue  quelques 
fragm.  de  ses  Mémoiree,  cités  |>ar  Valèrc-Maximc 
et  par  le  gnuDflSsIr.  INotîède.««-4CA«itns  {Uj~JÊmi- 
lius),  fils  du  précédent,  n'eut  ni  son  mérite  ni  son 
influence  dans  les  affaires;  mais  aus>»i  il  ne  fut  ni 
avide,  ni  intéressé  comme  lui  ju^u  a  ia  bassesse, 
n  se  vendit  fsaeux  par  ses  pMdH^dilésetsiirleut 
par  sa  passion  pniir  le       rtfs  hnliraents.  On  peut 
s'en  faire  une  idée  dajis  l'ouvr.  du  Mazois  intilulé  ; 
Palais  de  Soaurttt,  ou  Description  d'une  mamm 
romaine,  fragm.  d'un  voyage  fait  à  Hotne  >  vers 
la  fin  de  ia  répubiiijue ,  par  Méroi'ir,  prince  des 
bueves. — bCAcacs  (Mamercus),  peliV-ùls  du  pré- 
cédent,  vtoet  sens  Tibère,  qui  le  dt  dénencer  et 
séMt  somme  conpabte  dMÀère  et  comme  initié 
aux  superstitions  des  mages  :  mais  le  véritable  mo- 
tif de  la  colère  du  tyran  était  qu  il  avait  cru  se 
reesuiaHre  dans  Se  principal  peraennage  de  ta  titr 
g^e  d*^Ms>  dooej^M  «léétnt  m.  aenvMcCQr 
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Uii-iii  C4>  iua  pour  éviter  une  mort  infiuMnla  (  ».  sur 
celte  famille  la  Notice  de  de  Brosses ,  daas  le  roc. 
d(>  raoad.  drs  iiii^iipl.,  t.  XXIV,  p.  238-01  ). 

SULVmi  (Jb*a-Ma«ib),  médecin,  né  vers  1770 
àSiliieatdaiiste  PiéniMit,  fut  pourvu  ëe  la  cktire 
de  diaiquo  à  Tuiiiv.  de  Turin ,  qu'il  ramplit  avec 
succès,  et  mourut  eu  18âS.  Fitln-  rtnlrcs  ouvr.  il  a 
publié  ;  Précis  hiêtorique  da  l  mllamuuU.,  depuis 
Mifftmiie  jusqu'à  nos  jours,  3«  cdit.,  1811, 
—  OèservM*  sur  l'amputation  faite  à  wi  enfant  de 
cint/  moi>i,  (Iti  (loifit  annuiaire  de  la  main  droite; 
mtviu  de  r«nuurque»  sur  l'influence  de  l  iuuiyitmt, 
émfmmmmmmm,  ete.,  Turiui  iSIt, 
fiuMsrM.  sur  la  goutte  et  les  goutteux. 

S('ÊI'EAU\  (  Marie-Pm  I- Alexandre-Césa»  db 
UUli»4àl>14AiON  du),  né  eu  i/oiJ,  d'uae  ancienne  et 
Mbte  feaiOlu  du  Poitou»  fut  uu  des  cheft  d«  l'iu- 
Mirrc'olioii  \  endécnnc ,  cul  «ne  gr.  part  aux  succès 
de  Viiiiers  cl  de  Saumur,  et  continua  de  servir  la 
cause  royale  jusqu'au  désastre  de  Quiberou.  Alor» 
il  dé|MMa  lei  amieft,  el{Mr  une  ^«clamât,  invita  sa 
llt>tfp<'  à  en  fain!  ;iiit:in(  \\\[\('  de  !:i  li^^tc  dos  émi- 
grés et  rétabli  dans  se»  bieus  ^r  le  gouvurnemeot 
«NKidairc,  il  prit  du  service  dans  l'armée;  i  l'é> 
poque  du  retour  des  Bourbons ,  il  était  général  de 
\>n'fi\W.  H  M»  liiit  ;>  Técarl  pendant  les  cent-jours, 
rfparul  au  recoud  retour  du  roi,  et  mourut  à  An- 
gers eu  1821 ,  avec  le  grade  de  UMiéi^Hle-camp. 

SCÉVOLA  (Louis),  littérateur,  né  à  Brescia 
tii  1770,  y  professa  la  rbétorique  jusqu'en  1797, 
epo(iuti  des  cbangem.  politiques  arrivés  en  Italie. 
U  devîM  alors  oeerélaire  d*uB  eaadlé  d'iulnietiou 
publique,  et  rendit  uv  grajid  service  à  sa  ville  na- 
tale, en  cmpôcbant  la  dispersion  des  livi*--  fic-j 
couvents  supprimés.  Nommé  sous-bibUothécaire  à 
Bolifiie  eu  1807,  U  perdtt  eelle  plaoa  peur  avoir 
favorisé  reiivabisscm.  de»  Icgut.  par  Mural  en  1815, 
el  fut  mi'mf>  obligé  de  rlu-n-lier  un  a^ilc  à  Milan,  où 
il  uiuurut  ea  1819.  li  vuulul  que  sou  uiedec.  tlt  sur 
hd  rénal  d*UB  renède  ueuveUeni.  déeeuvert,  afin, 
dit-il,  d'être  eooore  de  quelque  utilité  à  ses  sem- 
blables. Un  a  de  lui  des  tragéd.  rucueiliies  à  Milan 
en  181t>,  ia-tâ.  Ce  sont  :  la  iforle  di  SocrcUe;  Anr- 
nibate  i%  BêtnUà!  Stifib;  Bnd$:  JrUMemêi 
CiidicKa  e  Romeo. 

SCÉVOLA.  —  V.  Se* VOLA. 

SCHAAF  (CuAHi.Es),  orienlaliiite ,  né  à  Kuys, 
ftés  te  Onaeelderf  en  i«M ,  awrt  à  Lejrde  en  17«9 , 

profpsseitr  de  Inncrnrs  orientales  à  l'acad.  de  celle 
viile,  avait  anpm  avant  occupé  la  même  chaire  à 
rHk  d'Augsbourg.  Nous  citerons  de  lui  :  iVouveau- 
TatameiU,  en  syriaque,  avee  me  version  latine, 
'"0^,  in  'j.  —  f.rricon  syriacunt ,  1717,  in-<l.  — 
Updomeyrammuliceshdneœ,  1716,  in-S.—ScuAAF 
(kai-tteiiri),  son  fils  aîné ,  très  savant  aussi  dans 
ks  Imites  ori^lalea,  ne  put  succéder  à  son  père 
comme  profcss.,  parce  qu'il  fut  ;ircasé  d'Iiérésie. 

SCUAAKSCUMIDT  (  AuGiiSTS  ),  dùntniea ,  né  eu 
mi  Hdie,  ei  il  lerrtua  tes  étadei ,  qu*il  avaU 
«onnnencées  à  Berlin ,  obtint  d*aibord  à  Hatenau, 
tljins  h  Mnrrhf  de  Hrandebourg,  une  place  de  jiliy- 
Mauu  a  iatiuuUii  il  nai«uva  liiimlot.  U  tteviut  «tt- 


suite  prosedeur  au  oolléfe  médico-cliirurg.,  puis 
médecin  de  l'iiopital  de  la  Cliarilé  de  Bcriia .  cl  fut 
enfin  noinnu''  [inifcss.  (l'îni  iloinic  et  d<'  cliiriicj^ie  à 
l'uBiv.  de  Uulxow ,  où  il  mourut  eu  1791.  On  a  do 
lui  plusieurs  ouvr.  Les  plus  répandus  sont  :  Myo'> 
logische  TabeUen,  Halle,  i7/{7,  1783,  in-8. 
SphatichnoUxjisrfn'  TuheUen,  ibid.,  17^8,  1764, 
iu-8.  —  Nevriàlùililictm  Tuij^kn,  Berlin,  17îiO, 
176S ,  1777,  in-8.  —  A(knoU»§i$ehB  TabeUéti,  ib., 
17 'il,  176K,  iii-8.  —  Syndestnologtsch»  TubetleHt 
il).,  1752, 1765,  in-8.  Il  a  paru  à  Mo<<cou  ,  en  1767, 
une  Iraduct.  laliue  dti  ces  tableaux  par  J.-Fréd* 
itasme.  Une  autre  trad*  lat.,  avec  des  addiKena, 
par  F.-X.  de  Wasserberg ,  a  été  inipriincc  à  Vienne , 
1777.  iii-8  ;  cl  cnlin  Hartonkeil  et  .SceuiiiuTring  en 
ont  duuac  uuc  cdiU  augmculée,  Francfort,  IbOâ, 
t  vol.  in -s.  —  Samuel  ScnaaasauuDT,  frère  du 
précédent,  né  en  1709  iTcrlLi,  près  d'Aslracan , 
quilla  les  éludes  tliéologiq.  pour  se  livrer  à  lart 
de  guérir,  fui  uouinié  en  1736  ii  la  chaire  du  piiy- 
siologie«t  de  palliolegie  du  eoUdce  «édieensliinirg. 
de  llcrîin ,  el  mourut  dans  cette  ville  en  17117,  mé- 
decin mibt.  el  membre  de  1  aead.  bes  principaux 
ouvr.  sont  :  Medicinisehe  and  chirurgische  Na^ 
chrichten,  Berlin,  1738-48,  6  vol.ia-4.— 
Infjiff ,  ihid  .  171)1,  2  \  ni.  in-8.  —  Ànwctsung  zu 
dem  studio  uied.'chirurg,  wekhe  die  paUuM.t  chi^ 
rurg.,  und  praxis  in  sieh  hmU,  ibid.,  1754 ,  9  vol. 
iD-8,  !il"  édit. 

SCHABAN  I"  (  MtLiK  EL  KAMEL-ZEiN-Eon>f }, 
18'  sulttiau  d'fig)  pie ,  de  la  d>  uaslie  des  Mamciuks- 
Bafaarites,  monta  sur  le  Irdoe  l'an  74K  de  l'iiégyre 
(  1 5(iS  de  J.-C.)»  et  ne  tarda  pas  à  s'en  montrer  in-* 
digne  par  sa  mollesse,  ses  dissoltit,  et  sa  capri- 
cieuse lyranaitt,  dont  les  émirs  eurent  surtout  à 
se  plaindre.  Il  périt  dans  une  rtdllloii  qui  édala 
au  lUire  l'an  747  (1346),  après  un  régne  de  i  ans 
el  2  mois.  --  Sciiabas  II  (Mélik-al-Asehraf-AIiou'I- 
Moufakliei-Zieiii-Eddyu  ),  ^Àô°  sullliau  de  la  mémo 
dynastie,  el  neveu  du  préeéd.,  n'avait  que  10 ena 
lorsqu'il  fut  placé  sur  le  trône,  l'an  764  (1363), 
après  la  déposition  de  son  cousin  Moiiamnied.  Il 
Il  avaii  régiiu  qu  un  peu  plus  de  deux  ans,  quand 
il  eut  à  résisler  ana  attaques  de  Pierre  de  l^usignan , 
roi  de  Cyprc  ,  dont  il  se  débarrassa,  du  moins  pour 
le  iiioiiu'iil ,  en  propusanl  un  traité  qu'il  refusa  de 
biguei .  Uieululdes  bédiltou»  t  cUtérciit,  el  le  jeune 
prinee,  après  les  avoir  apaisées ,  pardonna  géné- 
ieu>ein.  aux  reliclles.  Il  r'M  cnrore  à  lutter  contre 
le  rui  de  Cypre ,  |)uis  contre  le  roi  d'Arménie ,  qu'il 
fit  prisonnier,  et  dont  il  conquit  tous  les  états.  En 
4S77,  le  sullbau  partit  pour  lo  pèlerinage  de  la 
Nekke;  mais  a  piiiie  était- il  éloigné  du  Kairc, 
qu  il  apprit  que  les  émir»  avaient  proclanié  soti 
fils ,  igé  du  sept  ans.  Il  revint  seerëteni.  dans  code 
ville*  On  l'y  découvrit,  ou  Télrangla  et  on  lu  jeta 
dans  un  puits,  il  n'clail  alors  Ufié  que  de  94  ans, 
et  en  avait  régné  14.  Sa  g4^éroi»ilé ,  sa  bienfi»* 
sanee,  la  protection  qu'il  aoeorda  aux  savtnla,  et 
même  aux  (-liréiiens  cophlea,  par  une  rare  tolé- 
rance .  ;mi";m('uI  dù  lui  assurer  ini  nieilleur  sort. 
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nome,  ne  à  i'arU  en  1690,  se  coitlenU  de  prendre 
le  dtaéoaat,  et  fut,  grftee  à  ta  prolecl.  du  card.  de 

Nonilles ,  snpcr.  <\o^  rlcrcs,  préfet  des  catéchismes 
et  direct,  des  écoles  dans  la  paroisse  St-Laurent. 
Le  prem.  il  fit  apprécier  l'industrie,  alors  presque 
inconnue ,  des  habitants  de  Montrcuil  dans  la  cul- 
turc  du  pécher.  1!  :i\nit  nclir  ié  à  Sarcelles,  village 
près  de  Paris,  une  maisun  de  campagne,  où  il  se 
livra  à  son  goût  pour  le  jardinage ,  et  lit  quelques 
heureux  essais.  Il  futun  moment  placé  par  Louis  XV 
à  In  tôfe  dis  jnrdins  de  Ctioisy  ;  niais  il  ne  répondit 
poinlàratlcnle  quavailfaitiiailre$aréputal.,el  fut 
McBtôl  oonfédi^  L'abbé  Scbabol  meanit  en  1768. 
tes  aniat.  d'agriculture  liront  peut-être  avec  plaisir 
fton  Dictionmire  pour  ta  théorie  et  la  pratique  du 
jardinage  et  de  l'agricuUure  par  principes,  etc., 
^wis ,  i767,  et  m  Prattfue  du  jtardnuiit,  ouvrage 
rédigé  sur  ses  mémoirm  |Mr  11***  (d'ArgeavUle), 
1770,  in-a,  %. 

SCUACUT  (CHRÉTiEN-i'AUL;,  médeciu,  né  en 
1767  à  Hardopwydi ,  oA  H  mourut  en  IMO,  pro- 
fesseur (le  bofaniqtip,  d»?  cliimie  et  d'histoire  na- 
turelle, est  auteur  de  div.  opu^c.  acadéniiq.,  tels 
que  :  Oratto  de  tUiii  ac  pernecess.  hist.  nat.,  cum 
ff«llfiilll  dimiptiiim  med.  cmfWÊCiione  et  vineulo 
arcUssimo ,  t793,  inli.  Il  a  en  outn'  in-^éré  plus. 
mémoireê  dans  divers  recueils  «cientUiques  de  la 
Hollande. 

SCHADI-MOLOUK, femme  de  Khalil-Mirza,  l'un 
des  fils  de  Miran-Chab,  qui  l'avait  épnnséc  se- 
crètement, s'aliéna  par  son  orgueil  et  ses  dédains 
rattidieiiient  des  grands  qui  s*élaieiit  ruigés  tu 
parti  de  XhaHI  •  apiit  ta  mort  de  M»  père ,  el  camt 
ainsi  ses  propres  malheurs  f>(  reii\  <le  son  époux. 
Celui-ci ,  surpris  par  trahison  dans  son  palais  de 
flunrcuide,  fot  emmeiié  chaîné  de  ehaloes  dan» 
le  Turkestan,  et,  pend,  ce  temps,  Schadi-Molouk 
eut  à  subir  mille  outrages.  Khalil,  ayant  recouvré 
sa  liberté  et  ne  pouvant  vivre  loin  de  celle  qu'il 
aiBMil,  iliHniUa  devant  Chah^lloeh ,  tmn  onde ,  qui 
la  lui  rendit.  Chargé  par  ce  prince  du  gourernem. 
de  l'Irak  et  de  1"  Adxerbaïdjan ,  Khalil  uiuurut, après 
une  campagne  malheur,  contre  son  cousin  Iscander, 
qui  «vatt  levé  rétendard  de  ta  révolte.  8eh«di-Ho- 
louk  ,  nr  voulant  pas  survivre  à iOn  épOOX,  s'en- 
fonça un  poignard  dans  le  cœur. 

SCHADOW  (ZoAO-RiooLro) ,  sculpt.,  né  à  Rome 
en  178d,  Ait  emmené  i  Berlin  en  1786  par  son 

père,  Ondcfroi  SrhadrîW,  nommé  sculpt.  du  roi  et 
plus  tard  direct,  de  l  acad.  des  beaux-arts.  Le  jeune 
Ridolfo  se  forma  par  les  levons  paternelles,  et  à 
PAge  de  18  tas  il  eiéenta  une  eople  de  FApoUon 
dn  nelvédcr,  qui  lui  vnhit  une  pension  pour  aller 
continuer  ses  études  à  Homo.  Il  s'y  rendit  en  1810. 
,  Accueilli  de  ta  manière  la  plus  généreuse  par  Ca- 
m»vi  etThorwaldsen,  il  ne  tarda  pas  ft  se  montrer 
digne  de  pareils  maîtres.  Parmi  ses  onrrn;res .  nous 
citerons  :  Pàrùt  méditant  êur  le  jugement  qu'il  va 
prononcer;  une  Jeune  Fille  attachant  ses  sandales 
à  m  pieâi;nnt  FUeuêe;  un  i^Hoiir  temml  ime 
couronne,  qu'il  vf>nt  donner  à  une  de  ces  deux 
lillest  placées  devimt luii  mais  ne  Mcbaiilà  taquelle , 


une  jeune  FiUe  tenant  d'une  main  un  pigeon  eide 
faulre  Ib  mire.  11  avait  entrepris  dans  ses  denURi 

années  un  Achille  d"iinr  prnndrtir  rolcsaîr ,  500- 
tenaiil  le  corps  de  PcnUiésilce,  cl  le  protégeant 
contre  des  Grecs  qui  veulent  l'outrager.  Le  priiue 
de  Hardenberg  étant  venu  à  Rome,  vit  eeiwdMe, 
f  t  pnur  mettre  l'artiste  en  étal  de  ménager  sa  santé, 
([u'épuisait  son  ardeur  au  travail ,  il  décida  le  rai 
de  Pmsse  à  acheter  ce  groupe  pour  48,000 fnMii 
et  à  donner  aussilàt  .i  l'auteur  sur  cette  SHUe 
celle  de  10,0(X)fr.  Scliadow,  nnhli^ment  encoo- 
ragé ,  redoubta  de  lèle  :  mais  une  mort  préfloatnrée 
termina  sa  carrière  en  Ittl.  Le  roi  de  Pnme  »■ 
donna  que  le  groupe  d'Achille  et  PentbésOée  III 
achevé  par  Wolf ,  mu'^itt  deScliadow. 

SCHAEFFEK  (J  acoo-Christian),  savant  dbtingur, 
né  à  Qaerfiirt  en  1718,  mort  à  ftatistNmne  en  llfli 
passa  sa  longue  vie  à  faire  beaucoup  de  bien ,  à 
composer  beaucoup  d'ouvr.  utiles ,  à  multiplier  Ifs 
inventions  profitables  à  la  société.  Dépourvu  de 
tonte  ambition  personndie,  il  ne  créa  point  4» 
système,  ne  fui  le  collaborateur  ou  le  protégé  d'io- 
cun  j(uiriial ,  et  fut  lui-même  Tédit.  de  ses  propres 
ouvrages,  afin  de  les  pouvoir  débiter  i  plus  bu 
prix.  On  ne  doit  pu  être  surpris,  d'après  cela, 
que  son  noîTi  ^nii  peu  connu.  SchaefTcr  avait  et 
à  lutter ,  pour  faire  se»  études ,  contre  ton»  le> 
embarras  d'une  excessive  indigence.  11  ptfnrt 
cependant  à  en  triompher,  et  fut  nommé  succes- 
sivement maître  à  la  faculté  Ar  Tubingue,  docteur 
à  celle  de  Wittemberg,  et  surintendant  on  prMl. 
dn  consistoire  de  Ralisbonne.  Dès  qu'il  aevHàm 
une  position  indépendante,  rien  ne  put  ralentir soa 
ardeur  à  faire  de  hnns  écrits  et  de  bonnes  adiwH. 
Ses  travaux  les  plus  importants,  les  seob  danl 
nous  parierons ,  sont  eeox  qa*il  entreprit  snr  fM»* 
loirc  naturelle,  et  particulièrcra.  sur  les  insectes, 
les  ïoofdijtes  et  les  plantes.  Les  nombr.  ouvrafes 
qu'il  publia  stu"  ces  div.  branche» peuveolsedivtjO' 
en  trois  classes.  La  prenUére  comprend  eeox  où  il 
s'est  contenté  de  faire  dessiner  cl  colorier  un  grand 
nombn*  ffindividu^  :  tels  sont  tes  deux  suivantsî 

Fuiiyurum  qui  tn  i^a^arla  tuiscuntur  /eWi*» 

Ratisboone ,  17«^70,  è  t  in-A.  —  /cônes  insed»- 
rum  circà  liatisbonam  indiyenonnu ,  ibid,  t^f^ô, 
5  t.  in-/i.  La  seconde  se  compose  de  disscrUWû* 
spéciales,  la  plupart  écrites  en  alleaiMid,  «ttfSe 
des  planches  coloriées.  On  en  trouve  les  titres  du» 
la  Bihlioijraphie  »le  Cotirés  \vn\r  l'histoire  naturelle, 
dans  Boehmer ,  dans  Mcusel  ,etc.  La  troisième  cofli' 
prend  les  deux  ouvr.  dont  voici  les  titres:  Mmi<** 
enftmwlDgtoa ,  Ralisbonne ,  1706 ,  in-» ,  Ut.  et  alle- 
mand, 5-  édit.,  ibid,  1780,  in-4.  -  BotAnicae»- 
peditior,  ib.,  176a,  3  part,  in-8,  flg.  La  pwlèri»» 
placera  ScbaefTer  parmi  le  peUl  noad»reds  <ti 
bommes  qui,  nés «vee te  génie  de  lobscrt alion , 
ont  pvi  décltiffrer  river  sncrès  qiu  !qiif*5-UDe4  dc* 
pages  du  grand  livre  de  la  nature.  —  Jean  C^ff^ 
Scaiirm ,  frère  dn  préeèdmit,  né  en  <790i  QiM>|' 
furt ,  fut  mis  de  bonne lienreen  apprcntisnage 
un  pharmacien  d'Altcnbourg,  passa  7  an»  «l*» 
dans  une  autre  officine  à  RattslKNUie ,  ç(  cobubcoÇ» 
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ahm  à  M  Ntrar  l  rétads  Al  lalia  «I  te 

grec.  Son  frère  lui  ayant  fourni  les  moyens  d'aller 
suivre  des  cours  d'humanités  à  Neustadt,  il  se  mit 
k  néme  d'embrasser  eu  1744  i'étude  de  la  méde- 
dM,  el  m  html  d'an  an  il  reçut  le  boimet  4e  doe- 
leur  à  Altdorf.  H  vint  alors  s'élablir  à  Ratisbonne, 
et, après  une  pratique  de  30 ans,  il  y  mourut  en 
i79tt.  J.-G.  Sclbacffer  avait  été  reçu  uiembre  de 
FacMl.  des  Curieux  de  te  Mlan.  Oaire  les  obser- 
Tations  qu'il  a  fournies  aux  rcc.dc  cette  académie, 
il  a  pul)Ué  divers  ouvrages ,  parmi  lesquels  il  faut 
dislingaer  son  trailé  sar  l'usage  des  latements  de 
fumée  de  tabac ,  intit.  :  Der  Gdtrauch  und  Nulxen 
(ir:<  fah<ickrauchklystiers ,  nebat  einer  dazubeque- 
men  ma«hine,  Ratisbonne ,  17S7, 1766 ,  i77â ,  iu-4. 

MBABRTLIN  DE  BORTBNBACH  (SiSAWiwi), 
aé  en  it96  à  Schomdorf  dans  le  Wurtemberg ,  entra 
au  scrvirp  de  l'Autriche  vers  1HI8 .  'servit  avi'c  zèle 
yiarles-Quinl,  se  signala  k  la  batatile  de  Pavie, 
assista  à  la  prise  de  nenie,  et ,  defenn  gfand-asa- 
ri'dial  cl  capll.-Bêncral,  se  distingua  en  Hongrie 
contre  le  parti  prutcstanl;  mais  il  se  rangea  sous 
lc>  bannières  de  ce  même  parti  dans  la  guerre  de 
SisalcaUe.  11  ne  larda  pas  à  se  brouiller  avec  le 
landgrave  Philippe  de  liesse,  qui  rontmriiît  ses 
projets.  Prescrit  alors  et  même  exclu  de  Tamnistie 
sceofdée  par  le  Irailé  de  Passao,  il  se  aàt  au  ser- 
vice de  la  cour  de  fnaee,  qui  favorisait  les  pro- 
testants d'Allemagne.  Il  se  rendit  redoutable  à 
Ghsrles-Qa  iot  et  au  roi  Ferdinand  de  Bohême ,  qui 
Fsfdsiniii  en  leraat  rarrêt  de  proseriptloii  et  de 
cmiseriimi  lancé  contre  lui.  Schaertlin  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  sa  terre  de  Burtenbach,  entre 
hlm  et  Augsbourg,  et  mourut  en  1S77. 11  a  laissé 
des  Mim.,  d*aprts  lesquels  a  <lé  poMiée  la  Fifo  4h 
che^\,  Sébastien  Sehaerllin,  Pvandbrtet  I4lp8%, 
1777  eH782,  5vo!.  in-R. 

âCUAl-i:.!  (ABU-ÂuoAtLA  Mahohbt  bba).  —  V. 
CiiffBI. 

8CHAH-ARn  \S.  —  V.  AnnAS. 

SCHAH-AALE.H.  —  V.  Chah-Aalem. 

SCHAHAN-SCHAH ,  prince  arménien  iiéenl<06 , 
aPatait  que  S  ans  à  ta  aseKde  son  père,  l'un  des 
plus  piiissnnt?  vnssaux  (!es  rois  de  Géorgie.  Il 
n'eut  pas  à  beaucoup  prés  le  même  pouvoir,  et 
d'SUlears  II  Ait  oblii^  de  se  sounellre  k  Panlorité 
des  lieuten.  envoyés  dans  l'Occident  par  le  grand- 
klirtn  des  Mongols ,  après  la  destruction  de  l'empire 
des  Khariuniens.  Ce  ne  fat  pas  sans  essayer  de 
se  sooslndre  par  ta  (oerre  à  eelte  dtfarinatieii.  Il 
conserva  ses  domaines ,  à  la  condilîon  de  payer 
tribut  et  de  soutenir  les  Tartare*;  dans  toutes  leurs 
eipédiUons.  il  mourut,  en  1:261 ,  de  chagrin  de  ce 
qae  sen  fils  Sadiarle  atait  dié  assassiné  par  ces 

faroncfirs  dominatrtir";. 

SCIIAHAKHARZ,  général  persan,  dont  le  véri- 
table nom  était  Raumizan ,  parait  pour  la  première 
fais  dans  rhistoire  en  dU.  Il  était  alors  a  la  tête 
d*ane  puissante  armée  que  Chosroès  II  on  Kbos- 
ftn-Parwiz ,  depuis  long-temps  en  guerre  arec  les 
Itanalns,  enviât  en  Syrie.  II  prit  Damas,  et 
fmtéê  folv.  Jénmlen,  eniit  ca  iiypto  m  dM, 
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pinéira  jasqa*aoi  fronHêres  é&  PÉMopte  et  de  ta 
Libye ,  et  s'empara  d'Alexandrie.  Il  continua  de 
prendre  une  part  active  h  rette  ççuerre,  qui  se 
poursuivit  arec  aeharnem.  pendant  plus,  années; 
■ab  enffn  Héracttus  sertit  d«  sa  longue  InaeOon, 
pénétra  au  centre  de  la  Perse,  et  força  Chosroès  à 
rappeler  Schaharbarz  et  ses  entres  généraux  à  son 
secours.  Depuis  cette  époque,  hchaliarbarz  n'obtint 
auena  soeeès.  Cependînt  en  Ml,  ehargé  par  iSba^ 
roès  de  diriger  une  expédil.  contre  Constanlinople , 
il  s'avança  rapidement  dans  l'Asie ,  et  mit  le  siège 
devant  Cbalccdoine,  tandis  que  ses  alliés  assié- 
geaient la  capitale  de  Pempire*  Pendant  ce  temps 
Héraclien  pénétra  dnrt^  h  l'cr^c,  el  par  des  vic- 
toires multipliées  contraignit  encore  Chosroès  à 
rappeler  Schaharbarz.  Le  messager  qui  lui  portait 
l'ordre  de  revenir  fut  surpris  par  les  Romains  qui 
rhnngèrent  ses  dépêches.  Cliosroès,  indigné  de  la 
désobéissance  involontaire  de  Schaharbarx,  donna 
Perdre  de  le  lUre  mourir.  Alors  ce  général  fit  la 
paix  avec  les  Romains,  et  ramena  son  armée  sur 
les  bords  de  l'Eophrate.  rhosroès  avait  été  rem- 
placé sur  le  trône  par  son  parricide  01s,  Slroès» 
qui  mourut  en  dlS.  Sehaharban  se  fit  proclamer 
rot  l'an  639 ,  et  fut  tué  un  p<!u  plus  d'un  mois  après 
s'être  emparé  du  irônc  de  Perse. 

SCiiAH-KUULI,  c'est-à-dire  l'esclave  du  shcA, 
eélèbre  musiden ,  se  IrouraK  dans  Bagdad  lorsque 
cette  ville  fut  pri<e,  rn  Ifi"*',  pnr  Amurath  IV. 
Le  vainqueur  avait. donné  l'ordre  de  massacrer 
tous  les  habitants,  et  déjà  le  carnage  atait  com- 
mencé; mats  les  chants  du  musicien  adoucirent  le 
courroux  du  monarque,  et  le  décidèrent  îi  faire 
cesser  cette  boucherie.  Shah<K.outi  suivit  Amurath 
à  €on$tanllDople ,  et  y  fonda  ta  première  école  de 
musique  qifakmt eue  les  Turks.  La  tradition  a  con- 
servé le  morceau  qui  eut  tant  de  puissance  sur  le 
cœur  du  sulthan ,  et  Tautcur  de  la  LilténUurc  des 
Tarkê»  qui  PaTalt  entendu  sur  Pinstrument  à  8 
cordes  qu'on  appelle  tambour,  assure  qtfll  est 
vraiment  pathétique  et  attendrissant. 

SCHAUOFSKOI  (SiNO.<<),  prince  russe,  ayant 
encouru  vers  1630  la  disgrloe  du  tzar  Michel  Peo- 
dorovllsch ,  fol  relégué  au  couvent  des  Miracles, 
OÙ  rraisemblablem.  il  ûnit  ses  jours.  On  conserve 
MSs.  à  la  biblioth.  du  synode  russe  dlr.  opuscules 
qu'ilavaitécritsdurant  sa  détention.  Le  plus  curieux 
est  une  Épitre  au  très  haut  prince  Schah-^MMS, 
roi  de  Peite  et  de  Médie,au  nom  du  grandrprétre 
etmpUmrde  Dtè»  le  ptOHareàe  PhiiarHe  iVf*i- 
tischede  Moscou,  sur  la  foi  orlhodorc.  Schahofskoï , 
dans  cette  épitre  ,  remercie  le  schah  du  présent 
qu'il  avait  fait  au  tiar  d'une  partie  de  la  robe  de 
J.-C,  et  l'enftafe  i  se  taire  baptiser. 

SCHAIIPOUIl  on  fHAHPOI'R,  nom  qui,  en  an- 
cien persan ,  signifie  Fits  de  roi,  et  que  les  écri^ 
vains  européens  ont  changé  en  celui  de  Saroa,  est 
eommun  i  plus,  souverahis  de  l'Orient.  —  Scrab- 
povn  !«',  roi  de  Per<!e ,  était  fils  d'Ardeschyr  el 
d'une  esclave  de  la  dynastie  des  Arsacides ,  que  la 
décourerte  de  sou  origine  avait  tait  condamner  à 
niortt  n  fat  Nind  tvue  N  pAm,  qui  le  portait  «•<• 
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cort  dans  mb  s^,  el  let  pfédMiiiM  liTMVbtot 

des  aslroloi^ues  lui  ayant  fait  trouver  (;ràce  auprès 
d'Ardeschjr,  r»*  fui  à  lui  que  ce  {(rinrc  voulut 
trauâiueltrc  ia  cuuruuuc  (cuviruu  À  au  'MiO  de  uuUe 
ère).  Le  comintiieenieBi  du  règne  de  Sohabpoiir 
fut  signalé  par  une  invasion  en  Mésopotamie  (2ft2). 
Arrclu  dans  ses  conquêtes  par  l'approcbe  d'une 
armée  romaine  conduite  par  remperenr  Gordim , 
il  ne  balança  pas  à  acheter,  au  prii  de  grands  sa- 
erilices,  une  paix  qu'il  viola  aussitôt  'pt'tl  h'  pii( 
fdre  avec  quelques  di<àU(;eft  de  succès.  Vainqueur 
deVatéfien,  qui  s'était  avancé  eontraliii,  il  l'a- 
breuTa  des  plus  saiagiaDtes  igaominies  avant  de  lui 
donner  la  mort ,  et ,  comme  pour  frapper  les  Ro- 
inaius  de  stupeur,  il  ût  un  liideux  trophée  de  la 
peau  de  ee  prinee,  qui,  par  ses  entres,  fol  peinte 
eu  rouge  ol  suspendue  dans  un  temple.  Oh  rapporte 
que,  dans  une  retraite  précipitée,  il  avait  fait 
égorger  uu  assez  grand  nombre  de  prisonniers  ro- 
mains» pour  combler  avec  leurs  cadavres  une  ri- 
Tièrc  que  son  armée  ne  francliit  qu'à  l'aide  d'un 
tel  pont.  Après  30  ans  de  règne,  Schalipuur  périt 
assassiné  par  les  grands  de  son  royaume  en  969  ou 
971.  »  S(iiAiu>oLu  II,  fils  putatif I  OB,  suivant 
d'autres,  frère  d  Honnoti/.  ou  liormidas  II,  fut 
proclamé  roi  quelques  mois  avant  sa  naissance, 
qui  «ut  lieu  Tan  809  ou  810  de  1.42.  Pendant  sa 
iniowilé  la  Perse  fut  saccagée  par  les  Arabes; 
mais  à  peine  eut-il  atteint  sa  IC**  année ,  qu'il  leva 
une  puissante  armée  à  ia  téte  de  lai^uelle  il  pour- 
suivit les  Arabes  jusqa'an-delà  de  l'Euphrate,  fai- 
sant rompre  les  épaules  ù  tous  ceux  que  le  sort 
des  armes  mellait  en  son  pouvoir.  De  là  lui  vint  le 
surnom  de  i>Aou^^A^a/  ( uiaiire  des  épaules).  Ses 
fluerres  contre  les  Eoauins  ne  furent  pas  moins 
sanglantes.  Après  ta  victoire  remportée  sur  eux  à 
Siog^,  l'an  350,  il  était  venu  mettre  le  siège 
dev.  Nisibe.  Depuis  H  mob  les  habit,  de  cette  ville 
opposaient  à  ses  efforts  une  résistance  héroïque, 
lorsqu'une  invasion  des  Mcssagùtes  le  contraignit  à 
retourner  précipitamment  dans  ses  étab.  i'ius  du 
90,000  Ptfsaos  avaient  péri  dans  cette  infructueuse 
campagne,  qui  en  outre  avait  coûté  d'immenses 
apprêts.  Le  siège  d'Amide,  entrepris  9  ans  après 
par  SchalqKfur  II ,  fut  plus  glorieux  pour  lui,  mais 
lui  coûta  plus  cher  encore.  En  79  jours ,  30,000  des 
siens  y  périront.  En  36i,  il  vainquit  Julien  dans 
tin  combat  où  ce  prince  périt,  et  plus  tard  il  n'ac- 
corda ia  paix  à  Jovien  que  moyeunaul  la  cession  de 
Nisibe  et  de  cinq  provinces  romaines.  Ayant  échoué 
dans  les  entreprises  qu  i!  tenta  contre  l'empire 
après  la  mort  de  Jovicu ,  il  fut  réduit  à  abandonuer 
l'Arménie  et  plusieun  antres  conquêtes.  Revenu  à 
Glésiplion ,  capitale  de  ses  ét;ils ,  il  y  mourut  en  580. 

SCIIAHFOUR,  roi  d'\nnénie,  était  de  la  race 
des  Sassanides  et  liis  d'Iezdedjerd  1*',  roi  de  Perse , 
qui ,  quelques  mois  auparavant,  à  la  deoMnde  des 
Arméniens  eux-mêmes,  avait  donné  le  royaume 
d'Arménie  à  Kliosrou  (nu  r.hosroès  III  ).  Ce  dernier 
étant  mort,  la  couronne  devait  passer  au  iils  de 
Bahram-Scfaahpour ,  avant-dernier  roi  d'Arménie; 
.ipais  ]«idied|i«rd,  «H  inèptciftdes  droits  do  ^ 


alaraltédeëixaM, 

Arméniens,  qu'il  voulait  amener  du  christianisium 
à  la  loi  de  Zoroastn^ ,  et  par  suite  détacher  enlîère- 
mcut  des  lutérèts  des  Kouuàius.  Schahpour  fut  loin 
de  réussir  dans  les  projets  dont  l'exécution  lui 
était  cDiifirc  par  son  père,  et  même  bientôt  il  de- 
vint 1  objet  du  mépris,  il  venait  de  partir  pour 
Ctésiplion ,  oii  son  père  était  graveaent  aalede, 
lorsqu'une  révolte  féndrale  édiya  ««  Arménin  el 
;{rr:4clia,  du  moins  pour  quelque  (emp^,  e«||e 
contrée  à  la  domination  des  étranger»,  ^l>u  moins 
mslhmreux  du  cèlé  de  la  Perse,  >chalipa«r  m 
put  se  mettre  en  possession  du  trône  laissé  vacant 
par  la  mort  de  son  père ,  et  périt  peu  après  victirae 
de  la  trahison.  Le  célèbre  Bdiram  Y,  connu  sous 
le  nom  de  letrui  Csnr,  frèra  de  Selmponr,  re- 
eueiUil  l'héritage  d'fcitdedjerd,  —  ScHAiiPorn  ,  fils 
de  Sempad  ,  de  la  famille  des  Pagralides,  du\uil 
en  78â  priu^  de  la  prov  ince  do  Sber  (THy spira- 
tUe),  «I  prit  part  aux  iuerres  qu'Ascliod ,  son 

frère,  ne  cessa  de  sntilcnir  crmlre  les  Arabes  I) 
mourut  en  816,  laissant  mt  tiU  nommé  aussi  Aschvd. 
Schalipour  II ,  lil»  d'Asdwd  et  pctit-ill»  d«  prcoè- 
dcnt,  composa  une  Jfisfoere  générale  d'Jrmémê, 

citée  :n  rc  de  gr.  éloges  pur  \v  \r,\[n-\rphf'  Jean  VI, 
nutts  dont  nialheurcusoiueut  ou  a  a  qu  un  fragment 
dans  le  vol.  n*  86  des  HSs.  amiteiens  de  In  biUie> 

SCII  \iHEK-KHAPi,  fondateur  de  l'empire  de» 
Ouxbiiks ,  descmidait  ^'sDjoudji ,  hls  aine  de 
l(uy»>Kbaii ,  el  élaH  petit^ls  d*Abnul-Kliailr,  kben 
du  Touran.  Ce  prime  ayant  clé  mis  à  mort  ainsi 
que  plusieurs  <U>  ses  enfants,  Uourga,  sulUian,  un 
de  ses  parunb  ,  s  empara  du  trône;  mais  dans  la 
suite  tohalbek  rentm  dans  les  provinces  où  avait 
régné  son  aïeul ,  surprit  lîourga  dans  une  parlie  de 
chasse  elle  fil  périr  (i  '182),  cmjquil  le  Mawahar-al- 
Nahr  (Transoxane),  déchiré  par  les  gucree  intes* 
Unes  des  fils  et  petits-fils  d'Abousald  (180^),  s'em- 
para du  Kharizni ,  vainquit  Ikuli-Ezrjiinan  ,  prince 
du  Klioraçan  ((507),  cl  le  força  à  se  réfugier  à  ia 
ooir  de  Ghah-lsmaël  Sophi,  rai  de  taee,  tandis 
qu'il  s'appropriait  ses  états.  A  son  tour  il  éprouva 
rinconstance  de  la  fortune ,  et  fut  tué  eu  I  îi  lO  près 
de  Merou ,  dans  une  bataille  contre  CUah-Ismacl. 
Koudj-Katidjl,  son  suecess*,  rdpeit  cet  éobee  par 
une  victoire  non  moins  é«ltlliile;  MisleiUlonfan 
resta  depuis  à  ia  Fcrsc. 

SCUAITBËAGEEI  (  Joseph  ),  simple  paysan ,  né  en 
16tt  à  Dunenberg ,  étudia  dans  l'école  oalhulique 
deSaUzbnnrg,  inni.  fut  cU'\é  secrclem.  daii>  l<s 
doctrines  de  1  Kglise  lulhérieutte,  dont  iiacquit  une 
connaissance  appixiMte.  Bos  ièle  peur  eeculhs 
lui  attira  des  persécntious,  et  il  fot  avec  plusieurs 
de  sc>  :unis  jeté  en  prison  connue  (rnn  fu.;e  ilr  la 
foi  caUioUquc  (1686).  11  rédigea  alors  une  proie»», 
de  foi  qu'il  fil  présenter  i  l*anshevéque ,  et  q«i  lui 
valut  la  liberté,  mais  à  condilion  qu'il  quittMaltle 
pay<;.  Ses  biens,  de  [dus,  furent  confisqués ,  et  w 
femine  et  ses  enfants  le  sxiivircnt  dans  l'eùl.  Scbait- 
berger  se  fi»  à  MureMberf  etyvéeutduliuvailde 
tH  mMWt  |v«4ii!A«9q<i«t  JtifBNei  iHiwoqwli 
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foodalion  évangélique ,  où  il  mourut  en  1733  (2  oc- 
luhr«  ),  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'onvr.  relatifs 
au  iuliicriàuisui« ,  ai  iiupr.  plusieurs  ion  a 
kif  MiwledIradeZiMrii  <«.ScliéUi«ra,  Origine 
delarelig.  éçangéUq.  dam  les  états  de  Saltsbourg  ). 

SCUALKEiN  (  GoDBFaoi  ) ,  peintre  liolUindais ,  nu 
à  Dort  eu  1743,  mort  à  La  Ua>û  le  iônov.  1700, 
étudia  d'atKird  sous  van  Hoogstnlco ,  qu'il  sorpaan 

bientôt,  et  se  fil  une  rèpulafion  par  <.rs  ])ortr;uls, 
qu'il  taisait  payer  fort  cher.  Gepc'iidaul  il  ne  réussit 
pas  lorsque,  à  l'exemple  das  Kloatermano ,  des 
Kiieilor  etdéa  Lély,  U  eolraprilde  peindre  le  por^ 
Irait  en  grand.  Il  a  aussi  composé  un  nombre  assez 
coosidéraltie  de  tableaux,  dans  lesquels  on  admire 
priocipalem.  lea  beaia  effela  de  lamièfe.  SchiUiien 
avait  étudié  cette  partie  avec  le  plus  grand  soin ,  et 
il  eicellatt  à  h<  reproduire.  Sa  couleur  est  i  hamlii 
et  dorée ,  sans  uiauqiior  de  vérité.  11  aimait  surtout 
lesaeAoee  de  (Butt  édairéee  par  «ne  lampe  ou  une 
bougie,  parce  qu'elles  lui  donnaient  occasion  do 
hïm  contraster  brusquem.  la  lumière  elles  ombres. 
hei  ouvr.  de  ce  peiolre  se  recommandent  encore 
par  00  Iniqal  n'eaclut  point  un  âdra lii»re ellarge. 
Qiuul  au  dessin,  il  faul  avouer  qu'il  est  loin  d'c- 
gaier  Ic^i  gr.  niailres.  Le  musée  du  Louvre  possède 
quatre  de  ses  lai/leaux  ;  une  SUi  famiUei  Céréa» 
mflttmlmH  à  In  nutm,  ekmhmU  mfiUêProm<- 
pinr;  dcttx  FnmnfS,  dont  l'une  tient  uneboiujie  à 
iaiMoiii;  et  euliu  un  yieiUard  tenaiU  um  lettre  à 
lu^ueik  il  vient  de  r^ondre. 

SCHALI*  (  Jcar-Abam  ) ,  missionnaire ,  naquit  à 
Çdo^nc  on  1591 ,  et  prit  l'habit  de  jésuite  en  1611 
à  Kuuic ,  où  il  se  livra  principalement  à  l'étude  des 
■atbémaliqaes  et  de  ta  lliéolog.  S'étant  embarqué 
pour  la  Chine  avec  lu  Père  Trigault ,  il  y  fut  ac- 
«ueilli  houorablcm. ,  el  se  \\\  rjppclé  i  la  cour,  où 
il  fui  cbaf)|ié  de  la  coa^Bcikuu  du  calendrier  imper. 
Use  niainlint  en  far.  sous  plusieurs  princes.  Maia 
^ett  surtout  sous  l'empereur  Cbun-lcbi  qu'il  par- 
tinlau  plus  liauf  tlf^T'"  coiisidiTaliou.  Nommé 
MasciUer-direct,  du  bureau  de»  allaires  célestes  el 
*ellni  dèi  éoetrineê  md^Oes,  il  acquit  un  tel  aa- 
midant  sur  le  monarque ,  qu'il  en  obUal  un  décret 
(tuurla  libre  prédication  du  «  lu  istianismu,  ce  qui 
accrut  teUcm.  le  nombre  des  néophytes ,  qu'en  14 
^  on  baptisa  plus  de  100,000  Gliineis.  la  mert  de 
£liuu>tcbi  mit  un  terme  à  ses  succès,  et  une  per- 
sécution violente  s'éle\a  conh-e  les  chrét.  S<-h;ill , 
^pris  4voir  été  traiué  pendant  U  mois  de  tribunaux 
ce  Iribimaux ,  fut  condamné  à  être  coopé  en  dit 
ttillc  morceaux.  ilclW  sentence  eût  reçu  son  e\é- 
Wbou  si  une  comète,  un  tremblement  de  terre  et 
aa  violent  inceudie,  qui  eurent  lieu  presque  eu 
nlaïf  tempe  ,  n'enieentaamblé  autant  de  menaeea 
<i«  riel.  Ontitgr&ce  an  mi  sionn.;  mais  peu  après, 
^asé  de  nouveau ,  il  mourut  peudanl  son  procès , 
lett  taAl  1669.  On  lui  fit  des  obsèques  maguifiq. 
^  rédaciion  du  calendrier  fut,  aprèa  lui,  eonllée 
»tt H.Verbicst.Sehall  avait  été  chart,'é,  lors  d'  1  in 
«waivo  des  Taifur»  eu  l(i3G,  de  pn  sider  à  la  loutu 
pîAces  d*arUUarie.  Il  a  publie  ses  ouvrajje^  vu 


^iiinoii ,  nu  noalNW  de  tt,  aeue  le  nen  de  nangt 

jo-Wang.  Quelques-uns  sont  à  la  bibliothèque  du 
roi  Son  portrait  se  taoïife  dans  Kireber,  dUne  ih 
LujiU  é«t  page  IM. 
8CHALLBB  (iteAu),  piiileaoplie  et  médeoln  de 

Nuremberg,  occupa  on  1670  la  chaire  do  ph) si q., 
puis  celle  <le  médcc.  à  Wittemberg,  reçut  le  titre 
de  recteur  de  ueUe  académie ,  et  y  renun^'a  au  bout 
d'nn  an.  On  a  de  loi  une  lettre  sur  la  eompniUom 
delathériaque  ,é»ns  le  recueil  de&£pist.  med.  de 
Seholse,  1598. —  Jacques  Schallea,  doct.  en  Ihéo- 
l(^ic ,  né  à  Heilsgenslein  en  1664,  étudia  à  Stras- 
bourg ,  Tubiogne,  Marbourg,  léna ,  et  profeaaa  ta 

philosophie  nif>rale  dans  !;i  yinMiiicre  df  ns  acad. 
11  mourut  en  1676,  laissant  une  foule  d'opuscules, 
parai  lesquels  on  distingue  les  «oivanla  :  De  Jrh- 
siopkemii  fiUUoî  Obiervatiottttûd  JokuMiUemi 
toca  quœdfin}  ;  de  ff  Hhris  tnemorabitium  Sorra- 
tiSpde  Propricidiû  ciuMiwiorum ,  eeu ,  nmi  eiae- 
tiarH ,  ne  in  M taiMlaatatem  «mM,  jMipsft 
pj^to  iffnem  conjieete  pmilUi  Mtkim  Mo> 
dm,  etc.  — Jaroslaw  SrmiM-n  de  SAtir-JosErn , 
prêtre  piariste  de  Prague,  mort  lu  6  janvier  1809, 
HMHibre  'dea  neadéaiea  de  Berlin,  Balle  et  line , 
est  auteur  d'une  Topographie  dvL  rey.  de  Bohême  à 
Prague,  178îi-90, 17  vo!  in-H,  travail  exact  cl  com- 
plet, qui  n'a  d'autre  tort  que  d  avoir  vteilli ,  el  dont 
les  %  preaiîers  vol.  ennnt  nue  S"  édition  en  171XK 
Schaller  y  joignit  dans  la  suite  une  Deiicriplion  de 
ktinlle  de  J*raijue ,  Prague,  1794.  U  vol.  (abrégé 
en  un  vol.,  1798),  et  uu  Aouieau  cadastredu  roy. 
êeBMne,  Prague,  i60i,  iB*4. 

SCHALMAGANV  (Mohamiiied-Ib.>-.\t  v,  ^iirn.^0, 
parce  qu'il  élail  né  à  Se halmagan  (  Irak-Arubi  ),  fa- 
meux béK'^siarque  musulm.,  soutetukil  qu'Aly  était 
le  pnm.  des  naoïtels ,  et  peut-ét4«  Dieu  lui-même  ; 
que  dans  cbat[ue  homme  réside  une  i»f>rtif)n  de  la 
divinité,  qui  par  conséquent  habite  les  contraires; 
qu'ainsi  Dieu  s'est  partagé  entre  le  eorps  d'Adam 
et  celui  du  diable ,  entre  AlMrahaaaelMenirod ,  entre 
JéMi>  Ohrist  et  Satan  ,  etc.;  que  la  loi  de  Mahomet 
devait  durtr  s^ement  3tM)  ans ,  au  bout  desquels 
Aly  dotait  avoir  ta  prééminence.  Du  reale  11  ensei- 
gnait la  métempsycose,  encourageait  les  mariau'es 
incest,  bannissait  l'aumône,  le  culte,  la  prtèr  < 
doctrines,  prôchées  secrètem. ,  ne  nuisirent  ptnni 
aux  ebeii  de  seotes  ;  mate  dons  la  suile ,  ayant  vonlu 
répandre  ses  doctrines,  il  fut  arrêté  parPurdm  du 
^  i  Mddah,  (rid.  tltMaiU  le  khalyfe  Rady,  et  con- 
danmé  à  être  pendu  el  brûlé.  La  secte  de  Scbaluia- 
gany  a  donné  nauianee  à  celle  des  illuminés  de 
rOrient 

SCHAMBERG  (Jein-Chrétiba).  médec,  na(|uit 
à  Lcipsig  en  1667,  passa  des  collèges  de  sa  ville  na- 
tale à  eenx  de  FNybeiv,  d'Altorf  et  de  Leyde ,  se 

fit  en  1689  recevoir  ducleur  en  médrn-. .  t;t  ne  tarda 
pa.s  k  s'acquérir  nue  réput.  éclulaiilo  par  son  habi- 
leté dauâ  les  accouchements.  Assesseur  de  la  fa- 
eullé  de  médecine  en  lOOS,  il  derint  par  la  suite 
professeur  extraordinaire  de  diimie ,  puis  de  pliy- 
stuIo;;ie ,  et  enfin  d'anat.  11  était  pour  la  seconde 
fois  recteur  de  l'acad.  de  ieipsig,  lorsqu'il  mounU 
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en  1706 ,  n'ayant  pas  enoore  W  ant.  On  1 4«  loi  : 

Lineaoïentaprimai^uumaeiœehymicœ;  Disser- 
tationes  de  fjtwfrf ,  ex  rrcenti  philosophorutn  hxj- 
potiuiii  de  Respiratione  taad;  de  Peripneumo- 
nià,  ele.  Il  eut  amtibcaoe.  de  pvlà  It  coopOBttfon 
du  Theatrum  anatomicum. 

SCHAMS-EDDYN  (Iletmich  on  Altumach),  roi 
de  Delhi,  né  en  Tatarie,  fut  vendu  par  ses  frères 
k  des  ntrehands  d*«8d>Tes ,  des  fluiiis  desquels  11 
passa  dans  celles  du  roi  de  Bokhara,  pui^  de  fo- 
tlioub-Ed^yn-Aïbek ,  alors  le  premier  général  du 
suIUian  Cticbab-Eddyn  Mohammed ,  et  depuis  sue- 
cesaeor  de  ce  prince,  llelroich  s^acqait  les  bonnes 
grâces  de  son  maître  :i  tel  point  que ,  Jorsq.  celui- 
ci  fut  monté  sur  le  trône,  son  ancien  esclave  finit 
par  deveair  son  gendre  et  son  ils  adqilif.  A  ces 
titras  II  Joignait  ceux  de  gouverneur  de  Gualyor,  de 
vice-roi  de  Boundaoun  et  de  lieutenant-général  du 
royaume.  Il  profita  de  ces  avantages ,  après  la  mort 
de  son  proteelenr  <ltlO) ,  pour  détrdner  riiéritiar 
légitime,  Aram-Chali.  Mais  son  usurpai. occasionna 
plusieurs  révoltes  qu'il  ne  put  clouffer  que  par  les 
armes.  Vers  l'ait  ISIS  il  marclia  contre  lldouz ,  an- 
cien souverain  de  Gaina,  et  alors  prince  dn  Pend» 
jab,  le  vainquit,  incorpi^rn  ses  états  à  son  empire, 
conquit  le  Béhar  et  le  Bengale  sur  le  gouverneur 
GaiaUi-Eddyn  Kilidj ,  qui  s'y  était  déclaré  indépen- 
dant, s'empam  dn  Ilahlwa ,  et  prit  la  ville  d'Oud- 
jéin,  si  célèbre  par  son  temple,  qui  depuis  SOOans 
était  le  but  des  pèlerinages ,  et  qui  fut  dépouillé  de 
tontes  ses  idoles.  Sebams^Bddyn  menrat  le  80  arril 
1336,  après  un  règne  de  26  ans,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Rokn-Eddyn-Fvrnii7-rh:ili ,  son  fils.  Sa  dy- 
nastie resta  près  d'un  siècle  sur  le  Irène  de  Delhi. 

8CHANPABI.  —  V.  CnARvanT. 

SCHANNAT  (Jean-Frédéric),  historien,  né  en 
1685  à  Luxembourg,  étudia  d'abord  le  droit ,  et  fui 
mène  reçu  avocat  an  conseil  supérieur  de  Maltnes. 
Vais  bientèt  il  renonça  au  barreau  pour  embrasser 
l'état  ocrlésiastique.  Charffé  d'écrire  l'hislcirc  dfs 
l'abbaye  de  Fulde,  lapublical.  de  div.  pièces  qu'il 
avait  découT.  dans  les  archives  bleaiant  les  préten- 
tions des  princes  allemands,  Eckhart  et  Ester  en 
nièrent  l'authenticité.  Tout  en  se  défendant  contre 
ces  deux  hommes  sav.,  Scbanoat  entreprit  d'autres 
ottTf.,  et  11  avidt  ranîassé  dMnunenses  nutérianx 
qu'il  devait  mettre  en  ordre ,  lorsqu'il  mourut  Ir 
6  mars  1739.  l'armi  ses  écrits,  outre  VUistoirc  de 
Fulde  {hùUoria  fuldetiêis,  Wurtxbourg,  17â9,  5 
vol.  in-fol.),  on  cite  :  VBkÊ^nâuwmtedê  Mamê- 
feM  .  1707,  infi,  à  laquelle  l'autrtir  Hnl  le  pom- 
mcuceuieiil  de  sa  réputation.  —  f  'indemia:  liUer., 
h.  9.  veterum  numumentorum  ad  Gennmiam  sa- 
eram  prœcipuè  «pectenlMMi,  etc.,  ,  S  vol. 

in-fol.,  fig.  —  Hist.  epûeop(UÙ8  wormatiensis  do- 
eumentisauUa  et  iltuêtrala,  173%,  S  vol.  in-fol.— 
HiM.  ébféffétde  la  maUm  pahUn»,  17)0,  in-8.«* 
Conci7m  Cermaniœ,  Cologne,  1760^,  %  TOL 
in-fol.  Cette  collection  fut  continuée  après  la  mort 
de  l'auteur  par  le  P.  Hartzheim ,  cl  terminée  par 
Berm.  SciMll.8diaanat  se  proposait  de  pulilier,  ea 
|riiu.  vol.  tn^lM.,  fovs  le  litre  ^*Âftmmf$n9iftt 
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les  nombreux  documents  qu'il  avait  recaetilisM 

llalie.  Le^  4cta  erudit.  de  L^ip^ig  eonhVnnpnt  une 
analyse  étendue  des  principaux  ouvr.  de  hciunoat. 

8C8AIID  (  Simon  ),  eonpllalenr,  né  vers  IMB  m 
Saxe,  se  fit  connaître  dans  div.  cours  d'Allemagne , 
moins  peut-être  par  son  habileté  dans  les  langues 
anciennes  que  par  la  connaissance  approfondie  de 
rhisteire  et  dn  droit.  Ses  talents  le  irenl  mmbumt 
consfMller  Jii  Jtic  de  Doitx  Pnnts,  puis  (1566)  as- 
sesseur à  la  chambre  impér.  de  Spire.  C'est  dans 
celte  ville  qu'il  mourut,  le  90  mal  1573.  Parmi  les 
diverses  conpIlallMis  de  ce  laberienx  écrivain 
remarque  :  Cirmaiitcnnim  rerum  fjvnfvor  retuê- 
tiores  chronographi ,  Frand'. ,  1366 ,  in-fol.;  c'est 
le  premier  reencâl  q^on  ait  poMié  des  Mstiiriene 
de  l'Allemagne  :  il  contient  la  Chronique  de  l'ar- 
cbevèq.  Turpin  et  celles  de  Réginon  de  Prum ,  de 
Sigebert  de  Gcmblourscl  de  Lambert  d'AsciulTen- 
bouiy.  —  Opns  MfloHettm  de  ntae  germaniei», 
Bàle,  1574,  h  tomes  en  3  vol.  in-f ni.;  et  LexieoH 
juridicum  jurisponti/icii  el  romant .  Bâle ,  (5SÎ, 
iu-foi.,  surpassé  depuis  long-temps.  C'est  à  Scbard 
qoe  l'on  doit  la  première  édiU  des  leHres  én  dum- 

ccHer  Pirrrr  Drsvignes. 

SCHAUFËNBËRG  (Georcb-Locis)  ,  entomolo- 
giste ,  né  i  Humpfershausen  (duché  de  Saxe  Met 
ningcn)  en  1716,  fit  ses  études  k  l'université  de 
Tf rtlle,  et  occupa,  de  1781  jusqu'à  sa  mort  <»n 
18tO,  la  cure  de  Ritschenhausen.  Il  fit  de  grandes 
reeherdies  entonologiques ,  et  Ibnmlt  pins,  mim, 
au  journal  de  Scriba  ;  en  outre  il  publia  Hisl.  no- 
tureUe  efimplète  dn  insectes  nm^Ueêmacfifrêtt, 
L«ipsig,  lâÎM,  3  vol.  in-kf  15 pl. 

SCRARnNBBRGBR  (Hieous),  imprlmenrpe- 
lonais,  traduisit  dans  sa  langue  le  Nouvc3\i-Testa- 
ment  vers  l'époque  où  les  dogmes  de  la  reformât, 
gagnaient  du  terrain  en  Pologne ,  el  le  publia  en 
1556  i  Cracovie,  eà  était  son  élabUasement. 

SCHARFF  (Beuahin),  ancien  recteur  de  l'école 
de  Mulhausen,  et  médecin  de  la  ville  de  Sunder»- 
banaen ,  nert  en  1701 ,  membre  de  rMadéflrie  des 
curieux  de  la  nature  mns  le  nom  de  Bios ,  était  né 
en  1651  h  Nordhau'^en ,  en  Thiiringc.  Enlre  autres 
ouvr.,  on  cite  de  lui  :  Arkeulhologia  ^  seu  juniperi 
déisr^MîbeMrfbeB,  Leipsig,  f67t-70,in-8.^9te<- 
cologia,  seu  Tracl.med.-chym.  de  naturà  veneiuh 
mm  in  génère ,  léna,  1768  ,  in-8;  traduit  en  alle- 
mand, Erfurt,  16^.  —  Mémorial  des  $tftnptome$ , 
priumti^ H remédst â$  iniMSI>(allem.) ,  Uaa, 

1681  ,  în-12  ,  2*  édit. 

SCBATTEN  (  Nicolas  ),iésuilc,  né  en  1608  dans 
la  Westpbalie,  mort  en  1706,  avait  été  chargé  par 
Ferdinand  de  Furstemberg,  évèque  de  Munster, 
d'écrire  t'iiisfoin»  de  a'Mf*  rnntn'e.  De  là  VHist. 
IFeUpiudÙK,  Neultaus ,  1690 ,  in-fol.,  et  les  Anna- 
lesptntetteviMnaes,  ibid.,  1693,  in-fol.,  dont  Fer- 
dinand ordonna  la  pnbticat.  Sdiatten  avait  publié 
liii-niéme,  detix  ans  avant  sa  mort,  nne  dissertât, 
pour  prouver  que  Charleniagne  était  calliolique 
romain,  inlit.  :  Clprofipi  Mogntu,  wimmr. 
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SCIIAlIPBIiini  (Ham  ou  Jiar)  on  SCHEUFFE- 

iEIN,  peintre  et  grav.  en  bois,  né  .'i  Nuremberg 
vers  iHH7,  et  mort  à  Mordiinguc  en  ibbo,  lui  élève 
d'Albort  Dont,  dMt  U  imita  scrupulemement  la 
manière.  La  ville  de  Nordlingen ,  où  cet  artiste  s'é- 
tait fixé ,  possède  de  lut  div.  tableaux  qui  décèU'()> 
u»  iiaul  aiérite  pittoresque .  mais  dans  lesquels  ou 
tOMniae  des  anadiraiiisiiMs  rteibles.  Gomme  gra- 
\eur,  il  a  cxt'cuté,  de  !5!S  à  1580,  des  tailles  de 
bots  vraiment  tMonnantcs.  Son  œuvre  eoulieiit  43 
pi^es.  Papiiiuu  lui  attribue  toutes  le»  gravures  du 
ItauriMiclRi;  mais  il  on  «ot  plus,  «tant  ee  Hfre 
qui  ne  portent  point  la  marque,  composée  de  ses 
initiales  H.  S.,  et  de  deux  petites  pelles  croisée», 
en  allem.  ScAau/è/em. 
SCHEAB-EDDYN  w  IsaAit.— V.  CaniAa-BDDYN. 
SCHEDE  (Élib),  Scftediîts ,  iir  en  HoIkMiic  le 
13  juin  lùlby  a  utérilc  d'clre  mis  au  nombre  des 
enbnts  câèbres.  Dès  l'ige  de  13  ans ,  il  versifiait 
en  latin  avec  la  plus  grande  focilité,  et  i  15  ans  il 
trad.  en  vers  Dictjs  àv  Octe,  Dan-s  de  l'Iirygie, 
ÏExU  do  Diodème,  la  Guerre  des  Juifs  et  le«  Phé- 
■omélMt  d'Aratus.  Il  re^-ut  la  cooronne  poétique  à 
Rostoch  011  1633,  ftlt  nom  nié  la  même  année  pro- 
fesseur à  Hiînibourg,  se  démit  de  sa  chaire  pour 
pouvoir  satisfaire  son  goût  pour  les  voyages ,  et 
WNinit  en  1611  à  Varsorie,  âgé  de  96  ans.  On  a 
de  lui  plus,  traités,  entre  attires oeini  De  diis  grr- 
manicis ,  siçe  veteri  Gtrmanorum ,  Gallorum , 
ûnianmrum  reltgione  Syntagmata  ly,  Amsterd., 
IMS,  in-8;  Halle,  1728,  in-8,  avee  des  noies  de 
Jark.  Cet  ouvrage  est  estimé.  Son  Éloge  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  quelques  enfants  précoccit  par 
^oa.,  iAibeck,  1708,  in-8.— George  {knioB,  père 
èipré^i<deiil,reeleitrdeCadaD,morten  tfiW,à 
'  71  ans ,  fut  Tédit  de  l'ouv  r.  de  son  fils  De  diis  ger- 
mantcû,  et  composa  des  tragéd.  lat  ,  Firidarium 
fKilologico-hislaric. ,  des  oraisoM  junèbre»,  etc. 
^Paul  Scaeoa  ou  Miusses,  poète,  né k  Hclrick- 
«tadt(rranconie)  eiî  iS39,  reçut  la  couronne  poé- 
tique à  Vienne  ,  et  des  lettres  de  noblesse  de 
Temper.,  en  considération  de  son  mérite.  U  fit  la 
iwm  00  Hoocrio,  fojragea  en  Fnmce,  en  Italie 

€tfn  Anglrtcrrr,  fut  à  son  retour  nommé  biblio- 
Uiécaire  à  Ueidclbcrg ,  et  mourut  le  3  févr.  160i. 
Set  Ytrs  allem.  se  sentent  de  l'état  de  la  langue  k 
^tle  époque.  Mais  on  estime  daYmtage  ses  vers 
Uim*: ,  impr.  sous  le  litre  de  Metetemata,  ou  Sche- 
*^*«mtttapo€tica,  Paris,  ltt86;  Halle,  16i5,in-8. 

SCBEDBL  (Uastmaur),  médec.  de  Nuremberg, 
né  en  IMO,  mort  en  ISU,  a  laissé  on  Tiraiti  sur 
^peste{Con»ilium  depesfe).  et  iliNcrs  éeriK  mé- 
^^csax.  oubliés  aujourd'hui.  Il  s'est  essayé  dans  le 
We  do  l'histoire ,  et  les  amateurs  recherdient  son 
^^^nmico  mwutf ,  m  Chronicon  ehronicorum,  à 
caose  des  gravures  en  bois  «lont  il  est  rempli. 
Qui%w^éralement  rédigé  avec  sécheresse ,  cet 
tivr.  «Mlient  quelques  moreeavx  iatéressoiils  qui 
^  été  insérés  comme  pièces  originales  dans  de 
F*n<ies  collect.,  telles  que  les  Aerum  boicar^im 
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SCHBDEL  iSÉàtHCmtnn),  éeriv.  allemand,  t 

publié  sur  le  ronimerce  pTns.  ouvr.,  qui,  quoique 
rédigés  avec  trop  de  précipitation ,  ne  laissent  pas 
d'être  ntUes. Les  principaux  wmtiÈj^iméHdetda 
commerce,  Lubeck ,  1784 , 13  caliiers.  —  Journal 
gi^fin-al ,  on  .-frf/r^rs,  psmis  el  avis  d'utilité  pur 
bitque  pour  ks  marchands,  Bulzow,  1786,  plus, 
vol.  iVïMipecni  dîellonn.  eempiel  dès  marekan- 
diseSf  OfTenbach,  1790-91,  3  vol.  in-8;  ib  ,  1797. 
-  Noweau  tnanuel  complet  pour  les  marchands 
de  vin,  commissionn.,  expéditeurs  et  amateurs  de 
«to,  Leipsiff,  1708-9S, 9  vOI.  in-«.--jr«Miel dê 
fa  jurisprudence  mercanlih,  Leipzig,  1793  et  9ÎJ, 
"2  \n\,  — i\ouveUe  académie  di\s  marchands, 
ou  iJictionn.  encyclopédique  du  commerce  (origi-  * 
naiment  par  Ludovici  ),  ihid.,  1797-1801,  6  vol. 
ln-8.  —  \om-eau  dictionn.  géographique  complet 
pour  les  gens  d'affaires,  ib.,  18Uâ-04,  %  vol.  in-8. 
Schedel  mourut  à  Dresde  en  1805. 

8CHE00MB  (BamiLam),  peintre,  né  i  Modèoe 
Aer^  1Î570,  semble  s'être  particulièrem.  attaché  à 
imiter  la  manière  de  Raphaël  et  surtout  du  Corréfe, 
dont  il  a  reproduit  les  qualités  et  les  grâces  OToe 
un  bonheur  extraordinaire.  Une  variété  charmante 
dans  les  expressions  ef  les  allilndcs,  tm  coloris 
délicat,  riant  et  vif,  une  touche  légère,  un  fini 
précieux,  tels  sont  les  principaux  mérites  de  ee 
peintre,  qui  réunissait  au  talent  d'exécution  un  gé- 
nie élevé.  On  ne  reprnrhe  que  queUf.  frnifes  de 
dessin  et  de  perspective.  ScUedone  fut  protège  par 
te  due  de  Parme,  Binnccio,  qui  le  nomma  son 
prem.  peintre,  et  pour  lequel  il  fit  les  portraits  de 
toute  la  famille  ihtrale.  11  mourut  vers  1615,  du 
regret  que  lut  occasionnèrent  des  pertes  de  Jeu.  Le 
mnsée  possède  trois  tableaaz  de  ee  maître  :  m$ 
Ste-Famille  ;  le  Christ  porté  par  ses  disciples  à  la 
sépulture ,  et  fe  Christ  posé  par  Madeleine  sur  le 
bord  du  tunibtuu.  Ce  deru.  tableau  passe  pour  sou 
chcM-'anvre. 

SCHEEL  (IÎE■^RI-^TH0.^  del,  rfflrier  d'artillerie 
prussienne,  ué  eu  1746  à  Rcndsbourg  (duclié  de 
llolsteiu),  fil,  très  jeune  encore ,  la  campagne  de 
Meeldenbonff ,  Toyacea  en  France  en  1770,  entra 
au  service  de  Prusse  pendant  !a  guerre  de  la  suc- 
cession de  Bavière  (1778),  et  s'acquit  l'estime  de 
Frédéric  11 ,  qui  lui  olfrit  de  Favancem.  11  refiisa, 
el  revint  en  Danemarck ,  où  il  fut  nommé  chaffl~ 
bellan  du  roi.  Mais  dans  la  suite ,  il  reprit  Jn  Ner- 
vice  en  Prusse ,  odi  de  grade  en  grade  il  arriva  à 
celui  de  major-général ,  direct.-8ttprëme  de  tontes 
les  académies  milit.  du  royaume,  puis  eut  le  com- 
mandenKMit  de  deux  bri^'ades  de  fortifications.  Il 
mourut  à  Ueriin  en  1807.  Uii  u  de  lui,  entre  autres 
onvr.,  des  Mém,  ^arîilknrk,  ete.,  en  franf.,  avee 
ti8  pl.  grav.  par  Vaut.,  Copenhague,  1777,  in-4. 

SCHKKLK  (CnARL.-r.tiLL.),  l'un  dos  créateurs  de 
la  chimie  moderne ,  né  le  19  déc.  1742  à  Stralsund , 
fut  eiiv<^  par  ion  père  ehet  l'apothicaire  Bandi 
à  Golbcnbourg ,  où  il  travailla  pendant  six  ans ,  ré- 
pétant seul  toutes  les  expériences  décrites  dans 
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à  ïTpsaî.  Pendant  son  séjour  dans  cette  YÎIIe,  le 
prince  Henri  de  Prusse  et  le  pritire  de  Suder- 
manie,  qui  en  visitaient  le&  instituts  littéraires  et 
•draUflq.,  etmnt  Peeeastai  d*tp|iréci«rles  tatenta 
de  Srheelc,  et  l'honorèrent  dep.  delenr  proleetîon 
Ko  1775  il  devint  direct.,  puis  deux  an»  après  pro- 
priél.  (te  k  pbamade  é»  Miter  I  Kœping.  C'est  sur 
eolhéfttre  si  borné  qu'Hit  la  plupart  des  découv. 
auxquelles  ildutbienlnl  urn-  rrlcbrité  européenne. 
L'acad.  roy.  de  Stoekiiotm ,  dont  ii  était  membre , 
Int  eonfiail  la  pluptfl  de  ses  eipérlences  èkimiq.  et 
lui  allouait  i  cet  effet  une  somme  cousidérable.  Le 
ministère  aTt<!l»is  rhorcliait  à  l'attirer  à  Londres, 
leraqu'il  mourut  le  :iJi  mai  17S6.  On  doit  à  cet  ha- 
*  Irile  nsaipalal.  laiMeevT.  de  Fetigtee,  da  eblere, 
du  manganèse  .  fin  molybdène  ,  de  l'hydrogène  ar- 
seniqué,  de  l'hydrure  de  soufre,  du  principe  doux 
des  liuites,  des  acides  uriquc,  lactique,  gallique, 
oxalique,  hydroeyaniq.,  nalique,  etc.,  de  la  pré- 
paration (]p  l'acide  benzoïq.  et  du  plio^phon» ,  rt 
de  beaueoup  d'autres  substances  ou  principes  cbi- 
Briqaes.  Stêmimein»  insérés  dms  tes  HsMtfMi  de 
^mcad.  de  Stockholm  et  son  admirable  Ttmté  de 
l'air  ft  (lu  feu,  Upsal,  1777  (trad.  en  français  par 
liietncli ),  ont  été  publiés  par  Mennstaedt  sous  le 
Ube  de  G»Ui6<<ài>flstt«Bjterdtes  ée  C,'€,  Stktefe 
•ur  Al  phy$iqMe  et  la  chimie^  Berlin ,  1795 ,  9  toI. 
SCHKELS  (Rabopï-Hehmak  ),  Schetivs  ,  né  en 
dans  l'Over-Yssel ,  acbeva  se»  études  à  Gro- 
■àsgno  H  à  LejFde ,  et  vMte  te  Pmee  et  flIaHe ,  où 
le  grand-duc  de  Tusmnr,  Ferdinand  III,  essaya 
vainem.  de  le  retenir.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
s'y  livra  entièrement  aux  roeherebes  d'érudition , 
y  consacrant  les  jours  et  tes  nnits ,  parut  aux  états 
de  tGol  il  La  Haye,  comme  député  de  la  noblesse 
de  sa  province ,  fut  en  166S  nommé  gouverneur 
#Ys8elmo«de,  et  — uiiit  denx  ans  après ,  à  l'âge 
de  hO  ans.  On  a  de  M  :  Mffffini  et  Polybii  de  Cae- 
trametntionc  lUtmanorum  quœ  excitant  cum  untiff 
tt  annuathersioniltus ,  Amsterdam,  1060,  in-^i, 
svifl  de  deux  diseerlat.  De  r e  miliimri  poputi  ro- 
mani, que  Graevius  a  recueillies  dan^  les  inliq. 
mm.,  ton».  ]\.—iye  libcrtulf  publicà ,  1662,  in-ti. 
*—  Prolreptimn  de  pace  et  causis  belli  angliei  pri- 
mi,  Devester,  1€W,  IshlS.  —  De  jure  imperii, 
Amsf!  rd  ,  1671,tai^6,fféeédéderifflfedeifint. 
par  Uogers. 

SCHBfFBL  (  Ceairnii-étintTic  ),  médecin ,  né  en 
1693  à  Mehldorf ,  après  avoir  étudié  à  Wismar,  Lu- 

beck ,  Kiel  et  I^îpsig ,  alla  prendre  le  grade  de  doc- 
teur à  Lejde,  et,  de  retour  eu  Allemagne,  s'établit 
à  WteSMr,  où  il  prdtitpia  quelque  temps  a?eesoo- 
cès.  Nommé  vers  1730  profess.  de  matière  médi- 
cale à  l'acail.  de  r.rij^'iwrild  ,  i!  s'acrpiit  bientôt  anc 
réputation ,  et  mourut  septuagénaire  en  1765.  Il  a 
imMIè  de  ITSI  ft  1716  environ  M  dlsserM.  aeed.; 
les  plus  remarquables  sont  :  Diêscrtnt.  de  micto- 
pharmueomnniù ,  etc.,  Gripswald,  1755-56-5ti, 
-  in-k,  —  Frogramma  de  fatU  médicament,  robo- 
mtthm»  ilrid.,  f7t5,  in-». 

SCHEFFKR  (Jea-»).  nnfifpnîrr,  né  k  Strasbourg 
en  iôjll,  quitta  de'bonue  beure  l'Alsace ,  alors  sott-^ , 


vent  exposée  il  devenir  Te  lh<*Âfr<»  deln  çrnnrre,  et 
se  fixa  en  Suède ,  où  la  reine  Christine  lui  lit  obte- 
nir (1648)  la  chaire  d'éloquence  et  de  politique  i 
Opsal,  puis  celle  de  droit.  Il  y  moonit  le  96  mars 
lf)79,  biîdintlirr.  de  Vit^d.  Outre  Une  infinité  de 
thèm,  de  harangues,  d  éloges,  de  dissertai,  j  dont 
Niceron  (t.  XXXIX)  a  recnemi  les lUres ,  et  des 
éditions  avec  comment,  de  Phèdre,  de  la  Taetiiiue 
d' \rri('n ,  des  Uifitoirps  diverses  d'ÉIien ,  du  Pané- 
gyrique de  Pacâlus ,  etc.,  on  a  de  ce  sav.  :  Dimer- 
M.  d^niHèMfuipfMMaiwtf  «efem»  Stnttbi^ 
1643,  in-4  (insérée  dans  le  TA»,  onti^utï.  yrœr. 
de  Gronovins  ,  t.  XI ,  p.  769  )  —  /f/rffjpn  Ubcrattrr, 
iive  diatriba  denovis  labuiis,  tbid.,  164l>,  in-8; 
insér.  dans  le  TIet.  anlt^utlol.  rommutr*,  t.  VIII, 
p.  975,  et  dans  la  BMioih.  anliq.  et  erpgetic.de 
Zorn  (t.  IT,  p.  97).  — £>c  stylo  ad  eonsuetudinem 
ter.,  Upsal,  1663 ,  in-8  ;  2«  édit.,  1687,  in-8 ,  et  à  la 
létedu  CJ^Ntfias.  styli,  ibid.,  1637, 1663,  itt-8.  — 

et  constilut.  philosophiœ  ituiicœ  pythagorutt , 
Upsal ,  1 664 ,  et  à  la  suite  des  Fen  énré»  de  Py tha- 
gorc,  édit.  de  fldninildseli,  Wittemberg,  I70f, 
ln-8  —  Fffjfnitm  rtmantm ,  ITpsal,  1665,  in-4; 
c'est  un  recueil  de  sept  dissertât,  sur  ie  pretn.  iiv. 
de  nte-Ure.  —  OpêOUieaUiqM ,  etc.,  IMd., 
ln-8,  rare  et  curieux.  —  Graf^ice,  seu  de  arte 
pingendi,  Knremberî»,  1669,  in-8.  — De  re  vehi- 
eularivet.,  Francfort,  1671,  in-«,  fig ,  l'ouvr.  le 
plus  comptet  sur  eelle  mslière.— AMerffter^Mtorft 
Sueci  qui  vixit  circà  ann.  IZhh  ttrere  ehronieon 
archiepiscoporum ,  pnvjmUnmm ,  decanor.,etc., 
Ecdes.  upsaliensis t cum  notis,  Upsal,  1673;  c'est 
te  plus  anden  monnm.  qoenons  ayens  pour  llifst. 
eccU^.  de  SaMe.  —  Ifqypmria  ,  '^m  gn^fi^...  Inp- 
ponicœ  accurala  descript.,  Francfort,  1675,  in-4 , 
flg.  (rare);  trad.  en  franç.  par  le  P.  tnbin,  Paris, 
1678,  in-4.  —  De  situ  et  voeabulo  Vpxtiio!  epislo- 
f(T ,  etc.,  Stockholm,  1677.  in-8  (rare).  —  Suecia 
liUerata,  1680,  in-8  ;  Hambourg,  1698,  in-4  (avec 
addit.  de  Noiler),  et  dans  ta  BMiofll.  sspf  etUrfonli 
ernditi,  Uipsig,  1699,  in-8.  La  société  d'édueat. 
d't'p'^nl ,  proposa  en  17SI,  pour  Yèimje  i\f  Srb(»ffer, 
un  prix  qui  fut  décerné  au  mém.  de  Fant ,  Stoo- 
Icliotm,  1798,  in*^.  — BenrMIiéopblte  Semrrsi, 
pelll-flts  du  précéd.,  né  en  1710  h  Stockholm  ,  étu- 
dia les  mathématiques  et  la  physique  sons  André 
Celsius.  H  établit  à  Upsal  un  laboratoire,  où  il  it 
un  gr.  nombre  d'expériences  atiles ,  spécialem.  sor 
la  fonte  des  métaux  et  sur  Tannlvsp  drs  plant('s 
employées  dans  la  teinture,  et  fountit  beaucoup  de 
m^mo^kraead.  dos  sdeness  doBIMkMni,  doni 
il  était  membre.  Il  mourut  en  17tra,  laissant  MS.  le 
Cours  lie  rhhvie,  qu'il  avait  fait  à  Sfookiwlm  ,  et 
qui  lut  publie  en  1776,  par  Bergman.  Son  hloge, 
Iv  à  raead.  dos  sdoneasdo  WoailMii,  i  élè  lB|r. 
en  1700. 

SCdTFFFER  (  SÉBASTiETi  ),  médecin  de  Fntncfort- 
sur-lc-Mein,  né  en  1651,  mort  en  1686,  a>iut  étu- 
dié à  8trasboof«,  à  Lelpsiff  oi 4  Bataafaoil;  I 

parcourut  les  l*aT5-Bas  i  t  la  Fmncc ,  cf  rrrut  le 
bonnet  de  docl.  it  Ueidelbei||.  On  a  de  lui  ;  àntro* 
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uf-s  de  ailndo  9vb  Unguâ ;  ffrpr^eetàprofte  wiilam 
carneù  cxcrexentià ,  dans  les  ÈHseêUfmea  de  Ta- 
eadémUi  des  Curieux  de  la  nature ,  dont  H  était 
•Hodé  «m  It  nom  de  Panée,  ete.  —  GuHIaume- 
Ernrsf  S: MtFFFER,  SOU  père,  â'élait  fail  connailro  par 
uni-  bonne  ediU  de  l'OttTr.  de  SeTerinus  De  medir 
ciiMi  efficaei ,  iM6 ,  ia-M. 

SCUEPFLBIi  (Jkaii),  nommé  Quelquefois  Joh. 
Jsigehis  Silesius,  Ihéolopicn,  né  à  Breslau,  de  pa- 
rents latliérieBa ,  étudia  U  iilxHrd  la  raédec,  et  après 
avoir reça  I» doetonl,  d«fiot  méAeehi  du  d«e  de 
Wurtemberg  et  de  Temperenr.  Dans  la  suite  ît 
^  applii[ua  :i  la  (hé<»logi<*  mystiqiio  ,  lut  avec  adnii- 
ralioo  les  écrits  de  Jacques  tiouiiiu ,  al>jura  te  pro- 
leitMliiaM  (1668),  et  «ahnia*  l'étal  MQlMul.  Il 
mourut  i  Breslau  en  1677,  dans  le  couvent  de  St- 
Matthicu.  On  a  de  lui  une  inlinité  d'ouvr.,  la  plu- 
part singuliers.  Tels  sont:  la  Précieuse  perle  écon- 
fAi|He;r<ii«s  ttvoifÊxeommmirÉttim  mikolifm 
honore  SlJosepli  et  hs  saints,  et  de  qnellr  ntariii'rc 
rtie  entt'ud  leur  culte;  k  VoyuQmr  chérubtHtque , 
«kUté  à  la  très  Ste-Trinité,  etc.,  etc. 

8CaBiBB(jMf  A—awig),  né  à  Uipsig  en  1706, 
étudia  d'abord  le droitqu'ilabandonna  hi<Mit6l  pour 
»c  tivrerà  son  penchant  pwir  te  musique.  Le  preoi. 
•t4el  de  ses  Tceux  en  Mitmrt  oetto  nMveHe  car- 
riére  était  d'obtenir  une  place  d'trgMdite.  Ne  peu- 
^■aat  y  nnisnir,  il  se  mit  à  romfjosor,  parcourut 
rAlleiuagae,  s'établit  à  HauitHmr^,  où  il  ptiblia  un 
Mvr.  përîodiq. ,  auquel  il  dut  la  proteel.  du  mar- 
piwede  Braadeboitfjg-Cmlnbeeb  et  celle  du  roi  de 
Ibncriinrck  ,  (\m  \i*  nomma  son  nir^Urt-  de  chapelle. 
VtdtBie  des  inlriguet»  de  qudq.  envieux,  Scbeide 
peiditlea  henaeagfèeei  deiee  nwtHre,  elee  relire 
éebeoer  evec  la  modique  pension  de  kOO  écus.  Il 
m.Mirol  on  avril  177§.  Otttre  beauc.  de  composit. 
uuuicaies ,  la  plupart  iBéd. ,  en  Lui  doit  le  Mwttcien 
critifNe ,  Heathowg ,  i78T  el  Miiv.,  78  m**;  réinpr. 
I  Lcipsii5 ,  ilhl) ,  4  vol.  in-8).  —  Thiumclda ,  opéra 
cft  h  actes ,  î  7  'i 0  Sur  la  eompmil.  en  muaù/ue , 
1773,  \xk-ti.  La  mort  l'empécba  de  terminer  cet  ou- 
ni«e ,  qui  devait  eteir  t  tel. 

SCtlElD  (  ÊvBaAHo  ) ,  i^dieidias ,  sav.  philologue, 
néà  Amheim  en  I7'ii,  fut  successivem.  profess. 
4  Uarderwycà  (1768  )  et  à  LeyUe ,  où  il  mourut  en 
1796.  RBrie».vef«édeMleBliivMeleliii.,crec- 
«Jtie,  hébraïq.  el  arabe,  il  mérita  par  srs  tr.iraux 
elson  e\ç<»!!.  manii  rc  ({'enseigner  une  réputat.  dit- 
nUe.  Ses  pnucipaux  uuvr.  sont:  (^toMor.  ora&to»- 
klmm  wtmHeàe,  memimam  fariem  à  kanco 
C.nliano  excerptnm  ,  l  eyde,  1769  ,  2"  édit. ,  17H7, 
in-4.  — /Yi»i(e  Imeœ  imtilulionum....  »ive  i^>«ci- 
•K»  grammalieaarultica},  in-ik.— 0|m«e«ito 
de  ratwne  alMKt,  1786-M,  3  |N»t  lR-8.  —  l.-B. 
ft'ulckeiuiH i  Ob:iicrv.  actulemicœ  et  J  -f>  ri  Aennep 
^CBlectiones  acad.  de  muUogià  linguo}  grœcat, 
Dtrecbt,  1790,  in-8.— J.-D.  à  Lennep  Etmwlog. 
linguœ  grœcœ,  Ulrecht,  1790,  3  vol.  in-8.— Des 
édit.  d'tbn-Doréid  et  de  la  Minerve  de  Snnfhe?  ,  ♦•t 
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êCffBIBTfllAZTiiaeAm),  né  en  1611  k  StraslioarK, 

fut  dés  «on  extrême  jeunesse  un  prodige  d'érudit. 
A  Ik  ans  il  composa  des  discours  grecs  et  à  15  ans 
il  lut  publiqucm.  une  dissertât,  en  hébreu.  Rcvenii 
dans  sa  patrie  efirèi  divers  voyages ,  il  y  obtint  le 
chaire  do  Isngne  ^'reeq.  (164.1),  qu'il  ([uitta  'J  ans 
«près  pour  celle  des  langues  orient. ,  et  mourut 
reetenr  de  Paced.  le  M  nor.  1670,  dans  sa  86*  an- 
née. Outre  nne  édit.  d'Hérodien.,  avec  index  phi- 
Inlo^'qrie,  on  hv  dn?!  pltt-;.  dis'^frlat.,  entre  autres  : 
Jouas  propheta  philologico-hUtorieo  cotmnenUi- 
Ho  esepenlm  ;âejMronomiâ  Hdbremum  MNIed  ; 
de  SaUmomt  mutieribus  ex  1  Regum  XI,  3;  Psal- 
muê  CXIXkebraieèfChaldaicè,  syriacè  et  arabicè, 
càm  eommmt.  h^aicis  :  ce  savant  a  laissé  MS. 
Nuekt»  làhmtâkuB»  immense  recueil  oA  il  a  con- 
signé tous  les  endroits  de  la  Misna  et  de  la  Oémare 
favorables  au  christianisme.  Cette  vaste  compilai, 
se  composait  de  iO  vol.  in-4 ,  dont  9  relatifs  à  FAn- 
eioft-Testam. ,  et  I  an  Nonvean.  Ce  dem.  a  été  pul>l. 
par  Meusfhen  dans  son  ,Vo<"((»i  Teatamenlujn  ex 
lïttmudp  r{  Hf'hnror,  antiquitatibus  illitstratiim. 
— Jean-Valcnliu  bcuuoT ,  son  lils ,  né  à  Straàl>oui|{ 
en  1661 ,  étudia  la  nédedne  k  Padone,  Tisila  la 
France ,  la  Hollande  .  I'  \ngletcrre,  la  Suisse ,  orni- 
pa  plus,  emplois  honorables,  et  mourut  en  1751, 
laissant  plus,  dissertât.,  entre  autres  :  DePolypo 
eordis ,  et  De  dMBôitt  OmMIllii  eerebro  muUerii 
a]mptexiâ  ex^inctf^  rppertis,  1687,  in-4.  — C'est 
à  un  antre  médecin  de  StrtsbouiK,  Jean-Godefroy 
ScnnoT,  qu'appartient  Popnsc.  InllC.  :  Hiat.  mu- 
lieri»  e^fMrf.  quœ  inopinato  casu  loqvultam  ami' 
sit  et...  reppn!!''  rc«epit ,  17Î5,  in-'i. 

SCHEIDT  (CnnÉT.-Louis) ,  historien ,  né  en  1709 
à  WaMenboorg  (pays  de  Holmbohe),  élndia  Te 
droit  à  Allorf  et  k  Slrasboai^.  Le  eomte-palatin 
Chrétien  111  lui  ayant  offert  la  place  de  son  archi- 
vbtc,  il  préféra  d'accompagner  le  jeune  prince 
d'Bttinge»  à  l*uniY.  de  Raller.  Pins  lard  11  se  61  re- 
cevoir docteur  en  droit  à  Goeltingue ,  où  il  fut 
nommé  profess.  cxlraordin.  .Appelé  en  Danemarck 
pour  y  remplir  U  chaire  de  droit  public ,  it  gagna 
perdes  MANofres rédigés  dans  le  sens  dn  gonver- 
nement  la  faveur  de  la  mur  cl  le  titre  d'iiislilul. 
du  prince  héréditaire.  Mais  bientôt  il  quitta  eclfe 
place  pour  celle  de  bibliolhéc.  royal  et  d'historio- 
grvpke  i  BmnswkJiL  (  11118  }.  AywA  i  sa  disposilion 
des  tré<;ors  littéraires  de  toiitfCnre,  il  s'en  servit 
pour  rédiger  une  infinité  d'opuscules  et  d'articles 
qn'il  insérait  dans  la  Gazette  Uttér.  de  Gocttinguc. 
Sehddtmeimit  le  3$  oct.  1761 .  On  lui  doit  des  édit. 
de  la  Protégea  f  pihnti?.  17*19  in  'i ,  et  de  Pouvr. 
d'Ecgkhard,  De  origine  Ccrmanorum  eommque 
vetusiissimkeolimifn,  migratimUmae  rétmsgw' 
tis,  et  des  Origines  guelficœ,  ouvr.  commencé  par 
Leibnitz,  continué  par  Kckhard  et  Grubcr,  I!,in« 
vre,  1 7110-5  l-5î-tt3, 4  vol.,  et  que  Jung  a  complété 
dcp. ,  en  y  ajoutant  nn  9*toI.,  d'après  tes  notes  de 
Scheidt.On  lai  doit  en  entre  :  Notions  historique» 
pt  rfijilm>}(ttiqHP'!  if''  fa  nnhlexfte  haute  pf  ivft'rffure 


phis.  disc^dsiserlal.  et  renwq,,  dwiU  Sa*  a  don-  I  eu  Alktnagtu-,  Hanovre,  1754,  in-4.  —  inbliolheca 
Héla  listes  Onenupfinii ,  t,  Vill,  |^<fi9en«w,  Geelttngue,  1788,  in-8,1  vol.,  te 
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seul  qui  ait  paru,  etc.  {Fotf,  pour  plus  de  détails 
Hirsching,  Dictionnaire  historique  et  littéraire, 
tome  X,  part.  9.) 

SCHEINER  (Christophe),  aslron.,né  en  1575 
près  de  Mundellieim  (  Souabe  ),  entra  dans  riDstUut 
des  jésuites  à  l'âge  de  âO  aos ,  et  enseigna  les  ma- 
thémat  à  Ingolstadt.  H  perfeeUonBa  l'bélhMeope  en 
subsiluant  aux  verres  ordinaires  de  Toculaire  des 
verre*  coloriés ,  et  c'est  pend,  son  sôjour  en  celte 
Tille  qu'il  aperçut  dans  le  soleil  des  lâches  vues  18 
noit  tuparavanl  par  Galilée.  D'Ingolstadt  il  se  rm- 
dit  à  Fribourg,  puis  à  Rome,  où  il  écrivit  contre 
les  découverles  de  Galilée,  et  soutint  l'ininiobililé 
de  la  terre ,  el  la  rotation  du  soleil.  Dans  la  suite, 
n  exerça  les  fonet.  de  reeteiir  ji  Neiss,  en  SiUsie, 
où  il  donna  des  leçons  de  mnthi'mntiq.  à  l'archiduc 
Maximilien ,  et  fut  le  directeur  du  prince  Charles , 
sonfrèni.  Le  P.  Sclieiner  mourut  le  18  juillet  1650. 
On  a  de  lai  :  Jd  M*  F^terum  de  tnactUis  solari- 
bvs  frcn  epistolœ ,  Aagibonrgt  lôlî,  in-4  ;  réimpr. 
à  Aume,  1613,  in-4,  avec  le  morceau  suivant  :  De 
iitâm  et  tl^iieireàJonmemmtibus  Disquieitio 
Jpellis  post  tabulam  latenHê.'^Dkquisitionu  ma- 
themalicœ  de  controversiis  et  novitatibus  mathe- 
maticis,  Ingolstadl,  16U,  in-<i.  —  iVovum  ioUi 
«llqrtttfiptotMmaitfm,  Augsbourg,  1615,  in-t.— 
Exegesis  fandamentorum  çnomonieee,  Ingolstadt , 
1616,  in-'i.  —Oniliis,  .we  ftindamentumopticum^ 
Deux-Ponts,  IGIU,  in-4;  Londres,  165S,  ia-4.— 
nota  -itviN»,  the  fol  es  aàmirmido  fMttnm  et 
macular.  suarum  phœnomeno  oar t us,  Braedano , 
1630,  in-fol.  (rare).  —  PantograpMee,  it»  An 
de<ineandi,Rome,  1631, in-4,  fig. 

SGHBlTAIf-llOOLI,  c.-&-d.  Eeds^e  dé  Satan, 
célèbre  derviche,  après  avoir  passé  dix  ans  dans 
une  caverne,  praliqurml  d'excess.  austérités ,  s'an- 
nonça couime  le  réformât,  de  l'Alcoran.  Il  ensei- 
gnait i  recennallre  Ali  pour  le  saecess.  immédial 
de  Mahomet,  au  préjudice  deskhalyfcs  Aboubekr, 
Omar  et  Othman.  Avant  amassé  bon  nombre  de 
disciples,  il  leur  ût  prendre  les  armes  et  leva 
rélendard  de  la  révdie  (  1810  ).  D'abord  Yaf nqneur 
dansdifler.  combats ,  et  maiire  (ie  plusieurs  villes , 
il  perdit  tous  ses  avantages  dans  un  combat  contre 
AU-Pacba ,  et  fut  obligé  de  se  réhigier  en  Perse,  près 
de  SchahWsmaël.  il  y  restaura  le  schisme  persan  et 
la  doctrine  des  scbcites ,  inspirant  à  ses  diiKîipIftif 
une  liainc  profonde  pour  le  sunnisme. 

SCHELBAMMER  (CoNmia-CninoniB),  méd., 
néèlénaen  1C49,  étudia  ^  Leipsig  en  icoè,  tojtih 
tîoa  en  167Î  dans  l'Allemagne  et  !<  >  Pays-Bas ,  resta 
prcs  de  deux  ans  à  Leyde ,  visita  TAugleterre ,  la 
France, nialie,  et.der^hmr^ssapatrie,  yre- 
fUt le  doctorat  en  1677.  il  remplit  successivem.  les 
chaires  de  botanique  à  ifehnshd!,  d'^iLitrimie , 
cbirui^ic  et  botanique  à  lena,  de  médec-pralique 
à  Kiel ,  et  mourut  en  1716.  On  lui  deit  pins  ée  00 
opuscules ,  parmi  lesquels  on  cite  :  Diatertatio  de 
PeMe,  1682,  iii-4 ,  et  Matura  sibi  et  medicis  vin- 
dicata,  1697,  in-4.  Scheffel  a  publ.  yiror.  clariês. 
od  G.-C*  siMOmmmÊrum  B^^Êtoke  nlsclsores» 
Wismar,       ii^,  et  ieipeig»  17«0,  iD-8,  tvee 


la  Vie  de  ce  savant  et  la  liste  d(*  s^<^  ouvr.  {taprim. 
ou  flISs.  —  Henriette-Marie  Scueluammu,  sa  fiUe, 
néeik  Hdmsfadt  en  lOBtf ,  a  Irad.  da  firanç.  nn  n- 
mui  inlit.  Almanxaïde.  —  Christophe  Scanjui* 
MEK ,  père  et  aïeul  des  préeéd. .  né  en  1620à  fUm* 
bourg,  mort  à  Wismar  en  16i^l,  avait  proièué 
quelq.  temps  ta  belaniq.  à  léna.  On  die  parai  ki 
dissertations  les  suiv.  :  De  epiritHnu,  léna,  IMI, 
in-Ji. —DehimunUm  cofporù  Aumoiii,  ib.,  1M9> 
1650,  in-«. 

SCnSLBOIIN  (IwuhGnnoi),  né  à  ItamUafai 

en  1692( ,  fut  d'abord  attaché  comme  prédicat,  à  l'ane 
des  princip.  églises  de  sa  ville  natale.  Nommé  peû 
de  temi^  après  biblioth.  de  Tacad.  et  co-recleur,  il 
se  livra  eaclnsiv.  aux  travaux  d'émdit.,  leeasillit 
dans  ses  voyages  on  Allemagne  et  en  Suisse  un  gr. 
nombre  de  livres  curieux ,  et  publ.  plus,  outragei 
bibliographiques  très  estimés.  A  l'âge  de  soiuole 
ans  (  175»),  il  reçut  le  doctorat  en  tMolsgie,M 
nommé  surintendant  ecclésiastiq.,  et  exerça  cette 
charge  jusqu'à  sa  mort  (  31  mai  1773).  Ses  puMi* 
cations  les  plus  import.  sont  :  jlnumitiafssISMffS- 
riœ,  Ulm,  i7Sft-31,  Ift  tom.  en  7  vol.  petit  in4. 
Am(Bnilateshistorf(r  ecrlexiaslica'  et  li(!n-ar.,'ih., 
1737 , 4  tom.  en  %  vol.  petit  ia-8.  —  Dmertat.  ^ 
tbtkuriedê  iUno  C^eeimti,  rartstima  dAfari»- 
tiones  in  hereticis  coercendis  quatenùt  progrtéi 
liceal,  auctore,  V\m  ,  1748,  In-*.  — romm'r-ù' 
epinloiarie  Uffenbaciuani  sûecta,  mnts  ot>senat. 
tUnsfrate,  Oln ,  17lt9-W,  8  vol.  in-8 ,  précédé  de 
la  Fie  d'Ulfenbach.  — De  antt^uùsimd  lalinorum 
hibliorum  editione ,  seuprimo  artis  tijpographicot 
fuetu  el  rariorum  librorum  phœnice,  ibiil,  1760, 
petit  in-l.  Sdielboni  s'est  trompé  en  ngiiiial 
comme  le  prem.  produit  lypograpliique  l'cdil.  qa'ii 
décrit  et  qui  ftit  ptibliéc  par  l'fisler  à  Bambcrg.de 
1460 à  upiinwrum  Bcriplorum edUio- 

niètu  qum  Mmœ  i^rimùm  fradieruÊU,  Liadesa, 
1761 ,  in-li.  On  trouve  la  Vie  de  Sehellioni  dlU  1^ 
Pinacolheca  de  Brucker,  dec.  V!. 

SCHELLER  (  EiixAnuEL-JKAK-Gt:aARi>) ,  sav.  phi- 
lologue ,  né  en  1733  k  Ililow,  en  Saxe,  fut  éleréi 

l'érnIed'Apolda,  au  lycée  d'Kisscnbcri^  rt  à  î.eipsig, 
où  il  étudia  sous  Eroesti  et  Fischer.  iVoaiué  en 
1761  recteur  du  lycée  de  Lubben  dans  la  Basse4ft> 
sace,  puis  en  1771  reeteor  du  fjnuiase  de  Brieg 
(Silésie),  il  mena  dans  cesdenx  places  in  virla  plu» 
laborieuse,  composa  plus.  ouvr.  utiles  à  l'inslruci., 
et  mourut  en  1803  (  5  juill.).  On  a  de  lai  :  Il  M' 
Dictionn.  kUin-attetmmd  et  allem.'tati»,  Lsi|Mi|i 
1779 ,  t7S0 ,  1790,  —  Lc  Grand  Dictionn.  elUm.- 
latin  et  Zotiti-alkm.,  Leipsig,  1783,3TOl.pet,ia'l; 
1788-89,4  vol.  ;  réimpr.  après  sa  nMrten 7vsL  Cm 
Dictionn.  sont  regardés  comme  classiq.eo  All^>* 
p;ne.  Scheller  a  donné  de  plus  une  Gmmm.  htint, 
1779,  'i«  édil.,  1805 (abrégée.  1780, 1785).-'W- 
eepta  etylî  bmè  kUmi ,  in  prmkeieermtfm,  m* 
eloquentiœromanœ,  1778, î vol.  in-8, 1784,1797 
(publ.  d'abord  en  alicm.,  Ilallpr,  1770, 1781,  abro- 
gé sous  le  titre  de  Compauitutn  prœ^plor.  ^ 
benk  JMmi).  On  tranve  une  JVWiof  snr  savtodyi 
le  iVi0w.  HHenkte  de  dcldidilegfoll,  t»  W* 
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8CHBLLINGS  (Goulaom), peintre dapayngB, 

nar^uit  à  Ainî>terdam  en  1631.  Déjà  renommé  dans 
&onpa>&,  il  parcourut  l'Anf;leterre,  ritalie  et  la 
Pnoee ,  pour  y  étudier  les  dwfi^eravre  et  ptrti- 
culièrem.  la  nature.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut 
accablé  de  demandes,  et  mourut  le  11  oct.  1678. 
On  regarde  comme  son  chef-d'œurre  le  tableau 
(bas  lequel  0  représente  Cterlet  HtmémrqmÊt 
pour  l'Jjigkterrc.  Ce  peintre  composait  en  grand 
luailre;  son  dos';in  ,  sa  ron!riir  sont  ('jjîalpm.  ;idini<- 
rés  ;  tous  ses  tableaux  suiit  termines  avec  le  soin 
te  f^ê  détieat.-—  DmM  Senumos,  son  ftère  et 
son  élève,  né  à  Amsterdam  en  1633 ,  et  mort  le  18 
sept.  1701,  peignit  aussi  le  paysage  avec  succès. 

SCHELSTRATE  (Emmarubl),  né  en  1C49  à  An- 
vers ,  cflibrassa  réttt  eeelé^tiq.  Le  sèle  snree  leq. 
il  sfiutint  la  pn'éminencc  du  pape  contre  l'opinion 
de  quelq.  docteurs  franç.  lui  valut,  avec  un  cano- 
Rictt,  la  place  de  ebtiitre  de  la  cathédrale ,  et  dans 
la  suite  un  euionicat  de  St-Jean-de-Latran ,  avec 
le  litre  de  conservât,  de  la  iilhliotlièqiie  du  Vatican. 
Il  mourut  à  Rome  en  169i.  On  a  de  cet  écrivain  : 
Àntiquitaê  HkuMm  dna  eoneUia  g$nm^  et 
pro9inei(Uia,  décréta  et  geUa  pontificum  et  firaei> 
fnta  totitts  historiœ  ecelesiasticœ  capHa ,  Anvers , 
1678,  in-4;  il  refiMidil  cet  ouvr.  sous  le  tit.  û'Jn- 
%N<l8sJMeete4tefrlBlfbiiftiif,  mommimtUûe 
nolis  illuslnUa,  Rome,  1693,  1697,  t  vol. in-fol. 
—  Ecriesin  africana  sub  primite  cartha/jiniensi , 
Anvers,  lûïU,  ia-k.  —  Sacrutn  antiociienum  con- 
tUhm  froarimierumcoHeUiQbitIo  patthn  A«bt- 
fum,  nunc  verà  primùm  ex  omni  anliquitate 
aucloritati  suœ  restitnhmi,  Anvers,  1681, 
AUa  constantieiisà  eancHU  ad  exponitionem  de- 
entonmtfu»  tessimumqmrtm  et  gwtnto  faden^ 
tia,  nunr  priniùw  r  rndd.  MSs.  in  lucem  édita  el 
dimrlaUone  illuslrala,  i&iS,  in-ii.  —  De  luge n- 
&ituti»derigaUicani  eongreyat.  ann.  1683,  d»tf- 
ierfa(.,itt8B,  M  ;  S*  édit.,  17ftO  ;  réimpr.,  Malioes, 
ISW,  à  la  su'iie  du  (railc  dc  Veith,  Deprimatu  et 
infaiUibil.  rotiuini  ponlificis. — TractcUusde  senmt 
eteiietortf.  dwretor.  eoncilii  constantiensU  circa 
psfwhrfem  Eeties.,  cum  actis  etgeatis  ad  illa  spec- 
ttmfifyiis  ,  Ronip,  1686,  in-'i.  —  Disaert.  deanrlnyi- 
iait  paii  iarcfuili  el  melropolitieà  (contre Ed.  bUl- 
lingfleel),  ibîd.,  1687,  in-*. 

SCBEMS-EnDYN-MOHAHHBD,  écrtvafai  malKM' 
métan  d'illustre  naiss. ,  composa  plus  ouvr.  histo- 
riques, dont  le  seul  qui  nous  soit  connu  porte  le 
UbedelTtlaft  éUtevtakib  akaina  H  akhbar  mitr 
wMahirat,  c.-à-d.  le  Livre  des  étoiles  errantes, 
concernant l'bist.  d'Éi.'ypteet  du  Knirr,  jusqu'aux  ; 
I>rem.  jours  de  l'an  1U65  de  Thég.  (165ît-ifô)  :  U 
«■  eiisie  une  copie  à  la  blUieth.  royale. 

SCBENCK  (FaÉoÉaic),  Schenekius,  né  en  1503 
d«»  les  Pays-Bas,  suivit  d'abord  la  carrière  des 
emptois,  et  parvint,  par  son  mérite,  que  relevait 
«M  Missaiice  masUe,  aox  plus  Itantes  dignités  ; 
ia»i8  il  renonça  dans  la  suite  à  la  cour  pour  se  con- 
»crerà  l'élalccclésiast.,  et  devint  évéq.  d'Ulrecht, 
•*l  il  fut  le  preœ.  archevêque ,  et  mourut  en  1380, 
•pvês  »  aas  d*éplacoiHit.  On  a  de  tnl  ;  Triât  /brm* 
ToMa  V. 


sis,  Anvers,  13)8,  in-8. -^PrOffffmaÊHUlta  fini 

et  Firidarintn  mnrlmionum  jnridicarum.  Halle, 
1337,  in-fol.  ;  Cologne ,  1389,  in-8.  —  Trattatiis  di 
lesliW, Cologne,  1577,  in-M.  —  Interpretationes 
in  tibros  III  feudorum,  Cologne,  IWtt.— TMtf 
des  devoirs  d'un  è<:^qne .  iî5??5,  in-8.  — De  l'umge 
et  de  Ccmcimneté  des  images,  Anvers,  1667,  in-8. 
— Jean-ThéodoseScnncK,  profess.  en  médecine  à 
léna,  aa  patrie ,  où  il  mourut  en  1071 ,  âgé  de  80 
ans ,  a  composé ,  entre  autres  ouvr.  des  Oiaerpt^ 
tiones  medicœ  (Leyde,  164»,  in-fol.;  Francfort, 
1667,  in-fol.,  1670,  in-8),  où  il  montre  une  crédulité 
déplor.On  peut  voir  la  liste  des  écrits  de  Selieildt, 
au  nombre  de  67,  dans  les  Mém.  de  Niceron ,  XXII. 
—Jean-Henri-ChristopheScBBHCE,  profess.  particttl. 
d'anat  à  léna,  sa  patrie,  mort  en  I7W,  à  M  ans , 
a  pnbl.  i  Betraehtung  eniger  Kmoekm  des  SkeleL^, 
in  Ansehung  ihrer  Verhaeltniss  ge(fm  einander 
und  gegen  ihre  baender,  etc.,  Leipi^i^ ,  1793 ,  in-8. 

8CHBNCK  DBGRAPPENBBRG  (Jean),  médeeltt, 
né  à  Fribourg  on  1531,  fit  ses  études  i  l'université 
dc  Tubingue ,  où  il  fui  admis  au  doctorat  en  1334,  et 
revint  exercer  dans  sa  patrie  la  charge  de  médecin 
de  la  ville.  Il  monrat  <ta  L'unique  euvr.  qnfon 
ait  dr  hii  r-t  inlitnlé  :  Ofv^i  nmtionum  medic.  ra~ 
rarum ,  novarum ,  admirabilium  etmonMr^arum 
volumen  tomis  Fil  de  loto  lumine  in^itutum,  BAIe, 
188«,  1B97  ;  Pranefort,  i<09,  t  vel.  in-8, 1808,  in- 
fol.;  Fribourg,  1604,  in-«  ;  lynn,  ir>Vi,  in-fol.:  Franc- 
fort, 1663,  in-fol.  :  cet  ouvr.  prouve  dans  l'auteur 
de  la  méthode,  de  la  sagacité ,  un  esprit  observât, 
et  indépendant.  On  y  remarque  cependant  qnalq* 
traces  des  idées  siip*'r?ntif  n'?r<;  dr  son  temps. 

SCHËNCKEL  CLAMBeRT-lHOMAs),  mnémonisle, 
né  à  Bois-le-IHie  en  1887 ,  8t  ses  études  à  Louvain, 
et  i  Cologne,  professa  la  grammaire  et  les  humanités 
dans  plusieurs  villes,  devint  en  1876  rect.  de  l'école 
publiq.  de  Malines ,  que  bientôt  il  abandonna  pour 
aller  porter  dans  les  pays  étrangers  son  systèine  de 
mnémoniq.ou  mém.  artificielle,  dont  la  lecture  des 
anciens  lui  avait  donné  la  première  idée.  Quelque 
réelles  qu'aient  pu  être  les  découvertes  de  Scbeno- 
kel ,  en  ne  peut  nier  qn*ll  ne  les  ail  annoncées  atee 
une  emphase  et  une  exagérai,  qui  ressemblaient  à 
du  charlatanisme.  Ses  auditeur  devaient  payer  SO 
écus  d'avance,  et  jurer  de  garder  un  secret  invio- 
lable snr  ses  procédés.  Il  promellait  de  leur  ap- 
prendre le  latin  cti  mnins  de  six  mois,  et  de  les 
mettre  en  étal  de  faire  de  téte  les  calculs  les  plus 
compliqués ,  et  de  dicter  en  même  temps  à  90  se- 
crélidm  snr  des  matières  diftrenles.  Scheneket 
;  parcourut  l'Europe  pend.  HO  ans,  lionoré  d'illustres 
suffrages,  el  recevant  les  attestât,  les  plus  flatteuses 
des  universités  de  Louvain ,  de  Douai ,  de  Wurtx- 
boorg,  de  Paris,  ele.  Ce  charlatan  finit  cependant 
pnr  cr«:î!rr  de  trouver  des  dupes,  et  mourut  igTia- 
r6  dans  une  petite  ville  d'Allemagne  vers  1630.  On 
a  de  lui  :  De  memorM Ittri  17,  ln-8;  réimpr.  sons 
le  titre  de  Gazophylaciumartis  memorîœt  vel  fim^ 
damenla  artificialismemoHœ ,  Strasbourg,  1610, 
in-lâ;  trad.  en  franç..  Douai,  1393,  in-8,  et  par 
A.  Le  Cnirot  sons  le  titre  de  Magoim  ia  têknctêp 
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Paris,  lam,  ii»-*2  (rare) ,  et  en  allem.  par  Kluber  ' 
sou>  celui  d'Ahrcyé  de  mnémnniq. ,  Erlang ,  IGO'i  ; 
atttuœaté  )>ar  iean  Pai^pp  Gaibaïcus  daos  boq 
SekenketwideUclm,  Ljw,  l7S7,tB-l9L  Sdwokcl 
avait  composé  d'autres  ouvmpes  dont  on  trouvera 
Je  délait  dans  Foppens,  iiiUiulk.  Udyica,  p.  SUIL 

SCHERB  (Pbiuppb),  Scherbiuê,  philosoplie  et 
médeeiiide  BisdMffzcil ,  après  avoir  fait  ses  éludes 
à  Bàle,  parcncnil  ritalio,  et  ,  év  retour  dans  sa 
patrie,  y  pratiqua  queiq.  tciupii  non  arl  avec  succès. 
Sur  sa  routai,  il  fut  oonmié  imfess.  (  i  ^00  )  à  AI- 
torf ,  où  il  mourut  en  1605.  On  lui  doit  un  Comment. 
(l«fin)  surlapotiliq.  d'Aristolc,  ItiaserUU.  prophi' 
iuMt^ltià  peripaleticd  et  eticluicit  adv.  J^tr.  Hor 
mum  tUiosque,  proferlim  Casp.  Pfraditm  (dans 
la  Philofiophia  altorfma  de  Felvinger) ,  et  des  Diê- 
putui.  maiicœ ,  publ. parsonélèvc Ga^. JioiiBuulo, 
Leipsig,  1614,  in-8. 

SCHBRBFP'BDDYN  —  V.  CuiVW-avfAur. 

SCliËREMETOF  (  BoRis^PcraoviTscii,  comlo  de) , 
général  russe,  descendait  d'une  f.'unille  alliée  de  la 
maison  de  Romaoof.  Qiargu  du  couvrir  le  siège  de 
Narva ,  il  t'y  m  f«oian|«er  :  il  baittt  le  eéoértl 
dois  Sclilippcnhach  à  Eleslfer(du  30  déc.  170!  au 
3  janv.  ).  L  aimée  suiv.  il  donna  au  (zar  le  sage 
cuii!>.  d'éviter  toute  afiaircgénéraleavecCliarles  XII, 
qui  voolaU  pénétrer  en  Ukraine,  et  ooiitribiii  pula- 
samiu.  à  îa  victoire  de  Pullava.  Il  accompagna  Pierre 
dans  la  campagne  du  PruUi,  passa  plusieurs  muLs  à 
Conslanlinople  comme  otage,  s'eiiipara  de  Riga  et 
de  la  Livoniu ,  et  défit  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne le  rebelle  Sleiilia.  Scliereinetof  mourut  en 
1719.  Saf'iej  par  O.-F.  JHuUer ,  a  été  trad.  en  alle- 
mand par  Bakoielster.  Son  petii4ito,  leeemle  de 
Sclieremetof ,  a  publié  lea  Ldlnt  de  Picrre4e- 
(irand  à  son  mTchI  ,  1774,  în-fol. 

i>CUEKlvU  c  UAHTiuu-JUmis-Jos.) ,  général  franç., 
né  1  Mlc ,  près  de  Béfort,  en  17» ,  étatt  fite  d'un 
bouclier  qui  le  lit  élever  avec  soin.  Entraîné  par  le 
^im[  ilii  [ilaisir,  il  quitta  jeune  la  maison  paternelle 
|M>ur  aller  prendre  du  service  en  Allemagne.  Étant 
en  gamiton àMantene,  il  déserta,  et  vintà Paris 
auprès  de  son  frère  ,  maître  d'iiôlct  du  duc  de  Ri- 
ohelicu.  A  répo(j.  de  la  résolut,  il  était  major  d;in< 
lalégiuit  de  Mailiebois.  Succei>sivum.  aidc-de-cauip 
dea  généraux  DeapràfrÇiaiaiar,  Blkmeicr  et  Bean- 
liarnais  (  l/^'J  17'J3  ) ,  il  fut  un  instant  éloigné  de 
l'araiée  (  omme  aristocrate ,  puis  il  reparut  un  qua- 
lité d'adjudant-  général ,  et  fut  nommé  dans  l'cspact! 
de  quelques  semaines  général  de  brigade^  pub  de 
division  Fmployé  à  l'armée  de  Sanibn  -ff  Meuse, 
il  reprit  Laudreciea ,  Vaienciennes ,  Condé ,  le  ^ues- 
noi ,  débusqua  les  Autridiiens  du  peste  de  la  Char- 
treuse (  17  septemb.  1794),  contribua  au  succès  du 
combat  d'AIdenhoven  (2  oct.),  Ton  :i  le  passage  de 
Ja  Aoër ,  et,  en  accablant  1  aile  gauclie  des  Aulh- 
cbiens,  les  obligea  de  se  retirer  sur  Kerpea.  Sn 
1798 ,  il  remplaça  Pérignoo  dans  le  coaunandement 
de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  !.a  paix  avec 
1  Espaipne  ayant  été  signée  à  Uùlc  la  même  année, 
Scberer  fat  envoyé  par  le  comité  de  mlnt  public 
à  l'armée  d'Italie,  où  U  débuta  par  la  victoire  de 
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Loano,  qui  le  rendit  maître  de  (oui  le  pays  occupé 
par  les  Auslro-Sardes.  Mais  au  lieu  de  prolilcrdc 
cet  avantage  pour  séparer  les  Piémontais  des  Au- 
trloliiene.  Il  prit  ses  eanKHiiMmeata.  Au  m— w 
cernent  de  l'année  suiv  (179C),  remplacé  par  Bons- 
parte,  Sberer  revint  à  Paris,  où  il  resta  quelque 
temps  sans  emplois  ;  mais  enfin  par  l'inlluencede 
son  ami,  le  directeur  Rewl»ell ,  il  (ut  nawaiéail- 
nislrede  la  guerre  (juill.  1797).  Il  oe  mnnir.i  im 
dans  cette  |dace  les  talenU  et  la  o^^aatè  d  un  né- 
arinisteatenr»  Pas  pisinka  etidae  dii  ac  aniiliisi 
violentes  s'^ant  élevée»  conlm  te  miaislre.  doal  m 
attaquait  même  la  probité,  pour  le  son^^trairt'  m\ 
poursuite ,  le  directoire  le  renvoya  commander  ui 
flherranaée  d'Italie.  8a  première  epérat.  i  M 
fut  de  frapper  une  contribution  extraordioaire  de 
600, TOO  francs.  Après  qiielq  avantageas  dont  il  no 
i»ul  pas  proliter,  il  cunceulra , malgré  l  aviidc  M»- 
renn,  ses  fweesealre  PAdlfset  te  Tkrtare,  al,  i|ial 
perdu  la  bataille  de  Hagnano,  fut  rejeté  ea  déaordrr 
derrière  l'Oglio.  Sur  ces  entrefaites  arriva  Souwaraf 
avec l'umée  russe,  et  Sclierer,  aUaqué  subikJO. 
dansLadi*  senepitaaw  Mlan.  d*o«  il  eMWfi  « 
démiss,  au  directoire.  11  oblinlalors  le  tilrc  d  inspw- 
teur  des  troupes  françaises  en  Belgique.  iti 
ennemis  renouveièreotalors  les  attaque&coiitrcsil 
adinteislmt.,etleaf[tttoalléguéaeaiftelui  cuieirt 
tellcnicnl  graves  qu'il  jirit  !;i  fuite  lorsqu'il  »ill« 
directeurs  ses  amis  obligés  de  faire  apposer  Ici 
scellés  sur  ces  papiws.  Le  9  brnmràv  srrHs  mi  | 
pourhuiles,  et  Scberer  se  retira  dans  sa  terre  d< 
Cbauni ,  où  il  monnit  en  août  1  HfVt  On  n  de  \w  oa 
méffi.  juaUiicaiif  mlitulé  Précis  dta  opaauom  mi- 
Utaim  du  général  Sdtenr  en  iUOk,  I7tt*  ii^ 

SCIIËRNER  (Loc) ,  poète  liolland.,  né  ei 
à  Harlem,  mort  de  la  f»ierre  i     ans .  n^:^îl^«lmpo- 
sé,  dans  le  genre  bucolique,  tto  certain  nuaiUcdc 
moreeaniqnioDtélépiiUiésparVIawfliiBg.aiv  , 
une  notice  sur  l'auteur. 

SCllERZ  (Jsaik-Gborce  ),  sav.  antiq.,  ué  en  1678  | 
à  btrasboui^iy  fulnommésuccti]»siveai.pi'<ife»^ 
de  piiOoeephte  et  dedrolt ,  et  moaroi  ea  17RI,bi«' 
sant  larépulal.  d'un  des  philologues  qui  ont  con- 
tribué le  plus  à  éclaircir  les  anliq.  de  la  laQglK*^ 
leuuudc.  U  a  publié  entre  autre:»  uuvr.  :  fifftl^' 
phiœ  nwralis  Cermemorum  nudii  mi  tpeeÙÊM 
(ce  1*'  essai  a  élé  suivi  de  di.v  mxlrc-  qui  parf-nl 
le  même  litre),  17U4-I711 ,  in-4.  —  ii€  iiy6<bwi«! 
liber,  Strasbourg ,  1709,  in-4.  —  Gtomrims^ 
man  icum  medii  œvi,  frffm'itiitei  «^toisclt  w^i'''  > 
ibid.,  17H1-8/; ,  2  vol.  in-fol.,  avec  »or»  sel  snpi»lé- 
mcnt  d  Uberlin.  Scbcne  est  Tédit.  du  IhtMttrtis 
anliquilatum  tmaomeanm  de  Mtiller,  etc. 

SCIIi: UCHZER(J«àR-jAcquEs),  médecin  et  natu- 
raliste ,  né  en  167i  à  Zurieli ,  alla  prenJrr  le  grade 
de  docteur  i  Ulredit,  parcourut  l'AUcmaguci  d 
cerlnt  à  Allorf  étodicr  tes  oalJtelifacs 
proposait  d'enseigner  dans  sa  patrie.  Son  goût  pour 
riiisl.  natur.  lui  tit  entreprendre div.  coursesdaa» 
la  Suisse,  nulaniment  dans  les  Alpost  etuiM^ 
ainsi  de  riches  celtect.  qui,  dans  te  suite,  devioreot 
te  base  de  aea  écrite.  Menuié  en  IdM  wééeaa  « 
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lar  ville  de  Zurich ,  il  eut  en  néne  temps  b  Burri- 

vaneedc  la  chaire  de  inathémaliqucs.  Vers  17i2, 
Pierre-le-i*fand,  a  qui  LfiibuiUl'avaH  rouoramandé, 
iMioMtlaplifledeseiiaiéMii;  netoleBéMlda 
9orteJi  le  retint  en  lui  donnant  une  c  fiaire  de  pro- 
fesseur de  phyaiyuu  et  une  pi^liende  de  la  collé- 
giale. Scbeuclizcr  mourut  en  1739.  Os  a'a  de  lui 
qu'un  oufr. médical:  Traité d<» maitHlMVfu'oceu- 
iionne  l'ergiU  du  sei^.  C'est  à  ses  trav.  sur  l'hist. 
uaUircik  qu'il  doit  sa  célébrité.  Il  s'<»cuupa  long- 
Umfê  des  idllhiiQlilbes,  et  prouva  que  les  poissons 
Inuîlrfl  sont ,  non  pas  des  jeu  de  la  nature ,  mais 
des  reslps  dt>  poissons  antédiluviens.  De  là  ses  Pis- 
cium  quœreUii  al  vuulicMf  ilOU ,  ia-4 ,  ouvrage  à 
tort  ridiculisé  parBulfon.  '-ifmeiim  éHmffmimt 
Zurich,  i7i(i,iu-8.— //o»ioJ/iut»(esXMe(6i««cxs;T9ï, 
ibid.,  i7i6,in-'i;  ce  squelette ,  tiré  des  carrières 
d'UKningen ,  après  avoir  pa»i»é  puur  un  lioa;)ime , 
puis  pour  nnaUiire,  a*flsl  léellemcui,  oommefa 
démontré  Cuvler,  qu'une  salamandre  gigantesque , 
dont  l'espèce  n'existe  plus.  —  Pftyëim  sacra  JoUi , 
17)1 ,1740,  in-4.  —  Uiblia  ex  physidi  iUuMùrata, 
çuibus  rat  mturaUs •  etc. ,  Vienne ,  ,  H  vol. 

in-fol.  ;  eu  aileiuaml,  Ulin  ,  S  \o\.  in-folio; en  fraiw 
çaii»,  La  Uajc,  1754;  eu  bollanUais,  Amsterdam, 
il  sa ,  in-folio,  790  piaoclk.  Pami  toa  ouvrages  de 
flsbOttciiBBr»  00  diatingne  encore  :  o^f^ttifoirm  A«l- 
çtticus,  siveitinemper  Hehctiiv  alpinca  regionea 
facUi,  aim.  170â-li ,  Uydu,  4  tom.  iu-4 ,  avec  133 
pl.  ^  Bibliùlkeea  icr^lor.  MUori^  wfÛHrttK  om> 
71  iti  m  terrœ  regionum  inservientium,  'lundi  ,1716, 
i7î»l ,  in-8.  —  Hiêtoire  naiur.  gêner,  de  Ui  Suisse 
(  en  allem.  ),  1716-17-18,  3  vol.  (^uaul  aux  autres 
•piueufes,  dtiiiirfalfoiM*  knilé»,  ménoire»,  tom- 
pu>é.s  par  Scheucluer,  on  en  trouve  la  liste  dans  le 
Mvrcurv  moue,  août  1753,  avec  un  akrégé  de  sa 
Fui.  —  Jean-Gaspar  Scubucuzkr  ,  son  fils  et  mé- 
dec.  comme  lui,  mourut  à  Londres  en  1739,  à  37 
nn>^  Outre  une  Ira*!,  an;^!.  do  V Histoire  du  Japon 
de  iwa^n^iei:  (Londres,  1737,  ia-loU),  on  lui  doit 
un  opoacute  lotit.  :  J9fomt  <tf  thumnocmof  ino- 
culaUng  the  maU^pox  f»  Uw  jfWT  ilV,  Londres, 
172f<,  iD-8. 

SCUEUCtiZbH  ) ,  botaniste,  frère  de  Jean- 
Jacques  ,  né  à  Zuridi  en  1684,  servit  en  Hongrie, 
suivit  comme  secrétaire  le  comte  iMarsigli  en  Italie; 
et,  de  retour  dans  sa  patrie  ,  s'appliqua  à  !n  tncca- 
fiiqueelauik  furulical.  âu:»  laleuls  le  liruul  uuuiiuur, 
en  1714 ,  loféoieuriltt  oanlott  do  Zurich.  Appelé  on 
1718  comme  profe^s.  de  bulanique  i  l'univers,  de 
Padoue ,  il  ne  put  exercer  celte  place  parce  qu'il 
était  protestant.  U  devint  en  1732  secrét.  des  états 
du  comté  de  Bade ,  et  l'année  Sttiv.  U  remplaça  son 
frère  dans  la  chaire  d'Iiisluire  nalur.  à  Zuricb.  11 
mourut  un  173tf .  Ou  a  de  lui  ;  Xi«  unt  kiêt.  tuUuror 
lit  tniH9dieinA»  Bile,  170$,  in-4.  ^Jgroêtogra- 
ghimMMIitm  JMvMwa,  elc,  Zurich,  1708, 
în-fol.  —  Operifi  (Ujro$h<fintj)htri  idm  ,  1719,  petit 
inS.  —  Agroétograph ta ,  Sive  graunnua^tj^^cor., 
cjfperoiàim  tisque  affiniumMiikma,  1719 ,  in-4: 
c'est  lu  principal  uuvr.  de  l'auteur  ;  l'édit.  donnée 
par  Ualter,  Zuricb ,  I72ft  ,in-<^,  est  aiiiweot.  Unné 


a  nommé  acA«ucAzerMS  une  espèce  d'oUsmacéea. 

SCHKYH  (  Franç.-Christophb  de) .  né  ù  Thetigen 
(  tiaute-bouabe) ,  en  1704,  après  avou*  acbevé  sea 
étainaà  Vianno,  oMinI  In  plnoodeaavilnira^ 

comte  de  Ifnrrarh  ,  Tice-TOi  deN;ip|es.  11  aocompa* 
gna  le  jeune  comte  de  Thun ,  petit-fils  du  vice*roi, 
ï  l'université  de  Leyde ,  dont  U  suivit  iul-ménie  les 
cours ,  et  s'arrôta  qnilq.  temps  &  Bruxelles.  11  re- 
joi^niit  ensuite  à  Rome  un  autre  fîls  du  vire-roi  qui 
venait  d'être  lait  anditeur  de  rvte  pour  k  nation  ai- 
Ismande,  et  Ail,  m  17m,  i 
étals  de  la  Basse-Aulrfate, 
Il  mourut  en  1777  h  Viennc.Outre  (îtif!qnf«-^  pièees 
de  vers  dans  le  patois  autricbien  el  divers  op4isc« 
q«i  B'oftont  piM  dlntérèi,  lui  doit  nno  titd. 
allemande  de  la  f'tede  8t  Jean  Nipomucène ,  1775, 
in-8.  —  la  Thèréêiade,  poème  en  XII  chants  en 
l'honneur  de  Uarie-Ybérèse ,  1747,  in-4.  —  Vu 
•Mfé  du  tfnitédofiroUns,  Jlo#Hf«Mi<«|fMo<a 
innucp ,  Lryde,  1728,  in-H.  ~  Une  oiagnin({.  édi- 
tion de  la  Tat)le  de  FeiUinger.  Tabula  peutinge^ 
rima  itinararia ,  quus  m  màgusLà  biblioth.  vetuio- 
bonensi  nuM  servatur  Monmlé  deserqUa  «  Vienne, 
17B3,  in-fol.,  reproduite  en  Ilatie ,  1809,  et  par  lea 
soioa  da  l'aead.  bavaroise,  Le^ig,  lëS4,  i»-fol^, 
■vw  dm  imIh  dn  Nannett. 

SCBlAHUiOfiBi  (Raphaël),  peintre  etgrav.,  né 
vers  1B80  à  Borgo^an-Sepnh-ro ,  fit  él^-ve  de  Ra- 
phaël del  CoUe ,  et  se  lit  counaUre  par  ses  pièces  à 
roan  ferla,  paiinl  leiq»  on  diillnpia  dam  snMea  dn 
son  invention  sur  les  mystères  du  rosaire ,  l'une  do 
\h  feuille*  in-R ,  Rome,  i009.  l'autre  de  18  feuilles 
in-loi.  Uu  a  de  lui  la  grav.  ires  recberch.  Couimo 
peintre,  on  fllte  do  tal  lo  tihkan  dn  ■rtlrp  milnl 
de  rr'^'l''^t'  du  DAme,  h  Bot^o-San-Scpolcro. 

SCUIAVUNË  (  AAoas  M£DULA ,  dit  Le),  peintre, 
né  en  IKM  à  Sebenico,  mort  à  Viœnoe  en  iltSt, 
Alt  feroé  de  cherelier  dans  son  talent  nalUNldaa 
rcssoiine»  pour  subsister,  et  commença  donc  à 
peiudre  sans  avuu-  étudié  le  dessin.  Le  Utien  et  le 
TIntoret  Farradiirenté  cettopotitiM  an  kt  propo» 
sant  pour  les  peintures  de  la  blbliothégne  de 81* 
Marc.  A  l'cxccpt.  du  dessin,  le  Sdiiavone  possède 
toutes  les  parties  de  la  pemture  :  bcUe  composit.^ 
nMuvement  spiritnol  des  figona,  coMoagréaMi 
et  suave,  tels  sont  les  cararfères  de  ses  (►uvr.,  qii| 
tous  sont  toufhés  en  grand-mai  Ire.  Les  prinripant 
sont  la  Mamatice  de  J.-C,  el  l'Msomplwn  delà 
Vifrg$  (i  Bimini ,  dans  le  couvent  da»  tAéaUna), 

el  une  Téitde  Sf  Jean-Bapfisti',  dont  vem  sont 
baissés,  au  musée  du  Louvre  :  tel  est  le  mérite  de 
ce  morceau  qu'il  a  été  souvent  nftrUniéà  Ra|riiaël. 
—  Grégoire  Schiavomb,  peintre,  né  eii  Dal malin» 
élève  du  Squarcione  et  <(>iulisr!plp  de  Manfe^a , 
adopta  dans  ses  ouvrages  uu  style  qui  lient  le  inir 
lion  entre  celui  de  ce  dernier  peintre  el  celol  dn 
Bellini.  Toutes  ses  compositions  sont  pleines  de 
grâce  :  une  des  plus  jolies  esl  celle  qu'on  volt  à 
Fossombroue  avec  celle  iuscripUou  :  Op.  Sci«mmii 
dukmiim  SêquartoM  seAotartt. 

SCIIIAVONETTI  (Lotis),  u-ravenr,  né  h  Bassann 
en  17dti|  tii,  malgré  la  medio*  riié  de  sun  premier 

•i'J. 
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mallre ,  de  grands  projfn's  dnn?  1c  tlo^^'^în.  Employé 
dans  l'ét<nblisscm.  ctialcograpbique  du  comte  Uc- 
inundini  à  Ba&saiio,  il  étudia  sous  Bartoloui  et  Vol- 
pttof  Mivft  le  pren.  à  Lmidn» ,  et  y  teqult  bientôt 
une  pranilc  rrptrl.  11  mounit  à  Brompton  en  1810. 
Ou  disUngiie ,  parmi  une  foule  d'oovrages  renurq., 
It  Maitr  delonm,  d'après  Tan  Dyck  ;  hOUtU  H 
9ùm90fl9fU»dmd099Fo»cari;  le  Corpi  de  Tip- 
pooSaïb  recontrn  jmr  sa  famille.  Dan»  tous  ces 
aM«eau&  se  retrouvent  une  force  de  dessin,  un 
éetat ,  «n  movrement,  qol  déeèleot  platAt  le  |[énie 
à'un  peintre  qne  l'effort  d'nn  graveur  (v.  VEloge 
de  Schiavonetti  dans  le  poèae  du  Vtmbmm,  par 
Blair,  Londres,  1813,  in-*). 

SGHICICAIID  (tSnuAom) ,  c<lêive  evle«W., 
en  1592  à  Ilcrrenberg ,  étudia  siirrcvsivcmrnt  au 
collège  de  sa  ville  natale  et  à  Tubingue ,  fui  pourvu 
eu  lôl  5  lies  vicariats  deHerrenberg  et  de  Kireheim- 
soiu>Teefc ,  et  eommença  vers  la  fin  de  cette  même 
année  sc^  !(H?ons  publiques  de  langue  liébmïqtic. 
Promu  au  diaconat  de  Murtingen ,  U  y  lîl  couiiai:»». 
tfee  Keppler,  et  fel  neuuié  professeur  de  langue 
liébralque  en  1619  k  l'université  de  Tubingue ,  puis 
rort.  du  pensionnat.  Dans  ses  loisir*;  il  apprit  sans 
aucun  secours  la  langne  arabe ,  qu'il  essaya  de  po- 
pulariser daas  Paiilv.  En  IflM  11  obtint  de  ptrtager 
les  avantages  de  la  place  que  WestmuUer  laissait 
vacante  dans  le  collée  des  Arts.  L'année  suivante 
il  devint  inspecteur  des  écoles  de  Stuttgard,  fut, 
en  iOI,  invesH  dTmie  diafro  d'islron. ,  et  monrut 
en  163^  de  h  poste ,  après  avoir  eu  la  douleur  de 
voir  périr  toute  sa  famille ,  à  l'exception  d'un  Itis 
Agé  de  9  ans.  Ce  savant  possédait  également  l'astro- 
nomie ,  la  f^)gr.  et  le»  langues  ;  il  s'était  lakae  oc- 
cupé de  sculpture  et  de  peinture.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Meihodm  linguœ  aancUBt  breviler 
'  cfmpimteiumiiHrmpmûdmiiidam^fuêcogni- 
tianemdwunt,  Tubingue,  1614,  in-8.— JlecAtnat 
MappenisrHim ,  hoc  fs(  interpri^ationnm  hef>rai- 
corum  t»  Genesm...  itber,  16SI,  in-4,  très  rare.— 
JtatMnflf  HnfpêfUÊChiMt  Aoe  Ml  esNHR^ii  eotii- 
menkUûnium  rtMinicar.in  M(mnprodromu8.... 
tompleftens  gêner,  prothenriam ,  clc,  16Î4,  in-* 
(très  rare  et  estimé)  :  uu  eu  Irouve  une  analyse 
4HisfaiMWwM.erft^delUebiPd8inion,t.  IV, 
p.  20^(.  —  Riur  ffanphayt ,  hnr  fM  decloratio  roUe 
pro  conjuf^iouib.  hebr,  twvilerexeogitatœ,  etc., 
16S1,  in-8.— Dûserl.  denmU$  Hébrœorum,  16n, 
tn^—  Disp.  de  nomine  tetragrammalotoiikuDei 
jnroprio ,  165"?,  in-ft.  —  Dem  oWirf?  Saracenorum  è 
p$eMido-fropheUe  Mohammed  m  Alkurano  projec- 
fMt.ete.,  16n,  ln-4.->Mroi09lNmAi6fWiim,8tW 
Con$mttm  qvoniodù  sancta  lingiia  spath  fil  hora- 

rum  addiiei  pouit ,  1633,  in-lsi.  —  Aslro$co- 

jMttm,  etc.,  16S3,  yxi-Kt.— Nizzakon ,  st>e  Triwn- 
fkalar  «ofintaM,  ele.,  IMS ,  bi-K.  ~  Jia  regium 
Hebrœorum  è  tcnehrÏR  rahfiirinU  erulum,  16S8, 
in-h.  —  Paradism  saraceno-judaica  è  genuinii 
amtoribu»  suis,  Àlkoram  et  Talmud  breviter  de- 
ÊOiplu,  Tubingue,  t€W,  hi-A.  —  nHdt,  koe  est 
Séries  regxnn  Peniœ,  ,  in-'i.  —  Anemogra- 
|iftia*etc.,  1631.     Punm  ,  sm  Bacchanalia  Jw 


(frronim ,  16t>Si,  in-18.  —  Une  Inn^nr  Préface  in 
GulistanàQ  Sadi,  1636,  in-U;  et  enfin  des  Lettret 
intéressantes.  Ses  meilleurs  ouvrages  ont  paru  sous 
le  titre  d'£xercita(.  hébraiece ,  1633,  in-l.  On  peut 
consulter  Srhnnrrer,  Notice  biograifAique  $itr  kt 
hébruïmHtë  de  Tubinffue,  Ulm,  i79t,  iu-S. 
BCHIDOHB.     —  SemnoNt. 
SCHIEPBRDECKFR  (Jban-David),  né  CU  im 
à  Weissenfels  fSa-^e),  apprit  dès  son  enfance  le^ 
langues  orientales ,  et  soutint  à  l'univ.  de  Leipsig 
des  thèses  célèbres.  Professeur  de  théologie  dans 
sa  ville  natale  en  1698,  puis  docteur  en  théolog.  i 
léna,  il  présida  à  un  gr.  nombre  de  thèses  tbéolo- 
giqti^.  Il  mourut  en  I7iîi ,  laissant,  outre  un  gr. 
nombre  de  prograntmes  et  un  flucuefl  d<s  obnI iif  ws 
spirituels,  uneDescripl.  de  t't^glisede  Notre-Dame 
de  Weifsienfels ,  1703,  in-ft.  —  Une  gramm.  arabe 
et  une  gramm.  turque,  réunies  sous  ce  Utre  :  A'u> 
c/èusIttitAHfMfitim  eunibiearvm  enudealM ,  vorii$ 
ling.  ornamentis  atqnc  prœeeptis  dialedi  ^rrrririr 
iHustralm,  Zeita,  1695,  in-8. —  Jean  Scainu- 
DccKER ,  son  père ,  mort  en  1703,  sorinlendint  ec- 
clésiastique à  Weissenfels ,  a  publié  dif  .  écrîti  d 
dissertât.,  entre  autres  :  Idrrn  ronst'/ioniwt  çm»'>w» 
retpuM.  6enécoti«u^i(w.  —  Scniamoscau (bas- 
par  )  ,  juriseonsoMe,  mort  à  toeslau ,  sa  patrie, 
en  1631,  à  30  ans ,  était  avec.  roy.  des  principautés 
de  Schweidnit?  et  de  Jr^nor.  Il  fut  un  des  membre* 
de  l'académie  ûorimontaue  d'Anneci.  Ou  a  de  lui  : 
Disputationes  fonnm  orf  AnUm,  MkfNm  ;  €«»• 
troversiarrm  forensium  libri  II,  etc. 

SCHILL  (FERDinANO  de) ,  eolonel  prussien,  aé  à 
Sottbof  (Silésie)  en  1773,  d'une  £unille  originaire 
de  Hongrie,  entre  en  17M  eadet  dans  unrégiaMet 
de  hii^sard'^ ,  pas^:i  Vmvi.  suiv.dans  les  dragons  de 
la  Reine,  fil  les  prcm.  campagnes  de  la  révol.ccmtre 
les  Français,  et  (1806)  fut  blessé  grièvem.  t  lèaa. 
A  i^eine  rétabli,  il  se  chargea  d'organiser  un  corps 
franc  à  la  lôte  duquel  il  fit  quelques  excursions, 
que  la  paix  de  Tilsitt  interrompit  bientôt,  ^ommé 
major  et  ensuite  eolonel .  Il  étaUtt  des  fdat.  siée 
les  chefs  de  la  TugenA-Bvmd,  ou  associât,  patrio- 
tique qui  venait  de  se  former  dans  les  diverses  part, 
de  l'Allemagne.  Le  roi  de  Weslphalie,  Jérèœe,  eo 
lit  ses  plaintes  au  roi  de  Prusse.  MXHj  crrigaant 
de  se  voir  arrêter,  profita  des  circonst.  qui  sem- 
blaient favorables  à  ses  vues  pour  se  porter  sor 
Witteroberg ,  Dessau ,  Hall ,  Balberstadt.  Il  eut  d'a- 
bord de  Mgers  arantages.'llals  bioilM  le  désaveo 
pnbl.  du  roi  de  Prusse  et  les  lapides  succès  de  Na- 
poléon rendirent  sa  position  difficile,  ei  il  o'eut 
d'autre  ressource  que  de  se  jeter  dans  SIraiMBidt 
où  il  espérait  se  maintenir  avec  un  corps  de  6,000 
hommes .  jusqu'à  re  qu'une  flotte  anglaise  le  reçût 
à  bord.  Assiégé  sur  ces  enbreCidtes,  il  périt  i  après 
une  belle  défense ,  SI  mars  1809. 

SCHILLER  (Jules),  ermite  de  St-Augustln  t  as- 
tronome du  16*  S.,  natif  d'Aogshnnrg ,  est  surtout 
connu  par  son  Ceelmu  ^eUatuin ,  mscré  dans  l'édi- 
tion de  1017  de  PCl^nmonMirin  nomi  de  Bayer,  n  y 
proposait  de  substituer  aux  noms  empruntés  de  la 
mythologie  des  noms  tirés  de  l'Écriture  sainte,  et» 
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pur  eimple,  d'appliquer  aii\  douxe  siffm  du  «H 
diaqae  les  noms  des  douxe  apétres. 
flCBIUJni  (Inui-iite.'-CniiffOMn),  poète  et 

liiçtnrit'n  illustre  ,  naquit  à  Mnrharti ,  dnns  !p  Wur- 
lemberg,  ea  17!i9.  Sa  première  àlucaU  et  une  iii- 
dioaUoii  naturelle  très  prononcée  le  portaient  rers 
h  cirriére  ecclésiastiq.;  mais  le  duc  de  Wurtem- 
berg qui  l'avait  distingué  !c  plaça  thm  Vécfile  mi- 
litaire fondée  récemment  à  LuUwigtibuurg.  A  l'âge 
de  9  ws  fl  avait  aMblépoor  la  pnoiiiffe  fois  à 
icp^entat.  tbéftlrale ,  et  dès  cette  époq.  sa  jeune 
tète  n'avait  pas  cessé  de  faire  des  plans  de  oompo- 
iUi(Misdraniatiq.lIais,  par  le  fait  même  de  la  con- 
tniole  qn'on  iiapoMdt  à  sa  penchants  t  daneara 
Im^-temps  sans  but  déterminé,  quant  ùTobjet  plus 
spécial  de  sr >  études.  Un  moment  décidé  à  suivre 
ta  carrière  du  i>arj  eau,  il  ea  fut  promptement  dé- 
toanié  pard'aulres  vues  non  noins  vagues ,  et  c'est 
dam  ce  cercle  inHr6ni  que  se  jouait  l'extrême  acti- 
vité de  son  esprit,  lorsqu'en  1775,  après  la  t^oslat. 
ieracad.  de  Ludwigsbourg  i  Stuttgard,  il  résolut 
tiÊÊékr  la  nédedne.  Durant  deux  années  il  s'y 
Toua ,  sinon  sans  partage,  du  moins  avec  toute  son 
ardeur.  A  la  sortie  de  l'académie  il  fut  nommé  chi- 
rargien  dana  le  régiment  d'Aogé.  Quelques  pièces 
de  vers  insérées  dans  le  Maga»in  de  Souabe,  mais 
dont  aucune  ne  révélait  son  génie,  avait  été  son 
«eul  délassemeul  pend,  s^  études  médicales.  Plus 
anitrede  ses  loisirs»  il  acheva  sa  tragédie  des  Bri- 
gaads  (1781)  :  cette  pièce,  jouée  raiinor'  Miivanle 
i  Manlieim  avec  des  changements  que  l'auteur  avait 
lui-mume jugés  nécessaires ,  obtint  un  succès  écla- 
tiat.A]rant  vaioeni.  sollidlé  dn  prince  la  permis», 
d'assister  aux  deux  n  prt^sentat.  qui  en  furent  don- 
nées (janvier  et  oui),  ii  ne  laissa  pas  d'aller  à  laS*; 
mais  il  fut  puni  de  sa  désobéiss.  par  ISl  joars  d*ar- 
lèls.  Btoitôt,  sur  les  plaintes  d'un  habit,  des  Gri- 
sons an  duc  de  Wurlpnibcrçî ,  il  fut  fait  défense  à 
l'auteur  des  Brigamlë  de  publier  autre  chose  que 
des  ouvrages  de  médec.  Itais  la  carrière  do  Schiller 
était  désormais  tracée.  11  offrit  sa  démission  qui  ne 
fnt  point  acceptée.  Alors  il  s'esquiva  furtivement 
des  états  de  Wurtemberg .  et  se  rendit  sous  un 
wm  supposé  prèsd'nndeses  condisciples,  aux  en- 
vJioiil  de  Bauerbacli.  Cest  dans  cette  retraite  qu'il 
achf'va  la  Conjuration  de  Fienqne ,  et  qu'il  écrivit 
la  tragédie  bourgeoise  de  CiUxUe  ei  Atnour.  Ainù 
qne  Jm  Brigamàê,  ces  deux  pièces  accusent  chet 
l'auteur  le  manque  deionnaiss.  qurdnnne  l'expé- 
rience du  monde;  son  génie  n'avait  pu  les  deviner, 
et  nul  talcut  ne  les  supplée.  En  septembre  1783  il 
s'établit  k  Manbeim ,  et  lié  bientèt  avec  Dalberg , 
Ifflarid  ,  Pic,  il  fut  admis  à  lire  quelques-uns  (le  sf  s 
ouvrages  à  la  cour  du  landgrave  de  Uesse-I>arm- 
ttadt ,  en  présence  du  doc  de  Weimar,  quilnt  donna 
le  titre  de  son  conieiller.  Noos  ne  suivrons  pas 
Schiller  dans  ses  différenls  voyages  à  Leipsig,à 
Dresde ,  à  Weimar,  à  RudolstadU  C'est  à  Uipsig 
qtfU  flt  imprimer,  en  1787,  dam  CMm,  qtf 11  avait 
terminé  à  Dresde;  et  la  même  année,  pressé  par 
Wiéland,  il  enrichit  le  Mercure  allemand  de  plus. 


listes,  etc.  Peux  nns  auparavant  il  avait  rommenrê 
à  Maoheim  la  publication  du  recueil  intit.  la  Thalie 
AUUkAi.  Goethe,  avec  qui  H  s^éleitliéen  17884 

Rudolsladl,  obtint  pour  Un  rhi  duc  de  Wei?nar  !n 
pi  are  de  professeur  extraordinaire  d'hist.  i  léna, 
qu  il  vint  o€CQi>er  l'aimée  !»uivanle,  après  avoir  pu- 
bHéà  Leipsig  rJTîMotre  de  la difeeUùn iei Pa^ 
Bas  ,  in-8.  Ce  fnt  pour  l'ouvert  de  son  cours  qu'il 
rédigea  l'admirable  morceau  intit.  :  Qu^-ceque 
l'histoire  univ.,  et  quel  erthInU  deetUeihÀtt 
(novembre  1789).  Schiller,  compté  parmi  les  pina 
grmd?  ri  riv.  de  l'Allemagne,  jouissait  enfin  d'une 
existence  lionurabte  :  il  trouva  le  bonheur  domes- 
tique dans  son  union  avec  une  demoiselle  de  Le- 
gcnfeld,  qu'il  avait  vue  souvent  à  Rudolsladt. 
Cepend.  los  études  continuelles  auxciuelles  il  se  li- 
vrait avaient  déjà  gravenieut  altéré  sa  santé,  lors« 
qu'en  179C  II  fnt  atteint  d'une  maladie  de  poitrine 
dont  il  ne  devait  jnmnis  gurrir  romplrtemeot.  Dans 
son  Hisloire  de  la  guerre  de  trente  ans  (1791),  on 
trouve  à  la  fois  des  marques  de  l'élévat.  toujours 
croissante  de  son  talent  et  de  l'affaiblissem.  de  ses 
forces  pîiysiq.  :  il  semble  en  effet  qu'elles  lui  aient 
manqué  pour  terminer  cet  ouvrage ,  qu'il  a  pou&sé 
jusqu'au  M  livftt  avee  tant  de  verve ,  de  chaleur  et 
de  vie.  Cest  après  cette  piAlicalion  que  Schiller 
reçut  presque  simultanément  du  prince  héréditaire 
de  Uolsteia-Augustembourg  et  du  ministre  de  Da- 
nemarek,  comte  de  Scbimmdmann,  une  dotiUe 
pension  de  mille  thalers  (4,000  fr.)- En  épuisant 
les  recherches  historiques  sur  l'époque  si  éminem- 
ment dramat.  de  la  guerre  de  trente  ans ,  Schiller 


avait  conçu  la  pensée  de  fiire  de  Gustave-Adelphe 

le  héros  d'un  poème  ôpiq.  :  il  y  rononni  pour  s'oc- 
cuper de  fF'allenslein,  trilogie  ou  tragédie  en  trois 
actions,  sur  le  mérite  de  laq.  les  avb  seront  par- 
tagés ea  France  tant  que  durera  la  querelle  des 
classiques c\  des  romantiques:  elle  fut  représentée 
pour  la  prem.  fois  àWeimarcnoct.  1798.  Celtema* 
gniliquc  composit  exdta  en  AUemagne  un  esthou- 
siasmegénéral ,  et  malgré  plus,  défauts  raelietés  am- 
plem.  par  des  beautés  sans  nomb.,  elU;  demeurera 
l'un  des  plus  préc.  omcm.  de  la  bcène  allem.,  que 
SeUner  enricUt  encore  successivement  des  trsgiè- 
dies  de  Jforte  Stuart,  de  Jeanne  d'Arc,  de  ta 
Fiancée  de  Mesaine,  de  GuiUaume  TelL  Lors  du 
procès  de  l'infortuné  Louis  XVI ,  SchUlor  écrivit  en 
bvenr  de  ce  prince.  Cependant  la  coovantien  oon- 
féra  qu(^1qiic  temps  après  le  titre  de  citoyen  frauç. 
à  l'auteur  de  la  tragédie  de  iiuiUauine  Tell.  Mais 
lorsque  le  rétabitssem.  de  la  pda  avec  l'AllcflMgne 
permit  de  loi  transmettre  une  expédition  de  ce  dé- 
cret ,  tf >u s  ceux  qui  l'avaient  signé  av a i«^!it  déjà  péri 
de  mort  violente. On  place  en  prem.  ligne  des  écrits 
de  SèUner  dans  le  genre  phlkMMipbico4Hléraira  son 
Tnitisiir  Ui  poésie  nah  e  et  aentimentale.  Ce  mor- 
r*«nu  .  qui  parut  dans  les  Iloren,  était  bien  fait  pour 
commencer  la  réputation  de  ce  recueil  (1795-97), 
oà  d'ailleurs  Schiller  Vêtait  associé  plus,  écrivataifc 
distingués.  C'est  avec  Gnriho  qu'il  rédigea l'^tf {ma- 
nach  des  mmes  (  1 795-1801  ) ,  ou  parurent  ces  Xé^ 
nies  ou  di0ii(|u$s  épigrgfflip.}  si  faipep»  dans  VM»^ 
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foire  liMér.  de  celle  époq.  Bien  qu'il  eût  rcnoncâ 
m  pmimanà^  Sdrilter  fui  appelé  en  179tf  i  runi- 

VefSilé  de  Tubin-^Mic  .  puis  pn  1  «O'j  r'i  Rrrlin.  Mais 
dèa  1790  il  avail  fixé  sm  séjuur  à  Weimar;  il  jr 
étaM  refem  pftr  sa  reeèmiBisuuiee  mrm  lei»rteoe 
dant  il  avait  reçu  les  prem.  encouragem.,  et  par 
son  intioïc  liaison  avec  Goethe,  f^  esl  dan>  <  »'tte 
tille  qu'il  mourut  le  9  mai  180V,  dans  âa  46''  ann. 
On  trouve  Ui  Ibte  eanifièle  de  aaa  oetragea  dana 
le  Lexiam  de  Jordaens ,  etc.;  la  plupstrt  ont  été 
plusieurs  fois  réimpr.,  et  il  existe  des  traductions 
de  ses  ciief:»-d'œuvre  dramatiques  dan:»  pi^que 
tonlaB  tea  lanfues.  D«a  édiUona  mmplèlea  de  aaa 
OEm  res  ont  6lé  publ.,  Tiibingen ,  1819-12$,  12  vol. 
in-8;  Vienne,  1816,  26  vol.  in-12;  Carl$ruhe,i8i6- 
i7,  et  Leiptiig ,  18â/i,  18  vol.  in-8.  L'Histoire  de  la 
gumre  éê  Irmfa  am  a  Ué  trad.  eu  français  par 
Canipfea,  1803,  9  vol.  in-8;  et  par  Mailher  de 
Cbas&al,  18i0,  t  vol.  in-8  ;  celle  du  Soulf^em.  de» 
Pays-Bas  l'a  été  par  M.  Chflteaugiron ,  I8i7,  â  vol. 
in-6.  Les  iXwru  dmmatiq.  de  F.  Schilltr,  trad. 
en  françaîapar  M.  de  Barante  ,  l'aris,  1821,  G  vul. 
Mi-8 ,  «ont  précédées  d'une  Kie  de  l'auteur  pleine 
^Intérêt*  —  Jeaii>Gaspar  Seaiuaa,  père  dm  pré- 
eédont,  né  en  1733  à  Bitterféld  (Wurtemberg), 
TT!orf  rti  17*iri,  intend,  du  château  ducat  de  la  Soli- 
tude ,  a  Marbacli,  avec  le  grade  de  capit. ,  a  com- 
posé sur  Tagrieidl.  div.  ouvr.  en  aUea.t  dent  le 
pluH  remarquable  :  De  la  culture  des  arbres, 
truUi'pm  (jnmd  d'aj^rh  vingt  ann  (l'expèr.,i797. 

SCillLLING  (DiEBOLo),  hi&tur.,  uu  à  Solcure, 
était  greffier  dn  flonseil  de  Berne.  Il  a  éofit  nue 
hist.  de  la  SuiS!«e  de  1468  jusqu'à  148ê(,  et  que  par 
conséquent  on  peut  regarder  comme  la  continuât, 
de  Tsthaclillan  et  de  JusUnger.  Elle  leur  eet  très 
supérieure.  L'an  leur  déclare  que,  dans  sa  chro- 
nique de  la  Tille  de  Berne  ,  il  n  copié  ces  deux  liisl. 
peur  les  temps  antérieurs  à  1408.  La  dern.  partie 
a  été  Impr.  seus  le  titre  de  lM«arqMfoiida»9H«mM 
<fa  Bowrgoffm,  1743,  in-fol.  —  Diebold  ScaiLunc 
ee  SiHii  LiivG ,  atitre  historien  snissc ,  a  laissé  une 
ironique  (  IHS.  )  de  la  viUe  de  Luceme,  avec  plus 
de  100  dflsslM,  et  «lui  se  tronire  aux  archives  de 
Lucerne.  On  atlribue  h  son  père,  Jean  Schilling, 
une  Hist.  des  (juerrat  de  Souabc  et  de  Milan,  dont 
le  MS.  se  trouve  dans  plusieurs  biblioth.  de  Suisse. 

André  SceauiH»,  pr^esa.  de  phlIoaopUe,  pvia 
de  médecine  i  Strasbourg;,  nù  il  mourut  en  1638, 
^t  natif  d'itenlieim ,  en  Alsace.  On  a  de  loi  : 
Vn4»,  ffudie.  dogm.  tiagraphia  «Strasbourg ,  IMI , 
in-ft.  —  André ,  son  lils,  médec.  de  l'élecl.  de  Sa\e , 
a  laissé  :  Loimographia  tripartie,  etc.,  Dresde, 
1680,  in-1),  etc.  —  Sigismuiid  bcuu.une,  méde- 
dn,  né  i  rrankestein  en  Siléste,  mort  à  Leipsig 
en  16»,  a  publ.  de  ftl97  à  1621  neuf  dissertât, 
académ.,  dont  deux  on  ?ref  et  les  autres  en  htin. 
On  en  peut  voir  l'indication  au  t.  Vil  de  la  liwyr. 
du  éitHonn.  dès  sef sncss  méfUeote. 

Sr.HILTRR  (JeA?<),  jurisc,  né  k  Pégau  (Saxe) 
en  1634,  fut  succe^sivoHH  nt  bailli  de  Subla  (I6C8), 
Atembrc  du  conseil  auliquc,  du  consistoire  et  de  la 
cbimlire  des  finances  de  dae  do  Saxe-Iéna.  II  en- 


vril  à  léna  un  cours  publie  (1678),  puis  s'établit  à 
Francfort-snr-le^MdNi*  d'oA  il  s#  rmdlt  à  fllmè^ 
avec  le  danblf  titre  tfp  rrmsnfr-nf  rt  d  ■  professetirà 
l'aniv.  C'est  là  qu'il  mourut  en  i70o.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvr.  :  Bxenitid.  de  L,  êUtros  pan- 
deetormm,  tn-ft ,  réimpr.  sons  le  titre  de  Pnatt 
juris  roman  t  in  fhro  gemtanico ,  léna .  i  cm  ;  !  r in- 
sig,  1713  ;  Franctort ,  1753, 3  veL  in-lbl.— /^t«lii(M/. 
fwi»  tx  principiis  /iM*<s  Htdttrm ,  0«ftllMin  9t  ffri* 
lis,  tùm  romani  eém  getmaniei ,  etc.,  LHpsif, 
1685;  in-8,  réimpr.  sons  le  titre  de  Jurispnt' 
dentiœ  totius...  légitima  Cémenta,  Strasbourg, 
16W  j  eas  élénienls  sent  on  ehef-  d'oBuvre.  ^  Âd 
jus  feudale  utnimgtic  yerntanicum  et  langohnrdx- 
cum  introductio,  etc.,  Stranb.,  1693,  in-8;  1721, 
avec  nofes  de  Gébauer,  Leipsig,  17Î8,  1737, 1788, 
avec  noies  d'Chl  ;  BcrKfi ,  47n.  Codex  furh  fm- 
dalis  Alemav  n'  Stranboiiriî ,  1697,  in-^  ;  175R, 
in-fol.  —  Aurelii  Augxtstini  lib.  Il  de  adttUerinis 
conjugiis ,  léna ,  1692 ,  In-*.  —  Thésaurus  antiqm- 
tatxm  teutonieamm  nedttimiitar,,  eML,  tttlir,, 
Tllin  .  1757,  S  Tol.  In-fnl  ,  pn'  l  par  Frîck  et  ScIicr/. 

SCHIM  (HBnai),  poète  hollandais,  né  en  169S  à 
Naas-Shifs,  oA  il  motinit  vers  1711 ,  e<«t  cilé  par  de 
Vries ,  t.  il ,  p.  Itt^  de  son  Histoire  de  la  pftèsie 
hollandaise,  comme  aulcttr  Ac poésies  morales  et 
sacrées,  parmi  lesquelles  on  dislingue  un  poème 
m  HT  ebants  Intlt.  :  Bonheur  de  la  vie  e^ampèùt. 

SCHIMMI^L-PENNINCK  (RuTCER-JeA!«),  né  en 
1761  h  l>evenfer,fil  d'excellentes  études  h  Tuniver- 
sité  de  Leyde,  où  il  prit  le  grade  de  dorlenr  en 
droit ,  et  publia  dans  cette  occasion  une  (hise  latine 
sur  le  pouvoir  populaire  sagrmn-tt  ifiriqil  Tl  s't'Li- 
blit  ensuite  à  Amsterdam ,  et  iiUTitn ,  comme  avocat, 
la  confiance  générale.  Lors  de  Tinvas.  des  Franç.  en 
<7W,  il  devint  présid.  de  la  municipalité,  passa  i 
la  convention  batavc,  et  fut  nommé  amba<Mdeur 
en  France.  Dans  ces  divers  postes  il  se  distilla 
par  l'étendue  de  ses  oonnaissanees  et  par tiikoblesM 
de  son  caractère.  En  1801 ,  il  fut  chargé  de  frprc- 
senter  sa  nation  au  congrès  d'Amiens,  et  à  l:)  paii 
de  1803  il  obtint  l'ambassade  d'Angleterre.  La 
guerre  ayant  édaté  de  noeveau  «  il  revint  I  Paris 
reprendre  ses  preinitres  fonclinns  ;  njais  B()ii.i|>arlc 
devenu  empereur,  V(Milant  doniuT  fi  In  rr*[!TiMi(iiie 
hollandaise  un  gouverneni- plus  fort ,  1  en  noiuiiia 
le  cbefi  aotts  le  titre  de  grand^penstomialre.  Celle 
di'^n\if('  .  qui  devait  élre  lnamf>\ible,  cessa  quinre 
mois  après ,  par  l'élévation  de  Louis  Bonaparte  sur 
le  trône  de  IMIande.  Lonqae  ce  tréne  fut  renversé 
par  Napoléon  lui-même,  Schimmcl-Pcmrinek de- 
vint sénateur  de  remi  iff  français,  auquel  la  Hol- 
lande fut  réunie,  reçut  le  titre  de  comte  et  de 
grand  trésorier  d'un  nevvel  erdredes  freis  nUamê' 
d'Or.  Jui^qu'au  moment  où  sa  patrie  eut  recouvre 
son  indépend.,  il  jouit  de  ces  hautes  dignilé<>  dont 
alors  il  s'empressa  de  donner  sa  démission.  A  la 
création  du  royanose  des  Pays-Bas,  il  fit  partie  da 
la  première  chambre  des  états -ptènéraïu.  Mais 
privé  de  la  vue ,  il  rentra  peu  de  temps  après  dans 
une  relniite  absolue ,  où  il  est  resté  Jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  iHU,  Tooteslea  titténlnras  anelennes  «t 
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.,dMié4l*0M  né- 

moire  prodigieuse,  il  ponvait  citer  les  moranui 
choisis  des  poi^fp*  italiens ,  allemands ,  anglais , 
a? ee  «yUat  de  facililés  que  ceux  de  sa  nalkm  ou 


SCHIHMBLMANN  (IlE!<(Ri-CflAaLBS,  comte  de), 

minisire  danois,  ni'^  dan'^  la  Pornéranip  en  {TîH , 
suivit  d'aiiord  la  carrière  du  cauiiuerce  ;  mai^  a}aut 


raffeatt  d*«nesoffiiiiatlon  p<»nr  Aire  em&iMniHre  en 

sa  présiMicp  de  riclies  fermiers  qu'il  \oulait  mellM 
à  conlribulion.  Pnti^fait  de  leur  ;îénén)3ilé,  il  leur 
donnail  un  passeport  iHtur  circuler  librement  dans 
le  pays.  L'organisât  éte  ta  pMlee  et  de  ta  gendar- 
merie sur  la  rive  française  du  Rhin  força  Schindcr^ 
hr\nnes  à  se  rejeter  en  Allemagne.  Saisi  par  le  jn*. 
baiily  de  Liintiourg,  conduit  à  Francfort,  et  de  là  à 


éfMWivé  «fselq.  revcrt  de  ftrtMe,  il  prti  à  terme  Mayenee,  Il  y  fût  eondarané  &  mmi  parla  Irfkanil 


Iei.aiTt«^es  de  Sn-ff,  et  obliri!  le  titre  dcconseîl!rr 
phTé  eu  Saxe.  Chargé  plus  lard  des  approrisiuiuie- 
awvto  par  Ita  employés  prussiens ,  il  acquit  les 
port-elainen  de  Meissen ,  qu'il  revendit  avec  un  gain 
eonsldérat>1e.  lî  s'tiahiil  ensuite  à  Ilamliourg,  où  il 
Mcrut  encure  i>a  luriune  par  des  spéculations  o>ib- 
■cnUlaB  t  «I  dffrenu  propriété  d*an  grand  domalM 
dans  le  flolstein ,  il  entra  en  relation  avec  la  cour 
de  Oanemarck.  Frédéric  V  le  nomma  son  ministre 
prés  le  cercle  de  fiasse-Sane,  lui  donna  le  titre  de 
lanm  et  le  cofdoo  de  Verdre  de  Danebrag  ;  et 
loisque  l'eiTiper.  de  Russie  ,  IMrrrr  III ,  mctinci  le 
Dancmarck.  de  la  guerre ,  il  fut  ciiargé  des  liaauces 
duroj.,  qu'il  continua  de  diriger  sons  Christian  VII , 
qui  le  nonuDB  nembre  de  son  conseil  privé.  Mal- 
gré Its  titres  dont  il  était  rcvôtu,  Seliinimelmann 
continuait  ses  opérai,  commerciales  à  Hambourg. 
On  loi  aUribnaU  i  CojpealMtue  la  baisse  du  papier- 
munnaie  ;  mais  les  murmures  du  public  ne  Tem- 
péchércnl  pus  de  ronserver  la  confiance  du  gouver- 
nement. 11  uiuurut  eu  ilb'-À.  —  Vn  de  se»  frères  était 
pasleur  d*aiQ  Tlllage  en  Poméranf e  quand  Sehlm- 
melmann,  devenu  ministre,  lui  fil  (|uiller  sa  cure 
et  lui  assura  une  pension  de  4,U00  fr.  Il  a  composé 
des  cotmtientaire»  sur  les  recueils  Ihcologtqueii  de 
rOrieni  et  du  Nerd,  dana  leaq.  il  aïonlre  bmdooap 

d'énirîitinn  ,  mnh  peu  de  critique. 

SCUIMU£LMA.NN  (£tA.-UtNai,  comte  de),  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  Danemarck»  fut 
long-tempe  le  Héeàne  des  savants  de  son  pays ,  et 
plus,  étrangers,  notamment  KIopsfock  et  J^rliiller, 
éprouvérenl  les  effets  de  son  i&èle  pour  lc!>  i>cteaces 
etleaarla.  Salengneearrièrefotlonlaelire.  Ministre 
desinancvs  de  1781  jusqu'en  1814 ,  son  administra- 
tion a  été  l'objet  de  vives  critiques  ;  mais  son  désin- 
térmomenl  u'a  jamais  été  mis  en  doute  même  par 
M»  adveraaires.  Il  noonit  en  18SS  à  Copenhague , 
ptésldenl  de  la  société  danoise  des  sciences. 

8CH1NDERIIANNES  (Jeaii  UUCKLEK,  dit),  cé- 
lèbre voleur,  né  à  Nastetlen  (comté  de  Catzen- 
lUehbogen  >  en  1779 ,  a'étant  foit  chef  d'une  bande 
de  jeunes  garçons ,  enlevait  de  temps  en  temps  des 
vivres  des  fourgons  de  l'armée  française.  Plus  lard 
M  entra  au  service  du  bourreau  de  BMrenbacli ,  et 
puni  parla  bastonnade  d'un  vol  qu'il  avait  commis, 
il  alla  s'enrôler  dans  la  troupe  des  garrotteurs  ou 
chauffeurs  qui  désolaient  les  deux  rives  du  Rhin. 
8ra  aodaee,  l'adresse  qu'il  mit  à  a'éefaapper  des 
prisons  de  Sarrbruck  et  de  Sinimcrcn  lui  donnèrent 
bientôt  de  la  célébrité.  Élu  capitaine  d'une  trnnpc 
qu  avait  déclaré  la  guerre  aux  juifs ,  il  en  devint  la 
tantnr.  On  racoAle  de  ce  brigand  des  traita  de  har- 
qoi  MBMent  minent  incrofiblea.  U  lui 


spt  rinl .  rt  cxrniié  le  21  nov.  1803.  On  fil  circul<^r 
à  celle  époque  une  lettre  d'un  style  énergique  dans 
laquelle  Schinderbannes  implorait  la  clémence  de 
Bonaparte,  et  lui  demandait  d  élre  mis  à  la  tAte 
d'un  corps  d'enfants  perdus ,  «[ui  eiU  fait  jiarlie  de 
l'ezpédit.  d'Angleterre.  Sevelinges  a  publié  la  fie 
dé  SeftAulerAannes/elc.,  S  toK  in-19. 

SCHINNER  (MATTHiEt;),  pluseonnu  sous  le  nom 
de  Cardinal  de  Sion ,  né  environs  de  celle  ville 
vers  iklQ ,  appartenait  à  une  tamillc  pauvre  et 
obscure.  Destiné  à  l'état  ecelésiast.,  après  atoir 
achevé  ses  éludes  à  Côuin  ,  i!  fnt  jmurvu  d'une  cure 
dans  le  Valais ,  puis  appelé  au  ctiapitre  de  Sion ,  et 
enfin  élevé  au  siège  épiscopal  en  ISOO.  Mécontent 
de  Louis  XII ,  le  nouv.  prélat  usa  de  son  inflneiiee 
pour  dèlaclier  le<;  Suisses  de  l'alliance  du  monarq. 
français.  Cette  défection ,  qui  ne  s'effectua  pas  sans 
une  Tire  résistance  de  la  part  de  eeui  i  qui  le  pré- 
lat n'avait  pu  en  imposer  sor  ses  motife,  eut  pour 
résultat  de  forcer  les  Franç.  d'abandonner  rilalle; 
Schinner  reçut  aussitôt  le  chapeau  de  cardin.,  avec 
le  titre  de  légat-apostolique  du  pape  Jules  II  dans 
la  Lombardie.  Dès-lors  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
communiquer  son  ardeur  belliqueuse  aux  soldats 
mercenaires  qu'il  avait  altachés  au  service  de 
l'Eglise.  Mais  ce  fbten  vain  qn'll  les  cendnislt,  re- 
vêtu de  ses  habits  pontifie,  et  précéHf''  dp  la  croix, 
dans  les  plaines  de  Marignan  («.  François  1"), 
leur  promettant  une  victoire  facile  ;  l'événement 
démentit  ses  promesses.  Son  sèle  furibond  n'en  fut 
point  ralenti  ;  il  ^e  ren(?ii  en  toute  hâte  A  la  cour 
de  l'emp.  Hatimilien,  d'où  ii  passa  en  Angleterre 
pour  sollleiter  Henri  VIII  de  s'unir  aui  ennemis  de 
la  France  ;  mais  pendant  ce  temps-là  le  parti  qu'il 
avait  comprimé  dans  le  Valais  s'était  relevé,  et  !o 
proscrivaii  à  son  tour.  Toutefois ,  au  moyen  du 
For  qu'il  apportait,  11  réussit  i  lever  un  corps  de 
0,000  hommes ,  et  contribua  ainsi  aux  revers  des 
Franrni*;  Tr  fat  par  ses  conseils  que  Cliaries-Quint 
mit  au  Ijau  de  l'empire  Gtiorge  Supersax  et  ses 
adiiérents,  et  Léon  X  le  Valatoen  interdit  Sehlnner 
mourut  à  Rome  en  1511.  Paul  Jove  a  parle  de  ce 
prélat  dissolu  et  implacable  dans  son  Elogia  viro~ 
rum  beU(eà  virtute  iUmtrhm;  Simlera  iiiit  son 
Moge  dans  sa  f^ottnimûeKr.  îa  fameuse  Harangue 
que  Schinner  avait  proii  n  i  rn  \v,\h  devant 
Henri  Vlll  a  été  publ.  par  Tulaiid ,  Londres ,  1707, 
in-B,  et  rélmpr.  avec  le  GaUuê  arëtalogus  de  To- 
land,  Amsterd.,  1709,  in-li. 

SCniISZ  (  Salomon  ).  médecin  et  botaniste ,  né  en 
1734  à  Zurich,  où  il  mourut  en  178*1,  y  avait  en- 
seigné la  physique  et  les  mathématiq«es.  Ses 
JWMsrft.  lU  d»  jimerAw  jw  MMlHm  cwn 
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IhieM  AwfMMill»  Surieh,  1981,  in-« ,  sont  do  ses 
divers  écrits  celui  qui  rciit  ofTrir  le  plus  d'intérêt. 

SCRfRACn  (  Adam-Tbéoi>uile),  pasteur  à  Klein- 
Bautzeu ,  en  Lusacc ,  où  il  mourut  «n  1778,  élaWl 
dans  ce  village  une  êûtâM  tfa^cuUnre  qui ,  dans 
la  suite ,  devint  le  type  des  soci<''(«'s  analogues.  Son 
oavr.  le  plu*  considérable,  et  où  be  trouve  en  sub- 
stance imit  ce  qu'il  avait  publié ,  est  un  fYaiti  dev 
abeilles  powrlOtUes  les  contrées,  elc,  Zillau  cl 
Leipsig,  1768,  in-ft.  Un  ouvr.  posthuino,  de  Schi- 
neh,  ioliluié  :  Culture  des  abeilles  dts  bois,  a  été 
pabl.  en  iTIh  par  le  pasteur  Vogel ,  précédé  d'une 
Adlice  sur  rauteur.  Il  était  membre  des  sociétés 
d'économie  rurale  et  domcstiq.  de  Pélersbourg, 
Goettingue ,  Leipsig ,  elc.  Outre  ses  ouvr.  d*afri- 
eoÊlmnâaiàiVmtYBistoire  naturelle  (le  la  reine 
des  aheilles,  a  été  Irad.  en  français  par  J.-Jf.  BU's- 
sière,  Amst.,  i787,  in-8,  ila  donnédiv.  ouvr.  ou 
traduct.  d'ouvr.  rclig. ,  et  il  a  coopéré  à  l'édition  de 
liBlMe  de  Lutlier,  Budillen,  1751.  —  Tlicophilc 
ScniRACB,  philologue,  né  en  17'i3  au  village  de 
Tieffenpertli ,  en  Lusace ,  remplit  une  ctiaire  de  phi- 
lowphie  à  rnniTers.d'BèImBtadt  (de  17<i0  i  1779). 
Quelq.  mém.  qu'il  publia  sur  des  questions  iVvm- 
nomie  politique  lut  concilièrent  la  laveur  du  rui  de 
Daneoùurck ,  qui  l'iioiioradu  titre  de  cons.-d'état 
privé,  et  le  ebaifea  de  rédiger  une  statistique  dé- 
taillée des  provinces  danoises.  En  1780,  il  s"t'taMit 
à  Altona ,  où  il  fonda  bientôt  après  un  Jourml  po- 
litique ,  et  mit  dans  la  rédact.  tant  de  sagesse  et 
de  neeure,  qu'il  subsiste eneore  aujourd'hui ,  sans 
jamais  avoir  été  interrompu ,  même  dans  les  temps 
les  plus  difficiles.  SchiracU  mourut  en  180(1 .  Son 
fils  (Guillmne-Beoett  ) ,  qu'il  s'était  associé  dans 
la  rédaction dn  JlwrtMU  politique,  y  a  inséré  une 
HlOtice  sur  son  père ,  dont  les  principaux  ouvrages 
•ont:  Clttpis poetarum dasaicorum ,  Halle,  1768- 
M ,  3  parties  M.— Mitfrapftje  des  ^Usmimdi, 
1770-74, 6\o\.— Histoire  de  l'empereur  Charles  VI, 
1776 ,  in-8.— Les  Vies  de  IHxitarque ,  iraduitts  en 
allemand t  avec  des  notes,  et  deux  recueils,  l'un 
en  aUemand  sens  te  tilre  de  Magasin  de  la  critique 
allemande  ;  l'autre  Inlit.  EpkmÊtridulitter.iiehn- 
ftadienses,  1770-7JJ. 

SC11LLGëL(Jian-Élib),  poète,  néett1718àlleis- 
•eu  (flue),  s'annonça  de  bonne  heure  par  des 
Irad.  en  vers  allem.  des  Grorniquc»  de  Virgile,  des 
£^lres  d'Horace,  de  la  Cyropédie  de  Xénoplion, 
et  par  des  imiUtions  de  Sepbode  et  d'Euripide.  Ce 
fut  à  la  célèbre  école  de  nforte,  où  il  acheva  ses 
études,  que  furent  représ,  pour  la  prem,  fois ,  par 
ses  condiscipleï. ,  ics  tragéd.  d'Ore»<c  et  H'Hécvdte  : 
«elte  dem. ,  à  lac^uelle  il  fit  plus  lard  de  gr.  éban- 
genentS, parut  sous  le  Ut.  des  Troyennci.  Lejeanc 
poêle,  oMifjé  de  se  créer  un  étal,  étudia  le  droit; 
mais  il  n  eu  continua  pas  moins  à  cultiver  les  let- 
tres. Saréputat.  s'élant  aecrue ,  il  se  vit  recherché 
par  les  coryphées  de  la  liltcr. ,  rt  rttTirourut  à  la 
Tédaclion  de  divers  recueils,  uolainmcul  la  Biblio- 
thèque de  Gotlâched  et  les  JmtuemeiUs  de  l'esprit 
deflebwabe.  Vu  17WI,  il  suivit Spener,  ministre  de 
Sise  an  paiieiiiaf«|t«  tmm  «ecrét,  d'amlwssjtd^ , 
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et  s'étant  lié  avec  les  savants  de  ce  pays,  dont  il 
étudia  la  langue  e(  i  histoire,  il  devint  dès  la  même 
année  l'un  de»  collaborât,  du  célèbre  recueil  intit.  : 
fVcHfm.  de  Brème  (Arsmisdke  00ytr«90).  ta  créa- 
tion d'un  théâtre  allem.  et  franç.  à  Copenhague  le 
ramena  bientôt  à  s'occuper  de  iiouv.  de  composit. 
dramatique»;  et  il  lit  imprimer  en  1746  le  recueil 
de  ses  OBwrei  en  ee  genre.  Deux  ana  après,  avec 
Tajircmentdu  duc  de  Saxe,  il  accepta  une  place  de 
profess.  extraordinaire  à  l'univers,  de  Soroé;  mais 
la  multiplicité  de  ses  travaux  acheva  d'alt^er  sa 
santé  naturellement  dâicate.  11  mourut  d'une  fièvre 
inflammatoire,  en  47'i9,  dans  sa  31"  année.  Bien 
que  les  travaux  liistor.  de  Schicgel  ne  soient  pas 
sans  mérite,  e'est  surtout  à  ses  tragéd.  qu'O  a  d& 
sa  célébrité.  Bles  ont  toutefois  beaucoup  perdu  de 
leur  prix  aux  yeux  de  la  critique.  I.a  moins  faible 
est  celle  d'Hermann,  La  seule  de  ses  coméd.  qu'on 
dteavee  éloge  est  la  Bmuti  muslle.  Ses  OlUvrui 
dramatiq.  ont  été  recueillies  par  son  frère  (  Jcan- 
Ileuri),  Copenhague,  1766-70,  ?>  vol.  in-8.  Le  ba- 
ron de  Bielfeld  a  donné  dans  son  ouvr.  inlit.  :Pro- 
gfrès<lffi#ttsm.  demsto«BjeNe«f*la  traduct.  dedeux 
autres  pièces  de  Schlegel  :  le  Mystérieux  et  le 
Triomphe  des  f  onnes  femmes.  —  Schlkg&l  (Jean- 
Adolphe),  frère  du  préoéd.,  né  en  1731  à  Meissen, 
mort  en  1795,  occupa  sueeesalvttneotdiv,  emplois 
Ci  l  U'  hst.  et  universit. ,  noinmm.  ceux  de  pa*teur 
et  profess.  à  Zerbst.  Outre  plus.  ouvr.  de  théologie 
il  a  publ.  3  vol.  de  CSunli^es,  Leipsig ,  1766, 1969 
et  1772;  deux  TOL  de /^êsie«d(Vers«s,  Hanovre, 
1787, et  desSfmons  — Jean-Henri Schleqbl,  frère 
des  précéd.,  ué  à  .Meissen  en  17SA,  mort  en  1780, 
bibliefbéc. ,  historiog.  et  profess.  d'hist.  à  Gopan- 
hague,a  publ.  quelq.  trad.derallemand  en  thnois, 
une  Histoire  des  rois  dp  iMutmurck,  de  la  maison 
d'Oldenbourg  (jusqueu  ili'J),  iu-fol.;  trad.  fU 
franç.  par  le  cbev.  de  Gtempigny,  1776-78,  3  vol. 
in-'»,  —  Un  Recueil  des  traités  sur  l'histoire,  la  nti- 
mismatique,  l'économie  et  la  lattgue  du  Vane- 
mardi .  Copenhague,  1771-76,  2  vol.  iii-8.0n«u 
a  tiré  rSttiit  historique  sur  les  arts  et  leurs  fMth 
grès  en  Danemurrf: ,  r.opcnhaguc,  1778,  in-8. 

SCllLËGELCTiiËOPUiLE),  d'une  autre  familleque 
les  précédents ,  né  en  17»  àKœnigsberg ,  fut  sue- 
cessivem.  profess.  de  langue  latine  et  de  philos,  au 
f  (.11.  j!fî  de  cette  ville  (  1761  ),  professeur-adjoint  de 
l'univers.,  rectetlr,  puis  inspect.du  collège  de  Riga 
(  1 763-7 1  ) ,  prem.  diaere  de  la  cathédrale  d'Eriang, 
ciitin  surintendant  de  la  Poméranie-Suédoiseetde 
rile  de  Rugen ,  en  même  temps  que  vice-chancc- 
lier  et  prem.  profess.  de  Uiéol.  à  l'univ.  de  Greil»- 
wald.  n  il  en  fitveur  de  l'instruction  d'utiles  éu- 
blissera. ,  et  fonda  une  caisse  générale  de  pent-ions 
pour  les  veuves  des  pasteurs.  Ses  dernières  années 
furent  lioublées  par  les  malheurs  de  la  guerre  et 
les  infortunes  du  roi  Gustave  IV.  Cet  homme  véné- 
r:il)!p  mourut  t-ii  iRtO,  laissant,  outre  une  GratH' 
mairelatine  (eu  ailem.),  I7a7  et  t790,«e»Mirîuei 
sur  les  moyens  de  viv  ifier  parmi  les  hemmeê  te  rS" 
ligion  inUirieure  et  extérieure,  Grcifswald,  1810, 
iii-8 ,  et  jrfnsuel  praii^w  ^    doctrim  foUoraifi 


L  lyui^-cd  by'Google 


SGH  (  457  )  SGH 


pubi .  par  J  .-C  Puww»  afoe  dot  liol«  et  la  Bkifira- 
phie  de  l'auteur. 

8CHLEGEL  (Faioiaic) ,  célèbre  écrivain  allem., 
aé  à  Hanovre  ea  t77t ,  élait  fit  de  JeuH-Adolphe , 

surinlend.  ecdésiast.  du  roy.  de  Hanovre.  Destiné 
par  ses  parents  au  commerce  ,  il  se  sentit  pt»ii 
propre  a  celle  carrière  ,  qu'U  ubaiidouaa  pour 
aller  étudier  à  GoetUngae.  Après  t'ètre  enayé  dans 
quelques  recueils  périodiques,  el  surtout  dans  le 
ll/cée  des  beaux-arts ,  publié  à  Berlin  en  1797,  il 
débuta  par  no  écrit  remarquable  inlit.,  les  Grecs 
et  les  Romains,  qui  fut  suivi  d'un  autre  enr  ia 
Poésie  de  ces  deux  peup/es"  (fr  l'anttqni(f'\  On  voit 
par  ce  dernier  ouvrage,  maltieureu^em.  incomplet , 
^FaoleoraTrit  fait  une  étade  profonde  du  génie 
poétique  des  temps  anciens  ;  et ,  cbose  bien  digne 
d'être  notée ,  c'est  dans  cet  ouvrage  aussi  que  l'on 
InwTe  une  discussicui ,  peut-être  la  première  de  ce 
feare,  sur  la  difMreaee  entre  le  génie  claesique 
des  anciens  et  le  génie  romantique  du  moyen-âge. 
Depuis  un  grand  procès  littéraire  n'e^i  ouvert ,  dans 
lequel  on  a  fait  intervenir  le  nom  de  Seblegel, 
sans  vouloir  observer  que  cet  écrivain  n*a  jamais 
été  exclusif,  et  qu'il  admirait  le  génie  sous  quelque 
iorme  qu'il  se  prtocotàt  dans  la  poésie  des  peuples. 
Ffédérie,  au  aerCir  de  ses  tratanx  d'érudition , 
publia  la  première  partie  du  roman  àeLtteinde, 
qu'il  n'a  point  achevé,  et  dansle(|(iel  I  rtmour  pla- 
tonique e&l  peint  av<^  une  exaltation  qui  rappelle 
Wtrtker  aans  l*égaler.  Dans  ejIMnie,  Jenmal 
pubi.  par  son  frère ,  et  dans  VÀÏmanach  des  Muses, 
publié  par  son  ami  Tieck,  il  inséra  quelques  ninr- 
oeaux  de  poésie  qui  tirent  sensation,  il  n'eu  lut 
pas  de  mèâe  de  sa  tragédie  à'JkutM,  composée 
à  l'imitation  des  drames  anciens  et  jrntéc  fi  Berlin 
et  i  Weimàr.  Ayant  tiiK>uâé  ia  lille  du  célèbre 
■endelsolin,  il  se  convertit avee die,  i  Cologne, 
i  la  foi  catholique,  et  vint  ensuite  à  Paris.  Il  s'y 
adonna  à  l'étude  des  langues  oni>nlale8 ,  surtout 
da sanscrit,  fit  des  extraiU»  el  des  imilalions  des 
anciens  poèaesfranfaissiir la dieralerie,  et  publia 
les  quatre  prcm.  cahiers  d'un  ouvrage  périodique 
sous  le  litre  d'Evrope.  De  retour  en  Allemagne ,  il 
fit  paraître  un  Miiianach  poétiq.,oii  l'on  remarque 
un  moreean  sur  l'^lrelllfaeinrt  goth^uê,  et  on 
poème  de  Rolarul ,  dans  la  manière  des  poésies 
chevaleresques  du  moyen-àge.  Son  ouvrage  sur  la 
LatUfue  et  la  sagesse  des  indiens  (iSOS),  tout  en 
laissant  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  philo- 
logique ,  servit  à  attirer  davantage  l'attention  des 
uvants  sur  le  sanscrit.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Vienne  poor  eonsnlter  des  roalériaox  inédits  sur 
CharieS'Qn'nt,  dont  il  voulait  faire  le  héros  d'un 
drame,  i!  reçut  le  tilrc  de  secrét.  antique  impérir^l. 
Envoyé  au  quartier-général ,  on  l'employa  à  com- 
poser des  prodamatioas.  La  guerre  cessa ,  et  il  put 
aOer  faire  à  Vienne  des  cours  d'btoloirc  et  de  litté- 
nture  Mais  la  guerre  recommença  bientôt,  et  on 
l'enleva  de  nouveau  à  ses  études  pour  loi  faire 
écrire  des  pamphlets  poUliques  en  fiûrenr  de  l'AiH 
trid^  la  itowpeBie ,  U  ftiliwiWi.  A 1»  ptf&  d^ 


I  finltite,  Scfalegd  retourna  à  ses  IraTaui»  et  peu 

d  (  temps  avant  sa  mort ,  il  ouvrit  i  Dresde  un  cours 
de  philosophie  pratique.  C'est  dans  oe((e  ville  qu'il 
BUH^ut  en  1819.  Frédéric  Seblegel  parait  avoir  été 
Pun  des  adhitafsde  la  doctrine  dont  M.  de  Maistre 

était  un  des  apôtres. 

SCHl-KCiEIl  (Théodore-Auguste),  professeur  do 
médecine  et  de  chirurgie  à  Cassel ,  où  il  mourut  en 
1779,  était  né  à  Ulm  en  17S7,  et,  après  avoir  étu- 
dié à  Strasbourg  et  pris  le  grade  de  doct.  à  Uelm- 
sladt,  avait  professé  l'anaL  à  Brunswick  (1750). 
Médecin  pensionné  de  sa  ville  natale,  il  avait  en- 
suite clé  successivem.  attaché  comme  médecin  au 
comte  de  Goerz  cl  au  landgrave  de  Hessr  (:.l^M•l. 
Parmi  ses  écrits ,  mentionnés  dans  ia  Uiographie 
du  Dktimm,  du  astenees  mAlfoales.  t.  VII ,  nous 
ne  citerons  que  :  Programma  quo  claves  secalinos 
perperàm  à  noniiulfis  reneimm  mm  hîifue  rigidi 
cerealisve  camsam  nominan  no^  is  aryumeniiset 
exp«rimaUiidoeH,CauÊlk^iTn^  in-*. 

SCHLICHTEGROLL  (  Adolphe -He-nri- Frédéric 
de),  savant  biographe,  né  en  i7Gii  à  Golha,  où  il 
fil  ses  prem.  études  avec  .succès ,  eouçul  d  abord 
le  proH  de  se  vouer  à  la  théologie;  nais ,  étant 
allé  h  léna  et  ensuifr  à  Coettingue,  il  ahandonna 
son  prem.  plan  pour  se  livrer  à  la  philologie  el  i 
l'histoire.  Profess.  à  Gotha  en  1789,  il  fut  ensolle 
l'un  des  conservât,  de  la  biblioth.  publiciue ,  puis 
de  la  biblioUi.  particulière  du  duc  Ernest ,  adjoint 
et  cfMiservat.  du  cabinet  des  médailles ,  président 
de  raead.  de  Munich ,  et  enfin  (  1807  )  son  secrél.- 
gcnéral.  Sa  retraite ,  qu'il  demanda  en  18St ,  no 
précéda  que  dt-hien  peu  de  temps  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  k  déc.  ibt'i.  Parmi  ses  ouvr.,  on  distingue 
surtout  le  NienOogi  dê$  AUememdÈ,  17«»*I806, 
34  vol.  in-Ji.  Celte  bingraiiliie  ,  presque  contempo- 
raine ,  pèclie  assez  souvent  par  l'c^agéralion  des 
éloges ,  prodigués  à  des  liouiuies  dont  le  nom  fera 
peu  de  bruit  dans  hi  postérité.  VAlman.  des  iimhcs 
de  Scliiller,  pour  17"-»s,  contient  quelq.  épigram- 
mes  contre  le  complaisant  oécrologe.  En  somme* 
pourtant,  l'ouvrage  est  indispensable  pour  qui 
veut  connaître  l'histoire  poUtIque  et  littéraire  de 
cette  épofitie.  On  lui  doif  encore  :  Jlistoria  Humf>- 
ttucijb  golhanm  i  el  AniuUcs  nwnwnaliq.,  iSCMi, 
I**  Tol.  et  un  cahier  du  1*. 

SCHLOETZER  ou  SCHLOEZER  (  Ai  custc-Locis 
de),  histor.,  naq.  en  1757  à  Jagsladt.  Orphelin  dès 
l'âge  de  ans ,  il  fut  élevé  psr  son  aïeul  au  gym- 
nase de  Wahlbefan,  et  se  rendit  en  1751  &  Witten- 
berg  pour  y  faire  s<ui  cours  de  tltrologie.  11  étudia 
ensuite  pendant  deux  ans  à  Goeltinguc  les  langues 
orient,  el  la  philologie  sacrée ,  et ,  ne  pouvant  ainsi 
qu'il  en  avait  le  projet  faire  un  voAa^e  en  Asie, 
il  accepta  la  place  d'instituteur  en  Suède.  Il  de- 
meura trois  ans  à  Stockholm  et  à  Upsal ,  d'où , 
en  1757,  il  revint  à  Goettingne  étudier  l*arabe  sous 
Michaelis ,  et  la  médecine  SMs  Roederer.  11  élait 
sur  le  point  de  se  faire  recevoir  docteur,  quand 
l'historiograpbe  Millier  l'en^ea  à  venir  à  Pélers- 
bowc  peur  Faider  à  mettre  n-  ardre  lea  nulé- 
xim  qu'a  «vilt  rpcneOlift  sur  iliitloire  de  HussIq, 
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AAtiMtKf  SRscpta  ccUè  proposit. .  et  11  i|iprft  tu 

peu  de  temps  le  rosse ,  le  sla? on ,  le  polofttis  et  le 

bohémi<'n.  La  ronnnis<!nnce  de  ces  langues  ,  ainsi 
que  du  suédois ,  que  Miiller  ignorait,  le  rendait  un 
eothboratear  utile  pour  lui  ;  nais  ils  ne  parent 
vivre  long-loinps  en  bonne  intellig. ,  pI  Sclilocizer, 
ûégoti\é  (le  plus  en  plus  de  la  Russie,  accepta  en 
le  Ulre  de  profess.  à  Goelinguc  sans  appoin- 
tements. On  obtint  de  l'impéralriee  nn  ordre  ipii 
lui  défendit  de  sortir  de  l'empire.  An  Imtit  dfMjucKj 
mots  Catberîne ,  jugeant  plus  prudent  de  gagner 
par  des  blenftiits  on  homme  dont  on  redoutait  les 
connaissances  histor.,  le  nomma  profess.  k  Tacad., 
en  le  chargeant  de  la  rédaction  de  Thist.  ancienne 
de  Russie ,  et  lut  accorda  un  congé  de  trois  mois. 
ScMoetier  obtint  en  1767  un  nonTera  eottfé  t  mais 
il  ne  revint  plus  en  Russie.  Nommé  en  1769  pro- 
fess. de  philosophie  et  de  pollliqtie  h  Goettingne, 
il  y  consacra  le  reste  de  !>a  vie  à  ia  rédaction  de  ses 
ouvr. ,  et  moarat  en  1809.  Sdiloetser  est  oonplé 
parmi  les  plus  illustres  historiens  modernes.  Son 
style  eepend.  est  loin  d'être  classique,  mats  il  sub- 
jugue le  lecteur  par  la  force  de  ses  raisons ,  la  lu- 
eidité  de  son  exposition  et  la  sAreté  de  sa  critique. 
C'est  lui  quia  créé  riiisfnirr  dti  Nord,  jadis  incom- 
plète» et  mêlée  de  fables  que  son  inexorable  scepti- 
cisme a  fait  pour  jamais  disparaître.  Voici  les  titres 
de  ses  ouvrages  :  Introdiiet.  à  l'histoin      Xord , 
1771 ,  in-'i  t  elle  forme  le  XXXI»  vol.  de  VHiUoire 
universeUc  anglaise,  trad.  en  allemand.— Histoire 
ils  te  £l|jtoiint>  jusqi^à  êa  rémion  d^iHve  à  te 
Pologne, m  1869,  1776  (dans  VHisloire  vnhen., 
tome  L.  ,1788).  —  ÉehantiKon  d'annales  russes , 
Brème ,  1768,  in-8.  —  Tableau  de  l'hist.  de  Russie 
(en  russe, français,  allemand),  1748,  in-lt.->£a 
lltissie  îtow'plfement  chnnijf'e  .  17fi7  nf  stiït.  ;  fl  vol. 
ln-8,  réimpr.,  1768  et  1777  (  pscuduuyuie ).  —  Os- 
ftnlrf  ef  Dfr,  Goettingue,  1778 ,  in-41.  —  llselberelkes 
historiq.  sur  les  lois  fondamentales  de  la  Rwtsie, 
ibid. ,  1777,  in-lî.  —  Hist.  des  monnaies  et  mines 
de  Rimie,de  1700  à  1789,  Goettingue,  1791,  in-8 
Louk-Bmmi,  dw  ée  BnmtmMt  H  Lnmlbourg, 
feld  -  maréchal  de  S.  M.  /.  R.  et  du  St-empire, 
(ioetlingue,  1780,  in-8;  trad.  enfranç.,  fiotha 
1788.  —  La  Correi^oiulance,  recueil  dont  il  chan- 
flet  te  titns  en  eeloi  d'/mttoiCfMr  ptOiU^ ,  1776- 
179*,  Î8  vol.  in-8,  Schloetrer  e-^t  on  mitre  rédit. 
des  trois  ouvr.  suiv.  :  Lois  rendues  dans  le  11*  S. 
par  le  gr,-duc  Jmiuiofet  ses  fils.  —  Annales  russes 
dê  Kieon,  l*'yol.  (  impr.  par  l'académ.  de  Péters- 
bourg).  —  Chronique  (fi>  mnim  Vexfor,  texte  russe, 
d'après  17  MSs.  traduit»  de  1  allemand,  aveccom- 
mentelres  histnr.  et  ffitkf.  €ette  édition  de  Nestor 
valut  à  SehiœlMr  la  déooratioii  de  Fordre  de  81- 
Vladimir. 

SCHLUTËR  (A(iD«i),  sculpteur  et  architecte,  né 
à  Hanbonrg  en  4601  «  fit  probtbiem.  nn  Toysge  en 
Italie;  car  on  ne  saurait  expliquer  aiilrein.  ta  per- 
fection à  laq.  il  parvint  dès  ses  prcm.  ouvraj?es.  En 
1691 ,  il  travailla  pour  le  roi  de  Pologne  ii  Varsovie, 
et,  en  1M% ,  Il  fnt  appelé  à  Berlin  iwr  réiectenr  de 
Brandebourg.  I/année  aniv.  il  fat  n^nnié  rnfi  dns 


(  436  )  se» 

dlreelenrs  ée  raead.  des  aria  que  ra€«l.  vernit  de 

fonder,  ^,en  1699,  il  eut  la  ehargc  d'architeett 
de  la  cour;  mais  une  faute  assez  grave  qu'il  rom- 
mll  dans  une  cooslruet. ,  et  dont  Tiniporlance  fut 
exagérée  par  ses  ennemis ,  loi  fit  perdre  cetteéem. 
rharjj[e  en  170fi.  Il  se  rendit  h  Pétersboiirg  en  1715, 
et  y  mourut  l'année  suiv.  Pierre-Ie-Grand  venait 
de  lui  confier  la  construct.  de  plus,  palais.  Sun 
chef-d'œuvre  en  scnipivre  est  la  Hatne  é^vesbn 

rtn  rjrnvff-f'trrtrvr ,  en  hronic  et  de  grandeur  nn 
peu  au-dessus  de  nature,  qui  foit  l'ornement ds 
pont  de  la  fiprée.  Bn  arehitectnre,  les  onvrages de 
tui  qu'on  estime  le  plus  sont  ceux  qu'il  a  ajoutés  sa 
Château  rni/af  de  Iterlin,  etqoi  ont  donoéàcet 
édilîce  sa  forme  actuelle. 

BGHHAUE,  éoanoniste,  né  I  Banorra  m  1799, 
fut  successivement  professeur  de  droit  à  Rintein, 
Kœnigsbcrg,  Halle  et  Berlin  ,  oi'i  il  mourut  en  1831. 
Son  enseigncm.  avait  le  défaut  d'être  plus  agréable 
qne  solide,  ti  est  connu  par  ses  travaui  d*éeensnts 
politiq.,  qtii  reposent  surira  prinripf<!  de  Qnesnat, 
dont  il  fut  le  disciple  jusqu'au  dernier  moment.  Il 
est  encore  pins  connu  par  ses  querelles  à  I'occssIor 
des  assoflatlana  secrètes  qnt  exeraeni  svr  PAlle- 
magne  une  influence  si  divpr<^em  caractérisée.  Ses 
princip.  ouvr.  sont  :  Erposiiian  du  droit  mUurel 
pur,  JWsnifSl  ttêemomie  poHHgue,  trsdtfilea 
franç.  par  M.  H.  JoulTroy,  conseiller  an  service  de 
Prusse.  —  Cnfiprf,  de  eoifudicittifei  tmorpulUm 
de  la  facuitc  de  Halle. 

8CHIIAVB9  (  Iban-Iacqoss)  ,  Mstor. ,  né  I  tsa- 
deau  en  1^90,  fil  des  cours  d'iiisf.  h  flalle  dès  l'Aite 
de  3i  ans  ,  et  se  mil  en  même  temps  aux  gnpes  des 
libraires.  En  17SI ,  il  fut  tiré  de  cet  élal  de  dépca- 
dance  par  le  margrave  de  Bade-Domlacb,  qal  le 
nomma  d'abord  rnn'^einer  de  roiir,  et,  plus  tard, 
conseiller  intime  de  sa  chambre  domaniale.  Ea 
1734,  il  fut  attiré  par  Georges  11  k  l'nnlTeniléds 
Goellingue ,  où  il  remplit  la  chaire  d'histoire,  pitb 
celle  de  droit  pnMic  et  d'histoire  d'Allemagne.  Il 
mourut  à  Goettingue  en  1747.  On  le  regarde  eosime 
le  créateur  de  la  science  politiq. ,  et  en  effet,  pen- 
dant  les  96  ans  qu'il  professa  à  Gocttin(!ue,  cette 
nniversité  fut  ce  qu'ensuite  Strasbourg  devint  sons 
Schœpflin  et  Kocb,  une  école  diplomatique  pour 
la  jeunesse  des  grandes  fanHIIes  de  toute  rBnnpe. 
Parmi  ses  ouvrages,  presque  tous  écrits  en  allem-, 
nous  citerons  :  Précis  de  thist.  de  l'empire ,  j^ont 
servir  aux  cours  académiques,  Lcipsig,  17S0,  ia-é; 
réimpr.  en  1789,  1740,  I7M  et  1781.  —  Ow1»m« 
juris  ptiblict  acarfemfcum  (recueil  contenant  les 
principales  lois  de  l'empire  germanique) ,  Leipsig, 
1 7tl ,  in-8 ,  sooT.  réimpr. — Corpus  juris gentlfM 
MMMtemfeum  (  recueil  de  traités  entre  les  puissances 
européennes),  !  «'ipsig,  1750,  2  vol.  in-8. — 
duclion  à  la  polUique,  ibid. ,  1741  et  1747,  i  toI. 

servir  aux  cours  pu!)licjf ,  ibid.,  1746,  to-éj  1'^» 
178S  ;  trad.  en  français  par  dn  Bual,  sons  le  tllie 
de  Te^leau  du  gowememenl  acluel  de  Veinptrt* 
1788  »  M.    Léonard  Smuauss,  médecin  et  pro- 
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Q*est  eomm  que  oMnme  anteur  d'un  livre  qnt  nTi 
d1fll|Mrlâli«e  4|oe  par  rapport  à  l'hisl.  de  la  science. 

Il  a  pour  litre  t  Ltinihrntinnntfn  dr  ninrho  gaUieO 

et  curé  i^fus  noviter  reperfâ  cwn  ligtw  tndico, 

SGHMEITIBL  (  MAKTtA  ),  ^istor.,  né  à  CronsUdt , 
dan«;  In  Tmnsylranie ,  en  1679,  remplit  pendant 
17  aus  tes  chaires  de  droit  public  et  d'histoire  k  Ta- 
oMmlte  de  Ralle ,  €t  mminit  m  1717.  n  est  un  des 
prem.  écriT.  qni  se  soient  occupés  en  Allemagne 
dt>  N  st  ^tiHUque,  science  alors  nouvelle,  qtif  dpp. 
a  fait  d'iiunienses  progrès.  Nous  citerons  de  lui  : 
CommmtaHod9e9fw*i*,tàmmUi^u($qHé^  mo- 
dem ix  iisque  r«H)iii;  speciathn  de  origine  ar  farfi^ 
mcrœ  atigeUcœ  et  apoMoUcœ  regiii  hungarici  co- 
rmes ,  léna ,  1 7 1 S ,  tn-4. — Schedioênia  de  electmg 
rtgmi  mm§i»rim  «f  Ht^  Uumffmmdi  ngU,  ibtd., 

SCHMETTAU  (Samuel,  comte  de),  né  en  1684, 
aUâciié  d'abord  au  service  de  TAutriche ,  avilt  ie- 
fitb  anê  gr.  répatation  eorame  officier  du  génie 
dans  la  giiprrc  contre  les  Turks,  et  obtenu  le  ç:ov~ 
vemem.  de  Temeswar  et  Ip  grade  de  feid-marèch. 
PooMé  à  boat  par  les  intrigues  de  ses  ennemis ,  Il 
ptiM  an  service  du  roi  de  Prusse ,  Frédéric  II ,  qui 
le  nomma  feld-inrtn  chal-!!r*^nf''rn1  ,  le  chargea  de 
plu»,  missions  diplouialiques ,  et  l'honora  de  son 
anltté.  Il  moomt  en  17K1.  Son  Soge  tnl  prononcé 
âr.icaJ.  de  Berlin  par  Mauperluis. 

SCHMID  on  r.fST'/Ff.  DK  ROTENACKER  (Ni- 
colas), né  en  i606  à  Roteuacker,  village  des  envi- 
rm  de  6eni',  en  Sue ,  ne  sstsIC  pts  encore  Hro  à 
t'àge de  16  ans;  il  l'apprit  d'un  valet  de  son  père, 
(loni  l'h^ihilf^tf^  n'allait  pas  jusqu'à  lire  tons  les  mots 
couraïuuicnt ,  et  se  perfectionna  par  les  leçons  d'un 
.  de  m  peients  «  lequel  élall  notaire  et  lai  fat  nllie , 
dit-on ,  pour  rétn  lc  du  grec,  de  l'hébreu  ,  du  sy- 
riaque,  de  l'arabe ,  du  persan,  de  l'arménien,  de 
l'étbiopiefl,  etc.,  etc.  Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire, 
^est  qn't<  opprenaft  se»  d!t0nmim  ItngiM  lout  e» 

kUtant  It'        ,  rt  rfiir  =rs  rtiirlr^;  ]îhilologir|ues 
n  eurent  point  à  suulTrir  des  durs  travaux  auxquels 
l'obligeait  sa  condition.  Ainsi  faisant,  il  en  vint  k 
traduire  l'Oraison  donrinicale  en  SI  langnes ,  s'ap- 
pliqua à  la  médecine  et  i  l'astrologie,  apprit  la 
marche  des  planètes ,  et  commença  en  16tt3  A  pu- 
Uicr  un  aimmuutk.  Il  mourut  en  1671.  —  flcnaii» 
(Jean),  théologien ,  né  en  1639  à  NevdUnfén,  en 
Sonabc,  perdit  la  vue  à  ràgr-  dr     an^ .  re  qui  ne 
l'cmpécha  pas  de  reprendre  ses  éludes ,  qu'il  avait 
iDlcrronpnes.  De  1M7 1 1670,  il  lit  des  cours  de 
philosophie  et  de  (héologie  à  léna.  Il  quitta  cette 
ville,  où  il  revint ,  pni^  nlirt  ^  Wiltenber?  ,  h  T'im  , 
et  en&n  en  Dancniarok ,  et  ne  put  se  fixer  nulle 
paK.  il  finit  par  ifétaMir  aubergiste  I  Baldingcn, 
près  de  Nordlingcn,  et  j  mourut  en  1089.  Cette 
auberge  porte  encore  le  nom  de  Cnin  de  l'ai^eugle. 
On  a  de  Scbmid  un  gr.  nombre  de  livres  de  théo- 
logie, des  smnoNS,  des  poésfe»  médiocres,  ele., 
dont  on  trouve  la  liste  à  la  suite  de  sa  Fie  dans  les 
><m<pn»ferîfcs fî«rr  de  srln  Ihorn ,  I.  XII ,  p.  «I5-36. 
ScnsuD  ou  ScHHioT  (Ucurge-IiOuis),  conseiller  de 
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9axe-Welmar,  né  à  Anenstehi,  an  canton  d  Ar^o- 
vie ,  en  17)0 ,  mort  en  180B  &  Njon ,  au  pays  de 
Vaud.  ternit  en  des  relations  avec  les  chef?  du  parti 
philosophique  en  France.  On  s'en  aperçoit  à  ses 
écrits,  parmi  lesq.  on  distingue  :  fftMls sur  dlpsrs 
sujets  wJrn  ^.v7^^r•^,  1760,  51  vol.  in-8. 

SCIIMIDI  [  (  1  LRic) ,  V(>v;?!/e(!r,  né  à  Stranhing, 
en  Bavière,  til  partie  de  i'cxiXîdit.  que  P.  de  Men- 
doza ,  conduisit  en  Amérique  en  iSM ,  et  qui  atté- 
rit  an  Rio  de  la  Plata.  11  concourut  à  la  fondation 
de  Buèno»-A%jren  et  du  fort  de  VÀsmniption ,  et 
prit  part  aai  diverses  excursions  qui  furent  faites 
dans  le  but  de  recennaltre  te  pays ,  et  de  soumettre 
ou  plutôt  d'exterminer  les  Indiens.  En  il  re- 
mit à  la  voile  pour  l'Europe,  La  Helatinn  de  son 
voyage ,  en  allem.,  fut  impr.  d'abord  dans  le  Rec. 
de  de  Brj,  et  trad.  en  lat.  par  Gottbard  Arthus, 
dans  la  7"  partie  de  celte  Cnllection.  téxm  Hulstus, 
en  ayant  recouvré  un  MS.  qui  lui  parut  être  l'ori- 
ginal ,  le  publia  en  lat.,  sons  ce  titre  :  Fera  histiffia 
admirandœ  aujusdam  napigatirmii  qitam  KuHb- 
ririf^  Schrnidti,  Straubingen  s  i  s ,  ah  cnnn  fî?34 
iisque  ad  annwn  ItfM  «  m  Amtrimm  vel  AVivum 
Mtmditm ,  jtfzftt  BrtuiUam  et  Mo  d»  la  PkOa 
confeeit ,  Nuremberg ,  1 899 ,  in-4 ,  carte  et  fig.  Cette 
traducl.  d'Iînlsin-^ ,  frf's  sttpérieure  k  l'ancienne, 
est  la  sente  qui  puisse  être  lue  avec  intérêt,  quoique 
plus,  noms  propres  j  soient  défigurés.  —  Soiuinl 
ou  ScHviEDBL  ( Cssimir-Christophe ),  médedn,néà 
Baircuth  en  I7t8,  profess  de  médecine  en  second 
à  Brlangen  pendant  30  ans ,  donna  sa  démission  en 
1763 ,  et  s*étabi}t  à  Auspach ,  où  le  margme  te 
nomma  médecin  de  la  cour  et  conseiller  privé.  Il 
mourut  en  1792. l  a  médecine  lui  doit  quelq.  obser- 
vât, impurlanlcâ  ;  mais  il  est  principalement  connu 
comme  botaniste,  et  ta  découverte  des  parties  de 
la  fructification  dans  les  plantes  cryptogames,  est 
une  époque  dans  l'histoire  de  la  science.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont  :  leones  plantartm  et  awûyse» 
pàrthm  œri  Ui/étm  tUqne  vivii  eoloribtin  inêl" 
gnifcr,  Nuremberg,  17!i7 '^o,  1782-96,  in-fol. — 
Instituti  minerai^.,  boianic,  etc.,  Ërlangen, 
1794 , in-4. 

SCHNIDUN  (Jacques),  controversiste  luthérien, 
de  la  secte  des  ubiquilaires,  né  en  1558  à  Wai- 
blingue,  dans  le  Wurtemberg,  acquit,  très  jeune 
encore,  une  brillante  renoramée  per  ses  prédica- 
tions ,  et  fut  nommé  ministre  à  Stuttgard ,  puis  ree- 
leur  de  runiversifr  de  Tuliingue.  !1  fol  envoyé  aux 
diètes  de  Ralisbunne  et  d'Augsbourg  et  à  la  confé- 
rence de  Worms.  Les  princes  luthériens  d'Alle- 
magne ,  qui  connaissaient  son  zèle  conciliateur  et 
son  adresse  à  manier  les  esprits ,  le  chargèrent  de 
travailler  à  réunir  en  un  seul  corps  toutes  les 
branches  du  luthéranisme.  Cet  objet  ne  cessa  de 
l'occuper  ;  il  eut  des  conférences  très  vives  avec  les 
Zwingliens ,  avec  Zonchius,  avec  Flariiis  lll>ricus , 
avec  Bèse  principalement ,  et  mourut  à  Tubingue 
en  IB90 ,  laissant  plus  de  190  écrite ,  qui  se  rappor- 
tent la  plupart  à  son  diimérique  projet  de  conci- 
liai ion. 

SCIIMIDI  (j£A.vAnDHL),  prufusi>eur  de  niéde- 
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dne ,  puis  de  chimie  à  Belnutadt,  né  en  1607  dins 

celte  ville,  où  il  mourul  en  1736,  est  auteur  de 
quciq.  opuscules  académiq.,  indiqués  au  t.  VII  de 
la  Biographie  deé  êcieihceê  tnédicaUt,  —  Douze 
aulfes  médeeinft  en  diirofflens  da  même  oon  «ent 
cités  dans  ce  recueil.  Nous  nous  bornerons  à  men- 
tiomier  les  suiv.  :  Jean  Scumidt,  médecin  de  i  école 
de  Montpellier,  né  vers  1614,  mort  I  Dentzig  en 
1680,  fui  le  collaborât,  de  J.»E.  Sciienier  dans  la 
rédaction  du  Dispeumtorium  officinarnm  r;rdfi- 
nensium,  11  a  inséré  div.  observât,  dans  les  Ephé- 
méridn  da  CuHtm  de  la  ntOurt  »e(e.— Prançoi»* 
Willlbald  ScuMioT ,  mcdcc.  et  profcss.  de  botanique 
à  Prague,  nù  i!  mourut  en  1796,  avait  été  chargé , 
par  le  coutle  Jui»epti  Malabaila  de  Canal,  d'établir 
dan«  celle  ville  un  jwdio  beliniqiie.  On  a  de  lui  : 
Flora  boheniim  mcAoato,  etc.»  Prague ,  i79S-9ft, 
in-fol.  —  Jcan-Adani  ScitMiDT,  chirurg.  des  armées 
impériales,  mort  en  lë09,  profess.  de  médecine  à 
Vienne,  était  néen  1760  à  Aub ,  dans  le  Wnrlxbourg. 
On  distingue  parmi  ses  ouvr.  une  BibUoth.  opthal- 
mologlf/Hc  en  allem.,  Brème  et  léna,  1801-1805, 
ia-8,  pubi.  avec  Himly. 

SGHMIDT  (  Gaoacfr'PftiDiMC  ) ,  graveur,  néà  Ber- 
lin en  1712,  vint  à  Paris  pour  se  perfi'rtionner  dans 
son  art,  et,  par  une  c.vception  lionorable,  lut  reçu 
de  l'académie  enl74â,  quoique  prute^ilaul.  Appelé 
4  Berlin  S  ans  après  par  le  grand  Frédéric,  qui  le 
nomma  graveur  de  la  cour,  il  y  exécuta  un  j^rand 
nombre  d'ouvr.  En  i7ii6,  il  se  rendit  à  Pclersbourg 
sur  rinvitalion  de  l'impératrice  Élisabetb ,  qui  le 
chargea  de  graver  son  portrait.  Six  ans  après  il 
était  de  retour  à  Berlin,  où  il  mourut  rn  177^.  Il 
y  avait  établi  une  école  de  gravure,  d'où  sout  sortis 
vn  grand  nombre  d'élèves  distingués.  Son  OVumib 
s'élève  i  plus  de  SCO  pièces ,  dont  le  conseiller 
Grayen ,  de  Leipsig ,  a  publié  le  catalogue  raisonné. 
Parmi  ses  portraits  au  i»urin ,  on  distingue  ceux  de 
Mifnard,  de  Ythhé  Prévoit  et  de  fimpénOrke 
Élisabeth  dans  son  costume  impérial.  —  Schmidt 
(Benoit),  né  en  1726  h  Vorchkeim,  dans  l'évéché 
de  Bamberg,  fut  un  des  princip.  publicistes  alle- 
mands du  fiorfi  ttUholique.  Nommé  sueeessivem. 
profess.  exlraordin.  de  droit  i  l'univ.  de  Bamberg, 
conseiller  <le  cour  du  prince-évèque  de  celle  ville, 
professeur  ordia.  des  Institutes ,  du  droit  des  gens 
et  de  riiistoire  de  Pempire ,  menibre  de  Pacad.  des 
sciences  de  Munich ,  il  fut  appelé  à  Ingolstadt  en 
1761,  pour  y  professer  le  droit  public  et  féodal, 
et  y  mourut  en  1778.  ^ous  citerons  de  lui  :  Preuve 
par  les  loiê  fandÊmeMês  de  Vemj^,  U 
nommément  par  ta  paix  de  frcstphalie ,  les  apo- 
stats sont  pris  es  dv  tous  les  druiU  (le  succe^ion , 
luiU  uliodiaux  que  féodaux,  Francfort,  17S4, 
in-4.  La  furidietion  ecclésiastique  revendiquée 
en  faveur  des  étals  d'empire  catholiques  sur  leurs 
sujets  protestanls,  17M ,  in-t.  —  Principia  juris 
germanîci  atUiquissimi ,  antiqui,  medii  pariter 
atqiif  liodierni,  ex  moribus,  lêg^M»  staluiis,  di- 
plow'ifil<Jts ,  actis  ,  seriptoribns ,  etc.,  deducta  , 
Kurciuberg,  llUù,  in-8.— Scumidt  (Michel-Ignace), 
|i{8tor.  lUeni.^  né  en  178$  k  Anislcm ,  pelife  Tille 
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sacrés,  et  administra  quelque  temps  la  cure  de 
Kassfurlh.  Il  se  chargea  ensuite  d'élever  le  fiU  da 
baron  de  Rotenban ,  gr.-matlre  de  la  cour  de  Ban»- 
bergt  et,  pendant  la  gnerra  de  sept  ans,  il  saiilt 
ce  seifrnetir  dnn?  ses  terres  près  de  Strittgard.  La 
cour  de  Wurtemberg,  une  des  plus  brillantes  de 
l'Europe ,  se  trouvait  le  point  de  réunion  des  pre- 
micrs  artistes  dans  tous  les  genres*  des  élraafers 
les  plus  (listin^^nés  p;îr  lenr^  tnlenls  OU  leur  nais- 
sance ,  et  de  tout  ce  qui  en  Europe  recberctnît  le 
faste  et  les  plaisirs.  Sdimidl  y  agrandit  le  cerehét 
ses  connaissances  par  la  fréquentât,  des  hommes 
les  plus  distingués.  Après  la  paix  de  Huherfsboarp. 
il  retourna  dans  sa  patrie ,  où  il  remplit  plusiears 
fondions  importantes.  Membre  (Time  cwwiiwim 
établie  pour  réformer  rinstrnction  publique,  en  loi 
doit  h  fondation  d'un  séminaire  pour  Téducatim 
des  mailreâ  d'école.  Après  la  publicat.  des  proi. 
volumes  de  son  HUêoire  dm  JUmumd»,  enviage 
dont  le  succès  surpassa  son  espérance ,  il  fut  attiré 
i  Vienne  par  l'cmper.  Joseph  et  par  sa  mère ,  qai 
réussirent  à  l'y  fixer,  en  le  mettant  à  la  tète  <ki 
archives  de  l'état,  avec  le  titre  de  eoBsetUer  ai> 
liquc,  et  en  le  chargeant  de  donner  des  leçons 
d'hist.  à  l'arcludiir  François,  depuis  empereur.  Il 
employa  le  reste  de  sa  vie  à  continuer  son  gr.  ou- 
vrage, quHl  pousse josqa'an  11*  foi.,  ieq.  s'arrête 
.î  V^nncp  1G8G.  Ce vol.  parut  en  1793,  et  l'auteur 
mourut  en  i79'i.  On  trouva  dans  ses  papien  les 
matériaux  des  autres  volumes,  et  Jos.  Milbiltar, 
écriv.  distingué ,  se  chargea  de  les  mëltre  en  ordre. 
1-e  t  XM! ,  allant  jusqu'en  1806  et  renfermant  U 
table  de  tout  l'ouvrage»  fut  publié  en  IBOS.  l'oe 
partie  de  cet  ouvrage  a  élé  traduite  en  français  par 
J.-Ch.-Tli.  Laveaux,  9  vol.  în-8,  1784  et  annéo 
suiv.  —  Scumidt  (Christophe  de),  dit  Phi.<^rl(ierk, 
bistor.  allem.,  né  en  1740  à  Nordbeim ,  petite  Tille 
de  la  principauté  de  fieetlingue ,  fut  appelé  et 
1765  comme  profess.  d*histoire  et  de  droit  public . 
au  Carolinum  de  Brunswick,  et  mis  en  1779  à  la 
tète  des  arcbiv^  du  duché  de  Woifenbuttel ,  avec 
le  titre  de  conseiller  intime.  Il  mourut  en  IIU, 
laissant  plus,  ouvrages  utiles  et  sagem.  écrits  sor 
la  Russie ,  où  il  avait  pa-isé  quelques  années  et  dofll 
il  po&scdail  bien  la  iangue.  Nous  citerons  de  lui  * 
Hiit.dê  Jlwste,  Uga,  ms,  STol.i»«.«JM*riitf 
pnnr  la  connaisMtnce  de  la  conslilulion  de  Rnstit, 
1782,  in-H.—Matériiiui  pour  l'hist.  de  Mmeitf' 
la  mort  de  Pierre  /«'•,  1777  et  suiv.,  5  vcLIn* 
—  ScHHiDT-PHWluacE  (Gonrad- Frédéric), 
du  précéd.,  né  à  Brunswick  on  !770,  fn-qiipnta 
dans  sa  jeunesse  le  gymnase  de  Woifeabulicl,  en 
même  temps  que  son  père  l'initiait  aux  ilé«6aH 
des  sciences  historiques  et  statistiques.  Ce  fut  à 
l'université  de  HelmsUdt ,  en  1787  ,  qu'il  cludia  ta 
théologie,  la  philosophie  et  les  langues  étraogtf^' 
Vers  la  fin  de  1791 ,  il  Alt  reçu  doeL  en  philoiQ^ 
et  sa  thèse,  intitulée  De  tMUmÊfvrfeeliad  hm^ 
nem  translata,  fut  remarquée;  sa  thèse  pour  le 
doctorat  en  théologie.  De  morali  cAf i'^mw^*^ 
ff^^^Me^  lui  v^lut,  ei|  1794 1  upe  place  d'i^ 
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à  VanWerstlé  de  Copenhague  »  et  plus  lard  une 
cMra  te  pnttÊÊtm.  Occopé  tanUU  à  déri^per 
les  Yéritr>  rir  la  religion  et  (îc  la  philosophie,  tan- 
tôt des  Ibcohes  et  des  applicalions  de  reconomie 
publique  et  de  la  statisûqne ,  Schmidt  publia  de 
ii^l»«ux  ourrages ,  et  sa  mort  seule ,  surreiMie  à 
Copenhagor  rn  !H3î .  put  interrompre  les  travaux 
auxquels  il  se  livrait  depuis  plus  de  10  années.  Le 
seul  de  ses  écrits  qui  fît  été  tndiiiteii  français  est 
intitulé  :  L'BtÊrope  et  tJmérique,  ou  les  rapporté 
du  monde  rivilisé,  Copenhagtie,  IH^iO,  in-8. 

SCUNITZ  (H.-N.),  grar.»  dont  l  liiàtoire  se  rat- 
tache «ntièreiiNiit  à  œlle  de  Krthe  («.  ee  nom),  né 
en  17118  à  Knjseiswocrt,  près  de  Dus&eldorf ,  n'é- 
tait encore  qu'un  garçon  boulanger,  lorsqu'il  fit 
cooaaltre  ses  beureuses  dispositions  pour  ie  dessin 
i  cet  artiste  estimable ,  qui  te  eiiargea  générensem. 
des  frais  de  son  éducation,  cl  le  traita  comme  un 
fib  SHimilz  s'éprit  d'amour  pour  la  lille  de  son 
bientaiteur,  et  cacba  loug-lemps  sa  passion;  mais 
un  Jonr  il  déeenvril  qn^il  iTelt  un  rival ,  et  vil  les 
préparatifs  du  mariage  qui  devait  lui  enlever  peur 
toujours  celle  qu'il  adorait.  Il  tomlia  dangereuscm. 
malade,  avoua  ia  cause  de  son  mal,  el  ne  reiint  à 
Il  vie  qu'après  ta  raptere  de  ce  mtrtege ,  et  lonque 
Krahe  lui  eut  dit  qu'il  l'acceptait  pour  gendre.  Ce- 
pend.  Schtnitz,  pour  ne  pas  rraler  trop  au-dessous 
de  laui  de  bonté ,  se  rendit  secrètement  à  Munich , 
twdui  féleet.  par  le  rédtde  len  histoire ,  et  revint 
bientôt  avec  le  décret  d'uni'  pension  de  600  florins. 
Il  mourut  à  Dusseldorf  peu  de  temps  après  son 
beau-pére,  Krahe,  mort  lui-même  en  I7D0.  Mous 
dieront  de  lai  :  un  Groupe  d'enfants,  d'après  Ru- 
bens ,  et  un  Jr^us  rt  St  Jean ,  d'après  Sarccllino. 

SCUMUCK.  (£oHONi>-JosBru)i  médecin,  né  en 
1771  à  Ueidelberg,  oA  il  meomt  en  1791,  avait 
visité  ritalle  et  séjonraé  queUpies  années  à  Pavie. 
Son  nnvragr  le  plus  remarqiinhîe  a  pour  titre  :  Ob- 
$ei\aUones  tneUtmdevitëorwn  sangutferorum  in- 
llammatione ,  Heidelbeif ,  1798 ,  in-H.  Il  a  le  pre- 
mier publié  en  AUcmagne  des  recherches  sur  le 
|a!\ani5nie  dans  un  ouvr,  iulit.  :  Hpijtrœije  zur 
nœhem  kenntnm  der  Unerisdien  MeclncUoet , 
■anheim,179i,in-8. 

SCHHUTZER  (Jbam-Adau,  Joseph  et  A.-sDRé), 
tons  trois  firèren  et  graveurs  au  burin  .  né^  à  Vienne 
vers  1700,  cliacua  a  une  année  de  dûUiice,  mou- 
raient UNia  Ireis  anmi  à  nn  Inlervalle  semblable , 
le  premier  en  1739,  le  second  en  1740,  et  Xc.  troi- 
sième en  17<tt.  Jean-Adam ,  ralné,fut  loin  d'égaler 
ses  frères,  et  les  pièces  les  plus  faibles  du  recueil 
de  ta  plerie  de  Vienne  sont  celles  qu^Altemente  le 
chargea  de  graver.  Joseph  et  André  ont  presque 
toojours  travaillé  de  concert,  el,  !>clon  que  i'uu  ou 
rautre  avait  eu  la  plus  grande  part  au  travail  com- 
amn,  lenit  ptanehea étaient  marquées,  ou  Joseph- 
André  on  André  Joseph .  Les  troi-^  Huhmê  de  la 
gSlerie  de  licLleiDSleiu ,  représentant  trois  clr* 
mntances  du  dévouement  de  Décins ,  sent  ee  que 
Imdeos  frères  ent  firit  de  plus  considérable  et  de 

plus  estimé.  —  Scbmotzer  (  Jnrqiies  ) ,  tils  d'Andrt^ , 
né  à  Yieuoe  en  1755,  était  en  ba»  ^ge  ior^f^u  il  per- 


dit son  père  et  ses  deux  oncles.  Il  fut  rédait  à  ta 
néeessilé  de  garder  des  menions ,  avec  ta  perspee- 

live  d'être  boucher  plus  tard  ;  mais  son  génie,  qui 
le  portait  vers  les  arts ,  le  fil  triompher  des  prem. 
ob&lacles,  toujours  les  plus  dilliciles  à  vaincre. 
Enfin  le  prince  de  Kannlta  Penvoja  à  Paris  étudier 
sous  le  célr  lirc  Wille  ,  qui  développa  ses  heureuses 
dispositions ,  et  contribua  à  faire  de  loi  l'un  des 
plus  habiles  graveurs  du  18*  S.  Parmi  les  etaefs- 
d'oBovre  de  Sehmutzer,  on  cite  les  deux  pièces  sui- 
vantes, qu'il  a  gravées  d'apro-:  Mnliens  :  Murim- 
Scévola  devant  Ponenna ,  el  la  A  a  immce  de  Fénm. 

SGBMBIOBlt  (CoraAn-VicToa),  médecin  dePélec- 
teur  de  Saxe  et  professeur  à  Witlemberg,  où  il 
mourut  en  1680,  était  né  vers  1610  à  Bitterfeld, 
dans  la  Misnie.  II  a  le  premier  fait  connaître  la 
véritabfe  texture  de  ta  membrane  pitnitaf  re ,  à  laq. 
on  a  donné  son  nom  ;  cl,  par  ses  nombreux  écrits, 
qni ,  bien  que  prolixes  et  diffus ,  décèlent  dans  leur 
auteur  un  observai,  judicieux  et  un  homme  pro- 
fondément Instmit,  il  a  puissamm.  contrilraé  ans 
progrès  de  la  science.  Ils  sont  du  petit  nombre  de 
ceux  qu'un  médecin  instruit  doit  lire  et  méditer. 
Les  plus  import,  sont  :  Dissertât,  de  oase  uccipilis, 
•futt/uê  vitik  a  mOnerUm,  Wittemberg,  1688, 
in- 12.  —  Disserlafin  de  hksp  rrrrhrifnrm  i ,  rt  semu 
ac  organo  odùrattis ,  et  morbis  ad  ulrumque  spec- 
tantibus,  ib.,1655,  in-18.— De  catarrhisUb.  FI, 
ib.,  1660-(ii,l»4.  ^  Dissertât,  de  lacrymii,  Ibid, 
16t)Gjn-ft.— De catarr^iis  lib. specialissimm ,  etc., 
ib.,  iùùti ,  iii-4.  —  liber  de  spasmonm  nat.,  etc., 
ib.,  1678 ,  in-4.  —  Lebrecbt-Ehregolt  Scnnamn, 
chirurgien  à  Hytwejda ,  dans  la  Saxe,  né  en  1731 
àZschopnîîd,  3  publié  en  allennnd  un  Ffnipil  de 
faits  chinirgtcauxt  avec  des  remarques  théorique* 
et  pratiques,  Ghemnita,  170t-08,  IS  vol.  in-ê. 
ScnaiiDEa  (Gottlob-Sigismond),  médecin,  né  à 
BurVorlsdorf  en  1756,  mort  à  Dresde  en  1779,  CSt 
auteur  de  quclq.  opuscules  sur  son  art. 

SCHNBIDBR  (BtnuM»  on  pins  exaelemenC  Jun- 
Georgb),  écrivain  allem.,  moins  connu  en  France 
par  ses  ouvrages  que  par  ses  r\rè«;  démagogiques, 
naquit  en  1756  à  Wipfeld,  village  de  l'évéché  de 
Wnrtxbourg.  Il  passa  ses  premières  années  dans 
une  extrême  misère ,  occasionnée  en  partie  par  son 
inconduile.  Fatigué  d'une  aussi  déplorable  exi- 
stence ,  il  embrassa  la  vie  religieuse  chez  les  récol- 
lels  i  Bamberg,  et,  s'étant  tait  dans  son  couvent 
une  certaine  répulat.  d'éloquence,  se«;  supérieurs 
l'envoyèrent  comme  prédicateur  à  Augsbout^.  Il  y 
prêcha  dans  le  sens  des  innovations  que  Joseph  II 
venait  d'exécuter,  et  que  la  cour  de  Rome  avait 
désapprouvées ,  el  mécontenta  ainsi  ses  supérieurs , 
dont  il  se  s^ara.  L'intérêt  que  lui  témoignèrent  les 
protest  dnt  le  consoler,  et  le  due  Gharies  de  Wur- 
temberg, quoique  catholiq.,  s'empressa  de  Taltirer 
à  sa  brillante  cour  de  Stuttgard  comme  son  prédi- 
cateur. Là ,  Schneider  s'affermit  dans  ses  principes 
d'indcpendanee  rèligienae  et  politique.  A  fépoqne 
de  la  révolution ,  il  vint  à  Strashourg,  et  fut  nommé, 
pre'îqdo  aussitôt,  vicaire-général  de  l'évéque  con- 
slilutionnel.  H  montra  d'abord  quelque  modération; 
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mais  bientôt ,  son  influence  augmeotaot  avec  \m 
progrès  de  la  révolution ,  il  se  M  Booimer  maire  de 
iliiguciiau ,  put»  accusateur  public  près  le  tribunal 
«r{miii«l  I  «t  dtriDl  It  lerreur  du  pays.  Ce  fut  sur- 
tout contre  SCS  anciens  confrères ,  les  prêtres  cnllm- 
liques,  qu'il  dirigea  ses  fureurs.  Il  se  transportait 
d'un  lieu  à  un  autre ,  traînant  après  loi  une  bande 
de  niiséFables ,  qui  lui  servaient  de  juges ,  et  même 
le  bourreau  et  rinslrument  du  supplice.  Mais  les 
conventionnels  Mbas  elStrJust,  qui  avaient  résolu 
ta  perte,  feignirent  d*£tfe  effrayés  de  oel  horrible 
ippereil ,  auquel  il  avait  su  donner  une  sorte  de 
pompe  triompliale,  et  rarrust  rent  d'une  conspirât. 
Transféré  à  Paris,  il  fui  coiiUamué  à  mort  par  le 
Iribonal  lévolutiona.,  le  l**  avril  17M.  Son  arrêt 
le  qualifie  prêtre  autrichien  de  ff^urtzbourg ,  émis- 
saire 'ie  /V'uncmi,  etc.  Ce  que  Scliiu'idrr  a  fail  «if 
mieux  cumme  littéral.,  c'ebl  sa  IraUucl.  aiieuiaude 
des  ttoméliM  de  St  CkryWÊtàm  fur  t^Émt^ik  de 
m  Matthieu,  Augsbourg,  1786, 4  vol.  h\-H  ,  ;  t  sur 
l'Évangile  de  St  Jean,  ib.,  1787,  3  vol.  iu-8.  — 
ScuK&iuui  (Jean-Goltlob)i  un  des  plus  gr.  pliilol. 
el  de»  nelundisles  les  plus  distingués  du  dernier 
siècle,  né  en  1750  au  village  de  ILolm,  près  de 
Huberlsbourg,  fut  envoyé  4  l'âge  de  18  ansàLeip- 
sàg ,  pour  y  étudier  le  droit  ;  mais  la  oQonaiasanee 
qtt*il  y  fit  de  Reiske ,  Fiscbcr  et  Réiz ,  le  décida  i  se 
consacrer  à  la  littérature  classique.  De  Leip>ig  il  se 
rendit  à  Goeltingue,  où  il  vécut  pendant  quelques 
années  dans  la  plus  grande  détresse.  En  1774 ,  il 
auivlt  à  Strasbourg  Bruneki  qui  se  Tassocia  dans 
ses  travaux ,  et  il  sut  encore  trouver  du  temps 
pour  étudier  la  botanique  et  la  zoologie ,  dans  la 
vue  de  comparer  les  eonnaissances  des  anciens 
avec  les  décuuvei  les  des  modernes.  Après  trois  ans 
de  séjimr  dan--  «  ♦•lté  vi!!*- ,  il  fui  noiuniû  proft  >^i'ur 
de  philologie  a  ^ruudurl-:»ur-i'Oder;  mais,  pcuU. 
iea  ans  qu'il  y  reniplii  qea  fonctions,  ce  fut 
moins  par  ses  leçons  qu'il  se  rendit  utile  que  par 
ses  éerils.  Lorsqu'eu  IHI 1  l  univcr>ilé  de  Francfort 
fut  transférée  à  Ureslau ,  il  continua  d'y  occuper  la 
même  chaire,  et  en  1816  il  lut  nommé  piemier  bi- 
bliothécaire ,  emploi  qui  convenait  mieux,  à  ses 
goût<;  que  celui  de  professeur.  U  mourut  en  18iâ. 
Ce  qui  cousliluc  lu  véritable  mérite  de  Schneider, 
4f  eat  d'avoir  remarqué  que  les  ouvrages  des  anciens 
sur  les  sciences  physiques  soiil  précisém. 
dont  les  philologues  ont  le  plus  néglige  la  r:  iiniue 
et  l'interprétât.,  et  d'avoir  réparé  nette  uc^iii^uinx 
en  en  dir^ff**!*!  de  bonnes  édit.  Personne  n'avait  été 
propre  :i  «^e  f^eiirc  de  travail  depuis  plus  d'un  siècle, 
p^rce  que  i>crsouue  n'avait  réuni  au  même  degré 
rérudit.  classique  et  les  connaissances  physiques. 
OtttM  les  nombreux  Mémoit  e$  qu'il  a  publiés  dans 
difTén-nb  recueils,  Schneider  a  donné  beaucuii|) 
d'ouvrages  dont  ou  trouve  la  Usle  dans  l'ÂlUmayne 
tUléruire,  de  Menidi  nous  nons  eontenleioBB  de 
aller  ses  éditions  de  Démélriui  de  Phalère,  accom- 
pagnées d'un  excell.coniiuent.,  Altenbourg,  1779, 
petit  in-8.  —  Ucs  âci  <pio«'e#  rei  ruâiicœ  veter«9 
toltnt,  Leipsig,  17M  et  Sttiv.»  I  vol.  hl>8.  De 
l*iriM.  du  mimm  d'Arialole,  ibid.»  Idll»  k  vol. 


1»8.<«-Des  OBuvres  eompMee  de  Théophnito,  ib', 
1818-11 ,  6  vol.,  véritable  chef-d'OHivre.  Parmi  m 
écrits  d'bist.natur.,  on  distingue  :  Sctogœ  pAyiiee 
(allemand),  1801 ,  1  vol.  in-8.  ^  SpeeiMiNa aë. 
9U0t  xoologiœ  mterum  ta?  histnriri  nat  jnarim 
MHifto.  Francfort,  1781,  ia-4.  —  JciUhy^m 
wkmm  tpeeimina ,  ib.,  1781 ,  in-* .  ~  %nenyiBii 
piscium  grcoca  et  latina,  giva  fiittoria  pùctioa 
7w(uraliê  et  lUtararia,  Leipsig,  1789,  m-h  - 
JitiçueiJ,  do  (Ufer*  traitéê  pour  l'éoieurciiimi.  ét 
in  xooiogh  «f  de  TAstfoIrt  du  comiisifce  (alhai.), 
Berlin ,  1784 ,  i  n  -H  Une  Notice  néert^iqut,  par 
son  collègue,  .M.  Ilanso,  a  été  insérée  dans  la  Ot- 
Zfite  d  eUil  de  Berlin ,  du  i*^  tévrter  1818. 

SCHNIIUtBII<Gwilvun-Panteie),  thédociHi 
protestant  et  orientaliste,  né  à  Cansladt ,  dan^lc 
\\'iirtrriil)rrjr ,  en  Mh'^ ,  embrassa  la  carritTf  tl'.< 
iiiitiialci'u  ti^angvitque  à  une  époque  où  cumsicu- 
«ait  «no  rdvelalte  daaa  l'dtuAs  de  la  théoii|ie  st 
des  div.  sciences  qui  en  dépendent.  Celte  circon- 
stance el  un  ardent  besoin  de  i'instruire  le  por- 
téreiil  à  voyager.  Il  quitla  Tubiugue  en  17^, el 
n'y  revint  qu'au  bout  deHana,  n^ës  avoir  visilé 
Goettingue,  léna,  Leipsig,  Halle,  Dresde, Berlin, 
Brunswick,  Amsterdam,  Leyde,  Londres ,  OxfMé 
et  Paris.  De  retour  i  Tubiugue ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'université,  et,  quelques  années  après , 
admis  à  la  faculté  de  philosoptiit- ,  avec  le  litre  de 
professeur  ordinaire.  Placé  en  1777  à  la  téle  da 
séminaire  de  théolu^ic,  il  remplit  eea  fondiSBi 
pend.  ^29  ans.  Devenu  clianeelier  de  l'universitceo 
18(}fK  il  oblint  en  même  temps  la  prem.  cbairede 
théologie  et  la  prélature  de  Lorch.  fin  1815  il  fit 
partie  des  élats  du  royaume,  encMnit  la  diiivèM 
du  nouveau  souverain ,  pour  quelq.  opîoisw  qoi 
s'accordaient  mal  avec  Ic';  de  \a  cour,  dfnt 
en  1817  privé  de  toutes  ses  places.  Aeliré  aiur»<ii 
Stuttgard,  il  y  mourat  en  Iflli.  P«niaat  lelta^ 
de  son  professorat ,  il  ne  se  passait  guère  d'années 
qu'il  ne  inihliàl  quelq.  dissertation  suruopoioi 
de  philuiugiu  sacrée.  Il  a  réuni  lut-uiéme  ces  divm 
écrite  en  I  vol.  M,  Gelbn,  1790,  aona  ee  tiht  i 
Disserlutionts  phitologico-criticœ ;  singuîas  yr-- 
mùm  iiunc  cnncdt.s  cdidit  Ctar.-Fr.  Schiutrrer.  Oii 
Irouve  quelq.  morceaux  de  lui  dans  le  RtftttWtt 
de  la  iittépêlmehildique  et  orietUale de Eicbborn, 
cl  (hiis  le  nmircau  Ht  perloire  peWT  ie  HOénÊf* 
biblique  et  unenluM  de  Paulus.  • 

SCllOBER  (Gomos),  inspect.  des  phUMM 
de  Moscou  et  premier  médecin  de  cette  ville ,  oé 
il  mourut  en  1739,  membre  de  l'acad.  des  curieai 
de  la  nature  sous  le  nom  d'JriëtopftuM,  né  ven 
1670  à  Leipsig ,  fut  atfaebé  «imiilveni.  en  qt^SÊi 
de  médecin  au  roi  de  Suède,  an  IMT  Pierre  l'^ 
puis  à  la  pri!ire>i<:e  \;ifli;ilir.  sn  «;(eur.  Cliarge  es 
i7i74'eaamiuer  les  eauA  imiterait,'^  qui  couienUitf 
iea  hoido  dv  flenve  Tereit,  11  rédigea  snr  le  résolut 
de  celte  mission  une  description  MB-,  mais  dunt 

dans  le  rec.  de  l  Uuivif* 
nias*.  Il  a  pubi,  eu  allem.  unf  Phurtmoupée port»' 
fiée, Leipsig,  1707, M, etq.  . 
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iHTeiilei»n  de  rart^rptfr^iliiqBe,  né  k  Cemsbeim, 
ville  du  (>ays  de  DarmsUdl,  exerçait  le  métier  de 
çopUle  à  Paris,  où  il  se  trouvait  encore  en 
Il  M  rendit  ft  M^reace  vwt  IMfO,  et  fut  d*abord  le 

subordonné ,  puis  l'associé  et  le  gendre  de  Fust. 
On  !il  son  nom  dans  la  souscription  du  Psautier  de 
I4ô7.  La  société  de  Guttenberg  et  Fust  se  servait 
de  leUree  feRdnes,  4|tt'dle  obtenett  par  le  moyen 
Je  tualrices  fondues  cUesHuèmes.  Scboeffer  iina 
(:itia  les  poinc'oas  et  compléta  ainsi  la  découvcrle 
de  l'art  typographique.  Le  prem.  ouvrage,  imprimé 
avee  Im  «avMlèinM  obtenus  par  le  procédé  dont  on 
lui  fait  honneur,  est  le  Durand i  mlionate  dkino- 
rum  officiorum»  ih^^^  io-Iol.  âchoeffer,  devenu 
seul  possesseur  de  l'imprimerie  par  la  iport  de  son 
l>cau  -père  (1166) ,  continua  de  reaplniler,  jusqu'à 
Tannée        ,  que  l'on  présume  celle  de  sa  mort. 

^CUOEtGËR  (Maju!),  £at)ricant  de  porcelaines , 
lîit  détourné  par  les  orages  de  la  réroluiion,  de  la 
carrière  ecclésiastique  à  laquelle  il  était  destiné, 
r.iin-on  (ie  ma<;a!iin  dans  la  manufacl.  de  M.  Locré, 
il  lui  pUcc  a  la  tète  de  cet  établissement.  Après  sa 
desiruciten ,  il  en  fonda  tu  autre  dans  le  faubourg 
Sl-Deiiiâ,  et  y  porta  à  un  haut  dejîré  de  perfection 
la  fabrication  de  la  porcelaine,  qui  n'avait  alors 
quelque  éclat  que  dans  les  mauulaclures  royales. 
11  est  sorti  de  la  sienne  des  objets  de  luxe  précieux 
et  rares,  aussi-bien  (inr  les  objets  usueb*  Sebœl* 
ger  mourut  à  Paris  en  l»5i. 

SCIIOELL  (Maxihiueu-Samson-Fbédérisch),  con- 
Bcîller  Intime  dn  roi  de  Prusse*  né  en  i7G6  dans 
un  village  de  ^assau-Saarbruck ,  entra  dès  l'âge 


J8ÎÛ,  2  vol.  in-8.  —  nistoire oMçét  da  ta  ItUera- 
turt  romaine,  181î),  fi  vol  in-K  —  Recueil  de 
pièces  of/icielUé  dealmcea  a  dtilromper  tes  Fran~ 
faismtrkiévinemenl»  «tij  se  sott<  fiesi^a  député 

quelq.  années,  18111-1816,  9  vol.  in-8.  —  Congrès 
d«  yimne,  rec.  de  pièces  officielles,  ISin ,  2  vol, 
in-8.  —  Histoire  abrégée  de*  IraiLés  lie  paix  eèUre 
les  puimnces  de  l'Europe,  depuiê  ia  pmxée  fFett* 

pfiaUr  jusqu'au  traité  de  Paris,  du  20  nop. 
ouvrage  de  Kodi,  enUèreuicnt  refondu ,  augmenté 
et  continué  par  Scbœll,  1817,  1818, 15  vol.  in-8. 
—  Cours  d'histoire  des  états  européens  depuit  fa 
chuledf  l't  iiipireromain  d' Occident jaii(ju'(  u  1789, 
48  vol,  ia-8.  Ce  dernier  ouvrage  était  celui  pour 
lequel  0  atalt  le  plus  de  prédilection  :  il  y  a  déposé 
le  fruit  de  ses  immenses  connaiss.  bistoriq.  Scbœll 
était  très  versé  dans  le  droit  public  de  l'Europe. 

SCHOEN  (  Maetin  ) ,  orfèvre»  peintre  et  graveur 
an  burin ,  né  à  Culembach ,  en  Pranoonie,  vers 
mort  en  1(^86,  dispute  à  son  contemporain  llaso 
Finigucrra  la  gloire  d'avoir  Invente  la  gravure  co 
taille  douce.  On  pourrait  satisfaire  toutes  les  pré- 
tentions, en  supposant,  ce  qui  n'est  pas  sans  vrai- 
semblance,  que  ces  deux  artistes  en  ont  trouvé  le 
secret ,  chacun  de  son  côlé  el  sntis  se  le  communi- 
quer. On  a  des  raisons  du  crou  e  aussi  que  la  dc- 
oouTCrte  de  la  grarnre  est  antérieure  k  l'un  et  à 
l'autre;  mais  on  e4  obligé  de  convenir  que  Seliuen, 
coBOU  en  France  sous  le  nom  de  Beau  àlartin , 
montra  un  talent  d'exécution  bien  supérieur  à  celui 
de  tous  les  artistes  italiens  et  allemands  de  son 
époque.  Son  œuvre,  qui  consiste  en  150  pièces 


de  15  ans  à  l'univ.  de  Strasbouiîg,  où,  sous  le  pro-  originales  environ,  est  de  la  plus  grande  rareté 

«s  poli«  Heineck^i  en  a  donné  rénuménlion  dans  son  neui 


lesseur  Koch  il  étudia  rbbloire  et  les  sciences 
tiques  et  diplomatiques.  De  r^ur  ft  Strasbourg  en 
t790«  et  après  quelque-^  vo^iges,  il  fréquenta  le 
Urreau;  mais,  voyant  sa  vie  menacée  dans  ces 
temps  de  troubles  et  d'anarehie,  il  ne  tarda  pas  k 
se  retirer  en  Suisse.  Après  avoir  exercé  la  profes- 
sion d'imprimeur,  il  revint  en  France  à  la  paix  de 
luoéville,  cl  fundia  à  Paris  une  maison  de  librairie 
à  hquellc  on  doit  en  gr.  partie  la  publication  des 
beaux  ouvrages  de  Hmuboldt ,  et  qui  répandit  en 
France  les  travaux  des  sav.  alleni.ituîs  sur  la  litté- 
rature ancienne.  £n  181S,  il  abaiiduuna  le  com- 
awrce ,  qui  lui  avait  été  peu  profitable ,  et  entra  au 
service  du  roi  de  Prusse,  qui  lui  conùa  des  fonc- 
lious  imporUmles.  x\près  ta  mort  de  Ilardenberj?, 
il  revint  a  i^aris  pour  se  livrer  aux  scieoccs  et  à  la 
liUéinlure,  et  il  y  mourut  en  1833.  On  lui  doit  : 
Collection  des  actes,  pièces  officielles,  règlements 
et  urd<nutances ,  reUilifs  à  la  confédération  du 
Uiin,  li)08 ,  in-8.  —  Hépertoire  de  liUéralure  an- 
cienne, ou  Choix  d'auteurs  classiques  grecs  et  kU,, 
1 8CH ,  5 1 1  n  r  t  i  s  i  n  -8  -  Tf  r b ? ,  rfes  |)eupfe3  de  l'Europe, 
€iasM«  d'après  leur  langue,  IHIO,  in-t8;  1813, 
|n4.  —  Préeh  de  la  répohUion  française,  1810, 
ia*18.  —  Description  abrégée  de  Rome  ancienne, 
d'après  Ligorius,  1811 ,  in-l8,  fig.  —  Élémentsde 
chronologie,  J81i ,  2  >ol.  iu-8.  —  Histoire  abrégée 
^  le liflërolttre  grecque,  depuit  ion  origine  jus- 
V^à  1»  iirtM  4t  CfmttastimpU  par  les  Twcki, 


neue 

Nachrichten  vm  Kunstlem  und  Kunstsachen.  Le 
musée  du  Louvre  possède  de  ce  grand  arlis^t  •  nu 
tableau  représentant  les  Israélites  recueillant  la 
fluinne,  et  un  dessin  du  PortmeiU  de  In  croix, 
exécuté  à  b  plume  et  rehaussé  de  blanc  sur  par 
pier  bleu. 

SCUO£NBËHG(MATTHtEu  de),  théologien,  de  la 
société  de  Jésus,  né  k  Munidi  en  1784,  mort  en 

179i,  fut  mis  par  l'électeur  de  Bavière  à  la  tèle  de 
l'institution  de  VAumône-d'Or ,  dont  l'objet  était 
de  répandre  dans  le  peuple  des  ouvr.  instructifs  à 
sa  portée.  Parmi  ceux  que  Ton  doit  à  ScheeidNirK  r 
on  cite  les  Penses  chrétiennes,  entremêlées  dt 
pelileshinloires;  et  VHist.  populaire  du  tlotjme.  — 
ScuoËABKiiti  (André  ),  lustoriogr.  suédois  ,  mort 
près  de  fiéOe,  dans  la  prevince  de  Gestrieie,  en 
I8H  .  conseiller  de  chancellerie  et  chevalier  de 
rÉUûlc-Polaire ,  est  connu  par  les  petits  traités  et 
les  brochures  qu'il  a  publ.  tant  sur  i  liisloiru  que 
sur  la  politique.  On  distingue  dans  le  nombre  ses 
Lettres  historiques  sur  la  constitution  du  royawne 
de  Suède,  dans  les  temps  amiem  el  modernes, 
Stockholm,  1777-78,  in-8. 

SCIIOENEMANN  .  (CuARLEs-TRALCon-Gonon), 
compilateur  alicm. ,  né  à  Eiseleben  en  1760,  fut, 
en  1799  nommé  professeur  cxtiaordinaire  de  pb^ 
lusopble  4  ruaivers.  de  Goettinguc ,  où  g  mourut 
en  1801.  Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  :  De^é^ 
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tendue  de  ta  diplotmU'e  et  de  m  rctjpporls  avec  (es 
autres  seience»,  1798,  in-8.  —  Esmi  d'un  système 
complet  de  difiomeUique  générate,  1801  et  1803, 
ttol.  ifi'S. 

SCHOENFELD  (Je4»-Heniii),  peintre ,  né  en  1609 
à  Biberach ,  dans  la  Souabe ,  alla  perfectionner  son 
talent  en  Italie,  et  revint  se  fixer  i  Augsbourg ,  où 
B  mourut  en  167V.  On  volt  dans  Vé^he  Sle4>oix 
de  cette  ville  deux  de  sr-;  oiivr,  copitriiix  :  le  Christ 
allant  au  Calvaire  et  une  Descente  de  croix»  Il  a 
gravé  quelques  morceaux  à  l'eau  forte. 

8CB0BNINC  on  SCRIOBNING  (  Gbehard),  MsIo- 
rien ,  né  en  173i  dans  le  district  de  Lofoden ,  pro- 
vince de  Northiand,  fut  appelé  en  1751  à  diriger 
l'école  de  Drontlietm ,  où  il  avait  été  élevé,  eteeAit 
li  qQ*ll  se  prépara,  trec  son  ami  Suhm ,  à  la  car- 
rière historique.  Nommé  en  1765  professeur  à  l'a- 
cadémie de  Soroé,  il  y  acheva  ses  grands  travaux 
sur  les  annales  des  Norwégiens ,  et  mouraten  t780. 
Outre  un  grand  nombre  de  dissertât,  et  de  mém., 
dans  les  rcciH'il';  de  l'académie  de  Copenhague  et 
de  la  société  de  >orwége,  dont  il  était  membre ,  on 
loi  doit  :  JStoot  de  la  géographie  anekame  de  kt 
Ifoifwége,  Copenhague ,  1751 ,  in-'i.  —  Histoire  de 
Tforvoège,  dont  le  i"^  et  le  2"  vol.  parurent  à  So 
roc,  1771-73,  et  lu  5'  a  Cupciihague  en  17âl.  A  la 
ttte  de  ce  donler  vol*  est  une  NeHHee  bfo^riB^pAi?. 
sur  Schocning ,  par  son  ami  Suhni. 

SCHOENEVELD  (  Étienfib  de  ) ,  médecin ,  né  à 
Hambourg,  où  il  mourut  en  1616,  avec  la  réputat. 
d'un  liabile  praticien ,  avait  été  attaché  au  service 
du  prince  Hr  Holslein  CfiUftrp  On  fait  en rorf^  quel- 
que cas  de  son  ichthyologia  el  nomenclatura  ani- 
maUumnMnnmnm,  fiwwt.f  bumtrium ,  quœin 
duaUSbv»  Steevici  et  Uolsatiw,  et  in  emporio  Ham- 
burgo  ocrurrxtnt  trivialia^  etc.,  Hambourg.  iCiVi. 
in-4.  —  Victorien  S€hoea»u>,  méd.  de  Uautzcn, 
nort  en  1891  à  Marbourg,  oi  il  avait  rempli  sno- 
eesslvement  les  chaires  de  mathématiq.  et  de  mé- 
decine ,  est  l'auteur  de  consultât,  insérées  dans  le 
recueil  de  Scholtz. 

SCROBNHBTZBL  (pHA:<ç.-GABMit  ),  nédee.,  né 
en  1736  àAichstacdt,  après  avoir  cludic  h  Man- 
heîm,  Montpellier,  Paris  et  Strasbourg,  reçut ledoc- 
torat  à  l'univ.  de  Reims ,  cl  fut  nommé  professeur 
à  Beidelberg ,  où  11  mourut  en  119$.  Entre  un  cer- 
tain nombre  d'oiuisc.  qu'il  a  pnhlirs,  nnns  men- 
tionnerons :  CoUectaneoriim  ad  hist.  facultatii 
médicinal  heidelbergeneie  faeciculi  JI,  177S,  in-ft, 
et  Conaitutio  epidemka  heidObergentis  à  eept, 
1781  adpnem  ftmii  1785, 178Î,  in  'i. 

SGHOËPF  (Jean-David),  savant  médecin  et  na- 
turaliste, né  en  176S  à  Wunsiedel,  lit  ses  éludes  à 
Mangue,  où  il  fut  reçu  docteur,  pt,  après  avoir 
vov:\gé  en  Autriclic,  nn  Prusse,  en  Russie,  en  Ita- 
lie, en  Suisse,  s'emtarqua  pour  l'Amérique  en  1 77  7, 
comme  méd.  des  troupes  recrutées  en  Allemagne 
par  les  Anglais.  A  la  paix  il  demeura  dans  les  états 
de  l'Union  jusqu'en  47H/i,  qu'il  n-vint  occuper  la 
place  de  second  méd.  peustonné  à  Bayreulb.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  mourut  en  1800,  comblé  de 
distinctions  bonorlllques.  Us  plus  estimés  de  ses 
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ouvrages  sont  :  ¥a(erfafnedteaamen'einM ,  peHê^ 

simi'im  regni  vegetabilis ,  Erlangne,  1787.  in-8,  et 
Hiel.  teetitudinwn,  ibid.,  1775-1801, 6  fasc.  io-l  : 
ce  dernier,  resté  incomplet,  contient  81  pl.  cslor. 
Le  recueil  de  la  société  d'hist.  naturelle  de  Berlin, 
les  actes  de  l'acad.  des  nirintix  rie  la  nature, de., 
contiennent  div.  luém.  de  ce  savant. 

SCflOSmiN  (ItAN-DAmn),  savant  critiq.,aé 
àSulr.bonrg,  petite  ville  du  margraviat  d(  nade- 
Dourlach,  en  IGO'it ,  obtint,  avant  l'âge  de  26  aas, 
une  chaire  d'éloquence  et  d'histoire  k  Strasbourg, 
et,  quelques  années  après,  rautoriautlon  de  fiAe 
aux  frais  de  celte  ville  un  vovnj^c  en  France  et  en 
Italie.  La  cinquantième  année  de  sou  profe»soral 
fut  célébrée  comme  une  féte  publiq.  i  Strasbourg 
en  1770;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  decctts 
sorte  de  triomphe;  il  mourut  d'une  fîèvri  Irrff  <>" 
1771.  Conseiller  et  historiographe  de  France, 
sodé  des  acad.  de  Pélersbourg  et  de  Ploreaeed 
de  la  société  royale  de  Londres ,  il  était  correspos- 
dant  de  l'académ.  des  inscriptions ,  dont  lesif^. 
contiennent  de  lui  plus,  savantes  dissertations.  Ses 
prindpaux  ouvra^  sont  :  Vîndieiœ  typograpM' 
c(B,  Stmsboaig,  1750,  in-4.  ->  Aifatia  illustrala, 
celtica,  romana ,  francica,  Cnlniar,  175t-(ii,  1 
vol.  in-fol.  — Jleatia  œvi  merovinçicit  carolin- 
ffiei ,  taxmiei ,  aoliet  et  sueni  dtpiomatioBt  Isa- 
heim ,  1772-75,  2  vol.  in-fol.  —  rindiciœ  eellira;, 
Slrasb.,  17M0  et  (760,  in-'j.  On  a  la  Fie  de  Scboep- 
flin  en  latin,  par  Ving ,  1769,  in-H,  et  en  Crançais 
par  Koek ,  dans  les  Jt^ieee  Uttér, 

SCHOETTCEN  (CnHisnA>),  philologue,  né  es 
1687  k  Wurzen ,  en  baxe ,  montra  dans  sa  jeunesse 
beaucoup  de  goùl  pour  la  prédication ,  à  laquelle  fl 
renonça  en  1710  pour  se  vouer  à  l'Instructtoi  pi- 
hlirpic.  Recteur  du  g)'mnase  de  Francfort-sur^ 
l'Oder,  puis  profess.  de  belles-lettres  à  Stargard, 
et  enfin  recteur  d'un  des  g}'mnases  de  Dresde,  I 
occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  en  1751.  Oetre 
de  nombreuses  édit.  des  chissiqur^  btin^  ri  çjm, 
on  lui  doit  quelques  ouvr.,  parmi  lesquels  on  ilts- 
tingue  rJémxelewaiMeesie,  17^8,  in-$,  le  livre It 
plusfori  (juOn  m{  n  rit  contre  l'incrédulité  des  Juib. 

SCilOLAlilUS  (Gborcb),  secréUire  de  Jean  Pa- 
léologuc ,  accompagna  en  11^39  cet  empcr.  au  eoa* 
cile  gén^  de  Florence,  et  y  appuya  avee  autsnt 
de  force  que  d'éloquence  l'union  projetée  des  Orws 
avec  les  Latins.  Mais  de  retour  i  Conslanlinople, 
subjugue  par  las  arguments  de  Marc  d'Ëphése ,  qui 
le  lit  danger  de  sentiments,  n  se  montra  dep.  Tun 
des  adversaires  les  plus  zélés  de  la  réunion.  CM 
vers  le  môme  temps  qu'il  embrassa  la  vie  monas- 
tique sous  le  nom  de  Gbiirade.  Promu  au  palritf- 
eat  de  Constantinople  après  la  prise  deesHefilte 
par  les  Turks  en  1îtr!3  (  r.  Co:«sTA?iTiîr-niiAco*FO, 
il  reçut  l'investiture  de  Mahomet  11 ,  et,  suivani  la 
coutume  suivie  par  les  empereurs ,  reçut  do  se^ 
tban  le  Mton  pestond.  Le  nouveau  pontife  cberda 
vainement  à  ramener  la  paix  dans  l'Église  igrecq^ 
et  les  troubles  s'accroissant  incessamment,  il 
diqua  en  1A58  pour  se  retirer  dans  nn  menisL  de 
Hacédoine ,  oA  11  mottrnt  vers  ttHO.  On  lnm«e 
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le  nom  de  Scholarîus,  dnns  îc  recueil  dos  conciles 
du  P.  Labbc  et  daos  la  tiibliolb.  des  Pères,  divers 
morceaux  en  fareur  de  rnnioa;  un  Traité  de  la 
yrocMtion  du  St^Esprit  contre  Mare  d'ÂpIièse,  un 
aiiîrc  (le  la  prédestinât.,  etc. 
■  i>CHOLLlN£R  (UtaxiiAD),  liislorien,  né  en  17^ 
i  Flvisingen ,  eolm  dans  Pordre  des  Mnédiet.,  où 
il  enseigna  la  théologie  et  le  droit  canon  avec  un 
saecés  qui  le  fît  nnmfnpr  direct. -général  des  étiiflrs 
co  Bavière  et  membre  de  la  classe  teutonique  de 
l'keadéni.  des  selenees  de  Munich.  Chargé  de  plus, 
autres  fonctions  importantes  dans  l'enseignement 
et  dans  l'ordre  ecclésiastique,  ce  fut  seulement  en 
1784  qu'il  se  vit  libre  de  suivre  exclusivement  son 
goAt  pour  Iliistoire.  Il  monmt  m  I7W.  Ses  onvr. 
sont  de  deux  classes.  Ceux  qui  ont  pour  objet  la 
lhéol(MT!«'  et  riiisl.  ecclésiastique  ont  presque  tous 
U  /urme  de  dissertât.;  quant  à  ceux  qu'il  a  donnés 
sur  l'histoire  de  la  Bavière,  aur  la  gtiiéalog.  de  ses 
princes  et  sur  la  vie  de  srs  horTunes  célèbres,  ils 
out  été  pour  la  plupart  publics  dans  les  tomes  XI  à 
XVIII  des  MmwnaUa  boica,  dans  les  tomes  IV  et 
V  des  Mém.  de  l'acad.  de  Munich,  et  dans  le  Rec. 
il  -  M  r^tenrieder  {Beylrœge  ZWT  vaterkmdù^en 
geichicJUe),  Municb,  17^  et  suiv. 

SCBOHBEIIG  (Hasrai,  comte  de) ,  maréchal  de 
France,  néàParisen  1583,  d'une  famille  originaire 
de  Misnie,  porta  d'abord  le  titre  de  comte  de  Nan- 
leuil,  et  fit  sous  ce  nom  ses  premières  armes  en 
HMgrie,  comme  volontaire  dans  les  troupes  de 
l'empereur  Rodolphe  II.  Dans  les  17  ann.  de  paix 
doni  joiîii  la  France  à  la  Gn  du  règne  de  Henri  IV  et 
au  comuicncem.  de  celui  de  Louis  Xlil ,  il  vil  son 
ardeur  guerrière  enchaînée  ;  mais  il  n*en  rendit  pas 
moins  quelques  services  au  pays ,  d'abord  connue 
li€ul«n.  du  roi  dans  le  Limousin  ,  puis  comme  am- 
bassadeur en  Angleterre  et  auprès  des  div.  cours 
d'Allemagne.  En  1617  et  1618  il  alla  combattre  en 
Piémont  les  Espagnols,  qui  voulaient  accnMcr  le 
duc  de  Savoie,  alors  nuire  lidèle allié.  En  1619  il 
eut  la  place  de  surintend.  des  finances ,  sans  aban- 
donner pour  cela  la  carrière  des  armes  ;  car  on  le 
TOil  bientôt,  en  qualité  de  grnnd-mallre  de  l'ar- 
tillerie,  contribuer  puissamment  à  la  prise  des 
places  que  les  calvinistes  possédaient  dans  le  Lan- 
guedoc, et  à  la  prompte  soumission  de  la  Guienne. 
Richelieu , devenu  tout-puissant,  le  punit,  en  l'é- 
kigoaot  de  la  eour,  de  s'être  laissé  porter  à  la 
liledes  aflairesj  m^  blent6t  il  le  fit  rapp^,  lui 
«btmt  le  bâton  de  maréchal  en  ins,  et  hii  montra 
dès-lors  une  entière  conGance.  Schomberg  prouva 
qu'il  en  était  digne  en  chassant  les  Anglais  de  l'Ile 
de  Ré  (1697).  11  servit  ensuite  avee  gloire  an  siège 
de  La  Rochelle  et  dans  la  guerre  que  les  Français 
soutinrent  en  Piémont ,  «pour  le  duc  de  Mantoue , 
contre  l'empire  et  les  princes  d'Italie.  Schomberg 
écrivit  Ini-ménM  la  Aetaffoi»  de  cette  campagne, 
1630,  in-4.  Son  dévouem.  bien  connu  le  fit  choisir, 
en  1032,  pour  commander  l'armée  destinée  à  com- 
battre les  rebelles  en  Languedoc.  Il  les  délit  dev. 
CistelnBudari,oAleurchef ,  leducde  Nontmarenei, 
Alt  lait  prisonnier.  Pour  prix  de  sa  vidoire  il  eut  le 
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gonverncm.  du  Lanj^ucdoc;  mais  il  n'en  jouit  pas 
beaucoup,  étant  mort  la  même  année  à  Bordeaux. 
—  ScHOMBBKO  (Cbaries,  doc  de  ),  fils  du  précéd., 
néà  Nanteuil  en  1601,  fit  ses  premières  armes  sous 
les  ordres  de  son  père,  dans  le  Languedoc  et  le 
Poitou ,  se  distingua  ensuite  en  Italie  et  en  Savoie , 
et  eut ,  après  la  mort  de  son  père  le  gouvernement 
du  Languedoc  II  défit  les  Espagnols  en  1050  dev. 

I  'Mirate,  fut  créé  peu  de  temps  après  maréchal  de 
France ,  et,  poursuivant  le  cours  de  ses  succès  dans 
le  HottisOton ,  s*empara  de  Ferpignanen  1611.  Mais 
la  mort  de  Louis  XIII ,  avec  leq.  il  avait  été  élevé  et 
qui  l'avait  toujours  beaucoup  aimé ,  fut  le  terme  de 
sa  faveur.  Obligé  de  se  démettre  de  son  gouverne- 
ment, il  obtint  comme  indonnité  celui  de  Meta, 
avec  la  cliarge  de  colonel  des  Suisses  el  Grisons.  On 
lui  imposa  ensuite  le  rnmmrtndomenl  de  l'armée  de 
Catalogne  ;  «et  il  parlit,  dit  .M"*^  de  Monlpensier, 
avec  peQd*argent,peu  de  faveur  et  peu  d'hommes.  » 
La  campagne  fut  glorions)»  pour  lui,  mni>  iir>  lui 
rendit  pas  la  bienveillance  de  la  reinc-incru  et  de 
sou  minislre.  Schomberg  mourut  à  Paris  en  165G, 
regretté  des  gens  de  bien.  Il  avait  été  marié  S  fois  : 
la  prem.  avec  Anne,  duchesse  d'ilalluyn,  dont  il 
prit  le  titre  el  le  rang  parmi  les  pairs  du  roj.;  la 
seconde  avec  Marie  de  Haufefort ,  dont  Part,  suit.— 
ScHoamao  (Marie  de  Hautefort  ,  duchesse  de),  ex- 
cita par  sa  heauté  l'admiration  générale,  lorsqu'elle 
parut  à  la  cour  de  Louis  XIll ,  à  l'âge  de  U  ans. 
Nommée  fille  d'honneur  de  Marie  de  Médicls ,  die 
passa  bientôt  au  service  de  la  jeune  reine ,  qui  l'ho- 
nora deson  amitié  et  de  sa  confiance.  Le  roi ,  de  «ion 
côlé ,  lut  accorda,  dès  qu'il  la  vit ,  une  prédilection 
marquée ,  dont  Anne  d'Autriche  ne  pouvait  8*alar^ 
mer,  car  elle  devait  savoir  qu'il  n'était  pas  capable 
d'aimer  une  maîtresse  autrement  qu*nn  favori.  •  Il 
en  était  jaloux,  dit  le  président  Hénault,  et  c'était 
où  se  bornaient  ses  lentiments.  »  La  fivorile  voulut 
user  de  son  ascend.  sur  !p  prinrr  pour  l'affranchir 
de  la  tutelle  de  son  minislre  ;  mais  celui-ci  parvint  à 
l'écarter  elle-même,  et  ce  futCinq-Mars  qui  la  rem- 
plaça dans  la  foveur  du  faible  Louis  XIII.  Après  la 
mort  du  roi ,  de  Hautefort,  rappelée  à  la  rnur 
par  la  rc'me ,  fut  de  nouveau  disgraciée  pour  s'être 
exprimée  avec  trop  de  liberté  inr  te  card.  Matario . 
Elle  épousa  le  duc  de  Schomberg  (16^6),  et  dès-lors 
clic  parut  rarem  à  la  cour.  Devenue  veuve  en  1656, 
elle  conserva  dans  le  monde  une  grande  considé- 
ration ,  qu'elle  méritait  par  sa  conduite  irréproch., 
son  espritetses  belles  manières.  Elle  consacra  ses 
derniers  jours  à  des  exercices  de  piété ,  et  nuiurut 
en  1691  au  couvent  de  la  Madeleine  de  Traincl ,  à 
Paris.  Elle  avait  711  ans. 

SCHOMBERG  (Armand- Frédéric  de),  maréchal 
de  France,  d'une  autre  famille,  né  vers  1619,  n'a- 
vait que  quelques  mois  lorsqu'il  perdit  son  père,  il 
resta  sons  la  tutelle  de  réiect.  palatin  Frédéric  V» 
qui  désigna,  pour  administrer  ses  biens,  quatre 
commiss.  dont  il  ne  put  jamais  obtenir  de  comptes. 

II  annonça  de  bonne  heure  des  inclinât,  guerrières. 
Après  avoir  servi  sous  les  ordres  de  Rantaan  et  vu 
confisquer  ses  biens  par  l'empereur»  11  le  rendit  en 
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ttottande ,  nA  le  prince  d  Orange,  Henri-Frédéric, 
s'empressa  de  lui  donner  de  i'eiuplui;  en  i65Û  il 
ptssten  France,  acheta  la  «Mopacnle  des  gardes 
écossaises ,  et  mérila  par  ses  services  le  grade  de 
lieutenant-général.  Ne  pouvant  citer  tous  ses  faits 
d'arme»  ,  nous  dirons  seulem.  qu'il  oontribua  beni> 
eoopaQsneeèedela  bataille  des  Dunes,  qu'il  prit 
ensuite  Bergues,  et  qu'au  lieu  de  rester  inat  !if, 
lors  de  la  pai&avec  l'Espagne ,  il  alla  servir  eu  l'ur- 
tngal  la  maison  deBragance ,  dool  llaffernitle  Iràiie 
par  la  victoire  de  Yilla-Viciosa.  Cepend.  l'Europe 
s'était  (  (i;ili>é<!  contre  Louis  XIV.  Schomberg,  qui 
commanilait  l'ariiitede  Catalogne,  sut  contenir  ie^ 
Espagnols,  leur  enlefa  Figiiièpas  et  d'aubes  forte- 
resses ,  et  quoique  prolestant ,  il  reçut  le  bàlon  de 
maréclial  en  1675. 11  pa&&a  presque  aussitôt  à  l'ar- 
mée des  Pays-Bas,  où  ses  actions  n'eurent  pas 
noias  d'éclat.  La  révocation  de  l'édît  de  ^an(eâ 
l'ayant  obligé  de  quitter  la  France ,  il  se  rendit  en 
Portugal ,  dont  la  graodesse  lui  a? ait  été  précédem» 
ment  accordée ,  puis  à  la  eeur  de  TéleeL  de  Bran- 
debourg ,  qui  le  créa  ministre  d'état  et  généralis- 
sime. Attaché  dep.  long-temps  au  prince  d'Oranjje, 
il  le  suivit  en  Angleterre,  pnt  une  pari  active  a  &ou  1 
eipéditien  eonlre  laei|ues  11 ,  et  périt  à  la  balallle 
de  la  Boyne  (1690),  On  a  VÀfirégé  de  la  vie  de 
Sdiottiberg,  par  Lusancy  (Matthieu  BeaudiAleau), 
Ajusterd.,  lOiK),  iu  12. 

8GH0liA(BBN) ,  Mohu-Eddtn-Abodl-Vaud  MO- 
HAMMED, clicfdr  la  religion  et  çrrnnd'jtifjc  d'Irnk 
(ou  de  la  Cbaldée),  né  à  Alep,  uiort  l'an  Ô83  de 
l'hég.  (I«7B  de  J.-€.),  est  regardé  comme  le  preai. 
des  docteurs  chez  les  Mahométans.  Le  principal  de 
ses  nombr.  ouvr.  est  une  Hi»t.  générale .  cnft  part,, 
depuis  Adam  ju&qu  en  lti03 ,  qui  a  pour  titre  : 
Ami  jn  dés  dkosse  m^moroUsi.  On  en  coMene  une 
copie  à  la  Ribliothéque  du  roi. 

SCHUN-t  US  ou  DE  SCHOONE  (  CuaiiKiLLS  ) ,  poêle 
latin,  né  à  Gouda  (Hollande),  vers  1540,  luort  eu 
Idit ,  reapUt  pend.  W  ans  les  fouet,  de reeleur  de 
l'école  latine  de  Harlem ,  où  il  a\nit  élé  appelé  vers 
ib7^.  Sun  principal  ouvr.  est  le  Terentius  chri^ia- 
«tus ,  Cologne ,  161  tt ,  in-8  ;  Amalerdam ,  1 639 ,  in-8. 
C'est  un  rec.  de  comédies  sacrées , dans  lesquelles 
il  a  imité  le  stvie  de  Térence ,  avec  quelq.  suec<''s 

SCUOOCklO»  (  Mabtu ),  né  à  (itreclil  eu  1614 , 
professa  sueeessiven.  dans  eatte  ville ,  à  Deventer, 
à  Groningue  et  à  Francfort-sur-l'Oder,  où  il  mou- 
rut en  1669.  Il  écrivit  en  latin  drs  irailé»  jnir  te 
beurre,  sur  les  harei^js,  sur  /es  cigognes ,  dans  |es- 
quds  en  ne  trouve  pas  un  seul  mot  d'hygiène  ou 
d'éconoiîiic  domestique;  cepend.,  cnrnnic  ils  sont 
rares,  les  curieux  les  recbercfaent  avec  cuiprasse- 
ment ,  et  leur  prix  dans  les  ventes  surpasse  quel- 
quefois celui  des  meilleurs  ouvrages. 

SniOOMIOVE.N  (Florent).  SrhofynhwiuS,  néà 
Guuda,  en  Hollande,  vers  ibU4,  de  parents  réfor- 
més ,  mort  catboliq.  en  f  M8,  a  publ.  des  Oonnlnn, 
en  III  Ut.,  Lejdc,  161",  in-l'J,  rir.  —  Schoon- 
uoviii(Gisbert- Antoine),  ei»t  coauu  par  une  bonne 
édition  d*Attrppe,  Bàle ,  I5M ,  in-8. 

SCHOONJANS(Aiifom> ,  peinli«,iiéà  Anvm, 


en  fCÎJîJ,  enlreprit  jeune  l»>vnv9oo  d'Italie,  et  ?'ar- 
rèla  quelque  temps  k  Fans  ci  a  Lyon,  où  U  laissa 
des  ouvr.  qui  prouvent  de  grandes  disposlliont.  Il 
pas^?  di\  ans  h  Rome ,  uniquement  occupé  de  per> 
icclionuer  ses  talents  par  l'étude  de  l'antique,  ei 
vint  ensuite  i  Vienne  eè  il  fut  accueilli  par  l'em- 
pereur Léopold ,  qui  lui  donna  le  titre  do  peintre 
de  son  cabinet .  et  lui  commanda  plus.  onvn!f!e$. 
Il  lit  une  e&cursiou  à  Londres,  puis  à  la  cour  de 
réiootenr  palatin,  et  revint  dans  la  captlnlo  de 
l'Autriche ,  où  il  ne  cessa  d'être  accablé  de  Iravnut 
et  de  faveurs,  jusqu'à  sa  mort,  en  1726. 

bCHObULAN  (Jbah-Micuu.),  médecin  à  Vienne, 
Où  il  mourut  en  17W ,  était  né  en  I7él  &  Wajrdli»- 
fen  sur  le  Tliryn  Ouire  une  version  latine  du  traite 
de  médecine  pratique  de  Siuerk,  Vienne,  1777  , 
io-8 ,  il  a  laissé  dir.  écrits ,  dont  le  meilleur  est  suit 
manuel  en  allem.»  intit.  :  SoUdê  ituIruiUion  pour 
les gmsde  la eamj^vjne ,  etc  ,  Vienne,  1786,  in-8. 

SCUOTAKUS  (CuaisTun),  ministre  protestant, 
néàMieng,  village  de  la  Frise,  en  1MB,  fut  pro- 
fesseur de  grec,  d'hist.  ecclésiasliq.,  et  prédicateur 
à  Fran**k«>r,  on  il  muurut  en  1671.  Son  principal 
1  ouvrage  est  la  iiibUotheca  hùUor.  sacrw  veleris 
Tettammiti,  sAf  enofvifaf  ionmaacninMMélprMNi 
sacrant Sulpit a Se^eri etJusephi ,  1664,2vol.  in-fol. 

SCHOT 1  (  Andhk  ) ,  Jésuite ,  né  à  Anvers  eu  l  Hb'i , 
mort  en  16i9,  professa  successivem.  la  rhétoriq., 
la  langue  grecque  ou  la  théologlo  à  Louvain ,  i 
Tnlédf ,  :i  Sar;ij,'f)SHe  et  à  Rome.  Il  avait  fait  vuîu 
d'embrasser  la  règle  deSt  Ignace,  si  sa  ville  natale, 
assiégée  par  le  due  de  Parme,  rentrait  sous  la 
domination  du  roi  d'Espagne  ;  et  il  s'emprcs.^^ 
d'acquitter  ses  engagemenl.<«  (ISSA).  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvr.,  cités  dans  les  Mémoires 
de  Mieeron ,  t.  XXVI.  Les  prineipaus  sont  :  Film 
comparalœ  Aristotelis  ac  Demoslhenis,  olympm" 
dilnis  ae  prcpturis  Athenietisium  ditjfxtœ,  Augs- 
bourg,  lt)03,  in-4.  —  Uispaaia  lUitslrala ,  seu 
rmm  mbhmmm  MtpmkBt  imitmim,  Jttkh  • 
piœ  (f  Indirr  Srriplores  mrii ,  Francfort,  I6(î3, 
1608,  <i  vol.  in-fol.,  collection  rare;  Scliult  n'est 
l'éditeur  que  des  deux  prcm.  voL  :  le  d*  a  été  publ. 
par  8<m  frère,  et  le  3"  par  Pislorius.  —  Selecta 
rartnrinn  rummentaria  in  orutiones  Cieeronis, 
Cologne ,  ibll ,  3  vol.  in-8.  —  Scuott  (François), 
frère  ^né  du  préeéd.,  et  comme  lui  natif  d^Anvere, 
Alt  honoré  de  différentes  charges  municipales ,  et 
mourut  en  16ff ,  h  l'Age  de  7a  ans.  Il  a  ptibl  div. 
itinéraires,  de  France,  d'Allemagne,  d  t:s[)agoe 
et  d'Italie.,  oubliés  depuis  lon^-temps.  —  Scuow 

(Gaspard)  ,  phv«!irtrn  ,  né  m  l(i(t8  à  Kœnig'^bofen, 

dans  le  diocèse  de  Wurt7.t>ourg ,  embrassa  de  bonne 
heure  ta  règle  de  8t  Ignace ,  professa  plut,  anuém 
à  Palerme  la  théologie  morale  et  les  matbématiq^ 
se  rendit  ensuite  à  Houn» .  uû  il  fit  un  lon»^  séjour, 
et  revint  enfin  dans  i>a  patrie  après  dUaB&  d'ab&enee. 
1 1  partagea  dès-lors  ses  loisirs  entre  ta  rèdaetion  de 
ses  ouvr.  et  l'enseignement  des  sciences  physiques, 
dont  il  ranima  l'étude  en  Alicmaune  II  motinit  à 
Wurtibottig  en  1666.  Mercier  de  bt-Legcr  a  donne 
ta  iMm  ntaennétt  deo  ouvr.  dn  F.  Bdwll,  ftrto. 
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in-S,  de  ÎOS  p.  Nons  citerons  les  suiv. 
gia  universalts  ncUwnB  et  artiê,  aive  reeondita  no- 
turalium  et  en'tifieialiutn  rertm  icientia,  Wurts- 
komf,  I6K7-I6ti9,  4  Tol.  in-4;  réimprimés  en 
K>77.  —  Physica  curiosa,  nwt  mxnbUia  nOturœ 
et  artM,  lit),  XII  eomprekenm,  il».,  in-4; 
1607  oa  16117,  ,  trec  I W  pl. — Anatemkt  phy- 
tkthhydrostatica  fontium et  fluminum  expl icaiLi  : 
aeeedit  Appendix  de  vei-â  oriffine  MU ,  ib  ,  K  G3  , 
iB-8.  —  TechniM  eurioM,  s^ve  mirabiita  ariis, 
Hb,  xa  eompruAcMo,  Nwenibwi,  l€M;  IMd, 
i(>87, 3  Tol.  în-4.  Tous  ces  oaTragM «entent  bons 
à  consulter,  même  aujourd'hui 

SCUOTTE  (JbaihPibmb),  medeein  et  voyageur, 
né  en  I7I«  à  WeUlMien,  du»  In  Heaw,  étndin  la 
pharmacie ,  la  cliirurg.  et  l'analomin  h.  AnistrrHnni , 
puis  k  Paris ,  visila  successivement  le  Portugal , 
r£spagne ,  TAngleterre  et  le  Sénégal ,  prit  i  son 
retour  le  gnde  de  doet.  en  médecine  à  Harboorg , 
et  mourut  dans  sa  vïHp  natale  en  1785,  après  avoir 
ieil  une  nour.  excursion  au  Sénégal.  Les  curieuses 
ebeerret.  qvll  fat  à  ménwde  reeneOUrdans  ses 
courses ,  se  trouvent  disséminées  dans  les  Annalet 
f/p  gf-o(jraphie  de  Sprengcl ,  ainsi  que  dans  les 
'ftatisaction*  phiUmphiqueg.  On  lui  doit  en  outre  : 
TraUé  Mr  le  eyneens  airabiliein,  /lèvre  «ontag. 
qui  a  rêgiiê  au  Sénégal  dans  l'année  1778»  ete., 
Jjendrcs,  1782,  in-8;  trad.  en  allemand. 

8CU0tJT£iN  (GuiLLAUMB-Coa;«iBussKN),  uavigat. 
boUaBdab,  né  à  Hem,  avait  ftit  le  vejaie  det 
Indes-Qrienlales  comme  pilote,  subrécargue  et 
eaiMtaine.  il  eut  le  conuDandem.  d'un  navire  dans 
rexpédit.  de  Le  Maire ,  dont  le  bnt  était  de  trouver, 
peur  pénétrer  dans  le  Grand-Océan ,  un  autre  pas- 
sage que  le  détroit  df'  Mn^cllnit  (u.  Le  Maikb).  De 
retour  dans  sa  patrie  en  ibl7,  il  exécuta  d'autres 
grands  voyages.  Il  revenait  en  Burope ,  lorsque  le 
mauvais  temps  le  força  d'entrer  dans  la  baie  d'An- 
tongil,  i  la  càlf  orientale  de  Madagascar,  et  il  y 
mourut  en  iùHii.  La  relation  de  l'entreprise  de  Le 
Maire  et  de  Scbonlen,  éerlle  par  Aris  Gassen,  pa- 
rut en  hollandais,  sous  le  litre  de  Journal,  ou 
Description  du  merveilleux  vojage  fait  par  G.-C. 
Sehoulen,  natif  de  Horn,  etc.,  Amsterd.,  1617, 
in-H ,  trad.  en  franç.,  ibid,  i6t»-M.  Une  Ile,  située 
prés  i1p  la  cAip  septentrion,  de  la  Nouvene-Ciuinée, 
porte  le  nom  debcboutco.  —  Scaounn  (Gautier), 
voyag.  bolland.,  né  i  Hariem ,  s'embarqoa  «i  1658 , 
comme  chirurg.,  sur  un  vaisseau  de  la  compagnie 
des  Fndes,  et  revint  à  Amsterdam  en  1668,  après 
avoir  visité  Java,  Céièbes,  le  roy;  d'Aracan,  etc., 
nvee  un  soin  ^  nn  esprit  d'observation  dont  bil 
assez  foi  la  relation  qu'il  a  publiée ,  sous  ce  titre  : 
Foyage  aux  In/le^^-OrimtnleH ,  oiï  l'on  roit  plus, 
detcripl  ion»  de  pays,  royawnes,  tien  et  v  ilia ,  a  tyes 
et  comtats  smt  fsrre  el  sur  mer,  «Ntlnnies,  m»- 
rtièrrs',  rtr  ,  Amslerd.,  I676,in-<1(,  fig.;  ib.,  i70''i, 
trad.  eu  franç.,  ib.,  1708,  2  vol.,  lig.  —  Schoute.n 
(  Josse  ) ,  résid.  i  Siam ,  donna  en  1630  une  de»cript. 
de  ce  royaume ,  que  Poo  trouve  en  franç.  dans  le 

Recueil  drThrvenof.  De  Siam  ,  SrbruUen,  appelé  i 
Batavia,  devint  conseiller  e&traordin.  des  Indes,  et 
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enfin  présûî.  du  rnnspil  de  jtistirf.  11  ftttllfAlévif 
en  1653,  convaincu  d'un  crime  infâme. 

SCHOUVALOP  (Piberb-Jbah,  comte  de),  feld- 
maréchal  russe.  Ait  nn  des  prea.  lavoris  d'iliaa- 

betb,  dont  il  eon<'erva  totijoiirs  l'estime  et  h  ron- 
fiance,  et  mourut  en  1763,  deux  jours  après  cette 
prinecsse.  Il  eentribna  beane.  au  perfectionncm. 
de  l'arlillerie  russe,  et  donna  son  nom  à  des  obus 
do  son  invent.  — Scboovalof  (André,  comte  de) , 
lils  du  précéd.,  né  en  17S7  à  Moscou,  où  il  mourut 
en  1789,  eut  awal  one  grande  pari  à  la  laveur 
d'Elisabeth,  dont  il  fut  le  chambellan,  et  qui  le 
cliarçrea  de  diriger  les  progrès  des  arts  et  de  la  ci- 
vilisation dans  ses  états.  11  était  digne  sous  tous  l&i 
rapperia,  de  remplir  nne  telle  mission.  II  avait 
voyagé  dans  toutes  les  contréc>  dv.  l'Fnropc,  et 
séjourné  long-temps  i  Paris.  Il  faisait  fort  bien  les 
vers  franç.;  et  l'on  trouve  dans  diflérents  recueils 
on  ainianadks,  des  plèees  de  sa  compc^ition  fort 
remarqiinb!es,notamm.  une  Épitre  à  \innn.  !1  fut 
long-temps  en  correspondance  avec  Voltaire,  qui 
reçut  de  loi  des  renseignem.  ponr  la  composition 
de  son  BUtoire  de  Rtune  sous  Pierre-le-Qrmi. 
Sriiouvalof  avait  visité  le  philosophe  dnns  $a  re- 
traite de  Femey,  où  il  lui  remit,  de  la  part  de 
rimpératrieeCaOïerine  II ,  des  présents  honoraUea. 
Il  a  eu  part  à  la  Critique  du  Voyage  en  Sibérie  de 
de  Cbappc  d'Aulcroche,  romposé  par  ordre  de 
Catherine  ;  et  l'on  trouve  de  lui ,  dans  le  Théâtre 
d»  PBmikigtt  m  proverbe  intitulé  :  imipidkm, 

—  ScHOUTALOP  (Paul ,  comte  de) ,  fils  du  précdd., 
lieutenant-général  et  aide-de-camp  de  l'euipereur 
Alexandre,  accompagna  jusqu'à  Fréjus  Napoléon, 
lors  de  son  départ  ponr  111e  d'Elbe.  11  a  lainé,  sur 
cette  mission  et  sur  d'antres  événem.  politiques, 
des  Mémoire»  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  11  mou- 
rut à  Félersbouif  en 

SCHRAEMBL  (Faniçois-AnvomB),  libraire  de 
Vienne,  né  dan*;  celte  capitale  en  17?>l ,  mort  en 
1803 ,  s'est  fait  une  réputat.  par  son  Atlas  général 
en  IM  firailles,  format  gr.^aigle,  qu*il  publia  de 
I7«n  à  îsoo. 

bCtlKADËR  (Jeam),  poète  latin  et  philologue, 
né  en  17Si  à  Tonawierde ,  en  Frise ,  fut  professeur 
de  Htténtnre  et  d'bistoife  à  Franeker,  où  U  meu- 
rut  en  1782.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  Otservalio- 
num  liber,  Franeker,  1761 ,  in-4.  —  Emendodionum 
liber,  Leenvarde,  1776,  in-4;  ces  correct,  portent 
sur  Catulle,  Horace,  Properce  et  Ovide.  —  Car- 
mina,  ib.,  1786,  in-S.  Aux  pciésies  de  Srhr:^der, 
l'un  des  meilleurs  latinistes  modernes ,  l'éditeur  a 
rénni  quelq.-nnes  de  ses  barangues  aôdémlqnes. 

—  Frédéric  Schbauër,  médecin  et  mathématicien , 
m';  en  1657àHeImstadt,  où  il  mourut  en  !70^  ,  avait 
occupé  âO  ans  une  chaire  de  médecine  a  i  univ.  de 

I  eelte  ville.  Outre  une  Crentidne  de  dissertations ,  on 
a  de  lui  :  Additamenta  ad  Vnîingii  si/ntugma 
anal.,  Uelmstadt,  1691,  in-4t.  —  Programma  hip' 
pocraticadeprogno9tieisiiffnii,  ib.,  1693,  in-4,etc., 

—  Germain-Henri-CbrétienScnaADn,  né  en  1763 
à  Ostcnxle,  i  ni^  le  Harz,  après  avoir  pris  ses 
grades  à  Goeltingue,  vint  praticien  à  Saizgilter. 
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Pourvu  ensuite  4*lliM  chaire  d'accouchemanU  à 
BninswiclL ,  il  y  renonça  rn  1761  pour  entrer  comme 
médecio  dans  un  régiment  bcssois.  11  fut  nommé 
'  deux  ans  après  firofessciir  de  ptUiologle  k  l'iuniT. 

de  Rintcln ,  et  roottrat  dans  celle  ville  en  1776. 
Entre  autres  opusc.  on  cite  de  lui  :  ohspn'rffimntm 
rariartmadrem  med.  et(^stetriciamspeclantium 
fiuchiUvif  Wolfenbutlel ,  1760 «  tn-ê.  —  Proffram- 
«lia  de  inailioue  i^nriofarum ,  Riiilcln ,  1771 ,  in-4. 

SCHHËBËR  (JBAN-CuhÉTiEK-DA»ieL  de),  nutu- 
raliste ,  né  en  1799  &  Weissensee  en  Tburingc,  fut 
on  des  élèves  les  plus  distingués  du  grand  Linné, 
dont  il  ronlribua  bcanroiip  à  consolider  les  doc- 
trines. De  letour  en  Allemagne,  il  flt  des  cours  de 
médedne  à  récole  de  Bubow ,  et  quitte  cette  ville 
pour  aller  à  Lcipsig,  où  il  devint  secrétaire  de  la 
société  économique.  En  1769  il  fut  appelé  i  l'uni v. 
d'Erlangeo,  comme  professeur  ordin.  de  médecine, 
dliist  naturelle,  de  botanique  et  d'administralion 
fmancicre ,  avec  le  titre  de  conseilkT  aulique.  Plus 
tard  il  reçut  de  nouvelles  et  légitimes  faveurs ,  tant 
de  l'empereur  que  des  sociétés  savantes  de  1  Alle- 
magne ,  et  mourut  en  1810.  Nous  dierons  de  lui  : 
De  phasco  obserpotiones ,  Leipsig,  1770,  ln-4.  — 
PianUtrum  verticillatarum  unilabiaUmm  gênera 
et  species,  etc.,  1774,  in-ft.  —  CTfbsr  dS»  tm^f- 
thiere  {mr  lesfiuimiiil/ir«s),Brlang,  177S»  179S, 
13  cali.  In<4. 

SCHREIBER  (  JEAN-FaÉDiaic) ,  chirurgien ,  né  en 
170V  &  Kœnigsberg ,  prit  le  doctorat  à  Leyde ,  sous 
BoBrhaave.  Il  pratiqua  qiidfne  temps  en  Hollande , 
Tint  ensuite  à  Marhonrg,  s'y  lia  avec  le  célèbre 
Wolf ,  puis  alla  faire  des  r^urs  de  mathématiques 
et  de  philosoiiliie  i  Leipsig ,  d'où  il  passa ,  en  1731 , 
«latis  les  troupes  du  tzar  Pierre  II.  Nommé  profess. 
d'aiiatomie  el  de  chirurgie  à  Pétcrsbourg,  il  devint 
bientôt  membre  de  l'acad.  des  sciences,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1760.  Outre  div.  olM^at.  dans 
le  rer  de  l'aead.,  et  sa  dissertât,  inaiig.  de  Fletn, 
l.cydu,  1728,  in-4,  on  a  de  lui  différents  ouvr., 
entre  antres  :  06sm>at.  ef  cogitata  de  peste  quœ 
(tnniê  1738  et  1739  in  Ucranià  yramUa  est,  1740, 
iii  'I  ;  H<  rlin  IT'il  ,  iii-H;  ib.,  17.'(U,  in-4.  —  itfAfia- 
yesium  uiedicum,  Vienne,  1757,  in-4. 

flCHIlBVEUOS  (Goamiui),  philologue,  né  à 
Harlem  vers  161Î),  mort  en  IGfi'j.  a  donné  plus, 
édit.  de  la  eollecl.  dite  yariorum  ;  mais  i!  est  sur- 
tout cuauu  par  son  Lexicon  manuale  grœco-lali- 
mm,  16(8,  ln-8,  aeuv.  rtimprlnié,  mais  dont  la 
incitteure  édit.  est  celle  que  l'on  doit  &  M.  Flenry- 
Léciuse,  Paris,  1820,  in-8. 

SCIinOECKH  (JcAR-MATUtAs),  hist.  protestant, 
né  à  Vienne  en  1733 ,  fut  nommé  en  1767,  profess. 
d'éloquence,  puis  d'hi^lnire  :i  Widemberg,  où  il 
mourut  en  1808.  II  a  laissé  des  ouvr.  d'une  si  vaste 
élendoe  et  d'en  travail  si  consdenlieux,  qu'ils 
semUeraient  n'avoir  pu  être  exécutés  que  par  une 
société  de  savants.  Nous  cilerctns  :  Histoire  de 
l'Églm  chrétienne  (jusqu'à  ia  rctormat.) ,  Leipsig, 
1700-1803,  V$  TOI.  —  Jlfsl.  de  FÉglite  chrétienne 
depuii  la  réformation,  Leipsig,  1801-1819,  8  vol. 
—  UittQÛre  wnivereeUe  à  l'mage  de  lu  jemme. 
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1779-1784;  4  part.,  en  6  vol.,  1716-1804.  Celou- 
Trage,  le  plus  répandu  de  tous  oeuxdeSclinieekh, 
a  été  trad.  en  franç. 
SCRHOEDBR  (Émc) ,  nél  Nikœping,  vers  h  fn 

du  16*  S. ,  fui  inlerprêle  royal  sous  le  règne  de 
rfUslave-.\dolphe.  Aynrif  établi  une  imprimerie  à 
bloci^holm,  il  iit  parailrc  successiv.  un  as&ei  gr. 
nombre  de  traduct.  d*onTr.  dassiques  en  suédob; 
mais  il  est  surtout  connu  par  sa  fielation  porUque 
de  la  cruelle  tyrannie  de  Christian  il,  i  unc  «les 
premières  product.  en  vers,  de  quelque  étendue, 
qui  ait  paru  en  langue  suéd.  —  Schrocoer  (  Jean- 
Joachim),  savant  orientaliste,  né  h  Neukirdicii, 
dans  le  landgraviat  de  Hesse-Cassel ,  en  1680,  &  ap- 
pliqua surtout  à  rarménien»  etfit  degrands  progrès 
dans  celte  langue ,  comme  on  en  a  la  preuve  dam 
sa  granimnire  inlit.  :  Thesaurtis  lingiiœ  armenieœ 
antiquœ  et  hodiernœ ,  Amst.  ,1711,  in-4 ,  la  oïd:- 
leure  et  la  plus  complète  qni  ait  para  Jusqu'à  ce 
Jour.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  noumié  pro- 
fesseur à  l'univ.  de  Marbourg  de  langues  orient, 
cl  d'histoire  ecclésiastique,  et  mourut  dans  celle 
ville  en  1780,  laissant  quatre  fils,  dont  trois  se  soat 
fait  un  nom  dnn^  les  lettres  orientales.  — Scaeoaou 
(  Nicol.-GuiUauwe ) ,  né  à  Marbourg  en  i7il,  mort 
en  1798,  mérite  d'être  cité  pour  ses  IngtUutUmet 
ad  fundiaimeiUa  linguœ  hebreœ,  Groninguc,  176H, 
in-8.  —  ScHROEHER  (  Jenn  Guillaume  ),  né  en  1710, 
mort  en  1793,  a  publ.  :  Observationumphilosoj^i- 
camm  eriUearumqw  i»  d^fieiUem  foodiMi 
Psalmorum  loca  fasciciUm,  Leyde,  1781,  in-8. 
—  ScBROEDER  (Philippe  (ienfge ) ,  médecin,  ne  à 
Marbourg  en  i7â9,  proiessa  les  diverses  parues  de 
son  art  i  lUnleIn ,  dans  sa  ville  natale,  et  i  Cod- 
tingue,  où  il  mourut  en  177Î.  Ses  opuseules  aca- 
démiques ont  été  reeucillls,  Nuremberg,  11  TOl. 
in-8.  —  Scuaoi£DEa  (  Théodore-Guillaume  ),  fds  du 
préoéd.,  né  h  Rynfein  en  1789,  professa  la  médec 
h  Cn^^^el  et  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en 
1795 ,  ne  laissant  que  des  dissertations  académiq. 
— ScuROtDER  (George-Guillaume),  médecin,  d'une 
autre  famille  que  les  précédents,  né  à  Bicicfcldcil 
177)3,  mort  professeur  de  médeeine  à  Marbourg 
en  1778,  donnadansTalchimie ,  et  publia  plusicuris 
écrite  sur  eelte  matière. 

SCHROEDER  (  Charles  ), général  autrichien,  est 
connu  surtout  par  ses  faute',  el  ses  revers.  En  1787, 
à  la  suite  d'une  attaque  luiprud.,  buuu  complélem. 
i  Tumhout ,  par  les  insurgés  brabançons,  il  oetarda 
pas  à  être  disgracié.  Cependant  on  le  retrouve  à 
la  tétc  de  l'armée  qui  occupait  le  pays  de  Luieot- 
bourg  en  1793.  Il  fut  attaqué  par  les  Français! 
Arien ,  et  se  laissa  enlever  son  artillerie  el  ses  nar 
gasin'^.  T  ieu!en.-génér,il  en  1795,  il  obtint  le  coni- 
maudem.  de  ia  forteresse  de  Cracovie,  où  il  mou- 
rut en  1807. 

SCIIROEER  (Samuel),  médec.,  né  à  BauUencn 
1669,  mort  en  njn  à  Leipsig,  où  il  avait  ouvert 
des  cours  particuliers ,  a  publié  cotre  autres  opu- 
scules :  OÙerpot.  et  expaimeiUa  de  naUré  el  ta» 
thermarum  caroliniarum ,  Leipsig,  1704 ,  in-flî. 

SCHHOETBR  (iMH),  médecin,  né  à  Weioisr  en 
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tU13»  remplit  |M;n«l.  iruis  ans  les  fonct.  de  régent 
d*ttD  etMifi 4e  Vteime,  et,  après  divers  voyages , 
fut  investi  d'unr  rhnirc  (înns  les  écolcs  dc  la  faculté 
de  cette  ville ,  puis  obtint  la  place  de  médecin  du 
roi  Maximilien  de  Bohème,  qu'il  remplit  jusqu'en 
ISW.  Nommé  alors  médedn  dn  due  de  Saxe- Wci- 
mar,  il  fui  peu  de  temps  après  pourvu  d'une  chaire 
à  l'université  d'iéna,  et  mourut  en  1593.  Ses  écrits 
offirent  aajonrdlnd  peu  dlDlérèt.  »  Jeio-n'édé- 
rie,  fils  du  précédent,  né  en  IBSO  à  Icna,  mourut 
m  ,  physicien  à  Bautzen.  —  Louis- Philippe, 
ne  en  17^6  à  Rintela,  où  il  mourut  en  ISOO,  à  M 
ans,  a  publ.  des  opusc.  aeadén.  engrec,  en  lalin 
ou  en  allemand. 

SCIIROETER(JfAn-SAMt'EL),  mini-^lrc  lulhéricn, 
ne  en  1735  à  Raslenbourg,  en  i  liuringe,  mort  à 
Bokitaedl  en  ISOB,  se  ^tiogua  eooime  ininéralo~ 
gisfe  cl  conchyliologue.  Parmi  ?cs  écrits,  tous  en 
allemand ,  nous  citerons  :  Introduction  complète  à 
la  eonnaùsance  et  à  l'hinloire  des  pierres  et  des 
pétrifkatiom,  Alteoburg,  1774-84 ,  vol.  in-8.— 
Ia(  Vieillesse,  ou  Moyen  infaillible  d'atteindre  un 
àye  avancé ,  nouv.  édiU,  Berlin ,  1805 ,  in-8. 

SCHTSCHERBATOF  (le  prince  MicatL Micbae- 
tovmai),  homme  d'état  et  littérateur  russe,  né  en 
17'",  mort  k  Moscou  en  1792,  quitta  !;i  rnrrière 
des  armes  pour  celle  de  raUministrat.,daoà  laquelle 
il  8*èlefa  aux  premiers  emplois.  Il  eat,  sous  Cathe- 
rine II ,  beaucoup  de  part  à  l'organisation  de  l'in- 
slruclionpubliq.  et  (le  l'ordre  judiciaire.  Oulrediv. 
opuscules ,  tels  qu'un  Trailé  des  anciens  degrés  de 
noblesse  en  Rvu^t  Moscou ,  I78ft  ;  et  Dissertation 
hinlor.  sur  la  généalogie  des  princes  russes  descen- 
dant de  llurik ,  ibid.,  1785 ,  on  lui  doit  les  5  prem. 
vul.  d'une  Uistoire  de  Russie,  1770  et  ann.  suiv., 
qu'il  a*a  pooasée  que  }nsqn'aa  règne  dn  tiar  Hicbd 
1  l)codorovitsch.  Cel  ouvrajre  a  été  vivement  criti- 
que par  le  général -major  BoUin ,  et  avec  raison. 
Comme  éditeur,  il  a  publ.  :  Uist.  abrégée  des  usur- 
yntesfs  runes,  Pétersh. ,  177t. — l»  Uvrt  rofftU  » 
ih.,  1769. —  Les  //nna/e.s  roy. ,  ih. ,  1772.  —  /in- 
nates  des  troubles  de  la  Russie,  ib. ,  1771.  — rt« 
de  Pierre4e-Grand ,  avec  le  texte  original  impr. 
à  VtmtÊ ,  el  des  notes ,  ibid . ,  1 77 1 .  —  Journal  de 
Pierre  h-Grauff ,  5       ,  1770  cl  1771.  —  Cahiers 
el  Notes  de  f^ierre-le-Orand  pour  ks  années  1704- 
t7<Nm706 ,  ib. ,  «77*.  —  «tMéott  dv  rèffM  êe  JTo- 
vomaque,  ib.,  I77&,  etc. 

SCHUBARDDR  KLEKl  1  LD  (J.-Chrétibn),  agro- 
nome, né  à  Zeitz  en  175J!»,  commeoça  par  être  do^ 
Mesliqae  ches  le  mieblre  de  Saxe  près  la  cour  de 
Vienne,  et  finit,  après  avoir  passé  par  plusieurs 
a»«trcs  emplois  honorables ,  par  devenir  conseiller 
antique  de  Hesse-Oarmstadt ,  puis  conseiller  in- 
lime  de  Saaiidd-Goboarg.  Il  moamt  en  1787.  Il  est 
l'auteur  d'un  nouveau  système  qui  tend  à  faire  de 
(a  culture  des  herWs  fourragères  le  but  principal 
de  l'agronomie  ;  et  c'est  à  son  zèle  pour  propager 
b  catlvre  du  trèfie ,  en  partlenlier ,  qnil  doit  son 
nom  de  baron  de  Kleefeld  (champ  dc  trèfle).  Ses 
vues  sont  consignées  dans  son  recueil  d'Écrits  d'é- 
CMowfe  rurale  et  publique,  Leipsig,  1786 1  fi  vol. 
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in-8 ,  et  dans  sa  Correspondance  économique,  lij., 
1786,  «  cah.in-6,fig. 

SCnUCI!H  AKD  (  Loli5-He>f!),  profess.  de  langue 
allemande  à  l'école  de  La  Flèche ,  né  eu  1 19b ,  prés 
d'Amoriiacfa  en  Bavière ,  mort  k  La  Flèche  en  1 82$ , 
est  aut.  d'une  Grammaire  attem*,  qne  NH.  Hase 
cl  Letronne,  chargés  de  IVtamtner,  pincent  au- 
dessus  de  toutes  celles  qu'on  avait  publ .  jusqu'alon 
4  l'usage  des  Français.  Adq»lée  par  le  gouvemem. 
pour  les  écoles  mtlit.,eUeaétéiinpr.apréslaniort 
de  l'auteur,  1825,  in-8. 

SCHULEMBOURG(Jbaii-Mathu&,  comte  de), né 
à  Cendan ,  près  de  Magdebourf ,  en  1661,  entra  dV 
bord  au  service  du  Danemarck ,  puis  de  la  PolognOt 
et  fil  avec  distinct,  les  campagnes  de  Sobieski.  Plus 
tard,  lorsque  Charles  XII  se  jeta  dans  la  Livonie 
(1700),  il  sauva  les  débris  de  l'année  saxone, 
battue  au  coinhal  dc  Riga,  obtint  pour  cel  exploit 
le  grade  de  lient. -pén.,  elfnt  chargé  par  Frédéric- 
Auguste,  roi  de  Pologne  et  éluct.  de  Saxe ,  de  con- 
duire un  seeonrs  de  dfx  mille  hommes  à  l'empereur 
contre  les  Français.  11  di^finç^na  dans  ce  nou- 
veau poste  ;  mais  ce  tut  surtout  dans  la  campagne 
de  1704,  en  Pologne,  qu'il  montra  toute  son  habi- 
leté. Forcé  de  céder  à  Charles  XII ,  qui  venait  de 
déclarer  Frédéric-Auguste  déchu  du  trône ,  il  par- 
vint à  se  retiriT  derrière  l'Oder  sans  le  moindre 
désordre ,  et  par  celle  retraite  qui  lui  fit  beaucoup 
d'honneur ,  for^a  même  son  adversaire  à  s'écrier  : 
«  Aujourd'hui  Schulemhonr«t  nous  a  vainrti*;.  •  En 
1708,  envoyé  au  service  de  Hollande  avec  ncut  mille 
Satons ,  il  pritToumay,  opéra  sa  jonct.  avee Eugène 
et  Marlborougb ,  et  fut  un  des  héros  de  la  journée 
de  Matplaquel.  En  1715,  il  accepta  le  commande- 
ment desarmées  dc  terre  de  la  républiq.  de  Venise, 
et  dès  l'année  suiv. ,  il  s'ocenpa  de  fbrlifier  Gorfbu. 
Bientôt  il  y  fut  assiégé  avec  vigueur;  mais  il  re- 
poussa tous  les  assauts  des  Tnrks ,  et  les  contraignit 
ù  s'éloigner;  il  les  poursuivit  même  jusqu'en  Épire 
(1718).  L'année  suiv.  il  dirigea  ses  eOiNls  contre 
l'AMirinio,  el  mit  Ic  ^ic^o  dcvnnt  Scutari;  mais  la 
paix  dc  Passarowitii  arrêta  le  cours  de  ses  succès.  ^ 
Il  reçut  les  plus  grands  honneurs  à  Venise,  et  le 
plusfikvorable  accueil  dans  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope que  la  paix  lui  permit  de  visilf'r.  Il  niourul  à 
Vérone  en  17H7.  Sa  f^ie,  par  M.  Varnhagcn,  fait 
part,  des  Monuments  biograph.,  Berlin ,  1 82(1 ,  in-8. 

SCHULTENS  (  Albebt)  ,  le  restaurateur  de  la  lilr 
lérature  orietifrtie  dans  le  18*  S. ,  uô.  à  Groningue 
en  1686,  euibrast^a  le  ministère  cvangéliq. ,  et  joi- 
gnit à  l'étude  de  la  théologie  eelle  du  grec,  de  l'hé- 
breu ,  du  chaldaïquc ,  du  syriaque  et  dc  l'arabe, 
^'ommé  pasteur  de  l  étrlise  de  Wassenaar  en  171 1, 
il  quitta  sa  cure  au  bout  de  deui  ans  pour  venir 
occuper  la  ehinre  de  langues  orientales  à  l'aead.  de 
Francker.  Plus  lard  les  curateurs  de  l'académie  dc 
Levdc  fondèrent  en  sa  faveur  une  nouv.  chaire.  Il 
y  avait  deja  ({uelques  années  qu'il  y  remplissait  les 
fMietions  de  profess.  sans  en  aveb  ni  le  titre  ni  les 
appoinlemenls.  Il  mourut  dans  celte  ville  en  I7Î5(). 
Nous  citerons  dc  lui  :  Origines  hdnreœ ,  sive  hebreœ 
linguœ  antiquissinui  naUura  e|  t'iHlo/^  j  ejc  Àrabidig 
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jMMfraMitf  mo0al0,  Fmelcw,  f79M,  t  fol. 

\n-h.—InstiliUiones  ad  fundamenla  Unguœ  he- 
braicœ ,  qiiibits  via  panditur  ad  ejmd.  annlngiam 
vindioandam  el  reëlituendam ,  Lcyde,  1757  oa 
17M,M.— (kMiiiMiitaHictAilArii«i/6b,  «mil 
novà  versione,  ibitl. ,  1737,  ?  vol.  in-'i.  -  fétus  et 
regia  via  hebraizandi  contra  novaui  et  metaphy- 
ëicam  hodiemam ,  ibid.,  1738,  m-h.  —MonmMnla 
wrtMffow  Arabiœ,  tive  «pertmimi  ^iukImii  Mu» 
stria  antiquœ  hittoriœ  n  linrjuœ  variii  JfS». 
excerpta ,  ibid. ,  1740 ,  in-k  de  7 1  pag.  —  Schultims 
(  Jean-Jacq.  ) ,  f  b  du  (MTécédent,  né  i  Praneker  en 
1716,  prit  possession  en  llhi  de  la  chaire  de  théo- 
logie et  de  lanç^iies  orientales  à  Tacad  de  Heriioni, 
fat  appelé  sept  ans  après  à  Tacad.  de  Leyde,  où  il 
ne  IwdaptB  à  succéder  à  son  père,  et  monraten 
1778*  Il  promettait  de  compléter  quelq.-uns  de  ses 
oumges  ;  mais  il  ne  put  qu'en  donner  de  nouvelles 
édit. — ScBULTins  (  Henri-Albert ),  fils  du  précéd., 
né  k  Herbeni  en  fîiC  nommé,  à  rige  de  91 
ans ,  professeur  des  langues  orientales  à  l'académie 
d'AmsIerd.  En  1778  l'unir,  de  Leyde  lui  fit  offrir  la 
chaire  que  son  aïeul  et  son  avaient  si  digne- 
ment eeenpée;  et  en  f  797 elle  loi  ooolért  la  dignité 
de  recleiir.  Son  ardeur  pour  le  travail  l'enleva  dans 
la  maturilé  de  l'àfjp  pt  du  talent  en  179^.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Jnthologia  êentenltaru»^  araiiicar.t 
ciiMJeMlltXMiMdM^<,nrak«t  inlteé,  Lqpde, 
1772 ,  in-4.  —  Meiilaniî  prwerbiorum  arabicorum 
paré,  lai.  cum  notis,  ibid. ,  i79S,in-4  de  314  pag. 

SCHULTiNG  (Antoinb),  juriseonsulle,  né  à  ISi- 
mégae  en  I6II9,  fut  en  16W  appelé  comme  profes- 
seur à  l'académ.  de  Harderwyck,  et  passa  en  1713 
i  l'univers,  de  Leyde,  où  il  mourut  en  17M.  Nous 
citerons  de  lui  :  SnattaNa  pœrtiê  pritiUB  digettO' 
rum,  Leyde,  1710,  in-8.— JurtsprtMtentta  ante- 
Jtutinianoea ,  ibid. ,  1717 ,  in-4.  —  Schultino  (  Cor- 
neille),  né  à  Steenwyck  en  1840 ,  fat  r^eat  de  la 
boorse Irareolienne et èhiBolne de 8t-André,  à  Co- 
logne ,  où  il  mourut  en  1604.  Son  princip.  ouvr.  est 
la  nihliotheca  mthùliea ,  contra  theoiogiam  «al»i- 
nianamt  Cologne,  1603,  S  vol.  in-4. 

8CHULTZ  D*A88CHBRADB(Cn4ius-6ofiAvs), 
ancien  amlMssad.  de  Suède  près  la  cour  de  Berlin, 
mort  à  Stockholm  en  <799,  est  anteup  d'\m  écrit 
intit.  :  Ru  suo  eevo  gestas  memornE  tradidU  C.-G. 
SeMtlIt  à  Àtêektradê,  rtg.  «oe.  liK.,  ln-8  de  998  p. 

SCTÎULZE  (Jean-Hènri  ),  à  Colblli,  dms  !e 
diirhé  de  Magdebourg ,  en  1687,  fiiâ  d'un  pauvre 
Uulieur,  sut  intéresser  de  généreux  prolccleurs, 
qoi  ftTorisèrent  son  ardeur  pour  les  sciences ,  et 
l'aidèrent  à  développer  ses  heurouscs  (l!<;pn<^itiniis. 
Son  goût  l'entraînait  vers  l'élude  de  la  médecine; 
mais  il  s'instruisit  en  méaie  lumps  dans  les  anti- 
qallés,  la  philologie,  et  apprit  les  langues  arabe, 
syriaq.,  f1ialdéenne,éthiopi<^niief>t  samaritaine.  En 
1708,  on  lui  offrit  au  pasdagogium  de  Halle,  une 
place  dlnsUtnlenr  «pi'O  eonsem  sept  ans.  n^après 
les  conseils  et  sous  la  direction  du  réMtic  Fréd. 
Honman ,  il  revint  ensuite  à  l'élude  de  la  méd.  avec 
beaucoup  de  séle.  En  1710,  il  fut  nommé  profess. 
d*tnifomicà  l'onlven.  d*Altdorf9  elllranpUlcelle 


èlHib«  avee  édat  JosqtfMi  ITBi,  époque  à  lequla 
le  gouvemem.  prussien  lui  offrit  la  place  de  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'antiq.  à  l'unir,  de  Halle.  11 
mourut  en  1744.  Indépendamment  de  nombreuses 
dissertât.,  profrsmmes,ele.,onadn  loi:  AAlo* 
n'a  mcdtcinœ  à  rtrum  initio  ad  annum  urhisRo- 
mœ  DXXXV  deduria ,  Leipsig,  17*8,  in-4.  — £>«- 
stri.  acad&nicarum  ad  nûdicinam  jusque  kièior. 
fMTflnmf .  jtaefenliit.  Balle ,  1718 ,  in-lt.— taoua 

(  Benjamin),  missionn.  luthérien,  néà  Snnnrnbnr^, 
dans  laNouvelle-Harcbe ,  arriva  en  i719à  Tranque- 
bar,  y  reçut  l'ordination  en  17iO,  et  rerintlCopen- 
hifiM  en  I7M,  après  s'être  signalé  dans  l'Inde  par 
ses  ImyriTi-c  évangéliq.  rt  s'v  être  instruit  dan?  fes 
langues  malabare,  telinga  etbindoustane.  Il  mourut 
en  1780.  Noos  citerons  de  Inl  :  GoMpoetal  Uttsr»* 
turœ  teliuficœ ,  vuigà  wmigkm  iÊùuMêtm  jttutm 
tionem  et  vomlium  ef  comoftatrtium ,  necnon 
eanmtiem  imUtifariam  vanaltonem,  Ualle ,  1747, 
in-lt.  —  OrlsttfalfRft,  ele.  (le  maître  de  langues 
orientales  et  occident. ,  contenant  cent  alphabets, 
des  tablc!^  polv^lotles,  les  noms  de  nombre  et  l'o- 
raison dominicale  en  deux  ccult»  langues  ou  dialec- 
tes ) ,  Leipsig ,  1788 ,  ln-8.— SeaoïM  <  Eraeot-Cen- 
rad-Frédéric),  poète  allemand,  né  à  Celte,  dans 
l'clectoratde  Hanovre,  en  1789,  mort  dan-;  cette 
ville  en  1817,  est  surtout  connu  par  6oa  poéiue  de 
Céoik,  nom  d*nne  Jeune  personoe  qu'il  aimnetqnl 

lai  fut  enlevée  par  une  mnrt  prématurée.  Lc  prof. 
Bouterweck,  de  GoctUngue,  a  public  un  4  vol.  les 
OEwre»  poétiquei  de  Schulzet  dont  il  avait  été  le 
sMlIreetrami. 

SCRUPPACn  (MirHEL), empirique,  né  en  1707 
à  Biglen ,  dans  le  canton  de  Berne ,  mort  en  1781, 
avait  appris  la  méd.  et  In  diiiwgie  dus  un  paysu 
qui  avait  une  certaine  répnlat.  dans  le  pays.  A  son 
exemple  J1  enns;irr»  ses  soins  aux  habit,  de  la  cam- 
pagne; mais  qudq.  cures  éclatantes  le  mir«ilaiTO- 
gue  et  attirèrent  au  viHage  de  Lsngnau  (dm»  l'Em- 
menthal ),  qu'il  avait  choisi  pour  sa  demeure ,  une 
foTile  do  malades  f  ant  do  la  Stii^soqno  de  l'élraiip'T. 
Voltaire  rappelait  le  vudecm  dts  wtue*,  k  cause 
de  sa  mani^  de  reconnaître  les  malsdies. 

SCHUPPEN  (  Pierre  van  ) ,  graveur,  né  à  Anvers 
en  1623,  mort  en  1707  à  Paris ,  où  l'avait  fixé  Col- 
bert,  fut  egaleoieat  iiabile  dans  i  hist  et  le  portr. 
Élève  de  MasteaD ,  D  se  distingua  par  la  pureté, 
le  moelleux  elle  fini  de  son  burin.  Parmi  ses  pièces 
hisloriq. ,  nous  citerons  la  Vierge  à  la  chaise  ,  d'a- 
près Kaphaël  ;  et  parmi  sej>  porlrails ,  ceux  de  Ma- 
mrin,  d'après  Mignard,  et  de  lomiê  XIV  et  du 
chnnrrlier  Séguier,  d'après  Lebrun.  —  Schlpi>eii 
(  Jacques  van  ),  fils  du  précéd.,  né  à  Paris  en  1 669, 
fut  appelé  à  Vienne  ea  1716  par  rempereor,  et  de- 
vint peintre  de  son  cabinet  et  direct,  de  l'académie 
impériale  des  beaux-arts,  établie  dans  cetlA  capit, 
où  il  mourut  eu  1751. 

8CBU1IBN  (  Giar  van  der) ,  étaûaki»  du  18*  8., 
est  auteur  d'une  bisluire  des  comtes  d'Altona,  de 
Clévcs  ef  de  la  Marck,  rédigée  en  bas-allem.,  qui 
s'étend  jusqu'à  l'an  1473.  Elle  a  été  publiée  pour  la 
pren.  fois  par  le  doct  L.  Trosa»  à  Havm(WeiC» 
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Jhir*,ISâl,in-8. 

SCHURER  (  JACQ.-Louis),  proresseur  de  pbysiq  à 
StmlMiarg ,  né  en  1734  dan»  celte  ▼ille ,  oii  U  mou- 
nA  tvn  1790,  a  publ.,  outre  un  «erttin  nombre  de 
dissertât.  :  ÉtémenU  <U; physique,  en  forme  de  ta- 
bles ,  Strasbourg ,  1786,  in-8  ;  et  Uiêt.  pmcipmr. 
rigMrtor.  ctrcô  ^^neiii,  ib.,  1780,  iii-4.  . 

WaollW  (II«ATW)«  aédedo,  aort  w  1785  à 
Dresde,  avec  le  litre  de  physîc.  de  cette  ville ,  avait 
reçu  le  bonnet  docteur  a  Erfurt  en  1688.  l'armi 
ses  divers  écriu  qui  sont  esoore  r^hercbés  des  eu- 
rteni,  MW  diMVM  :  GAyologite»  «le.,  Dr«td«« 
I7i5,  in-h.  —  Siaiogmphia  .c[c.,ih\d.,  I7î27,  in-îi. 
—  LiUtnlogia  ,\h.,  ilttit,  in-4.  -  !Iirma!ologiu,v\c., 
ilkk.  fluaieurs  de  sescouipilaLiuua  uui  raitpurt  aux 


SCHURMANiN  (  A"<'(E-MAmE  de),  femme  célèbre 
|)ar  son  érudilkm  et  par  s<»  dévoies  rêveries ,  na- 
<|ttit  à  Cologne  en  1607,  dans  la  religion  réformée. 
EUeappril  le  lalia,  te  free,  Phébreo,  etc.,  dont 

la  connais-^ancf  hii  rtnîi  lu'rrssnirr  pour  lin;  l'Écrl- 
lurc  satule  dans  les  textes  originaux,  et  se  rendit 
■èMe  réthiepleB  Mseï  feaillier,  ce  qui  ne  Tempè- 
ebe  pas  d'élre  bonne  musicienne  et  de  cultiver  avec 
succès  \i\  peinture,  la  srnlplure  et  la  grav.  Cette 
réunion  de  talents  lui  Ut  donner  le  sum.  de  Sapho , 
el  lui  iMirt  des  leUm  et  dee  Tbitesdee  savinls  lee 
plus  illustres  de  Hollande,  de  France  etd'Allema- 
f^e ,  et  même  de  quelq.  personnages  du  plus  baut 
nMi%.  A  la  fin ,  tant  d'éclat  lui  devint  importun ,  et 
«lleie  lettre  dens  vue  solitude  preeque  ebeelue  à 
Lexmund,  près  de  Vinncn(1633).  Elle  ne  larda  pas 
à  tomber  dans  les  erreurs  du  piétisme,  suivit  I  n 
badie  dans  ses  courses ,  et,  après  la  mort  de  ce  ia- 
wHqae»  pourraivit  raeeonipliiieaieot  de  seu 
sarde  mission .  Kilo  rondui-^it  lo  petit  iinml».  de  ses 
partisans  à  Yivcrl,  dans  la  Frise,  leur  distribua 
tout  ce  qu'elle  possédait ,  et  mourut  dans  le  dénù- 
oaent  le  phts  iJMoia  en  1678.  Il  parait  qu'elle  avait 
gardé  constamment  le  célibat,  quoirpidn  l'ait  dit 
mariée  secrètement  à  Labadie.  Se.«>  teuvres  ont  eie 
reoieiHiee  sous  ce  titre  :  Opéra  A«6roica ,  grœca , 
laliHa,gaUiea ,  proiaica  et  metrica ,  Lcyde ,  1648- 
îlO,  in-«:  l'frpcht,  165i,  in-H   on  lui  doii  en 
outre  ;  De  inyenu  muUebrië  ad  doctrimm  el  nie- 
lion»  iîMeraiaplâwtiMe,  mt,      ;  cette disser- 
lat.  a  élé  trad.  en  firanç.  par  Guill.  Collelol,  \f>'iù, 
el  les  lettres  qui  sont  à  la  suite ,  par  M"*  de  Zurte- 
laiMi,«730,ia-13. 

SCHURTIPLBISGH  (GomunSâmin.  ),  ielMrieu 
philologue,  né  à  Corbacli ,  dans  le  comté  de  Wal- 
deck.en  1G41,  fut  attaché  en  1671  ;i  V-Acnd.  deWil- 
temberg  comme  profess  exlraurd.  d  lii6t.,  el  utjUui 


llalle  tfMeut  pas  pea  eentilM  à  auflneBtar  l4 

cercle  de  ses  connaissances ,  et  à  lui  assurer  It  g  r 

e^^lébrtté  donl  il  jouissait  dans  sa  patrie.  Nous  cile- 
ronsde.lui  :  DisserkUioneshiUoricœ  ci9iks  ad  rein 
prœêiHim9trmanieam9pteUmUi,lc\psig^  td99* 
iii  '1  ~  Disputationes  philotogieo-philosophicœ , 
ih..  17U0.  in-Ji.—Epistnla-arcanœvurii.poUtici 
impnm^s  historici ,  unlujuui  ii  et  IHlcraru  aryu- 
menti.  Halle,  1711-11,  t  toi.  —  Seeminruiscn 
(Henri-Léonard),  son  frère  cadet,  s'appliqua  aux 
mêmes  éludes ,  le  remplaça  en  17()0dans  la  chaire 
d  hisl.  de  i  académie  de  Wittemberg,  el  plus  tard 
lui  succéda  «omme  MUioaiéeaire  du  duc  de  Wei- 
niar.  Il  mounit  en  1723.  Nous  cileronsde  hii  :  flis- 
tnyia  mêiferorum  orduiis  teutonici  Livonorum, 
Wiuembeqj,  1701,  in-8.  —  Ànnus  jtiZtunus.lb., 
17«,bi-«. 

SrurSTER  (GoTTWAiTi) ,  médecin,  né  i  léna  en 
1701,  étudia  à  Alteubourg  et  à  Leipsig,  où  il  pra- 
tiqua son  art  pendant  5  ans.  Nommé  physicien  de 
Peoif  en  17t6 ,  il  prit  le  grade  de  docteur  Tannée 
suivante,  et  s'établit  plus  lard  à  Cticmnitz,  où  il 
mourut  en  178)1.  H  a  publié  un  assea  grand  nombre 
d'écrits ,  |Mnni  lesquels  nous  dterom  :  Uydndugim 
minemlis  mediea,  Cbemnitz,  17ft6,  in-8.  —  05- 
sen-atinnei^  fhrrapeut.,  175{t,  in-*.  —  Lexique  mé- 
dico-chimique, en  aUem. ,  1796,  in-8.  —  Journal 
méd  ,  1767-70,  in-8.  —  Des  Mébmffes  (  Kermiteklê 
sehriflen  ),  1772-78,  in-8. 

SCHUTZ  (  J  J  )  jurisconsulte  allem.  du  18*  S., 
est  auteur  d'un  abrégé  du  trav.  de  Uuterbacb  sur 
les  Pandeeles,  sens  ce  titre  :  ComfmUtiumtekH>* 
zio-tautei^ba^ianum.  Cet  abrégé  a  perdu  beauc 
de  sa  réputation  depni'*  que  dans  l'étude  du  droit 
les  Allemands  consuUcut  surtout  les  sources  et  les 
■mnoments  historiquee. 

SCHUTZ (CHaiSTiAW-GoTTrRiED),  s.iv  phildio^îue, 
né  en  t7t7  à  Dedcrsladl,  dans  le  comté  du  Maus- 
feld,  en  Sa\e,  lit  se^  études  à  Halle ,  où  il  ne 
tarda  pie  à  devenir  iuinnénw  prefesseur.  En  1779, 
il  occupait  unr  rli  iire  de  poésie  et  d'él»>f]uence  à 
léna,  et  en  1787,  appelé  n  Weimar  par  le  duc,  qui 
le  nomma  conseiller-d'état,  il  )  professa  avec  un 
succès  prodigieux  l'histoire  de  la  littérature ,  et 
fonda,  avec  >V ieland  ,  puis  continua  avec  Erscb, 
le  Journal  général  de  littérature.  A  la  mort  de 
Wolf,  en  1507,  il  fut  nommé  directeur  du  sémi- 
naire philosophique  d'Iéna,  et  en  1818,  membre 
de  r.irad.  des  sciences  bavaroises.  Sciiulz  n'a  pas 
peu  contribué  à  fau-e  nailrc  eu  Allemagne  le  guùl 
de  la  benne  philologie  qui  a  produit  des  saranto 
tels  que  Jacobs,  Creutzor,  etc.  On  remarqtie  ses 
travaux  SUT  lea  nuvraijea  de  Cicéron ,  qui  parurent 
d abord  seuls,  puis  dans  les  œuvres  complètes  de 


ensuite  la  chaire  de  poésie ,  puis  celle  d*hisloiie ,  à  oet  auleur,  ea  Iel4  ;  ses  édit.  d'JSeeJkyle  (  t80ll-tl. 


laquelle  il  joignit  bientôt  celle  de  grec.  En  1700  il 
passa  de  cette  dernière  à  celle  d'éloquence,  et  peu 
de  temps  après  il  remit  celle  d'histoire  à  son  frère. 
Sur  la  in  de  sa  vie  il  fut  nommé  conseill.  du  duc  de 
Weimar  et  garde  de  sa  bibliothèque.  Il  mourut  en 
1708.  Ses  voyages  dans  diverses  parties  de  l'Alle- 
magne, dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre  et  en 


s  vol.),  et  d'y/r/.Wo/'/j'Hic,  in-it;  son  ouvrage  de 
Farliculis  latinis  0  7K'!(  ) ,  cl  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  lla;;ev  een  de  f\n  ticuliH  grœcis  (1806).  En 
1830,  parutà  llalle,  un  prospeclusde  SCS  OfWICllIs 
phitologica  el  philowplûcu.  Il  mouml  dans  cette 
ville  en  1833,  à  8ji  ans. 
SCUUYL(Fu»aanT)»  professeur  de  médec,  pois 
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ée  iMHaniqiM  I  funW.  d«  Leipsig ,  fut  on  des  plus 
elmods  adhérents  de  Sylvias,  et  prétendit  retrouver 
jusque  dans  Ilippocratc  fondements  de  sa  doc- 
trine ehimiairique  {v.  Fr.  Sylvius).  Nous  ne  cite- 
roBff  de  loi  «lue  son  CtOahgv»  filontarirm  horti 
acad.  lugduno  lmtav.,  Leyde,  i6î>2-G8,  el  llcicU'l- 
berg,  i672,  in-12.  On  lui  doil  uussi  une  trad.  lat. 
du  Traité  de  l'hommede  Descartcs. 

SCHWAB  <jBAir-4k«nvoraB}, litlérat.,  né  à  Is- 
feld,  dans  lo  Wiirtfnihpr.' ,  on  1743,  professa  suc- 
cessivero.  au  g}  inuase  du  Stuttgard  ia  philosophie , 
les  matliématiques  et  le  erl^ime,  devint  secrét. 
ialline  du  duc  de  Wurtemberg)  puis  conseiller  au- 
lique,  et  enfin  président  du  conseil  secret  Après 
la  mort  du  duc,  son  pruleclcur,  il  descendit  sans 
peine  de  ses  hants  emplois  ponr  reprendre  ses  tra- 
vaux scientifiques.  On  lui  donna  toutefois  en  1816 
une  place  de  conseiller  royal  de  l'instruction  publ. 
11  mourut  4  Stuttgard  en  Nous  citerons  de 
lui  :  JMtsngesfNMK^HM»  ^  ^dtl. ,  4781.  —  J>tsser- 
tntion  sur  lex  cause<i  de  Funkersatitè  de  /a  langue 
franc. ,  et  la  durée  vrai&enUflable  de  «on  empire, 
bluttgard,  1784;  trad.  en  français  par  D.  Robclot, 
Paris,  180S,  in-S.  Ole  a  partagé  avec  celle  de  Ri< 

Varnl  !(•  jirtx  prnpnsr  pnr  l'rtrnd.  de  Berlin. 

bCHWANDI  WEU  (Jean-Gborcb),  conseiller  au- 
lique  anlridiien ,  né  en  1716  an  ebAtcan  de  Sladcl  - 
ktrcben,  dans  la  llaiile>Autricbe ,  mort  en  1791,  a 
public  :  scripfnres  rerttm  hunijaricantm  vtteres 
acyenumi.  Vienne ,  1746,  3  t.  in-fol. 

SCflWARTS  on  SWAllTS  (  JsâR),  peintre,  néli 
Groninguc  vers  1480,  parcourut  une  partie  de  l'Ita- 
lie pour  perfectionner  son  talent,  et  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  a  inlroiiuirc  dans  les  Pays-Bas  et 
la  Hollande  le  goût  italien.  Le  musée  dn  Louvre 

pdssrdc  de  lui  (\ru\  fnblPnii\  :  iiu  f^rr'^aqr  nrrr  un 

grand  nombre  de  figures  el  animaux ,  et  un  autre 
Paytage  d'une  composit.  moins  vaste.—  Scuwarts 
(Gliristophe),  peintre,  né  à  Ingolstadl  en  ItfôO,  fit 
le  voy.  d'ffalie,  el  revint  étonner  ses  compatriotes 
par  des  ouvrages  qui  lui  firent  décerner  unanime- 
ment le  surnom  de  tlaphalH  de  VéUemagne ,  el  lui 
valurent  le  titre  de  peintre  de  l'élect.  de  Bavière. 
II  mourut  en  1594  à  Munich ,  dont  il  nv.nt  tiérftrç  !»■ 
{>alais  et  les  églises  de  fresques  et  de  peintures  a 
rbttile ,  parmi  lesqudles  on  die  un  J^m  portant 
m  croix. 

SCHWARTS  (Berthold),  rc|jjr?eux  hénédiclin 
ou  cordelier,  qu'on  regarde  assez  conuiiunenient 
comme  naventeur  de  la  poudre,  était,  dit^n ,  né 
à  Fribourg  dans  le  Bris(;au  peu  avant  la  moitié  du 
14"  S.  On  n'a  pas  du  renseignements  positifs  sur  sa 
pei^unne.  On  lui  a  d'ailleurs  contesté  l'honneur  de 
nette  découverte ,  que  l'on  a  reculée  de  plus.  ann. 
et  même  de  plusieurs  siècles.  Ponr  pnrrvnir  démê- 
ler la  vérité  au  travers  des  récits  coiUradictoires  de 
Tingt  historiens,  il  est  bon  de  se  rappeler  «pie les 
anciens  connaissaient  un  mélange  composé  de 
n:iplite,  d'asphalte  et  de  soufre,  dont  ils  se  ser- 
vaient Uaus  leurs  fêtes  et  à  la  guerre.  Une  partie  de 
f!es  mitièfes  entrait  dans  la  composittoodu  feu  gré- 
feoif ,  «mplefé  |itr  les  Grecs  à  |a  dcsiraetion  des 
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vaisseaux.  Mils  Roger  Bacon,  qui  mouratilMM 

en  1S99,  fut  le  prem.  qui ,  en  pariant  des  effets  que 
le  salpêtre  enfermé  pouvait  produire,  indiqued'une 
manière  distiacte  les  ingrédients  de  la  poudre  à  ca- 
non ,  dont  11  pressentait  la  puiasanen.  De  i 

ouvrajïes  sur  celte  matière  0011 
dans  de  plus  longs  détails. 

SCHWARZ  ou  SCilWARTZ  (CBiSTOPBB>Tufo- 
i>Hiui),  laborieux  phllolofue ,  né  en  167S  i  Leienif 
dans  la Misnîe,  remplit  nvec  distinction  pend,  plus 
de  40  ans  la  chaire  de  morale  et  celle  d'histoire  à 
l'acad.  d'Altorf.  Il  fut  créé  eemte  palatin  par  l'em- 
pereur Charies  VI ,  et  la  plupart  des  souTer.  d'Aile- 
niafçne  lui  donnèrent  des  marque";  do  lonr  esfime. 
11  mourut  en  1751.  Nous  citerons  de  lui  :  Pritnaria 
quœdam  doatmenta  dé  origine  typographiœ ,  AU 
torf,  1640,  in-4.  —  Disscrtofiones  de  ornamentis 
lihrorum  apud  vetere.^  u$ilalis,  Leipsij»,  170.'i-O6; 
AUorf,  1711-17,  in-4,  fig.  —  De  libris  plicatiUbm» 
veterwm ,  Allorf ,  1717.  »  De  «orM  aMpeilèeflle  ret 
librariœveterwn  ,\h\(i.,  1725,  in-^.  Ces  dissertai., 
pleines  de  recherches  curieuses,  composent  le  traité 
le  plus  complet  qui  existe  sur  la  forme  des  liv.  des 
anciens,  la  matl^  qu'ils  j  empiétaient,  les  «ou- 
leurs  et  les  peintures  dont  ils  les  ornaient  :  elles  ont 
Hv  réinipr.  avec  une  préface  de  J.-Chr.Lmschner, 
Leipsig,  1756, in-4,  fig.  — C.-C.  SCHWatTi,  nwrt à 
Paris  en  18)4,  a  publié  sous  le  voile  de  ranonymn 
les  (rois  opuscules  suivants  :  Qu'est-ce  gue  le  to- 
diaq.f  En  a-l-i7  jamais  existé  un  vraim.  astron.î 
in-9,  S.  D.  Mén,  expUeatifwr  la  spMruemw»- 
sj'enne  et  spécialemetit  sur  le  zodiarj. ,  1713,  in-4. 
—  Lettre  critique  sur  la  zodiacomanie  d'unjoitr' 
uaiisle  anyiuiH ,  etc.,  1817,  in-8.—  l  e  baron  Fran- 
çois-Xavier ScnvrâKTi,  maréchal- te-eamp,  etc., 
Tiinrf  *i  nnffini,  près  de  Met»,  en  I8Î6,  né  en  1761 
cl  entre  de  bonne  heure  au  service ,  s'était  particn- 
lièrement  distingué  i  la  bataille  d'AusterliU,  où  il 
commandait  le  5°  régiment  de  hussards. 

SCHWARTZENBERG  (Charlm-I'hilippi:  ,  prinre 
de  ) ,  fcld-maréehal  autrich. ,  né  à  Vienne  en  1771 , 
d'une  ancienne  et  illustre  fionilie ,  enlm  de  bonne 
heure  au  service  et  parcourut  rapidement  tous  les 
{grades  de  l'armée.  Après  avoir  fait  deux  campagnes 
contre  les  Turk^ ,  li  lut  employé  dés  la  prem.  cam- 
pagne de  celle  longue  guerre  qu'alluma  la  révolut. 
française  et  qui  ne  finit  qu'avec  clic.  Kti  17%  il  était 
géuéral-m.njor,  et  trois  ans  plus  tard  lieutenant-gé- 
néral. A  la  mort  de  Paul,  en  1801,  la  cour  de  Vienne 
renvoya  Miciter  Alexandre  1*'  sur  son  avènement 

au  trône  de  Ru'ssic,  cf  rrtnfilir  les  rclat.  amicales 
suspendues  depuis  deux  années  entre  les  deux  gou- 
vernements. En  IMS,  employé  som  les  evdres  de 
Mack,  il  réussit  à  se  soustraire  i  la  capltnl.  d'Ulm , 
avec  une  jiartio  i\p  la  cavalerie  autrichienne  dont 
l'archiduc  Ferdinand  lui  confia  le  commandement, 
et  lit  ce  qu'il  put  pour  empêcherde  livrer  la  bnlailte 
d'Austerlitz  av.  l'arrivée  des  renforts  qu'on  atten- 
dait. Nommé  de  nouv.,  sur  la  demande  d'Alexandre, 
ambassadeur  à  Pélersbourg  en  1809,  il  quitta  œ 
poste  pour  voiir  reprendre  un  eommandem.  1  l'ar- 
mée, oà  II  arriva  peu  de  tempe  tfaot  la  bflailted« 
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WagfMi.  A  It  in  de  Mite  campagne  il  obtint  le 
pade  de  géaénl  de  cavalerie,  puis  fut,  après  la 
paix  de  Vienne ,  envoyé  ambassadeur  à  Paris ,  où 
l^iapokoo  l'accueillît  avecunedistinct.  particulière. 
h»  mavfage  de  NapoMon  atee  Pardiidadi.  Harie- 
Louise  eut  lieu  à  celle  épeque.  Lors  des  fêtes  que 
Scbwartzenberg  donna  ponrc^lébror  optio  alliance, 
le  fieupril  dans  la  salle  de  bal ,  et  la  princesse  Pau- 
line d'Areaberg,  sa  belle-MBor,  y  périt  dans  iea 
flammes ,  victime  de  son  amour  maternel.  En  1813 
il  eut  le  commandem.  du  corps  auxiliaire  de  50,000 
hooimes  que  l'Aulricbe  s'était  engagée  a  luurnir  à 
la  France  dans  la  guerre  de  Russie.  Dans  celle 
même  campagnè  il  reçut  de  son  souverain  le  bâloti 
de  feld-niarécUal ,  et  lorsque  Tannée  suivante  il  fut 
envoyé  à  Pariâ,  Aapoieua  lui  dit  en  souriant  : 
•  VonsavetlaitnnebelleeanipaKae,  vous,  •  en  ap- 
puyant sur  rc  dernier  mot  et  en  le  répétant  "2,  fois. 
l>i:  retour  à  Vienne  cette  môme  année  (1813), 
âdÉvartienberg  fut  investi  du  commandement  en 
chef  des  armées  alliées  contre  la  France.  On  lui  a 
eont<»si»>  vno  pnrlie  du  vaste  p\i\n  des  opérât,  de  la 
campagne  de  iiiift,  notamment  1  idée  de  la  marcbe 
sar  Paris.  Cependant  son  snecès  loi  ▼àlnt  les  dis- 
tinctions les  plus  flallcusos.  En  1815,  lorsderiva- 
^ion  de  Napoléon  de  Tilf»  d'Klhe,  i!  fut  encore  ap- 
pelé au  command.  d  une  partie  des  iorce»  alliées. 
Be  releor  à  Vienne,  il  fnl  nommé  présid.  du con- 
seQ  antique  de  guerre ,  poslo  qu'il  occupa  jusipi'à 
w  mnri .  arrivée  le  13  octobre  18^20.  Trois  ans  au- 
paravant il  avait  été  frappé  d'une  apoplexie  qui  lui 
paralysa  le  côté  droit  Vaprès  ropinion  des  meill. 
jages  de  la  capacité  militaire,  Schwartzenberg  est 
an-dessous  de  la  haute  réi)utation  qu'ont  voulu  lui 
laire  quelques  écrivains.  M.  Frokesch ,  officier  au- 
Mdden,  a  poblié  une  bic^phie  de  ee  piinoe  (en 
allem.),  Vienne,  18)3. 

SCHWARTZENBERG  (Le  prince  de) ,  frère  ainé 
du  précédent,  né  en  i769,uiort  à  Frauenberg, 
bourg  seigncnrial  du  cerele  de  PUsen  (  Bohême) , 
en  1854,  succéda  à  son  père  le  îi  iiov.  î7SV>,  et 
époosa  la  fille  du  duc  Louis-Engelbcrl  d  Areiuberg, 
qui  périt  malhcureusem.  lors  de  la  féte  donnée  par 
l'ambassadeur  d'Autriche ,  son  beau-Me ,  an  mois 
de  juillet  1810,  à  l'occasion  du  mnringr  de  Marie- 
Louise  avec  Napoléon.  Conseiller  intime  et  cham- 
bellan de  l'empereur  d'Autriche,  il  refusa  en  1816 
les  fonctions  de  goufemenr  de  la  banque  nationale 
de  Vienne ,  et  en  fut  nommé  Fun  des  deuie  diree- 
lears  permanents. 

SCHWAItZKOPF  (  JoAcnta  de),  ministre  de  Té- 
lect  de  Brunswick -Lunebourg  près  du  cercle  du 
Haut-Rhiu,  né  en  1776  rinns  le  duché  de  Lawcn- 
Ixturg,  mort  à  Tans  en  i  sot) ,  a  laissé  en  allemand 
qadq.  eollect.  politiq.  précieuses  pour  l'histoire , 
nn  lUauuel  du  congrès  de  Rastadt,  avec  trois  conti- 
nuations, Rastadt,  1798;  beaucoup  de  traités  et 
d'articles  insérés  dans  différents  ouvr.  périodiq.; 
■a  écrit  sur  lés  Almanoehs,  Beriin,  17W,  ln-8, 
deux  dissertai,  lalincs  qui  remportèrent  le  prix  à 
lifacullé  de  droit  de  Goctlin{riie  en  178»  et  1786; 
«efinun  opusc.  sur  les  Gazettes ,  Francf.»  1795, inrS. 


8CHWBBBL  (Nioous  ) .  philologve»  né  à  Nurem- 
berg en  1713,  fut  reçu  docteur  à  l'unlT.  d'Altorf  en 

1737,  devint  ensuite  rect.  du  gymnase  de  Ntirem- 
lierg  et  profess.  de  langue  grecque  dans  la  même 
InsUtutien ,  puis  redeuf  et  prolosseur  du  gymnase 
d'Anspach ,  où  il  mourut  en  1773.  Outre  un  grand 
nombre  de  dissertations  dont  on  trouve  les  titres 
dans  le  t.  Il  des  rttœ phUoiagorum ,  de  Harles ,  on 
t  de  lui  de  bonnes  édlt.  de  la  Stratégie  d*Onesander, 
des  Sttipses  grecques  de  Bm;  des  In^Hutions 
militaires  de  Végéce;  enfin  des  Slratagènut  de 
Frontin ,  pubi.  à  Nuremberg  et  à  Leipsig. 

8€IIWBDBR  (CaaisTOMa-KsanAN»),  juriscon- 
sulte ,  né  en  1678,  à  Col berg ,  d'une  famille  origi- 
naire d'Écosse ,  étudia  le  droit  à  Tubinguc,  devint 
ensuite  référendaire ,  puis  conseiller  aux  tribunaux 
poméraniens ,  et  menmt  eenaeiller  intime  du  roi  de 
rrnssc  on  1741,  On  a  de  lui  :  Thealmui  histnri- 
cum  prœleniionumeteontroversiarum  lUustnumt 
Leipsig,  1727,  S  vol.  io-fol.  Cette  édition,  plus 
complète  i|ue  la  préoéd.,  est  estimée.  —  Gabriel 
ScinvFntR  ,  jurisconsulte  de  la  même  famille,  né  à 
Coslio  en  1648,  fit  ses  études  à  Tnbingue,  fut 
nommé  conseiller  au  tribunal ,  puis  professeur  de 
droit  publie  et  ffodsl  à  l'université  de  la  même  , 
ville,  et  y  mourut  en  1.735.  On  a  de  Itiî  quelques 
ouvrages  dont  le  plus  connu  est  son  Inlrodu<^m 
in  jus  jniftMnim  Imperf j  Jl,  G*  novtetiinim»  Tu- 
binguc, 1C81,  in-S,souv.véiHI]ir.8es  autres  écrits» 
qui  rf!nsi>fent  la  plupart  en  dissertât.,  ont  été  re- 
cueillis dans  les  voL  1  et  IV  de  la  CoUectto  nova 
eonHtwrum  ivèmgannm. 

SCHWBOIAURou  SWEDI  ADR  (  FRA?(ç.-XAViBa), 
médecin,  né  en  17A8  à  SIcit,  dans  la  Basse-Au- 
triche, d'une  famille  originaire  de  Suède,  vint 
étudier  les  div.  hrsAehes  de  la  science  médicale  à 
Vienne,  où  il  suivit  3  ans  la  clinique  du  docteur 
Haen.  Ayant,  dans  le  désir  d'étendre  ses  connais- 
sances, entrepris  de  visiter  l'Europe  savante,  il  . 
séjourna  loniHempsen  Anglelerre,  et  il  y  praliqna 
son  art  avec  un  gr,  succès.  Pend,  son  séjour  à 
Londres ,  il  entreprit ,  ilc  roncert  avec  les  docteurs 
Noolh  et  Milman ,  qu  il  avait  eus  pour  condisciples 
i  Vienne,  ta  rédacU d*un  loumal  médical (  Fwtin§ 
med.  Iteview),  dont  il  parla^ea,  deux  ans  après, 
la  rédaction  avec  le  docteur  Simmons ,  et  qui  prit 
alors  le  titre  de  London  med.  Journal.  En  f 7tt 
il  fit  un  voyage  en  Ecosse,  et  cinq  anr  après  il  vint 
s'étnblir  à  Paris.  11  se  fit  naturaliser  Français ,  con- 
tinua d'exercer  son  art  av^  une  gr.  réputation ,  et 
mourut  &  Paris  en  iStl.  Ce  médec,  qui  s'est  spé- 
cialement occupé  des  affections  vénériennes,  eut, 
dans  les  divers  pays  où  il  a  pratiqué  sncccssivem., 
une  client,  très  lucral.  Outre  sa  thèse  inaugurale 
pour  le  doctorat,  laq.  est  une  descript.  du  musée 
analj»mlque  de  Vienne,  177i ,  in-8,  ses  principaux 
onvr  sont  :  Mffhodus  medendi  hodiema  in  nostH 
cornus  londimemibususilata ,  Vienne ,  1777,  io-8« 
—  Praeticat  obsemol.  on  thentorecbsiinated  and 
inveterated  venereal  comptaints,  Londres ,  1781 , 
in-8;  3*  édit.,  Edimbourg,  1788,  trad.  en  français 
par  Gibelin,  178&,       et  en  allem.  par  l'auteur, 
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VliMM,  1186.  —  rMImpUmâ  êkHkÊary,  or  (As 

opfnîon.5  of  modem  philoBopheri  cm  fiietojoAiJtml, 
morcU ajut  poit<tea(nit(/eeto,  Londres,  i786,  in-8; 
eet  écrit ,  publ.  sous  les  initiales^.  S.,  fot  Tivement 
attaqué  dans  le  Mmthly  Rmew.  —  JrgtmenU  on 
the  abolition  nf  the  !nws  prnhibiting  the  frep  im- 
portât, of  rook  mit  into  ScoUand,  ib.,  1769, 
(broch.  tù  fiteiir  4b  la  libre  iaqMirtalioB  du  Ml 
gemme  ).  —  Traité  complet  sur  lestymptôme» ,  la 
effets ,  la  nature  et  le  traitement  dea  meUadies  sy- 
philitiques, Faris,  1798,  %  vol.  in-8;  7*  édition, 
1817.  —  JKiteH«in«(j^,1800,ta-l8$réiiBpriflié 
peu  après  atcc  des  correct,  sous  ce  Ulrc  :  Phartna- 
cologia,  etc.,  2  vnl.  in-li.  —  J^annacopeia  me- 
dicapruct.  univ.,  Leipsig,  1803,  io-li.  —  Awuni 
MttUejiM  mlioMM  lyifMMi.  I8lf ,  t  vol.  iii-8. 

SCHWEIDEL  (Gtoaots-JACQ.  ) ,  catnlogographe, 
né  vers  1 G90  à  ^  urcmberg ,  suivit  la  carrière  ecclé- 
siasliq.,  et  partagea  son  temps  entre  les  fonctions 
ée  WD  état  et  ta  recherche  des  limt  mes  et  sin- 
guliers, dont  il  parvint  à  former  une  collection 
précieuse.  11  mourut  en  175i.  On  a  de  lui  :  Biblio- 
theca  exegetieo-biblica,  Nuremberg,  1791,  in^. 
—  NMkridilm,  etc.,  e'eslr4-dire  de&criplion  de 
livres  rares  et  curieux  (en  allemand),  Francfort  , 
1731-31 ,  six  part,  io-ë  ;  un  autre  recueil  du  même 
genre,  ib.,  17S5-M,  six  part  in-8.  —  BibUoth, 
Aârito'telHVtiÎM4tbror.,  opusculorumque  vario- 
rum  et  rariorum ,  e»c  ,  ib  ,  17ÔG,  iii-H,  latin  pt 
aliem.  —  Thesuwrm  biMiotheaUis  ,  etc.  (  lalm- 
illMi.),  ib.,  1788^,  k  vol.  iD-4.  —  UaeiVWiee 
JbûrfOrteo-cn'tiçue  (lat.-allem.)  des  livres  les  plus 
rares  depuis  r!nv«'nlion  de  l'imprimerie  jusqu'à 
Tannée  168S,  Nuremberg,  1747  ou  1748,  io-4, 
publié  aoas  ta  pseodeiqniiede  ThêopkUnt  Simtrm, 
et  reproduit  avec  tin  notiv.  frrinli=;pirc  ,  Francfort , 
1753,  in-4.  On  a  impr.  le  catalogue  du  cabinet  de 
ce  bibliophile ,  17b3 ,  ia-8. 

SCBWBIGHABDSBa  (  JiAM  ),  infant  phftotogiie, 
né  &  Strasbourg  en  17't2,  morl  dnns  cette  ville  le 
19  janvier  1830,  était  (ils  du  pasleur  de  St-Thomas. 
Destiné  an  ministère ,  il  s'appliqua  à  ta  théologie 
et  surtout  aux  langues  hébraïque,  syriaq.  et  arabe. 
En  1767,  il  ^oniini  nrip  (ln'se  sur  l'ordre  moral,  qui 
renferme  des  principes  dont  plus  tard  on  a  tait 
bommagei  la  philosophie  éeoaniM.  Ilvfaiteiifiiile 
à  Paris,  oà  il  fit ,  sous  de  Guignes,  de  gr.  progrès 
àtim  la  connaissance  du  syriaque  et  de  l'arabe, 
puis  visita  TAUemagne  et  l'Angleterre  dans  le  but 
de  peflèetiomier  ses  éludée.  De  retour  dan*  sa  pa- 
trie ,  il  fut  nommé  en  1770  professeur  adjoint  de 
philosophie ,  el  publia ,  lorsqu'il  en  prit  possession 
une  thèse  inaugurale  sur  cette  question  :  (Quelle 
elt  la  eomnaiiimee  â»  f  homme  qui  a  ta  pim  de 
certitude  pour  lui ,  de  celle  des  choses  corporelles, 
ou  bien  de  celle  qu'il  a  de.  sti  propre  r^scnce?  A  la 
mort  de  Schérer  en  1777  il  devml  titulaire  ;  mais 
pins  tard  il  rampta^  Huiler  dans  ta  chaire  des 
langues  grecq.  et  orientales.  Il  avait  aidé  Bruiu  k 


et  trouva  tant  d'eRvnrt  dans  ie  tSKle  daadivemi 

édif.  de  cet  historien,  qu'il  sonf^o.i  d^-s-lors  à  n 
donner  une  nouveUe.  Cette  édition ,  qui  parut  de 
1781  à  1788, 8  vol.  in-8,  est  un  chef-d'œuvre  d'é- 
rudition. Il  s'occupa  ensuite  dn  Lexique  de  Smdat, 
sur  leq.  il  publia  en  1789  une  suite  d'obsenatior» 
grammalictdes  et  critiques;  de  Mybe,  dont  il  en- 
treprit ta  mène  annde  une  édUUm  qful  netatl»> 
minée  qu'en  1798,  9  vol.  in-B.  La  révolution  It 
troubln  dans  se»;  travaux  :  les  fonctions  publique 
qu'il  accepta  le  détournèrent  de  ses  études ,  qnt 
ta  captivité ,  pnto  l'exil  failerrompirent  de  noavm 
Après  un  an  de  séjour  à  Baccarat ,  il  revint  en  (7fl 
•H  Slrasboui^.  A  la  création  de  l'émle  centrale  do 
Bas-i;hin,  il  y  ouvrit  un  cours  de  lilléral.  ancienne. 
i>lu8  tard,  quand  l'académie  ftal  rétabUe,  U  jkt 
nommé  professeur  de  littérature  grecque ,  et  doren 
de  la  facullé.  L'Institut  le  compta  parmi  sesprem. 
correspond.,  et,  lorsque  les  elasses  furent  rem- 
ptaeéea  par  tasi  aead..  Il  devint  académidcalilN 

de  celle  des  inscript.  Indépendamm.  des  èdtlfdns 
déjà  citées,  et  toutes  excellentes  ,  on  lui  en  doit: 
de  la  Philosophie  d'Épietète,  6  t.  ou  8  vol.  ia4, 
sous  le  Ut»  ieEpictetœ  philosophiœ  momimenta; 
du  Banquet  d\4thén''p  ,  I8(M'1S07,  ih  vol.  in-8; 
de  Cebès,  1806;  des  Epitres  de  6énéque,  1809; 
d'fféwtole*  avee  an  savantGloatnftv,  I8i8,8  vtL 
in-8.  Plu»  dft  80  vol.  d'érudition  sont  sortis  de  sa 

plnme,  sans  eompler  f*es  opftficulen ,  ses  Ihèm, 
ses  dt«««r(ations.  Couiuie  savant,  &cbwemtiaeu»ef 
étslt  un  pbénonènej  eomnie  profeas.,  il  easdgMil 
avee  clarté.  Comme  homme,  c'était  la  bienveillaoee 
et  la  probité  persunnifiées.  On  a  deux  Éloget  <1< 
Scbweigbacuser,  l'un  par  M.  Cuvicr,  professeur 
d'htotoire  à  la  taeulté  de  8tmboorK«  et  raalit 
par  M.  Stiévenart,  suppléant  à  la  même  faculté. 

SCIiWENCKFELD  (  Gaspar  de  ),  fondateur  d  aac 
secte  religieuse,  né  en  1490  dans  un  chiteaade 
ta  8ilésie,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  en- 
brassa  l'état  ecclésiastique ,  fut  pourvu  d'un  «no- 
nicat  du  chapitre  de  Leignila,  et,  d'abord  l'unda 
adhérents  de  Lutl)cr,se  brouilla  avec  lui  en vMh 
lant  pousser  plus  loin  la  réforae  religieuse.  Banni 
de  la  Silésic,  en  ISS7,  il  parcourut  alors  l'Alle- 
magne en  fugitif,  continuant  à  répandre  ses  opi- 
nions et  i  gagner  des  partisans.  Il  fuma  siasi  aae 
nouv.  secte,  s'en  esnatitua  le  ebef,  et  inourut  i 
Ulm ,  en  1361 ,  sans  avoir,  depuis  son  exil, cesse 
de  mener  une  vie  errante  et  malheureuse.  €e  MO* 
taire ,  dont  quelques  disciples  subsislait  sseil» 
en  Silésie,  n'admettait  point  que  les  livres  sacrés 
ensHeni  été  inspirés,  et  prétendait  que  Dieu  se 
communique  à  chaque  homme  en  partieolitf.  il 
posait  en  principe  que  ta  dtoputo  ne  convient 
auv  hommes,  qui  doivent  attendre,  dans  lapa" 
et  le  silence,  des  lumières  de  Dieu  seul.  H  voolail 
ménager  à  la  fois  les  callioliques  et  les  protrtKsISî 
mata  U  ne  put  les  empécber  dn  se  réunir  conlre 
lui.  Les  derniers  surtout,  et  i  leur  tète  Flaecus- 


dans  son  édit.  d'un  CAotx  de  troffédies  gretques.    lllyricus,  ont  parlcdebdiwenclJeld  dans  les  l£flBO| 
Sur  ta  demande  de  Musgrave,  U  otIUlionna  le  MS.  l  les  plus  injurieux.  Celui-ci  a  publié  un  gr 
d'Apptan  consené  à  ta  UUioUiéqno  d'AugAourg»  |  d'opmeute»  en  aUen.  A  en  laliBi  ta» 
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UlÊÊÙm  ifûtUÊ  oot  été  défendns  et  sunpriaés  à  l'é- 

poqae  do  leur  publication.  Bauer,  dâos  M  BiMotA. 
tmipcrs.  lUfror.  ratior,  donne  lâ  lisie  de  67  de  cet 
éerili;  mtis  Sintar en  porte lavomlNre  à  plos  de  80. 

Nous  citerons  ceux  qui  sont  les  plus  recherchés  en 
France  :  De  «tolu,  officia  et  cognitione  Christi , 
1^,  ia-Ht  de  pages  (on  ne  connaît  qu'un  seui 
«•api.  te  eel  euvr^  qui  a  fait  partie  de  iaMblto- 
tlièque  Mac-Carthy).  —  Epistola  plena  pielatis  de 
dissenlione  et  dijmdicationeopimonutnlulAeratiœ 
et  zwitiglianœ  in  artietdo  de  eanà  Domini,  etc., 
18M ,  in-8. — QueUiones  aUquot  de  Eedesià  cArt- 
aianâ,  l!>6i ,  in-8  ,  de  18  feuil,  très  rare.  J.-i.  Inn 
a  publié  ;  Pfovmima  schwenekfetditmonim  cow- 
fisno,  Wittemberg,  1796,  in-4,  we»  le  portrtit 
de  ce  chef  de  secte.  —  Gaspar  ScHWcncariLD , 
médecin,  né  à  Grcffenberg,  dms  !a  Silésie,  mort 
en  1609  à  Goerlitx ,  où  il  pratiquait  &ou  art  depuis 
plus,  aiuiées ,  est  mtaiir  de  div.  onw.  nentioonée 
dans  les  Ijingraph.  médicales  >nns  necilerons  qiio 
If^  stiiv.  :  Theriotrophewn  Silestœ,  etc.,  Lcignilz, 
IùOj,  1604,  iù'it.—Thermœ  Teplicenses,  etc.,  1607, 
M;  Leipsitf ,  1619  et  1706,  etc.,  in-8. 

SCHWEUIN  (Christophe,  comte  de),  feld- ma- 
réchal prussien,  né  en  1684  dans  U  Poméranie 
nédoite ,  fui  élevé  par  lei  f«tat  d'un  de  MMondei , 
colonel  au  serTiee  de  Hollande ,  et ,  se!>  études  lei^ 
minées,  entra  commo  enseigne  dans  le  régiment 
de  SOB  onde.  Il  débuta  Uau»  la  campagne  de  170t , 
eè  MaUMHmigli  et  le  prtaee  Bagèoe  eemauidtieBt 
les  armées  alliées  contre  la  France ,  et  obtint  le 
grade  de  capitaine.  Deux  ans  après,  i!  passa  au 
liervice  du  duc  de  Meckieiibuui-g,  qui  le  nomma 
BBliMl,  poia  briffd.i'féléwl  desee  tioapes.SeInra' 
rin  battit  le  corps  autrichien  cnvo\{^  Hnn?;  W.  Mcrk- 
leobourg  en  1719,  et  termina  comme  nq^ocialeur 
les  différends  qui  s'étaient  élevés  entre  le  duc ,  la 
■ebleiee  do  ce  duché  et  l'empereur.  Il  entra  au 
service  de  Prusse  comme  major- Réiiéral  en  17iO, 
deviat  lieulea.-géaérai  en  1751 ,  et  eofiii  ooinaaii- 
dul-géirfral  de  rinfulerie  en  1780.  Mdéric  U, 
IMilé  sur  le  tréne  en  1740 ,  appela  Scbwerin  dans 
àon  conseil ,  et  lui  donna  la  prem.  place  dans  son 
armée.  Ce  fut  à  la  fermeté  et  à  rexpcriencc  de  son 
féaénl,  qoe  le  jeune  merarque,  aloffs  inexpéri- 
menté ,  dut  la  victoire  de  Holwits  (  10  avril  1741  ). 
Cette  victoire  assura  Prussiens  la  Silésie,  et 
Scbwerin  fut  nomme  gouverneur  «le  Meiss  et  Bri^. 
Il  eonnaadâ  CMere  un  eorpe  d*traiée  dtne  la 
campagne  de  Bohême  en  1744.  Retiré  dans  ses 
terres  après  la  paix  de  Dresde  (S6  déc.  1745),  il 
ne  reprit  les  armes  qu'en  1756,  lorsque  commença 
la  lameusc  guerre  de  sept  ans,  dont  il  ne  devait  pas 
■  \oir  In  fin,  H  fut  tué  l'année  suivantp  à  l'attaque  de 
Frague ,  où  le  roi  lui  avait  conûé  le  poste  le  plus 
périlleux,  nédérie  II  en  parte  plus,  fri*  avce  éloge 
dans  YUùt.  de  mon  tcmjw.  —  SaawaaM  (Guill.- 
Prédéric-Charlo«î ,  fomh*  de) ,  ncvon  dn  précédent, 
né  en  1738 ,  entra  de  lionne  heure  au  servie*;,  fut 
dUMwd  aidé-de-eamp  de  m»  onde,  et  plus  lard 
obtint  le  même  emploi  auprès  du  roi.  Fardeau  suc- 
c«ssivemeal  au  grade  de  liettlea.<-géoéral,  il  oum- 
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manda  m  cette  qualité  Parmée  qui  Mfdut,  m 
1794,  contre  les  Polonais ,  mais  il  tip  conserva  ce 
eemmandemi  que  sept  semaines.  A}raot  été  rem- 
placé peur  arair  conali  4m  fiul«  gfum,'ll  de- 
inandi  tm  iMlMeu  d*élK  Jugé',  et  fut,  en  mai 
iiirâ,  condaioné  par  un  conseil  de  guerre,  à  la 
perle  de  son  régiâent  et  à  une  déteotion  d'un  an. 
A  raféucnMBt  de  Frédérie-QuIOaunc  III ,  U  eoUi- 
citn  la  révision  de  celte  sentence;  mais  tout  ce 
iju'il  put  obtenir  dti  roi,  ce  fut  la  permission  do 
paâ;>er  au  service  d'une  pui&Houco  étrai^ére.  11 
aounil  à  Bambouiy  en  IMH.  il  avait  pnUié  pour 

sa  jTi<lifîratinn  :  y/Titahle  erposr  de  (a  cau^rpnnr 
k^uelte  J'ai  reçu  tna  démission,  après  un  service 
de  43  ans,  Leipsig,  1799 ,  in-8 ,  réimprimé  depuis 
sous  le  titre  fastueux  de  ModèùiéênfporUpour 
servir  mtx  officiers  d'état-majw,  par  un  élève  de 
Frédéric  il.  Cet  écrit  a  été  réfuté  par  les  gén^ux 
Ulnekcipilloni  et  fitral ,  que  fauteur  avait  atta- 
qués  pour  se  disculper. 

SCMWILCUÉ  (C.-J.-A.),  médecin,  né  iScbe- 
ie&tadt  en  1774,  suivit  les  cours  de  Técole  de 
Strasbourg,  puia  vint  à  Parla,  en  1707,  pour  a'y 
porfrclionner.  Allaché  sur  la  recommanfiation  de 
i'inel  à  la  halpétnere,  il  fut  ciiargé  par  ce  profm. 
de  l'analyse  des  eaux  qui  servent  aux  Indigents 
adm to  dans  cet  hôpital,  la  180S  il  fut  reçu  médecin , 
et  donna  depuis  des  cours  particuliers  de  matière 
médicale  et  de  nosographie ,  qui  furent  très  fré- 
quentée. Le  aueeia  desea  recberehea  puthologiqnes 
fdaait  espérer  de  ce  jeune  médecin  des  travaux 
encore  plus  impnrt.,  lorsqii'il  mourut,  en  iso^, 
d'une  fièvre  cérébrale.  On  a  de  lui  :  Aaat  sur  le 
eromp aigu dêÊ enfoui»,  Parie,  1801  culMI,  iu-S 
(c't'st  la  reproduction  de  sa  liièsc  ).  —  Traili- dp. 
nuUière  médicale,  1806,  )t  vol.  ia-%,  ^  Manwci 
médical,  1807,  in-8. 

8CUWINDEL  (Gaoaca-iACQUts),  ministre  lu- 
thérien, né  à  Nuremberg  rn  IfiHîi ,  fut  nommé 
diacre  de  l'église  du  Saint-Esprit,  et  mourut  en 
1711.-11  a  laissé  plua.  écrite  aur  diMrtals  si^ets 
(en  allem.),  dont  ou  trouve  teliatedana  le  t.  III 
<Jn  Dictionnaire  des  Mmnltnurembergeoii,^ 
Will,  et  dans  le  supplément  Nopitscb. 

SGIAMBRONI  (  Pnum  FimiNI ,  dit  U  ),  peintre 
italien,  né  dans  le  iù'  S.  à  Florence ,  élève  du  Pas- 
signano,  se  fit  une  réputation  dans  le  ,:enre  du 
portrait.  —  Sciamesoni  (  F.  Fuum),  sou  bU ,  né  à 
FkMuueo  en  IMI,  fiit  d'abord  élète  de  son  père, 
puis  du  Pa^si;?nann  o!  de  Rosselli;  il  alla  ensuite  :i 
Rome,  où  San-Giovant,  charmé  de  la  pureté  de 
son  des;>in ,  s'empressa  de  l'assoeler  à  ses  travaux. 
De  retour  à  Plorence,  ses  compatriotes  loi  don- 
nèrent les  srirnoms  de  I'y/f6ane  et  du  Gatd<;  de  leur 
école ,  et ,  ^ur  sa  réputation ,  U  fut  appelé  à  Venise 
pour  y  peindra  me  TMlll,  deaUnée  à  oervb*  de 
pendant  à  r£urope,du  Guide.  \  40  ans,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  devint  rnré  d'»n  vil- 
lage, sans  cesser  de  cultiver  son  art,  et  mourut  a 
Florence  en  iiM,  La  plui»rt  de  se»  tableaux  août 
restés  dans  la  Toscane.  On  cilr  surloul  :  Hylas  en- 
kvéparki  nymjxAoi;  fei  trota  Grûms  lolk  et  seè 
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ment  de  Paris;  plus.  .Va(/r/c/?irs- ,  r(c.  En  général , 
cet  artiste ,  très  habile  dans  le  dessin ,  peignait  de 
préférence  les  sujets  où  le  nu  devait  dominer. 

SCtAitllA  (Marc),  chef  de  brifuidi  ta  I6<  S., 
avait  nr;;anisé  dans  les  états  du  pape  une  bande 
nombreuse  et  redoutable ,  qui  dévasta  tong-temps , 
vnc  impimité ,  le  palrimoine  de  PEglIse  et  les 
frontières  de  Toscane  et  de  Napics.  La  jalousie  des 
vico-rois  espagnol*  vi  des  graini>;-»tnce  Ho  Toscane 
cnlrelenailm  bandits.  Sixtc-^uiiit  était  parvenu 
à  les  écarter  de  Rome,  mais  non  è  les  dempler. 
Knfîn,  en  1Î59Î,  Clément  VIII  réussit,  par  la  vi- 
gueur de  ses  poursuites ,  à  disperser  la  troupe  de 
Sciarra.  Renonçant  au  théâtre  de  ses  brigandages, 
il  s'engagea  au  service  de  Venise,  avec  !M0  de  ses 
plus  braves  compagnons ,  et  fut  envoyé  en  Dalmatie 
pour  faire  la  guerre  aux  Uscoques.  Clément  VIII 
ne  tarda  pas  à  demander  que  ces  brigands  lui 
fussent  livrés;  et,  eommc  il  insistait,  menaçant  la 
république  d'excommunication ,  le  sénat  fit  assas- 
siner Sciarra,  en  même  temps  qu'il  envoyait  ses 
eompagnons  à  Candie,  où  régnait  alors  la  peste, 
pour  les  faire  périr  sans  être  obligés  de  les  livrer. 

SCII.LA  (Ai'cistim),  peintre,  né  à  Messine  en 
163*J ,  fut  envo)é  par  le  sénat  de  cette  ville  à  Home, 
avec  une  pension ,  pour  y  suivre  les  leçons  d'André 
Sarrhi  Après  ans  d'études,  il  revint  dans  sa 
pairie ,  cl  y  ouvrit  une  école  où  sa  réputation  attira 
un  grand  nombre  d*élèves.  Une  révidulion  qui  eut 
lieu  en  Sicile,  l'obligea  de  se  réfugier  à  Rome,  où 
il  se  lit  recevoir,  en  1079,  à  l  acad.  âo  p»'iiiiure, 
dont  bientôt  après  il  fut  élu  présid.  La  numisma- 
tique et  la  recherche  des  antiquités  occupèrent  ses 
loisirs,  et  il  préparait  un  savant  onvr.  d'antiquités, 
lorsqu'il  mourut  en  1700.  On  voit  quelques-uns  de 
SCS  tableaux  à  Uome,  mais  le  plu«  grand  nombre 
est  k  Messine.  Son  dieM'esnm  est  te  S(  BUttrUm 
mourant  qui  décore  Téglise  S(r  î'rsule  dc  cette 
ville.  Sciiia  s'occupa  d'biiit.  naturelle,  et  Boccone 
le  cite  avec  éloge  dans  plus,  endroits  de  ses  ouvr. 
On  connaît  de  cet  artiste  :  lavana  ipeeuUizione 
disingannata  dal  senao  :  lettera  re^ponsiva  circa  i 
corpi  marini,  etc.,  Maples,  1670,  in-4,  rare;  cet 
opuscule  intéressant  a  été  tradmt  en  latte  sous  ce 
titre  :  De  corporibus  marinis  qiue  defosta  repe- 
riuyitvr  :  addità  dissertatione  Fohii  Cnlumnœ  de 
glossopelris,  Rome,  1747,  1752  ou  1759,  in-4, 
afee  pl.  —  Xavier  Solu,  son  ils,  peintre  et 
numismate,  a  puM.  :  Dreve  nolizia  di  monete 
ponti/icie  antichc  e  moderne,  sino  aile  ultime 
deW  anno  \y  del  pontifice  Clémente  Xi  y  Rome, 
171B,  Itt-H. 

SCINA  (DoMlKlQur. ),  rt-lèbrc  physirirn  ,  nô  h 
l*alermc  en  1765,  lit  se6  éludes  dans  un  collège  des 
écoles  pies ,  et  ayant  embrassé  la  carriéreecclésias- 
tique,  fut  placé  dans  te  séminaire  de  son  diocèse 
p<mr  y  suivre  les  cours  de  dmit  r;Mion  et  de  théo- 
logie. Mais  un  penchant  prononcé  pour  les  mathé- 
matiques et  les  sciences  physiques  etnatordles, 
le  firent  renoncer  à  ses  premières  éludes,  et  bicn- 
(étil  acquit  une  si  grsnde  répulalioa  de  savoir,  que 


fort  leme  eneove  11  ftel  nommé  proTess.  suppMaot 

de  malhémat.  dans  l'université  de  Palermî-  l  p  ta- 
lent qu'il  déploya  dans  ses  fond,  lui  mérita  quelq. 
années  après  la  place  de  professeur  en  titre  de 
physique  expérimentale ,  puis  celle  de  chancelier. 
I';trvenu  à  cette  dignité  élevée,  Scina  réorganisa  la 
biblioth  publiq.  dont  U  augmenta  les  revenus  et  les 
livres ,  puis  tournant  toute  son  attention  vers  les 
moyens  de  répandre  l'instruct.  en  Sicile,  il  pour- 
suivait avec  une  no!)le  ardeur  la  tache  que  lui  avait 
imposée  son  amour  pour  sa  patrie,  lorsqu'il  mourut 
en  107.  La  seieneelul  doit  plus.  ouvr.  de  pliysiqne 
et  d'histoire  ;  on  cite  :  Introduclion  à  la  physique 
expérimenkde ,  l'aierme,  1803,  in-8.  — ÉlémenU 
de  physique  générale  et  particulière  »  ib.,  1828,  et 
Milan,  I83S,  in-t,  qui,  réunis  au  traité  préeéd., 
forme  un  véritable  corp<;  de  doctrine  sur  cette  ma- 
tière. —  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvragesd'Em- 
pédocle,  Palcrme,  1813,  in-lt.— la  topografinii 
Pnlermoe srini  roRloniî»ete.,  iUd.,  1818,  in-8, 
avccune carte.  Cet  ou^Tage  est  rempli  de  faits  variés 
et  instructifs  ;  la  physique ,  la  minéralogie ,  ia  géo* 
logie,  donnent  de  rétcndue  aui  observât  de  l*aat 
cl  dc  l'utilité  à  son  travail.  —  Rapporlo  del  riaggio 
aile  Madori  ie,  etc. ,  à  roccas.  des  Iremblem.  de  terre 
arrivés  en  1818el  1819,  ib.,  1819, in-8.  -  I  fram- 
mentf  délia  poslnmomfa,  ete.  (tes  fragmeeU  de 
la  (jastrunomie  d'Jrchestrate ,  trad.  en  vers),  ib., 
1823,  in-b-  Celle  traduction  est  accompagnée  de 
piquantes  observations  critiques  sur  les  solMianMS 
alimentaires  dont  les  anciens  blstimit  usage,  st 
sur  leur  manirro  de  les  ])n'prtrer  pour  les  rendre 
agréables  au  goùl.  —  l*rospello  délia  storia  lilU- 
varia  di  Sidtia,  net  secoh  xmi,  ete.,  ib.,  \m- 
1897,  3  vol.  in-8. Celte  histoire  littéraire  de  Sicile, 
qtii  commence  en  1714  et  s'arrête  en  1800,  offre 
un  grand  intérêt.  * 

SCIOPPiUS  (  GssMiD  SCROPP,  plue  connu  sous 
le  nom  latin  de),  sav.  grammairien  et  philologue, 
naquit  en  1576  dans  le  l'alatinal.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études ,  il  voyagea  pour  se  pcrfectiomicr 
dans  la  connaissance  des  langues  anciennes  par  la 
fréquentation  des  hommes  instruits.  Étant  à  Fer- 
rare  en  1598 ,  il  y  publia  le  Panégyrique  du  pape 
Clément  VIII,  qui  se  déclara  «on  prolcctear,  «t 
qu'il  suivit  à  Rome.  Peu  de  temps  après  il  abjure 
la  réforme ,  et  des  honneurs  et  des  dignités  furent 
le  prix  de  sa  réconciliation  avec  l'Église.  Scioppius 
reeonnaissant  composa  div.  traités  sur  l'autorité  do 
St-siége,  sur  les  indulgences  et  les  jubilés,  n'a- 
bord  grand  admirateur  de  Scaligcr,  celui-ci  s'étaot 
permis  quelques  plaisanteries  au  sujet  de  son  ib* 
JuraUon ,  il  devint  son  ennemi  le  pins  adiarné,  et 
confondit  dans  sa  haine  tous  les  i^rof  estants,  coatte 
lesquels  il  publia  plus,  écrits  véliéincnls.  Illiten 
1609  un  voyage  en  Allemagne.  En  passant  i  Venise, 
il  essaya  de  ramener  le  fameux  Fra-Paolo  au  pnrtt 
dc  la  cour  de  Rome  ;  mais  celte  démarche  le  fit 
mettre  en  prison ,  où  il  resta  quelques  jours.  L  ac- 
eueilqii*il  reçut!  la  courd'Aulrietie  le  dédomoia(m 
de  ce  contre-temps.  L'empereur  le  nomma  con- 
8eilleMnlique,et  te  erét  eomle  palatin.  Scéoppini» 
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de  retour  en  Italie,  s'ennuya  bientôt  du  séjour  de 
Home ,  et  partit  pour  TEspagne  vers  1613.  Il  était 
depuis  quelq.  mois  à  Uadrid,  lorsque  l'ambassaU. 
d*Aiiflelërre ,  donl  n  «vail  iosuUé  le  souverain  dans 
un  de  ses  éerils,  le  fit  bàlonner  par  ses  gens. 
Effraye  de  celte  insuUe,  dont  il  n'espérait  pas  «]♦' 
sali:»facUun ,  il  quilla  precipilammenl  l'Espagne, 
el  Tint  à  Ingolstadl,  où  il  pnUit  son  LegiUu»  latro^ 
pour  se  venger  tic  l'ambassadeur  qui  l'avait  fait 
joallrailcr.  11  â'élablit  en  lCi8  à  Milan,  el  cuuUnua 
d'ccriro  contre  les  protestants  avec  la  plus  grande 
violence.  Plus  tard ,  il  attaqua  les  jésuites ,  dont  il 
avait  été  long-temps  Tapologisle  et  le  défenseur. 
ObUgc  de  quitter  Milan,  ci  çraignani  pour  sa  vie , 
il  vint  éberdwr  un  Mile  i  ftidoue ,  oii  il  nourui 
«0  1049,  laissant  un  nom  également  odieiu  aux 
protestants  el  aux  oatlmliques.  l'armi  ses  ouvrages, 
au  .nombre  de  1U4,  duul  ua  trouve  les  titres  dans 
le  L  XXXV  des  Mém,  de  Hieeron,  nous  citerons  : 
yerisimilium  lib.  tF,  in  q^Stm  muUa  veUrum 
KrifUorum  loca  emendanttWt  etc.,  Nureinln  i  <r . 
IttdS,  Amsterdam,  16Câ,  in-S.  —  Su^ecUtrum 
Leetiomm  léb.  F,  ele.i,  iii.,  iW7;  Amslerd.,  16M, 
in-8.  —  De  arteeriticàfib.^  1597  ;  Amslerd.,  106i, 
in-8.  —  Elementa philos. stoicue  mora/ts, Ma} ence, 

1606,  in-8.  —  Scaliger  hypobolymœm,  etc.,  ibid , 

1607,  ia-*.  —  EtdtBkMieM  auloritaU  Str.  Dom. 
Jacubi,  Magnœ  Britanniœ  régis,  opposilus,  Ilarl- 
berg,  161t,  in-'i.  —  CoUtjr.  regium,  etc.  (autre 
libelle  contre  Jacques  I*%  roi  d'Angleterre),  1611, 
iB-8.— CrammalieaiilkîloMqiè.,  €te.,liUan,  ISiS, 
Amst.,  ICfj';  ;  Franeker,  170'( ,  in-8.  —  Paradaxa 
lilteraria,  tn  quibus  mulla  de  lilteris  nova  contra 

Ciceronia,  Farroniê  ^  etc  ,  imtenliam  dispu- 

tatUwr  (sons  la  nom  de  Poscostus  Grosippius), 
Milan  ,  162^;  Amsterdam,  IWJ,  in-8.  —  Jrcana 
socielults  Jem,  pubiico  bono  viUgaia,eic.,  1635 , 
in-8  (sous  le  nom  de  Moriangàm  à  Fano).  — 
ConsuUatioHe»  de  tckolarum  et  studiorum  ratio- 
ne,  etc.,  Fadoue,  ÎC3<),  in-12;  Amsterdam,  1660, 
1665,  in-8.  —  ifercuriu^  qmdriiinguiê,  iU  est 
Hngmnm  uc  MMnfinafifn  lofiiue,  gemmieœ, 
grœeœ  al  kétnœ  nova  et  eompendiaria  diseendi 
ratio,  BtlCf  1637,  in-8.  On  doit  à  Scioppius  des 
Notes  sur  Phèdre,  sur  Apulée,  sur  la  Minerça  de 
Sanelies;  des  éditions  de rarro»  et  des  Aeltrwde 
Symmaque.  On  peut  consulter  sur  cet  écrivain  le 
Dictionnaire  de  Bayle  et  VOnoviasticon  de  Sax. 

SCIPION  (  Pi}BUU»-CoE?îu.ii;s  ) ,  de  l'antiq.  maison 
des  Gonéiiens,  fat  le  iwemier  qni  rendit  ce  non 
liislurique  II  remplit  la  dignité  de  maitrc-gcnéral 
de  la  cavalerie,  sous  la  dicfalurc  de  Camille,  l'rin 
de  Rome  360  (av.  J.-C.  ô\)k  ) ,  qui  lui  marque  par 
la  priaa  de  Véies.  Les  deu  anflées  saiv.,  il  fut  re- 
Yctti  du  tribunal  militaire ,  avec  le  pouvoir  consu- 
laire. A  partir  de  ce  moment,  on  retrouve  toujours 
dans  les  preui.  dignités  de  la  république  quelques 
membres  de  la  fiuniUe  des  Scipions.  —  Scipion 
(Lucius-Cornélius),  surn  .  fîartwlas,  fut  consul  l'an 
156  (S98  avant  J  .-C).  Son  tombeau ,  que  l'on  con- 
icrre  au  musée  Pio-Clémentin,  est  le  plus  ancien 
flépvkndaiiqwl  on  poine  varier  une 


au 


date  approximative.  L'inscription  la  pins  indeane 

qui  existe  en  Ungue  latine,  porte  qu'il  s'empara 
de  plusieurs  places  dans  le  Samniuui ,  et  conquit 
toute  la  Lncanie.  —  SciPion  (Lucius-Cornélius), 
fils  du  précédent ,  parvint  au  consulat  en  (KM 
avant  J.-C),  la  2*  année  de  la  première  guerre 
punique.  Il  conquit  sur  les  Carthaginois  les  ile<:Mle 
Corse  et  de  Sardaigne ,  et  s'honora  plus  encore  par 
sa  modération  et  son  humanité  que  par  ses  victoires. 
Après  avoir  obtenu  le  triomphe,  il  fut  élevé  à  la 
censure  l'an  <i96.  Ses  vertus  sont  attestées  par  une 
inscriptiaii  aatiqne,  troavée  avee  le  tombeau  de 
Scipion-Barbatus.  —  Scinon  (Cnéus-Cornélins), 
surn,  Àsinn ,  parvint  au  consulat  l'an 94  de  Rome, 
et  présida,  avec  son  collègue  Duiltiu$,à  la  con- 
stmetion  preaque  merveilleuse,  par  sa  célérité, 
de  la  prcm.  flotte  de  guerre  qu'ait  eue  les  Romains. 
11  mit  à  la  voile  avant  Duillius ,  à  la  tète  d'une 
escadre  de  17  vaisseaux ,  el  se  laissa  prendre  par 
les  Carlhaginois.  Rendu  à  la  liberlé  l'an  »96,  pu- 
suite  des  victoires  dr  Fléjniliis,  il  fut  revêtu  d'un 
second  consulat  deux  ans  après ,  e  t  ?-e  rend  i  (  maître 
de  plusieurs  places  de  la  Sicile,  entre  autres  de 
Panorme. 

set  PI  ON  (CîtÉLs-CoR^iÉLn  s),  surn.  CaU  itë,  fils 
de  L.-Cora.-Scipion,  leconquér.  de  la  Sardaigne, 
obtint  le  consulat  l*an  de  Rome  533,  et  seconda 
dignement  son  collègue  Marcellus ,  dans  la  guerre 
contre  les  Gaulois  cisalpins.  Mais  c'étnit  on  Espagne 
qu'il  devait  trouver  sa  gloire  et  son  tombeau.  11  lit 
voile  pour  cette  contrée  l'an  1136 ,  avec  la  flotte  que 
lui  avait  confiée  le  consul  Publius,  son  frère,  et, 
par  ses  victoires  sur  les  Carthaginois ,  il  opéra  cette 
puissante  diversion  qui  sauva  les  Romains ,  vain- 
cus par  AaniM ,  dans  le  sein  de  l'Italie.  Ses  succès 
cnip»''c!ièrenl  Asdrubal  d'aller  rejoindre  son  frèré 
.\nnibal,  sous  les  murs  de  Rome,  el  contrihiièrent 
ainsi  puissammcnl  a  changer  le  résultat  de  la  se- 
conde guerre  punique.  Maître  d'une  grande  partie 
de  l'Espagne,  où  il  avait  su  faire  chérir  son  nom , 
il  y  vit  arriver  sou  frère  Publius  l'an  .'>37 ,  et  dès- 
Ion,  par  une  sorte  de  fraternité  de  gloire  et  de 
malheur,  ils  eurent  tous  deux  part  aux  mêmes 
triomphes  el  aux  mêmes  désastres.  Après  que 
Cnéus  se  fut  séparé  de  son  frère,  il  se  dirigea 
contre  Asdrubal;  nns  bientét  abandonné  des  Ccl^ 
Ubériens,  i|ai  ftiaaient  sa  prindpnle  Ibree,  il  dut 
soupçonner  la  dèfiiite  de  Publius,  en  voyant  s'a- 
vancer contre  lui  ie^»  troupes  réunies  de  Magon  et 
d'Asdmbal, flls  de  Gbeon.  il  prit  le  (wU  de  la  re- 
traite devant  cette  effroyable  multitude  d'ennemis  ; 
mais ,  atteint  dans  sa  marche  et  forcé  de  combattre 
avec  une  poignée  d'hommes ,  il  périt  après  une 
courte  résntance.  8a  mort  doit  étrâ  placée  l'an  de 
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SCIPIOM  (  Plblils-Torniéuus),  frère  du  précéd., 
fut  nommé  consul  i  au  5â6  de  Rome ,  la  première 
année  de  la  seconde  guerre  puniqae,  et  eut  en 
partage  le  dèpartem.  de  l'K^pagne,  où  l'on  croirait 
que  serait  le  principal  théâtre  de  la  guerre  ;  mais 
le  nouv.  consul ,  i  peine  arrivé  à  Haraeille ,  apprit 
qu^Aonibil  avait  ^saé  les  Pjrénées,  et  bientôt. 
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ifrttaToir  Cdtdlntnes  efforU  ponr  rarrèter  dans 
M  marche  triomphale  à  tnien  les  Gaules,  il  crut 
devoir  envoyer  son  frère  Caéiu  en  Espagne ,  ei  re- 
gagner tai-néne  ff «aile.  Il  cal  11m  d'Mw  anrprli 

d'y  trouver  d^]h  son  ennemi  prélà  romhattrc.  Tî 
fH>rdit  contre  lui  la  fameuse  bataille  du  Tésin,  et, 
lualgre  uae  blessure  grave,  opéra  sa  retraite  en 
boBOidren-delàdiiFè.  lit'dttMttdiMleTotoi- 
nage  de  la  Trébie,  où  Sempronîus,  son  collègae, 
ne  tarda  pasà  livrer,  nonobst.  ses  sages  représentât., 
el  à  perdre  «m  tfleoiide  tataHle.  SeipiiMi ,  dont  la 
Messure  n'éUit  pat  eneara  guérie,  ne  put  réparer 
ce  désastre ,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  la  campafrne 
soiv.  {bàl)  qu'il  fat  en  état  de  répondre  à  l'attente 
dte  sea  coadtnyat.  Lea  vteteirea  JeCnàii  Beiplai 
en  Espagne  avaient  fait  sentir  au  sénat  l'importance 
ri'iinr  diversion  dans  celte  péninsule,  etFubiiusy 
fut  envoie  avec  le  lUre  de  proconsul.  Dés-lors  les 
éeax  frèrea  se  partagèrent  leaaoin}  de  cette  guerre, 
PuMins  n  !a  UHv.  de  Tarmée  navale,  et  Cnéus  à  la 
téle  des  troupes  de  terre.  L'an  I»3ët  one  vicloire 
déeiaive, lenportée  par  eu  eor  AadmM,  l'en- 
pécha  d'aller  joindNiiJUiibel,  qui  venait  de  Jeter 
la  terreur  dans  Rome  par  di^a>^lre  de  Cannes.  La 
campagne  de  h99  fut  signalée  par  deui  autres  vic- 
teiiee,  qvl  «dwrèreat  de  lugir  testa  rtapagM 
dans  le  parti  des  Romains.  L'année  suiv.  (fitiO) ,  les 
deu&  Sciptons,  attaqués  sur  tous  les  points  par 
Aadrubal  et  Magon ,  qui  av^eat  obtenu  des  secours 


acharnés, etcbassèrent  le-;  Carthaginois  de  Sagonte. 
Ils  employèrent  l'année  541  à  ramener  tes  anciens 
alliée  de  Rome  et  à  ifen  ménager  de  nouveaux; 
■aie  ils  commirent  ensuite  la  faute  de  dMierleait 
forces,  dans  l'rsjMiir  de  terminer  promptement  la 
gw^e»  en  tMllaut  séparéoient  les  deux  gr.  armées 
eesealei.  Celle  eestre  liqMlle  Midii  PeMina, 
>  «fait  pour  cètf  Asdrubal ,  fils  de  Giscon ,  et  Magon. 
Il  apprit  en  chemin  qu'Indibilis ,  chef  d'une  peu- 
plade espagnole,  était  sur  le  jioint  d'amener  un 
NMOfl  eu  ceruegiMia.  H  HUiae  son 

camp  sous  la  garde  d'un  faible  détochem.,  et  vole 
au-devant  de  ce  nouvel  adversaire  ;  mais  à  peine 
l'aHril  joint  qu'il  se  voit  attaqué  en  Qanc  par  MasH 
■laieetleeeTalerienuride,  etprlaperwelni- 
sième  armée  en  qnenr.  Il  périt  avec  courage  en 
faisant  face  à  tant  d'ennemis ,  auxquels  sa  mort 
deMn  11  vfcleire,  et ,  en  eMre,  l'espérance  Intime 
d'anéantir  les  for(^  de  Cnéus-Scipion. 

SCIPIOfi  (PoBUUS-CoRnéLius),  m?.  An  précédent 
et  si  eélèbre  soua  le  nom  à' Africain,  naquit  Vtm  de 
IUnm  M8 ,  aeton  Polybe ,  en  MO,  telea  THe-Uve. 
Il  avait  17  ans,  lorsqu'à  la  bataille  duTé8in,la 
première  à  laquelle  il  assistait ,  il  sauva  la  vie  ^  mn 
père ,  grièvement  blessé.  D'autres  actes  de  courage 
ne  tardtiMC  pai  h  le  feeemewaider  à  redalnUlen 

de  <ie<;  eoncitoyen?  ,  qui  lui  arrordèrent  rédiiit(^ , 
l'an  S39 ,  contre  l'usage  établi  de  n'accorder  aucune 
magistrature  i  un  Romain  qu'après  dix  campagnes, 
le  bruit  courut  à  Rome  qu'en  songe ,  qu'une  in- 
spiration d'en  haut  avait  suggéré  Sctptnn  l'idée 
de  revêtir  ^la  robe  de  candidat.  Le  j»euple  s'aeeou- 


toma  dès  ee  «ornent  à  le  regarder  eonuM  n 

homme  favorisé  et  même  inspiré  des  dieux ,  etlnl- 
mème  ne  négligea  rien  pour  accréditer  cette  idéa 
eepenlttieiiie.  Il  reeaeHIlt  MealM  iea  IMli  de 
cette  hante  opinion  qu'il  avait  donnée  de  ses  desti- 
nées futures.  On  voulait  envoyer  un  proconsul  ea 
Espagne  pour  remplacer  Claudius^éron  ;  mais  per- 
sonne ne  se  présentait  Le  Jeune  Sdpion  a'aÂHt 
seul  à  réparer  les  malheurs  de  sa  patrie  et  de  «sa 
famille.  Il  fut  élu  avec  des  acclamations  unanimes 
à  l'âge  de  91  ans.  A  peieele  déeratfM-fl  prononcé, 
que  l'enthousiasme  fit  piMe  aux  plus  vives  anxié- 
tés dans  les  imaginations  mobiles  de  la  multitude, 
âcipion  sut  triompher  encore  de  cet  obstacle,  et 
partit  pour  l'Espagne ,  eè  HairaH  peu  de  fcasomms, 
et  trois  armées  carthaginoises  à  combattre.  Il  réto- 
lut  de  ne  point  livrer  de  bataille;  mais,  comme  U 
était  nécessaire  de  ranimer  le  courage  des  Homaios 
par  quelque  gnad  bit  dtesee.  Il  alla  aietlio  h 
siège  devant  Carthagène,  la  plus  forte  place  de  !a 
i'éninsule,  dont  1,000  hommes,  eom mandés  par 
Magon ,  frère  d'Annibal ,  formalewt  toute  la  gar- 
nison. Il  afeaipara  de  cette  ville  (  l'an  KM),  et  w 
fit  un  honnenr  immortel  par  !a  pénén>sité  avw  la- 
quelle il  traita  les  prisonaien  et  surtout  1m  entaots 
doaaét  ea  otage  au  CaHiMgiaeie  par  lei  piai  1- 
lustres  bmllles  espagnoles.  Ce  fut  dans  la  même 
eireonutance ,  qn'il  respecta  une  captive  de  la  plu» 
grande  beauté ,  et  voulut  lui-même  la  remettre  à 


elle  étnit  fiancée.  Ce  prince  reronnai'>sant  ne  larrit 
pas  à  amener  aux  Romains  un  corps  de  1 ,400  cava- 
liers. Plusieurs  autres  chefs  imitèrent  son  eieaipla. 
Le  proconsul ,  se  trouvant  alon  asset  fort,  marcha 
contre  Aadrubal  ,  frère  d'Annibal  ,  et  le  battit 
près  de  fiœeula.  Sa  modération  envers  les  prison- 
aleie  eeittbérieae  leilialneriiipereca  peuples; 
mais  il  refusa  ee  titre,  et,  pv  son  refus ,  accrat 
encore  leur  admiration.  De  nouv.  victoires  ren- 
portées  sur  Asdrabal-Giscon ,  sur  Rannon  et  siff 
Magan.aehev^veBt  laeeuriae.de  r  Espagne  tiTilait 
beaucoup  pour  Rome,  ce  n'était  pas  a^se/  pour 
Scipion.  Ce  jeune  liérns,  qui  déjà  songeait  à  porter 
la  guerre  jusqu'à  Carliuif  e ,  sentait  la  nécessité  de 
se  méo^er  quelque  aRteee  en  Afrique.  Dens  ce 
bitt  il  fit  vnile  secrètement  pour  ce  pays ,  cl  h  jours 
lui  suffirent  pour  se  faire  un  ami  de  Syphax,  roi 
de»  MaieyMeaa.  Be  letonr  dane  la  péataerie,  H 
s'ooeupa  de  lédBlre  quelq.  places  importantes,  qui 
tennient  encore  ;  mai'?  il  tomba  malade,  le  bruit  de 
sa  mort  se  répandit ,  les  troupea  romainea  eaatoa- 
aéea  à  Saeroae  se  eeolefiraal}  Haadmlaeella- 
dibills,  deux  chefs  ccUibér.,  que  la  crainte  senic 
avait  rendus  les  alliés  de  Home,  se  révoltèrent. 
Scipion  recouvra  la  santé,  et  tout  changea  de  face, 
meyeaaaat  quelq.  punttleae  et  ^Mlq.  tMeivee.  Il 
compta  même  bientôt  un  allié  de  plus,  Masinissa, 
et  la  ville  de  Gadès  ne  tarda  pas  à  se  soumettra 
volontairement.  Laissant  alors  le  commandemeatà 
aee  Heatounla,  H  iwint  à  Itome  (l'an  et 
sut  respecter  la  loi  qui  interdi-^ait  !c  triomphe  mx 
généraux  non  rerètua  du  consulat.  Ajant  obtenu 
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eelte  dignilé  parle  suffrage  unantae  det  wtibukê 

(Tan  K49),  il  demanda  au  sénat  l'aiitorisntion  dp 
porier  la  guerre  en  Afrique ,  essuya  un  refus ,  et 
ne  put  appeler  de  cette  décision  au  peuple ,  parce 
que  les  sénateurs  surent  mettre  les  tribuns  dans 
leur  parti.  Cependant  on  nc(»or(!a  !a  Sicile  pour 
province,  avec  la  permission  de  passer  on  Afrique , 
si  nmérét  de  rétat  Peiigeiit  II  trouva  dans  la 
eonfiance  qu'il  inq^rait  aux  peuples  d'Italie  et  de 
Sicile  des  ressoarces  imprévues ,  qui  réparèrent  la 
parcimonie  jalouse  dont  avait  usé  le  sénat  à  son 
éprd.  Il  te  dlipoNit  li  eideoler  ton  projeC  fiiveri 
d'une  descente  en  Afrique,  lorsqu'il  crut  devoir 
saisir  une  occasion  favorahie  de  prendre  Locres , 
ville  d'Italie  qui  avait  embrassé  le  parti  de  Car- 
tttf».  Il  eeaii  le  gentereeiMel  de  eeCte  ville  à 
Flcminius,  qui  s'y  fil  délester.  Le  sénat,  sur  les 
plaintes  des  Locricns ,  norama  dix  commissaires 
pour  examiner  la  conduite  de  ce  subdél^ué  et 
■ém  de  SeipioB.  Cet  enuMB ,  provoqiié  par 
?ps  ennemis,  lui  fut  tellement  avnnt.ii;pn\  qu'il 
obtint  tous  les  moyens  propres  à  accélérer  son 
expédilioe  d'Afrique.  Enfin,  il  débarqua  sur  ce 
sol ,  où  l'atlendiit  tant  de  fieire;  mais  il  se  trov- 
\att  rôdiîit  à  ?es  seules  forces  par  la  défection  de 
bypbax  et  la  déplorable  situât,  de  Masinissa,  noo- 
Tow,  mis  Idèle  illié  de  IUmm.  Il  te  eonteela 
doic,  pendant  sa  piw.  euDpagne,  de  ravager  le 
pars  (  t  d'enlever  quelq.  places.  L'année  de  son 
consulat  étant  prés  d'expirer,  le  conimaudeiu.  lui 
fut  prorogé ,  avec  le  tilfe  de  pracoimil ,  poor  teol 
le  temps  que  durerait  la  guerre.  Au  retour  du  pria- 
Icmp^  (530) ,  tout  en  continuant  !<•  siège  d'Utique, 
il  piiTut  vouloir  accepter  U  médiation  de  Syphan 
caire  Carlliaie  et  Keoie;  malt  ton  Iml  était  d'en- 
dormir la  prudence  de  >es  ennemis ,  cl  de  connaître 
l'élal  des  camps  numides  et  rnrtli;i<5inois.  Dés  qu'il 
le  sut,  il  rompit  les  aégociaUuas ,  et  remporta  fa- 
dleoent  tor  Asdrubal  et  sar  Sfpiua,  pendant  la 
ntitt  ,  une  victoin:  tlniil  il  tira  plus  fî'avnnlage  que 
de  véritable  honneur.  IMusicurs  villes  tombèrent 
en  son  pouvoir;  Sypliax,  prisonnier,  fut  envoyé  à 
Rome ,  et  Sophonisbe,  peur  éviter  le  mène  sort, 
fut  obligée  ùf  s'rmpoi^f)nner.  On  ne  reconnut  pas 
en  celle  occasion  la  générosité  du  |ii  ru  t  nl  romain. 
Bnfai,  la  débite  d*an  rinl  digne  de  lui,  du  mal- 
beurL'ux  Aimibai ,  dans  loa  ptainet  de  Siwt  (l'an 
de  Home  \int  couronner  tousses  succès. 

Seipioa,  après  celte  bataille  décisive ,  craignant  de 
se  voir  enlever  la  gloire  de  terminer  nue  gnerre 
qui  lui  avait  coûté  tant  de  travaux,  se  hâta  d'ac- 
corder la  paix  aux  (.artbaginois,  en  leur  impos^'tnt 
des  conditions  onéreuses ,  qui  furent  ratifiées  par 
le séaal  nanila.  De  retour  du»aa  peirie,  tt  y  reçut, 
svrrirs  lionneurs  du  triomphe,  leglorieuz  surnom 
i'Jfricain,  et  vit  prodiguer  à  son  armée  de*?  ré- 
compenses exlraordiu.  il  fut  élu  censeur  en  bbj^ , 
et  consul  pour  la  teoeode  fiiit  en  HO;  Mit  lea 
crédit  n'était  plus  le  même.  Il  ne  pul  se  fiûre  écou- 
ter lorsqu'au  nom  de  la  dignité  romaine,  il  con- 
MiUa  de  oe  point  s'immiscer  dans  1^  factions  qui 
dififliiflat  CnUMfi,  et  ivrtDiilde  M  poil»  M  II- 


on  grand  homme  Cependant  la  rarrif're  politique 
de  Scipion  n'était  point  terminée.  Dans  la  guerre 
contre  Antiocbus,n accompagna  comme  lieutenant 
son  frère,  le  eeatal  Lucius.  8a  hante  reamnniée 
cnntrihu.i  beauœup  à  maintenir  Philippe ,  roi  de 
Macédoine,  et  Prusias,  roi  de  Bythinie,  dans  l'al- 
liance des  Romains.  Antioçbat  Inl-méme ,  pendant 
toute  la  guerre,  donna  plat  d^nne  preuve  de  toa 
admiration  et  de  sa  déférence  pour  le  ninqiictir 
d'Annibal ,  et  lorsqu'il  eut  perdu  la  bataille  de 
Magnésie,  ce  Ait  É  Pabilnt  qu'il  envoya  ane  am- 
bassade pour  obtenir  la  paix.  Le  grand  Scipion 
dicta  efTectivement  les  clauses  de  ce  traité ,  qui  fut 
ratifié  par  le  sénat;  mais  Rome  ne  lui  réservait 
plat  de  trioBiphet.  Catoo  tntella  eonire  lui  let 
deux  tribuns  Pétilius,  qui  Taccusèrenl  d'avoir 
vendu  la  paix3ii  roi  de  S>rie  (l'an  de  Rome  î>67). 
Le  premier  jour  où  l'illustre  accusé  comparut  de- 
vant le  peuple,  0  te  eealeata  de  rappeler  lèt  ser- 
vices avec  tant  d'élnqucnre  et  de  simplicité  que 
nul  n'osa  le  contredire.  La  cause  fut  remise;  la 
seconde  fois,  il  monta  i  la  tribune  et  dit  :  ■  Ro- 
mains, c'est  à  perell  jour  que  j'ai  remporté  aae 
victoire  cclalanle  sur  les  Carthaginois;  niions  au 
Capitole  en  rendre  grâces  aua  dieux  immortels;  » 
et  le  peuple  le  tuil,  tbendoanmt  l'accmalloa.  Peut- 
être  té£-i\  mieux  fait  de  prouver  ton  innocence , 
comme  il  lui  était  facile  de  le  faire.  On  n'a  rien  de 
précis  sur  les  dernières  années  de  sa  vie;  l'opinioa 
gdnénde  ett  que,  pour  te  touitialre  aux  attaquée 
de  l'envie,  il  quitta  Rome,  et  se  retira  dans  sa 
modeste  métairie  de  Llnlernttm ,  sur  le  bord  de  la 
mer,  dans  la  Campanie.  Là ,  il  trouva  des  consolât, 
dant  let  travaux  dmmpétret  et  dent  la  eallure  dea 
lettres.  Parmi  les  homme»  remarquablrs  qui  ve- 
naient le  visiter  dans  sa  solitude,  on  cite  le  poêle 
Enoius.  La  méjue  année ,  selon  Polybe ,  vit  mourir 
Anaibal  et  Sciploa  (l'en  de  Berne  1171).  Cleértii 
place  la  mort  de  rilUistrc  Romain  %  ans  plus  tôt. 
C'est  k  Rome  qu'il  linit  ses  jours  selon  les  uns ,  k 
Lintemum  selon  les  autres  :  il  est  certain  qu'on 
mbttlttit  ton  lombeau  dans  ees  deux  endroits.  On 

petit  répéter,  avec  Vnlt:ure,  que  Sripion  fut  peut- 
être  l'kamme  qui  fU  le  jdm  d'hotineur  à  la  répth- 
Mtfue  rpUMtns.  Les  écrivant  qui  nous  ont  le 
mieux  fait  connaître  ce  grand  homme  :  sont  Po- 
lybe, Tife-Live,  Valére-Maxiiiic ,  Aulu-Gelle,  et, 
d'après  «ix ,  baint-Réal,  Levesque ,  RoUin,  etc.-* 
Scvfosi  (  CoéQt-Coméliut  ) ,  toa  f  to  einé ,  te  meiH 
tra  peu  digne  d'un  td  pira.  L'an  680  il  brigua  la 
préture,  et  ne  l'obtint  que  par  la  générosité  du 
plébéien  Cieéréius,  qui  avait  été  teerét.  de  Scipion 
l'AlHcaln,  et  qui  te  détlita  de  ta  etadidalnre, 
pour  que  le  fils  d'un  si  grand  homme  n'essuyit  pas 
l'affront  d'un  refus.  Cnéus  l'emporta  donc;  mais  il 
ne  remplit  pas  loag-tem|»  ees  hautes  fonctions.  U 
fîit  exdu  do  tdmt  pir  let  eenteort,  et  ttniia 
même  l'animadversion  de  propre  famille.  — 
SaMo:<  (Lucius  ou  Publius-Comélius) ,  frère  du 
précédent,  aurait  ajouté  beaucoup  à  l'éclat  de 
teBMB»fl  taMHléMffeviltcmp4(Mdetifffi« 
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la  carrière  des  armes  et  de  la  politique.  Le  dialogue 
de  CicéroD  «ur  Fieiltme  contient  un  bel  Élof^ 
de  ses  Udenls  et  de  tes  lainières.  Oa  tvall  de  toi 
qoelq.  diteours  et  une  Histoire  écrite  en  grec.  Il 
fut  le  père  adopUf  de  Scipion-Émiiirrt. 

SCIFION  (LuGiuS'CoRNÉuvs),  l  Àstatique,  fib 
ainé  de  PnbUvs-8cipk>n ,  toé  en  l^pagoe ,  dot  une 
gr.  partie  de  sa  gloire  à  son  frère  l'^lfricain  {v.  l'ar- 
liclc  précéd.).  Ainsi ,  fut  par  le  rr»Mli(  de  cet  il- 
lustre citoyen  qu  il  ubluil  ia  charge  d  cdile  curule, 
perlaq.  il  débute  dsns  la  carrièra  des  honneurs. 
Plus  tard  ,  il  le  suivit  on  Espagne,  fut  chargé  par 
lui  de  faire  le  sié^^e  d'Oringis,  dont  il  s'empara ,  vl 
reçut  de  la  complaisance  fraternelle  des  louan^jes 
exagérées.  Ses  services  en  Sicile  et  en  Afrique ,  oà 
il  combattit  encore  sous  les  ordres  du  gr.  Sripion  , 
lui  valurent  la  prélure  l'an  561  de  Rome  (i94t  avant 
J.-C.),  puis  le  consulat  Vwa  8M.  Lors  de  la  guerre 
contre  Anliochus ,  roi  de  Syrie ,  le  sénat  le  chargea 
de  celte  cxpédit.,  dans  l'espoir  que  son  frère  l'ac- 
compagnerait comme  lieutenant.  C'^i  en  effet  ce 
qui  eut  lien  ;  mids  la  ftkrtane  de  Lodus  Tinflnt  qu'il 
remporlM,  en  l'absence  de  Publ iu s,  Ti tn portante 
victoire  de  Magnésie.  De  retour  à  Rome,  il  se  fit 
donner  le  surnom  d'Asiatique  »  et  triuaiplia  avec 
plus  d'édatque  ne  Tavait  fait  son  frère.  Après  la 
mort  de  ce  gr.  Iiomme  il  ^  il  plus  (juc  jamais  on 
butte  à  la  baine  jalouse  de  Calon  et  des  Félilius. 
CoadMinéà  une  amende  dcImiMim  de  sesterees, 
iiv  la  finisse  accusât,  d'avoir  roço  eu  eitorqué  de 
l'argent  d'Antiorhus  et  de  ses  si^ets,  on  vendit  ses 
biens ,  qui  ne  produisirent  pas  l'amende  exigée.  On 
ranrtit  mis  en  prison  »  si  le  tribun  Tibérins-Sem- 
pronius-Oracchus  ne  se  fût  opposé  i  l'exécution  de 
cette  dern.  partie  du  jugement.  A  partir  de  cette 
époque ,  Scipion,  oublié  de  ses  ingrats  concitoyens, 
fut  livré  sans  défense  à  l'aidnMNité  de  ses  ennemis. 
On  ne  sait  en  quelle  znnvc  il  mourut.  Cicéron  a 
vanté  son  éloquence  et  rendu  hommage  à  son  dés- 
intéres:>emcal.— SciPioN-AsiATicus  (  Lucius-Corné- 
lius),  descendant  du  précéd.  à  la  k*  gàiérat.,  fut 
consul  l'nn  071  de  Rome  (W-83  avant  J.-C),  au 
milieu  des  troubles  civils.  Deux  fois  il  se  vit  débau- 
cher son  armée,  d'abord  par  Sylla,  puis  par  le 
Jeune  Pompée.  A  peine  sorti  de  charge ,  il  fut  mis 
en  iiMe  de  la  première  liste  de  proscription  dressée 
par  bylla. 

SCIPION-ÉMILIBN  (PoMJOs-Sano-.AnuAiiu8), 

destructeur  de  Carlhage,  né  l'an  ^G8  de  Rome,  était 
le  plus  jeune  th''^  quatre  fils  de  Paul-Émile ,  qui  le 
fit  entrer  par  uiiupUou  dans  la  famille  des  Scipion , 
et  se  ehaifea  néanmoins  de  Ini  donnw  les  prem. 
leçons  de  l'art  militaire  dans  sa  glorieuse  campagne 
de  Macédoine.  Cette  guerre  terminée  ,  le  jeune 
Émilien  futeonflé  aux  soins  deMétrodore,  peintre 
et  philosophe ,  qui  fut  bientôt  secondé  et  même 
remplacé  p:ir  l'olylio,  devenu  l'otage  dos  Rontains. 
Un  homme  aussi  illustre  ne  pouvait  être  un  pré- 
cepleor  ordinaire.  Ses  taislnietioiis  el  ses  eonsens 
développèrent  facilement  toutes  les  YCrlua  dans  le 
cœur  d'un  jt-une  homme  si  heureusement  dis{v(!sé. 
Bienlùt  i)  donna  des  preuves  d'un  dé^intcresscm. 
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à  peine  concevable  dans  cotte  Rome,  où  la  cnpidilé 
fut  toujours  un  vice  contagieux.  Sa  mère  Lutatia, 
les  deux  sœnrs  de  son  père  adoptif ,  6Ues  de  Sd- 
pion-r Africain ,  enfin  ses  propres  sœoctetson  frère 
Fnhiii';,  éprouvèrent  les  «  fTetsde  sa  rare  généro- 
sité, i^es  heureux  comnieucem.»  joints  aux  mœurs 
les  plus  pures  V  l'avaient  élevé  très  haut  dans  l'es- 
time des  Romains;  mais  ce  n'était  pas  assez  pour 
lui.  Il  voulait  la  gloirr  ,  il  la  rlierciia  dans  la  car- 
rière des  armes,  où  il  avait  débuté  sous  un  graiid 
maître.  La  guerre  contre  les  Cantabres  et  les  Ibères 
lui  offrit  une  orm^ion  qn"i!  saisit  avidement  (!('  dé- 
ployer la  valeur  la  plus  intrépide.  Il  était  alors  Irt- 
bun.  Le  hasard  le  rapprocha  de  Carthagc,  qu'il  de- 
vait détruire  un  joiir.  Chargé  par  le  consul  LucuUus 
d'aller  demander  un  se(-r>nr>  d'éléphants  à  Masi- 
nissa,  il  arriva  en  Afrique  pour  être  spectateur 
d'une  sanglante  bataille  par  laqndle  ce  rai  nnmide 
préludait  i  la  ruine  totale  des  Carthaginois.  Les 
vaincus  réclaniorent  pour  médiateur  le  jeune  héri- 
tier de  Scipion;  mais  la  paix  fut  mise  a  trop  haut 
prix  parles  exifeneesde  Ma^aissa  et  probablem* 
aussi  par  la  politique  de  Rome,  qui  voulait  épitber 
les  forr^'s  de  sa  rivale,  ahn  d'en  amener  plus  faci- 
lement ia  destruction.  Enfin  le  temps  parut  arrivé 
de  la  consommer.  Dsns  la  prem.  année  de  cette 
gnrrro  et  SU  commcnccm.  de  la  seconde,  Sripion 
n'eut  que  le  titre  de  tribun  de  légion ,  d'abord  sous 
le  consul  Manilius,  puis  sovs  LntiuS'Calpttniitts; 
mais  dès-lors  il  s'était  mis  an  prem.  rang  parmi 
tous  les  chefs,  et  dans  le  voya'^'f  qu'il  lit  à  Rome 
vers  la  lin  du  consulat  de  Calpunuus,  (lour  sollici- 
ter la  charge  d*édile ,  l'opinion  publique  se  bfttn  de 
le  désigner  comme  celui  qui  devait  terminer  In 
guerre  d'Afrique  II  fut  nommé  consul ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  1  âge  exigé  par  la  loi,  et  l'Afrique 
lui  fut  désignée  pour  province,  sans  que  l'on  tiitt 
au  sort  entn  son  collègue  et  lui,  comme  c'était 
l'usage.  Il  part  aussitôt  de  Rome,  et ,  à  peine  arrivé 
en  Afrique ,  il  court  délivrer  Mancinus ,  lieuten.  du 
deniier  consul,  dont  les  troupes  étaient  bloquées 
par  une  armée  carthaginoise.  Il  marche  alors  avec 
toutes  SCS  troupes  contre  Carthagc.  Cette  ville ,  pri- 
vée de  tons  moyens  de  défense  par  les  perfide» 
stipulations  du  traité  antérieur,  parvint  k  en  créer 
tout  d'un  coup,  et  ses  habitants  la  défondirent  avec 
tout  le  courage  que  donne  le  désespoir;  enfin  elle 
dtttcéderisadestinée.Enaccordant1avieanxassté> 
gés,  Scipion  excepta  les  Iransfujços ,  au  nombre  de 
fifOO,  qui  se  retranchèrent  dans  le  temple  d'Esculape 
avec  Asdrubal.ile  génér.  des  Cartliaginuis,  sa  fcmuie 
etsesdenx  enbnts.  Aadndnl  senl  demanda  grftcean 
vainqueur;  nuis  ses  compagnons  mirent  le  feu  au 
temple  qui  leur  servait  de  refuge  el  s'abimèrent 
sous  ses  ruines  ;  sa  femme ,  après  ravoir  maudit* 
égorgea  ses  enfînis,  jeta  leurs  cadavres  dans  les 
flr^mmcs,  rt  s'y  précipita.  Scipion,  au  retour  de 
celte  expédit.  sanglante,  obtint  le  triomphe  le  plus 
éclatant  qu'on  eAt  vu  jusque-U  dans  Rome.  Il  pa- 
rait qu'il  consacra  plus,  années  d'un  honorable  loi- 
sir ;i  b  cnlliire  des  iellres ,  naturalisées  depuis  peu 
i  sur  le  sol  de  1  Italie.  Dans  cet  intervalle  de  repos, 
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envoyé  comme  ambassadeur  i  1t  cour  de  Ptolémée, 
roId'ÉgypIe,  Il  étudia  celle  contrée  célèbre  et  vi- 
sita plus.  roy.  de  l'Asie.  A  son  retour,  élevé  <^  la 
dignité  de  censeur,  il  en  remplit  les  devoirs  avec 
une  sévérité  qui  malbeurensem.  trouva  quelques 
obstacles  dans  la  faiblesse  de  son  collègue.  La  ré- 
sislance  héroïque  des  Ibères  aux  Romains,  ne  tarda 
pas  à  rappeler  Scipion  dans  un  pays  où  la  fortune 
loi  résenratt  de  nouTCtux  trioraplies.  Nommé  con- 
sul pour  le  seconde  fois,  il  eul  i'Ibcrie  pour  pro- 
vince. Son  premier  soin  fut  de  rétablir  l'ancienne 
di^ipline ,  reUchée  par  le  luxe  et  la  négligence  des 
cbcft ,  et  ce  fut  après  aToIr  endurci  ses  soldats  par 
des  fatigues  continuelles  qu'il  les  conduisit  devant 
Numance,  la  plus  forte  ville  de  la  confédération 
ibéricnne.  Il  sut  éviter  toute  acUoa  décisive  avec 
ses  redoutaliles  ennmnis ,  et  les  renfermer  dans 
leur  ville ,  où  il  les  épuisa  lentement  par  !n  famine. 
Les  Nitmantins  se  défendirent  avec  un  héroïsme 
dont  1  Espagne  garde  encore  le  souvenir  comme 
mie  bdle  pOTtion  de  sa  gloire  nationale.  Scipion  en- 
fin planta  sr^  aigles  sur  les  débrî';  do  rntte  villp, 
qui  naguère  élail  la  puissante  Mumaoce ,  el  joignit 
à  son  tilre  A'Àfrieam  le  surnom  de  JV«manlln. 
D'au  1res  combats  lui  élment  Opérés  dans  Rome , 
et  il  devait  y  trouver  de  dignes  rivaux.  Il  était  en 
Espagne  lorsqu'il  connut  et  approuva  le  meurtre  de 
Tibérius-Graechus ,  son  beau-frère.  A  son  retour, 
sélé  défenseur  de  l'aristocratie,  il  attira  sur  sa  téle 
de  violentes  animosilés.  Caïus-^r;ra<T!n!s .  f  ùsanl 
allusion  i  cet  ascendant  qu'il  avatl  pris  dani^  les  af- 
fidres,  s*epiporla  jusqu'à  dire  quMl  fallait  se  dé- 
faire du  tjTfan.  Celle  menace,  jetée  à  la  tribune 
dans  le  moment  où  le  parti  des  nobles  parlait  de 
nommer  Scipion  dictateur,  pouvait  faire  ériore  de 
fanestes  desseins.  Le  futur  dictateur  ne  manqua 
pas  d'être  attaqué  bientél  avec  plus  de  fureur  en- 
core par  Fulvius,  collègue  el  contidcnt  de  Caîus. 
Ce  jour  même ,  il  fut  reconduit  en  triomphe  chez 
hi  par  le  sénat;  mais  le  lendemabi  on  le  trouva 
mort  dans  son  lit.  Il  ne  fut  point  fait  d'enquole  pu- 
blique sur  celle  mort  si  ■^nwlaitie,  et  Plutarque  en 
donne  pour  motif  la  crainlu  qu'avait  le  peuple  de 
Irouver  Galus  coupable  ;  mais  peut^-étre  ne  fiut-il 
pas  accuser  trop  facilem.  de  meurtre  ceux  qui  sont 
morts  viclimes.  Scipion  fut  éloquent,  moins  san<; 
doute  que  les  deux  illustres  fils  de  Goirnélie ,  mais 
asses  pour  que  ses  discours  aient  été  mis  par  Cicé- 
ron  ati  nombre  des  plus  beaux  monum.  du  second 
ige  de  l'éloquence  romaine.  On  lui  a  fait  l'honneur 
de  le  soupçonner  d*aTOlr  aidé  Térence;  mais  cette 
opinion  semble  peu  lîwdée.  Lorsque  le  Ménandre 
latin  donna  ses  prem.  ouvr.  If»  fufttr  vitinqueur  de 
Cartbage  élail  trop  jeune  pour  qu  un  puisse  ad- 
mettre qu'il  y  ait  eu  la  noindie  part 

SCIPION  (  PuBLius-Coantuus  ) ,  surn.  Nasica ,  né 
vers  l'an  do  Home  ,  était  fils  de  Cnéus-Scipion  , 
lue  en  Espagne.  11  obUnt  a  l'âge  du  27  ans ,  et  avant 
d'afoir  rempli  aucune  fonction  publique,  une  dls- 
tincl.  bien  précieuse  :  il  fut,  en  vertu  d'un  sénatus- 
consulle,  prnrlamé  le  plus  homme  de  bien  de  la 
république.  Ce  fut  à  l'occasion  de  l'arrivée  à  Rome 
Toni  V. 


de  la  statue  delà  mère  des  dieux ,  Maierldcea,  qui , 
d'après  l'oracle  de  I>elplies ,  devait  être  reçue  par 

le  plus  honnête  homme  au  jupemcnl  i\v  ses  conci- 
toyens. Encouragé  par  un  tel  début,  il  brigua  l'édi- 
lilé  ;  mais  II  échoua  pour  s^étre  permis  une  plaisan- 
terie inconvenante  envers  un  habitant  de  la  cam- 
pafïne.  Cependant  il  fut  nonnné  ,  l'^tn  ^*<,H  ,  frinmvir 
d  une  colonie  envoyée  à  Venouse ,  édile  curulc  en 
558,  et  préteur  en  860.  L*année  tuiv.  il  partit  en 
qualité  de  propréteur  pour  TEspagne,  où  il  ht  ren- 
trer cinquante  cités  sous  l'obéissance  des  Romains. 
11  parvint  au  consulat  l'an  553,  et  signala  sa  magi- 
strature par  une  victoire  décisive  sur  les  Boleiu. 
Lors  du  procès  ini(|ue  intenté  à  Scipion-l'Asialique, 
il  prit  vainement  la  défense  de  son  cousin,  contre 
lequel  s'aclianiaU  1  upuuàtre  Calon.  L'an  570  il  fut 
nommé  triumvir  pour  conduire  une  colonie  latine 
à  Aquilée,  et  dans  sa  vieillesse  il  devint  prince  du 
sénat  et  patron  de  l'Espagne- Ci térieure.  Aux  plus 
rares  vertus  il  joignaitdes  connaissance,  el  l'amitié 
qui  l'unit  an  poète  Bnnins  atteste  son  amour  pour 
tes  lettres. 

SCIFION-NASICA  (PuBUUs-CoRKÉLits),  fils  du 
précéd. ,  surnommé  Gorcuium^i  cause  de  la  bonté 
de  son  cœuc,  hMtades  vertus  et  des  tatenta  de  son 
père.  Trrs  jeune  encore,  il  ^rrompagna  Paul-Émile 
dans  la  guerre  contre  Feri>ée,  l'an  de  Rome  586, 
et  contribua  beane.  an  rapide  succès  de  cette  cam- 
pagne. Nommé  consul  pour  l'année  591 ,  il  avait  dljlà 
pris  possess.  df  son  départem.  lorsque  le  sénat,  in- 
struit de  quelq-  irregular.  commisesdans  cette  élect 
relativem.  aux  auspices,  lui  ordonna  d*abdiquer; 
le  vertueux  citoyen  s'empressa  d'obéir.  11  parvint  à 
la  censure  l'an  503  ,  1 1  ci  fut  rilors  qu'il  plaça  d;ins 
Rome  une  horloge  nommée  cl^tydre,  marquant 
toutes  les  heures  par  le  moyen  de  l'eau.  Pend,  son 
sec.  consulat,  l'an  t)99 ,  il  fit  la  guerre  aux  Dalmates, 
et  s'empara  de  Delminium ,  leur  capitale  ?  nr«  des 
discussions  dans  le  sénat  sur  le  sort  de  CarUiage ,  il 
s'opposaeonstammentèla  ruine  de  cetteville,  dont 
il  regardait l'existenro  rom me  nécessaire  pourpré- 
server  les  Romains  de  la  corruption,  ftlis  à  la  tète 
d'une  ambassade ,  chargée  d'intervenir  cuire  Car^ 
thage  et  Hasinbsa ,  il  réussit  pour  le  momentà  ar- 
rêter le  vieux  Numide  flariH  ses  (erriWes  firnjpts  de 
vengeance.  Par  sa  droilurc  inflexible,  par  ses  mœurs 
austères ,  et  même  par  sa  parole  éloquente,  Nasica 
était  devenu  l'arbitre  des  déllbératicms  du  sénat.  11 
termina  sa  carrière  publi<[îie  p.?r  ses  succès  en  Ma- 
cédoine, où  il  arrêta  les  progrès  de  la  révolution 
qui  avait  porté  Andriscus,  homme  de  néant,  sur 
le  trène  d'Alexandre  :  ses  victoires  donnèrent  le 
temps  au  sénat  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  suivre  celte  guerre,  qui  fut  achevée  par  Mé- 
tdlus.  Scipfcm-Nasiea,  gendre  de  l'Africain ,  n'eut 
pas  autant  de  gloire ,  mais  il  est  difficile  de  décider 
s'il  n'eut  pas  autant  de  solides  vertus  que  ce  gr. 
homme. 

8CIPION-IfA8ICA(PvaLius->GoaiidLiiis),  fils  du 

précédent,  fut  nommé  questeur  l'an  60Î5  de  Rome, 
el  reçut  en  cette  qiralité  les  armes  et  les  munitions 
que  les  Carthaginois,  avant  la  5''  guerre  punique i 
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cmitentlraiit  à  livrer  aux  fconaihi  ,  dans  l'espoir 
d*ol)tcnir  la  paix.  Son  consulat  (l'an  filiJ  ) .  fut  Irès 
oragi'ux  ;  mais  il  fit  preuve  d'une  rare  fermeté.  Il 
s'élaii  rendu  si  reeoiiinnndd>1«  ptr  ses  Vertus,  qu'il 
fut  nommé  souverain-pontife  sans  se  présenter  à 
îdccfinn.  Lors  des  séditions  exclt(''<'s  \v\r  TîbcHiH- 
Oracciiuâ  (l'an  6il  ),  il  se  montra  son  plus  ardent 
adversaire,  quoi({iie  son  eousin  ;  elafirès  avoir  som- 
mé vaincm  le  consul  Sojevola  de  recourir  à  la  forci' , 
il  se  mit  Uii-UH^ntp  h  la  léte  des  sénat. .  et  se  rendit 
au  Cjtpitolc,  ou  ulait  Tibérius.  Dans  la  lutte  sau- 
vante qui  suivit,  pérK  l*iniutre  ils  de  Gomélle ,  et 
l'on  crtiit  i\no  rc  fui  do  laimlll  de  Nasica.  Tonimp 
souverain  pontiie ,  il  pouvait  être  considéré  comme 
ayant  commis  un  sacrilège.  Le  sénat ,  pour  le  sous- 
traire ans  fureurs  de  la  multitude ,  crut  devoir 
l'envoyer  en  Asie,  avec  la  mission  d'apnisrr  ir* 
troubles  e&cités  dans  le  roy.  de  Pergame  par  Ari^to- 
oieus  :  c'était  encore  vne  atteinte  (lortée  aux  lots , 
«|ni  Imposaient  au  chef  du  sacerdoce  Tobligalion  de 
•e  pas  sortir  d'iuiif.  A  pleine  arrivé  à  Pergame, 
Kasica  muurul  de  chagrin  i  au  6S2.  —  Scirion-NA- 
sica  (  l*.-Coméll«s  ) ,  fils  dv  prCeéd ,  consul  l'an  de 
Rome  641 ,  mort  dans  le  cours  de  ni:^<>islratur(>, 
soutint  rautoritédeson  nom  par  une  iulégrité  par- 
faite. Diodore  de  Sicile ,  Valère-Maxime ,  Aurélius- 
Victor ,  ont  confondu  les  trois  premiers  Nasica. 

SCIPlOiN-NASICA  (PtiBLius-CoanÉLius),  fils  du 
précéd.,  adopté  par  Q.-Cneiltas-Métellus-Pius ,  et 
connnaonsle  nom  de  MéUUuê^ipion,  fut  indigne 
'  de  ses  ancètr».  Toutefois  il  eut  une  gr.  influi'nro 
par  ses  alliances ,  son  nom  et  sps  rioftesses.  il  se 
mit  sur  les  rangs  )>ourle  con<>iiUt  i  an  70idoRomc> 
«t  prit  part  aos  suglants  désordres  qui  sigmdirent 
les  brigues  de  rctic  année  fntneuse,  auxquels  le 
sénat  mit  un  ternie  en  nuiuniaat  un  seul  con<%ul, 
qui  lut  Pompée  Scipion  donna  sa  fille  Cornélie  au 
nonvean  eenaul ,  cpii ,  an  mépris  de  la  loi  qu'il  ve- 
nait de  port<*r  Inî-mènip,  dcfcnrîit  •;nn  !>p:Hi-père 
prêt  à  succomber  sous  une  accusât,  de  brigue ,  et 
le  prit  même  pour  collègue  dans  le  consulat ,  dont 
fl  remplissait  seul  les  fonctions  depuis  six  mois.  An 
licMi  f\r  «inniîpr  h  se  réformer  lui-même,  Scipion 
voulut  corriger  l'ulat,  et  fit  fendre  à  la  censure  ses 
anciennes  prérogatives.  Lorsque  la  fuerre  dvile 
parut  imminente,  l'espoir  de  partager  avec  Pompée 
le  commandement  des  armées,  et  la  rrruiiic  d'être 
recherché  pour  ses  malversat.,  le  portèrent  à  re- 
pousser dans  te  sénat  tes  onvertnres  pacifiques  de 
César.  Il  partit  presq.  aussitôt  pour  la  Syrie ,  avec  le 
litre  de  proconsul  et  la  miss,  de  rassembler  toutes  les 
troupes  de  l'Orient  ;  il  y  signala  sa  marche  désastr. 
par  tontes  sortes  de  cniautés ,  d'exact,  et  ite  bri- 
gandages; enfin  il  passa  en  Macédoine  ,  sur  \p<^  in- 
joncl.  de  Pompée ,  puis  en  Thessalie ,  où  il  obtint 
des  avantages  sur  les  partisans  de  César,  qui  fil 
i«iuem.  quelques  démarches  pour  l'entrainer  dans 
son  parli.  Scipion  ne  tarda  pas  ;'i  Jouir  du  prix  de 
sa  fidélité,  lorsque  son  gendre  vint  se  réunir  à  lui 
après  la  victoire  de  Dfmekinm ,  et  le  fit  participer 
à  tou>  îionneurs  du  commandem.  Échappé  à  la 
défaite  de  Pharsale,  il  fit  voile  vers  fAfriqao,  oA 


il  trouva  les  légions  de  Varus  et  les  troupes  auxi- 
liaires de  Juba,  roi  de  Mauritanie,  r-n^q.  il  n'ap- 
portait que  le  courage  d'un  soldat  et  quelque  cm- 
naissance  de  la  lacliq  Cependant ,  grftce  à  d*haM)cs 
lieuten.,  il  eut  bientôt  rassemblé  des  Ibrees  Inps- 
santes ,  formé  des  magasins  pour  plusieurs  campa- 
gnes, et  rendu  son  parti  redoutable.  César,  trop 
prudent  pour  engager  une  action  décisive  avec  dm 
ennemis  trop  nombreux,  s'occupa  de  se  concilier 
l'aiTection  des  Africains  que  Scipion  s'était  aliciiés, 
et  profitant  habitem.  des  fautes  uiullipliées  de  soS 
adversaire ,  Il  le  força  par  ses  manœuvres  et  par  tes 
succès  ïi  se  réfugier  dans  des  lieux  oà  U  ne  pour- 
rait être  attaqué.  Défait  complétem.  à  la  journée  de 
Thapsus,  Scipion  prit  la  fuite,  et  ii  quelque  temps 
de  là  on  le  retrouve  sur  une  escadre  de  douie  vsi^ 
<;fmT\  arer  lesquels  il  se  proposait  de  passer  en 
Ëspagne.  Obligé  par  les  vents  contraires  de  reliicbcr 
i  Hippone,  il  fut  enveloppé  dans  ee  port  par  1s 
flotte  de  Sitius,  partisan  de  César,  et,  se  voyant 
surle  peint  iltMre  fait  prisonnier,  il  se  perça  do  son 
épée.  Entendant  demander  par  les  ennemis ,  mai- 
Ires  de  son  vaisseau ,  06  étaH  kgéttér^.  Il  fit  un 
dernier  elTort  el  dit  d'une  voiv  mourante  :  I.e  g/^- 
ném(  est  en  sûreié  !  puis  il  expira.  Ce  fut  là  le  seul 
beau  nionienl  de  sa  vie.  —  8clM0î^-^ASlc*  (PuW.- 
Comélius  ),  fils  du  précéd.  et  de  Scritionia ,  consul 
l'an  738  do  Rome,  sous  le  règne  d'Auguste ,  entre- 
tint un  commerce  incestueux  avec  la  fameuse  Julie, 
sa  sœur  utérine,  et  fut  exilé  par  1*empereur,  son 
beau-pére.  —  Scipion  (  P.- Cornélius ) ,  petit-lils  da 
précédent,  vécut  sous  les  règnes  de  Tilnîre,  de 
Claude  et  de  Néron.  Il  fut  l'un  des  plus  vils  adula- 
leurs  de  i'afll«nelii  Pattes.  Cependant  II  avait  mas 

Tibère  servi  avec  distinclion  en  t|ualilc  de  litMite- 
nant  de  Riu*>in-5,  d  nv=  l;i  î^uerre  contre  Tacfarinas, 
roi  des  Garamanti  s  (  i  an  de  Rome  77S).  En  lui 
a'éteignit,  à  ee  qu*il  parait*  la  race  dégénérée  del 
Scipions. 

SCOLARI  (  Philippk,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
PIPPO-SPA>0),  habile  capitaine,  né  en  1301  à 
Tf  siano ,  A  5  lieues  de  Florence ,  de  parents  noMm 

mais  pauvres,  fut  cd-ifîé,  très  jen ne  encore,  i  us 


ami  de  sa  famille ,  qui  dirigeait  une  maison  de  coin- 
meroe  à  Bude.  Bientdt  le  trésorier  do  roi  de  Usa* 

grie  le  prit  pour  son  intend. ,  el  finit  par  lui  aban- 
donner une  partie  de  l'admini-îrit.  puhtique.  M«< 
lard  t  le  roi  Sigismond  le  plaça  a  la  téte  du  départ, 
des  mines ,  qui  fiarmalent  alors  ta  brandie  piinel- 
pale  des  revenus  de  sa  couronne.  Les  anciens  par- 
tisans de  Cliaries  III  d'Anjou  !>vnnl  réussi  à  s'em- 
parer de  Sigismond ,  Scolan  torniades  rassemMem. 
nombr.  pour  le  déKvrerjeteeprince  étant  parvenu 
à  s'évader,  récompensa  son  libérât,  en  le  dcroranl 
du  titre  de  comte  de  Temeswar.  l^e  nour.  général 
tourna  ses  armes  contre  les  Turlis ,  que  les  trouMes 
avaient  attirés  en  Hongrie,  les  IwtMtdans  plus,  ren- 
contres ,  el  leur  im]K)>a  tellem.  par  ses  succès,  que 
.son  nom  suftbait  pour  les  mettre  en  fuite.  L'avé- 
nemenldeSigismondau  Irène  impér.  n*allére  psiat 
ses  rapports  avec  le  favori.  Chargé  d'une  mis<ii>n 
près  de  laeoar  de  Rome,  il  eut  ensuite  te  oMDmw 
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dem.  d'une  armée  conlre  les  Vénitiens ,  et  fut  nom- 
mé gooTerneur-général  de  la  Hongrie ,  et  envoyé 
•a  concile  4e  Constance.  Étant  tombé  malade ,  le 
brait  de  sa  mort  suffit  pour  relever  !e  conraçîP  dp<!; 
Turks,  qui  Menacèrent  d'envabir  encor«  la  Hon- 
grie. Pwté  fftf  wi  bnumrt.  Il  oondnifil  pemr  la 
ton.  fois  ses  loupes  à  la  Tieloire,  et  s'élâirt  fiiit 
ramener  à  Lippa,  i!  y  expira  en  ik^ 

SCOOREL  (Jiau),  peintre,  né  à  Sclioorel,  près 
#A1k]Mwr,«BlM8,  mirtlIliitaB  ea  IMO,  s^était 
perfectionné  par  de  leofs  Toyages  en  Allemagne, 
en  Italie  et  même  dans  la  Terre-Sainte ,  dont  il  rap- 
porta d«  Fms  qui  lui  senrirentdansla  plupart  des 
mjettderifangile  qu'il  exécuta  parla  snile.  Quand 
le  roi  Philippe  II  se  rendit  en  Flandre ,  en  t!Mi9,  il 
fil  acheter  et  fnin«^porler  en  Espagne  ses  princip. 
productions  ;  plusieurs  autres  ont  été  détruites  ou 
iMrAlées,  au  grand  regret  des  amateurs,  dans  les 
Iroublesdes  Pny^-Ra?  en  1566;  cppend.  on  rnnsrr- 
Tait  dans  l'abbaye  de  Uarcbienne  un  beau  tableau 

loi ,  représentant  le  Martyre  de  St  Laurent,  et 
dans  celle  de  St-Waast  nn  Crucifix. 

SCOPAS ,  l'nn  des  artistes  les  plus  célèbres  de 
Tantiquité,  naquit  i  Faros  rers  la  89"  olympiade, 
MO  on  Mt  ans  avant  notre  ère,  et  peu  d'innées 
après  la  mort  de  Phidias.  H  porta  dans  rarchitcct. 
un  Renie  inventif,  noble,  élevé,  et  se  fit  admirer 
dans  ia  scuipt.  par  un  dseau  fécond,  une  imaginât, 
brillante,  une  sensibilité  firalMide,  sans  tontelbb 
atteindre  au\  bornes  de  l'art  ;  mais  il  fraya  la  roule 
à  Lysippe  et  à  Praxitèle  qui  le  surpassèrent.  Comme 
arciiilecte ,  il  n'est  connu  que  par  son  temple  de  Mi- 
■erre  Jlea  :  mais  eomne  seolpteor  11  peupla  de  se» 
onvr.  laBcotie,  l'  Atiiqueelle  Péloponèse.  Les  sculp- 
tures qu'il  exécuta  pour  le  tombeau  de  Mausole  Ai- 
rent  imde  SMdera.  traraax.Cemonum.  magnifiq. 
avait  quatre  faces  ;  ce  fut  celle  du  levant  qui  lui  fut 
confiée  Pnpml  !e«!  chefs-ii'œiivre  de  ee  ^r.  artiste 
que  l'anliquiléa  louéesavoc  le  plus  d'enthousiasme 
étaient  nn  Mmun,  dont  sen  ebeau  avait  ftit 
ritablem.  un  dieu  ;  et  une  Bacchante  i  laq.  il  avait 
su  donner  une  expression  de  fureur  qui  n'alléralt 
en  rien  sa  t>eauté.  Des  productions  de  Scopas  qui 
nous  restent,  la  pins  imporlsnte  est  le  groupe  de 
^'i(^^lé  cl  de  ses  enfants ,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
de  la  galerie  de  Florence.  Scopas  fut  nonmié  l'^r- 
tiste  de  ta  vérité,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  né- 
Sllfeait  le  ehoix  des  fonnea ,  et  s'attachait  unique- 
ment à  rrntîrc  avec  l'exaclitude  d'un  anatnmi'^fn  les 
eontours  d'un  modèle  pris  au  basard.  Chez  les  Grecs , 
rélégaoce ,  la  dignité ,  la  noble^e ,  étaient  en  quel- 
que surle  indigènes ,  et  constituaient  le  UMftrite  de 
tous  ceux  qoi  pratiquaient  les  arts  d'imihtion  ;  fl 
ne  restait  plus  qu'à  e&qjer  de  ces  artistes  si  heu- 
rensamut  inspirés  un  mérite  spécial ,  eehii  de  ne 
pas  se  laisser  entraîner  hors  de  la  vérité  par  la  re- 
cherche du  beau  idéal  :  il  parait  que  ce  fut  là  un 
des  caractères  dlsUnctifs  du  talent  de  Scopas. 

■QOPOU  (  JaftN-AHioma) ,  naturel. ,  né  en  I71S 
au  château  de  Cavalèse ,  dans  le  Val  de  Fiemuie 
(Tyrol),  vinlsuivre  à  Inspruck  des  cour'?  dr  mn- 
li^  méd.,  et  s'y  fit  recevoir  docteur.  11  pratiqua 


sa  profession  h  l'hospice  de  Trente ,  puis  i  Venisé, 
sous  Lotario  Lulli ,  et  s'adonna  dès  le  même  temps 
à  l'étade  de  la  botanique  qu'il  aimait  de  pÂMilee* 

finn.  \pmt  en  Mlem:î^ne  à  la  suite  rli!  princc-évéq. 
Léopold  de'  Conti  de  Firman ,  il  soutint  à  Vienne 
des  thèses  remarquables  et  fut  bientét  nommé  pra- 
topbysie.  dldra  en  Carniole.  C'est  en  publiant  une 
flore,  puis  lute  entomologie  de  celte  province,  qu'il 
commença  sa  réputation.  Quelque  occupé  selon  ses 
goâts  dans  un  pays  que  la  sdence  n'avdt  pes  en- 
core exploré ,  il  n'aspirait  qu'à  s'éloigner  d'Idra , 
dont  l'aspect  misérable  et  l'insalubrité  lui  rendaient 
le  s^our  insupportable  ;  mais  legouvemem.  autri- 
chien se  montoiit  d'autant  moins  empressé  de  rap- 
peler  h  d'autres  emploi*;  qu'il  s'aï  quïttait  avec  plus 
de  distinction  de  celui  qui  lui  était  confié.  Scopoli 
songea  alors  à  acquérir  des  connaiss.  qui  le  rendis- 
sent utiles  dans  un  antre  ordre  de  fonctions  ;  il  em-* 
brassa  l'étude  de  la  minf^ralngie  et  cle  la  métallur- 
gie ,  et  se  frayant  une  roule  nouvelle  dans  ces  deux 
branches  de  la  sdence ,  il  parvint  k  un  haut  degré 
de  savoir,  il  fut  app^en  f76d  i  remplacer  le  cé* 
lèbre  Jacquin  comme  conseiller  au  départem.  des 
mines  et  professeur  de  minéral,  à  Scbemnitz.  Dix 
ans  plus  tard ,  il  vint  occuper  cdles  de  cÙmle  et  de 
botanique  à  l'univers,  de  Pavie,  et  c^est  dans  cette 
ville  qu'il  mourut  en  1787.  VÉloge  de  Soopoli ,  en 
italien,  par  le  professeur  Mairone-Daponte ,  a  été 
impr. ,  Bergame,  181 1 ,  gr.  in-^  Ses  prineip.  euvr. 
sont  :  Flora  carniotica,  ete  ,  Vienne,  1760;  Lcip- 
sig,  17Î2,  in-8.  —  Tentaminaphyi.-ch/m.-medi- 
ca, Venise,  1761;  léna,1771,in-8;tnd.caallem., 
Munich  ,  1786,  in-6.  —  AMomolQpMi  eamloifM, 
Vienne,  1763  ,  in-8.  —Jnnushist.  metlicus,  I-V, 
Leipsig,  1769-7â,  in-8.  — Pnncjpm  mineralogitB 
syUem,  el  proel.  succindat,  Prague,  1773,  in-9; 
trad.  en  Ital.  par  J.  Arduini,  Venise ,  1778 ,  et  en 
allem.  par  C.  Heidtnger,  Mtmieh,  1786,  in-8.— 
FundametUachymia,  Prague,  1777  ;  Pavie,  1780, 
in-D;  trad.  en  allem..  Vienne,  1786,  ln-8.-*Am- 
datneiUa  botaniai,  Pavie,  1783;  Vienne,  1786, 
in-S.  —  Deticiff  florœ  et  fmmœ  msubricœ,seu  " 
nop.  et  tninùs  cognitasplantar,  el  animaiium  spe- 
des,  etc. ,  Pavie,  1786-88, 5  vol.  in«fol.,  ffg.,  etc. 

SCOPPA  { Pabbé  AîvTolptE) ,  né  à  Messine  en  176Î, 
fut  déterminé  par  les  troubles  poliliq.  de  Naples  à 
passer  en  France  dans  l'année  1801.  Il  s'établit  à 
Versailles,  oA  il  donna  des  leçons  d'ital. ,  puis  fut 
cmpfm/ê  crfranrrf'inairement  à  l'univ.  impériale, 
et  ce  fut  en  cette  singulière  qualité  qu'il  fit,  en  1810, 
un  voyage  en  Itdie  avecCttvieretMtambre,  char- 
gés par  Fontanes  d'examiner  l'état  des  écoles  et 
collées  de  ce  pays.  Après  la  restaurât,  il  revint  à 
Naples  où  il  fut  bien  accueilli  par  son  souverain, 
qui  le  diargea  d*étaUfa>  des  écoles  lancastriennes. 
H  mourut  en  1817.  Parmi  ses  écrits,  le  plus  remar* 
quable  a  pour  lit.  :  Les  vrais  prineipa  la  ver- 
iification ,  développés  par  un  examen  comparatif 
éttlr»  la  iongua  UaHmmt  H  la  impua  fivmçaiie, 
Paris,  1811-lft  ,  5  vol. in-8  Son  hnt  (l.m«  cetouvr. 
est  surtout  de  prouver  que  notre  langue  est  aussi 
liarmonieuse  el  aussi  luusic.  que  celle  des  Italiens  : 
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eet  ouvr.  paradoxal  pourrait  oepend.  être  lil  vete 
fruit  |iar  no»  poètes  ly  riq .  Seoppa  leur  rMominande 

entre  autres  clioscs  de  donner  à  leurs  vers  la  coupe 
des  vers  tUlicns,  et  de  composer  leurs  couplets 
;de  Ters  égaux.  Le  mécanisme  de  notre  langue  rend 
Tapplicalioa  de  celle  règle  assez  difficile,  et  d'ail- 
leurs faiseurs  de  récilalif?*  consentiront  avec 
jieine  ù  sacniicr  aux  accords  d'un  music.  les  beau- 
tés prétendues  poétiq.  de  leurs  ouvrage»,  ;  c'est  ce 
sacrifiic  qtii^  Inir  dt  niandcnl  aujourd'Iitii ,  comme 
Scoppa,  ics  vrais  auialeurs  du  chant.  MM.  Scribe 
el  Delavignc  ont  donné  l'exemple  de  celte  aboégat 
méritoire  dans  plusieurs  parties  de  leur  Jfusile  de 

SCOHZA  (SiMOALoo  ) ,  peintre ,  né  en  1589  à  Vol- 
tagio ,  dans  le  pays  de  Cènes ,  mort  en  1681 ,  fut 
le  premier  dans  l'école  liguricimc  qui  se  distingua 

comme  paysagisle,  et  Toii  rlierrl^  rait  vainement 
en  Italie  un  arltsle  qui  ail  su  aus:>î  bien  que  lui 
y  naturaliser  la  manière  flamande;  il  animait  ses 
paysages  de  petites  figures  d'Iioinmcs  cl  d'animaux 
dans  le  goût  de  Bergliem.  On  cite  de  lui  un  ytfpo^/on 
gardaiU  les  IroupeauxU'AdèiUle,  les  Amours  d'An' 
IféUqu»  et  Médor,  et  surtout  une  ^nnoneàit.  dans 
relise  des  PP.  conventuels  de.Volta^io. 

SCOTT  (Michkl),  Scoiu»,  Scot  ou  Sekol,  écriv. 
du  13*  S.  »  naquit  dans  le  comté  de  Fifo  en  éoosse, 
sousIerégned'Alexandre  II  ;  il  séjourna  en  France, 
en  Aneniagnp,  en  Angleterre,  et.  »!<•  retour  dans 
son  pays  natal ,  il  fut  envoyé  en  >urwège  pour  ac- 
compagner une  princesse  destinée  à  partager  le 
trône  d'Ecosse,  et  qui  mourut  en  route  (iS90). 
Srollél;ri(  alors dansun  âge  fort  avancé  ,  et  Ton  croit 
qu'il  uiûurul  l'année  suiv.  à  lloliue-CuUramc ,  ou  à 
Vabbajre  de  Meharoee.  Il  passa»  dans  son  temps, 
pour  un  liomme  d'un  grand  savoir ,  et ,  en  effet ,  il 
avait  étudié  les  langues,  les  mathénialîq.,  la  mé- 
decine, la  cbimie,  et  s  ciait  occupé  beaucoup  des 
sciences  occultes,  ^ous  citerons  de  lui  :  Physiogno- 
mia  et  de  hominisprocreatione,  Paris,  lb08,  in-8; 
réimpr.  avec  les  œuvres  d'Alberl-le-Grand,  Amst., 
1655 , 1600 ,  etc. ,  in-lt.  Hacfcensieet  quelq.  autres 
lui  attribuent  une  traduct.  lat.  é'Arislote.^  Scott 
(Jean),  appelé  aussi  Êrîgène,  du  nom  d'Èrin  que 
portait  autrefois  l'Irlande ,  sa  patrie ,  élail  aussi  in- 
struit que  Ton  pouvait  l'être  dans  le  9*  S.  ;  il  fut 
accueilli  avec  erapressem,  à  la  cour  de  Charlcs-le- 
Clinuve,  cl  mourut  en  France.  Son  traité  sur  la 
J'i-àlealituition divine  se  trouve  dans  les rmrficiU' 
pnetfeslfttaltonfs  el graUœ,  1650,  9  vol.  in-k.  — 
Scott  (  Ré^inald  ),  né  à  Suicrili ,  dans  le  comté  de 
Kent,  vers  le  commencement  du  lû°  S.,  mort  en 
ViOO ,  fit  preuve  d'un  courage  et  d*nne  force  d'es- 
prit au-dessus  de  son  temps,  en  publiant  la  5or- 
tellerie  et  la  Magie  dévoilées  (en  anglais),  15H'i , 
in-l^  ;  réimpr.  eo  1651  elen  1665,  in-fol. ,  avec  des 
additions. — Scott  (  David  ),  né  en  Écosse  en  1675, 
composa  une  Hiat.  de  son  pays ,  qui  parut  en  1737, 
et  mourut  à  lladigton  en  I7'4'2.  —  Scott  (  Daniel  ), 
tliéolugien  et  helléniste,  né  à  Londres  vers  la  fin  du 
17'  S.  •  mort  dans  la  mémo  ville  en  I7S9,  est  con- 
nu par  son  Appendix  ad  theumrum  Unsm  grœcœ 


afr  ff.  SIephem  toiulruelmm,  ei  ad  lerim  Gonk 

stafilin  î  et  Scapulœ,  Londres,  17t5-46, 3  vol.  in-IoL 

—  Scott  (Samuel  ),  l'un  des  peintres  les  plus  re- 
nommés de  l'Ai^leterre,  mort  en  I77!i,  s'est  fsU 
beaue.  d'hooneurpar ses  marlnei,  par  ses  vuet  in 
pont  de  Londres  et  du  quai  de  Custom^Hotue ,  etc. 

—  Scott  (Jean),  poète,  né  à  Londres  en  1730, 
mort  à  RadcUff,  près  de  celte  capitale,  en  1783, a 
publ.  entre  autres  ouvrages  dmwM,  1776,  iinS, 
poème  descriptif,  dans  leq.  il  a  immortalisé  le  ril- 
iage  où  il  avait  passé  sa  jeunesse  et  reçu  ses  pre- 
mières inspirations;  et  de  touchantes  élégies,  qui 
eurent  un  gr.  succès.  On  lui  doit  aussi  quelques 
lrava!i\  utiles,  nn  code  de^  Inis  sttr  tes  gr  ronten 
et  sentiers,  et  des  observations  sur  l'état  présent 
des  pauvret  de  petroim  e(  de  ceux  qm  n'ont  pas 
de  domicile  fixe.  Scott  eut  le  plaisir  de  voir  la  plus 
gr.  partie  de  ses  projets  adoptée  par  le  parlement. 

SCOTT  (Sir  WALxn),  naquit  à  Edimbourg  ic 
Itf  août  1771.  Ses  études  terminées ,  Il  se  destina, 
à  l'exemple  de  son  père,  à  la  carrière  du  barreau, 
et  fut  reçu  avocat  en  1702,  En  1790,  il  épousa 
miss  Carpenlcr,  liile  nalur.  du  duc  de  Devonshirc. 
11  était  depuis  6  ans  shérif  du  comté  de  Shelltircl, 
lorsqu'en  UX)9  il  remit  à  Pilt  un  exemplaire  de 
son  Lai  du  dernier  ménestrel,  avec  la  demande 
de  la  place  de  clerc  i  la  cour  des  sessions  ea 
ÉCesse*  L'acte  de  sa  nominalion  élait  prêt  :  il  n'y 
mnnquait  que  la  sl^aialure  lorsque  Pitl  sortit  du 
ministère.  Fox  son  successeur  n'en  signa  pas  moins 
la  nominal  de  Waltei^-Scolt  h  la  place  qu'il  lel- 
licitail,  et  comme  on  lui  faisait  observer  que  ce 
précédent  pourrait  être  dangereux:  H  n'yapoûU 
de  précédent  datigereux ,  répoodit-il ,  en  famt 
du  latent.  Sans  avoir  le  coloris ,  le  leu ,  la  ridwMe 
d'images  et  d'expressions  qui  ont  placé  Diron  dans 
une  splièrc  si  élevée,  les  compositions  po('-tiqucs 
de  W  aller-Scott  se  recommandent  par  la  lacililé, 
l'élégance,  le  naturel,  par  wm  grande  rlebesie 
descriptive,  el  par  iinr  rare  fraîcheur.  De  1803  à 
1814  il  publia  le  Lai  du  dernier  ménestrel;  Mar- 
mion;  la  Dame  du  lae;  la  Fiston  de  dm  Boderik; 
Mathilde  de  Rokéby;  le  Lord  des  iles  ;  les  Fiançailke 
(le  Triermain;  Harold-l'Intrépide.  Do|iuis  long- 
temps il  pensait  à  donner  pour  fond  el  pour  cadre 
k  une  fiction  romanesque,  ràoosse  hérolqne  et 
sauvage;  ^weriey  parut  en  18IJk.  Peu  d'ouvrages 
ont  excité  une  curiosité  plus  universelle.  On  y 
voit,  comme  en  germe,  toute  celte  connaissance 
étendue  des  usages ,  des  moeurs  et  des  cbroniqoes 
de  la  vieille  Écosse,  (ju'il  a  semée  dans  Guy  Van- 
ucriiKj,  Wlntiquairr ,  Hnh-Roif,  la  primn  d'Kdim- 
tiourg ,  Quenlin  -  Uurward  et  KeHilworth ,  qni 
forment  comme  les  plus  beaux  teurans  de  sa  coo- 
ronne  littéraire.  Sa  prédilection  pour  VJutiqnairr, 
tenait  i  des  souveoirâ  d'enfance  et  de  jeunesse. 
Dans  Jonathas  OUlbuck  de  Monk-Bams,  il  voulal 
peindre  un  ami  de  ses  premières  uné».  Ce  fut 
celle  circonstance  qui  servit  à  mettre  sur  la  voie 
du  véritable  auteur,  dont  le  nom  était  encore  un 
mystère ,  tandis  que  SCS  ouvrages  étaient  dans  N 
de  tout  le  ineiide.  A  la  lecture  de  VJuti- 
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qaairt:,  James  Ctialmers,  avocat,  qui  avait  connu 
sesrelatiow  aveela  penoane  type  de  VAntiquaire , 

•^'érria  :  11  fiiut  que  ce  soil  Wallcr-ScoU  qui  ait 
écrit  cet  ouvrage.  La  riciiesse  des  descriptions ,  la 
félilé  des  caractères ,  le  naturel  et  la  vivacité  du 
dialogue,  la  manière  délicate  arec  laqoeUe  il  tnite 

la  passion  de  l'amour,  donl  les  ronnnrinrs  ont  si 
scaadaleusem.  abusé,  »onl  les  qualités  princip.  de 
ses  cooiposit.  dwt  nous  reprenons  la  liste  :  fFa- 
verley,  ou  l'Écosseilya  GO  ttns,  roman,  1814;  Guy 
Mannerhig;  VAntiquaire;  les  Ptiritainsd'Écosse  ; 
le  iVuirt  myiiérieux,  Bob-Roy;  ia  Prison  d'Édim- 
éom»,  pirufeelde  18»  à  1818;  l'Of/icierde  for- 
Utnc,  ^  m;  Épisode  des  guermdêMontrose,  1819; 
la  Fiancée  de  Lammermoor,  iBiO;  Ivan hoë ,  ou 
le  Retour  du  croisé,  1850;  le  Monaslèret  1820; 

1880;  KMihiwrth,  1811;  QurnUin-Dut- 
ic^d,  les  Ài-enlures  de  yiga.  Lettres  de  Paul  à 
M  fiimiUe,  18âi;  les  Eaux  de  St-Ronan ,  1825; 
P^êVtrUâuPie,  roman  hiâlur.;  iScniwm,  vers  1837  ; 
Uisloirede  Napoléon,  ^B'i7;  H isloingéUraledê 
l'art  drainait (j ue ;  Essais  littéraires  mr  le  roman  ; 
yie  de  John  Ùryden  ;  Mémoires  sur  la  vie  de  Jona- 
lka$  Sioifl;  Biographie  des  romanciers  eél^res; 
Mémoires  historiques  sur  plusieurs  écrivains  et 
piTsannatm  rrlf'hrr^ ,  tels  que  George  IF,  hyl 
titjron ,  loru  Uucdeiujh  ;  il  isloire  de  la  démonotogie 
et  ëe»  eorekn;  U  Château  piriUew;  Robert  de 
Pari:-.  Ainsi  15  vol.  de  poésie,  90  de  prose,  sans 
compter  ses  Mires  qui  en  formerairnî  plus  de  13 , 
sont  sortb  de  ia  même  piumc,  dans  un  intervalle 
û*A  peu  près  80  ans.  Walter^Seolt  a  en  ouire  écrit 
dans  plusieurs  Revues  (la  Revue  d'Edimbourg;  le 
Quarlerly,  le  Foreign  Quarlerly,  etc.  )  ;  et  a  public 
eonune  édltenr  les  Œuvres  de  Swift  et  de  Uryden , 
les  Poéeie»  de  miss  Seward ,  etc.,  etc.  La  politique 
l'occupa  peu.  11  rc<^ln  tmitc  ■^:t  vie  ,n(hc!ié  au  parti 
aristocratique.  Bien  que  proleslaal,  il  savait  rendre 
jasUee  il  la  religien  ealliolique,  dont  fl  fait  l'éloge 
nolamm.  dans  VAMté.  Il  a  dù  sacrifier  quelquefois 
comme  ses  compatriotes  aux  préjugés  de  sa  nation. 
^^a  partialité  perce  dans  son  Uistoire  de  Napoléon. 
Associé  i  la  maison  de  librairie  d'Arebibald  Con- 
htnblc,  son  aiiciin  ami,  il  fut  compris  dans  ia 
ruine  de  cette  maison  :  par  celte  failliie  1!  se  trou- 
vait débit,  de  70,000  liv.  sterl.  Un  des  plus  riches 
banquiers  de  rAngleterre  lui  envoyi  sa  signature 
en  blanc,  mais  il  le  remercia  de  son  intenllon  gé- 
néreuse, «(s'engagea  k  payer  en  dix  ans  la  somnio 
(fti*il  devait  à  ses  créanciers ,  avec  l'inlérét.  Son 
Histoire  de  NapoUm  lui  fut  payée 800,000  lianes. 
J'Insieurs  romans  lui  rapporlèrent  3S,000  fr.  le  vol. 
Il  put  donc  satisfaire  à  ses  engagements.  Tant  de 
IravattK  et  de  ventes  i  un  prix  ai  élevé  n'ont  cepen- 
dnnl  pas  suffi  à  racquitdesantrasdettesdel'illustrc 
autenr,  Iwqucllcs  à  sa  mort     monfnifn!  h  plus 
de  500,000  fr.  Le  portrait  le  plus  lidèle  que  nous 
aurons  de  Waltei^lt  est  celui  de  Cordon.  Son 
hiTsfo,  par  Cliantrey,  se  trouve  dans  tentes  les 
parties  du  monde.  Dès  la  fin  de  1832  un  contre- 
bandier en  avait  fait  passer  2,000  en  Amérique ,  et 
l»Kqo  iMnis  les  fB4«i.  Wallcr-SooU  élidt  beifettx  ; 


c'était  on  trait  de  ressemblance  avec  lord  Byron. 
Ses  mœurs  furent  toujours  pures  et  patriarcales. 
On  l'avait  vu  acheter  sur  les  bords  de  la  Tweed, 
près  Meirose ,  à  50  milles  d'Edimbourg ,  une  petite 
ferme  et  quelq.  centaines  d'acres  de  terre.  Bientôt 
nn  ebàtetn  flanqué  de  tourelles,  mélange  eurleux 
de  tous  les  genres  d'architecture ,  plein  d'irrégula- 
rités piquantes,  con  tcn .  ici  le  cabinet  des  curiosités, 
là  une  vaste  bibliotli.  s'était  élevé  sous  ladireclion 
de  l'anlenr  du  ifonaslérv,  et  le  nom  d'AbboIsford 
(le  gué  de  l'alAié)  était  devenu  célèbre  dans  l'Eu- 
rope entière.  C'était  le  rendez-vous  de  tous  les 
voyageurs  qui  visitaient  l'Angleterre.  Naturcllem. 
réservé  et  peu  exptnsif ,  Walter-Scott  paraissait 
froid  au  premier  abord.  Sa  conversation  s'animait 
peu  à  peu ,  surtout  dans  la  descript.  des  différents 
détails  de  son  habitation.  Arrivé  à  la  bibliothèque , 
il  était  intarissable.  Il  se  plaisait  alors  il  énumérer 
toutes  les  richesses  de  ses  collections,  livres  ar- 
mures et  antiquités  de  toutes  espèces.  Tous  les 
appartem.  étaient  meublés ,  chacun  avee  la  physio- 
nomic  d'une  époque  particulière.  A  table  il  était 
rare  que  les  convives  n'eussent  pas  chacun  une 
coupe  de  forme  différente ,  et  à  laquelle  se  ratta- 
chait qndqne  souvenir  :  rone  avdt  tiqiarfenn  k 
quelqu'un  de  ses  ancêtres,  à  ce  Scott,  par  exemple, 
qui  avait  laissé  croître  sa  barbe,  depuis  la  mort  de 
Charles  1*'  jusqu'à  la  restauration  de  Charles  11; 
une  antre  provenait  d'un  arbre  appelé  l'if  de  Marie 
Stuart;  une  troisième  :n  :iilélé  taillée  dans  la  poutre 
du  (oit  d'AUovay-kirik.  bien  qu'il  entendit  le  fran- 
çais ,  Waller^^tt  ne  parlait  pes  cette  langue ,  on 
du  moins  ne  la  parfait  ^e  peu.  Au  mois  d'octobre 
IH31  il  entreprit  le  vov:i>?e  d'Italie;  mais  sa  santé 
délabrée  n'y  trouva  point  I  aiiicliuration  qu'on  lui 
avait  fait  espérer  ;  et,  de  retour  k  son  chAteau 
d'AbboIsford,  il  y  mourut  Ir  ^il  sej)t.  1852,  lais- 
sant 4  enfants  :  i  fils,  donl  l'un  e:it  devenu  major 
de  cavalerie ,  et  2  filles.  Il  a  paru  plus.  Trad.  franç. 
des  romans  de  Walter4eott  ;  la  meilleure,  et  l'on 
peut  dire  la  seule ,  est  celle  de  M.  De/auconpret. 
Outre  les  éditions  in-i8,  in-12  et       du  libraire 
Ch.  Gosselin ,  on  a  l'édit.  complète  Ikile  en  société 
par  le  même  éditeur  et  le  libraire  Futne,  avec 
\iKnelles,  i  850-39,  33  vol.  in-8. 

SCOT(Jean).  — V.  Duss. 

8C0TTI  (IuLis-CLiu.  ) ,  jésuite ,  né  à  Plaisance 
en  1609,  professa  la  philosophie  à  Parme  et  à  Fer- 
rare,  et  fut  ensuite  recteur  de  la  maison  de  son 
ordre  à  Carpi  ;  mais  il  essuya  de  la  pari  du  ses  con- 
frères quelques  désagréments  qo*ii  dut  attribuer  à 
son  insubordinat.  et  à  son  excessif  amour-propre. 
Il  se  retira  à  Venise ,  y  prit  l'habit  séculier,  et  pu- 
blia la  Monarchie  des  Solipœs,  ouvrage  dans  le(|. 
il  censure  fortement  les  vices  qu'il  avait  remarqués 
dans  l'institut  de  St-Ignace.  Ce  livre  curieux ,  mim 
dont  il  n'est  pas  certain  que  Scolti  soit  le  véi'ilablc 
auteur,  est  intit.  :  lueiiCwnetHEuropœi  monor- 
chia  Solipsorum ,  ad  Leonem Mkdium ,  Venise, 
161(5,  in-lî;  trad.  en  franc,  par  Restant,  Amst. , 
1731 ,  1754 ,  ia-it;  une  édiî.  in-8  a  été  publiée  eu 
1834 ,  par  H.  le  baron  d*Keo|ii  de  CaTilUers,  9cotli 
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mumui  k  Padooe  en  i669.  —  Sconi  (  Nareel-Ën- 
tAbe),  imat  etpknnc  eedétbsl.,  né  à  en 
ITH,  obtint  an  grand  succès  dans  lâ  prédiotUon  ; 
mis  accusé  de  répandre  des  principes  contraires 
i k  foi,  il  fui  interdit  par  ses  supérieurs.  La  mo- 
dérat.  «ya'U  montra  dans  ettle  dreoMianae ,  el  iea 
Tcrlus  qui  honorèrent  le  reste  de  sa  vie ,  font  pr^ 
sumcr  que  l'accusation  n'avait  aucun  fondem.  La 
révolution  de  Naples,  en  4799,  vint  le  jeter  mal- 
gré lai  dans  le  totuliiUmi  4<a  «fémealft  pollliq.  ; 
après  le  rétablissement  dv  In  monarchie,  il  fut  mis 
en  prison ,  condamné  à  mort  en  janvier  1800,  avec 
un  gr.  nombre  de  ie&  amis,  li  montra  dans  ses  der- 
niers moments  la  rteignalloa  d'sn  «iirélien  et  le 
ctlme  d'îin  philosophe.  Parmi  sesouvr.,  nn  distin- 
gue :  CfUecht^no  nmUico,  Naples ,  17b8 ,  ia-8  (Je 
l*'  vol.  tedenient).  —  JDoUa  numarekia  miPirw 
*ùie  de'  Papi ,  ibid. ,  17M ,  in-8.  -  Scom  (  G6iM- 
Galéaz) ,  litlérat.,  né  à  Mérate ,  village  du  Milanez , 
en  1 7tt9 ,  se  fit  connaître  de  bonoe  heure  par  quelq. 
poéaiMlégèras ,  els'oxerçBODfaite  tToesucetedyis 
l'art  dramati(|.  A  l'Age  de53  ans,  atteint  d'une  mé- 
lancolie profonde  qu'il  ne  put  vaincre  ,  il  alla  s'en- 
fermer chez  les  Barnabites.  Nomme  presque  ausbilôt 
fnênmu  de  rhétorique  à  IUIu,il  y  nwlajiuqn'oa 
1801,  qu'il  fut  npprlt^  h  Oémonc  pour  y  occuper 
la  chaire  d'éloquence.  11  remplissait  celle  d'bist., 
BOureHem.  fondée ,  lorsqu'il  mourut  eo  18SI .  Ifoof 
citerons  de  lui  :  GiomaU  del  Brembo ,  colle  veylie 
dt  BtigkjoêO,  Crémone,  1800 , 6  vol.  in-8.  —  L'Aca- 
éamia  botriimta  (la  1"  partie  seulem.),  ib.  Les 
eontes  que  renferment  cet  deox  ourr.  ne  sont  pas 
inférieurs  à  ceux  de  Soavo. 

SCOTTO  (  Albbrt),  nn  des  chefs  du  partigibelin 
à  Plaisance ,  parvint  en  ISOO  k  se  faire  nommer  ca- 
pilaino  perpétuel  de  eette  répabliq.  Voaiaat  t'aS" 
surer  l'appui  d'Azzo  VIII ,  marquis  d'Esté,  qui  gou- 
vernail Ferrare,  il  demanda  sa  sœur  Béatrix  en 
mariâ^ti  ;  mai^  MatUiieu  Visconti  obtint  celte  prin- 
eeiae  pour  iOB  fila  €aleaiae.  Pour  se  venger  de  cet 
affront ,  il  se  mit  à  la  tète  des  guelfes  de  L.ombardie, 
et  réussit,  par  nés  manœuvres,  à  rétablir  les  de 
laTorredans  la  principauté  de  Milan,  sur  les  ruines 
des  Visconti  (  1304  ).  Son  pouvoir  s'étendait  alors 
sur  tout  le  pays  situé  entre  les  Alpes  et  les  Appen- 
nins  ;  mais  il  était  trop  récemm.  dans  le  parti  guelfe 
pour  y  jouir  d'une  gr.  confiance  ;  fl  vit  les  difficul- 
tés de  sa  position,  et,  pour  en  sortir,  il  tenta  de 
rendrf^  Milan  ati\  Vismiitl  (t"n3)  Ses  efforts  n'a- 
boutirent qu'à  lui  laire  perdre  la  souveraineté  de 
Plaisanee;  il  la  reernivra  par  snrprise  en  ISMM,  et 
se  fortiOa  cette  fois  de  l'alliance  des  gibelins  ;  niais 
bientôt  il  fut  obligé  de  lai*;*;*^  rrnlrer  les  guelfes 
dans  la  ville  et  de  partager  1  autorité  avec  eux..  Dès 
lelendentfn  il  Ait  chassé  de  nouv.  En  1511,  rentré 
dans  sa  patrie  par  la  prolecl.  del'emper.  Henri  VIF , 
il  s'unit  aux  guelfes,  et  s'emparade  la  souveraineté 
pour  la  troisième  fois;  mais  l'année  suiv.  il  en  fut 
dépouillé  penr  foiijoiirg,  par  Matthieu  et  Galéaz 
Visconti,  et  alla  mourirdansl'exilàCréme.en  1318. 
—  ScoTTo  (  François),  fils  du  précéd. ,  recouvra  la 
souvcrainf  ié  de  Plaisance  ei^  133tt,  après  en  avoir 


chassé  la  garnison  qui  l'occupait  au  nom  du  pape  ; 
mais  AtfO  Visconti  qui  lui  avait  prêté  secours,  et 
qui  croyait  avoir  travaillé  pour  lui-même,  vint  l'as* 
siéger.  In  força  de  rapiînler  (l^^C),  et  lui  donna 
en  fief  la  bourgade  de  Fireozuola.  A  ce  priz  Scotto 
abaodoona  ses  droils  à  une  sonvenlnaté  élillli 
par  son  père. 

SCOTUS.  — V.  Marunus  et  Scott, 

8CRBTA(HiNai),  reçu  méd.  à  Uetdelbei^cn  1670, 
exerçais  de  guérir  I  SehalilMiise,  oà  0  fierlaislt 
»  ncore  en  1686.  Ce  méd. ,  qui  appartenait  à  l'école 
tcUro-chimiqne  ,  est  aul.  d'un  traité  Df.  febre  eas- 
tremi  nudiynà,  Scbaflhouse,  16b6,  in-8;  réimpr. 
à  Dresde  en  1710,  p«is  à  BUe  en  1716.  Ensevei 
depuis  long-temps  dans  un  juste  oiihfi ,  re  livre  en 
a  été  tiré  momentanément  en  1816  par  le  docteur 
Marquais ,  qui  prétendit  que  Moussais  y  avait  poM 
ses  idées  sur  yiaflamaaHoB  gaattOHUtealinale  dans 
les  fièvres. 

SCRIBANI  (Caaaus } ,  jésuite,  né  à  Bruxelles  en 
1561 ,  prit  rhaMde  8t-lgnaee  à  Trêves,  en  1S81, 
et  fut  l'un  des  douze  religieux  envoyés  en  FUndrs 
pour  travailler  à  l'établissem.  de  l'institut,  et  que 
les  iiislor.  de  la  société  nomment  les  douze  apùlns. 
Il  en  devint  pmiMial ,  après  avoir  peaeé  par 
emplois ,  rt  mourut  en  1689.  Nous  citerons  dr  lui  : 
Jmphilheairum  lumorù,  in  quo  caiviniêtarwn  in 
aoe.  /estt  criminatianes  jugulantur,  libri  II/,  Pa- 
Isopoli  Aduatieorum  (Namur),  I6(lg,  in-*;  aug- 
menté d'un  l' livre ,  itiid. ,  160î>  ;  et  d'un  N«,  An- 
vers, Plantin ,  1607,  iu-4  (cetouvr.  parut  sous  le 
nom  de  dirtiis  ANMrsetiM).^Forlel<SMSi0lipiaii, 
seu  eivilium  afwd  Belgas  beUor.  initia ,  progre»- 
s%u,  fini*  optatM ,  etc.,  Anvers,  161* ,  16S7,  in-8. 

SCRlliaMlA.Mjâ  (  Fuaius-CAniiu;s),  eoosui  l'ai 
ndonolraéro,  commandait  un  corps  d'armée  dans 
la  Dalmatie ,  lors  de  l'avènement  de  Claude  à  l'em- 
pire. Il  entraîna  ses  troupes  à  une  révolte  ouverte, 
ot  se  fit  proclamer  empereur,  s  il  faut  eu  croire 
Suétone  ;  mais  Mon  aaonre  quil  promit  nuiseidsts 
de  rétablir  l':inricn  gouvprnem.  On  csl  certain  du 
moins  qu'il  écrivit  à  Claude  une  lettre  pleine  de  re- 
proches onUngeants ,  par  laquelle  il  lui  enjoignait 
d'abdiquer  l'empire.  Son  audace  ne  fut  point  so- 
rnndée  t!e!a  fortune ,  et  il  eut  le  chagrin  de  voir  ses 
ijoldals ,  sur  la  loi  de  quelque  présage  défavorable, 
rsAiser  louti  ooupde  nutfchersor  Romcctons- 
sacrer  leurs  officiers;  il  s'enfuit  dans  l'Ile  de  Ussa 
( Lésina),  où  il  fut  égoi^é  par  un  de  sea  légion- 
naires. Cet  événement  est  de  l'an  H%. 

SCMBOIflllg-LAEGDg ,  médee. ,  montra  pour  le 
système  d'Asclépiade  un  pencbnnt  qui  lernpprnrrhe 
de  la  secte  des  méthodistes  ;  cependant  t'rciud  et 
Portai  n'ont  vu  en  lui  qu'un  empirique.  On  saitqn'il 
praliqoait  déii  son  art  sous  Tibère ,  el  qu'il  suivit 
Claude  dans  la  Grande-Bretagne  l'an  Uô.  De?  divers 
ouvr.  qu'il  avait  laissé,  il  ne  nous  reste  qu'un  opu- 
scule :  De  compontwtu  wadipnnisilloriim ,  puM. 
pour  la  prem.  fois  par  Jean  Unelle,  Paris,  15S9  : 
rédit.  fie  Bernhold  ,  Sîra^h.,  17lg,  Se  joint 
à  la  collect.  des  yariorum. 

SCMNa  (J.-AMf.Wosii>H},  pfofe««irifdin.d« 
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diimm  cl  de  physique  expérimeot.  à  1  univers,  de 
Ptifae,  mtrttn  mt»  t  laiaié  «n  cerlate  nombre 

d'optiscnlns  acad.  parmi  Irsq.  on  distingue  :  Dis- 
sertcU.  de  tmium  tmturà  Iwrumque  infiammat.  in 
generê,  etc. ,  Prague,  1743,  in-^.  —  Deoleovitrioli 
énki,  ib. ,  1753 ,  in-h.  —  Tractatm  defmU^mtth- 
teriis  ioeplHzemibuê,  Vieiae,  1760,  iB-8;  «0  tl- 
lOiiiMd,  iliiU. ,  in-ft. 

SCmVAhO,  luicht  de  Ctramanie,  pritee  tUre 
hMqu^tt  se  réunit  en  1600  aux  paclias  de  Sivu  et 
d'Erïornrn  ,  contre  Mahomet  III.  Hieiadtlesrebeiles 
foKai  iiiailreâ  de  toute  1  As^ie-Mioeture,  depuis 
Alep  jusqu'à  Pruse.  Une  «inée  fut  envoyée  eontre 
eux.  Scrivano  se  vit  alors  réduit  à  la  dern.  extré- 
mité ;  mais  loin  de  se  laisser  abattre ,  il  montra  une 
persévérance  et  des  talents  dignes  d'une  meilleure 
0Mue.  Pressé  per  hidiiette,  il  força ,  per  son  exem- 
ple, ses  suidais  à  vivre  de  fruits  sauva^^es  cl  d'ber- 
bcs ,  cl  Ul ,  à  défaut  de  l)Oiilet ,  oliarirer  ses  canons 
avec  deà  cailloux.  11  parunl  a  i>u  rciii'er  eu  Fcrse, 
et,  l'ennée  tuiv. ,  il  repérai  âvec  des  Isrees  iiien 
inférieures  sans  thiuleà  celles  des  < MlioiiKins ,  mais 
qili  lui  suflireul  pour  faire  Ircmbler  loul  1  empire, 
depuis  les  frontières  de  la  l'erse  jusqu'aux  rivages 
jle  It  Melolie.  11  mourat  au  moment  de  voir  la  for- 
tune ronronner  son  coiira^'e. 

SCHlVI^tilUS  (Pj£&aB  i)CliaYVEH,  connu  sous 
le  nom  lelinùié  de  ) ,  poète ,  bisUtrlen  et  philologue, 
aéi  Harlem  en  1 576  «s'étebUt  à  Leyde,  perce  qu'il 
y  trouvait  pin?  du  ressources  pour  ses  travaux. 
Exempt  d  amliiUon  et  ^ati^fait  de  se  fortune,  il  ne 
veelnt  jeniaie  tecepler  encun  emploi.  Cependant 
on  le  regardait  comme  ua  membre  de  Tacadémie, 
parce  qu'il  assistait  à  [om  les  exercices  et  qu'il  se 
lai&ait  un  plaisir  d'j  suppléer  les  professeurs,  il 
nonrnt  en  1660.  Nous  dterone  de  lid  :  JtUiqui- 
talumbatavt'carum  tabularium,  UoUandiœ,  Zelanr 
éiœ,ae  Noviomagi  Gelrici  inêeriptiones ,  JHonu- 
Mmtaque  Cliqua  npreêeniuM  onmiu ,  1  c>u^,  in-4. 
—  Otwiiee»  jroliendMi,  Ukmdim ,  FriMm  e( 
l  ltrajertî  {  en  liollami.),  Amslerd. ,  1663,  in-ft.— 
Operuanecdùta,philoloyicu  et  poetica,eileHteJrH. 
Hmr.  ff  'esterhusio ,  Utrccbt,  1738,  in  4. 

bCROFA  (SisasTicM),  m^eein,  qui  Hérissait  à 
Cambrai  vers  le  milieu  du  16'  S. ,  n'est  connu  que 
comme  traducteur  de  divers  traités  de  Gallien ,  dont 
il  élaU  sélé  partisan.  On  lui  doit  :  De  bono  et  nialo 
muù,  et  de  remediis  parabilibus,  cum  teholiiët 
r>on,  \\y's7  ,  ii}-i6.  —  Les  biogr.  ihlicnnes  nien- 
Uoanenl  deux  autre»  Scrofa,  notamment  le  couile 
Camille,  poète,  dont  perle  Paoirar  du  Songe  de 
Mifile  (  Fr.  Colonne),  et  qu'on  assure  avoir  été 
l'inventeur  du  genre  de  poésie  dit  pedantesco.  Né 
k  Viceoce,  il  mourut  dans  cette  ville  en  1576. 

6CUDÉR1  (  GiwM  de) ,  éerivaitt  k  jamais  bmenz 
par  le  ridicule  qui  semble  inséparable  desonnom, 
naqiiil  au  Havre  vers  1601.  11  embrassa  d'abord  le 
paru  deâ  armes ,  et  servit  dans  les  gardes-franç.  ; 
mais,  vert  16iO ,  il  tmaUla  peur  le  tbâtre ,  et  de 
1631  à  I6kk  fit  représenter  16  pièces.  Le  plus  mau- 
vais goût  y  règne,  et  les  lois  de  la  scène  v  sont 
Itresquc  continuellement  violées.  U  est  vrai  qu  a 


l'époq.  où  écrivait Seudéri ,  toutes  ces  règles ,  dont 
on  n*a  pu  s'éearler  depuis  sans  peaser  pour  bar- 
bare ,  n  étaîenl  pas  encore  invcnlées  ou  evhumées 
des  écrits  d'Aristote.  Ce  fut  même  lui  qui  iulrodui- 
sit  en  France  la  règle  des  ik  beures  dan»  sa  pièce 
de  r^mour  libitiU,  IragiHiomédie  jouée  en  16M 
sans siircf's  Lnrsinic p:irul le  [)rcmit'rcli('f-(i'!i,'uvi'0 
de  Corneille ,  bcudéri  lil  sa  cour  au  card.  de  liicbe> 
lieu ,  en  publiant  des  Obimvatwntiur  k  Cid,  qui 
dounèrentlieuaux  SentimenlsUe  Vaoadimie  surce 
c-hcf-Uïeuvre.  Ce  fut  de  même,  à  ce  qu'il  parait, 
pour  plaire  à  la  reine  Cbrislioc  de  Suède,  qu  il  en- 
treprit le  poème  d'>#laHo,  ou  Rome  vameue,  ouvr. 
dans  le(|.  il  posa  les  dernières  limites  du  grolcsq. 
Reçu  membre  de  l'Acadéniie  en  1650 ,  à  la  place  de 
Vaugelas ,  Il  obtint,  vers  la  même  époque ,  le  gou- 
vemmn.  du  fort  de  Nolre-Dame-de-la-Gardé,  dont 
Cbapelle  et  Bacbaumont  ont  agrcablem.  [uirlé  dans 
la  rclat.  de  leur roya(;e.  Ce malbeureux  poêle  ,  qui 
aurail  mieux  fait  de  demeurer  gcnlilb.  ei  i>uliial, 
mourut  i  Paris  en  1667.  Peu  de  mois  ont  suffi  pour 
le  ju^cr  connue  écriv  ;  mais  pour  le  connaître  tout 
entier,  il  laudruil  citer  plus  d'un  Irait  honorable, 
susceptible  de  reudre  à  àou  iiuui  toute  la  considé- 
ration que  lui  ont  fait  perdre  de  tùm  mauvais  vers 
cl  de  la  prose  non  moin-;  iilnie.  Sans  entrer  i  on 
égard  dans  de  longs  détails  bibliographiques ,  nous 
dirons  seulcm.  que  ses  Ùbtenat.êurU  Cid»  l'aris , 
1637,  in-8,  sont  ordinairem.  jointes  anxOBuvres  de 
V.  rnrneilie  ;  et  que  son  Àlaric,  ou  Rome  vaincue, 
jméne  héroïque,  parut  à  Paris  en  1654,  in -fui*, 
ou  1656,  itt-19.  — Marie-Franc,  de  Hautim-Vast, 
sa  femme ,  retite  venve  à  rige  de  ,S6  ans ,  ne  cou- 
Iracla  pas  de  nouveaux  liens,  et  mourut  en  1719. 
£llc  e»t  connue  par  ses  Leltrfti  à  Bussy-tiabutin, 
publiées  avee  celles  de  ee  bel  esprit ,  et  qui  depule 
ont  eu  d'autres  éditions;  mais  on  y  remarque  des 
rctrancbcmenls  considérables ,  et  il  serait  ;»  <l(''sirer 
qu'on  en  fit,  sur  les  MSs.  uuu  publical.  pluâ  com- 
plète, qui  ne  poumit  qu'enrichir  l'Iiistoire  aneedor 
liquc  d'un  siècle  aussi  fécond  en  peUtcs  Inlrifuef 
qu'en  ^r.  événements. 

SCLOÉRl  (MAOSLEinB  de),  sœur  du  poète,  née  au 
Bâvrees  1607 ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  où  les 
agréments  de  son  esprit  et  retendue  de  ses  con- 
naissances la  tirent  admettre  dans  celle  espèce  de 
cour  galante  et  lillcr.  qui  rendait  ses  arrêts  à  l'hôtel 
de  Rambouillet.  Elle  était  pauvre,  et ,  pour  réparer 
les  torts  de  la  fortune,  elle  se  util  à  publier,  sous 
le  nom  de  soa  frère ,  des  ruiuaus  qui  curent  un  suc- 
cès prodig.  On  ne  conçoit  pas ,  au  premier  abord , 
l'engouement  de  nos  pères  pour  ces  informes  pro- 
ducUons,  el  l'on  est  presque  tenlc  de  croire  que,  si 
l'on  eût  vécu  à  cette  époq. ,  pn  eût  trouvé  facilem. 
tous  les  traits  d'admirable  satire  per  lesq.  Uolière 
etBoileau  les  ont  stigmatisées.  Mais  en  y  réfléchis- 
sanl  pins  mûrement,  on  ne  peut  douter  que  des 
causes  puissantes  etuombrcusi^s  n'aient  délenniaé 
cet  encouemenl  qui  semble  aujourd'hui  si  ridicule. 
Les  gens  frivoles  n'en  élaieul  pas  >euls  atleinls  ;  on 
voit  les  hommes  les  plus  graves  par  leur  oiraclore, 
1  U  ualure  de  Içur»  çtudcs  ^  leur  yrufesbion ,  lels«^uQ 
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Baet,  KttflinNii  FMcliiflr,  joindre  lenn  sullî^es 
à  ceux  des  contcmpor.,  el  traiter  aussi  M""  Scu- 
déri  roinme  une  moderne  SapAo.  Ne  conviendrail- 
il  pas  d'allribuer  ce  concert  de  louanges  à  l'iiabi- 
tade  de  tout  admirer,  si  eonniiiinie  dens  Pen&noe 
dos  liUératurcs  ;  au  genre  même  du  roman  ,  créa- 
tion prrsqiie  nouvelle  alors,  et  dans  laquelle  ne 
s'oiïrail  aucun  clief-d'œuvro  véritable  pour  terme 
de  eompeniseD  ;  à  la  vie  aédenlaire  dM  fenaMS , 
qui  passaient  unegr.  partii  <lr  In  jniirnée  à  broder 
et  à  faire  de  la  tapisserie ,  et  qui  trouvaient  ainsi , 
tout  en  s'occupant,  le  loisir  el  la  patience  d'en- 
tendre lire ,  par  une  demoiselle  de  compagnie,  des 
récits  interininnl)lr<  traventurcs  placées  hors  de  la 
vérité  ?  Me  faul-il  pa^  surtout  expliquer  le  succès 
de  labiiarre  ronaaeière  par  ledâaut  même  qu'on 
lui  areproehé?  On  sait  qu'elle  avait  fait  de  Cyrus 
im  Ariamène,  plus  fou  que  tous  les  ben/ers  de 
YMirée,  qu'elle  avait  donné  tair  el  l'esprit  fraii- 
fah  ant  li<roa  des  iNremiers  temps  de  Reme.  Ce 
système  absurde  de  Iravestissem.  une  fois  admis, 
lui  permit  de  semer  partout  des  allusions  aux  intri- 
gues de  la  cour,  et  du  tracer ,  âuu^  des  nouiâ  eui- 
pmiriiés à Pliist. ancienne,  les  portraits  des  person- 
nagcsconnus  de  sonsiérlr  \  près  cela,  c'était  chose 
assez  simple  qu'elle  fU  fureur  dans  les  coteries  pour 
lesq.  elle  éeriTait.  Ao  reste ,  H*'*  de  ScudérI ,  qui 
parait  ai^eardMiui  presque  aussi  ridicule  que  son 
frère,  quoiqu'elle  fût  douée  d'un  talent  plus  réel, 
avait  avec  lui  une  conformité  honorable  ;  elle  était 
pleine  de  noblesse  et  d'élévation,  el  avait  ce  qu'il 
n'eut  jamais,  beauc.  de  modestie.  Parmi  ses  amis, 
qui  étaient  nombreux  et  sincères,  il  faut  cller  Pcl- 
lisson ,  avecleq.  elle  entretint  luiig-lemps  un  com- 
meree  de  eomptimenls  et  de  galanteries ,  dont  la 
fadeur  prouver;!  il  assez  que  les  sens  n'y  eurent  point 
do  part»  quand  on  ne  saurait  pas  d'ailleurs  que  tous 
deux  ëteient  renommés  pour  leur  laideur,  el  que 
la  médisance  même  des  contemporains  ne  jeta  sur 
eux  aucun  soupçon.  de  Scudéri  mnnmt  dans 
une  extrême  vieillesse  en  1701 .  Nous  cilerouà  d  elle  : 
ArkBmtfiit,iml»  Grand  Cymt,  Paris,  IftSO,  i6Sl , 
1654.  les»,  lôlMIel  1658, 10  vol.  in  8.  —  CUlie, 
histoire  romaine,  ibid. ,  1056 , 1658 ,  1 660 ,  1666 , 
10  vol.  iaS,  1731 ,  ia-li.— Conversai  iom  surdiv. 
«Hfèls,  ibId. ,  1680, 9  vol.  in^ll.  ~  Cimfenolions 
nouv.  sur  (libers  sujets,  ibid.,  168*,  2  vol.  in-12. 
-^Conversalions  morales,  ib. ,  1G86 ,  2  vol.  ln-12. 
'—l\iou9eUes  Conversations  de  morale,  ib. ,  1688, 
t  vol.  ftt-li^^Bntntkni  de  monte»  ibid. ,  1691, 
9  vol.  in-12.  Ces  10  derniers  voL  sont  ce  qu'elle  a 
laissé  de  mieux.  Quelq.-unes  de  ses  pièces  de  vers 
et  de  ses  lettres  offrent  une  simplicité  el  un  na- 
turel qui  étonnent  lorsqu'on  songe  à  sa  répotalioo 
bien  méritée  d  afTélerie  cl  de  préciosité. 

SCULTET  (  Jbah),  célèbre  chirurgien ,  né  à  Ulm 
en  1805  •  suivit  les  leçons  de  Fabrice  d'Aquapen- 
danle  et  d'Adrien  Spiegel,  à  Padoue,  OÙ  il  reçut 
le  laurier  doctoral  en  médecine,  ou  rhinirgie  el 
en  pliilosophie ,  et  ne  tarda  pas  à  venir  exercer  ses 
talents  dans  sa  ville  natale,  où  il  s*aeqnit  la  répu- 
^lioa  d'un  pralidan  adroHet  snrlQiit  tks  heureux. 


SGY 

Il  menniti  Btutlganl  en  16111.  On  a  delui  :  Jrwm- 

nientarium  ehirurgicum  bipartUum ,  Ulm ,  1685, 
in-fol. ,  43  pl.  ;  Francfort ,  1666 ,  in-4, 56  planches  ; 
Amst. ,  1741 ,  in-8 , 86  pl.  ;  trad.  en  liranç.  par  ft. 
Deboie,  sotts  ee  litre  :  VÂmmA  de  dUhnfje, 

Lyon,  1675,  ibid.,  17IÎ,  in-4.  —  Un  autre  Jean 
SctLTET,  inédcc.  de  Nuremberg,  est  connu  par  un 
opuscule  sur  la  Hique  polonaise,  Nuremberg, 
1686,  in-ll. 

SCULTFTUS  (  BAitTiifLEiiY  ) ,  matbématie.,  ditt 
le  nom  allem.  était  SchiUlz,  né  à  Goerlitz  en  1840, 
fit  d'abord  ses  cours  particul.  à  Loipsig ,  et  compta 
Tycho-Brabé  paimi  ses  élèves.  Rappelé  dans  sa 
ville  natale,  il  y  réunit  au  modeste  emploi  de  maître 
d'arittiméliq.  et  de  sphère ,  plus,  fonctions  muni- 
cipales. Sa  vi^lanee  et  sa  sagesse  eontribnénnt 
beauc.  à  diminuer  les  effets  de  la  peste  en  1586. 
Consulté  par  l'empereur  Rodolphe  et  par  le  pape 
Grégoire  XUI  pour  la  réforme  du  calendrier ,  il  en 
publia  un  à  Goerllts  par  ordre  de  rmnper. ,  qu'ea 
1598  d'autres  villes  furent  obligées  d'adopter.  Les 
exemplaires  en  sont  très  rares.  Nous  citerons  en 
outre  de  bcliullz  :  Gnomùnicœ  de  soUiriis,  sive 
Dwirina  pnuf  lea  ferftm  fMrl^  oslroiwwi. ,  1871, 
in-fol. ,  avec  8û  fig.  en  bois.  L'auf  ntrumil  en  161ft. 

SCUl'OLI  (  le  F.  Laurent),  célèbre écriv.  ascétiq., 
de  l'ordre  des  théatins,  né  à  Otranle  vers  1430,  mort 
à  Naples  en  1610,  est  connu  surtout  par  le  Combai 
spirit.,  Venise,  l'»^^  in  12,  que  les  bénéflirtins 
ont  vainem.  revendique  pour  le  P.  Castagna ,  et  les 
jésuites  pour  le  P.  Aebille  GagUardo.  SI  Franç.  de 
Sales  portait  toujours  sur  lui  ce  livre,  qu'il  avait 
fait  relier  avec  VImitution  deJ.-C.  On  en  compte 
jusqu  a  huit  Iraducl.  franç.  ;  celle  de  M.  de  Saint- 
Vietor,  I6«>,  in-8«,  fidt  partie  de  la  BiblîMMfut 
f/es  (iamr<  t  hr,  tiennes,  iu-2'i. 

SCYLAX ,  géographe ,  vivait  bOQ  ans  avant  J.-C. 
Suidas  l'a  confondu,  dans  son  Lexique,  avec  deux 
autres  écrivains  du  même  nom ,  dont  l'un  Hérissait 
sous  le  règne  d'Alexandre  !r-r,iand,  et  l'autre  ét^ 
l'ami  du  philosophe  Pana-lius.  Celui  dont  il  est  ici 
question ,  et  qu'on  appelle  Scylax^PAncien ,  pour  le 
distinguer  des  autres,  était  de  Caryande,  ville  de 
Carie.  Il  fît ,  dans  sa  jeunesse,  différentes  excursions 
sur  les  côtes  de  l'Kurope  et  de  l'Asie,  et  offrit  i 
Darius ,  fils  d'Hystaspe ,  la  relalion  de  ses  voyages. 
Chargé  par  ce  prince  de  visiter  les  régions  situées 
à  l'orient  de  l'empire  des  Perses ,  i!  partit  de  Caspa* 
lyre ,  descendit  Tindus  juM|u  a  la  uier ,  et  dirigeant 
ensuite  sa  route  vers  le  eouebant,  aborda  au  port 
de  la  mer  Érylhrée ,  où  s'étaient  embarqués  loa|^ 
temps  auparavant  les  Phéniciens  envoyés  par  le  rai 
Néchoz  à  la  découverte  des  côtes  de  Lybie.  il  éeri- 
vit,  i  son  retour,  le  rétSt  de  eette  expédit.  et  il 
parait  que  son  ouvrage  se  conserva  jusqu'au  milieu 
du  12*  S.,  puisque  Tzetzès  en  a  tiré  quelq.  détails 
sur  les  peuples  de  rinde.  Mais  11  ne  nous  reste  de 
lui  que  le  Périple  (  ou  relation  )  de  ses  prem.  voyag. 
C  e->1  un  des  plus  précieux  monum.  de  l'ancienne 
géographie,  par  le  lat>leau  exact  qu'il  offre  des  peu- 
ples et  des  villes  de  la  Cièee,  do  leurs  diflér.  ofr- 
loniea,  etdes  aulrcanillow  quibabiliieul,  ra  tam» 
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de  Darius ,  les  coles  de  l'Earope ,  de  l'Asie  et  de 
rAMifoe.  U  l"  édit ,  Angsbourg,  1610,  in-S,  ne 
contient  que  le  '/x(^r.  !s;nr  Vn';<;ins  rn  donna 
une  S* ,  avec  une  version  kl.  et  de»  cotes ,  Amst., 
16n  •  in-t .  iMq.  Gronorios  Pa  iaséré  dans  la  Gefh 
graphia  antiqua,  Leyde,  1697  ou  i700,  m-h^  et 
il  fait  part  if  du  t.  I"  des  Geographi  gra'ci  minores, 
publics  par  J.  Iludson,  1G98,  in-8.  Oo  lira  avec 
ittlérèl  les  CbêervoHom  géogr.  <l  dlfOM)logi>iMS» 
mT  le  Périple  de  Sq/lax^  données  par  Sainte-Croix 
dans  le  tome  XLU  da  Kc.  de  Pacad.  des  inscripl. , 
380-380. 

8GrLmto(Jsâii%  Pan  des  ailleurs  de  TBiU, 

bytantiiie,  nr  dans  1p  11"  S  rlic?  les  Tracésiens, 
peuple  qui  liabiUil  les  bords  de  la  mer  Égée ,  fut 
amené  de  bonne  heure  à  Conslantinople,  où  après 
avoir  passe  par  plus,  emplois  benorabies,  il  parvint 
à  h  dipnilé  de  curopalalc ,  on  gouremeur  du  palais, 
1  une  des  premières  do  l'empire.  11  entreprit  de  con- 
UDoer  ruiMoin  de  Tbéophanes ,  et  mit  au  jour,  en 
deax  fois ,  le  récit  des  événements  les  plus  impor- 
tants arrivés  dans  TOrient  depuis  la  mort  de  l'emper. 
I*licépiiore-Logothète,  en  81 1,  jusqu'à  la  déposit. 
d'Alexis  Botonlale,  en  1061.  Onconserredeseoples 
de  cet  ouvraj^c  dans  les  principales  biMintlirqtiPS 
d'Italie,  de  France  et  d'Alleroag.  H  a  clé  Irad.  en 
latin  par  le  P.  J.-B.  Gabio,  Venise,  1K70,  in-fol. 
Lesbollandisles  et  d'antres  eritiques  modernes  font 
pser  sur  Scylitzès  une  nmi^nf.  dp  plagiat,  par  la 
raison  que  son  ouvrage  se  trouve  presque  mol  pour 
■ol  tais  la  Chronftiu»  de  George  Cédrenvs.  U 
savant  Alialius  (  DicUriba  de  Georgiis),  Vossius, 
Fahririn-^ ,  etc.,  ont  démontré  que  Cédrenus  était 
le  cupi;>te ,  comme  il  l'avoue  d'ailleurs  lui-même 
Ans  sa  préftee. 

SCYMNUS,  de  Chio,  géographe  grec,  vivait  vers 
Tan  80  avant  J.-C.  Il  est  auteur  d'une  Dc^rription 
du  notule  (  Periegesis )  en  vers  uuibiqucâ  grecs , 
dont  il  ne  reste  qnelesftt  prem»,  et  des  fragments 
des  235  autres ,  ce  qui ,  suiv.  l'opinirm  (les  5a;  ;int-^, 
ne  furaïc  qu'à  peine  le  quart  du  livre  que  l'auteur 
avait  composé.  Cet  ouvrage ,  qui  n'a  pas  un  grand 
mérite  comme  poème,  en  a  nn  peu  plus  comme 
traité  de  géograpliic.  Publié  par  lltrsrhpl  en  1600, 
et  par  Vinding  en  1700,  on  le  retrouve  dans  le  1. 11 
des  Geogr.  grceei  minores  de  J.  Hudson,  1698,  in-8. 

8EiiA(  Albert), pliarmacion ,  né  en  166!5à  Eetzcl, 
Tiltage  du  bailliage  de  Pricdeburg  en  Osl-Frise, 
après  aToir  fait  son  apprentissage  chez  un  pliarm. 
deNeastadt-Goedens,  grand  bourg  des  environs 
d'Eetzcl exerça  son  état  dans  les  principales  phar- 
marir«;d'Amslerd.,et,  plus  tard,  sur  des  vaisseaux 
de  cuminercc.  Il  fit  ainsi  plus,  voyages  dans  les  deux 
Indes ,  et  n  y  ferma  une  préeieose  oolleetion  d'bist 
natun  llp  T)t  retour  en  Hollande,  il  s'établit  à 
Auislcrdam ,  où  il  acquit  une  fortune  considérable. 
Sa  collection  ayant  été  achetée  par  Pierre  le-Grand, 
il  en  forma  une  nouvelle  plus  riche  encore,  qui 
malheurcusem.  fut  vendue  à  î  ciu  Ik  rpcl  dispersée 
après  sa  mort  arrivée  en  1756.  Cependant  les  natu- 
flVsles  puroit  proiler  de  11  deseription  que  8eba 
eQ  f  l  partiire  sons  ee  Ittre  :  fot^pteMnil  rniM 


mturaliwn  tkesauri  accurata  Deser.  el  iconibun 
artifieiosiuimiê  Expressio»  etc.,  Amst.,  i7lll,  lit 
pl.;toni.  Il,  t735, 114  pl.;  tom.  III,  1761,  HTi  pi  ; 
tom.  IV,  1765, 108  pl.,  gr.  in-fol.  Tout  le  mérite  de 
ce  lirre  eonstele  dans  les  grav.,  quoique  Ganbius , 
Muscbenbroeek,  Massuet,  Jaucourt  et  Artedi ,  pas- 
sent pour  avoir  travaille  au  texte.  On  en  a  publié 
une  nouvelle  édit.  sous  ce  iHre  :  Pianches  deSeba» 
aeeompagnéei^tttntexfev^kMifmit  m  eoimml 
de  ta  science ,  et  réd  igè  par  une  réunion  de  samnts  : 
CuTîer,  Geoffroy-St-Hilaire,  Audouin,  etc.,  par  les 
soins  de  M.  E.  Guérin,  Paris,  18S7  et  ann.  sui?., 
18  livrais,  in-fol.  Halhenrensement  le  nouv.  texte 
annoncé  n'a  point  pnni. 

SÉBASTIEN,  empereur  romain,  ou  plutôt  tyran 
des  Gaules,  de  412  à  4i3,  dut  ce  vain  titre  à  son 
fr^re JoviD ,  qui,  s'étant  fait  proclamer  empereor  à 
MayenceenHll  ,crtit  devoir  relever  pour  s'appuyer 
sur  lui  ;  mais  ce  fut  ce  qui  perdit  les  deux  frères. 
Ataulphe ,  leur  allié ,  et  beau-frère  d*Alaric,  s*nnlt 
alors  contre  eux  avec  Constance ,  génér.  d'Honorius. 
Sébastien  et  Jovin  furent  mis  à  mort  en  hiZ. 

SÉBASTIEN  roi  de  Portugal ,  né  à  Lisbonne 
en  I8W,  qaelq.  jours  après  la  mort  de  son  père, 
î'infantdon  Juan ,  succéda  5  son  aïeul ,  don  Juan  llî , 
en  \ii^7.  Tondant  sa  minorité,  la  régence  fut  con- 
liée  à  son  uieuic  Catherine ,  puis  à  son  grand-oncle 
le  cardinal  Henri ,  qui  ne  réussirent  pointimodérer 
la  foufrue  de  son  caractère.  Devenu  majeur,  en 
1K69,  il  prit  en  main  les  rênes  de  l'état;  ctbienl6l, 
brûlant  d'ùniler  Alexandre ,  il  forma  nn  plan  do 
conquête  d'après  leq.  il  devait  soumettre  l'Afrique , 
passer  ensuite  dans  les  Indes,  pénétrer  dans  la 
Perse,  revenir  en  Europe  par  la  Turquie,  et  ar- 
racher enfin  Cfmstanttnople  k  l'islamisme.  Pour 
préludera  ce  projet  extravagant,  il  descendit  à 
Tanger  (i:i7l  ),  tailla  en  pièces  IcsVaurfs  qui  vou- 
lurent s'opposer  à  sa  marche,  et  reviul a  Liiibonne 
sans  avoiroblenu  ni  eberebé  même  à  obtenir  auoin 
résultat  de  sa  singulière  expédition.  Il  se  préparait 
à  passer  une  seconde  foison  Afrique,  lorsqu'il  reçut 
une  ambassade  de  Mulcy-Mohammcd  al  Montliaser, 
souT.  de  Pez  el  de  Haroe,  qnl,  dépouillé  d'une 
partie  dt'  -es  étals  par  son  oncle  le  vît-nx  l^lulcy- 
Abdelmclek,  implorait  l'asslsUnce  du  Portugal, 
dont  11  offrait  de  devenir  tributaire.  Dès  ee  moment, 
rien  ne  put  arrêter  Timprudeiil  Sébastien.  Il  partit 
(lS78)avec  lîmillr  Portugais  et  8  mille  auxiliaires, 
tant  Allemands  qu  italiens,  auxquels  se  réunirent 
8  mille  Maures  du  parti  de  Mohammed.  Avee  ces 
forces,  il  eût  pu  espérer  quclq.  avantages  ;  mais  il 
s'avança  rapidement  dans  rinléricur  des  terres, 
contre  l  avis  de  ses  capit.  les  plus  expérimentés, 
fut  vainendans  les  plaines d*Alcaçar  <ju  ivir  (  k  aoftt 
1578  ),  et  péril  de  la  main  d'un  chef  africain,  foy., 
pour  plus  de  déUUs,  YHist.  des  Espagne»  de  Vas- 
concellos ,  l'iTtst.  de  Portugal  de  Henem,  et  les 
Métn.  de  Machado  sur  Sébastien. 

SÉBASTIEN  (  le  Père  ).  V  Trucubt. 

SÉBASTIEN  ou  SEBASTIAI\0  otv  PIOMBO  (Prà), 
peintre ,  né  k  Venise  en  prit  le  nom  sous  leq. 
H  est  eooBii,  lorsque,  qrtnt  embnssé  la  vie  reli* 
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brefs  à  la  chancellerie  pontificale  ;  mais  soa  véri- 
Uble  nom  était  Luciano.  11  ex  reliait  dans  le  portrait, 
et  dessioaii  surtout  avec  une  grande  perfeclioa  les 
tèles  elles  mains.  Sarépulalion  élaitd^à  répandue 
dans  toute  rilalie  lorsqu'il  se  rendit  4  Home»  où  il 
60  lia  avec  Michel-Ange  qui  tefavorisa  en  toute  oc- 
casion ,  et  6e  plut  à  lui  fournir  les  dessins  de  la 
plupart  de  ses  tableau.  Oa  assure  que,  jaloux  de 
Baphaël ,  Michel-Ange ,  en  associant  la  vigueur  de 
son  dessin  à  la  beauté  de  eoloris  qui  distinguait 
Sebastiano ,  se  flattait  de  le  voir  lutter  avecavantage 
contre  le  prince  de  la  peinture.  C'est  à  celle  circon- 
stance que  l'artisto  de  Venise  dut  riionneur  d'tHre 
cbargé  de  U  Hèsurreci.  de  Lazare,  qu'il  peignit  en 
coocurrenceavee  U  Ttamfigturat,  de  Raphaël ,  qui 
n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  dans  Touvrage  de 
son  romiM'titenr  le  dessin  d'un  maître  plus  célèbre. 
SebasUaQu  mourut  à  Rome  en  1547.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  lui  trois  tabl.  d'un  grand  prix  : 
le  Portrait  dusculpt.  florentin  Baccio  Bandinelli; 
UFisitationde  hi  Vierge;  cl  des  Ange»  apportât^ 
Us  obijets  nécessaire  pour  coucher  l'enfant  Jésus. 

SEBBK-TBGBYM  NASSIR-EDDYII ,  fondât,  de  la 
dynastie  des  Sebek-Teghynides ,  fut  d'abord  l'es- 
clave ,  puis  le  gendre  d  Alp-T^hyn ,  premier  émir 
de  Chaîna ,  dont  il  remplaça  le  fils  et  le  successeur, 
Ishak,  mort  l'an  8611  de  l'hég.  (976  de  J.-C.  ). 
Les  états  dont  il  devenait  le  maître  ivctnictit  alor-^ 
qu'un  fief  peu  important  de  la  courunne  éea  Sauta- 
nîdes.  il  les  agrandit  par  la  conquête,  en  enlevant 
à  Djeipal,  roi  de  riude-Scptentrionale,  les  pays  do 
l'eïschawcr  et  de  roinjjan.  Plus  puissant  dcsftrni.us 
que  l'émir  de  Bokhara,  Nouh  11,  son  suzerain,  il 
fut  assea  généreux  pour  le  secourir  contre  des  re- 
bdles,  et  fut  récompensé  de  ses  services  par  le 
gouvernem.  du  Khoraçan.  Il  mourut  h  Bailih  Tan  387 
(9tf7),  laissant  la  répulalion  d'un  prince  juste  et  bon. 
8EB0NDB  <  Raword  ).  V.  Saiordb. 
SECUELLES  {  Jean-Moreai;  de),  conlrôleur-gén. 
des  finances ,  néà  Paris  en  1090,  ftil  successiv.  con- 
seiller au  parlem.  de  MeU,  puis  mai  ire  des  requêtes, 
place  dans  laq.  il  signala  son  passage  par  la  réorga- 
uiïation  des  maréchaussée».  Nommé  en  i7i0  inlen- 
danl  de  Hainaut,  il  lit  bénir  son  nom  dans  celle 
province ,  en  y  ranimant  le  commerce  et  l'industrie. 
Intendant  de  rarmée  de  Bohême  en  1741 ,  il  dé- 
ploya dans  celte  plar<>  !;i  plusgr.  intelligence,  et 
fut  récompensé  par  1  intendance  de  Plaadrei  av^ 
le  titre  de  conseiUer-d'élat ,  remplaça  Madiaiiit  au 
cootréie-général  en  17tift,  y  renonça  en  17116,  et 
mniu'iit  m  1700. 

SECKËiNOOKF  (  Gui-LoviS  de  ),  historien ,  né  en 
i6S6  &  Benogeo*Auracb  en  Pranconie,  jfut  protégé 
par  Ernesl-V^Pienx ,  prem.  duc  de  Gotha,  qui  lui 
fournit  les  moyens  de  pcrfeclionner  ses  études,  et 
plus  lard,  après  avoir  éprouvé  ses  talents  dans  plus, 
missions  poliiiq. ,  lui  conlia  les  fonetlons  les  plus 
importantes.  Ctiancelicr  de  ce  prince,  en  1668, 
Seckcndorf  réunit  à  cette  charge  éminente  d'autres 
emplois  qui  lui  furent  confiés  par  le  duc  de  Saxe- 
J^Uenbourg  et  par  le  due  Hiuriee  de  Saxe-Zeiis. 


VeM  4681,  après  lanerC  du  die  Maniée,  Il  soie* 

tira  dans  une  de  ses  terres,  avec  la  résolulioi  de 
finir  SOS  jours  dans  des  exercices  de  piété;  mais  et 
1GU2,  à  la  fondât,  de  l'univ.  de  Halle,  il  en  fol 
nommé  dumceller.  Celle  villeélait  devemeleiiiie 
du  pivlisme ,  et  des  troubles  menaçaient  d'éclater. 
Seckendorf,  par  son  esprit  conciliant,  parvint i 
rétablir  l'union  entre  les  partis ,  et  leur  fit  mèai 
signer  un  compromis  par  lequel  ils  renonçaicatà 
tous  leurs  différends  Cet  :iric  fut  ledemierdeiM 
administration  ',  il  mourut  le  18  déc  de  la  màM 
année.  Ses  princip.  ouvr.  sont:  Commti^iBrmkà- 
toricus  et  apotopeltctu  de  lutkeranismo ,  divisé  es 
!U  livres  dont  Ici*'  parut  en  1686,  et  fut  suivi  d'un 
supplém.,  1689;  le  en  1690;  le  S'en  169i(roav. 
complet  fut  réimprimé  en  <6IMi  >.  —  Coti^midim 
hislor.  eccles.,  etc.,  Leipsig,  1666,  in-8.  SaKie, 
parD.-r, .  Srhrfl>pr,  a  éléimpr,,  Leipsig,  16%. 

SËCkE.NDURr  (  FKÙ>Éai6-UiJi«H,  comUi  de  ), 
nereo  du  précéd.,  né  en  1671  i  Eosnigdiaf ,  m 
Franconie ,  fut  élevé  avec  le  plus  ^r.  soin  par  m 
oncle  qui  le  destinait  à  la  diplomatie;  mais  il  pré- 
féra l'état  militaire,  elservit  comme  volontaire  (laa> 
rarmée  prussienne,  d'oà  il  pasea  dana  ceKs  és 
l'empire,  cl  bientôt  syiri'-,  obtint  une  compagnie 
dans  le  régiment  du  margrave  de  Brandeboofg- 
Anspacb.  Ce  ne  fut  guère  avanl  1701,  lors  de  la 
guerre  de  la  aneoession  d^Bspsfne,  qu'il  Irsam 
l'occasion  de  signaler  sa  valeur.  Nommé  lieulenant- 
colunel  des  dragons  que  le  margrave  fournil  aox 
Étals-Généraux ,  il  assista  aux  sièges  de  Vanloo,  éb 
Stcvensvert,  do  Ruremondc  et  de  Liège,  se  dii- 
t  ingua  à  la  bataille  de  Hoclislett ,  et  roéri  la  les  éloges 
de  Marlborough  et  du  prince  Eugène.  Auguste  1*, 
roi  de  Pologne,  qui.sousienemdeeonitedsJvaMi;» 
avait  asaisié  an  siège  de  UUe,  l'engagea  d'entrer  à 
son  service ,  le  nomma  major-gén.,  et  plus  Urd 
lieuteu. -général.  Le  prince  Eugène,  qui  désiiait 
l'attacher  au  service  d*Atttricbe,  le  flt  nomoMr,  m 
1717,  feld-maréch.-lieut.  et  colonel  du  régiment 
d  infanterie  fourni  par  le  margrave  de  Rrandebocrg- 
Anspacl)  à  Cliarles  VI.  11  se  trouva  au  siège  de  Bel- 
grade ,  fit  partie  en  1718  d'une  expédit.  en  Sicils,^ 
reçut  en  1726  le  grade  de  général-felJzeii'^meistrc 
intpéria!.  l  es  traites  de  Vienne  et  d  Herreoliauâ«0 
(17:^;avaienl  divisé  loule  1  Eurupe  en  deux  partis, 
d'un  eélé  reapereur,  l'Espagne  et  la  Rusiie;  de 
l'autre  la  France ,  l'Angleterre,  les  États -Généraui, 
la  Prusse ,  les  puissances  du  Nord  et  le  landgr.  de 
Hesse-Cassel.  CéUit  une  chose  importante  pour 
l'Antriebe  de  délacber  le  roi  de  Prusse  de  U  ligue 
d  lUrrenhausen;  et  Seckcndorf  fut  envoyé  auprès 
de  Fi-édéric-Guillaume  I",  sur  lequel  ilpritelcoa- 
serva  long-temps  une  grande  influence.  Bnfla  MO 
crédit  tomba  tout  d'un  coup ,  et  vers  la  fin  de  l'3^< 
il  fui  clinr^é  d'aller  fi  l>resde  négocier  une  alliancL' 
avec  Frédéric-Auguste.  U  ne  réussit  point  a  per- 
suader ce  prince ,  dont  l'intérêt  étalide  s'aair  i  U 
France;  mais,  en  17  33,  il  fit  conclure  à  Christian  V, 
roi  de  Danemarck,  mi  traite  avec  l'Autriche  cl  U 
Russie.  Ambassad.  en  Prusse,  malgré  le»  uouibr«»* 
ennemie  d^système  attiricbiai,  i 
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Te»  to  fia  dt  1781 ,  If  tnitfd*  LHVMiPDUe,  dont 
uûeéet  dauM,  qoi  retUsm  nécuUon,  ditic 

que  la  Prusse,  1«  Russie  et  l'Autriche  placeraient 
sar  le  trône  de  Pologne  l'mfaiil  Emoianuei  de  For^ 
tofai .  u  gueméelalt  eontrt  b  Pnnoe ,  ct9edUB« 
dorf.  toiil  en  eoosenrant  Tambassad.  de  Berlin ,  se 
rcriiUL  à  Farmée  qu'il  vil  avec  peine  jouer  un  rôle 
paÂ»i(daii8  les  campagnes  de  il5k  et  tl^.  Eaûa , 
flMMtto  tmmiiémomAi  pendaatrriwaee  du 
prince  Eugène,  el  se  signala  par  quelq.  itvanlages 
qui  forcèrent  le  maréchal  de  C»igny  et  le  comte  de 
Bell6S-Jle  d  aliaadonner  les  pa}i>  situés  entre  la  Uu- 
ttlle,  blIèiiMtt  l«  MiB.  U  paU  Ait  tigiiée  la 
roéme  année;  mais  presque  aussitôt  la  cour  de 
Vienne  crut  devoir  rtryiiitiuMicer  la  guerre  coiiire 
ki'urte,  el  beckendurf,  que  le  grand  Eugène  avait 
déilgBé  pour  «m  toiscMNMar,  eut  l«  comsiandeni. 
de  l'armée.  La  campagne  ne  fut  point  hctiroust^, 
et  te  ennemis  du  général  arrachèrent  au  faible 
Cliarles  VI  sa  destitution.  Seckendorf  subit  trois  ans 
d'cMiMisonneinent  et  n'obtint  justice  qu'à  i'avéne- 
mert  dv  Maric-Thi^rèse.  Mais  n'ayant  pu  obtenir  le 
paiement  de  son  Iraileni.  arriéré»  piqué  de  cette 
ligusiice,  il  doBU  stdéniatioa  pour  entrer  au 
service  du  nouvel  empereur  Charles  VII,  électeur 
de  Bavière.  Fcld-marf^rhal  et  conseiller  intime  de 
ce  princei  U  parvint)  en  Uk%t  à  reprendre  la  Ba- 
T^re ,  dont  ton  wnifeMi  iMtenin  Midi  élA  dépos- 
sédé. La  campagne  aolf .  ne  fut  pas  aussi  avanta- 
geuse, ot  Seckendorf,  forcé  de  négocier,  élablit 
avec  le  grand  frédéiie  les  bases  de  l'uiuon  de 
FiiMliMt,  qui  dont  ponr  nmiTeMU  appuis  à 
Quries  Villa  France  et  la  Prusse.  11  remporta  plus, 
avantages  en  1744 ,  et  après  avoir  pris  une  seconde 
lui»  Monicb ,  U  exécuta  son  projet  de  retraite. 
Onrlet  VII  étanl  mûri ,  el  le  |euM  Aeeltnr  qni  lui 
snccéda  se  trouvant  dans  une  position  fort  critique, 
Seckendorf  lui  conseilla  tic.  se  réroncilier  avec  la 
cour  de  Vieuue,  et  cuutriliua  beaucoup  a  ameiter 
la  coMittioB  do  litllé  do  Poeieeo  (I7M) ,  qol  dé- 
|>!utau  roi     Prusse  dont  cet  arrangem.  cnn  ira  riait 
IfôYues.  Il  mourut  à  Meuseiwits  en  1763,  non  sans 
tfoir  éprouvé  les  effets  du  ressentiment  de  Fré- 
déric II.  Une  Fie  du  feldHMiréehtl,  Urée  de  ses 
l'^piers,  a  été  publiée  ptr  tiMi  ptliioMTOO  »  en 
im.H  voU  in  8. 

nCKBIDORP  ( Coamu8-8teit«MD ,  baron  de) , 
ée  la  même  famille,  né  k  Erlangen  en  1744,  fut 
nomm(>  en  1784  second  amb3<^sndeur  de  Prusse 
prcv  du  cercle  de  Franoonie ,  et  mourut  à  Anspacb 
VwKÊé*  8DÎT.  On  t  de  loi  de»  fiednes ,  quelques 
oavr.  dramatiques,  etc.  —  Sccainooar  (Léon, 
baron  de),  poète  allemand  ,  de  la  même  famille, 
oc  a  V^  onlurt ,  en  1775 ,  fut  d  abord  assesseur  à  la 
Kior  de  Weintr,  ce  qui  le  mit  en  relation  avec 
Wicland,  Gœthe,  Schiller  et  Ilt  rd  r,  puis  cham- 
bdlan  à  la  cour  de  Wurtemberg,  et  conseiller  du 
Xoovem^aeot  de  Stuttgard.  Lors  de  la  guerre  de 
1807,  Il  entra  eepitaioe  dans  le  *•  btititleo  de  la 
landwelir  de  Vienne,  et  fut  luéau  combat  d'Ebers- 
Iterg,  dans  la  llaute-AMtricbc,  en  Ië09.  Il  e<^t 
connu  par  quelq.  rec.  Ue  poétiet,  et  surtout  par 


un  joama)  littffaire  qu'il  entreprit  à  Vienne ,  avec 
son  ami  Stoll ,  sous  le  titre  de  Prométhée. 

SECOND  (Jiah),  poète  latin,  né  à  La  lîayc  en 
Itttl ,  se  fit  reeefoir  docteur  en  droit  à  Bourges, 
aeeeptt  enaoilo  It  ploea  do  «eerélaire  Intime  de 
Tarcbevéque  de  Tolède,  et  bientét  .ipK  ^  suivit 
Charles-Quint  dans  son  expëdit.  rontreTunis(  1534). 
A  son  retour,  GMrge  d'Ëgmond ,  éféque  d'Utrecht , 
se  Patladit  coamo  aoerétaire;  mais  H  tftit  rap- 
porté d'Afrique  le  germe  d'une  maladie  k  laquelle 
il  succombaà Tournai,  en  1556. Ses Pot^'^iéS toxines, 
publiées  pour  la  prcm.  fois  à  litrechl ,  1541 ,  in-lt, 
ont  été  aoofeot  réimpr.;  maia  la  neilloore  éfUCloo 
est  ceUe  que  l'on  doit  à  M.  Bosscha  Hls,  Leyde, 
ihil  ,  i  vol.  in-8.  Parmi  ers  poésies  on  a  toujours 
distingue  les  19  pièces  que  le  poète  a  nommées  ses 
Batters  (Boaio)  ;  eo  tont  dee  ehtals  drattq.  pleine 
de  feu,  de  naturel,  et  de  vivacité,  qui  n'ont  rien 
du  cynisme  de  Catulle,  mais  qui  n  a|)pruciienl  pas 
de  la  sensibilité  délicate  de  Parn>.  La  meilleure 
traduct.  franç.  des  Baiien  est  celle  de  M.  Tissot, 
Paris  1806,  in-tS,  à  qdi l'on  doit  toaiilttndnot. 
des  aiégm. 

SKXMDAT  (jBAN-BAVTun,  beren  de),  agro^ 
nome ,  né  en  1 7 1 6  i  Marthilhae ,  |^és  de  Bordeaux, 
était  01s  de  rit1u=;tre  n  u  leur  de  l'^tpril  des  Lots; 
mais  sa  Ténéralion  pour  U  inéBwire  de  son  père 
l'empéelM  de  pmidrt  1o  non  de  NoenaQDiio.  I| 
s'appliqua  dés  l'enfiuMO  à  l'étude  des  lettrée  el  dot 
sciences,  et  fut  pourvu  de  bonne  heure  d'une 
charge  de  conseiller  au  parlem.  de  Bordeaux ,  dont 
il  remplit  lee  devoirs  tvee  iMe  et  tnidfrité.  Bn^ 
ployant  ses  loisirs  à  des  essais  agronomiques,  il 
contribua  beaucoup  à  réveiller  Tattention  sur  les 
services  rendus  à  l'agriculture  par  Olivier  de  Serres. 
Pend.  It  réfololieo  il  prit  le  détenoimOeB  de  jeter 
an  feu  les  MSs.  de  son  père ,  dans  la  crainte  qu'on 
n'v  dérouvrlt  des  prétextes  pour  inquiéter  sa  fa- 
uiiile.  Cet  homme  vertueux  mourut  à  Bordeaux  en 
17M.  CPeet  à  loi  que  l'en  est  lodovtble  de  la  publU 
cation  du  petit  roman  d'y^rsace  et  lêtnénie ,  et  de 
divers  fragments  insérés  dans  les  dernières  édit. 
des  OEwreê  de  son  père.  On  a  de  lui  :  Mémoiru 
sur  l'éUelrieité ,  Paris ,  i  746 ,  in-8.  —  Oftierwit jma 
de  physique  et  d'histoire  naturelle  sur  les  eaux 
minérales  des  Pyrénéen,  ib.,  17ttO,  in-lS.  —  Con- 
tidénaions  sur  le  eammtrtt  ef  io  nurtfathm  de  lo 
Grande-Briiagne ,  trad.  de  l'angl.,  1750,  in-li.  — . 
Considérations  sur  Ut  constitution  de  la  marine 
militaire  de  France,  Londres,  1756,  in-8.  —  Mé- 
moira  nr  fArst.  noliirsHedHeMiie,  ele.,  Paris, 
17h5 ,  in-fol.  de  91  p.,  avec  15  pl. 

SECONDO  (Jostru-MASiB),  littérateur,  né  en 
1 7 1  li  à  Lueera  (  prés  de  Naples } ,  fit  SCS  études  dans 
cette  capitale ,  et  après  areir  frdqoeolé  quelque 
temps  le  barreau ,  remplit  plus,  places  dans  la  ma- 
gistrature. Passionné  pour  la  langue  et  la  littéra- 
ture anglaise ,  il  en  traduisit  plus,  ouvr.,  et  mou- 
rut en  1799,  eenseUler  de  la  eeor  anpréaM  do 
justice  de  Naplcs.  On  a  de  lui  la  Comersione 
(('In(ihi!trr~rn  al  cristiantHino ,  paragonata  colla 
sua  iir elesa  rifortnaziotie,  trad.  du  franç.,  Naples, 
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i7IS,  in-8.  —  y  Ha  di  M.  rulUo  Cicérone,  Irad. 
de  rangl.  de  Middleton,  i7U,  5  vol.  in-8;  ilH», 

8  vol.  in-ft.;  176^.  5  vol.  in  M.  —  Cidopcdia,  o 
Dizionario  universale  délie  arti  e  deUe  ecienze, 
trad.  de  l'angl.  de  Ctumben»  4747,  9  vol.  iD-4, 
augmenté  de  plus,  articles  relatifs  à  Tbistoire ,  aux 
antiquilô^ .  otr  ,  du  roy.  de  Naples.  —  Relazione 
«torico  ((eU'untichità,  rovine  e  raidui  dtU'isoia 
di  Capri,  îb.,  17S0,  iii-H.,  —  Storia  delta  vita  di 
C.  Ginlio  Cemre,  traita  dagti  autori  originali, 
ib . ,  1 77 û-77 , 5  vol.  iii-8 ,  fig.;  Venise ,  1781 ,  tf  TOl. 
in-13,  fig. 

8BC0US8B  (Drais-PaARÇ.  ) ,  bblorien ,  né i  M» 

en  1691 ,  étudia  le  droit  par  déférence  ponr  âon 
pèiT ,  jurisconsulte  estime ,  cl  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  en  1710;  mais,  après  la  mort  de  son 
père,  il  se  iilU  de  quittermie  carrière  dans  laq.  il 
était  entré  malgré  lui,  et  se  livra  tout  entier  à 
rétude  de  riùsloire.  Admis,  en  17:ili,  à  l'académie 
des  inscript.,  il  lui  communiqua  plus,  mémoires 
«pii  répandirent  un  nouveav  jour  sur  différents 
points  de  l'histoire  de  Frmre,  jusqu'alors  négligés. 
En  17^8,  désigné  par  le  chancelier  d'Aguesseau 
pour  continuer  l'import.  coUecUun,  commencée  par 
Laiirière,  des  ordùmumMs  des  rois  de  la  5*  race. 
II  en  acheva  le  V  vol.,  cl  publia  successivement 
les  suiv.  jusqu'au  9".  (  Ce  recueil ,  continué  depuis 
par  Villevaults ,  Bréquigny  et  M.  de  Pasioret,  n*est 
pas  encore  terminé.)  L'assîdailé  queSecousse  met- 
tait à  ses  tratanx  affaiblit  sa  vue,  qu'il  finit  par 
perdre  entièrement.  Depuis  il  ne  fit  plus  que  lan> 
goir,  et  monmtà  Paris  en  iVik,  Il  avait  rassemblé 
plus  de  11*000  val.  sur  rbistoire  de  France;  et  il 
ordonna  par  son  testament  que  <  eite  belle  collection 
serait  vendue  en  détail  pour  lacihler  aux  gens  de 
lettres  racquisilion  des  ouvrages  relatUb  à  leurs 
études.  Outre  un  grand  nombre  de  mémoires  dans 
le  Recueil  d»*  l'acad.  des  inscript.,bnade Secousse  : 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Charles  H, 
roi  de  Ffwam ,  dit  le  ITmiMiis ,  Paris ,  171»,  I7W, 
2  vol.  iti-ft.  —  Mémoire  historique  et  critique  sur 
les  principales  circonslanrcs  de  la  vie  de  Roger  de 
Sl-Lary  de  BelleQurde,  ntartchal  de  France,  ibid , 
I7<l,  ÎB-Il,  précédé  de  Pi^ioge  de  Panleur,  par 
Bougainvillc ,  ci  r  —  Jean-Franç.- Robert  Skcoussb, 
frère  du  précédent,  curé  de  St-Ëustache ,  morli 
Paris  en  1771,  est  aut.  d'une  Lettre  d'un  euré  du 
diocèse  de....  à  M.  Marmontel  sur  son  extrait  cri- 
ti(nte  de  la  lettre  de  M,  Rmmmuà^Jtmbert, 
Paris,  1760,  iO'S. 

8ÊDA1NE  (MicaiinlcAN),  homme  del^.,  néi 
Paris  en  1719,  était  fils  d'un  architecte  peu  favorisé 
de  la  fortune.  Rcslé  vers  Viiçv  de  18  ans  l'unique 
soutien  de  sa  lamille,  iijésolut  d'apprendre  le  mé« 
lier  de  taillenr  de  pierres ,  tout  en  eonlInnanId'étiH 
dicr.  L'archit.  qui  l'employait  l'ayant  surpris  un 
livre  à  la  main,  le  qiie^tionnn .  l'admit  aunomb.de 
ses  élèves,  et  iinit  par  lassocier  à  ses  travaux. 
Devenu  plus  libre,  flédaine  se  livra  au  goAt  qu'il 
avait  eu  de  bonne  beorepour  laliltér.  Il  sella  avec 
plus,  poètes ,  et  commença  à  se  faire  reman^ner  par 
quelq.  pièces  de  vers,  entre  autres  par  VBptire  à 


num  iMiUiit,  qui  eut  beaucoup  de  succès.  11  débuU 
dans  la  eaniére  dramatique ,  en  17X6,  par  le  IMaM 

fi  q-untrn  (firt^  du  théâtre  anglais),  qui  fut  joué  à 
rOpéra-Comiquc  :  plus,  autres  pièces ,  égalemeiit 
bien  accueillies  du  public ,  succédèrent  à  celle-là, 
et  donnèrent  la  v(^e  à  ce  tbéAt.  Prenant  ensnHe 
un  vnl  pÎ!i«;  ('levé,  il  fit  pour  le?  Franrni^  fr  Philo- 
sophe sont  sawiiTt  comédie  en  5  actes ,  en  pro«e , 
te  mdlleure  ef  ta  pTus  Importante  de  ses  eonpi»- 
sitions  Ihéàlrales.  lî  ne  cessa  point ,  malfi^ré  le  succès 
deeelte  r ninc  J  i  >  ,  de  travailler  pourl'Opéra-Coniiff . 
où  beaucoup  de  ses  ouv.  sont  long-temps  restés  an 
répert.  Il  fit  ensnlle  pour  le  grand  Opéra,  i#lme, 
reine  de  Golconde,  Amphitrion  et  GuiHaumeTdl. 
Le  succès  brillant  de  Riehard~C(pnr-de-Lion,  jooê 
en  i78S  au  théâtre  italien  lui  ouvrit  enlinlcs  portas 
de  PAcad.  française.  Depuis  plus,  années  il  éliil 
secrét.de  l'acad.  d'architect.  11  ne  cessa  de  travanier 
ponr  la  scène  lyrique  ffu'rt  «a  mnrt ,  arrivée  à  Paris 
en  1797.  Les  pièces  de  àcdaine,  au  nomb.  de  3S, 
ont  été  imp.  séparément.  Ses  deux  comééles,!» 
Philnsoplte  sans  le  savoir  et  In  Cnrjpiirr  imprkve, 
font  partie  du  Hi'perloire  des  auteurs  du  2*  ordre. 
On  lui  doit  encore  des  poésies,  V  édit.,  1760,  ird, 
in-19.  Il  a  paru  une  édlt.  stéréotype  des  OfHmi 
choisies  de  Sédaine,  avec  une  notice  biorpvph  fat 
Augcr,  Paris ,  1813, 3  v.  in-i8.  On  trouve  une  AWi« 
sur  Sédaine  dans  tes  OBttprwde  Ducis.é^Mt 
t.  III,  p.  a09,  et  son  Êloiie  par  M*«  la  princ.  CoostoBCB 
de  Saltn  ,  n  élô  ini[i[  ii[u'' ,  rn  1797.  in-^ 

SEDAiNO  (  D.  JuAN-JosKPH  LOPEZ  dk),  anliq.,lié 
&  Alcala-de-Henarès  en  1719,  étudia  la  pbHssafiMe. 
les  nulhémalîqucs  et  les  langues  anciennes  à  Saln- 
manquo ,  cf  vint  ensuite  à  Madrid ,  où  il  fut  »*mploijé 
d'abord  à  l'uoiv.  de  St-lsidore ,  puis  au  cabinclroyal 
desmédailles.  Il  lit ,  par  ordredn  roi  «plus.  voyafH 
dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  pour  y  examiner  les 
anciens  monuments,  et  mourut  à  Madrid  en  1601> 
On  a  de  lui ,  Parnasse  espagnol,  ou  CoUeciio»  du 
meiUeurs  moreemtx  des  ptoi  eëlé6.  poètes  itttUe 
nation,  Madrid,  1768-78,  9  vol.  iii  S.  fc  rentril 
important  est  enrichi  de  notices  biographiques  sur 
les  auteurs  eldc  jugem.  sur  leurs  princip.  ouvrages. 
—  DitÊBrtat.  iwlsa  médaiUei  et  les  mommtnti 
anciens,  tronpés  en  Espagur ,  ibi(î  .  l?'*^'^,  in-4. — 
£xp/icalion  des  inscriptions  et  des  médaïUesbmU' 
çées  dans  les  villes  de  la  CeOaloffiui  et  du  rstfOMM 
de  Valence,  ibid.,  1794,  in-8.  Sedano  a  ludiffcreols 
Wjrnînrres scienliliti.  et  litt.  à  l'acad.  de  Madrid. 

SEDECIAS  (Bible),  dernier  roi  de  Juda,  <ic 
Josias,  éUit  l'oncle  de  Joacbim  ou  Jéebeaist, qae 
Nabocliodonosor  fit  desrendre  du  trône  pou  dp 
temps  après  l'y  avoir  placé.  Ce  fut  sur  ce  priocc 
que  le  roi  de  Babjlone  jeu  les  yeux  pour  le  rem- 
pHeer.  Suivant  les  traoes  de  son  père  et  de  son 
frère  ^itfitUnml  iêmnt  le  Seigneur,  et  s<<  rendit 
odieux  au  peuple  par  ses  débauches.  Le  propWte 
Jérémie  vint  le  trouver  de  la  part  de  Dieu  poartaj 
reprocher  sa  conduite  ;  mais  Sédéelas  penisia  ésat 
le  mal ,  et  fit  emprisonner  Jérémie,  qu'il  livn  p'us 
lard  aux  grands  de  sa  cour.  Cependant  Nabucliwi»- 
noQor  mit  le  siège  devant  Jèrusalçin  qu'  P"^ 
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M  bMt  èb  deox  ait.  Sédéeits  arrèlft  diM  li  plaine 
de  Jéricho,  fut  condait  devant  le  ml  Babjlonc , 
qui  lui  ût  crpscr  les  yeux ,  et  l'envoya  en  Chaldée , 
où  il  mourut  bientôt  de  cliagrin.  C'est  en  Sédécias 
que  lait,  fws  Vm  B87  ami  i.-C,  le  raputm  de 
Juda ,  donft  la  dorée,  depuis  Hebeaai,  avait  été  de 
375  ans. 

SED£LMEYËR  (JÉakmB- Jacques),  peintre  et 
grav.,  né  à  Augsbourg  en  170%,  apprit  le  dessin 

che«  Pfcffel,  marchand  d'estampes.  11  se  rendit  en- 
suile  à  Vienne  chez  KenktM ,  peinlre  en  miniature, 
son  beau-frère,  et  &e  liabienlùt  d'une  étroite  amitié 
avec  Gaapar  Fnessii,  dent  les  conseils  lui  furent 
trèsntiles.  II  gravait  à  la  pointe  et  ait  burin,  et 
acquit  beaucoup  de  réputal.  dans  ces  deux  genres, 
{«'ayant  point  obtenu  de  l'empereur  les  encouragcm . 
qne nérilait aen  talent,  il  deTint  fou,  et  menrut 
en  1761 .  On  a  de  lui  plus,  portraits ,  tant  peint<i  que 
gravés,  et  une  belle  suite  d'après  les  tableaux  de 
Dso.  Gran  à  la  bUiothéque  de  Vienne. 

siDILLÛT  (iBM^ACQ.-EiiMAiiosir) ,  orientalble 
et  astronome ,  né  en  1777  à  Montmorency,  mort  i 
Paris  ea  1831.  était  un  des  prem.  élèves  de  l'école 
ioititoée  en  Tan  III  (i7MI)  pour  Penseignenmit  des 
IsngBcs  orientales  liantes,  il  y  fut  bientôt  attaciié 
ponr  ni(!t»r  les  professeurs  dans  leurs  travaux  scicn- 
litiques ,  el  plus  lard  devint  profess.  adjuinl  pour 
l>Bsei|ttefli.  de  la  langue  torque,  place  que  des 
motifs  d'économie  firent  supprimer  en  1816.  Deux 
ans  auparavant  il  avait  été  adjoint  au  bureau  des 
langitudes  pour  Tbisloire  de  1  uslrunooiic  chez  les 
Orientauz.  Élève  de  Pécele  poifledmlque,  et  s'é- 
tanl livré  d'une  jnanicro  spéciale  à  l'élude  ûr<^  mn- 
Ibémaliq.  et  de  Icurappiicat.,  il  aida  les  Uelambre, 
les  Laplace ,  dans  leurs  recherches.  Un  travail  iné- 
dit de  SédHIol,  entrepris  pour  concourir  aux  prit 
tlpcennaux  et  qui  avait  cléju'^é  tH^ine  d'être  rf?iH 
runné,c'e8tsa  Trad.dc  la  première  partie  du  Traité 
d'Abottl-Haasan-Ali ,  qui  a  pour  objet  la  oonsiroet. 
des  instruments  astronomiq.  On  a  du  lui  :  IVotice 
(k  la  partie  lilUraire  des  recherches  asiatiques, 
U  I  et  II ,  Moniteur,  1807.  n"  819,  no  et  3lt>.  — 
AMies  de  ta  Grammaire  arabe  de  Sylvettn  de 
Sacy,  ibid,  1810,  n«  MK.  —  Notice  de  iarelatim 
d'Ènifpte,  par  Abou-Abdalialif,  ib.,  Mafjasin  en- 
cyclopédique, m%t  1. 1,  p.  17S.  Scdiliut  était  à 
l'époque  de  sa  nert,  seerâatre  de  réeolo  spéciale 
des  langues  eriettlalea  vivantes  à  la  UUIoUièqQe 

du  roi. 

âEULËV  (sir  Charles),  )M>ètc  anglais,  né  vers 
1699  dans  le  comlé  de  Kent,  vécut  dans  PeiiseurMé 

jusqu'à  la  restauration  des  Sluarl,  où  il  parut  à  la 
cuiir  de  Charles  II ,  et  fut  admis  dans  la  société  des 
gens  d'esprit  qui  entouraient  ce  monarq.  Les  pre- 
Biiers  essaie  de  Sediey  forent  des  poésies  galantes. 
S'étanl  jeté  dans  la  politique,  il  rrn^>it  h  se  faire 
nommer  membre  de  la  chambre  des  conuu  unes ,  où 
iesrelat.  précéd.  le  mainUnrent  long-temps  dans 
le  parti  de  la  cour  ;  mais  irrité  contre  Jacques  II 
qui  l'avait  offensé  dair^  son  honneur,  il  se  jeta  dnns 
l'opposition ,  et  concourut  de  tout  son  pouvoir  à  la 
iivelnln«  de  1688.  On  présume  qu'il  mourut 


I7S0.  Ses  OBwres,  qui  consMenC  enrpoéiies, 
pièces  de  théâtre  et  discours ,  ontéld  publiées  par 
M.  Ayloff,  Londres,  172i,  in-8. 

SÉOULIUS(CAit]»-CH.ius  ouCiunuus),  prêtre  du 
K*  8.,  sur  leqiiel  on  a  peo  de  renseignements ,  est 
auteur  d'un  poème  intitulé  :  Pasc/iale  carmen ,  id 
est  de  Christi  miraeulis  libri  F,  publié  pour  la 
foisin-Jk,  et  reproduit  à  Leipsig,  1499,  in-4;  à  Mi- 
lan ,  avec  les  poésies  de  Prudence ,  IKOI,  et  dans 
les  Poetœ  christ iani  vetires»  Venise,  lK01-t503,  S 
vol.  in-/».  A  la  demande  d'un  de  ses  amis,  Sédulius 
mit  son  poème  en  prose ,  et  intitula  ce  nouv.  tra- 
vail :  OpûsfNiaeikals.  L*euTrage,  dans  cette  forme, 
a  été  imprimé  à  l'nris  en  1?5S^^.  Ois  trouve  ({uolque- 
fuisàlasuitedu  IHischale  carmen  d eu \  hymnes  du 
même  auteur.  La  dernière  et  la  meilleure  édition 
de  Sédulius  est  celle  de  Rome,  ITWi,  in4t,  aveela 
Fie  de  ce  poète,  la  liste  de  ses  ouvrages,  de  ses 
MS&.  el  édit.  —  Un  autre  Sàovuus,  qui  vivait  dans 
le  8"  S.,  passe  pour  l'auteur  des  éôlts  sufv.  :  CM- 
tectanea,  sive  Erplanatio  in  omnes  epiUoku  S. 
Pauti,  nïle  ,  l'J?^.  in-H,  et  dans  la  Bibl.  Patrnm. 
— Commenlani  m  artem Eutychii ,  dont  ou  trou  ve 
un  HS.  à  la  biblioth.  du  roi.  —De  reeêorlbai  ekri- 
stianis  et  convenienlibus  regxUis  qiiibiis  est  rei 
ptMiearitègtibemanda  ,  Teipsisç,  1G19,  in-8. 

SEELEN  (Jkan-Hkhri  de  ) ,  philolog.,  né  en  1687 
dans  le  ducké  de  Brème,  mérita  d*ètre  mis  au 
nombre  des  enfants  précoces.  Au  sortir  de  ses 
éludes,  il  fut  admis  au  saint  ministère;  mais  son 
goût  pour  les  recherchesjiltéraires  le  porta  bientôt 
vers  reaselgnement,  et  il  profiMsa  quelque  temps 
le  frrec  et  le  latin  i^^mnasede  Si;ule,  où  il  avait 
été  élevé.  Nommé  rect.  à  Lubcck  eu  1718,  il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  176S.  On  a  de  lui  :  Siada 
Utteraria,  1711,  in-ft.  C'cstuntaMeauderétatdes 
lettres  et  des  sciences  à  Slnde  aii  commcncem  du 
18"  S,~Oratiode  preoucibus  er%ulitis,  etc.,  Flcns- 
bourg,  1713,  in-*.  ^  De  teriplonbue  gentilibus 
faisô  in  christianorutn  ordinem  relatis,  etc.,  ib., 
171*1,  in-4.  —  Athenœ  lubemirps ,  î  uherk  ,  1719- 
tt^  k  parties  in-8.  —  Setectorum  liUerariorum 
tpeeiminaexMbenHa,  etc.,  ib.,  1791-911,  io*t.  — 
Memoria  stadeniana ,  itpe  devità ,  scriptis  ae  me- 
rilis  DiedericiàStade eommentarim,  Hambourg, 
17ââ,  in-H.  ^  Biblioth.  lubecensis,  Lubeck,  17^5- 
81,  IS  vol.  in-8.  —  Seleeta  numaria»  Restoek, 
1726;  Lnberk,  1735,  in^.— Philoc<iliaepistolica, 
etc.,  Luheok  ,  1728  ,  in-8.  —  Deliria'  epislûl.,sive 
Centuria  eptsloiar.  inemorab.,  compi.,  etc.,  ibid., 
179»,  in-8.  —  lf«d^NMieseM9elicv,  etc.,  iUd., 

1730-!^?,  2  pnrlies  in-8.—  Misrrilanra  quibu^ rn»)- 
mentaliones  varié  argumenti  conlinenlur,  ibid., 
1734,  in-8.  —  Une  Notice,  en  allemand ,  sur  la  ty- 
pographie de  Lubeck,  ib.,  1740,  in-8.  —  EcloffO' 
rtum  ,  ihid  ,  17 '«M,  in-8.  —  MeinorabHiutn  flens- 
burgtumum  syUoge ,  ibid.,  17ttSI,  in-h,-^  Jnalecta 
ad  Middendorpii  U^ntm  de  aemfemtts ,  ib.,  1756, 
in-4.  —  Enfin  un  grand  nombre  de  programBUÊ, 
de  dissertai.,  d'éloge»  et  de  noitces  bêogrofhm 
SEË-MA-KOU^G.  —  V.  Ssa. 
SBBIIlUER  (SdBAsnni),  erienlal.,  né  en  ITItti 
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Veldin  en  BtTière,  étudia  chei  l«s  jésuites  de 
Undshiil  et  de  Hvaidi.  Bnlré  dans  r«dn  des  cha- 

noino^  ré-rnliers  de  9t  Au^^nstin ,  il  s'appliqua  à 
l'étude  de  l'histoire  et  des  laimuei  ofiealales,  prit 
le  grade  de  docteur  en  philosophie  «I  ib  théologie 
èroniversilé  d'Ingolstadt,  «t  dsnnquelq.  cours 
de  théologie  et  d'hébr.  dans  snn  roavcnt.  En  i78l 
il  fut  appelé  aux  plMes  de  professeur  de  langues 
orientales  et  de  Mhliothéeiire  de  Fmirenllé  d'In» 
golstadl,  avec  le  titre  de  conseiller  de  l'électeur. 
Nommé  plus  tan5  cnré  de  l'une  des  iMiroisses  de 
Miinicli,  il  ojoui  ul  dans  cette  Tille  en  1798.  On  a 
de  lui  tu  tsseiL  gr.  nonbre  d'ovYrages ,  toM  éorHs 
en  latin,  les  uns  tenant  à  la  bibliographie,  les  an- 
tres à  la  rrilique  sacrée.  Nous  citerons  :  BMinthe- 
eœacaU.  inyoUladiensis  tncunabuiu  iypographica, 
17S7-M,  h  eahiert  In-*.  —  MlfNlioiMewl  Inlcp- 
pretationem  S.  Scripturœ ,  etc.,  Au^isboiirp ,  1770, 
in'8.  —  SS.  Jacobi  etJvdœ  apostol.  epist.  cathoL 
quaa  ud  gr.  iexim  fidem  latine  redilidit,  etc.,  Nu- 
renheiv*  t7n  «  binS.  Stflm  jMeIntt  pomiten- 
tiales,  etc.,  ingnisUidt ,  170O,  m-h.  —  Quinémim 
|»saiftit  gracttMUes,  etc.,  ii>id.,  1791,  in-4. 

SEETZBN  (ULRicH-jASnM) ,  Toyageur,  né  dans 
rOsl-Prise,  se  livra  pirticalMrement  à  l'étude  des 
sciences  naturelles;  ses  cours  lenn in il  publia 
quelques  opuscules  cl  devint  conseiller  aulique  de 
l'emper.  de  Russie,  dans  la  princlpaulé  de  Jeter. 
Ajent  rélOlu  de  voyager  dans  l'Orient,  il  se  munit 
de  recoin  mandations  ,  et  partit  en  180Î  pour  Con- 
staolioople,  d'où,  aprés^avoir  pris  des  renseigne- 
nrale  tw  les  pays  qu'il  se  proposait  de  Ttolter,  Il 
M  rendit  en  Syrie.  11  fit  un  assez  lon^  séjour  à  Alep , 
parcourut  les  contrées  voisines .  pi  fit  drs  observa- 
tions astronomiq.  k  Damas.  La  ibOtj,  il  eulra  dans 
la  Palestine,  a^aTaufajasqu'àKarrak,  et  revint  par 
le  sud  de  In  nier  Morte,  où  il  vit  tics  niinrs  d'édi- 
liccs  magnitiques,  inconnus  jusqu'alors  aux  peuples 
d'Occident.  11  visita  Jérusalem  et  Bethléem,  puis 
•e  rendit  par  Jallii  à  SMean-d'Aere.  Peu  de  temps 

aprrs  il  ûl  de  nouveau  le  tour  de  ht  mer  Morte, 
alla  d'Uébron  au  mont  Sinat  par  uue  roule  ïdcod- 
nue  aux  Européens ,  cl  se  dirigea  sur  Sues ,  d'où  il 
■gagna  le  Kaire.  Décidé  i  visiter  le  benieande  l'is- 
Jamisnte,  il  fit  profession  ptihliqur  dp  rcKe  relig. 
avant  d'entreprendre  le  pèlerinage  de  laMekke,  où 
il  arriva  le  lOeetobre  1800.  Après  avoir  accompli 
les  devoirs  imposée  am  pèlerins  et  examiné  les 
v(''iu':rés  dc'^  musulmans,  il  se  |oi«Tiii{  tine 
caravanequiaUaitàMédine,  et,  malgré  la  surveil- 
liMe  des  Wabahites ,  put  viailer  la  mosquée  qui 
mfenne  eaadres  de  Mahomet.  Assez  Iieureux 
pour  dessiner,  sans  être  aperçu ,  le  plan  de  la  ville 
et  de  la  mosquée ,  il  revînt  ensuite  i  ia  Mekie ,  puis 
gagna  Djedda,  ci  II  t'embarqua  pour  vlailar  PTé- 
men.  Après  avoir  parcouru  ce  canton  montagneux 
et  vu  la  plupart  de  ses  villes ,  il  écrivit  du  port  de 
Jloka  en  Europe.  Ce  fut  sa  dern.  lettre  :  il  mourut 
ndéeembre  i8ll.  On  eou|eetnre  4|n'll  Ait  empoi- 
sonné par  riman,  ou  prince  du  pays,  entre  les 
mains  duquel  sont  restt^  (oiis  ';p'î  pnpiers,  avec  ses 
bagagci»,  ûàii^  icsqucb  ce  i>iiri>are  croyait  trouver 
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cpars  dans  diiïércnt'^  recueil'?  on  joumac\,  d'aprèn 
ses  lettres  au  baron  de  Zacb ,  quilea  a  insérées  daas 
sa  Corre$pondance  géographique  dC  mOfommiqHe. 
Elles  reaferment  des  Mém.  sur  les  Iribm  étânkn 
nomades  de  Sî/rt> ,  disert  d  des  contrée*  voi- 
stnas, publiés  dans  1^  AmuUes  des  voyagei  (ans. 
1809-»).  Vantrea  leltraa,  idnatéee  par  Sealiai 
à  d'autres  savanu ,  aetl  par  attrait  daaa  le  Jfeii- 
8in  enq/cloi>fdique. 

8ËF  Y  (  CuAJi  ),  6*  ou  7*  roi  de  Perse ,  de  ia  dy- 
naatle  daa  8efyt ,  mente  aor  le  trftiM  ea  IMB,  aprts 
la  mort  d'Abbas-le-Grand ,  son  aïeul,  quiFavait 
désiçîné  ?on  siicpe?iseur.  h  l'exclus,  de  ses  propre* 
bis.  âon  vrai  nom  était  Sam,  qu'il  quitta  pour 
prendre  eètal  de  aen  malliear.  pèra.  Beat  miei- 
térieur  agréable,  ce  prinre  cachait  un  cœur  de  tigrf, 
et  ftit  le  Néron  de  ia  Perse.  Tous  les  princes  de  son 
sang ,  tuus  les  grands  alliés  à  sa  famille,  presque 
tous  ses  ministres  et  ses  générant  les  pies  dlstfa- 
gués  périrent  ou  furent  privt^s  de  la  vue  par  lf<*  or- 
dres de  ce  monstre.  Cependant  aucune  révolte  n'é- 
clata sons  aen  règne ,  par  suite  du  respect  qu'on  y 
conservait  panr  la  race  du  gr.  Chah-Abbat.  n  rêgu 
Id  ans ,  et  mourut  à  Kaehan  en  IWl.  On  trouve  d»»« 
détails  horribles  sur  la  vie  de  ce  prince  dans 
rdat.  de  Tb.  Heriwrt,  dHMarloa,  de  Tavwntar  et 
de  Chardin. 

SF-GARBLLE  (Gérard),  hérésiarque  du  15» 8., 
chef  d'une  secte  d'aposto/ifiieit  éuit  né  à  Faruei 
et  ne  reçut  aneune  édueat  il  paraît  qa*ll  Art  adob 
dans  l'ordre  des  Frères  mineurs ,  mais  sans  faire 
profession.  Il  s'imagina  qu'il  deviendrait  un  apdire 
en  prenant  le  costume  dont  un  tableau  de  l'église 
de  aon  eouT.  Inl  oflhdtle  modèle,  et  peu  oealent 
de  cette  imitât.,  il  voulut  avoir  aussi  quelque  ron- 
formité  avec  J.-C,  et  vivre  comme  SI  François.  U 
se  ûl  circoncire,  cmmaillolter  comme  un  enfiutd 
mettre  dans  un  bereeau.  Gea  fslies  attMnmt  i*fel- 
tention,  et  le  mrmi  peuple  s'atîrmipa  autonr  d« 
lui.  Segarelle  vendit  une  maison  qu'il  possédait  et 
en  distribua  le  prix  à  une  troupe  de  bandits  H 
de  Iriaéant»,  dont  quelques-una  a'atiaahérenl  à 
lui;  mais  comme  il  négligeait  de  leur  procurer  de 
la  subsistance ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  rabandonncr. 
Cependant,  la  seete  continuant  à  a'éteodre  sens  II 
direetlm  d'un  autre  chef,  l'èvèque  de  Parme  fît 
mettre  en  priMni  Segarelle,  prem.  auteur  de  celle 
association ,  dont  les  membres  se  livraient  à  toutes 
sortee  de  détaudwa.  Le  mliéraMe  ayant  en  1*1- 
dresse  de  contrefaire  l'insensé  fut  mis  en  liberté; 
mais  le  prélat  mieux  informé  de  «e?  excès  e«  à« 
ceux  de  ses  compagnons ,  les  chassa  tous  de  soa 
diee.  8egaftlle  ayant  osé  reparaître  ven  Tsa  1909, 
l'évéq.  le  fit  arrêter  de  nouveau  ;  on  instruisit  m 
procès ,  et  il  fut  condamné  I  être  hrûlé.  scnience 
qui  fui  exécutée  le  18  Juillet  de  la  mcuic  ans. 
apostoliq.,  presq.  tout  mendiants  n^dM)nd».  pn|- 
lendaienl  que  tout  devait  ètt*  commun ,  màmt  le* 
femmes.  Ils  distinguaient  trois  régnes  :  «•jV"" 
père,  dont  le  caractère  elait  la  justice  «tllw™" 
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tM  ;  rtlol  du  filf ,  régne  de  gr&ce  el  de  sagiesse  ;  et 

fplui  dti  ?f  F^pril,  dont  bclnrilé  olail  l'iiniq.  loi, 
mais  si  obligaloire,  qu'on  ne  pouvait  rien  refuser 
lie  ce  qni  étfàl  4«iinBdé  entra  nom ,  ce  qui  d«?e- 
iiaii  la  suiircc  de  toute  espèce  de  désordres.  On 

av  ili  \ii  ,  dès  le  V  et  le  5"  S.,  div  Her\^"i  d'opo- 
Moliq.,  dont  l'existence  fut  plus  ou  moins  longue. 

SBGAUD  (GoiLUvai de),  Jésuite,  né  I  Parte  en 
Wê ,  entra  dans  rinslitui  à  l'âge  de  56  ans ,  ensei- 
gna les  humanil»'»;  an  «'olk'ge  de  Loiiis-lc-Grand  , 
et  professa  la  rUélorit^ue  à  Rennes  el  à  Houen  avec 
betiuottp  de  succès.  Il  eût  désiré  de  se  consacrer 
aiu  miss  rhor  les  Sauvages;  mais,  d'après  l'a  Vis 
de  ses  âupér. ,  il  consacra  ses  talents  k  la  cbaire. 
C'est  à  Rouen  qu'il  débuta  dans  cette  nontélle  car- 
rière, et  bientôt  il  fut  mis  au  rang  des  tneillcurs 
prédicateurs.  Sa  simplicité,  sa  douceur,  ronriion 
de  ses  paroles  lui  attirèrent  un  grand  uomt>re  de 
péniienls  de  tentes  les  elasaes.  11  remplaça  le  P.  Pe- 
russcau  dans  le  poste  de  confesseur  du  dauphin  et 
delà  famille  royale,  et  mourut  h  Taris  en  I7'iw.  On 
a  de  lui  des  Sermon»,  quelques  Punéyynques  et 
deux  Orakom  firnèbru,  Paris,  t7B»'Bl,  A tdI.  in- 
lt,publ.  parle  I'.  Berrtjyer,  et  réimpr.  [Ins  fois. 

SFGER  (  George),  médec,  né  en  à  Nurem- 
berg, suivit  i  Copenhague  les  coure  de  Thomas 
Bsrlholin ,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bile(llMIOK 
revint  pratiquer  (brr!  "^a  vilifi  natale  ,  et,  après 
avoir  occupé  quelq.  lenij^  la  place  de  médec.  pen- 
lioané  i  Thom ,  Ait  nommé  <I67S)  physicien  de 
Oanldg.où  il  mourut  en  1678.  Outre  un  gr.  nombre 
d'Oft'tfmif  dans  les  Éphémérldcs  des  Curieux  de  la 
nature,  on  a  de  lui  quelq.  opuscules  tels  que  JJis- 
mtaf.  de  Lymphes  terÎAoflnlàfMB  quiddibUe  et 
materiâ,  Copenhague,  1653,  1668.  —  De  Hippo- 
eratisUb.de confe or(H  legitimo,  M\c ,  tfint,  t678. 

SfcGHËRS  (CiLaAaD),  peintre,  né  à  Anvers  en 
1869,  fut  élève  de  H.  van  Balen ,  el  se  rendit  fort 
joiinc  :i  Home,  où  i!  ('tiulin  In  innni>  re  des  diffé- 
rents maîtres  sans  en  aduptt-r  aucune.  Cependant 
séduit  par  celle  de  Nanfrcdi ,  il  parvint  k  l'imiter 
aice  tant  de  perfection  que  d'habiles  eonnaissenrs 
y  furent  trompés ,  et  ses  tableaux  furent  tr(s  re- 
cherchés. De  retour  à  Anvers ,  il  espérait  y  obtenir 
le  même  sveeés;  maie  aee  compatriotes ,  aecontn- 
més  au  coloris  brillant  de  Rubens ,  trouvèrent  les 
teintes  d^^  S(»j:hers  trop  rembrunies ,  il  se  décida 
donc  à  prendre  le  milieu  entre  le  style  des  deux 
maîtres,  et  ses  onTrages  ement  tonte  la  Togue 
qu'ils  méritaient.  Segliers  mourut  dans  sa  patrie  en 
1651.  On  dislingue  parmi  ses  composit.  :  le  Mariage 
it  la  yierge ,  son  chef-d'œuvre  ;  Jésuê  élevé  SKf  (a 
enfxs  le  JMnyr»  de  8t  I4«n»§.  U  mosén  dn 

LmHepoesède  un  faMrnii  (!p  rrl  nrti^te  :  S!  Frnn- 
{•fil  eil  extate,  sotUenu  par  iks  angeê.  —  Daniel 
8tentas,  frère  du  précédent,  prit  des  lefons  de 
IIVBghcl  de  Velvnrs,  quand  celui-ci  ne  peignait 
que  des  fleurs.  Il  embrassa  Ton  jeune  la  vie  rcli- 
liease  dans  rinalitut  des  jésuile:»,  qui  encoura- 
férenl  son  talent  pour  la  |>eintare.  Il  obtint  la 
permission  d'aller  à  Rome,  el,  à  son  retour,  ses 
liMcma  oMInrcnt  «ne  giinde  Yocoe^  il  mourut  en 


IMO.  iNéta  4ifff  peignit  le  pejnege  bisUMrlqiie ,  ién 

jçenre  ■^pt^rirrl  tétait  It  flrurs,  dans  lequel  peu  d'ar- 
tistes l'ont  égalé.  Sa  couleur  est  belle;  sa  touche 
large ,  ses  bouquets  sont  bien  composés ,  et  le^  in- 
sectes qu'il  y  a  placés  sont  pleins  de  vérité.  On 
conserve  au  musée  d'Anvcr»^  «on  chef-d'œmre  : 
c'est  une  i^trfanile  composée  de  tout  ce  que  le 
printemps,  l'été  et  Pantomne  produisent  de  fleurs 
et  de  fruits  les  plus  rares  et  les  plus  précieux. 

SEGNER  (JeAS-AsBRé),  malhëmatir  ili  fin-jué, 
né  à  Presboui^en  170(i,  fit  ses  études  au  gymnase 
de  cette  tille ,  puis  I  Punit.  d*féna ,  oA  il  prit  en 
1730  ledoct.  en  médecine.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  s'y  livra  d'abord  à  la  pratique  de  son  art;  niais 
quelq.  désagréments  qu'il  essuya  de  la  pari  de  ses 
confinèresledégoAtèrentde  cette  carrière.  Un  doses 
anciens  maîtres  le  lit  a^^ré^pr  h  l'univers.  d'Iéna, 
pour  j  faire  des  cours  de  malliémal. ,  avec  la  pnn 
messe  de  la  prein.  chaire  vacante.  Bn  I7S9,  nom- 
mé professeur  extraord.  de  philos.,  il  passa  deos 
ans  après  à  Goettingue  comme  profess.  de  sciences 
naturelles  et  de  mathématiq.  En  1753,  sa  répulat. 
le  Ht  appeler  k  Pnfvers.  de  Halle ,  atee  le  titre  de 
conseiller  privé ,  et  le  gouverneinenl  prussien  lui 
conféra  en  ujénie  temps  des  lettres  de  nobl.  Segner 
remplit  long-temps  encore  avec  la  même  distinc- 
tion les  chaires  de  physique  et  de  matbémaliq.,  et 
mourut  en  1777  Outre  un  gr.  noiîil>rr  (if  rfissert. 
aide  programmes,  on  a  de  lui  :  Elemenia  arithme- 
ti&B  et  geometriœ ,  Goettingue,  1739,  in-8,  avec 
pl.  —  Specim  en  iogieœ  univermliter  demonstratw, 
léna,  1740,  in-S.  —  Introduct.  à  la  physiq^ie  (en 
allem.) ,  Goettingue ,  1746 ,  ia-8 ,  avec  pl.,  plusieurs 
fois  rélmpr.  ^  AMcfculut  exereftoffonnm  Aydrou- 
licftrum,  1747,  in-4.—  V»us  scalarum  logitticO' 
rtim ,  1749.  —  Elementa  amilijseon  finitor  ,  Halle, 
171^,  in-8.  —  rfemento  analyt.  in/iniiurum ,  1761- 
W ,  S  toi.  ln-8.  ^  laçons  nsfronoml^wei  (en  alle- 
mand), t77ri  7fi,  ?  vnl  in  S. 

SEGNERI  (  Pal l),  prédicat.,  néà  ?icltuno,  dans 
l'état  ecclésiastique ,  en  1624 ,  fut  placé  de  bonne 
heoreausémin. romain,  embrassa  en  i637larèglé 
de  ifTnacc,  et  se  voua  à  la  prédirnt.  11  parcourut 
les  campagnes  de  préférence  au.v  villes,  et  partout 
obtint  des  anccia  remarquables.  Rappelé  è  Rome, 
il  fut  attaché  malgré  lui  au  pape  Innocent  XII  en 
qualité  de  théol.,  et  mouni!  en  1694.  Aucun  pré- 
dicateur, depuis  Savonarula,  n'avait  exercé  une 
inflnenee  si  gr.  sur  la  mullitnde,  pour  laq.  Il  éiail 
devenu  l'objet  d'une  sorte  de  culte.  On  a  de  lui  ; 
Quaresimale  (  carême  ) ,  Florence ,  1679,  în-fol.— 
Prediche  dette  nelpiilazzoapostolioo,  Rome,  16Mi 
in>t.  —  Mnegiri^  mai,  Florence ,  16S4 ,  %  v<rf. 
ln-11.  —  IMus.  Dtsserfal.  et  T^-ailès  spirituels,  \ê- 
nise,  171tl,  4  vol.  in-4,  et  Panne,  1714,  5  vol. 
in-fol. ,  avec  la  Fie  de  Pantenr.  On  te  eei  traités, 
la  Coneordfyi  tra  la  fatka  e  in  qm0te,  Alt  con- 
damné par  l'inquisition ,  qui  révoqua  son  arrêt.  « 
Istoria  deUa  guerra  di  Fiandra^  deca.,  U,  etc., 
Rome,  I6M,  tai-t.— £ef(ere  anlla  molert'o  dM 
pro6a&t7e  (sous  le  pseudonyme  de  Wassimo  degli 
Jfflitti) ,  réimpr»  en  4739 ,  în-iS.  —  PaulSieatai  ^ 
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neveu,  né  i  Rome  en  i673 ,  fui  élevé  cbes  les 
jésuites,  dont  il  embrassa  la  règle,  et  >c  livra, 
comme  son  oncle,  à  la  prédication.  Il  mourut  u  bnn- 
flaglla,  en  1713,  apfès  avoir  pM,  t  Otnanane  êopra 
le  conpersazioni  moderne  ,F\orenrt} ,  1711,  in-S  — 
Dell'  atmre  di  Gtêu ,  trad.  du  franç.  du  P.  Kevpcu , 
ib.,  1711 ,  in-8.  L'abbé  Carrara  est  réditenr  de  ses 
Opère  poitume»  Bassano,  1795, 8  voL  ifr^,  avec 
la  rte  de  Tauteur,  pnr  Muratori. 

SEGM  (BianAko),  liislor. ,  né  à  Florence  vers  la 
fin  du  Itt*  3.  >  lit  ans  élvdes  à  Padone ,  «t  dirigea 
enaniltt  one  maiion  de  commerce  &  Aquila.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  offrit  scïi  services  au  duc 
Cosme  de  Uédicis,  qui  le  chargeai  cii  l^^l  d  une 
mbalon  diplinnaU^auprès  de  Ferdinand ,  roi  des 
Romains.  L'année  suiv.  il  fut  nommé  consul,  ou 
chef  de  l'acad.  de  la  Crusca ,  et  mourut  à  Florence 
en  1558.  On  a  de  lui  :  Rettorica  e  Poetiea  d'Arûto- 
tete  >  tradoUe  di  greco ,  etc. ,  Florence ,  1 549 ,  in>4  ; 
Venise,  1551 ,  jn-8. ■— TVolla^o  de'  governi ,  Flo- 
rence, 1549,  in-4 ;  Venise,  1551  ia-li, — l' Ktica, 
fradMto  eeoiiMnlafa,  ib.,  IIKIO,  in-«,  et  IWI,  in-8. 
—Tratlalo  sopra  i  libri  deW  anima ,  publ.  par  son 
fils  ,  Florence,  1583,  réinipr  en  <C>07.  —  Slorie  flo- 
rentine daW  anm  Ibil  alL  anao  ioôo,  cuiia  vUa 
di  Nieétà  Cappomi,  Angabeorg,  in-fol.,  avec  lea 
portr.  de  Capponict  de  Signi ,  Palermr  .  (778, 2  vol. 
u\-k.  —  L'Edipo  principe ,  Iragedia,  Ivadolia  da 
Sofode,  Palerme,  1778;  réimprimé  à  Florence, 
1811,  in-4. 

SÊGR\IS(Jean  REGNAI  D  ou  REN.\l  !> ,  sieur 
de),  poète franç.,  né  en  16SU  à  Cacn,  fut  dc:>liné 
par  aa  bnille  à  Tétat  ecdésiast.  ;  mais  le  goùl  qu'il 
manifieala  de  bonne  heure  pour  la  poésie  le  détourna 
de  cette  carrière,  où  sa  naissance  lui  permettait 
d'espérer  un  rapide  avancem.  Âpr^  avoir  débuté 
par  dea  dutniona ,  quelques  nouvelles  et  on  poème 
pa.storal,  il  publia  un  roman  et  une  tragédie  qui 
fixèrent  sur  lui  rallenlion.  Il  fut  présenté  à  Madb- 
Moissixa  (lille  de  Gaston,  duc  d'Odéan»),  qui  le 
prit  pour  secrét.,  et  le  nomma  plus  tint  ion  genlilh. 
ordinaire.  C'est  alors  que  Ségrais  entreprit  la  trad. 
en  vers  de  Virgile,  t&cbe  longue  et  pénible  dont 
il  se  délassait  par  des  compositions  plus  légères. 
A3fnnt  en  la  franchise  d'émettre  une  opinion  peu 
favorable  au  dessein  que  In  princesse  avait  for* 
méd'épouser  Lauxub  ,  bcgraii»  se  vilforcéde  quitter 
eelle  illustre  proteelrice  en  1679 ,  et  aeeepta  l'asile 
que  loi  offrit  M*"*  de  La  Fayette.  11  ne  fut  point 
étranfiier,  dit-on ,  il  la  composition  de  Zaïdeel  d<>  h 
Princesse  de  Clèves,  publiés  par  celte  dame.  (Quatre 
ans  après ,  fatigué  de  la  vie  de  Paris ,  il  se  retira  à 
Caen,  et  rassembln  rbns  sa  m.iison  l'acad.  de  cette 
ville ,  dispersée  après  la  uurl  de  Matignon ,  son 
protecteur.  Long-temps  il  lit,  par  son  aménité  el  le 
cbarme  de  sa  conversation,  les  délices  de  la  meil- 
leure soriétc  ,  et  mOUrut  en  t701 .  1!  avait  été  reçu 
à  l'Acad.  franvaiseeo  1C62.  Presque  toutes  les  couh 
peailions  de  ce  poète,  qui  de  son  temps  eut  la  plus 
haute  réputation ,  cl  dont  Boilcau  a  fait  un  si  bril- 
lant éloge,  sont  à  peu  prè<  riiibliées.  Ses  OSuvres 


iliver»e$,  contenant  ses  Eyioyues ,  etc. ,  ont  été  rc>  j  général ,  préaideol  à  mortier ,  aiubassad.  à  Veitut' , 


cueillies,  Paris,  17S^,  2  vol.  in-13,  rare.  Les  eu» 
rieux  reclierehent  Segml^^i'ana ,  nu  ^! r- langes d'hist. 
et  de  liltvralure,  par  A.  Gaiiaiid,  d  après  les  con- 
versât, de  Ségraia  ckei  Foucault,  intend,  i  Cien, 
Ln  IIaje(l»aris),  17J2,  et  Amsterd.  (Paris),  17Î3, 
in-8,  ainsi  qu'un  Recueil  deNoweUes  françoim, 
composées  pour  le  divertissement  de  la  princesse 
Aurélie  (  Hadbmoisei.ib  ) ,  Paris ,  1 656.  On  en  trouve 
des  extraits  dans  la  BtUtotA^vue  des  romoNf ,  sep- 
tembre  1775. 

SÉGUIBR  (  Pnaai) ,  Pun  des  magistrab  les  plas 
célèbres  du  16*  S. ,  né  à  Paris  en  1504 ,  descendait 
d'une  ancienne  famille  de  Languedoc,  distinguée 
dans  la  magistrature.  U  s'était  d^à  fait  une  asses 
grande  réputation  au  iNirrean,  lorsqu'il  fat  naot' 
nié,  par  François     ,  avocat-général  h  la  cour  des 
aides,  et ,  presque  en  même  temps  chancelier  de  la 
reine  Éléonore  d'Autriche.  Henri  11  le  lit  passer 
avocat-général  au  parlement.  Ce  fut  en  cettequslilé 
qu'il  s'opposa  aux  prétentions  de  la  cour  de  Romp , 
tors  des  différends  du  pape  Jules  II  avec  le  roi, au 
sujet  du  duché  de  Parme  ;  Henri  II  récompensa  son 
zèle  en  l'élevant,  en  1559,  à  la  place  de  présidait 
à  mortier.  L'année  suiv.  il  fut  chargé  de  |)orleraox 
pieds  du  trône  les  remontrances  de  sa  compagnie, 
contre  nn  édit  qui  établissait  l'inquislt.  en  France, 
et  que  le  parlement  refusait  d'enregistrer.  Il  parla 
avec  autant  d'énergie  «juede  respect.  11  émut  le  rot, 
déconcerta  les  ministres:  el  la  France  n'eut  point 
à  subir  le  tribunal  odieut  que  des  eonsrillers 
nniir]nps  vniilnicnf  lui  imposer.  Le  digne  magislrat 
défendit  avec  la  même  énergie  le  parlement  contre 
les  attaques  de  la  chambre  des  comptes ,  au  sujet 
des  gages,  el  obtint  le  même  succès  au  conseil  du 
roi.  Sniis  François  11,  i!  fut  olnr^édc  traiter  de  la 
lixali(»n  des  iinules  entre  le  Dauptiiné  et  le  Piémont. 
Il  nroumt  en  M80l  On  a  de  lui  :  Jtudimente  eogni- 
H'ontsDete/sui, publ. par Balesdens,  Paris,  1636, 
in-ia;  trad.  depuis  en  frati»;  par  rollclet.  —  Les 
six  fils  du  président  S^uier  lurent  tous  uiagistrals: 
François ,  Palné  de  tous ,  mourut  président  aux  ea- 
quéles.  —  Pierre  U  Sécuies,  le  second ,  fut  pré>id. 
à  mortier  en  1578,  par  la  résignation  de  son  i>ére. 
On  conserve  le  recueil  des  liiirangues  qu'ti  pro- 
noo^auparlem.  séantàToum  et  i  Paris.— Jéiéaw 
SécuiKR ,  le  â*" ,  fut  clicr.  de  l'ordre  de  Sl-Jcan-dc- 
Jérusalem,  cl  grand-mailre  desMux  et  forêts.— 
Louis  SÉcom ,  le  4",  entra  dans  Pélat  eedésisstiq., 
et  devint  conseiller- clerc  au  parlement  el  dujcn 
de  l'église  cathédrale  de  Paris;  mis  à  la  Bastille  en 
1589,  par  le  conseil  de  1  union ,  comme  suspect  de 
favoriser  le  parti  royal ,  il  n'obtint  sa  liberté  qifea 
payant  une  rançon.  Plus  tard  il  fut  expulsé  de  Parts 
par  la  faction  des  Seize.  Nommé  4  ré\ érlié-pairie 
de  Laon  par  Henri  IV,  donl  il  avait  prépare  la  con- 
version ,  Il  préfiéra  demeurer  an  sein  de  son  chs" 
pitre.  —  .\nloine  SÉctiEti ,  le  î>« ,  né  à  Paris  en  ISW, 
fut  successivem.  conseiller  au  parlem. ,  maître  des 
requêtes ,  surintend.  de  justice  en  Provence ,  après 
les  eséenliona  rigoureuses  du  président  d'Oppèée 
enntre  les  calvinistes,  roTiseillpr- d'état,  nvdca!- 
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et  moorut  en  1636.  Co  magistrat  s'était  montré  con- 
stamment le  dt^n-nscur  des  droits  de  la  couronne 
et  des  libertés  galiicaoes.  Ce  fut  sur  ses  conclusions 
que  kl  boite  de  Grégoire  XIV,  m  dtëont  |M|w,  fut 
condamnée  par  arrêldu  Î5  aoùl  lS9i ,  à  iHre  lacérée 
ol  brùlé^j  par  ia  main  du  liourreaii.— Jean  Séglier, 
le  6*el  dernier  lils  du  i' terre  1^',  fui  lieulen.  civil  ; 
il  Meon|M|iia  Henri  111  dans  sa  retraite  de  Parii , 
el  plus  tard  il  contribua  benncriup  k  h  réfînction 
spontanée  de  ia  capitale.  Rélabli  sur  &on  âié^^e,  il 
fit  rechercher  et  supprimer  tous  les  écrits  injurieux 
contre  le  roi.  Il  moarulen  IKM. —Nicolas  StcuiBa , 
frère  de  Pierre  1*',  seit^ncur  de  SaintrCyr,  est  celui 
de  qui  descend  direclemeut  le  prem.  président  ac- 
leelde  Paris.  —  Martin  Séguibk,  son  frère,  em- 
brassa rélat  ecclésiastique ,  devint  conservai,  des 
privilèges  de  Vuniv.,  et  refusa  deux  fois  la  charge 
de  conseiller  au  parlera.,  qu'il  croyait  incompatible 
«Tse  ses  devoirs  de  prêtre.  On  a  de  lui  :  Soupirs 
du  bon  pasteur,  qui  Hmt  lieux  recueillis  de  la 
Bible,  et  rapimrl('!t  aux  misères  du  temps,  Paris, 
«70,  itt-S.  —  Prières  du  roi,  ibid. ,  lo77,  in-8.  — 
Paniphnaêê  sur  Irsnie  jiaMiiitSf  du  roi-pnphèt» 
David,  1579 ,  in-16.—  Épilre  envoyée  à  un  genlilh. 
français  étant  en  Allemagne,  1S80,  in-8.  —  Jé- 
rôme Séguiea,  seigneur  d  Estioles ,  lils  de  Nicolas, 
fot  président  an  gr.  conseil.  On  a  de  loi  :  BiOom 
miractt/eu«e  de  la  Ste  hostie,  gardée  en  l'église  de 
St-Jeannen-Grève ,  ensemble  quclq.  Hymnes  au  St 
sacrement  de  l'atUel,  Paris ,  16ua ,  —  Dapk- 
nldjMNi,  feu  JTenmt  ly  htroïea,  ele. ,  S*  édit. , 
Paris,  1C06,  in-îi.  —  Anne  Sécuier,  (lune  de  la 
VuGiiB,  cousine  du  précéd. ,  fut,  suivaal  Lacroix- 
du-Maine  «  une  des  accomplies  dames  et  d'esprit  et 
de  corps,  ftjanl  fait  pari  de  plusieurs  beaux  vers 
chrétiens,  accompagnés  d'un  dialogue  en  prose  de 
vertu,  honneurs ,  plaisirs ,  fortune  el  la  murt.  • 

SÉGUIER  (PisMt  III >,  chancelier,  pclil-llls  du 
président  Pierre  l*^ei  filsdtt  lieulen.  civil  Jean ,  né 
à  Paris  en  1588,  fut  successiv.  conseiller  au  parle- 
ment, maître  des  requêtes,  intend,  de  Gu>enue, 
Iffésideni  ft  mortier,  girde-des^^ceaix  (  1633  )  et 
dMBcelier  en  1635.  Bien  qu'il  dût  son  élévation  au 
cardinal  de  Uichelicu ,  il  ne  <e  crut  pas  obligé  de 
ployer  constamm.  sous  k^»  volunlés  de  ce  ministre. 
11  coniribon  i  faire  casser  par  le  parlem.  le  testam. 
deLonb  XIII,  à  ûiire  reconnaître  la  reine  Anne 
poorrégentc ,  el  cf>n>ervn  une  ^r.  ififluenre  dans  le 
conseil.  Pendant  le»  iruubics  de  lu  l' ronde,  il  de- 
mnrafdéleàsondevoir;  et,lor8quelacour  secrui 
obligée  de  faire  des  concessions ,  elle  dut  emprun- 
ter, pour  airi'.i  dire  ,  les  sceaux  de  l'élal  ;i  riiiflexi- 
ble  chanceiicr ,  pour  les  remellre  a  Cuaiuauneuf. 
Ségnier  les  reprit  pour  les  céder  à  Holé,  qui  les 
conserva  jusqu'à  sa  mort  en  IC3G.  Ib  furent  rendus 
pour  la  troisième  fois  au  chancelier  et  ne  lui  furent 
*  plus  Olés.  Séguier  fut  forcé  de  rejiiplacer  le  prem. 
préiidinl  de  Lamoignon  dans  la  présid.  de  la  com- 
mis^inn  qui  jugea  le  surintendant  Fouquel;  mais 
iU'esUmasans  doute  plus  heureux  de  présider  en- 
te coDseU  où  se  confectionnèrent  les  belles 
de  1669  et  1670,  auxquelles  U  eut 
Toni  V. 


l'honneur  d'attacher  son  nom.  Il  était  l'un  dcà  pw* 
miers  fondateurs  de  l'Académ.  française,  dont  il 
avait  donné  l'idée  et  le  plan  au  card.  de  Richelteu, 
et  il  en  devint  le  proteetenr.  Pendant  80  ans  il  ra** 
sembla  celle  illustre  compagnie  dans  son  liôlel,  ei 
il  maintint  !es  règlements  dnns  tdnto  Ictir  e:çacti- 
tude.  Ce  mugiàlral  mourut  a  Pans  en  107:^!.  Son 
oraison  funèbre  fat  prononcée  par  Mascaron.  Un 
Éloge  du  chancelier  Séguier,  par  le  fameux  Baréro» 
a  été  couronné  à  l'acad.  de  Monlauban  en  178<l. 

SEGUIER  {  Jea«-Fra>ç.)  ,  anliq.  et  naturaliste ,  né 
à  Nîmes  en  1703,  d'une  famille  d'origine  eomanne 
avec  celle  des  précédents ,  se  fit  remarquer  dès  son 
enfance  par  un  goût  particulier  pour  la  numisma- 
tique. A  cette  étude,  qu'il  suivit  atee  une  ardeur 
peu  commune ,  il  joignit  celle  de  l'hist.  naturelle,  ei 
en  pnrticulierdela  botanique.  Envoyé  ;i  Montpellier 
pour  faire  son  cours  de  droit,  il  y  fréquenta  moins 
cette  école  que  les  leçons  de  botanique  données  par 
Chicoyneau.  De  retour  à  Mmes,  il  était  sur  le  point 
de  sacrifier  ses  goûts  à  l'autorité  de  son  pèr(>  rfm 
voulait  lui  transmettre  sa  charge  de  conseilltT  au 
présidial ,  lorsque  l'arrivée  de  Scipion  Itaffei  dane 
cette  ville,  en  1733,  décida  de  sa  vocation.  Le 
savant  Italien  obtint  la  permission  de  l'emmener; 
el  ils  visitèrent  ensemble  une  partie  de  l'Europe. 
Après  la  mort  de  Hallèl ,  qu'il  avait  suivi  à  Vérone , 
Séguier  ne  pouvant  plus  suppor'cr  Ir  srjour  de 
rUalie ,  revint  se  tixer  dans  sa  ville  natale,  où  il 
apporta  les  livres,  les  médailles,  les  plantes,  les 
minéraux  elles  collections  de  tout  gtnre  reeneHIls 
dans  23  ans  de  voyages ,  de  fatigues  et  de  périls. 
Les  antiquités  que  renferme  la  vilie  de  Nîmes  de- 
vinrent iJors  l'objet  de  ses  études  ;  en  1773 ,  il  fut 
nommé  associé  de  l'acad.  des  inscript.  Une  attaque 
d'apoplexie  I  cnlf'vn  subitement  en  1784.  On  a  de 
lui  :  Bibliothem  boianica,  La  Haye,  1740,  in-4., 
oQvr.  d'une  gr.  érudition ,  mais  que  celtti  de  Hrilop 
a  fait  oublier.  —  Plantœ  veronenses,  1745-1754, 
j  Mil  in-8.  Une  traducL  franç.  des  Mémoires  du 
marquis  Maffei,  frère  ainé  de  son  ami  et  général 
an  service  d'Autriebe,  La  Haje,  17W>,  i  vol.  in-19. 
—  Blaser  talion  sur  la  Maison-Carrée  de  Nimes, 
1769  el  1776,  in-8;  plus,  mémoires  archéologiq., 
épars  dans  div.  recueils.  Un  gr.  ouvrage,  auquel  il 
n'a  pas  cessé  de  travailler  toute  sa  vie,  a  été  trans- 
porté par  chardon  de  La  Rochette  à  la  Bibliolhèquo 
royale  ;  il  est  intitulé:  Jnscriptimium  antiquarnm 
index  absolutissimus ,  etc.,  3  vol.  in-fol.,  Tialro- 
duclion  forme  S  aulres  vol.  in-fol.,  enfin,  i.vel. 
in-fi ,  comprennent  des  supplém.,  des  notfset  des 
tables.  Lacollecl.  des  ietfres  adress.  à  J. -F.  Séguier 
par  divers  savants  et  littérateurs  est  conservée  à 
NItties.  Son  Éloge ,  par  Dacier,  se  trouve  au  t.  XLVU 
des  3Iémoir('s  di  l'acrul.  des  inscriptions. 

SËUUIEK  (Antoiks-Louis),  avocat^énéral,  né 
à  Paris  en  1736,  descendait  de  Nicolas,  seigneur 
de  Saint-Cyr.  Son  père,  Louis- Anne, conseiller  au 
parlem..  avait  refusé  In  pbcedf  pr»>m.  pré<^idrnl  à 
MeU.  Doue  des  plus  heureuses  dtspostt.,  que  déve- 
loppèrent des  études  brIU.  »  il  fut  nommé  en 
tvoctl  dn  roi  au  Cliàtelet,  en  1781  avocaH^énM 
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«n  gr.-consell,  elen  17î)5  aTorat-pfn.  nn  parlem. 
cbii||Bqu'îlo(MMtf  va  jusqu'à  U  6uppre6&.  <ies  cours 
.MimrthiM  en  UM.  Atait  à  l*Afl«dénl»  franç. 
en  1757,  ce  choix  reçut  rip|iwilnlim  dM  fMM  de 
lettres.  Plus  Urd,  forcé,  par  sa  pla<>o,  de  noni- 
iMltre  les  doctriaes  politique  laTorbeca  irop  Uau- 
tenent  par  aei  MllégfMW  littéralrMi  tt  te  lll  4ai 
ennemis  de  tous  ceux  qui  appartenaient  à  la  secte 
philosophiquet  En  1770  le  parlein.  balançait  à  or- 
donner l'impr^sioa  de  son  réquisitoire  eoolro  div. 
Mit  In^Ugimix  ;  aait  LMb  XV  éomia  laKntae 
l'ordre  de  le  publier.  Lors  de  la  lutte  entre  la  mur 
«i  le  parleni. ,  et  qui  finit  par  Texii  des  œagulrats 
«a  1771 ,  Sèguier  n'eut  pas  d'idmrd  la  consolât,  de 
fiartager  lidiigràce  doses  confrères  ;  mais  dés  qu'il 
•ut  installé  I a  nomelîc  mn;;i^traliirc ,  appelée  par 
dérision  kpwlement  Maup*»u,  il  donita  «a  déniia- 
iioa  et  s*dloigML  llrenlM  ftmlep«rlwi.«i  iT7è, 
et,  fidèle  i  sas  priMipet,  il  oontîaua  de  OMibaUre 
avec  énergie  les  opinions  anH-m»>r»arrhiq»H>i*  ;  mais 
voyant  ses  eOorls  inipuissanu  aux  appruciies  de  ia 
finrittU, H  ttÊÊÊt  «ae  laite  Irap  iaégile.  HeilMié 
au  sein  de  sa  famille ,  après  lasuppres&ion  des  par- 
lements ,  il  ne  chercliait  que  le  repo^  d'une  hono- 
rable obscurité,  lonqu'un  libeUo  dans  leq.  il  était 
signalé  à  la  vindicte  révelatloMHive»  lui  fit  prradre 
la  déterminât.  <le  quitter  la  France.  Retiré  h  Tour- 
nai,  il  y  «ourut  en  1793t  d'une  attaque  d'apoplexie. 
H  a  latsaédes  JMfwiaftelrflt ,  ie>  MwnMrieiMeMcs 
Discour»  académ.  ;  mais  ces  product  stml  éparses 
et  difficiles  à  trouver.  Son  Éloge  a  été  prOMMé  i 
rinstiiut  en  itM>6,  par  le  comte  l'oruli». 

8BGUiN  (CiABUN-Ainmin  ),  JnriieiBfalte,  né 
en  1708  k  Vaivrcs ,  près  de  Vesoul,  fut  professeur 
de  droit  à  l'univ.  de  Besançon  et  membre  de  l'aend. 
de  colle  vtilua  sa  création,  li  aoquU  une  réputation 
mérlléû,  el  nevst  «■  IVM.  On  •  4e  M  :  Jto 
Jhiêtiniani  instUnîionei^  comtnenîarii ,  i8tîi>, 
In-8;  diicoun,  dUmerlalUmi  el  mémoire*,  dans 
les  registres  de  l'acad.  de  Besançon ,  où  son  Éioge 
a  été  prononcé  par  Genîaael>  IW9, 

SEGUIN  (  Ahjiaîs»  ).  économiste .  mrmhrp  corres- 
pondant «le  raoadéfflie  des  soèence»,  né  à  Paris  en 
eat  eanm  Mrtent par  tes  Infmu  m  la  chi- 
pie appliquée  aux  arts,  qu'il  fit  de  oonoert  avec 
Fourci"0>\  HerthoMet,  Mr.  On  lui  doit  pJjis.  mém. 
inséréâ  datu  le  Joumai  de  jittyjnque ,  entre  aatiws 
mmttlmmmèmtimém  «ne  hydrofimém  4es 
vaisseaux  clos.  Poesesseur  d'une  iortune  considé- 
rable qu'il  avait  îl^♦fnt•^<»  [>endant  la  révolution ,  par 
des  fournitures  de  cuu*  pour  les  armées,  il  subit  4 
4i*enes  iepfiiea4e»  fwnileiie  ie  11  foK  4u  fle«> 

vernem..  qui  tira  dr  luî  de  fortr^  sommes.  Vovanl 
que  ces  eapèott»  d'avanies  «e  renouvelaient  «an<; 
œne,  il  prit  i  la  fin  le  parti  fert  sage  de  rester  en 
prison ,  sans  vouloir  rien  donner.  En  i8M,  iewyie 
le  blocus  contiiuritil  forra  de  chercher  des  s  ubropnt 
aux  denrées  coiomales ,  il  proposa,  pour  remplacer 
le  Uni,  «ne  composit.  de  gélatine  qui  evt  quelque 
succès ,  comme  méthode  perturbatrice ,  auprès  des 
naïades,  qni  purent surmnn ter  le  ç^oûf  dé^^ngréable 
4e oelie  soiut.  de  oolle-forte ,  qu'il  laiiait  prendre k 


pr.  (Itisr^  Scçriiln  en!  de  !nn^:rs  démâtés  aver  le  mn- 
uitiounaire  Ouvrard.  11  mourut  i  Paris  en  183K.On 
a  de  lui  :  Obsenwlièn  mur  Im  emprunte,  air  f«» 
moriitmnênt  M  mr  Im  Mmpagmim  fktmtUmt 
iS\7.  in-^  —y'ouveUesobMfvat.  mr/es  eniprtnif?, 
lit  7,  io-ë.— I>es/iMMi«eirf0ln#Vwi«i«  »  porlir 
Ile  f  tll ,  in-t, OtaTMlfoM  fMr  «»  frfMi  db /l> 
nancts  pnpùÊi  fat  iM/fkte,  4818 ,  in-4.  —  Ofti»- 
padom  mtr  tm  morf*  de  U^éraîion  de  fn  Pyyiiiee, 
ibid.,  in-8.— Projet  de  ^empnmt  qui  doit  udttm 
lnMMMf<M*lnAwie»,  Ittt,  OleerM- 
/ lONA  sur  tm  moyen  donné  par  fa  M  dê  réduin  Un 
tmprmtinni^ ,  t8t9 ,  in-H.  —  Dit  prftfH  d«  rendtow' 
mnemt  ou  cU  réduction  des  rmtM,  tStH,  in-^ 

fip  fn  ranfrihiif.  rnfrv  frs  $6  (U^mrtevtcnf'i .  is?'t, 
itt-8.  —  Coimdér4UioHS  mr  its  .vjMèmea  nuivix  en 
Frmntfe  dmn»  l'administration  des  finances,  et  vufê 
génér.  sur  les  étémmOêéBlm  forlume  fnMiq.,  de., 
ihid  ,  I8î!< ,  •  Tf»1  in-<*.  -  Réve  d'amétiffmtion'ad- 
miniMmlive  el  financière  g  ibid.,  IStt»  itt-8.  — 
fiTMtrfe  «uppresileNi  in  f AMpél  MT  In  «elk  0H 
domwtages  que  MMMVN  io  nouvelle  9oi  »ur  l>Mie^ 
tiêsemmt.—Des  etpj^nmfn.  —  f>wf>  s\xr  (es  canm 
des  malaises  qu'ëproui^eni  aujourd'i^  en  Fnuuê 
les  fortunes  parftewWéiw ,  nie. 

SéGUR  (H  E>Ri  -  François  ,  conte  de  ) ,  effieier- 
^néral ,  n»-  rn  f  ,  était  fils  du  mapqni*  df  5»é}jflr, 
oolonel  d'un  régiment  de  son  nom.  11  entra  dans 
ce  ntaM  eerps ,  4eNt  H  dtevMl  eeloMl  anr  In  4^ 
mission  Je  %on  pAre.  Nomme  STireessivera.  me^re 
de  camp  el  brigadier,  il  servit  en  Espagne,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Italie.  Après  ta  balaiHe  de  Guas- 
Mia,  «*  0  avait  été  Meaaé,  fl  fM  Mt  ipéeliil 

de-rnmp,  servit  en  I.orrnînf  <;oti^  le  comte 
Beile-lsle,  et  fut  nommé  Iteuten. -général  en  l7iM. 
n  eeflHHMrfn  wee  dlslinciien  en  AHemagne  el  en 
Flandre ,  «I  OMarut  k  Met«  en  i  75 1 .  —  Jean-Oharics 
de  S^Goa,  son  frère,  né  à  ï'nii^  en  ffios  prit 
d'abord  le  parM  d<»  armes ,  entra  cnsuiio  à  rOra- 
leire ,  quitta  eeNe  ^ngrégatten ,  el  ebtiiit ,  en  IW, 
l'évéché  de  9t-Papoul.  Lié  avec  les  appel.mts  (r. 
Soamcn),  il  se  d<^mit  de  son  siège  en  1735,  mena 
une  vie  très  rt; tirée  pour  éviter  per»éouliens ,  et 
nMwnl  à  Vnris  en  im.  On  n  In  4«  «e  peM, 
Ulpecht,l7W,  în-15. 

SË<;UR  (PiiiLirK-nE.^Ki,  marquis  de),  maré- 
cImI  de  France ,  fils  du  comte  Henri ,  né  en 
entra  très  jemw  an  aerrlee,  «e  distingHa  dans  les 
guerres  de  Bohftme,  d'Italie  et  de  Flandre ,  devint 
maréchal -de -camp,  pu»,  bientôt  après,  lieute- 
nant-général ,  se  fit  égalewent  wnmnnr  4nni  ta 
campagnes  de  Hanovre ,  et  fut  fiilt  prisonnier  àQo- 
>t(Tcamp.  A  ta  palv,  il  fut  nommé  inspeet.  dinftiB- 
terie,  pois  commandant  de  la  Pranctie-Comié.  Bn 
ITBt  I  il  Art  app^é  m  ninlelére  4e  In  Knenv,^ 
reçut,  presque  en  même  temps,  le  Mion  lU-  mn-  ' 
réchal.  Il  donna  sa  démission  lors  de  feutrée  du 
cardinal  de  Brienne  aux  affaires.  Depuis,  H  réost 
okeeiir  e(  pahrfUe  4iw  le  whi  4e  MftflriHni  ift^ 
après  avoir  échappé  tm  pfeMflpIleM ,  B  tonwl 
à  Paris  en  18(H. 
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râleur,  2"  fils  du  précéd.,  entra  de  bonne  heure  au 
senrice,  el  fut  siia:es»iveiii.  colonel  des  ré^inionts 
de  NoaUIfis,  de  Royal-LorraUie  «l  dm  dra^^uiià  du 
BM  nom.  Noniné  ■itiédMl-d»<caflip  en  1790,  il 

prit  alors  sa  retraite  pour  se  livrer  exrliisi; t^nienl 
à  son  goilt  pour  les  kUre»;  il  lit  paraître  plusieurs 
romans ,  et  trtfailla  pour  le  <«f .-Opéra,  le  Théâtre» 
IfeMtait,  rOpén* Comique,  eto.  il  mourut  au& 
eaux  de  Bagnères  en  1803,  d'une  .ifTi  clion  Je  poi- 
trine. Feu  d'iiomiueii  aat  élé  plus  aimables  que  le 
Tieomle  4e  Ségur*  Gomme  écrivain  il  ne  «'est  paa 
éieféatt  Jemiedtt  médioere,  et  de  aea  ouvrage» 

presque  aucun  ne  luî  a  survécu.  Dans  le  nombre 
w  «île  ;  Cwres^ndama  êecrèUi  «Hlr»  iMuon  iU 
tWntlat,  k  Mflrftttf  49  VUkntmÊX  «I  Mm  de 
ir.*«..«.  (Hmptenoo),  publ.  eo  1790;  ta  Femme 
jahuse ,  roman,  1791;  la  Crmtion  du  monde, 
opéra  parodie  de  l'aUem.,  4ur  U  luuitique  du  cçlebre 
Haydn;  te  JMMIT  Al  mmi,  fewédit  Jouée  au 
Théâtre- Franç.  el  restée  au  Répert,  Sa  dernière 
prodiieiion ,  les  Femme»,  Paris,  180:2, 3  vol.  in-iS, 
a  eié  réioipr.  ip-fi,  aval  une  préface  de  M.  No- 
dier. Ségor  a  élé  réditeor  des  MAmwwi  Al  ftoron 
deBeeeiwal, 

SÉGUR  (  L/)i'!*-Phiuppi ,  comte  de),  fils  du  rai- 
Qi:>ire  de  la  guerre ,  né  k  Varia  le  11  déo.  17u5,  fut 
MeoBNiffliu.  aaua4ioutenuit ,  eepHaine  el  eoional. 
Il  utilisa  son  séjour  dans  ses  garnisons ,  en  étudiant 
le  droit  public  h  Strasboiirs; ,  et  la  déclamation  à 
Paris.  HicuUii  li  aiiauduuua  les  armes  pour  la  di- 
fleniitie.  Sn  1788,  à  eon  retour  d'Amériquo,  od 
il  avait  combattu  pour  les  États-Unis,  il  fut  envoyé 
comme  ministre  plénipotenl.  à  la  cour  de  Russie. 
H  jouit  d'uue  grande  faveur  auprès  de  l  impératriee 
Catherine ,  qi^il  eunemiiipM  daui  eeu  vafuge  ou 
Taiiriiie,  obtiot  nu  tiaité  avantageux  pour  le  oom- 
aierce  français  (li  janvier  17B7),  et,  lorsqti'en 
I7S9  éelata  la  guerre  entre  la  Turquie  et  la  ilussie , 
il  parvitti  à  toe  anaapteff  la  médiation  de  InFiMw, 
et  eut  la  promesse  d'une  quadruple  alliance  entre 
la  France ,  l'Kapagne ,  la  l'russe  et  la  Russie.  Rap- 
pelé, par  avilt  de  la  révetuUon ,  il  fat  nommé  en 
1790 ,  inaréihal-de-carop.  I^ioi  l'envoya  peu  après 
à  Berlin,  pour  relarder  la  ^iierr»-;  rt  il  y  rf'Mi';sit. 
Sfgur  n'émigra  pas,  non  plus  que  son  père;  tous 
deux  imai  aifMés,  et  peu  s^an  lUlnl  qu'Us  ne 
awalaisent  à  l'écbafaud  :  leur  fiirtane  seulement 
disfMUTit  au  rniti(»ii  df  la  tniirmeotc.  Appelé  par 
Bonapurte  dans  ses  conseils ,  âégur  prit  une  part 
aniva  dana  la  iddaelion  de»  Godaa.  lifut  admit  en 
1803  à  l'Acad.  franç.  A  la  reséaundÎMl,  U  ae  trouva 
réduit  à  vivre  du  prndiiit  de  se^^  ouvrages.  Nommé 
pair  «o  lëië,  il  siégea  a  la  cluuii>re  sur  les  bancs  de 
repiMiit.,  at  aaMt  à  Ma  an  l«L  On  loi  doti  : 
Privée ?:i  politique»,  in-8.  —  Théâtre  de  l'Brmitage 
1798,  î  vol  m-8.  —  Histoire  des  principrifix  évé^ 
i^emetU»  du  règne  de  Frédério-OuiUawne  il ,  et 
Mte  foUtiçvê  dê  I^Ewvpè,  IdOI,  8  vol.  in-ia  ; 
1803 ,  3  vol.  in-8.  —  Politique  de  tous  les  mbinets 
de  i'Ewrope  pendant  les  rrgyips  df.  Louis  XF  et  de 
I  A^i,  i«  edU.,  IbOl,  â  vol.  iurb.  ^  ConfM,  | 


de  l'Europe  moderne ,  1816 ,  in-8.  —  Ca/erte  mo-< 
raie  et  polidfjkie ,  1817, 4893  ,  3  vol,  in-8.— «^&r^ 
de  l'hinUitre  anc.  et  moderne,  a  1  usage  de  la  jeu» 
naseo,  «8I7'«9,  in-8.-£ai4iiBlre  ^«eadélavié» 
étrennes  à  tous  les  âges,  1819,  in-8.  —  Romance» 
et  chamoriH,  1819,  in-18.  — -  Le  premier  jour  de 
l'an,  ebausou,  iëslO,  in-Ô.  —  Pensée»,  maxime», 
r^fMoNi,  18» ,  in^.  w  MèmiMê,  amiiun<in  0 
anecdotes,  fvr m nni  les  3  prem.  vol.  des  QEmreê 
complite»,  18^-^9,  en  36  vol.  —  Recueil  de  fa- 
mille, 1816,  in-8.— Jïi^otre  de»  Juif»,  1837,  in^ë. 
Sdpur  a  ftiuiiii  lieanaoop  d'arfiaiflian  ITereNria,  tm 
Journal  de  Paris,  à  la  Revue  encyclopédique,  et  il 
a  duuné  plus,  pièces  de  théâtre  au  Vaudeville,  à 
l'Opéra ,  etc.  Ségur  est  le  père  de  l'auteur  de  i'Iftt* 
totrt  de  la  eemipajgÊU de  18ia.-*8toen (  Anlataaita» 
Klisabcth-Marie,  comtesse  de),  frmme  du  préc. , 
née  à  Paris  en  175d,  morte  dans  la  même  ville  vera 
leSmars  18S8,  était  petil»4ttedttefeanMl.tfAfuaa» 
seau.  Elle  parUgea  lea  Imanx  de  aon  dponx ,  d  lui 
servît  de  secrétaire  pour  ses  nombr.  ouvrages. 

SEÛUY  (Jossru),  littérateur,  né  i  Hodea  en 
1689,  embrasM  Pétai  caaidaiastique ,  eleullifalft 
poésie  et  l'éloquenoa,  aarloot  celle  de  la  chaim. 
Comme  prédicateur,  il  parut  à  la  cour,  ainitt  r[ue 
dans  la  capitale,  avec  distînetioo,  et  fut  pourvu 
de  VaMMfnde  Genlla.  in  ITBt ,  il  leniperla  le  prix 
de  podata  à  ^Académie  française ,  qui  l'admit  4  ans 
après  au  nombre  de  «es  membres.  Sur  la  ân  de  sa 
vie,  il  se  retira  à  Meaux,  dont  l'évèque  lui  avait 
eenlÉré  un  eanenleat,  elll  y  aMurat  on  17êi.  0» 
a  de  lui  :  Recueil  de  poésies,  2  vol.  in  12.  -~  Pa- 
négyriques df^  Saints,  173'» ,  5  vnl.  iii-TJ.  —  Orcrt-» 
«oti  funèbre  du  maréchal  de  yiiiar»,  1736 ,  u-4; 
dtt  eordtiMl  de  Btm»,  fVW,  ln*8;  d'MinMft 
r^'  lorraine,  reine  dp  Sardaigne ,  17W,  m-h. 
Discours  académiques ,  1736,  in-i3.  —  iV&Ufef 
essai  de  poésie»  sacrées,  1796,  in-lt.  —  Seeuv, 
friro  dn  pvdcéd.,  ami  de  l.-B.  Rousseau ,  a  donnd 
une  édit.  de  ses  Ugmm,  Paria,  17*8, 5  vol.  In-^ 
et    vol.  in-ia. 

SEIBOLD  (CHRiTiBN),  peintre,  né  i  Mayeneean 
1687,  n'ent  d'autre  maître  que  son  génie  et  l'étnda 
de  la  nature.  Peintre  du  cabinet  ilc  l'impératrice 
Marie-Thérèse  en  1789,11  ntourut  à  Vienne  en  1 768. 
Parmi  ses  compoalllonalee  pina  remarquables,  es 
dta  un  FMUard  à  mt-eorp»,  ow^rant  de»  yem 
prp^qHe  pifinis,  et  parai^snnt  faire  des  effortê 
pour  parler»  Le  musée  possède  le  portrait  de  cet 
artiste  peint  par  InlHuèmo. 

SEID-BÉCHAR,  derviche  turk,  jouissait  d'une 
batiff  réputation  de  sainteté.  Amuralh  II  rayant 
consulté  I  an  »lûde  1  hégyre  (14îâ  de  J.-C.),  pour 
eonnaHre  l*is8oe  do  la  fuarre  qtfi  aMt  entre- 
prendre contre  un  imposteur  qui  se  faif^ait  passer 
pour  Mustapha,  fils  de  Bajaïel  i*',  échappe  à  la 
déroute  d'Ancyre  (v.  BAJAm),  Seid-Bécbar  lui 
prétit  la  vielaif»,  qui  en  effet  eomonna  ses  ara^ 
Quelque  temps  après ,  Amurath  ayant  mis  le  siège 
devant  Conslantiooplc,  consulta  de  nouveau  le  pro- 
phète, dont  eeU£  fois  l'infaillibilité  se  trouve  eom« 
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|At>mise.11  Ifait  annoncé  la  frise  de  la  ctpiUle  de 

rempire  grec  ;  mais  l'armée  othomane  fut  forcée 
d'en  lever  le  siège  au  bout  de  deux  mois.  Seid- 
Béditr  reprit alon  ledicnlii  de  son  moneslère,  ei 
y  mourut  <%ans  aveir  rieo  perdu  de  em  crédit  »ar 

la  mnltifiidc. 

SËiU-MOUSTAPHA,  ingénieur  luriL,  né  à  Con- 
etantinople  ven  le  milieu  du  18*  S.,  montra  de 
b(»nne  heure  un  goflt  prononr»'^  |innr  srirnr-cs 
et  les  arts.  Élevé  par  des  parents  dépourvus  d'in- 
struction, il  s'amusait,  comme  Pascal,  à  décrire 
sur  le  piMielier  des  cercles ,  des  angles ,  des  paral- 
lèles et  (l'aulrr^  ti^rrirts  régulières ,  qu'il  s'effor- 
çait ensuite  d'expliquer  à  m»  camarades.  Quelques 
instmmenu  de  géométrie  étant  tombés  entre  ses 
malnSt  il  s'appli(|ua  dés-lors  à  l'élude  des  malhé- 
mntiqucs.  Les  Éléments  d'Kudide,  etdcs  fratîincnis 
d'anciens  écriTains  Irad.  en  arat»e,  accrurent  rapide- 
ment ses  eonnaissenees*  11  firé(|uenta  ensuite  les 
mudrestées  ou  écoles  des  inallres  turks ,  apprit  de 
l'nn  d'eux  le  calcui  des  logarillimes,  puis  résolut 
d'étudier  ie  français.  Bientôt  il  put  lire  les  ouvrages 
de  Wolf,  d*Ozanam ,  de  Bélidor,  etc.  A  force  de 
travail ,  il  se  rendit  familier  les  calculs  de  l'algèbre. 
Le  sulthan  Sélim  111  ajant  fondé  une  nouv.  éculc 
de  mathématiques,  Scid'-llonstaplia,  donlTaplilude 
élait  déjà  connue ,  y  fut  placé  en  qualité  d'élévc 
permanent  v\  ^nlarié.  En  1803,  il  fil  imprimer  en 
français,  dau;>  l  etabliasem.  typographique  dcScu- 
leri,  un  onvr.  intitulé  :  MÔr^  de  fingénitm 
Seid-Mou8tapfia  sur  l'état  aclnet  de  l'art  militaire , 
du  génie  et  des  sciences  à  Constantinoplef  reimpr. 
i  Paris  en  1810,  in-ë,  par  Langlès,  qui  y  joignit 
une  préface  et  des  notM.  On  n'a  aucun  renae%ne- 
mr  lit  Mir  îr^  IfTii.  années  de  Seid;mais  il  y  a  lieu 
d(;  iTuire  qu'il  périt  lors  de  U  révolution  qui  ren- 
versa du  tréne  Sâim  III. 

SEIDAH-KHATOIN,  princesse  de  la  famille  des 
Bowaïdi  s ,  rpoiism  le  prince  Fakiired-Daulah ,  dont 
les  étalâ  s  cleadaienl  depuis  Ii»pahaa  et  Hamadan 
jusqu'à  la  mer  Caspfenne.  Ilevenue  régente  à  la 
mort  de  son  mari  l  an  387  de  l'hég.  (997  de  J.-C  ), 
elle  rétablit  Tordre  d^ns  les  finances,  fil  régner  la 
justice ,  et  maiulint  la  tranquillité  dans  l'intérieur 
en  même  temps  que  la  pida  au-dehors.  Senunée 
par  Mnhmoad-le-Ghaxnevidede  le  reconnaître  pour 
suzerain  et  de  lui  payer  tribut,  elle  s'y  refusa 
fièrement.  Elle  remit  les  rênes  du  gouvernement  à 
son  fils  quand  il  eut  atteint  sa  majorité,  mais  se 
vit  obligée  de  les  reprendre  à  cause  de  soti  iurn- 
pacité.  Ce  prince ,  incité  par  quelques  courlisaiiÂ , 
ayant  pris  les  armes ,  Seidah  le  vainquit ,  lui  rendit 
la  liberté  et  le  trùne ,  et  continua  à  le  diriger  par 
ses  avis  et  son  expérience.  Elle  mourut  l'an  413  de 
l'bég.  (  de  J.-O. }  j  ei  U  ans  après ,  les  étals  de 
aon  flis ,  Madjd-el-Daulah  »  passèrent  sou%ta  dom^ 
nation  de  Mahmoud-1c-Ghasnevide. 

SEIDEL  (CHaÉTiCN-Hs.<<ai),  pasteur  prolcslanl, 
né  en  1747  dans  la  principauté  de  Sulzbacii,  fut 
Sous-inspccteur  de  la  bibliothèque  de  Nurembeff, 
diacre  du  l'église  de  Sl-Sébald  de  la  même  ville,  et 
mourut  en  1787.  On  a  de  lui  quelques  écrits»  dont 


on  trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de  Heniel. 
—  Chqrlotte-Sophie-Sidonie  Seidel  ,  sa  femme, née 
dans  le  jMiysdeMagdeboorg  en  1745,  uioric  en  1778, 
a  laissé  quelq.  écrits  et  des  poésies  qui  ent  été  pa« 
bliéessousle  titred'OEwrm  )H)sthumps  (on^llcm  ), 
Nuremberg ,  1 /US ,  in-8.  —  Jacq.  Seioei.,  médecin , 
né  vers  1547,  à  Olu  (Silésie),  mort  à  Gripswald 
en  1615 ,  a  publié ,  entre  autres  écrits  :  Jfslàsd»- 
cœ  artfiritidis  etphthisif^  curatim^e  .  elc  .  AnHam, 
1&90,  in-4,  et  Obtenat.  tned.  rarioreê,  Copen- 
hague, 1665,  in-à.  —  Un  autre  Sswtt  (Bmao), 
médecin  et  poète,  mort  vers  1577  &  Querfurt,  sa 
pf)tri(» ,  y  îivait  pratiqué  <(»n  art  fl  prnfe'?';é  la  plii- 
losupliie.  Outre  7  livres  de  poesiC!»  variées ,  parmi 
lesquelles  ou  estime  suHout  les  élégies ,  fl  a  laisié 
quclq.  ouvr.  de  médecine ,  tels  que  :  Liber  mur- 
hnrtnn  incurabidutn  raumx  mirà  hrcpilnte  si<m- 
tnàque  lectoriê  jucunditate  exhiUeiis,  l-  rancfori, 
IMW,  ln-8;  Leyde,  f(Mt.  —  Charles  Scidm.,  mort 
en        à  De^sa^ ,  a  publié  en  allem.  des  romans 
et  nouvelles  qui  ont  eu  du  succès,  et  parmi  lesq. 
on  cite  :  la  comtesse  Séraphine  de  Hoenacker;  /« 
conUëUê  Sidonie  de  MmMtmurî  Geidolm,  m 
h  jcuvr  tinfii'uiienne. 

S£n'-ED-DALLAII  (  ABOt'i.-HAÇAii-Ai.v ),  pr«iB. 
émir  ou  roi  d'Alep ,  né  dans  le  10*  8.  de  Père  elifè* 
tienne ,  était  de  la  dynastie  des  Hamdanides  qui 
rrpnni.  nf  ;i  MouSSOul.  Il  conquit  Alep  et  Éuiesse 
sur  le  turi^  Akhscliid,  qui  venait  d'ajouter  la  ^yrie 
à  PÉgypte ,  dont  le  ka^  Itady  lui  avall  accordé 
rinvestiture ,  et,  se  trouvant  par  cette  conquête 
comme  la  sentinelle  avancée  des  musulmans  sar 
la  frontière  de  l'empire  grec,  il  se  montra  digoe 
de  ee  poate  pérUleux;  il  soutint  les  eArIs  dei 
Grecs  commandés  par  !  éon  ff  Nirépîjore  Pbocas, 
par  Jean  Zimi!»cès,  arrêta  souvent  leurs  progrès, 
les  attaqua  quelquefois  avec  avantage ,  et  contiava 
cette  guerre  longue  et  cruelle  jusqu'à  sa  mort,  Fan 
556dpriir.^.  (967deJ  -C  )  €e  prince  a  été  loué  par 
les  !>av.  et  les  poètes  musulmans ,  dont  il  fut  le  tiélé 
protecteur;  U  a  composé  lui-même  quelq.  pièces 
de  vers,  recueillies  par  Abou'l-Foda  et  Elmakin. 

SEIP-ED-DAULAH  (Aboi  Dj^par-Ahmed  III), 
6*  et  dernier  prince  de  la  dynastie  des  Houdide», 
émirs  ou  rois  de  Sarafoese,  succéda  i  son  pire 
Abd-el-lUelek  Emad-ed-Daulali ,  en  l'an  de  I  hé^. 
5i3  (IlôO  de  J.-C).  Prince  faible  et  sans  énergie, 
il  livra,  dans  l'espace  de  3  ans,  au  roi  d'Aragon, 
la  plupart  des  places  qui  lui  restaient  dans  lelt.-0. 
d("  1'F>ji:î^mic  ,  après  les  concessions  faites  par  sOB 
péi-e ,  au&si  pu!>illanime  que  lui.  Après  la  mort  du 
roi  d'Aragon ,  Alphonse  i**,  8df  rechercka  la  pro- 
tection d'Alphonae-Raimond ,  roi  de  Castille.  Les 
menaces  et  les  mauvais  procédés  de  ce  prince  le 
forcèrent  de  lui  abandonner  les  places  qui  lui  res- 
taient, moyennant  la  cession  delanwillé  de  Tolède 
et  de  quelq.  domaines  aux  environs  de  cette  ville. 
Il  vivait  depuis  .S  ans  dans  le  voisinage  de  Tolède, 
quand  les  musulmaiis  de  Cordoue  l'appelèrent,  en 
Pan  m  (llàS  de  J.^.),  pour  remplaeer  on  vel 

dont  il^  =;'('taientdégoùlè^  au  bout  de  quatorze  jours. 

3cif  oc  garda  le  Irùne  que  huit  jours ,  son  prédé^ 
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cesseur  ayant  été  rappelé  par  les  Cordouans.  Un 
mois  après  il  fut  proclamé  roi  à  Nnreie,  enleva 

Grenade  aux  AInioravides ,  et  fut  reconnu  comme 
souveraîu  à  Valence  el  à  Dénia;  mais  ayaul  réuni 
M»  ffvKM  pour  SMOurir  Xativi,  tMiégée  par  Al- 
phoDse-Raimond ,  il  fui  lué  dans  les  plaines  d'AI- 
l»aoeta,  en  5*0  (1  llf)  de  J.-C).  La  faniill»'  des  Hou- 
dides,  ou  fien-Uoud,  se  releva  plus  Ui-d  dans  la 
pertonne  de  Hèltiraàkel-Ala-Allâh. 

SriF-EDDYN  I",  10»  roi  d'Ilonnuz,  sur  la  cote 
de  Keroun,  vers  le  c  nimpnrrnt  du  13«  S.,  monta 
sur  le  trône  après  avuir  vamcu  el  lué  le  minisire 
ClwhrihMr  qui  rtvail  usurpé.  Il  régna  paisibieniM 
et  eut  poursuccess.  son  neveu  Cliclnli-Fddyn  Mah- 
moud 11.— Sbif-Eddva  II,  13*roid'Hormuz,  succéda 
àsonpcreRolui-Eddyn  Mahmoud  lllen  l$77.  Chassé 
du  Irène  par  deux  du  ses  frères ,  il  rentra  dans  ses 
étals,  et  fil  périr  son  frère  Foulad  ;  mai'i  tlt^fnit  pnr 
suo  autre  frère  CoUib-Kddyn,  il  fut  encore  une  lois 
Sùfté  de  prendra  la  Aille.  Rapiielé  au  tréne  après 
Tcipulsion  d'un  usurpai,  qui  a\ail  assassiné  CoUib- 
JBddyn  ;  il  péril  bientôt  lui-même  victiniL'  de  «on 
frère,  Mas'oud  iV,  qui  lui  succéda  vers  1  au  i'À'Ji). 
—  8ur-B»»Tii  III  (Padiaeiiali  ),  rei  d'Herarac , 
cbassa  du  trône  son  père,  CoUib-Eddyn  II ,  vers 
l'an  de  Thég.  83:1  (1<(29}.  Il  tenta  de  s'atTranchir  du 
tribut  qu'il  devait  à  Chabrokh ,  fils  et  success.  de 
Tamerian;  maii  il  ne  put  y  réunir.  Détrôné  par 
son  frère  Touran-Chah,  il  :<e  rendit  à  Hérat,  où 
Cliahrokh  tenait  sa  cour  ;  it  réclama  vainem.  des 
sccoors  de  ce  prince,  et  fut  obligé  de  eéder  ses 
dnils  k  son  frère ,  et  de  se  contenter  de  la  forte- 
T-P^^f»  tir  Tirzek.  Ce  traité  (ut  signé  !'nn  H4I  (tîi58). 
— bBiF-EDiivM  IV,  31*  roi  d'Uormuif  succéda  à  son 
onde,  Salgar-Chah  ,veis  l'an  ItOlvfntforeé  par  les 
Tirloircs  d'Albnquerque ,  en  1S07,  de  devenir  tri- 
butaire des  Portugais ,  et  mourut  empoisonné  par 
le gouTeroeur  d'Hormux  en  lS>l3ou  1S14. 

$BiF-EDDVN-GHAZY  roi  de  Meussottl,  de 
la  dynastie  des  Alabeks,  né  au  conmienccm  dn 
6*  S.  de  l'hég.  (  tî"  de  J.-C),  succéda  à  son  père, 
Zcngbi,  recouvra  plusieurs  places  qui  avaient  ap- 
partenu à  ta  famille,  et  mourut  en  MU  (1149),  à 
de  hO  ans ,  dont  il  en  avait  ré^^nié  Irois.— Seif- 
ëoovn-Gbazt  II,  neveu  du  précéd.,  monta  sur  le 
trône  delfoi»soul  après  ta  mort  de  son  père,  Colbb- 
Eddjn-Maudoud,  en  l'an  565  (1170),  au  préjudice 
de  son  frère  aine,  Éinad-Kddyn-Zengliy.  Il  fit  la 
guerre  à  son  cousin  Melik-cl-Saieli-Ismaël ,  roi 
d'Halq»,  eta'empara  de  tout  le  terriloire  que  ce 
prince  possédait  en  Mésopotamie  ;  mais  il  fut  moins 
heureux  contre  le  sulllian  Snladin  qu'il  voulait  ar- 
rêter dans  ses  conquêtes.  Vaincu  par  ce  prince  Tan 
871  de  rMf.,  il  obtint  la  paix ,  et  mourut  de  pbtlri- 
sic  a  Moussoul  en  57G  (H80  de  J.-C).  II  eut  pour 
auccesst'ur  son  frère  cadel  Mas'oud-Au-Eddyn. 

SEIFFERT  ou  SAIFFEKT  (D.  AnoBÉ),  médecin 
allemand,  »*élablilà  Paris  ters  I77B,  et  se  vit  bien- 
tôt fort  employé,  surtout  dans  les  hautes  classes; 
il  mouru  I&  Paris  en  1809.  On  a  de  lui  :  Observât, 
pratiques  aur  k$  nukidi»  chroniques,  i"  vol., 
fîirit  »  à  l*iinpiliD9rie  de»  apis  de  la  langue  aliène 


(  Brunswick  et  Leipsig  ),  1»04 ,  in-8  (en  alleni.).  Co 
vol.  fut  suivi  d'un  autre,  contenant  un  petit  Dw* 

tionnaire  pour  ^m-ir  à  J'eryidrat.  desobservations 
pratiques,  etc.,  in-8,  même  date.  Ces  deux  vol., 
n'ayant  pas  été  mis  en  vente,  sont  extrèmem.  rares. 
SEIGNEI.AV.  —  V.  CoLBBAT. 

SEIGNETTE  (Pierre),  pharmac.  à  La  Roclielle, 

OÙ  il  mourut  en  1711),  est  auteur  de  la  découverte 
do  tartre  de  potaaie et  desonde,  qui  a  long-temps 
porté  son  nom.  Celle  préparai.,  qu'il  a  vantée  dans 

d^^■.  bror!uire>  cnnimi"  un  remède  univ.,  fui  pour 
lui  un  luuycn  de  torlune ,  parce  qu'en  la  préconi- 
sant, il  en  garda  le  secret. 

SEIGNEUX  (G.^nniEL),  seigneur  de  Correvoii ,  né 
à  Lausanne ,  mort  dans  celle  >  ille  en  1776,  eut  une 
existence  plui>  utile  que  brtllanle,  et  employa  l'in- 
fluence (|ue  loi  donnaient  ses  foneUons  de  magi- 
str  i»  ;\  fonder  dans  sa  patrie  une  école  de  cliarité. 
^uus  citerons  de  lu|  :  Système  abrégé  dejuri^rur 
dehee  erimin^,  1786,  in-S.  ->  lettre»  sur  to 
découverte  de  l'ancienne  ville  itHercuUmum  et  de 
Kfs-  prfnrip.  antiquih'-s  >  1770,  3  vol.  in-8.  UabV 
duil  plus,  ouvrages  de  Haller,  etc. 

8EILBR  (Gaonoa-Fainiaic  ),  professeur  de  fbéo-- 
logie  à  Erlangen,  né  près  de  Baireuth  en  1733, 
mort  en  1807,  a  beaucoup  contribué,  comme  pas- 
teur et  comme  auteur,  k  la  propagation  des  idées 
religieuses T  parmi  ses  éerits,  dont  le  nombre  s'é- 

lévc  à  170,  quelques-uns  nnl  été  tirés  &  500,000 
exemplaires ,  entre  autres  sa  Heligion  des  enfmtê^ 
son  Petit  Catéchisme,  et  ses  Lectures  pour  l'hab^ 
tant  des  villes  et  celui  des  campagnes. 

SEISLAS  ou  CIASL.\$,  roi  de  Dalmalie ,  était  un 
de  ces  petits  souverains  que  la  tsibiesse  de  l'em- 
pire d'Orient ,  au  9«  S.,  enhardissailà  se  rendre  in- 
dépendants ;  il  s'assit  sur  le  trône  après  en  avoir 
chassé  son  père  Rodoslas  ;  bientôt  il  eut  à  soutenir 
une  guerre  contre  les  Uongrob,  qui  furent  vaincus, 
cl  perdirent  leur  chef  Knse  ou  Udislas;  mais  la 
veuve  de  ce  prince  continua  la  guerre,  fut  à  son 
tour  victorieuse,  et  flt  jeter,  dit-on,  Ciaslas  dans 
la  Save  :  cet  événcm.  peut  se  rapporter  k  l'an  860. 

SBISSBL  (Claom  de) ,  hlslorien ,  né  vers  iISO 
dans  la  ville  d'Aix  en  Savoie ,  remplit  d'abord  une 
chaire  d'éloquence  à  Turin ,  et  vint  en  France ,  ap- 
pelé par  Louis  XII  et  le  card.  d*Ambolse,  dont  il 
reçut  des  preuves  signalées  de  conGance.  Elu  en 
1509  évôq.  de  Marseille ,  il  ne  put ,  à  raison  drs  nf- 
faires ,  prendre  possession  de  ce  si^e.  11  eUit,  en 
1513 ,  ambassad.  de  France  à  la  diète  de  Trêves, 
et,  en  ibU,  au  concile  de  Lalran.  Sur  la  fin  de  sa 
\ie  il  accepta  (1517)  l'arclicv.  de  Turin,  et  mourut 
dans  celte  ville  en  IbiO.  Son  mérite  le  plus  réel  est 
d'avoir  le  prem.  éerit  notre  langue  avec  quelque 
netteté.  Parmi  ses  ouvr.  on  fJi-lin^riin  ■  flist.  sm- 
{juliérc  (lu  roi  Louis  Ml,  père  du  peuple,  Paris, 
1508,  la!i8,  1587,  M,-^ i/t  gronét  Mmag^tw 
de  France,  ibid.,  1519,  petit  in-»;  IBtO  on  < 
1857,  in-8. 

SEJAN  (iEuus),  né  à  Vulsines  en  Toscane ,  sut 
se  rendre  agr^le  à  Tibère,  qui  renvoya  avce 
T^nm  calmer  la  r^o|(e  des  léi^ns  de  FannonU}, 
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d'où  il  eut  quelque  peine  à  sortir,  et  ce  ne  fut  qn'oi 
1681  quil  obtint  une  déebafg»  enllèra  àm§Mk 

qu'on  lui  împtit.Tit.  f1  sif^-jea  encore  au  partcmenî 
eoDVoqné  en  1640,  et  marcha  toujours  dans  ta 
mèim  voie ,  s'attacliaDt  uniquement  atti  pfAdpci , 
et  ne  cnignant  pu  ée  méconîealiBt  ton  parti  par 
trop  de  modt^ration ,  ou  le  innnarqTio»  y>r^r  trop  d* 
bardieikSie  ;  il  fut  asses  géoéreui  pour  reluser,  miu 
Cromwell ,  de  réfoler  lei  onn*.  dont  leM|Mli  h 
conduite  de  Charles  I**^  était  Justifiée.  Selden  rnoo' 
roi  en  16S'j ,  laissant  nn  gr.  nombre  d'écrits,  com- 
posés au  milieu  des  troubles  politiques,  avec  nie 
ineonlettoble  fedUté.  U  ooUoolton  «Btlifo  4e  wt 
rruvres  parut  à  Londres  en  {715|  ^Iwstaldi 
David  Wilkins,  3  vol.  in  fnl. 
SÉLÉNÉ.  —  V. 

Mit  yrii. 

Sn  EUCUS  I»',  surnommé  yicatnr  on  fr  Vati- 
queur,  né  vers  l'an  554  av.  notre  ère,  prit  part  a;ix 
guerres  d'Asie,  sous  Alexandre,  dont  il  mérita  l'es- 
time ,  et  qui  lui  fit  épottser  la  filic  d'un  des  prein. 
«satrapes  de  Perse.  Après  la  mort  du  héros  macé- 
donien, et  lorsque  Ferdicoos  eut  été  investi  de 
rtttlorlté  sonvertine,  BéleoctiÉ  Mt  nOMué  enii- 
mandant  du  <M)rps  des  hélairee  oa  mmaraim  dn 
roi  :  r't'tait  une  espère  de  frarde  d'fionneur.  8<  «s 
Anlipater,  le  commandant  dc&  liétaires  édiangea 
«m  titre  eoofre  eeini  de  |o«Temear  dé  MijleNe. 
Anlipaler  étant  mnrt  ;ni<^i ,  r(  rnniènes  ayant  été 
nommé  gouverneur-général  de  l'Asie ,  Séleucus 
eut  à  se  défendre  contre  les  prélcnlions  de  cet 
habile  capitaine,  et»  quoique  viincu,  il  resta  en 

posîofssinn  rte  sf>n  ;inn vernement  de  T^nbvlonr';  il 
put  se  croire  un  moment  délivré  de  taule  craiate 
par  la  tioit  d*Biunénei  ;  mais  R  trouva  dans  Anti- 
gone  un  ennemi  plus  redoutable,  qui  Uentét  le 
força  de  quitter  la  Babylonie  et  d>l!er  en  Égipte 
former  avec  Ptolémée  une  ligue  dans  laquelle  ca- 
Irèreal  oussi  Lysimaque  et  Caaaandre.  Ln  tidoire 
fraya  un  chemin  à  Séleucus  vers  Babylone,  el  IV 
mour  des  peuples  qu'il  avait  gouvrrnés  fîi  le  reste; 
c'est  de  cette  époque,  c.-à-d.  do  1  année  311,  qu'il 
faut  dater  le  eofflmeneem.  de  la  dynastie  et  de  féie 
dos  Scleurides.  Toutefois  Sélrucu->  ne  fui  pas  long- 
temps paisible  possesseur  de  sa  conquête.  Fond, 
qu'il  était  dans  la  Haute-Asie,  il  £iiilit  à  pirdre 
pour  toujours  Dabylone,  qoi  fat  lia  nomenlanx 
mains  tj»»  Déméfriii- ,  fil<;  (V  \ntigone;  mais  l'atnonr 
des  peuples  lut  encore  celle  fois  son  salut  ;  il  re- 
couvra Bon  n»le  empire ,  et  y  consolida  sa  poi»- 
sance.  Ce  fut  seulement  l'an  307  avant  J.-C.  qu'il 
pril  !r  II  Ire  de  roi  :  il  était  alors  maitre  de  loit^  les 
cantons  de  l'Asie  situés  entre  i'Euphrate  ot  l'iudus. 
Son  ambition  loi  montra  la  conquête  de  riode 
comme  facile  :  un  rival  digne  de  lui  a^oppeaa 
à  «,.s  iirojoh  .  l'ohiigca  d'en  venir  à  un  acco;nroo- 
deuient,  cl  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  D'nulres 
ennemb  épiaient  se»  démardMe  :  «'étaient  Anit- 
(îone  et  son  fils  Dcmélrius;  il  s'unit  contre  eux  à 
ses  anciens  alliés,  ot  les  battit  eompléleinen  t  (301 
av.  J.-C.)  dans  les  plaines  d'Ip^us,  où  péiit  Anti- 

9«8  i  étrv  pro&omée,!!  Ail  jeté  dans  mt  prison ,  jfone.  Po  noav^Hes  prorlnoe»  firal  le  prU  doaa 


A  son  retour  il  s'occupa  sans  relAcbe ,  et  par  toutes 
sortes  do  moyen*  à  «onaoUder  eoa  crédit,  et  bien- 
tôt il  "^'rmparrî  tellement  rie  Tibère  qijie  ce  prince, 
impénétrable  pour  le  reste  des  hommes ,  parut  lui 
aeoorder  une  entière  confiance  ;  il  le  nomaaa  com- 
mandant des  gardes  prétoriennes ,  et  lui  vit  rendre 
oans  jalousie  les  plu«  grande  honneurs,  Sôj.ici . 
idOftt  l'ambition  était  insatiable,  se  fit  le  dislribu- 
littrdes  grices,  et  parvint  à  ao  créer  de  Bombr. 
parUsans  dans  Fermée  et  dans  le  lénat.  On  peut 
croire  qu'il  eon^ut  dès-lors  le  projet  de  succéder 
■à  Tibère,  quand  on  voit  avec  quelle  perfide  adresse 
il  réussit  à  AlrepéThr  Conte  la  ftmille  do  oo  prince 
soupçonneux.  Afin  d'arriver  plus  heureusem.  à  son 
but,  il  l'avîiit  déjà  déterminé  lui-même  à  quitter 
Rome  pour  aiier  vivre  dans  l'iie  de  Caprée.  Enhardi 
pnr  ta  soeeès  ùb  tant  de  manmofres ,  il  osa  deman- 
der In  main  rie  livie,  qu'il  avait  en'^'.Tjéeà  empoi- 
sonner son  mari,  Drusus,  lils  de  Tibère,  en  lui 
promettant  de  Pépouser.  Le  refus  qu'il  essuya  le 
décida  à  frapper  les  derniers  coups;  mais  Tibère 
instruit  des  projets  île  <^nn  fnvori ,  le  roi  de  Copri^p , 
le  prévint,  nomma  Macron  coinntandant  des  gardes 
■fiMIortennei  et  Péiivoya  I  Rome;  te  lénat  oonvo- 
qué,  un  des  consuls  lit  une  lettre  de  l'empereur, 
longue,  vague,  enveloppée,  el  qai  se  termine  jtar 
l'ordre  d'arrêter  Séjan.  Le  même  jour ,  ce  ministre 
flit  étranglé  dans  sa  prison  <l*an  SI  d«i.«4S.  )>  Mn 
corps,  livre  an\  in^iiltc^  de  in  populace ,  fui  jeté 
dans  le  Tibre  :  le  tableau  de  cette  subite  disgrâce 
a  été  tracé  par  luvénal  dans  sa  10*  satire  (  v.  Tacite , 
Suétone,  et  Crevier ,  qui  les  a  copiés). 

SFJAN  (Nicolas),  né  il  Paris  en  17W,  obtint 
l'orgue  de  8t-Néry  au  concourt  à  l'âge  de  lii  ans , 
lut  ensuite  organisKi  dt  Notro-Dame  et  du  fol, 
puis  profiesseur  an  conservatoire  do  musique,  etc.; 
il  mourut  en  (819,  laissant  quelques sonotcSj  ron~ 
étaux,  etc.  Delille  lui  a  consacré  queiques  vers  du 
poème  des  IVDis  JN^net. 

SELCHOW  (  jKAn-HEKKi-Cua<T.  de),  né  i  Wer- 
ntngerodc  en  175Ï,  professa  le  droit  à  Goettingue, 
et  ensuite  à  Narburg,  où  il  mourut  en  i79K.  Ses 
^iémenls  du  droft  ]»rlM{  oUmiMNMt  <  J^lMnento/u- 
rfs  germanici  primti  fiodrrrni),  dnrit  il  a  paru 
8  édit.,  de  1757  à  17*JI>.  ont  été  adoptés  par  ia  plu- 
part des  univ.  d'Alleiuagne. 

SBUDBN  (JaAM),  pnblUdsto,  né  en  im,  k  Sai- 
vington ,  comté  de  Sussex,  parfnçr  n  presque  toute 
sa  vie  entre  les  débats  parlemenluiros  et  ses  trav. 
littéraires  et  poUtiq.  En  16M ,  député  Itadiambre 
des  oomonnea  par  te  bourg  de  Lancasire,  U  no  se 
fit  p:i^  remarquer;  mais  dans  le  nf^n  eau  parlement 
i  inoqué  par  Charles  1*'  au  coumiencem.  de  son 
règne ,  il  se  rangea  parmi  les  adversaifea  de  ta  cour 
et  du  duc  de  Bucliingham  ;  dans  le  parlement  suiv. 
(1656),  il  fit  partie  du  comité  chargé  de  dresser 
racle  d'accusation  de  ce  ministre ,  et  eut  même  ia 
mission  spéciale  de  signaler  ses  préfirieations.  Le 
parlem.  fui  dissous  la  même  année;  niais  SelJen 
appelé  à  celui  de  16i8,  s'y  conduisit  avec  la  même 
indépendance;  après  la  dissolution  qui  ue  larda 


Digitized  by  Google 


5tlé 


(  m  ) 


S&L 


vkMre  ;  il  profita  de  la  paix  que  m  valeur  lui 
acquise  pour  visiter  ses  nouveaux  claU,  et 
il  y  fonda  Sélcucie ,  Anliochc  qui  devait  un  jniir 
^'élever  i  un  si  baut  degré  de  splendeur,  et  plu». 
Mlnifiilii.  Si  pvifMUieeéTeQlalet  ioquiétadtsd* 
Lyiijnaque  et  de  Ptolémée,  qui  se  liguèrent  contre 
lui.  IM  »on  r^té  ,  il  s'nni(  conlro  eux  à  Déiuélrius , 
i|ui  lui  iWaua  sa  Ulle  Slraloniee  en  mariage  ;  mais 
h  bMiM  iatelUgeae»  m  tarda  pM  d'ilra  Iroubide 
eolre  le  beau-pére  et  le  gendre,  et  Séleucus  revint 
i  fP'^  anciens  alliiis.  Il  s'empara  de  la  Ciiicic,  et 
luul  ea  cuuUuuajQl  la  guerre  contre  Déu)élriu6,  il 
tftfnÊà  pin»  qw  JUMl»  à  raidrt  ms  dtali  florii- 
sants  parla  fondation  de  nouvelles  villes  cl  par  les 
roules  qu'il  ouvrit  au  comiiiercc  de  riade  et  de 
rSurope.  Ce  fut  à  celle  époque  de  prospérité  que 
ce  prince  généreux  abandouoi  M  dmoie  SlratOQiw 
isoalils  Antioeiui-^ ,  qTii  se  sentait  consumer  pour 
tUa  d'une  passion  irrésistible.  Il  ne  pouvait  espérer 
QM  ptix  ëuralile  tant  que  Démétri  ui  eonaemntl 
M» Mtkradt  pouvoir;  en  effet,  le  fils  d'Anligoae, 
qui  avait  réparé  la  perte  de  ses  étdts ,  en  s'emparant 
(k  U. Aubaine,  recommença  la  guerre  avec  plus 
d'ariMir,  Vtm  190;  iMb  après  plus  d'ooe  «Iteniat. 
<lfl  succès  et  de  revers ,  il  tomba  dans  les  mainâ  de 
Séleucus,  qui  lt>  retint  prisonnier  dans  1»  ville  du 
Cliersooèse,  ou  il  fut  traité  en  roi  jusqu'à  sa  murl, 
vMê  §■  981.  Tovl  MnMtit  pronetln  à  Sétaa- 
cui  quelque  repos  pour  ses  derniers  jours.  De  tous 
les  généraux  d'Alexandre  il  ne  restait  plus  que  iui 
et  Lysimaque  ;  la  désunion  se  mit  entre  eux,  et  il 
f'MMifil  VM  fiwm  dans  laquelle  Séleucus  finit 
par  avoir  Tavanta^c  ;  ntnis  ayant  n  fusii  do  satisfaire 
k's  pré  tentions  de  Flolémée-Cérauuuâ ,  lils  du  roi 
(1  É«ypte  Ptolé»6t-8oler,  à  la  wHieitaUen  duq.  U 
trait  pris  les  armes,  ce  jeune  princ«  l'assassina  en 
Î79,  la  32*  anntV  de  son  régne.  S«''l«n!nis  ftit  sans 
cwtredit  un  des  plus  grands  et  de«  weilieur»  rot» 

ffilJHTfilW  U ,  surnommé  Coif  inîetu  ou  le  Beau 
Vainqueur,  h*  roi  de  la  dynastie  des  Séleucides , 
était  tiis  d'Anliuchus  U ,  surnommé  le  Dieu,  et  de 
laoïBee.  flOB  père,  k  te  snite  d'un»  guerre  longue 
et  sanglante  contre  le  roi  d'Egypte,  Ploléméc-I'lii- 
ladelplic,  avait  épousé  Uérénice,  sa  fill»>,  et  ■*(»- 
pulé  qui:  la  couronne  de  byrie  revieudruit  aux 
«iteib  isaw  éê  ce  nariafe,  a«  préfudiea  de  «eut 
deLaodîoe.Pliiladrlphe  rfnnt  mort  \'m\'î'i7 nv.  J.-C, 
Antiocbtts-le-Dicu ,  répudia  tierenice ,  dont  li  avait  j 
eu  on  fiia,  et  mourut  bientôt  aprè&.  Laodice  fil 
twaaelaer  la  rivale  ainst  que  loa  ils.  Hais  lea 
fommf:^  df  Bérénice  répandirent  W  !)rtiil  qu'elle 
n'avait  été  que  blessée  poidant  qu'elles  soulenaicnl 
m  tiége  dans  le  palais,  et  «leKèniA  à  te  vengeanee 
le  roi  d'É{][irpte,  Ptolémée  Éverpèleat  q«i,  après 
avoir  dévaste  les  étals  de  Séleucus,  lui  accorda 
une  trêve  de  dix  ajis.  Cependant  ks  Partbes ,  toB- 
joura  prèU  à  te  rèfolter,  profitèrent  de  ce»  dr- 
contiaaces  favorables  pour  s'emparer  de  te  Par- 
fliyène  et  des  cantons  limitrophes,  et  leur  chef 
Tiridate  prit  le  titre  de  rot.  D'un  autre  cété ,  Séleu- 
m$  MlâM  wm  4m  chMeee  difcnei  opstre  n« 


jeune  frère  Autiutsbus-iiiérax,  ou  Itipervier,  qui, 
chargé  do  goovenwn.  de  l*Aale>liiMttra ,  e'jr  était 
dérl.u  é  indépendant.  Pour  nietlre  lo  comble  aux 
inquiétudes  du  roi  de  Syrie,  Ptoléméc  rompit  la 
trêve.  Tout  le  régne  de  Séleucus  fut  euiployé  à 
combattre  cea  redoutablaa  adveraairw ,  ai  laa  Tle-* 
loires  nombreu-^e-;  qu'il  remporta  sur  ptn  sans 
panenir  &  s'en  déi»arrasser,  iui  donnèrent  le  sur- 
nom qu'on  loi  eoBMtt.  Il  neanit  Tan  fW  tv*  J.-C., 
dans  la  lt«  année  de  San  règne.  Parmi  lae  narbroa 
d'Arundel  se  trouve  tinc  longue  inReriptlon  conto» 
nanl  un  traité  d'alliance  entre  les  âni)  rniuns  et  lea' 
Itargnèlea  en  finreur  de  fléleueua  U  (v.  lue  JTww 
moraoxim.  de  Chandler,  etc.). 

SÉLEUCUS  III ,  fils  et  successeur  du  précédent, 
ne  fil  pour  ainsi  dire  que  passer  sur  le  trône  de 
6]vie,  ient  il  birita  bien  jeune  «neeret  Tautefoia 
il  eut  le  temps  de  mériter  par  son  rntirpge  le  sur- 
nom de  CtfratoiUf ,  qui  signifie  le  Foudre.  M  pre-» 
mlère  et  sa  seule  entreprise  eut  pour  objet  de  riUt* 
blir  son  autorité  dansràil^lilneura.  Avant  d'aveie 
|)n  la  terminer  il  fut  empoisonné  par  deux  de  ses 
généraux  l'an  ttt  av.  J.-C,  dan»  la  5*  année  de 
son  régne. 

SÉLEUCUS  IV,  sumemmé  I^ilopator,  devint  roi 
de  Syrie  l'an  IS6  av.  J.-C,  après  la  mort  do  son 
père  Anliocbus-le-Grand.  Lea  soouaes  énormes 
qu'il  fiit  obligé  de  feomlr  auft  KeuMlm  te  airail 
hors  d'élal  d'entreprendre  rien  de  remarquable  : 
quelques  vexations  contre»  les  Juifs,  ol  une  vsine 
tentative  faite  aunlelà  du  uuut  iaurus,  pour  dé- 
fend» Pliarnaee,  roi  de  Peut,  eenire  Bunènea» 
roi  de  Pergauie  :  voilà  tous  les  souvenirs  que  l'his- 
toire nous  a  conservés  de  ce  faible  prince,  qui 
périt  empoisonné  par  son  ministre  Héliodore,  l'an 
1711  av.  i.-C,  dans  la  IS*  année  de  son  régne. 

SÉLEUCUS  V  se  fit  déelnrer  roi  de  Syrie  aussitôt 
après  U  mort  de  eon  père  I>émétrius  il ,  »uriH>mmé 
iVtMrtor>  Pan  IM  ar.  J.-Gm  Avant  te  fti  4a  Panndn 
il  tomln  sous  les  coups  de  sa  mère  Cléopàtre ,  qui 
plaça  snr  le  trône  un  Hufrc  de  ses  fUef  AntfaH 
chus  Vlli ,  surnommé  Grupui, 

SBUUGtS  VI ,  aura.  Spip^ÊMit  fils  ainé  d'Ao- 
tioebus  -  Grypus ,  devint  roi  d'une  portion  de  la 
Syrie  l'an  90  av.  J.-C;  l'auU^  partie  était  au  pou- 
voir d'AnUochus-le-Cjzicénicn,  sur  lequel  il  par- 
vint I  ta  reprendre.  Mate  U  tnrava  m  aaoveau  eaa- 
ptHll.  dans  Atiliochus- Eusèbe,  fils  du  Cyïirënien, 
fut  obligé  de  se  rcUrer  dans  la  CilidCi  et  pérità 
Moptiueftle  l'aii  91»  av.  J.-C 

8ÉLBUCU8,  Burnonné  C^toMcfes,  prince  sé* 
Icucide,  régna  quelques  mni^  en  Ej;yple,  Tan  56 
avant  J.-C,  à  l'époque  où  i'tolèmée-Aulètes,  fut 
ehaasé  par  ses  •ujeta  et  foniniat  de  ae  réfuglerà 
Rome.  Il  avait  des  droits  k  la  emtronne  d'Egypte, 
par  sa  inôre  Cléopitrc-Séténô ,  soeur  de  Ftolcmée- 
Soter  11.  Ea  montant  sur  le  trône,  il  épousa  Béré- 
nice ,  filte  et  hértllére  de  PUAdtaée-AttlMea;  aMte 
il  ne  tarda  pas  è  déplaire ,  par  ses  habitudes  de 
débauches,  à  sa  nouv.  épouse ,  qtil  le  fit  étrangler. 
SfiUNG  (GoDBFaoi),  né  à  Wessenfels,  aban- 
ta  religion  juiY«M  1799  poiirielainbapt^ 
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User.  H  east^gna  long-lcm|;(â  la  langue  rabbiniquc 
à  l'imivenité  de  Lcipsig ,  et  mourut  à  Dresde  en 
1795.  Ses  C(>n]pendia  vocum  hebra'ico-ralihiiiicxt- 
rum*       ,  sont  un  ouvrage  utile  aux  hébraisanfô. 

8ÉUI1  1",  fils  de  Bajazet  II,  9«  empereur  des 
Olbomiis,  né  en  i/i67,  parvint  au  trône  eo  1513, 
par  un  parricide,  il  afTcraiit  sa  puissance  par  le 
meurtre  de  ses  frères  et  de  leurs  enfants ,  cl  son 
règne  répondit  à  ces  affreux  commeneemenls.  Ce 
prince  si  cruel  avait  tVaillcurs  Ijcaiicoup  tic  valeur 
el  de  lalenl  militaire.  Dèi  1  année  lîi  l'j ,  il  mena  les 
Turiui  contre  le^  Persans ,  el  remporta  sur  Cliali- 
IsnaSI  la  sanglante  victoire  de  Tclialderan.  En 
1516,  il  se  rendit  mnitrf  de  la  Syrie,  et  l'année 
suÎTaale,  après  avoir  détruit  la  milice  des  juam- 
loncks,  U  réunit  l'Égyptc  à  ses  états.  Le  résollat  le 
plos  glorieux  pour  lui  de  cette  conquête  fut  la  ces- 
sion que  lui  fît  du  droit  de  l'imamat  le  dernier  des 
ktudjfes  abassides ,  qui  résidait  au  Caire.  L'investi- 
tare  de  ee  droll  sacré  plaça  la  maison  otiiomane 
au-dessus  de  tous  les  princes  musulmans ,  et  en- 
traîna la  soumission  du  Ilediaz  en  Arabie.  Sélim 
mourut  à  Tcbourluu ,  près  de  Coaslaolinople ,  l'an 
MA  de  l'hégyre  (ISSM)).  Il  jnsUfla  bien  le  surnom 
d'iav'oiw  (  le  féroce),  qni  lui  fui  «îonnr  Cependant, 
ce  barbare  protégeait  et  même  cultivait  les  lettres. 

SÈLiyL  Uy  ii"  sulllian  des  Otiiomans,  fils  de 
Eeielane ,  succéda  en  1566  à  son  père  Soliman-le- 
Gnnd.  L'événement  le  pln<  glorieux  de  son  règne 
AU  la  conquête  de  Tile  de  Cjfpre  (1570).  Du  autre 
éTéoem.  qui  pouvaR  avoir  des  suites  désastreuses 
poor  l'empire  othoman ,  fut  la  bataille  de  Lépanle , 
gVgnée  par  don  Juan  d'Autriche  (lS7t);  mais  les 
flirétiens  ne  surent  point  profiler  de  leurs  avan- 
tages ,  et  ét»  l'année  suiv.,  une  nonv.  Ilolle  turque 
revint  les  braver  dans  la  Méditerranée.  Sélim  11 
mourut  vn  157'i,  à  l'âge  de  82  ans,  laissant  une 
répulatiun  de  sagesse  el  de  grandeur  qui  ne  resta 
pas  beaucoup  au-dessous  de  Téclatante  renommée 
de  son  père. 

SÉLIM  m,  â8«  empereur  des  Turks,  né  en  1761 
ou  1763,  était  fils  unique  de  Mustapha  III.  Apre» 
la  mort  de  ce  prince  (1774),  Abdul-Hamid,  son 
frère,  fut  proclamé  snttlian,  c!  !<•  jfMirif  Sr!irti, 
élevé  dans  le  sérail ,  put  voir  de  près  la  faiblesse  de 
ton  oncle  et  la  eomipUon  de  ses  ministres.  Dès- 
lors  il  conçut  le  projet  de  travailler  à  la  régénéra- 
tion de  son  pays.  Pour  s'y  préparer,  il  entretenait , 
du  fond  de  sa  retraite  »  une  correspondance  suivie 
avec  d'anciens  serviteurs  de  Mustapha  III,  avee 
plus,  membres  de  Padministration  de  son  oncle,  et 
même  avec  les  ministres  de  France,  rc  qui  sem- 
blera presque  iocruyable.  A  son  avènement  au 
trdne  en  1769,  il  trouva  la  Tùniaio  engagée  dans 
une  guerre  dcsastrensc  rontrc  rAulriclit;  et  la 
Russie.  11  refusa  d'écouler  les  sages  avis  de  la 
Fnmce ,  pour  se  livrer  enlièremcnt  aux  conseils 
intéressés  de  l'Angleterre,  qui  le  poussait  à  conti- 
nuer la  pfnern'  Oiiendanl  il  ne  parut  poinf  à  |":tr- 
juée,  quoiqu'il  en  euld  abord  maulfeslél  iulealioit. 
les  Turks  perdirent  deux  grandes  batailles  prés  de 
JtvçtW  €p  Ifolduvie,  et  prés  de  nimnick ,  et  bien- 


tôt la  Servie  fut  au  pouvoir  des  Aoiricbiens.  Pen- 
dant ce  temps  les  Russes  s'emparaient  de  Bender, 
d'Akerman,  de  la  provinro  (!'()c7?»koff,  de  h  Mol- 
davie, de  la  Bessarabie,  etc.  Joseph  II  mourut  el 
son  sueeess.  Léopold  II  signa  avee  Ht  Porte  (1790) 
des  préliminaires,  qui  furent,  un  an  après,  con- 
vertis en  «ne  paix  définitire.  L'impératrice  de 
Russie  continua  seule  la  guerre ,  cl  toujours  avee 
sueeés.  Le  peuple  de  Conslantlnople  mnrmviit, 
et  déjà  dans  sa  fureur,  il  avait  incendié  plusieurs 
quartiers,  lorsque,  par  suite  de  la  médiation  de 
l'Angleterre  el  de  la  Frusse ,  fut  signé  le  Irailé  de 
Yassy  (9  janvier  1792) ,  qui  ne  laissait  à  la  Russie, 
de  foules  ses  conquêtes,  qu'Ocxakoff  et  les  terri- 
toires situés  entre  le  Bog  et  le  Dniester.  La  joie 
que  causa  cette  paix  aux  Othomant  fiit  mi  peu 
altérée  par  les  nouvelles  arrivées  de  la  Syrie,  de 
rÉgypteetdes  frontières  de  la  Perse.  Sélim  résolut 
de  garder  une  exacte  neutralité  entre  la  France 
république  et  les  puissances  coilisées  contre  ele. 
Cédant  aux  instances  des  cours  de  Vienne  et  de 
Russie,  etc.,  il  refusn  de  recevoir  comme  ambassa- 
deur Sémonville,  qui  remplaçait  Choiseul-Gouffier 
(1799);  mais  il  permit  &  Desroebes  de  se  rendre  i 
Constantinople  comme  envoyé  extraordinaire  delà 
répuMiq.  française.  Il  se  rapprocha  même  du  gou- 
veraemeul  français,  le  plus  ancien  allié  delà  Tur- 
quie, et  témoigna  ledésir  d'avoir,  aveedesonvricfs 
français,  d<  nfftciers  de  terre  et  de  mer,  et  if^ 
artistes  de  tout  genre.  L'invasion  de  r£gyple  par 
Bonaparte  (1798),  vint  troubler  ta  bonne  iHeU- 
gencc  qui  avait  régné  si  long-temps  entre  les  deox 
nations.  Cependant,  et  malj^ré  les  instigations  de 
l'Angleterre,  le  divan  différa  de  déclarer  la  guerre 
à  la  France  jusqu'après  la  cenArant  de  la  débile 
de  la  flotte  française  devant  Aboukir.  Bonaparte, 
à  son  retour  d'Egypte,  ayant  pris  le^i  rênes  du 
gouvernement,  s'empressa  d'entamer  avec  la  Tur- 
quie des  négodations  qui  finirait  par  un  trsité  de 
paix  si^'né  à  Paris  en  1805.  Sc!im,  qui  songeaità 
poursuivre  ses  réformes ,  avait  déjà  des  canonoiers 
exercés  à  rcuropéenne,  une  artillerie  l^ère  etua 
petit  corps  d'infanterie  armée  de  baïonnettes.  Se- 
condé par  le  muphti  Veli-Zadelt  FfTfMidi,  son  com- 
pagnon d'enlance,  el  par  Hussein- Pacha,  il  tra- 
vaillait à  complétt^rorganisat.  d'un  corps  composé 
d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie ,  sur  le  pied 
européen,  ([ui  k  nit  iléfinilivem.  le  nom  de  vi^am- 
djedid  (nuuv.  ordonn.  ) ,  et  dont  il  voulait  se  ûire 
un  rempart  contre  les  janissaires.  Cesebangeneals 
trop  précipités  produisirent  une  gr.  fermentation; 
mais  un  autre  motif  força  le  sulthan  d'ajourner 
l'exécutiou  entière  do  ses  projets.  Le  général  Sé- 
basUani ,  ambassad.  de  Pranee,  après  avoir  oUeae 
plus,  concessions  iin portantes  ,  décida  la  Porte  à 
déclarer  la  (guerre  à  la  Russie ,  le  moment  n'éUil 
guère  favorable  pour  une  pareille  lutte  :  PassVSB- 
Ogiou,  Ali,  pacha  de  lanina,  et  les  flerfiens, 
étaient  en  élat  de  révolte,  el  rAngleterre  apptijail 
la  Russie.  Le  20  février  1807, 9  vaisseaux  anglais 
avaient  passé  les  Dardanelles  el  se  trouvaient  do* 
vaol  I»  pointe  du  sénO.PesQllicifln  degWest 
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AHillerie,  iMIidiéi  de  ramée  dé  Mannoiit  en 

Delmalie ,  vinrent  aider  les  Turks  i  pmser  leurs 
préparalifis  de  défense ,  tandis  que ,  d'après  le  con- 
seil de  l'aoïbassad.  franç.,  Sélim  gagnait  du  temps 
perde»  néfoeiatiens,  et  finit  iiar  foreer  l'escadre 

anglaise  à  repasser  les  Dardanelles.  Mais,  à  peine 
délivré  de  la  crainte  d'une  invasion,  le  sulthan, 
par  ses  réforme^  mal  cimentées ,  excita  un  soulëvc- 
■lenl  4|nt  lai  eoAla  le  Irtae.  On  le  relégua  dans  un 
kiosk  ;  mais  Mustapha  Baraictar  ayant  essayé  de  le 
rétablir,  le  nouv.  sultlian ,  Muslaplia,  ûls  d'Abdul- 
Bamid,  el  eoosin  de  Séltm,  fit  étrangler  ce  mal- 
benr.  prince,  qni  »  du  fond  de  sa  relraiie ,  pouvait 
êlr*'  encore  dangereux.  M  rts^nssinal  fut  commis 
le  ^  juillet  lë08.  Le  grand  tort  de  Sélim  fut  d'avoir 
trop  précipité  ses  réformes  et  de  n'avoir  pas  em- 
ployé à  propos  la  fermeté  nécessaire. 

SELIS  (NicoLAS-JosEpa),  liltéraleur,  né  à  Paris 
en  1757,  ublintparle  crédit  de  Delille  la  chaire  d'é- 
loquence au  collège  de  Louis-le-Grand ,  et  plus  lard, 
lorsque  les  académies  curent  élé  rélablies  sous  un 
aulre  nom  par  le  directoire ,  fut  appelé  à  la  3"  classe 
de  l'institut  ualiunal.  Dans  le  même  temps  il  fut 
noflané  professeur  de  belles-lettres  à  l'école  cen- 
trale du  Panthéon,  cxiininat.  !\v<  l'ii'nrsdu  Fryta- 
née,  et  enfin  professeur  de  poédic  ialiueau  collège 
de  France ,  à  la  place  de  Delille ,  qui  venait  de  s'é- 
loigner de  Paris.  Il  mourut  en  18U:2.  Sa  traduction 
en  prose  des  ScUires  de  Pfvxe  ,  1776 ,  in-8,  est  fort 
estimée;  elle  a  été  rcimprim.  en  ,  in-8, 1816, 
in-19,  par  les  soins  d'Amar-DuvivIer,  el  en  18tt, 
iii-8,  revue  par  Adiaintre.  Cette  traduction  devint 
la  cause  d'nncpef»'ft'  qwrretn\xe  Solis  et  l  altlx'  Le- 
monnier,  qui  a  produit  quelques  brucUurc:>  dcvc- 
nnes  très  rares.  Selis  avait  du  talent  comme  versi- 
ficateur. On  a  de  lui  des  ÉpUres  en  vers,  1776 , 
\n-9,,  où  Ton  en  distingue  plusieurs  d'une  louche 
iucile  et  spirituelle. 

8BLKIRK  (AiaxAMnaa),  né  à  Lasgo  dans  le  comté 
«11-  Fifi',  en Kcossc ,  ver.  1  dso, se  vonadcs l'enfance 
à  la  marine,  et  devint  maître  sur  un  bàtim.  com- 
mandé par  un  nommé  Pradling ,  avec  lequel  il  eut 
des  démêlés  assez  vifs  pour  que  cet  impitoyable  ca- 
pitaine l'abrindonnàt  dans  l'Ile  inhabitée  de  Jiian- 
femandez ,  dans  la  gr.  mer  qui  s^»are  l'Amérique 
de  l'Asie.  Il  y  avait  quatre  ans  et  quatre  mois  qu'il 
était  dans  cette  Ile, lorsqu'il  y  fut  trouvé  par  Woods 
Kogers.  Son  aventure  et  celle  d'un  moskite  indien  , 
abandonné  dans  la  même  lie  en  1681,  et  trouvé  par 
Dampierre  en  168b ,  ont  fourni  b  Daniel  de  Poê  le 
sujet  de  Robinson  Crmoë. 

SELLE  (  CirRÉTiEx-THÉopHiLB),  médec,  né  à  Stel- 
(in  en  1748,  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude  des 


médecine  (  Ëinleiiimgfn  «tes  eMUum  ienialur.)^ 
Beriln ,  1777,  in-8,  trad.  en  français  par  Coray.  — 

Médecine  rimique ,  trnd  pir  le  même;  et  Hndi- 
menta pyretoiogiœ  met hodicœ,  Berlin ^  1773, 1786, 
1789;  tntd.  en  français  plus,  fois,  notamment  par 
M.  Nauche,  1809. 

SELLI08  (ADAM-BencKHARDT) ,  connu  sons  le 
nom  de  Nicomède  Sellii,  moine  au  couvent  de  St- 
Alexaodre<^ewsfc{ ,  était  né  en  I>anemareb,  et  avait 
ctiiflir  dans  plus,  univ  d' All('m^;7nn.  11  vint  en 
17:22  à  Pétcrsbourg,  où  il  se  iixa,  et  22  ans  plus 
tard  il  embrassa  la  religion  russe.  II  mourut  dans 
cette  capitale  en  1746.  On  lui  doit  Schediasma  lit- 
ter.  (ff'  srrryj?.  qui  hlst.  politico-cccles.  RuSSiOS 
scriptis  iUitëlrûrunlt  Rcvel,  1736;  trad.  en  russe, 
Moscou ,  1815. — Iff'rotr  des  Kwer,  nous  dbtpuie 
Ruriek  jusqu'à  Élisabetk,  en  vers.— De  Rttssorum 
hicrarchià.  Il  v<rt.  Cest  le  principal  titre  Ullér.  de 
âellius. 

8BLLIUS  (Qooiraoi),  né  à  Dantzig  vers  le  com- 
mencement do  18'  S.,  étudia  les  belles-lettres ,  la 
jurisprudence,  ta  théolc^ic ,  la  médec. ,  l'hisloire 
nalur. ,  et  se  distingua  par  la  rapidité  de  ses  pro- 
grés. Obligé  de  chefeir  un  état ,  Il  se  dédda  pour 
l'enseignement,  el  proff  ^sa  quelq.  temps  aux  uni- 
versités de  Gueltingue  et  de  Halle.  Le  mauvais 
état  de  ses  affaires  l'ayant  forcé  de  quitter  tlalle , 
il  vint  à  Paris,  OÙ  il  eut  bcauc.  de  peine  à  vivre , 
malgré  ^f>s  nombreuses  traductions  de  l'allemand, 
du  iiollaadais,  de  l'anglais.  Atteint  par  suite  de  ses 
cbagiins  d'une  aliénation  mentale ,  il  fut  transporté 
là  l'hospice  de  Charenlon,  où  il  mourut  en  1767. 
Parmi  ses  otivr.  originaux  on  distînciM'  :  Ifh-fnria 
naturatis  teredini»  seu  xylopliagi  marini ,  iubulo 
cboneboid£sq»eialim,Utreeht,  1783,  ou  Ambeim, 
1753,  in-ft,  f  pl.  —  Histoire  génér.  des  Province»- 
fjn'M(avec  Dujardin  ).  V:\r\< ,  1757-70,  S  vol.  in-ft, 
lig.,  trad.  en  gr.  partie  du  latin  de  VVagetiaër. 

8ELVATIC0  (JtAii-llArT.),  méMn,  né  dans  nn 
petit  village  du  Lodesan  Vers  15^8 ou  15^9,  remplit 
avec  beaucoup  d'éclat  la  chaire  de  médec.  de  l'é- 
cole de  Pavie,  et  mourut  en  16)9.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  :  Confrorcr.s-m'  medicœ,  I-rancf., 
inOI ,  iri-fn!.  -  De  m  qni  nwrboê  Simulant  de- 
prehcndendis ,  .Milan,  159$,  in-tl.  ' 

SELVE  (  Jba!<  de  ),  d'une  anc.  famille  du  Bas-Li- 
mousin, était  conseiller  au  parlem.  de  Paris  lors- 
que Louis  Ml  Ir  nnninn  ,  en  iîi07,  premier  présid. 
de  celui  de  Rouen ,  d'où  il  passa  en  la  même  qua- 
lité ft  Bordeaux.  Plus  tard  il  fut  mis  i  la  léte  du 
parlement  établi  par  François  I"  dans  sa  nou\elle 
cfmquète  du  IMilanez,  où  il  remplit  en  ouire ,  avec 
un  ^al  succès,  les  fonctions  d'intendant.  Après  la 


langues,  et  fréquenta  les  univers,  de  Goellingue,  bataille  de  Pavie  il  fut  envojré  k  Madrid  avec  Phi- 


puis  de  Halle,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1770  l'ixc 
jeune  i-ncori!  à  Berlin,  il  devint  successivem.  pro- 
fesseur à  I  bospice  de  la  Giarité,  médecin  particu- 
lier do  grand  Prédérie,  membre  de  l'académie  des 
sciences,  conseiller  intime  et  dircrtrnr  du  collège 
de  médecine  cl  de  chirurg.,  etc.  Il  mourut  à  Berlin 
en  1800,  laissant  plus,  ouvrages  esUmables,  entre 
antres  :  IninAueUmàl^éiiid«âtkimi$mtetde  la 


lippe  de  CJiabri  et  l'archev.  d'Kmbrun  pour  traiter 
de  la  délivr.  du  roi ,  et  à  son  retour  il  eut  la  charge 
de  premier  présid.  du  parlem.  de  Paris.  Il  mourut 
en  cette  ville  eu  lSi9.  On  lui  doit  la  première  édit. 
des  Jfefm.  de  Comines,  Paris,  1513,  In-fol.— Selvb 
(  George  de  ),  son  fils ,  fut  fait  évéque  de  Lavaur  en 
153((,  n'ayant  encore  que  18  ans.  Il  rempKlavec 
distlDCtion  lesgnbas^ad^  de  Venise,  de  Romeel 
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d'Allemagne ,  et  mourut  dans  son  diocèse  én 
lai&&aAl  divers  écrits  poUtiq.  ou  religieux ,  Paris  « 
iii4bl.  Chargé  par  François  I*'  de  Induire  en 
français  les  f^ie»  de  iMularque,  il  en  avait  public  8 
en  1535.  —  Selvk  (Jean-Paul  de),  frère  du  iin'cé- 
denl,  fui  ambassadeur  â  Hume  en  l0ii7,  et  muurut 
ér.  de  SUFloor  en  1870. 

SELVES  (Jea>-Bapt.).  jurisconsulte  el  magistrat, 
né  à  Monlauljan  en  1757,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Toulouse,  al  remplit  bieiUùt  après  les 
fonet.  de  juge  au  présidial  de  sa  ? ilte  natale.  Vers 
1793,  nommé  présid.  du  tribunal  criminel  du  Lot, 
U  rendit  d'importants  services  à  plus,  proscrits  de 
celte  époq.  Elu  député  du  même  département  tu 
conseil  des  cinq-cents ,  son  élection  fut  annulée 
par  suite  de  la  journée  du  18  fructid.  novembre 
17U7).  Bonaparte ,  devenu  premier  consul ,  nomma 
Selves  juge  du  Iribunal  eriminet  de  Paris.  ]>ans  le 
procès  de  l'icliegru,  Horeau,  George ,  etc.,  en  1804, 
il  fut  un  iif>  rin([  magistrats  qui  opinèri-iil  contre 
Murcau  a  la  pcme  capiiaiu.  En  181  i,  n'ayant  paa  été 
compris  dans  l'oiganisatioo  de  la  cour  d'appel  de 
Pari?.,  il  coiuitK  iicja  dès-lors  ces  longa  travaux  de 
chicane  qui  l'uni  rendu  célèbre  au  palais.  Dans  une 
foule  d'écrits  il  attaqua  lci>  avuuéd  el  les  juges  avec 
emportera,  et  passion ,  mais  souvent  avec  Justice. 
De  là  de  fréquents  procès ,  de  nombreuses  persé- 
cuiionA ,  dont  il  a  fait  lui-même  le  récit  prolixe  «  et 
qui  ont  duré  jusqu'à  sa  mort,  en  IW.  fanni  les 
écrila  pttbl.  par  Selves  «  et  la  plupart  rdalifs  à  des 
alTairts  [>er«ojmclles,  nous  citenms  :  Explication 
de  ioi  iytite  9l  secret  du  vrai  Jury,  etc.,  Paris, 
181 1,  in-S.  —  Tabimu  dn  diÊOTdm  dons  Mmi- 
niilrtd.  de  la  jiuslice,  et  de*  tnoyens  d'y  remédier, 
ibid,,  181â,  18t3,  in-8.  —  y^u roi  :  ta  vérité  sur 
l'admiimtralion  de  ia  justice,  ibid.,  1814.— i^n 
d'imcMiiveMe  orgmittUm  judieiainpmr  Ucri' 
minelcl  k  civil,  ib.,  1818,  in-8.  On  lui  nltrihuc: 
Opiniom  et  réflexions  d'un  vieil  éludiatUen  lé- 
giidalion  criminelle  sur  la  procédure  dumaréchal 
Ji'qf,  etc.,  déc.  18111.  H.  Mahul  adonné  la  liste  des 
ouvr.  de  Selves  au  t.  IV  de  son  Annuaire  nécrol. 

âl^U  (Uiblej,  patriarche,  ûls  aine  de  iNoé,  né 
Van  3476  avant  l.-C.,  eut  cinq  ûls,  OElam,  Assur, 
Ai^)lia.\ail ,  Lud  et  Aram ,  qui  s'établirent  tous  eu 
Asie.  D'Arpliaxad  descendit  en  Mgm'  directe  Abra- 
luuu,  à  la  8«  génération.  Sem  mourut  eu  Pan  1877 
avant  J.-C.,  âfé  de 600 ans,  ayant  pu  voir  quimc 
HénénUoffls  de  ses  desoendanla. 

SÉ.HÉLÉ (jKA:«-BAPTisTr-PiuaB, baron  de),  na- 
quit en  Lorrainele  IG  juin  1773.  Entré  de  bonne 
heure  au  service,  il  fit  les  prem.  campagnes  de  la 
révolution,  et  s'éleva  successîvem.  par  ses  talents 
et  son  courage  au  gnd*'  «!•>  çolon*'!  f!  romman- 
dail  en  1804  le  ik'  de  ligne,  au  camp  du  buu- 


d'*  îat-major  du  i"  corps  d'armée,  il  adressa  ta 
uuQi&lrede  la  guerre,  un  rapport  sur  révéoemeal 
arrivé  dans  la  l»aie  de  Cadix,  qui  «eolentitlefédi 
de  révasion  des  prisonniers  frenç.  détenus  à  bord 
d'un  poniftft.  L'année  suivante  il  fut  élevé  au  {rradc 
de  générai  de  division,  et  se  trouvas  la  pri^du 
camp  de  St-Roeh.  le  tf  novembre  18f  1, 11  repMM 
Dalleysteros  qui  ravait  attaqué  avec  cinq  ou  û\ 
mille  hommes,  et  le  força  de  se  replier  sur  Obn^^uc. 
En  1813,  appelé  à  la  grande  armée,  il  rendit  de 
nouveaux  servîcea.  A  la  première  rentrée  du  rs), 
il  fut  fait  inspecteur  ;:<  ru  ral  d'infanterie  dans  U 
10*  division,  et  peu  de  temps  après  chevalier  de 
St>Lott».  Fendant  les  emt- jours,  wmmi  gen« 
ve.'neur  de  Strasbourg ,  il  se  trouvait  dans  celle 
place  lorsque  la  garnison  insur^çoe  reconnut  poor 
chef  le  sergent  Dalous/.  Au  second  retour  du  roi, 
il  fnt  mis  en  denl^UvIlé;  milB  en  1819  U  Ail 
compris  dans  la  nouv.  composition  de  l'état-major 
de  l'armée.  Député  de  la  Mo.sclle  en  18i2,  il  parut 
souvent  à  la  liibuuu  pendant  cette  session.  Après 
la  révolution  do  1880 ,  le  RMnrenwM.  le  chaffoe  de 
diverses  inspections.  En  1831 ,  envoyé  de  nouveau 
à  U  chambre  par  son  départem.,  il  y  montra  dans 
plusieurs  discus!>ious  des  connaissances  étendues 
et  variées.  U  général  Séeiélé  mourut  en  1838. 

SEMENTINI  (AiNT.).  médct  ,  né  en  IT'il  h  Mon- 
dragone,  commença  dès  I  âge  de  13  ans  ses  étud& 
en  médecine  à  Naples,  fit  des  progrée  très  rapides, 
devint  profeasenri  l'unlvon.,  et  mourut  en  1818. 
On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'érrit<^ .  i\3n*> 
Iriusieurs  desquels  il  se  montre  zélé  partisan  des 
nottvdtea  Uiéoriea  médicalea.  Les  plus  rcmarqaa- 
bles  sont  :  /nsliliilidnes  inedioe ,  Naples,  1780-84, 
7  vol,  in-8.  —  Instilution^H  phi/'^iolog.  in  nnm 
regii  neapolitani  ardugymiuis.,  ib.,  1794,  ô  vol. 
l»-8»  S*  édit  tréa  aupaenléo.  —  L'mU  djcnran 
le  malallie ,  c^c  .,  il).,  ISOl,  in-8.—  LaPaUdogia, 
oma  deHa  maUUtia  in  (jcnerale...;  precedutadi 
un  saygio  di  eéume  del  biêteina  di  Brown,  iMt 
1803,  M, 

SEMERY  (Ardre),  jésuite,  né  à  Reims  en 
1630,  fut  admis  dans  l'institut  de  St  Ignace  à  Rome, 
où  il  professa  d'abord  les  hunanilés.  Envoyé  i 
Feuno  pour  f  profraser  la  philosophie ,  il  revint 
occuper  nu  rniié^'c  romain  la  même  chaire,  et  plus 
tard  celle  de  Uiéologie ,  qu'il  remplit  pendant  30 
ans  avec  nn  frand  anecés.  Il  était  ceaaenrdeliv, 
et  théolog.  du  général,  kwsqu'U  mourut  en  1717. 
On  a  de  lui  :  IVicnnium  pfnlomphiciim ,  \\<mr, 
1G88,  et  Venise,  1723,  3  vol.  io-4.  —  Difesa  deiia 

riformatori  e  riformati,  Brescia,  1710,  in  4  :  le 
C.roa^n  volume  est  une  apologie  des  réformés ,  par 
Piccuiui ,  pasteur  en  Suisse ,  qui  répoodii  ad  I*. 


b»giw,  oft  il  reçut  de  Napoléott  la  croii  d'oflleior  Bemery  par  nn  nouvel  éerit  inlit.  :  flIrien^iWfe 


de  la  Légîon-d'Honneur.  Dans  les  campagnes  dc 
180C«  cl  lSit)7  il  SI'  dl-ilinîîiia  dans  p|tr^,  orrrtsions  , 
nulammcnl  au  cumbal  du  Ouiymm  et  a  la  bataille 
d'Bylau.  Promu  au  grade  de  général  de  brigade,  et 
employé  à  l'arméti  d'I%pa^;iie,  il  »c  fit  remarquer 
tu  combat  do  Cucova  cuiauvîvr  1810.  Conuiie  ciicf 


verare/tgione,  Genève,  17U. 

SKMIM  (.\>T.  ),  pemtrc,  né  à  Gènes  vers  i48a, 
niurl  veni  li>t>0,  a  peint  avec  un  de  ses  oompalr., 
nommé  TeraaM  Piaggia,  nn  asaet  grand  nombre 
de  tableaux  estimés,  entre  autres  le  Mart'jre  dt  Sf 
Jndr4  (  dans  rêgUse  de  ce  saint  à  iiàim).  rarmi 
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on  distingue  U  Dépositùm  dê  aroix ,  dans  Téglise 
domiitictiaâ  «ie  Gènes,  et  U  iVttltt>tl«,  <laiis 
l'égUte  de  Si-Dominique  à  Savone.— André  el  Oo- 
%nm  aniM,  fi*  et  élèves  dapfféoéd.,  nés  4  Gènes , 
se  perfectionnèrent  à  Rome  sons  Raphatil ,  et ,  de 
retour  dsns  ieur  pttrie,  fiireat  appelés  à  Miiao, 
9é  ifti  «kéentiniildvaoaibtiu  ««fr.,  tanMien- 
MttUe,  tantôt  séparém.  André  mourut  en  IBM, 
laissant  deux  fils  qui  cultivèrent  nuH$i  In  peinture, 
mais  avec  moins  de  sucoès  que  leur  père  et  tour 
Oa  voit  4mm  régliM  à»  St-Pnnçoit  49 
F,  une  Crèche  d'André,  qui  rappelle  tout-à- 
fait  le  ^odi  de  Raphaël.  Octave  Scmini,  plus  grand 
ptuiàln:  que  hqu  ircrc ,  s'appiiqua  particulièrem.  i 
la  paMiira  à  freiqiMk  On  M  ivil  «MOM  iilM.  4e  ciC 

artistr  h  Gonrs  ot  à  Milan,  où  il  mourut  «n  i604. 

S£MiilAMlS,  reine  d' Assyrie,  régna,  suivant 
Hérodote,  cinq  générations  avant  Nitocris,  et  fit 
construire  les  diguos  destinées  à  contenir  IM  MUE 
de  TFuphrate.  Tels  sont  les  st  uls  renseigncm.  que 
coi  tiistorieu  nous  fournil  sur  une  princesse  si  cé- 
Ittffl}  m  tmn«  tes  BMort  4e  «tile  4e  plus 
]oiig9  détaile,  Mie  oa  fiabuleux  oe  enenée.  Il  oon* 
vient  d  allribuer  («vec  Hérodote)  aux  soiivor  qui 
ont  prccedé  ou  suivi  la  veuve  de  Ninus  les  travaux 
qai  eut  MA*  Iwtillé,  eabelU  Bebyleae.  D'eelroa 
historiens ,  postérieurs  à  Diodore ,  en  perlant  de 
Sémiramis,  ont  modifié  div^rsenaent  son  histoire. 
Polyea  uou^  a  transmis  une  inscription  où  celle 
priâeMie  porte  4'éUe»Biéme  4Baa  lee  tanee»  les 
|)ltis  pompeux  et  les  plus  loiinn;2;cux.  Rollin  a  ras- 
6eml)lé,  dans  son  Hist.  ancienne,  presque  toutes 
les  traditions  sur  Sémiramis ,  en  cbercliaut  à  lus  ac- 
«erder;  après  lui,  Tabbé  Sevin,  Flrerel,  VoUtef* 
ont  aussi  discuta  le  même  sujet ,  e!  l'on  peut  con- 
eulter  toun  éerits.  Sémiramis  a  élô  produite  sur  la 
eotea  tfegh|«e  et  lyrique  par  plus,  poêlée  français 
et  italiens,  notamment  par  Métasiefet  Voltaire  et 
Crëbillon.  La  tragédie  de  Voltaire,  arrr<uj;ée  en 
opéra  (musique  de  U.  Catel),  a  éltà  juucc  à  l'aris 
fBÙ  IMi, 

SEMLER  ( JisN'Saunmii  ),  théologien  prolestant , 
tié  à  Saalfcld  en  i  7Vy .  professa  d'abord  l'éloquenoe 
«t  la  poésie  à  Ailduri.  11  passa  ensuite  i  l'univ.  de 
BellepeMff  y  eewperlieheife  Je  ftéeleiie,  qe'il 

conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  i7'JI.  On  a  do  lui 
plus.  ouvr.  bistoriq.  eldognialiq.  sur  le  clirislia- 
nisme,  qu'il  semble  vouloir  réduire,  i  n'être  plus 
4|0*iuie4eelrine  humaine.  Les  priae4i.aoat:  AsKor. 
tcclesiaat  sehrfn  capita ,  Halle,  1767-r)9,  n  vol, 
iU'S.  —  Essai  it'uti  extrait  substantiel  U«  ^  hi^^^o^re 
4e  i'£ijlii>e  (allem.),  ibid.,  1778,  3  vel.  i»4.«> 
lutroduetim  à  l'exégèse  théologiqtte ,  17G0-69, 
H  cahiers  in-8.  —  Jppnratm  ad  liberalem  ?iorf 
Teetm*enti  mterprehUtonemt  1767,  ia-8.— ^j>pa- 
fwtm  mi  Ub*  MMr.  Mm.  itHkrfréMkm*,  177S, 
in-S.  —  Institutio  ad  doclrinoin  christianam ,  ib., 
177^^,  in-8.  Dix  ans  avant  sa  mort,  Seniler  avait 
publié  :  Histoire  de  im  vie ,  racontée  par  moi- 
«•«iteCellem.),  Halle,  1781,  i  vel.  In-S*  Préd.- 
«Aog.  Welf  •  pvU.  Im  Iftmmi^jwn  4»  4^offiir 


flMNiir,  é  AiÉip  4f  ae»  biotnphê  fia^r,  ibid., 
1791,  in-8,  et  A  H.  Niemeyer  les  Dernières  décta- 
rations  de  6etnler  sur  des  matières  religieuses, 
deux  fours  avant  sa  mmi,  ibid.,  1791,  in-8. 

SEMOLEI  (La).  —  V.  Batt.  Psanco. 

SBHONVILLE  (  Cmarles-T  on?  HUGlîET.  maN 
quis  de),  né  en  17K(i  à  Paris ,  d  une  famille  de  mar 
gistrature ,  fut  reçu  eonaeUltf  in  perlemeat  à  lUge 
de  18  ans.  Il  resta  dlKeae  ébuiger  eux  aAiree  piH 
bliques agitées  dnns  compagnie;  mais  il  se  pnh 
nonça  pour  Tassemlilee  des  états-généraux ,  el  y 
Ait  nemofté  4ép«M  luppléiiil.  Après  la  sappressioii 
des  parlements,  chargé  par  1c  ministre  des  afTalres 
étrangères  d'aller  à  Bruxelles  examiner  la  nature 
des  mouvements  qui  venaient  de  se  manifester  dans 
tk  Belgique,  il  fîit  à  Mn  retonr  oommA  minlalve 

plénipotentiaire  à  Gènes,  pui^  î  Turin  *^nr  le  rrfus 
de  la  cour  de  Sardaigne  de  lu  reconnaître  comme 
ambassadeur,  il  fut  désigué  pour  remplacer  Choi- 
eeoMIoiifiler  à  rembisseJe  de  Coatteetlneple.  01* 
verses  rirronslances  s'opposèrent  à  son  dépari; 
mais  lorsqu'au  mob  de  juillet  1793  U  reçut  du 
eemitè  4e  salut  publie  ferdre  4e  fe  rett4fe  à  la 
deslinalioik  l|ui  lui  avait  été  précédemm.  assignée , 
il  fut  arrêté  en  Italie  par  des  commissaires  autri- 
ctiiens  et  conduit  à  Mantouo,  puis  à  Kufstein,  où 
il  NBti  treole  neie  prisonnier  an  acerel.  fabangé 
plus  tard  contre  M"»*  la  duchesse  d'Angouléme ,  il 
vint  k  Paris  el  se  présenta  au  conseil  des  cinq-eenls, 
dont  le  présid.  l'invita  aux  honneurs  de  la  séance. 
L'un  des  foodaleufa  du  eerdeeentlUnltonnel  qnt 
s'assemblall  à  l'hAlel  de  Salm,  11  continua,  comme 
il  l'araU  fait  dès  le  principe ,  k  se  montrer  partisan 
de  la  révolution  ;  mais  lors  de  la  Journée  du  18  bm> 
Bsaire,  il  anivlt  la  fortune  de  Bonaparte ,  dont  il 
avait  connu  la  famille  en  Corse,  et  fut  récompensé 
de  son  scie  par  le  titre  de  conseiller  d'état.  Nommé 
aabeseeilettr  en  Hollande  par  le  I**  consul ,  It  fui 
fait  en  1^  sàiateur  et  eommand.  de  la  Légion- 
d'Iionn.  Il  ne  se  fit  guère  connaître  au  sénat  que 
comiue  rapporteur  de  différentes  commissions,  no- 
tanment  «le  eellcs  qui  fuient  cliargées  de  propose^ 
la  réunion  &  l'empire  de  la  Toscane ,  puis  de  la  Hol- 
lande. Napoléon,  \on  de  son  maria;ze  avee  Marie - 
Louise, le  lit  titulaire  de  la  sénalorenc  du  iiourges , 
et  plee  Iar4  le  nomma  cemmiseaire  exlraordinafre 
delaât'divis.  inilll  ilre.  En  1814  Sémonville  s'cm- 
pressa  d'adhérer  a  la  déchéance  de  Napoléon,  et  lit 
reconnaître  l'autorité  royale  dans  les  cinq  départ. 
Burlesqueia  s'étendait  son  autorité.  Nommé  pair 
de  France  par  L(uiis  XVIII,  el  grand  réff'iendaire 
de  la  cbunbre,  dignité  de  créai,  nouvelle,  il  dut 
s'éloigner  4e  Paria  an  seemid  retour  4e  Napoléon. 
11  reprit  ses  fbnellona  quelques  mois  plus  tard ,  et 
vota  rxfUHtamm.  avec  la  partie  de  la  chambre  qui , 
sans  être  oppraée  au  ministère,  ne  se  croyaii  pas 
Iiireée4't:lre  toujours  de  son  avis.  Le  99  juillet  1830 
il  se  rendit  à  St-(^loud  auprès  de  Charles  X  pour 
i  eiiuayer  à  retirer  ses  ordonnances  et  à  nommer  un 
nouveau  uinislèrc.  Chargé  de  pleins  puuvuii^  par 
le  prince  iienr  néfocier  avee  lee  vainqueurs ,  U  pré- 
Tii que  tente  lenlattTe  senit  iaulile,  e(  i 
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Mir  son  ttrand  àgc,  k-  ^uir  à  MH.  d'Arffnnf  nt  i 
de  Yilrolles  rembarras  de  mener  à  lin  leur  iiua:»iou 
oonuttune.  Continué  par  Louis-Phnippe  d«n»  ses 
fondions  de  gr.-référendaire ,  il  fut  quelque  temps 
wpTéÊ  remplan-  par  suite  d'une  intrigiio  do  ronr;  il 
cean  dés-Iurs  d'assister  régulièrem.  à  ia  ciiaoïbre , 
et  monint  en  18S9. 

SEMPAI),  seigneur  arménien  qui  vivait  dan^  le 
1"  S.  de  l'ère  chréf.,  peut  être  rcgar(ic  comme  le 
clicf  de  la  famille  des  l'agralides  ou  Ba^ralides,  qui 
a  donné  des  rois  i  l'Arménie  et  à  te  Géorgie ,  et  de 
laquelle  se  prétendent  issus  les  princes  Bagralion. 
Il  rclablit  sur  le  trône  le  roi  Ardaschès,  qu'il  avait 
élevé  jusqu'à  Tàge  de  pouvoir  réclamer  ses  droits; 
et  TainquU  dans  une  bataille  décisive  rusurpaleur 
Érovan  11,  qui  s'était  emparé  de  1:!  couronne.  En 
récompense  de  ses  services»  Sempad  lut  élevé  à  ia 
dignité  de  tbanAitit  on  connétable ,  qui  lui  fournit 
l'oecasion  de  se  signaler  dans  différentes  guerres; 
il  délit  une  armée  romaine  envoyée  contre  l'Armé- 
nie par  l'emper.  Uoinitien,  et  mourut  dans  les  prem. 
années  du  S*  8.  —  L'histoire  mentionBe  plusieurs 
personnages  de  telle  fauiillc,  qui  furent  ronné- 
tables  ou  gouvern.  de  r Arménie,  sous  différ.  em- 
pereurs grecs  et  sous  les  klial>  fes  de  Damas,  jusque 
rers  860,  époque  à  laquelle  Asdiod,  fils  de  Sempad 
suni.  hfiosdovanogh  (le  Confesseur),  fut  placé  sur 
le  trône  de  celle  contrée. 

SEMFAD  I",  surn.  ^ahadag  (le  Martyr),  î«  roi 
d'Arménie,  de  la  race  des  Pagratides,  monta  sur 
le  Iréf!'',  nprès  la  mort  de  son  père  A'-ohod,  en 
bt>9.  Ce  prince  se  lit  confirmer  dans  sa  diguilc  par 
le  khatyfe  de  Bagdad ,  Motadbed ,  et  renouvela  l'al- 
liance conlruelée  piT  80n  père  avec  l'emper.  Léon- 
le-Hlnloso|ilie.  Les  musulmans  lui  ayant  déclaré  la 
guerre  »  il  les  vainquit  à  plusieurs  reprises  ;  mais 
privé  des  secours  qu'il  avait  demandé  i  l'emper. 
grec,  il  fuiit  par  succomber  dans  celte  lutte  opi- 
niAtre.  Après  avoir  rendu  la  dern.  place  qui  lui 
restait ,  sous  la  condition  d  avoir  ia  vie  sauve ,  il  fut 
emmené  prisonnier,  et  mis  à  mort  en  9tè,  au  bout 

d'un  ;ui  de  caplivitc.  —  Sempad  H.  roi  [rArméuie, 
arricrc-i>etil-tils  du  précédent,  succéda,  l  au  y77, 
à  son  père  Ascbod  III.  Parvenu  à  une  grande  puis- 
sance ,  il  fut  beuveux  dans  toutes  les  guerres  qu'il 
entreprit ,  et  moiinil  '^ans  postérité  en  W9,lalSM&l 
le  trône  à  son  frère  kai^ig  l**^. 

SEMPAD,  roi  de  la  Petite-Arméafe,  de  ta  née 
des  Rboupenicns ,  alliée  à  celle  des  Pagratides,  né 
dans  1»'  1.'"  S.,  s'empara  du  trône  sur  se-*  deux 
frères ,  l  licudore  et  llay  ton,  qui  régnaient  ensemble, 
et  les  contraignit  de  chercher  un  asile  k  Constan- 
tinopic.  Ces  princes  étant  revenus,  en  1197,  avec 
des  troupes  que  leur  avait  fournies  l'empereur 
Andronic-Paiéologue ,  Sjenipad  les  vainquit  et  les 
força  de  chercher  un  nouvel  asile  auprès  du  roi  de 
ry|)re.  d(uit  ils  ne  purent  obtenir  aucun  secours, 
benipad  réussit  ensuite  à  les  faire  prisonnier'; , 
comme  ils  allaient  solliciter  l'appui  du  sultliau  de 
Perse,  fit  mettreè  mort  Théodore,  et  privadelavue 
liayton.  Mais  bientôt  il  fut  lui-même  ditrôné  par 
mi    frère,  Constantin.  Celui-ci  (ut  cbassé  i  son 


tour  par  Hayton  qui  le  lit  prisonnier  et  renvoys 
avec  Sempad  i  Conslantinople ,  où  ils  furent  rcleous 
tous  les  deuK  jusqu'à  leur  mort  pv  femperrar 
Michel,  son  beau-frère.  Sempad ,  dont  il  est  ques- 
tion ,  est  nommé  parles  bistoriensori  en(aii\  Sfttibot 
et  SenibaUi.  —  Un  prince  arménien  du  uuoi  de 
SawA»,  de  ta  race  des  OrpAians,  aida  son  pèrei 
conquérir  la  province  de  Klionnan ,  occupée  par  les 
musulmans,  et  lui  succéda  dans  la  souveraineté  dt; 
ce  pajs ,  qui  lui  avait  été  assurée  l'an  llis  par  le 
roi  de  Géorgie ,  Démétrius  II.— Sn»*n,  priMsie 
Siounik'h  et  de  Vaîolsdsor,  succéda  à  son  frère  ÉH- 
koum  vers  l'an  l:!l'45.  Les  hbtoriens  nationaux  le 
citent  comme  le  soutien  et  le  libérateur  de  l'Ar- 
ménie. Ce  prince,  deta  race  des  Orpélians,  coome 
le  précédent ,  mourut ,  en  iSMUt  OU  iSTS,  à  la  CNT 
de  Tauris ,  sans  postérité. 

SBHPROIIIA,  f  tledeTlbérlH-8«iipPMh»€no. 
cbus,  née  vers  la  Cm  du  S»»  B.  de  Bmm,  épimà 
Scipion-Émilien.  Comme  elle  n'était  point  aimé^'de 
son  mari ,  par  suite  de  ladiversUe  de  leur  opioioo, 
elle  se  pr^  suis  peine ,  disent  plus.  blsIerieM, 
aux  instances  de  Cornélie,  sa  mére,  et  de  Calus-^ 
(iraecluis ,  son  frère  ,  et  empoisonna  Scipion,  oa, 
selon  d'autres,  souffrit  que  des  assassins  s'iniro- 
duiaiaaent  éuê  la  mrfsM  eouijugale  pour  étranf^ 
ce  gr.  Iiomme.  —  Semprojiia,  de  la  rnêmc  famille, 
épousa  Décius-Junius-Brutus ,  consul ,  l'an 677,  cl 
entra  dans  la  conjuration  de  Catilina ,  avec  plus, 
autres  dames  romataes.  Ce  fut  dans  sa  maison  qi» 
l  affranclu  UmbréniK.  un  des  agents  de  fatllina, 
attira  les  ambassadeurs  aliobroge»  pour  leur  conier 
tout  le  plan  de  la  eoojnratton.  Sempmmia  eut  de 
son  mari  un  fils  nommé  Décimus-Junius-Brotas, 
qui  fut  un  des  meurtriers  de  Cés^r,  mais  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  fameux  Brutus,  son  pt- 
rent ,  et  le  chef  de  la  conjuration  eoutru  tedietalear. 

SEMPilOMUS  (  AuLvs  ) ,  consul  dans  les  années 
de  Rome  257  et  S63;  sous  son  premier  consulat  fut 
instituée  la  féte  des  saturnales ,  et  sous  le  second 
eut  lieu  rexfldeCoriotan.^SCMrBomus-ATBSfnn», 
consul  l'an  de  Rome  332.  battu  par  les  Volsques, 
fut  mis  en  jugement,  et  absous  par  rinlercessioo 
du  plusieurs  tribuns  militaires  qui  avaient  servi 
sous  loi.  —  Ssuraornus-SoPHos  (  Publius  ),  tribnû 
du  peuple  l'an  de  Rome  4*14 ,  consul  en  hh^, \T^mi- 
pba  des  Kques ,  et  fut  un  des  premiers  pontifes 
dmisis  parmi  les  plébéiens*  II  fut  aussi  eenseor,  lA 
dut  son  surnom  de  So|iAiil  (  sage  )  à  sa  profonde 
connaissance  du  droit.  —  Sewpbomi  « ,  tribun ,  pro- 
posa l'an  kk9  une  loi  tendant  k  empêcher  qu'on  ne 
pAt  consacrer  un  temple  ou  un  tntel  sans  la  pcr> 
mission  do  sénat.  —  Sevpkonius,  surnommé  aussi 
Sophus,  consul  l'an  de  Rome  485 ,  battit  les  Êqiic& 
et  les  Picentins.  —  SRMraoNit;s-LoNGUs  (  Tibérius), 
oonsul  l'an  de  Rome  Ut;  ee  ftit  ausa  son  oensntal 
qu'Annibal  commença  lesiégr  rte  Sn^rnnle.  Sem- 
pronius,  contre  l'avis  de  son  collègue,  Cornéiius- 
Scipion ,  livra  la  bataille  de  la  Trébia ,  qu'il  perdit  II 
fui  moins  malheureux  dans  un  3*  combat  contre 
Annibal  et  défit  Hannon  dans  la  Lucanifv  —  Sn- 
raqaiua-Tvi>rranvs(P.)>  après  laliataiUcdc  uoi)e$. 
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se  itljour  à  travers  les  ennemis ,  avec  la  légion  qu'il 
i,  fiA  VÊOBÊÊÛfWÊÊUA  édite ,  préteur, 
et  consul,  l'an  de  Rome  547,  conclut  on 
cette  qualité  la  paix  avec  Fltilippo,  fut  baltu  par 
Aanibal,  et  le  vainquit  àâun  tour,  l'an  île  Roaieui>l. 
r~T.-aMWiuoM;«â<w«w ,  l'alèul  4e»  Gvaioqitet, 
fut  consul  en  l'an  de  Rome  b3G,  se  st-^nala  contre 
les  Cartbaginois,  et  périt  dans  sou  second  consulat, 
CD  K38 ,  par  la  trahison  d'oooffiderlacaDiM  aonuné 
Pllrias.  —  SBMPaomus-AsBLLio ,  tribun  militaire 
vers  Tan  620  de  Rome ,  servil  en  Espagne ,  et  écrivit 
la  relation  de  la  prise  du  i\uuiaocc,  dont  Aulu- 
fieUe  cite  le  XIV*  Uy.  «t  d*«tttre$  le  XL*.  Us  éerito 
pvbliés  sous  son  nom  par  Annius  de  Viterbe  sont 
apocr)'phes.  —  SEwrRo>ii«-TcmTANus,  consul  ro- 
main, avait  écrit  (ieii  (Mimnentaireêhiêloriquea  que 
dtciilPlhi»4»-Natiinliste ,  Aulu-Gellc ,  Macrobe  et 
CicéroD.  —  SsMPaOMius-AseLuo  (A.),  prél  Mir  l';in 
de  Rome  663,  fut  tué  dans  une  émeute  suscitée 
par  des  créanciers  doni  U  fùéttSii  idpliflMr  iM 
IMM».  Sa  mort  resta  impunie.  —  l/btaloife  men- 
tionne phis.  tribuns  du  nom  de  Skmpkojiius  qui  se 
signalèrent  en  mettant  en  cause  d&i  personnages 
qà  «iiM  rendu  d'importaais  Mrrieea  à  la  répu- 
blique.—  On  cite  aussi  un  Simphumus-Rufis,  qui 
fut  exclu  du  sénat  par  les  censeurs  pour  avoir  fait 
servir  une  grue  sur  sa  table.  —  Tacite  parle  d  un 
Sniwmrea-Gaacan»  qai  lédniail  Ittlie  «  imme  de 
Tibère;  i!  fut  relégué  dnns  l'île  deCercinc  sur  la 
e6te  d'Afrique ,  et  péril,  après  i<i  ans  d'exil ,  par 
les  mains  de  soldats  envoyés  par  Tibère ,  la  pre- 
■ièni  aanée  de  aoD  règne.  —  Le  même  bistorien 
mentionne  ynSetiPKo^it's-DRLsus,  centurion  d'une 
tehortet  qui,  chargé  par  Galba  d'oscorter  Pison, 
connit  av-defant  des  assassins ,  el  fadlila  sa  fnite. 

SENAC  (  JsaR-BAPTisTB),  médecin,  membre  de 
l'acad  des  sciences ,  né  en  1693  dans  le  diocèse  de 
Lombea ,  essaya  dans  sa  jeunesse  de  plusieurs  étals 
ami  de  se  décider  |MHir  rélude  de  la  médecine, 
n'abord  proleslant,  pui>  cainlidnt  ;m  minist.  évan- 
géiique,  il  se  ûtcatbolique  et  jésuite.  Une  maladie 
dangereuse  dont  il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  ma- 
védbal  de  Saxe,  en  I74K,  jeta  les  fondements  de  sa 
réputation.  Nommé  prem.  méd.  du  roi  en  17KSt,  il 
se  concilia  rcstime  de  Louis  XV  à  un  tel  point,  que 
ce  prince,  l'ayant  perdu  en  1770»  ne  voulut  peut 
lui  douer  desuccesseur.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  :  Traité  des  cames,  des  accidents  et  de  la 
aire  de  la  peste  ,17^,  in-4.  —  Traité  de  la  slruc- 
tar»  émtmtw,  1748,  S  vol.  in-l  ;  1*  «dit. ,  pubt.  en 
i783 ,  par  Portai ,  avec  de^addit.  et  des  correct,  de 
l'auteur.  —  I>e  rfmndità  febrium  naturà  el  cura- 
iimt,  1759.  Un  iui  doit  encore  divers  mémoires 
dans  te  Recaeil  de  l'aesd.  des  sciences,  el  trois 
éditions  de!*  /itâtomiedeHcistcr,  avec noteaetlig. 

S£MAC  D£  MEiLHAN  (GAsaiH.),  lUsdu  précéd., 
né  à  Paris  en  i736,  fut  snceeasWenent  naître  des 
requêtes,  intendant  d'Aunis»  de  Provence  et  de 
Hainaut,  et  se  montra  dans  ces  différents  postes 
administrateur  babile.  Le  comte  de  Saint-Oermain , 
à  seneatide  a»  niaMéreen  1775,  rappela  près  de 
\à  «m  te.  ttim  dIniMdtiKde  te  ivene;  mis  U 


)e  garda  peu  de  temps.  Senac  avait  l'espoir  d'arriver 
i  la  place  de  contrôleur-général ,  lorsque  la  révo- 
lution vint  renverser  tous  ses  projets.  Il  passa  en 
Allemagne,  puis  en  Russie,  et  fut  admis  dans  la 
soeiélé  intime  de  Catherine  II,  qui,  voulant  le 
dltffer  d'écrire  les  annales  de  Saxo ,  loi  assura  un 
traitom.  de  6,000  roubles.  Après  la  mort  de  l'impé- 
ratrice, il  lit  un  voyage  îi  Venise ,  y  séjourna  quciq. 
temps,  et  se  rendit  à  Vienne,  où  il  mourut  en  1803. 
On  a  de  luF:  Mémoires  d'Anne  de  Gonzague,  prin* 
cesse  palatine ,  Paris,  1786,  iii-<^;  -F  ('dit  ,  1789, 
revue,  corrigée  et  augm.  —  Comidérulions  sur  le 
htxe  a  le»  Haïmes,  1786,  in-8.  —  ConsidéraHom 
sur  l'esprit  et  Us  mœurs ,  I'ari> ,  17S7,  in-8.  —  Dee 
principes  et  des  cames  de  la  révolution  française, 
Paris,  1790,  et  Pctersb.,  i79i,  in-8.  —  Du  gou- 
vememma ,  tfss  mmtn  et  descondtlûms  en  France 
avant  la  révolution,  llanib.,  1798,  cl  Paris ,  \^\h, 
in-8.  —  L'Emiyrc,  roman  historique,  'i  vol.  in-H. 
On  a  tiré  de  ses  manuscrits  :  Portraits  etcaracttres 
des  personnages  dislinguieâe  la  findu l8*S.,efe., 
précédés  d^une  Notice  sur  l'auteur,  par  .V.  I.pvis. 
Une  autre  iVoltce  sur  Senac  se  trouve  dans  les  Essais 
sur  la  littêrut.  franc.,  parCranfurd,  1808. 

SEN  AR  ctnon  SEN  ARD  (Gabriel-Jérôme),  avocat, 
né  en  1760  à  Chàlelleranl ,  exerçait  son  état  à  la 
sénéchaussée  de  riie-Uouchard,  lorsque  la  révo- 
lution eommenfa.  Nommé  «lorsdes  premières  élec- 
tions ,  officier  municipal ,  il  onrcmplit  quclq.  temps 
les  fondions,  puis  alla  s'établir  à  Tours,  où  il  ac- 
quit de  la  popularité,  et  fut  nommé  procureur  de 
la  oommnne.  Il  obtint  ensuite  au  comité  de  sOreté 
jjénérale  la  place  de  secrétaire-rédacteur ,  et  se 
trouva  le  témoin  des  actes  les  plus  sanguinaires.  U 
en  révéla  plus  tard  une  partie  dans  l'opuscule  inti- 
tulé :  Les  Brigandêéê  la  Vmiée  enévidence  (17911, 
in-8),  qu'il  n'dirroa  pendant  une  détention  d'une 
année,  qu'il  subit  comme  terroriste.  Après  sa  mise 
en  liberté,  ilseretirai  Tours,  et  y  mourut  en  1796. 
—  Les  Révélation.^  puisées  dans  les  cartons  des 
comités  de  salut  ptûflic  et  de  sûreté  générale, 
Paris ,  18311,  in-8,  qui  font  partie  de  la  Colleclion 
des  mém.  relat.  à  la  révol.,  ne  sont  qu'un  ettrait 
d'un  écrit  de  Senac  qui  ne  s'est  point  trouvé  dans 
ses  papiers.  H.  Eckard  a  publ. ,  en  1824,  lettre  à 
Êt.  Àleil»  ihtmemU ,  idit.  deeMém.  de  Seaar,  in-8» 
SENAREGA  (  BARTHéLEHi  ),  patricien  génois ,  né 
vers  le  milieu  du  IS'  S.,  fut  employé  dans  diverses 
négociations  et  chargé  de  continuer  les  JnnaJes  du 
sa  patrie,  les  rédigea  sous  ce  titre:  De  reftirs  ge^ 
nnensibus  Comment^iria,  ab  anno  l/iRS  udnninnn 
1SI((.  Ce  livre  n'a  vu  le  jour  qu'en  1735,  dans  les 
Saùptor.  rerum  italicar.  de  Muratori.  Senarcga 
mourut  vers  l!)15. 

SENAULT  (  JEAPt-FRANçois),  né  à  Anvers  en  1399 
ou  en  1604,  après  avoir  terminé  ses  études  à  Paris, 
entra  dans  la  congr  éga  t  ion  de  POratoire ,  et  se  voua 
au  ministère  de  la  prédication.  Ses  dispositions  na- 
turelles et  les  connaissances  qu'il  avait  acquises 
par  qumze  années  d  application ,  le  placèrent  à  la 
tète  des  piédicalenn  de  son  temps.  Bd  mi,  il 
remplaça  te  P.  Bomfola,  comme  sopér.-gàiéral 
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ie  rOnitoire •  «iiMAdiiiinUtra  pendant  dit  tns  iTee 

beaucoup  de  sagesse  et  de  douceur,  et  mourut 
1673.11  avait  refusé  plus,  fois  des  béaélices,  des 
pensions  et  même  un  4? èebé.  On  a  4e  M  :  Pmi 
gyriques  dca  sainls.  raris,  1656,  1657  et  ifm, 
5  vn!  in-4,  réimpr.  in-8.  —  Des  Oraisons  fundtreSt 
parmi  lesquelles  on  remarque  celles  de  Marie  d§ 
Uédkkéi  de£oii<fXI//.-Un1Vwtf  dcriMve 
despassious,  Variâ,  lô^iliin-'i ,  souvent  réimprime 
et  traduit  en  anglais ,  en  allemand,  eu  iUdieo  et  en 
espagnol.  —  Paraphroêê  tur  Job,  Hoimb,  1667, 
9«  édit.— 'X'ANHfHff  criminel,  ou  la  Corruption  de 
la  nature  par  h  ■prrhè,  Paris,  16^f»,  in  ^i.  — 
L'Homme  chrétien ,  ou  la  Héparation  de  la  nature 
parlagràce,  ibid.,  16f(8,  in-lt.  —taiâui/r  (Joseph), 
neveu  du  précédent ,  dominicain  et  docteur  en 
théologie,  a  laissé ,  sous  le  titre  à'OUwres  choisies , 
1691,  â  vol.  in-S,  iW  projets  de  dise,  en  (orme  de 
sennoM  sur  tous  les  mystères.' 

SENAUX  (  MARCuERtre  de  ),  née  à  Toulouse  en 
1590,  d'une  famille  illustre,  épousa  Kaimond  de 
Garibal ,  coM^eiiier  au  pariemeot  de  Toulouse.  Les 
deox  épouK,  furiagennl  les  nêmes  sentinanU  de 
picfr  ,  Tcsolurenl  de  se  retirer  du  monde,  et  exé- 
cutcreui  ce  projet  le  même  jeur.  Kaimond  entra 
dans  la  Cbartreuse  de  Tonlonse,  et  sa  femmftdnaa 
le  couvent  deSle-Gatherine-de-Sienne  delaBÉBe 
ville.  Elle  fui  appelée  k  Paris  pour  fonder  le  mona- 
stère des  FiUcs-bt'Tboiaas,  établi  dans  le  laubourg 
Sainl-Nareel  en  i6l7,  pais  a«  Marais,  «1  ealia  aa 
bout  de  la  rue  V  iuenne  sur  l'emplacement  de  la 
Bourse.  En  16ô6,  ellefonda  celui  de  ta  Croix, passa 
le  rttte  de  ses  jours  dan»  cette  communaiûé,  ei 
momul  en  1687.  SiHAoa  (  Pterra-llidelaiiie), 
conseiller  an  parlement  de  Toulouse,  qui  périt  sur 
l'écliafaud  pctidatil  le  règne  de  la  isfreur*  était  le 
dernier  rcyeton  de  celte  famille. 

SENDIVOG  (  Hicnct.  ) ,  alcbiffliste  polonais,  né 
Ter*;  se  destina  d'abord  à  l'état  rcrlcsiastiq.; 

mais  la  lecture  des  livres  d'alcltiutie  cbaugea  ses 
disposifioni.  il  ne  réra  plus  qn'aax  moyens  de  dé- 
couvrir le  grand  œwre,  et  trouva  un  adepte  sélé 
tl;ins  Nirnlns  M  (il<ky,  grand-niar^M-hal  de  Pologne, 
qui  lux  luunul  lus  moyens  de  travaitler  à  oette  re» 
chereba  dam  oa  voyaga  ^uTU  II  en  Allemgn.  Il 
fréquenta  beaucoup  un  Anglais ,  connu  sous  le  nom 
de  Cosmopolite ,  e(  !e  suivit  dans  une  partie  de  srs 
eicurs. ,  saus  pouvoir  lui  dérober  le  secret  de  fau  t; 
de  l'er  que  eelai-el  iiféleiMlail  fiassédar.  Walaky, 
ks  de  fournir  aux  dépenses  de  Sendivog,  lui  ré- 
cl.ima  le»  sommes  qu'il  lui  avait  prêtées.  Alors  le 
cliariatan  s'en  fuit  en  Allemagne  oùil  exploitaquelq. 
temps  laerédalité  publique.  Lorsque  le  nombre  des 
dupes  diminua,  il  reviiif  en  Pologne,  puis  il  alfa 
à  Yicnae.  On  prétend  qu'il  gagna  la  eouliafloe  de 
Ferdniand  II ,  en  Ini  pfisiiiJiiitqn'Il  eaaaaiiMut, 
sur  la  frontière  de  Pelegaa,  vne  mine  de  plsasb 
fort  riche.  On  dit  même  que  ce  prince  lui  donna  en 
récompense  le  village  de  Kravartpolsky,  en  Siléeie. 
D'antres  assureat  ^ull  aMwat  à  Cneatia,  dans  la 
misère ,  en  16ft6.  Ona  de  tau  ?  HtallfiiiffMreurit , 
iMMsislc  al  iMrtiini*  Gotapa  aa  Praina,  ifiUf 
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in-6.  MUgma  pkiloêophiewn  ad  fttlo^wHUtii. 
Ce^  ûfnx  oiivr.  ont  été reeoeUlis  dans  leTheatr%m 
chytnicum,  ainsi  que  le  nontm  Lumen  ckfftHUMtn 
4ê  hplâêpkiImpiMnm,  teXIf liwMiiadlNwH» 
Prague,  1607,  in-19,  dont  il  n'est  que  l'éditeur. 
Adelung  a  donné  nnc  notlçe  sor  fiendiveg  dsos 
VHiMoire  de  la  folie  humaine. 
snfBBim  <JiAii),  «atMÉMala  et  MUIagnge,  ai 

à  r.pnévc  en  17M,  cmhras=;a  la  rarrlère  évangéli(|., 
et  fut  nommé  pasteur  en  176â.  Les  fonetioes  di 
pastorat  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  Itfrer  à  l'étode 
de  la  botaniq.  En  1778,  af Uildlé  nommé  bibliollii* 
eslre  de  r.enève,  il  donna  ^e*?  f'oins  à  mettra d»ns 
un  meilleur  ordre  la  précieuse  c  uilect.  qui  lui  était 
confiée ,  en  rédigea  la  ealo%u«  par  evipa  da  aa- 
tières  pour  les  lîTres  imprimés,  el  paMla  ans  ei- 
celtente  notées  raisonnée  des  manaserits.  Lors  de 
ia  réf  oltttion  de  Genéf  e ,  Il  se  retira  dans  le  pays 
da  Vend ,  rarlaldaaa  sa  yaMaaa  I7M,  aty  ■wam 
en  1801V  11  était  membre  de  la  plupart  des  acad  de 
l'Europe.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  t  ari  d'observer  ^ 
défaire  du  «app^'snces,  Genève,  1778,  I  vol. 
ln-8:  ib.,  f 801^8 fal. Ml  a«fr.  très  aslimé.- 
Catalogue  raii^onvé  des  MSi.  eoneer^éê ébrtf:  (n  bi- 
Idiothèque  de  Gm«9e,  ibid.,  4779,  in^;  c'est  «tn 
modèle  en  son  genre.  Mémoires phyefe^^him^ 
que$  sur  IMnfluence  de  la  lumière  solaire  paor  ■»> 
dificr  U'^  Hres  de»  trois  r^jjnes  de  la  nature,  et 
surtout  ceux  du  régne  fégétal,  ilMd.,  178t,  8  vol. 

aokùre ,  pour  méCaBIfffeeser  Talr  iie  en  air  pur 

par  la  végétation  ,  fbid.,  1785,  fn-8.  —  Becherchm 
ana^iquee  tur  la  nature  de  tatr  tn(lamtHai)U, 
ibid.,  1911,  M.^Wêm(n  mttmimêêémihê, 
ibid. ,  1786 ,  3  vol.  in-«.  —  Phffvlologie  végétais, 
ib.,  1 800,  S  vol ,  in-8.  —  Report  de  l'air  atmoisj^ 
tique  wm  les  être»  Of^eaUaéê,  ibtd. ,  1407,  5  vol. 
in'if  aidait  aa  partia  des  Ma.  da  IpalsMal)' 
—  Météréalogie  pratique,  à  Fusage  de  tous  tes 
hommes ,  et  surtout  des  cultivatears ,  ibid.*  1810, 
in-16.  On  lui  doit  en  outre  une  foule  de  enémttfit 
00  d'OfNiseiilM  dans  le  JoumeU  ée  physique,  dans 
les  Jnnafnrfe  rhimie  ,  dans  les  Hcnteilsde  Facad. 
de  Turin,  des  soc.  pbjsiques  d«i  Laosaooeetda 
Qenèfa,  atdiaa  la  iHijasiii  encyclopéd.  Il  alwiaU 
les  ouvr.  de  Spallanuni ,  et  rédigé  la  partie  Pfey- 
sinhfjie  f^ègétale  de  VF.nntdoféâie  méthodique. 
On  trouve  ia  liste  de  ses  ouvrages,  imprimés  et 
manaserits ,  à  la  saite  de  san  l^oj^,  par  ■.  MaaHse. 

SENECÉ  ou  SENEÇAf  (  AnTOtas  BAUDERON  de), 
né  •(  Màcon  en  16*3 ,  p<»tit-fil9  de  Brice  BaederoD, 
savant  médeeitt ,  auteur  d'une  des  plus  aodeaass 
p<ianiiaeaffci<sades«aiitèlaeawMaBdabaiPiaa; 

unis  ime  affaire  d'honneur  l'obligea  dr  quitter*» 
patrie.  Il  se  relira  en  Savoie,  puis  en  Espagne^ 
Son  afliUre  ayant  été  oubliée  ou  arrangée ,  il  r«ptal 
en  Franee ,  acheta  en  li78la  eharga  daprsm.  valet- 
de-chambre  de  h  reine  Marie-Théré^,  etPexerça 
jusqu'à  ia  moK  de  celte  princesse.  11  passa  eosaile 
aree  le  même  lltfaaaprès  deif»d>AagaaMam  «d 
ne  cess;^  de  r honorer  de  sa  bienreillanee.  Il  «s  re- 
Uraa»  t7l>àltteea,alyMr«lla4»|imr.47Br. 


SÉN 

C'èfaùl  an  bommc  d'un  esprit  agréable  »  d'on  carAo- 
Um  eqfonéM  d'une  gallé  donee  tt  •lOMJiIe.  Os  a  de 

lui  :  des  i^ouvelles  en  vers,  iWH ,  in-lS.  —  Ites  Seh 
lira,  1695,  in-l? ,  \rH  rare.  —  Des  Fpipramntps 
f4tute  Critiquedes  àietnoirea  du  cardinal  de  Retz. 
ÏM  €Bmrm  êHimm  de  SeMeé  ont  étéréniilea, 

cl  1806,  aver  une  Vofice  par  Auger,  el  repro- 
duite à  ia  léte  de  l'édition  des  OEuvrts  choisies  de 
SeMcé,  dans  la  CoUtetion  des  petiU  dasêiq.  fraa- 
^,dflIMa»0e. 

SFNRFKLDER  (Aloys),  Inventeur  de  In  liîfin 
grapiùe,  ne  à  Prague  en  1771,  fut  desliné  par  »a 
iHdleà  la  profeaiioii  d'ain}cat,  et  eomnença  ré- 
taJedo  droit  à  floHingue.  Ne  se  trouvant  aucune 
vocati  pour  le  barroau ,  il  quitta  l'université  pour 
eslrer  daas  une  troupe  de  eraiéd.  i  et  débuta  sur 
le  IhéllK  de  Maiieh  en  mi,  mais  ami  ameéi. 
I%oûlé  bienlùt  de  son  nouv.  état,  il  se  Ht  auteur, 
etcoiupusa  deux  contédii'S  qu'il  publia  en  1793  et 
1793.  En  allant  à  l'impriiuerie  pour  surveiller  l'iin- 
pieaiiao  de  ses  pièces ,  il  tp^  les  procédés  de 
cet  nrt ,  et  résolut  Av  tes  tnetlro  en  pratique;  mais 
M  tortuae  ne  lui  pertuettant  pead'eaéeoter  ce  pro- 
jet, il  s'oeoipe  dés^km  de  reetwrdMr  no  moyen 
■oins  coûteux  de  reproduire  un  grand  nombre  de 
copies  d'un  MS.;  v\  r>sl  ninsi  qu'à  force  de  temps 
et  d'expériences  il  parv  uit  à  découvrir  le  procédé 
qui  l'a  immertaiisé.  On  Inl  doit  VAH  é»  In  (îtAo^ 
graphie  (en  allem.)*  Munich,  1SI9,  in-4.  Il  mou- 
rut dans  cclU'  vilU*  en  mars  1h:>/»  ,  à  l'ûge  dé  (K)  ans. 

&Ëi\ÉQtiË  pure  (MAactâ'Axi.tjLUs-SuiÉCA),  ce- 
lèlwe  rMtenr,  né  à  Gordone  W  ana  environ  a?ant 
J.-C. ,  vint  à  Rome  ;!  Và.çi-  de  IH  ans ,  el  y  jimlcs-n 
la  riiéiortque  pendant  un  grand  nombre  d  aimùcji. 
A  l'âge  de  (>i  ans  il  retourna  dans  sa  patrie,  épousa 
Ilrlvia,  feuinie  distinguée  par  sa  beauté  et  ses  ta- 
lents, dont  ii  eut  trois  fils,  Marcus-Novatus ,  Lu- 
cius-AmuBus  el  Annxus-Mcla ,  el  revint  mourir  k 
Romel'an  SS  do  J.«<i.  NeaaovoMdelnidenxoQvr., 
iniit.,  l'un  Susuoriartun  liber  I,  etl'Mre  Comro- 
KTfffariim,  Ubri  X  Te  «^oni  des  passages  de  dis- 
cuuni  utt  de  dé^au»  qui  avaient  eu  lieu  en  sa  pré- 
scoee  dano  leo  éaelea  pir  leo  rkéleoie  les  plus 
cétèljrcs,  et  qui  s'étaient  assez  profondém.  gravés 
éaas  son  esprit  ponr  qu'il  (M  m  él^J  d*'  le'*  i-epro- 
duire.  Contemporam  de  Ciccrun,  il  n  eut  pas  man- 
qué de  noM  eeneewer  deo  enlnits  dee  fiMneox 

ptaidftyers  de  l'orat.  rnmnin  ,  tes  pnrrre-  rivitts 
Be  l'eussent  alors  retenu  dans  sa  patrie,  ii  parait  que 
nom  ne  possédons  pas  en  entier  le  Nvre  des  9m- 
eoriœ.  Des  Cmlroversee,  nous  n'ofont  complets 
quêtes  l".  Il*,  VM«,  1X«  et  lîvre*,  et  «;onlem. 
des  extraiii»  des  cinq  autres.  Elles  ont  été  Irad.  en 
franç.  par  Leafiirgues*,  avoent  au  parlem.  de  Too- 
louse,  Paris,  1659,  in-4.  On  trouve  une  iVoliee 
estimée  stir  Sénèque  le  pére ,  d«n<?  les  Jugements 
de*  mn^atUs  sur  U»  amteurs  qut  ont  Iraitt  de  /a  rké- 
iarafiie,  pnr  fiikerC.  Set  flftirrei  ont  été  aonvent 
impr.  k  In  Miitelw  Qhippw  eowplèleode  soiiils 
ie  Philosophe. 

téNSQUB,  i«  PkOotophe  (  Lucn»-A{iiiJtvâ-SàNé- 
ttt),  «•  du  préeéd.»  néàCei^mefta  9*  en  B"  de 


J.-C. ,  sous  le  régne  d'Auguste  était  encore  enfant 
lorsqu'il  fint  à  Rome  «Tee  son  pére.  Il  montra  de 
bonne  henie  nne  ardeur  extrême  ponf  PMnde ,  et 

se  dévoua  à  la  carrière  du  barreati;  mais,  crai- 
gnant les  effets  de  la  basse  jalousie  de  Caligula,  il 
amidonna  font  entier  i  la  philosophie,  et  eml»rasst 
la  secte  du  Portique.  Les  fonctions  publiques  ne  le 
détournèrent  point  de  ses  études  ,  et  on  le  vit ,  bien 
que  revêtu  de  la  questure ,  ouvrir  une  éeole  où  se 
rendirent  d'iiinstres  dtseiples.  Aecosé  d'adnllère 
nvec  Julie,  fille  tle  Cernianirns,  par  l'infâme  Me?;- 
saline,  cl  relégué  en  Corse,  il  puisa  d'abord  dans 
la  philosophie  dee  eoosolations;  n»b  denx  années 
d'exil  épuisèrent  son  eourage.  Il  tenta  tainement 
par  de  basses  adulation!*  d'acheter  son  rappel  da 
stupide  Claude  et  de  Polybe,  affranchi  de  l'empe- 
renr  ;  H  languit  éloigné  de  Rome  pendant  H  ans,  et 
ne  dut  son  retour  qu'à  la  révolution  qui  mit  Agrip- 
ptne  sur  le  trône,  l'an  H7  de  J.-C.  il  fut  alors  nnni- 
né  préteur  et  chargé  d'élever  Néron,  qui  venait 
d*étre  adopté  par  Ctaude.  Tant  qo*II  ne  Ail  qae  pré- 
cepteiir  de  l'Iiérit.  de  l'empire ,  Sénéque  se  montra 
docile  aux  volontés  d'Agrippine  ;  mais  devenu  mi* 
nistrc  de  l'empereur,  il  changea  de  conduite,  soit 
que  rintérét  de  l'état  lui  fit  un  devoir  de  s'opposer 
mit  vn<»«i  ambitieuses  de  la  mére  de  Néron,  soit 
qu'il  fit  le  sacrifice  de  l'affection  de  cette  princesse 
pour  eonsenrer  la  eonflance  dn  sonTeraln.  On  ne 
peut  se  dissimuler  qu'il  n'ait  avili  son  caractère, 
en  acceptant  les  terres  et  les  palais  provenant  de 
la  dépouille  de  firitannicus  ;  enlin ,  en  ne  faisant 
avcune  représentât,  i  Néron ,  lorsqne  eelul-ci  lui 

cnntia  !'!inrTiI)Ie  p.irririrle  qu'il  méditait.  Ce  fut  lui 
qui  composa  la  lettre  que  Néron  adressa  au  sénat 
pour  se  justiOer.  Bientôt  des  favoris  attaquèrent  le 
crédit  de  Sénéqoe;  ses  ri^esses  loi  firent  des  en- 
vieu.\;  ii  se  retira  h  In  r-nmpagneavec  son  épouse. 
L'empereur  avait  déjà  tenté  de  le  faire  empoisonner, 
lorsque  ta  conspiration  de  Pison  loi  foomit  un  pré^ 
teste  de  le  condamner  à  mort.  Il  lui  ordonna  de 
s'ouvrir  les  veines  l'an  de  J  .-C.  68,  le  8*  du  règne 
de  Méron.  Un  grand  nutiibre  d  écrivains  ont  loué  el 
blâmé  Sénéque;  Diderot,  te  plus  ardent  de  ses  pa- 
négyristes, a  cherché  à  lejuslilier  sur  tous  lespointS> 
Une  lecture  attentive  de  Tacite  montre  que  le  phi- 
losophe était  loin  d'être  irréprochable.  Les  ouvr.dc 
Sénèqne  étaient  nombreux.  Il  ne  nous  reste  que 
'  le=:  stiiv.  :  12^  Lettres  à  TAteilius-Jiinior,  chevalier 
romain,  intendant  en  Sicile.  —  Traité  de  la  colère, 
en  m  Ht.  ,  adressé  à  son  IMre  Gidllon.  ^  ComoIci- 
(lons,  écrites  pend,  son  exil  et  envoyées  à  Helrla, 
sa  mcrc.  -  Consolatinns  à  Polybe,  ouvrage  qui  ne 
nous  est  parvenu  qu'incomplet.  —  TVaite  de  laUé- 
menée,  en  Itl  liv.  (  une  grande  partie  du  1*  el  du  9* 
sont  perdus).  —  De  la  Pimidence,  on  Pourquoi 
les  bont  sont  si  souv.  maUieureux.  —  De  la  sM- 
nité  de  Cdme.  —  Delà  brièvtlé  de  la  vie  —  De  la 
vie. '-De  la  maniéré  de  vivre  heureux.  —  Deê 
loisirs  et  lie  la  retraite  du  sage.  —  J>es  bienfaits, 
en  VII  lîv.  — L'v#poco/oguintose,  satire  mêlée  de 
prose  et  de  vers,  dirigée  contre  Claude.— (Attestions 
futlnrelfès»  en  Vit  iir.  Il  a  composé  aussi  quelques 
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épi<;rrnmm(^^  ol  sa  propre  épilaplic.  On  lui  aUribiio  '  n!!rr  lTa!»itpr  Francfort.  Le  marfrrave  d**  Braade» 
en  uulre  dix  iragédies  :  Mèdée;  Ilippolyte;  AQam-  I  bourg-Anspach  el  le  prtoce  de  ^a»âau-0^lllge  Fa- 


meninon;  la  Troade,  ou  les  Troyennt»;  HerdOe 

furieux  ;  Thyesle  ;  les  Phéniciennes,  ou  la  Thé- 
baide;  or  f//fe,  imitée  de  V Œdipe  roi,  de  Sopho- 
cle; Hercuic  sur  l'OEla;  eoCn  Octavie,  pièce  dans 
bquelle  ûgure  Néron.  Pétrarque,  Crtnilits,  Diniel 
Cajclan,  Erasme,  Just  Lipse,  Daniel  Ileinsius,  Jos. 
Scaliger,  Vossius  elles  autres  commenlalcurs  ne 
s'accordent  point  sur  celle^i  doul  on  duil  le  recon- 
naUre  aolenr.  On  a  cherché  k  prouver  que  ces  tra- 
gédies étaient  de  Mareu^-Norattis ,  frère  du  philo- 
sophe. ^0lu  renvoyons  aux  écrits  des  commentai. 
d^k  cités ,  el  &  la  dissertation  que  M.  Levée  a  placée 
en  tète  de  sa  trad.  du  théilitre  des  Latina.  Oa  pourra 
ronsuller  aus>.i  sur  le  Philosophe  et  ses  œuvres  : 
Histoire  abrégée  de  la  littérature  romaine,  par 
Seboeel ,  Corne  1 1 ,  page  (80  ;  Monlaigne ,  Sainl-évre- 
mond,  Anulut  de  laUoussaye,  Bayle,  Diderot, 
E$sai  sur  la  vie  de  Snièqiie;  La  Harpe,  Cours  de 
littéral,;  Abréyé  analytique  de  la  vie  et  des  ani- 
ma tftf  SAiègiia>par  Vemier;  sa  Fié,  en  indien, 
par  Rosmini.  La  plus  anc.  édition  de  ses  OEuçres 
est  celle  de  Naples,  t775,  in-fol.  Les  plus  recher- 
chées sont  celles  de  f(MO,  S  vol.  in-49  (  Elsevir  ), 
d'Amsterd.,  1C72,  5  vol.  in-8,  cum  notis  vario- 
r»m;  enfin  dans  la  collection  des  c/u.s.s/V/i<psde  Le- 
maire.  De  toutes  les  traduct.  fiaaç.  de  Sénèquc  la 
plus  estimée  est  celle  de  Ldgrange ,  dont  il  existe 
une  bonne  édit.,  texte  en  regard,  1819,  UtoI. 
in-li,  avec  des  notes  inédites  de  Naigcon. 

SEMF  ou  ShNAHtS  (itttCHix-A:«ce),  inédcc,  né 
k  Bttde  en  IGOl,  est  auteur  de  plusieurs  Traitéê, 
dans  lesquels  il  combat  violemment  les  apliorismcs 
d'Uippocrale,  et  se  déclare  l'adversaire  de  Gallicn. 
L'observation  a  prouvé  que  ses  attaques  ne  man- 
quent pas  lottlea  de  Justesse.  On  connaît  de  lui  : 

Absnrda  vera ,  kcm  priradora  inrdira,  rircasi(>ne 
controversiarum  quœ  neolencis  cum  Galmicis  lu- 
tereeéktnt,  Varsovie,  115195;  Genève,  1697,  in-8. 
—  Tractatm  de  remédio  doloris,  seu  de  materià 
anodynorum  ,  necnon  opii  cansà  crimitwli  in 
foru  inedico,  Amsterd.,  iOyy ,  in-8.  —  S»af  (Jean), 
ou  SiHAnus,  égalem.  médecin ,  «Tabord  professeur 
à  l'univ.  de  Tnhitv^Mir ,  puis  mnlcriii  particulier  du 
prince-évèq.  de  W  uribourg,  muri  ea  1561 ,  a  laissé 
une  version  laline  de  ce  que  Lucien  a  écrit  sur  la 
goutte ,  et  une  Description  historique  de  la  ville 
de  Scheweinfturi,  insérée  dans  la  ComegnyiAie 
de  Munster. 

8BNKBNBEnG(H«iiiti>CnBiin*ii,  baron  de  ) ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  ,  né  à  Francfort  en  UO'i ,  otudia 
le  dioiraux  univers,  de  Francfort,  de  Halle  et  en 
Saxe,  et  fut  nommé  en  1750,  prcm.  conseiller  du 
rhingrave  de  Dbaun.  Il  conserva  cette  plaee  jus- 
qu'en 1735,  où  la  guerre  le  força  de  s'éloigner.  II 
accepta  la  chaire  de  droit  à  l'univ.  de  tioetlini^uc , 
reçut  Tannée  suit,  le  tilrc  de  conseiller  de  l'elect. 
de  BanoN  re ,  el  plus  lard  remplit  la  môme  chaire  à 
Gicsseu  où  il  avait  fait  ses  prcm. études.  Le  cbaj^riii 
qu'il  éprouva  de  la  mort  de  sa  femme  et  du  bis 
qa*èUe  lui  avait  donné  lui  lit  quitter  Gîessen  pour 


Talent  nommé  leur  Juriscmis.  ;en  I7%S,  reoipcreur 

le  nomma  conseiller  aulique  ,  puis  en  1751  le  créa 
baron.  11  mourut  à  Vienne  en  1768,  laissant  un  fx. 
nombre  d'écrits,  dans  lesq.  il  a  édairci  de»  potaU 
obscurs  du  droit  eivil ,  poliCique  el  ffiodal.  Les  prin- 
cipaux sont  :  fietectajuriiy  et  hi^fnriarinn  xrr  ancf- 
dota  U'tm  juin  edila ,  sed  rariora,  Francfort,  17M- 
1744,  G  vol.  in-è.— Corpus  juris gennanici publiti 
ae  prifoti  medHim ,  è  frîMtofAeed  senkenbêrgianà 
emissum,  Francfort,  1760  -  66 ,  2  m)1.  in-fol. — 
Traité  de  la  juridictiomUÊpréme  d«;  l  empereur  eu 
Allemagne,  1760,  in4.  Senkcnberg  a  soi^jne  dir* 
édit.  d'ouvr.  de  droit,  et  laissé  IIS.  TnuUOm  ét 
jure  priinaritm  preeuni  regum  imp^roforum^iie 
germanicorum ,  tnihUto  jx^w^t  haud  uidtgeiUe, 
publ.  parson  fito,  Francf. ,  17M ,  in-%  ;  et  Vienne, 
1789.  Sa  biogr.,  commencée  par  lui-même,  a  été 
également  pu     parson  fils,  Francfort ,  178S,  in-k. 

SËiNKJËNBkHG  (i£A.\-tuRt$TiA.-«  ),  Ircrc  du  préc, 
médec ,  né  en  1707,  mort  en  1779,  avait  amassé, 
dansl'exercirr  rîr  a  profess.,  une  fortune  considé- 
rable qu'il  employa  à  fonder  à  Francfort  un  liApilal 
qui  porte  son  nom,  et  qui  passe  pour  un  des  plus 
beaux  de  l'Allemagne.  II  réunit  à  cet  établissement 
une  bibliothèque  ,  un  Iliéâlro  nnnlniTiique ,  un  la- 
boratoire do  chimie  et  un  jardui  botanique. 

SENKBNBBItG  (Rnft-Cnaaus,  baron  de),  ili 
de  Henri  Christian,  se  livra,  sous  la  direction  de 
son  père ,  i  l'étude  de  la  jurisprudcnro ,  o(  %p  per- 
fectionna dans  diverses  universités  d  Allemagne  et 
d'Italie.  A  répoque  oà  la  maison  d'Antricbe  Calsait 
valoir  ses  prétentions  à  la  succession  Je  Tiavière 
(1778),  il  eut  l'imprudence  de  communiquer  au  mi- 
nistère bavarois  la  copie  d'une  pièce  qu'il  avait 
trouvée  dans  les  papiers  de  son  père ,  et  de  laq. 
il  résultait  que  ]f  dur  Albert  avait  vendu  tons  ■^cj 
droits  à  la  maison  de  Bavière,  en  1139.  En  agissant 
ainsi ,  il  n'avait  en  d'antre  intention  que  de  préve- 
nir une  déclarât,  de  (ttcrre;  mais  la  cour  de  Vienne 
irritée ,  le  fit  traduire  en  jo-joni  Acquitté,  il  revint 
à  Gicssen ,  où  il  fut  nomme  cunsciiier  de  la  régence  : 
il  fit  ensuite  diT.  voyagea,  quitta  sa  plaee  en  1781, 
pour  se  livrer  à  des  travaux  littéraires,  et  à  l'édu- 
cation d'une  fille  unique  que  la  petite- vérole  lui 
enleva  en  1799;  lui-même  périt  victime  de  celte 
maladiequelques  jours  après.  Ha  laissé  des  poe.^ieâ 
allem.  et  latines  ;  un  supplément  à  la  Bibliothecu 
retUisJuridiea  de  Lipenius ,  et  les  XXI 1*  à  XX V 111* 
vol.  de  la  coofinuat.  de  Tff tsfoirs  de  remfilrt  par* 
mamque  de  Uœberlin.  Son  Éloye  a  été  publié  en 
latin  par  J.  Kunal,  (îit-ssen,  I80i,  in-'i. 

SEMSACBÉRtli,  rui  d'Assyrie,  appelé  aussi 
gon  (  dans  le  liv.  d'Isaie  ),  succéda  vers  rnn  7li  tv. 
J.-G.  à  Saimanasar,  son  père.  Il  porta  la  guerre 
dans  la  Judée ,  battit  les  rois  d'Egypte  et  d'Ethiopie 
qui  venaient  au  secours  du  roi  de  Juda,  ravagea 
rtgypte  pendant  trois  ans ,  et  fit  un  gr.  nombre  de 
captifs.  Ayant  mis  le  siège  drvnnt  Jénisnlem,  il  at- 
tira sur  son  armée  la  colère  divine  par  se-s  hof^ 
ribles  blaspbéoMS.  18«,<H)01iomaM»  forant  frappés 
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de  mort  par  l'ange  du  Seigneur  dans  son  camp,  et  il 
fut  cunUamt  de  relourner  daua  i>t'à  é(ab  avcclesdé- 
brift  de  son  araée.  Pour  se  venger  de  celledérotile, 
il  faisait  chaqnr  jmir  mettre  à  mort  quelques  Is- 
raélites ,  défeuUaul  qu'on  leur  donnât  la  sépulture. 
11  persécuta  Tobie ,  qui  avait  eu  le  courage  d'en- 
freindre celle  défense,  se  rendit  odieux  à  ses  sujets, 
et  périt  n^<:t?■^iné,  707  ans  environ  avant  J.-C. ,  par 
Adramelecli  elâarazar,  ses  deux  tils,  qui  s'enfui- 
rent en  Arménie ,  labsani  le  trtae  I  Assaharaddon , 
leur  frère. 

SENNERT(Da.mel),  méd.,  né  îi  nrosinn  on  1772, 
prufeà^a  la  médecine  à  l'aoad.  de  Wiltciuijerg,  où 
il  introduisit,  en  IGOS,  Tenseignem.  de  ta  chimie. 
11  rendit  des  scr^  ieessi{;naléâ  aux  liabîtanls  de  celte 
ville,  dans  les  div.  épidémies  dont  ils  furent  affligés, 
et  il  eni  le  bonheur  de  saover  un  grand  nombre  de 
malades.  Ayant  guéri  d'une  maladie  grave  l'clcct. 
de  Saxe,  en  i62«î .  ce  prince  lui  donna  le  titre  de 
son  médecin,  sans  1  ubligerà  quitter  Wittemberg, 
où  il  mourat  en  1637.  Ses  OBwnt»,  recucUlies 
en  3  vol.  in  fol.,  ont  eu  plus,  édit.;  la  meilleure  est 
celle  de  Lyon,  16:50  ou  10(50. 

SENMERT  (  A>DRi:) ,  savant  oriealalislc,  iils  du 
préeéd.,  né  à  W  iiiemberg  en  1606,  se  livra,  très 
jeune  encore,  à  l  éliule  qui  devait  faire  l'occupât, 
de  toute  sa  vie  ;  et  après  avoir  suivi  les  levons  de 
Martin  Troslliu,  visita  la  plupart  des  universités 
d'Allemagne  et  de  Hollande.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  pourvu  de  la  chaire  de  langues  orien- 
tales à  l'acad.,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  zèle 
pendant  plus  de  1(0  ans ,  et  mourut  en  1699.  On  a 
de  lui  :  Chaldaismm  et  Syriaamus,  hoc  est  prœ- 
cepto  ulriusque  linyutBf  cum  campeiulio  lexici , 
Wittemberg,',  1651  el  1066,  in-4.  -  De  Cabbuià, 
iâaximé  Hebnmrum,  âmertalio,  ib.,  ttiSS»  in-i|. 
—ÀrabismuSt  sive  prœcepta  arabicœ  linguœ ,  \h., 
16li8, 1066}  ia^U.—  Cenluria  proverbiormn  ara- 
UconoM,  1668,  in-4i.  —  Sehedioma  linguis 
orienlalibu.^....  auedit  confessio  fidei  chriatianœ 
Claudii ,  Ethiopiœ  imperatoris ,  ibid.  ,1081,  iu-'i. 
On  lui  doit  un  outre  un  grand  nombre  de  Dissertât. 
pliflologiq.  et  d'opuscules  dont  on  trouve  les  litres 
dans  Ir;  Mnn.  de  Mcoron,  lunir  XXXUI,  et  dans 
ie^Ebyiaphilologor.  quorwuJIebrœor.,ilQ  Goei, 
lAbeek,  1708,111-4. 

SENS  ARic  (  jEAit  -  BEKHAno  ),  bénédictin  de  la  con- 
pCj/at.  tJp  St-Maiir,  né  en  t710  à  la  Rrole,  iirëcba 
le  carcme  en  1753  à  Versailles,  devant  le  roi,  qui 
le  nomma  son  prédicat.  Il  mourut  à  Paris  en  1766. 
On  a  de  lui  des  Serm. ,  Paris,  1771 ,  4  vol.  in-12, 
et  l'Art  dépeindre  à  l'esprit,  ibid. ,  1758,  5  vol. 
l«-8.    édil.,  revue  par  Waillj,  1771. 

SEPHER  (PitaainlACO.),  savant  bibliophile,  né 
àParia  vers  1710,  cnibra.ssarélal  ecclésia^t. ,  ctfut 
pourvu  d'un  canonicat  de  Sl-Llieune-des-Orès, 
•Wnlle  titre  de  vice-cbancelier  de  l'univers.,  el 
moiiriit  en  1761.  Il  avait  réuni  les  meilleurs  ouvr. 
dans  tous  les  genres .  et  parliculièremenl  en  théol. 

i:n  liibtoire.  Sa  bibliolb.  se  composait  de  plus  de 
^>000  volumes.  On  lui  doit  des  édit.  de  la  Fie  de 
^  ^^ark»  Borrmée,  par  Godeau,  1747,  i  vol. 
Ton  V. 
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in-iS  ;  de  Vnisloire  des  aneimnes  révoltUiona  du 
globe  terrestre ,  Irad.  de  l'alleni.  par  Sellius  175S, 
in-19;  des  JMnoIrei  pour  serotr  é  fHhloin  de 
Hollande,  par  Aubéry  du  Maurier,  avec  les  7io(e« 
d'Amelot-de-Ia-Houssayc,  1754,  '2  vol.  in-12;  les 
Maximes  et  t^tés  de  l'Église  gallicane ,  avec  plus. 
discours,  1755,  in-12;  des  Histoires  édifkmies 
ï>uché,  1756,  in-12;  des  Méniuires  aur  ta  vie  de 
Pibrac,  par  l'Épine  de  Grainville ,  avec  des  pitres 
Justificatives ,  etc. ,  1768 ,  in-lS  ;  et  les  Mudri^mœ 
de  la  Sablière,  avec  une  AToftee  surTouvr.  et  Fan- 
leur,  1758,  iii-ir,. 

SEPM AN VlLLt  ( LiEuoé- Framç. -CYPaiBN-AdT. , 
baron  de),  contre -amiral,  correspond,  de  Taca- 

demie  des  sciences,  né  en  1762  à  Roman  en  Nor- 
mandie, entra  à  17  ans  aspirant  dans  la  marine 
roy.  à  Brest.  En  1780,  il  fit  la  campagne  de  Cadix, 
et  l'année  suiv.  celle  d'Amérique.  En  1784,  il  fut 
chargé  d'opérations  géographi<i.  qu'il  continua  jus- 
qu'au moment  où  la  révolut.  vint  à  éclater.  Emigré 
en  1791  avec  le  corps  d^olfiders  de  la  marine ,  il  fit 
la  campagne  des  princes,  puis  se  rendit  en  Angle- 
terre. Il  rentra  dans  sa  patrie  en  18U! ,  fui  nommé 
peu  de  temps  après  associé  de  l'Institut,  et  retiré 
dans  une  terre  qui  lui  appartenait  en  Normandie ,  Il 
parta-^ea  son  temps  entre  l'cinJc  des  sciences  et  de 
l'agriculture,  et  div.  fouettons  gratuites  d'adml- 
nistrat.  et  de  bienfaisance.  A  la  restaurât. ,  nommé 
capitaine  de  vaisseau  el  cbev.  de  la  Légion-d'IIon- 
neur,  il  fut,  en  1815,  admis  à  la  retraite  avec  le 
grade  de  contre -amiral  ;  mais  abandonna  sa  pen- 
sion au  trésor  rojral ,  et  mourut  i  Évrenx  en  1817. 
Son  ouvr.  inlilulé  :  Manuel  des  marins,  a  été  ap- 
prouvé par  le  bureau  des  longit. ,  dont  le  rapport 
fait  partie  du  Pr^ct«  de  la  vie  (/e  SepniauptUe  «  par 
Aug.  Gady ,  juge  à  Versailles ,  1817 ,  in-8. 

SEPTriIKNFS  (LECLEnc  de),  litlrratriir ,  né  à 
Paris ,  lils  d'un  prcm.  commissaire  des  ilnanccs ,  se 
livra  par  goùti  l'étude  des  langues ,  el  voyagea  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Italie  et  en  Suisse.  A 
son  retour,  il  fut  attaché  comme  secrét.  au  cabinet 
de  Louis  .\Vi ,  el  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  en  1778, 
1  Piombiëres,  d'une  maladie  de  poitrine.  On  lui 
doit  la  trad.  des  3  prcm  xn\.  de  Vllisf  de  la  déca- 
dence et  de  la  chute  de  l'empire  romain  par  Gibbon, 
mal  à  propos  attribuée  à  Louis  XVI  ;  et  Essai  sur 
la  religion  des  anciens  Grecs,  Genève ,  1787 ,  in-8. 
Septchènes  n'a  eu  aucune  part  à  l  édil.  des  0!:uvres 
de  Frffre(,  dont  les  prem.  vol.  parurent  sous  sou 
nom  en  1796.  Il  avait  une  bibliothèque  nombreuse 
cl  bien  choisie  qui  fut  achetée  par  falleyrand. 

SËPTIER  (  Armand  ) ,  né  à  Toulouse  en  1744 ,  cha- 
noine régulier  de  l'abbaye  royale  de  Sl^Victor,  en 
fut  nommé  bibliotb. ,  place  qu'il  remplit  quelques 
années  avec  zèle.  Bientôt  après  promu  àladi^juilé 
de  procur.-gcnér.  de  la  congréi^at. ,  il  apporta  dans 
l'exercice  de  cette  charge  une  capacité  qui  lui  valut 
le  prieuré  de  Bucy-le-Uoy,  diocèse  d'Orléans.  Pri- 
vé de  ce  bénéfice  par  la  révolution,  il  n'en  adopta 
pas  moins  les  principes;  mais  sa  conduite  fui  con- 
stamment celle  d'un  bomme  lojal  et  modéré.  La 
réorganisât,  de  ta  bibKoUu  d'Orléans  l'oceupa  Ht 
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(lorn.  années  de  sa  vie.  11  mourut  en  iB'ik.  On  a  de 
lui  :  Manuscrits  de  la  bibliot.  d' Orléans  »  ou  JVo- 
tieettur  leur  aneienneté,  etc.,  Orléans,  18M,  iii-8. 

SEPTIME-SÉVÈRE.  -  V.  Sévérb. 

SEPTIMUS  SÉRÉNUS  (  Avlus  ) ,  poète  ialin ,  dont 
Jl  noos  reste  quelques  fragm.  qui  ne  wnt  p«  bms 
môrile,  parall  avoir  vécu  sous  les  règnes  de  Ves- 
k  Ti  (■•[  de  ses  lils.  C'est  probablement  à  lui  que 
Slucc  adressa  i'épilre  V  du  Ht*  liv.  des  Sylves.  D'a- 
près eette  plèee ,  il  était  Romain  d'origine,  mais  né 
à  Leplis,  en  Afrique,  cl  ranirii  ''  onr ore  enfant  à 
Iloinc.  Il  parul  quelquefois  au  barreau  ;  mais  la 
campagne  surtout  avait  des  attraits  pour  lui,  et  il 
se  plut  i  en  décrire  les  travani  elles  plaisirs  dans 
de  coiirles  composit.  iiortiq.  { Opusetûa  ruralia)  ^ 
dont  il  ne  reste  que  quelques  vers ,  recueillis  dans 
les  PotitB  hOfni minore»  de  Vernsdorff,  et  dans  la 
Collection  de  Lemaire.  On  lui  attribue  deux  pièces 
placées  d'ordinaire  à  la  suite  des  pai^stes  de  Virgile, 
Tune  intit.  Moretunif  l'autre  Copa. 

8BPULVEDA  (J  van  GINEZ  de  ),  sam.  le  Ttle-live 
etpagml,  né  vers  li!i90  aux  environs  de  Cordoue, 
après  avoir  (erminé  ses  prcm,  études ,  se  rendit  en 
IStS  à  fiulognc,  où  il  fit  sa  pinlu^.  sous  le  célèbre 
Pomponace,  et  devint  bientét  très  habile  dans  la 
Ihéol.  et  II  «^nnjTucs  anc.  Le  prince  de  Carpi  (Alberto 
Pîo  ) ,  le  cardinal  Cajetan  et  le  card.  Quinonès  se 
rattachèrent  successivement,  et  ce  dernier  l'em- 
mena à  Gènes ,  où  il  allait  complimenter  Charles- 
Quint.  Nommé  chapelain  et  bistoriogr.  de  l'einiv-r. 
en  1S36,  Ginez  revît  l'Espagne  dont  il  était  absent 
depuis  tl  ans;  il  fist  attaché  comme  InsUtotenr  à 
l'infant  don  Philippe,  passa  plus,  années  à  la  cour 
et  finit  par  se  retirer  à  Mariano ,  où  i!  composa  ses 
ou\T.  biâtor. ,  et  mourut  en  1B73.  L  académie  espa- 
gnole d'histoire  a  donné  une  belle  édit.  des  OEuv. 
de  Sepuh  eda ,  précéd  (l'une  ■^^v^nto  Dissertai,  sur 
la  vie  et  les  ouvr.  de  l'auteur,  Madrid,  1780,  h  vol. 
in-k  :  elle  contient  V Histoire  de  Charles- Quint, 
YHiêtoire  de  la  guerre  des  Indes  et  le  commencem. 
de  celle  de  Philippe  II ,  les  Lettres  de  Ginez,  etc. 
iil>lius  et  André  ^cliotl  avaient  d^là  donné  à  Colo- 
gne ,  en  1603 ,  in-ik ,  une  édIt.  de  Ginez,  mais  elle 
est  moins  belle  cl  moins  complète. 

SERADJ-ED-DAULAH  (  Mii\z-MAnMoiD-KHA:i  ), 
dern.  souverain  indépend,  du  Bengal ,  fils  adoptif 
de  r  usurpateur  Allah-Verdy-Khan,  lui  succéda  en 
I7KG  ;  c'était  un  prince  cruel,  lâche  et  de  mœurs 
crapuleuses.  Profitant  du  moment  où  les  Anglais  se 
préparaient  à  la  guerre  contre  la  France ,  fl  s'em- 
para de  Cacembasar  et  de  Calcutta;  mais  le  b  janv. 
i 7!$7  les  Anglais  reprirent  Calcutta ,  et  le  nabad  fut 
forcé  de  signer  un  traité  de  paix  que  les  Anglais 
violèrent  aussitét  «pi'ils  se  Tbvnt  en  mesure  de  le 
renverser.  Seradj-ed-Daulah ,  vaincu  le  33  juin  à 
la  bataille  de  Plassey  ,  tomba  dans  les  mains  de  ses 
ennemis ,  et  péril  a  ans  assassiné  par  le  fils  de 
Hir-DJafar,  gendre  d'Allah- Verdy-mhan.  Le  Ben- 
gale fut  alors  gouverné  sous  rinfliience  des  Anglais, 
qui  bit'nlùt  en  dcnieurérenl  maîtres  absolus. 

SLIV.VliN  (riËhaE-EtTROi>fi),  médcc,  correspond. 

des  sociétés  d*agrieuKnre  d«  Lyon  et  de  Caen ,  né  i 


Saintes  en  17ft8,  mort  h  Canon,  près  de  Croissan- 
ville  (Calvados)  en  fcvr.  1831 ,  a  publié  :  /n«lr«c- 
tion  pour  les  per»onnê»  fiif  gardent  tm  mmiaâm, 

t777,  m-^:  rélmpr.  dan<;  h  îiibliolh.  phr<:{co-écfh- 
notniq.i  dans  VEneydap.  métkodifue,  et  co  1805, 
in-lt.— JVonMllès  mhmka  mr  In  générai.  4m 
êtres  organîtA,  ITM,  in-iS.— /nstmefton  «nrls 
«tanière  rf*  gouverner  les  abeilles ,  qtii  a  obtenu  le 
prem.  accessit  à  la  société  d'agriculi.  de  la  Setae, 
1 SM,  in^.  lûiè  d'iule  gf,  snff  ejw  ji0  t^ttafîipe  mut 
sciences,  aux  arls  et  à  l'indxutrie ,  etc.,  1817, 
in-8  ;  c'est  le  prospectus  d'une  encyclf>|xôd  ic  qu'il 
eût  intit.  :  CoUect.  instrwiive,  ou  Ra:ueti  de  Ionien 
les  9éritéê  thénriftm  eC  preli^r^w* 

SERAN  DE  T  A  TOrR  (l'abbé) ,  littérateur  pcn 
connu,  né  vers  le  commencem.  du  iS*  S.,  est  muL 
de  plus,  ouvrages  estimés  :  Hittoin  ife  Scipitm^ 
l'Àtrimin,  avec  les  observations  de  Polard  sur  In 
bataille  de  Zama,  Paris,  1738,  in-lf.  —  fTi^tm'r-r 
d'Épamitumdas,ibii.t  1759,  ia-i%.  —  Bisioire  de 
Philippe,  roi  de  Waeîdoine,  pèrr  ^Âtesamdre, 
ib. ,  17'iO,  in-12.  —  y/mwsemenfade/anaiaon  ,  Î7W 
el  17!i8,2  vol.  in-12.  —  Mjsts  et  Claucê ,  poème 
prétendu  traduit  du  grec,  1748,  in-13.  —  Histoire 
de  iMilina,  I7«9,  iB-19.  -  Biêt,  de  »rafey.|to> 
hamet ,  filsde  Mouley-îimaêl ,  mi  dr  }fnrn-.  f7k9, 
in-li.  —  Parallèle  de  la  conduite  des  CarthiUfinois 
à  l'égard  des  Romain»  dans  la  3*  guerre  punique, 
avec  la  conduite  de  l'Angleterre  à  l'égard  de  In 
France  dans  la  rpterre  de  17S6 ,  Paris ,  1737,  in-H. 

—  L'Art  de  sentir  et  déjuger  en  matière  de  goéi, 
Paris ,  1763 ,  3  vol.  in-IS;  SInshourg,  1790,  in-é, 

—  Histoire  du  tribunal  de  Home  dep.  sa  eréoHom 
jusqu'à  la  réunion  de  sa  puissance  à  cette  de fam^ 
pereur  Auguste,  177ft  ,  3  vol.  in-8. 

9BRA0  (Fnançois),  médecin,  né  en  ITMiS»^ 
Cyprîano ,  fit  ses  études  médicales  à  Naples  ,  où  il 
obtint  au  concours  la  chaire  d'anatomie,  et  ensuite 
celles  de  pathologie  et  de  clinique.  Plus  lard  il  eut 
le  titre  de  proto-médedn  du  royaume,  et  fut  atti> 
ché  au  service  de  la  reine  de  N;i[>le>.  Il  mourut  m 
1793.  On  a  de  lui  :  Storia  dell'  incendia  del  Fesuvio, 
del  1797,  ouvrage  composé  par  ordre  de  Onnles  llf, 
alors  roideNaplcs,  1758,  in- 8 et  în-4;trad.  en  lat 
par  Tauteur,  et  en  franç.  parDuperron  de  Casiera, 
Paris,  1741 ,  in-13.  —Lezioni  academiche  suUa 
Ummttaa,  o  fidangio  di  Pnglin,  Naples,  17èl, 
in-4 ,  écrit  auquel  on  ne  peut  contester  le  mérite 
d'avoir  grriTulem.  contribué  à  déraciner  le  préjugé 
qui  s'cUiil  uilachc  aux  prétendus  elTcls  de  la  mor- 
sure de  la  tarentule.  —  FUa  Nicolai  Ciritti,  à  la 

léte  (tn  <;ns  Cnv^ulti  meriiri ,  t73S.  '  vol.  in-4. 

—  Commentariolum  de  r^us  Alexii  SymmacM 
itauBoeeki,  composé  à  It  deomide  de  Ment,  et 
inséré  avecla  dissertât,  du  même  auteur,  intitulée: 

In  mutilum  amphithcatri  cnmpani  Htnhtm  ,  dans 
le  Su^fplément  au  trésor  de  Grxvius  et  Grononus, 
t .  V . — £efrero  intomo  al  eoHiagio  »  Knples ,  tTM. 

—  Schediasma  de  suffbcatis  ad  vitam  revocondis, 
dans  les  Opmcoli  di  rario  argomento ,  1767,  in-*. 

—  Quelques  autres  écrite  dont  ou  trouve  le  détaU 

dans  9àFie  ptr  Lupoli,  rUœ nidonm,um* 
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SERAPIS  (myttiol.)»  dirinité  des  Égyptiens ,  était 
priM  soafeot  ponr  jQptter,  pour  le  Soleil  on  pour 

Platon.  Bien  que  \m\\^^  Ips  stipmtitions  des  Grecs 
leur  vimsrat  des  Egyptiens ,  il  parait  néanmoins 
qaib  ee  fnt  dei  Grecs  qae  les  Égyptiens  reçurent  le 
colle  de  Sérapis.  On  a  même  avancé  qne  ee  dien 
nTélatt autre  qu'Apis  ,  roi  d'Argos,  qui  mourut  en 
ÈfnHB,  8i  cette  explication  éuit  admise ,  il  faudrait 
erafre  encore  qn'Apia  Art  dAtié  per  les  Grecs  qui 
rayaient  accompagné  dans  son  expédition  ,  et  non 
par  les  Égy  ptiens  ;  car  ces  dem.  n'étaient  pas  dans 
l'usage  de  décerner  à  des  hommes  les  lionneurs  de 
l^poOiéose ,  et  Us  ont  pu  seulement  accepter  nn 
diea  tout  fait,  *înns  s'irqtiii'trr  dr  son  origine. 
Sérapis,  considéré  comme  le  soleil  qui  répand  l'a- 
boDÂnee,  avait  la  léle  coUTerte  d'une  espèce  de 
panier  ou  de  boisseau.  A  ce  signe  près ,  ses  attri- 
buts étaient  les  m^me?  f|ne  ceux  de  Jupiter.  Parmi 
les  temples  nombreux  qui  lui  avaient  été  élevés  en 
iKgypte ,  le  pios  renommé  étadt  eetni  de  Canope ,  et 
le  plus  ancien  celui  lîr-  Memf  his.  l  es  Grecs  elles 
Romains  lui  en  élevèrent  aussi.  A  la  porte  de  tous 
ces  temples  était  une  figure  ayant  le  doigt  sur  la 
IrandM ,  comme  pour  recommander  le  silence.  Une 
loi  égyptienne  défendait ,  sous  peine  de  la  TiOt  de 
dire  que  Sérapis  avait  éléun  moriel. 

8BR^I(l*iBaB»AiiToniB),  biu^raphe,  néàBer> 
fane  en  17S1,  fut  professeur  de  belles-lettres  dans 
sa  ville  natale  ,  «errf^taire  de  plusieurs  cardinaux  & 
Rome,  et  mourut  en  1791.  Occupé  spécialement 
de  redierébes  sur  la  langne  et  la  litlérat  ilallemies, 
il  avait  surveillé  la  réimpression  de  plus,  auteurs 
de  sa  ville  naïale,  dont  il  préparait  riiisl.littj'raire, 
qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  terminer,  bes  ouvrages 
les  ptns  estimés  sont  :  rifti  di  TofqwOo  Tarn, 

Pomr.  17^N,  in-^l:  IVrjnmr,  1790,2  vol.  in-'j  , 
avec  des  correct,  et  des  addit.  —  Parère  intorm 
oUb  jMlrMi  di  Bmméo  Tcmù  e  tfl  TorqmUi  suo 
f^hào,  Ber^m'  ,  in-8;  réimpr.  dans  les 

lettrts  éc  Bernard  Tasso,  Padmir,  1751,  in-8, 
1. 111.  —  nta  di  Angelo  Poliztano  premessa  aile 
Me  tkauê,  Bergame,  1747,  et  Padone,  1781  et 
1765 ,  fn-8.  —  Fila  di  BernarJo  Cappello,  pre- 
messo  aile  sue  rime ,  Bergame ,  1748  et  1733 ,  in-8. 
—  Fita  di  Bemardo  Tasiio,  premessa  aik  sue  rime, 
ft.,  i7t9,  t  vol.  ln-19;  rétnpr.  avec  VÂmadi§i» 
ib.,  178î>.  h  vol.  in-iî.  —  Dissertez  inné  sopra 
iVttdente  grammatieo,  Parme,  Bodoni,  1787, 
ta-S.—  rUn  di  PiÊlbr0Bmèo,pnmma  aile  sue 
rtms,  Bergame ,  17IKI,  in-8.  f^ita  di  Domenico 
ytni^rn  ,  prem^nm  aile  suerime,  ib.,  17^1 ,  in-S. 
— f'tki  di  Dante,  pretnem  tUla  divina  Comedia, 
ft.,  ITBi,  ln-11.  ^  FUa  dttParorm,  premesM 
aile  sue  rime,  ib.,  1753,  in-lî.  —  Fita  del  conte 
Baldassarri'  Ca^figlirme ,  mita  aile  8ue  opère  ^ 
Padoue,  176ô,  m-4.  —  Fita  BasUii  Zanchi,  en 
têln  de  ses  poéstas  latines ,  mi|n.  nonv.  liv., 
Bergame,  17^17,  —  f^ittdiJaMp^Maxxom, 
Home,  1790,  in-hy  etc. 

BBlunCLLOm  (Gabmel),  on  des  plus  habiles 
généraux  du  16*  S.,  né  à  Mttan  en  1508,  d'une  fa- 
milft  firanç.  qui  s'était  expatriée  pend,  les  troubles 
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du  règne  de  Charles  VI ,  entra  de  bonne  healfe 
dans  l'ordre  de  Malte,  et  fut  nommé  prîear  de 

Hon^rrir  T  ors  de  renvahissemeut  de  ce  rojaumc 
par  Soliman,  en  1543,  sa  défense  héroïque  airèta 
le  vainqueur  de  Strigonie.  Tkois  ans  apiés  il  enin 
au  service  de  Gbarles>Qoint.  Dans  la  guerre  de 
15(6  il  eut  le  commandement  d'une  division,  sous 
le  doc  d'Albe,  et  se  signala  par  son  intr^idité  au- 
tant qne  par  ses  talents  mUttalres.  Appelé  en  IIMP 
au  secours  du  marquis  ic.  Marignan,  son  parent, 
qui  faisait  ia  guerre  aux  Sîennois  pour  les  Médieis, 
il  la  termina  glorieusement  par  la  prise  de  Sienne. 
En  11160,  commandant  des  troupes  du  pape  Pie  IV, 
il  enleva  AscoU  aux  Plaisantins',  rebâtit  Civilà-Vcc- 
cbia,  et  mit  Rome  à  l'abri  des  insultes  des  Turks  > 
en  fonUant  la  dté  Léonine.  Bn  IMS ,  Philippe  n 
le  chai^  de  fortifier  plus,  villes  du  royaume  de 
Naplcs,afin  de  les  mettre  en  état  de  résister  aux 
calvinistes.  Deux  ans  après  il  soumit  les  Braban- 
fons.  Il  Ht  ensnile  parUe  de  Pexpédition  de  don 
Juan  d'Autriche  cnntre  U  s  Turks,  eut  la  plus  gr. 
part  k  la  victoire  de  lapante,  et  reçut,  en  récom- 
pense de  ses  services ,  le  titre  de  vice-roi  de  Sicile. 
Chargé  de  la  défense  de  Tunis ,  après  avoir  sontenn 
14  assauts  consécutib,  il  tomba  au  pouvoir  des 
Turks ,  et  fut  échangé  contre  36  généraux  turks.  il 
lit  les  campagnes  de  Flandre  de  11177  et  1578 ,  tailla 
en  pièces  les  insurgés ,  et  contribua  à  la  prise  dn 
Maëstricht.  Philippe  11  loi  avait  destiné  le  comman- 
dement d'une  armée  en  Portugal ,  mais  il  mourut 
en  tOM,  an  moment  oA  H  se  préparait  à  passeren 
Espagne.  On  Irouvr  iinr  JVolice  étendue  sur  sa  vie 
dans  la  Scella  d'uomini  iUu«tri  d*/taita,  de  Guaido 
Prioralo  (1659).  —  Ssuelloni  (J.-B.,  comte  de), 
fbld>maréelial,  de  la  même  famille ,  «ntra  an  soif* 
vice  «^nus  l'empereur  Cbarles  VI,  se  signala  dans 
la  guerre  de  la  succession,  et  obtint  en  174S  on 
régim.  de  cuirassiers  qn*fl  commanda  pend.  85  ans. 
11  contribua  bi  luruup  au  gain  de  la  bataille  de 
P!ai<^rmec  en  I7i!i6 ,  cl  pend,  la  guerre  de  sept  ans, 
il  montra  dans  plus,  rencontres  de  la  valeur  et  dn 
rhabOeté.  Nommé  commandant  de  la  Lombardle, 
il  mourut  à  Milan  en  1778.  On  trouve  une  Notice 
snr  ce  général  dans  les  ArchiHi  d^kUtoên,  par 
Hitlersbcrg,  Vienne,  18011. 

SERCBY  (Piaaan^CfsAn-GnABUi-Goiiuinw, 
marquis  dr),  vicc-amiral,  naquit  en  I7fi;^  an  rhS- 
teau  du  Pce,  près  d'Autuu.  A  treize  ans  il  débuta 
dans  la  marine  royale  sur  la  frégate  la  Légère,  et 
pendant  vingi-sepl  mois  fil  de  pénibles  croisières 
dnns  les  mers  des  Indes-Occidentales  et  Orientrile?. 
Garde  de  la  marine  en  1770,  il  fit  une  croisière 
de  deux  années  dans  les  mêmes  parages.  Enseigne 
de  vaisseau  en  1779,  il  partit  pour  une  expédition 
de  découverte  ^ux  terres  australes,  et  fnt  à  son  re- 
tour nommé  iicuten.  de  vaisseau.  De  1774  4  1783, 
n  flt  partie  des  eseadres  qui,  sons  dX)rTiUiers  et 
Guichen,  protégeaient  les  efforls  des  Américains. 
Élevé  au  grade  de  capitaine  en  1790,  il  se  trouvait 
à  St-Domingue  lors  des  prem.  troubles  de  cette 
colonie  :  en  1795,  il  reçut  avec  l'avis  de  sa  nominaL 
lin  grade  de  eonlre^miral,  l'ordre  de  prendre  le 
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«4NMnandein.  de  la  divisioo  qui  se  trouvait  dans  ces 
mers,  et  de  réunir  tous  les  bâlini»'nis  piMir  les  ra- 
mener en  France.  U  fui  assez  beui-oui  pour  en  ^au- 
Tcr  900  dnrgés  de  denrées,  avee  6,000  colons 
échappés  au  massacre ,  qu'il  conduisit  aux  ÉlaU- 
Uni<  Rentré  en  France,  il  fut  exclu  du  service 
couimc  aoble ,  et  peu  de  temps  après  enfermé  au 
lineiiiboiirg.  Beoiisen  acUvilé  après  le  9  Ihermid., 
il  re^ut  le  comntand.  des  forces  navales  destinées 
à  sUtiortncr  dans  les  mers  de  l'Inde.  Sa  plus  bcUe 
cauipugue  est  celle  de  1796,  dont  le  résultat  fui  la 
dispersion  de  foroiidablcs  croisières  ennemies,  qu'il 
empêcha  de  s'empnrcr  de  Batavia  et  des  prises 
coosidérables.  A  suu  retour  en  1802,  il  fui  accueilli 
ivec  dislincUon  par  le  1*'  oonsiil.  Admis  peu  de 
temps  après  à  la  retraita  sur  sa  demande,  il  alla 
babiter  i  ne-de- France,  et  s'y  trouvait  lorsque 
cette  culouie  fut  attaquée  par  les  Anglais.  11  prit 
dore,  par  tes  ordres  du  gouvemenr^gènéral ,  le 
commandem.  de  la  partie  sud,  el  s'y  niainlinl  bra- 
vement jusqu'au  UKiment  di:  la  capilulalioa.  Ae 
pouvant  se  résoudre  à  subir  le  joug  de  l'étranger,  il 
revint  ilert  en  France  avec  sa  famille.  En  iHih  il 
reçut  la  mission  bien  fnrisfilinitc  d'aller  rendre  la 
libertéàceuxdeaes infortuné»  compagnons  d'armes 
qui  gémisstfent  sur  les  pontons  anglâJs.  Cette  mis- 
sion loi  valut  le  titre  de  vice-amirti.  Nommé  pair 
de  France  en  i83S ,  de  Sereey  mourut  à  Paris 
en  1836. 

8BRENT  <Jiaii-BAmsTB-8<SAsniii  de),  né 

Vannes  vers  1710,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
el  professa  pendant  quelque  temps  dans  différents 
coUéges  de  l'Oratoire.  En  renua^aal  à  l'enseigae- 
UMBt,  il  prit  ses  degrés  en  droit  et  se  lit  recevoir 
avocat.  Conduit  par  ses  affaires  à  Besançon ,  il  es- 
saya vainement  de  se  faire  admettre  à  l'académie 
/ondée  récemment  dans  cette  ville  par  le  dne  de 
TaUard»gouvcm.  de  la  Franche-Comté, el,  pour 
se  ven^'cr,  i!  rtaf)Iit»  en  I7b3  une  société  littéraire 
qui  liut  des  assemblées  publiques  où  l'on  s'^ayait 
SUS  dépens  de  Tacad.  rivale.  One  lettre  de  cachet 
mit  un  terme  à  ces  réunions,  et  la  société  ne  put 
se  soutenir  malgré  les  efforts  de  son  fondateur.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  du  l'abbé  Sereul.  Le 
SiÊpplémnt  i  la  France  liUirair$  pour  1767,  con- 
tient une  liste  de  ses  écrits  qui  tous  paraissent 
'inédits  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des  pampUleb 
contre  l'acad.  de  Besançon. 

SÉRÉNUS.  —  V.  SAMO.idcts. 

SEHr.ARDI  (Ix)tis),  ou  Qtiintus  Seclanus,  un 
des  meilleurs  poètes  latins  de  son  temps,  né  à 
Sienne  en  1660,  mort  à  S]>olète  en  1716,  est  auteur 
de  satires  très  estimées ,  dont  l'édit.  la  plus  com- 
plète est  celle  que  le  V.  Gianelli  a  donnée  sous  ce 
titre:  Salyrta,  arytunenlis,  schutiis,  enarratio- 
nibm  l'Uustroltf,  Lucques,  1788, ^ vol.  in-B;  elles 
ont  été  trad.  en  italien  par  Capcllari  :  le  Satire  di 
Qtiiuto  SeUano,  tradoUe  da  Sesto  Seltimio ,  etc., 
Palerme,  17U7,  in-8;  et  par  l'abbé  Missiriiii,  Ser- 
moni  di  Q,-SeUeno,  Pise,  I8S0, 9  vol,  ln-8.  On  a 
de  Scrgardi  quciq.  autres  écrits ,  dont  on  trouve 
^es  tilres  dans  les  FitiB  lUUorwn  de  Fabrooi,  t. 


et  dans  les  £fo(;/(ftuomtnitUus(r.,doméme,t.lI. 

SEKGEANT  (Joh.m).  controversiste,  iié  à  Barow 
dans  le  comté  de  Lincoln,  embrassa  la  religion 
catholique,  et  se  rendit  à  LUbeme  en  lOlf  peur 
y  faire  ses  études  théologiques  et  recevoir  i'ordinar 
tion.  Dix  ans  après,  il  revint  en  Angleterre,  y 
exerça  pend.  <iO  ans  les  fonctions  de  missionnaire, 
et  mourut  en  1707  à  86  an».  On  a  de  lut  des  écrits 
relatifs  :  &  ses  contniverses  avec  liammond, 
Bramhall ,  Stiliingfleel,  TUlolson ,  Talbot  c(  autres  ; 
V  au  cartésian.  :  i  VEêtat  eoHeemant  l'eiUendeiH, 
humain  de  Locke ,  à  la  fameuse  dispute  entre  le 
clergé  séculier  cl  le  clergé  régulier,  a  l'érection  do 
chapitre  de  St-Faul  i  Londres.  Parmi  ces  derniers 
on  distingue  :  Réfiêxkm  tur  let  «rmenli  tfe  w- 
prématie  et  ttallégeatue»  1661 ,  in- 13.  L'Hislutre 
de  ses  controverses,  écrites  par  lui-même  à  la 
prière  de  lord  Pelre,a  été  impr.  en  Ibiô  dans  le 
recueil  lotit.  :  ColAoflsos*  —  Simbamt,  prédicat, 
ne  en  1720,  dans  le  New-Jersey,  mort  à  Stock- 
bridge  en  17i9,  après  avoir  exercé  le  iiiinisUre 
évangéliquc  chez  les  MassacbuseUs ,  a  Lt  aduildans 
leur  langue  tout  le  Nouv.-Tealament  et  une  partie 
de  l'Ancien.  II  a  puld.  :  Lettre  sur  Vèducaliun  de$ 
enfants  indiensi  et  Sermon  sur  le  danger  des  il- 
lusiom  en  matière  de  reliyion,  i7hâ ,  in-lf. 

SERGEL  (Jkan-Tobib),  sculpteur,  né  k  SlM- 
kholm  en  1740,  élève  de  Larchcvéque,  artiste  fnnç., 
qui  avait  été  appelé  en  Suéde ,  aida  son  maître  i 
foire  les  modèles  des  statues  de  Gustave  I*'  et  de 
Custave  11  qui  décorent  div.  place»  publiques  de 
la  capitale  de  la  Suéde.  Il  alla  se  perfectionner  à 
Hume,  où  il  resta  jusqu'en  1778,  el  où  il  exécuu 
plus.  ouvr.  qui  commencèrent  sa  répnlalicn;  i 
son  retour  il  vint  à  P:<ris  et  fut  reçu  membre  de 
l'académie  des  beaux-arts.  Il  voulut  voir  ensuite 
TAuglelerre,  et  revint  enfin  à  Stockholm ,  où  il  fut 
presque  aussitôt  nommé  professeur  de  sculpture. 
Il  y  mourut  en  1814,  comblé  d'honneur^;,  t-l  re- 
gardé comme  un  des  plus  habiles  sculpteurs  de 
son  temps.  Parmi  sea  ouvr.  on  cite  un  Otkrjfode, 
soldat  grec  blessé  :  ce  fut  son  morceau  de  récep- 
tion à  l'acad.;  il  orne  aujourd'hui  la  ç^lerie  du 
Luxembourg  i  l'amour  et  Ptychè;  Cérès  cherchant 
Proserpine;  un  Aume  couché;  INoMàle  tenant  le 
Palladium  ;  un  groupe  de  rénus  et  de  Mars;  une 
f  'enus  CuUipyge,  plus  gr.  que  nature;  enfin  un  haut 
relief  eu  plaire,  exécuté  pour  l'église  d  Adolphe- 
Frédéric  k  SlocUiolm  et  représentant  la  Résume 
tion.  On  lui  doit  aussi  plus,  bustes  et  médaillons 
de  souverains  et  de  grands  hommes. 

SERGIUS  1",  pape,  successeur  de  Conon,  né  k 
Palerme ,  vint  à  Rome  sous  le  pontificat  d'Adéodal» 
el  mérita  l'estime  dr  l.cmi  il ,  qui  loi  dtmnalegou- 
vcrnem.  de  la  paroisse  de  Sle-Suianne.  Sa  réputa- 
tion lui  concilia  la  presque  uwmimflè  sutbagea 
au  moment  où  Théodore  el  Pascal  se  dispulaienl 
le  St-sicge  ;  il  fui  élu  le  15  déc.  687.  Les  persécu- 
tions l'obligèrent  de  s'absenler  de  Rome  pendant 
sept  ans.  Il  ramena  i  la  foi  de  l'église  calhoUqoe 
le  patriarche  d'Aquilée  el  ses  suffraganls,  '  rn  i  i!l 

répara  pltis.  églises ,  éleva  un  tombeau  à  st  i>éoa 
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duis  te MlqM  ëe  SUPierro,  et  fil  fifre  une  cm-  i  Pkmire  MorèU  de  kt  réfoliaùm  finatçaieê,  1998 


solette  d'or  pour  brûler  des  parfums  pendant  la 
œeise.  Il  mourut  i'an  701 ,  après  un  pontificat  de 
M  «M  8  noie.  Jean  Yl  lui  snecédi.  Ces!  à  8er- 

gius  que  Ton  doit  l'institution  des  processions  le 
jour  de  l'Assomption  et  de  la  PrtV>pntation.  C'est 
aussi  de  son  pontificat  que  date  l'usage  de  chanter 
VA9nm  IM.  SttGfm  II ,  né  en  84it  i  Rome,  ftet 
pSacé  fort  jeune  dans  l'école  de  clianl  etdes  bonnes- 
lettres,  par  les  soins  du  pape  Léon  m.  Appelé  à 
sueeéder  à  Grégoire  IV,  il  vit  son  élection  conleâtée 
<l*aI>ord  par  un  nommé  Jeu,  dont  te  mntinerie  fbt 
«toprimée  par  la  noblesse,  pun  par  rempereur 
InUiaire,  qui  trouva  mauvais  que  cette  élection 
eâlélé  frite  uns  ion  consentement.  Scrgius  apaisa 
le  prince  en  sacrant  «on  fib,  le  Jeune  Louis,  roi 
(I  Malre.  On  ne  Connaît  rien  du  reste  de  ce  pon- 
titicat ,  qui  dura  Irob  ans  et  un  jour.  Léon  IV  suc- 
céda à  Scrgius  II.  —  SfMios  m,  Romain  de  nais- 
sance, était ,  suivant  Baronius,  le  plus  niéchanl  de- 
tous  les  hommes  et  livré  à  toutes  sortes  de  vices  : 
il  fut  reconnu  le  9  juin  905 ,  après  la  mort  de  Théo- 
dore, qnlavaitttrarpéleSt-aiégepend.  les  Ifoubles 
que  causa  la  condamnatinn  de  Formosc.  On  ne  sait 
presque  rien  de  Sergius ,  et  le  peu  que  l'on  en  sait 
Mfifit  pour  justifier  le  jugement  de  Baronius;  il 
«ninlint  un  commerce  criminel  avec  Tbéodora, 
femme  in  !ri';:nnle  et  débauchée,  qui  avnit  nue  grande 
aiUurtle  u  Hume,  et  en  eut  un  Uls  qui  devint  pape 
I  MO  tenr  (Jean  Xl  ).  Sergius  mourut  vers  9H  on 
OIS,  et  fut  remplacé  par  Anastase  III.  —  ScrgidsIV, 
siM  Cf  <se!tr  de  Jean  XVIII  en  1009,  fut  le  premier 
Uoniain ,  suivant  Flourj,  qui  cliangea  son  nom  en 
«Tirant  an  81-siége.  Il  est  vrai  que  ceint  de  BOndle- 
(fe-Porc,  qu'il  portait,  n'avait  rien  de  noble.  Son 
(lontilicat,  qui  ne  dura  que  3  ans  9  mois,  n'eut 
rien  de  remarquable.  Sergius  mourut  le  13  juillet 
10 1 4 ,  et  eut  pour  successeur  Benoit  VIfl. 

SÉRIEVS  (AwToi.'^B),  Ullérateur,  né  en  I7Î$S  à 
PootHle-Cyran  (Aveyron),  vint  à  Paris  en  I77'J 
pour  suivre  la  carrière  du  barreau ,  à  laquelle  sa 
tenille  le  destinait;  mais  l'année  suivante  il  accepta 
la  place  deprofess.  deinalliérnaliq.  qucd'Alembcrt 
lui  fit  obtenir  dans  une  pension  à  Passy.  Il  fil  en- 
suite un  voyage  en  Halte,  et  à  son  retour  ayant 
vainement  tenté  de  former  un  établissement  d'in- 
stnirlion  ,  Hailîv ,  maire  de  Pari* ,  le  plaça  dans  un 
dépôt  littéraire.  Plus  tard  il  fut  nommé  bibilothé- 
eaire  et  profess.  d*liistoire  et  de  morale  à  l'institut 
des  Boursiers  qui  devint  le  Prjtanée  français,  il 
remplit  cnstiiîc  If-;  fonctions  de  censeur  des  études 
à  Duuai  et  u  Caliorâ.  Ayant  perdu  cet  emploi,  il 
revint  k  Paris,  et  profitant  en  plnlét  abusant  de 
son  o\!rr^nie  facililé,  il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvr.,  tantôt  sous  son  nom ,  tantôt  sous  les  noms 
do  personnages  célèbres ,  cl  tantôt  enfin  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  en  les  annonçant  comme  rsras 
et  p.:!i'i  s  i)ar  l'abbé  Sicard.  Il  mourut  à  Paris  le 
7  août  1819.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  les  Décadn 
HpMitttinn,  ou  BUt.  dt  UtrépubUque  française , 
1795,  4  vol.  in-li,  et  7  vol.  in-18.  ^Mémoires 


kitttriqmt,  fteUttg.  tt  miUkùm,  pour  tetnr  à  \  I77i  >  in^.  —  U  iÀbaii  de  pmm  et  d'écrire. 


vol  in  8.  —  Jnccdoleti  inédites  de  la  fin  du  18*5., 
IBOl ,  in-8.  —  La  mort  de  Hobespierre ,  tranédie 
en  3 actes,  in-8,  1801  et  1808.  —  Tablettes  chro- 
nologiq,  de  Fhist.  ancienne  et  moderne,  B*  édit.» 
1817,  iti-12.  -    îh'ffirmnaire  ghiéalorjiqnr ,  hisUh 

rique  et  critique  de  Ecriture-Sainte,  etc.,  1801, 
in-8.  —  BtMiothèque  aeadimique,  ou  Choix  de 

diffrrentii  mémoires desacad.  franc,  etétrangères, 
l^MO-iHH  ,  12  vol.  in-8.  ~DeliUiâna,ou  Recueil 
d'anec<lotes  concern.  M.  Delilie,  etc.,  1813,  in-18. 
—  Vie  de  /ooeAtm  Éurat,  1816,  ln-8.  —  Fmuhé 
de  liantes,  sa  vie  privée,  politique  et  morale, 
IRlfi,  in-12.  —  Carnot,  sa  vie  politique  et  privée, 
1816,  in-12.  —  Entretiens  historiques  et  politiques 
de  plue.  gr.  personnoges,  1818,  9  vel.  in»i8. 
nif,i  de  Marie-Charlotte-Louise ,  rfive  des  Dextx- 
Siciles,  1816,  in-8.  —  Le  règne  de  Louis  X^III , 

1816,  in-8.  —  Fie  de  M"**  la  dauphine,  mère  de 
UmitXyUl,  1817,  in-H,  où  l'on  retrouve  des 
pa'/es  entières  du  Dauphin,  phe  de  Louis  XFI, 
par  M .  Duroxoir.  —  La  Harpe ,  peint  par  lui-même , 

1817,  ln-18.  —  Mires  Ittddites  de  «m  lamttrquiee 
Duchâtelet,  1819,  in-8.  —  Correspondance  inédite 
(le  l'aMfé  Galiani,  Parts,  1818,  2  vol.  in-8. 11  a 
iaii^sé  plusieurs  HSs. 

SBRIMAN  on  SCBRIK  AN  (SaoïMn) ,  liHératenr, 
né  ;'i  Venise  en  170S .  mnri  û^n^  cefte  ville  en  1784, 
est  auteur  d'un  roman  dans  le  genre  du  Gulliver 
de  8wift,  inlit.  :  Fiaggi  di  Enrico  ff^anton  ai  regni 
délie  seimmie  e  de'  cinoeefali,  Berne  (Venise), 
{7fi't  ,  'I  vol.  in-*< ,  ft[T  lui  doit  en  outre  :  f(- 
manucchi  ad  uso  de'  pedanli,  1767  et  1783.  — 
/  Ifedlet  e  te  nudiehie,  ibid.,  iii-8.  Il  Sogno 
d'Ari^lxppo,  petit  poème  en  vers  blancs  :  et  la 
Irnd.  ital.  de  \* Histoire  delà  république  de  yeum 
par  Laugier,  1767-69,  lî  vol.  in-8. 

8BIIIN  (Nfcotàs,  comte  de),  général  hengrais, 
eélèbre  par  sa  valeur  et  sa  mort  glorieuse,  s'était 
signalé  dans  plus,  occasions  contre  les  Otbuinans, 
iorâqu'en  ltt66 ,  il  fut  assiégé  par  Soliman  dans 
Sigetb,  dent  rempereur  Ferdinand  d'Autriche  loi 
avnît  confié  le  comniandemen!.  Après  uiir  f1f''fen8C 
liéroïque,  voyant  qu'il  ne  pouvait  résister  plus 
long-temps ,  il  ouvrit  les  portes  da  tert,  se  préei* 
pila  ii  la  tétedeses  soldats  au  milieu  des  janisaaires, 
et  |)érit  couvert  de  blessures  avec  presque  tout 
les  siens. 

SBRIOmiE  (Jacquis  AOCARIAS  de),  avocat  aa 

grand-conseil,  né  à  Chàtillon,  diocèse  de  Dié,  en 
1709,  mort  à  Vienne  en  Aiifricbf^  rnl792,  a  publ. 
les  ouvr.  suiv.,  la  plupart  anuu>mes  :  L'Etna  du 
P.  Cem^iue-^éruëfH  tes  Sentences  ite  Mièn- 
Syriw.trad.  en  fi  n  :.  ;  ^  ^  o  des  remarques ,  etc., 
Paris,  1736,  ui-12,  avec  un  plan  de  l'Etna  cl  une 
carie  de  la  Sicile.  — jrémoireconcemani  l'exicu' 
tien  du  concordai  germanique ,  1747 ,  in-».— le 
Commerce  de  la  Hollande,  ITfvi .  3  vol.  in-12.  — 
Le$ intérêts  des  tuitions  de  l'Europe  développéere- 
lativementaueommêree,  1766,  t vol.  te-*;  1767, 
h  vol.  in-1-^.  —  La nichesse de l' Angleterre,  Vienne, 
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fil.,  1775,  )  Tol.  iii-8.  —  L'Ordre  moral,  ou  Déve- 
iQiqjMm.  des  principales  lois  de  la  nnture.  1780, 
—  SitwUUm  politique  eu^mUe  de  L  Kurope, 
pour  tervir  di  mvpUmmii  à  Vwén  mona,  17BI, 
in-R.  —  Il  a  Irad.  en  français  la  Vie  de  Laurent  de 
Médicis,  dit  le  Magnifique,  par  Fabroni,  Berlio, 
1791,  in-è.  —  U  Coinmerce  des  peuples  neutre» 
mlMiiptitofWfrf  •  ittrUmpredi,  i793,  in-8. 

8ERIPAND0  (  JàKÔHi).  cardinal ,  né  à  Troja,  roy. 
de  Napies,  en  1493,  embrassa  la  vie  religieiue  dans 
l'ordre  des  Augostins ,  et  remplit  wotitànm,  div. 
diaires  dans  les  maisons  del'Ofdre»4oiitU  fulnomi- 
mé  général  en  1539 ,  et  qu'il  gouverna  pendant  19 
ans.  11  avait  refusé  l'évéclié  d'Aquila  pour  vivre 
dans  il  ralraile;  mtb  dtargé  par  m»  eoniMlriolei 
d'une  miss,  près  de  Cbarles-Quiat ,  ce  prince  a)  anl 
apprécié  ses  talents  et  sa  capacité  !  obligea  d'ac- 
cepter i  arcliev.  de  Sateme.  Créé  card.  en  lîiCl ,  il 
fiiC«DV4qré  en  qualité  dsléfit  au  eoneOe  de  Treole, 
et  mourut  dans  celle  ville  en  1563.  Avant  son  dé- 
part il  avait  déterminé  le  pape  Pie  IV  4  fonder  une 
imprimerie  afin  d'attirer  le  câèbre  Paul  Manoee  à 
Kome.  On  a  de  lui  :  Novœ  comUittUione»  ordi- 
^is,  etc. ,  Venise,  1549,  in-fol.  —  Oratio  in  funere 
Qtroli  F,  imperat.»  Naples,  lôî)9,  in-4.— mdicAe 
Mprali  «Im&olo  degli  apottoU»  dkMamto  vf  tUm- 
holi  del  concilio  Niceno  e  di  S.  Àtanasio,  Venise, 
1567,  in-4;  Rome,  IKHB,  in-H  ,  avec  des  addit. — 
Commenlar.  in  epiiUAmn  U.  Pwdi  ad  GuiaUi», 
Vaniiê,  IMQ,  M,  —  CammeMoHa  im  D.  fmU 
epUlolâè  ad  Romanoè  et  ad  Galatas ,  Napleji ,  1601, 
in-ft  ,  nvec  line  Vie  de  î'autcur  par  le  V.  Milonsi* 
—  De  arle  oratidi  aeu  exponUio  ^Mbali  apoêUAo- 
vtm, LODvafn,  IWI,i»*li;  m  trooTe  plus,  lettres 

de  Seripnniio  dans  !f  Urr.  de  Lagomarsioi,  Poijio- 
f|<  epiUolœ  et  oral. ,  Hume ,  17Gâ,  k  vol.  in-4.  La 
Bibliotheca  augustin.  d'Ossinger ,  et  U  Storim 

tnr  ce  prélat. 

t»fiRtlO  (Sébastibn),  arcbitecte,  né  à  Bologne 
«B  1475,  quitta  sa  patrie  agitée  par  dea  Irmibla» 

iatérieurs,  et  après  avoir  visité  les  priacip.  villes 
d'Italie,  les  étals  de  Venise,  la  Dalmalie,  vint  à 
Aomc  sous  le  pontiiicat  de  Paul  111.  La  publicat. 
desnatér.  qu'il  avait  reeueillia  dans  ses  ▼oj-ages 
lui  raérila  la  bienveillance  de  François  l"^*",  qui  lui 
fit  un  riche  présent,  et  cet  artiste  ayant  lémoign»' 
le  désirde  retracer  les  uionuuienls  rooiaiusdu  Midi 
da  la  France,  la  roi,  enPeogageant  A  se  rendre  prés 
de  !ni,  Ir  nomma  architecte  de  Fontainebleau  et  sur- 
iulcndant  des  bâtiments  de  la  couronne.  Après  la 
mort  de  son  protecteur,  Serlio,  retiré  à  Lyon ,  fut 
oMIgé  de  Tendre  sea  NSs.  pour  payer  l'impression 
fî'im  tiniiv.  ouvraf^e ,  et  revint  à  Fontainebleau,  où 
il  mourut  en  1553.  Ses  oeuvrer  complètes  :  TuUe 
ïiopendSurdMtitrttt  publ.  pour  la  prem.  fois, 
Venise,  lbg<i ,  1618  on  1619,  in-4,  ont  été  repro- 
duifes  pn  1663,infol..  avec  la  trad.  latine  :  J.-D. 
Scautoui  y  ajoint  une  table  des  matières.  Un  trouve 
des  détails  sur  Serlio  et  ses  onvr.  dans  les  Ifemorie 
degli  archildti  de  Milizia,  et  dans  les  Scrittori 
biflognfii  de  FiAUiui.  Un  Éla^  de  Serlio,  par  le 


marq.  Amorini ,  a  été  publ. ,  Bologne ,  18i3,  in-lisL 
SEHMFNT  (  I,oiJisp,-A>*sTAsii:'>,  femme  poète, 
surnuiuoiec  par  âc^  amis  la  J'htlosopiie ,  née  à  Gre- 
noble en  IMS,  passa  la  pins  panle  parUe  de  sa 
vie  ;'i  Pnris .  dans  la  sociclé  des  hommes  de  lettres, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1699.  SesjM^siei  laL 
et  franç.  ont  été  publiées  par  Guyonnet  de  Vertron 
dans saJViMM^.AMUlore,  Paris,  1798,  4  vol.  in-lS. 
M»'  Serment  élalt membre  de  i'aead« dea  BmmH 
de  Padoue. 

SBRMBT  (AMtenii-PAaeAL-HTAennras),  évèqœ 

censtitutionn.  de  InBaotoHiaronne,  né  k  Toukrase 

en  1734,  était  connu  comnie  prédicat,  sousleaosi 
de  P.  Hyacinthe.  Sur  le  refuâ  de  M.  de  Brienae.il 
fut  sacré  à  Paris  en  1791  ;  nais  M.  de  FeolaofM, 
archevêque  de  Toulouse ,  lui  défendit  d'exercer  les 
fond,  épiscopales.  Après  la  terreur ,  il  adhéra  à  la 
!2«  encyclique  des  couslilulionuels ,  puis  aséi»la  au 
eoneile  de  1797,  dont  il  Int  Ton  desTiee^résideBts. 

Lorsqu'nprt'-?;  le  iH  frnct.  le  dirertoire  voulut  forcer 
les  prêtres  à  transférer  le  dimanche  au  décadi, 
Sermet  signa  le  premier  le  refus  de  se  soumettre 
à  cet  ordre  lyrannique.  Cette  pièce  se  trouve  dans 
les  Annales  de  la  religion,  tome  VI ,  où  l'on  voit 
égalem. ,  t.  XII ,  le  précis  des  opéralioas  d'un  eoo- 
dleqoe  Sermet  tint  en  IflOOiCareassonne,  et  qui 
dura  7  jours.  Il  assista  au  concile  de  1801 ,  donna 
sa  déniiss.  peu  de  temps  après ,  et  mourut  ^  Paris, 
en  1808 ,  aiurès  avoir,  dit-on ,  rétracté  son  sermœt; 
mata  ce  frit  est  oootealé  parlSrégoire,  danarOri^ 
son  funèbre  de  Sermet. 

SERNA.  —  V.  Saîstatider. 

SERPIUUS  (  i;aoacB) ,  ué  en  1068  à  U^duabui|;, 
capit.  du  eemté  de  eeM»tt,  dans  te  Hongrie,  aprts 
avoir  fait  de  brillantes  éludes  d;ins  les  universités 
d'Allemagne,  exerça  le  modeste  emplui  de  diacre 
dans  la  Saxe;  mais  bientôt  ses  talents  lui  valurent 
les  prem.  dignité  ;  à  sa  mort ,  en  1733,  il  était  sor* 
iiitf'ndrjnt  «Trlésiasltq.  à  Halisbonnc.  On  a  de  lui  : 

bciayraphia  Jiennelis  epiêloiici,  Meisscn,  1691, 
in-8.  Catalogue  MbUolk.  rotùponmiii»  Ratis> 
bonne ,  1700-07 , 3  vol.  in-fol.  —  Les  Épitaphes des 
théologiens  saxons  (  en  allem.  ) ,  ibid. ,  1707 ,  in-8. 
^  PersonaUa  Mosis,  Josuœ,  Seunuelis ,  Esdrm,  Xe^ 
hemiœ ,  Mardodu»  H  SMftsrw»  Leipsig,  1708,  in^ 
—  Hanmnia  evangeliea,  ibid.,  1711,  in-k.  —  De 
anafjrnmmaf.  lih.  Il ,  rvm  Appendice  seiwrforum 
anayrammalum ,  17  lù,  ui-8,  sous  le  nom  de 
piHiu,  anagnmme  de  Sorpsiiiis.  On  loi  doit  «• 

outre  une  Notice  de  fn-re.s  rarr^  ,  t7^~  ,  iii-R  .  3  pnr- 
ties,  leq.  est,  suivant iitruvius,  le  premier  recueil 
de  ce  genre.  Il  a  laissé  un  gr.  nombre  de  thèses,  de 
dtiHrftil.  exégétiques  ;  des  «irslat.  et  ailem.,  des 

sermons  et  des  livres  dr  ronlrnvprsp  .  dont  C/.wi!- 
tinger  a  reproduit  les  lit.  dans  sou  Spécimen  Han- 
gar. liMerar, ,  S4S-SI8.  On  inw  dans  le  mène 
recueil  les  éttgtt  donnés  à  Serpttins  per  les  théo- 
logiens et  les  savants  de  sa  communion. 

SERRA  (  Amt.  ),  un  des  plus  anciens  écrivains  en 
économie  politiq. ,  né  à  Coaenia  vers  le  millen  da 
16*  S. ,  n'est  connu  que  par  son  livre  intit.  :  Bre^  e, 
traUaiiO  (kU9  cote  cAe  jMiaoHO  fm  tiKmdare  U 
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ton  appliaui(me€Uregno  diNapoli ,  divisa  in  Ire 
forti ,  1613,  in-'ï  ;  réîmpr  dans  la  rollect  df^<  i>/>- 
mmiati  iktiiwii,  Milan,  ibUa,  ui-H.  Il  y  montre 
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les  finances  du  royaume,  alors  sous  la  domination 
de  TEspagnc.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort;  mais 
ou  sait  que,  compromis  dau^i  la  conspirai,  du  Cam- 
ptntia,  R  ftetanll  én»  tes  eadiets  de  Naples. 

SERRA  ou  SERRE  (Micbil),  p«inlre,  né  vers 
16K8  dans  la  Catalogne,  s'enfuit  à  8  ans  pour  se 
toostnire  aux  mauraîs  traitements  de  sa  mère ,  et 
reçut  i  Marseille  les  leçons  d'un  peintre  médiocre 
ijii'il  avait  eu  le  boniieur  d'intéresser  à  son  sort.  A 

10  ans  il  résolut  d'aller  à  Rome,  et,  après  y  avoir 
ktfiiHé  sept  années  ions  It  direelion  des  plut  b»- 
biles  maîtres,  il  revint  à  Marseille  ,  dont  il  décora 
la  plupart  des  églises  d'ouvr.  estimés;  il  fit  aussi 
licaucoup  de  tableaux  de  chevalet,  qui  étaient  très 
Mdierabée.  Il  tf ait  tiBqah  tme  fbrinae  eonsldér. 
qu'il  empUn  a  pend,  la  poste  de  Marseille  h  "^nula- 
ger  les  malbeureux  ;  et,  lorsque  ce  fléau  fut  apai- 
sé, de  nouveaux  travaaxlni  rendirent  de  l'aisanee. 

11  mourut  i  Marseille  en  1798.  On  cite  de  ret  artiste 
Ip  Martyre  de  SI  Pierre  ,  et  deux  Scènes  de  !a  jîrs'p 
de  MwmilU,  qui  se  distinguent  par  l'invention  et 
le  fcn  de  PeséoittOB.  Serra  était  membre  de  Paeed. 
de  peinture  de  Paris. 

SERRA  CAPRIOLA  (AiTOiNE  MARESCA  DON- 
NORàO ,  d  uc  de  ) ,  diplomate ,  né  à  Naples  en  1 7K0 , 
Meavfl^  en  1781  i  la oonr  de  Rossie  en qnalKé 
de  ministre ,  et  sut  mériter  la  confiance  de  l'impér. 
Catherine ,  puis  de  Paul  1".  Lors  de  l'invasion  du 
royaume  de  Naples  par  les  armées  françaises ,  et 
pendant  le  règne  de  Mural,  quoiqu'il  eût  perdu  son 
titre  d'amba^^'^nrlniir ,  il  ne  continua  pas  moins  de 
servir  son  légitime  souverain  avec  beauc.  de  zèle. 
Al  nernenl  oà  se  préparait  l'espéd.  de  Rnsale,  ee 
fut  lui  que  l'empereur  Alexandre  chargea  de  stipu- 
ler de  nouveaux  Iraih's  avec  la  Perse,  la  Turquie 
et  i'Anjjlelerre.  On  le  vil  plus  lard  au  congrès  de 
Vknne  soutenir  les  droits  des  Bourbons  de  Naples. 
Derclonr  dans  sa  patrie  apn's  une  absence  df'32ans, 
il  y  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  honorable , 
eine  tarda  pas  d'être  renvoyé  en  Russie.  Il  mourut 
à  Pélersbourg  en  183i. 

SERRANO  (TH0M4»),  jésuite,  né  en  1715  à  Cas- 
tella,  professa  dans  plus,  collèges,  et  reçut  avec  le 
IHradlriitCNriogr.  du  roj.  de  Valenee  le  diplôme 
d'associé  de  l'acad.  de  Roveredo.  A  la  suppression 
de  son  ordre  il  se  retira  en  Italie,  et  mourut  à  Bo- 
logne en  1784.  On  a  de  lui  :  Super  judieio  H.  Ti- 
nbmki  dt  M.  Fuitr.  JtarfiBle,  l.  Ànn,  Sfiised  ef 
if  4nn.  Lucano ,  et  alii»  argenleœ  œlnds  Ilispa- 
nit,  epistotai  II,  Ferrare,  t776,  in-8.  —  Camt- 
*uin  ft6rt  /f^  opus  poslhumum;  accedit^  de  auc- 
ioris  tn'M  6l  liUerit  Mkh.  GartkBwmnmtarius, 
Foli^no ,  1788,  in-8.  On  lui  doit  en  nuire  des  dia- 
cour«  lat.  prononcés  dans  des  solennité»  lillér.,des 
^Wnilsset  quelq.  pièces  de  vers  en  espagnol ,  et 
la  Degcript.  des  fêtes  célébrées  à  Valence  en  1769, 
pour  la  9*  année  séculaire  de  la  canonisaUoa  de  SI 


Vineent-Perrier.  On  trouve  la  liste  de  ses  écri|i 
dans  le  .Supplam. MibUoHutoe,  /«au de  Caballen»|x 
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S£RRAO  (Jiar-Ahdrk),  évôquo  de  Potenza,  né 
en  1781  i  CasIeWMonarde,  dans  les  Caiabres ,  rem- 
plit quelque  temps  l'emploi  de  secrét.  de  la  classe 
des  belles-lettres  de  l'acad.  de  Naples  ;  mais  il  s'en 
dtiUiil  {N)ur  se  livrer  exclusiveffl.  aux  fonctions  de 
répiseopat.  Lors  de  la  révolulion  de  Naples,  Il  se 
montra  favorable  aux  principes  de  liberté  et  égalité; 
mais  les  revers  de  Sciiérer  ayant  amené  le  renver- 
sement de  la  république  napolitaine,  il  fut  égorgé 
dans  son  lit  i  Polensa,  vers  la  fin  de  1^99.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Comtnentarius  de  vità  et  scripti^  Jani 
yitic.  Gra»imBf  Rome,  i788,  ia-H.—  De  sacris 
seripturii  ÏÏber,  fut  est  iooor.  menUium  primm, 
Naples,  1763.  —  jidnotatione»  ad  Steph.  PatrilH 
de  monasticarwn  dotium  ratione  ineundà ,  dans 
l'ouvr.  de  Hatrizio.—  De  cUtris  calhechistis,  lib.  lit, 
1769 ,  M.  ~  JptXofHkm,  tb. ,  4771 ,  in-8.  ^éd 
Commentar.  Dominici  Alfeni  Varii ,  super  con- 
Siit.  :  paADacESsoauM  nostroruh  ,  ib. ,  1774 ,  in-fol. 
—  De  rébus  gestis  Mariœ  Theresiœ  Àttstriacœ  com- 
tnentarius,  1781 ,  in-8.  Sa  fie,  par  M.  D.  F.-D. 
(Sie«"  Domiiiiq.  Forges- Davan/nti  ) ,  n  rie  inipr.  à 
Paris  1 1806,  in-8.  La  Revue  philttsophique ,  même 
année,  en  eontient  un  extrait.  — >  V.  Seaao. 

SERRE  (isAH  PUGET  de  La),  écriv.,  né  à  Tou- 
louse vers  1600,  est  heaucoup  plus  connu  parles 
vers  de  Boilenu  qui  le  tournent  en  ridicule  que  par 
la  foule  de  prodnetions  qu*il  a  publiées.  Il  passait 

ccTiiininniîtînn  ^-.ut  <51  médiocrité  en  avouant  «  qu'il 
préférait  les  pi&toles  qui  le  faisaient  vivre  daiii»  l'ai- 
sance k  la  chimère  d'une  faine  gloire  qui  le  laisse- 
rait misérable.  •  8«  tteondilé  luiyalal  en  effet  une 
fortune  Imnn'Me  ,  ot  m^nie  le  titre  de  conseiller» 
d'état  et  d  hisloriograplie  de  France  ;  mais  il  ne  put 
Jamiâs  obtenir  une  des  pensions  que  Colbert  raisail 
donner  aux  gens  de  lettres.  On  supposa  que  Cita- 
pelain  s'y  était  opposé,  et  1<)I<-  est  Toriginc  du 
Ckapelain  décoiffé  qu'on  trouve  à  la  suite  de  pres- 
que toutes  les  éditions  de  Boileau,  quoiqu'il  n'y  ait 
eu  qu'une  très  faible  part.  Ln  "erre  a  publ.  plus  de 
tOO  vol.  sur  des  sujets  de  morale,  d'hist. ,  de  litté- 
rature, de  philosophie,  do  théâtre,  etc.  On  trouve 
l'analyse  de  ses  pièces  de  tiiéàtrc  dans  la  Biblioth. 
du  Théâtre-Français,  dite  de  laf'aUière,  II,  873- 
S83.  i^uant  à  ses  autres  écrits ,  lour  peu  d'impor- 
tance  dispense  de  les  énnmérer. 

SERRE  (jEAR-Louis-Io.<<ACBdc  la),  sieur  de  Lan- 
glade,  poète  dramatique,  né  à  Cahors  vers  1661, 
vint  se  lixcr  à  Paris,  et  dans  peu  d  années  perdit 
au  jeu  tB,000  louis  de  renies.  Pour  réparer  leslorto 
de  la  foi  luiie ,  il  eoinposu  des  pièces  de  théâtre  dont 
la  médiocrité  n'était  pas  propre  a  relover  ses  affaires. 
Le  crédit  de  N"*"  de  Lussaii  lui  valut  une  place  do 
censeur  royal  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en 
1756.  11  a  donné  è  l'Opérn  :  rnhjrhie  et  Pyrrhus, 
1706  ;  Diovièdet  1710;  Poi;/<iure ,  \7'}0;Pirithoiiê, 
17*3;  PyrameH  ThUlx',  I72G;  Tanii  «I  E^9, 
175B;  IM  Pastorale  héroïque ,  Scanderberg^ 
avee  Lanolle ,  et  fOMiff  1741 }  au  Théàtre-Fran- 


ftiSi  itfrtomire8»tn0é^e,  1718,  fmpriméecn  l7Sk. 

On  aen  oii(rt'  de  cet  érriv.  Ili/palqur  ,  priiire  snj(!<c, 
histoire  merveUletise ,  Paris,  1727,  in-lâ;  cl  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'Hi^.  de  Molière  et  de  ses 
ouvr.,  dans  l'éditioii  dei  OEwnr»  de  ce  gr.  poète , 
Paris ,  i73ft  ,  in-li. 

S£RRË  (  lleacuLB,  comle  de),  gardc-dcs-sceaux 
etmiaitlre  de  la  juslioe  sous  loois  XVIII,  élait 
issu  d'un^  famille  bonorai)U-  de  l  orraine,  llénii- 
gra,  bien  jeune  encore,  et  servit  dans  l'année  de 
Coodé.  Rentré  à  la  faveur  de  ramnistic  de  180:2,  il 
Ait  d*abord  avocat  i  Metz,  puis  premier  président 
de  la  cour  impériale  de  Hiunhoiirg ,  ci  ohfint  :i  la 
restaurât,  la  présidence  de  la  cour  royale  de  Col- 
inar.  H  se  prononça  très  foriem.  contre  Bonaparte 
dans  les  cent-jountt  et  resta  cependant  en  France. 
Élu  député  à  la  chambre  de  ISIT).  il  parut  souvent 
à  la  tribune,  et  défendit  avec  une  grande  puissance 
de  talent  et  de  raison  le  ministère,  alors  attaqué 
par  une  inajorilé  qui  demandait  de  funestes  et  im- 
prudentes réactions.  Lorsque  l'ordonn.  du  5  sept. 
1816  et  les  élections  qui  la  suivirent  eurent  débar- 
Itssé  le  ministère  d'une  chambre  hostile,  il  prit 
place  dans  la  nouvelle  majorité,  fut  porté  h  In  pré- 
sidence ,  quittée  par  M.  Pasquier,  et  remplit  cette 
importante magbtratnreaTee  «ne  rare  impartialité* 
A  la  session  suivante  (1817),  il  fut  appelé  aux  mê- 
mes fonctions,  et  ce  fut  alors  qu'ayant  développé 
une  proposition  très  sévère  pour  la  réforme  du  ré- 
glenent  de  ta  ebambre,  il  la  vit  rejctce  avec 
nombreux  murmures.  Il  fut  lui-même,  à  la  session 
de  1818,  écarté  de  la  présidence  par  le  ministère,  et 
remplacé  par  M.  Rarez;  mais,  &  la  fin  de  la  même 
année,  lors  de  la  retraite  du  duc  de  nidielieu,  il 
fit  partie  de  la  nouvelle  administration  comme  mi- 
niâlre  de  la  Justice.  11  débuta  par  défendre  avec  son 
éloquence  ordinaire  ta  loi  des  élections  du  b  févr. 
i8l7,  que  menaçait  une  proposition  déj;i  adoptée 
par  la  chambre  des  pairs ,  et  présenta  sur  la  police 
de  la  presse  trois  lois^érenses  et  dignes  d*one 
nation  éclairée.  On  sait  qu'une  des  améiiorut.  con- 
sacrées par  cette  législation  nouvelle  consistait  à 
renielli*e  au  jury  1  examen  de  tous  les  délits  com- 
mis par  voie  de  poblicatlon.  Comme  administrât., 
le  gardo-dcs-sceaux  ne  ni;  rifa  pas  moins  d'élopes  ; 
personne  encore  n'avait  uiuulré  aulaut  de  séle  que 
lai  pour  rendre  la  magistrature  indépendante  et 
homwaUe,  en  la  fortifiant  des  su  jets  les  plus  dis- 
tingués ]y^r  leurs  lumières  et  li'urs  verttH.  Fn  xm 
mot,  la  première  moitié  de  la  cession  suiiit  pour 
porter  an  plus  bant  degré  la  popularité  du  nouveau 
ministère  ;  mais ,  hélas  !  il  devait  trahir  toutes  les 
espéraucos  de  ses  amis.  On  s'aperçut  pour  la  pre- 
mière fois  de  son  changement  a  la  véhémence  ex- 
trême qu'il  dé|rioya  contre  les  bannis  qui  deman- 
driirnt  leur  rnppel  ;  et  bientôt  sa  conduite  devint 
inexplicable.  Le  30  novembre  les  membres 
du  mintalére  qui  voulaient  conserver  la  loi  des 
âeetions  furent  nhiigés  de  faire  place  aux  ad- 
versaires de  celte  loi  ;  de  Serre  resta  au  conseil 
et  prit  part  à  leurs  projets.  L'attentat  du  13  février 
18S0  oflHl  bienldt  un  prétexte  pour  çalomoîer  les 


SEB 

libertés  puMiq.  et  embrasser  on  sjrsIèM  qiri  taor 

frtt  franclienienl  lioslile.  De  Serre  ,  alnrs  atisent  d0 
Paris  pour  des  raisons  de  santé ,  ne  reparut  i  ta 
tribune  que  pour  défendre  tout  ce  qu'il  avait  na- 
guère combattu  et  c()int)attre  tout  ce  qu'il  avait  di* 
fendu  :  quoiq.  malade,  il  remplit  cette  tâche  avec 
une  vigueur  étonnante  de  zèle  et  d'éloquence.  Son 
adminbtrat.  se  ressentit  de  la  violence  et  de  l'ai- 
greur qu'il  venait  chaque  jour  apporter  et  accroître 
à  la  Iriliune  dans  la  lutte  contre  ses  anciens  amis  : 
le  chef  de  parti  paralysa  les  bonnes  intentions  du 
chtf  de  la  justice.  Enfin  de  ^erre ,  que  n*ap|i«^ 
phis  aucun  parti,  aucun  intérêt,  mal  soutenu,  ou 
plutôt  cmtuirrassé  par  ses  nouveaux  amis ,  tomba 
sons  les  efforts  rémiis  de  la  droite  et  de  la  gauche 
(iHât).  Le  lendemain  de  sa  chute,  il  alla  s'asseoir 
au  centre  droit ,  dans  la  chambre  élcctivf\  Il  em- 
ploya encore  une  fois  sa  parole  éloquente  a  défen- 
dre les  drmls  du  jurjr  sur  les  questions  relatives 
aux  délih  îi  l  i  presse.  Le  fantôme  de  sa  popula- 
rité passée  alarma  peut-être  le  nouveau  ministère , 
qui  s'empressa  de  l'euvoyeren  ambassade  i  Naples 
(tSM).  Ce  fiit  dans  cet  exil  qn'ii  passa  ses  derniers 
jours ,  rejcretlanl  la  France ,  censurant  l'admini- 
stration dont  il  voulait  bien  être  l'agent,  et  ne  par- 
donnant pdnt  m  cftté  faacbe ,  qu'il  tndt  lid^ 
même  détaissé.  Il  eipirt  anr  celle  terre  étranffèie 
en  inih. 

SERRES  (Olivier  de),  seigneur  du  i'radcl,  le 
Pire  de  Vagrieuttnre  frange»,  né  à  Villeneiive>- 
dc-Bcrp,  dans  le  Vivarais,  en  1559,  mérit;i  l  estimo 
particulière  de  Henri  iV  par  un  ouvrage  souvent 
réimpr.;  la  roeill.  édition  est  celle  qui  a  Âé  dMnée 
parla  société  d'agriculture  de  Par»  en  1801,  tons 
ce  litre  :  Le  thèolrr  fi'fKjrirttVure... ,  conforme  au 
texte,  augmenté  de  nules  et  d'un  vocabulaire,  % 
gros  vol.  in-k ,  avec  nn  portrait.  On  ne  connaît  ta- 

ciineparlirnlarité  de  sa  vie.  si  ce  n'est  que  les  ha- 
bitants de  son  canton  le  chariçèrenl  en  1561  d  aller 
à  Genève  demander  à  Calvin  un  ministre  de  l'évan- 
gile. Il  mourut  en  1619,  avec  la  satîs&ction  d'avoir 
vu  son  livre  arriver  à  la  édition.  La  France  lut 
doit  lu  prein.  essai  de  la  culture  de  lasoie.  Henri  IV 
protecteur  de  tontes  les  industries  et  de  tous  les 
talents  qui  pouvaient  contribuer  au  bien-être  de 
son  peuple,  ainsi  qu'à  la  gloire  de  son  règne  .  fil 
amener  à  Paris,  en  1601,  plus  de  15,000  plaus  de 
mAriers  qui  tarent  ptanUta  dans  divers  liens,  M 
noiamm.  dans  le  jardin  des  Tuileries,  où  ils  crû- 
rent iieureusement.  Un  Éloge  d'Olivier  de  Serres, 
par  Doribès ,  a  été  couronné  en  1790  par  l'acad.  de 
Montpellier  ;  on  en  a  un  second  par  François  de 
Neuf<  li;\teau.  Un  monument  lui  a  été  érigé  (  n  1 80i 
sur  ia  place  de  Villeneuve-de-Berg ,  par  lej>  ^ins 
de  M.  Caffisrelii ,  alors  préfet  de  TArdèche;  et  um 
médaille  a  été  fra|»péc  en  son  honneur  par  la  soc. 
d'a^ricuU.  de  ia  Seine.  IMus.  agronomes  ont  puisé 
dans  l'ouvr.  de  de  ï>erreâ,  sans  le  nouiuier.  L'^^rt* 
cuMtire  H  le  m«sno|ie  d»  oAomps  et  de  temile» 
sans  nom  d'auteur,  Grenoble,  1608,  io-lt,  en  «at 
un  abrégé  lilténU. 
SIBitSS  (liait  de),  Smmit,  fr^  cadet  dii 
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précédent,  né  vers  IBIO  à  Villcneave-de-Berg, 

rîpri'"5  avoir  achevé  ses  cours  de  pJiilosopliie  et  de 
lliéologte ,  embrassa  la  carrière  cvangélique.  Lors 
des  massacres  de  la  8l-BartMleiiii ,  il  alla  ebereber 
un  asile  k  Lausanne:  mais  il  reviirt  peu  de  temps 
après  :i  Nirnes,  où  il  exerçait  en  1879  les  fonrtion-i 
du  paÀloral  et  celles  de  professeur  en  tliéol.  l'ius 
lard ,  dépnlé  des  éftllses  du  Vas-Ungnedoe  an  sy- 
node de  Vitré,  il  fut  depuis cmplovr  pour  les  af- 
faires des  protestants,  tant  dans  rioUr.  du  roy. 
que  dans  les  pays  étran({crs.  11  assista  comme  dé- 
puté de  la  principauté  d'Orange  au  synode  deSau- 
naur,  en  1B96.  L'aîm/M-  suiv.  il  rerulde  llfnri  IV  le 
titre  d'historiograplm  de  France ,  cl  mourut  à  Ge- 
nève en  INS.  On  a  de  Ini  :  Commenl.  de  ttaht  re- 
ligionls  el  reipubL  in  regno  Galliœlib.  XF,  1K71- 
7.",  ■i  in-8  :  cette  édition  ne  contient  que  trois 
parliez,  celle  de  1577  en  contient  4,  et  celle  de 
Leyde ,  ISW,  S  ;  e*est  l'hist.  des  troubles  de  France 
de  1JHÎ7  à  1576.  -  P^almorum  ikividis  aliqxiot 
metaphrwsis  gr.,  euijecla  è  regione paraphrasis  la- 
tma  G.  Buehanani.  —  Preeefr'oné*  ^^itsrfem  gr.- 
lat.,  quœ  ad  iingulorum  psalmonan  siint  acco- 
modaf'T' ,  {'•rnf'.xo  ,  i:i76,  in-16.  —  Commenlarius 
tft  Saiomonis  hcckë.,  ib.,  iK79,  in-d,  et  l^iSS  ;  tra- 
duit en  anglais  par  Jean  Staeirord,  Lendres^  4885, 
in-8.  —  Disc,  sur  l'immortalHv  de  l'àme,  Lyon  , 
4590,  iu-8.  —  Àvfs  par  sfyvfifiif  pour  la  paix  de 
l'Églm  et  du  ruyaume ,  5«  edit.,  l  o97,  iu-B.  —  M- 
eenianrf  pAiéralderAis/oira  de  France,  iXbiMré 
farta  conférence  de  l'Église  et  de  l'empire,  Paris , 
1V97,  in-i6.  Apparatus  ad  fidem  calhoiiccun, 
ibid.,  1597,  in-fol.  L'article  que  Prosp.  Hardiand 
lui  a  donné  dans  son  Dtcttonnatrs  dispense  de  re- 
courir pour  des  détails  à  d'antres  sources. 

SERRES  (Jban-Joseph  ),  né  en  177ô,  au  château 
de  Laboehe  (  Haates-Alpes  ),  s'embarqua  jeune  en- 
core, en  qualité  de  bolaniste,  avec  le  bailli  de 
Suffren.  Dans  celte  expédit.  et  dans  ses  voyajçcs  il 
lit  un  assez  gr.  nombre  d'ut)&ervaL  d'iiibl.  lialurellc 
et  de  physique.  De  retour  en  France ,  il  fut  nommé 
c.ipit  (lan^  It'  V  bataillon  des  volmit  des  Uaules- 
Alpes ,  puis  député  à  la  convention ,  où  il  s'éleva 
«v  eeénergie  cenUre  Harat  Incarcéré  aiirès  le  18  bru- 
maire, puis  mis  en  liberté,  il  retourna  dans  son 
départem.,  où  il  fut  nommé  membre  du  ron'^f'!!- 
général.  A  sa  mort ,  en  1831,  il  était  .sous-preiei  a 
Embrun.  La  vie  de  Serras  lut  tonte  employée  i  des 
occupations  utiles.  C'est  ainsi  (ju'il  établit  une  fon- 
derie et  une  faïencerie  dans  sou  département,  où 
c(»  deui  arU  étaient  ignorés ,  qu'il  provoqua  une 
mttllitude  d'améliorations  dans  les  procédèi  agri- 
coles et  industriels;  qu'il  ne  ces^i  df  limulcr  ses 
cooettojeos  pour  l'élablissem.  de  canaux ,  de  voies 
de  conuttunication ,  pour  raméliorat.  des  animaux 
domestiq.,elc.  Ses  Mémoires  sont  répandus  dans 
les  joumau\  de  science  et  d'industrie. 

SERROM  (  Hyaciatbs ),  arclievéque  d'Albi ,  né  à 
Boom  en  1517, entra  dans  l'ordredeSt-Dominique, 
et  fut  amené  en  France  par  le  P.  Michel  Maiarin , 
frère  du  cardinal  et  card.  Iui-niém(\  Ce  rcli>{ienx , 
S'étaut  lait  connaître  par  ses  lalenls ,  iu(  nommé  en 
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im  à  réfvécké  d'Annie.  Snceesshrement  intond 
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de  la  marine,  puis  dr-  l'armée  de 
commiss.  pour  le  règlement  des  limites  avec  l'Es- 
pagne ,  il  se  montra  néfociatenr  habile  non  moins 
que  bon  administrateur.  Transféré  à  l'évéché  de 
Mcnde  en  1661.  il  devint  en  1676  premier  archev. 
d'Albi.  11  parut  avec  éclat  dans  les  dilTérentes  as- 
semblées du  dorgé ,  ainsi  qu'aux  états  du  Langue- 
doc. Ce  prélat  mourut  à  Paris  en  1687 ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  des  Dominicains  de  ta  rue  du 
Bac,  aiyourd'hui  St-Thomas-d'Aquiu  ,  dont  il  est 
le  fiMidateor.  On  a  de  lui  :  Entmiens  effèeti/i  de 
l'àme  avec  Dieu  sur  les  Psawnes  de  David ,  Paris, 
1689,  3  vol.  —  ExtrdMSspiriUMU  el  méditai,  sur 
les  psoumet  de  fa  patience,  idtt.  On  trouve  mw 
Aoltce  sur  Seffrool  dans  le  Mmwt  paionl  de  jan- 
vier 16S7. 

SEllULLAS  (Cjeokce-Siho.'<),  chimiste  labor.  et 
instruit,  né  en  177%  à  Pontebi  près  deToisset  (Ain), 

fut  le  condisciple  du  célèbre  Bicliat.  Il  rriion  lit  en 
1793  à  l'appel  de  la  patrie  menacée  par  une  formi- 
dable coalition ,  et ,  après  avoir  suivi  quclq.  cours 
à  Bourg,  fut  atladié,  comme  pharmae.  milit.  prin- 
cipal ,  au  corps  commandé  par  Ney  avec  leq.  il  fit 
louies  les  campagnes  d'Italie,  d'Allemagne  et  de 
Russie.  A  la  paix ,  nommé  pbarmae.  à  rbépital  de 
Metz ,  quoique  âgé  de  12  ans ,  il  eut  le  courai^e  de 
commencer  l'étude  des  matliémat.  el  de  la  lanjjiue 
grecque,  sans  cesser  de  se  livrer  avec  une  ardeur 
incroyable  i  des  recherches  diimiques.  Ses  travaux 
en  ce  genre ,  qui  ont  eu  principalem.  pour  objet 
l'iode,  le  chlore,  le  brome,  le  cyanogène,  l'éther 
sulfur.,  etc.,  attestent  qu'il  joignait  à  unegr.  saga- 
cité ,  le  génie  des  méthodes  nouv.  d'cxpériment.  et 
d'anal\se.  En  18Î3,  il  fut  nommé  pliarmac.  en  chef 
au  Vai-dc-Oràce ,  à  Parts.  Appelé  a  l'académie  des 
scienoes ,  Semllas  venait  d'être  choisi  pour  rem- 
plir la  chaire  de  chimie  au  Jardin-du-Roi ,  lors- 
qu'une violente  attaque  de  choléra  l'enleva  le  M 
mai  1832. 

SERRURIER.  -  V.  Steuaiu. 

SERHY(Jacq.-Hyaciiithk),  tli^nl  ç;  ,  nr  à  Tou- 
lon ,  entra  jeune  encore  dans  Tordre  de  Sl-Domi- 
uique,  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  i  Rome,  où 
il  devint  Uiéulogien  du  cardinal  Altieri  ctcOMnl- 
!  leur  de  l'Index.  En  1G97  on  le  chargea  de  professer 
la  (héologie  à  l'université  de  Padouc,  et  il  mourut 
dans  cette  ville  en  I73S,  1 79  ans.  On  a  de  lui  l'his- 
toire en  latin  des  congré^jations  de  Àiuriliis ,  réim- 
primée avec  des  au [^men talions  en  1709.  —  £jfer- 
cilaliones  Ui^lor.,  crit.,  polem.  de  Chrislo,  ejusque 
rirglm  matre,  Venise,  1719.  —  Theologia  sup- 
pler,  1736,  in-l2,  trad.  en  français  en  17ti6  —  Un 
écrit  itaUen  sur  les  rites  chinois  ;  quelques  écrits 
sur  des  contestations  entre  les  missionnaires  dans 
riie  de  Scîo;  une  dissertation  sur  la  profession  de 
St  Thomas  d'Aqiiin  au  Monl-Cassin  .  elc 

SERTOKiUS  (guiMTtis),  général  romain,  sorti 
de  la  classe  plébéienne,  naqnlt  i  Noreia,  ville  du 

pays  des  Silmis,  environ  1^1  nns  avant  notre  ère. 
.Après  a\oir  paru  au  barreau  avec  distinctions  il  se 
voua  tout  entier  à  la  arrière  des  armes ,  lit  ses  pre» 
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(îr^  Timbres,  ef  pn^'^a  en  Espagne,  où  il  jeta  le» 
premiers  foodemeaU  d'une  réputation  qui  devait 
lui  soumettre  un  jour  les  peuples  de  la  péninsule. 
Lonqu'après  ces  premiers  faits  d'armes  et  d'autres 
encore  il'^ns  la  Gaule-Cisalpine,  dont  il  avait  été 
nomme  questeur,  de  retour  à  Rome,  il  parut  au 
théâtre ,  le  peuple  raeeaenitt  par  de  nooibrenx  ap- 
plaudissemcnts.  Dès  le  commencem.  de  la  guerre 
civil»' ,  i!  se.  rangea  sous  les  drapeaux  de  Marius  ,  et 
contribua  puisi»ammenl  aux  succès  dont  ia  pri:»e  do 
Home  fot  le  résullat  (97  av.  I.-C.).  Parmi  les  eheCi 
de  l'armée,  seul  il  ne  sacrifia  persninK^  -i  <^nn  rc^- 
•eotùnenl.  11  condamna  même  hautement  les  pro- 
MriptîottS.  Lorsque  la  mort  de  Marins  et  le  retour 
de  S}  lia  triompliant  lui  eurent  àlé  tout  espoir  de 
sauver  la  liberté  de  Rome,  iî  sf  retira  m  V^pri^'np 
Sa  valeur  cl  ses  talents  uiliiaircs  élaicol  connue 
des  B8pagn<ris.  Il  leur  it  aimer  son  anlorllé  ;  mais 
obligé  de  se  retirer  devant  un  lieutenant  deSylla, 
i!  ne  trouva  d'asile  que  sur  mer.  Long-temps  iMil- 
luUc  par  âa  mauvaise  fortune,  il  descendit  sur  les 
côtes  d'Afrique,  et,  pour  occuper  ses  troupes,  aida 

les  Marusiens  à  vainrrc  l'Mir  roi  \'^raîin';.  fvpcni]. 
sa  siluatîoa  précaire  le  laissait  en  proie  aux  plus 
tItos  inquiétudes ,  quand  les  Lusitaniem  lui  eo- 
voyérent  une  ambassade  pour  le  supplier  de  se 
mettre  à  leur  tète,  M  <e  rendit  à  leurs  vœux,  et 
quoiqu'il  n'eût  d'abord  qu  une  bien  faible  armée, 
il  battit  sitcoesslTement  quatre  flénënrax  iwmafaM 
a\  or  fl  s  forces  supér. ,  fit  la  conquête  de  la  plu^ 
gr.  partie  de  l'Espat^iie ,  et  parcourut  la  Gante-Nar- 
boiûaise  jusqu'au  pied  des  Alpes.  II  ne  négligeait 
pas  toutefois  le  gouventment  de  la  républiq.  qu'il 
voulait  établir,  et ,  sachant  combien  la  multitude 
aime  le  mcrvcilicux,  il  lui  persuada  qu'une  bicbe 
Manche  était  rinlecmédtoire  entre  lui  et  la  dlri- 
nilé.  Il  était  parvenu  au  plus  haut  degré  de  puiss. 
(77ansav.  J.-C),  lorsqu'on  envoya  contre  lui  f.n.- 
l'ompée,  déjà  âuruummé  le  (^rand  par  Sy lia  lui- 
même.  La  réputation  de  ce  génér.  ébranla  Sabord 
la  fi<îélilé  de  la  nation  espagnole;  mais  le  peu  (îi^ 
succès  de  ses  prem.  tentatives  (il  évanouir  bienlét 
la  terreur  que  son  nom  avait  inspirée.  Sertorius, 
éf  liant  de  livrer  une  affaire  générale ,  fatigua  ses 
ennemi^  l>-tr  des  combats  partiels.  Le  sénat  reçut 
de  Pompco  une  lettre  désespérante ,  suivie  presq. 
aussitôt  de  la  nouTelle  que  Sertorius  venait  de  eon- 
ehire  une  alliance  avec  Milliridate-Eupalor,  roi  de 
Ponl.  Dans  ses  négociations  il  s'était  conduit  avec 
toute  la  fierté  d'un  Romain  :  Mitbridate  promettait 
de  l'argent  et  des  vaisseaux ,  si  l'ou  voulait  lui  as- 
surer la  possession  de  l'Asie;  mais  Serlorius,  tou- 
jours soigneux  des  intérêts  de  son  ingrate  patrie , 
ne  consentit  %  céder  que  la  Cappadoce  et  la  Bitli}- 
nic,  autrefois  provinces  intégrantes  du  royaume 
do  Pont,  et  Mitbridate  accepta  ses  condit.  L'union 
de  deux  ennemis  si  redoutables  faisait  trembler 
Rome;  dos  traîtres  la  sauvèrent.  Les  sénateurs  qui 
avaient  cherché  un  asile  en  r.spa^me,  jaloux  des 
succès  et  d&la  gloire  de  iicrtor  lus.  travaillaient  en 
secret  à  miner  ton  autorité  par  les  vexations  et  les 


provinces  dont  l'administration  leur  était  confiée. 
Le  peuple  se  plaignit ,  pois  se  souleva.  Sertorius  ne 
fut  d'abord  que  sévère ,  et  c'était  déjà  trop  contre 
des  hommes  qui  avaient  le  droit  d'être  mécontents  ; 
mais  bientôt,  aigri  par  des  révoltes  suecessives ,  Il 
devint  ombrageux  et  cruel.  Ses  perfides  ranemis, 
que  dirigeait  Perpenna ,  jugeant  qu'il  n*avalt  plus 
d'appui  dans  la  nation,  l'assassinèrent,  Van  de  Rome 
079  (73  avant  J.-C.),  h  année  de  "^rtn  rommnn- 
denienl.  Avec  lui  périrent  la  répubiiq.  dunl  li  clait 
le  fondateur  et  Ut  liberté  espagnole.  Serloilns  est 

le  hrrn->  (Vnnr'  trri'^rJiede  Corneille. 

SEHU.RIEA  (JKAUllS-liATnilEl^PulUBeaT,  comte), 
né  à  iMo  M  ÎWti  entra  au  «ervtee  en  I7W  comme 
lieulenautde  milice  de  cette  ville ,  et  passa  en  i7b'9 
comme  ensefftne  (îrin^  le  régim.  de  Beam^e;  il  lit 
ses  prem.  armes  dans  la  guerre  de  Hanovre,  fut 
blessé  h  ValMre  de  Wanbonrf  le  81  Juillet  1760, 
fil  la  campagne  de  Portugal  en  17r)?  .  rclh-  de 
Corse  en  1771,  et  se  trouvait  en  i7S9  majur  du 
même  régim.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  ré- 
volution ,  il  fut  nommé  colonel ,  génér.  de  brigade, 
puis  enfin  général  de  division  en  179%.  Emplové  en 
1796  k  l'armée  des  Alpes,  il  se  fil  remarquer  sous 
Kellermann  et  Sehérer.  L'année  aufv.,  il  se  tlgnala 
sous  \«»  ordres  de  Bonaparte  à  St-Mtchel ,  a  \'ico, 
au  passage  dn  Mincio,  au  blocus  de  Mantoue.  A  la 
fia  de  la  campagne  de  1797  il  fut  nommé  (M)mmand. 
de  Venise,  pois  de  Lueques,  et  ehargé  d'y  «iiani* 
ser  un  gouvernem.  provisoire.  Moins  heureux  dans 
les  campagnes  suiv.,  il  se  vil  forcé  de  capituler  i 
Verderin  le  98  avril  17W,  par  suite  de  la  déidto 
de  Sehérer.  11  se  tronvidt  i  Parts  lorsque  Bonaparte 
revint  d'Egypte ,  et  il  prit  une  part  très  active  aux 
évéïicm.  du  18  brumaire.  Nommé  sénateur,  puis 
gouvemenr  des  Invalides,  H  fut  lait  ensuite  maré* 
cbal  de  France  e1  gr.-offic.  de  la  I.ég. -d'Honneur. 
En  iêlH ,  nommé  par  le  roi  commandeur  de  8t- 
Louis  et  pair  de  France ,  il  perdit  le  litre  de  pair 
en  un  pour  l'avoir  accepté  do  Ronapuin  dans  les 
cent-jùurs,  et  fut  remplacé  dans  le  gouvernem.  des 
invalides  par  le  duc  do  Coigny  en  ibiG.  Il  moorut 
I  Paris  en  iSI9. 

SÉRUZIER  (le  baron),  colonel  d'artillerie  lé- 
gère, né  à  Charmes,  départ,  de  l'Aisne  en  1769, 
fils  d'un  laboureur  qui  avait  été  soldat  lui-même, 
entra  volontalrem.  au  service  dés  ràge  de  U  aa*« 
fut  nommé  offic.  au  choix  en  1793,  et  fil  toutes  l6S 
campagnes  de  la  républiq.  et  de  l'empire.  Quelques 
heureux  faits  d'armes  et  une  intrépidité  à  toafs 
épreuve  lui  méritèrent  la  eondanee  entière  de  Bs- 
naparie,  qui  n'en  était  pris  prodigue.  Prisonnier 
dans  la  campagne  de  Hus^ie,  il  rentra  en  France, 
lors  de  la  restaurât.,  pour  y  jouir  d'un  rejios  qu'B 
avait  chèrement  acheté;  mais  ayant  pris  une  part 
acH^e  rH!\  événcm.  des  cen(-/ours ,  il  fut  arrêtée» 
1817  comme  conspirateur,  et  mis  an  secret  pend, 
huit  mois.  Il  plaida  sa  cause  lui-même  devant  uao 

cour  prevrttale,  et  fut  ac(|uiM('  ;i  rnnrininiité  en 
18tH.  li  mourut  ji  r h:\leau-Thicrry  en  Ibi».  Ses 
Mêmoim  militaires ,  rédigés  par  M.  Mièfs  ds 
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Conrey,  18tS ,  in-8 ,  sont  ceux  d'un  s4d4M  pMa  de 
Murage  et  d'amour  pour  son  métier. 

SERVAN  (Josiph-Micubl-Antoins),  avocat-gé- 
oénl  Ml  pvioBeBt de  flfenoUe,  né  à  Ronuus en 

i737,  fut,  à  l'Agf  dr  57  ans,  pourvu  de  h  charge 
dans  Texercicc  de  laquelle  il  s'e&t  illu&lré.  Le  pre- 
mier il  sigoala  les  réformes  qui  depuis  ont  été  opé- 
rées  dans  radminislrat.  de  liinalien*8ooélQii|uence 
loi  arait  concilié  TaffecUon  populaire;  eept'ntîant 
il  n'béiitapa»,  dans  la  cause  d'uagr.  seigneur  ruiné 
pnr  one  dianteaw,  à  m  dédarar  ponr  cdoi-ci, 
quoique  ropinion  publique  et  les  juges  eux-mêmes 
Sfi  fussent  prononcés  pour  la  partie  adverse.  Pour- 
suivi par  des  calofflaies  et  par  de&  couplelâ,  in- 
tarrnnipa  fc  plnaieiin  têftkm  par  en  publie,  dont 
il  ne  voulait  pas  payer  les  flatteries  au  prix  de  son 
bouneur,  il  abrégea  ton  plaidoyer,  en  déclarant 
qu'a  iMininait  son  diwoora  et  sa  carrière  publiq. 
8a  isbiile  lui  ^jMUvnn  les  {^nécnt.  que  le  chance- 
lier Maupeou  fit  ewnyer  à  la  haute  mapisirafiirc. 
Dans  ses  loisirs  Servan  continua  de  s'occuper  de  la 
réforase  delà  légliUtioa  pénale.  Nomné  au  élals- 
généraux  par  deux  bailliages,  il  s'excusa  sur  sa 
santé, ^t,  livré  à  ses  études  sur  la  jurisprudence, 
▼it  passer  les  orages  de  la  révolution  sans  en  re«- 
aenlir  lea  eflMs.  Cn  1800,  H  s'empressa  de  commu- 
niquer ses  Yues  aux  le^i^islateurs  chargés  de  la  res- 
buuralioa  de  l'ordre  judiciaire.  Sous  l'empire,  il 
nlîiM  de  siéger  au  corps-législatif  ;  il  n'abandonna 
peint  sa  retnite ,  et  y  mourut  en  1807.  On  a  de  lui  : 
Dificours  9wr  l'administration  de  (a  justice  rrimi- 
ueUe,  1767,  in-lS.— I>iscottr<  lUuu  ia  caum  d'uM 
fimm  proUUmÊtit  1767,  in-IS.  JM^tenri  «r 
Us  mœurs,  prononcé  à  la  rentrée  du  parlement  de 
Grenoble,  17fi9,  in-8;  !775,  in-S  et  in-13.  — X>i«- 
cours  sur  une  déclarât,  ds  yroiisesse ,  i77â.  —  Dis- 
amn  one.  mpoeàt-fénénd  dent  la  mue  du 
comte  i!e  { Snzo  )  e(  de  la  demoiselle  (Bon  ),  chnn~ 
teuse  de  l'Opéra,  1772,  in-lâ.  —  Réflexions  sur 
quelq,  points  de  nos  lois  à  Foccasion  d^tm  ivénem. 
in^mlmi ,  i  78 1 ,  in-8.    Discours  sur  les  progrès 

des  tonnai >.s  Immaines  en  f;nn'rul ,  de  la  morale 
et  de  la  legi^kUwêi  en  parltculier»  1781,  in-8. — 
tt^ltxUm  smr  tu  Cemfet»imM  ée  XoMMoti , 
msr  le  caractère  et  le  génie  de  cet  écri9ain ,  sur  les 
emtses  et  l'életulué  de  son  influetxce,  etifm  sur 
quelques  principes  de  ses  ouvrages»  1785,  in-i:^. 
■^JfolûghdBlaBÊUUIe,  pour  stnirdtripmm 
aux  Mémoires  de  Linyuet,  ITS*,  in  8.  —  Ques- 
tions au  sujet  de  Memner  et  du  magnétisme 

«mimai,  1784 ,  io-8.  —  Essai  sur  la  formation  des 
niiMwiift/<liini  nationales ,  provinciales  et  munici- 
jïfiles,  1789.  ~  Hecherdies  sur  la  ré  formation  des 
éiuls  prov  inc  iaux,  1 789 ,  io-8.  —  idées  sur  le  nuM- 
dttidesdéputésmaéltli  iféninaa.'^  Pnj^dadé* 
claration  des  droits  et  des  devoirs  des  citoyens, 
1789,  in-^  —  Adresse  aux  amis  de  la  paix  (co.itre 
Mirabeau),  1789,  in-8.  —  £ssat  sur  la  situation 
desfiiumm  et  ia  UbénHon  dm  <Mf«i  de  Vitat, 
1789,  in-8.  —  Réfutation  del'ouvr.  de  M.  l'abbé 
Sieyes  sur  les  biens  ecclésiast.,  17tv9  ,  in-H.  —  Des 
amu>siuui6  et  di:6  vais  politiques,  ou  des  pruaci  ipt. 


et  des  eonfiseations ,  -1795 ,  sous  le  nom  de  l'abbé 

Rayna!. —  Ohnervnt.  ni^rfwV.'î  mtr  représenlant$ 
de  la  tuUion  sur  le  rapport  du  comUe  de  constittt- 
fiem,  eeiiesmanl  ForgemUetHmt  du  poimir  jndi* 
ciaire,  1799,  in-8.  M.  X.  de  Portets  a  publié  les 
(Ouvres  choisies  de  Servan ,  Haris ,  18â3-;i5 ,  5  toI. 
in-8 ,  précédées  d'une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages, et  accompagnées  de  Pièesêjustiftcat.  On 
doit  au  mémo  Mitrur  chriir  (i^s  (mi9ns inédites dê 
Servan,  Paris,  1835 ,  i  vol.  ia-8. 

8IIIVAN  (Joeara),  fiére  du  préeéd.,  né  i  Re- 
mans  en  1741,  embrassa  la  carrière  milit.,  et  fut 
officier  du  f?énie  et  sons-gouverneur  des  pagPS  de 
Louis  XVI.  Avant  la  révolution,  il  en  avait  déve- 
loppé les  principes  dana  le  Soldat  cttoyan,  1780, 
in-8;  atissi  fut  il  nommé  en  1790 coloncl  d'un  des 
régiuieolâ  de  ia  garde  soldée  de  Paris ,  furuiée  des 
gardes  françaises,  puis  maréchal -de -camp.  Le 
parti  dominant  le  porta  au  ministère  de  lagaene  à 
une  éî>oqiie  on  Louis  XVI  n'était  plus  maître  de  ses 
ciioix;  mau  son  exagération  obligea  le  roi  à  le  ré- 
voquer. L'aseemblée  nalienale(15juin  1791  )  dé- 
clara que  Servan  avait  bien  mérité  de  la  pairie,  et 
dès  que  le  trône  eut  été  renversé  au  10  août,  elle 
lui  rendit  le  portefeuille  de  la  guerre.  Il  ne  le  con- 
serva que  jusqu'au  14  oelobre ,  paisaau  conunan- 
dément  de  l'armre  des  Pyrénées-Occident.,  donna 
sa  démission  pour  se  justitier  des  accu&at.  de  Ro* 
bespierre  et  Chabot,  et  Itat  mis  en  prison,  d'oà  il 
ne  sortit  qu'aprèa  le  9  Ihermidor.  Employé  dans  les 
départ,  méridionaux,  il  devint,  smi^  le  ton'^tilaf, 
presid.  du  conseil  des  revues  et  coiuuiand.  de  la 
Léf^i-d'Honn.,  et  mennit  à  Paris  en  1806.  Outre  te 
livre  déjà  cité ,  on  a  de  lui  :  Projet  de  constittUion 
pour  i'turmée  françai^ie ,  i  "90 ,  in-8  (  avec  Ccssac). 
—  Histoire  des  guerres  des  Gaulois  et  des  Fran- 
çais en  /faite»  d^MittMlMéaeiiiifiifé  le  fnort  dê 

Louis  XII,  180S,  f.  If-VII  ,  in-ft.  f.'/jifrnindie», 
qui  forme  le  1"  vol.,  est  du  géuéral  iui)é. 

8BRVAIID0N1  (Jaait-liaén),  peintre  el  areU- 
tectc ,  i^i  Florence  en  1695 ,  se  rendit  fort  Jeune 
i  Rome  pour  y  étudier  la  peinture  à  récole  de 
Paanini  ;  il  prit  aussi  des  leçons  d'architecture  de 
de  Beiai,  et  perfeelionna  let  eonnaisMincea 
par  l'élude  des  monum.  de  ranliquité.  Le  Portu- 
gal,  !a  France,  l'Anfrleterre ,  TAulrichc  et  la  Po- 
logne jouirent  tour  a  tour  de  &es  talcnlà.  Ou  e^t 
étonné  de  rimmense  qoaalilé  de  déeoralioas  qu'il 
a  e\(  rutées  pour  des  fêtes,  sans  compter  un  nombre 
prodigieux  de  tableaux  d'architecture,  de  ruines  et 
de  perspectives ,  très  redierehéadca  anttteurs.  Le 
roi  de  Portugal  lui  donna  l'ordre  du  Christ;  l'acad. 
française  de  peinUire  l';idmil  comme  paysaci^le  :  il 
reçut  en  outre  le  titre  de  peintre-décorat.  du  roi , 
et  fut  diargé  de  la  direct,  dea  fêtes  que  la  tille  de 
Paris  donna  en  1739  pour  célébrer  lu  paix,  et  do 
celles  du  mariage  de  M"'"  Louise -Élisabelh  de 
I  France  avec  Tinfant  d'Espagne  don  Philippe.  On 
lui  deit  plos.  monum.  remarquable.  La  fikçade  do 
'  réglise  de  Pt  Snljiice  est  un  de  ceux  qui  le  placent 
I  au  rang  des  artistes  les  plus  dii»tiiigués  par  la  ié- 
I  condtlé,  le  feu  et  la  hardiesse  du  génie.  Servan- 
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doni  mourut  à  l'aris  en  1766.  Son  nom  a  été  donné  ! 

à  la  rue  qu'il  haliitnif  prr^  rlr  Sf  Siilpicc.  Le  musée 
possède  de  cet  arii^ie  un  Ubleau  représenUal  des 

SERVET  (Michel),  fameux  antilrinilaire ,  né  en 
1509  a  Villanova,  en  Anijjon ,  vinl  forl  jeune  en 
France ,  où  il  s»«  livra  à  l'étude  du  droit ,  puis  de  la 
médedue.  U  lecture  de  la  Bible  lui  ayant  inspiré 
des  doutes  sur  les  principaux  do|;me<«  du  christia- 
nisme, il  résolut  de  les  combattre,  et  commença 
l'exéeut  de  son  projet  en  publiant ,  sur  U  Trinité, 
des  écrits  qui  soulevèrent  les  hérétiq.  eux-mêmes. 
I.on<;  h'fMps  persécuté  .  il  erra  de  ville  on  villo  jii!>- 
qu  au  muaient  où  Calvin,  son  ennemi  personnel ,  lu 
lit  arrêter  et  traduire  en  Jugement  devant  les  ma- 
gistrats de  Genève.  Condamné  à  élre  lii  nh'  vif  i!  fut 
exécuté  le  27  oct.  i5b3.  Théodore  de  lituv  et  Calvin 
se  déclarèrent  les  apologistes  de  cette  exécution ,  à 
une  époque  où  les  protestants  ne  cessaient  de  se 
plaindre  de  la  Itarharie  avec  laq.  ils  èlaienl  (railés 
dans  les  pays  catholiques.  On  trouvera  d'amples 
renseignem.  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Servet  dans 
les  ouvrages  suiv.  :  Sen  etianiamus ,  par  Vigand  , 
Kœnigsb.,  1575,  in-8.  —  nililioliteca  antitrinHa- 
riorum,  de  Sand,  Freistadt  (Amslerd  ),  1û8<j,  in-8. 
-—Hiêtoria  Serveti,  par  Boysen,  Wittemb.,  17U, 
In-Si.— ///si.  impartiale  de  MirhH  <enet ,  Londres, 
iliht  in-ë  (en  angle» ).  —  ihuloria  Hmeti,  par 
Alluroerde*  Helmstadt ,  1717,  in4l.  —  EtÊOi  dW 
histoire  comjilrte  et  impartiale  de*  hcrétiqtws ,  par 
Moslieim,  ihid.,  1748,  in-4,en  allem.  —  A'ouPéfWes 
recUerchei  sur  le  célèbre  médecin  espagnol  Uiehel 
SmH,  parle  même,  ibid.,  47bO,  in-4 ,  en  allem., 
réinipr.  in -"8  ,  avec  des  Pikcii  justificfitiven.  — 
L'Uisloire  des  sectes  reliyiemes,  par  Grégoire. 

SERVI  (CoRSTAMTiN  de),  peintre  elarchttecte, 
né  à  Florence  en  tNM,  se  it  connaître  dans  sa 
jeujie-sc  cntmiK-  î  ofi  [)einlre,  surtout  dans  le  genre 
d  .i  puriruil.  11  parcourut  ensuite  les  cours  de  I  Eu- 
rope ,  et  reçut  partout  l'koenett  le  phio  llattnnr.  Il 
alla  même  passer  une  année  en  Perse  sur  la  d^ 
mande  du  sophi.  De  retour  à  Florence,  on  le  nomma 
surintendant  de  la  manufacture  de  m(»aïques  en 
pierres  dures,  fondée  depuis  qudques  années  par 
le  ;;rand-duc  François  I",  et  d<-  rrfie  époque  cet 
clablissem.  commença  à  envoyer  ses  produits  dans 
toutes  les  parties  de  TEurope.  Servi  fut  ensuite 
attaché  au  service  du  gr.-duc  en  qualité  de  vicaire 
de  la  commune  de  Lusignano,  et  avec  le  titre  de 
conseiller  aulique  de  l'empereur  ;  ii  y  muurut  en 
1613.  On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  cet 
nrllste  dans  les  \otizie  (W  pn^éUOriM  diât- 
gno,  (  le.,  de  Haldinticci. 

SLltVibiN  (  AstL),  marquis  de  Sablé,  né  en  1595 
t  Grenoble,  débuta  dans  la  maiiislratuve  en  1616, 
par  la  charge  de  proenrettr-général  nu  parlcm.  de 
sa  ville  natale.  L'année  suiv.  il  fut  appelé  à  ras- 
semblée des  notables  qui  se  Unti  Rouen.  En  1618 , 
il  obtint  le  litre  de  conseillcr-d'état,  en  1614,  celui 
dr  niailie  des  requêtes  de  l'hftlel  du  roi,  el ,  en 
lOiï,  il  fut  envoyé  en  Guienne  en  qualité  d'inten- 
dant de  josltcoi  police  et  inancet.  Employé  pur 


Louis  XITI  dans  diverses  missions  dont  il  s'acquitta 
avec  Iiabileté ,  il  obtint  la  place  de  secrétaire-d'état 
de  la  guerre  après  la  mort  de  Beauclerc«d'Aclières , 
et  fiit  chargé,  avec  le  maréchal  de  Tojras ,  de  né- 
gocier avec  l'emper.  Ferdinand  II  le  rétablissem. 
de  la  pau  en  Italie.  Après  la  conclnsion  de  celle 
affaire ,  ii  reprit  les  fonctions  de  sa  charge  ;  mais , 
se  voyant  contrarié  par  le  card.  d«  Ridielien,  Il 
donna  rlrmission  el  se  retira  dans  sa  tcrrr-  dr 
Sablé,  en  Anjou.  A  la  mort  du  cardinal ,  on  eut  re- 
cours à  Servien  pour  régler  divers  points  en  eoiH 
tcstation  avec  les  Provinces-Unies.  On  rcnvoyt 
ensuite  à  Munster  avec  le  comte  d'Avaux,  pour  y 
préparer  le  traité  de  /f^estphalie ,  qui  fut  signé  en 
I6IS.  II  reçut  le  brevet  de  ministre  en  I6M ,  fut  en 
1661  créé  Irésorirr  rt  chancelier  de  l'ordre  dn  St- 
Espril;  enlin  il  obtint  en  1663  la  charge  de  surin- 
tendant des  Gnances ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort  en  1669.  Il  était  membre  de  l'Acad.  française 
dei)uis  sa  ciéalion  en  163*.  On  trouve  des  détails 
sur  la  dernière  mission  de  Servien  dans  les  deux 
Bhlùim  de»  négocktthm  ê$  We^^aH»,  I*nae 
par  le  P.  Bougeant,  l'autre  par  Schiller.  Nous 
avons  quelques  felircs  de  Servien,  avec  celles  da 
cooitti  d'Avaux. 

SERViEK  (Iacqcc«  ROERGAS  ds)  ,  bblorlen ,  né 
en  1679  à  S!  Orv-iie;  (  diocèse  de  Cn<\rv<.  ) ,  êindia 
le  droit  à  Montpellier,  el  pour  perfecliunncr  ses 
connaissances  yistlt  ntalle.  Fendant  son  séjour  à 
Rome,  il  plaida  de\ant  le  sacré  collège  la  cauS6 
d'une  reli^^icuse  qui  réclamait  contre  ses  voeux,  et 
en  fil  prononcer  la  dissolution.  De  retour  dans  sa 
faniné  il  s*y livra  tout enlierft  la  euUnredes  lettres. 

Ses  aniîs  le  décidèrent  à  venir liabiter  l'.îrs,  et  il  y 
mourut  en  17^7.  Il  était  chevalier  de  Sl-Lazare  et 
du  Mont-Carmcl.  On  a  de  lui  :  les  Impératrice» 
romaines,  ou  MstoirB  de  te  ofe  6l  des  intriffues  se- 
crHfH  (ïci  frmmca  des  douze  prem.  Césars,  Paris , 
1720,  î  vol.  in-ia,  rcirapr.  en  17Wi  et  1758.  — 
M  Hommes  llfusfret  du  Languethe,  Béliers,  1798, 
in-lî.  —  le  caprice  ou  les  effets  de  la  fortune , 
17î4,  in-li.  Une  ^'olice  sur  Serviez,  par  le  gé- 
néral Serviez,  dont  Tari,  suit,  a  été  publiée  dans 
les  Stèeleê  IHUraim  de  DéseaaarU,  1.  VI.  —  Eoi- 
Binniipl  Gcrvais  Serviei,  pclit-fils  du  prècéd.,  né 
à  SI- Gênais  en  1755,  entra  au  service  en  1773, 
sous-lieulenant  dan»  le  réfisMUlde  Royal-Rous- 
sillon ,  dont  plus  tard  il  fîit  lleulenanl-colonel ,  et 
fil  en  cette  qualité  les  prem  r;\mj)aj;nes  de  la  révo- 
lution. En  1793,  il  fut  emprisonné  comme  suspect, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9  thermidor. 
Employé  à  l'armée  d'Italie  en  1796,  il  se  di^lin^ua 
dans  plus,  occasion*;,  et  fut  nommé  général  de  bri- 
gade. En  1801,  il  fut  nommé  préfet  des  fiasses- 
Pyrénées  ,  et,  rarniée  suiv.,  élu  membre  dn  corps 
législatif,  où  il  prononça  un  discours  remarquable 
en  faveur  de  l'institut,  de  la  Légion-d'Honueur  qui 
rencontrait  une  vive  opposit.  parmi  ses  collégnes. 
Il  mourut  à  Paris  en  I8(M.  Outre  la  Notice  citée 
dans  l'art,  prècéd  ,  on  a  de  lui  une  broc/npv>  conire 
le  système  allem.  que  le  eomle  de  Saint-ucrmain 
aTtltvwli  introduira  dana  l*«mén  en  I7BS —  Qon 
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Âdresse  aux  soldais  pour  les  exhorter  à  la  disci- 
pline, 1790.  —  Les  Prémices  d'JnnelU,  179â, 
ûi-16,  cl  1798,  in-l8.0n  lui  doit  une  SMiUiq.  du 
département  des  Basses-Pyrénées,  donl  on  trouve 
Y  A  mhjse  critique,  Monit.,  ai»  X ,  p.  HkT.—Mt'm. 
sur  l'agricuUure  daos  ce  déparlemenl,  id03,  in-8. 

SERVILIB,  fille  de  Qoinlos^-ServiKos-Ccqtioii  et 
sœur  utérine  de  Calon  d'Uliquc,  née  vers  l'an  de 
Romo  6îîr5,  épousa  Junius-Brutus.  Infidèle  a  son 
époux,  elle  ileviiil  éperduui.  auioureuse  de  Julcs- 
CéMr,  et,  coiume  la  oaîssuiee  de Harcus-Brulus , 
meurlrit  r  r!i>  ce  gr.  bomme,  remonte  à  une  époque 
où  cet  amour  était  da«&  toute  sa  force ,  ou  ae  dou- 
tait point  i  IU>me  qae  Brutus  ne  fût  le  fib  de  C^ar. 
ServUie  se  remaria  avec  Décimus-Julius-Silanus, 
sans  cesser  d'être  la  maîtresse  de  César,  et,  devenue 
vieille,  conserva  son  ascendant  sur  lui,  eu  livrant 
k  ses  désirs  la  8*  de  ses  filles,  Junia-TerOa.  On 
ignore  ce  qu'elle  devintaprè à  la  mort  de  son  amanl. 
Une  liéroïdc ,  intitulée  ServUie  à  Brulus  après  la 
mort  de  César,  par  Durudé ,  fut  couronnée  par 
l'acad.  de  Marseille  en  1767.  —  Stavius, fille  ainée 
de  la  précéd. ,  mariée  au  jeune  Lépide,  n'imita 
point  les  désordres  de  sa  mère  et  de  sa  sœur.  Ne 
Toulant  pas  survivre  k  son  époux ,  qui  avait  péri 
\icti(ne  de  la  vengeance  d'Octave  l'an  722 ,  elle  se 
donna  la  mort.  —  Skrvilie,  fille  de  f.trpion  et  sœur 
cadette  de  la  première  Servilie,  uc  fut  pas  mmos 
débauchée.  Lucullus,  son  époui*  s'élant  vu  forcé 
de  1.1  répudier,  elle  se  retira  près  de  Calon,  son 
frère,  dont  elle  partagea  la  mauvaise  Torluoe,  cl, 
k  force  de  dévouement,  parvint  presque  à  lâire 
oublier  sa  conduite.  —  bEHvaig,  lîlle  de  Baréa- 
Soranus,  Rouvernour  de  r.\>ic-Mineiir<* ,  née  l'an 
de  Rome  798 ,  sous  le  règne  de  Claude ,  fut  accu:>ce 
d'avoir  interrâgé  des  devins  pour  connaître  le  sort 
de  son  |)ère  ,  qui  élail  sous  le  poids  d"unc  accusât, 
inique ,  et  d  Annius-l'ollion ,  son  époux ,  que  Néron 
avait  banni.  ServiUe  et  son  père  furent  condamnés. 
La  perte  du  16"  livre  des  MmalH  de  Tacite  nous 
laisse  dans  l'ignorance  sur  le  genre  de  leur  mort. 

SERVIUUS-PRISCUS  (Pustius),  consul,  l'an 
de  Rome  VS9 ,  au  moment  où  de  violents  démêlés 
agitaient  la  république ,  gagna  ta  faveur  populaire 
en  se  déclarant  l'antagoniste  d'Appius-Claudius, 
son  collègue  et  défenseur  des  droib  de;>  patriciens. 
Ao  milieu  des  plus  vives  dissensions,  on  apprend 
(|ue  les  Volsques  s'approchent  de  Rome  l  e  [HMipÎp 
refuse  de  prendre  les  armes;  Servilius  emploie 
toute  son  influence  pour  l'y  déterminer;  le  sénat 
lui  confie  le  salut  de  l'état  ;  il  uiarcbe  sur  1  eiincmi, 
le  défait  et  revient  chargé  dedéponi  !<  >  I'  livrédu 
danger,  les  patriciens  refusent  de  icuir  la  promesse 
qu  ils  avalent  taile  de  soulager  les  pauvres  plé- 
béiens, en  leur  accordant  la  remise  de  leurs  délies. 
De  nouveaux  désordres  régnent  dan»  l'élat;  les 
Sabins  prennent  lei»  arrne^  dans  l'espoir  d'en  pro- 
fiter. Servilius  et  son  collègue  quittent  le  consulat, 
chargés  de  la  haine  pii!»Iiquc,  le  prem.  pour  avoir 
cherché  à  se  ménager  les  deux  partis,  el  le  2*  pour 
s'être  montré  iofiexiMe  à  toute»  les  demandes  des 
plébÂens. 


SERVILTUS-STRUCTUS  (Spurius),  de  la  même 
famille,  était  consul  l'an  de  Rome  "US.  Il  marcha 
contre  les  Étrusques,  et  les  repoussa  jusque  dans 
leur  camp.  L'ardeur  qui  l'avait  entraîné  lui  eAt  été 
funeste,  si  Virginius,  son  collègue,  n'eût  rétabli 
le  combat.  La  victoire  demeura  aux  Romains  ;  •  mais 
elle  leur  coûta  cher.  Les  tribuns  le  citèrent  devint 
le  peuple  pour  se  justifier.  Sa  courageuse  défense 
cl  le  tcmoiijna^'e  de  Virj^iuius  ii;  fu-enl  alisuudre. — 
SuiviLius-AiiALA ,  gcncl'ul  de  la  cavalerie  sous  le 
dictât.  Cincinnatus,  perça  de  son  épée  Métius ,  qui 
aspirait  à  la  tyrannie  et  refusait  de  comparaître 
devant  le  dictateur.  11  fut  d'abord  exilé  pour  ce 
meurtre;  mais ,  rappelé  par  le  peuple ,  il  fut  élevé 
au  consulat  l'an  &78  avant  J.-C. 

SERVlLIUS-PHISCLSouSTRUCTt  S.  surnommé 
Fidenan  {{Imurvs),  de  la  même  famille,  nommé 
dictateur  l*an  8S0,  pour  chasser  les  Pldénales  et 
les  Véicns,  qui  étaient  venus  camper  jusque  sous 
les  murs  de  Rome  ,  repoussa  les  ennemis  et  s'em- 
para de  Fidènes.  Élu  dictateur  une  seconde  lob , 
dans  un  danger  pressant,  il  ont  eocore  le  bonheur 
de  sauver  sa  patrie. 

SERVILIUS-GÉMINUS  (PuBUOs),  consul,  l'an 
de  RomeKOâ ,  s'empara d*Himére, place  importante 
delà  Sicile.  Élevé  une  seconde  fois  au  consulat  <kaos 
plus  tard,  il  réprima  les  incursions  des  Carlhugi- 
nois  ,'et  reprit  plus,  places  que  les  Romains  avaient 
perdues  dans  les  années  préeéd.  Staviuos-Gi" 
MiAcs  (Cnéus),  tils  du  précédent,  nommé  consul 
avec  Flaminius  l'an  de  Rome  i>37,  la  1'  année  de  ' 
ta  3*  guerre  punique ,  c^a  le  commandement  au 
prodictateur  Fabius-Maximus ,  après  la  bataille  de 
Tr.Tsimrn»'.  II  fut  cnvo}é  à  OsUe  pour  réunir  la 
lluUc  Ucj»Uaéc  ù  proléger  les  cotes  d'Italie,  que 
menaçaient  les  CarthagfaMris,  et  rejoignit  Parmée 
de  Fabius,  lorsque  les  pouvoirs  du  prodiclal.  furent 
expires.  Il  s'opposa  vainement  à  ce  que  la  bataille 
de  Cannes  fût  livrée,  et  commanda  le  centre  de 
1  armée  dans  cette  journée  où  il  trouva  une  mort 
glorieuse ,  l'an  de  Rome  558. 

S£RVILILS-FULE\-GÉM1NUS  (HAaci;s},de  ta 
même  famille  que  les  préeéd.,  premier  augure  l'an 
de  Rome  UUZ,  édile  l'an  530,  fut  choisi  l'année 
suiv.  pour  commander  la  cavalerie.  En  ooi  il  fu( 
nommé  consul.  Vers  la  Un  de  »a  carrière  il  prit  la 
parole  pour  relever  la  gloire  de  Paul-Émile,  qui 
demandait  le  lrinin|;.lte ;  cl  ce  fut  à  la  màle  élo- 
quence de  ce  vieux,  guerrier  que  le  consul  dut  les 
honneurs  qu'il  réclamait ,  et  que  des  envieux  seuls 
osaient  lui  contester. 

SERVILILS-GËMINUS  (Caïls),  de  la  même  fa- 
mille, d'abord  tribun  du  peuple,  etsucccssivemcal 
pontife,  édile-plébéien,  édile-curule,  général  de 
la  cavalerie,  l'an  sous  les  ordres  du  dictateur 
T.-Manl.-Torquatus,  et  enfin  consul  l'an  de  Rome 
ttSi ,  eut  le  bonheur  de  rendre  à  la  liberté  C.-Scr- 
vilius,  son  péfe,  et  C^Lulatius,  son  oncle  pater- 
nel, tombés  en  esclavage  depuis  16  ans.  L'an  de 
Home  Huit  on  le  nomma  dictateur  pour  présider 
les  comices  consulaires ,  puis  Fan  871,  il  mourut 
sottYwain  pontife  trois  ans  après. 
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SERVlLIUS-CilPIO  (Cn^us),  delà  famffle  des 
8ervilii!H-A>ini!a,  fut  nommé  décemvir  des  sacri- 
fice l'ail  de  Hume  bhl ,  édile-curule  Tan  KftS ,  pré- 
teur de  It  ville  rtaBéetnlTante ,  et  consul  880. 
Il  défit  Anniba!  sur  le  territoire  de  Crotone,  et 
s'altriboa  la  gloire  de  l'avoir  chassé  dltalie ,  parce 
qu'après  cette  bataille,  le  général  carthaginois,  se 
aemneHaiit  aux  ordres  qu'il  avait  reços,  repaata 
en  Afrique.  Servîlius  voulait  le  poursuivre  ;  mais 
on  l'obkigea  de  revenir  en  Italie.  U  mourut  de  la 
peate  qui  ravafet  Rome  Fan  880(178  ans  av.  I.-C.  )« 
—  Sbrvilius-Cbpion  (Cnéus),  son  fils,  fut  envoyé 
préteur  en  Fspagne  l'an  B80.  Deux  ans  après  on  le 
cliargea  d  aiier  en  Macédoine  annoncer  à  Persée  que 
les  Romains  renonçaient  à  son  amitié,  tla  o>nsul 
pour  l'année  il  ne  tU  rien  de  remarquable. 
A  la  fin  d&son  consulat,  il  présida  aux  comices  qui 
élurent  Panl-6mile ,  et  seconda  ee  fénéral  dans  ses 
préparatifs.  —  8EaviLius-CjiPioN(^uintus) ,  fils  du 
précédent  et  consul  l'an  de  Rome  614,  fut  envoyé 
dans  l'Espagne  -  Ultérieure ,  où  son  frère  Faliius- 
Servllianus  venait  de  conclore  la  paix  avee  Viriathe. 
Caepion  désapprouva  ce  traité ,  le  rompit ,  et,  dés- 
espérant de  terminer  la  guerre  avec  honneur,  fit 
a&^a&âiner  Viriathe  pend,  son  sommeil.  Le  sénat 
romain  lui  refusa  les  honneurs  du  triomphe,  le 
meurtre  de  Viriathe  ayant  rendu  !a  victoire*  plus 
déshonorante  que  glorieuse  au  peuple  romain. 

SERVIUUS-VATIA  (PviLitis  ) ,  sum.  Usurin»  « 
fut  quest.  l'an  de  Rome  665 ,  édile-curule  l'an  668, 
et  préleur  l'an  670.  Envoyé  en  Cilicie ,  arec  le  titre 
de  proconsul ,  pour  combattre  les  pirates  qui  in- 
iwtaient  les  men  de  la  Grèce ,  il  remporta  sur  eux 
plus,  victoires  navales,  et  prit  d'as<aut  des  villes 
importantes  dans  l'ile  de  Hhodes,  dans  la  Lycie  et 
dans  la  Parophilic.  Maître  de  la  cdle ,  il  força  les 
pamages  da  mont  Taurus,  et  s*empara  de  la  ville 
d'J-^nnre  virîoircs  n'eurent  pas  tout  l'efTel 

que  l'on  eu  avait  attendu  ;  mais  elles  préparèrent 
du  moins  les  exploits  de  Pompée ,  et  il  ne  ftllut 
rien  moins  que  toutes  les  forces  navales  de  la  répu- 
blique pour  détruire  entii  remenl  les  pirates.  Ser- 
vilius  mourut  l'an  à  iiomc ,  à  l'âge  de  90  ans. 
Ses  fnnèrailles  furent  faites  ans  fhds  publics.  Nous 
possédons  une  médaille  du  triomphe  qui  lui  fut 
décerné  à  son  retour  de  la  Cilicie.  —  Publius  Ser- 
viuus-Vatu-Isavric(js  ,  lil»  du  précédent,  et  deux 
fois  consnl ,  fut  l*mi  des  partisans  les  idos  dévoués 
de  Cé«iar. 

S£K  V ILI  (JS-NON 1  ANUS  (  Marcds  ),  sénateur  sous 
Tibère,  Caligula,  Claude  et  Néron ,  était  descend, 
des  Servilios  patriciens.  Il  fut  élevé  au  consulat 
l'an  de  Rome  788,  et  m  on  m  t  l'an  813  sous  le  règne 
de  Néron.  Les  JnnaUs  qu'il  avait  composées  sont 
perdues.  IJuiDlillen  le  cite  comme  on  hisloriOB 
de beancoap ^esprit  et  de  sens,  mais  plus  difliis 
que  ne  le  comporte  le  genre  historique. 

SERVIN  (Lotis),  avocat-général  à  Tours  après 
la  dispersion  du  parlem.  par  la  Aetion  des  Seize, 
en  I5H9,  montra  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
tmc  invincible  fermeté  et  un  zt  le  patriotique  dont 
il  mourut  victime  en  16i6.  Louis  Xlll  tenait  un  Ut 
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de  justice  pour  foire  enregistrer  Tes  édits  bnrsaui, 
dont  Serrin  démontra  rinjuHtire  et  les  inconvénients. 
Le  roi  l'interrompit  dans  sa  t  enionlrance,  et  s'eio- 
porta  même  Insqa'i  menacer  le  courageux  avoeat, 
qui,  ne  pouvant  sapporter  la  colère  du  prinr*», 
tomba  mort  à  ses  pieds.  0'autres  disent  qu'il  se 
trouiv  md  dans  fassemMée,  qu'on  le  mppoito 
cbes  lui,  et  qu'il  mourut  quelques  heures  apfés 
d'une  attaque  d'apoplexie,  suite  de  l'émotion  qu'il 
avait  éprouvée.  On  a  de  lui  :  Jaions  notable*  d 
TpMdefen  eMompagné»  de  qwHq.  enOree  pièeee 
curieuses,  1631 ,  \n-h  ,  cl  inrjO,  in-fol.  —  J'indi- 
ciœ  secundùm  libertatem  Eulesiœ  gaUicanœ,  et 
defensio  regii  statû» ,  etc.  (  en  faveur  de  Henri  IV  ), 
Tours ,  i590  ;  Genève,  1898,  M.  —  Pro  libertaU 
stntns  et  reipublicœ  Fenfînnim,  iWKi,  —  Plai- 
doyer (  fait  en  1611  )  contre  k»  jimiies,  imprimé 
dans  nn  ree. 

SERV1US-TDLUU8  Ott  pIntAt  TULLIUS-SER- 
VlUS ,  fi"  roi  de  Rome,  naquit  enclave  deTarquin- 
l'Ancien;  mais,  s'étant  fait  remarquer  par  une  în- 
telHgence  extraordinaire ,  fl  gagna  Talltoellon  de  son 
maître, qui  l'instruisit  dans  les  sciences  grecq.,  lui 
donna  sa  lllle  en  mariage ,  et  plus  tard  l'assoda  an 
som  dcà  allaxres  de  l'état.  Ses  qualités  lui  conei* 
lièrent  telleflMnt  la  confiance  dn  peuple,  qo'apiét 
In  mnrl  de  Tarquin,  il  fut  reconnu  son  suerr'î-rrir. 
l'an  578  av.  J.-C.  Pendant  3tO  années  de  guerre 
contre  les  élrasqaes ,  il  fut  eonslamm.  vainqnenr. 
Les  teires  des  valncns  furent  distribuées  aux  plus 
pau>  rc'^  citoyens,  dont  il  avait  déjà  payé  le^  dettes. 
Il  étendit  l'enceinte  de  Rome,  qu'il  divi&a  en  quatre 
quartiers,  rendit  des  lob  ntiles ,  augmenta  les  at- 
tributions du  sénat,  créa  un  cens  ou  dcnombrem., 
et  divisa  le  peuple  de  manière  à  assurer  aux  riches 
la  supériorité  des  suffrages  dans  le^  délibérations 
pnbl^aes.  H  instltoa  «ne  assemblé  générale  et  aa> 
nuelle  des  villes  du  Lalium  ,  nfîn  d'en  attacher  les 
habitants  à  Rome.  On  lui  attribue  en  outre  la  gloire 
d'avoir  le  premier  (Ut  marquer  d'un  coin  la  mon- 
naie romaine.  En  on  mot ,  il  avait  assuré  la  tran- 
quillité intérieure  et  extérieure  de  l'état ,  lorsqu'il 
périt  assassiné  par  son  gendre,  Ludus-Tarquin , 
après  on  règne  de  10  ans  selon  Denys  dWicar* 
nasse,  et  de  hti  selon  Tite-Live.  On  voit  encore  4 
Rome,  sur  le  penchant  de  la  colline  du  Capllole, 
un  bâtiment  qu'il  avait  fait  construire  pour  prison , 
et  qui  sert  aojoohrbnl  de  chapelle  soaterraine  4 
une  petite  église. 

SERVIUS ( HoNOEATDS-HAoavs  ) ,  grammairien  du 
B*  S.,  n'est  guère  connu  que  par  ses  ComneiUairet 
sur  Virgile,  qui  nous  sont  parreaua  tellement 
mutilés ,  qu'il  est  très  difticile  de  reconnaître  ee 
qui  appartient  en  propre  à  Serrius ,  des  additions 
d'écrivains  posiérteurs.  Ces  comment.,  imprimés 
séparément ,  l'ont  été  quelquefois  avec  le  texte  de 
Virgile.  Au  nombre  des  éditions  le?  plus  estimées 
sont  celles  de  Venise,  lil75,  m  fol.,  et  de  Paris, 
Robert  Bstienne,  188t,  In-M.  On  doit  encore  & 

Servius  quelq.  opu<;rn!c^  In  ^fcundam  DonnéU 
editionem  interpretatio, dza&  le  rce.dePulschios. 
—  De  ratUme  uUimarvm  eyltabanm  «d  JpM^ 
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mm  liber,  ibid.  —  Ân  de  eeMtun  «netrû  ad 

j4R)inum  liber,  ib.  Ces  deux  dern.  avaient  été  publ., 
Cagli,  Robert  de  Ftno,  147Ô,  ia-k.  \m  Saulcn  a 
donné  OM  édition  da  CaiHmilntm,  U  Haye, 

SERVOIS  f  Jf  Arc-PiEMi),Tir3ir(>-général  du  dio- 
cèse de  Cambrai,  né  en  1764,  a  Cuisne-sur-Loire 
*  (dioeèse  d'Amem),  étudia  d*ilNMd  4  Bourges, 
puis  au  collège  Masarin,  prit  la  tonsure  en  178! , 
et  obtint  un  petit  bénéfice.  Ordonné  prêtre  en 
1788 ,  il  fut  attaché  i  la  paroisse  de  St-BarUiclemi- 
en-Ilc,  et  ayant  prêté  le  serment  en  1791 ,  devint 
vicaire  de  la  paroisse  des  Pelits-Pèrcs;  (St-Augus- 
tin  ).  En  1795,  le  parti  oonstitulionnct  ayant  établi 
OM  impHmert&iibndrii  tkrûiewte,  Semrfs  on 
fut  l'un  des  direct.,  et  coneonrat  à  la  rédaction 
des  JnneUes  delareU<}ion  Lon  do  \^  suppression 
du  culte  calholiq.,  il  obtint  un  emploi  dans  l'admi- 
Btttntion  do  ronreghlrem.  et  des  domaines  ;  mais 
il  continua  de  prendre  part  aux  cfTorts  de  ses  con- 
frères pour  relever  la  religion.  Il  assista  au  concile 
national  de  1797,  puis  au  concile  métropolitain 
fenn  i  Paris  lo  M^îte  1801 ,  et  au  S*  concile  na- 
tional ,  ouvert  le  29  du  même  mois.  En  1802 , 
M.  fielmas,  évègno  de  Cambrai,  le  nomma  cba- 
aoino ,  l'année  soit,  son  vicaire-fénéné.  11  vint  à 
Paris,  apnk  la  révolut.  de  1830, sollieiterrévéché 
de  Cambr.-)! ,  qui  fut  sur  le  point  d'être  vacant,  par 
la  nomination  de  M.  Belmas  à  t'arcbev.  d'Avignon, 
nais  qui  reAisa  do  sortir  de  son  diocèse.  Ito  retour 
à  Cambrai,  il  y  mourut  le  6  juin  1831 ,  après  avoir 
déclaré  qu'il  voulait  mourir  dans  le  sein  de  l'Église 
calboliq.,  apo&toliquc  et  rouiaioe.  Outre  des  ISiote* 
dam  la  traduot.  finnç.  daroyafedï  CiWrwdiwo» 

f.rrrr  ,  nn  connaltdcSnr;  ois  :  nhsrr:at.  Surt'oaten- 
eoir  donné  parfénélon  à  son  hyliie,  in-8 ,  Iti  p.  ;  ce 
mémoire  a  été  réfuté  (  par  M.  TabliéGoiactin  )  dans 
une  Dissertation  sur  Vostettttmr  d'or»  1817,  in«d. 

—  Notice  sur  la  vie  et  !rs  oficrages  de  Samud 
Johnson,  in-8.  —  DisserlaUon  sur  le  lieu  où  s'est 
opérée  la  Uvnsfigtnx^ien  :  Il  prétend  que  e*esl  sur 
le  Liban ,  et  non  sur  le  Thabor.  Grégoire  le  cite 
dans  mn  compte  rendu  au  concile  de  1797  comme 
ayaiil  préparé  une  Traduction  de  ï'ÀpolOjjie  de  la 
aiblê,  pnr  Walatoo ,  éréqno  d«  LandalT,  contra  les 
object.  de  Payne.  Scrvois  était  l'un  des  fondateurs 
de  la  société  d'émulation  de  Cambrai ,  et  membre 
de  la  société  des  antiq.  et  de  la  soc.  de  géographie. 

SéSONCHOSIS  os  SÉSONCHIS  est  le  nom  de 
plusieurs  Pharaons  on  rois  d'Ffrvptr,  d^ni  le  plus 
ancien,  suivant  les  listes  de  Manétlion ,  fut  l'aïeul 
du  |ireoiier  Sésostrit.  Un  antre  SÉsoncnons, 
qui  parait  être  le  même  que  le  second  Sésoslris  ou 
Rarasès-!f»- Tirand ,  passe  pour  avoir  établi  en 
égjpte  la  distinction  des  castes;  maii»  d'autres 
versions  nieox  antoriaéesdémenient  eclte  opinion. 

—  t'ii  "»  Srsn^fCiiosis ,  Ir  ?rn1  rraimnnt  fiistorirjup  ^ 
fonda  la  If  dynastie  de  iManétlion.  Son  nom  s'écrit 
aussi  Scheschonk.  CbampoHioa  le  jeune  a  prouvé 
qu'il  est  le  môme  que  Sésno  00  Schtsdne,  auprès 
duquel  se  réfugia  Jéroboam ,  poursuivi  par  la  co- 
lère de  Salomon.  Peu  do  temps  ifirës,  vers  l'an 


971  av.  notre  ire,  ce  Sésae  prft  et  pilla  léraealeNi 

et  rendit  h»  peuple  de  Juda  Iribulairc.  Il  est  pro- 
bable que  l'Asjcbis  d'Hérodote  et  le  Sasychis  de 
DiedereiontiiNntiqaes  arec  Sé.sac  ou  Sclîescbonii 
(V.  le  Préoië  duwt/àèmhiéroffypliiq,,  par  Ciiani* 

poltion.) 

SËâOSTRIS  est  le  nom  de  plusieurs  monarques 
égyptiens  que  l'on  a  souvent  ooniMidus.  —  Un  Si^ 

80STIIIS,  le  premier  et  le  plus  ancien,  aurait  élé, 
suivant  Dicéarque,  le  successeur  immédiat  d'Orus 
ou  Horus,  lils  d  Osiris  et  d'Isis,  et  aurait  régné 
SHi  ans  avant  b  olympiade.  ~  On  f*  Sisosnis 
mentionné  par  Manéllion  comme  le  troisième 
des  Fbaraons  de  la  doutiéme  dynastie ,  et  placé  par 
liiau-déHi  de  3,000  ans  avant  J.-C.  Au  reste,  le 
premier,  et  surtout  le  seeond  Sésosfrls,  et  bien 
d'autres  Pharaons  de  ces  r?ices  an(i<pii"^  paraissent, 
an  gré  des  récits  divers  qui  nous  ont  élé  transmis 
parles  Grecs  et  les  RoHMdns,  se  confondre  dans  le 
grand  Sésostris  ,  troisième  dn  nom  si  l'on  admet  le 
Sésostris  de  Dicéarque,  el  second  seulem.  d'après 
les  listes  de  ManétlK)n.  C'est  de  ce  personnage,  le 
plus  célèbre  de  tous  les  Pharaons  égyptiens,  qné 
nous  nous  omipnns  dans  Trirt  «^uiv.  —  Sé-osthis, 
ou  Rahsés-Sésostris,  eut  pour  prédécesseur  son 
père ,  Aménopbis-ltamsès.  Manéthon  raconte  que 
cet  Aménopbis  fut  chassé  de  ses  étals  par  des  sujets 
qu'il enavait bannis Itii-mérTTP ,  pmf>;iî)înmenl parce 
que  ceux-ci  ne  voulaient  pas  se  soumettre  au  joug 
do  la  poiiee  sacerdotale.  Vapvés  ce  récit ,  qui  nous 
a  été  transmis  par  Josèphe,  le  prince  égyptien  se 
serait  enfui  avec  son  fils ,  ftjxé  de  K  ans ,  chez  le  roi 
éthiopien  de  Méroé ,  et  y  serait  demeuré  pendant 
les  18  années  accordées  par  on  oracle  au  triomphe 
et  anx  rava|;;cs  des  rebelles.  Ce  terme  expiré,  le 
père  el  le  iils  seraient  rentrés  victorieux  en  Egypte. 
La  venîon  de  Diodore  est  incompatible  avec  la 
pcéoéd.  Selon  cet  écrivain ,  le  roi  d'Egypte  fit  élever 
avec  son  fils  et  comme  lui,  dans  les  pltis  rudes 
travaux ,  tous  les  enfants  nés  le  même  jour  que  lui 
en  Egypte.  Pour  compléter  cet  apprentissage,  H 
l'envoja  avec  ses  jeunes  compa^înoiis  subjii{rner  les 
bordes  nomades  des  déserls  à  l'orient  du  >  d,  vers 
la  mer  Kouge ,  puis  il  dirigea  son  ardeur  contre  la 
Ubye,  dont  une  grande  partie  Hit  bientét  soumise. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Sésoslris ,  après  la  mort  de  son 
père,  osa  concevoir  le  dessein  de  conquérir  toute 
la  terre.  Avant  de  partir,  il  assura  la  tranquimtéde 
ses  états  au  moyen  de  bonnes  institutions ,  et  s'oc- 
cupa de  mériter  !  amour  ses  peuples.  S'il  fallait 
en  croire  les  réctts  des  Egyptiens ,  son  expédition 
aurait  élé  plus  merveiflease  que  celle  d'Alexandre. 
Selon  eux ,  il  commença  par  la  conq.  de  l'Étliiopie, 
puis  il  rangea  l'Asie  entière  sous  ses  lois ,  pendant 
auesa  Qolte  subjugait  les  Iles  et  les  côtes  de  la  mer 
Erytliiée  jusque  dans  l'Inde.  Remontant  ensuite 
vers  le  Nord,  il  dompta  les  tribus  scylbiques 
jusqu'au  Tanalis,  soumit  l' Asie-Mineure  cl  les  Cy- 
clades  ;  mais  il  ne  pénétra  pas  en  Europe  plus  loin 
quels  Thrace.  Enfin ,  au  bout  de  9  années ,  il  revint 
dans  ses  états ,  satisfait  d'avdir  impo^^é  un  trihut 
annuel  tant  de  peuples ,  qu'il  traita  d'ailleurs  avec 
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modération.  A  son  arrivée,  il  faillit  périr  victime 
de  ta  trahison  de  son  frère.  A  prés  afoàrrécom  pensé 
magnifiquement  les  coiupagnoo»  de  sa  ^luire ,  l'il- 
Imlra  conquérant  ajouta  à  l'édal  de  sa  renuaimée 
par  ses  institution^;  politiques ,  «os  lois  vx  ses  gr. 
travaujL  d'utilité  générale.  Devenu  aveugle  dans  sa 
▼ieiUttM  au  bout  d'un  règne  de  B3ai» ,  ea  de  plus 
de  50  suivant  Manélhon,  il  se  donna  la  mort  :  ce 
fut  um  dcrn.  preuve  de  jçrandeur  d  àme  aux  jeux 
des  bgypliuiià.  Ou  a  reproclié  à  Sésoàlris  l'orgueil 
qui  lui  inspira  de  fidre  traliier  son  char  per  les 
chefs  des  nations  vaincfies.  On  lui  acontcsit'- ,  nvcc 
non  motos  de  raison  peut-être ,  une  partie  de^  actes 
quiluîonl  élé  tttribnés  commeléfisUleur ,  comme 
roi,  comme  guerrier,  et  l'on  a  dit  qu'à  son  nom, 
comme  à  celui  de  rUerculc  grec,  avaient  été  rat- 
tachés les  grands  souvenirs  disséminés  dans  la  vie 
de  plus,  autres  personnages.  Toulefois  il  but  re- 

nuTrqiuT  <]uc.  la  plupart  des  faits  qui  le  conrernrnl 
ont  re^u  une  confirmation  aussi  précieu&e  qu  inat- 
tendue  des  découvertes  archéologiq.  faites  depuis 
80 ans,  et  surtout  des  savantes  leelores  iliérogl]!^ 
phiqnrs  de  ("li;M)ij>olli()ii  le  jfune. 

Si^TlM  (Uartuklkmi),  iuiprovisateur^dePistoia, 
forcé  de  iMxme  heure  de  quUler  sa  patrie,  rint  se 
faire  entendre  à  Marseille,  puis  à  Paris,  où  il 
«Jouriil  h  la  fleur  de  l'i^c,  en  iM"!.  On  n'a  de  lui 
qu'un  poeoie  en  111  cliauUi  :  La  iHa,  leyyeiuia  ro~ 
mBMtim,  Rome,  IttS. 

SESTIM  (Dominique),  savant  numismate,  né  i 
Florence  en  i7fiO,  lit  ses  éludes  jiui  écoles  de  Si- 
Mare,  et  entra  dans  la  arriére  ecddsiastique.  Bn 
1774 ,  il  visita  Rome ,  Naples  et  la  Sicile.  De  Cala- 
nia,  où  le  prince  de  Biscari  lui  ouvrit  sa  niaisoti  et 
son  musée ,  il  alla  à  Malte ,  à  but}  rue  et  à  Coustan- 
tinople ,  alors  ravagée  par  la  peste.  Dans  hi  Jtdku ton 
de  snn  ^tiyage,  il  rendit  couiple  du  ûéau,  et  atta- 
qua plusieurs  pratiques  opprei>»iv«»  pour  le  coin- 
mata.  11  entreprit  ensuite  diverses  excursions  en 
Europe  et  en  Asie.  Sir  Koberl  Ainslie,  ambassad. 
d'Anglc(»»rr<'  près  de  la  l'or!<> ,  orcupé  de  la  forma- 
tion d'un  medajller,  s'aUaclia  beÀtini ,  qui  consacra 
16  années  k-des  voyages  pour  rassembler  des  mé- 
dailles, dont  il  fit  graver  les  plus  curieuses.  Il  vou- 
lut ensuite  examiner  les  principales  collections  nu- 
mismaliques  de  l'Europe,  parcourut  rAllcmagne , 

le  roi  de  Prusse  lui  accorda  ta  place  d'intendant 
de  son  musée;  vint  à  l'aris  en  1810,  et  deux  ans 
plus  lard  reçut  sa  nomination  d'antiquaire  et  de 
jbibliothéc.  de  la  prtneesse  Élisa,  qui  gouvernait 
alors  la  Toscane.  Le  gr.-duc  Ferdinand  III,  en  re- 
mnni  l  ii  iir  le  Irùne,  le  confirma  dans  ces  emplois, 
et  >  ajouta  le  titre  de  profeai».  honoraire  de  l'univ. 
de  Pise.  Il  mourut  à  Plorenoe  en  1831.  Il  élail 
correspond,  de  l'acad.  des  inscript,  de  Paris.  Ses 
princip.  ouvr.  sont  :  Dn^trlaziom  inlvnwal  f  'ir^ 
gilio  di  Aproniano,  Florence,  1774,  in-4.  —  Heila 
pmUdi  Çasiantimpoli  del  1778.  Yverdun  (Flo- 
rence >.  177'J,  in -1-2.  —  Letterc  odcporiche ,  osia 
viaggio  per  lapmiiola  di  Ctsico,  etc.,  Livourne, 
17BB ,  t  vol,  in-9,  trad.  en  français.  Fiof^io  di 
CoHaniittopoli  a  Bmora,  Yveidun  (liroume). 


1768,  in-8,  trad.  en  franç.— Fliw^  rilomo 
da  Baasora  a  Coitanlinopoli ,  ilrid.,  178S,  in  8, 
trad.  en  franç.  F'ia§gio  atriOÊO  teimUfieô-mUi- 
quarioper  ta  f  'alachia,  Transilvania  e  Ungheria 
fiHO  a  y'icnn'i ,  rioren*  c  ,  1815,  in-8.  —  Disserta- 
ziùne  sopra  ulcune  momie  armene  de'  principi 
rupineii ,  Livourne ,  1790 ,  In-I ,  llg.  ^  Desertplié 
numvioruin  velerum  ,  etc.,  Leij)sig,  17%,  in-'i, 
fi^.  —  Cataiogus  nummommveterummusœi  Ari- 
{^mtani,  Berlin,  1805,  in-fol.  — DeicripOo numis- 
nuUmn  e  musœo  olim  abbtUis  de  Camps,  postea 
f}}firerhulli  d'Elrées,  etc.,  ibid.,  1808,  in-4  ,  fig.— • 
lUuUruiione  d'un  vaso  atUico  di  vetro»  Florence, 
1811,  hi-t,  'DtstertedieMieaopralsflMdayiae 
anliche  relative  alla  eonfederalione  degli  Achei, 
Milan  ,  1817,  in-'j ,  lij,'.  —  Descrizione  degli  staleri 
antichi,  Florence,  1817,  in-4,  ûg.  —  Descrizione 
«Mlsiiiecfawlis  bpoM  t  C^I0meM  mtmoHtdm , 
i  t)  i  d . ,  1 8 1 8 ,  in-4 .  —  Descrizione  di  afcunrmnfafjlie 
greche  del  mttseo  del  principe  di  Daniniarca,  ib., 
18âl,  in-h.^Systema  geographicum  numismati- 
emi.  Cet  ouvrage,  fruit  de  50  années  de  soins  et 
de  recherclios .  furnie  16  vol.  in-lol.,  entiérenent 
écrits  de  la  uiain  de  l'auteur. 

8ESTO  (  Céma  da  ),  If  ÊHkmètt ,  ainsi  appelé  de 
la  ville  de  Sesto,  dans  le  duché  de  Milan ,  où  il  était 
né,  fut  élève  de  I.énnard  de  Vinci,  et  suivit  aussi 
les»  leçons  de  Hapliacl  qui  l  liuuura  du  hon  amitié. 
Ballbaiar  Perusai  se  l'associa  pour  travailler  aiis 
peintures  qu'il  était  chargé  d'exécuter  dans  la  cita- 
delle d'Oslie.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Parmi 
ses  tableaux  les  pins  remarq.  sont  une  BénâMod» 
et  une  ^m(e  Famille,  qui  rappellent  la  manièm 

de  Ka|<!i:i(>!  :  une  Vieri}*'  et  un  enfant  Ji'siis ,  imi\o^^ 
de  la  luaduite  de  Foliyno,  dans  1  église  de  Uocl< 
delliIan;one1Vl0<fevtetflar(ld*dn  style  vaporeux 
et  étudié,  dansia  bibliollié(iue  Amljrosicnne;  enfin 
un  SI  Martin  ,  un  SI  Geor/jr  à  chnal  cl  les  deux 
saintsquc  1  on  tuvuquu coaire  ia peste ,  Sébastien 
et  Siitod^,  tous  quatre  peinU  sur  les  pilastres  de 
l'é^flise  de  ï^yroni' ,  entre  Favie  et  Milan. 

âËTUOS  ou  SkTUOM ,  roi  d'fgyptc,  suivant  Hé- 
rodote, fut  d'abord  grand-prétre  du' temple  du 
Phtha  ou  Vulcain ,  à  Mempbis,  et  s*empara  proba- 
blement du  trône  à  la  faveur  de  la  guerre  étrangère 
et  des  troubles  civils  suscilés  par  l'invasion  des 
conqnà«nts  éthiopiens,  dans  la  dernière  moitié  du 
S"  S.  asanl  notre  ère.  Ln'a>te  des  j^ucrriers  ajanl 
refusé  de  le  suuleuir  contre  Sennachérib,  roi  des 
Assyriens,  SéUios  rassembla  une  armée  de  msx- 
chands  et  d'artisans,  et  fort  de  F^poir  qu'il  avait 
placé  en  son  dieu,  s'avança  jusqu'à  Fébis  ',  où 
l'ennemi  était  campé.  La  nuit  suiv.,  une  eiïroyable 
moltilnde  de  rais  se  répandit  dans  les  tentes  de» 
Assyriens,  rongea  les  cordes  de  leurs  arcs,  les 
courroies  de  leurs  bouetiers,  et  les  mit  bors  d'élai 
de  se  défendre. 

SETTAf lA  (  Loms  ),  ou  Sspta^itt,  médecin ,  aé  4 
Milan  en  1352,  était,  à  rAi;e  de  2t  ans,  premier 
lecteur  de  médecine  pratique  à  Favie  ;  il  fut  ensuite 
rappelé  à  Milan  par  le  saint  archevêque  Charles 
Borromée  pour  remplir  la  plaoe  de  professeur  de 
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•éiediM  fnttqm  et  d*mbfftlra  du  dadié.  Sur  le 

bruit  de  sa  rcptiiation,  Philippe  III ,  roi  d'Espagne , 
lui  offrit  le  lilre  d'tiUtoriographe  ;  l'électeur  de 
Bsvière  lui  proposa  la  direction  de  l'université 
d*]ngolstadt ;  la  ville  de  Bologne,  le  grand-duc  de 
Pise  et  le  sénat  véniiion      le  tliâputérent  aussi  ; 
mais  Settala  préiéra  refiler  à  Milan  où  l'aUacbail 
ramonr  de  la  ptfrie.  Pendist  la  peste  de  I6S8 ,  il 
donna  tous  ses  soins  ù  diminuer  les  ravages  de  ce 
fléau  ,  et  décida  SI  Charles  à  conslniire  hors  de  la 
Tille  un  lazaret  qui  sert  acluelleiucot  de  caserne. 
Atteint  lui-même  delà  peste,  11  en  gii4rit,^niotinit 
en  tôM,  après  avoir  souffert  pendant  5  ans  (runc 
paralysie  au  côté  gauche.  On  a  de  lui:  In  librum 
Bifpoarmtit  d»  mn,  aquis  tt  lœis  commentarii 
qtiinque,  Cologne,  15U0,  Fn«ef6rt,  1645,  in-fol. 
—  In  Aristotdn  problematacommentaria,  Franc- 
lort,  1607,  L>on,  163â,  %  vol.  iik-M.  ^  De  tUBvis 
IAsr{ envies  on taebes de  nsl8sasee),llllsn,  160»; 
Padoue,  1628,  165 1 ,  in-8.  —  Ànimad9mrswmim 
ttcautioniim  medicaruiH  librirJI,  .Milan,  161^1, 
Ui-8;  Strasbourg,  i6io,  in-ii;  Padoue,  1638, 
liiplS;«agm.  de  â  liv..  Milan,  1610;  Padone,  IWO; 
revu  par  Férius,  Dordrecht ,  16{K),  in-8,  etattgB. 
des  noies  de  J.  Riiodius,  Padoue,  1633  et  1689.  — 
ikmarguriiiijudiehim,mi»a,  1618,  in-8. 
peste  et  peatiferis  adfeetibus  libri  F,  Milan, 
i6î11,  m~h.  —  Anulylicarum  et  animasticarum 
dmerlationwn  libri  II  f  ib.,  t6â6.  —  De  mottis 
txmiÊiermaià9artUagin9epenieiaamUb«r,  ibid., 
Ifi28.  —  Campendto  di  chirurgia,  ibid.,  1646.  — 
De  Rulione  imiituendoi  et  gttbenumdœ  fimiUœ 
libri  F,  1636,  àu-b. 

SETTAUi  (IUwmd),  fis  dn  précédent,  néca- 
nicien ,  sumomnié  VJrchimhle  mihinais,  né  en 
1600,  associa  l'étude  des  sciences  exactes  à  r<>|lc 
dadrâli,  sinsiruisitifeiid  dans  toutes  les  branches 
de  la  pbileeopb  ie  et  des  mathématiques ,  cultiva  les 
arts  arec  sucrps ,  h  suppassH  \rs  onvrictN  icn  pUis 
liabiles  de  sou  icuip^  dans  ia  cousU  ucUon  des  uii- 
craseopes ,  desndroiii  ardents  et  des  autres  instru- 
ments nécessaires  à  ses  expériences,  il  étendit  le 
cercle  ûc  ses  connaissHnrcsdans  l'hisl.  nalurelleet 
les  anljquUcs  par  des  voyages;  il  accompagna  le 
ch.  Vinciolo  snr les  e61es d'Afrique  et  d*Asle ,  visita 
rite  de  Ch\prr,  In  Syrie,  I'l':^)iiie,  l'ik- dc Candie , 
SiQjfrae,  £phese  cl  CuuslauUnopie.  De  relour  h 
Mttln,  il  forma  la  collection  la  plus  complète  qu  ou 
y  ait  encore  vue  de  machines,  de  médailles,  de 
monum.,  d'objets  curieux,  elc  Associé  aux  princip. 
>oc.  littéraires  d'Italie,  il  reyul  aussi  le  titre  de 
«Mcspond.  de  la  société  royale  de  Londres.  A  sa 
M,  en  1680,  ses  collect  qu'il  avait  destinées  à 
la  bibliothèque  ambrosicnn*» ,  restèrent  entre  les 
Biains  de  ses  héritiers  :  ia  description  en  a  été  pu- 
bliée en  latin  par  Tenafo, Tnrtone,  1664,  in-*; 
«'•a  l  en  italien  par  ScarabeUi,  ibid.,  1677,  in-», 
^fred  a  laissé  qnelq.  opuscnks  qui  sont  avjoar- 
dTmi  dépourvus  d  iulérèt. 

SEUME  (iiAN-Tnéoraiu),  littérateur,  néen  1765 
*  Posem ,  près  de  Lulien ,  fil  ses  éludes  à  l'univ. 
ecLeipstg,  où  il  s'adoooa  principalem.  à  l'étude 
Toai  V. 


desltngntt  ane.,  de  rMst.  et  des  mathéniÉli({.  II 

se  proposait  dc  venir  en  France  pour  se  faire  roc^ 
voir  à  l'école  d'artillerie  de  Metz  ;  mais  rtrn' fé  ]iar 
les  recruteurs  du  landgr.  de  Hesse,  qui  faisaient 
alora  avec  les  Anglais  une  espèce  de  tmite,  il  fat 
transyKirti'  en  \mrTiqiir  avec  scs  camarades  d*!»- 
forluue  pour  combattre  les  indépendants,  AU  con- 
clusion de  la  paix ,  il  était  menacé  de  ne  point  re- 
couvrer sa  liberté;  ce  ne  fat  qn'après  bien  dos 
traverses  qu'il  parvint  à  s'échapper  et  à  relonrner 
à  Leipsig.  llj  partagea  son  temps  entre  des  travaux 
littéraires  eC  des  éducat. particulières.  En  1793,  il 
accompagna  le  comte  d'igelsirohn  en  Russie,  d'où 
il  se  rendit  à  Varsovie,  comme  secrét.  dn  frère  du 
comte ,  plénipolcuiiaire  de  la  Russie  et  général  en 
chef  de  Tannée  russe  en  Pologne  ;  pins  lard  il  re- 
vint à  Leipsig,  dc^i^né  par  rimpéralrice  pour  ac- 
compagner le  jeune  major  de  Muronzoff ,  qui  dési- 
rait s'y  faire  traiter  de  scs  blessures.  A  Taténement 
de  Paul  1",  il  fut  rayé  des  états  de  Tannée,  ponr 
ne  s'être  pas  immédiatcm.  conformé  :i  l'orrîrr  qui 
le  rappelait  en  Russie.  Tourmeuté  du  désir  de 
voyager,  il  partit  vers  la  fin  de  1801 ,  passa  par 
Vienne,  Venise,  Rome,  Naples ,  Palerme,  visita 
le  cralère  de  I  Klna,  fit  ie  tour  de  la  Sicile,  revint 
à  ^âplcs,  traversa  l'Italie,  la  Suisse,  la  France 
jusqu'à  Paris ,  et  revint  dans  sa  patrie  aprésV  mels 
d'absence  ;  il  avait  fait  cevoyage  presque enlièrera. 
à  pied.  Deux  ans  après,  le  désir  de  revoir  des  amis 
le  détermina  à  retourner  en  Russie  ;  cette  fois  il  vit 
Pétersfconrg, Moscou ,  Stockholm,  Upsal,  Copen- 
hague, cl  revînt  par  Hamboui^  à  U'ip^ijr  S'étant 
rendu  aux  bains  de  TopUlz,  dont  l'usage  lui  avait 
été  ordonné,  il  y  mourut  en  1810.  Ses  O^trret  eom- 
pU'les  ont  élé  publiées  par  M.  J.-H.  Zimmermann 
en  5  vol.  On  y  distingue  :  Détails  sur  les  éiénem, 
de  Pologne  en  1794,  publ.  en  1796.  —  Un  opuscule 
sur  in  ele  ef  le  eomeiérs  de  Cafherin$  il,  Leipsig , 
1797.  —  Des  lettres  sur  les  changements  surventts 
en  Hussie,  depuis  l'avènement  de  Paul  If.—Pro- 
menade  à  Syracuse,  1803 ,  in-8.  —  Mon  Lié  dans 
le  nord,  1806 ,  in-8.  Ces  deux  derniers  ourragas 
renfornient  des  détails  intéressants  SUT  la  rie  et  li 
personne  de  l'auteur. 

8BVBGHOU8,  SaTicaeson  Samenos,  roi  d'égyptc, 
monta  sur  le  trdne  l'an  726  avant  J.-C,  et  régna 
douze  ou  quatorze  ans.  Il  est  probablem.  le  uiénu* 
que  bua-i  Éthiopien ,  dont  Osée,  roi  d'Israël,  im- 
plora le  seeours  contre  Salmanasar,  roi  d*AMyrie. 

SÉVELINGES  (Charles-Louis  de),  liltérat.,  né  à 
Amiens  en  1768,  fut  élevé  au  collège  de  Juilly, 
d'où  il  sortit  en  1782  pour  entrer  à  l'école  d'artille- 
rie à  Metz.  Il  passa  dans  les  gendarmes  du  roi, 
suivit  les  princes  frères  de  Louis  XVI,  et  fît  les 
campagnes  de  l'armée  de  Condé.  De  retour  en 
France  en  1881 ,  U  se  livra  dès-lors  à  la  culture  des 
lellreStprit  part  à  h  iraduct.  du  Code  prussien, 
et  fut  l'un  des  collab  oral,  de  la  Now.  bibliotlif'fjue 
des  romans.  11  mourut  a  l'aris  en  1832.  Ses  princi- 
paux ouvraces  sont  :  reffogmdtmê  la  ewerne  da 
malheur  et  les  repaires  du  désespoir,  Irad.  de 
l'allemand  de  Spiess,  2  vol.  ia-12.  —Soirées  aMe« 
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mmiÊdei ,  3  yoI.  in-18.  —  fFeriher ,  ini.  oiMi|»lètc , 

in-l8  «  l  in-S.  —  Alfred,  imilalion  du  M^ithrtm 
Meister  de  Go«UiC ,  3  vol.  ia-l'i.—  ilist.  de  ta  cam- 
pagne rf«  1800,  d*aprèt  Ihâow,  qti*ll  a  sourent  ré- 
futé judicieiisem.,  in-8.  - ///Jîf.  lie  Schinderfiannes 
et  autres  chefs  de  brifiands  dils  Cliauffriirs .  -2  vol. 
iu-it.  —  Uiët.  nomeiles,  ciyntes  moraux ,  in-i'i. 
BiiL  é»  la  §uerre  de  VMépaul»  ttmérieaine , 

trad.dc  l'ilal  de  Boita,  h  \  ol  in  H.     Vr???  inpdiis 

tt  correspondance  secrète  du  carU.  Duboi»,  i  vol. 
in^ ,  trec  «ne  taTUte  Mroimt.  »  On  FrkU  ée 
lafaks  dPVtrecht,  une  Notice  sur  le  prétendant 
(le  chev.  de  Sainl-Gcorge),  un  Mémoire  eur  les 
wigha  et  les  tories,  ele.  —UiH.  de  la  capii9ité  de 
tmkxnetmfimiUêf  ia-«.On  l«ri  a  atlrilmé  le 
Rideau  le '.'é ,  ou  Petite  revue  de»  gr.  Ifièâlres,  1818. 
Il  a  fourni  des  arl.  au  Mereure  de  Franc* ,  au  Mer- 
cure étranger,  au  Joumed/ie  Paris ,  è  la  Gazette  de 
t^rmtee,àiii (fmHdkime, m  iPour  et  le  Contre,  etc. 
11  fut  aussi  ron  dM  cotWxmU  de  la  Bi'afnapMe 
universelle, 

9iviRB.<-T.€oafi«L.-SMKMett«)m8»««viwi. 
SÉVÈRE  (  LcciM  aMiiMii'8ÉYÉm»  ),  empereur 
romiiin, né, Tan  iW de  J.-C.,à  Leplis,  surin  roie 
d'Afrique,  se  fit  connaître  des  l'âge  de  18  ans  comme 
oralMr,  devint  avoeat  dn  iae^  Ait  adnls  cMHifte  an 
st^nat,  et  parcourut  rapidem.  ]?.  rarriérf  dos  em- 
plois pu()Ucs ,  tottl  en  se  livrant  à  son  goàt  effréné 
.pour  les  plaiain.  Étevé  aucon>«latpar€aiiHAode, 
il  floaMBandatt  les  légions  de  rillyrie  lorsqne  la 
mort  de  ce  prince  vint  lui  faciliter  l'accès  du  Irdnc 
qu'il  ambitionnait  depui»  lung-tcmps.  Cependant 
Pertinax  et  MdleB-Jtilfaniit  detaieiil  t'y  asseoir 
•  avant lai.  Ce  dernier  avait  aclielë  l'empire,  et  tm 
marché  si  honteux  avait  excité  t'indignalion  des 
Romain».  i>évère  t»  aimonce  pour  le  vengeur  de 
Pertiaai,  eit  ftpadamé  eiBperanr  par  aea  MgioM, 
l'an  195,  rt  fourl  à  Rome  se  faire  reconnnitn'  ynt-  le 
sénat  qui  avait  devancé  son  désir.  Le  nouveauino- 
•narque,  après  avoir  cassé  les  prétoriens,  it  son 
entrée  dans  la  capitale ,  et  promit  de  prendre  pour 
modèle  >i  ire- An rele  et  Perlinak,  U  lui  restait  un 
.  rival  reduuublu  dansPescennius-Nigér;  qui,  revéki 
de  la  pourpre  aussi  par  ses  iépioas,  dominait  «i 
OrietiL  Après  avoir  assuré  la  tranquillité  do  Rome 
par  de-sages  juc&ures,  il  marcha  contre  Mj^'er,  (|ui 
aoccombadans  cette  hiUe.  Sévère  déshonora  &a  vic- 
-tairc  par  des  cruautés ,  et  au  retour  d'uaeeaapagne 
qui  n'avait  été  ni  longue  ni  marquée  pnr  de  grands 
exploits,  reçut  les  surnoms  d'^^ra^/^r/e,  d'Aldia- 
,6Al«9iteelde  AvfAtfiie.  Il  avait  ménagé  jusqu'aiofs 
Albin,  commandant  des  légions  de  laGr.-Aretagne, 
pour  n'avoir  pas  en  même  temps  deux  ennemiit  à 
combattre  aux  deux  extrémités  de  Tempire  ;  mais 
une  fols  débarrassé  de  l^sn,  il  sot  trouver  «a  pré- 
texte pour  écraser  l'autre ,  et  Albin  succomba  à  son 
tour  dans  les  Gaules,  l'an  197.  Dès-lors  8évére 
s'abandonna  tout  entier  à  lavengcance.  li  fit  dresser 
des  tables  de  proscriptions  dam  les  Gantes  et  dans 

ribérie  .  ''t .  de  retour  h  Womr .  p^iiirsuivif  le  cours 
de  ses  cruautés,  line  paraissait  vouloir  plaire  qu'au 
peuple  «t  av&  soldats.  LinvasioB  4e8  Parihea  dans 


ta  Mésopolamin  lltliKgea  de  rctoamo*,  vers 
de  197,  dans  l'Orient  Apn'--;  l'avoir  pacifié.  Il  fiasia 
en  ÉgjptedoDtU  enleva  le&  livres  sacrés ,  eA  revint 

I  Rome  ran  <0g.  Bon  relonr  triomphal  fct  eonsaeié 
par  l'arc  qui  porte  son  nom  et  par  1rs  jeux  et  le> 
fêtes  les  plus  majînifiqites.  La  désunion  funeste  de 
ses  deux  liis ,  Caracalla  et  Géta ,  empoisonna  s» 
derniers jenrs.  Il  partH néanmoini avee  eux,  ea 
208 ,  pour  la  Grande-Bretagne  .  f>n  les  Calédoniens 
et  les  Méales  s'étaient  révoltés;  mais  ectte  expàl. 
ne  lui  rapporta  guère  que  le  tHre  de  BrfMKhieM- 
Marimus.  Bientôt  ses  Infirmités  Tavertirent  que  sa 
dernière  beure  était  arrivée ,  et  il  expirrt  !'an*11, 
à  York,  i  l'àgc  de  66  ans.  Il  était  sobre ,  patient, 
simple  dans  ses  geèts  et  d'une  aetivilé  infatigable; 

II  aimaitlcs  lettres  et  les  cultiva  avec  j  k  Iq  sucrèî!; 
mais  on  a  vu  quels  actes  déshonorèrent  de  si  pré- 
cieuses qualités.  —  SÉvtaa  11  (  Flavius-Valérins- 
sévéma),  empéredr  fouMin,  né  en  iilyne  d'une 

famille  nh-rnre  ,  pnnint  aux  prctn.  emploi*;  milit. 
sans  aucun  nicnle ,  et  fut  créé  césar  par  Dioclélieil. 
11  était  le  protégé  de  «alère,  qui  le  l^nuoda 
5<X') ,  après  la  mort  de  Constance.  Mais  Maxcnee, 
fils  de  Maximieu-Hereule,!(fidi<5puta  bientôt l'emp  , 
et,  l'ayant  forcé  de  se  remettre  au  pouvoir  deNasi- 
micn ,  ce  prtacé ,  an  népifs  de  la  lisi  Jurée ,  ne  loi 

laissa  que  le  cltoixdu  siipplim  .  Sévnrr  sr  fr»  (niTlr 
les  veinf»s  { Tan  907  ).  Il  avait  porté  9  mois  k;  titre 
d'empereur.  —  SÉvÈaB  111  (  LivittS-8évérus  ),  emp. 
romaib,  né  dam  la  Lneaitle,  fol  proclamé  p«r  les 
lé^inn^  ri  niyrie,  Vnn  ir  t .  Son  Incapacité  Viv  ait  fait 
désigner  par  Ricimer  pourremplacerMajoriensur  le 
tréne.  Il  acheva  une  vie  sans  fMre  dans  le  paMs 
oàl'uivait relégué  ce  général ,  à  Home ,  l'an  465.  Son 
règne  ne  tient  une  ])iacc  dans  rbistoire<inepar  tes 
ravages  des  Barbares. 

sftvmiN  ,  pape,  succéda  à  Honortns  en^M,  ta 
Î8  mai,  après  nne  vacance  du  siège  pend.  tOnmls 
et  17  jours  ,  et  mourut  la  même  année,  n'ayant 
gouverné  l'Église  que  deux  mois  cl  quatre  jours.  Il 
laissa  toutefois  ttne  répétition  de  vertu  cl  de  pi^ 
—  Trni^  'nintftdttmémenomonivéen  caPranee 
dauH  le  6"  S. 

SBvnifilO  (M  Aae>.AuaétK),  niédee.,  né  «n  1810 
h  Tnrsia.dansla  Calabre,  s'établit  à  Naples.  Nommé 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  des  Incurables,  il 
saisit  cette  occasion  pour  mettre  en  pratique  ses 
nonvdtcs  théories^  et  substitncv  anx  lenteais  ds 

la  médecine  evpeclante  l'emploi  du  fer  et  Ha  fctt. 
Ses  innovât,  soulevèrent  contre  lui  ses  confrères, 
qui  le  firent  destituer  et  parvinrent  même  à  le  faire 
emprisonner.  Rendu  &  la  liberté,  Scvcrino  essaya 
de  noiiveHes  persénitions  ;  mais  enfin  l'université 
de  Napleè  lui  ayant  confié  la  cbairc  de  médecuie  et 
d*analoMé,'  il  s*éleva  Irientél  I  nne  grande  eM- 
brité.  Il  mouhut  en  i()S6,  delà  pesic  qui  ravageait 
Naples.  On  trouve  la  liste  de  ses  onvr.  àlasuttedo 
Therapemté  n^poiiktnMS,  seu  Feni  mecum  consul- 
for,  Naples,  IjfR»  et  1685,  M.  Lesptastcmar- 
qnaiilps  sont  :  De  nhscessuum  rectindità nnfnr'}  li' 
bri  nn,  Naples,  ir.3j,  in-8;  1658,  in-4;  Frantf., 
1643,1668,  in-4  ;  i>adi>ue,  1651, 1668,  in-4;  Leyde, 
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—  EooUmia  demoeritm ,  id  est  Àna- 
iomr  qimertUiS  Miu'^  animantiTim  opiprii ,  ihiil , 
i645,  ,  ûg.  i  ouYr.  esUnié  dans  leq.  se  trouve 
le  germe  de  plosfevrt  déeoQfflrfM  moAflinoi.  — 
De  effieaei  medieinA  librilllt  Prancr.,  1646, 1071, 
în-fol.;  Pâri»,  4669,  in-%;  Irad.  en  franç..  Génère, 
1668 ,  m-h  :  il  y  traite  de  Temptoi  du  feu ,  dont  il 
Mt  presqn*  «■  fftoMit  mhrerMl.  — '  Dê  tapUê 
fimgifero  et  de  lapiile  ftingimappi)  rpistolœ  duœ, 
dans  Vmtngc  de  Bapl.  Fiera,  De  cœnà,  Fadoiie, 
m9,  in-k  ;  WoUnibottel ,  ilfè ,  in-k  :  e'esl  un 
traité  earieni  âtr  lÎM  fterrct  k  diaffpifnon  do  roy. 
de  Naples;  ea  les  couTrant  d'une  concbe  de  terre 
que  Ton  arroM  aree  de  Teao  tiède  pendant  quelq. 
jours ,  M  «MieitdM  ctanipipHm  4«  f  à  •  |NMew 
de  haut.— De  pedtmchone  maligHà,seu  de  therUh 
mate  faucium  pestis  vi  pmros  prœfoemte ,  Frane- 
fort,  1665,  in>b.  Ce  mémoire ,  écrit  à  l'occasion  du 
Cfwp  é|Ménii|M  ^vl  M  mirtlnia  à  KifMoi  co 

1618,  a  été  augmenté  d'tm  rommcnlaire  imrTlio- 
mas  Bartbolin.  —  Jntipenpai ms ,  hoc  est  adversùs 
Jrimeieleoi ,  de  retptrÊHom  piêâmm.  —  De  pisei- 
tntê  in  iieeo  viçetUibui. Pkoea  iUustratus,  de 
radio  turturia  marini»  Francfort,  IftW^iMMet 
1665,  in-fol.,  atee  la  yU  de  l'auleor. 

SÉVieMÉ  (  mmê&  RABUTIll^aulITAL,  nnr- 
quise  de),  née  à  Paris ,  et  non  dans  le  château  de 
Bonrbillv  en  Rourf^ogne,  le  5  février  1696,  n'avait 
guère  quti  b  mois  lorsque  son  père  fat  tué  en  dé- 
indaiiltlto  d«  Héeoalrtlei  Attg1aia.friféé4«  ta 
mère  dan?  un  h';,^,  fort  tendre,  elle  fut  placée  soas 
la  tutelle  de  son  oncle  maternel,  Pabbé  de  Cou- 
langes,  qu'elli!  a^ipelle  kBitm-Bm.  Bllereçnt  des 
leçons  de  Ménage  et  de  ClHipelain ,  qui  cultivèrent 
ses  heureuses  di-^positions  avec  le  plus  grand  soin. 
A  18  ans  elle  épuu!>a  tienri  de  Sévigné»  maréeinl- 
de-cam  p ,  isaa  de  Pane  des  plus  mcioHMt  Indiles 
de  Bretagne,  et  qui ,  nept  ans  plus  tard ,  fut  tué  en 
duel,  laissant  sa  veuve  avec  un  lils  et  vnc  fille. 
Jeune ,  belle  et  riche ,  madame  de  Sévigne  sut  ré- 
•M«r  i  totttM  Im  lë4la«li4Mis,  po«r  m  oomacrer 
nnlquement  à  l'éducation  de  ses  enfants.  En  1663, 
elle  présenta  sa  fille  k  la  cour  et  la  maria  en  1669 
an  comte  de  Qrignan ,  qui  y  airalt  on  emploi ,  dans 
l'espoir  de  passer  sa  vie  avec  elle;  mais  leserrlee 
du  roi  appela  et  retint  M.  de  Grignan  en  Provence. 
La  consolation  de  N""  de  Sévigné  fut ,  tantôt  d'at- 
tirer sa  fflfe  à  Parie,  el  UfiMl  de  l'aller  troflTer  an 
fond  de  (  iMte  province.  Son  dernier  voyajçe  eut  lieu 
en  169) ,  a  l'occasion  du  mariage  du  marquis  de 
Grignan ,  son  petit-fils ,  avec      de  Saint-Amant, 
▼en  le  ailica  de  l'année  IMi^  M*«  de  Orlgnin  eut 
une  mrilntli?  fort  Inrpii'',  qui  lui  donna  dérives 
inquiétudes.  Au  niouieuloù  elle  commençait  à  re- 
irâifer  le  repos  par  le  retour  de  it  eMté  de  sa 
fille,  elle  tomba  malade  elle-même,  et  mourut  an 
bout  de  quelques  joiir*? ,  If*  6  nvril  iri9f>.  ii  V^';^'  de 
70  ans.  Ses  Lettres  sont  un  «les  monuments  les  plus 
prédeot  dekllllémàrefranfaiie.  Quciques-ones 
parurent  Tannée  même  de  sa  mort  dans  les  Mém. 
de  Bassy-Rabtttin.  L'année  suivante,  la  marfjni'^e 
de  Coligny,  fille  de  Bussy,cn  publia  un  plus  grand 


noiribre ,  avec  celléi  dé  eoa  pirê»  WmtÂ»  éMMi 

ont  vu  le  jour  à  diverses  époques  Orfinvelle  en  fit 
paraître  une  assea  empiète  en  1806, 8  vol.  ia>8. 
u  pl  ue  esliiiNMe  eit  eelle  qu'a  donnée  M.  ée  HImiW 
merqué,  Paris,  1818,  11  vol.  in-8,  avec  portraits, 
vues  et  fae  simile ,  y  compris  les  Mémoires  de  Coi*- 
ktnges.  Cette  édition  est  précédée  d'une  Notiee  6t- 
hliogropM^  Véditear,  «t  d'une  IMitt  fait 
étendue  stir  M""  dp  Sf^viprif^,  =;nr  ià fUUille  01  iV 
ses  amis,  par  M.  de  Sainl-Surin. 

SÉVIONÉ  (  Chablis  ,  marquis  de  ),  fie  de  la  pr4* 
cédente ,  né  en  16ft7,  servit  en  qnalHé  de  volontaire 
contre  les  Turks  en  1669,  acheta  ensuite  la  charge 
de  sons-lieutenant  des  gendarmée  du  dauphio,  et 
lit  preafed*ln(rép{dité  dtoldiv.  fireonflt.,  nelam- 
ment  an  combat  de  Sénef  en  1674,  et  à  Sl-Denis , 
pr^s  de  Mon«i,  en  ^678.  Dans  l'intervalle  de  ses 
campagnes ,  il  partageait  son  temps  entre  les  gens 
de  leHree,  teli  «fue  Racine  el  Deepréani,  el  Me 
femmes  les  pins  célèbre<5  par  Ifnr  beauté,  telles 
que  Ninon  de  Lenclos  et  la  coméd.  Chanipmélé. 
Après  son  mariage,  en  16S<i ,  il  se  reHra  aoi  Ro- 
chers ,  se  fixa  ensuite  à  Paris ,  ely  Boorot  en  I71S, 
après  avoir  pn"=sé  les  dernières  années  de  sa  Tic 
dans  la  dévotion  On  a  de  lui  une  DMaerfol.  eri(t- 
pÊêmtr  Part  poétique â^BonM,  Me,  1M8,  dana 
laquelle  It  contredit  l'interprétai,  foreéequellaeier 
aTait  faite  d'un  passage  de  cet  auteur. 

8BVIN  (PaAnç.),  philologne,  né  en  168S  k  VUle- 
Aenvè-RMHrt ,  fit  d'eieell.  étodet  I  fient  et  à  Farie , 

«e  lin  d'nnr  étroite  amifir  nvec  Étiennr  Fonrmnnt, 
qui  a  rentlu  des  services  signalés  a  la  littéral,  chi- 
noise, et  fut  choisi  en  17S8  pour  aller  atee  lui  à 
Constanthiople  reeberdier  dee  Me.  11  en  rapporte 
plus  de  600  d'une  ron^ervntion  parfaite ,  et ,  par  les 
relaL  qu'il  avait  conservées  dans  ce  pays ,  il  con- 
ttnua  d'en  leeeivtr  on  4iMee  grand  nentm,  dont 
Il  enrichit  la  bibliothèque  royale.  L'abbaye  de  It 
Ferrade  lui  fut  donnée  en  récompense  de  ses  ser- 
vices; mais,  ne  voulant  pas  quitter  Paris,  il  se 
eentenla  d*one  pension  de  l,IKRI  lif .  anr  nn  autre 
bénéfice.  En  1737  11  fut  nommé  garde  des  MSs.  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Il  rédigea  les  deux  premiers 
volumes  du  Catalogue ,  qui  eonttennent  les  MSs.  en 
langues  orientales  et  les  MSs.  grecs  :  Ponrment  et 
Méidf  rnvaienl  aidé  dans  ce  Irav.  ;  dans  ses  autres 
travaux  il  eut  l'abbé  Sallier  pour  collaborât.  Sevin 
monrnt  i  Paris  en  47(11,  laiss.  une  traie  de  Mim, 
qui  font  partie  du  Recxieil  de  l'acadànie  des  in- 
scriptions, dont  il  était  membre.  On  cite  principa- 
lement SCS  Remarq.  sur  des  passages  d'.%nacréon, 
dHésIode ,  de  PHne  et  d'autres  antenre  grecs  et  la- 
tins;  ses  Recherches  sur  l'histoire  dWssyrIe,  sur 
celle  de  la  Lydie ,  de  la  Carie,  sur  les  rois  de  Per- 
gainc  et  de  Bythinie  ;  ses  Dissertations  sur  la  vie 
et  les  ouvr.  de  Juba ,  rot  de  Mauritanie ,  sur  Héca- 
tée  de  Milcl,  Nicolas  do  Damas,  Évhém^-re,  Cnl- 
iistbène ,  Tjrtée ,  Archiloque ,  Fanaitius ,  Thrasile. 
Phllisie,  lérôme  de  Cardie,  Atbénedore,Cliaroii 
de  Lampsaqae  et  Théophane.  On  lui  doit  en  outre 
des  LcKrcxHur  ^onstantinople ,  adressées  au  eomte 
de  Caylus,  Paris,  IHOi,  in-8.  Son  £%c,  par  de 
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Bote ,  se  tmme  dans  le  10*  Tol.  dM  M4m*  àt  IV 
câdémie  des  inscript. 

SEWA-DJY,  fondât,  de  l'empire  mahrate,  dans 
raiBdoMtm ,  naquit  en  IftW  à  Baçain ,  on  dant  un 

bourg  du  lerriloire  de  celle  ville.  Sa  propre  vie  rt 
l'origine  du  peuple  mahrate  sont  enveloppés  de  lé- 
Qèl)reâ;  au  milieu  des  contradictions  des  écrivains 
qttlaeimtocciipéê  de  l'histoire  de  ce  pays ,  on  dé- 
couvre que  Sc;vrt-njy  profita  des  troubles  qui  déchi- 
raient Teiup.  mougliol  et  le  royaume  de  Bediapour, 
pour  teraMlre  aallre  detaplvs  gnade  partie  de  la 
contrée  montueuse  de  la  province  de  Baglana  et  du 
ba$  pnvs  de  Kouncan.  11  soumit  ensuite  quelq.  pe- 
tits roj^auaies  de  la  cAte  de  Malabar,  aida  son  lirère 
Bkodjy  k  s'étabHr  dans  le  Taftjaoor,  et  fait  par  ae 
faire  cnhî«t  une  partie  des  revrnits  dn  Dt'ktian  ,  avec 
la  souveraiueté  de  toute  la  partie  montagucuse, 
depuiâ  la  rivière  de  Baglana  jusqu'à  Goa.  Il  se  dis- 
poaaît  à  recommencer  la  guerre ,  lorsqu'il  mourut 
en  1680,  à  l'âge  de  52  ans.  Avant  sa  mort  son  Itl; 
Samba-Ojy,  âgé  de  20  ans,  avait  été  reconnu  son 
aaeecaa.  Oa  a  une  Fie  de  8eira-D^,  en  portugais  : 
Fida  9  Aceoetu  de  famoso  Sevagy  da  India-Orien- 
tal,  Lisbonne,  1730,  in-8.  On  trouve  des  détail«i 
sur  ce  prince  dans  les  t  oyageà  de  Carré,  qui  le 
préaeale  conuoe  inslruit  dans  la  géagraphie,  la 
laclique  mililairr  e  t  !'nrtdes  fortifirnlions. 

8EWARD  (GuiLLAUMB),  liltérat.,  né  à  Londres 
en  I7t6,  mort  en  1799,  n'est  connu  que  par  une 
suite  d'articles  impr.  dans  VEwopean  Magazine, 
1789-99.  Un  choix  de  ces  arlicles  fui  publ.  en  1 794 , 
en  %  vol.,  MUS  le  Utre  de  linmiami  il  en  parut 
une  suite  en  5  ? el.  sens  eelni  d'ilnssitaisi  msrftm. 
penonnes  dittinguées ,  principaUm.  du  eièeit  pré  • 
sent  et  de*  dcur  t/ui  l'ont  précédé.  On  lui  doii  un 
autre  ouvr.  du  même  genre  en  %  vol.,  intit.  :  âu>- 
^rapÂiaiMi. —SiWâaD  {Anne  ),  dania  anglaise  »  née 
en  1747  i  Eyam  en  Derbyshirc ,  montra,  presque 
dès  l'enfance ,  un  goût  décide  pour  la  poésie.  Son 
père  ne  négligea  rien  pour  cultiver  son  éducation  ; 
aussi  ses  prem.  essais  donnèrent  une  henwnicepi 
nion  de  ses  talents  ;  mai^  -^cs  productions  en  prose 
sont  de  beauc.  infér.  à  scj^  compositions  poétiques, 
et  sa  oorrespondanee  dennerait  une  Idée  peu  fino» 
rable  d'elle  aux  personnes  qui  ne  connaîtraient 
point  ses  aulres  «'cril-?  Elle  mourut  en  1809  dans 
le  palais  éptscopal  du  LiciiUeid,  uù  elle  s'était  iitée 
depuis  k»Dg-leflips.  Walter-6eett,  «en  eséeulenr 
leslnment  ,  a  publ.  en  If^lO  !ps  OFuvres  portiques 
d'Anne  Seward ,  avec  des  extraits  de  sa  correspon- 
dance iUtér.,  précéd,  d'une  préface  biographique, 
8  Tol.  in-8.  On  a  puM.  en  1816  les  Beauté»  d^dune 
Setoard,in-l9,  avec  fon  portrait,  d'après  Romney. 

SEWEL  (Wilukh),  Uisturien  et  lexicographe, 
né  à  Antsterdan  en  1684,  se  fit  agréger  au  coliéifc 
de  cUrurgie ,  et  partagea  sa  vie  entre  les  devoirs 
de  son  élat  et  la  culture  des  lettres.  Il  parlait  les 

Jirincip.  langues  de  l'Europe  avec  une  gr.  fadlilé. 
I  mourut Tt»  1710.  On  a  de  lui  :  BiHofy^de  Te- 
rîginc ,  de  h  fommtion  et  des  progrès  de  la  société 
des  quakers  (en  hollaud.),  Amst.,  1717,  eslimée 
pour  son  exactitude  el  sa  fidélité,  el  trad.  en  an- 


glais. —  Grammaire  et  DMtontlaire  angtali  <l 

hollandais,  1691,  in-4.  — -  Tnc  trad.  en  hollandak 
de  VHistoire  des  Juifa ,  par  ioséphe ,  Amsterdam , 
im,  ln4el.,  et  une  des  jÊwti^wiléÊ  tmumimm  ût 
Devi/:'<  (V 1  f al i ramasse.  Il  a  donné  en  outre  un"' 
édit.  de  la  Gramm .  flamande  de  Lagrue,  1718,  in^. 

SEWBLL  <  Gboboe)  ,  poète  et  médecin ,  natif  de 
Windsor,  mort  en  17)6,  est  auteur  d'une  Fie  ét 
John  Philips,  et  d'une  tragéd.  de  f^ir  ff'nfifr  Ha- 
leigh.  Un  a  en  outre  de  lui  :  FimiicaltoH  of  Me 
engtish  stage,  ele. 

SEXTIUS-SEXTINDS-LATÉRANUS  (  LvOUS), 
tribun  du  peuple  Tan  de  Rome  578,  conçut  le  pro- 
jet de  rendre  le  consulat  accessible  aux  iriébéieas , 
rexéenla  de  eoneert  avee  sou  eoHègve  Ueiniu»- 
Stolon,  et  fut,  le  prcm  ,  corriiil  plébéien,  en  3R8. 
Son  élection  fut  vivem.  contestée  par  les  patrieiens 
qui  n'y  souscrivirent  qu'après  avoir  obtenu  la  créa- 
tion de  deui  prétaun  patriciens.  L'adasinaiott  des 
p1(-h(>iens  au  pouvoir  consulaire  est  un  fait  assex 
important  dans  l'histoire  du  ^vemeos.  reisia 
pour  mériter  d'être  signalé.  —  Sextids  -  CaLTmu 
(Caïus),  consul  l'an  de  RoaM  680,  remplaça  àsm 
la  Ganle-Transalplne  Fulvius,  qui  n'avait  obtt^n'i 
que  de  faibles  succès  sur  les  Saliens,  peuples  de  la 
Frovenee.  BetUns ,  apfés  avulf  remporté  tup  en 

une  victoire  siiTunloc  ,  s'emparn     la  rnpitnlc  ,  ('-la- 
blit  la  dominât,  romaine  fort  avant  dans  la  Ligu- 
rie-Cisalpine ,  cl,  pour  la  maintenir,  employa  ses 
légionnaires  i  fonder  la  ville  qui  reçut  le  mùm 
d'Jquœ  Sextiœ  (Aix  en  Provence).  Il  chaîna  en- 
suite les  Barbares  de  toute  la  côte ,  dep.  Marseille 
josqn'attx  eonlias  de  lltaUe,  et  mourut  nce*Mé  par 
les  fatigues  et  lesinfimité8.^StxTtus  (Pubiius), 
fils  du  tribun  du  peuple  Lucîns-Sexlins  ,  épousa 
en  it^  noees  Comélia ,  dont  le  pcre  Caïus-Comé- 
Kuo-Selpion  fotetiléà  MarselBe  par  8^  ;  Il  suffit 
son  beau-père  dans  son  exil,  et,  de  retonr  à  Rome, 
fut  nommé  questeur  du  consul  C.-Anlonius,  col- 
lègue de  Cicéron ,  l'an  de  Rome  691 .  Il  contribua 
beauc.  &  déjouer  les  projets  deCatilina,  et  seeso- 
dant  les  elTorls  de  l'élréius ,  lieuten.  d'Antooius, il 
battit  l'armée  rebelle.  Envoyé  en  Macédoine  conuM 
questeur  d'AutsoItts,  il  fot  impliqué  dans  tes  ao* 
cusations  de  concussions  et  de  rapines  intentées  i 
son  chef  :  tous  deux  durent  leur  salut  à  l'éloqufnce 
de  Cicéron.  Flus  tard  Sextius  lui  prouva  sa  recou- 
nalssanee  en  allant  dans  las  Gmiles«  Ite  0M  do 
Rome,  plaider  près  de  César  la  cause  de  l'orateur 
exilé  ;  il  échoua  dans  cette  démarche ,  mais  ses  ef- 
forts réunis  à  ceux  de  trois  autres  tribuns  du  peuple 
triomphèrent  enftn  du  parti  de  Clodius ,  et  Qleévat 
fui  rappelé.  Se\tiii'! ,  nccnsé  de  violence^* ,  fut  pour- 
suivi devant  les  tribunaux.  Uorteosius  el  Cicéron 
chargés  de  sa  défense  le  trent  akooudro.  Hommé 
préteur  l'an  700,  il  fut  accusé  de  brigue  par  Titns> 
Junius ,  et  condamné  à  l'exil  malgré  le  déf  onemsat 
de  Cicéron. 

8BXTU8-BIIPIlllCI»,médee.etpliiloa.  oeeptiq., 

vivait  vers  le  commencem.  du  3*  S.,  et  fut  un  des 
di  <rip!es  d'Hérodole  de  Tar^e  On  ignore  le  lieu  de 
(uusiiaace  aiu^i  que  les  deUuis  de  sa  vie.  Ses  ouvr.. 
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foi  Mal  fttém^  «iiistoittait  «•  Mém^imde  mé- 
rftdftw €f  mémoires  em-piriq  ,  eten  traités philoso- 
fMq.t  donl  trois  &eulem.  nous  sont  parvenus  :  les 
B}fpot}fpotet  pyrrhoniennes,  ou  Expoiit.  abrégée 
du  pyrrhonisme ,  en  III  lir.  —  Contre  le$  nuUM- 
maticiens  {c.-k-ii.  contre  les  partisans  de  quelque 
science  que  ce  soit),  en  Vi  Uv.  et  Y  Uv.,  joints 
ociliitir«ai.àl*MTr.préoèd.,  mais  que  Ton  regarde 
connue  des  appendices  du  II*  et  du  III*  lir.  des 
llijpottjposes.  Henri  Estienne  donna  la  traduction 
des  Hsfpoiypom  en  156S ,  in-8,  et  Gentien  Hervet 
cdte  àm  XI  talNS  lltret  m  im  à  Anm,  et  à 
Paris  en  1601.  Le  texte  grec  nr  pnrul  qu'en  1651 , 
Paris  et  Genève ,  in-fol.,  av^  la  traduct.  latine  de 
Hoiri  Estienne  et  d'Hervet  :  aneS*édit.  du  texte, 
avec  la  même  version ,  a  été  donnée  par  J.-A.  Fa- 
hricius,  Lcipsig,  1718,  in  r>l  —  Les  Hypotyposes 
ont  été  trad.  ea  fraoç.  par  Uuarl,  17i5,  in-ii. 

SBYBOLD  (BaviB-CmSTOMi),  philologue,  oé 
en  1747  à  Brakenheim  dans  le  Wurtemberg ,  fut 
nommé  en  i77t  ,  profosç.  de  bcllcs-lellres  à  léna; 
l'année  suiv.  il  accepta  la  place  de  recteur  du  g)  m- 
BiM  4e  8plre;  en  1776  0  alla  raaplir  les  mêmes 
fonctions  à  Grunstadt;  enfln,  cliarj^é  de  relever 
Fane,  gymnase  de  Boaiwillcr,  cbef-lieu  du  comté 
de  Banau-Uchtenbcrg ,  il  reodil  ooflune  direet.de 
cet  éUblissem.  d'éminents  services  i  Pinstruction. 
CpUc  ('cnle  .Tvnnl  été  détniile  par  IVffct  delarévo- 
lutiua  Iraoçaise,  Se^bold  tg&U  pendant  quelques 
uméetdMM  wm  tMulioo  tMMft  erfUque  ;  plut  tard 
il  obtint  une  chaire  de  liltératurc  ancienne  à  Tu- 
biiigen,  où  il  mourut  en  180(t.  On  lui  doit  une 
foule  de  livres  sur  toutes  sories  de  sujels ,  romauft 
■MMaix,  eavp*  Ustafiqvei,  MocL  4«  |vec,  et 
on  grand  nombre  d'articles  dans  les  journaux  litté- 
raires. Parmi  ses  ouvr.  les  plus  remarquables  sont 
eae  Ifythologie  (  en  allem.  ) ,  dont  la  jptmféHL 
est  de  1779  ;  sa  Chreaomatkia  poetica  gnBethkh 
tina,  1775,  in-8  ;  une  Àrtthalogie  hf^loriq.  grteq.- 
tatiHef  et  une  JnUwlogie  poelique-laline.  Sa  Bto- 
grapkiet  <effte  fur  liii-ai«me,  e  été  publide  en 
1796àTabtRfen. 

SEYDLITZ  (Fafoiaic-Gt!iu.AVNB  de),  général 
prussieo,  Dé  i  Gères  en  173i,  entra  dès  l  àge  de 
ttaatdaiii  les  pages  do  maDgraf  ede  Iteendetioiug- 
Schwed,  et,  nommé  cornette  dan^  le  régiment  du 
■argrave  au  service  de  Prusse,  lit  sa  prem.  cam- 
pagne 4  10  ans.  Frédéric  ayant  apprécié  la  valeur 
du  jeune  officier,  le  neouiia  capitaine  de  hussards 
et  l'adjoignit  au  fameux  partisan  Scliicti.  Scjdiitï 
justifia  le  dioix  du  prince ,  et  se  signala  dans  plus. 
•MMims.  A  la  paii ,  il  mit  &  profit  ses  loisirs  pour 
^udier  la  Uié<Hrie  ^  Part  militaire,  et  fut  choisi 
pour  discipliner  successivement  un  régiment  de 
dragons  et  un  régim.  de  cuirassiers.  r\ouime  colonel 
<a  ITTB,  il  se  disUngia  pend,  la  gaerre  de  sept  ans, 
w>l*mm.  à  Kollin  et  Rosbach  en  1737,  à  Zomdorff 
et  Uochkirchen  en  17S8,  et  enfin  à  Kunnersdorf 
en  1719,  où  il  fut  a5se£  grièveuient  blessé  pour 
B'^e  pas  en  état  de  faire  le  campagne  de  1760.  Il 
«!  IrooTail  à  Berlin  lorsqu'un  corps  d'Autrichiens 
de  Russes  força  eeUe  Titte  à  capituler.  La  qun^ 
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pagne  de  Saxe,  en  ITVI  eC  I7di,  Ini  Ibontil  de  i 

V elles  occasions  de  se  signaler.  A  la  paix  fi  fut 
chargé  de  l'inspection  de  toute  la  cavalerie  do  la 
Silésie.  Élevé  en  1767  au  grade  de  général  de  ca- 
valerie, le  prem.  alors  en  Pnisse,il  monrat  en 
1 773.  Tous  les  officiers  de  cavalerie  reçurent  l'ordre 
de  porter  le  deuil ,  et  sa  statue  ea  marbre  fut  érigée 
sur  la  place  GaiUaame  A  Berlin. 

SEVMOUn  (Jea»nb),  femme  de  Henri  VIII  et 
mère  d'Edouard  VI ,  roi"  d'Angleterre,  était  dame 
d'honneur  d'Anne  de  Boleyn,  qu'elle  remplaça 
dans  le  oonebe  sanf^.  dn  menarq.  lliéologien.  Elle 
mourut  on  1S37,  on  donnant  le  jour  à  Edouard  VI. 
Élevés  aux  prem.  honneurs  par  son  crédit,  les 
frères  d<^  Jeanne  devinrent  la  tige  des  ducs  de  So- 
merset, des  comtes  de  Hertford,  etc.  —  Thcmas 
SEvnotR  ,  lord  Dudiey,  grand-amiral  d'Anglelerre 
sous  Henri  VIU,  fut  nommé  par  ce  prince  l'un  de 
ses  exéentenrs  testamentaires  et  membre  du  cen« 
scil  de  régence  pend,  la  minorité  d'Édouard  Vf. 
Ses  perfidies  et  ses  intrigues  faillirent  plusieurs 
fois  compromettre  la  sùrclc  du  royaume  et  celle 
du  prinee,  son  neten.  BnHermé  à  la  Toer  de 
l.ondres,  il  y  fut  décapité  en  TJtomn^  av;nt 
osé  aspirer  à  la  main  d'Elisabeth,  depuis  reine 
d*Angleten« ,  et ,  déçu  dans  ses  prélent.,  il  éponst 
Catherine  Parr,  veuve  de  Henri  VIII. 

srONDRATE  (FaANçois),  cardinal,  ne  h  Cré- 
mone en  1493 ,  professa  le  droit  civil  pendant  plus, 
anoiee  dm»  les  nniTmités  de  Padone ,  de  Pavie, 
de  Bologne,  de  Rome  et  de  Turin ,  et  fut  ensuite 
chargé  de  diverses  négociations  par  le  duc  Françob 
Slbrza  et  par  Charies-(^uiul.  Nommé  gouverneur  de 
Sienne  en  téeseapanse  de  ses  senrioes,  il  enlle 
bonheur  d'apaiser  les  troubles  qui  n^it.-iirnt  cette 
ville,  et  les  Simmois  dans  leur  reconnaissance  lui 
décernèrent  te  Utre  de  Père  dé  le  |Nil»^e.  Ayant 
perdu  sa  femme,  il  embrassa  l'était  ecclésiastique, 
et  s'éleva  rapidem.  aux  plus  hautes  dirrniiés.  Le 
pape  Paul  m  lui  donna  l'évéché  de  Crémone ,  et 
pen  de  temps  après  le  décora  de  la  pourpre  ro- 
maine. Il  mourut  à  Crémone  en  ISSO.  Outre  quelq. 
traités  de  jurisprudence ,  et  des  lettres  relatives 
aux  négociations  donl  il  a  été  chargé ,  ou  a  de  lui  : 
De  ropkt  MmUt  poevua  héroieum,  libri  III,  im- 
primé avec  le  CurlittS  de  Sadolei ,  in  acMiiemiâ 
venetà,  1569,  in-4;  reproduit  dans  les  DeUdm 
poetar.  iuUor.,  et  dans  les  ComiAitffliMlr.yeetar. 
italorum,i.  IX. 

SPONDRATE  (CtLC^To),  cardinal,  de  la  même 
famille  que  le  précèdent,  né  à  Milan  en  1649, 
était  déji  eonnn  comme  nn  tliéolegien  distingné, 
lorsque  la  dédaration  du  clcr^çé  de  France  en  168S 
lui  offrit  l'occasion  de  prendre  la  défense  des  inté- 
rêts du  Sl-siége.  Il  lut  du  presque  aussitôt  évéque 
de  Novaieetabbé  de St'CaU, mais  il  refusa  l'évéché. 
Bn  tf)9a,  créé  cardinal  par  Alexandre  VIII,  il  se 
rendit  ii  Home ,  et  y  mourut  en  1696.  On  a  de  lui  : 
Traetatua  regaliœ  coniràtkrtmgaUkmmm 
Gall  ) ,  168Î ,  io-4.  —  RegtUë  Saetrdotium  romano 
pontifkiassertum  el  quatuor  propost'donihmcleri 

fftMknm  txflkf^t.,  1684  f  iQ-e^  (soys  }o  mn  d  Eu? 


Digitized  by  Google 


(534) 


géfl.-Lorabardus),  inséré  dans  la  Bihlinth.  ponti- 
fieiadv,  Rucaberti,  l.  —GaUiavituiicaia,  etc., 
1687,  iu-4;  Majitoue,  1701,  avec  des  addit.  coosidé- 
raMeg ,  éptam.  iiéréee  dans  la  Bibliotheea  de  Ko- 
cnficrfi.  —  f.erjatif)  Mareliionit  Lavardini  Ronimn 
^uiquemmintwcaïUioXi dmidium,  homOt  i688, 
AuMMemls  otndteafti  cto  tnmaeiiialo 
conceptu  B.  M.  V.,  169S,  ia-fol.,  fig.  —  NodM» 
prœdeitinalionis  dissolutu$ ,  Rome .  1696,  in-h  : 
les  principes  émis  dans  cet  ouvr.  sur  la  grice ,  le 
péché  orifiteel  et  rétat  ém  tahaU  morto  vnM  le 
baptême,  ont  élc  vivement  contestés  par  Bossuel 
et  le  cardinal  de  Noailles.  —  Cursus  philosophieus, 
St-Gall,  1699  ,  3  vol.  in-4.  On  doit  en  outre  k 
Sfondraïc  quelq.  opuscufet  dont  Argellall  a  doaaé 
les  titres  dans  les  Scriptores  mediotan. 

SFOaZA  ATTËNOOiX)  (Gucoauzao),  célèbre 
•■liilalne ,  né  en  I9M  i  Gotignola  dans  la  Romagne , 
fts  d'un  cordonnier  suiv.  les  uns,  d'un  cultivateur 
suivant  d'autres,  fut  la  li^o  de  l'illustre  maison  de 
Sforce.  Simple  paysan ,  U  eUut  occupé  aux.  travaux 
4m  etamiM,  htnqu'à  la  vm  d'sM  trâape  deaoldala 
il  sentit  le  désir  subit  df  1rs  suivre.  Sa  forer ,  qui 
lui  valut  le  surnom  de  âforu ,  et  sa  valeur  le  pia- 
«iKBt  bienMt  ao  prtni.  rang  panni  lot  nmdoUieri. 
flalWl  il  avait  une  compagnie  de  1 50  gens-d'amas 
fu!  service  des  Florentins.  En  l'iOS  il  eut  sous  ses 
ordres  jusqu'à  mille  cavaliers,  avec  lesq.  il  servit 
à  ditersM  raprisM  m  LonlMrdla  at  en  TascuM.  La 
réputat.  de  Sforea  lui  valut  la  confiance  de  Ladtsias, 
roi  de  Naples ,  qui  le  oliarjjjea  de  plus,  expéditions , 
-et  le  nomnia  g r  - connétable  de  son  royaume.  La 
ftfeor  dont  il  jouit  sous  le  règne  de  Jeanne  II  hii 
alMrn  l<'s  jior^fVnt  ilr  Jricques  de  Bourbon  ,  mari 
de  coite  princesse;  mais  plus  tard  la  reine  rèconi" 
■pensa  «a  fidélité  per  le  don  de  plnt.  feft  impert. 
•ifHn  pMt  en  IMI,  dans  le  fleuve  Pescara, 
comme  il  niarrbait  contre  Alphonse  d'Arajion,  fils 
adoptif  de  Jeanne,  et  qui  s  était  revuUé  contre 
-elle.  Il  laiMatt  plus,  eafanla  dent  la  poalérilé  t'est 
éteinte  sans  gloire.  Françoi  Alrxniulre  étAeenl 
destiné  à  soutenir  l'éclat  du  nom  paternel. 

8F0RZA  (  PRAnçois-ALBXANDRK  ) ,  duc  de  Milan , 
IHs  naturel  du  préeéd.,  né  en  1401 ,  le  suivit  dans 
1f>nlrs  <;rs  campagnes,  et  sut  s'attacher  if'^  soldats 
que  s<»u  père  avait  formés.  Ils  le  reconnurent  pour 
Icnr  chef,  et  l'aidèrent  dans  toutes  ses  entrepriaes. 
Alexandre  combattit  en  likl6  le  célèbre  Carma- 
gnole dans  la  Lombardie;  i!  enleva  la  M;jrrhe 
d'Aneèoe  au  pepe  Eugène  IV  en  1454,  et  a  cu  lit 
nn  état  Indépôidant.  Il  battit  tena  les  ennemis  qne 
lui  suscita  Visoonti,  duc  de  Milan,  pour  élrc  dis- 
pensé de  lui  donner  sa  fille  en  mariage.  Après  la 
mort  de  son  beau-père ,  il  se  mit  à  la  solde  des 
Milanais  pour  parvenir  plus  faeilem.  à  les  asservir. 
Vainement  les  Vénitiens  s'opposèrent  à  ses  projets  ; 
11  les  força  de  ic  reconnaître  comme  souverain  de 
Milan.  On  lui  reproche  d'avoir  affermi  sen  pouvoir 
par  l'assassinat  de  Piocinino,  l  im  de  ses  advor- 
saii  os.  Sforza  se  montra  le  protecteur  des  lettres  et 
des  arts,  et  offrit  un  asile  aux  Grecs  eapalriés; 
nais  H  ne  fut  pas  exempt  des  vieeadi»  son  siècle, 


et  s'il  fut  toujours  vainqut  ur  il  ne  le  dut  pas  moins 
à  ses  perfidies  qu'à  &a  valeur.  11  mourut  en  i&C6, 
laissant  5  fils,  dont l'ainé  lui  succéda.  —  Sioua 
(  Galeaa-Marie  ) ,  duc  de  Milan,  ils  dn peècédaatet 
de  IManche  Visconli,  né  b  Fermn  en  {h'th  ,  t'-t-nf  au 
service  de  Louis  XI  avec  ua  eorpt  auxiliaire ,  lors* 
qu'il  apprit  la  mort  de  son  père.  Ileevint  prompte 
ment  à  Milan;  sa  mère  avait  OMnlena  le  peqHe 
dans  l'obéissance  jusqu'à  son  retour.  Gal^z  n'avait 
aucune  des  qualité»  brillantes  de  son  père;  livré  i 
des  penchants  eriitfnels,  tt  aonleva  eottlM  loi  la 
haine  des  courtisans  qui  l'assassinèrent  au  milieu 
de  ses  gardes  en  i47t»,  dans  la  basilique  de  St- 
Étieone.  Son  fils  lui  succéda.  —  Sporea  (  Jeao-Ca- 
leax)  fils  du  précéd.,  snaeédaà  son  père  en  i4i76, 
à  l'âge  de  huit  ans ,  snns  u  tutelle  de  Bonne  ée 
Savoie,  sa  mère.  Aulee  de  Franfsia  &imoBetla, 
son  principal  minislM.alle  éearla  les  enelss.da 
jeune  due  qui  voulaient  participa  à  la  tégBOCti 
mais  Louifl-le-Maure ,  l'un  d'eux,  ajant  «urpris 
Turlone  en  U79 ,  la  força  de  lui  donner  pari  au 
geavemem.  Bienlét  flimonella  fnl  mia  à  asert,  el 
Jean  Galeaz,  lorsqu'il  citt  atteint  sa  91*  nnnée,  re- 
légué dans  le  etiâleau  de  l'a  vie,  y  mourut  empoi- 
sonné en  tm.  Il  laissait  nn  fils  el  deui  liljes  :  le 
prem.  qui  aurait  dû  lui  succéder,  amené  en  Praaes 
par  l  oTiis  xfi  en  i  fut  fait abbédeMafmaûlIflrt 
et  mourut  à  la  dusse  en  IbKt. 

flFOMEA  (  LuMVM  ) ,  som.  h  Mmm  •  I  cause  de 
son  teint  basané,  3*  fils  dn  duc  François,  se  fit 
dérérer  la  souverainefê  après  la  aiorl  son  neveu 
iean  Galeaz;  il  aavaitriun  de  la  prudence  eldu 
eeufage  de  ses  aneélrea,  et  quoiqu'il  eit  été  ua 
moment  l'arbitre  de  l'Italie ,  soit  rn  prêtant  son 
appui  i  Charles  VIII ,  soit  en  le  iui  refusant,  ses 
crimes  et  sa  hawesse  le  rendirent  méprisaUe.  At- 
taqué par  Louis  XII  en  1499 ,  il  fut  dépouillé  de  ses 
étals  en  18  jours;  mais  riiidisci|dine  des  Français 
ayant  révolté  les  Milanais,  il  reparut  en  ittOO,  et 
obtint  qnelq.  snei^  passagers.  Obligé  de  eédcr su 
nombre .  il  fut  livre  à  ses  ennemis  el  vécut  10  aii> 
dans  une  prison  à  Loches.  Ses  deux  <î!s,  Ma\inii- 
lien  cl  François  ,  étaient  auprès  de  i  empereur 
Maxîmilien.  —  lM»nu  (MavUnttien);  fia  ilné  du 
prprédent,  fut  rappelé  en  tîiH  par  la  ligue  que 
Jules  i  I  avait  formée  contre  les  Franç.;  uab  Un'avsit 
aucune  des  grandes  qualité*  de  ses  aneélrea.  Il  ne 
sut  Inspirer  ni  dn  respect  ni  de  l'attachement  pour 
sa  personne.  En  tS15  (titile  la  l  ombardie  se  rf-mltt 
contre  lut;  l'évacuation  de  i  Italie  par  les  Français 
ne  tai  laissa  qn^in  repos  meoMnlané.  Au  lien  d'à- 
paiser  les  esprits,  il  les  exaspéra  encore  par  les 
ameudes  énormes  qu'il  imposa  aux  villes  qui  s'é- 
taient révoltées.  La  victoire  de  Marignan  en  ISlVInl 
enleva  toutes  ses  ressouroea  ;  il  se  rendit  au  duc 
de  Bourbon  ,  abandonnant  tnns  ^es  dnti's  ai;  diidié 
de  Milan ,  moyennant  une  pension  de  30,(KM>  ducats, 
et  iMMinit à  Paria  en  lliM.  »  Sroasa  (Franfob- 
Mtfie),  d^ier  duc  de  Milan ,  V  fils  de  Louis-lc- 
Manrc,  vivait  dans  !"nhsriiri(é ,  lorsque  lo  pape 
Léon  X  et  Charles-^uuil  luruicrcul  uue  ligue  dont 
la  pren.  «onditlon  fol  te  réUbliseea.  des  aiiHce  A 


Digitized  by  Google 


Si?X)  (  Ô35  ) 

Milan.  M  fît  son  entrée  dans  celte  capitale  en  159t 
av  |uili#i4  4es  déinonstrat.  d'amour;  Taïuiée  suiv. 
1^  «Mtem  M  fcmlit  4  hii  ;  1»  défoite  de  François 
à  Pavio  en  i5iB  semblait  lui  promcltro  quelque 
sccurilc  ;  nuh  il  restait  à  la  di^icrélion  (K  1'  p  i-nols 
nlû^  AUcm^iidi» ,  qui  eugèreat.d«:>  inUulâ  tiuuruies 
9»ur  iMiliMfMgi.  des  frais  de  la  |a«R«.  Il  n'ob- 
tint aiéinc  de  Charles-Quinl  l'investiture  du  duché 
qu'eu  payant  400,000  ducats ,  ef  m  s'engageaut  à 
4m  iNijer  60,000  pead.  10  ans.  A  ce  prix  il  con&erva 
Mt  éMi ,  mais  il  p«i4ll  l'alleetioB  da  tei  sujets.  Il 
mourut  en  liis^J,  an  ninnit'iil  où  François  l'^'sedis- 
Bi>m^  4    vepg^  dQ     premier»  désastres. 

BFOlUUk  (AtnufiintB) ,  seigneur  de  l'osaro,  fils 
naturel  du  Jacq.  Sforza  Attendu!»,  iiû  à  Cotignola 
en  IftOU,  ailla  son  frère  François  en  Viùk  dans  ses 
ttxpédil.  il  acquit  la  seigneurie  de  Pe^aro  eu  ikkHf 
pÊf  BOB  ntriege  avee  Constance  de  Varano  »  nièee 
tic  Gâleazto-Malatesta,  cl  se  suulinl  dans  sa  prin- 
cipauté contre  les  attaques  de  SiKiï>uiuad  Malatesla 
et  rexcommuoicalioD  d' Eugène  iV  .  11  rendit  de:» 
services  împort.  à  Ferdinand»  ni  4e Sidie,  ainsi 
qu'à  Paul  II  et  aux  Vénitiens;  et  sans  a^oir  les  la- 
Liflt»  de  son  frère,  il  mise  placer  au  prem.  rang 
parni  les  généreux  d'Italie.  Il  mounil  en  U75.  Les 
Mém.  de  sa  vie  ont  été  publ.  par  Annibal  OUvieri 
en  I78Î»,  et  (Pin  do  Constance  de  Varano,  sa 
femme,  par  UaiU,  Aome,  l7bj^,  in-8.  —  Sfoiza 
(CoasM) .  fis  elsnecessenr  du  précède  suivit  la 
même  carrière  que  .ses  aïeux,  mais  avec  moins  de 
gloire  et  d'Iiabilelé.  En  IU79 ,  il  causa  la  défaite 
des  Florentins  attaqués  au  Pijygio  impur ialti,  par 
Alpboose  dnedeCalabre;  il  était  au  service  des 
Vén  if  it'fis  lorsqu'il  mourut  en  1483.— SroBr.A  (Jean), 
lils  MAturei  et  successeur  du  précédenti  épuuj>a  en 
iW  iwèee  Boniia ,  fille  du  pipe  Alexandre  Vi , 
comptant  par  ce  mariage  s'assurer  un  allié.  Mais 
»a  femme  le  quitta  en  1(107,  lit  pronoTH  •<!•  ^im  di- 
I  oroe  et  se  remaria  peu  de  temps  après.  Aii^jiUouué 
à  seaseides  fovses,  il  ne  put  Nslster  i  César  Bor- 
gia ,  qui  vint  l'attaquer  dans  l'esaro ,  et  se  relira  à 
Venise  où  il  mourut  vers  fSOt.  —  Sforza  (('alhc- 
rine),  iiile  nulureiic  de  Galeait- Marie  ) ,  duc  de 
Wlatt»  ae  signala  par  wm  earaeléra  et  un  eeurage 
dignes  df  SCS  ancêtres.  Elle  épousa  en  ifiHk  Jérôme 
Aiario  qui  avait  .acheté  la  seigneurie  d'imola  et 
usurpé  celle  de  Forli.  En  IMS,  Jérôme  ayant  été 
aaiêlsiné  à  Forli ,  dans  une  complfalion ,  Catherine 
el  son  fils  Octavif'n  tombèrent  au  pouvoir  des  con- 
jurés ,  qui  lui  permirent  d'entrer  dans  in  citadelle , 
espérant  qu'elle  déterminerait  le  eenwiawdant  à 
fettp  en  mmir  les  portes ,  nuie  ib  retinrent  le  jeune 
Oclaviea  en  otage.  Anssitét  que  Catherine  se  vit 
entourée  de  sujets  fidèles ,  elle  monta  sur  les  cré- 
ûtÊBK  fMar  erdennnr  ans  rebelles  de  4é|Mser  les 
armes,  et  comme  ils  la  menaçaient  de  faire  périr 
son  lils,  elle  répondit  :  f'/M/s  pouvez  voir  que  j'ai 
itequoi  fairtd'autreiitnjunUi.  Ccpeud.  les  conjurés 
afiéinlércil  pas  lenr  menaee;  ila  ae  eontenlèrent 
dr  prrssrr  le  siège  ;  mais  n'ayant  pas  éu<  ^frourus , 
ils  furent  obligés  de  capituler  et  de  reconnaître 
'ûctavien  comme  leur  seifoeur,  sous  la  tutelle  de 
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sa  m^re.  Dans  la  suite,  Catherine  épousa  secrète- 
ment Jean  de  Médicis,  père  d'un  autre  Jean,  le 
chef  fameuK.  des  bandes  noires ,  et  aïeul  de  Custuc 
de  Médicis.  En  im,  attaquée  par  César  Borgia, 
elle  se  renferma  dans  la  forteresse  do  Forli ,  et  fut 
prise  sur  la  brèche  l'année  suiv.  au  milieu  de  ses 
soldais  massacrés  autour  d'elle.  On  lui  rendit  la 
liberté  i  la  sollicitation  de  Louis  XII,  et  on  lui 
ppnnil  de  se  retirer  à  Florence  où  elle  mourut. 
Sun  biiiluire  a  élé  publ.  par  Buriei  sou^  lu  titre  de 
VUa  M  Cakarina  Sforztt-Riario ,  Bologne,  1785, 
3  vol.  in-8.  Quant  aux  anlrei  Sforxa,  on  trouTem 
des  rensei}»nem.  dans  les  ouvr.  de  Ratti  :  Jfemorie 
délia  lamiylia  Sforxa,  Home,  17U/i,  i  vul.  in-k. 

—  L'AvÊtHiieilà  degli  etteH  geneoiogiei  Hamfati 
pel  (iuca  conli  Sforza  Cesarinif  I82t ,  in-'i.  — 
Aîuwi  documenti  degli  alberi  sttddetii,  ,  in-H  ; 
et  dans  l'art.  Famiglia  Sforza,  du  itecueil  cfe» 
fam .<  célHires  de  V Italie,  par  Litta. 

SFORZA  {Bo^^p'|  V.  Hhsne  Sforcs. 
â'GAAVËSAMDRË.  —  V.  GiiAVESARoaB. 
8HADWBLL  (Thomas),  poète  dranatiqae,  né  à 
Stanton-Hall ,  en  Norfolk ,  vers  1640,  quitta  l'élude 
du  droit  pour  se  livrer  au  théAire,  et  se  fit  oonuailiu 
par  de  nombreux  succès.  En  1686,  il  lui  nommé 
htstori<^raphe  et  poète  lauréat  i  la  plaee  de  Drjpdeu, 
qui  fut  privé  de  ce  litre  pour  avoir  embrassé  av  «c 
trop  de  chaleur  le  parti  de  l'opposition.  Sbadwoll 
mourut  en  1691 ,  parsuite  d'une  forte  dose  d'opium 
administrée  par  erreur.  Ses  0£upres  ont  eu  plus, 
édil.;  la  iik  ilirure  est  celle  de  179!r,  h  vol.  fn-19. 

—  Jului  buAuwau.,  fils  du  précédent,  étudia  la 
médecine  •  et  lut  atlaehé  eomme  médecin  à  la  reine 
Anne ,  à  George  1**^  et  &  George  II.  Il  accompagna 
le  comte  de  Manchester  dans  son  ambassade  extra- 
ordinaire pi-és  de  Louis  XIV,  en  16iK).  On  ignore 
l'époque  de  sa  mert.  —  Chartes  SnAewiLt  fils  eu 
frère  putné  de  Thomas ,  servit  quoique  temps  en 
Portugal ,  et  numnit  en  1736 ,  à  Dublin ,  eu  il  ec» 
cupait  une  plaee  de  finanees.  én  a  de  hrf  7  pièces 
de  lliéàtre,  impr.  en  17iO,  iii-ti. 

SnAFTKSBl'RY  (  Antoise  ASIILKV  COOPER  , 
comte  de  ) ,  homme  d  état ,  né  en  idâi  à  WinbornO' 
SMSilee  dans  le  eenté  de  I>er8et,  fut  élu  en  1610 
membre  du  parlement.  Au  commencement  de  I.i 
guerre  rivile,  i!  se  montra  dévoué  aux  intérèU  du 
roi  ;  mais  bientôt  il  accepta  une  mission  du  parle- 
ment, et  se  nenira  Fimplaeable  ennemi  de  la  fit* 
mille  royale.  Plus  tard  cependant  il  se  mit  en  cor- 
respondance avec  les  amis  de  Cliarics  II  ;  il  refusa 
de  prêter  le  serment  qui  prononçait  rexdnsion  de 
ce  prince ,  et  fut  Pun  des  douze  membres  de  la 
chambre  des  communes  chargés  d'aller  l'inviler  à 
remonter  sur  le  trône.  De  hauts  emplois  furent  la 
réeompense  des  services  qu'Q  avait  rendus  en  der» 
nicr  lieu,  et  le  h  nov.  1673  il  fut  élevé  au  iioste  de 
lord  grand-chancelier,  mécontent  du  caractère  de 
iaïUlesse  que  montrait  le  roi ,  el  redoutant  les 
danfers  qu^na  ebangem.  de  sjrstàae  pourrait  lui 
faire  rniirir,  il  Se  jeta  dans  le  parti  populaire,  sortit 
du  miniâtérc,  et  atlaqua  les  mesures  de  la  cour 
avec  autant  de  vigueur  que  de  talent.  Lors  de  la 
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prcsciitalion  du  bili  du  test,  sa  vive  opposition 
occasionna  des  discussions  si  vchémcnles ,  que  le 
roi  se  vit  obli£é  de  proroger  lu  parlem.  Lor:>qu'il 
ftil  réanl  de  nouTeau  en  1677 ,  Sbafletbttrjr  soutint 
qu'il  devait  être  considéré  comme  dissous ,  et  dc- 
feadit  soa  opinion  avec  une  telle  dialeur  que  le 
iirt  le  fil  enfemier  à  b  Tour.  Après  IS  mots  de 
«apliviié,  lise  remit  à  la  téte  de  roppusiiioii,etfut 

nornmr  pr»*sifî  (Îm  nour.  OODSeil  en  1679.  Ilcnvoyc 
peu  (ic  oioiâ  aprci»  par  le  crédit  du  duc  d' Yorck ,  ii 
Ait  encore  une  fois  empi^onné  à  la  Tour,  aceiué 
de  haute  traliisoti;  mais  traduit  devant  le  gr.  jury, 
il  fui  acquitté.  Plus  tard ,  iuipliqué  dans  la  conspi- 
rât, de  K)e-Houàe ,  et  nu  se  croyant  pas  en  sûreté 
en  Aiiglelerre,  H  se  réfugia  en  Hollande  en  1683, 
et  mourut  l'année  suiv.  à  Amsterdam  Shaflesbury, 
jugé  Irésdiversem.  par  ses  coulcmpor.,actcmieux 
apprécié  par  Macplierson,  Dalrympleel  Hume. 

SHAFTESBtRY  (Astoine  ASIILEY  COOl'Ell, 
comte  de),  écriv.  distingue,  pel.-fils  du  jti  écéd.,  né 
à  Londres  en  167 1,  consacra  ses  loisirs  a  la  cuil.  dt^ 
lettres  et  des  arts ,  «t  perfeeticMinases  connaissances 
par  dos  vo)age3  en  France  et  en  llalie.  Vers  IGD'i, 
élu  membre  de  la  chambre  des  communes ,  il  > 
montra  dès  son  début  un  esprit  de  liberté  dont  il 
ne  M  départit  jamais.  L'aiïaiblissemenl  de  sa  santé 
l'ayant  obligé  d'abandonner  la  carrière  parlemen- 
taire adirés  la  dissolution  de  1699,  il  se  rendit  en 
Hollande,  et  ctcluurt  son  non  et  ses  litres,  il  se 
mit  en  relation  avec  les  gens  de  lettres,  nolamra. 
avec  Bayle,  auqiiel  il  eul  le  Itmilieur  d'être  utile 
par  suu  crédit,  et  avec  lequel  il  eulrelialjuÂquà 
ta  mort  une  correspondance  suivie.  A  la  mort  de 
son  pènt,  en  1699,  il  entra  ;i  \:\  chambre  des  pairs; 
mais  sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit  d'assister  que 
tris  rtntm.  ans  séances.  Il  appuya  les  mesures  du 
roi  Guillaume  peur  former  la  grande  alliance ,  et 
donna  dans  difTér  occasions ,  d'utiles  conseils  à  ce 
l»'ioce.  Après  1  avénem.  de  la  reine  Anne,  il  vécut 
dans  la  ralraite,  occupé  de  revoir  ses  ouvrages  et 
d*cn  préparer  une  édit.  plus  élégante.  Il  mourut  à 
Napics  en  1713.  Cette  édition,  qu'il  avait  préparée 
avec  tant  de  peine,  parut  inuuédialement  aprè^ 
«a  mort  sous  ce  titre  :  CAorodertsIieto  ofvun, 
manners, opinion .  (hues,  1713,  3  vol.  in-8,avec 
grav.  Uns  partie  de  sc:>  leUres  a  été  publ.  sous  le 
titre  de  :  (^nefgwM  lettres  ^ifesporim  noUelord 
à  imjem»  homme  ù  l'université,  1716;  et  une 
autre  sous  celui  de  :  Lettres  du  feu  comte  de  Shaf- 
lesbury à  Hoberi  MoUsmrth,  éeuyer,  17S1.  Ou 
loi  doit  aussi  la  Préface  des  Sermons  de  Wbiebcot , 
publ.  en  lé9S.  Qudques-uns  de  ses  ouvr*  ont  clé 
trad.  en  franç.  à  diverses  époques. 

SHAKESPEARE  (William),  le  prem.  et  le  plus 
célèbre  des  tut  dramat.  angl.,  mq.  Iet9  avril  lK6ft 
h  Stratford-sur-rAvon ,  dans  le  Warwickshire,  et 
mourut  en  1616,  le  jour  annlvers.  de  sa  naissance. 
11  était  fils  do  John  Shakespeare,  oiarcUand  de 
tanne,  «t  de  la  fille  de  Robert  Arden  de  Welling- 
cote,g8nlllh.  du  même  comté.  Une  famille  nonibr.  à 
soutenir,  «l  peu  de  succès  dans  son  commerce  ré- 
dttiiiniiit  Johilà «ne  forifuie  plu^  que  médiocre.  Un 


des  baillis  de  sa  corporat.,  il  fut  forcé  de  quitter  cette 
charge.  On  ajoute  même  qu'il  joignit  k  com- 
merce de  laine  l'étal  déboucher.  WilUaiu,  1  aio« 
de  ses  fils ,  étudia  quelque  temps  à  l*éeole  de  Slnl- 
ford,ct  fni  rnsuite  placé  cliei  nn  procureur  :  i 
l'école  il  ne  resta  pas  étranger  aux  prem.  étémeals 
du  latin  :  et  chez  le  légiste,  il  apprit  cet  OMCs 
techniques  dont  il  a  fait  usage  dans  sce  pièeea. 
Ben-Johnson  dit  même  qu'il  savait  un  peu  de 
grec,  et  l'on  voit  qu'il  avait  lu  les  aouens,  au  moins 
dans  des  iFadocllons.  A 18  ans.  Il  épousa  Aane 
Hataway ,  fille  d'un  fermier.  Les  détails  de  sa  vie  à 
celte  époque  se  réduisent  au  fait  qui  le  conduisit  à 
Londres  :  dénoncé  pour  avoir  braconné  dan:»  ie 
parc  de  sir  Thomas  Lnef  ,  à  cette  tole  tt  ^ooln 
celle  de  composer  une  ballade  satirique  rnnfre  5ir 
Thomas  lui-même,  à  la  fois  la  partie  lésée  et  te 
magistrat  du  canton.  Le  poète  fut  obligé  de  quitter 
le  pays,  et  garda  rancune  à  sir  Thomas ,  qu'il  a  peint 
sous  des  (rails  ridicules  dans  le  juge  Shallow.  Ar- 
rivé à  Londres ,  il  rechercha  la  société  des  comé- 
dimis  et  des  habitués  des  coulisses  :  on  a  prétendit 
qu'il  gardait  à  la  porte  du  théâtre  de  Southward 
les  chevaux  des  spectateurs  qui  n'avaient  pas  de 
domestiques.  On  le  trouve  bientèt  dans  la  liste  des 
acteurs,  remplissant  les  rMes  secondaires  dans 
ses  propres  piè<  ;  il  imtn  depuis  le  rôle  facile  du 
spectre  dans  Hauilcl.  5on  premier  poèae  fut  un 
sujet  classique  ;  c'était  le  gptA  dn  temps  :  la  m^Hio- 
logie  et  l'histoire  ancienne  étaient  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  national  ù  la  cour  de  la  pédante 
Ëlisabetb;  mais  rien  de  moins  classique  que  le 
stjle  de  répoque  :  toutes  les  Iniarrerics  d'anti- 
thèses et  d'affectation  eiiiplialique  du  fameux  Liiy 
sont  égalées  dans  le  poème  de  yénu$  et  Adonis, 
dédié  à  lord  Soullianipton ,  et  dans  celui  de  Lu- 
crèce et  Tarqmm*  Ces  vers  lui  valurent  le  pilnnate 
des  grands,  et  ce  pnlronnpje .  rjtii  procura  au  poète 
quelques  faveurs  d  Elisabeth  et  plus  tard  du  roi 
Jacques,  explique  peutr^tre  pourquoi  Shakespeare, 
homme  du  peuple ,  a  si  souvent  flatté  le  pouvoir 
dans  ses  pièces.  L'auteur  le  plus  populaire  de  la 
Grande-Uretague  en  est  peut-être  le  moins  démo- 
crate. Comme  poète  dramatique ,  Shakespeare  dé- 
buta par  arranger  queliiues  vieilles  pièces,  on  par 
s'associer  à  des  auteurs  inexpérimentés.  Quelques- 
unes  des  pièces  de  son  répertoire  ne  sont  même 
que  des  pièeea  refaites  :  nuls  odles-U  sans  doute 

sont  (le  (files  où  il  sut  mettre  tin  rarlicf  ]iarliculier 
qui  ne  permit  k  personne  de  leà  réclamer.  Quant 
à  Shakespeare  lui-même,  il  y  tenait  peu,  el  il 
ne  s'occupa  jamais  que  très  négligemment  de  les 
imprimer.  Il  se  fiait  à  h  mémoire  des  acteurs,  ne 
pensant  pas  que  ses  composiUom  dussent  survivre 
à  la  enriosilé  de  ses  cmilemperaios;  et  e*eal  là 
l'homme  auquel  les  criti<i.  allemands  ont  dr  bonne 
foi  attribué  un  système  !  Shakespeare  fut  par  ex- 
cellence l'auteur  dramatiq.  de  son  temps ,  sublime 
ou  houffon  par  caprice,  ne  raturant  jamais  une 
ligne  écrite;  son  génie  ne  fut  qnVi  lui,  mais  l'on 
peut  arcnser  autant  son  siècle  que  sa  propre  in- 
soustancc  de  ses  défauts.  Pend,  sa  vie,  la  gloirr 
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fui  pour  Shakespeare,  dans  la  familiarîlé  flatteuse 
des  grands,  dans  les  applaudissements  du  peuple 
et  dans  l'affliUé  de  ses  confrères  les  auteurs  et  les 
«onéd.  Dtas  le  nonlire  était  le  fani.  BttinJoliiiMio , 
nppHé  Classique,  paropposit.  Shakespeare,  sans 
qu'il  foille  en  eooclure  que  Ben-Jobnson  ait  écrit 
ArMoto,  «m  que  Stakespetre  ail  élé  on 
illettré,  parce  qo*il  n'avait  pat  la  science 
de  son  rivrîl.  C'o^?  pnror<»  à  tort  qu'on  a  supposé 
qjiie  Beo  Johnson  était  jalou;i  de  lui  ;  au  contraire , 
Forgnefl  de  son  propre  mérite  ne  l'a  pw  rendu 
injuste  onvers  le  génie  moins  cultivé  de  Shakes- 
peare. Si  ceiui-ci  pensait  peu  à  la  gloire ,  il  négligea 
moins  la  fortune;  il  parvint  à  acquérir  une  pro- 
priété à  Stratford ,  où  il  se  relira  dans  les  dernières 
années  de  sa  ^if•,  abantlnnnnnf  le  fhéMrf'  m  mo- 
ment OÙ  il  avait  encore  assez  de  jeunesse  pour  s'y 
auiptseerliii-ménie.  Il  AitenseTeli  dansF^isede 
Stratford ,  où  l'inseriptien  de  son  modeste  caveau 
prononce  une  malédiction  contre  celui  qui  oserait 
y  troubler  le  repos  de  sa  cendres  pour  les  trans- 
perler  aiflenrs.  En  1741 ,  illui  a  élé  étové  à  Wett- 
ininster  un  monum.  dont  les  frais  ont  élé  couvrr! . 
par  deux  représentations  aux  théâtres  de  Urury- 
iaae  et  de  Covent-Garden  ;  un  mûrier  planté  de 
•es  mains ,  et  long-temps  l'objet  d'un  culte  tout 
particulier  dans  leW'arn  ickshiro,  fut  abattu  en  1759 
parie  propriét.  On  en  ht  des  tabatières  qui  se  sont 
mnllipliées  coanie  par  fiéerie.  WiUiaB  SiMkespeare 
laissa  deux  filles  qui  épousèrent,  TniieaB  médecin , 
le  dorteur  Hall;  l'autre  Thomas  Qaincy.  On  ne 
compte  guère  que  36  pièces  qu'on  puisse  réellem. 
attribuer  à  Shakespeare,  et  ce  serait  fert  peu,  en 
considérant  sa  facilité ,  si ,  comme  nous  l'avons  dît , 
il  n'avait  fait  plus  souvent  le  métier  d'arrangeur. 
11  en  est  huit  autres  impr.  avec  son  nom ,  mais  que 
plue,  de  ses  admirateurs  ne  Tentent  pasreconmltr^ 
quoique  d'autres  les  placent  an  niveau  de  ses 
diefs-d'œum.  le  culte  de  Shakespeare  est  vraim. 
!  Idetilrie  en  Angleterre ,  et ,  comme  toutes  les 
tt  U  a  ses  supersUlions  ridienles  :  mais  les 
mystiques  allemands  ont  encore  rencliéri  sur  ses 
concitoyens.  L'admiration  de  ce  qui  est  beau  dans 
le  dieu  du  lliéftlre  an|^  nous  semlile  eidure 
l'admiration  de  ce  qu'il  a  d'absurde  ;  il  s'agit  donc 
de  comparer  Shakespeare  à  lui-même  pour  l'appré- 
cier à  sa  juste  valeur;  les  cootradict.  perpétuelles 
de  son  gàde  meUenlégalenenlà  FabesesenCliou- 
slastcs  cl  ses  détracteurs.  Ses  pièces  ne  rési'^trn} 
pas  i  l'analyse,  mais  elles  vivent  dans  l'imaginât.; 
ses  esraclères  leur  i  tour  sublimes  et  ridicules 
eool  des  ccéaliens  si  profondes ,  que  l'impression 
qu'ils  l,iissent  de  leur  individnalilé  surpasse  toutes 
les  impressions  analc^ues.  C'est  qu'il  y  a  quelque 
dnse  au<des8us  de  la  p«feetten  de  Part ,  et  c^est 
l'inspiration  première  du  génie,  ce  don  secret  qui 
a  mérité  à  Homère  répithêle  de  divin.  Que  serait 
Baciae,  s'il  u  avait  que  les  qualités  qu  on  refuse  à 
Sliafcsspeeret  Que  sent  en  Aijj^terre  les  isritatenrs 
des  former  tîrnmaliques  de  Shakespeare?  Il  serait 
donc  bien  inaiadroit  d'imiter  avfu^Iémcnt  ce  ^rarnî 
•^ommei  mais  il  faut  l'étudier  çuiumc  a  liut  âir 


Walfer-Scott.  Lagloire  de  Shakespeare  a  eu ,  même 
en  An^lrirrrt»,  ses  époque»  d'éclipses  ;  ressusci- 
tées  par  (jarnck  après  un  long  oubli ,  ses  pièces  ne 
sont  restées  au  théâtre  qu'en  petit  nombre  et  muti- 
lées. Ses  trapéd.  sont  prcfir.  à  ses  coméd.  dont  les 
sujets  sont  généraleai.  romanesq.,et  danslesq.  Il  y 
a  plusd'imaginat.  etd'espritquedecomiq.;4»lledes 
Joyeuse  femmes  de  ff^indsor  se  rapproche  peut" 
être  le  plus  des  Inbidides  de  noire  scène.  La  pre- 
mière édition  des  OEuvtes  de  Shakespeare  est  de 
im,  in-fol.;  la  plus  splendide  est  celle  de  l'alder- 
man  Boydell ,  et  la  plus  estimée  parmi  les  récentes 
celle  de  Malone.  Pope ,  Stcevens ,  S.  Johnson ,  etc., 
sont  ses  commentât,  les  plus  utilement  consultés  ; 
mais  Peuvr.  du  docteur  Drake,  âtoftespeare  and 
his  Times,  2  vol.  in-4,  c^t  reltii  qui  fait  1p  mieux 
connaître  ce  gr.  poète.  La  France  doit  à  Voltaire 
les  prem.  notions  sur  FEsebylle  tnritanniq.  Laplace 
traduisit  quelq.-unes  de  ses  pièces  ;  puis  Letour^ 
neur,  aidé  de  Caluelan  et  Mallierbo-Fonlrîine ,  en 
publia  une  version  complète ,  mais  souveni  intidéle 
par  trop  d'empbase  classique.  Cette  Tersion  a  été 
retouchée  en  1830  par  MM.  Gnizot  et  Amédéo 
Pirfmt  ;  niais  la  critique  leur  reproche  d'avoir,  par 
un  défaut  contraire,  décoloré  quelquefois  la  poésie 
sublime  eu  gracieuse  de  Shakespeare.  Dans  un 
choix  de  ses  tragéd.  rt  i\v  ?i  s  r;ini(^dies,  Brnguières 
de  Sorsum  a  essaye  de  reproduire  sa  prose  en 
prose  et  ses  vers  blancs  en  vers  blancs ,  troisième 
espèce  d'infidélité.  Enfin ,  cet  auteur  si  original  et 
si  intraduisible  a  subi  une  dern.  mutilation  dans 
les  Essais  de  M.  Paul  Duport  (1828).  On  célèbre 
en  Angleterre  le  jubilé  de  Shakespeare ,  fête  imagi^ 
née  par  Garrick. 

SHARP  (JacQUEs),  né  en  1618  dans  le  comté  de 
Bauff,  se  montra  d'abord  zélé  presbytérien ,  cl  fut 
emofé  près  de  CromwetI  pour  lui  présenter  des 
réclamai,  au  sujet  de  quclq.  différends  qiii  s'étaient 
élevés  entre  les  presbytériens  d'Ecosse.  Cédant  à 
des  vnes  ambillenses',  il  se  réunit  k  l*£gtise  d'An- 
gleterre, et  accepta  l'archevêché  de  St-André  ;  mais 
son  élc^  nf  ctcita  la  haine  de  ses  cureltgionnalfes. 
t'n  prédicant  tenta  de  l'assassiner  en  1688,  et  dii 
ans  plus  tard  il  fut  égorgé  par  neuf  brigands  sur 
un  gr.  chemin.'SHARP(  John),  prédicateur  an);l., 
né  à  Bradford  en  I64(i,  obtint  l'archidiaconat  de 
Norwich  ;  mais  il  fut  interdit  sous  le  règne  de 
Jacques  11 ,  k  cause  de  ses  prédications  contre  les 
catholiq.  (168é)  Apr^s  b  révolution  de  1688,  il  fut 
nommé  doyen  de  Canterbury,  pois  archer.  d'York, 
et  mourut  k  Bath  en  471%.  Ses  fsrmoiis  ont  été 
réunis  en  1740, 7  vol.  in-8.— Grarille  Sharp,  petit- 
fils  du  précéd.,  né  en  i7ZH,  mort  en  1815,  fut  le 
fondât,  de  la  société  pour  l'abolit,  de  la  traite,  et 
c*est  k  celte  grande  œuvre  quil  eonsaen  tente  sa 
vie.  Outre  quelq.  écrits  sur  ce  sujet,  on  lui  doit  : 
Retnarks  on  the  tms  of  the  définitive  ariicle  in  the 
Greek  ofthe  New  Testament ,  Durbam ,  1798 ,  in-8. 
—  9ma»  (Grégoire),  cbaprtsin  ordinaire  du  roi , 
membre  de  la  société  roynlc  et  de  celle  des  aali- 
quaircî,  né  en  1713,  mort  en  1771,  est  auteur  d'un 
uuvra|(&  inUtulé  :  S^taytna  dissertationwn  giMi 
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«lilM  Thomoê  Bl/dê  atparatim  «tlidii,  1767,  i  vol. 
in-H ,  avec  pl.  gravé^  i  l'eau  fiorte  par  i'aïUeur 

lui-même. 

SHARP  (  AiBAflAH),  nathémaUeieii  «  né  à  LitUe^ 

Horion  près  de  Bradford,  dans  leYorkshirc,  rn  tGSi, 
entra  fort  jeune  dans  le  commerce  ;  mais ,  entraîné 
par  son  guùl  pour  la  science  du  calcul ,  il  quîlla  le 
négoce  pour  m  livrer  à  renfeignemeat,  §1  ouvrit 
à  Livcrpool  une  école  où  il  montra  l'écriturr  pt  l'a- 
rilliméUque.  Dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Loudre»,  il 
»e  lia  avec  Fiamslced,  qui  lui  donna  d'abord  uq 
emploi  dans  l'arsenal  de  Cliatam ,  et  h;  prit  cnsuilo 
pour  assistant  à  robscrvatoire  roy.,  S!uu  p  l'aida 
dans  la  con&lructioo  de  sua  fameux  Culuioifu«  de 
9,000  ^lei.  Ce  (ravaU  altéra  ta  mité,  el  n  fut 
obligé  de  revenir  dans  son  pays  natal;  mais,  pour 
n'y  p.i*  rester  ciisif,  il  se  construisit  lui-même  un 
Obscrvaiuiru,  el  fabriqua  les  télescopes  et  le«  div. 
instronenta  dont  II  avait  besoin.  En  1786 ,  il  tn^ 
vailla  de  nouveau  avec  Flamstecd,  qui  s'occupait 
de  terminer  le  grand  mural  qu'il  voulait  placer  à 
Greenwicb ,  puis  il  se  chargea  do  droHor  on  gr. 
nombre  des  tables  que  contient  le    YOl.  dO  VBùt. 
céleste.  Dans  le  même  temps  il  composa  un  précis 
des  meilleures  méthodes  connues  par  le  calcul  des 
sinus ,  des  sécantes  et  des  tangeoles  natnrelles ,  et 
en  fitrapplital.  à  la  déterminai,  approchée  du  rai>- 
porl  de  la  cirrotiffTcncc  au  diauielre.  11  publia  lui- 
même  ce  travuii  dans  son  ouvr.  iulil.  ;  GwnneLry 
imprwtA,  Londres,  1717,  in-ft ,  qui  ne  porte  4|ue 
les  initiales  de  Sharp  :  b]}  À,  S.  PhilonuUh.  On 
trouve  en  outre  dans  ce  livre  des  UUUes  très  «leu- 
dues  et  très  eiactes  des  div.  segments  da  eercte, 
avec  leurs  difTémees  k  li  Gg.,  et  leur  usage  pour 
la  résolut,  d'un  gr.  nombre  de  problèi!)es.  L'auteur 

Sa  joint  un  Traité  (curieux)  »ur  ^oljfhedre». 
harp  mourut  i  Borton  on  1719. 
SHARP  (Samuel),  chirurgien ,  né  au  commence- 
ment du  18'  S.,  fut  élève  du  célèbre  Chéselden,  el 
viut  euauite  étudier  son  art  dans  lus  bùpitaux  de 
Paris.  11  ne  commença  que  fort  tard  l'exercice  de 
sa  profession.  11  obtint  la  place  dt:  cliirurg.  de  l  liô- 
pilal  de  Guy  i  Londres  »  fut  nommé  membre  de  la 
société  royale  en  17119  »  et  membre  étranger  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie  de  Paris.  En  1765  il  fit  un 
Voyage  sur  le  continent  pour  rétablir  sa  santé,  et 
passa  les  dern.  aitneus  de  sa  vi^  dans  la  retraite, 
où  H  mourut  en  1778.  On  a  de  lui:  TmUi du  opé- 
rations ehii'urgicaUê ,  etc.,  6*  édition,  1761.  — 
nechrrches  critiques  sur  létat  de  la  chirurgie, 
4"  cdii.,  1761.  Ces  dcuA  ouvr.  ont  été  trad.  en  fran- 
çais par  Jaqlt.^Z««rcs  sur  r/fofte,  1770,  in-8. 

su  VHP  (Wu-liam),  graveur,  ih-  à  Londres  en 
17fiO,  fils  d'un  armurier,  grava  d'abord  des  orne- 
ments pour  des  armes  de  luxe  ;  mais  eulratné 


de  ta  tempête»  d'après  West;  la  Sla  C^dn 

miniquin  ;  la  Pythonisne  d'Endor,  d'après  Salr. 
Rosa,  et  le  porlruu  du  célèbre  aostMalsLe  John 
Huntor,  d'après  Kejruelds.  8barp  msural  roOféi 

Cbiswick  en  juillet  1821».  On  lui  reproche  d'avoir 
professé  des  upinion?  rc ligicuics  au  moins  sinjiu- 
lières ,  et  de  s'être  livre  aux  rêveries  mystiques  da 
IvedMiborf. 

SHAW  (Thomas),  vovrignir,       à  K(fnAi\  en 
VVestmorelaod  vers  169â,  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  nommé  chap<tlaia  du  comptoir 
d'Alger.  Après  «u  séjour  do  11  ans  en  AfirlifUt, 
qu'il  mit  à  profit  pour  visiter  une  partie  de  Tsnr. 
Mumidifi,  la  fiyrio  et  l'apte,  il  revint  daus  sa 
pairie,  rapporiiuC  dos  médailles,  des  fiagaaeuls 
d'antiquités,  et  beaucoup  d'objets  d'histoire  natu- 
relle. 11  se  lit  recevoir  dort,  en  (héolooio  e{  en  mé- 
decine, devint  pre^id.  du  collège  de  hl-Eiimuud's- 
llall  d'OsfMd ,  puis  profima.  de  gioe,  et  fuinournsé 
rccleur  de  Braunicy,  dans  le  Ilarnpshire.  M  nmTinit 
en  17b  1 ,  membre  de  la  soe.  royale.  On  a  de  lui  en 
anglais  :  Foyages ,  im<tk»erpeikmi  lulÉllwssépiii" 
sieur»  partie éê  la BÊKliarie  et  du  Levant ,  Oxford , 
1758,  iii-fo!.,  avec  carfes  et  fig.  Uim  noiivi  llr' éiill., 
préparée  par  l'auteur,  jiarul  eu  t7ik7,  in-4,  avee  on 
ittppMMsnl.  Cst  ouvrage ,  un  des  plus  lastruellfe 
sur  les  roy.  d'Alger  et  do  Tunis,  a  été  Irad.  on 
rrançai*,  La  Ha>e,  17'i!î , vol.  in-4 ,  en  allemand, 
Leipsig,  i/ba,  lu-k,  cl  en  ImlUadais,  titrecht, 
1771,  t  vol.  in^l,  fig.  Hu  mé^olM  dos  snnrtoos 

que  Sbaw  n  rt^iirhiï  n  In  botanique,  Forstrr  a  Hf>nn<5 
le  nom  de  sAaiuia  %  une  plante  4e  la  huuvelle- 
Zélando. 

SHAW  (CmruBiftT  ),  écrivain  anglais ,  né  en  I7B6 

à  Raveiïswortli ,  dans  le  comté  d'York  ,  après  avoir 
été  sous-uiaitre  de  l'école  de  i>aHingtoa,  vint  à 
Londres,  oè  11  ooneourul  i  la  rédoetWw  do  plue» 
journaux ,  puis  jtma  la  comédie  et  la  tragédie  dans 
la  troupe  de  Footc ,  tant  dans  la  rspitale  qn'«?n 
province.  La  mtMére,  suite  de  sa  mauvaise  c«in> 
duile,«bidgin  ses  jours,  il  mourut  i  Uudrus  eu 
1771,  n  Z'i  nn?;.  On  a  de  lui  ;  tiii  prvème  sur  la  Li- 
berté ,  1756  ;  des  odes  sur  les  quatre  Seùsom ,  1700, 
sous  le  nom  do  W.  Seymour  ;  une  satire  tntit.  ?  im 
quatre  Chandelk»  éSm  sou,  I7M  fcenlre  Lloyd, 
Churchill,  Colinan  et  Sbirley),  une  autre  inlit.  : 
14a  iiOM  (la  iioe),  1766,  in-4,  dans  laquelle  il  ea- 
luelérist  les  princip.  poètes  do  son  temps  i  Mmm 
die  à  flrmdmoire  d'une  jeune  femme ,  par  un  mari 
iniconsolable,  1768,  élésjie  sur  i:»  mort  fie  «a  reromo; 
une  autre  sur  la  mort  de  sou  ,  et  une  dern.  sa- 
tire qu'il  publie ,  en  17M,  sms  1o  Uliu  do  la  Osr- 
ruption,  dans  laquelle  il  point  sa  propre  situation. 

SHAW  (ricoRGB),  naturaliste  angl.,  né  en  1751  à 
Bterlou ,  dans  le  Buckinghamshlre ,  embrassa  Pé- 


jnenis  pour  ues  armes  ae  luxe,  uiat»  euirauiu  i  t»teru)u ,  uaiis  m  ouckingiiBaisnirB ,  cmurvaMic- 
bionlét  por  le  goAt  do  sou  aH,  il  piuduisit  sucoes-  r  tal  oeelésiast,  pour  assister  son  pèro,  vicaire  de 

'^ivt  m.  une  foule  d*ou>r.  qui  !c  iilarent  au  prem.    sa  paroisse;  mais  il  nltarif^onna  bientôt  res  fonct. 


.rang  parmi  les  grav.  anglais.  Ou  cite  comme  ses 
.chefs-d'œuvre  :  les  Docteurs  de  l'Église  disptUant 
■pur  VnmmtmUée  Conception,  d'après  le  Cuide  ;  les 

(leur  I  nfants  égarés  et  endormis  dav^  t'^^*  fort^l , 
.d'acres  fieuweU;  Diogmei  U  roi  Jdar  ou  miUeu 


pour  se  livrer  à  l'étude  des  sçienees  natur.  et  de  la 
médeeino.  Après  avoir  suivi  pendant  trois  uns  les 

cours  des  plus  célèbres  profcss.  è  idinbourg,  il 
revint  à  O\ford  on  ilfut  nommé  leeleor  adjoîntila 
chaire  do  botanique.  Les  statuts  de  l'université  ev- 
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cliinnt  tont  rrclcsiasliquedu  professwat ,  il  ne  piit 
succéder  au  UiuUire.  li  prit  alors  ses  grades  en 
pié4ecioe ,  et  s'établit  k  Londres.  En  1701,  nommé 
MOtervat.  de  la  bibliothèque  d'histoire  naturelle 
au  mubée  britannique ,  il  renonça  dès-lore  à  la  pra- 
tique de  U  médec.  pour  se  livrer  à  ses  recberetMR 
fKwHm*  U  rtmplaca  1«  4oct.  Gnjr  daas  l'emploi 
de  conservât,  du  musée  britannique ,  et  mourut  en 
1813.  On  a  de  lui  :  Mmœum  leverianum ,  Londres , 
179S,  S  vol.  ia-#,  û%.  coi.  — T/ia  zoology  of  :\ew- 
HoOma,  iUiitr«Dfr.deJ.8aiilli,l7M.*-CtiiulMi 
pf)  ijsica  :  Figw9$  of  rare  and  curiom  qitadrupeils , 
btrds,  etc.,  1796.  —  Zooiogie  générale,  ou  HUt. 
natmelle ,  avec  dus  gravures  d'après  les  meilleures 
autorités  et  les  spécimens  les  mieux  choisis ,  180(H 
1816, 18  parties  tn-8,  rel,  en  9  vol.  —  ZoologimU 
impure»,  %  vol*  fr.  itt-8.— TAe  naiwalil's  Mmtl- 
kmy ,  I7t9«t  aM.  saiv.,  in-8 ,  ouvr.  périodique , 
iné4tpl.eolor.,  dont  il  paraissait  i  peu  près  un 
vol.  par  an.  La  coUect.  se  compose  de  iOÔ'f  pl.  avec 
um  dwcripiioa.  —  Abrégé  des  trmmU.  philo»»' 
pkiqtm,  1809,  IB  toi.  i»-lu>-Plat.  JMÉn.  i»M  le 
recueil  de  la  société  linm'cnne ,  dont  il  élail  vice- 
président.  —  Siiaw  (Pierre),  prem.  médec.  du  roi 
«l'Angleterre,  a  publ.  en  anglais  :  Histoire  et  Irai- 
iMMMlllMMlBdiet»  Londres,  1738,  3  vol.  in-8, 
al  des  Leçm$  de  chimie.  Irad.  en  franfaia  pw 
dtP»  d'ArcoQVille ,  Paris.  1769 ,  io-d. 

8BAW  (Svawmo),  histor. ,  ni  ea  1761  à  ttone , 
4mbê  la  fitafford ,  enibrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
se  chargea  de  leriniuer  l'éducation  du  fils  de  sir 
Aolierl  Burdett,  Francis,  devenu  si  célèbre  dans 
laiaila.Il8iMeMaeB  17WàaoapéredaBekanra 
de  HarlsUiorn,  et  mourut  en  laissant  incoin- 
pléle  une  Histoire  du  cotnlé  de  Slafford,  dont  les 
si  prem.  vol.  ont  paru,  1798-1801.  —  Plusieurs 
IfeMilieaB  tonêpie  oon,  linhée  dans  i  oubU, 
ainsi  foe  leiiii  écrile*  ae  miiileat  pee  d*tm  éin 
tirés.  .  . 

SHKIiBEMtS  (Joua),  écriv.  pallliq.,  né  an  470» 
à  Biddcford,  dans  le  Devoasbira,  se  destina  d'àbeid 
à  la  médecine;  mais  n'oynnt  pu  se  former  one 
elienteUe,  U  se  readit  à  Brislul,  ou  il  se  fit  eoo« 
««Hp»  pe»  une  breebHfe  sur  les  eaax  minérales  de 
cette  ville.  De  ilUk  à  1788 ,  époque  de  sa  mort ,  il 
publia  plus,  pamphlels  pf))itiq.  dont  quelques-uns 
curent  de  la  vogue,  buu  bui  était  de  se  faire  don- 
ner une  idaaa  a»  ww  pension  par  le  minisière; 
nmis  en  Heu  de  l'aclieUT,  les  ministres  le  firent 
poursuivre  vigoureusem.,  et  plus,  fois  il  fut  con- 
damné k  la  prison ,  au  pilori ,  et  puni  par  des 
amendes.  Ses  princip.  écrits  sont  :  l'Aete  de  uu»- 
riage ,  histoire  politique,  {l'ih  :  c'est  une  satire 
coutre  le  parlement.  —  lettres  sur  ia  tuUion  an- 
glaise,  par  0af&la  Angeloni,  jésuite ,  aymnl  ré^ 
sidé  à  Londres  pendatU  plusieurs  années ,  irad.  de 
l'Ualien,\lU,  a  vol.  in-8.-JMIreifldnisd^oii 
peapU  angkùê,,  etc. 

SHBE  ( le  eémte'flnai),  pair  de  Prsnee^  né  en 
1739 à  Landrecles,  d'une  famille  Irlandaise,  entra 
cadel  à  16  ausdaus  le  régim.  de  Ciarke,  et,  pas- 


nnram^  colonel  du  régim.  de  Colonel-Général.  Mis 
à  la  retrailc  pour  cause  d'infirmités,  il  reprit  du 
service  sous  le  directoire ,  fut  fait  général  de  bri- 
gade, et  concourut  au  projet  de  descente  en  Irtsnde 
tenté  en  1796  par  Hoclie  et  Brueix.  Après  un  ser- 
vice effectif  de  H6  ans  et  9  mois,  dont  U  cam- 
pagnes ,  Shée  entra  dans  les  emptMs  eivUs  (1797), 
et  fut  nommé  préfet  du  Mont- Tonnerre ,  puis  du 
Bas-Hhin  (1803).  Appelé  au  sénat  en  1810,  il  fit  en 
lâU  partie  de  la  chambre  des  pairs,  où  il  vota 
constamment  avec  le  eftté  droit.  11  menml  en  1890, 
pins  qu'octo^f^naire.  Son  éloge  a  été  prononcé  à  la 
chambre  deà  pairs  par  le  maréchal  Mortier,  le  95 
juillet  18S0.  M.  d'AltuQ-SUée ,  son  pctilrliis,  lui  a 
succédé  i  la  pairie. 

SllEFFIELD  (Jea>  îlAKEs  HOLROYD,  comte  de), 
né  vers  173tt  à  Penn ,  dans  le  comté  de  BuclUn- 
gbam ,  servit  dans  le  eerpe  dfarmée  sens  les  ordres 
du  marquis  de  Granby  ;  mais  héritier  d'une  fortune 
considérable  par  la  mort  de  »on  frère  ain(< ,  il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  à  l'agriculture  dans  sa 
lerre  de  Obefleld  en  flossex.  Nommé  représentent 
du  hour^  de  Coventry  au  parlement  de  1780,  il  y 
défendit  les  catlioliq.  contre  les  agressions  de  lord 
Gordon ,  et  montra  dans  plus,  discussions  des  con- 
naissani;^  étendues  en  économie  publique.  L'é- 
nergie avec  laquelle  il  s'éleva  i-ontro  la  traita  des 
nègres,  lorsque  Brisiul  l'eut  choisi  pour  sou  re- 
présentait, lui  gagna  l'afèolion  populaire,  qu'il 
sut  conserver  en  s  occupant  sans  cesse  de  tout  ce 
qui  intéressait  le  cultivateur  et  le  commerçant.  Il 
flW>urutM  18âi.  On  a  de  lui  (en  anglais)  :  Obser- 
ptttioMsur  kMmmêneittitêtt-^nMAMiriq., 
1783,  traJ.  en  fram;.  par  de  Riimare,  1789,  in-li. 
—  Obaervai.  sur  ^«s  manufactures ,  le  commerce  et 
l'état  actud  de  l'Irlande,  1785 ,  in-8.  —  Obscrpo- 
lton«  sur  le  projet  d^abolir  la  traite  dts  OMterei, 

1781),  in-S,  —  Observât,  sur  If  f)l!l  rnrirentant  ISS 
^rtitm»  1791  fia-a.— Discours  au  sujet  de  l'union 
am  Nflmide,  1790,  M,  —  Jlemm^fnct  sur  te 
diëetle  des  graim,  1800 ,  in-8.  —  Observât,  sur  les 
objections  faites  contre  Vexportution  des  laines  dê 
la  iirande-Brelayne  pour  i  Irlande,  1800,  in-8.— 
Asnuwfnes  erîli ^ues  sur  la  néemiU  de  maintenir 
le  syilème  maritime  et  colonial  de  la  Grande-Bre- 
tagne, i80/i ,  in  H.  Les  ordres  du  conseil  ei  l'em- 
bargo américain  profitables  aux  intérêts  de  la 
Grande-Bretagne,  1800,  M.  -*  iettre  an  ênlst 
des  lois  sur  les  ';rains ,  et  sur  les  moyens  de  remé- 
dier à  la  détresse,  1815,  ia-8.  —  Y.  Ducsiac^u- 

SHIAI. 

SHELBURNË  (William  PETTT,  marquis  de 
LANSDOWN ,  comte  de  ) ,  homme  d*élat ,  descend, 
de  William  Petty,  mécanicien  et  économiste  célèbre, 
né  en  1787,  entra  fort  jeune  au  serviee,  fil  avee 

distinct,  les  eampagnes  de  la  guerre  de  sept  ans 
sou-^  les  onlrf"^  du  «lue  de  Brunswick,  et  fui  iionnné 
en  176U  aide-de-camp  du  roi  George  lil,  avee  le 
grade  de  colonel.  Admis  i  le  ehambre  des  pairs  en 

1751  ,  il  y  défendit  la  cour  à  l'occasion  des  prélimi- 
naires de  ia  paix  signée  en  170'i.  L  anuée  suivante, 


mii  sui^ssivem.  par  tous  les  grades,  fut  en  17bl>  j  U  fut  appelé  au  conseil  privé  et  nommé  premier 
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lord  coroniissaire  dti  commerce  et  des  colonies  ;  ' 
mai»  il  oe  resta  pas  long-temps  à  ce  poste.  H  s'al- 
tadM  i  lord  Cbatam ,  qui ,  en  entrant  au  ministère, 
lui  donna  la  place  de  prinripal  secréudre-d'état 
pour  le  déparlement  du  Midi.  A  l'exemple  de  son 
patron,  Slielburne  se  retira  en  1768,  et,  rangé 
dans  le  parti  de  Topposit.,  fit  briller  Mm  âoqoenee 
dans  toutes  les  questions  importantes.  La  mort  de 
Chalam  le  laissa  seul  à  la  kHe  d'un  parti  qui  déjà 
portail  lu  nom  de  Shelbume.  Il  rentra  daniil'admi- 
niatrtt.  en  1781 ,  avec  Fox.  Tous  denx  préparèrent 
les  traités  qui  d(Maiout  assurer  l'indépendance  de 
l'Amérique.  Remplacé  au  bout  de  9  mois ,  il  6e  mit 
de  neuvcau  à  la  lète  de  Topposition ,  et  porta  le 
jeune  Hitl  au  ministère.  Quelques  années  après  il 
se  reiir:i  dnns  ses  terres,  el  ne  repanif  «hTmii  mo- 
ment où  li  s  événem.  de  la  révolution  lrau^ai»c  le 
déterminèrent  &  prendre  part  aux  aflUres.  Jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  IfiOJi ,  i!  ne  cessa  de  btàmer  les 
mesures  adoptées  par  ie  gouvcrnem.,  et  de  S*Op> 
poser  h  la  guerre  contre  la  France. 

SIIELDON  ( Gilbert) ,  archev.  de  Canlerbury,  né 
en  1598  s  dans  le  conilé  de  StalTord,  H  une  famille 
obscure ,  ne  dut  son  élévation  qu'à  son  mérite  et  à 
son  dévouement  aux  Stuart.  Nommé  en  168%  cha- 
pelain ordinaire  du  roi,  il  le  suivit  à  Oxford  et  dans 
l'Ile  de  Wij'ht.  Après  la  restauration ,  il  fut  nommé 
succesaivemenl  doyen  de  la  chapelle  de  Cliarl&i  li , 
évéque  de  Londres,  arèbeTèque  de  Ganterbury  et 
clirinrclier  de  l'université  d'O&ford.  Il  jouit  pendant 
long-temps  de  la  confiance  du  roi,  qu'il  perdit 
pour  lui  avoir  conseiné  de  renvoyer  sa  matbresee , 
Barbara  VUUers,  et  mourut  en  1677. 

8!fKi  rr:V  (l'^rcy-BissBE),  p'u't.'  anglais,  cé- 
lèbre par  ta  tiardicsse  de  ses  opiotoni>  et  la  préco- 
cité de  son  talent,  élidt  encore  à  Tunlv.t  lorsqu'il 
écrivit  en  faveur  df.  l'altiéisme,  el  conlracla  un 
mariage  d'inclination  qui  le  brouilla  avec  son  père , 
riche  baronnet.  Après  la  mort  de  sa  prcdi.  femme, 
ii  épousa  la  fille  du  fameux  Godwin ,  qui  lui  a  sur- 
vécu. Privé  de  ses  enfants  par  un  arrèl  du  grand- 
chancelier,  il  alla  d'abord  à  Genève ,  où  il  se  lia 
avec  lord  Byron ,  puis  en  Italie ,  où  il  habita  tour  à 
tour  Venise,  Florence,  Pise  et  Llvoume.  Le  8  aoftt 
i8M ,  dans  une  promenade  sur  mer,  surpris  par 
une  tempête ,  ii  péril  dans  sa  30^  année.  Sou  corps , 
retrouvé  au  bout  de  1S  jours,  fut  brAlé  sur  un 
bûcher  d'après  ses  dern  volontrs,  ot  ses  cendres 
déposées  dans  une  urne.  Sa  veuve  a  publié  la  col- 
lection de  ses  Cthmres,  moins  la  reine  Mab ,  poème 
condamné  comme  immoral  par  les  lois  anglaises. 
Sa  tragédie  de  Cenci ,  fondée  sur  une  lii-^tnirc  tra- 
gique très  connue  en  Italie,  offre  det»  situations 
monstrueuses.  Son  IVom^lMe  diehainé  a  quelque 
chose  de  plus  classique.  On  vante  aussi  son  poème 
tVHellas,  son  conte  de  Julien  et  MntUUilo ,  ses 
imitai,  de  Fausl,  et  son  élégie  A'Jdoixaiii  {v.  sur 
Sbettef,  le  t.  III  du  l'oya^e  en  JngMnre  M  en 

J^COMtr ,  d'Amcdée  l'irlint  1. 

SUËNSTONË  (William),  poète  anglais,  né  en 
171b  à  Ualea-Owen,  dansle comté  de  Shrop,  mort 
en  17«9 1  est  miteiir  de  dijiéreiit»  ounapï  «ediiiéf , 


parmi  lesq.  on  dislingue  un  poème  :  Tfin  Jitdg^ 
tnent  ofSerculei  (  Hercule  entre  le  vice  »  (  i  a  v  ertu  ) , 
Londres,  i7hO.-^  La  MaUreisettéeole,  U)id,174»l, 
et  des  élégies.  Ses  écrits  en  pfwe  :  LtUres  à  ses 
amis;  Essais  sur  lefi hmnme)^  et  hr^  impurs,  offrent 
des  réflexions  neuves  et  piquantes.  Ses  OEucrM 
ont  été  puM.  par  Dodsley,  Londres,  176b,  S  vol. 
in-8.  La  Fie  de  ce  poète  a  été  écrite  par  Johnson. 
On  peut  consulter  aussi  les  Sof(venir<f  de  Graves. 

SHERARD  ou  SUERW  00i>  (  W  iluah),  botanbte, 
né  en  1659  à  Oxford,  itplsa.  voyages  sur  le  conti- 
nent, dans  le  but  de  conU'ibuer  aux  progrès  de  la 
science  qu'il  cultivait  avec  ardeur,  et  se  lia  avec 
les  plus  célébras  botanistes.  Nommé  eoMol  #Aa- 
glcterre  à  Smyme  en  170S,  il  profita  de  son  séjour 
dans  ce  pays  pour  en  observer  les  ruriosifés  natu- 
relles, et  envoya  à  la  société  royale  un  pr£Cis  sur 
la  nouvelle  lie  volcanique  qui  sertit  de  la  ner,  to 
lâ  mai  1707,  aux  environs  de  Santorin.  H  n-ndit 
encore  un  gr.  service  à  la  botanique  en  ramenant 
d*Allemagne ,  en  1711 ,  le  célèbre  Dlllenins ,  qui 
était  prineipalem.  versé  dans  la  connaissance  des 
cryptogames.  L'époque  de  la  mort  de  Sherard  n'est 
pa-»  connue.  On  lui  attribue  Scholu  bolanica ,  Am- 
sterdam ,  1689,  in-lf ,  eootenent  le  catalogue  systé- 
matique des  plantes  du  Jardin-du-Roi  à  Paris.  Il  t 
composé  une  iutrofirirtion  pour  le  Paradims  ba~ 
lavm  du  prufess.  iicrmann ,  sur  lequel  il  a  donné 
une  JVof  lee  Intéiess.,  et  eoneourat  aviee  Boerfaanvn, 
à  l'édif.  du  0otontcon  jmrtsien<;c  de  Vaillant.  — 
SuERAAp  (James),  frère  du  précédent,  pratiqua  la 
médeoine  à  Londres,  se  retbv  dans  sa  provbiee 
à  Ettbam ,  après  «voir  acquis  une  fortune  considé- 
niblt' ,  cl  se  livra  par  goûl  à  l'élude  de  la  botaniq. 
11  luourul  on  17à8 ,  louant  à  l'universilé  d'Oxford 
8,000  liv,  et»  desUnées  à  augmenter  le  traitement 
du  professeur  de  botanique  .  C;it«  sby  lui  dut  les 
moyens  de  publier  son  UuUoire  naturelle  de  la 
Caroline,  et  Dillenius,  son  ilortm  elihameiuù. 
Linné  a  appelé  sfierarim  un  flenre  de  plantM  de 
la  famille  des  rii!)ia(  cf>s. 

$UEItlDAr<  (lUcuARD  BRINSLEY),  célèbre  ora- 
teur étant,  dnunaliq.,  né  à  Oublia  en  1781 ,  épousa 
pur  amour  miss  Linley,  cantatrice  aussi  distinguée 
par  ses  talents  que  par  sa  beauté ,  mais  sans  for- 
tune; comme  il  n'en  avait  pas  non  plus,  il  chercha 
à  se  créer  une  ressource  en  ImvailliBt  pour  le 
théâtre;  sp?  c>?ni5  ne  reçurent  pas  un  accueil 
trop  favorable.  Un  arrangera,  avec  GarriclL  l'ayant 
rendu  un  des  propriétaires  du  théâtre  de  Drury- 
Lane,  il  se  serait  trouvé  dans  l'aisance  si  ses  pro- 
digalités et  la  funr>rp  passion  du  jeu  n'avaient 
épuisé  toulM  ses  ressources.  Élu  à  la  chambre  des 
communes  en  1788,  il  se  montra  l'un  des  membres 
les  plus  redoutables  de  l'opposition,  et  dédnn 
guerre  au  gouvernement  moin^i  dans  ses  discours 
à  la  Lribuue  que  dans  des  pamphieU  et  des  leuiiles 
périodiques.  A  Tépoque  de  la  révelntien  française, 
il  en  défendit  les  principes  avec  exagération.  11 
avait  été,  en  17 ëâ,  80us-secrét.Hl'état  des  aflEaires 
étrangères ,  sous  le  ministère  Fox  ;  il  fut,  en  1783, 
seçféUdfe  4»  1»  tràNierie»  el  «11808  liMer  48 
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fort  ppii  de  temps;,  Sheridan ,  livré  à  ses  propres 
ressources ,  donaa  tous  ses  soins  à  ladministralion 
de  «M  Mitre  de  Drary-Une.  Vers  la  fin  de  sa 
fie,  il  se  mit  dans  des  embarras  tels  qu'il  eût  été 
coaduit  en  prison  si  son  médecin  n'rûl  déclaré 
^il  ne  pott?ait  être  transporté  sans  danger.  11 
nonrat  en  1816 ,  et  Ait  inbané  k  Weslminsler.  On 
a  de  lui  :  Épilre  d'Âristenète,  InA.  dtt  grec;  les 
Eivaux ,  eomédie,  ^7^l^I  ;  /«  Duègiip ,  ojipra;  vn 
Tbur  à  Scarborouyh ,  toiaedie  imitée  de  van  Brugb  ; 
la  Critique,  otikHUpHU.  dfwutragéHêjFieole 


SHI 


de  la  médimnçp ,  rnaièdie  jouée  rn  1777;  traduite 
en  français  par  Bunei ,  de  Lille ,  1 790 ,  in-S ,  et  par 
M.  vaieMbi  dem  les  ChefittOÊuvn  4»  Uiéàtm 
Hnmgen;  Fers  à  la  mémm  de  Garrick;  État 
comparatif  des  deux  biîls  9ur  l'Inde;  Épitre  à 
Henri  Dundas;  Pixane;  imité  de  Kotzebue,  et 
«n  WÊComn  mtr  le  Mget  de  1601.  Les  OBwm 
dramatiqiie!^  (ff  f^heridan ,  h  vol.  in-3î,  font  partie 
des  Briiuh  Ctassics,  publ.  chez  Baudry.  Thomas 
Moore  a  publ.  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Sheridan, 
Londres,  18S6,  9  toI.  in-13,  trad.  en  français  par 
M.  Th.  Parisot,  Paris,  ISÎR  ,  2  vol.  in-B  -  Sheïi- 
DAN  (Tbomas),  père  du  précédent,  né  en  17SI  k 
Qdiice,  en  MMde,  fat  sncceuireiMiit  aeteor  I 
Dublin  et  à  Londres,  et  directeur  de  tbé&trc.  Il  se 
retira  postérieurem.  à  Garrick ,  et  mourut  en  1788. 
On  a  de  lui  plus,  product.  iusignitianles,  un  Die- 
fjéMM^  de  la  kmgne  anflcite  estimé ,  et  une  fie 
deSrn'ff.  —  SHtRiDAN  (  Françoise) ,  son  épouse ,  née 
en  Irlande  vers  1710»,  morte  à  Blois  en  17&fi,  est 
Mlear  d'an  rooian  estimé,  ^dney  Bidulpfi.,  irad. 
en  franç.  par  EoMoet  elpir  Prévesl,  H  vol.  in-13. 
On  lui  doit  encore  un  autre  roman,  Nourjohah , 
trad.  en  franç.,  1769 ,  in-iS,  et  dont  M">*  de  Geali» 
•  tiré  SQO  Jl^piie  #mii  jour.  On  lui  doit  en  ovtre 
deux  comédies,  la  iMàMverle  et  Ib  Dupe^  Jouées 
toutes  deux  en  1763. 

SHËRt^OCiî  (Thomas),  célèbre  prédicat,  anglais , 
■é  i  LoodKS  ea  1676,  lit  de  Mlliiilet  études  à 
l'unir,  de  Cambridge,  où  il  obtint  rTr>tiitc  une 
chaire,  puis  remplaça  sou  père  comme  professeur 
à  Péeole  du  Temple  ;  il  prit  une  part  aethre  aux 
discussions  qoe  fil  naître  l'évéque  de  Bangor,  Ben- 
Jamio  Hoadiy,  réfuta  les  principes  irréligieux  du 
fiuneuK  CoUius,  et  fut  récompensé  de  son  zèle  et  de 
•e»  talenls  p«r  réréché  de  Londres  en  1746.  Il 
■ounit  en  1771,  laissant  plus,  ouvrages  reniement 
estimés  des  catkioliques  et  des  protestants,  et  qui 
ont  été  trad.  en  français  :  Traité  de  l'usage  et  des 
fins  de»  prophéties,  trad.  par  Lemoine,  Amsterd., 
1718,  1755,  in-8.  —  Les  témoins  rie  la  résarrpc- 
ItOM  de  JéwM'Ckrist,  examinés  et  jugés  selon  les 
fègfM 4m  tarrww,  trad.  par  Lenoiae,  Le  Haye, 
1739,  ln-8.  Cet  écrit  est  regardé  comme  un  cbef- 
d'œuvre  de  discuss.  et  de  bonne  logiq.  —  Des  S/r- 
imns ,  Irad.  par  le  P.  Houbiganl ,  Lyon ,  1768 ,  in  - 1  i. 

6HBRWIN  (Jorn-Kirsi),  pdntre  et  graveor 
anglais,  né  au  commonccmenl  du  18*  S.,  débuta 
par  la  gravure  de  ce  qu'un  appelle  en  Angleterre  le 
BiiimdeMarllbotoaQh,  devint  un  artiste  à  la  mode 


et  gagne  betneottp  d*argent.  Mois  ses  prodigalités 
rayant  ruiné  complétem.,  il  fut  obligé  de  se  mettre 
à  la  discrétion  d'un  marchand  d'estampes ,  et  mou- 
rut pauvre  et  obscur  en  17yO.  On  coniiail  de  lui  : 
on  tableau  do  HÊoise  sauvé,  et  nne  belle  gravure  du 
FilhiQe  abandonné,  dans  laquelle  il  a  placé  le  pOT- 
trait  de  son  père,  charpentier  à  Sussex. 

SHIItBUKN  (  Énooaan  ) ,  littérateur,  né  à  Londres 
en  1618,  perdit,  pend,  la  guerre  civile,  la  charge 
d'intendant  de  l'artillerie,  dans  laquelle  il  a\ait 
succède  a  son  pére  en  l&di.  Celle  place  lui  fut 
rendue  pat  Charles  11 ,  en  réeompenae  de  ses  ser- 
vices dans  l'armée  royale  et  comme  un  dédom- 
magement à  la  perte  de  sa  fortune.  Privé  de  son 
emploi  après  la  révolution  de  1688,  il  alla  vivre 
dans  la  retraite,  uniquement  ooenpé  de  la  culture 
des  lettres  et  des  sciences ,  et  mourut  en  170i.  On 
a  de  lui  des  trad.  de  la  Médée  de  Séuéque ,  et  de  la 
r^wModeee  philosophe  A  LuetHus  sur  la  manière 
dont  les  hommes  de  bien  doivent  supporter  les 
iuforluues;  du  Rapt  d' Hélène ,  de  lUippolyte,  de 
Phèdre,  et  de  plus,  autres  pièces  avec  des  notes; 
des  Idylles  de  Tbéocrite,  et  du  poème  de  ta  Sphère , 
de  Manilius,  suivi  d'un  c,Tf;ilo.^'tie  et  (i'tme  notice 
des  principaux  astronomes  anciens  et  modernes, 
Londres,  1676,  in-lbl. 
SHIRLEY  (  Antoimb),  voyageor  anglais,  né  en 

1565,  s'embarqua  en  159G  sur  une  escadre  qui 
allait  dans  les  AiUtlIes.  A  son  retour,  il  fui  envoyé 
en  ilalte  par  la  reine  Elisabeth  ;  de  U  il  s'emharqua 
de  nouveau  pour  la  Perse,  d'où  il  revint  chargé  de 
lettres  et  de  présents  deSchah-Abbas  pour  diverses 
puissances  de  TEurope.  Il  visita  depuis  la  Kussic 
et  l'Espagne,  où  il  fut  retenu  par  les  favenredn 
roi,  qui  le  nomma  amiml  des  mers  du  Le\nnt  pt 
memliredu  conseil  de  iNaples.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  1661. 8on  Foyage  anx  JntiUee  lait  partie  du 
recnri!  de  Haklu}t,  tome  III,  édit,  de  1600.  Son 
Foyage  en  Perse,  Londres,  1613,  in-4,  a  été  in- 
séré en  abrégé  dans  le  Recueil  de  Purchas ,  t.  U. 
Guilt.  Parry ,  qui  l'avait  accompagné,  a  puMié,  en 
IGOl ,  le  Foyage  de  Shirley,par  la  mer  Caspienne 
et  à  travers  la  Russie,  dont  on  trouve  également 
un  eitnût  dans  Purchas.  Nous  avons  en  outre  : 
Relation  d'un  voyage  en  Perse  fait  ès-années  1606 
ef  1599,  par  un  genlilh.  de  la  suite  du  seigneur 
Scierley  {{tour  Sbtrley),  antbwmd.  du  roi  d'An" 
plsl0rr«,dans  le  Reeueilde  Morisot,  Paris,  1661, 
in-ft.  l  es  Voyages  de  Fifrucroa  et  d'Herbert;  VHis- 
toirt  d'Anf^eterref  de  Rapin  Thoyras;  VAmbas- 
sad.  et  ses  fenOiem,  par  Wicqnefort ,  contiennent 
des  détails  sur  Sbirley.  —  SniaLSY  (  Thomas  ),l'idné 
des  trois  frères  ,  nn  en  156^1 ,  passa  égalt  nient  une 
partie  de  sa  vic  à  voyager.  —  Suieley  (Hubert), 
frère  cadet  des  précéd.,  né  vers  1670,  aceompagna 
son  frère  Antoine  en  Perse ,  et  prit  de  l'emploi  dans 
l'armée  de  Scliali-Abbas  vers  i59'J  ;  il  revint  en  Hii- 
rope,en  1604,  avec  la  mission  d  assurer  les  princes 
diréliens  de  l'affect.  du  souverain ,  et  de  proposer 
aux  Anglais  la  liberté  du  commerce  en  Perse.  De 
retour  dans  ce  pays,  le  scbah  le  maria  à  une  Cir- 
cassienne ,  lui  donna  sa  confiance  et  l'employa  dans 
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terre  eo  qualilc  d'ambassadeur;  mais  3  ans  npr^s , 
un  autre  envoyai  persan  se  présenta  avec  le  même 
tilre  et  le  Iraiia  il  imposteur,  lacquet  I*'  le«  ren- 
vtji  tout  deux  en  Perse,  leoi  la  conduite  de 
Dodfnor  Cotton  ;  mais  l'accusateur  de  Shiriey  «'em- 
poisonna en  route.  Sbirie;  Toulut  m  TtHk  obtenir 
une  jutlitattleii  mtlMnttqM  qui  1*<M  rékiMIilé 
d«nf  sa  patrie ,  et  moenit  m  ÎW  àm  chagrin  de 
n'avoir  pn  y  réussir. 

SUIKLEY  (Jacquis)^  littémteur,  fié  à  Londres 
en  1IIM,  se  partafea  entre  reoMlipieMlll  d«  li 
langue  lat.  et  la  composition  df  pl<"  i'p^  d?^  théâtre 
qui  lui  gagnèrent  la  faveur  de  la  reine  Marie.  Fidèle 
à  la  cause  royale ,  il  servit  pend,  la  guerre  civile 
sous  les  ordres  do  duc  de  Newcastle ,  et  mourut  en 
1056,  lai-'sant  div.  pièces  impr.  s«îpâr^m.,  et  des 
Poèmm  publiés  à  Londres,  1619,  in-8.  On  a  en 
entre  de  loi  deni  gramniirei  leUiiea  esUniéet.  U 
prem.  est  intitulée  :  ^ia  ad  linguam  latinam  com- 
planata ,  Londres,  1019,  et  laî%  ManvAw- 
<ib,  16S6,  ln-8. 

sniRLET  (TeiMiàt),  l'nn  des  Médel  ofdtn.  de 
Chariot  II ,  néàWeslmin<<ferenl65f',mnrt  ml  GTS, 
est  auteur  d'un  £Mat  pkUoêophique  tur  la  pro- 
duction des  pierres  dam  la  téfrt  «I  «lent  Al  Dessin 
Londres,  167),  in-8.  Il  a  tradolt  dt  latin  de  Mo- 
litiliroi'ljiiis  ,  Cnrhlmrin  cx(rWM,  W  Manière  de 
connailre  tes  mauvaises  herbes,  ibid.,  1676;  et  du 
fmçai»  de  Mayern-^Torcpiet,  €mmUgttjM$  <i» 
médecine,  ibid.,  1676  ;  et  le  Traité  de  !n  (jnutfe. 

SnOKE  (Jank)  ,  née  à  Londres  vers  le  milieu  du 
18"  S, ,  était  mariée  à  un  riche  orfèvre.  Sa  beauté, 
que  relevaient  encore  les  avantages  d'une  éducat. 
brill.,  séduisit  Edouard  IV,  qui  l'enleva  à  son  mari. 
Placée  près  du  trône ,  elle  n'abusa  jamais  4e  son 
ascendant  snr  son  royal  amant,  et  employa  son 
crédit  que  pour  secourir  les  malheureux.  Après  la 
mort  d'Edouard,  en  l^iSS,!!  parait  f]nptord  Haslings 
parvint  à  lui  plaire,  du  moins  hicliard  III  l'enve- 
ieppa  dans  l'aeeniation  qu'il  lan^n  contre  Haslings 
en  plein  ronscil.  Cr  i)irnn  n'osa  cependant  pn^  In 
faire  périr  sans  formes  juridiques;  U  la  traduisit 
devant  le  conseil  comme  sordère  ;  mils  aneone 
prcnte  n'ayant  pu  motlfer  nnecondamnalten ,  il  la 
renvoya  dcvrnil  une  cour  eedésia*!tif]np  ,  qui  la 
condamna ,  pour  set  adultères  et  ses  débauches,  à 
frire  amende  henor. ,  en  ehemtse,  devant  l'église 
de  St-Paul,  en  présence  de  tout  le  peuple.  Bien 
que  l«i  Iraditinn^;  populaires  h  fassent  mourir  de 
liaim,  on  est  fonde  à  croire,  d'après  des  autorités 
reapeetables ,  ^*elle  ne  mourut  qne  sou  te  règne 
de  Henri  V'III.  Ses  malheurs  ont  fourni  à  Rowe  le 
sujet  d'une  de  ses  tragédies  les  plus  toacbantes 
{v.  Rowa). 

8H0VEL  (sfr  CtoiioEsi et ) ,  amiral  anglais,  né 
près  de  rJay,  dans  le  comté  de  Norfolk ,  vers  1680, 
s'eœtiarqua  fort  jeune  comme  mousses  et  s'appli- 
qua i  fètnde  de  la  navigation.  8a  première  action 
d'éclat  fut  l'incendie  des  navires  tripolKains ,  dans 
le  port  même  de  Tripoli,  en  punition  d'incultes  au 
eommerce  an^l.  dans  la  Méditerranée.  Sa  belle  eon- 


âu  rang,  d'où  il  passa  sur  le  James ,  qu'il  com- 
manda jusqu'à  la  niort  de  Charles  II.  il  eonlinna 
d'être  employé  sow  laeqiea  II  et  flnUtawne  ill, 
se  fit  remarquer  k  la  bataille  navale  de  Bantry-B^y 
en  1B89,  fui  créé  amiral  en  1699,  et  prit  part  à  la 
bataille  de  la  Hogue.  Malgré  tout 4e  aèle  qu'il  avait 
déployé  au  aenriee  de  aafaMo,  0  «Il  peaeranr  taU 

la  respcnsabilité  des  désastres  qn>'î>uyèrent  les 
Anglais  en  16^3  ;  mais  il  se  justifla  complétem.,  ei 
fut  envoyé  en  1694,  sous  les  ordres  de  lord  BerkIey, 
dans  la  baie  de  Camaret.  En  1701,  on  l'Mifejn  ne* 
cueillir  les  dépouilles  des  (lottes  française  et  espa- 
gnole ,  après  la  prise  de  Vigo.  il  fut  easnite  dtar^ 
de  protéger  te  commerw  inglllsdmwte  déIroK  *  de 
secourir  les  protestants  en  armes  dans  les  Géven- 
nes,  et  de  tenir  en  respect  les  pwlssancps  de  l'Italie, 
liin  17tMi ,  il  prit  part  à  l'action  qui  eut  lien  près  de 
Malaga.  L*ann<«  lolv*,  H  fIM  noaimé  MMMMMt 
en  chef  de  la  flotte  chargée  de  transporter  en  Es- 
pagne les  troupes  des  comtes  de  Péterborough  et 
MonmonUi.  A  son  retour  en  Angleterre  il  éclioua 
surtearechandes  lies  Soriingues,  et  périt  avec 
presque  tout  son  équipage.  Son  corps ,  retrouvé 
par  des  pècfaeurs ,  fut  transporté  à  Londres  et  en- 
tenédans  l*abbaye  de  Weatmlnaltf. 

SHUCKBCilGH-EVBLYN  (sir  OsosoB-AeeeSTa- 
GoiLLAOME  ) ,  physicien  anglais ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Ixindres  et  décolle  des  antiquaires , 
aseoeMde  I^Madémtede  Lyon ,  merli  Shneiibufgl^ 
f'ark  rn  iSO^t,  à  53  ans ,  avait  parrourn  la  France 
et  ritalie  ,  en  se  livrant  à  des  rccbercbes  seienli- 
iiqoes ,  particulièrement  sur  la  composition  et  les 
qualités  de  l'atmosphère.  On  tdd  M  (en  anglais  )  : 
Obêervtttimis  friiipf  pn  S<iw»e,  powr  dèlerminer  la 
hauteur  des  monlagnts  au  moyen  du  baromèlre, 
1777,  M.  ->  ComfMnrtmi  ilss  rêfres  «a  Siladt- 
buryh  et  de  celtes  du  colonel  Roy,  pour  mesurer 
les  hauteurs  par  le  moyen  du  bctromètre,  1779.  — 
Sur  la  vartat.  de  ta  température  de  Peau  bouil- 
kmUy  l77».-^D0SeHf)(.  d'un  i^tlUfriei»  1798— 

Hai^^orf  fivr  rprrfqitr^  fts^mis  pOttr  la  /IxnflOfI  «HkII 
étalon  de  pouls  et  mesures,  1798. 

SHULKOWSKI  (Iosbpb),  ofHc.-«én.,  né  en  177» 
dans  laKraMlS^POlafne,  porta  les  armes  dès  l'Age 
de  18  ans,  dans  la  guerre  contre  le  ^  nii>s»>s  !}  vint 
en  France  après  le  démerabremenl  de  la  Pologne, 
obtint  nue  commission  pour  Oonatanlinople ,  oâ  II 
se  rendit  avec  le  projet  de  passer  au  service  de 
Tippo-Saïb.  Il  S'empressa  de  revenir  dans  son  pays 
à  la  nouv.  de  rinsurreclion  de  1794  (t;.  Kosctusao), 
ne  pvt  arriver  à  temps  ponry  prtmdf«{iarl,  et,  « 
retour  à  Pari'^,  fut  cmplnv(^  ;\  l'nrmre  d'Italie.  Sfiti!- 
kowski  attira  sur  lui  par  une  action  d'éclat  (la 
prise  des  redoutes  de  Sl-Gcorge,  près  Hanftrae) 
l'attention  de  Bonaparte,  qui  se  rattacha  en  qualité 
d'à idf»  de-camp.  Il  suivit  le  jeune  conquérant  ctt 
^^.>  1 7  déploya  la  même  intelligence  et  la  même 
intrépidité  en  maintes  dramstanoes ,  et  fat  toé 
dans  une  insurrection  au  Kaire.  Bonaparte,  ponr 
honorer  la  mémoire  de  cet  ofiirier,  dnnnn  mn  nom 
à  un  fort.  Aqx  qualités  brillantes d  un  milit.  il  réu* 
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flisMit  des  eonniisMilcés  tite  vtrféai.  H  i  était  M 

polonais  nnc  Relation  rif  h  rnmpnrjyie  de  Lithua^ 
«M  <i»  eUa  ooUeclton  l'in»Ulttt  d'tgjrple 
cÉBlliBl  ié  W  phn.  it#wafwi. 

SlAGRiUS  (AFRANirs).  — V.  StAsmos. 

sïArvE  (  Ktioxe-^ahib),  lillérateur,  n<  à  st- 
tlicQoe-en-i'urci,  était  vicaire  au  moment  de  la 
féîMon.  MMB0é  i  réiat  eecUslull<|. ,  ■ 
prit  du  sm'ice  dan*?  l'nrmrr,  p(  rtnvin!  commiss. 
des  guerres,  l^palé  au  coaseii  des  ciiiq-eents,  sa 
MNBàntioA  fot  aimaléé  ptr  le  décret  du  M  floréal, 
■i  ItaOet  I80S,  employé  à  Tarniée  dMlalie»  Il  fat 
appelé  en  1805  à  celle  de  Hollande,  puis  ronT'>^ê 
eu  Italie.  11  élail  à  Vérofie  en  1811.  L'année  suiv. 
a  firtKlMarli  Kasale»  «t  pMtd«nslt  rcMfe.  Sa 
tie  active  ne  l'avait  jjRs  cmpèclié  de  s'occuper  d'é- 
tudes sérieuses,  il  a  publié  dans  divers  pays  et  en 
diffiT.  langues  un  gr.  nombre  d  opuscules ,  parmi 
iMf.  lou  dHwai  :  Éloge  funèbn  éê  Mintemt, 
in-M  de  5*r  psjî  —  Projet  (f'f^tabh'sfem.  d'une  »oe. 
mnlmlaHle  U9  UcJknoyrapheJi ,  Haris ,  an  VII ,  in-B. 
— f  .•41.  91mm,  «m  mrpe  légiMatifde  la  répnbli- 
fite française, in-è'—ProjH  d'^Mitsement  d'une 
«odéié  d'agricult.  el  de  commerce  à  Crémone.  — 
iM$couri  prononcé  à  l'acad.  des  «etencos  et  beaux 

doran  VIII,  Crémone,  an  Vllf .  in  x,  itaî  rt  frnn- 
çab.  —  Jacqueline  Foroni  rendue  à  son  véritable 
Hxe,  ou  Rapport ,  réflexions  et  jugements  présen- 
UtétÊmd.  de  Manloue,  par  la  dam  de  médee., 
wr/i»  sexe  d'un  imlhidii  riVanf ,  trad.  de  ri|:iHrn , 
Milan,  tliOS,  in-fol.  —  lU/'m.  sur  diverses  construc- 
lim  M  Urre  m  argile ,  propres  à  faire  iouir  les 
fUits  ménages  de  l'éconotnie  des  combustibles^  H 
tfpplicable.o  à  In  nus/ne  du  soltktt ,  Poitiers ,  18W, 
io-8.  —  Mémoires  sur  les  anliguilés  du  l'oilOU, 

de  Monlninrilhn ,  Ulreclil ,  1805 ,  ln-8.  —  Mt'-moire 
sur  les  temples  des  druides  et  les  antiquités  du 
Poitou,  ibid. ,  1805 ,  S  vol.  in-8.  —  Uttre  à  M.  le 
èWW»  Mrf ,  VérMie ,  IBH ,  in-8 ,  dans  laq.  il  cor- 
flgea  pins,  erreurs  qui  lui  étaient  éclia|>|)c*?s  dan? 
ffvvr.  précéd.  —De  anliquis  i\oric( viis,  urbibm 
If  fhlbsm  ad  mtâttoa  Hrkm9e»  «t  gmnanos  epi- 
aoUx,  ib. ,  {H13,in-8. 

sianAt/i>  (  Roaiar),  médecin  nalnral. ,  né  vers 
IMSau  comté  de  File,  en  Ecosse,  visita  la  France 
pour  perfedioiMef  ses  cen naissances  «  et , 
de  retour  en  Écosse,  fut  nommé  incdcrin  el  géo- 
graphe du  roi  Charles  II ,  qni  le  créa  clievalier  el  le 
chargea  d'écrire  l'hisl.  de  sa  patrie.  La  ville  d'Édim- 
iMNiff  loi  doit  en  partie  la  fondation  d'un  collège 
df  médecine  et  rchMis';r;nf'nl  d'un  jardin  des 
plaates.  Il  enrichit  le  musée  d'taist.  natur.  fondé 
lu»  BriliMlr ,  et  jasqu*ft  M  iMTt,  enlTflO,  ft  servir 
•M  crédit  el  sa  fortune  à  ranimer  en  Éensie  le  godt 
des  scîenres  I!  publ.  :  Scotia  Hhistrata,seu  pro- 
dromtis  htst.  nuturtUia,  Edimbourg,  1664  ou  1690, 
lii'M.,  fl^.  —  PhataiMlagta  mom,  9(99  etaersvfio* 
nen  (fe  rariorîba^  quihu.'idam  Ixihenis  in  Scotic^ 
littus  nuper  ejerlis,  Londn  s,  1775  ,  in-K.  —  Hist 


(ang!.  ) ,  ITW,  lii-fol.  —  llititoire  ancienne  et  iwd- 

dernr  riv  rnmfi'  -rif  Linlithgow,  1720,  în-fol. — 
Bescripiiw  des  Orcudesetdes  iles  Shetland,  17H, 
5  fig.  <~  0»  (Ehmé^  fadk»  enjui  fit  mewtio  apàâ 
J.  Casarem  (  de  bello  civili,  liber  III),  dans  les 
MimfU.  erud.  antîq.  ad  boréal.  Britanniar.  par- 
tem  speclantia,  1710,  in-fol.  —  Des  Lettres  ûms 
tes  IWMMef.  jriiHm.,  timée  1096,  am  quelques 
dissertations. 
SIBERT.  —  V.  Gautiw. 

81  Bl  LET  (  TnoM AS  ) ,  poète ,  né  vers  1 5  i  9  à  Paris , 
se  fit  recevoir  avocat  au  pari  ement ,  mais  s'appliqua 
phi-^  h  \Ti  poésie  qu'aux  affaires  du  l)3rrc.Tu.  Pondant 
les  troubles  de  la  ligue  il  fut  mis  en  prison  avec 
PBiloile ,  son  ami ,  ooniiDe  ttladhé  à  la  cause  roy.» 
et  mourut  peu  de  temps  après  en  1589.  On  a  de 
loi  :  I.'^rt  pnrdffite  franmis  pour  l'instruet.  des 
jeunes  étudiants ,  L) on ,  1 5i8 ,  pet.  in-8.  —  L'Iphi- 
génie  d^Bmipide,  tournée  de  grec  en  franç.,  Paris, 
18*9,  în-8.  —  Traitédu  mépris  de  ce  monde ,  îhid. , 
1579,  in-16.  —  Paradoxe  contre  l'amour,  ibid., 
1581 ,  in-4.  fl  a  hit  plus,  tradael.  dont  Lacroix  du 
Maine  a  donné  tes  litres. 

SIBOUY.^H  on  SAlBOrVA  f  Annu-BAScn.^B-Ait- 
aou),  le  plus  célèbre  des  grainiuatiicn:»  arabes, 
mort  faa  180  de  lliég.  ( 796  de  J.-G.  )  &  Ch} ras  on 
à  Beidhà,  en  Perse,  a  romposé,  entre  autres  ouvr. , 
une  Orammaire  teliem.  estimée  que  les  Arabes  la 
désignent  par  le  nom  de  Livre.  La  bibliuUii^que  de 
rasearial  m  possède  un  MS.  n"  i.  Il  est  encore 
auteur  d'un  livre  sorl'art  pnt^iiqtu-  iiitit  Distirjucs, 
dont  un  MS.  setrottvedani  la  même  bibliuliiequc, 

«•soi. 

SIBTHORP  (  Jbaii),  botân.,  né  en  I7!S8  à  Oxford, 
succéda  en  1784  à  son  père,  profess  de  botanique 
à  rnniversité.  Ayant  formé  le  projet  de  visiter  la 
firtee,  Ans  Flntérél  de  ta  bolanlqne,  fl  Peffeetoa 

en  1786.  Après  avoir  pa'^sr  pri'  'A  d'un  an  à  Conslan- 
tinopte  pour  apprendre  la  langue grecq.  moderne, 
il  visita  les  lies  de  Candie  et  de  Cypre ,  et  une  partie 
du  littoral  de  PAsie^Mineure.  Arrivé  h  Athènes,  11 
dirigea  ses  excors.  dans  les  différentes  provinces 
de  la  Grèce ,  et,  de  retour  en  Angleterre ,  consacra 
toDs  ses  moments  à  dasser  et  à  décrire  les  objets 
de  ses  recherches.  Mais  ses  colicct.  étant  incom- 
plètes, 11  repartit  pour  le  Levant  en  179*,  visita 
qtielq.  points  de  i' Asie-Mineure ,  la  Morée,  Zante, 
Céphalmrie ,  les  e6les  de  TAlbanle,  revint  malade 
en  An^'lrf  rrr  ,  rt  mmtnitfi  Bath  en  1796.  II  a  légué 
à  l'unirersilc  d'0\tord  nnc  rente  destinée  à  publier 
la  Flora  grœca,  en  10  vol.  in-fof.,  ornés  chacun  de 
100  pl.  ooior.,  avec  un  vol.  d'introduct.  Ce  magni- 
fique onvr. ,  tiré  seulem.  à  30  exempt. ,  est  sur  le 
point  d'être  terminé.  Sibtborp  a  publ.  Flora  0x0* 
«feiMls,  1791,  ln-8.  Ltamé  a  donné  te  non  de 
sIbrAorpta  à  on  genre  de  plante  assez  rare,  qol  se 
trouve  dt^ns  la  Grande  et  la  Fetite-Brelajfne ,  et  dont 
le  pcre  du  botaniste  anglais  lui  a>aii  envoyé  des 
Ileors  désséebées. 

SIBYLLES  (Vvltiol  )  nnm  donné  par  les  Grecs 
et  les  Romains  a  li  ^  fi  iumcs  qu'ils  disaient  inspi- 


iwc.  et  moderne  des  eotntés  de  Fife  et  de  Kinross  j  rées  de  l'esprit  propbétlq.  Plalon  est  le  prem.  qui 
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iilpttléde  la  seule  sibylle  d'Erythrée.  Solin  et  Au- 

sone  en  comptent  trois  :  relies  de  Sardes,  d'Éry- 
Uirée  et  de  Cumes.  D'aulres  y  jgoulent  oelles  de 
IMpbes ,  de  Saoum  ,  de  Cl vm  ,  é^àM^pn.  ta  plot 
célèbre  est  cclh  de  Cumcs ,  à  laquelle  les  Romains 
ont  donné  les  différ.  noms  d'Éropbile ,  Démopbilc , 
Dapbné,  Manto,  etc.  On  a  prétendu  qu'une  sibylle 
vint  à  Rome  du  temps  de  Tirqttln«rAncien ,  et  y 
apporta  les  livres  connus  sous  le  nom  de  Sibyllins 
qui  contenaient  les  destinées  de  l'état  romain ,  et 
qui  forent  brûlés ,  dn  temps  de  Syllt ,  dans  l*Uieea- 
die  du  Capilolc. 

SICARD,  prince  de  Bénévcnt ,  çnçcéda  k  Siron, 
sou  père,  en  833,  et  comme  lut  lit.  la  guerre  aux 
Napolitains  poor  les  forcer  à  lui  payer  tribut.  11 
s'empara  quelq,  ninK-c^  npn's  d" Atn:il!i,  ville  dépen- 
dante du  ducbé  de  ^aple.s.  Se»  criiaulé^i  l'ayant 
rendu  odieux  au  Bénéventins ,  une  oonspintion  se 
trama  contre  lui,  et  il  périt  assassiné  en  839.  Ses 
états  furent  partagés  entre  Uadelgise,  son  trésorier, 
et  Siconolfe,  son  frère. 

SICARD,  ehrooiqueiir  du  lt*S.,  «rlginalre  de 
Casai  ou  Cnscl,  en  Italie,  embrassa  rélalecclésiast.; 
il  fut  nuuioïc  évéque  de  Crémone  en  1 ,  accom- 
pagna dans  l'Orient  le  card.  Pierre ,  légal  apostoli- 
qne ,  et ,  de  retour  à  Crémone  vers  1905 ,  y  mourut 
en  [iVô.  On  a  de  lui  plus.  ouvr. ,  dont  le  plus  im- 
portant est  une  CArontgue  tint9era.«doutla  i'part. 
a  été  publiée  par  Muratori ,  dans  les  Sert]»!,  remm 
italicar.,  tome  VII.  On  trouve  des  détails  sur  les 
autres  écrits  de  Sicard  dans  la  Cremona  litlerata  de 
Fr.  Arisi,  et  dans  lus  Script,  ecclesiast.  d  uudin. 

SICARD  (  GtàVM),  jésuile,  né  à  Aubagneen  1677, 
quitta  la  France  en  t706  pour  partager  les  travaux 
des  missionnaires  dans  la  Syrie.  Apres  avoir  préclié 
et  catécbisé  i  Alep,  il  fui  envoyé  au  Kaire,  où  il 
fil  plus,  conversions.  11  parcourut  les  différ.  pro- 
vinces de  l'Égyple ,  recueiliaiil  des  observations,  et 
mourut  en  17:16,  de  la  peste.  Ses  rccbercbes  sur 
les  monuments  anciens  ont  été  publiées  dans  les 
Lettres  cdifitinles.  11  avait  projeté  de  rédiger  la 
Description  de  rÉgypte  ancienne  el  moderne  ;  mais 
il  n'eut  pas  le  temps  de  l'ailiever.  11  n'a  laissé  qu'un 
Discours  réimpr.  à  la  ûn  d'un  livre  inlit.  :  fUfltx. 
historiques  el  politiq.  sur  l'empire  othoman,  par 
C.-L.  D*** ,  interprète  de  la  république  franç.  pour 
les  langues  orientales,  Paris,  1001  >  in-8.  Tout  ce 
que  ce  savant  a  écrit  sur  l'Ég^ita  a  été  trad.  en  al- 
lemand dans  le  Recueil  desvoyages  les  plus  remar- 
quables en  Orient,  publié  par  Paulus,  iéoa,  1708 
et  ann.  suiv. ,  in-8. 

SICARD  (Roch-Ambroisi  CUCURRON),  institut, 
des  sourds-muels,  né  le  20  sept.  1742  au  Fousse- 
ret,  prés  de  Toulouse,  embrassa  l'étal  ecclèsiast., 
et  Tint  à  Paris  apprendre  la  méthode  de  rabbé  de 
l'Epéc,  qu'il  mit  en  pratique  k  l'école  que  l'arcbe- 
Tèque  de  Bordeaux,  venait  de  fonder  dans  cette 
Tille.  Les  suoeés  du  jeune  instituteur  lui  valurent , 
avec  le  titre  de  vicaire-général  de  Condom ,  un  ca- 
nonical  de  Bordeaux,  et  les  acad.  s'empressèrent 
de  se  l'associer.  A  la  mort  de  l'abbé  de  l'Épée  en 
1769,  l'opinion  publiq.  désignait  Sicard 


S0CCC88.  ;  tontefois  il  n'obtint  la  place  de  direeteor 

de  l'école  de  Paris  qu'après  un  concours  public. 
Quoiqu'il  eût  fait  a  la  rcvoluliou  loua  les  sacrifices 
exigés ,  Il  fut  Jeté  dans  les  prisow ,  et  il  aurait  péri 
dans  les  massacres  de  'septembre  sans  Ir  dr'^vooem. 
d'un  borloger  nommé  Monnot.  A  la  créât,  de  Técole 
normale  en  179tf,  Sicard  y  fat  nommé  profess.  dé 
grammaire  ;  il  était  en  même  temps  professeur  au 
lycée  ttn(ion;i1 ,  c(  coopérait  à  la  réd;ict.  du  Magasin 
mcyclopéd.  11  lit  partie  de  l'Institut  lors  de  sa  for- 
mation en  1796.  Au  18  fruet.  H  fiit  compris ,  eoame 
rédacteur  des  Ànnales  catholiques ,  au  nombre  des 
journalistes  déportés  à  Synamary  ;  mais  il  en  fut 
quille  pour  resler  cacbé  dans  un  faubourg  jusqu'au 
18  brumaire.  11  reprit  alors  la  dbrect.  de  l'établis- 
sèment  des  sourds-muets,  et  y  forma  une  impri- 
merie desservie  par  ses  élèves.  Il  s'appbqua  dés^ 
lors  iperfeetionmr  la  méthode  de  son  pcédée.,  et 
donna  tous  les  mois  des  exercices  publics,  qui  con- 
tribuèrent à  étendre  sa  réputation.  Sa  vieillesse  fat 
troublée  par  des  euibarrai  pécuniaires.  Forcé  de 
s'imposer  les  plua  gr.  piivationi  pour  aequIHer  des 
dettes  qu'il  n'avait  point  contractées,  il  les  sup- 
porta sans  se  plaindre.  Plus  beureux  après  la  res- 
tauration ,  il  re^t  du  roi ,  ainsi  que  des  sonver. 
alliés,  des  marques  d'estime  et  d'Intérêt,  il  joola- 
sait  de  !ri  jifus  belle  licillcîse  lorsqu'il  mouni!  en 
iSSS.  On  a  de  lut  :  Mémoire  sur  Tari  d'instruire 
lea  amande  de  Mteanos»  Bordeaux ,  1789,  to-S.  — 
Second  Mémoire,  Paris,  1790 ,  in-B.— Caf/i^iam* 
(i  l'usage,  des  sourds-muets  de  miss.,  1706,  in-ft. 
—  Manuel  de  l'enfaiice,  contenant  des  élémeutê  d€ 
(èclure  HidudUbos,  tnafrueti/l  d  moraux,  1796, 
m-KI.  —  Èlémenls  de  (frammaire  générale  appti- 
quée  à  la  langue  franc.,  1799 ,  S  vol.  in-8.  —  Cours 
d'ii^rvetion  d'un  wwrirnmH  denmmemeepour 
servir  à  l'éducat.  da  âourdi-muets ,  Paria,  IHOO, 
1803,  in  S,  tig.  :  cet  ouvrage  obtint  une  mention 
honorable  dans  le  rapport  sur  les  prix  décennaux 
en  1810.  "  De  ^Hmm»  H  de  m  faaritcs  physiq. 
et  inteUect.,  de  ses  devoirs  el  de  ses  es})érances, 
Irad.  de  l'anglais  de  I)  Hartley,  avec  des  notes, 
180à ,  â  vol.  in-^.— Journée  chrétienne  d'unsonrdr- 
muet,  1808,  fai-ti.  —  Utémrie  de*  ti^ei  ptm 
l'instruction  des  sourd!^  vuirts .  18"*^,    \nl  in-8, 
avec  un  hommage  k  ^apoléon.  Ou  trouve  des  mor> 
ceaux  de  Sicard  sur  la  granunaire  générale  et  sur 
Part  d'instruire  les  sourds-muets,  dans  le  Magasin 
encyclopéd.,      etî«  année,  dans  les  Séances  des 
écoles  normales,  et  dans  les  Mémoires  de  i'insti- 
M.  Son  Éloge  futMire  fut  prononcé  par  de 
Préameneu,  au  nom  de  l  lnstitut,  el  par  LafTon-La- 
debat  au  nom  des  administrât,  des  sourds-muets» 
M.  Frayssiuous  lui  succéda  i  l'Acad.  française. 

8ICHBM  (CuaiSTOHiavan),  dessinai,  et  gravenr 
holhind  ,  né  vers  1580,  fut  un  des  disciples  les  plus 
diblîngués  du  ^ièbre  Goitxins.  On  ignore  l'épuque 
de  sa  mort.  Parmi  ses  pièces  an  burin,  les  plua 
remarquables  sont  :  le  Portrait  de  Calvin ,  en  buste  ; 
^empereur  Chnrles-Quinl,  en  pied ,  avec  le  costume 
impérial;  la  Heme d'Angleterre  Éli8ttbeth,en^eà, 
revêtue  de  ses  habUa  rojawL.  On  lui  doit  wie  sniie 
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Tcrfuinineuse  de  portraits  in-ft ,  d'après  ses  propres 
dessins,  reprcsenlanl  les  principaux  Iif-rt'-iinrq  et 
réformai. ,  publ.  sous  ce  titre  ;  icônes  iuerestar- 
tanÊm,ABuL  1409,  et  une  autre  aaitede  portraits 
in-fol.  des  comtes  de  Hollande  et  de  Zélande.  Ses 
tailles  ea  bois  sont  estimées  ;  on  distingue  dans  le 
iMNBbre  one  <iitt«  de  douze  wjH»  hUXoriq.,  format 
te-lt;  Judiih  tnelfONl  le  UU  d'Hotopheme  dans 
vnsaequelui  tiû'nt  f>n  servante  ;  Ste  CéeiU  touchan  t 
de  Morgue,  et  Icà  quatre  ÉinmgéliaUi  :  ces  quatre 
pièeet ,  bi'^fol.,  passent  pour  le  ebef-d'anvre  de  cet 
artiste. 

SIC J LES  (le  royaume  des  DEUX),  l'état  le  plus 
important  de  l  Italie,  se  compose  de  l'aiicten  ro>. 
deKiples  et  deIftSieile,  proprement  dite,  ifti 
n'en  e<;t  ^épnrrr  que  par  Ic  détroit  de  Messioe,  et 
qui  dès  les  temps  anciens  fut  renommée  pour  la 
ridMseede  leosol ,  la  magnificence  et  la  splendeur 
de  ses  villes.  Bien  qne  jusqu'à  nos  jours  ces  deux 
états  aient  eu  «ne  existence  distincte,  leur  histoire 
s'enlace  par  une  aftinité  presque  continuelle  à 
perlirda  19*8.  C'est  en  1131  que  pour  la  première 
fois  Xaples  et  la  Sicile  formèrent  une  seule  monar- 
chie sous  le  sceptre  de  Koger  II.  Nous  ne  dirons 
ici  que  peu  de  dio»e  de  la  Sicile  et  de  tapies  avant 
eetle  époque.  Soumis  per  les  ReaMins  dés  le  eom- 
raenc.de  leur  puissnnro,  le  tcrritoirf  de  Naples 
devint  après  la  décadence  de  l'empire  la  proie  des 
Gotbs,  puis  des  Lombards  :  Gharlemagne  l'enleva 
à  een-ci,  et  ses  snccess.  le  partagèrent  avec  les 
empereurs  grecs,  qnîsVn  étaient  totalem.  emparés , 
lorsqu'au  IO«S.,  il  fut  eavabi  par  les  Sarrasins,  sur 
lesquels  il  Ait  repris  per  les  Normands  {voy.  Guil- 
LAtME-BRAS-De-pER  et  SCS  succcss.  ).  Poup  la  Sicilc , 
la  plus  grande  et  la  plus  riche  des  Iles  de  laMéditer- 
ranée,  elle  était  déjà  florissante  au  temps  des 
Phéniciens.  Une  colonie ibérienne, qui  t>*y  élablit, 
lui  donna  le  nom  de  Smnie;  h's  (îrr  r  s .  qui  y  cn- 
Yojrèrent  des  colonies  à  diverses  reprises ,  la  dé- 
signaient sous  le  nom  de  iHnaene  .*  sa  forme  trian- 
gulaire la  faisait  appeler  Triquetra  par  les  Latbis  ; 
c'est  d'une  tribu  ital.  qui  s'y  fixa,  les  Sfcui»,  qu'elle 
reçut  le  nom  qu'elle  a  conservé,  âj^racuse,  la  plus 
eélèlire  de  ses  villes,  se  gouveniait  depuis  long- 
temps en  liberté  lorsqu'à  h  fnvf  nr  de  dissensions 
qui  s'y  élevèrent  un  tyran  la  plaça,  1  an  48K  avant 
J.-C.,Mns  un  joug  qu'il  sut  faire  chérir  (v.  Géto.i). 
9es  snccess.  n'eurent  pas  le  même  avantage;  la  dé- 
mocratie triompha  encore ,  et  ce  ne  fut  que  60  ans 
plus  tard  que  Denys  commença  de  régner  sur  les 
flymenssîns.  A  l'époque  de  la  prem.  guerre  punique, 
la  Sicile  (26(i,5t2i(  av.  J.-C.  )  obéissait  à  Hiéronll, 
qui  l'avait  soustraite  à  la  domination  de  Pyrrhus. 
Loog-temps  disputée  aui  Carthagiouis  par  les  Ro- 
mains, elle  fut  leur  première  conquête  borsdu 
continent  italien  {r.  1p  prpm.  Mabcellus).  Envahie 
et  pillée  par  Genseric ,  reprise  sur  les  Vandales  par 
Béiisaire,  et  enlin  enlerée  aux  emper.  d'Orient  par 
les  Sarrasins,  et  à  ceux-ci  par  les  Normands,  la 
Sicile  devint  comme  Naples,  une  espèce  de  fief 
relevant  du  St- siège,  d'abord  sous  le  titre  de 
conlèt  puis  sous  eéint  de  royaume.  Après  ta  mort 
ToHsV* 


de  Roger  II ,  Constance ,  sa  fille ,  Mdle  héritière  de 
la  maison  de  Tancrède  de  Hauteville ,  porta  en  dof 
à  Henri  VI ,  fils  de  Frédéric  Barberou8c,sefl  droits 
sur  les  deux  royaumes.  Ce  ne  Ait  pas  sans  une  op- 
position  violente  drln  pnrl  des  papes  que  la  maison 
de  Souabc  se  maintint  en  possession  du  royaume 
des  Deux-Siciles  jusqu'en  1266,  époque  à  laquelle 
périt  Manfred,  en  défendant  ses  droits  contre 
rimrlf^  (l'Anjou,  à  qui  Urbain  IV  en  avait  donné 
l'investiture.  Charles  ensanglanta  son  triomphe  en 
Adsanfrtraneberla  tête  au  Jeune  Conradtai,  dernier 
rejeton  du  sang  de  Conrad  Ili.  C'est  sousler^fnedft 
Charles  d'Anjou  qu'eut  lieu  (lejonrdc  Pâques  de  l'an 
iltit )  l'atlreux  massacre  dit  les  yéprei  sicilienaes 
(  V.  Paoeioa  ).  Bn  flilsant  périr  la  raine  Jeanne  qui 
l'avait  adopté,  Charles  de  Durai  s'assnra  le  roy.  de 
Naples  (1583),  tandis  que  Louis  1*'^  d'Anjou  se 
Msait  couronner  roi  de  Sicile  i  Avignon  par  Clé- 
ment vil.  Jeanne  Il  de  Naples,  prodige  d'impudeur 
et  de  débauche,  se  choisit  allernalivcment  divers 
successeurs  par  adoption  :  après  sa  mort  (  IkâH), 
René  d'Anjou  et  Alphonse  d'Aragon  se  dispntêrait 
ta  couronne,  qui  en  définilive  demeura  au  dern. 
(  ihW  ).  Il  la  transmit  à  Ferdinand  1",  son  fils  na- 
turel ;  mais  René  d'Anjou  avait  transmis  aux  rois 
de  France  s^  droits  snr  la  Sicile;  de  là  les  vaines 
tentatives  de  Charles  VI II  et  de  Louis  XII  pour  s'en 
rendre  maîtres.  Naples  et  la  Sicile  se  confondirent 
en  une  monarebie  sous  te  sceptre  de  Ferdinaud-le" 
Catholique,  et  le*  Deux-Slcties  demeurèrent  an- 
noxéfs  h  l;i  couronne  d'Espagne  jusqu'en  1714,  qne 
l'archiduc ,  depuis  emp.  Charles  VI ,  fut  mis  en 
possession  de  Naples,  tandis  que  Philippe  V,  son 
compélileur,  établissait  son  autorilc  dans  la  pénin- 
sule au-delà  des  Pyrénées  et  en  Sicile.  La  paix 
d'Utrecht  plaça  cette  lie  sous  rautorilé  du  duc  de 
flavoie  ;  mais  peu  d'années  après  l'emper.  réunit  la 
monarchie  des  Deux  -  Siciles.  Les  F'^pn'innls  en 
firent  la  conquête  en  1733  pour  l'intant  D.  Carlos, 
9"  fils  de  Philippe  V,  et  la  paix  de  Vienne  Peu  laissa 
possesseur.  Ce  prince ,  appelé  au  trône  d'Espagne 
en  lïîiy  sous  le  nom  de  Charles  III ,  céda  les  Deax- 
Siciles  à  sou  iiis  Ferdinand  IV,  lequel,  dépouillé 
en  1806  du  roy.  de  Naples,  donné  par  Napoléon  à 
son  frère  Jo^t  ph  ,  rt  ensuite  à  Joachim  Murât,  en 
reprit  possess.  eu  ibltt.  Déclarant  l'année  suiv.  que 
les  deux  roy.  ne  Ibrmeraient  plus  qu'une  monarebie 
une  et  indivisible,  il  prit  le  wni  de  PenUnsnd 
sous  leq'H'l  nous  lui  avons  consacré  une  notice  à 
laq.  nous  renvoyons  pour  l'exposé  des  événem.  de 
IStl.  François  l*',  son  fils,  lui  succéda  en  I89S, 
et  mourut  en  185(1  Frrdinnnd  II,  son  petit-fils, 
occupe  aujourd'hui  le  tronc  des  Deux-Siciles. 

SICIMUS-BELLUTUS  (Caîus),  d'une  famille  plé- 
béienne, engagea  le  peuple  à  se  retirer  sur  le 
Mont-Sacré,  lors  du  soulèvement  causé,  l'an  de 
Rome  26t  (491  av.  J.-C),  parla  dureté  des  patri- 
ciens. L'élablissem.  du  Iribunat  ^nt  été  une  des 
suites  de  cette  insurrecUon,  Sicînius  fut  un  des 
îi  tribuns  élus  les  prem.,  s'il  faut  en  croire  Denys 
d'Halycarnassc ,  ou  n'exerça  cette  fonction  que  deux 
ans  après,  suivant  Cicéron  et  Aseonius.  Il  se  porto 
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avec  M.  Diiiliiis ,  l'nn  «os  collègues  ,  pour  ac- 
cusateur d  Appii»  Clautliuà ,  dooi  la  mort  empêcha 
Il  coodâmnaÛoD.  <>-8ic«t(is(Calbi),  fia  da  préeéd., 
fut  nommé  tribun  dans  une  circonatance  semblable 
à  celle  qui  avait  donné  lieu  à  Télévat.  de  son  père , 
c,-à-d.  lors  de  la  retraite  du  peuple  sur  le  Mont- 
AYentin  «  l'an  30K  de  Rome,  po«r  ae  •mutraire  à 
la  tyrannie  des  décemvirs.  —  SiciMts  (  Titus  ),  de 
la  même  famille,  tribun  du  peuple,  après  la  prise 
de  Veïes ,  ût  rendre  une  loi  qui  lendattà  transporter 
dans  cette  ville  la  moitié  du  séoat  cl  du  peuple 
romain;  mrîis  Camille  cl  le  sénat  s'opposèrent  à 
l'ckéculion  de  celle  lueàuro.  —  Sioimvs,  autre 
tribuBdu  peuple ,  entreprit ,  aprèalaniort  de  Sylla, 
l'an  de  Rome6i7,  de  rétablir  les  prérogatives  d'une 
charge  à  laquelle  sa  famille  devait  son  prem.  lustre. 
Les  consuls  Curion  et  Oclavius  combattirent  celte 
propoaUion  qui  n'eoi  d*auli«  suite  qw  raaaiatinat 
de  Sicinius  par  Curion ,  irrité  de  ce  que  ce  tribun 
l'avait  eiLposé  aua  risées  du  peuple  en  le  comparant 
à  un  farceur  de  théâtre ,  nommé  Barbaléius. 

SICINIUS-DENTATUS  (Lucius),  tribun,  avait 
servi iOan?,  s'étnit  trouvé:!  l'iO  combnts ,  etnvnit 
obteoii  touteii  les  récompenses  milil.  Elu  Inbun , 
rtn  de  RoDie  900  av.  J.-C.  (  m  ) ,  il  cita  devani  le 
peuple  un  des  consuls  sortants ,  et  le  fit  condamner 
à  une  amende,  pour  n'avoir  pas  réservé,  sur  le 
butin  enlevé  aux  Èqucâ,  une  part  pour  les  suldat;». 
Appiitt-Ctattdint ,  cnigiiMl  rioiiMoee  de  ee  brave 
guerrier,  à  qui  déplaisait  la  tyrannie  déccm^  irale, 
Je  lit  assassiner  par  ses  satellites.  Sicinius  se  dé- 
fendit jusqu'au  dem.  nomenli  bU  un  gr.  nonlire 
de  ces  sicaires  hors  de  oonliat»  «l  finit  ptr  ave- 
comber  sous  le  nombre. 

SIGON  1*',  prince  de  Bénévent ,  successeur  de 
GriniMld ,  en  817,  eataonpçenaé  d*«roir  feltmewir 
ce  prince  pour  s'emparer  de  ses  étals.  Il  fil  la  ^nierrc 
aux  >;)polilains ,  qui  avaient  conservé  leur  ioUc- 
puidaucc,  les  obUgea  à  lui  payer  un  tribut  ^t  à  lui 
livrer  lea  reliques  de  Si  Janvier.  A  sa  mort,  en 
853,  il  laissa  la  principauté  de  Bcnévenl  à  Sicard, 
soD  fils,  qu'il  avait  d^à  associé  au  gouveraemenl. 

SIGOM  II ,  prince  de  Selerne,  svecéda  vers  Tan 
851  à  Siconolfe ,  son  père,  sons  la  tutelle  du  <»mte 
Pierre,  son  parrain,  qui  trouva  le  moyen  de  se 
faire  associer  à  lasouveraiaeic  par  te  peuple. Pierre, 
Toulants^empaferdn  pouvoir,  eonseilU  i  son  pu- 
pille de  se  rendre  à  la  cour  de  Louis-Ie  Débonnaire 
pour  acliever  son  éducation  cl  se  perfectionner  dans 
îeâ  exercices  chevaleresques.  A  son  retour,  vers 
Pan  800,  ce  jeune  prince  fut  empoisonné  par  ordre 

du  ronite  rifrre  qui  voulait  assuror à  SOftpraprC 
fils  la  principauté  du  Salerne. 

SICONOLFE ,  prinoe  de  Sileme ,  fils  de  Sioen  I", 
et  frère  de  Sicird ,  prince  de  Bénévent ,  fut  enfermé 
dans  une  prison,  à  Tarenle,  par  ordredc  son  frère , 
qui  avait  conçu  de  la  jalousie  contre  lui.  Apres  la 
mortdeSieard,  en  899,  les  Salemitins  ne  voulurent 
pas  reconnaître  son  successeur  Radelgise,  et  firent 
sortir  Siconolfe  de  sa  prison.  C'est  de  cette  époque 
que  date  lapriucipaulé  de  Salerue.  Le»  deux  rivaux 
ne  final  U  piU  qa*<o  W8,  psr  rentnmlse  de 
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Ijnm  II,  roid'ItaUn  ,  et  promirent  de  réunir  lenrs 
armes  coob'e  les  Sarrasins ,  dont  ils  avaient  impru* 
demnnnt  Invuqné  l*a8Bistinoe.8ieoniifè  mourut  en 
8Bt  ;  Sicon  H ,  son  fils,  lui  succéda. 

SIDDOjNS  (M""),  célèbre  actrice  anglaise ,  née 
en  1755,  elait  tille  de  Roger  kembte,  directeur 
d'une  troupe  de  eemédiens  nmfculsts.  HUe  éfmm 
Siddons,  acteur  de  la  troupe  de  son  père,  et  Joua, 
pendant  quelq.  temps  sans  beauc.  de  suer»'?  ,  sur 
les  théâtres  de  province,  fin  1776,  elle  déliuta  à 
Londres,  y  fet  roçvn  firoidea.,  el  weom—nçn  É 
courir  la  prnvinrc.  Fn  ITS'*  cllf  rrparut  sur  les 
priDdp.  tbéâtres  de  Loodres,  et  d^ors  elle  ne 
cessa  d'être  applaudie  «vee  «riheosiasme,  prisicl 
paiement  dans  les  pièces  de  Shalieapeare ,  où  elle 
prodMisait  l'e(fel  le  pins  prodi^ienn.  File  quitta  l« 
Hieaue  en  t80i,  et  mourut  i  Londres  ea  ibSÙ. 

8IIM-lfOHAHNBD,  empereur  de  Hnne,  és  ii 
dynastie  des  Chérifs,  aujourd'hui  régnante,  suc- 
céda, en  17î)7,  à  Mwlev-Abdniînh ,  son  p^rt» ,  f|nl 
l'avait  associé  au  gouvernemenl.  Le  long  re|9ie  de 
ce  prince  Carme  un  eenimsteélnnfenvee  lus  rèfMS 
de  ses  prédécesseurs;  à  leur  exemple,  on  ne  If-  vit 
pas  se  livrer  à  des  actes  de  férocité;  ii  seoiUa 
diriger,  au  contraire,  leulesfesvMesTersin  eivili^ 
saiion  de  son  empire,  et  Sfl  politique  se  rapprocha 
de  ee  lie  des  nations  europ<^ennes.  il  entanm  fies 
négociations  eoaaoMrciales  qui  devaient r^ablir  «es 
finances;  omis  il  déIruisiC  son  propre ouvraie «n 
s'attribuant  le  monopole  du  commerce.  Il  enleva 
Maauigan  aux  l^rtugais  en  1769;  mais  il  écttoua 
devant  MeliUa  en  177%,  et  su  hâta  de  Caire  la  paix 
avec  les  Espagnols.  Pendant  le  siège  de  Gibfullar, 
il  ferma  sesport'=  n\i\  An*;!. .  et  mil  relui  de  Tanger 
k  la  disposition  des  Aoiles  espagnole  et  iran(aise 
pour  s'y  ravitailler.  Ce  prince  mounit  à  Rabat  «n 
178S,  après  un  règne  de 83  ans,  au  nooMUt  où  fl 
se  disposait  i  punir  la  révolte  d'un  de  SM  ils, 
Mttley  Yosid»  qui  fut  sou  i»uccesseur. 

SIDNBY<ll«iwi),  Immme  d'èlat,  d'smn  liMMUe 
noble  de  Sorrey,  futambassad.  du  jeune  Edouard  VI 
près  de  la  cour  de  France ,  cl  remplit  cn&uite  div. 
postes  hottorables  prés  de  son  souverain.  A  la  aaort 
d'Édouard,il  se  retira  dans  soncMteandeyenafcfC 

La  reine  Btarie  !c  nippein  près  d'elle  cl  lui  donna 
sa  confiance;  l^isabelii  en  fit  autant,  et  la  feveur 
de  cea  deux  souveraines  lui  fournit  rasclon  du 
prouver  qu'il  n'était  pas  moins  iMve  capitaine 
qu'habile  conseiller.  Il  fut  gouverneur  de  Celle, 
chevalier  de  la  Jarretière ,  enfin  député  d'Irlande, 
et  mourut  en  1980.  L'Irlande  lui  iattdaa  MMI 
qui  ontété  imprimés.  On  a  de  lui f■fl^p•S  liItTm 
adressées  i  son  fils  sir  Philippe. 

SIDNËY  (PuiUNw),  iils  du  précéd.,  né  en  liiM  à 
Penslwrt,  dans  le  easalé  de  Kant,  maaira  dés  sa 
jeunesse  une  inlelllgcnce  préroce ,  rt  aynni  termioé 
ses  études  i  l'âge  de  17  ans ,  il  lit  son  lourd  fiorope, 
suiv.  la  coutume  des riebes seigneurs.  HselMVvnll 
à  l'aris  pendant  les  massacres  de  laSt-Bertlièlemjr. 
Il  se  rendit  etiMiite  h  Ileidciberg et  i  Fnincf«rt;à 
Vienne,  où  il  apprit  les  eaerdoes  mdiiaires;  A 
Vwiie,  ni  il  ètndia  to  jèwritrie  et  raHiinsmii; 
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à  ftiltt  IMP  visiter  le  Tasee;  à  Houe,  de.  Us 

rHoîir  dans  sa  patriè,  à  râ(?e  de  21  ans ,  Il  passait 
pour  le  dievtlier  le  plus  accompli  de  la  cour 
d'Ébabolli ,  dont  il  gagna  la  eiHrilnwe.  A  peine  âgé 
éatt  ans,  fl  fut  enToyé  prés  de  rempereor,  avec  la 
mission  de  former  une  ligue  dos  princes  protestants 
contre  le  pape  et  TEspagne;  il  réussit  égaiem  .  près 
4e  Caainir,  comte  palaNn,  éa  vie^rcl  des  Fay»> 

Ba<^  rt  rtii  prinrp  d'<>rnnj;p  .  qn'i!  fit  rnirrr  dans  iirip 
«MliUon ,  doQt  le  résultai  fut  de  placer  l'Angleterre 
à  la  téte  des  puissances  qui  avaient  adopté  la  ré- 
farae.  En  1B79,  il  eut  le  courage  de  publier  une 
k'IIre  contre  le  mariage  projeté  d  Étisabeth  avec  le 
due  d'Anjou ,  et  il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  mé- 
«aatanlar  la  ntae.  Il  flil  nM»ins  benrau  dans  aa 
querelle  avec  Edouard  Vere,  due  d'Oxfort  ;  sa  re- 
traite de  la  cour  fat  une  espèce  d'esil  ;  mais  il 
emploj'a  utilemeat  ses  loisirs ,  les  consacrant  à  la 
Mllaie  ém  toltaw.  De«z  ana  apréa  il  fut  eréécba- 
ralirr  Le  comté  de  Kent  le  choisit  cn^^tiiie  pour 
son  représentant  à  la  chambre  des  communes.  Sir 
PMNppe  se  dispotaità  partir  aveerir  fïaneis  Drake 
ponr  un  voyage  de  découvertes  en  Amérique ,  lors- 
qu'Éliiabcth  lui  fit  coimaltrequ'elle  avait  besoin  de 
ses  services  ;  elle  s'opposa  même  à  ce  qu'il  se  rendit 
au  fon  des  Monab,  qri  vanaieiit  de  le  dioitir 
pour  roi,  et  l'envoya  en  Flandre  gouverneur  de 
Plessingue  et  général  de  cavalerie.  I)  se  distingua 
par  sa  prudence  et  sa  valeur,  surprit  Axel  en  ItUjtàf 
saera  l'amaée  anglaise  4  rMhire  de  CraTelliies ,  se 

sij^rnla  surtout  à  la  bataille  de  Ztitphrn  ;  mais  il  fut 
blessé,  et  mourut  à  Arnheim,  uù  il  avait  été  traus- 
porlé.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  qui  ont  été  publiés 
après  sa  mort:  ^Areadie,  roman,  Londres,  1591, 
imité  (i'Tr/ltndf>rc,fn!  drSnnnarar.  etlrad.enfranç. 
par  M"*.  Geneviève  Cliappelais,  iùtH^  et  (nr  Har- 
dsnhi.  —  jMnpM  tt  SkUa,  impr.  à  la  snlte  dn 
précéd.,  édition  de  1591.  —  Défense  de  la  poésiv, 
Londres  ,  1595.  —  Le  Remède  de  Pamour;  the  Lady 
oftheMay.—f^alouranaUmized  ma/àncte,  1591. 
•^Des  MfiiMia,  des  dMuotu,  de.  Oa  a  des  Mén, 
mtT ta  vfe  et  les éerit»dePMl,  SldMy,  par  Tfaonas 
Zouch,  f808,  in-4. 

SIDNEY  (  ALccanON  ) ,  f«  iils  de  Robert,  comte  de 
Mecsier,  né  à  Londres  vers  1617,  suivit  soû  père 
dans  son  ambassade  de  Dannrrnrrk  (  ii  163),  dans 
ceUe  de  France  en  1636*  et  dans  son  gouvernem. 
dPlilande.  Pendant  ta  révolte  de  ce  royaume ,  il  se 
signala  par  sa  bravoure  ;  aussi  Charles  I*'  crut  de- 
voir rappeler  auprès  de  lui  après  fa  trêve  de  1645  ; 
mais  à  son  débarqaem. ,  Sydney ,  ayant  été  arrêté 
par  ordre  dd  parlement,  slorsen  état  de  râtellion , 

abanflniina  lu  rause  du  roi,  fut  nommé  colonel  d'un 
r^imentdans  l'armée  de  Fairfax ,  et  bientôt  après 
Denten. -général.  Il  fut  ensuite  successiv.  gouver- 
aenr  de  Dublin  et  dn  châtean  de  Douvres.  Nommé 
mem?>rr  de  la  bante-cour  qui  démit  jtîrrer  !r  mi ,  il 
assista  seulem.  aux  débats ,  et  refusa  de  s'y  trouver 
te  jour  oft  la  sentence  Ait  prononcée.  On  Msnre  c^ 
pendant  qu'il  était  loin  de  désapprouver  cette  con- 
damnation; mais  imbu  des  ide»'s  n'-pnhlicaines,  il 
ne  Toulul  pas  servir  sous  le  protectorat  des  detu 


Oroonretl ,  et,  retiré  dans  ses  terres,  wi 

qu'nprps  l'abdication  de  Richard.  Devenu  membre 
du  conseil-d'élat,  il  fut  envoyé  en  Danemarci  en 
16K9  pour  négocier  nn  traité  de  paix  entre  ee  Wf. 
et  la  Suède.  A  l'avènement  de  Charles  11,  il  refasa 
le  bénéfice  de  l'acte  d'oubli  et  d'immunité  accordé 
par  ce  prince ,  el  préféra  rester  éloigné  de  sa  patrie 
pendant  17  ans.  Dn  membre  dn  piùrleai.  en  1678, 
il  y  fut  l'adversaire  le  plus  redouté  des  ministres 
par  son  éloquence,  et  s'y  montra  l'un  des  plus  ar- 
dents défenseurs  du  bill  d'exclusion  proposé  contre 
le  duc  d'YorIc.  En  1683 ,  ayant  été  impliqué  dans  la 
conspirai,  de  Bye-Houste ,  dont  le  but  était  d'as- 
sassiner le  duc  et  le  roi ,  il  fut  trad.  devant  on  Jury 
prémdé  par  PinAnie  Jeftnes ,  et ,  eondamné  )  i 
rut  avec  courage  le  7  déc.  1685.  Malgré  les 
publics  et  les  Mémoires  publiés  par  les  contempo- 
rains sur  cette  conspiration ,  la  vérité  n'est  point 
eneore  bien  eomrae,  et  Petéentton  de  flidney,  dont 
la  culpabilité  n'est  point  arc' rée,  est  regardée  comme 
une  grande  tâche  du  régne  de  Charles  II.  Les  JHs- 
eours  de  Sidney  sur  le  gouvernement ,  1698 ,  17M , 
in-Ad.,  et  1773 ,  in-4 ,  ont  été  trad.  en  ftiofris  par 
Samson ,  La  Haye ,  170Î,  5  vol.  in-8. 

SIDOINE-APOLUNAIRS  (Ulus-Suixius),  poète 
dnétteA ,  né  le  5  nov.  MO,  d'une  lUnsIre  fimillle 
de  Lyon ,  fut  élevé  avec  soin  dans  les  belles-lettres 
et  dans  les  science^ ,  et  jonit  d'une  grande  foveur 
à  Rome,  sous  les  cmper.  Avitus,  Majorien  et  An- 
thémtos.  Créé  préfet  dn  prétobe,  patriee  et  séna- 
teur, il  remplit  différ  pmplni<^  import.  De  retour 
dans  les  Gaules,  il  se  ûxa  chez  les  Arvernes,  qui 
l'élurent,  quoiqu'il  fAt  encore  laïc,  évèque  d'Au- 
gustmmiutiÊm  (Clennont  ) ,  l'an  Mi.  II  renonça  dès- 
Inrs  à  toutes  ses  dignités,  abandonna  ses  biens  & 
ses  enfants ,  et  se  consacra  tout  entier  aux  fonct. 
de  l'épiscopat.  Il  moaroti  aermont  vers  M8,  te 
21  août,  jouroik  l'Église  honore  sa  mémoire.  On  a 
de  ce  prélat  U  pièces  de  poésie  ;  ce  sont ,  pour  la 
plupart,  des  panégyriques  et  des  épilhalames,  et 
9  livres  de  lettres.  L'édit.  prinespf  de  ses  €Ê¥»m 
est  d'rirccht ,  S.  D.  (vers  1f»7?5) ,  in-fnl.  Les  édit. 
qu'en  a  données  J.  Savaron,  159S,  in-8,  et  1009, 
in-l,  avec  notes,  ont  été  surpassées  par  «^Ite  de 
J.  Sirmond,  16111,  réimpr.  en  1652,  in-4 ,  par  les 
soins  de  Ph.  Lal)be.  On  doit  à  Rcmy  Breyer  la  trad. 
française  des  Lettres  de  Sidoine  ;  Sauvigny  a  donné 
ceUe  des  lÊUm  tt  PuMm»  1787, 1  vol.  in-4  elM  ; 
mais  cette  trad.  incomplète  a  été  effacée  par  celle 
de  MM.  Grégoire  et  Colombet ,  Lyon  ,  1836 ,  S  vol. 
in-8 ,  avec  le  texte  en  regard  et  des  noies. 

SIDOROPSKY  (JoAN-lvAiiowiTsca),  lillératear 

russe ,  ni'  en  IT'ÏS ,  pr«Mrr  profi'-^s.  de  Inrfriie?  trrec' 
que  et  latine  au  séjuinaire  de  koslroma,  membre 
de  1  acad.  Impér.  de  Pétersbourg,  mort  en  1795, 
a  traduit  du  gree  :  La  Chronique  de  CédréHê, 
Moscou  ,  M^'i ,  "  vol.  in -fol.  ;  les  Homélies  non 
encore  trad.  de  6t  Jean-Chrytoalôme,  1787  el  1791 , 
9  TOI. ,  et  les  Serm,  ehoitf»  dn  même ,  1791 ,  in-8  ; 
et  avec  Pacbamoff,  translat.  du  synode,  les  Dia- 
logues de  Lucien ,  en  3  part. ,  1775  ;  les  (Xupres  de 
Platon,  1700-85,  3  vol.;  les  3  premiers  vol.  de 
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la  Description  dp  !a  Grèce,  par  Pausanias  et  par 
Sbrabon,  178a-89.  Oa  lui  doil  ea  outre  la  trad. 
d'un  JSâaai  «ur  la  Prwidmee ,  écrit  en  français ,  el 
nae  explication  des  Évangile»  dc«  dimanches  et  fê- 
tes. Il  a  pris  part  à  la  rédact.  dugr.  Dietiony^aire 
rumifubl.  par  l'académie  de  Pétersbourg  :  il  avaU 
tnd. ,  pour  ee  travaU ,  uoe  partie  dn  iHtHkmimn 
de  l'Amd.  française. 

siDnoNH's  —  V.  nosscmts. 

àli:.&i:.Mv±4tb  (  j£A»-ruiupp£),  &avaut  helléniste, 
aé  à  Noranbefs  en  I7S9,  apr^  avoir  étudié  les 

langues  anciennes  i»t  !a  théologie,  se  rendit  :i  Ve- 
nise pour  y  être  précepteur.  Jl  y  mit  à  proiit  &on 
aéjour  pour  naminer  les  MSs.  de  SInbon ,  ceux  de 
riliMto  el  ceux  d'Héliodore ,  et  alla  passer  Itf  mois 
&  Ronîe  pour  visiter  la  bibliot.  du  Vatican.  De  retour 
à  Nuremberg  vers  la  fin  de  1790*11  fut  nommé  l'an- 
née mdt.  prefeu.  i  Altdorf ,  où  il  newrulen  1796. 
On  a  (le  lui  •  fie  dr  Hiaura-Capello  di  M€dici,gr.- 
duchme  de  Toscane ,  d'après  les  docum.  atdAen- 
(tfties  (en  allem.),  Gotha,  1789,ln-8i— Ezpostfîd 
tabulœ  liospitalis  ex  (ère  antiquiuimo ,  in  maseo 
Borgiayjo  vflitris  as&ervatœ ,  Konie,  1789,  in-'(. 
Enéai  d'une  htUoire  de  l'inquisition  d'élat  de 
VmdÊÊ»  Nnrenbeif ,  1791 ,  in^ ,  ea  aUeai.  — 
quisse  servant  à  l'étude  de  la  statistique  de  l'anc. 
Borne ,  Altdorf,  1793,  in-8.  — Sur  fe  temple  el  la 
^uÀue  dt  Jupiter,  à  Olympie»  par  Phidias,  d'a- 
prèt  PummSoM ,  Namab.,  1795 ,  mrcibtmi» 
rprnm  rjeofjrrtphicnrum  libri  Xf  '!!  frroBca  ad  op- 

titnos  cûdd.  MS.  recem  adnolationibm  illu- 

#ra(.,etc.,  Lcipsig,  1776,  in>8,  tooiel*  :1m  Irois 
suiv.  ont  été  publ.  par  Tscbuckie  en  1798, 1801  et 
1806.— //npfrfofu  grteoi  èprœstantissimis  italicar. 
bibliothecanun  codicibus....,  Nuremberg,  1798, 
poU.  par  J.-A.  Gttli  ;  ainsi  que  nkeopArwifj  eiko» 
raeteres  eum  aMUammUsi  «MedoUi,  ele,,  1798, 

SIBBOLD  (  Cbasus-Gasma  de) ,  chirurgien ,  né 
ea  1786 1  Nldecken ,  dans  le  duché  de  Julien,  fut 

de  bonne  heure  destiné  à  l'art  de  guérir  par  son 
père,  praticien  disuuguu,  qui  donna  les  plus  grande 
sdns  i  soa  édecat.  Attaehé  aai  hôpitaux  de  rarmée 
franç.  pend .  la  guerrede7ans,  puis  employé  comme 
aide  à  l'hospice  civil  de  Wurtzbourg  (l7f>o),  il 
voulut  visiter  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande 
tfaat  de  prendre  le  grade  de  docleur.  A  son  retour 
il  AllBenuné  chirurgien  du  prinri -n  équc,  et  in- 
vaati  d'une  chaire  d'aoat. ,  de  chirurgie  et  d'accou- 
cbeBMnt,  qu'il  remplit  avee  distinctien  jusqu'à  sa 
mort  en  1807.  Opérât,  non  moins  habile  que  théo- 
ricien profond ,  ce  professeur,  qui  fut  le  principal 
ornement  de  i' université  de  Wurlzbuurg,  a  a  écrit 
qu'un  petit  aeaibre  dWrages  :  CMIsel.  ébanat» 
med.'diir,,  Bnmberg,  1769,  in-4.  —  Journal  de 
cMrKivte(en  allem.)i  Wurtzbourg,  179i,  in-8. 
— Ditsert. de sehirro  parotidis  ejusque  curé,  ib. , 
1793,  in-4.— George-Christophe  Sikbold,  fils  du 
préccd. ,  né  en  1767  à  Wnriyliourg,  se  livra  spécia- 
lement i  i  arl  des  accouchem. ,  devint  profess.  de 
paMHpe  gén.  et  de  diététiq.  à  Tuniv.  de  «a  rille 
natale,  puisd'afieoiidieaieot  et  depbysiolagfe,  fut 


ensuite  nommé  direct,  du  grand  hospice,  et  cnou* 
rut  en  1798 ,  laissant,  entre  autres  ouvr.  :  ExposU. 
syslimaL  êa  dh.  moiit  d^uecouchement  (  en  il- 
lem.  ) ,  Wurtibourg ,  1794 ,  in-8.  —  Doloris  faeki, 
moHn  rarioris  atque  atrocis,  obser9at»  UbutnlÊ 
adMnbraiio ,  ibid. ,  1795 ,  1797,  iiHi. 

SIBSTIIZENCBWICZ,  appelé  autslSBSTlBinUU 
WICZ  DK  ROIIUCZ  (  Stanislas  ) ,  métropoliUin  des 
églises  cathol.  de  Russie ,  né  en  1731  à  Zabindow, 
diocèse  de  Wilna ,  mort  à  Pétersbourg  en  18S6,  fut 
élefé  daas  la  religion  protestante,  et  sarfitqaidf. 
temps  comme  officier  dans  un  régim.  prussien.  Le 
prince  Massalski ,  évéque  de  Wilna ,  le  délenniat  à 
se  fidre  calbcd. ,  «t  lui  doaaa  va  riche  caaooliatde 
sa  cathédrale.  Après  le  premier  partage  de  la  Po- 
logne, l'impér.  Catherine  ayant  négocié  près  du  Sl- 
siége  la  nomination  d'un  évèq.  pour  ses  nouveaui 
sq}elB cathol.,  Q  fet  ttt  évéque de MaHe teparK^ 
bus ,  et  TIC.  apostol.  pour  la  Russie-BIanclie.  C'est 
en  cette  qualité  que  le  aouv.  prélat  permit  aux  jé- 
suites de  reeevoir  des  aovieea  (  juia  1779  ).  Mohiltf 
ayant  été  érigé  en  archevêché  (affril  1783) ,  il  pis» 
sur  ce  sié^^e.  A  ses  fonctions  furent  jointes  celles  de 
ministredu  culte  cathol.  pour  tout  l'empire,  et oiito 
il  eut  raduifaitomt.  du  vaste  dioeéte  de  Wilaa,  oi 
4  évéques  suffraganls  lui  étaient  subordnmirs.  Les 
soins  que  comportaient  ses  altributioQi»  iauueoses 
ne  l'empêchèrent  point  de  donner  quelq.  insUnls 
i  la  culture  des  lettres  et  des  sciences  ;  il  éiait  pré- 
sident de  la  société  libre  économique  de  Péters- 
bourg, membre  de  l'acad.  russe,  el  de  plus,  autres 
sociétés  liltéraiies.  Outre  un  nombre  coasiéMa 
d'instruct.,  wandem.,  etc.,  il  a  publié  :  Histoire  de 
la  Tauridf  ,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  sa  réunion 
définit,  a  ia  iiussie ,  IHOÔ.  ~  Des  Recherchu  ki$t. 
awr  torigku  dm  Sormoles»  dés  E»cl<mns  et  des 
Slaves,  ctc  .  in-8.— DeailecAercAsiiNrfo* 
rigine  de  la  ntUion  russe,  1818,  in-8. 

SIEYES  (  EMiumnL-JosBM  ) ,  l'un  des  heauMi 
qui  ont  eu  le  plus  d'inOnenoe  sur  1^  prm.  évéoe- 

liienls  de  la  révolution  ,  naquit  en  17^8  k  Fréjus, 
ou  son  pere  elait  directeur  de  ia  poste  aux  leUrt». 
Envoyé  jeune  i  Paris  pour  y  faire  ses  études  «cdé* 
siasliques,  il  obtint  à  sa  sortie  du  séminaire  une 
piRre  ihT}<i  !a  rliapellc  de  Mesdahbs  de  France, 
i'ius  lard  il  devial  gr .-vicaire  de  M.  de  Lubersac, 
évèque  de  Tréguier,  puis  de  Chartres ,  et  eo  cette 
qualité  il  assista  au\  assemblées  du  clnrgé  ôc  t7S5 
et  1786.  Membre  des  assemblées  ^rovincales  qui 
furent  réunies  pour  aviser  au  moyen  de  «ooibfcr 
le  défidt  du  trésor  royal ,  il  s'y  montra  partisan 
des  réformes  alors  réclamées  de  toutes  parts,  et  se 
fit  bientôt  la  réputal.  d'un  gr.  publicisle.  Lorsque  la 
eonvocat.  des  étato^nér.  eut  élé  résolue,  UpeMia 
successiv,  plus,  pamphlets  égalem.  reœarqtial)î« 
par  le  fonds  des  idées  et  par  une  forme  iou&ii^^ 
Son  Essai  sur  les  privilèges,  et  sa  brochure  inllt.  : 
Qu'est-ce  que  la  tkn-étalf  produisirent  surtout 
une  sensation.  Quoique  prêtre,  député  dtt 
tiers-état  de  la  ville  de  Paris  aux  eUls-géuéraux , 
il  eut  U  plus  graude  part  à  l'atlilode  que  prit  celle 
assemblée  dès  ses  preoiérBa  séttoes.Oe  AU  lui 
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réooir  au  tiers  pour  la  Térification  des  pouvoirs , 
et,  sur  leur  refus,  de  pas<îpr  outre  en  se  df^rlarant 
asMiublée  nationale.  Apres  la  séance  royale  du 
H  join  1789 ,  les  dépotés  tyanl  nçm  Vwire  de  te 
Sf^parer,  il  fut  de  l'avis,  aussi-bien  que  Mirnbcan  , 
de  continuer  les  déliMnitions.  C'est  à  celle  occasion 
^11  dit  ce  net  :'  >  Nens  sommes  aujourd'hui  ce  que 
■oos  étions  hier,  les  représentants  de  la  France.  • 
Membre  du  comité  de  constitution,  il  présenta  le 
30  juillet  me  déclaration  du  droits.  Feu  de  jours 
aprt»  il  M  prononça  contre  le  projet  de  mellre  les 
birn^;  dn  clergé  sous  la  main  delà  nation ,  et ,  lorsque 
les  dîmes  eurent  été  supprimées,  il  dit  ce  mol, 
répété  depuù  dauji  d  autres  circonstances  :  «  Ils 
TCiileiitêtffelibNt,eCileiiesaveBtpeséCre  justes.  > 

Il  rrpoussa  comme  une  absurdité  1p  veto  absolu 
que  Mirabeau  lui-même  voulait  accorder  au  roi , 
el  dans  un  discours  qu'il  prononça  le  7  septembre 
sur  cette  importante  question,  il  déroula  son  plan 
deronstittifion  qui  n'obtint  alors  ra??pntiment  de 
personne,  parce  qu'il  fut  jugé  trop  démocratique. 
Feedent  Panée  im  U  IreTtOlt  beeoooap  dens  tes 
comités.  Le  90  janvier  il  présenta  un  projet  de  loi 
sur  la  répression  des  délits  de  la  presse,  dont  il 
proposa  de  renvoyer  la  connaissance  au  jurjr.  Au 
■sis  de  ntrs  il  deona  son  aperçu  d*iiM  neovelle 
oi73nisttion  de  la  justim  et  de  la  police,  qui,  lu 
par  le  marquis  de  fionnay,  ne  fut  pas  discuté.  Ses 
ceUèpm  dans  les  comités,  en  rendant  d'ailleurs 
justice  i  ses  talents  el  à  ses  lumières ,  se  rangeaient 
diflicilem.  à  son  nvis,  soit  qu'ils  se  méfiassent  de 
ses  vues,  soit,  comme  ils  le  lui  reprochaient ,  qu'il 
■aaqnftt  de  darté.  Yojant  son  inllvenoe  diminuer, 
il  parut  renoncer  aux  aCEsires.  C'est  en  déplorant 
soninactinn  que  Mirabeau  dit  ce  mot  connu  :  «  Le 
siloioe  de  M..  i'ai>bé  Sieyes  est  une  calamité  pu- 
Miqve.  »  Élu  président  an  mois  de  jnin,  il  fut 
remplacé  ,iti  fnuleuil  par  Lepellctior  de  Sainl-Far- 
geau.  En  1791,  le  7  mai,  il  parla  en  faveur  des 
cithoKques  qui  refusaient  de  reconnaître  l'Église 
constitatiottnelle,  et  se  plaignit  du  comité  ecclé- 
siastiq.,  qui  «;emhlatt  n'avoir  vu  dans  fa  révolution  | 
qu'une  superbe  occasion  de  faire  Iriompher  le 
jvniiUmu.  Après  numlatlon  du  nd  à  Vwennes 
H  fut  nommé  membre  du  comité  chargé  de  réviser 
la  constitution;  mais,  s'y  trouvant  en  opposition 
avec  presque  tous  ses  coll^ue^ ,  U  donna  sa  démis- 
iisa.  U  sesaien  termlaée,  il  se  retlia  dans  vne 
campagne  où  il  vécut  quelque  temps  à  peu  près 
oublié.  En  sept.  179i,  élu  par  le  départem.  de  la 
totbe  à  la  convent.,  il  y  siégea  parmi  ces  membre:» 
immobiles  et  silencieux  qai  seoiblaient  étrangers 
itoiit  re  qui  se  passait  autour  d'eux ,  attendant  les 
flldres  des  plus  forts.  Dans  le  procès  du  roi  il  vota 
lanort,inal>  sans  ijenter,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu, 
les  mots  sans  phrase.  Son  projet  sur  la  réorganisa- 
lion  de  l'instruction  publique  fut  adopté  par  les 
comités  ;  mais  il  le  fil  présenter  par  ûkanal ,  ne 
veulent  pas  qu'en  l'en  soupçonnât  Fauteur.  Ce})en- 
dant,  Robespierre  qui  l'avait  deviné  le  fit  rejeter, 
m         :  »  Citoyens,  on  tpvi  irumpe;  cet  ou- 


m 

mge  n'est  pas  deeelui      fuue  le  présente;  je 

me  méfie  beaucoup  de  son  yérilable  auteur.  >  Au 
mois  de  nov .  1 793 ,  en  faisant  l'abandon  de  sa  pen- 
sion ecclésiastique ,  il  dit  ces  mots  :  «  Je  ne  recon- 
nais d'autre  eulte  que  eelul  de  la  liberté  el  du 
régalllé,  d'ruitre  religion  que  l'amour  de  l'huma- 
nité el  de  la  patrie.  >  Après  le  9  thermidor  U  monta 
plus,  fois  k  la  tribune  pour  attaquer  les  partisane 
de  Robespierre ,  et  fut  nommé  membre  du  eumitè 
de  salut  public.  Le  31  mars  179K  il  fit  prononcer 
la  rentrée  i  la  convention  des  députés  proscrits  au 
81  mai  eomme  girondins.  Lers  delà  mise  à  eaéeu* 
tion  de  la  constitution  de  l'an  fil,  il  refusa  d'entrer 
au  directoire  exécutif,  **t  d'accepter  la  place  de 
ministre  des  relations  extérieures.  Devenu  membre 
du  eonseil  des  einq-eenta ,  une  tentative  d'assassi» 

n.if  faite  sur  lui  m  par  un  ancien  moine 

nommé  Poulie ,  iui  rendit  un  peu  de  popularité, 
il  concourut  ft  la  création  de  FlusUtut,  et  fit  paitin 
de  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques.  An 
18  fructidor  il  fut  adjoint  à  quatre  de  ses  eo!léç;nM 
pour  rédiger  le  décret  de  déportation  qui  frappa 
plusieurs  des  memivres  les  plus  intuents  des  deux 
conseils.  En  1797  il  accepta  l'ambassade  de  Prusse, 
mais  il  ne  resta  pas  long-temps  k  Berlin.  Élu  l'an- 
née suiv.  pour  remplacer  Rewbell  au  directoire,  U 
en  devint  le  présidât,  et  concourut  de  tout  am 
pouvoir  au  succès  de  la  jntirnée  du  18  brumaire. 
Nommé  l'on  des  trois  consuls,  il  s'était  flatté  de 
marcher  l'é^  de  Bonaparte;  mais  il  s'aperçutblei»- 
tôt  qu'il  s*âdt  trompé  dans  ses  calculs ,  et  consen- 
tit à  écliangcr  son  titre  de  consul  contre  celui  de 
sénateur.  Sa  docilité  fut  récompensée  par  une  riche 
dotation  ;  et,  lors  de  rétablissement  de  l'empire, 
il  reçut  le  litre  de  comte;  el  snrressirement  les 
décorations  de  plus,  ordres.  Dans  les  prem.  jours 
d'avril  1814  il  n'assista  point  aux  séances  du  sénat; 
maisil  envoya  plus  tard  son  adh^ion  à  la  déchéance 
de  Napoléon  et  au  rappel  des  Bourbons.  Nommé 
pend,  les  cenl-iotirs à  la  chambre  des  pairs,  il  ne 
s'y  lit  point  remarquer.  Au  seeood  retour  du  rei, 
le  décret  d'amnistie  le  força  de  chercher  un  asile 
'  en  Prusse.  Après  la  révolution  de  1830,  il  revint 
en  France  et  reprit  sa  place  i  l'Institut;  mais  sa 
santé  depuis  long-temps  était  altérée,  el  U  mural 
à  Paris  le  iO  juin  1836 ,  à  88  ans.  On  n'a  de  luiquu 
des  pamphlets ,  des  disamrs  prononcés  à  la  tribune 
ou  dans  diverses  solennités.  La  Notice  sur  sa  vie, 
qu'il  a  publiée  luinuéme  es  I79K,  1d-8,  nérila 
d'être  lue. 

SI  FFRID,  de  ITisnM,  est  auteur  d'une  CAront^ue 
écrite  en  lat. ,  qui  s'étend  dep.  la  création  jusqu'à 
l'année  iS07.  Cet  ouvr.  n'a  jamais  été  impr. ,  mais 
en  en  trouve  des  extraiU  dâns  les  Hes  misnicœ  de 
George  Fabricius,  et  dans  les  Sariptore»  rerutu 
gsmtat^arfm  de  Pistsrius ,  terne  I*'. 

SIGALON  (Xavier),  né  à  Urès ,  dans  les  Cc- 
vennes,  en  1790,  de  parents  pauvres,  lit  ses  pre- 
mières études  de  peinture  à  Mmes.  Cliargé  dU 
quelques  euvrages,  dent  le  plus  impertant  déeeru. 
l'église  d'Aiguës -Mortes,  les  faibles  ressources 
4|U'i|  dut  à  se»  preofiers  travwJi  lai  pemùreot 
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ée  venir  à  Parf»,  où  n  entrtdtM  tel  tldim  de 

Guérîn.  Ses  début-»  annoncèrent  un  talent  opijiinal 
e4  bardi.  Sa  Courliêamt  tableau  dont  le  colons 
•t  le  style  rappeileat  rééolt  véiiititnne ,  exposée 
en  1833,  fut  achetée  par  le  gouvernement  et  pla- 
cée dans  la  galerie  du  Luxembourg.  Sa  Ijxuste, 
eipo&ée  en  iHik,  produisit  une  sensation  exlra- 
•ffdimire  et  fat  l'objet  de  leafoes  discussions. 
Ses  antrfi  principaux  oiivr  sont  :  Athalie  faisufit 
égorger  les  enfanté  du  sang  royal,  vaste  et  éner- 
glqae  eoncepUon,  dans  laq.  il  déploya  lootee  les 
qualités ,  mais  aussi  toutes  les  exagérations  de  sa 
manière;  une  f^ision  de  St  Jérôme,  où  l'on  re- 
trouve quelques  rémiuisccuees  du  Guercbin,  et 
«n  Calmtrê ,  qui  leppelle  cdvi  ie  Daniel  de  Vol- 
terre.  Exclusivement  jirrarrupc  du  snin  de  sa  ré- 
putation, Sigalon  négligea  peul-élre  trop  i>cs  inté- 
rêts f  et  devint  la  viclinie  de  son  désintéressement  ; 
iddttU  à  la  misère,  après  vingt  années  de  travaux 
assidus,  il  fut  contraint  de  quitter  Paris  et  de  se 
retirer  à  Mmes  pour  y  donner  des  leçons  de  dessin 
el  peindre  le  portreit.  il  linfiiiiieit  d^Hiis  f uelq. 
temps  dans  cette  position  précaire,  lorsqu'il  fut 
choisi  en  (833,  par  le  gouveriit'ment,  pour  aller  i 
Rome  copier  le  Jugement  dernier  du  Miciiel-Aoge. 
Aprèe  qaeln  niiéee  11  veneit  de  terminer  soa 
œuvre  trrandiose  avec  une  rare  perfection,  lors- 
qu'altaqué  du  dioléra  il  mourut  esh  1837,  i  47  ans. 
It  eopie  do  chef-d'œuvre  de  Hieiiel-ABge  a  été 
tnofportce  dep.  à  Paris,  où  elle déeore l'MW ^s 
nenvelles  salle»  du  musée  du  Louvre. 

8IGAUD  DE  LAFOND  (Jiah-Ruib),  physic.  cé- 
Mbre,  qui  pratique  le  pren.  le  eeetion  de  leeyni- 
phise  du  pubis ,  chez  les  femmes  en  couches ,  était 
né  à  Dijon  en  1740.  Après  avoir  achevé  ses  études 
au  collège  des  jésuites  dans  sa  ville  natale,  il  vint 
à  Péris  suivre  les  cours  de  chirurgie  à  l'école  de 
St-Côme.  Reçu  maître  et  s'étarU  livr  à  l'arln,  il 
•'y  livra  priaoipalemeal  à  la  pratique  Ue&  accoucbe- 
Ments;  Il  €tm$/k  enauUe  la  médeeine  dens  différ. 
villes,  et  donna  des  leçons  de  physique  qui  eurent 
du  "lire»";.  Il  mourut  en  1810  à  Bourses,  où  il  était 
prutess.  de  physique.  11  était  niemijrc  de  diverses 
aeed»,  et  aiieeîé  de  rinetitat  d^tito  I7M.  Oo  a  de 
lui  :  l.Qcom  de  physique  expériment.,  1767, 2  vol. 
in-i'2;  Irad.  en  allemand,  Dresde,  1773,  in-8.  — 
Leçons  sur  l'économie  aninuUe,  1767, 3  vol.  in-13. 
—Traité  de  rélectrieité ,  1771 ,  ùi-11.  —LeUre  sur 
^électricité  médicale,  177( ,  in-1?.  —Descript.  et 
usaged'uncabineldepln/s  ^'ti  erpi-rimetU,,  t77l>, 
S  vel4  lo-8.~^Mii.  de  pinj^tq.  théorique  et  expé- 
Wiiienf.,6iisant  aoUeàrouvr.  précéd.,  1787, 4  vol. 
llhS;  Irad.  en  espagnol  par  Taddeo  Lofw»,  t7H-i-Ht) , 
V  vol.  in-1. — Deuxopuéc.«ttt'  la  Section  de  iaaytn- 
pkigideieêdHpiAit,  1777  et  1779,  iii-8.~lMeliOM}i. 
dephys.,  1780,  h  vol.  in-^  ,  nvfr  un  ^icppl.  1782. 
—  Précis  hiëiw.  et  expérimental  des  phénomènes 
éUetriques,  1781 ,  1783,  in-8.  —  Dietio»mtir9  des 
mmêiUm  de  la  nature,  178 1 ,  i  vol.  in-8;  trad. 
en  allemand  parC.-G.  F  Wdi  l.  Leipsig,  1782- 
1783,  S  TOl.  in-«.  —  L  École  du  bonheur,  ou  Ta- 
lilMttliil«crfti«|P0<BlN,Paris>178a,  in>19, 1803, 


1  vol.  In-H.  —  La  Religion  défendue  contre  t'in- 
crêdulitédn  fi'Vff .  rontenant  un  Précis  de  ^Hist.- 
SairUe,  ilè^^  6  vol.  in-iâ;  augm.  de  Svol.  la-11, 
1787,  sem  le  titre  de  FMiomie  delà  AwiiMi 
dans  l'établissement  de  la  religion;  Physifuepat' 
ticulière,  1791,  in-<?  —  Eramenft  qutlq.pr^ 
dpes  erronés  en  électricité,  i79ïi,  in-8. 

StMBBRT,  fie  de  Cleteira  I«,  msA  ea  perl^ 
le  rovaume  d' Aii<;trasie  l'an  361 ,  et  épousa  Brune- 
haut  ,  célèbre  dans  rhisloire  par  ses  crimes  et  ses 
malheurs.  11  montra  ter  le  trône  des  qualités  que 
l'on  n'avait  pas  encore  rencontrées  dans  les  so^ 
œsseur-î  de  rinvi-î.  Sa  pénnrosité,  sa  bienfaisance 
et  surtout  son  courage  le  rendirent  cher  à  ses  sa- 
jets.  Tontes  oe»  vertus  cependant  ne  prodnWriet  * 
aucun  heureux  résultat  par  suile  de  l'ascendant  que 
son  épouse  prit  sur  lui.  Dès  premières  années 
de  son  règne,  ce  prince  eut  à  repousser  une  inva- 
sion dee  Hnnft.  A  la  IMe  de  eee  eeldale  et  le  hicbe 
h  h  mnin  ,  i!  jeta  sur  ces  Barbares  rt  ]c'^  rrpnn'^^a 
de  l'autre  côté  du  Kbiu.  Au  retour  de  celte  exfé- 
dition ,  il  enC  ft  oembellre  Chilpéric .  qui ,  profitant 
de  son  absence,  s'était  emparé  de  Reims  et  de 
quelques  autres  places  ;  W  lui  fit  une  guerre  si  heu- 
reuse qu'il  dicta  les  condit.  de  la  paix.  Une  aou- 
veHe  invailon  dee  Hnns  oMlgea  SigebcK  i  se  re- 
mettre en  campagne  ;  il  les  vainquit  ;  mais ,  entraîné 
par  son  courage ,  il  se  trouva  seul  au  milieu  des 
Barbares ,  et  resta  leur  prisonnier.  Ayant  recoavié 
Ul  liberté ,  il  fut  encore  fort^  de  ee  défeodiecoaln 
Chilpéric,  le  vrtinquit  ^  diverses  reprises,  et  se 
voyait  sur  le  poiut  de  se  rendre  maître  de  sa  per- 
foone ,  lorsqu'il  périt  esieseiné  à  Vitry,  par  dca ee* 
voyés  de  Frédégonde ,  l'an  .'i75. 

SIGEBERT  II,  roi  d'Aiistrasic ,  fils  et  success. 
de  Dagobert,  monta  sur  ie  trône  l'an  633,  gouverna 
d'abord  cene  la  direction  de  Gvnlbert,  évéqee  dt 
Cologjne ,  o(  <ous  relie  dn  duc  Adalgtse;  il  aban- 
donna ensuite  l'exercice  du  pouvoir  à  Grioioald, 
ne  t*occupa  plus  que  de  fender  dee  menesléres,  d 
mourut  en  btik.  Le  seul  événement  remarquable 
de  ce  règne  est  la  gnerre  de  Thuringe ,  dans  Uq. 
son  armée  fut  défaite  par  le  rebelle  Aaduife.  C'e»l 
répoqm  <te  Télévat  des  andres  da  paleie. 

àlGEBBRT  de  fîrmhlmirs  ,  écrivain  ,  né  vers  î'an 
1030  dans  le  Brabaot-Frauçaiii ,  prit  fort  jeune 
l'habit  de  St-Denolt  dans  l'abbaye  de  GenUonif 
(dioc.  de  Lié|e)f  et  s'eppliqna  sans  relâche  à  W 
tude  des  langues  ancien nf s  ,  surtout  de  l'hébreu, 
dont  la  connaissance  était  alors  fort  rare.  Il  pro- 
fessa pend.  plut,  années  à  Tabbaye  de  StF-Viaèset 
de  Metz  avec  un  gr.  éclat,  et  revint  à  Gemblours, 
où  il  mourut  «^n  H 12.  On  a  de  lui  :  CAronico»  «fc 
anno  ùHi,  guu  Emebius  finit,  uiiq%tè  ad  onaail 
CArîMi  Itli,  Paris,  Henri  Betienne,  1313.  iQ4; 
celte  cdit.,  que  l'on  doit  au  dnet.  Ant  Le  Roux, 
est  augm.  d'extraits  de  la  Cturotaque  de  tialfrid  et 
d'une  continuât,  jusqu'à  Pannée  1M6  per  Robert 
(de  Thorigny),  abbé  du  Mont -Si- Michel.  Aub. 
Leiuirc  en  a  doniK-  une  édit.,  Anvers ,  1608  ,  in-4, 
avec  six  continuât  (  v.  la  BiblwUi.  hul.  de  France, 

16,630  ).-^mi  tUnUrAnt^MM  for^ptoriMt 
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«eefesûuMM,  Cologne,  IBM»  M. — Ftto  S.  Tkeo- 

dorifi,  epinci)pi,  fundatoris  ecdesiœ  et  abbatUe 
S.  ymaoUii  ofmd  Metenêe»,  puMiée  par  LeibniU 

«■Ml  NB  Mmpi»  FBVWt  OraMMnOlM»         IHIO.  9*' 

ytberti,  yiuslrasiorwn  reyis ,  dans  les  rranrorum 
«aipi.  de  Duchesae;  irad.  en  français  par  George 
Aiilberjr,  Nancy,  1616,  in-8.  — f'tki  S.  GuU)erti, 
eomftmris  et  eanébii  gewMttemcU  fundatorit, 

dans  h;  Recueil  d«S  bollandi^Us.  —  f  'ita  S.  Varlo- 

fi  lUwrfîflfi  CtMia  aftftaliiiiii  owiftiiifiiitfiiML  iliiiiii 
1«  S/pteiliiit  de  d' Aohwy,  etc.  Sigebert  a  une  ample 

iVo/fVfl  tlans  17/jsfoire  2tl(<fr.  ite  France,  tome  XI. 

MGtk.  (  Uvuc  ),  m.  espagnole  du  16*  S.,  duil 
«  pl«s  gnuidé  eélékrité  à  w  on? r.  dont  elto  B*«t 
pas  Tauleur.  C'est  sous  le  nom  latinisé  de  cette 
TCrtueuse  dame  (Aloyiia  Sigea),  que  Nie.  CJiorier 
eut  i'ifupudenee  de  faire  paraître  ses  infâmes  dia» 
lagnet.  Un  vévilnbtan  éerits  de  Uuise  Sigée,  tout 

Inérliti,  sont  :  SU  Épitres  lalines ,  dts  poésies  et 
un  opuscule  intil.  :  Diaiagui  de  diUwniUku  vitee 
nutkm  H  «rftotMV.— Anne  Siote,  «Mr  éa  LnuiM, 
était  aussi  une  femme  distinguée  par  ses  talents. 

SIGIbMOM)  (St),  roi  de  BourjîOfjne ,  sur.ci'^da 
l'an  1(16  à  Uoadebaud,  sou  pere.  il  protmail  l'a- 
itaniMM;  mtit  eonverti  à  Infol  «tlhol.  pur»  Avll, 
archevêque  de  Vienne,  il  s'empressa  d'en  rrtablir 
Teiercice  dans  ses  états.  11  promulga  do  nouveau 
la  lui  ffOMbeUe  en  S17,  et  se  livra  tout  entier  aui 
•tint  do  fdUTerncment.  Trompé  par  les  faux  rap- 
port'; rte  -^a  seconde  femme,  il  fil  périr  en  îii-i  son 
nu  Sigéric,  qu'il  avait  eu  d'un  1"  lit;  mais  ayant 
iMonan  rionnocoon  de  Sigéric ,  accablé  de  dotto 
leur,  il  M  relin  dms  l'abbaye  d'Agaune,  qu'il 
avait  fogidée,  potir  y  expier  son  crime  dans  les 
ewcices  de  la  pénitence.  Ses  sujets  révoltés  se 
donnèiwH  à  Ctodomir,  roi  d'Orléone.  Peu  de  temps 
après  ce  malheureux  princr  fat  livré,  avor  sa  femnn' 
et  ses  deux  iils ,  à  Cludomir  qui  leur  lit  tranclier  la 
léle  en  titk.  L'Église  booore  la  mém.de  Sigismoud 
comme  mir^  In  l*'  mal.  Sa  Fie,  par  Grégoire 
de  Tours ,  se  trouve  dans  le /(rr.  dr-s  hnihndistcs. 

81G16M0ND,  empereur  d'Allemagne,  iili»  puiné 
de  Ghirlcs  IV  et  d'Anne  de  flAésie,  né  en  IMd, 
hérita  du  margraviat  de  Brandebourg  en  1578. 
Quatre  an»  après,  il  épousa  Marie,  fille  d<'  l.mùs- 
ie-Grand ,  roi  de  Hongrie-,  qui  lui  céda  droUs 
ttIftendnPnlognet  naltltdièle  de  Willkn  n'nyint 
fis  confirmé  celte  c4îS9ion,  il  fut  forrô  d'y  renoncer, 
■a  1586,  il  se  fit  couronner  roi  de  Hongrie,  main- 
tint sous  sa  dépendance  Btieime,  vaivode  de  Vala- 
quie,  reponaan  leo  Polontlt  qnl  loi  dkputaient 

l'hérita*:;?  de  femme,  et  resta  nmllre  absolu  du 
royaume-  Plus  tard,  les  ValaquM  soutenus  par  les 
Tniks  l'élinlMNileféi  de  noov.,  fl  ntrete  eontre 

eux  avec  les  troupes  qu'il  avait  reçues  de  la  France 
et  rte  l'Angleterre;  mais  la  perle  de  la  fa  li  eu  se 
baUiile  de  MicopoUs,  engagée  par  les  Français 
CMlre  ees  ffis  en  1N6,  te  fin^n  de  prendre  la  fbile. 

Il  çrrrt  pendant  t8  mois  hors  de  ses  états ,  et ,  dès 
qu'il  y  reparut ,  il  fnt  rnfprmé  dans  la  citatîpllf  de 
liUw  par  les  seigneurs  mécoutents.  Ayant  recou- 


vfé  li  Ifterlé  pu  la  générosité  de  ses  gardiens ,  il 
passa  en  Bohème,  leva  des  troupt^s .  i{i<ip(Tsa  la 
ligue  formée  contre  lui,  et  rentra  dans  1  exercice 
du  pouvoir  «wiTefidn.  A  la  mort  de  Robert,  pala- 
tin du  Rbin,  une  partie  des  électeurs  réunis  à 
Francfort l'élevèrenl  à  l'empire.  i>igismond  signala 
son  avènement  par  d'importantes  ameliuraliuns;  il 
ramena  dans  fomirtre  le  calme  dont  il  était  privé 
rtcpnis  long-temps,  et  (ievint  nn  otijcf  (te  vénémlion 
pour  les  peuples  de  l'Allemagne ,  qui  lui  donnèrent 
te  titre  de  Limièn  4u  mtmd».  Voulant  lerniner  le 
grand  uUMoe  d'Occident,  ce  prinoe  convoqua  un 
concile  Â  Coufances;  Jean  Hus*,  qui  s'y  était  rendu 
sous  la  foi  d  un  i>aufH!Ooduit,  ayant  refusé  d'abjurer 
•et  erreors ,  fut  bHUé  vif  (IHtB).  Lee  rob  d'Aragon , 
de  Caslille ,  de  Portugal  et  de  Navai  i  i  reconnurent 
l'autorité  de  ce  concile.  Sigismood  visita  ensuite  la 
Frauce  et  l'Angleterre.  Il  s'unit  i  la  maison  de 
Uneastre ,  dans  reepoîr  de  prolter  de  la  situation 
de  Ctiîîflci  VI  pour  rvrmwf^r  les  provinrf-'s  de 
l'ancien  royaume  d'Arles;  mais  ses  projets  n'eurent 
aoeun  réaullat.  Oevinu  nritre  de  la  Bohême  en 
U19,  par  la  mort  de  Wenceslas  son  frère,  il  prit 
des  mesures  violentes  contre  les  partisans  de  Jean 
Hu&s  devenus  nombreux ,  et  qui  faisaieui  aux  ca- 
tholiquee  une  guerre  d'exlemilnalion.  il  easuTu 
plus,  défaites,  et  fut  même  obligé  de  traiter  avec 
eux  après  s'être  fait  couronner  roi  d'Italie  i  Milan 
en  U31.  La  division  s'élant  mise  parmi  les  chefs 
des  réformés ,  il  en  profita  pour  reprendre  roflen- 
sive,  et  les  vainquit  k  diver-î^s  reprises.  Ayant 
offert  une  amnistie  aux  princip.  chefs,  il  les  attira 
dana  one  grange  tona  te  prétexte  de  conférer  de 
leurs  intérêts ,  et  quand  ils  y  furent  réunis ,  on  y 
mit  II-  feu.  Ainsi  fut  anéantie  la  ligue  des  bussites 
qui  avait  si  long-temps  déchiré  le  royaume.  Sigis- 
uHind  aoumit  enauite  eompléiein.  la  Bohême,  et 
nioTirulen  1457  à  Znaim.  llavailépouséenS»* noces 
Harbe,  tille  d'ilermann,  comte  de  CiUei,  surn.  U 
Mmaline  de  l'Allemagne. 

SIGISMOND  1",  dit  le  Grand,  roi  de  Pologne, 
îî*  fils  de  Casimir  IV  et  rt'Élisabelh,  né  en  t'ififi, 
fut  élu  roi  après  la  mort  d' Alexandre  JagelUm  s«ti 
frère.  Tan  4B06.  Déa  te  corameneem.deaon  règne , 
il  fut  obligé  de  repousser  les  agresstona  dea  Rusiea 
onrore  barbares,  qui  venaient  presque  tous  bs 
ans  dévaster  la  Pologne  ;  il  tes  poursuivit  jusqu'aux 
enirirena  de  Moaeon  et  leur  imposa  la  pals  i  des 
condil.  onéreuses  II  fut  ensuite  obligé  dé  lourner 
ses  armes  contre  les  chevaliers  teutoniqucs,  qui 
avaient  l'appui  de  l'empereur  Maximilien;  il  les 
vahiqult,  détacha  Maximilien  de  leur  alliance, et 
se  garantit  facilem  des  incursion-;  dos  Riisses  ré- 
duits à  leurs  propres  forces.  Tout  eu  s'occupantdc 
guerre,  Sigisnend  ne  négligea  pas  ce  qui  pouvait 
contribuer  i  la  prospérité  de  son  rojaume;  M  re- 
tarda les  progrès  de  la  réforme  de  Luther  dans  ses 
états,  inspira  k  ses  sujets  le  goût  des  arts  et  d^ 
seieneea,  embellit  ou  Ibrtiffa  la  plupart  des  Tilles, 
et  mourut  en  1î>'i8,  laissant  une  mémoire  vénérée 
des  peuples  de  la  Pologne.  —  Sioismond  II ,  dit 
Augmtet  fils  du  précéd.,  ué  en  1510,  fnt  déclaré 
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héritier  du  trône  à  l'âge  <te  10  ans  et  du  vivant 
même  dt;  son  père,  par  déroj^alion  à  la  1  <!  fonda- 
meotale  de  la  Pologne.  Lorsqu'il  uioaU  sur  ie 
lrAne«  H  fat  obligé  d'avouer  un  mariage  secret 
qu'il  avait  conli  aclé  avec  Barbe  Radziwil  ;  la  diète 
voulut  en  prononcer  la  nullité ,  mais  le  prince  dé- 
clara qu'il  mourrait  plutôt  que  du  répudier  son 
épouse.  Pendant  cet  débats ,  les  Tatares  firent  une 
irruption  dans  les  provinces  à  leur  convenance  cl 
les  dévastèrent.  SigiâUiuud  les  repoussa,  et,  par 
ses  victoires  ainsi  que  par  sa  fermeté,  ramena  les 
mécontents.  Ëo  3  années  il  conquit  la  Livonie ,  sou- 
mit les  chevaliers  porte-glaives ,  et  força  les  duchés 
du  Courlaode  et  de  Scmigalle  de  se  reconnaître 
feadataires  de  la  Pologne.  Devenu  veuf  «  il  épousa 
en  185)3,  Catherine  d'Aulridie,  veuve  du  duc  de 
Maotoue;  mais  en  156!S,  ii  ta  renvoya  sans  oser 
toutefois fimner  d'autres  liens,  parée  qae  le  sénat 
et  le  Si*siége  s'opposaient  à  son  divorce  i'our  se 
venger  des  refus  de  la  eoiir  de  Rome,  il  favorisa 
les  protestants  et  coutribua  aux  progrès  de  la  ré- 
forme avee  antant  de  sdns  que  son  père  en  af  ait 
mis  à  les  prévenir.  11  mourut  en  1572,  et  eut  pour 
successeur  te  duc  d'Anjou  ,  depuis  Henri  1 1 1 .  —  Si- 
cisaoMO  III ,  neveu  du  préced.«  lils  de  Jean  iil ,  roi 
de  Suède ,  né  en  1K66,  fut  élevé  an  tréne  de  Po- 
logne en  1587,  après  la  mort  d'Rtienne  Baltori , 
for^  l'archiduc  d'Autriche  iMaximilien ,  son  compé- 
titeur, de  renoncer  à  ses  prétentions,  et  réunit  la 
couronne  de  Suède  à  celle  de  Pologne  après  la  mort 
de  son  père.  Son  attachement  à  la  foi  catiioliqne 
l'ajanl  rendu  suspect  aux  Suédois  qui,  pour  ia 
plupart»  étaient  luthériens,  il  fut  dépouillé  de  la. 
couronne  de  Suède  en  I6OI1,  au  profit  du  duc  de 
Sudermanie,  son  onde.  Dans  une  guerre  qu'il  eut 
en  1611  avec  les  Busses ,  il  fit  périr  fOO,000  Moslio- 
viles  dans  Smolensk  et  réduisit  en  cendres  la  ville 
de  Moscou  ;  mais  il  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans 
ses  guerres  avec  les  Turks  et  avec  Guslave-le- 
Ixrand.  La  cession  de  toutes  ses  conquêtes  ne  lui 
valut  qu'une  trêvr  ii  quelq  années,  avant  l'expi- 
ration de  laquelle  ii  mourut  en  I63â.  Son  ûls  aîné 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Wladislas  VU. 

siGMARiiNGEN  (SI  Vioi.it  de),  mar^r,  né  en 
1577  dans  la  principauté  de  Iloheniollern,  après 
avoir  achevé  ses  éludes  à.  l'acad.  de  Fribouq^,  se 
fit  recevoir  docteur  en  droit  et  acquit  une  chaige 
de  conseiller  à  Colmar.  11  s'en  déût  pour  entrer 
dans  l'ordre  des  capucins  à  Fribourg  en  1612,  et, 
deâ  qu'il  eut  fait  son  cours  de  théologie ,  se  dévoua 
à  la  prédication.  Ses  succès  décidèrent  ta  c»agré* 
gation  de  !n  propagande  à  le  nommer  chef  de  la 
mission  qu'elle  envoyait  dans  le  pays  des  Grisons. 
Il  y  opéra  un  grand  nombre  de  convenions,  malgré 
la  haine  dont  ce  peuple  était  animé  contre  la  cour 
de  Rome.  Un  jotir  qu'il  allait  rejoindre  ses  con- 
frères, il  tomba  dans  uu  parti  de  soldats  qui  l'as- 
aassinèrent  Le  pape  Benoit  XIV  prononça  sa  cano- 
nisât, en  I7b6(v.  lesKtesdes  Pères,  par  Godescard.) 

SIGNORELLÏ  (Louis),  peintre  toscan,  né  vers 
lUiO,  élève  de  Pierre  délia  Francesca,  est  un  des 
fim»  peinlres  qui,  en  Toscanei  se  soient  atiadièo 


SIC 


à  ranalomie.  H  a  paM  à  lirbia ,  é  Vottane ,  i  Pls- 

rence  et  dans  plus,  autres  villes  de  la  Toscane.  11 
fut  appelé  à  Rome  pour  travailler  à  la  chapelle  Siif 
line,  et  mourut  en  IKll.  On  dte  eomaie  ses  msIL 

ouvr.  :  la  Communion  des  apôtres,  à  Cortone, 
dans  l'église  de  Jésus  ;  le  V  oyage  de  Moût  aitc 
Séphora,  et  la  PrmiuiifatioH  de  l'aneknne  loi, 
dans  la  chapelle  Siitine. — Sfonomui  (François), 
son  pefil  fils,  est  un  des  meilleurs  artistes  qu'ail 
produits  la  ville  de  Cortone.— Sioiioanxi  (Léonard), 
né  i  Pérouse  en  U90,  destiné  à  la  carrière  des 
armes ,  joignit  l'étude  des  malhématiq.  à  la  culture 
des  lettres ,  et,  après  avoir  déjà  fait  plusieurs  cam- 
pagnes en  qualité  de  volontaire ,  entra  au  service 
du  pope  Léon  X.  Il  gagna  les  bonneo  giéces  dt 
pontife  par  la  publication  d'un  ouvr.  intitulé  :  /m 
amours  d' Emilie  et  d'Érophik.  Plus  tard  il  passa 
au  service  de  Florence ,  et  fut  chargé  de  diriger  kl 
forlificat.  de  cette  f  ilte  lorsque  le  prince  d'Oraags 
vint  en  faire  le  siège  en  15:29.  Il  était  depuis  peo 
capit.-géoéral  de  l'artillerie  de  la  republ.  lorsqu'il 
monmt  en  1550. 

SIGNORELLI  (PiEaaa-NAPOu),  littcrat*  tir.  nik 
Naples  en  17"1.  qnitt;)  !a  profession  d'avocat  pour 
se  livrer  à  la  culture  des  leUres ,  et  surtout  do  ta 
poésie  dramatique.  Pendant  un  séjour  de  qnelqam 
années  en  Espagne,  où  il  avait  obtenu  une  place 
de  garde  du  sceau  de  la  loterie  royale,  il  composa 
div.  ouvr.  qui  le  firent  connaître  avantagenseaMaL 
De  retour  à  Naples  en  1784,  il  obtint  la  place  de 
«ierrétaire  de  l'académie.  Lors  de  l'invasion  désar- 
mées Irançaises  en  1798,  il  fui  désigné  l'un  dsi 
cbefo  de  la  nouv.  république ,  et  fit  partie  d'un  eo- 
mité  de  législation.  Après  l'évacuat.,  il  chercha  un 
asile  à  Milan ,  et  fui  nommé  profèss.  draïq^tiq.  aa 
lycée  de  Brcra  ;  il  passa  ensuite  à  Bologne  en  q»- 
lité  de  professeur  de  diplomatie  et  d'histoire.  Il  re- 
tourna à  Naples  en  1806,  et  mourut  le  t"  avril 
1815.  Un  a  de  lui  :  Satire  tei.  Gènes,  1774,  in4. 

—  Storia  eriHea  dut  fenirt  wâM  e  modeni, 
Naples ,  t777,  in-8.-Fai«5fmo .  commedia  in  cin- 
gtte  atti  in  vcrsi ,  Lucques  (Naples),  1779,  io-8. 

—  7Vi6/.  de  l'elat  actuel  des  tcienees  et  dê  ta  l^ii^ 
Aire  en  Espagne.  Uadrid,  1780,  in-8.  -  Discorso 
storico-crittrn  sn'  i  saggi  apologetici  deW  ab  Uv»- 
piUos, Naples,  t78i,in-ti.— /^icoiuiedetfocoiiKro 
dèile  DMO-Sjetffo,  im,  5  vol.  ln-8.  - 
mmlù,  etc.,  1791,5  vol.  va-^.  —  Orazionefunf^f 
per  Carlo  lll.re  dellp  Sparjne»  1789,  in-k.—B«jl^ 
di  ferdinando  iV ,  iïi/8,  in-8.  —  ProlusioM  oBs 
eatttânâi  ptmia  rappressnloMMi*  1801,  in-8  - 

Raijionampnlo  ^ul  rjuMo  .  I^O-J,  in-8.  —  UUen 
sullo  spetlacolo  municaie  del  1 805,  etc.,  1804 .  io-f • 

—  Elementi  di  critiea  diplomaiieat  cm  Mjwm 
preliminan,  1805,  «  vol.  in-8,  etc.  (  i •  son  EU0 
histor.,  par  M.  Avellino ,  Naples,  181tt,  in-*.)* 

SIGONIO  (CuA&LKs),  savant  illustre  du  10" 
né  i  Nodéne  vers  15t0,  fut  appelé,  eu  im 
chaire  que  Portus  laissait  vacante,  accepta  en  13W 
(  elle  de  b. -lettres  à  Venise,  et  s'y  lia  d'une  étrwte 
amitié  avec  Pauvinio.  En  1560,  il  tint  OOOOpW* 
Padoue  line  cbtire  d'éloqiwiiee,  qn'il  ^ 
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IM3  à  la  sirile  de  débaU  «sses  tib  q«*U  «ut  avec 
Roborlello  sur  un  point  d'érudition  ,  et  se  rendit  à 
Bologne,  où  H  professa  peadanl  plus,  années  a¥ec 
«■  raeeès  prodigieux.  Vers  la  fio  de  n  vie  0  se  re- 
tira dans  une  campagne  près  de  Modène ,  et  y  mou- 
rut en  1584,  laissant  un  gr.  nombre  d'ouvr,,  dans 
ICM}.  il  éciairctl  les  antiquité»  rumauiuâ ,  dciirouiila 
riiisleiK  da  niofeii-iffe,  et  créa  U  acienee  de  It 
diplomatique.  Ses  nombr.  ccri(s  ont  été  recueillis 
et  publiés  par  AryeUati,  Milan,  1731-37,  6  vol. 
ia*fol.,  avec  «ne  Fk  de  raaleor  par  Niu^feri ,  des 
BOiet  el  des  obser>at.  du  1*.  Jos.-Marie  Stampa ,  de 
Sassi ,  i\e  Lanr.  MalTt'i ,  et  de  plus,  autres  savants. 
UQ  trouve  la  liste  complète  des  écrits  de  Sigooio, 
ivee  vae  Notitê  sur  l'aul.,  dans  la  BiMtof.  Mode- 

neir  de  Tiraboscfii. 

S1G0RGN£  (PiEaBE),  physicien ,  né  en  1719  dans 
na  village  de  Lorraine,  embrassa  l'état  ccdésiast., 
et  fut  chargé d'nnechaîiede  philosophie  au  collège 
du  Plessis  Divers  ouvrages  qu'il  puhliasur  le  car- 
tésiiuui»u)e  et  le  système  de  Nuwlun  le  firent  con- 
Ballreavantagenaemeat.  Amsi  ayant  étéexilé  pour 
une  chanson ,  il  se  rendit  i  Mâcon ,  où  la  considérât, 
qu'il  avait  inspirée  lui  valut  te  titre  de  vic.-^énéral 
du  diocèse.  Il  n'en  continua  pas  moins  dans  ses 
loisirs  à  se  livrer  à  la  culture  des  sciences*  et  il  a 
la  gloire  d'nvnir  contribué  par  SCS  écrit'^  aux  progrès 
de  la  bonne  physique  ;  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
nUaqoé  le  chimie  nouvelle.  Il  monmt  à  Mieon  en 
1809*  On  ade  lui  :  Examen  et  Réfutation  des  leçom 
de  physiques  données  au  collège  rot/nl  jmr  Prim  at 
de  Molières, Paris ,  174U,  in-li.  —  HepiiqueaM. de 
JIMsirs«,oitdAnofia(ratïon|ilk|^«iee'im^ 

de  î'in.'^uffhuncr  ci  tir  l'iinjuisstbilitê  des  lour~ 
bUlons,  1741,  ïa-i1^.  —  luêtUutionsnewloHimnes, 
ou  inlroêuetùm  à  la  pkiUuapkie  de  Newton ,  1 747, 
Svol.  in-8.— ^«IroiUMllMV  ^^ifsicœ  juxta  Newtonis 
principiabreviarium,  1718,  in-1).— I«Ure8«crile« 
dê  iaplaine ,  AmsL,  1765 ,  in-13  ;  c'est  une  réponse 
«QxMImdéAiiNOiilayne.parJ.-i.  Roaaaeen.^ 
Lê  Philosophe  chrétien ,  ou  Lettres  sur  la  vérité  et 
la  nécessité  de  la  religion,  Avijînon  ,  1765,  in-12. 
—  Insiitutium  leibnUziennes,ou  ti-ecis  de  la  tito- 
wtadologlê,  17d7,  in-4;  et  quelques  écrite  moins 
importa  nt";. 

SIGOVESE,  anc  guerrier  des  Gaules,  frère  de 
Bdlofése,  le  fondateur  de  Milan ,  fut ,  comme  lui , 
Ctaflé  pir  MB  escle  Ambigat,  roi  des  Bituriges, 

d'emmener,  pour  rélal>!ir  drrns  quelques  lointains 
pays ,  Teacédant  de  la  populai.  qui  ne  pouvait  plus 
snbeisler  dan»  se*  élate.  Ge  fut  dans  li  forêt  Her- 
cinie  que,  suiv.  les  oracles ,  Sigovèse  dut  se  Sxer, 
environ  Tan  588 av.  J.-C,  avec  ses  guerriers,  qui 
étaient  des  Volc^  Tectosages  (v.  pour  la  descript. 
des  médailles  déeouv.  en  1806,  et  portant  le  nom 
de  Si{?ovcse  (  leliko  Vési  en  étrusque  ) ,  les  Anti- 
fiMfes  et  Momuments  du  départ,  de  Fmuluse,  par 
M.  Ferliad*Urban,  1808,  in-19,  fig.  ) 
SIGRAIS.  —  V.  BouanoN. 

SIGUENZA  Y  GONGORA  (CNAaLBS  de),  p^nMe  et 
mathématicien ,  né  au  Mexique  en  1645 ,  embrassa 

rdlit  ewMwliiliie,  se  Yow  à  ta  civrièie  d«  reo- 


seigaem€iit,el|iffofoaMpend.  10  ans  lapbilosophte 

et  les  sciences  exactes  à  Mexico.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  remplit  les  fonct.  de  chapelain 
derbeeplee  de  fJmor  de  Dfoe ,  et  oMNiraten  t7<MI. 
Il  avait  composé  divers  écrits  sur  les  caractères 
hiéroglypliique«i  dont  se  servent  les  ifidinénos  de 
l'Amérique;  mais  tous  ses  MSs.  périrenl  dans  i  in* 
cendie  ^  eoimuiui  unepartiedelavillede  Hejiieo 
en  1692.  On  a  de  lui  :  Frr  itidiaim  ,  pncmn  mcro- 
epiam,  Mexico,  1668,  in-8.  —  Triumphm  par- 
MeniMS  (  poème  à  it  lonenge  de  la  81e  Vierge  ) , 
ibid.,  lMA,iar4.— Orisnfolts  planeta  evangelica , 
epopeia  saero -  panegi/riea  Indiarum  npostolo 
numno  S.  FrancUscQ  Xaverio,  ibid.,  t7UU ,  in-4.  — 
BaioeUh  phUompkka  advmAt  tomtim»  ibid., 
1681,  in  'i.  —  Lihra  astronomica  etphilosophira  , 
ibid.,  1690,  in-ii.  —  Infortunia  Alph.  Ramires 
eircùm  per  orbem  euntis ,  ibid. ,  1693 ,  in4t.  — 
Jfereurttts  volans  et  Novum  ItexieimrmUtitnUm 
prœseferens,  ibid.,  etc.,  etc. 

SIGUHO  I",  l'ainé  des  fds  de  Magnos,  roi  de 
Nerwége ,  partagea  le  royanme  SToe  «es  dent  frères 
en  1 109,  et ,  quittant  les  Orcades  où  il  régnait  depuis 
1098,  il  s'élablit  dans  h  Norwège  méridionale.  En 
1107,  li  partit  pour  ia  Terre-Sainte  avec  10,000 
croisés ,  se  réonit  aux  troupes  de  Beudoain  l*',  roi 
de  Jérusalem  ,  el  se  signala  par  son  courage  el  son 
habileté  dans  div*  occasions,  notamment  à  la  prise 
de  Sidon.  Après  ta  mort  de  ses  frères ,  Sigurd  réunit 
sous  son  autorité  la  Norwége  entière,  et  mourut  en 
n">0,  laissant  le  trône  i  son  fils  Maj^mis  IV  — 
âiutao  11 ,  lils  et  suceess.  de  Uarald  IV,  monta  sur 
le  trène  avec  Infon,  son  frère,  en  11S6,  et  périt 

assassine  l'an  1  l'iM.  Sir.i  lit  ,  npprir  nti  tràne 
de  Norwége  en  1 16i  par  un  parti  nombr.,  fut  déposé 
six  ans  après  et  décapité. 

SIGWART  (GsoRCB-Faéo.),  profess.  d'anal,  et  de 
eliirurg.  à  TulMn'^ii»',  où  il  mourut  en  179S,  éiait 
né  en  171 1  à Gross-Uiitliingen,dansie  Wurtemberg. 
Destiné  d*abord  è  ta  carrière  éTanfél.,  il  remplit 
pendant  h  ans  les  fonctiouï»  de  caléchisteà  l'hospice 
des  orphelins  de  Francfort-sur-le-Mein.  Lorsqu'il 
se  fut  décidé  à  embrasser  les  études  méd.,  il  alla 
suivre  les  cours  des  plus  célèbres  univ.,  fut  reçu 
docteur  à  Halle,  vint  prntiqncr.'î  Pfriin  ,  léna.  puis 
à  Stuttgard,  où  ses  succès  i  ui  val  ur e n  l  le  ti  tre  de  uiéd . 
du  prince.  Cestde  lè  qu'il  fut  appelé  èTnblngue  ; 
mais  av.  de  s'y  rendre,  il  voulut  visiter  Strasbourg 
et  Pnris.  LesécHts  de  Sigwart  son»  nombreux;  les 
plus  inléress.  sont:  I\io»ologia  iaxationis  brachii, 
Tubingue,  1771,  In4l.~ififfolo9ta(s/tiid.),il>id., 
1771,  in-'i .  -  Casu^.siniptlari^  nstrnsacroseos ,  ib. , 
1781,  in-k ,  et  Conspecliu  mwrhorumeorporithum» 
specialis,  ibid.,  1783,  in-l. 

SILANIO.N  ,  sculpteur  grec,  né  à  Athènes,  con- 
de  Lysippe  et  d'Alexandre,  suivant  riine, 
parait  avoir  excellé  principalement  dans  l'imitation 
des  passons  vives.  On  cite  de  lui  une  statue  de 
Satyrus.  deux  fois  vainqueur  au  pugilat,  et  celle 
de  Démaralc,  vainqueur  dans  le  même  exercice; 
une  Corinne,  un  Thésée,  un  AehiUe,  les  statues 
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avoir  ^ervi  de  mnd(*>|p  an  seul  portrait  authentique 
que  nous  ayons  de  ce  philosophe.  Toutes  ces  sUtues 
étaient  en  iironze. 

SI  L A N  U S  { M  A  R  c  L  V- J  i  N 1 1  s  ) ,  propréteor  en  Espagne 
l'an  de  Rome  543,  fui  chargé  par  Sfipinn  dpjrsfder 
le  pays  en  deçà  de  l'Èbre.  Quatre  ans  apr^  il  rem- 
porta une  vietoire  eomplèle  fur  les  féstr.  carlte- 
ginois,  Hannon  et  MaRon;  après  avoir  contribué, 
l'an  548,  au  gain  de  la  bataille  de  HoDcula,  oi^  fl 
commandait  ayec  Mareius  l'aile  gauche  de  l'armée , 
il  fut  laissé  avee  des  forées  considérables  dans  le 
midi  de  l'Espap?' ,  où  il  acheva  la  dispersion  d»»«i 
Carthaginois.  Il  noua  alors  des  communicat.  avec 
ItasinUsa ,  qui  bienlM  ■ceepit  falUMce  de»  Ho- 
nuiiii  ;  et,  cette  mission  remplie ,  il  alla  en  annoncer 
nieureuse  issue  à  Seipion  dans  Tarra;;one.  —  Mar- 
cii&-Junius  SiLARUS,  son  arriére-petit-fils ,  consul 
r»n  d«  Home  MS  ^  cmbii  <|im  ptr  1t  défaite 
qu'il  essuya  mntrr  le^  Cimbres  dans  la  Oniifr»  nar- 
bonnaise.  —  Décimus-Junias  Silanus  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  et  3*  maK  de  la  fameuse  Serrilie  »  maltresse 
de  Géaar.  ételt  eoBSOl  désigné  lor»  du  jugement  de 
C.ifilîna  et  de  «es  com[>1ir»>s  (Ml  de  Rome);  il  aiait 
élé  précédemment  questeur,  édile,  pais  préteur 
d'Asie.  Ce  parsonnage,  que  lesdésordrat  dasa 
femme  rouvrirent  d'ijjnominie ,  est  présenté  lui- 
même  comme  plus  avide  d'argent  que  de  gloire. 
Il  brigua  toutefois  le  triomphe  au  sortir  d'un  com- 
naiid.  qa^il  avait  eu  en  lllyrie  après  son  consulat. 

On  suppose  qn'i!  pi^rit  dtirnnt  1;î  '^tiprrc  civile.  — 
De  la  même  famille  étaient,  M.  Junivs,  époun  de 
Julie,  pctite-lllla  d'Auguste,  eonsul  en  TIT.  — 
M.  JuNtus,  consul  l'an  771  ;  Caligula ,  son  gendre, 
le  força  à  se  donner  la  mort  en  1778.  —  Appios- 
JuNit-s ,  consul  l'an  779,  puis  prooons.  en  Espagne; 
Claude  lui  ft  épouser  la  mère  de  MeasallM,  el  à 

Finstiitat.  de  rnllo-ri  ,  le  fit  pnignafiirr  l'an  793.  — 
Marcos-Jvkics,  lilâ  du  précéd.,  cons.  l'an  797,  em- 
poisonné en  SOS  par  ordre  d'Agrippine.  —  Enfin 
plus,  peraannages  élevés  en  dignité  sous  les  prem. 
empereurs,  entre  autres  Lucius-Junius  Silanus, 
frère  du  dern.  consul.  Fiancé  d'Octtvie,  fille  de 
Oaude,  11  devint  l'objet  de  l'inquiéle  Jalousie 
d'Agrippine,  qui,  par  d'abominables  calomnies, 
rrn«;'^i(  à  le  perdre  dans  l'esprit  de  l'emp.  Le  jour 
du  mariage  de  Claude  avec  la  mère  de  ^éron,  il 
wdoMialanMrtcrande  Rome  799).  — Ceat  à 
Lucius  SiLAPirs,  frère  du  prf^rrdent ,  et  également 
victime  de  Néron  (  810  de  Rome  ),  que  Trajatt  fit 
ériger  une  stalne. 

8ILBERSCHLAG  (  JsAif-Isala)  •  né  à  Aschersleben 
en  t7î1 ,  fut  d'abord  professeurà  l'école  de  Klosler- 
Bcrgen ,  près  de  Magdebourg ,  remplit  ensuite  les 
fonctions  de  pasteur  d'une  ^Hse  i  Magddieurg 
pendant  quelques  années,  quitta  celte  place  pour 
aller  d  iriger  l'école  dite  Héal-Schule  à  Berlin ,  devint 
membre  du  cons.  supr.  des  bâtim. ,  créé  en  1770 
fiar  Frédérlell,  et  mourut  en  1791.  On  a  de  lui  en 
allenr  :  Geogonie,  ou  Expli'-.  fftr  !n  rrrntion  du 
momie  d'après  Moïse,  jHtr  les  principes  de  Ui  pAy- 
iique  <f  de»  fnalMmatiqws,  Berlin,  1780  ,  5  vol. 


m  V.  ^  vMiuNW.  n^wifVBVjnr  lavmiiHv  MKfmnwSt 

178'i .  în-fl.  —  Traité  sw  fh^drotechnie  ou  sur 
l'architeetwrehydrttuUqm,  Leipsig,  1771-73 ,  %  vol. 
in-8,  trad.  en  franç.  par  dfAvdreDt  Paris,  1769, 
in^.  II  a  écrit  el  piMIé  lol-aiéaae  sa  tiagr^pM, 

1788,  \n-H. 

8iLH0N  (  Jear  ),  né  vers  la  lin  du  16*  S.,  i  Sos, 
pettt  boorg  de  la  généralité  d'Audi ,  vint  à  M, 

et,  s'étant  fait  connaître  avantageusement  du  tard, 
de  Richelieu,  obtint  la  place  de  conseiller  d'étal, 
et,  lors  de  la  créât  de  l'Acad.  franç.,  il  y  fut  agrégé 
par  le  cardinal.  Pendant  les  troubles  de  la  Pruide, 
i!  fut  en  hiiffe  aux  e\cès  de  la  populace,  comme 
partisan  de  la  cour.  Dans  une  émeute ,  sa  maison 
fut  pillée ,  et ,  après  de  longs  services ,  Il  fntrédaH 
à  vivred'une  modique  pension,  il  mourut  en  1667; 
Bayle  le  regardait  comme  l'un  des  plus  solides  et 
des  plus  judicieux  auteurs  de  son  siècle.  On  a  de 
Ini  :  les  deux  FêriUê^VvM  de  Dieu  et  de  la  Pra- 

vidcrifc,  l'autre  de  l'im mortalité  de  î'^^rne,  I>art5, 
162r),  in-8.  —  Panégyriq.  au  ceard.  de  Richdieê, 
sur  ce  qui  s'est  passé  aux  dem.  tionblcsdePnnee, 
IdW,  in-A.  —  Le  Ministre  d'état  avec  le  wW/aNe 
usage  delà  politique  moderne,  1651-M,1to1. 
in-4.  —  De  timmorialUé  de  fàme ,  463*,  in-l.  — 
Éeittfrefmtment  de  queUpit»  diffêesOtés  ImekÊSê 
l'administrai,  du  card.  Maznrtn  .  Ifj'^O ,  iii-fof , 
trad.  en  btln  De  la  certitude  des  eonnaitsanees 
humaines,  1661 ,  in-H. 

SILHOUETTE  (ÉntmiBde),  contrAlenr^énérat 
des  finances,  né  h  Limoges  en  1709,  se  préparade 
bonne  heure  à  la  carrière  administrative  par  l'étude 
des  envr.  relalfb  k  cette  partie ,  par  des  voyaga 
dans  le  midi  de  l'Europe ,  et  un  séjour  d'une  année 
à  Lflndres.  Conseiller  au  parlement  de  Meli,  il 
vendit  sa  charge  pour  en  acheter  une  de  maître  des 
requêtes,  vintse  User  A  Paris ,  oA  il  se  fitesnailhe 
par  quelq.  Iradtirf  lU-  rnnt;Ials,  et  devint  secret., 
puis  chancelier  du  duc d Orléans,  fils  dn  régent. 
Après  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  en  1718,  H  fid 
un  des  commissaires  chargés  de  régler  avec  l'An- 
gleterre les  limites  des  possessions  françaiseten 
Acadie,  et  fut  ensuite  commissaire  du  roi  près  de 
la  compagnie  de  Indes.  Le  crédit  de  M***  de  PmB' 
padour  le  porta  an  minisièn'  i n  1757.  II  senbla 
d'abord  qu'il  allait  jusliUer  la  coniiance  qu'avait 
inspirée  sa  longue  expérience  des  affaires  ;  il  dé* 
buta  par  opérer,  dans  l'administration  des  finances, 
des  réformes  qui  firent  rentrer  74  millions  dans  H 
caisses  de  l'état;  mais  les  économies  qu'il  proposa 
sur  les  dépenses  peraennèllea  dn  roi  et  des  «I* 
nislres,  son  projet  d'un  édit  de  «MÔfenttow  qui 
créait  plusieurs  impositions  nouvelles,  soulevèrent 
contre  lui  l'opinion  générale  ;  ses  opération»  man- 
quèrent; il  fût  eauvert  de  ridicule,  et  forcé  de  se 
retirer  après  une  administration  de  8  mois  ;  il  ' 
habiter  sa  terre  de  Brie-sur-Marne,  où  il  mourut 
eu  1707.  On  a  de  lui:  Idée  générale  du  ^)W9*tl^' 
chinois,  Parts,  i7î9,  in-«.  —  Réflexions  politiq. 
sttr  Ifr^  p!rtfi  fjmn^:^  princes,  el  particulifretn' 
Fb'cimaitti  /e-CalAo^tgMe,  trad.  de  l'esp.de  Btlll»- 
Qmia»,  lm,ta•4<tta4S.--Mr8tfMrl»MM- 
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plus,  anecdotes  et  quelq.  réflexions  critiques  sur 
l'histoire  de  ce  rèjrnf  ,  par  Rapin-Thoyras ,  1736, 
ia-lât.  —  £asai  mr  i  humtne,  Irad.  en  prose  «  1736, 
ii-ll.  ^  Aiot  d'iMM  inéutlim  de»  diagtrtatitm 
(  lîp  BnUngbroke  )  $ur  les  partis  qui  di^^ispnt  l'An- 
gUkrret  1739,  ini-tS.  —  Traité  mathématique  êur 
1$  bmhmtr,  par  Irénée-Knnteovius,  traduit  de 
raoglais,  17tl,  in-lâ.  —  MéUmga  de  littérature  et 
(k  philosophie ,  i7ti2, 2  vol.  in-i2.  —Diuertation 
jtur  l  union  de  ia  religion  et  de  tapolUiqw ,  tnd. 
it  l'anglais  de  Warbiirli»ii«  int,  t  vol.  te-M. 
Mémoire»  des  commissaires  du  roi  et  de  ceux  de 
S.  M.  britannique  sur  la  possession  et  le  droit  dc^ 
deux  couronnée  en  Amérique,  1765,  k  vol.  itt-4. 
—  yovatê  de  FrmuM^  4^Ë^pùgm»4»PoniigiU  H 

(Tltalie.  (770,  k  vn!.  in-15  II  panit  en  1773  :  Tes- 
Imnent  politique  de  M.  de  SiUumeUe,  vol.  in-lS, 
dont  la  vente  fol  prohibée. 

SIUUS-ITALICUS  (CaIus  ),  né  en  Italie,  sous  le 
règne  de  Tibère ,  Tan  tSaprèi  J.-C,  fut  consul  nous 
les  empereurs  Néron  et  VitelUns ,  puis  gouveroeur 
de  PAtie-lliMaret  et,  dans  ces  emptois,  rdmll 
sa  génie  d'un  homme  d'état  le  désintéressement 
d'un  Tfai  philosophe;  mais  c'est  surtout  rnmrae 
éeriv.  qu  il  est  connu.  Il  professait  ua»mi  euUiou' 
tiasiDe  po«r  Virgile  et  pour  Cleéien,  fn'BaeqiUI 
à  grands  frnis  la  maison  de  campagne  qu'avait  ha- 
Intée  celui-ci  à  Tuscule,  de  même  que  celle  où 
mit  séjourné  edni-li  prés  de  Niplei.  Cefotdini 
eoUe  retraite,  queSilius  consacra  les  dem.  années 
de  sa  rie  à  la  compo'^ition  de  son  cpopt^p  sur  la 
momde  guiêrre  punique,  sujet  du  plus  haut  iutérél 
pier  lea  ImmIm,  oiéiiie  déflteérâa.  SOins  a  mr 
ses  contempor.,  Lucain  et  Stace,  l'avanlage  d'un 
style  moins  raidp ,  moins  tendu  ;  sa  dirlion  est ,  en 
général,  plus  pure,  plus  correcte;  mats  U  est  loin 
d^nrair  la  wijeBlé,  la  preinndeiif  de  peoaées  dn 
premier ,  l'éclat  et  le  rolorts  du  second.  Sacorrcc- 
Ikn,  toujours  froide  et  inanimée,  ne  décèle  qu'une 
iHÉIat  timide.  A  en  juger  par  lee  éloges  que  lui 
praMgiie  Haiiial ,  Silms  etsonpoème  auraient  joui, 
dp  son  vivant  ttilMiic,  d'une 'brillante  réputa  t.;  unis 
la  postérité  n'apoint  confirmé  les  éloges  de  Uartial; 
die  a  jugé  eemnw  niée  (1^.  F/,ep.  7),  qui,  toot 
en  lui  accordant  le  mérite  du  xéle  et  du  travail ,  loi 
refusait  le  don  du  génie  et  dp  l'invention  :  rien  de 
plus  stérile  en  effet  que  son  abuudance  pi  étendue. 
Au  surplus ,  SUina,  aM»rl  la  dem.  année  du  1**  8. 
de  l'ère  cbrét  ,  re<;ta  complètement  ignoré  jusqu'au 
1",  eu  Sidoine-Apollinaire  le  nomme  dans  la  liste 
dea  poètee  dent  il  recommande  la  iêeture  i  len  ami 
Fêlii.  Il  faut ,  pour  lereliwiver ,  descendre  jusqu'en 
UU,  époque  du  concile  de  Constance,  où  te 
P<^,  eet  habile  et  heureux  indagateur  des  an- 
«iaee*  déoanvrlt,  dans  le  nMNMSt  de  NUm^fc  de 
St-Gall ,  1(;  manuscrit  de  Silius,  qui  a  servi  de  base 
à  toutes  lesédil.  publ.  depuis.  Les  pins  estimées 
aoBt  celles  de  ffrokenboreh ,  de  Deux-Punts»  de 
ErmetH,  et  aorlont  4e  Q,^Â,  RÊiptrtê, 
^produite,  aver  quolq.  annotations  nonYc!i<>s  Hp 
I  «dit.,dansbiitUioi/».  clMMi^alimi,  de  i^niaire. 
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peu  lu  ;  on  n'en  cite  ^Inversion  angl.  de  Thom. 
Ross ,  londres .  46fil,  peu  estimée  ;  celle  en  italien 
de  Buzio,  moins  estimable  encore ,  et  celle  de  Le- 
Mme  de  VOlebmn  (  Paria,  1781  ),  qui  ii*a  sainré 
d'UD  oubli  prpçquototnl  niln  poète  ni  le  traducteur. 

8ILLERY  (fiicoLAS  BRULART  de),  seigneur  de 
Sillery  en  Champagne,  fut  conseiller  au  parlem.  en 
1573,  ambassad.  en  Suisse  en  1889,  159B  et  I8M, 
président  k  mortier  au  parlem.  de  Paris  en  tî59!J, 
plénipotentiaire  à  Venrins  en  1598,  puis  à  Rome  en 
iV99,  peur  Mre  caiaer  le  mariage  de-Henri  IV  avec 
la  reine  Marguerite,  et  en  conclure  un  autre  avec 
Marie  de  «tvliris  Chancelier  de  France  en  1607, 
après  la  mort  de  Pomfionne  de  Bellièvre,  son  cré- 
dit, qni  le  maintint  amia  Henri,  dlminoa  sooa 
Marie  de  Médlds.  Les  smux  lui  furent  ôtr-s  en 
1016;  on  les  lui  rendit  sur  la  ûn  de  janvier  1623, 
nmlf  Mentét  après ,  obligé  de  les  remettre ,  il  mou- 
rut h  Sillery  en  16'î4 ,  à  80  ans. 

sn,r  ERY(AL«xi» BRULART,  comte  de  r,ENr.îS  , 
puis  marquis  de),  né  en  1737,  fut  élevé  par  le  mar- 
qnte  de  Pnlafeu,  aen  enele,  minhtre  des  aflklrea 
étrang.  sons  Louis  XV.  il  porta  le  titre  de  comte  de 
Genlis  du  nom  d'une  terre  que  son  frère  atné  pos- 
sédait en  Picardie.  Ëntré  fort  jeune  au  service,  il 
Alt  emptoyé  pendantB  ans  dana  linde,  te  distingua 
par  son  pourage ,  et ,  rt  peine  h^é  de  !?f>  ans ,  m<^rita 
le  grade  de  capitaine  de  vaisseau  et  la  croix  de  St- 
Lottls.  Ayant  été  lUt  prisonnier  par  les  Anglais ,  il 
sella  pendant  sa  captivité  avec  Duerest  de  Saint» 
Anhin,  /■■^Hl('ment  prisonnier,  rt  cîf'vint  amoureox 
de  sa  ôlle  à  la  vue  de  son  portrait.  De  retour  en 
France,  il  qnittalaniarine,etUentAlaprèa  épousa 
W^""  Saint-Aubin,  Ai  connue  depuis  sous  le  nom  de 
M™»  de  Genlis.  Plus  f^rd  il  fut  nommé  capitaine 
des  gardes  du  duc  de  Chartres.  Député  de  la  no- 
Meaw  de  Reima  anx  étala-génénm ,  il  ae  rénnlt  le 
25  juin  1789  an  tiers-état  nvec  la  minorité  de  son 
ordre ,  et  se  montra  constamment  fidèle  au  parti 
du  due  d'Orléan».  Btt  1791  il  s'occupa  surtout  de 
l'organisation  de  la  marine ,  et  fut  un  des  membrea 
qni  contribuèrent  le  plus  à  la  nouvelle  organisation. 
En  i79S,  dépoté  à  la  convention  par  le  départem. 
de  la  Seninie ,  U  IM  envoyé  eemme  coniniMaive  à 
l'armée  de  Champagne.  Dans  leprocèsde  LouisXVr, 
il  vota  pour  l'appel  an  peuple,  le  bannissement  à 
la  paix  et  pour  le  sursis.  Mis  en  étal  d'arrestation  le 
1*  Mftfi  1798,  eemme  cemptiee  de  Dnmeurici  et 

agent  de  la  fnrtinn  d'Orlran'î ,  le  V  tm  manflnl  d'ar- 
rêt fut  lancé  contre  lui.  Compris  dans  les  proscrip« 
tiOM  du  9  juin ,  il  fut  condamné  à  malt  le  80  oel., 
et  exécuté  le  lendemain. 

SILLY  (Jacq.-Jossph  VIHART,  marquis  de),  né 
au  ebàteao  de  Silly,  près  Duzulé ,  en  Normandie , 
en  18714  entra  dane  lea  menaqiietaires ,  et  l'année 
suivante  obtint  une  compagnie  dan^  le  régim.  Dau- 
pliin-Étranr;er  II  fit  tontes  les  campagnes  jusqu'en 
1713,  et  tut  uoiuiué  colonel  du  régiment  d'Orléans 
cavalerie.  Il  aentt  ensnile  aeos  lea  ordres  da  maré* 

fhal  de  Berwick,  qui.  dan?  ses  Mémoire.^ ,  !r  rite 
comme  nn  officier  tré»  distingué.  Nommé  iieuten.» 
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général  en  1718,  U  fut  employé  en 
le  duc  de  i  Tixenibourg,  et  mcrila  par  ses  services 
le  liUrc  de  cun^iller-d'éUt  d'épée  et  de  cbevalier 
des  ordres.  Ses  lisisoM  avec  11^  de  Staël,  qui  le 
cite  souT.  dant  ses  Mèn.»  Pont  plus  fait  connaître 
que  les  services  qu'il  a  pu  rendre  à  l'état.  Il  paraît 
cependant  qu'à  aon  retour  d'Allemagne  une  passion 
plus  Tlolenle  B*élaii  emparée  de  sen  «mar.  Les  el»- 
stacles  qu'il  rencontra  l'exaltèrent  au  point  que, 
dans  un  accès  de  délire,  il  se  jeta  par  uoc  teuéire 
dans  les  fossés  du  chftteatt  de  Silly,  et  s'y  noya ,  en 
1737.  Ou  Iruuvc  57  lettre»  de  lui  au  duc  de  Riche- 
lieu dans  le  rec.  des  Pièces  inéditrs  sur  les  règnes 
de  Louis  MF,  louis      et  Louis  XF  I»  L  11. 

SILVA  <  isAN-BaiT.),  médecin ,  né  à  Berdeanx  en 
1682,  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  fut  reçu  docte  tîr 
en  1713.  Uelvétius  lui  remit  une  partie  de  sa  cUea- 
telie,  et  bientdl  il  se  fit  connaître  par  plus,  cerss 
remarquabies.  Bo  i7St ,  il  fut  appelé  plusieurs  fuis 
en  rori'^ultation  pour  la  maladie  de  Imiis  XA';  il 
ubluit  en  1734  la  place  de  médecin  ooDSuUaul  du 
roi ,  et  en  I7SB  des  lettres  de  noblesse.  Il  mourut 
en  I7'i2.  On  a  de  lui  :  Traité  de  V usage  de  diffêr. 
sortes  de  mifinèeStprincipaletn.  de  celle  du  pied, 
Amsterd.,  i7±),  S  vol.  io-13.  —  DisserUU.  et  con- 
sultât. mAUet».  àê  MM.  CAtroe  et  Stiw,  17a«-S5, 
3  vol.  in-12 ,  pn'rt'd.  d'un  Mêm.  pourservir  à  la 
vie  de  5ilva ,  par  Brubier.  —  Silva  (  Dooalo) ,  lit- 
térateur milanais,  né  en  1690,  mort  en  1779,  fut 
l'un  des  collaborateurs  les  pli»  Utiles  de  Muratori 
à  la  pnldiralion  des  Scriptor.  rtrum  italicanm.  Il 
lui  fuuniil  des  notes  sur  la  bulle  de  fascal  1*'  et 
sur  le  synode  de  Pavie ,  et  rédigea  avee  Berella  le 
Discours  sur  la  Réo^traphie  des  siècles  barbares.  On 
lui  doit  en  outre  une  Dissertation  sur  Ste  Scrène , 
insérée  dans  le  rec.  des  bollandistes  ;  il  a  eu  part 
à  la  nouTdle édition  de  la  CArontgue  des  Visconli, 
publiée  par  Axario,  Milan,  \77\  ,  et  i  celle  des 
Statut*  de  BitmdnUei  eoliii  il  a  coopéré  à  l'ouvr. 
de  Priai  sur  la  f^iriire 4»  in  fsrre.  Sen  Jkoge^  par 
Frisi ,  a  paru ,  Milan,  1779,  M. 
SILVA.  —  V.  FiCfEROA. 

&1LVAM  (Ghkhaboo ), architecte florentU, néen 
iS79,  a  exéeutédans sa  patrie  un  gr.  nembre d'édi> 

fices,  parmi  lesquels  on  cite  l'Église  et  le  couvent 
desthmtim ,  et  celle  de  la  Confrérie  des  StigtHotes , 
kt  Façade  du  palais  Strozzi,  le  Palais  Capponi 
dans  la  Fia  Larga ,  U  Atlota  MameeUi ,  dans  la  rue 
Î^aii-Galln ,  Ir  plti^  beau  monument  dp  In  Tnsranc, 
la  Façade  du  palais  Gianfigliaui ,  l'Eyltse  de  St- 
Atmçom-ila^ftnife,  hors  de  Florence,  et  plusieurs 
autres  édifices  remarquables.  Il  caitlva  aussi  la 
sculpt.  avec  assez  de  succès,  montra  jusqu'à  l'A-^e 
le  plus  avancé  une  activité  eitraordin.,  et  mourut 
à  Plorenee  en  1678.  —  Pietre-PrançoiB  Savsm, 

son  fils  e!  snn  rlrvr  ,  a  ronslniit  l'EgliHe  def^  Prres 
de  FOratoire,  cl  exécuté  des  travaui  import*  dans 
la  cathédrale  de  Florence. 

SILVÈRE  (St),  pape,  fut  appelé  à  remplacer 
Appel  I"  en  î)"ri ,  par  ta  seule  faveur  de  Théodal, 
roi  des  Gotlt^i■  Ayant  repoussé  la  demande  que  lui 
fil  ftôre  rimpénirice  Thdoden»  de  raplgeer 
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tbyme  sur  le  siège  de  Constsntinople,  il  se  vit  as* 

cusé  devant  Justlnien  d'avoir  des  intflligrnrci 
coupables  avec  les  Gotbs.  On  renvoya  en  eiil  à 
Palare en  Lycie  ;  et  Vigile ,  le  prot^  de  IVs- 
dora ,  fut  élu  en  sa  place.  Vainem.  Jastinien  ordossa 
qu'on  rétablit  Silv^rp  ,  cet  infortuné  pontife  li>Téà 
son  coœpétit.  par  lièlisaire,  k  qui  l'impératrice  en 
afalt  InHné  Perdre,  fut  eoRdiiC  dans IHede Cri- 
mnria ,  nû  il  mourut  de  faim  en  BBS*  l/l^iiseé> 
lùbre  sa  féte  le  30  Juin. 

SILVBKSTDLPB  (  AiBuminn^imiti.  ) ,  hisloris- 
graplie  tnédais,  né  en  1779,  se  voua  à  l'instroctios 
publique ,  et  nommé  recteur  de  la  haute  école  de 
LinliioepiDg,  s'efforça  de  perfecltonoer  l'« 
ment  élémentaire,  il  publia  dbers 
l'éducation ,  et  obtint  des  lettres  de  noblesse  eo 
récompense  de  «on  rèle  et  de  ses  services.  Nommé 
membre  de  la  diclc,  il  continua  de  se  signaler  par 
son  zèle  pour  Tamâloratien  de  renselgnsmert, 
rnt  pr^rl  h  In  rédaction  de  la  constitution  actselle 
de  la  Suède ,  et  mourut  en  sept.  18tM.  On  a  de  lai  : 
on  Abrégé  dê  tMtMn  dê  SiiMt,  et  un  ^ÊMfl 
(rhistoire  universelleet  de  cAronofogtcStocàholm, 
1805 ,  in-8  ;  une  Géographie  générale ,  OfA ,  in-8  ; 
une  Iraduct.  estimée  de  la  Corinne  de  H'^  de 
SlaBI ;  un  Jlaaieil  «la  podiiei,  taHéeaponr  la  pla^ 
part  des  poêles  étranger^ ,  2'  édîl.,  tSU  ;  un  F^mi 
des  principes  de  ta  Gramtnaire  générale,  18U. 

—  Théorie  invariable  de  l'épellatim  dê  la  Isnfas 
suédoise,  1811 ,  et  une  traduct.  de  la  Vie  €A§r%-' 
cola ,  dp  Tnriie.  U  a  rédigé  un  /OMrmri  és  NMrs- 
ture  suédoise^  1. 1  à  V. 

SILVBSTIIB  (  Isaan.) ,  dcsainnteur  et  graveur,  aé 
à  Nancy  en  1631 ,  nereu  et  élève  d'Israël  Henrict, 
vint  se  fixer  &  Paria,  où  il  se  fit  connaître  par  le 
goût  et  l'intelligence  de  ses  dessins;  il  futehar|é 
de  dessiner  et  de  graver  les  MtÂmmê  royalet>alnd 
que  les  FtHe$  donnrp^ ,  etr.  fr-^  travaux  loi  W- 
lurent  le  titre  de  maître  de  dessin  du  dau|ibie,  m 
pension  et  un  logement  au  Loom.  Il  isourat  à 
Paris  en  1691.  Son  œuvre  an  cnmpose  de  plus  de 
mille  pièces,  dont  les  plus  remîtrq.  &ont  :  Ifx  Plai- 
sirsdei'ileendumtéeiiesyuesdes  parcs  et  maitous 
royalet,  iss  fWsa  eon^viÉssiMrlmrit  Xir;aBS 
grande  f'ue  de  Home,  en  h  planche^;  l.i  fur  de 
Campo-l'accino  à  Rome;  les  Féies  du  Carromel, 
en  1663,  etc.  On  trouvera  des  détails  dans  le  H- 
nud  dm  omateurs  de  l'art,  par  Hober  et  Hosl. 

—  StLVESTas  (Louis),  fils  du  préréd  ,  né  Vsris 
eu  1675,  élève  des  Lebrun  et  des  Itoullongoe,  aiia 
perfeeUowier  ses  tnletttaà  ■eme,etàsonrelsar 
orna  de  ses  oovr.  le  réfectoire  de  St-Mariin  des* 
Champs ,  St-Roch ,  Notre-Dame ,  etc.;  sur  sa  n^a- 
talion  il  fut  appelé  à  Dresde  par  le  roi  de  Pologne 
Auguste  II,  <|tti  le  nnmma  aon  prem.  peintre  et 
lui  donna  des  lettres  de  noblesse.  Après  un  séjour 
de  3&  ans  dam  cette  ville,  il  revint  S  Paris,  obtint 
de  Louis  XV  un  logement  au  Louvre  et  unepeaslm 
de  1,000  écus,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mortca 
1760.  II  était  membre  de  l'acad.  de  pemturs. 

81LVESTRË,  pape.  —  V.  Sylvwtrk. 
8II*?BTmispvi^piCF ,  supér.  da  caiwiH  ée 
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Jaïkonc'park  à  MOMOa ,  déctiptté  en  1491  cominé 
inculpé  dans  un  complot  politique ,  avait  été  pré- 
cédauHBft détean  dus  mi eouveat  il  cauM  delà 
hardiesse  avec  laq.  il  montrait  son  attaclicin.  pour 
h  fni  raUioliqiio.  On  conserve  de  lui  MS.,  dans  les 
pnucipales  bibliolli.  de  Russie,  uoe  Hittoire  de 
laréwUe  des  Strtlitz ,  dans  laq.  U  est  soupçonné 
d'avoir  joué  un  rule.  H  a  df  plus  lai-^si'  qii<'lqii("^ 
opusoiles  en  prose  et  en  vers,  telle  qu'une  é^iire 

I  la  prineeMe  SepMe  Aleiiewni,  à  Poeension  de 
la  présentation  di  s  statuts  de  l'acad.  de  Moscou. 

SîMARn  ou  SV.MARS  (Pierre),  inquisiteur  de 
la  loi,  né  vers  1630  a  liesanvoo,  prit  fort  jeune 
nibit  de  SMionriidqve,  remplit  sneeeMifemenl 
divers  emplois  dnns  sa  province,  cl  fut  nommé  in- 
quisiteur^géoéral  pour  le  coiuté  de  Itourgogne.  Il 
poursuivit  avec  acharnement  les  personnes  soup- 
çonnées de  magie,  et  en  fit  périr  plusieurs  sur  le 
bAihrr.  Dopiii'^  1673,  il  fut  chargé  du  maintien  de 
la  règle  dans  toutes  les  maisons  de  son  ordre  en 
Fiance.  A  an  meii,  ters  1680,  il  était  prieur  do 
couvent  de  Poligny.  On  a  de  lui  :  le  Trésor  du 
romire,  in-M.  —  Avis  fm  arables  et  MlNlOtreS  OMX 
prêtres  el  ffodeurs,  iô77,  in-8. 

dllltoN  (Bliile)  l>  fb  de  Jacob  et  de  lia,  né 
vers  l'an  \7h%  avant  J.-C,  fut  celui  <lc  srs  frères 
que  Josepb  retint  en  otage  (v.  Josbpu),  lorsqu'ils 
vfanenl  adMler  du  tHé  en  tiùl^le.  Siméon  se  joignit 
à  Lévi  pour  massacrer  les  Sicheniites  ;  aussi ,  selon 
la  prédiction  dp  Jacob,  ses  descendants  n'eurenten 
partage  qu'un  canton  démembré  de  la  tribu  de 
Inde.  8nr  89,000  conbatlinta  qnl  eotapeiaient  sa 
tribu  lors  Je  la  sortie  d  Kj^yple,  23,000  seulem.  en- 
trèrent dans  la  Terre-Promise.  —  Sihéon  ,  vieillard 
de  Jérusalem  i  qui  il  fut  révélé  qu'il  ne  mourrait 
PM  aans  avoir  vu  le  Sauveur,  s'y  trouvait  lors  de 

II  présentation  au  temple,  et  chanta  !n  fampin 
cantique  :  A'uitc  dtmtltta  sermm  tuum ,  Domine, 
—  Bwioii ,  dit  le  l^ire  de /émt ,  dont  eUeetivement 
il  était  le  cousin  par  la  chair  du  côté  de  la  Ste 
Vierge ,  remplaça  St  Jacques  sur  le  siège  de  Jéru- 
salem ,  et,  après  avoir  gouverné  ans  cette  église , 
Ait  crocilié  par  ordre  d*Altiett»  en  la  109*  année 
do  Christ.  11  avait  alors  iSO  ans. 

8I|IÉ0N-STYUT£  (St),  anachorète,  né  vers  l  an 
noà  Cban ,  anx  emlu»  de  la  CiHeie  et  de  la  Sy  rie , 
CBbrassa  fort  jeune  la  vie  solit.  Surpassant  en  fer- 
veur les  cénobiten  qui  l'avaient  admis,  et  qui  pous- 
saient l'austerile  jusqu'à  ne  faire  qu'un  seul  repas 
en  deu  jours,  il  se  réduisit  k  ne  manger  qu'une 
foiâ  la  semaine  ,  el  ajouta  dans  ia  même  proportion 
à  tout^  les  rigueurs  de  cet  institut ,  d'où  on  tinit 
par  le  renvoyer,  de  crainte  que  son  exemple  ne 
peéfalOtsurlarè^e.  Siuiéon,  s'étani  retiré  dans  un 
^rmita'^e  au  pied  du  mont  Télénissc,  s'y  livra  sans 
contrainte  à  tous  les  excès  de  son  zèle.  11  passa  le 
caréae  enUer  sans  prendrede  nourriture.  Un  pieux 
cénobite  appelé  Basse,  à  qui  il  avait  fait  part  de  sa 
résolution,  étant  venu  Ip  visiter,  le  trouva  étendu  par 
terre  et  ne  donnant  aucun  signe  de  vie.  A  ses  côtés 
étaient  intactes  les  piwrisiQiis  que  Basse  lui  avait 
laissée».  Il  s'UMpressa  dinunecter  avec  une  éponge 
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la  bouche  de  Siméon ,  et  lui  donna  l'eucharistie. 
Aussitôt  le  St  anachorète  se  sentit  fortilié.  Depuis 
il  passa,  dit-«n,  ton»  les  carêmes  MUS  prendre  au- 
cun aliment.  Importuné  par  les  visites  nombreuses 
que  lui  attirail  1  éclat  de  sa  pénitence,  il  quitta  la 
bulle  qu'il  s'était  construite  au  sommet  d'une  mua- 
tsgne,  et,  vers  A05,  il  iaugina  de  se  retirer  sur 
nnc  colnnnr  :  r'esl  de  là  que  lui  a  été  donné  le 
surnom  de  Slylile.  Du  liant  de  cette  colonne ,  il  fai- 
sait auxfidttes  de  eourtes,  mais  énergiq.  exhorta- 
tions deux  fois  par  jour.  Il  avait  trois  fois  changé 
de  c<)lonne  el  passé  îî  ans  sur  ia  dcrn. ,  lorsqu'il 
mourut  en  kH'i  ou  460 ,  à  6tf  ans.  Sa  fètc  est  célé- 
hrée  le  i*'  sept,  par  l'Église  d'Orient ,  et  le  S  Janv. 
par  les  t  atins.  Une  letlre  qu'il  écrivit  à  l'empereur 
Tiiéodosc-lc-Jeune ,  pour  le  détourner  de  rendre 
aux  Juifs  leurs  synagogues ,  a  été  publ.  par  Asseiiuml 
dans  le  1. 1**^  de  la  BUUioth,  orietUatis,  et  en  franç. 
dans  le  t.  \V  de  Vllist.  des  auteurs  eedéskisliques, 
par  D.  Ceillier.  La  BM.  max.  PiUrum  contient 
(  VII ,  iS7-lS)  une  homélie ,  de  irons  ossidué  co- 
gitandâ,  sous  le  nom  de  Siméon-Slyiite ,  dont  la 
f  te  a  été  écrite  par  Théodorct.  Fréd.-r,c<irç?e  Lau- 
tensacii  a  public  Dùmerl.  de  Simeotie  i>lyliUi,yM\r 
(Mdierg,  1700,  in-4.  St  SihéoihSttutb,  dit  le 
Jeune,  d'Autriche,  né  en  591,  mort  en  593,  abbé  de 
Tbauaiart  )n ,  est  aut.  d'opusc.  ascétiq  Sa  féte  est 
célébrée  par  l'Église  grecque  le  Sfe  mai ,  et  par  les 
Latins  le  3  sept.  (v.  le  Recueil  des  bollandistes  et 
la  Biblioth.  yr  de  Fahricius,  t.  IX,  p.  179). 

SIMËOM  de  Durham,  bist.  anglais,  mort  posté- 
rieurement à  lISO,  enseigna  pnbliquem.  les  mathé- 
matiques il  Oxford,  et  futgr.-cbantre  (prœcenlor) 
de  rtglise  de  Durham.  Son  Histoire  des  rois  d'An- 
gleterre de  616  à  1130,  continuée  jusqu'en  1156 
par  Jean,  prieur  d'Uexham ,  a  été  imprimée  dans 
les  Decem  script,  de  Twisden.  —  Siméon  de  Pololnk 
(Siméoa-Pelroskii-Sitianowitscb  >,  né  en  1628,  fut 
le  prem.  prédicateur  russe  qui  prononça  dans  la 
cbaire  des  discours  préparés  ou  improvisés  ;  avant 
lui  il  ne  s'y  faisait  que  des  lectures  de  l'Kvangile 
ou  des  Pères.  Venu  à  Moscou  après  la  ruuuiou  de 
Smoleosk  à  la  Russie  (1667),  Siméon,  versé  dans 
les  lettres ,  fut  désiijné  comme  jtrécepteur  du  jeune 
Feodor-Alexiewitsch.  lorsque  ce  prince  eut  ceint 
la  couronne ,  fl  teala  en  iavenr.  A  sa  sollicitât.,  une 
imprimerie  fut  étalilie  à  U  cour,  et  de  ses  presses 
sortirent  de*  ouvrages  de  piété  qu'il  avait  composés 
a  l'Iuvilaliun  du  patriarche  de  Moscou,  Joasaphe. 
Cependant,  ee  mémo  pontife  taxa  bientét  Siméon 
d'hérésie ,  el  leurs  démêlés  ne  cessérenl  qu'à  la 
mort  de  celui-ci,  en  l(>ëU.  Outre  ses  nonibr.  ouvr. 
de  dévotion,  il  avait  composé  sur  des  sujets  ana- 
logues un  gr.  nombre  de  drames  pour  être  repr^ 
sentes  devant  la  princesse  Sopitic  Plusieurs  de  ces 
pièces  sont  conservées  dans  les  bibliolb,  russes, 
entre  autres  celtes  de  VEnfant  prodigue  étde  No- 
buchodonosor,  etc.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on 
distingue  une  sorte  de  profession  de  foi  du  clergé 
russe  inlit.  :  le  Sceptre  du  gouvernement,  Moscou, 
derinprineriesnpér.  (eeHe  qu'il  avaitfatt  établir), 
1668;  leMNUter  Anonetoi^sii  «ers,  elc.  Gefut  la 
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ledurc  (le  r^t  otirr.  qui  étdêà  la  goAt  iê  IMIO- 
iioM<»f jMur  It  poé«ie. 

SmiONI  (6abmm.)«  HtlMev  floraitio ,  né  en 
IXtt,  fnk  i  rige  de  6  ans  préMaléà  L6mX  comme 

un  enfant  extranrdin.  If  n'avait  pas  enrore  ans 
lorsqu'il  fui  envoyé  en  l-'rance  par  la  répultliq.  de 
Fioreiicfl,  avee  le  «éléiMre  Gitmotti.  Apfèi  tvoir 
passé  une  partie  de  sa  vie  à  chercher  des  protecl. 
eo  France ,  en  An^tlelcrre  et  à  Rome ,  il  se  retira  en 
Savoie  sous  le  patronage  d' Emmanuel-Philibert, 
auquel  il  aTail  dédié  MB  livre  des  Dmm,  Il  bini- 
rut  à  Turin  vers  1î$70.  On  a  de  lui  un  nssrt  prmnd 
nombre  d'écrits  sur  It^queis  on  trouve  des  détails 
daoalaaJMwrlilsoMf  ItllBrarte.deMenke,  Uip- 
ligi  17M»  Uih8;  dans  le  Feglie  piacêvoli,  de  Manni , 
Venise,  1760,  in-S;et  dans  la  Ld^eratMr^'  ùaliana, 
de  Tiraboscbi ,  t.  11.  Nous  citerons ,  entre  autres  : 

tovaedi  Ferrara,  Venige,  IM6,  in-8.  -  f-e  îre 
parti  ciel  campo  de  primi  itudj  di  G.  Situmni^ 
ibid.,  1546 ,  in-tf .  ~  Diteorto  sopra  la  oattratM- 
fasAme  §diieipiiHa  mitiiart  de*  Romani,  eon  i 
hagni  ed  esercizj  antiehi  de*  Grœei  e  de"  Romani , 
trad.  du  franç.  de  Duchoul,  L^on,  IttttK,  in-ful.— 
JNkofio<MitiraljfiiNi«atil<dka  itf  RmMmi,  trad. 
du  même,  ib. ,  1569 ,  in-4.— /.a  Fita  e metanwr- 
foHPo  (i'09idio,  figurato  ed  abbreviato  in  forma 
d'epujrammii  1559  et  1584,  in-8,  tig.  —  Oevises 
Cl  emblènm.  Parla,  iia9,iBrà.^DmeHMimt§é«Um 

Limania,  trad.  (in  fr:inç.  par  A.  Ciiajîfnii';,  1Î161, 
ia-4. — Figure  délia  Biblia,  illwUraie  di  lUanze 
fOMBiM,  Lyon,  1565,  1577,  in-ê,  ûg. 

SlMl  (Nicolas),  né  à  Bologne  vers  15S0,  mort 
dans  relie  ville  en  1864,  pi-ufcss.  d"a<?lronomic ,  est 
auteur  des  ouvr.  suiv.  :  Theunca  piaiieUirum  in 
mmpêndivm  redaelm,  Vwilw,  IWtl.  ^^^ptewéri^ 
des  annorum  XF,  ab  anno  Cttristi  ad  lHùè, 
ad  meridianum  Bononiœ  :  Canones  xmim  epke- 
meridum  expiicanUê,  ito. lôM.  —  Traciatu»  de 

bus  annnrum  rt  alia ,  ibtri.,  in-4.  — Intro- 

dnctorium  ad  sunmariwn  totiu»  ffeogra^iœ, 
Bologne,  1563,  in-8. 

SIMIANE  (CHAaLtS-EmiAII.-PlHmM-1irAQIN- 

TUB  de),  marquis  de  Pianesse,  (ils  d'nn  gouv.  de 
Savoie,  le  destina  dès  sa  jeunesse  à  ia  oarriére  des 
amaa,  et  se  signala  dan»  les  guems  da  ltonl> 
ferrat  et  du  pays  de  Gènes.  Envoyé  en  1631  am- 
bassad.  extraordin.  à  la  cour  de  Vienne,  il  reprit 
ensuite  du  service,  obtint  u»  commandement,  et, 
pov  prix  di  Mttv.  eifMHft,  fat  mmmè  ertmiel- 

génér. del'illftalerlc.  Après  In  mort  du  dur  Virîor- 
Amédée  l*',  ea  1637,  il  fut  crée  présid.  du  conseil 
de  régence.  An  bovt  de  quelq.  années,  il  renonça 
Tolonlairement  i  ses  dignités ,  et  se  relira  dans  la 
maison  des  prêtres  de  la  mission  à  Turin ,  où  il 
mourut  en  1677,  à  l'âge  de  69  ans.  On  a  de  lui  deux 
Mvr.  aseitiq.  :  PtMni  in  D9mn  affeUm «srdis, 
ex  D.  Àugtutini  Confestionibui  detecti,  Paris, 
Vitré,  in-U.  —  Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
«IwéUenM,  en  italien ,  trad.  en  français  par  le 

f.  BmilMNin,  Ma,  M7SI,  te-ll|  tm  ine  M> 


face  qui  contient  des  détails  sur  la  vie  de  fauteur. 

SIMIANE  (  PAOUm  ADUËMAR  »■  MONTEIL  M 
GRIfillAN ,  narqulMide),  petite^Ue,  par  Miaêve, 
de  M"*  de  Sérigné ,  née  à  Paris  en  1674 ,  reçut  uie 
édticaL  (rés  soignée  ,  et  dès  l'âge  de  17  ans  i»^ 
idiiMt  pas  moins  remarquer  par  son  esprit  que  par 
les  ffiécas  de  sa  pemiiM.  Ble  éponsa  m  INt 

Louis  de  Simlane,  marq.  d'Esparron,  gcnlllh.  dn 
duc  d'Orléans  et  lieuten.  des  gendarme»  écosMia. 
Veuve  en  1718 ,  elle  eut  à  soutenir  au  parien.  d*Aix 
im  leog  procès  contre  les  créanciers  de  son  père , 
et  mourut  à  Pari  s ,  où  elle  s'était  rendue  p^our  sai- 
gner sa  santé.  On  a  d'elle  quelques  poésies  dans  le 
PoTiefemOtê  éêM»"***,  tmtUtuÊÊl  éimm  9êm» 
idyUes  et  eonnel» ,  Paris ,  1715 ,  in-lS,  et  des  Xef- 
treM  publiées  par  La  Harpe,  en  1773. 

SiMLEa  (JosiAS),  taistor.,  né  en  liiàa  a  Ca|^>el, 
prés  delorieh,  Ait  naauaé  sappléaatde  Cmmbé 
Gessner  dans  rcnscipnem  drs  mathématiq. ,  piiia 
entra  dans  les  ordres,  et  fut  chargé  en  155i  d'ex- 
pliquer le  Nouveau -Testnment.  Il  remplaça  Th. 
Bibliander ,  qui  donna  sa  démission  de  sa  dkHm^ 
et  devint  ain'^i  cnllé^iede  Pierre  Martyr,  auquel 
il  succéda  dans  la  place  de  prem.  profeaa.  de  Uté»- 
logie.  Il  en  remplit  les  foMtiims  jusqu'à  sa  aaott, 
en  1K76.  a  de  lui  un  asset  bon  nombre  d'ouvr., 
dont  Mceron  a  donné  la  liste  dans  ses  Mémoires, 
tome  XVlli.  Nous  citerons  :  Epitome  bHUiothecm 
Cofiradi  GmHMri  emuniflm  pii'mto  à  Conrada 

LycosthefiO  ,  Zurich  ,  1  f»5H ,  in-fol.  —  f>«  principiis 
m^tronomiœ  libri  II,  1559,  in-8.  —  De  Udfelio- 
rnm  reptMieà,  pagis,  Of^idts,  etc., IS/ri  II,  1V76, 
in-8,  et  1744,  in-8,  avec  des  noies  de  Fuesall.-* 
faUf'stjœ  ff esm'pf?o»M  libri  II ,  et  de  Alpifntsrom- 
fnentarium,  1674 ,  in-^.—f^ocabularia  r«  nuin- 
MnrMS,  piMuianiiii  etmeMiiraniiii,  9r<f  lit>»A4r 
arabic. ,  ex  diversis  auctorib.  coUecla ,  SC  te  enW 
nem  eUplud>elie,  diçesta,  1684,  in-8. 

SINIIIAS,  de  Rhodes,  po^  gree,  vivait,  selon 
les  uBSféM  aMapvès  la  prise  deTnie<7TO«ea 

av,  J.-C.  ) ,  ou ,  snivnn!  d'nutrps ,  snn>  \c  règne  de 
Ptolémée-Lagide ,  324  ans  avant  J.-C.  U  est  géné- 
ralem .  regardé  comme  rinvenlenr  des  vers  figwù , 
composit.  bizarres  qui  présentent  la  forme  des 
jft?  décrits.  15  ne  non''  re^^te  de  tni  rjnr  1  pièces: 
ies  Ailes t  i  OEufei  la  Uache.  Elles  ont  été  trad.  es 
Ters  latins  ptr  CSIaude  Aobcry ,  médecin ,  et  imé* 
rées  dans  le  recueil  intit.  :  yetustiêshnor.  onetor. 
Georgica ,  BMCo^iea  et  Gnomonioa ,  Genève ,  1869 , 
in-lS.  Saumaise  en  a  donné  un  CommenL  recueilli 
par  Oréniiis,  daas  le  JMssmm  fkikÊtfkê  fclster., 

fnme  n.  Forlunin  I.ireti  ,i  donné  une  explical.  lr« 
détaillée  de  la  Hache  de  Siinias  dans  un  livre  intit.  : 
£ticyclopedta  ad  securim  Epei  à  Simmià  Rhodiê 
mnttrueum,  I»  quà  multa  oetustoMa  reaaiidili 
monumm  (n ,  rerwm  historiaa  et  nattons  comptée- 
lentia,  recluduntur,  Parts ,  1635 ,  in-4.  —  Vossius 
parle  ^tm  SnuiiAs ,  aut.  d*ue  BdMn  M  Amnos, 
et  d'an  8*  habile  grammak^. 

SIM^FL  (  Lambckt),  fameux  imposteur,  né  vers 
147S  à  u.\ford ,  n'avait  que  15  ans  lorsqu'il  se  prêta 
wx  projets  d'un  préln  neamé  Mdnrd  Vimm  qii 
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avait  réaola  de  Topposer  à  n«nri  VII ,  sons  le  nom 
du  duc  d'York,  2*  fils  d'Édouard  IV,  dont  la  murt 
u'avait  pas  été  bien  «Mi^talée.  Le  bnùt  s'êlant  ré- 
pêaâa  ifm  te  cooite  de  Warwick ,  fils  du  duc  de 
ri;)n*nce  et  seul  bérit.  de  la  maison  d'York,  s'était 
éciiappé  delaTour  de  Londres,  Eick.  Simon  ctiangea 
de^taB  «t  HlpaiNr  fliniMl  «MM  le  Mm  da  eonte^ 
Warwick.  Il  tei  fit  prendre  le  nom  d'Edouard  VI  et 
Itii  ronna  uo  parti  en  Irlande;  mat»,  au  lieu  d'ai- 
iendre  Henri  VU  en  Iiiande,  les  deux  fourbes  ae 
poiièivnt  an  dcfiatée l'améa  foy., lîireiilfiaiMM 
4  la  bataille  do  Stoke  en  1487,  et  lombèrcnt  entre 
les  mains  du  roi ,  qui,  dédaignani  de  punir  bunnci 
de  aofi  impo&lure,  se  eonlenla  de  le  reléguer  dans 
ses  cuiaînes. 

SIMON  (  St  ) ,  l'un  des  douze  prem.  apôtres,  sur- 
nommé (e  CofMmeeiifàcaasedeaonvifatiadien. 
i  aoB  ëiTte  ndten,  éteit  Mttf  de  U  MHée.  On 
n'a  pas  de  ooltoMfléCilMt  sur  les  lieux  où  il  prêcha 
l'Évangile,  ni  même  mit  celui  de  sa  mort,  que  St 
Jérôme  et  les  anc.  marlyruiogue»  placent  a  âuamir, 
dimiaPwM.  Stflte,fféaiiieAcdlide0(lii«e, 
est  célébrée  le  enlabm  <My.  le»  JfAMirif  de 
TUlemont,  L  1,599). 

SIHON  le  Magicien ,  né  au  bourg  de  Gitlon ,  dans 
la  Samarie ,  vtf»  IM  pramien  temps  de  l'ère  dirél., 
avait,  dit-on,  appris  Fart  des  prestiges  d'un  cer- 
tain Uosiiliée,  ipii  lui-même  piétendait  être  le 
KeMîè.  Déjà  il  avdt  rtami  à  te  ftire  oonsidérer 
comme  étant  d'une  nature  supér. ,  et  on  l'appelait 
la  Grande  Ferlu  de  Dieu.  L'espoir  d'apprendre  des 
secrets  supérieurs  aux  siens  le  porta  a  demander 
le  baptême  mi  diaere  Philippe ,  fera  powr  prêcher 

rÈTanf^ilC  en  Samnrir.  DiVii  rfans  sf«î  spénilalirins 
sacrilèges,  et  maudit  par  Si  l'ierre  à  qui  il  avait 
osé  offrir  de  l'argmt  pour  obtenir  la  vertu  dt»  mi- 
ncies, Simon  entreprit  de  rivràier  avec  les  apô- 
tres, nies  devança  dans  plus,  provinces ,  s'y  fit  des 
prosélytes,  et  vint  faire  des  dupes  jusqu'à  Kome.  U 
tniMità  tn  évite  nne  eourliimwf 0*11  amenall  de 
Tjr,  où  il  l'avait  achetée  et  qu'il  nommait  Uéléne 
m  Séléno .  la  donnant  tantôt  pour  cette  Hélène  qui 
causa  la  dtiâlruct.  de  Troie,  tantôt  pour  âtinerçe» 
et  dns  IMH  taa  cae  pov  l'taileiligaMe  première, 

r'r^t-n-dirr  la  mrrr  de  toutes  cliosrs.  Voilà  tout 
ce  qu'on  sait  de  positif  s«r  Simon  ;  car  St  Justin , 
St  Irteée  ni  TertuUleB  m  font  aucune  mention  de 
m  ebete  en  prlieiee  4e  l*emper.  Néron ,  et  d'une 
foule  immense  nrronrup  k  m  spectacle ,  lorsqu'il 
voulut  se  faire  enlever  dans  un  char  de  fea  par  deux 
^imoH  ipm  eo^fntêreiit  lee  priAiw  de  3t  Pierre^ 
Les  apologistes  de  la  foi  que  noue  «VOM  nommés 
rapjKirtentquelo  peuple  et  le  sén  ni  m^me  adorèrent 
tbnoo  comme  un  dieu ,  et  qu'une  statue  lui  avait 
^M||éedmmi*le4nTibre,«veertoeeript.8CeieN< 
Dw sancto.  Mrî^;  nn  ronjecture  avec  beauc.  de  Ton- 
demaol  que  e'e&l  4  Semo  Sachm  qu'ait  consacrée 
le  sietue  qui  a  pu  dernier  lieu  i  cette  assertion.  Au 
reste  phnteonestenn  eut  approfondi  ces  diverses 
(piestions;  on  peut  surtout  consulter  le  [yirtionn. 
des  kérétia  de  l'alibé  Pluquet,  et  la  Storia  crû. 
Mi9<fe4«tf  fTMfMi  ('«<]>nmemo»it,  du  P. 


G.-M.  Travasa,  Venise,  IT^)?,  in-8.  Quantaux  écrito 
qu'il  avait  composés  sous  le  tit.  de  Contradictoires, 
il  n'en  reste  que  peu  de  fragments  ree.  par  Grabe 
daM  tefllpamhiMmi  «S.  Mnmi,  t.  P',  peg.  801^ 
31Î.  Il  existait  encore  des  scctat.  de  ce  faux  pro- 
phète au  10*  S.,  suivant  Moïse  BarcepUa,  et  l'on 
cite  parmi  lei  ésriU  qu'avaleot  eompeiéi  eea  dle- 
elples ,  un  Évangile  qu'ils  appetauent  if  idprt  dm 
quatre  coin»  du  monde. 

smON  ,  prem.  évêque  de  Sousdab  et  de  Vladi» 
mir,  BNit  en  ItM,  e  eempoaé,  avee  te  mohie  Po- 
iicarpe,  son  parent,  une  bio>{rapIiie  des  PP.  du 
couvent  des  Grottes  à  iLief ,  dont  il  a  été  fait  un  gr. 
nombre  d'éditions  à  Kief  et  i  Moscou  ;  ia  plus  aue. 
eeteelle  de  Kief ,  1661 ,  in-fol.  On  lui  attribue  en- 
core :  Descript.  de  !a  f^ainte  et  77iirariilciif^r  èglisiê 
dm  Crollet  à  kie{,  et  une  EpUrt  o  Pi^/carfe, 

SIMON  (RicnAan) ,  sav.  bébraisant,  né  k  Dieppe 

en  1658.  enlra  dans  l'Oratoire  à  'îl  an*;,  et  professa 
U  ptiUosopliie  pend.  plus,  années,  tant  au  collège 
de  Jmlly  qu'à  Paris,  il  fut  escta  de  eetto  eengrè- 
gatioii  [iar  siiitî'  d'tinc  querelle  que  fit  naître  son 
Histoire  critique  dM  Htux-TesUÛnent ,  où  il  eut  la 
hardiesse  d'enlever  i  Mo'ise  la  composition  du  Pan- 
lateuque  pour  l'altrihafr  à  des  scribes  du  tempe 
d'Esdras  Kcliré  dans  Son  prieurr-cnre  de  Btlle- 
viile ,  au  pay  s  de  Caux ,  il  revint  à  l'aris  au  bout  de 
dau  mie  peur  ee  Uvrer  i  eee  trevenz  Ittlêitiree. 
Après  une  vie  fort  agitée  par  des  disputes  conti- 
nuelles avec  Bossuet  et  les  savants  de  Port-Royal,  U 
retourna  à  Dieppe,  et  y  mourut  en  1713.  On  trouve 
dane  Miemoi  rÀumévet.  dee  iweAreux  êaile  qtw 

Simon  a  piil)!ié=;  Les  princip.  sont  :  Histoire  cri- 
tique de  la  créance  el  dee  coutumes  des  nations  du 
Levant ,  par  le  slcnr  de  Moni,  Amst. ,  1684.  —  De 
tocr^miee  de  l'Église  ùHmiiote  sur  la  transubston- 
tialiov  ,  1GH7  ;  c'est  un  su{»plém.  h  l'ouvr.  précéd* 
— JUisloire  de  l'origine  ei  des  progrès  deêrepmm 
mdUtlamfq.,  eeoe  te  mm  de  Jêrême  Aoeeta ,  16M , 
1706,  s  vol.  in-li.  — BtMto(A^9u«  cAotste,  par  le 
sieur  de  Saint-Jore ,  h  vol.  in-13;  les  Sprem.,  Bile, 
1709,  et  les  deux  dcro.,  Amst.,  1708-1710.— Hé- 
ntanpitf  tur  ia  fti'hfiof Aéfmr  diri  airtenri  iicc  frfiÉiif- 

et  sur  tes  prolégotnrnps  <\e  la  Hihlc  de  Dupin,  &  vol» 
in-8.  —  yworum  biUwrum  Synopsis,  Utredit» 
1684,  'uh%.  —  Àntiquilates  Eeeleùœ  orientaliê, 
Londres ,  168S,  in-13.  —  UtUres  mitiiifm  ùk  feil 
voit  lef  jpMftmfnfs  de  M.  Simon  sur  plus.  0U9r. 
nouveaux  puld.  pur  un  gentiià.  aUenûmd,  1699, 
pet.  in-i».— MfrmehoMee,  Amet,  1710,  k  vol. 
in-13 ,  avee  «ne  Fie  de  l'auteur ,  par  Bruzeu  de  La 
Marlinière,  son  neveu.  —  Richard  Siwoi ,  lexico- 
graphe ,  origin.  du  Dauphiné,  embra^^a  i  ctatecclé* 
élastique,  ftd  pemrvn  deta  enre  de  SMJae,  dleeiee 
dv  Vienne,  la  résigna  pour  des  raison»;  df  sanié  rt 
se  retira  à  Lyon ,  od  il  se  livra  i  des  Iravaiu  liltér. 
On  lui  doit  :  la  Qnmd  Mimmain  de  ia  Bible, 
ou  EspUeaiion  litténUe  et  historique  de  loue  tm 
moU  propres  de  PJnden  et  dn  youf'mv-Tfsfa- 
tii«iU,t*édit.,Lyoa,  1703,1  vol.  in-lol.-  Ce  livre 
a  dié  M  «ttalé  jusqu'en  nemeil  «i  d«i  GalMl 
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publia  k  sien.  — Smon  (Denis) ,  jariscOT<!nltr ,  nt^ 
vers  1660,  mort  en  173t  à  Beauvais ,  président  du 
bulli8«e,  esl  autear  d'one  Pfomelte  BibUotkèque 
historique  des  principaux  auteurs  de  droit  depuis 
Imërius,  Fari» ,  mt  et  ,  î  vol.  in-lî ;  et  d'un 
Supptémmt  à  Vaist.  de  Beauvais ,  1706 .  in-tâ. 

SIMON  (  ÉDOUAMD-ttaoaaa) ,  ttttént,  né  i  TMyM 
en  1740,  renonça  à  la  carrière  du  notarial ,  qu'avait 
suivie  son  père ,  pour  se  livrer  à  l'étude  de  ia  iné- 
ducineetde  la  cliirurg.,  il  vint  habiter  Paris  es  1786, 
et  ftil  nonné,  ai  I7«0,  aeaét-fiteénl  da  conseil 
de  «aUtbrité ,  ol  sii("cf"?stveni.  de  ceux  de  mendicité 
et  de  secours  publics.  Accusé  en  179S  de  coaspirer 
pour  la  royauté,  il  sedérolM  mut  penéentlM» es 
accompagnant  dans  sa  mission  le  conventionnel 
Boddm  ,  Hiin;imi  l>ors  de  la  coostitut.  de  Tan  lii, 
il  Ut  adopter  le  plan  d  une  bibliotlièque  commune 
Ml  cousdl  4m  tMlaiii  A  «i  tMaiail  des  cinq* 
cents,  et  en  fut  nommé  conservateur;  il  Tut  en- 
suite bibiioibécaire  du  tribHBti.  Ayaut  perdu  cette 
place  en  1007,  par  te  «ippreMiiMiJn  tritanet,  il 
entra  dans  l'instruct.  publique ,  fui  d'abord  censeur 
des  études  au  lycée  de  Nancy ,  puis  profess.  d  élo- 
quence latine  à  Besançon ,  ou  li  mourut  le  k  avril 
1918. 8et  prine.  onvneee  eoni  ;  iMm  4»,ftétà«s , 
trad  tlii  grec,  du  latin. ride  l'italien,  cotilcnant  l:i 
IHincharis  de  Bonuefons,  les  Miêeré  de  Jean  Se- 
cond, ceux  de  van  derD(MH^iieain«rwin&d«IUii^ 
ttologiic  et  des  poètes  ano.  et  modeineit  des 
noftVfs  mr  la  plupart  de«  int.  qui  cofnpos4T!t  celle 
coUecl. ,  17ii6,  â  vol.  in-ltt«  >-Aoltc«  sur  Groêley, 
I7§7,  — Lm  Êhue» ptmksakUe» ,  on  Mmieil 
des  meilleures  producliom  (ta  gniie  des  poètes 
desprovince^de  #yan««,17ïUi,pel.  in-ii.—Vmites 
moraux  à  l'usage  de  tajetmesse,  trad.  de  Fr.  Soave, 
17<J0,  in-li.  — Essai  politique  sur  les  révolutions 
inéntables  des  sociétés  ch'Uvs ,  jiar  A.  de  (liuliani , 
tnd.  de  l'iUl.  im ,  in-Ô.  -  iioHprd'mi  d'un  rè- 
ftimÊim$s^lmtÊàkmmdÊ^J^Sur9pemimei 
1796 ,  in^.  —  La  Clémence  ropale ,  ou  Précis  hiS" 
torique  d'un  SOUli9em.  populaire  arriva-  en  4n(j(e- 
terre  sous  le  règne  de  Richard  il ,  au  ik"  d.,  m  V 
(1796),  Uh9.—Contip9ndl«mce  del^ûméêfinnç. 
en  Egypte,  interceptée  par  l'escadre  de  Nelson, 
publ.  a  Londres ,  avec  une  inlruduci.,  et  des  notes 
de  la  chancellerie  anglaise ,  Irtd.  en  frâoç.  airec  des 
observatioM,  an  VU  (  1799) ,  in-8.  - Napoléon-le- 
Crand,  empereur  des  Français,  ode  pindarique, 
trad.  du  portugais  du  docteur  Soye,  ibua,  ia-8.— 
le  Congr^  dm  fiewei,  poème  latin  qui  <rt»tint  un 

des  prix  proposés  par  MM.  LucclclEckard,  el  qu'ils 
ont  inipr.  dans  les  hommages  poétiques  en  Tiion- 
oeurde  Napoléon,  S  vol.  ia-H.  —  ^- Louis,  poème 
bénAque  elebrét.*  1816,  in-8,  abrégé  du  poème 
du  P.  Lemoine, et  suivi  d'une Od« adressée  t>n  iBlft 
à  S.  J.  R»  Mtmuvht  dep.  Chartes  X,  —  hpigram- 
mttée  M.-ViA»  mmHUt,  tnd.  nasTcdle  et  «empiète , 
publ.  par  StaMMi  fllf ,  et  H.  P.-R.  Ingiiia,  iS19, 
3  vol.  in-8. 

biMON  (  Victor  } ,  auteur  et  musicien ,  né  à  Mets 
en  ITVB,  fut  de  1790  à  1799  l'un  des  8  adninistitt. 
du  Ihéàtn  MeataMier- VirMIé»»  •&  U  renpUMait 


I  on  m^mc temps  TinrpInrcrlcTiolon'dans  rorrheslre, 
devint  ensuite  membre  du  comité  de  lecture,  et 
mooraten  1890. 11  est  auteur  on  collaborât,  de  la 
musique  de  quelques  pièces  de  ce  théitre,  entre 
autres  du  Joôrisse  changé  de  condition,  de  Dorri- 
gny;  àe  l'Apothicaire ,  paroles  de  l-'abre  d'Èglan- 
thie;  dn  Mm  jMrlaiif ;  de  in  flVTM  dm  «uif  ;4a 
Riche  amoureux ;Ae  laFillerusée.  On  a  publ.  sous 
son  nom  :  i*roj&  d'un  établissemeui  pour  tes  au- 
teurs d'owrages  dramaliques,  1818,  in-8;  etd« 
Réflexions ,  reman^msi  el  observât.,  1 810 ,  in-8.  *• 
SiHon  (1.  M  )  .  est  auteur  û'un<^  tragédie  ialU.:  fa 
CMKe8S€  de  Chùteaubriaiul ,  1769,  in-8. 

Smm  BBN  lOKHAI ,  discipledn  ineai  nbMi 
Akiba ,  vivait  au  commencem.  du  9"  S.  il  esl  géné- 
ralement reçfardé  par  les  Juifs  comme  le  chef  des 
cabaiisles ,  el  on  lui  allxil^ue  le  livre  connu  sons  le 
titre  de  Zmr  (  Lttiiiéfe>,  ipi  ,lra)le  de»  iiTtliies 
les  plus  caches  de  Ia  loi  et  de  la  cabale  ou  tradiltoo. 
L'abbé  de  9msi  en  a  donné.llaenli'se  dans  so«  Dt- 
zioMvIofiwsaodepUwloHiM.,  ■ 

SIMON  De  CLAVl  (PnaiaiaT),  liUérat..  néa 
ITi'-J  à  Seniur  (  en  Aoxois  ) ,  fut  pendant  6  ans  goo- 
vcru.  du  duc  de  !t4id«val ,  priuceifpjtal  de  porlugil, 
revint  en  Vnmce^wf^  ieroM  celte  édnca- 
tian  ,  et  mourut  à  Paris  en  1760.  On  a  de  lui  un 
J^èiue  sur  l'éducation,  Paris,  17{i7^  in-8;  et  une 
comédie  intit.  len  Confuiences^  réciproques,  joiiée 
en  1 7»7,  au  TbaUre^P^fliis.  Ifl  M&.  plei* 
tragédies. 

Sl^OiN-MàCUMKI^tAurii.  Thf^i,  â'Ii^sdugr.- 
prètreMalhatbinic,  nranlra  de  bonne  bewenaeii- 

gesse  égale  à  sa  valeur,  el  rendit  d'iinport.  servîtes 
a  l'état  sous  legouvernum.  de  Juda  ei  tir  Junatbas, 
ses  frères.  Lorsque  ce  dernier  tomba  au\  nuioi  de 
Tryphon,  la  Mtipn  Juive  l'invealit  du  commaRd^ 
uient.  Son  premier  soin  fut  dcrcmettrel'arniécsnr 
uu  pied  reâj^<;€jUd)le.  Campé  .près  d'A<idus,  il  j  re- 
çut les  awheiiad^  de  Tr)  pboo ,  et ,  soaserivaat  i 
ses  conditiops  pour  rendre  la  liberté  i  JonaUias, 
lui  remit  en  ôU^ge  les  deux  fils  de  ce  prince  ,  apn-s 
lui  avoir  pajc  ceul  laicab  d  argent.  Mais  Ir^pliuu, 
violant  ta  promeese*  entra  duis  U  ledée,etfiH 
deux  de  ce  «jue  ses  tentatives  avaient  élé  déjouées 
par  l'activité  de  6in)on,  il  lit  égorger  impiloyaUe- 
mentlonathai  et  ses  denx  8b.  Après  avoirrecoeilli 
les  restes  de  son  frèreet  lui  avoir  érigé  un  tombeau 
à  Modin  ,  Simon  s'occupa  de  réparer  les  pbres  de 
la  Judée  et  de  les  approvisionner.  U  envoya  vosuiic 
des  anibassad.  au  roi  de  Syrie ,  Mmltrias,  qai,isa 

dciiiîiiide,  affram  îiit  la  nation  juivedu  tribut,  line 
tarda  pas  i  rentrer  en  posse«»s.  de  Gaia  et  de  Jérusa- 
lem  ;  et  ses  triomphes  semblèrent  commencer  oaa 
ère  de  gtoire  pour  Israël.  La  paix  fut  cimentée  inr 
des  alliances  avec  les  Grec»  elles  Romains  ;  leoom- 
merce  reçut  un  gr.  essort,  et  par-dessus  tout  i  ob- 
aerrance  rigoureuse  de  teloi  ainsi  que  la  peaps 
du  culte  furent  l'objet  des  soins  de  Simon.  Toute- 
fois une  fin  bien  rruelle  était  réservé*-  à  ce  prince; 
la  guerre  s  étant  rallumée  parce  qu'Anlioctius-Si' 
delif ,  père  deOéaiélrias,  revendiquatt  le  Irihat 
impetéparto»  Niide8jriie,des  sneeès  eMews 
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I  ti  l^nui.  fiU  de  Simon ,  en  signalèrent 
le  comraencem.  ;  mais  ce  prince  fut  assassiné  (l'an 
I5K  av.  J.-C.  )  par  les  satellites  de  Ptolémée,  son 
gendre ,  alon  gomeniear  de  It  plaine  de  Jéricho, 
pendant  une  visilc  qu'il  faisait  de  ses  étais, 
SIMON  DE  SIKN>K.  —  V.  MAaTiRl. 
SIMON  l)^  VEiiVlLLE,  médecin,  physic.  orien- 
telisie ,  Dé  à  Rouée  vers  17iS,  fut  dioisl  parl*acad. 

ûtS  science?  pour  aller  en  Pcr'^n  fnirr  tics  rrrlKT- 
ches  sur  la  plijsiquc ,  la  botanique  et  l'iiiât.  nalur.  ; 
il  partit  en  1781  ;  mais  arrivé  à  Ilalep ,  il  rompit 
toitleiaes  relations  avec  la  France,  se  fit  musulman 
tons  le  nom  de  Moîiammcd  l\p7.i\i ,  et  alla  se  fixer  à 
Ispaban,  où  il  euseigua  les  malhémat.  aux  jeunes 
feus  de  ta  eoor,  et  Ait  cbarfé  de  ta  sorintendance 
des  bâtiments  royaux  ;  il  établit  dans  cette  ville  un 
laboratoire  de  chimie  et  un  salon  d'électricité  qui 
ont  été  long-temps  un  si^et  d'admiration  en  Perse. 
On  croit  qu'il  périten  i7B7  dans  une  bataille  perdue 
par  Açad-Khan,  l'un  des  prétendants  au  trône  de 
Perse,  dont  il  avait  été  forcé  de  suivre  les  drapeaux. 
Il  avait  recueilli  un  gr.  nombre  de  MSs.  précieux 
cpii  ont  été  dispersés  après  sa  mort.  On  n'en  a  re- 
couvré qu'un  seul ,  c'est  le  grand  ^fmagpsfp ,  en 
arabe ,  du  célèbre  hassir-Edd>Q  -Al-Tlioussjr,  grand 
ta-firi. 

SIMOND  (PHiLiDEaT) ,  né  en  1755  à  Rumilli ,  en 
Savoie ,  était  vicaire  du  vil!aï;e  de  Grufû  en  1789  ; 
sou  entboosiasiue  pour  la  rcvoiul.franç.,  qui  le  fit 
renvoyer  de  son  pays ,  loi  vUnt  le  titre  de  vicaire- 
général  de  l'évéquecunstilul.  du  Bas-HIiin.  Nommé 
député  de  ce  départem  ft  la  cdiivenlion  ,  il  ne  man- 
qua aucune  occasion  de  provoquer  la  réunion  de 
sa  patrie  A  ta  Franoe.  11  était  en  mission  dans  le 
Mont-Blanc  avec  Grégoire,  Jagot  et  Hérault  de  Sé- 
cbelles ,  pendant  te  procès  de  Louis  XVI ,  et  il  signa 
avec  ses  collègues  une  lettre  où  la  condamnât,  du 
rei  était  demandée.  De  retour  à  Paris,  il  prit  une 
part  très  aclivc  aux  délibérations  delà  convention , 
se  signala  par  une  exaltation  toi^ours  croissante, 
contribua  beaucoup  an  reoverseflMnt  du  parti  de 
ta  Gironde ,  fit  ordonner  la  fermeture  des  bar- 
rlèr»^*  <'l  l'arres talion  des  suspects.  Envoyé,  comme 
représentant,  à  rarniée  des  Alpes,  il  dirigea  lui- 
■êmenncorpsde  troupes,  après  avoir  destitué  San» 
terre,  leur  général,  et  fit  reculer  les  Piémontais; 
mais  ayant  été  rappelé  à  Paris ,  il  fut  accusé  de 
modérantismc ,  désigné  comme  un  complice  de 
Danton  et  on  agent  de  l'étranger.  Conduit  au  Iri- 
bunn!  révolutionn.  et  condamné  avec  Chaumoltr  rt 
Gobcl ,  il  périt  sur  l'échafiaud  le  31  germinal  an  XI 
(avril  1794).  On  a  de  lut  :  Sur  rëducat.  des  filles; 
Lettres  aux  jacobins  de  Chambéry;  Béponiê  à  la 
SOCjV'ff'  des  jnrohin^  de  Cfiandirnj;  Annecy,  1793. 
—  Philibert  Sunon  à  ses comniellant» ,  ^scouts  du 
80  Janvier  1795,  in-6.— £ellrt  wx  jtteébim  d9 
Parit,  du  13  avril  1793. 

STMOM>  (  Lofii),  Français  d'origine  ,  né  en  1767, 
sciait  relire  depuis  plus,  années  a  Genève,  où  il 
monmt  en  1881,  dans  sa  64i*  année.  Ses  Foyof^ 
en  Suisse ,  en  Angleterre  et  en  ïto.Ue  sont  estimés , 
quoique  rantenr  y  laisse  percer  trop  souvent  une 

lOUB  V. 


phaosopMe  nisantliropique  ^  perte  le  éAMh 

ragem.  dans  rc^^prit  (în  lerfnir,  et  quoique,  dans 
son  Voyage  d'ilaiie,  il  fasse  preuve  d'une  absence 
totale  dn  sentiment  ûe»  arts. 

SIMONE  (Maître),  peintre  napolitain ,  élève  da 
Giotto,  aida  son  maître  dans  les  (rfïvaiix  que  lui 
avait  confiés  le  roi  iioberl,  lut  chargé  par  le  même 
prioce  et  par  ta  reine  Sanebe  d*omer  un  grand 
nombre  d'églises,  cl  mon  ni  1 1  n  13ii6.  On  cite  parmi 
ses  compositions  le  Couronnement  du  roi  Robert, 
dans  l'église  de  St-Laurenl  ;  la  Déposition  de  a'oix, 
peinte  pour  le  maltre-autel  der/ncoronota,  etnne 
Madone,  en  clair-obscur,  dans  l'église  de  Ste-Claire. 
Il  a  terminé  les  tabl.de  là  Fie  de  S^'Loui»,  évéque, 
que  son  père  avait  eomnienoés. — Sinona  Cao- 
ciFissi ,  peintre  bolonais ,  qui  vivait  en  1377>eicelta 
surtout  à  peindre  des  crucifix.  On  en  voit  encore 
dans  div.  églises  de  Bologne.  On  conserve  égalera. 
A  St-Miehel  mi  Joseo,  nne  ÊÊadonêOÊtke,  qui  passe 
pour  un  drs  mrillpurs  ouvrages  de  ce  temps. 

SMOiNËT  (  ËoME  ou  ËDxonD  ) ,  jésuite ,  né  à  Lan- 
gres  en  1663,  entra  dans  la  société  en  1681 ,  pro- 
fessa successivement  la  philosopbieà  Reinis  et  ta 
thcol.  scolastique  à  Pont-«k-Mousson ,  piii-^  devint 
chancelier  de  l'univers,  de  cette  ville,  où  il  mourut 
en  1788.  On  a  de  Inf  ;  IMUutimet  Iheologiœ  od 
usumseminariorum, Nancy,  i7'il-i8, il vol.ia-it, 
et  réimpr.  à  Venise,  1731 ,  5  vol.  in-fol. 

SIMONETTA  (Akgb  ) ,  né  à  Caccuri ,  en  Calabre , 
vers  1100,  entra  an  service  de  François  Sforea  qu'il 
suivit  dans  loutc^  sp>  c\p(^ditions ,  et  réussit  par 
ses  intrigues  politiques  à  paralyser  les  forces  des 
princes  qui  auraient  pu  s'opposer  à  la  réussite  des 
pNleta  de  ce  guerrier.  Simonetta  fut  récompensé 
(îr  c;r<  Qor'^  ife'^  pnr  de  nomlirtMisc*?  faveurs;  il  con- 
serva tout  son  crédit  sous  le  régne  de  Galeaz-Marie, 
et  mourut  à  Mlafl  en  Il7i.  Smousita  (  François 
ou  Cecco  ),  neveu  du  précéd.,  né  en  liklO,  rendit 
aussi  d'imporiants  services  à  François  Sfona,  qui 
le  récompensa  par  le  don  de  plus.  fie£s  k  son  avè- 
nement au  duché  de  Milan,  conserva  la  confiance 
de  Galeaz-Marie ,  et  plus  fard  a^sistn  Av  ses  ronseils 
la  duchesse  Donne  de  Savoie ,  qui  administra  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils  Jean-Galeaz.  Mais  on 
MWtidn  Tassino,  de  Ferrare ,  ayant  gagné  le  cœur 
de  la  princesse,  SimoncKn  ,  qui  nvnit  cherché  à  la 
détourner  d'une  passion  indigne  d'elle,  fut  dépouillé 
de  tous  ses  biens,  enfermé  danslecliitctn  dePavIe, 
mta  à  la  torture,  et  enfin  décapité  en  U80.~-Sino- 
^TTTÀ  f  Jean  ) .  liistor.,  frère  du  précéd.,  se  montra 
également  très  dévoué  à  François  Sforza ,  qui  le 
combta  de  blenftils.  H  fut  comprto  dans  la  disgriee 
de  son  frère,  et,  corn  me  lui ,  mi';  n  la  torture,  mais 
on  ne  lui  ôla  pas  la  vie.  Il  mourut  vers  l'an  Hi9i. 
On  a  de  lui  :  De  rebm  gestis  Franeisci  Sfortiœ , 
4iMiljèteneMl»Ms,ilfr.XXX/,  Milan, Zarot,  ItM 
(  t  \  186 ,  in-fol.  :  cet  ouvr.  a  élé  trad.  en  iUlien  par 
Christophe  Undino,  ibid,  1490, in-fol;  et  par  Sé- 
bastien Faosto,  Venise,  1543,  in-8.— SinoRirra 
(  Boniface),  neveu  du  précéd. ,  entra  dans  l'ordre 
de  Clleanx ,  cl  fut  élu  abbé  de  Sl-Élienne  del  Como, 
au  diocèse  de  Lodi.  A  l'époque  des  persécut.  contre 

88 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


(  m  ) 


M  famine ,  Il  se  relira  h  Rome  thm  te  cardinal  Cibo 
(Inooeoit  VIII ).  On  n  ïIo  lui  :  De  ))eritecutionibus 
ehrvU.  fidti  romunor.  ponli/kum,  Mitan,  44^, 
in-fol.  ;  irad.enfranç.  parOeUvieadtMnl-Oeltta, 
évèque  d'Angouléme.  ~  Un  discours  De  puce  xer- 
vandà ,  et  plusieurs Lrtircs  dans  divers  recueils.  — 
SutonsTTA  (Jacques),  cardin.,  de  Jean  Simo- 
neila,  niiitoiieii  de  Pr.  Bfom,  né  i  Mla«  vert  la 

fin  du  18»S.,vinlàRonie  après  avoir  pni!>ras<^é  Vv{n\ 
ecclésiast. ,  et  se  ût  connaître  du  pape  Juics  11  par 
un  Iraité  Deremrvotim^mbêMfieior.,  qui  lui  va- 
lut le  litre  d'avucat  consislorial,  puis  celui  d'audi- 
teur d('  Hnte.  H  s'acquitta  heureusement  de  l'im- 
port.uiisïioa  que  Lérâ  X  lui  avait  confiée  d'a(»aiscr 
le8troiibiM4eFlorMiee.Set  MrrlMt  ftireiilréoem- 
pensés  i)ar  rév«VIu:  de  Pesaro  or»  iK29,  el  on  IKSîJ 
par  la  pourpre  rom.  et  l'évéciié  de  Hérouse.  Stmo- 
netla  continua  d'être  employé  dans  les  alfitlres  de 
l'Église  les  plus  importantesjusqtt'àsa  morlen  «539 
^1  Romo.  Son  (r:ii(f  De  rrf^frvationibUS  a  été  pubi. 
pour  la  preuK  fuis,  Cologne,  IbHôy  in-ft»  Ob  a  en 
outre  de  lai  des  kttm  et  quelques  opumam,  sur 
lesq.  on  trouve  des  détails  dans  les  Seriplores  me- 
diol.  d'Argellali,  11*  pari. ,  col.  1599.  —  iSiMOKTTA 
(Louià),  neveu  du  précéd.,  qu'il  remplaça  en  iïiôli 
sur  le  siège  épiaeopal  de  Pesaro,  ttUvék  cardinal 
en  ISfil ,  et  onvovr  coranie  légal  an  concile  de 
Trcnlc,  où  il  )»e  lit  reiuarquer  par  sou  éloquence 
et  i«  fermeté  pour  le  niiilieii  «terinelcMe  diici- 
plinc.  Il  araural  à  Home  en  i«I68.  La  bibliothèque 
anibrosicnne  pos.sèdc  nne  grande  partie  de  sa  cor- 
respondance avec  tliarle»  borromée,  auquel  il 
était  uni  par  les  iiena  de  Panitié. 

Sl.MOMDE.  poète  ol  philos.,  né  à  Joiilis,  dans 
l'ilc  de  Céos ,  l'une  des  (^dades,  la  5"  aimée  de  la 
88'  olympiade ,  688  arant  i.^C. ,  ehereba  de  bonne 
heure  dan»  ses  lalcnls  des  ressources  contre  Tin- 
digence.  Il  vint  à  Alliènes,  et  y  obliril  la  f^wur 
d'Uipparque ,  lîla  el  successeur  de  Pi!>tj>traie.  Apre» 


ments ,  recueillis  par  Rrimck  dans  16 i^reltt.  Vol.  de 
Annfrrtn.  Il  n'était  pas  moins  célèhrv  dan?  Pan- 
liquiié,  comme  philosophe,  que  comme  poêle,  et 
Pou  trouvé  UK  IfilérMiaiit  féeeeié  de  m  doetHne 

daMî.  Ie76'cl)apilredii  Voyage  d' Annrrhamis.  Il  est 
le  prem.  poète  grec  qui  ait  rendu  sa  musc  vénale; 
mais  sa  paurrelé  l'excuse.  On  lui  attribue  la  gloire 
d'avoir  ajouté  UMe^eevdeii  la  lyre ,  cid'avelrtei»- 
plélè  ralphihct  çrfc  pnr  rinvention  de  *  lellres. 

âlMOniN  (ëtibakk),  poôteMiB,  né  ycrs  la  fia 
de  té*  8t  i  Oray ,  dtM  teteeilédeBourgogoe ,  «»• 
brassa  l'étal  ecclésiastique ,  vlfllt  les  univers,  de 
Flandre,  fit  un  voyage  en  Italie,  elful  admi<  *  ré- 
citer au  pape  UrlMin  VIII  quelques  vers  qu'il  avait 
compeeée  k    leeauge  «  et  iqui  M  velMvet  ne  cum- 

nicai  dti  rlmiiitrr  dp  I^nlr  rf  qiiclri«e!i  aulres  iK-né- 
ftces.  De  retour  dans  sa  province ,  il  fut  nommé 
prem.  profess.  de  tMelogie  à  runiv. ,  remplit  cette 
charge  pendant  M  ans  v  et  mourut  A  Dole  en  liMM. 
On  a  de  lui  :  i^vlrtv  nrbaniantf ,  sm  0<tfi  liiw- 
ni  FUI,  P.  M. ,  Anvers ,  16ô7>  in-*  ;  et  un  opusc. 
aseét.,  P^iembMt    ton  enom*  m  rjHeMeiict 

t685,iH-l!i. 
6IM0MS.  —  V.  Muwo.  . 
SIIION.NBAU(Cuaatu),  deMinat.  etgravenr,  né 

à  Orléans  vm  ifi3'.» ,  •'•irvc  de  Noël  Coyprl  pour  le 
dessin ,  et  de  Guillaume  thàteau  pour  la  gravure, 
mort  é  Paria  en  tTM,  Mmbiu  dePaced.  et  grav. 
du  roi ,  a  gravé  avec  une  supériorité  marquée  k 
portrait .  le  'j(^i}rp  liisloriq.,  el  même  la  vignette  On 
dtc,  couiiue  6eb  meiUeurs  ewrceaux,  le  Portrait 
de  Mmmrt;éémÊ-€àHmHktamnmilmiiÊ,i^9^ 
le  (.arradie,  el  la  OmquHe  de  la  Franche-€oi)\t  ', 
d'après  Lebrun.  Son  œuvre  s'élève  h  plus  de  130 
pièces,  dont  on  trouve  ie  délai!  dausk  Manuet4a 
amateurs  dB  l^ort*  d'Huber  et  ftosL^  *^  Siao.vutAV 
(  Louis),  ^ravenr,  frère  du  prérédoni,  nirii»bn.'de 
l'acad.,  UMM-I  à  Paria  eu  tîSS,  a  laissé  juoios  te 


le  meurtre  de  ce  prinee,  «al  des  leUree,  U  te  re-  |  ptèces  que  sou  frère,  mie  elles «eeiut  pas 


tira  auprès  d'Alenas ,  roi  de  Thessalie  ;  c'est  à  celle 
époque  de  sa  vie  qu'on  place  l'aventure  uurvoil 
leuse  duiit  l'iièdrc  cl  La  l'oaUine  ont  parlé ,  el  qui 
oumlra  jusqu'à  quel  point  Castor  el  Pollua  éteieut 
reconnaissants  de  ses  \  ers  Lors  du  rélablissemcnl 
de  la  démocratie  dans  AUièiies ,  et  de  l'eipulsion 
d'Hippés  (ranSll  av.  J.-C.  ),  Sioionide  revint  daes 
eettc  ville  et  se  joignit  au  peuple  pour  célébrer  les 


remarquables  ;  on  cite  surtout  :  i'^^ssompd'oa  de  la 
riertif ,  on  î  pièce» ,  d'api-ès  le  plafond  pcinl  par 
Lultruu  au  séminaire  de  Sl-&ul|>i(»  ;  l'aurore ,  d'a- 
pié»  le  uiétie  ;  IMA  el  m  /Wèt  ;  Svutammmbakt 
cl  Jéstu  instruiaafii  Marthe  et  Marie ,  d'après  Coy- 
pol.  -  Stwo.>?(EMi  (Philippe),  lils  de CÉiarles, culli- 
vailauiiiti  la  gravure ,  mais  sans  succès.  Oneomill 
de  lui  deux  «r.  ft-lace  e«r  uue  même  firnUle ,  repré* 


meurtriers  (CHipparque  :  c'était  porter  un  peu  loin   sentant,  i'nno  VFn}rvpmf'vf  rha  Sa&t'na»,  et  l'anlré 


sou  autour  aubil  de  la  liberté,  fiienlôt  il  trouva  de 
plus  beaua  et  de  plus  purs  si^ela  de  poésie  dans 

les  victoires  remportées  sur  Darius  el  sur  Xercès. 
A  l'âge  de  87  ans ,  il  céda  au&  instances  d'Hiéron , 
roi  de  Syracuse ,  qui  l'appelait  à  sa  cour,  et  l'on  dit 
qu'il  eootribue  à  alhnnir  ce  priuee  daos  ses  dispo^ 
sU.  vertueuses.  II  mounit  dans  celle  cour,  presque 
nonagénaire ,  l'an  ft68  av.  J.-C.  11  excella  dans  la 
poésie  lyrique  et  dans  Pélégie;  maille  nractèrc 
-  dislindifdc  son  talent,  c'est  leptUlétique,  el  rien 
de  plus  célèbre  chei  les  anciens  que  ses  thrènes  ou 
complaintes.  Dc^toulcs  ses  product. ,  le  temps  n'a 
diMiiné  que  quelques  ^rignnnies  et  quelq.  frag- 


ia  Paix  eitlvt  ies  Hotnaim  et  k»  Sabmt,  d'après 
Jules  Heoiain  i  le*  tnit  Désises  se  déysww*  é  w« 

bir  USiii§etnent  dt  Pàtiê,  d'après  PériiM  de  Vip; 

el  Vénm  et  //dotiw>d'apr»'«  l'  Albanc. 

SIMI'LlUtS  (SI),  élu  pape  en  4^8,  suivant  II 
P.  Pagi ,  ou  eu  »«7,  suW.  Pleury,  sueeMs  à  Si  Hi- 
laire  el  donna  lou.s  ses  soins  aux  affaires  d'Orient 
et  d'Occident,  alors  fort  embrouillées.  Avec  l'aide 
de  l'emp.  Zénon,  il  fit  reconnaître  l'aotortléda 
concile  de  Cbalcédoine,  et  l^lablir  sur  lc$  sié^i^ 
d'Alexandrie  et  d'Anlioche  It-;  n  tVpTf  <^  (  nllioliquc» 
qui  en  avaient  été  chassés  par  les  eulycJuens.  UM 
fui  pas  tttsel  beureu  d«M  les  aiiifet  d*Oecidset» 
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et  il  moarntaiftBtd'aToir  pu  les  (enniner.  On  a  de 
lui  qnclqtips  lettres,  dans  les  ConriU -,  Ju  p.  Labbe. 

blMt'LlClliâ,  philosophe ,  ne  duus  U  tiUcie,  suit. 
Afirthiat,  Mn  «sntanfMinÉi,  n'est  eoune  qae  par 
ses  comment,  sor  Ariâlole  H  Épictùle.  II  parail 
qu'il  avait  rompU«' lin  gr.  noiubrudêliv.,iuabil  ue 
Doui»  rebleduiui  nuaneExpOcalùm  deêhuit  livres 
dê  fiAyiipe,  taipridiée  f^ur  la  fgtm.  foiadMi  tes 

AMr?.  lSf6,  in-fol.,  et  iTad.  en  hittn  jt;;r  Lnrtlr 
PbilcLbëe,  Vcabe^  1M3.  —  lin  Coninwnl.  ««r  Us 
Catégorie»,  VenUe,  1499;  Bàle,  IMl  ;  tradiUt  en 
latin  au  13*  8.  par  Guill.  de  Horbeka,  et  plus  tard 
par  Guill.  Donolhce ,  Venise,  lli'il,  1550,  iSfi?.  — 
Use  Mjfplioat.  4€ê  Ireta  livre»  sur  iàms,  iiii7 , 
in-M.,  Iffti.  en  lat.p«r  PiMaU,  IMS.  -  Uft  Cmn- 
ment.êar  Éfietèle,  Venise,  IMS,  in>4,  Irad.  on 
latin  par  Anfî«>  tanini,  in-fol.:  le  texlc  a  étô 
féimprimc  avec  une  version  Ul.  Ue  Jérôme  Wolt , 
ddea  nalfPdt  QkfHnâiAiB^UfàB  ,IMO;  teaMlll. 
édition  pst  cetlc  qui  a  été  donnée  par  Stlnvrîrr- 
hœn&cr  en  iBOO,  avec  des  vartanleB  et  des  notes. 
Ce  oammcnt.  a  été  tradvea  franç.  arec  le  Mmnuel 
tfépiotite,  par  Daoie^•Wl«i  S  vol.  in-1);  Maffei 
en  avait  déjà  donnë  une  ver^^  Hal  ,  Vonise,  1H85, 
in-8.  Ou  trouvera  des  détails  sur  le:»  ecriU  de  Stm- 
plMwdiii»  toiiiX  ie  }maiUlothèquegre€gue  de 
f  abricivs ,  édit.  de  Harlés  ;  dans  VHiet.  oritique 
d»  Ut  "phitosophie ,  par  Bnic ker,  e<  <ja'ns  le  Synthn^ 
i$UeUtcki€i  de  CudwtifUt.  —  biMi>Liau&  (bt  hita- 
pliae  ),é<flife  d'AolttfmWè^épofoe  oA  le  pafa- 
aismedonainail  cTit  orc  dans  les  ^Iaule^ ,  nrquitnne 
grande  répulalion  de  vertu.  Grégoire  de  Tours  lui 
attribue  utéaie  div.  mirades.  Ttllemont  lui  a  con- 
iMi^viie  xrtct  dans  les  Uém.  de  l'M.  ecclés, 
t.  X.  —  SiMPLiCim,  disciple  de  SI  Benoit  et  ahbé 
du  Moat"  Ca<ii«>  amt  vers  Tan  576,  a  pubi.  quelq. 
pM»t  laUMa  air  la  règle  de  leviMrdfe. 

fiilIFSOiN  (  Thomas  ),  Hiathénialicien ,  né  à  Bos- 
Worlb,dafHl('  comté  de  M-ioe^ter.  m  1710,  fut 
Mi§jé  de  quitter  la  maison  paieracllc,  parce  qu'il 
ne  ae  aeHWI  «MiiiiedlBpoailioa  pow  IM  de  aon 
père,  fabric.  d'étoffes,  et  se  retira  é&u^  une  petite 
ville ,  011  il  so  livra  ,  pour  vivre ,  au  niélierde  diseur 
de  lionne  aventure.  Apre»  avoir  pa^^é  plub. années 
daaa  kl  déiresae  «  fUerandilè  Loadrea,  y  Irovfa  de 

rnccupation  comme  «îpislc  ,  et  ,  comni  ■  mnitre  fie 
matbématiq.,  se  fiteoonaltreen  pubbaul  différents 
ouvr.  qui  lui  valurent  la  place  de  prot  de  aithém. 
à  l'acad.  de  Woolwicb ,  le  titre  de  membre  de  la 
sociélé  roy.  de  Lond.  et  de  l'acad.  de  Sluckiiolni , 
et  mourut  eu  1701.  On  a  de  lui  :  Aoufeau  ïtatk' 
dMfhueimÊSfim^  i]i-4.--iy«âëaiirteiiaf«re«f 
le»  lois  de  la  ffrobabilité ,  suivi  de  la  solution  de 
deux  problèmes  importants  et  de  deux  méthodes 
nommes  ]>our  la  mitiiHolion  de»  séries,  llkO^ 
iiM.  —  Ktmit  aw  di»,  mÊftÊttnrieux  et  inléress. 
dumlea  mathématiques  entres  ef  appliquées,  1740, 
in-^ .  —  Traite  sur  les  annuilésel  les  lttHtine8,avec 
des  tabUs  fort  utiles  pour  ce  genr»  de  caleul ,  un 
êffemiie»  et  des  remarq.  sur  l'ouvrage  de  Moivre 
sitr  fe  même  sujet,  ilUi,  iii-S.  —  Dissertations 
mutitéfnatiques  sur  divers  sujets  de  y^fsique  el 


d'analyse,  1745,  in-4.  -  Traité  d^algèbre,  174», 
in-H.  ~  Oomf'frfe,  i7h7  et  1760,  in-8.  —  Trt'sr»- 
nomelrie  reaUtgneetspkértq  ,avecunpetmrailé 
tmiamÊUimiHan  de»  t^gariUime» ,  174$.  —  Hae* 
trine  des  fluxiom,  1750,  2  vol.  in-8.  —  Exercices 
choisis  pour  les  jeunes  cludianls  en  mathcmatiq,, 
17BS.  ^  Et  enfin  des  Mélanges,  1757,  in-U. 
8iMSON(6iMHiAiD),diraiieleg<ste,  né  daMio 

comté  de  Middlesex  en  1!17)^ ,  rnirn  dnn<  l'étal  ec- 
clésiastiq.,  profâ^^a  lung-temps  i'bébreu  et  l'ÉcrH* 
•aiate  à  l'unlv.  de  Cambridge,  et  motirat  en  46M. 
On  a  de  lui:  Chronieon  histor .  cathol.  complecten» 
ab  exordio  mundi  ad  tuttivttatfm  D.  N.  J.  C. ,  et 
exindè  ad  mmum  à  Christo  nato  LXXI,  Oiford, 
IMI,  ta-fM.,  afee  me  rte  de  ranlcar,  tifde  de  aes 
MSs.  par  Th.  Jones. 

SIWvSON  (Robert),  malhémat.  écossais,  en 
16»7,  fut  nommé  à  %%  ans  prof,  de  matbémat.  au 
<eolM(|ede  QÊtnww^  eeenfia  eecie  ehalra  avee  dia- 

tinrfinn  prniirtnlprès  df  HO  nns  ,  ft  mottnit  en  t76S. 
Un  a  de  lui  :  Deuae  Propositions  générales  de 
PuppHs,  oû  sont  renfermés  pMMNV  despcHsnui 
d'Buclide,  1793,  Transact,  pMlo». ,  t.  XXXil.  — 
Sur  t-'f'rfrrrrtinv  (Ipa racines approximat  riesvom- 
brcs  par  sénés  infinies ,  ann.  1753.  —  Des  Sections 
coniques,  1785,  in-4.  La  Lod  phuti  ét^iptiltmhê 
rétedftis,  1749,  in-4.  ^Éléments  d'Éuelid4!,\né. 
en  anglais,  175f>,  in-4.,  et  1767,  in-8.  Quelques 
autres  de  ses  ouvr.  ont  été  publ.  après  sa  mort  par 
le  eoHfa  de  Btanitope. 

SIMSON  (  Tin^vs),  prof,  de  médec.  rt  lî'anal.  k 
l'univ.       SI  André,  en  Ecosse,  est  auteur  des 
ouvr.  suiv.  :  Dere  medicà Dissertationes  qutUuor, 
Édimb.,  1726,  in-8.  —  Essai  tur  le  mowetnetU 
musculaire,  ibit!  ,  1751,  in-8,  en  angl.  —  Jf^An. 
et  obeerp,  dans  les  £s«cita  d'Edimbourg. 
'  SMikir^PACItA,  sam.  Kodjah  (  maître,  vieil- 
lard ),  Vm  des  plus  (grands  capitaines  dePeApife 
othoman,  était  reni^^at  et  natif  de  Florence  on  de 
Milan  ;  élevé  quatre  fois  au  visirat  sons  les  règnes 
de  Seteiflian  1%  de  Sélim  II ,  d'Amufat  III  eC  de 
Mahomet  Ml,  il  commanda  plusieurs  fois  les  armées 
othonianes,  assiéjçoa  et  prit,  en  1551 ,  la  ville  de 
Tripoli ,  défendue  par  lesi  cbev.  de  Malte ,  fit  rentrer 
le  Yémen  fifoNé  ledal'eMîasaneeduaDltlMn,  tua 
1r  chef  des  rebelles  de  sa  propre  main,  réduisit 
le  royaume  de  Tunis,  et  chassa  les  Ëspagntrfs  des 
places  qu'ils  y  occupaient,  conbalUI  enniile  fil 
Hongrie,  el  moalra,  même  dans  les  revers,  une 
valeur  peu  comnnino  II  n'était  pas  moins  renommé 
comme  administrateur  que  comme  guerrier  :  ce 
ftit  teqi<Mira  à  loi  que  les  snlttians  eorenC  reeoara 
dans  les  ciroonalanees  difficiles,  môme  apriH  avoir 
méconnu  ses  services  dans  des  temps  plus  heureux. 
Sinan-Pacba  était  encore  premier  vi&yr  lor&qu'il 
neurnt,  vers  Pan  IIMIV.  L'Egypte*  laSyrie  el  TAna- 
tulie  lui  doivent  des  élahlisscmenls  ulilei? ,  tels  que 
des  mosquées,  des  bains,  des  marchés,  des  hô- 
pitaux ,  etc.  —  Sikan-Pacba  ,  eontemp.  du  préoéd., 
surnommé  Defterdar,  gouverna  l'Égypte  de  11^  4 
1587 ,  fut  remplacé  par  Wois-Pasiia,  et  périt  1 
sacré  par  ses  propres  soldats. 

3C. 
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Sélim  I",  commandait  les  troupes  do  l'Asie  ;i  la 
bataille  de  Tctiaidirao ,  l'an  de  l'Iiég.  9>i0  (  15U  de 
J.-C.  ),  battit  Taile  gauche  dcâ  Persans ,  cl  eut  une 
boone  part  à  la  tictoire.  En  1516,  il  était  à  la  télc 
de  ravanl-<;nr(!(^  de  Sélim  k  la  liataille  de  Mardj- 
Dabek»  OÙ  le  iuUUaii  d  i%}ple,  Kaiisoub-al-Gauri , 
MM  «Meoii,  perdu  la  vie  ;  il  prit  ensnite  Akp  et 
Damas,  et  fut  tué  l'année  suiv.  (1517)  à  la  bataille 
dp  R(MO(lani»'li  on  des  Pyramides,  emportant  avec 
iui  its  rcgreu  du  suUbaa  et  de  Tannée.  Il  a  fait 
eembmire  à  rentrée  da  peii  de  CemlMliiMpleMi 
palais  soutenu  par  hO  colosnee  de  ntilHe  à  keit 
laces  qui  subsiste  encore. 

8iNGLAJR(CuAaLis-GiOKOe«, baron  de),  général 
saédoie,  servit  dane  ta  jevaene  en  Frenct,  en 
Prusse  et  en  Saxe,  ût  presque  toutes  les  guerres 
du  18*  S.,  et  mourut  le  sept*  ia03,ii  l^ge  de 
7S  ina.  On  a  de  loi  idiMlewt  éevIU  erifanésMrVart 
■ililalre;  nous  citerons»  «nAre  autres  :  UaJIillpIs^ 
ment  pour  l'iirfnntfrie ,  qui  est  en  vigueur  en 
Suède.  —  Jiutuuiiom  mUtUùreSt  ou  TraHi^été- 
mmOalrode  taeliquop  Jlcia^Poilt,  JTVIy  IMrol. 
in-8.  —  Sinclair,  major  suédois,  envoyé  comme 
négociateur  h  Conslautinopie,  futmsai*siné  à  son 
retour  en  1759,  prèsde.Kaitiubourgve»  àiié^iu.  Ue 
crime  parait  avoir  éUreiuntede  la^Dbr  de  Rnssiei, 
qui  avait  intérêt  à  cnUn  er  ïes  dcpiV-lies  dont  Sin- 
clair était  chargé.  La  re^Um  de  cet  assassÉnat 
fut  publ.  par  un  français  Doiamé  Coalurierqulaih- 
eeapagnait  le  major,  et  nléebappa  qu'avee  peine 
aux  meurtriers.  Elleaétéau<;$i  donnée  par  Keralio, 
dans  VUMoire  de  lagwtrrA  entrv  ia  Msmie  et  Ui 

SLND,  licutcn.  de  la  marine  rosse,  fut  chargé 
en  176/*  d'un  voyage  ûi>  dwouverlc  entre  l'Asie  et 
rAniérique^  li.availpréccdeaiui.eaploré  celle  mer 
eenae  garde-marine.  Letaowètrdè*aoa«Dmm 
voj  a^e  se  bornèrent  à  des  rectifications  de  position 
de  quelques  lies  et  parties  de  càies  indiquées  jus- 
qn*den  buUvem.  sur  les  cartes  géographiques. 

8INDIAII,  ou  SENDYAH  BEHADOUR  (Ml- 
diudjy),  prince  mahrate,  né  vers  1765,  profila  dr 
la  décadence  do  l'empire  mofol  et  de  i'anardiic  de 
raindouslan  peur  s'emparer  de  toiiles  les  prov. 
comprises  entre  le  Gange  et  le  golfe  de  Cambaie ,  et 
entre  les  fron  Hères  du  Lahor  et  celles  du  Kandeisch. 
11  eut  une  armée  de  cent  mille  Jiouimes  équipés  et 
payée  de  set  prapresdcaien ,  et  créa  des  fonderies 
de  canon.  On  rniit  qu'il  se  proposait  de  se  rendre 
maître  absolu  de  tout  ruiiidoustan,  lorsqu'il  fut 
dleté  par  une  mort  subite  en  1794.  Il  a\ail  alU- 
«hé  à  son  service  pins,  olfic.  fran^,  parmi  iesq. 

on  rite  le    ii  i^l  d«  Boigue,  d«ot  les  lalcntoluî 

larenl  très  utiles. 

8INBTY  (Anmi-MAnii,  marquis  de),  ancien 
maître -d'hôtel  du  comte  do  Provence  (depuis 
louis  XVIH  ),  mort  en  1811  avec  le  titre  de  maré- 
cbal-de-camp ,  est  prioeipalement  connu  comme 
agronome.  On  a  de  lui  :  FJgriadture  du  midi ,  ou 
Traité  d'agriculture  jn  opt  e  aux  rit  jHirtem.  méri- 
diwmx,  Marseille ,       S  vol.  'ut-1%.  On  a  coa- 


r^i'irit  de  Sinrtr,  son  rmi«in  ,  anrien  mnjor  an 
régim.  de  Royal-Ravarre-Cavalerie,  et  députe  de 
la  noblesse  de  RfarsdHeanx  élats-génér.  ée  îlhO; 
c'est  de  ce  dernier  qu'est  la  pièce  Intit.  !  rM&M" 
mngp  fh  Phort'r  f  Mnrseille),  ou  l'Fxrrnpe  «fff?frr>, 
drame  fèérotq.  en  t' honneur  de  Nafoléon-4e-G  ru  ud, 
«mfmr.  dM^Ymnçaii,  roCvflMMv^lW;  W-^. 

SINÛLm  (  Airtotn),  né  à  PaHs,  d'afcofd  confes- 
seur et  direct,  des  religieuses  de  Port-Royal ,  pms 
supérieur  des  deun  maisons  des  Champs  cl  de 


prédicateurs  df  ^iri  temps.  Ayant  pri<  nnn  pirl 
assez  active  aux  affairesde  Port-ftoyal ,  il  eratguit 
d'être  arrête  en  1661  >  et  se  retira  daas'nn«  rmm- 
pagne ,  où  il  numntten  MM  On«  de  lui  :  inturàc' 
firm^  rhrêliennes sitr  1^^  mytlèreèdc  V.-5Î.  j.-C, 
et  sur  k»  dimtmehe»  Jea>prfn«fpates  fétei  de 
l^mmèéi  \m,Vmk:^^  eHm  H«t^.'<fiiM<. 
Cette  dern .  édlt.  est  précédée  d'une  Fieik  Siitylfn» 
par  l'abbé  Oottjet.  ' 
.  Smw&R  ( JfeAieltoDOLriiiO}>pUloU«ne';aé  i  Dcme 
«n  ifOO^  ful,'dé^nKe«é^f«W>«Niilli«'dMMK 
valeur  de^a  blbUsUhèqdc^d^  cette  villè  Mi  in  de 
télc  pour  ses  idevbiTs,  11  s'occupa  sur-le-cliamp 
d'en  rédiger  le" Catalogue,  et  dans  le  ntêine  temps 
MM^lra  efdra  W^pvécIeuse  oélleciiAnTdè^  US»,  de 

non;îar-':  il  ^e  fïrfrrif  ât  iA  pteee'ën'lîfrfl  pour  cn- 
ircr  au  grand-consoil,'deviat'lM(llH'drKrljcli ,  et 
mouhit  en  1787.  On  a  délai  f^ÊOÊfûWde  qudques 
poé9iès êU'iVfi  15* et  {«"S.,  Lau-^aame.lTbd,  in-8. 

annoleUimibus  erUieis  iUu^rat.,  lierncv  1760-70- 
73,  f  vbi;-<itf:i« ,  H  r^h^^^muitklièott'mmHah 
librorunt  tiffH«  editor.  eatalogus,  ib.,  170* ,  ï  vol. 
in-R.  —  Les  S(iliref(  <U  P&rsc ,  aPtc  rffknhm ,  T!»ld., 
1765,  Essai  «tir  tes  <iogmes  de  la  méletnp- 

eyeOit'H^U  pitrgcaoire,  eMtf^ét^p^lè»  ttak- 
niines  de  CJïMrfousfcin ,  suivi  du  récU  abrég?  des 
dem.  r^votuf  H  de  l  élat  présent  de  cet  empire, 
lrad.de  l'anglais  d'Alexandre  ï>otv,  nemp,  1771, 
9  (Mrls  M^ltt-S;  ^  ^iS^ftMr*^.  et  tittè^irê 
r,'(/îi>  la  S(f arridrnfatt,  NeufhàtrT ,  17^t .  *  vol. 
in~S.  On  lui  allribuc  quelques  brochures  sur  les 
écoles  publiques,  et  une  noCfefMBtorfqiK'surles 
mines  de  houille  du  canton  de  Béme ,  insérée  dans 
le  Recueil  ét  la  société  éeoiKMiliine  de  eeHc  ville, 
en  1768. 

StOtfITA.  —y.  GaaaiiL-SioNfrs. 

SIRANl  (JeA:<- André),  peintre ,  né  à  Bologne  mi 
1610,  mort  en  1679,  fnf  élève  du  Giiidc,  dnnl  il 
eut  la  gloire  de  terminer  quclq.  tableaux ,  eteic- 
enta  ptnsfenrs  cempostt.  dans  le  même  style.  On 
cite 'particulièrement  le  nejHUchez  le  pharisien, 
conservé  k  h  fhnrtreusc,  le.Vario<;ede/of'ieïT^, 
i  St-Georgc  de  Bologne ,  et  tes  douze  Crucifix  iu 
déroe  de  Plaisance.  On  a  aussi  de  lui  des  gravnrrs 
à  remi  forte  très  estimées  des  nmntenrs;  elles  sont 
ordinairem.  marquées  de  t»es  initiales  G.-A.  S.  — 
SiRANi  (  Élisabeth  ) ,  fille  et  élève  dn  précéd.,  néeà 
Bologne  en  1638,  l'une  des  femmes  les  plus  célèbres 
qui  aient  cultivé  ta  peintnre,  a  «xéevté»  daas  la 
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le  muicre  du  Guide ,  un  nombre  de  tableaux 
qii paraîtra  prodigieux  si  l'on  observe  qu'elle  mou- 
rut iS6aii&,  einpoisoDuée  par  des  rivaux  jaloux 
de  tta  nérila.  Elle  a  p«tot  jnw0  «i  wecè»  égal  les 
composit.  historiq.  cl  le  portrait.  On  cite  comme 
SCS  uieill.  ouvrage»  Je  Bctplémû  de  J.r-C,  exécuté 
fouri^  cJiarirauae  ;  Si  ^nlome  ét  Pcuibuê  gui  bmise 
UêfiitÊlidtilf^nfimt  Jémi,  pour  l'église  de  Si-Léo- 
nard ;  son  portrait ,  où  elle  est  représentée  cou- 
ro«Miéc  par.JH)  peiit  afnour,  eic^  etc.  £lle  a  aussi 
eolUsré  l»ipaTiii»  à.f«Mit.fiiriftk>el>t  Iriné  des 
pièce»  qui  se  imlSti^mA  fÊÊ  INM«téipUw  pleiDc 
d'cspril cl  de  facilité. 

•  ,.  &ilii:*T  (  l4QuiaiPi«aBa),gFaaiinairten  «néàËvreux 
ttk  IJWftfPWidl «KirtreiôpU, awnl le.réwiliiiaa, 

quelq.  missions  ^^ocrvteapourlegouvemem.  Après 
le  9  lliermidor»  il  établit  il  Paris  une  imprimerie, 
qu'il  garda  peu  deieoipa,  tiMifiita>àVilry  sur 
les^ordade  ia  S«ine;,  où  il  niiMinrtw^|796»  On  a 

de  lui  :  àlémcni^  de  Uk  Ungue  angltim,  1773. 
souv.  réimpr.;  une  Grammaire  HalwiHe,.  i'JS3, 

îstS  par,  4e ipri9fiE!s«eur)  Cfurnired,  avt o  uo  Préei$ 
(k  la»ifidu  citoifm  Sirei.—3t%tr  (C.-J.hC.)!  ano. 

4fMor^illfm9«Miri»«,.UMM^iinr41»^  *'k  >  »• 

,r  Smiiid^paio  )»  faistorion ,  né  à  Parme  en  iôOd, 
«plva.dknàiflnslilttt  à«  St  ltenoiilclse  destina  d'a^ 
Jv>r4;à  la>  prédication;/ «iai&  bieolél,  enlralBèipar 
son  goùl  oalurel  pour  la  potiUque ,  il  publiitdiien 
écriisdans  lesq.  il  fiOi montra  partisan  de  la  Prance, 
^  qui,  lui  vfilm^  la  .prol«clÀ9ii  du  cardiaal  de  iU- 
«|KHit«^  pvM^  lllUwri■^UIat•IUlrgé4allHwfM• 
jÛll^iuns  eu  JialiA,  et  mourut  à  Pariâ  en  I68ti.  On 
a  de  lui  :  //  polilico  soUtato  Moniferrino,  ovvero 
di^çi^êo^iUiçùmvTagUaffari  tii  Camk^eicar 
fâ<fiM,4^àiwir^,Ca&al(V«Bi^  *6|lO,M. 
—  Lo  scudo  e  Vasta  del  soldaLoMonferrinOp  etc., 
Ypnjâf:,  104  i,  Me)CCMfio^fiVf{efQ\hi$igria 
cfe*  correnli  Uinpi ,  les  U I  et  H  i  Ca«al  (  V^niaeK 
l&'i'i,  in-4j>le  (Mno  111,  Lyon,  16SS,  iB-4;  les  t. 
IV  à  X,  Casai,  1665-68,  in-k;  les  tomes  X à  Mil, 
P^ris ,  iblO^lk,  io-^;  cntin  les  tomes  Xl\'  et  XV, 
FjorejQce,  168:2,  in-Av.  Régnier  a.  Induit  en  fsançaîs 
un  extrait  du  MercMnt.imt  Z  vol.  in-d^,  en  18  vol. 
in-!i,  et  les  Mémoires  secrets,  1763-67,  50  vol. 
in-ti.-  ATemorta  rtcmuiile  dei  anm  1601,  êino  al 
IMO  :  les  Ioims  1  et  II,  Rome,  1676,  in-*}  les  t. 
III  et  IV,  Paris,  1677,  in-ft,  et  les  tomes  V  à  VHI, 
Ljon ,  1679,  in-ti.  Ou  en  a  tiré  les  Anecdolesdutni- 
nislère  du  cardinal  de  Richelieu,  1717,  3  vol. 
in-IS,  ci  eeUfl»  dn  miniHin  4»  tomUjffOUportx , 
17tt,in-12. 

SIRICE  (St),  pape,  Romain  de  naissance  cl  fils 
de  Tiburcc ,  éln  le  l**  jtnTÎer  aoiM  l'approba> 
tien  de  Valcntinien  1*',  gouverna  dignero.  l'Église 
pend,  prés  de  1%  ans ,  et  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  le  3  nov.  399.  Ce  ponlile  régla  le  premier 
divere  poMs  de  doctrine ,  et  ses  décitions  ont  servi 
de  base  à  ce  qui  a  été  pratiqué  depuis.  Il  eut  à 
eomballrc  [ilas.  hérésies,  qui  de  son  temps  affligè- 
rent l'Église.  \\  concourut  puissamm, ,  stoc  l'em- 


pereur Théodose,  à  réprimer  les  manicliéens,  as- 
semhia  plusieurs  synodes,  et  montra  dans  tontes 
les  circonstances  une  grande  douceur  unie  à  la  fer- 
meté néeesiiiTO.  On  n  plus,  letint  de  StSirieB. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  16  avril.  Il  flOCSt 
Anastase  l*''  pour  successeur. 

SIRLBT  (Guillaume),  card. ,  né  en  IKU  à  Guar- 
davalle ,  village  de  Galabre ,  ne  dot  son  élévation 
qu'à  son  mérite  personnel ,  qui  lui  valut  la  protec- 
tion des  pa|>e8  Paul  IV  et  Pie  IV;  i  la  mort  de  ce 
pontife  il  tnrtit  été  élu  pape,  si  on  n'eAt  cnint 
que  ses  travaux  littéraire»  ne  le  délournasscnt  de 
l'administralion  des  affaires  de  l'Église.  Pie  V  lui 
confia  plus,  charges  honorables ,  et  en  dernier  lieu 
«He  de  dliwlevr  de  In  MUieHiètine  vaUcane ,  que 
Sirlet  garda  jusqu'à  sa  mort ,  on  ISBÎi.  Son  Oraimi 
funèbre ,  prononcée  par  Las.  Motla ,  fut  impr.  in-4. 
On  a  de  lui  t '^ivimMforMmtofal.  verso;  ef  à  JWo- 
taplknsile<«e<st0^  dans  les  deux  dern.  vol.  desFflo; 
S8.  publJ  par  Lipponiani,  Venise,  1631-K8,  6  vol. 
k^kir*AùMteÀieiM»mriarm\le(iionumin  Pml~ 
«in»»dnuil*jlp9Mlltdei»MMe  polyglotte  d*AB- 
Vers^  iK69,  in-fot.  —  Menologium  Grascor.,  nime 
prknéth  è  MSs.  in  hieem  editum ,  dans  le  rec.  de 
Canisius.  ~  .i^ilHfucs  teotiones,  Ingolsladt,  1601» 
M-6vtldM«iMli«Mtofr  tffemwledéliU  dans 
l«s*»tlfori  napoleiani  de  Tafuri. 

:SlllllOND  (J*pQVBs),  savant  jésoite,  né  à  Riora 
m  MW,  après  n^oir  «èftnhié  ses  études  tu  collège 
deBillom,  entrà  dans  l'institut  de  St-Ignacc,  et 
professa  d'abord  la  rhétorique  ù  Paris.  Kn  1590  il 
lot  appelé  à  Rome  par  le  P.  Aquaviva ,  général  de 
It  ieelélé ,  qui  to\BlM»M»|MWseerét.  Il  mit  I  profft 
un  séjour  de  16  années  dans  cette  ville  pour  exa- 
miner les  MSs.  do  ta  bibllothèq.  vaticane ,  et  revint 
4  Paris  en  i608,  avoc  la  réputation  d'un  savant  di- 
flingné,  ^nlqMIMt  MtOTerien  publié.  Il  oon- 
tinua  SCS  recherche»  dans  les  bibliothèques  et  les 
archives  4es>«dttVtSntS'  de  France,  dans  le  bot  de 
sonver'dnlh'deeifMftKiirleèlW.  nUlee  penrlliist. 
Nommé  confiBSseur  de  Louis  Xlll  en  remplaoement 
du  P.  Caossin,  en  1637,  il  se  rendit  à  Rome  en 
16<U^,  À  l'occasion  de  l'éleetion  du  général  de  la  so- 
délé,  et:nMnra»  l-Ms  en  4661.  Ses  ovvngw, 
recueillis  par  Le  P.  Labaumc,  Paris,  1696, 5  vol. 
in-fol.,  sont  précédés  de  saf  te,  par  l'éditeur;  de 
son  Oraison  funèbre,  par  Uenri  Valois,  et  de  la 
lisie  de  ses  oovnges  impr.  on  MSs.,  ainsi  que  de 
ceux  auxq.  il  a  coopéré.  Une  antre  Fie  du  P.  Sir- 
moHtl ,  par  Paul  Colomtës ,  est  insérée  dans  sa  Ai- 
bifofA.eto<stc,  I7S1  ;  son  ÉUtge  se  trouve  dans  tes 
Aomaies  illustre*  de  Perrault.  —  Sinaono  (Jean), 
neveu  du  précédent,  un  des  premiers  membres  de 
l'Académie  française,  néà  Riom  vers  1589,  vinl  à 
Paris  dans  sa  jeunesse,  liit  elHrgé  par  le  cardinal 
de  Richelieu  de  répondre  aux  pamphlets  du  sieur 
de  Saint-Germain ,  undcs  plus  ardents  adversaires 
du  ministre ,  et  obtint ,  en  récompense  de  se»  ser- 
vices, le  titre  d'historiographe  du  roi.  Entré  à  ra> 
cadémic  en  163*,  il  fut  l'un  des  commiss.  chargés 
de  revoir  le  travail  de  l'acad.  sur  le  Cid.  Après  la 
mort  (je  Richelieu,  il  se  relift «B  AoTcrgne ^ ;r 
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noaruten  IM9.  Il  a  publié  un  gr.  nombre  d'écrits 
de  circonstance  qui  sont  tombés  dansl  onbli  :  on 
en  trouve  la  liste  dans  rAù<.  de  l'Acad.franç.,  dans 
les  TMm  de  te  BîWMi.  Mitoriqm  de  teFnnee, 
et  dans  le  Dictionn.  de  Moréri.  —  Sirbond  (  Anl  ), 
jésuite,  frère  du  précédent,  né  eu  ttt91  à  iUofli, 
mort  à  Paris  en  1645,  se  consaera  toot  eiititt  k  te 
prédication.  On  a  deiui  :  De  immorkUikItoMimœ 
demovsd'ft'io  physica  et  arif^otelica ,  ad\>frsùA 
Pompitmtium  et  assecku,  1615,  in-8.  —  L'Audi' 
Uur  de  la  paraît  4$  Dim,  16»,  Ui-S.  —  £i  Pré- 
dicateur, i638,  M.  Difum  éêlBWrtu, 
if}H\,  in-8  ,  etc. 

SlROËâ  ou  KOBAD  il,  surnommé  Schirouièh  , 
91*  roi  de  Perse  de  ta  dynastie  des  Sassanidcs , 
monta  sur  le  trône  l'an  268  d(»J.-C.,  après  l  i  îri  n- 
sition  de  Chearoës  II ,  son  père ,  contre  ItMiuel  il 
s'était  révolté ,  et  qo'il  AitfN«é  de  faire  oaMMiner 
avec  ses  iik^  oa  1t(  frères,  pour  eonsohnM* l'appui 
de  la  faction  i  laquelle  il  devait  la  conronne.  Il  es- 
saya de  faire  fleurir  la  justice  et  d'eiiaoer  l'impres- 
sien  <|oe  sa  eroanlé  ovsitpnediiile'sari'eoprllfde' 
ses  sujets;  mais  il  mourut  après  un  régne  de  nnrf 
mois,  succombant,  suivant  les  uns,  sous  lopeids 
dfis  remords ,  et,  suivant  d'autres,  emporté  pav  la 
peslo.  Locouroiiiiepaosav  dans  l'espace  de  qiiol(|. 
mois,  sur  la  tète  du  jciinf  Ardi^fhir  III ,  son  tils, 
puis  sur  celle  de  kiouraa-Uiraiùa,  sum.  SoImuIh 
ryar,  SeMtêktr  ou  SotèUrtanoi  tol  mâA  à  Tov* 
ran  Dokht,  fillc  ainée  de  Rëosrou-Parwiz. 

SISËBUT (Flavius),  roi  des  Vinignllis  d'Espagne, 
fut  élu  successeur  de  Goadeiuar  1  au  G13,  buumil 
les  VoseoM  et  les  Asturioas  rétellés,  olnosa  les 
Humains  de  la  Bétique  et  de  b  Lusitanie,  et  iU 
fleurir  dans  ses  états  la  religion ,  lu  commerce  et  les 
lettres.  On  lui  reproduidfoVDir^ptoyédes  moyens 
violenls  pour  forcer  les  juifs  à  embrasser  le  chri- 
stianisme; il  moiiruf  en  621,  laissant  un  fils  qui  lui 
succéda  sous  le  nuui  de  Hecarède  Jh4)ii  coastx've 
plus,  lettfesde  8isd>iit;  quelqnesHUMO  Ont'élé  pu- 
bliées dans  l'JSspona mgrada  du  r.  Piorcz ,  t.  Vil. 

SISENIS  A  (  Lucius-CoR?(Éuus  ),  orateur  et  liislor. 
romain ,  ami  de  Varrou ,  d'Alticus  t'I  de  Cicéron , 
fut  qaesteor  en  Sloile  l'an  6741  de  It  ré|Ndil.«  pals 
préteur  et  gouverneur  d"  A  rinïr ,  comme  lieutenant 
de  Pompée,  il  avait  composé  une  bist.  commeof .  à 
la  prise  de  Rome  psr  les  Ganlote  et  finissant  aox 
guerres  de  Sylla ,  ainsi  qu  un  comment,  sur  les  co- 
médies de  l'iaute,  et  InH  itt  du  grec  les  Contes 
milétiaque».  11  ne  nous  est  parvenu  que  des  frag- 
menls  de  son  hist.  —  Sisbura,  filsd'Ardiélaas, 
prince  de  Comane ,  tenta ,  vers  Tan  05  av.  J.-C,  de 
s'emparer  du  Irônc  de  Cappadore,  et  fil  périr  Ario- 
barzanc  II  qui  l'occupait;  il  ne  réussit  cependant 
&  s*y  ptaeer  que  l*aii  U  avant  J.-C.,  psr  te  protec- 
tion d'Antoine. 

SISIMUS,  pape,  Syrien  de  naissance,  fut  élu  le 
19  janvier  708  pour  succéder  à  Jean  VII,  etn*oe- 
Ciipa  que  20  jours  la  chaire  de  St  Pierre,  où  il  fut 
remplacé  parConstanliu  Ce  |)ontife  impotent  avait, 
dit-on,  une  grande  fcnnelc  d  àme. 
■  819VONDI  {CninzicA),  filled'un  gcntilhonime  de 


Cologne  qui  s'élablit  à  Pise  en  980,  s'illustra  par 
son  courage  lorsq.  les  Sarrasins  de  Sardaigne  ten- 
tèrent de  s'emparer  de  cette  ville  pend,  une  nuit 
de  Tan  iOOB.  Déjà  un  qnarlter  était  en  flammes ,  cl 
le  reste  des  liabitanls  ,  cn-^rvrri^  dans  If»  «^nmmpîl , 
allaient  périr,  lorsque  seule ,  se  frayiutt  un  chemin 
A  Invers  les  iMmdeftdesfnyîrds  et  des  soldats  en- 
nemis ,  elle  vint  donner  l'alanéo  au  palais  des  con- 
suls. Les  Sarrasins  forent  repoussés ,  ^e  nom  do 
rhéfoloe  fut  donné  au  fauboorg  qui  avait  été  in- 
oemllé.^  SfSMiim  <  UgoMii  ),  8«fii.ilHUMft0rAio  • 
amiral  des  Pisans  en  ffiii,  remporla  sur  la  flolte 
génoise  commandée  par  Jaq.  Malocelloune  victoire 
signalée,  outre  la  Méloriaet  FUe  Giglio ,  coula  trois 
galères ,  en  prK  10  sdf  If,  et  fit».iÎ6»prlsoiMlers , 

au  nombre  desqntMs  «o  trmivnïpnt  df»nx  rnrdinanx 
et  un  grand  nombre  d'évéques  cl  de  prélats  franç., 
qne-ies'QénoIs  s'Iteleirt  engagés  à  Iranstwier  à 
Rome.  Cette  victoire  valut  à  UgoUnietftrede  comte* 
—  Sî^ifo-fnt  (r,in!0'>l|o),  autre  amiral  pi^an .  rbassa 
les  Génois  des  bouches  de  l'Amo  en  1t8i,  prit  et 
pKte  INirto^fénere,  menaça  ®én«i;-  Inalk  né  fnH 
s'en  eni [tarer  parce  qtrime  tempéle  vlOleotlS' d6- 
Iruisil  une  partie  de  sa  (bitte.  ' 

SISSOUS  DE  V  ALMIRE ,  avoeal  du  roi  au  bailliage 
(leTrojreSf'né  vers  i7tiO  et  mort  en  tSI»,  n'est  ronnu 

(jne  p*inr  lin  ÎÏTrr'  dr  m  ri n phy sique 'qo!  faillit  Ii' 
faire  mettre  à  la  Daslilte.  €e  livre  est  inUt.  :  Dieu 
etMOMiNe,  par  IF.  4lifqtlb<r*evAM8terd.,  177(, 
in>*l  s;  L'autcor  en  en«^  exemplaire  k  Voltaire 
qui  l^*  remercia  par  an<»  lettre  du  f7  d<^c«»mbre. 
On  a  confondu  cet  oirvr.  avec  i'écril  du  piulosopbe 
deff%rMfviitltiHé  :»  BMi-et  lm'-kmmm,0mvr» 
th^olngiqfte,  maiê  raisnnvnhle ,  brAlé  par  arrèl  du 
parlement  en  1769,  et  condamné  à  Rome  l'année 
suivante.  Un  ffarmneArMSOiifi^dolKrvedeSIssous 
a  été  pubi.  par  bonis  TàlM,plilre~<iMifiàTN3mB 
en  1777,  à  Whtis  ). 

SI6VPilË<m>Utol.),  lits  d'Bole,  éélèbrepar  ses 
rnsio  et  ses  fols,  'vt*  dX-od,  le'ftmdafenr  et  te 

])rern.  roi  d'Éphyre  ou  Corinthe.  La  fat>lc  rapporte 
qn^il  eut  des  intrigues  avec  Anticlée,  avant  q^i'ellc 
eut  épousé  Ucrte ,  et  il  est  regardé  comme  le  vé- 
ritable père  d'tnfsse.  Ses  brigandages  le  firenteon> 

damner  par  les  juges  des  enfers  à  rouler  au  haut 
d'une  montagne  une  grosse  pierre  qui  retombe  au 
moment  d'arriver  an  sommet. 

SITALCKS,  roi  de  la  Thrace-Odrjsiennc,  succéda 
àTtM-és.  "ïfHi  piM-e,  vers  l'an  'j30  avant  J  -C.  Aussi 
vaillanlcapiUiue que  sage  administrateur,  pendant 
un  règne  de  boit  ans  11  étendit  les  limites  de  ses 
états,  cl  ac(|uil  une  influence  lelle  qu'Athènes  re- 
chcrclia  son  alliance.  A  la  sollicilalion  de  celle  ré- 
publique, il  leva  une  armée  nombreuse  pour  ter- 
miner te  guerre  de  te  Chaleidiqiie;  mais  celle 
e\pédi(t  m  tif  t-  termina  pas  heureusement,  par 
suite  de  i  a  j  u  lousie  même  des  Atbéniims  qui  1  a  valent 
provoquée ,  et  Siteelès  fut  forcé  de  rentrer  précipi- 
tamment dans  ses  éials.  On  ignore  Tépoque  de  sa 

mort.  Sadocus,  son  lils,  lui  succéda. 

i>lTiliâ  (FuBuus),  surn.  ISucerinm,  de  Nucera 
OÙ  il  avait  rebute  Jour,  s*élant  enfui  de  Itome  pour 
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se  sousirairo  à  une  accasatton  pfravo ,  alla  en  Afri- 
que se  (uellrv  ù  la téle d'autres  bannis,  et  se  signala 
dans  différenks  expéditions  contre  des  princes  de 
ce  pays.  S'élanl  fait  ensuite  Fauxiltaiw  de  César, 
il  prit  la  vitlu  de  Cirliie,  iua  Sabura,  général  de 
J  uUa ,  di&per^a  le»  troupes  de  ce  prince ,  «t  lit  pri- 
toatSun  àUnnw  ei  Panflui-S)  lia ,  fil»  da  MtLt 
ran  46  avant  J.-C;  plu»  lard  il  dissipa  la  flotte  de 
Scipion;  en  un  mot,  i!  coiinmrui  d'une  manière 
ttÛicaceauik  <>uc€t»i  «ic«  armc^  ruuiainc!»  en  Alrique. 
Génr  le  véetntpeiiM  en  lui  ^canaal  une  partie  de 
la  Aiumiiliu  qu'il  avait  culevéu  à  Manassès ,  auti* 
liaire  de  Juba;  mais  après  la  aiort  de  César,  Sitius 
fut  pris  en  trahison  par  Arabion ,  tils  de  Mauassés, 
et  oiassacré  vers  Tan  43  avapl  i.-C. 

SI  VERS  (  Huai-JACoa),  naluratislo ,  nuit  Liib<-f  k 
«Il  1709,  mort  en  WKâ,  u^eiiibre  do  Ifi  société  mjt. 
de  Bertio,  a  palklié  ^&  grand  QCWbre  d'ouvr.  sar 
divers  sujets,  entre  autres  :  CnrioM  H>«n</orpeH> 
fia  ,  l  iiht'ok  ,  173-i,  173'»,  —  MK$tum  lekoifianum , 
i  4  .i4'  —  iieiiUwu  iiur  ic  mut  brc  Suède ,  NurLoe^ 
plim»  17311,  allmivid  iMddoia.  -^  Sfêmifii*  dM 
dijf^doeUw,  ou  Ue  iugr.  jmle  du  mrU,  Slock- 
bolm,  t7Sl.  —  FragmetU  f^mwqiHMf  Ue  i'^i^- 
dcGuataFe/"-,  ik,  17i^4, 

SIX  (  JiAN  ),  po^tc  dramatique ,  né  à  Amsterdam 
en  161)},  mort  eu  1700,  est  cité  pîii-  Vuiidel  et  les 
potitea  de  son  temps  comme  oracle  de  goût  ^t 
un  modèle  de  purieme  dwif  te  langue  nialenielle  ; 
il  est  aussi  connu  comme  le  prolecteur  et  l'ami  de 
Rembrandt ,  qui  nous  a  oonscrvi'  ses  IraiU  dans  sa 
bdlc  gr4>uru  du  purUait  Uu  ijourgiuesbre,  U  a 
laiasi  quél^nea  Iragéd.,  dent  la  plua  lemarqoable 
f  st  .Méifi'c.  Six  de  CnAjiosuia (Jtuii ),  pHreiil  du 
précëdeiU,  aéà  Amsterdam  vers  1610,  iiiurl  anté- 
rieureméot  i  1074,  est  auteur  de^uelq.  poésies 
publiées  en  1657,  parmi  letq,  enfenarque  l'JVwer 
f/rs  4 miterdamois.  lia  laisse  une  Iraducl.  en  vers 
Uollaudai^  des  PfiMiines  de  I)a\  id,  puld.  co  1674. 

SIXTS  ou  mm  t"  ( s»l  ),  pape .  HenttUi  de  nai»- 
sanoe,  «uceess.  de  Si  Alexandre,  l'an  <  16  ou  1  lO, 
occupa  le  Sl^siége  pend.  9  ou  10  ans ,  sous  le  règne 
des  empereur»  Adrien  et  Antouin-le-l'ieui,  Ua  u'a 
aueon  détail  tur  sa  vie.  L*£gliae  l'iionore  eooinie 
martyr.  La  hib!iotl)è(|uc  des  l'ères  contient  deux 
épitre3>  qui  lui  sont  attribuées.  St  Télesphure  lui 
succéda.  —  SixtkH  (St), AUtéoien de  oai&sajice, 
succéda  à  St  Élieaoe  en  jKf7,  dans  un  Age  irèa 
avpjicé,  et  souffrit  le  martyre  en  i')9,  pend  !;t  pcr- 
s«kuliua  de  Valérien.  Ou  lui  attribue  des  épilre*  cl 
des  ordonnancés,  St  Denis  fui  son  sueeesseur, 
Sixvi  III,  Romain  de  naissance,  fut  élu  en  431 
pour  remplacer  SI  Célestin  dans  la  cbaire  de  SI 
Pierre.  U  travailla  à  la  réunioa  des  Égliseï,  de 
rOrient,  aidé  des  lumières  et  du  lèle  de  St  Cy- 
rille, et  mourut  en  !i40,  léguant  5,000  marcs  d  ar- 
gent (somme  alors  très  consi<lt''ral»!«'  )  iHnsr  ttriicr 
et  réparer  différentes  églises,  teuu-iu-oraud  lui 
succéda* 

SIXTE  IV  (François  D'AlRr^rOi  \  pf  I.a  UO- 
VÈRE),  pape ,  successeur  de  i'aul  ii  en  1471,  était 
iils  d'uii  péçbeur  de  Celles,  près  de  Savone.  ^é  eu 


l'iffï,  il  fut  élu  général  de  l'onlrt'  des  Frères  mi- 
neurs, et  élevé  au  cardinalat  par  l'aul  ii .  A  son  avé- 
nem.  il  s'occupa  de  la  réforme  ecclésiasllq.  cl  de  la 
guerre  contre  les  Turks;  mais  ses  opérations  mili- 
taires n'eurent  pas  un  pr.  succès.  On  se  plaignit  do 
sa  facitilc  à  accorder  des  grâces ,  particulièrement 
i  l*un  de  ses  noTeui«  nommé  Marie,  homme  dé* 
pravé  el  qni  alBekail  un  luxe  scandaleux.  Il  r^a^ 
btit  les  (  îwnoine*  réguliers  de  8l-Jcan-do-Latran, 
luittitua  ua  jubiie  U)us  les  â5  ans,  et  convertit  le 
Irlbul  <|ne  Maples  pajrâit  à  la  cour  de  Rome  comme 
redfv  mee  féodale,  eu  l'hommage  d'une  haqucnéc 
biancbc.  L'événement  le  plus  remarquable  de  sou 
pontificat  fut  l'assassinat  de  Julien  de  Mcdicis, 
auq.  poul-é.re  ne  fut-il  pas  élmuger.  Us  troubles 
{\m  d«Hulcrent  Florence  à  celte  occasion  inlért»- 
sereat  le  roi  de  Fraaee,  te  duo  de  Uilan ,  les  Véni- 
tiens et  les  autres  prinees  de  l'Italie.  Après  9  ans 
de  négociations,  Sixte  IV  rétablit  la  tranquillité  de 
ce  cété  ;  mais  ses  deniières  aimées  furent  troublées 
par  lea  attaques  des  Turks  el  par  des  querelles  avea 
lee  Vénitiens.  Ses  prodigalités  envers  les  osemlires 
de  sa  famille  et  si.s  dépenses  en  bâtiments  conlri- 
buéretU  à  épuiser  le  trésor  public  et  à  moliver 
rélablissem.  d  ùupols  excessifs.  U  mourut  en  1484, 
el  fut  remplaoé  pas  Innocent  VIII.  On  a  de  lui 
plus,  lettres,  décret»,  rtr.,  dan<  div.  rfr-iifih.et 
quelques  écrits  parmi  iesq.  on  remarque  :  De  «oit- 
gninê  ChrUti,  Rome^  1476,  in-fol.  —  De  futuriê 
eoniin§miibuê.  —  AefiliiiMAllei.  —  De  concsp- 
time  btatœ  f^irginiê. 

SUTE  V  (Félix  P£RSTTI,  pape  sous  le  nom 
de),  naquit  en  im  dans  la  Harebe-d'Aneône, 
près  du  cliileau  de  llontalte.  Admis  au  noviciat  des 
cordelif-rs  d'Aseoli,  ii  s'y  distingua  par  un  goût 
proHuucc  pour  l'élude;  mais  son  oaraclcre  inquiet 
et  pétulant  lui  aliéna  l'affecMen  de  êe»  confrères. 
En  revanche  ses  supérieurs  le  chérissaient,  et 
il  mettait  tous  ses  soins  à  leur  plaire.  Ordonné 
prêtre  en  1b4jf ,  il  prit  les  degrés  de  bachrtier 
de  docteur  en  théologie,  et  changea  son  nom  de 
Peretli  en  celui  de  Montalfe.  Il  s'acquit  bienlAt  uno 
haute  réputal.  par  ses  prédications  ;  el  fut  nouuué 
inquisiteur  à  Venise;  mais  s'étant  brouillé  aTCcle 
sénat,  il  fui  contraint  de  s'enfuir,  et  vint  4  Rome,- 
où  il  fut  bientôt  élevé  aux  dignilés  de  consit!t<Mir 
du  St-ofûce ,  puis  de  prucur .-général  de  son  ordre, 
il  accompsina  en  Bapagne  le  cardinal  Bnon-Cem« 
pagno  en  (îiinliic  de  lliétdogien.  Pie  V,  son  condis- 
ciple, le  nomma  général  des  cordelicrs,  évéque 
de  St-Agalhe,  cl  enfin  cardinal  vers  iM8.  Buon- 
Cempajtno ,  son  ami ,  étant  devenu  pape  seue  le 
nom  de  Gré^oin-  Mil,  Monlaltc  ne  songea  plu* 
qu'à  lui  succéder.  Dans  ccilu  vue,  il  affecta  de  re- 
noncer aux  intrigue»,  et  feignit  d'être  accablé 
d'infirmités;  Une  paraissait  en  public  que  la  tète 
courbée,  appuyée  sur  un  bàtnn,  ne  parlait  que 
d'une  voix  cassée,  interrompue  par  une  toux  fré- 
quente. Ces  ruses  lui  réussirent  :  i  la  mort  de 
Gré^'oirc  XIII,  les  cardinaux,  espérant  prcrivîpp 
I  bientôt  à  une  nouvelle  élection,  le  choisirent  d'un 
l  commun  accord  eu  1580.  A  peine  futril  élu,  que# 
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•oriant  de  s.i  place,  il  se  redressa,  jeU  son  b&ton 
et  eolonna  le  Te  Dtum  d  onc  voix  si  (brie  que  toute 
la  chapelle  ca  releotit.  li  prU  ie  nom  de  Sixte,  en 
mémoire  de  fliite  tV,  qui,  comme  lui,  avait  Mé 
cordelier.  Doué  d'un  caraclère  ferme  et  d'une  in- 
flexible volonté,  il  reniplil  avec  exactitude  tous 
&câ  devoirs,  lit  rendre  lu  justice  à  tous,  sévit 
cootre  les  juges  corrompus ,  et  embellit  Rome  de 
monuments  à  la  fois  inagniûq.  et  utiles.  On  lui  re- 
proche d'avoir  approuvé  la  Str0«rlbélemi  et  d'avoir 
fomenté  les  guerres  civiles  es  France  ;  il  laaça  en 
effet  une  bulle  contre  Henri  111  et  le  prince  de 
Condé.  Ce  célèbre  pcitl  ife  mourut  en  lîîOO ,  à  09  ans , 
peu  regretté  de&  Uornains  à  cause  des  ioipols  dont 
il  les  avait  dnrgés.  Bien  qu'on  ne  puisse  apprauTer 
les  artifices  par  lesq.  Si\l*^  V  parvint  au  souverain 
pontificat,  et  quoiqu'on  lui  reproche  un  excès  de 
sévérité ,  on  ne  peut  cependant  disconvenir  qu'il 
M  soit  un  des  plus  grands  bommetjvii  aient  g«i« 
verné  rpglise.  On  a  de  lui  des  scrmon«i  cl  quelques 
autres  ouvrages.  11  lit  foire  une  vcir&iQn  de  la  Bible» 
pvbl.  ea  IWO.  8a  Fie,  par  le  P.  Tempesttf  cer- 
délier,  a  été publ.  à  Rome ,  i ToLM.  ilwl 
pour  successeur  Urbain  VU. 

81XT£,  de  Sieime»  né  en  i:i>:;^  divis  la  viikî  ûo»l 
il  porte  le  nom,  do  paiieii|s>j>iiftt  fwINmm  i^ff^ 
gion  chrétienne  dani,  un  Age  encore  t^dre,  enira 
daos  l'ordre  dei»t-François,Qt  prêcha  avec  beauo. 
de  succès  dans  les  prinqit^Jjçsi. villes  de  l'ItaUe* 
Ajant  émis  dans  ses  sonnoiWi  des.  proposiUoas  qd 
sentaient  le  judaïsme ,  il  fut  arrêté  comme  reîaps , 
enfermé  k  Rome  dans  iesi  prisons  i>t-ofUce  et 
eondemné  au  fou.  11  dulia  vie  et  la  liberté  à  l'in- 
térêt que  prit  à  son  sort  Michel  Ghisilicri ,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Pie  Y,  et  alors  coinmissaire- 
gcucral  de  l'inquisiL  Ayaut  pr«u»  iiubii  de  âi-Do~ 
miniqno,  il  reeeflUMBfa  KeMwlMdela  prédication 
et  travailla  même  efficacement  h  la  ranversion  des 
juifs  jusqu'à  sa  mort  en  ib69.  On  a  do  Uii  )  ikUw- 
theca  sancta,  iti86,  in-ft;  Cologne,  iââû,  in-A; 
Haples ,  17M ,  3  vol.  in-ful.,  avec  des  addit.  et  des 
améliorations  par  le  P.  Mitante.  11  avait  composé 
d'autres  écrits,  mais  il  brûla  tousses  MSs.  avant  de 
mourir.  8a  Fie  est  à  la  této  de  l'édit.  de  la  BlWto- 
lAcca  donnée  par  le  P.  Milanle. 

SIXTË,  de  remit  (Jean  PARIS,  plus  connu 
SOUS  le  nom  de  P.),  capucin,  né  en  1736  à  Hon- 
liflPM]r-tos*Ve80iil,  embrassa  la  régie  de  8t  Pranç., 
et  fut  envoyé  par  ses  supérieur^^  à  l'arispour  y  con- 
tinuer ses  études,  il  devint  bientôt  membre  de  la 
société  des  capucins  bébratsants,  aux  travaux  de 
laqudle  il  prit  une  part  active,  fui  chargé  de  sa 
correspondance  avec  les  savants  après  la  mort  du 
P.  Louis  de  Poix ,  et  mourut  vers  1793. 11  est  auteur 
d'une  trtd.  litlérde  de  VBiHoin  de  la  fnmière 
croisade,  [par  MatUiieu  d'Édesse,  que  l'on  croit 
MS.,  el  du  prospectus  d'un  Dictionnaire  arménien , 
kUin,  français  et  italien,  que  la  société  se  propo> 
sait  de  publier.  Le  P.  Slile  était  membre  de  Tacad. 
degli  Arcadi  de  Rome. 

SKELTON  (Joii>),  pnrteangl.,  ne  dan^  le  Cum- 


sité  d'Oxford  par  son  talent  pour  la  poésie  qui  lai 
valut  le  titre  de  l^turéal.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique ,  il  obtint  une  cure  dans  le  comté  de 
Norwieb.  Quelq.  salires  esaire  les  moines  eldca 
épigrammes  contre  le  cardinal  Wolscy  lui  attirèrent 
des  réprimandes  de  snn  éréqtie  :  et  bientôt  pour 
éviter  la  perséeutiuu ,  il  alla  chercher  un  asile  dans 
raUwfO  dO'WeBlminster,  où  il  mta*eaehé  jusqu'à 
sa  mnrf  en  lîi'29.  Ses  Poésies  ,  Londres  .  ,  in-8, 
ont  été  souvent  léimpr.  EUes  consistent  dans  des 
oomédiM ,  des  aannets ,  de  petits  poèmes ,  des  aa- 
lircs ,  etc.  Skolton  <  Philippe  ),  théologien  irUn- 
d.ii<  nippl  :!  !>ublin  en  1787,  s'était  fait  remarquer 
par  son  xeie  pour  l'Ëglise  ang^ioane.  Oa  a  de  lui  le 
JMiNM  fMIé,  I  vol.  in-8;  deo-amiiaNt<ot  q«el^. 
autres  écrits  |>eu  difncs  d'être  citîs. 

Si^lNNEH  (RTrB?<NK),  étTTnnlogisle,né  à  Londres 
on  i65n,  tii  sus  Éludes  à  l  université  d'Oxford,  oà 
il  Ht  ddrapideapmiféft damlealangMi  aaslemma , 
orientales  et  ta  médecine,  il  vovapra  ensuite  en 
France,  ai.'£^Mfn«,«  «Italie  et  en  Altewagoe, 
pour  'perfedionner>«H8>0itBalssBÉeea  par  tla<fté- 
quon talion  des  savânis.  Reçu  docteur  «n  médecine 
à  ITcideHMrg,  il  revint  se  faire  açjréper  au  rollé^t» 
d  Oxfwd  ,  puis  a*é(ablii  à  Lincuin  où  û  pratiqua 
so»att«v«i;oaceÉoy»lmoanil«b4MSF.  8a»dMé» 
renls  ouvrages ,  tous  relatifs  au«  origine»  de  la 
langue  anfjlaise ,  ont  été  corrigés ,  complétés  et  pu- 
bliés par  i  boiuas  Ucushaw ,  Sous  k  titre  d'B(|fm9« 
legiemiiHffues  atigiteHMeV>seM£rfilÀKitf»«acMM 
aiuffirrrr.  pfumoUnjirn  rr  frrnprii^  ftnUAue,  SCt» 
licel  ex  liHf/uië  duodeoim»  Londres,  1671,  iorM. 
Ce  vobMno  v-rare  on  PïmHB  ««sllmlrofllMrehé  dos 
curieux. 

SKORINA  (FRA'<rm<;) ,  dftct.  en  n'édecine,  né  à 
l'olotxk,  flnrisialtà  Vtlnaau  commenceni.  du  16*8.  t 
et  éHitntiuMiaB  bourgmestre  dorcoHe  viHe.  U 
n'est  connu  que  pour  avoir  traduit  la  Bible  dn  blin 
dans  le  dialecte  russe  de  cette  é{K>quc  :  cette  Ira- 
duot.  no  s'est  paii  conservée  eu  entier  :  il  ne  reste 
du  llettVwn*Testanwnt  qu*  tas.  Jtles  des  apôtree, 
Wilna,  11(25,  in-8. Les  portions  de l'Ancien-Testa- 
ment  qui  sont  restées  sont  :  Jodj  le  Pen<cil0Uf uc« 
le»  Properbes  ,  la  Sa^sse,  les  Bâti*  JotHé,  les 
Jhjpss,  JliUh,  Judith,  Eêther,  Jérémie  et  Daniel.  Il 
en  a  été  fait  IB  édit  À  Varsovie,  de  iSiS  k  1519, 
in-4.  Siborina  a  Joint  à  ces  livres  des  prédictions  et 
des  noies  avec  des  gnvurea  en  bote. 

SKYTTB  (  JiAJi  SCRODERUS ,  plus  connu  sous  lo 
nom  de),  sénateur  suédois,  né  en  1577  à  ^'^koe- 
ping ,  où  son  père  était  bourgmestre.  Le  due  de 
Sudermmiie ,  depuis  roi  sons  le  nom  de  Chartes  X , 
le  fit  élever  avec  ^o'm  r\  lui  fournit  les  moyens  de 
voyager.  Après  s'ôlrc  fait  remarquer  dans  les  uni- 
versités étrangères,  il  revint  dans  sa  patrie  en 
1601,  travailla  quelque  temps  à  la  chancellerie,  et 
fut  nommé  pnr  les  étals  précept.  dti  prince  Gustave- 
Adolphe,  bis  de  Charles,  ainsi  que  des  autres  en- 
fants de  la  ftmille  royale.  Employé  depuis  dans  les 
affaires  publiq.,  il  prit  le  nom  de  Skytte,  lorsque  le 
dnc  de Sudermanie, l'eut  anoMi  Onslave-Adolphc, 


Ijefl^d,  bc  diâlui^ua  de  bonne  heure  à  i'uaiver-  |  monté  sur  le  trône,  n'oublia  pas  son  précqptcur  j 
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il  le  nomma ,  en  16IS ,  conseiller  des  flnanoes ,  8  ans 
après  président  de  la  chambre  des  comptes,  lui 
confia  plus.  raissioDs  el  Téleva  &  la  dignité  de  sé- 
nateur. 8k^  Ait  imtMiécii  imet,  ÊiaMuA  d*  1« 

Fintanrir-Srptentrionale  ,  et  plu^  tard  pouverneur 
de  la  LiYODic,  de  l'iugric  et  de  la  Carélie,  enfin 
{wésid.  de  la  oour  royale  de  GoUiie,  créée 


en  M8I.  CMoMééea  fiirear&^dc  ses  souverains,  il 
pprondn  de  font  %r)n  paiivoîr  les  eiïorls  que  faisait 
Oi.eii»iteru  on  Aileiuaguc  pour  soutenir  Tboanear 
el  le»  ialiféli<^ei><8eAde)  el  «owttt  es 
Consacranl  à  l'étude  tous  Ics' moments  qu'il  pou- 
vait dérober  aux  afTaires ,  il  composa  p!ns.  outt., 
dont  le  plus  remarquablement  une  imtmetionpimr 
VédmaHê%  (Pwi  prkÊtêi  ea  suédois) ,  flfoekholm , 

1604,  in-8.  —  I, auront  SK.>TTr,  neveu  du  précéd.» 
fut  résident  do  la  cuur  de  Suèdo  en  Portugal ,  pais 
donna  sa  démission  pour  se  fettàreàllome,  où 
il-abjura  le  hithéranisine  et  en  Ira  dani  l'ordre  des 
Frères  miaeers  de  l'étroite  obserrânce.  II  refusa 
ua  dvèdié<qa*oo  'lai  oOaàl  areo  ^espérance  du 
«lka|Miii-<di  eaidtaiaU«il<>MWttl  daaeMB  «rateal 
es  lOMuOn  adc'luit  OratoriédêoeeessuGuttam^ 
Magni  Ifps^ilkg  hahHn.y  <653.  Cmifessiovenla-' 
tisiùul&i.  caliioUcœ  ,iJ^i<xf,Q& ,  —  A^v^mta- 
Ka  aamie/HMMIMrMitf  ^ftoawv>é€l».'-MMK 

Ji<e<alîj;«iè.i46ô8; 

StLAUGTBIli'fÉooKàAD)»  jésuite  angl.,  passa  sa 
vie  dads  le  eoliége  de  se  bation,  à  iiége  ,  où  H 
professa  la  tiiéolo^iet  et  mourut  en  i789.  On  a  de 
lui  ;  Grmmat,  htknnica,  Home ,  17^*S.  —  Ârifhmf^ 
Usa,  Lié^éy  ITStt*.  Ces  deux  ouvrages  prouvent  que 
l^Mearandtifitodié'ies'Iaagiiesorieataleirel  pro- 
fessé les  malbémaliqnes  dan»  les  dernières  années 
de  sa  \iR. 

SLAVlMB^rXktlOtt âLiVlAhlT^^liil  { Épipuanb), 
moinè  rari»'*dai        diète 'de»' I^Mad.  de  Klef, 

résidait  au  éoihynl  di>3  Grottes  de  cette  liHe, 
lorsque  le  boyard  Rtisehioclief,  qui  venait  de 
fonder  prés  de  Moscou  une  espèce  de  congrégation 
seas  ta  nem  -d'AmMop  i  da-  to'  Tnkksfigumtion, 
l'apprh  à  rn  friîre  partie.  Ces  moinf<:  dcvnîrn'  ?'or- 
cuper  uniquement  de  la  tradact.  ou  langue  slave 
deaonrr.  religieux  qui  semUmieittlesplnaQtilea. 
SlaTinetzkii  fut  un  des  men^keelesplaelÉborieiix 
de  celte  association ,  qui  comptait  d'antre»  savants 
cénobites,  tels  qu'Arsénius  Satanofskii  et  Euptaéme. 
le  réanKat  de  leora  Iravanx  fût  la  fmMIeallen  de 
div.  traductions  impr.  à  Moscou  en  166^  et  !G6b. 
Nous  citerons  entre  autres  la  Vie  el  les  Serinons  de 
St  Jean  Chr}  sosldroe;  des  Sermom  de  St  Grégoire 
de  Naifonae,  de  81  Atbanase  d'Alexandrie,  des 
noméliez  de  St  Pasile;  le  livre  intitulé  Ilebesa ,  de 
Jean  Daniascène,  etc.  Slavinetzkii  a  de  plus  com- 
posé nn  DUiionnairt  complet  i/f'ee-alape*laf A»  en 
S  vol.,  et  un  Dictionnaire philoiogique,  eonservés 
MSa.,  le  prem .  à  la  b  i  I)  I  i 0 1  II .  d u  sy node  et  1*30 tre  d  ^  n 
dir.  bibliolhèq.  de  Russie.  Successivem.  correcteur 
de  la  typographie  de  Hescott  et  professeur  à  l'école 
patriarcale,  Slavinetzkii  fut  ensuite  chargé  (1664) 
par  le  tzar  Alexis  Micacloritsch,  de  donner  nno 
Iraduct.  complète  de  la  Bible,  sous  la  survcUiauce 


du  métropolite;  mais  il  mourut  en  1676,  laissant 
cet  immense  travail  imp?irf^it.  On  peut  consulter 
le  Diaionmire  des  auteun  ecdésiastiq.  en  Russie, 
Pétersbenrg,  1818 , 1  vol. 

sr  EIDAN  (Jean  PHILIPSON),  liîslor.,  né  dans 
l'éleclorat  de  Cologne  en  1G06,  Gt  ses  prcm.  éludes 
à  Liège ,  ù  Cologne,  à  Louvain,  son  cours  de  droit 
à  Orléans,  vint  à  Paris,  et  fut  attaché  au  cardinal 
Jean  du  Drlhy.  La  rigueur  des  édits  contre  les 
partisans  de  Luther  força  Sleidan  à  quitter  la  France 
en  iSIft.  Il  se  ftxa  à  Strasbourg ,  et  fut  député  de 
cette  ville  en  IKSi,  au  concile  de  Trente.  Dans  ses 
loisirs,  il  travaillait  à  rhi'floirc  contemporaine.  Il 
mourut  en  1556.  On  a  de  lui  un  asser.  gr.  nou]t>re 
d'euvr.  dont  on  trouve  les  titres  dans  les  lAfatocret 
de  NlccTOn,  t.  XXXiX.  Les  deux  principaux  sont: 
De  sUttK  rfh'giûvts  et  reipublicœ,  Carolo  Çuinto 
tœsare,  commenlar.,  Slrasb.,  1555,  in-fol.,  réimpr. 
deux  fois  la  mémë  aon^,  in-8,et  souvent  depuis 
(la  meill.  édit.  est  éelle  qu'a  donnée  J.-G.  Bœlini , 
avec  les  notes  el  addit.  de  C.-C.-A.  Ende,  1-ranc- 
hm  fTSB^v  8  vàl.'lni«);  ttad.  en  alleniand,  en 
franç.,  en  ital.  (ia  nielneure  traduct.  française  est 
celle  de  Le  Couraycr,  sous  le  HIrc  à' Histoire  de  la 
réfimmtion,  îa  na)'e,  1767-69,  3  vol.  in-4).  — 
M  ^iMMaiof*fMil'M^Mk|i>tHlffy  boêi^ ton  ioo  fpenicot 
fpreeco  rf  r{mano,1i!>ri  ITI ,  ^\v:r^h.,  1556,  in-8. 
On  compte  jusqu'à  5Î>  édit.  de  cet  ouvr.,  qui  a  été 
continué  par  G.  Stranch  , C-S.  Schurtzfleiscb  et 
Christophe  Junker,  trad.  É*n  franç.  par  Ant.Tcî8siep, 
sons  le  filrp  A'Ahr^gé  dtl'hist.  desqmlrf  mimar- 
c/«esdut/ioMrfc,Berllni  17fO,in-l3l;  et  par  llornol, 
sonsoeluid^itfftn^ls/krÀneAiTf^ede  fAM.  tmfper- 
W»e,  1757,  in-H;  i7fi6,  in  8.  L'Allemagne  pré- 
test, appelle  Sl^iilnn  son  Tite-Live.  Cliarles-Quinl 
appelait  ce  même  liistor.  et  Paul  Jove  ses  menteurs , 
parce  que  le'pféM'.'v^Hft  dit  trep  de  mal  de  lui,  et 
l'aul]'.'  trop  de  bien.  ' 

SLINGELANDT  (  Piërre  van  )  ,  peintre  ,  né  à 
Leyde  en  1640,  fut  élève  de  Gérard  Dow»  s'attacha 
i  imiter,  ou  pUitét  à'lf'a|iproprier  sa  manière,  etjr 
réussit  au  point  qu'on  n  confondu  ses  ouvr.  avec 
ceux  de  son  maître.  Il  mourut  en  1691.  Parmi  ses 
coroposit.,  on  die  :  une  jèune  Fk'Ue  todînant 
un  dxat  et  un  Matelot.  Le  musée  du  Louvre  on  pos- 
sède trois  :  une  Dame  assise  entre  sesdetix  enfants; 
un  A>rtraiï  d'Aomme,  cl  divers  objets  de  nature 
moiieréunis  dans  un  même  cadre.  —  Slingelardt 
(Simon  van),  ne  en  TînIInndr  \vr<^  h  fin  du  17"  S., 
fils  d'un  magistrat,  fut  successivem.  secrétaire  du 
conseil -délai,  trésorier- général  des  Provinces- 
Unies,  gr.-pensioonaire  de  Hollande,  et  mourut 
en  1736:  On  a  impr.  h  Amsterdam,  en  1787,  3  v(d. 
de  ses  écrits  politiques  (en  hollandais);  ce  sont  : 
différents  «f^eours  sur  Tancien  gouvemem.  de  Hol> 
lande,  sur  les  finances,  sur  les  défauts  de  la  con- 
stitution des  ProTinoes-Unies,  et  les  moyens  d'y 
remédier,  etc. 

SLOANB  (sir  Ham),  médecin  bofanlsle,  né  en 
1660  dans  le  comté  de  Down,  rn  Irlrtndc,  fil  ses 
étndf^s  h  !  r>ndres,  s'appliqua  surtout  à  celle  de  la 
bulaniq.  (lûOd  le  jardin  de  Cbclsea,  el  flt  un  voyage 
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rn  France  pour  y  perfectionner  ses  connaissances. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  fut  admis  à  la  société 
royale ,  se  lia  alors  avec  Sydenbam ,  et  devint 
membre  du  collège  de  médec.  Peu  de  t«npft«près , 
il  accomiva^na  le  duc  d'Alb<  imrh' ,  nommé  gouver- 
neur de  la  Jamaïque,  e(  séjourna  itt  mois  dans  oeUe 
tie,  d*oè  il  rapporla ,  en  1089,  one  ricbo  colleelion 
d'objets  d'hist.  naturelle.  La  réputation  qu'il  acquit 
par  ses  différentes  publicat.  le  fit  nommer,  en  1708, 
uieiubre  associé  de  l'acad.  des  sciences  de  Paris. 
Se  répulalioii  eemme  mddeofai  fut  enssi  très  été»- 
rhu'  \  I  rivt'nem.  de  f.eorge  \" ,  il  devint  médecin 
ea  chef  de  t'armée ,  et  reçut  le  titre  de  baronnet  du 
royaume.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  relira  dans 
une  terre  qu'il  possédait  à  Cbclsea ,  et  y  mourut 
en  178^  ,  dans  sa  \)'î''  nniirr.  On  :i  i\v  lui  :  (Aîtnld'jn'i 
pkmtar.  quœ  in  imulaJamaicàsiionte  yrwmiuul 
mU^  eohmdir»  Loodreti  i69ft,  3  Tel.  io^.  •*<• 
Voyage  aux  Iles  de  Madère,  la  Barbade,  St-Chri- 
slophc  et  la  Jamaïque,  m  pc  l'hist.  nat.  des  plan (f'.<( 
et  des  arbres,  des  quadrupèdes ,  poissom,  oimiiu:, 
imecUtt  etc.;  le  pram.  veL  de  eet  eiivr.,  iMol., 

parut  en  1707,  avec  l'iri  pl  :  H  If  serftnd  t-n  17>JS  , 
avec  118  pl.  Sloane  a  duune  en  outre  quelques  ar^ 
ficlet  atix  nmmet.  philosophiques  (do«t  il  re- 
commença ,  en  sa  qualité  de  secrét.  do  la  société 
royale,  la  publicat.,  qui  avait  été  auspendtii"),  ut 
iux  Mérn.  de  l'acad.  dès  foi^ee».  On  peut  consulr- 
ter  son  itoge  dam  Vakii  dê  feoed.  teimm» 
année  17')",  et  rarlidc  Sloane  dans  Ynist.  de  la 
botanique  par  PuUeney,  â*"  vol.  Linné  a  donné  te 
nom  de  sloanea  à  un  bel  arbre  des  lndes-Occiden> 
Itics  de  la  faniUe  des  ItlMoétl. 

SLODTZ  (Sébastibm),  soulpt.,  ne-  à  Anvers  en 
i6^t  se  fit  un  nom  parmi  les  arlisilca  qui  tra- 
vainèr«nt  à  l'embeUisiem.  dcapelais  de  Lovia  XIV, 
et  mourut  à  Paris  en  1736.  On  distingue  parmi  ses 
ouvr.  la  statue  A'Ànnibal  r'nuftdutf  hs  anneaux 
descàeç.  romains  lues  u  la  duiuiiie  de  Cannes, 
eu  Tuileries  ;  eelledeSe  JMvmimdaieréglbedes 
Invalides ,  et  le  yroupc  de  Prutre  et  d'Àrislée  dans 
le  parc  de  Versailles.  —  bébaslien-Kené  Slootx, 
61s  du  précéJ.,  et  l'ainé  de  5  frères,  cultiva  aussi 
iasculplurcavecsticcH  s  —  Paul-Ambroisc  Slootx, 
son  frère  puîné,  profess.  de  l'acad. de  peinture, 
dessinateur  de  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi,  et 
mourut  en  <7SS.  —  ReDf-Nidiel ,  plus  eooiiu  fooi 
le  nom  de  Micbel-Ange  Su)dtx,  frère  deepréeéd., 
né  à  Paris  en  1705,  les  surpassa  de  beaucoup.  A 
31  ans,  ayant  remporté  le  3*  prix  de  sculpture,  ii 
fut  envc^é  à  Reme  pensionnaire  du  roi.  Après  un 
séjour  de  17 ans  dans  cette  capitale  des  arts,  il  re- 
vint à  Paris,  précédé  de  la  réputation  qu'il  avait 
acquise  à  Tétranger,  fut  admis  à  l'acad.,  iiucccda  à 
«m  frère  Paul-Ambroise  dan.s  l'emploi  de  dessina- 
teur <!r  la  cliambrc  et  du  cabinet  du  roi,  et  mou- 
rut eii  1764.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  les  plus 
romarq.,  S<  Bruno  réfutant  la  couronne  qu'an 
ange  lui  apporte,  dans  l'église  de  St-Picrre  de 
Rome  ;  fe  Tombeaude  iMnyuel ,  cm'f'deSt-^^tdpice , 
à  Paris.  Ce  dernier  ouvr.,  par  sa  composition  bi- 
tarre  et  mesquine,  est  une  niNivdle  preuve  de  la 


(ît^rndfnrr  drs  arts  soiift  le  règne  de  Lotlis  \V. 

S.MALlllDGË  (GBoacB),  sav.  prélat  anglais,  né 
en  16G3  dans  le  cemté  de  StraObrd,  de  pareuis 
pauvres,  le  fl  remarquer  de  bonne  heure  par  son 
f/'>ù(  ]>()ur  !a  poôsie  latine  et  son  talent  pour  h 
coalroverse.  Ayant  embrasse  l'état  ecelésiastique, 
il  fot  cbeisl,  en  1709,  pour  prédtealeur  ovdinafae 
de  réalise  de  St-Dunslan,  à  Londres,  et  nommé, 
en  1714,  évéque  de  Brislot  en  même  temps  qu'au- 
mônier de  la  reine  ;  niais ,  n  ayuut  [>as  voulu  stgoer 
ta  dédaratien  de  Paroliefè^  de  CralofMry  et  de 
plus,  autres  évéque?^  rontr»»  îa  révolte  de  1715,  il 
perdit  ce  dernier  emploi  en  1715,  et  mourut  en 
1718.  Outre  des  ouvr.  de  eontroverse  publiés  en 
1687,  et  récemment  riHnipriméeàOlfiirddans  m 
ouvr.  intitulé  ;  Churcli's  Couiervm?}}f ,  on  a  de 
lui  :  un  poème  lat.,  Audio  dapt^tana,  Ibëd ,  in-4 , 
réittpr.  dans  kt  Jftiam  em§limtmi  It  Sennem 
estimés,  1717,  in-8,et  d'aaivefr  piMiéa  après  M 
mort,  1736,  1727.  in -4. 

SMART  (PisaaB),  Utéol.  angl.,  ne  au  17^  S.  dans 
le  comté  de  Wenrwk.  lii  ses  éludai  è  l'école  de 
Westminster  et  HTi  roHégcderbri';»  h  Oxford.  Entré 
dans  les  erdres,  il  obtint  un  canomcal  à  Dorbam; 
mi»  l'étant  bit  remarquer  par  ses  opifiions  eial- 
tées,  il  fut  dcgradé'de  son  ministère,  eondiimoél 
une  amende,  et  eonflué  pendant  H  ans  dans  une 
étroite  prison.  Un  ignore  l'époque  de  sa  mort.  On 
a  de  itti  n»  padme  lerin  et  dea  SêPimm,  roeuelIUs 
et  publ.en  1 771  sous  le  titre  d'CIfmresrfeP.SwMirt. 
—  bKAST  ( Ciirislopiie  ) ,  poète ,  né  dans  le  comté 
de  Kent  en  1733 ,  de  la  mèmu  fauiitte  que  le  précé- 
dent, maaifesU  de  bonne  heure  un  grand  taint 
poétique,  1 1  cnro-rn'^é  par  le  célèbre  l'oiie, 
dont  11  a  traduit  en  vers  latins  VOde  de  SU  Cécile 
et  rsunim  ifé^mm.  H  travailla  cmaHepourle 
Ibéàtre ,  publia  des  poèmes  anglais  sur  àhm 
miji'In  du  morale  et  au  l' es.  pI  roruMinnil  la  rédae- 
liua  tic  likUéruBls  écrus  pcnoUtques.  Liant  loiubc, 
par  son  incondaîte,  dans  une  misère  profonde,  il 
fut  enfermé  pour  dttiles ,  et  mourut  dans  sa  prison 
eu  iliii,  bes  Oliuvres,  dont  quelq.  parties  avaleal 
déjà  paru  sépurém.  ont  été  recueillies  et  publiées 
à  UHidres,  1791 ,  3  vol,  in-13. 

S.>H:athmaN  (H£>R«).  naluralisle  anglais,  né 
vers  1750,  occupa  la  place  du  sucrclaire  du  collège 
de  conmeroe  de  Londres,  et  lit  plus,  voyages  en 
Afrique.  A  son  retour,  en  1781,  il  écrivit  i  sir 
Joseph  Banks  une  lettre  dans  laquell«'  il  donne  de 
lon^a  el  inléresiij.  détails  sur  les  termtU'^,  ou  four- 
mis blanches,  que  l*on  trouva  en  Guinée  ^  dans 
plus,  autres  contrées  méridionales.  Celte  lettre, 
ou  plutôt  ce  mémoire,  inséré  dans  le  LXl*  vol. 
des  7VtinaaelionapAi(osopAiVi<ej,  fut  impr.  sépa- 
rément, Londres,  1781,  et  traduit  en  français  pr 
Cyr.  Kigaud,  Pari»,  I78d,  in-S.  Smealhmaa  mou- 
rut en  1787. 

SIIEATON  (Jonk),  ingénieur  angl.,  né  ea  ITM 
dans  le  comlé  d  Vorck ,  se  lit  remarquer  de  bonne 
heure  par  des  talents  distingués  en  mécanique.  Son 
père ,  qui  voulait  lui  faire  suivre  la  carrière  judi- 
ciatra,  lui  pormit  de  s'abandaniMr  à  nmpa)««l 
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quirentrainaityere  les  sciences  industrielles.  Après 
plus,  travaux  mécaniques  très  remarquables,  Û  fut 
admis  à  Is  soelilé  royale  de  Londres,  en  ITBS.  On 

lui  doit  la  construction  du  pliare  d'Eildvsloiie  % 
IVrïfrt^e  du  canal  de  la  Manche,  eolrcprise  dans 
laquelle  avaient  échoué  précédemm.  deux  autres 
lagèaieurs ,  et  qui  mit  le  sceau  à  sa  réputation. 
Employé  auprès  de  Tadmiaistrat  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Gfœawich,  il  s'appliqua  au.  perfectionne- 
ment  des  Doolips  ^  i  l'amworat.  des  propriétés 
de  ce  môme  étabUfsemeot;  mais  ses  occupations 
comme  ingénieur  civil  se  multiplièrent  tellement 
qu'il  crut  devoir  se  démettre  de  son  emploi  en 
i77S.  Difr-lors  il  M  donna  tout  entier  am  oldets 
d'une  utilité  générale.  11  dirigea  les  travaux  par 
lesquels  la  rivière  Calder  a  été  rendue  navigable, 
ceux  du  puut  de  Londres,  et  construisit  un  grand 
nooibre  de  moiUIns  d'ifNcèa  sa  propre  théorie.  Ce 
savant  ingén.  mourut  en  179:2.  On  a  de  lui  ih  ou- 
vrages, ou  mémoires  sur  la  plo'siqoc,  la  méca- 
niqoe  api^iqnée,^  raslionouie,  et  la  Bweriptim 
dupbare  d'Eddjt^ne,  etc.,  Londres*  1791 ,  in-fol., 
avec  pl.  Le  plus  import,  dos  m4moiro«  a  ]mir  titre  : 
Rech^rcAgs  en^^imfi^i^k'isw^  putë^nce  méoor 
nique  de  ^mt,  ete.  («n  ^epOMrinMAliil  Inquiry 
conceming  the  imtural  powcrof  watcr  and  wind 
to  lurn  mills,  etc.,  Londres,  ll'Jk] ,  Irad.  en  fran- 
çais par  Girard,  de  l'acad.  det»  sciences,  l'ahs, 
1810.  On  a  iinpfwiiii  r*eDeîl  de  «es  iisn>orls,  1811, 

3  Tol.  in-h. 

^  SHBLLIË  ^Wiluam)  ,  médecin  accoucheur,  né  en 
Ecosse,  se  fixa  e»  171^1  à  Londres,  où  II  Mtrit  un 
eeors  d'accouchement  qui  fut  suivi  par  .un  grand 

nomlirv  d'f'ltîvt's.  M  eut  alors  beaucoup  de  part  au 
perlticlionoumcul  des  instrumentâ  dont  on  se  sert 
dans  leseasgraves, et  donna, sur  leur  application, 
des  règles  très  utiles.  Retiré  dans  les  dern.  années 
de  sa  vie  à  Lanurk.,  il  y  mourut  en  1763.  On  a  de 
lui  :  un  Abrégé  de  sun  Coufj»  d  aiccoucliemtiU , 
Londres,  ITSi^K^,  %  vol.  ia-8,  irad.  en  Iranf*  par 
Prêville.  ('ne  CaUeclion  de  3G  pl.  unatnwiqi'fs , 
avec  des  explication»  relatives  aux  doclriijcs  qui 
formaient  la  baiedesoneoiirs  public,  ibid,  17M. 
—  T%etaurus  medieui,  «iVe  disputationum  in 
academià  Eddinemi ,ad  rem  mnlicam  pcrtinen- 
(t((/n  (uuvr.  postliume),  Éduabourg,  1778, 17bâ, 

4  vol.  in-8.  —  William  Smeuii,  imprimeur,  mem- 
bre de  la  soc.  ro)aI(!  d  Kdimbourg,  mort  dans  cette 
ville  en  17U5,  a  publié  une  traduct.  de  VHiitoire 
naturelle  de  Buffbn,  1781-85,  9  vol.  in-4  ;  et  The 
phiUuophy  of  natural  history,  1789,  in-4. 

SMEHUIS,  mage  de  l'erse,  prolila  de  l'absence 
de  Cambjsc  pour  usurper  le  trùne,  prétendant 
qu'il  était  le  prince  Smerdis,  dont  on  ignorait  la 
lin  tragique.  La  mort  de  Cambjse  parut  devoir  as- 
surer l'usurpation  du  mage  ;  mais  il  se  perdit  par 
un  excès  de  précaution  qui  lit  soupçonner  la  vérité, 
le  mage  avait  en  les  oreilles  coupées  pour  une 
faute  grave.  Unn  de  ^os  femmes  rceonnut  h  eelle 
marque  la  supercherie ,  et  bientôt  une  conspiration 
Se  forma,  dont  le  prompt  résultat  fut  d'arracher  au 
faiu  flaonarqiie  le  trône  avec  la  vie.  Smerdis»  pen* 


dant  un  règne  de  7  mois,  ne  s'était  &it  conialtm 

que  par  des  hienfails. 

SMÉTlOS  (JiAN  SMfT  VAir  nia  KBTTBN),  anti- 
quaire ,  né  dans  la  province  de  Gueldre  vers  la  fin 

du  Ifi"  S.,  embrassa  le  ministère  évangélique,  et 
fut  pourvu  d'une  chaire  de  philosophie  à  Niot^e, 
oè  n  mourut  en  IfiKI.  Oatrâ  la  deseriptton  de  son 
cabinet  {Thesaunts  arUiquarius  seu  Smetianus, 
in-12),  on  lui  doit  :  Oppidum  Hatavorum  seu 
Nwiomaynum  ^i6erstn^«iar<ii,  Amsterdam,  lôllt, 
in-^  <—  Snénos  (Jean),  fis  du  préeéd.,  né  à  Ni- 
mègue  vers  1630,  fut  pasteur  à  Alrrnncr,  |)uis  à 
Amsterdam,  où  il  mourut  en  1710.  On  a  de  lui 
pins,  ouvrages  tbéologiqoes. 

SMIDS  (  Lldolphi)  ,  poète  et  médecin ,  né  à  Gro- 
nîngue  en  1649,  mort  à  Amsterdam  en  1720,  n'a 
laissé  qu'une  pièce  qui  soit  encore  représentée 
parfois  :  «?est  sa  trafédie  de  Conrad^.  On  lui  doit 
en  notre  une  CikrenffMe  des  guerres  de  son  tempSt 
en  prose. 

SMITH  (sir  Taomas),  littérateur,  né  à  Saiiron- 
Waldeo,  dans  le  comté  d*lssex,  en  1811,  Jîit 
nommé,  dès  l'âge  de  <0  nn*; ,  professeur  de  grec  à 
l'univcssité de  Cambridge,  et  réussit,  non  saos  de 
grands  ebstaètos,  à  eoiviger  la  manière  videuse 
dont  les  anglais  prononçaient  cette  langue.  Au  re- 
tour (Vun  voyaç'f'  sur  continent ,  pendant  lequel 
ii  avait  SUIVI  les  cours  des  plus  célèbres  universités 
â»  France  et  d*llalie.  Il  oMmt  une  dbaire  de  dndt 

h  f  nmliridge.  A  l'nvrnrmfnt  d'Edouard  VI,  il  fut 
appelé  près  du  duc  de  Somerset,  par  le  crédit  du- 
quel il  reçut  les  titres  de  cheralier  et  de  ministre 
d'état,  et  lut  envoyé  deux  fois  en  ambassade  près 
de  l'emper.  Après  la  chute  ân  dtie  ,  SiniUl 

resta  hdèle  à  son  protcct.  et  :iubtl  une  delent.  qui 
ne  put  afliUblir  sa  raeomMisssnoe.  Il  perdit  sous  le 
règne  de  Marie  toutes  ses  places;  mais  il  revint  en 
faveur  sous  Elisabeth ,  ftit  deux  fois  envoyé  en  am- 
bassade à  la  cour  de  France ,  puis  admis  au  conseil 
privé, etttomméseerét.*d*élat  et  chancel.  de  l'ordre 
de  la  Jarretière.  Il  mourut  m  l")??  l'amii  «t  "?  ou- 
vrages on  dist'mgue  :  De  repuUtcâ  Anglorttm, 
1K68  et  1881,  réimpr.  plus.  Ibis.  —  De  reetd  el 
emetukUà  Ungxiœ  grœcœ  jironuntialione ,  Paris, 
I5'G8.  —  Smith  (Richard),  théolojîirn  rnt!if>l!<y  .  né 
en  1506  dans  le  Uncolosbire ,  fut  appelé  eu  iùik 
sus  fonctions  de  vicaire  apostolique  en  Angleterre , 

avec  le  litre  d'évétpie  de  Clialeédoine.  Les  com- 
nidiccments  de  son  épiscopal  furent  tranquilles  ; 
mais ,  lorsqu'il  entreprit  de  faire  exécuter  le  décret 
du  pape  Pie  V,  qui  soumettait  les  réguliers  à  la 
juridiclion  épi^mpiilr  ,  il  éprouva,  de  la  part  sur- 
tout des  bénédicUu»  el  des  jésuitt^,  une  résistance 
opiniftlre^  Ces  religieux  aimaient  mieux  dépendre 
du  pape,  qui,  placé  i  400  li  sues  de  distance,  ne 
pouvait  pas  les  surveiller,  que  d'un  èvèque  plus 
à  portée  de  les  contenir,  lorsqu'ils  ubu:>aient  de 
leurs  privilèges.  Ligués  contre  le  prélat,  ils  ^ 
tirèrent  sur  sa  tè!r  dr<  jifT-nvt  qui  le  forcèrent 
de  se  retirer  en  France.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
juste  appréciateur  des  services  qu'un  homme  si 
verlom  et  si  éclsiré  aurait  pu  rendre  à  l'élise 
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calfaoliq.  d'Aogleterrc,  lui  donna  Tabbayc  de  Char- 
roux;  mais  Manrin  la  lui  relira,  et  le  réduisit 
ainsi  à  accepter  un  ai>ile  cbex  iea  bénédiclinea  an- 
glaises, oà  il  monnitea  16BS.  Le  principal  ouvrage 

de  Smith  est  intitulé  :  Brevis  et  nrcessaria  decla- 
ratiojuris  epiacopalis ,  etc.,  Calais ,  1G31.-  Smith 
(John  ) ,  nav  igalcur  anglais ,  né  en  lo79 ,  cuoiuianda 
rexpèdition  envoyée  en  1605  dans  It  Virgfliie ,  pour 
y  foiiJiT  un  établisscin.,  et  présida  à  la  fondalion 
de  Jamcs-Town ,  qui  devint  le  dicf-lieu  de  la  co- 
lonie. Après  avoir  eu  beaucoup  à  souffrir,  tant  de 
la  guerre  contre  les  Indiens  que  des  aulrcs  embar- 
ras inséparables  triinc  pareille  entreprise,  une 
blessure  dangereuse  l'obligea  de  relourner  en  Ân- 
gteleire  (1609).  La  compagnie  chargée  delaeolo- 
nisalion  de  la  Virginie  l'y  renvoya  en  16111.  Il  fut 
de  r«'lonr  avant  la  lin  de  la  même  année,  et  pré- 
senta à  Jacques  I**^  une  carie  de  ce  pays.  liuliu, 
après  un  8*  voyage  dans  la  ménia  contrée ,  Smilh 
nn int  dans  sa  patrie,  où  il  numnit  on  1031.  On  a 
de  lui ,  CD  anglais:  i>e$cri]p(4uH  de  lu  i\ù\t\>.-4ugle- 
krre ,  ou  Oteen^of  ton*  et.  déeow«rtn  du  oapitainB 
Jean  Smith,  etc.,  Londres,  1616*  ill-8,  fort  rare. 
On  peut ,  a  dit  Tlioinas  Jefferson  ,  ex-président  de 
rUnion-Américaine,ref^rder/eca»if.Swi(/i,  après 
HPairer  Baki^ ,  eommè  ipndhl,  ne  notre  eoto»  («  : 
e*esi  ô  l  ni  qu'elle  a  dt'i  desesoiUen  ir  contre  h'Sailuq, 
f/es  naturels  du  pays.  Il  étail  homme  honnête,  rai- 
sonnable et  bien  ïnsfrut/.— Smith  (Tiiouias),  orien- 
taliste, né  i  Londres  en  1638,  accompagna  eomme 
chapelain  sir  Dan-Hervey  dans  son  ambassade  h 
Constantinople;  et,  de  retour  en  Aaglelerre  après 
trois  ans  d'absence,  obtint  tiiie  place  à  Oxford, 
dont  il  fat  privé  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le 
serment  an  roi  Guillaume.  11  mourut  en  1710.  On 
lut  doit  plus,  ouvr.;  les  princip.  soni  '.Syntagnukde 
Drmdum  morjbtis  ac  iwlitutis,  Londr^,  1664; 
Lrllres  (en  angl.)  sur  la  religion  ,  les  mœurs  et  le 
gouvernement  des  Turks,  etc.,  Oxford,  167â  et 
1674.  —  Imcriptiones  gt  œcœ  Pabnyrenor.t  idOB^t 
In^S, de  96  pog.  —  Smith  ( Bdoiond*Neale),  poèfie 
angl.,  né  en  lOf  t^,  rcmiilif  j^endant  quelque  temps 
une  place  à  runivcrsilé  d'Oxford ,  que  sa  conduite 
scandaleuse  lui  IllbienlôtrcUrer.  Il  tint  à  Londres, 
et  s*y  Ik  avec  les  vrighs,  qui  le  soutinrent,  dans 
Tcspoir  de  tirer  parti  de  ses  talents.  Hn  1707  il  fit 
représenter  Phèdre  et  Uippolyte,  tragédie  assct 
médioere.  Cette  pièce  et  la  touchante  Hégie  qu'il 
composa  sur  la  mort  de  Jean-Pbilips ,  son  ami  de 
collège ,  forment  la  plus  grande  partie  de  son 
bagage  poétique.  Il  mourut,  en  1710,  d'une  mala- 
die causée  par  des  excès  de  table.  Le  recueil  de 
sc^  O/.'frrm  parut  en  1719,  précédé  d'une  notice 
historique.  —  Shitu  (William),  voyageur  anglais, 
fnt  envoyé  en  1796  par  la  compagnie  d'Afrique  &  la 
rôle  de  Guinée ,  p<uir  lever  les  plans  du  pays  dep. 
l'embonehurc  de  la  Gambie  jusqu'à  Juidah.  On  a 
de  lui  :  A'OKvca»  voyage  de  Guinée ,  contenant  une 
deeeription  eaniefo,  etc.,  Londres,  17M,  fig.;  tra- 
duit en  fraiir  ,  Pari^,  I7Î)1  ,  2  vol.  in-f2,  lig.  — 
Un  autre  \^  illiam  Smith  a  écrit  l'/Z/st.  de  la  VoHe.- 
York,  depuis  la  décow.  de  celte  province  jusqu'à 
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notre  siècle,' Lonirm,  1765,  in-8,  Irad.  en  franç. 
par  Eidous ,  Paris ,  1767,  in-î2.  —  Siimi  (Robert), 
plijsicien aurais,  né  en  1689,  mort  en  1768,  con- 
oomiit  avee-le  «élèfere  Cotes,  son  eomiB  et  «on 
ami ,  i  répandre  la  phtlosoi^ie  de  Newton.  On  a  de 
SmiUi  :  €ompleat  System  of  optir fat,  (7îH;  trad. 
en  frapç  ,  par  le  P.  Péienas,  Avignon ,  1 767,  â  vol. 
in4t,  et  |iav  Duva^LeNy,  Iteat,  If767,  !»-%,  tvee 
des  argum.  consifltTnljIrs.  —  Svmi  (John  ) ,  dessi- 
nateur et  grav.  eu  manière  noire,  né  à  Londres  en 
I6M ,  mourut  dans  cette  ville  en  4719.  Ce  que  POB 
vante  dans  ses  estampcaj  tfest  la  doueeor^eFaié- 
cution  ,  et  Tintelligence  «nv(>c  Inqucllc  il  a  su  con- 
server i'e&prit  des  pemircs  qu'il  a  trad.  Parmi  ses 
piéees  bistariqnes,  a»  aonlire  éa  J9,  la  plue  r»* 
marquablc  eal  une  Sie-fomttfe,  d'après  Carie  Ma- 
ralle ,  et,  parmi  les  portraits  on  distinjrnc  mw 
la  CuuUeew  d^  Sùiii^bwy  ei  ûe  Miêtress  Cross.  — 
Sniw  (Qabfflfll^iigraieniVnéifcoLdiidMi'MM'im, 
mourut  dans  la  même  villr  nn  1783.  Sa  prÎTirip.  r-^^ 
tampe  est  :  la  Ueine de  6aba  vimkmi U  roi  Salomm» 
d'aprj^s  Le  Stteurw  w-  Siicni  (William), né'lr CM- 
clieilfltf  mv^m  ]<l76ftv^pBtgnlt^ve<:  saccés  te 
paysage,  le  portrait ,  le»  /leur*  eties  ^iriltto.  — 
Smith  (John),,  frcne  du  précéda,  né  àXtoiplMSt^, 
mort  en  f76(iii'fuIti«iia(r«eiMiertÉ'ster>]MÎIili«^ 
paysage  et  la  gravure  i  rcau-furte.  On  Toi  doit 
entre  autres  :  les  f  'neit  Hfs  abbaym  de  Kyrstall  et 
de  fountaint  ^l  des  i'arcs  d'Jgieyi^^Mxton  et  de 
Siemelmd.  fr-  0mira  <aMi|fe»)\  Mra^es -pféeêd., 

né  en  1730,  mort  m  1776,  montra  plus  rln  laîrnt 
qu'eux  cornue  peintre  â  comme  grav.,  et  s'exerça 
dan^  kl  poésie  pastorale  avec  un  succès  quMul  a 
mérité  le  tjurnom  de  Gesener  anglais,  —  Smith 
(  Jol!n-Raplfa<4  ) ,  né  ;')  F  ondres  ver?  i7hO  ,  dessina 
et  grava  en  uàaMtùre  noire,  l'anai  ses  pièces  histo- 
riqiie3,iM)Oite<^edtenle^,>4^ièi((Vko«tea  Joncs. 
—  Smith  (Samuel),  tnslorien  «méricain,  né  au 
New-Jersey, mort  en  1778,  s'est  fiiit  connaître  par 
une  /X(stotre  de  cette  cok>nie ,  depuis  sa  fondation 
|ii$quri»  i7t| ,  aree  «n-  JppeMs  eoaleMUtt  tes 
événements  arrivés  jusqu'en  176S. 

hlAlTa  (Adam  >,  économiste  célèbre,  né  en  1723 
à  Kirfcaldy,  en  Éoosse ,  était  d'UM  eenstftQt.  iklble 
et  délicate, .qui,  te  neUaol  «dans  l*i«po«sibilité  de 
se  livrer  aux  exercices  du  eorps,  seconda  son  goAt 
naturel  pour  les  travaux,  de  l'esprit  et  surtout  pour 
tes  études  sériraaes.  Sa  mère  désirrit  lui  voir  em» 
brasser  l'état  ecclésiastique;  m  il-  il  ni^  se  reconnut 
aucune  disposition  pour  celte  carrière.  En  1751,  il 
fui  nommé  professeur  de  logique  à  l'université  do 
Glascow,  et  l'année  tuiv.  Il  obtint,  dans  la  mène 
univ. ,  la  chaire  de  philosophie  morale  Ses  cours 
le  mirent  en  grande  rêpulat.  ;  il  y  jetait  la  plupart 
des  idées  qu'il  derait  développer  plus  tarîi  dans 
son  grand  ouvrage  dTéeonojBto  polHIq.  Vers  la  fin 
de  1763  on  lui  proposa  d'aecompaj^icr  le  duc  de 
Buccleugh  dans  ses  voyages.  H  y  consentit,  et  se 
démit  de  sa  chaire.  Il  fit  nn  assez  long  séjour  en 
France ,  s'y  lia  avec  les  philosophes  et  parliculicrc- 
menl  avrr  îrs  rrnnomistes,  et  revint  passer  10  ans 
dans  la  relrailc  a  Ivirialdy,  uniqucm.  occulté  d'éi 
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écril-^,  rt  nolammrnt ,  dcjinrs  fîa  Théorie  drti 
tenlimetil&awraux.  Smiili ,  dans  ce  traité ,  a  rendu 
de  grands  services  à  la  sdenee  commo  histor.  psy- 
cliol«fiq.r«t  lorsqu'il  se  borne  à  analyser  Ict  phé- 
nomènes sensihlt  s ,  a  o!rti>i*fcr  le  jeu  de  la  srmpa- 
tliiet  toutes  vufi&  ^nl  neuves,  ingénieuses  et 
fîtes ,  tMitesste  déeonvertety  ffutlk  ëM  qui  leur 
convient ,  sont  d'une  vérité  frappante  et  d'une  dé- 
licatesse exquise.  Un  autre  ouvrage  lui  a  valu  une 
réputation  plus  solide,  quoique  «ouvent  contestée; 
ee  tonilcft  JlMl<reA<s  «uria  iialw««f  l<t«(niNt<iC 

la  rirftr^se  des  nntirms,  qiiMI  publia  en  1776,  qui 
ont  élé  honorées  de  nombreuses  éditions  en  Anglc- 
temet  de  ptuskar»tmdoctions françaises,  dont 
la  meilleure  estottlequ^a  donnée  Germain  Gamier, 
an  IX  (1800),  €l  rcimpr.  en  inaa,  (î  vol.  îii-8.  L'  un 
leur  Sèii  ccMUifiler  la  rieli«sse  pobliq.  uniquement 
itaatl»lrafiil{.flfrjeiQa<liiii,  ou  plutôt' srtkHiKiul  16 
noadA»  l'un  des  moyens  qui  augmentent  le  plus  la 
piiis<;ance prodiwUvc  du  travail,  c'e^t  sa  division , 
qui  donne  fiU:  producteur  le  inuyen  de  faire  piua, 
iiil0N«i€yi4  mttttiut'^mrcllé'f  ët  ptoéwn-  p»  een- 
séqueol  auxonsomnTnTrtir'la  facilité  d'appliquer  h 
soa  uâage,'afee  lemùmc  revenu  ,  les  produits  d'un 
plus  grao4inombre  d'indnstrici.' Une  autre  vue, 
ptrtitttfièfe'àaaHli» «iip^ée  depuis  par  beaue.  de 
bons  esprits  ,  mai^  TTpntisiécpardcs  préjugés  ([u'iî 
n'est  pas  temps  de  dédaigner,  est  celle-ci  :  t'inlcr- 
Tentfaw  des-fpravcimemmtv  proddt  ini  «MWUl 
contraire  à  celui  qu'ils  so  proposent ,  et  ils  doivent 
éviter  tlt  se  mtMer  des albires  de li  fir*  *uj«»t5, î^e 
borner  à,  ics  protcfer,  en  laissant  à  ia  cuncurrence 
WMiarecMÎMfttf  m  eominflNeliitiMturetiiiilé- 
rieur  une  liberté  complète,  snns     ntra^Tr  par  un 
système  de  douanes,  de  prohibilions  cl  même  de 
primes ,  etc.  âuùtli  est  auteur  do  quelques  autres 
éeril»  miÉM'lfli|wtaaUv'elqi/ft'tut'|RhBi!94e  ne 
point  citer.  Une  édition  dr  sc5  OEmres'tofyfplt'feH 
a  été  donnée  en  1817,  0  gros  vol.  in-8,  par  Dugald 
Steward ,  sonanriw  Le  e^ébre  éconoinistdéfiili  ttort 
depuis  1790. 

SMiTil  (  CHAKuma),  née  en  1749  à  Sloke,  près 
de  Guilford,  dans  le  Sossex,  fut  enlraiuéeà  pu- 
blier des  foètàtê  pMnet  d'élégance,  de  sentiment 
et  d'harmonie,  et  win  foule  de  romans  cl  d'ouvr. 
d'éiliicat.,  non  parcelle  soif  dccclébrilé  tonjnnrs 
luiauiable  dans  une  femme,  mais  par  le  de^ir  «Je 
répiFer  bonnr^lenient  les  mlbeort  où  ravalent 
jetée rimprêvoyance ,  la  pares^io  et  l'incapacilé  d'un 
mari  livr**  ;i  !a  carrière  hasardeuse  du  commerce. 
£lie  mourut  eu  1806.  Ses  poésies  ont  été  publiées 
sons  ce  titre  :  AègiiK  miuuU  mdUhtremif», 
autqnrls  cHe  ^joiihi  par  la  suite  un  poème  (Me 
Emiyrand)t  en  vers  blancs.  Dans  nBiogruphie 
de»  ronumeiers  célèbres,  Waller  Soolt  a  eonsaeré 
Ul  kMg  article  i  cette  dame ,  dont  les  romans  sont 
oubliés ,  mais  dont  les  poésies  seront  toqjotirs  lues 
avec  plaisir. 

BUTB  (Jonit-TkiMAs),  coosemt.  des  estampes 
m  muséum  britannique,  né  à  Londres ,  commença 
dans  un  Age  «ncove  tendre  la  publicat.  d'ane  série 


(  573  )  SHO 

cnçirons,  dunt  h  P«  livraison  parut  en  1791,  et  la 
dern.  en  1800.  Cet  ouvrage  fut  suivi  des  Anliqui- 
tés  de  ff^eslminster,  1807  et  1809 ,  cl  de  V Ancienne 
topographie  de  Londres,  1810,  consistant  prind- 
paiement  en  spécimens  très  varies  d'arcliiteelurc 
domestique.  Après  cet  ouvr.  parut  son  Vagabon- 
dage, ou  Esquisses  de  mendiants  les  plus  fameux 
cl  les  plus  remarquables  de  Londres  et  de  ses  en- 
virons. Enfin  son  dernier  ouvrage  e!5l  la  Fie  de 
ffûllekens,  dans  laquelle  on  a  blùmé  avec  raison  les 
salliles  trop  vives  d*Qne  bypoebondrie  désappoin- 


tée. Cet  artiste  hnî-ile  mourut  à  Londre>  en  18r>3. 

SMITS  (DiDEaic),  poêle  hollandais,  né  à  Uoller- 
dam  vers  la  fin  du  17*  S.,  a  laissé  des  pièces  où 
tontest naturel,  riant, aisé,  eldont  AlwahaniVers- 
f'"' ;!  ^  publié  le  Rec.,  3  vol.  in-4,  avec  une  notice 
l>iugraplii(]^ue.  —  Sam  (Gaspard),  peintre,  né  en 
AUeniagne  vers  le  edmmencemcnt  du  17*  S.,  vint 
exercer  son  art  en  Angleterre  cl  en  Irlande,  et 
mournl  à  Dublin  en  1C89,  dans  un  état  de  mi^'rc, 
fruit  de  son  inconduilc.  H  avait  un  gr.  talent  pour 
le  portrait  â  rhnile  en  miniature.  Son  plaisir  était 
de  peiiulre  des  Madeleines  ,v[  il  y  cieella  au  point 
qu'on  lui  donna  le  surnom  de  Madeleine.  —  Smits 
(Louis),  peintre,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Harteanip,  né'A  Dor^rècht  en  1635,  mort  en  1678, 
se  distingua  parla  singularité  do  sa  louche,  et  par 
sa  manière  originale  de  rompre  ou  de  faire  saillir 
ses  cooleors  pour  produire  de  fortes  opposit.;  mais 
ses  ouvrages ,  peints  avec  peu  de  solidité,  perdaient 
bientôt  leur  beauté  primi'ivc  —  Smits,  peintre, 
né  à  Breda  vers  1671,  a  e\eculé  plus,  beaux  pla- 
fonds et  lableanx  dTbl^t.'  dans  le  ebAleau  de  Hons- 
Laarsdyck. 

S.MOLETT  (TontE),  écrivain  ,  né  en  1720  h  Pal- 
quhurn,  dans  le  comté  de  Dunibarton,  en  Écus.sc, 
fut  destiné  A  la  médeé.,  et  partit  4  l*Age  d'environ 

19  ans,  comme  chirurgien  m  scrind  .  sur  m  ^ais- 
senu  de  l'expédition  diri;jée  contre  Carlliagène.  Il 
rapporta  de  eclte  campagne  la  eonnaiss.  desmomrs 
et  langage  des  marins,  dont  il  a  souvent  fait  un 
hcurcnx  usage  dans  ses  romans.  De  retour  à  Lon- 
dres ,  il  se  livra  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir, 
mais  avee  peu  de  snooés«  et  ne  tarda  pas  à  y  re- 
noncer pour  s'occuper  nniqucmi  nl  de  littérature. 
Soiî  excessive  vanité,  son  humeur  satirique  ,  rim- 
prudeuce  qu'il  commit  en  contractant  uu  mariage 
dont  0  attendait  avec  trop  de  confiance  une  grande 
fortuni' ,  luxe  qu'il  ne  cessa  d"é(a!(T  inémcai>rès 
avoir  vu  son  espoir  déçu,  semèrent  d'épines  la 
nouv.  carrière  où  il  était  entré.  11  retourna  encore 
une  fois  à  la  médecine,  mais  pour  la  quitter  encore 
e(  rcprrîtdre  <;es  travaux  littéraires.  Le  sncci's  du 
MoiUhly-lieview,  organe  des  w  liigs  et  de  la  basse 
Kgiise ,  fit  natlre  en  1785  le  tritiaU  Review,  écrit 
dans  les  principes  des  lorys  et  du  haut  clerçc.  La 
rédaction  en  fut  conliée  à  SmoUett,  qui,  se  trou- 
vant auisi  dans  une  position  conforme  à  ses  goûts , 
s'abandonna  pins  que  jamais  aux  censures  amères 
el  partiales,  aux  déclauKilious  violentes,  et  attira 
sur  sa  tète  la  double  peine  de  1  amende  cl  de  la 
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priMO.  11  resta  pourtant  ««criliMi  Jtep^ew  Jusqu'en 
1763,  époque  à  laquelle  il  entreprit  un  yojago  en 
France  et  en  Italie,  pour  rétablir  sa  «anté  ot  faire 
quelque  divers,  à  la  douleur  que  lui  avait  cau&éc 
la  mort  d'une  fille  UDiqœ.  La  relation  qu'il  donna 
de  ce  voyage,  i  son  retour  (l/fiG),  se  rosscnlit  de 
la  Acbeuse  disposit.  de  son  esprit.  Bientôt,  éprou- 
Tant  encore  le  besoin  d'aller  eherrher  un  climat 
moins  rigoureux,  il  retourna  en  Italie,  et  mourut 
à  Livourne  en  1771.  Noos  citerons  de  lui  :  !f">  I.ar- 
de  Vécom^  poème,  1716.—  Lt$  Aventurei  de 
Roderkk  nandon»  1718,  9  Toi.  In-ll;  trtd.  en 
français,  1761 ,  3  vol.  in-1^.  —  Les  Mentures  de 
Pérrgrine  Pickle,  1781,  2  vol.  in  ! 2;  trad.  en 
français,  Paris,  1753,  H  vol.  in-ii.  —  Bist.  com- 
pléfe  ^AngkleiTe,  1788  et  «mi.  enlvanlcs,  8  vol. 
in-'i  et  in-8  ;  tnd.  CU  plrtiu  pur  TkUtfU,  17W,  19 
Tol.  in-i3. 

8M0TR1T8K1I  (MAlétius),  évëque  doPoIotsk, 
du  rit  grec  uni,  mort  en  1663,  est  auteur  d'une 
Grammaire  slavonne ,  (Jivisée  en  IV  parties  ,  fort 
étendue  en  détails ,  et  imprimée  à  Hvia ,  près  de 
Wilna ,  en  1819,  aooiun  de  eea  titres  longs  et  pom- 
peux en  usage  alorn  en  Russie. 

SNAKFNBUKG  (HiWRi).  liltêraleur,  n»^  en  167* 
à  Fauquemonl,  ducbédeLiiubour^,  obtintia  place 
de  rceteur  de  l'école  lati  du  Leyde ,  èl  nourut  daHs 
celte  ville  en  17S0.  (>n  îui  doit  une  édil.  de  Quiiitc- 
Cttrce,  17^4,  in-^t,  avec  des  notes  de  divers  com- 
mentât.; des  Poéti»  hoitand.,  publiées  par  Fr.  de 
Haas,  Leyde,  17119,  —  Théodore  van  S>a- 
KB.%BUR6,  autre  poète  ,  tM  ntitetir  de  qnelq.  pièces 
insérées  dans  un  recueil  intitulé  I*roevef  etc. 

8MAYBRS  (PnuB),  peintre  d'Anrers,  né  ea 
1593,  mort  à  Bruxelles  en  1670,  excella  dans  leptj^- 
sajje,  l'hist. ,  le  portrait  ot  tes  b;il;!iMi  -  —  Snayrrs 
(Henri),  graveur,  né  à  Anvers  en  a  laissé  des 
estampes  d'un  travail  large  et  moéHeux ,  la  plupart 
d'après  Rubens,  entre  autres  tn  Ommutiuon  de 
SI  François  d'Aaise  mmrmif  soutmu  par  ses 
frères. 

S>ELGRAVE  (William)  ,  navigateur  anglais  du 
18«  S.,  fit  la  traite  à  la  eôte  Cuinr  '  p  -nd.  isîti-^ 
années,  et  publia  en  anglais  un  ouvr.  curieux  sous 
ce  titre  :  Nouvelle  rdatim  de  t/uelquef  wdrttitsde 
Cuinée  et  du  commerce  (Cfsclaves  qu'on  y  fait, 
Londres,  173^,  in-l'i;  irnd.  en  français ,  Ani«f.er- 
dam,  175â,  avee  une  carie  de  d'Anviilu. 

SNBLL  (  WiLLïBitou  m  ROTEIf  ),  enlat.  SneUii», 
géomètre,  né  à  Lcydc  en  fîîOI,  raorl  en  16i6,  pro- 
fessa dans  cette  ville  les  malbémaliques  avec  un  ta- 
lent qui  faisait  concevoir  les  plus  belles  espérances. 
Au  rapport  de  Vossius  et  de  Huyghens,  ce  fut  lui 
qui  découvrit  la  véritable  toi  de  la  réfraction.  Une 
gloire  que  Ton  peut  encore  moins  lui  contester  est 
celle  d'avoir  le  premier  déterminé  la  grandeur  de  la 
terre  par  la  mesure  géométrique  et  astronomique 
d'un  arc  du  méridien.  Il  irobtioi  qu'un  résullsi  in- 
exact, sans  doute,  a  cause  de  1  imperfection  des 
instrumenta;  mais  il  entru  le  prem.  dam  ta  bonne 
route.  Nous  citerons  de  lui  :  Eratosthenes  îîaîm^us 
de  terrœ  amt)itm  verâ  quantittUe  suscitatus , 
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Leyde ,  18IT,  fai-l.  —  CtféUmuMaa,  mt  de  eft- 

culi  dimensione ,  ibid.,  16Î1,  \n-h. 

SÎVEYDERS  (  Fb A^çoTS  ),  peintre ,  ne  à  Anvers  en 
1579,  mort  dans  la  luéme  ville  en  1657,  excella  à 
repr^Mter  les  fniita  et  les  animaux.  Son  genre  de 
talent  le  porta  ^nrt  int  h  peindre  des  chasses  et  des 
intérieurs  ée  grande  dimension,  dont  les  figures 
étaient  ordinairero.  de  Rubens  ou  de  Jordaens.  Sa 
couleur  est  cbaude  èt  dorée  ;  il  a  une  ;^ande  liberté 
de  main  et  nnc  adresse  mcrveinnise  à  représenter 
le  poil ,  la  plume  des  différ.  espèces  d'animaux.  Le 
musée  possède  de  ice  maître  huit  tableaux  :  la 
Cha-mau  cerf;  fEntrie  des  animaux  dans  Varehe  ; 
un  Cheval  et  autres  q^tadrupMes ;  un  Lion,  un 
Cerft  une  Autruche  et  autres  animaux;  ileux  In- 
térieur» de  eukine  ;  ifes  Ftutfs  ef  des  unfmaidr. 

SNORRO-STURLESON ,  In'^toricn ,  en  1 178  ta 
Dale-Syssel ,  dans  l'ouest  de  l'Islande,  remplit  plu- 
sieurs fonctions  de  magistrature  héréditaires  dans 
sa  tamllte,  qui  prétendait  avoir  une  origine  com- 
mune avec  les  rois  de  Norw  égc;  et  les  duc^  de  Nor- 
mandie. Il  visita  laNomt'égc  cl  U  Suéde,  où  Ton 
présume  qu'il  employa  son'  temps  i  recudlTir  les 
anc.  traditions  et  sagas,  que  personne  n'avait  en- 
core réunies.  De  retour  dans  sa  patrie,  i!  fut  loift 
d'y  trouver  le  repos ,  cl  après  bien  des  traverses  et 
des  oombato  dont  la  liécèssité  lui  fut  imposée  par 
dps  dt>'^ensions  civiles,  11  périt  assassiné  en  12^1. 
Il  avait  rédigé  le  système  de  la  mylbologie  scaudi- 
nate,  qui  l5t  nommé,  d'après  lui,  Snurro-Edda. 
M.  Raskadonnéde  ce  livre;  en  i8l8i  une  nouv. 
édil.  sous  le  titre  de  :  Snorrn-EMa  œsaml  skatdu 
ogtharmedfylgjandirilgjordum. Quanlau  Recueil 
des  Sagas,  qui  porte  le  nom  à'Heim^tringla ,  le 
texte  islandais  en  fut  publié  par  les  soins  de  Pe- 
rin'îkiold ,  Stocklioîrn  ,  1697,5  vol.  in-fol.,  avec  une 
Iraducl.  latine  de  l'édil.,  et  une  trad.  suédoise  de 
rislanéais  Qudmund  Olàfson.  D'autres  édit.  et  In- 
ductions du  méme  onvrage  onl  été  données  depuis 
celle  époque. 

8NYDERS  (Jean),  en  lalin  Sarlorius,  huma- 
niste, né  à  Amsterdam,  embrassa  la  réforme,  ce 
(jui  lui  attira  des  tracasseries ,  et  le  soumit  à  une 
vie  errante  vers  le  déclin  de  sa  carrière.  Il  partagea 
sa  Tie  entre  Fensergnement  de  la  grammaire  et  la 
prédicat.,  concourut  à  la  restaurât,  de  la  langue 
néerlandaise,  et  mourut  à  Pînrdwick  de  iî)67  à 
1570.  Son  principal  ouvr.  est  la  Ihiraphrase  des 
Srmâie  ef  des  jMlfta  pmylMU/n,  qui  parai  sous  le 
nom  anagrammatiq.de  Tmrriut,  BAIe,  Oporin, 
1558,  în-8. 

SOANBN  (Jbar),  évèquc  de  Senez,  né  à  Riom 
en  (6^7,  entirt  fort  jeune  dans  l'Oratoire ,  professa 

quelque  temps,  snivnnt  l'usage,  et  put  se  livrer 
ensuite  à  son  goùl  pour  la  prédication.  En  1695, 
nommé  évéque  de  Senes ,  11  édifia  les  Bdéles  de  ce 

diocèse  par  sa  régularité ,  sa  simplicité,  son  zèle 
pour  extirper  les  abus  ,  rt  rharité  pour  les  nial- 
îieureux.  Il  était  luul  occupé  de  sa  pieuse  mission , 
lorsque  la  bulle  Vni^enituM  vint  le  troubler  dans 
sa  fol  et  conscience.  Il  refu  :î  positivement,  en 
1714 ,  d  accéder  à  oi>tlc  bulle,  fut  exilé  dans  soq 


Digitized  by  Google 


SOB 


(  575  ) 


SOB 


diocèse ,  cl  n'en  persista  pas  moias  dans  son  op- 
position. Après  la  nort  de  iMiiS  XfV»  Il  vint  à 
fan»,  et  donna  le  signal  de  l'appel,  en  1717.  Ren- 
voyé dan»  «on  <îior<'<so ,  il  réappela  en  17iO,  et  pu- 
blia plus,  écrits  pour  appuyer  sa  démarche.  Eniin , 
en  conelle  «  «aeemblé  dan»  la  prevlnee  d'Enbnni , 
dont  le  siège  de  Senez  faisait  partie,  suspendit  le 
prêtât  de  sa  juridiction  (1757),  el  le  roi  l'exilai  La 
Ciiaittc-Dieu ,  où  il  re:ita  jusqu'à  t>a  mort  en  17110. 
On  aurait  de  la  peine  à  se  figurer  aujourd'hui  jus> 
qu'à  quel  point  furent  portés,  à  l'égard  rr  pré- 
lat, le  resseatim.  el  l'aoïour  des  deiu  parlt»  relig. 
q«i  dirisaienl  alors  la  France.  On  polilia  en  ITBO 
la  Fie  el  les  Mires  de  M.  Somm»  ,  S  vel.  In-I ,  ré> 
imprini^"^  en  8  vol  in-H. 

âOAVl:.  j^F&A»çûi&j,  célèbre  luslilulcut  ,  nu  a 
Lagano  ea  1719,  ee  tnmvanl  ohaffé  de  peuibiaer 
la  philosophie  à  Milati ,  réforina  celle  partie  impor- 
tante de  l'enseigueuienl  encore  assujétie  aux  an- 
deanes  méthodeii  IhnuUiplia  les  écoles  nonnates 
en  Lombardie«  tiadlllsit  plus,  ouvrages ,  et  en  ré- 
digea d'aulres,  parmi  le-^q  on  trouve  des  cléments 
d  orUiographe,  de  prosuiiie,  elju;>(iu  à  des  cahiers 
de  ealligraptife  et  de  leeture.  Dana  eee  dernières 
années,  il  occupa  la  chaire  d'idéolo;(ic  à  l'univer- 
sité de  Pavie  ,  où  il  niourul  en  1810.  De  tous  ses 
uuvr.  le  plus  connu  est  son  recueil  de  Aofelte  mo- 
mfj,  plue,  fois  réimpr.,  et  trad.  en  liançals  par 
B.-T.  Simon, en  I7y0el  mz. 

50BIËSK1  (Marc),  palaUn  du  Lublin,  né  vcrs 
IBSI ,  se  distingua  dans  la  guerre  que  irent  les  1^ 
hwais à  Michel,  liospodar  de  Moldavie ,  vers  IBtM), 
rem[)orla  une  iniporlatilc  vicloire  ,  en  1577,  sur  les 
Daolxicois  révoltes  contre  Élienne  Ualtori,  et  fut 
tué  en  1801  devant  Sokol,  forteresse  de  Hoscovle. 
—  SouiK'M  (Jacques),  liis  du  préci'il.,  né  sers  la 
lin  du  10*-'  5.,  fut  appelé  le  Luuclier  de  la  liberté 
polonaLàC,  cl  justifia  ce  beau  surnom  par  sa  valeur 
dans  les  eomhats,  et  par  son  acle  à  défendre  les 
droits  de  la  nation  dans  les  assemblées  publiques. 
11  fat  l'un  des  plénipotentiaires  de  la  Pologne ,  dans 
les  oonférenees  afee  la  Ruffirfe,  qui  aoienirent  une 
trêve  de  10  ans  sigaéei  Diwilinaen  La  paix  de 
Chocïim ,  conclue  avec  la  Porte  en  t6!!l,  le  fut  en- 
core par  lui,  ainsi  que  les  trêves  d'AltmarlL  (16)19), 
et  de  Stunadorf  (i635),  entre  la  Potagne  et  la 
Suède.  Il  aimait  les  arts  et  cultivait  les  lettres.  Son 
liisl.  de  la  guerre  qui  précéda  le  trailé  de  Chnryim 
a  été  publiée  sous  le  titre  de  Lommailurius  beiii 
dkoMiMii^»  DanUdf ,  in-4.  il  mourut  en  16M. 

SOBIKSKI  [JtKy  III),  fils  du  pn  rpfirnt  roi  de 
Pologne,  et  l'un  des  plus  gr.  capit.  du  17*  S.,  né 
au  diàlcau  d'Olesko ,  dans  le  palatinat  de  RaMie, 
en  t6i9,  >  oya^ca  de  bonne  heure  dans  les  diifér. 
élals  de  l  I'in  njH  ;  iiirii>  a>  anl  appris  la  défaite  des 
Polonais  a  l'ilawiec  par  lci>  Cosaques,  il  se  hila  de 
letoumer  dans  sa  patrie,  et  prit  les  âmes  pour  la 
défendre  (1648).  Sa  valeur,  son  coup-d'œil  rapide 
et  ses  talents  l'eurent  bientôt  rendu  l'idole  de  l'ar- 
mée. Mommé  par  le  roi  Casimir  V  porte-enseigne 
de  la  eourame,  il  oemmasda  «ne  partie  de  la  ca- 
Talcrie  d«it  la  campagne  de  IWI»  el  contriboa 


beaucoup  au  ^n  de  la  bataille  de  Bérélesck.  La 
guerre  si  désastreuse  que  la  Pol<^e  eut  I  soute- 

nir  en  1653  et  dans  les  années  suivantes,  contre 
Charles-Gustave,  roi  de  Suéde,  el  ses  alliés,  les 
Cosaques,  les  Tatares,  les  Moscovites,  tes  Transyl- 
vains, etc.,  ne  fournit  au  jeune  héros  que  trop 
d'occasions  de  faire  connaître  les  ressourn's  de 
son  génie,  sa  constance  dans  les  revers  et  son  in- 
fatigable aclivilé.  Eniin  le  traite  d'Oliva  (IGitO) 
désarma  la  Suéde ,  et  les  autres  ennemis  de  ta  Po- 
logne demandèrent  la  paix  ou  furent  abattus  en 
peu  d'années  par  les  victoires  de  Sobicski.  A  peine, 
pear  prix  de  ses  services,  était- il  investi  des 
diaiveade  gr.'maféchal  et  de  petit-général  delà 
couronne ,  qu'il  reçut  l'ordre  do  marcher  contre  le 
rebelle  Labomirski,  retranché  dans  une  position 
Ma  avantageose.  11  obéit  I  renrel ,  sûr  d'être  battu, 
le  fui  cffectivemenl ,  et  sul  cvéculor  une  retraite 
savante  et  difllcile,  tandis  que  tout  le  monde  reje- 
tait le  blâme  du  son  échec  sur  l'obstination  du  uui- 
narque.  La  reine,  qui  appréciait  les  talents  de  So- 
f  ii  Nki,  lui  fit  donner  la  place  de  gr.-jçénéral  de  la 
couronne  (1Ô67)  :  et  celte  laveur  fut  bientôt  justi- 
fiée par  dinportanls  services.  Cent  mille  Talarcs 
avaient  envahi  la  Wolbjnie,  1c  palalinat  de  Russie 
el  la  Podolie  d."  concert  avec  les  Cosaques,  et  la 
Porte  prenait  ce  temps  pour  faire  entendre  des  me- 
naces. Le  grand^géoéral  flt  des  emprunts  considé- 
rables, leva  huit  mille  hommes  à  ses  frais,  consa- 
cra les  récoltes  de  ses  terres  à  rapprovisionnetii.  de 
l'armée,  et  parut  vouloir  se  charger  seul  du  poids 
de  la  guerre*  Tant  de  dévouement  lui  réussit  ;  il 
remporta  sur  les  ennenii-<      !a  Pologne  une  \iç- 
loirc  éclatante,  suivie  aussilùl  de  la  paix  (lûOx). 
On  jeta  les  yeux  sur  lui ,  pour  remplacer  Casimir  V, 
qui  avait  abdiqué;  mais  il  ne  fit  rien  pour  appuyer 
celle disposit.  favorable,  et  Michel  KnnbutWiecno- 
yvivçkï ,  prince  faible ,  fut  élu  (10(»U).  Les  Cosaques 
rentrèrent  alors  en  Pologne,  et  n*j  trouvèrent  en- 
core que  Sobieski  pour  letir  résister.  Enfin  ce  héros 
résolut,  avec  les  princip.  seigneurs  polonais,  de 
se  débarrasser  du  rot  qui  leur  avait  été  imposé  ; 
mais  Michel  avait  pris  goût  au  tréne,  et  une  guerre 
ri",  ile  était  iiniuiiicnte ,  lorsiiM  o?)  ;ipprit  que  les 
Turks,  les  Tatares  et  les  Cosaques  i»e  précipitaient 
de  tous  eétés  sur  la  Pologne  (1672).  Sobicski,  dont 
la  (été  venait  d'être  mise  h  prix ,  ordonne  aux  braves 
qui  l'entonraîcnt ,  et  qui  lui  jurairnl  un  ntlachem. 
inviolable,  de  marcher  d'abord  contre  l'ennemi 
commun,  n  bal  iea Tatares  en  plus,  rencontres,  et 
les  refoule  jusqe  .in  pir^  l  des  monts  Carpathes. 
Pendant  ce  temps  Kamiuieck,  le  boulevai^  de  la 
Pologne ,  était  tombée  au  pouvoir  de  Mahomet  IV, 
et  Michel  avait  condnavcc  lui  un  traité  déshono- 
rant. Sobieski  en  versa  des  larmes  d'indignation 
devant  ia  diète  assemblée,  et  lit  annuler  ce  traité 
<I675).  Le  premier  résultat  de  ses  efforts  fut  une 
victoire  iuiporlanle  remportée  auprès  de  Choczim 
la  inèiiie  année,  i^  jour  où  se  donnait  celte  bataille 
le  trône  devenait  vacant  par  la  mort  de  iMicbel,  el 
son  successeur  fut  SobieslLi,  leq.  alla  de  nouveau 
combttire  les  Turks  (19711),  et  les  repoussa  jusque 
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sous  le  canon  de  Kanioleck.  II  rcvlnl  alors  i  Cra- 

covie  se  faire  couronner  (1G76)  ;  mni^  le  diadème 
élait  à  peine  sur  soo  Iroul  qu'il  dul  songer  à  le  dé- 
fendre enoore  conlre  les  Tuifts  etiM  Tilares.  Vis- 
suc  <!e  cette  nouvelle  campagne  ne  ponvalt  qa'étre 
funeste  aux  Polonai>^,  -^i  leur  roi,  aussi  pnidfMil  que 
brave ,  n'eût  réussi  a  gagner  le  kUao  dcâ  i  aUres , 
par  b  médiation  duq.  la  paix  ftit  signée  à  Znrawno 
(1676).  Sohieski  put  jouir  alors  de  six  années  d'un 
repos  bien  acheté.  En  1683,  les  pressantes  sollici- 
tations du  pape  Innocent  XI  I  tiogagèreol  à  signer 
un  traité  d'alliance  avec  l'emper.  liopold  I*',  qui 
allait  bienlét  avoir  besoin  de  secour-^  En  rfTel, 
iM)0,000  Turks  et  l'alares,  sous  les  ordres  du  visir 
Kare-Hosiapba ,  inondèrent  l'AaIriehe ,  et  assié- 
gèrent Vienne.  Le  héros  poloniit  TOle  tn  secours 
de  cette  ville,  abandonnée  de  son  lâche  souverain. 
Il  n'avait  qu'une  armée  de  30,000  hommes,  que 
les  renforts  amenés  par  plasienrs  princes  de  l'em- 
pire portèrent  environ  à  75,000.  Ce  fut  avec  de 
telles  forces  qu'il  mit  dans  une  déroute  complète 
la  puissante  armée  des  infidèles.  Le  peuple  du 
Vienne  fit  à  son  libérateur  un  accueil  auquel  rien 
n'aurait  manqué ,  si  LéopuUl ,  non  moins  ingrat 
qu'il  avait  été  suppliant  et  humble,  eût  pu  se  ré- 
soudre à  prendre  part  à  l'enftonstasme  publie. 
Mécontent  de  l'empereur,  Sobieski  acheva  pour- 
tant la  déroute  des  ennemis,  et  retourna  ensuite  à 
Gracovic.  Il  trouva  les  Polonais  peu  touchés  d'une 
gloire  qui  ne  leur  donnait  anenn  avantage  réel  :  <« 
l'accusa  même  d'être  entré  dans  la  ligue  dirétienne 
pour  se  faire  un  appui  hors  de  la  Pologne,  et  assu- 
rer à  sa  famille  le  tréne  oA  n  élait  assis  en  vertu 
d'une  élection.  Ccpend.  ce  dévouement  k  la  cause 
de  la  chrétienté  pouvait  être  vraiment  utile  aux 
Polonais,  si  LcopolU  eût  Icou  la  promesse  qu'il 
avait  bile  de  les  aider  i  reprendre  Kaminleck  ; 
mais ,  le  danger  passé,  ce  prince  oublia  tout.  So- 
bieski essaya  de  reprendre  seul  cette  ville,  et  n'y 
réussit  point  (1684).  ii  voulait  alors  quitter  la  ligue 
chrétienne ,  et  tout  l'y  engageait,  principalem.  les 
offres  avantageuses  et  rp;-t;iinc<  de  Mahomet  ;  mais 
lise  laissa  encore  retenir  par  Léopold,  qui  lui  pro- 
posa de  Falder  à  eonqndrir  la  Moldavie  et  la  Vala- 
qote  »  oA  il  poumit,  au  défini  de  U  Pologne ,  faire 
régner  ses  enfants.  Les  secours  de  l'Autriche  lui 
nanqttèrenl  encore  dans  cette  entreprise ,  qui 
échoua;  et  alors  fut  eondin  avec  la  Russie  ee  traité 
de  Moscou  sî  funeste  à  la  Pologne.  Le  malheureux 
prince  essaya  de  se  dédommager  par  la  conquête 
de  Kaminieck,  puis  par  celle  de  la  Moldavie  et  de 
la  Vataquie;  mais  ce  fut  encore  vainem.  Le  man- 

vais  étal  de  si  s;uité  le  força  liicnlnt  d'nttnrulnnncr 
le  commandem.  de  l'armée,  et  i'empèclta  de  s'oc- 
cuper, comme  il  Paurait  désiré,  de  l'administrât, 
intérieure,  et  de  remédier  aux  maux  de  Ia  répu- 
blique, qui  ne  firent  qu'empirer,  f'nfîn  il  moiimt 
en  1696,  après  un  règne  de  â3  ans,  qui,  malgré 
des  fautes  en  politique,  lui  assure  i  jannds  le  nom 
de  Granit.  L'abbé  Coycr  a  donné  une  fie  intéres- 
sante de  Jean  Sobieski ,  et  le  comte  de  Raczynski  a 
public  à  Varsovie ,  en  18^3,  un  recueil  de  Lettres 


adiesadei  par  ce  prince  à  sa  femme,  pendant  la 

campaj^ne  mémorable  où  il  fil  lever  aux  TurV-^  le 
siège  de  Vienne.— Soauuu  (Jacques-Louis),  (ils 
ainé  du  précéd.,  né  en  1667  k  Paris,  où  sa  mère 
se  trouvait  depuis  quelq.  mois ,  fut  conduit  bienlél 
par  elle  en  Pologne,  et  y  reriil  pourtant  une  édu- 
cation française.  11  accouipagua  son  père  dans  plu- 
sieurs campagnes ,  et  se  signala  par  son  courage.  Il 
épousa,  en  1691,  une  sœur  d'un  prinro  de  Neu- 
burg,  et  se  trouva  ainsi  allié  aux  prem.  maisons 
régnantes  catholiques.  Malgré  l'ascendant  que  pou- 
vait lui  donner  cette  position ,  il  se  mit  vainement 
sur  les  rangs ,  après  la  mort  de  son  ptTo ,  pfxir  ob- 
tenir le  tréne  de  Pologne  :  le  gr.  Sot^teski  et  sur- 
tout sa  femme  s'étaient  aliénés  bien  des  eoBuie 
dans  les  dem.  années  de  leur  règne,  et  leur  fils 
{K)r(a  la  peine  de  leurs  fautes.  L'électeur  de  Saxe 
lut  déclaré  roi  sous  le  nom  d'Auguste  II  (1697). 
fiobieski  se  retira  dans  OUau,  en  SHéfrie,  oà  n  se 
trouvait  encore  en  ITO^Ii,  lorsqu'un  manifeste  de 
Charles  XII  le  présenta  à  la  nation  polonaise  comme 
compétiteur  d'Auguste  11.  Il  fut  arrêté  alors  par  les 
ordres  du  roi  de  Pologne ,  et  retenu  prisonnier  Jus- 
qu'en 1706.  De  retour  à  Olilau,  il  y  encourut  la 
disgrâce  de  l'Autriche,  en  1719 ,  pour  avoir  donné 
la  main  de  sa  fille  au  prétendant  l'Angleterre,  et 
se  rendit  au  couvent  de  Csenstochow  en  Pologne, 
où  il  resta  jusqu'à  «on  accommodement  avec  l'em- 
pereur. 11  mourut  eu  1734  :  avec  lui  s'éteignit  le 
nom  de  Sobieski. 

SODRY  (  Jea.i-Frajiçois),  né  à  Lyon  en  17^3, 
étudia  d'abord  raroliileclure ,  pois  le  droit,  se  fil 
recevoir  avocat ,  et  obtint  une  place  dans  les  linan- 
oes,  qu'il  perditi  la  révelutien,  mais  pour  en  oe^ 
cuper  ensuite  plus,  anlros ,  tant  k  Paris  q\if  dnns 
sa  ville  natale.  Le  culte  ihéophilanthropique  eut  en 
lirf  un  lélé  partisan  ;  mais  lorsque  le  eomilé  de  di- 
rection Toultttétablir  une  juridict.  surleondeples, 
il  fut  un  de  ceux  qui  déclarèrent  n'avoir  pas  secoué 
le  joug  d'une  secte  pour  en  adopter  une  autre. 
Quelque  temps  après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé 
commissaire  de  police  du  10*  arrondissement  de 
Paris,  et  c'esldans  cet  emploi  qu'il  mourut  en  I8t0. 
Ses  princip.  ouvr.  sont  :  le  Mode  français ,  ou  DU' 
court  sur  les  prinapeua  uugtt  de  la  ntUion  /ron- 
rnise,  1786,  in-S  —  nouveau  MaehiarrI ,  ou 
Leltres  sur  la  poUliqm,  i7S8,  io-8.  —  Poétique 
dos orfl,  oit  Court  de  fPs^ifureol  <ls  litfAul.  eonH 
parés,  1810,  in-8. 

SOCAKI,  SËiLAKI  ou  SERAKI  (  Auol-Yaco!  n- 
Youçouf-Sbsadj-Eddvr  al),  né  dans  le  hliansuie 
ran  m  de  l'hég.  (IIW  de  J.-C.),  mort  en  Mi  eu 
626  (1226  ou  1229),  s'est  acquis  une  baute  réputa- 
tion par  <im  3feftah  al  olouin  {Clef  des  sciences). 
C'est  un  ouvrage  cla!>sique  concernant  les  institu- 
tions ontoires,  et  dlvIsé  en  S  parties  :  grammaire, 
poésie  et  rliétorique.  La  bîWioth  royale  poesédtt 
deux  exempl.  de  la  3*  partie  seulement. 

80CIN  (LÉuus),  hérésiarque,  né  à  Sienne  tm 
1526 ,  étudia  les  livres  saints  avee  beaucoup  d'ar- 
deur. En  l'iaCi,  il  fut  admis  dans  une  société  qui 
s  clail  loroièc  aux  environs  de  Vicence,  dans  le  but 
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fiif  soumise  aux  règles  delà  criti^  Inimninr-,  et  le 
réâullat  de  cet  examea  fut  que  le  dogme  de  ia  Tri- 
■flé,  ednl  d«  la  eonBubslMitlalfté  du  Verbe ,  (  te , 
devaient  être  retranchés  comme  n'étant  pas  ap- 
pujés  de  la  révélation.  C'était  renouveler  toutes 
les  erreurs  d'Arius  et  de  ses  disciples.  Quel9  -uns 
des  Mvatean  furent  punit  de  mort  «  et  les  autres 
prirent  h  fuite,  Sncin  erra  pend,  h  ans,  m  Tratirr, 
eu  Angleterre ,  dans  lei  l'ays-Bas,  en  AUeuia^inc, 
et  finit  par  trouver  un  asile  à  Zurich,  où  il  passa 
mnées ,  se  conduisant  avec  a»sex  de  pru- 
pour  fi  y  étri'  pas  inquiété.  Il  y  mourut  en 
186t.  Quatre  ou  cinq  ans  auparav.,  il  avait  fait  un 
voyage  en  Pelogne,  où  l»eattco«ip  de  seigneurs, 
ennemis  et  jaloux  du  clergé,  avaient  adopté  les 
principes  des  anlitrinilaircs.  On  lui  attribue  phis. 
ouvr.,  dont  il  n'ei>l  paâ  déuioolré  qu'il  âoil  l'auteur. 
—'Seau  (  Finale  ),  neveu  du  préeéd.,  né  à  Sienne, 
en  (?)39,  ;r  Jopla  les  opinions  de  son  oncle,  cl  s'exila 
eomme  lui  pour  échapper  à  la  persécution.  Plus 
tari  il  rentra  en  Italie,  et  fut  invesli  d^emplois 
konoraMes  k  la  cour  du  grand-diic  de  Toscane.  A 
celte  époque  il  avait  perdu  son  oncle,  et  il  resta 
13  ans  »aiis  songer  aux  questions  Ibéolc^iqnes. 
Mais  enBn  il  se  reprocha  sa  n^ligence  coupable , 
alla  étudier  la  lliooio^io  à  Hâte,  passa  oiisullc  en 
Transsylvanie,  puis  en  Fulogoe ,  où  les  antitrini- 
laircs  posséduicnl  beuuc.  d'églises.  11  acquit  bien- 
tôt sur  eux  une  gr.  influence,  et  se  miti  prêcher 
sa  doctrine,  qui  consistait  à  débarras!»er  la  croyance 
de  tous  les  dogmes  que  la  raison  ne  peut  concevoir. 
Les  protestants  essayèrent  de  le  i^oti»';  mais  11 
les  réduisit  au  silence  par  les  raisonnements  qu'ils 
croployaient  eux-mêmes  contre  I  Kijiisc  ro  naine. 
Ils  allirèrenl  alors  hur  &a  lele  la  caluamie  el  la  per- 
léenlien,  et  ils  ramaient  réduit  à  la  pins  affreuse 
misère ,  si  ses  disciples  n'étaient  venus  à  son  se- 
cours. Les  progrés  toujours  croissants  de  son  sys- 
tèiae  religieux,  et  la  réunion  des  différentes  sectes 
d'unitaires  en  une  senle  ^ilîse  qui  prit  le  nom  de 
aoetnienne,  n'étaient  pas  propres  à  diminuer  l;t 
baine  de  ses  ennemis.  Il  fut  obligé,  pour  s  y  sou- 
ttiaire ,  de  se  retirer  dans  le  village  de  Luclavie , 
9k  il  moorut  en  1601.  Ses  ouvrages,  publiés  dcp. 
long-temps,  composent  îe-^  deux  preni.  vol.  de  la 
BtbUotk.  fratrum  poiuuoruui,  IrenopoU  (Arost.), 
t6»,Svni.  te-M. 

SOCRATE,  né  à  Athènes  la  l'année  de  la  77*  olym- 
piade (470  av.  J.-C.  ) ,  lils  d  un  sculpteur  nommé 
Sojdironiaque  etd'uue  sage-femme ,  exerça  d'abord 
lâ  profession  de  son  père,  et  même  avec  assex  de 
succès  ;  mais  il  la  qniua  de  (ninnc  heure ,  à  1  insti- 
gation de  Criton,  I  uu  de  ses  amis,  pour  se  livrer 
tant  entier  à  la  philosophie.  Il  étudia  sous  Anaïa- 
gore  et  sous  Archélatts,  et  bicntét  se  vil  lui-même 
entouré  de  disciples  auxquels  il  donnait  ^raluitem. 
ses  leçons.  Il  éloignait  particuliercm.  la  murale, 
niéprisant  fat  phjrsique  et  la  métaphysique  de  son 
temps.  II  donna  lui-même  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  civiles  et  domestiques,  il  se  distingua  par 
courage  aux  batailles  de  Tauai^e}  de  Délium , 
TonaV. 
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et  sauva  la  vie  à  Xénophon  et  â  Alciblade-»  les  dis* 

ciples  et  ^cs  amis.  Dnns  I  intt'rieur  de  sa  famille, 
il  était  bon  époux  cl  bon  père,  et  supportait  avec 
une  patience  admirable  la  niinviise  bumenr  &ua» 
femme  acariâtre.  Méprisant  la  mort ,  il  blâmait  sans 
crainte  tntis  les  abus.  Après  l,i  prise  d'Athènes  par 
les  Lacédémuniens ,  il  allaqua  ouvertement  les  8D 
tyrans.  La  liberté  de  ses  discours  ne  put  manquer 
de  lui  attirer  un  praiiJ  nombre  (rennemis- Dès  Tan- 
née hid  avant  J.-C,  le  poète  comique  Aristophane 
l'avail  livré  à  la  risée  du  public  dans  sa  comédie 
des  ffuéex.  Sous  le  gouvernement  des  30 ,  trois  de 
ses  ennemis ,  ^lélilus,  Anytus  el  Lycon  l'accusèrent 
de  corrompre  la  jeunesse  »  de  mépriser  les  dieux 
et  d'introduire  des  dlviirités  nouvelles.  IMgré  son 
innocence  qui  était  publiqucm.  reconnue,  ses  en- 
nemis parvinrenl,  à  force  d'intri/nes  et  de  calom- 
nies, à  le  faire  condamner.  Il  bul  la  ciguë  l'an  400 
avant  JM!.  A  pehie  eut-il  cessé  de  vivre,  que  les 
Athéniens ,  honteux  de  leur  injustice,  exilèrent  ses 
accusateurs.  Socrate  commença  en  Grèce  uue  nou- 
velle ère  philosophique.  Renonçant  aux  systèmes 
hasardeux  de  ses  prédécess.,  combattant  les  subti- 
lités oiseuses  des  sophistes ,  il  tourna  l'attention  de 
l'homme  sur  lui>méime,  et  s'occupa  tout  entier  de 
la  morale  et  de  l'existence  de  Dieu.  Anssi  forma-C- 
il une  nouvelle  école  de  laquelle  sortirent  presque 
toti;;  les  gr.  philosopher  qui  ont  illustré  la  Uréce  : 
i'Ialon,  Xéiiuphon,  Arislîppe,  Anlhistène,  Aristote, 
Zénon.  Il  enseignait  partout,  au  milieu  des  rues, 
des  places  publiques  :  il  iir  doniiail  point  ses  le^-ons 
d'une  manière  didactii]ue ,  mais  amenait  ses  disci- 
ples, par  des  interru^ai.  faîtes  avec  art,  à  décon* 
vrir  la  vérilé.  Socrate  prétendait  être  inspiré  par 
un  génie  familier  qui  l  a^  erlissait  dans  les  occasions 
délicates  de  ce  qu'il  devait  laire  ouévitcr.Uest  peu 
à  croire  qu'un  bomme  de  la  gravité  de  Socrate  ait 
voulu  en  imposer  par  un  mensonge  grossier,  et  m 
génie  n'était  sans  doute  que  les  inspiration» subites 
de  sa  conscience  ou  de  sa  raison ,  que  lui-même 
ne  savait  à  quelle  pntssanoe  rapporter.  Socrate  n'a 
laissé  aucun  ouvr.;  mais  nous  trouvons  dans  Pla- 
lun ,  et  surtoul  dans  XénopUon ,  des  détails  très 
élendttssur  ses  opinkms.  Xénophon  rapporte  de  lui 
une  infinilé  de  traits  et  de  paroles  remarquables  par 
leur  sagesse  et  leur  originalité,  t'n  physionomiste 
ayant  dit  qu  il  était  brûlai,  impudique  ut  ivrogne , 
lesdisciples  du  sage  indignés  voulaient  le  maltraiter, 
quand  il  les  en  empêcha  en  leur  avouan!  qu'il  avait 
réellcuient  un  pencbanl  pour  ces  vice;»,  el  que  ce 
n'était  que  par  ses  elforts  continus  qu'ils'cn  était  eor> 
rigé.  Enneôli  dn  d<^malisme  de  ses  prédécess.,  il 
répétait  sans  cosse  que  la  seule  choae  qu'il  sinait 
élail  qu'il  ne  iw^uit  rien.  Lorsqu  un  lui  annonça 
qu'il  était  condamné  par  les  ji^es  :  «  RÊ»-miam, 
dit  il ,  ne  le  sonl-Hs  pns  par  la  nature?  •  Xanlipe , 
sa  femme,  se  désolait  de  ce  qu'il  était  condamné 
injustement  :  •  JimmM»  nUmx,  lui  dit-il,  qu9 
je  le  fuuejudmentf  • 

SOCItATK  ,  dit  /«  SrotasfiV/'fr .  né  à  Constanti- 
noplc  vers  la  fin  du  k'  S. ,  cntreprtl  la  continuât,  de 
YHkMre  ecdéifaitiVtted'Baièbe  de  Gésuén»  elln 
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lll  aree  une  Mtctit.  jndideoso  et  pleine  de  bonne 
foi  Son  ouvntt^e,  divise  en  Vil  livres,  qui  s'élendcnl 
de  300  à  (|39,  a  été  abrégé  par  Épiphane-le-Sco- 
lastlque,  dam  VOHiUirki  iHpartitn,  el  imprimé 
pour  la  priiiii(  rc  foin  à  la  siii(cdc  VHistoire  d'Eti- 
Sèbe,  f'aris,  Robert  Rvlii-nno,  iWi,  in-fol.  llaélë 
trad.  en  franç.  par  le  prcsid.  Cousin. 

80D8N  (Paiii.>JoLM*nfN«t),  né  i  Awpadi  en 
17")'i,  mniià  Niin'mlxTjr  en  1834,  fuld'alxii  d  iiurmiit.' 
conseiller  privé  de  réfif  née  par  la  maison  de  Hran- 
deboui^,  puis  conseiller  inlimc,  elcn  1790  créé 
comte  de  l'empire.  Envoyé  h  Nuremberg  en  qualité 
d'»mba9sad.  de  l*ni«;«ie,  il  y  publia  p!n>.  (  <  l  ils  qui 
le  firent  connaître  avantagcusein.  Son  EtprH  des 
ioU  fténalê»,  en  8  roi.  répuidtt  beauooap  de  lu- 
mières sur  celle  partie  de  la  législelioo.  Il  cultivait 
en  même  temps  les  lettres  dramaliq.;  en  1784  il  fil 
construire  à  Wurlzbourg  le  prem.  Uiéàlre  perma- 
nent ,  ^o^n  dirigée  et  enirelint  pend.  plue,  annëee , 
et  plii':  inrd  rrlui  de  Bambci^  sontll  los  cfTels  de 
sa  pruterdon.  On  a  de  lui  plus.  vol.  d  ouvr.  drama- 
Uqucs,  et  plus,  de  ses  pièces,  telles  que  Inès  de 
CêtÊbro,  CIcopàtrc,  la  Mère  de  familie ,  figurent 
enfore  dans  les  répertoires  allemands.  Rentré  en 
17%  dans  la  vie  privée ,  il  se  voua  d^-lors  à  l'éco- 
nenle  polllii|oe;  son  Trotté  enr  <ée  finmeei  de 
Wuremberg,  sa  Loi  lujraire,  el  son  Esquisse  de  la 
politique  administrai i^e  des  é(a(8,  tracée  sur  un 
plan  très  ingénieux,  fureul  ie»  avanl-cuureurs  de 
ronvmge  le  plus  complet  en  ce  genre  qae  possède 
l'Allemagne .  ITrnnninir  jmllfî'f'ti-  natinnnle ,  on 
8  vol.  A  71  au^,  5udeu  fui  dépulé  à  la  deuxième 
chambre  du  n)Yaume  de  Bavière;  il  s'y  montra 
partisan  des  idées  conslilulionnelles. 

SODKRIM  (  I'iurre),  né  vers  t^iSti  fut  .iprè-?  l'ex- 
pulsion des  Médkis  nommé  guiilalunier  perpétuel 
4e  la  répnbH<t«e,  par  le  elioii  llbfe  et  Tolonlalre 
des  Florentins.  Il  piolé^iea  les  arts  el  fut  l'ami  des 
peintres,  des  sculpt.,  des  architectes,  des  poètes 
et  des  philosophes  qni  faisaient  alors  la  gloire  de 
l'Italie;  mais  comme  homme  d'état  il  laissa  peu  de 
renommée.  Plein  de  «l  iu  rf  »  i  de  mode>lie,  il  fut 
loin  d'abusif  du  pouvutr  (jui  lui  avail  été  confié,  et 
ne  maintint  pas  même  ses  prérogat.  autant  qu'il 
l'auniii  du  pour  le  bien  de  sa  patrie.  Cependant  sous 
son  adiiiiiii^frafion  l'ise  fut  enfin  réduite  (Ia09). 
Soderini ,  qui  devait  beauc.  à  la  l-'runce ,  lui  montra 
un  dévouement  dont  Jutes  II  ne  pouvait  nunquer 
d'èirf  irrilé.  Aussi,  lorsque  les  Français  currnt 
évacué  l'Italie,  en  1512,  ce  ponlife  se  liàta  de  tra- 
vailler an  réiablissement  des  Médicis,  et  la  même 
année,  le  gonfalonicr  perpétuel  fut  déposé.  Relé- 
gué alors  n  H-i'/use,  il  y  resta  ju>(|u'.i  i'»'Ierlioii  de 
Léon  X,  qui  rappela  à  Home ,  le  (raila  avec  distinc- 
tion ,  mais  ne  lui  permit  jamais  de  retourner  i  Plo- 
renee.  —  Shukri.ii  (  Jean- Victor ),  agronome,  de  la 
même  fauniie,  n{'h  Florence  en  1  îi-ifi  ,  |renip;i  d,in« 
une  contipir.'Uioii  cunlru  icsMedicis,  fut  coudunine 
par  te  conseil  des  huit  k  perdre  la  tète  sur  Pédia- 

faud,  et  diill  !  tÏ''  t  la  ^('■nérnsité  de  Ferdinand  I"", 
qui  commua  sa  peine  en  un  exil  perpél.  dans  la  ville 
de  Gedri,  prés  de  V«rilerra,  Le  noble  exilé  clierclia 


des  consolât,  dans  l'élode  de  ragrlcaUure  et  dam 

la  composition  de  plus,  ouvrages  estimés  sur  celle 
science.  On  cite  parliculiérem.  son  TruUato  dcUa 
cutttvazkne  èteUe  viH  e  iW  /hmo  eAe  ai  «t  pué 

cavare ,  Florence ,  Gtunti ,  1600 ,  in-ft  ;  ibid. ,  173), 
in-4.  L'aead.  de  la  Crusca  l'a  compris  dans  la  liste 
des  lesli  di  lingwx.  Soderini  mourut  eu  1596.  — 
Soonwi  (  Jean'Anloine  \ ,  nnlifuaffe  «  né  à  Venise 
en  1610,  fil  un  \ù\\^  séjour  en  Chypre,  visil.i  en- 
suite ia  Palestine,  l'Égypte,  la  Barbarie,  la  Syrie, 
la  N'alulic ,  la  Turquie  d'Europe ,  el  rapporta  dans 
son  paj«  one  immense  colleelk»  de  médailN 
rare*!,  qui  fut  dispersée  après  "*a  rnnri  arrivée  en 
1691.  Charles  Faltn  ol  d'autres  uumiâmales uni  fait 
son  Éloge,  ainsi  que  IM  eéUÉraa  voyageurs  epon 
etWbeter. 

SOÉMIAS  (JuLiv),  femme  de  Varius-Marrellos, 
que  »a  mort  prématurée  en^écha  d  arriver  au  coa- 
«ilat ,  entretint  pabliqMin.  m  eenunerae  adnUèrs 

avec  Caracalln .  dont  elle  eut  l'infàmc  Héliogabale. 
Elle  suivit  en  sa  mere  Mtcàa,  qui,  comme  on 
sait,  persuada  aux  légions  stationnées  enS>rioée 
proclamer  empereur  le  lils  de  Cacaeaila.  Dans  le 
combat  qui  décida  outre  Macrm  et  son  compétiteur, 
Soémias  montra  beaucoup  de  courage;  mais  a^rés 
la  victoire,  elle  ne  s'occupa  plus  guère  qae  de  irs 
(rfablrs;  et  sa  vie»  dit  limpride,  fut  celle  d'uoe 
ronriisane.  Fiir  reirouvr^  ponrtaaiderénergiepsar 
penr  avec  son  lils  1  au  -Àt'À. 

SOeMNBHINO  <  Tnon*s  ),  anatomMe  et  médecin 
célèbre,  né  à  Thnrn  en  177"i.  rttnrf  pu  I?»50  ;i 
Franclort-sur-le-Mein ,  reçut  de  son  |ktc  ,  élève  de 
Boerliaavc  cld'Albinus,  le  goût  des  recherches, 
ainsi  que  eet:e  exactitude  et  celte  déUealesse  qui 
leur  donnent  du  poids  et  de  l'intérêt. 

SUGDlAMJS,  Fun  de»  liU  oalurels  d'Arlakerce- 
Longue-Main ,  s'empara  du  tréneaprèi  avoir  asass* 
siné  Xercès  ;  mais  il  en  fut  k  son  tour  précipité  |»Ar 
Darius  Ochus,  son  frère,  qui  le  lit  étoulferdans 
de  ia  cendre  l'an  kih  av.  J.-G. 

80I9S0N9  (CuABua  ne  BOUaBON,  comte  de), 
{jrand-maltre  de  France,  né  en  ISaft,  clnil  !ils  du 
prince  de  Condé,  Louis  I"  du  nom ,  et  de  Françoise 
d'Drléans-Lon^ueville,  qel  Féleva  dans  la  rel^ita 
catholique.  Il  avait  un  orgueil  excessif  et  une  am- 
bition déinesurée;  mais  la  médiocrité  de  son  génie 
l'cmpéclia  toujours  de  figurer  à  la  tèle  d  un  parti. 
Après  la  formation  de  la  Ugue,  en  ill87,  le  due  de 
r.uise  son^n  a  un  instant  à  l'opposer  au  roi  de  Na- 
varre; mais  Henri  déj(>!i;i  re  projet  en  offrant  «U 
comte  de  Soissons  la  maui  de  Catherine  sa  fi«eur  el 
sa  présomptive  héritière.  Le  eemle  se  hlla  de  r«* 

joindre  Henri  -.wr  les  hnrd^  de  h  ï.tiire  ,  et  déftlovj 
la  plus  grande  valeur  à  Cuulras  ;  mais  il  fut  un  de 
eena  qui  loi  «tHiseiUèrcnl  de  licencier  sen  armési 
aixllmidtimiterdê  la  victoire.  8on  but  était  ét 

pre*-^iT  "ior»  union  averCallif  rtnc  .  et  pnr  c*'  m-irtaj!* 
de  bc  taire  .subroger  aux  droits  du  roi  de  ^avar^e, 
qui  lui  paraisealt  devofar  sMeomber  dans  ta  Mie. 

Henri  connut  ces  arriére-pensées  et  rompit  avec 

lui.  l  e  comte  do  Soissons  se  rendit  alors  prèsde 
Henri  lll,  que  ia  journée  des  liarncades  afsH 
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forcé  de  sortir  de  Parte  (1888).  Mal  reçn  par  ce  mo- 
ixrqne ,  il  ne  tarda  pas  à  ga{(ner  sa  conGance  par 
df's  'irr\  'irf*<i  rôpl«! ,  lanl  aux  élals  de  Blni^  que  finns 
plusieurs  combats  et  sièges.  En  réconipen^Ë  il  ub- 
fint  le  gmivermfliefit  de  la  Breiaiçne  ;  mais  eeiniiie 
il  se  rendait  à  Rennes ,  il  fut  fait  prisonnier.  Il  par- 
Tiol à  s'éfader,  rejoignit  Henri  ?V  près  de  nioppo 
reTÎDt  avec  lui  assiéger  Paris  (ti»ëy) ,  et  menu  par 
aa  bdte  coodaiM  htekaifc  de  8r.HMltre  dèfumce. 
Cette  année  et  Isa  deux  sulv.  virent  le  comte  se  si- 
gnaler par  de  feeaiu  faits  d'arinesi  mais  il  n'avait 
pas  peMtt  deTve  son  anariage  avee Catherine;  il 
passa  secrètem.  en  Béarn  pour  l'accomplir.  Il  en  re- 
Tint  sans  avoir  réiinsi .  et  se  jcla  daiin  !<•  tiers-parti 
qui  prétendait  mettre  la  couronne  sur  la  léle  de  son 
frère,  le  Jeune  card.  de  Bourbon.  Gepend.  Il  selalsst 
bientôt  ramener  parles  bontés  du  roi  de  KaTarre, 
el  le  sertit  encore  utiicm.  pour  le  qui!  ter  ensuite , 
parce  que  le  prince  de  Cktnli,  son  frère  ainé,  avait 
oMena  une  firrenr  qu'il  croyait  Mériter  Ini-niine. 
Des  réconciliations,  puis  ries  hroaitleries  survinrent 
encore  ;  mais  au  milieu  de  tout  cela,  ie  comte  sut 
oMenrtr  le  gouveniMn.  da  DanpMné.  A  la  noutelle 
de  l'assassinat  d'Henri  I V ,  il  accourut  à  Faris  dans 
l'espoir  d'être  ré^nl,  et  futotïM-^'^  de  se  contenter 
du  gouYernem.  do  Normandie,  tantôt  tuen ,  tantôt 
mal  aveele  due  d'tpemm ,  arec  son  propre  neveu , 
le  prince  de  Condé ,  avec  Sully ,  il  tinit  par  s'unir 
arec  Concini  contre  re  ministre  qu'il  lit  renvoyer 
(1611).  A  partir  de  ce  mumeot,  ce  fut  coolie  la  rc- 
fente  Mnrie  de  Médicb  qu'il  e«t  à  lutter,  et  sur- 
tout contre  d'Épernon  et  les  Guise  qui  se  trouvaient 
toujours  sur  son  chemin.  Four  aliatlre  ces  puis- 
sants ennemis,  il  eut  l'idée  de  ressusciter  le  parti 
protestant,  et  déjà  il  était  entré  en  eorrespondance 
avec  les  princes  de  (ialles  et  d'Oranpe  el  le  duc  de 
bavoic ,  tursqu'U  mourut  au  cbàteau  de  Uiandi  dans 
laBrîe.en  l«IS. 

S0ISSOI«S  (  Louis  DE  BOURBON ,  comte  de  ) ,  fils 
du  précéd. ,  ne  à  l'aris  en  i6u^ ,  avait  à  peine  10  ans 
lorsqu'il  fut  entraîné  par  sa  mère  dans  les  cabales 
de  la  cour.  La  querelle  qu'il  eut  avec  son  gr.-^nele, 
le  pt  iiico  de  Condé,  sur  l'honneur  de  donner  au  mi 
la  serviette,  partagea  tous  lescourtisans  et  tinit  par 
■ne  guerre  civile.  Le  jeune  comte,  dont  le  but  était 
de  se  rendre  redoutable  pour  obtenir  la  main  de 
M"*»  Henriette,  truisicuie  fille  de  Henri  IV,  entra 
en  négociât,  avec  les  protestants  ;  mal  accueilli  par 
las  chefs  derebeHes ,  il  se  jeta  dans  les  bras  do  roi  : 
ses  torts  furent  oubliés;  il  obtint  le  commandem. 
de  Paris,  prit  part  en  à  l'cxpédit.  contre  les 
protestants ,  et  déploya  devant  La  ftocbelle  autant 
tfb^ileté  que  de  eourafo.  La  paht  eenelne,  il  se 
déclara  l'ennemi  de  Richelieu,  entra  même  dans  la 
conjaration  de  Clialais,  parce  que  le  ministre  s'op- 
posait à  son  mariage  avec  M"*'  de  Montpen^ier ,  la 
plas  riebe  béritMre  de  l'Europe;  mais  Riebelien, 
qui  ne  le  redoutait  pas,  continua  de  l'employer,  et 
n'en  persista  pas  moins  à  marier  la  princesse  avec 
le  «rire  du  roi.  Le  siège  de  U  RocheUe  (  16!Î8  ) ,  et 
tineexpWition  en  Italie  (  1630) ,  offrirent  au  comte 
une  occasion  de  se  distinguer ,  el  tes  hautes  réeoin« 


penses  qui  furent  le  prix  de  ses  services  eontri^ 

huèrent  ft  le  consoler.  Cependant  ri  or  ni  nr  d'une 
guerre  à  conduire  lui  avait  toujours  été  refusé  par 
le  cardinal.  En  1636,  le  ministre  l'avait  relégué, 
avee  nnpetitcorpsdetroopes,  dans  le  pays  au'^elil 
del'AisnectderOise,  où  il  était  probable  qu'il  n'au- 
rait rien  à  faire.  Un  s'clail  trompé  :  une  armée  dé^ 
boucha  de  ce  coté  el  ravagea  la  Ficardieet  la  Cham- 
pagne. LeeMrte  It  tout  ee qu'il  était  possible  pour 
arrôlerles  Kspagnols.et  se  vitimputer  les  désastres 
qui  accablaient  le  nord  de  b  France.  Ce  fui  aion 
qu'il  s'entendit  areolStMon  pour  lUre  «flatslner  le 
ministre,  qui  l'iVidI  desservi  auprès  du  roi:  ce 
projet  échoua,  parce  qnr  Gaston  manqua  de  cou- 
rage, et  que  son  complice  n'avait  pas  celui  du 
crime.  Le  omnte  craignant  pour  sa  propre  sûreté 
ne  tarda  pas  à  se  retirer  à  Sedan  (1637),  et  pend. 
H  ans  il  eut  la  force  de  rester  tranquille.  Mais  en 
I ,  il  fut  entraîné  par  les  ducs  de  tkjuiuon  et  de 
Guise  I  prendre  les  aruMS  contre  ta  Franee.  Il  gagna 
une  prem.  bataille  dans  la  plaine  de  Raxeille ,  près 
du  bois  de  Marfée,  en  Champagne,  et  déjà  il  jouis- 
sait de  son  triomphe ,  lorsqu'il  tomba  raide  mort. 
Les  nus  ont  prétendu  qu'il  se  tua  Itti-ménie,  en 
relevant  avec  son  pistolet  !n  visière  de  son  casque  : 
les  autres  ont  rapporte  qu  un  vit  passer  devant  lui 
un  cavalier  qui ,  plus  prompt  que  l'éclair ,  le  tira 
droit  au  visage  et  disparut.  Cette  dernière  opinion 
a  prévalu ,  mais  on  a  eu  tort  de  charger  la  mémoire 
du  cardinal  de  cet  assassinat.  Il  faut  accorder  au 
comte  de  Soissons  le  courage  nlliuire»  hmIb  non 
la  hardiesse  de  l'esprit  et  cette  résolut,  indispen" 
sable  h  un  chef  de  parti. 

SOii»SONS  (  Emianuel- FHiLiBgaT  -  AnioÉs  na 
SAVOIE-CAItIGNAN,  oomle  de),  llls  atné  de  Tho- 
mas-François de  Savoie  et  de  Marie  de  Bourbon- 
Soissons,  né  à  Chambéri  en  1 630,  était  complètement 
sourd ,  et  cepend.  il  parvint  à  parler  un  peu ,  mais 
avec  une  extrême  difliculté.  Ses  yeux  et  sa  spiri- 
tuelle physionomie  faisaient  deviner  lout  ce  qu'il 
voulait  dire.  Son  intelligence  étonnante,  son  adresse 
dans  lotts  les  exercices  du  corps,  le  courage  dont 
il  donna  des  preuves  dans  les  guerres  d'Italie,  lui 
:i!"M[irent  la  réputation  d'un  cavalier  accompli.  Il 
muiirut  en  I70!i.  —  Soi$so.<«s  (  Eugène-Maurice  de 
SavOii,  comte  de) ,  frère  du  précéd.,  né  à  Cham- 

béri  en  1633,  éjiou^a  0!\m|ir  Maiicini  en  1657,  et 
dut  à  celte  alliance  la  charge  de  colonel -général 
des  Suisses  et  Grisons ,  avec  le  gouvernement  de 
Champagne.  Il  se  distingua  Tannée  soivante  contre 
les  r^paj^noîs  ,  el  fut  envoyé  à  Londres  iGCOpour 
complimenter  Charles  II  sur  son  rappel  au  trône. 
Créé  lleulenant-gcnéral  en  f  «79 ,  sans  avoir  passé 
par  tes  grades  de  brigadier  et  1'  m  iréth  -de-camp, 
il  mourut  en  Westphalie  en  1673,  laissant  la  répu- 
lal.  d'un  honnête  homme,  mais  faible,  et  qui  fut  en- 
traîné par  sa  femme  dans  des  alTaires  désaigréables. 
—  Sois>o.>s  (Olympe  Mancini,  comtesse  de),  la 
seconde  des  nièces  du  cardinal  Mazarin ,  fut  amenée 
à  Faris,  avec  ses  sœurs ,  en  IM7.  Plus  ambitieuse 
que  tendre,  elle  ne  se  laissa  point  abuser  par  les 
soins  assidus  que  lui  rendait  Louis  XIV,  et  ne  vit 
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dans  €ê  gnét  pasucer  du  roi  qM  le  ncftn  de  t'ai^ 

«urerà  elle-mônie  un  i^mnd  établisseraenl.  Parson 
mariage  avec  le  comte  de  Soissons ,  dcvenae  sarin- 
tendante  de  la  maison  de  la  reine,  elle  ne  tarda  pas 
à  avoir afeeladucb.  de  Navailles ,  dame  d'bonneur, 
des  disputes  très  vives  sur  les  at(ril>utions  de  leurs 
ciiaiiBesî  les  maris  s'en  môtèrcnt,  et  le  eooUe  de 
SeiMOda,  pQiartniliepKmfaé  le  deedeNeiaiHef^ 
fetéloifllé  de  la  cour  avec  sa  femme.  Bientôt  l'in- 
trigante comtesse  revint  on  faveur,  et  ce  fu!  pour 
travailler  ayee  son  amant  en  litre,  le  marquis  de 
Vafdes ,  i  reoi(»la<Mf  la  tiAMe  La  VaWira  fnr  une 
favorite  de  son  clioit ,  dan^  le  hiit  d n  ^rotn  omrr 
ainsi  le  monarque.  Elle  échoua,  fut  exilée,  perdit 
sa  charge  de  surinlcnd.,  et  ne  tecorrqica  point. 
Gonpromlse  par  les  déclarât,  de  La  VoUin ,  die  par- 
ti! pour  In  Flandre ,  laissant  courir  sur  son  compte 
les  bruits  les  plus  ii^urieui.  Décrétée  d'accusation 
en  Vranec ,  humiliée  de  ai  aitaaliflh  k  BrekéUes , 
elle  ae  rendit  i  Madrid ,  et  parvint  i  (tagner  la  con« 
fiance  de  la  jcone  reine,  que  Saint-Simon  racrn^e 
d'avoir  empoisonnée  dans  une  tasse  de  lait.  Llic 
erra  ensitite'  dans  qoelifvae  rlMea  d'Alleantgae,  et 
revint  enfin  à  Bruxelles  ,  où  elle  mourut  en  170S, 
délaissée  méine  de  son  ^fiis,  le  célèbre  prince 
Eugène.      '  '  '      •  "      '  , 

SOJARO (BamiUit-GATTi,  sum.  Le),  peintre, 
Tii'  ;i  r.rémone,  mort  rn  t?î7?i ,  fut  élève  du  Corrége 
et  Tun  des  artistes  les  plus  dialingués  de  la  troisième 
école  lombarde.  Il  réuaall  égalemenl  dans  la  pein- 
ture à  t'huile  et  à  fresque.  On  cite  surtout  de  lui 
«ne  Ascension  df  Jéms-Christ,  qu'il  peignit  dans 
l'église  de  St*Sigismond,  au&  environs  de  Cré- 
UMne.  Le  musée  poasèd»de  est  arlisle  on  CMU  au 
tomftaafi. 

80KMAN  I*'  AL-GOTHDY,  fondateur  de  la  dy- 
nastie dite  de  0Mt*Artim{nl  d'Arménie),  fut 
d'abord  esclave,  et  dut  le'ttéîwà  sa  réputation  de 
jnsfice,  de  bravonre  ot  de  pnidenec,  qui  le  lui  fil 
offrir  l'an  «93  de  fliég.  (t  lUO  de  i.-€.) ,  par  les  ba^ 
Mtants  de  KMatli,  tllle  d'Arménie,  lassée  de  la 
tyrannie  des  Merwanides.  Le  nonv.  souverain  se 
joignit  à  la  (grande  armée  qne  le  sulthan  do  Perse 
envoya  contre  les  Francs  de  Syrie,  et  mourut  au 
fetonr  de  ealla  expédtliott  Pan  «06  (i  1 19).  ■^'Sea* 

XAN  II ,  petit-fils  thi  préc^-irnt ,  n'avait  iitio  sii  nns 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône  vacant  par  la  mort  de 
son  oncio  Ahmed.  Il  régna  long-temps  en  paix 
nvee  ses  vatstna  et  Qt  le  bonheur  de  ses  sujets  ; 
mai*^  Ic^  prnj-rês  des  Géorgiens  le  forcèrent  de  re- 
courir aux  armes ,  et  le  jcttèrent  .dans  une  lutte  od 
raitendalent  des  chances  dirarsés.  L*an  I IM  f!  osa 
seul  secourir  Azzeddj  n  Mas'oud ,  roi  de  Moussoul , 
contre  Saladin ,  et  rappela  ain^i  à  leur  devoir  les 
alliés  et  les  vassaux  de  cet  alabek.  Mais  l'arrivée 
de  ftillban  dissipa  les  coniédérés.  Soknan  monrut 
en  nu  à  Tige  de  64  ans.  —  !'n  autre 
SotMAN ,  cootempor.  do  premier,  posséda  d'abord 
en  6ef  la  Tille  de  léraialeD,  avec  son  frère  Ylgliaxy; 
mais  ks  %y  ptiens  s'en  élanlempsrés  en  49 1  (  1 098), 
Sokman ,  après  diverses  aventures .  a!  lu  fonder  en 
Uésopotamie  une  souversinetét  qui  fut  agrandie 
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par  ses  snecesseufs,  appelés  Ortstides,  du  mew  de 

son  pf  rr  Ortnk  11  mourut  en  1 ,  an  retour  dT-OM 
heureuse  expédition  contre  les  chrétiens. 

SOLAOE  (levienste  de),  anden  Hseanbfe  da 
oonseilogcnéral  de  Tarn ,  t\û  en  i75i,  mort  h  ma 
chàlean  de  ta  Verrerie  (Tarn)  en  jnin  t87,1 ,  rn 
)'ii^{éaieux  invonteur  de  Téclnse  à  sas  moi»ile  qui 
tendJKiénéraltserléeyalémedelieainliBntiDn  en 
fuciliiant  le  trajet  des  pentes  les  plaawpidea  nm 
un  faible  volume  d'^tt. 

SOLANDËil  (  OAKihL),  nalur«tii!>te,  né  en  17i>6 
dans  lapffOfimsedeNeiliandyfttses  élodeëAO^, 
puis  se  rendit  par  la  Lapnnir  à  ArVlian'^cf  et  Pé- 
leràbourg.  De  retour  dana  sa  patrie,  it  obtînt  de 
son  père  la  pensisalon  d!diir<ett  AngHimii ,  d'oA 
un  vaisseau  l'emmena  aux  Canaries  et  au  cap  de 
Bonne-EsjK'ranre  R»'ven«  à  Londres., il  fut  nommé 
suppléant  au  mu&eebntanniq.  ctmemhrede  la  soc. 
royale.  Banls  M  psoposa  d^neeorapagnar  Oeok  *éena 
son  voyav;e  autour  du  monde;  et  Solander,  dans 
celte  expcdil.  qui  dura  Sans  (1768>7<)  se  distîngna 
priiictpaiem.  oomnie  botaniste.  II  fuLpeu  de  temps 
afarca  nommé  eona4»ibUotbéek<e«innséB^  et  aW» 
copa  de  ran^'fT  la  collcrt.  de  plantes  dr  B:Tnk';  So- 
lander mourut  en  t7iil.i>o  lui  doit  :  Description 
dm  pétrifioaiiom  imtvêea  4tam  •'ta  prop/ncs  <f« 
Hampshin  et  donnrsseu  mni^s  ht-itanniqtiê  pur 
Gust.  Bnmdfr,  in-ft ,  litf.  1^  nom  do  soktndera, 
donné suGce>sivem.  à  deux  genres,  reconnus  dep. 
comme  Ihisant  partie  des  léi/drooofytes  et'  det  AÏ* 
bis^cus,  a  été  transporté  à  une  belle  ptanfe  delà 
Jamaïque  ,  j.idi^  rcmlonduc  parmi  les  âiUnra. 

&ÛLA^O  (l:ttA.içoiâ),  médecin  <»pagnol,  ne  ea 
im  à  MenUUn,  préa  de  Gordooey  nart  m  4711  i 
Antequera,  où  il  pratiquait  dt^piiis  p!ii<  année', 
estauleurd'un  Imiéiv^Ui  Le^iijfdiuêAyiAlmiê, 
Madrid,  i73l ,  in4pL  Cet  ea«r.v  un^  sent  foi 
foot  époque  dans  Fliiateire  de  la  médeeine ,  en  ce 
qu'ila  ouvert  une  noiiv  route  \\  l'o!)«'rrnlirvn|  fonlS 
sur  les  diagnuslics  que  peut  olTrir  le  pouls. 

SOtAMO  ( F ) ,  marquis  del  «oeifTW,  «S  ds 
l'amiral  4  fit  avec  honneur  les  campagnes  de  {793, 
170'i  ot  1795  aux  armées  des  Pyrêuéi»»  Il  M-rtit 
ensuite  cuuimc  vulunlaire  à  l'armée  du  Abin  es 
17iW,  et  soas'NoManvet'ni  rappelé  par  non  asn* 
vorain  lors  de  la  déclarai,  do  guerre  de  TEi^pa^e 
à  l'Angleterre  en  1797.  Quciq.  années  plus  tord ,  il 
fut  nommé  cm^lainc- général  de  ^Andalousie  et 
gonverneur  de  Cadiiy  poste  qu'il  occupa  inwpl*à 
l'invasion  de  l'Espagne  en  tKt)8.  La  lenteur  avce 
laquelle  il  faisait  hes  préparatifs  de  défense  inspira 
des  soupçons  à  la  populace  qui  força  les  portes  de 
sa  maison ,  et  l'entraîna  dans  la  rue  où  il  fot  égoifl 
le  i8  mai  1808.  Tel  fut  le  premier  acte  do  MMiléve- 
ment  de  l'Espagne  contre  Napoléon ,  et  peu  après 
eémaaença  la  gaerre>^  -lht  nne  des  principalas 
causes  de  la  chute  do  ce  cnnqticrnnt, 

80LAHI  (André),  peintre,  :iurnouitHé(j«/  Coète 
parce  qu'il  était  contrefait,  et  que  l'on  a  con- 
fondu quelquefois  avec  André  Salai  ou  &ilainl, 
son  compatriote,  étr\it  né  vpr=;  tft^O  à  Milan.  ÉIctç 
de  Gaudeniio  Ferrari ,  il  ne  s'allaclia  lia»  k  la  ma- 
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nière  de  son  inailre ,  puisque  ses  producUoos  ont 
élé  souvent  altribiif'es  à  Léonard  de  Vinci,  ce  gr. 
restaurât,  de  la  peiniure.  Ou  ignore  les  déiaib  de 
n  Hèt  Mis  on  ««M  qa'H  viniloa  IIO0..U  misée 
possède  deux  tableaux  de  Salari  :  l'un  représenle 
Sa  yier<j«  allaitanl  l'enfant  Jésu»,  et  l'autre  So/o- 
mé,  fiiU  d  HéroUicuie ,  recevant  dans  un  bamtn  la 
m  tfBfllJteKlinifiatai  CeJtablena,-80Wftalallr^ 
bué  à  Léonard .  n  éié  acheté  p;ir  l  ouis  XIV  crunnid 
me  production  de  Sular.  (iVoIttfe  des  Utbimuac  du 
mnrftiwyal,  M90). '•.  '  • 

SOLARI  (Josera-GRÉGOiRi),  poète  génois,  né  à 
Cbiavari  en  1737,  enfrn  de  bonne  lienre  dans  la 
congrégation  des  piaru>u.'s ,  cl  après  avoir  professé 
lea «attéaUn/t  8leaM,fot  proras  par  Pie  VI  ta 
poste  (l'examinateur  et  de  théologien  de  son  ordre. 
Lorsde  ia  créatioadela  républiqiH'  romnine ,  ayarl 
accepté  la  place  de  commissaire  dans  un  déparie- 
■cal  ilaelMale  de  ea  fOniernemil  épMnèffe,  il 
fut  arrêté  et  corduil  h  Livonmp ,  maïs  sadélontion 
fHide  eourlc  durée.  Ko  1804^  il  obtint  la  dniro  de 
ine  à  Oènes ,  et  fit  iminié  nambfo  èt  ta,  Lég ion> 
d'Honneur,  il'iioantt  en  iSih.  On  a  de  lui  det 
trad,  italiennes  en  vers  de  YÉnéide,  Gène?,  tfilO, 
%  vol.  iB*8;  des  Kylogucs  et  des  tiéorgiqutB  de 
Vbiito,  Jfe^  l8H^«  in^(  ^  PoMm  ^'Hotaeei, 
ib.,  1811 ,  SI  TOI.  in-8  ;  des  lUétamorphosea  d'Oridc , 
ib-,  181*,  8  Yol-  in-8;  de  qudq.  I*saumes  et  mn- 
tUjues»  Turin,  1816,  in-19.  Il  avait  ausiii  traduit 
Perse t  Juvénal,  les  quatie  preni.  liTres  de  In  fhé- 
baide  de  Slaee  at  plus,  morceaux  d'Homère ,  de 
Catulle,  eki  Nab  ces  dem.  essais  n'ont  point  élé 
paUIé».  Ce  qui  disUR^ne  les  traduct.  de  Solarl, 
c'est  une  extrême  concision  due  tant  aux  ellipses 
firétiuentcs  qu'à  la  muUiplieité  des  élisions.  Il  y 
avait  été  en  quelque  sorte  forcé  par  la  loi  qu'il 
s'étail  inpisée  de  -ne  point  dépasser  le  nombre  de 

vers  du  le\(e.  Mais  ce  four  de  force  a  nui  S  l'élan  , 
à  la  chaleur  et  À  la  richesse  qu'il  aurait  pu  déployer 
dans  ces'Ouvr.  s'il  ne  se  fût  chargé  volontairement 
dTcninivce  Miarses  et  puériles.  On  loue  anaai  l'a- 
dresse avec  laquelle  il  mania  des  rl^Uimee  fwes 

et  dlffiollos  

SOiAlUO  fiAflfoifrB  )  «  snrnomné  Ëingaro ,  c'est- 
à  dire  h'  Bohémien t  peintre,  né  i  CIvità  (  Aliruzte  ) 
eu  1584  ;  eierçail  ?i  Naplca  l'état  de  chaudronnier, 
lorsqu'épris  de  la  liilc  du  peintre  Golanlonîo  del 
Flora»  Il  «sa  ia  demanilar  en  mariage.  Le  père  ré- 
pondit que  sa  fille  n'épouserait  jaoïais  qn'nn  peintre. 
Aussitôt Ôidarào  se  v«ua  à k  peinture,  et  aprùâ  dix 
ans  d*étiides  opiniâtres ,  dwl  trois  forent  employés 
en  voyages,  il  obtînt  enfin  la  main  de  celle  qu'il 
aimait.  Cet  arliste  possédait  un  vrai  (aient.  La  lielle 
expression  de  se»  léies,  la  fralciieur  de  son  coloris 
et  le  mnofemaBl  de  acs  lipves  fenieMI  hoonenr 
aiu  bon>i  peintres  de  nn>  jours.  On  ne  lui  reproche 
guère  que  rincorrectiua  avec  iaquuilc  il  rond  les 
pieds  et  les  mains.  Son  ouvrage  capital  est  une 
Fie  de  St  Bernard,  peinte  à  fresque  autour  de 
Hoilrc  de  St-Séverin  de  Naples.  Solario  mourut  h 
Inaptes  en  1455,  laissanl  plus,  élèves  distuigués. 
VntMan  qii  le  Ot  peintre  est  le  sujet  dfme  ee- 


médie  de  H.  Gcnoino ,  k  iViom  dM  MkiçarQ  ]nI- 
/orf,  Napics,  18i'»,  in-15. 

5ULDAMI  (Jacq.),  poêle,  mort  à  Florence,  sa 
patrie ,  en  »  1  l'ife de 61  aas,avait  élé  disciple 
de  Galilée  et  dut  à  son  instruction  en  même  temps 
(yn'à  son  nmabtiilé  les  tilres  de  consul  de  l'acad. 
ûurcalinc  ^ttiOô),  dcséoateur  {idôTi  cl  de  gouver^ 
neiir  do  dsrdiael  LCepaU,  fràna  du  sr.i>due  Perdis 

nand  II.  Onlrp  <\eu\  Orctî.snns- /"trnr'^rr.s  ,  imprimôcs 
l'une  à  Florence ,  1009 ,  in-ft ,  l'aulrc  dans  le*  Proue 
fiorefUirte,  t.  IV,  prem.  partie,  p.  46, etun  Tmilé 
des  vertus  morales ,  inéd.,'Ofi  ado  lui  sept  Solires, 
Florence,  1751 ,  in-8,  avec  un  Discours  préttmi' 
mire  de  Gon  cl  de^  AoLes.  Comme  tous  les  ouvr. 
ilaHens  de  ee  genre  èllea  sont  écrites  en  leraa 
rtma.  Long-teoipà  avant  leur  publication ,  t'acad. 
dcUa  Crmea  les  avait  mise»  au  nombre  des  Teaii 
di  liiiffua,  '>  '  « 

SOLDARI  <li*xnm.>,  aeutpimir  eélèhre,  né  à 
Fînrcnrr  m  tfiSS,  pan  int  sans  secours  à  uiodelcr 
de  peUles  ligures  ea  aiigile ,  et  à  poindre  sur  toile 
une  JtmmeiaiiÊim  4t4afr4«rff9,  Gaulté  aun  soins 
de  Joseph  Arrighi ii  Florcnec,  il  y  fil  de  rapides 
progrès  dans  les  arts ,  cl  fut  envoyé  pour  se  per- 
lectionner  à  Rome,  où  il  fréquenta  l'alelicr  de 
Giro  Ferri  et  d'HereuIe  Femda.  Charmé  de  ses  ta- 
Icnls,  le  grand-iliic  r.ôjnc  !fl,  qui  l'nynit  aidé  de 
ses  secours,  l'attira  près  de  lui,  lui  dûima  un 
logement ,  et  l'envoya  quelque  temps  apré»  Jt  Parts 
où  il  grava  un  gr.  médaillon  de  Louis  XIV.  De  re- 
tour à  Florence  en  1688,  il  y  jouit  long-temps  de 
sa  réputation.  Sur  la  lin  do  sa  vie  il  so  reUra  dans 
sa  maison  de  MonteTarehi-,  ei  il  7  muurui  le  S  fé- 
vrier 1740.  Cet  artiste  a  exécuté  pour  les  plus 
nobles  familles  de  Florenee  plus,  médailles  et  une 
foule  de  petites  slatuefr  el  de  bas-reliefs  en  or  et 
en  argent;  des  candélabres,  des  chàs&es,  des 

ostcnsoir>  nirr^nifiq.  ]Hjiir  de  riches  é-^lises ,  et  do 
superbes  mau»oléei),  nulamm.  ctiux  de  M.  Antoine 
Zondadari  et  de  don  Manuel  4e'VllkeiML 

SOLDANl  (Amb.),  naturaliste,  né  eu  Toscane 
en  17'6,  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  des 
taiuatdules,  et  s'api^iqua  avec  ardeur  ii  l'examen 
des  lesiMés  mierosoopl^  alei»  4édaigaéa  des 
naturalistes.  Les  myriades  de  coquilles  impercep- 
tibles qu'on  trouve  :i  j'état  defossiUsation  dans  les 
montagnes  de  Sienne  et  de  Vollerffe  derlurent 
pour  lui  l'objet  des  observai,  les  plus  importantes 
et  fournirent  bientôt  d'ampli  ^  matériaux  aux  géo- 
logu&i.  Soldani  se  lit  msa  lu  plus  graud  itonocur 
par  ses  opinions  sur  dirars  phénomènes  mélésro- 
|ogi(jues,  entre  autres  sur  la  foruiation  des  aéro- 
lilhes.  Nommé  par  le  gr.-duc  professeur  de  maUié- 
raatiques  à  l'université  de  Sienne,  l  académie  des 
flfSfcoHtim  de  celle  ville  l'élut  son  secrétaire  per- 
pétuel. Il  mniinit  h  Floroncc  en  i808 ,  péné -al  de 
son  ordre.  Outre  div.  méinoires  et  écrits  polémiq., 
Soldani  a  publié  un  Essai  oryelographique,  suivi 
tfOèeeitultons  $((r  les  terrains  nautiliqnes  et  am- 
moniliqueif  de  In  To-^rmic  (ital.).  Sienne,  1780, 
in-4  ;  aiTe^accographia  ci  Zoophytographiaparva 
H  micmcopica»  \piA ,  17e(HIB,  «  vel.  ip-fol.,  avec 
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appomliv  cl  fig.  Biaiidii  prononça  VÉtoge  de  ce 
savant  cénobite ,  et  Kicca  a  publié  ua  Di»c(mn  <ur 
ses  œuvres,  Sicnae,  1810,  in-8. 

SOLE  ( ANTOim-HAiiidal),  paysagiste,  né  en 
11)97  à  Bolo^'nc.  et  mort  en  IGH'i,  fut  élù\c  de 
TAlbane  et  e&cella  daiu  le  genre  qu'il  avait  adopté, 
il  peignait  avee  une  égale  adresse  des  deux  malus, 
cl  celle  circonstance  lui  fil  Joniar  le  surnom  de 
irancAmorfe'PaMi(  Gaucher  du  l'aysaj?e).  —  Jean- 
Josepb  dal  Sole,  son  fils,  né  à  Bologne  en  iriSir, 
suivilaussi  la  carr.  delà  peinture  ;  mab  n  s'adonna 
à  un  genre  plus  é\ii\é  et  acquit  pnr  ses  grandes 
COiuposil.  une  réputat.  européenne.  On  dislingue 
deux  périodes  dans  sa  manière.  La  prcm.  rappelle 
l'asinelli ,  son  maître ,  auquel  il  est  inférieur  pour 
la  gnko  parfaite  de  l'ensemble,  mais  qu'il  surpasse 
soit  dans  la  beauté  de  certains  accessoires,  soit 
pour  l'énergie,  la  régularité ,  Texactilude  des  cos> 
lûmes ,  la  fidèle  représentation  de  l'archilecture  et 
des  pa)ï,a^'es;  la  seconde  montre  an  imitaleur  du 
Guide,  et  comme  lel  il  obliitlde  itcs  contemporains 
le  surnom  de  CuiVfe  moderne.  Un  des  caractères 
les  plus  remarq.  de  >  ri  n  lislc,  c'est  le  soin  qu'il 
mit  à  lous  SCS  tableaux  (  <  {  •■ndanl  il  prouva  qu'il 
pouvait  peindre  avec  beaucoup  de  rapidité;  mais 
ce  qu'il  avait  exécuté  de  celle  manière  à  la  grande 
satisfaction  de  ses  amis  lui  "^pinhlait  indigne  de 
Tari,  et  il  I  effaçait  pour  recomiucncer.  Sole  grava 
«nssl  4  reaa-forle.  il  mourut  en  t7t9. 

SOLEIL (mylhol.  ).  Celastre,  majestueuse  image 
de  la  puissance  el  de  la  bonté  du  Créateur,  a  été  le 
premier  objet  de  l'idolâtrie  des  bumuies.  Les  plus 
anciens  peuples  de  rOrient  avaient  son  culle  en 
grande  vénération  ;  le.  Iv^>  |)iiens  l'aduraienl  sous 
le  nom  d'OsiriSt  les  Cliaidéeas  el  les  Fbéniciens 
sous  celui  de  BH  on  Boni,  les  Cbananéens  et  tes 
Ammonites  sous  celui  deMoloehi  les  Moatiiles  sous 
celuideBe/p/i«^</or,les  Perses  sous  celuide  i////ir«s; 
«olio  les  Grecs  et  les  Koinaios  le  déifièrent  sous  le 
nom  de  Phébuê.  On  sait  qn^lt  fut  aussi  le  dieu  des 
Incas. 

SOLEIMAN  (  AisoL-Avot  n) ,  7'  khalyfe  ommeyade 
de  Damas,  et  (iU  d  Abd-el-Melek ,  succéda  en  715 
à  WaKd  ]«',  son  frère  aîné.  Son  règne,  du  reste 
peu  remarquable,  fui  troublé  par  la  révolte  de 
Kotaïbali ,  dans  le  Kboraçaa ,  cl  signalé  par  l'expé- 
dition de  son  frère  Moslemah  contre  Conslanlinnpie. 
C'est  â  Soleiman  que  l'on  attribue  la  construction 
du  mckkias  ou  milomètre  de  l'Ile  di-  Rliaoudali.  Il 
éleva  plus,  aulrcs  édifices.  Mais  d  ailleurs,  livré 
tout  entier  à  son  goût  pour  les  plaisirs  de  la  table, 
il  ne  se  dislingua  que  par  son  penchant  extrême 
pour  les  femmes,  el  '^on  encessivc  voracité.  Celle 
gloutonnerie  lui  fui  fatale ,  il  péril  d'une  indigestion 
en  sept.  7t7 ,  i  39  ou  48  ans.  Les  bblorlens  louent 
sa  gén(^ro>il('  et  sa  clémence. 

SOLEI M A>  (  Abou-Aïoui>-al-Mostaï."«-Billau  ) , 
lî*  ém)T  ou  roi  de  Cordoue,  de  la  race  des  Om- 
meyades,  et  arriére-pellt-fils  du  célèbre  AS^d-AI- 
Uahman  Ul,  refusji  de  reconnaître  l'ii^urpat.  iMo- 
lianimed-Al-Mahdi ,  qui  avait  détrôné  Mescham  II 
Al-Nowalod,  eti  l'ayant  viIjicd  près  de  Gordone, 
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y  fut  proclamé  khalife  (le  6  déc.  1009).  Resté  maître 
des  provinces  du  nord ,  Al-Nahdi  à  son  tour  revint 
raltaqucr,  le  délîl  et  le  mit  en  fuite  ;  mais  une  nou* 
velle  ré  volul.  ayant  replacé  Iteschan  sur  le  Irùoe ,  il 
fit  périr  cet  usurpateur.  Soleiman  n'en  persista  pas 
moins  dans  ses  prelcnlions ,  et ,  s'étant  attaché  plu- 
sieurs gouvem.  de  proTinees ,  il  parvint  i  tealnr 
dans  Cordoue ,  et  fit  disparaître  Hescham.  Il  crut 
affermir  sa  puissance  en  distribuant  des  gouverne- 
ments ;  mais  bientôt  Ali-Ben-Uamoud',  gouverneur 
de  Geuta  et  de  Tanger,  Cacem ,  wafi  d'AIféiim» 
el  Klialran,  jadis  visir  et  hadjeb  d'Hescham,  se 
réunirent  et  gagnërcnl  sur  lui  deux  batailles.  So- 
leiman prisonnier  fût  conduit  atec  son  fir^  et  son 
père  à  Cordoue,  où  Ali  les  tua  lous  trois  desa  ptopn 
main  au  mois  t\c  juillrt  (Olfi.  Ce  prince  était  bravo, 
éloquent  el  doue  d  uu  laleul  remarquable  pour  la 
poésie. 

SOLFIMAN  chef  de  la  dynastie  des  sulthans 
de  Konieh,  était  fils  de  Koutoulmîsch ,  mort  vic- 
time de  son  ambition  dans  ses  résultes  contre  Alp-> 
Arsian.  Chargé  par  Helik-Chah  d'aller  conquérir  lee 
pa\  ^  il<  [I  l'Eupbrate  et  la  Syrie  jus(]u'nn  15(isphnre , 
il  pou»»a  ses  cooquèl^  jusqu'à  Micée,  el  devint  ie 
fondateur  d'un  état  célèlive,  d*abcml  feedataire  d9 
l'empire  de  Perse.  C'est  alors  que  commença  entre 
la  race  Innpie  et  les  Grecs  celle  longu'»  tiilte  ,  qui 
ne  se  termina  que  par  la  prise  de  ConslanUnople. 
Soleiman  surprit  en  lOSk  Antioehe ,  pois  remporta 
(1085)  mil  ^r.  victoire  sur  l'émir  d'Alep ,  Mous- 
lem,  venu  au  secours  de  cette  j^He.  Mais  il  eut 
bientôt  à  combattre  Toutousch ,  prince  sedjoukide 
de  Damas  ;  el ,  vaincu  sous  les  murs  d'Alep,  il  M 
perça  de  son  épée  pour  ne  point  tomber  vivant  entre 
les  mains  de  son  adversaire.  La  mort  du  sultban  de 
Nlcée  plongea  son  rojanae  dans  une  anardiie  qui 
ne  finit  qu'A  l'aTénement  de  Xili4j-Anlaii  I**,  ses 
fils  aîné. 

SOLEIMAN  11.  — V.  Hoxa:(-£DDYK>SoLBiHAii. 
SOLBINAN  Ut  (Chah),  fils  aîné  d'Abfaes  II ,  tue- 

céda  en  IfiGC  h  son  père  sur  le  trùn.'  d' Perse,  et 
porta  d'abord  le  nom  de  Sefi  II ,  qu  il  quitta  bien- 
tôt pour  reprendre  le  sien.  Livré  aux  plaisirs  de  la 
table  cl  de  la  débauebe,  pend.  U  durée  d'un  règne 
de  ans  il  ne  montra  aucune  des  vertus  d'iin  nn. 
Aussi  les  Persans  virent-ils  les  bords  de  la  mer 
Caspienne  ravagés  par  les  Cosaques ,  le  Kboraçaa 
prcsq.  tous  les  ans  envahi  par  les  Ouzbeks ,  les  llet 
lîalirein  en  proie  aux  attaques  des  pir?fps  arabes, 
el  celle  de  kisinich  conquise  pur  les  liuiUuUais.  La 
sagesse  de  son  ministre  Cheikb>Alt-K1ian  empèdm 
que  la  tranquillité  f(1l  troublée  à  rinléricur  du  roy. 
La  cour  d'Ispahan  était  toujours  des  plus  magnifi- 
ques de  l'Orient ,  cl  des  ambassad. ,  des  missionn., 
des  voyageurs ,  y  afUnaient  de  ton  les  les  parties  de 
l'Europe.  Soleiman  III  mourut  en  169(1 ,  à  48  ans, 
laisaaul  le  Irùne  à  Cbab-Houcein,  son  fils ,  l'a vaot- 
demler  de  sa  dynastie.  On  peut  cousuller  Chardin , 
Voyag.;  Kcmpfer,  ilmmiif  «vol.  «  etlaJtdMw» 
du  P.  Samson. 

SOLEI M.AN  l«',  paciia  de  Bagdad,  Géorgien  de 
naissance,  Ait  d*tbord  csdare  du  célèbre  Akiaed- 
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Pachi ,  dont  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie,  el 
qui  bteulùt  le  lit  kliasmadar  ( tréiiorier ) ,  kiaya,  et 
«lia  son  gMdre.  Ahmed  étant  mort  en  1748,  So- 
leiman  fut  investi  par  la  Vm-W.  du  pa(:Ii..litk  de 
Bas'iorah  ;  mais,  coulent  de  ce  gouvernement 
iuléncur,  il  uiarciia  »ur  Bagdad  à  la  tète  de  8(X) 
boaiMSi  vUpHMT  tous  dnpeaux  raroiéc  en- 
tière du  pacha  MobamiDcd  Teriaki .  success.  d'Ah- 
med, et  lit  son  entrée  dana  celle  ville  en  1750.  Un 
mémoire  adressé  en  ss  bvevr  a«  éivan  produisit 
tout  TcfTel  désirable ,  el  Solcimân  fut  confirmé  pa- 
cba  de  Bagdad  et  de  toutes  les  provinces  que  son 
beau-père  s'était  appropriées.  U  ne  lit  usage  de  s>on 
îmiiftWi4  pouvoir  que  pour  rétablir  Tordre  dans 
ces  contrées;  tes  Arabes  qui  pilkii'  nt  les  carava- 
nes cl  les  bâtimenls  uiarcliaiids  furcul  presque 
aitéaiilù.  U  aUira  daiu»  ses  étais  le  couimercc  de 
Flmle,  et  rendit  Bagdad  elBas^ora  uès  florissantes. 
Soteiman  1*'  mourut  le  15  mai  170'2,  après  avuir 
gouverné  13  an»  ia  province  de  B^dadel  déjoué 
plusieurs  tentatives  de  la  Porte  contre  sa  vie.  Adila 
Khatoun,  femme,  qui  avait  joui  sous  lui  d'une 
autorité  illiitiitée ,  fut  son  uni(|  u  e  !)ériticrc ,  et  con- 
sacra sa  furlune  à  élever  de^  karavausérails  et  des 
mosquées ,  tant  àBagdad  que  dans  les  autres  villes 
de  ce  pacbaJik. 

SULEIMAN  II,  dil  le  l'ivux  ,  paclia  do  Bagdad, 
élailausfti  Géorgicu.  Ailranclii  de  bonne  beuru,  il  a'é- 
leva  par  son  mMlenu  nof  de  moutsdim  de  Basso- 
rali,  eldcfcndit  un  an  r  elle  ville  contre  les  Persans 
(l77:»-76)>  Envoyé  priâuon.  &  Ciiiras,  ii  y  demeura 
jusqu'en  1779.  Sadek-Klian  ayant  alors  usurpé  le 
ttdnede  Perse,  lui  rendu  la  lihiTlc  el  te  renvoya 
chargé  de  présents.  En  même  temps  la  PorU;  lo 
Bonuua  pai^  du  district  de  Bassorah ,  dont  on  lit 
on  pacbalik  distinct  de  Bagdad ,  el  peu  après  <t780) 
on  les  lui  cooûa  tous  deux.  Soleiman  s'y  maintint 
avec  une  autorité  presque  absolue,  el  y  ar[ui(  nne 
putsiiauce  é|(aleAceUed'un  souver.  luislribusarabe» 
Cl  kourdes  »  qui  ai  souvent  ravageaient  les  environs 
de  i'Euphratc  et  du  Tigre,  furent  obligées  de  res- 
treindre leurs  déprédations.  Le  cheikh  de  la  tribu 
de  Kiab ,  grâce  à  la  position  de  ses  états  vers  Tcm- 
iNNICbnre  du  Cbat-el-Arab,  fut  le  seul  que  Solei- 
man ne  put  parvenir  à  réduire.  Le  clieikh  Touhcni, 
chef  des  Muuuleliks,  s'étant»  en  t7b7 ,  emparé  de 
Bassorah ,  Soleiman  tailla  ses  troupes  en  pièces ,  et 
reprit  la  ville  enlevée  par  ce  rebelle.  Bassorah  fut 
en(»rc  dans  la  suite  (1788  et  1791)  le  (br  jir<>  de 
dcu  révoltes,  qu'il  étouffa  bientôt  avec  sou  habileté 
ordinaire.  Tymoui^Pael»  s'élant  mis  vers  ce  temps 
à  ravager  la  Mésopotamie,  il  marcha  contre  lui  à  la 
léte  de  :25,0(X)  liumuies ,  le  battit  coroplétem.,  sub- 
jugua &a  tribu ,  el  s'empara  de  tous  ses  biens.  Les 
dorn.  années  dis  floleioan  furent  troublées  par  les 
incurs.  des  waltiil)!^  Ces  danger,  scclaircs  prirent 
Mescbed-Boucein  «  et  ne  se  retirèrent  qu'après  des 
massacres  borriUes  el  cbai^és  des  trésors  conser- 
vés d«DS  la  magnifique  mosquée  de  cette  ville.  Le 
pacha  préparait  contre  eux  une  cxpwlilion  tpiand  II 
mourut  en  1802 ,  âgé  de  plus  do  80  ans.  Açad-Bcg , 
'  son  fitoalBé,  le  remplaça  quelq.  années  «près  dans 


sadigniti^.  Soleiman  s'élalE  toujours  montré  attaché 
auv  Anglais ,  à  rinlerccssion  desquels  il  devait  en 
partie  Sun  pacbalik ,  et  aus  Français,  dont  les  agents 
diploniatiijues  el  les  voyageurs  curcul  toujours  à 
se  louer  de  lui,  même  pend,  l'expédition  d'Fg\pte. 

SULËL>LVIS-AL-KilADEU,  général  uthoman ,  lils 
d'un  corrojrenr  de  Hételin,  d^abord  esclave  de  Sé- 
lim  l*',  parvint,  quoique  etiniujiie  (  i:i2l  )  au  poste 
de  pactui  de  Damas.  V.w  V.rXô  il  accompagna  le  gr.- 
visir  Ibrahim  en  Égypto,  et  l'aida  ptUssammeiti 
étouffer  la  revoile  d'Ahmed'Pacha.  Ce  service  Alt 
récoiupcfisi^  prir  le  gouveruem.  dcrÉgypIe,  qu'il 
admiuiaUa  lu  ans  avec  assez  de  modérai,  et  de  sa- 
gesse. En  nommé  gouverneur  de  l'Yémen  et 
command.  d'une  flotte  dc>linéeàsceourirles princes 
musulmans  de  l'Inde  contre  les  l'orlugais ,  ses  c^ac- 
tioos  et  ses  perfidies  le  rendirent  odieux  a  ceux 
qu'il  devait  soutenir,  et  une  leltrc  supposée  par 
Mahfnrni'l  ,  siiUlian  de  Goiidjerâlc,  t'engagea  àle- 
vei;  pi  ccipilammenl  le  siège  de  Diu.  Arrivé  dans 
l*Arabie,  il  fit  mettre  à  mort  Abiiicd ,  gouvern.  de 
Zabid,  envoya  de  nouveaux  l^acbefs  dans  tous  les 
départcm.  de  rVcmi-ii .  mit  'uie  garnison  tiir«|uc'  à 
Djazan,  et  se  rendit  a  ia  Alekke,  où ,  pendant  toute 
ta  durée  du  pèlerinage,  il  commit  toutes  sortes 
d'excès  cl  de  cruautés  II  rc^  int  ensuite  en  ^-gypte, 
qu'il  gouverna  de  nouveau.  Dans  un  voyage  qu'il 
lit  en  tîi^l  à  Cuuslaulinople ,  il  obtint  la  place  de 
grand-visir,  qu'il  garda  pendant  5  ans.  Disgracié 
au  bout  de  ce  temps ,  il  alla  ^  i  \  re  au  sein  de  la  re- 
traite, et  mourut  en  i5t>3.  L'Egypte  doit  à  Soleiman 
plusieurs  édifices  publics  et  un  cadastre  général, 
le  seul  qui  fût  cousuilè  audern.  siècle. 

SOI.K\ANDIi;K  (  RtiMER),  niédcc,  né  à  Bulrick 
(duché  de  i  lèves )  en  ibil ,  lit  ses  éludes  à  Lou- 
vain,  voyagea  en  Italie  et  en  France  aux  frab  du 
duc  de  Cléves,  et  revint  se  Tuer  à  Juliers,  où  il 
mourut  en  l'iOG.  Suiiériciir  aux  préjuges  de  non 
leujpa ,  ce  praltuieu  exeellail  à  bien  voir  dans  les 
maladies  d'un  caractère  ealraordin.  Ses  CBwnt, 
réunies  sous  le  titre  de  CnmUia  wrilrrrr,,  Friincfort, 
1596,  tlanau,  1609,  in-4,  contieuneul  beauc.  de 
faits  curieux. 

SOLERI  (George),  un  des  peintres  les  plus  dis» 
lingues  de  l'école  milanaise,  né  à  Alexandrie  au 
commenccm.  du  16'  S.,  excella  dans  le  portrait  ot 
dans  le  genre  historique.  On  ne  connaît  plus  que 
2  ouvr.  aulhenliq.  de  ce  maître,  l'un  à  Alexandrie, 
représenlant  la  fierge  prenant  celte  ville  sous  sa 
protection ,  cl  St  Laurent  à  yenoux  devant  lu  Ste 
Fierge,  le  plus  beau  tableau  que  possède  la  ville 
de  Casai.  —  Raphaël-Ange  Solfri  ,  son  fils,  cultiva 
la  peinture,  mais  avec  moins  de  succès. 

bOLGtH  (ADAM-UoouLi>ue),  preni.  past.  iulbé- 
rien  de  Nuremberg  etsav.  littéral. ,  est  connu  surtout 
par  sa  belle  hiblittilièiiu;' ,  qui  fut  achetée  après  sa 
mort,  eu  1706,  par  le  sénat,  el  réunie  à  celle  de  la 
ville.  Il  en  avait  publié  lui-même  le  catalogue  sons 
le  titre  de  BildMheea,9i9eSupdlex  librorum  imr 
jjwsor.  in  omni  génère...  el  codicum  lUS8.,quo$ 
colkyit  A. -H.  Solyer,  etc.,  ^u^emberg,  i7(yO-6S, 
9vol.in'8, 
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80LI  ( Joseph -Ma raK),  arcUilecle,  né  en  17'i!i  à 
Vigaola ,  éUùl  tib  d  un  laboureur.  Le  comte  Malva- 
tia,  inslniit  d«  son  goiU  poor  le  devsio ,  le  fil  ve- 
nir à  Bologne  pour  qu'il  y  stiivîl  les  ôcoli-s  des 
beaux-arts,  et  duns  la  suite  los  niai^iàtratâ  de  Mo- 
dène  l'envoyéreal  cummc  pent^ionitairc  à  Rome. 
Be  retour  après  plus,  années ,  il  fui  ctiargéd'orga- 
niser  i  Modrnc  une  acad.  dis  beauK  arts,  dont  il 
fut  nommé  maiire  et  dir<;<;teui:,,ç4  reçut  «4  niiéj«c 


temps  le  litre  d'architecte  d^  l«  cour.  Um  de  Tin-  le.  PologiiA  use  ^ewQlseiea.boaendble,  -et  dmi  il 


stilulion  de  la  république  cisalpine,  il  fui  nommé 
profcss.  de  dessin  à  l'école  militaire  dn  Modène ,  et 
consulté  pour  les  constr.ucUuus  cx*.'culccs  à  Milan, 
Meotoue  et  Venise  »  eifuend  leduc  de  Hodéne  fui 
rétabli  dans  ses  étals ,  il  reprit  anc  iennes  fond, 
qu'il  exerça  jusqu'en  Ibil ,  é|>oqucà  laq.  il  obtint 
sa  retraite.  11  mourut  Tannée  suiv. ,  le  i>  octobre. 
Cet  artiste,  d'un  gr.  désinléressementi  refusa  les 
offres  brillantes  qui  lui  furent  faites  p^mr  l'adirer 
k  Pétefôbourg  et,  à  l^tr'a.  principaux  travau;^. 
sont  le  palais  BeUeêei  k  VjgDOla^  »  l'église  de  Cerboi* 
niano  près  de  Rome,  le  pont  sur  le  l'atiaro  eiilrc 
IHodéne  et  Bologne,  trois  Mçadcs  et  tUîui escaliers 
du  pulai»  ducal  de  Hodcnc  et  le  pont  de  nitnini. 
Sell  «  laissé  plusieurs  tableaux  qui  font  présu- 
mer qu'il  aurait  pu  devenir  un  des  plus  habiles 
penUres  de  sou  pu  lui  doit  ^ussi  quelques 

pages  exce11eii|#  evuT  Ici}.  voAtes  ca  bob,  à  la 
suite  du  MuuêÏ^  M  tfTckiL,  de  Bnoca,  Hodine, 
1789,  in-H. 

SOUL  (JeA^-i''l£a&s  bUtULU,  dit),  acteur  et 
eoBpwit.,  Bé  i  Nimes  en  i'^^  *  apprll  la  raasique 
dès  son  enfance.  Jeune ,  il  jouait  de  la  basse  à  l'or- 
chestre dans  div.  théâtres  de  province,  cl  donnait 
le  jour  des  leçons  de  guitare  et  de  chant  Dms  la 
anile,  U  s'engagea  comme  acteur,  et  tint  l'emploi 
de  prem.  baule-contre  juKju  à  ce  (ju'il  reçût  un 
ordre  de  débtU  pour  le  tliéàtre  Favart  co  178^  jUlal 
aeeaeilll.  Il  retourna  en  proviqee  et  ne  reparut 
qu'en  1789.  Bieulût  il  se  lit  conoailrc  comme  com- 
posit.,  et  do  1792  à  1^H2,  il  donna  -2^  opéra'^ ,  dont 
cinq  hurlout  :  le  Jockei,  i79o,  ie  ^cr$t,  17%,  le 
Chapitre  sccdimI.  1799 MH*  de  €WH^  1308 ,  etie 
Diable  à  qmtrt»  *  le  placèrent  au  nombre  du 
nos  plus,  gracieux.  ,autcurs.  Comme  acteur,  $oUc 
n'euellidl  que  dans  quelques  rùles ,  «(u'il  avait 
créés.  Mais  il  était  regardé  comme  te  mcUleur  lec> 
(eur  de  musique  de  France,  et  comme  un  des  plus 
agrcabks  ciianteurs  .do  Paris.  Soiié  jnpurut  le 
•août  1819. 

SOLIER  (Fra.>çois),  jésuite,  preni.  ret^tenr  de 
la  société  à  Limoges,  mort  au  collège  de  bl-Macaire 
en  1638,  à  l'àgc  de  70  ans,  est  auteur  d'un  assez 
grand  nombre  d'ouvr.  :  Fie  de  St  François  de  Bor- 
gia,  1597.  —  Trai/e  de  la  mnrtlfuulion ,  ib9^ , 
"Traité de  i  oraiwi  meulale,  io9s,  IGOG, 
iB>ll.—  irarfyn)/o9erofiiii<f»,trad.  dental.,  1599, 
tftill.  —  Manuel  des  exercices  spirituels,  IGOI, 
in-16.  —  la  perfection  religieuse ,  trad.  de  l'ilal. 
de  Pinelli,  1603,  inrVi.—.Lu  acience  des  saints, 
1609,  iii-19.  —  Troii  Hrnum»  à  VouaUm  de  fe 
Malt/lcalûm  de  St  Ijpmt»  trad.  de  respagn.,  Mil, 


in-l2  (censuré  par  la  faculté).  —  Hisîoére 
Hiusliqtu du  Japon,  16â7,  %  vol.  in-4. 
SOLIGNAC  (  IMsaaa-JoBtni  m  U  PIHPIS, 

valier  de),  Utlémieur,  nr  m  lf!*<7  â  Montpellier, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  fut  d'abord  des- 
tiné à  réiat  ecclésiastique;  mai»  les  encourageai, 
do  Lamolte  eide  f ODlmeHe  le.détouroèml^ee 

projet,  et  il  se  voua  h  h  littérat»  Quehjtie'»  opttsr. 
l'avaiOlU  d<U^  li*'t  connaitre,  locs^'it  obtint  |iour 


s'aequitia  5i  bien  gue  le.  roi  Stanislas  le  ch<4sil 
pour  >on  secrétaire,  et  soour,  la  princesse  Uad- 
ziwiil ,  lui  uiconlerur  U  piaiiode  grand-inarécbal. 
SoliKiiae'eetirut  de  grtnde>éuigei«  tora^e  Peatiéo 
des  Busses  à  Varsovie.  II  rejoignit  son  maître  à 
Kœnigsberg ,  où ,  d'après  les  ordres  de  ce  prince , 
il  publia  un  Mémoire  jiulificatif ,  et  le  suivît  en 
Lorraine.  Solignae  mourut  à  Mancy  le  tH  févr.  1773. 
Il  était  secrét  perpétuel  de  l'acad.  de  relie  ville  et 
membre  debeauc^do  soctéli^liUéf.jies  principaux, 
ottvr.  maLc  JUMiltoH»  Umrairm,  l'aria,  4ni, 
in-8.'-i!><» ttiMOurs  d'Uoraee ,  Cologne ,  1738,  in-ll. 
—  Jmvsem.  âe^  eaux  de  S(hwal}ach,  etc.,  Liège, 
17Ô8,  in-8,  ti\i.-^idisU  généraU  de  la  Pologne, 
Avelerdan ,  I7ttl»  0  tpok  dnal  il  vanrt  m 
abrégé  en  17f»2;  cette  bistoin'  s'arrèio  à  Tannée 
{^iaO.  Il  avait  composé  div.  élog/t*,  vmmire»,  di»- 
sertalions,  elc  ,  et  ttae  Hifèoke  Huwùi  Sfnutsi— j 
pleine  de  détails  tolalom.  neufs ,  dont  00  conserre 
leMS.  à  la  bibliotli.  de  Nancj .  LUibbé  Fcriet  pro- 
nonça son  Â^o^e  à  l'acad.  do  fiaacjr;  c'est  un  mu- 
diieen  eeKonre. 

SOI.niAN,  fils  aîné  d'OrUian  Cîiara,  soUhan 
othoman  de  Konieb,  efToctua  le  preinicr,  k  Taide 
de  radeauK  porlés  sur  des  outres  pleines  de  vent, 
le  passage  des  Turks  en  Europe,  aieiiiparadeSea- 
tos,  de  Ualliitoli  (I33H),  du  Malr.nra ,  de  Démotica , 
et  «tttla. arriva  dans  Épibatos ,  ^  %.  beues  de  Con- 
stanlianpltf.  Il  0Mttrat.«n  latt^d'nwiclintedeeli»' 
Tal  dans  un  divertissement  guerrier  et  aux  yeux  de 
toute  l'armée.  OrUtan  no  pul  lui  survivre;  le  rha- 
griu  q^u'il.re&sentitdc  cet  acuidcul  le  conduisit  peu 
delenips  aprénau  lomboau.  : 

âÛUJlAN-TCIItLÉfil,  fils  dcBaiaxel1«%  passa 
eu  fuTrope  pprès  la  l^ataille  d'Ancyre  (UOâ),  et  s'y 
fit  profilamer  sulthaa  i  Adrianoplc  par  ce  qui  rea- 
tait  de  troupes  utbomaues  dans  a>Ue  contrée.  Ta- 
nuThn  liant  quille  l'Asic-Mincure ,  Trhélébi  re- 
passa diuis  la  pciuusulc,  délivrée  des  ialars,  et 
vlal  allaquer  son  frire  Mousa,  <|ue  le  eonqojnnt 
avait  placé  sur  le  In^ne.  iMousa,  sans  oser  l'allendrc, 
prtl  deux  lois  la  fuite  devant  lui ,  et  boiiman  serait 
resté  paisible  possesseur  du  tràne,  s'il  n'eût  com- 
mis l'imprudence  de  se  brouiller  avec  son  frère 
M  'lianinied,  gouverneur  d'Amasie,  et  si,  par  des 
excès  de  tout  genre  1  il  q'cùt  irrité  ses  sujets ,  qui 
le  cbaisèrenL  Hnnsa  poursuivit  son  rifal  jusqu'eo 
Europe ,  et  le  força  de  quitter  .\drianople.  Soliman 
se  «liriaea  vers  Conslanliuople  dans  le  dessein  de 
demander  un  asile  a  l'empereur  grec;  mais  il  fut 
reconnu  et  tué  par  des  Turks  du  parti  de  sna  lintn , 
l'an  1410. 11  atait.  rdpé  8  am.  Cependant  la  plit- 


Digitized  by  Google 


SOL 


part  des  historit^n'?  ne  le  font  point  figurer  parmi 
les  sulllians,  non  plus  qu'Isa,  Mousa  et  Caccm, 
ses  frères ,  et  placent ,  de  la  mort  de  Bajazet  à  Ta- 
vénem.  de  Mahomet  1**,  un  interrègne  ile  il  ans. 

SOLIMAN  snmmmé  le  Grand,  le  Magnifi- 
qw,k  Conquérant,  le  Lé^ilaUiÊr,  naquît  en  l&M, 
elsttfloMi en «eptanb.  IMOi  ma  père,  SAIoi  t**. 
Le  gouverneur  de  Syrie,  Djabcrdi-al-Gazali-Beijî, 
iHïtrpa  sur  rrs  entrefaites  la  souveraineli;  à  Da- 
ma;», et  tciUa  de  s'emparer  d^Alep;  muis,  vaincu 
praH|.  tmsiiêt ,  n'iiitri  nrttuii'tMnM  à-lt  rémlt». 

L'année  sttivantr  fiH^f  V  Sotîman,  provoqué  parla 
cour  de  Hongrie,  prit  Belgrade,  Salankemen,  Pc- 
iMmdehctpli».  milr«9fftNB.-L*tiiiié0  im  fut 
«i|Miée  par  la  priae  de  Rhodes,  qui,  depuis  '21!^ 
ans,  appartenait  ;inx  rtifY;i tiers  de  St-Jean-de-Jé- 
rosalftiB.  S»iiiHan  a^sislaii  a  1  expédit.,  et  dirigeait 
laMMarlv<Miéd«'l«rvil!e.  En  ilf»,  HmojvMii 
céJèbre  vîilr  Ibrahim  on  Kjtyple,  pour  v  rtouffer 
la  rébellion  «i'Ahmed-Paclia  ;  mais  avant  l'arrivée 
d'ibrabun  le  rebelle  avait  été  massacré  par  la  sol- 
dalts^M.  Bn  HHM,  fl  npOfti  la  guerre  en  Hon- 
prie,  r<»prU  Petervaratfein,  gaççna  le  29  août  la  ba- 
taille de  Mohaea,  où  le  jeune  rot  Louis  tl  perdit  la 
vie,  61  taHM  êMtt  Bttde ,  qn'ipfil  8M«af«r.  l/tpt> 
^fduc  Ferdinand  d'Antriofie,  beau- frère  et  suc- 
re?*!, «le  f  ouis,  TepHl  Bude  en  lî!^?;  mais  comme 
il  avait  un  compétiteur  dans  Jean  Zapolski ,  Soliman 
aHAMlR'liM  IMr*  fn^'eommençasMntè  é*épttli^ 
ser,  et  prenant  alors  parti  pour  îc  pîns  faible,  il 
rentra  dans  la  Hongrie  comme  allie  de  Znpolski 
(1539).  Mailre  de  Dudc  pour  la  seconde  fois,  il  en 
JiisMi  é$or§ef  Ui  fimitw»,  et  remit  ensuite  cette 
viltr  à  Zapotsll ,  Iciiuri  ^r»  reconnut  son  vassal ,  et 
vint  à  la  tctc  de  ;230,000  tiummes  mettre  le  siège 
devint  Vienne.  Aprè»  19'jDiir»,  flvreé dft  nnoneer 
iaen  entreprise,  il  décampa,  prononçant  un  ana- 
Ihème  solennel  contre  ses  succc-^seurs  qiti  oseraient 
la  tenter  de  non  veau.  Ferdmand ,  au  lieu  de  profiter 
de  la  réMIle  de  mm  ennemi  ,  ne  repril  que  quel- 
ques places,  et  ne  pot  même  venir  à  bout  de  ren 


dad,  et  dicta  la  paix  au  chah  dans  Tauris.  Le 
golfe  Persique  et  les  monts  du  Kourdislan  devin- 
rent ainsi  les  limites  orient,  de  l'empire.  En  même 
temps  Bartawisse  soumettait  à  Ui  dominit.  oUhh 
manc  le  royaume  de  Tunis,  qui  retourna  ponrfant 
après  à  son  maître  ;  et  l'attaque  des  impériaux  en 
BoBiile-n6  servit  (|tt'i  dtmoer  au  ereissantit  vine 
et  le  territoire  de  Kilia,  dont  on  fit  un  nouv.  sand- 
jialtal.  Soliman  soumit  ensiiîle  (1537),  sans  ciïu  iton 
de  sang,  le  pays  des  Arnaules,  puis  vint  attaquer 
GMrAu  ;  iMts',  nHyttil  pti  sttr^ewmp  sPietainrer 
do  la  eapit. ,  il  se  rembarqua  pour  Constantinnple. 
Le  butin  fait  par  Barberousse  dans  l'Arcbipcl  et  les 
avantages  du  pacha  dcfSémeMHe  sur  les  Allemands 
et  les  Hongrois  le  dédommagèrent  de  cet  échec. 
CV'^t  nlars  que  les  tronhle»;  de  l'Yémen  elles  rérla- 
maliOiiN  de<?  princes  de  l'Inde,  en  guerre  avec  les 
Portugais ,  appelèrent  inersItMenl  les  pensées  du 
suittian  (1538).  Chargé  d'entreprendre  cfs  con- 
quêtes lointaines ,  le  pacha  d'Éj^pte  s'empara  de 
l'Yémen;  mais  il  échoua  devant  Dio,  De  nouvelles 
victoires  de  BarberaussC  valurent  au  prince  turk 
Castel  Novo,  Malvoi'îie,  Napollet  IMIcs de  l'Archi- 
pel. La  mortdc  Jean  Zapolski ,  en  1540,  raltiuna  la 
guerre  entirel'Antrfclieet'festtltftsttt,  qui  refusait 
de  laisser  Rrdinand  succéder  au  tiln*  de  roi  de 
Hongrie,  sons  préte\te  que  7apolski  avàit  l•^^sé 
un  fils  à  qui  revenait  la  couronne.  Bientôt  noui  tant 
on  put  vMr  quelle  valeur  rambHleUH  sMiliaii  alfa» 
chait  aux  droits  du  jeune  orphelin.  Par  une  perfidie 
inexcusable,  s'élant  emparé  de  ce  jeune  prince,  il 
refusa  de  le  rendre  à  sa  mèfé  avant  qu'elle'  eût 
donné  l'ordre  de  remettre  aux  Tutki  les  provinces 
et  les  villes  hongroises;  et  maître  du  royaume  par 
cet  artifice ,  il  relégua  la  reine  et  son  fils  en  Tran- 
sylvanie, oà  un  simple  fi^tffbtla  cmnpensalion  de 
ce  qu'ils  avaient  perdu.  Suîiman,  qui  avait  déjà 
conclu  (1535)  on  traité  d'nliiance  avec  la  France, 
ennemie  comme  lui  de  la  maison  d'Autriche,  en 
resserra  les  nceuds  en  IM>,et  ènVe^ a  Barberousse 
sur  les  rôles  de  l'Italie.  Deux  ans  après  il  retourne 


trer  dans  Budc.  BientM  (lii^l)  Soliman  reparut  en  j  en  Perse,  et  prend  Tauris;  mats  bicnldUes  ma- 

,'i)ttt1ul  {  nœuvre$  de  Chah-tanasp'leVbrtinitl  revenir  sur 


Hongrie,  et  gagna  la  bal«i}n^'d«)«f«dilMtt 

SINinMt  l'Esclatonic.  Ilfalsail  le  -î  ' î  *  de  Strigonie 
lorsque  Cliarlcs-Quint ,  seul  capable  en  Europe  de 
badancer  la  puissance  du  prince  turk ,  se  décida 
enifi  i  vènbP'au'iieeofMNide^  IMre ,  irt  vMsenlrfa 
f^ou^  les  murs  de  Vienne  plus  de  190,000  hommes 
(t53i).  Mais  tes  deux  potentats  se  conduisirent  avec 
tant  de  circonspection  qtie  la  campagne  linit  sans 
résaitti  ifli^oitllit;  On  e*t  dîl'què  tous  deuk  ent- 
gnaient  égalem.  de  eo-iipromcllre  leur  gloire.  Ce- 
pendant le  khan  de  Crimée,  Sahcb-Ghéra'i,  s'était 
révolté,  et  le  gouverneur  do  VAderlMlIdjan  appelait 
Seliflianen  Asie  pour  conibatlre  la  Perse.  Ces  cir- 
constances! ou  les  suin^eslions  dugr.-vi'^ir Ibrahim, 
corrompu  peulr-ètre  par  l'or  des  clirétiens ,  déter- 
minèrent le  iuinkam  i  stfipendrè  la  guerre  avec  ta 
Hongrie.  Parti  de  Conslautînople  en  1533,  il  alla 
passer  l'hiver  à  Alep,  sYmprim  de  Van  et  déplus, 
places  du  Diarbekr  el  de  ia  iiauic-Arménie,  livra 


ses  pas ,  et  cette  campagne  se  termine  sans  événe- 
menl<>  importants  i  e»;  nnnfe'^-  s uiv.  se  passent  de 
même;  mais  la  troisième  cami>agne  de  Perse  (1553 
et  m)  condUlt-à desTéitultals'  déffntlifs ,  H  un  iratlé 
solennel  assigne  poar  limites  à  l'empire  othomnn  , 
du  côté  de  la  Perse,  les  villes  de  Van,  de  Marach 
et  de  Hossoul.  Les  lieutenants  de  Soliman  rempor- 
taient pendant  ce  teMpe  des  victoires  en  Hongrie, 
en  Russie  et  en  Afrique.  De  retour  i  Con^^inniino- 
plc  (1557),  le  sultban  eut  le  chagrin  de  voir  la  divi- 
sion éclater  entre  seU  As  ;  9éllm  et  Bafazct.  Celui- 
ci,  résistant  aux  ordres  de  son  père,  livra  bataille 
àSélimIe  !>0  mal  1559  dans  les  plaines  de  Konieh; 
40,000  Turks  y  périrent.  Bajazct  vaincu  n'euld'autre 
ressource  que  de  s'enitoir  à  la  cour  de  Ferse ,  où , 
reçu  d'abord  avec  bienveillance ,  il  M  empoisonné 
;\vpr  ijt's  quatre  ÙH  par  Cbab-Tamasp.  L'ann.  1560 
lui  signalée  par  ta  grande  victoire  de  Tri|ieli  et  la 
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ploil,  Pialoli-Pacha,  eut  en  1565  la  missinn  «le  re- 
preodre  Halte  sur  les  chevaliers  de  i>l-Je;kn;  mais 
rÛnlqne  rétittanoe  da  grand-matlre,  Mtot  de 
la  Valette,  flt  éclmucr  I  cMitreprise.  Les  Iioslililês 
dn  [{ouverncur  de  la  Hun^rio,  en  156$,  engagèrent 
Soltiuan  à  une  derni«TO  campagne.  Parti  de  Con- 
•laotimiple  le  10  mai  1IS66,  il  franebtt  le  Dnv«  et 
la  Save,  fait  trancher  t  i  uHv  nu  beigler-begArslan- 
Pactia ,  qui  t'était  laissé  lialtre  par  les  Autrtebiens , 
envoie  son  tisir  prendre  GWida,  et  niel  lui-nliiie 
le  siétte  devant  hzigelh.  Les  deux  villes  tombéreat 
bienl6t  aux  mains  des  Turks.  .Mais  Soliman  venait 
de  mourir  d'une  hevre  maligne  le  18  sept,  loùù^  k 
7%  ans ,  dont  il  avait  r^é  46;  ton  cer|» ,  rapporté 
à  ConsUinlinuplc  ,  fui  placé danslagrandemos<|UL'e 
Suuleiiiianieli.  béliui  U,  sou  fils,  lui  succéda,  âo- 
leiiuau  avait  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands 
rois.  Non  moioB  jnatc  et  moins  politique  que  brave , 
il  fil  des  lois  utiles,  régla  les  dcsuirs,  les  rangs,  les 
coetumes ,  les  pouvoirs  et  les  privilèges  des  fonc- 
Uonnaires,  organisa  lei  levdee,  le  aervice ,  1  équi- 
pcinoni  ,  la  solde  des  troupes  de  terre  et  de  mesr,  le 
nif  dc  df'  rf>rfU«'s  cl  de  déj)ens(>-i  du  trésor,  divisa 
l'cuipiro  i'ii  paclialtks  et  eu  saïuijiakals ,  lit  con- 
stniira  on  grand  nendnede  BKMquéea.deluu»* 
vansérails,  d'hùpitaux,  fonda  qualre  collèges  et 
une  bibliothèque,  creusa  des  canauà,  etc.  C'est 
sous  ce  priticti  que  la  langue  turque  acquit ,  fiar  le 
méiaafe  du  penan  et  de  l'arabe,  l'èl^fanoe  et  la 
mollesse  qui  lui  manquaient  On  ne  peut  guère  lui 
rcprocber  que  sa  per Udie  envers  la  reine  de  Hon- 
grie et  son  fils,  et  sa  coiideseendanee  pour  Koxo- 
laue.  Les  intrigues  de  celte  esclave,  de>eaue  siti- 
thane,  remplirent  sa  weillesse  de  cha^-rin^  -t  de 
troubles,  et  reodirenl  le  prmcu  le  plus  pui:»saiil  de 
l'Europe  un  s^jet  de  pitiAdaas  sa  famille.  (V*  Roxk- 
LASi  et  RousTAM  ).  On  n'a  point  de  vie  de  Soliman , 
et  lotit  ce  qui  se  trouve  sur  son  règne  dans  les 
histoires  de  l'empire  olUoman  pècbe  par  l'inexac- 
titude. U  bibliethéq.  du  roi  iieesède  dans  les  HS«. 
des  malériaui  qui  pftnrntient  servir  à  faire  mieux 
coniiaUre  le  plus  célèbre  des  empereurs  otbomans. 
Les  lois  de  Soliman,  rdsUves  aux  fioanees  el  i 
la  guerre,  se  Irouvenl  d.ia^  rÈlat  militaire  de 
l'empire  olhntfHin  ,  de  Mar>i^çli ,  el  ses  édits  sur  la 
poUce  et  1  aduimibiral.  de  1  Egypte,  à  U  suite  des 
nom*  COHtetatalbei  Mhurkê,  préeidéêd^un  obrégé 
de  l'hist.othomane,\m  Digeon,  1781,  2vol.in-iâ. 

SOLIMAN  11 ,  frère  et  successeur  de  Mahomet  IV, 
était  enfermé  depuis  kO  ans  au  sérail ,  lorsque  la 
déponlion  de  son  frère  le  força  de  mouler  sur  le 
trône.  Vm  violeule  sédition ,  dont  l'unique  cause 
était  riinpo»sibililé  d'accorder  au&  janissaire  la 
gratification  d'usage ,  signala  son  avénemrat;  cette 
scène  funeste  se  lit  ressentir  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Les  impt'riaux  iirofilérenldes  Iroublcç  pour 
reprendre  Agria ,  Pétcrwaradein  et  Albe-IVojale; 
les  Vénitiens  qui  avaient  éeboué  sur  Négrepont, 
faisaient  pendant  ce  temps  de  gr.  progrés  en  Dal- 
miilie,  el  le  prince  Louis  do  Bade  battait  les  Turks 
à  Mssa.  Heureuseuienl  pour  l'empire  oUioman,  le 
sQltlMD,  sans  capacité  pour  les  Mm^  cboMt 
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Koproli  Mustapha  ponrgr.-visyr.  Ce  choix  changea 
en  un  instant  la  face  de  la  guerre;  ^issa  et  ik^itrade 
reprises,  Témesswar  ravitaillé,  Oraowa  H  lipps 
conquis,  Velerani  battu  à  Essek,  telles  furent  les 
premières  opéraliotis  du  célèbre  visyr,  qui  bientôt 
revint  à  Conslautiaot^e ,  rappelé  par  la  maledie  de 
Soliman.  Ce  prinee  mourut  en  jaw  1601 ,  Afé  ds 
52  ans ,  dont  il  vu  sv  til  régné  8  et  9  mois» 
SOLIMAN.  V.  SotEiHAH. 

SOUIIIMB(PaMçois  ),  peintre,  né  è  Naeende 
PifMi  en  1657,  suivit  sa  vocation  en  dépit  de  se* 

parents,  qui  le  destinaient  att  hirreau,  et  lour  i 
tour  imita  Lanfranc,  Piétro  de  Lorluae  ei  le  UUa- 
bresse.  De  là  sortit  un  style  où  loui  est  Msdéeis, 
mais  qui  pourtant  n'eiclul  point  de  \*r.  boaiilé-. 
Dans  la  suite,  Solimene  se  corriiçea  de  ce  défaut: 
mais  il  tomba  dans  le  vice  eonlraire,  et  mil  une 
eilréme  esagératiandMs  le  teo  de  ses  Ubleau. 

taches  ne  l'empêchèreni  point  d'acquérir 
une  grapde  réputation ,  et  d^aniASser  wae  fortune 
considérable  ;  il  notiraft  I  La  Barm  en  I7è7.  Fmi 
SCS  meilleures  productions,  on  vante  surtoatlas 
frtnques  de  la  sacristie  de  St-Paul  à  Naples,  la 
hisionde  St  Benoii  (dans  ré|jPise  de  Donna  Al  vins  j; 
Vérrwéê  de  CMitop^  ColembéÊmê  le  JVSommm- 
Monde  (pour  le  sénat  de  Gènes)  ;  Phaélon  el  rjL'a- 
lèvement  de  Crphale  { pour  le  prince  Eugène): 
r.^ (if orc  (pour  rélecl.  de  Mayence).  Daas  ces  trois 
dermen  tafeieaui  SoHasene.  déploie  ooe  csMase 
richesse  d'i<nrtK*n^t  -  ('t"^l  encore  plus  comme 
poète  que  comme  peintre  que  Tjr  admirent  les  «e»' 
naisaeurs.  Le  musée  possède  dieux  laUemix  de  ee 
mailre  :  Bétioâtre  chtusé  du  temple;  et  Satan 
épicau  le  mommt  fiwaràblê  fNNir  lemer  ^ilaui  et 
sa  compagne. 

SOLIN  {  C,^otR»SQtmos  ),  géograpte  4«  8*  S., 
est  auteur  d'un  ou>Tage  inlilulu  Poli/hi»ior  (  publié 
d'ahord  sons  U-s  tilre.s  de  De  situ  et  mirabtUbusor- 
biét^.  ii.,  m  'i,  ciiei  fiouini  ftiombrili,  et  Venise. 
K^TStin'fol.;  de  Us  tmmm  mmbiUum  coUêcêtr 
nea  ,  Parme,  1480,  in-4  ;  clde  De mirabilibtis,  oa 
memorabililnu,  tuuMli) ,  Paris,  liM3,  in-4 ,  très 
souv.  rélmpr.,8Mt  seul ,  soit  avee  Pomp.-Méin,  ou 
d'autres  géogr.  latins.  C'e^l  une  compilai,  qui  peut 
être  utilement  consultée ,  jxiisquf'  rniteurs,  an 
nombre  de  96,  donton  >  trouve  de»  extraits  ,nc 
nous- sont  pas  tous  parvenus.  SeMa  nous  apprend 
lui-même  que  des  curieux  trop  empressés  avaient 
fait  paraître  son  ouvrage,  tandis  qu'il  >v'orrupai<  «-n- 
core  do  le  revoir  et  de  le  corriger  pour  le  rendre 
pins  d^piedn  pnUic.  Ceei  peut  «spliquer  la  difle- 
rence  que  l'on  remarque  dans  les  MSs. ,  dont  les 
uns  sont  divisés  en  56  chapitres ,  et  d'autres  en  70. 
Lu  meilleure  édil.  du  PolyhUtor  est  celle  des  Deox- 
POttls,  179IP»  in«8.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  al- 
Icm.  par  Jean  Hejdan,  Francfort,  1600,  in-fol.;  et 
en  italien  par  Louis  Domenidii,  Venise ,  1603,  iu-i. 
Le  travail  de  Saumaise  XmreiUtitmet  pUnitmm  m 
yoltnum,  Paris,  1619,  9  vol.  in-fol.,  et  Ulreeht, 
1 ÔS9 ,  iu-fol. ,  est  un  ttonnment  d'une  énadit. 
digieuse. 

SOUB  (liAH  DIAX  m),  Pavigat. ,  oé  m  lIfO 
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àLcbrixa,  dans  r Andalousie,  acrompngna  Pinzon 
en  i507  dans  le  voyage  qui  eut  pour  résultai  la  dé- 
«oovertederYiietlan.  Ayant ,  dass  lft«tinpagne  de 
I809«  éùÊUt  de  justes  sojets  de  plaintes  «  U  fat  mis 
eo  prison  ;  main  il  n'y  resla  pas  lung-fcmps.  H  ob- 
tint ea  lltlS  U  permission  de  poursuivre  U  décou> 
varfadePhMMtAH  iMNMié  pil«leiiyal,eilit  le 
prem.  dans  la  baie  de  Rio-Janeiro ,  prit  possession 
de  la  côle  septentrionale  au  nom  du  roi  d'Espagne , 
e(,  de  retour  à  Madrid ,  fut  diargé  d'acbover  k  eon- 
qÊÊIê  iB  pays.  Maie ,  è  petac  cnt-il  quitté  le  rinefS 
qu'il  (omba  dans  «ne  embuscade  dressée  par  les  In- 
diens, qui  le  massacrèrent  avec  tous  ses  eompa- 
fMMeailHlI. 

tous  (Virgile),  graveur,  né  à  Nuremberg  en 
iSl4 ,  mort  dans  la  niémc  ville  en  lî>70 ,  «»Uil  (rès 
ialMriuui  ;  oulfo  les  morceaux  qu'il  a  gravés  d'a- 
prèt  ntphettl,  Aidegrtve  «t  Umm  4e  Legrde,  aeo 
œuvre  se  compose  de  p!u8  de  800  pièces  (nnl  en 
ouvre  qu'en  bois,  parmi  lesq.  ou  remarque  une 
Cattedio»  des  portraits  4m  rois  de  France,  dep. 
Pbaramond  jusqu'à  Henri  lil  (avec  explicat.  latine, 
1566,  in-H  ) ,  et  Ips  Mf^tamorpléOSMà'ùviàs  (co  170 
(ailles  eo  Ixtis ,  liiùâ,  in-S  ). 

mus  {Ûoa  ViMUMeo  de  ) ,  pelalfe ,  né  è  Htdrid 
en  1629 ,  et  mort  en  1684 ,  se  fil  coonallro  dès  l'âge 
de  18  ans  par  une  i;r.  oomitosiL  Hossessour  d'une 
fortune  considéraiiie  qu'il  devait  à  ses  travaua,  il 
Mirit  wM  éooto  4*  poinlue  où  aveoeveit  tfee 

•Oipresseincnt  tous  le*^  jcinu"^  pcns  qui  nnnon- 
{liênl  des  disposil.  Ou  regarde  comme  âoo  ciief- 
d'cMViewie  ConcciMian,  dans  laq.  il  représenta  la 
VierfB  ibulaiit  toi  pieds  la  téte  du  dragon.  Solis 
avait  composé  une  Fie  des  peintres ,  sculpteurs  et 
mhil.  de  F  Espagne,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
bm  imprimer,  mit  <io«l  Plem  GuaifienU  t'es! 
servi  dans  see  «ddUieiw  à  VJtmodari»  piMorte» 
de  l'Orlandi. 

SOLiS  (don  Antomo  de),  escelleot  iiu»lûnea, 
aéen  FiMeiMie,  fidèe  rifede  17  tns  re- 
présenter une  coméili»'  inUi'ûve  :  Jmor  Ol  liga- 
cùm,  et  se  livra  dès-lors  avec  ardeur  au  Ibéàtro, 
■lis  toutefois  sans  négliger  ses  devoirs.  Il  menait 
de  front  rétudo  du  droit ,  1  histoire  et  la  politique. 
Sa  réputation  U*  !•!  fili:»  appeler  à  la  cour;  il  fut 
nommé  secrétaire  de  l'UUippe  IV,  puis  hislorlogr. 
des  Iodes.  Sa  IM5  H  embrassa  l*«lat  eeeléeiasUq., 
et  renonçant  à  la  poésie ,  il  partagea  le  reste  de  sa 
vie  entre  les  devoirs  d'hisioriograplic  et  les  exer- 
cices de  piété.  Il  mourut  u  Madrid  eo  1686.  On  a 
de  iiii9  pièee»  dotkéêtfe ,  pcmi  lesquellos  la  BoAd- 
tnienne  {la  GitanH(a) ,  et  Ir  ^:ht''irm(  ifn  mystère 
(clJlcazardelsunto)  licanenllc  premier  rang. ■— 
MitloiredelacmtquHêdu Mexique,  Madrid,  im, 
in-fol.,  souvent  lÎKimpr.  (entre  autres,  Madrid, 
1783,  2  vol.  grand  in-?»,  et  ib.,  179j<,  H  vol.  în-t2, 
%.);  trad.  en  français  par  Cilri  de  la  Guette  ,  co 
italien  par  an  aeadémieten  délia  Oosca ,  Florence , 
1G(J9,  in-&,  et  en  anglais  par  Townscnd,  Londres, 
I7ift,  in-f  il  •  17;;"  ^>  S'A.  i'-.-S  —  Des  Pot'st'eH  di- 
vers {varias  Puc^ias  sayradasy  profanas ),  Ma« 
drid,  im,  17»,  1731,  in-*.:  <t  des  UUm  pttbi. 


SOL 

par  Msyans  y  Sîscar,  ih  .  <737  On  trouve  à  la  téle 
de  son  Histoire  une  Fie  de  Solts ,  par  Goyaneche. 
Niceron ,  Mim.,  tome  IX,  en  dénué  nn  eilr.,  oooi«  ' 
piété  pai'  r.iuii^et,  t.  X,  p.  185. 

SOI  1 1:^  si;l  f  Jacques  de  ),  célèbre  écuyer,  né  en 
1017  au  Clapier,  près  deSl-fitieane,  fit  ses  éludes 
à  Lyon,  el,  lers  des  néfocialions  ponr  la  pais  de 
Munster,  suivit  le  duc  d'Avaux  en  Allemaunc.  De 
retour  en  France ,  il  fonda  dans  sa  prov.  une  école 
qui  fut  bientùt  fréquentée  par  tous  les  jeunes  gens 
dn  voisinage,  et  contribua  beaucoup  à  la  formation 
Vacad.  que  BfrnarJi  fonda  peu  après  à  l'aris.  Il 
lijouniL  en  K'ibO.  On  lui  doit  :  le  parfait  Maréchal  ^ 
166'!,  in-tt,  trèsseeventidimpr.eltrad.  dans  pres> 
que  toutes  les  langues  de  l'Europe.—  Le  Maréchal 
mètliodiqm  (sous  le  nom  de  La  Bessée).  —  Dic- 
tionnaire de  tous  Les  termes  deiaawaleriep  et  une 
tradnelion  de  ta  «Medé  de  drmer  Im  okvMoa, 
du  duc  de  Ne^^^^l^f|p.  Il  laissa  des  Mémoires  sur 
l'^bouchure  des  cJie^aux  {v.  V Éloge  de  Soikysel 
dans  les  Hommes  illustres  de  Ch.  Perrault). 

SOLLIER  (JiAN-BArnsn  de),  jésuite,  né  en 
lf»69  au  vilhf;?»  Hc  Hersesu ,  dans  le  Courtraisis, 
l'un  des  continuateurs  de  BoUandos,  dirigea  pen- 
dant M  ans  la  poMleatton  des  Aokt  tasukmm, 
l'une  des  plus  import,  du  18*  S.  Il  mourut  en  1740. 

S()L<>N  ,  l'un  des  sept  sages  de  la  (irère ,  naquit 
l'an  ikûâ  av.  notre  ère,  dans  le  buurg  de  balamine. 
8a  ftnine  était  illnslie  ;  mais  ion  pènayantdisf  ipé 
presq.  tout  son  patrimoine  dr^  aites  de  bien- 
faisance ,  Solon  embrassa  la  carrière  du  commerce , 
et  fit  plusieurs  voyages  qui  lui  dennèfent,  avec  la 
fortnne,  les  lumières  dont  il  n'était  pas  moins 
avide.  Il  s'rtf  tacha  de  préférence  aux  personnajres 
disting.  qui  faisaient  une  étude  spéciale  de  Tbomme 
et  de  la  scienee  dn  gouveraernenl.  Mais  sa  prédi- 
lection ne  l'empêcha  pas  do  cultiver  ces  talents 
agréabl«>s  dont  ne  peut  se  passer  une  im3;!inalioa 
vive  et  brillaute.  La  poésie  eut  surtout  pour  lut  un 
grand  ebanne  ;  mais  idéle  au  b«t  4f  a*il  s*étatt  pro- 
posé  de  reclinrcli-r  Futile  on  inute  cbose ,  il  fit  ser- 
vir les  vers  à  populariser  les  max.imes  de  la  morale* 
Tout  devenait  un  moyen  pour  lai  dès  qu'il  s'agissait 
de  rintérét  de  son  pays.  Les  Athéniens ,  fali^^ués  de 
ne  pouvoir  reprendre  Salaminc  aux  Mcgariens, 
avaient  défendu  par  un  décret  de  parler  jamais  de 
cette  ne.  8olon  feignit  nne  démenée  qui  pAt  servir 
d'excQse  i  ses  écarts ,  el  se  présculanl  sur  la  place 
publique,  il  y  reprocha,  dans  des  vers  dignes  de 
l^rtée,  à  ses  concitoyens  leur  faiblesse.  Il  leur  ar- 
racha ainsi  nno  dédaration  de  gnerre  contre  Hé- 
gare  ,  fnl  charité  Ac  conduire  cette  evpédil.,  cl  , 
par  une  ruse  nouvelle ,  fil  tomber  Calamine  au  pou- 
voir d'Athènes.  Il  eut  dès-lors  nne  gr.  inDnenee 
dans  les  affaires,  et  fut  nommé  archonte.  On  alla 
plus  loin  ;  on  l'engagea  d  acceptcr  la  royanté  pour 
mettre  un  Ivrmc  aux  dissensions  publiques  ;  il  re- 
fusa, et  sut  trouver  an  moyen  d'être  «tile  i  ses 
concitoyens  sans  les  asservir  :  ce  fut  de  remplaceric 

i code  de  Dracon  par  d'autres  lois,  non  pas  les  me  ii- 
leares  possibles,  tomme  il  le  dit  lui-même,  mail 
oiiai<  tonJM»  fn^ift  pomtim$  (st  supporter.  Le 
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gouvcniem.  qn'il  clablit  fut  une  démocratie  1<^m- 
pérée  et  balancée  par  l'aristocraUe  de  400  âëoat., 
pris  dans  les  quatre  tribus  de  TAUiqn^.  Bmii&t  la 
concorde  régna  dans  tous  les  ordres  defétlt,  qui 
le  louèreott'i  !<•  bi-nircnl.  Voulant  donnera  sr*;  lois 
la  sauction  du  icuipii,  el  se  soustraire  à  U>uic  rcr- 
damalioD,  il  résolut  de  n^ager  pendant  10  aiwj 
iii  ii  a^  .  son  Jépart  il  fil  jurer  aux  AUicnicns  qu'ils 
niaiuUcndraicnl  pendant  &on  absence  les  insUlut» 
nouvelles.  |1  partit,  trop  lassurti  peulnUre,  visita 
ri^pte,  la  Lydie,  Tile  de  Cij'pre,  ellil admirer 
partout  sa  s.t^psçc  en  mèuie  !emps  fjn'il  iravaillaii 
à  l'accroUre.  De  retour  avant  rej^piraliun  du  terme 
qu'il  avait  fi&é,  il  IrouTa  Alhtoes  en,  proie  «la 
faclioDs  et  Pisislrale  lout-puissant.  En  vain  Soton 
(cilla  (le  ilnjouer  ses  projets;  il  ne  pul  rcmpècliex 
d  cUiblir  sa  t^  r^inie ,  et  prit  Iti  pai  U  du  s'cxilur  vo- 
lontairem.  On  dit  qu'il  mourut  en  Cyprc  l'an  880 
avant  no'.re  ère.  Sa  volonlé  dernière  fut  que  l'on 
transportai  ses  restes  dans  ^.patrie,  qu'oat  Ip^ 
brAlàt,  et  quç  ses  cepflre^  fussfnt  répandunt  dan» 
les  campagnes  doTAtliqu^.  Comme  lé^islat.,  l'ius- 
toire  l'a  placé  au  rang  des  plus  célèlin  s  hicnr.ù- 
teurs  de  rUumaoilê.Jll  fut  cq.ouVc  graud  tiotuuie 
de  pierre ,  magistrat  lotègire ,  administrât,  habile., 
philosophc-prali(iue,  oralcur  et  poile  distingué. 
Plusieurs  fragmeul^  de  ses  elégieâ  ont  éio  réunis 
dans  le  recueil  intitulé  :  Soloaii  Jtheuieiui»  car- 
minum  quœwptisuntt  prœmissà  commentatimis 
de  Solone poetà ,  clc  ,  B  ntn  ,  l-^-!î,  in-8.  —  Sulon, 
gijrtographc ,  vivait^  ilome  sous lerègoed' Auguste. 
Son  nom ,  qu'on  lit  sur  une  belle  pierre  gravée ,  a 
trompé  les  antiquaires ,  persuades  qu'elle  repré- 
senlaillelé^i>!:it  <1  Allicncs.  Mais  Baudelol-Dairval 
a,  dans  sa  JLeUrc  :iui-  h prcletulu  Soloiè  daê  pierrei 
gropée»,  Paris,  17 17,  i«r4,  démontré  que  celte 
pierre  représentait  Mécèf.e,  el  que  le  nom  de  Solon 
était  a'lui  du  graviîm-.  Parmi  les  autres  ouvrage» 
de  cet  artiste  quinoui  sont  parvenus,  m  diatiugue 
surtout  un  Diomèdt  MMi»  igimé  on  idief  «rce 
une  rare  perfection. 

SÛLOHCViNO  PliJ41ililA  (iua»  de),  iuriscons., 
né  i  Hadrid  vers  la  lin  du  !«•  S.,  professu  le  drail 
à  SalaniLuiqiie ,  s'occupa  benne,  de»  luis  deslodes- 
(Jifidciilalcs,  ci  fui  nommé  membre  du  sénat  de 
Jliiua.  De  retour  en  Espagne  au  bout  de  18  ans,  il 
fut  adiids  au  conseil  suprême  des  Inde»,  puis 
IMMDmé  procureur  fisc  .l,  et  mourut  dans  uni*  ex- 
trême vieillesse.  On  cite  de,  lui  :  Di9fHlaltQ  tU  In^ 
diarum  iure ,  sive  de  juM.  ladmrvm  OceUtHiO' 
lium  inquixilione ,  urquisitione  ac  retentioue, 
IGiO,  in-fol.,  auq.  il  ajouta  far  la  ^-iiiie  (l'iii'.i)  un 
kccood  volume  sur  le  gou>craeiucuidis  inUieus. 

SOLORCAKO.  —  V.  C*aTiuo-£ouiasâKO. 

SOLTICOrr  (  VvA>-MiciitL),  oflicier  riLssc,  fils 
du  général  de  ce  nom,  qui  se  lit  «onnaiire  au 
cooimenceDienl  du  17'  S.  dans  les  troubles  de 
sa  patrie,  était  lui-même  k  peine  âgé  deviugt 
ans,  qu'il  avait  déjà  remporté  divers  avanla',!es 
sur  les  âuéduiâ;  mais  les  liabilants  de  Novogorod , 
à  qui  son  père  élalt  odiena  i  cause  de  son  allaalie- 
Uient  m  Polonais,  raocnaérent  de  trahison,  lui 
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firent  subir  les  plus  liorriblrs  torlurf»^  <îans  p^iuToir 
tirer  de  lui  aucun  aveu ,  et  rempalèreolea  16tÛ.— 
SoiTieoiT  (  le  eomie  Plem^imon  ),  Idd^-maré^ri, 
de  la  même  famille ,  ué  dans  le«  prem.  années  de 
18*  S.,obliDlun  pr  crédit  sons  l'impératrice  ^sa- 
beiii ,  et  fut  en  iïûU  ciiargé  du  comiunodement  de 
rermée  envo^rée  eoulra  ffrédéfle'll.  Il  rempsita 

d'assci  grands  rivanl;tj;r«i  sur  îrs  f'nis'îicns ,  iKklam- 
nieot.à  Kunaersdurf ,  où  il  leur  enleva  160  piée» 
de  canon  elleur  fil  7«000  priaonuien.  Cependant  il 
ne  larda  pas  à  se  brouiller  eveelea  Autriebieiis, 
coinBict'ovaienl  fait  le.^  géjiér.  rosses  qui  rnvaipnt 
piiûcédé.  Frédéric  li  proiita  de  ces  dissenstons.  La 
mort  d'Élisabctli:  tint  •d>rilhnm  (  1761  ),  change 
entièrement  l'aspect  du  nord  de  l'Europe  et  donner 
les  rosses  pour  aMiés  au  roi  de  Prusse.  Sollicoff , 
nommé  gouverneur  de  Moscou,  mourut  dans  celle 
eapilaleM  l779.'*floimeoti^(i»eemlelvau  Pélrt- 
vilscli),  son  ûls,  administrât,  cl  miHinin',  si- 
gnala dans  ses  deux  eampa^nes  contre  les  Suédois, 
qui  neoa/çaient  Pétersboârgiu  moflMOt  oÉla  Rwie 
était  engagée  dans  une  lutte  sanglante  avec  ks 
Turks.  Ses  services  l«n  mlttrenl  de  nobles  récom- 
penses, Paul  i"*,à  peine  moulé  sur  le  trône,  l'éleva 
à  la  dif  ailé  de  merdehaK  et  luldouM  le  eommsnd. 
en  clief  de  la  même  armée  qui  s'élail  couverte  de 
gloire  sous  Kumaniuiï.  L'année  swiv.  il  le  nomma 
au  gouvernem.  de  llosouu,  que  Solticoir  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  en  tSOlfr^—SoMacorF  (  Anne  ),  ilie 
du  prért'd. ,  néi'  ;i  l'élersbouri^'  en  l7Kf  ,  mariée ao 
eomtoCtr^oireUrluIf,  un  des  plus  riolies  seigneurs 
de  la  Russie,  fut  obligée ,  par  une  maladie  erudie, 
de  quitter  son  pajs  en  iSlS,  «t  voyagea  suocessi- 
vomcnl  en  Ancmajïne ,  en  An'^»l»'(orro ,  en  Malic 
el  en  France,  laissant  partout  des  traces  dune 
bienWaonce  à  IsqueUe  aen<imeieaaerortene  pou* 
vail  à  peine  suffire.  Elle  mourut  à  f'nri>  rn  l^'ii. 
Léiuonley  lui  a  consacré  une  iSoiice  »  la  lin  desoo 
inlroduet. aux Fa6(es russes  de  Krtloff,  Paris,  itt5, 
S  voi.  in-8.  —  SoLTicovr  (le  comte  Nicolas),  de  la 
même,  famille,  né  en  <7"r»,  apprit  le  métier  des 
armes  sous  loi^uxdu  feid-  uiarédial  Pierre  Solli- 
eoff,  fiteveedialinclloA  presque  tMlea  lefteam- 
pagnes  qui  eurent  lieu  depuis,  mérita  tous  les 
grades,  et  fut  en  I7H3  chargé  de  l'éducation  des 
grauds-dues  Ale^andrcel  Comitanlin.,  Pendant  te 
fuccre  de  Turquie, 4e  Suéd«iet49  Fekiu*.  H  di- 
rigea le  déparicm.  de  la  guerre.  Créé  comte,  feld- 
mArécbai,  président  du  «M^iHi'étei  el  de  celai 
des  mfaiislres,  il  fut^én  ftSl^  élevéàlu  d(|niléde 
prince,  el  mourut  peu  de  temps  après.  —  Solti- 
corr  (le  comte  Sergius),  le  premier  amant  connu 
de  Çatlioriae  11,  ét^il  ^  la  même  famille,  et  l'un 
desjsel|pwur»^s  plus timiblw de laeoiir de  Russie^ 
L'impératrice  Élisabelli,  inlruite  de  snn  iotrigae, 
le  Uni  du)^loi:s  dans  une  ^orie  deaii  coSuède,tà 
il  mourut  . 

SOLV  YKS  (FjiMçou-BmHASAa),  né  à  Anvers 
eu  17C0,  apprit  de  bonne  heure  i  peindre  el  à  gra- 
ver, co  qui  lui  fut  très  ulile  par  la  suite.  Son  goét 
pour  lee  voyages  l'ayant  porté  à  e*embai<qnir  ser 
reeeidra  4e  air  Berne  Pniiiiaai  destinée  pe^  It 
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Mrltoageel  la  mer  des  Indes ,  il  séjoarna  pendant 
as«eï  long-temps  chez  les  Hindous,  étudia  à  fond 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes;  et  enlrepril  ua 
reeeett  d«  griTiras  refréstniMil  leur»  ûhene» 
castes,  leurs  états  et  leurs  conditions;  t'est  un 
petit  Tol.  tn^foi.  De  retour  en  Europe,  il  vint  s'éta- 
blir i  Paris ,  et  résolut  de  mettre  au  jour  un  tmvr. 
immense  rar  les  Nmdout,  au  sujet  desquf^ls  il 
n'eiislait  presque  rien  d  •ri'?  la  tillértinr«  française 
que  quelq.  retattoos  de  To^ago^.  Il  annonça  4  vol. 
bi-lbl.  «fM 488  pl.  osltvMts.  <ia  tiublioAittà  «dm^ 
neaça  en  1809  et  fut  aekevée  trois  ans  après.  Cest 
h!i-mèrnc  qui  a  gravé  toutes  lès  pl.  :  elles  sont 
mauvaises  suuâ  le  rapport  de  Tort  ;  maiit  l«u  !»ujels 
atl  on  tmMn  de  •iMIIIé  et  «le  v6rKé  <iii'on 
tntîvr  rnroni.  fîans  la  représentât,  de  sujets  élrari- 
gers.  Elles  sont  acoaaayagÉéea  d'un  texte  français 
deoglais  gértéirteiÉnileeimet  tm  peu  aride.  Sel-- 
vyos  mouriit  à  Ao^an  en  IMI.  Leshtenaserl  a 
publip  sa  Notice  biographique. 

SUUAIZË  (Airromi  BADDEAD,  sieur  de),  écri* 
nie  obicnr^  né  vers  <é80,  «sa  premdre^ftdérétise 
dis  Pri'cieiises  contre  Molière  dans  une  Comédie 
des  Véritables  prtxieu^M,  en  1  acte  et  en  prose 
(Paris,  1660,  in-1^),  non^représcnléc ,  et  dans 
phuienn  tntnt  ottvngeS','penni  lesquels  les  eeP 
rieox  ne  reclicrrhcTit  Knère  Tinjourd'liui  que  le 
Grand  dieiiùnnaire  des  Vrécxeuses,  M^orique, 
poétiquê,  géographique,  Paris,  t06t ,  9veL  ln-8, 
avec  la  Clef.  Somaize  était  aecrétafare  de  Strie 
Mancioi ,  qn^  «ttirit  en  lUkUe.  On  Ignore  l^nnée  de 
sa  mort.  î..i      •..  :i  ,  : 

WMàBQlBK  ferdredesFrèresV  —V.  JMne 

tmtUAnt. 

SOMBREUIL  (CuARLES  VÉftOT  de),  fils  du  gou- 
verneur des  invalides,  manifesta ,  dès  les  premiers 
Jours  de  la  réVohiU  une  résistance  aussi  fougueuse 
qu'irréfléchie  aux  nmiveanx  i)rincipfs.  Il  alla  servir 
dans  l'armée  du  roi  de  Prmse ,  fit  les  campagnes 
de  I79B  el  l90%tttr  leebordftdii  Mihi  el  en  HeU 
lande,  el  passa  ensuite  en  Angleterré.  Mis  A  la 
téle  de  la  i'  divis.  de  la  faible  armée  destinée  à 
opérer  en  V^i  une  descente  sur  les  eûtes  de 
Flinee;  il  irrive  diw  In  ndede  Quibereii  9  Jenre 
après  le  dtMtarqiTcment  de  In  prem.  division  com- 
mandée par  d'Uerviliy.  C'était  une  grande  faute 
qnedemcMre  si  peu  de  précision  dans  <«tte  grande 
«rtfepthe.  Les  i^réten lions  des  divers  dHift  rafn- 
Itstes,  tous  aussi  incapables  qu'avides  de  comman- 
der, leor  iapérilie ,  le  peu  d'ardeur  de  la  plupart 
de  leurs  soMils ,  te  eminfeeiiAli  et  rbabilelé  de 
Hoche,  rendirent  facile  le  triomphe  des  troupes 
républicaines.  Sonibreuil  fait  [>risonn.  et  conduit  à 
Vannes,  fut  condamné  à  mori  par  une  commission 
militaire,  et  sobit  son  trrét  avec  inlréi»ldltd  à  l'ige 
de  96  ans.  —  SoMsweuit  (  M"«  de  ) ,  sa  sœur,  eut  le 
bonheur  d'arracher  son  père  aux  massacres  de 
Mplembre.  ToulelMs  il  devait  dire  frappé  quelques 
noiaaprès  perles  juges  du  tribunal  révolutionnaire 
plus  cruels  que  les  brigands.  M"«  de  Sombreull, 
dérobée  elle-même  à  une  mort  certaine  par  le  0  tber- 
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SOaiEaEN  van  )  «jurisconsulte,  né  à  Utrecbt 
e»  I6SI ,  yrempllt  dflliérenlcs  cbargcs  do  magistra- 
ture et  mourut  en  1706  laissant  deux  traités  de 
droit,  nnixellcs,  1719,  in-t2.  —  Someue>  (Cor- 
neille van),  né  à  Dordrcchlen  1593,  y  pratiqua  ia 
médecine  avec  snceùs,  ftt  tioneré  par  ses  compe- 
Iriofçs  lie  diverses  pinces  âû  mnfçislrature ,  el  mou- 
rut en  <G49.  Ou  lui  doit  entre  autres  opuscules  : 
Tnaàtuâ  àt  wrMhet  morbiiU,  eam  epistolâ 
de  renvmHwsicce  calailo,  iùhl,  in-12.  —  Some- 
RK?i  (Jean  van),  son  fils,  né  à  Ponlrcrlil  on  IG22, 
mort  en  1676,  remplit  diverses  magistratures  et 
cultive  ta  peésie  evee  Stfceès  iéàikiiA'e  t'atteste  son 
recueil  de  rera,  Niinè^îue,  ffiGO,  mentionne  par 
de  Vries,  datis  son  Ilist,  de  la  poésie  hoilandaite, 
t.I,p.li8«». 

SOMEIIS  (lord  Jobs),  homme  d'étal  et  célèbre 
légiste  aiij;!.,né  à  Worccsler en  1G50,  se  fil  d  ahord 
connaître  par  des  traductions  el  des  essais  poé- 
tiques qoilni Tâinrent  dé  puissants  proleeleors, 
cl  par  la  suita  une  clicntelle  nombreuse.  Il  publia 
plus,  pamphlets  contre  Jacques  M  ,  >A  plus  tard, 
il  prit  une  part  aciivo  aux  événuiiunls  qui  précipi- 
tèrent du  irOaele'dcnl;  des  Stuart.  Guiltadme  II 
le  récompensn  rît»  ses  scniccs  en  le  nommant  ^ol- 
licitor-geneial  en  1689,  recorder  de  Giouctsler  en 
1690,  procur.-générat  en  ffiSS,  et  lord  garde  dn 
sceau  en  1G93.  Ce  prince  qui  coni  aissait  la  popula- 
rité, les  talents  poliliq.  et  l'influence  de  Somers,  le 
créa  baron  d'Évesham  cl  lord-chancclicr  d'Angle- 
terre, el  lui  fil  en  entre  den  de  plus.  cMfeaux.  Une 
négociation  à  laquelle  il  avait  pris  part  ayant  déplu 
au  parlement,  Guillaume  invita  le  chancelier  à  lui 
remettre  les  sceaux ,  cl  fut  obligé  de  loi  en  donner 
l'ordre.  Cependant  le  roi  qui  ralmail  ne  se  déeida 
qu'à  regrel  à  ce  s^irrilice.  Les  ennemis  de  Somers 
voularent  obtenir  dav  an  tage,  et  parièrent  d'en  venir 
à  me  aeeesatlonlbrniellerniabll  se  présenta  de 

lui-même  à  la  barre  de  la  iliaiiilire  des  coMiiuuiies 
pour  être  entendu  sur  les  j;ru-fs  (ju'i!  savait  qu'on 
lui  iiujiulait,  el  plaida  sa  cause  avec  beaucoup 
de  fMW  et  d'âequeiiee.  La  majorité  se  déclara 
contre  loi  t  mais  par  un  malentendu  il  fut  acquitté 
par  la  chambre  haute  (1701).  Depuis  il  n'eut  plus 
guère  dPanlre  tofluenée  que  celle  que  hii  donnaient 
ses  talents  dans  les  dlseussîons  du  parlement.  Ce- 
pendîinf ,  en  1708,  le  système  de  l'ntlniinislration 
ayant  changé,  il  fut  nommé  président  du  conseil  ; 
mais  une  nouvelle  débite  du  parti  frtfiH»  le  fvr^, 
en  1710,  do  rentrer  dans  la  vie  privée.  Il  mourut 
en  1716.  Un  lui  doit  des  éloges  pour  avoir  protégé 
les  savants  et  les  hommes  détalent,  notamment 
Addison ,  l'un  des  prem.  qui  lira  de  l'obscurité  le 
IhtradiB  perdu  de  Miilon.  Bcs  MSs.,  qui  formaient 
au-delà  de  60  vol.  in-fol.,  furent  détruits  par  un  in- 
cendie dans  LinooInVInn  en  1789  ;  les  fragni .  épar- 
gnés par  le  feu  ont  été  publ.  par  lord  iiardwickc 
en  I77H,  in-'i.  sous  le  litre  de  Papiers  f/Vfaf, 
d«  tbOl  u  I7>i6.  Les  Somers  7ruc/;$,  etc.,  m  souvent 
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Ib^,  IHibtiés  pw  Cogin,  tfaiwèi  ètê  ptMphlete 

prcsquf  tous  dp  Somrrs,  WaMpr-ScoUa  donn»^  des 
soins  i  l'une  des  plus  récentes  édil.  des  OEuvres 
de  Somers. 

SOMERSET  (Edouard  SEYMOlR,dllflde),èllcle 

du  roi  Édoiiard  VI ,  par  le  mariage  de  sa  sœur  «vec 
Henri  Vlli,  fut  l'un  des  seize  exécuteurs  lesta- 
menlilres  de  ce  prince,  «I  nomnéen  nêne  temps 
gouverneur  du  jeune  roi.  En  UihS,  il  fut  nommé 
lord-lrésorier  et  crH  succi-ssivemenl  duc  de  So- 
merset, comte- maréchal  d'Angleterre,  et  enfln 
firoteeleBF  «t  ffouvern.  du  roi  et  de  ws  reytiinei, 
avec  droit  de  e«fO  dan :5  V  ronseil,  tandis  qu'au- 
cun membre  ne  pouvait  s'opposer  À  sa  volonté. 
Pir-là  ses  collègues  ne  fltrent  plus  que  des  ton- 
leîners  privés,  sans  aucune  autorité.  Une  cam- 
pagne brillante  en  Écosse  éleva  an  pins  liaut  point 
sa  réputation ,  et  fil  concevoir  aux  Anglais  tes  plus 
grtDdes  espénraees  ;  nais  le  co«im>iilenent  que 
dofina  le  duc  à  l'exécution  de  son  frère,  pr. -amiral 
d'AnfrIrterrc ,  sa  partialité  pour  les  communes,  et 
d  auircâ  causes  encore  animèrent  contre  lui  la  no- 
MesM.  Oa  parCi  puissant  se  forai  contre  lui  sous 
l'influence  du  comte  de  Soiilhampton  ,  lord  chan- 
celier, et  du  comte  de  Warwick.  Le  cleri^é ,  qu'il 
avail  dépeuillé  de  ses  inelllenres  propriétés ,  s'unit 
à  ses  enoemi<(.  Somerset  dut  succomber;  privé  de 
ses  emplois  et  de  ses  biens,  il  fut  en  outre  con- 
damné à  une  amende  annuelle.  Cependant  il  ne 
tarda  pas  à  rentrer  en  grice  aopris  du  roi  son 
neveu ,  et  même  h  sceller  sa  réconciliation  avec 
Warwick  par  une  alliance  des  deux  lamillcs  ;  mais 
ce  rival  implacable  raeeusabkartdld^aToir  cherché 
à  l'empoisonner,  et  le  fit  condamner  comme  félon. 
Le  mallicur.  Somerset ,  iimocpnl  des  crimes  qu'on 
lui  reprochait,  fut  décapité  a  1  Itowcr-Hill  en  1559. 
—  SonaasBT  t  Robert  Cash  ,  Ticomle  de  RocnaSTea , 
puis  comte  de),  né  eu  Ecosse,  dut  à  sa  jeunesse 
et  à  sa  beauté  l'affection  sans  bornes  de  Jac(|ues  I", 
et  ta  grande  influence  qu'il  exerça  dans  le  cabinet. 
Les  conuncncem.  desa  foveur  furent  heureox  ,  parce 
qu'il  siii\i!  les  sn^es  conseils  de  Thomas  Overbury; 
mais  non  content  d'avoir  inspiré  un  amour  adultère 
à  la  jeune  comtesse  d*Bsséx ,  H  voulut  i^nir  avec 
elle  d'un  lien  indissoluble ,  et  malgré  les  représen- 
tations de  sim  fidèle  conseiller,  il  persista  dans  ce 
dessein.  La  comtesse  épousa  son  amant,  se  vengea 
d'Ovcrlmrf  en  le  faisant  empoisonner  (tgf  5).  La 
beauté  de  Somerset,  bientAt  flétrie  parles  remords, 
permit  à  George  Villiera  de  le  supplanter  prés  de 
Jacques.  Le  crime  du  favori  déchu  fut  révélé ,  et 
coûta  la  rie  I  ceux  qui  en  avaient  été  les  inslrum. 
Quant  au  mmic  et  à  sa  coupable  épou'^e  -iprès 
avoir  langui  quelq.  années  en  prison,  ils  allèrent 
loin  de  l'Angleterre  cacher  leur  infinie,  tftte  haine 
mortelle  avait  succédé  en  eux  à  leur  aveugle  pas- 
sion, et  quoique  habitant  la  même  maison  ils  pas- 
saient des  années  entières  sans  se  voir.  On  suppose 
que  le  comte  monrul  vers  168S. 

SOMFHVILLE  (William),  poétr  nn^îlais,  né  en 
16U1,  dans  te  château  d'Edston,  vécut  dans  ses 
terres ,  remplissant  les  fonctions  de  juge  de  paix , 


irt  monrat  mi  ITtfl.  II  s'exerçâ  dm  plw.  gMid 

avec  plus  oti  moins  dr  sirrr^s  Son  poème  de  h 
Chasse,  son  prem.  titre  littéraire,  a  été  réimprimé 
enITMelIWi. 

SOMNAIIIVA  (JaAif'Baraittt  4e),  directeur  de 
la  répnMique  cisalpine ,  était  né  h  Mflan.  Avoraf  h 
l'époque  de  la  conquête  de  Tltalie ,  il  se  prononça 
pour  les  Trançais,  et  devint  snoeessivem.  seeréC. 
de  la  commission  de  gouvernement,  membre  de 
t'administrât,  municipale  cl  pénf^rale  de  la  Lom- 
bardie,  puis  secrél. -général  du  directoire  de  la  ré- 
pttUiq.  cisalpine.  Forcé  un  moment  de  se  féAigler 
en  France  lors  des  ^urrés  de  Souvarof  (t79^>),  iî 
rentra  dans  sa  patrie  après  la  bataille  de  Marengo. 
Il  fut  alori  nommé  fan  des  directeurs  de  ta  répu- 
blique, et  plus  tard  fit  partie  do  collège  des  possi- 
deufi  fa  position  éîevét»  l'ayant  mis  à  même  de 
faire  d'heureuses  spéculât,  sur  les  fonds  publics ,  il 
acquit  ainsi  limmense  fofCnne  dtnton  fa  v« ,  phis 
tard,  faire  h  Paris  nn  honorable  u^njp  Passionné 
pour  les  beaux-arts ,  il  satisfaisait  ce  goût  en  prince  : 
sa  collection  de  tableaux,  etc.,  eut  une  célébrité 
européenne.  Il  mourut  à  Milan  en  1836  {ff,  la 
tice  sur  Sommarlva,  JVontf.,  t8?6,  p.  83). 

SOMMER  (WiuiAu),  antiquaire,  né  à  Ganter- 
bory.  en  1II98,  puMIt  dif.  éerils  en  flMreor  des 
stnart,  Ibt  fflls  cu  prioon  après  la  mort  de  Crom- 
well  pour  avoir  demandé  un  parlement  libre,  et 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  la  restauration  :  des 
emplois  lucratifs  le  dédommagèrent  de  ce  qn'fl 
avait  soufTcrt  pour  la  cause  royale.  11  mourut  en 
1069  dans  sa  ville  natale.  Entre  autres  ouvrages  on 
a  de  lui  :  Jntiquities  of  Canterburt/,  Londres ,  i  703 , 
in-fi)l  ,  édit.  aogm.  par  Nicolas  Battely.  —  Diction 
narimn  saxnnico-latino-anglicum ,  Oxford,  1659, 
in-fol  L'auteur  y  a  Joint,  en  forme  d'appcndix ,  la 
Grammairs  et  le  CMKfp  iaimi  d*AèllHc.  ->  Ad 
chiftein  îibrum  de  pirrtiiikciâwmeprimûmtx 
HSs.,  édita,  16M,  ln-8. 

SOMMERY  (  M"*  de) ,  née  dans  les  prem.  années 
du  1S*  d.,  fax  élevée  dans  m  ceavent,  od  m  pen- 
sion était  payée  par  one  main  inconnue.  Elle  s'était 
liée  avec  une  jeune  personne ,  qui ,  devenue  la 
maréchale  de  Brissac,  lui  assura  une  renie  de 
4,000  fr.  Dès-lors  elle  reçut  les  littérateurs  distin- 
gués et  les  personnage*!  du  plus  haut  rang.  Son 
esprit  demandait  grâce  pour  sa  laideur,  et  sa  fran- 
chise, plehie  d^o^glnatflé,  ftoail excuser  en  elle 
un  ton  tranchant  et  des  opinions  exagéré  s  pti 
eussent  choqué  dans  tonte  autre  personne  m"  le 
Sommery  mourut  en  1790.  Ses  princip.  ouvrages 
sont  ;  ftOKf es  sur  dif^êr.  oplnfona  reçue*  éma  la 

société,  in-l'?,  1782;  édit  ,  17mV,  ?  vol.  in  12. 
—  Lettres  de  M'"'  la  anntesse  de  L***  à  M.  te  comte 
de  H***,  I78K ,  in-8.  —  VOntile,  conte  asiatique, 
1789.  3  pet.  voL  in-IS. 

SOMMIER  (Jkati  fLu  ni'),  nrrhrr.  de  Césarée , 
né  en  1601  à  Vauvillers,  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne ,  obthit  en  léM  la  enre  de  Champs  en  Lor- 
raine, et,  avec  un  revenu  très  borné,  parvint  à  se 
former  on  peu  de  temps  une bibliotli.  considérable. 
Il  s'appliqua  dès-lors ,  avec  une  ardeur  extrême,  à 
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la  (liéotog.,  i  lliist. ,  k  la  criliq.  sacrée ,  sut  A4|Hger 
la  pbilosopîtif ,  les  sciences  et  les  ctnd('«  purement 
uUéntreâ.  Ayant  eu  ToccasioQ  de  préclHir  devant 
te  due  Léopold  l*',  ce  prtnc»  te  nonm  son  prédi- 
cateur ordinaire,  puis  coiiscilIer-rU'rc  à  la  coiir  (l<; 
jnsMr»'  (lu  Barrois,  le  chargea  de  dilTorenles  négo- 
c-ialions  à  Vienne ,  Venise ,  Mautoue ,  Parme ,  Haris, 
«l  roifoja  Mw  féêidmit  à  Rome,  lie  |»a|ie 
ment  XI  le  nomma  prntnnotnirf  apostolique.  Dans 
un  second  vcuragc  qu'il  lii  u  Home  il  fui  créé  camé- 
rier  iMoeniire  dn  8l-#iégc,  cl  ptiu  laid  inftlitoé 
par  Benoit  XIII,anlM!Vdi|M  de  Céurte.  Le  duc 
.de  Lorraine  récompensa  ses  sorriccs  parî)  place 
d««iN|fteiller-d'état;  etTajfant  pourvu  de  ia  graude 
prefdié  de  8l-lMe«,  reoloriM  d'e&eieer  tes  lioflo- 
tions  épiscopalcs  daiis  le  territoire  de  cette  ville, 
dépendante  de  rcvèctié  de  Toul,  dont  clic  n'a  été 
défialUfementdéiadiùc  qu'en  1777.  Sommier  mon- 
miea  t7É7.  Son  principal  ouvr.  est  V Histoire  dog- 
matique de  la  religion,  ou  la  Religion  promëe 
par  l'autorité  (U»iM  et  humaine ,  et  par  les  lu- 
mtéfctir«lanif«o»>  GluMnpe,  I7W;  Paris,  1711, 
6vol.  in-*. 

SOMl'EL  (PiERKi  van),  grav. au  burin,  né  vers 
iùW  a  Anvers,  fut  élève  de  âoulman,  travailla  dauâ 
te  menière  de  MB  maître,  eifirava,  d'après  Ku- 
bens  et  van  Dyck.  des  portr.  et  des  pièces  historiq. 
Son  estampe  tXa^Diicipk»  U'Emmatui,  d'après  Hu- 
bens ,  est  datée  de  1653  ;  mais  on  n*a  pa  décoitf rir 
Tannée  de  sa  mort.  Au  nombre  du  ses  meilteures 
pièces  on  cite  :  Érichlon  (l('cou<.  ert  dnns  m  ror- 
(»etMe  purAglaure  et  meœur»,  et  Ixion  trompé 
par  Jvnon ,  toutes  deux  d'après  Rnbens. 

SOUROUcst  le  nom  sous  lequel  l'esl  fait  con- 
naître dnns  rinde  un  aveiiluncr  nuuimc  Wallcr 
Iteinliard.  ^é  à  Irevcà  ou  à  âlra:ibour^  vers  17:25, 
y  sisrvil  siiecessiven.  daos  les  armées  française  et 
anglaise,  passa  au  service  de  deux  ou  trois  princes 
indiens,  et  entin  à  celui  du  nabab  du  bcngaie, 
GacMo-Atj-Rban.  €e  natiali  chassé  du  Bengale  par 
les  Aagteis  (  1703)  ,ful  oonlrainl  de  se  rclircr,  avec 
Somroi! ,  sur  les  domaines  de  MH)iidj;\-EddaulaIi , 
nabab  d'.Voudc,  et  vis>r  Ululairc  du  l'empire  uio- 
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Calcutta,  furent  vaincu  ,  l  >r  lai-  rcnl  imposer 
robli{{alion  de  ne  plus  prendre  Sonirou  à  leur  ser- 
vice. Celui-ci  se  retira  cbcz  les  Djalles ,  et ,  après 
ta  réduelioo  de  cette  trilHi  par  Nadjyb-Kouli- 
Klian,oblint  imic  e<î)r>rc  de  pcfile  principauté  et 
te  oemmandemenl  de  quelques  iroupes.  il  mourut 
en  1778.  —  8a  femme,  Bticotm^Sanaoe  (la  prin- 
1 9oiaoti } ,  lui  survécut ,  et  fut  conlirmée  avec 


mais  elle  réussit  à 

ignore  Ir<  rîate  de  -^r)  mort. 

SON  (  iuais  MU  GeoHGB  van  ),  peintre  d'Anvers , 
né  en  1691,  se  fit  nne  répatation  par  ses  tobleanx 
de  fleurs  et  de  fruits.  —  Son  (  Jean  van  ),  son  iils , 
montra  dans  le  même  genre  une  grande  supériorité. 
Les  principales  coursdc  l'Europe  se  disputaient  ses 
ouvr.  Il  se  rendit  à  Uwdres,  où  il  fut  reçu  de  te 
manière  la  plus  distinguée,  et  où  il  peignit  une 
quantité  inonmlNrable  de  tabieaui  de  toutes  les 
dimensions,  sans  pouvoir  satisfaire  aui  demandes 
qu'on  lui  adressait  de  toutes  parts.  Personne  ne  Ta 
égalé  pour  peindre  les  raisins  et  les  pécbes.  Il 
mourut  en  1703. 

SONNENBBAO  (Paâiiçots-AiiTOiiia-JesmMeiiAee- 
M  u\fE ,  1  ;i -on  de  ),  poète ,  né  à  Munster  en  1778,  ne 
voulut  rester  étranger  à  presque  aucune  brandie 
des  connaissances  humaines;  mais  la  puéaie  eut 
ses  hommages  lesplttsassidus.  Entièrement  occupé 
de  l'idée  de  finir  son  yiix-me  de  Donatoa  (  Halle, 
iH06,  â  vol.  in-l'À },  il  renonça,  pour  y  travailler, 
au  commerce  des  bsmnies ,  au  sommeil  :  son  ima- 
gination linit  par  s'égarer  entièrement,  et  il  se 
lionna  la  mort  h  léna  en  l^fVi  !  <•  lierufll  de  ses 
poésies  a  été  public  par  J.-t>.  Oruber,  iludulaUdl, 
1806,  in-8. 

SON^ER.\T  (  Pierre),  voyageur,  m''  ;i  T  von  vers 
174K,  entra  dans  l'administrai,  de  la  marme ,  a)ânt 
déjà  des  connaissances  en  histoire  naturelle,  et 
dessinant  avec  facilité.  Il  partît  de  Faris  en  1768 
pour  l'IIe-de-France, où  Poivre ,  son p:irent ,  exer- 
çait les  fonctions  d'intendant.  De  cemuuienl,  toute 
sa  vie  fut  émpteyée  en  voy.,  d'où  II  a  rapporté  une 
foule  d  observations  curieuses.  On  peut  lui  repro- 
cher de  manquer  d'ordre  dans  ses  écrits  et  de  se 
montrer  quelquefois  crédule.  Du  re^le  suit  tclc 
était  infatigable  :  lorsqu'd  rencontrait  un  arbre  on 
une  plante  util*',  il  les  envoyait  dans  niis  colonies 
pour  les  }'  multiplier.  Les  Iles  de  France  et  de 
Bourbon  lui  doivent  Tarbre  à  pnin,  le  cacao,  te 
mangoustan  et  d*atttras  arbres  à  fruit  ou  à  résine, 
qniy  sont  devenus  communs.  Il  motinti  ;t  l'aris  en 
IbU.  Un  a  de  lui  :  Voyage  à  la  ^oHvcLic-Guinée , 


ghol.  Les  deua  princes,  réunis  contre  la  r^enoe  de  dan»  Itqu^  on  trouve  ta  deteriptiondet  lieux, dfi 


obscrvutiom  phyniques  el  morales,  cilles  détails 
relatifs  à  l'hist.  nalureUe  datis  le  règne  animal  et 
le  règne  vvgHal,  Paris ,  1776,  in-'i ,  avec  120  fig. 
—  f  oyage  atix  Indis  orientales  et  à  la  Chine ,  fait 
par  ordre  du  roi  depv  /s  177'»  jasqu'en  1781 ,  Paris, 
1782,  â  vol.  ,  avec  beaucoup  de  ûg.  Sonnini  en 
publia  unenoov.  édil.,  Paris,  1886,  b  voU  in-8, 
avec  un  allas  et  plus,  additims  an  leale  ibnmies 


son  fils,  par  Nedjcf-Khan ,  émir-al  omrah  de  l'em-   par  le  fils  de  l'auteur. 


pire  mogliol ,  dans  les  mêmes  privilèges.  Elle  sut 
attirer  et  fixer  I  son  service  les  Européens ,  mate- 

tenir  l'ordre,  la  paix  et  l'abondance  dans  son  petit 
état,  et  le  rendre  l'un  des  plus  riches  et  des  plus 
fertiles  de  l'indouslau.  Lorsqu'en  1803  les  Anglais 
eurent  pris  Delby,  celte  capitale  dont  relevait  sa 

petite  principauté ,  on  la  vil  souvent  an  qn  trtier- 
général  des  vaiDqueurs.Ëlle  paraissait  avoir  o5  ans 


SO.NiNET  (  FaAMçots-CiiARLes),  Jurisconsulle,  ne 
à  Vesonl  dans  te  18*  8.,  parU^ea  son  temps  entre 

les  exercices  du  barreau  et  In  niltnrc  des  lettres. 
On  lui  doit  :  Conseil  9ur  les  donations  réciproques 
des  pupiUe»  el  mineurs,  etc.,  Besançon,  1603, 
in-<i.  -  SoMRBf  (  Cteude-Pranç.  )  neveu  du  précéd., 
et  l'un  don  sav.  hommes  de  son  tenrps  .  obtint  au 
concours  la  chaire  de  llieolt^al  du  chapitre  de 


En  1805,  sa  fidélité  panti  atiapecte  ani  Anglais;  i  Besançon,  et  monrut  en  cette  ville  ?ers  IMM>. 
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So>>ET  DE  ColinvAL  (T.-H.  ), a  publié  des  CBwfrt* 
satiriques,  V  édit.,  Paris,  ia-8. 

SONNIN  (  Banm-GtOkCB),  architecte ,  naqait  à 
Pericbcrg,  dans  UHtrdbe  de  Priegnilz,  en  1709. 
Dénué  de  toutes  re^soiirrcs,  il  <'ul  besoin,  pour 
faire  ses  éludes,  d'une  persévérance  et  d'un  zèle  i 
toute  épreuve.  Il  s'appliqua  spéctatament  aux  nui- 
Ihéraalifiiics,  cl  établit  d'abord  h  Altona  un  atelier 
où  il  confectionna,  avec  une  adresse  singulière, 
des  clepsydres,  des  globes  terrestres  et  célestes, 
des  machines  de  nivellement ,  et  surtout  des  instru- 
ments d'optique.  Il  mil  ensuite  i  étudier  Parchi- 
tecturc,  y  lit  de  rapides  progrès,  et  fut  nommé, 
par  le  sénat  de  Hambourg,  arehilecte  en  second  de 
réglisc  do  Saint-Michel ,  qui  devait  être  construite 
h  ta  place  dccelle  que  le  feu  du  ciel  avnitconsuméc 
en  1750.  Quoiqu'il  ne  fût  {tas  le  cher  de  l'cutrcprise , 
Il  «ni  llionnear  d*élen!r  ee  bel  éditée,  et  mourut 
en  1794. 

SONNIM  DE  M  AKONCOURT  (  CHAatts-NtcoL  - 
SienatftT),  naturaliste,  né  à  Lunéfilleen  I7tfl , 
fut  distingué  de  bonne  heure  par  Buiïon  et  par 
Nollet,  qui  favorisèrent  ses  brilbinlcs  dispositions 
pour  les  recherches  d'histoire  nalureilc.  Quoique 
reçu  dftcteur  en  philosophie  et  avoeat  à  la  eour  sou- 
veraine de  Nancy ,  il  embrassa  le  parti  de§.  armes , 
qui  devait  bientôt  lui  fournir  l'occasion  de  satisfaire 
son  goût  pour  les  voyages.  A  peine  entré  dans  le 
génie  de  la  marine,  il  demanda  à  être  envoyé  à 
Cnïcmie ,  ro  qui  cul  lieu  en  177i.  Dans  ce  pays ,  si 
peu  connu  alors  «t  si  malsain,  il  rendit  les  plus 
grands  services  par  son  intrépide  ardeur  des  dé- 
couvertes ,  que  soutenait  d'ailleurs  le  tempéraitu  nt 
le  plus  robuste.  Il  vint  ensuite  en  France  donner 
lui-même  au  gouvernement  des  délailssur  ses  aven- 
tureuses entreprises.  En  1771$ , il  retourna k Calenno 
après  avnlr  \  !n  rMc  nccidcnlalc  de  l'Afrique 
depuis  le  cap  Blanc  jusqu'à  Porludal;  mais  bientôt 
la  maladie  le  força  de  quitter  une  colonie  où  il  avait 
déjà  une  si  belle  répulalion.  Il  passa  i'hiver  de 
177f)  à  1777  à  Monlbard,  où  il  parln;r;)  los  travaux 
de  Buffun.  De  là  il  ne  tarda  pas  a  se  rendre  en 
Égyple,  puis  en  Oréee,  et  après  avoir  exploré  ces 
deux  anciennes  et  poétiques  régions  cl  plusieurs 
parties  de  l'Asic-Minctire,  de  la  Macédoine,  etc., 
il  revint  en  France  (  1780  ).  Il  dut  i>oulcoir,  à  son 
arrivée,  un  proeès  pour  revendiquer  son  patri- 
moine dont  qii  'lfj  pircnfs,  ponrhnt  son  absence, 
s'élaienl  emparés;  il  le  gagna  et  se  livra,  dans  sa 
petite  ferme  de  Nanoneourt,  ides  essais  qui  eurent 
pour  résultat  d'introduire  dans  notre  système  agri- 
cole plusieurs  végétaux  cxoiiqurs  d'une  utilité  re- 
connue. La  révolution  vint  l'arracher  à  ses  jardins 
pour  rinvestir  de  fonctions  administratives  qui  fail- 
lirent lui  être  funestes  cl  dont  il  fut  ensuite  hcu- 
rmiscm.  destitué.  Le  discrédit  dos  assignats  l'avait 
ruiné.  11  clierclia  une  ressource  dans  des  travaux 
littéraires;  mais  une  circonstance  imprévue  le 
força  de  les  interrompre  en  1810,  et  lui  fit  visiter 
la  Moldavie  cl  la  VaUquie.  Il  en  revint  avec  une 
fièvre  pernicieuse ,  qui  l'enleva  en  i9i%  Ses  prin- 
cipaux ouvragca  sont  :  Fmt^hmuf/rituUeur,  Hri» , 


i78S ,  în-8.  —  Easaî  sur  un  genre  de  commercepar- 
ticulier  aux  iles  de  l'archipel  du  Lemnt ,  Nancy, 
1797,  in-8.  -  Foyagedttm  la  Haute  et  Bane-Égypie, 
Paris ,  1799  ,  3  vol.  in-8 ,  avec  allas.  —  Foyage  en 
Grèce  et  en  Turquie,  ibid  ,  1801 ,  2  vol.  iti-s  ,  arf>c 
allas.  On  luidoil  en  outre  l'cdit.  de  VUist.  nalurelie 
de  Byffun  avec  in  eontinuaHom,  47W-I8II6» 
li7  vol.  in-8;  dn  iVoup.  Diet.  d'hist.  naturelle, 
1803-0'i ,  2*»  vol.  in-8 ,  rt  du  Cmirs  complet  ^ti§^ 
culture  de  Ruzier,  1810,  7  vol.  in-8. 

SORTIIORAX  (LiocR-PéLrciTi),  ruodeapcrson- 
na^'o>  q  ii  ont  le  plus  marqué  dans  l'in-urreclion 
de  SI  Dominguc,  élait  né  en  1763  à  Oyona  dans  le 
Bugey,  et  venait  de  se  &ire  recevoir  avocat  au  par- 
lement de  Paris  lorsque  édala  la  fèvolulion.  Il  en 
embrassa  les  principes  avec  ardeur,  consacra  «a 
plume  à  les  défendre,  et  demanda  dès-lors  dans 
ses  écrits  que  la  liberté  des  hommes  deoouleur  fftt 
proclamée  aux  Antilles.  Les  prem.  décrets  rendus 
snr  cet  objet  ayant  amené  dos  (roubles  sérieux  à 
Sl-Domingue,  l'assemblée  législati\e  envoya  dans 
celte  colonie  un  armement  dont  la  directUin  fat 
confiée  à  trois  commissaires,  investis  d'un  pouvoir 
sans  bornes ,  Sonlhonax ,  Polverel  et  Ailbaod. 
Lorsqu'ils  débarquèrent  au  Cap  (  t79S  ),  lis  Inw- 
vcrenl  le  pays  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de 
l'insurrection.  Les  commissaires  se  IiStèrent  de  re- 
connaître deux  classes  distinctes  à  St-Domingue, 
celles  des  hommes  libres  sans  distinction  de  eea-* 
leur,  et  celte  des  esclaves;  mais  ils  no  surent  pas 
achever  le  rapproeheuienl  commencé  par  cette  dé- 
claration cl  surtout  par  le  danger  commun  ;  ilsper^ 
dirent  le  temps  en  dHoutUes  détails  d'admhii- 
slration ,  se  sôparérenl  pour  gouverner  chacun  un 
déparlem.  delà  cu!unie,el  ne  cbcrcbèreol  plitf 
£uérc  i  s*appoyer  que  sortes  homme»  deconlcor» 
La  guerrefut  reprise  alors  contre  les  noirs  réfoliés. 
Sonlhonax ,  après  avoir  3>«iiré  ta  soumission  du 
Port-au-Prince,  revint  au  Cap  ou  il  reçut  un  ac- 
cueil triomphal  ;  mais  le  gén.Galhaud ,  privé  desoi 
commandement ,  ne  tarda  pas  à  s'insurnor.  Le  parti 
des  commissaires,  près  d'être  écrasé,  arma  les 
esclaves.  Celte  ressource  désespérée  lui  dooes  U 
victoire,  mais  décida  rémandpafkm  Irrévoahto 
de  celle  belle  colonie.  Sonllionav  entraîné  h  nnc 
nouvelle  concession  qui  lui  parut  le  seul  moyen  de 
conserver  St>Domiogue  i  la  métropole ,  prodaan 
par  un  acte  formel  TalTranchissement  des  noirs 
dans  la  partie  française.  II  ont  dos-Iors  pour  en- 
nemis les  hommes  de  couleur  aussi-bien  que  les 
blancs ,  tandis  que  lesnoift  songeaient  avant  tout  i 
leurs  propres  affaires.  Leshoninn^s  lihrrs  rfr  !  t;i 
les  partb ,  également  effrayés  et  meconl.,  appelèrent 
à  leurseeours  les  Anglais  de  la  Jamtfque,  et  Is 
trahison  leur  ayant  livré  la  ville  de  Porl-au-Prince 
(  1793  ),  Snntlionax,  qui  dans  ces  circonstances  dif- 
ficiles avatl  lait  preuve  d'un  gr.  courage,  fit  voile 
pour  la  France.  Proscrit  avehIesGirondins,  il  avait 
été  décrété  d'arrestation.  Il  parvint ,  aprôs  Ir  9  ther- 
midor, i  se  juslificr.  11  fut  envoyé  de  nouveau  à 
St-Domingue  en  1796  par  le  direetolre,  avee  des 
pouvoirs  iltfrailés.  D  y  Inwvi  le  aégre  Tooamlnt 
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Louverture,  maitrc  absolu  de  la  volonli-  des  noirs , 
et  lui  ûl  enlendre ,  pour  le  mcUre  dans  ses  iulérèls , 
te  dMtinaU  tu  commandement  en  dief.  Obi  igé 
de  tenir  cette  promesse,  il  vil  décroître  son  auto- 
rité, au  point  que  Toussaint  se  crut  assez,  fort  pour 
lut  intimer  linjoncliou  de  rvlourucr  eu  France.  U 
sembleil  nfcir.  prie  .sein  lui-mé«)c  de  jasflâer 
d'avance  cet  ordre;  car,  ayanl  ôt-arlé  tous  ci'U.\  qui 
Jui  porteieol  pm^irage,  craignant  l'e^et  df\  Ijsufs 
plûntes,  il  s'était  fait  nommer  dé|iuté  de  Sl- 
Onategae.au  corps  législatif,  d^ns  l'espoir  que  ce 
titre  prouverait  la  popiilarilê  de  son  adminislralion. 
Ce  fut  le  prétexte  duul  se  servit  Toussaiqt  |)Our 
Fécwler  i  son  tmir.  Sentboinx  déibarqua  en  France 
pei^de  leoips  après  le  18  fniclidur  (  (i  sept.  1797  ), 
qui  avait  fait  Iriumplier  le  dirccluire,  fut  admis  au 
corps  législatif,  et  donna  tous  les  détails  propres  à 
jaetf|er  fleB,«da!wi$lfallen.  U  parla  quelquefois 
encore  sur  les  malièrcs  relatives  aux  colonies,  el 
TOta  constamment  avec  ,le$  républicains  les  plus 
esaUéSv  Ayant  c«ssé  ses  f(|ncliui>s  législatives  en 
19^,  il  fut,  sous  le  consuUti.fel  spn»  l'empire ,  en 
opposition  déclarée  avec  le  nouveau  niailre  de  la 
Fnioee»  mais.il  trouva  quelques  garanties  pour  sa 
Klerté  personnelle  dan»  te  cr^ît  et  raffi^tié,de 
Fauche.  Lor.^iiu'il  crut  le  pouvoir  de  Bonaparte  af- 
fermi, il  se  retira  dans  son  paj  s  natal ,  où  il  mourut 
en  1813. 11  fivait  une  ftme  haute  et  ferme ,  des  prin- 
cipes francbemeot  répulilicains ,  un  esprit  cultivé 
etbeauc.  de  dcsinlércssem.,  sans  doute,  puisqu'il 
ne  jouissait  guère  qup  de  dix  mille  liv.  do  rentes , 
npi^  avoir  exercé  an  grand  pouvoir,  dgps  la  plus 
riche  colonie  du  monde» 

SOPHI.-V.  ISMAEI.. 

SOPHIE,  lille  du  tzar  Alexis  Micbailovilsch ,  née 
en  lêW,  B'étett  que  la  tmr  consangnine  de  Pierre- 
l^Grand ,  tandis  qu'elle  était  à  la  fois  la  sœur  con- 
sanguine et  utérine  d'Ivan.  Après  la  mort  de  leur 
frère  Fédor,  en  iCSS,  la  couronne  fnt  sur  le  point 
dépasser  au  jeune  Pierre,  qm^  soutenaient  quelq. 
grands  de  l'empire  dirigés  par  sa  mère  la  princesse 
jNarisdikina  ;  niais  Sophie ,  appu}  éc  par  un  parti 
nombreux,  et  secondée  par  les  stréUlf,  s'emjiara 
du  pouvoir  et  régna  sans  obstacle  pendant  plus, 
années  au  nom  d  Ivan  cl  de  Pierre,  cl  conseillée 
par  &on  favori  UalUiiu.  Les  projets  du  reforme  de 
Pierre  étant  devenus  manifestes  .  tes.strélitx  se  ré- 
volteront. Son  seul  asiiectlos  intimida,  el  dés-lors 
Pierre  fut  le  seul  maître  de  la  Moscovic.  Son  pre- 
mter  soin  fut  de  faire  enfermer  sa  sœur  dans  nn 
couvent,  où  die  mouruten  17U'i ,  non  sans  soupçon 
de  poison.  La  mémoire  de  celte  princesse  a  été  ca- 
lomniée. La  seule  chose  bien  cei  laine,  c'est  qu'elle 
cat  boMMonp  d*anibilton ,  justifiée  par  de  grandes 
qnalités.  Elle  avait  fait  établir  dans  l'inlérieur  de 
son  palais  un  théâtre  où  elle  faisait  représenter  des 
tragédies,  dans  lesquelles  elle  reuiplissait un  ràle. 
On  n  tea  usa.  de  queiq.  pièeM  dramatiques  qu'elle 
avait  composées. 

SOPBIB-CUARLOTTË,  reine  de  Prusse,  née  en 
1668,  fut  lai"  fmaw  dn  Rrédéiiei^'.qa'elteéptina 
en  1681 ,  et  aenrat  en  1706.  Bile  se  fit  remarquer 
Ton  V. 


par  son  amour  pour  les  lellres ,  cl  par  les  relatioitt 
qu'elle  entretint  avec  les  savants.  Ce  fut  i  son  insti- 
gation que  te  roi  son  époux  fonda  l'académie  des 
sciences  de  llerlin.  —  Sopuie-Dorothéb,  reine  de 
Prusse,  née  en  tf.87,  fut  la  femme  de  Frédéric- 
Guillaume  et  U  mère  du  grajid  Frédéric.  Elle 
pass^  pour  te  prinoesie  te  pins  accomplie  de  son 
temps,  mais  non  pour  la  plus  heureuse.  Veuve  en 
17,40,  çllc.uiQurut  cn  1.7>7  au  château  de  Montbijou. 

SOPHOCLE,  le  pju3  grand  poète  tragique  de  la 
Grèce,  naquit  vers  la  'i'  année  de  la  71*^  olympiade 
(  'iUj  av.  J.-C.  ).  Il  p,irail  qu'il  vil  le  jour  dans  le 
bourg  de  .Colgnos  o^i  Çulu^e,  ^ituc  aux  portes 
d'Athènes  el  qu'il  a.immortelM^  den#  l'une  de  ses 
pluscéléb.  trav;édics.  Fschyle  lui  donnades  leçons, 
s'il  faut  en  croire  le  scoliastc;  mais  cette  opinion 
est  bien  hasardée.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  dans  la 
dem.  année. de  te77Y«d)mp.  que  Sophocte,  âgé 
de  20  ,ms ,  donna  sa  prem.  pièce  ,  dont  il  nous  reste 
quelq.  vers,  et  qui  jivfyitif^pppi;!  aux  voyagea  de 
Triptolèmc,  et  ,pe|i^é(f;ea]j^,a^y|^l^rîes  de  Cérès: 
c'était  un  drAmewftr/ffUif  >  c,-à-4«  un  .dteme  dans 
lequel  les  aalin'S,  les  nymphes  et  les  autres  divi- 
nités (;liampéU-es  joai^ent  U)i^,r^le,.par  conséquent 
une  sorte  de  pastwate.  D^pte  M  pi^mier  aueeèa 
jusqu'à  sa  niorl ,  qui  eut  lieu  dans  sa  S0«  ou  9t* 
année,,  Sophocle  ne  cessa  ,4e  ^^availler  pour  le 
tliéitre.  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  qu'Q  eûl 
composé  1 30,  ou  selon  d'autres  133  pièces;  mate 
on  en  allribuc  aujourd'hui  une  partie  ^i  ses  élèves. 
Les  titres  et  quelq.  fragments  d'environ  102  de  ses 
pièces ,  ont  été  reeneUlto  par  Bmnck  dans  sa  belte 
édit.  des  sept  tra^^éd.  de  ce  gr.  poète  qui  nous  sont 
parvenues  entièrem.  Il  s'en  faut  bien  qu'ils  appar- 
tiennent tous  au  genre  tragique,  même  dans  l'ac- 
cepUen  très  étendue  que  ce  mot  avait  ches  les  an- 
ciens. \\  y  en  a  environ  20  ou  22  que  l'on  reconnaît 
pour  avoir  été  du  genre  désigne  par,  les  Grecs  sous 
le  nom  de  iMûiÇiu»  drnii  Cmnbon  et  Bicbhom , 
ont  développé  la  théorie  el  l'histoire,  et  qu'il  faut 
se  garder  de  confondre  avec  ce  que  nous  appelons 
6iUire.  luulefuii  quelq.-uns  des  autre»  drames  du 
ppète.ptraissent  avoir  étéMftrlTwes  dans  l'accept. 
mod^nne  de  ce  :uol.  Tn  parcourant  les  fragm.  qui 
nous  en  restent, ou cruiraillirc  Aristophane. Outre 
CCS  pièces  il  s*cn  Irouvé  encore  une  viimlaine  qu'on 
nesait  dans  quelle elasse  ranger,  ni  ais  (lïjnl  les  titres 
ne  paraissent  pas  indiquer  des  sujet-,  trafiques.  Les 
Iragéd.  pruprem.  dites,  sur  Icsq.  principalem.  est 
fondée  te  gloire  du  pbéle  atliénien,  sont  :  le  J%l- 
loclète,\\lnli(joiio.  rOE'lipe-noi ,  VOEdipeà  Co- 
lonne .V.ljux ,  ï'Llccli  e  el  les  nacliiniennes.  Ce 
serait  une  chose  impossible  que  de  fixer  des  dates 
certaines  à  ces  pièces,  si  ce  n*est  au  I^ihctèle, 
la  dernière  ou  l'une  des  dernières,  à  coup  si^r, 
puisqu'elle  fut  jouée  sous  l  arciionlat  de  Glaucip- 
pus,  dans  te  9^  année  de  te  9t*  olymp.  <Pan  tfO 
av.  J.-C),  et  fort  peu  de  lemps  avant  la  mort  de 
l'auteur.  Parmi  les  tragédies  perdues,  les  unes  ont 
des  litres  qui  peuvent  facilem.  en  indiquer  les  su- 
jets; des  autres  il  reste  des  fragm.  qui  conduisent 
au  même  résultet;  mais  sur  quelques  autres  U  est 
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impossible  de  lia6ar<l«;r  aucune  conjeclurc  rai>on- 
nabit*.  Tous  ces  délaiU  d'ailleurs  n'cnlrenl  point 
dans  noire  plan.  Il  vaut  mieux  nous  occuper  de 
l'iaflucnce  du  poèlc  sur  le  llic&tro  d'Alhcnes,  et 
rappeler  quclq.-uncs  dci»  reformes  qu'il  y  iolro- 
duitiil.  Les  pièces  de  Tliespis  éltienl  très  probable- 
ment  rccttcei  par  un  seul  acteur,  quoiqu'il  parait 
qu'elles  fussent  déjà  dialogucus.  Quand  on  dit 
qu'Ë:>cli>le  iuveala  Je  diuiugue ,  cela  signiiiu  qu  il 
mit  en  icène  deux  aciours  parlants.  SoplM>ele  faa- 
•>;tr(la  le  premier  do  faire  jiarîor  ensemble  trois  ac- 
teurs, et  celle  innovalioi)  til  faire  un  grand  pas  au 
drame.  L'usage  prescrivait  aux  poètes  de  joner 
eux-niùmcs  le  princi{ial  rôle  dans  leurs  pièces  ; 
Soplioclc,  qtii  a\;ti(  ^oi\  faible,  clian^ca  le  pre- 
mier cette  lui  i^r^iuiuque.  Mais  ses  réformes  les 
plus  importantes  portèrent  sur  la  dùposition ,  la 
conduite  t-t  le  st_\Io  do  Va  tragédie,  dont  il  éleva 
tout  le  système  au  plus  haut  degré  de  perfection 
que  les  Gieci  uieal  pu  alleindre.  Telle  olatl  1  ad> 
aBiralkHi  de»  àShémm  pour  lui ,  qu'ils  ne  cruronl 
pas  trop  le  réronipenser  d'avoir  fait  VÀatigoM,  en 
le  oummaol  Tua  des  dix  siratéga  ou  féoérauA 
d'anaie,  dosUoès  è  laii»  U  %wmt  am  SaoïicM.  Il 
lîil  plus,  fois  aussi  ciuwgi  d'iapatUntes  ambas- 
sades et  revèlii  mtMiie  d'un  sacerdoce;  mais  l'his- 
toire ne  n»U!»  a  rieu  appris  de.  »ei>  eAploils  miiit. 
ni  de  SCS  travaux 'Civils.  On  lit  parUwi  que,  dans 
sa  vieillesse,  se<i  enfants  voulurent  lui  faire  ôler 
l'adminiiilralion  de  se.:*  adaires,  i^uus  prétexte  que 
sa  raison  était  afliliblie,  et  que,  pour  les  eonibodre, 
il  lui  Sttflil  de  lire  VOEdipi  a  Coa»tllie,Cbef-d'<Mlvre 
qu'il  von.ii!  d  aohfncr  Milite  IJriin  a  prouvé  que 
V4!  récit  est  fauv,  quoique  ajant  pour  base  une 
aventure  réelle.  Voîei  en  peu  de  moto  eomment  il 
a  rétabli  lu  vérité.  Chaque  enfant  athénien  ,  légi- 
time ou  adoplif ,  devait  être  inscrit  sur  le  regi!»tre 
de  la  phralria,  ou  confrérie  de  laquelle  sa  Camille 
faisait  partie.  Sophocle  se  présenta  pour  remplir 
cette  formalité  l'éj^ard  d'un  fiU  que  suidas  dit 
cxpressém.  avoir  été  uu  bâtard.  Mais  les  phreUorei 


piade,  i'an  ÏU5  avant  JM..  Sa  Fie,  par  Lessing 
(  Leben  de*  Sophocles,  1790),  est  un  morceau  de 
critique  admirable,  roalheureiiSMi.  NSié  insssi- 
plet.  VHisioire  fie  fa  litlrrat.  r/rpr^MC  pnr  Sdifr!!, 
imi  bien  connaitre  les  diverses  edèlium»  du  lej^ledc 
Sophocle  ;  nurfs  à  caoae  de  la  Msifleatlan  dont  se 
texte  a  souffert ,  la  seule  édit.  de  Hrunck  (Slrasb., 
1780,  !i  vol.  in-«.  ou  2  in-'i).  mérite  ratlention 
des  amateurs.  Ou  lait  assez  de  eas  de  la  traduction 
frsoç.  de  ftodiefen,  ilM ,  1  vol. 

SOPHOMK,  le  9' drs  petits  propl^  fc: ,  nxerçi 
son  ministère  pendant  les  prsm.  asmées  du  rèfine 
de  Jo^s.  Son  style  est  sinpîe  et  étalant,  et  sas 
figures  sont  >uivies  :  les  reprociies  qu'il  bit  sas 
Juif>  rompirent  une  tendresse  touclisnte.  Sa  ft^ 
pbctic  est  renfermée  dans  trois  chapitres. 

MIPBOKIBBB.  Ninede  Manidie,  file#Asdni. 
bal ,  (Ils  de  Oiscon ,  naquit  à  Carllia^e  vers  l'so 
ïîôo  avant  J.-C.  et  fut  élevée  dans  la  liainc  îles 
Huiiiaius.  y  te  eut  s»sez  d'asœndiiat  sur  Sypkix, 
iw  awri,  pour  la  délaeber  4e  leur  alUaeos;  kwAés 
au  itou  voir  de  Uetiu:;  et  de  Masinissa ,  l'an  SQ3aT. 
J.-r>.,  elle  «onsealit  à  épouser  ce  demter,  auquel 
oHe  nvsK  tosplté  «m  viotafile  paasISR  et  doatslls 
espérait  se  faire  un  appui  contre  la  vengeance  de 
Rome,  ^lai*  Scipion  ,  craignant  qu'elle  n'ejcrrii!  nn 
funeste  empire  sur  sou  nouvel  époux ,  plaça  a:lia- 
ol  dans  rallernalive  de  l'abandonner  ou  de  rensa- 
c«r  à  l'amitié  de  la  république.  Masinissa  sr  titri  [j 
à  envoyer  do  poison  à  Sopbonisb6«  et  eeUef«imue, 
à  laquelle  il  ne  restait  pas  d'autre  moyen  d'éviter 
la  servitude,  mourut  avec  un  courage  digne  ds 
reste  de  sa  \ie.  Van  sait  que  la  prem  !ra</  régu- 
lière donnée  sur  le  thé&lre  italien  e»L  U  bt^itonkAe 
du  Trbisia .  rrpidscnlée  è  Vieineo  m  tlM.  le 
même  sujet  a  inspiré  depuis  plus,  poètes  :  Mairel, 
dont  la  pièce  esl  la  prem  tragédie  où  aoituiisencc 
la  règle  des  iruii»  unités;  CurneiUe,  Lsgrange- 
Cbancel  et  Voltaire  :  aucune  de  ces  pièces  «e  aé> 
rile  d'être  tirée  de  l'oubli. 
bOPUnOMliS,  prêtre  russe,  né  dans  le  ir  â.i 


on  confrères ,  pouvaient  refuser  leur  consenieni.i  RIatun ,  a  écrit  un  poème  sur  VimM$i9»  du  nt 

l'inscription,  et  il  parait  certain  que  ce  fut  pour  les  \  idolâtre  ilutnuï  à  la  tite  d'unt  amtdi  tHUoni- 
délermiuor  à  ce  refu.'i ,  que  I  Un  des  (ii>  lénilimcs  [  bnd>l<'.  Cet  ouvr  ,  dont  il  a  été  impr.iin  Cilnit  au 
du  gr.  poète  forma  entre  leurs  uiajus  uue  uppusi-  j  lome  V  de  ï'tiiUon  e  de  i'e$itftirt  de  Hume,  eslso- 
lion  qu'ito  rejetèrent.  Quant  au  moyen  de  défense  lueUemeot  en  ht  posaesa.  du  oamloTh^A.  Tetotor* 

que  l'on  prcl.nd  avoir  été  emplo>é  par  Sophocle.  '  On  attribue  en  outre  à  Sopbronius  un  DiticoHn  a% 


n'est- il  pas  probable  qu  il  cila  à  ses  juges,  au  mi- 
Ueu  de  m  plaidoirie  .plus,  passages  de  son  (JEdipe, 
lotti  idmplement  parce  qti'ils  étaient  applicables  à 
sa  propre  «situation  cl  à  la  ciuuluiio  de  snu  fiî>'r  Où 
a-t-on  vu  d'ailleurs  que  cette  admirable  tragédie 
était  une  production  de  l'estrènie  vieillesse  de  8o- 
pborlo?  \.'OEdipe  à  Colonne  devait  naturellement 
précéder  V/iiiligone  dans  l'ordre  d'une  trilogie  dra- 
matique ;  il  faut  donc  croire  que  le  poêle  avait  com- 
posé celte  première  pièce ,  sinon  avant  la  seconde , 
du  ninin*;  ?i  peu  d'années  de  distance;  or,  i'(!n  suif 
qu'il  élaitcnlrc  sa  HO  et  sa  b7' année  lorsqu'il  donna 
-la  seconde,  et  qu'il  était  an  bord  de  la  tombe, 
lorsqu'il  eut  a\o(  son  (ils  le  différend  dont  il  est 
gestion.  U  mourut  dans  la  5*  année  de  ia  9b*olya- 


gr.-duc  Dmitri  Joatnifuritsrh  ,  dont  un  eilraiia 
été  égaleui.  luipr.  au  lume  V  de  ia  même  histoire. 

SOFIKOP  (  msttB-SraVMOwmiu  ) ,  librsire  à 
l'élersbourK  ,  puis  attaché  h  la  bibUolhéq  imper, 
de  cette  vUle,  où  il  mourut  en  ittiS,  est  auteur 
d'un  SSsaf  sur  ia  miiograpki«  ruasf ,  dont  il  a*s 
pu  faire  paraître  que  les  11  prem.  vol.,  1813  et  siiiv  ; 
te  y,  terminé  pv M.  Bw-G.  Anaslasowitadi.a été 
publ.  en  IHil. 

80MUNI  (  ftasuABi),  biographe,  «éi  fiéucsei 
1C13,morl  dans  celle  villo  en  < 675,  est  autour 
deux  ou^  ^  suiv.  :  Scrittnri  délia  Liguria  ejwl»- 
colarmmle  deliamuriUma ,  Gènes*  1667, i»4.— 
yite  de'  pillmi,  9eH»kintimnàMÊÊHgmo<fui,  •éi 
famtieri  e*em  €mM9agpmnm,4iéneê,M, 
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in-ai;  f7fi9 ,  9to!.  irMi , irec dM idâltMintawaMs 

e(  U  yii  de  t'auleur. 

.  fORAlIZO  (Jim),  doge  de  Vcbîm,  raccéda  ea 
4Itt  à  Hilitt  6i«|i«  idoiaMira  la  république  i 
l'époque  oA  son  Kouvernem.  aristocratique  acqué- 
ratl  la  plus  grande  solidité ,  et  mourut  eu  13i8.  Son 
«weeMei^ful  Frwçois  Dandolo. 

SORBIER  (  JBAN-B\nTm»L<>MÉ,  comlo),  lieulen  - 
général,  né  dans  le  ^ivernais  en  i76i,  embrassa 
fort  jeune  la  carrière  des  armes  et  passa  par  tous 
Itt  grades.  Colonel  d'artillerie  en  tSOV,  U  eom- 
manda  l'une  des  trois  divisions  de  cette  arme  ;i  la 
l»aUille  d'Au&lerhlï ,  et  après  Cf tle  glorieuse  caui- 
pagM  fol  envoyé  à  lliraiée  de  Dahnttie.  Ce  fol  lui 
qu'on  chargea  en  1807  de  porter  au  grand- visir 
les  cofidit  !on<  de  l'armistice  entre  les  Turks  et  les 
Kus«ea.  ^uuimu  général  de  brigade ,  il  lil  en  celle 
qomé  la  CMuiNiKne  de  %im  en  Italie,  aprd»  laq. 
il  fut  élevi''  au  grade  de  «jénén!  de  divis  En  I8lt, 
il  reprit  le  commandemeiU  de  celle  aiUUerie  de  la 
garde ,  qui  devait  si  cbèma.  expier,  sou  hi  etlimt 
glMé  ds  Ja  Uttsaie ,  la  gloire  dm  journées  meur- 
trières de  Smulensk  et  de  la  Moskwa  ((Hiâj.  Sun 
lieqi  ligure  avec  boeneur  parmi  ceux  des  béros  de 
a«a  ■éBanMeaJeuraées.llie  aignala  en  iSlSau 

batailles  de  Wacliati  cl  dr  Lcipsi>;.  L'aiinér  sniv.. 
aui  dignité  de  gr.-uflicier  de  la  t/ég,-d'llunneur  et 
de  gr .-dignitaire  de  la  eoureane  de  Fer,  doat  U 
était  revéti»,  le  ni  ieifeU  «elle  du  ^r.-cordon  de 
la  Lég. -d'Honneur  et  de  cointnami»  ur  dt«  l'ordre  de 
St-Louis.  A  la  même  époque  il  lut  uuuiuié  inspec- 
teor-géaéral  Je  l^rWIerie.  U  départ,  de  la  Nièvre 
le  nomma,  en  oiai  IHttt,  son  représentant  à  la 
chambre.  Mis  h  la  retraite  après  \i:?>  cent -jours ,  \\ 
acce{>la  lesfuuct.  du  uiaire,  el  uiuurul  le  25 juillet 
îWi  dane  aon  dkâleao  de  La  Mvlle,  préa  de  2ie> 
vers,  au  sein  de  cette  commune  di:  st-bulpice, 
duat  à  bon  droU  les  babilaols  lavaient  nommé 
leur  père. 

bORBI£ilE  (Sahlel),  médec,  né  à  Sl-Anibroix, 

diocise  d  i  res,  en  Kilîi,  ilail  nc\cu  de  ^amllel 
Petit,  qui  l  eieva,  eldoMl  il  e^pluila  depuis  la  ré- 


âOR 


dicat.  des  roi?  Cîi.irles  IX ,  Henri  ÎII  et  Henri  IV, 
théologal  de  Toulouse,  il  prononça  dans  la  métro- 
pole de  Ma  leaeratsons  fonèbreades  ploa  illustrée 
peraonnafeade  aon  temps ,  et  fut  lui-même  an  dee 

hommes  distingués  et  surloul  l'un  de?  f^erivain?  le» 
plus  féconds  de  U  dern.  moitié  du  It)"  h.  11  publia 
préa  de  80  oatr.  en  proae  el  en  veni;  mab  tout 

cela  n'erapéche  pas  qu'il  ne  soil  aujourd'hui  presq. 
inconnu.  11  mourut  à  Nevers  en  160G,  à  l'àgc  de 
ans.  Il  était  enlré  dans  la  Ligue ,  el  l'on  voit,  par 
les  titrée  senls  de  plus,  de  ses  ourr.,  qu'il  y  avait 
porté  un  esprit  fort  pn-s'^ionné.  Non?  cileruns  de 
lut  :  Hùtoirt  de  la  Ligue  »ainle,  mus  la  eonduUe 

le  Béam,  le  Lanyuedoc,  la  Gascogne  et  le  Da^ 
phiné ,  laquelle  donna  la  paix  à  la  France ,  etc. , 
trad.  du  latin  de  Pierre,  moine  de  Faux-de-Cer^ 
naïf,  Paria,  tMO,  in-S.  CmwHm  d$  Ifteloia» 
Déziers  et  Narbonne,  ensemble  frs  ordonnancée  du 
mmte  Haymond  contre  ke  Albiyeoie,  etc. ,  ibid., 
1  tt69 ,  in^.  —  coNliMml  wi  etf^  <to  te 

vie ,  meBurs  et  vertus  de  ChaH»  tX,  oA  MnC  mm* 
fenueji  plus,  choses  tnerveiUeuses  advenuen  pend, 
son  règne ,  ibid.,  1S74 ,  in-8.  —  FraU  dutcours  des 
demien  propos  MdMenritfei  et  ii^épn  Ai  fèn  toi 

rharlfs  !X,  1574,  in-8. 

SOKUON  (Robert),  fondai,  de  la  Sorbonne ,  né 
en  liOi  au  village  de  Sorbon  ou  Sorbonne,  dans  le 
diocèse  de  Reims ,  d'une  fiunille  pauvre  et  obscure, 
fit  ses  études  à  Paris  ,  avec  une  gr  distinction  ,  fut 
re^u  docteur  en  théologie ,  et  s'acquU  bientôt  une 
gr.  réputation  par  ses  lermona  et  aea  oonfitrenMi. 
Appelé  à  la  cour  par  St  Louis,  et  admit  à  m  laUi, 
il  devint  son  chapelain  et  son  confesseur.  Vers 
Hhi,  il  obtint  un  canonical  k  Cambrai;  ce  fut  à 
celle  époque  <|a*il  eonçul  le  projet  d*une  aoeiélé 
d'ecclésiastiq.  séculiers  qui  •  vivant  en  commun  et 
ajant  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  ne  fussent 
plus  occupés  que  de  l'étude  et  enseignassent  gra* 
tuitement.  >  Telle  fut  l'origine  de  la  maison  de  bor» 
bonne,  dont  on  plaie  In  fondation  à  1152.  Robert 
en  lut  le  direct,  el  en  rédigea  les  statuts,  qui  n'ont 
putation.  Apres  avoir  exereé  quelq.  années  aon  art  1  jamais  été  réformés  ni  ^ngés  jusqu'à  la  suppres» 


en  Hollande,  il  revint  en  France,  où  il  retourna 
sa  jaquette,  selon  l'expre&âion  de  Gui  Falin ,  c  est- 
à-dire  qu  il  quitta  lu  religion  protestaule.  Ai^i 
Béeanteat  des  modiques  réiribuiions  que  lui  avait 

valu  roinrrsi(>n.  il  jifi'  I  lialùt  ecclésiasl.  après 
la  mort  de  sa  leaiuiu ,  et  bt  deux  fuib  le  voyage  de 
Rome  sans  grand  soecéa.  Il  parvint  à  se  faire  nem- 
mer  histuriugraphe  du  roi  en  1660;  mais  ce  ne  fut 
Ij  qn'nn  U\rr  snii-*  fonclinns.  Il  muurul  à  l'ai  is  vu 
ICÏU.  U  a\aU  juui  quelque  temps  de  la  répulal.  de 
savant,  grâce  au  laleol  de  aaisiv  les  idées  des  autres 
dans  la  conversation  cl  a  l  ellrontene  di-  eolpor- 
ter  comme  siennes,  l'alin,  Uobbus,  iialuze,  etc., 
lui  dédièrent  des  ouvr.  Quant  à  ee  qui  le  regarde 
lui-même,  on  ne  connaît  guère  que  ses  Lettres  et 
(fifcours  sur  diverses  matières  curieuses.  F.  tira- 
verul  a  publié  un  Sorbcrium,  Toulouse,  1691. 

90I1BJN  (Auuiin),dildeSmjilo-#1si,évéq.  de 
Heteiat      ^  pféa  deHoniwibaa,  en  mti  pfé- 


sion  de  rétablisscm.  pendant  la  révolut.  II  mourut 
en  tî7<i.  Ses  écrits  sont  :  de  Conscientiâ  ;  super 
Lonfesstone  ;  lier  i'aradisi  { ces  trois  ouvrages 
sont  imprimés  dans  la  INMiel*.  fatnsm);  CMossm 
divinoruui  'ihrnrum  .  d.insles  Commenlârii totiu9 
S.  Scriplanst  de  Ménocbius  (édit.  du  P.  Tour- 
nemine);  son  Moment  (  dans  le  Spicilegium  de 
d'Acberf  );  les  statuts  de  la  melson  etsœsMdê 
Sorbonne;  un  livre  riu  Martatfe;  un  autre  d<-^  frois 
moyens  d'aUer  en  Paradis;  m  gr.  nombre  de  Ser- 
nions,  long-temps  conservés  NSs.  dans  la  UMiofli. 
de  Sur  bonne. 

SORDKLLO,  troubadour  italien  du  13"  S.,  n'est 
nonitné  que  |>ar  un  seul  des  bisturiens  ou  chroniq* 
de  son  temps,  savoir  par  Rotandln.  Le  Dante  en 
parle  dans  son  poème  du  Purgatoire  et  dans  un 
traité  latin  qu'il  a  composé  sur  le  langage  vulgaire. 
Ou  lil  dans  ee  dem.  ouvr.  que  Sordelto  excellait 
en  peéale  dans  Ions  les  genres  de  diseoun ,  el  qu'il 
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soa 


a  contribué  h  fonder  la  langte  de  rilalic ,  par 

d'heureux  emprunts  aux  dialecles  de  Crémone,  de 
Brcscia,  de  Vérone,  cilcs  vuiàines  de  Alanlouc,  sa 
patrie.  RolandlD  raeonie  qae  Sordello,  épris  de  la 

8œur  d'Euelino  d;i  n')niano(r.  Roma>o!.  appelée 
Cuniza,  épouse  du  comle  RicUar4  de  Sl-B<»uifacc , 
l'enleva.  Nostradamus,  dans  ses  Fitt  det  poètes 
provençaux,  dit  que  les  puésics  duUantouan  Sur- 
dcllo,  au  service  du  romlf  liéicnjjrr,  élaienl  pré- 
férées ù  celles  des  Iruubadours  ;»ruvençaui»génui.s 
on  loscaiMt  et  qu'il  eomposa  uo  traité  inlit  :  fou 
Proyrh  et  jvaustDiiciit  del  rcys  d'.invjon  en  la 
conlut  de  Pruvenza,  cl  qu'il  uiourul  vers  1:^81. 
C'est  dans  la  Sloria  délia  letterat.  italiana  do  Tt- 
nbosebi  qv'on  trouve  le  plusdedocumeiits  aur  la 
vie  deSonlello.  Do  lous  Us  ouvr.  composée  parce 
troutiad.fOn  ne  conuail  que  ses  pièces,  au  iiumbre 
de  8%,  en  langue  provençale;  cllea  suffisent  pour 
lui  assurer  un  rm'i  éminent  parmi  les  poètes  du 
13*  S.  Uaynouard,  dan>  •^on  Chnîr  do  porsics 
des  troidHidoun,  en  9  inséré  deux  qui  avaient  été 
trad.  par  Millot. 

SOUKAU  (  JEAji-BAPT.-ÉTiE.N.-NE-BENoiT),  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  né  à  Tuurs  en  1738,murlà 
Paris  en  tiM)8,  associa  la  iilléralurc  à  la  jurisprud.. 


toujours  ost-il  qu'Agnès  se  ser\it  de  l'ascendant 
qu'elle  avait  sur  l'esprit  du  roi  pour  lui  rappeler  « 
qu'il  se  dcMail  à  lui-iuèaie  et  à  son  peuple.  Les 
sueeés  de  Cbarlca  angmenlèrMil  cMom  la  htw 
d'A^'nés  .  qui  n'abusa  jamais  dc  son  crédit  Se  trou- 
vant en  liutle  à  la  baine  et  aui  mauvais  procédés 
du  dauphin ,  elle  prit  le  parti  de  se  reiirer,  en  t%%S, 
à  Loches,  où  Charles  VU  lui  avait  fait  kèlir  M 
cbàloau.  Il  lui  avait  donné  en  outre  des  terres  con- 
sidérables en  Urciagne,  dans  le  Berri,  cl  le  dià- 
tcau  de  Beauté,  sur  la  Maine»  d?ad  «Ile  frit  le  mm 
de  dame  de  Beauté.  Elle  fulciaq-ana  sans  paraiira 
à  la  cour;  mais  le  roi  ût  plusieurs voy.  rn  Toiiraine 
pour  la  voir.  Vers  la  bn  de  1449,  la  reine,  qui  u'a- 
valt  palol  ooUié  les  nables  «miscila  qnrAfnésvwail 
donnés  au  roi,  l'engagea  à  revenir  à  la  conr.  Elle  j 
l>arut,  cl  quclq.  temps  après,  étant  venue  trouver 
Cbaries'è  l'abbaye  du  Jnuùége,  où  ce  monarque, 
vainqueur  des  Anglais,  avait  établi  son  quartier 
d  biver,  elle  y  mourut  le  9  février  Les  histo- 
riens ne  sont  point  d'accord  sur.l'opinion  ^'oodoil 
avoir  de  eette  femme  célèlire.  Les  ma  c»  pvtairt 
avec  mépris  et  raccnaent  d'avoir  dilapidé  les  fi> 
nances  par  ses  dépenses  scandaleuses;  les  autres 
lui  allnbucnl  la  gloire  d'avoir  sauvé  la  France.  Ce 


coopéra  à  la  nouvelle  édition  de  la  CQtUcliond'ar-  \  qui  est  eertain,  c'eit  qv'Aflnis  n%buaa  jaamia  da 

rêfsde  Dcnisarl,  et  fournil  beaucoup  d'art,  au  Ma- 
ffMtn encjf(Uopédiq'  de  Millin,  et  publia  quelques 
oposeules  dont  M.  A.  Benchot  a  donné  l'indication 
dans  la  Bibliographie  de  laFrance  —Sokuav  (An- 
toine), avocat  à  Paris  dans  1p  17'"  S.,  a  traduit  les 
lettres  de  Brulus  et  de  Ciceron  louchant  ie6  affaires 
tfelar^^piiMtgiierelc.,1663.  in-19. 

SORSL  ou  SEURELLE  (  Acm s ) ,  née  en  lti09  au 
village  de  Fromenteau,  enTouraine,  était  fille  d'un 
genlilbomuic  du  comte  de  Clermont.  A  I  âge  de  15 
ans,  placée  en  qualité  de  fille  d'honn.  prés  d'Isa- 
beau  de  Lorraine,  duchesse  d'Anjou,  elle  l'accom- 
pagna à  la  cour  de  France  en  1431,  lorsque  celte 
princesse  y  vint  solliciter  la  liberté  de  son  mari, 
fait  prisonnier  à  la  journée  de  Bullegneville.  Char- 
les VII  devint  éperdumenl  amoureux  de  la  demoi- 
selle  de  Fromenteau  (ainsi  qu'un  appcluil  ulurs 
Agnès),  et  pour  1^  '0xer  i  la  cour  11  lui  donna  près 
de  la  reine  la  place  qu'elle  ocrtipait  près  de  la  du- 
chesse d'Anjou.  Agnès  parut  bientôt  avec  un  éclat 
qui  scandalisa  le  peuple  et  fit  murmurer.  Ccpend. 
les  Anglais  possédaient  la  moitié  de  la  France ,  et 
le  roi,  quoi((.  naturellem.  brave,  oubliait  à  Loches 
et  à  Uiinon ,  dans  le  sein  des  plaisirs ,  qu'il  lui  fal- 
MliMonquérir  son  roy.  Un  astrologue  s'étantun 
jour  présenté  à  la  cour,  fut  consulte  par  le  roi  en 
présence  d'Agnès,  qui  voulut  connaiire  aussi  sa 
destinée.  Le  de>in  lui  ayant  prcdii  qu  elle  devait 


son  pouvoir,  qu'elle  fut  sincèrement  atlaet»éc  aa 
roi,  et  qu'elle  eut  l'art  de  conserver  jua^u'à  aa 
mort  Famitlé  de  la  reine.       .  ■ 

SOKEL  (Charles),  sieur  de  Souvigny,  littérat, 
né  dans  les  dernières  années  du  ir)*"  S  ,  élnil  fils 
d'un  procur.  de  i'aris ,  et  se  prétendait  de  la  même 
femilie  qw  la  beHe  Afnès.  11  «oltlni-  Ita  toUm 
pèndant  toute  sa  vie  avec  ardeH«<et  sans  jamais 
reebercber  la  protecf .  des  jjrands.  En  Ifi^'i.  il  rem- 
plaça son  oncle  (ib.  Bernard  dans  la  charge  d  bis- 
lorkiptphe  de  France.  Il  peidU  ptnatovd  «al  em- 
ploi, mais  ne  cessa  pas  d'écrire  jusqu'à  ses  dcm. 
muiiK  iils ,  et  mourut  en  t(}74.  l'arioi  ses  nombreux 
ouvni;^(  >  on  dislingue  :  fafrttf*  hUoire  comique 
de  Francion,  Paris,  i5i2, 1033,  in-8  :  c'est  un  ro- 
man que  les  amateurs  de  l'ancienne  na'ivcté  fraoç. 
peuvent  lire  avec  quoique  plaisic;  il  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  lanfue^  de  l'Airope;  fé- 
dition  de  Lcyde ,  i72l,  2  vol.  in-iâ,  fig.,  est  recher- 
chée. —  Le  Berger  extravagant ,  Paris,  1017,  3  vol. 
in-H,  réiiupr.  sous  |c  UUre  de  i>'«AHtt-itoma« ,  ou 
muoirt  dub9r99rLi/$i8,  ih^  ffiSS,  Ivol.;  Roms, 
Ifiiifi,  h  vol.  in-8  :  c'est  une  imilaiion  de  don  Oui- 
choitc.  —  Histoire  de  lanionarcJéiv  française  dep. 
Pharamond  ju»qu'm  8ftO,  Paris,  «636,  !2  vol.  in-6. 
—  iaJtfatsondeii  jeux,  etc. ,  1643,  k  vol.  in-8.— 
\nm  cau  recueil  des  pièces  les  pliix  agrmbles  decf 
temps ,  ensuite  de$  Jeux  de  l'Inconnu  et  de  la  Mai' 
fixer  long-temps  le  emor  d'un  grand  roi ,  Aitnès  I  son  dajevx,  f  6U,  M  ;  réimprimé  «1  IfM  avae 


saisit  cette  occasion  [lour  lirer  Charles  de  sa  lé- 
lhari;ie ,  et  lui  demanda  la  permission  de  se  retirer 
à  la  cour  du  roi  d'Angleterre  :  «  Sire ,  ajouta-t-clle , 
c'est  ce  monarque  sans  doute  que  regarde  la  |n^-> 
diction,  piiisq.  votis  allez  jierdre  voire  couronne 
et  que  Henri  va  la  réunir  à  la  sienne.  >  Quoi  qu'il 


çn  soit  de  celte  anecdote,  rapportée  par  Brantôme ,  1  d'être  consulté ,  Sord  a  donné  la  liste  de  ses  dir. 


quelques  cliaogementS-—  La  Science  iMfMrMUe, 
1660, 4  vol.  in-l2.  —  Hiil.  de  la  monarrAie  fivnç, 
som  le  règne  de  Loui*  Xiy,  lOGi,  i  vol.  in-IS.  — 
mUùthiim  firanç.,  I6M  ;  nouv.  édit.  aofpMMée, 

1607,  in-l'i.  A  la  suite  dé  cet  ouvr.  dans  le  genre 
de  la  Bible  de  l'abbé  Goujet ,  et  qui  mérite  encore 
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pUDlud.,  quPM  apprécie  itm  une  impiHteHIé  bi<'n 

rare  dans  un  :iu\vur.  —  l)p  !a  cunwt'^'^avrr  dcshons 
Uvret,  ou  £xamm  de  piusitms  auleur^,  i071, 
ii-ll.  ^  A»  faprwlmee,  1675,  in-tH. 

SORfA  (  Fiunç.-AitT.) ,  bit^raplie,  né  vers  4750 
dans  le  royaume  de  Naplcs,  mbrassa  Fétal  ecclo- 
»>a»Uque,  consacra  sa  vie  à  la  cuitiire  des  lettres, 
el  BMorttt  en  lYM.  O»  ^rfe  lai  i  Mmoriê  éi^rko' 
criliehe  (Uyli slorici  napoiit<ini ,  Pfaples ,  !78I-84, 
i  vol.  in-4.  ~  leilere  ad  un  ainini ,  iliid  ,  1797, 
iQ-8  ;  l'antenr  y  passe  en  revue  jiluiiieurs  uuvrag<» 
•fiagrapiriq.  —  mrio  éa  Têgm  di  UwmMto  il, 

traduit  d»  frrinr.TÏs  <h'  Gtiiflff  de  Suinf-Geor^îC.  — 
SoAU  (Jeao  de  ),  professeur  et  bibliuUidcà  l'avie, 
Mrt  «  17K«  a  publié  M  tttmtU  éfûpaâtlMfhir 
IWilMfmi  d  flMoffi  (ê»  Hth) ,  Fiae,  1760, 5 
vol.  in-8. 

SOftIMÈBB  (aAera-FaARÇ.  du  VERDIER  db 
LA),  HWéwitwBp;  «é  «n  AnjoQ  v«rs  I70S,  m«rt  vers 

n7t(,  a  fourni  beauc.  de  morceaux ,  soit  en  vers , 
•oit  en  prose ,  au  Journal  tfe  Verdun  et  au  Mercure 
de  France.  Son  Bt»ai  sur  ien  proijrès  des  sciences 

Aimé,  p<)(  mr'  in^^rré  dans  !c  Mercure,  a  été  réim- 
priaéà  part  (3*  édit.),  avec  des  additions  et  cbaa- 
eonsMérables,  Angers,  I75u,  in4.  Cet 
peut-fitre  entièrement  outillé ,  sans 
ee»  vers  de  Voltaire,  qui ,  dans  son  Épiin  à  Boi- 
Icau»  dit  qu'il  a  vu  le  parti  janséniste 


SOT 


TonbaDl  dam  la  pou^^iéra 

—Jean  Monin,  sieur  de  La  Sori.^iIhb,  premier  pré- 
sident de  la  cbMbrndea  comptes  de  Bretattne  à  ta 
tin  du  tfi'^S.,  av:îi(  rn;n]toH'desoraiifons,  de*  j)oef- 
tieêfnuuams,  uo  Discourssurleméprkéetbieas 
iilMfiniwMtHâ»  Méimoireê  el  iteherehe$1mt- 
elmtlmûÊtîfldlés  et  singniarU^  de  ta  Breiagne 
armorique.  Tous  ees  écrits  i^dat  polal  été  impri- 
■ca  et  paraij»ent  perdttf.  ■       •  - 

SOANBT  (Clhunt^IcmlT  V  bénèdicttil  de  ti  t:on- 
grégat.  de  St-Vannes ,  né  à  Salins  en  1739,  fll  pro- 
fession à  l'abbaye  de  Luxeuil ,  prArha  d'abord  avcr 
!»uccè» ,  et  se  livra  citituitc  i  des  travaux  iillcr.  Ar- 
iMM  M  ealMi»dii  tieltra  par  là  révolol.  d«  m9t 
il  vécut  iijnoré  dans  la  rfirniic  jusqu'en  1801,  qu'il 
accepta  une  cure  dans  l'urroudisscment  de  Lons- 
te-^unier.  H  se  eonsacra  dès-lors  tout  entier  i  ses 
■MYonu  devoirs,  et  mourut  en  18lo.  On  a  de  lui 
BDC  dissertation  sur  l'origine,  la  forme  et  le  pouv. 
des  états  de  Fraocbe-Comté  ;  des  Reçherckes  hislo- 
HfNét  MIT  tes  prlAte»  et  »dgn.  du  emnté  de  Bour- 
gogne qui  se  sont  distingués  aux  croisades  ;  les 
Élogen  de  l'amiral  Jean  de  Vienne ,  de  Nicolas  Per- 
reool  de  Granvelle  et  d'Ant.  Brun.  Tous  ces  écrits, 
eovfwinéB  i  diverse*  époques  par  ftcidéailc  de 

Besanrnii ,  '.nnt  r  ni^crvo^  datl-.  sts  rccm'iU. 

SOKHl  ^FiERHE),  pciiilre,  né  dans  le  territoire 
de  Sienne  en  lii56,  fut  élève  de  Salimbeni  et  du 
Passignano,  qal  loi  donna  sa  fille  en  diana};c,  et 
l'associa  à  ses  travaux.  H  rcstn  Ion;;  tt>m[)s  ;i  i'Io- 
rence,  parconrut  les  phqcipalcs  villes  Uc  la  Tos- 


cane ,  visita  Gènes,  «A  il  ouvrit  nue  éeole  et  eié- 

nila  j)luMe!ir<  i;il)leaux,  et  Rome,  d'où  il  envoya 
sou  tableau  du  Mariage  de  la  Fierge,  qui  se  voit 
dans  nne  église  de  Sienne.  11  se  retira  vers  la  fin 
de  sa  vie  dans  1c  lien  de  sa  naissance ,  et  y  mourut 
en  lf)2^>.  On  elle  parmi  ses  principales  composit. 
la  Comécralion  de  l'église  du  Dôme,  à  Pise,  dont 
les  détails  d'areliiCeieturè  et  lés  oniements  rappel* 
lent  la  manière  do  Paul  Véronèse ,  et  la  Dispute df 
Jésits  avec  les  dodeun ,  dans  la  me^me  église. 

SOSIGÈNË ,  aslfon.  d'Alexandrie  ,  fui  du  nombre 
des  malhématie.  appelés  à  Rome  par  César  pour  la 
rérorine  du  calendrier.  Il  démontra  la  nécessité 
d  adopter  l'année  solaire,  et  le  nouveau  calendrier 
reçut  le  nom  de  Julien,  Soslgène  avait  bien  prévu 
que  les  h  minutes  ft^  secondes  dont  Vannée  était 
trop  longne  finiraient  pnr  n^n  essiler  une  nouv.  nî- 
forme;  mais  il  laissa  (dit  Bailiy,  Histoire  de  l'oi- 
troti  )  aux  sideles  futurs  le  soin  de  corriger  l'er- 
reur, quand  clic  serait  arrivée.  Ce  fut ,  comme  on 
sait,  l'ouvrage  de  Grcjjoire  Xllf ,  don?  le  calendrier 
remplaça  celui  de  Sosi({ène.  Cet  astronome  avait 
composé  des  eommentaireà  sur  le  bfalté  d'Arislote 
de  Cœto ,  et  un  livre  des  RévoluHoM  de  SjNirte.  Ces 
deux  ouvraaes  sont  perdus. 

SOSTRATR  de  Gnide,  arc&lt. ,  Ait  le  ëpnsfmet. 
du  Phare  célèbre  d'Alexandrie,  qui  depuis  servit 
(îe  modèle  .'i  foiis  les  monuments  du  mémo  genre. 
Il  construisit  aussi  à  Gnidc,  sa  patrie,  cos  Jardin» 
suspendue  sur  lesquels  tes  éfudits  ont  fidt  tant  de 
conjectures.  —  Un  autre  Sostrate,  statuaire,  vi- 
vait vers  la  1 1 fi»  olympiade,  et  fut  eonleniporain  de 
Lysippe  el  de  Silanion.  —  Un  5"  Sostkate,  élevé 
et  neven  de  Pyttiagore  de  Rbèfic,  el  père  de  Pan- 
thias  de  Chios,  est  auteur  d'une  stalue  d*i<risl^« 
vainqueur  à  la  course  des  charf» 

SOTER ,  pape ,  né  à  Pondi  dans  la  (erre  de  Ur- 
bnur,  fut  élu  successeur  de  St  Anicet  le  !«' janvier 
de  l'an  lf»2,  suivant  Leiinlel-Dufresnoi,  ou,  selon 
VÀrl  de  véri/ier  les  dates ,  en  168.  Ce  qu'on  sait  de 
plus  certain ,  c*est  qu^ii  vécut  et  gouverna  rÉgtise 
sons  le  rrgne  de  Harc-Aurèle.  Sa  uiéoioire  est  Iio- 
noréc  le  2  avril,  jour  auquel  il  est  inscrit  dans  les 
martyrologes,  quoique  rien  n'indique  qu'il  ail  été 
viclime  d*une  perséealion.  11  eut  pour  sneeessenr 
SI  F.leutîière. 

bOTlIEUï  (Williak),  litléraU,  roorl  à  Londres 
le  HO  dcc.  1 853 ,  âgé  de  77  ans ,  était  eSUdlé  i  cause 
de  son  talent  et  do  l'amabilité  de  son  canctère.  Son 
Oberon  ,  imitalioii  de  Widarid  ,  1  un  ouvr.  par- 
fait ,  el  ses  iradttd.  dclachécs  d  Homère  sont  peut- 
être  ee  qu  il  y  a  de  plus  distingué  dans  eetle 
branchf  di'  I.i  lilléralure  an^^laisc. 

SOTINDELACOliNOlÈRE  (Pie»RB-JEA\-MARtE), 
né  à  Nantes  en  17611,  aclicvail  ses  cours  de  droit  à 
Rennes  lorsque  la  révolnUon  èdala.  Il  s'en  montra 
zèle  partisan ,  fut  nomoié  membre  du  district  dn 
Nantes  en  t7i)0,  cl  administrateur  du  département 
Uc  la  LuircvTnféricure  en  I79S.  L'année  suivanleil 
fut  enveloppé  dans  la  proscription  des  t5i  Nantais 
eiisovos  à  l'arl>,  el  (pii  fiirenl  aequitlés  par  le  tri- 
bunal rcYolutiooD.  après  l;i  mort  de  Kobcspicrre, 
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Min  s'éttMk  alors  k  Paris ,  obtint  la  place  de  com- 
missaire cpntrnl  auprè<i  du  départent,  de  la  Seine, 
et  fut  notaïué  en  1797  ministre  de  la  police.  Fcureé 
de  domer  la  déniM.  Pumée  sahrante ,  pov  cupe 
de  légèreté  et  d'i^lourderie  dttis  l'eierdice  de  ses 
fonctions,  il  remplaça  Paypoull,  ambassadeur  à 
Gènes.  Ayant  donné danscc  poste  une  nouv.  preuve 
de  sen  iBoapaeM*  il  Ikt  rappelé  tn  bout  de  9  oieb 

pour  aller  consul-gétiéral  à  New-Ynrk  ,  d  il  fut 
transféré  au  simple  coosuialdeSavanali.  Bonaparte 
le  rappela  pour  avoir  prêté  la  main  au  mariage  de 
•OB  frère  Jérôme  avec  une  demoiselle  du  pays.  De 
rffniirft  >:uitesen  iSOH,  Solin  ,  déj{"nfc  ih"^  linnn  . 
se  contenta  du  nodule  emploi  de  percepteur  des 
eonlribiilioM  tfune  ceoiMUM  rurale»  et  aeuml 
en  1810. 

SOTO  (Dominiqiib),  th<iolo'/ien,  né  à  Sé'»f>vi<»  en 
ikWt,  enseigna  la  pUiko&oplue  à  Alcala,  entra  dans 
rordre  de  M  Denlnlqne  en  I8M,  et  wprit  IVMd- 
pnrmcnf  dans  l'iinivrrsiléde  Salamanque.  Sa  répu- 
tation décida  CUarles-i^iit  i  renvoyer,  en  t54H, 
eu  ooneite  de  Trente ,  a««e  le  titre  de  son  premier 
théelegleu.  A  »on  retour,  l'empereur  le  nomma  son 
confesspMr,  pf  voulut  le  faire  évéque  de  ségovie. 
Soto  quilu  la  c^ur  en  IttâO,  pour  se  retirer  à  baia- 
■Moque,  eè  il  uiourut  m  iMO.  8eaouvr.«eut:un 
Comment,  estimé  sur  le  Maître  des  sente  ne  e-t ,  Vi*- 
nise,  S  vol.  in-foi.  —  Un  Comment.  »ur  l' Épitre 
aux  ftomatfM,  Salamanque,  <K3U;  Anvers,  litôO. 
»  Traité dêlaïutun  a dê la  grâce»  inpriaéà  la 
suite  de  l'otivr.  prfrrHfnt,  édit.  d'Anvers.  -  De 
juitUià  et  jure,  Anvers,  Lyon,  1582;  Ve- 

bIm,  téOS.  Pierre  «ero,  deeiiaietln ,  né  k  Cor- 
doue  vers  Tan  1800,  fut  aussi  confess.  de  Cliarles- 
Quint ,  pni<  arrompajina Philippe  II  m  Angleterre, 
où ,  par  ordre  de  la  reine  Marie ,  li  reiablil  l'ensei- 
iBenent  de  la  fM  ettMHuedena  les  uaiveraités 
d  Oxfnrd  i  l  Je  Cniubridge.  Plus  lard ,  il  Tul  envoyé 
au  concile  de  Trente  :  il  y  raoonil  eu  ib6ô,  laïas. 
plus,  écrits  théologiq.  entièrtiWBt  euMIés. 

SOTO  (PaRaAnDde),flaeniere8pagn.,  né  à  Vfl- 
lanucva  de  Barca  Rota,  en  Estramadnrc ,  s'embar- 
qua pour  l'Amérique  en  tbiO.  Ayant  ai*urdé  sur  la 
eéle  du  DarieB ,  il  reçut  de  Pedrariee,  gouverneur 
de  celte  province,  le  oomroand.  d'une  compagnie 
de  cavalerie,  avec  laquelle  il  accompagna  l'i/.arre 
i  la  conquête  du  Pérou.  Il  se  distingua  dans  celle 
espédU. ,  et  revM  Mentét  epré»  en  Bapegne  pour 
soliicflcr  de  Charles  Onint  la  permission  d'entre- 
prendre la  conquête  de  la  Floride,  fin  lui  accordant 
cette  demande ,  rempereor  lui  confie  le  goureme* 
ment  de  San-lago  de  Cuba,  aGn  qu'il  pât  (tendre 
dîui'^  (V'tle  ile  tout  ce  qui  lui  serait  nécessaire,  et 
lui  assura  la  place  de  gouvern.-général  de  la  Flo- 
ride. Seto ,  riche  ptr  le  conquête  du  Pérou,  re- 
cruta promptement  une  foule  d'aventuriers,  avec 
lesquels  il  s'emharqna  à  San-I.ucar,  sur  six  vaiss., 
au  mois  d'avril  1534.  Arrivé  semaines  après  à 
Cuba ,  son  prêm.  soin  ftit  de  relAtIr  ta  Hjivane,  que 
des  Corsaires  finm  ni>niaicntrnlnée,  puis  il  envoya 
un  pilote  cxperinicule  reconnaître  les  côles  de  la 
Floride.  Tout  étant  disposé,  il  mit  «n  m«r  «umois 


de  mai  I  KM,  et  son  escadre  raoniila ,  19  jmirsayrès, 

dan<;  la  baie  du  St-Rsprit ,  sur  la  eâte  occïdentde 
de  la  Floride.  Dès  le  lendeeiain ,  Il  eemeieota  ses 
recherches;  unis  eprèe  evolr  peruoMu  tontes lêi 
parties  occidentales  du  pays ,  et  l'intérieur  de  celtd 
qu'on  appelle  I  i  rn'iyr-nf  .  j»!«qn'i»  une  distance  de 
3<iU  lieues  du  puuu  de  débarquement ,  il  mourut  le 
H  Juin  lim.  Aneun  de  ses  eUMers  tfent  le  «se* 
ra^ie  de  poursuivre  ses  explorr^tions.  Ln  trimpe 
oiareha  vers  l'ouest  pour  gagner  le  Mexique,  revint 
ensuite  vers  le  Mississipi,  oA  elle  s'embarqua  sur 
des  navires  construits  i  la  hAte,  et  finit  par  al> 
lérir  ;i  Temboucbure  du  Panour.  Cette  eapédilion 
avait  coûté  la  vie  à  plus  de  700  hommes.- On  ei 
trouve  It  rtlilien  dus  PMotfrw  dë  le  ffsrMt, 
par  Garcilaso  de  la  Véga,  et  dans  VHiMoire  de  k 
conquête  de  ta  Floride  par  les  Espagnols,  \m\  ec 
fran^^eis  par  Citri  de  la  Guette,  Paris  168â,  m- 11 
«euerelitiendlièreen  qMeiq.  pelalede  eiOede 

Garribsn, 

hOTO  (  Je\h  do  ) ,  peintre ,  né  à  Madrid  en  KHM, 
fot  on  des  élèves  les  plus  dhtiofués  de  B.  IMhicbo» 
qui  l'associa  à  hi  ptapwt  de  Ses  IniWL  11  éUlt 

encore  très  jeune,  lorsqu'on  lui  rttnfis  nnf  partie 
desfresquesdu  l\ilaié(in  ParUo.  D'autres  ouvrages 
i  rbuile  asauf^rent  sa  réputaMoa.  Il  proawttoH  de 
devenir  on  des  peintres  les  plus  renommés  dr  l'< 
cole  espa^rnole ,  lorsqu'il  mourut  prématurém.  en 
1610.  —  Don  LioreniU)  SoTo ,  né  a  Madrid  en  i6M, 
entra  de  bonne  heure  dens  l*éeole  de  B.-M.  de 
AiîiiitTft .  paysagiste,  sut  s'apppopriiT  !;i  manière  de 
sou  niailre ,  et  orna  ses  compo6iiiou$  d'épisode  his- 
toriques exÂeutés  avec  esprit.  Il  tente  eussi  degr. 
compositions ,  parmi  lesquelles  on  dislingue  le  ta- 
bleau de  Sle  Ramlte  dans  réjjlise  du  Rosiire  i 
Madrid;  mais  il  abandonna  la  peinture  pourexer» 
oer  un  emplet  en  province,  et,  leraquHIteulitla 
rrprrnilrr  n  l'à^ii'  dr'  !iO  ans ,  il  ne  put  recouvrer  snn 
talent ,  et  mourut  dans  la  misère  a  Madrid  en 

SOUABE  (  FaÉoÉaic ,  duc  de  ) ,  f*  fils  de  Fcieper. 
Frédéric  Barberousse ,  né  vers  U60 ,  reçut  de  soa 
pére  l'inveslitnrp  drs  dnrhés  de  Snirsbe  H  d'Al- 
saoe.  11  tit  partie  de  la  nouveite  expédition  fomée 
pour  la  délivranoe  des  lieux  setate*  Apeés  le  mmi 
de  son  père,  qui  se  noya  dans  lo  Cydnus  (  v.  Fré- 
OKBic  I"  ) ,  il  prit  le  commandem  de  l'armée  des 
croisée,  conquit  plusieurs  ptacits  sur  les  Sarrasins, 
et  se  signeli  surtout  «u  siège  d'Acre;  unis  oes 
épidémie  Feule  va  devant  cette  ville  au  mois  de  jan- 
vier 1 191 ,  à  peine  Agé  de  30  an».  Après  sa  OM>rt, 
les  croisés  découragés  se  rembarquèrent  peur  re- 
venir en  BuropU.  —  Hodvige  ou  Hadewige,  du- 
chesse de  Hoi'AM.  se  distingua  au  lO"  s  par  son 
goût  pour  les  éludes  classiques.  EUe  ciaii  ulle  de 
Henri  de  Bavière ,  et  veuve  de  Bnreard  de  Uils> 
gau,  qui,  dejn  possesseur  d'une  partie  de  In^^ni^H^ 
avaitélé  élevé  en  9l6  a  la  divtniiédeducdeSoualie. 
Uedvige,  pi'oiuise  par  son  père  à  l'empo'eurée 
Conslantinople,  eveiiapprie  le  gree;  nais  ensuite . 
aimant  mieux  restiT  dans  sa  patrie,  elle  s'était  fait 
peindre  horriblement  laide ,  quoiqu'elle  fut  très 
belle.  Ce  porirui,  mmé  à  CaufMliDople ,  tnil 
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dMfsAlito  MNivvftIii  grae ,  etHedTige  épouM  Bw^ 

card,  oclo^énaire,  qui  la  laissa  bientôt  maîtresse 
de  bïws  considérables.  Elle  rhoinit  alors  k  r»l»h^vc 
de  St-Otl ,  un  aiuiiie  très  savant,  aoiuiué  i:U!karil , 
pMT  réiider  dan»  ton  ptlai»,  el  lir«  avec  «Ne  les 
•Bteurs  classiques  de  la  Grèce  et  de  Roirti"  I 'nhhr> 
4m  «Mteol  d«  AôoIimu,  ayant  osé  plat6«Lnier  sur 
kt  m^k^Wm  dWedvigt  et  é»  oiohie,  fiit  dié 
énwt  le  tribunal  de  la  princesse ,  qui  tocoodanMi 
h  un«  assez  forte  amende ,  et  le  fit  censurer  par 
i'évéque  do  Coostaooe.  Toutefois  Edurd ,  qui,  dit- 
«I,  rcfraliait  quriqMlite  m  momatère,  lui  pré- 
senta comme  suppléant  un  sien  cousin .  qui  faisait 
ses  étudotf  i  ât-Gali.  Uedvige  aceueiliit  fort  bien  ce 
jeune  homme,  se  chargea  d'achever  son  inslruc- 
UoD,  etffMMiiHMda  le  moine  è  Teaiper.  Otiion, 
qui  le  nomma  son  chapelain  ff  secrèlsiirp  ,  rt 
hù  confia  l'éducalion  de  sou  lib.  UedTî|^  mourut 
wn  la  aiMMMefli.>te  U«  8w ,  et  aaa  llaCft  fveot 
donnés  aa  ahapîlr»  de  Banbeiv  par  l'aMfNfadr 
Benri  II. 

SÛUBfiliiAN  (itAH  oa  SCUi'UiN  ),  iuteralcur,  né 
i  VoakNMtM  lew,  aa  déioèla  de  la  pfaleaa.  d'à- 

Tocat  que  ses  parents  lui  avaient  fait  embrasser, 
vint  à  Faris,  culliTa  les  lettres,  fit  un  voytL^e.  en 
HoUande,  et  finit  par  se  fixer  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  1751.  Oo  a  de  lui  :  Réflerionsturla  tragédùide 
Brvtus ,  par  Voltaire,  dans  le  \OHvelU^ti'  du  Par- 
nom»  lonel*'*,  1751,  etréiinpr.  «a  1738.— LeUre 
mmiti  da  VÊMUetn  dêëméê  Ltu»  Parte,  17M. 
-*  Exmmn  «(es  Confmiom  du  eomte  de'*',  ibtd., 
17feâ:  ces  critiques  de  deux  romans  de  Durins  «Mi- 
rent quoique  succès.  —  Réflexions  mr  le  bon  ton 
ttlaeomfmmitm,  17*6,  in-^ti.  —  Caraeléivilela 
rpritahlc  (fruTificnr.^  in-1'3.  —  Comirtàrat.  sur  le 
fléaie  et  lei  mœurs  de  ce  ëiécie,  1749.  in-li. 

80UBBYRAN  (  PieRRt),  graTeuril'eaaforle,  né 
k  GenéTe  en  1715,  vint  fort  janM  i  Paria,  et,  pen- 
Hnnt  un  Frjriiir  de  air^ ,  v  gra^-a  la  plus  grande 
partie  de«  plancha  qui  accompagnent  le  texte  des 
Aval,  do  TrmHi  dmfiwm»  tmtiqw»  ^nt^i»  éa 

cabinet  du  roi.  De  retour  à  Genève  ou  l7Sn.  il  s'y 
livra  â  iVinde  des  mathématiques ,  puis  .n  la  prati- 
que de  i'arciiiieclure,  art  itao^  lequel  il  su  munira 
6rt  haMIe.  C'est  lui  qui  fournil  les  plans  et  dirigea 
la  ron<;fnirtif)u  delà  plupart  dv<  inicnls  irtifior- 
laots  élevés  dans  Genève  à  c«tle  èpo(|ue.  il  ukuurut 
Tara  1770.  On  a  de  loi ,  outre  les  planches  menliaii- 
nècs  plus  haut,  quelques  ^ravurtss,  dont  la  plus 
remarquaUa  est  la  belle  yutageoitê,  d'après 
Boucher. 

80Ulf8B(B8M«iiii  M  ROHAN,  leigneorde), 

fn'>re  du  duc  de  Rohan ,  chef  du  parti  proleslaul  en 
France  sous  Louis  Xill  (v.  Henri ,  duc  de  Huuan), 
était  né  vers  1589.  Il  apprit  le  métier  des  armes  en 
Bollandti  sous  Maurice  de  Nassau ,  et  fiU  un  des 
pontil^homnies  franc. qui,  eu  1606,  se  jetiTcnt  dans 
Bergues,  lorsque  les  Espagnols  assiègèreot  cotte 
place.  An  auNoant  aà  camtNneërent  les  guerras 
de  rellg.,  en  16it,  Soubise  fut  nommé,  par  l'as- 
sf'mltlce  de  La  Hoclu'lle,  (  (immanrliint-génér.  dans 
les  provinces  de  FoitoU}  do  iirctâguo  et  d'Âfljou, 


soir 


et  canine  sen  frèra  11  sa  montra  ffdUe  i  ses  ea« 

rcligionnuirt's ,  et  inaccessible  aux  offres  les  plus 
brillantes  de  la  cour.  Lorsque  Louis  Xlll  marcha 
contre  les  protestants ,  Soubise  se  renferma  dans 
Stnlein^'Angély  ;  mais ,  après  s*élre  défendu  pen^ 
daut  un  mois  contre  toutes  les  nuces  r(i}ale8,  il  se 
vil  forcé  de  se  rendre.  Oubliant  la  promesse  qu'il 
fit  alors  au  roi  de  lo  servir  fidèlement.  Il  s'empara 
bientôt  après  de  Royan ,  se  rendit  maître  du  Baa- 
Poitou,  îî'empara  dOIonne,  et  menaça  Nantes; 
mais  le  roi  ayant  marché  oontrc  lui ,  ii  s'i>nfuit  à 
La  Rochelle,  abandonnant  san  canan  et  ses  éqiii* 
pages ,  sans  avoir  combattu.  Il  passa  en  Angleterre 
pour  y  demander  du  secours  ;  mais  l'édit  de  paci- 
fication, donné  à  Montpeliwr  le  lO  oct.  I6i!2,  mit 
fin  aux  hostilités.  Soubise  continua  d'intriguer,  soit 
auprès  de  la  cour  d'Kspajïne .  soi!  ;\upr^  de  celle 
de  Londres,  jusqu'au  commencem.  de  I^IB*  où  il 
troubla  la  paix  par  rentrt>prise  la  plas  audacteusa. 
Après  avoir  publié  un  manifeste,  il  s'embarque  à 
rile  de  Ré  avec  5(i0  soldais,  se  dirige  sur  Blaret, 
où  se  trouvait  la  flotte  rojaic,  attaque  la  vaisseau 
principal ,  a'an  empara ,  ainsi  fae  de  taua  las 
autres,  et  déhar(iuo  ensuite  pour  attaquer  le  fort. 
>lais  il  y  trouva  plus  de  résislance  qu'il  ne  l'avait 
soufifonné.  La  place  ayant  rési»ié  jusqu'à  l'arrivée 
dea  troopca  commandées  par  le  duc  de  Vendéma, 
^ouvcrn.  drBrelajjnP,  Stuibisc,  (jui  se  vit  fermer  la 
retraite,  força  les  barrières  qui  lui  interdisaient  la 
sortie  du  port ,  et  fit  Telle  pourrUe  de  Ré,  emme< 
nant  avêe  lui  quinze  vaisseaux  de  la  flotte  royale.  Il 
«!"tMii(>n?;i  ensuite  de  l'Ile  d'OIeron  .  et  demeura 
maure  de  la  mer  depuis  NhoIc»  jusqu'à  Bordeaux. 
Quelque  tempa  aprte,  bhiqoé  daaa  nie  de  Hé  par 
la  flotte  combinée  du  roi  et  de  la  Hollande ,  forte 
de  90  vaisseaux ,  il  obtint  une  suspension  d'armes, 
elles  deux  amiraux  ae  doonèreol  réciproquement 
des  otages.  Bienlèt Soubise  redemanda  les  siens, 
qui  lui  furent  rendus  «eus  I;»  condififm  tpiehi  mi^- 
pension  d'armes  ne  finirait  qu'après  avoir  reçu  des 
nouvelles  de  la  eeur;  mate,  au  mépris  de  cette 
clause,  il  attaque  au  dépourvu  la  flotte  royale,  et 
met  le  feu  an  vaisseau  amiral.  Plus  lard,  la  flotte 
des  protestants  fut  baltne  par  celle  du  roi,  com- 
mandée par  MonlmiweBci.  Soubise  s'enfuit  à  l'Ile 
d'OIeron,  puis  lit  voile  pour  1' \n;;Ieterrç .  il'où  il 
amena  au  recours  de  La  Koehelle  une  flotte  sous 
les  ordres  dn  duo  de  Buckingham.  Lors  de  la  capi- 
tolatian  de  c(  !tr  \i!k  .  Soubise  refusa  d'accejiler 
les  condition  favorables  qui  lui  furent  olferles,  et 
préfera  retourner  en  Angleterre;  il  n'en  fut  pas 
moins  compris  dana  rédit  de  paei0cat.  du  19  jntn 
lf)'2',),  par  ti'i|ui'l  le  roi  lui  accordait  entière  .nboli- 
tion  pour  le  passé.  Il  continua  d'intriguer  eu  faveur 
de  son  parti ,  et  mourut  en  16!il,  sans  laisser  de 
postérité.  Capable  d'exécuter  lea  coups  de  main 
les  plus  li.irdis  ,  S()ut>;<e  n'fui  cpendant  ni  le  cou- 
rage ni  les  vertus  de  son  frère ,  et  un  cite  de  lui  des 
traits  peu  lionoraUes.  C'est  par  erreur  qu'il  est 
qualifié  de  duc  par  la  plupart  des  historiens.  A  la 
vérit»^,  le  roi  avait  in  \Cr2f>  vr\\>i'  eu  duché-pairie 
k  Jjaruuie  de  Ki-oalcuai ,  appartcuaat  a  Soubise  j 
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nais  les  leUrM-palenles  ne  forent  jtmais  eiire> 

gistrces,  ce  qui  les  rendail  nulles. 

SOUBiSE  (Chakles  de  KOHAN,  prince  de),  duc 
de  RohanetVenUdour,  pairetmtréeb.detPrancc, 
de  luiiaiille  du  précédent,  né  en  i7l(i.  obtint  en 
i77)h,  par  la  démission  dn  prince  de  llolian,  son 
aHeul,  la  charge  de  capitaine  des  gendarmes  de  la 
garde,  il  servit  eoniiine  afde^tfe-camp  du  vol'  daiia 
les  campai^cs  de  i7H'i  à  IT'iS  !  fti!  Mi  sH'  .in  si(^;in 
de  Fribourç  en  i7'/8 ,  reçat  le  grade  de  inaivtlial- 
de-canip  en  I7ii8,  cl  fut  en  I7SI  nommé  ;;ouvcrn. 
de  Flandre  el  do  Ralnaul.  JP**  de  Pompadour, 
lors  de  la  f^urrrr'  de  sépl  an'<,  lui  fit  obtenir  le 
commandcm.  du  corps  de  'î't,WO  iiomuK's  stipulé 
parle  traité  de  17S7.'iSes  opérât,  firent  d'abord 
heureuaes,  et  ta  guerre  eût  pu  se  terminer  à  l'a- 
vantagede  la  France,  s'il  y  et**!  eu  plus  d'accord 
entre  Soubisc  et  Kiciielieu.  Le  prem.  n'avait  pas  la 
eoDllaiice  deses  li'oupes,  et  complaît,  dît^on,  parmi 
sesoflîe.ungr. nonilnot!'ennenils  ^iccrcl^,  qiiidOsi- 
raienl  lui  voir  éprouver  des  revers.  Après  un  prem. 
ccliec  essu)é  dans  Gotlia ,  où ,  surpris  par  un  déta- 
chement prussien,  lln'éulipie  le  lemps  de  aTenfuir, 
il  donna  dans  le  piège  que  lui  tendait  Frédéric  11  à 
Rosbacii.  Çrovajil  cerner  l'araiée  prussienne,  ù 
p^ne  forté'de  vingt  mitlélioniiBes,  il  tfiandonna 
une  position  fortifiée  ;  mais  tourné  par  les  l^rus- 
siens  et  mal  secondé  par  ses  alliée  .  son  armée  e'^t 
écrasée  par  l'artillerie  ennemie ,  tandis  que  le^  bat- 
terie» françaises,  placëei  dans  un  fond,  n'attei- 
gnaient point  les  l*r[ix=;iens  Celte  joiirnée  (3  nov. 
17â7),  ne  fut  pas  moins  honteuse  pour  la  t  rancc  que 
celle  de  fontenoyiui  av^it  été  glorieuse.  Soubise 
revint  tout  humilié  k  la  cOor,  et  ne  vit  en  butte, 
penfl;tn(  plusieurs  mois,  aux  épigranunes  U's  [)l  is 
saagUnles,  mais  il  en  fui  dédommagé  par  les  fa- 
Tenrs  do  roi.'  Il  retint  te  tiire  de  ministre  d'étal , 
une  pension  de  KO.OOO  livres,  el  Us  '^odvernem. 
du  bois  de  Boulogne ,  des  châteaux  de  Madrid  el 
de  la  Muette.  Une  nouvelle  armée  lai  fut  conliéc  en 
i7S8.  Moins  malheureux  cette  fois,  il  triompha  des 
Hessois,  des  Hanovrieii:^  ef  *lts  Anglais  à  Suntlers- 
liauseii  le  13  iuUlei,  ù  Lut/elberg  le  lt)oetoi>re,  et 
roocupation  dU  laAdtti^VIét  de  Hé^kè'fat'lé  fruit 
de  ces  deti\  cotnbaTs.  Neuf  jours  après  le  roi  lui 
envoya  le  hAton  ile  marécfial.  Soubise  commatidut 


du  ONNiarque*  Sooblee,  aeni ,  snivtt  le  cortège  de 

son  maître,  composé  de  qiielq  '\  îilclsrf  de  qnflf]i;f^ 
[)age<t,  el  ne  se  sépara  de  sa  dépouille  mortelle 
que  lorsqu'elle  «At  Àé  dépoaéêdans l«a  covem  de 
St-Denis.  Instruit  de  celle  conduite,  Louis  \VI  ft 
dire  au  lidèle courtisan ,  parla  romlessede  Marsan, 
sa  sœur,  qu'il  pouvait  reprendre  »a  place  dans  la 
eons.  m»  Mtfil^InM.  Le  pirinee  dé  Sa«l»ise  nmmlca 
t7H7.  !-'al)hé  Georyel  dans  ses  Vrm  le  représente 
comme  initié  dans  les  secrets  du  ministère  occuito 
de  Louis  XV,  et  mèlé  dans  ieufles  les  intrigues  qui 
se  ratlaèftent  k  l'ambassade'  du  eard.  de  Rohaa  i 
Vienne.  ain<i  qu'.)  la  nomination  de  cepréMàla 
dignité  de  gr.-aumônier.  —  V.  Fabthmay. 

SOVBOUTAf  on  SODHaMI,  aornooMiU 
dour  { le  Héros  ) ,  pén.  moniçliol ,  naquit  vers  la  fin 
du  S.  Son  nom ,  allèrédan^  les  Iranscript.  qu  oti 
en  a  faites  en  arabe,  s'est  changé  en  Souida ,  Souit- 
«fMT  et  SoimMAy:  Il  était  Msile  l'un  des  ckelkde  la 
frilni  t;  tare  des  Otiri\an(tkil,  nommé  Hatwn.con- 
ieniporaîn  de  l>jen<>uyx.  Sûuiiottliâ  entra  au aenriee 
de  ce  prince  en  qualité  dë  dlUf  déllUlu,  ledialiiH 
gua  dans'  une  guerre  contre  les  McriiUes ,  puis  dans 
une  autre  contre  les  ouï^Murs  de  Kharisme ,  et  *Je- 
Yint  bienlél  l'un  des  génér.  les  plus  eatrepreoaoU 
de'Djenguyz-Kban.  Pouaêant  sea  oAnqBélca  vm 
l'Occident ,  après  avoir  traversé  la  ïransoxanc,  le 
niazenderan ,  l'f  rak- Adjemi ,  après  uvoir  fail  le  tour 
de  la  mer  Caspienne ,  Iniversc  le  Caucase  par  le 
défilé  de  Derbend ,  défait  leeCeenas  ellts  Rustes , 
dévasté  le»  contrées  qui  avoisinent  la  mer  d'Atof, 
pénétré  eu  Crimée  et  dana  le  pays  des  Bulgares, 
SouboulaY  Tut  arrêté  dam  sa  maralie  f  ielerieosefir 
un  ordre  de  Djengnyz,  qui  te  rappelait  pour  faire 
îa  conqnrie  des  Tan({ut.  Il  résista  loiig-temp*à  cet 
ordre,  mais  enlln  il  obéit,  traver&a  le  graiid  désert, 
battit,  diemln  biaant,  plus,  tribus  lilirea,  sou- 
mit tout(s  les  vilhs  «litiiées  sur  le  fleuve  Jaune,  du 
céléde  la  Tatarie,  el  n'arriva  à  lu  résidence  iia- 
pérfale  qu'après  la  tuorl  de  Djeugu)  l.  Ogudaî ,  son 
successeur, loi  fri  épouser  ttneprtncusaedc  sa  fa- 
et  le  nomma  ponr  aeeompagiker  son  frère 
Tlulouï  dans  son  expédit.  an  midi  du  fleuve  Jauae. 
lésTalarkcHlréretiil  dt^s^lu  tiayadea  KM<lt  Chiis) 
par  le  passage  dit  la  Téte-tfe  BcÊuf,  firent  la  cun- 
qnétc  de  pltt^.  provinet»s,  s'emparèrent  des  deux 
en  1761 ,  une  armée  nombreuse  sur  le  Rhin;  mais  ^  villes  prineîp. ,  l'ian  el  T»aï,  cl  retiver»èrefli  la  d}- 
il  ne  s'entendit  point  *¥ec  le  maréchal  fle  BPOgHe,  iteslie  des  Kiu.  Apréï  eette  bfinaalo<ifédtt.,f^ 


qui  commandait  une  armé<?  moins  forte  sar  le  Mein . 
Broglie,balluiPiiiogsliauzen,  l'accusa  de  ncl'avoii- 
point  secouru.  Les  deux  géiféraui  envoyèrent  à  la 
cour  des  mém.  conlradieloiffes pOUr  se  disculper. 
M""dc  l'om[inrf  >itr  (i(  dnnner  j^nin  dccanse  à  Sou- 
bise; Broglielut  rappelé  cl  exile  dans  ses  terres.  Le 
public  et  l'armée  ^indignéi^nt  de  ec  jugement, 
ruranl  la  e.impa^ne  suivanlf».  Sonbise  eut  le  bon 
estprit  de  se  laisser  (guider  par  tes  conseils  du  ma- 
réchal d'Estrées,  et  la  bataille  de  Johannisberg  fut 
f  agnée.  Ce  fut  là  le  tenmé  de  sa  carrière  militaire  ; 
sa  vif  T)e  fut  pins  que  celle  d'un  courlisun  volup- 
tueux ,  d'un  favori  complaisant.  Il  encensa  le  prem. 
M**  Pubarry  ;  mat»  Il  cMiwIe  de  dira  qu'à  li  mort 


ennduisit  jifcsque  setil ,  So;iboUUI-fit  partie  d'une 
autre  expédition  dans  le  Kip(claii:(pa)ie  des  Co- 
nians  ) ,  commandée  ittf  le  prince  awo^bel  Bileo. 
Les  Taiars  forcèpcnt  le  rot  de  celle  contrée  de  se 
retirer  dans  une  lie  de  la  mer  Caspienne,  vainqui- 
rent une  seconde  fois  les  Russe» ,  dévaiiléreol  la 
Russie ,  la  IMugAe,  la  Hongrie,  et  pénétréiustfas^ 

qu'en  Silésie.  Souboutaï  eonlritnm  p  iisnmmrnt  à 
ces  succt^s .  et  mourut  dons  son  cautpcmcot  sur  le 
Ddnnbe,  it  l'âge  de  75  ans.  Les  exploits  de  eebéras 
niongbol  sont  eousignée  dana  un  éeriteUaois  intit.  : 
s  in  fmuntf  kian  /ou,  dMlAbd  BeuiiiiaiaéaMié 
un  extrait  intéressant. 
M)DWIAMY(PiaB«B-AwvaTBde),  coamllMIll^ 
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■6i  Biofli  en  t7IIO,  d'une  fiuiiOie  noble»  éltil  offi- 
cier (le  dragons  k  répoquc  do  la  révolution,  dont 
il  adopta  les  principes  avec  chaleur.  Député  parle 
départem.  du  Fuy-de-Dàiue  à  l'assemblée  l^jiiiU- 
live,  H  fttlré^  4  la  coaveolioo  ».et  ne  pwut  à  It 
tribune  que  dans  le  procù^  du  rui  pour  voter  contre 
l'appel  an  peuple»  p«ur  la  mort  et  contre  le  sursU. 
An  nefo  de  mai  1793, il  «ni  une  minion  près  de 
l'nrméedela  Moselle,  et  ne  s'y  occupa  que  de  détails 
milil.  Envoyé  plus  lard  à  l'année  de»  l»)rénéos- 
Orienlale»,  il  lit  aimer  des.  »oldats;  Irugal  et 
Imfe,  il  partageait  leun  ùlignes,  leun  privatlont 
et  leurs  dant?i  rs;  el  il  conlribua  beaucoup  aux 
succès  qu'ubtini  l'armée  sur  celle  froitUcre.  Peu  de 
temps  après  son  retour  à  Paris  eut  lieu  le  niouve- 
memt  teanmetienaeit  donl  une  partie  de  la  con- 
tent, voulait  profiter  pour  rccoininencer  le  régime 
de  la  terreur.  Dès  que  la  c^nveulioa  eut  repris  bcs 
•éaoees,  Seabnmy,  que  la  fteiion  atait  désigné 
pour  commander  ta  foroe  armée,  fut  décrété  d'ao 
cusaiion  :  livré  à  une  commission  militaire ,  il  fut 
cuaiiaiuiic  a  murl ,  ainsi  que  ftouime ,  Durai ,  Dour* 
teUe ,  Duqueaaoi  et  .Conjoa ,  le.  18  Jula  1798. 

50fM:HAY  (Jkak-Baptistb),  littérateur,  ne  en 
iûii6  d^is  le  \  endomois,  vint  à  Faris  après  avoir 
terminé  ses  éludes  et  se  cliargea  do  plus,  éducations 
fvlieulière^.  Ses  taleuts  l'ayant  fait  promptcment 
eennallre,  il  fut  admis  en  iTiù  à  Tacad.  des  in- 
acript.,  obUul  en  t7âS  une  ckaire  d  éloquence  du 
collège  royal,  deux  ans  après  vn  cwonieat  i  Hé» 
dcz,  et  mourut  eii  nhù.  Outre  un  assez  gr.  nombre 
de  disserUilioM  duus  le  rec.de  l'acad.,  on  lui  doit 
ose  édit<  du  CmuMent.  de  4ul.  Fleury,  »ur/iwione, 
Parfo«  1780:  de»  ilÊu»m  de  BoUmu,  avee  des 
notes  qu'il  attribuait  ù  Valincour  el  à  l'abbé  Reuau- 
dot,  ibid,  1735,  i  vol.  in>iii ,  reimpr.  en  ilkO^  de 
VJstrée  de  d' Urfé  et  des  kttroi  de  Peilisson.  Il  légua 
aes  MSs.  au  comte  de  UailWbois. 

SOU-CHK  ,  IrUrr  rhinuis  ,  né  dans  le  !!•  S.  dan-î 
une  ville  du  b»ericlibouau ,  d  uue  famiUc  Uouo- 
nhie  »  eeUt  <ee  etamcns ,  reçut  ses  grades  dans 
la  eapUale  de  l'empire ,  el  remplit  successivement 
plus,  postes  imporl.  d  i  is  k  r  fpicls  il  déploya  une 
gr.  acUvîtéXomme  dan:»  ic$  rapports  qu'il  adics- 
saiCà  Penpercttril  tfépsisnaitpas  le. premier  mi- 
nistre ,  dont  la  conduite  excitait  dep.  lonij-tenips  de 
justes  réclamaltons,  celui-ci  résolut  de  &e  débar- 
rasécr  d'uii  censeur  importun ,  et ,  l'ayanl  dcsUluu 
de  Icws  ses  empleie,  le  fit  mctlre  en  prison.  Les 

BOmbr.  amis  dcSon-rîii'  rnissirnit  à  Itii  fairp  rcndrf 
la  liberté;  mais  il  fui  exilé  dans  une  prov.  éloiguée , 
et  ayant  acquis  une  petite  maison  et  révéla  Tbabit 
éeladern.  classe,  il  cultiva  la  pbilosopbie,  l'élo- 
quence el  l'i  ;irjési(*.  M  se  n  oyail  oublié  dans  rette 
retraite,  lorsque  l'emper.  le  désigna  pour  reiuplir 
losfiMMt^-deeoaUiloriographe.  Le  prem. ministre, 
conslaat  eanemi  do  Sou-clié,  eut  encore  le  crédit 
défaire  donner  «elte  cliarfçc  à  un  autre  ;  mais  l'cni- 
pereur,  mécontent  du  travail  du  nouvel  bislurien , 
dédara  qu'il  venWt  que  Soa-ehé  fftt  cbarfè  de 
mettre  en  ordre  les  mémoires  de  la  d>nas(io.  Le 

j&ioistre,  ne  peavast  paa  s'oppeeer  à  k  veioBlé  du 
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seoteraio ,  loi  f  l  sMlgner  peur  v^ideMe  une  petite 
ville  voisine  de  la  capitale.  Sou«dié  demanda  de 

retourner  au  lieu  de  son  exil,  parce  qu'il  y  possé- 
dait une  maison  et  quelques  arpents  de  terre. 
Cette  demande  lui  fut  aooordée ,  et  il  y  demeora 
10  ans ,  uoiquem.  occupé  de  son  travail  historique. 
Après  la  mort  de  l'emper.  Chen-lsoung,  isou-cbé 
fut  rappelé  par  l'impératrice  régente,  nommé  gou» 
Ycrneur  de  Ting-lcbenu,  appelé,  peu  de  mois 
après,  au  tribunal  des  rites,  mis  au  nombre  des 
iastituU  des  princes t  décodé, du  litre  de  grand- 
maUre  de  la  doetr^ne,  et  ebarg^  d'expliquer  au 
jeune  empereur  l'bistoirc  et  les  king,  ou  lirres 
sacrés.  Après  la  mort  de  l'impératrice ,  les  services 
de  Sou-clié  furent  oubliés,  el  ce  vertueux  lettré  eut 
à  subir  de  neuv.  persécutiens.  Dénoneé  comme 
.lyant  pr  is  part  à  un  complot  séditieux,  privé  de 
tous  bcs  emplois ,  il  fut  encore  exilé  dans  une  bour-> 
gade  éloignée,  et  l'on  défendit  au  magistrat  d'avoir 
pour  lui  les  égards  qu'on  ne  refuse  pas  aux  plus 
grands  criminels.  Mais  sa  réputat.  était  si  répandue 
et  si  bien  établie  qu'U  reçut  une  somme  sufiisante 
pour  se  eonsimire  une  Oitsen  et  s'assurer  les  be- 
soins  de  la  vie.  Une  amnistie  jjénér.  accordée  à  tous 
les  condamnés  pour  délits  politiques  lui  permit  de 
choisir  une  résidence  plus  ï^réable,  et  il  mourut 
en  nul ,  à  près  de  60 ans.  Oulre  roumge  histo- 
rl(|ue  donl  nous  avons  fait  mention  et  !a  continua- 
tion du  Commml.  que  son  père  avait  commencé 
sur  le  yi'king,  Souhclié  a  éeril  voe  Sx^ieaHon 
des  Ckou-king  et  ime  foule  de  pièces  en  prose  et 
en  vers  insérés  dans  les  recueils.  On  peut  consulter 
sur  cet  illustre  lettré  les  Mémoù'es  concernant  les 
CAàioll,t.X,p.70-l07. 

S0UCIIET(JtAN  BAPT.  ),  docl.  deSorbonne,  né  à 
Cliartres vers  latin  du  tO"  S.,  fut  successiveni.  curé 
d'un  village  prés  de  Dreui^ ,  notaire,  secrél.  et  cbau. 
du  cliapliredesa  vllie  nslale.  L'bbt.  du  pays  ehar» 
train  était  presq.  encore  inconnue,  Soucliel  l'étu- 
dia  dans  les  M6s.,  les  cbartes,  les  cbroniq.,  etc., 
qu'il  put  se  proeorer.  Cest  en  se  livrant  i  ce  tra- 
vail qu'il  conçut  le  projet  de  donner  une  édition 
coiiijil  des  of-'wrcs  t!e  st  Yves ,  év  éq.  de  Chartres. 
1.0»  soins  qu'cjtitgea  celle  pubiicat.iel  le  débat  litté- 
raire quHlent  i  «oujtenirpoar  lemèmeobjel  Terapè- 
chcrotit  de  mettre  au  jour  VUist.  de  la  ville  el  de 
l'église  de  Chartres.  Cel  ouvr.,  dont  le  MS.  orijiinal 
se  trouve  dans  la  fiibliolh.  de  Cbarlres ,  était  achevé 
à  la  msrt  de  l*«ileur  szrivée  f  n  1 6IHt.  Les  OÊwnt 
de  SI  Yves  furent  publiées  en  deux  paities,  sous 
le  tilre  de  D.  /vomù  Opera^  etc.,  Paris,  1647.  Le 
nom  du  P.  Fronteau ,  genovéfain ,  ayant  été  substi- 
tué sur  le  frontispice  à  celui  du  véritable  éditeur, 
Soiidiet  réclama  contre  celle  fraude  par  un  écrit 
iutitulé  :  y^riialùt  defennio  in  P,-J.  fronlonem, 
canon* riffNlMrem,  Chartres (t6îK)),in^ de  lit  p., 
très  rare.  On  lai  doit  encore  une  édit.  de  la  rie  de 
Bernard,  prem.  abbé  de  Tyron,  par  Gcoffroi  le 
Gros  (eu  hit.),  Paris,  1649,  in-â ,  très  rare. 

80DCIET  (iTisnaa),  jésuite, né  k  Bouf«es  en 
lG7t ,  embrassa  la  règle  de  ^•;,nM-c  k  Vàge  de 
iO  ans,  quitta  de  bonne  beure  la  carrière  de  i'c 
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seignement  pour  raUon  de  sanlc ,  et  vint  à  Paris,  1 
où  sps  talents  le  tirent  bienlùl  coniiiiitrc.  Choisi  [ 
pour  travailler  à  l'ouvrage  que  la  Mciélé  propo- 
itii  d'opposer  aiu  critm  meri  de  Peenen,  il  te 
vil  dan»  la  oécessilé  d'epfirendre  Tliébreu  et  1rs 
langues  oiieotales,  où  il  fit  des  progrès  rapides. 
Apfés  tveir occupé  pend.  quelquesanDéesleehitre 
de  théologie  morale ,  il  devint  conservateur  de  la 
bibliotit.  du  collège  de  Louis-le-6rand  ,  et  mourut 
à  Paris  en  1744  Outre  uji  grand  nombre  d'articles 
intéroasanlt  dma  les  Mm,  de  TréHnm,  dont  II  fut 
lon^'-teuips  un  des  princip.  rédacteurs,  on  doit  au 
P.  Suuciet  :  Uecueil  de  dissertations  criliqae^i  «tir 
des  endroits  difficiks  de  i'Écrilure'isuinle,eic.t 
Pariâ,  1715,  in-k.  —  itwumiiff  ditBÊrtdt.  «Aro- 
nologiques ,  ih  ,  I72f>-3ft,  2  vol.  in-4.  -  ôf>rien-at. 
matfiémaltq.,  aiUrpiumiq.tl^Oinphiq.  el physiq., 

—  Élieniie-Aufilstin  Socciet,  frère  puîné  du  pné- 
céd  ,  entra  comme  lui  cites  les  jésuite»,  se  disliii- 
gua  daoii  la  pw«$ie  iatioe»  et  oe  survécut  que  peu 
de  JouM  à  aoit  frère*  On  ceenell  de  liiISpdèÎNe 

écrits  avec  élégance  :  Cometai,  Caen,  1710,  iii-8, 
et  dans  le  t.  Il  des  Poemata  dieUtêcaiio».  -  Àgricul- 
terSj  Moulins,  i7ii,  ia-â,et  dans  le  supplém.  des 
AMmato  didmcalica.  •  Jeen  Sotcier,  frère  cadet 
des  précèd  ,  fut  un  des  princip.  collaborateurs  du 
Joumuide  'iYévwXt  de  llô/  à  174tt,  devint,  après 
b  mort  de  aea  Mrce,  biblielliéctire  du  eoUége  de 
Louis-le- Grand,  et  mourut  en  1763. 

bOUFFLOT  (Jacq -r.E»MAi.'<  ) ,  arcllîlerU' ,  né  à 
Irancy  pré^  d'Auxerre  en  1714,  de  parents  riclics,  i 
reçut  une  édncet.  brillaaie,  et  mnnifoita  de  bonne  | 
heure  un  goût  irrésistible  pour  les  tx  atix-arts. 
Son  père,  Ueulenaul  au  bailliage  d'Au&erre,  ne 
cro)ant  pas  devoir  contnoier  cette  voottien,  lui 
donne  les  meilleurs  maliret^poie  l'envoya  en  Italie, 
el  jusque  dans  l'Asie-MIneurt-  pour  cltidirr  le^  mo- 
numents anciens.  Âdmi»  au  nuuilirc  dej»  pcusion- 
Dairei  du  roii  neme,  il eveit  à  peine  pMsé  trois 

an,  dans  celte  ville,  lorsque,  avant  appris  que  les 
cbarlreuxde  Ljon  voulaient  rebâtir  leur  église,  il 
leur  envoya  le  plau  d  un  doute,  qui  fut  en  eilcl 
construit  sur  ses  dessine.  A  son  retour  d*ltBlle, 
SuufQul  s'arrëtn  [jlusieurs  années  à  I  von  ,  où  il  con- 
struisit plus,  édidces  remarquables ,  eulre  autres 
VHMd^Dûu  i  ce  monument  le  it  appeler  i  Peite , 
et  iN'entOt  ïl  fut  admis  aux  acad.  d'ardUteclure  el 
de  peinture.  Le  mi  lui  donna  le  rordon  tic  !?1  Mi- 
diel ,  et  le  noiuiua  succcssivem.  cuntruiuur  el  lu- 
tend.-Bénénl  de  ee»  hàtimenie.  En  1757,  le  oon- 
struclioo  de  la  basilique  de  Ste-Geneviève  ayant  été 
mise  en  quelque  sorte  au  concours,  les  plans  de 
SoulHul  furent  aduplés  ;  mais  il  ne  put  diriger  l'exé- 
eut.  de  ee  fr.  menoeient  que  jusqu'à  h  neiseencc 
du  dôme.  Il  essuya,  an  •^njt^t  île  rn  ilAnie,  des  con- 
tradictions nombreuses ,  des  critiques  amères ,  et 
n*eut  pes  le  feree  de  résister  à  eee  Injustes  tracas- 
series. Se  eeuid  en  dépérit  ;  attaqué  d'une  maladie 
de  langueur,  il  mourut  à  Paris  en  1781 ,  et  fut  in- 
humé dans  la  vieille  église  de  Ste  Geneviève.  On 
doit  encore  i  aonlOotr^wls  de  AvU  el  phHiein 


autres  édiBces  publics  et  particuliers;  nne  Suite 
de  plana,  coupes,  profils,  èlèrfifionêgéométrtdêB 
et  penpeclives  des  trois  temples  antiq. ,  tdê  qu'Us 
existetenlen  I7M>,  dUne  te  ftewy.  ^Awlinn,  ete., 
mis  au  jour  par  /ef  noîhs  rfr  r,  }[.  Dnmnnt  a 
1764.  -~  Œuvres,  ou  liecuctl  de  plusieurs  parties 
dPmdiileetmrÊ,  Paris ,  1767,  i  vo)  gr.  in-fuU,  avee 
â5<)  pl.  —  Êlnmlion*  et  coupes  de  queUj.  Mifim 
de  ^Voncte  eed^ilniie»  pubi.  pur  H.  DuoMnl,  fteis* 
17S1 ,  ie-foi. 

0(MUIâtT  (  du  ) ,  genUlh.  et  poèluehtmpcuets  de 
la  fin  du  15"  S.  ,  est  auteur  des  ouvr.  suiv.  :  tM 
umonrs  de  Glcriati  et  d7«»jè?i«,  1600,  in-lî.  — 
iA!S  otHours  de  Poiiphile  el  de  Mélonymphe,  1600, 
i»-l  t.  -     —eiii'i  4ê  Mimm ,  100» ,  hi-lt.  - 

1 '//rnrf  ffp»;  rrrtufu.r  .  1600,  ln-11.  —  Portraits 
des  ehasta  dmucs  ,1660,  —  Ut  fot^iqm 

ou  rmêi'tétdait.  16M ,  tn^n.  —  mmiiu§Uiim,m 
poésies  dieerm,  1601 ,  ini|t.-^MitfAr.  SPiMi 

«TatHOvr,  tH99,  in^tl. 

SOOHAM  (  le  comte  Jotmi  )»  Ueolesent-génér., 
■è  «r^Hie  eni  7M,  enlM  tu  lervtae  ea  ifM ,  dues 

lorréttiment  de  Royal-Cavalerie  ,  et  se  trouvait  en- 
core simple  cavalier  à  l'époque  des  izuerres  de  la 
révolution  ;  mais  à  cette  époque  il  obtint  on  irés 
rapide  avanccmenti  Bmployé  en  479%  comme  gé- 
néral de  division  sons  les  ordres;  dr  Pielie};ru,  il 
prit  une  péri  presque  toujours  décisive  aux  opéra- 
tienuenr  Ini8embre,  et«e  dlMlngua  pameuliérsiB. 
aux  coabile  de  Moucroa  et  de  Courtmy,  aux  ba- 
tailles deTorcoing  et  de  Pont-à-Chin  II  li-^iin- 
gua  pendant  la  même  campagne  à  l  aSairc  <1« 
llont^Cesaci,-i  le  prise  deGouitMr,  et  eeieniit 
maitrc  de  Nimègue  le  8  noveiiibrc  suivant.  En  sep- 
tembre 17^6  il  eut  le  commandement  en  cbefdei 
départements  réonis,  et,  passé  eesttite è  famée 
du  Danube  sous  Jourdan,  il  commanda  la  9'  divis. 
à  la  bataille  deSlockack.  Employé  ri  Varméodti  Rbin 
SOUS  Morcau  eu  1800,  après  la  bataille  de  llobea- 
Hnden,  U  rempara  de  ItelialMini».  la  IMb  il  ss 
trouva  compromis  dans  Taffalrede  Moreau ,  ft  fnt 
enfermé  pto<îieurs  mois  au  Temple.  Remis  en  acti- 
vité en  ifeOH,  il  riyuiguil  ea  Catalogne  le  corps 
drermée  eemmandé  par  Selat^jv.  8e  «firtsionfet 
suprise  par  le  général  espagnol  O'Donncl  (1:ins*« 
caotoonements;  meiSt  quoique  blessé  au  visage, 
ileensem  sa  prfaeneetf  esprit ,  et  força  les  «nos- 
misé  se  retirer.  Après  la  défaite  de  Saiamanqaeil 
pril  !"  ooinmandemenl  de  l'armée  de  Portugal,  et 
contribua  beauc.  i  faire  lever  le  siège  de  Buryos.  il 
eemmindaiten  IBlSà  LuCieale  !>•  division mv 
corps ,  dont  la  résistance  héroïque  assura  le  succès 
de  cette  journée.  Blessé  légèrem.  à  Lespsig,  éèi 
qu'il  fut  rétabli  de  sa  blessure ,  il  prit  le  eeenisi- 
dement  d'une  divièkon  de  gardes  nationales  qui  de- 
vaient opérer  sur  !a  Seine.  L'entrée  des  étrangers 
à  Paris  l'obligea  de  se  replier  sur  Fontainebleau; 
mais  déjà  Pibdieetien  de  NepoMon  4tiitdeaMiè<e 
par  les  alliés,  et  Souham  abandonna  son  anc.  génér. 
Nomméen  ISl'i  pnr  le  roi  commandant  de  la  M* 
division,  il  ne  fut  point  employé  pendant  les  ceni- 
iQm*  En  im  U  fut  ftil  iMpMleur  d'inliuWfit 
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et  en  1818  gouverneur  d@  la  tt*  diflsîon.  Mis  en 
dis(>nnibililé  après  la  révolution  de  \  il  ubliot 
quelque  lemps  après  «a  pea&ioa  de  retraite,  et 
BMarat  «•  IW7. 

SOL'LAVIH  (JBAN-Lotis  GIRAl'D),  litlérat.,  né 
i  l'Argeulièrc,  dani  le  Vivarais,  en  i7ttt  ou  1754, 
était,  à  l'époque  de  ia  réfoluUi)a,  curédeSercnt, 
et  vicaire-général  du  diaoes»  de  ChAIOBS.  Il  avait 
déjà  pubt.  quelq.  ouvr.  d'histoire  naturelle  qui  lui 
avaiôu  valu  le  titre  de  correspond,  de  t'acad>  des 
kuaiflhm  «t4«  quelq.  tutret  aoid.  élnifiNs  et 
de  province.  Ayant  embraasé  les  idées  nouvelles ,  il 
devint  membre  de  la  ^ociélé  des  amis  de  la  consli- 
tutioD ,  ei  pubiia  dt»  oriielet»  poiiUqueà  daus  lc;> 
différeato  Joonâitt»  «n  «*nntiipint  de  Invnat 
littéraires ,  rédigea  en  1791  l'adresse  présentée  à 
l'assemMée  nati<M»ale  par  les  prêtres  de  &t-Sulpice 
qui  aveient  prêté  aenMat,  et  fat  un  des  premiers 
prêtres  qui  se  marièrent.  En  1795 ,  nommé  rident 
de  la  république  française  à  <Minèvo ,  il  fut  desUlué 
à  la  lia  de  la  mène  année  par  arrêté  du  cooiilé  de 
MlMt  iwlilie.  Mie  ITeiiéealien^eo  <fec  etepeatee 
?;ur  les  représenlaliont»  de  Barrère.  Dénoncé  après 
le  9  lùeruiidor  cuniuie  un  des  partisans  de  Kobes- 
pierre,  il  fut  révoqué  par  le  nouveau  comité  de 
salut  public;  ramené  en  Fnncet  incarcéré,  et  sa 
détention  se  prn!on|;ea  jusqu'à  l'amnistie  do  1796 
Aprt^  le  18  brumaire  (9  déc*  1799),  les  consuls 
dÎÊfm  et  Rocer-Dueos  pleeèieiift  ae»  nem  eur  «ne 
liste  de  déportation  ;  meie  Beatpirle  s'opposa  à 
celle  mesure,  et  d*''s-lors  Soulavie  se  livra  tran- 
quillement à  ses  travaux  Ulieraires  junqu  en  mars 
I8lil«  épeque  deea  moH.  Yen  lâ  Un  4e  se»  jeun , 
il  envoya  la  rélraclaiioa  de  ses  erreurs  ;'i  l'abbé  de 
Barruel,  qui  l'avait  autrefois  combattu  dans  si  s 
ouvrages.  On  a  de  ee  fécond  littérateur  :  lluloire 
dê  ia  France  méridionale,  1'*  part.,  minéraux. 
Pans ,  17ho  ,  7 \o\.  in-8;4*  part.,  conleii.  \  lltsloire 
jfhy$iqu4  dvê  fikuiUé  dtêlribueea par  ^imaU ,  etc., 
ib.,  1780,  un  seul  *oU— iÉMM.tterAIH.  mOÊurwIk» 
K'tersbourg,  in-4.  —  OEwres  du  ehev.  Hamilton 
(minisire  de  Georijc  lli  pris  le  roi  de  Napîcs) , etc., 
Paris,  t/ttt,  ia-$>  —  iM)ê  m<jeMë  tt  ti«  ieur 
infUmtB  eur  le  prmi^iti  m  le  iémikm»  du 

eaipires,  r'.c  ,  T  -  i  -,  .iii-8.  L'Histoire, 
U oérènuMMd  *ti Lv^drmi^du aiotê-génaraux,  1 789, 
iv«L  in>8.  —  MAA.<tM  marMkid  de  RkhBUiu,  etc., 
eompostiâ  dans  la  biblii'llituiuc  et  !>uus  les  yeux  de 
ce  uiarccbal,  etc.,  17'J(>-'J3,  7  m>|  ^  .)I('tiwireê  de 
BarUtélemy,  IIM^,  iiHi.  (t'est  uue  Iriiudeliiléraire; 
8oulavie  vcmlil  son  MS.  à  un  llbraife  eoeiaie 
l'asant  refu  de  Sinamary  :  ce  qui  (Mail  tm  men- 
soni$e.  )  —  Mémoire  historique  et  poUliq.  du  règne 
de  louis  A/7,  etc.,  IbOl ,  t>  vol.  in-H.  —  Hittoire 
ée  la  décadence  dé  ta  OÊemwekie  française ,  etc., 
ivo'j ,  7y  vul.  in-9  ,  av<  r  atin^  -  ^h'tnvire  ilc  la  ini- 
mrtié  de  Loui»  XF,  par  Ma^iiUon,  etc.,  Paris, 
1791,  ia-8;  e'eai  «ne  rapsoiUe  fabriquée  par  Sou- 
lavic  lui-même  :  Cliénier  a ,  dans  son  Tableau  île  la 
littérature  frunr  ,  fait  juslici-  «le  celle  production. 
Gomme  édil.,  i>oulavie  a  publié:  U£umi  cotnplile* 
du  dwd»  Stint-êimim,  elc>  1790, 19  vol.  io*». 


—  Wémoim  âuémâ^JituittûH  (  composés  par  Mi- 
rabeau, sur  les  pièces  fournies  par  le  maré(  bal  de 
Ricbdieu  ) ,  <  7M9 ,  in-8.  —  Mémoire»  sur  les  règnes 
de  UaikXli^,  fa  régeace  «1  Imiiê  XV,  par  Duelee. 

—  Mi'mnirrs  de  .V.  le  duc  de  Cfioimd ,  pcrits  par 
lui-métne  et  impr,  tous  ses  yeux  à  Chantdoup  en 
1778 ,  «796,  i  vol.  M.  ~  Jf^.  de  Maurepas ,  ré- 
digés par  Salé,  son  secrétaire,  1792,  k  vol.  iii-8. 

Pivrrs  inédileê  8ur  lea  règnes  de  Louis  XIV, 
Louis Xt  et  Louû-Xyj,  iHU9,  i  vol.  in  H.  ï»oalavie 
e  laieié  Hflo.  ploe.  oevr.  MMeriq.  Il  evatt  mueiltt 
tout  ee  qui  avait  été  gravé  en  France  ou  à  l'étran- 
per  sor  I  hisloire  do  France,  depni^  IMiaramond 
jusqu'à  ^apuicun  en  1909.  Celle  collection,  unique 
en  se«  fMM,  femeet  169  vol.  in-fol.,  fut  saiste  à 

la  mort  dr  l'.nitcur.  ri  déposée  d.-^n'^  !«•  ardlivet 
du  ministère  des  atfaires  étrangère;». 

80UL&S  (  Fa*iiçois  ),  Ulténl.,  néà  Boulogne-sur- 
Her  vert  1700,  mort  es  1M9,  fut  eomprit  dam 

l'état  de«  pefi»  de  lettres auiquelfi  la  wnvenliiHi  ac- 
corda des  secours  «n  1798. 4)n  a  de  lui  :  litst.  des 
IrwMtide-rjmMiluemvIaiie,  47BT;«  vol.  la-8, 

avec  caries.  -  Relation  de  t'état  actuel  de  la  Voî/r  - 
fe'cos.sc,  Irad.  de  l'angl.,  1787,  in-8.  —  Clara  et 
Etnmelim ,  etc.,  roman  trad.  de  l  angl.,  1787,  t  vol. 
in-li.  VâadipmtàmiU,  neuv.  trad.  de  Tangt., 
17^*^.  in-8. — Prarh  ftF  ff  nrr^Hastings,  ci-((ev. 
gftuvera.-ffMrul  du  bensale,  traduit  de  l'angl., 
1788 ,  la-8.  —  J^têm  de  Fhkte ,  depuk  le  eom- 
mencement  de  la  guerre  avec  la  France ,  en  1756... 
jusqu'en  1783,  traduit  tle  l  anulais,  17hk,  2  vol., 
avec  cartes.  —  ixposiUon  des  intérêts  des  Anglais 
dane  rtndê,  ete.,  fier  tf.  Morleis,  1787,  ln-8. 

—  Héflexionn  sur  l'état  actuel  dr  In  Cranrfr^ 
Bretagne,  etc.,  t7tiH,  in-8.  —  /{(^gte  du  parlement 
d'Amjlelerre ,  1789,  ln-8,  —  Les  DroUHdeChomme, 
en  réponse  à  Foun.  deM.  Burke  sur  la  révolution 
franniff^e,  elr  ,  Ind    de  Th.  Pain*',  17'>l  .  iit 

—  Ut  l'homme,  des  sociétés  et  du  gouvernement , 
t7M,  M.  f'ouage  à  fonter  du  Sad^  trad.  de 
G.  Bligli ,  t79i,  in-8.  —  Foyage  en  Francependant 
le.%  années  1787-1790,  par  Aritiur  Youn^;,  1793, 
3  \ul.  in-8.  —  y'oyage  en  Italie  pendant  l'année 
t7«0,  par  A.  Yenag ,  «7M  ,le-8.  —  levéritebte  Pa- 

tririfisrne,  1781^.  tn-*^.  -  l'rflp^ Vfnnn  parlrmen- 
laire,  1789.  —  Moyens  de  rétablir  le  crrdtl  et  tes 
finances,  1800.  MemlaOïert  et  RêeàUe,  roman 
traduit  de  l'anglais,  1800,  3  vol.  in-li.  —  /tdmia, 
id  .  I**»»!  .  h  vol.  in-l:2.  Hisl.  civile  et  ronnuerr. 
itta  cutonies  angl.  tiansies  mer»  occidenialen ,  ii  ad. 
de  Pangl.  1801 ,  in-8.  —  Voyage  dans  Pintiriewr 
de  l'Afrique,  par  tlorneiiian.  180i.  —  La  Forêt, 
oul'/ibbnye  de  Sle-Claiv,  trad.  d  \nnc  RadclifTe, 
t79H,  3  vul.  iu-li.  —  Edmond  de  la  Forêt ,  roman , 
1799,  %  vel.  in-lf.  -  U  eMieati  d'Athling  et  de 
Diunbayne  {  n^rWnw  h  Anne  Rade  biffe),  2  vol. 
in-18.  —  yoyageau  Brésil,  trad.  de  rai^{l.,  180C, 
in  8.  —  Arnold  H  la  beUe  Mamdnuatêt  tredult  de 
l'aoï^l.,  IHUH,  ttvul.  in-li.  houles  fut  un  de»  tra- 
ducteurs de  la  Géographie  de  Gutbric. 
SUULÈS  (le  comte),  lieuteo.-général ,  pair  de 

Frenta,  vorl  ea  oct.  1693  «  entra  au  ierriee  «a 
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1776 ,  fil  les  piicrres  de  la  révoUifîon  el  une  par- 
tie de  celles  de  I  cmpire.  Il  commandait  la  {{arde 
eoDSUlaireà  Mtrpogo,  où  il  mérila  un  sabre  d  Jion- 
neur,  cl  en  I80iï  alor»  qu'élcv(^  av  rang  de  ««na- 
leur  il  goùlait  un  rp|K)s  acli  'h  3ti  pnx  de  longs 
travaux,  reniiicrcur  songea  à  lui  pour  l'opposer 
au&  Aagials,  qui  tentaient  levr  allaque  sur  An- 
YCrs.  Ce  fut  sa  dt  m  caiiij)ai!niî. 

SOt'LFOUK  (Nicolas,  df),  oralori*'»,  ni"  on  Sa,  ;  i,- 
Ter»  la  fin  du  S.,  d  abord  iiiloodauUe  la  maison 
du  card.  de  la  Hoebefoucauld ,  i  Borne,  re^ul  te 
lilre  de  prolonnt.  apr)>(i)Ii(i,^  de  nUour  à  Haris, 
entra  dao;»  la  coogregaliou  de  l'uraloiro ,  dont  ii 
avait ftégodé  la  buUe  de  fondation ,  el  fui  nnvo^é 
à  Konie  par  le  cardinal  de  Berullo  pour  fmndre 
possession  deTélablisseui.  forme  dans  Tlrospicedc 
81-Louis.  Ilcvcnu  au  UoutUe  deux  ans,  il  se  relira 
au  séminaire  de  St-Hagloire  i  Paris,  el  y  mourut 
en  lf.2^ ,  ;igc  de  73  ans.  On  a  de  lui  :  la  Fie  de  SI 
Uuiiiea  Itorromée,  Paris,  1615,  in-h,  ot  i  \o\. 
in-».  ~  Dm  Devoir  d^PasUun ,  Uaduil  de  i  italien 
de  Tollio  Carrelo ,  ibid. ,  I6l(t»  io-ft.        . . ,  , 

SOliLiEK  (l*it.BiiE),conlroversiste  ,  ne  vers  1640 
dans  le  diocèse  de  Viviuriif  phi  ^meparl  active  ao* 
conférences  que  l'alilié  de  Cordemoy  el  d'autres 
docteurs  de  S()rl)onne  avaient  établies  à  Paris;,  il 
exerça  depuis  .son  zoledans  les  niiisiuns du  Limou- 
sin, obtint  une  cui  e  dans  Je  UiocéseUe  Sarlal,  et 
ftil  nommé  syndic  des  aiTaives  concernant  les  tem- 
ples des  reformés  dans  le  Uouer^uoel  lespi  ovimos 
vojsjûes,  dunllesévôquc&lui  donnèrent  leur  loii- 
lltnee  pour  le  mèmeo^et.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  ytbréué  des  ctlils,  de*  arréU 
el  dv6  dn  larations  de  LoiiU  Xir,  louc/mnt  ceux  de 
ta  rd  (y, on  prétendue  n/ormf  tf,avec  des  reflexions, 
Paris,  1681 ,  in-li.  -  akt.  ^ti édita  de  paci/ka- 
twn.cic,  il.id.,  IC'-'l,  in-12.      Explication  de 
ivdit  de  iVuw/c^,  par  Ueruard,  etc.,  a^cc  du  nom 
oteermttoM,  ibid.,  IG«5,  in-8.  -  mm.  ducui^t- 
nismcMid.,  im,  iii-A.- Le  ministre  Jttrien  pré- 
tend qu'avant  d'entrer  dans  le»  ordres,  Soulier 
arail  exercé  le  métier  dccordouiiicr  ou  dé  tailleur 
sous  le  nooi  de  Vivaris, 

SOI  MAIlOKUi  r  ( AuxAKoaB-PETBovmcu),  aul. 
dramaliq  ,  né  à  Moscou  en  1727.  fils  d  un  oflicier- 
genéral,  aclieva  ses  éludes  au  corps  desCadels,  et 
«e  forma  par  la  lecture  des  classiq.  grecs  et  latins 
qu'il  prit  pour  u.oddes.  Après  s'être  fait  connaître 
comme  poêle  lyrique  cldidacUque,  il  s'exerça  dans 
Je  «cure  dramatique.  Il  débuta  par  la  tragédie  de 
hortff,, lin  fui  représentée  avec  suceésdevantrJm- 
pcratricc  tlisabed.  CtUle  pièce,  da as  laquelle  on 
reconnaît  une  admirai,  de  hacine.  lut  bieuiol  Miiv  ic 
de  plus,  autres,  parmi  lesq.  ou  distingua  Zemoe, 
^/;Ja/  cl  Trom-nr.  SoiimarokolT  a  donné  auiai  un 
grand  nombre  de  comédies  où  l'on  trouve  souvont 
de  lorijtuialité,  ainsi  que  quelq.  opéras,  il  mourut 
a  .Mo>cou  en  1 77d, conseiIler>d-èlat,.dir«ctear  des 
lliealrcs  de  la  cour  et  memt.ro  .le  plusieurs  sociétés 
Mvaniçi,.  Ses  Irag^dies  ont  été  Irad.  en  franc,  par 
I  appadopottlo.  ItlOi,  «  vol.  in-8 .  précédées  d  une 
noUçem  I  «ileur.  Outre  son  TMâtn,  un  lai  doit 
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des  Mte  dMWM»  (odes ,  éplircs ,  satires ,  élégies 
madrltîaux.dglog.,  fables,  etc.);  uwCknmimi 
abrég.  deMoaeou,  un  traite  de  Vfjuquenfe  dv  la 
ehm  en  Hume,  des  Dtatogue»  des  mort  a  des 
dtseoursen  vers. 8e*  (»»r»t«omplé(et«ni  éiépu- 
bhecs  par  NovIkOf ,  Moscou ,  1787, 10  gros  wd.  M. 

SOtJIHLLB  (Bea^iARD-LAuaEUT),  ré  à  Cirpentm 
i«rf  !•  fin  d«     s. ,  mbrassa  rétai  ccclésiasUoDc , 
et.  pourra  de  bMMw  heui^^  ifuir  MnéSee qui  lai 
permit  de  sitivrp^c^  çm^t-i ,  sf>  consacra  tout  entier 
à  l  étudcdes  sciences  physiques  et  mathématiques, 
et  mmirtlà'Vllleneilfe-lM«ATignon  en  <77ft.  On  a 
Int  le  Grand  Trictntc,  ou  Méthode  pour  ap- 
fwendre  leB  tiMmsdetején,  f758,  in-s  snuvcnt 
■w«M».  -^  La  Loterie  insidieuse,  ou  Tableau  géné- 
ral de  loto»  /es  ftlM»^  utm  en  perte  qu'au  profd, 
quon  peut  faire  avfr  s-^f  dég,  Avignon,  in-tt. 
Soumillo  cberdia surtout  à  faire  d'utiles  applications 
de  Je  mécanique/  if  Ait' Ifnventeur  de  plusieurs 
iBstrunienls  arafoires,  entre  autre»  d*un  semoir  i 
bras,  dont  il  pnldîafa  deHcriptim,  1763,  in-iC.  II 
lit^  en  1770,  iiommagc  à  l'aead.  des  sciences ,  dont 
d  était  eomes^.  d'un lliennom4ti«d»aa  façon, 
qui  ffrf  niiprnnvé  comme  im  moyen  ingélieiixH 
lî^*  *'iL*Î!^*"'*  a|>«re/^o»>  insqu'aur  ftufhufra 
OMfijrfmanladàttato  fefi«p<^raft{rs  de  l'atr.  On  eu 
irouTc  la  dcscriplieit  ddnslee  iMitel^ée  ricad.. 
année  1770.  * 

SOU(/uti  (JosLi«H-l^ài«çoi»),néen  1767  à  Orléans 
embrassa  latauue  delà  fétwiution  ,  et  fut  lié  parti- 
culièrement an  parti  des  girondiîis  i  ncareéréaiee 
Brissot  qu'il  accompagnait  dans  sa  fuite ,  Il  recouvra 
Fa  liberté  après  le  9  thermidor.  11  fut  nommé  soui 
le  directoire  secrHaired'imbasfade  en  Helisnde, 
et  sous  l'empire  ^rcrét .-^vnl'r.  de  !a  préferluredu 
l^irel,  puis  du  gouvernement  deCaUlogne.  Député 
dii  Uiret  lm«orp»-légi»lalif  en  1809,  il  foisait  en- 
core |)apUe  de  colle  «ssemblée  en '1814.  Après  Ik 
rcslaurat.  il  fut  du  petit  mmhro  Aps  dépulés  qui 
se  prononcèrent  avec  fort  e  pour  le  gouvernement 
représenUlif ,  et  paHa  peur  la  Hberté  de  la  presse 
el  contre  la  censure  (  9  août  181%  ).  Élu  pendant  les 
ceNl-/ei(r«àlacliambredcs  représenl.,  il  fut  écarlé 
des  «Aim  ati  seoaiid  retour  du  roi,  et  mourut  i 
Paris  en  t8iO.  On  lui  doit  deux  eomédiee  m  cinq 
actes  et  en  prose  :  Te  Chevalier  rir  Cminlle,  ou  un 
Kpiéodede  la  Fronele,  jooé  avec  succès'  1SI6, 
•n-f  -  ÛrtmUêtnmité,  I8iv,  in-g,  pièce  fort 
esUroablc.  < 

SOUKCii(  MAniE-DAvin-A!R?.M)E  la  ),  ministre 
P«»*e«<ant,  né  à  Angles,  dans  le  l^nguedoc,  en 
1 763 ,  eniktassa  le»  principes  de  la  rérotuUon ,  fut 
tiépuledu  départ  du  Tarn  a  l'assemblée  législative, 
ou  il&efil  remarquer  par  ptus.disc^  rs  véliéments. 
Méluà  laeemunlioa,  ii  vota  la  mort,  du  roi;  mais 
bientôt  il  revint  à  des  idées  plut  medéf^,  et 
temoi./na  même  quelque  intérèl  pour  les  enfants 
des  émigrés.  Plus  tard  les  députes  qui,  dan^  le 
procès  de  rinfsrtimé  Louis  XVI,  araient  voté 
l'appel  aupeulc,  ayant  été  dénoncés  par  le  départ, 
des  Bouclies-du-Rhone  ,  il  se  déclara  leur  défen- 
seur; il  attaqua  vivcm.  ilobcspierrc  lors  de  la  pé- 
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tilimi  des  secttoM  éb  Pliris  contre  les  f iroodins. 
Compris  dans  la  proscripUun  du  31  mai,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  »  le 
90  oeUAre  479^,  ifeo  Versnitdd ,  Gtatomié, 

CuaiJcl ,  elc. 

SOL  UDIS  (  Frarçow  D'ESCOUBl.EAir ,  cardinal 
de}i  né  vers  i;>70,  élail  liisdo  Franç.  d'Usooubleau, 
mamivis  d»  dfiiM  Itntt  é»  <Miriiill« 

(rF>!"rcs  ;  r'csl  au  crédit' de  06t(e  frtvnritr>  qTir  la 

faïutlIedeiïuurdMduUontétéyalion.  Cwinu  d'abord 
sons  le  litre  4e  womX»  4e>k Ctopalto- Jarf rtind ,  il 
le  quitta  i)rusqu«ai.  pour  eolrcr  dâe^Ies  ordres , 
et  fut  fait  arrhevèqiie  de  Bordeaux  en  1  Sur  les 
soUieilat.  U  lican  IV,  il  obtint  lediapeau  de<»r' 
dioil  en  iWi^,  Ce  iwélii  mealm-^de  sigesse 
dans  l'administration  de  son  diocèic;  il  eut  des 
démêlés  violents  avec  son  chapitre,  ainsi  qu'avec 
le  parlement  de  Bordeaux.  En  pendant  que 
Louis  XIII  était  à  Bordeauiavee  la  reine-mère,  un 
^entilii.  dti  Otierci ,  convaincu  decriuies  énormes, 
avait  été  cuiidauuié  à  iouxt  par  le  parlroMnt.  Le 
caMIilua  esiâve  It.crininel  4e  et-  priaoïiv  elle  co»t> 
duit  lui-même  suus  escorte  dam  uo  de  ses  châ- 
teaux. Ctl  alleniat,  don!  il  n'avait  pas  prévu  les 
aiùtca,  le  lit  ialuriiire  par  ic>pape  et  exiler  par  le 
loi.  Qttelf oee  meto^ip^,  eel*  itleKUitel<eel-eiil 
furent  révoqtié^  :  nmis  dës-lorsil  comprit  mieux  les 
ibactioos  de  sou  ministère.  11  célébra  le  aariafe  de 
Loola  XIII  «ffe  Ame  4'AvMcbe  â  BotileM»  le 
ISoel.  I6tll«  prMéftflas.  assemblées  du  deriçé, 
convoqua  un  concile  provincial  en  tOi/i ,  rendit 
dea  ordonnances  synodales  <iui  attestent  son  aèle 
peur  le  diseipUnet  etterairaeeeMTlève  en  IMB. 
—  Henri  d'EscouBLBAt  db  Sourdis  ,  frère  du  pré- 
céd . ,  fut  fait  évéque  de  Uaitieiais  en  <6ii5 ,  et  rem- 
plaça le  cardinal  sur  le  siège  de  Bordeaux  en  IftSS. 
Il  suivtt  les  deiK  carrières  dei  amies  fel  del'ÉgUae 
en  les  mêlant  avec  confusion  «selon  l'esprit  du  temps. 
11  accompagna  Louîf  Ail l  au  sii^^c  de  La  BodieUe, 
où  fl  evft  l'IttleiMlaMe  de  F«rtiilerieiet  le  direellen 
générale  des  vivres.  Il  se  trouva,  en  1653,  à  l'expé- 
dition d'Italie,  cl  roniribua  ù  ta  reprise  des  Iles 
Ste  Marguerite  sur  les  l^spagnots.  Non  mêlas  tnr* 
^nlenlqne  sea  MM^  U'enl  de'VielenI»  éftnèléi 

avec  îr  dur  d'F,[)crnon,  sxomTrnrnr  clr  Bordeaux. 
L'historien  I>4niel  a  rapporté  les  circonstitnces  de 
eetle  «inertie,  qui  fit  1«  plus  grand  éclat.  L/archev. , 
soeteon  paf  le  card.  de  RicbelleD^oecraif^nit  point 
d'excommunier  le  duc  d'Épcmon,  !•  s  (  ffiriersel 
les  soldats  de  aa  garde,  et  de  mettre  eu  interdit 
teoies  les  dglises  de  Batdeeiii ,  einsi  qoe-edles  de 
la  ville  et  du  diàtcau  de  Cadillac  qui  apparte- 
naient au  duc.  Le  mariage  du  duc  de  In  Valeid",  ^\\^ 
de  d  Épemou,  avec  une  parento  du  carduiat- 
aânislre,  rsnditcedeniierplMi  AnenMel  radm* 
saire  de  l'arclievêque.  L'affaire  s'arrangea  moyen- 
nant quelq.  soumissions  de  ta  part  de  d'Epornon. 
Sourdis  tfml  laissé  échapper  des  plaiales  indis- 
crètes sar  eel  trrsnfCtt.,  reçnilVndre  de  s'éloit^ner 
de  la  cour;  mais  sa  disgrâce  fut  de  courte  durée. 
U  préaida  rassemblée  dudergé  au  commencement 
deltMNiéa  tvlv.  ( IN»), et  repvalà  la  eour.  H 
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mourut  à  Autenil  en  tM!l.  On  a  pablié  mit  le  dif- 
férend do  Sourdis  etd'Bpcrnon  un  assez  gr.  nomb. 
d'écrits  doni  un  trouve  les  titres  dans  la  BiMioUièq. 
hUt&fUim  de  la  fVwwce. 

SOURICCIKIIES-S.MM'-MARC,  auteur  dramt- 
liqiic,  né  vers  1770  dans  les  cnvir(»n>  do  Hordeaux, 
vint  à  Paris  en  1798  pour  y  faire  jouer  Artf-midor, 
tragédie  républicaine;  dondc  soecés,  d6  presque 
nnirini'mcni  n  i\  oirconslanors ,  no  put  (iror  son 
nom  de  robftctirilé.  Mais  après  le  0  tlienuidur,  iors 
de  la  réaction  contre  les  jacobins,  son  héveil  da 
peuple  devifil  pour  le  parti  Iriompliant  ce  que 
l'Ifijmm  (les  Warspiflnia  nvait  été  pour  le  parli  con- 
traire ;  et  dès-iors  le  nom  de  Souriguiéres,  ré|)étô 
par  les  Journaux ,  finit  par  trottrer  place  dans 
quelques-unes  tics  satires  los  p1u>  iiiiinantes  de 
Chénier.  SourigtiiOres  eoncourui  alors  à  la  rédact. 
du  irfroiV,  journal  royaliste,  et  fut  par  ce  motif 
condamné  à  la  déportation  au  t8  Ihielldor.  Caché 
dans  Paris,  il  parvint  à  échapper  aux  rccIuTrlns 
de  la  police  et  ne  reparut  qu'après  le  iH  brumaire. 
En  181 1  II  pnftHa  nn  MnnSMM  r^efi  du  peuple, 
qui  n'eut  pas  le  même  succès  que  le  premier.  Re- 
tombé dès -lors  dans  son  nh>rur"(6,  il  mourut 
oublié  en  1837.  Outre  les  dillér.  more,  indiqués, 
du  «Ile  de  8<rart||ttièrëit  :  Mtffmt ,  (rag.  en  S  aeies , 
qui  n'eut  et  nr  poirvait  avnir  aucun  succès,  fTOI. 
—  Cécile,  OH  lu  Iteconnaissancet  comédie  en  un 
acte,  et  en  vers,  Imtlée  de  rallemand,  1797.  Le 
sujet  en  est  intéressant  et  le  style  a<;réable;  elle 
fut  bien  accueillie  et  le  méritait.  —  fh  iin  ie ,  trajfé- 
die  en  S  actes,  I80ô,  tombée.  —  Fiteiiie,  tragédie 
en  S  aeles ,  1809.  Celle  pièce ,  tombée  comme  la 
préoodcntc,  olTt  e  (|itelq.bcllcs  8eftRCS,mais  pèche 
par  le  olioix  du  snjol. 

SOUTH (KoBËHi), iiéà  Ilakncy, danslc Uiddiesex , 
en  1095,  servit  attemaliTem.  tous  les  partis  pend. 

les  troubles  qui  affligèrent  «on  pnys  ,  ot  obtint  des 
faveurs  de  tous.  Heçu  doct.  en  thcolojjic  ù  Oxford, 
Il  fet  sneeessit.  chapelain  do  lord  Clorendon,  de 
Tuniversité  d'Oxford,  du  duc  d'York  .  d  -  l  aurence 
]l)de,  ctianoine  de  Vhri't-Chnrch  et  curé  d  Yslip. 
11  mourut  en  1716.  On  a  de  lui  des  uuvr.  de  con- 
tmerse  euMfés  iajeiird*hiil{  des  sermons  peu 
o^tîmès,  f»  vol.  in-8;  un  recueil  d'oraisons  et  do 
poèmes  lat.,  trois  sermons ,  un  voyage  en  Pologne, 
et  des  mémoires  sur  sa' rte,  suus  le  litre  û'OEuv. 
posth.,  >  vol.  in-8. 

SOUTHCOTR  f  JA?tE  ),  visionnaire,  née  dans  le 
comté  de  Devon  en  I7S0,  passa  tes  hO  prem.  années 
de  sa  lie  dans  la  domesticité ,  sans  donner  d'autre 
signe  de  dérangem.  d'esprit  que  par  .son  assiduité 
aux  réunions  des  métlwdi'^tes.  t'n  homme  do  celte 
secte,  numméSandersun ,  cunlrtbua  beauc.  par  ses 
dlscoars&hii  tourner  la  tète.  Devenue  propbélesse, 
rllo  <e  borna  d'abord  à  des  prédictions  relatives 
au  beau  temps  et  à  la  pluie;  ensuite  elle  s'exalta 
jusqu'à  prollirer  des  mensees  concernant  Télat  de 
l'Europe  et  les  snccos  de  Bonaparte,  qui  remplis- 
saient alors  les  papiers  publics.  L'événement  con- 
firma quelques-uns  de  ses  pronostics,  cl  elle  obtint 
an  gland  cfédil.  Un  prédieani  méthedisle  d*Bxeler 
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ren(;agea  à  faire  imprimer  ses  Tlslons,  qu'elle  avait 
déjà  rédigées  par  écrit.  pnr»ie  on  pro<;p  >  partie  en 
lignes  rimées.  Après  en  avoir pubi.  quclq.  cahiers, 
elle  déclara  qu'elle  a^t  reçv  do  «iel  rentre  de  ne 
plas  écrire  el  do  proférer  ses  oracles  de  vive  voix. 
Elle  prétendait  être  la  femme  de  TApoealypse,  qui 
a  la  lune  &ouà  les  pieds  et  sur  la  tète  une  ceoiMniie 
de  llélailce.  Bete  eUe  ?i«t  i  Londres,  où  elle 
Irouva'de  nombreux  8ect.i!piir<î ,  ri  oîfni  de  subir 
BD  eiameo  publie  pour  prouver  la  vérité  de  sa 
vecetieii  :  U  wPj  paroi  qne  dea  adeplee,  aMie  iMt 
s'y  passa  suiv.  les  formes.  Jane  Soutbcote  mourot 
le  *7  déc,  1814.  Dans  tout  ce  qu'elle  a  pnbl.,  on 
trouve  k  peine  trois  pbrase»  de  suite  qui  soient 
Héet.  TeoteMs ,  elle  a  eempié  parai ee»  diieipl^, 
même  des  occléslaî^tiqiies.  (»n  peut  consulter  sur 
cette  visionnaire  les  LetUrs  from  EngUmig  1^  don 
M.  A.  Espriella,  tmnslated  from  Me  ip«m4ik, 
Leodres,  1800,  3  vol  in-H.  On  suppose  qoe  cet 
OOrr.,  prétendu  traduit ,  est  d'un  écrivain  anglais. 

SOl^THfiRN  ( ToosAS  ) ,  poète  dramatique,  oé 
eo  «68f  ft  Mratfbrt-svr-râveo,  daat  le  tmtlé  do 
Warvvlrli ,  ou,  suivant  d'antres  biogr.,  à  Dublin, 
en  K)  l'.i ,  fil  SCS  études  à  (»^fortl ,  et  vint  à  18  ans 
s'établir  dans  Middie^Temple,  a  Londres.  Plus  oe- 
eopé  de  pediie  qoede  réiadedeiMe,  il  elM 
dcj'(  fnit  ronnnlirr  pnr  une  pièce  de  circonstance, 
the  loyal  BroUier  (  i68i),  lorsqu'appelé  an  service 
il  fut  enseigne  dans  le  régiment  de  fVrrvr.  De 
retour  à  Londres  après  la  paix,  il  ii*acquit  pas 
moins  de  fortune  que  de  réputation  par  ses  pièces 
de  théâtre;  il  passa  sea  dix  dernières  années  à 
Westminster,  et  c'est  li  qotl  moorot ,  es  1716 ,  i 
rifo  de  ans.  Southern  était  ami  de  Dr)den ,  qui 
s'est  fort  honoré  en  louant  avec  effusion  un  rival 
plus  heureux  que  lui,  el  dont  il  était  en  droit  de 
blâmer  les  moyens  de  forlone.  Dooe  le  rscvett  de 
iei'J!fi«prM,  1738,  vn!  in fî,  réimpr.  plus,  fois 
depuis  en  3  vol.  in-ii,  on  distingue  VExcuae  des 
femmes ,  le  fatal  iftarioge»  w  l^jSâlên  Imaoeenf , 
et  fOroonoko,  ou  l'S9Qla9en»iftU,tê  mcili.  pièce. 

S()ITHWBLL(  Robert),  jésuite,  ne  en  «î>Wà 
Aurfuik,  vint  de  boune  heure  à  Ruiue,  uù  il  Ht 
firofess. ,  et  après  y  avoir  été  quelque  temps  préfet 
du  collège  anglais ,  il  fut  enYO}é  comme  missionn. 
àLondres  Mv  Fut arrèléclieïlacomtessed'Anmdfl, 
sur  le  soupçon  qu'il  éuil  initié  au  complut  iranic 
contre  la  reine  Élisabeth.  Les  lortores  ne  purent 
d'abord  lui  yrraciier  aucun  a%en  ;  mnis  après  une 
détention  de  3  années ,  appliqué  pour  la  10«  fois  à 
la  question ,  il  déclara  qu'il  était  jésuite,  qu'il  était 
venu  en  AugK-terre  pour  y  préclier  la  rsli||ion  ca- 
tholique .  Al  qu'il  était  disposé  à  donner  sa  vie  pour 
la  défenae  de  cette  cause.  Ba  conséquence,  il  fut 
condamné  ft  mert,  et  exéeuté  i  Tybor*  en  tlHNi. 
Ses  oovr.,  en  prose  et  en  vers ,  sont  asset  rares ,  et 
l'on»  peine  à  croire  qu'il  en  ait  été  fait  !M  éditions, 
comme  1  avance  M.  Ellis ,  dans  le  prospectus  d  une 
eottseription  poor  la  réimpressien  de  ses  OVneros. 
Les  plus  connus  sont  :  les  Complaintes  (le  SI  Pierre 
uvec  d'autre»  poésies,  U)ndres,  15^3,  lôDG  ;  el 
le  Poème  sur  tes  myalères  de  la  vie  de  J^u»-Chri»t. 


— Nathaniel  Soutowiil  ,  SofnwItiM,  Jésnite  anglais, 
l'un  des  biographes  de  son  ordre,  né  i  Holfolk,  fit 
profess.  en  t6t* ,  et  mourut  en  16764  Rome ,  après 
avoir  NmpH  17  ami  les  fbiut.  desoerdt.  da  fléaénd. 

Son  édit.  de  In  nibUnîh.  ^rripîor.  r^on'etatis  Je.sus, 
opus  inehoatwfn  à  R.  P.  RitMdeneira...,.  conti- 
niuaumàPkil.  Àlegambeadamn.  i649,r0co9i»tl«Mi 
e( prodiietum ad ann.  f67H,  Rome,  1676,  in-fil^ 
présente  des  omiisleaa  voleolairea ,  et  des  i 
titudes. 

80lfraAII(  hauii  >,  petaira  et  grav.,  né 
1580  k  Hnrlem,  élève  de  Rubens,  fnt  atUcbé  à 
réiect.  de  Bfandehoiirçr ,  passa  depuis  k  1»  ro«r  de 
Pologne,  et  mourut  postdrienreincnt  à  i64i6.  Gct 
avHslo  00»  do  sMOèa  eemmo  |iei«lre  d*Mel.  «t  «a 
portr.;  mnis  il  n'est  plus  guère  cité  que  comme 
graveur.  U  s'exerça  principalement  d'apr^  les  dr- 
ains de  son  mata«,  et  forma  des  élèves  qui  ont 
perfectiontié  son  genfftt  nstim.  vao  asmpal, 
J.  Snydcrlioff,  S  l.ouys ,  etc.  Ses  melll.  estampf*s 
sont  plus,  poriraits  d'a|Nrés  ftubens,  Jéms-Chriêt 
êtmmêktékfbé  «  fêmt ,  d^près  Hapliaei.  el  It 
CéM,  d'aprte  Uompi  do  flaai ,  a»  loi  doMÉH 
de  Ruben«i. 

VAaOF  ou  âOD VOROf  (  HinaE.ALBXia-Vas- 
amasiMasM),  Wdmaréelal  raaae,  oé  m  iim  à 

Sitî'ko'î,  dan»?  l'IJkrnine  ,  était  fit';  d'tin  officier  qui 
l'envoya  fort  jeune  étudier  à  Pétersbourg  d^ins 
l'école doaCadels.  Il  At  i  17  ans  sa  prem.  campagne , 
reçut  biealM  lo  grade  de  lieutenant  ;  s'étaat  atpNdd 
par  vi  hravniire  e(  son  aetivité  pend,  la  guerre  de 
sept  ans ,  fut ,  à  son  retour  eu  Russie,  nommé  oo-> 
lonel ,  puis  brigadier  des  armées.  <M  Ott  eollo 
qualité  qu'en  1768  il  commanda  l'assaut  de  Craco- 
vie.  l'endant  les  quatre  campagnes  suiv.,  dont  le 
terme  fut  le  prem.  dèmembrem.  de  la  Pologne,  U 


notamment  à  Strafow  ifT ,      ri  battit  l'armée  aux 
ordres  d'Oginski ,  qui  eut  l,OUOiiommes  tu^  et 
7U0  prisonniers.  Rappelé  à  Pétersbourg,  Souvaraf 
eut  l'inspection  des  frontières  de  la  Fionie.  Il  Ad 
envoyé  bientôt  contre  les  Turks  i  la  tête  d'un  corp% 
séparé  (1773),  obtint  de  rapides  avantages,  et, 
nomoMl  liool«i.-géoéral  à  rooverlore  de  la  eoas» 
pajçne  suiv.,  rejoignit  le  général  Kamenski,  n\pc 
lequel  il  eut  part  à  la  victoire  de  Koeiudie.  £n  tint 
il  fui  eavoyé  en  Crimée  contre  les  Tatara-Mogays, 
qn*il  saornU.  OMto  «spdttlia»  el  d*aolraa  aerviees 
encore  loi  vahirent  de  ("atlierine ,  avec  le  grade  de 
générai  en  chef  et  d'émioentcs  diatinctiaiis ,  le  don 
de  son  portroH  carlèlil  do  dlamanta.  Ceat  de  oo 
portrait  que  le  guerrier  fit  toujours,  dans  la  suite, 
sa  décoration  \n  plus  chère,  lorsque,  dépouillant 
la  peau  de  mouton  qui  fwnait  &ou  vêlement  de 
gnerrOy  H  iooUsll  aao  eeetimo  do  graoda  Iomo» 
La  guerre  s'étant  rallumée  entre  la  Porte  et  la 
Russie,  Souvarof,  alon  poriTemenr  de  la  (.nmée, 
vint  prendre  le  commandem.  d  uu  ourps  a  Uieraon. 
Attaqoé  poo  apféa.  Ma  Mada  KiokOHi,  ^oapl 
iiiiîlo  Turks ,  qui  d'abord  eurent  l'avanla^,  les 
n  {Ml ussa  après  deux  actions  vigoureuses  dans  ciia- 
eune  desquelles  il  futgrièvoBMgtUamd»lloallo 
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nème  sort  au  siège  d'Okzakow,  mais  saos  être 
celte  foii  consolé  par  la  victuire.  La  campagne  sui- 
vante fut  marquée  par  la  dé(aiLe  des  Turks  qu'il 
battit  «wjoinleni.  avec  le  priMe  de  Cobooif ,  préê 
de  Fokschary.  ymis  du  flfiive  Rimnipk.  (j:  Hnulde 
iuccôi  lui  valut  d«  Josepli  11  te  litre  de  cùwte ,  au- 
quel Gatberine  II  JolgiiU  «alul  4«  coate  de  l'em- 
pire russe  avec  le  surnom  de  AimiiMJIcii.  Ces  Taih 
d'armes,  aujtqui  l'^  il  faut  joindre  la  prise  d'Ismallot 
(Si  dcc.  1789),  SI  clièremeol  achetée,  ainsi  que 
It  btiiB  répranton  dtt  dera.  aoulèrm.  ds  li  P»- 
loune  {r.  Kosciuss&o)  formaient  los  titres  de  Sou- 
Yarof,  lorsqu'en  1709  il  fut  nommé  généralissime 
d'une  armée  de  30,000  hommes  envoyée  contre  los 
Fnmftis  en  Italie.  Un  prem.  avantage  obtenu  par 
Siwvarof  à  Ca&Âano(S7avril)lesforrn  <h'  rciirer 
ai  IFiémouL  Mais  les  plans  d'iavasiou  que  médiluil 
d#l  l^ftnénlltaiBM  fomit  renvméa  UenMt  par 
l'habitelé  de  Maodoaald,  qui ,  en  opérant  sa  jonc- 
tion avec  Moreau ,  commonra  rfitp  série  d'éobecs 
qu'vssuja  Souvarof  jusqu  a  la  taoglaule  victoire  de 
HlvLt  qi.^,ii*drtiiti|a*6ii.M«rUw«(;MS  neUtenrai 
troupes;  et  rc  fut  potirlanl  làledernifT  .:îvaii[,(j.fe 
dont  il  se  dut  glurilicr.  Obligé  de  se  retirer  devant 
Masisina ,  d^à  vsinqiievr  di»  la  5h  armée  austro- 
russe*  commandée  par  Koruiof,  mécontent  de  ses 
alliés,  dont  lui-inùmi;  il  avait  oncourn  le  M^nn  , 
^ouvaruf  revint  à  félersbuurt; ,  oùon  lui  prouellait 
weMrtftde  triomphe  :  H  n'y  Ironva  qat  IndiigfdM, 
et  le  chagrin  qu'il  en  ressentit  le  conduisit  peu  de 
jours  après  au  tombeau.  On  a  ia  k  ie  de  Som  arof 
mt  CoUeeiion  de  ses  lettres  et  de  ses  écrits ,  pubi. 
avec  des  remarques  par  Serge  Clînka,  1819, 1vol. 
in-H;  el  VHist,  de  ses  campagnes,  'i''  édif  .  faris, 
iHOi,  û  vol.  iii-8  et  in-t:^.  —  âouvarof  avait  eu  de 
la  princesse  ProioroCikilh,  n  feinm,  nièce  de 
Iloman/uf,  un  ills  qui,  devenu  lieu  tenant -^éaénil, 
su  noja  en  tHI  I  dans  ce  même  (louve  de  Himnick, 
prvii  duquel,  50  ans  auparavunl,  son  père  avait 
tenpwlî  une  grande  vielofaf«. 

SllUVENEL  (  Alexis-Frasç.-Jacq.  ANNF.tX  de), 
avocat,  né  à  Rennes  en  15H9,  mort  en  1768,  inter- 
pella I  dil-on ,  dans  une  de  ses  plaidoiries ,  les  juges 
^Uk  eommeillaient,  et  renonça  pour  leMjoun  eu 
barreau.  Le  même  trait  est  attribué  à  pins,  avocats. 
Qvlre  ttAO  MpiUrt  à  l'ombrt  de  Dexpréau,  17tt9, 
en  eomwli  de  lui  :  UniM  triÊSqmHkUt&ri^,  têm~ 
chant  l'idée  que  tee  ancien»  avaient  de  la  poésie 
et  telle  qu'en  ont  les  modernes,  1711,  in-tS. 

bUUViiiiNY  (Gvi  de),  oralorien,  né  vers  15%i 
Bleie*«ort&  OtldUM  «■  leTt.evmterdpDMion 
(Vim  des  plus  savants  hellénistes  do  son  temps, 
enseigna  la  rbétari(|iie  et  les  humanités  dans  divers 
eolléges,  el  m  rendit  è  Borne  avec  le  I*.  Morin, 
auquel  il  bU  d'un  gr.  secours  pour  It  eellaUon  des 
textes  gvMt  4|ui  devaient  entrer  dans  ses  ouvr.  On 
lui  dali  :  Cjfri  Tbeodori  Jfodrmni  epignanmatOt 
prtmàm  ktL  émmUt  im  mtip,  utipl.,  Parit«  1619 , 
in-4  :  celle  version  esl  en  vers,  ainsi  que  l'original, 
dont  le  texte  esl  placé  en  regard.  I!  ?!  »?i«<i  publié, 
ealre  autres  écrits  :  TraUaio  dei  computo  eccki., 

S  m,  M. 
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SOUVRÉ  (Onu de),  marquis  de  Coortanvaux, 
maréchal  de  France ,  né  en  WiO ,  suivit  en  Pologne 
le  duc  d'Aiyou,  depuis  Henri  Ni ,  qui  le  fit ,  à  son 
ielow«gr.HBalli«  de  sa  ferde-robe ,  puis  capllilne 
du  cliAteau  de  Vincennes.  II  re  ru  sa  de  prêter  les 
mains  à  l'assassinat  du  duc  de  Montniorenci  projeté 
par  la  reine-mére.  Serviteur  loyal,  il  montra  son 
al  taehem.  è  Heurt  III  a«i  fomn  de  eoo  Infortune.  Il 
fut  des  prfm  ;"t  T^rnnnaUre  les  droits  de  Henri  IV, 
qu'il  servit  depuis  avec  une  inébranlable  fidélité, 
et  qui  «Miilrt  eombieB  II  Peppréolnlt  en  le  nommant 
gouvemeorda  dauphin.  En  1613,  il  obital,  eomme 
récompense  de  sos  :^Tl(■iens  et  de  ses  nouv.  ser- 
vices, le  bàlon  de  maréchal.  Il  mourut  en  !6W, 
à  84  ans.  On  a  :  X>m«.  mt  Je  mort  de  GiUe  de  Sms- 
v>rrf,  marq.  de  Courtançaur ,  Paris,  iô-ifi,  in — 
Jaoques  de  Sovvni,  petit-lils  du  précédent,  admis 
à  V  m  dma  Toidre  de  Malle,  y  coaunença  tes  en» 
ravanes  en  1698,  vint  rejoindre  l'armée  au  siéfo 
de  Casai,  et  après  avoir  commandé  ponduni  iH  ans 
uo  régiment  qu  il  avait  levé  à  trais ,  lui  laii  lieu- 
leimti|faéf«l,  et  eut  en  eelle  qatllié  une  part 
honorable  au  siégp  de  Pnrtolntv^one  (  1646  ).  Fidèle 
au  parti  de  la  cour  peiMl.  les  guerres  de  la  Fronde, 
il  s'acquit  une  juste  eoaildintion  qu'il  fit  toonier 
an  profit  do  son  ordre  lorsqu'il  en  devint  le  man- 
d;\tair('  près  de  Louis  XiV  en  IfV'iH  ,  jivcc  le  liirtî  de 
comuuudeur.  Nommé  grand-pncur  du  i-rance  en 
,  H  flMNVUt  en  1*70 ,  et  fut  eatofré  dans  l'église 
deSt-Jean-de-Ljitran.  dt'pi  nd.  de  sa  coniiiiandene, 
où  un  tombeau  en  marbre  blanc  lui  tut  érigé  sur 
les  dessins  d'Anguier  le  cadet.  Les  hiens  de  Celte 
maison  passèrent  dans  mile  de  Louvois ,  en  tC69, 
par  le  niart:i;r('  d'  Arme  de  Souvré,  dernier  rejeton 
des  marquis  de  Courtanvaua,  avec  le  ministre  de 
UelsXlV. 

SOliZA  (Jean  de  ),  historien,  né  vers  1730  à 
Damas  (Ss  rie),  de  parents  cathol.,  s'élant  embarqué 
pour  l'Europe  sur  un  vaisseau  marchand ,  après 
une  Inversée  lengM  et  périlleuse,  fut  poussé  par 
la  tempête  dans  le  port  de  Lisbonne,  i7Nt>  il  s  éta- 
blit dans  cette  ville,  où  il  eut  le  bonheur  de  trouver 
des  amis  zélés  et  pubs,  dans  la  maison  de  Saldanha. 
Gaspard  de  Saldtwbt ,  nommé  reeteur  de  l'univ.  de 
Coimbre ,  l'emmena  av<'c  lui .  «•!  Ip  fit  r-mnnifrp  du 
marquis  de  Pombal,  qm  devait  jouer  plu»  t>rd  un 
si  gr.  f6le m  Portugal.  Il  jouitsait  déj^  de  queiq. 
crédit ,  lorsqu'en  I770il  prit  l'habit  de  St- François. 
Trois  ans  après  il  fut  nommé  secrél  - interprète  à 
la  suite  de  1  ambassade  envoyée  par  Joseph  1"  à 
l'emper.  de  Naree ,  et  depotoen  remploya  fréquen»* 
mont  dans  de  semblables  fonctions.  La  reiBOHarie 
créa  pour  lui  un»  chaire  d'arabe  au  ooaveDl  de 
Jésus  à  Lisbonne.  Il  y  mourut  en  18ll,ee«imilide 
la  seerélairie  d'éutdela  marinect  membre  aaaoelé 
d*'  l'nrat  rnv.  des  sciences  de  Lisbonne.  Outre 
une  Gramm.  arabe  qu'il  rédigea  pour  ses  élevés, 
sonv.  réimpr.,etdiTert  Mémoim  danstaeoHeellon 
de  l'académie ,  on  a  du  P.  de  Souza  :  resliyes  de  la 
langue  arabe  en  Ptfrtuyal ,  vie Lislionne,  1789. 
—  Héctt  de  i'arrivéedespriHcesiie»  africaines  dans 
Lûbmm,  17»,  ele. 
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SOrz A-ROTELHO  (  don  Jose-Maria  ),  diplomate 
el  iîltéral.,né  en  17S8i  Oporto,  lilsd'angouvern.- 
gén.  de  It  province  de  Seinl-PtuI  aa  Brésil,  em- 
brassa la  ctrrière  des  .innés  à  90  ans ,  et  la  quitta 
en  1791,  i)our  entrer  dans  la  diplomatie.  Nommé 
plénipoteuliaire  en  Suéde,  il  rétablit  les  anciennes 
rèlal.  eomnierclalei  de  ce  pays  avee  le  Portugal. 
De  Slockliolm  ,  il  passa  en  170!)  à  rnpr-nlia^iu'avec 
la  même  qualité.  Rappelé  peu  de  tcuipâ  après  à 
Lisbonne  par  la  mort  de  son  père,  il  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  1  Madrid  ;  mais  il  y  resta  peu  de 
temps,  ayant  refusé  d'accédf  r  mi  trailc  de  paix 
conclu  entre  TEspagne  et  la  France.  11  fut  alors 
chargé  d'ane  mission  en  Angleterre;  mais  il  ne 
put  réussir  i  se  laire  admettre  à  stipuler  les  inté- 
rêts de  son  pay*;  au  congrès  d'Amiens.  Depuis  trois 
ans ,  U  résidait  à  Paris  comme  ministre  de  Portugal , 
lorsqu'on  IMW,  il  fui  désigné  par  le  eabinol  de 
Lisbonne  pour  aller  occuper  le  môme  poste  h  Pé- 
tersbourg.  Il  ne  put  se  rendre  &  cette  destination, 
et  renonça  dis-lmrs  la  poitliqno.  Fiié  en  France* 
il  fit  sa  principale  occupation  de  la  culture  des 

IcHrPs  .  et,  jaloux  d'élevcrnn  mnrtnm.  à  la  jjloire 
du  Camuéns ,  dont  il  était  l'admirateur  enthousiaste, 
il  entreprit  une  édition  do  son  poème,  oA  rlTaii- 
seraient  les  arts  do  rimprinieric,  du  dessin  et  de 
la  gravure.  Souza  mourut  à  Paris  le  t**^  juin  (8^5. 
Outre  la  superbe  édition  des  Lusiades ,  Paris ,  1817, 
gr.in-4, fg.de Gérard, on  lui doitune  traduction, 
des  LeUresportufjaisex ,  publ.  avec  le  texte  franç. 
en  regard ,  Paris,  1814 ,  in-lS.  Dans  une  Police  bi- 
hiiographique  mise  en  lèle,  il  s*altaebe  i  |»rouver 
que  cinq  de  ces  lettres  sont  autlien tiques ,  et  que 
les  six  autres,  ajoutées  à  i'édit.  ori|j;inaie  de  1669, 
soni  L  (luvr.  d'un  tranciscain.  buuia  avait  épousé, 
en  secondes  no<»s ,  M*"*  de  Flahaut ,  connue  par 
de  jolis  ri  >nnn3.  Une  Odt  à  la  mém.  df  Smi  /.a  a  clé 
lue  par  M.  Lemercier  dans  la  séance  publ.  de  t'acad. 
franç..  le  15  août  iSltt. 

SOYE  (  Philippe  de),  graveur  hollandais,  né  vers 
1538,  disciple  de  Corii'il!'' Tort,  rommeson  maître 
s'établit  à  Hume,  et  mourut  vers  1070.  Outre  une 
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SOZOMÈNE  (HfT^MrAs),  iMslorien ,  m'  dans  T» 
Palestine  au  5*  S.,  remplit  avec  peu  de  succès  k 
GoRsIantinople  les  fimetions  d*aTocat,  auiqudlw 
on  a  prétendu  qu'il  joignait  une  charge  à  la  eoar^ 
Tiiéodose-lc-Jeunc.  Son  Histoire  eccli'siaslique,en 
9  livres ,  s'étend  de  3i4  à  439.  I^*  style  ne  manque 
pas  d'élégance ,  mate  Paoteor,  qui  montre  peu  de 
jugem.  et  de  critique  niéle  snns  resse  à  de  vainM 
descript.  et  à  des  huis-d  ceuvrc  des  contes  dipes 
des  légendaires;  ou  lui  reproche  aussi  de  s'être 
trop  souvent  approprié  le  travail  de  Socrate ,  son 
devancif^r,  Sozomène avait  fait  un  Mbrégr  triii^loirc 
depuis  l'ascension  de  J.-C.  jusqu  à  la  mort  de  U> 
dnins  en  813,  qui  ne  nous  est  point  parfCMO; 
C'est  à  tort  qu'on  lui  attribue  l'Irriêio  yentilium 
qui  porte  le  nom  d'Hermias  (v.FabriciuStAàMao- 
iyiiyufi,  t.  VI ,  p  tSt3). 

S03M)MEN0 ,  dmmiqueur,  né  à  Plstoio  on  IVf, 
fit  ses  éludes  il  Florence  et  à  Boulogne ,  et  parut  au 
oondle  de  Constance,  où  il  eut  de  vives  contestât. 
ateesottéTéq.  Il  accompagna  Léon  BrunietlePogge 
dans  cette  excursion  an  monastère  de  St-i;all ,  dont 
le  fruit  fui  la  déconvcHc  de  Quintilien,deValérias- 
Flaccus  et  d'Asconius-Pédianus.  Nommé  chanoine 
de  IHstoie  en  lltlS,  il  ne  vint  siéger  dans  le  cha* 
pitre  qu'on  1Jj3G  .  fut  établi  parl'évêqueson  vicaire- 
général,  et  mourut  en  t4â8.  On  a  de  lui  une  Chro' 
nique  des  événements  les  plus  importants,  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'en  IdliS.  Hor^ 
lori(  Script,  rerum  italic,  t.  \V1,  p.  HW)  en  % 
publié  un  extrait  tiré  d'un  MS.  qui  n  allait  que 
jusqu'à  ran  1«I0.  U  bibliotb.  du  Vatiean  (  n*  7S7t 
des  NSs.  lat.)  en  possède  une  copie  complète,  dont 
la  partie  inédite  e<<t  la  pln'^  inft'n'ssanle,  puisque 
c'est  celle  dans  laquelle  l  auleur  rapporte  les  évé» 
nements  oontemporafais. 

SPADA  (Jean-Baptiste),  cardinal ,  né  à  Lucques 
en  1597,  lit  ses  études  à  Rome ,  où  il  avait  un  oncle , 
doyen  des  avocats  consistoriaox;  it  exerça  lui-même 
celle  place  et  celle  d'avocat  du  fisc ,  devint  ensoilo 
secrét.  de  la  congrégation  del  Buon'  governo,  et  fat 
nommé  par  Urbain  VIII ,  gouverneur  de  Rome.  Il 


sulledeportrails  des  papes  en  demî^figures,  depuis  rem|)lit  celte  place  de  ItKWà  1645,  reçut  lechspesii 


SO'i  jusi]u\"i  son  temps,  on  lui  doit  un  ^r.  nonibre 
d'estampes ,  entre  autres  :  SI  François  recevant  tes 
stygmales,  d'après  Frédéric  Zuccaro;  l'Ange  or- 
donnant à  St^Joteph  de  fitir  m  ifnfpU,  d'après 
C.  Curl.  Il  il^m  plus,  de  ses  ouvrages  Sericus  et 
S^tiuSt  irad.  latine  de  son  nom.  Ou  lui  attribue  la 
gravure  de  Prométhée  aukalnéimr  le  Ccmease, 
d'après  le  Titien ,  bien  que  cette  planebo  porte  le 
nom  de  C.  Corl. 

SOYOUTHI  ou  SIOUTi  (Aouui.-FADai^ABO-BL- 
lla*Mâii-DiitaL-Bo»Ti«,  sum.  Ai;-),  écriv.  arabe, 
mort  l'nn  Oti  de  riiL>î3  re  (IS05)  à  rà;je  de  GO  ans, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvr.  dont  on  con- 
serve des  copies  i  la  bibliotb.  de  l'Escurial.  Le  plus 
connu  est  intit.  le  Préfievri;  c'est  un  recueil  dans 
le  genre  de  la  Bibliothèque  poétique.  M.  Humbert, 
de  Genève,  en  a  trad.  divers  morceaux  dans  son 
jHihoiofiÊ  «rnbe,  Paris,  1819,  io-8  {v.  Aasanan 


des  mains  d'innocent  X  en  ICIM  ,ful  lé^eatà  Ravenne 
et  à  Ferrarc,  et  mourut  à  Rome  en  Ui7?J.  Ses  .V*^- 
moires  ont  été  découverts  par  M.  l'abbé  Félix  Aiiard, 
qui  en  a  donné  l'analjrse  dans  lo  BuUain  vnivermÊ 
de  Ferussac  {aecl.  d'histoire  mnrs  1S2«). 

SPAD.\  (  LEOi«tLLo),  peintre,  né  en  IS76  i  Bif" 
lognc,  étudia  sous  les  Carraches,  qui  l'avaient eaH 
ployé  pour  broyer  leurs  coatomm,  M  se  renditb 
Rome ,  où  s'étant  lié  avec  (!r\ra  vapc ,  il  l'aceompaîm» 
quelque  temps  dans  ses  vojages.  De  retour  à  bo' 
logne ,  il  peignit  pour  div.  églises.  Apfwlé  A  la  eear 
de  Parme  par  le  duc  Ranoccio,  il  fut  char^'é  par 
ce  prince  de  décorer  le  théâtre  qn'tl  venait  de  coa- 
blruire,  et  mourut  en  Uiââ  à  kù  ans  Ses  ouvrages, 
tant  k  fresque  qu'à  Phnile,  sont  très  nombrewel 
consistent  principalem.  en  saintes- familles  ou  en 
traits  de  l'Évangile  en  demi-figures,  suivant  la  mé- 
thode du  Guerehin  et  dn  Ganvaie.  U  DicoUalkm 
Hê  Si  /em-AqUîM»  éteil  an  de  ses  sojcto  lawris» 
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On  admire  surtout  son  Martyre  d'une  sainte,  û^m 
V<'"^UseduSt-Sépuîcre  à  l'arme;  son SUervuic  aux 
Cariuélites  de  ia  même  vilie;  Suzanne  au  buin ,  ei 
VBmfèiU  pndMtnu,  dans  U  fatarie  d«  Nodëne; 
enfin  SI  Dominique  brûlant  les  livres  prohibés,  le 
naeill.  tableau  qu'il  ait  fait  à  Bologne.  Sans  avoir  la 
noblesse  des  C^trraclMS,  Spada  n'a  point,  comme 
Garavage,  copié  sans  choix  toutes  les  formes  que 
présente  In  nnhirr  TU  coîoris  vrai,  do  l'orij;'!- 
nalité,  de  la  hardicâSf,  du  relief  dans  le  clair- 
oteenr  Mmt  ses  qualités  principales.  On  reproche 
seulement  à  ses  ombres  une  teinte  rougeitre  qui 
les  rend  maniérées.  Le  musée  du  l/>uvre  possède 
trois  Ubleaux  de  ce  maître,  l'Enfant  prodigue ^  le 
Mèriffn  ée  51  0trùlophê,  et  on  CmueH. 

SPADA  (Jea?i-Jacq.).  naliiralislc ,  né  vers  1680 
à  Vérone,  mort  en  ilkh  ,  était  curé  de  Gre;£zana. 
Dans  ses  loisirs  il  étudia  les  fossiles  répandus  dans 
tes  eaviMms  de  celte  ville ,  et  publia  sur  ee  sujet 
plu?  oiivr  csUmt^^  Tels  sonl  De"  petrificali  corpi 
marini  anteililuviani ,  Vérone,  1737,  in-4t.  —  De 
pknHêvmmeMHn»,  1787,  in-h. — iNciertenïNM, 
€90  II  prova  che  li  petrificati  corpi  marhU,  eke 
inonti  adjaeentia  ferona  si  trovano  non  snn<> 
sdierzidinaturanèdituviani ,  ma  antedilui^iane, 
1797,  in-*,  a%ce  on  sopplément.  ^ Catelognu  te- 
pidum  veronensium  iôtî.tt5/jti«» ,  id  est  propria 
forma  prœditor.  quiapudJ.-J  Spailam  asservan- 
tur,  i75'J,  la-k,  avec  un  supplcm.,  t7/tO;  réiropr. 
en  I7M  (v.  Bmcelit,  ConehiUt^ogia  fimU9  m5- 
apennina,  1. 1,  p.  33). 

SPADAPOR A  (Placide),  jésuite,  né  à  Palcrme 
en  1638 ,  dirigea  dans  les  écoles  de  sa  société  les 
classes  inférieures,  et  mourut  en  1691.  On  a  de 
lui  d'nTîM'Ilcnts  livres  élémentaires  :  Patronymica 
gneca  et  latina,  Palerme,  1668,  in-<l.  —  Phraseo- 
logia  sea  Lugdodmiàhtt  tOriuaquê  Ihtguœ  laimœ 
et  romanœ ,  i688,  t  vol.  in-8  (  abrégé  par  le  P.  Al- 
berto), 1708,  in-8.  —  Prosodia  ilaliana  ovvero 
Farte  eon  fuso  degiti  aceenti  nella  voigar  favella 
éTiMia,  1661, tYol.  in-8;  1709,  édit.,  augmentée 
et  très  souvent  réimpr.  —  Prccettî  yramnfalicaîi 
aopra  te  parti  le  più  dif/iciti  e  principali  deil'  ora- 
xione  latina,  1691 ,  in-8.  Il  avait  terminé  un  Die- 
tiottnaire  sicilien  el  tOêeem,  resté  inédit. 

SPAENDONCK  (Gérard  van),  célèbre  peintre 
de  fleurs ,  né  en  1746  àTilbourg,  fut  élève  de  Her- 
rejns ,  puis  Tint  en  Pnnee,  où  il  se  fit  d'abord 
connaître  par  son  talent  pour  la  miniature.  Watelet 
lui  fit  obtenir  en  i77<ï  la  survivance  de  la  pla»  »-  de 
peintre  en  miniature  du  roi.  Bicntét  ses  tableaux 
de  fleura  loi  aeqn&pent  une  réputation  eneore  plus 
baute,  et  lout  lo  monde  à  la  cour  voulut  avoir  sur 
un  dessus  de  bulle  un  vase  de  fleurs  de  van  bpaen- 
dtndi.  Lors  de  la  révolut.,  il  devint  administrai,  ol 
pmfesseur  d'iconographie  au  Jardin-des-Plantes, 
et  quand  l'fnslitut  fui  rrt'é  il  on  fil  parlic.  Cet  ar- 
tiste mourut  en  181i.  Ses  ouvrages,  extrêmement 
MBteeiix,  se  disUoguent  surtout  par  Part  de  la 
eomposition  que  peut-être  nul  peintrô  de  fleurs  n'a 
9î  bien  entendue  que  lui.  Il  roprofluit  avec  la  plus 
grande  lidétité  le  velouté  des  iruils,  la  forme  et  Je 
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I  port  des  fleurs  ;  et  son  coloris  est  fin ,  léger,  tnns* 

[  p.Hf'iit ,  plein  de  fraîcheur  et  d'harmonie. 

hi'AE.N-LALECQ  (le burou GuiLLAUMB-ANiiEde), 
historien ,  né  en  1750  dans  le  pays  de  Gueidre,  fut 
député  aux  élats-généraux  de  FfnPandf  en  l77'j, 
puis  membre  du  collège  de  l'amiraulé ,  et  mourut 
en  t817.  On  lui  doit  une  iniroduetion  critique  à 
l'hist.  de  la  GueWif, Utrccbt,  1801-05,  4  vol.  in-8. 

—  EssiiiH  Imloriq  (  '  untiquaircs ,  189tf.  "  HÛi» 
de  la  province  de  uneUlrv»  lbl<i. 

SPAGNUOLI.  —  V.  Battista,  poète  latin. 

SPALDING  (  Jka?i-Joachim  ) ,  célèbre  prédicateur, 
né  en  171'ï  h  Triebscss  (  roméranic  suéd.),  passa 
ses  prem.  années  au  gymnase  de  blrulsund  (1719) 
et  à  ruttif .  de  Roslock  (  1 75 1  ) ,  où  les  études  étaient 
peu  fortes.  Il  répara  le  défaut  de  cette  première 
éducation  chez  un  professeur  de  Grtefswald,  qui 
le  prit  pour  instituteur  de  ses  enfouis ,  puis  accom- 
pagna pendant  plus,  années  oenme.  gOttvern.  un 
jeune  gentillioinmc.  En  1740  il  assista  son  frère 
aîné  dans  ses  ioactions  pastorales  i  Triel^ess,  se 
dtargea  d'une  nouYelle  éducation  en  i74l,  devint 
en  174S  secrét.  de  légation  de  l'envoyé  de  Suède 
à  Berlin  (  Hndenskiold  ) ,  cl  se  vit  appelé  comme 
pasteur  a  La»^iin  ^i'uméxanic-Suéd.).  Spaiding 
remplit  de  la  manièrela  plus  distinguée  le  ministère 
ecclésiastiqui'  avait  été  l'ambition  de  toute  sa 
vie,  et  se  ûl  bientôt  un  nom  parmi  ses  conlrères. 
Aussi  lui  oiïrit~on  les  places  desurinlend.-géoéral 
des  églises  dela'Poméranie-Suéd.,  de  vice-cbanc^ 
lier  de  l'université  de  Greifswald  et  de  professeur 
de  théologie.  Mais  il  les  refusa  toutes,  et  se  borna 
dans  la  suite  i  cdiede  membre  du  eonslst^iénéral 
et  de  premier  pasteur  de  l'église  de  St-Nicolas  i 
I  I^  rlin  (1764).  Cinq  ans  plus  lard  il  fit  parlic  de  la 
comuiiss.  assemblée  pour  délibérer  sur  le  divorce 
du  prince  royal  de  Prusse,  qui  Ait  prononcé.  La 
publiralion  de  l'édil  de  religion  do  1788  l'engageai 
renoncer  à  la  prédicat.  Il  n'en  continua  pas  moins  ses 
fooclioni>  cuuâistoriales ,  et  mourut  le  96  mai  1604 
à  Berlin.  Marié  trois  fois ,  il  eut  de  sa  première 
fr:;:TTifMleux  fils  (lui  se  siyçrialèrent  :ij>rt'-s  lui  dans 
le  uiuadc  littéraire.  C'est  principalem.  a  ses  Ser- 
mons, Berlin ,  176tt, in-8, réimpr.  en i768et  1775, 
et  Nom.  Armions,  Berlin,  1*"  vol.,  1768,  1770, 
1777,  vol.  178'4,que  Spaldin^idnit  sa  répulalion  ; 
le  sl)le  en  est  d  une  pureté  et  d  une  élégance  ra- 
vissantes. Ses  autres  ouvrages  sont  :  DettHuOùm 
de  l'homme  tGrc'dsysr^â  .,  i7'iS,  in-8;  réimpr.  t'j  à 
13  fois;  il  en  existe  4  Irad.  franç  ,  la  T*  par  For- 
mej  :  les  deux  suiv.  sont  anonymes;  et  la  4*  de  la 
reine  Élisabelh  de  Prusse ,  Berlin,  1776 ,  ln-8  ;  il  a 
été  Irail.  en  latin  par  Hcinr-e  sons  ce  titre  :SolitO' 
quium  quâ  tege  natus  sit  homo  delitteratio »  Lan^ 
bourg,  1763,  in-8.— I^ma^  sur  fimporfameeclef 
sentiments  religieux ,  Leipsig ,  1701 ,  in-8  ;  édit., 
1784  Sur  Vutilité  de  la  prédication,  Berlin. 
177S,in-8;  1773,  1791.  —  litres  con/SdendW^es 
stff  fa  raiiUm,  Breslan,  I78t,  1788, 17B8,  in-8. 

-  fa  région,  l'affaire  la  plus  importante  de 
la  vte,  Leipsig,  1797,  iTUB,  1799,  1806,  in-8.  Une 
espèce  de  biographie  de  Spalding  a  été  publiée 
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a\ec  dis  addilîon?  par  son  fils ,  Halle ,  IfiCi ,  in-8. 

SI*ALl>kN(i  (Geobge- Louis),  second  ûls  liu  pie- 
eM.,  né  à  Barlh  en  1761  »  conmença  ses  étades  m 
gjiiuiaso  (loRcrlin  ,  alors  dirigé  par  P.ti^rliin;? ,  p:vssa 
eiisuilc  à  Goeltiiiguc  et  à  llallc,  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Suisse,  en  France ,  en  Angleterre  cl  en 
Hollande,  puis,  de  retour  à  Berlin,  fut  noaimc  insli- 
li't.  des  pnfanf?  <lii  prince  riTiImnnt! ,  ot  on  1787 
piofe&seur  au  gymnase.  A  la  mon  du  Gcdike  en 
ifï03,  U  ne  tint  qu'à  lui  d*en  devenir  le  directeur. 
Plus  tard  cependant  il  ne  put  éviter  d'être  all«iché 
comme  conseiller  au  ministère  de  l'inslruclion  pu- 
blique. Spaldiag  mourut  eu  1811.  U  était  depuis 
8  ans  membre  de  l'acad.  peur  la  classe  historique. 
C{*  '^in  .  t "^l  connu  ^nt  Uitit  pnr  son  r\ocI!cnlo  ("'dil. 
do  tiuiulilien,  177»,  lë05,  lb08, 4  vol.  le  4« 
n'est  pas  de  itti.  Se»  antres  écrits  sont  une  édtt.  dn 
D/aeottra  de  Démosyiène  contre  ilidias  (  à  l'usage 
des  classes);  une  D/'.wrtolion  latine  si/r  l'i'ruîe 
philosophique  de  Mcyaris,  tlaUe,  179^;  el  ua  vuL 
inlit  :  fssot*  de  |»odit«*  dtÛoeHgiNi.  Buttmann  pro* 
nonrason  Éloge,  quia  été  inséré  dans  les  Mémoires 
do  l'acad.  de  lierlin,  années  181(i  et  181u. 

SI'ALLANZAM  (Laiars),  célèbre  naturaliste, 
né  en  17^9  à  Scandiano,  fit  ses  études  k  Reggio,  où 
les  dominicains  et  le:;  jésuites ,  frappés  de  ses  dis- 
IK»âiUofls,ei»8ajèrcnl  vainement  de  l'engager  dans 
Itnr  ordres  puis  à  Boulogne  «  où  il  entendit  les  ic- 
ç/ins  de  Dianconi  et  de  Tillustre  Laure  Bassi.  Ui  ^Uuc 
"par  9es  parents  à  la  carrière  du  barreau,  il  fil  suri 
c  lurs  du  droit  cl  il  aUait  élrc  reçu  docteur  quand 
Valiisnierl  décida  sa  lamille  à  le  laisser  libre  de 
s'iivre  sa  vocation.  11  se  livra  alors  aux  iellrrs ,  aux 
langues  savantes, aux  matliématiq.  et  aux  sciences 
physiques,  qui,  de  plus  en  plus  importantes  à  ses 
jeux»  absorbèrent  bientôt  toule:>  ses  facultés.  Pro- 
Itsseur  de  logique  et  de  liltérature  grecque  à  l'u- 
Aiv.  de  Hegglo  en  17ti4 ,  il  accepta  la  même  cliaire 
en  1700  à  Modène,  et  eontinna  d'étendre  sa  répu- 
lalion  dans  toute  l'Europe  par  des  reclierclios  tou- 
jours aussi  originales  qu'imporl.  elfécnndi  s.  il  y 
elatl  dq>.  iU  ait»  quand  il  lut  appelé  a  l'avie  avec 
U  lim  de  professeur  d'histoire  naturelle,  auquel 
i  1  joijinlt  bientôt  celui  de  directeur  du  musi'c.  Neuf 
mu  après  il  commença  uue  série  de  voyages  qui  fait 
époque  dans  i'bistoire  delà  science;  on  le  vit  suc- 
ressivement  explorer  la  plus  gr.  partie  des  cantons 
^ui8ses  (1779  cl  1780),  coU»)er  la  Médilt  rraru'e , 
fl^iàvourne  à  marseiUe  (t781j,  parcourir  l  ltalie, 
lea  monts  Auganéens  et  les  rives  de  TAdriatique 
i  l  de  l  Arcbipel  (1782,  1785),  visiter  Corfou ,  Cé- 
rigo  (t7M.'>i .  traverser  rncore,  toujours  cii  ob- 
;iervalcur,  la  mer  l:<gee,  séjourner  11  uiui»  à  Cun- 
Mlantînopto  et  dans  le  Uoum^lli,  et  revenir  par 
Vienne  en  17Hf«.  C'est  là  qu'il  apprit  les  délnils  d'iui 
procès  odieux  que  1  envie  voulail  lui  faire  intenter. 
On  l'accusait  d'avoir  touslrait  quelques  morceaux 
rares  du  cabinet  de  Pavie.  Mais  son  innoceuce  ao- 
lennellero.  reconnue  fut  proclamée  par  un  décri  l 
inOpérial ,  cl  son  arrivée  dans  Pavie,  au  milieu  dc^ 
aodamat.  universelle»,  ressembla  à  une  iiompc 
Irioapbalo*  ^Uaniuil  fit  encore  un  nouv.  voyage 


en  1789.  Mais  cette  fois  ses  courses  se  bornèrent  à 
visiter  le  Vésuve,  I  Ltua  et  les  îles  bolienites.  Le 
but  de  tous  ces  pèlerinages  scientifique»  était  de 
rassembler  des  objets  d'bistoire  naturelle  pour  le 
musée  de  Pavie ,  dont  il  doit  être  regardé  comme 
le  second  créateur.  Spallansaoi  jouissait  alors  d'une 
répul;ition  européenne,  et  ses  ouvrages,  objet  de 
l'admirât,  universelle,  élaicnl  Irad.  en  I  i  inc.^.  en 
Angleterre,  eo  Allemagne;  les  prent.  acaiicmics 
s'empressaient  de  l'admettre  au  nombre  do  leur» 
membres,  et  personne  ne  fut  étonné  quand  Sali- 
celi  passant  par  Pavie  lui  oilrit  au  nom  de  l.t  répu- 
blique fran^.  la  cliaire  d'bistoire  AaluruUe  au  Jar- 
din^des-Plantes  de  Fari».  Spallanani  s'excusa  sur 
son  grand  âge  et  sur  sa  mauvaise  saiitr  Vn  (Ici, 
tourmenté  dep.  long-temps  par  une  udiut  ie  vési- 
cide,  il  ne  larda  guère  i  éû*»  en  butte  à  diverses 
attaques  d'apoplexie ,  et  il  sucooinba  à  l'une  d'elles 
le  12  février  1799.  Peu  d'hommes  dans  le  18«  S. 
ont  rendu  d'aussi  grands  services  a  l  bisloire  uaUi- 
relle  ;  nul  n'avait  à  un  degré  pin»  éniaent  la  «aga» 
cité,  la  patience,  l'esprit  judicieux  et  méthodique 
qui  seuls  peuvent  rendre  Iruclucuse  l'observaliou  : 
aussi  est-ce  princiitalemeol  à  ses  découvertes  et  à 
ses  expériences  que  la  physiologie  et  l'anatomie 
romparOe  soiil  reilt  sables  de  leurs  progrès.  On  se 
contentera  de  rappeler  son  exameM  général  du 
système  circutol.,  dont  IS  conséquences  ait  moins 
elaienl  alors  ab><ilumcnt  ueuves,  ses  observation» 
sur  les  animalcules  infusoires ,  ses  dérnuvcrlfs  sur 
la  reproduction ,  parmi  lesquelles  sa  fécondatiop 
artificielle  tient  le  premier  rang ,  et  so»  «spérienees 
sur  la  digestion.  Ces  résultats,  sou\ eut  énoncés  de 
vive  voix  dans  ses  cours,  sont  de  plus  coosigaés 
dan»  une  nombr.  suite  d'ouvr.  Les  princip.  sont  : 
Lellere  dw  $opra  un  «iVigfio  ne'  monti  del  A»^ 
giano  ed  al  kujo  di  f  enlanso  (f.  IX  de  la  «îiora 
JiacGoUa  cul(^eriaim }.  —  Suggiu  di  osser^  azioni 
microKopicbe  concernentt  t J  «fiteMUi  detla  gene- 
razione  di  Necdluun  e  di  Au/fuii  (  ibid  ) ,  Modèoc, 
1767,  in-8;  et  trad.  en  franc,  avee  notes  de  Need- 
ham,  par  llégley,  1/09,  in  8.  —  i>e  iapidtùus  ab 
aquà  resititnlibUÊ,  diss,,  1766  (ItaccoM.,  t.  XtV). 
—  Soprayli  unimali  délie  infu&ioni  e  au  i  novi 
pcnsamenli ,ith:.  (Giornated'llalia,  Venise,  17G7, 
5«         ~  Mein.  sopra  i  inuU,  Modùae,  1708, 
in-8.  —  Dd  azione  dd  cuore ,  etc.,  1768,  in~U.  — 
La  traduct.  ilal.  des  Contnnplulinm  de  Bonnet, 
avec  oelcs  cl  observât,  1709,  i  vol.  iu-8.  —  Dei 
feitomeni  dMIa  einolazion^,  etc.»  etc,  llodéne« 
1777,  in-8  (  très  estimé);  trad.  en  franç.  par  lourdes^ 
lîsOO,  iii-K.  —  Opuaculi  di  fi'^im  nniinale  e  veijf 
kdiiU,  1770, i  vol.  iii-d;  trad.  eu  iranv*  t>ari>ei)e-> 
Mer,  fitnéve,  1777,  S  vol.  io  ft.— OiaserteaMsids' 
finica  oHimale  €  vegetabile,  Modèoe,  1780,  2  vol. 
in-<t  ;  trad.  p.ir  Senebier  sous  le  litre  d'Expériencei 
sur  la  diQfsbUo.t,  1783,  iii-8,  et  d'Kxpérienm 
jNwr  aemV  ti  l'histoire  dê  la^nération,  178tt, 
in-S.  ~~  HisulUili  di  eki'rrienzr  sryj^rn  hi  riprodu- 
xioM  délia  («sto  nelle  iumache  terrtnU  r t  i,  Mamria 
deOn  iMMld  ilaUam,  t.  i  et  II).  —  lOOn  al 
Scvpoli,  1798,  M,  —  JMem.wItoraqMranoM» 
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Wlan,  1803,  2  roi.  in-8.  Senebicr  en  avait  doTiné 
la  trad.  franç.  sar  le  MS.,  1801,  in-S.  On  %  ses 
Opère  {scelte).  Milan,  <82S-26,  6  vol.  in-8,  col- 
lect.  très  csUmce.  (  F.  pour  plus  de  dclails  les 
Éh^fs  (le  spallan/anî  par  Scncbier  {Magazin  en- 
eyciopidique)^  par  PozzcUi  (l'arme,  1800),  par 
fibroni  (ymiUU.,  t  XIX,  p.  59),  par  Aiibert, 
(  Éloges  historiq.,  Paris  ,1800,  in-8),  et  lâ  tfolke 
$W sa  vie  UUèrairp ,  par  Tourdos.  ) 

SPANGEl^BEiiO  (  Cykiai^ub),  liislor, ,  né  à  ^ord• 
Ittvten  en  ISM,  reoiiilH  les  fonet.  de  petteul'  et 
d'inspecteur  des  écoles  à  Bisl  -'i  -ti,  jniis  rolks  de 
liojco  cl  ctiapelua  à  Mausfeld.  L'un  des  promoteurs 
des  troubles  quf  eurent  lien  dans  le  comté  de  Mans> 
feld  par  les  dtepatcs  de  Flariiis ,  il  fut  destitué  de 
ses  fonctions  en  lîiTo,  cl  vint  lialiilor  Strasbourg' 
OÙ  il  aHHimi  en  1604.  un  lui  doit,  enti-e  autrc!> 
ouvr. ,  des  ScwMmt  tnr  les  eantkiaes  de  Urther , 
sous  le  lilre  de  Cilliara  Lulfu  ri ,  uik'  UiFilaire  eo- 
déêiasliqiie ,  chronique  des  évcques  de  fh'erden, 
liaiub. ,  i7%{>,  tn-foi.;  des  Chrtmiques  estimées 
terlout  pe«r  ce  qui  eonccroe  le  Sexe,  les  comtés 
(Icllennclicrg,  dpQiicrfiuih;  Pic.  ;  un  Traité  de  lu 
uobtesse  (dans  la  iiiblioih,  eqtmtris  de  Ourger- 
meisler,  tome  il  ) ,  et  quantité  de  Unité»  ibéolog., 
de  Commentaires  sur  div.  parties  de  la  Bible  et 
d'écrits  polémiquer.  I.cmkri'Ul  n  puhli  utip  Yotice 
ea.aUoiD.  sur  sa  vie  et  scâ  ouvr.,  ^uodlimbourg, 
l7ll<tl7W,Hi-*. 

SP.VrsT.RNBERG  (  Aucuste-Théopiiilb),  évéquc, 
di'  la  secte  lits  frères  raoravcs  ,  ru-  en  1704  à  Klet- 
tenburg  (  comté  de  Uohcnheim  ),  jeune  encore  quitta 
rélndede  droit  pour  la  théologie.  Bientôt  ayant  fiit 
connaissance  du  comte  de  /.inzcnciorf,  il  ont  roccas. 
de  visiter  rétablissument  d'ilermimt  dont  le  comte 
était  le  fondât.  La  tue  de  ce  noble  et  [)aiâible  institut 
lui  Ctdésircr  d  y  »  li-e  ainiic ,  et  ijueiq.  années  après 
il  PC  fit  recevoir  à  Ilerrtiliul  iiu'^nic.  Au  Itttiil  do  cirKi 
àsi\  mois  il  passa  à  Copenhague,  avec  le  titre  d'as- 
eistnl  de  ta  soeiété  des  frères  moraves,  pnis  en 
Amérique  (  173')  ),  où  il  passa  k  ans ,  tant  en  Géor- 
gie qu'en  Pensylvanic  et  à  l'île  danoise  de  St-Tho- 
nias,  formant  partout  des  établissements  sur  le 
modèle  de  celui  de  Uermhut.  Deux  autres  voyages 
en  Amérique,  l'un  de  1740  à  1740,  VimU-i'  de  1751 
A  1760 ,  le  tirent  conoaitre  encore  sous  des  rapports 
plos  avantageux ,  et  riiabHaèrenI  à  ret^arder  lelVou- 
veau-.Monde  comme  sa  patrie.  Cependant  ses  ta- 
lents el  son  zèle  lui  .iraient  drjn  v.ilu  des  !itiv>;i"-fz 
élevés,  entre  autres  celui  d  cvèque  de  l'Lnité  des 
frères.  Ata  mortdeZinEeadorf  en  1760,  il  devint 
mcinl)re  du  conseil  suprême  de  llerrnhut,  et  en 
.  1764  il  fut  nommé  inspecteur  général  des  établis- 
senents  do  la  Haute-Lusace.  Enfin  en  1789  il  ac- 
cepta la  présidence  de  ta  direoL-générata,  etdeni 
■m  après  il  s'établit  avec  la  direction  à  Bertholds- 
•dorf,  près  de  UemiUul,  où  il  mourut  le  18  sept. 
I70â ,  âgé  do  W  ans.  H  avait  servi ,  pend.  60  ans , 
les  intérêts  de  sa  secte  avec  bcauooop  de  fêle;  et 
c'est  en  ^r.  partie  à  son  habileté  que  les  moraves 
durent  I  avantage  de  voir  leurs  élablissementH  se 
jniilliplier  dnw  Unis  les  états  prolest,  de  l'Europe 
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et  m^me  on  Russie,  Ses  ouvr.  les  pins  remarqua* 
blcs  sont  :  la  Fie  du  comie  de  Hinzendorf,  Barby, 
1772-75,  8  vol.  in-8;  et  le  Résumé  de  la  doctrine 
chrétienne  dans  la  communauté  évangélique  de» 
frères,  1779,  iii-8.  Les  notes  qu'il  avait  laissées 
sur  ses  travaux  ont  servi  do  base  à  sa  Vie  par 
S.  Risler,  Bariiy,  179lt,  ln-9. 

SPANGENDERG  (  GBoace-AvousTB  ),  savant  ju- 
riscnnsulte,  né  en  1758  à  Goetlinguc,  mort  dans 
sa  patrie  ie  k  mars  1806, professa  le  droit  à  l'uoiv. 
de  eetle  ville,  et  donna  une  édit.  asseï  néllocre 
du  Coryim  juria  rivili<>  rte  Cebauer,  GoeUinfaOi 
vol.,  1776,  a-  vol.,  1797,  in-4. 

SfANfiBNBERO  (BimsT),  conseiller  à  ta  conr 
d*appel  de  Ccllo  (roy.  de  Hanovre),  un  des  juris- 
ronsuUes  les  plus  distinçrnés  de  l'Allemagne,  s'est 
fait  connaître  par  un  très  gr.  nombre  de  publicat., 
parmi  lesq.  on  dtetingne  :  De  WUri»  Ttaii  r»U§io^ 
nibusdomest.  comment.,  Golt.,  1817.— /nslifttfto- 
Mes  juris  ch'î7î.s  Napolenni ,  Coll.,  1818.  —  Cotn- 
ment.  mr  le  Code  IWtpoU^n ,  1810,  1811.  —  Ctf/as 
et  se»  WHtÊmpwrains ,  Leipsig,  IMl,  ete.;  des 
édit.  di!  Cnrjnis  jf/rfs;  de  l'ouvr.  de  H.-nihnM ,  sur 
les  Honwnents  anciens  du  droit  romain,  Berlin, 
18S0;  dé  Fafèr^-Mm'fne;  des  Lettres  de  Vnn- 
ton.elc,  (  te.  — Une  foule  d'artrete* dans  l'^ncycto- 
pédie  d'Krsfli  et  de  r,ru!)cr,  les  Archives  du  droit 
criminel ,  le  Jotimai  de  littérat.,  etc.  Spangenberg 
est  mort  à  Celle  le  18  février  1855,  à  peine  âgé  de 
49  ans. 

SPANÏÎEIM  (FRÉnfmc),  théologien  protestant, 
né  ie  l'^' janv.  iGOO  à  Amberg,  lit  ses  éludes  à  Ilei- 
delberi;  et  à  Genève,  vtalta  Porta,  pais  obtint  à 
Genève  la  ehaire  de  tbéol.,  qu'il  remplit  avec  succès 
de  1031  à  164â.  Cédant  aux  sollicitât,  de  ses  ami»» 
il  alla  remplir  la  même  eharge  A  Lcyde ,  où  il  mou- 
rut en  16%f.  On  a  de  Inl  :  Le  soldat  suédois,  ou 
Histoire decfi  qui  s'est  passé  en  AUemegne  depuis 
l'entrée  du  roi  de  Suède  (Gustavo-lo-Grand)  jus- 
qu'à M  mort,  Genève,  I68S,  M.  —  Msrestrt 
suisse,  1633,  in-8.  —  Comment,  histor.  de  la  vie 
et  de  ta  mort  de  Christophe  i>/iona,  Genève,  1639, 
in-4.  —  Tableau  d  une princeSM ,  in-4 ;  réimprimé 
sons  le  titre  de  Mén.  sur  la  vie  et  la  mort  de  l'étec- 
trice  palatine,  f  eyrte,  1545,  in-^j.  —  Oiatriba 
hiMorica  de  origine,  progressa  et  seciis  ambap' 
tistarum ,  Praneker,  1645 ,  &  ta  s«ite  deta  Gonpre- 
na  theoloijiœ  anaiMptistiar  de  Cloppenbnrg  (o. 
rivlu-r.  7^eat.  vir.  iU,,  t.  1,  p.M5,  et  Bajle, 
Dict.  crit.). 

tiPANfieni  (ÉifaiiaL),  numisni.  elpMlologMda 

prem.  ordrc,fdsdupréri  I  .  ne  à  Gfnrvc  Ie7déc. 
16i0 ,  fut  conduit  en  164'i  à  Leydc  par  son  père,  et 
pcrfeclionoa  ses  connaissances  dans  la  société  des 
savante.  Il  n*avait  que  18  ans  lorsque  Saumaisc  le 
jugeait  en  état  de  donner  une  édit.  de  VÀntologie 
grecque  t  avec  une  version  lat.  De  retour  à  Genève 
vers  1050,  on  lui  oflHt  ta  chaire  d'éloqoenee  qiCU 
quitta  bientôt  pour  accepter  la  place  de  gouvern. 
du  lils  de  ré!<fi  palatin.  Ses  talents  lui  acquirent 
toute  la  conliancc  du  prince ,  qui  l'envoya  en  Italie 
étodier  ta  politique  et  les  dilTér.  intérêts  des  dir. 
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cours  de  la  Péninsole.  Les  fonct.  dont  IléItU  rcvôlti 

ne  rempêcliiTcnl  point  de  se  livrer  avec  ardeur  à 
l'élude  des  antiquités  qu'il  faisait  marcbcr  de  pair 
vrte  célle  du  droit  public.  Enroyé  par  l'élect.  pala- 
tin aux  conférences d'Oppcnhci m  et  de  Spire,  puis 
au  congrès  de  Brrda .  il  fitt  cnsuito  nommé  son  rési- 
dent en  Hollande  cl  en  Anglelerre.  L'élect.  de  IJran- 
deboniigt  depuis  roi  de  Prusse,  voulut  ensuite  se 
rattacher,  et,  après  lui  avoir  confié  plus,  missions 
iuiportanles  t  )c  cr^&  baron  et  le  uonmiasonambaâ- 
Mdeuri  Londres  (170it).  Spanheimy  niDoruI  le 
7  nov.  1710,  et  fut  inhumé  à  Westminster.  Le  roi 
de  Prusse  acquit  sa  bibliothèque.  Spanheim  était 
roomi>rc  de  la  société  roy.  de  Londres.  Ses  princip. 
ottTrages  sont  des  DmerM.  lat  De  prcManHà  et 
KSit  uumismal.  antir/iiorxin  .  Rome,  ifSH  ,  iii-'i  ; 
l'aris,  t67l,  in-'i  ;  Londres,  cl  Ainslerd.,  1700-47, 
3  vol,  in- fol.  C'est  un  trésor  d'érudition  et  le  chcf- 
d'cMvrede  i'arehéotogte  avant  Eckln  i,  Zoega  et 
Visconti.  —De  Nummo  Smymmr.  ittscriplo  ^;rjp,- 
iw(«y  R/:wTxy(($ ,  etc.,  i'aris ,  1672  (  à  la  suite  du 
Tniîi  de»  médaiUe»  de  Seguin ,  et  dans  les  7%m. 
OHtiq,  romanaruin  de  Gra>vius ,  tome  V,  p.  660)  ; 
sept  Leltrcs,  dont  2  à  Bc|icr  et  'J  à  André  Mun-]  <u\- 
la  nuinismatiq.  On  lui  doit  des  HiMea  âut*  Calluuai^^. 
(dans  rédit.  d'Utreeht»  1697);  Strabon  (Amsterd., 
1707);  les  trois  prem,  comédies  d'Aristophane 
(édit.  Kuster,  1707-09);  Aristide  (  édit.  Jebb, 
17âi);  Josèphe  (  Leyde ,  1726);  et  Thucydide 
(édit.  Doker,  Amst. ,  1751  );  une  Irad.  frunç.  des 
CMor*  de  l'empereur  Julien  ,  Ilcidell).,  ICGO,  in-8; 
Paris ,  16b3 ,  ia-fi  ;  Août, ,  17:28 ,  in-'t ,  et  quelques 
thèses  (v.  les  Mémoim  de  Niceron .  tome  II,  le 
DkUmuwin  de  CluuUliepié,  Aeta  emdit.  Lipt,, 
1711,  etc.). 

SPAMIEIM  (  FfiiDKAïc),  frère  du  précéd. ,  né  à 
Genève  en  1632,  professa  la  théol.  à  Ileidelberg, 
la  théologie  et  l'histoire  sacrée  à  Le)  de ,  où  de  plus 
il  occupa  la  place  de  bibliothécaire,  et  où  quatre 
fois  il  fut  oommé  recteur  de  runivenilé,  et  mou- 
rut en  1701.  Ses  nombreux  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis sous  le  titre  d' Opéra  quatemis  comphclnii 
tur  gwgraphiatn ,  chrçn.  et  hiUor.  sacram  eccies,, 
■Leyde,  1701*08,  5  vol.  in-lbl.  Ses  dissertai,  théo- 
logiques  les  plus  remarquables  onl  élé  publ.  à 
part  sous  ce  titre  :  Elenchus  wnlroversiar.  de  re- 
ligione,  Anu»t.,  1701 ,  in-8.  La  plus  curieuse  est 
celle  qui  raille  tnr  la  papesse  Jeanne  ;  elle  a  élé 
Irad.  en  franç.  par  Lenfanl  (v*  Klttfeker  i  BibUoth. 
erudii,  prœcoc.,  p.  357). 

SPAltFVBNPBLDT  (  J  san-Gabmii,),  sav.  suédois , 
fit  ses  études  à  Upsal,  et  visita  la  Hollande,  la 
France.  |  [-;<i>a'^'ne ,  l'Afrique  cl  l'Italie.  Pend,  son 
séjour  a  hume ,  le  pape  Inooccol  Xli ,  pour  lui  té- 
moigner son  estime ,  lui  remit  de  sa  main  les  clefs 
de  la  biblieilii  qiif^  âu  X  niiean.  De  rcloiir  en  Suéde 
(1694),  il  fut  nonunû  graud-inailie  des  cérémo- 
nies, et  mourut  en  17dl7,  i  l'âge  de  Ti  ans ,  avec 
la  réputat.  d'un  des  bommcs  les  pins  érudits  de 
son  siècle.  Il  était  en  correspondance  avec  les  plus 
illustres  savants  de  son  temps;  il  parlait  l  a  langues, 
€ts*était  appliqué  sérieusement  à  la  i^cugraphic, 


aux  antiquités  et  à  l'histoire.  On  a  de  lui  des  Irad. 
du  lalin  <'f  de  l'espngnol ,  el  un  Dirtionn.  escla- 
von.  G.  Wailin  publia  son  tloge  funèbre,  Stock- 
holm, 1790,  in-4  (lat.). 

SPAHRE  (  Éwc) ,  sénateur  suédois  ,  né  en  lîJSO , 
siégeait  depuis  !)  ans  au  sénat,  lorsqu'il  fut  envoyé 
par  Jean  lii  en  laiS7  à  Varsovie ,  pour  fiaire  élire  son 
fils  SigismondjrDi  dePoloine.  sparreréussil ,  mais 
peu  après ,  cnmprt»miA  dans  des  intrigues  tendant 
à  rendre  Sigismood  indépeada^deson  père,  il  fut 
traduit  devant  kl élats  de  Suède,  qui  le  piévéïcot 
de  des  dignités.  La  mort  de  Jean  ayant  amené  dea 
différends  entre  Sigismnnd  et,  Charles ,  duc  de  Su- 
dermauie,  Sparrc  remplit  le  rùle  de  uiédiaX.  entre 
les  deux  princes,  el  rentra  «n .possession  de  icn 
litres,  liais  la  di<;ror«l''  i  i  InU  de  nouv  ,  el  Sparre 
fui  obligé  de  chercher  un  refuge  eu  rolugue  avec 
beaucoup  de  seigneurs  suédois.  MaUj^CQUsemeat 
les  deux  rivaux  recoururent  aux  âfmosr  et  Sigis- 
mond  vaineti  se  vil  forcé  de  livrer  Sparr*»,  qui  fut 
décapité  à  littkicpiag  en  IQiiQ.  Mo  a  deicel  liouioifi 
d'étal  «ne  Ultn.à  Dumc.  mintetre  d«  fnmoe  m 
Danemarck  (dans  le  Mercur»  suédois  de  1768  );  et 
un  ouvr.  polémique  :  Pro  leffe,  rege  et  grci^ ,  piibl, 
lors  des  premiers  différ.  eutfoSigismond'eiiUuries, 
et  très  rare  aujourd'hui  pur  eutte  de  Infmhihitien 
qu'en  lîl  ee  dernier. 

SPAiiHMA.N  (  A.'«Dii£),  naâural.  et  voyageur  sué- 
dui» ,  né  vers  i7ii7  dans  l'Upisad  •  étudia  la  médec 
à  Up6al,et,  par  ses  progrès  dans  l'histoire  osHor., 
fixa  les  regards  du  célèbre  Linné.  En  1765  il  s'em- 
barqua pour  la  Cliine.sur  un  navire  do  la  comp. 
ftttédoisn  de»  Indca-Orienlalear  CumiMnêé  pur 
Ekeberg,  tiweousin.  Ce  prem.  voyage  acheva  de 
développer  son  penchant  ponr  !:i  recherche  des 
product.  de  la  nature.  A  sou  retour  il  exposa  ses 
découTerteadan»  une  tbèse  qi^QaoolIni  ie-90  n«r. 
17G8.  Qualrc  ans  après  il  partit  p!  ur  le  rnp  de 
Uunne-Ëspérance ,  où  son  cousin  lui  «nf  ait  procure 
l'emploi  de  préceplenr,  qui  lui  conTonaU  ai  peu; 
mais  l'arrivée  au  cap  dcsFOMtofv  père  MlUa,  4«i 
.nceompagnaient  Codk  d.ins  son  rovapc  antonr  dw 
monde,  vint  lui  procurer  l'occasion  qu'il  destrait 
de  Tisiler  des  parties  du  ffhihe  eneore  Ineonnnet* 
De  retour  en  Afrique  (juillet  1771)),  il  exerça  la 
cliinii-'^'ie  ella  médec. ,  el  ayant  amassé  une  s^ouime 
suiùaaale,  il  cnlreinrit  avec  t>an.  Inunetuian  d'ex- 
plofer  l'intérieur  des  tem».  te4irlgMnl  vera  l'est 
de  lacéle,  il  visita  la  baie  de  Slossel,  re(;agna  l'in- 
térieur du  lays,  alla  jusqu'aux  rive»  du  GntoU 
visch  revier,  puis  remontant  an  nord,  passa  jus- 
qu'au âS**  30'  de  lalitudc  australe,  à  550  i  u  uesdu 
Cap.  Il  eu  reprit  le  cbemiii  !e  G  février  177f; ,  el  le 
15  avril  suiv.,  il  y  éUil  arrive  saoi  inè>avcuiure, 
arec  les  fhiita  dnses  exploralUma.  La  même  année 
Sparrnian,  do  retour  en  Suède,  fut  élu  nu  nihro  de 
l'acad.  de  Stockholm,  puis  nommé  conservateur 
de  lu  belie  collcct.  laissée  it  cette  compagnie  par  le 
baron  de  Geer.  Il  mourut  è  Slockbolin  le  30  juillet 
1820,  laissant,  oulrc  une  trad.  anjil.  du  imité  de 
Huseii  sur  les  tnatadies  des  enfants,  f  oyage  (en 
suéd.  )  m  cap  de  Bofm*-E$pèr<mce ,  au  cercle  po- 
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i  etwteur  du  moiMte,  aAwt  qw  dan» 

les  pays  des  HoUentols  et  des  Cafres,  de  i772  à 
1776,Stockh.,  1787,  in-8,  cari,  ctfig.;  Irad.  en 
angl. ,  avec  préface  et  noies  de  Forsler,  1786 ,  ItoI. 
inA  i  et  en  franç.  sur  dette  vcnioii,  par  le  Tour- 
neur, J787  ,  vfil.  in fMi  5  vnl  in-S ,  carte  et  fig. 
— Muséum  carimnianum ,  Stuckiiolm,  1786,  Svol. 
in4bi.  ^1>9t^Mtmirs ,  etc.  a  nommé  $parrma- 
nia  on  bel  arbrisscaa  du  cap  de  Bonne-Espéfance 
delà  famille  des  lit  i 

SFARTACUS,  l'an  de:»  hommes  les  plus  exlraor- 
ibMlrw  iIorit'  lés  emikMi  «te  Hoirie  iient  eonéervé 
la  mémoire,  sortit  tout  d'un  coup  de  l'obscurité  et 
de  l'abjeclton  la  ptns  profonde ,  pour  acquérir  en 
trois  années  vnc  gloire  immorlellc.  Après  la  con- 
qoéte  de  la  «leétMne'i  les  RomalinaTalent  rédoit 

sou^  fpnr  rrhf  issancô  rnieîqfiics-nnrs  les  iioiipladcs 
beliiqDeuse&  de  la  Ttirace,  et  en  tiraient  des  corps 
d\Hniltlire«i  Spertaeus  fol  un  des  barbares  qui  fu- 
rent incorporés  de  eet«e  manière  dans  les  armées 
romaine'^  ;  mni"?  <rf>p  di^pour  snpporter  ct-ttc  ^rr~ 
vilude  dégujÂce  sous  le  nom  de  milice ,  il  déserte, 
tlfdUttk-e^prMMors'de'tfiMi  payA 'ène  gw<rrë  €é 
r^rfmm.  Par  malheur  il  tomba  d«ns  leurs  mains , 
cl  sa  force  til  sa  stature  avantageiw  !e  firent  rcscr- 
rer  poor  remploi  de  gladiateur.  L'an  680,  il  était 
enfermé  à  Capoue  dans  une  éèoM  d'ésclaVes  de 
celle  pmfc<';. ,  qui  résolnrent  do  briser  leurs  fers, 
la  guerre  retenait  alors  les  pins  grands  gi:iiér.  loin 
dofHaMei^dC'rdccaslon  ne  poirvalt  être  plus  favo- 
iride  ;  mafs  le  complot  fut  découvert  par  on  des 
conjurés.  SpnrfnnH  néanmoins  sort  de  Capoue  à  la 
tète  de  Mtiauic-ijtiatorze  compagnons,  décidés  à 
liirir>««)i  dUc'librM.  Ils  sàiaimnir  din»  une  eni- 
sinc,  en  fniyanti  des  ceupeKMs,'  tfcfe  brtehes,  des 
coateauK,  rer>r»mtronl  un  peu  plus  loin  des  clia- 
rwisc&argéb  d  armes  du  gladiateurs,  et  les  pillent. 
ISi  pNflrie9«ftnla|ïe  t|u'its  obtiennent  snr  lea  ba> 
bitants  dr  Capoue,  entoyê-s  à  leur  poursuile,  met 
à  leur  disposil.  des  annes  plus  dignes  de  leur  cou- 
rage, «t  hnir  amène  d  autres  parlisans.  Ils  battcnl 
afers  le  préteur  ClaMivft;  et  MeiAèt  leur  nombre , 
poHé  à  dix  milir,  =:':iiigmente  encore  de  joTir  en 
Jenri  Les  Ganlois  et  les  Germains  avaient  pour  chefs 
OBnemiflsk<ei  crixas  :  klilMwiriiTee  les  antres 
alliés  obéissaient  à  Spartnto,l|tti  oonduisait  toute 
l'expédition ,  mais  avec  une  autorité  préfnire.  Son 
dessein  ciait  de  ramener  ses  compagnons  dans  lenr 
pelrîe  el'd'aifiirer  four  liberté;  mais  il  ne  pooTaft 
lesempôclicr  de  pîîler  partout  sur  leur  passage ,  et 
de  diminuer  ainsi  tours  moyens  de  vaincre  par  une 
eoodaitenon  moins  imprudente  que  coupable.  Cc- 
peodaai  il  lMtlit'en«ei«"dims  AeuK  rencMrtres'Ie 

préleor  Vnrinin»;  et  ^r^  tiriTtennnt'^  Fruriusel  Cos- 
•Ilius.  Ces  Victoires  et  les  proclamations  dont  il  les 
eecompagnait,  hïi  attirèrent  de  nouveaux  soldats , 
et  il  en  compta  bientôt  soixante^x  mille.  Il  essaya 
d'établir  quelque  discipline  dans  cette  troupe  tu- 
araltucuse ,  el  tandis  qu'il  eliercliait  à  en  faire  une 
•nnéeï^liére;  il  atisall  au)t  noyensde  sortir  de 
'  Italie  ;  car  il  ne  comptait  pas  pouvoir  lutter  long- 
temps contre  la fortone de Rone.  Ses  gens,  «veiH 


glés  par  leurs  sueeès  et  oceupél  de  plOer  l'ilslie, 

ne  lui  pemiircnl  pas  d'exécnter  nn  projet  si  sage. 

Rome  s'alarma  el  prit  des  mesures  plus  vi}çoureuses 
contre  cette  révolte  de  gladiat.  qu'elle  avait  d'abord 
méprisée.  Ce  fut  dans  un  pareil  moment  que  les 
Gauloi:^  el  les  Germains  se  séparèrent  lout-à-fait 
de  Sparlacus ,  dont  ils  accusaient  la  lenteur  :  les 
Thraces  et  tes  Lucauiens  continuèrent  seuls  do 
suivre  ses  drapeaux.  Après  avoir  sauvé  les  débris 
des  troupes  gau1oi«:ps  et  germaines  que  l'imprud. 
de  leurs  chefs  avait  fait  battre,  le  héros  longea 
l'Apennin  pour  s'approcher  du  nord  de  riblie.  Il 
battit  succcsslvenicnl  les  deux  consuls  Gcllius-Po- 
plicola  cl  Cornélîus-I.enliiliis  et  deux  préteurs,  et 
toujours  combattant  cl  loujours  victorieux,  arriva 
jnsqu'adx  rives  du  P6.  La  crue  des  eaux  et  le  man- 
qiie  de  bateaux  ToMîgèrent  de  s'arrêter,  et  àb^  ce 
moment  il  n'éprouva  plus,  pour  ainsi  dire,  que  des 
revers.  Lulrainc  par  soa  compagnons  qui  partaient 
toujours  de  prendre  Rome,  il  retourna  sur  ses  paSt 
cl  l'effroi  se  répandit  d;ins  la  ville  s(uiveralne  à  un 
tel  point,  i^uc  lors  de  l'ouverture  des  comices  pour 
Kéleet.  des  préteuirs,  l'an  ^9,  Crassus  fut  le  seul 
qui  osa  se  charger  du  commandement.  Les  forces 
impn<;3nte<»  avec  lesquelles  se  présenta  ce  nouveau 
général  décidèrent  les  esclaves  révoltés  à  aban- 
donner leur  hardi  projet  el  tinrent  en  édiee  Spar- 
lacus, qui  lâchait  de  regagner  l'Abrur-ze ,  afTaibli 
qu'il  était  par  les  nouvelles  divis.  de  son  armée.  Ce 
wallieureux  chef  d'esclaves  incapables  de  le  com- 
prendre, arrivé  dans  la  presqu'île  de  Rhcgium, 
tenta  vainem.  de  passer  en  Sicile.  OMii^c  de  rester 
en  Italie,  il  remporta  quelques  avantages,  dont 
Crassus  fut  tsses  effrayé  pour  écrire  an  sénat  d'en- 
voyer à  son  secours  Pompée,  nouveJlement  arrivé 
d'E^pajine.  Sparlacus  ne  s'aveugla  pas  néanmoins 
et  proposa  à  Crassus  unaccommodem.,  que  la  fierté 
romaine  ne  tonlut  point  accepta'.  Poussé  alors  à 
une  balaillc  générale  et  décisive,  autant  par  ses 
propres  soldais  que  par  les  Romains,  il  se  prépara 
à  combattre  comme  un  homme  qui  n'avait  plus  que 
cette  ressource.  Rome  triompha  ;  mais  il  sut  échap- 
per à  sa  vengeance  par  une  mort  aussi  glorieuse 
que  l'avait  été  sa  vie.  On  peut  consulter  Tile-Live, 
VeiTéluft-Paterculus ,  Tadte,  Appten ,  FlOrus  elles 
SlruUtgèmes  de  Fronlin.  M.  Viollant  a  Irad.  de  l'al- 
lemanii  de  Mcissncr  <p'irtacu8,  ou  te  Gtierre  des 
gladiatcurê,  1805,  hx-iit. 
'  SPARTIEN  (yHuus-SMnnAiivt),  le  premier  des 
six  écrivains  dp  nihlnirr  ffrff/rfvf?  ,  vécut  depuis  le 
rèjînc  de  Diocléticn ,  dont  on  croit  qu'il  était  l'af- 
franchi ,  jusqu'à  ccToi  deConstantîn-le-Crand.San- 
mtise  le  rei^fde  comme  l'auteur  de  toutes  les  vies 
des  empereurs  qui  font  partie  de  VHist.  auguste, 
jusqu'à  celle  d'Alexandre  Sévère  ;  mais  sept  seule- 
ment portent  ion  nom  :  ce  senties  Vies  d'Adrien, 
d'-'Elius-Vérus ,  de  DIdius-Julianus ,  de  Seplime- 
Sévère,  de  rescennin'î-îSifîer,  de  Caracalla  el  de 
Géla.  L'incorrection  du  style ,  le  manque  de  goût 
et  l'absence  totale  de  eritiq.  sont  des  défauts  com- 
muns aux  écrivains  de  l7A/sf.  augvsfe»  excepté  ce- 
pendant Vopiscus  ;  mais  on  leur  doit  la  conn^iss, 
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dtine  foule  de  détails  prédeux  sur  les  lois,  les 

usages  et  les  mœurs  des  Rumaias ,  pendant  un  es- 
parc  de  cenl  soixante  ans.  Vlli.^tnire  nvgvsîe  a  Mé 
iuipriince  pour  la  première  fois  par  l'iiil.  du  Lava- 
gûft,  Hilân ,  1475,  in^fol.,  &  la  suite  des  douxe  Cé' 
sars  de  Suélonc.  L'édition  puMIôo  i);ir  Sauinaise, 
avec  les  notes  de  Casatibon ,  Paris,  16:^,  io-foi., 
est  la  plus  estimée  des  savants. 

SPÉ  OU  SPÉË  (  PRéDÉHic  de },  jésuite ,  né  en  1595 
an  rli;\tcau  de  Lanj,'rircM ,  près  de  Kejserwcrlli , 
montra  le  premier  la  nécessite  d'uitc  rcfurmc  dans 
le  mode  de  procéder  contre  h»  prévenus  de  sorcel- 
lerie, dans  un  ouvrage  inlUuté  :  Cautîo  crimina- 
lis,seu  île j)rorc<ii<if)i(>f contra  s'ifjas,  anthoreUicn- 
loyoromano,  Uhintcl,  1631,  in-8;  réimpr.  plus, 
fois  à  Francfort  cl  4  Ck>lo(pe  ;  Irad.  en  fl*anç.  sous 
ce  titre  :  Jvis  aux  criutinalisles  sur  les  abus  qui 
se  glissent  dans  les  procès  de  sorcellerie,  pur  F.- 
B.  de  Villcdor  (Fordin.  Bouvot  de  Besançou,  ville 
qui  s'est  appelée  dans  le  10»  et  le  i  ï"  S.  Chrygopolis 
ou  VilIc-d'Or),  r.yon ,  ITifiO,  nintirut  on 

1635,  Ticlioiedesunzcicdaiis  unccunla;jiou  qui  ra- 
vageait la  ville  de  trêves. 

SPrciAI.F  (Nicolas),  né  à  Noto,  en  S|cîlc,  vers 
la  fin  du  f3«  S.,  est  l'autour  d'un  travail  iiislori(iiie 
publié  par  Baluze  dans  le  supplément  du  JUurca 
hispanicat  et  par  Muratori  dans  les  S&riplùr.  rer, 
ifiilirnr.,  X  ,  91^J.  Col  oiivr.,  divisé  en  VIII  livres, 
embrasse  une  période  de  55  uns,  depuis  les  Vèpres- 
Siciliennes  en  jusfpi'à  la  mort  de  Frédéric  l" 
d'Aragon  en  1337.  On  ignore  la  date  de  la  mort  de 
cet  liislnr.  —  Spéciale  (Nicolas),  (lu'on  a  confondu 
avec  le  précédent ,  fut  ^ice-roi  de  Sicile  dep.  IH'iZ 
jusqu'en  1451,  et  cbar^jé  de  plusieurs  miss,  impor- 
tantes par  Alphonse  V,  qui  le  combla  de  bieniiîits, 
mourut  à  Nolo  en 

SFEDALIEKI  (iNicolas),  publicisle ,  né  en  17*1 
à  Broute,  en  Sicile,  tenta  de  mettre  d'accord  la 
pbilosopliic  avec  la  rclig. ,  et  voulut  prouver  que 
les  droits  de  l'iiommc ,  tels  qu'on  venait  de  les  pro- 
clamer en  France,  étaient  établis  par  l'Évangile , 
dont  les  dogmes  lui  paraissaient  plus  que  suffisants 
pour  fonder  i;i  soeiélé  sur  les  ]>:i^r>  Je  l'rga'ltc  et 
de  la  justice.  Dans  son  ardeur  de  tout  concilier,  il 
alla  jusqu'à  essayer  de  justifier  la  Ihéorie  du  régi- 
cide par  la  doctrine  de  St  TUomas.  L'ouvrage  où  il 
développa  ces  sinirtiîières  idées  daus  un  but  relig. 
estiatil.  :De'  dirilli  ddl'  uomu  Ub.  k  l,  ne  qmli 
at  dïmosfra  c&e  sicuracttslorfe  metfesMrti 
neUa  iocieià  civile  è  la  rdigione  cristiana.  As- 
sise, 1791,in-ili;  Géncs,  IH05,  2  vol.  in-8.  Sjieda- 
lieri  ne  pouvait  manquer  d'essuyer  de  violentes 
critiques;  mais  ses  protecteurs  lireiit  valoir  les 
ser\  iccs  qu'il  avait  rendus  à  la  religion ,  et ,  pourvu 
d'uu  bénéfice  à  la  liai>iliquc  valicane ,  il  mourut  à 
Boraeen  179S.— SnoAuiai  (Archange),  médec, 
neveu  du  précéd.,  né  à  Bronte  en  1779,  vint  a«  lu  - 
ver  ses  étiuU  à  tapies,  et,  lors  de  la  révdlut.  de 
1799,  quitta  celte  ville  pour  aller  chercher  un  asile 
i  Bologne ,  où  il  fut  nommé  adjoint  à  la  chaire  de 
clinique  médicale,  l'ius  lard  il  remplaça  Jacopi, 
professeur  de  physiologie  ut  d'auaiumic  comparée 


àPavîe,  et  remplit  plusieurs  années  les  fonctioDS 

dont  il  s'était  chargé;  mais  étant  tombé  malade,  il 
se  rendit  dans  son  pays  n.ilal,  cf  mourut  à  Alcamo 
en  Sicile  eu  1823.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
MêtHorie  di  fisiologia  e  ilf  patûlogia  wgebAik, 
Milan,  180G,  in-8.  —  Mntiànœ pr9X90i  eompcfi- 
dium ,  Pavie ,  1815,  2  vol.  in-8. 

SrEED  (Jon\),  écriv.  eslimé  pour  ses  recherches 
sur  la  géo^rraphic  et  l'histoire  de  l'Angleterre,  né 
en  \VtV>t  à  l'arrington,  dans  le  riicstcrshire ,  mort 
ù  Londres  en  I6â9,  avait  d'abord  exercé  le  métier 
de  tailleur.  Son  principal  onvragc ,  intitulé IMMoIre 
delà  Cnin(/c-/lre/ar/ne, etc., in-fol., parutcn  161'ï. 

SPrr.î-L  (IIaqiin),  archevêque  d'Cpsal,  né  en 
16'i5,  mort  à  I  psal  en  1714,  fut  un  des  poètes  sué- 
dois les  plus  fécondsde  son  temps;  naisses  poésies 
sont  oubliées ,  ain^i  r;u(^  =(>s  autres  ouvT.,  eicepté 
sou  Clnssuirc  de  la  l(tn(jHC  (jothiqne. 

SPELMVN  (sir  IIemu),  antiq.,  ricâCoughara, 
près  de  Lvnn-Retçis,  en  156*,  étodh  surfmil  le 
dioil  irn  ini  de  la  Grande-Bretagne,  dont  i!  reclier- 
cha  les  vieux  usages.  Ueçu  membre  de  la  société 
des  antiquaires ,  Il  se  lia  avec  les  sav.  distingués  de 
son  ôpoq.,  et  leur  fut  plus  d'une  fois  utile.  îl  était 
sliérif  de  >'orfolk,  lorsque  la  réputation  dp«;es  pro- 
fondes conoaissanccs  dans  les  anciennes  charles  le 
fit  nommer  par  Jacques  1"  un  des  commlss.  diar- 
g(^>  de  terminer  le<  ri>nle>tnt.  relattvt'^s  nux  titres' 
des  terres  cl  manoirs  de  l'Irlande.  Ce  ne  fut  pas  la 
seule  mî<tslon  honorable  que  lui  vatat  son  émdK. 
Il  mourut  à  Londres  en  IMt.  nirmi  ses  ouvrages , 
on  di-tin^Mu-  la  f'.nfferfinn  rfrs  amcilcs,  di'rri'tf< , 
luis  et  coiislitutions  de  l'Église  d^Anglelerre ,  dep. 
1066  jusqu'en  f  SS1 ,  dont  )  vol.  parurent  de  son 
vivant;  le  3«,  publié  en  1664,  fut  augmenté  par 
William  Duiidalr.—  SpEt.Mv?(  (John),  son  fils  ainé, 
prometlail  de  uiarcher  glorieusem,  sur  ses  traces; 
mais  il  ne  lui  survécut  que  de  dent  ans.  On  lut 
doit  une  Fie  iV Alfred-! e-Crand ,  publ.  par  Hcarne , 
Oxford,  1709.  —  Spelmam  (Clément),  frère  puîné 
du  précéd.,  avocat  et  ensuite  juge  de  l'échiquier, 
mort  en  1679,  a  laissé  qudques  écrits  sur  le  goa- 

vernemenf . 

Sl'ENCE  (Josti'u),  littérateur,  né  à  Winchester 
en  1698,  occupa  pendant  (0  ans  la  ehatre  de  poésie 

à  l'univ.  d'Oxford ,  fit  ensuite  un  voyage  en  Italie, 
cl  plus  tard  obtint  un  bénéfice  dans  le  comté  de 
Buckinghani,  puis  quelq.  temps  après  une  chaire 
d'hisioire  moderne  î  Oaford.  il  mourut  en  1768  i 
B^nt'i'î.  ddn>  îe  Snrrev.  ?nn  princ'pnl  ouvrage  est 
intitulé  ;  Hecherchc»  sur  les  rupporls  qui  csislent 
entre  Ui  écrit»  des  poète»  romains  et  ce  qui  resM 
des  anciens  ar Unit  s ,  pour  Itsexpliquer  tes  unspnr 
lea  autres,  1747,  in-î"it.  Les  moroeaiix  ([u'îl  ;i\;:it 
insérés  dans  les  recueils  périodiques  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Moralité»  ^  17S5. 

.SPENCEH  (Joii.>),  Ihéoî.,  né  en  1630  à  Boclon, 
niniléde  Kent,  fit  ses  éludes  à  l'univers.  (1o  Cam- 
bridge, devint  successivement  reeleur  de  Land- 
bcach,  archidiacre  de  Sudburj,  diacre  d*ély,  et 
mourut  en  1693.  On  a  de  lui  des  Sermons  (1500)  ; 
des  Disc,  sur  les  miracles  et  tes  prophéties 
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et  tM7)  ;  mie  lUntrtatim  »ur  fOnm  «I  ie  Tkum- 
min;  mais  son  principal  ouvrage  est  son  traité  X^e 

iêgibus  Ui'bi  œorinn  ritualibiis  et  earum  ration  i- 
bûs  libri  III,  La  Haye,  1686  ;  Lcipsig,  170l>,  %  \oi. 
fn-ft.  L'auteur  a  pour  but  d'expliquer  les  cérémo- 
nies jiiilaïiiiu's  d'après  les  lumières  de  la  raison; 
mai!)  comme  il  avail  cru  rolroiivcr  l'origine  de 
beauc.  de  ces  cérémonies  dau»  celles  du&  (iaieas 
dont  les  Juifs  étaieut  environnés,  son  livre,  lors 
de  sa  puLlicalion,  causa  un  grand  scandale.  Il  ré- 
pondit à  SCS  Donibr.  adversaires  par  un  écrit  qui 
ne  parut  que  long-temps  après  sa  mort,  dans  une 
nouvelle  édition  de  son  livre  plus  complète  que  les 
précédentes,  Cambridge,  1727,  9  vol.  in-fol.  Cet 
écriTaia  est  généralement  regardé  comme  l'un  des 
plus  doetes  théologiens  de  rEglise  anglicane  et  l'un 
de>  j  ln;  liaf>iles  IiébraTsans  de  son  temps. 

îil'EîSŒii  (Charles)  ,  lils  du  comte  de  Suiider- 
land,  né  en  1707,  hérita  du  tUru  de  duc  de  Marl- 
borough*  après  la  mort  du  célèbre  Clioreliill  (v. 
MxRLmf'.'HC}}  ).  son  grand-père  du  côte  maternel, 
entra  de  bonne  heure  au  service,  parvint  au  grade 
4e  Ueut.-i|éùéral,  «ommanda  en  1710  les  troupes 
«nglaises  destinées  à  combattre  les  Français  en 
Allemagne,  et  mntirul  en  171)9. 

SP£?iDllJS,  esclave  a  Aome,  se  sauva  en  bicilc 
et  se  mit  ao  service  des  Carthaginois.  Après  la  pre- 
niicTc  guerre  punique,  ayant  excite  les  troupes 
mercenaire:,  à  la  révolte,  il  devint  leur  chef  con- 
joiatcmeol  uvec  Mallios ,  dont  il  partagea  la  fureur 
et  les  cruautés.  DéfiUt  par  Amilcar  l'an  S99  avant 
J.-C,  il  se  vil  forcé  par  ses  propres  troupes  d'aller 
traiter  avec  le  v  ainqueur,  qui  le  lit  mettre  en  croix. 

SFBNER  (Fuilippx-Jacq.),  célèbre  docteur  de 
ri^lise  protestante,  regardé  coinnie  le  fondai,  de 
la  sccle  des  piétistes ,  naquit  en  1635  à  Ribeaiivil- 
1ers  en  Alsace.  11  étudia  la  théologie ,  les  langues 
aneienncs  et  Tliébreu  à  Strasbourgr*  devint  insU* 
tuteur  des  deux  princes  de  Birkenfeld ,  et  voyagea 
en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  France  avec  ses 
élèves.  Heçu  docteur  en  théologie  en  166'i,  il  ac- 
quit bienlét  une  si  grande  répulat.,  que  le  sénat 
do  Frani  furt  lui  offrit  la  première  place  parmi  les 
pasteurs  de  cette  ville,  où  il  demeura  20  ans.  C'est 
là  qu'il  institua  en  1670  des  assemblées  particu- 
lières ,  dans  lesq. ,  après  dos  actes  de  dévotion ,  U 
répétait  d'une  manière  sommaire  le  contenu  de  ses 
sermons ,  et  expliquait  les  versets  du  Nouv.-Testa- 
ment.  Les  femmes  étaient  admises  à  ces  exercices, 
mais  sans  pouvoir  être  vues  du  reste  de  l'auditoire. 
On  donnait  à  ce^  réunions  la  dénominalion  ilc  Col- 
lège de  pieté.  Il  se  forma  dans  plusieurs  viiics  de 
^Allemagne  des  assemblées  pareilles ,  dont  les  pas- 
leurs  et  les  magistrats  coururent  des  inquiétudes. 
Des  plaintes  s'élevèrent .  eî  Spem-r  crut  dcnoir  jus- 
tilicr  son  inslil.par  un  écrit  inlil.  :  PUt  lUsitU't  ta, 
dans  lequel  il  s'efforçait  de  démontrer  la  nécessité 
d'une  réforme  génér.  dans  fniis  les  états  de  la  so- 
ciété, en  s'arrétant  particulièrement  aux  ecclésias- 
tiques, dontlcs  études  n'étaient,  selon  lui,  dirigées 
•que  pour  faire  briller  les  prédicateurs  dans  les  dis- 
putes rdigicosest  au  lieu  de  les  pénétrer  do  cet 


esprit  de  diarité ,  d'taumililé ,  de  ees  sentim.  pleine 

qui  édifient  les  fidèles.  Malgré  le  grand  nomblt) 
d'autres  éorils  (iiéolofiiiines     d'iiislruclions  re!i'„'. 
qu'il  publia  pend,  son  séjour  a  I  rancforl,  il  trouva 
le  temps  de  s'occuper  dè  travaux  d'une  antre  es- 
pèce pour  lesquels  il  avait  pris  du  goût  dans  sa 
jeunesse,  et  qui  le  constituèrent  fondateur  de  la 
science  héraldique  en  Allemagne.  En  IGUO,  Spener 
accepta  la  place  d'fnspeeleur  el  de  prem.  putetir 
de  l'église  St-Nirolas  .^Berlin,  et  plus  lard  il  eulle 
crédit  d'introduire  son  système  de  réforme  dans 
l'université  de  Halle,  nouvellement  fondée.  Celle 
même  ville  de  Halle  devint  dès-lors  le  centre  du 
piètis)iii',  el  les  luthériens  d'Allemajine  se  divisè- 
rent en  deux  partis ,  les  orthodoxes  el  les  piétistes 
ou  spénérims.  Ce  fut  en  vain  que  Féleet.  de  Saxe, 
Frédéric-Auguste  I",  pressa  Spener  de  venir  re- 
prendre la  place  de  prédicat,  de  la  cour  de  Dresde 
qu'il  avait  exercée  de  t6H6  à  1690;  ce  sav.  docteur 
ne  voulut  plus  quitter  Berlin ,  et  y  mourut  en  17011. 
On  ne  peut  nier  (|ue  quelq.-uncs  de  ses  opinions 
sont  peu  conformes  aux  livres  symboliques  des  lu- 
thériens ;  celle  qui ,  élevant  la  théologie  au-dessus 
d'une  science,  en  fait  une  lumière  intérieure,  pa- 
rait conduire  au  uiysUcisme,  el  Spenor  semble  se 
rapprocher  de  l'Église  catholiq.  par  le  mérite  qu'il 
accorde  aux  bonnes  œuvres.  Ses  idées  sur  une  se- 
conde venue  du  Christ  forment  tout-à-fail  une  nou- 
velle croyance.  Spener  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  théologie  en  langue  allemande,  ou- 
bliés aujourd'hui,  quoique  {dus.  ne  méritent  pas 
ee  sru't.  Ses  ouvrai^es  liistoriques  et  héraldiques, 
ccrib  en  latin,  ont  pour  litre  :  Sylloge  geneulofji'' 
co-hiidorica  è  numéro  prœcipuortm  familiarum 
gu9)ms»09  principes  Germanùt  noslra  débet  XII 
erhibens,  elc,  Francfort,  166?),  \n-^. —-ThmtriiDt 
nobilitalU  europeœ,  etc.»  ibid.,  1668-78,  vol. 
in -fol.  —  CommenAirtus  Aftfortcus  in  huignia 
sereninsimw  domûs  stixonicœ,  Ibid.,  1668,  in-H. 
—  Insignium  theorin ,  se»  operis  horoltlici  pars 
speciulis ,  ib.,  10»i>.  —  Ihtrs  genenilis ,  1 690 , 2  vol, 
in-foK,  réimpr.  en  1717.— fUiisfrîorea  GaUiœttir- 
pes  tiibulis  gcncalogicis  comprehensœ ,  ibid  .  ir(S9, 
in-fol.  —  Jarques-Cbarlcs  Spknkr,  fils  du  précéd., 
mort  eu  17.10,  a  publié  :  llistoria  germanieami" 
venaUê  et  pragmatica,  2  vol.  in- 8.  —  IfotitiH 
gvniumiœ  antiquœ ,  1717,  in-'j 

SI*ENSEK{Ei>ii.),  poète,  né  à  Londres  vers  1555, 
d'une  fomille  noble,  fit  ses  études  a  runiversité  de 
Cambridge ,  alla  ensuite  habiter  le  nord  de  l'Angle- 
terre, où  une  passion  malheureuse  lui  inspira  des 
poésies  mélaficoliques  dont  il  revint  faire  imprimer 
le  recueil  h  Londres  en  f579,  sous  le  titre  de  Co- 
kndrier  da  Berger,  dédié  à  Pliiliiipe  Svdncy.  Ce 
seigneur  devint  le  protecteur  du  jeune  poète ,  le 
recommanda  au  comte  do  Lciceslcr  son  oncle,  qui 
lui  fil  obtenir  la  place  de  secrétaire  de  lord  Grey  de 
Wilton,  liruf  .-général  en  Irlande.  An  bout  de  deux 
ans,  Spenscr  obtint,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices ,  une  concession  de  trois  mille  et  queli].  aères 
de  terres  confisquées  au  comte  de  Desmond ,  sous 
l'obligation  de  cultiver  ces  terres  par  iui-méme. 
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Pendant  lo  séjour  qui  lui  étsil  ainsi  imposé  en  Ir« 
lande,  il  occupa  ses  loisirs  i  composer  l'ouvrage  qui 
est  devenu  son  plus  beaa  titre  de  gloire ,  la  Rtime 
des  fées  (  The  faeri  Quem) ,  éoml  tes  3  prem.  iivrrs 
fiirrnt  publ.  en  l'i'JO,  avec  une  dédicaro  m  la  reine 
Kli&abeUi.  Ce  poéne  eut  un  succès  prodigieux  ;  Ûli- 

livres  sterl.  Les  bienfeite  de  la  cour  m  fur  «il  |)ni> 
les  seuls  avantages  que  S  penser  relira  de  celte  pu- 
blication :  les  libraires  lui  domaadaiil  de  auuvellus 
prodnet.,  il  pub8i*8ucecftai«Mii«'4\aatrc8  poésies  y 
etcontinnn  tîî-  tr:?.^-:^!!!^-  h  son  {ïrr»n<I  pornir.  dont 
il  fit  parailre  en  lb96uoe  édit.  »  aufiueiilMî  de  trois 
Mtrei  livra.  C«ffrtoatiMi^iie'iiimt«iwiiiV4ecelle 
composition ,  qai  n'est  arrhéé  ttilisit  iff^  moitié. 
Il  ne  ro-^tp  des  6  aalr»'"*  livre»  que  ifragmrnls  de 
la  LégeMe  de  ta  Canslance.  On  «uppose ,  d'après 
mie  éplgiwui*  4*  Miik  MnillliMt  ;'«tiitiiipirlla 
de  Spenser,  que  les  6  derniers  livre?  de  la  lîeine 
des  fée»  dispararent  tiaas  le  pilla^ju  do  la  loaison  de 
l'auteur,  lors  dola  révolte  do  Tyrom^  ea  Irlaade. 
Sp«nter  ne  aunéeut-pas  hmg-ieffifte  à  oe  désastre. 
Forcé  de  ehercln  r  .ivec  8a>  EamUle  un  refaipe  vn 
Angictcrro,  4  y  jnourafc  df  «h«(p'i»eBi  1608%  et  fui 
enterré  dans  rabbejre  de  WestmiMlB^/àiieMiiiBi 
Chaucer^aux  finûsdvoomte  d'Hssox.Oulrelos  deux 
ouvr.  déjàrii<'«$ ,  onadeSpen^ter  bertnwop  'rsofr»-» 
poésies,  puttiieoft séparém.. ut  peu  rcmaryuabies; 
un  Aptrpuidê-iat^lÊmtkmrdêl'êrkiÉât,  l^ondreei 
1633  La  mrineure  édit.  de  le  Heifte  dn  fin  est 
celle  de  Londres,  lîttl  ,  5 fol^ ia>4,  avec  un  glos- 
«■ipe.  Mies  a  pubUi«i  vn%teyeiiiart|iies  très 
estimées  sur  ce  poème,  composé  en  stances  de  huit 
vers,  à  rimitatlon  de  VOHupa  rima  des  Italiens. 
Tout  est  allégoriqee  dans  im  Heine  é&  fées;  t  au- 
leur  yieit  ttlnmm  .ewt  iniftdpûiiCflHMiiisges  qui 
existaient  de  son  lemps  en  An}(Iel erre.  Ainsi  la 
reine  des  fées,  Gtorianay  est  lilisslielb;  le  prince 
Arlitur ,  Sidney ,  etc.  v etc.  Ilometiit  que  la  lecture 
en  est  plulM  un  Uefte  qu'un  pliisiiv«l  celle  epi* 
nion  sera  celle  de  lon^  les  h  rtrnrs  peu  acconta- 
més  au  luigage  des  anciens  pot' les  anglais.  Ou  a 
perdu  iNKVcoop  d'autres  predÉeUpae'Ài  Spenser, 
entre  autres  neuf  comédies  dàns  Ic^oùt  de  celles 
d'Aristete,  de»  trnditctions  du  Canliqtu  dès  mn^- 
tiques,  des  Sept  i^saumes ,  tic  \  >  .  i 

8Pmnntt(0n««t.),Médeeifi^MlimlM«,  né  à 
Hambourg  en  l60S,^udiâsuccc  mv.  i  Amsterdam 
et  k  Copenliaguc ,  alla  ensuite  eu  Italie ,  où  il  seivit 
les  leçons  des  plus  oélé|>res  professeurs  de  Padooe , 
ttptonpInetardllelMhmaieel  ristrie ,  el  reettelNM 
dan'?  co^  provineps  «^r.  nombre  de  plantes  rares 
ou  ioeouuues  ù  ses  dcvauoiers.  Aprèeeveir  reçu  le 
lavrier  deetorti  i  Padone,  il  revint  dans  m  pallie, 
en  Inversant  la  France,  les  Pays-Bas  etl'AUem»- 
gne,  pais  s'établit  à  Bergen,  en  Norwége,  fti! 
Dooiiue  médecin  de  cctlc  ville,  et  appelé  blenlùi  a 
Copenhague,  afee  leliire  depreMlcrniééecUidiiirei 

et  du  sénat.  Enveloppé  dans  la  ilisj?ràr(!  du  comte 
d'Ulfeld ,  son  prolect.,  Sperling  quitta  Copenhague 
en  16KI ,  et  revint  à  Hambourg.  11  y  vivait  estimé 
^  Me  cemUeyeM,  Iqnqae  le  rei  Frédérie  ill» 


poursuivant  le  comte  d'Ulfeld  ju^qne  dans  les  amis 
de  cet  ex>mini8lre,  trouva  le  moyeu  d'attirer  Sper- 
ling hors  de  Hambourg,  le  fit  arrêter  H  condaire 
à  Copenhague  en  1661.  Quoiqu'on e'eùt d'autre  tMrC 
à  lut  reprocher  (|ue  de  n'avoir  pas  abandonné'  son 
illustra  ami  «dans  sa  disgrâce,  il  fvt  enferiuê  dans 
une  ppieen>v«èi|l  iniovfitl«a  MBlv  apaitlTans 
de  caplivité.  On  a  de  cel  inforluné  :  Horius  chri- 
stiauus,mt  CakdogMS  pUtntur.  quibus  ChriMith- 
ni  ly  viridiariMin  b9fnie»se t  iùkt ,  adormlum 
eral^  GOpealNtee<(«*iiHMf  Celatofiis  slirpiwi» 
THtniw  indigenannn  tinaiii  hnrtn  i^prrlinr;  aluit, 
iWit  dans  la  Ciala  fnedi<».Ù!ù  Th<.fiarUi«iUn.— 
CemoMAftsim  {mm  sabvsèsymftVMUÊÊimmiÊttt, 
démine  oliqueîqaes  buvr.  d^noiens^Dédecins.  — 
OKonr  SpKRLwo,  fils  dufirécéd  .  rintiqaaiiie  et  no* 
mismate^  né  à  #eKfen>.ea  lùàii^  Ui  ses  éladea  à 
Kiei4  pais  à^dBwteif  ,..eti§^t»>«im  ,»eone*indé-> 
rection  de  Conrind,  à  l'Iiisl.  el  aux  anliquités.  La 
disgrâce  de  son  père  ne  lut  permeUaoït.paa  de  re- 
tourner en  Oanemarck  ^  U  vej'^veacB  AHemagne, 
en  France  el  dans  les  Ps)  8^Bas ,  NTtlnfcè  iliMfcwHfi 
r(i)iès  L'artvslatiou de  «on  père  pixïr  r>cnTOk>r 
i><eucs;  se  dévoua'  toel  vAtier  au  soulagea,  de  sa 
fMBlllëv(et«lMeçabiBBl6b\uMiMieite  JafteleeiiaB 
d'avecatl  Ses  L-premlèRos  éoeaoïnies  lurent  ooasa- 
crées  aux  d<\m»r(-hes>qi^il  dfttrcpril  pour  brider  les 
fer»  du  ma  père  ;  mais. le  roi.  de  Da^tunacci  .ut  ses 
mlnlatoes  dn^Mnèrant  MMbM.  H^ertliig.rtt* 

Pari-;  m  IfiSI  ,  e!  fiU  Inm  tirrucilli  par  Colbcrt , 
qui  lui  fit  accorder  une  peusion.  S>Qti  pire  éUat 
mort  vers  le  mémo  temps  «  il  «ootut  le  projet  de 
retourner  L-n  Danemarck,  uù  Ton  eonveoaiigénéet* 
ienient  que  le  viebx  Fpn  liiig  av»ii  leailé  avec 
trop  de  rigucuToU vobtiut  «n^i6ti7  ,  avce  le  titre 
d'asaeMevdn-^rilMBri  deJklMrfkivcelnl-de  eoa- 
seiller  royal.  Trois  ans  après  il  fui  nommé  pttifes- 
seur  d'élo(]ucncc  et  d'Iiisluire  à  Tacad.  éqnestre  de 
Copenhague,  rùceiam.  fondée,  el  devint  en  1097 
meeibro'de  Ja-aesiélé  «ojaie  de  Lendres.  11  roon- 
rulen  ITllio,  laisMinf,  Tinrbrllf  rollrrf  ,  J'antîqtiités. 
UiUru  ua  aaseiigRind  nomtkre  de  dtMtnkiamu  sur 
des  objel9«tf tnbéologie  ob  deAHMMttUqne ,  daw 
les  joomaiL  de  Lelieok  et  de  Gopenheguc ,  on  a  de 
lui:  Mo)nùnen(t0n  hamh'frçmsr  bpnrtliclinunif 
Kiol,  Ibliit.in^^'-tJieiKmuo  i'uruf  :»ubuueTra»i- 

94iiliA«B<veta>.,)dknaltV  'MM,  jn'>8.'«  Jle  émim 

linguœ  et  nominisuntirjuà  fjUirià  ,  c!r. ,  Topenh., 
lôiNi  t  in<4.  —  TesiumtiUuai  Jbsalmis,  archiepise. 
lundensisi  notis  iliHstraium ,  1696 ,  ia-8.  —  Dia- 
tribe de  erepidis  vékrtsm,  t696 ,  in-8.  —rDisêerUUio 
de  !)(ipfis'im)  rtfuT irnr\!!V  ,  1700,  irî-8.  —  De  tVitmis 
non  cusis  tam  vetemm  ^mmm  r&xmioms»,  Amst., 
1700 ,  id-liv^  M  «NMionMi  taUfeeMviMi  sf  ea- 
9orum  migine  el  prx)§rfmup  Labeck  ,  1700,  in-%. 
—  rtf  niffrirf)  \fimfnn  (vreo ,  pererrorem  Franei- 
corum  SQvenMnsibvs  adscripi»,  Copenlu,  170S, 
in-H.  ûwmmUarita  ek  tmrtmo  regh-nmiime 
cl  titulo  ,  septenlrinnalilnts  et  germants  omnibus 
elaliisKsitato,  Konnin-,',  etc.,  1707,  in-4.-- Plu- 
sieurs autres  opuscuks  moins  import.  et  des  HSs.» 
ea  17vi«L  tiiF»,  à1aUUialh.Ta|alete0^penha9n9* 
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8PBR0NI  DEGLI  ALYAROTTI  (  Smons) ,  litté- 
nleur ,  né  en  1800  à  Padoue ,  regardé  comme  l'un 
des  meilleurs  prosateurs  de  son  temps,  est  aussi 
rasteor  d'une  tragédie  iDlMuléele  Gemani,  qei  i 

passe  pour  le  cb^*d'œuTrc  du  théâtre  moderne. 
Les  noms  A' Homère  »  d^Àristote,  de  Démmthànes 
et  de  Plaion  de  Mdom,  lui  ont  été  décernés  par 
ses  contemperaios;  mais  la  postérité  n'a  pas  con- 
firmé ces  élo',?fs  rnipiialiiiuc^.  Pic  IV,  Grégotrr  XIII 
et  les  savantâ  ies  plus  d^sliitgttés  da  temps  luuu- 
IrèNBtniic  tarteteOme  ]Mirlei  'taleile^dc;  Spe- 
roni  ;  mais  les  traeasscries  ^ii*il«n«ye<4t  la  part 

de  riniftiiAiliOn,  â  rnnsc  th»  qiiçlqnps;-ims  de  ses 
écrits,  t'éloifnérciil  du  monde,  il  mourut  dans  la 
ralnlle  eii.llll8«-0e«dèliil't  dee  fiitarMrtliiM 

Virgile  ;  nn  Commentaire  stir  la  rhétorique  d'Aris- 
tote;  des  Dialogues  i  des  Lettres;  etc.  OEuvres 
comptftet  ont  été  poMiéca  à  Venise,  1710,  t(  vol. 
ilhh  ,  par  l'abbi-  dcllc  Lastc.  Une  Fie  de  l'auteur 
par  Fofcellini  rsi  pinr^'r  (>ii  tète  du  b*  vol.  —  Sea- 
aoaiaeBU  ALvABoiti  (  Arnaldo),  évèqaede  ftofiBO, 
BéA  MM  ta  tTfT ,  '4»  IffliM  iMlUe-  que  le 
précédent^  nort  dans S4^n: diocèse  en  1801 ,  a  Ira*^ 
doit  en  italien  VHigtoire^clé»imtiqu(>  fie  <k>(leaii , 
Venise ,  ii  vol.  in*4,  auxq.  un  duil  jumdre 

uriêi4k  ré¥ifkti^rèM0t4!mifM.  on  lutdeu 

m  nntre  vIUiffioitatiMlUiaopii^-gli  nrdini  minori 
esacri,  Padonev  lVSij  ie-^.  —  ^^dn«n<«'um  epi- 
sooporum  méet  àiaoriéù*<dir9nolo§ica ,  monu- 

SRBl'SIPJ'R,  philosophe  ^tpc,  né  à  Mmhina, 
daas  l'AtUquc ,  disciple  do  l'iatua,  elson  soec^. 
coeiiMr«lMrdefticadéiliie',«viltieo«fM9édee  iTAi- 
logues  dont  on  trouve  les  litres  dans  les  Fies  des 
pkUmophes,  par  Diogène  Laî'rce  (  liv.'  JV  ).  l^n  He- 
1  d'opusc.  p/iiUmphiq. ,  publié  par  Alde-l'An- 
l;  1497,  in4bl., contient,  sous  le  iioin  de Spen- 
sippe  ,  Liber  de  PUUonia  deftnitianihun. 

SPlËOfiL  (tiKiai),  poète  lioliand.,  oc  à  Amster- 
te'eiiflIM»;  hefditdeneieeMMieree  ta*  feiftwe 
coBsidérabic ,  dont  il  fit  on  noble  usage  pour  l'en- 
couraîjem.dcsleltres  ctdesarls.  llmUiva  laliUér. 
comuic  uu  déiassemont,  ot  rendit  a  sa  longue  ma- 
ternel led'iniMirkicirvloei  itppertéideniyMeAv 
f'e  la  tangue  hoVandavie ,  par  A.  Ypry,  H  mmini! 
en  tôlS,  laissant  an  poème  monii  ctreligieux ,  in- 
tiMié  :  irlrair  du  cœur,  publié  poor  la  pren.  fois , 
An»!.,  1615,  réieipriméen  17!i3,  iii-8,  avec  un 
Commmtaire  t^Mmé  et  une  Bio^rapAie  tnléress. 
de  l'auteur,  par  Vleniing.  Spiefel  ûL  les  (rais  de  la 
mi.  édttlta  deliCftraijpierMiëir  dellélboa 
Emile Stoke,  Amsl.,  1591. 

SPIELMANN  ( jAro»j«*-RKnuoLi)) ,  chimiste,  né 
à  Strasbourg  eu  17ià ,  ctudia  sous  les  plus  habiles 
profess.  de  cette  viHe^eteeiMfliBelleiiMdene  plui. 
univpr^itc?  d'Alfemagno  et  à  Pari'^.  Après  ;\voir 
conlioué  qnelq.  temps  l  étet  de  pbarmao.  qu'eur- 
Çtîtaen  pérc,  il  prit  iegradededeetearen  méde- 
('inc ,  et,  par  une  bizarrerie  de  sa  destinée ,  fut  en 
171)6  nommé  profrç^fiif  de  poéçiie  h  l'iint^rrs  de 


même  temps  des  leçons  de  chimie  et  de  botanique 
avec  le  plus  brillant  «sncrê?!.  Ss  réputat. ,  étendue 
daaii  toute  i  blurupc,  lui  ouvrit  les  portes  des  prin- 
eipelee  endéfliiee  de  le  Pieeee  et  de  réinnger.  Il 

monrnt  dnns  sa  ville  natale  en  1783,  On  lui  dnil  iinn 
analyse  exacte  dos  diflérenles  espèces  de  lait,  la 
connaissance  de  tous  les  végétaux  malfaibanlii  ou 
vénéneox'de  l'Alsace ,  eCd^nlnefeeterebee  inté- 
ressaiitos  rnnsipnérs  dans  ses  ouvrages,  dont  les 
pricip.  sont;  liM%tuiionU'ChÊmim,j^rœleclioni~ 
6ut  oeodemMeeeceMMiodetei  1768,  i7M ,  in-8  ; 
trad.  par  Cadette  jeune,  Paris,  1777,  3  vol.  in-8. 
— Imlitutinnfn materiif  Wi»f/ff<p , etc.,  1774, in-8; 
trad.  en  ailcm.  par  J.-J.  âpiclmann ,  fils  de  l'auteur 
et  wMee^  197V.  •^Manmmpmi  f/menUê»  1788, 
in-fi.  —Tics  Dissertations .  1777-178!  ,*  vol.  in-4. 

SPIËRINGS  (  HiMBi  ) ,  peintre  d^ Anvers ,  né  vers 
1655,  jooissaitdéjii  delà  répntal.  d'unbabilc  paysa- 
giste, lorsque  Louis  Xi  V  le  chargea  d'exécuter  plu- 
sieurs labloanx.  11  possédai!  le  talent  d'imiter  la 
tooetaeet  iestyiedes  meilleurs- oultivs,  entre  an- 
tre» de  SÉlvtlar  litm.  Afenés*  en  •■eae»  leof  téienr 
eu  France,  il  se  rendit  en  Italie,  n  sln  qui  Iques 
années  à  Bologne,  puis  passe 1 4».  Angleterre  ,  et 
mmirvl en  1715. '  ■  .-i:.. 

SMERAft  (  PÉiNçois),  dessinateur,  né  à  Naoe^ 
en  mort  à  filarscille  en  1681,  à  son  relnnr 
d'un  vovage  en  Italie,  a  gravé  un  assec  gr.  nomt^re 
d'estampes ,  d'après  plosleiirs  aielfeee  iltlieiMi  et 
d'après  ses  propres  dessins.  On  cite  comme  les 
meilleurs  :  le  Portrait  du  comte  f mirent  de  Mar- 
ciano;  Mars  et  Minérve  pré»idajU  a  la  culture  det 
roMi»  doitC  Iroie  «yeifÂee  «onl  «cei4>l«;  et  nne 
Vierge,  d'aprcs  le  Corrége,  in-ïûl.  do  forme  ovale. 

SPIËSS  (  ^mupr£'££.^EST) ,  écrivain  allcm.,  né 
en  1734  à  Etlenstadt,  dans  la  princip.  d'Anspacb, 
entra  cadet  dans  b  compagnie  des  gardes  dn  mar- 
grave Cliarles-Guillaume-Fn'déric .  et  parvint  an 
grade  de  prcm.  lieuteoant.  Son  service  ne  l  ayant 
pae  «oipèdié  de  ee  ll?rar  à  réiede  d«i  droit  peblie 
et  féodal,  et  surtout  i  celle  de  Thisloire  de  l'em- 
pire ,  il  fut  nommé  archiviste  sf  cret  et  membre  de 
la  réfence  d'Anspaclu  Liiargé  dè&-lor&  de  diverses 
miMtwie'dlpIiinl. ,  il  MM^ille  de  manière  à 

méritt-r  ]^  ronfî.inre  àv%  princes  qui  remployèrent , 
et  mourut  à  Bareuth  en  1700.  On  a  de  lui  :  BuUa 
aurta  Rodolphi  I,  Bomitm,  r$gi»,  qum  KbimI" 
bwrgi  ttsêerpalur,  ete.,  Btfentb,  1744,  in-4.  — 
Op.s  archives,  en  allemand  (précis  sur  la  manière 
d'organiser  les  dépits  d'actes  put>Ucs),  Halle,  1777» 
M,^<kmtiÊaÊ6ofêé%m  oroMaledcM  des  mo- 
ments dérobes ,  i  vol.  in-'i.  — //isfoj're  cfiplonta- 
tiqne  de  la  figue  viH^iate,  de  153ttd  11^»  Eriang, 
1788,10-4. 

SPfFAMR  (JaoiHw4>âVL),  né  à  Paris,  dans  les 

dem.  années  du  15"  8.,  d'une  famille  noble,  se 
voua  d'abord  à  l'étude  di»  lois,  et,  pourvu  d'une 
charge  de  eanaenier,  pirie  de  pré^d.  au  pariera., 

il  rendit  i  ce  corps  d'utiles  serviees,  notamment 
en  lui  faisant  restituer  le  droit  d'induit.  Il  était 


Strasbourg.  Troi»  ans  après  U  otituàt  une  chaire  de  |  maître  des  requêtes  et  conseil ler-d  état,  lorsqu'il 
thédecine  qui  lui  «MncnUlKlm,  «lf(  d«Rft  to  I  rèriffiatoolis  les  e^es  pour  evlmner  réitt 
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picvé  plus  iard  à  rév^flir  tic  Ncvcrs,  ot  se  distin- 
gua aux  étals  de  1557.  Bicnlôl  après  il  abandonna 
son  cvëché  pour  unn  femme  avec  laq.  il  vivait,  et 
s'enfuit  à  Genève,  où  Calvin,  qui  l'aocucillit,  le 
fil  recevoir  riiiTr<!ro  et  l'employa  comme  négociai, 
à  la  diète  de  I  ranciurL  £atia,  en  lSb6  ,  à  l'àgc  de 
pins  de  70  ans*  il  eut  la  téle  tranchée  i  Oonéro, 
smis  prélexle  d'avoir  fabriqué  un  faux  contrat  de 
mariage  avec  la  femme  qu'il  avait  amenée;  mais 
il  parait  que  son  véritable  crime  élait  d'entretenir 
des  intelligences  avec  ta  France,  soit  pour  rentra* 
dans  le  sein  de  l'Éj^lisc,  soit  pour  livrer  r.eni  ve  aux 
ducs  de  Savoie.  —  Spipasik  (  ftaoul },  frère  du  pré- 
cèdent, interdit  de  la  proftssion  d'avooat  à  canse 
de  sa  bizarrerie ,  prit  le  litre  ?i  tateur  et  garde 
du  sceau  dictatorial  et  imptriul ,  cl  publia,  sous 
cette  qualilical.,  uu  livre  singulier,  intit.  :  Dicœar- 
eftto  Bmrieit  régis  ehrUtùmimimi,  progymm»' 
mata,  lbS6,  io-S,  contcnanloOO  arrêts  sur  presque 
toutes  ies  lirauciies  de  la  législation,  supposés  ren- 
dus par  Henri  II.  Auffray  eu  a  extrait  ses  Knes 
^tmp^iti(]ue  du  IG«  S.,  l'aris  ,  1773,  Spi- 
fame  mourut  à  Mel un  en  1503.  —  Si-ii  ame  (  M:u  tin), 
de  la  même  famille,  est  auteur  d'un  recueil  de 
AMsfes,iS88,ln-16. 

SfMGEL  (AnniE>),  médecin,  né  à  Bruxelles  en 
lî»78,  mort  en  162Sà  Padoue,  où  il  avait  professé 
l'anatomic  et  la  cUirurgic ,  laissa  ses  Li<;uèi8,  rédi- 
gées en  un  corps  d'oarrage  qui  hit  puMié  par  U- 
Itcralis  Crema,  son  gendre,  Venise,  1627,  et  ré- 
imprimé à  Amslcrdani,  1649,  in-ful.  Spigei  passe 
pour  auteur  de  direnes  découvertes ,  entre  autres 
de  celle  du  petit  lobe  du  fuie ,  auquel  on  a  donné 
son  nom.  Linné  a  nommé  Spiyelia  un  genre  de 
plantes  d'Amérique ,  dont  une  espèce  est  regardée 
comme  un  des  meUI.  rermlfiiges. 

SPILBEUG  (Jea>),  peintre,  uc  à  Dusseldorf  en 
1619,  fntaîladié î^uccc^sivcnn. à  i>I.Lsieurséîeclfurs 
palatins ,  puur  Icsq.  il  exécuta  div.  ouvragtts  qui  se 
font  remarquer  par  un  dessin  correct ,  une  touche 
fernif  cf  inopllpusc.  H  mourut  en  1600.  Son  rlirf- 
d'ii  u.tii,  la  Muse  de  la  munique  entourée  d'un 
çj-  f/ff  de  hdlt9  femmes,  de  grandeur  naturelle , 
'  fait  ])  liic  il  •  la  gai L-rie de  Dusseldorf. 

si'H.lil.lir.FN  (r.coRr.r  van),  navigulcur  hollan- 
dais, lut  euï0)é  aux  Indes,  en  1601,  par  la  com- 
pagnie de  Zélande ,  &  laq.  il  vendit  les  plus  impor- 
tants services,  lit  d'utiles  découvertes,  et  revint 
en  Zélande,  après  ime  aîiscncc  de  plus  de  16  an<^ , 
en  iûl7.0n  ignore  l'époquu  de  sa  aiurl.  Le  jouruul 
de  son  Toyage ,  rédigé  en  hollandais  par  J.  Corne* 
lisscri  de  M:iyz.  a  Oh'  publié  en  latin  sous  ce  t'ilri'  : 
Spcciihdii  '  riailalis occidenlulisquelndia;  naviya- 
Uonwn  fjiturum  vna  Ceorffiià  Spilberjcn,  altéra 
Jucobi  Lemairc  uuf>i>iciiti  direda  est  unnis  IGl'i- 
1018,  I.f  viîc,  t6iy,  iu-'i  ohloni;,  cartes  et  lig.;  trad. 
en  ltant;ais,  Amslcrd.,  Itiilj.cuallem.,  Fi-ancfort, 
16^5,  in-fol.;  cette  rclalion  intércssanle  se  trouve 
dans  les  recueils  I)o  l'.ry,  de  rurcliass,  et  dans 
le  U  VIII  des  J'o)j<«jvs  de  lu  c>iin]iiujnic  ih'i  Imhs. 
SVILSBUUY  (iMto),  (Ics^inul.  et  yraycur  ao- 


commcrce  d'estampr's  qui  prit  he.inrniip  dV-\lrn- 
sion ,  et  remporta  en  1761  et  en  1762  le  prem.  prix 
de  gravure  décerné  par  la  société  d'encouragcm. 
Il  a  gravé  nn  gr.  nombre  de  poftraib  d'après  dif- 
férenU  maîtres  ri  d'après  ses  propres  dessins.  On 
cite  comme  ses  ouvrages  les  plus  remarquables  : 
TtHfieufie  DOOM  eoî^  en  diefouv,  assise  et  le* 
mmt  un  yros  bouquet  de  fleurs,  d'après  Reynolds  ; 
un  Portrait  d'Uoirard ,  d'après  le  même;  ceux  de 
George  lll,  de  la  reine  Charlotte,  du  peintre  Ben- 
icnnjik  J^eH  et  de  rarchifeecte  Inigo  Jones,  etc. 

SPINA  (Ai.rxANPRï  dcHa),  religieux  du  13"  S., 
né  à  Pisc,  et  oiort  en  iSlé  dans  le  couvent  des 
Frères  prêcheurs  de  ta  mèmetilie,  a  pa:>sé  |HMir 
l'inventeur  dcs  lunettes,  dont  la  découverte  est 
due  a  SalAino  degli  Armati.  Les  Jfemorù'  i-^forichp 
deyl'  iliuslri  i^isani,  par  le  P.  Canovaï ,  cunlicnuent 
une  JVofIce  sur  Spiin. 

SI'IW  ou  DE  L'ESPINE  {Alpho>se),  religieux 
dei'ob^crv  .  né  au  lii*'  S.  en  Espagne,  fut  recteur 
de  Puniv.  de  Salamanque,  et  mourut  après  1160. 
11  est  aut.  d'nne  apologie  de  la  religion  chrétienne, 
sous  le  litre  de  Ff>rtni:Un>n  ftdei  in  universos 
christianœ  religionii  huMes ,  etc.,  Mureotl».,  1494, 
1498  ;  Lyon ,  ISII  et  ,  ln-4;  Mt  oovr.  rare  est 
apprécié  dans  ta  Jllèftol/k.  erUiqm  de  MAtrd  8h 
mon  ,  t.  m,  p.  516. 

Sl'LXA  (Joseph),  cardia.,  néàSarzane  en  17K6, 
de  parents  nobles,  vint  i  Rome  étudier  ta  joris- 
prudence.  En  179*^ ,  il  suivit  rie  VI  en  Toscane,  el 
fut  nommé  par  ce  pontife  arcbev.  de  Corinibc.  Il 
l'accompagna  en  France  dans  son  exil,  lui  admi- 
nbtra  dcrn.  sacrements ,  et  fut  son  esécatcnr 
testamenfainv  I  nvoyé  par  Pie  VII  en  France  pour 
y  traiter  du  concordat,  il  signa  cet  acte  avec  ses 
collègues  le  15  juillet  1001.  Nommé  eudlMl  en 
récompense  de  ses  nombr.  services ,  il  fut  encore 
invcsU  des  pins  importantes  fonctions.  Tour  à  tour 
légal  du  pape  à  Furli  et  à  Bologne,  évéquc  de  Pa> 
lestrioe,  ele.,  c*^t  au  mil  ieu  de  tous  ces  bonn .  qu'il 
ni(Mirnt  vn         laissant  une  mémoire  rcs|)COléc. 

SI'l.NCKKS  (NATU.\.inx),  ué  à  Castor,  dans  le 
Northamptonshire,  en  16y5i,  occupa  succcssivem. 
plusieurs  cures,  fut  de>'iitué  pour  avoir  refusé  de 
prêter  le  serment  à  (.uillatiinc  et  à  Marie ,  et  mou- 
rut en  17â7.  Ses  ouvrages  de  controverse  ont  été 
réunis  en  une  collection.  La  0*  édit.  (177î>)  con- 
tirnt  une  Notice  sur  l'auteur. 

SIMNKI.LI  (MuTutri),  chroniqueur,  né  vers 
ti30à  Giovena££u,  près  de  Bari,  dans  le  roy.  do 
Naples,  remplit  les  fonct.  d'auditeur  on  de  juge, 
et  fut  député  vers  Mnnfred  ,  puis  vers  Charles 
d'Anjou.  11  prit  les  armes  dans  la  guerre  qui  suivit 
l'occupation  du  trône  de  Maples  par  ta  maison 
d'Anjou,  el  fut  tué  à  !a  UataillO  de  Tagliacozzo  le 
!2S!  noûl  ISvlS.  On  a  de  lui  une  espèce  de  journal 
dans  lequel  sont  consignés  les  événeuicnls  remar- 
quables dont  il  a  été  le  témoin ,  et  oeni  dont  il  a 
eu  c<  imai^  ance  par  des  personnes  dignes  de  foi. 
Ce  jo^irnal ,  intéressant  puur  l'histoire  de  la  maison 
d'Aiijuu  à  Naples,  Cat  le  plus  ancien  monuiu.  de 
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la  langue  itaUenne  cd  prose.  Muratori  •  donné  cette 
chnmt(|iw  dans  le  tome  Vil  des  Iterum  italiear. 

scriptor  ,  nvcc  îa  Ycrsioii  Irifine  et  les  noies  du 
P.  Papebrock  et  des  remarques  critiques  de  J.  Ber- 
nardin Taftiri. 

SPINELLI  (  Nicolas  ),  jurisconsulte ,  conna  sous 
le  nom  de  Spinelli  de  Naples  pour  le  distinguer  du 
précéd.)  fut  d'abord  chanoine  de  l'égltse  de  Naples 
6t  abbé  dans  fdns.  eovTCols  ;  pnis  ayant  renoacè  à 
relatée  If'sin^f.  et  obtenu  sa  sécularisation,  il  pro- 
fessa la  juribprud.  dans  les  universités  de  Naples, 
de  Padoue  et  de  Bologne ,  fut  employé  dans  di- 
Tcraes  négociations  par  Urbain  V ,  Grégoire  XI , 
Jeanne  t*^",  dont  il  eut  toute  la  conûance ,  et  enfin 
par  Jean  Galeaa  Visoonti,  qui  l'envoya  en  France 
eo  1891  afee  mne  mfsskio  seerète  auprès  de  Loois 
d'Orléans ,  qui  avait  pris  en  main  le  gouvernement 
de  rélat  pondant  la  démence  de  Charles  VI.  On 
ignore  l'éjiuque  de  sa  mort.  Spinelli  est  auteur  de 
oaniinoalaires  aor  plus,  parties  du  droit  ronaln  : 
LeeUtra  super  tribus  po^tcrioribiis  librix  coffiris, 
Parie,  14^i,  in-fot.  —Leclura  in  aliquot  titutos, 
pritnœpartis  Inforliati,  dans  les  OKufrea ée  Bar- 
lofe,  Venise,  16011,  in-fol.— ^df(i7iones,  icu  glome 
ad  eonstitnii&Hcs  et  eapt'Miia  réglai  Mapotétani, 
Maples,  15»l,in-foi.,  etc. 

SI>II(BljLI'<8NKitu)),  dît  VÀneien,  jtéMn 
d'Areno,  né  vers  le  milieu  du  13*  S.,  a  exécuté  un 
grand  nombre  do  tabl.  pour  les  différ.  v  iltos  de  la 
Toscane,  et  notamment  pour  Florence.  La  plupart 
ont  M  détroits  par  le  temps  ;  oeni  qol  restent  suf- 
lisent  pour  lui  assurer  un  rang  bonorable  parmi 
les  artistes  de  son  temp^.  On  cite  surtout  lu  Foca^ 
twm  de  Zébédée  {SI  Jacques  et  St  Jean}  qui  orne 
l'dgHse  des  Cannes  à  Florence ,  ainsi  qu*ane  gr. 
f(  f'<quc  rcprcscnl  uit  la  Mnr!  f  I'  ts^nmptinn  de  la 
yiergc;  une  f^ierge  donnant  une  rase  à  i' enfant 
Jésus,  peinte  dans  Pane,  église  de  St-Élienne ,  et 
que  l'on  conserve  religtensemcnt  dans  le  palais  des 
Treize.  Sptnrlli  ninnrul  h  l'A^^c  de  Oi  ans,  dans  la 
ville  d'Arexzo,  et  laissa  deux  dis,  dont  1  aine,  nommé 
Forzon,  se  distingua  dans  rorférrerîc  et  la  eise- 


SPINO  (  PiEBRF.  ),  pot'tc  et  biographe ,  né  en  1815 
au  bourg  d'Albino,  pns  do  Bcrgame,  mourut  en 
Outre  di:"?  porsics  inipr.  dans  le  Ilrct'cit  do 
Licinio,  Bergame,  15»7,  in-H,  et  dans  celui  de 
RoseelK ,  on  lui  doit  :  yita  e  fitUi  deW  eeeellentîS' 
simo  capitano  di  guerra  Bartolommco  Coleone , 
Venise,  1S69,  in 4.  Sa  rie,  parSerassi,  se  trouve 
dans  la  liaccoUà  calugerunu. 

SPINOLA  (AmaoïSB,  marqiris  de),  an  des  plus 
pr.  rapitainns  de  son  S.,  né  n  Gt^ncs  en  lî)71,  c(;iit 
dans  sa  30*  année  lorsqu'il  entra  au  service  de 
Philippe  ill,  roi  d'Espagne.  Il  employa  son  im- 
mense fbrttine  k  lever  des  troupes,  et  pourvut  à  Icnr 
solde  pend.  p!u^.  anrn'f^'^;  en  un  mol,  il  donna  au 
roi  d'Espagne  les  moyen»  de  continuer  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas  révoltés.  H  Intta  benrensement 
contre  le  fameux  Manrice  de  Nassau ,  s'empara 
d'Osteiide  en  lOOl .  après  un  siège  de  "  et  mal- 
gré les  efforts  du  prince  pour  secourir  la  place.  Il 
se  tnmvait  enfin  sor  le  point  d'opérer  îa  réduction 
pénérali'  di";  rebrUes,  lor^q;ir  in  cour  de  Madrid, 
san.^  le  consulter,  consentit  à  négocier  avec  eux, 
et  signa  en  1609  la  trênc  qni  assura  Pétablissem^t 
de  la  nouvelle  républi(|.  Au  monuMit  où  la  guerre 
recommença,  en  1621,  Spinola  fut  nommé  eom- 
niandant- général  des  troupes  ;  il  se  rendit  liiaitre, 
en  1690,  de  la  ville  de  Breda ,  qui  passait  pour  la 
plus  forte  place  des  Pays-Bas ,  et  par  cet  exploit 
mit  le  sceau  à  sa  réputat.  Rappelé  de  Varmée  en 
1627,  par  suite  d'intrigues  de  cour,  il  fut  envoyé 
au  secours  du  due  de  Savoie,  et  obUnt  quelq.  suc- 
cès; mais  n'étant  pas  secondé  par  les  ministreâ  de 
Philippe  iV,  auxq.  il  ne  cessait  dc  demander  des 
renforts ,  il  se  persuada  qu'on  Pabandonnait  &  lui- 
même  pour  le  faire  échouer  et  le  dcshenoTer.  11 
mourut  de  rba^^rin  en  1030  à  Casîel-Nuovo  di  Seri- 
via.  Slrada,  Benlivoglio,  Grotius  cl  de  Thou  ont 
consigné  dans  leurs  ouvr.  les  principaux  traits  de 
la  vie  de  cet  illustre  capit.  —  Spixola  (  Frédéric), 
frère  du  précédent ,  était  entré  an  service  do  Phi- 
lippe 111,  eu  liiy8,  avec  six  galères  armées  à  ses 
frais;  il  fut  nommé  commandant  de  l'escadre  des 


lurc,  cl  le  plus  jonnc,  Purn  (ouCaspar),  se  livra   Pays-Bas ,  remporta  des  a\anlagos  lirili.  i.'s  sur  les 


h  la  peinture,  et  fut  meilleur  dessinateur  que  son 
père.  —  Spincllo  Spi.nelli,  dit  le  Jeune ^  fils  de 
Forxore,  exécuta  ies  peintures  de  la  sacristie  de 

San-Minialo,  près  Flurenc  ',  irnl  ?i  propOS  attri- 
buées à  Spinclli-l'Ancien  par  N  asari. 

SPINKLLI  (Frwç. -Marie),  prince  deScala,  né 
en  16H6  à  Murano ,  en  Calabre,  s'apj-liqua  à  Pélude 
de  la  pliilosopliio  sous  la  direction  deCaroprose, 
devint  un  des  plus  ardents  sectateurs  de  jDescartes, 
et  prit  la  défense  de  ce  pbitosoplic  centre  ceux  qui 
Facciisaient  d*avoird;>niiéd'.'Sarnu"S  au  spinosisiiie. 
Il  s'occupait  d'un  es^ai  sur  les  princ ipos  de  !a  plii- 
losupliie,  lorsqu'il  iuom  ul  ù  Naplos  m  iToZ.  Ou  a 
de  lui  :  nifteàioni  suite  primiptrii  materie  detla 
prima  fitosnfm,  NapU  s,  I7r)5,  in-0.  —  Drorijine 
inoU ,  1750,  in-^.  —  De  oriijiiic  boni ,  17b~>,  ia-8, 
eu  réponse  à  l'article  de  Dayle  sur  les  miiuiehcciis, 
La  Fie  de  SptneUi ,  écrite  par  lui-même ,  se  trouve 
dans  la  HaccoUà  ttUcgeroHa, 


If<'!!nndais ,  c!  fnt  tué  i!'nn  coup  de  canon  dan  '  une 
bataille  iiaïale  tu  loU5;  il  était  alors  grand-amiral 
d'Espagne. 

SPI.NOSA  (nE>oit  do),  chef  des  panthéistes  mo- 
dernes ,  naquit  h  AnjatcrJam  en  1652.  Ses  parents, 
juifs  portugais,  l'èlevèrcnt  dans  leur  religion.  II 
quitta  sa  ville  natale  h  h  suite  de  persécutions  ([ue 
lui  firent  essuyer  -^es  eoreîijïionn.,  snus  prc!<  \ttî 
qu'il  a>ait  manqué  de  respect  pour  Moïsoel  pour  la 
loi ,  et  vint  babilcr  La  flaye  î  il  j  vécut  dans  la  rc- 
traite,  occupe  de  nïédilaî.  philosophiques  et  Ira- 
vaillanl  à  une  nouv^'lle  analyse  de  la  Bible ,  dans  lu 
dessein  de  saper  les  bases  de  la  révélât.  Le  prcm., 
il  a  réduit  raifaéisme  en  un  corps  do  doctrine  ; 
mais  le  fond  de  .-<,n  >yslè  jc  lui  est  commun  avec 
plusieurs  plùlusophu»  luul  anciens  que  modcnics  : 
Leuciiipc,  Dcmocritc,  Diagoras,  Epicure,  Slra- 
ton,  pre:>(itie  tous  Us  sldïeiens  et  les  éléatiques, 
Xénophane  de  Colophon  surtout,  paraissent  avoir 


Digitized  by  Google 


(  6^  ) 


SPO 


eu  des  priMipes  du  même  genre  sur  la  divinité.  La 
doclrtno  de  Spioosa  a  élé  développée  dans  un  gr. 
nombre  d'oovrages ,  nolamm.  dans  les  Lettres  (  en 
alleni.)  de  Jacobi,  Leipsfg,  1786,  in-8,  et  Breslau, 
1781),  in-8.  Baylc  esl  au  nombre  des  réfiifatcnrs 
du  spinosisme.  l'ous  ceu&  qui  onl  iiarlé  de  i>pinosa 
B'kccerdeal  A  le  représenter  «MHfte  ntt'  haaimé 
sobre,  modéré,  pacifique  et  désintéressé.  11  refusa 
la  place  de  profess.  de  philosophie  à  Heidclber;; , 
queluievait  offerte  l'électeur  palatin,  soit  qu'il 
ereignti  de  n'eveir  pes  «lees-  «e  ileHtode  pébréx< 

poser  lihrcm  ses  principes,  soit  qne  sa  santé  ne 
lui  pcruiil  pas  de  se  livrer  à  rensei,:ncmcnt.  Il 
moumt  es  1077,  &nm  plitlitoie  pnlinonaire  qui  ic 
faisait  languir  depuis  plue,  atnnées.  Ses  OEuvres 
complètes  ont  été  publiées  par  le  profcss.  Pauliis, 
léna ,  1805 ,  2  vol.  in-8.  Sa  Fie,  par  Lucas ,  médc- 
chi  bollendeb,  4|ttl  e*e«t  •ealdié'sdtil  fe'WM)  «le 
Coleriig,  a  été  piihl.  en  hollandais,  La  Haye,  170G, 
iB-8,  Irad.  en  franç.,  ibid.,  1706,  iti-8,  et  m  alle- 
mand, 1735,  iii-8v<)n'l&relronTc  en  tétc  du  Hcc. 
des  réfutations  de  Spi»99à  <  de  'l)MlMttTtRler8» 
Lam  i ,  Féaéloa  et  Orobio ) ,  BruxeHei  (  AaMemi  >, 
1731,  iorli.        •  •  •  r  .•.i/.-. 

8PIMTI  (SibVATeii)^  biographe,  céà<CeMMai 
en  1713,  morleo  1776,  conseiller  d»li'flliiinfbr« 

royale  deSle^Clairc,  estant,  déplus,  onvr..  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Âlenwrie  degli  scrUtori 
Cmtmtini,  Naples,  17M^,ln^.^i#lenn0,oMfotf«f 
(joverno  de'  cani  da  caccia ,  Irarl.  (  in  ottaça  rima) 
du  iat.  de  Fracasior,  ibid.,  1756,  tn-8.  —  Dialogo 
âfmorîi,  098mtrtm9nm»  eodêsitutieo-politico , 
in  dimostfaxione  de'  diritU  del  pritwipato  e  dtl 
sacerdozio ,  ibid  ,  1770,  in-8.  —  Eloyium  Jos.  Au- 
relii  Januarii ,  à  la  téte  des  Q^KPrea  de  Gennaro, 
ibid  ,  1767,  4  wl;  In^S:  ^«muito  (Lanrent)  ou 
GoALTiBEi,  poète  italien ,  né  h  l'énuise  vers  1436, 
n'est  guère  connu  que  par  ses  ou\r.  On  rroil  néan- 
moins quMI  foi  mairede  Tolenlino.  Le  plus  curieux 
de  ses  écrit»  est  Inpeème  Mro'Mmit  OMfo  «Rpito 
vita  e  gcsli  del  patente  copitano  PfimhPittniino, 
Viccncc,  là8y,  in- fol.,  très  rare.  " 

SPITTLEA  <L6uM-ttiioTRiBV  baron  de),  né  à 
Stuttgard  on  1752,  fut  en  1779  nommé  profess.  de 
philosophie  à  l'univ.  de  (Joettinjçue;  en  17S8  il  ob- 
tint le  litre  de  conseiller  autique  du  roi  de  ia 
Granée'Bretagne,'  élcèteur  de  Hanoiviv^lt  retini 
dans  son  pays  en  1797  comme  conseiller  privé ,  fut 
en  18tM)  nomme  minisire  d  élai  par  le  roi  de  Wur- 
temberg, et  président  de  la  direction  suprême  des 
études  tfu  roy.;  Il  ffiotaraten  lBIp/On  a  de  lui  en 
alleni.  :  .ihrcgàde  VhisMnde  l'F.glh>>  rhri'liennc , 
tiocllingue ,  1800,  in  Ji,  »•  édil.  —  Hist.  du  ff'ur- 
tonècr//,  ib.,  1783,  in^.— //l'iM.'rfefapfftie^wute 
ttOmwpre,  ibid.,  1786,  S  vol.  in-8.  —  À^fsse  (fe 
l'histoire  dea  étiits  de  l'Europe ,  Berlin .  i  795  ,  '2  vol. 
in-8.  —  Histoire  de  la  revolut.  danoise,  en  lOOO, 
ibid.,  17M ,  ln-8.  On  a  do  prefess.'  Planlc  une  Vo- 
tice  sur  Spiltler,  181 1,  in-8,  et  de  llecrcn  des  Ob- 
servations dans  le  MtuéepaUiolique,  Hambous, 
1812,  tom.  II. 

9PITZNBR  (  JiM-Bainiv  ),  pasleor  InOarieii, 


né  en  1731  k  Obcralbertsdorf,  près  de  ZwicluiQ, 

mort  en  1806,  pasteur  à  Trebilz,  est  l'un  des 
homiucs  qui  ont  le  plus  contribué  à  perfectionner 
rédueatfon  desabeines  en  Alleniagne.  Il  a  publ.  en 

allemand  :  lustrtiction  pour  Véducation  des  abeilles 
en  ruche,  Uipsig,  I77S  et  1803,  in-8.  —  Histoire 
critiqué des'opinions sur  les  abeilles,  ibid.,  1795, 
2  vol.  in-8.  —  Àhnaàaeh  ptrpHuêt  dn  abeiUet, 
ibid.,  ,  in-S.—QucIq.  autres  oiivr.  d'économie 
rurale,  et  des  dissertai,  sur  l'hisloirc  naturelle, 
inséré  dans  tés  divers  recueils  périodiques. 

SPIZEL  on  SFIZELI  US  (Théophile),  bibliographe, 
né  à  Aiij,'8bourjTcn  1G39,  y  remplit  les  fonctions  de 
diacre  et  de  pasteur,  et  mourut  en  1791.  On  lui 
d«»it  nn  àsset  gr.  nombre  d*0ttvr.,  înriiii  lesq.  os 
distingue  surtout  :  Cowmentar.  de  re  litterariâ 
Sinensium,  Lcydc,  1060,  in-l2.  —  Sarra  hiblio- 
Uiêcdt.  areana  retecta,  1688,  in-8;  c'est  le  caU- 
loguc  des  traités  de  théologie  conservés  en  HSe. 
dans  les  princi|).  l)iMiolIi.  de  l'Kurope.'lj  est  pré- 
cédé d'une  dissertation  (^ui  a  été  rcimpr.  dans  le 
supplém.  à  roiiTj^l'ifc  jiadéms  :  ife  BibHtOhecit. 
Sp\iX\  avait  làiss^'  dck  J/^/xom.s  sur  sa\ie  que 
l^'pptn^  a  Inféréi  dalvl' sa;3"  Décade  des  iUustm 
Ihèotogiem:^'' '  '  '••  .  *'  " 

SPOtm  (  KÉn]ti(iç-XtieWT«UoilUuk^); 'p1kn<H 
logue,  né  en  I70îi  horlinimd ,  fui  en  1R17  nommé 
profess.  extraordinaire  de  philosophie  à  l'univers, 
dé  Leipsig,  puis,  en  1819,  professeur  ordinaire  de 
littéral  anc. ,  chaire  qull  conserva  jusque  sa  mort 
en  I  S2'i.  On  lui  doit  une  foule  d'ouvr.  de'crilîqûe, 
d  histoire ,  de  géographie ,  de  nhilologie  .parmi  lesf. 
on  distingue  son  eioèllent'lhtnil  lur  (fonjére.'  ll  t 
donné  des  cdil.  estimées  des  classiques  latins,  et 
commence  la  publieat  d'un  ouvr.  fort  intéress.  sur 
l'Egypte,  dont  on  fait  espérer  la  continuation. 
L'univ.  de  Leipsig  lui  doit  là  fondai.  d*ttiie  «ddélé 
de  critique  destinée  k  favoriser  lés  progrés  de 
réruditionpbilologiquect  des  antiquités  classiques. 
On  'Iroore  une  noticè  biogr.  sur  Spohn  dans  (et 
Contemporains  (  Zeitgenossen  ),  nouv. série ,  n*  18. 

SPOI-VKltlM  (niLARio>  ),  peintre,  né  h  Parme 
en  1C!>7,  élcvo  dcMopli,  célèbre  peintre  de  bft- 
tailles ,  se  disfhk^à  dans  lé  mémé  giini^.  11  peignit 
aii'^si  (1rs  scènes  de  brigands  et  d'assassinats  avec 
uncgr.  supériorité.  La  plupart  de  ses  tableaux  ont 
été  faits  pour  le  duc  de  l'arme.  Entre  plus,  élèves 
habiles,  il  a  formé  I^raiiçolf  Siisollfalt  et  Anleian 
Fralâccî.  Il  mourut  à  Plaisance  en  173'k. 

SPOLVERINI  (le  marquis  Jkak-Baptiste  ),  poète, 
né  &  Véronë  éh'  1098;  «it  dn  nombre  de  ceux  qui 
par  letir  exemple  contribuèrent  à  la  régénérât,  des 
bonnes  études  on  îfalie.  ii  remplit  siicressivemenl 
diverses  charges  publiques ,  telles  que  celles  d'of- 
ficier InnfMefpaf;  dé  présld.  de  la  éNàmM<e  de  oom- 
merce  et  de  gouverneur  du  lac  Carda,  et  mourut 
en  1763.  On  a  de  Ini  nn  poème  dans  le  genre  des 
Géorgi(iiten,\n^là}&:  jH»  CoUii^iùnedelriso,  dans 
lequel  il  éélèbrela  cùltnre  du  ftt  cfitiflilt  la  |dna 
gr.  richesse  du  territoire  de  Vérorte;  son  poème, 
composé  d'environ  5,000  vers  blancs,  loi  a  coûté 
SO  années  detrivaU.  Lfi  meiUevrëédtt.  ale«On  in 
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Padoiic ,  Î8I0,  în-8  ,  avec  des  notes  de  l'abbé  llario 
CasaroUi,ct^'£%€dol'aul.,  par  llipp.  Pindemonlc. 

8P0N  (Chambs),  médecio,  né  à  Lyon  en  i&09, 
mort  dam  cette  ville  en  1684»  est  auleurd'iuitt 
Iraduct.  en  vers  !al.  des  Prognostirs  d'IIippocrale, 
publiée  sous  le  Ulre  de  Sibi/Ua  meUicçi^  en  lûOl  t 
d  d'an  jippendiee  dnmiquk\à. kg, pntigtte.de 
Ptreyre.  11  a  rédigé  en  outre  l{|  ^àrmaeopce  de 
Lyon.  —  Spo>  (Jaool)),  fils  du  précéd.,  médecio  cl 
antiquaire,  ne  à  Lyun  en  iW^  visila.nUilte,  Vei^ 
Dise ,  It  DUroalié ,  les  Iles  de  l*Ard6ipet ,  GoiistanH- 
nople,  l'Asic-Mineure,  Fatras,  Pelpbcs,  Thèbes, 
Athènes  et  l'ile  de  Kégrepont ,  recueillant  les  ma- 
tériaux desouvr.  qa'il  se  proposait  de  publier  après 
son  refour  dans  sa  ville  natale*  Comme  protesta,  il 
quitta  la  France  pou  de  temps  avant  la  révocation 
de^éditde^%ntes»$^  retira  à  Qeaèvç,  puiaii  Vcvçy, 
cl  j  rnooml  co  dàn^  un  dénûneiit  f|xti:éme. 
On  a  de  lui  ta  Relation  de  son  voyage ,  Lyon ,  1678 , 
3  vol.  in- 13.  —  Recherches  curieuses  d'anliquitt's, 
ibid.,  1683 ,  in-2>..—  iii^ceUaneu  erudilœ  anliiiui- 
talU  in  quitus  marmin'o^àà^wf,  eli^f  Gi^^ 
L'rsinoignola....  iWiwfranfur,  l68î),iu-fol.  — i/j'si. 
de  Ge|i^0,. réiiupr,. en  1730, Jf.  yol,^  ou  2  vol. 
Ml,  avec  des  notes  de  GinClhter,  prôress.  de  phi- 
ksophie  à  Genève. — Les  /Aphorisme*  il'Hippoarale, 
avec  des  uoli-son  laliii ,  ibid.,  JG83.  —  Des  Observ. 
<ur  les  fièvres  et  sur  les  fébrifuyies,,  ibid. ,  1681, 
in-lS.  ^  Ehdp  un  ne(i^  «lùoputni  sur,  V0rigine4ei 
étrennes,  tyoâ,|6,l4,'in-^.ei.raris,  l>Idot«liiè, 
1781,in-18.  '      ,  .  '  . 

SPO.NDE  (jBAiide).  Clid'uQcooseiUer^aiecrétaire 
de  la  réine  JeMné  dWr^ ,  né^ii  VSSIt  h  MaaléoQ , 
fat  succcssiv.  lieul.-général  en  la  sénéchaussée  de 
La  Rochelle  et  maître  des  requêtes,  cl  mourut  en 
1595,  après  avoir  renoncé  au  calvinisme.  On  a  de 
Ità'.Uomeripoematum  vfrsio  latina  aenolœper-' 
I>e<uœ,Bàie,  1S83,  \n-M.  —  Ilesiodi  Opéra  et  Dies, 
gr.-lat, avec  des  Commeutaires,  La  Rochelle, 
-4MGldro<ton  dlesprincipata  motifs  qui  iiutubml 

2s  8^  âtponde       à  s'unir  à  l' Église  catholique , 

Mclun,  |!59'i,in-8,  etc.,  etc.  —  Si  o^dk  (  Henri  de  ), 
historien, ù-ére  du  urécéd.,  né  ^  Maulcon  eu  1«>68, 
fia  m^mnié  jwf^flMré jSks,  req.  <iu  ro^  de  Navarre  par 
nenrilV,  son  parrain  ;  plus  tard  il  abjura  le  calvi- 
nisme, à  l'exemple  de  son  frorc  ;  il  c'uil)rassa  même 
l'étal  ecclésia:>tiquie,  (ut  nouim^évéquedui'axuiers 
ttllHMK  et  nouraten  lMS..Oa«.d^h|l:<fst  Çimer 
Hères  «acre*,  Bordeaux ,  l'J9G,  in-12.  —  Annales 
teàesiaslici  carit.  Baronii,  in  epitoHven  re(Uicti , 
Faris,  i61â,ia-fol.— >^n>ui/es  saeri  ùmiaUlierea- 
Utnead  ejiadem  redempHonem,  ib^  163i7,  in-fol. 
^  Annalium  Baronii  Continuatio,  abanno  il-27 
ad  annvm  ,  iM4*  1639.,  9  vol,  ia^f»^,  L'Mlogf 
de  Sponde  se  iroaYe  dans  le9  If6mmi$  ittuit,  de 
Perrault. 

SI'ONTONI  (  CvBus  ),  historien ,  né  à  Bologne  vers 
llitii,  lut  suceessivem.  secrétaiiq  de  l'arqhevèque 
de  Bafenat ,  de  l'évéf ne  df  Polietitro,,  da'diio  d« 

Nemours,  Jacques  de  Savoie ,  de  Rodolphe  de  Con- 
zague,  marq.  de  Casliglione,  du  duc  de  Mantoue 
qu'il  suivit  ea  Uougrie  et  en  Traosylvaiuc,  et 
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mourut fenIMOàBolegne, où  il  cxerçaUIaèknve 

de  secrétaire  du  sénat.  On  a  de  lui  plus,  ouvrages 
parmi  le&q.  ou  di&Ungue:  Dodiei  Ubridel  govemo 
di9M0t  Vérone,  ia0O,in-%.— Jtopgwo^ijddM/btt» 
d'arme  segnito  neW  Jfrica  Ira  D.  Sebastiano ,  re 
di  PorlogaUo,  e  MaleiAuda  Malucco  ( Muley-Abdel- 
lllelek),  ibid.,  Bologne ,  1601,  in-ft.  —  Azionidere 
deW  iHçttria,  ibid.,  1601,  in-fol.  *  .ilsertâiMNK 
de//a8fona(de  Guichardin),  BerRamc,  1608, in-8. 
^  J^loria  ddla  TruHsi^aïua,  Venise ,  1638,  in-». 

.8P0REN0(J<Mu>a),  bisL ,  né  à  Vdiaevers  ««M, 
surnommé  Scutarino  par  queiq.  ccriTains,  parce 
que  sa  famille  était  origin.  deSculari,  mort  vers 
liMiUdam  sa  ville  natale, où  ilexerçaitia  profession 
de  B0l«ire  ..«stanL  #iim  Mal.  da  Frieol ,  Ineérde 
dans  le  5«  vol^.dts  jfiweWMW  dtl  Ummnmi, 

8roEK4ioftPOBRKEM(FaAi4çoi8-ANTOiNB,  comte 
de),  un  des  lioaime&IespliMdistiDgaésdelaBoliènie 

par  sa  pliilanlliropie  et  sa  bienfaisance,  né  en 
IQ^^.^ÀaMU  à  Prat(ue,  ù  Lissa  et  à  Kukus,  de 
va«««$!lAtMlièq«es,  de«liipertnit  INuage  ft  tout 
le  m^ode;  il  Gl  traduire  en  allemand  plus  de  cent 
oiivrajîos ,  principaiem.  los  livres  fraiicnis  qu'il  crut 
prof««â  ù  réjiandre  iud  principes  du  ia  murale  et  de 
la  willgieiifiiiiklpeupte,  •tliinaf)lreHe  gtdl  de 
la  bonne  lillérainre.  Il  introtluisit  en  Bohême  les 
opéras  italiens,  et  élabUtun  Utcàtre  pour  lequel  il 
fit  venir  des  artistes  do  toutes  les  contrées.  Il  fonda 
des  hèpilaux  magnifiq.  et  les  dota  UliéraleMcnt.  11 
mourut  en  1738,  universellement  rcgrellé.  Dans  le 
nombre  des  livres  qu'il  lit  traduire,  on  dislingue: 
l'ieob  4e  vertu  dit  cMiena,  jmt  Ir Yh»,  ét 
Paris,  capucin;  les  Psaumes  de  David,  opec  l9t 
explications  de  Saci;  la  .Vorale  clir ('tienne ,  c[c. 

bPOTSWOOD  (Jsam),  un  des  réformateurs  de 
l'Betss*yii64M  IINNI,  devint  on  des  princîp.  eetltbo- 
ral.  du  Livre  de  discipline  et  delà  Profeas.  de  Foi , 
publ  dans  le  but  de  faire  triompher  les  nouvelles 
doctrines;  nommé  surintendant  (  évèque  )  après 
rétablissement  de  la  fetifien  )iresbytéricnne ,  il 
mourut  cil  lt>s5.  — Spotswood (iean),  son  fils,  né 
en  M^OS,  fut  nommé  justeur  de  Calder  k  Tige  de 
L9.  ana^aaifit  en  qindité  de  •ehapclab  le  due  de 
Lennox  dans  son  ambassade  de  France ,  et  fut 
nommé, en  1003 ,  arcliovèq.  dcGIascow  et  membre 
du  conseil  privé  d'Éeo&so.  Il  passa  ensuite  sur  le 
si4ce,d«  SlrrAadré  afee  le  titre  de  prieiat.  et  de 
méirupolltain  de  l'Écosse,  présida  Tassembl .  d'Aber- 
deen  qui  avait  pour  but  le  rétalilissemeot  de  Tan- 
ciennc  disciplioo  ccclésiastiq.,  jouit  de  la  faveur 
de  Jacques  1*',  sacra  Charles  1*'  dans  Tabbayc  de 
Ilulyrood-ilouse,  el  fut  enfin  nommé  cliaiioelicr 
d'Éco^se  en  16334  Quatre  ans  plus  lard ,  les  troubles 
civils  robligèreBt  de  ae  retifcr  en  Angleterre.  Il 
m  ou  ni  l  à  Londres  «n  1639.  On  a  de  lui  une  Histoire 
(CÉanse,  depuis  l'un  203  de  i\. -S.  jusqu'au  règne 
de  Jacques  f  i,  Elle  a  été  imprimée  en  1653. 

.aPIUGGB(arÉoeii*io),  amiral  anglais^  célèbre 
par  le  courage  qu'il  déploya  dans  les  deux  guerres 
de  ta  Hollande,  sous  le  règne  de  Chai'les  11 ,  se  fit 
remarquer  dans  tous  les  combats  que  livra  le  duc 


Dlgitlzed  by  Google 


SPR  (  aaa  )  spr 


d'Albemarle ,  fut  employé  contreles  Algériens  pend, 
rinlervalle  qui  s'écoula  enlre  la  f  et  la  â*  guerre 
de  Hollande ,  assiégea  Alger  en  1671,  entra  dam  1« 
porl,  y  brûla  plus,  vaisseaux  et  imposa  la  paix  à 
ces  Harbarcs.  A  la  rt-prisc  des  hoslililcs  contre  les 
Hullatidais ,  il  s  altaclia  iiurtout  à  comballre  l'aoïiral 
Tromp,  le  mit  deux  fois  co  fuite  en  1671;  mais 
Tannée  suiv.  il  périt  avec  son  vaisaeftU»  i|oifvt 
coulé  bas  après  un  combat  sanglant. 

SPRANGER  (Barthâlkmi),  peintre,  né  k  Anrers 
en  15ii6,  élèvêde  Jean  Madyn ,  se  rendit  ea  Italie, 
et ,  sYtant  fait  connaître  n  Konic  par  plas.  pavsaçfes, 
méiila  la  protection  du  canl.  Farncse  et  celle  du 
pape  Pie  V.  Il  exéoota  d'après  leurs  ordres  on  gr. 
nombre  de  tableaux,  quitta  l'Italie  après  la  mort 
du  pontife ,  et  se  rendit  à  Vienne  auprè>  de  l'eniper. 
Maximilien  qui  le  cliargeu  de  Irav.  importants ,  et 
lui  dooiit  dû  lettres  de  Doblesse.  Sprai^er  amnrut 
h  Prague  en  On  rile  comme  ses  hclles 
producliom  la  mile  de  payiage»  à  fresque ,  dont  it 
embollitte  ehàleea  dactfdiiial  Airnéso*  Cafranhi  ; 
un  Jugement  dernkr,twt  enivre,  de  0  pieds  de 
haut,  dans  lequel  ou  compte  plus  de  V>00  11^.;  une 
suite  dessujeû  de  la  Passion,  exécutes  sur  cuivre; 
une  Fûrgé  dan»  une  ftotre  pour  Péglise  de 
Louis  -  des -Français  ;i  Rome  ;  le  Marlyr  de  St 
Sébastien,  donné  par  I empereur  à  l'électeur  de 
Bavière;  une  Résurreclion  dé  J.-C.  qui  passe  pour 
son  chef-d'œuvre. 

SPRAT  (  Thomas  ).  y>n-1n!  nnp'lai-. ,  n/-  rn  in'fi 
àTallaton,  dans  ,1e  Devonahiru,  lut  d  abord  ciia- 
pelain  du  duc  de  Bockingham ,  pois  do  roi ,  el  fioit 
purètrcpromuàrévècliédcRocliester.  Il  se  montra 
le  dofeiis.  de  la  ransedes  Sliiarl  jiis(|u'an  moment 
uù  un  nouveau  guuveraem.  à'éUltWl.  ba  conduite 
tecrfiqae  dans  des  eirconstanresdiflieileB  loi  valut 
d'être  compris  dans  une  t- Mispiralionronlre  la  nou- 
velle autorité;  mais  son  innocence  fut  reconnue.  Il 
conserva  ses  places  et  moumt  en  17 1 3.  On  a  de  lu  i  : 
rUtSf.  de  la  société  royale  de  Londres  dont  il  était 
membre,  1G07,  Irad.  en  français,  Genève,  1669, 
in-8.  —  Une  f  ie  de  Cowley,  en  latin ,  â  la  tète  de 
l*edilion  des  poésies  latines  de  Cowley,  de  1668. 
Observât,  sur  le  voyage  deSorbiire  en  Angleterre, 
\(m.  —  Hist.  de  la  eonitpiralioR  de  Hffe-'UouBc, 
1684,  etc. 

SPRBCDER  on  8PnBG€RER  de  Bemask  (  Poa- 

tunat),  bislorien  suisse,  tic  en  Ti'^îi  à  Davos,  dans 
le  pays  des  Grbons,  fut  gouverneur  du  comte  de 
Cbiavenne,  et  mourut  en  IWf.  On  a  de  lut  :  nUla» 
rhœlicaarmataettogata..»,  {Cbrcnicon  HhaUia, 
scu  Historia  ).  !<ale.  ffii7,  in-'j.  —  Ilisloria  mo- 
tktum  et  bellorum,  postremis  hisee  aunis  in 
iUuiaiàe3Beitalorumelgesiairvm,autpienê.,.  £f»- 
dnvii-i  MIL..,  Genève,  iOi'J,  iu-'i.  —  Une  Carte 
dujMysdes  Grimns, Xmst.^  1()30,  in-ful.,  ^'rav.  par 
C.  Viscbcr,  etc.  --  Spaicuia  (  Floriau }  esi  auteur 
d'une  /Jf^plto» inédite  du  canton  de  Davos,  en 
allemand.  —  SrapcitEu  (  André)  est  auteur  d'un 
mémoire  sur  le  syndicat  du  gouvernement  de  la 
Valteline ,  publ.  sons  le  titre  de  Fêta  e  dîsfmla  no* 
tMa,  etc.,  i€W,  in-fol.  —  flnnnn  (  «eo(|e }, 


major  du  régiment  de  BrendlCjaécrildes.VfMïOirrt 
hutonques  sur  le  régiment  de  Seedorf  (  de  1689  à 
1791  ).  ^Smanft(  flalemon  de  Banstco),  né  i 
Davos  en  1697,  fut  landammun  de  la  ligue  des  T)ix- 
Drollures,  de  1731  à  1756,  fil  d'une  manière  bril- 
lante les  guerres  d'Italie  au  service  de  l'Autriche, 
et  les  eanipagn^  de  Silésie,  parvint  au  grade  de 
lleul.-génét  ai  ff'M -maréchal ,  et  allait  être  mis  à  la 
tôte  de  l'armée  impériale  en  1756,  lorsqu'il  périt 
mailienieuseai.  éensé  pw  sa  voiture.  —  Spneonn 
de  Bbrreco  (  Henri  ),  est  cité  dMS  la  SiMiothèque 
d'Histoire  svif^w  de  Haller,  comme  auteur  de  deux 
pamphlets  poliUques  en  allem.,  adressés  aux  ligues 
des  Grisons  en  1768,  in-fol. 

SPRENG  (  JEAN-JACQrEs  ),  professeur  de  langue 
precqiie,  de  poésie,  d'éloquence  et  d'histoire  à 
Mie,  né  dans  celte  ville  en  1699,  et  mort  en 
1768,  est  auteur  d'une  traduct.  allem.  des  Psatimes 
de  Dnviff ,  nàle,  ilhi ,  in-8;  de  Iku'sies  sacrées 
aprofanest  Zurich ,  1749,  in-8 ,  et  de  quelq.  euvr. 
Mstoriq.snrle  eantottdeMle.  , 

SPitRNGEL  (  MATTBiEO-CnRÉTic.<<i  ),  historien ,  né 
à  Rostocken  174C,  nommé  professeur  ex  tr^ord.  de 
philosophie  à  f  université  de  Goettingue  en  1778, 
puis  ebsrgé  de  ta  ehaire  d'Mstoirs  *  PnnlsntiUé  de 
Malle,  mort  en  1805,  est  aTil.  d'ouvr.  liisloriq, 
estimés,  parmi  lesq.  nous  citerons:  Histoire  des 
prineipideg  Héeowertes  yéographiquesjusqu'à  celle 
du  Japon  en  I54i,  Halle,  178â,  in -H.  —  Hist.  de$ 
rt-vnii;t.  des  Indes-Orienlal.,  ife  Î7"fi  à  1783,  nr)- 
lammentdes  conquêtes  desJnglaunlunsle  Dekhan 
et  l'jràidOHSftm,  1788,  M,  —  JriH.  de»  MahnMe» 
jusqu'à  la  dernière  paix  conclue  avec  VAmjleterre , 
Halle,  178",  in-8.  — ilPSwm^tie/VmJoircd»/ 18* S., 
ibid.,  i7'J7,  in. -8.  —  Géographie  des  Indes-Orien- 
tale», Hamb.,  1801,  in-8.  ITonuel  de  la  tta- 
listique  des  principau»  Afllf  dsl'Airojie,  Ralle, 
1793,  iu-8,  t.  i•^ 

8PRGN6BL  (Kort),  profîass.  i  Puttiv.  de  Halle , 
direct,  du  jardin  de  botanique  de  cette  ville,  né  en 
1766  à  noldekow,  luès  d'Anklam,  où  son  pèn», 
homme  d'un  savoir  immense, était  recteur,  lit  sous 
sa  direction  les  plus  heureux  progrès  dtns  les 
sciences,  la  litléralnt-e  ancien  no  el  moderne,  ainsi 
que  les  langues  orit'nlaies.  (.  est  au  milieu  de  ces 
iorleà  étude»  que  se  uiantiesla  chez  lut  un  ^oùl  si 
vif  pour  la  iMlaniqoe,  qo*à  Tige  de  14  ans  il  avait 
déjà  public  un  'lYnitè  sur  cette  science  à  f  usage 
des  diames.  La  Ibculugie  el  la  médecine  devinrent 
ensuite  l'objet  de  sa  prédileetfon  ;  Il  abandonna  la 
théologie,  et ,  à  peine  âge  de  19  ans ,  s'adonna  avec 
ardeur  aux  études  médie;»le<.  ss  ihf^e  pour  le  doc- 
torat (1787)  porte  le  litre  de  Hutlimenta  iws(Aogiœ 
dinemiem,  H  se  livra  qnelque  temps  À  la  pratique 
dans  la  ^ille  de  Halle,  puis  successivement  à  des 
éludes  de  cabinet,  au  professorat,  à  la  [niblication 
de  Mémoires  sur  la  médecine  el  lu  botanique,  i 
Mrimvg,  è  Dorpal  et  k  Berlin.  8cs  ouvrages  sont 
nombreux  ;  les  princrp.  sont  une  Patitohfjie ,  Irad, 
en  plus,  langues  ;  Histoire  de  ta  médecine ,  dont  la 
W  èdit.  a  para  en  1898 ,  et  ses  kUUttiHone»  «lerii- 
«p;  parmi  set  outf.  de  liotiaique  :  BùÊoria  rrt 
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herbariœ;mc  traducl.  de  Tliéoplira^fc,  rfr.  At  -  | 
coutumé  dès  son  cDfance  à  faire  un  emploi  uUlc  de 
Um  968  moments,  Sprengel  a  pu,  pend.  ans, 
aereer  avec  écial  ses  fonctions  de  profcs^.,  cl  pn- 
bticr  une  mulliludo  d'exco!!  ouvr.  ([ui  ont  impri- 
mé une  direct,  duuv.  aux  cludus  scienlttiques  de 
l'AHemafn  ;  st  f?tU  tu  Min  de  eeUe  aelivUé  qne 
bmort  l'a  surpris  ;'i  llallo,  le  V6  mars  is"".  A  de 
grandes  iuaùcres,  il  ioigoaU  le  caractère  lo  plu» 
tiuaorablc. 

SPRENGBR  (BAJkTCAiAA),  agronome,  coii«einer 

du  duc  de  Wurtemberg ,  m'  in  ilûU  ,  fut  adjoint  à 
la  faculté  de  UiéoL  de  Tubui^uu»  pasteur  à  Gisp- 
pingcn ,  professeur  da  collège  de  Haulbronn ,  surin- 
tciidanl-général ,  prélat  à  Alderberg ,  et  mourut  en 
1791 ,  aprt^s  avoir  fait  partie  pendant  plus,  années 
du  comité  pcrmaoeni  de»  étaU.  On  a  de  lui  un  gr. 
nomb.  d'écrite»  parmi  le»q.  on  remarque  :  Traité 
giiirrul  sur  Vayricullure ,  extrait  en  partie  de 
I ouvrage  de  Duhamel,  Stuttgard,  iUVi,  in-S.  ~ 
Traité  complet  de  la  culture  Ut  la  vigne,  ib.j  17G5, 
1766  et  1778,  3  vol.  in-8. âmwnls  cOMpleto 
d'agriculture,  ibid.,  1772-1778,  5  vol.  in  S. 

SfAEiNGEKClWwa),  iuslorieo,  ne  eu  1735, 
CBlra  dans  Tordre  des  bénédictins  à  Banz  en  Fram-' 
C0nie,7  reoiplit  quelque  temps  les  fundiuiis  de 
bibliothéc,  puis  en  devint  prieur.  Lorsqu  on  1803 
Itt  couvents  furent  sécularisé» ,  il  se  retira  dans  le 
bourgde  Uchtenfds,  près  de  Bamberg ,  et  y  mounil 
en  tSW.On  adi.hii:  le  Spectateur  de  la  Iranconic , 
Francfort,  1772,  in-8.  —  La  Littérature  de  i'Al~ 
Imagne  catholique^  Cobourg,  177îi-88,  8  vol. 
iii«8.  f  d^uMM  UUéraire  pour  les  catholiques, 
ibid. ,  1792-1)3,  6  cahiers.  —  Thcsattrus  rci  jhili  is- 
iica:,  Wurtïbourg,  1784-1792, 3  vol.  ia-/t.  -  Uisl. 
fie  Clmprimcrto  dêBattUferg,  Nurouib.,  ISOO,  in  U. 
-Uist.  de  VfOb^fûdeJianftà»  1(^(0 à  lâttl, ibid., 
1803 ,  in-8. 

SI'UKTl  (  Didier),  bistoricn,  né  à  Ravennc  en 
Utt,  mort  vers  1474,  est  auteur  d*iin  ouvrage 

intitulé  :  De  annditiuline ,  va.statione  et  inslaura- 
li»ne  urbÏH  Uavennœ  libri  lll,  Vcuisu,  Ut^s  ou 
I489,in-^i ,  réimpr.  à  Ravenue,  J7y3,  2  vol.  iu-/| , 
fig  ,  avec  la  l  ie  de  Spreli,  par  Carrai  i.  ~  Si>bBTi 
(  Caitiilic  )  a  [)i;lit.  :  Cnmpcndio  hiurlco  deW  arte 
dicomporre  i  moiiuici,  etc.,  llaveunc,  iS(Vi,  in-it. 

SPKINGEft  (JtA:f-CHMSTOt>HB<-Éaic  de),  juris- 
consulte ,  nè  en  1 7  27  à  Sciiwabach^fulsttccessivcm. 
incinlire  de  la  chambre  des  ûiiaïu-es  d'Anspacli, 
[iruf.  décj^Qomie  poUtiq.  dans  celle  ville,  puis  k 
Erfart,  dir^  de  la  cbambro  des  finances  de  llcsse- 
Daroistadt,  et  ensuite  du  comté  de  Backebuurg. 
Sur  la  lia  de  sa  vie  nommé  cfiancel.  de  l'univ.  de 
Uioleln  et  profcss.  d  ccuiiomicpoiitique,  il  uiuui  ul 
«a  1798i.  On  a  de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvr.  en  Jai. 
ctcnallem.  surdos  sujets  de  droit  civil ,  d'économie 
politique,  de  finances,  d'aduÙAU»ti*aliua ,  d'iigri- 
calUire,  de  commerce,  d'bisloire  naturelle,  de 
droit  public,  d'histoire,  de  généalogie ,  etc. 

SI'UINGSFELD  (Goiri.ou-CnAiaEs),  médecin ,  né 
eu  17 14  à  Veiââcnfeis,  mort  à  Vieuuc  eu  17 7i, 
firt  direcleur  du  Ibéitre  anatoniique  insUUié  dan» 
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ville  natale  par  le  duc  Jean-Adolplic,  et  après 
la  murt  de  ce  prince,  son  protecl.,  alla  s'élablir  à 
Carlsbad ,  oà  il  ne  putdemcurer long-lcmps  à  cause 
des  persécutions  dont  sa  qualité  de  proteslanl  fut 
le  prétexte.  Entre  autres  écrits,  on  a  de  Springs» 
feld  :  Iter  tned.  ad  Iherims  aquis  granenseê  «t 
fonU»  tpadaîm ,  Lcipsig ,  1 748 ,  in-8.  —  De  Prœ- 
rogativà  Ihermarum  carolinarum  in  dissolvendo 
calado  tmicoi  prat  aquA  catcù  vivœ ,  ibid. , 
17o6,  iu-4. 

SPROT  (  Riaat  Scu  Tov  ben  Isaac  bon  ),  mé- 
decin, né  à  Tudela  vers  l'an  1574 ,  est  auteur  d'un 
ouvr.  très  violent  contre  les  cliréticns ,  intitulé  At  en 
Bochen  (  pierre  de  touche),  dans  lequel  il  traite 
de  tous  les  articles  de  la  foi  judaïque.  Ce  livre, 
dont  il  existe  des  eopies  dans  la  plupart  des  biblio- 
liièques  de  l'Europe ,  n'a  jamais  été  imprimé. 

SPDRINNA  (VBsxaiaus),  né  vers  Van  de  nome 
777  (deJ.-C.  '25  ),  commanda  plusieurs  fois  les 
armées  sous  Ollion ,  Vilellius  et  Vespasien ,  se  dis- 
tingua par  sou  courage,  i emplit  diverses  charges, 
gouTcma  des  provinces ,  ei  mérita  unesialue  triom* 
phale.  t'fit'  '  (11-  Pline  (la  l"dn  5"  !iv. )  nous 
fait  Cûunaitru  que  Spurinnapa&&alc«  dcrn.  auutes 
de  sa  vie  i  la  campagne;  mais  11  no  nous  apprend 
pas  l'é])U(iue  de  sa  mort  On  le  croit  aul.  de  quelq. 
poésies  l3riques,  que  Bayer  a  publ.  avec  des  cor- 
rcctious  et  des  remarques  dans  les  itf  m.  del'acml. 
de Pétersbourg ,  tom.  il. 

SPlTvZIIKiM  ( G AsPAiiD),  disciple  de  Gall,  né.  à 
Longvich ,  près  de  Trêves ,  le  5t  déc  177û,  étudia 
la  médecine  I  Vienne,  et  parcourut  en  1805 ,  avec 
son  maitre,  l'Allemagne.  A  l'aris,  où  ils  se  ren- 
dirent ensuite,  ils  pul)Iiérpnt  de  ronrerl  :  Anatn- 
mie  et  physiologie  du  syslcmc  iwrcux  en  ytncral 
et  du  cerveau  en  parlîeulier,  Spurzbcim  se  sépara 
de  Gall  en  1815,  visita  l  Anj^leteiTC,  l'Irlande  et 
l'Écosse,  où  partout  ses  leçons  sur  la  pbrénulogic 
trouvèrent  de  nombr.  auditeurs.  Ijj  Angleterre,  il 
publia  en  anglais,  en  18 la  :  Système  pliyniognO" 
moniquf  dt:<  ducteun  Call  d  Spurzheim  :  puis  yn 
AUréyé  du  même  uuvr.;  en  1817,  son  Traité  &ur  la 
foliv;entffiU  ses  Ftuitur  les  principes  étément. 
de  l'éducat.,  etc.  De  retour  à  Paris  en  Ht?,  il  )  pu- 
li!ia  la  Iradtict.  de  son  Traité  sur  lu  folie,  un  autre 
sur  la  phrénoloyie ,  et  un  Kssai  philosophique  sur 
la  nature  mûrale  et  inidleetuelle  de  l'homme.  En 
1821,  *m-  la  piéscntal.  d'iiu''  îIh'm'  intil.  :  Du  ccr- 
reait  sous  tfs  rapports  anatomitjaes ,  il  reçut  le 
fçrade  de  docteur  de  la  faculté  de  l'aris.  Il  j  avait 
p<  u  de  mois  qu'il  était  pa^dé  en  Amérique,  et  qu'il 
professait  h  Boston  ks  doctrines  de  GaU,lonqu*il 
mourut  du  l}ptius  ie  tû  nov.  1855. 

S^^UAUCIOMi  (Franç.),  peintre,  né  à  Padoueeu 
1394,  passe  pour  l'un  des  plus  célèbres  mat  très  de 
l'école  vénitienne  de  son  temps.  Il  parcourut  l'Italie 
et  la  Grèce, recueillanl  tout  ce  qu  U  trouvait  de  rc- 
marq.  en  peinture  et  en  sculpture ,  et  forma  do 
cette  mtnière  la  jdus  ri<  iie  collection  que  l'un  eût 
encore  vue.  On  porte  jusqu'à  137  le  nombre  des 
élèves  qu'il  forma  ;  mais  on  ne  cite  de  lui  que  quclq. 
pcinlUKS  dont  une  seule  est  aulbentique;  c*cst  uq 
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8t  Jérôme,  exécuté  de  IIM  à  IlSi.  Squielone 

inourat  à  Venise  fn  ihlH. 

8QU1RE  (àA.Mtu.),  ûvuquede  S(-David,  membre 
i6  !•  todélé  foyito  de  Londres  et  de  celle  des  ar- 
chéolojçucs,  né  en  1714  dans  îf  Wiltshirc ,  mort  en 
1766,  outre  un  gr.  nomb.  de  «ertHom,  a  publ.  plus 
éeriU ,  parai  Icsq.  on  reaarvw  :  Examm  de  le 
eoNlIilMlten  anglaiw,  ou  Asm'  hiMariq.  sur  le 
goHs'prnrmenl  anglo-saxon  en  JUemagne  et  en 
AnjfieUrre,  i7b5,  i*  édition.  —  Deux  Essais....,  le 
pnmiercMUM.  mèêdêfèHêeéêrtmeiminetkrmih' 
logie  grecque,  le  deuxième  des  rrchcrdip^^surVori- 
ginede  la  langue  grecque,  Cambridge,  17ftl.  — 
PltUarchi  de  Iside  et  Osiridâ  ll6«-«  gr.  et  angL.., 
ibid.,  174(1.  —  Essai  swr  ta  batamê  4m  jwwir 
tivil  en  Angleterre ,  in-8. 

SSËMA-kOUANG, célèb.  lettré  ebinois,  né  Ters 
mn  tOt«  de  i.-C,  fils  d*nn  nrinisire  de  Pempcrenr 
TaK4soung,et  ministre  lui-même  de  ce  sourer.  et 
de  trois  (Ici  ses  succoss.,  mort  l'an  do  J.-C  1086, 
est  auleur  d  une  bbt.,  ou  cbronique  du  la  Chine, 
dans  laq.  tons  les  fiUs  sont  ramenés  à  nn  ordre 
uniq.;  col  mivr  contenait  liv.  de  ,  "0  de 
tables  et  30  de  dissertations  et  de  diâcu»!»ions.  On 
trouve  des  détàils  élendns  snreel  historien  dens  la 
îfùtiee  sur  le  Thonug-kian  ,  ins.  dans  le  gr.  ourr. 
duîe!lr«'"  Ma-tonan-ïin  ,  inîit,:  irhen-fiian-thonn- 
khan  (  recliercbc  api>rufuiidie  des  anciens  monu- 
ments ),  donl  la  btUMbè^e  royale  possède  deoK 
exemplaires. 

SSEM  A-TCHING ,  historien  ciiinois ,  qui  virait  au 
commenccm.  du  T  S. ,  entreprit  de  suppléer  à  ce 
qnl  iBinqnidt  dins  le  grand  ouvr.  de  Ssema-tbsian 
(V.  pins  feas  )  par  un  opuscule  intit.  San  Hoang- 
pen^hit  H  par  des  mémoires  ea  XXX  liv.  intit. 
Soii-ying.  Dansie  piem.  deeea  onvr.,  il  aréani  les 
^neipales  traditions  qui  se  rapportent  aux  per- 
sonnage?! moitié  hist.  et  moitié  niyliiolog.  de  sa 
patrie.  On  trouve  quelq.  détails  sur  ces  écrits  dans 
les  Mim.  ditfiols  dn  P.  CIbot,  missionnaire,  1. 1, 
pag.  85. 

SSEMA-TIIAN,  hist.  chinois  du  V  S.  av.  J.-C  , 
liistoriofp^phe  de  l'empcr.  W'ou-ti ,  de  la  dynastie 
des  Han,  fut  mis  i  la  téte  d'une  sorte  d'acadéniic 
de  lellrésqui  étaient  chargés  de  recueillir  les  mém. 
hiatoriq.,  d'en  faire  une  critique  &évère,  et  de  les 
eoefdoMier  de  manière  à  préparer  les  matériaux 
d'un  gr.  ouvr.  sur  la  Chine.  Mais  il  mourut  avant 
d'avoir  rempli  sa  mission.  Ses  travaux  furent  con- 
tinués par  Stioua-UisiaD ,  son  fils  et  son  disciple» 
deMtrnMIeinenit. 

SSEMA-THSIAN  ,  le  plit<?  célèbre  des  historiens 
diinois,  surn.  le  Père  de  l  histoire,  né  vers  l'an 
ils  ar.  J.-C.  4  Lenng-meo ,  était  flie  d«  préeéd., 
^i ,  Toyant  en  lnl>nn  continuateur  de  ses  propres 
travaux,  lii!<l"nna  !!ne  édnral.  «^péfinle.  et  dirigea 
l'attention  de  reniant  vers  les  objets  qui  devaient 
Aleem  jonrlioecttiMitten  dn  en  vie.  DèeTège  de 
10  ans,  Tbsian  était  en  état  de  tire  les  monuments 
littéraires  f}ui restaient  de  l'antiquité,  et, à  SO  ans , 
ayant  terminé  s^  études ,  il  résolut  d'aller  s'assurer 
par  see  yens  de  la  léÉUlé  dn  pins,  de»  Milieu» 
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dont  il  avait  pris  connaissance,  et  nnlammenldes 
travaux  de  nivellement  et  de  canalisation,  at- 
tribués ,  dans  le  Ckfm^ng,  au  grand  Yn.  II  visita 
dans  ce  dessein  les  provinces  du  sud  etdn  nord  de 
la  Chine.  Informé  que  son  pèreétaif  chn^rerenscm. 
malade,  il  se  iiàta  de  venir  recevoir  ses  deraiéreâ 
inatmclions  et  son  dernier  soupir,  puis  il  eonsnen 
les  trois  années  de  deuil  à  mettre  en  ordre  les  noies 
qu'il  avait  prises  dani  ses  vfsyaprs  ,  rnnttnna  ,  pend, 
deux  années  encoi  e,  ces  reclierches  iireparatoires, 
et  ee  mitensnite  à  écrire  l'bist.  qu^il  anîlpnilelfe. 
I!  avait  irmtilacé  vin  ]iére  dans  Ips  fonctions  de  gr. 
historiographe.  Celte  ciiarge  n'est  point  à  la  CMne 
ce  qu'on  In  aappeecfyt  en  tmept  :•  edni  qui 
l'exerce  n'est  pas  uniquement  l'bist.  des  sièdes 
antérieurs,  c'est  encore  un  magistrat  du  temps 
présent ,  obligé  déjouer  un  rôle  actif,  de  se  méJer 
aux  événement»  et  de  prendre  pnrt  ans  nHrm. 
Dire  la  vérité  est  son  devoir  sans  restriction  :  obli- 
gation qui  n'est  pas  sans  danger.  Ayant  pris  la  dé- 
fense d'un  gén.  des  armées  de  l'empire ,  accusé  par 
l'oplninn  puMIq.  d*avoir  tnki  l'éUt^en  peaaantda 
côté  de  l'ennemi  à  la  suile  tl'nnr  hifaillc  qu'il  avait 
perdue,  Ssema-thsian ,  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  son  elient ,  fat  mis  co  jugement  lni>méme,  et 
condamné  ai  mort.  L'emp.  crut  lui  faire  grâce  en 
snfxfiluant  h  la  peine  capitale  une  autre  peine  qui 
mettait,  suivant  l'expression  du  P.  Amiot  (  ifem. 
eMnoIfft.  III)  «  Aon  dnitmp  dm AenwMtmidea 
plus  grands  hommes  que  la  Chine  pnsM-dfit  à  cette 
époque.  >  Après  avoir  subi  cette  peine,  Ssema- 
thsian  put  se  livrer  tout  entier  i  ses  travaux  Msto- 
riques.  Il  lui  Mlul  mcherclicr  tous  les  déMn  dtt 
anciennes  annales,  recueillii  les  fragments,  rap- 
procher les  lambeaux  épars  des  chroniques  impé- 
riales ,  profinclaiee,  nrbehie» ,  interrager  les  mnh 
numents ,  déchiffrer  les  inscriptions,  mettre  à 
profit  tout  ce  qui  existait  de  livres  sacrés,  clas- 
siques ,  etc.  C'est  ainsi  qu'il  composa  le  gr.  ouvr. 
qui  l'a  immortaliié,  et  auquel  II  donna  le  ateple 
titre  deSse-fti  (mém.  histor.),  divisé  en  f.XXX  liv  , 
distribués  en  K  parties.  Son  récit  cammonoe  au 
régne  de  Hoang-ii  (  3097  av.  J.-C.  ) ,  et  se  termine 
au  régne  de  Iliao-wou,  de  la  dynastie  dee  flnw 
(  laa  ans  av.  l'ère  chrét.  ).  Quclq.-uTTî  des  lïTres 
de  cette  histoire  sont  perdu».  La  distnbutiMi  des 
matières,  telle  qu'il  l'a  établie  peur  cet  ouvr. ,  n 
servi  depuis  de  modèle  àtous  ceux  qui  uni  travaillé 
auT  différentes  branches  de  l'histoire  authentique, 
ou,  comme  on  les  appelle,  des  grandes  annales  de 
rempire,  et  dent  le»  ettvr.  rénnb  forment  le  vnate 
corps  historique  connu  sous  la  dénomination  des 
vingi'deux  histoire».  Dans  le  Sse-ki,  la  prem. 
partie,  intit.  Chronique  impériale ,  renfermn  In 
récit  desévénero.  par  ordre  dédales;  Indea&lènw 
les  tnbknvT  rhronologiq  ,  tlnnt  la  forme  ressemble 
beaucoup  a  celle  de  nos  allas  historiques;  ta  troi- 
sième traite  de  ee  qnl  a  mppoK  aux  rilea,  à  In 
musique ,  aux  tons  considérés  comme  types  des 
mesures  de  longueur,  à  la  mesure  du  temps,  à 
l'astronomie,  aux  cérémonies  religieuses,  aux  ri- 

vièfc»  et  oniu  el  «ui  peid»  m  ■Mme»  ;  la  qm- 
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trième  partie  contient  rUsL  géoéai^^iquedélOBles 
les  familles  qui  ont  possédé  quclq.  tt-rriloire  ;  enfin 
la  ciitquième  et  dernière  partie  est  consacrée  i  la 
blograpliie  des  lioiiniae  qîri  se  sont  Mt-  m  ma 
dans  diverses  parties  de??  sciencM  on  de  i'adrai- 
nislral.  Malgré  l'arrêt  qui  le  condaflinait  à  ane 
prison  perpétuelle,  Sse-tlisian^ait  rentré  en  grâce 
auprès  de  Vmmp.r  qui  l'ftttit'iiemiié  i  «ne  sorte 
de  chancrllcrir  littcr  .  rliarge  qO'H  exer^  joàqu'à 
sa  mort,  dont  l'époque  préciseeft  ignorée.  Le  Sse-ki 
ne  int  pobl.  qa*«|irtels  matdel'Mt.,  auquel  on 
OQoféra  le  lit.  posthume  de  8«e-(AoufU7-fstfu,  qui 
r><;t  \mc  do^  dignités  du  coll.  impérial.  I.a  biblloth. 
iiu  roi,  a  l'ar4S,po6sàdeptttS.édii.duSje-ÀiVdont 

une  de  lié»  pettt'fdnnet.        •  •   

STAAL  (HlAaGCER.-jKANNECORDIRR  t)K.  r MINA  V, 
baronne  de  ),  née  ù  Paris  en  1084  ,  i-lait  lille  d'un 
peintre  qui,  foreé  de  s'expatrier,  se  retira  en  Angle- 
lem  ei  j  mmni.  Étatét»  dans^ahktje  :de.8l- 
SauTcnr,  ûn  Normandie^  où  sa  mère  avait  troavé 
tto  asile  liqnanible ,  elle  passe  costiitc  daos'  ui^eou- 
rtÊi  de  Rooen ,  où ,  par  l'eflbt  ido  lanlendrésse  de 
la  supérieure,  elle  reçut  imo  éducation  brillanU). 
Après  la  oiort  de  sa  prolcclrire  en  1710,  elle  vhit 
à  Paris,  oik  elU)  entra  dans  un  autre,  couvsnt;  elle 
y  Art  eennner  dif  la-  duehaasd  de  >l«  Feiilév'4iui, 
charmée  de  son  savoir  et  de  son  esprit .  la  con- 
duisit à  Versadte»  et  àâocatiot  pour  la  présicnlcr  au 
duc  de  Bourgogne,  à  la  dacbcsso  da  Maine  et  aui 
IMrennères  daines  deia'oew,-eHMM  QB  eifejel  de 
ciirtn^itc.  M"*'  df  Lrtnnftr  a  rapporté  dans  SCS  Mém. 

les  scènes  liuiatiiaiiU^  et  ridicules  an  iiq.  donnèrent 
tfaQ  las  déttarehesbiiaiTesde  aanetr.  preteetriee, 

qui  Im  nuisut  par  son  trop  grand  empressera,  à  la 
faire  valoir.  Kiifin .  apn  s  uoo  année  de  démarches, 
pend.  laq.  elle  eut  Tavautage  de  &irc  la  connais- 
saooe  de  beaneoup  de  gr.>  sfd^UBurs  et  de  littérat. 
dislingoës ,  elle  fui  forcée  d'acccpler  une  place  de 
feDai&-de'cbanibre  diee  la  duchesse  du  Maine, 
âlal  appréciée  de  samaiitresse,  rebutée  elcalomniée 
par  SCS  camarades,  elle  aHift s'abandonner  an  dé- 
sespoir, 1nr<;qu'une  lieureuse  circonstance  la  tirade 
cette  fàulieuse  situation.  l>ne  lettre  qu'elle  éerîvit, 
par  Perdre  de  la  docMsse,  à  PonteneUei  et  dMs 
laq.  elle  déploya  la  grâce  de  son^prit  et  tout  le 
piquant  d'une  line  plaisanterie,  eut  un  succès 
prodigieux.  Dés  £e  moment  la  pauvre  femme-de- 
eknnibre  ne  AU  pkis  négligée.  Blefagna  la  con- 
fiance dr  la  (liirlic^sn,  di'vint  Vàme  il*'-  fèles  de  la 
cour  de  Sceaux,  ut  fut  recherchée  par  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  aimable  dans  cette  même  société. 
loradeJa  conspiration  de  €cllaniafe»-eile-faferisa 
les  communical.  de  sa  maitressi*  avec  cet  ambas- 
sadeur. Conduite  à  la  Uastille ,  elle  soutint  avec  une 
nra  pffésflaead'ctpritleséèven  iiAeivogat.  que  lui 
f fert  sabir  le»  ministres  Leblanc  et  d*itisinison. 
A  sa  sortie  de  pinson,  elle  fut  mal  récrniipensce  de 


naître,  Ini  envoya  lent  ee  dont  dlé  avait  besoMt 

Après  être  restée  encore  fFueîques  années  dans  un 
pénible csdav^e  auprès  de  l'ingrateduchesse,  qui, 
Mn  de  «saloir  rompre  ses  Itcns,  sV»eeapidt  de  lea 
redoubler,  son  oxisicnce  clongea  par  son  mariage 
avec  In  banm  de  Staal,  vieil  officier  suisse  retiré 
du  service,  rouis  auquel  le  duc  du  Haine  donna 
une  eompagnle,  avec^le  til.  demaréchaHto-eanp. 
Elle  reçut  en  même  tcrnp^  Au  prinrr-  u^a  pension, 
qui,  jointe  à  une  autre  qu'elle  tenait  déjà  de  la 
conr,  et  à  qoclq.  legs  de  ses  anris ,  lui  assandt  ma 
fortune  suffisante  :  le  mariage  fut  conclu.  Dès  ce 
moment  situation  changea nnprès  deladuchesse: 
elle  jouit  de  toutes  les  prérogatives  des  dames  at- 
lacMni  b««elle"i»rinee8ae.  8a  vie  fut  désomaie 
exempte  d'agitations.  Elle  irifiunit  *  n  1750.  On  a 
d'elle  des  iifémotfes  pnbliés  pour  la  première  fois  à 
Londres  (  Paris),  17^ ,  k  vol.  in-13,  av.  S5  tetires 
mêlées  de  prose  et  de  vers  et  quclq  comédies;  les 
Mém.  seuls  ont  été  réinip.  à  Paris,  178",  9  vol. 
it^l^i  Bee^'de  lellr.  àtiM'*'  (fe  iMun€^{  JV"'  de 
maal  >«u«Aepi  di'mm»a,-»mmÊr^  d»  SiUy  et 
il  Mi  d'Héricmn,  ib.,  i80l ,  1  vol.  in-lS  (  dans  ce 
recueil  sont  comprises  les  2."  l»'Ure*  déjà  citées  et 
oellesde<]liaulieit«tds  ReiBoud  ÀM^'"  du  Lauoay). 
Ona  dajcdtlBtdfens'as  aalfeeMMi t  dans  la  dsn* 
rtspoihianct  itiéditedeM"'  du Dtffani,  Paris ,  1809, 
-i  vol.  in-8.  Toutes  les  OKuores  <!«  M-*  de  ^aal 
ont  été  recueillies,  Paris,  tfiil»  2  vqL  in-8. 

STABEN  (IIbnri),  peintre  Oamand^aéen  it(78, 
voyagea  de  bonne  tieur<*  en  Ttalie  ponr  se  perfec- 
tionner, et,  pendant  son  :it^ur  À«  Voiise,  suivit 
réeoleda  Tinterel.  Ayant  prâla>UtnlélMt  habOe 
maître ,  il  ne  dut  qÊtk  lui-méfflie  les  pre|^  qu'il 
fit  ensuite.  Il  mournt  en  I6K8.  Ses  compositions, 
mélange  heureux  du  stylo  flamand  et  du  style 
italira,  déeètanfrria  fénfaide  i'InvaaUaa*  Oa  elle 
prirmi  oiivr.  on  taliTenu  df  petite  dimension 
représentant  ia  Galerie  d'un  amateur,  où  il  a  intro- 
duit toutes  sortes  d'objets  de  curiosité  »  terminés 
avec  le  soin  le  plus  exquis. 
STABILI.  —  V;  Ctcoo  n'Ascoii. 
STAGE  (  PuDUiis*l'Ai>tMi«fr'STATius>,  poète  latin, 
né  à  NapfeS'  l'^B  de  momv  $1*  (Oi>  da  J.-€.) ,  fat 
l'élève  de  son  père,  ^i|eignftit  à  beaucoup  d'in- 
struclion  un  talent  rcmarqunbk?  pour  la  poésie  et 
pour  l'éloquence.  Stacc  n'avait  pas  encore  10  ans 
iors^ttUl  eatrepril'Bon  iieéuie  da  la  fhébtMê,  n 
était  déj\  marié  avec  une  veuve  nommée  Claudia, 
dont  on  a  cru  faussement  que  I^eain  avait  été  le 
premier  époux.  Il  ne  larda  pas  à  se  faire  connaître 
par  sas-  plèos*  fdfltfffer,  par  ses  triomphes  dans 
lf'  >  1  onconrs  poétique'^ ,  et  «înHinit  ])nr  les  leelurcs 
publiques  qu'il  faisait  à  Home  des  preaiiars  chants 
de  son  gr.  ouvrage,  qui  patttt>«lilin,'élalMré  par 
là  années  de  veilles  assidues.  Peut-être  les  défauts 
qui  en  déparent  le  style  doivent- Ils  être  attribués 


son  dévoueraenl.  La  duebc3S<t  ne  songea  pas  même  en  gr.  partie  au  soin  trop  uiinulieux  qu'il  prit  de  lu 
i  la  seeonrir  dam  ladéateenieè'eUe-se  Irottfait,  polir.  Malgré  «a  ééfiiuls'et  d'autiaaiiaperliMlieas, 

ayant  quitté  la  Bastille,  comme  elle  le  dit  elle-   suns  doute,  il  ni;  faut  pn^  (Mrc  injuste  envers  la 
même,  presque  déguenillée.  Elle  trouva  plus  de   Thf'baitlv,  comme  plus,  critiques  que  leur  admi- 
générosité  dans  une  amie,  qui,  sans  se  faire  cou-  [  ratiim  légitime,  mais  exclusive,  pour  Virgile  et 
TonV.  40 
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Iforaeé  i  armés  d*iinc  sévérité  pétl  rMééhtc  contre 
tf)n^  If";  nulrcs  poêles  trim  ranjî  inférieur.  Ce 
pucmc  offre  des  bcaulé»  qui  révèlent  un  génie 
épique ,  et  que  le  Tasse  et  Dtnie  lui-même ,  cet 
tdorateur  passionné  du  chantre  de  Mantoue ,  n'ont 
pas  dédalpé  de  s'approprier.  Co  fut  aprè^  b  pu- 
blication de  la  Thébaïde  que  Slace  fit  paraitrc ,  en 
qaatra  édit.  aneeesslvea,  les  quatre  prem.  Ums 
des  Syh-es.  Le  ÎJ*  est  probablement  un  recueil  pos- 
tliume.  Ces  Sylves  sont  des  poésies  de  circonstance , 
versifiées  avec  une  facilité  qui  approchait  de  Tim- 
liroTlsaUoii  t  et  Inspirées  antant  à  soa  cœur  qu'à 
son  esprit  par  tous  les  évt'npmf^nt'i  snsropliljles 
d'intéresser  la  gloire,  le  bonheur  ou  la  fortune  de 
•M  amb.  Rien  de  plus  agréahie,  sont  le  rapport 
de  firt,  qui  8*y  montre  avec  moins  d'afTectalion 
que  dans  son  gr.  po^me  ;  et  rien  de  plus  honorable 
pour  son  caractère,  grâce  aux  scntimenlâ  qui  y 
«mt  exprimés.  Il  rejaillirait  de  ees  écrits  sar  son 
nom  un  lustre ,  si  l'on  n'y  trnurnil  des  pièces  où  il 
prodigue  à  Domilien  les  plus  extravagantes  bjper- 
liolcs  de  l'adulation  la  pins  servile.  Les  blenfiiitset 
les  fkveurs  d'un  tel  monstre  ne  sont  pas  pour  le 
poète  line  excuse  suffisante.  Stace  n'at?oi';rTiil  point 
sa  36^  année.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  le  mauvais  état 
de  sa  santé  et  le  l»esotn  de  respirer  Pair  naial  l'a- 
vaient ramené  à  Naples ,  où ,  malgré  son  aflfaiblis- 
scmenl,  il  commença  le  poème  de  PAchillétde, 
qui  avait  pour  sujet  l'enfance  d' Achille,  li  n'en 
écrlTlt  que  deux  chtiils  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
corriger,  et  qui  se  recommandent  nf'nnmr>in=;  par 
de  très  beaux  passages.  Les  éditions  de  Stacc  n'ont 
pas  été  très  multipliées,  nous  nous  contenterons 
de  citer  celte  qui  parut  en  1600  par  les  soins  de 
Lindebrog.  Le  meilleur  et  le  plus  ample  Comment. 
qu'on  ait  de  Stace  est  celui  de  Gaspar  Bartb ,  1771  » 
Ses  CttMPfM,  afee  la  tradaelioii  de  Itbbé 
Corniiliole,  la  seule  qu'on  ait  en  franç.,  car  il  est 
impossible  de  compter  celle  de  l'abbé  de  Marolles , 
•ntéléréimpr.  en  tSfO,  H  vol.  in-tS.  Luce  de  Lan- 
eiral  a  donné  une  Imitation  enms  de  fJdktlIéMs. 

STACK  (Edward),  général  anj^lais,  fit  la  guerre 
de  l'Amérique  avec  Lafayctte.  Il  était  à  bord  du 
Bcnhomme  Jtteftard ,  commandé  par  IHiuI  Jones , 
lors  de  la  prise  du  Sérapis.  Il  passa  aux  Indes  avec 
BouiUé ,  <*t  s'y  distingua  dans  plus,  circonstances. 
Plus  tard  il  fut  le  compagnon  de  Clarke.  dep.  duc 
de  Fellre,  qui  comroandidt  alors  «m  brigaâie  ir- 
landaise, supprimée  à  la  révolution.  Il  rejoignit  à 
Coblenf?,  lo  comte  d'.Vrlois,  et  fil  la  campagne  de 
179â  dans  i'aruiée  des  princes.  Entré  depuis  au  ser- 
Tiee  de  l'Angtetem ,  il  fut  da  nombre  des  Anglais 
retenus  en  France  prisonniers  de  p;nerre ,  rt  no  re- 
couvra sa  liberté  qa'i  la  restaurât.  11  obtint  alors 
sa  retraite ,  et  jiassa  ses  den.  Jean  i  Calais ,  où  il 
Mourut  en  déc.  iS33. 

STACKBOUSE  (Thomas  ) ,  savant  errlésiasliquc 
ftfigl., né  en  1680,  fut  pasteur  à  Amsterdam ,  pais, 
4e  retour  en  Angleteire,  devint  soeeeselvemeiit 
Tkaire  à  llichmond ,  à  Ealding  cl  à  Benham-Va- 
lence,  dans  le  comté  de  Berk,  où  il  moxirat  en 
171>S.  On  a  de  lui  en  angl.  de  numbr.  écrits ,  parmi 


lesq.  bons  citerons  les  Mi»èreset  tfrandèi  pefmtê 

du  ba^  dergë  à  I.nvâm  et  nuT  envrrûm ,  Londres  , 
1722,  in-8.  —  Drfense  de  la  religion  chrét.,  etc., 
ibid ,  1731 ,  in-8  ;  trad.  (  par  Chais  )  sens  ee  titre  : 
Le  sens  de  l'Écriture  sainte  déêndu  contre  tf$ 
principales  objections  des  antiseripturairex  tftt 
incràiules  modernes,  etc.,  La  Haye,  1758  ,  3  vol. 
ln-8.  —  néflexhtM  mr  H  mtlHfv  cl  la  propriHé 
des  langnea,  1731  ,  in-8.  — A'o«re/fe  histoire  de  fa 
Bible,  etc.,  1733,  2  vol.  in-fol.,  plus,  fois  réimpr. 
Aperçu  général  de  Vhistoire,  ât  te  chrottok^e 
et  de  la  (jt-ographit  md«MM,  «le.,  f^mpr.  «r 
1817,3  vol.  inl 

STADB(TBiEiiRi  de),  philologue  allemand,  l'on 
de  eenx  qui  ont  le  plus  traTafflé  1  éeliirdf  les  ori- 
gincs  de  la  langue  nationale ,  était  né  à  Stade  en 
1637.  Après  avoir  fait  ses  prera.  études  à  Tunlver- 
8it^  dUlelmsladt,  il  voyagea  en  Suède,  suivit  les 
cours  des  plus  célèbres  professeurs  d'ViMll.  It  Ibl 
ensuite  chargé  de  l'éducation  il'nn  jeune  scignctir. 
Nommé  par  le  roi  de  Suède  secrétaire  du  consistoire 
royal  ii  Bremen  et  à  Verden,  puis  archiviste  de  ct*s 
deux  principautés ,  il  mourut  à  Bremen  en  1718. 
On  a  de  lui  :  Ixtrrprpt  lalina  fragmentivet.lin§fBtS 
firancicœ,  dans  VHarmonia  Tatiant  (o.  Tatit^). 
—  SpecAiieii isefioimw  antiquar.  /hmehar.,  etc., 
Stade,  1706,  w-h.  —  ET])lica(ion  des  principaux 
mots  allemands  dont  s'est .«!(  n  f  le  doreur  Martin 
Luther  dans  sa  traduct.  de  la  iitbte  (en  allem.), 
Bremen,  1737,  ln-8,  8^ édit.  —  Une  trad.  allem. 
du  livre  de  M.  G.  Block  contre  les  Pn'diclinns 
astrologiques.  Sade  a  laissé  MSs.  un  glossaire  de  ta 
traduction  des  Évangiles  par  Otfrid ,  et  un  grand 
nombre  de  dissertations  et  de  notes  relative^i  à 
l'hisl.  de  la  lan-^iip  allemande. On  aune  Notice  fort 
détaillée  sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  pbilol<^ue, 
sous  le  titre  de  ITcmufta  stadimia,  flaaAoorg, 
17ÎS,  in-8. 

STADIOiN  ( Philippe ,  comte  de),  homme  d'état, 
né  à  Mayence,  en  1763,  d'une  ancienne  famil  e, 
entra  fort  jenne  dans  It  carrière  diplomatique,  sous 

le  niini<;trre  du  prince  dc  Kaunitz,  et  Tu!  sucoc^- 
sivem.  ministre  plénipotentiaire  impérial  en  Suéde 
et  I  Londres.  Il  quitta  momentanément  le  service 
de  l  Aiiiriche  pour  cause  dc  mécontentement,  et 
accepta  la  j)Iace  de  grand-trésorier  de  Févêché  de 
Wurlzbourg.  Réeoneilié  avec  le  gonvernemeal  au» 
trlebien ,  il  fut  envoyé  i  Berfln  comme  mnbtsstd., 
et  passa  ensuite  à  Pétersbourg  avec  le  même  titre. 
Après  la  paix  de  Presbonrg,  on  1806,  il  fut  appelé 
au  ministère  des  aCTaires  étrangères.  Napoléon, 
«ainquenr  à  Wi^m ,  etifpea  le  renroi  du  eomie  de 
Stndirtn  ,  qu'il  accusait  nvcr  raison  d'être  un  il  - 
principaux  auleurs  de  la  {tiierrc.  Ce  ministre  remit 
le  portefeuille  au  comte  de  Mettcmich ,  cl  se  relira 
dans  ses  terres,  en  BoHème,  où  II  resta  JusqaTOi 

t8l3.  A  cclfr  rjuiqur  ,  il  rrpirnf  «;nr?n  «cône  poli- 
tique, ei  fut  un  des  plénipotentiaires  qui  signèrent 
à  Tmpllts  le  traité  d'alHanee  entre  les  trois  pnndes 
puissances  do  nord  ;  il  assista ,  en  la  même  qualité, 
anx  conférenccî!  de  Francfort  et  dc  CbAtillon ,  signa 
le  traité  de  Paris  du  11  avril  1814 ,  assista  ensulM 
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«a  congrès  de  Vienne ,  puis  fut  nommé  ministre 
des  finances,  et  mourut  à  Bade  en  i^Ti.  -  Son 
frère,  Frédéric deSTAi>ioN,rem|tlUau8âi(li(rérùQle& 
fondioMdiplomiUqttes ,  fnt  quarlier'inaltre^éné- 
ral  (lu  l'arnuc  impériale  en  1809,  et  mourut  à 
Vienne  eu  1819. 

STADLER  (l'abbé  Maxihiuen),  l'un  des  mcill. 
Bosieiens  de  l'école  allemande  «  mort  le  8  nov. 
1833,  était  né  en  17'iS  dans  la  prtiie  \ilIedeMoelk 
,  sur  le  Daoube.  jL'eayper,  Joae^ii  Ji  le  lit  sortir  de 
•on  commit  el  venir  k  Vienne,  où  il  se  fit  leoiir- 
quer  par  son  talent  d'organiste  et  de  compositeur. 
Ses  OEuvre$  musicales  sont  très  nombreuses,  et  il 
e  publié  deiUL  ccrils  pour  la  iMifense  du  Kequiem 
dtjromvI.parWelMr. 

ST^UEUN.  —  V.  STAHÉLif(. 

STAEL-nOLSTEIN  (Éwc  MAGNLS,  baron  de), 
né  vers  l/oî),  d'une  ancienne  famille  de  Suède, 
eiitm  ii»rt  jeune  dans  la  carrière  dii>lomaUque ,  et 
devint  ministre  plénipotentiaire  près  de  ia  cour  de 
France  eu  i783.S'étant  lié  avecMecker,!!  épousa  sa 
fille  en  1786.  Le  rôle  que  joua  son  beau-père  dans 
les  premiers  événem.  delà  révolution,  l'obligea  de 
prendre  ri  c*'S  mêmes  «>v»*nem»'nts  auinnJ  de  part 
que  sou  caractère  dipiouiaUque  pouvait  iu  lui  per- 
mettre. Le  roi  GosUve  III,  qui,  dès  le  principe, 
avait  manifesté  son  opposil.  aux.  idées  révolution- 
tiairi's,  rappela  son  miuisLre  en  179i,  peu  de  temps 
avauL  qu  il  périt  lui-même  par  le  1er  d  un  assassin; 
nale  le  due  de  Sudenumie,  eyant  pris  les  rênes 
du  gouvernem.,  renvoya  le  baron  de  Staël  à  Taris 
où  il  arriva  dcui.  mois  après  la  mort  de  Louis  XV  I. 
11  fiit  alors  le  seul  andiessedeur  d^une  monarebio 
auprès  de  la  nouvelle  république  ;  mais ,  efinjé  de 
tout  ce  qui  l'onlourail,  il  se  li:'it;i  de  retourner  en 
Suéde  ,ewporlaal  un  projet  il  aUiancc  que  le  régent 
deSnède  ne  erut  pes  devoir  ralilîer*  Après  la  cfiule 
de  Robespierre ,  le  ministre  suédois  revint  à  Paris, 
et  reriit  le  plu»  brillant  accueil  de  la  convention; 
il  cuuliuua  ses  fonctions  auprès  du  directoire ,  et 
lesln  à  Piris  |nsqu*en  1799;  il  fiil  alors  rappelé 
par  le  jeunr  roi  fiUstavc-A  Jnliiîie ,  qui  venait  d'at- 
teindre sa  Uia)urilé.  Il  mourut  a  l'olignjr  (Franclie- 
Gomtc)  en  mai  iSOi,  se  rendant  nvec  son  époubu 
à  Coppet ,  o&  le  ninvais  état  de  se  santé  l'obligeait 
de  rliiTchcr  tme  retraite. 

STAËL- tlUL6T£ir<i  (AKKS-LouMB-GsaiiAUiB,  ba- 
fOue  de),  épouse  du  précéd.,  naqDÎtl  Paris  le 
M  avril  1766.  On  a  dit  d'elle  qu'elle  avait  toujours 
été  jeune  et  jamais  enfant.  En  effet,  elle  nïfait 
(MIS  irailée  comme  telle  par  ses  graves  parent:>  et 
leur  sociélét  qui  so  composait  des  besuresprils, 
alors  à  la  mode,  Thomas,  Raynal,  Marniuntel , 
Grimm,  etc.  Ses  délassements  étaient,  coninie  ses 
devoirs ,  des  exercices  d'espriL  Ses  facultés  iulcl- 
lectueltcsprif^t  un  essor  prodigieux.  A  iS  ans, 
elle  fit  des  extraits  de  V!-:^prit  des  lois,  en  y 
joigaanl  ses  réflexions.  L'extrême  sensibilité  de 
sen  eanv  se  développa  comme  la  vivaeifé  àt  son 
esprit,  et  oc  développem.  précoce  ne  put  s'opérer 
qu'aux  dppensde  sa  consliln!.  [iliysiq.  Sa  santé  don- 
luni  de  imquietude  a  ses  parents,  ils  appelwMl 


le  docteur  Troncbin ,  qui  ordonna  à  la  jeune  ma- 
lade le  sf^jour  de  la  campagne  et  l'abandon  de  toute 
étude  sérieuse.  •  Des-lors  une  vie  toute  poétique 
succéda  pour  elle  à  une  vie  toute  sludiettse«  et 
clic  ^'a^nia  rn  :îtnabilitc  ce  qu'elle  ne  pouvait  plus 
acquérir  eu  science.  •  C'est  dans  la  solitude  de  St- 
Ouen ,  où  elle  était  retirée  et  où  Necker  allait  son- 
vent  so  distraire  des  soucis  du  mînistcre,  qu'dle 

conçut  pour  «on  père  un  rfM!n\i!»îem .  de  [rndres-^c 
et  une  admu-aliun  qui  se  Iraostoriua  en  une  sorte 
de  euUe.  Ble  avtft  90  ans  lorsqu'elle  épousa  le 
baron  de  Staël.  Lorsque  la  révolution  éclata,  par 
l'effet  de  la  position  de  son  père ,  et  en  conséquence 
de  ses  propres  principes,  elle  ne  put  demeurer 
étrangère  &  ce  gr.  rnavement;  «  nais  elle  trouva 
toujours  dans  son  cœur  un  rennV^c  au\  erreurs  ch» 
son  esprit.  »  C'est  ainsi  qu'elle  mil  tout  en  œuvre 
pour  arracher  à  la  révolution  ses  plus  nobles  vic- 
times ,  quand  die  eut  reconuv  que  lesdémagogues 
étaient  les  plus  cruels  des  tjrrans.  Pressentant  la 
terrible  oatastroplie  du  iO  août  179S,  elle  rédigea 
un  plan  d'évasion  du  roi  et  de  sa  basilte;  mais 
M.  de  Montmoiin,  à  qui  ee  plan  fitt  adressé ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  le  communiquer  à  l'infortuné 
Louis  XVl.  Flus  tard ,  elle  osa  adresser  au  gouver- 
nement révohiliona.  une  Défmtt  d§  9a  r«im»,  dans 
laquelle,  cherchant  à  faire  oublier  le  personnage 
politiquf;,  elle  ne  m  ou  Irait  dans  Marie- Antoinette 
que  la  femme  aiuubic,  bonne  et  compatissante, 
la  tendre  mère,  l'épouse  dévouée  et  ooorafense. 
Après  la  chute  de  Robespierre,  elle  tenta  d'arriuérir 
de  l'influence  auprès  des  personnages  qui  se  trou- 
vaient à  la  tète  des  affaires,  mJs  elle  n^btint 
qu'un  faible  crédit.  En  1797,  lors  de  la  formation 
du  club  de  Clichi,  qui  ne  disimulail  pas  son  inten- 
tion de  renverser  le  directoire.  M"""  de  Staël  prit 
parti  pour  ee  mène  gouvernem.,  qu'elle  estimait 
peu,  et  ce  lut  elle  qui  lit  rentrer  sur  la  scène  poli- 
tique un  personnage  que  lesévéneoi.  de  17'i2  en 
avaient  éloigné ,  après  y  avoir  joué  un  grand  ruie. 
Présenté  per  elle  au  dlreeleur  Bnras ,  Tnltejrand 
reçut  bientôt  le  portefeuille  des  affaires  étrangères. 
Dans  un  écrit  intitulé  Dix  années  d'exil,  elle  a 
pris  soin  de  faire  connaître  ses  premières  relations 
avec  l'homme  célèbre  dontrélévatlon  subite  devait 
répandre  bientôt  l'.HnerInme  <;nr  le  reste  3c  son 
existence.  Elle  applaudit  fraucUem.  an  18  bromaire 
qui  mit  le  pouvoir  aux  mains  de  Napoléon;  mais 
elle  ne  larda  pas  à  manifester  les  craintes  que  lui 
îii  pirait  son  ambition.  Après  avoir  éprouvé  plus, 
contrariétés,  qu'il  serait  ii^uste  de  qualilicr  de  per- 
sécution ,  elle  reçut  en  1801  l'ordre  de  s'éloigner  de 
Paris  de  40  lieues,  et  de  partir  dans  les  21i  heures. 
Elle  se  rendit  alors  à  Weimar,  où  elle  apprit  la 
langue  allemande ,  et  en  étudia  la  littérature  avec 
Goethe,  Wleland  et  Schiller.  Peu  de  temps  après 
(1804),  elle  fit  un  vojage  a  Berlin,  où  cllf  fti!  hu-:\ 
accueillie  du  roi ,  de  la  reine  et  du  jeune  prince 
Louis  de  Prusse.  La  nori  de  Necker  rappela  en 
Suisse  sa  fille,  qui  essaya  de  charmer  sa  douleur 
en  mettant  en  ordre  les  MSs.  qu'il  avait  laissés  ; 
mus  bieotét  la  santé  de  M"**  de  Staël  exigeant 
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NapoléMI»dereV«iir  à  Paris ,  «  oà  Ton  STait  besofai 

d'ellç  pour  propager  les  idées  ron<»titutioniielles.  • 
Plus  tard ,  U"**  de  SUël  obUnt  quelques  audieaeeft 
pvliculiiKS  de  Lotti»  XVIll,  qvi  M  Ml  VMtHMr 
par  le  trésor  royal  la  sonimo  de  2,000,000 ,  que 
Ncckcr  y  avait  déposéo.  En  1816,  elle  entreprit  un 
secuiid  voyage  eu  lUiiu,  el  séjourna  quelq.  temps 
à  Pise.  A  son  rdour,  le»  maux  ëeal  dle^  »e  iMgfleil 
dcpui;^  long-teuips  prirent  un  caractère  plus  afar- 
manly  et  elle  j  aiiceoinba  le  14  juiUei  lêi7.  La  ieo- 
lare  de  mu  testenent  rftréla  leH*  ntflaee  qo^elle 
avait  contracLé  aveeM.  de  Rocca  depais  pluaieaw 
années.  Outro  le»  ouvr.  cihs  dans  cet  article ,  on  n 
de  M*"*  de  Staël  :  Réflexions      la  jnix,adrestetê 
à  M,  Pjttef  mis  fyonfaif  •  im,  in^.  >^  KHM&m 
sur  la  paix  intérieure ,  1795 ,  in-8.  —  De  Vinfîuente 
des  pâmons  sur  le  bonheur  des  individuê  el  dm 
nation»,  17%,  in-8.  ^  iMla  lillerulvire  damé  Mf 
rapport»  wm  ici  imUtulUm»  ioeiWfes,  4800.  — 
Delphine,  180^»  —  Considérai iùns  sur  la  rcn'olu- 
lion  française ,  iSllirS  val»  ùi-ti'  1^  0£U9rj»eom-' 
plètet  de  M»  de  8lall  Mt  été  paMiéea  fMraei 
lils,  18il ,  17  vol.  in-8;  cette  édition  est  préeédée 
d'une  Notice  sur  le  caractère  et  les  èrTi\%  de 
l'auteur,  par  M"'*  Mecker  de  SuiMure,  sa  pareQU;. 
M"»  de  StaSI  a  fonmi  quelq.  mUék»  k  la  MaH^ 
phie  universelle.  —  Le  baron  Auguste  de  Stah^- 
IÎ0L5TEIN,  lils  des  prén'd  ,  né  vers  1790,  in<.rt  le 
17  nov.  18i7  au  cliàleau  de  Coppet,  s'est  fait  une 
répntaL  banei^le  par  aaa-traTaax.,  nefm  hriRM 
qu'utiles.  Membre  de  div.  soeiélés  d'a;rrirnïfiirp ,  il 
s'est  livré  à  d'iieureuscs  expérience^  agrooomi^aes 
dans  son  donaliie  de  Coppet,  oà  il  a  MllaaÉÉlié 
différenlea  ffacca  de  liélail ,  notamment  celles  4m 
moulons  anglais  dits  cotUwolds  vl  dishley.  il  était 
de  plus  membre  de  plosieurs  sociétés  pbiiaD4lira' 
piques  et  de  ceno  de  la  flMvale'diiélienie.  Oaire 
des  éditions  des  Œuvres  de  sa  mère»  ainsi  <\w^ 
de  celles  de  Ncckcr,  précédées  d'une  iVolicc ,  il  a 
public  divers  écrits ,  tels  que  Du  nombre  et  dt 
V  Age  des  députés,  1819 ,  ln-8.—  Du  remompcUeMimt 
inU'ijral  rie.  la  chnmhrc  ffcs  dr^utés,  1819,  in-8, 
et  des  lettres  sur  i' Angleterre,  18SB»,  in-tt.  Ses 
reste»  ont  été  déposés  k  Coppet  anprèa  do- 1 
de  Necker  at  de      de  Slaël .  n  laissaUi 
épouse  enceinte,  qui  peu  après  mil  an  monde  nn 
lils ,  unique  descendant  d'une  femme  qui  a  reaspli 
l'Europe  de  aen  iKMB.l.'élaiili8aaiBeaipaatonlda 
baron  de  Slac!  ù  Coppet  a  été  l'objet  d'M  rapport 
fait ,  rn  iv-i7,  à  la  société  d'agricuMitr» 4a  i>jm, 
par  M.  ùrognier,  son  secréiaire.  .  ■ 

8TifiVAaTSeo8TBVBIlTS(Pâi^ioi),peiaù«, 
né  à  Londres  en  1607,  était  fils  d'un  artiste  flaïaaad 
appelé  à  la  cour  d'Angleterre  par  le  roi  Charles  l*'. 
Amené  dés  son  bas  &ge  à  Delfi  par  sou  pére.  Pria* 
mède,  sans  autre  maUre  que  son  gén&e,  s'essaya 
dans  lu  peinture,  en  copiant  quelq.  oavr.  d'isaie 
van  den  VeMe,  et  aequil  aaseï ■  fcomptcaient  aa 
talent  reaarqfiiable^  8oa  pnr»  était  des  anfala^i* 
lilaires ,  tels  que  Combats  d'infanterie  el  de  cava- 
lerie ,  des  Scènes  de  vivanfiière».  Il  mourut  m 


qu'elle  tliftt respirer  l'air  du  Midi,  elle  entreprit  le 
TBjrage  d'Italie,  où  elle  sut  retrouver  la  force  de 
penser  et  d'écrire.  De  retour  de  ce  voyage  dans 
Pété  de  1808 ,  elle  passa  une  année ,  soH  à  Coppet , 
soit  à  Genève,  et  commcnra  d'ccrire  son  roman 
de  Corinne;  mais ,  se  rappelant  qu'il  lui  était  per- 
mis de  résider  a  'lO  lieues  de  Paris ,  elle  alla  s'éta- 
blir'd^bord  à  Attxerre,  puis  i  Rouen,  dont  la 
distance  plus  rapprochée  était  une  espèce  de  viola- 
tion de  son  ban.  Foucbé  autorisa  tacitement  la 
délinquante  à  s'établir  à  dovxe  tlenes  de  Paris ,  el 
c^t  dans  cette  résidence  que  fut  terminé  son  ou- 
vrage. Le  succès  qti'il  obtint  appelant  ratlention 
de  l'Europe  entière  sur  son  auteur,  l'empereur 
des  Français,  cédant  à  des  ressentiments  que  les 
indiscrétions  de  M*«  de  Staél avaient  d  '-j  1 1  rvrillrs , 
lui  fit  donner  l'ordre  de  quitter  la  France  (18U7). 
Elle  revint  à  Coppet  le  cœur  navré.  Occupée  depuis 
deux  ans  d^un  envnge  sor  rAllemagnc,  elle  alla 
passer  l'hiver  h  Vienne  pour  recueillir  de  nouv. 
matériaux ,  et  n'y  fut  pas  moins  bien  accueillie  qu'à 
Berlin.  A  son  retour  à  Coppet ,  tout  en  poarsulvant 
son  ^1,1  n  i  ouvrape,  elle  écrivait  et  jouait  sur  le 
thé&tre  de  son  château  de  petites  pièces  fort  ingé- 
nieuses, qui  ont  été  recueillies  dans  ses  Gffttms 
aena  le  fRre  îPBne^9  dramatiquBi,  Les  S  Tolumes 
de  VAUemagne  étant  terminés,  M""'  de  Staël ,  dési- 
rant pouvoir  en  surveiller  l'imjiression ,  hasarda  de 

se  rapprocher  de  Paris  :  mais  cette  fois  à  l'ancienne 

dtstanee  prescrite.  Elle  vint  donc  8*établir  près  de 

Blois  dans  le  château  de  Chaumont-sur-Loire.  Peu 

de  temps  après  elle  alla  tiabiter  celui  de  Fossé , 

apparten.  à  M.  Salaberry.  Tout  ft  coup  die  apprend 

que  les  10,000  exemplaires  de  VAUimi^të  ont  été 

saisis  et  mis  au  pilon  par  ordre  du  nouv.  ministre 

de  la  poliœ  (  Savary ,  duc  de  Ro vigo  ) ,  et  elle  reçoit 

de  ptos  roidre  de  sortir  de  France  sous  trois  jours. 

Un  sursis  qu'elle  demanda  lui  fut  refusé;  elle  se 

vengea  plus  tard  de  ce  procédé,  en  consignant 

dans  la  préface  de  la  2"  édit.  de  VAUemagne ,  la 

lettre  froidement  Ironique  qu'elle  reçut  du  duc  de 

Rovigo.  Peu  de  temps  après  défense  lui  fut  faite  de 

s'éloigner  de  Coppet  de  plus  de  2  lieues.  Cette 

tjranniq.  injonction  fut  pour  M*^  deStafil  un  motif 

de  plus  pour  abandonner  cet  asile ,  que  lui  rendait 

désagréable  la  snrveillancc  du  préfet  de  Genève. 

Après  avoir  mis  huit  mois  à  préparer  son  évasion , 

prétextant  une  promenade, elle partitau printemps 

de  1812;  el,  traversant  rapidcm.  la  Suisse  et  le 

Tyrol,  elle  gagna  Vienne,  où  bientôt  la  police  im- 
périale franç.  vint  l'inquiéter.  Dans  cette  situalioo 

critique ,  ses  regards  se  portèrent  tour  à  tour  sur 

Conslantinoplc,  sur  Moscou ,  et  elle  se  décida  pour 

la  dernière  de  ces  villes.  Son  séjour  y  fut  de  courte 

dorée,  et  elle  vint  à  Pétersbourg,  où  l'empereur 

Alexandre  lui  Ctle  plus  bienveillant  accueil.  Ayant 

quitté  cette  capitale  au  moment  où  les  Français 

entraient  à  .Moscou,  elle  passa  en  Suéde,  séjourna 

ptosieors  mois  i  SleekhoUn,  de  U  se  rendit  k 

Londres ,  et  ne  revint  en  France  qu'après  lu  reslau- 

ralion.  Au  20  mars  1815,  elle  se  rendit  ;)  rnppet  , 

et  refusa  l'invilalion  qui  lui  fut  fâUc ,  uu  uviu     \  lO^o  u  ia^jc  de  ôl  ans.  bcs  taiiLeaux  sont  rares  vt 
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i*aB  pris  liés  étofé.  —  Aiit.-Pïiltiiiéde  Stawaits, 

frère  ainé  du  précéd.,  mort  en  îf  RO,  fui  aiis>i  an 
vUste  dbUngué,  quoique  inférieur  à  son  cadcl 
dm  toutes  le»  parties  de  la  peinture.  Ou  a  de  lui 
iuiffr«iMnrt»re  de  lalrieMU  représentant  des  Con- 
vnm(i(m8,  àm  C«itmi9»  «te.  Il  peigatil  Mtti  le 
i>»rUait.  : 

ftTASr<HID,nMi  dtmesiie.  famille  orismalre  de 
IWroiaadie»  et  venue  en  Angleterre  avec  Guillaume* 
le-€onf|ii(imnl,  auquel  elle  était  alliée.  —  HuiDfrni 
(le  Sx^f oao  fui  créé  duc  de  Buckingtiam ,  Uaus  lu 
lli^  I.»  pHt  le  roi  Henri  VI.  —  Henri ,  petit-fils  dn 
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précédent ,  n*]  vers  succéda  aux  biens  et  aux 
titre»  de  son  aicul ,  il  parvint  à  une  grande  faveur 
sous  le  régne  de  Richard  III,  qu'il  aida  de  la 
■MîèMt  Ib  'phn  "ôdienso  dans  le  meurtre  des 
princes,  ^^es  nevoux,  et  dans  rusurpalion  de  la 
«•oreone  (  V.  Hkhard  III  ).  Il  se  révolta  ocwlre  ce 
MBarqae ,  Art  ahudoiNlé  per  eeira  qn*ll  avait  en- 
lHMe>dans  sa  rébellion ,  livré  par  tm  de  ses  ser- 
vileors,  et  décapité  k  Salishiiry  eii  l'i83.  —  Son 
tt^aiaé,  fisouARo,  accusé  de  Irabisou,  cul  aussi 
la  AMe  MMMa  en  Mil*  —  SrAvroao  m  Hooce, 
de  la  même  fkmillc,  commandait  en  1^70  un  des 
corps  de  l'armée  chargée ,  sous  ordres  du  comte 
de  l'embroke  «  do  réduire  les  rebelles  da  nord  de 
CAii^terre.  Il  alMiidD«iia  ce  général  dans  le  mo- 
nif  nt  décisif  «  et  fut  partà  cause  de  sa  défaite.  Le 
roi  fdoaavd  IV,  irrité  de  cette  défection,  lui  fit 
taMkor  te  lête.  Antoine  de  9r*rffo»,  de  la 
même  (amille^  mortM  tOM,  eal  aateor  de  quelq. 
érrits,  dont  Ir  plus  remarquable  a  pour  litre  :  le 
Ttidaupiit  iU  l'iioiui€ur  elde  la  verlu  sur  lamorl, 
iwi^Hil  âmU'U  «le  #f  In  nuni  rfe  Bmri  lord 
SUifJfàrd  (en  angl.) ,  \n-h. 

8TAPP0RD  («uitLAtsE  HOWARD,  comte  de), 
S*  fis  de  Thomas,  duc  de  Norfolk,  né  en  1611 ,  fut 
créé  par  Clarté»  1^  lord ,  vicomte  et  baron  de 
Stafford  ,  dont  il  nvail  épousé  l'Iiérilière.  Il  suivit 
Cbaries  li  dans  l'eail ,  et  revint  en  Angleterre  après 
la  railani'i^lnn.  Péréné  li  la  cause  des  Stnarl  et 
zélécfetlielil|ne,llfiltrun  di  c  que  le  parti  des 
Wh%s  poursuivit  avpr  !o  plu-^  d  ueliarncmenl.  Im- 
pliqué dans  les  couspiralions  des  poudres  et  des 
/M^f  Maflard  fîil  mi»  I  la  Taor  de  Londres, 
avec  quatre  autres  pairs.  Quelque  temps  après  la 
ctuinibre  des  communes,  ayant  essuyé  l'affront  de 
voir  rejeter  par  celle  des  pairs  le  fameux  bill  d'cx- 
dHrtMi  canCte ledne  dnrerk ,  dirigea  son  ressenli- 
Bianl  contre  les  seigneurs  enfcrm<'s  h  In  Tour,  et 
Il  fat  décidé  par  les  cbelis  du  parti  des  ^higi  que 
SMMv  vtrillaid  Wfirme  et  peu  redoutable  par 
tan  ijaqnedoe, serait  la  prem.  victime.  On  instruisit 
'procès  i>ur  l<>  fsi!  de  la  ron^pit-nt.  des  poudres, 
jurefleur  de  celle  conspiration,  et  deux 
liaaMtteB-annrtni6f«tBabte»-q«e1ul  pérorent  eomme 
témoins,  et  firent  contre  le  comte  les  dépositions 
les  plus  invrateenblaUes.  Slafford ,  contre  radeutc 
deses  ennemis,  se  défendit  couragcusem.  et  uiéme 
avee  ^«luenee.  Âftèê  €  jottre  de  déNMmtfon ,  les 

pairs,  rnnlrnircm    nn  trntc  dc'S  lots  criminelles, 

(vomncèreat  la  senteqce  de  mort  à  une  maiorilè 


de  SI  Tolx  sealemenl.  Toutefois  la  gr&ce  du  con- 
damné fut  sollicitée  par  la  chambre  haute  auprès 
du  roi,  qui  n'osa  pas  l'accorder  :  «  Faiblesse  inlàmc, 
dit  Voltaire,  dont  son  père  avait  été  coupable,  et 
qui  perdit  son  père.  »  Stafford,  snr  l'édiafoud, 
répéta  ave.  ]r  plus  grand  calme  les  protestations 
d'innocence  <{u  il  avait  faites  devant  ses  juges,  et 
la  populace,  qui  s'était  livrée  à  la  joie  lapUisféroee 
en  apprenant  sa  condamnation ,  à  l'aspect  des  cbe- 
v('ii\ M;incs .  ilrl'iTKtUéraljlo  douceur  delà  victime, 
ne  pul  retenir  bcs  larmes.  SUifTurd  cut  la  téle  Iran» 
chée  le  99  dée.  1680. 

STAllELIN  ou  ST/EUELIN  (JEA,\nK>Ri),  médecin 
sui>-^f'  né  à  lîàlc  en  1668,  mort  en  1721 ,  cultiva 
la  botaïuquc  avec  quelque  succé&.  Ou  a  de  lui  : 
7%eaei  amU^-^oUtn.,  Bàie,  1711,  in-4.  —  Bendt 
Staheltx  ,  filsdu  précéd.,  futenvoyr  dr  Imith-  heure 
à  Paris  pour  étudier  la  botanique  sous  VaiUaut  ;  et» 
de  retour  dans  sa  patrie ,  employa  les  eonnaissancea 
qu'il  avait  acquises  à  la  recherche  des  planta  de 
la  Suisse ,  s  adacliant  principalem.  aux  mousses  et 
aux  cbampignous.  Il  se  lia  avec  Uallcr,  plus  jeune 
qne  lui  de  quelq.  années ,  et  devint  son  puide dans 
les  excursions  qu'il  entreprit  pour  sn  }-'!nrc  de  la 
Suisse.  B.  Slahelin  fut  nommé  profess.  de  physique 
à  Bikle  en  Irlly  et  mourut  dans  la  même  ville  en 
1780.  On  a  de  lui  :  ObmrvaL  onatom.-Uolan», 
1721 ,  in-'i.  —  Tt'ntamen  meriicum,  172^  ,in-J!r.  — 
Observ.  anal.  etbotan.t  1751.  Il  était  correspondant 
de  l'acad.  des  sciences  de  Paris.  —  Jean  SranauM, 
parent  des  précéd.,  médecin  et  botaniste  comme 
eux,  publia  en  1781,  T/f^'-'vs  misrflkmeœ  med.- 
analom.^tan.  — Jean-Kudukpiie  bXAU&LUt,  de  la 
même  iiunille,  né  k  Bàle  en  179*,  obtint  en  17V3 
la  chaire  d'anatomic  et  de  botanique ,  puis  celle  de 
médecine  en  1776  dans  la  même  ville,  et  mourut 
vers  t7%.  On  a  de  lui  ;  Specime»  observationum 
anatomicartm  et  botanicarum ,  1 7  j1  .  —  Specimm 
observationum  medicarum,  1753;  et  plus,  obser- 
valiom  botaniq.  dans  les  Mémoires  de  la  société 
helvétique.  Unné,  en  l'honneur  de  cette  fàmille  de 
botanistes,  a  donné  le  nomdeit(eA«linaànit|eii'e 
de  plantes  coinpoxcex. 

STAUL  (Georces-Ebsisst),  célèbre  médecin ,  né 
à  Anspach  en  1660,  fit  ses  études  à  léna,  et  jeU 
de  bonne  heure  les  fondements  de  la  haute  répu- 
tation h  laquelle  il  est  parvenu.  £u  lû87,  il  fut 
nommé  médecin  delacourdoducdeSasc-Weimar, 
et  en  16931 ,  second  professeur  de  médecine  dans 
l'univ.  de  HaHc ,  innivellem.  créée.  En  1716,  après 
i2  ans  de  professoral ,  il  devint  médecin  du  roi  de 
Prusse ,  s'établit  k  Berlin,  et  y  termina  sa  carrière 
en  17ÔJ.  Slald  avait  adopté,  d'après  les  principes 
de  Wedel,  son  niaitre,  partisan  lui-même  de  la 
doctrine  de  vau  UcUuonl.l influence  d'un  principe 
immatériel,  pour  eapiiquer  d'une  manière  plus 
satisfaisante  les  phénomènes  de  rérinKituic  ani- 
male. Son  système  repose  eulièrcmcul  »ur  l'état 
passif  de  la  matière;  et,  selon  lui,  toutes  tea 
propriétés  du  mouvement  sont  immatérielles.  La 
cause  de  laclivilé  du  corps  organisé,  celle  qui 
vciUe  À  sa  coqserYaliop}  à  l'iolé^rilé  de  son  ei\* 
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flmbte,  est  nn       imnitlérid  que  Stahl  appelle 
àme,  et  qui  n'est  autre  chose  que  la  nature  des 
anciens,  dont  Ilippocralo  disait  qtrcllo  fait  sans 
inslrucUou  luut  ce  qu'elle  doit  Uive.  Leibuilï  prit 
parti  conlre  celle  théorie  psychologique ,  en  rappe- 
lant que  l'âme  ne  peut  régir  le  corps  indépcndam- 
nicot  des  lois  du  mécaoisiue  :  or,  lus  lois  du  corps 
MDt  cellm  du  moutement  et  les  lob  de  rime  «ont 
norales.  Stahl  répondit  en  donnantàTàmerélenduc 
rt  la  matérialité.  Ainsi  l'Ame  est  le  scn!  prinr  ipc 
auquel  il  fasse  jouer  un  rôle  dans  les  pUeuuaiencs 
de  l'économie  animale.  Nous  ne  pousserons  pas 
plus  loin  l'analyse  de  co  bvslî-ine,  dr  vrl(>p[ié  dans 
quelq.-uns  des  nombr.  écrits  do  Stalil,  dont  nous 
citerons  les  plu!>  rcniarquableii  :  Fragmentoruni 
mUologim  phtjsiologkO'-tAtfmiem  sx  indagatione 
sensu  ruiinnuii ,  seu  conuminum  nd  rcciplendam 
nolitiam  incchanieam  de  rarefacUone  chjfmicà, 
frodnmus,  etc.,  léna,  1083,  in-lS.  —  l>«qmftilfo 
de  intestinis  eorunmue  morbis,  etc.,  ib.,  1684; 
Balle ,  171";  în-4.  —  Dissertatio  epislolica  ad  J.- 
d.  iiiwogt  Ue  niolutonico  viUUi, clCt  léna,  Itidi; 
HalleJTM*  i7fi«in-l;  dans  eel  écrit  Slhal  expose 
furmcIU'Mi.  sa  théorie  psychologique.  —  De  Aulo- 
crutià  wj^nm ,  »eu  ipontaneà  morborum  excus- 
sione  et  eonvalescentià  «Halle,  169G«  in-t.  —  De 
tmm  fortœ  porta  uuUorum  hi/pooondnaeo^e- 
«dteo  -  êuffbcativo  -  hyiterico  -  hamorroidarum , 
iUd,  im,  im,  17Sa,  i7ttl,  m-««  —  J)e  morbo- 
rum mlahm  fvMdanuniiê  polAoIègfjeo-lilsrapett- 
l^cis,  ib.,  1689,  1703,in-ft.  —  Disputationesmed. 
epistolares  etacadem., phhiolo/j.,theoret.,pract., 
générales  et  spéciale*,  i7u7 ,  in-4.  —  De  scriplis 
Miê  wméiekBt  1707,  in-4.  —  Theoria  mudka 
i'mt,ctc.,  1707, 1708,17r>7,in-'!i.  — /)J«j>»/afione« 
med.  ab  unno  i707  ad  1713, 1712,  in-4.  —  Nego- 
liiun  otioèum ,  seu  Seiamachia  adçersiis  positiones 
cliques  fundamentales  theor.  verœ  inedicœ,  à 
virO  ceh'hpvrinïo  ii>tnitata,elc..  Halle,  17S0,  in-'l, 
c'est  la  rqHiui»e  de  Slâld  à  LeibaiU.  —  FuMdeunenta 
thim.  dagmàt.  et  «eperimmU.,  NwviiImiv, 
I7S8,  in-4  ;  ib,,  1746,  3  vol.  iD-4;  trad.  en  franç. 
par  Demachy,  1757, 6  vol.  in-lâ.  —  Expérimenta, 
ifb»er9aiùme»0  animadversiones ,  ehym.  et  phys,, 
1607  , 1781 ,  ia*«.  —  Synopsis  mtiic  MUmuB, 
ilVi ,  I72G,  in  12.  —  De  hnnnn'o'idalis  motus  et 
(itixus  hœmorroidum  diversitale,  1751,  in-8.  — 
v/rs  sanandi  cum  expectatioue ,  opposita  nrti  eu- 
randi  nudâ  expeeltiUone  Ged,  Barveii,  1730, 
in-8.  —  Collegium  aismite  mmjmnn  ,  1728, 1732, 
1753  et  1745,  ia-li,  —  CuUegium  casuuie,  sic  dic- 
lum  miniUf  eompleelenê  cenfiim  el  duo  etmu, 
nirediberg,  1731,'  Dresde,  1741 ,  in-4.  Ces  deux 
ouvrages  renferment  (!«'  nombreuses  hi-foires  de 
maladies }  avec  des  coiumeiu.,  d'aprè;»  des  cahiers 
éoits  sous  la  dictée  de  Stahl,  en  allemand,  par 
D.-J.  Storchcn ,  mélangé  do  latin  el  de  mots  com- 
posés de  ces  deux  langues.  En  général,  les  ouvrages 
de  Stahl  sont  écrits  d'un  style  obscur,  incorrect  et 
prolixe. 

blAHREMBERG  (GuDo-nvLnF ,  comte  de), feld- 


d'one  ancienne  ftmille,  fot  destiné  à  l'éCtt  ecclé- 
siastique, et  fit  ses  études  chez  les  jésuites  ;  mais, 

ayant  (émoi-iiié  quelqne  poût  pour  le  métier  des 
armes,  îi  cuira  au  service  en  1680  dans  le  réf^im. 
du  comte  Stafareroberg,  son  cousin ,  et  parcmurot 
snrressivemenl  Ir-^  difTi  rrnt-^  !;;rades  jus^ail ploc 
élevé.  II  assista  au  siège  de  Vienne  par  les  Turks, 
h  l'assaut  de  Bnde  en  1éB6 ,  an  sié^  de  Belgrade 
(16S8),où  il fulgrièvem.  blessé  ,  el  se  trouva  sous 
les  ordres  du  (irince  Eugène  en  Ilonpriert  en  llnlie. 
Eugène,  partant  pour  Vienne,  lui  laissa  le  comman- 
dement en  chef  en  1701,  et,  nulRré  VinlériMité  de 
si»s  forces ,  il  parvint  ù  tenir  l'armcc  fran^-.  éloignée 
de  Turin.  Nommé  feld-niaréclial  en  1704,  il  fut 
rappelé  d'Italie  pour  prendre  le  coutmandcm.  des 
troupe  destinées  k  réprimer  la  révolte  qui  venait 
d'éclater  en  Hongrie ,  et  s'arqnitta  de  cette  tâche 
dtfltcile  avec  beaucoup  de  succès.  Lors  delà  guerre 
de  la  succession ,  envoyé  en  Espagne ,  il  enlà  CôiD- 
battre  le  dttc d'Orléans,  et  ne  maintint  honorable» 
ment  dan^^  une  situation  asscr  difliciff'  in<qM';i  l'ar- 
rivée dei>  nombreux  reiifui  u  qu  amena  l  archiduc 
Charles.  Il  battit  les  troupes  de  Philippe  V  i  Alme- 
iiiia  (I  [»rt's  de  Saragosse  ;  mais,  te  10  déc.  1710, 
il  perdit ,  contre  le  duc  de  Vendôme,  la  bataille  de 
Villa- Viciosa.  11  suivilen  Allemagne  l'archiduc,  qui 
venait  d'être  appelé  à  Pempire  sous  le  nom  de 
Charles  Vl ,  fut  nommé,  en  1716,  présid.  dn  con- 
seil aulique  de  guerre ,  et  conserva  ce  poslejusqu'à 
sa  mort ,  en  17S7. — George  Ad  am ,  prince  de  8ta«- 
aiMBBto ,  neveu  du  précêd.,  né  on  1724  à  Londres, 
où  son  pére  était  ministre  plénipotentiaire  de  l'em- 
pereur, suivit  la  même  carrière ,  fut  nommé,  en 
1788,  ambassadeor  en  France,  de?int  ensuite  ml» 
nisire  <Vr(at  et  des  confôrmi  .  -^r. -maître  de  la 
cour  impériale,  gouvern. -général  des  Pay»-Bas, 
donna  sa  démission  de  cette  plaee  en  1783,  et 
mounii  dans  ses  terres  en  1807. 

STAIN  (  CMARLF.«i-LÉoi»oLo ,  comte  dp  V  ç^f  .-maître 
de  l'arlillerie  autrichienne,  né  à  Bruxelles  en  1719, 
d'une  anc*  ftmille  de  Sonabe  qui  avait  d^à  finmi 
plus,  officîcrs-génér. ,  entra  au  service  à  l'âge  de 
18  ans ,  et  fît  une  campagne  dans  les  Pays-Bas  sous 
lus  ordres  du  comte  du  Mercy.  Liculen.-colonel  au 
commencement  de  la  guerre  de  sept  ans ,  il  ae  dis- 
tingtia  dans  plus,  occasions .  notnniment  an  siège 
de  Scliweidnitz  et  à  la  bataille  de  Torgsu.  Nommé 
gén.-major  après  la  paix  de  Hubertsbourg ,  il  de- 
vintgrand-mattre  de  rartiileriecn  1773,  et  en  1781 
commandant  de  la  Lorabardie.  Co  fut  lui  (jui  lit 
construire  la  citadelle  de  Milan.  Son  gr.  âge  l'ayant 
obligé  de  remettre  le  cnnmandem.  en  1700,  lers 
des  progrés  de  l'armée  française  en  Italie ,  il  pril 
retraite  aussitôt  son  arrivée  à  Vienne,  et  mourut 
en  1809  dans  une  de  ses  terres  eu  Souabe.  —  V. 
Stuii. 

STAINTR  (RtctiARD),  vice-amiral  anglais ,  se  fit 
remarquer,  sous  le  protectorat  de  Cromwcl,  par 
son  extrême  courage  el  sa  grande  expérience.  Ca- 
pitaine de  vaisseau,  il  avait  sous  ses  ordres  en 
lOîiGnne  division  lie  3  frégates,  lorsqu'il  tomba  au 
maréchal,  né  dans  le  cercle  U'Aulrtche  en  1C«>7,  i  milieu  d'une  escadre  cspagn.dc  8  vaisseaujL.  Lom 
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ë«se  laisser  décourager,  il  attaqua  rennrmi  avec 
une  ^iode  nboiuUon,  brûla  Tua  dei>  baUments, 
en  coub lia tecondieopril deux  ,«t força  les  quatre 
autres  à  s'échouer  sur  la  c6te.  L'année  suivante, 
il  concourut,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Blukc ,  à 
la  destruction  d'une  flotte  espagnole  dans  la  baie 
deSte-Croix.  Crumwel  récompensa  set  exploits 
par  le  grade  de  vice-aniirr.I.  A  la  restauration, 
StaiAer  fut  chargé,  avec  ji'auiiral  Moniague,  de  ra- 
mener  en  Angleterre  le  roi  Cbarles  II ,  qui  lenoninu 
chevalier  et  contre-amiral.  Il  mourut  en  lâflitt  let*" 
sant  à  son  frère  une  fortune  considérable. 

$TM&  (JçAfi  DALRYMFLE,  comte  de), homme 
d'ëitt,  nià  BdinlMMirgen  I67S ,  enlmMa  de  bonne 
heure  la  carrière  des  armes.  Envoyé  en  Hollande 
auprès  du  prince  Guillaume ,  il  y  reoul, dit-on,  des 
leçons  de  lualbàoatiques  et  de  turliiicatioos  du  cé- 
lèbre ingénieur  Gohom.  Malgré  Mgrande  jeunesse , 
il  fut  initié  dans  les  secrets  du  complot  qui  se 
tramait  contre  les  Stuari,  et  renvoyé  secrètement 
i  idimbourg  par  les  dieb  de  la  conspiration, 
qui  cberchalenl  i  détacher  les  Écossais  de  la 
cause  du  roi  Jacques  II,  il  y  parvint  pnr  son  élo- 
quence. Le  roi  UutUauuie,  à  peine  monte  sur  le 
Mne  d'Angleterre,  créa  te  père  de  Dalrjmple  ba- 
ron et  vicomte  de  Slair,  et  secrél.-d'élat,  il  nomma 
le  fils  officier  dans  ses  gardes ,  et  reinmena  en  Ir- 
lande. L'année  suiv.  (  169i) ,  il  le  uumma  secréU- 
d'élst'*a4ioloC  an  royaume  d'Écosse ,  el  loi  eonfém 
peu  de  temps  apr^  le  grade  de  colonel  Stair.  snus 
le  duc  de  Marlborough ,  fit  la  campagne  de  170:2  en 
Hollande ,  et  y  donna  des  preuves  de  bravoure.  Am- 
bassadeur en  1709  auprès  d'Auguste  11,  roi  de 
Pologne,  il  fiif  rappelé  en  1713,  lors  de  la  disgrâce 
dcMarlborougU,  el  resta  sans  eiuplut  jusqu'à  l'avé- 
nsment  de  <See^  i*^  A  cette  époque,  il  «dilint  le 
commandem.  génénd  des  troupes  écossaises ,  et  fut 
en  même  temps  nommé  l'un  des  16  pairs  d'Écosse 
au  parlement,  puis  envoyé  comme  ambassadeur  en 
Ihûee.  Il  tU  lesdem.  moments  de  Louis  XIV,  et 
les  comrtienci  m.  de  la  ré;: 'nce,  gagna  la  confiance 
du  duc  d  Orléans  en  partageant  ses  plaisirs,  et  lui 
Il  adopter  plusieurs  mesures  contraires  aux  inté- 
rêts de  la  France.  Slair  avait  formé  le  projet  de 
Jaire  arrricr  le  prétendant  {v.  Stlaht),  el  de  dé- 
livrer par  un  assassinai  la  maison  de  Uanovrc  d'un 
csnoorrent  redonlable;  nais  le  ebe?aller  de  Sl- 
Georgc  sut  écliapper  au  danger  qui  le  menaçait.  Ce 
fut  avec  Stair  que  le  régent  cl  son  ministre  Dubois 
couceriéreot  le  projet  de  la  quadr.  alliance  entre 
Is  Pcsiioe,  te  HoUande ,  l'Angteterre  el  l'Autricbe. 
En  1730,  Slair  fui  nommé  par  George  II  grand- 
Soirai  du  rojaume  d'Écosse,  cl,  en  1741 ,  feld- 
maréchal  command.  les  forcer  anglaises  assemblées 
en  Flandre,  et  en  même  temps  ambossad.  extraor- 
dinaire auprès  des  Étais  Généraux.  L'année  suiv.. 
■après  avoir  décidé  les  Hollandais  à  prendre  part  à 
Jt  guerre  en  fiYenr  de  te  reine  de  Hongrie ,  il  con- 
duisit l'armée  anglaise  en  Allemagne ,  et  gagna  sur 
lc«  Pra tirais  la  bataille  de  Dettingen  ;  mais  il  ne  sut 
pa6  protiier  de  cette  victoire  inespérée.  La  jalousie 
4M  George  U  aviil  tmça»  «oolre  iai  ddlmteft 


bicntc!  Slair  i  résigner  le  commandement,  el  àsc 
retirer  dans  ses  terres  d'Écosse.  Lorsque  le  prince 
Cbarles-Édonard  perrint  i  sonlerer  ce  pays,  il  oMt 
ses  services  qui  lurent  acceptés  ;  il  traça  le  plan  des 
opérations  qui  ((»rminèrent  promptem.  cette  guerre 
el  anéantirent  a  jamais  les  espérances  des  Sluarl. 
Stair,  rentré  dans  sa  retraite,  y  mourut  en  ilVf, 
—  Jean  Dalrymi'LE,  comte  de  Slair,  parent  du  pré- 
cédent, fut  élu ,  en  1770 ,  Tun  des  représent,  de  la 
pairie  écossaise  au  parlcm.,  et  perdit  ce  siège  pend, 
te  révolution  d'Amérique  ;  élu  de  nouveau  lors  do 
rentrée  de  Vin  rtCrenvilie  au  ministère,  i!  perdit 
encore  une  fuis  sa  place  sous  l'administraL  suiv.,  et 
mourut  en  I7W.  On  t  de  Ini  :  Ékd  de  te  dette  mh 
ftono^e ,  1776 ,  in-8.  —  Considérations  prélimi- 
naires sur  la  fixation  des  revenus  de  l'année, 
1781 ,  in-8.  —  Faits  U  leurs  connéquenees  s»utni* 
à  la  tmniâirtaim  du  pMh  (  rétet.  aux  intnees  ), 
178Î,  in-^' 

bTALBEMT  (Ao&iui),  paysagiste,  né  à  Anvers 
en  1580,  prit  pour  modèle  Breughel  de  Velours ,  et 
se  fit  une  grande  réputal.  Appelé  à  la  cour  d'An- 
gleterre par  le  roi  Charles  II ,  il  passa  plus,  années 
à  Londres ,  et  ayant  amassé  une  forlune  considér., 
revint  dans  sa  patrie,  oè  il  continua  de  trnvniller 
jusqu'à  sa  mort,  en  1660.  On  cite  comme  son  chef- 
d'œuvre,  el  comme  l'un  des  plus  beaux  paysages 
connus,  une  yue  de  Greetmic/i.  Il  gravait  à  i'eau- 
forte,  et  ren  sonnait  de  lui  une  belle  ptenehe  qui 
représente  Ic^  lUiincs  d'une  aiibttye ,  MlûWr  dWy. 
jiaisêent  de  nomOreus  troupeaux. 

STALENS  (Jbak),  oratorien,  né  duts  te  dttdlé 
de  Cléves  en  iMg,  d*abard  chanoine  el  curé  de 
Rees,  quitta  ce  poste  pfmr  entrer  (Inn';  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  tixa  sun  séjour  dans  uue  petite 
vllte  de  laGueldre,  et  y  mourut  en  4MI.  On  a  de 
lui  plus.  ouvr.  en  lat.  cl  en  flamand.  Les  premiers 
sont:  Papissa  monstruosa  et mera  fabula,  Cologne, 
1639,  in-iâ  (écrit  sav.  contre  la  prétendue  papesse 
Jeanne  ).— nrspn'mtsnd  less  emwta,  iUd. — Cen- 
cio  de  cnnsecrafione  et  âp'lîmfinnv  rrdr^.  {  K^ve- 
laer),  Ibid.,  16W.  —  Omiio  m  reccnlem  terrm 
motum  Germaniœutriusque ,  1650,  in-4  ;  el  quelq. 
autres  écrits  Ihéologiques  peu  reuiarq.  Ses  oufr. 
en  flamand  sont  ;  Imtmction  courte  et  facile  pour 
connaitre l'Église,  une,  sainte  el  romaine,  AmsL, 
i6g7. —Traductton  des  Utmim  des  nsdnte,  nvee 
des  notes  pour  prouver  la  légitimilé  de  leur  invo- 
cation. —  Catéchisme  composé  des  propres  paroles 
de  l'Écriture  sainte.  —  Trai/e  tle  i'eucAariêlie,et 
plusteurs  ms. 

STALPART  VAN  DER  WIEL  (Coehbiub)  ,  méd. 
pensionné  de  la  Haye,  où  il  naquit  en  1610,  n'^k 
connu  que  par  le  recueil  suivant,  ptein  de  Mto  IBp 
téressanto*  surtout  par  rapport  à  l'anat.  pnthd.  : 
Ob'-rrr.  mriores  med.,  anat.  el  chirtirg.;  aeeedit 
de  unicornu  Dissertalio,'i\ol.  in-S,Leyde, 
réimpr.  en  1717  et  Irad.  en  français  par  Planque. 
L'auteur  l'avait  d'abord  publié  en  hollandais,  La 
Haye,  ir»H-j,  1080,  in-8.  A  !a  suite  de  l'édit.  do 
1717  se  trouve  un  opu»c.  de  son  fils  Pierre,  intiU  : 
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STAMFOHD  (  IIe>ri-Glillaime  de),  poèJo  ol  cô-  t  en  tant  (f<i'homm^;  ■  car,  disnil-il ,  s'il  avait  été 
néral  hollandais,  né  en  17/j2  à  Boui^es,  en  France,  j  uicdialcur  eommc  Dieu ,  loin  d'être  co-esseotiel  à 
de  parente  inoonnus ,  lots  delà  guerre  do  sept  aas  Dieu  le  père ,  il  ne  serait  que  d*oiie  nttim  divine 


enlra  lieutenant  dans  les  troupes  dn  dnc  de  Bruns- 
wick. A  la  paix,  ayant  été  mis  à  ia  rérorme,  il 
aoe^la  la  plaée  de  profess.'  de  langue  française 
et  de  géoittétrie  pratfqœ  i-Téeole  de  llefcld ,  cl  se 
fit  connaître  eommc  poète  par  quelques  pièces  in- 
sérées dans  les  Ahnamchs  de  €oettingue.  En  177S, 
Il  Alt  chargé ,  phrte  priiieettërétfti.  deMKnswteli,' 
de  faire  un  rour:4  de  sctenefs  inilit.  aiiv  ofliciors 
de  son  régiment;  et,  sur  ia  recommandât,  de  ce 
prince,  il  fut  fait  major  par  le  roi  de  Prusse,  qui 
remploya  dans  le  corps  du  génie.  Quelque  temps 
après ,  Stamford  fut  appelé  h  La  Hayo  ,  et  noiiunè 
par  le  statbotider  instituteur  du  prince  tiérédiiairc 
eC  du  prince  Frédéric,  if  prit  *ensiHfe  -nng  dbas 
l'armée  hollandaise,  et  s'avmçà  jusqu'au  grade  de 
lieulenant-génér.  Ayant  pris  s;i  r«>!n!t<",  il  choisît 
pour  ià  résid.  la  ville  de  Sruniwick,  ou  sa  femme 
devint  gotaVerHattleiAe'ta'>i>M(9e«je1iérëdiMlré  ;  H 
monnif  à  l?ambourff  en  i807.  Outre  î^e^  pOihitn 
dans  le  Mercure  allem.  de  Wîcland ,  et  dans  l'Al^ 
tmnmh  des  mmfs  de  Goeltingue,  en  a  de  lui  r 
Essai  il^inStrHètibrtS  pmr  apptèndH  mi  oahàHm 
en  f emps  de  ptiir ,  le  scri  ice  de  tHtmpagne ,  Bcr (i  n  , 
179tt,  iQ-8.  Ottapubiiéà  Hanovrej  en  1808  :  Poe- 
^  pfimiimti  Wmmfôrt^'aliHfs  ms  fMic0  tur 

tûttleur,  iii-^. 

STAMPA  (GAst>Ai^A  ),  'fëluhiepeèlc ,  né  à  Padoue 
vers  ltf23,  élevée  à  Venise  où  elle  apprit  le  grec  et 
le  litttt;'8»ex«i^«Mi»1^*p«Mé  HMienne,  prenant 
Pétrarque  pour  inoJèlr.  Ayant  conçu  la  pas>ioii  la 
plus  vive  pour  le  comte  Collalto  de  Trévise ,  l'un 
des  ptai  taillante  ehcvalicrs  de  son  siècle,  elle  se 
lim  fout  entière  cet  adiovr,  et^eManta  sen  bon- 
lieur  etsa  honte  dan^  dv  In-aux  v<*r*,  qui  eurent 
une  grande  vogue;  mais  ce  délire  litplaee  au  re- 
pentir. AecilAéede  t^agrin^  y  «el^HMiftrtit'préèia- 
turément  vers  l'en  IBM.  Ses  pd^Mès  finrent  put>Hées 
par  sa  saur  <Ias«!aïj ère,  Venise;  188*,  très 
rare.  Un  des  descend,  des  cointt>fi(loTnévise^  dont 
la  fattHté  «t'éMU'atabtfe  enr  Édhiiiê,' fit' les  frais 
d'une  nouvrllo  <  rfit. ,  ^^ubllée  à  Venise  soin  le  lllrc 
de:  Ititne  di  uiudona  Gaspara  Stampa,  t756, 
iii-8«'0ny  a  joint  plus,  sonnet»  de  CoHalto,  ainsi 
qne  de Balthasar  Stampa,  frérc  deGas|Mft.  (fofcl^- 
qncs  exemplaires  (ml  été  tirés  ïn-4. 

8TANCARI  (FAAi«ç«i8h  pi'étre  apesiat  ,  né  à 
9uiMte  eA  iWI ,  'fut,  a  e»«sei  de- «es  opiâions , 
chassé  de  Tltalie  et  de  TAIIemagne ,  et  se  relira  en 
Polopne,  où  il  obtint  !n  chaire  d'hébreu  au  collège 
de  Craeovie.  L'évêqUede  celle  Tille ,  informé  des 
princlpl»dtt  nottV«att'(ff«r«isdQ^f'doiiHir<n^r«xle 
l'arrêter  ;  mais  il  le  relâicha  sur  la  SoUîcitution  de 
quclq.  seigneurs  qui  le  proté^>aicht.  Kc  se  croyant 
pasen  sûreté  à  Craeovie, il  parcourut  la  Pologne,  et 
se  rendit  I  Kœnigsberg ,  oi^  pendant  un  ahll'donna- 
des  leeons  d'î)é!)rou.  Ce  fut  d-^ii'ï  rrttc  vîtio  qne 
commencèrent  ses  dispules  avec  Oi>iander,  dont  il 
ne  mmbtmt  les  ekmrs  que  ponr  en  o'éer  de  noiH 
relies.  11  Mmlmiit     htO^  wu  aTatlttdMldi , 


secondaire.  •  Ses  opinions  forent  condamnées  par 
quelq.  STtiode?,  entre  autres  par  celui  de  Xian.  où 
les  chefs  du  parti  réformé  se  rassemblèrent  en  tî>60. 
Siarieart  protesta  coiitrtIearaiM,  deritll^eiiMnda 
vainem.  la  révision  ;  et  1*"^  f'^lî^t"^  âr  l'Hn^ne  Invo- 
quèraitconlreloi  Fappui  de  Genève.  LecotMisteiie 
de  e«lte  vme  eMar^CalvIii  de  reléter  len  e^eurs 
de  Slantari,  qui  mourut  à  Stobnitzen  -IS7â.  Parmi 
ses  ou\Tn«rPs.  dont  on  (miivr  i'indiraf  ffnn>  Vrpi- 
tome  de  tiesner,  page  907,  ic  ptu^  im{ioruat  pour 
faire  ëenniilire  son  systèdie  «st  IntiMé  :  B9  ffWni- 
tdte  c(  mediidore  DOmino  nostra  J.-C,  ad\rersù$ 
Balimijenim ,  P.  Martyrum ,  J.  Cah  inum  et  rrii- 
quos  tiffuriti  w  ac  gtnevensis  eccUs  iœ  m  ia  islr.,  etc  , 
Bàle,  lM7,in-8i'  "     '  s  • 

ST  \^^ MU  fVfcTOn-Fiu^r-  >,  nnlliém^lirirn  .  né 

à  Bologne  en  1G78,  partagea  d'abord  les  travaux  de 
itstMnobeOugliclmnti,  6ueèes8.'dini3lMiiep|la»> 
fredi ,  dont  il  était  l'élève  et  l'ami,  dans  la  place 
lie  direct,  du  hooVel  Ob«Tv;if  f  iivlt-  prtr  !r  romtc 
Marsigif,  il  fut  reçu  docl.  en  plutosoptae  en  i70l| 
préfiHntt-MStttle  la  géograpMn  etrarehltoctaMart- 
lilaire  au  coltèg(>  des  Noble»,  et  mourut  en  1700 
d'une  alTeclion  de  poitrine.  On  peutTcir  la  mte 
de  ses  liombrcux  ouvrages  dans  les  Scriuon  aoUh 
gheriMmimà.  Sm  itôgt,  ft  Bt-Mmlirodl  yBn- 
in^'ni*,  I7n  in-^()>  a^M'lhiérè  daDs-lM-rite 
ilalvr,  de  Fabroni ,  tomelT.  ■• 

8TANDIBH  (lifenni),  prélat  anglais,  né  vers  la  fin 
du  1K«  S.  dans  le  eomté  de  Lancast^t-éntri'dan 
l'ordre  des  fmncHrains,  cl  prit  in  l'Annff  d>  doct. 
à  Oxford.  Élu  provincial  dcson  ordre ,  il  fut  nommé 
évèque  de  St.-Asaph  IM'9t^9 ,  4e  dMknr  feHeniert 
contre  le  divorce  de  Henri  VIII,  devint  eoMeiRer 
de  la  jTÎnc  f  alherine .  cl  moorni  on  l.'»35.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  Sennons  et  un  i  raité  contre  la 
vtf^slèn  Nent.^estMaieMC,'  pir  ÉrtMMf.->-j«||| 
StANriiMl,  nfcreô  dnpnr  !..  fnf  ehapdilil- Ift 
rctnc  Ifarie^'cbanoiaede  >\  orcester ,  etinewat  en 
1  We.^'A  dV^luf dfv.  «nil*;  «onâ«  Itelieit  Barnes , 
conlreftr  tifadMct;  d<' la  Uiblo  en  lan(;ue  vulptre, 
et  un  traité  de  rr^Mt/»'  del^Èglm  ?1  montre,  dans 
ces  diiïércnlÀ  écrits,  un  gr.  zèle  contre  les  réfor- 
niatétini;<iMH§famMdiM  ««dH>Ml  d*Awnl  partie. 

STAIH«OPi:(  JÀcot  fs  ;  1"  romte  de  ),  né  en  ld7S 
d'une  nnr.  fainillo  du  Nottlngliam ,  accompagna  son 
père  ,  envoyé  extraordinaire  de  Gnillaumo  III 
de  la  conr  d'^ptgne',<élperid.  un  séjootfdflqiielf. 
nnnn  >^'nttacha  à  connaître  la  langue,  les  lois  et 
les  mceiirs  de  ee  pays.  Il  se  livra  au  même  gcim 
d*étiide  iiemMM' ses  voyages  eir  franee,  en  Italie 
et  dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne  ;  il  serfil 
ensuite  comme  volontaire  en  Flandre ,  s'y  distingua 
et  obtint  le  brevet  de  colonel.  De  retour  en  Angle- 
terre, Il  ftitélu  i  la  «liaflBbrs  des  osnaranes  dnw 
Ir  pr  n.  parii'iucnl  qui  s'assembla  sous  la  reine 
Anne.  Il  ot>tint  ensuite  le  grade  de  brigad.-génér., 
fut  emplo)  éeU  Espagne  sous  tes  ordres  du  comte  de 
Mntooi^gh,  M«igMl|àlapil»deJ 
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et  fut  chargé  de  porter  en  Anglelerre  la  nouvelle 
de  la  reddition  de  celle  pla«'o  ,  gin'^i  f|ue  le  traité 
de  corimierce  âigné  avecTarcliiU.  Cliaric^.  li  reprit 
séance  «o  |Mrl«tteil«  fut  élevé  eo  1708  «a  grade 
dr  mrtjor-gén.,  et  presque  Qil  diliiie  temps  nommé 
mtnUlre  plénipotentiaire  près  de  l'archiduc,  com- 
pétttaar  de  Hùlipppe  V,  avec  le  coinmandem.  des 
ÂHMttiaegliieetdiuis  la  Péninsule.  11  s'empara  cette 
même  année  du  port  Mahon  et  de  l'Ile  Minorque. 
L'aiiiiée  suit.  (  1709 ) ,  il  fut  Tua  des  eonmtsa.  delà 
riiâBibffe  Ah  eemmuMS  dens  le  proeAe  de  Seehe- 
verel.  En  1710,  rmma  en  Espagne,  il  obUal  d'a- 
bord qnelqiie<;  avantages,  notamment  à  Almenara , 
le  S7  juiilel;  mais  au  mois  de  déc.  ii  fut  fait  prison- 
nier-à  BrHineia.  8t  e^ilIvilA  data  S  aas,  au  beat 
desquels  i!  fut  échangé.  En  1715,  Slanbope  ac- 
compagna George  1*' ,  son  souverain ,  dans  le 
Hanovre ,  et  j  arrêta  avec  l'abbé  Dubois  les  préli- 
itilanirea  du  fameui  traité  de  la  Iripte  alliance, 
conclu  à  La  Haye  le  k  janvier  1717,  enlre  TAn- 
gieterre,  la  France  et  le»  £late-<i^éraux.  L'année 
Minale  11  Ail  neMmé  prenfer  Imrd  de  la 
sorerie,  chancelier  de  l'échiquier  et  pair,  sous  le 
titre  de  baron  Stanhope  d'Évaston  ci  vicomte  de 
Alabon.  U  devint  ensuite  preju.  sccretauc-d'état , 
fiit«téé«onleeteoiitraMHi  àlkiraeeaclafe  le  traité 
de  la  quadniplf^  nlHanrc  cntro  l'Anglelcrre,  la 
France,  l'eaipcrcurd'AUcmagac  et  lu:»  Ktats-Génér. 
Sa  171d,  il  accompagna  une  sec.  fois  George  1*' 
€M  Hanovre,  parvinll'année  suiv.  à  arranger  (]iiel- 
ques  difTércndi  qui  s'étaient  é!evé.s  d.-nis  la  famille 
reyalet.et  mourut  le  i»  févr.  17âl.  Slaabope  a  eu  la 
fd|NiUt.  d*ttn  des  plus  babilot  diplomalea  et  d'un 
dee  militaires  les  plus  expérimentés  de  son  temps. 
Il  était  très  versé  dans  rhistoire  ancienne.  Il 
adreii>aen  iHHk  l'abbé  Vei  tot  un  ifé^HOiVe conle- 
iMBl  qatbi.  f  «aitioM  sur  la  oonstitution  du  sénat 
de  Rome.  Ce  mémoire  et  la  réponse  de  Vorlol, 
imprimés  en  17S1  «  ont  été  commentés  par  liooke 
dM»  *ei  OftMrp.  wr  kiinat  roami»  «  1 758 ,  in-8. 
cm  le»  bmive  &  la  fin  du  111*  vel.  des  liévoliuiom 
romaines  de  VertoL  —  Philippe,  comte  Stuah- 
uoPK,  lUs  du  précéd. ,  mort  en  17b6 ,  fut  élevé  par 
le  eeMie  de  Choslerfidd ,  aen  emde.  Pessesseor 
d'une  grande  fortune ,  exempt  d'ambition ,  il  con- 
sacra sa  vie  à  la  culture  des  îeUres  et  des  sciences, 
il  oe  se  reudait  a  la  diaiul>rc  dcâ  pairs  que  dans 
IceMeasIeas  inpertaaies.  Il  n*a  laissé  aneiD  éerit; 

piaî^  )\  fit  irnprinirr  h  '^cs  frais  ceuX  du  eélèbrc 
mallicraalicieB  Robert  Simon  ;  et  c'est  à  loi  qu'on 
doit  la  belle  édition  des  OEuvr»  d'Archimède, 
impr.  à  Oxford  en  t79i,  sous  la  direct,  de  J.  To- 
reUi  de  Vérone.  —  Charîrs  Stamiope  .  (ils  jinîné  de 
PtulippeiUéeu  17tt3,accouipdgna  sou  perequi  s'éta- 
iilit  à  Genève ,  dans  l'espoir  de  voir  la  santé  de  son 
fils  ainé  se  rétablir  sous  un  climat  plus  salubre  que 
celui  d'Anirli  ferre ,  et  termina  ses  éludes  dans 
cette  viiiti,  ou  il  lut  laissé,  après  la  mort  de  sou 
ftére*  aoos  la  snnwHIanee  de  0.>L.  Le  Sage.  fl*é- 
tant  spécialem.  atlarhc  à  l'cti:de  des  sciences  pli}  - 
fiiques  et  de  la  philosopliie  naturelle  el  «'\jMM  iuk mi 


retour  en  Angleterre ,  il  publia  divers  ouvrages , 
et  fît  un  gr.  nombre  d'expériences  sur  le  mode  le 
plus  sûr  et  le  plus  économique  de  garantir  les  édi- 
fices doraetien  dn  fini.  Bn  1780 ,  il  fut  éln  nembra 
de  la  chanilirr  drs  communes  ;  et ,  à  Irr  mort  de  son 
père  en  1786,  il  entra  dans  la  chambre  des  pairs 
avec  le  titre  de. comte.  Lord  Stanhope  se  montra 
partisan  très  prononcé  de  la  révolution  française  i 

I  époque  où  elle  éclata.  Edmond  Bnrke  ayant  at- 
taqué en  termes  virulents  ce  gr.  mouvement  poli- 
tique,  Stanhope  pubOa  one  réponse  dans  laquelle 
il  cherchait  à  détruire  l'effet  produit  par  le  discours 
de  son  anl^^'jîwisle.  En  1792  il  défendit  dans  la  cham- 
bre liaulc  le  fameux.  Libéi-biU  (en  faveur  de  la  li- 
berté de  la  preste)  qne  Fox  vnAX  présenté  i  la 
chambre  des  communes ,  et  il  publia  le  résumé  de 
SUA  discours  seus  ee  titre  :  les  droits  des  jurés 
défendus,  opee  las  amioritéiàVappui ,  et  Réfutai, 
de»  objections  faites  aulibel-biU  de  M.  Fox,  in-8* 

II  continua  dans  diftér.  occasions  de  manifester  son 
attachement  aux  principes  de  la  révplutioPi  mais 
dégoûté  plus  teiddes aAdres  politiques,  il  se  livra 
tout  rnlier  à  des  travaux  m<5caniq.  et  à  des  projets 
du  canaux  pour  améliorer  ses  possessions  dans  le 
comté  da  Devoa.  Il  mourut  en  1816.  Parmi  ses 
inventions  on  mnMfqne  la  pnsae  ^rpegraphique, 
qui  porte  son  nom,  un  nouveau  procédé  pour 
brûler  la  chau&v  nouveau  mojen  de  couvrir 
les  maisons  avee  me  préparation  qui  tieat  lien  do 
tuiles  ou  de  briqnes  «i  permet^ Adro  les  toits 

moins  inclinés. 

8TAMâLA8  (8t),  évéque  de  Cracovic  el  martyr, 
né  en  1080  d'une  des  plus  llluslros  Jamîlles  de 

Pologne,  cominont  a  ses  études  à  Gnesne  ,  el  vint 
les  terminer  à  Paris,  oii  il  étudia  pendant  7  ans  le 
droit  canou  el  la  théolog.  De  retour  dans&a  patrie, 
il  diitribnason patrimoine  aux  pauvres  aûn  de  s'oc- 
cuper uniqiiem.  du  service  de  Dieu ,  el  fut  ordonné 
prêtre  par  l'évéque  de  Cracovic ,  qui  lui  donna  ua 
caneaioatdesaeathédnie,  et  le  chargea  deprédier* 
Ce  siège  étant  devenu  vacant ,  il  y  fut  appelé  par  les 
vœux  unanimes  du  roi ,  du  clergé  et  du  peui4e,  et 
fut  sacré  eo  mii.  Uoleslas  11 ,  qui  faiaail  sa  rési- 
dence à  Craeevie,  ne  mettait  point  do  bomee  à  sa 
tjrannie  et  à  ses  débauches.  Le  pieux  évéquc  eut 
le  courage  de  lui  rappeler  ses  devoirs  de  souverain. 
Boleslas parut  touché  des  représenl.  du  )»aint  prélat: 
mais  il  retomba  bientét  dans  ses  eieès.  L'évéïino 
ayant  renouvelé  se.s  démarclies ,  fut  repoussé,  ac- 
cablé d'injures  et  menacé  de  la  mort.  Le  roi  affectait 
de  se  montrer  aux  prières  publiq.;  mais  Sta&islas 
ordonna  que  l'office  cessât  quand  le  prince  enirarait 
dans  l  éiçl.  Il  fut  bientôt  victi  rîip  de  son  ascle.  Au  mom. 
où  le  prélat  finissait  de  célébrer  les  saints  mystères 
dans  une  église  hors  de  la  viUe,Boie8las,  s'avançant 
vers  l'autel,  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  sabre, 
et  le  fit  traîner  dehors  el  couper  vn  morceaux  par 
ses  satellites.  Ainsi  péril  SLanisias  lu  8  mai  1079. 
ScameaAres  reeneUUs  forent  enterrésdev.  la  porto 
le  l'église  d'où  il  avait  été  arraché,  et  plus  tard 
Iraudférés  dans  la  cathédrale  de  Cracovic.  Le  saint 


lâle  f  dans  iesqu«Ue«  il  fit  de  graudâ  prouv  es ,  à  i^ou  l  martyr  fiil  caaoaisé  en  iâU3  i  cl  ()ans  Iç  i^*  S.,  le 
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roi  Stanislas-Aiigublc  éUblit  uaor(ire(ie  ciievalerie 
qui  porte  son  nom. 

STANISUS-KOSTKA  (St) ,  jésuite ,  né  en  im 
au  dtftieau  de  Roslkou ,  était  fils  d'un  sénateur  po- 
lonais ,  qui  l'en ¥oya continuer  ses  éludes  au  collège 
des  jésuites  de  Vienne.  Malgré  les  représent,  de 
•00  frère  Paul  et  du  gouverneur  qui  les  avait  ac- 
compagnés l'un  elTaulre  dans  la  raiùlale  du  l'Au- 
Iridié,  Stanislas  prit  la  résolution  d'embrasser  la 
réf  le  de  St  Ignaoe;  nuis  le  P.  Htgius ,  provincial , 
craij(iiaiil  de  mùconleiiler  sim  père,  n'o^a  pas  le 
recevoir.  Alors  il  <|uilla  Vienne,  se  rendit  à  Augs- 
lN>urg,  puit»  à  biUmgeu  ,  uù  le  F,  Caaisiui»,  aulrc 
provincUl,  le  MiunU  à  des  épreuves  autlères  pour 
s'assurer  de  sa  vocation.  On  l'envoya  cnsulle  k 
Rome,  où  Franvois  Dorgla,  général  des  jciuitos, 
radmitau  noviciat,  d'apris  ses  nonv.  imUHMies « 
en  1S67.  Quelqi  jours  après,  Stanislas  r^ut  une 
lettre  de  son  père,  qui  lui  f;H«i;tit  \v>  plu-,  \ifs  repro- 
clitis.  Ily  répondit  eu  exprimant  ia  &utccruel(crme 
réulaUoo  où  il  élait  de  suivro  ta  voealioii<  Après 
avoir  passé  neuf  mois  dansles  exercices  <lr  l;i  plus 
austère  piété,  il  tomba  malade  et  mourut  lu  jour 
4e  rAssoutpliou,  15  août  1568 ,  n'ayant  pas  encore 
atteint  sa  18*  année.  En  im  ,  il  fîit  béatifié  parle 
pape  ClénuMït  ^  ni ,  cl  l':iitil  V  approuva  plus  lard 
un  oflice  eu  son  iiuitu.  pour  ics  églises  de  Pologne. 
Clément  X  penail  au  jésoilet  de  réciter  œt  fllfice 
en  plaçant  la  fête  de  St  Stanislas  au  13  nov.,  jour 
auquel  son  corps,  trouvé  sans  corruption,  fui 
transléréa  i  cgi.  du  ixoMickAi.  Là  He  de  SI  SUtuisiaê, 
Ind.  de  l'ilai.  de  Céftri  par  Calpia ,  ùât  partie  des 
livres  que  les  jésuites  Mettent  entre  les  nuins  de 
leurs  élèves. 

STAMSUS  l*',  LECKZINSKI OQ  LBSZCSIMSKI , 
roi  de  Pologne*  né  en  l(>8i  à  Lemberg ,  capitale  de 
la  Russie-Rouge,  était i»«u d'une  fumillc originaire 
de  Moravie  et  de  Bobéme,  mais  connue  depuis 
longtemps  dans  las  fastes  polouis.  Il  reçut  one 
éducation  i  la  fois  guerrière  cl  savante,  qu'il  per- 
fectionna parles  voyages.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  initié  par  son  pèreaux  aiïaires  de  la  républiq., 
et  lors  de  ta  asort  du  graad  Sobieski ,  quoique  fiârl 
ji'uno,  il  était  déjà  .î^taroste  ou  juge  de  la  rinhlcsse 
du  palatinatd'Odolanou.  Député  par  sa  province  à 
la  diète  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi ,  il  dut 
secouder  les  efforts  de  son  père,  qui  aurait  voulu 
placer  sur  le  trône  Jaeques  Sobieski,  fils  ainé  du 
dernier  roi;  mais  il  ^e  rapprocba  de  Frédéric- 
Attgusle,  lorsque  ce  prinoe  l'eut  emporté ,  et  reçut 
de  luilepaktinat  de  Fosnanieella  charge  d'éclian- 
son  de  la  couronne.  Mais  la  ligue  que  le  nouveau 
monarque  eut  T imprudence  de  CiMrmer  avec  le  txar 
Pierre  l*',  attira  sur  la  Mogue  les  anass  de 
Charles  Xlf .  Une  confédéralitin  qui  se  tenait  n  \ur 
sovic  crut  devoir  envoyer  au  roi  de  Suède  uu  depulè 
pour  conclure  une  négociation  déjà  entamée.  Sta- 
nislas alla  trouver,  à  Heilsberti,  le  conquérant  dont 
il  obtint  ce  qu'il  était  ciiai  ^é  de  lui  demander,  cl 
son  amitié.  La  diule  vota  des  rewerdmeols  i  son 
ambassadeur,  et  déclara  le  trtee  vacant  (  1704  ). 
Slauislas  y  fut  plaoé,  la  mèoio  auiéu,  par  le  m 


de  la  nation ,  et  par  TinQuence  de  Charles  XII ,  qui 
vint ,  pour  ainsi  dire ,  asbiater  en  armes  à  réicclion. 
Les  victoires  des  Suédois  si»  lus  Saioua  parureiit 
devoir  affermir  sur  le  trône  le  jeune  Stanislas,  qui 
futcouronoécn  1705.  Cependant  rélecteur  de  SaUi 
qui  n*ftvait  pas  perdu  tout  espoir  de  rétablir  ses 
aOsires,  conclut  un  «mvesu  traité  d'alliance  avec 
le  tzar;  puis,  les  H(l^ses  ayant  été  battus,  il  ^i'^na 
le  traité  d'Ait-Raji&iadt ,  par  lequel  il  re^nai^sait 
son  rival  seul  légitime  roi  de  Pologne.  Lu  tiar, 
moins  facile  à  &e  décourager,  rentre  en  Pologne, 
el  fait  déclarer,  par  les  asscniblces  de  la  nation, 
Auguste  et  Stanislas  déchus  du  Irùue.  Stanislas  dé- 
fendit ses  droits  OYoe  aucoès  contre  les  armes  des 
Moscou      ,  «1  s'r^ppiiqua  ensuite  à  réparer  par  une 
sageel  bienfaisante  adminisUiStion  Iqs  mau&de  son 
royaumu.  P«mlaut  ee  temps  CbsilesXll ,  qui  atait 
forcé  les  Rusaea  d'émeuer  la  Felopm*  fwnr  aller 
(Irfcndre  leurs  propres  frontières,  succombait  à 
l'uluwa.  Le  malbeureux  Staobtlas  ne  put  se  soi»- 
tenir  louf-tempa  sur  le  tréne  après  uatta  Ibials 
journée,  uiaisil  s'honora  par  ses  efforts  et  qiit  Iqne 
fois  par  ses  succès  ooulrc  les  Danois ,  les  Saxons 
et  les  Russes.  EfUin  il  fut  a^bui  peu  ambitieux  pour 
pnUéneràMn-intéiétiieiuldelaPologae  et  pour 
songer  à  un  accomntodcoicnt  avec  Auguste  :  il  de- 
maada  1  agrem.  de  UiarleSt  alors  en  Turquie,  et 
n'ayant  pu  l'obtenir,  il  résolut  d'aller  Irouver  lui- 
même  ce  |>rince  (17(3).  Il  arriva  après  l'édiauf- 
f(Miré«'de  Dender,  fut  long-U-mps  n'ieiiu  prisonnier 
par  ici»  Turks,  4o(U  il  fut  sur  le  pomt  de  tirer  des 
secours  considérables,  et  revint,  on.l7tltf  prendre 
P  ssf-Sdion  do  la  irinrlpauté  de  Deux -Ponts 
que  lui  avait  accordée  le  roi  de  Siiède,  toujours 
grand  et  généreux  au  miliewidu  plus  profond  abais- 
sement. Il  nalottitguéra  qui  quatre  ans  de  cedou 
d'un  héros  ;  raraprèsla  mort  d»'Clinr!<^s  \U(l7i8), 
il  lut  obligé  d'abandonner  sa  principauté  au  oemte 
palatin  Gustave.  Ne  sattak  où  porter  ses  pas*  0 
eut  recours  à  la  France.  Le  duc  d'Orléans ,  régent, 
lui  accorda  mie  (lensioi:  clla  ville  de  WeisseaibDurg 
pour  aàilc.  Te.iu  éluii  i>a  position  lorsqu'on  vint  lui 
demander  sa  tille  pour  Louis  XV.  Il  accepta  cette 
faveur  inespérée  de  la  fortune  qui  tit  rait  être 
suivie  bionl6t  de  faveurs  plus  trompeuses.  A  la 
mort  d'Auguste  II  (  1735),  il  se  mU  siir  les  ranp 
pour  lui  succéder,  quoiqu'il  conn^  l'ineettstanee 
di's  Polonais  el  qu'il  se  fiât  mal  k  leurs  promesses  ; 
mais  il  crut  d^^vuir  céder  aux  iu»Uucesde  sa  patrie 
adoptive ,  qui  s'engageait  i  lui  fournir  les  secours 
les  plus  puissants.  L'Aulriclio  et  la  Russie,  qui  fa- 
vorisaient les  prétentions  du  Jils  d'Auguste,  étaient 
déterminée!»  à  fermer  tout  passage  au  beau-|M.-re  du 
roi  de  Francu.  Stanislas  trompa  leur  active  aurveil- 
lance,  et  parut  à  Varsovie,  quelques  jours  avant 
1  élection  qui  lui  fut  favorable,  liientôt  une  armée 
russe  marcha  contre  sa  espitide,  et  malgré  les 
magnlGques  pro messes deaPalonaisetde  la  France, 
il  fut  obligé  tic  'i  nfcrnHT  àDantr.ii; .  où  il  soutint 
un  siège  mémorable  av  ec  un  courage  dignement 
seeondé  par  les  habflanls  (Hmiqu'il  vùi  reçuks 
aaeotti»  ivdib  de,  to  niM» ,  il  A4  vMiitt  à  (MMIr 
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de  60tle  aNlbeDmse  Tflle,  déguisé  en  paym,  «t 

cul  h  surmonter  des  piTil^  rf  des  fatijznes  ';an'; 
nombre,  avant  d'arriver  à  Kceoigâberg,  où  il  put 
praidre  quelq.  moiMiits  de  repos,  ia  céniliiile  de 
l'empereur  d'Allemape  au  sujet  des  affiiin»  de 
Pologne  lui  avait  attiré,  dès  17â3,  une  guerre  avec 
la  France,  qui,  ayant  eu  tout  l'avantage,  dicta 
les  condtttom  de  la  paix  en  I78S.  II  fot  stipulé 
que  Stanislas  abdiquerait,  mais  qu'il  consenrerait 
les  titres  ot  le^  honneurs  de  roi  de  Pologne,  ot 
qu'il  serait  mis  eu  possess.  desducliés  de  Lorraine 
et  de  Bar,  iesqods,  après  loi ,  sersient  réunis  i  la 
couronne.  Ici  commence  une  époque  de  véHlaljlc 
gloire  pour  Stanislas,  quijusqu'alors  n'avait  guère 
été  connu  que  par  les  Isftfflilliet.  il  sot  par  la  duu- 
eenr  et  par  la  sagesse  de  son  gonvernem.,  adoucir 

rf-rreis  d(»«es  nouveaux  sujets  nKnrliô^  h  Ifiîrs 
anciens  souverains,  et  mérita  le  surnom  de  Bim- 
tMitmi.  Il  fiiTeffIsa  les  MUrea  et  les  sdenees,  mh 
helllt  SCS  étais  d'un  gr.  nombre  de  monuments,  et 
n'épargna  rien  pour  rendre  sa  petite  cour  brillante 
et  polie  :  il  subvenait  a  toutes  ces  dépenses  avec 
«ne  pension  amodie  de  deox  niHlions*  pa«r  laq. 
il  avait  renoncé  revunti^  des  deux  ducbés.  Ce 
fut  au  milieu  de  ces  douces  occupalioin  qu'il  passa 
leadeni.Joaiod'oheTle  si  agitée  ;  oiaisunmillMor 
fiUeadafi  encore  au  bout  de  sa  carrière.  A  l'âge 
de  S8  ans  il  sp  bissa  tomber  dans  le  feu  de  sa 
eb^inée,  7  resta  quelque  temps  sans  qu'il  vint 
perMnme  pour  le  relever,  et  périt  des  sniles  de  eet 
affreux  arcideiil  (17G6).  Divers  ocrils  de  ce  prince 
ont  été  réaniâ  par  Marin,  snn^  le  litre  d'QEuvres 
du  phitoso^e  Bienjatstaiit,  i'ans ,  1763, 4  vol.  iu-8 
«tto-f  1.  On  a  impr.  les  OBm,  eMtImâêSlimùk» , 
précéd.  d'une  \ntice  Iii>loriq.  par  M"*  de  *^l-Ot;on , 
,  in-8.  l'ro)arl  a  publ.  VHiiioù'e  de  ce  prince , 
Ljon,  178<!i,  9  vol.  in-lf. 

STAHISI^S  II,  ou  STANISLAS-AUGUSTE,  roi 
de  PoloïçnG,  né  en  1":^*  d'une  famille  anc  mais 
peu  riclie,  celle  de  Pouiatuw&ki,  se  présenta  dans 
le  monde  aree  on  esprit  enlUré,  les  manièrea  les 
plus  aimables  et  tous  les  avantages  extérieurs.  Dans 
ses  vojrages,  il  s'arrêta  quelque  temps  à  Pélers- 
bourg,  y  eut  beaucoup  de  «uccès,  ut  lixa  surtout 
raltentiliNi  de  la  grando-dodieftse  Catherine ,  depuis 
irapt^ratrice,  aux  yeux  de  laquelle  il  ne  tarda  pas 
à  !îe  présenter  avec  le  titre  d'ambassadeur  de  Po- 
logne. Ses  aMidniléâ  auprès  de  la  grande-docbesse 
tinircnt  par  donner  de  I  ombrage  au  gr.-duc,  mais 
ne  furent  point  la  cause  de  son  rappel,  qu'il  faut 
piuiét  attribuer  k  riafluenee  de  la  eour  do  Ver- 
soHles.  n  était  depuis  peu  de  retour  i  Vanoi^e, 
lorsqu'Augostelll  mourut.  Il  osa  se  mettre  sur  les 
rangs  pour  lui  sncccdcr,  malj^ré  fous  les  obstacles 
qu'il  paraiasail  devoir  reacunlrur,  et,  grùce  à  la 
protection  de  Catherine ,  il  fut  élu  en  171».  Il  osa 
de  son  pouvoir  avec  beaucoup  de  [)rude:ice  et  de 
modération,  et  ûl  tout  pour  se  rendre  ngréabie  à 
h  noblesse  et  au  peuple  ;  mais  il  y  avait  dans  la 
nation  polonaise  trop  de  causes  de  divisions  et  de 
désordres  qui  paralv  rrrnMous  ses  cfT  i  i^  Quoi- 
<iue  ia^  retigioa  caUiolK^ue  fut  ceile  de  1  état ,  Icâ  dis- 
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sidenis  de  rÉfeUse  greoqoe,  les  Inttiériens  et  les 

rnlvinisles ,  avairnî  ru  les  mAmrs  droîls  que  les 
catholiques,  et  ih  n'en  étaient  privés  que  depuis 
les  constitutions  de  1717,  1733  et  1736.  Stanislas, 
forcé  par  les  réclamations  énergiques  de  ces  div. 
sectes,  qu'appuynirnt  d'rîilleurs  de  leur  puissante 
intereessioo  l' Anglelerrre ,  le  Danemarck ,  la  Prusse 
et  surtout  la  Eosaie,  reconnut  en  1668  le  libre 
exercice  de  toutes  les  religions ,  avec  la  faculté  pour 
(o(!s  de  pan'enir  à  tousles  emplois.  Mais  bietitét  la 
noblesse  catholique  ayant  formé  une  confédération 
i  Bar,  en  Podolle,  pour  détruire  de  nouveau  les  H- 
bertés ,  il  résulta  clr  rv[[c  opposition  une  guerre  in- 
testine des  plus  cruelles.  La  confédération  de  Bar 
déclara  hautem.,  par  un  manifeste ,  le  trône  vacant, 
et  décida  que  Stanislas  serait  enlevé,  livré  à  Pu- 
lawski,  ç;éncrnl  des  confédérés,  OU  mis  .i  mort,  si 
renlëvemenl  ne  pouvait  s'exécuter.  Le  3  septembre 
1771 ,  quelques  hommes  armés  s'emparèrent  du 
roi ,  dans  la  ville  même  de  Varsovie,  le  blessèrent 
à  la  UHe .  le  freinèrent  hors  desraurs,  et  aprèsavotr 
erré  quelque  temps  dans  l'obscurité  de  la  nuit, 
frappée  de  terreurs  paidques,  fshandonnèrent  les 
uns  après  les  autres  pour  chercher  leur  salut  dans 
la  fuite.  Kosinski ,  l'un  des  chefs  de  l'entreprise, 
resta  seul  auprès  du  roi  :  mais  voyant  ItliSrire  man- 
quée ,  il  se  jeta  aux  pieds  de  son  prisonnier,  obtint 
de  lui  son  pnrdon  et  lui  rendit  la  liberté.  Stanislas , 
fidèle  à  sa  promesse ,  écrivit  en  faveur  de  ce  misé- 
rable aux  juges ,  qui  racquitlèrrat,  ctlo  ft  ensuite 
partir  pour  l'Italie,  où  il  eut  la  générosité  de  lui 
parer  pend,  long-temps  une  pension.  Ce  fut  h  celte 
époque  que  la  peste  étant  venue  se  Joindre  à  la 
guenre  dvlle,  Rongea  la  Pologne  dans  na  abîme 
!  do  calamités,  Smi-  prélexle  de  se  garantir  de  la 
contagion,  les  puissances  voisines  avaient,  dès 
1770,  réuni  sur  leurs  frontières  des  cordons  sani- 
taires qui  pouvaient  bien  (Mk  <  «nsidérés  coniuie 
des  armées  d'invasion.  Ën  l'ffL'i,  les  mêmes  puis- 
sances publièrent,  en  i77i,  des  manifestes  par 
lesq.  oHea  éUri»linmt  diliêr.  prétentions  snrie  terri- 
toire polonais,  et  un  traité  de  partage  fut  conclu 
entre  elU"?  en  1773,  après  delonsues  négociai.  Par 
ce  traité  trois  uiille  neuf  cent  quaruulu-cinq  milles 
carrés  forent  détachés  de  la  Pologne ,  deux  mille 
fiiren!  f1*'  ,  riln=  \  la  Russie,  treize  cent  qualre-TiogW 
ueufà  l'Autriche,  et  cinq  cent  cinquante-six  k  la 
Prusse.  Les  Polonais  se  virent  fiorcés  de  dimner  leur 
consentement  à  celle  spoliation  dans  une  diète  eon- 
voquée  pour  cel objet,  elleur constitution  éprouva, 
dans  le  même  temps,  de  gr.  moditicaliun»  uiclées 
par  le «abinet  de  Pétersbourg.  Stanislas,  réduit  i 
un  ombre  de  pouvoir,  tenta  néanmoins  plusieurs 
améliorai  ;  ni  iis  il  rencontra  de  grands  (d)staclcs 
de  la  part  de  la  noblesse ,  qui  se  croyait  blessée 
dans  ses  prérogatives.  Enfin  il  parvint  i  dissiper  les 
préjugés  d'une  grande  partie  de  ce  corps  redoutable 
et  à  s'en  faire  un  appui.  La  Prusse  promit  de  le 
proléger  contre  la  Russie,  qui  avait  protesté haule^ 
ment  contre  toute  innovation.  Slanishts  pro|K)sa 
donc  et  lit  agréer  à  la  diète  de  1791  le  projet  d'une 
nouvelle  consUtut. ,  dont  les  princip.  articles  por- 
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taienl  que  la  religion  catholique ,  quoique  déclarée 
religion  de  l'état,  n'eaipccherait  pas  le  libre  exer- 
âoe  des  mires  cultes  ;  que  la  couronne  serait  lié- 
rédiltira  dans  la  maison  électorale  de  Saxe  ;  qae  la 
noblesse  serait  maintenue  dans  ses  privilèges ,  maïs 
les  paysans  mis  sous  la  prolecl.  de  lois  spéciales; 
que  Icpoavtir  législatif  appartiendlfall  aux  éikts, 
partagés  en  deux  chambres,  et  1c  pouvoir  ciécutif 
au  roi,  avec  un  conseil  privé,  composé  du  primat, 
de  cinq  ministres  cl  de  deux  secrétaires.  £nlin  celte 
noaTdlft  «omiitolioa  jpromeltall  fédlèm.  an  pays 
Wkwmétt  plus  heureux.  Mais  le  parti  de  l'opposi- 
Uon  jura  de  la  renverser ,  et,  pour  y  pancnir ,  forma 
ce  qu'on  nomme  la  confédération  de  Tangowfcz. 
Pendant  ce  temps  Catherine  11  faisait  sa  pai)t  àvcc 
les  Turks  (  179*).  Elle  déclara  alors  qu'elle  désap- 
prouvait la  nouv.  constitution,  envoya  dus  troupes 
an  seeaars'das  confédérés et  força  le  Hl  Ihi-inénie , 
dOBt  les  droits  avaient  été  vaincm.  défendus  par  le 
brave  Kosciuszko ,  d'accéder  au  pacte  de  Targo- 
wics.  La  même  année  s'ouvrit  la  fameuse  dicte  de 
ttradM,  aawi  finfeei^  éè  râfniéé  f&sse  :  l'on 
sait  que  cette  assemblée  eut  pour  résultat  de  réta- 
blir l'ancienne  constitution.  La  Prusse  avait  change 
d'opIniM  td  -totllMi  de  «es  évIifefflen'tsV'ét'  éMc 
s'accorda  avec  l'Autriche  et  la  Russie  pour  arrê- 
ter le  second  partage  de  la  Pologne,  par  lequel  il 
ne  resta  plus  à  ce  malheureux  pays  que  le  tiers  de 
son  élendae,  léllenient  que'VarsoTie,  la  résidenee 
du  roi ,  devint  une  ville  frontière.  Malgré  une  nou- 
velle insurrection  organisée  par  le  généreux  Kos- 
ckisko,qui  dut  succomber  sous  des  forces  supé- 
riouffca,  «se  scandaient  parfàge  Ait  oonsommé,  et 
Stanislas  mandé  |>ar  Catherine  à  Grodno,  fut  con- 
traint de  donner  son  assentim.  à  la  destruction  do 
son  royanme.  H  Téent  depuis  à  Girodno ,  d'one  pen- 
sion (|ue  lui  firent  les  puissances  co-partagcantes. 
A  l'avéneuienl  de  Paul  l*"*",  cl  sur  l'invitation  de  ce 
prince ,  il  se  rendit  à  Pélcrsbourg,  où  U  mourut  en 
im.  Il  n*avaitr  pas  été  marié'.  " 

STANLEY  (Thomas),  né  dans  le  comté  d'Hcrc- 
ford  dans  le  17"  S.,  acheva  ses  études  à  l'univers, 
de  Cambridge ,  et  s*élablil  à  Londres ,  où  il  parta- 
gea son  temps  entre  l'étude  des  lolsetlaieclaredes 
meilleurs  livres  de  ranliquilê.  Kn  1019  il  publia  la 
iraduet.  anglaise  de  quelq.  poésies  grecques  et  iat. 
aMienaes et  modernes;  pnb  U  en  Âpanltré  plus. 
aullw,'Mil  en  vers  soii  en  prûse,  d'oavr.  fran- 
çais ,  espagnols  et  ital.  C'est  par  ces  travaux  qu'il 
préludait  â  une  vaste  et  importante  composition, 
VMitiairtûe  te  philotophiB,  son  principal  tiliré lit- 
téraire. Il  mourut  à  Londres  en  1C78.  Ses  contem- 
porains ont  loué  la  douceur  e!  l  égalilé  de  son  ca- 
ractère, ses  mœurs,  sa  pri»bilé  cl  ses  babiludcs 
bienliaisantes.  Us  deux  prcnr.  tomes  de  fBtiaoiré 
(lclaf)hiU)sophie{enan<^\.)  furent  publiés  à  Lon- 
dres en  Itibli,  etie  S'en  1662,  in-fol.  :  deux  autres 
édit.  parurent  dans  le  même  format  et  le  même 
nombre  de  vol. ,  ibid. ,  1G87  et  170t  ;  une  ibid., 
17?»ô,  iii-'i.  Il  en  existe  deux  Irad.  latines,  une  in- 
complète, par  J.  Lcclcrc,  Amst. ,  1G90;  la  :i",  com- 
plèle  el  méoM  areç  des  adillions,  par  Godefroj 
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Oléarfus; Leipsig,  1711 . in-S.  On  en 
une  Version  flamande,  Leyde,  i70i. 

STANSEL  (Valbktui),  astronome,  oé 
Moravie  en  1621,  aaibrassa  la  règle  de  St 
dès  l'âge  de  16  ans,  professa  la  rhétorique  et  les 
mathématiques  dans  les  collèges  d'ÛUiuitx  et  de 
l'raguc,  et  fut  ensuite  attaché  i  U  miMioa  dea  fa- 
des. S'étant  rendu  en  Portugal  où  il  devait  trouver 
l'occasidn  de  passer  dans  l'Orient ,  il  donna ,  en  l  at- 
tendanl  ,  des  leçons  d'astronomie  à  Évpra.  Gomme 
de  nouveaux  obslàelM  relanUlent  son  départ 
pour  les  Indes ,  il  passa  au  Brésil,  où  il  professa  la 
théologie  au  collège  de  San-Salvalor,,et  cootioua  da 
faire  des  observations  astronomiques.  II  moaiat 
dans  celte  ville  en  1690.  On  a  de  lui  :  Orbtualfçn- 
sinus  (description  d'un  cadran  solaire  indiquant  à 
la  fois  l'heure  dans  tous  les  pays)>  ^vara,  i6S8, 
hi'ii.—legaliis  uraniem  èx  oitenefo  in  p^^enm, 
hoc  est,  obseîvaliones amerieanx  cametar.faclo', 
conscriptœ  ac  in  Europam  tnissœt  Prague,  1683, 
in-k.—UranopInlus  cœleUi^  perejfi(inuSt,si?e  men- 
tis uranicœ  per  muiMlNm  wlemm  pengrinaniit 
Ecluses,  r.antl ,  tOSM,  in  Plus. ouvrages  MSs.à 
Rome,  doMl  ou  Ij-ouyc- Iqs.  titres  daosia  DiUioth. 
soc.  /esu  de  SoutJtKircii.  

StANYHURST^hicHAiu»),  néà  Dublin  vers  1545, 
s'acquit  une  gr.  réputation  dans  l'univ.  d'Oxford, 
par  des  Commentaire^  sur  Porpliyre,, qu'il  y  pubia 
i  râge  de,  ifi  ans..  Pli^  ti^rd  il  eni|>?aaBa  la  reiifta 
catholique  en  Flandre,  fut  ordonné  préLrc.ct  de- 
vint chapelain  de  l'archiduc  Albert,  place  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa nwrt,  arrivée  ù  Uruxellcs  eu  16t8. 
Ses  onvrages  sonj^  :  jrami^»  m  porphyriamu 
comtitutiones ,  Londres,  1570,  in-fol.'- De  rdm 
in  Uyberinà  geslis,  Anvers ,  1584,  ia-itr  "Detçr^ 
lio  hybemiœ,  trad.  en  anglais  dana  ïs  |Ktsa*  tâl. 
des  Chroniq.  de  llallingshct.-iteflfld.S.  AaflifSS'* 
Anvers,  VôS7 .  —  IlonbdomaiJa  inariana,  etc., 
1609,  in-B.  —  Ucbdomuda  eucharislicfi ,  l>ouai, 
iett.— JBrspt'f  premiwKio  fn/uturà  aawaarfa 
tionecum  Vsserio,  1615,  el  quelques  autres  écrits 
peu  rcmarq.  en  latin  el  en  anglais,  -r  Guillaume 
Sta.^yhurst,  de  la  mèii^e  lamine^  né.à  Bruxelles, 
enli%ehetlosjéatifleséa|dl7-.eltaoamldan8  cetia 
ville  en  1CG3.  On  a  do  lui  quelq.  opuscules  latins 
tombés  dans  l'oubli,  entre  autres  AU}um  marUi' 
mum ,  en  vers  et  en  prose ,  Louvain ,  i.6ft  t ,  in-W. 
C'est  un  éloge  de  la  maison  d* Autriche. 

STANZIOM  (  Maxime),  peintre  napolitain, né ea 
1585,  mort  de  la  peste  en  16:iû ,  fu^  él^TCdc.Carao- 
ciolo,'  avec  It^uëTu  a  beaucoup  d'analncie^Daaale 
portrait ,  aucun  artiste  de  son  pays  ne  s'est  autant 
que  lui  approché  du  Guide,  et  plus,  ouvrages  im- 
porlanls  l'ont  U}h  au  ran^  des  peiAlrçs  M  fresque 
les  plus  4isUngué$.  Pendant  lin  s4i<i|ar,4  laase ,  il 
orna  la  Chartreuse  de  piiH.  tableaux  magnifiques, 
parmi  lcs(j[uels  un  cite  un  61  liruno  dfinfifuU  à  ass 
religieux  ta  règlf  de  son  ^dre. 

STAPEL.  — V,  Bôpoevs. 

STAI'I  KR  (JACQ.ji,  né  à  ZurieJicn \hC,ù ,  entra  au 
service  du  roi  de  France  en  inQl ,  et  se  signala  dans 
respédiUoa  dç  fiénes,  ÉIb  i^téar  aa  IMN,  U  wçr 
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u  Tèputatioii  d'tablltt  cafiilalne  dans  les  cam- 

pagnes  de  Lombardie  ;  m»is ,  accusé  de  concussion 
par  des  envieux,  il  fut  d'abord  condamné,  puis 
TCenmv  iimoeent.  Il  fîil  alors  i>ia<^  à  In  téle  des 
Suisses  qui  marchèrent  contre  Milan  sous  les  or- 
dres de  WaxîmîUcn  I*''.  nientcM  aprSs,  pour  s'i-lre 
permis  un  acte  imporlanl  sans  l'aveu  et  mciiic 
eoBlre  tes  Inlent.  de  ton  ésiftèn,  fl  fut  puni  d'une 
amende.  Renonçant  à  la  bourgeni^ip  (îe  Zurich  ,  il 
céda  aux  instances  dn  prince-abbé  de  Sl-€all ,  qu^ 
rengageai  son  ser^ite  en  iOSS,  et  l'employa  dans 
la  tiaute  admiiaistrat.  de  ses  étals.  \  partir  de  ccUe 
époque ,  les  annales  de  la  Sni'^'^c  no  font  mention  de 
Stapferqn'à  l'occasipndu  colloque  de  fiaden,  auq. 
il  assiiti  en  quaHl^dd'  présMent  MtqUe. — BtAnn 

f  Jrnn-Frr^tlrrir  ) ,  l'un  dos  théologiens  Ics  plus  dis- 
tingués de  rÉglise  rélormée ,  né  à  Rroug^ ,  canton 
d'Ai^Ovie,  en  1708 ,  entreprit  de  donnera  la  théorie 
al  eut -préceptes  du  christianisme  la  clarté  et  Ten- 
chaîncmcnt  mélliodique  que  Wolf  avait  apportés 
dans  l'exposit.  des  doctrines  morales  ctmétapbf- 
shioes.  Gé  dessein ,  aeeompti  Wee  aufint  de  suoi^ 
que  d'habileté,  a  enrichi  la  théologie  protestante 
de  trois  oumges  considérabU's.  tous  imprimés  à 
Zurich ,  et  dont  voici  les  lilrcs  :  Jiuttfuliones  thco- 
logiœ  poUmiem',  9  toi.'  M  ('ms-ik7)  ,  r  édii., 
t7K4;  les  Fondements  de  la  vraie  religton  (on  al- 
mand)  ,  ISTvol.,  1746-53;  la  Jrprafe  chrétienne, 
6  vM.  fn-8 , 178^08;  Sla  vie  fat  nnfiige  ffdéle  de  sa 
doctrine.  Pasteur  d'une  des  pirit»is!scs  les  plus  éten- 
dues et  les  plus  importantes  du  canton  de  Berne 
(  Diesbacb ,  prés  de  Thoun  ) ,  il  sut  appliquer  à  tous 
les  besolite  des  biblfants  des  ehavmiéres  lesvérilés 
(îont  il  avait  offorl  le  développera,  philosophique 
aux  savants,  cl  à  sa  mort,  arrivée  en  1775,  celle 
vaste  commune  présentait  le  spectacle  d'une  seule 
famille  unie  et  heureuse.  ~8tA»Fta  (lean) ,  frère 
du  précéd. ,  en  1719,  mort  en  1801 ,  prem.  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'acad.  de  Berne,  contribua 
ao  perfeetioilnemenf  de  riiisirocUoa  religieuse  par 
ses  éloquentes  prédications 'et  par  le  zèle  et  la  pa- 
tience qu'il  mit  i  refaire,  d'un  bout  à  l'autre,  la 
version  rimée  des  Psaumes  en  usage  dans  les  égli- 
ses htnnAtê».  ffotts  cMerons  en  oùire  de  lui  :  des 

Sermons,  Rcrrip ,  ITfil -81 , 1 1  vol.  în-8. --  Stapper 
(  Alljerl),  frère  des  précéd.,  né  en  1722,  mort  en 
1798,  est  auteur  de  plus.  Mémoires  sur  l'Irrigation 
des  prés ,  insérés  dans  les  pn^.  Tol.  des  Mémoires 
de  ta  société  économique  de  Berne ,  1760-70. 

STAPLETON  (Tbomas),  né  en  153S  à  Hcnfield, 
dans  le  eonlédeSossex*  quitta  rAngleterrèlors  de 
Pavénem.  d'Élisabeth  pour  se  rendre  à  Louvabi  ;  il 
finit  par  s'y  fixer  après  plus,  voyages,  fut  chargé 
d'une  chaire  de  théologie,  et  mourut  en  15'J8.  Ses 
ourr.  saut  domné  un  arsenal  d*ahnes  destinées  i 
combattre  les  protestants.  Clément  VIII  se  les  fai- 
sait lire  pend,  ses  repas.  Ils  ont  eu  de  nombreuses 
éditions,  et  ont  été  recueillis  en  h  gros  vol.  in-fol. , 
Paris,  1630,  précédés  de  la  ^ife  de  l'attUmrt  Par 
Ilolland.  —  Stafletot  (  Robert) ,  on  Stapvi.tox,  né 
à  Carieslon ,  dans  1  Vurkshire ,  fut  un  des  courtisans 
de  Ghtrlca  l^^,  «at  la  place  d'boissier  du  emueîl 
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privé  sous  Charles  II,  et  mourut  en  IWO, 

des  tragédies  et  quelques  traduct.  d'anlcur-^  Inlins. 

STARCK.  (SAiim),  né  en  IG'iO ,  à  Pyriz  en  Po- 
néranle»  d*abord  miaistis  à  Dargoon ,  puis  prevdt 
de  Neucahlen ,  et  enJiç  professeur  en  théologie  et 
pa>leur  à  Unsloi  k  .  où  il  mourut  en  1697,  fut  un 
(les  premiers  eu  Alleoiagnâ  qui  songèrent  à  expli- 
quer Ym  par  raulre  l'hébreu  eLfarabe.  On  a  de 
lui  quelques  Dissertations.  ~  Stascx  (Jean-Aug. 
de) ,  petîl-lils  du  précéd.,  né  à  Schwerin  en  1741 , 
dans  la  religion  luthérienne,  fut  appelé  en  176S  à 
une  chaire.de  langues  orientales  et  d'antiquités  k 
Pctersbourg ,  dont  il  se  démit  au  bout  de  deux  ans 
et  4^mi,  pçur  vo)agçr.  11  vint  à  Paris,  déjà  dégoûté 
de  ta  réforme  par  la  lecture  des  ouvr.  de  Luther,  si 
violents  et  si  passionnés,  et  sentit  accroître  ses 
doutes  en  ïis&niïUist.des  variations  de  Bossuet.  Il 
ne  tarda  pas  à  embrasser  la  religion  calUol.  (  1766). 
Son  alijiuralipn  resta  scerèle ,  et  pourrait  par  con- 
séquent être  contestée.  Starck ,  mal  afTeruii  dans  la 
foi,  sollicilé  pi^r  ses  parents  cl  ses  amis,  pressé 
peut-être  par  le  besoin,  car  il  avait  demandé  ?ai» 
nement  de  l'emploi ,  retourna  en  Allemagne,  et 
reprit  l'exercice  de  la  rolivîion  protestante  sans  que 
i'ou  se  duulàL  de  muu  abjuration.  Seulement  ses  ad- 
versaires lui  reprochérfntaouvcntde  peneberpour 
le  callu  lici^iTie ,  et  il  ne  parut  point  cherchrr  n  s'en 
défendre  ni  par  ses.  écrits,  ni  par  sa  conduite.  Après 
avoir  rempli  sueeessiTcm.  plus,  fonct.  honorables, 
entre  autres  celles  de  profess.  de  ihéol.  et  de  pré- 
dicateur delà  cour  à  Kœni^sberj{.  de  professeur  de 
philos,  à  Millau ,  de  preui,  prédicat,  à  la  cour  de 
Darmsiadt ,  où  U  fut  comblé  de  fiiveuiu ,  U  mourut 
eu  1810.  Parmi  ses  nomlircuv  ouvrages,  la  |riupart 
eu  allem. ,  on  distingue:  Histoire  du  prem.  siècle 
de  l'Éylise  c/<rtl<e/»ne,  Berlin ,  1779  et  1780,  3  vol. 
—  Essai  d'une  hist.  de  l'arianismet  ibid.,  1788^ 
2  vol.  —  Triomphe  de  la  ph  ilonopli  ie  dn  u  s  U'  { f^'^  S., 
Francf.,  i8u3, 2  vol.,  contre  les  doclriites  de  ce  lté 
époque. — Le  BanqtM  de  Vtéodtde ,  trad.  en  franç. 
par  M.  l'abbé  de  Kenlsinger,  sous  le  litre  d'£n(ro- 
tiens  philosophiques  sur  la  r/uffion  des  diffrrentes 
communions  ciiri'lienntSfk'.iii^y  ibiô,  iu-b^^i"  édi- 
tion. 18S9.  . 

STARNINA  (Chebardo),  peintre  florentin  ,  né  en 
13S4,  fut  un  des  plus  habiles  dessinateurs  de  son 
temps  :  il  eut  de  l'originalilé  dans  l'invention  et  du 
naturel  dans  l'expression.  Parmi  les  ouvrages  qui 
lui  furent  demandés,  ses  contompor.  adiuin  rcnt 
les  peuilurcs  de  la  cliapelle  do  Sl-Jérôme  dans 
l'église  des  Carmes ,  k  Florence.  U  seule  qui  esiste 
aujourd'hui  est  le  tableau  d'autel  représentant  la 
Mort  de  SI  Jérôme.  Vasari  s'est  trompé  en  plaçant 
en  IhOô  U  utorl  de  SLaruina ,  qui  fut  chargé  de  con- 
sacrer ta  prise  de  la  ville  de  PJse,  arrivée  en  ia08. 

ST.\ROWOL'*Kî  (SiMo.x) ,  l'undcs  meilleurs  his- 
toriens de  U  Pologne,  né  vers  k  On  du  16»  S., 
profiessa  d'abord  la  philosophie  et  la  tiiéologie  à 
l'abbaye  de  Wackoé;  il  fut  ensuite  secrél.  du  gr.- 
gcnéral  de  Lilhuanie,  Ch.  Chodkicwicz.  Après  la 
mort  de  ce  héros ,  il  xisita  l' Allemagne,  Tllalie ,  la 
Fiance  et  ta  Hollande;  puis ,  ayant  embrassé  l'état 
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«ceMsiist. ,  fol  poorrn  â*m  CMoniMif  èa  diafiitre 

de  Cracovie.  Il  mourut  en  IfiHfl  l'armi  ses  nonibr. 
ouvrages ,  il  en  est  plus,  qui  peuvent  ôtre  utilement 
coasttitéâ ,  entre  autres  :  Pokmia,  flvêSk^rtffni 
Moniœ,  Cracovie,  i639,  in-fol.;  nouvelle  cdil. , 
corrigée  et  augmentée  p^r  !!orm.  Conring ,  Wolfcn- 
buttol,  16^6,  iîk-4.  —  inUUutoruèn  rei  militariê 
lAri  FTKT,  Cncttvie»  16W»,  ii»4èl.— JlmimMito 
«eu  epiutphia  Ukuir,  Sarmalùnm,  SUA,,  IMK, 
in-fol.,  fig. 

STASSAKi  (llE:<iHi-iunAbE-Pua.  de),  jésuite,  né 
en  16M>  à  G«iid,  d'aie  Aunille  dont  plat,  aenbr^ 
se  sont  honorés  dans  de  bautrs  foncL  de  magistra- 
tiire.  professa  d'abord  la  rhétorique  dans  un  eol- 
légede  ton  ordre,  pais  obtint ,  pour  «nnede  santé , 
k  pomission  de  revenir  dans  savUte  llilalt,OÙ  il 
mourut  en  1691.  Entre  antres  nnvra<^*<«i,  on  k  de 
lui  des  mfiexùmê  êur  le  iuint  iocrifice  de  ia  mem, 
dont  la  denil4t«édit.«§tde  RnacUet,  im»  bi>1t, 
avec  une  Notice  sur  l'aul. ,  par  Tabbé  Grîiar.  —  I.r' 
baron  Jacq. -Joseph  de  STAfiSAar,  sou  petit-neveu, 
mort  À  UO  ans,  en  1801 ,  avait  été  succetisiveoient 
wiiMiltor  fiaoal dn  loaver.  bailliage,  cons.  et  pro- 
cureiir-^'éiuTnl  an  conseil  de  Namur  pnir 
au  conseil  privé  de  Bruxelles  (  1797  ) ,  et  enfin  pré~ 
Aident  do  conseil  do  Ifaniar  tvoe  le  litio  de  eon« 
seiller-d'élat  (l7(Mt-89).  Léopoldll  le  créa  baron 
du  St-empire  en  1791.  Entre  autres  onvr  inédits, 
il  a  laissé  un  Précis  det  ivoires  tratleat  au  con- 
«ml  pripé  (1747-M)  »  I  vol.  In-M.  ;  el  k  toi.  de 
Mémùires  et  titrer  relatifs  aux  tUsnissions  avec  la 
France  el  aulre»  pays  limitrophes.  Ces  deux  ouvr. 
ont  été  déposés  en  1819  aux  archives  de  l'état  des 
Fays-llai^,  ainsi  que  13  vol.  in-fol.  également  MSs., 
laissés  par  rainé  de  ^r?  filsi ,  Jacqu^^^-JiKfph-Au- 
gustin,  qui  l'avait  remplace  en  17b9  dans  la  pré- 
sidenee  do  conseil  de  Namur. 

STATItJS  (ACHiHB).  —V.  BsTAço. 

STAUPKiL  (l?LRic) ,  sàv.  bénédiclin,  né  en  Wih 
à  Landsberg  sur  le  Ledi ,  mort  eu  1730,  est  peut- 
être  le  seul  Individo  qol  ail  été  revêtu  du  grade  de 

docteur  en  •niite'»  les  faculté-;,  ^nviiir  :  dv  yh\U)%o- 
pbic,  de  théologie,  de  médecine  et  de  droit.  Nous 
citerons  de  lui  :  Omnium  leimUarum  el  arlium 
Organon  tfnfVersa/«»  wu  Lofia»  prutH»,  etc., 
Bome,  16ë6,  in-S. 

STAUNTON  (sir  t*soHCE-L&Oi\ARo),  médecin  et 
voyageur,  né  à  Geiwaj  en  Mande,  eierça  d'aboM 
la  médecine  à  Londres,  puis  k  la  Grenade,  dans 
les  Antilles,  fut  ensuite  secrétaire  du  gouverneur 
de  celle  colonie ,  lord  Macartney ,  et  devint  procu- 
fonr^nénl.  Après  la  prise  de  cette  colonlo  par 

1rs  Ft•^Iu;r^i^  ,  rn  1779,  il  ncroiiipnfjnn  «^nn  pnitect. 
en  £urope,  et  ie  suivit  à  Madraâ,  où  il  lui  rendit 
de  grands  serrieea.  Plus  tard  il  fui  seerétairo  de 
l'ambassade  que  Nacartney  conduisit  en  Chine  :  il 
(l  'v  lit  le  remplacer  en  cas  de  mort,  et  il  avait  été 
il  l  avance  investi  du  titre  d'envoyé  extraordinaire 
et  de  ministre  plénipotentiaire.  Il  mourut  en  1801, 
laissant  en  anglais  :  Hccit  authentique  de  Vam- 
bassarle  envoyée  par  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
à  l'empereur  de  la  Chine,  avec  une  ReUtt.  de  «on 
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voyg»  dmu  ImmerJamt  §t  au  golfe  de  Pékinç^ 

et  de  <>nn  refonr  m  Europe ,  tirés  principalem, 
despapteri  ducotnte  d*  JfooordKy,  Londres,  1797, 
t  vol.  in-ê,  caries  et  llg.;  trad.  eo  français  par 
Caslera ,  sous  le  litre  de  Vcfyagt  fait  dans  Ctnlë- 
riew  de  la  Chine  et  de  la  Tartnrie,  5  vol.  in-8. 
Le  K*  voL  est  un  Prieù  de  l'hiUoire  de  la  Chine, 
pur  Butiner,  préeeptanr.du  fila  de  Slaonlao. 

STAVELEY  (Thomas),  savant  angbis ,  né  à  Cu<- 
sin^ton  dans  le  comté  de  Leicestcr,  suivit  la  car- 
rière du  barreau  ;  voyant  l'hérit.  du  tréne  embrasser 
ouvertement  la  cause  du  cathoUeiame  en  1674 ,  il 

publia  contre  In  rour  df  Rome  un  otivr.  intitulé: 
liomieh  Horsekech,  1679.  Il  mourut  en  1683.  Noos 
citerons  enoere  de  lot  oM  Mtdèa  ^fUméfJi^ 
^«rre,  publiée  en  1719,  et  rélm^.  m  1775. 

STAV  (HedoIt),  poète lat., né i llaguse en  1711, 
eut  l'idée  d  appliquer,  conune  Lueréoc,  la  poésie 
ani  objets  qui  eomMtntia  rapeusaer;  Il  eut  mèaw 
la  prétention  de  surpasser  son  modèle ,  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant,  c'est  qu'il  s'est  trouvé  des 
biographes  pour  soutenir  qu'il  l'avait  effectivement 
BnrpMê.  Tout  oe  que  l'on  peut  dire,  «Peil4|U'na 
ou  l'avanta^re  dr  développer  en  vers  des  fv^tèmf»'' 
de  pliiiosophie  et  de  physique  plu»  raisonnables 
que  celui  dPfipicure  ;  maia  c^eat  à  Sesearles  ctl 
Newton  surtout  qu'il  faut  eu  rapporter  la  gloire,  et 
non  an  poète  latin  moderne.  Son  travail  sur  le 
système  de  Descaries  est  intitulé  :  Phiiotophim 
vmibm  Mti»  Mrl  91,  Venise,  ITtt,  M; 

réimprimé  .i  Rome  et  à  Venise.  Le  trnvnil  analogue 
qu'il  fit  sur  NewUin  parut  sous  ce  titre  :  Phibm- 
phiœ  recentiorit  venifnu  traditm  iibri  X,  euM 
adnotat.  et  supplem.  Rog.  Boeeomeh ,  JUm» ,  178S, 
1"  vol.;  1760,  V  vol.  ;  179Î,  V  vol. .  \r\~^  ■  réim- 
primé en  entier,  Rmm,  1791.  Ces  poèmes  ouvrirent 
une  carrl^  briHuile  i  leur  auteur  on  lui  cead> 
liant  la  faveur  des  ponlifes  qui  se  succédèrent  dep. 
Renott  XIV.  et  qui  le  revêtirent  Remplois  lioowt* 
bies.  H  mourut  eu  1601. 

8TBDHAN  (Jaan-ftAaant) ,  ftè  en  iewse  en 
17'i8,  mort  à  Tivcrton  en  1797,  fut  Ion?  trmp^  n  i 
service  de  Hollande,  et  fit  la  guerre  contre  les 
nègres  marrons  de  Surinam ,  ce  qui  lui  permH  de 
pénétrer  fort  avant  dans  rinlérieur  de  la  Gutane. 
Une  relation  de  son  voyage,  publiée  i  Londres  en 
1796 ,  %  vol.  in-4 ,  a  été  trad,  en  fraoç.  par  Heary, 
aotts  eettiret  Foyage  àamrhwmèl  éemiVinlirkiit 
de  la  Guiane,  Paris,  1799  ,  5  vol.  in-B. 

STFKI  E  (Richard),  Hltérsfenr  diitfinjîfié,  né  à 
Dublin  vers  1675, ou  en  iô7i  suivanl  Uialaiers,eut 
le  beobeur de  ooonalira  au  eeMge  Addison,  aiee 
lequel  il  se  lia  d'une  amilié  qui  lui  fut  souv.  iifil<». 
Il  montra  dès^lors  du  goût  pour  les  lettres  ;  mais 
son  talent  n'était  pas  fermée  Vers  la  même  époqne, 
saisi  d'une  violente  passion  pour  la  carrière  mili- 
taire ,  il  entra  simple  soldat  dans  le^  p:;)rdesà  cheval 
contre  le  gré  do  ses  amis,  et  mène  d'un  ricbe parent 
qui  le  déshérita*  Boo  ospvit ,  sa  gallé,  aa  frineUse 
le  rendirent  l'idole  des  ofliciers  qui  réunirent  leur 
influence  pour  lui  pronirrr  In  place  d'enseigne. 
Sleele  ne  vit  guère  dans  cetavancem.  d'autre am* 
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foge  qae  ceint  âé  M  livrer  irius  ftenem.  I  ta  dtsst- 

palioD  et  à  la  débauche.  Cepend.  il  donna  en  1701 
II-;  Fuvr<rni!lr<i,  ou  le  Chagrin  à  la  mode,  la 
de  seà  cuinédics  qai  ail  eu  du  succès.  Deux  ans 
après,  WM  seconde  pièee  de  lai  Ait  très  bien 
accueillie;  mais  une  lroisi(>fno  ayant  6U\  sifflent', 
l'auleirr,  dégoilti'  du  llicAtre  pour  long-iemps,  se 
mit  à  publier  le  Bubillard  {the  TatUer),  ouvrage 
pcriodiq.  dont  il  n'avait  paru  quequciq.  numéros , 
lorsqu'AddisoD devint  son  collaborât.  An  Tinbilfard 
succéda  le  Spectateur,  dont  le  plan  avait  été  con- 
ceHé  entre  les  deux  ftmts ,  et  ta  soecés  duquel  ils 
eoaeoururent ,  Addison  comme  écrivain,  Steele 
comme  Wïtetir  f!  comme  directeur.  Le  Mmtor 
{Gttardian  )  fut  encore  une  des  publicaU  périodtq. 
de  SIeele  «foi ,  cette  foie  «  se  proeora  l'otUe  eoe|iè- 
rafion  de  Kerkelcy.  rtr-  Pnpr .     TickeH  et  sortent 
d'Addison.  Il  l'interi-ompiltout  d'un  coup,  en  1713, 
m  n*  175 ,  soit  par  suite  de  te«  démêlés  vféc  ton 
Imprimeur,  soit  parée  qu'à  cette  hm    u  se  lança 
dans  !f"î  discussions  politiques.  En  effet  il  entreprit 
presque  aussit6t,  &0U8  le  titre  de  l'Anglais  {the 
intH^hnan),  on  nonreau  Journal  oA  II  déiandlt, 
comme  ill'avait  d'ailleurs  toujours  fait,  ks  prin- 
cipes des  whigs,  auxquels  il  était  forlcm.  attaché. 
Déjà  depuis  quelque  temps  il  siégeait  à  la  chambre 
des  commones,  oA  II  omnplait  beaaeoup  d'adrer- 
saircsde  ses  opinions  politiques.  Lorsque  le  nouT. 
partement  s'assembla  en  17 14,  Steele  ne  se  laissa 
peint  fminiider  par  la  paissanee  dn  parti  tory,  qui 
avait  acquis  une  majorité  nombreuse  dans  les  deux 
chambres .  ft  dès  le  prom.  jour  manifesta  ses  sen- 
timents avec  une  énergie  assesi  rude.  Se»  ennemis 
répendirenll  ses  asyanMiits  parlementaires,  e»  )'a(- 
l-iq'innf  sur  deux  n**  de  VAnglais  cl  sur  son  pam- 
piiieliiUit.  Ui  Crise,  et  réussirent  à  le  faire  expulser 
de  ht  chambre  comme  auteur  de  libelles  sédilieax. 
Steele  ne  fut  guère  affecté  de  celte  disgrâce,  et 
continua  de  p  thlirr  des  pamphlets  et  de  nouvelîos 
feuilles  pct  iDdiques.  A  l'avéncmeut  de  George  T' 
(  l7iJk  ) ,  il  reprit  faveur,  fat  nommé  saceesslvem. 
inspeel.  des  écuries  royales  d'Hamptoncourt ,  Pun 
dos  mnn^istrats  du  comté  de  Middiesex ,  et  chargé 
d  admuiislrer  le  Ihcilrc  de  Drury-Lanc,  avec  le 
Iferet  de  foofemew  de  la  compagnie  rojate  des 
comédiens.  Cepend.  11  parait  que,  malgré  ces  em- 
plois et  d'autres  faveurs ,  il  eut  besoin  de  recourir 
quelquefois  encore  anx  expédients  :  pour  solfire  à 
ses  prodigalités ,  il  entreprit  à  cette  époque  plus, 
nouvelles  publications  qui  eurent  peu  on  point  de 
succès,  telles  que  le  'foun-Talk  {Caquetage  de 
oAto).  On  le  vil  même  former,  avee  un  mécani- 
cien, une  association  qai  ne  réussit  pas  davantage, 
pour  transporter  h  Londres  du  bauinon  frais.  En 
1719,  ic  comte  de  Suaderland  ajaiU  proposé  de 
fixer  le  nombre  des  membres  de  la  eliamiire  haute , 
et  de  déparer  qn<"  '<*  roi  ne  potirrail  en  créer  de 
nouveant  qu'après  l'eiituclion  des  Camilies  anc, 
Steele  se  praranfa  contre  cette  mesure ,  et  publia 
le     n*  du  Plébéien,  auq.  Addison  répliqua  ver- 
tement, ce  qui  brouilla  les  deux  vieux  amis.  Le 


les  Idées  dii  PtébHm  eurent  gain  de  eaase;  mds 

l'auteur  lui-même  tomba  dans  la  disgrâce  dn  mi- 
ni«tôre  et  bientôt  dans  le  besoin ,  parla  perte  de  sa 
patente  de  gouvern.  de  la  compagnie  royale  des 
connédlens  (1710).  Il  ebereha  dans  les  pamphlets 
une  ressourcé  et  une  consolation  jus(in':"i  ce  qu'nn 
1721,  Walpnle,  devenu  chancelier  de  réilwquicr, 
le  rétablit  dans  son  emploi  à  Drury-Lane.  Steele 
donna  l'année  suiv.  ses  Amants  généreux  (con^ 
scious  Lovers) ,  Tune  des  meiUi  ;irfs-  comédies  du 
théâtre  anglais.  H  ne  tarda  pas  à  b  eugager,  contre 
les  administrateurs  de  Drury-Lane ,  dans  on  procès 
qui  dura  trois  ans  et  qu'il  perdit.  Pour  comble  de 
maHifur,  nnc  attaque  de  paralysie  vint  lui  interdire 
tout  Iravaii  littéraire.  Ce  fut  alors  qu'ubandonnaat 
ce  qu*il  possédait  à  ses  créanders,  il  se  retira  à 
fîrrr  fnrd  ,  puis  dans  sa  terre  de  Llangimnor,  près 
de  Caermarthen,  dans  le  pays  de  Galles,  où  il  mou- 
rut en  179$.  Ses  créanciers  avaient  eu  la  générosité 
de  lui  assurer  une  pension  alimentaire. 

STfiEN  (Jea>(),  peintre,  né  à  Leydc  en  1635, 
tenait  un  cabaret  dont  il  était  lui-même  le  plus  fort 
consommateur.  Lorsque  sa  cave  était  vide ,  il  était 
son  enseigne,  et  se  luellait  h  peindre  un  ou  deux 
tableaux.  Le  prix  ([u'il  en  lirait  lui  servait  à  remon- 
ter sa  cave ,  qu'il  était  le  premier  à  épuiser  du  nou- 
veau. On  pense  bien  que  les  scènes  qu'il  dut  repré- 
senter de  préfér.  sont  des  T(i/>f/jy(V,<!,  des /n/e'neurs 
de  cabarets,  des  Buveurs  ivres,  des  Repas  de  no- 
ces, etc.  Cependant  il  a  exéeaté  pins,  morceaux 
d'Iiisloire ,  tels  que  Moîse  frappant  le  rocher,  et  la 
,Vorf  d'Atianie  et  df  Saphire ,  et  il  y  a  montré  une 
science  et  une  correction  de  dessin ,  une  noblesse 
et  un  senUment  dont  on  a  Heu  d'être  étonné.  L'on 
sait  toutefois  qu'il  |)osséd;ut  ;\  un  de^ré  émlnent 
la  théorie  de  son  art ,  et  qu'il  en  pariait  avec  beauc. 
d'enlraincnient  et  de  facilité.  Il  mourut  en  1689, 
abruti  par  le  vin ,  et  laissant  dans  la  misère  une 
nombreuse  famille.  Le  musée  du  Louvre  no  possède 
de  lui  qu'un  seul  tableau,  acquis  parle  roi  en  1819, 
et  représentant  un  hUériewr  de  (He.  Cest  une  de 
ses  plus  faibles  productions.  —  Stek.x  (  François  van 
den  ) ,  peintre  et  graveur  d'Anvers ,  né  en  1004 ,  est 
surtout  connu  pour  avoir  reproduit  dans  des  gra- 
vures estimées  trois  tableaux  duCorrége,  qui  font 
partie  de  la  galerie  de  Vienne ,  et  qui  représentent 
V Amour  faisant  un  arc  de  la  massue  d'IIeretUes 
Jupiter  et  lo ,  et  VEnUvemott  de  Gantmkde. 

STEBNWTCK  (Hinri,  van),  peintre  hollandais, 
né  ft  Sleenwyck  en  Id."*^  ronHnenrait  ;'i  voir  sa  for- 
tune répondre  à  sa  réputation ,  lorsque  les  événem. 
de  la  guerre  robligèrent  de  quitter  les  Pays-Bas 
pour  se  réfugier  à  Francfort-sur-le-Mein.  Il  mourut 
en  tfiOl.  C'est  surtout  par  des  tableaux  d'intérieur 
qu'il  s'est  fait  cunnaitre.  —  Stee^wycx  (Henri  van), 
flis  du  précédent,  né  à  Amsterdam,  en  1519,  fut 
élève  de  son  père ,  avec  lequel  on  l'a  quelquefois 
confondu;  mais,  tout  en  égalant  son  exactitude  et 
sa  vérité  dans  la  perspective,  il  parvint  il  le  snr- 
passer  en  adoptant  un  ton  plus  clair  et  plus  trans- 
parent. Il  fut  produit  à  la  cour  d'Angleterre  par 


bUI  fut  rejeté  par  la  cbambre  des  communes ,  et  |  van  Dyck,  qui  avait  pour  lui  une  haute  estime,  y 
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amassa  une  fortune  consîdémlîle,  et  y  mourut  dans 
un  âge  peu  avancé.  Le  musée  du  Louvre  poa&ède 
de  lui  cinq  tableaux  :  Jésus  dkes  Mmikt  d  Marie 
(les  flgures  sont  de  Corneille  Poelenburg );  et 
quatre  Intvrifurs  rr^'glises,  avec  des  fig.  —  Steeji- 
WYCK ,  qu'on  a  coufoudu  parfois  avec  le  précédent, 
naqott,  à  ce  qa*on  croît,  ft  Bréda  vers  I6t0.  11  e 
"  du  moins  toujours  vécu  dans  cette  ville.  Il  excel- 
lait à  peindre  des  sujets  de  nature  morte,  et  sur- 
tout dcn  emblèmes  du  peu  de  durée  de  la  vie.  Il 
mourut  dans  une  misère  profende,  OÙ  l'avait  jeté 
la  p!n3  ijçnolile  (lél)auclic. 

ST£EV£NS  (tiEoacE),  critique  aogl.,  néàSlepney 
en  1736,  éprouva  de  bonne  heure  le  besoin  de  ma- 
nifester  son  admiration  pour  Shakespeare ,  en  pu- 
bliant le  résultat  de  ses  études  sur  le  génie  et  les 
ouvrages  de  ce  grand  homme.  II  se  borna  d'abord  à 
ceiaptrer  entre  élle»  les  différenles  éditions ,  pour 
donner  un  trxîp  r\nrf  nt  épuré  de  20  pièces  de  son 
théâtre,  el  ce  recueil  parut  en  17G6, 4  vol.  in-4. 
PIos  tard ,  ses  travaux  et  ses  talents ,  réunis  à  eeni 
de  Johnson ,  produisirent  une  édition  très  supé- 
rieure, qui  vit  le  jour  en  1773,  to  vo!.  iti-8.  lien 
doQua  en  1778  une  nouvelle ,  pour  iaqueile  tes  ob- 
servations de  IMalone  ne  lui  avaient  pas  éléinnUlea. 
Le  Shakespeare  de  Jolinson  cl  Sleevciis  fut  réimpr. 
en  1783,  en  10  vol  'Vlalonc  en  a\anl  donné  une 
édition  en  1790,  sous  sua  propre  uom,  Steeven», 
lorsqu'il  réimprima  la  sienne  en  1793 ,  ne  dédaigna 
pas  d'y  puiser  ;  mrtis  on  doit  reconnaître  le  mérite 
supérieur  de  celte  dern.  édit.  Les  autres  écrits  de 
Steevens  ne  consistent  guère  qu'en  jeux  d'esprit , 
insérés  surtout  dans  les  ouvr.  périodiques.  Ual- 
hcurcuscmcnt  il  se  permit  des  attaques  anonymes , 
el  se  rendit  odieux  par  un  esprit  caustique  et 
dénigrant ,  aussi  bien  que  parnn  naturel  impérieux 
et  jaloux.  Abandonné  de  tous  ses  amis,  sa  vie  dès- 
lors  ,  dit  Johnson ,  fut  celle  d'un  banni.  Il  mourut 
dans  sa  maison  d'Hauipstcad  en  1800. 

STËF AM  (  PiEnai ,  de'  ) ,  le  plus  ancien  sculpteur 
de  l'école  napolitaine,  né  à  Naples  vers  1228,  mort 
vers  13t0,  fut  souv.  employé  jiar  Charles  d'Anjou 
et  par  son  Gis  Charles  11.  Cest  lui  qui  a  exécuté  les 
tombeaux  du  pape  Innocent  IV  et  de  l'archcvcquc 
Philippe  Minutolo,  qu'on  voit  encore  dans  l'arclie- 
véché  de  iNaples.  -—  Stspam  (Thomas,  de),  frère 
du  précédent,  né  à  Naples  en  1180,  fut  également 
employé  par  Cliarles  d'Anjou  et  par  son  fils.  II  orna 
la  chapelle  de  Minutoli,  dans  l'église  du  Dôme,  de 
plus,  tableaux  tirés  de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 

STEPANO  ou  ÉTIENNE  de  Florence,  peintre ,  né 
en  1301 ,  mort  en  1350,  montra  heau<  <>up  d'origi- 
nalité dans  la  peinture  des  raccourcis,  et  fut  le 
premier  à  s'écarter  de  la  manière  sèche  et  raide 
des  maîtres  ({ui  l'avaient  précédé.  11  travailla  dans 
sa  ville  naîaltM't  dans  plus,  autres  gr.  villes  d'Italie. 

STEIIiELT  (Daniel),  compositeur,  né  vers  1760 
i  Beriin,  mort  k  Pétersboorg  en  1815,  est  princi- 
paleni.  connu  par  sa  musique  do  l'opéra  de  Romeo 
et  Juliette t  j/nué  à  Pans  au  mois  de  sept.  1793, 
avec  un  succès  brillant  et  mérité.  On  lui  doit  en 
outre  de  nombr*  morceaux  de  ptono. 
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STETBELE  ( Ram? atl  JoAcm») , professeur d'ana- 
tomie ,  de  chirui^ie  el  d  accoucliemeot  à  Tuniv.  de 
Vienne,  né  en  1737  à  Inspruck ,  s'occupa  de  pcr- 
fectionner  le  forceps ,  et  publia  plus,  ouvrages  en 
allemand,  dont  les  plus  import,  sont  •  "^^jnnnlung 
verêchiederer  in  der  chirurg.-prackiischen  Lehr- 
êeMe  femoehUn  BeotadUwifaii,  vienne,  1777, 
1788,  '1  vol.  1,1-8.  -  UnterrichtfBrditaébmmm, 
ib.,1784,ia-H,  3"  édition. 

STEIGUER  ( Nicolas- FBéoiaic  de),  le  deraier 
avoyer  de  la  république  de  Berne,  né  en  1719,  firt 
élevé  presque  unanimement,  en  1787,  à  la  prem. 
dignité  de  son  pajs.  A  peine  venait-il  de  prendre 
en  main  legouvemem.  des  afikires  publiques ,  que 
la  révolution  franç.  éclata.  Dès-lors  il  lui  fntfadle 
de  prévoir  que  ce  gr.  événem.  aurait  une  influence 
uéce»sairu  sur  les  destinées  de  la  Suisse.  I>eux 
partis  se  formèrent  dans  l'éUI  de  Berne,  coanne 

dans  (nt)s  1rs  rniîrrs  cantons  :  l'un  ,  ft  c'était  celui 
de  l'iiiQexible  Slciguer,  pariait  do  uiuinlenir  la 
dignité  nationale ,  même  par.  les  armes ,  s'il  le  lal< 
lait,  centre  les  prétentions  du  direct,  exèenlif  de 
France  ;  î'niiîre,  qu'on  appelait  le  parti  franç.  avec 
assez  d  injustice,  car  alors  il  était  aussi  celui  da 
pays ,  Jugeait  convenable  de  temporiser  et  de  des- 
cendre à  des  négociations  cl  à  des  déférences ,  et 
regardait  de  bonne  foi  les  Français  coinmp  les  alliés 
les  plus  natureU.     dernier  parti  cunijuit  dans  le 
conseil  souverain,  en  179tl,  un  ascendant  qui,  se 
trouvant  contrarié  par  rr^pinion  fixe  de  l'avoyer, 
commença  l'anarchie.  On  lil ,  pour  plaire  au  direo- 
toire,  des  innovations  iMmoeratiqucs  dans  la  cm- 
slitut.,  et  Toccupat.  du  pays  de  Vaud  par  rannés 
française  y  ayant  achevé  la  révolution,  le  conseil 
souverain  de  Ueroc  admit  dans  son  sein,  en  1798, 
34  députés  des  villes  et  viliafes  de  la  partie  alle- 
mande du  canton.  Les  majçislrats  étaient  sans 
force ,  le  peuple  sans  coniiance ,  et  dans  plusieurs 
endroits  les  iiaysans  réclamaient  par  des  révoltes 
le  maintien  de  leurs  an<:ienoes  lois.  Tendant  ce 
temps  les  agents  du  directoire  continuaient  leurs 
menées ,  et  ses  troupes  devenaient  de  plus  en  plus 
redoutables  pour  rindépendance  hdv^que.  Baiin 
le  conseil  souverain  de  Berne  parut  se  réveiller  un 
moment  ^  la     \  de  Slei^uer,  et  conféra  au  pénéral 
d'Uerlucii  d  iiindckbankde  pleins  pouvoirs  pour  at- 
taquer Pennemi,  lorsque  la  suspension  d'armes, 
sous  laquelle  on  se  trouvait  alors,  serait  on  expirée 
ou  rompue.  Mais  h  peine  les  oflicier:^  furcnt-iU 
partu  pour  réjoindre  leurs  corps,  que  les  adver- 
saires de  l'avoyer  reprirent  une  nouvelle  influence 
dans  le  conseil ,  et  arrêtèrent  à  une  faible  majorité 
que  la  décision  récemment  iH>ise  serait  rapportée, 
et  que  ranclen  gouvemeasent  sctail  remplacé  par 
un  gouvernement  provisoire.  C'était  ainsi  qu'on 
répondait  à  Vultimatum  du  directoire ,  qui  avait  en 
effet  exigé  la  dissolution  du  gouveruemeut  et  le 
licenciement  dos  troupes.  Steiguer,  plein  de  dou- 
leur et  de  honte  pour  son  pays ,  alla  rejoindre  d'Er- 
lach ,  assista  k  sa  déroute ,  et ,  après  avoir  cberdié 
vainement  la  mort  sur  le  champ  do  bataille*  se 
relira  dans  l'Oberiand.  On  ne  l*y  laim  pas  tnup 
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qnfUe ,  ei  Ton  avait  quelqac  raison  de  le  craindre, 
car  il  n  avail  pas  encore  désespéré  de  la  liberté  de 
sa  patrie.  11  ne  tarda  pas  à  se  rendre  i  Vienne  «  où 
n  devint  cuinme  un  point  de  ralliement  pour  tous 
ceux  que  les  mesures  oppressives  du  nouv.  gou- 
Tememeni  formaient  de  quitter  la  Suisse.  En  1799, 
il  tenta  d*7  rentrer  malheurouscmcnl  à  la  suite  des 
troupes  étrangères;  mais  la  défaite  des  Russes  à 
Ziiri<*h  lui  ôla  toute  espérance ,  et  il  alla  rendre  le 
dernier  soupir  à  Augsbourg  (  1799).  9e8  amis  le 
pleurèrent,  et  eeax  mêmes  qui  l'avaient  combattu 
rendirent  à  <a  ntômoirc  l'homnuge  d'admiration  et 
de  respect  qm  lui  ciait  ilù. 

8TBIN  (Geoact-Goiu.),  médeein  aceonelieur, 
ik;  en  17"7  ;i  CasM?! .  en  ITesse ,  occupa  la  cliaire  de 
médecine,  de  chirurgie  et  d'accouchem.  au  collège 
de  sa  viile  natale  dit  Carolinum ,  puis  une  cbaire 
analogue  à  Tuniv.  de  Marburg,  fut  membre  corres- 
pondant de  plus,  sorti  tés  '^nvtinU's,  et  mourut  en 
t803.  Ses  prtacip.  ouvr.  sont  :  Théorie  de  l'art  des 
«eetmehment»»  Casse!,  1770,  fn-8, 7*édU.,  iSOB, 
in-8.  —  Pratique  des  accouchements  dam  tes  cas 
ffrm  es  et  contre  nature»  ib.,  illt',  7*  édit.,  1805, 
iu-b;  1804,2  vol.  in-8. 

STBIIf  (CnatST.-6on.-DainBb),  prafess.  de  phi- 
losophie à  Berlin,  né  à  Leipsig  en  1771,  mort  en 
1830,  est  auteur  de  plusieurs  bons  ouvrages  de 
géographie,  entre  autres  d*on  DictûmitaiVe  en 
i  vol.  in-8 ,  et  d'un  Manuel  de  gèographit  eitfe  sta- 
tistique, 1819-20,  3  \ol.  in-8.  On  lui  doit  en  outre 
une  compilât,  inlit.  :  Foyage  aux  principales  capi- 
kOeideVBurope,  18f7-;t9,7vol.  ln-B.Steinadonné 
la  liste  de  ses  ouvr.  dans  das  (k-letierl  Berlin  (la 
ville  savante  de  Berlin  ),  182!^,  in-8.  11  a  fourni  de 
nombr.  articles  à  div.  leuiUes  scienlifiq.  et  litlér., 
ainsi  qa'à  VÊbuffdcpidh  «Tes  seteiices  il'frMft  et 
Grttber. 

STEliNËR  (Wsiutia),  né  à  Zug  en  Suisse,  vers 
le  milieu  du  18*  S.,  suivit  avec  distinction  la  car- 
rière des  armes,  et  mourut  en  1517  dnus  sa  ville 
natale,  dont  il  était  grand-bailli.  On  u  de  lui  une 
Cluronique  de  la  Suisse,  de  lii03  à  1513.  —  Stelikh 
(  Wemer) ,  fils  du  précéd.,  né  i  Zug  en  \h9i ,  em- 
brassa la  réfuruiatiuu  de  Zwingle  ,  son  ami ,  enrichit 
la  C/jroni(/i/ed  lillerlm,  dcno<caeâlimées,el  laissa 
lui-même  une  Chronique  de  liS03  a  VÔ16,  HS.  — 
Svmia  (lean-Gaspar),  de  la  même  famille,  né 
vers  le  commcnccm.  du  I7«  s  ,  se  fil  catholique  à 
la  fin  de  sa  carrière ,  et  donna  les  motifs  de  sa  con- 
version dans  ta  Destr^plion  allégoriq»  de  la  Suisse, 
Turin,  1683,  in- 1^2.  —  Stsimer  (  Jean-Jacq.),  de  la 
même  famille,  né  en  172^^  au  château  de  Hégi ,  près 
de  Wintertbur,  entra  au  service  de  France  en  1 746 , 
et  de  grade  en  grade  parvint,  en  I78ft,  à  eelui  de 
marcchal-dc-camp,  que  sa  valeur  lui  avait  bien 
mérité.  Ayant  pris  sa  retraite  en  171)2,  il  remplit 
les  fonctions  de  bailU  a  Kcgenbberg  (  caiilou  de  Zu- 
rich ),  jusqu'à  la  r^olutlon  de  1798,  et  continua  de 
servir  son  pnys  dans  les  troubles  qui  l'agitèrent.  Il 
mourut  en  1^08.  —  Son  fils,  Gaspar  Stei>er,  né 
an  1770,  après  avoir  servi  sous  les  drapeaux  de  la 
Franee  et  de  PAutriche ,  et  occupé  quelq.  emplois 
Tona  V. 


à  Zurich,  outra  au  service  d'Angleterre,  OtmonniC 
à  rilc  de  St- Christophe  en  1797. 
STELLA  (PaAnçois),  peintre,  né  4  Matines  en 

VjC,7) ,  s'élnhlil  à  Lyon ,  où  il  mourut  en  iCOÎ)  .après 
avoir  orne  de  ses  product.  la  plupart  des  églises  de 
cette  ville.  Le  tableau  du  ((rand  autel  des  Célestios , 
représentant  une  Descente  de  croix ,  est  de  lui.  — 
Stella  (Jacques),  fils  et  élève  du  [irécédent,  néi 
Lyon  en  1596,  fit  un  long  séjour  eu  Italie,  et  fut 
employé  avee  honneur  ii  Florence  et  à  Rome.  II 
allait  partir  pour  TEspagne,  appelé  par  le  roi, 
lorsqu'il  fut  jeté  en  prison  sur  les  calomnieuses 
imputations  de  ses  ennemis.  Il  dessina  au  charbon , 
sur  le  mur  de  sa  cbambre,  nue  Fierge  avee  Ta». 
faut  7('sus,  que  bientôt  tout  Rooic  alla  risilrr.  Ce 
trait  a  fourni  à  M.  Granel  le  sujet  d'un  charmant 
tableau.  L'innocence  de  Stella  ayant  été  reconnue, 
il  se  bâta  de  retourner  en  France ,  avec  l'intention 
de  passer  en  Espagne;  mais  le  cardinal  de  Riche- 
lieu le  retint  à  Paris,  en  lui  dooi^t  une  pension 
et  un  logement  au  Louvre,  le  cordon  de  8t-Michei 
le  brevet  de  prem.  peintre  du  roi ,  et  surtout  en  lui 
assurant  des  travaux.  Ce  sont  les  ouvr.  exécutés  à 
Paris ,  par  Stella ,  qui  ont  particulièrem.  assuré  sa 
gloire.  Parmi  ses  tableaux  on  cite  :  Jéttu  dispnkuU 
avec  les  docteurs,  qu'on  voyait  au  noviciat  dos 
jésuites  ]  te  Baptême  de  Jésus-Christ  dans  l'église 
St-Gennain;  le  Mirade  des  cinq  pains  et  la  5a~ 
i;mrttoine,aut Carmélites  du  faubourg  St-Jacques. 
Le  on;sét<  vn  possède  deux  de  cet  artiste  :  Jésus 
apparaonMitt  à  la  Madeleine,  et  Minerve  au  mUieu 
tfei  Mlusei,  et  un  dessin  allégor.  à  la  plume  et  lavé. 
Stella  mourut  à  Paris  en  1057.  — Stella  (Franç.), 
frère  du  précéd.,  né  en  1003,  mort  en  16'j7,  exé- 
cuta quelques  tableaux  dauh  ic  mùiue  &ly\Q  que 
lui ,  mate  avee  moins  de  foroe.  —  Stiu.4  (  Antoine 
Boissonnet)  ,  neveu  des  deux  précéd.,  né  à  Ljon 
en  1630,  mort  dans  la  même  ville  en  1689,  lut 
élève  de  son  oncle  Jacques,  dont  il  saisit  parfaite- 
ment la  manière.  11  exécuta  |ilus.  taMeaux  estimés 
à  Lyon  et  à  Paris,  et  grava  plus,  morceaux  à  l'eau- 
furie.  —  SiELLA  (Ciauduie  Bousso.'^.nxT),  sœur  du 
précéd.,  née  li  Lyon  en  IG3t ,  morte  à  Paris  en  f 097, 
apprit  la  peinture  de  son  oncle  Jacques,  mais  pré- 
féra se  consacrer  à  la  ^ra v  iire  .  yenre  inférieur,  dans 
lequel  elle  munira  un  rare  igilenl.  Personne  n'a 
saisi  eommeelle  le  caractère  du  Poussin  :  en  voymil 
les  gravure^  t!c  Claudine,  on  croit  voir  les  tableaux 
du  grand  peintre.  Les  deux  pièces  capitales  de  cette 
femme  liabile  sont:  IToifse  frappant  U  rocher,  et 
Jésu»  -CAriK  mis  en  croix  entre  les  deux  larrons, 
estampe  connue  sons  le  nom  du  Grand- Cuhaire. 
—  Stella  (Françuii>e  Uousso.x.iet),  sœur  de  la  pré- 
cédente, Taida  beaucoup  dans  ses  travaux.  On  elle 
d'elle  une  Suite  de  CG  planches  d'ornem.  antiq., 
et  une  autre  i>ui(e  de  56  vases.  —  Stxlla  (Antoi- 
nelte  ikibs&u>i%ËT ) ,  sœur  des  précéd.,  née  à  Lyon, 
vers  1638,  morte  à  Paris  en  1676,  montra  dans  la 
gravure  un  talent  presque  aussi  remarquable  que 
celui  de  Claudine,  témoin  les  deux  pièces  suiv.  : 
Romulm  a  Rému»  aUaititpar  la  Umn,  et  VSntrie 
de  remiMremr  Stptamomt  4  ironfoiie. 
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STELLA  (JoLBS-CtsAft),  poète  latin ,  né  à  Rome 
pn  ,  fui  cam(*ncr  secret  de  Clément  VlH  cf  de 
l'aut  V ,  et  survécut  peu  de  temps  à-cc  dcrn.  pon- 
tife. Le  seul  ouvr.  de  lai  qut  mérite  d*étre  cité  est 
le  commenccm.  d'un  poème  sur  la  itorouverle  du 
Nouveau- Monde.  On  peut  en  louer  la  latinité  et  la 
versification,  mais  non  le  plan,  qui  est  vicieux.  En 
voici  le  litre  :  ColumbeidM  tibriprUms  U,  Rome , 
1K90,  In-ft. 

STELLA  (  FoRTUNÀT-ANTOinB),  typographe-édi- 
teur, né  à  Venise  en  1787,  i  la  chute  de  cette  ré- 
publique ,  s'établit  à  Milan ,  et  bientôt  après  entre- 
prit la  publiral.  dis  Chmiques  i(a//en5,  colleclion 
précieuse.  11  fsl  I  édil.  d'autres  ouvr.  inléress..  cl 
on  IttI  doit  :  ComidératUms  tTun  vieux  librain  - 
imprimptir  sxtr  le  droit  xacré  de  la  propriété  litlé- 
raire  et  sur  l'injmlice  îles  réiinprcssionn,  Milan, 
I8f3,  in-8.  Sa  dernière  édit.  de  luxe  est  la  Bible 
de  f  'ciici' ,  avec  des  notes.  II  mourut  en  1838* 

STëLLE:H  ou  STOELLEIl  (  GtoRCE-GtiLLAtaiE), 
iuédccin-vo)ageur,  né  en  1709  à  Windslieim ,  en 
Franconle,  alla  exercer  son  art  en  Russie,  el  fut 
jugé  digne  d'entrer  dans  une  commission  d'explo- 
rateur'; ((uc  Ton  envoyait  en  Sîliéric  et  dans  ta 
(jrande-TuUi'ie.Ilscmit  en  ruute  en  173H,  traversa 
la  Sibérie,  arriva  Tannée  sniv.  an  Kamtclialka,  cl 
acronipn'^ria  îc  cninmnndriir  Bering  dans  «a  navi- 
gation au  nord-ouest  de  l'Amérique.  Il  lit  naufrage 
en  revenant  au  Eamtcliatka,  et  passa  trois  années 
dans  nie  déserte  où  mourut  Bering,  et  qui  a 
reçu  le  nom  de  ce  nialhoiirpiix  cl  cé!('*bre  navlîja- 
tcur.  Sleller  soutint  le  courage  de  ses  compagnons , 
*  et  leur  persuada  de  reconstruire  avec  les  débris  du 
vaisseau  naufragé  un  petit  b;\tinu'nt ,  ([ui  les  trans- 
porta au  Kanitcbalka.  Il  se  mil  hienlôt  en  roule 
pour  l'étersbourg,  el  il  se  trouvait  en  mars  17<id  à 
Jakotttsk,  en  Sibérie;  on  te  perd  alors  de  vue, 
mais  on  sait  qu'il  fut  enterré  en  nov.  1743  à  Tumen. 
Par  un  heureux  ba<iard,  il  avait  envoyé  d'avance  à 
lloscon  ses  papiers;  on  en  a  plus,  morceaux  fort 
Intéressants  dans  les  NoU9.  mémoires  du  \ord, 
et  dans  Ics.Yo^  »  commentarii  acad.  scient.  Petro- 
j)o/{7.,ctséparém.  IsiDescripl.  duKamtçltaUcatClc., 
177»,  in-S,  lig. 

STPLl.IM  (Jacqlt.s),  moraliste,  né  à  Cividaldel 
Friiili  en  IG'J'J,  entra,  d»  s  l'j'ige  de  18  ans,  dans 
l'ordre  des  soniasqucs ,  enseigna  la  rhétorique  au 
collège  des  Nobles  à  Venise,  el  fut  appelé  en  1739 
à  la  cbairn  de  morale  de  l'univ.  de  l'adoue',  où  il 
mourut  co  1770.  Quelques  lignes  suffisent  pour  re- 
tracer sa  vie,  mais  non  pour  fkire  connaître  tout 
son  mérite.  Poète ,  orateur,  géomètre ,  philosophe , 
théologien,  mi'dccin  et  chimiste,  il  aurait,  selun 
Algarotli ,  pu  se  charger  d'enseigner  le  même  jour 
-  'toutes  les  sciences ,  comme  ce  mime  de  Lucien 
qui  reprc^senlait  tous  les  dieux  dans  le  mOnie  ballet; 
mais  ce  fut  surtout  vers  la  mnnle  qu'il  tourna 
toutes  les  forces  de  son  esprit,  ta  1740,  il  publia 
lin  Essai  sur  Forigine  el  les  progrès  des  meeurs, 
qui  fit  beaucoup  de  sensation  en  ftalie.  Ce  n'était 
pourtant  que  le  prélude  du  cours  de  morale  qu'il 
expliqua  pcndantft  anÉ,eldonirédilioo  posiltuaie 
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ne  parut  qu'en  1778,  dans  le  rcc.  do  ses  œnvre^, 
par  les  soins  de  ses  confrères  les  pp.  Rarbarigo  el 
Evangcli.  Dans  cet  ouvr.,  Opéra  omnia^  i77fr-79, 
i  vol.  in-è ,  Stellini  a  considéré  l'homme  dans  Pétat 
de  nature,  dans  relui  de  société  el  dans  les  difTé- 
rcntcs  situations  de  la  vie  :  et  fonde  les  progrès  de 
notre  perfectionncm.  individuel  et  social  sur  le 
libre  développem.  de  nos  facuttés,  iur  leur  ftsage 
modtn<  f  lé^iiimc.Son  système,  comme  l'on  voit, 
est  a»se2  simple,  cl  on  ne  saurait  lui  reprocher  de 
bizarres  innovations  ;  cependant  il  est  presque  ou- 
blié ,  quoiqu'il  ne  mérite  pas  de  l'être. 

STELI.ÎOI.A  (Nicolas-A.<itoi2^b),  physicien,  né  en 
Iîi47  à  hula,  mort  à  Naples  en  iC23,  était  de 
l'académie  des  Lhuei,  fondée  h  Rome  par  le  prince 
Cesi ,  et  élevée  à  la  plus  haute  splendeur  par  Galilée. 
Il  a  laissé  plus,  ouvr.,  parmi  Icsq.  a  élo  eilé  parti- 
culièrement il  Telescopio,  ower"  ispecillo  celeale, 
Naplcs ,  1617, in*4.  Dans  cet  écrit  trop  vanté,  ce 
n'est  pas,  comme  dans  tousles  livre-  âc  srionccs,  le 
texte  qui  explique  les  figures,  mais  bien  les  ligures 
qui  peuvent  aider  i  déchill^r  te  texte.  Gaiilée ,  <]tti 
en  a  fait  Véloge,  a  pcotrélre  jugé  de  (ont  le  travail 
d'après  les  planches. 

STELLUTl  (  François),  l'un  des  savants  qui  se- 
condèrent le  plus  le  prinee  Cesi  dans  ton  projet 
d'établir  Paradé  mie  des  Z.mcei,  était  né  à  Fabriano, 
dans  l  étal  de  l'Église,  en  tb77.  Après  la  mort  du 
prince ,  il  fil  tous  les  efTorls  imaginables  pour  sou- 
tenir le  courage  et  la  persévérance  des  Lincei;  car 
il  regardait  cette  société  connue  le  [dus  beati  litre 
de  gloire  du  celui  qui  l'avait  fondée.  Il  parvint,  à 
force  de  téle  et  de  constance,  h  trouver  dans  Alf. 
Turiano,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne  à  Rome, 
\m  puissant  ami  des  lettres ,  avec  le  secours  duquel 
il  fil  terminer  l'impression  de  VAbréyé  de  l'huloire 
despianles  du  Mexiçae,  de  Bernandes,  ikit  par 
iiecchi.  Ces  services  valent  mieux  que  lea  ouvrages 
qu'il  a  laissés. 

STENnOGK.(MACMis,  comte  de),  général  suédois, 
né  àNorlbalen  en  servit  contre  la  France  sous 
les  prinix's  de  Waldcck  cl  de  Baden,  accompagna 
Cliarles  XII  en  Russie,  en  Pologne  el  en  Saxe,  el 
se  rendit  en  Scanie  en  1707,  comme  gouverneur- 
général  deoelle  province.  Il  eut  d'abord  des  avan- 
tages assez  marqués  sur  les  Danoi>^  et  les  Sa\ons, 
on  Scanie  cl  en  ÂUemagnc;  mais  trop  enhardi  par 
ses  succès,  U  commit  l'imprudenoe  de  passer  dans 
le  Ilolsliiin,  où  les  Danois,  les  Saxons  elles  Russes 
vinrent  l'envelopper.  Pevcnu  prisonnier  du  roi  de 
Dauciuatciv,  il  mourut  cii  1717,  après  avoir  écrit 
la  relation  de  seo  mallieurs  elde  ses  feoaffraneea, 
que  l'on  trouve  dans  un  RecttoU  d'anecdoteat  en 
suédois,  publié  en  1773. 

STENDARDI  (Curnss-Airroitis),  voyageur,  né  à 
Sienne  en  1721,  partît  très  jeune  encore  pour  l'Asie, 
gagna  le  port  de  Smyrne,  non  sans  avoir  éprouvé 
dèjàdcgraudcs  contrariétés,  cl revioldans  sa  patrie 
après  trois  années  de  dangers  elde  malheurs.  Il  fut 
ensuite  envoyé  consul  à  Constantinople,  puis  ré- 
sidant à  Alger,  el  fil  un  lon^»  sé-jour  dans  ces  deux 
villes.  Plus  tard  il  fui  consul  u  Maples,  puis  ina- 
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ghtrat  do  tribunal  sanitaire  et  de  la  chambre  du 
toannercc  à  Florence,  et  mourut  en  1764.  Nous 

citerons  de  lui  :  Saggio  asfronowico ,  Al^cr  (FIo- 
Koce),  i7K2,  in -8.  —  Governo  e  commercio 
dTAtgiert, 

tSTBNGEL  (Lucas),  mcd.  ord.  d'Augsbour^^,  où 
ÎI  naquit  en  tîifS,  et  où  il  mourut  on  1I>87,  avait 
pris  le  doctorat  à  Fadouc.  Ce  fut  à  lui  que  le  collège 
de  nélee.  d*Augsbourg  dut  son  instilnt.  Ses  onvr. 
sont  :  Jpologia  advcrsùi^  stibii  ^wiujiain  ,  etc., 
in-H,  Vienne,  tîJOS,  15C9.  —  Quagstiones  très 
$nedkœ,  elc.,ibid.,  15C6,  in-4. 

8TBII0  (  MicBBL  ),  élu  doge  de  Venise  en  IftOO, 
ponr  succéder  à  Ant.  Venicri ,  gouverna  la  républiq. 
dans  le  temps  de  la  guerre  contre  François  de 
Gkmre,  et  ce  fuît  en  son  nom  que ,  par  ordre  du 
eons.  des  dix,  eut  lieu  le  supplice  odieu  de  ce 
prince  de  Padouc  et  de  ses  fils.  Sf<  no  mourut  en 
tus,  et  eut  pour  successeur  Thomas  Moccnigo. 

8TÉN0N  (NICOLAS),  anatomiste ,  né  i  Copenhague 
en  lG3fl,  s'est  fait  connattrc  par  un  zèle  infatigable 
pour  b  «ricnrc  Cl  par  dos  découvertes  importanfos , 
cuire  autres  celle  du  canal  excréteur  de  la  paro- 
tide ,  appeléeanssi  coiutni  I  pùrdtfdieM ,  cueondvtU 
mlkaîre  supérimr,  auquel  il  eut  l*honneur  de 
donner  son'nom  (  duettis  stenonianus).  11  visita, 
ponr  étendre  cl  perfectionner  ses  connaissances , 
h  BdllandC ,  la  France  et  l'ilalie,  et  s'établit  à  Flo- 
rence ,  où  ÎI  trouva  des  savants  du  premier  ordre, 
et  fut  accueilli  par  le  grand-duc  Ferdinand  II  et 
loti  firèrc  téopold  qui  le  comblèrent  de  fareurs, 
surtout  après  qu'il  se  fut  décidé  à  embrasser  la  re- 
lig.  catholique  (IfiOT).  Cependant,  en  1672,  Sténon 
se  rendit  à  l'invitation  de  Christicrn  V,  qui  lui  of- 
frait nne  chaire  d'anatonie  ft  Copenhague.  Ses 
Opinions  rclipîouscs  servant  de  prétexte  à  ses  en- 
nemi j  pour  Taltaqucr,  il  retourna  vivre  en  Toscane , 
'Où  le  grand-duc  Gosme  m  lui  confia  l'éducation  de 
son  fils  Ferdinand.  Il  se  crot  dë»-lors  appelé  à  une 
nouvelle v(ira!ion ,  renonça  aux scîences naturelles, 
se  fit  prêtre ,  travailla  à  la  conversion  de  ses  ancien» 
corétljjionnalrcs èt*  composa  quelques  ouvi-aj^es 
ascétiques.  En  Técouipenses  de  son  zclc,  il  eut  un 
év^clié  in  partiliHs,  et  fut  envoyé  vicaire  apostolîq. 
dans  le  nord  de  TEurupe.  Il  fixa  sa  résidence  à 
Banovre,  fol  forcé  de  s'en  éloigner  en  1679,  et  se 
Tendit  à  Munster,  à  Hambourg,  puis  à  SchM'crin, 
eù  il  mourut  en  1687.  Parmi  se»  nuiuhrtnK  ouvr., 
'on  distinjfuc  :  Observaliones  analumicœ,  ^u(6u« 
taria  or^,  œtilorum  el  narium  vasd  deser&mn- 
fur,  etc. ,  I.eydc ,  lOC^'i,  in-t2  —  Observât iVn uni 
antUomicar.  de  muscaiis  el  glandulis  spécimen, 
Cepenhagoc,  loc^i ,  \n-H.  ffementiM*.  miologiœ 
SpeeMun»  seu  musculorum  descript.  gtométrica» 
Flop'Tice  ,  lf>f)7,  m-fi ,  fig.  —  Discours  siir  l'ana- 
tomie  du  cer9€au,  Paris,  1C60,  iu-lâ;  traduit  en 
latin ,  Leydc ,  1671 ,  in-tS  :  IDUS  ces  oorr.  ont  été 
rc^impr.  dans  ta  Bibtiotheca  anatomwa  de  Leclerc 
et  .Man;îet ,  Genève,  1685,  in-fol. 

STEPH.VÎilE.  V.  Casscs.'^Tius. 

8TBPHBNS  (Auxaudu),  biographe  anglais,  né 
Ml  I7S7  à  BIgin,  d'une  iimille  de  magistrats,  fit 


ses  études  au  collège  d'Aberdcen ,  voyagea  ensuite 
pour  son  instruction ,  puis  s*adonna  à  l'étude  des 
lois  qu'il  abandonna  enfin  pour  ne  s'occuper  que 
de  littérature.  Ses  talents  le  mirent  en  rap|iort  arec 
pins,  hommes  disting.,  tels  que  James  Makhitosh , 
John  Horne  -  Tooke  ,  Francis  Durdett ,  Philip 
Francis,  etc.,  il  mourut  en  1821.  Outre  plusieurs 
morceaux  dans  le  AtonUily  Magazine,  des  traduc- 
tions ,  quelques  pamphlets  anonymes,  9  poèmes  et 
les  9  prem.  vol.  de  l'ou  vr.  intilulép«5//c  Cfiaruclers, 
il  a  publie',  eu  anglais,  une //(sfo/re  (/e.s  guerres 
faites  à  la  France  à  l'occasion  de  la  révoUU.,  1803, 
S  Tol,  in-8.  —  les  Mémoùm  tfs/oA»  Bame-Tooke, 
1813,  in-8.  —  Les  tom.  I  et  IV  de  VJnnual  Biogra- 
phyobituary,  Lond.  1817-2{ , in-8, avec  portraits, 
outrage  qui  se  continue ,  et  auquél  les  biographes 
étrangers  empruntent  de  couiiance  les  détails  qui 
concernent  les  hommes  illustres  de  la  Grande* 
Bretagne. 

STEUBBECK  (Fauç.  van  ),  né  i  Anvers  en  t63i, 

était  chanoineà  Iloogh-Parl ,  el  s'occupait  beaucoup 
de  jardinage.  11  consigna  les  résull.  do  ses  observât, 
dans  plus,  uuvr.,  duut  uu  lui  a  mérite  une  place 
honorable  permîtes  botanistes;  e'est  le  Theatrum 
fungorum ofhet  Tonneelder  campernoelien  (lliéât. 
des  champignons) ,  1675 ,  1712,  rcproduitavec  un 
nouv.  frontisp.  L'ouvra^je ,  accompagné  de  36  pl., 
est  divisé  en  deux  traités;  le  premier  MU8-' 
divisé  en  3  liv  ,  contient  les  cliampîKnon-i  comes- 
tibles ,  les  champignons  dangereux  et  les  tubcru:>ilés 
ou  champignons  souterrains ,  i  la  suite  desquels 
viennent  les  plantes  tuberculeuses  parfaites;  le 
second  est  con-^n  rré  aux  plantes  vénéneuses.  Malgré 
des  défauts  Irappaats,  ce  livre  est  encore  le  plus 
curieux  et  le  plus  étendu  quePon  ait  sur  la  matière. 

STERN  (DiETRicH  ou  Tuêodoue  van  ),  ;^r.iv(  nr  et 
dessinateur  hollandais ,  né  vers  1 500 ,  a  ijravé ,  en 
général  d  après  ses  propres  dessins ,  dos  paysages 
et  des  sujcb  tirés  de  l'histoire  sainte.  Ses  estampes 
sont  ordinairement  marquées  des  lettres  D  et  V 
que  sépare  une  étoile  dont  il  a  reçu  le  nom  de 
maitre  à  fitoiU.  Nous  citerons  de  lui  :  la  Mie 
miracii/euseet  le  Diluge  universel.  Celle  dernière 
estampe  est  la  seule  de  lui  qui  soit  in-fol.  -  Stern 
(  ignac^^},  peintre,  né  en  Bavière  vers  16\)8,  alla  fort 
jeune  en  Italie ,  et ,  après  avoir  travaillé  dans  plus, 
villes  de  la  Lombardie,  s'établit  à  Rome,  où  il 
mourut  en  t7'iG.  Knus  ne  citerons  de  lui  qu'une 
Jnnoncialtun,  que  1  uu  voilà  Plaisance  dansl'église 
de  r  Anuonelade. 

STEU.NBERG  (Joachim,  comte  de),  rh  iiubellan 
del'empcr.  d'Aulricbe,néen  1753,  niorlen  Bohême 
en  1808,  protégea  et  culliva  lui-même  les  scienoes. 
On  lui  doit  en  allem.,  Voyage  de  Moteou  àJbUMg/lh 
berg,  Berlin,  17y5,  iu-8;  et  ntmarques  sur  la 
Ruisie  pendant  un  voyage  en  1792-93,  Dresde, 
m-8.  —  SraaHBiBG  (Jean-Henri  ),  conseiller 
auliquc  et  profess.  de  médecine  à  Marbourg,  à 
Goslar  en  177-2,  fut  condamné  en  1809  par  une 
commission  uiiLiUire  à  être  fusillé  comme  ayant  eu 
des  relut,  avec  les  chefs  d'une  htsnmction  dhrigée 
contre  le  roi  de  Westphalie,  Jérème  Bonaparte. 

41. 
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Son  princip.  ourragc  est  :  Défeme  de  la  doctrine 
de  Urown  contre  Marcard,  Berlin,  1803,  in-8. 

STEKN  K  (  Udrem  ),  célèbre  écriv.,  né  à  Qonmcl, 
dans  le  sud  de  l'Irlande,  en  f  7IS,  d'un  père  ^argé 
de  famille  cl  d^KMinru  de  forluno,  trouva  un  appui 
dans  un  de  ses  cousins ,  qui  le  lit  étudier  à  TunÏT. 
de  Cambridge.  Aprèsyavoir  pris  le  grade  de  mattre» 
ès-arts  en  17&0,  il  trouva  un  nouveau  prolccteur 
dans  son  oncle,  pri-bciidicr  de  Durlinm  et  d'York, 
qui  le  décida  à  su  consacrer  à  l'étal  ecclésiastique, 
bl  lai  proenra  le  bénéfice  de  SnHon.  Ce  fiit  lÂers 
que  Slornc  se  fi\a  dans  le  comli^  d'York ,  où  i!  se 
maria  en  17'il ,  et  où  les  livres,  la  peinture,  la 
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musique  cl  la  chasse ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même,  étaient  ses  amnseoienl s.  Mais  il  n'avait  pas 
tardé  à  se  brouilliT  arec  son  oncle ,  \^  liig  ardent  et 
zélé  partisan  de  la  maison  de  Hanovre,  pour  n'avoir 
pas  vonla  défendre  dans  les  Joarnaux  ses  opinions 
trop  violentes.  En  1760,  il  se  rendit  h.  Londres,  et 
surprit  le  monde  liUéraire  auquel  il  était  encore 
inconnu ,  par  la  publicat.  de  deuxTol.  de  lyislram 
Shandy.  Les  quaKfés  eC  mênie  les  déMats  de  ce 
singulier  nuvrR..'e  confribuèrenl  à  lui  donner  une 
TOgue  extraordinaire.  Les  membres  du  clergé  ei 
d'antres  graves  penenhageiinelni  épargnèrent  pas, 
il  est  vrai,  les  critiques, 'que  justifiait ass&c  pllis 
d'une  page  licencieuse;  mais  l'aulenr  Se  félicita 
d'une  sévérité  qui  servait  à  donner  plus  d'éclat 
encore  à  son  sueeés.  Il  ttfe  Wnt  pas  blesser  les  een- 
venances  en  publianldeux  vol.  de  sermons  Vannée 
suiv. ,  puis  il  retourna  à  Trislram  Shaïuly,  et  en 
pubiia,  en  1761  et  1762,  quatre  autres  volumes  qui 
furent  aussi  bien  accueillis  que  les  prem.;  mais  fc 
septième  et  le  huitième ,  qui  virent  le  jour  én  l7(Jb 
et  qui  valaient  mieux  que  lous  les  précédents, 
lîirent  reçus  assex  flMmè^  %'elnraie  de  la  nou- 
veauté était  dissipé.  Enfin,  et  après  quelq.  nouv. 
sermons,  parut  le  neuvième  et  dernier  vol.  de 
Trislram  Shandy  en  1767.  La  prem.  apparition  de 
eelim  original  avait  vtta'à  sôn'aulèarlè  pM^fèrc 
de  Coxwold,  qui  valait  mieux  que  son  bénéfice  de 
SuUon  ;  mais  aussi ,  dés  cette  éiraque,  c>st-à-dire 
en  1769,  il  avait  été  làrct  dcf  GàtéXm  Image  sur  le 
continent  pour  rétablir  sa  Minfé,"'i'nqttene  lés 
excès  du  plaisir,  on  a  lieu  de  le  soupçonner,  avaient 
fait  plus  de  tort  que  les  travaux  littéraires.  C'est  eu 
visitant  la  France  etTlialte  qù*il  recneiMtles'Mn- 
tériaux  de  son  Voyage  setUimeitlaï.St  santé  décli- 
nant rapidement,  i!  revint  h  Londres  vers  la  Gn  de 
1767,  et  publia  la  prem.  partie  de  ce  voyage,  qui 
est  Ineonleslablement  le  meilleur  de  ses  ouvrages 
cl  le  seul  qu'on  aime  à  relire  en  entier.  Sterne 
mourut  à  Londres  en  1768,  sans  avoir  pu  jouir  du 
SDceès  de  sa  nouvelle  publieatfiw.  Il  nVxIsie  pas 
de  bonne  édition  de  ses  ouvrages.  Celle  de  Londres»  | 
1823 , 4  vol.  in-12 ,  estdédgurée  par  de  nombreuses 
fautes  d'impression.  Les  Œuvres  compUtes  de 
L,  Sterne,  tnid*  en  franç.,  ont  para  en  1818, 4  vol. 
in-8  ou  6  vol.  I11-I8.  On  en  connais8tftde|nib  long- 
temps d'autres  traductions. 
STERZlNGBR(pBaDiNANo),  Uiéalin,  ne  en  1721 


morale  à  Tuniversité  de  Prague  et  le  droit  canon I 
Munich,  fut  élu,  en  1762,  supérieur  de  îon  couvent 
cl  membre  de  l'acad.  des  sciences  nouvellemeat 
établie  parréleel.  de  Bavière,  Ma&imilienJoseplL 
Cette  académie  le  nomma,  en  1779,  directeur  ou 
président  de  la  classe  d'histoire.  Il  mourut  en  1786. 
On  aura  pdne  à  croire  qa*à  nne  époque  si  rap- 
prochée de  la  nAtre,  H  fut  dénoiieé  comme  un  pbl- 
losophe  et  on  athée  pour  avoir  cm  qu'il  y  avait  da 
charialanisme  dans  les  cures  merveilleuses  da 
fitnieûx  exdrieiséurGassiier,  e(  pour  avoir  eoabatta 
séricusemcnl  le  prrjujçé  de  la  sorcellerie.  Nous 
citerons  de  lui  en  alleni.  :  la  Mayie  tromperie  et  la 
Sorcellerie  rêverie,  1707,  in-4.— Les  merceiUeutei 
Cures  de  Gassner  ((('voiléei,  177S,  in-8  de  SSpag. 
—  Inirodnclion  chronologiq.  à  l'hist.  ecclésiaM., 
Munich,  1764-78,  Ç  vol.  io-8.  —  STEaziRcu  di 
SAtzREiR  (  Antoine-ltegalat),  né  ï  Tnspmet  en  1751 , 
professa  la  théologie  en  celte  ville,  et  traduisit  de 
ralleui.  on  italien  nne  Histoire  du  Tyrul,  1780, 
in-8.  — STERzi,>GeA  de  SiEGSxt'>D9aiE0  (don  Joseph), 
né  &  Insprdett  éh  iHhti ,  çst  l^utair  de  la  Fie  ds 
Pierre  Ankh,  Munich ,  1764  ,  ih-4. 

STÉS1CII0I\E,  l'un  des  pliîs  anciens  poètes  de 
la  Grèce ,  né  .\  tlimérc  en  Sicile  d.'«ns  la  37'  olym- 
piadc; ,  porta  d'abof d  1è'  noni  de  Itt/ak;  iiials  ayant 
ajontf'  aux  doux  nioiivcmcnts  des  chœurs ,  dans  les 
danses  religieuses,  un  temps  de  station  ou  de  re- 
pos, pendant  leq.  était  diantéoT^orfe,  il  en  reçut 
le  nom  de  Sté/^Ai£^e|qiii  indique  cette  station.  Il 
mourut  dans  une  extrême  vieillesse.  Il  avait  écrit 
un  très  gr.  nombre  de  poésies  en  dialecte  dorique. 
Suivant' SttidM^  cHeiremplissafeiitMliv.  Pétaient 
des  hymnes,  des  poèmes  épiques,  etc.  Les  éloges 
magnifiques  accordés  par  les  anciens  à  ces  poésies 
doivent  nous  en  faire  plus  vivement  regretter  la 
perle.  Il  n'en  reste  qu'un  petit  nombre  de  fragaacnis 
qui  onlété recueillis  par  J.-A.  SuchrorI,  Goettingue, 
1771,  in-4.  -^Mn  autre  poète  du  même  nom  vivait 
éga(e<Aén<  i  Htbéré  dan;»  le  7*  ft'.  'a^nf  /.•€. 

^TETTEX  (  pAtL  de  pi^sldênt  du 'conseil  su- 
prême des  églises  d'Augshourg,  né  dans  fcettc  ville 
en  1703,  mort  en  17St'>,  a  public  une  Histoire  de  la 
unie  Hbré  H  UkpÏH'medrAïtffimtfi,  \.  i,'Pnnft- 
fort,  17'j3;  l.  ÏI,  17^8,  in-'i.  -  Stettkn  (  Paul  Je), 
frère  du  précéd.,  né|  à  Augsbourg,  en  1731 ,  mort 
dansla  nilènie  villéen  I8O8 ,  a  donné  plus,  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Lettres  d'une  fmmÊ 
du  S., d'aprèsd'anciem  docmnents,  Augsbourg, 
1777,  io-8;  2*  édition  avec  des  gravures,  1783, 
in-UI;  lnd.  en  franç.,  Amsterdam  (Farfo),  1788, 
in-12 ,  fig.  —  Histoire  des  arts  et  des  métiers  dans 
la  ville  d'jugàliourg,  Aogsbouq;»  1779-88»  i 
1  vol.  in-8.  ' 

STEUœ  (  AuoosTm  ) théologien ,  nommé  aitii 
Eugtdiinits,  du  nom  de  Gubbio  (  Eugubium  ),  dans 
rOmbrie,  où  il  naquit  en  l<^90,  s'appela  d'abord 
Gui,  et  prit  le  nom  d'^^uf/itôftn  lorsqu'il  entra  dais 
la  ewigrégation  des  chanoines  réguliers  de  Sl-Sau- 
veur,  en  lîJtô.  Kle\  éeii  153Ssur  le  siège  de  Kisamo 
en  (Candie ,  il  remplaça  plus  lard  Aleandre  dans  les 
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mourut  i  Venise  en  iH'iQ.  Ses  ouvrages  ont  été  rc- 
Ctteillis  en  5  vol.  iii-fol.,  Taris,  1577,  et  Venise, 
iWt  el  1001.  Les  princip.  sont  :  CoimofNviii,  vel 
dt  nnmdam  opificio,  expositio  trium  capitum 
Geneseos,  Lyon ,  163S,  in-fol.,  el  Taris,  1535,  in-8. 
—  De  perenni  philosophià  lilnri  X,  Lyon,  15<i0, 
iil-iU.,€CBAIt,l8»9,iii-«. 

STEVENS  (George-Alex  ),  auteur  el  comédien , 
né  à  Londres,  mort  à  Baldock,  comté  de  Uertford , 
en  1781 ,  danâ  un  état  d'aflaiblissem.  moral ,  suite 
éi  wi  délwncliM»  n'eut  guère  de  succès  sur  la 
scène;  mais  en  revanche,  il  conçut  l'idée  de  lire 
puMiquem.  des  discours  d'un  genre  bizarre,  dont 
le  inlêt  ordinaire  était  un  buste  ou  portrait  <|tt*il 
nvait  tous  les  yeux.  L'agrément  qu'il  sut  mettre  à 
ces  lectures  leur  donna  de  la  vogue  cl  lui  assura 
quelque  aisance.  Le  recueil  de  ces  singuliers  dise, 
n  élé  pnlriié  sou*  ee  tttro  :  laeluretttiNNi  Aetuii, 
in-19.  Stevens  laissa  quelques  autres  écrits. 

STEVENSON  (  sir  Jou.>i ),  composileur  anglais,  né 
en  1740,  s'est  exerçé  avec  succès  dans  tous  les 
genres,  nuito  ii.ést  snriout  connu  par  la  musique 
qu'il  a  composée  pour  les  Mélodies  irlandaises  du 
poète  iioorf;^4^  if^A'  iV^  ^.^  eff444p^oyé  uu  la- 
lent  fori  reç^arquâbifL  Ses  Opéra»,  ses  Concertos 
ei  Mi  Musique  d'ëylise,  peu  connus  hors  de  l'An- 
gieterrc,  mériteraient  de  livcr  Taltention  de  nos 
amateurs.  Col  artiste  inourut  au  cbàleau  de  Bicalh^ 
en 

STEVIN  (SiMO.'»),  malhénialicicn ,  né  à  Bruges 
vers  le  milieu  du  16^  S.,  obtint  le  titre  de  malhé- 
matiden  du. prince  Maurice  de  Nassau ,  et  fut  ingé- 
nieur 4es.dlgiies.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  positif 
sur  ce  savant  Iioiiime.  Ainsi  que  l'algébrisle  Vicie, 
Steviu  avait  précédé  Descartes  dans  l'idée  de  re- 
présenter les  diTei^  puissances  d'une  baie  quel- 
conque par  (iesexpoMnls'nnniénques  appliqués  à 
cette  méuit'  base  écrite  une  seule  fois ,  au  lieu  de 
la  répéter  a^utaut  de  fois  que  les  degrés  de  puis- 
saneet  tenfnpeiïtU'iiiiiiës.  Seulent^  f u  lieu  d'une 
lettre  pour  représenter  la  base,  Stevin  se  servait 
de  ce  qu'il  appelait  un  circle  (  pi  lit  ccrcb-  ) ,  dans 
lequel  il  expripiait*  comme  ra  tail  Dc:>cai  Itu» ,  i'px- 
posant  de  la  pn  tsaaneê'i^r  vn  ehiUnre  arabe  <  v.  «on 
AriihmHique ,  revue  par  Albert  Girard,  Leyde, 
Elzcvir,  16i5).  Dao^  un  article  in^é  au  ^QmU^r 
du  ih  janv.  iSSS  (intitulé:  (feio  lenKur  fto  pro- 
grès en  certaine  partie  de  la  science) ^  M.  F.-D. 
Budan  de  Boislaurent,  inspect.-génér.  des  (Hudes , 
a  montré  de  plus  que  Stevin  connut  la  conversion 
dea  qnwUléa  ra^calea  en  puisfanee»  ftact^nii., 
que  Newton  a  cru  pouv.  s'attribuer  depuis  :  Stevin 
tenait  lui-même  celte  notion  d'auteurs  déjà  anc.  11 
a  résolu  une  foule  de  questions  de  mécaniq.,  traité 
d'une  manière  neuTe  la  fortificaUoi  par  écluses  el 
la  navigation,  et  enCn  contribué  à  l'avancement  de 
la  science  par  ses  ouvrages.  Us  ont  été  recueillis 
et  publiés  à  Leyde  en  1605,  3  vol.  in-fol.,  et  Irad. 
pour  la  plupart  en  latin  par  Will.  SneHins ,  sous  le 
titre  de  ni/pomnemata,  id  est  de  cosmoyraphiâ  , 
de  praxi  geom.,  de  staticà ,  de  opticà,  etc.,  ibid., 
jn-|bl.  l/édilion  française  dea  HÊrnm  de  Sferte^ 


donnée  par  Albert  Girard,  on  r>  part,  in-fol.,  con- 
tient :  1»  le  Traité  d'arithmclique ,  les  6  livres 
d'Algèbre  de  Dt'opAcMile  d^Àlexandrie ,  traduits  du 
grec  (  les  deux  derniers  par  Girard  )  ;  la  Pratiq.  de 
l'arithmétique  et  ÏExplication  du  X*  livre  d'En- 
clide;  2"  la  Cosmogr. ,  ou  Doctrine  des  triangles, 
la  Géographiê  et,  roilronomtc;  5*  la  Pratique  d$ 
géométrie;  h'>  Statique,  ou  l'Art  pondéraire; 
H"  ï Optique;  6°  la  Castramétalion ,  la  Fortificat. 
par  écluses ,  et  le  Nouveau  systèmede  fortificat.  On 
doit  de  plus  à  Stevin  l'importante  découverte  de  la 
pesanteur  de  l'air,  s'il  faut  on  croire  les  assertions 
émises  à  cet  égard  dans  la  Correspondance  mathé- 
matique pubHée  à  Bratelles  par  Gamier  et  Quele- 
let,  Juillet  1S25. 

STEWAHT  (Mattiiiei  ),  mathématicien,  né  en 
1717  à  Rollisay,  dans  l  ile  de  Bute  (côte  d'Écosse), 
dut  la  rapidité  de  ses  progrès  dans  les  sciences  aux 
excellentes  leçons  du  docteur  Simsnn  cl  du  célèbre 
Maclaurin.  Il  conserva  pour  le. premier  de  ces  pro- 
fesseurs un  inaltérable  attachement,  et  succéda  an 
second  dans  la  chaire  do  mathématiques  d'Edim- 
bourg, en  I7*i7.  Il  clait  dès-lors  dans  les  ordres, 
et  avaitété  nommé  ministre  du  Uoscneatli.  11  avait, 
en  ITAfi,  publié  les  TMorème»  génér. ,  et  il  donna 
en  1761  les  Traitiê. physiques  et  mathématiques. 
On  trouve  de  lui  quelques  proposit.  inléress.  dans 
le  i*''  el  le  V  vol.  des  E&suis  de  la  société  philoso- 
phique driUmbow^  Le  dépérissement  de  sa  santé 
rj\ant  obligé  de  cesser  les  fonctions  de  professeur 
en  1 773,  il  trouva  un  digne  appui  dans  son  lils  Du- 
gald,  qui  lui  (ut  adjoint.  Ireia  ans  après.  Matthieu 
SIewart  ne  a'oocnpa  plus  dè84ors  des  maihémati-* 
ques  que  comme  d'ui|.»imple amusement,  jusqu'à 
sa  mort,  en  178;i. 

STBWART  (  PuoALD  ) ,  le  plus  Jeune  Sis  du  pré- 
céd.,  né  k  ÉdUnbourg  en  1755,  fil  de  i;r.  progrès 
dans  les  sciences  exactes,  dans  la  logique  el  sur- 
tout dans  la  pbilosophie  morale,  qu'il  étndia  sous 
Jldam  Pmînaon't.à  idimbomv,  et  sous  Reid,  i 
Glascow.  A  l'âge  de  31  ans,  il  succéda  à  la  cliaire 
do  son  père.  En  1778,  il  remplaça  le  doct.  Ferguson 
pendant  son  voyage  en  Ameriqne,  et  donna  dans 
.If  méaie  temps  deu\  cours,  l'un  d'astronomie,  et 
l'autre  de  métaphysique.  Eu  1785  il  fut  définitiv. 
appelé  à  remplir  1»  chaire  de  philosophie  morale 
que  la  lanté  de  Perguaon  ne  lui  permettait  plus 
d'occuper.  En  179Î,  il  publia  le  1"  vol.  de  la  Phi- 
losophie de  l'cftprit  humain,  que  suivit,  en  1793, 
un  Éloge  historique  d'Adam  Smith ,  dont  plus  tard 
il  puMta  les  OEwrU  «omiplètat.  Bien  que  dès  l'an- 
née 1800  il  eût  réuni  à  son  cours  de  philosophie 
morale  des  leçons  d'écpnomie  B^liUq',  et  qu'il  lui 
arrivât  fréquemm.  do  suppléer  SCS  collègues  dans 
leurs  enaeignem.  (tant  ses  connaissances  étaient 
variées),  il  sut  toutefois  trouver  le  loisir  de  com- 
poser un  assc»  gr.  nombre  d'écrits ,  qui  la  plupart 
ont  été  tnd.  en  français.  Ce  professeur,  vraiment 
ya^KÏttMiA  pfar  son  état ,  avait  consenti  à  prendre 
comme  élèves  particuliers,  quelques  jeunes  gens 
de  dislinclioa,  et  pour  compléter  en  lout  point  lenr 
édneatton  anlsnt  que  pour  leor  rendre  agréalile  te 
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téjotti*  de  sa  maison  »  il  ea  avait  fait  le  lieu  de  réa- 
oton  de  tout  ce  qo'Édlinboiirf;  présentait  de  re- 
marquable sous  le  rapport  de  Tesi^ril ,  des  connais- 
sances et  de  rî^mahililé.  11  mourut  en  ihi8.  Outre 
les  publical.  déjà  luuutiunnées,  il  nous  reste  à  ci- 
ter de  Diigald  Stewart  :  Siquiut»  de  fAUotoj^ 
iiwrate,  1793;  Irad.  en  franc,  par  M.  JouiTroy.  — 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  du  iloct.  R(Aierlson; 
sur  la  Fie  et  les  écrits  du  doel.  Reid,  1796.  ^  £8- 
sais  philosoph.,  1810.  Le  vol.  de  sa  Philosophie 
(le  l'esprit  huwaii!  parut  en  !813  ,  et  le  deniier  eu 
IdâH.  Dugald  Cdl  cucorc  auteur  d'une  Diti^erlaliun 
aiir  les  progrè$  de  kt  philosophie  métap^siqw  e< 
inorale,  en  lôts  4a  snpplément  à  VMnq/^pédie 

In'ilannique. 

STEWAKI-DtNUAM  (sii"  Jacquw),  écrivaui  po- 
litique, né  à  ÉdlmiMurg  en  1719,  venait  à  peine 
d'être  rc^n  nvftrai ,  lorsqu'il  consacra  cinq  années 
à  visiter  la  ilullaudc,  l'Alleaugue ,  la  Frnncc ,  l'Es- 
pagne et  IMtalie.  S'étant  montré  rao  dos  plus  zélés 
partisans  du  prince  Édouard,  il  fut  cxeiu  numina- 
tîvcment  de  l'amnistie,  après  la  ruine  du  parti  ja- 
cobite;  oiais  d^  il  avait  clierché  un  refuge  en 
France.  A  la  paix  de  I7G3,  il  obtînt  la  pemtes.  de 
se  rendre  à  Londres  inrognito  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1707  qu'il  fut  c<anp1êlciuent  rétal^h  dans  ses  droits 
de  citoyen.  Alors  il  lixa  &a  résidence  à  GoUness  j  en 
Âeosae,  et  ne  s'œcupa  plus  que  d  auicuer  des 
amêlioraliuris  dans  la  scicucc  économiqui:.  Parmi 
ses  ouvrages ,  on  distingue  les  Red^erches  sur  les 
prineipesd'éoommUepolit.s  1767,3  vol.  io-^;  Irad. 
en  français  par  Senavart*  Paris,  1789,  îi  vol.  in-8; 
réimpr.  en  I80tt.  aves  4|«elq.  aiUraa  4»  »e«  écrits , 
6  vol.  in->8. 

STEYAERT  (HAaT»  ),  théDlegliit,  né  en  1417 1 

Somerghcm,  diocèse  de  Gand,  prit  le  bonnet  de 
doelcnr  à  Louvain  en  1675,  et  fut  cnroyé  deux  aus 
aprcs  à  Home  pour  y  déférer  des  propositions  de 
morale  relâchée  qQimNQtaifiMl  dam- )â)Fays-Bas, 
et  qui  furent  condamnées  par  Innocent  XI.  II  re- 
fusa de  sooserire  les  quatre  artiele»  de  la  déçlarat. 
de  1689,  et  se  trouva  plut  laid  engagé  dans  une 
affaire  où  ses  opinions  furent  combattues  par  Ar- 
naiild  et  d'niitrî's  jnnsérii^lcs.  l'utrc  autres  fond, 
ilupuruntcs  qu  U  rcnipiil ,  il  taul  uieotionuer  celles 
de  vicaire  apostolique  de  Boia-le>I>nc,  dontrin- 
veslit  lODOcent  XII  en  1091.  I!  était  desl+iié  i  l'é- 
vùclié  (Je  lUuemondc  lorscju'il  mourut  eu  1701  à 
Louvaiu.  iNuuà  citerons  sa  Theolog.  uwralis  evien^ 
ika»,  Ypros,  UIWiM.  On  tnMve  le  titreile  ses 
autres  écrits  dans  le  Sî/ho/jm',  j)tof}t(menlorum.... 
arehiepiscopatiismeelUmii^is,  p^r  van  de  Velde, 
Gand,  1833,  ô  voUin-8. 

STIERNllŒLM  (Gborcb),  savant  suédois,  né  en 
1598,  mort  en  1672,  avait  voyagé  dans  la  plupart 
des  pays  de  TEurope.  11  était  très  versé  dans  les 
matbéaMtiques ,  dans  la  physique ,  dans  Phisloire, 
dans  les  langues ,  et  il  enlUvait  la  poésie.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Lexieon  rocabulorum  antiquorum 
^MùconuUi  dont  il  n'a  paru  que  la  prem.  lettre» 
Stockliolm,  1649,  in-*.  —  ArehmÊéMttfomuir 
m,  iUd.,  tm,  in-ii.-r-rtÊl§oUiœ  It9m,9i9ê  kg» 


veslrogotkicœexcodiee  mmbnmaeeo  veleri,  ck., 
ibld.,  1665. 

STIERMIOEK  (Jban),  conseiller  de  cour  do  ni 
de  Suède ,  né  en  l^'H»  ilans  la  province  de  Dalécar- 
lie,  mort  i  Stockiiolm  en  1675,  avait  professe  le 
droit  et  rempU  des  fonet.  Judieiains.  Il  est  prilld> 
paiement  connu  par  son  traité  De  jure  SueonsmU 
Gothorum  vvliisto,  Stoekliulm,  1673,  in-4l. 

STlËICSSkOLD  (NiLs  Gorausson  ),  général  sué- 
dois ,  fit  ses  premières  armeaea  1601  dans  uaeeii" 
pédilion  eu  Livonie,  et,  du  consentement  de  son 
souverain ,  allà  se  former  ensuite  sous  le  prince 
Maurice  de  Nassau ,  qui  eombaUail  pour  riiidépea* 
dancc  des  Pays-Bas.  De  retour  en  Suède,  après 
avoir  passé  par  la  Uonjrric  et  servi  contre  les  Turks 
dans  l'armée  impériale,  il  se  distingua  contre  les 
Russes  et  contre  les  Danois^  Obliflé  en  1417  de  bire 
les  fonctions  d'amiral  et  d'attaquer  devant  Dant^f 
la  flotte  russe  fort  supérieure  en  nombre,  il  se  pr^ 
senla  au  combat  avec  intrépidilé  ;  se  voyant  cerné, 
il  ordonna  de  mettre  la  feu  ans  poudres,  et  fat 
frappé  d'un  boulet  an  mom  où  il  donnait  celordre. 

STifiVËMAftD  (&a0H-l'iEHKE),  eban.  de  Csa- 
Iwal»  4ut  son  éducation  diéolugiquaet  cette  piiea 
à  Féoélon.  Il  ne  fut  pas  ingrat,  car  il  donna  en 
1715  la  2"  édition  d'un  petit  »'(ri(  de  Fénélon  sur 
le  systèiiu  Un  juménismti  vcrtmux ,  ei  son  séle 
pour  la  Aémoiw  de  aoûipfoleelaur  le  pertaà  lé- 
futer  à:m<  ])lusiour3  ouvrapies  le  dominic.  Billaart, 
qui  rcprociiait  au  prélat  de  copfondl'elestfaomisl» 
et  les  jaoséaiftes,  et 'de  les  envelopper  dans  la 
même  condamnation.  11  suffira  de  cît^  VApUogjtS 
pour  fm  M.  de  Fétiélois  amifê  lAikommiêlnm' 
pAonl,  1716,  in-A. 

STIGAND*  arahevèque  de  Oantarbm?,  parvint  i 
se  faire  placer  sur  ce  siège  du  vivant  même  du  ti- 
tulaire ,  et  cela  sans  quitter  l'cvéclié  de  NVincliesler 
qui  lui  appartenait,  et  sans  se  déiueltre  des  ab- 
bayes qn'il.pessédsit  centre  les  canons.  Son  adaii> 
nislration  It  mporelloréponditàce  début;  aussi  ne 
put-il  oliteuir  le  palltom  que  de  ranli^papefieaolt, 
qu'il  cMisentit  à  Tecoonattre,  mal^  Fexenple 
contraire  que  lui  donnèrent  les  prélala  anglais.  De 
là  des  dissensions  qui  du'-itipiu  fix  ore  quand  Guil- 
laumerlu-Conquérant ,  do  cnu  inaitre  de  l'Angle- 
terre ,  le  lit  dépwerde  aonaiége  par  uo  oaamlc  tenu 
à  Winchester  (1070).  Stigand  ne  fat  xegMttépv 
aucun  parti. 

bTlGLlANI  (Thomas),  pot  lu,  ué  à  Matera,  dans 
le  roy.  do  Ni^es,  peu  avant  la  OMilié  4«  16"  &, 
rui  avef.  Marini  de  vives  contest.,  dont  il  s'fiisuivit 
uuu  guerre  poétique  non  moins  auimée  que  celle 
qui  venait  de  finir  an  sujet  de  la  supériorité  du 
Tasse  et  de  l'Arioslc.  Un  coupd'épée  qu'il  reçut  de 
Dnvila  le  détermina  à  quitter  le  service  du  duc  du 
Parme,  où  ce  malheur  lui  était  arrivé,  pour  aller 
vivre  à  Rome  i  est  dans  eetle  vitte  qu'il  eompssa 
la  plupart  de  ses  ouvrages,  et  qu'il  mourut  octa- 
jïénairc.  Nous  citerons  de  lui  :  Canzoniero ,  (kUo 
in  iuce  lUt  BaULucci,  Rouie,  lùiù.  —  Ji  mondo 
nwtpo,  Plaisinee,  I617,in-ljl;  Rome,  tOtS^in-it. 
—  XcMre,  I661,in-I9. 
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STILICON  (Flavils-Stiuco,  ou  STitiCHo),  pcr- 
suoQagt:  (xlél^rc  par  ses  exploits,  son  anibiliua  ctaa 
fin  tragique»  réussit,  très  jeune  encore,  à  s'insi- 
nuer dans  la  faveur  de  Thêodose ,  car  dès  384  on  le 
voit  député  à  U  cour  du  roi  de  Perse,  SaporlII, 
dont  il  obtint  tout  ce  qu'il  avait  à  lui  demander, 
grâce  à  Teitrému  souplesse  de  son  canclère.il  ne 
tarda  pas  à  épouser  Séréne,  nièce,  et  re$;ardée 
oeoune  la  fille  adoptive  de  l'emper.  Celte  alliance 
fiit  i  11  fois  pour  l'Iieareox  favari  vn  adiemineiii. 
ami  plus  hautes  difjnilés  et  un  appui  dans  les  in- 
trigues de  cour.  Les  deux  époux  devinrent  en  39^ 
les(ttl£ur$  du  jeune  Honorius,  uuuYultcment  pro- 
«laoïéaogaiteparTbéodoBe,  qui     penchait  vers 
son  déclin.  Après  la  mort  de  ce  princo,  l'empire  du 
monde  devait  se  trouver  partagé  entre  Honorius  et 
Arcadius,  ou  plutôt  entre  Stiliooii  et  Ruiin,  leurs 
ministres  et  leurs  mallros.  Ces  deux  boatmes  se 
disputaient  la  faveur  de  Tbéodose,  et  outre  cette 
rivalité  de  puissance  qui  devait  oalurellenient  les 
rendre  enneniis,  ils  avaient  eneored'antras  motifs 
de  haine.  L'empereur  étant  mort  après  avoir  re- 
commandé ses  deux  âls  à  Stilicon ,  celui-ci  se  crut 
autorisé  à  prétendre  que  les  deux  princes  étaient 
égtfemeot  soumis  i  sa  survoillance,  ef  qu'il  avait 
le  droit  d'exercer  la  môme  aut  n  it  (lans  les  deux 
empires.  11  commença  par  assurer  la  tranquittité 
de  rOccident,  et  résolut  ensuite  d'aller  à  Cunstan- 
tinople  faire  reconnaître  son  prétendu  droit  à  la 
tutelled'Arcadius.Seuleui.,  afin  de  ne  Ini^'^fr  der- 
rière lui  auctts  sujet  de  crainte ,  U  soumit  rapidem. 
les  peuples  de  la  Germanie,  et  ses  suecès  étonu. 
dep.  le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe,  tout  en  porlanlk  (er- 
reur de  son  nom  jusque  dans  la  Grande-Bretagne, 
firent  trembler  Rufia  sur  les  marches  du  tr6ne 
d'Orient  Ce  Uehe  ministre  d'Areadius,  cnigsMit 
de  voir  bientôt  aux  portes  de  Constantinople  un  ri- 
val aussi  redoutable,  voulut  le  retenir  à  tout  prix 
en  Uccidenl,  el  ne  trouva  rien  du  plu:»  sùr  que  d'in- 
troduire lulnnéme  les  Bartnres  dans  l'emjdre.  Ala- 
ric,  déterminé  par  ses  prii      et  surtout  par  son 
or,  se  précipita  sur  la.  Mc^iu,  la  Tbraeo  et  la  Pan- 
nonie,  porta  ladàwM.  dep.  la  mer  Adrutique  jus- 
qu'au Bosphore,  et  éleva  ainsi  une  barrière  san- 
glante entre  les  deux  rivaux.  Stilicon,  rt  unissanl 
les  troupes  de  l'Ucddent  à  celles  d'Orient,  qui 
avaient  servi  sous  les  ordres  de  Thdodose,  méreha 
au-dev.  du  roi  des  Goths,  qu'il  rencontra  dans  les 
plaines  de  Thcssalic;  mais  au  moment  où  il  allait 
lai  livrer  bataille,  il  reçut  un  message  d' Arcadius, 
qui  redemandait  les  troupes  d'Orient  11  reoonnut 
facilement  à  ce  trait  la  perfidie  de  Rufin ,  et  avant 
de  ropnndrc  la  route  de  l'Italie,  il  concerta  avec 
Gainas  le  complot  dont  ce  lâche  ennemi  périt 
tienidt  vietlme.  Cependant  la  Gitèee  cenUnuant  à 
être  ravnçjèe  par  Alaric,  et  Eutrnpe ,  qui  avait  rem- 
place Huliu ,  songeant  moins  à  défendre  cette  por- 
tion de  l'empire  d'Orient  qu'à  s'emparer  de  l'esprit 
de  Pempereur,  stilicon  se  mit  une  seconde  fois  en 
campagne  contre  les  Goths  (an  396)  ;  niais  au  mo- 
jnent  où  il  pouvait  se  ermro  assuré  de  vaincre ,  il 
^ppi  Iqi-i^taM  à  «on  «nodel'eiempledeli  mol- 


lesse et  de  la  débauche,  laissa  les  liens  de  la  dis- 
cipline se  relàclier,  et  ne  put  ou  ne  voulut  puinl 
empêcher  Alaric  de  s'èebapper.  Eutrope  ayant  eu 
l'art  de  faire  considérer  comme  un  attentat  aux 
droits  de  l'empereur  d'Orient  cette  expédition  en 
Grèce  du  minntre  d'Occident ,  et  s'étant  permis 
lui-même  d'exciter  Gildon,  qui  commandait  en 
Afrique,  :\  une  révolte  ouverte  contre  Honorius, 
une  luUc  devint  imminente  entre  les  deux  empires. 
N'oeant  prendre  sur  lui  seul  leltrdeaa  d'une  lelte 
responsabilité ,  Stilicon  engagea  Son  maître  à  res* 
pecter,  en  cette  occasion,  un  usage  de|iuis long- 
tempsoublié,  celui  de  n'entreprendre  aucune  guerre 
sans  un  décret  do  sénat.  Le  décret  fut  rendu ,  Gil- 
don fut  dédaré  ennemi  dr  l  éial  el  vaincu  complè- 
tement bientôt  après  par  sua  propre  frère  Mascetii , 
que  le  ministre  d'ilonorius  eut  la  lâcheté  de  faire 
périr  ensuite  pour  récompense  d'un  tel  service.  A 
partir  de  ce  mom.,  Stilicon  montra  bien  encore  do 
l'habileté,  mais  nulle  véritable  grandeur.  U  ne  par- 
vint que  par  la  perfidie  A  triompher  d'Alaric ,  qui 
de  la  Grèce  s'était  jctc  sur  l  Ualii  en 'i 01.  Quelques 
années  après  il  rechercha  l'api>ni  de  ce  prince  bar- 
bare ,  et  le  pressa  de  se  joindre  à  iui  pour  attaquer 
l'llyrie-Orienlale,  sous  prilesie  que  cette  province 
devait  appartenir  tout  entière  ù  Honorius.  Son  Lut 
secret  était  d'affaiblir  l'empire  d  Orient,  et  de  jeter 
ensuite  assez  de  trouble  et  de  confusion  dans  celui 
d'Occident  pour  s'en  emparer  au  nom  de  son  fils 
Euchérius,  sans  attendre  la  mort  d'Honorius,  qui 
n'avait  alors  que  :20  ans.  Avant  de  commencer  Vexé- 
euUm  de  son  plan ,  il  eut  à  repousser  l'invasion  de 
Radagaise ,  l'un  des  chefs  des  Germains ,  et  il  le  fit 
avec  sm  rè^  ;  mais  il  retourna  aussitôt  à  ses  prépa- 
ratifs d  attaq.  contre  i'Illyrie,  et  parulne  faire  au- 
cune atlenUoo  aux  nouvelles  entreprises  des  Bar- 
bares. Il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  ordre  absolu 
de  l'crappreur  pour  le  rappeler  à  Komc,  où  il  prit 
quelques  faibles  me^u^cs  contre  les  ennemis  qui  se 
prcsenlaient  de  toutes  parts.  H  se  divisa  alors  avee 
sa  femme  Séréne,  qui  aininii  ■^incérem.  Honorius, 
et  qui ,  après  avoir  fait  épouser  à  ce  prince  sa  lille 
Marie ,  le  vo>ant  veuf  depuis  kHk ,  IrtvaUlait  &  lui 
faire  épouser  SOU  entre  fiUc  Hmilie-MalfmarThftr- 
mantia.  Stilicon  ne  voulut  pas  courir  une  seconde 
fois  le  risque  de  laissa  naître  un  hà-itier  de  l'em- 
pereur; nais  oeMe  orainle  était  vaine,  grâce  aux 
précautions  de  Sércne,  qui,  en  voulant  retarder 
le  développement  des  facultés  de  son  auguste  pu- 
pille, lesavait  enchaînées  pour  toujours.  Le  mariage 
eut  lien  et  resta  aussi  infructueux  que  le  premier. 
Ce|»endant  Alaric,  qui  depuis  trois  ans  et  sur  l'in- 
vitation du  ministre  s'était  avancé  jusqu'en  Épire, 
demanda  qu'un  l'inderon'isâl  du  temps  qu'il  avait 
perdu ,  et  Stilicon,  qui  sentait  le  besoin  de  le  mé- 
nafijer,  lui  fit  donner  une  somme  d'argent  considé- 
rable. Il  (raniail  toujours  ses  complots,  encore 
ignorés  d  llouurius;  mais  Olympe,  homme  clair- 
voyant et  ambitieux,  les  découvrit,  en  fit  part  a» 
prince,  et  le  voyant  inmpahle  de  pn»ndre  aurtine 
mesure  énergique ,  se  chargea  de  faire  périr  tous 
Ifo  partisant         dans  l'anade  te  niiUstie  çof^ 
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lingflcd,  par  G.  Co\c,  Londros,  18H.  3  vol.  In-S. 

STILPON,  pliilosoplic  de  Mégare,  florissAit  vers 
Tan  506  av.  J.-G.  Il  acquit  une  (clic  répuUt.  <ré- 
loqucnce  et  de  savoir,  qu'oo  désertait  le:>  autrc> 
écoles  pour  venir  (/ronfcr  ses  Icroiis.  Trop  éclairé 
pour  adopter  le  système  du  polythéisme,  il  ^il 
trop  sage  pour  attaquer  publiquem.  lea  croyiBce* 
populaires  ;  mais  sa  prudence  ne  Tcoipécha  point 
d*6trc  condamné  à  l'exil.  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
éprouve  qu'il  eut  &  soutenir  et  qu'il  soutint  avec 
flourafe.  8b  Aile  ^at  tambée  dans  des  désordrai 
qui  n'étaient  que  trop  communs  aux  Mégarirnnfs, 
et  quelqu'un  le  plaignant  d'être  déshonoré  par  elle, 
il  répondit  :  «  Pa«  plus  que  je  ne  peux  l'hooorer.  » 
Mégare  ayant  étépris  successivem.  par  DémélrMi- 
Poliorcétcs,  et  par  Ptoîéniéc  Sojpr,  vainqueur  de 
Démétrius ,  ces  deux  princes  eureat  les  plus  gr. 
égards  pour  Slilpon.  Ce  philosopher  nunmitdws 
un  âge  très  avancé  (r.  les  Vies  des  philotofhu  ftf 
Diogène-Laërcc  et  le  Dictionnaire  de  Bayle). 

STIRUNG  (WiuiAS-ALiXAKaaa,  comte  de)» 
poèteet  iioÉinie  Mlat«  né  e»  âceaae  ca  IMO ,  vé- 
cul  sous  ÎDs  r^^no*  de  Jaeqn<*>  1**  et  tir  Charles 
auprès  desquels  il  fut  (ovjoitrs  en  grande  faveur. 
Gc  fut  tai  qui  conçut  IMdéc  d'étaMir  um  celoatel 
la  Nouvelle^Bcosse^  et  qui  «Mini  de  Jacques  une 
rï»ssibn  fornwMe  de  ce  territoire  en  102? .  ChaH<'s, 
^{irèa  U  Qtori  de  son  père ,  favorisa  le  luéioe  projet , 
6f  iiMMnil'Wllliam'«eiiiiealeaao(  dM*  te  «Me 
nouvelle,  qui  ne  réusbit  point.  William  n'en  fut  pas 
moins  luitnmi'  «rcrètaire-d'élal  pnnr  l'Ecosse  en 
i&tdf^l  pair  du  ruyauioe  en  lOâu,  sous  le  titre  de 
vleomUMe  SIMiiMi ,  qu'tt  mptefa  hfaiildt  par 

relui  dp  r  >nile.  H  mourdl  en  16flf0  l'en  rie  jour> 
auparavant  il  avait  donné  une  nouvclUsédit.  de  ses 
peésies,  qui  sont  aujourd'hui  peu  recberehées*  — 
Svmuitc  ( iaraos  ),  matiiématMetl  anglais , né  mt 
la  (In  H(i47'S.,  fi  publié  plus.  oovr.  estimés,  parmi 
iesq.  on  distingue  ^  Meihodui  àiffermtûùii  sive 

nun  infînitaruvi ,  Londres^  1750 ,  petit  in-4.  On 
fie  Tonnatt  pris  i  îsnilée  de  «a  raort,  mais  il  o«l  ? 
présumer  qu  il  ne  survéctil  pa»  luag-temps  a  ia 
flélaip».>dB<fo«tiirefàadi0  éi^^imlioliê,  qvi  «■! 

lieuenITe'i. 

SfOA.  t-V.  QOINEAHO. 

STOBËB,  STOBAIOS»  8T0B/EUS  on  8T0BEN- 
SIS  (JiSài»),*éciÂV&in  ou  plut6l  compilateur,  tire 
sans  Houle sm  nom  delà  ville  de  Sio^i .  d.ms  laq. 
on  suppose  qu'il  était  né,  cl  qui  fiU  U  dcuxiéaM 
inélropolHfetoe  de  fai  Miflédeine ,  aprd»  la  divisisB 
de  eolie  province.  On  ne  sait  absolum.  rien  sur  sa 
personne  ni  stir  sa  vie,  mat?  on  conjecture,  avec 
assez  de  vraisemblance,  qu'il  écrivait  entre  les 
années  MO  «i  MO.  Il  a  tranaerit  et  dasaé  dam  on 
orrlrr  incf  Iiodique  dos  fntguienls  des  pins  célèbres 
auteur»  grecs ,  cl  comme  la  pluparl  des  ouvr.  dont 
il  a  tiré  ses  eKatlons  sont  perdus ,  mi  se  bous  sont 
parvenus  que  fort  mutilés ,  son  recueil  est  fort  in» 
tcressant,  quoique  mutité  lui-môme.  On  1?'  ôé^'ifnf- 
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spiraleur.  roltii-ci,  qui  se  trouvait  alorsàBotogne, 
n'osa  prendre  aucun  parti ,  et  révolta ,  par  sa  ti- 
mide inaction,  un  de  ses  capitaines golhs  nommé 
Sarus,  quiscprésentadanssalente  pour  le  tuer,  et 
le  força  de  t-lierrher  son  «alut  dans  la  foitc.  Olympe 
k  fil  arrêter  à  Ravennc  sur  un  ordre  du  l'emp^eur, 
et  oMlnt  qn*on  lui  tranebàtta  této,  ran  «08.  Cdtait 
b  digne  récompense  des  crimes  par  Icsq.  Slilicon 
avait  dcsiionoré  la  (In  d'une  vie  long-temps  utile 
el  glorieuse.  L'ouvrage  de  Ciaiidien  Dtf  laudthuë 
SUHeoNis  est  bien  lirfSr.  aux  iomlivvs  du  mâme 
poète  rrtnlrr  Rtifïn.  La  mort  deSliliron  a  fourni  h 
Th.  Corneille  le  sujet  d'une  Ir^édie  représentée 
en  1660. 

STILL1N6  (Itân-llEKKi  ) ,  dont  le  véritable  nom 
était  yung,  né  àC.rnnfl ,  dans  le  dnclié  de  Nassau, 
eb  1740,  eut  besoin  d'une  constance  à  toute  épreuve 
pour  lutter  contre  les  ettbanras  de  la  petitton  où 
le  sort  l'avait  placé.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les 
mémoires  qn'il  a  rédigés  lui-même  soits  le  titre  de 
Jeuiieme ,  Adolescence ,  Voyages  tl  Vie  privée  de 
Benri  SlilUng,  Beriin ,  1777-1779, 5  vol.; et  tous 
le  tilrc  (in  lifnirnjjhi'r,  IV'rlin,  tSOtt.  Enfin  il  rtnissil 
à  achever  lui-même  son  édacalion,  s'établit  à  t;iber- 
feld  comme  inédeein,-oV<DmfDença  h  jouir  d'un 
sort  plus  prospère.  Par  siiito,  sans  douto^  de  ce 
que  son  enfrince  avait  été  fiégligéc,  il  donne  dans 
les  illusions  d'une  piété  bizarre,  qui  dégénéra 
même  en  supefatMIon  p  malat^inaiî i<  «A  rèvorièk 
In<^ncevablc8 ,  il  ierendU  atlIe  pr  la  pratique  de 
son  art  et  par  la  pnMication  deqnelq  écrits,  tels 
qu'un  Manuel  la  science  fnHmcîém ,  Leipsig, 
1799.  —  Un  Wtmia  to^seiBiiesitfniiMltlAinif.; 
et  \\r\i:  }1  Hhode  d'opérrr  la  minrartr  et  dphr  rjurrir, 
Uarbourg,  1781 ,  in-8.  lig.  liuiuurui  à  Ueidriberij 
en  1817.  Il  avait  profieB8é!fi'riMi^^caU«>iâUe  et 
i  celle  de  Marbourg ,  etruftit  reçu  ds^gittldnluc 
de  Bade  le  tilrc  de  conseiller  anliquo. 

STILLlNGFLESr  (Bi»oc«aD),ll^itn  dca  t>lns  sav. 
eontroversistes  dei'Aglîso  angHuade^ud'en 
Cranbonrn ,  comté  de  Dorsct ,  s'était  faK  une  bril- 
lante répulat.  par  ses  Périls,  et  jonivsait  d'an  gr. 
nombre  de  bénéfices ,  lorsqa^ik  fui  numiaè  évéque 
de  Wercesler  papOtWavlM  lilun4f§9t^ltstiMa(Ni 
de  rétablir  la  régularité  dans  son  diot^c,  (Ht  un 
des  commissaires  chai^^és  de  revoir  la  liturgie  an- 
glicane ,  et  ne  cessa  d'attaquer ,  dans  ses  sermons , 
tes  catholiques,  les  preibytcriens ,  les  déistes,  les 
socinien'^  11  mourut  à  Wc^tminsfcr  en  1609.  Ses 
(Ouvres,  réimpr.  en  1710,  lorment  (»  >oL  in-fol. 
Un  recueil  de  ses  Cttivfts  dimm,  17W,  in-8 ,  a 
été  publié  par  son  fils,  chanoine  do  Worcester.  — 
8TiLU!»GptBtT( Benjamin),  petit-neveu  du  précéd., 
né  en  1703,  mort  à  Londres  en  1 77 1,  cultiva  la  poé- 
sie, ta  musique  et  surtout  ridst  naturelte.  U  avait 
en  botanique  îles  connaissances  étendues  qu'il  fit 
servir  aux  pro<;r(  s  de  l'agriculture,  el  il  détrui:>il 
beaucoup  de  préjugés  qui  dominaient  encore  de  son 
tefli|».  Outre  un  Calendrier  de  More»  17811,*  en  a 
de  lui  :  Mélanges  et  dissertai,  diverses  sur  l'histoire 
futur.,  I7tt9,  V  édil.,  1763,  in -8  (  v.  pour  plus  de  |  le  plus  souvent  sous  le  titre  de  Recueil  d'extraits 
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parties ,  dont  la  pren.  eat  InUC.  ;  Edogas  phytkœ  et 

ethicœ,  la  seconde  Àntholorjicon  (  Ftorileyium  ),  rm 
Sermones.  L'cdit.  de  1G08  est  la  seule  où  ces  deux 
parties  soient  imprimées  ensemble.  Hecren  a  donné 
mw  exedienle  édit.  des  Belogœ,  Goeltingoe,  1799 , 
170^1  rt  l«Of ,  'I  vol.  in  8.  Tli.  Gaisford  en  a  publié 
DOC  non  moins  bonne  du  Plorilêgiumt  arec  notes 
et  supplém.,  Oxford,  1892,  Il  fol.  ia-8. 

STOBÉE  (KiLiAN },  érudit  suédois,  né  en  iG90, 
profess.  d'histoire  à  l'univ.  de  Lund ,  mort  en  1743, 
a  laissé  sur  diverses  matières  plus,  mémoires  par- 
tienlien ,  q«1  ont  été  réwis  «  apris  m  botI  ,  6D-«b 
vol  .  soTi=,  re  titre  :  Opéra  in  çuibus  petrefacto- 
rum,  mnntsiuatum  e(  tmtiquitatuvi  historia  illu- 
$tratur,  etc.,  Daotzig ,  17:»5 ,  ia-H ,  de  ù%7  p.,  avec 
17  planches. 

STOCCHI  (Ferdixaîid),  fameux  imposfotir,  né  à 
Cosenxa  en  1399,  apprit  seul  et  asset  bien  les  lua- 
tMnatkpMfeet  la  phttoaophic,  et  eut  la  ftnlaiale  de 
se  flaire  passer  pour  astrologue.  Parmi  les  dupes 
qu'il  fit,  on  cilo  CJiarW'H  Cala,  qui .  do  simple  avo- 
cat, parvenu  aux  prem.  dignités  de  ia  luagistra- 
flare,  a«iit  pria  tas  tUres'dtr  daa  dt  IMano  elde 
mart7ni"  de  Vîllanova ,  et  auquel  il  sut  persuader 
qu'au  nombre  de  ses  ancêtres  il  devait  compter  le 
B.  Jean  CaiSi,  qui  dcscuodait  des  rois  d'Angleterre 
et  des  ducs  dc^  Boargogne.  Les  reliques  du  ]iréL«ndu 
saint  furent  rer neïHies  par  les  soins  de  ïa  famille; 
mais  plus  tard  on  ééeouvrit  que  ces  felii{iic«  n*é- 
taieiit  <p9  daa'MéeiMMts  'drAne.'.  ShM^t'AMuiiit 
méprisé  èa  IMt.  ^tre  aafM'OaTr.  «a  lui  doit  un 
rer  dVitravagances ,  sons  ce  titre  :  Delportent09o 
decennio,  opéra astrologica,  Cosenxa,  1655,  in^. 

STOCK  (le  9i  IBmoik),  -généMl  de  roi^re  dn 
Carmel,  a»  l'i"  S., dans  le  r  iint('>  de  Kent,  mort 
à  Bordeaux  en  120a,  gouverna  2U  ans  son  ordre 
avec  sagesse  et  le  fil  placer  stnis  la  protection  spé- 
ciale du  8t-sicge.  Il  a  laissé  des lettrM et  Aomd/tes, 
des  Canones  nfficii  divini ,  un  opusc.  de  c/iristin- 
ttApœnitentià,  et  deux  Aynmes  à  la  Ste-Viergo, 
dent  l'^ft ,  êteUd  moMUm          '  * 

STOCKDALB  <Pzaeiv4].K  litlêfat.,  aé  en  1736 
an  village  de  Branxtem  en  éeosso.  servit  f^urlqnc 
temps  dans  l'armée  anglaise,  puis  entra  dans  leâ 
ordres  sacrés;  mais  cette  sitaation  noUtéllene  pot 
fixer  l'inconstance  de  son  caractère.  Il  alla  faire  un 
voyage  on  Italie,  et  pca  de  tcirips  après  %tm  telour 
3  publia  en  1770  une  Irad.  de  Vdininle  du  Tasse, 
qai  commença  sd  idputatioé.  Les  NMfea  tîoreot 

alors  Ini  Tnirr  IiMir  mur,  et  il  rrpnndil  à  leur  ein- 
presseui.  par  de  nombreux  écrits  dont  le  succès  lui 
valut  plusieurs  riehcs  bénéfices.  Malgré  tant  d'a- 
Tantagiea  qui  devaient  le  retenir  dans  sa  patrie , 
n  rendit  on  F';p;i'^nc  Ct  sur  ta  riMr  Rrirlnrit' , 
et>  tildes  recherches  savantes.  Il  mourut  à  Londres 
en  1811.  !foos  dterom  delol  des  IkeHmkesmir  la 
nature  et  les  vraies  lois  de  ta  poésie,  1778,  in-8; 
des  Leçons  (  Lectures)  sur  le  mérite  respectif  des 
plus  grands  poètes  anglais,  1807  ;  des  Mémoires 
•aria  vie,  1809;  un  choix  de  Fadiies,  1806,  iii-S. 

STOCKLER  (Tn.Kyr.  rtE  f^ORGIA  CARÇAO).  ba 

IQB  de  Uviila  de  ffm  *  lieuU-f éo.,    A  I4$b9|iae 


en  1789 ,  fat  Pan  des  piem.  élèves  de  Taead.  de  la 

iiKirine,  où  il  remplit  depuis  une  chaire  de  mathé- 
matiques avec  beaucoup  de  distinction,  r^ommé 
membre  de  l'académie  royale  des  sciences  de  Lis- 
bonne, dont  il  devint  plus  tard  aecrét.,  il  occupa 
succesîiivrm  pins,  places  import,  sans  interrompre 
ses  travaux  scientifiques  et  liltér.,  et  prit  une  part 
active  aox  opéntioH  de  la  juote  chaînée  de  la  ré- 
daction d'un  nouv.  code  militaire.  11  était  membre 
de  plus,  sociétés  savantes,  notamm.  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de.la  société  philosophique  de 
PlriladelpUe.  Noas  eileroas  de  lot  ;  Tniiléilimem-' 
taire  de  la  méthode  des  limites.  —  Mémoire  sur  le 
calcid  dea  fluxiom  et  sur  le  produit  d'un  nombre 
infini  de  facteurs.  —  Éloges  hiatoriques.  —  Poésies 
lyriques,  Londres.  —BsscU  hiilorique  sur  Vori- 
gine  et  les  progrès  des  malliémafiqfifs  en  Portugal, 
Paris,  1819.  —  Traité  sur  la  tnéiliwle  inverse  des 
Umitm,  cu^fMorie  généni*  d»  éévdoppemaiî 
des  fondioM  logarithmiques ,  Lisbonne  ,  18S4. 
—  Éléments  du  OroU  dm  êoeiété»  potiHqwt , 
ibid.,  1897. 

flPBCKlUlfS  (Pnm<)«  jttriseomnlte,  né  i  An- 

vers  rn  1G08,  ftit  ?,noci's?.ivi:ment  pirofi/^f.  en  lîrolt 
à  L^uvain ,  conseiller  a  la  cour  souveraine  de  Bra- 
baat,  etc.,  et  mourut  à  Bruxelles  en  1671.  Outre 
plus.  écrHs  en  faveur  du  ^anséatsme,  on  a  de  lut 

différents  oiivr.  dr  rîroil,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue :  Jm Be^iarum,  circalnUlaruiHpQutificith' 
rmntwepilioMmjei'ififbiwto  Mgar.  eomtm  evo- 
cationes  ad  pangrina  negotia.  Ses  écrits  ont  élé 
réunis,  BruxclieSt  1686-1700,  3  part.  in-4. 

ST(^K  (  AatoutB,  baron  de),  médec.  de  la  cour 
de  Vieoiiev  eonsdUcr  aull^uê*  né  en  4781  dans  la 
pelile  ville  de  Soulj^aU  ,  en  Souabc,  mort  en  1803, 
laissant  nne  fortune  d'un  demi-million  de  florins, 
avait  été  élevé  dans  la  niaison  des  indigents  à  Vienne. 
Il  a  puissamm.  OMlribué  aux  progrès  de  l'art  do 
guérir  dans  les  <*tri»s  :iiitric?)i«  ns  On  lui  doit  plus, 
écrits,  parmi  lesquels  ou  ««lime  surtout  :  Disser- 
Wh'ûtûÊmeptus ,  part»tmt9rali ,  diffkili  et  pne- 
iematurali,  Vietm,-I7l8»  in-ft.  —  De  cicuiA 
libdhi^  l  et  II  cw»»  '^vppfem.,  ibid.,  t76t ,  in-8.  — 
ItàeUus  de  ttrumanio,  Jt^otUamOt  aconilo,  ibid., 
1761,  M.  Cés  dim  tiRiilés  ontélé  tiud.  en  fran- 
çais par  I:clK'gue-de-Presle. 

8T(>f>:VFR  (  Dtnifn-lUîiRi),  publicisie  allem.,  né 
à  VcrdCQ  en  1767,  lui  le  principal  collaborateur  de 
«ebimeh  an  JswiMf  poffttçtM  de  1786  à  17<J5, 
époque  à  laquelle  on  lui  confia  la  r/'ilnction  du  Cor- 
respondant impetrliai  de  Hambourg,  feuille  qui 
exerça  une 'Inftaonce  puissante  sur  l'opinion  pu-> 
bliquo,  SOB-seulement  do  l'Alleniagiic,  mais  de 
l'Fiirope  entière.  Ce  pubUciste  mourut  en  183i.  On 
lui  doit  une  Fie  de  Unné,  3  vol.  in-8  ;  une  collec- 
tion des  MCretde  ee  naturalisto,  en  latin,  io-8, 
et  l'ouvr.  suivant,  en  allemand:  A'olre  siècle,  ou 
Tablean  den  choses  remarquables ,  etc..  Aliéna , 
1791,  5  vol.  in-8.  —  Stosvw  (Jcan-Uermann), 
frère  atné  da  précéd.,  né  à  Verden  en  176k,  mort 
rrrteur  du  gymnase  de  Boxtehode ,  avait  concouru 
à  ift  rédact.  du^oomalde  Sdûradi  ci  du  CourrMT 
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d'Altona.  11  a  publié  en  outre,  en gtrdânl Taiio- 

D}'uie,  divers  ouvr.  historiques. 
STOPPLBR  ou  STOBPPLBR  (JsAii),  en  latin 

StofJIerinus,  célèbre  astronome ,  né  en  1452  à  Jus- 
tiogen,  dans  la  Souabe,  professa  les  inalhématiq. 
avec  beaucoup  de  succès  à  l'acad.  de  Tubingen , 
et  s'occupa  de  la  réformiUon  du  calendrier;  mais 
son  travail,  qu'il  rulrt-ssa  au  coiifil»'  dr  f  alran,  ne 
fut  point  agréé,  quoique  renfermant  des  idées 
justea.  Il  mourut  en  18S1,  suivant  Heldi.  Adam 
(rilœ  viror.  eruditor.)  à  Blaubeurcn,  d  une  ma- 
l;u!ir  rnnlai^icuse.  l'armt  ses  ouvr.,  dont  on  trouve 
la  lislc  iiaai>  i  Abi  t^yé  de  la  bibiioUtèque  de  Gesoeri 
on  remarque  :  Colanifaf ttim  romamw»  magnim , 
Oppenhcim,  11)18,  152'i,  in-fol.,  trad,  en  allein.; 
cl  SCS  Éphémérides ,  depuis  ittSl ,  souvent  rcimpr. 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Phiii|)|)c;  Imsser  en  a 
public  la>uilc,  de  l^iSSà  iUbâ.Tubingue,  1503,  in  k. 

STOl'FLET  (Nicolas),  général  vendéen,  né  en 
1751,  fils  d'un  meuuicr  de  Luué ville,  servit  15 ans 
dans  le  régim.  de  Lyonnais,  sans  obtenir  d'aTU- 
ccment,  entra  ensuite  chez  le  comte  de  Culbort 
Maulovrii'r,  sou  anc.  colonel ,  comme  garde-chasse, 
el  3C  criil  ubli^é  à  ce  litre  de  sa  Joiadru  aux  prcm. 
Vendéens.  U  eut  [)arià)a|Nrisede  Chollettptti»de 
Fonk'iKii ,  Jiiiil  il  fut  nommé  romniandanl ,  et  mé- 
rita par  de  nouv.  services  d  être  élevé ,  le  !(>  juillet 
1793,  au  grade  de  major-général  del'araiéecaUluH 
lii|tte  et  royale.  Seul  il  conBerra  de  rasc«ndaut  sur 
ses  compagnons  dans  leurs  revers;  m  ns  :i  l  aU  iquc 
du  Mans,  le  ii  déc.,  il  donna  iui-iuému  1  cicuiplc 
de  la  fuite.  Après  la  mort  de  U  Roeluiiaquelein 
(27  janv.  iTO'j),  il  s'euipara  du  comuiandem.,  ob- 
tint plus.  avanta^H's  sur  les  républicains,  et  pril  un 
arrulé  qui  déclarait  soldats  du  roi  lou:»  les  liabiUmls 
de  l'Anjou  et  du  Haol-Poitou,  depuis  iK  jusqu'à 
50  ans,  sous  peine  de  morl.  Craignant  la  rivalité 
des  nobles,  il  choisit  de  préférence  ses  ofiiciers 
parmi  les  paysans ,  dont  il  savait  mieux  se  faire 
obéir.  Il  consentit  à  joindre  ses  forces  à  colles  de 
Char{>(t<.' ,  cf  cuntrihua  avci-  lui  à  faire  fusiller  Ma- 
rigny  ;  iuai^  il  ne  tarda  pas  à  être  jaloux  et  uécoor 
lent  de  son  nouvel  allié ,  dont  U  se  sépara.  Il  suivit 
alors  les  avis  du  curé  Ucruier,  et  parvint  à  doniier 
à  l'insurrection  un  caractère  plus  imposant;  mais 
ses  actes  d'aulorilé  achevèrent  de  le  brouiller  avec 
Ciiarette ,  et  celte  division  bâla  le  triemplie  des  ré- 
piiMi  ains.  Stofflet,  après  d'inutiles  efforts,  fut 
obligé  de  ooncUire  la  fùx  avec  les  envoyés  de  la 
convention)  dont  il  (â>tipt  des  conditions  assex 
avantageuses, sinon  pour  son  parti ,  du  moins  pour 
hii-niènie.  Il  paraissait  disposé  à  demeurer  tran- 


qualltcs  nécessaires  à  un  commandem.  en  chef,  il 
avait  celles  d'un  excellent  partisan.  Il  s'était  trouvé 
dans  Tespaoe  de  deux  ans  à  iW  affaires. 

STOKE  (MÉLis  ou  Éhilb),  poète  hollruhl  , 
florissait  à  Utrechl  au  conimenceuienl  du  l^'r*  h. ,  a 
laissé  une  chronique  riuiée,  qui  s'étend  depuis  le 
comte  Thierri  (888)  jusqu'à  la  mort  de  Jean  II 
(  noT)  ftii  1  l'avènement  de  Guillaume  lit.  ta 
meilleure  édiUon  de  cet  ouvr.  est  celle  qu'a  publiée 
Balthatar  nuydecoper  en  1771,  S  vol.  in-8(v.  pour 
plus  de  détails  \  Histoire  de  la  lonjytM  MtàndaiUf 
par  A.  Ypey,  p.  533-3'i2). 

SrOLB£RG-STOLBEK<^  (Fréd.-Uopold,  comte 
de  ) ,  iittér^  allemand ,  né  en  1780  à  Bramsfedt, 
dans  le  Ilolstein ,  fut  emmené  par  son  père  en  Da- 
nemarck,  où  il  reçut  .sa  preni.  édiicat. ,  et  termina 
ses  cours  dans  les  universités  de  Italie  et  de  Goet- 
tingue.  Au  sortir  de  cette  dem.  école  il  enireprii 
sa  tratlurtinn  de  VIliade,  (mvrni^c  nsscz  estimable. 
Un  voyage  en  Suisse  et  dam»  une  parUe  de  ritalie» 
avee  Goettie  et  Latater ,  lui  flnimit  de  nenveHcs 
inspirations  (]ui  influèrent ,  sans  doute,  sur  le  dé- 
veloppement de  son  talent  naturel.  T>e  retour  à 
Copenhague,  il  y  fut  fixé  par  un  titre  honorable ^ 
celui  de  miniéciv  plénipotentiaire  en  Dtnemarck  du 
duc  d*0!denh(urry  ,  prinee-évèquc  de  I  ulieck  ,  et 
plus  tard  ,  en  i7H!i2 ,  par  un  premier  mariage.  Ses 
traduct.  d'Eschyle,  plus.  ouvr.  dramatiques  et  un 
gr.  noBtnre  de  poésies  datent  de  cette  époque.  Il 
accepta  en  17H^  nn  bnilli  ^  lînir^  li-  pays  d'Olden- 
bourg, dont  il  prit  possession,  après  avoir  rempli 
une  mission  asses  importante  au  nom  du  due  &  la 
cour  de  Russie.  Devenu  veuf  en  {7H8  d'une  femme 
«[ti  il  adorait,  il  se  remaria  en  1790  à  Berlin ,  où  il 
avait  été  envoyé  par  le  prince  régent  de  Danemarck, 
eharfé  d'une  mission  d'un  grand  Intérêt.  II  fit  alors 
un  n  nivr'ni  voyajzo ,  dont  la  relation ,  qui  embrasse 
une  grande  partie  de  f  Allemagne ,  la  Suisse ,  toute 
l'Italie,  y  compris  la  Sicile,  form.  h  vol.  Placé  a 
son  retour  à  la  téte  du  gouvernem. ,  du  consistoire 
(•(  'il-,  (in  tficî's  (lu  lu  iuoo-évêque  de  Lubcck,  il  sut 
trouver  du  loisir  pour  ^e  livrer  à  ses  études  favo- 
rites ,  et  publia  la  traduction  des  dern.  discours  de 
Socrate  et  des  plus  sublimes  dialogues  de  Platon. 
Ce  fut  après  avoir  lu  «M  ro!;>|(  <ri'  les  n)us  haltiles 
controversisle»  caliioiiques  et  prulcdl.,  qu  il  rculra 
danslesetn  de  l'Église  eatholtqoe  en  1800.  On  doil 
dire,  et  cela  seul  pourrait  suffire  à  son  éloge,  que 
son  changement  do  religion  ne  lui  enleva  point  ses 
amis.  Il  quitta  pourtant  sa  résidence ,  et  vint  habl^ 
1er  Munster ,  où  il  travailla  à  son  Histoire  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  Hambourg,  1S06,  15  vol.  in-8; 


quille,  lorsque  les  agents  du  comlcd' Artois  vioreai  k"  édit. ,  Vienne,  18t(>.  U  mourut  en  1819,  d^ns 


le  pousser  à  reprendre  les  armas.  Deux  fois,  oé> 

dant  à  leurs  instances ,  il  se  réconcilia  avec  Cha> 
rcttc;  mais  quoique  revêtu  du  titre  de  liout.-gén. 
par  le  frère  du  roi,  il  trouva  dans  ics  liabilanb  de 
l'Anjou  des  disposit.  moins  tavorakles  que  quand 
il  portait  la  bandoulière  de  gardu-chassc.  EiiGn  il 
tomba  entre  les  mains  des  républicains ,  fut  traduit 
devant  une  commission  militaire  à  Angers,  et  sut 


sa  terre  de  Sundermulilen ,  au  pays  d'Osnabnidc, 
dans  de  grands  sentiments  de  piété.  —  Stolbesc 
(Christian ,  comte  de),  frère  du  précédent,  né  en 
i7kli,  mort  en  1821,  étudia  beauc.  U  poésie  des 
Crées ,  et,  quoique  bien  inférieur  i  son  Ir^ ,  mé* 
rite  d'être  con>pté  parmi  les  pfu'  fcs  f]istinjjuè>  que 
l'Allemagne  a  produits  dans  le  dernier  siècle. 
STOLL  (  MAxiaiuK^t  ),  l'un  des  médecins  les  plus 


moiurir  avec  oounge    lévr.  1796)-  Dé^un  u  des  célèbre»  de  l'éeole  de  Vienne  ;  oé  en  I7UI A  Ini^ 
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gCQ,  en  Souabe,  fit  une  partie  de  ses  éludes  au 
collège  des  jésuite)»  de  Rolweil,elfuladuiii>  eu  1761 
dans  eêlte  comi»agme,  dont  Û  se  relin  dégoûté, 
en  17C7,  pour  se  livrer  exclusivement  h  la  méde- 
cine. C'est  surtout  à  Vienne  qu'il  se  forma  d'après 
les  leçons  de  Uaën ,  qu'il  remplaça  coioine  prof,  en 
1776.  il  était  ^rand  partisan  de  riaocttlation ,  et 
ttiuslcâ  étés  il  louait,  hors  fh-  Vienne,  un  jardin 
pour  Yy  pratiquer  ylu9  coiuiuodéuieoL.  11  aourut 
en  t78S.  Ses  priDdpavx ouvrages  soat  :  RaUomt' 
dendi,  1777-78-79-80,  vol.  in-8;  Irad.  en  franç. 
par  Malion  ,  l'aris  ,  180*),  2  vol,  in-B  —  ipUorumi 
de  coyiwicendié  et  eurandis  ftbribua,  l/b7,  ia-8; 
Irad.  par  Mabon  «i  CwYiwurl,  1801 ,  in-8. 

STOLLE  (Théophile),  en  latin  StoUim,  biblio- 
grapUc,  né  en  1673  à  Lîgoilz,  en  Silésie,  remplit 
^vec  beaucoup  de  succès  une  chaire  de  philosophie 
à  runiv.  d'Iéna ,  devint  président  d'une  académie 
formée  par  quelques  jeunes  Ultérat.  zélés  pour  les 
progrés  de  la  langue  et  de  la  Uttéralure  allemande, 
el  mourut  en  17U.  Sans  parler  de  ses  jpo^f^s»  de 
ses  nombreuses  DismrkU.,  de  ses  article»  dans  le 
grand  UirHonnairc  historique  de  Budda-iis ,  de 
la  part  qu  il  eul  au  juiiruiàl  iiilU.  :  Die  ucademin- 
cftcn  JfébenHwdm.iiés  laitàt»  ncadémi^iMs), 
léna ,  17(7  19 ,  in-8,  six  parties ,  nous  citerons  de 
lui  ;  Loui  Le  iuLrodw^ion  ài'fustoire  littéraire  (en 
alleinand},  UaJle,  1718,  in-8;  trad,  en  latin paj* 
Cb.-Henri  Lange,  17â8,  in-k.  —  Aufrichtige  A'a- 
chridd ,  etc.  —  .VoUce  exacte  mr  la  vie,  lei-écrits 
et  la  doclrim  des  Pèrei  des  qmirfi  prta^jiàcleA  de 
f^ff'ûe,  léna,  1333,  ia«b. 

STOLTEllFOUT  (Jk^o-Jacq.  ) ,  médec.  pensionné 
de  LuLcck  ,  où  il  mourut  en  1718,  né  à  SlcâHig  en 
160Î),  j>  cuit  U  aUui'U  Uc»Lu)u  <tux  éluder  Uiéolog. 
Outre  div.  articles  dus  les  Nam  iiUeww  mmii 
Battici  et  SeplenlrioitiH,  il  a  laissé  plus,  ilûseerlat. 
et  progranniu»,  et  uji  opusc.  singulier  tnltt.  ; 
sioloyia  in  nuce,  Gripswald,  1697,  tu-4. 

STu>£  (  ËDMo.^o) ,  matbéin.dooisaii».nd  «SK  la 
fin  du  17'  S., apprit  sans  lesecours  d'aucui:  maKrc 
le  latin,  lefraa^e4iesél«ia.ikJiia(hé[Mt.,ei(ut 
adnùa  parmi  1m  mei»bre*  de  lasodélé  royale  de 
Londres  en  17SSrflUis  il  >il  son  nom  rayé  des  re- 
gistres do  colle  compagnie  en  I7ii-i  ou  (7'f3,  et 
mourut  dans  la  misère  en  1761:1.  bans  parier  des 
ouvr.  dont  il  fut  le  traduflt.  ou  l'édii*  asHt'CitarMM 
de  lui  :  itéihode  des  (luxionê,  tant  direelo  «^'in- 
^(•r^;»^,  Londres,  1730,  in-'j  ;  Irnd.  en  franc,  par 
lluiidcl,  sous  le  titre  à'Aimy&e  Uti&  iniuameHi 
psfttt,  empmuuU  le  tÊteuOniégnol  éamiotile 
ton  étendue,  de,  Paris,  173i»,  in-S. 

STONK  (  John  -  L  kkokd)  ,  iiapr.,nè  vers  17G5 
dans  le  comté  de  Devon,  eu  Angleterre,  ayant  été 
hauBi  de  sou  pays,  en  1791  «  eenne  impliqué  dans 
une  conspiration  ourdie  par  son  frère  et  tendante  à 
substituer  le  républkanisioe  au  régime  monarchi- 
que, vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avce  les  membres 
les  {il  LIS  influents  du  parti  de  la  GiroMde<  Apris 
awirfaild'DSàe/  vastes  i  iitrc(.ri>e»  lypo^trapliiques, 
il  mourut  pauvre  en  l«il.  M"**"  de  UeuUs,  dans  le 
LJ»  49  601  MiP^m,  Vumà  4»  lui  «voir  volé 


un  MS.  Stone  de  son  eété  prétendait  se  faire  resti- 
tuer par  cette  dame  une  somme  de  13,000  fr.  qu'il 
avait  déboursée  i  Pépoque  de  la  terreur,  dam  le  bot 

d'arracher  M.  de  Sillery  à  récliafaud.  Le  principal 
titre  de  Stone  à  la  mention  qu'on  fait  de  lui  dans 
ce  Dictionn.  est  son  édil.  de  la  Bible  ,  version  de 
Genè\e,  Paris,  180K,  bi-it,  de  1530  pages. 

STONHOLSf-  (  sir  Ja»«s)  ,  médct  iii  angl.,  né  en 
1716,  près  d'Abington,  dans  le  comté  de  fierk, 
exerça  son  art  àGoventry,  puis  k  fforthamplon , 
avec  un  grand  succès  et  on  rare  désinléressemcnt. 
Plus  tard,  s'étant  repenti  de  l'acbamem.  qu'il  avait 
déployé,  dès  sa  tendre  jeunesse ,  contre  le  chri- 
stianisme, il  entra  du»  les  ordres  sacrés ,  fut  in- 
vesti de  deux  cures,  et  obtint  dans  cette  nouvelle 
carrière  la  popularité  dont  il  avait  joui  comme  mé- 
decin. 11  écrivit  sur  des  sujets  religieux  un  grand 
nonbro  de  TniU»  elairs  el  iunilîers ,  qoi ,  pour  la 
plupart,  ont  été  adoptés  par  la  sorirtr  ivsfitrit'e 
pour  avancer  la  ieience  chrétienne,  il  mourut 
en  179S. 

STO KCH  (Nicolas),  l'un  des  chefs  des  anabap- 
fi>!j 1  t  Ir  fondateur  de  la  secte  des  paciGcat<-nr> , 
néà  Slulberg,  en  Saie,  vers  la  fin  du  lH*  S. ,  avait 
moin»  drélo^ence  et  «nnslnielion ,  mais  des  ma- 
niéres  plus  douces  et  plus  insinuantes  que  Luther, 
dont  il  adopta  les  prin<"ip»^ç  pour  m  tirer  des  con- 
séqo^ices  exagérées.  Ainsi ,  il  établit  que  tous  les 
cbvéHMW  deviienfrélre  lebaptlsés ,  et  de  li  le  nom 
é'mtabtiptinte^  donnéaux  '^crinloupide  sa  doctrine; 
il  proscrivit ,  comme  dant^ereux ,  les  Pères,  les  con- 
ciles et  même  les  belles-lettres ,  et  donna  d'ailleurs 
laplusKrande  latitude  aux  défenseurs  de  la  liberté 
de  rnn<5cience.  Luflirr  ,  furieux  de  vpir  qu'on  allât 
plus  loin  que  kii,  obtint  de  l'éloeleur  de  Saxe  un 
ordre  de  bandiMement  contre  Storeh  cl  ses  adhé- 
rents, fjpii  n'en  continuèrent  pas  moins  de  propager 
lenn  nonv.  principes  à  Zwickau,  dans  la  Snualie, 
la  'riiurioge,  la  Franconie,  la  Silésie  el  la  t'ologne. 
SIsreb  monralà  Minidien  «  WO,  après  avoirdonné 
des  bases  plus  sages  à  l'anabaptisme,  qui,  ain<^i 
moditfé,  s'est  perpétué  jusqu'à  ce  jour  sous  div. 
dénominations  (  v.  lo  Dictiunmire  de*  hiriikt  de 
Pluquet,  les  .^AnolManataptiitteide  J.-H.  Ollius , 
nàle,  1672,  m-h). 

STOftGU  (iBAR),  chimiste,  né  en  1681  à  RubI, 
filsd'nn  lailleor,  dont  H  embrassa  la  profession, 
obtint  plus  tard  de  son  père  la  permission  de  faire 
ses  éludes  médicales.  Son  extrême  jeunesse  l'em- 
pédia  de  réussir  dans  la  pratique  de  la  médecine , 
qu'il  étaii  venu  exercer  i  OrdralT  et  i  Weimar, 
aprèsavoir  pris>  en  1701,  le  grade  de  licencié.  Mais 
l'autorité  lui  ayant  permis  de  débiter  des  remèdes 
de  sa  composition,  il  se  releva  d'une  première 
disgrâce,  eleQl bientôt  une  gr.  vogue  dans  le  pays. 
Nommé  inspecteur  des  pharmacies  d'Eisenaidi.  puis 
médecin  de  cette  ville ,  du  la  cour  et  du  prince ,  U 
monrni  Gotba  en  tTVI.  H  était  assoeié,  sous  le 
nom  iïBrotien  II,  à  l'acad.  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, dont  les  y^fde*  renfermeîil  do  lui  I)eaiicoupde 
Mém.  el  Observation».  Un  lui  duU  en  outre  divers 
ovrr.,  tels  que  :  Mtdkiniteher Mrgnt9,W^9 
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VII  fnm.  \n-h',  et  Th^nrischr  îfîtrf  pmk- 
tische  ÀbliatuUung  vonKinderkratikheUm,  Eise- 

STORCK  (AmouiB).  — V.  Stoerk. 

STORR  (GoTTtyB-CHRtTiE,>),  théologien ,  né  à 
Stutlgard  en  1746,  tuorl  dan»  colle  ville  en  1805, 
remiriit,  pendant  quelq.  WQém,  1m  fooctiom  de 
prédicat,  de  la  cour  eldc  conseiller  du  consistuirr  ; 
it  t'f.iit  tr<''*  versé  dans  la  liltcraliin;  ancienne,  et 
Surluul  ùauï  celle  d'Oriint.  Son  |»rincipal  ouvrage 
est  ioUlulé  :  DoOr,  ekritL  par»  Umintm»  mu- 
gard,  1793  cl  1807,  in-P;  Irad.  en  allemand,  avoc 
notes  et  addilions»  par  K.-C.  F1»U«  ibid.«  i803  et 
i813, in-8. 

STOSCH  (PuiLivM,  baron  de),  archéologue,  né 
en  1691  à  Kiislrln,sc  sentit  de  bonne  heure  en- 
traîné par  un  goût  invincible  vers  la  numismaUquc, 
et  profita  de  ses  longs  voyagcs  en  AHenagne ,  dans 
les  Pa)s-Bas ,  en  Anj^lelerre ,  en  France  et  en  llalic, 
pour  sr  romposer,  spéciaknncnl  en  camées  el  «n 
pierres  gravées ,  des  çollecliunà  précieuses.  11  fut 
honoré  par  le  roi  de  Pologne  d«  titre  de  oonseiUer 
et  d'une  nii'='^!on  ;i;ipr<'s  des  États-Généraux  à  Ua 
Haye.  Il  couuul  dan»  cette  ville  lord  Cwlef et,  <quj 
le  fit  entrer  au  service  de  l'Angleterre,  etreiavo^ 
à  Rome  en  I7t2  pour  surveiller  les  Aa^als  otta- 
chés  au  prétendant.  Il  ne  put  s'arr|!îit(or  de  fonc- 
tions aussi  délicatie&saa&9evuir«xpu&ea  d^s  liaiiies 
violeotea  qui  le  fofoève&tià  .lejvtirer  i  f  lorunea 
Il  mourut  en  1757.  On  lui  doit  un  grand  ouvr.  qui 
fut  publié  111  (7-2'i  sons  ce  litre  :  Gemmes  aiittff. 
cœlatœ  scuiptoruui  imagiuibm  imigiùtat,  ft^t 
in- fui.  Limiera en  donna la jp^fklMléevvne 
vaisc  tr;!iln(M.  SOUS  celui  de  Pierre*  antiques  gra- 
9éessur  lesquelles  les gravew:9>fi}\tvm  Içurt^nQtns» 
in-fol.  orné  de  70  pl.  ,j  ■  h'  » 

STOTIJARU  (CuAaLss-Auaa»)*lpM)IMirbiis  > 
né  en  1778,  travailla  d'abord  avec  5un  père  pour  le 
manjuis  d  Bveterà  l}url^U».^li  s'adopR^tiGOStuV^ 
pins  spécialem.  i  l'illustrai,  des  antlviitépi  naMi%- 
nales  de  la  Grande-Bretagne.  iXouiaié  en  i  S 15  pein- 
tre d'Iiist.  de  la  ^orifMédes  anliquairiij.de  Londres, 
elle  le  chargea  1  annéu  i»qivaute!  de  m  rendre  il 
Deaiivais,  pour  y  copier  J«s  dessfapa  de  la  fameuse 
tapisserie  i\r  in  reine  Mathilde,  elil  mitÀ  profit  ce 
voyage  en  faisant  à  rancabbayc  de  FjiHktcvraull  «t 
en  d'antre»  liens  des  wdierekea^mlognce  i  l'objet 
de  M  nUssien.  Deux  ans  aprèa  il  fit  un  nouveau 
rojzge  en  France ,  et  y  continua  se&  recherohes.  H 
était  depuis  peu  revenu  d!uau  o&cursion.en  Hol- 
lande, lorsqu'il  périt,  en  mi«  i  Bere-Ferrevi, 
d'une  chute  qu'il  fit  en  levant  les  dessins  des  vi- 
traux d'une  église.  Il  availété  reijuen  (8!9 nicmhrn 
de  la  suciéié  d*  s  anliq.  de  Parii^.  Sa  icoiuiu,  qui 
ravait  aoeompagné  dans  eon  dernier  foyace  ^ 
France,  a  i)nhIio  à  son  retour  à  Londres  :  Lffhrf; 
écrites  durant  un  voyage  en  Normandie,  en  Bre- 
tagne et  autres  partUt»  de  la  Franct.  Le  19*  vol. 
de  V Àrcheologia  renfermeon  bODnidNl.de Sfolbard 
sur  la  tapisserie  de  Bcauvais.  Ot»tre  spa  defisins 

pour  laATa^NaDrttaiiiaduD'  Lysons,  il  faut  citer  j  Malte-Brun,  seul  parmi  le^  riciens,aveciierodole 
9CS  fy¥m  de  MdHvi  II ,  d'âitabctb ,  et  plus,  sé- 1  d  Mte ,   conçu  la  gcugr^pliit  i 


ries  de  très  brnnx  dessins.  On  lui  doit  en  outre: 
Monwnenial  e/liyies  of  Great  Briiain,  i8J&-S3, 
iO  livraisons  in-li. 

STOW  (  Jbar)  ,  laborieux  antiquaire  et  histor., 
né  à  Londres  en  1525 ,  eierça  d'abord  la  profcs>ion 
de  tailleur,  qui  était  celle  de  son  père  ;  mais  une 
passien  décidée  le  porta  de  bonne  berne  vero  ta 
reclierclie  des  antiquités.  Il  eut  le  bonheur  de  rr*n- 
conlrer  un  protecteur  dans  le  docl.  Parker,  arche- 
vêque de  Caolerbury,  et  se  trouva  à  portée  de  re- 
cueillir de  nombr.  nialérianx  pour  une  deacriplisn 
delà  capitale  de  r  Artr^icirrrr.  Ce  fat  en  t598  que 
parut  cet  ouvr.,  Tke  Survey  of  Imdo» ,  que  la  mort 
de  sou  proiectettil^  ratait  fiircé  d*acberer  au 
des  soucis  rongeurs  de  la  pauvreté.  Dans  la 
édition  de  ce  livre  si  intéressant,  il  avait  négligé  à 
desseiu  de  donner  un  apeiçu  du  gouvcrnem.  poli- 
tique de  la  Tille  :  0  remplit  cette  Inoone  daai  la 
2*  édit.,  qui  vil  le  jour  en  i(K)3.  La  misère  n'en 
assaillit  pas  moins  ses  dernières  annèœ ,  au  poiat 
qu'il  fut  obligé  de  solliciter,  et  qu'oa  tui  accorda 
la  permiss.  d'aller  dans  la.éflimM  mires  Ueia 
recexriir  trs  rimis  clmritable'i  (if<  personnes  bieti- 
etfMant^.  Apréii  «a  mori,  en  i095,  sa.Teure  put 
iWMieiHIr  deadeuM^a  comidémblea  pnwt  Ini  dii- 
gerun  beau  momifliait  dans -l'église  de  St^Andié- 
l/udersIialL  Son  ouvr  fut  plus.,  fois  réimpr.,ame 
do  oowir<  eonUnuai.  La  6''  édit.  est  de  i7M. 

SiniABQNf.le  prem.  géographe 4e: rnntii|«ilév 
sons  le  rap{K)rt  do^  connaissances  historiques  et 
littéraires,  naquit  à  Ama^ée,  dans  la  C.appadoce, 
envicon  bO  ans  av.  J.^C.  il  a  pris  la  peine  de  oou:» 
dttner  lttl-«iê«e  dMincMelgBeBCiiia  poeitib  lor 
ses  aïeii^  mniemels,  qui  fi^îtircrml  parmi  les  per- 
sonnages le» plus  jdistiogQUi»  de  la  cour  dea  Mîllui» 
dotoî  «laia  le  sitence  qu'il  ganle  relatiMinent  I  sa 
lanàillo  patemelln  •ulorise  à  croire  qu'elle  était 
obsicure.  <>uelsque6issenl ses  parents,  il  éuiii  né 
aitec^e  taiortuRe,  eL retint  une  dducat.  distinguée. 
JMliMlikiiM* Arietedène,  à  Nysa  (  près  Traitas), 
à  AniutUs ,  dans  te  Pont ,  sous  Tyramion ,  à  Séleude 
(deCiliciff),  sous  Xcnarque,  philo-^ophe  péripHté- 
tieien,  aiia  visiter  Alexandrie,  et.  puiser  a  Tarse 
dans  les  leçaMt^u  stoïcien- Aliiéliodore.eetle  élé- 
vation et  cptto  gravité  qui  forment  le  caractère  dis- 
tinotif  de  sus  écrits,  il  n'accepta  pas  témérairement 
la  nicaion  de  géographe  sans  avoir  voyagé.  Il  par- 
courut, entre  autres  régions  l'Asie-Mineure  et  le 
Pont  juçqtraux  frontières  de  l'Armonie,  l:i  Syrie, 
la  Palestine,  la  l'hénicie  et  TÉgypte jusqu'aux  ca- 
laraele»,  taOïdee  et  la  Nnlmalerlloliqtte.  tafin, 
le  long  séjour  qu'il  ,  fit  dans  la  capitale  de  l'empire 
tut  ouvrit  les  sources  auxquelles  il  lui  était  indis- 
pensable de.  puiser  pour  d^ire  l'oecident  et  le 
nord  de  VflwôperlI-eegipeSB  dent  lea  tnenema  de 

inisirdes  Mnt\.  fn'^nriquc<i  cités  par  Josèpfip ,  par 
Plutarqueel  par  lui-même,  et  une  GéogrupUie  doot 
la  majeure  partie  nous  est  restée.  On  peut  assurer 
qu'il  ne  termina  ce  dem.  ouvr.  que  dans  les  pre- 

mière'^  nrinép?  du  rApite  de  Tibère.  «  Stnihot> ,  dil 
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trine  historique»  comme  le  Ubieaa  raisonné  de  la 
surfacQ  du  globe  avec  tous  les  objets  de  curiosité 
géaéraJe  à  une  époque  donnée ,  tandis  que  l'Une  et 
PlolAnée,  dominés  par  on  hnx  esprit  sefentifique , 
n'y  voient  qu'une  aride  ni^menclaliiro  on  une  bl)Ie 
des  {lositions  astronomiques.  »  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  nous  arrêter  successivement  à  dnemi 
iM'l71ifres  qui  composent  la  Gt'ographie  de  Stra- 
Ifponr  mieux  faire  connaître  le  mérite  de  l'en- 
i  par  un  examen  détaillé  des  matières  cunlc- 
madweune  de  ses  partie».  LVAt.  prineeps 
est  oeOe des  AMes ,  Venise ,  {516 ,  in-fbl.  Parmi  les 
éditions  qni  suivirent,  on  doit  signaler  comme  les 
meilleures  celles  de  Siebenkeess ,  continuée  par 
ndiodta,  Laiprif ,  IT06-IM1 ,  •  val.  iii-8;  et  de 
Coraï,  1818-19,  ft  vol.  in-8.  On  en  connaît  deux 
traduct.  lal.,  l'une* de  Phavorinus et  de Tifemas, 
est  antérieure  à  la  publicat.  du  texte ,  puisqu'elle 
parut  à  Romci  ohes  Swenheim  et  Pannarz,  S.  D., 
mais  dés  1*169  ou  1471  ;  l'autre  est  de  Xylander, 
Bile,  1571.  La  traduction  franç.  a  été  publiée  par 
lapoife  dtt  Thell,  GoMeKii,  CoràT  et  Lelroiim; 
Paris  ,  i80îM8l9,  B  vol.  gr.  ln-4. 

STRABU3  ou  8TRAB0N  (Walapridb),  béné- 
dictin d«  9*  8.,  ne  BOUS  est  guère  connu  d'une  ma- 
lièM  ceHatée  pa«^  M  «i^MMIlidi'atf  nrfac'Êepend^ 
«tquoi  qu'en  alehtdltles  biograpliesartglais,  Ittlè 
et  Vits ,  on  peut  croire  qu'il  éUit  né  én  Allemagne  : 
il  indique  lut-méme  la  4SoaalM  ebiftdMtlM  pays 
satak  Nommé  doyen  de  l'abbaye'de  SMU1I  eh  8«t, 
et  ensuite  abbé  de  l\eich<'naii ,  dans  le  diocèse  de 
Constance,  il  mérita,  par  sa  piété  exemplaire  et 
son  profond  «iMirv  ta  eonflaiMe  éë  Untet^^^dll  te 
6«mum#^;'Bvrayé  par  ce  prince  près  de  ChaHes- 
le-Chauve,  Il  moàrut  à  Paris,  vers  8ft9,  dans  le 
cours  de  celle  mission.  11  a  laissé  un  grand  nonriM 
d'écrits ,  dent  -19  Mlété  pnM .  dans  df  ll£r:  reetiells>, 
notamm.  dans  oelui  de  Canisîus  inlilnlé  :  Àntiquœ 
UClUmti.  Le  plus  remarquable  est  un  petit  poème 
didaeliq.  de  4!)0  vers,  intit.  ^ortuh<«,dOllllw  prô- 
eeplesaur|riii9.  pointsd'horticaltoreMMitli^  justes 
et  loujonrs  exprimés  avec  élégance  et  précision'. 

8THADA(FAiiiHi),liislor.,  né  à  RoiBCcn  tb7i, 
prit  jeune  PhaWtdirst-ignaccviedWlgiik  «  aiwla 
rhétorique  av  cMNee  romain ,  et  s'annonça  par 
quelques  dî<.cours  académiq.  et  par  un  recueil  de 
vers  dans  leq.  il  cssayaK  d'imiter  le  style  de  plos. 
poètes  VA.  €es  outr.  n*atRaiail>fa  fi^aerirer'son 
nom  de  l'oubli  î  mais  son  tilro  à  l'estime  de  la  pos- 
térité est  dans  l'histoire  où  il  a  décrit  la  longue  et 
opiniâtre  lutte  qui  détacha  de  la  dominât,  espagnole 
tas  pravinees  baUTes.  Cette  kistoire ,  composée  de 
deu  parties,  divisées  chacune  en  10  livres ,  com- 
mence &  l'abdication  de  Cbarles-Quiot  en  1555,  et 
s'étend  jusqu'à  la  reddit.  de  Rblmberg  (50  janvier 
1900).  En  voici  le  titre  :  De  6«rto  6e/flico  décades  II , 
Rome,  163i-<i7,9vol. in-fol  ;  May ence,  1651 ,  in-ft  ; 
tiad.  en  franç.  par  P.  Duryer,  Paria,  16W),a  vol. 
in-fol.  On  eite  une  9*  décade  Inédite,  dont  on  as- 
sure que  la  cour  d'Espagne  empêcha  la  publication. 
Malgré  des  défauts  assez  frappants ,  parmi  lesquels 
il  faut  compter  les  digressions  iuuUles ,  les  détails 


(  653  )  sia 

insignifiants  et  l'abus  des  comparaisons  ,  des  sen- 
tences et  de  toutes  les  vaincs  précautions  emprun- 
tées au  style  oratoire ,  l'ouvrage  de  Strada  gardera 
une  place  distinguée  parmi  les  lra\  aux  historiques 
du  {?«  S.  {V.  Tiraboschi,  Storia  deUa  letteraimu 
italiam,  t.  Vlll). 

STRADA  DE  H08DBR0  (jaoQvts),  antiquaire, 
né  à  Manloueau  commencement  du  16"  S.,  mort  à 
Prague  en  1588,  fut  un  des  premier?,  sav.uits  qui 
firent  servir  1  étude  des  médailles  à  1  a\auccHicnt 
dés  trarani  hbtoriqnes;  maia  en  même  temps  il 
fit  sur  les  objets  d'art  \m  trafic  dont  il  retira  ptno 
d'argent  que  d'honneur.  On  citera  de  lui  :  EpiUme 
thesauri  antiquitatam,  hoc  est  itnperalorum  rom., 
orient,  ae  occident,  teonum ,  ex  anliquia  numi^ 
mat.  delineatorum.,  Lyon,  l^bS,  in  ^i;  Rome, 
ltt77 ,  in-8  ;  Irad.  en  franç.  sous  le  titre  de  Trésor 
de» antiquités ,  par  Lovreav .  Lyon,  iBS3,  in-tt.  — 
Dessins  arlificiaiix  de  toutes  sortes  de  woulins,  de 
pompes  et  axUres  invenlimis  pour  faire  ntonter 
Teau,  Francfort,  1617-18,  2  vol.  in-fol.  Ce  dernier 
reetteH  a  été  publié  par  OetaVien  Strada ,  son  petlU 
fils ,  dont  on  a  aussi  qnelq.  ouvrages  qui  peuvent 
être  considérés  comme  la  continuation  des  travaux 
dcsenàleul.  ' 

STRADAN  (  JEA^),  ou  STR ADANUS,  peintre ,  né  à 
Bruges  eh  1li36,  perfLcfiunner  son  talent  en 
Italie  et  s'établit  à  Florence,  où  il  exécuta,  pour 
iM'plMft  Nies  dites  deTdMine,  un  gr.  nombre  de 
lableQUX  à  fresque  ét  il  l'huile.  îlus  tard  il  revint 
se  fixer  à  Bruges.  On  sait  qu'il  vivait  encore  en 
1601t.  Parmi  ses  ouvr.  les  plus  remarquables  il  faut 
eilêl^  lé  CMW  èni¥e  deux  terrons.  A  la  seienee  dn 
dessin  et  &  la  manière  grandiose  qu'il  avait  rappor- 
tée d'Italie,  il  joignait  la  couleur,  qui  est  le  carac- 
tère distinclif  de  l'école  de  son  pays. 

8tRADiyARIUS(  Anr.) ,  célèbre  facteur  d'fanfni- 
ments  à  cordes  et  à  archet,  né  à  Crémone  vers 
1670,  mort  vers  17iB,  fut  le  dem.  et  le  plus  habile 
êfhe  étk  'àMÊLM,  les  prcni.  luthiers  de  leur  temps, 
il  stli^aisa  ses  neuf  es  ;  et  ses  inslrum.,  devenus 
Irès rares,  son l  reclierrliés  des  artistes ,  qui  les  ont 
poussé  quelquefois  à  des  prix  exorbitants  dans  les 
Tentés]  iiM'-pliM'pafranil  dtt-ses  tIoIoim  sont  cenx 
qu'il  a  fabriqués  de  1700  à  l/'JÎ.  Ce  fut  sous  lui 
que  se  forma  le  célèbre  Joseph  Guarnerlus,  dont 
en  recliercAie  aussi  les  violons,  quoique  inférieurs 
à  ceux  de  son  maître. 

STRAFPORD(TnoM.WENT\VORTn,romlc<ie), 
la  première  des  victimes  illustres  de  la  révolution 
anglaise ,  était  né  ft  Londres  le  18  avril  1805  d'une 
famille  alliée  au  sang  royal.  Au  sortir  de  ses  éludes , 
qu'il  avait  faites  avec  un  grand  éclat  h  Cambridge, 
il  visita  l  Europc ,  et  pcndaut  ces  voyages ,  s'occupa 
des  «bjels  les  pins  grares.  A  son  retour,  créé  ebe- 
valier,  et  successivem.  juge  de  pai\  ol  garde  des 
archives  du  comté  d'York, puis  représentant  du 
même  comté  au  parlement,  il  défendit  à  la  fois 
les  droits  légaux  du  trône ,  les  franchises  nationales 
et  !a  tolérance  religieuse.  Déjà  l'indépendance  de 
ses  principeslui  avait  valu  l'inimitié  de  Uuclk.ingham, 
lorsque  commença  la  dem.  période  dn  régiae  de 


Digltlzed  by  Google 


8tft 


(«54) 


tifel  Inaoleot  fivorl  par  l'aTèneraent  de  C9iarles  I**. 

Wentworth,  éla  député  d'York  pour  le  parlement 
de  ffitS,  dissous  aussitôt  après  son  ouverture,  fut 
écarté  des  bancs  parlenieitlaires  dans  la  session 
sniTtnto ,  par  sa  nomtnatkMi  à  la  place  de  gr^shé- 
riff  du  comté  d'York,  office  qui  comportait  l'oMi- 
gation  de  résider  dans  la  province.  Un  mois  plus 
tard  le  parlem.  était  encore  dissous,  el  Wentwtb, 
président  de  la  cour  du  comté,  reçut  en  pleine 
séance  l'ordre  (te  se  démettre  de  sa  cliarge  de  garde 
des  archives.  11  obéit  après  avoir  lu  publiquem.  la 
dépéelie  royale,  protestant  avec  une  n<Me  énergie 
de  l'irrépr»Miensibilifé  de  son  administration.  Ce- 
pendant Buckingbam ,  dans  l'impossibilité  où  il  se 
Tovait  de  dominer  le  parlement  comme  aux  temps 
d'Bisabeth,  Tonint  pourvoir  auxliesotnade  l'état 
sans  son  ronconrs,  et  imposa  une  taxe  extraordin. 
sous  le  nom  d'emprunt.  Wentworlb,  en  refusant 
de  payer  cet  impôt  illégal ,  donna  le  premier  un 
mémorable  exemple;  il  fut  emprisonné,  puis  en- 
voyé en  exil ,  et  rappelé  enfin  pour  prendre  siège 
au  parlement  de  1628.  C'est  dans  cette  session  fa- 
meuse qu'il  proposa  «  défendit  et  lil  aaneUeuner  la 
célèbre  jx'fff  ion  de  droits  ;  mais  il  allnit  Atre  bîmfôt 
débordé  par  les  puritains.  11  s'arrêta  indigné  de 
l'audace  de  la  faction  qui  jetait  le  masque  en  atta- 
quant la  prérogative  royale  cl  la  constitution  rU^ 
t'i<'Ms<<  de  l'Angleterre.  Sa  résistance  à  la  marche 
deaurdounée  où  s'engageail  le  parlement  fat  traitée 
d*apo8tasie,  et  Tanimoaité  qui  M  souleva  contre 
lui  le  refoula  décidément  dans  le  parti  de  la  cour. 
Fuckin$!;l)am  venait  de  mourir,  quand ,  appelé  d'a- 
bord à  la  pairie,  puis  au  conseil  privé,  Wcnworth 
ftt  Investi  de  la  préaid.  de  la  eour  du  nord ,  sorte 
de  dictature  créée  par  Henri  Vlil,  que  du  moins 
il  sut  rendre  honorable,  autant  que  pouvait  l'étrv 
Texercice  mesuré  d'un  pouvoir  illégal ,  quant  au 
droit,  el  seulem.  sanctionné  par  le  fait  de  l'utilité 
qu'on  avait  trouvée  jusijue-là  dans  son  élablisscni. 
Gouverneur  dt*  l'Irlande (163:2),  il  obtint  des  catlio- 
liq.,  avantsa  venue,  un  don  volonlairedeM,OOOIiv. 
stcri.,  en  échange  duquel  il  était  autorisé  à  pro- 
mettre au  nom  du  roi  l'étahlissem.  d'un  parlement 
irlandais.  A  peine  eut-il  pris  possession  du  son 
gouvernement  qn*il  s'appliqua  et  réussit! y cahner 
la  turbulence  des  peuples ,  :'t  rrprinuT  le-  nluis  du 
fisc ,  la  tyrannie  des  grands  ou  des  préposés  subal- 
ternes, i  contenir  les  aninosltés  reUgtenses.  Les 
coutumes  barbares  révisées ,  les  distinctions  d'ori 
ginc  abolies,  lu  distribution  de  la  justice  désormais 
assurée ,  une  police  plus  régulière ,  des  lois  pro- 
tectrices de  la  propriété  et  de  l'agriculture,  tels 
furent  les  bienfaits  que  lui  dut  l'Irlande.  Un  seul 
abus  de  pouvoir  lui  put  être  reproché  pendant  les 
7  ajinées  que  dura  suu  ada)ini:>lralion ,  el  cet  abus 
ne ftttquererreQrd*une&me élevée  et  trop  irritable. 
Choqué  de  la  menace  insolente  d'un  lord  Mount- 
norris  ,gardcdu  sceau  privé  d'Irlande  et  sonennemi 
le  plus  ardent ,  il  provoqua  sa  mise  en  accusation , 
et  le  tribunal  militaire  auquel  par  ordre  du  roi  fut 
déféré  cet  homme  décrié  et  réellement  vil ,  comme 
occupant  une  charge  dans  l'armée ,  prononça  contre 


lui  une  eondamaation  à  la  petiM  ctpllàiè;  nab 

content  d'avoir  mis  à  ses  pieds  un  homme  peu 
dangereux  ,  Wentworth ,  après  lui  avoir  fait  lire  sa 
sentence,  fil  surseoir  à  l  exécution,  et  obtint  la 
grâce  du  coupable.  Empressé  de  venger  les  insultes 
qn'nynif  r<;snyér!  If  pavillon  britannique,  il  assuma 
sur  sa  téte  une  responsabilité  plus  grave  en  faisant 
lever  Hmm  le  comié  d'Tork ,  avant  qu'elle  fût  con- 
sentie par  le  parlem.,  la  taxe  da  vaisseaux,  que 
rendait  urgente  la  nécessité  d'une  flotle  proropte- 
ment  équipée.  Sor  ces  entrefaites  édala  Tinsurrcc- 
tlon  éeoMalse ,  tan&  que  Venhrortii  adressait  an 
roi  de  vives  instances,  pour  qu'il  onnvoquât  le 
parlement  afin  de  lui  faire  confirmer  la  levée  de 
celte  taxe.  Celte  crise  fait  suspendre  tout  autre 
soin.  Les  sages  avis  de  Wentworth  sont  négligés  ; 
une  sorte  de  fatalité  maîtrise  le  faible  Charles  :  les 
rebelles  viennent  le  braver  jusque  sur  le  territoire 
du  royaume  (1638).  Ut  ffuelnrêàféeoue;  un  por- 
ImwntàrirUmde!  s'écriait  le  fidèle  ministre  en 
accourant  auprès  da  roi.  Celni-ci  promet  tont ,  et 
en  effet  des  représentants  de  l'Irlande  sont  assem- 
blés k  Dublin.  Cependant  tout  conspire  bientAt  à 
déconcerter  les  démarclies  habiles  du  comte  de 
StralTord,  récemm.  investi  de  la  dignité  de  vice- 
roi  (  lord-/ieu(eMa)t<  )  d'Irlande  et  près  de  succom- 
ber É  une  maladie  violente.  A  peine  a-t-il  réussi  à 
ramener  an  parti  de  la  cour  la  majorité  dn  parle- 
ment de  Dublin,  travaillée  en  son  absence  par  des 
traîtres,  qoNin  mlrflslre  perfide,  le  chef,  vane, 
fait  prononcer  par  le  roi  la  dissolution  de  ce  même 
parlement.  Au  milieu  des  fautes  de  toute  espèce 
où  Charles  est  entraîné,  StralTord  indigné  de  la 
monéssé'dea  consellleri  do  roi  envers  les  rebelles , 
r\  surtout  de  la  lâcheté  du  général -qui  vient  de 
fuir  devant  eux  à  la  tète  de  l'armée  royale ,  se  lait 
décerner  fe  cotnmandeuient ,  et  par  sa  seule  con- 
tenance ,  à  la  tète  d'un  parti  d'frlandab,  arrête 
les  insurgés  écossais ,  el  donne  la  mesure  de  leur 
faiblesse  en  mettant  une  division  de  leur  armée  en 
déroute.  Le  rot  lui  enjoignit  de  ne  pas  profiter  de 
sa  victoire.  StralTord  voulut  résigner  l'office  de 
vice-roi  après  qu'on  eut  acquiescé  à  toutes  les 
exigences  des  rebelles.  Charles  le  conjura  de  con- 
server son  poste.  A  peu  dintervtfles  de  11 ,  un  bllt 
d'accusation ,  parti  de  la  chambre  basse  d'Irlande , 
le  traduisit  devant  ses  pairs.  Muni  de  preuves  des 
liaisons  de  ses  ennemis  avec  les  ennemis  de  l'état , 
Straflbrd  se  rend  en  hâte  à  Londres  ;  ses  ennemis 
l'y  nvnient  devancés:  le  long  parlement  venait  de 
s'ou\rir,ct  les  puritains  rognaient  sur  l'Angleterre. 
Pym ,  le  plus  influent  dn  parti ,  s'empressa  de  pro- 
voquer à  la  cliambre  des  communes  une  enquête 
contre  le  virr  rni ,  et  la  soutint  à  la  chamt)rc  des 
lords,  où  i  infurLuné  StralTord  ne  trouva  que  de 
Iftdies  ennemia  au  lieu  de  défenseurs.  Llnlbrmat. 
dura  trois  mois,  au  bout  desquels  l'acte  en  fut 
communiqué  à  l'accusé,  sommé  d'y  répondre  avant 
huit  jours.  Cependant  I  peine  lut  aecordalt-on  un 
conseil,  et  il  n'avait  que  trois  jours  pour  assi^'ner 
h  rin  tour  et  réunir  des  témoins.  Ce  fut  le  o  >mt(i 
d'Arundel,  son  ennemi  déclaré,  que  la  chambre 
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des  patn  éhargea  de  diriger  les  débats  de  cette  j 

inonstr'iPii-^e  iirocédui-e.  Avant  qu'elle  fAt  close,  1 
les  cuniinunc'S|  poussées  pjtr  une  îadicible  fréiié-  , 
sie,  avaient  accueilli  eontrePtcciué  on  bill  d*af- 
tainder,  espèce  de  proscription  qui  di^peii^e  des 
formes  judiciaires.  Enfln  le  bill  de  mort ,  sorti  df  s 
communes  à  la  majorité  de  Wl  voix  contre  59 ,  fut 
porté  à  la  chambre  des  pain.  AprèsdeMdiea  looe^' 
titudes,  Charles ,  qui  avait  engagé  sa  parole  de  roi 
pour  assurer  Stradord  qu'il  aesouffrirailni  dans  son 
Lonacur  ni  dam  sa  Yie,  sancUonna  la  condamna- 
lion,  lorsque  le  généreux  comte  lui  eut  rendu  son 
serment.  Le  surlendemain  (IB  mai  lO'il)  SlratTord 
expira  sur  le  billot ,  priant  pour  le  roi ,  pour  l' Aa- 
glelerre  et  pour  ses  juges.  Vbistoira  a  rectteilli  de 
CL't  Iiommc,  que  llurae  place  au  premier  rang  des 
plus  grands  qui  aient  honorérAnglclcrrc ,  une  foule 
de  Uaib  qui  soûl  demeurés  fauieuA.  La  surprise, 
au  mie  peu  fondée,  que  loi  causa  la  nouvelle  de 
la  sanction  donnée  j  ;ir  !c  roi  à  sa  condamna'inn , 
loi  arradia  ces  paroles  du  Psaimiste  :  At^  mêliez 
point  votre  eot^tami  dum  ta  fwrofo  ân  primêt 
ni  dans  les  enfants  des  hommes.  Sous  Cbarles  II 
la  mémoire  de  SlrafTorJ  fui  réhabilitée,  et  son  fils 
reprit  son  rang  à  la  chambre  haute.  Sa  fie  a  été 
écrite  on  angl.  par  le  cbev.  iialeltflè ,  son  ami  >  et 
de  nos  jours  par  Bi.  Mac-Diarmid;  celle  qu'a  publ. 
Lally-Tukndal,  Londres,  i7U5,  2  vol.  in-8,  est 
suivie  d'une  liagédic  en 5  actes»  dont  SlralTord  est 
le  héros.  Cette  pièce  n'a  point  été  ceproduiledans 
Védit.  de  181^,  in-8. 

6TRAL£k\B£RU  (Puilippe-Jiak),  né  en  1676  dans 
la  Poniéranie-Suédoise ,  après  avoir  fadl  les  cam- 
pagnes de  Pologne,  accompagna  Cliarlos  Xll  en 
llu^sic,  assista  à  la  balaiUe.de  l'ullawa,  fut  fait 
prisonnier  et  alla  passer  13  ans  on  Sibérip.  11  pro- 
'  fita  de  sa  captivité  pour  dresser  une  carU^  détaillée 
de  ce  pays,  que  Pierre  l"*,  à  qui  elle  fut  com- 
muniquée, garda,  la  trouvant  très  iiUére&sautc. 
Plus  tard  il  lit  imprimer  à  Lubeck,,  Deâeriplion 
hitloriqw  et  géographique  des  parties  septeèUrio- 
nalt  s  et.  oricnlulcs  (te  l'Europe  et  de  l'Asie ,  en  al- 
lemand., 173U»iu-{i.  Umourut  en  1747,i'Oiumaod. 
de  la  citadelle  de  Carlsbamn. 

STRA.MUl  (  Vi.>csj<it-Marib),  agiog.,  né  en  1745 
à  Ci>ilà'Vecchia,  prit  de  bonne  heure  l'iiabit  de 
Sl-Domioique,  puis  s'attacha  au  Y.  Paul  de  la 
Croia .  fondateur  des  passfoistilas,  dont  phis  tard 
il  écrivU  la  rie,  cl  qu'il  contribua,  comme  poslu- 
laleur,  à  faire  béatitier.  Numméen  1801,  par  Pie  Vil, 
évcquc  de  Macerata  et  de  Tolentino,  il  ue  quitta 
<|o'à  regret  la  vie  cénobitique.  Le  nouveau  prélat 
sii;nn!:i  on  zèle  par  diverses  fondations, notamment 
d'une  maison  de  filles  repenties  el  d'une  école  de 
jeunes  filles,  où  il  se  pfaûsalt  i  voir  pratiquer 
les  exercices  de  l'institut  des  passionisles.  Vers 
^'époque  des  persécutions  que  Pie  VII  eut  à  cssu}er 
de  l'empereur  Piapoléon ,  Slrambi  fut  exilé  <i  Nuvare, 
puis  à  Milan  ;  il  ne  rentra  que  beaucoup  plus  lard 
au  milieu  de  ses  ouailles,  cl  fit  enfin  agréer  sa 
démission  par  Léon  XII ,  qui  lui  accorda  1  insi{{ne 
lionneur  de  le  loger  au  palais  Quirinal.  C'est  là 


qu'expira  Stranibl,.Ie9  janv.  {898.  Les  plus  consi- 
dérables d'entre  ses  ouvrages  ,  tons  écrits  en  ital., 
sont:  la  Fie  de  Paul  delà  Croix  tea  3  vol.,  Maceralat 
IMS;  un  traité  des  Tr^ors  q«e  nom  mùmt  en 
Jésus-Christ  notre  Sauveur,  et  des  myttères  de  sa 
passion  et  de  m  mort,  source  de  tout  bien  ;  el  des 
Exercices  et  mouvetnents  pieux  vers  le  sang  de 
Mmiê" Christ,  at>ee  «ne  manièn  ^entendre  ta 
/îir.vsr,  f)n  a  deux  Xolicessur  Slraïutii,  Tune, 
en  italien ,  publiée  à  Milan  par  le  chanoine  Rudoni; 
l'autre,  en  latin,  à  Macerata,  par  M.  Ferrucci. 

STRANGE  (Robbst),  grav.,  né  dansVune  des  îles 
Orcades  en  17!25,  mort  à  I  n  lres  en  17yU,  étudia 
les  prea.  principes  de  sua  arl  à  Paris ,  et  se  per- 
fectionna en  lUdie.  On  doit  le  louer  d'avoir  édiappé 
à  la  contagion  du  mauvais  goAt  de  son  époque  et 
de  n'avoir  consacré  son  talent  qu'à  traduire  les 
ouvrages  du  Corrége,  de  Rapbaël,  du  Guide,  du 
Titien,  dans  un  temps  où  la  gravure  multipliait 
toutes  les  productions  de  Boucher,  qu'on  aj  ]><  lail 
le  Petn<re((rs^rdces.  Lcseui  reproche  qu  on  puisse 
foire  à  ses  estampes ,  c'est  de  manqiR-r  parfois  de 
vigueur;  du  reste,  elles  sont  remarquables  par  la 
douceur  du  burin  ,  le  cfioix  des  sujets  el  la  oorrei  L 
du  dessin.  Les  principales  sont  le  St  Jérôme  du 
Corrége,  la  f^inmtovehéeét  la  Dano^da Titien, 
et 4  beaux  portr.  de  Charles  I""  et  de  sa  famille, 
d'après  van  l>)ck.  On  a  de  lui  :  a  descript.  Catal, 
vf  a  coUecl.  of'seleetetl  pictures  from  the  roman , 
florentine,  Unnbard,  vetiitian,  neapUttan,  fte- 
mish,  frenck  and  gpanish  schools,  efe.  (  Cattd. 
descr.  d'un  ciuiix  de  peint,  des  écoles  romaine , 
floretU.,  etc.  ),  Londres,  1769,  in-S. 

STRAI'AROLA  DE  CAKAVAGE  (laan-FBANçois), 
conteur  italien,  vivait  en  lli08,  époque  oii  parut 
un  de  ses  ouvrages  à.  Venise ,  et  n'était  pas  mort  en 
ISÎI*,  améedo  la  pnbiicaUon  de  la  seconde  partie 
de  ses  contes.  Son  recueil  est  intitulé  :  le  Piacevoli 
noUi,  Venise,  Comin de Trin,  mtK)-iift,  2  vol.  in-8. 
L'édition  de  1UK7  est  la  plus  recherchée.  Le  X>éca- 
méron  lui  a  servi  de  modèle  comme  à  tous  les  an- 
ciens conteurs  italiens;  mais  Slraparola  est  loin 
d'avoir  égaie  boccace,  et  ses  récits  sont  trop  souv. 
déparés  par  une  obscénité  qui  n*ad*égale  qne  leur 
extra vaya née. 

STllATA  (/-ArtOBi  da),  poète  lauréat,  né  en  1512 
à  btrata,  petit  village  prés  de  l'iorence,  professa 
d*abord  les  beUea-lettrea  dans  cette  capilale,  pnis 
remplit  les  fonctions  de  secret,  du  roi  doNaples. 
Couronné  du  laurier  poétique  à  Pise  par  Vemper. 
Charles  IV  en  135S,  il  fut  ensuite  protonotaire 
apostolique  et  soerét.  des  brefs  d'Innocent  VI ,  et 
mourut  à  Avijprmn  <'n  lôOl.  Ses  conteeii>o;:uns  le 
rqjardèrent  comme  un  des  plus  grands  Uummes  d^ 
son  temps.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter 
à  leur-jugement,car  il  ne  nous  reste  de  Strala  que 
îi  vers  latins  publiés  par  Méhus  dans  la  Fie  de 
lYaversari,  pag.  90,  et  quelques  ouvrages  en  prose. 
Sa  trad.  des  Jlonilei  de  8t  Grégoire ,  qu'il  n'eut  pas 
le  temps  d'achever,  a  été  rrin^ér  ;nr  rncn  l  la 
Crusca  au  nombre  des  Testi  di  Unuua.  11  eu  existe 
une  ancienne  édition  :  t  Moruli  del  pmiifiee 
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Gregorio  MaQno,sûpra  illibradi  (^toi^e, Florence, 
1486,2  vol.  in-ful.  ;  et  deux  réimpressions,  Rome, 
I7M-80,  *  TOl.  iOrk;  Naples ,  SLiU^oe,  1745, 4  toI. 
in-4. 

STRATICO  (  le  comle  Simo.i  ),  malbénialicien , 
né  I  Zan  en  17B8,  afiil  I  peine  SSeiiB  lorsqu'il  fut 
nommé  professeur  de  médecine  à  Padouc.  Plus 
lard,  il  fut  destiné  à  remplacer  le  marquis  Polciii 
dans  la  chaire  de  malliéiualiques  et  de  navigalion. 
En  1801  «  appelé  k  Tonit.  de  Pavic,  il  y  suppléa 
souvent  riUuslrc  Voila  dans  les  cours  de  physique. 
Il  remplit  successivem.  plusieurs  autres  fonctions 
import.,  et  fut  eomblé  d*h<mneiira  et  de  dignités 
par  le  chef  du  gouverncmoii  l  fran(^  »  qut  disposait 
alors  de«i  destinées  de  Tltalie.  Stn)(ico  mourut  à 
Milan  en  1831.  Ses  princip.  ouvr.  son(  :  Séries pro- 
fMuUimum  »  emttmnB  eienunifti  nm^nieœ  et 
staticœ  earumque  varias  applicaliones,  ac  prœ- 
sertim  ad  fh^oriam  archUechmrt  civilis  et  Jtau- 
tieœ,  Padoue,  1772,  in-lî.  —  Bibliografia  di  »m- 
rina  nette  varre  tingue  délF  tunpa  o  tia  raeMlfa 
de*  tiloli  de'  libri,  i  q^iùli  trattano  di  quesl'arle. 
Milan,  I8i3,  ia-ft.  —  Des  ot»ervatims,  discours 
et  disserlaltoMAtm  les  ÀOe»  âê  tinitHut  Uatten , 
dans  les  Mvm.  de  Facod.  de  Padem,elc. 

STR  ATON  de  Lantpsaqae ,  philosophe  grec ,  dis- 
ciple de  Théopbraste,  lui  succéda  dans  son  école 
Fan  M8  av.  J.-C,  et»  pendant  18  ans  4|a*ll  la 
diri};ca,  s'acquit  une  grande  réputation  par  tion 
satoir  cl  son  éloquence.  Au  bout  de  ce  temps  il 
s'éleignil  doucement,  entouré  de  ses  amis  et  de  ses 
disciples,  tttxquels  il  laissait  pour  raatlre  Ljcon. 
Diogéne  dnnnc  les  litres  des  nombreux  ouvrages 
de  Slraton  ;  mais  par  mallieur  il  ne  nous  en  reste 
que  des  fragments ,  insuffisants  pourfairc  apprécier 
ses  idées  philosophiques  :  de  là  les  jugements  con- 
tradictoire"? que  les  modernes  en  ont  portés.  On  est 
ailé  Jusqu'à  l'accuser  d'athéisme;  mais  Brucker  a 
noniré  que  ce  reprocbe  était  fondé  sur  des  nolifb 
bien  légers.  Le  même  écrivain  a  rasseniMé,  dans 
son  Histoire  de  la  philosophie,  tout  ce  qu'on  sait 
de  Straton  et  diverses  maximes  de  ce  philosophe , 
extraKesdeSexIttS-'Efflpiricus,  sin)i)iicius  ei  siobée. 
—  Sthatos,  pfvt'if  ;^rcr,  qtii  florissait  vraisembla- 
blement sous  l'Ciupcr.  iiep lime-Sévère,  a  attaché 
son  nom  à  un  recueil  d'^^i;romines,  la  plupart 
obscènes ,  de  différents  uuleurs.  Ce  recueil  forme 
un  des  livres  du  manuscrit  de  VAnîhoforjif,  devenu 
célèbre  sous  le  nom  de  Manusa  it  jniiaiin,  et  con- 
servé à  la  UbRothèque  do  Vatican.  Il  eonlient 
538  épigramme^ ,  dont  93  sont  de  Sîrninn. 

STRAUCH  (JEA.f),  jurisconsulte,  né  en  1613  i 
Colditz,  en  Misnie,  mort  en  1079  à  Giessen,  où  il 
occupait  les  places  de  profess.  en  droit  et  de  vice- 
chancelier,  avait  rempli  dans  d'autres  villes  plus, 
fonctions  du  haut  enseignement;  il  jouit  encore 
anjourdriinl  d'une  gr.  autorité  dans  les  Irilnniaax 
d'Allemagne,  où  ses  nombreuses  dissertations  sont 
toujours  ritécs.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
OpusciUa  juridica,  historica,  philotogica,  ra- 
rforn  XXF"  in  vnvm  vofttmen  colfacla,  ciird 
C-C.  Kneirriit  Francfort 1 1717»  et  Halle,  17S9, 


ia-H.  —  Dissertationes  ad  universum  jusjutinia- 
neinn  pri^alum,  theorieo-praeticœ ,  XXIX,  léna, 
161)9,  in-^  ;  réimp.  en  1668, 1674  et  I68S. 

STRAUCH  (Franc.. -nftMONnV  relîfçieut  e-^pnpnoî . 
né  à  Tarragonc  en  17G0 ,  lils  d'un  officier  sui&&e  au 
service  de  l*Bspagne ,  fit  profession  chex  les  corde* 
liers-observantins  de  l'Ile  MaTorque,  el  ne  tarda 
pas  à  être  pourvu  à  l'université  de  P:ilma  d'une 
chaire  de  tiiéoiogic,  qu'il  occupa  i;^  ans.  il  avait 
des  connaissances  variées  et  étendues ,  et  dn  tnlent 
pour  h  prrdication.  II  écrivit  plusieurs  ouvrages, 
et  fut  te  principal  rédact.  de  différents  journaux , 
qui  furent  loin  de  plaire  aux  amis  de  la  lit>erlé. 
Dénoticé  pour  qoelq.  expressions  qui  lui  avaient 
échappé  dans  son  sermon ,  il  subit  quelq.  mots  de 
détention  à  Maiorque.  Au  retour  de  Ferdinand  VII 
dans  ses  états,  il  fut  niimmé  évéque  de  Vleh  ou 
Vique ,  en  Catalogne.  11  continua  de  mener  dans  son 
palais  la  vie  d'un  religieux  el  de  porter  l'habit  de 
son  ordre;  mais  ses  opinions  poliliq.  lui  attirèrent 
de  nouvelles  persécutions,  lorsque  les  eortèsse 
furent  emparés  du  (jourernrm  fl  ne  voulut  prêter 
serment  à  la  nouvelle  constitution  que  lorsqm 
Ferdinand  lui  en  eut  donné  Pexemple ,  et ,  même 
après  l'avoir  fait,  il  se  rendit  coupable  de  quelques 
actes  de  résislanri    r%  t  ainsi  qu'il  empêcha  dans 
son  diocèse  la  publication  d'un  catéchisme  consti- 
tutionnel, où  U  trouvait  plus,  dioses  contraires  à 
la  doctrine  de  1  Église.  On  le  mit  aux  arrêts  dans 
son  palais  en  18î2,  comme  prévenu  d'<^ire  en  rf^ia- 
tion  avec  la  régence  d'Urgel.  Condanmc  a  mon 
des  Juges  dont  il  reAist  de  reoonoalire  la  eompé* 
tence ,  il  fut  absous  par  d'aulres  ,  et  Ti'm  fut  pas 
moins  inhumainement  massacré,  en  1823,  à  Val- 
lirana ,  entre  Barcelone  et  Tlllafranca.  Nous  citerons 
de  lui  une  Carte  de  Vite  Maiorque,  assez  estimée, 
et  le  Snnnnnrio  cristiaiw  pnUticodiMaUofWt 
Patma,  Guasp,  i8là-l<i,  tUti  a''', 

STREATBR  (Romst),  peintre,  né  i  Londres  en 
insii,  mort  eu  1680,  a  été  vanté  outre  mesure  par 
s  vs  contem|»orains  ;  ce  qui  prouverait,  si  on  ne  le 
cuvait  de  rc$le,  qu  ii  soignait  particulièrement  ses 
succès.  11  eut  le  titre  de  peintre  du  roi  Gkariet  II. 
n  a  aussi  gravé  à  rcau-forle;  mais  sa  potoien'oliie 
rien  de  piquant. 

STRfTTER  (JE.i?i-GoTTUELr  de),  historien  russe, 
né  en  17<liOàld$lcim,  dans  le  duché  de  Nassau,  fut 
archivistederempireetconseilli T  «rc?,i(  ,  et  mourut 
en  1801.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  HetHoriat 
popiilorwnotimaâVmMm,  PoMtm  Euximam, 
Paliidem  3Tœotidem,  Caucasum,  Mare  C€tspium, 
et  indè  magis  ad  septeiitriones  incotentium,  è 
scriploribus  hisloriœ  l^ysanlinaî  erutœ  etdigeUoe, 
Pétersbourg ,  1771-80,  h  vol.  lii-%,  etwwgftitfire 

l'empire  rime ,  écrite  m  russe,  mais  non  tt  r- 
minéc ,  et  dont  les  deux  premiers  tomes  parurent  â 
Pétersbourg  en  1800. 

8TR0BELBERGER  (  Je.iii-Émmn  ),  nédeda 
allemand,  né  à  Cralz  vers  le  commencement  du 
17«  S.,  mort  en  1630  à  Carlsbp.d,  lit  ses  études  à 
Montpellier  et  recvelUU  des  observations  asaet  ca> 
rieuses  sur  cette  ville  el  sur  d'autres  pattes  dt  II 
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Franec,  ainsi cfue  Tallestenl  les  ouvrages  suivants: 
GaUiœ  poiUico-medicth  Descriplio ,  léiia,  I6i0, 
ia-l«,  el  1611,  in^lS.  •  JlftitoriaMOiuipeliennt, 

NurembtTir, 

STAOËMEK  (  Mabtih  )  «  aslroôome  et  pbjsicicn , 
né  i  Upsal  en  1707,  mort  dus  celle  ville  en  1770 , 

avait  remplacé  dans  la  chaire  d'astronomie  te  savant 
André  Celsius.  Outre  les  nif^fitoires  présenlés  à 
Tacadémie  des  sciences  de  Slociwhului ,  dont  il  était 
nenibre ,  m  dte  u  Utdoct  «védoiM  des  Éiémnu 
d'Euclidc,  el  âes  remarque*  surle»  andeitt'eaten' 
dricrs  runiqiies  usités  en  Suède. 

STROGAi\OF  (SpiaioioM),  négociant  russe,  de 
relonr  vers  le  milieu  du  i4«  S.  d'un  voyage  à  la 
Grande-IIorde ,  introduisit  dans  sa  patrie  la  manière 
stprom^  el  si  facile  de  calculer  au  iRuyuu  du  pc- 
Utcs  boiilM  enfilées  dans  des  eignilies  de  métal ,  en 
«MfS  alors  chez  les  Tatafs,  el  que  les  Russes  ont 
consf^rvée  jusqu'à  ce  jour. 

STROGONOKF  (le  comte  Aj^asdre  de),  scigu. 
rane,disllagué  par  son  goAt  poor  lei  scienees,  les 
lettres  el  tes  arts,  né  vers  le  milieu  du  IH*"  S., 
pour  perfectionner  son  éducation  cherclier  à  l'aris 
la  conversation  des  hommes  les  plus  remarquables 
par  iearesprilel  leur  savoir.  Revenu  à  l'ûtersbourg, 
il  fut  nommé  président  del'acad.  des  beaux-arts,  et 
lil  un  noble  usage  de  son  uniueoseJ^rluue,  qifi  lui 
pemil  d*ètre  le  Hécène  des  gens  de  l^tr^a  oldes 
artûtes.  Il  mourut  à  Péicrsbeui^  en  iiill.  — Siao- 
cosorr  (le  ronile  Paul  de),  neveu  du  précéd.,  fnt 
aide-dc-cauii»  du ^ince  l'olf^ikiu  de  a  l'Ûl, 
et  devint  sneees^veiii,  censeur  privé»  sénateur, 
collègue  du  ministre  de  rioléricur,  etc.  M  fil  la 
campagne  de  1805  caiWtriot^e,,/;4;^c,de,i^U7  en 
Prasse,  celle  de  1808  ^vaUxe  les  Sttéiiois,çn  f^in- 
lande,  celle  de  1809  C^PtrcIcsTurk^Xp  llftlda vie, 
el  partout  se  fil  remarquer  par  sa  bravoure.  Enfin 
il  prit  pari  aux  campagnes  ,de.  1^12  cf  IbjP  çtjjilre 
les  Français ,  et  fui  lué  soiis  lés  npurs  di^  Xsoq  en 
181/1.  —  SrROGo,>oKf  (le  Ijaruii  Alexandre  de),  né 
en  177'2.  mort  en  ISlIi,  eslaul.  Je  -1  vol.  ùv  Lettres 
k  âeà  amis,  Ueuévc,  li>Ul',  au;tquelle»  il  a  jouil 
VaùUdr»de$  dkvaliers  de  la  valkt,  çt  VHit^oife 
de  Pauline  Dv^pm,  deux.  p^Ut^  ,oa.vr4^es /o^l  re- 
marquables. 

811kCIKI(PULAs),  I  Tudit,  néàFkurene^eft^liy^, 
employa  une  gr.  partie  de  sa  fortune^  à  entretenir 

d''^  ^^vanls,  à  ouvrir  des  écoles,  à  ramasser  et  à 
uiru  copier  des  MSs.,  qu  il  tirait  à  gruads  frai:^^  de 
la  Grèce.  Ccst  4  lui  que  l'on  doit  VAltnageAe  de 
Plolémée,  les  Vies  de  l'itilarqtie,  les  O/'ufm' de 
l'iaton,  la  Politique  d'Ari^lolo.  I.orâqu'cn  il 
fut  placé  à  la  tète  de  l'uuiv.  de  l  lurcnce ,  il  y  attira 
pins,  hoflunes  célèbres ,  et  la  soumit  à  de  nouveaux 
règlements ,  qui  rélcvérent  bientôt  à  un  haut  degré 
de  splendeur;  son  attacUem.  aux  libertés  pubiiq. 
l'ayant  jeté  dans  le  parti  contraire  aux  Hèdicis,  il 
fut  obligé  de  se  réfugier  à  Padoue ,  oft  U  mourut 
en  IWS.  11  a  laissé  plus,  traduct.  du  grec ,  m  iis  au- 
cune n'â  été  ùupr.  (V.  ^egri,  HcTiUori  ^iorentini, 
P>I4S)« 

.  mxm  (Tttnis-VBSMsmi),  poète  latin,  oé  k 
ToMi  V« 


Ferrarc  vers  mort  dârls  tine  maison  de  càrtl- 
pu[>ne  nommée  Racaiw,  non  loin  de  Ferrare,  en 
1809 ,  sè  fit  remarquer  surtout  par  une  élégance 

Itii'ii  rare  chez  les  écrivains  de  son  temps.  Protégé 
partes  ducs  Borso  et  Hercule  I*',  et  chargé  par  c« 
dernier  de  plus,  missions  importantes,  il  fut  élevé 
à  la  cliargc  de  président  du  gr.  conseil  des  douze» 
la  plus  haute  dignité  de  l'étal  après  celle  du  duc, 
qui  en  était  le  ckef  ;  mais  sou  administrât,  fut  mar- 
quée par  des  calamités  publitjues  qu'il  n*étatt  pas 
fin  sou  pouvoir  d'empêcher ,  et  il  eut  plus  d'une 
fois  à  souiïrirdes  injustes  murmures  du  peuple.  Il 
dut  regretter  souvent  d'avoir  voulu  allier  à  la  cul- 
ture des  letifcs  la  poursuite  pénible  des  lionneurs. 
Ses  poésies,  do't!  i!  'xist!'  ui\  rt'-siv,  grand  nombre, 
de  diiïér.  genres ,  uni  été  publiées  pour  la  première 
fois  par  Aide  Manaee,  en  1S13,  sous  ce  titre  : 
Strozzii,  poetœ,  paler  et  filius,  Venise,  in-8.— 
Stroz/i  (Hercule),  <\n  précédent  et  meilleur 
poète  que  lui ,  né  à  1  crrare  en  U7 1 ,  lui  fut  adjoint 
dai»  la  présid.  4ii  conseil  des  douze,  el  se  tronvt 
exposé  ,  comme  lui,  à  la  haine  publique.  Débar- 
rassé do  ces  tonct.  pénibles ,  il  allait  épouser  une 
dame  qu'il  aimait  depuis  long-temps ,  lorsqu'il  fut 
assassiné  (1508).  L'impunité  de  ce  crime  en  a  bit 
acctiscr  Alphonse  l",  duc  de  Ferrare,  qui ,  dit  on , 
était  Icrival  de  Stroui,  Ses  poésies  ont  été  réunies 
il  celles^  de  son-  père  Taii.  précéd.  ).  Pour  plna 
de  détails  sur  l'un  et  sur  l'autre ,  on  peut  consullfv 
Barotli ,  Mr.morie  storichc  |le'  kUerati  Ferwtti, 
1777,  t.  t,t^lOV  ct  lït7. 

STRÛiar^pHiuvpa)»  sénateur  florentin,  né  en 

lii88,  se  Irouva  jeune  et  sans  expérience  au  mi- 
des  temps  les  plus  or^cux  de  la  république. 
Possesseur  d'une  fortune  considérable,  il  épousa, 
malgré  les  représentations  du  gouverncm. ,  la  fille 
du  dern,d«sAIédicis»qui  vcniiifiil  d  èlre  bannis  de 
If  lorenpe.iCet.t&  uniqn,  qui  pouvait  être  considérée 
comme  un  pacte  entre  deux  puissantes  familles, 
fil  planer  sur  Strozzi  des  sou|)çons  qu'il  élail  loin 
de  mérilej',  c()mrae  il  le  prouva  bienlùt ,  en  refu- 
sant dii  seconder  lu  pape  Jules  11  dans  son  projet 
de  jfétBblir.l.autenlé  des  Hédicis.  Il  se  montra  noa 
timins  inflexible  lorsque  Léon  X ,  son  oncle,  essaya 
de  le  gagner  à  la  môme  cause  (>ar  l'olTrc  d'une prin- 
cipauté. Il  ne  veulul  accepter  que  les  foocUoos  de 
trésorier  de  la cbamllirc  aposloUq.,à Florence,  qu'il 
continua  d  evereor  sous  les  Nurrcsscurs  Je  Léon  X. 
Loin  de  servir  des  ambitiou»  étrangères,  il  fut  le 
principal  moteur  do  4a  révolutiim  qui  rétablit  daoe 
sa  pairie  l'ancienne  forme  de  gouvernement;  mais 
il  eut  le  tort  de  1  abandonner  pour  aller  vi.siter  une 
maison  de  commerce  qu'il  avait  à  Lyon.  Plus  lard 
il  eut  la  faiblesse  d'accepter  le  diplôme  de  sénatenr 
d'  Alexandre  de  Médicis,  devenu  maître  de  Florence; 
maia.U  vil  qu'il  ne  serait  pas  long-temps  en  séieté 
avec  un  pareil  tyran ,  cl  après  avoir  vainem.  tenté 
de  meltre  des  bornes  à  son  despotisme ,  il  alla  cher- 
cher un  asile  à  Venise  (11>3C).  Après  le  meurtre 
d'Alexandre  et  la  nomination  de  Cosmc,  Strozxi  se 
mit  &la  tète  d'une  troupe  d'exilés  pourrentrer  dame 
Pteicnce,  el  essuya  une  délaite  complète  (  1107}, 
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fjiii  ronsoHtla  la  puissance  des  Médicis ,  ol  enleva 
aii\  KioreiUins  tout  espoir  de  libel  lé.  1  ail  prison- 
ni^  et  Mvoiis  i  la  lortare,  il  se  donna  la  mort  pour 
évilcr  le  supplice  qui  l'allendait  (  1S:>8).Trè8  versé 
dans  la  littérature  anc. ,  il  a  Irad.  de  Polybc  :  Det 
Modo  diaceampare,  Florence,  Torentîiio,  ISS), 
iiirS;  et  de  Plutarque  :  Scella  it'apoletjmi ,  avec 
Vouvrage  prcrcdonl.  Strozzi  (  Léon),  fils  de  Phi- 
lippe et  l'un  des  gr.  Iioniuies  de  mer  de  son  temps, 
né  i  Plorenee  en  1818,  entre  dans  Tordre  de  SI- 
Jean-d<'-J»'nisal('m ,  cl  se  (lUtiniiiia  d'aljord  oonlre 
](s  Turks.  Parvenu  aux  prein.  grades  de  la  marine 
de  ioa  ordre,  il  apprit  et  jura  de  venger  la  mort  de 
son  père.  Il  l'engagea  au  scrv  ice  de  la  France ,  qui , 
par  se<i  prêtent,  sur  Tllalie,  semblait  être  la  snile 
{Hii&saoce  capable  d'abaisser  uii  jour  l'orgueil  des 
nour.  dues  de  Florence.  Il  fut  nommé  chef  d^ea- 
cadrc;  mais,  chargé  d'une  mission  toute  pacifique 
auprès  de  Soliman  II ,  il  n'y  trouva  pas  le  moyen 
de  satisfaire  ses  projets  de  vengeance  contre  les 
oppreaiears  de  n  patrie.  En  IIM7,  Il  eonduIsU  v  ingt 
galères  sur  les  cùIps  de  i'Écosse  pour  pro|(''gi  r  h 
reine  Marie  contre  Élisabelii ,  et  repassa  la  luer  à 
travers  une  flotte  angl. ,  emmenant  avec  lui  un 
riclie  butin  el  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Ail  nMotir  d'une  nouvelle  expédition,  dont  ii  fut 
chargé  contre  l'Espagne  et  qui  n'eut  aucun  résul- 
tai important ,  Il  Ait  dlêgrecié.  Il  le  rendit  i  Halle , 
y  fut  iM.iI  .)  ciiL'illi  par  le  „'ran  1-mallre ,  cl  se  mil 
alors  eu  courte  pour  son  cunipte ,  attaquant  les  in- 
fidèles et  quelquefois  les  chrétiens.  Bientôt  il  eut  à 
choisir  entre  le  service  de  l'empire,  delà  France 
ou  de  Malle.  Il  se  d«'ri(f-i  pour  la  France,  qui  ve- 
nait (tlMM)  de  reeoiiiiHencer  la  guerre  en  Flandre 
et  en  Italie.  Il  reprit  le  eomnanderoeni  dea  galères 
stationnées  k  Porl  Ereule ,  et  alla  investir  le  fort  de 
Scirlino  ,  dan<?  la  jirineipaiilé  de  Piombino.  Il  y  fut 
blesse  mui  lellement,  el  rendit  le  dernier  soupir  k 
Caaiiglione  delta  Pesctta  (  IIHHi  )  (  «.  les  Ctopiï. 
franç.  de  Brantôme,  tome  II ,  p.  —  Sthozzi 
(Pierre),  frère  aiué  du  prv cèdent,  voulut  aussi 
venger  ta  mort  de  son  pére ,  et  «fonner  à  la  li- 
berté de  sa  patrie  Tappoi  de  la  France.  II  entra 
dans  l'armée  française ,  assista  au  siège  de  Luxem- 
bourg (I5<I3),  fut  battu  l'année  suiv.  à  La  Miran- 
dole,  servit  tous  l'amiral  Annebautten  tIAS ,  et  fut 
créé  générai  des  galères  ;  mais  son  nranccm.  rapide 
et  ses  succès  ne  pouvaient  lui  faire  oiililier  le  ar. 
but  de  tous  ses  travaux ,  la  vengeance  Kalin ,  il  fut 
envuyccn  iUiti  au  secours  de  Sienne,  qneCosinel*' 
assiégeait  ;  mais  il  fut  défait  près  de  Lucignano,  et 
se  vit  obligé  de  revenir  eu  France  en  1555.  Il  alla , 
deux  ans  plus  tard ,  prendre  le  commandement  de 
l'armée  du  pape  Pwil  IV,  obtint  quelq.  Avantages 
qui  ne  l'approchèrent  pas  du  Imt  de  (ous  ses  efTorls, 
et  fut  tué  au  siège  de  lliiuaville  en  IU^8.-  Strozzi 
(Philippe),  fils  du  précéd.  et  Fnn  des  grands  ca- 
pilaiiies  do  son  temps,  né  à  Venise  cri  1541,  fut 
amené  en  France  dès  l'année  suiv. ,  et  ptao('>  rotnme 
enfant  d'honn.  près  du  dauphin,  depuis  François  II. 
A  l'âge  de  1 5  ans ,  il  alta  signaler  sa  valeur  à  l'ar- 
mée de  PiénMMt,  et  à  sou  ntonr  fat  nommé  «api- 
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laine.  De  nouveaux  exploits  lui  valurent  le  fride 
de  colonel  des  gardes-fraaçai&es  en  iK63,  et  plus 
lard  eetui  de  colond-général  de  Fintanterte,  deat 

i!  dut  par  la  suite  se  déniPltre  .  lorsr]ti'i1  prit  fan- 
taisie au  roi  d'en  gratilier  le  duc  d'tpemon.  Il  fit 
des  merveilles  au  combat  de  ta  Rocbe-Abeille,  4  ta 
bataille  de  Monconlour  Cl  au  siège  de  La  Rodielle. 
riiarj^éeii  r>8t  du  commantletti.  de  la  (loUc  desti- 
née a  soutenir  les  prélenliuns  de  don  Auloine ,  re- 
connu roi  de  Portugd ,  il  attaqua  les  Bs0aprate  m* 
loin  des  Açnres,  fut  pris  el  livré  à  l'amiral  Ste-Croix 
(  San  la-Cru/.  ) ,  qui  le  fit  jeter  à  la  uier  avec  une  in- 
signe làchelé  (1589)  (v.  sa  rie  dans  les  nomma 
iUuUnê  de  Brantéme  ). 

STRO'/ZI  {  r.vHiAQUE  ),  né  en  \  Wi  dnns  un  cliAteaa 
voisin  de  Florence,  fut  l' uo  des  plus  intrépides  ergo- 
teurs de  son  temps,  et  se  fit  admirer  souveut  daim 
ces  asaanta  d'érudItloB,  oà  ta  vkloirc  reste  d'ordi- 
naire, non  pas  au  plus  savant,  mai"*  ati  plus  admit. 
Après  avoir  professé  la  philo&oplixe  a  Flureitce ,  il 
fut ,  en  I W9 ,  nommé  i  ta  prem.  chaire  de  t'unlv. 
de  ri>e  ,  el  mourut  dans  celte  vîUc  en  lîiftîl.  I!  otr,it 
très  versé  dans  la  philos,  et  les  langues  anciennes. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  De  Republieà 
lihri  n ,  sei(iM<  IX  et  X  reUqait  Oeto additt ,  qnnê 
acriptos  non  retiquit  Àrislotele!^ ,  prec-lntin  .  Flo- 
rence ,  Junte ,  ,  in- 4.  —  braoïii  (  Laurence  ) , 
soBur  du  préoÎM. ,  née  comme  lui  aux  environs  de 
Florence  en  i  ri  i),  prit  l'habit  de  St- Dominique  dans 
le  couvent  de  Sl-Nicolas  di  Pralo,  et  lerminîi  en 
1591  une  vie  toute  consacrée  à  la  piété.  On  iui  duil 
un  recueil  d'Aymnei,  qui  eut  été  publiés  sous  ce 
titre  :  In  Hittuula  lotius  anni  tolmnw  J^fMfll'j 
Florence, Junte,  1588,  io-8. 

STROZZI  (  Piejub)  ,  sccrét.  des  brefs  sens  Paul  V, 
né  à  Florence  vers  1575 ,  rendit  un  service  éminent 
à  l'Église ,  en  amenant  les  nestoricns  modernes  i 
reconnaître  l'autorité  du  St-siégc,  ce  qui  ne  l'em- 
pécha  pas  de  perdre  ta  btenveillaoce  du  pontife  par 
les  intrigues  de  ses  ennemis  ;  il  résigna  lui-même 
son  emploi  et  alla  professer  ta  philosophie  à  l'uni- 
versité de  Pise,  où  il  mourut  vers  16^0.  Nous  cite- 
rons de  tut  :  Htsfwtatto  de  origine  et  dogÊimlitm 
chaldœoru  m ,  s^re  hoiHemor,  nesforMMr.^  lUMue, 
1617,  ind. 

STROZZI  (  BeR:tARD) ,  peintre,  dit  <ll¥efe  CéllO- 
vese,  ou  il  Capucino,  né  i  Gènes  en  1581 ,  avait 
déj"!  quelque  rèpulat.  dans  son  art  h  l'âge  de  seiic 
ans ,  ce  qui  ne  l'cmpéclia  pas  de  s'en  dégoûter  bien- 
tôt et  de  se  faire  eapncin.  Puis  te  goAt  de  ta  pete- 
!  turc  se  réveilla  dans lesennuj eux  loisirs  du  Hnitre. 
On  lui  permit  d'en  sortir,  parce  que  sa  mère  cl  sa 
sœur  avaient  besoin  de  son  talent  pour  vivre;  mais 
plus  tard  sa  mère  étant  morte  el  sa  sœur  mariée ,  eu 
voulut  lui  faire  reprendre  l'habit  relig. ,  et,  comme 
il  hésiUit ,  il  fut  arrêté  et  mis  en  prison  dans  ta 
couvent  de  son  ordre ,  oA  il  resta  plus  de  trote  ans. 
Enfin  il  parvint  à  s'évader  et  se  rendit  à  Venise ,  où 
il  mourut  en  I6W,  après  avoir  décoré  de  st's  ou- 
vrages la  bibiioth.  de  St-Marc,  la  Procuratorerie, 
1  église  de  8t-Benott  et  l'bépital  des  meunUes. 
Cest  surtout  A  ses  fresques  qnH  doit  ta  répolat. 
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Le  mnaée  du  Louvre  possède  de  lui  2  taWeaux  : 
St  Antoine  de  PadoitP  !en;in!  l'Enfant  Jésus  qui  le 
caresse  ;  la  Fierge  avec  1  EnXanUéiiU!»  sur  des  nua- 
f0B,  entourés  de  dJffimtt  altrlbalB. 

STROZZf  (Jlles),  poète  italien  fort  médiocre, 
né  à  V  cai»c  en  lb83 ,  mort  dans  celle  ville  en  1660, 
•'(»sa)a  dans  plusieurs  genres ,  mais  sorloat  dans 
te  drame.  «  Il  trouvait  moyen,  dit  un  de  ses  bio- 
graphes, de  faire  entrer  dans  ses  pièces  de  tfirfiire 
de«  devises ,  des  jeux  de  mots ,  des  anagrammes  qui 
sillonnaient  la  seine  en  lettres  de  fea.  »  Un  de  ses 
ridicules  ouvr.  fut  joué  avec  un  grand  luxe  de  dé- 
coralionsdovanl  l.oni<;  XIV  en  1645.  C'était  la fï/)/i'i 
pazzat  0  AciiiUe  tn  6ciru,  Plaisance,  1641 ,  in-U  ; 
rttnpr.  sons  ee  lim  :  Fe^e  teatntt  f»  la  /bUs 
jjarra,  Paris ,  1615,  in-fot.,  fig.  Nous  citerons  en 
uuUre  sa  Ktnezia  edificata,  poma  eroico,  con 
gU  argom«nHd(  Fratic.  Cortati,  Venise,  iùVi, 
in-fol. ,  fig. 

STKL'DEL  (Purao:),  peintre  tyrolien,  né  vers 
1660  à  Cles,  dans  la  vaUée  de  Nansperg,  qui  fait 
partie  derévéeliéde  Trente,  mort  à  Vienne  en  1717, 
excellait  i  peindre  les  enfants  nus ,  comme  le  prou- 
vent les  barhanalcs  qu'il  n  rxrrntrc>  ;  et  peul-tHre 
n'a-t-U  en  celte  partie  d  autre  nvul  que  le  Doiui- 
nU|«in.  Ses  ouvr.  lièrent  l'attention  de  Penipereiir 
Léopold,  qui  Itit  rtcrnrcb  le  litre  de  baron  ,  se  plut 
à  le  voir  travailler,  cl  l'tionura  des  mêmes  marques 
d'estime  dont  Charles-Quint  avait  comblé  le  Titien. 
Pnrmi  ses  coaipoeitions  les  plus  estimées,  on  cite 
un  Eccèkomo,  un  st  Jean  !'É\tingpliste,  el  une 
SU  FamilU,  qui  faisaient  l'oraerneal  de  la  galerie 
de  DuseeMorf. 

STKUENSÉE  (Adam),  théologien,  né  en  1708 à 
KcQ-Ruppin ,  dans  la  Marche  de  Brandebourg  .  mor! 
en  1791 ,  s'était  liée  avec  la  secte  des  fréreii  mora- 
m  et  avee  son  fondstenr ,  le  comte  de  Slntendorf; 
ce  qtii  nr  îVniptVfia  p.is  de  rr^tor  fidèle  à  sa  eoni- 
munion.  En  1700  il  fut  nommé  surinlend.-général 
des  duchés  de  llolstein  et  de  Schleswig.  Il  est  sur- 
tout connn  par  sa  piété  et  par  ses  oamges  ascéti- 
ques. Ses  deux  hls ,  dont  les  art.  suivent, acquirent 
une  célébrité  d'un  autre  genre. 

STROENSBE  DB  CàRLSBACR  (ÛiABU»>AtrG.), 
file  du  précédent,  né  à  Halle,  fut  appelé  en  1757 
comme  professeur  de  pliilos.  et  de  nialtiènwliqties 
àl'acad.  des  jeunes  nobles  de  Uegnitz.  t  rédéric  11 
isfosfm  souvent  des  genlilshommes  se  fermer  I  son 
école;  et  Slrocnséc  se  montra  rfignr  iVun  pareil 
suffrage,  non-seulement  par  ses  leçons  verbales, 
mais  encore  par  la  composition  de  plus.  ouvr.  re- 
marquables sur  fort  militaire.  En  1770,  il  fut  ap- 
pelé à  Copenhague  perron  Trère,  alors  tout-puissant 
en  Dancinarck  (v.  l'art,  suiv.),  et  fut  nommé  in- 
tendant des  Inaneee ,  avee  le  titre  de  conseiller  de 
justice.  L'économie  politique  devint  alors  son  occu- 
pation favorite.  Enveloppé  bientôt  dans  la  clnii<'  fie 
son  irère  «  U  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  prouvant 
Mm  tanoeeneot  et  alla  reprendre  ses  utiles  fonctions 
i  Liegnitz,  où  il  rcsla  cinq  ain  l'rédèric  lui  confia 
en  1777  la  direction  d  un  l>urcau  snrrnrsnl  tic  la 
banque  ruyaie  a  Elbiug ,  el  l'appcia  u  Bcrlui  eu  178Â 
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comme  conseiller  intime  au  départcm.  des  finances 
el  comme  direct.  <îe  l'établissement  royal,  connu 
sous  le  nom  de  SocicUpour  le  commerce  maritime. 
Le  iwinee  rojr.  de  Danemarek  tadeonttrt  un  1789  la 
nobles>5f  ?nn<;  nom  de  Carisbach.  Enfin  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric-Guillaume,  le  nomma  en  1791 
ministre  des  finances  et  chef  du  département  des 
accises,  des  douanes  et  du  commerce.  Il  se  main- 
tint au  ministère  jusqu'à  sa  mort,  en  180?i.  Admi- 
nistrateur sage  el  intégre,  Struensée  ne  fut  pas  un 
grand  niiidstre  :  il  lui  manquait  la  sensibilité  et 
l'imaginât.,  sans  lesquelles  il  n'y  a  point  de  génie. 
Parmi  ses  ouvr.,  lom  en  langue  allemande ,  nous 
citerons  :  Éléments  d'artiUerie,  LiegniU,  1760» 
171)9, 1788,  in-8;  Lelpslf,  18l7.<-iMll.d'ureAi^ 
tecUtre  m ilitaire,  Licgnits ,  1770, 1786, 3  vol .  in  8. 
—  HecHcil  d'écriU  sur  ^économie  politique ,  ibid., 
1776 ,  S  vol.  in-8.  —  Mémoires  sur  des  objets  essen- 
tiels de  ^économiepolit. ,  Berlin ,  1800,  S  vol.  in-8. 

STIIL  ENSÉE  (Jean-Frédéiuc)  , frère  du  précéd., 
né  à  Halle  en  1737,  avait  acquis  le  titre  de  docteur 
en  médecine,  lorsqu'on  1787 son  père  l'nmmena 
à  Allons,  où  il  allait  remplir  les  fonctions  de  prin- 
cipal pasteur.  Le  jeune  Stroensée ,  qui  avait  appris 
à  penser  librement  par  la  lecture  de  Voltaire  et 
d'Heivélins ,  avait  adofili  les  principes  réUeliés  de 
la  morale  épicurienne.  Sa  seule  ri  li^^ion  était  le 
plus  complet  matérialisme.  U  tint  table  ouverte  k 
Alloua,  se  livra  à  tous  les  plaisirs,  fit  beaucoup  de 
dettes ,  et  eut  on  moment  ridée  d*aller  dans  l'Indé 
chercher  la  fortune  dont  il  ne  pouvnit  se  passer.  Il 
avait  bien  essayé  aussi  de  la  profession  d'écrivain; 
mats  ee  n^était  pas  là  <iu  il  pouvattlrooTer  la  ri- 
chesse, et  il  cessa  d'écrire  pour  se  jeter  dans  la 
«ociété  des  grands  seigneurs,  aiixf^tîols  i!  plaisait 
par  son  esprit,  sa  figure  »  son  ambilion  même  et 
ses  idées  Imrdies.  Bientôt  il  fut  introduit  à  la  eoor 
de  Danemarck ,  et  en  1768 ,  il  fut  nommé  médecin 
particulier  du  roi  Clirislian  VII ,  qu'il  accompagna 
dans  son  voyage  en  France  et  en  Angleterre,  et 
dont  il  était  d^ft  le  ftivori ,  tovsqn'ih  revinrent  en 
Danemarck.  Au  nioi^  dr  mni  1770,  il  fut  chargé  de 
l'inoculation  du  priucc  royal,  il  fut  très  assidu  au- 
près de  lui ,  sans  doute  parce  que  la  reine  Mathilde 
ne  voulut  pas  quitter  on  instant  son  fils ,  et  il  put , 
dans  de  fréquentes  conversations ,  prendre  sur  elle 
l'a&cendant  qu'U  avait  sur  le  roi.  Matbilde  crut 
voir  dans  Struensée  rbomme  qui  pouvdtlul  donner 
quelque  influence  à  la  cour;  et  Struensée,  en  lui 
laissant  cet  espoir,  travailla  pour  lui-même.  Il  se 
ùl  confier  l'éducation  de  l'héritier  du  trône,  obtint 
le  litre  de  conseiller  de  conférence  et  de  leeleurdn 
roi,  et  fut  dès  lor^  rnnsidéré  comme  le  chef  du 
parti  de  la  jeune  rcinu  el  comme  l'adversaire  de 
Bernstorf,  Thotl,  Rosencrantz,  Moltke  et  Revent- 
low,  membres  du  emBcil  privé,  odieux  an  peuple 

]y.\r  lety  aversion  pour  toute  réforme  Rern'^tnrf  fut 
renvoyé  (13  sept.  1770).  Struensée,  qui  avait  con- 
tribué à  son  renvoi ,  et  qui ,  dés  le  t  sept,  avait 
fait  rendre,  sans  le  concours  d'aucun  ministre, on 
ordre  du  cabinet,  contenant  abolition  de  la  cen- 
sure des  livres  et  des  journaux ,  fut  vuriiablement 

«9. 
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ministre,  quoiqu'il  n'eût  encore  aucun  autre  îîfrf 
lé^al.  Le  27  déc.  un  acte  royal,  rédigé  par  lut, 
abolit  le  conafiU  privé,  qui  se  croyait  autorisé  par 
la  conttilatioo  de  Fétat  à  mettre  des  l)urnM  au  pini- 
voirdesroisdc  Danemarck-C'étaildéclarcr  b  çriifrre 
à  rarislocnlie,  et  reUbtir  ûàM  toute  sa  pureté  k 
pouvoir  aMUdreliiqoe,  doal  r«t«reict  lut  rente 
cotre  les  mains  de  l'hcureui.  faTori ,  décoré  depuis 
qnelq.  jours  élément  du  titre  modeste  de  mailrc 
des  requêtes ,  équivalant  à  celui  du  ministre  et 
meMn-Amui.  Ai  juillst  i77l  le  «ei  le  aonm 

comte,  ministre  àn  cabinet,  et  nnloniia  qu*" 
les  départcuicnlii  de  l'admiaistratiou  lui  ubeiraieul, 
sans  qu'il  fût  nécessaire  de  produire  la  tigeafiive 
4a  sewevaia.  Le  onnistru ,  devettuloiil*9uissanl, 
•oiTit  un  système  fondé  >tir  âfi  viios  grandes, 
jttstee  et  salutaires,  il  s'edurça  U  aOranchir  le  Da- 
nenaiek  de  Tiallaeiiee  de  la  Reseie,  dMrelia  i 
renouer  avec  la  Suède  h  nvcc  la  France  des  rein 
tions  amicales,  et  ne  mérita  pas  moins  d'éioi^cs 
pour  les  réformes  q«'il  intrediUilt  dans  Tadmi- 
nistration  intérieere  4a  royaume.  Elles  tendaient 
à  prévenir  les  disettes,  à  dimimirr  les  in)p«ls,  à 
briser  les  enUravea  qu|  arj-éUueut  l  iudinsrtcie ,  à 
adoodlr  les  Me  .pMei ,  ft^abréser  les  formalités 
de  l'aneienne  jurisprudeiice  ;  mais  il  précipita  un 
peu  trop  ces  mesurer  utiles,  qui  blessaient  des 
inlcréls  privés.  Oa  murmura)  on  reiMindit  dans 
de»  lihallet  lesiiMiiiiiatiani  lea  plus  perfides  sur 
SCS  liaisons  avec  la  reine;  et  il  se  vitforré  rie  dé- 
darer,  par  une  nottretteerdMoanee»  que  la  liberté 
de  tout  imprimer  n'eidiiatt  paa  la  rraponsabilité 
devant  les  tribunaux.  Bientôt  le  mécontentement 
se  fil  jour  par  de  petits  mouvem.  de  révolte ,  aux- 
quels le  ministre  opposa  très  pou  de  raii^itaace  ;  et 
ce  détot  de  firmelé-  parvl  éUe  le  slgaal  de  sa 
chute.  La  reine  douairière  Julie  se  mit  à  la  téle  dos 
ennemis  de  MatUilde  et  duSlruen&ée,  parmi  lesq. 
se  trouvait  le  conte  de  Rantzau-Aseliberg,  l'un  des 
prenriers  amis  du  miaislre,  A  la  tuile  d'un  bal  les 
conjurés  pcnétrèrcnl  ju-^qn'à  l'appartement  du  roi , 
lui  parlèrent  d'un  oomploiçootre  sa  vie  «t.  lui  firent 
signer  Pordre  d'arvéler  la  leiM  e(  eeia  qu'ils  ap- 
pelaient ses  complices.  Cet  ordre  fut  exécuté  sur- 
le-champ  f>n  réduisit  à  si\  les  prineipaux  c)K*f«i  de 
l'aocosat.  dirigée  contre  8truui»ee.  ^ueit|uu:>-uns 
élaiMt  aèsnrdea,  d^aelms  élaicol  i^orieiu  pe«r 
lui  et  pouvaient  être faciicm.  combattus; un  seul  est 
digne  de  fixer  un  memeoi  l'aileatioitt  c'est  celui 
qui  rappelait,  pour  les  iacrimiocrt  aea  reiaUau 
avec  la  reine.  Struensée  avait6ttldeaav«uiàee 
sujet,  disail-nn  ,  et  i!  est  incertain  que  son  avocat 
le  recomnuuda  a  la  cluueiiee  royale,  sur  ce 
poha;  mate  lea  bisterieos  lea  plus  aéeenls  obI  ac- 
crédité Tupiiiion  qu'il  s'était  laissé  aller  à  faire  de 
tels  aveux,  dans  Tespoir  assez  fondé  de  sauver  sa 
Ute,  en  associant  sa  cause  à  celle  do  la  reine. 
Quoi  qo*il  en  soit,  le  roi,  lirré  alers  sans  voloMté 
à  l'nsrendnnt  parti  vainqueur,  confirma  Is  sen- 
tence le  '27  avril  {17%»  et  le  lendemain  Slruenscc 
fat  décapité.  8en  ami  Braadt,qui  avait  partagé  son 
éUmaanie  fortune,  («I  imiwlé  avec  lui  à  It  ven- 
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geance  de  ses  ennemii.  On  a  indiqué  k  l'article  ^îi- 
THiLoi,  quelq.  ouvr.  que  l'on  peut  consulter  sur 
cette  grande  catastrophe.  Noea  eiterons  encore  : 
Histoire  du  comle  de  Slruenêéeetde  $on  miniuère 
(en  danois),  par  J.-K.  Host,  Copenhague, 
1  vol.  in-ë,  avec  un  V  vol.  de  pièces  justificatives. 

8TIIDTT  (  Josara  ) ,  antiquaire  ao^.,  desslnalear 
et  graveur  au  pointillé  cl  au  lavis .  né  en  i7h9  ,  fut 
chargé  de  quelques  dessins,  en  1770,  par  le  direc- 
toire du  muséum  britannique.  Les  ridiesses  réu- 
nies dans  celle  ceUect  d*eh)eie  d'art  etde  seiaaces 

tournèrent  son  attention  ver-^  î'nrrht^nlngie,  cî.-îni 

laquelle  U  6i  de  très  grands  progrès,  il  mourut  en 
180t.  Ses  priecip.  eovntes-  sent  :  Rmi  msr  foc 

wupitrs ,  les  vtoQts ,  /es armes >  les  véUmetUê ,  etc., 

des  habilanls  <lf  l' Angleterre ,  depuis  rinv^Aion 
des  Saxons  jusqu  au reffne de  Henri  yJU,  1774-7», 
f  leows»  1197.    Dkiiîtm»9in  itt^nomam,  178»* 

^  t.  — Tablcnu  romplel  des.  haftHft^uiiviîs  du 
peufde  anglais,  deptU^  i  éluMisiemait  du  Saxons 
jusqu'à  nos  (emps,eonlen»  Ui  pl.,  1T96-99,  a  veU 
in-a.  Une  trad.  franç.  du  1**  eoLpM'  Boalard ,  sais 
le  titre  d'Angleterre  aneiame'yWtf  tu  pl.,  f/ÊtÊi 
on  i7B9,  t  vol.  in-A.        r  .-i'  .1-    ,< - 

mUffTBil  (laaM.ffa<0MliAhiiM  tlMite  ea 
i  7ftO,  d'abord  conseilleivd'étaL  auservice de  Russie, 
fut  ensuite  attaché  au  dcpMdes  archiver  des  affaires 
étrangères  â  MosoMi^oii il  luourut  eu  lëOI.  Il  est 
aalenr-ides  oviv.  soir,  i  MnMFfo  dét  àiiforfoiM 
byzantin."^  en  rc  qui  crtnœrnc  l'histirire  ancienne 
de  laAussi«y  en  lat.,  l'elersbourg,  t771^,  a  vol.; 
trad.  m  rasse  par  Svlctof ,  ib.  ,<  l8[7M77li«— 
loire  de  Hussie  (les  3  prem.  vekr  caiJea. 
tant  à  idOi),  ibid,  I^TO-O," 

STHliVb  (Gaoace-AOAM),  juri&coasoite,  né  i 
Hagdefaeurf  en  iM0  <  piit  ses  degrés  ea  «dMenFce 
un  tel  éclat,  qu'on  lui  olTrit  une  cbaire  vacante  i 
Tacad.d'léna.  Ayant  quitté  la  carriùrede  l'enseigne- 
ment en  1660,  il  remplit  pend.  I  ans  les  toBctioas 
de  preai.  conseiller  de  la  >ille  deAstnsprfokv  etfod 
ensuite  emplovc  ôtxm  di'%  affaires  importantes  par 
l'èledeur  et  les  princes  de  i^axe,  et  par  le  prioce 
de  Hesaa^PaNBSIadt»  Ba>'l«Vfti  iliteiiat  à  Mn 
occuper  la  diaire  de  droit  oaaeniq.,  lot  élu  présid. 
du  sénat  cl  du  cnnH|>tyire ,  H  monmt  en  169S. 
i\aus  citerons  du  iui  :  Juru  jeudaUs  syniagme^  et 
JlirttpNafoft/iiM  efo  ilfo  synlofaHi  i  sonrCBl  réimpr* 
l'un  et  l'autre  dans  le  17*  S.,  et  adoptés  par  la  pla- 
part  des  univ.  d'Allemagne.  Stsovb  (  BurUard- 
CeWielf  >,  savant  et  laborieos  MUiograpbe ,  fils  du 
précédent,  né  à  Welmar  en  1671 ,  fut  employé  par 
son  frère  ;itné  ,  eoTiseiller  du  prince  de  Hesse ,  dans 
dillérentes  allaires  pour  les  coons  de  Darmstadt, 
Slatlvard  etiSasseU  11  partagea  la  foUa  de  ee  ftdffe 
qui  se  ruina  en  clierchant  la  pierre  philosophale ,  et 
dont  il  paya  les  dettes.  La  crainte  de  *o  voir  privé 
de  toute  ressource  le  jeta  dans  une  mélancolie 
profonde ,  dent  il  aerliCenf tt  ponrse  lifrer  ft  féUiie 
avec  phis  d  ardetir.  Nommé  bibliothécaire  à  l'acad. 
d'Iéna  en  IG97,  il  y  ouvrit  des  cours  particuliers  de 
physique ,  de  1itlérat.-grecque  el  d'aBti^iillés,  et 
y  cMiMla  cMre  pttMqitdlriiloin  en  tm,  pofo 


Digltized  by  Googte 


STR  (  661  ) 

te  litre  de  protêts,  cxlraordin.  on  droit  II  iDOorot 
en  1758  conseiller  de  réiectcur  de  Saxe.  Ses  prin- 
cipaux OQvr.  sont  :  Bibliotheca  Juris  seUcta,  leiia , 
1709,  in-8;  1786,  9  t.,  in-8.  —  /nfnxlMDlMi liliio- 
titiam  rpr  liUfrariœHugum  hifiliothfrnrum  ,  cimx 
wppkmstUi»  LilieimuUii ,  CoUri ,  hoehteri ,  elc, 
iUd,  170k ,  M  ;  tnndlm,  IIM ,  i  vol.,  fii-8.  — 
#î5lib(àee.  philosoph.  in  suas  elcusseê  distribiita, 
i«  édit.,  augm.  par  Katidp,  17ilO,  i  vo»  in-8.  — - 
Sekeim  MUioUuea  hiuoria,  avec  des  addiUau«  de 

STRUYS  (  Jean  ) ,  rovaponr  linllandais  ,  itont  le 
vrai  num  était  JomJanszooH  Strauss,  parcoomt 
im  ipraad  nombre  de  pays  au  service  de  diverses 
MliOMf  é»4Vi7  i  t67i.  De  retour  de  sei  ooww , 
il  se  rffira  ftans  le  Ditroarseh  ( pays  dannis  an  nont 
de  Hambourg) ,  où  il  moural  en  1694.  La  relation 


peuples  slaTes,  sous  ce  titre  :  Chronique  de  ta 
F'olfHfne ,  de  la  Lithuanie ,  de  ia  Russie,  de  la 
f  ruMc  ,dekt  Moteovie  et  de  lu  Tariane,  kœnigsb., 
nm.in-fol. 

STRYPE  ( JiAw),  bioffraphe ,  né  en h  Shep- 
ney,  TiUage  près  de  Londres ,  exerça  pendant  plus 
de  80  Ms,  VMnt  4»  {«star  à  Low-L^Um  ea 
Essex,  et  mourut  ea  iVB?»  à  flMMf.  Oâtie  das 
nrticpç  Vtinpnpbiqiie'; .  parmi  lesqtielles  nous  In- 
diquerons celiu  du  I  arcliev.  Craamer,  1694 ,  in-fol., 
rétoifr.  i  OxM,  t8tO,  inh8,  vovoe  par  Henri 
Ellis,  avec  des  addil.  et  une  Vie  de  r.nittMii-,  on 
doit  rappeler  son  édil.  de  la  Descripl.  de  Londret, 
par  Stow.  C'est  son  travail  le  plus  important. 

STUART  <  Rosatr  II  ) ,  roi  d'Ecosse ,  né  en  1316 , 
rfnit  le  neveu  de  T)a\\d  u  f  Bnirp  ),  pend,  la  capti- 
vité duquel  U  tint  les  réne»  de  l'étal ,  et  apprit  à  le 
éi  tet  voyages ,  paU.>m  MlaBéais  (  ArnsMam ,  |  gouroraer  «n  folir  poÉr  Iiil«<iii6aiè.  A  It  nort  éb 
1677),  et  trad.  en  altein.  l'année  su iv.,  l'a  été  en  ;  son  oncle,  en  1570 ,  il  fut  reconnu  roi,  conformém. 
fran*;.  parFlanios,  sous  ce  litre  :  Fwjagest  (h  Jmn  i  au  testament  de  Kob^r»  l''',  son  aïeul.  Ce  ne  fut 


SUnys  en  ifdticavïe,  en  Tartane,  en  Per&e,aux 
hUM'Hm'Pim  MrWfidiyydMiiseri,  AnsM., 
168! ,  In-»,-  carte  ct^.;  Lyon ,  im, 3  vol  in  iî , 
fig.;Aaisterd.,  1718,3  vol.  in^lS,  avec  cartes ellig. 

num  (aHraw  te»  «^JurlMOMulM  i  té  «11  f  6*0 
fc-fililjÉUPt'fatA  ràge  de  a6  aas  nommé  profesteor 
extraordinaire  df  :Vr>cW/w  k  Kr.incfnrt  II  obtint  en 
1668  la  elMiro  d(i&  liibtuuua,  eu  idl'i  celle  des 
IMÉaffes>'«ir'10iO4elto-èft  GMk,«t  do»  us 
après  il  fut  nommé  chef  de  la  faculté  de  droit.  Déjà 
i'empcr.  Léoiwid  lui  avait  adressé  des  lettres  de 
noblesse,  lorsqu'cn  1690  l'électeur  de  Saxe  pria 
rélecl.  de  Brandebourf  d«  fui  céder  on  prtfeMMr 
si  distingué,  qu'il  voulait  placer  d'une  manière 
avantageiise  à  son  université  de  WîUeoberg.  Cette 
prièralùl  éM«lé»yel  Mryk  «M«ndil  à  wm  namf. 
poste;  mais  l'électeur  de  Brandebourg  le  rappela 
en  (692,  lorsqu'il  fonda  l'université  de  Ualle,  et  le 
BOflMna  son  eonseiller  uiiimu ,  direcleur  de  l'univ., 
d  pfoBib-imiMkeiinde  Jartoprvdem».  Il  nonnit 
riHnIlecn  17tO.Str}k  dnl  sa  célébrité  mn'in-^  à  son 
eHcigneawnt  qu'à  ses  écrits,  qui  font  autorité 
dirait  'lot  IrtlniiiÉite-lovIesiUHi  Mi  que,  pour  la 
décision  d'une  question,  il  n'est  pas  néeeawire  de 

consulter  l'hi'^loire  et  tes  antiquités  ;  car,  BOUS  ce 
rap|Nxrt«  il  laissait  beaucoup  â  Uei>irer.  Ces  écrits 
«OT>iat«rt  en  «umuifat.  et  éieiêiomi  >  eC  en  TraHéâ 

sur  des  matières  spéciales.  Totis  ses  ouvrasses  et 
ceux  de  son  iib,  Ican-Samuel ,  qui  foison  collègue 
pend.  15  ans  k  l'viitT.  d€  Halle ,  ont  été  réunis  en 
i6  vol.  io-fol.,  i:iui,  i7AI-liS. 

STRYKOWSKI  (  Mathi^s),  prem.  historien  de  la 
UlbuêDie,  sa  patrie,  clianoioe  de  JMiedniie,  lut 
noMé  pw  le  roi  Sigismotd'AugiMie  «entemit. 
des  ardiiTes  de  la  couronne.  Ce  savant,  qui  avait 
acqui^i  une  foule  de  connaissances  y>o?itivcs  âvins 
ses  voyages  en  Asie,  en  ilalie,  eu  Aiiuniagne  et  en 
pMsa  le  reste  de  eee  Jean  à  nettre  en 


ordre  cl  étudier  les  documents  confiés  à  ^-.x  partie. 
Parmi  les  ouvr. ,  tant  en  pfese  qu'en  vers ,  qu'il  a 
èerito  ea  pelentis,  aona  eitirei»vii  TnfUé  «nr  ta 
IA«1dde  liifMijM  poiMMrfie»  et  nae.liieleira  des 


pas  toutefois  sans  oppo&ilioa.  UuilUume  oomle  de 
BewgW  ffédina  ees  droMi  à'J»  cMranBe;  aiait 

ses  préfnritînns  furent  rcjetéespar  un  nrfo  dti  pnr- 
lement  réuni  à  Scone ,  qui  déêlara  même  que  le 
tMM,  après  Robert  11 ,  tppirtIeaMt Jem  M» 
fils.  Dès  la  première  année  deson  règne,  BoIimC  II 
renouvela  l'antique  alliance  de  l'Kro'sse  avec  la 
France.  Il  s'occupa  de  payer  ce  qui  pouvait  être 
dA  sef  la  rençon  de-IMvId  Brae»«  et  dérégler 
toutes  les  affaires  rebtivrs  à  l'Angleterre.  Dicntôl 
il  fut  obligé  de  soutenir  contre  ce  pays  une  guerre 
souv.  interrompue  par  de  courtes  trêves ,  et  ter- 
minée enfin  par  une  eontention  conclue  en  1386. 
L'année  prêt  ai  ,  il  n\ ait  gagné  lalntnille  sanglante 
d'Olterburn  (l»ï^),  célébrée  par  une  ballade  bien 
connoe ,  sous  le  nom  de  ehmm  de  ChtHok  Boberk 
mour  ut  au  château  de  Dutidonald  en  1590. 

STUAIIT  (RonKRT  III),  fils  du  précéd  ,  aurpiel 
il  succéda  en  1590,  avait  reçu  au  baptême  ic  num 
de  /MM»,  qof  Ibt  eliengérper'le  parlement  eaeetal 
de  Robert ,  cher  à  la  nation.  1,'humenr  bclltqtieusf 
des  nobles  ne  larda  pas  à  exciter  des  troubles, 
auxquels  le  nottf  eMmi,  lOMi  ftiUe  d'esprit  que 
de  corps,  ne  puf  inetlNriia>tgMne.  Heurenaenest 
l'Pro-fse  élatf  nînrs  en  paix  ar«c  l'Angleterre  par 
les  prolongations  successives  de  la  trêve  coacliie 
«ens  le  règne  pr««éd.  Mais  en  IM»,-  Heiri  IV,  rel 
d'Angleterre,  vînt  réclamer  h  main  armée  l'hom- 
mage do  Robert  et  de  ses  seigneurs:  les  mauvais 
temps ,  la  disette ,  tes  maladies ,  le  forcèrent  de  re- 
noncer à  ses  prétentions  et  de  se  retirer.  Une  trêve 
fut  conclue  en  l'mi,  puis  une  autre  en  i'iO'i ,  ùla 
suite  de  iaquelie  on  parla  d'uno  paix  dcliuilive. 
Pend,  ee  leops  Refeert  IMttH'enipriMnMr  Devid , 
son  fils  aîné,  coupable  des  excès  les  plus  scanda- 
leux ;  ce  jeune  prince  mourut  par  suite  des  rigou- 
reux traitements  qu'il  éprouva.  Le  uiaiheureux 
père  renonça  an  gonveraen.  et  ee  reliitt  dans  l'Ue 
de  Bute.  Pour  démlir  r  Jacqncs,  son  second  fils, 
aux  pièges  du  duc  d'Albany,  qu'il  supposait  arec 
queiq.  raison,  iroir  hilé  I»  Ita  de  Dtvld,  il  le  It 
embarquer  piior  in  Franco;  mais  Jacqncs,  pris 
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par  les  Ânglaiâ ,  fut  enfermé  à  ia  1  our  de  Londres. 
Robert  monmt  de  ebagrin  en  IMV. 
STUART  (Marib).  —  V.  Haui. 

STUART  (  Arabella),  plus  conntie  dans  l'hist. 
«ous  le  nom  de  lady  AraUUe ,  eut  une  destinée 
amdogtte  à  «elle  de  MAsmoniuB ,  fiUe  de  Guloii , 
dur  il'Orlrnns.  On  plnrp  nabsance  vers  1577. 
Elle  était  lille  de  Cliarles  Sluart ,  comte  de  Lenox , 
iMreeedetde  ce  Henri  Darnley  que  Marie  fit  asseoir 
tiir  le  Irène.  Sa  main  lût  recliercliée  par  un  grand 
nombre  d'ambitieux,  qu'éblouissaient  ses  droits 
éventuels  à  la  couronne  d'Angleterre,  elqul  voyaient 
d*aOleun  en  elle  runkiae  héritière  de  la  maiaoïi  de 

Lf  iiox.  La  politique  faisait  donc  briguer  de  toutes 
parts  son  alliance  ;  mais  la  politique  aussi  rompait 
toutes  Icâ  mesures  des  prétendants.  Lorsqu'elle 
fiit  en  âge  dé  prendre  eqnseil  de  son  eoeur  pour  le 
choix  d'un  épni!\ ,  elle  jeta  les  yeux  sur  le  fils  du 
conte  de  Nortlmmberland ,  et ,  suivant  de  Tbou ,  ce 
naiiaife  aurait  eu  ea  effet  lieu  secrètement  ;  mais 
ce  fait  ne  parait  pas  avéré.  Après  la  mort  d'Elisa- 
beth, Arabella,  qui  avait  été  emprisonnée  par  cette 
reine  impérieuse ,  jouit  de  la  liberté  et  même  de 
^Ique  fav.  à  la  eoordeson  eonnn,  Jacques  VI 
d'Écosse.  Mais  ce  prince  ayant  appris  en  IGtO  qu'elle 
avait  épousé  William  Seymour,  tils  de  lord  Beau- 
champ  et  petttrfils  du  comte  de  Hertford,  les  fit 
enfermer  tous  deux  séparém.  Seymour  parvint  à 
s'échapper  et  se  réfugia  dans  les  Pays-Bas.  La  prin- 
cesse ,  demeurée  captive ,  ne  cessa  de  souffrir  qu'en 
cessant  de  Tifre,  en  Idllk  BUe  adorait  son  époux , 
qui  parait  avnir  eonserré  d'eUe  le  souvenir  le  plus 
tendre. 

STUART  (JACQ.-ÉoouAao-FaAMÇots) ,  ûlà  du  roi 
Ineqnea  11    de  Ifarie  de  Ifedéne ,  n'eut  jamais  que 

le  litre  de  roi.  Sa  !ni^s.  ,  nrrivrc  Ir  10  juin  1688, 
hâta  la  révolut.  qui  enleva  le  trùoe  à  son  père  ;  re- 
conna  par  Lenls  XfV  à  Ht  mort  de  Jacques  il ,  en 
170i,  ce  ne  Alt  qu'en  17  ISqu*one  tentative  sérieuse 
enl  lieu  pour  lui  nMidrf'  la  couronne.  Le  comte  de 
Mar,  qui  commandait  i>cs  partisans  en  Ecosse,  fut 
Tainen  par  le  d«e  d'Argyle  dans  la  balaiUe  de  Sbe- 
riffnioor.  La  |)rc<etice  dti  jiriitce  hii-mùme  ne  put 
rétablir  ses  affaires  Tannée  d  aprés  (1716).  11  se 
flatta  quelque  temps,  mais  en  vain ,  que  la  reine 
Anne  le  désignerait  pour  son  successeur.  Après  la 
mort  <lc  I  * )ui<  XIV  et  celle  de  cette  princesse,  il 
fut  abandonne  par  le  régeol  de  France ,  et  n'eut 
d*aatre  appui  qu'AlberonI,  dent  les  projels  en  sa 
faveur  échouèrent  en  1719.  Errant  d'états  en  étals, 
tantôt  honoré,  tantôt  proscrit,  le  prétendant  sem- 
bla renoncer  lui-même  à  sa  couronne  après  l'ex- 
péditioAde  17W,  e&  son  IIU  Charles-Edouard  le  fit 
proclamer  une  dernière  fois  en  Ecosse.  Il  nnuinit 
H  Rome  le  S  janv.  1766,  âgé  de  78  ans.  Plus  connu 
dans  l'hist.  sons  le  titre  de  cAep.  dé  S^-G^orgu, 
Jacques,  à  ce  qu'il  paratt,  n^enl  que  ces  vertus 
pacifiques  qni,  innlIieurcn'^'Mn.  pour  le^  peuples, 
assurent  plutùl  aux  princes  la  couronne  des  cicux 
qu'une  couronne  tenestre.  U  avait  épousé  la  pe- 
ti(e-fillc  du  grand  Sobieski ,  dont  il  eut  deux  liis. 
STUAflT  (CuAaus-ËDouAiD-liouis-Fuurrf-Cà- 


BiMia  ) ,  fils  ainé  de  Jacques  111 ,  et  «wnu  sons  ks 
noms  diven  de  Cter te-^dounnd ,  du  PréUmâm , 

du  chevalier  et  du  comte  d'Albany,  né  à  Rome  le 
31  décembre  17S0,  vint  à  Paris  lorsq.  la  guerre  de 
1740  éclata  entre  U  France  et  l'Angleterre.  Loag- 
temps  abusé  par  les  promesses  de  secours  araiés 

que  Lftiii^  XV  fil  aux  Stuart,  niais  jiiniats  décou- 
ragé malgré  le  découragera,  de  son  propre  pére ,  U 
rteolttt  de  tenter  seul  la  fortune  en  Ecosse,  et 
s*enibarqvaà  NuHesavec  sept  personnes  presctHes 
comnii;  lui,  an  moment  où  la  bataille  de  Fontenoy, 
si  fatale  à  r Angleterre,  semblait  lui  offrir  une 
efaanee  contre  la  maison  de  Bmnswiek.  De  simples 
armateurs  le  conduisirent  jusqu'aux  Hébrides,  et, 
échappé  à  plus  d'undan^çcr,  il  jeta  l'ancre  !e  t'JijaiU. 
174(5  dans  le  Loebnaimagb,  entre  Moddart  et  Ari- 
saiff .  Les  ehels  des  bighiands  bésilèrent  d'aberd  de 
s'engager  dans  une  entreprise  qui  leur  semblait 
téméraire  sansl'aidedelaFrauce.  Cbarles-Édouaré 
k»  décida  par  son  ardear  toute  ehevalereeque  :  le 
pibroch  réunit  les  clans  fidèles,  l'étendaid  dm 
Stuart  fut  arboré,  Jacques  111  proclamé  roi,  et 
:i,0(M>  muolaguards  escortèrent  le  jeune  prince 
enmme  répant  |ttaqn*è  Édimbours.  Le  fovTcmem. 
de  I Usurpai  méprise  d'abord  celte  faible  armée. 
Le  général  Lope,  qui  l'a  vainement  chercliée  dans 
les  BMtnlagnes ,  revientsur  ses  pas,  impatient  d'une 
victoire  qu'il  croitsftre.  Charles- Edouard  court  au- 
(iev.  (If  lui  à  l'restonpans ,  le  défait ,  rentre  (riom- 
phaiil  daus  llul>ro.>d,organiseson parti  en  dunuant 
des  fêtes,  nmrebe  sur  Cariisle,  et  pénètre  Jus* 
qu'à  Derby,  à  une  ou  deux  journées  de  Londres. 
Le  jfouvernenient  ant-lais  tremble  et  se  prépare  i 
la  fuite;  mab  là  les  princip.  eliefa  de  l'armée  éc(^ 
saise  doutent  de  leur  fiorlune,  étonnés  de  ne  pM 
voir  accourir  Ich  jacobites  angl.  qui  se  contentent 
d'envo}  er  leurs  vœux  au  prétendant.  La  retraite  est 
résolue,  lorsqu'il  ne  s'a^ssait  peut-être  que  de  M 
heures  pour  regagner  sur  Geiirge  11  la  partie  que 
Jacques  If  avait  perdue  en  1688  contre  Guillaunif. 
Uiaiies-Édouarii  revient  sur  ses  pas ,  pleurant  de 
colère.  Le  due  de  Cumberlaad  prend  abm  ToliBn* 
*iivc  f>t  suit  de  près  les  montagnards  jus(j.  sur  les 
frontières  d'Ecosse,  où  il  laisse  le  commandement 
au  général  Uawley.  La  guerre  continue  en  Ecosse  : 
Charles-Edouard  gagne  la  bataille  de  Faiktrk  ;  nMds 
le  duc  de  Cumberlaiid ,  (|ui  revient  rn  rr  des  ren- 
forts, remporte  la  victoire  de  CuUodcn,  disperse 
le  parti  jacotute,  et  aehève  de  le  dompter  par  les 
exécutions  militaires.  Charles-Edouard  fugitif  erre 
dans  les  monfjtjzues  et  les  Iles.  A|)rès  uue  foule 
d'aventurer  rumanesques,  de  piivat.  et  de  périls, 
trouvant  partout  des  amis ,  DuHe  part  un  ttidlre* 

f|nniqHf'  fé!e  fi\t  mi-^c  :i  jirix  ,  <ih1i;;é  tie  se  dé- 
guiser en  lemuie  à  la  suite  de  la  céiei^re  Flora  Mac- 
donald ,  il  parvient  enfin  i  s'embarquer  pour  la 
France,  où  il  arriveayanttoutperdu,/'or«rAonn«tfr. 
Le  traité  d'Aix-la-Oia|ielle  fon^a  Cli;ir!es-Éduuard 
de  se  réfugier  à  Avignon ,  puis  en  luiie.  11  reparut 
mystérieusement  à  Londres  en  17B3,  et  une  dem. 
fois  enl76l,  :i  l'époq.  du  couronnem.de George  111. 
Tour  à  tour  prosent»  viciorictUL,  vaiiuià  eiprosciit 
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t  f  tepriiM  teiMDlra ,  dans  la  bomra  fortune 

comme  i\ms  la  mauvaise,  digne  de  remonter  sur 
le  Irons  de  ses  aïeux.  Sa  gloire  s'accroil  encore  de 
beoBiMraiMii  qu'appelle  nttiireNeineiil  le  iMin  de 
son  vainqueur,  le  duc  de  Cumbcrland ,  surDommé 
le  Bouehtr,  à  cause  «le  ■ses  eniautfe.  J.  Home  a  pn- 
iMVUiitoiredeUt  rébelitoti  de  i7'i5,  ourrage  in- 
Idèle  perses  véUeeeees^el  qui  a  4(é  refait  par  R. 
Cbambers,  ujais  toujours  avec  les  opinions  anli- 
Jacobile».  VolUire  a  consacré  plusieurs  pages  élo- 
quentes de  son  Siècle  de  Louis  XV  à  l'expédition 
dTÉeaaae  de  Cbarles-Édonard.  Le  suppléoMOt  do 

toi.  de  VHiitotTr  (f'rcns^c  de  Waller-Scotl  con- 
licai  ce  qei  a  paru  de  plus  coiupiel  sur  ce  prince. 
llavaitIpoMélapriiieeHedaStelberg,  plus  jeune 
qae  lid  de  10  ana.  Cette  «liée  ae  fat  pas  heureuse  : 
sa  feramo,  eonnuc  sous  le  nom  de  comtesse  d'AI- 
lianjr,  épousa  depuis  Aiâen  ic  poète,  et  le  peintre 
rahte  en  Iralsiéines  neees. 

STUART  (Hkmu  Resoît),  frère  du  précédent, 
naqmt  le  6  mars  17"i5.  Il  changea  en  ilUl  son  litre 
de  duc  en  celui  de  cardinal  d'York ,  au  grand  dé- 
pMlIréa  son  frère,  qui  regardait  la  pourpre  rum. 
comme  incompalible  avec  les  prêtent,  dos  Stuart 
au  trûne  d'Angleterre.  Cependant ,  à  la  mort  de 
r^rtss  felenani .  le  eardlaal  d*York  se  fit  appeler 
Henri  ÏJL  H  eessa  de  vivre  i  Rome  en  1807 .  «  Wns'x 
moimit,  sous  le  chapeau  d'un  cardinal,  le  dernier 
des  pelita-fils  de  ee  Jacques  11  qui  avait  sacrilié  au 
fapisMintvipleeenrennedelaGfande-Bretagne.  • 

^ons  empruntons  retle  réfle\if)n  à  l'otnrn'^e  de 
Waiier-beutt  que  uous  venons  deciter  en  terminant 
le  prccédcat  article. 
STUART.—  V.  Cbables,  Mar»,  etc. 
STUART  (Jacq.),  architecte  et  antiquaire,  né  à 
Leodres  eii  1719  de  parents  pauvres ,  les  iterdit  de 
ban— tenra,  et  ae  tienYa,  cooiaie  rainé,  ebarfé 
êeaaatCBir  sa  funille;  mais  cette  position  diriicile 
ne  fempècha  pas  de  se  perfectionner  dans  les  arts 
du  dessin,  dont  il  avait  appris  seul  les  prem.  élè> 
mente.  L'imerensepersérérance  qni  faisait  le  fond 
de  son  r  îmrière  lui  perniif  d'npprendre  de  in^me 
le  latin  et  le  grec.  11  voulut  aller  visiter  Home  et 
Athènes.  Dans  la  première  deces  denx Tilles,  il  se 
lia  d'Mitlé  arec  Revett,  qui  fut  son  compagnon 
dans  le  voyage  de  Grèce  (1750).  Le  résultat  de  leurs 
courses  et  de  leurs  trav.  setealifiques  parnt  sous 
ee  litre  :  Antiquil^drAthineg,  memréeêttdmi- 
néeêparJ.  Stuart  et  Nicolas  Revett ,  peintre  et  ar- 
chitecte, 1. 1*',  L-mnd  in-fol.,  176Î  ;  lonie  11 ,  1790, 
avec  dtô  uapUcal.  cl  des  noies  d«  Newton  ;  t.  III , 
im,  aree  le  teitede  ilerett;  tome  IV,  iSIH,  afec 
un  texte  explicatif  et  historique  rtcTaylor  Tet  nti- 
vrage  a  été  trad.  eu  français  par  M.  Feuillet,  180H- 
Ib,  ù  vol.  in-fol.  Stuart  était  mort  en  1788,  estimé 
de  tous  les  amia  dea  arts  qm  raraient  snmommé 
t^/iUithiien. 

STUART  (GaBBAT),  éoriv.  écossais,  oé  en  i7<tâ 
«Im»  l*nnif .  d'idimbonrgt  oA  son  père  était  pre- 
fessenr  dlramanllés,  fitt  destiné  d'abord  an  bar- 
reau :  man  après  avoir  p-is^é  quelques  années  rhpt 


vers  les  éludes  hisloriques  et  philosophiques.  Il 
était  déj'i  connu  par  quelques  écrils  qui  donnaient 
ane  idée  avantageuse  de  ses  talenls  lorsqu'il  vint 
en  1768  i  Londres,  oA  il  cencoumt  à  la  rédaetien 
du  Monthly  Review  jusqu'en  1775.  Ne  pouvant, 
dnn'^  re  journal ,  se  livrer  commodément  à  ses  pas- 
sion» liaineuses,  il  revint  dans  sa  ville  natale,  et  y 
fenda  VEâintmr^  magazine  and  Revietc ,  où  il 
dislilla  le  fiel  à  son  aise  centre  îr  i  ri  vains  les  plus 
^Uniables,  surtout  contre  les  hi»lor.  Henry,  Ro- 
berlson  et  CHbbon.  Ce  journal  eut  un  très  gr.  snc^ 
cés  pend,  quelq.  mois;  mais  bientôt  les  personnes 
honnêtes  furent  révoltées  de  la  virulence  cl  de 
l'injustice  de  ses  critiques ,  et  il  cessa  de  paraître 
en  1770;  en  1781  Stuart  revint  h  Londres,  oA  il 
travailla  au  Polit icaUferuU  ot.'i  VFnfjtish  Ra  ietc. 
L'affaiblissemenl  do  sa  sauté  l  obli^ca  de  relourner 
à  Edimbourg,  où  il  mourut  en  17b6.  Sea  euTragcs 
les  plus  remarquables  sont  :  HùOoin  de  fiUMH- 
sement  de  la  réformation  reliffieuse  en  Ècoffse, 
Londres,  178Î,  in-ft.  —  Tableau  de  ta  société  m 
Europe  dans  ion  pa&saye  de  la  bartarit  à  la  eivi* 
liMtion,  1778,  in-4,trad.  par  A.-M-H.  Bonlard, 
1789,  2  vol.  in-8. 

STUART  (sir  Charles),  général  anglais,  né  en 
1753,  entra  an  service  ft  Fige  de  17  ans,  et  fit  ses 
prem.  armes  en  qualité  d'aidc-de  camp  du  vice- 
roi  d'Irlnndc.  Il  se  dislingua  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique (i77b), obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp, 
s'empen  de  la  Corse,  puis  fut  envoyé  (1797)  dans 
le  P(n*tu;/r\l .  qu'il  préserva  de  l'inva'îion  projetée 
par  le  gouveraem.  français.  En  1798 ,  il  fut  envoyé 
encore  une  fois  dans  la  Méditerranée,  enleva  Ml- 
norciue  aui  Espagnols,  mit  la  Sicile  à  l'abri  d'une 
invasion  des  Français ,  et  leur  reprit  l'Ile  de  îWaltc. 
Il  retourna  alors  en  Angleterre,  où  il  siégea  à  la 
chambre  des  communes  dans  les  ranip  de  Toppo* 
sillon.  Il  mourut  en  1801 

STUBBE  (IlE>ni).  savant  anglais,  né  en  1631  à 
Parlney,  en  Lincolnshire ,  fil  ses  prem.  études  ait 
milieu  dea  entraves  d'une  eatréme  misère ,  et  fut 
as>e)!  hPtireu\  cependant  pour  trouver  quelques 
ressources  dans  la  générosité  de  sir  Henri  Vane  le 
jeiinê.  n  resta  constamment  fidèle  à  ce  dief  parle- 
mentaire ,  cl  même  il  est  permis  de  croire  que,  s'il 
se  jeta  dans  le  parti  républicain ,  ce  fut  surtout  par 
un  sentiment  de  reconnaissance.  Ce  qu'il  y  a  ^ 
certain ,  e*cst  qu'il  ne  demeura  pss  aussi  attadié  à 
son  parli  ([u'à  s  m  bicnfaileur.  Après  avoir  servi 
dans  l'armée  parlcmenlaire,  et  s'être  fait  payer  de 
ses  services  par  la  place  de  conservateur  adjoiirt  de 
la  WbliolbiMiiu-  liodiéicnne  à  Oxford ,  il  eul  soin  de 
contredire  lui-même  i:\r  .l';'*ilres  érrtts  ceux  qu'il 
avait  publiés  en  faveur  de  la  révolution;  il  accepta 
le  dogme  de robéissàncc  passive,  et  lorsque  l'é- 
piscopat  fut  lé'.aldi,  i!  recul  la  contirmafitin  des 
mains  de  son  diocésain.  Il  ohlinl  ainsi  grâce  devant 
le  nouveau  gouvorni-.n  ;  mais  il  n'eut  point  de  part 
aux  fonctions  publiques.  Il  se  contenu  d*eaercer 
la  médecine  en  Warwickshire,  cl  occupa  ses  der- 
nin  t  s  aniiLCs  par  des  disputes  avec  la  société  roy. 


un  procureur,  U  suivit  sa  Yocauou,  qui  i  cnlrainail  1  de  Londres ,  dont  il  blâmait  l'esprit  sagem.  et  txit^ 


STU 

ifUftemcnl  novalcur.  II  su  noyt  en  1676,  comme  il 

se  nnifbit  de  Halli  k  Hrislol  pour  visilcrun  malade. 
Aou»  cilerous  de  lui  ï' Apologie  de  sirBenri  yane; 
VBitaimirla  ftonne  vMlU  emim;  et  Is  iMmièn 
êorUmt  dn  ténèbres ,  avec  une  apologie  des  quakers. 

Srvms  on  STUBBE  (John),  savant  lëjîlstc  an- 
glais, né  vurs  ibttl,  fut  condauné  k  avoir  la  main 
droité  coupée  pour  avoir  publié  un  éorit  satirique , 
à  pro|^<'s  du  hruil  qui  courut  vits  i'i79,  (jtic  la 
reine  £Ui>al}Ctb  allait  épouser  le  duc  d'Anjou.  Tout 
H  monde  TOjltt,  comme  lui ,  dans  co  mariage ,  un 
danferloifliinentpour  larclig.  prulcstanlc.  siuliiis, 
auquel  sa  condamnât,  n'avait  rien  fait  perdre  dans 
l'estime  publique,  fut  employé,  quelques  années 
après,  par  le  lord^lrésorier  Bnrl^li ,  à  répondre 
kîk  Défense  des  calhoHques  anglais,  du  cardinal 
Allen.  On  ignore  l'aniico  de  sa  mort  — Stubds  (  Phi- 
lippe), que  Wood  croit  éire  le  père  ou  le  frère  du 
précédent»  est  auteur  de  l'^^ftwite  éeê  abw,  ol 
d'autres  ourr.  contre  les  vices  de  son  t- mp'^ 

STUBDS  (Geokcb),  anat.  et  peintre  d  auiiuaiu, 
néi  Liverpool  en  1786,  mort  en  1806,  a  excellé 
surtout  i  rendre  toutes  les  qualités  des  cheTaux  de 
course  ;  mais  par  saite  de  son  insotiriance  à  re- 
cberclior  le  beau  idéal ,  même  pour  la  ligure  hu- 
nalm,  Pou  trouve  dana  ses  ouvr.  la  précision  d'au 
faiseur  de  fac-similé,  soiv.  rcxprc<s.  (run  ilc  ses 
biographes,  plutùt  que  le  génie  d'un  peintre.  On 
Tanle  beaucoup  un  iiijre  qu'il  a  peint  d'aprës  na- 
ture ,  son  Philis.bettu  chien  d'arrêt  de  lord  Clar- 
monl,  et  son  Chien  d'arrêt  ''pariiicul.  On  lui  doit 
en  outre  VAnat»mie  du  cheval,  contenant  la  de*- 
eriptien  de»  os,  ete.,  avec  18  pl.  deseinées  d'après 
nature ,  et  Tableau  de  l'anatotnie  comparée  de  la 
structure  du  corps  humain ,  d'un  tigre  et  d'un  oi- 
seau ordinaire,  avec  ôO  pl.  Cet  ouvr.,  dont  il  a 
fini  S  Hviilsoas,  devait  on  avoir  ti\, 

STUCK  ou  STUCKIUS(JcAii-Gni.i.ALMFV  nti- 
quaire,  né  h  Zurich  vers  le  milieu  du  tO"  uiuri 
en  1607,  dut  quelque  réputation  à  son  TYoUé  des 
festins  des  «meieiM  et  de  leurs  facrifices,  i\iOl, 
in-fol.;  réimpr.  avec  d'autres  écrits  sur  le  mi^mo 
sujet,  Lejdc,  1695,  2  vol.  in-fol.  —  Stuc».  (Théo- 
pUle-Henrl),  l»iMiograplie,ué  &  Balle  en  17lâ, 
mort  en  1787,  s'occupa  de  minéralogie,  d'histoire 
et  surtout  de  géojrrapliic.  On  a  de  lui  en  allemand  : 
Catalogue  de  relaliuns  de  voyages  et  descriptions 
étpays,  anciennes  et  modernes,  esquùtê^ime 
partie  principale  de  l'histoire  littéraire  de  la  gt^o- 
^phxe,  Halle,  178(1 ,  in-S.  —  Supplément,  ibid., 
1788  ;  i*  part.  publ.  après  la  mort  de  Taufeur,  par 
H.-Ch.  Wcber,  1787,  in-8.  Le  nombre  des  écrits 
indiqués  dans  ce  précieux  répertoire  est  de  5<f5i. 
Il  a  paru  un  si  gr.  nombre  de  voyages  dep.  1787, 
que  les  amis  de  la  géograpliie  doivent  suuluiUer 
qu'il  soit  publié  une  suite  à  l'ouvr.  de  Stuck. 

STUCKLAND  (  Akdiik  de  ),  matlre  |)rovinciul  de 
l'ordre  Tcutoniquc  en  Livonieen  12oU,  s  illustra  par 
SCS  exploits  contre  les  lithuaniens,  lesSamogitiens, 
et  les  Sémigal liens ,  rendit  la  Sétnigalic  tributaire 
de  son  ordre,  et  imposa  à  Aleodog,  |{rand-duc  de 
Ififlniaiiie,  robiigitkKi  de  se  fplra  thrélien  pour 
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conserver  ses  états ,  que  le  vainqueur  f  t  érifer  m 

royaume  parle  pape  Innorenl  l\  fl^!<t)  Après 
quelq.  autresactes  honorables ,  André  de  Stuckland 
sedémit  de  sa  dignité ,  et  se  retira  en  Allemagne , 
où  il  mourut. 

STt'KELËV  (  WiLtUN  ) ,  antiquaire  et  médecin, 
né  en  1687  à  Uolbech  en  Lincolnsbire ,  vtntfiiw 
son  domicile  k  Londres  en  1717,  et  ne  farda  pas  à 
être  admis  dans  le  sein  de  la  société  roy.  Nommé 
membn» ,  piih  censeur  du  collège  des  médecins ,  il 
devint  coiiseillerdc  la  société  roy.  et  sccrét.  de  la  soc. 
des  antiquaires ,  qu'il  avait  confrllHié  i  relever  es 
1718.  Il  quitta  Londres  on  1726  pour  venir  exercer 
la  prof,  de  méd.  i  Grautbam.  Li  il  se  lim  pin  que 
jamais  à  son  goôtlkvori  pour  tes  auiiqulléa;  tnh 
emporté  par  son  ima^^ination  il  s'est  pennis  quelq. 
conjectures  plus  ou  moins  sin^rnlières  qui  ne  sont 
nullement  fondées.  Tourmenté  de  la  goutte,  et  ne 
pouvant  plus  visiter  ses  malades ,  n  abandonna  ta 
médecine  pour  entrer  dans  les  ordres  sacrés,  et  fut 
d'abord  curé  d'All-Saiols  à  8taroford  (  1790),  puis 
de5omerby,  près  Grantliam,  et  enfin  recteur  de 
St-Gcorge  à  Londres  (  i1H7  ).  Il  mourat  en  1766. 
Nous  citerons  de  lui  :  Traili  sur  la  centseet  kt  gmé- 
rison  de  la  ijouttt  par  tm  nouveau  traUcment,  1 734. 
~Ail/rof;rapAfossi0rei,l7ti6,  IW'M.^ninmmimm 
curiosum,  Londres,  1776,  in-fol.,  avec  f05  pl. 

STURn  (Stj  xo^),  surnommé  l'  4nefen.  admini- 
strateur du  lojiaume  de  Suède,  tut  mis  a  la  teicdu 
gouvemeoMHit  en  It7l ,  aprèS'  la  -mort  du  lui 
Clmrlcs  \'!lf-  Vtrsqne  les  Danois dcnnndnicnf  qtic 
l'union  de  Calmar  fût  renouv<4ée;  Il  eut  à  défendre 
ses  nouveaux  droits  contre  ChHstiaa  I*'  de  Hêêê^ 
marck,  qui  réclamait  la  couronne,  et  il  sortit  vaio- 
queur  de  cette  lutte.  Il  remporta  également  plus, 
victoires  sur  les  Russes,  qui  avaient  opéré  une  in- 
vasion en  Finlande;  umIs  dans  le  ména  lMipa  «■ 
parti  s'éianl  Formé  ronlro  Iviî  dans  le  sein  de  la 
buèdc;  il  fut  déclaré  ennemi  de  la  patrie  et  excom- 
munié. Jean,  qui  avait  succédé  on  Danemarck  4 
Christian  l'^,  fnt  proclamé  roi  doSttède  en  iaV7. 
nionlôt  des  plaintes  s'élevèrent  contre  rc  nouveau 
prince,  Slure reparulelfalnomméadministrateur 
uaeseeoodefols  en  lSOl.  Il  conserva  te gouuerMM. 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1503.— STUBB(8van(e), 
administrât,  de  Suède ,  d'une  autre  famille  que  le 
précéd.,  te  rempliiça  en  IM)^,  et  mourut  en  IbtS, 
après  avoir  tenu  les  rônes  du  flauvememeat  avae 
beaticoup  de  fr  rmrté  dans  des  temps  difficiles.  ~ 
Sruas  (Stéuon),  le  Jeune,  admiaistralear  deSaéde^ 
eut  des  démêlés  vMeula  «vee  Trotte,  arthaviqna 
d'Upsal,  que  les  âals  déposèrent  en  ltSl7  comme 
perturbateur  du  repos  public.  Tmllc  >;'étaol  retiré 
auprès  de  Christian  il ,  roi  do  Uanciuarck ,  qu'U 
entraîna  duos  une  guerre  eoatre  la  Suède,  Slure 
remporta  une  première  victoire  sur  les  Iroupoi 
danoises  ;  mais  dans  une  autre  bataille  qu'il  leur 
livra  à  liogciuud  (  1^20),  il  reçnt  une  blessure ,  à 
laq.  il  survécut  peu  de  temps.  Sa  vouva  CbristîM 
Gyllenstieraa,  (IcîVndilSlockliolra  avec  un  ootingc 
héroïque,  mais  ne  put  empêcher  Christian  d'être 
proelràéfuietooarôniépwlMIcà  Up&aU- 
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STURLESON.  —  V.  Ssorho. 

STUR.M  (Jacques)  de  Stnrmerk ,  l'un  des  plus 
Bluslres  magislraU  de  son  temps,  ué  à  Strasbourg 
«•  mounilco  1888»  emportant  les  renreb  de 
ses  coropalriotes ,  dont  il  avait  élé  i8  ans  rorndc. 
Il  se  pnmeoça  l'on  des  premiers  en  £af  eur  do  la 
rélbniie  de  Lolber,  et  déeldâ  set  eoinpttrieles  à 
l'adopter.  Il  fut  député  91  fois,  tant  aux  diètes  de 
l'empire  qu'à  la  cour  de  Cbarles-Quinl  cl  en  An- 
gleterre. Sa  corrcsi^ondaace  e&l  coo&ervée,  co 
p«fti«t  dans  les  «rebires  de  SImbourg,  et  Louis- 
Oir.  Mieg  a  publié  de  Sturm  iiiio  IcUro  :  De  mnen- 
dandà  acad.  heidelbergemi  {ibit)  dans  ies  Uomt- 
menla  pietal.cHiUerar.  virorum  illuslr., Fnncf., 
1701,  tom.I,  pag.  376-79.  —  Stihm  (Jcaq), célèbre 
humaniste ,  oc  en  i  j07  à  SIeidaou  Sclileiden,  dans 
r£iffel,  viol  4  Paris  en  15S9,  ctjr  reçut de&  savants 
m  accueil  qoi  le  décida  bcileinenti  se  fiicr  dam 
cette  ville.  Il  y  ouvrit  une  école,  où  il  compta 
liientAl  un  grand  nombre  d'élèves  :  mais  comme  il 
avait  adopte  secrétem.  lej»  principes  de  laréfunue, 
il  eut  Ilea  d*èlre  effrayé  de  la  ri^utor  des  orde»> 
nanecs  rendues  contre  les  hért'liqucs,  et  ;iccf>;tla 
avec  eiDpreaaeu^l  la  pkce  de  rccicur  du  g) mnasc 
defilmbourg  (IttSft).  Cette  éeole  devint,  en  peu 
d'ansées ,  l'unedcaplus  florissantes  de  l'Allemagne, 
«•l  en  tîirif)  l'empereur  Maxiiuilicn  II  l'éltîvaau  rang 
d'acadtfiuie.  Sturm ,  par  sa  uiodérat.  non  moins  que 
paraen  penduiDtpoMrleftdeçBcedelacoBfes^ 
Lelvéli(iue,  se  fil  des  ennemis  violents  parmi  les 
sectateurs  de  la  runfessian  d'Augsbourg,  qui  par- 
Tïnrenl  ù  lui  Taire 6ter, en  i2>83,Iaplaccde  recteur. 
Il  ae  retira  aleradans  une  campagne  prés  de  Slras- 
b.(^l^^^  où  il  mourut  en  1589.  Il  avait  public  nn  jj;r. 
nombre  d'oovragi»,  dont  Oberlina  doiuio  la  notice 
détaillée  dan  Iroia  IVvfraiiMies  impr.  en  1601  et 
1805.  Tous  ces  opuscules  classiques  ont  été  réunis 
par  Fréd  -And.  Ilallbniifr  -jous  ce  litre  :  rie  InMi- 
UUtQne  Hchoianticâ  opuscuia  omniu,  léna,  17ûO, 
toS* — Stow  (JeaB-Cbristopbe),  le  realanral.  des 
science»  pliysiq.  en  Allemagne,  né  en  1635  à  Hil- 
polstein  dans  la  principauté  de  iNeubourg,  se  con- 
sacraiau  mimstéreévangéliq.  et  obtint  une  vocation 
ponr  «ne  paroisse  du  comté  d'EItlngen.  il  fallut 
que  ses  ami*  sollicilassenl  pour  lui  la  chaire  de 
physique  et  de  matiiématiq.  à  l'académie  d'Altdorf. 
Il  «n  prit  possession  en  et  la  remplit  avce 
atilanl  do  lele  que  de  succès,  jusqu'il  sa  mort,  en 
1703.  L'Allemagne  lui  dut  l'inlroduclion  de  ren- 
seignement des  uiathémaliq.  dans  les  gymnases  et 
dans  ka  écoles  de  campagne,  et  s'il  ne  8t  point  de 
découvertes  nouvelles  ni  idiysiqne,  il  rendit  du 
noms  de  grands  services  a  cette  science ,  en  ré- 
pandant Icfwlt  des  expériences.  Se»  <mvr.  étant 
tombés  dans  l'oubli,  à  raison  même  des  pn^ès  des 
sciences ,  auxq.  ils  ont  roniribuc,  nous  ne  citerons 
que  les  suivants  :  Coileyiiun  exptu  imenUUe ,  ëive 
oiirMimm,ete. ,  Narembefg,  1676-88,  S  vol.  in^, 
fig.  —  Phi!ai>f)phia  eclecticu,  ibid.,  1GH6,  Spart. 
—  Physica  ecleciica  êive  hypothetica  tibid.^  1G97- 
173S,  2  vol.  in-4.  —  Maihem  iwenilis,  ib.,  1701 , 
iTOl.  ia-8»  —  SrvNi  (l^oonrd-Gbrialopbe),  céléb. 


architecte,  né  à  AUdorf,  fils  du  précéd.,  professa 
les  mathématiq.  à  Wolfenbottel,  puis  à  l'académie 
de  Fraoefort-sur-rOder,  d'où  le  duc  de  Mecklen- 
bonrg  le  lira  pour  lui  eonSer,  avec  le  titre  de  eon- 
seiltrr,  l'inli  inlanro  ;:rni  rali'-  Jn  «ps  bAllmenls. 
Sturm  roourutà  (.usirow  en  1719,  à  l'âge delM)ans. 
Parmi  ses  ouvrages ,  tous  en  allem. ,  et  qui  loi  ont 
acquis  une  grande  réputation  dans  son  pays.  On 
(1istM!^n(!  :  r>arall('l<i  dea  î^yfithnes  de  fortification 
de  f^uukiu,  Cohom  et  Himpler,  Augsboorg,  1718, 
in-tbi.  —  Idée  el  Abrégé  de  Varehiteeiwre  eivite  el 
militaire,  ibid.,  1718-ÎO,  in-fol.,  16  part.  — 
STt;Bii(  Christophe-Chrétien  ),  prédicateur,  de  la 
même  famille  que  les  précéd.,  né  à  Augsbourg  en 
ITbO,  mort  (Hremler  pasteur  de  la  paroissede  S^nt- 
Pierrc  à  Naumbourg  en  17S6,  a  lais'^é  pbîs.  ouvr., 
dont  le  plus  connu  est  intitulé  :  Médilalion»  eur 
Itemwmdê  IHeudmitfifitdreékbtnaiitnHdê 
la  providence,  pour  chaque  jour  f/e  Tu /ine'c,  Halle, 
I77S.  2  vi)l.  in  K,  souv.  réimpr.;  traduit  en  franç. 
par  la  reine  Christine  de  Prusse,  et  dans  plusieurs 
antres  lanffues  de  PEnrope. 

STURME  ou  STURMIUS,  prrm.  nbhr  dr  Fulde, 
né  en  Bavière  vers  le  commcnccnicnl  du  8*  S.,  fut 
conlié ,  dès  son  enfance ,  à  St  Boniface ,  qui  conçut 
pour  lui  l'affection  ta  pins  Indre ,  le  seconda  dans 
son  projet  de  fonder  un  monastère  sur  les  bords  de 
la  Fulde  {7hkU  et  l'en  institua  le  t"'  abbé  après  lui 
avoir  donné  des  iostruetions  écrites.  On  sait  que 
celle  célèbre  abl>aye ,  (]ui  fui  depuis  érigée  en 
é  vériié ,  était  soumiseà  la  règle  de  SI  Benoit.  Slurme 
lut  un  des  prèlrcs  choisis  par  Charlemagno  pour 
préeber  révanglle  aux  Saxons.  Il  remplit  cette 
mission  n^  ec  un  7,èle  infatigable,  el  il  en  fiit  ré- 
compensé par  un  privilé>;c  qui  plaça  son  abbaye 
hors  de  la  jaridiclion  épiscopale  et  tous  ta  pro- 
tection immédiate  du  roi.  Il  mourut  en  779,  et  fut 
canonisé  par  Innocent  II  en  1 139.  Sa  Fie,  écrite  par 
St  Eigild ,  k"  abbé  du  même  monaslére ,  a  élé  pubi. 
par  Mabdton,  s.  8,  b.  part.  t. 

STI  RZ  (HeLrRica-PiERai),  littéral,  allem.,  né  & 
Darmsladt  en  1736,  fut  d'abord  secrét.  particulier 
du  baron  de  Wtdmann ,  ministre  de  l*Iai|iéralriee» 
reine  à  Munich  ;  mais  bientôt,  dans  la  crainte  que 
sa  qualité  de  protestant  ne  l'empêchât  de  faire  son 
chemin  en  Autriche ,  il  accepta  une  place  sembiabic 
ehes  H.  d'Ryben ,  ciMneeUer  du  dnebé  de  Holstein. 
En  1762  il  se  rendit  à  Copenhague .  où  jr  romle  de 
Bernsturf,  qu'on  dislingue  des  autres  ministres  de 
son  nom  par  l'épithète  de  grand ,  le  prit  pour  son 
secrétaire  particulier  et  lui  donna  une  place  au 
départem.  de>  afT;iire<?  élrr^n^'ères.  Fn  1768,  nommé 
conseillerde  légation,  il  fulcboisi  pour  accompagner 
le  jeune  roi  Cbristian  VII  dans  son  voyage  en  Pranee 
et  eu  Angleterre.  En  1770,  après  la  chute  de  son 
prolect.,  il  s'altai  ba  h  la  fortune  de  Slruensée,  et 
vil  s'ouvrir  devant  lui  une  prespeclive  non  moins 
brillante  ;  mais  II  tomba  avee  le  aonvean  fovori ,  el 
passa  h  mois  dans  une  prison  d'état.  En  le  rendant 
à  la  liberté ,  on  le  nomma  membre  de  la  régence 
d'Oidenbeurg,  avee  des  appointcmenta  qui  dorent 
lui  panlln  faiblaa.  IleUTrai  quels  diiedellelBld» 
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augmenta  bientôt  ton  revenu ,  et  lui 

177")  Ir  \ï[n-  de  conseiller  d*état.  Mais  Sinr?  ne  put 
oublier  ce  qu'il  avait  perdu;  sa  santé  s  alléra;  sou 
cvactère  devis!  sombre  tacitiinie,  et  il  mourut 
en  t776,d'uoe  maladie  subite,  déterminée,  dit  on, 
par  i><.p()ir  qui  lui  fut  donné  dans  une  leltre  d'un 
pi  oclum  changement  de  fortune.  Cet  huiume ,  qui 
ivaitsi  peu  de  phiiompfaiet  a  laiaaé quelques  ouvr. 
intéressantâ,  dunl  on  connaît  plusieurs  collections. 
Nous  nous  conliMilLTons  de  citer  celle  qui  parut  à 
Leipsig  en  1786 ,  »ouâ  le  titre  d'OEuvreë  ik  Stwz, 
t  vol.  in-B.  —  Les  SowmUn  d»  te  «fo  de  /.-A.-C. 
comte  de  Bernstorf,  qui  avaient  para  en  1777,  eo 
sont  le  morceau  le  plus  remarquable* 

SDàRD  (JSAN-mpt.'AiiToiiis),  de  Facad.  franç., 
né  en  1754  à  Besançon,  vint  à  Paris  en  1750  pour 
s'y  livrer  à  la  culture  des  lettres.  Il  n'avait  que  des 
taletilà  médiocres;  mais  il  eut  le  bon  esprit  de  voir 
le  parti  quMI  en  pouvait  tirer.  Bomme  d'esprit  aui 
yeux  des  gens  du  monde,  homme  du  monde  aux 
yeux  des  gens  de  lettres,  il  songea  surtout  à  s'as- 
surer une  fortune,  il  eotnmença  par  coopérer  à  la 
rédaction  d'uu  journal  anglais  qui  t'imprimait  à 
Paris,  puis  il  reniporia  tin  \>v\\  ômi^  une  acad.  de 
pruYiuce,  par  un  eioye  de  Aloute«>quieu.  En  aètue 
temps  il  reeherehait  la  société  des  pliiloeopliet  el 
Tappui  des  seigneurs  qui  croyaient  aimer  la  philo- 
topbic.  Un  voyage  en  Angleterre  lui  fournit  un 
m0}en  facile  d'accroître  sa  réputation,  jusqu alors 
établie  sur  des  titres  bien  frivoles.  GrAee  à  la  eom- 
plaisance  de  Robertson,  qui  lui  communiqua  les 
épreuves  de  son  histoire  de  Cliarles-i^uint  à  mesure 
qtt*on  l'imprimait,  il  put  traduire  iepiemiereet 
excellent  ouvrage ,  et  publier  sa  tradudikm  aussitôt 
que  l'ori^'iiial.  Le  succès  du  livre  fut  nH^i  jirand 
en  France  quca  Angleterre,  elle  traducteur  fut 
associé,  tant  trop  tavoir  pourvoi,  è  la  gloire  de 
rbislorien  écos'^riî'^.  Deux  places  étant  venues  à 
vaquer  à  l'Acad.  fraoç.  en  177:1,  l'une  fut  donnée 
au  traducteur  de  Virgile,  Taotre  au  traducteur  de 
Roberlsoa;  mais  le  roi  annula  cette  double  élection. 
Suard  fut  écarté  pour  avoir  participé  à  VEucijr!o- 
péiUe.  Cependant  l'aduiission  de  Suard ,  ainsi  que 
celle  de  Dolille,  ne  fat  que  dlllèrée  :  te  premier 
remplaça  l'abbé  de  La  Ville,Ieseoond  La  Gondamine. 
Suard,  pour  se  soutenir  au  niveau  de  sa  nouvelle 
dignité  liltér.,  ue  se  crut  pas  oblige  de  composer 
ricnd'origlnaL  11  avaitde  l'esprit,  de  lafinette,  m 
slvle  agréalile:  el  plein  d'urbanité;  mais  riinn^im- 
tion ,  ia  vcj-ve,  cette  sensibilité  enfin  sans  laquelle 
il  n'y  a  point  défiai  talent,  lui  avaient  été  refusées. 
Il  se  remît  à  compiler,  i  traduire ,  à  taire  des  jour- 
naux.  Une  mention  particulière  ppI  Htie  nu\  Irttrrs 
qu'il  publia,  sous  le  nom  de  l Anonyme  de  t-  uu- 
çirard , dans  la  iameuse  querelle  mutieate  qui  par- 
tagea no<i  pores  en  ytuckistcê  et  piceinvttes.  Le 
premier  mérite  de  ces  /♦•/ires,  cstd'avoirété  écrites 
pour  la  défense  de  Gluck  ;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  : 
eUet  elhent  un  parralt  modète  d^niulseplalimi- 
(i  rif  ,  rie  pnlit'^sso  et  de  raison  toujours  spirituelle. 
Maliieuteusicment  ce  peu  d'écrits  que  nous  avons 
Mtés»ti  l'on  y  joint  quelq.  nodces  pour  des  éditions 
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nouveUet  de  La  RocMbucaold ,  de  la  Bruyère ,  de 

Vniiv(  nnrgues,SOnti  peu  près  fout  rr  qu'a  produit 
Suard  pendant  60  années  qu'il  a  consacrées  à  la 
culture  des  lettrée.  Nomméeenseur,  11  tut  te  eoa- 
cilier  Tamilié  des  écrivains ,  notamment  de  Colin 
d'Harleville,  qui  dans  sa  prof.Tee  de  Vlneotutant, 
déclare  lui  avoir  plus  d'une  obligation.  La  révo- 
lution compta  d'alKArd  Suard  au  nombre  de  tes  par- 
tisans ;  mais  il  s'aperçut  de  bonne  heure  que  le  but 
était  dépassé,  el  prédit  les  horreurs  qui  vinrent 
plus  tard  ciïrajer  les  amis  du  pajs.  Il  compromit 
plot  d'une  fois  sa  sûreté  par  ses  écrits,  et  t'expa- 
tria au  18  fructidor.  Rentré  en  France  après  le 
i8  brumaire,  il  prit  place  dans  la  %'  clasâc  de  l'in* 
titul,  dont  il  Ait  nommé  seeréL  perpétuel.  Aprée 
la  chute  de  Bonaparte ,  il  eut  part  à  la  réor^çanisialion 
de  l'Acad.  franç.  Suard  mourut  en  1H17.  On  lui  doit 
les  deux  recueils  suivants  :  f  ariélés  lilU-r.,  1769, 
évol.  in-»:  184»,  h  vol.  in-8.  -  Mékmget  d» 

littér.,  1803-1S05,  '.y  ml  in  8,  où,  entre  antres 
morceaux ,  on  distingue  des  LeUreê  iur  ta  cemurê 
des  théùt. ,  des  Consefli  A  «n  /tUM  AoNHiie,  ete. 
Suard  a  fonmi  des  note*  à  la  Biogr.  unip.,oû  nn  art. 
lui  a  élé  consacré  par  M  f<e',»er.  non  suce,  à  l'acad. 
Garât  a  publié  des  Mémoires  huloriq.  sur  Suard» 
Î9»,  «  ¥01.  M.  U  ▼ente  de  Suard  n  légaé  à 
l'académie  de  Besançon  une  somme  de  30  <KK>  fr, 
dont  le  revenu  doit  éire  employé  à  soutenir  dans 
ses  études  un  jeune  homme  pauvre,  annonçant  dee 
dispeeltions  pour  les  lettres. 

st'MU-s  (  FR\>f  (iis),  théologien,  né  à  Grenade 
en  tl>48 ,  prit  de  bonne  heure  Hiabit  de  St-Ignace, 
fut  ebargé  d'enseigner  la  philosophie  k  SégOTie, 
occupa  ensuite  successivement  les  chaires  de  théo- 
logie à  Valîailolid  ,  Home.  Alcala ,  Salamanque, et 
partout  eut  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Enfin  il 
fut  nommé ,  par  PMHppe  II ,  i  la  première  chaire 

de  l'universilé  de  rnfmfsre.  11  pri!  rinc  part  active 
aux  disputes  que  lit  naître  le  système  sur  la  gréoe 
de  son  confrère  MoHirta ,  et  imagina  eelui  qu'on  a 
nommé  coK^mtime ,  dont  personne  ne  sMnquièle 
;iiijni!rfl'!i!ii.  Le  pape  P  i  il  \  l'ayant  invité  à  écrire 
contre  le  serment  d'allégeance  que  le  roi  Jacques 
exigeait  de  tes  tujets ,  tt  publia  dans  ée  but  :  Ae- 
fensio  catholiae  fUlei  contra  angticanœ  sectœ  er- 
rorcM  ,  Coimbrc,  1613,!n-fol.  Ce  li\re  fut  brûlé 
par  la  main  du  bourreau  à  Londres  cl  à  Paris, 
<^nime  renfermant  des  maximes  contraires  aux 
droits  des  souvemins  Snarés  mourut  à  Lisbonne 
en  1617.  On  trouvera  les  titres  de  ses  très  nombreux 
écrits  dantia  Kbt.  Me.  Jm.  Ht  eut  été  raeueUllt 
i  Mayenee  et  i  Lyon,  1030  et  années  suivantes, 
'i^  \()\.  in-fol.  L'édition  la  plut  récente  est  celle  de 
Venise,  1740. 

8UARAa(Jet.-4iA«tt),  savant  antiquaire,  né  4 
Avi^nion  vers  la  fin  du  10°  S. ,  embras!>a  l'élrit  ec- 
clésiast.,  fut  nommé  prévôt  de  la  cathédrale  d'Avi- 
gnon ,  puis  caméi  ier  du  pape  Urbain  VIII  à  Rome, 
et  évéque  de  Valsen  en  1633. 11  se  démU  de  cet 
évf'ffié  en  faveur  dr  son  frère  en  1fi(">6,  et  retint 
à  Rome ,  où  il  fut  nommé  garde  de  la  bibliothèque 
do  Vatican  et  vicaire  de  la  basilique  de  Sl'Pient. 


.  kj  .^L...  l  y  Google 


8UG 


(  mi  ) 


suc 


ïî  mourut  en  1677.  Allatius  a  pablié ,  dans  les  Jpes 
urbanœ,  le  catalogue  ouvrages  que  ce  prélat 
mit  fidt  impr.  «  et  la  liste ,  betneoup  plus  étendae, 
de  ses  MSs.  Nous  cllcroas  de  lui  :  Prœneslesanli- 
qua  ,  libri  II,  cum  nnnuimalilnis,  inscriplianibiis 
et  {iyuns ,  Home ,  16ou ,  in-k  ;  réiuipr.  dans  le  The- 
êoturus  antiquiUU.  itolim,  tome  VIII,  f'mdiciie 
Sylçatrin,ponîi(ii  {s  maximi,  Lyon,  1658, în-4. 
—JrcM  séj^ùai  6everi  Àug.  œri  mcisus,  cum 
c3Eplieati)rae,  Rome,  1076,  In-fol.,  ûg.^idUn 
aur  ta  patrie  et  la  parent»  de  la  belle  Uture  >  dans 
YllUtoire  de  la  noblm»  duemnM»,  par  Pillioa- 
Curt,  1. 111,  p.  m 

8VUET  DES  NOrERS(F«aii9on),  Intendaaldes 
finances  et  sccrcUIre-J'cUl  sous  Louis  XIU ,  né  en 
1578,  mort  en  1645,  fut  le  fondateur  de  l'impriin. 
royale,  éUbUe  d'abord  dans  les  galeries  du  Louvre. 
On  a  dit  qu'il  aimait  les  arts  ;  cependant  il  eut  la 
sottise  de  faire  brûler  un  tableau  de  Midiel-Ange , 
dont  f  raoçois  l"  avait  décoré  le  cbftteau  de  Fun- 
tainebleau,  et  qui,  ^Iron,  élail  le  ebef-d'osavre 
de  ce  grand  ar liste. 

SUTil.RVriAS  (Pifuke),  peinlrc,  né  à  Uzcs  en 
iû'yj ,  ubliuL  k  grand  pru  a  i'arû  eu  17i6,  partit 

deux  «ns  apfàs  pour  Rm,  el  j  ivourai  en  1749. 

Il  fut  on  des  plus  babilcs  artistes  de  son  temps  ; 
iMiis  on  doit  dire  au&si  qu'il  parut  à  une  époque  de 
décsdenee.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  huit 
tableaux  :  Z.e  Serpent  d'atram,  qui  lui  valut  le  gr. 
prix  ;  Jcsus-Christ  àtable cAez  simm-lf-Pliariiietit 
et  une  esquisse  terminée  du  lueuie  tableau;  le 
Marlyred0SiPiint;eMétStaim»tyt9;Stath 
sHe  le-Gratul;  l'emperewr  Tfiêodose  recevant  la 
bénédiction  de  SI  ÀmbrQmi  et  ^  &irmiQ  guérii- 
)>ant  un  enfant. 

SU0L1ONY,  avocat  au  parlement  de  Paria,  s'oc- 
cupa plus  de  la  littéralurt-  r|iie  des  ptaiJuiries  du 
barreau.  11  écrivit  pour  el  coutre  ILacine,  et  si  soit 
nom  est  panreuu  jusqu'à  nous ,  c'est  à  lafoveiir  du 
iioji  de  ce  gr.  bommc.  ^uus  citerons  de  lui  :  la 
luUeijuereUe,  couicd.  en 5  ack>  cl  eiipruse,  ICG8, 
iu-i2.  QtilUi  critique  il' Jttdrvmaquetiiiiriimétà  par 
Raeioo  A  MoUôre  fut  U  cause  de  leur  brouiHerie. 
DUierlalian  sur  les  tragédie»  de  Phèdre  el  Ilippo- 
tyte,  IG77,  iu-\i.  —  La  lille  de  Souuc.'tY  fui  une 
des  premières  femmes  qui  parurent  dans  l'opéra 
comme dan.seuses  de  profession.  Elle  parut  peu  de 
|t':!!î*^  :!])rès  la  denudiellc  Fontaine  ,  fui  fort  à\h- 
pUuilic.  £Ue  quitta  le  ibéàtre  en  I70o,  cl  mourut 
après  1736. 

StCUET  (Louts-GABauL),  duc  d'Albuféra,  nu- 
rcchal  de  France ,  tu"'  vn  mi  à  I  yon,  entra  en  i7Ui 
\  uluuluire  dans  la  cavalerie  nationale  de  celte  ville, 
il  passa  peu  après  capitaine  dans  une  compagnie 
fra;ichf  Je  rArdOcbe,  puis,  au  bout  de  'i  mois,  fut 
fait  cbcXdu  k'  bataillon  de  ce  même  département. 
C*esl  vers  ce  temps  <|u'il  eut  à  remplir  la  dépionble 
mission  d'exécuter ,  avccSOtt  bataillon ,  l'ordre  san- 
guinaire donné  par  le  proconsul  Maij^net,  de  ré- 
duire en  cendre  la  commune  de  Iteduuia  et  d'en 
décimer  les  malbeiveuxbabllanla.  Il  servit  ensuite 
4  raraée  d'Italie,  et  se  diatingua  particiiiièreaeai 


au  combat  de  Loano ,  oft  il  enleva  3  dmpeaux  aux 
Atttricluens.  Il  continua  de  se  sigualer  sous  les 
ordres  d*A«gerean,  puis  de  Naiséna,  et  mérita, 
par  ses  faits  d'armes  et  d'honorables  blessures , 
l'honneur  d'élrc  char^fé  de  présenter  au  général  en 
ciief  Bonaparte  les  drapeaux  pris  dans  les  dern. 
mois  de  1797  par  la  dit isloii  dont  son  bataillon  fai- 
sait partie.  En  1798,  nommé  chef  de  brigade  sur 
le  cbamp  de  bataille  de  Neumark,  il  fut  envo}  é  i 
Parmée  d'Uelvétio,  et  cooooarat  an  traité  eondn 
avec  les  Bernois  etiea  Pribewfeoit,  qid  i^enipèeha 
pas  la  guerre  de  recommencer  en  Suisse.  Sudiet 
y  fit  preuve  d'habil^,  et,  après  cette  brillante 
eampagm.  Il  Ibt  dépoté  à  Paris,  pour  offrir  an  di- 
rectoire 23  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi.  Désifçné 
pour  faire  partie  de  Te.xpédilion  d'Ëg}pte,  mais  re- 
tenu  par  Brune  à  l'armée  d'Italie,  et  nommé  major- 
gén.  ,11  eut  occasion  de  développer  toute  l'étendue 
de  ses  moyens  inililaires,  en  améliorant  rnrt,'ani- 
satiou  de  rarmée  et  en  y  ramenant  la  discipline,  il 
i^en  fiiUait  pas  davanUge  pour  devenir  suspect. 
Suchct,  rappulé  à  Paris  malgré  les  instances  de 
Joubort ,  réussit  à  se  justifier,  et  fut  envoyé  à  l'ar- 
mée du  Danube ,  où  il  seconda  Masséua  dans  ses 
babiles  sanmuvres  sur  le  pays  des  Grisons.  Dès 
que  Joubert  eut  repris  le  commandem.  de  l'armée , 
après  les  désastres  de  Schércr,  il  rappela  près  de 
lui  Sttcbet  dans  le  grade  de  dief  d'ètat^major,  qu'il 
avait  rempli  sous  Masséna ,  et  qu'il  continua  d'oc- 
cuper auprès  de  riiainpionnct ,  jusqu'à  ce  que  le 
1*' consul  Bonaparte  l'adjoignit  comme  lieuL  il  Mas- 
séna,  devean  général  en  chef  de  rarmée  d'Italie. 
C'esten  celle  qualité  qu'à  la  tétc  d'un  corps  de  8,000 
hommes,  il  tint  en  échec  le  y;énéral  Mêlas,  qui 
commandait  à  (i0,00O  Autriiliîens;  ensuite,  par 
dliabilea  maneoavres ,  il  eeiilribna  i  réduire  cette 

nrnirc  ,  qu'il  :nni(  privée  dc  tout  moTCn  de  rrtrailc. 
Sucbelrejoignil  Mas&éna  dans  les  plaines  d'Atexan- 
drie,  et  assista  à  la  balaille  de  Marengo,  après  la- 
quelle il  alla  prendre  le  commandem.  de  Gènes.  A 
rex()iralion  des  O  m<V\<  de  l'arraistice  (déc.  1800), 
il  eut  iv  commaiHlem.  du  centre  de  l'armée  d'Italie, 
parvint  1  dégafer  le  général  Dupent,  et  it  avec  lui 

à  >'u££olo  ^i,000  prisonniers  autrichiens.  Pend,  la 
paix  qui  suivit  le  Irailcde  Lunèville,  employé  d'a- 
bord a  l'iu^peclion  des  troupes  cantonnées  dans  le 
Midi  et  dans  l'Ouest ,  il  vînt  prendre  un  comman- 
dciTii  iit  au  ra^semblcmcnl  de  Boulo^'ne  ;  il  fut  en- 
suite chargé  de  conduire  les  travaux  du  port  dc 
Vimerenx,  et  de  li  envoyé  gouverneur  du  ebilean 
daiaei^en,  prés  de  Bruxelles.  Rentré  en  cam- 
p«l^neen  1808,  il  se  di>tingna  par  une  nian<euvre 
aussi  hardie  que  savante  a  AusteriiU.  li  eut  l'année 
suiv.  la  principale  part  au  gain  de  iabalaille  d'Iéna, 
et  ses  8ucçi''s  en  Polo'^ne  couronnèrent  «jlnriruse- 
ment  cette  campagne.  Laguerred'Ëspagne.eulbOii, 
le  lit  rappeler.  Vis  è  la  tète  du  5*  corps ,  il  traverse 
les  1') renées,  prend  part  au  siége  de  Saragosse, 
el  est  dêlaelié  en  Arasjon  comme  tiéiiéral  en  riuT. 
Sun  armée  élail  dans  un  état  complet  de  délabre- 
ment. Il  b  relève  en  peu  de  temps  par  des  succèa 
babitemeat  méaigés  «  et  lea  «oins  qu'il  donne  à 
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lablir  la  discipline  profiteat  d'abord  à  sa  troupe,  |  pour  l'époque.  Lorsque  la  guerre  cirile  éclata,  il 

leva  p«»ur  le  service  du  roi  une  compagnie  de  cent 
cavaliers ,  qu'il  équipa  avec  une  gr.  magnificence , 
el  ^ftira«tteft  iMai.iiif«Bdi«IafniteàlalM- 
taiUc  de  Newburn  ,  en  1639. 11  fui  accabfi^  rte  ridi- 
cule par  les  républicains,  et  l'on  présume  que  le 
chagrin  qu'il  eifi«ne«ltt«IHIIribllt'lMtiie.  à«Ta«* 
cer  sa  mort,  arrivée  en  IMi.  Ses  OEuprm,  puU. 
pour  la  prem.  ibis  en  I6<I6,  in-8  ,  ont  été  rcimpr. 
depuis  MUvenL  Elles  otasiatent  en  poàn'es  et 
MlrM«A  rAfoe^iinegri  lleeneti  DMt la  Ctihek 
des  poêles  an ylais  (21  vol.  in-8,  1810  et  suir.),  on 
trouve  ceux  des  poèmes  de  SttdUlng  quela décence 
pcrmcllait  de  reproduire.        •  -  • 

SUDAN  (icAN-NKous  ),  archiviste  delà  tllede 
Lyon,  où  il  élail  né  en  t761 ,  et  où  il  monrat  en 
i8â7 ,  ebanaine  honor.  et  sccrét.<fikéral  de  l'ar- 
eli«vécbé ,  avait  été  allaeM  dèa  l'âgcr  4e  16  am  an 
archives  du  chapitre  de  sa  ville  natale.  Forcé  d*é" 
nii'/rcr  aux  joun^  delà  terreur,  il  passa' en  Srii^se, 
qui  elail  la  patrie  de  son  péce,  et  il  revint  bit'nlùt 
«aercerle  iainC  aateisIèrftfiriiiaiwat'eaqiiPK  filafce 
lin  pr  zèlo  et  non  sans  danger  jnsqa'an  rrtnbliï^e- 
uicQl  du  culks.  Lea  rcclierclies  historiq.  et  arctiéo* 
logiques  oeoupàrent  presque  eadusiveei.  le  reste 
de  ses  faum  Onfre  doamatériaas  coaaidéraMaa 
qu'il  n'eut  pas  I»>mps  de  mettre  «n  ordre,  î!  a 
laissé  :  Heeherehet  sur  le  retour  de  lamlt»  de  Ly<m 
à  JaWMMreftiaaav»  JTmW  iV^'ttmMMMMMre» 
inéd.  de  ce  prince,  Ljon,  ISI'i,  in-S;  et  Notice 
sur  qwlffvp^  MSs.  de  la  biblwth.  du  roi ,  concer- 
iiaul  i  htsluivé  de  Lyon  el  de  la  province ,  tome  ?, 
p.  iftB*IM«  àttJrchiveêéu  âépmrtm,  éuMàH9* 
Le  mémaraeiMa  «pallBDiwa  ffémi*  wr  l'abbé 
Sudan. 

SUDET  (  Jaâii^la'MfAs),  ^fsCtatearl  f*aiiir.  d« 

Prague,  soutint,  dana  ^asieurs  tliè^  s .  l'opinion 
que  les  Ru^cs  ,  les  Roxolans  et  le^  BniH  irtiens  ont 
une  seule  et  même  origine.  Il  trouva  un  rude  ad- 
v«raaira  éMfr  YfoNe'v  raelatr  db  Funlven. ,  «tiat 

avoir  lorl.  Cfftc  (piostion  a  é\6  vivement  disrntcfî 
en  iSliettftlSdan&lcscio  de  i  lnsUtuldc  France, 
t^  principal  ouyrago  de  Sudet  est  inlit.  :  De  Ori- 

1615, tn<«. 

SVfi  (PBaB»)»  cbi«uifien,  né  à  Farii  ea  ilW, 
nieeééa'l  son  iféi^  «a  IV6t,  tais  la  «Aaife  ée 

chirurgien  de  cette  ville.  En  I7C7,  il  Tut  nommé 
profe';s<Mir  et  démonstrateur  de  l'école  pratique, 
coojomlcment  avec  Lassus ,  et,  en  1770,  il  débuta 
dana  la  UUéraluiia  aiédloÉte  par  1»  traduetîM  d«  la 

Pathologie  de  Gnnbins,  îl  profita  des  nmélinrnf inns 
apportées  à  cet  ouvrage  par  plusieurs  réiniprcss. 
successives,  et  aaiéMarahiHiiAaMaatradaet.,  qui 
demeura  long-temps  classique  daaaiet  écoles.  L'a- 
cadémie de  chirurgie,  en  le  nommant  prévôt  da 
collège,  coaseiUer^ commissaire  pour  les  extraits 
et  fNmr  Ja  eorrespoodaDae,  enio  neevaur  de  act 
fonds ,  excita  à  la  fois  en  lui  et  r*V~ompen>a  le  lèle 
le  plus  infatigable  pour  la  science.  Après  avoir  oc- 
cupé pendant  queiq.  temps  la  chaire  Ihérapcutiq., 
qu'il  ferdit  f«r  la  atvprâwloii  df  r|«a4.  de  fji* 


dont  il  réussit  plus  silremenl  à  réparer  les  besoin 
L'ordre  lui  fui  envoyé  d'allaquur  l'iuexpuguabie 
forteresse  de  Lérida ,  et  cette  plaea  tomba  dans  kos 
mains,  après  la  brillante  vir'uire  de  Margniof.  Sa 
prise  est  suivie  de  celle  de  quelques  autres  forts , 
puis  de  Tarragonc ,  el  onGn  de  l'occupât,  du  Mont- 
serrat, où  il  avait  à  enlever,  .sous  le  feu  d'une  es- 
cadreant;]ai^e ,  la  plus  redm!  table  position.  Lebfilon 
de  maréclial  fui  la  récouipease  de  ces  beaux  faita 
d'armes.  S'avançantvm  HurviedreiranliqueS»* 
gontc),  il  s'(  n  rond  maître,  après  avoir  pris  Oro- 
peza  et  battu  le  général  Klacke.  A  peu  d'intervalle 
de  là ,  Suchçt ,  à  qui  un  renfort  vient  d'être  envoyé 
de  Navarre,  court  investir  Valence,  qu'il  force  i  ca- 
pituler, et  dont  il  prend  possession  le  10  janv.  1812. 
Toute  la  province  ne  tarda  pas  à  lui  élre  soumise. 
Cest  alors  que  lui  fut  donné  le  litre  dedtiod'Albur 
féraavec  le  domaine  qui  en  formait  l'apanage,  el  qui 
avait  été  le  (liéilre  de  si^s  d<'rniers  triomphes.  Ce 
qui  fait  lu  plus  d  iiuimcur  a  eu  guerrier,  c'est  de 
»*élre  concilié,  par  sa  justiee  et  sea  viiea  élevéa», 
l'estime  etraffccl.  des  Espagnols.  Ain  i  qu'il  l'nvaif 
faitdans  l'Aragon ,  Sucbel institua  pour  le  lerriloirc 
de  Valence  une  commiss.  de  gouvcmem.  composée 
des  hum  mes  les  plus  éclaires  et  Ics  plus  recommand. 
Des  dépul!  ?  des  chapitres,  des  propriétaires,  des 
négociants ,  des  hommes  de  loi ,  furent  rassemblés 
pour  voter  el  répartir  avec  équité  les  taua  de 
guerre,  et  il  leur  élail  rendu  un  compte  fidèle  de 
l'emploi  de  ces  impôts,  avant  (juc  de  nouvelles 
charges  fussent  imposées.  Lorsque  ics  l-'raa^'ais 
forent  contraints  d'évacuer  la Péniosnie,  Suchet  dut 
aussi  se  retirer  des  provinces  de  l'Est  ;  mais ,  dans 
sa  retraite  vers  les  Pyrénées ,  il  ne  perdit  point 
ratlllndede  vainqueur.  Louis  XVII I  lui  donna  »  avec 
le  titre  de  cummand.  de  St-Louis,  le  commandom. 
de  la  10*  division  milit.  Sa  conduite  feniH' ,  loyale 
cl  mesurée  durant  les  cenl-jQun  lui  murila  les  té- 
moignages solennels  de  reeonn^ssanee  des  LgroiiF- 
nais,  qui  lui  devaionld'rivnir  vu  leur  ville  respectée 
par  les  Autrichiens,  llciulégré  dans  sa  dignité  de 
pair  par  ordonnance  du  5  mars  1819,  il  fut  plus 
tard  nommé  parle  roi  pour  assister  au&,oonnbes 
de  iM"'*  la  duchesse  de  Berry.  Ce  ne  fut  pas  sans 
quelque  surprise  qu'en  1833,  l'oa  ne  vil  point  le 
vainqneur  deTarrafona et  de  éafonle accompagner 
le  duc  d'Angouléiue  dans  sa  rapide  expédit.  d'Es- 
pagne; mais  un  mal  cruel  minait  la  coostitut.  ro- 
buste du  marcch.  Sucbel.  Aprè»  une  maladie  longue 
cl  douloureuse,  il  mourut  i  Marseille  le  7  Janvier 
1826.  Il  a  été         (I''s  Mi'm.  sur  ses  campagnes 
ai  Espagne  dcp.  im6  Jitsqu'à  ISU,  Paris,  i8^, 
S  voL  in-8,  atl,  in-fol. 

SUCKLhNG  (  sir  Joa.>  ) ,  écriuînangl. ,  né  en  1609 
à  Witton ,  dans  le  Aliddlescx,  se  destina  d'abord  à 
lacariicrc  des  armes  ,  el  servit  quelque  temps  sous 
les  drapeaux  de  Guslave-Adolplie,  roi  de  SuMe. 
De  retour  en  An;;Ulerre ,  il  se  lit  remarnuer  parmi 
les  hommes  à  la  mode  elles  beaux  esprits,  el  com- 
posa ,  pour  amuser  la  cour ,  plu&.  pièces  de  théâtre, 
diwt  la  représenlaltoo  M  oo^  de*  teb  énooMa 
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nirgie  ,  il  fut  en  170*i ,  lors  de  la  format,  de  l'école 
de  sanlé,  acluellem.  facullé  de  médecine,  appelé 
successivement  dans  celte  école  aax  fonctions  de 
biblioUiécaire,  de  profess.  pour  la  bibliographie  et 
pour  la  médecine  légale,  et  de  trésorier.  11  mourut 
à  Paris  en  1^16 «  justemeair^retlé.  Noos  eileroos 
de  lof  :  iUÊmIi  <l9«Mna>9i»ytatiii«ClrMÇ.,  t77t, 
in-8.  —  Aneodolei  de  médecine,  chirurgie,  etc., 
178S,  3  vol.  in-i-î.  —Uist.  du  galvanisme,  4801 
et  ann.  suiv.,  ii  vui.  ui-^.-~  ieau>iosepU  8ub,  aïeul 
du iwéoédfliil, dit  SM  d0la-CliariÊé,mé^l1», 
Tint  à  Paris  :'i  19  ans,  et  s'aflarha  au  célèbre  Ver- 
dier,  dirigea  bientôt  son  ampbiliiéàtrc,  et  le  sup- 
pléa dans  ses  leçons.  Vers  17M  il  succéda  i  son 
maître  dans  fen^^eigncment  de  l'anatomie  au  col- 
lège de  chirurgie,  puis  fut  nommé  substitut  du 
ebinujg.  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Chanté,  et  reœ- 
flil  tt  ans  Mlle  ptaee.  il  moural  I  Paris  le  iOilée. 
1793 ,  membre  de  Vacad.  de  chirurgie ,  de  la  société 
royale  de  Londres,  du  celle  df  l'Iiiiadelphie ,  etc. 
Sti  principaux  ouvrages  soat  :  L'AnUtn^potoinie , 
M  PArt  d'embawner  et  de  cmmfw  ^otittt  lee 
jKurtiesducorp!^  humain  ,  pans,  1749,1765,  in»-IS, 
eldea  ÈlémenU  de  chirurgie-,  ib.^  UKk,  hv-lSU*^ 
taa^osepb»  Jls  du  p«éoédeeft  el  end»  detBIeire 
Sue ,  continua  les. WaniBi'de  son  père^  Il  était  en 
179'-2  cbirurg. -major  m  camp  de  Mflanlde,  siibsli- 
tul  du  chirurgien  eu  chci  de  1  hôpital  de  laCharîté, 
pWfeweyt4'aiMlomle  «e^-de  ^iligrsiologie  à  iréeole 
pratique,  au  lycée  de;  arts  et  à  Tacad,  de  pr  iiitnro 
Outre  une  Iradu^un  do  l'/t^fiatomte  comparée  de 
Monro,  Pans,  1786,  in-13,  on  a  de  lui  quelques 
écrits ,  dont  le  {dus  remarquable  a^ pour  litre  :  Ae- 
eherches  physi&hgiifMes  et9spitiiwiÊiiM$$  Mr  ia 
vitalité,  etc. ,  t7U7,  in-8. 

8IJtoB<re3wme  de)^r«iid8s  gnodi  éUte de 
l'Europe  et  le  plus  reculé  au  aord ,  embrasse  une 
étendue  de  44,875  lieues  carrées  ;  mais  sa  popuUt. 
ne  s'élève  guère  qu  à  ô,àO/,000  àwes.  Uulre  la 
Siéde  pni|iraiMat.ditov  el<  U  ller#éi»  i|vi  toi  fat 

annexée  fn  iSI'l»,  ce  royaume  rompr»'n<l  la  pro- 
VÎMce  d«  Fiomaik,  à«oa  extrémité  nord i  celles  de 
8iidepai«Qi»,Néricie ,  Wcimpie^  BaUevIiei  Go- 
Une,  Nordlaad,  Westro-BelMei^  enfoi  les  lies  Oeland 
et  de  Gottland ,  dans  la  mer  Baltique.  Après  une 
foerro  mallieureuse  avec  la  aussie,  la  Suède  se 
lit  eBlerer  en  1800  leole  la  Hnlande  ,  cl  vêts  le 
même  temps  elle  perdit  la  l'oméranie,  qu'obtint 
la  Prusse.  Mulle  origine  plus  ignorée  n'a  donné 
lieu  à  autant  de  fables  que  Thistoire  des  premiers 
tenpa  de  la  SitédCi  Elle  aurait  eu,  s'il  dut  en 
croire  quelq.  fabricateurs  de  ebroniq.,  une  longue 
série  de  rois  antérieurem.  aux  tenqia  de  la  fondation 
de  Reme,  el  méoM  arait  oettedn  myawM  d*Ar^ 
gos  par  Inachoa.  Le  fameux  0dm  aurait,  l!iO  ans 
av.  notre  éro,  renverse  de  ce  trône  imaginaire  la 
lignée  royale  issue  du  vieux  Fomwthr  ^ la  chaos), 
par  aee  Ole4plr<ean),  JTara^air) ,  et  Xegv(fèii). 
On  doit  placer  au  môme  rang  que  ws  tradiiinns 
mythiques,  et  la  dynastie  des  rois  d'Upsal  fondée 
par  Yngue,  fils  d'Odin,  et  le  gr.  eap.  de  la  Bal- 
HqoeélaW parles  ewnHia tflwir n^rw. 


et  démembré  par  un  autre  guerrier  fameux  Rag^ 
nur  Lodbrock.  C'est  à  Bicrn-lc-Viptix ,  descendant 
de  Lodbrock ,  cl  à  ses  fils  Oluf  et  Éric ,  rois  d'Upsal , 
que  se  rattachent  les  [n'cmières  Ineers  de  certitude 
bisforique.  Le  filsdu  dernier,  Oloff  111 ,  surnommé 
^(et/»muRj7,parcequ'il  fut  élu  étant  encoreenfant, 
se-  fit  btpUser  en  lOOl ,  el  prit  le  litre  de  roi  de 
Suède.  La  viede  eelOlof  est  pourtant  encore  assez 
problématique  pour  que  Ton  ait  dù  s'ah<îtenir  d'in- 
scrire son  nom  parmi  les  personnages  historiques. 
Pasam»  rapidement  tnr  les  autres  rois  de  cet  état 
ponr  arriver  jusqu'au  temps  où  Marguerite,  dite 
la  Sémiramis  du  Nord,  réunit  sons  un  même 
sceptre  la  Norwégc,  le  Danemarck  et  la  Suède  (  1 388). 
La  diète  dite  de  l^lmar,  en  1397,  raiiSa  cette  réu- 
nion des  trois  royaumes  scandinnvicns,  qui  subsista 
jusqu'en  1591.  Ce  fut  une  période  malheur,  pour 
la  Sttêde,  qui ,  dans  cet  intervalle,  oiiéit  sucées- 
sivemeul  à  Ènc  Mil ,  nu  roi  de  Danemarck  Chri- 
stophe, à  Charles  VIII  Canutson,  à  Christian  I*"", 
Sténon  l'^  Jean  II,  Ciirisliau  11,  surn.  le  Cruel. 
L'excès  de  la  tyrannie  de  ee  dernier  sonlera  enfin 
l'indi'^nadon  d'un  homme ,  et  Gustave  WasBaffran- 
cliit  la  Suède  du  joug  des  Danois  (Ibi3).  Ce  grand 
prinee  ftmda  en  rédilé  ttn  minveau  royaume ,  et  sa 
dynastie ,  bien  qu'éleinle  dans  les  mâles  dès  I63t, 
a  continué  de  po5>édcr  le  Irène  jusqu'à  nos  jours. 
A  sa  mort,  en  1500 ,  il  laissa  la  couronne  à  l'alné  de 
ses âte" Éric  XfV,  4|u^  méditant  bientAt,dit^eii, 
il'a<;^a^«in(  r  =;p=;  frrrp^  qu'il  voulait  dépouiller  de 
leur  apanage ,  iui  devance  par  cu\ ,  et  furcé d'ava- 
ler du  poison  (1577).  Jean  III ,  qui  le  remplaça  sur 
le  trène,  déploya  le  plus  grand  tèlc  contre  le  lu- 
Ihrrnni-^mr ,  qu'il  ne  réussit  point  à  étoiiiïer  sons 
leti  persécutions.  A  sa  mort  (t&9l),  son  lil» ,  Sigis- 
mond  m ,  qu'il  anil  tlit  élire  roi  de  Pologne ,  ne 
réunit  qu'un  instant  à  cette  couronne  celle  de 
Suède ,  qui  lui  fut  arrachée  pour  être  donnée  h  son 
oncle  Charles  IX ,  précèdeuuu.  duc  de  Suderuianic. 
€e  fat  en  se  déètarant  le  prolect  des  lulhériens 
que  ce  fils  de  Gustave  Wasa  obtint  les  suffrages 
des  étals  du  roy.  assemblés  à  Korkocping  (IG04). 
GvitMe-to-Cnmd ,  ifs  de  Charies  l.\,  eut  apr^ 
lui  la  couronne (  161  i),  qu'il  laissa .  après  un  réf^'no 
gloriPTjx ,  à  sa  fille,  la  fameuse  Clirisiiiu-  (105^). 
On  sait  que  celte  princesse  soutint  dignem.  i'cclat 
el  la  pttlssanee  do  trdne  suédois.  Elle  désigna  en 
IG'iO,  poursnn  ■successeur,  le  prince  Cliarle-<- Gus- 
tave; mais  depuis  ce  temps  jusqu'à  i05(i,  époque 
où  elle  abdiqua ,  sa  gloire  subit  plus  d'une  atteinte. 
Charles-Gustave,  dont  le  règne  offrit  une  auceea- 
sion  d'exploits  prodigieux,  se  disposait  à  entre- 
prendre la  conquête  de  tout  l'empire  du  Nord, 
lorsque ,  frappé  en  ,4660  par  one  mort  inopinée , 
il  laissa,  pour  héritier  de  ses  conquêtes  et  de  ses 
projets,  son  Dis  Charles  X!  encore  «M)f?iTi!.  Ta  mino- 
rité de  ce  prince  fui  marquée  par  des  agitations 
Intesllnea  o4i  le  ainat.  Gabriel  de  la  Gardie ,  d'ori- 
gine franç.,  joua  un  {^rand  rôle',  ainsi  que  par  des 
revers  au-dchors ,  qui  furent  beoreusemenl  arrê- 
tées par  la  paix  de  Mlm^ae.  Cett  août  de  tda 
insploea  q«e  dmit  caouDeneer  l*un  des  plan 
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^briB.  rIgMt  fitf  ranplitiait  les  annales  suédoises. 
Rien  ne  manquerait  à  la  gloiro  Cl»ari(»<*  \r ,  si 
Tan  n'avait  k  lui  reprocher  d'avoir  établi  l'absolu- 
tinne  politiq.dMn  se»  èitto.  L'tvratar.  Ghartet  XII, 

SOI»  fils  (1097) ,  allait  commencer  une  autre  ère  de 
nu  rveiiles.  Maître  de  trésors  considérables  laissés 
par  son  père ,  et  poussé  à  la  guerre  par  la  fatalilé 
des  circonstances  non  moins  que  par  son  propre 
penchant,  ce  prince  ctoiuia  le  monde  par  l'audace 
de  ses  entreprises.  Un  gigantesque  projet,  dont  le 
binon  de  Goerli,  Mm  ndntslra ,  presiait  PeiéeatiMi 
dans  des  conférences  avec  le  tzar  Pierrc-le-Grand , 
était  sur  le  point  debranler  l'Europe,  lorsque 
Charles  Xll  périt  au  siège  de  FrédériscUall  (1718). 
SoDS  lui  USaède,  mgaèn  riche  et  florissante, 
s'était  vue  bientôt  réduite  nn  tlcrnier  degrr  de  la 
détresse.  Les  guerres  où  s'engagea  l'éternel  rival 
du  roi  de  INilogne  Angnste  II  It  dépoaillANnt  de 
la  plus  grande  partie  de  ses  possessions.  Ulrique» 
Éléonore,  fille  de  Charles  XI,  fut  appelée  h  rem- 
placer sur  le  lr6ue  le  héros  de  Bender,  noa  a  titre 
d'hérédité  (  le  due  de  HoMelu  annil  pu  lui  eoo- 
tester  ses  droits),  mais  par  élection  ,  et  elle  avait 
mis  d'avance  dans  ses  intérêts  le  sénat  et  les  étals 
du  royaume,  en  promettant  d'introduire  dans  la 
forme  du  gouvemeni.  les  modifications  qu'accom- 
plit en  effet  une  constitution  qui  ne  larda  pas  k 
être  promulguée.  En  173tO  Ulrique ,  avec  l'assenti- 
meiit  des  étals,  tnntMlt  la  royauté  à  Prédérie  de 
Hesse ,  son  époux,  lequel  eut,  en  17t(l ,  Adolphe- 
Frédéric  de  Uolstein  pour  «m ccosseur. Gustave  III , 
fils  de  celui-ci,  fut  élu  rui  a  sa  mort  (1751).  A  son 
aTéaemenl,  Il  reuversa  la  coittttlutloa  4*0lrique 

^Ui  partageait  le  pouvoir  mtrr  In  sénnt  et  les  étals. 
Il  fut  assassiné  en  iT-ri,  au  uioiucnt  où  le  plus 
gr.  cahne  semblait  régiu  r  dans  le  royaume.  Gus- 
laT^Adalplie,son  fils ,  qui  n'avait  alors  que  14  ans , 
loi  succéda  sous  la  rcgciice  du  duc  de  Sudermanir 
son  oncle,  depuis  Chartes  Mil.  C'est  à  ce  même 
prince  que  h»  étals  décernèrent  la  eouronne  en 
1809,  après  la  révolution  qui  l'enleva  à  Gustave- 
Adolplie.  Mort  en  iHtH,  le  sa^e  Ciiarles  XIII  eut 
pour  successeur  le  géuérul  lieniadutle ,  déclaré 
prince  royal  par  les^tata  depuis  i8lO,  etaetuelle- 
mcnt  régnant  sous  le  nom  dr  (Jtnries  XIV. 

âUËiNOM  1"^,  roi  de  Oaucmaruk,  sum.  Tyfve- 
Skeg  (  barbe  fourchue  ) ,  éUit  âgé  de  9  ans  lonque 
l'emper.  Othon  11  fiât  en  Danemarck,  en  971  >  et 
lui  donna  son  nom ,  en  le  faisant  baptiser,  avec  son 
pére  Uarald  filoland.  De  là  vient  que  Suénon  1*' 
est  appelé  par  quelques  historiens  flnen  OIte  on> 
Othon.  Impatient  de  régner,  il  se  révolta  plus,  fols 
contre  son  (hM-c  ,  dont  il  obliiil  un  généreux  pardon 
saas  en  être  tuuubé ,  et  dunt  il  se  débarrassa  enfin 
par  un  parricide,  en  MB.  Il  réIaMit  alors  le  colle 
des  idoles,  cher  aui  Danois,  l'otir  ornipp r  rarmt^c 
qui  l'avait  aidé  à  devenir  roi ,  il  en  employa  une 
partie  à  ravager  la  Saxe ,  et  l'autre  à  cftooiner  des 
descentes  périodi({u(-s  sur  le  soi  de  TAngletem, 
qu'il  for\a  plus  d'une  fn]^  à  payer  une  rançon  con- 
sidérable. Dana  l'intervalle  de  ces  expédilioos ,  il 
sTempara  d*nne  partie  de  la  Nerwége,  el  eut  afatti 


de  nouTeaox  moyens  de  nuire  aux  Anglais.  Dei 
motifs  puissants  étaient  venus  d'ailleurs  l'animer 
(»>nlre  eux.  Ethelred,  leur  roi ,  avait  fait  égorger 
tous  les  Danois  qui  se  troufalent  dans  ses  états. 
Suénon  en  lira  une  ^ m^nance  effroyable  sur  l'An- 
gleterre même,  qu'il  n  mplitdesangetdefeu.Tous 
les  ans  il  recommença  sesdésastr.  expéditions  «Jus- 
qu'à ce  qu'enfin ,  en  1013,  il  vint  assiéger  Londres, 
qui  loi  ouvrit  sf«  porlps.  Il  fut  proclamé  roi  d'An- 
gleterre; mais  on  doute  qu'il  ait  été  couronné.  Il 
nioonil  en  lOil ,  de  mort  tlelenlt ,  I  ee  qu'en 
croit.  Son  fils  Canut  lui  succéda.  —  Siépio?*  If, 
petit-fils  du  précéd  ,  est  représenté  par  tous  les 
historiens  comme  un  jeune  prioce  doué  de  tous 
les  avantagea  exiériinn  et  de  quelques  brillantea 
qualités.  Magnus  roi  deNorrA^^f"  ri  dr  r»anc- 
ntarck,  le  combla  d'honneurs  et  le  nomma  vice- 
roi  de  ce  dernier  pays ,  que  le  jeune  aniMtlenK  ne 
tarda  pas  à  faire  soulever  contre  son  bienfaiteur. 
Magnus  l'appela  néanmoins  au  trône  de  Danemarck 
en  i047.  Uarald ,  roi  de  Norwége,  voyait  avec  peine 
qu'un  fleuron  st  beau  fttt  déladié  de  sa  couronne. 

De  là  une  guerre  longue  et  rriicllp  rntrr  \rs  iLnix 
princes ,  qui  la  terminèrent  enfin  par  un  traité , 
sans  qu'elle  eût  produit  pour  l'un  ni  pour  Pautre 
aucun  résultat  politique.  Qoelquei  années  après , 
Suénon  fit  faire  en  Angleterre  ?inp  dMcrnle  qui 
u'eut  pas  plus  de  résultat ,  parce  que  son  frère , 
qui  la  diri|(eait,  se  laissa  gagner  par  Gaillaune-le» 
Conquérant.  Il  essaya  ensuite  de  Aiire  une  irrup- 
tion chea  les  Saxons  pour  remplir  ses  engagements 
envers  l'empereur  Henri  IV,  son  nouvel  allié:  mais 
ses  troupes  refasèrent  d^Utaquer  d'ausd  andent 
amis  qiîp  les  f  nxon"' ,  rt  il  =r  vit  obligé  de  retourner 
en  Danemarck  ;  où  il  mourut  en  1074.  —  Soéaon  III , 
fils  d'Éric  Émnnd ,  contesta  la  couronne  à  Canut  V, 
après  l'abdication  d'ârlelll(ri'9ne(m),  en  1147. 
rpfto  qiicrelU'  fit  éprouver  an  Danemarck  (ouffslcs 
horreurs  d'une  guerre  civile  presque  continuelle* 
Suénon ,  après  sH^tro  débarrassé  de  Canut  par  on 
assassinat  (1150) ,  voulut  en  faire  autant  de  Valde- 
mar,  qui  possédait  le  Jutland,  indqiendamment 
du  Slesvig ,  son  patrimoine.  Mais  celte  fois  il  lui 
fldlut  combattre,  et  le  sort  s'étant  déetaré  contre 

lu!  dans  la  plaine  <!»'  r,rathr  ,  pn-"  rfr  Vîborgfl  ^Yi7), 
il  fut  tué  dam  sa  fuite.  Suénon  t^t  surn.  quelquefois 
OnM$,  du  nom  de  la  bitatlle  quH  perdit. 

SUÉaE-bUPLAN  (JtAN-MAuaicB),  savant  ee(M> 
siaslique .  né  à  Mieux  vers  le  milieu  du  tS*  S.,  mort 
en  1806,  consacra  ses  veilles  et  sa  fortune  à  pro- 
pager le  goût  des  bonnes  études  en  Ainee,  et  fli 
imprimer  à  ses  frais  de  nouv.  éditions  d'ouvr.ij:rs 
grecs,  dont  il  distribua  gratuitem.  les  exemplaires. 
Indépendamment  du  ses  travaux  en  ce  genre ,  on 
lui  doit  un  Bssai  d'offkêen  firançaiê,  avec  une 
préface  rnrirhie  de  cUallona  d«a  Fères  fiTorablea 
a  cette  innovation. 

8UÉT0NB  (Caltos-SoiTONnit-TkAiiQuiLLos),  his- 
torien latin ,  né  au  S.  de  l'ère  vulgaire ,  mort 
nii  "î',  e^t  lin  des  écrivains  de  l'antiquité  sur  la  vie 
duquel  ou  a  le  luuins  de  renseignem.  positifs.  On 
sait  qQil  IM  afoeat,  et  roo  croit  qnHwaH  donné 
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te  laçons  lé  gnuBaiâire  et  de  rhétorique.  Ebiit 
devenu  secrétaire  (  magisler  epûlolarum  )  de  l'em- 
pereur Adrira,  il  perdit  cette  place  iM>ur  s'élre 
emulQtt,  I  Véiué  de  nmpéralriee  SaUiie,  vne 

plus  de  familîarilé  qu'il  ne  convenait.  Les  savants 
}v  sont  pas  d'accord  sur  le  genre  de  famUiarilé 
(iunl  il  est  ici  question.  Quoi  qu'il  en  soit,  Suétone 
fol  lenvoyé  ét  U  tour  en  l'an  1 9t ,  mais  on  ignore 
le  temps  qu'il  survécut  ù  celle  disgrâce.  Plusieurs 
livres  qu'il  avait  écrits  sur  les  jeux  (ou  les  écoles) 
des  Grecs,  sur  les  spectacles  de»  Ronulns,  sur  les 
loi*  et  les  coutumes  de  Rome,  elc,  ne  subsistent 
plus.  U  ne  reste  de  lui ,  outre  les  ries  des  douze 
Césars,  que  de  très  courtes  notices  ^ur  les  gram- 
nalrlens ,  var  1m  rMtenis ,  sur  Térence ,  Horace , 
I.ucnin  ,  l'rrsr,  Jiivénal  :  celle  de  IMine-l'Ancien, 
qui  ne  consk&te  qu'en  i%  ou  iH  lifses,  est  évidem- 
nenl  supposée.  Ceil  k  son  hist  des  douze  premiers 
emper.  que  Suétone  doit  sa  réputation.  Il  s'est  pro- 
posé, dans  cet  ouvr.,  de  retracer  les  mœurs  pri- 
vées do  cltacun  des  douze  Césars ,  plulôt  cjue  de 
présenter  le  tables»  des  sCUres  poliliqiies  el  mili- 
taires de  leurs  règnes.  En  géncVal ,  on  rend  hom- 
mage à  son  cxaclitude,  à  sa  >éracilé scrupuleuse: 
seulem.  on  lui  a  fatl  k  reproche  de  tout  rapporter, 
de  ne  rien  peindre,  et  de  n'être  proprem.  qu'un 
anecdulier;  c'est  dire  assez  qu'il  est  du  moins 
curieux  à  lire  et  à  consulter.  On  lui  a  reproché 
eoeore,  el  avee  raison,  d*avoir  fiiit  un  reeueil 
d'anecdoles  souvent  scandaleuses ,  dont  ses  récils 
rendent  la  licence  pUis  choquanle.  Il  fallait  une 
grande  ciiasleté  de  pinceau ,  une  liardiusse  pleine 
de  retenue  el  un  art  miment  délicat  pour  btre 

tourner  nii  prntït  rlr  In  murait',  slnns  l'Ame  <!♦•  tons 
les  lecteurs ,  le  tableau  méate  dc6  débauches  el  de 
la  dépravation.  Les  éditions  de  cel  auteur  se  sont 
cxlrénienienl  multipliées.  Nous  nous  contenterons 
de  citer  les  suiv.  :  Rome ,  \hlO,\n~fv\.,  édil.  prin- 
eeps; Venise,  Aide,  t516,io-8; l'aris,  t(j4(i,ia-13; 
Amsierd.,  BIsevir,  4680,ln-l9;  Paris,  168%,  M, 
ad  usum  delphini;  Amsterd.,  1756,  2  vol.  in-ft; 
Leipsig,  180(1.  2  vol.  in-8.  l'anni  ses  principaux 
éditeurs,  annotateurs,  corameutuleurs ,  il  faut  re- 
marquer Érasme,  Isaae  Casauboo,  Juste-Lipse, 
Ernesti.  Sans  parler  des  versions  qui  existent  de 
Suétone  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  nous  en  trouvons  en  français  nn  assez  grand 
nombre.  La  Harpe»  qui  en  donna  une  en  1770, 
2  vol.  in-8,  réimpr.  en  1806,  el  depuis  dans  la 
coUeet.  de  s^  Ofuores,  est  le  plus  clcgaot,  et 
quelquefois  mftBM  le  plus  fidèle  Irad.  que  SirfliMie 
ait  eu  dans  notre  langue  avant  la  fm  du  dernier 
siècle.  Deux  autres  versions  ont  été  publ.  Paris 
en  1807,  l'une  par  Al.  A.-L.  de  La  Roche,  in-8, 
Tantre  par  M.  Manrlee  Liresque,  1  vol.,  même 
format.  -  Vnpiscus  parled'un  Svpto'se,  ^nrnmnmê 
OpkUianus,  qui  avait  écrit  une  f  <«  Ue  l  empereur 
TaeitÊ. 

SUÉTONIUS-PAULINUS  est  un  des  plus  grands 
généraux  qu'ail  produits  l'empire  romain  dans  le 
S.  de  l'ère  chrél.  L'on  croil  qu'il  avait  écrit  des 
\t  qui  ntalheureusemenl  m  amit  pas  par- 


venus jusqu'à  nous.  On  ignore  la  date  ainsi  que  1c 
lieu  de  sa  naissance.  Il  paraît  ponela  première  fois 
dans  l'hisioire  au  commencement  du  règne  de 
Claude ,  avee  le  tttre  de  prélenr.  <?est  en  cette  qua- 
lité qu'on  le  voit,  l'an  37  de  J.-C  envoyé  contre 
les  peuples  révoltés  de  la  Mauritanie.  l'itne  est  le 
seul  anieur  ancien  qui  donne  quelques  détails  sur 
cette  expédit.,  dont  la  géographie  a  retiré  quelques 
avantages.  Des  savants  modernes ,  en  gr.  nombre , 
ont  cru  pouvoir  avancer  que  Suétonius-Paulinus 
avaitfranebi  le  désert  de  Sahara  ;  mais  M.  Walke- 
naer,  dans  ses  Recherches  géographiques  sur  l'ii^ 
térieur  de  l'Jfrique-Seplentrionah'  {  page  570  ) ,  a 
démontré  que  le  général  romain  n  avait  pas  péné- 
tré an-delà  du  pays  de  Tafilet.  Il  n*aebeTa  même 
pas  la  conquête  de  re  oà  il  se  vît  bientôt 

remplacé  par  un  autre  préleur,  Cn.-Uosidius-Gcta. 
Cependant  un  homme  tel  que  Snétonius  ne  pouvait 
rester  long-lemp^  ^an-  emploi ,  même  sous  Néron. 
Il  fut  nommf^  rr)nsul-subrogé  vers  Tan  ÎJ9  et  en- 
voyé comme  gouverneur  dans  la  Grande-Bretagne. 
Toute  cette  Ile,  qu'on  lui  dennaili  gouTemer,  était 

à  découvrir  el  ?i  nnr]ni  lir.  à  l'exception  de  quelq. 
caotoos  de  la  parlic  méridionale ,  où  les  Romains 
avalenl  formé  des  établissemenls  mal  assurés.  Il 
soumit,  vers  le  nord  el  à  l'ouest,  plusieurs  peuples 
qui  jusqu'alors  étaient  resté-;  indépendanls,  établit 
chez  eui  de  fortes  garnisons ,  tourna  ensuite  ses 
armes  eontre  111e  JTona  (Anglesey),  qui  reeéMI 
dans  ses  sombres  et  mystérieuses  forêts  les  autels 
les  plus  vénérés  des  Prêtons ,  et  parvint  à  leur  en- 
lever cet  asile  de  leur  religion  et  de  leur  liberté, 
malgré  te  fanatisme  eftujrani  qu'ils  mirent  à  le  dé- 
fendre. Mais  tandis  qu'il  ri  m[)Hs5àil  noblemenl  sa 
miss,  de  conquérant,  les  cruautés  et  les  exariions 
des  intendants  romains  excitaient ,  dans  la  parlic 
de  la  Grande-Bretagne  déjà  conquise ,  la  plus  fu« 
rieuse  des  insurrections.  Il  rornprit  aussilAt  qne 
tout  était  perdu  s'il  ne  réunissait  au  plus  vile  les 
troupes  qu'il  avait  disséminées  dans  divers  eanton- 
nements.  Bientôt  en  elTel  toute  son  armée  fut  ras- 
semblée, et  il  livra  aux  Bretons  une  bataille  meur- 
trière etdécisive,  qu'il  gagna  malgré  la  frénésie  de 
vengeance  dont  les  avait  animés  la  vue  el  les  pa- 
rnlr  ?  fMrjfpientcsdclareincBodicéc,  leur  nion!ranl 
son  corps  dcciiiré  par  les  verges  et  ses  deux  lilles 
outragées.  En  peu  de  temps  les  rebelles  furentsou- 
mis;  mais  par  malheur  il  ne  pouvait  disposer  seul 
et  à  son  gré  de^;  destinées  de  Rome  dans  les  contrées 
qu'il  avail  conquises.  Un  certain  Julius-Ciassicia- 
nus ,  procurateur  ou  intendant  des  finances ,  jaloux 
de  ses  ^cceès ,  ronlrariait  toutes  ses  mesures,  et 
excitait  même  sourdem.  les  Bretons  [\  la  rési^ianee. 
Pour  décider  entre  le  procurât,  et  legcacral ,  dont 
les  querelles  retentirent  jusqu'à  Rome,  Néron  en- 
voya auprès  d'eux  un  afTrancIii  qui  pril  !e  parti  de 
Juiius-Classicianus  et  lit  rappeler  le  vainqueur  de 
la  Bretagne ,  an  mom.  oû  il  altait  recueillir  le  fruit 
de  deux  ans  de  trar.  el  de  périls.  Huit  ans  après, 
l'an  69,  on  retrouve  Snélonîus  commandant  la  ca- 
valerie el  rinCanteric  de  1  empereur  utiton.  il  con- 
seilla à  ee  prince,  loraq.  VIMlius  vint  lui  disputer 


Digitized  by  Google 


SUF 

le  Irôno,  de  traîner  la  guerre  en  lon^rucur.  Ses  avis 
ne  furent  point  écoutés,  et  la  baiaitlc  tie  Bcdriac 
Km  Temptre  à  Vilellias.  Ici  nous  devons  dire,  et 
c'est  avec  regrel ,  qiieSuétonius ,  cel  homme  si  ho- 
norable, trouva  grâce  devant  le  vainqueur,  en  lui 
présentant  comme  le  résolut  de  se  tnhison  tout  ce 
qui  tvnit  concouru  à  la  défaite  d*Olbon.  Il  faut  at- 
tribuer celle  dcmarclie  Iiontou^c  atu  dissensions 
civiles t  qui,  lorsqu'elles  se  prulonguiil  trop,  fati- 
guent les  caractères  les  plus  énergiq.  et  souillent 
les  àmcsles  plus  nobles.  LMiisloire,  a  partir  de  ce 
moment ,  ne  Tait  plus  mention  de  Suélonius. 

SUËl/ii  (EtMACHi  Le).  —  V.  LasuËUR. 

SUFFREN  (Jeax),  jésuite,  né  en  15CSà  Salon, 
en  Provence,  se  distingua  dans  la  carritTc  de  ren- 
seignement, puis  dans  celle  de  ta  prédication,  et 
devint  en  1616  le  ctmfesseur  de  la  reine-mére  Ma- 
rie de  Médicts,  à  laquelle  il  s'allaclit^eèmnent, 
et  qu'il  eût  empêchée  de  se  brouiller  avec  son  Gis 
si  elle  eût  pu  écouter  de  sages  conseils.  Louis  Xlli 
le  prit  k  son  tour  pour  eonfeseeur  après  le  renvoi 
de  Si^Miiran  ;  mais  le  P.  SiilTren  ,  auquel  Richelieu 
crut  devoir  tracer  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir, 
n*avait  pas  ce  qu'il  fattaîl,  quoique  jésuite,  pour  se 
maintenir  dans  ce  poste  diCGcile.  Il  ne  larda  pas  à 
être  remplacé,  et  alla  rejoindre  la  rcine-nicre  dans 
les  Pays-Bas.  Il  lasuivii  en  Angleterre ,  cl  il  se  dis- 
posait à  se  rendre  avec  elle  ft  Cologne ,  lorsqu'il 
mourut  à  Flessinguc  en  1641.  Nous  citerons  de  lui 
des  Sermotis,  Paris,  1722  23,  2  vol.  in-S,  etl'^it- 
née  chrélimne,  ib.,  16<il,  0  vol.  tn-k. 

SUPPREN  DB  SAINT-TROPEZ  (Lovn^iadMc), 
évôquc  de  Sistoron  ,  puis  de  Ne  vers ,  né  en  1723 
dans  le  diuc.  d  Arles ,  aaliachc  son  nom  à  un  canal 
qui  a  beaucoup  augmenté  les  richesses  des  habit, 
de  Sisteron.  11  mourut  dans  1  émigralion. 

SLFFI\EiN-SAINT-TROI'EZ  (  PiEaRE-AxDBÉ  de  ) , 
né  au  château  deSt-Caqnal,  en  Provence ,  en  1 726, 
Ait  destiné  par  sa  famille  ii  entrer  h  la  fois  dans  la 
marine  et  dans  l'ordre  de  St-Jcan- de-Jérusalem. 
Admis  dans  les  gardes  de  la  marine  en  17ft3,  il  par- 
vint au  grade  d'enseigne  eu  1747,  et  lit  eu  culte 
qualité  plusieurs  campagnes.  Lorsq.  la  paii  d'Aix- 
la-Chapelle,  signée  en  1748,  parut  devoir  le  con- 
damner au  repos,  il  se  rendit  à  .Malle ,  et  consacra 
les  années  qui  suivirent ,  jusqu'en  1754,  à  faire  les 
caravanes  exigées  par  lesréglem.  La  guerre is'é tant 
rallumée  entre  la  France  H  r  Vn-^'leterrc  en  1750, 
Suffrcn  lit  partie,  comme  liculcaaitt  de  vaisseau, 
de  Veseadre  commandée  par  M.  de  LaGalissonnière , 
et  contribua  à  la  prise  de  Mahon.  Fait  prisonn.  par 
les  Anglais  en  17jO,  à  bord  de  l'Océan,  sa  captivité 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Lu  17G4  il  obtint  le 
commandement  d'un  cheber,  avec  la  miss,  de  pro- 
l^jer  le  commerce  dans  la  Méditerranée.  Capitaine 
de  frégate  en  1767,  puis  de  vaisseau  en  1770,  il  se 
signala  dans  la  guerre  d'Amérique  ;  mais  l'année 
1781  le  vil  se  placer  au  piClbier  rang  des  marins. 
Investi  parle  roi  du  commandement  du  ne  division 
de  cinq  vaisseaux  cl  de  .deux  frégates  destinée  à 
protéger  contre  les  Anglids  te  cap  de  Bonne>£spé- 
nuce  eties  posscss.  hollandaises  daoa  les  Indes»  il 
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trouva  cl  saisit,  avant  d'arriver  dans  les  parages  oà 
il  devait  agir,  l'occasion  de  remplir  une  partie  de 
sa  mission,  il  entra  dans  la  baie  delà  Praya ,  sans 
avoir  égard  h  la  neutralitr  du  pa\  illon  p  irdifrai^ , 
ruina  l'escadre  du  coœmudure  Jobuslou,  destinée 
à  lutter  contre  la  Prance  dans  l'Inde,  et  remit  en 
mer  après  avoir  préservé  d'un  danger  imminent  le 
cap  di  r>ii;me-Espérance ,  où  l'on  ij;;norait  même 
encore  son  départ.  Du  cap ,  où  il  relàcba ,  il  re  ren- 
dit à  riIe-de-Fïanee ,  d'où  il  appareilla  pour  la  eôte 
de  Coromandel,  après  avoir  opéré  sa  jonction  avec 
l'escadre  du  comte  d'Orvi-*.  «  imiral  étant  mort 
en  route,  SulTren  se  lruu\a  ciiarge  du  commande- 
ment en  chef.  Arrivé  è  Pattérage  de  Madras ,  il  fol 
harcelé  parTescadre  de  Pamiral  Huches ,  et  lui  livra 
un  combat  dont  elle  sortit  fort  maltraitée.  11  s'ar- 
rêta un  mom.  à  Pondichéry,  et  se  porta  ensuite  sur 
Porio-Nove.  Les  circonsL  étaient  (avorablea  pour  la 
France,  et  Suffren  ne  manqua  pas  d'en  profiler.  Il 
conclut  tout  d'abord  avec  Uyder-Ali,  qui  avait 
juré  une  haine  implacable  aux  Anglais,  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive,  puis  il  mil  k  la 
voile,  impatient  de  rencontrer  l'escadre  ennemie, 
fo  premier  cngagem.  eut  lieu  u  ia  iiaulcur  de  Pro- 
védien,  dans  lequel  il  n'eut  point  un  avanlage  dé- 
cisif. Au  sortir  (Il  Ci-  nmbat,  dontlesdeux  escadres 
avaient  bcauc.  suutTert,  Suffren  serenditàBataoolo 
pour  réparer  sesbâlim.  endommagés  et  rttablir  set 
équipages  attaqués  du  scorbut.  Il  partit  ensuite 
pour  Goudclour.  où  il  trouva  des  dépêches  d'Hy- 
der-Ali,  qui  lui  témoignait  le  désir  de  le  vwr  en- 
treprendre le  siège  de  Négapatam.  Il  n'hésita  pis 
un  uiomcnt  à  satisfaire  ce  désir,  quoiqu'il  eût  ap- 
pris que  Né;^apalam  menait  d'être  renforcé  par  l'ar^ 
rivée  de  l  ainiral  iiugiies.  11  trouva  l'ennemi  au 
mouillage,  lui  présenta  la  hatall^,  futvainqnear 
après  Kactiun  la  plus  mcurlrière,  et  se  décida  i 
rentrer  dans  Goudelour  pour  réparer  ses  pertes, 
qui  ne  laissaient  point  que  d'éb«  considérables.  Ce 
fut  alors  que  le  puissant  nabab,  dont  il  était  l'allié, 
>inl  le  voir  :"i  dctn  lii  nr>  de  la  côte  où  ses  tifilitn. 
élaienl  mouilles ,  et  lui  donna  les  marques  les  moins 
équivoques  d*ttne  haute  admirât.  Sullrea  ne  Inrda 
pas  à  appareiller  pour  aller  chercher  de  nouveau 
l'escadre  an;/l.  Il  se  porla  sur  Trinquebar,  puis  sur 
Batocolo.  La  li  re^ul  de  I  rance  un  renfort  d'hoiuues 
et  de  munitions  de  guerre  qui  l'enhardit  à  eoti^ 
prendre  le  siège  de  Trinquemalé.  Des  dépêches  ar- 
rivées d'Europe  lut  avaient  apporte  d'ailleurs  l'ap- 
probalion  formelle  de  sa  conduite  i  la  baie  de  In 
Praya,  la  confirmai,  de  toutes  grâces  demandées 
par  lui  pour  les  officiers  de  son  escadre ,  et  sa  no- 
minal, de  bailli  dans  l'ordre  de  Halte.  Il  eut  bientôt 
jusiifé  ces  Civeurs  du  grand-msitre  et  du  roi  de 

France  i)ar  la  prise  de  Trinquemalé,  qu'il  força  ev 
cinq  jours  de  capituler  SufTren,  maître  de  celle 
position  avantageuse,  mit  presq.  aussilùl à  la  voile 
pour  aller  chercher  taeùtt  l'escadre  ani^aise  ^*oft 
avait  signalée  aux  environs.  11  la  joignit,  l'attaqua, 
et  essuya  un  échec  pour  la  première  fois;  mais  son 
hahûeté  et  sa  valeur»  loin  d'être  eompromiaes ,  pa- 
rurent dans  le  plus  grand  jour  ;  tmil  le  mal  viat  da 
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nnégaUlé  de  1t  flMrebe  de  ses  vaiss. ,  du  déserdre 

mué  par  l'incendie  de  l'un  d'eux,  et  de  quelques 
siji^aux  mal  compris.  La  nuit  vint  mrdrc  fin  à  cet 
engagement,  où  ie  bailli  presque  seul,  du  côlé 
des  Français ,  avait  eonserré  son  sang-froid  et  son 
intrépidité.  A  peine  rentré  dans  lepnrl  de  Trinquc- 
malé,  il  reçut  des  avis  qui  lui  inspirèrent  quelque 
frayeur  pour  Goudelour,  où  l'on  ayait  réuni  une 
graude  quantité  de  vims  et  de  munitions,  et  qu'il 
fallait  conserver  à  tout  prix.  Il  mit  à  la  voile,  ntlu 
se  convaincre  par  lui-même  que  les  Anglais  n'a- 
vairat  fiitt  aneune  tentative  sur  cetCe  place,  et  se 
dirigea  vers  Aclicm  (ilede  Sumatra),  avec  Finten- 
tion  d'y  passer  rhivernage  :  on  était  alor:>  h  la  ûn 
de  1789.  Ayant  appris  dans  celte  Ile  l'arrivée  pro- 
eliatneda  général  Bnssy,  avec  un  renfort  de  vaiss., 
d'fninirncà  et  de  mtmit  ,  il  alla  l'atlcndrc  h  Goude- 
lour. Après  avoir  reparu  à  la  liùte  les  bâtiments  qui 
lui  étaient  envoyés  d'Europe,  il  retourna  à  Trin- 
qiiemalé,  laiss.  Bussy  à  Goudelour;  mais  bientôt 
il  apprit  que  cette  (kniière  place  élait  bloquée  par 
terre  et  par  mer.  11  savait  qu'elle  ne  pouvait  tenir 
long-temps  si  elle  était  réduite  à  ses  seules  res- 
sources :  il  vola  à  son  secours  et  parut  oublier  qu'il 
n'avail  que  IS  vaiss.  à  opposer  à  l'amiral  Iluglies, 
dont  la  ûulte  était  de  18  vaisseaux.  Les  Anglais ,  à 
la  me  de  Tescadre  française  qui  s'avançait»  appa* 

reillèrenl  pour  aller  au-devant  d*elle,  et  levèrent 
ainsi  d'eux-méiiies  le  blocus  de  Goudelour,  qu'ils 
ne  devaient  plus  reprendre.  Le  bailli ,  tout  en  nia- 
nouTrant  pour  saisir  l'avantage  du  vent,  rénssiti 

se  gîi'i'^pr  cnlrr  l'rîiniral  Hti^lies  et  !a  côte,  et  se 
trouva  mouiUc  dans  la  rade  de  Goudelour,  où  il 
renforça  ses  équipages.  Plein  de  eonlîance  alors 
dans  sa  fortune,  il  sortit,  présenta  le  combat  aux 
ennemis  après  s'être  assuré  du  vent;  et  si  aucun 
des  deux  partis  ne  put  se  dire  vainqueur,  du  moins 
la  gloire  dut  être  pour  oeloi  qui  avait  changé  r^t 
des  choses  par  des  manœuv.  si  liabilcs.  Ce  combat 
fut  le  dernier  :  la  paix,  signée  a  Versailles  ie  9  fé- 
vrier 1783,futconnuedubaillidc  SuffrcnleSOjuin. 
Il  fil  voile  pour  l'Europe,  et  après  avoir  touche  au 
cap  de  Bonnn  E-pi  r.inee,  la  prc-ni.  colonie  sauvée 
par  lui  au  commencement  de  sa  glorieuse  expédi- 
,lion,  il  rentra  à  Toulon  en  mars  1781.  Mokis  de 
trois  ans  lui  avaient  sufllî  pour  acquérir  une  renom- 
mée dont  l'Asie  se  souvient  encore  et  dont  la  France 
sera  toujours  ûère.  Il-  fut  reçu  partout  sur  son  pas- 
sage avee  on  enthousiasme  dilBeile  à  décrire.  Les 
étals  de  Provence  firent  frapper  une  médaille  en 
son  honneur.  Louis  XVI  lui  lit  a  Versailles  1  accueil 
le  plus  bienveillant,  et  lorsqu'cn  17^7  il  fui  ques- 
tiott  d*ane  guerre  nouvelle  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  ce  fut  sur  lui  que  le  monarq.jeta  les  yeux 
pour  commander  son  année  navale.  Suffren  aurait 
été  Incapable  de  répondre  i  la  confiance  de  son 
prince.  Il  languissait  depuis  quelque  temps,  et  il 
mourut  l'année  suivante  à  Paris.  Il  fut  pleuré  de 
ceux  qui  avaient  servi  sous  se»  ordres,  autant 
qu'il  avait  été  admiré  de  tonte  la  France. 

SUGER ,  abbé  de  St-Dcnis ,  né  dans  la  dernière 
noiUé  du  1  i  '  s  fut  placé  à  Tàge  de  dix  ans  dans 
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l'abbaye  de  St-Dcnis,  où  élait  élevé  Louis  VI. 
prince,  dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône,  l'appela 

auprès  de  lui,  et  en  fit  son  conseil  et  son  guide. 
Quoiq.  soutenu  par  la  juste  faveur  de  son  maître , 
Sugerse  présentait  à  la  cour  avee  de  grands  désa- 
vanlaties,  une  naissance  obscure  et  un  extérieur 
qui  ne  démentait  point  sa  naissance;  mais  de  gr. 
et  solides  qualités  lui  curenl  bientôt  donné  un  as- 
cendant qu'il  eut  soin  de  faire exeuser  par  ta  me* 
destie.  Nommé  nbbé  de  Sl-Dcnis  en  1122,  il  prit 
d'abord  les  manières ,  les  équipages  ,  ie  luxe  d'uu 
grand  seignenr;  c'était  alors  l'usage  de  tous  les 
hauts  di<{nl(aircs  de  rÉglise;  niais  bientôt,  tonebé 
par  }r<  rvliortat.  de  SI  Bernard,  il  donna  le  prcm. 
l'exemple  d'une  réfoiiue  dont  le  clergé  du  siècle 
avait  besoin.  Chargé  par  le  monarque  f  adrolntotrer 
la  justice  et  de  perfectionner  les  lois ,  il  montra 
tant  de  génie  pour  les  afTaires,  que  les  négociât, 
avec  les  étals  étrangers ,  cl  même  l'administration 
de  la  guerre ,  ne  tardèrent  pas  i  lui  être  aussi  con- 
fiées. La  sagesse  de  sa  politique  est  suffisamment 
prouvée  par  le  xèle  qu'il  mil  à  préparer  l'affran- 
chissement des  villes ,  et  par  le  tendre  atladiement 
(]ue  conserva  toujours  pour  lui  Louis -le -Gros. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  pour  lequel  i!  avait  été 
un  conseiller  fidèle,  il  devint  pour  Louis  Vil  un 
ministre  nécessaire.  Il  voulut  empêcher  le  jeune 
roi  d'aller  à  la  secondecroisade  précliée  par  St Ber- 
nard sur  l'invilalion  du  i)a|)C  Eugène  III;  il  pria 
même  ce  pontife  de  s'opposer  à  celle  ardeur  im- 
prudente; mais  voyant  que  l'enthousiasme  réllg. 
l'emportait,  il  accepta  la  régonrc ,  et  s'occupa  de 
préparer  des  ressources  à  son  prince  lorsqu'il  se- 
rait revenu  de  sa  désastreuse  expédition.  Le  mo- 
narque, à  son  retour,  lui  donna  le  t  tre  de  Père  dt 
la  pairie,  et  le  laissa  à  la  tèle  des  affaires.  Suger 
élait  alors  le  seul  homme  en  Europe  qui  se  fût  op- 
posé i  la  croisade ,  et  11  pouvait  jouir  paisiblement 
du  concert  de  louanges  qui  s'élevait  autour  de  lui, 
lorsqu'à  son  tour  il  s'avisa  de  prêcher  une  nouv. 
expédil.  eu  Terre-Sainte.  Comme  on  ne  répondait 
à  ses  discours  que  par  le  silence  de  la  douleur  et 
de  l'élonnement .  il  résolut  de  lever  une  arnuk' ,  de 
l'entretenir  à  ses  frais  et  d'en  être  lui-même  ie  gé- 
néral :  il  andt  alors  70  ans.  Cest  sans  doute  à  ra& 
faiblisscmentde  ses  Acuités  qu'il  fout  attribuer  ce 
projet  inconcevable,  fleureusom.  pour  sa  gloire, 
il  ne  put  le  mettre  à  exéculion  ;  mais  déjà  plus  de 
dix  mille  pèlerins  sedisposaient  i  lesnlvre  en  Asie , 
lorsqu'il  mourut  en  llSiî.  On  a  de  Suj^er  :  fila; 
Liutovici  yi  et  regum  Franciœ,  de  IransUttione 
corpormi  S.  Dionisii  et  sociorum,  ac  eonseera- 
Hone  tuAttke  à  se  osAifleato!,  dans  le  tome  IV  de 
la  collection  de  Duchesne.  —  De  rébus  in  suà  ad- 
ministratione  gestis,  Paris,  lû4S,  in-8.  On  trouve 
aussi  beaucoup  de  lettres  de  Suger  dans  lacolleet. 
de  Martcne  et  Uurand.  Ou  peut  consulter  yita  Su- 
(jerii ,  afybatis  S.-Dionisii,  summi  Franciœ  mtnt- 
stri,  etc.,  publié  par  Duchesne  d'après  un  ancien 
MS.  que  l'on  croit  être  dn  secrét.  de  Suger,  1618, 
in-8.  — JïtstOiVc  (le  l'adminislral.  de  Suger,  Paris , 
IMtt,  in-4.- Iftsi.  de  Suger,  abbé  de  St-imi»,  etc., 

«3 


Digitized  by  Google 


SDH 


(C74  ) 


Slil 


M.  Ramus  Nyerup, 
de  Copenhague. 


bibUoliiéeûf«  de  l'noivenité 


pârD.Gcnaiso ,  <;oiisk>  vni1(>deranonya]C,Pariâ,  I  contient  un  enat  sur  sa  Tieet  ses  oumges^par 
1732,  3  vol .  in-l  2.  L7;%e  rie  SM{/er,  p«r  Carat ,  fut 
couronné  à  1  Acad.  franç.  en  1778. 
8UHM  (  ULiuc«P»iDiRtede)«  diplomate  «  né  à  |  8UICER(iiAiHÏASMftSCHWBITZBR,pliis<»iuiii 

Dresde  en  1 691 ,  fut  ministre  plénipotentiaire  do  son 
souverain  à  Vienne  en  1718,  cl  à  Berlin  en  1720. 
Pcndantson  séjour  dans  celle  ville,  il  gagna  l'estime 


s(tii>  le  nom  lalinisi'  de),  Ihéol.  et  pliïlolog.,  né  à 
Zurich  en  idiO,  embrassa  la  carrière  évan}{t-liquc . 
puis  celle  de  renseignement,  et  fui  pourvu  en  IGGO 
et  même  raiiiîtié  du  grand  Frédéric,  alors  prince  1  de  la  chaire  d'hâirea  el  de  free  ao  coUége  de  sa 


royal,  qui,  à  son  avènement  au  trône,  le  pressa 
d'entrer  au  service  de  Prusse.  Suhm ,  alors  ministre 
deSaxei  Pétersbourg,  at  c  eptaroflireque  lui  taisait 
un  roi ,  son  ancien  ami  ;  mais  comme  il  se  rendait 
à  Bt'i  tin ,  il  tomba  malade  à  Varsovie,  où  il  mourut 
en  1740.  Un  a  imprimé  en  17S7,  Correspondtmce 
fcmUièrê  et  amicale  de  Frédéric  a9w  Suftm,  51  yol. 

SUn.M  ( Pierre-Fbét>kuic),  célèbre  historien,  né 
à  Copcnliagiin  en  17'28 ,  aiiiioiira  de  bonne  heure 
d'heureuses  disposil.  Dans  le  déair  d'èlie  agréable 
i  son  père,  il  accepta  la  place  d*asse»Beur  au  tri- 
bunal (le  la  cour;  mais  il  se  démit  bienlôt  de  cet 
emploi  pour  se  livrer  à  la  littérature;  dès  ce  mo- 
ment il  se  tint  éloigné  des  fonetions  publiques , 
quoiqu'il  eût  été  suecessiv*  nommé  gealilbomme 
de  la  chambre ,  ronseillcr  de  conférence ,  cham- 
bellan, et  entin  historiographe  ro^al.  Cependant  il 
prit  part  ft  celte  coMpiration  de  ooartNansqui  ren- 
versa le  ministère  de  Struensée  et  de  Brandi  ;  mais 
il  paraltqii"  rc  fut  dans  l'espérance  dont  on  le  flatta 
que  le  pouvoir  abiirairc  serait  abuli.  Au  reste,  il 
retounia  bientftt  &  ses  paisibtes  et  laborieuses 
études.  11  entreprit  en  1781  de  vi^iilor  la  Norwége, 
s'y  maria  avec  la  fille  d'un  riche  négociant  de 
Drontheim,  et  resta  ik  ans  dans  ce  pays,  rccher- 
L liant  avec  an  xèle  infatiipible  les  monum.  propres 
à  répandre  im  nouveau  jour  sur  l'origiiu-  des  peu- 
ples du  Nord.  H  revint,  en  17C5,  à  Copentuiguc, 
dont  il  ne  s'éloigna  plus.  A  ses  travaux  sur  l'hist. 
de  Dancmarck,  il  joignit  de  temps  en  temps  des 
produclions  d'un  prnrc  moinN  sévère,  partni  Icsq. 
il  faut  remarquer  des  rumaus  historiques ,  dont 
quelques-uns  traduits  en  franfais  par  M.  CoifUer, 
font  partie  de  sa  collection  des  Romans  du  Xonf. 
Mais  tous  ces  écrits  ont  été  cITurés  par  ses  3  grands 
ouvrages  historiq.  :  Introduction  à  l'histoire  cri- 
tique du  Danemarck,  U  vol.  in-li.  —  Histoire  cri- 
tique du  Danemarck  pendant  les  sifr/fv  pa'iens, 
177»,  177S,  1776  et  1781,4  vol.  iu-4,  avec  un  vol. 
de  TkMeaur,  1779,  iD*fol. — llia,  du  Danemarck, 
1782,  1828,  t'i  vol.  in-'i,  dont  les  sept  derniers 
ont  été  publiés  parKull  et  .Nyerup.  Comme  pro 
tcctcur des  lettres,  Suluu  mérite  encore  uncgrandc 
place  dans  Testime  publique.  Non  oontent  d'entre» 
tenir  h  l'université  les  jeunes  gens  dans  lesquels  il 
trouvait  des  dispositions  pour  les  sciences ,  il  con- 
sacrait chaque  année  des  sommes  considérables  ù 
l'impression  des  livres  importants.  Malgré  l'éclat 
de  sa  fortune  el  do  sa  gloire,  il  fut,  ton!"  s;i  vie, 
simple,  modeste  et  le  plus  obligeant,  des  hommes. 
Il  mourut  en  1798,  membre  de  presque  toutes  les 
acad.  du  Nord.  Ses  opuscules,  épars  dans  les  jour- 
naux et  les  recueils  scientifiques,  ont  été  réunis 
en  IK  vol.,  Copenhague,  17^8-98.  Le  dernier 


ville  natale.  11  monrnf  m  t6S1.  Son  ouvrage  le  plus 
important  est  le  The^uru»  euUsiaslicus  de 
tribus  grœciê,  ordine  alphcMieo  erkibeus  qme- 
CWaque  phrases,  rilas ,  dogmata ,  hœref>cs  elkujus- 
tmdi  alia  speclant ,  Amsl.,  1082,  3  vol.  io-fol.  ; 
ibid.,  17i8,  édit.  augm.  d'un  supplém.,  que  l'un 
doit  en  pariie  è  son  fils  aîné,  dontrarttde  aoll.  — 
Scicca  (Jean-Henri),  né  à  Zurich  en  iC'i'i,  se  con- 
sacra au  saint  ministère  et  à  l'enseignemeul,  suc- 
céda à  son  père  dans  la  chaire  de  grec  en  1683 ,  et 
fat  pourvu  l'année  suivante  d'un  canonicat.  En 
1700,  il  accepta  la  chaire  (ic  théologie  à  l'aca  1.  de 
Heidelberg,  el  mourut  en  1705.  Nous  citerons  de 
lui  :  Compendiumi^i^itiemarittoUiiea-eatUeiante, 
Amst. ,  1 6B5  ;  Bàle ,  1G9 1 ,  in- 13.  -  On  l'a  quelquefois 
confondu  avec  J  H.  Sucer,  l'un  de  ses  ancêtres, 
dont  on  a  :  Chronalogia  Uelvetica,  res  gestas  Uel- 
wlrârifmad  ii4Mfr»«tS9Metemptra....con9lccfeM. 
Ilanaux ,  1607,  \n-k ,  réimpr.  en  173$  dan»  le  Tfte- 
saurus  helvetîcns  de  Fueslin. 

SUIDAS ,  lexicographe  grec,  n'est  connu  que  |»ar 
l'ouvrage  qu'on  n  soos  son  nom.  On  ignore  le  lieu 
dosa  naissance,  et  on  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque 
où  il  a  vécu.  L'opinion  la  plus  probable  est  qu'il 
flohssait  dans  les  premières  années  du  10*  S«  Soa 
Lexique  est  une  compilation  faite  presque  sans 
f  liotv  (H  sans  jugement;  mais  on  y  trouve  un  {irand 
nombre  de  fragments  d'écrivain»  qui  ne  nous  sont 
point  parvenus,  et  des  détails  cttrieni  sur  les  poêles, 
les  orateurs  et  les  historiens  de  l'antiquité.  Il  a 
rempli  bien  des  lacunes  dans  l'histoire  littéraire 
des  Urecs  et  des  Romains.  La  prcm.  édit.  de  i>uiilas 
est  celle  qu'on  doit  à  Démétrius  Chalcondyle, 
Milan  ,  1^199,  in-fol.  Parmi  les  édit.  postérieures, 
la  plus  estimée  est  celle  de  Ludolphc  Kuster,  Caot" 
bridge,  1701),  3  vol.  in-fol.,  avec  la  trad.  latine  de 
Porlus.  Un  grand  nombre  de  savants  se  sont  oe- 
eu  pis  de  rétablir  ou  d'expliquer  des  paisagfa  do 
Suidas. 

SDIMTILA ,  33*  roi  des  Visigi»lhad*espagne ,  avait 
donné  des  preuves  de  sa  valeur,  lorsqu'il  fut  élevé 

sur  le  trône  en  fi^^  par  le  choix  des  gr-md*  Il  ré- 
forma les  lois,  protégea  le  peuple  contre  1  oppres- 
sion des  dues  et  des  comles,  mit  an  terme  nnx 
irrupUoDSdcs  Gascons  dans  la  Bisciye  et  la  Navarre, 
et  chassa  de  ta  prnv.d'Algarveles  Romains  dOriciil 
qui  s'y  étaient  maintenus.  Mats  la  suitis  de  son 
règne  ne  réfMmdanl  point  à  ees  betnx  oonmeo- 
cemcnls,  les  grands  se  soulevèrent,  et  appelèrent 
à  leurs  secours  Sisenand ,  gouverneur  de  la  Gaule 
gothique,  qui  fut  proclamé  roi.  Suintila  dat  son 
salut  à  la  fuite,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

SUISsr  (  la),  connue  jusqu'au  1^»  ^\rrU^  <;oiis  lo 
nom  d7/t'/i'c(<tf,doit8a  désignation  nouveUeau  pays 
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dt  Sehwitz  (Sehwîz^  ou  Schweizer)^  dont  les 
habitants  s'illustrèrent,  des  lis  jin^miers  temps  de 
la  confédcralioa,  dans  une  bâUiUu  mémorable 
gagnée  au  pied  de  Moffjirtcttt  «ir  une  armée  fisr- 
midable  aux  ordres  de  Frédéric  d'Aulricbe,  frère 
de  l'empereur  Léopold  dit  ie  iilorieux.  Les  prem. 
souvenirs  iiiâtoriques  des  Helvéticns  se  rattachent 
i  Diviko  ou  Divicoa,  on  de  leurs  chefs ,  qui ,  après 
avoir  aidé  les  Teutons  et  les  Cimbrcs  ù  Lallrc  le 
consul  SiianuSf  défit  hu-méme  Lucius-Cassius  l'an 
de  Rone  6iM.  terriat  ensuite  César,  qui  éemu  «s 
Barbares  nu  moment  où  ils  allaient  quitter  leurs 
nonlagncs  pour  se  répandre  dans  les  Gaules.  De  la 
domination  romaine  ruelvétie  passa,  ainsi  que  le 
teste  de  f  Borope  *  sous  eelle  des  horde*  fuerriéres 
venues  du  Nord ,  cl  subit  aussi  la  conquête  des 
Golhs,  puis  des  Francs.  Sous  les  successeurs  de 
Clovis  elle  ne  se  releva  un  moment  indépendante 
que  pour  se  confondre  ensuite  dans  la  monarchie 
de  Charlcmagnf'  Fieia  de  la  maison  d'Autriche 
jusqu'au  commeuceoienl  du  Ik*  siècle,  les  trois 
premiers esntons  qui ,  seeoaant  le  joug ,  fondèrent 
la  ligue  hehélique  (  1305),  furent  ceux  d'Uri, 
Scliwifz  et  Cnderwatd.  Les  chroniques  et  la  tradi- 
tion joignent  au  récit  de  l'établissement  de  celte 
r^obiiqne  fédénitiTe  nrisloire  plus  mer?eUieuse 
que  vraisemblable  de  Wilhelm  Tell.  Authentique 
ou  fabriquée,  celle  liisloire  ne  peut  préjudicier  à 
la  réalité  des  faits  qui  se  rapportent  aux  trois  autres 
Itéras  :  Arool  de  Holehlni ,  Wemer  de  SItolEMiier 

et  Wallcr  Fnrst  d' Atlinfirhanscn.  Oiiclq.  Allemands 
pensent  que  llitsloire  de  Tell  u'a  pas  été  empruntée , 
comme  en  le  pourmK  eroire,  per  les  eroniqueurs 
suisses  i  VBiUoire  des  roi»  et  héros  saxons,  de 
Saxo  fîrammattctts  (  liv.  X,  p.  386  de  l'éd.  de 
Leipsig  ),  mais  qu'on  l'a  extraite  après  coup  de  ces 
dmmiques  peur  IHocorpover  à  l'ouTnfe  de  Phlo- 
torien  danois.  A  cel  égard  le  sceplicisme  n'est  point 
toléré  chez  les  bons  habitants  des  Waldslœtlen. 
Des  guerres  baoglaules  entourèrent  le  berceau  de 
In  libiBrté  lieiTétk|iio.  Isolée  en  quelque  sorte  de 
l'Europe  par  la  double  chaîne  des  Alpes  et  du  Jura , 
qui  la  traversent  et  foment  autour  d'elle  un  im- 
posent rempart ,  te  Suisse  ne  dnt  pas  seulement  nn 
ooursgc  héroïque  de  ses  soldats-pasteurs  l'accrois- 
sement de  ses  force»  et  la  prospérité  de  ses  villes: 
te  nécessité  de  rester  uni^  contre  l'ennemi  commun 
fit  il  Ions  mm  loi  ivpérionse  do  ta  vertu  qo^on  ad- 
mirc  le  plus  chez  ces  républ.,  )  inviolable  fidélité 
à  la  foi  promise.  Ce  nefutque  prugessivement  que 
les  divers  cantons  furent  admis  dans  la  confédé- 
ntion  helvétique;  après  ceux  d'Uri,  Schwila  et 
Underwald,  ils  s'y  rangèrent  d?ns  I  nnlrc  ^tiivnnl; 
JUucerne»  lôôit;  Zurich,  lôi^i  ;  Uiaru>  ai  Zug  vers 
lemème  temps;  Berne,  l5liBiPïlbottr|«t8olewe, 
148i;BÂIeelScluifrhouse,1501,et  Appenxel,i513. 
Vainqueurs  des  Hour^juianonsà  la  bataille  de  Moral 
en  1^76  (  v.  CuÀ&LU-Lt-iiiMÙuias  ),  les  i>uis6eâ, 
doTonno  riches  et  poissonls^  avaient  presque 
aussilât  perdu  les  venus  fortes  où  les  avaient  entre- 
tenus la  pauvreté  et  le  travail.  La  cupidité  poussait 
tes  habHaato  des  vallées  à  quitter  la  garde  des 


sm 

troupeaux  pour  se  faire  gens  de  guerre.  La  désunion 
allait  éclater  panni  If's  confédérés  au  sujet  du  par- 
tage des  subsides  oi>tenus  de  l'étranger,  quand 
heorensoment,  4  te  vois  d*nn  vénérable  ermite, 
Nicolas  Lœvenbrougger,  dit  de  nue(riioniuie  du 
rocher),  la  concorde  est  partout  rétablie.  L'em- 
pereur Maximilien  fait  aux  Suisses  une  guerre 
aussi  sanglante  qu'ualile,  terminée  sous  la  mé- 
diation du  roi  df  Frniu'C  Lntii'^  \1I .  et  •'"e'^t  h  partir 
de  celte  ^loque  surtout  que  naissent  d'affreux  dé- 
sordres» conséquence  dos  guerres  mercenaires 
(V.  MattWoa  Sonmmt).  Le  eterié,  à  qui  rBelvétIe 
devait  ses  premiers  pas  vers  une  civilisation  plus 
douce,  était  alors,  comme  ailleurs,  plongé  dans 
te  corruptioïk.  Un  réfsrmat.  s'élève  :  Uirie  Kwingjle , 
curé  de  Glaris,  prêche  le  retour  à  l'Évangile ,  ton- 
nant contre  la  vente  scandaleuse  des  indulgences, 
le  culte  des  images,  le  célibat  des  prêtres,  etc.  C'est 
pou  après  qno  Lnther  souleva  aussi  r  Allemagne  à 
sa  voix.  Berne  abolit  l'anrien  culte,  et  son  exemple 
est  imité  par  les  cantons  de  Bàle,  de  Zurich  et  do 
SehaHhoase.  Une  guerre  do  religion  édata  bientèt 
onire  tas  oités  protestantes  et  celles  qui  étaient 
restées  fidèles  au  cuUe  catholique  :  Cappel  fut  le 
théâtre  d'un  prem.  combat;  Zwingley  périt,  etsM 
partisans  j  furent  débits  (v.  Ganivn  et  SAVom). 
Depuis  qu'avec  la  dllTérence  de  religion  les  jalou- 
sies et  les  haines  ont  relâché,  sinon  dissous  l'u- 
nion politique ,  il  éclate  de  fréquentes  dissentions 
parmi  les  oaatons  suisses ,  et  même  parmi  les  • 
fnynns  d'une  môme  ville  oii  les  denx  croyances 
ont  des  sectateurs.  Pendant  que  les  catholiques  et 
les religionnaires  sont  oox  prises,  les  Aatriduens 
se  rendent  maîtres  du  pays  des  Grisons;  tes  Fnyi« 
çais  et  les  Espagnols  disputent  cette  proie  aux  Im- 
périaux, et  pendant  ans  ie  sang  coule  dans  ce 
malheureux  pays ,  désintéressé,  mate  non  étranger 
à  la  lutte  de  ses  dominateurs.  Enfin  la  paix  et  l'indé- 
pendanee  sont  accordées  aux  Grisons,  i  la  condition 
que  la  foi  catholique  dominera  dans  leurs  mon- 
tagnes :  dèfr'tors  le  protestanttemo  s'y  accroît  en 
silence  Nnnvclles  hnmillalittns  pourla  Suisse  fnnt 
que  dure  la  guerre  de  trente  ans;  ses  droib  sont 
assurés  enlhi  par  te  paix  de  Westphalie  ;  ao-dedans 
la  puissance  seigneuriale  des  bourgeois  est  affer- 
mie par  la  comprefis.  d'une  révolte  des  paysans  ou 
serfs  de  l'Enllibouch  et  de  Berne.  Moins  à  plaindre 
pour  avoir  élé  déiiita  que  pour  avoir  manqué 
l'œuvre  de  leur  affranchissement ,  ces  malheureux 
sont  resserrés  à  la  glèbe.  De  semblables  soulèvcm. 
sur  d'autres  points  sont  égalem.  comprimés.  C'est 
tout  ee  qu'offiro  l'histoire  de  la  Suisse  pendant  te 
siècle  suivant  :  querelles  de  vasselagc,  séditions, 
complots,  massacres  pour  cause  de  religion.  Les 
projeta  amUtienx  de  ionis  XI?  et  les  évètemeota 
do  te  guerre  de  la  succession  d'Espagne  n'avaient 
que  pour  un  moment  fait  diversion  à  cet  état  de 
choses.  Une  portion  nombreuse  de  lu  populaliua 
suiMO  se  trouvât  ainsi  tntfoessée  aux  réformes  qno 
proclamait  notre  révolution.  Ccpcnd.  le  seul  pays 
de  Vaud  semble  d'abord  appeler  contre  ses  maîtres 
l'assisUnce  des  Français.  Genx-el  envahissent  te 
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territoire  sniSM ,  «lui  m  soulève  el  lenr  dispote 

pied  à  pied  le  sol  de  la  patrie  (c.  I^hi  nf:,  MAsst>A, 
SocvAROF,  SucHBT,  clc. )•  Enfiii  l'anciciiue  consU- 
tulion  eal  renversée.  Violeinment  unie  &  ses  vain- 
4|aeurs,  la  Suisse  fut  bientôt  le  lliéàtre  de  la  guerre 
que  rf'Ht  f  i  curent  à  soutenir  contre  les  puissances 
coalisées.  Après  diverses  constitutions  épliéinères , 
Bonaparte  en  donne  une  que  les  Suisses  acceptent 
avec  reconnaissance  :  elle  conservait  chez  eux  le 
patriciat  sous  ses  formes  démocratiques  :  mais  eclte 
fois  le  servage  était  aboli.  Un  mooieni  de  désordre 
suitit  la  mptore  de  Pacte  4e  médiation  par  les 
érénoments  de  1814;  mais  le  congrès  de  Vienne 
mit  fin  aux  dissensions ,  en  assignant  à  ia  fédéra- 
tion iielvétique  ses  droits,  ses  limites  et  ses  devoirs 
{V.  Stbicuer). 

SULEAf  (  Fn  ivrnis-Lofis) ,  né  en  17*17,  d'nnf 
funille  de  i'icardie,  était  avocat  au\  a>ni»cits  Uu 
roi  lorsque  éclata  la  révolulion.  S'en  étant  dédaré 
l'adversaire,  il  fut  traduit  devant  le  triluinal  du 
tlliàlcU'l ,  connue  atteint  du  trime  de  lèse-uation  , 
et  fut  acquillé.  Il  continua  de  servir  la  cause  ru) . 
dans  le  Journal  poMiqv»  et  dans  les  Acta  d» 
apôtres,  fil  de  fréquents  v(!y;»^i's  ;î  ffiftlenlz,  el  se 
chargea  de  négocier  avec  Mirabeau  dans  le  but  de 
le  ramener  à  la  canse  de  la  monareirie.  Aveiti  par 
Camille  DesmouUns  du  sort  qui  lui  était  réservé, 
il  refusa  d'accepter  Tasilc  que  rclni-ei  hii  offrait 
dans  sa  propre  maison ,  et  fut  égorgé  sur  ia  lcrrasi>e 
des  Penillants,  dans  la  journée  du  10  aoM  ITM. 

Sl'I.CllFfl  l  ANTASTICI  MARf  tff  SINl  (FOHTU- 
Mto),  iiuprovi^atrice ,  néeà  Livourne  en  HW,  dé- 
bita des  Ters  af  ant  d'aroir  appris  rart  de  les  com- 
poscr.  Tour  framirnn  aliment  à  cette  facilité  de 
tout  exprimer  en  vers,  elle  étudia  les  h. -lettres, 
se  rendit  familières  les  langues  savantes ,  voulut 
même  être  initiée  dans  les  mystères  de  la  nature , 
et  devint  ainsi  la  rivale  des  plus  célèbres  ifnjiro- 
vi&at.  de  Tllalie.  En  l'admettant  dans  son  sein, 
TArcadie  lui  donna  le  nom  de  Thémire  Parraside , 
sous  lequel  on  a  publié  quelques-uns  de  ses  rers. 
M""  Sulgber  mourut  ;i  l'Iorenre  en  Nous  ci- 
terons d'elle:  Qompummenli  pottici,  Taraie,  1791, 
in-8.  —  Ja  M€rte  ûiJbtU,  tragedia,  Florence, 
18(M ,  in-8. 

SULIKOW  DE  SOLKl  (Jeax-Bkmkthus)  ,  arche- 
vêque de  Lemberg,  né  dans  le  paiuuuai  de  Sieradz, 
Ait  secrét.'d'élat  du  roi  Mgbmond'Aognste,  qui 
remploya  dans  les  alTaircs  les  plus  importantes. 
Après  la  mort  de  ce  prince  (ili7â),  il  soutint  les 
prétentions  éb  Henri  de  Valois  à  ia  couronne  de 
Pologne,  et  obtint  toute  sa  confiance  ;  mais  il  eut 
bien  des  reproches  à  essuyer  de  la  part  du  sénat 


donnant  pour  mari  Blleone  BaMort ,  palatin  de 

Transylvanie.  Sulikow  rmit  rin=i  éiats  la  mission 
d'aller  le  faire  reconnailrc  par  l'empereur  Maximi- 
lien ,  son  concurrent.  En  revenant  il  fut  arrêté  par 
ordre  de  l'emper.,  et  conduit  dans  une  forteresse, 
où  il  resta  quatre  mois.  De  retour  en  Pologne  après 
la  mort  de  Maximitien,  il  fut  nommé  chapelain  du 
roi ,  archevêque  de  Lemberg,  et  s'acquitta  de  plu- 
sieurs mi.<rsions  avec  succès.  Dans  l'interrègne  ora- 
geux qui  suisit  la  mort  de  Batlori ,  il  présida  le  sé- 
nat ca  i  absence  du  primat ,  et  montra  beaucoup  de 
eoarage;  mais  enfin  l'agitation  toujours  croissante 
des  e«-yirit>  \r  força  de  se  retirer  à  Lemberg,  où  il 
mourut  en  1605,  après  avoir  gouverné  son  église 
pendant  90  ans.  Parmi  les  éerits  de  ce  prélat,  il 
faut  distinguer  ses  mémoires  :  Comment,  bren* 
rerum  polonkar.  à  morte  Sigismvndi  AuigitUit 
Danltig,  1G47,  \\\-h. 
SULLIVAN  (Jean),  général  américain,  né  eft 
à  Berwîck,  au  district  du  Maine,  fut  nommé 
tnajor-général  par  le  congrès  dès  le  commencera, 
de  i  insurrect ,  fit  les  campagnes  de  i776, 1777  et 
t77S,  et  fut  délaehé,  Paanée  suIt.,  avee  Brandi, 
pour  disperser  les  peuplades  indiennes  et  brûler 
leurs  liabilâlions.  Éloigné  quelq.  temps  de  l'armée 
par  les  intrigues  de  ses  ennemis ,  il  reprit  faveur 
et  fut  nommé  président,  puis  juge  du  New-Hamp- 
shire.  Il  mourut  en  179Î5.  —  Sllliva:i  (Jacques), 
son  frère ,  ne  en  1744 ,  fut  successivem.  juge ,  ac- 
cusai, public  et  gouvem.  du  Massaebusell.  Noos 
citerons  de  lui  :  Observations  sur  le  gouvernement 
des  iiaU-Vnii  d'Amirique ,  1791,  \n-^.  —  Disier- 
tation  sur  la  liberté  comtihUionnelle  de  ia  preste 
dam  îeê  Étate-Vnis,  1801,  in-8. 

SULLV  (  Macrici  de  ),  évéquc  de  Parts  ao  If*  S., 
né  de  parents  très  pauvre,  dans  le  village  de 
Sully,  sur  les  bords  de  la  Loire,  fut  rédnil  dans  sa 
jeunesse  à  la  mendicité  ;  niais  il  trouva  les  moyens 
de  venir  étudier  k  Paris,  où  bientôt  il  donna  lui- 
même  des  leçons  avec  un  éclatant  succès.  Son  ta- 
lent pour  la  chaire  lui  valut  un  canoniôit  da  dm- 
pitre  de  Hourj^es ,  i  f  jhmi  d'années  après  11  en  obtint 
unàParis  a\ec  la  dignité  d'archidiacre.  11  fut  élevé 
sur  le  siège  épiscopal  en  1160,  après  le  décès  de 
Pierre  Lombard  ;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  la 
manière  dont  fut  faite  son  élection  Le  principal  fait 
de  l'histoire  de  son  épiscopal  est  la  construction  de 
sa  cathédrale  :  eeua  qui  lui  ont  eonteslé  cet  bon- 
neur  ont  été  viclorieuseiri.  réfutes  par  l'abbé  Lo- 
beut.  Il  en  lit  poser  la  preui.  pierre  par  le  pape 
Alexandre  III  eu  1  i(>3 ,  ei  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1 196 ,  il  y  consaera  Ions  ses  soins.  Pour  subve- 
nir à  une  dépense  à  laquelle  eût  à  peine  suffi  le 


et  de  la  noblesse  ,  lorsque  llenri,  fatigué  d'un  |  trésor  d'un  prince,  il  s  adressait  à  ceui  qui  de- 
régoe  de  trois  mois,  abandonna  secrétem.  le  roy.  [  vsient  accomplir  quelq.  pénitences ,  et  les  leur  re- 
mettait ,  en  tout  ou  en  partie,  moyennant  des  con- 
tributions pécuniaires  l  es  détails  relatifs  à  sa  vie 
et  à  ses  écrits,  d'ailleurs  peu  importants,  ont  été 


qu  II  était  venu  gouverner.  Cependant  Sulikow  fut 
envoyé  à  ia  poursuite  du  monarque  fugitif.  L'babile 
négociateur  revint  seul  en  Pologne,  pour  y  voir, 

malgré  tous  ses  efforts ,  procéder  à  réiection  d'un  (  neueillls  par  H.  Dannott tome  XV  de  rJNMoîr» 

nouveau  roi.  L'archev.  primat  proclama  l'emper.  liuèr.  de  la  France.  —  StLLV  (  Eudes  ou  Odon  de  ), 
>.       • ■      .  .         1     .  né  à  la  Cliapclle-Dampilon .  en  Berri ,  d'une  famille 

I  illustre,  qui  tenait  aux  maisons  d'Angleterre,  de 


JMaximilien,  et  la  noblesse  indignée  proclama  reine 
la  princesse  Anne,  liUe  da  fearoi  bigismond,  lui 
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Champagne  cl  de  France ,  succéda  à  Maurice  sur  le 
siège  épiscopal  de  l'aris  en  1197,  et  acheva  la  con- 
struction de  la  cathédrale  roinmencce  par  son  pré- 
décesseur. Parmi  les  actes  de  son  épiscopal ,  il  faut 
tiffDaler  ses  efforts  pour  soutenir  l'autorité  dMnno- 
cent  III ,  lorsque  ce  pontife  eut  Jeté  un  interdit  sur 
les  églises  de  France,  à  Poct-asinn  du  divorce  de 
Philippe- Auguste.  Il  venait  de  provoquer  la  croi- 
sade contre  les  Albigeois,  quand  il  raoïmit  en 
li08,  à  r&ge  d'environ  40  ans  (i\  le  Gallia  chri- 
Htiana  .  et  le  tome  XVI  de  VUàloire  liuérairt  de 
la  France), 

SULLY  (  MaxinuBH  ns  BÉTHUNE ,  duc  de  ),  l'un 
des  grands  minisires  qui  aienl  ^mn  crné  la  France , 
né  à  Rosnyen  1560,  dans  (a  religion  réforuiér ,  fut 
piaeé  de  lionne  heore  auprès  du  roi  de  Navarre , 
dep.  Henri  I  v,  qu'il  accompagna  lorsque  ce  prince 
s'érhappa  de  la  cour.  On  Mt  tîtH-lors  s'établir  m 
le  maître  et  son  serviteur ,  plus  jeune  que  lui  de 
sept  ans,  noeriralilé  de  braTonre  et  de  prouesses , 
qui  ( oniribua  peut-être  k  cimenter  leur  amiiié. 
Maximilien,  n'étant  onofire  rjne  baron  de  Kosn\ 
épousa  une  riclie  liérU>crc,  Anne  de  Courtena}'.  cl 
ne  tarda  pas  i  se  foire  renarguer  par  ses  grandes 
dépenses  que  soutenaient  d'ailleurs  ses  heureuses 
spécoial.  commerciales  et  surtout  un  ordre  parfait. 
ÔBtle  habileté  i  conduire  ses  propres  affaires  fut 
peut-être  ce  qui  disposa  Henri  à  lui  croire  plus  tard 
le  talent  de  bien  administrer  les  Onances  do  ré[al. 
Mais  i  cette  époque  Rosny  n'était  qu'un  oHicitr 
plein  de  valeur,  asses  avide  de  riehesses  pour 
être  peu  rrupuleux  sur  les  moyens  d'en  acquérir, 
et  surtout  très  présomptueux.  Les  gouvcmcni.  de 
Gisors  et  de  Manies  lui  avant  élo  refusés,  parce 
que  le  roi  craignait  de  faire  ombrage  aux  eatholiq., 
il  accusa  d'ingratitude  un  maître  dont  i!  aurait  di\ 
mieux  comprendre  la  position  embarrassante,  et 
le  condamna  i  nne  retraite  volontaire.  11  était  alors 
marie  en  secondes  noces  à  Rachd  de  Cochefilet, 
veuve  du  seigneur  df  rii:'i!eauprrs.  Lorsque  son 
dépit  fut  calmé ,  il  rentra  au  service  de  Henri  avec 
vnnouv.  séle,  dont  il  donna  btentM  une  preuve 
incontestable  en  lui  conseillant,  pour  pacilicr  le 
royaume,  d'embrasser  la  loi  ralholique.  Après  la 
reddition  de  Paris,  le  Béarnais  ne  pouvant  plus  se 
passer  de  son  cher  Rosny,  le  fit  entrer  en  IBM  au 
conseil  des  linances.  La  prem.  opérai,  de  l'habile 
serviteur  fut  de  parcourir  les  provinces  pour  e.\a- 
nlaer  les  comptes  des  receveurs  et  en  rejeter  les 
dépenses  irrégulières,  et  il  revint  de  cette  tournée 
arec  70  charrettes  remplies  d'argent.  L'année  sui- 
vante il  fut  seul  chargé  des  finances,  ayant  sous 
ses  ordres  les  denx  antres  conseillers,  et  deux  ans 
sprès ,  il  fut  déclaré  surintendant.  Jamais  un  mi- 
nistre habile  n'avait  été  plus  nécess.  à  la  France. 
L'on  crut  même,  vu  la  situation  alarmante  du  tré- 
sor ,  qu'il  faUail  convoquer  une  assemblée  des 
notables.  Ceux-ci  proj l  i  ront  de  se  charger  des 
dettes,  à  condition  que  le  i-oi  leur  abandonnerait 
la  moitié  des  revenus  de  l'état.  Une  telle  proposi- 
tion blessait  les  droits  de  la  couronne;  et  cepend. 
ttosny  fut  seul  d'avis  qu'on  l'aceepat,  parée  qu*il 
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croyait  un  refus  trop  dangereuiLdansIa  disposil.  ac' 
tuciledesesprits,  et  en  outre  parce  qu*il  voyait  plus 
loin  que  tout  le  monde.  Les  notables  firent  un  essai 
infrucliuniv ,  cl  furent  réduits  bientôt  à  supplier  le 
roi  de  reprendre ,  sans  partage,  la  direct,  des  linan" 
ces  :  cet  exeaqile  fir^  le  peuple  ft  se  fier  désonnais 
à  la  '^nlliriiiirlf  rnvale.  Enaucunc  circonstance  peut- 
élre  Hosny  ne  fut  plus  utile  à  l'étal  et  à  son  prince. 
Dès-lors  il  put  marcher  paisiblem.  dans  la  voie  des 
améliorât.,  et  tel  fut  te  succès  de  ses  efforts  qu'a- 
prés  la  mort  du  roi ,  (pioiqu'on  eût  fait  d'immenses 
travaux  en  tout  genre  et  de  grands  approvisionne- 
ments de  guerre,  on  trouva  près  de  U  millions  à. 
la  Bastille.  C'est  une  faute,  eu  thèse  t^énérale,  de 
soustraire  tant  d'argent  à  la  circulation:  mais  si 
l'on  considère  a  quel  point  le  crédit  public  manquait 
de  bases  solides,  on  expliquera,  l'on  approuvera 
P'Hil-étro  la  prudence  du  ministre.  On  pourrait  lui 
(aire  d'autres  reproches  plus  fondés  :  c'est  d'avoir, 
en  s*atlachant  aux  détails ,  trop  négligé  le  perfec- 
tionncm.  du  système  gêner,  des  finances,  éc  n'avoir 
pin!  \v  que  l'épargne  de  l'argent  est  parfois  une 
inaliieurcuse  économie ,  et  de  s'être  opposé  avec 
une  inconcevable  obsUnaL  aux  plans  de  son  maître 
pour  l'accroissem.  des  manufartiin»^  >  !.r  labou- 
rage et  pastourage ,  répétait-il  suuvcnt,  voi/à  ^es 
deux  mamelles  dont  la  France  est  alimentée,  les 
vraies  mines  et  tréton  du  Pérou.  Sans  doute  c'est 
là  une  nl>f)n'l;uite  sotirce  de  richesses;  mais  il  ne 
fallait  pas  pour  cela  se  croire  dispensé  de  favoriser 
l'industrie.  Au  reste  la  gloire  la  plus  solide  de  Sully, 
comme  financier,  est  dans  la  vigueur  qu'il  déploya 
contre  les  abus  et  les  prodigalités.  Une  autre  gloire 
lui  était  réservée,  celle  d'être  l'ami  et  souvent  le 
sévère  conseiller  du  meilleur  des  princes.  On  elle 
vingt  traits  qui  attestent  son  austère  franchise  et 
nous  laissent  dans  l'impuissance  de  décider  auquel, 
du  maître  ou  du  servit.,  appartient  la  palme  d'une 
si  généreuse  amitié.  En  un  mot,  il  était  devenu 
pour  Henri  un  homme  indisponsn!''*' (î  m-?  les  souris 
de  la  vie  privée  comme  pour  les  atlawes  d  clul.  On 
oublie  assea  généralem.  les  services  militaires  de 
Sully,  pourne  voir  en  lui  que  le  ministre  économe 
et  le  compagnon  fidèle  du  bon  roi.  Cependant  il 
avait  conserv  é  un  vif  attrait  pour  la  guerre ,  passion 
de  ses  prem.  années.  La  charge  de  gr.-mattre  de 
l'artillerie  et  des  forlificalions  ne  fut  point  dans  ses 
mains  un  simple  titre  d'honneur.  Il  avait  acquis 
des  connaiâs.  très  remarquables  pour  son  temps 
sur  remploi  du  canon  et  sur  l'attaque  des  places, 
et  il  en  donna  plus  d'une  preuve.  Il  ne  fut  pas 
moins  utile  dans  les  fonctions  de  grand- vuycr  de 
France,  de  iiurintcndant  des  b&timents,  de  capi* 
laine  héréditaire  des  canaux  et  rivières.  La  vie  ré- 
{julière  et  laborieuse  qu'il  s'élait  tracée  lui  donnait 
le  temps  de  suffire  à  toutes  les  affaires.  Après  l'as- 
sassinat de  Henri  IV,  il  vit  que  son  pouvoir  était 
passé,  et  ne  sont:,  a  cpi'à  retirer  le  plus  d'argent 
possible  de  ses  charges  en  les  résignant  au  gré  de  la 
reine,  et  à  se  faire  assurer  «ne  pension  considé- 
rable. Il  possédait  en  outre  de  gr.  domaines ,  parmi 
lesquels  on  compte  la  terre  de  SuUy»  érigée  pour 
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lui  en  duché.  On  voit  qu'il  ne  s'était  pas  piqué  de 
serrir  l*ét«t  avec  désintéKsaemeDt  ;  mais  c«  senll 
aller  trop  loin  que  de  prétendre ,  avec  le  card.  de 
Richelieu ,  qu'il  ne  se  conforma  pas  toujours  aux 
lois  rigoureuses  de  la  probité.  Sully  conserva  la 
direction  de  Partilterié  et  des  fortifications,  la  gr. 
voicrie  et  le  gouvoriu'in.  du  Poitou ,  et  plus  d'une 
fois  il  trouva  le  moyen  d'être  utile  à  la  régente  par 
les  avis  importants  qu'il  lui  transmettait.  Il  chcr- 
elta,  sans  doute  pour  se  foire  cnlndue  de  la  cour,  h 
plaire  aux  réformes ,  dont  les  croyanees  étai<'nt 
restées  les  siennes  ;  mais  il  ne  prit  jamai.s  les  armes 
dans  les  guerres  dont  la  religion  fut  le  prétexte,  n 
reçut  de  Loats  XIII ,  en  163lk  »  le  b&ton  de  maré- 
chal ,  récompense  duc  à  ses  longs  services ,  et  mou- 
rut dans  sa  terre  de  Villebon  en  lO^ïil.  Nous  possé- 
dons peo  de  doeninents  historiques  aussi  précieux 
que  ses  «u'nionex,  auxque!-  il  ri  donné  le  titre 
d'Économies  royales.  La  forme  en  est  bizarre  :  ce 
sont  ses  secrétaires  qui  lui  racontent  à  tul-méme 
toutes  ses  actions.  Il  en  publia  les  deux  prem.  vol. 
en  163i!i,  au  château  de  Sully.  Le  troisième  et  le 
quatrième  parurent  à  Paris  en  iôCS,  par  les  soins 
de  Jean  Le  Laboureur.  On  en  a  d'assez  nombreuses 
réimpressions.  En  17<ïîf  l'abbé  de  l'Écluse  eut 
l'idée  d'arranger,  d'après  un  nouvel  ordre  et  en 
style  moderne,  ces  mémoires,  peu  suppurlabics 
par  leur  mauvaise  rédaction.  Ce  travail  n'est  pas 
sans  mérite  à  cause  des  nntr^  qui  l'accompagnent  ; 
mais  la  vérité  de  l'bistoire  y  est  trop  fréquemoient 
altérée. 

SULLY  (Haini),  artiste  angl.,  reçut  des  leçons 
d  "  Gutten,  habile  horloger  de  Londres,  cl  fil  de 
rapides  progrés  dans  la  mécanique.  Ses  recherches 
sur  les  longitudes  loi  méritèrent  le  suffrage  de 
Newton.  Le  désir  d'augmenter  ses  connaissances  le 
conduisit  successiveni.  en  Hollande,  en  Autriehe 
et  en  France,  où  il  gagna  l'amitié  du  célèbre  Ju- 
lien Leroy  et  la  faveur  du  due  d'Orléans,  qui  lui 
donna  la  direction  de  la  manufaelurr  (i  finrlogerie 
qu'il  se  proposait  d  élablir  à  Versaillcà.  Sully  per- 
dit cetlc  place  par  son  incuuduite ,  et  bientôt  toute 
industrie  étant  paralysée  en  France  par  les  suites 
désastreuses  du  fameux  sj  slènie  de  Law,  il  retour- 
na dans  son  pays  avec  un  asi>ez  gr.  nombre  d'ou- 
vriers français  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à 
Versailles,  et  ce  fut  alors  qu'S  «ttoita  sa  pendule 
à  levier  pour  mesurer  le  en  nn-r.  On  récom- 
pensa ce  beau  travail ,  comme  &i  on  avait  oublié  les 
efforts  que  son  auteur  avait  laits  naguère  pour  en- 
richir l'Angleterre  des  débris  des  manufatl.  fraii- 
raiscs.  Il  mourut  en  1728  à  Paris.  On  ne  saurait 
nier  qu'il  n'ait  contribué  beaucoup  aux  progrès  de 
l'horl^erie  dans  le  18*  S.  Lépante  a  décrit  ses  ou* 
vragcs  et  recueilli  des  détails  sur  sa  vie.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Hègle  arlificidk  du  temps,  Paris, 
1717,  in-ë;  réimpr.  avec  des  additions  par  Jul. 
Leroj,  17S7. 

SULPICE-SËVÈRE ,  al-réviateur  élégant  de  rhis- 
toiro  sacrée,  né  vers  503,  proltablem.  à  Toulouse  ou 
dans  les  environs  de  cette  ville ,  suivit  d'abord  avec 
auecé»  la  carrière  du  barreau.  Il  faisait  son  séjour 


habituel  à  Toulouse  et  à  Éluso  ou  Élmio,  près  de 
Carcassonne  ;  mais  la  mort  de  sa  femme ,  qu'il  ai- 
mait tendrement,  Payant  décidé  à  quitter  te  momte, 

il  distribua  une  partie  de  ses  biens  aux  pauvres , 
donna  le  surplus  à  l'Église  en  s'en  réservant  FusU" 
ihiil,  et  se  retira  vers  89S  i  Primullac,  près  de 

Bézicrs,  où  il  vécut  en  cénoMIe,  consacrant  tout 
son  temps  à  la  jtricre  et  aux  exercices  de  piété.  On 
croit  assez  généraleuieol  qu'il  embrassa  rélat  ec- 
clésiastique. L'invasion  de  l'Aquitaine  par  les  Van- 
dales l'oldi^'ea  de  chcrrlirr  lin  asile  dans  un  mo- 
nastère de  Marseille ,  ou  il  mourut  vers  (ilO,  selon 
le  P.  Frato  ;  mais  la  plupart  des  autres  auteurs  re- 
culent sa  mort  jusqu'en  ft29.  Son  principal  mm., 
celui  dont  le  style  élégant  et  pur  l'a  fait  surnommer 
le  Sallustc  chrétien,  c&t  Y  Histoire  sacrée ,  divisée 
en  S  liv.,  dont  le  prem.  s'étend  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'fi  la  ruine  du  temple ,  sous  Sédé- 
cias,  cl  le  second  jusqu'à  Tan  410,  au  consulat  de 
Slilicon.  Ses  autres  écrits,  peu  im|)ortanl$  et  peu 
nombreux,  se  trouvent  dans  la  collection  de  ses 
OEmres,  dont  il  existe  plus  éditions.  Les  plus  re- 
cherchées sont  les  suiv.  :  Leydc,  EIzevirs,  1635; 
ibid.,  1643,  in-12;  Vérone,  ITHI-M,  9  V(A.  in-4 
(v.  pour  plus  de  détails  VHi$t,  Kttinin  dt  As 
France,  tome  11). 

SULI'ITA ,  dame  romaine ,  qui  vivait  vers  l'an  90 
de  J.-C,  cultiva  la  poésie  avec  succès;  mais  il  ne 
nous  reste  d'elle  qu'une  satire  médiocre  contre 
Domilicn ,  composée  à  l'occasion  de  l'exil  des  phi- 
losophes ,  et  que  l'on  a  imprimée  sous  ce  titre  :  De 
edicto  Domitiani,  quelquefois  avec  Pétrone,  avec 
Juvénal ,  et  dans  le  Corpvs  poelarum  de  Maîltaire , 
ainsi  que  dans  les  Poetœ  lalini  minores.  Elle  a  été 
trad.  en  vers  français ,  par  l'abbé  de  Marolles ,  à  la 
suite  de  ses  Epithalames  de  Catulle,  1661,  in-S, 
et  par  M.  Ch.  Monnard ,  avec  le  texte  et  des  notes, 
1816,  in-8.  —  Une  autre  StLirriA,  la  plus  ver- 
tueuse des  dames  romaines ,  fut  chargée ,  l'an  639 
de  Itorae,  de  présenter  fi  Vénus  la  slntiifiMii' Voracle 
avait  ordonné  d'offrir  à  la  déesse,  ahn  qu  elle  inspi- 
rât plus  de  pudeur  aux  femmes. 

SULTHA.\-EI)-OAULAH  (  Abou-Schoudja)  ,  roi 
de  Perse,  de  la  dynastie  des  liuwaïdes,  succéda,  Fan 
ft03  (1013),  à  son  père  lioha-ed-Daulah.  Pour  s'as- 
surer l'amitié  de  ses  trois  frères ,  il  donna  le  gou* 
vernement  du  Kcrman  à  Abou'I-Fewarès,  celui  de 
Bassora  à  AboiT-Taher-Khosrou  ,  cl  la  partie  méri- 
dionale du  Diarbekrà  Abou-Aly-al-tlu<;au  ;  mais 
il  eut  bientèt  lieu  de  se  repentir  de  sa  généreuse 
confiance.  Il  eut  d'abord  h  réprimer  la  révolte  du 
gouveru.  du  Kerman ,  au([uel  il  pardunuact  rendit 
son  apanage  l'an  & 09  (lOts).  fl  lui  fiillttt  laUer 
ensuite  contre  Abou-Aly-al  Ilaran,  non  moins  am- 
bitieux et  plus  actif,  plus  liyliile  et  plus  brave. 
Vaincu  dans  cette  nouvelle  guerre,  il  fut  dépouillé 
par  on  traité  l'an  ftl5  (  1021  ) ,  de  la  moitié  de  ses 
étals ,  et  mourut  à  Chirai  en  Iftlîi  (  102'»  ) ,  dans  la 
^i"  année  de  son  âge,  après  en  avoir  régné  plus 
de  12. 

SULZER  (J.-G.),écrtv.  suisse,néàWintertlittr 
eû  1790 ,  remplit  pend,  quelque  temps  les  fooct.  de 
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Ticaire  du  campagne  et  celles  d'insUlut.  11  oblint 
ensuite  une  chaire  de  malliématiqiies  tu  collège 
Joacliini  à  Bfirlin  en  !747 ,  et  fui  reçu  3  ans  après 
i  l'acad.  des  sciences  comme  agrégé  à  la  classe  de 
pUlosophie  spéeulaliTe.  Dès-lors  il  dirigea  princi- 
palem.  ses  travaux  vers  la  psychologie,  et  ne  (arda 
pas  à  être  compte  parmi  les  mclaphysic.  d  '  r  \!!o- 
magnc.  11  réj^igaa  sa  chaire  en  1764 ,  et  vuuiul  se 
retirer  en  Suisse;  mais  Prédérie  11,  désirant  le 
retenir,  lui  accorda  une  pension  ,  et  le  nomma  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'acad.  des  Nobles.  Sulzcr 
mourut  à  Dcrliu  en  1779. 11  a  écrit  lui-même  des 
Fragmentsmt  sa  vie ,  publ.  par  ^icolaï  en  1809,  à 
Berlin.  Son  premier  titre  de  gloire  est  la  Théorie 
vntVers.  dti  beaux-arU  (en  allem.) ,  177'i,  'à  >ol. 
in^  ;  I79S,  h  vol.  io-8.—Svtuui  (JeaD-Gaspar) , 
médcc,  né  à  Winlerthur  en  17(6,  mort  à  Gotha 
en  1779,  mérite  quelque  reconnaissance  pour  avoir 
contribué  puissamment  à  introduire  l'inoculation 
de  la  petite  v^ie  dans  oae  grande  partie  de  TAIIe- 
magne. 

SUMiMAlUPA  (George  db  SOMMARIVA,  plus 
connu  sous  le  nom  latin  de  ) ,  poète ,  né  à  Vérone 
en  1^86,  étadia  la  Jurisprodence*  fut  gouTemeur 
de  Gradisca ,  en  1(188 ,  et  mourut  vers  la  fin  du 
15*  S.  Nous  citerons  de  lui  :  Batracomiomachia 
ff Om«ro,  Imrf.  in  terza  rima,  Vérone,  1470, 
iii  j  —  Satire  di  Giovcnale ,  trad.  in  terza  rima, 
Trévise,  l^i^O,  in-fol.  ;  cl  Venise  (  luôO) ,  in-8.— 
Cronica  delk  case  geste  nel  regno  napolilana ,  per 
«mi  9tt9,  doW  anno  837  Uwino  al  l«9S  *  per  rtl- 
Iftos  compilala,  Venise ,  1 WG ,  iii-1i. 

SL'MMONTE  (Jea>-A>toi\e),  chroniqueur,  né 
ver:»  le  milieu  du  iû"  S.  à  Naples ,  fit  connaître , 
dans  ton  histoire  de  ce  royaume,  ritabUasem.  des 
gabelles  cl  d'  ni'rcs  droits  de  la  couronne  ,  et  dé- 
voila en  même  lempà  rorigtne  de  quelques  iamillcs 
puissantes.  Il  n*en  lallait  pas  plus  pour  lui  attirer 
de  graves  perséeutloiu.  Il  vit  ^ou  ouvrage  saisi  et 
brûlé ,  fut  lui-même  mis  aux  f  r<  roniraint  de 
changer  quelques-uns  de  ses  cUapilrca.  11  en  mou- 
rut de  cliagrin  en  1601.  Son  travail  contient  quel- 
ques faits  qui  n'ont  pu  être  adoptés  que  par  un 
esprit  crédule  ;  mais  il  offre  un  gr.  nombre  de  ren- 
seignemcala  utiles  qui  embrassent  tout  l'espace  de 
temps  compris  entre  la  fondation  de  >'aples  et  l'an- 
née 1882.  Il  porte  ce  liffc  Isiaria  deUa  città  e  reg- 
no di  Napoli,  etc.,  >ul.  iu-'i,  publiés  de  1601  à 
1648;  réioipr.  en  I67S,  H  vol.  in-(l,  avec  des  addil. 
de  divers  auteurs;  cl  en  17(18,0  vol.  ln-4,avccla 
f^ie  de  Summunte ,  par  de  Cristofaro. 

SUNDERLiVND  (  Uenw  àl'ENCEH ,  1"  comte  de), 
né  k  Alltiorp  en  1610,  devint,  à  Tàge  de  19  ans , 
époux  de  la  belle  Dorothée  S}dney,  lillc  du  comte 
de  Lcicestcr,  et  célébrée  par  Wallcr  sous  le  nom 
poétique  ilc  SaciJiurissa.  Il  succéda  eu  1G41  à  non 
père  dans  la  etaarabre  des  lords.  Quoi(|u*tl  n'ap- 
prouvât pas  les  mesures  adoptées  par  Charles  1*', 
il  soulml  eu  prince  de  son  crédit,  de  ses  conseils 
et  de  son  épée ,  fut  créé  par  lui  comte  de  Sunder- 
land  en  1643,  cl  périt  hi  même  année  à  ta  l>a- 
laiUe  de  Ncwburg,  où  il  commandait  une  partie 
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du  la  cavalerie  de  l'armée  ru}ale.  —  Su>uerla«d 
(Robert  Spe»cer,  S*  comte  de),  fils  unique  du 
précédenl ,  né  vers  (fiflil ,  fut  nommé  en  1671 .  par 
Cliartes  II ,  ambassadeur  eUraurdinaire  près  de 
la  éour  d*Espa|;ne.  Sa  mission  était  de  déter- 
miner le  roi  catholique  à  se  réunir  à  la  France 
et  à  l'Anpiletcrrc  contre  les  rroviîjces-Unics,  ou 
à  conserver  du  moins  la  neutralité.  11  ne  réussit 
point,  et  se  rendit  ta  même  année  à  Paris  avec  1c 
même  litre.  De  retour  en  Angleterre  en  1671i ,  après 
avoir  assisté  au  c(»u;;rés  de  Tologne,  dunt  le  but 
était  de  rétablir  la  paix  générale  suus  la  médiation 
de  la  Suède,  il  fut  admis  au  conseil  privé.  Envoyé 
de  nouveau  en  France  en  1678 ,  il  ne  put  enipéclier 
Louis  \I  V  cl  les  É(als-Générau\  de  signer  uu  traité 
de  paix  parliculicr,  et  n'en  fut  pas  moins  à  son  râ- 
leur nommé  sccrél.-d'élat.  En  1G79,  il  vola  contre 
la  proposition  d'exclure  le  duc  d'Vork  de  la  cou- 
ronne; cl  l'année  suiv.  il  émit  un  vote  opposé  sur 
les  droits  de  ce  prince ,  dont  il  jugeait  alors  Vavi- 
nement  au  trône  comme  une  calamité  nationale. 
Exclus  du  conseil  pour  cette  raison  ,  il  y  rentra  en 
1683,  devint  même  principal  secrétaire-d  élai,  et 
signa,  en  1688,  l'ordre  de  proclamer  Jacques  II  roi 
d'Angleterre.  11  oblint  alors  la  présidenre  du  con- 
seil ,  fut  décoré  de  l'ordre  de  la  JarrcUérc,  et  lit 
en  1688  profession  ouverte  du  catliolidame.  Dans 
le  même  temps,  il  tenait  la  conduite  la  plus  équi- 
voque, et  Jacques  ne  (arda  pas  à  lui  retirer  sa  con- 
fiance. Ce  qu'ily  ad  clomuiil,  c'est  qu'il  fut  excepté 
de  racle  d'amnistie  signé  par  Guillaume  en  1690. 
On  serait  tenté  de  croire  que  c'était  une  ruse  con- 
venue, pour  di.ssimuler  les  intelligences  (pii  avaient 
existé  entre  eux;  car  le  uouv.  rui  plus  lard  le  nom- 
ma lord^cbambelian,  membre  du  conseil  privé  et 
lord-justicier.  Simderland  au  bout  de  qtîelq.  mois 
donna  6a  démission  de  toutes  ses  charges  ;  et ,  lassé 
de  celle  vie  politique  où  il  avait  joué  tant  de  rélcs 
opposés,  il  se  relira  dans  sarésidenoc  d'Althorp, 
oiî  il  mourut  en  1702.  -  Si?(»kri  a?(d  (Charles  Spe.v- 
CER,  comte  de),  (ils  du  précédent ,  fut  en  170'6 
envoyé  comme  anU»assadeur  eïtraordin.  auprès  de 
l'empereur  Joseph  l*"^  pour  le  féliciter  sur  son  avè- 
nement, cl  pour  arranger  les  différends  qui  s'é- 
taient élevés  entre  ce  prince  cl  les  Hongrois.  De 
Vienne  il  se  rendit  à  Berlin ,  où  il  renouvela  avec 
le  roi  de  Prusse  le  traité  des  subsides,  (|ui  venait 
d'expirer;  passa  par  le  Hanovre  cl  par  Haje,  uù 
il  termina  d'importantes  n^odal.  avec  les  États- 
Généraux  ,  et  reparut  4  Londres ,  dont  il  ne  s'était 
absenté  qu'environ  7  mois.  Les  deux  chambres  lui 
votèrent  des  remcrcimenls,  pour  l'habileté  qu'il 
avait  montrée  dans  ces  négociations.  De  nouveaux 
services  lui  valurent  une  place  de  eonseiller  privé 
cl  de  secrélaire-d  étal;  mais  l'ordre  qu'il  donna  de 
poursuivre  les  partisans  du  théol.  SachcvercI ,  ani- 
ma contre  lui  le  parti  de  la  ftaute église ,  qui  parvint 
à  le  faire  dépouiller  de  tous  ses  emplois.  Lorsque 
George  1^'  moula  sur  le  Irùnc,  sou  prem.  acte  fut 
de  renvoyer  les  ministres  de  la  reine  Anne  et  de 
rappeler  auprès  de  lui  les  chefs  du  parti  wilig.  ta 
iaveur  de  Suadcrlaod  fut  plus  ccialaDle  encore  quo 
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Bavait  été  sa  dtagrftee.  Bnbe  antres  dignités  dont 

il  fut  investi  par  le  nouveau  sourpraîn ,  qui  lui  ac- 
cordait une  entière  confiance,  il  faut  nommer  celle 
de  tovd-Heatenant  d*Ir1afide ,  de  président  dn  oon- 
leil  privé,  de  prem.  commissaire  de  la  trésorerie, 
df  lord-juslicicr.  Il  resta  à  la  tête  dos  affaires  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  t7îî,  et  l'on  doit  louer 
aant  restriction  rinlégrité  qui!  y  montra. 

SUNIATOR  ou  SfMATES,  l'un  des  principaux 
citoyens  de  Carllia^c,  se  laissa  ('••^arer  par  la  haine 
qu  il  portail  à  Uaïuinn ,  au  {«oint  d'écrire  à  Denys , 
tyran  de  Sfneose,  une  lettre  oA'il  lui  donnait  avis 
d'nrn  r^pr-dit.  qtiP  devait  rnmfnifndcr  conlre  lui  le 
gênerai  carthaginois.  Cette  lettre  fui  interceptée ,  et 
Suniator  pun!  de  mort  ters  Fan  887  w.  J.-C  Pour 
cmpèdmr  à  l'avenir  toute  correspond,  criminelle 
avec  l'ennemi,  le  sénat  alla  jusqu'à  faire  une  loi 
qui  défendit  i  tout  habitattl  Uu  DarliKigo  d'écrire 
bI  de  parler  la  langrue  grecque. 

8UN-TSEU ,  générai  ol  ta«  iicien  chinois,  né  phi- 
»ieur««  siècles  avant  Vi^ro  ctirét.  dans  le  royaume  de 
Tai ,  offrit  ses  services  au  roi  de  Ou ,  et  se  vanta 
d'être  asses  liabile  ponr  inspirer  des  scntim.  bel- 
liqiinix  et  apprendre  les  évolutions  militaires  aux 
femmes  de  ce  prince»  qui  voulut  éprouver  si  c'était 
possible;  mats  lonqnMI-  fhlhil  iifre  «xéeotepvIeB 
prem.  manœuvres  h  c^tc  singulière  légion ,  oc  fut 
dans  tous  les  ran*»?  un  rire  triênf^raf ,  qui  rc<toubla 
par  la  mauvaise  humeur  du  tacticien  désappointé. 
Pour  se  fiiire  écouter,  Il  tnnci»  Iti  tdie  atfii'dcMii 
fivorites  du  prince  qui  étaient  ses  Tien  louants, 
roi  renvoya  le  barbare  Snn-Tseu  ;  mais  une  guerre 
le  força  bientôt  de  le  rappeler,  et  il  lui  dut  la  vic- 
loiro.  Tout  cela  nous  semble  une  filiie  tmaginéo 
pour  montrer  (\vr  Va  sévérité  est  tn  ltn<n>  do  la  disci- 
pline. Oo  a  de  Suu-Tscu  les  Higks  de  l'art  miU- 
Utire,  ouvrage  regardé  parlés  "Cliiwttseomnie  un 
Cbef-d'Œuvrc,  traduit  en  mandchou  par  ordre  de 
l'cmpcr.  Khan-Hi,  et  en  fran';^îs  par  le  P.  Amîot, 
dans  les  Mém.  sur  les  Chinais ,  t.  VII ,  p.  ti7>159. 

SUPER8AX  (  GtoacB^AvF  bca  'PLffOS,  ^s  ÔMi- 
nu  sous  le  nom  latinisé  de  ) ,  personnage  influent  du 
Pays-dc-Vaud  au  1C«  S.,  lutta  contre  les  intrtgiies 
du  card.  Scliinncr,  lorsque  ce  prélat  travaillait  h 
entraîner  lek  Suisses  du  phriVde  fjsufé'XlI'à  celai 
de  Jules  II.  Jeté  dans  nn  c.icliot  ol  appliqué  à  la 
torture  comme  prévenu  d'un  crime  supposé.  Il ân" 
rait  infallliblem.  péri  surrédkanii^d,-Hlsa'fi»imne, 
dont  ilaTaiten93cnran(Stn*eût  inh  i.  -é  i  nvoyer 
de  Fribourg,  qui  favorisa  snn  évasion.  Devenu  libre, 
Il  souleva  contre  Srhinner  un  parti  qui  obligea  cet 
audacieux  intrigant  k  aller  chercher  nn  reloge  & 
Rome.Supersax  continua  d'exercer  iinetrès grande 
influence ,  jusqu'à  ce  que,  à  l'insli^at.  du  cardinal 
de  Sion,  Charlcs-Quint  le  mil  au  ban  du  Pcmpirc. 

SUItraCK(BvoiN8-l>iF.RRK  de),  capilainè^om- 
inand.  de  la  compagnie  gcnér.  des  gardes-siiisses , 
né  à  Paris  en  1G78,  mort  à  Bagncux,  pr<^s  de  cette 
Tille,  en  1741 ,  montra  dés  sa  tendre  jeunesse,  un 
goût  décidé  pour  les  médailles,  qn*il  ealtirapend. 
toute  sa  ^  il    II  riNai!  enirepris  un  prand  ouvr.  «.ur 


à  Pacad.  des  inscript.,  dont  il  était  ( 

SURCOUF  (Robert),  l'un  des  pins  intrépides 
marins  qu'aient  produits  les  dernières  guerres ,  né 
k  8t-Malo  en  17^,  descendait  par  .sa  mère  de  Da> 
guay-Trouin.  Il  8*embarqua  dès  Pige  de  18  ans,  et 
après  queîq.  voyag«»s  dans  les  mers  d'Europe  partit 
pour  l'Inde ,  où  il  devait  se  signaler  par  des  laits 
d'armes  presque  incroyables,  et  aéhelerla  Ibrtaae 
au  priv  de  mille  danf^ers.  Nommé  capitaine  à  l'àge 
de  *iO  ans,  i)  commanda  successivem.  les  corsaires 
la  Clarisse  t  ^  Con/tancc  et /e/ievettani,  et  chacune 
de  ses  ovi^ères  fut  marquée  pw  qn^que  aetion 
d'éclat.  Deux  faits  de  la  carrière  militsire  de  Sur- 
couf  suffiront  pour  foire  connaître  tout  ce  qu'il  y 
avidt  en  toi  d^hablleté ,  d'andaen  et  de  sang-Traid. 
En  1796 ,  après  avoir  capturé  un  schooner  anglais 
dont  les  forces  étaient  do  beaucoup  supéritMircs  aux 
siennes,  il  s'y  embarqua  avec  19  hommes  et  alla 
croiser  wàt  les  brasses  du  Bengale.  Il  y  ftit  reacon* 
tré  par  le  Tritm ,  vaisseau  de  la  compagnie  des 
Indes, armédcSficanonset  portant  tNr»  hommes  d'é- 
quipage. Lldéclui  vint  que,  s'il  pouvail  uu  instant 
se  faille  passer  pour  sn  des  pilotes  du  Gange ,  nue 
brusque  attaque  le  rendrait  maître  du  vaisseau.  Il 
manœuvra  en  conséquence,  accosta  le  Triton,  et 
s'en  rendit  maître  après  un  combat  de  quelq.  mi- 
nutes, auquel  l'équipage  anglais  n'était  nullement 
préparé.  Eu  1709,  avec  le  corsaire  br  Confinneefde 
SO  canons  et  de  120  hommes ,  il  enleva  à  l'abordiage 
le  vaisseau  de  la  compagnie  anglaise  lis  Êteni,  detO 
canons  et  de  h'Sl  hommes,  auxquels  était  révai 
l'équipage  d'un  autre  vaisseau  de  la  compagnie  re- 
cueilli à  la  suite  d'un  incendie.  Le  nom  de  l'intré- 
pide corsaire  devint  la  terreur  dn  commerce  angl. 
dans  les paragesde  l'Inde,  et  lepouvernem.  brit  m- 
niqnecrutdevoiry  renforcer  sastation  par  plusicur» 
frc^tates.  En  1809,  Sorcatf  se  chargea  de  conduire 
en  France  la  frégate  le  Charles,  et  il  entra  dans  la 
port  de  Sl-Malo,  après  avoir  écliappé,  par  son  >^ang- 
froid  et  l'habileté  de  ses  roanOBuvres,  aux  croisière», 
si  notnbrenacs  aWi^  dans  la  anche.  II  oonsaem  la 
dernière  partie  de  sa  à  des  spéculations  com- 
merciales qu'il  dirigea  sans  sortir  du  port,  et  qui 
furent  pour  lui  une  nouvelle  source  de  ricbe^es. 
n  monrol  cii  ISlTdana  une  campagne  qu'il  possé- 
dait prè:*  de  Sf-Snrvan  ,  cl  il  fut  inhumé  h  Sf-Mnio. 

SIIRÉ?(A,  général  des  Parlhes,  célèbre  par  la 
vIctoire  quPlI  remporta  anr  Graaana  Paa  de  Rome 
699  (av.  J.-C.  5») ,  éuit  d'Une  natssaiwe  lllnak«, 
et  r('Minî<''')it  h  tous  les  avani^p^'s  exlérîpiips  et  i 
une  lurtunc  immense,  iH>aucuitp  de  bravoure  et 
d*liabllelé.  Il  avait  conMIraé  par  «a  braroare  à  ré» 

Inlilir  Orodes  sur  le  Irf'iiie ,  lorsqu'il  fut  envoyé 
contre  Crassus  dans  la  Mésopotamie,  il  reprit  à  ce 
général  plus,  villes ,  et  le  battit  couipléteuienl  sur 
le«»  bofds  de  PAiphrale;  mais  il  Toolnt  aaasi  se 
rendre  maitre  do  sa  persnrme,  et ,  pour  y  réussir, 
il  l'attira  dans  une  embuscade  où  Crassus  fut  tué. 
Suréna  ne  jouit  pas  long-temps  d'une  victoire  qu'il 
avait  souillée  par  une  Iflebetè.  Il  fat  lui-même  mb 
il  mort  par  !»•  l^rnn  jaloux  auquel  il  avait  rendu 
|es  médailles  du  iiaul-empirc.  Le  MS.  en  fut  remis  j  un  si  .^r.  service.  Il  n'avait  ^uère  alors  que  5U  an^. 
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Sa  mort  csl  le  suj(>t  de  la  dcrn.  trag.  de  Corncitlc. 

SURCNHUSI US  (  GuiLLAuiiK ),  profess.  de  langues 
orienUlcs  au  lycée  d'Amsterdam,  florissait  au  com- 
.  mencemenl  du  18*  S.  On  lui  doit  :  JfiacAna ,  sive 
totim  Ild)rœorum  juris  rituum ,  ttnUquthUumj 
ac  legum  oralium  sy^emut  cum  clarmimormn 
rtàtbinonm  Maimonidiê  H  Bwienorœ  eammenta- 
rits  tnte^ni» Aniterd.,  1099, 1703,  In^fid.*  6pirt. 
ou  5  vo!.,  fig. 

SURET  (  Aj«ToiNa) ,  supcrieur-gcucral  de  la  con> 
gréRilion  det  prAlret  de  ta  doelriae  chréUcane, 
né  en  1692  au  village  de  Cabrièrcs ,  prés  de  Mnir^  , 
mort  à  Avignon  en  176<i ,  s'efTorça  constarameul  de 
préserver  son  ordre  de  rcfleryescence  des  passions 
qu'excitaient  alors,  dans  TÉgiise  et  même  dans 
l'état,  l*"^  di^scnlimcnls  relatifs  aux  opinions  reli- 
gieuses. Outre  quelques  écrits  de  circonstance,  oo 
dte  de  lui  :  Cmfirmm  d»  umde,  etc.,  en  10  vol. 
—  Conférences  sur  la  morale  d  le  Décalogue,  pour 
servir  de  suite  m\  Coufcrences  de  l\iris  du  P.  Sc- 
melier,  sur  le  uioriage,  l'usure  el  la  restitution. 

SURIAN  (Isaii^Bmian) ,  prédtettciir,  né  à  81^ 
Chamas,  en  Provence,  en  1570,  onlra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  »  prèclia  dcipi  avcuis  et 
deux  carémea  à  la  cour,  avec  un  sneoès  qui ,  joint 
à  sa  conduite  pradonlc  et  modérée  dans  les  que- 
relles du  jari'^rni'^mo ,  lui  valut  révèdié  de  Vencc. 
11  mourut  dans  sou  diocèae  un  i75<i,  laissant  la 
réputation  d'un  des  meilleurs  et  des  plus  chari- 
tablcs  évoques  de  celte  é|)oque.  Le  recueil  des 
Sirmans  choisis  pour  tous  les  jours  de  carême, 
Lii^e,  1738,  2  vol.  in-lS,en  contient  quelques- 
uns  de  ce  prélat.  On  a  imprime  en  1778,  in-19, 
VUkPetil-Curfmf ,  prèdiéen  1719.  Ilétaitmcmbre 
de  TAcad.  fraoç.;  son  successeur,  d'Alemberl,  a 
dit  de  son  éloquence  qu'elle  est  toucAonfe  a(  mrm 
art  comme  la  nMgiMHlavérité. 

SURIAN  (JosEpii-T)u>iAT) .  m(iderin  et  pharma- 
cien de  Marseille  à  la  Un  du  U"  b.,  dut  à  ses  con- 
Duss.  asses  étendues  en  chimie  el  en  botanique 
l'avantage  d'être  envoyé  au»  Antilles  pour  en  ex- 
plorer les  richesses  naturelles.  Il  s'adjoignit  le 
P.  Plumier,  liolaaisie  el  surtout  dcssinaU  habile. 
Partis  en  1680|  Us  rertafcnt  au  bout  de  18  mois 
brouillés ,  on  ne  sait  à  quel  prupns,  et  travaillèrent 
dès-lors  scparcmeiU.  l'iuuiier,  cUargjé  d'uae  non- 
Tdte  mission  aux  AntiUes ,  poUta  un  ouvrage  très 
remarquable.  Surian,  congédié,  donna  un  Cala- 
fojfue  fort  SCO,  d'un  petit  nombre  de  planiez  (lésifînée«: 
par  les  noms  des  pays,  qui  parut  dans  ic  Traité 
dès  dregwes,  par  ^nierx,  1(9S,  et  un  CaMogn» 
des  droguer  ft  médicaments  des  Indes,  p.  67-73 
du  Droguter  curieux  de  Pomel,  Paris  «  17Qd ,  in-8. 
Surian  avait  une  qualité  prédcoso  pmiR  IwrlioriBer, 
il  était  d'une  frugalité  qui  dépasse  tout  ce  que  l'on 
peut  imaginer.  Ce  n'était  pas  là  son  seul  mérite. 
Plumier  lui-même  en  fait  uq  assez  grand  éloge,  et 
a  donné  le  nom  de  Surieota  à  on  genre  de  la  famille 
des  rosacées ,  qui  se  trouve  sur  les  bofds  de  ta 
mer  dans  tous  les  pays  équatoriaux. 

SURIN  (  j£AN-JosEPii),  jésuite ,  né  à  Bordeaux  en 
i600,  fut  Changé  en  léSH  d*«Uer  diriger  les  nryn- 
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lineâ  de  loudun,  que  l'on  disait  possédées  du 
démon.  Il  ne  larda  pas  à  tOTtitu  r  dans  un  état  de 
malaise  analogue  à  celui  de  pénitentes,  et  fut 
rappelé  par  ses  supérirars,  au  haut  de  S  ans  en- 
viron, îî  y  rrlniirnacepcndanten  1637,  et  y  séjourna 
quelque  temps  encore;  mais  quand  il  en  sortit 
oelte  foto,  il  se  trouva  dans  un  étal  indéfinissable 
d'égarement,  de  faiblesse  et  d'exaltation  :  on  le 
crut  ensorcelé.  Il  ne  recouvra  qu'en  1658  l'usage 
complet  de  ses  facultés ,  et  mourut  en  1665.  Parmi 
ses  ouvrages  tousaseéliques  on  dislingue  ses  JMo- 
foQHfs  Spirituels,  revus  par  le  P.  Ciiampion ,  170^1 , 
3  vol.  tn-lâ.  —  Ses  lettres  spirituelles,  donl  Tédit. 
la  plus  récente  est  de  1825,  3  vol.  in-13,  et  les 
FùndemmtS  éelavic  spirituelle,  plus,  fuis  réim- 
pr.,  notamm.  en  1831^,  dans  le  recueil  de  laAiMàH  • 
Utèquâ  ctUhoUque. 

8UIUU8  (Lawskt),  écrivain  ascétique,  né  à 
Lubeck  en  1532,  embrassa  la  règle  de  St  Bruno, 
et  mourut  en  1578.  DeTbou,  dont  le  témoignage 
n'est  pas  suspect,  loue  sa  simplicité,  sa  piéié,  sa 
candeur;  mata  on  peut  lui  reprocher  d^avoir  adopté 
les  fables  les  plus  grossières  sur  les  chefs  des  ré- 
formés ,  et  applaudi  aui  massacres  de  la  St-liar- 
thélemi.  Rien  n'est  plus  propre  é  faire  connaître 
l'esprit  de  ces  temps  déplorables.  Nous  dteroasde 
lui  :  f  'ilœ  miclorum  ab  Aloysio  Lipomanno  olim 
oomcriplmt  t^logne,  1570  et  années  suiv.,  6  vol. 
ln4ol.,  plus,  fols  réimpr.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1618,  divisée  en  12  t.  (un  pour  chaque 
mois),  qui  se  relient  en  6  ou  7  vol.  —  Suaius  (le 
P.  Beruarilin  ) ,  tx-collet,  prcsideat  du  Sl-Sépulcrc 
et  commissaire  de  la  Terre-Sainte  dans  les  années 
1644,  16fi5,  1640,  lC'i7,  a  écrit  son  voyage  en 
flamand,  et  l'a  Irad.  en  franç.  sous  ce  titre  :  Le 
pieux  M^rhi,  on  royaye  de  JénaiUm,  divisé 
en  trois  liv,,  etc.,  Bruxelles,  1660,  in-h. 

Si:UUEV(  Henri  IlOW  ARD  ,  c  nite  do) ,  poète  et 
guerrier,  né  vers  ISâO,  eut  pari  aux  faits  d  armes 
les  plus  brlllanto  du  régne  de  Henri  VIII ,  et  sur* 
tout  a  la  bataille  de  FIodden-Ficld ,  où  il  obtint  le 
titre  de  comte  de  Surrey.  En  1546  il  fut  nommé 
capitaine-général  de  l'année  anglaise  en  France; 
mais,  ayant  été  balUi»  victime  de  la  plus  no&re 
calomnir  ,  il  eut  la  tète  tranchée  à  Tower-Ilill ,  en 
1547.  Le  seul  crime  dont  on  put  le  convaincre  fut 
d'avoir  dit  que  le  roi  était  mat  eamnlU.  le  comte 
de  Surrey  fut  le  premier  qui  apprit  à  la  noblesse 
anglaise  qu'on  peut  avoir  commerce  avec  les  muses 
sans  déroger,  il  iuveuUt  les  vers  blancs,  et  con- 
eoufut,.a?ree  sir  Th.  Wyat,  i  donner  à  la  poésie 
nationale  uni™  dourrrir  jusqu'alors  inronnuc.  Ses 
oeuvres,  souvent  réimpr.,  l'ont  été  notamai.  dans 
ta  CotUetionffMérale  det  poète»  anglais  du  doet. 
Ander»on ,  d'Edimbourg,  el  en  1813,  accompagnées 
de  notes  critiq.  et  bi^toriq.,  etc.,  par  G. -F.  Nott. 

SURVILLE  ( MAftcutaiTE-  ÉLéo:«uiiB-CLOT(i.i)t  de 
VALLON-CHAUS,  dame  de),  née  vers  140»,  i 
Vallon,  cliâleau  sur  h  rive  gauche  Ar  r\rtît''rhe, 
(ionna  des  preuves  d'un  talent  très  précoce  pour 
la  poésie  ;  elle  épousa  le  jeune  fiéranger  de  8ttr> 
ville  en  t4Sl  »  et  en|  In  malheur  de  le  perdre  après 
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7  aimées  de  la  pins  tendre  TOUm.  Dès-Ion  elle  se 

consacra  to  it  mliéreà  réducaliomî'nn  lils  unique. 
£Ue  était  àgcc  de  plus  de  90 ans  quand  elle  mourut. 
On  croit  que  ce  fut  à  Vassaux ,  et  qu^on  l'y  inimuia 
dans  la  tuiul)c  qui  renfermait  les  cendres  de  son 
fils ,  de  sa  bru  Héloïsc  de  Goyon  de  Vergy ,  et 
de  sa  pcUle-lUIe  Camille.  Elle  avait  survécu  à 
toss  les  objets  de  son  affeetion.  Ses  poésies  n'ont 
éXé  pul)liccs  qu'en  1803.  Voilà  ce  que  l'on  sait  ou 
du  moins  oc  que  l'on  a  dit  sur  Clolil  Je  de  Surville. 
Il  est  po&sibic  qu'une  dame  de  ce  nom  ait  existé, 
qu'elle  altlUt  des  vers  et  niéaie  de  Jolis  vers; 
mais  Ip  rcctiei!  qu'on  lui  attribue  contient  des 
choses  qui  trabissent  la  main  d'un  auteur  plus  ré- 
oeat.  Ceal  tine  oplniOD  assez,  répandue  que  la  plu- 
'  pari  de  ces  poésies  ont  été  composées  par  J.-E.  de 
Surville,  auquel  nous  consacrons  un  article.  Au 
reste,  les poùies  prétendues  de  Uulilde ,  réimpr. 
à  Paris  en  I8S5,  in-8,  in-ii  et  in-8i,  ne  sont  pas 
sans  mérite.  On  peut  consulter,  sur  la  question  de 
leur  aulbeiUicité,  la  dissertation  de  Rajrnouard 
{ Journal  des  savants,  juillet  1824). 

SDRVILLE  (Louis- GnâaLSS  na  HAtlTEFORT, 
marquis  de),  général,  mort  à  Paris  en  1721,  à 
l'âge  de  G3  ans,  s'était  signalé  aux  batailles  de 
Fleuras  et  de  Steinkcrquc,  avait  contribué  à  la 
victoire  remporiée  sur  les  Hollandais  devant  Ni- 
niéguc,  avait  décidé  lu  ^aiii  de  la  bataille  de  Spire , 
cl  s'était  eoliu  trouvé  assiégé  dans  Tournai  en 
1709.  Pendant  ce  siège,  Il  lit  Irapper,  pour  l'usage 
de  la  garnison ,  des  pièces  de  monnaie ,  sur  lesq. 
il  plaça  son  nom  et  son  efligic.  Celte  innovation 
aurait  pu  entraîner  pour  lui  de  lachuuaes  cuiisé- 
quences,  si  l'acad.,  consollée  par  le  ministtos, 
n'eût  décidé  que  ccj»  pièces  n'étaient  pas,  à  pro- 
prem.  parler,  des  monnaies ,  ctque  par  conséquent 
Sttrville  n^avait  pré judicié  d'aucune  manière  aux 
droits  du  sou\eraiii. 

SLRVlLLt  (jEAS-FBA.Nç.-M.vniE  de),  officier  de 
marine,  né  en  1717  au  Fort-Louis  en  Bretagne, 
servit  avee  distioclioD  la  compagnie  des  Indes ,  et 
montra  dans  plus,  occasions  beaucoup  d'intrépidité 
et  une  ra'-e  présence  rl'esprit.  La  compaj*nie  le 
cbai'gea  d  ailu*  rétablir  la  ville  de  Pondiciieri,  et 
loi  donna  le  brevet  de  gouverneur  en  survivance 
de  celte  colonie.  Law  de  Lauriston,  qui  en  était  te 
gouverneur  eu  litre,  et  Oievaiier,  gouverneur  de 
Cbandcrnagor,  l'associèrent  à  une  entreprise  difil- 
cile  en  1760.  Il  s'agissait  d'aller  prendre  possession 
d'une  lie  de  la  mer  du  Sud  ,  découverte,  disait-on, 
par  les  Anglais  et  distante  de  700  lieues  des  côtes 
dtt  Pérou.  Il  &llait  d'abord  trouver  cette  Ile ,  dont 
la  renommée  exaltait  l'opulence.  Surville  no  la  put 
découvrir  et  fut  forcé  ,  [tar  le  scorbut  et  la  disette 
d'eau,  de  gagner  au  plus  vile  lc3  eûtes  du  Pérou. 
Arrivé  sur  la  barre  de  Chiles,  il  se  pressa  trop 
d'aller  à  terre  sur  une  frélc  euiliarcalion  par  un 
mauvais  temps,  cl  péril  dau;,  le  port  (1770). 

SU ItVlLLb  (le  marquis  JosEru-ÉTiBM.HK  de),  né  , 
dans  le  Vivarais  vers  1760,  it  les  campagnes  de  \ 
Corse  et  d'Amérique,  émigra  en  1701,  et  servit  ■ 
dans  les  armées  des  piinces.  ttcntré  en  franco  en  I 


1798,  avec  une  mission  du  roi  Louis  XVIII ,  il  fut 
Iradoil  devant  une  commission  militaire  au  Puy,  et 

marcha  h  la  mort  avcf-  beaucoup  de  courage (1798). 
Il  avait  confié  à  sa  lemme  le  MS.  des |K>esies  do 
CloUlde  de  Sorvllle,  Tune  de  ses  aïeules.  On  a  pu 
voir,  à  l'article  de  Clotildc,  que  leur  authenticité 
est  loin  d'être  incontestable. 

âDSANiNË,  tille d'Uelcias,  était  pariaiicm.  belle 
cl  craignant  Dieu.  EHe épousa  Joakim,  de  la  tribu 
de  Juda ,  et  le  suivit  dans  la  captivilé  en  Babvloue , 
.sous  le  règne  de  Nabucliodonosor.  Elle  inspira  une 
passion  violente  ft  deux  juges  ou  anciens  d'lsra<*l, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  émolument  que  cfétaient 
des  vieillards,  comme  on  l'a  toujouis  cru  sans 
preuve.  Ces  hommes  se  firent  l'un  à  l'autre  l'aveu 
de  leur  crbnind  amour,  et  résolus  de  rester  unis 
pour  le  mieux  satisfaire,  ils  surprirent  Susannc  au 
bain,  et  ta  menacèrent,  si  clic  ne  cédait  à  leurs 
désirs  impudiques,  de  l'accuser  d'adultère.  Su- 
sanne  préféra  sa  vertu  à  n  r^otation,  et  même  i 
sa  vie  ;  car  les  deux  juges  tinrent  parole ,  et  il  leur 
fut  facile  de  la  faire  condamner  à  mort.  Daniel, 
alors  enfant  et  inconnu  dans  Israël,  réassit  à  la 
sauver  en  obtenant  pour  elle  la  faveur  d'un  nouveau 
jugement,  d'où  elle  sortit  victorieuse.  Ses  (  \lom- 
niateurs  subirent  la  peine  qu'ils  avaienl  invoquée 
contre  elle. 

Sl)SAIllO>  ,1e  plus  ancien  poète  tragique  grec, 
né  à  Icarie,  bourg  de  l'Altique,  dans  la  première 
moitié  du  0*^  S.  avant  notre  ère,  composa  pour  le 
théâtre  d'Atbénes  des  pièces  dont  rbisloire  lui 
fournissait  le  sujet.  II  florissait  vers  Van  :;S9.  Les 
marbrer  de  Parus  nous  apprennent  que  Suzarion, 
et  un  antre  poète  appelé  Dolon,  reçurent  un  jour* 
à  titre  de  récompeoae«  un  panier  de  figues  et  nn 
tonneau  de  vin. 

SUSOrv  (le  B.  Ueku),  lameux  ascétique,  né 
probablement  iConslance  dans  les  prem.  années 
du  Ih"  S.,  prit  l'habit  de  St-Doniinique ,  et  après 
avoir  préciié  pendant  plus  de  30  ans  dnns  les  pro- 
vinces d'Aiicmagae ,  cl  priacipalcm.  daii^  laSouabc 
et  l'Alsace,  mourut  à  Ulm  en  IS6ft.  Ses  OSuvres» 
publiées  avec  sa  rie,  Cologne,  1555,  lî»88,  1615, 
in-8 ,  ont  élu  trad.  en  frauç.  par  D,  Mcolc  Leccrf , 
Paris,  1886,  1614i,  in-8. 

SUSS.MILCII  (J.;*>-l*itHRB),  économiste,  né  à 
Berlin  en  1708.  fut  ainuùnicr  de  réjîion'iit ,  puis 
prevùl  de  réglise  de  Cwln ,  dans  sa  ville  uauie ,  et 
memlHfe  dtt  consistoire,  et  mourut  en  1767.  Il  était 
de  l'acad.  des  sciences  de  Prusse.  Son  principal 
ouvrage  est  un  Traité  de  l'ordre  divin  dans  les 
variations  du  genre  humain  sous  le  rapport  des 
naissances,  etc.,  Berlin,  1742,  plus,  fois  réim- 
primé. On  avait  do:uic  jusqu  alors ,  en  Allemagne 
surtout,  peu  d'alteiition  à  rarilbmétiquc  politique. 

SUTTOiN  (Thomas),  né  à  Knaith  dtans  le  comté 
de Gorite  en  1552,  acheta  la  chartreuse  de  Smith" 
lîeld,  au  comté  de  Suiïolk,  et  la  convertit  en  un 
hôpital  pour  les  pauvres ,  qui  subsiste  encore  sous 
le  nom  de  Charter-Houte.  La  cour  lui  offrit  la  pairie, 
à  condition  qu'il  instituerait  son  héritier  le  duc 
U'Vorii,  depuis  Ciiaries  l"';  mais  il  préféra  i'iion- 
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neur  plus  réel  de  consacrer  au  soulageai,  des  mal- 
heur.  soD  revenn  qui  était  enTiron  de  t,BOO,000  fir.« 

somme  énormr  pmir  le  temps.  11  mourut  en  IfiH. 
—  SuTTon  (Samuel) inventa  en  1740  une  méthode 
de  désinfecter  les  vaisseaux  par  des  tuyaiii  de 
communication  avec  le  feu  des  cuisines.  —  Sut- 
Tofi  (Robert),  el  son  fils  Daniel,  se  sont  rendus 
célèbres  en  Angleterre  dans  le  siècle  dernier,  en 
pafcetionnant  ta  pntiqiie  de  PiiiocataUMi  de  ta 
pelite-yérole. 

SUVÉE  (  JostPH-BE.>oiT) ,  peintre,  né  à  Bruges 
en  1743,  vint  uclicver  son  éducaliuu  h  Paris,  suus 
Bachelier,  et,  qaoiqoe  éCnnger,  obtint  le  gr.  prix 
en  1771.  Reçu  à  Tacad.  en  1780.,  il  devint  profess., 
et  fut  nommé  en  1792  direct,  de  l'école  de  France  à 
Rone.  Plus  tard  incarcéré  pend,  lei  orages  de  la 
révolttlion ,  il  ne  put  se  rendre  à  son  poste  qu'en 
1801.  L'ét-dlc  ctaif  i  nrfaUement  établie  à  la  villa 
Médici»,  et  il  allait  jouir  du  fruit  de  ses  travaux, 
iorsqaPil  mourut  en  1907.  Parai  ses  nombr.  ourr., 
on  cite  une  Descente  du  St-Espril  el  une  Adora- 
tion des  roii,  qui  se  font  admirer  dans  une  église 
d'Vpres. 

SOWAROW.  —  V.  SouTAaor. 

SUZ.^NNET  (  Pierre  -  Jea?s  -  Baptiste  -  Co:\sta^t  , 
comte  de) ,  chef  vendéen ,  né  en  1774  dans  le  Poi- 
tou ,  était  cousin  germain  de  Benri  de  ta  Roebe- 
jaquelcin.  Il  émigra,  fit  ta  campagne  de  1793  dans 
l'arinéf  ûc<~  princes,  se  rendit  ensuite  en  .Angle- 
terre ,  el  après  avoir  pris  part  à  l'cxpcdilion  de 
Quiberon,  alla  rejointe  Charelte,  qni  loi  confia 
le  commandement  d'une  division.  Lesvicloircs  des 
républicains  le  forct''rcnt  de  se  retirer  en  Suisse; 
mais  il  revint  bienlùt  à  Pari^,  puur  se  mêler  aux 
intrigues  des  agents  des  Bourbons.  Lors  de  la  ré- 
volution du  18  fructidor  an  V,  il  retourna  en  Anjrlc- 
terre ,  d'où  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  dans  la 
provinces  de  Touest  de  la  France.  Il  commanda 
l'armée  qui  avait  combattu  sous  Cbarelte ,  et  \>vè- 
para  les  mouvements  qui,  vers  la  fin  de  1799, 
éclalurenl  contre  la  république;  mais  eu  1800,  il 
posa  les  armes  dans  l'espoir  de  voir  Bonaparte 
jouer  le  rôle  de  Monk.  U  se  trompait,  et  comme  ou 
rruignait  toujours  (J(?  s;i  part  quelq.  tentatives  d'in- 
surrection, il  fui  luiir  il  luur  ciilermé  au  Temple, 
au  château  de  Dijon,  au  fort  St-André ,  au  fort  de 
Joux,  et  enfin  cnnliné  à  Valenee.  Il  prit  la  fuite 
lors  du  procès  de  Cadoudal  et  de  Picliegru ,  revint 
en  France  en  1807,  et  se  décida  k  rester  tranquille 
jusqu'aux  désastres  de  l'expédition  de  Kussie.  A 
relt«'  époque  il  pnifila  de  la  d(Mrcsse  et  du  mécon- 
lentcmcnl  de  la  nation  pour  préparer  dans  la  Ven- 
dée un  soulèvement, qui  n'éelata  point,  parée  que 
la  reddition  de  Paris  le  rendit  inutile.  Mais  il  ne  fit 
que  diiïén'r  ce  que  lui  avait  dicté  sa  liainc  piuir 
Uuuaparle,  et  dans  les  cent-Joars,  il  lut  un  des 
cliefs  qui  ciKumandéreet  les  quatre  corps  d'armée 
organisés  pour  inquiéter  dans  l'Ouest  le  nouveau 
mailrc  de  la  France,  obligé  de  luUer  contre  les 
cuntuiis  cvtéricurs.  Suzanne!  reçut  le  20  juiu, 
au  combat  du  la  itocbe-Servière,  une  blessure  à 
laquelle  il  succouiba. 


SUZE  (Hsnai),  célèbre  canonisle  du  la»  S.,  fui 
snecesrîv.  évéquede  Sisteron,  arebevéque  d'Em- 
brun et  card.-évéque  d'Ostie,  et  mourut  en  1271. 
Son  principal  ouvr.  est  la  Somme  du  droit  cano- 
nique et  civil,  connue  sous  le  nom  de  Somme 
dorée,  Bâle.  1537  et  1575;  Lyon,  1888  et  1597.  On 
lui  doit  en  outre  un  Commentaire  sur  les  Décré^ 
(aies,  Rome  1470,  ift73;  Venise,  1581. 

SUZE  (  Hbhurts  »t  COLIGNI ,  comtesse  de  La  ), 
née  en  1618 ,  et  morte  à  Paris  en  1673,  fut  célèbre 
par  sa  beauté,  ses  aventures  et  ses  vers.  Fille  de 
Gaspar  de  Coligni,  seigneur  de  Cliàlillon,  marc- 
cbal  de  France,  et  petite-fille  de  ramiral  de  Coli- 
gni ,  elle  fut  mariée  en  1643  à  un  Écos5ai^  Tlminas 
Hamilton ,  comte  de  lladington  ;  et ,  devenue  veuve 
peu  de  temps  après ,  clic  ne  tarda  pas  à  épouser  en 
secondes  noces  le  comte  de  La  Suzc ,  de  l'illustre 
maison  comtes  de  Cliampagne.  Elle  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  sa  jalousie,  qui  parait  d'ailleurs 
avoir  été  assez  fondée.  Élevée ,  ainsi  que  lui ,  dans 
la  rcli^^ion calviniste,  elle  se  fitcathoIi([ue,  «  afin, 
disailla  reine  Christine ,  de  ne  voir  son  mari  ni  dans 
ce  monde  ni  dans  l'autre.  >  Toute  la  euur  b'iulé- 
ressa  vivement  à  cette  conversion  qui  ramenait  à  ta 
religion  de  Charles  IX  la  pclite-fille  de  la  plus  il- 
lustre victime  de  la  St-Barlbélcmy.  La  comtesse 
voulut  ensuite  faire  casser  son  mariage ,  et  pour 
vaincre  la  résistance  peul-êlre  simulée  de  son  mari, 
elle  lui  donna  2o,()0Û  ccus.  Ce  sacrifice  et  le  procès 
qu'elle  perdit  plus  tard  contre  de  Chàtillon  la 
ruinèrent;  mais  elle  était  libre ,  et  dès-lors  elle  ne 
s'occupa  plus  qu'à  faire  des  \  ers,  des  billets  galants, 
qu'à  filer  le  parfait  amour;  elle  vil  le  dcrau^icuient 
de  sa  fortune  avec  une  indilTéi  cnce  pleine  de  phi- 
losopbie.  Les  beaux-esprita  du  temps  afllu^ent 
chez  elle,  et  sa  maison  devint  cummc  une  succur- 
sale de  l'hôtel  de  Rambouillet.  Les  louanges  exa- 
gérées dont  elle  fut  accablée,  n*ont  point  été  con- 
firmées par  ta  postérité.  Cepend.  Boileau  lui-même 
a  dit  que  qtielques-uncs  de  ses  Élégies  sont  d'un 
agrém.  intiui  ;  mais  le  satirique  aurait  rendu  sans 
doute  un  arrêt  plus  sévère,  s'il  eAt  vu  les  cbefe- 
d'a'uvre  de  Parny  et  de  quelques-uns  des  élèves  de 
son  crnie.  Il  est  difllcile  aujourd'hui  de  connaitrc, 
avec  préciàiou ,  ce  qui  appartient  à  U""'  de  La  Suzc 
dans  les  édit.  des  Reateiiê  «Tcnipres  giUantes  en 
prose  et  en  vers .  pithl.  sous  son  nom  et  sous  celui 
de  l'cUi^son  (Paris,  lC8(t,  U  parties  iu-12;  Lyon, 
169S ,  k  tom.  ln-13;  Paris ,  I5M ,  Il  U  in-19;  Tré- 
voux ,  I7Î5,  »irûl.  in-«;  ibid. ,  1741 , 5  vol.  in-l2). 
On  y  trouve  au'^si  des  pières  de  M'**  de  Scudéri ,  de 
Bactiaumond,  de  ^nitiault,  etc.  Celles  même  qui 
peuvent  passer  pour  appartenir  è  H"*  de  La  Suse 
doivent  probaMcm.  qi:<'Iq.  chose  à  ses  (cinturicrs. 

SVEDEMioUG  (Emmamel),  fameux  Ihéosophc, 
né  à  Stockholm  en  1688 ,  reçut  de  son  père.  Imbu 
des  idées  mystiques ,  une  éducalionqui  exerça  sans 
doute  une  grande  infla«Mice  sur  son  esprit,  (.cpt  nd. 
il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  sans  paraître 
s'occuper  de  système  religieux.  Au  sortir  de  ses 
études,  qu'il  avait  faites  avec  distinction  à  l'univ. 
d'Upsal  I  il  publia  quelques  écrite  d'érudition  cias- 
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•iqae«  puis  il  alla  visiter  les  différeotes  nnlven. 

(le  r \Ili"iiKi{ïn(' ,  (îo  la  noJlaiide  et  de  l'Anglelerre 
pour  se  fortilier  dans  les  malliémaU ,  a(uqu«Ue«  il 
s'était  déji  livré  avec  ardeur.  De  retour  en  Suède, 
U  ptnl beaucoup  au  roi  Charles  Xll ,  qui  le  nomma 
assesseur  au  conseil  des  mines.  Après  la  niorl  de 
ce  liéroâ ,  il  se  maintint  co  grande  faveur  auprès  de 
la  reine  Ulriqoe-Éléonore ,  qui  lui  conféra  des  titres 
de  noblesse  et  changea  le  nom  de  Svedb*  r^',  q  u  i 
avait  porté  jusque-là  en  coliii  de  Svcdcnborg.  11  re- 
doubla de  zèlti  pour  remplir  les  fooclions  du  sa 
eliarfe,  et  explora  suecessiremein.  les  mines  de  la 
Suède,  de  la  Saxe  et  du  Har7, ,  dans  l'électoral  de 
Hanovre  Au  milieu  dcsesnombr.  occupât,  et  de 
ses  voyages ,  il  trouvait  du  temps  pour  publier  div. 
écrits  sur  les  sciences  natur. ,  Talgébrc,  l'astron., 
la  mcraniqtie.  Ces  travaux,  qui  engagèrent  l'univ. 
d'Upsal  a  lui  offrir  une  chaire,  n'étaient  que  le  pré- 
lude d'un  grand  ouvrage  qu'il  donna  en  1794^  sous 
le  liire  d'Opcraphilosophicact  mineralog.,  3  vol. 
in-fol.,  ornés  de  15^i  jjravures.  Cette  publication  fit 
une  grande  sensation  ;  et  l'académie  impér.  de  l'é- 
tersboarg  se  liâta  de  le  nommersan  associé.  Il  avait 
été  qucl(|ues  années  auparavant  membre  de  la  soc, 
royale  des  science  de  Stockholm.  Malgré  tant  de 
succès,  qui  ravalent  mis  dans  la  position  hi  plus 
brillante»  il  renonça  au  monde  à  l  àge  de  t>0  ans , 
se  démit  de  sa  charge  d*;)^';» --^eiir ,  el  s'anuoiiva 
comme  chargé  d'une  missiou  di\ inc.  Ou  le  vil  tout  à 
coup  prodiguer  des  millions  pour  relerer  et  soutenir 
une  foule  de  maisons  de  commerce  d'  Allemagne.  On 
sait  par  ses  sectateurs  cui-mémcs  que  les  richesses 
^u'il  distribua  lui  étaient  fournies  par  un  certain 
Elie  Artiste,  homme  extrèmem.  riche*  dont  on  a 
un  traité  sur  le  grand-œuvre ,  que  les  adeptes  re- 
gardent comme  le  clicf-d'oeuvrc  de  l'art.  C'est  eur 
core  une  question  de  savoir  s'il  fut  de  bonne  foi ,  ou 
s'il  voulut  simplcm.  jouer  un  rùlc.  Au  reste,  comme 
la  p!u[)arf  des  chefs  de  sectes,  il  crut  ou  il  préten- 
dit avoir  des  visions.  Sa  doctrine,  sur  laquelle  on 
trouvera  quelques  détails  dans  rjZialoiV^ifcs  tert» 
retiyieascs  de  riré,;olrc ,  est  fortement  cmprcinlf*  de 
mysticisme  et  de  Ihéosiipliic.  Svedentiorg  mourut 
à  Londres  en  177t.  Ses  seclaleurs ,  qui  ont  pris  le 
nom  de  Svedcnborgistes ,  sont  au  nombre  de  deux 
mille  en  Suéde.  Ils  jouissent  en  Angleterre  depuis 
1783  d'une  tolérance  publique  el  avouée  par  le  gou- 
vernement, et  ils  ont  des  chapelles  Bristol,  à 
Birmingham ,  à  Manchester  et  à  Londres.  En  France, 
en  AUeni;  gnc  et  en  l'olognc  il  n  cxislo  que  des  ad- 
hérents et  quelques  sectateurs  isolés.  Aux  Indcs- 
Oricnt.,aukB(uls-Unisetdanstapartie.méridional<} 
de  r.'lfriqur,  ItMir  nombre  est  itlns  considérable, 
yopiitiou  qui  régne  parmi  eux,  que  la  nouvelle 
Jérusalem  existe  parfailemeol  orpnisée  au  «entre 
de  l'Afrique ,  les  a  déterminés  i  etptorer  cette  par- 
tie du  monde.  Ils  ont  contribué  avec  ardeur  à  y 
former  des  colonies  libres ,  et  ont  fait  de  louables 
efforts  pour  abolir  la  traite.  Une  tradncii  des  ouvr. 
du  théosophe  suédois,  par  J.-P.  Moet,  a  paru  chez 
Trcuttel  et  Vnrlz ,  in-S.  On  a  publié  en  i8SK>à  Co- 
penhague une  ^  ie  de  f>\'edenborg. 


8?IENT0SLA8  on  SVIENTOftLAFF,  gnnd-dne 

de  Russie ,  succéda  en  î\  ^on  [x"  rr  I;^or.  Endurci 
aux  fatigues  dès  son  enfance  cl  brûlant  de  se  dis- 
tinguer par  quelques  exploits  militaires,  il  eut  à 
peme atteint  sa  majorité ,  qu'il  partit  de  Kief  et  alla 
soumettre  plus.  peiip1r<;  plus  ou  moins  éloignés, 
entre  autre»  ^ua  qui  liabitairat  les  contrées  situées 
entre  l'emboudiure  du  Volga  et  eélle  du  Don.  Em 
967,  sur  rinvilation  de  l'emper.  Nicéphorc  Phocaa, 
il  marcha  contre  î'ierre .  roi  des  Bulgares ,  et  rem- 
porta sur  lui  de  grands  avantages.  Bientôt  il  fui 
rappelé  dans  ses  étais  par  ia  nécessité  de  repouacr 
les  Pîeczyngovien»,  qui  avaient  profité  de  son  ab- 
sence pour  y  faire  une  invasion.  Cette  liche  une  fois 
remplie,  il  lui  restait  de  rendre  ses  sujets  heureux  ; 
mais  ses  vœux  se  portaient  toujours  vers  les  rives 
du  DanulK;,  où  il  ré-^olnt  enfin  de  Iransft'Ter  le 
siège  do  son  euipirc.  U  entreprit  donc  une  nouvelle 
expédition  eoatra  les  Bulgares  en  970 ,  les  battit , 
s'empara  de  la  ville  de  Pérévallavelz,  y  lixa  son 
séjour,  el  lit  repentir  les  Grecs  de  l'avoir  attiré  \  cr^ 
le  midi  de  l'Kurope.  JcanZimiscès,  emper.  d  Ohcul, 
le  somma  d*évacuw  la  Bulgarie;  mais  le  graBd-doe 
répondit  que  bientôt  il  serait  à  Consl.TiUinople,  et 
qu'ii.refottlerait  les  Grecs  en  Asie.  U  entra  dans  la 
Thraee  qu*it  ravagea  iusquTà  Aadriiiople ,  et  re* 
tourna  eu  tXil^^arie  (970).  L'année  suiv.,  Zimiscès 
ealrn  iJ.tii>  la  Tlii  ace  et  s'avança  contre  Svientoslas, 
avec  lequel  il  se  renconlra  dans  les  environs  de 
Dofoslol ,  an}ottrd*hal  SiKstria.  SvrakMlas  fut  vain- 
cu  et  demanda  la  paix,  qui  fut  <  oii<  luo.  11  reprit  le 
chemin  de  Kief;  mais  il  fut  attaqué  par  les  Pieczyn- 
goviens,  et  péril  sans  gloire  (975).  —  Svibrtoslas, 
duc  de  Tcberntgof  et  de  Novogorod,  vivaiUtt  IS*  S. 
Il  possédait  [h>jà  la  première  de  ces  principautés, 
lorsqu'il  fut  investi  de  la  seconde,  dont  des  sujets 
rabellcs  avaient  dépouillé  son  frère  Vsévolod.  Il  se 
conduisit  avec  beauc.  de  générosité  envers  ce  frère 
matltcureiix  ,  qui  devint  en  1139  grand-duc  et  sou- 
verain de  ta  Russie.  Après  sa  mort,  Svientoslas 
contribua  beaucoup  h  plaœr  snr  le  tréne  son  frère 
Igor;  mais  il  le  vit  renverser  parle  prinrr  (snsIafT, 
el  massacrer  peu  de  temps  après  par  les  habitants 
de  Kief.  Il  jura  de  venger  cet  attentat,  elae  laissa 
entraîner  par  ce  motif  dans  une  suite  intenninable 
d'hosfi'ités  ;  mais  il  fit  admirer  du  moins  en  toute 
occasion  ses  vertus  et  s^  talents ,  et  la  Itussic-Mé- 
rttfofede  legmdt  aa  mort^  qui  arriva  long-temps 
après ,  comme  une  calamité  publique. 

SVIF.RCKOFSKI  ,  fy^néral  de  cosaques,  servit 
puissamm.  ivon  ou  iuoma  eu  ti>74,  dans  la  guerre 
que  ce  pabilin  cntKpril  pouf  soustraire  sa  prind- 

])nn(n  Miililnvir  à  l'.'iulcriîc  du  suH!i;tn  Sétini.  Il 
obtint  sur  ii  troupes  turques  de  grands  cl  nom- 
breux avantage»  ;  mais  «afin  UIMftiit  prisonnier  et 
cmmeaé.^  flBHimitimipli..  Il  parvini  à  s'édiapper, 

revi'it  trouver  ses  cosaques,  et  répandit  encore, 
pendant  plusieurs  adiiécs ,  le  carnage  et  la  terreur 
surleseélesdelrmiertMrer  ' 

SWAAN  (Josei'm),  profe^^.  de  -"hioiie  h  l'école 
de  médecine  de  Kooni ,  où  il  mourut  en  1826,  était 
né  eu  1774  dans  la  hurd-lioUande  ^  cl  avait  été  di: 
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net.  du  cOlléfe  delfiuien ,  pais  némr  des  éeoleB 

latines.  Outre  de  nombreuses  dissert,  scientifiques 
ainsi  que  des  articles  delittérat.  dans  div.  recueils, 
il  a  pabl.,  de  concert  avec  le  docl.  Jorriluna,  des 
tnd.  de  detn  imntt  ném.  du  chef  de  Kfrkhoff, 
l'iui  ${ir\' Ophlalmie de Carmrr  rirs  f^at/s-flas, l'autre 
sur  VJir  atmosphérique  «I  wm  influence  sur  l'éco- 
nomie animale,       >  '  ' 

8WALWB  (Bmdiaki»)  «  d^toMeii ,  dans  rOsl- 
Frisp,  né  vpr?  16*^*),  prit  le  hnnnet  de  doclPur  à 
Lc)  de ,  alla  s'clablir  à  Herlangue ,  y  devint  roéde* 
cin  pensionné ,  et  fotrefQ  an  eeiiMil  detHiinInnilé. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Parmi  ses  ouvragps 
qui  sont  écrits  dans  l'wprit  phi!n^f)fïii.  de  Descartes , 
et  selon  les  systèmes  de  Tactienius  et  de  Sylvius , 
dent  il  était  le  diand  parltsaii  ,naii»iie«t  bemerans 
i  citer  :  Finlrieuli  qtterelœ  et  opprobriù ,  in*H, 
Amst. ,  1664 ,  1669  et  ifVin.  —  Naturae  et  artis  in- 
etrumenta  publiea,  alcait  et  acidutn,  etc.,  ibid., 
1667»  f  «70,  ta-tS  ;  PnMbrt ,  i«77,  ia^ 

8WAMMERDAM  (  St\n) ,  rcîchrp  nnatomisle,  né 
en  1637  à  Amsterdam,  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
Leyde  en  1067  ;  mais  ne  se  sentaataaean  goût  pour 
la  pratique  de  la  médecine,  il  fit  M  pffinoipalc  oc- 
cupation de  l'anatomie  de  l'homme  pI  surtout  de 
celle  des  insectes.  U  montra  une  hatjiicté  cl  une 
patience  admirabiea  k  dtstéquer  les  partie»  les  pim 
minutieuses  des  animaux  les  plus  remarquables 
par  leur  pctilcsse  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est 
qu'il  fut  moins  bcureux  dans  la  dissection  des  ani- 
mau  plus  volumHieox,  eemaw  si  la  natOT»iie  l'a- 
vait appelé  qu'à  robsertntinn  rlps  infiniment  petits. 
L'extrême  contenlion  d'esprit  et  les  recbercfaes 
sabtfles  qu'exigeait  la  nature  de  tes  Mfaiii ,  tai- 
rait par  troubler  ses  facultés  intellectuelles.  Tout 
d'un  coup  il  jeta  le  ^rnlprl ,  et  courut  joindre  dans 
le  Hobtein  la  fameuse  liourignon ,  dont  li  partageait 
iea  rêveries  mystiques.  Il  revint  néataieins^elq. 
temps  après  à  Anistertlam  ,  pt  v  xécul  dons  la  re- 
traite jusqu'à  sa  mort,  en  i6^û.  Ses  princip.,ottvr. 
sont  :  Histoire  génér.  des  intectes,  Ulreclit,  1669, 
in-4  ;  trad.  en  franç.,.  Md. ,  1682 ,  166»,  in-«.  — 
Hist.  de  féphemère,  Amst.,  157^; ,  in-«:  irad.  en 
latin,  Londres,  1681 ,  in-ii. —■  Biblia  mluratt  sett 
kiHoria  inseeUw.  t«  eertsadiasm  radwte  meMtk 
txemplis  et  anatomico  wtriar^m  cmimakiilorum 
excmine  œneisque  tabulisiUtmIrata ,  Lcyde ,  1 737- 
1738,  %  vol.  in-fol.  ;  tfad.  eafnuif.  dans  !«»  t.  iV 
et  Vde  la  Opttssf.  «MHlAtt.'dcr]N)aiir,  parlledlraig!. 

SWART7  ((h.us),  bnfani'^tf',  n»*'  n  Nyrkfpping 
en  1760,  parcourut  d'abord,  en  lierboriâaat,  les 
provinces  et  les  ilea  de  la  Saède,  et  s'embarqua 
pour  le  Nouveau-Monde  à  l'âge  de  i3  ans.  Après 
avoir  étudié  la  flore  de  la  Jamaïque,  de  SI>Duuiin- 
goe  et  des  autres  Iles  ^  ainn  que  eeUejdas  o6les  de 
ABeiMpw-nBnaMiaaio,  ■  aiMi  Hyemap-  q  voiqiie 
temps  à  Londres ,  et  revint  dans  sa  patrie  en  t781f , 
riclie  des  résultats  nombre«.t  de  ses  recherches.  Il 
visita  plus  lard  les  Alpea  de  ia  Nomégeet  une  par* 
lie  d«la  Lapaiia,  «t  noarai  ea  IM7;  aprèamir 
soutenu  par  d'utiles  travaux  l'honnetir  de  l'école 
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diœ occidental is,  Erlang,  1797-1806,  3  vol.  in-8. 
Fascintlus  lichenum  amerieanorum,  ibid. ,  I8it. 

SWEBACH  (  J'.rfi  -  Vr.x^r  .jus.  peintre,  connu 
sous  le  nom  de  tmlaim,  naquit  en  t70'J  à  M(  Iz. 
Ayant  obtenn  le  S*  grand  prix  en  1791 ,  il  vint  à 
Paris ,  où  il  se  Ht  remarquer  surtout  par  unegrande 
entente  de  composit. ,  une  tonrlit-  fine  et  gracieuse 
et  surtout  par  uneconnaiss.  parfaite  de  la  perspec- 
tive. Nommé  en  1814  par  Pempereur  de  Russie 
(îlrecleur  do  ^-a  falirique  de  porcelaine,  il  ne  put 
long-temps  supporter  la  rigueur  du  climat .  et  re- 
tint en  France  décoré  du  litre  de  chcv.  de  I  ordre 
de  Ste-Anne  de  Russie ,  3*  classe.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  10  décembre  1823.  On  cite  cnmme  Us  plus 
remarquables  d'entre  ses  tableaux  :  la  Bataille  de 
Rhoti ,  le  Piusage  du  Danube,  la  Calèche ,  la  Valte- 
Poste.  On  a  recueilli  en  4  Tel.  ses  dessins,  éludes 
et  antres  compositions. 
SWEDIAUR.  —  V.  SciiWEOiAiR. 
SWBERT  (PaMç.),  compilateur,  né  à  Anvers  en 
1SG7,  mort  en  1659,  culliva  les  lettres  en  môme 
temps  qu'il  faisait  le  commerce  de  tapisseries.  Nous 
citerons  de  lai  :  IKerum  belgicar.  annales,  Franc- 
fort ,  f6î0,  in-fol.  —  Mhenœbelffkœ,  stVe JVomen- 
clator  inferiorîs  Germaniœ  scriptortim ,  Anvers, 
16*8,  in-fol.  —  SwECRT  (Emmanuel),  ûcuriste ,  né 
i  ^cirt>ergen,  près  de  Breda,  fut  nommé  chef 
(pr(rfectu8)  des  jardins  de  l'cmper.  Hudolplie  II. 
Ayant  fait  grarer  les  pins  belles  plantes  de  col- 
lections, II  les  publia  sous  le  litre  de  Florilegiuni 
ampHsshmmetsekettss^umf  In-fol ,  Francfort. 
La  première  partie  parut  en  1012,  cl  la  2«  en  If»l4. 
Les  deux  parties  réunies  reparurent  ii  Amsterdam 
en  1817.  On  cilc  d'autres  éditions  jusqu  en  \(ûi; 
mais  coiitmc  on  y  voit  toujours  il^urer  la  préfoce 
de  I6IS,  on  peut  les  soupçonner  idenliipins. 

SWEICKER  ou  SCIlWEICKER  (Salomo),  mi- 
nistre protestant,  né  en  I8SI  à  Sultz,  dans  le  pays 
de  Wurlemberi; ,  est  connu  par  son  voy.  en  Tur- 
quie ,  en  É|)t)  pte  et  danslaTcrrc-'^ainte,  dont  Cru- 
sius  a  publié  les  détails  sous  te  litre  :  Jlodoepori- 
con,  siçe  ninerarium  D.  Sahmonis  Sweigkeri 
Sttltzensis,  qui  Constanliar  pn'i  in  imlâleyuli  iin- 
perettoris  romani  aliquol  anno$  ecciesia^ta  fuit , 
ef»  AfWfdfn  ^gypto ,  Palestinâ ,  Arabià ,  aique 
Syrià  peregrinatits  e$t ,  conserij^m  A  Mort.  Crtt- 
sio  ,  Leip'<i<(,  in~t2. 

SWERRE  ou  SVEKKIR,  roi  de  Norvège,  né  en 
1181, fut  élevé  dans  une  Ile  éloignée  parles  soins 
d'un  évi^]  ,  r|uî  l'ordonna  prêtre.  Le  tr<k>e  de  Kor- 
wége  clait  alors  occu|)é  par  Ma^niis ,  qui  en  avait 
farit  descendre  l'îllustre  famillu  des  Uarald,  dont 
Swerre  dtalt-tedeniier  rejeton:  En  II  7i,  ce  jeune 
prtnfp,  rentré  dans  le  royaume  de  ses  pères,  en 
parcourut  secrètement  plus,  provinces.  Ses  par- 
tisans ,  dont  le  nombre  augmentait  cbaq.  jour,  le 
proclamèrent  roi ,  et  dés  l'ann.  1179  II  se  trouva  à 
la  téle  d'une  petite  flotte.  Après  une  Iiiîle  pénible,  il 
reconquit  ses  droits  surl'usurpaL.qui  péritdans  un 
eamiatnavai  en  1  f  «l,  et  Swerre  rendit  un  Iramroage 

éclitant  à  la  niêm  de  'Magmis ,  i|ui  avait  portédi- 


    --B  '  »   M   »^».. 

gneffl.  la  couronne.  Tant  de  modérât,  ne  putflécliir 
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le  parti  Taincn ,  contre  legod  II  eat  à  InMir  peDd. 

toute  la  durée  de  son  règne.  Malheureusem.  il  lui 
fallut  combaltre  encore  le  haut  clergé  et  la  cour  de 
Rome.  Bieomiiinnlé  par  le  pape  CélestÎD  III ,  qui 
jeta  un  interdit  sur  ses  étals,  il  demanJa  vainem. 
au  légat  l'onction  royale  ,  et  fut  réduit  à  la  rprpvoir 
des  mains  des  évcques  nationaux,  qui  n avaient 
point  oublié  leur  devoir  de  fidélité.  Le  haut  clergé, 
enhardi  par  quelq.  succès,  alla  jusqu'à  proclamer 
un  autre  roi.  Swerre,  accablé  de  fatigues  et  d'in- 
quiétudes }  tomba  malade  i  Bergen ,  et  mourut  en 
190S  dans  la  force  de  l'âge.  Il  s'était  montré  aussi 
grand  dans  la  mauvaise  que  dans  la  bonne  l  oruuie 
(v.  Torfœi  historiée  r&rum  norwegicarum ,  pars 
tertia  H  quarta,  Gopeabagiie»  1711,  fat-fol.)'  Ce 
prince,  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son 
temps,  passe  pour  l'auteur  du  Miroir  royal,  ou- 
vrage curieux  qui  parut  pour  la  premièrp  fois  dans 
raneiennc  langue  norwégienne  ou  islandaise,  sous 
ce  titre  :  Kunfjsskufjy-sio,  utlogd  a  daunsku  og  (a- 
tinu  {Specuium  reyaU,  cum  interpretalione  Ua- 
nità  HtaHnà),  Soroe,  176B,  M.  On  lui  doit 
aussi  un  traité  de  droit  public,  publié  par  Cliriist. 
WerlaufF,  sous  ce  titre  :  Anecdolon  hisloriam 
Stcerreri,  régis  ISorwegiœ,  illuslratis ,  è  codice 
mtmbranaeeo  bildiothecœ  Arm-MagiuBanœ,  eum 
ven^tane  latinâet  comment.,  Copenh.,  1815,  in-8. 

SWKYîyiliËlltt(Co»AAD),  Allemand,  partage  avec 
lun  compatr.  Pinuartlla  gloire  d'avoir  porté  l'im- 
primerie en  Italie.  11  moarat  probablem.  en  1476 
ou  1477.  On  n'a  aucun  ouvr.  sous  le  nom  seul  de 
Sweinheim;  mais  il  eu  est  beaucoup  qui  portent 
les  noms  de  SwelnAdm  et  PanmrtK. 

SWIENTOCIIXA,  fille  deCasimir,  roi  de  Pologne, 
épousa  W'ratislas  11 ,  duc  de  Bohème ,  en  i06i ,  et 
reçut  avec  lui ,  en  1086,  la  couronne  et  l'onction 
royale.  Elle  eut  quatre  lils  :  Brzecislas,  Dorzivoy, 
Wladislas  et  Sobicsias.  Ajaul  survr  ii  plus  de  30 
ans  à  son  époux,  mort  en  109i,  elle  vît  ses  enfants 
régner  l'un  après  l'autre ,  et  parut  avoir  été  oon- 
servcc  si  long-temps  par  le  ciel  pour  calmer,  par 
son  autorité»  les  dissensMoa  qui  éclalèreat  dans  sa 
famille. 

SWIENTOPELK,  roi  delCoravie,  refot  le  bap- 
tême avec  Uadislaw,  son  oncle,  f-n  yfii;mai8  ou- 
bliant bientôt  ce  qu'il  devait  à  ce  praice ,  qui  lui 
«Tait  donné  une  prov.  en  fief,  il  le  livra  à  Louis- 
leHàermanique,  quiluifitcre\«r  les  yeux;  il  devint 
parcelle  trahison  maître  et  roi  de  la  Moravie  (870). 
Ce  royaume  comprenait  alors  l'Autriche ,  la  Basse- 
Hongrie  et  la  Bohême.  Une  fois  monté  sur  le  tréoc , 
il  ne  renonça  pas  aux  perfidies  qui  le  lui  avaient 
donné ,  et  il  joignit  à  ses  posscss.,  en  86b,  toute  la 
Fannoaie,  pour  laquelle  il  fut  seulement  tenu  de 
rendre  hommage,  comme  vassal,  k  l'emper.Charles- 
le-Gros.  11  mourut  en  894,  redouté  de  ses  voisins. 
— ■  SwiENTOPBLK  OU  ZuENTiBOLD,  roï  de  Lorraine, 
filleul  du  précédent,  qui  lui  donna  son  nom ,  et  fils 
naturel  de  l'empereur  .\riioul,  avait  toute  Taffect. 
de  son  père  ,  (|ui  rauraildéclarc  son  Iiérit .  :ni  Irùiie 
de  Germanie,  s'il  ne  lui  était  vcuu  un  lils  légitime. 
AmottI  se  canleola  doue  de  le  proposer  m  étals 


(1(  Lorraine  pour  lenr  roi,  ce  qui  fot d'abord i 
jelc  ;  Niais  ayant  réussi  à  se  faire  reconnaître  lui- 
même  a  ce  Utre  en  898,  il  convoqua  une  diele  gé- 
mènle  k  Womw,  «rà ,  Au  eooaeatement  des  grands 
et  des  évéques,  il  déclara  et  fit  couronner  enfin  ce 
fils  chéri  roi  de  Lorraine.  Cet  état  s'étendait  alors 
bien  loin  au-delà  des  limites  du  duché  qui  a  porté 
eenom.  Pours'agrandir,  Swientopelkcbercba  à  in- 
tervenir dans  les  affaires  de  France,  pour  Charies- 
le-Simple  contre  £udes,  comte  de  Paris.  Forcé  de 
se  retirer,  fl  ne  larda  pu  à  épouser  la  fille  du  eomie 
Eudes.  Cette  alliance  et  l'appui  de  l'emper.  Arnoul 
pouvaient  it  jamais  assurer  <^a  puissance;  mais  il  la 
compromit  par  se»  actes  arbitraires ,  qui  portèrent 
an  oemUe  le  méoanlwtemeaC  fénérat.  Lea^fKade 
nlrjrs  proclamèrent  le  fils  légitime  d'.\rnmil,  lo 
prince  Louis,  roi  de  Lorraine.  SwientopeJiL  perdit 
le  trùne  avec  la  vie ,  en  900 ,  dans  une  bataille  sur 
les  bords  delà  Meuse.  —  Swibktopilk  ,  gr.-duc  de 
Kief,  épousa  un*  tille  tie  Hnleslas  I"',  roi  dr  Po- 
logne ,  vers  l'an  lOOU.  11  prole&sait  la  religion  rom., 
quoique  ffle  de  Wladirair4e-<inuid ,  qoi  tenait  fira^ 
lement  pour  le  rite  grec,  et  qui  le  fitemprisonaer. 
Rendu  àla  libcrléaprès  la  mort  de  son  père,  en  f  018, 
U  vit  le  peuple  mépriser  son  droit  d'ainesse ,  et  ap- 
peler an  Irène  aon  fipèi*  BerL  Gelol-denC  Ingéné* 
rosilédc  reconnailre  pnnr  roi  Swientopeik,  qui  fut 
assea  lâche  pour  le  faire  massacrer,  dans  le  but  de 
se  débarrasser  de  toute  crainte  ultér.  Les  Russes 
se  soulevèrent  alors,  pleins  d'une  légitime  indigna- 
lion,  et  Swienlopellv,  se  rrfupiia  en  Polof^nc.  Rétabli 
sur  le  trône  par  son  beau-perc ,  lï  lut  à  peine  abao- 
dooDéàltii-méme  qu'il  se  trouva  aussi  lalble  eoatre 
le  mécontentement  général ,  augmenté  encore  par 
Icf.  désastres  de  rintervenl.  polon.  Vaincu  elrcduil 
ù  la  fuite ,  il  alla  succomttersous  le  poids  de  sei»  mal- 
heurs  méritée danamepelile  ville  des  frooliéreede 
Bohème  —  SwisKTOPEUt,ducdeBoîi(^me  ,  fils  d'Ot- 
ton,  marquis d'OlmutK ,  mort  en  10^1,  fut  dépouillé 
delà  8UGcess.deson  père  par  son  onde  Wratûdas  il, 
roi  de  Bohème ,  qui  donna  le  duché  d'Olmutz  à  son 
fils  Brzecislas.  Sv^ientopelk  ,  cédant  à  la  nécessité, 
réussit  à  s«  faire  accueillir  par  l'usurpât.,  et  rac- 
compagna dans  plusieurs  espéditiene.  Plue  laid  il 
parvint  à  se  faire  proclamerdnr  deBuhômc.  Obligé 
par  l'empereur  Henri  de  venir  lui  rendre  compte 
de  sa  conduite,  il  fut  mis  en  prison,  et  ne  recou- 
vra sa  liberté  et  le  droit  de  posséder  le  duché  de 

Bohême  qn'ati  moyen  d'nne  forte  rançon.  En  outre 
il  accompagua  1  empereur  dans  uneexpédit.  contre 
les  Hongrois  ;  malades troubleslerappelâwtbies- 
tôt  dans  la  Bohême,  qu'il  épouvanta  par  le  nsas- 
»8cre  de  toute  la  famille  des  Wertsowicz.  Sa  cruauté 
lui  devut  luneste;  car  un  dea  membres  de  cette 
malheurawaniMiiHe ,  AAeppé  è  ee  maiiar ,  paya 
un  assassin  qui,  au  siège  deGlogau  ,  lorsq  le  duc 
sortait  de  la  tente  impériale ,  lui  porta  le  coup  mur  • 
tel  (1 109).  —  SwiBMTOPtu  1",  duc  de  Poméranie, 
obtint  ce  Utre  daa  reis  de  Pologne  au  eommencem. 
du  iî*  S.,  et  ne  \nn\^  ])as  :ï  se  déclarer  indépend. 
Forcé  par  Boleslas  krij^wousty  de  rentrer  dans  le 
devoir  (H  19),  il  le  iMla  rumée;  iiiiv.,  foi  livié 
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ptr  les  siens  et  emmené  ea  Pologne ,  où  il  mourut 

Jans  la  caplivilé.— Swientopblk  H,  duc  de  Pomé- 
ranie,  fat  nommé  goum neur  de  cette  province  en 
1117  pÊi  Je  priooe  polontb  Lesxko.  Peu  de  temps 
après ,  les  habitants  de  cette  province ,  en  guerre 
avor  lo<  poupfps  f  noore  païens  cl  barbares  de  la 
Fi  u&sc-Oriunulc  ,  lui  uHnrcul  eux-mêmes  le  titre 
de  dnc«  espérant  de  lui  une  proleel.  plos  difieaee 
que  des  princes  polon.  toujours  désunis  entre  eux. 
SwicntopetL  leur  dit  qu'il  se  contentait  du  titre  de 
gouverneur;  mais  celle  modération  apparente  ca- 
chait des  pf«|el8  ambttietts.  Enellèt,  il  demanda 
Ir  fi'rp      dnc  :i  Leszko,  et  n'ayant  obtenu  de  lui 
qu'une  réponse  dilatoire,  il  le  tua  de  &a  propre 
nain  (1997),  prit  le  litre  qifa  déaînil,  et  porta  le 
ravage  en  P(Âogne.  Il  avait  d'abeiduiîfes  armes 
à  celles  des  rlievalier»  tcutoniques;  mais  bientôt, 
eifra}  é  des  succès  de  cet  ordre  naissant ,  il  se  lia 
secrèleaient  emitre  en  aree  les  htbilanta  de  la 
Prusse,  et  fut  ainsi  lo  prrm.  moteur  d'une  guerre 
d'exierminal.  Vers  li^iô,  un  léj^at  du  pape  exhorta 
vaiQcmcul  à  la  paii  le  farouctie  Swieulopelk,  qui 
powM^vit  le  cours  de  ses  sanglants  succès,  mit 
les  chevaliers  à  deux  doigts  de  leur  perte,  cl  réduisit 
eutin  le  pape  Grégoire  i\  itiireprécber  contre  lui 
une  croisade  en  Allemagne  et  en  Pologne.  Deux 
princes  polon.  s'élant  réunis  aux  chevaliers ,  ceux- 
ci  furent  vainqueurs  à  leur  (om-,  ef  le  iluc  de  l'o- 
méraoie  demanda  la  paix;  mnia  il  u  en  prolila  que 
l^nr  foKifier  son  parti,  en  y  faisant  entrer  Ice  be- 
bitants  de  la  Lilhuanie-Occidentale  et  ceux  de  la 
Prusse ,  et  il  recommença  la  fpicrre  avec  avantage. 
Une  nouvelle  croisade  fut  précliée  contre  lui,  et 
0  fnt  trop  heureux  d'acceplw  te  paix  (1916).  Cette 
fni^  cr  furent  les  chcv.  qui  violèrent  la  foi  jurée. 
Quelques  liusUlitcs  curent  lieu ,  à  la  suite  dcsq.  un 
légat  du  pape  réussit  à  concilier  les  denx  partis 
(1148).  Swientopelk ,  à  partir  de  cette  époq.,  n'eut 
plus  de  démêlés  avec  l'ordre  Iculoniquc;  mais  on 
le  vil  se  jeter  successivement  sur  la  Pologne  et  sur 
les  terres  de  Wareislas ,  due  de  la  Penéranie-Oe- 
cidcnlalc,  et  des  évèques  de  Camin  et  de  Cuj.ivie. 
U  mourut  à  Dantzig  en  126G,  après  avoir  été  pend, 
près  de  bO  ans  la  terreur  de  ses  voisins. 
SWIETEN.  —  V.  Van  Swistb». 
8W1FT  (Jo.'<ATnA>  ),  célèbre  écriv. ,  né  en  IGC7 
à  Gashel ,  dans  le  comté  de  Tipperary,  en  Irlande , 
d*unefiunflletne.,  «aispantre,  passa  en  Angleterre 
an  sortir  de  l'université  de  Dublin ,  et  réclama  la 
profeclîon  de  sir  William  Teni[)l  \  «lonî  il  i-init  pri- 
rent par  sa  mère,  et  dont  on  a  prétendu  iaubsem. 
qu'il  était  le  fils  adultérin.  Ce  grand  housse  d'état 
raccucillit  et  le  présenta  au  roi  Guillaume  111,  qui 
goùla  bea\iroup  la  convfr^nt  du  jeune  Irlandais, 
et  lui  olirit  une  comiMguie  de  cavalerie,  bwifl ,  qui 
ae  sentait  plnade  goAt  pew  l*élat  eedésiastiiiue , 
refusa  celte  offre  d'un  prinee  qui  pouvait  le  mener 
loin.  Il  entra  dans  ies  ordres,  obtint  la  prébende 
de  Kilroot ,  en  Irlande ,  et  la  résigna  pour  se  rendre 
aux  iavilatioos  prossanles  deTeosple,  qui  désirait 
le  fixer  auprès  de  lui ,  et  dont  il  espérait  de  son 
cétc  exploiter  lo  crédit  avec  «uocés;  mais  il  perdit 
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bienlAt  ee  pvof ecteor,  fut  mis  en  onhU  par  le  lel , 

elrct'inrn;!  en  Irlande,  où  il  parvint  à  se  faire  nom- 
mer doyen  de  Sl-l'atrick.  Quoique  élevé  dans  ies 
principes  des  Wliigs ,  il  employa  ses  loisirs  4  dé- 
fendre 1^  ministres  de  la  reine  Anne,  qui  désirè- 
rent le  voir,  et  l'Iionorérent  de  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux dans  plusieurs  voy.  qu'il  fit  i  Londres.  Plus 
d*irae  fois  II  fut  dénoncé  an  parleni.  eomae  Pâme 
du  conseil  privé,  et  il  parait  que  cette  accusation 
n'était  pas  sans  fondement.  Quoi  qu'il  ««n  ««if ,  il 
reluuil)a  bientôt  dans  une  nullité  politique  duut  il 
alla  se  consoler  en  Irlande  par  les  plaisirs  de  te  so- 
fit  té  1  de  la  table,  sondovi  nnr  lui  rapportant  plus 
de  1,000  livres  sterl.  Une  jeune  et  belle  personne, 
qnll  iTail  eonnme  des  sir  William  Temple ,  et 
qu'il  a  céMImée  sous  te  nom  de  SteUa ,  faisait  les 
honneurs  de  sn  maison  ;  il  vivait  avec  elle  comme 
avec  une  amie,  et  même  lorsqu'il  l'eiïl épousée» 
après  nne  liaison  de  Ift  ans ,  il  s'en  tint  aux  mêmes 
rapports  de  pure  amitié.  Ce  mariage  conduisit  au 
tombeau  une  jeune  personne,  nommée  Esther  van 
Ilomrigti,  qui  s'éUil  éprise  d'amour  pour  le  doyen , 
TaTail  suivi  en  Irlande ,  et  toi  avait  proposé  vaine- 
ment sa  main,  ler^qn'il  rtùt  encore  libre.  Stella 
périt  aussi  du  cbagriu  que  lui  causa  la  négligence 
de  son  hteane  époux.  Celiti-cî  avait,  ditHpn,  un 
défaut  de  constitution  physique  qui  ]ieot  expliquer 
sa  froideur  ;  uiais  rien  ne  saurait  l'excuser  d'avoir 
reçu  les  serments  d'une  femme  pour  ia  faire  périr 
de  honte  et  de  regrets.  Il  devint  dés-lors  nn  <rf>|et 
d'horreur  pour  ses  amis  les  plus  familiers,  qui  le 
laissèrent  seul  et  sans  consolai,  au  uiiiieu  des  plus 
cruelles  douleurs  et  d'un  anùanlisseoi.  moral  pres- 
que eomplel;  enfin  la  mort  to  dtiivra  de  tant  de 
maux  en  1745.  Swift  fut  un  écrivain  très  fécond ,  et 
les  éditions  complètes  de  ses  QSucres  oc  forment 
pas  moins  de  18  à  90  vol.;  mais  on  ne  connaît  en 
France  que  deux  de  ses  ouvrages ,  les  Foyagei  dé 
GxtUiverà  Lilliput ,  dont  la  continuation  n  e-^t  pa* 
de  lui  (on  ne  peut  d'ailleurs  s'y  tromper),  cl  tu 
Coule  «lu  Totmêau,  satire  allégoriq. ,  oh ,  sous  tes 
noms  de  P/>rre  ,  de  Martin  cl  de  Jean  ,  sont  atta- 
qués tour  à  tour  le  pape,  Lutber  et  Cahin.  La  no- 
tice (|ue  Waller-Scotl  a  consacrée  au  doy  en  de  St- 
Palrick  dans  la  BtegrvpAwdeironHMctfersetféftrss 

(Irnd  en  français  ,  IS^o).  n'c^t  fpi'iin  exir.  de  sps 

Mémoire»  poiUiquei  et  lilléraires  sur  lu  vie  et  le» 
owr.  â$Smfi.  Voltabw  a  été  trop  Indulgent  peut- 
ètrelorsqu'ilasurnommé  Sw  ift  le  Rabelais  de  l'An- 
gleterre. —  Swirr  (Dcane) ,  petit- fih  de  Godnin 
iiwift,  onele  du  précédent,  mort  à  Worccstcr  en 
1783 ,  a  laissé  quelques  éerits  qui  se  ratla^ent  aux 
œuvres  du  fameux  do>cn  de  St-l'alrirk.  Il  suffira 
de  ci  1er  :  EsMisur  la  me,  le  caractère  et  l€4  écrits 
du  docteur  Junatbim  Swift  t  i7Kii,  in-8.  —  Swirr 
(  Théophite),  fils  du  précédent,  né  dans  te  comté 
de  Hertford,  mort  en  Irinndi'  m  isrs,  fit  pnrriltrc 
il  diverses  époq.  quelq.  poèmes  de  peu  d'élenduej, 
où  Ton  trouve  de  l'esprit ,  des  idées  originales  et 
de  la  facilité.  Les  principaux  sont  :  les  Escrocs  (the 
Gambler's  ) ,  nt^,  —  1$  TdmpU  dê  ia  f9li9,  en  IV 
cbants ,  in-4. 


Digitized  by  Google 


SY 


(  68S  ) 


SYD 


8WIHBURNB  (Rifini  ),  voya|eiif  anglais,  né  à 
Caphetton  «  ayant  épousé  une  femme  qui  parlageait 

son  goiM  ponrlesanliquilcs  t'ipourh'sbcauv  arts, 
parlii  avec  elle  vers  \i7k,  et  passa  6  an&  a  visiter 
les  lieux  les  ptasTenarquahlea  de  la  France,  de 
l'Espagne,  do  !'lt  lie  et  de  l'Allemagne.  Plus  Innl , 
ayant  marié  sa  iille  avec  l'aventurier  Paul  Benlield , 
il  alla  s'établir  dans  la  eolonie  de  la  Trinité  «  où  il 
noarat  en  1^.  Son  Foyage  en  Espagne  a  clé 
traduit  en  français  (Paris ,  1787,  in  8)  par  J.-B.  de 
Laborde,  qui  avait  déjà  traduit  son  Foyage  dans 
leg  DeuX'SieUet»  I78S,  h  v.  in-8). 

SWINDEN  (  Jean-Hk^iri  van),  né  à  La  Haye  en 
1746,  obtint,  dès  l'âge  de  20  ans,  une  ciiaire  à 
l'académie  de  Franeker,  et  passa,  en  178S,  à  celle 
de  physique  et  d'astronomie  i  Patliénée  d'Amster- 
dam. Ltir-;  fil-  l'or^janisalion  delà  rrpiil»lif|iicbatavp, 
il  fut  appelé  au  pouvoir  exécutif.  Plus  tard  il  rem- 
plit sucoMSiTement  diverses  fiMictiofM  Importantes, 
dans  lesquelles  il  rendit  des  serrices  réels  à  son 
pays.  Il  mmirulen  i^'-l'  ,  *'orr<'5pondanl  de  l'Institut 
de  France  cl  des  principales  sociétés  savaiitCÂ  de 
rSnrope,  qui  n'avaient  qa'è  se  louer  de  son  aetive 
coopération.  Le  latin ,  le  Iiollandais  et  le  français  lui 
étaient  familiers ,  et  il  a  écritdans  ces  trois  langues. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Tenlamina  theoriœ 
mathetnatieœ  de  pfiœnomenis  magnelicis,  1769, 
in-'i.  -  Dissertât,  sur  l'analogie  de  Vélectricité  et 
du  magnétisme,  1784,  in -8.  —  Recueil  de  dif- 
fhmts  rnêmoir»  turVUedtMli^U  mngHiÊliâmtt 
3  vol.  in-8.  —  TmîM  sur  lu  pmdi  «I  Mesures, 
180i,  f  vol.  in-8. 

bWIMON  (Jou.N),  anliquaire  et  philologue,  né 
dans  le  Chesliire  en  1703,  fut  ciiapelaln  de  ta  facto- 
rerie anglai'-c  ?i  !  ivMMrnc ,  puis  profess.  au  collé^'e 
de  Christ  à  Oxford ,  membre  de  la  société  rojalc  de 
Londres,  et  mourut  en  1777,  arehirlste  doraead. 
d'Oxford.  On  citera  de  lui  :  De  priacis  Homanorum 
lilleris  Disxertatin ,  Oxfnrrl ,  17*16  ,  in  *j  -  Inserip- 
tiones  ciliciv,  sive  in  bmai  inscripiiones  pliœni- 
CNM,  tnleri^eraCi'lnn«perfqKrias€of^feetiir0; 
accedit  de  numis  guibtudam  sannnrUanis «f  JuAin- 
niciis  Dissert.,  ib. ,  1750,  in-4. 

SWITZER  (ËTiBiinE),  jardinier  angl.,  se  distingua 
danssa  profiessloa«  et  mourut  vers  1748.  Ce  fut  lui 
qui,  le  premier,  donna  nux  Anglais,  en  1717,  les 
directions  convenables  pour  obtenir  des  primeurs 
par  le  moyen  des  serres  ebandes.  Il  a  publié  sur 
son  art  plus,  ouvrages  parmi  lesq.  on  distingue  : 
the  practical  fruit  and  kitehen's  Cftrden,  l-ond., 
17â7,  in-8;  h*  édxl.,  17S9,  in-8.  —  inconographia 
msftoi,  or  Uko  luAlemcn,  genllemeii  oimI  gat' 
éeners  Recrealiou,  ibid.,  7,  ,nî.  in-8. 

SY  (  ALEx.-CÉSAft-A^^llBAL-FlBMtN,  baron  de 
STONNE,  marquis  de  ),  né  vers  1760,  embrassa  la 
profession  des  armes  et  ubiinlune  compagnie  dans 
le  rtV''">''nt  (le  Dauphin.  Émigré  à  l'époque  de  la 
révuluttoa ,  il  se  lia  très  intimementà  tendres  avec 
Deliile,  dont  il  partageait  les  senttimmts  et  les 
goâls.  Il  rentra  en  France  en  181 S ,  fut  faitmardciial- 
de-camp,  et  mourut  à  Corbeil  en  18JI.  Outre  (!es 
Mélanges  de  poésies  impr.  par  lui-même  à  i/)n(ires 


en  1799,  in-li,  on  •  de  loi  :  h  CAufe  de  Ru  fin , 
poème  en  1 1  ebanls,  tnd,  do )atin  de  Claudien  (texto 

en  regard),  îbid.,  1811,  in-8.  —  VArl  portique 
d'Horace,  trad.  envers,  1816,  in-8.  —Épithalame 
éPBànoritu  et  d«  Mûrie,  poème  traduit  deGlaudien 
f'n  vers,  1816,  in-8. 

SYAGRIIS(  AniANics  ),  secrét.,  (notariwt)  de 
l'empereur  Valenlinien  en  369,  fut  chargé  par  ce 
prince  de  surveiller  les  travaux  qu'il  faisait  exécuter 
sur  tes  confins  de  la  Gaule  pour  la  mettre  à  l'abri 
des  excursions  des  Allemands.  Surpris  par  les 
Germains, 11  panrintis'èeliappcr;  mais  Valentinien 
le  |)iiuit  de  n'avoir  pas  exposé  sa  vie  en  l'exilant  i 
Lyon.  Pour  charnier  l'ennui  de  l'exil,  il  cultiva  la 
poésie,  et  Hiérila  l'amitié  d'Ausone,  qui  lui  mé- 
nagea quelque  crédit  auprès  de  Gratien ,  héritier 
de  la  couronne.  Il  fut  dcp'ii'^  'mis  fnis  préfet  et  une 
fois  consul ,  l'an  361.  Sidoine-Apollinaire  le  die 
arec  éloge.  —  Son  arrlère-petit-fils  est  ce  SYAeaios 
qui  fut  défait  par  Clovis  dans  le  territoire  de  Sots- 
sons,  où  il  commandai!  pour  les  Romains.  S'éUnt 
réfugié  à  Toulouse  près  d'Alaric ,  il  fut  livré  par  ce 
prince  au  vainqueur  qui  le  fit  mourir  dès  qu'il  se 
vil  maître  de  ses  élals.  —  St  Syagrivs  ou  Syacrb, 
évéqued'Aulun  en  li60,  assista  aux  divers  conciles 
tenus  en  France  de  son  temps ,  et  notamment  i 
celui  de  Poitiers  assemblé  pour  rétablir  la  paix 
dans  le  monastère  fondé  par  Stc  Radegonde,  et 
d'où  Ghrodielde,  fille  du  roi  Cliaribert,  venait  de 
s'èehapperavee  plus  de  tO  religieuses.  Plus  tard 
le  pape  Grégoire-le-Grand  lui  envoya  le  pallium, 
el  lui  enjoij^nit  d'assembler  un  concile  pour  extirper 
les  abus  qui  déshonoraient  l'église  de  France.  Le 
même  pontife  adressa  quelques  autres  lettres  à 
Sya^rius,  qu'on  a  présontésaniiraisonoommeparcnC 
de  la  reine  Urunchaut. 

SVDBNHAN  (Thomas),  célèbre  médecin,  né  en 
165*  à  WIndford  -  Eajjle  ,  comlé  de  Dorsel,  se  lit 
recevfiir  tînclenr  à  Cambridge,  et  s  élablil  ensuite 
à  Wesluiiusier  où  il  obtint  de  tels  succès ,  qu*d  l'âge 
de  S6  ans  il  jouissait  de  la  réputation  d'un  des  pro» 
miers  praticiens  de  l'Angleterre.  Il  mourut  en 
1689.  Pour  se  faire  une  idée  des  services  qu'il  a 
rendus  à  la  science,  on  doit  se  rappeler  qu'il  vivait 
à  une  époque  où  la  médedne  était  envahie  d'un 
côté  par  l'application  outrée  et  liypolhéliijue  des 
principes  de  la  chimie,  et  de  l'autre  par  celle ,  non 
moins  hasardée!  des  malhémallques.  Il snl érilcar 
ce  double  écucil ,  et  en  s'appuyant  sur  l'obsemtion 
des  faits,  ramena  le<  esprits  dans  la  roule  presque 
entièrement  abandonnée  de  la  nature  et  de  l'expé- 
rience. Il  observa  surtout,  avec  une  scmpuleose 
attention  ,  les  conslitulioris  atmosphériques,  parce 
qu'elles  donnent  naissance  aux  épidémies,  les- 
quelles ,  à  leur  tour,  exercent  une  grande  influence 
sur  le  caractère  des  maladies  intercurrentes  et  sur 
le  traitement  qui  doit  leur  être  appliqué.  Il  ne  tarda 
pas  4  se  convaincre  que  les  épidémies  dont  il  fut 
témoin  étaient  de  nature  iniamuMloire,  cl  il  les 
combattit  avec  succès  parlasaignée.  Celte  méthodeii 
dite  antiphlogistique  ou  rafralchiss!<nt*^ ,  fut  ap- 
pliquée i>ar  loi  avec  un  égal  bontieurau  traitement 
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des  pctilCB  véroles;  cl  certes  on  lui  doit  la  plus 
grande  reconnaissance  pour  avoir  introduit  dans  la 
pratique  celle  importante  tuudiilcalion  curalive. 
(7c8t  aussi  loi  qui  panlt  atoir  découvert  la  meil- 
leure manière  d'administrer  le  quinquina  dans  les 
fièvres  iatermilleolcâ ,  en  prescrivant  cette  écorce 
apréa  bi  flii  derieeèa.  Anteur  d«  la  composition 
laaiiwiiin  <ltal  porte  aoa  nom,  il  a  pnèeonisé  les 
avantages  de  l'opiinn  avec  un  enthousiasme  trop 
exclusif,  et  oa  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  point 
aasescomplétemeDi  renoncé  à  eette  pelypharaaeie 
qui  régnait  de  son  temps,  f/s  st  nn  peu  légèrement 
que  ses  compalrioles  lui  ont  donné  lo  titre  d'Hip- 
pacrale  anglais.  Tout  ce  qu'il  était  permis  de  dire, 
c^eatifn'il  fut  un  médeeln  hippocratique ,  c'càt-à- 
^e  qu'il  sentit,  comme  le  père  de  la  médecine, 
le  prix  de  robservaUon  et  de  l'expérience.  Ses 
CBtmr.  Opéra  mivm»,  ont  eu  beaucoup  d*édiL, 
dont  les  meilleures  sont  celles  de  Londres,  173^1, 
in-8;  Genève,  1757, 2  vol.  in-Zi  ;  Le) de,  1754,  in-8. 
Elles  ont  été  Irad.  en  français  par  A.-F.  Jault ,  Paris , 
177»,  i  vol.  in-8;  Avignon,  i7W,  9  vol.  in-8; 
Montpellier,  augm.  par  J.-B.- T.  Baumes,  1816, 
3  vol.  in-8;  ib.,  1816, 2  vol.  in-8,  avec  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Sydeobam  par  Prunelle. 

SYDENHAM  (Floybh),  helléniste,  né  en  1710, 
publia  en  17u9  un  projet  de  souscription  pour  les 
Ofiufres  de  Piaton,  traU.  du  grec  en  angiaist 
avee  des  notes  explieallves  et  erittq.,  et  un  nouvel 
ai^um.  en  tôtc  de  chaque  dialogue.  Les  souscript. 
étant  peu  nombreux  ,  t  t  quelques-uns  méuie  ayant 
manqué  à  leur  en^ugcuienl,  il  fut  obligé  d'inter- 
rompre sa  publication  i  peine  commencée.  Prive 
de  tous  moyens  d'existence,  il  fut  arrêté  pour  dettes, 
et  mourut,  dit-on  *  des  suites  de  celle  détention , 
en  i787  ou  1788.  Ce  triste  èvénem.  engagea  quclq. 
ambdePhamanltéetdes  lettres  à  former  un  fonds 
de  secours  en  faveur  des  écriv.  recommandables 
par  leur  caractère,  leurs  talents  et  leurs  malheurs. 
Tellefnt  rorigine  deeeltesociélé  »  appeléele  fimd» 
littéraire,  qui  est  aujourd'hui  dana  un  état  de  pro- 
spérité toujours  croissante. 

SYEN  (AanoLD),  médecin,  né  à  Amsterdam  en 
IMO,  prit  un  goAt  très  vif  powla  belaniq.,  et  par- 
courut la  France,  l'Angleterre  et  l'Allemagne  pour 
se  perfectionner  dans  celte  science,  qu'il  fuldiaigé 
d  e  professer  à  Ley deeii  1670,  après  lamort  de  Flor. 
Schuyi.  A  cette  époque,  tona  les  ridiea  Hollandais 
rivalisaient  d'ardeur  et  de  eacrifices  pour  tirer  des 
deux  Indes  ce  qu'elles  avaient  de  plus  rare  cl  de 
pins  bean  dana  lerigne  végétal  ;  mais  ceux  qu'ils 
chargeaient  de  celte  commission  rapportaient  au 
hasard  tout  ce  qu'ils  trouvaient ,  et  ces  plantes  lan- 
guissaient dans  les  serres  sans  produire  ni  Hoirs 
Bi  fruit»,  de  manière  qu'il  n'élaitgttère  possible  de 
déterminer  leurs  affinités.  Syen  fit  donner  en  1671 
.'i  im  jeune  et  habite  botaniste  allemand ,  Paul  Uer- 
mann,  la  mission  d'étudier  les  plantes  exotiques 
snr  les  liem  mêmes  et  dans  tons  les  développera, 
de  leur  végétât.  Van  Rhcede  ayant  envoyé  le  MS, 
du  1*'  T<d.  de  son  Uartuê  malabaricus,  Sjen  fut 
chargé  d'examiner  la  nomenelatafe  de  cet  onvr., 
Ton  T. 


et  de  la  faire  concorder  avec  les  noms  précédcmm. 
établis  ;  mais  il  mourut  en  1667.  Jean  Conunelin et 
d'autres  continuèrent  ce  travail. 

SYKES  (ARTiian-Aoai.io),.fliéol.,  né  i  Londres 
en  1684,  mort  dans  cette  ville  en  !7"n,  enmula  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  diverses  places  cc- 
déslasliques ,  et  se  fit  toi^oars  remarquer  par  une 
tolérance  assez  rare  dans  relise  anglicane.  Nous 
citerons  de  lui  :  1{(  flexions  sur  les  principes  et  la 
connexion  de  iareligion  naturelle  et  de  la  religion 
rMié9 , 1710,  in-8.  «  Sur  te  néeettité  d'amilio* 
reries  lois  coucernanl  les  paptsies  Cl  delfSaSH- 
metlreù  une  révision,  17ùG. 

SYLBURG  (i  uÉbÉbic),  savant  helléniste ,  né  en 
i  ^^6,  fils  d'un  paysan  de  Wetter,  près  de  Narbourg , 
fut  long-lemp^  attaché  h  l'imprimerie  Je  Veclicl ,  à 
Francfort,  et  puis  à  celle  de  Jér.  Comraelin,  à 
Heidelberg,  comme  direct,  des  éditions  d'auteurs 
grecs  et  latins  que  ces  typographes  publièrent.  11 
corrigea  les  texlf^  nlif-rés  avec  infiniment  de  goAt, 
les  accompagna  de  bonnes  notes  et  de  tables  utiles. 
Il  mourut  en  1896,  emportant  les  regrets  des  sav. 
les  plus  rccommandabfes.  Parmi  les  édit.  au\q.  i! 
donna  ses  soins,  et  qui  sont  encore  recherchées, 
malgré  les  progrès  qu'a  faits  la  critique  littéraire, 
il  suffira  de  citer  les  OEuvres  d'Àristole ,  FrancAirt, 
158fj-87,  5  vol.  iu-h  :  de  Denijs  d'IMicumasse , 
ib.,  Iîtô6,  â  vol.  in-'i.  —  Scriptores  historiée  ro- 
iiMtto,  ibid.,  1888  et  sniv.,  8  vol.  In-fbl.  —  Ut 
OEuvres  de  St  Justin ,  Ileidelberg  ,1598,  in-fol.  — 
Saracenica ,  sive  collectio  scriplorum  derdms  ae 
religione  Turcarum,  gr.  ctlal.,  ibid.,  1585,  in-8. 

8YIXA  on  8ULLA  (Lecius-Coiuiéuos),  né  vers 
Van  de  Rome  de  617  (  137  av.  J  .-C.  ) ,  descendait  de 
la  branche  la  moins  illustre  de  l'autiq.  maison  des 
Cornéliens,  retombée  dep.  long- temps  dansl'obsco- 
rilé  etpresq.  lUndigenec.  Dés  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, il  fut  connu  par  ses  honteuses  déhauelios, 
qui  lui  valurent  les  faveurs  et  l'héritage  d'une  riche 
eourtisaoe,  et  ne  purent  empêcher  sa  beile-mère 
de  lui  léguer  une  assci  belh;  fortune.  Heureux  ainsi 
dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie ,  Syila  tourna  ses 
regards  vers  la  carrière  des  honneurs.  Mommé 
questeur  Tao  687  (107  av.  J.-G.),  il  alla  servir  en 
Afrique  sous  Marins ,  qui ,  le  jugeant  sur  sa  répu- 
tation scandaleuse,  l'accueillit  avec  mépris.  Les 
étonnantes  qualités  du  jeune  patricien  Inl  eurent 
bientôt  concilié  l'amour  et  l'admiration  de  tons  les 
soldats,  et  même ,  pour  un  instant .  une  sorte  d'af- 
fecUon  de  la  part  de  son  chef,  dont  il  exécutait  ou 
prévenait  les  ordres  avee  autant  de  précision  que 
de  bonheur.  Aussi ,  lorsque  Bocchus  demanda  la 
paix ,  Sy!la  fut  un  des  deux  députés  que  lui  envoya 
Marius ,  et  quoique  plus  jeune  que  son  collègue , 
rhabile  quMtenr  joua  le  principal  réle  dans  celte 
négociation  qui  ne  réussit  pas  pour  le  moment. 
Mais  un  service  génér.  de  Sylla ,  et  ses  conseils  en 
outre ,  achevèrent  de  déterminer  le  prince  numide 
i  demander  la  paix.  Les  bases  en  furent  posées  par 
le  sénat,  etBocclm^  yirin  qu'on  lui  envoyAt encore 
uœ  fois  le  jeune  patricien  dont  il  avait  reconnu  la 
générasHé  et  les  talento  snpéiiean.  Cdol-ci  trie»' 
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pha  des  dernières  irrusululions  du  Barbare ,  non 
sans  de  grands  efforls ,  cl  même  de  grands  périls , 
aujLq.  il  ne  voulut  opposer  d'aulre  défense  qu'une 
«ifeoBspectioD  calm^  et  nafnuiime.  Il  reçut  enfin 
des  mains  de  Bocchus  le  redoTitahlc  Jngnrtha,  et 
INtfttt  dé»-lors  s'élever  dans  l'esprit  des  ftuuiains 
reewuittmnto  à  côté  el  iimqne  ao-4es8iu  de  Mâ- 
tine. Gepend.  il  reste  le  ifralen.  de  ce  général ,  qui 
ne  songeait  pas  encore  à     rcdoîHrr,  ei  qui  môme 
lui  ofirit,  en  renvoyant  coiUie  le&  ieOosages^puis 
contre  les  Marsee ,  de  nenveUes  oeeesions  de  s*tl- 
lustrer.  Sylia  en  proûta,  et  à  son  retour  il  quitta 
Mari  us  pour  s'altaclier  à  l'autre  consul,  Lutatius- 
liaiuius.  Dans  celle  position ,  soit  qu'il  coalribuàt 
à  mettre plos  en  éridenoe  son  nouTeea  généni, 
soit  qu'il  trouvât  encore  moyen  de  porter  secours 
k  son  ancien  chef,  il  elannait  ou  humiliait  Marius  ; 
I  il  augmentait  du  moins  chaque  jour  sa  propre 
s.  Croyant  le  moment  arrivé  pour  lui  d'as- 
pirer aux  dignités  civiles,  il  brigua  la  préture  ur- 
baine, et  ne  fut  point  élu,  aon  qu'on  ne  l'eu  uùt 
pas  digne ,  mais  parce  que  le  peuple  voniait  le  r6> 
duire  k  postuler  l'édilité  pour  avoir  de  lui  de  ma- 
gnifiques combats  de  bètes  d'Afrique.  I/aniî)ilicux 
S>Ua,  l'année  suiv.,  aclicta  ia  prelure  qu'il  dési- 
rait; dès  «e  jonr  ttons  ne  le  verrona  pins  reculer 
dans  la  carrière  de  l'ambition.  Sa  préture  étant  ex- 
pirée (  l'an  de  Rome  6dl),  il  alla  en  Cappadoce  éta- 
blir sur  le  trône  Ariobanane,  ébk  toi  pur  la  nation , 
du  consentem.  des  Romains,  et  à  la  place  duquel 
Milhridate,  roi  de  Pont,  avait  élevî»  un  pritur  de 
sa  famille.  Une  seule  victoire  lui  sullil  pour  accom- 
pUr  cet  ouvrage.  Ce  lût  alors  qa*il  reçut  nne  am* 
bassade  des  Fartbes  avec  une  fierté  qui  fit  dire  à 
un  Cappadocicu  :  Quel  homme  '  i!  sera  quelque 
jour  le  premier  de  l'univers  i  Le  retour  de  Sylla 
dans  Rome  n'aurait  pas  tardé  à  allumer  la  guerre 
civile  entre  sa  faction,  c'est-à-dire  celle  des  pairi- 
cieus ,  et  te  parti  populaire  qui  se  ralliait  au  vain- 
queur des  Cuubres,  si  la  guerre  sociale  ne  fût  venue 
i^ouruer  une  explosion  désOTmais  iiièvitsble.  S>lla 
brilla  plus       son  rival  dans  ocîir  nouv.  guerre 
qui  toucliail  à  sou  terme,  lursqu  U  demanda  et  ob- 
tint pour  la  première  fois,  le  eonsnlat  à  Tàge  de 
110  ans  (l'an  de  Rome  666).  11  brûlait  d'aller  se 
mesurer  contre  Mithridate,  et  déjà  il  s'était  fait  as- 
signer par  le  seuat  le  départem.  de  l'Asie;  mais  les 
intrigues  de  Sulpieius  engagèrent  le  peuple  i  eon> 
fier  le  commundem.  de  cette  guerre  imporlanlc  à 
Marius.  Syiia,  obligé  de  céder  après  queiq.  Icnt»- 
Uves  de  rvsislauce,  en  appela  aux  légions  qui  se 
tioufaieni  à  Noies  disposées  à  partir  ponr  l'Asie. 
11  connaissait  toute  son  innut-nce  sur  des  troupes 
auxquelles  il  avait  coutume  de  tout  permettre. 
A  leur  tète,  il  marcba  sur  Rome,  l'enleva,  el 
ceUe  fois  il  se  conienia  de  lurosorire  quelques-uns 
de  ses  ennemie,  il  se  si^Miaia  môme  par  quelques 
actes  de  luoderaliou,  duul  k  tribun  Virgioius,  à 
riasUgatioB  du  «eumn  consnl ,  Ludua-Gamélins 
Ciona,  foilUt  le  foire  repentir  eu  inlealant  contre 
lui  une  accusation  capitale  ;  mais  poursuivant  son 
proiiet,  le  fier  patriciea  laissa  là  son  accusateur  et 


(  690  )  SYL 

ses  juges,  et  s'empressa  d'aller  clierr^rr  Millirîdale 
en  Asie.  Il  savait  que  pour  dominer  dans  Rome  le 
plu&  sûr  moyen  était  d'effacer  la  gloire  militaire  de 
son  rival.  A  peine  arrivé  en  Grèce ,  il  reçut  des  d^ 
putat.  de  toutes  les  villes  ,  à  Vcxrcplion  d'.\Iht"'np«! , 
qui,  soumise  à  la  tyrannie  du  philosophe  ArisUuu , 
créature  de  imbiidate ,  perstota  dans  l'alliaime  du 
rai  de  PeuL  Quoiqu'il  sentit  la  nécessité  de  termi- 
ner promplem,  son  expédition  pour  retourner  i 
Home  ou  dominait  le  parti  de  Marius,  il  ne  voulut 
point  aller  plus  loin  sana  avoir  pris  Athèaea;  et, 
pour  y  parvenir,  il  n'épargna  ni  les  bois  sacrés ,  qui 
servirent  à  la  cunstructiou  de  ses  machines ,  ni  les 
trésors  des  temples  d'Épidaure,  de  Delphes  et 
d*<H]rnipie.  Lorsqu'il  eut  U  capitale  de  FAttiqueen 
son  pouvoir,  il  y  fit  conler  des  flots  de  sang,  et  la 
priva  de  tout  moyen  de  défense,  puis  il  lui  rendit, 
comme  par  dMaloB,iedroltde  eeteuremer  par 
ses  propres  lois.  Ila*empressa  d'évacuer  l'Atttque, 
où  Taxile  et  ArchélaOs ,  auraient  pu  l'enfermer  et 
le  réduire  par  la  famine ,  et  passa  dans  la  riche 
et  forlile  Béolie.  U  ses  soldats,  épouvantée  du 
nombre  des  ennemis,  s'enfermèrent  dans  leurs 
retranchements  et  l'empêchèrent  d'accepter  la  ba- 
taille qui  lui  était  présentée.  Ce  fut  alors  qu'il  leur 
imposa,  sana  aucune  uliUlé  réelle,  dea  Iravaus  ri 
rudes,  qu'ils  demandèrent  te  combat  de  leur  propre 
mouvement,  liientàl  la  victoire  de  Chéronée  assura 
la  fortune  de  l'heureux  proconsul.  Pour  restituer 
aux  dieux  les  trésors  qu'il  leor  avait  enlevés  au 
commencement  de  la  guerre,  il  enleva  aux  Thé- 
bains  la  moitié  de  leur  territoire ,  dont  U  consacra 
les  revenus  à  Apolkm-Pythlen  et  i  Jopiler-Olym- 
pien.  Marius  n'était  plus  ;  mais  son  parti  lui  survi* 
\  :))t  et  triomphait  dans  Rome.  Luc.-Valér.-Flaccus, 
qui  lui  avaitété  substitué  dans  le  consulat,  se  hàla 
de  traverser  te  mer  louicane  avec  une  armée  qu'il 
destinait  moins  à  combattre  Milliridate  que  Sylla. 
Ce  dernier,  toujours  conliant  dans  sa  forlune ,  mar- 
chait coutre  ce  nouvel  eiuicmi ,  quand  il  fui  obligé 
de  renlrar  en  Béolie  pour  foire  tète  à  unearmée 
de  SO.ooO  Asiatiques,  sous  les  ordres  de  Dorilatts. 
U  remporta  sur  eux,  à  Orcliomène,  une  victoire 
éclatante  et  long -temps  disputée ,  où  il  se  surpassa 
lui-même  par  la  valeur,  l'activité  et  le  talent  qu'il 
déploya.  Milliridate  demanda  la  paix,  et  ne  l'obtut 
point ,  parce  qu'il  ne  voulut  point  se  sotuuettre  aux 
conditions  qui  lui  étaient  bnpeoées  par  le  fénéiil 
romain ,  dont  la  hauteur  ne  se  démentait  en  aucune 
circonstance.  Enfin,  les  succès  de  Fimhria ,  qui, 
après  avoir  assassiué  le  a>usul  l' iaccuâ ,  avait  pria 
sa  place,  concoururent,  avec  ceux  de  SyBa,  à  lé- 
duu-e  Milhridate,  qui  demanda  une  entrevue  au 
proconsul ,  et  en  passa  par  tout  ce  qu'il  voulat. 
Sylla ,  débarrassé  dèsonnaU  des  inquiétudes  que 
pouvait  lui  donner  ce  redoutable  ennemi,  acheva 
de  disperser  les  restes  du  parti  de  Marius  en  Asie, 
ou  les  allira  daus  son  armée ,  dont  il  paya  les  ser- 
vicea  et  s^asaum  l'affection  pour  l'kvnair  avec  foi 
hrésors  de  l' Asie-Mineure.  Alors  il  partit  prar  ntaUe, 
où  il  aborda  l'an  071 ,  avec  ftO,00<J  hommes,  dont  Q 
vit  bientôt  s'accroître  le  nombre  a  mesure  qa'd 
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s'avançait.  Il  avait  toutefois  à  lutter  contre  200,000 
hommes,  commandés  par  lîî  généraux.  Une  pre- 
mière victoire  qu'il  rempurla  sur  le  consul  Korba- 
nminspin  une  oonfiaMemot  bornes  à  ses  ironpes« 
et  lui  assura ,  à  lui  ainsi  qu';!  <;rs  (ieuten.,  unr  suite 
de  triompli^  qui  le  meoèreul  jusqu'aux  portes  de 
Bonie.  Il  y  trowm  te  Sumifte  PimlhM-Télésiiitis, 
«piî ,  sous  prétexte  de  défendre  la  cause  du  jeune 
Marins ,  n'avait  d'antre  but  que  de  détruire  une 
ville  odieuiie.  Hyliz  est  encore  vainqueur  cette  ibis, 
fulee  à  MB  Uenten.  Crassos.  Rone  te  emt  sauvée  ; 
mais  elle  ne  savait  pas  quel  terrible  libérateur  en- 
trait dans  ses  innr*;  !  Cpt  homme ,  qui  désormais  va 
répandre  le  snii^  avec  une  inconcevable  facilité , 
comuMaça  par  um  tetioa  «traee  qui  dut  ouvrir  les 
yeux  aux  Romains  sur  leur  funeste  destinée.  Pen- 
dant qu'il  haranguait  le  sénat  dans  le  temple  de 
BUlooe,  il  fit  égorger  dans  le  cirque  6,000  prison- 
niers sumites,  dont  las  cris,  entendus  de  lonte 
l'assrniMée  avec  iinf*  surprî'^e  mêlée d'horrptir,  ne 
purent  altérer  uu  moment  la  sérénité  de  son  iront 
•t  le  etlM  de  sw  pmlee.  Bientôt  eommença  la 
plus  horrible  proscription  qui  ait  décimé  jamais  la 
race  humaine.  Il  suffisait,  non  pas  d'avoir  suivi  le 
parti  de  Marius ,  mais  d'être  riche ,  mais  d'avoir 
«neonm  rinimitié  de  «laélque  partisan  ofaseur  de 
Sylla,  pour  iMn*  porté  sur  les  listes  fatales.  On  pu- 
nissait de  mort  le  iiis  qui  n'avait  pas  déncmcé  sou 
père  proscrit,  le  frère  qui  n'avait  pas  trahi  a<M 
frère ,  resdife qui  n'avait  pas  livré  son  maître,  et 
les  récompenses  attendaient  celui  qui  se  présentait 
couvert  du  sang  d'ui^  victime.  Le  honteux  amour 
de  la  vie  Ht  violer  les  lois  les  pins  ttinles  de  la 
nature,  et  opéra  dans  les  cœurs  une  épouvan- 
table révolution ,  dont  la  morale  publique  se  res- 
sentit toujours  depuis  cette  funeste  époque.  Les 
morts  eui-mémes,  chose  ridicule  à  la  fois  eleruflile  ! 
furent  proscrit  n\n^\  (jue  les  enfants  à  naître ,  pour 
que  leur^  biens  pusi»eut  être  confisqués.  Et  pend, 
ce  temps  Sylla  avait  toujours  le  sourire  sur  les 
lèvres,  il  se  livrait  en  paix  aux  plaisirs  bruyants, 
aux  débauches  infâmes,  il  prenait  hautement  le 
surnom  d'Heitreux,  et  parfois,  en  écrivant  aux 
Grecs ,  celui  &Épai^rodit»f  o'esMHlire  fopori  âê 
ft'nus.  î'nîin  il  ?.c  fît  déférer  la  dictature  dont  il 
exerçait  déjà  toute  la  redoutable  autorité,  il  en 
usa  pour  ruiner  àjamais ,  il  put  le  croire  du  moins , 
l'influence  do  parti  populaire,  iorsqa^n  eut  tra- 
vaillé quelque  temps  à  cette  cpuvre ,  qui  avait  été 
la  grande  pensée  de  sa  vie ,  il  se  décida  à  faire  aux 
Romains  la  plus  forte  Injure  en  abdiquant  nn  pou- 
voir dont  il  avait  lant  abusé.  Nommé  consul  pour 
l'année  673,  il  dédaigna  cette  magistrature  dont  il 
avait  détruit  tout  le  prestige,  et  bientôt  il  déclara 
en  plein  forum  qnMl  rentrait  dans  la  vie  privée ,  et 
qu'il  était  prêt  à  rendre  compte  à  ses  concitoyens 
du  sang  versé  par  lui.  Il  alla  se  livrer  à  ses  dé- 
bauches ordinaires  avec  une  séenrilé  complète  que 
rien  ne  vint  troubler.  On  n'en  sera  pas  .surpris,  si 
l'on  songe  qu'il  avait  fait  disparailic  par  les  |»ro- 
bcriplions  presque  tous  les  partisans  de  Marius ,  et 
qn'U  avait  tout  recomposé ,  le  sénat,  rarmée,  la 


population  môme ,  pour  ainsi  dire ,  de  l'Italie;  car 
il  avait  répandu  sur  la  face  de  ce  malheureux  pays 
1 20,000  soldats  et  10,000  esclaves  de  proscrits ,  qui 
loi  devaient ,  les  premlera  leur  fortune ,  les  aeeondt 
leur  affnmrlii^'^ement.  Wals  il  trouva  sa  punition 
dans  ses  propres  débauches  qui  couvrirent  son 
corps  d'une  infirmité  dégotktanle ,  et  dans  les  ter- 
reurs  superstitieuses  qui  épouvantèrent  son  âme, 
d'nillf'iirs  inaccessible  aux  remords.  Il  mourut  à  sa 
maison  de  campagne ,  sur  le  territoire  de  Cumes , 
l'an  de  Rome  076.  Il  avait  laissé  des  Mémoim  éerita 
en  grec ,  dont  il  ne  nous  est  parvenu  que  quelques 
fragm.  cités  par  Plutarquc.  Trois  hommes  surtout 
ont  sondé  avec  quelque  succès  les  replis  de  celte 
ftme  si  extraordinaire  :  ee  sont  PIntarque  et  Moih 
tesquifMi  dans  sn  flramleur  des  Romains  et  dans 
sou  Diaioffue  d'Eucrale;  Verri  dans  les  Nuit*  ro- 
mnAuf.  M.  de  Jooy  est  auteur  d'âne  tragédie  de 
Sylta ,  représentée  en  181^  avec  un  grand  éclat.  — 
SvLLA  (  Fniistus-Cornélius) ,  lils  du  précéd.,  né  l'an 
de  Kume  67P,  embrassa  le  parti  de  Pompée,  se 
joignit  à  Gaton  d'Dliqoe  après  la  batailie  de  Pbar- 
sale ,  fut  pris  à  celle  de  Thapsus ,  et  mis  à  mort 
par  ordre  de  César  l'an  de  Rome  706.  —  Sylla 
(  Publiuà-Cornéiius  ) ,  neveu  du  dictateur,  fut  ques- 
l«ir  sons  ses  aosploes,  et  participa  i  sa  tyrannie, 
ce  qui  le  rendit  odieux  au  peuple.  II  obtint  le  con- 
sulat l'an  de  Rome  688  ;  mais  convaincu  d'avoir  usé 
de  brigue ,  i!  Ait  d^MOfflé  de  celte  magistrature. 
L'esprit  de  vengeance  le  jeta  dans  les  deux  conju- 
rations de  Catilina,  mais  l'éloquence  de  Cicéron  et 
d'Hortensius  le  fit  renvoyer  absous.  11  embrassa 
plus  tard  le  parti  de  César,  apréa  le  triomphe  du- 
quel il  se  montra  fort  empressé  de  dépouiller  les 
vaincus.  11  mourut  en  708.  —  ^\VLk  (Cornélius- 
Fauslus  ) ,  le  dern.  descendant  du  dictateur,  était 
gendre  de  l'emper.  Claude ,  ce  qui  donna  quelque 
ombrage  à  Néron,  qui  l'exila  l'an  hO<»  h  Mar-^ -ille, 
et  l'y  fil  assassiner  l'an  815.  Cependant  telle  était 
sa  nnllilé  qtt*on  ne  pouvait  loi  supposer  aucune 
vue  ambitieuse. 

SYLVESTRE  (St),  pape,  élu  en  Sltl,  était  Ro- 
main de  naissance,  et  succéda  &  St  Miltiade.  Con^ 
slantin  ayant  bit  cesser  les  perséeutions  contre  les 
chrétieus.  le  pf)ntificat  de  Sylvestre  eût  été  heu- 
reux et  tranquille ,  si  les  donatistes  (v.  DonAT  )  n'a- 
vaient de  nouveau  troublé  l'Église.  Mécontents  de 
ta  décision  do  concile  tenu  i  Rome  par  St  Mdliade, 
ils  en  firent  convoquer  un  autre  i\  Arles,  où  ils 
réitérèrent  leurs  accusations  contre  CécUien.  Ce 
fut  sous  le  pontilleal  de  Sylvestre  qu'éclata  tlÉé^ 
résie  d'Arios ,  et  que  Constantin  convoqua  en  MB, 
1  Nicée ,  le  premier  concile  œcuménique.  Ce  pape 
tut  également  témoin  de  la  translation  du  siège  de 
l'empire  à  Bytance  en  8S8.  On  a  peu  de  détails  sur 
la  vie  de  st  Sylvestre,  qui  nîonrnf  rnn  le 
3t  déc,  jour  auquel  on  honore  sa  mcmuire. 

SYLVESTRE  11 ,  pape,  succéda  à  Grégoire  V  en 
999.  Son  nom  de  Àmille  était  Gilbert  II  avait  va 
le  jour  en  Auvergne,  et  reçu  dans  un  mourt-lère 
d  Aurillac  une  savante  éducation.  Après  la  mort  de 
l'cuiperenr  OUtoo  ll«  qui  lui  avait  donné  FiblMya 
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de  Bobio  en  Italie ,  il  revint  en  France ,  se  plaça 

près  de  rarrl)ovt''qiie  de  Reims ,  ArnouW ,  et  devint 
inslilulcur  du  prince  Kobcrl,  fils  de  liugues-Capet. 
Quelques  années  après  «  Amonid,  ayant  tnbi  les 
intérêts  du  roi,  fut  déposé  et  remplacé  par  Ccr- 
bert;  maïs  le  pape  Jean  XV  n'approuvant  point 
cette  déposition ,  Amould  fut  rétabli  sur  son  sié^^e , 
el  Gerbert  se  réfugia  près  de  Tempereur  qui  lui 
donna  le  siège  de  llavenne,  puis  le  fit  élever  au 
tràne  pontilicai  après  la  mort  de  Grégoire  Y.  Fen- 
dant h  ans  el  quelq.  mois  que  dara  son  pentificat, 
il  déploya  des  talents ,  des  lumières  et  des  vertus 
bien  rares  à  cette  époque.  Il  monrni  le  12  mai  1003, 
dans  un  âge  très  avancé.  On  lui  atu  ibue  l'iulroduc- 
tion  du  chiffre  arabe  ou  indien ,  qu'il  avait  bien  pu 
tenir  des  Maures  lors  d'un  voyaj^e  qu'il  fit  en 
Espagne.  D'autres  en  font  honneur  à  L^nard  de 
Pise.  Cefut  aussi  Gerbert  qui  entreprit  la  première 
bmrloge,  dans  laquelle,  en  16!iO,  on  substitua  le 
pendule  au  balancier.  On  a  de  lui  épitres,  un 
discours  contre  la  simonie ,  quelq.  opusc.  sur  les 
naihématiques ,  etc.  (  o.Mabiuoii  ,  Analecta ,  t.  Il , 
p.  215). 

SVI.VFSTHR  ,  rintipapc ,  occupa  le  St-siéjje  après 
1  abdication  de  Benoit  iX  en  iOÛï ,  concurremment 
tvee  un  autre  intrus  appelé  lean.  Le  schisme  se 
prolongea  encore  après  l'exaKalion  de  Grégoire  VI. 

SYLVESTRE- tiO/ZOUM  (SI),  fondateur  des 
SyUeitrim,  né  en  1177  à  Osimo,  dans  la  marche 
d'AncAne,  fut  d'abord  chanoine  de  l'Église  de  cette 
fiile;  mais  vivement  frappé  à  ftOans  de  la  pensée 
de  ia  mort,  il  prit  la  résolution  de  renoncer  au 
monde,  et  se  relira  dans  un  lien  désert  Quelques 
personnes  s'élanl  réunies  à  lui,  il  bàlit,  en  1^5! , 
le  monastère  (!e  M  ntt  fano  (marche  d'Ancône).  En 
lâ48  le  pape  innocent  IV  approuva  le  nouvel  in- 
stitut, auqud  son  fondateur  n'avait  donné  d'autre 
règle  que  celle  de  St-Benolt  dans  toute  sa  pureté. 
L'ordre  des  sylvestrins  comptait  déjà  vingt-cinq 
maisons  lorsqu'il  perdit  son  instituteur,  en  1367. 
Fabrini ,  U*  général  de  l'ordre ,  a  écrit  II  Fi€  de 
St  Sylçeslre  dans  la  Brtff9  CAron.  dMlaeamgreg.de' 
mmuichi  iylve&lrini. 

8YLVBSTRINS,  ordre  relig  -  V.  l'art,  préeéd. 

SYLV1US(;E.NBA»).  —  V.  Vie  II. 

SYLVIUS  (jACQiEs).  —  V.  Dubois. 

SYLVIUS  (Feawçois),  —  V,  Dubois. 

8YME0NI  (GaauiL).  —  V.  Sunoni. 

SYUES  (Uicuel),  voyageur  anglais,  embrassa 
de  bonne  heure  la  profession  des  armes,  el  servit 
dans  l'Inde.  11  était  parvenu  au  grade  de  uiajur 
lorsqu'cn  179S  lohn  Sbore,  gouverneur- général 
des  établissements  britanniques  dan  s  cette  contrée, 
jeta  les  yeujL  sur  lui  pour  renvoy  er  en  ambassade 
anprés  du  roi  des  Birmans,  avec  lequel  il  s'était 
élevé  des  difficultés  pour  une  \iulation  de  limites. 
Symes,  partit  de  Calcutta  le  21  févr.,  arriva  à  Kan< 
goun  dans  les  dern.  jours  de  mars ,  et ,  en  attendant 
la  pomission  de  continuer  son  voyage ,  alla  vteiter 
Pegou ,  capitale  d'un  royaume  autrefois  indépend., 
mais  depuis  subjugué  parli  s  Rirnians.  De  retour 
^  Han^uon,  il  y  reçut  l  autorii^alion  demandée;  et 
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le  18  juillet  il  ûl  son  entrée  dans  Amcrapoura ,  ca- 
pitale de  l'empire  birman.  Il  ne  fut  admis  on  pré- 
sence da  souverain  que  le  50  août  ;  maùj  ce  deiai 
ne  nuisit  pointanx  négoeiattoni  dont  il  était  dmifé, 
et,  malgré  les  tracasseries  que  les  ministres  bir- 
mans lui  suscitèrent,  il  conclut  un  traité  avanta> 
geux  pour  le  commerce  anglais.  Après  son  retowr 
à  Calcutta ,  en  (797,  Symeafni chargé  d'une  noav. 
mission  chez  tes  Birmans ,  et  s'en  acquitta  avec  un 
égal  succès.  11  revint  en  Europe ,  el  publia  la  reta- 
tien  de  sa  prem.  ambassade.  Bn  1806  il  ftU  eDvejré 
en  Espagne  avec  le  76'  régiment  de  ligne ,  dont  il 
était  devenu  lientenant-colonel ,  cl  il  mourut  en 
lii09,  en  revenant  en  Angleterre.  On  a  de  lui  :  Ae* 
InKoM  d$  f  amtanadè  anf^Biee  «h/mh^  en  1798 
datus  le  royaume  d'y4va,  Londres,  If^fiO,  in-'j .  nu 
3  vol.  in-8 ,  avec  â7  pl.;  trad.  en  franç.  par  Caslera, 
Taris ,  j  600  ,  5  vol.  in-8 ,  avec  atlas  ;  en  allem.  par 
Hager,  Hambourg,  1801 1  iiH8«  fig. 

S'^'MMAQUE  (CÉLU'S),  pape,  oriçrinnirn  de  Sar- 
daigne ,  était  diacre  del'Église  romaine  lorsqu'il  fut 
élu  es  198  suoeesséur  d'Anastue  II.  Cetle  éleciiflii 
avait  eu  l'assentiment  du  plus  grand  nomlne;  mait 
le  patricc  Fcstus,  ayant  gagné  d'autres  snffrapes  h 
prix  d'argent,  tit  élire  l'archiprètre  Laurent,  qui 
fut  eonsMré  dans  Véglise  de  8te-llMrle  en  ménw 
temps  que  Synimaque  l'était  dans  la  basilique  de 
Constantin.  ThéoJoric,  roi  des  Goths,  pris  pour 
arbitre  dans  ce  schisme,  décida  en  faveur  de  Sym- 
maque.  Laurent  céda  sans  réaislanee  et  devint 
évf'qne  de  Noccra.  Quelque  temps  après  Feslus 
et  Probus ,  autre  patrice,  ajrant  rappelé  en  secret 
Laurent  à  Rome ,  aocnaérent  Sjrmnuque  de  crimes 
horribles ,  et  subornèrent  de  faifx  témoins  pour  en 
déposer  devant  Tliéodorie ,  rjui  rf'sidrtU  à  Ravenoe. 
Lu  concile  fut  convoque  a  t'aima  pour  juger  le 
pontlfis;  et  les  évéqnes  qui  le  composaient,  an 
nombre  de  7G,  prononcèrent  l'absolution  de  Syni- 
maque. Cette  sentence  n'ayant  pas  obtenu  1  appro- 
bation générale,  un  nouveau  concile  fut  tenu  à 
Rome  en  888.  Snnodius,  chargé  de  la  défense  de 
S^  mmaquc ,  lit  confirmer  le  pretn.  jugement  d'ab- 
solution, et  les  évéques  demandèrent  que  les  ac- 
cnaalenrs  de  Symmaiine  et  des  aelesdneoneite  de 
PaUna  fmaeni  candaâinéa.  Le  pontife,  délivré  «te 
ces  tracasseries,  ne  cessa  jusqu'à  la  fin  de  pour- 
suivre les  hérésies  de  Nestorius  et  d  Eutychès, 
protégées  par  la  cenr  de  Geostantineple.  Leséiéq. 
d'Orient,  forcés  de  communiquer  avec  ces  héré- 
siarques, écrivirent  à  Synmiaque  qu'ils  n'en  per- 
si)ilaienl  pas  moins  dan»  leur  altadiement  ù  l'Église 
de  Rome  et  aui  i^inclpes  du  ooncOe  de  Caloédotea. 
On  a  conservé  la  réponse  du  pape  qui  exhorte  ces 
évéques  à  être  fermes  dans  leur  foi ,  et  à  condamner 
hautement  tous  les  partisans  del'MiMilgite.e'csI- 
à-dire  de  l'édit  rendu  par  l'empereur  Zéaon  pev 
l'union  des  catlioliq.  et  des  eulycliéens.  Symmaqiïe 
mourut  à  Rome  en  bl4,  et  eut  pour  successeur 
Hormisdas. 

SYMMAQUË  (  Quiims-AuBÉLiL-s-AvuNVS-Svaiu- 

caus),  était  fils  de  Lucius-Avianus-Symmachus, 
préfet  de  Rome  eu  ^«  «Aprè^  avoir  reçu  mij) 
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éducal.  disUngaée,  il  entra  dans  Ta  carrière  des  fone- 

tiens  publiques  ,  fut  succcssiv.  quesleur,  préteur, 
pontife,  intendant  de  la  Lucanio,  proconsul  en 
Afrique,  enfin  préfet  de  Rome  en  ô&k.  S'élant  mis 
à  la  lète  da  parti  qui  s'efforçait  de  relerer  le  paga- 
nisme, il  réclama  d'r^hord  auprès  tic  l'empereur 
Gralien,  puis  de  Valenlinicn  II ,  le  maintien  d'une 
religion  qnt  arait  garanti  la  prospérité  de  l'état ,  et 
le  rétablissement,  dans  le  lieu  des  séances  du  sé- 
nat, de  l'autel  de  la  Victoire,  dont  le  nom  était  le 
gage  des  triomphes  du  peuple  romain.  Cet  autel , 
raivenéiHirGonstantin,  avidi  été  rétabli  parlalien, 

maintenu  |>nr  Vnlouliiiion  P'',  et  détruit  de  nouveau 
par  Gralien.  St  Ambroise,  informé  de  la  requête  de 
Symmaque,  en  demanda  communication,  et  y  ré- 
pondit avec  chaleur.  L'emper.  n'eut  aucun  é^'ard  à 
la  demande  du  préfet  de  Rome,  qui  hienliM  fut  ac- 
cusé d'avoir  inquiété,  emprisonné  et  torturé  des 
chrétiens,  et  même  des  éfèques.  Symmaque  re- 
poussa ces  imp^Uons  calomnieuses  par  le  témoi- 
{^agc  des  nfliciers  pul>!irs  et  principaleuienl  par 
celui  du  pape  Damasc ,  qui ,  peu  de  temps  avant  de 
moorir,  attesta  <(a*aiienn  chrétien  n'avait  été  mal- 
traité ni  persécuté  p:îr  le  préfet.  Symmaque  con- 
•wva  cette  charge  jusqu'en  388  ou  389  ;  mais ,  en 
eonipllnientant  Théodose,  s'étant  avisé  de  requé- 
rir au  nom  du  sénat  la  restauration  de  l'autel  de  la 
Victoire,  il  f!:t  exilé  loin  de  l'Italie.  Toutefois  Cas- 
siodore  n'allnbue  celte  disgrâce  qu'au  ressenlim. 
qne  Théodose  conservait  des  éloges  prodigués  par 
Symmaque  à  l'usurpât.  Maxime.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cet  illustre  magistral  rentra  en  prfico  vers  l'an  391, 
année  où  il  lut  nuinuié  consul.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort;  mais  on  sait  qn*il  snrréeut  plus,  an- 
nées à  Tliéodose,  et  fut  emplt  vé  pnr  les  fils  de  cet 
empereur,  Arcadius  et  Ilonorius.  li  avait  acquis, 
snrtoot  comme  orateur,  une  réputation  brillante. 
Ausonc  et  Prudence  le  comparent  à  Qoéron.  Na» 
crobeelAmmien-Marcellin  font  aussi  l'éloiîc  de  son 
éloquence.  Ses  Panégyriqiies  et  ses  Harangue»  ne 
sont  point  parvenas  Jnsqtfi  nons;  mais  il  reste  de 
lui  des  Lettres  recueillies  et  distribuées  en  10  liv. 
par  son  lits  Q.-Avianus-Memnius-Symmaclius,  pré- 
leur en  597  et  en  419.  Ces  Lettres,  au  nombre  de 
965,  sont  adressées  à  130  penoonages  différents, 
parmilcsqucls  on  di'^linguc  son  père .  -^on  fils ,  deux 
ou  trois  de  ses  frères,  les  empereurs  Constance, 
Gntien,  Valentinien  11,  Tbéodose,  Arcadius  et 
Honorius,  le  poète  grec  Androoicus,  Ausone,  et 
un  Ambroise  que  Tiliemoni  croit  être  le  saint  évéq. 
de  Milan.  Elles  furent  unpr.  avant  la  lin  du  Ib"  S., 
sans  Indication  de  lien  ni  d'année.  Les  antres  édit. 
sont  celles  de  Strasbourg;,  ttîlO,  in-^i;  de  Bàle, 
lb49,  iu-8;  de  i'aris,  1580,  in-il,  avec  les  notes 
de  Jurct ,  jointes  à  celles  de  l'éditeur  J.  Lect;  de 
Hayence,  1608,  in-B,  avec  les  notes  de  Sciop- 
pius,  etc.  La  dernière  et  la  meilleure  est  celle  de 
Leyde,  1653,  in- iS.Lesavant  abbé  IMaladécouvert 
dans  la  bîbllothèqne  ambroisienue  quelques  frag- 
ments des  Harangues  de  Symmaque,  et  les  a  publ. 
h  Milan  1815  ,  in-S ,  avec  d'autres  fragm.  de  divers 
ttulcurs  cl  des  notes.  --«4iuit  autres  Syhnaqve  $ont 
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dtés  par  des  écrivains  andens.  Martial  a  lait  trois 

Épigrammessur  un  médec.de  ce  nom.— Un  2*  tra- 
duisit en  grec,  sous  Sévère,  une  grande  partie  de 
r Ancien-Testament  (v.  plus  bas}.  — Un  3*  est  cité 
par  Tsetiès,  par  Soldas,  et  dans  le  grand  Recaeil 

étyniolofîique.  —  Lticius-Aurélius  Symmacih  s ,  con- 
sul en  330,  était  probablement  l'aïeul  et  l'oncle  du 
préfet  de  Rome.  —  On  peut  regarder  comme  appar- 
tenantà  la  même  famille  Qointus-Aurélius  Svniia- 
cHts ,  consul  en  446,  avec  /Etius.  —  Un  Svmmaque, 


évéque  d'Altalic ,  eu  Lydie ,  assista  au  concile 
d' Kplièse  en  Uh9.  —  Un  des  5ls  de  Boëce  avait  reçu 
le  nom  de  Quinlus-Aurélius-Anicius  Svmiiachus.— • 
Enfin  un  Symmaque,  sénateur  et  orateur,  est  cité 
par  Olympiodorc  dans  l'hotius  pour  les  grandes  dé- 
penses qu'il  avait  iiiites  dorant  la  préture  de  son  flis. 

SYMMAQUE  ou  SYMMACHUS  (  Qiixtus-Acbé- 
uvs-Mbmmil's)  ,  sénateur  romain ,  né  vers  la  fin  du 
8.  del'ére  ehrét. ,  descendait  du  préfet  de  Rome, 
dont  l'article  précède,  et  avec  leq.  on  l'a  confondu 
quelquefois,  bien  qu'il  y  ait  plus  d'un  siècle  d  in- 
tervalle entre  eux.  11  fui  le  tuteur  de  Boëcc  et  lui 
donna  plos  lard  la  main  de  sa  fille  Rnstidenne. 
Après  avoir  été  consul  l'an  fiS'J ,  sous  le  règne 
d'Odoacre,  il  renonça  en  quelque  sorte  auxaffaires 
publiques.  Occupé  de  Téducation  de  ses  petits-fils, 
il  menait  une  vie  paisible ,  lorsque  la  disgrâce  de 
son  illustre  pendre  vint  mettre  son  couraj^c  h  une 
rude  épreuve.  Des  paroles  indiscrètes  échappées  à 
sa  donlenr  furent  rapportées  i  Tbéodoric ,  qui  le  fit 
venir  de  Rome  à  Ravenoe,  et  mettre  à  mort  l'an 
îi^S  ou  526. 

SYMMAQUE,  le  4*  des  interprètes  de  l'Ancien^ 
Testament  en  langue  grecque,  né  ft  Samarie  dans 

le  5*  S. ,  vivait  sous  l'empire  de  Sévère.  .\près  avoir 
embrassé  l'erreur  des  ébionites  (u.  Ébiox),  il  en- 
treprit une  nouvelle  version  de  rAncien-Testam. 
pour  l'opposer  au  texte  ou  à  la  veraiOO  dont  les  Sa- 
maritains faisaient  usage  dans  leurs  assemblées.  Li 
version  de  Symmaque  occupait  la  k*  eoioonc  dans 
les  Htxaple*  d'Origène.  Il  ne  nous  eh  reste  plus 
que  des  fragm.,  recueillis  par  le  P.  de  Monifaucon 
(llejuples  ()ri(jeni!i  (juœ  fnipersunt ,  etc.).  Ëbed- 
Jésu  nous  apprend  qu'on  trouvait  de  son  temps 
chez  les  Chaldéens  des  onvr.  de  Symmaque  pour  la 
défense  des  ébionites. 

SYMPUORIEN  (SI),  né  à  Autun  dans  le  3"  S., 
sottlirltlemartTA  sons  le  règne  de  Marc-Auréfe 
vcnl'an  178.  Des  personnes  pieuses  enterrèrent 
son  cnrp<5  près  d'une  fontaine:  cl  dans  le  5*  S.,  Eu- 
phonc,  cfiique  d'Autun,  lit  balir  une  église  sur 
cette  sépulture,  qui  était  devenue  célèbre ,  ditH>n , 
par  plus,  miracles  (o.  les  Acta êonetoTum  de  Roi- 
narlet  Ceillicr). 

SYMPIIOROSE(Ste),  souffrit  le  martyre,  avec 
ses  7  fils,  sous  le  règne  de  l'erapcr.  Adrien ,  vers 
Tan  120,  et  leurs  corps  furent  jetés  dans  une  fosse 
profonde  près  du  temple  d'Hercule.  La  persécution 
ayant  cessé,  les  chrétiens  donnèrent  ani  restes  de 
ces  victimes  une  sépulture  honorable  sur  la  voie 
Tiburline,  entre  Rome  et  Tivoli  Ces  reliq.  furent 
dcp.  transportées  à  Home .  dan^  réglisc  de  Sl-Ange, 
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où  on  les  trouva  sous  le  pontiieat  de  SUteiV,«Tec 

une  insi  i-iplion  qui  relate  les  circonstances  de  cette 
iraiislat.  (  v.  les  Àeta  sanct.  de  Ruinartet  Ceillier). 

SYNGELLE  (Geobcb Lb),  chronograplie  grec,  né 
m  8*  8. ,  UrtU  son  surnom  delà  fonction  qu'il  exer- 
çait auprès  de  Taraise,  patriarche  de  Con«tan(i- 
nople.  On  a  très  peu  de  détails  sur  sa  vie,  et  il  a 
dlé  quelquefois  emilbiMltt  avec  d'entrés  indivi- 
dus du  prénom  de  George  (  v.  la  Dlati  iha  de 
Georgiis  d'AUatius  ).  Il  vivait  sur  la  fia  du  b.,  et 
Ton  croit  qu'il  mourut  vers  800. 8e  Chnnographie, 
qaî  Tâ  jusqu'à  l'an  S8(  de  J.-C. ,  a  été  imprimée 
au  LoH\rf*  t  fi  (658,  in-fol. ,  sur  une  hvWe  copie  de 
la  bibliolli.  rujale.  Ce  vol.  fait  partie  de  V  Histoire 
bffmiUiiu.  L'ouvr.  da  Sjnoelle  a  été  eonliooé ,  de 
â85à  815,  par  Théophane  l'Isaurien.  On  runnait  du 
mérnp  rhronograplic  une  Oraison  sur  l  iiscension 
des  iimes  après  la  mort;  uue  auUe  eu  l'huuueur  de 
Zaebarie,  père  de  Sliein-lliptlsle;  des  Fragmenté 
$HT  l'cnipnmir  llcraclius,  -^nr  Jn-^lin  ri  fustinicn  , 
et  sur  Léoa-risaurien<  Des  veraious  laliucs  de  ces 
divers  éerils  se  trooTenl  dans  trois  MSs.  de  la  Bi- 
bliolhèquc  royale. 

SYNÉSIUS,  <  v  de  Piolômaïde  eu  Afrique,  était 
né  à  Cjréne ,  capitale  de  la  PeoUpole ,  et  vivait  sous 
les  règnes  d*Areadltts  et  deThèodose^e-Jeiuie.  Il  se 
rendit  de  bonne  heure  à  Alexandrie,  el  se  rangea 
parmi  les  disciples  de  la  célèbre  et  ujalJicnreuse 
Hypalbie,  dont  il  conserva  toujours  un  honorable 
souTenir.  n  Ht  ensuite  le  vejraged*Atliènes  dans  le 
dessein  d'en  frt'  iiirnifr  les  écoles;  mais  il  trouva, 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  que  cette  ville  n'offrait 
plus  que  le  souvenir  de  ses  orateurs  et  de  les  phi- 
losophes. De  retour  dans  e«a  pairie ,  UnfiBSa  ionles 
les  dignités  qui  lui  furent  offertes,  pour  mener  une 
vie  paisible.  Toutefois^  ne  pouvant  rester  insen- 
sible auic  maux  qui  pesaient  sur  ses  compatriotes, 
iî  cliargea  de  porter  leurs  plaintes  à  Tempereur 
Arcadius,  qui  l  ac  cueillit  favorablement.  Après  un 
séjour  de  trois  ans  a  Constantinoplc,  il  quitta  cette 
YiJle  au  moment  où  elle  était  aflUgée  d'an  tremble- 
n:cnt  de  terre ,  pour  visiter  de  nouveau  Alexandrie, 
où  il  se  maria  vers  l'aa  403  ou  ft04.  Étant  revenu  à 
Çjrène,  il  se  rit  foreé  do  quitter  eette  Tille ,  mena- 
cée par  des  peuplades  barbares  établies  dans  le 
voisinage  de  la  l'entapolc.  La  réputation  i\n"U  avait 
acquise  par  ses  talents  el  ses  vertus ,  décida  ics  ha- 
bitants de  PldémaTde  i  le  choisir  pour  leur  éréque 
^i  Pi  r;iti  hlO.  Après  asoir  d'ahord  refusé  ce  po>(e 
liunurabie,  il  linil  par  céder  aux  instances  de  Tliéo- 
philc,  patriarche  d'Alexandrie,  reçut  l'ordination 
et  obtint  la  permission  de  passer  quciq.  mois  dans 

la  retraite,  pour  se  disposer  par  !a  prière  ;  -^es  tkvi- 
Ycaux  devoirs.  11  s'en  acquitta  endigue  pasteur,  et 
eonconrut  de  tons  ses  moyens  k  la  défense  de  Pto- 
léniaïJe  lorsque  cette  ville  fui  assicgéi'  en  'il 2.  Sj- 
nèsius  avait  eu  de  non  Mariage  Irui^  tils  auxquels 
il  survécut.  Un  place  sa  mort  vers  l'an  hoO.  11  nous 
reste  de  Ini  ;  Ddeours  à  dreadiv»  9wr  (es  âe^n 
t\c  lu  roijault' ,  Irad.  par  Dan.  d'Auge,  IHJilî,  in-8. 
—  Dion  ,  ou  i'c  l'fnstKiition  de  ^'n~>))  'me.  —  Klofie 
du  chauve f  irad.  par  Du\crdi^r,  —L'Égyp- 


iien ,  ou  ht  ProçidOÊee,  et  plusieurs  antres  éerits 

réunis  et  publiés  en  grec  par  Adrien  Titrnèbe ,  Pa- 
ris, 1555,  in-fol.,  édiU  princepSt  belle  cl  rare, 
mais  pen  recliercliée.  Le  P.  Pétan  en  a  donné  une 
édit.  grecque  el  lat.,  Paris,  1612,  1633,  in-fol.  On 
peut  consulter,  pour  plus  de  détails,  la  Biblioth. 
(ji:  de  iabricius,  r^rûtotreecc^icut.  deTiUemont, 
VBiitoin  de»  ouleHra  aoerdi,  par  D.  GeHIier;  Im 
dbscrt.  1%eolo(i}tmena  Si/neiiii  de  Natth.  Chaldini 
(Willemb. ,  1713,  in~k),  et  Philosophumena  Sv- 
nes<tde  P.-A.  Boysen  (Halle,  1714,  in-4). —  Un 
trouve  dans  le  Rec.  des  cliiniistes  grecs  une  fe(lre 
d'un  Sv<(tsiis,  pliilosophe,  à  un  prêtre  dri  (»>niplc 
de  Sérapis ,  louchant  un  opuscule  chimiq.  de  Dé- 
mocrite.-  Un  autre  SvRisras  est  auteur  d'un  lVtiÂi# 
(les  fièvres,  pobl.  en  grec  et  en  latin ,  avec  fMiSi« 
par  J.-E.  Bernard,  Amst. .  17ti9,  in-H 

SYPHAX ,  roi  de  la  Nuuiidie  occidentale ,  con- 
traeta ,  au  commencem.  de  la  1*  guerre  punique, 
une  alliance  avec  les  Romains.  Vaincu  deux  fois  par 
Masinissa,  que  les  Carthaginois  avaient  suscité 
contre  lui,  ce  prince  panint,  par  sa  fermeté  el  son 
courage,  à  se  maintenir  dans  ses  étals  ;  (onteisia  il 
allait  traiter  avec  1  -  C  trthaginois  lorsque  Scipion- 
l'Africain  (  v.  Publius-Lornél.  Sanon),  après  avoir 
réduit  l'Espagne,  vint  i  sa  eonr  pour  l'engager  i 
rompre  cette  négociation.  Plus  tard  Syphai,  ayant 
épousé  Soplionisbe,  fille  d' Asdrubal ,  se  laissa  en- 
lièrvm.  subjuguer  par  les  attraits  de  cette  célèbre 
Garlbapnoîse.  il  fil  la  guerre  à  Masinissa,  devenu 
à  son  t  nir  l'allié  des  Romains,  et  quand  Scipioft 
débar(iua  en  Afrique,  ce  même  prince  s'empara  de 
Tholus ,  oà  étaient  les  magasins  de  l*armée  romaine^ 
fit  passer  la  garnison  au  fil  de  l'è|;ée,  et  opéruai 
jonction  avec  rarmcr  rnriha'.'inoi-e  Mais  la  cam- 
pagne suivante  lui  lut  laïalu  :  vaincu  par  Scipion  et 
Masinissa,  poursuivi  jnsqu*an  emur  de  ses  états, 

il  fut  fait  prisutuiier,  el  conduit  au  pays  des  Marses 
pour  servir  ensuite  d'ornem.  au  triomphe  de  Sci- 
pion ,  l'an  de  Rome  553.  Les  liistor.  oc  sont  point 
d'accord  sur  l'époque  de  la  mort  de  Sjpina.  Le» 
t?om;uns  [f^surcnt  que  ce  roi  numide  ne  put  sur- 
vivre à  son  infortune,  et  que  son  trépas  précéda 
la  pompe  triomphale  de  Scipion;  mais  PolybedH 
qu'il  succomba  après  cet  événement. 

SYRIANUS,  philosophe  et  grammairien,  né  à 
Alexandrie  vers  Tan  5ëU,  lit  ses  éludes  à  Athènes 
sous  le  platonicien  Plntarque ,  filade  Nestotîua ,  et 
le  ren)plaça  dans  la  direction  de  son  école  jusque 
vers  l'année  'i'iO,  qui  fut  celle  dc  sa  mort.  Suidas 
duiuie  le  catalogue  de  plusieurs  ouvrages  de  Syria- 
nus  qui  n'esîsteot  plus ,  tels  que  :  un  Comme»' 
(aire  sur  Homère,  en  VU  livres:  un  (miN-  de  't 
ncpublique  de  Platon  ;  plus,  autres  do  la  T/teoio- 
gie  Orphie»  des  ùhvx  ^Eomèn;  de  lUeeonI 
entre  Orphée,  i*ythagore et  FkUon ;  des  Oracles, 
en  X  liv.  Il  nous  reste  de  ce  philosophe  un  Com- 
mentaire sur  quelques  parties  de  la  Hélaphysique 
d^Arùtote,  dont  le  leite  grec  n'a  pas  été  puUié. 
Jérônie  Ragolini  a  fait  une  ferfiion  latine  de  la 
partie  qui  traite  dc^  livres  III,  \M  el  \lli  .  qu'fl 
AYuH  Irou^cc  dculc  dau»  un  :tl;>.  Ceitef  «rjiioMa  été 
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impr.  à  Venise, '15t(8,  ii^L  La  Bibliothèque  roy. 
possède  deux  MS.  du  texte  grec,  cotés  i895et  !894. 
On  a  encore  de  S)  rianus  un  Commentaire  sur  la 
Bhétorique  d'Bermogènes,  inséré  dans  l'édit.  al- 
dine  du  rhéteur  gren ,  IS08  et  1S89. 

SYRIE  (le  SOURI STAN,  encore  désigné  sous  le 
nom  de) ,  grande  contrée  d'Asie,  ayant  à  l'est  l'Eu- 
plirale,  au  nord  le  oionl  Taurus,  à  l'ouest  la  Médi- 
terranée ,  et  bornée  au  sud  par  l'Arabie ,  comprend 
les  provinces  ancienneuicnt  appelées  la  l'hénicie, 
laSéleucie ,  la  Judée  ou  Palestine ,  la  Mésopotamie, 
la  Babylonie  et  l'Assyrie.  Partie  intégrante  de  l'em- 
pire des  Perses  jusqu'à  l'invas.  d'Alexandre ,  après 
la  morl  du  conquérant,  la  Syrie  furuia  le  lot  de 
Séleucu»-Mcator ,  qui  l'érigea  en  royaume  ^  ans 
avant  J.-C.  Ses  successeurs,  dits  les  Séletwides , 
occupèrent  le  trône  dans  l'ordre  suivant  : 

Antiochus      en.  .  285  AntiochusVI.  .  .  .  IM 

Trypbon  ihS 

Antiochus  VII.  .  .  IM 
Î2Ê  Alexandre  II.  ...  HZ 
225  Antiochus  VIII.  .  .  123 
IfiZ  Antiochus  IX.  ...  112 
IIS  Antiochus  X.  .  .  .  91i 
IM  Antiochus  XI.  ...  M 
lfi2  Antiochus  XII.  .  .  87 

liiû  Tigranes  85 

IM  Antiochus  XIII.  .  .  ÙQ. 


Antioclius  II.  .  .  .  361 
SélcncusII  2M 


Séleucus  III. 
Anliuchus  III. 
Séleucus  IV. 
Antiochus  IV. 
Antiftchtis  V. 
Dénictrius  I"". 
Alexandre  l*'. 
Démétrius  II. 


Sous  le  dernier  Antiochus,  la  Syrie,  conquise  par 
Pompée  {65  ans  av.  J •-€.),  fut  réduite  en  province 
romaine ,  à  l'exception  de  Damas  et  son  territoire , 
où  régnèrent  deux  princes  du  nom  d'Aretas.  Plus 
lard  les  Sarrasins  se  rendirent  maîtres  de  la  Syrie, 
qui,  après  la  mort  de  Mahomet,  forma  un  empire 
distinct,  dont  le  siège  fut  Bagdad.  Ses  souverains, 
désignés  sous  le  titre  de  khalyfes,  se  succédèrent 
comme  il  suit  : 


Abou-Bekr,  de  l'hég.,  réby      an  U, 

de  J.-C. 

63>2 

15 

Û5& 

25 

6M 

55 

6S6 

Al  Hîisdn.  ••••••••««•• 

^ 

m. 

41 

ùù 

6H0 

M 

m 

Abdallah  (proclamé  à  la  Mekke). 

(m 

ùk 

684 

685 

m 

70» 

718 

99 

717 

m 

790 

m 

7â'i 

155 

nz 

lâfi 

7/1/1 

lifi 

7ft4 

7ft5 

132 

7/i9 

IM 

Wi 

m 

775 

m 

786 

Uaroun  al  Raschid  i2û 

Al  Mamoun  158 

Al  Mutasem-Bi'llaU  tlfi 

Walbek-Bi'llah  22Z 

Motawakkel  232 

Monlliasser-Bi'Ilah  212 

Mostalin-lU'llah  2M 

Molaz-fii'llah  S52 

Mohlady-Bi'llah  255 

Mo'lamed-Ala'Uah  ,  m 

Mo'ladbed-Bi'llal  279 

MokU6  -  Bi'llah  289 

Moktader  -  Bi'tlah  228 

Caher-lU'Uah  52Û 

Radhy-Bi'Ilah  521 

Mottaky-nillah  529 

Mostacly-Billah  2^ 

Molhy-Li'llah  554 

Taïr-Li'Ilah  365 

Cader- Bi'llah  5Si 

Caïm-Biamr'- Allah  (Liï 

Moklady-Biamr'- Allah  MI 

Mostadher-Bi'llah  4SZ 

Mostarched  -  Bi'llah  812 

Rasclied-Billah  529 

Moktafy-Biamr'-Allah  530 

Mostandjed- Bi'llah  655 

Moslady-Biamr'-Allah  566 

Nasser-Ledin'-AUah  575 

Dhaher-Biamr'-Allah  622 

MosUnser- Bi'llah  fî25 

Mosta'sera-Bi'Ilah  gftfi 


786 
813 
833 
842 

m7 

861 
862 
866 
869 
870 
882 
902 
908 
932 
9:î3 
940 
944 
946 
974 
991 
1030 
1074 
1094 
H 18 
1135 
1136 
1100 
1170 
1180 
1225 
1226 
1242 


Après  un  règne  de  12  ans,  Mosta'sem-Bi'Ilah ,  dé- 
lesté pour  son  avarice,  ses  débauches  et  sa  tyran- 
nie, vil  Bagdad,  sa  capitale,  attaquée  subitement 
par  lloulagou ,  prince  nionghol ,  qui  mil  fin  au  ka- 
lyfat,  cl  fonda  sur  ses  ruines  une  dynastie  nouv., 
celle  des  kans  de  Perso.  Depuis ,  la  Syrie ,  incor|io- 
réc  à  l'empire  olhoman,  fut  régie  par  des  vice-rois 
qui ,  plus  d'une  fois ,  tentèrent  de  s'affranchir  de 
leur  dépendance  envers  la  Porte.  Au  nombre  de 
ceux-ci  fut  l'émir  Falkhr-Edyn ,  prince  des  Dnises, 
qui,  après  avoir  gouverné  quclq.  temps  celte  con- 
trée en  souverain ,  fut  attaqué,  défait  et  mis  à  mort 
par  Amurath  IV.  Vers  le  milieu  du  dern.  siècle,  un 
scheik  uu  prince  de  la  Palestine,  Diiaher,  soutint 
une  guerre  ouverte  contre  le  sullhan  de  Constan- 
tinople,  se  rendit  indépendant,  mais  finit  égalem. 
par  succomber.  C'est  à  ce  scheik  que  succéda, 
comme  pacha  de  Syrie,  le  fameux  Djezzar,  qui, 
lors  de  l'expédition  des  Français  en  Égyple,  ne  se 
munira  le  soutien  de  la  puissance  othomane  que 
pour  mieux  affermir  sa  propre  autorité. 

SVRILVS  DE  MARINHAC  (Jean-Jacques),  an- 
cien député,  conseiller-d'état,  dircct.-général  de 
l'adminislralion  dos  haras ,  de  ra^îricullurc  el  du 
commerce,  el  plus  lai'd  directeur  du  personnel  el 
de  la  police  au  ministère  de  l'intérieur,  mort  en 
nov.  1832,  au  château  de  Marinhac,  près  de  St- 
Céré,  arrondissem.  de  Pigeac,  apubl.  plus,  opus- 
cules, enlre  autnts  SUT  VHisloire  de  l'ayricxtlturc 


1 
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des  Inups  auciois  et  modn'nes  dans  le  Quercy. 

SVROPI  LI  S  (SvLVBSTaB),  granf!  ccclésianiue 
de  l'Église  de  Coostanliuople  dans  le  iS*  S.,  se  ren- 
dit en  celle  qualité  an  concile  de  Florence  atec  le 
palriarchc.  L'un  des  cinq  prcm.  graiuL^-vit  aires  de 
son  Église,  il  sou!>criYil  comme  les  autres  le  décret 
d'union  entre  les  Grecs  et  les  Latins  ;  mais,  de  re- 
tour à  Constanlinoplo  en  14(U>,  voyant  l'aversion 
que  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  rapitalc  mar- 
quaient pour  l'union,  il  désavoua  1  acte  qu'il  avait 
signé ,  et  publia ,  en  grec  do  moyen-àgc ,  I  Histoire 
du  concile  de  Florence,  avec  le  récit  des  événem. 
qui  avaient  précédé  et  suivi  cette  assemblée.  La 
bibliothèque  royale  possède  un  SIS.  de  cette  His- 
lot're  (sous  le    U7)«  dont  Cl.  Sarrau  tira  une  eo- 

pie  qu'il  donna  ;'i  Is.  Vnssius  pnnr  la  publier.  Ce 
dem.,  sur  la  demande  de  Cliarles  11 ,  roi  d'Angle- 
terre, alors  à  Bruxelles ,  remit  ocUe  copie  i  Ro- 
bert Cnyghlon,  prédicat,  dn  prince ,  qui  la  publia , 

avec  une  x^ersinn  latine,  snus  ce  Vûre  :  Hisloria 
unionis  inter  (imros  cl  Lalinos,  sivc  concilii  jli>- 
renlmt  Roirolio,  gneeè  sertpfa  per  Syb^eatrum 

Scoropulwn  (faute  de  copislc  :  il  fallait  Syrapji- 
iu/n),  magnum  ecdesiarcham ,  atque  unum  è 
Çuinque crucigeris  et  intimisconciliariispatriar' 
ehœ  Conslantinopol.,  etc.,  La  Haye,  1660,  io-fol. 
Le  travail  de  l'édit  ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  evetupt 
de  défauts,  est  précieux  pour  les  dero.  munieiili» 
dn  bas-empire. 

SVRî'S  (l'tBULs).  —V.  Pveuiis. 

SZALKAI  (A^TOl.^E),  poète  hongrois,  mort  à 
Budc  en  18(K( ,  peut  être  r<^ardé  comme  le  fondât, 
de  la  littéral,  dramatiq.  de  sa  nalion.  Il  était  déjà 
connu  par  une  Knride  IrcH  cstie,  en  hongr-ois ,  com- 
posée sur  le  modèle  de  ccilc  de  Blumauer,  avec 
plus  de  licence  encore  que  celte  de  Scarron ,  lors- 
qu'il résolut  de  Iraraîller  pour  le  théâtre.  Son 
Pikko  Hertzeg  est  la  prcm.  pièce  dmiTuitiq.  régu- 
lière qui  ait  été  composée  en  langue  Iiuiigr.,etron 
y  trouve  le  germe  d*un  talent  remarquable. 

SZEGEDI  (Jean 'Baptiste ),  jésuite  hongrois,  né 
en  1609,  dans  le  comté  d'Eiscnsladt,  d'une  famille 
noble,  embrassa  de  bonne. heure  la  règle  de  SI 
Ignace,  professa  les  hautes  sciences  dans  différ. 
maisons  de  son  ordre ,  et  devint  stiecessivcm.  rec- 
teur, missionnaire,  aumOnicr  général  ;  il  mourut  à 
Timau  en  1760.  On  a  de  lui  :  Tripariihtm  furis 
hungarici  tirocinium ,  Tirnau,  1734 ,  in-13.  —  Sy- 
nopsis litulorumjuris  hungarici,  ib.,  173(1,  in~8. 
—  Décréta  et  vilœ  regum  Uungariœ  qui  Transyl- 
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rcintmn  potsiderunt,  Coloswar,  1743,  îii-8.»-iFin* 

boîsiuH  Ulustratm ,  Tirnau,  1753,  in-8. 

SZË.^T-MARTOiMV  (Icmacb),  savant  jésuite ,  aé 
en  Croatie  vers  le  commeneem.  dn  18*  8.,  se 
spéoialcni.  A  l'étude  des  malliémal.  et  de  l'aslrono- 
mie,  et  y  tit  de  gr.  progrès.  Étant  devenu  astro- 
nome de  la  cour  de  Portugal ,  il  fut  envoyé  au 
Hrésil  \vmv  lever,  près  du  fleuve  des  Amazones, le 
plan  dis  frontières  qui  étaient  en  discussion  entre 
rCspa^ne  et  le  Portugal.  11  était  occupe  de  ce  lra> 
vaO depuis  plus,  années, lorsqa'éclatérent en  Por- 
tugal les  troubles  qui  occasionnèrent  la  destraci. 
de  l'ordre  de  St-lfrnace.  Tous  les  jésuites  qui  se 
trouvaient  au  Urèsil  furent  embarqués  pour  Lis- 
bonne, OÙ  on  les  mit  en  prison.  SienMiBftoidf 
resta  détenu  pendants  ans  sans  être  inlerrnpé,  et 
fut  ensuite  enfermé  avec  ses  confrères  dans  uu  sou- 
terrain ,  où ,  pendant  6  autres  années ,  il  fut  privé 
de  la  lumière.  Mis  en  liberté  après  la  inurt  du  roi 
Joseph  I",  il  retourna  ;'i  Vienne,  d'où  ,  après  avoir 
fait  le  récit  de  ses  aventures  à  l'impératrice  Marie* 
Thérèse ,  il  se  rendit  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut 
en  1793 ,  à  l'àgc  de  75  ans.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  relig.  astronome,  tout  en  s'oceu[)ant  de  la  mis- 
sion spéciale  qu'on  lui  avait  donnée  au  Brésil,  ne 
fut  point  étranger  aux  intrigues  de  son  ordre  dans 
le  Parnp^nay,  et  que  c'est  à  cette  cause  qu'il  faut 
attribuer  la  longue  persécution  dont  il  fut  l'objet. 

SZTARAY  (Airroma,  comte  de),  offic'généiil 
autrichien ,  entré  de  bonne  heure  au  service,  S*é» 
Ini»  arqiiis  une  f;r.  réiiutation  de  bravoure;  mais, 
pendant  les  guerres  de  la  révolul.,  la  fortune  lui 
Alt  presque  toujours  contraire.  Command.  de  l'ar- 
riére-fjnrde  en  1792,  et  vivein.  jinnrsuivi  après  It 
bataille  de  Jcmmnpes,  il  fulgrièvem.  blessé.  Il  le 
fut  égalem.  dans  presque  toutes  les  actions  auxq. 
il  prit  part  jusqu'en  1800,  qu'il  cessa  d'être  em- 
ployé dans  l'armée  active.  11  n;ni;riiî  en  1S08. 

SZYMANOWSKl  (Josepu),  poète  imlonais ,  mort 
en  1801,  est  auteur  d'une  traduct.  du  Tempk  4ê 
Guide,  en  vers ,  et  de  poésies  fugitives  pleines  de 
goi1t  et  d'harmonie ,  puld.  dans  le  Choix  d'autÊUn 
iwlotiaii,  Varsovie,  ibOâ-Oâ,  2C  vol. 

SZYIIOKOWICZ  (Smoa),  surnommé  Simonides, 
poète  polonais,  né  i  n  l'i'i^.morlen  16i4,  chanoine; 
du  (  liapitrc  de  Léopuld  à  Lembci^,  est  auteur  d'é- 
(jlogues  qui  sont  encore  les  oMilleures  de  la  langue. 
Elles  ont  été  impr.  à  Cracovie,  1C29, 1686,  in-h. 
l  e  Choix  d'atu.  polonaii,  Varsovie,  180&-OB,  en 
couUent  vingt.  - 
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"~  bësamvon,  inraiMKftiE  ne  m.  dus.  » 
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